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Discussion  à  l'Assemblée  naiionade  sur  la  constitution  oe  la  propriété  foncière  en  Algérie.  — 
Importance  d'une  colonisation  rapide.  —  La  nutrition  des  végétaux.  —  TraTaux  récents  des  sa- 
Tants  français  et  étrangers.  —  Faits  nouvellement  acquis.  —  Lettre  à  M.  Grandeau  au  sujet  des 
aphorismes  de  Liebig.  —  Les  savants  allemands  et  les  savants  français.  —  Recherches  de  M.  De- 
hérain  sur  le  rôle  de  l'azote  dans  la  végétation.  —  L'azote  de  l'air  concourt-il  indirectement  à  la 
nutrition  des  plantes.  —  Les  guanos  du  Pérou.  —  .Arrivages  en  Europe  et  dans  les  colonies  du 
15  au  30  juin.  —  Richesse  des  guanos  nouvellement  importés.  —  Analyses  de  diverses  parties 
du  chargement  d'un  navire.  —  Appréciations  des  produits  naturels.  —  Nécrologie.  —  Mo.-t  de 
M.  Coutil  etdeM.  Jouvencel.  —  Note  de  U.  A.Passy  sur  les  travauide  il. Coutil.  —  Suite  de  la 
souàcriplion  pour  un  monument  à  élever  sur  la  tombe  du  docteur  Guyot  dans  le  cimetière  de 
Savigny,  près  Beaune.  —  Vente  de  porcs  des  races  anglaises  chez  M.  Samuel  Neel.  —  Concours 
agricoles.  —  Concours  des  Sociétés  d'agriculture  du  Doubs.  de  Compiègne,  de  Miracde.  —  Tra- 
vaux de  l'Association  bretonne.  —  La  protection  à  donner  aux  nids  des  petits  oiseaux.  —  Initia- 
tive d'un  instituteur  rural.  —  La  question  de  l'impôt  des  sucres.  —  Nouvelles  de  l'état  des  bet- 
teraves en  terre. 

I.  —  /.a  propriété  en  Algérie. 

L'Assemblée  nationale  vient  d'adopter  en  deuxième  lecture  deux 
projets  de  loi  destinés  à  régulariser  la  propriété  de  la  terre  en  Algérie, 
à  en  faciliter  la  transmission  et  adonner  des  garanties  à  la  colonisation. 
La  France  a  fait  beaucoup  de  sacriûces  pour  l'Algérie;  elle  y  a  dépensé 
des  centaines  de  millions,  et  depuis  les  derniers  événements,  elle  y  a 
établi  plusieurs  milliers  d'émigrés  d'Alsace  et  de  Lorraine.  Ce  doit 
donc  être  une  terre  désormais  française.  Il  importe  d'achever  l'œuvre 
commencée,  en  permettant  à  l'agriculture  d'y  prospérer,  ce  qui  ne  peut 
arriver  qu'à  la  condition  de  substituer  la  puissance  de  la  propriété 
individuelle  à  l'inertie  du  communisme  qui,  sur  de  vastes  étendues, 
empêche  toute  exploitation  sérieuse.  Sans  doute,  il  est  difficile  de 
transformer  les  mœurs  de  populations  si  différentes  des  Européens 
par  la  religion  et  par  les  usages,  que  le  sont  certaines  tribus  musul- 
manes; aussi  les  lois  nouvelles  que  l'Assemblée  nationale  semble  être 
presque  unanime  à  vouloir  adopter  définitivement,  prennent-elles  de 
nombreuses  précautions  pour  leur  appliquer  peu  à  peu  la  législation 
française.  Mais  il  faut  marcher  résolument  dans  cette  voie,  sans  son- 
ger davantage  à  la  constitution  chimérique  d'un  royaume  arabe. 

IL  —  De  la  nutrition  des  végétaux. 

Depuis  quelques  années,  on  a  publié  un  assez  grand  nombre  de  tra- 
vaux sur  le  mode  de  nutrition  des  végétaux.  Nous  ne  croyons  pas  qu'ils 
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aient  ajouté  beaucoup  à  nos  connaissances  antérieures  sur  cette  ques- 
tion si  importante  de  pliysioîogie  végétale  et  d'agronomie.  Il  reste  sim- 
plement acquis  que  les  plantes  décomposent  par  leurs  feuilles  l'acide 
carbonique  de  l'atmosphère  pour  s'assimiler  le  carbone,  et  que,  en 
outre,  elles  puisent  dans  le  sol  par  leurs  racines  tous  les  éléments 
minéraux  ou  azotés  qui  entrent  dans  leurs  tissus.  Cette  doctrine  a  été 
établie  par  les  travaux  de  Saussure,  de  M.  Boussingault,  de  Liebig  et 
des  élèves  de  ces  hommes  illustres.  Il  y  a  vingt  ans  et  plus  que  la  dé- 
monstration est  faite.  Nous  ne  pensons  pas  qu'il  soit  nécessaire  de  la 
recommencer  chaque  jour,  mais  il  n'y  a  aucun  mal  à  le  faire,  à  la  seule 
condition  de  reconnaître  les  anciens  services  rendus.  C'est  pourquoi 
nous  avons  écrit  la  lettre  suivante  à  M.  Grandeau,  le  savant  directeur 
de  la  station  agronomique  de  l'Est  : 

I  Paris,  2  juillet  1873. 
«  Monsieur  et  cher  confifre, 
«  Dsns  le  dernier  numéro  du  Journal  d' Agriculture  pratique,  vous  avez  publié 
sous  le  titre  de  La  nutrition  minérale  des  végétaux,  la  traduction dts  50  aphorismes 
de  Liebig.  Je  me  joins  à  vous  pour  rendre  hommage  à  la  hauteur  des  vues  présen- 
tées par  l'illustre  chimiste  il  y  a  dix-luit  acs;  mais  vous  me  permettrez,  je  l'es- 
père, de  vous  faire  remarquer  que  vous  vous  êtes  trompé  en  pen.sant  que  son  Mé- 
moire n'avait  jamais  été  publié  en  français.  Dès  le  5  février  1855,  j'ai  eu  soin  de 
faire  paraître  dans  le  Journal  d'Agriculture  pratique  que  je  dirigeais  alors  (4"  sé- 
rie, tome  III,  page  117),  la  traduction  des  50  aphorismes  que  voulut  bien  faire 
immédiatement  mon  collaborateur  et  ami  M.  Eugène  Risler.  Vous  n'avez  donc  fait 
que  donner,  dans  le  même  recueil,  îi  dix-huit  ans  de  distance,  une  nouvelle  édition 
du  travail  du  grand  chimiste  allemand.  Je  ne  saurais  le  regretter,  car  il  est  des  vé- 
rités qu'il  est  utile  de  répéter.  Mais  au  moins  n'accusez  pas  tous  les  agronomes 
fracçais  de  rester  dans  l'ignorance  des  travaux  publiés  à  l'étranger,  et  permettez- 
moi  d'ajouter  que,  si  vous  avez  raison  d'èlre  juste  pour  les  savants  allemands,  vous 
devriez  quelquefois  tenir  moins  en  oubli  les  Iravaux  des  savants  français  qui  vous 
ont  précédé  de  longues  années  dans  la  carrière. 
«  Recevez,  etc.  «  J.-A.  Barral.  » 

L'azote  de  l'atmosphère  n'entre  pas  directement  dans  la  végétation, 
quoiqu'un  certain  nombre  de  personnes  soutiennent  le  contraire,  sans 
avoir  à  administrer  aucune  preuve  décisive  du  fait.  Mais  concourt-il 
indirectement  à  l'accroissement  des  récoltes,  c'est  ce  que  M.  Dehérain 
vient  de  tâcher  de  démontrer  dans  une  note  communiquée  à  l'Académie 
des  sciences  dans  la  séance  du  9  juin  dernier.  Il  a  institué  des  expé- 
riences dans  lesquelles  l'azote  de  l'air  paraît  se  fixer  sur  l'humus,  mé- 
langé à  des  alcalis,  particulièrement  à  de  la  chaux  éteinte.  L'azote 
atmosphérique  pénétrant  ainsi  dans  le  sol,  pourrait  être  plus  tard  ab- 
sorbé par  les  végétaux.  Malheureusement  dans  les  expériences  de 
M.  Dehérain,  les  absorptions  d'azote  qu'il  pense  avoir  constatées  n'ont 
encore  été  que  très-faibles.  11  reste  encore  quelque  doute  dans  l'esprit 
du  lecteur  de  la  note  insérée  dans  les  comptes  rendus  des  séances  de 
l'Académie.  C'est  un  sujet  extrêmement  délicat  à  traiter;  quand  la 
question  sera  résolue  d'une  manière  évidente,  la  science  aura  fait  un 
nouveau  pas. 

III.  —  Le  guano  du  Pérou. 

Nous  continuons  à  faire  connaître  les  arrivages  de  navires  de  guanos 
dans  les  divers  ports  d'Europe  et  des  colonies,  car  il  est  très-impor- 
tant pour  l'agriculture  d'être  bien  fixée  sur  les  existences  de  cet  en- 
grais que  l'on  avait  eu  intérêt  à  faire  croire  presque  épuisé.  Voici  les 
arrivages  du  1 5  au  30  juin  : 
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Noms  des  navire».  Tonnages.  Pons  d'arrivée. 

Kancy  Pendleton 2,100  toanes.       Anvers. 

Nicholas  Tbayer 819  Angleterre. 

City-of-Monlreal 1,622  Canaries. 

Jacques-Coeur 988  Havre. 

Papa-Giuseppe-Repetto 889  Dunkerque. 

Pérou 768  Bordeaux. 

Akiab Wli)  Havre. 

Manitoba  11 1,020  Anvers. 

Duke-of-Rothesay  II 80.î  Dunkerijue. 

Islay 1,020  Havre. 

Préfet-Paul-Feart 645  Bordeaux. 

Saint-John 1 ,429  Anvers. 

Evening-.SIar 910  Dunkerque. 

Rosa-dUalia "96  Anvers. 

Jehu 733  Barbades. 

Jane-Fish 2,090  Angleterre. 

Ouinto 1 ,027  Valence. 

Columbus 2,594  Angleterre. 

Zulette 1 ,085  Maurice. 

Total 22,160  tonnes. 

Nous  ferons  connaître  les  titrages  en  azote  et  en  acide  phosphorique 
de  ces  divers  chargements,  lorsqu'ils  auront  été  établis.  —  Dans  notre 
n°  du  7  juin  (page  392),  nous  avons  publié  un  tableau  d'où  il  résulte 
que  la  richesse  en  azote  des  guanos  arrivés  à  la  fin  de  Tannée  der- 
nière variait  de  10  à  13  pour  100.  Quelques  analyses  citées  dans  le  ta- 
bleau ont  fait  croire  que  parfois  la  variation  pouvait  être  beaucoup 
plus  grande,  et  que  même  dans  un  chargement  il  pouvait  se  trouver 
des  parties  assez  pauvres.  On  s'est  appuyé  pour  cela  sur  les  chiffres 
des  dix-sept  analyses  faites  sur  les  guanos  du  navire  Harald  I.  Les 
conclusions  erronées  qui  ont  été  émises  proviennent  de  ce  qu'on  a  sup- 
primé dans  l'ensemble  du  tableau  les  indications  que  nous  avons  rele- 
vées nous-même  sur  le  registre  df^s  analyses  que  nous  a  fait  présenter 
la  maison  Dreyfus.  Voici  ce  complément  d'explications.  Nous  rappelons 
seulement  que  le  navire  llarald  I  avait  du  guano  de  Macabi  et  qu'il 
était  arrivé  le  3  octobre  à  Hambourg  : 

Acide  pbos-     Sels, 
EdU.  Azote,      phorique.    sables,etc. 

Mélange  de  plusieurs  écbantilions 27.74     •   10.56  11.42  2.52 

Echantillons  en  morceaux  de  couleur  jaune.  «  15.58  3.36  0.83 

—  _                  _     noire..  »  9. 45  8.95  1.15 

—  —                 —      bleue.  «  13.78  8.48  1.00 

Mélange  de  plusieurs  échantillons 25.88  lu. 66  12.14  1.80 

Autre  mélange '. 26.97  10  50  11.87  2.31 

Mélange  d'échantillons  de  couleur  jaune 28.55  9.24  5.16  1.20 

—  —         bleue 29.40         13.98  9.30         1.22 

—  —  id 32.83         13.27  9.34         1.24 

Echantillons  moyens 26.33        10.59        12  21         1.53 

Id 26.47  10.66  12.32  101 

Id 26.79  10.61  12.22  1.89 

Id 26.79  10  24  12.12  1.58 

Morceaux  noirs- gras »  4.45  5.22  3.02 

Echantillons  pris  de  .50  sacs 26.20  10.74  11.36  2.10 

Echantillons  pris  à  périodes  diverses  du  dé- 
chargement   25.90  10.78  1186  1.92 

Typegénéral 25.90  10.78  11.86  1.92 

Ces  diverses  analyses  avaient  été  faites  pour  se  rendre  compte  des 
variations  que  l'on  pourrait  trouver  en  titrant  divers  échantillons  de 
même  chargement.  En  laissant  de  côté  le  dosage  du  morceau  noir  qui 
était  unique  dans  son  genre,  on  voit  que  la  richesse  n''a  pas  été  moindre 
de  9.24.  11  y  a  aussi  des  morceaux  d'une  richesse  exceptionnelle;  j'ai 
trouvé,  par  exemple,  dans  du  guano  du  phosphate  d'ammoniaque  cris- 
tallisé que  j'ai  remis  à  M.  Chevreul  et  qui  contenait  31  pour  100  d'à- 
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zote.  Dans  l'appréciation  d'un  engrais,  il  faut  laisser  de  côté  ces  mor- 
ceaux exceptionnels. 

IV.   —    Nécrologie.  ' 

Nous  avons  appris  cette  semaine  la  mort  d'un  des  nos  plus  anciens 
collaborateurs, M.  Coutil,  vice-président  honoraire  de  la  Société  d'agri- 
culture de  l'Eure,  décédé  aux  Andelys,  le  20  juin,  dans  sa  74"  année. 
Notre  éminent  confrère  de  la  Société  centrale  d'agriculture,  M.  A.  Passy, 
a  consacré  à  la  mémoire  de  M.  Coutil  la  note  suivante  : 

«  Depuis  un  demi-siècle  que  j'habite  rarrondissement  des  Andelys,  j'ai  vu  se 
succéder  trois  générations  de  cultivateurs,  les  fils  succédant  aux  pères,  le  père  à 
l'aïeul.  Bien  peu  de  membres  de  la  Société  d'agriculture  de  l'Eure  ont  le  droit  de 
parler  de  ceux  qui  m'ont  devancé  dans  le  repos  éternel.  Des  relations  d'affaires 
administratives  ou  agricoles  m'ont  donné  l'avantage  de  me  faire  des  amis  éprou- 
vés. Je  viens  d'en  perdre  encore  un  qui  devait  me  survivre  dans  l'ordre  de  la  na- 
ture. Je  veux  aussi  parler  de  lui  et  de  son  utile  et  honorable  carrière,  c'est  un  de- 
voir que  je  me  hâte  de  remplir. 

«  AI.  Coutil,  par  son  intelligence  nette,  son  bon  sens  éclairé,  sa  connaissance 
approfondie  de  la  science  et  de  la  pratique  agricoles,  faisait  autorité  parmi  ses 
coufrères,  il  devint  et  resta  l'un  des  membres  les  plus  zélés  et  les  plus  consultés  de 
la  section  d'agriculture  des  Andelys  qu'il  a  présidée  pendant  de  longues  aunées  en 
même  temps  que  moi. 

«  Avec  le  concours  actif  et  plein  d'expérience  de  notre  ami  M.  Mettais-Cartier, 
il  organisait  nos  concours  agricoles,  et  quand  il  quitta  la  culture,  il  en  devint  l'un 
des  juges  les  plus  autorisés. 

«  Mais  auparavant,  il  était  l'un  des  concurrents  les  plus  redoutables  pour  les 
récompenses  modestes  mais  recherchées  que  nous  décernions. 

<c  Je  n'ai  pas  à  énumérer  les  médailles  qu'il  remportait  et  dont  il  s'honorait. 
Chaque  concours  décidait  de  sa  supériorité  dans  plus  d'une  des  luttes  qu'il  affron- 
tait avec  confiance. 

«  A  l'époque  déjà  ancienne  dont  je  parle,  l'industrie  n'était  pas  encore  venue  en- 
richir nos  grandes  cultures,  les  troupeaux  de  moutons  occupaient  le  premier  rang 
parmi  les  richesses  de  nos  lermes,  M.  Coutil  primait  ses  confrères  dans  les  soins 
qu'il  donnait  à  la  race  ovine;  sa  forte  culture  était  un  enseignement  continuel,  et 
l'on  venait  de  loin  y  chercher  des  exemples  et  des  conseils. 

I  Dans  les  séances  de  notre  section  que  nous  présidions  l'un  ou  l'autre,  il  ap- 
poitait  une  connaissance  entière  des  sujets  qu'on  y  traitait,  il  s'y  plaisait  parce 
qu'il  y  était  utile,  et  l'on  appréciait  son  caractère  amical  et  facile.  Il  a  exercé  son 
amour  du  bien  public  dans  le  conseil  municipal  et  les  institutions  publiques  des 
Andelys,  dont  il  a  été  toujouis  l'un  des  membres  les  plus  assidus  et  les  plus 
éclairés. 

«  La  Société  d'agriculture,  sciences,  lettres  et  arts  du  département  que  j'ai  eu 
l'honneur  d'organiser,  le  comptait  parmi  ses.  membres  lesplus  anciens.  Quand  l'âge 
est  venu  nous  avertir  que  les  travaux  de  la  section  demandaient  plus  que  nous  ne 
pouvions  faire,  elle  a  voulu  nous  nommer  en  même  temps  président  et  vice-prési- 
dent honoraires,  nous  restions  unis  dans  la  bonté  qu'on  nous  témoignait. 

a  Nos  fils  nous  remplacent,  animés  des  mêmes  sentiments,  poursuivant  le  même 
but  celui  d'être  utiles  à  l'agriculture  de  notre  pays  et  au  développement  des  con- 
naissances scientifiques  qui  rendent  les  hommes  plus  forts  et  servent  à  relever  la 
patrie  de  ses  malheurs  immérités.  » 

Nous  avons  aussi  appris  la  mort  de  M.  de  Jouvencel,  député  à  l'As- 
sernblée  nationale  pour  le  département  de  Seine-et-Marne.  Ancien  élève 
de  l'Ecole  polytechnique  de  la  promotion  de  1822,  il  fut  membre  du 
Conseil  d'Etat"  et  s'adonna,  à  parlir  des  événements  de  décembre  1 851 , 
exclusivement  à  l'agriculture,  pour  rentrer  dans  la  vie  publique  après 
la  chute  de  l'Empire. 

V.  -—  Souscription  pour  un  momiment  à  élever  sur  la  tombe  du  docteur  J.  Guyot 
clans  le  cimetière  de  Savigny,  près  Beaune  [Côle-d'Or). 

Nous  ^continuons  à  enregistrer  les  adhésions  que  nous    recevons 
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pour  Sa  souscription  du  monument  à  élever  sur  la  tombe  du  docteur 
J.  Guyot.  Depuis  notre  dernière  liste  (n°  du  28  juin,  page  'iS'S),  se 
sont  fait  inscrire  parmi  les  souscripteurs  : 

MM.  A.  de  Graslin,à  Malitourne,  près  Ghâteau-du-Loir  (Sartiie)  ; 
A.  P.  Leyrisson,  à  Tridon,  par  Tonneins  (Lot-el-Garonne); 
Denis  Lussaudean,  h  Ghissay  (Loir-et-Glier); 
Rollet,  agriculteur  à  Thiaucourt  (Meurthe-et-Moselle)  ;• 
L.  Thomières,  agriculteur  à  Rabastens  (Tarn); 
G-iffard,  membre  de  la  Socléts  industrielle  et  de  la  Société  d'iiorticulture 

d'Angers; 
Amadieu,  à  Martel  (Lot). 

Celte  nouvelle  liste  porte  à  423  le  nombre  des  souscriptions  indivi- 
duelles; en  outre,  20  associations  agricoles  ont  voté  des  sommes  dont 
le  total  s'élève  à  8G5  fr.  Les  souscriptions  continuent  à  être  reçues 
dans  les  bureaux  de  la  rédaction  du  Journal  de  f  Agriculture,  à  Paris, 
66,  rue  de  Rennes.  Chaque  souscripteur  recevra  une  photographie 
du  docteur  et  une  autre  du  monument. 

VI.  —  Ventes  d'animaux  reproducteurs. 

Conformément  à  notre  habitude  de  signaler  toutes  les  ventes  d'ani- 
maux reproducteurs  d'élite,  nous  signalons  celle  que  fait  en  ce  moment 
M.  Samuel  Neel,  au  domaine  dePail,  à  Villaine-la-Jidiel  (Mayenne),  de 
20  porcelets  de  la  race  berkshire  croisée  avec  la  race  yorkshire.  Cette 
vente  comprend,  en  outre,  une  truie  de  la  race  yorkshire  croisée  avec 
celle  de  Jersey,  et  ses  derniers  produits.  Nous  croyons  qu'il  y  a  là  une 
bonne  occasion  pour  les  éleveurs  qui  recherehent  les  races  anglaises 
précoces  dans  l'espèce  porcine. 

VII.  —  Concours  agricoles. 

Depuis  plus  de  dix.  ans,  la  Société  d'agriculture  du  Doubs  s'efforce 
de  mettre  à  la  portée  des  cultivateurs  les  instruments  les  plus  usuels 
dans  le  travail  des  champs,  en  leur  offrant  sur  les  prix  d'achat  une  ré- 
duction de  20  pour  100.  Pour  déterminer  encore  davantage  les  agri- 
culteurs à  entrer  sous  ce  rapport  dans  la  voie  du  progrès,  la  Société  a, 
en  outre,  organisé  des  séances  d'expérimentation-  pratique  à  la  ferme- 
école  de  la  Roche,  qui  ont  parfaitement  réussi.  Aujourd'hui,  elle  invite 
tous  les  Comices  du  département  à  se  succéder  dans  le  même  local 
pour  y  organiser  de  semblables  concours.  C'est  un  exemple  excellent 
qu'il  serait  utile  de  suivre  dans  le  plus  grand  nombre  des  départe- 
ments. 

—  La  Société  d'agriculture  de  l'arrondissement  de  Compiègne 
(Oise),  tiendra  les  19  et  20  juillet  h  Attichy,  son  concours  annuel  con- 
sistant en  exposition  de  bétail  et  en  concours  de  machines  diverses, 
particulièrement  de  faucheuses  et  de  moissonneuses. 

—  La  Société  d'agriculture  de  Mirande  (Gers),  fera  son  deuxième 
concours  de  cette  année,  le  il  aoijt.  11  sera  exclusivement  consacre  ' 
la  race  bovine  gasconne. 

—  L'ancienne  association  bretonne  qui  avait  été  dissoute  sous  l'Ei 
pire,  s'est  reconstituée  l'an  dernier.  Elle  a  tenu  cette  année  un  Congrèi 
à  Saint-Brieuc,  et  elle  a  nommé  des  commissaires*  dans  chacun  des 
cina  départements  qu'elle  embrasse.  Son  bureau  provisoire  est  com- 
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posé  de  MM.  de  Blois,  de  Kerjégu  et  Rieffel.  Nous  lui  souhaitons  le  plus 
complet  succès. 

VIII.  —  Protection  des  nids  d'oiseaux. 

Les  enfants  sont  dans  la  campagne  les  plus  grands  ennemis  des  oi- 
seaux, et  cela  surtout  parce  qu'ils  aiment  à  les  soigner,  à  les  caresser. 

11  faut  lutter  contre  cette  mauvaise  passion.  Notre  collaborateur 
M.  Bronsvick  nous  écrit  de  Mirecourt  (Vosges),  qu'un  modeste  insti- 
tuteur, M.  Théophile  Rasquin,  à  Frignévelle,  commune  très-éloignée 
des  villes,  vient  de  lui  adresser  les  statuts  d'une  association  utile, 
qu'il  vient  de  fonder  dans  son  village.  Malgré  la  naïveté  de  certains 
passages,  nous  croyons  utile  de  les  reproduire,  comme  un  bon  exem- 
ple à  suivre  et  à  propager.  Voici  les  statuts  de  l'association  des  éco- 
liers de  Frignévelle  pour  la  protection  des  nids  d'oiseaux  : 

»  Article  1".  Une  association  est  forfiûée,  entre  les  élèves  de  l'école  de  Frigné- 
velle, anciens  et  nouveaux,  à  l'efiet  de  prolpger  toutes  les  couvées  d'oiseaux  qui 
oeuvent  se  trouver  dans  les  vergers  qui  entourent  le  village,  ou  qui  existent  dans 
la  campagne. 

«  Art.  2.  Trois  élèves  choisis  chaque  semaine  par  le  maître  seront  charf»és  de  la 
surveillance.  Ils  devront  rendre  compte  loyalement  et  impartialement  de  cette  mis- 
sion de  confiance. 

I  Art.  3.  L'écolier  qui  tuera  des  petits  oiseaux,  ou  qui  les  privera  de  leurs  pères 
et  mères,  en  enlevant  les  nids  contenant  les  couvées,  sera  inscrit  au  tableau  noir  ; 
tandis  que  celui  qui  aura  respecté  les  couvées  découvertes,  sera  mis  au  tableau 
d'honneur  En  outre,  la  radiation  de  la  Société  existera  de  fait  pour  le  dénicheur. 
Des  prix  seront  accordés  aux  élèves  qui  auront  apporté  le  plus  de  zèle  comme  mem- 
bres de  l'asscciation.  » 

L'encouragement  des  bons  sentiments  ne  saurait  trop  être  mis  en 
œuvre.  Puisse  le  maître  d'école  de  Frignévelle  être  imité  par  ses 
confrères  ! 

IX.  —  La  question  des  sucres. 

S'il  faut  en  croire  quelques  journaux,  une  note  des  trois  puissances 
signataires  de  la  convention  de  1864,  demandant  que  la  question  des 
sucres  soit  prochainement  réglée,  aurait  été  adressée  au  cabinet  fran- 
çais. Aucune  réponse  otticielle  n'a  encore  été  faite;  mais  il  est  proba- 
ble que  satisfaction  sera  donnée  aux  intéressés  :  dès  que  le  Conseil  su- 
périeur du  conimerce-et  de  l'agriculture  aura  terminé  les  travaux  dont 
il  est  saisi  en  ce  moment,  la  dernière  convention  sur  les  sucres  sera 
l'objet  d'un  nouvel  examen.  Aux  membres  actuels  du  conseil  seraient 
alors  adjoints  des  délégués  de  l'Angleterre,  de  la  Belgique  et  de  la 
Hollande,  ainsi  que  les  principaux  iKiffineurs  des  quatre  puissances 
contractantes.  Nous  ne  savons  pas  pourquoi  l'industrie  de  la  fabrication 
ne  serait  pas  représentée  dans  cette  réunion  au  même  titre  que  la  raffi- 
nerie. —  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  nouvelle,  peut-être  sans  fondement, 
les  renseignements  que  nous  recevons  de  la  situation  des  jeunes  bette- 
raves sont  excellents  ;  on  demande  seulement  un  temps  moins  variable 
pour  que  les  plants  puissent  prendre  leur  développement  normal. 

J.-A.  Barral. 

COMICE  DE  SEINE-ET-OISE.  —  CONCOURS  DE  CHEYJNCOURT. 

Dimanche  dernier  a  eu  lieu  à  Chevincourt,  sur  le  magnifique  domaine  de 
M.  Muuster,  le  concours  annuel  du  Comice  de  Seine-et-Oise.  Cette  lête  des 
champs,  favorisée  par  un  des  plus  beaux  soleils  de  juin,  a  été  vraiment  splendide. 
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Tout  y  prêtait.  A  l'éclat  du  soleil,  s'opposait  très-agréablement  la  fraîcheur  des 
ombrages  dont  profitaient  les  animaux  amenés  pour  concourir.  Le  public  était  nom- 
breux, aussi  bien  Celui  des  cultivateurs  que  celui  des  curieux.  C'est  là  une  nou- 
velle preuve  que  les  comices  sont  non-seulement  utiles,  mais  encore  attrayants. 
En  effet,  quoi  de  plus  intéressant  que  de  voir  les  produits  d  une  contrée,  d'admirer 
leur  valeur,  de  se  rendre  compte  des  progrès  accomplis  dans  l'oatillage  agricole, 
et  de  constater  que,  malgré  tous  ses  revers,  malgré  les  impôts,  malgré  l'élévation 
du  prix  des  fermages  et  de  la  main-d'œuvre,  malgré  toutes  les  difficultés,  l'agri- 
culture n'est  jamais  abattue,  que  toujours  elle  relève  vigoureusement  la  tête  comme 
l'épi  de  blé  de  la  bonne  terre. 

Ce  qui  nous  a  le  plus  frappé  au  concours  du  Comice,  c'est  l'exposition  de  l'espèce 
bovine  et  chevaline,  ainsi  que  l'exhibition  des  instruments.  Mais  nous  avons  re- 
gretté de  ne  pas  voir  l'espèce  ovine  mieux  représentt'e  surtout  en  mérinos  ;  nous 
craignons  que  nos  cultivateurs  ne  se  laissent  trop  entraîner  par  l'idée  des  croise- 
ments anglais,  c'est  là  une  tendance  qui  peut  devenir  fàcheiKe.  Nous  avous  égale- 
ment regretté  qu'aucun  apiculteur  ne  soit  venu  au  concours.  Qunnt  k  la  silvicul- 
culture,  le  cultivateur  de  Seine-et-Oise  a  tellement  horreur  de  l'arbre,  qu'il  en 
arrachera  dix  plutôt  que  d'en  planter  un  seul.  Aussi  ne  faut-il  point  s'étonner  qu'il 
ne  se  soit  présenté  aucun  concurrent. 

Les  épreuves  du  labourage  ont  é:é  satisfaisantes,  et  les  courses  ont  excité  l'intérêt 
des  spectateurs.  L'examen  du  jury  terminé,  on  a  procédé  à  la  distribution  des  ré- 
compenses, cette  solennité  a  été  présidée  par  M.  Pluchet,  ayant  à  sa  droite  M.  le 
préfet  de  Seine-et-Oise,  et  à  sa  gauche  M.  le  duc  d'Ayen. 

Le  présilentdu  Comice  agricole,  M.  Pluchet,  a  lu  un  discours  dans  lequel  il  a 
rendu  un  hommage  de  reconnaissance  à  la  mémoire  de  M.  le  duc  de  Luynes  qui, 
pendant  tant  d'années,  a  fait  un  si  large  et  si  généreux  emploi  de  sa  fortune  pour 
doter  le  canton  où  se  tenait  le  Comice  de  routes  et  d'écoles  communales,  et 
pour  encourager,  par  des  sacrifices  personnels  et  toujours  soutenus,  les  progrès  de 
l'agriculture  chez  ses  fermiers. 

M.  Pluchet  a  dit  quelle  était  la  rude  tâche  du  cultivateur  d'aujourd'hui,  tâche 
non  moins  dure  pour  les  cultivateurs  d'autrefois.  Puis  il  a  insisté  sur  la  mission 
du  Comice,  qui  est  avant  tout  de  récompenser  les  longs  et  loyaux  services  agricoles 
et  travailler  à  rétablir  les  excellents  rapports  qui  ont  si  longtemps  uni  le  maître  et 
le  serviteur  dans  des  sentiments  d'une  mutuelle  estime  et  a'un  commun  attache- 
ment. 

Le  président  a  fait  voir  ensuite  comment  les  progrès  agricoles  n'ont  pas  tonjours 
été  accomplis  au  plus  grand  profit  du  cultivateur,  ils  l'ont  poussé  à  produire  davan- 
tage, mais  à  quel  prix  ?  Aussi  est-ce  une  raison  de  nous  appliquer  chaque  jour  da- 
vantage à  mettre  les  connaissances  de  l'instruction  agricole  en  rapport  avec  les 
moyens  que  la  science  et  l'industrie  ont  mis  entre  nos  mains.  C'est  le  véritable 
moyen  d'arriver  au  profit  en  augmentant  la  production.  M.  Pluchet  a  fait  ressortir 
avec  force  et  conviction  les  services  que  la  famille  et  le  pays  peuvent  attendre  de 
l'instruction  agricole  à  ses  différents  degrés,  et  en  particulier  de  l'enseignement  su- 
périeur de  l'agriculture,  il  a  fait  les  vœux  les  plus  sincères  pour  le  rétablissement 
de  l'Institut  agronomique  de  Versailles,  M.  le  président  a  montré  enfin  l'atilité 
comtee  moyen  d'instruction  des  tournées  agricoles  pour  la  prime  d'honneur;  elles 
ont  l'avantage  d'instruire  à  la  fois  ceux  qui  font  ces  visites  et  ceux  qui  les  reçoivent, 
d'indiquer  par  des  récompenses  justement  méritées  les  exploitatious  où  cbaque 
arrondissement  du  département  peut  et  doit  rencontrer  la  pratique  la  plus  intelli- 
gente et  la  plus  écla'rée,  et  cle  former  ainsi  par  la  grande  paime  d'honneur  régio- 
nale une  pépinière  de  lauréats  dont  le  pays  s'honore  ajuste  titre. 

Après  M.  Pluchet,  M.  Godefroy  a  lu  un  bon  rapport  sur  les  prix  cuUuraux. 
M.  Richard  de  Jouvence,  secrétaire  du  Comice,  a  donné  ensuite  lecture  de  son  rap- 
port sur  les  travaux  des  différents  jurys  et  sur  les  prix  qu'ils  ont  décernés.  Nous  en 
donnerons  la  liste  plus  loin.  Après  la  distribution  des  réco  «penses  a  eu  lieu  le 
banquet,  à  la  fin  duquel  M.  Pluchet  a  porté  un  toast  à  l'agriculture,  dans  lequel 
nous  avons  remarqué  le  passage  suivant  : 

«  Le  pain,  la  viande  et  le  vin,  ces  trois  éléments  essentiels  île  la  vie  et  des  forces  de  riiomme 
dont  j'esquisse  ici  à  grands  tiails  les  images  agricoles  dans  leur  plus  simple  expression ,  ne  sont 
pas  les  seules  conquêtes,  les  seuls  bienlaits  que  l'agriculture  nous  a  transmis  de  générations  en 
générations  depuis  le  commencement  du  monde  et  qu'elle  a  su  développera  mesure  que  le  nombre 
et  le  besoin  de  nos  populations  ont  grandi.  L'agriculture  ne  produit-elle  pas  toutes  les  matières 
premières  qui  alimentent  les  mille  industries  qui  couvrent  noire  pays,  qui  l'enricbissent  en  fécon- 
dant le  travail,  en  développant  partout  l'instruction  et  l'aisance?  Tous  ces  avantages,  toutes  ces 
jouissances,  tous  ces  bientaits,  ce  sont,  n'est-ce  pas,  les  fruits  des  travaux  de  l'agriuultiirezle  plus 
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Rrand  de  ses  bienfaits  c'est  le  travail  lui-même,  c'est  le  travail  de  la  terre,  qui  courbe  le  dos  du 
du  cultivateur,  mais  qui  élève  sa  pensée  et  son  cœur.  Vive  l'agriculture!  C'est  elle  qui  fait  les  fortes 
populations,  les  bons  soldats  et  les  nombreuses  familles,  c'est  elle  qui  a  du  travail  pour  tous,  c'est 
elle  qui  occupe  l'homme,  l'enfant  et  le  vieillard,  c'est  elle  qui  donne  à  tous  une  fortune  inappré- 
ciable la  paix  du  cœur  et  la  santé.  Vive  l'agriculture!  C'est  elle  qui  sert  de  trait  d'union  entre 
toutes'les  classes  de  la  société,  c'est  elle  qui  délasse  l'homme  de  robe  et  l'homme  d'épée,  c'est  elle 
nui  rappelle  à  la  campagne  le  négociant  et  le  financier,  c'est  elle  qui  ramène  chaque  jour  les 
mêmes  travaux  sous  ure  forme  variée,  qui  nous  rappelle  les  mêmes  devoirs,  qui  noi  s  impose  la 
même  obéis^ance  pour  les  remplir  et  qui  de  vertu  nous  fait  loi.  c'est  donc  elle  qui  mérite  à  tou- 
jours les  mêmes  respects,  le  même  amour  pour  la  servir.  A  l'agriculture  !  » 

M.  le  préfet  de  Seine-el-Oise  a  pris  ensuite  la  parole  et  a  porté  un  toast  aux  as- 
sociations agricoles  et  au  rôle  important  de  la  femme  en  agriculture. 

M.  Barrai,  ce  vaillant  défenseur  des  intérêts  agricoles  dont  le  bon  esprit  et  la 
science  profonde  ont  rendu  de  si  utiles  services  à  l'agricullure  a  su,  quoique  par- 
lant après  le  président  et  le  préfet,  captiver  l'attention  du. public  par  un  toast  oi^t 
l'on  a  reconnu  tout  de  suite  la  compétence  du  savant  directeur  du  Journal  de  l'A- 
qricuUure.  Il  a  en  cfuelques  mots  fait  ressortir  tous  les  avantages  d'une  culture 
mieux  comprise.  Lorsque  dans  des  sols  suffisants  on  fait  pénétrer  le  soc  de  la 
charrue  à  un  centimètre  seulement  en  plus  d'un  labour  ordinaire,  le  cultivateur 
obtient  un  bectolitre  de  blé  en  plus  par  hectare,  soit  pour  la  France  environ 
200  millions  de  francs  que  de  bons  charretiers  peuvent  ainsi  conquérir  en  un  an. 
Il  en  est  de  même  de  tous  les  travaux  des  champs.  C'est  à  l'aide  de  meilleures  mé- 
thodes d'instruments  plus  perfectionnés  que  lesjlaboureurs  peuvent  augmenter  con- 
sidérablenûnt  la  production. 

Voilà  quelle  a  été  la  source  de  richesse  de  la  France,  voilà  le  secret  qui  a  guéri 
si  vite  les  plaies  si  profondes  que  la  guerre  a  faites  à  la  nation.  Le  toast  que 
M.  Barrai  a  porté  aux  lauréats  du  concours  élait  plein  d'un  patriotisme  éclairé;  il 
a  été  accueilli  par  les  plus  vifs  applaudsments._ 

Voici  la  liste  des  principales  récompenses  décernées  par  le  Comice  agricole  : 

Progrès  agricole.  Grande  culture.  1''  prix,  une  coupe  d'honneur  en  argent  de  la  valeur  de 
1  100  fr.  décernée  par  le  Comice  à  M.  Firmin  Cugnot,  cultivateur  à  la  Douirière,  commune  de 
cèrnav-la-Ville  ;  2'.  grande  médaille  d'or  offerte  par  le  ministre  de  l'agricultuie,  et  décernée  par  le 
Comice  à  M.  Alexandre  Mazure,  cultivateur  à  Beaudreville,  commune  de  Gomelz-la-Ville;  3",  mé- 
daille d'or  à  M.  Auguste  Marchais, cultivateur  à  Gomberville, commune  de  Magny-les-Hameau.t;  4", 
grande  médaille  d'argent  du  Comice  à  M.  Paul  Thirouin,  cultivateur  à  la  Filolière,  nommune  de 
Choisel.  —  Moyenne  culhire.  Prix  unique,  médaille  d'or  du  Comice  à  M.  Auguste  Guyard,  cultiva- 
teur à  Peoqueus'e,  commune  de  Limours.  —  Petite  culture.  1"  prix,  M.  Veillard,  cultivateur  à 
Longchêne  ;   2",  M.  Hamelin,  à  Gometz-ia-Ville. 

Drainage  et  aménagemrnt  des  taux.  1"  prix,  médaille  d'or,  M.  Alfred  Leroux,  cultivateur  à  la 
ferme  de  Fromenteau;  2',  grande  médaille  d'argent,  lU.  AUorge,  cultivateur  à.  Villiers-en- 
,  Desœuvre. 

Moralité.  1"  grand  prix  d'honneur,  M.  Jean-Pierre  Lalande,  agent  de  culture,  demeurant  a  For- 
ges-les-Bains,  âgé  de  76  ans,  pour  ti2  ans  de  service  sans  interruption  dans  la  ferme  d'Ardillières, 
commune  de  Biies-sous-Forgcs  ;  2' grand  prix,  médaille  d'or  et  150  fr.  à  la  veuve  Sirrey^  née 
Marie-Sophie  Boucber,  servante  âgée  de  6ô  ans,  pour  50  ans  de  service  chez  Mme  veuve  Perrichon. 

Espèce  cheraline.  —  1"  classe.  Poulinières  suitées.  Trait  léger.  1"  médaille,  à  M.  Auvray,  pour 
une'jument  demi-sang,  suivie  d'un  poulain  ;  2°,  à  M.  Mech,  àCuurson,  pour  une  jument  normande. 
—  Courses  de  chevaux.  —  Course  au  trot,  1"  prix,  M.  Dardon  ;  2',  M.  Aubray.  —  Course  attelée, 
l"prix,  M.  Lèsierc  :  2",  M.  Denise. 

Espèce  bovine.  1"  piix,  à  M.  Marcou  de  Lcby;  2",  ^  M.  Louis-Martin  Masson,  cultivateur  au 
Periay  3°,  à  M.  Favry  Lévin  de  Brouessy.  —  Une  grande  médaille  d'argent  à  M.  Munster,  pro- 
priétaire à'chevincour't,  pour  sa  magnifique  exposition,  composée  de  9  bêtes  et  le  bon  choix  de  ses 

animaux. Taureaux.  1"  prix,  à  Mme  veuve  Moreau,  des  EssarIs-le-Roi;  2%  à  M.  Giffard,  de  Mor- 

moulin;  3%  à  M.  Bonnefoy,  d'Orgeval. 

Espèce  porcine.  Médaille  d'or  à  M.  Huet,  à  Cerqueux,    pour  une  truie  normande  et  ses  neuf 

petits. 

£spèce  ovine.  Médaille  d'argent  à  M.  Charles  Lasne,  a  Bretigny,  2  lots  d'agneaux  croisements 
dishley  mérinos;  médaille  d'argent  à  M.  le  baron  Mallet,  pour  ses  brebis  et  béliers  southdowns. 

Animaux  de  basse-cour.  Médaille  d'argent  à  MnieBourdeau,  pour  un  lot  de  poules  de  Houdan. 

Machines  et  instruments.  Grand  prix  à  M.  Beaume.  à  Boulogne-sur-Seine,  pour  l'ensemble  de  son 
exposition  et  ses  pompes.  1"  prix,  médaille  d'or  à  M.  Pilter,  pour  ses  faucheuses;  2%  à  M.  Gau- 
Ireau,  pour  sa  locomobile  à  4  chevaux. 

Labourage.  1"  prix,  araire  Hautvilain  Charretier,  chez  M.  Pourtalès,  à  Pandeville,  près  DourJan; 
2°.  brabant  double  attelé  de  bœufs,  M.Lamoureux,  chez  M.  Pluchet,  à  Trappes;  3'. charrues  du  pays, 
Chevallier,  chez  M.  Hue;  4',  M.  Largemain,  à  Mirautais. 

Horticulture.  Produits,  enseignement  agricole.  1"  prix  à  M.  Plisson,  instituteur  à  Janvry,  pour 
l'instruction  horticole  et  agricole  par  lui  donnée  à  ses  élèves  qui  en  tirent  un  bon  parti  ;  2"',  mé- 
daille d'or  à  M.  Baudry,  propriétaire  à  Dourdan,  pour  la  bonne  tenue  de  son  jardin  et  les  magnifi- 
ques produits  qu'il  en  tire. 

En  ce  qui  concerne  l'apiculture,  le  jury  n'ayant  reçu  aucune  demande  et  n'ayant 
suivant  la  notoriété  spéciale  aucune  désignation,  a  remis  à  l'année  prochaine  ses 
visites  et  ses  récompenses. 

Ernest  Menault. 
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FAUCHAGE  DES  BLÉS  ET  LEUR  MISE  EN  MOYETTES. 

De  tous  les  travaux  agricoles,  le  plus  important,  et  celui  qui  préoc- 
cupe le  plus  les  cultivateurs,  est  la  moisson.  La  rareté  et  le  haut  prix 
de  la  main  d'œuvre  la  rendent  souvent  difficile,  et  le  retard  que  cela 
occasionne  fait  éprouver  des  pertes  de  grains  considérables. 

La  faux  est  l'instrument  qui  doit  servir  à  abattre  les  blés.  Il  serait 
étrange  de  couper  les  prairies  à  la  faucille,  au  volant  et  à  la  sape.  Ces 
instruments,    d'un   emploi  bien  plus   pénible,   et  faisant  un  travail    . 
très-lent,  ne  doivent  pas  servir  davantage  à  la  récolte  des  céréales. 

Le  fauchage  étant  admis,  il  est  nécessaire  de  prématurer  les  blés.  Il 
faut  couper  les  froments  lorsque  leur  tige  présente  encore  une  légère 
teinte  verdâtre,  et  que  le  grain  peut  être  ouvert  facilement  avec 
l'ongle. 

Le  faucheur,  avec  une  faux  armée  d'un  râteau,  fait  tomber  le  fro- 
ment sur  celui  qui  reste  debout  ;  l'opération  du  fauchage  en  dedans  est 
préférable  à  celle  du  fauchage  en  dehors.  Une  femme  suit  chaque  fau- 
cheur pour  faire  la  gerbe,  et  un  homme  la  lie.  11  n'y  a  pas  à  redouter 
de  serrer  de  l'herbe  verte  dans  les  gerbes,  et  de  les  lier,  même  hu- 
mides. Mises  en  moyettes,  elles  sèchent  parfaitement,  et  c'est  du  regain 
que  l'on  recueille. 

Après  avoir  lié  une  certaine  quantité  de  gerbes,  il  faut,  dans  la 
journée  même,  procéder  à  leur  mise  en  moyettes.  Celles-ci  sont  faites 
par  un  homme  et  une  femme  ou  un  enfant,  et  se  composent  d'une  cen- 
taine de  gerbes.  L'ouvrier  doit  les  déposer  sans  monter  sur  la  petite 
meule,  la  couvrir  de  trois  gerbes  liées  ensemble,  et  se  servir,  pour  les 
déposer,  d'une  échelle.  Ces  gerbes,  même  mouillées,  sèchent  parfaite- 
ment, et  les  grains  prématurés  s'assimilent  tous  les  principes  nutritifs 
contenus  dans  les  tiges;  ils  augmentent  de  volume,  ont  de  la  main, 
donnent  plus  de  farine  et  moins  de  son  que  si  on  les  eût  laissés  en  ja- 
velle sur  le  champ.  En  fauchant  les  blés,  qui  ont  dû  toujours  être  roulés 
en  mars  ou  avril,  on  récolte  un  huitième,  au  moins,  de  plus  de  paille. 

Pour  prouver  les  avantages  économiques  du  fauchage  des  céréales 
sur  leur  sciage  parles  faucilles  ou  autres  instruments  de  ce  genre,  je 
donne  les  appréciations  suivantes,  en  prenant  pour  base  les  prix  ordi- 
naires de  l'Auvergne  : 

L'hectare  de  froment  rouge  ou  blanî,   ou  de  seigle,  coûte  pour  abattre  à  la  faux,  lier,  mettre  en 

meule  et  passer  le  râteau,  de 18  à  20  fr. 

L'Hectare  d'orge  coûte,  pour  les  mêmes  travaux,  de 20  à  22  fr. 

L'hectare  d'avoinu  route,  pour  lesmêmes  travaux,  les  mêmes  prixque  l'orge,  soit  de.     2û  à  22  fr. 

Le  fauchage  de  ces  deux  dernières  céréales  doit  se  faire  aussi  avec  la 
faux  munie  du  râteau.  Mais,  à  l'opposé  des  froments,  il  faut  lier  les 
gerbes  très-sèches.  Elles  doivent  être  également  prématurées.  Ici  pour- 
rait se  trouver  des  contradicteurs  qui  avanceraient,  non  sans  raison, 
qu'un  grain  prématuré  ne  doit  pas  être  soumis  à  l'ardeur  du  soleil; 
c'est  après  quinze  ans  de  constatation  que  je  suis  resté  convaincu  que 
cela  n'avait  aucun  inconvénient,  et  que  mon  système  était  même  pré- 
férable. Dans  mes  assolements,  l'avoine  et  l'orge  sont  remplacées  par 
des  vesces  que  je  fais  semer  comme  engrais  pour  les  betteraves,  ca- 
rottes, pommes  de  terre  et  chanvre.  J'ai  toujours  remarqué  qu'il  se 
trouvait  dans  ces  fourrages  un  quart  ou  un  tiers  d'une  semence  ordi- 
naire d'avoine  ou  d'orge.  Que  serait-ce  donc,  si  l'orge  était  fauchée  à  sa 
parfaite  maturité? 
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J'ai  remarqué  encore  qu'en  prématurant  ces  grains  exposés  au  so- 
leil, ils  n'avaiept  jamais  perdu  de  leur  poids,  et  que  la  couleur  de 
l'orge  était  préférable.  En  comparant  le  prix  du  sciage  des  blés  à  la 
faux,  à  ceux  faits  à  la  faucille,  on  trouve  les  chiffres  suivants  : 

Les  iVoments  rouges,  blancs  et  les  seigles  coûtent  à  l'hectare 18  ^  20  fr. 

A  la  faucille,  un  homme  peut  abattre  par  jour  16  ares,  à  4  fr.  par  jour! .     24.75 
11  peut  lier  et  lever  30  ares.. ........'.... .'. ..     14.00 

Total...- 38.75 

Le  travail  à  la  faux  coûte '20  00 

Différence  en  faveur  du  fauchage ;...     \H.'b 

Pour  l'orge  et  l'avoine,  un  hommr-  peut  abattre  à  la  faucille  14  ares  par  • 

jour,  à  4  fr.  l'hectare , 26.25 

Pour  lier  et  lever tO.OO 

Total' '. .     36. 2.^ 

Un  homme  peut  abattre  à  la  faux,  33  ares  par  jour,  à  4  fr.  1  hectare....     12.00 
Pour  liBr*,  lever  et  passer  le  râteau vJ ..  J U I.'. ..''.'. .  .vî;.     11.25 

Total -23.2:1 

DitTérence  en  faveur  du  fauchage 13.IJt) 

A  tous  ces  avantages  que  présente  le  fauchage  des  blés  prématurés 
et  leur  mise  en  moyettes,  il  faut  y  joindre  encore  celui  de  les  mettre 
plus  vite  à  l'abri  des  orages,  et  de  donner  plusieurs  jours  d'avance  aux 
labourages.  Ed.  de  Tarrieux  baron  de  Saint-Juéry, 

Vice-président  de  la  Société  d'agriculture  du  Puy-de-Dûme. 

CULTURE  DE  L'IGNAME  DE  CHINE  SUR  BUTTES. 

Mon  cher  directeur, 

Dans  sa  note  des  travaux  horticoles  du  mois  de  juin,  M.  Bossin 
nous  apprend  qu'il  vient  de  planter  des  tronçons  d'ignames  de  la 
Chine  sur  le  point  culminant  des  cônes  où  il  cultive  des  melons  d'a- 
près la  méthode  de  M.  Loisel.  a  Or,  comme  ces  buttes  excèdent  le'sol 
de  60  à  70  centimètres,  il  lui  semble  que  les  tubercules  d'igname 
pourront  se  développer  à  leur  aise  dans  cette  profondeur  de  Içrre  et  quQ 
Faj'racbage  en  sera  plus  facile.  »  Il  ajoute  :  «  qu'il  serait  heureux  de 
savoir  si  un  de  ses  confrères  a  fait  cette  expérience,  etc.'  » 

Je  suis  persuadé  que  beaucoup  de  membres  de  la  Société  centrale 
d'borticuUure  de  France  se  rappelleront  que  M.  le  maréchal  Vaillant,  il 
y  a  quelques  années,  avait  appelé  notre  attention  sur  ce  mode  de  cul- 
ture qui,  selon  lui,  devait  donner  d'excellents  résultats;  notre  collè- 
gue, M.  Gauthier,  en  a  l'ait  l'essai  dans  spn  jardin  situé  avenue  de 
Suffren,  au  Champ  de  Mars,  ainsi  que  j'ai  pu  le  constater  de  visu 
lorsque  j'y  suis  allé,  comme  membre  de  la  Commission  chargée  de  vi- 
siter ses  cultures  d'artichauts,  d'asperges  et  de  fra^isiers.  Nous  lui 
fîmes  alors  observer  que  si,  par  ce  mode  de  culture,  les  racines  de 
cette  plante  potagère  étaient  naturellement  plus  faciles  à  arracher,  il 
était  à  craindre  que  le  produit  fût  moindre.  En  effet,  nos  prévisiops 
furent  malheureusement  justifiées.  Aussi  M.  Gauthier  a-t-il  renoncé 
au  procédé  si  chaudement  recommandé  par  notre  ancien  président. 

Yoici  probablement  la  raison  qui  est  la  cause  du  mauvais  résultat 
obtenu.  Les  racines  du  Dioscoréa  aiment  une  certaine  humidité,  car 
j'ai  observé  que  lors  des  années  de  sécheresse  les  tubercules  restent 
plus  petits  et  qu'il  y  a  avantage  à  laisser  les  tiges  nombreuses  de 
celte  plante  couvrir  le  sol  de  leur  ombrage;  dame  nature,  comme  vous 
le  voyez,  agit  toujours  avec  discernement.  Si  la  terre  devient  trop 
sèche,  on  fait  bien,  dans  ce  cas,  de  donner  quelques  copieux  arrose- 
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ments.  Ceci  dit,  que  notre  laborieux  confrère,  qui  manie  aussi  bien  la 
plume  que  la  bêclie,  continue  à  nous  faire  part  des  judicieuses  obser- 
vatipiis  qu'une  longue  pratique  lui  suggère  et  dont,  pour  notre  part, 
nous  faisons  souvent  notre  profit.  Quant  à  l'igname,  nous  devons  tous 
essayer,  par  des  setnis,  à  obtenir  des  tubercules  moins  pivotants. 
C'es^  avec  upe  vive  satisfaction  que  j'ai  vu  que  l'appel  que  j'avais  fait 
à  ce  sujet  a  été  entendu,  car  nous  avons  appris  que  l'igname  fejpelle, 
que  l'on  croyait  disparue,  existait  en  ce  moment  au  jardin  botanique 
de  Clermont-Ferrand;  le  jardin  d'acclimatation  du  bois  de  Boulogne  en 
a  déjà  reçu  des  graines  et  des  boutures. 

Je  lis  encore  dans  le  même  article  de  M.  Bossin,  «  que  les  amateurs 
de  fraisiers  pourront  semer  de  suite  les  graines  qu'ils  auront  récoltées; 
le  semis  devra  être  fait  à  l'ombre,  recouvert  de  mousse  finement  hachée 
et  tenue  au  frais.  »  Certes,  cette  méthode  est  bonne,  elle  est  générale- 
ment suivie;  je  me  suis  cependant  très-bien  trouvé  du  procédé  très- 
simple  que  M.  Thomas,  ex-notaire  de  Pontoise,  un  de  me^  bons  et 
studieux  collègues  de  la  Société  de  l'arrondissement  de  cette  .ville, 
m'a  indiqué,  et  dont  j'ai  été  très-satisfait  depuis  deux  ans  que  je 
l'emploie. 

On  sème  les  graines  de  fraisier  dans  une  terrine  à  boutures  remplie 
d'une  terre  composée  d'un  tiers  de  terreau,  deux  tiers  de  terre  de 
bruyère,  le  tout  passé  au  tamis,  et  afin  d'éviter  les  arrosages  qui  sont 
quelquefois  ou  trop  abondants  ou  mal  faits,  il  faut  simplement  poser 
le  dessous  de  la  terrine  dans  un  baquet  d'eau,  il  est  important  de  re- 
nouveler cette  opération  lorsqu'on  peut  craindre  que  la  terre  se  sèche. 
Au  bout  de  très-peu  de  temps,  cette  terrine  ne  présente  plus  qu'un 
véritable  gazon  de  verdure,  tandis  qy'avec  les  semis  faits  en  pleine 
terre,  quelques  soins  qu'on  y  apporte  et  en  suivant  les  procédés  ordi- 
naires, la  plupart  des  graines  manquent  à  l'appel. 

Si  vous  croyez  ces  renseignements  utiles,  mon  cher  directeur,  je  les 
abandonne  à  votre  appréciation. 

Votre  dévoué  collègue,  Eug.  Vaviiv, 

Président  honoraire  de  la  Société  d'agricuKure  de  Ponlolse. 

NOUVEAU  LIEN  POUR  LES  GERBES  DE  CÉRÉALES. 

Les  liens  en  ficelles  goudronnées  sont  connus  déjà  depuis  quelques 
années;  plusieurs  modes  de  les  ligaturer  ont  été  essayés,  mais  sans 
donner  des  résultats  parfaits.  Ou  la  ligature  n'était  pas  assez  solide,  ou 
&i  elle  était  solide,  le  prix  des  liens  était  inabordable.  Une  autre  dirti- 
culté,  c'est  qu'aucun  moyen  n'avait  été  trouvé  pour  empaqueter  les 
liens  de  manière  à  les  empêcher  de  s'emmêler  lorsqu'ils  ne  sont  pas 
utilisés. 

Appréciant  les  avantages  que  pourraient  procurer  les  liens  en  ficelle 
sur  les  liens  en  paille,  si  on  pouvait  parer  aux  inconvénients  de  tous 
ceux  qui  ont  été  faits  jusqu'à  présent,  j'ai  cherché,  et  j'ai  trouvé  le 
moyen  de  les  surmonter.  En  1 868,  j'ai  imaginé  une  agrafe  très-simple, 
représentée  par  la  figure  1,  qui  permet  de  lier  très-promptement  et 
qui,  en  outre,  est  indéliable  d  elle-même,  quelles  que  soient  les  mani- 
pulations que  l'on  puisse  taire  subir  aux  gerbes  pour  les  changer  de 
place.  Le  deliage  est  aussi  facile  que  le  liage.  On  peut  facilement  lier, 
avec  ces  liens  à  agrafes,  iOO  gerbes,  pendant  qu'on  en  lierait  2';  à  30 
avec  les  liens  en  paille. 
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La  main  à  crochet  (fig.  2),  que  j'ai  imaginée  récemment,  a  pour  but 
de  serrer  les  gerbes  au  point  de  ne  pouvoir  passer  le  doigt  sous  le  lien, 
et  sans  fatiguer  la  main  de  l'ouvrier  comme  cela  avait  lieu  lorsqu'il 
fallait  lier  pendant  plusieurs  heures  sans  interruption,  avec  les  mains 
nues. 

Pour  lier  avec  les  liens  à  agrafes,  on  doit,  autant  que  possible,  les 
étendre  tous  dans  le  même  sens  afin  que  l'ouvrier  ait  toujours  le  bout 
tenant  à  l'agrafe,  à  ses  pieds,  lorsqu'il  arrive  près  de  la  gerbe;  cette 
précaution  lui  évite  de  tourner  autour  ou  de  chercher  de  quel  côté  est 
l'agrafe.  Pour  se  servir  de  la  main  à  crochet,  on  la  lient  dans  la  main 
droite;  avec  la  main  gauche  on  saisit  l'agrafe  et  on  la  maintient 
sur  la  gerbe.  On  prend  alors  le  lien  avec  la  main  de  1er,  du  côté  des 
nœuds  qui  doivent  se  trouver  en  avant,  et  tirant  à  soi,  on  serre  la 
gerbe  sans  difficulté.  Lorsque  celle-ci  est  suffisamment  serrée,  on  ac- 
croche l'agrafe  sous  un  des  nœuds,  et  la  gerbe  est  liée  (fig.  3).  Quand 
on  lie  avec  des  liens  en  paille,  on  doit  habituellement  serrer  avec  les 
deux  mains.  Ici  on  ne  doit  serrer  qu'avec  la  main  droite  en  maintenant 


Fig.  1.  —  Lien  en  ficelle  sulfa-goudronnée 
pour  les  gerbes  de  céréales. 


Fig. 


—  Crochet  en  fer  pour  l'emploi  des 
liens-agrafes  de  M.  Huet. 


Fig.  'S.  —  Gerbe  liée  avec  les 
liens  i  agrafes. 


seulement  l'agrafe  de  la  main  gauche.  En  mettant  le  genou  sur  la 
ficelle  en  dessous  de  l'agrafe,  la  main  n'a  presque  rien  à  maintenir. 

Je  ne  saurais  trop  recommander  l'emploi  des  liens  sulfa-goudron- 
nés  à  agrafe;  une  expérience  de  cinq  années  me  permet  d'affirmer 
qu'ils  présentent  de  réelles  économies  :  1°  économie  d'achat.  Les  liens 
en  paille  coûtent  environ  de  50  à  80  fr.  le  mille  et  durent  à  peine  une 
campagne;  il  est  rare  qu'ils  puissent  servir  deux  fois;  les  liens  gou- 
dronnés peuvent  durer  bien  des  années.  Les  premiers  que  j'ai  faits  (en 
1868),  quoique  me  servant  deux  fois  chaque  campagne,  liage  des  gerbes 
à  la  moisson  et  liage  de  la  paille  après  le  battage,  sont  encore  aussi 
bons  que  la  première  année  de  service;  — 2°  économie  de  main-d'œuvre. 
Lorsqu'on  change  les  gerbes  déplace,  aucune  ne  se  délie,  et  les  souris 
n'attaquent  pas  la  ficelle  goudronnée;  facilité  de  lier  infiniment  plus 
vile  qu'avec  les  liens  en  paille;  —  3"économiede  local.  Les  liens  en  paille 
tiennent  beaucoup  de  place,  et  si  on  ne  les  serre  pas  dans  un  bâtiment 
spécial,  les  rats  et  les  souris  y  causent  des  pertes  souvent  sérieuses, 
tandis  que  les  liens  goudronnés  tiennent  très-peu  de  place  et  n'ont  pas 
besoin  de  local  spécial. 
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Les  liens  goudronnés  conviennent  en  outre  très-bien  pour  lier  les 
pailles  sortant  des  batteuses.  Les  cultivateurs  acbètent  ordinairement 
pour  cet  usage  de  la  paille  de  seigle,  trop  souvent  atteinte  par  les  dents 
des  souris.  A  la  crainte  exprimée  par  quelques  cultivateurs  que  les 
liens  en  ficelles  doivent  couper  la  paille  lorsqu'on  lie,  à  la  moisson,  par 
un  temps  chaud  et  sec,  l'expérience  répond  que  la  paille  ne  se  coupe 
et  ne  casse  jamais,  quelle  que  soit  la  sécheresse,  à  l'endroit  où  elle  est 
prise  par  le  lien.  Il  en  est  de  même  pour  l'objection  que  les  fétus 
d'autour  de  la  gerbe  doivent  se  replier  sur  le  lien.  Lorsqu'on  dresse 
lesgerbes  faites  avec  de  la  paille  très-molle,  comme  cela  a  lieu  lorsqu'elle 
est  fraîche  ou  qu'elle  provient  d'une  empouille  versée  prématurément, 
il  ne  retombe  que  quelques  fétus  sur  le  lien,  mais  en  petit  nombre 
seulement. 

Le  porte-lien  que  j'ai  inventé  pour  empêcher  les  liens  de  s'emmêler 


L.iiiieuii. 
Kig.  4  et  5.  —  Vue  en  élévalion  et  en  plan  du  porte-liens  de  M.  Huet. 

lorsqu'ils  ne  sont  pas  utilisés,  est  représenté  par  les  figures  4  et  5.  Il 
se  compose  de  deux  barres  de  bois,  longues  d'environ  0"'.70  et  main- 
tenues écartées  par  deux  traverses  également  en  bois,  deO'".50  envi- 
ron de  longueur.  L'une  des  barres  A  a  O^.OS  d'épaisseur  sur  O^.OA 
de  hauteur.  Celte  barre  porte  d'un  côté  F  une  tige  en  fil  de  fer  n"  19, 
courbé  aux  deux  extrémités  et  fixé  à  la  manière  d'un  crampon.  Cette 
tige  est  maintenue  par  des  pointes  G  recourbées,  qui  l'empêchent  de 
trop  s'étendre  ou  de  resserrer  la  barre.  L'intervalle  à  laisser  entre  la 
tige  et  la  barre  doit  être  de  l'épaisseur  de  l'agrafe  du  lien.  De  l'autre  côté 
de  cette  barre  sont  disposées  de  petites  tringles  ou  morceaux  de  fils  de 
fer  E,  fixées  par  un  bout  et  recourbées  sur  la  barre  de  bois  en  laissant 
un  intervalle  convenable  pour  que  la  ficelle  des  liens  puisse  y  glisser 
sans  être  trop  à  l'aise.  Le  bout  libre  du  fil  est  courbé  deux  fois  comme 
pour  tourner  autour  de  la  barre.  On  voit  en  D  des  liens  accrochés 
comme  nous  venons  de  l'expliquer. 
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Les  dimensions  des  porte -liens  peuvent  varier  suivant  la  grandeur 
des  liens  et  suivant  le  nombre  que  l'on  veut  y  mettre.  Poiif  une  lon- 
gueur de  0"'.70,  on  peut  y  serrer  150  liens,  la  ficelle  n'ayant  que 
O^'.OOSô  de  diamètre.  Les  figures  montrent  suffisamment  comment  il 
faut  s'y  prendre  pour  placer  les  liens  sur  le  cadre.  Il  est  inutile  d'a- 
jouter que  chaque  lien  doit  porter  un  des  nœuds  à  une  distance  Uni- 
forme de  l'agrafe,  et  que  l'écartenient  des  deux  barrés  doit  être  pro- 
portionné à  cette  distance. 

Répondant  à  la  demande  d'un  grand  nombre  d'agriculteurs,  je  vais 
entreprendre  la  fabrication  de  mon  système  de  liens,  et  je  les  livrerai 
aux  prix  suivants:  liensde  1"'.50  (àTnœuds),  50  à  68  fr.  le  mille  sUi- 
vatit  le  diamètre  de  la  ficelle;  liens  de  V.lb  (8  nœuds),  53  à  76  fr.  le 
mille.  J'en  fournirai  sur  demande  de  plus  ou  moins  grands  à  un  prix 
relatif.  Les  porte-lieris  se.''ont  livrés  au  prix  de  1  fr.  50  la  pièce,  et  les 
mains  à  crochet  pour  le  liage,  en  fil  de  fer  n°  20,  à  0  fr.  15  chaque. 
Ces  mains  à  crochet  serrant  très-énergiquement,  je  n'emploierai  plus 
à  l'avenir,  pour  les  liens  (à  moins  de  demande  coalrau'e),  que  delà 
ficelle  de  3  millim.  G  de  diamètre,  avec  laquelle  ks  nœuds  n3  pour- 
ront jamais  s'aplatir  et  s'échapper.  Malgré  le  prix  plus  élevé  de  18  fr.  ■ 
par  mille  pour  les  liens  de  'l'".50  et  de  '23  fr.  pour  ceux  de  P.TS,  je 
les  recommande  comme  résistant  à  toute  épreuve  et  pouvant  durer 
bien  plus  longtemps.  G.  D.  Huet, 

Agriculteur  à  Pargny-et-Resson,  par  Retliel.{Ardemies). 

EMPLOI  DE  LA  TOURBE  EN  AGRICULTURE 

Nous  avons  reçu  un  grand  nombre  de  lettres  de  France,  notamment  des  endroits 
où  des  tourbières  sont  en  exploitation;  ces  lettres  font  ressortir  tout  l'intérêt  qui 
s'attache  à  la  questiou  de  la  Tourbe.  D'autre  part,  M.  Hecquet  d'Ûrval,  par  l'organe 
du  Journal  de  l'Agiicullure,  préconise  l'emploi  de  la  Tourbe  comme  agent  fertili- 
sant, tout  eu  posant  quelques  questions  auxquelles  nous  nous  empressons  de 
répondre. 

Mais  il  importe,  avant  tout,  de  s'entendre  sur  une  expression  qui  semble  avoir 
été  mal  comprise  par  M.  Hecquet  d'Orval  lorsque,  dans  le  préliminaire  de  sa 
Notice,  il  dit:  «  Ou  promet  enfin  l'avenir  le  plus  bnllaot  aux  contrées  voisines  des 
tourbières  dont  les  produits,  soumis  à  certaines  préparations,  deviendront  pour  la 
culture  un  agent  fécondant  que  l'on  n'hésite  pas  à  classer  à  côté  du  Guano,  du 
Calcaire  à  nurificalion  et  de  la  Tangue.  »  La  tourbe  fermentée  ou  désacidiliée  a 
toujours  été  considérée,  par  nous,  plutôt  comme  un  amendement  que  comme  un 
engrais.  Dans  nos  conclusions,  nous  disons,  en  effet,  qu'elle  occupera,  un  jour, 
une  place  impoi tante  à  côté  de  tant  d'autres  amendements.  Coutiuuant  notre 
citation,  nous  terminons  en  ces  termes  :  «  S'il  a  fallu  un  quart  de  siècle  pour  faire 
accepter  le  rheilleur  des  engrais,  le  Guano,  il  n'aura  fallu  guère  moins  d'un  siècle 
pour  faire  adopter  la  Tourbe  comme  terreau  fertilisant.  »  11  n'y  avait  là,  dans 
notre  esprit,  aucune  comparaison  établie  entre  la  Tourbe  et  le  Guano. 

Ce  point  constaté,  répondons  brièvement  aux  principales  questions  contenues 
dans  l'intéressante  Kotice  de  M.  Hecquet  d'Orval.  Les  procédés  agricoles  en 
Flandre,  comme  dernier  mot  de  culture  intense,  et  l'esprit  pratique  des  agricul- 
teurs flamands  sont  moins  répandus  dans  noire  contrée  qu'on  ne  le  suppose  géné- 
ralement à  l'Etranger.  —  l>ela  pouvait  être  vrai  à  la  tin  du  siècle  deinier,  alors  que 
les  Acg.ais  eux-mêmes,  et  entra. très  Arthur  Youcg,  parcouraient  la  Flandre  pour 
étudier  nos  meilleurs  procédés  de  culture  ;  depuis  lors,  uotre  pays,  sauf  quelques 
rares  exceptions,  est  resté  stationnaire  ;  ce  sont  les  Anglais  qui  nous  fournissejit 
àujoura'hui  nos  meilleurs  types  d'animaux  reproducteurs,  nos  instruments  agri- 
coles les  plus  perfectionnés  et  nos  senrences  d'élite.  Ce  sont  encore  les  Anglais  qui 
ont  fait  usage  du  guano  un  quart  de  siècle  avant  les  Flamands,  et  qui  nous  ont 
initiés  aux  bienfaits  du  drainage. 

Gomment  expliquer  cette  extrême  lenteur  à  faire  pénétrer  les  progrès  dans  nos 
districts  agricoles,  si  on  ne  l'attribue  pas  à  cette  intervention  perpétuelle  de  l'Etat 


EMÏ^Là  DE  LA  TÔUilBE  EN  AGRICULTURE.  19 

(quelle  qae  î5oit  l'opinion  qu'il  représente  au'pouvoir),qui  se  fait  une  arme  électorale 
(les  subsides  et  des  récompenses  honorifiques  dont  il  dispose?  —  On  peut  affirmer 
que  partout  où  domine  la  réglementation,  où  existe  la  tutelle,  disparaît  l'initiative 
individuelle.  Ce  déplorable  système,  étendu  à  toutes  les  branches  de  l'activité  hu- 
maine, abâtardit  les  caractères  et  abaisse  le  moral.  L'Angleterre  et  plus  encore  les 
Etats-Unis,  en  provoquant  partout  l'émulation  sans  vou:ûirla  diriger,  nousdonnent 
le  spectacle  de  générations  courageuses,  intelligentes  et  pleines  d'mitiative. 

Mais  ne  nous  écartons  pas  de  notre  sujet  et  revenons  à  la  conversion  économi- 
que do  la  tourbe  comme  agent  fertilisant.  —  Comme  le  dit  très-bien  M.  Hecquet 
d'Orval,  «  les  terrains  les  plus  ingrats  des  vallées  sont  précisément  ceux  où  l'élé- 
ment tourbeux  se  trouve  mélangé  à  la  couche  végétale.  »  Mais  si  cela  était  vrai  il  y 
a  une  cinquantaine  d'années  pour  les  plaines  tourbeuses  de  la  Hollande,,  cela  ne 
l'est  plus  aujourd'hui,  puisque  en  brûlant  la  surface  de  sol  on  y  obtient  de  magni- 
fiques récoltes  de  sarrasin.  —  Gela  était  vrai  encore  en  Irlande  il  y  a  vingt-cinq 
ans;  ce  a  ne  l'est  plus  depuis  que  lord  Meadobank  réduit  la  tourbe  en  terreau 
fertilisant. 

M.  Hecquet  d'Orval  nous  dit  encore  que  «:  les  Traités  d'Agronomie  avaient  bien 
indiqué  l'emploi  de  la  tourbe  comme  engrais,  mais  d'une  manière  tellement  hypo- 
thétique, que  les  praticiens  s'y  arrêtaient  peu;  car  les  préparations  recommandées 
avaient  toutes  pour  but  d'animaliser  cette  matière.  Son  emploi  comme  engrais  se 
trouvait  donc  limité  par  la  difficulté  même  de  se  procurer  les  substances  propres  à 
cette  animalisalion.  « 

En  eftel,  plusieurs  Traités  d'Agi onomie  donnent  la  quantité  indéterminée  de 
tourbe  que  l'on  mélange  ordinairement  au  fumiur  de  ferme  afin  •{''animaliser  cette 
matière;  les  proportions  du  mélange  sont  subordonnées  et  à  la  qualité  de  tourbe 
dont  on  dispose  et  à  l'abondance  du  fumier  et  du  purin  que  fournit  lexploitation 
agricole.  Pour  désacidlfiei'  la  tourbe,  la  plupart  des  livres  d'agriculture  décrivent 
également  la  manière  d'opérer. 

Nous  avons  cité  les  principaux  passages  de  l'opuscule  de  Ribeaucourt;  un  para- 
graphe du  remarquable  Traitti  des  Amendements ,  \)3.,-  Puvis,  et  un  passage  au 
Cours  d'AgriculCUre,  par  Gasparin.  Aujourd'hui  nous  avons  à  mentionner  un 
Mémoire  de  Bosc,  qui,  publié  il  y  a  plus  d'un  demi-siècle,  constate  également  que 
la  tourbe  rendue  soluble  est  utile  pour  l'amélioration  de  la  couche  de  terre  végé- 
tale ; -^  Sinclair,  dans  son  Cours  d' Agriculture,  reconnaît  aussi  l'utilité  de  la  tourbe 
convertie  en  terre  végétale;  Sacc,  dans  son  Cours  Elémentaire  de  Chimie,  consacre 
à  ce  procédé  le  paragraphe  suivant  :  «  La  tourbe  peui  se  transformer  en  humus  ; 
son  action  surtout  est  utile  aux  terres  argileuses  ou  fortes  qu'elle  rend  alors  per- 
méables aux  gaz  et  à  l'eau.  Toutefois  l'humus  ayant  la  propriété  de  retenir  l'eau 
avec  beaucoup  de  force,  il  est  utile  k  toute  espèce  de  terrain,  comme  il  est  indis- 
])ensable  à  toutes  espèces  de  plantes.  —  Plus  une  terre  contient  d'humus,  plus  elle 
est  riche,  plus  aussi  elle  le  devient,  parce  que  l'humus  est  une  des  seules  sub- 
stances capables  d'absorber  l'azote  de  l'atmosphère  pour  former  avec  lui  de  l'am- 
moniaque, ce  principe  indispensable  au  développement  de  tous  les  végétaux.  » 
M.  Millon,  dans  un  Mémoire  présenté  à  l'Académie  des  Sciences  (Pans,  1864), 
donne  à  l'humus  une  importance  que  personne  n'avait  accordée  avant  lui  à  cette 
matière.  Voici  comment  s'exprime  ce  savant  chimiste  :  «  La  formation  naturelle  de 
nitre  se  trouve  dans  la  dépendance  du  terreau.  » 

l^a  tourbe  convertie  en  humus  ou  terreau  acquiert  donc  par  ce  fait  même  une 
importance  réelle.  Puissent  les  cultivateurs  s'en  procurer  à  des  conditions  avan- 
geuses ! 

L'emploi  de  la  tourbe  en  agriculture  peut  se  résumer  pour  nous  en  une  simple 
question  économique.  Il  importe  cependant,  avant  tout,  de  savoir  quelle  est  la  na- 
ture de  la  tourbe  dont  on  dispose —  L'analyse  chimique  répondra  k  cette  première 
question.  Ensuite  de  s'assurer  k  quel  prix  on  peut  obtenir  la  tourbe,  en  tenant 
compte  de  la  main  d'œuvre,  du  transport,  de  la  richesse  du  gisement  et  de  la  pro- 
fondeur à  laquelle  l'extraction  doit  se  faire.  Il  importe  aussi  de  connaître  le  prix  de 
la  chaux,  la  valeur  du  fumier  et  du  purin  dont  on  peut  disposer  pour  désacidifier 
oa  faire  fermenter  la  tourbe. 

Obtenir  surtout  de  l'humus,  tel  a  été  le  but  de  nos  recherches.  En  publiant  sous 
forme  d'interrogation  sa  Notice,  en  appelant  l'attention  de  la  presse  agricole  sur 
une  matière  encore  généralement  dédaignée  par  les  cultivateurs,  l'honorable 
M.  Hecquet  d'Orval  s'est  fait  notre  allié.  La  cause  que  nous  soutenons  ne  peut 
qu'y  gagner. 

Nous  ne  terminerons  pas  sans  rendre  hommage  aux  journaux  d'Agriculture  de 
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France,  qui,  en  reproduisant  les  publications  de  l'Association  libre  des  cultivateurs  à 
Ghistelles  [Calcaire  à  Nitrificatioa;  la  Tangue;  l'emploi  de  la  Tourbe  en  Agricul- 
ture), ont  aidé  à  faire  une  sérieuse  propagande  pour  l'emploi  de  ces  trois  matières 
fertilisantes.  Lorsqu'elles  seront  appréciées  à  leur  juste  valeur,  nul  doute  que  les 
Annales  de  l'Agriculture  de  tous  les  pays  ne  leur  consacrent  quelques  pages. 

Le  Président  de  l'Association  libre  des cuUivateurs  de  Ghistelles, 

Fr.  Vandekerckhove, 
Le  Secrétaire,  P.  Bortier. 

TRAVAUX  HORTICOLES  DU  MOIS  DE  JUILLET. 

La  culture  des  melons  a  été  très-contrariée  par  les  influences  atmosphériques, 
peu  favorables  en  général  aux  plantes  cultivées  pour  primeurs  sous  châssis  et  sur 
couche.  Notre  première  et  noire  deuxième  saisons  de  melons  se  sont  trouvées  être 
détruites  par  le  séjour  des  neiges,  et  par  l'absence  de  soleil,  qui  nous  ont  empê- 
chés de  donner  de  l'air  à  ces  végétaux  en  temps  opportun,  et  qui  les  ont  fait  fondre 
sous  les  panneaux.  La  saison  est  tellement  en  retard  cette  année,  par  suite  du 
froid  et  des  pluies  continuelles,  que  ce  n'est  que  le  18  juin  que  notre  premier  fruit, 
provenant  d'un  cantaloup  de  28  jours^  a  été  servi  sur  notre  table,  ce  qui  fait  un 
écart  de  40  à  45  jours  entre  cette  année-ci  et  les  années  passées,  et  qui  permet- 
taient à  notre  jardinier  de  nous  en  donner  de  bien  mûrs  et  de  bonne  qualité,  du  5 
au  10  mai.  Le  chou-fleur  impérial  a  subi  le  même  retard,  cultivé  sous  châssis, 
et  ce  n'est  que  le  28  mai  que  nous  avons  mangé  les  premières  pommes  ou  têtes  ; 
tandis  qu'en  1871  on  nous  les  servait  le  18  avril.  Les  pommes  de  terre,  les  carottes, 
les  haricots,  etc.,  ont  été  dans  le  même  cas.  On  \oit  que  malgré  nos  soins  assidus 
et  nos  conseils,  nous  n'avons  pas  été  plus  heureux  que  beaucoup  de  nos  confrères. 
Nous  entrons  dans  ces  détails  pour  éviter  que  les  maîtres  n'adressent  pas  des  re- 
proches immérités  à  leurs  jardiniers,  sur  leur  insouciance  et  leur  manque  de  capa- 
cité. C'est  à  la  température  seule  qu'il  faut  s'en  prendre. 

Nos  melons  plantés  le  mois  dernier  sur  buttes  ou  cônes,  selon  la  méthode  Loisel, 
font  triste  mine,  jusqu'à  présent.  11  en  est  de  même  de  nos  melons  d'Angers,    de 
pleine  terre  et  de  nos  diverses  variétés  des  couches  sourdes.  Tous  font  mal,  et  si  les 
fortes  chaleurs  de  juillet  ne  se  révèlent  pas,  et  qu'elles  ne  nous  viennent    pas   en 
aide,  nous  craignons  fort  en  être  pour  nos  frais  de  fumier  et  de  main-d'cfeuvre. 
Nous  avons  la  même  crainte  pour  tous  nos  haricots  nains  et  à  rames.  Ces  temps 
derniers  nous  avons  été  obligé  de  mettre  nos  châssis,  munis  de  leurs  panneaux,  sur 
notre  première  planche  de  haricots  flageolets;  sans  cette  précaution  l'humidité  et  le 
froid  les  auraient  fait  périr,  au  moment  de  donner  leurs  fruits;  en  revanche,   nous 
avons  de  belles  pommes  de  terre,  peut-être  trop  belles,   de  végétation    herbacée, 
qui  pourrait  bien  se  faire  au  détriment  du  nombre,  de  la  grosseur  et  de  la  qualité 
des  tubercules.  Les  variétés  marjolin,  la  royal  Kidney,  la  comice  d'Amiens  et  au- 
tres précoces,  que  nous  récoltons  le  plus  souvent  dans  la  deuxième   qunizaine  de 
juin,  sont,  aujourd'hui  25  juin,  encore  toutes  vertes,  et  nous  ne  pouvous  dire  quand 
elles  seront  bonnes  à  arracher.  Si  la  pluie  continue  encore,  il  se   pourrait  que  la 
maladie  arrivât  avant  que  nos  pommes  de  terre  de  deuxième  saison  fussent  rentrées 
dans  la  cave  ou  le  conservatoire.  A  propos  de  pommes  de  terre,  nous  avons  reçu  un 
calaloguede  M.  Leroy,  marchand  de  graines  à  Nantes  (Loire -Inférieure),  qui  men- 
tionne une  nouvelle  pomme  de  terre,  sous  le  nom  de  Paterson's  Bovinia;   elle  est 
longue,  à  gros  tubercules,  qui,  dit-on,  sont  très-farineux,  sont  excellents  à  manger 
et  peuvent  se  conserver  très-bien  pendant  un  an.  Elle  a  produit,  toujours  selon  le 
prospectus,  de  9  à  10,000  kilog.  àl'hectareen  Angleterre,  et  jusqu'à  14,000  kilog. 
sur  la  même  surface  dans  nos  cultures  françaises.  Elle  ressemble  beaucoup  à  la 
pomme  de  terre  Constance  Perrault,  bonne  variété,  que  nous  cultivons  depuis  plu- 
sieurs années,  et  qui  a  été  présentée  dans  l'une  des  (iernières  séances  de  la  Société 
d'horticulture  de  Paris  par  notre  éminent  collègue,  M.    Arnauld,  pioprié:aire  au 
Vivier- Trigny,  près  Reims  (Marne).  Les  spécimens  apportés  à  la  Société  étaient 
énormes,  les  tubercules  mesuraient  0  mètre  20  de  long,  sur  0  mètre  07dediamètre. 
On  pourra  mettre  en  place,  si  on  ne  l'a  pas  fait  dans  la  dernière  quinzaine  de 
juin,  les  poireaux,  le  choux  de  Bruxelles,  les  choux  de  Milan,  les  choux-raves,  les 
choux-navets,  les  choux  de  Vangirard,  les  choux-fleurs,  les  chicorées,  les  escaroles, 
le  céleri,  les  romaines  et  les  laitues.  On  repiquera  les  jeunes  filets   de  fraisier  des 
quatre  saisons  et  ceux  de  la  grosse  espèce,  en  planche,  pour  les  forcer  l'hiver  pro- 
chain, et  qui  seront  mis  en  pota  en  septembre  ou  octobre;   on  les  maintiendra  à 
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l'eau  jusqu'à  leur  entière  reprise.  Jusque  vers  le  milieu  de  juillet  on  pourra  semer 
les  carottes,  si  les  premiers  semis  ont  manqué,  commu  cela  est  arrivé  chez  nous, 
par  exemple  ;  les  navets,  les  radis  roses  et  blancs,  la  raiponce,  le  cerfeuil,  les  épi- 
nards,  la  chicorée  frisée,  l'escarole,  les  choux  de  Alilan.  On  pourra  aussi  semer 
des  scorsonères.  On  continuera  à  semer  des  haricots  nains  pour  l'arrière-saison, 
ainsi  que  des  pois,  daus  les  terres  fraîches.  Ea  ce  moment  nous  avons  en  pleine 
fleur,  le  pois  remontant,  qui  nous  a  été  donné  par  notre  collègue,  M.  (iauthier,  l'un 
des  horticulteurs  les  plus  distingués  de  Paris.  Dans  notre  prochaine  note  nous  di- 
rons les  résultats  que  nous  en  aurons  obtenus  et  si  cette  variété  justifie  pleinement 
son  titre  de  pois  remontant;  dans  l'intérêt  des  amateurs,  nous  le  désirons  vivement. 
On  récoltera  avec  soin  les  graines  d'épinards,  de  cerfeuil,  de  persil,  de  navets, 
de  choux,  de  scorsonères,  de  salsifis  blancs;  les  pois  hâtifs  laissés  de  côté  pour  se- 
mences, tels  que  le  pois  prince  Albert,  le  pois  Michaud,  seront  arrachés,  et  on  les 
fera  sécher  à  l'air  libre.  Quand  toutes  ces  graines  seront  bien  sèches,  le  jardinier 
les  mettra  de  côté,  pour  les  battre,  pendant  les  jours  de  mauvais  temps.  On  ren- 
trera les  châssis  et  les  coffres,  on  passera  en  revue  les  panneaux,  on  les  grattera,  on 
les  peindra,  ensuite  on  les  vitrera,  et  on  le.s  remastiquera;  tous  ces  travaux  doivent 
se  faire  dans  les  temps  perdus.  BossiN, 

Propriétaire-caltivateur,  à  Hanneucourt, 
par  Mantes-sur-Seine  (Seine-et-Oiso). 


NOUVELLE  MACHINE  A  MOISSONNER. 

La  rareté  de  la  main-d'œuvre  agricole  fait  ressortir  de  plus  en  plus 
chaque  année  les  avantages  des  machines  dont  le  travail  est  plus  ra- 


Fig.  6.  —  Moissonneuse  Wootl  dite  Nouveau  Champion,  vendue  en  France  par  MM.  Waite, 
Buriiell  et  Huggins,  au  Havre. 

pide  et  aussi  parfait  que  celui  des  ouvriers.  Dans  cet  ordre  d'idée,  les 
agriculteurs  des  différentes  parties  de  la  France  recherchent,  princi- 
palement depuis  l'année  dernière,  les  instruments  qui,  pour  la  fau- 
chaison  et  la  moisson,  sont  les  plus  recommandables  au  double  point 
de  vue  de  la  rapidité  el  de  la  (|iialité  du  travail.  Des  essais  nombreux 
ont  été  organisés  soit  dans  les  concours  régionaux,  soit  par  les  Socié- 
tés agricoles  départementales;  un  grand  nombre  vont  avoir  lieu  dans 
le  courant  du  mois  de  juillet  et  au    mois  d'août  sur  les  machines  à 
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inoissô'nn'èf".  Nos  lecteurs  connaissent  déjà  le  plus  grand  nombre  des 
modèles  mis  en  vente  par  les  différents  constructeurs  français  ou 
étrangers.  Ces  derniers  sont  les  plus  nombreux.  Qè  sont  en  effet  les 
constructeurs  anglais  et  américains  qui  inondent  le  plus  facilement 
les  différentes  contrées  de  leurs  produits,  grâce  au  prix  moins  élevé 
de  là  matière  première  dans  ces  contrées,  aux  grands  capitaux  mis  à 
la  disposition  de  l'industrie,  et  enfin  aux  immenses  débouchés  que 
l'esprit  entreprenant  de  la  race  anglo-saxonne  sait  se  procurer,  et  pour 
lesquels  elle  ne  recule  pas  devant  des  sacrifices  souvent  considé- 
rables. 

Après  les  moissonneuses  Burdick  et  Johnston,  une  troisième  hoUs 
est  envoyée  en  1873  d'Amérique,  par  la  maison  Wood,  de  New- York, 
sous  le  nom  de  moissonneuse  ISouoeau  Champion.  Cette  machine  est 
représentée  par  la  figure  6.  Elle  a  déjà  obtenu  l'année  dernière,  en 
Amérique  et  en  Autriche-Hongrie,  des  succès  remarquables.  Le  méca- 
nisme est  le  même  que  celui  des  autres  machines  du  même  genre  ;  il 
est  donc  inutile  de  revenir  sur  sa  description.  Notons  seulement  quel- 
ques modifications  importantes.  L'appareil  javeleur  comporte  quatre  râ- 
teaux, ce  qui  est  très-utile  dans  les  moissons  abondamment  fournies; 
mais  deux  des  râteatix  peuvent  être,  darià  les  champs  moins  touffus, 
convertis  en  rabatteurs,  en  retournant  la  barre  qui  porte  les  dents.  Une 
boîte  en  fer  renferme  les  engrenages,  de  manière  à  les  préserver  de  la 
poussière,  des  pailles,  ot  du  choc  des  corps  étrangers.  Enfin,  comme 
dans  quelques  nouvelle^  njachinéS;;  le  tablier  porte,  en  son  milieu,  au- 
dessus  de  la  scié,  un  tëfèn  qui  reWe  le  râteau  et  i'empeche  de  tomber 
sur  tâlciè.  Cette  derniè'fë  précautiëfi  est  importante,  car  il  arrive  sou- 
vent, dans  ùri  grand  ndHipte  de  riiaéliiiies,  que  la  moindre  torsion  de  la 
tige  du  râteau  fatit  retofn'b^r  celuî-6î  sur  la  lame  de  la  scie,  et  produit 
la  rtt^iiirê  sd'fi  âès  àëHiÉ  aê  cèlle-'tî^  soit  des  dents  du  râteau,  soil  enfin 
mêm'é  de  quelqd'un  dés'  è'h'gfenagès  importants.  Le  conducteur  a  son 
siège  stit  lé  côté  dé  îa  niachiiiè,' dé  manière  qu'il  peut  facilement  sur- 
veilléf  lè  fnouvéineùt  de  ijSiiiêk  lès  pêtnties  ;  cette  disposition  permet  en 
outre  d'établir  un  équitib'fè  pàrfàrt:  Lès  gardes  de  la  scie  sont  en  fer 
rev§ttf  d'acier;  çt  ouverti  ëti  îtfrièrê,  pouf  éviter  autant  que  p'Ôssible 
rengorgèfflérii  dé  fà  lattrè'.;  Le  fn'ùldè  de  la  moissohneLise  Nouveau  Cham- 
pion est  de  460  kilog.,  éiStfô  firage  est  léger;  deux  ctevanx  de  force 
ordinaire  suffisent  en  effet  lyÔtif- là  conduire. 

Nous  souhaitons  le  succès  de  cette  nouvelle  importation.  Car,  comme 
le  disait  récerotiient  M.  Drouyn  de  Lhuys,  au  concours  du  Comice 
(le  Seiôè-êl-J^afitë,  u  iiàas  n'avons  en  France  qu'un  petit  nombre 
de  lauchefisès  è't  de  moissonneuses;  il  en  faudrait  au  moins  101), 000  ; 
c'est  une  fourniture  d'une  centaine  de  millions  qui  n'attend  qu'un 
vendeur.  »  Henri  Sagnieu. 

CONCOURS  RÉGIONAL  DE  LANGRES. 

Le  concours  régional  de  Langres  a  été  un  des  plus  importants  con- 
cours de  cette  année.  Malgré  le  mauvais  temps,  une  grande  al'fluence 
de  visiteurs  s'y  est  pressée  pour  admirer  l'excellent  bétail  qui  s'y  trou- 
vait réuni  et  pour  suivre  les  essais  des  instruments  qui  ont  été  faits 
avec  un  très-grand  soin.  La  municipalité  de  Langres  a  cherché  à  oc- 
cuper, autant  qu'elle  pouvait,  les  agriculteurs.  Quatre  conférences  ont 
été  faites,  l'une  par  nous,  les  trois  autres  pa:^  M.  Sanson;    nous   nous 
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sohiiriés  occupé  de  la  mécanique  agricole,  et  É:  Sanson  des  espèces 
l)ovine,  chevaline  et  ovine.  II  y  a  eu,  en  oulre^  un  concours  hippique, 
puis  un  congrès  départemental  dû  à  l'initiative  de  la  Société  d'agricul- 
tUfe  de  l'afrondissement  de  Vassy;  enfin  Une  exposition  industrielle 
dés  produits  de  la  Haiitè-Marne  présentait  beaucoup  d'intérêt,  surtout 
au  point  de  vue  de  la  production  du  fer.  . 

La  région  embrassée  par  le  concours  deLangres  étant  considérable, 
puisqu'elle  compte  treize  départements,  il  y  avait  cette  année  un  dou- 
ble concours  pour  la  ptinlè  d'hônrieuf,  l'un  pour  les'  Vosges,  l'autre 
pour  la  Haute-Marne.  Le  rapport  sur  la  prime  d'hùfineur  des  Vosges  a 
été  fait  par  M.  Barotle,  celiii  sur  la  Haute-Jîarne  par  M.  Perron;  nous 
les  reproduirons  prochainenient  par  extraits.  Nous  avons  publié  le 
rapport  sur  les  faucheuses  dont  les  expériences  ont  été  suivies  avec  le 
plus  vif  intérêt.  Notre  collaborateur,  M.  Benoît,  a  bien  voulu  se  charger 
d'apprécier  l'exposition  des  animaux;  voici  l'excellent  article  qu'il  nous 
a  remis  à  ce  suit  : 

A  la  suite  des  désastres  subis  pEÎr  l'agiicullure  du  nord-est  de  la  France  pendant 
cette  guerre  fatale  qui  nous  a  coùie  l'Alsace  et  la  Lorraine,  après  les  déprédations 
de  rèniieuji,  après  les  ravages  du  typhus,  avec  le  fléau  de  l'occupation  étrangère, 
il  était  à  craindre  que,  dans  cette  contrée,  une  exhibition  de.  bétail  manquât  d'élé- 
ménis.  Mais  (elle  est  la  vitalité  de  la  France,  sa  force  productive,  qu'à  Langres,  où 
étaient  appelés,  avec  les  agriculteurs  Je  la  région  comprenant  l'Aube,  la  Marne, 
la  Haute-Marne,  la  Côte-d'Ûr,  le  Doubs,  la  ilaute-Saôue,  l'Yonne,  ceux  de  la 
partie  restée  française  de  la  fégio'n  mutilée  du  Nord-Est,  c'est-â-dire  des  Ardèiines, 
de  la  Meuse,  Je  Meurihe  et  Moselle,  des  Vosges  et  de  l'arrondissement  de  Bel- 
fort,  qu'à  Langrês,  dis-je,  l'apport  de  Ces  régions  si  éprouvées  a  été  de  379  ani- 
maux do  l'espèce  bovine,  176  de  l'espèce  ovine,  56  de  l'espèce  porcine  et  100  lots 
d'animaux  de  basse-cour. 

Comme  nombre  d'animaux  exposés,  le  concours  dé  Langres  est  un  des  plus 
importants  de  1873;  sous  le  raiipoft  du  mérite  des  sujets,  c'est  un  des   rûeilleurs. 

La  race  lémelineest  en  tété  du  caialogue  de  l'espèce  bovine.  Les  animaux  de 
cette  race  se  présentent  unilormément  sous  robe  froment  clair,  ils  sontde moyenne 
ou  petite  taille,  les  formes,  sans  être  mauvaises,  manquent  généralement  d'am- 
pleur, la  peau  est  un  peu  épaisse,  la  corne  est  moyenne  ;  en  somme  tout  est  moyen 
dans  le  fémelin,  qui  a  la  prétention  d'être  à  la  fois  bête  à  lait,  de  -travail  et^  de 
boucherie.  La  vérité  est  qu'il  est  médiocre  à  ce  triple  point  de  vue,  commie  d'ail- 
iéui-s  toutes  les  choses  à  destinations  multiples;  les  acimâux  de  la  race  fémeline 
ti'availlent  un  peu,  donnent  un  peu  de  lait  et  comme  bêtes  de  boucherie  manquent 
de  précocité  et  rendent  mal  à  l'abat,  toutefois  le  iémeliu  a  des  quahtés  qui  le  font 
apprécier  dans  l'Est,  il  est  peu  exigeant  sous  le  rapport  de  l'alimentation;  malgré 
cela,  la  réputation  des  fémelins  nous  paraît  singulièrement  surfaite. 

Le  pnx  d'enseoible  de  ceUe  catégorie  a  été  obtenu  par  M.  Mamy,  de  Gonflans 
(Haute-Saône),  pour  son  lot  de  neuf  animaux  fémetiùs. 

La  race  charolaise  forme  toujours  un  ensemble  séduisant  ;  sous  leur  robe  blanche 
caractéristique,  ces  animaux  ont  beaucoup  d'ampleur  dans  les  forrnes,  l'épaule  dé- 
veloppée, la  côte  ronde,  le  rem  droit,  la  croupe  arrondie,  le  cuissot  largement 
fourni  et  bien  descendu,  mais  la  peau  est  épaisse;  somme  toute,  les  charolais 
n'ont  d'autre  prétention  que  d'être  d'excellents  animaux  de  bdiicheriê,  et  ils  tien- 
nent tout  ce  qu'ils  promeitent,  sans  oublier  la  précocité,  dont  ils  sont  doués  à  un 
haut  degré.  Un  leur  reproche  de  trop  ressembler  aux  durham's  ;  c'est  se  plaindre 
que  la  mariée  est  trop  belle;  on  dit  bien  aussi  que  l'infusion  du  sang  diifliam"  n'est 
pas  éli-ati géré  à  ràiuëlioràtiôiî  dé  la  raie  charolaise  ;  éê'k  est  possible,  mais  d'où 
qu'elle  vienne  l'améiioraiion  existe,  et  c'est  lé  point  essentiel.  , 

MM.  de  GuilauJ  et  comte  de  Massol,  Cortot  Jacques  et  comte  de  Lafêrrière 
avaient  exposé  les  spécimens  les  plus  remarquables  de  cette  race. 

Dans  la  catégorie  des  races  laitières  françaises,  nous  trouvons  des  animaux  des 
races  normande,  vôsgienne,  alsacienne,  mansienne,  bretonne,  montbéliarde,  etc. 
Réserve  faite  des  rares  bretonne  et  normande,  celle  classe,  quoique  çomprenaiit 
des  animaux  d'un  vrai  mérite,  n'otlVe  cependant  pas  un  grand  intérêt; fès  races  lai- 
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tières  de  l'Est  tendent  h  disparaître,  pour  être  remplacées  par  les  races  suisses  qui, 
naieux  douées,  ont  la  préférence  des  agriculteurs. 

La  race  de  Durham,  type  par  excellence  de  l'auimal  de  boucherie,  n'est  plus  la 
race  courtes-cornes  d'autrefois;  on  voit  maintenant  nombre  de  spécimens  avec  un 
cornage  très-développé  ;  cela  tient  h  l'influence  du  sang  de  l'étable  de  Booth,  lar- 
gement importé  en  France  durant  ces  dernières  années.  Les  durhams  français 
n'ont  nullement  perdu  à  l'accroissement  de  l'appendice  frontal,  car  ils  ont  acquis 
en  compensation  le  développement  de  la  culotte,  qui  leur  manquait  jadis.  MM.  La- 
cour,  Lamiable,  Gustave  Huot,  de  Guitaud,  Namur-Fromentin,  comte  de  Launay, 
avaient  exposé  des  types  d'une  grande  perfection. 

Les  races  laitières  étrangères  de  grande  taille  des  pays  de  montagnes,  bernoise, 
fribourgeoise  et  analogues,  sont  peu  répandues  dans  la  région,  il  n'en  est  pas  de 
même  des  races  de  moyenne  et  petite  taille,  schwitz,  appenzell,  etc.  La  race  schwitz 
notamment  gagne  du  terrain  dans  l'Est  et  y  est  à  bon  dooit  estimée  ;  bonne  laitière, 
bien  conformée  en  vue  du  rendement  à  l'abattoir,  peu  exigeante,  cette  race  con- 
vient bien  aux  contrées  de  moyenne  fertilité.  Nous  devons  citer  à  cause  de  leur 
mérite  les  animaux  de  race  schwitz  exposés  par  MM.  Drouot,  Japiot,  Cotton, 
André  et  Bresson.  Une  vache  appenzell,  laitière  hors  ligne,  a  valu  le  premier  prix 
de  la  troisième  section  à  M.  Graber. 

Viennent  ensuite  les  races  étrangères  des  pays  de  plaines;  la  race  hollandaise 
prend  seule  part  à  la  lutte;  la  catégorie  est  très-homogène  et  les  qualités  laitières 
des  femelles  sont  fortement  accusées  ;  M.  Martin  Eugène  avait  amené  sept  ani- 
maux hollandais  particulièrement  remarquables;  trois  premiers  prix  et  un  second 
leur  ont  été  attribués. 

Les  croisements  durham  forment  une  catégorie  des  plus  variées  comme  dénomi- 
nations; on  trouve  au  catalogue  les  croisements  durham  charolais,  durham-hollan- 
dais,  durham-normand,  durham-lorrain,  ayr-durham,  durham-fémelin,  durham- 
breton,  durham-vosgien.  Malgré  cette  diversité  d'origines,  tous  ces  animaux  ont 
un  air  de  famille  et  une  homogénéité  parfaite,  due  à  la  fixité  du  sang  durham  qui 
absorbe  les  types,  les  individualités,  et  donne  aux  produits  les  qualités  et  les  lorraes 
de  la  rac3  améliorante. 

En  Champagne  où,  par  suite  de  la  prédominance  dans  le  sol  du  phospiiale  de 
chaux  et  des  principes  alcalins,  le  développement  du  système  osseux  des  animaux  se 
fait  au  détriment  de  la  production  du  tissu  musculaire,  il  y  a  grand  avantage  à 
croiser  la  population  bovine  avec  la  race  durham;  on  obtient  ainsi  des  animaux 
mieux  doués,  fournissant  plus  de  viande,  plus  précoces  et  plus  faciles  à  entretenir. 

M.  Garola  avait  exposé  une  durham-bretonne  très-remarquable;  et  M.  le  comte 
de  Launay  une  durham-hoUandaise,  qui,  sous  les  formes  régulières  des  durham,  a 
conservé  les  qualités  de  grande  laitière  de  la  race  hollandaise. 

Les  races  étrangères  diverses  et  les  croisements  divers  forment  une  véritable 
macédoine  où  se  côtoient  les  races  françaises  et  étrangères  croisées  entre  elles  avec 
plus  ou  moins  de  raison  d'être.  Cependant  cette  catégorie,  dont;  on  a  dit  tant  de 
mal,  a  un  peu  de  bon  ;  elle  met  en  relief  les  résultats  obtenus  par  les  éleveurs  qui 
ont  lente  l'amélioration  des  races  par  le  croisement,  ou  ont  introduit  de  nouvelles 
races  dont  l'étude  était  à  faire;  de  temps  en  temps,  il  sort  de  là  un  enseignement 
utile. 

Le  prix  d'ensemble  pour  les  races  bovines  autres  que  la  race  fémeline  a  été  vi- 
vement disputé.  Nous  avons  vu  eu  ligne  deux  lots  de  charolais,  deux  de  schwitz,  nu 
de  durham,  un  de  croisements  durham,  un  de  hollandais. 

MM.  de  Guitaud  et  comte  de  Massol  avaient  deux  lots  ;  le  prix  leur  a  été  accordé 
pour  leurs  charolais. 

Le  mouton  occupe  une  large  place  dans  l'élevage  de  la  région  :  c'est  l'animal  par 
excellence  des  terrains  secs  et  pauvres,  car  lui  seul  peut  en  utiliser  le  maigre  pâtu- 
rage. La  Champagne  est  la  terre  classique  du  mouton,  dont  l'élevage  bien  entendu 
sur  une  grande  échelle  a  tant  contribué  à  l'amélioration  du  sol  de  cette  contrée  et 
à  l'augmentation  de  l'aisance  de  ses  habitants.  Le  Châtillonnais  aussi  compte  de 
nombreux  troupeaux;  les  habiles  éleveurs  de  ce  pays  se  sont  attachés  de  longue 
date  à  produire  le  bélier  pour  la  vente,  et  parcelle  habile  spéculation  agricole,  de 
belles  fortunes  ont  été  réalisées. 

Les  moutonniers  actuels  du  Châtillonnais  s'efforcent,  en  conservant  à  leurs  trou- 
peaux les  qualités  qui  leur  out  valu  une  réputation  acquise  à  si  bon  droit,  de  les 
améliorer  dans  le  sens  de  la  production  de  la  viande  et  de  la  précocité.  Les  éleveurs 
de  la  Marne  marchent  dans  la  même  voie.  La  lutte  a  été  vive  entre  les  mérinos 
de  ces  deux  pays,  et  le  jury  ne  s'est  prononcé  qu'après  mtlr  et  sérieux  examen.  Le 
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premier  prix  des  béliers  et  le  premier  prix  des  brebis  ont  été  attribués  aux  méri- 
nos de  la  bergerie  renommée  de  M.  Japiot-Gotton,  de  Ghâlillon;  le  deuxième  prix 
des  béliers  a  été  obtenu  par  un  mérinos  exposé  par  M.  Cbevalier,  de  Braux-Sainte- 
Cohière  (Marne)  ;  le  deuxième  prix  des  brebis  par  le  lot  de  brebis  métis-mérinos 
de  M.  Fagot,  à  Mazerny  (Ardennes). 

Les  races  à  laine  courte,  southdown  et  analogues,  sont  peu  répandues  dans  la 
région;  les  races  à  laine  longue  sont  beaucoup  plus  appréciées,  notamment  le 
dishley,  que  l'on  a  croisé  avec  le  mérinos  dans  le  but  d'obtenir  des  métis  plus 
précoces,  d'un  engraissement  plus  facile,  tout  en  leur  conservant  une  toison  abon- 
dante et  d'une  qualité  sufiisante  pour  la  faire  rechercher  du  commerce.  MM.  le 
comte  de  Launay,  Gustave  Huot  et  baron  Walckeuaer,  qui  sont  entrés  les  pre- 
miers dans  cette  voie,  ont  obtenu  des  résultats  très-satisfaisants. 

Les  races  à  viande  ont  leurs  partisans  qui  les  vantent  par-dessus  tout  comme 
l^récocité,  rendement,  et  en  recommandent  l'élevage  exclusif,  soutenant  qu'il  n'y  a 
plus  à  s'occuper  de  la  production  de  la  laine,  qui  a  cessé  d'être  productive  par  la 
concurrence  de  l'Australie.  Dans  l'autre  camp,  on  tient  pour  la  laine;  la  dépré- 
ciation du  prix  des  laines  peut  cesser  par  suite  de  circonstances  imprévues,  objecte- 
t-on  aux  adversaires;  il  y  a  donc  lieu  de  conserver  précieusement  le  mérinos,  qui 
produit  cette  toison  précieuse,  indispensable  à  notre  industrie  drapière  ;  d'ailleurs,  le 
mérinos,  par  suite  des  améliorations  qu'il  a  subies,  est  sufHsamment  précoce  et  pro- 
ducteur de  viande,  il  est  moins  exigeant  que  les  moutons  anglais  à  viande  et  leurs  dé- 
rivés. Nous  ne  nous  faisons  pas  juge  de  la  question,  mais  nous  devons  faire  observer 
qu'il  ne  saurait  y  avoir  là  rien  d'absolu;  que  les  conditions  où  sont  appelés  à  vivre 
les  moutons  étant  essentiellement  variables,  il  faut  des  types  à  aptitudes  différen- 
tes selon  les  circonstances.  Ainsi,  dans  les  terrains  secs,  le  mérinos  et  ses  dérivés 
conviennent  mieux;  dans  les  terrains  humides,  les  dishley  à  laine  longue  et  gros- 
sière sont  préférables;  ils  rendent  beaucoup  en  viande  et  sont  moins  éprouvés  par 
la  cachexie  aqueuse. 

On  a  beaucoup  discuté  sur  la  préférence  à  accorder  à  la  production  de  la  laine 
ou  à  celle  de  la  viande,  et  on  est  loin  d'être  tombé  d'accord,  comme  il  arrive  tou- 
jours quand  les  faits  manquent  à  l'appui  des  raisonnements,  La  question  capitale 
est  de  savoir  ce  que  coûte  à  produire  un  kilog.  de  laine  et  un  kilog.  de  viande, 
selon  que  l'on  a  affaire  à  telle  ou  telle  race,  à  tel  ou  tel  sol,  afin  d'arriver  à  la  con- 
naissance du  bénéfice  net  à  retirer  de  la  production  de  l'une  ou  l'autre  denrée.  On 
sait  bien  qu'il  faut  à  peu  près  trois  fois  plus  d'alimentation  pour  produire  un  ki- 
log. de  laine  que  pour  produire  un  kilog.  de  viande,  mais  cela  n'est  pas  suffisant, 
il  faut  des  expériences  sérieuses  qui  conduisent  à  des  résultats  précis  ;  lorsque  l'on 
connaîtra  ce  que  coûte  la  laine  et  la  viande  à  produire,  le  prix  de  vente  de  cha- 
cune de  ces  denrées  indiquera  celle  dont  la  production  est  la  plus  avantageuse. 

Parmi  les  races  diverses,  nous  avons  retrouvé  les  suisses  noirs,  très-répandus 
dans  les  montagnes  des  Vosges.  Cette  race  a  été  améliorée  et  propagée  par  M.  Le- 
guin,  directeur  de  la  ferme-école  de  Lahayevaux  (Vosges).  Le  principal  mérite  de  ces 
animnux,  qui  ont  d'ailleurs  une  bonne  conformation,  consiste  dans  la  couleur  noire 
de  leur  toison.  Ghaque  ménage  d'ouvriers  agricoles,  de  bûcherons,  d'artisans,  pos- 
sède quelques  moulons  noirs,  dont  la  laine,  travaillée  par  les  femmes  durant  les 
soirées  d'hiver,  est  employée  à  la  confection  des  vêtements,  et  en  raison  de  sa 
couleur  noire,  n'a  pas  à  subir  l'opération  préalable  de  la  teinture. 

L'espèce  porcine  est  divisée  en  trois  catégories  :  la  première  comprend  les  races 
françaises  pures  ou  croisées  entre  elles;  la  seconde  les  races  étrangères  et  les  croi- 
sements étrangers;  enfin  la  troisième  est  composée  des  croisements  entre  les  races 
étrangères  et  les  races  françaises. 

Les  races  françaises  sont  bien  représentées.  Nous  trouvons  dans  cette  catégorie 
des  animaux  des  races  comtoise,  vosgienne,  lorraine,  bressane,  normande,  craon- 
naise  ;  toutes  sont  bonnes,  mais  la  race  craonnaise  est  la  mieux  douée,  aussi  a-t-elle 
enlevé  cinq  récompenses  sur  les  sept  attribuées  aux  races  françaises. 

11  s'est  fait  un  revirement  d'opinion  en  ce  qui  concerne  les  porcs  indigènes,  qui  sont 
maintenant  l'objet  d'une  grande  faveur,  après  avoir  été  délaissés  pour  les  cochons 
anglais,  qui  ont  été,  il  y  a  quelques  années,  l'objet  d'un  véritable  engouement. 

Les  races  anglaises,  très-séduisantes  àrœil,ne  tit nnent pas  toutes  leurs  promesses, 
il  s'en  faut;  elles  arrivent  vite  au  fini  de  l'engrsissement,  en  d'autres  termes,  elles 
sont  précoces,  très-précoces  même,  elles  ont  l'ossature  fine,  mais  elles  n'atteignent  pas 
toujours  un  poids  bien  considérable;  à  l'abat,  elles  fournissent  un  excès  de  graisse, 
fa  chair  musculaire  n'est  pas  en  proportion  assez  considérable,  et  on  lui  reproche 
de  fondre  en  cuisant,  au  lieu  de  renfler  comme  celle  des  races  françaises;  enfin 
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les  reproducteurs  des  races  porcines  anglaises  deviennent  fréquemment  stériles. 
Les  races  françaises,  au  contraire,  atteignent  un  très-grand  développement,  ont 
la  chair  excellente,  savoureuse,  les  muscles  sont  bien  distincts  des  principes  adi- 
peux et  n'en  sont  pas  imprép;nés;  le  lard  est  ferme  et  augmente  de  volume  à  la 
cuisson;  la  charcu  erie,  qui  délaisse  les  animaux  anglais,  accorde  toute  sa  préfé- 
rence aux  races  indigènes.  On  leur  reproche  cependant  d'avoir  une  ossature  gros- 
sière et  de  n'être  pas  précoces  ;  ces  reproches  cessent  d'avoir  leur  raison  d'être 
lorsqu'ils  s'adressent  aux  animaux  des  races  améliorées,  telles  que  la  craonnaise 
qui  ne  laisse  rien  à  désirer,  pas  plus  sous  le  rapport  des  formes  que  pour  la  pré- 
cocité. Les  races  porcines  françaises  sont  essentiellement  prolifiques. 

Le  croisement  entre  les  races  anglaises  et  françaises  produit  des  animaux  qui 
bénéficient  des  qualités  de  leurs  auteurs,  ont  une  meilleure  conformation,  sont  plus 
précoces  que  ceux  des  races  françaises  pures,  et  leur  chair  n'a  pas  les  défauts  re- 
prochés aux  animaux  des  races  britanniques. 

L'exposition  des  animaux  de  basse-cour  commence  à  devenir  intéressante  et 
utile;  des  sections  spéciales  sont  créées  pour  les  variétés  les  plus  recommandables 
dans  la  région  du  concours;  à  Langres,  les  concours  spéciaux  des  races  gallines 
comprenaient  les  Grève-Cœur,  les  Bressans,  les  Hondan.  Oq  ne  trouve  plus  dans 
ces  exhibitions  ces  inutilités  brillantes,  qui  n'ont  (l'autre  mérite  que  la  bizarrerie 
ou  la  bigarrure  du  plumage.  Le  prix  d'ensemble  récompense  le  plus  beau  lot  de  coqs, 
poules  françaises  et  étrangères,  canards,  pigeons,  lapins.  J.  Benoit. 

Le  jury  chargé  d'apprécier  les  diverses  parties  du  concours  était 
ainsi  composé  : 

M.  le  préfet  Je  la  Haute-Marne,  président  d'honneur  ;  M.  Eugène  Tisserand,  inspecteur  général 
de  l'agriculture,  président. 

1"  section.  l°.liiry  chargé  de  décerner  dans  le  département  des  Vosges,  la  prime  d'honneur, 
les  prixculturaux  et  les  médailles  de  spécialité.  —  MM.  Eugène  Tisser  nd,  inspecteur  général  de 
l'agriculture,  président;  Alphonse  Laiig,  propriétaire-agriculteur  à  Belfort  ;  Namur-Fromentin , 
agriculteur  à  Coucy  (Ardennes)  ;  Radouan,  lauréat  de  la  prime  d'honneur  de  la  .Meuse,  à  Remen- 
necourt  (Meuse)  ;  Barotte,  secrétaire  de  la  Sociét;  d'agriculture  de  Vassy,  h  Brachay  (Haute- 
Marne),  rapporteur  ;  Richard,  secrétaire.  —  2°  Jury  chargé  de  décerner  dans'  le  département  de 
la  Haute-Marne,  la  prime  d'honneur,  les  prix  culturaui  et  les  médailles  de  spécialité.  —  JJM.  Eu- 
gène Tisserand,  inspecteur  général  de  l'agriculture,  président;  comte  de  la  Loyère,  président  du 
Comice  agricole  de  Beaune(Côte-d'Or)  ;  Achille  Maître,  prupriélaire-agriculleur  à  Chàlillon-sur- 
Seine  (Côte-d'Or)  ;  Charles  Martenot,  propriélaire-ngriculteur  à  Cruzy-le-Chatel  (Yonne);  haron 
Kirgener  de  Planta,  directeur  de  la  ferme-  cole  d'Ktoges,  à  Eloges  (Marne);  Perron,  propriétaire- 
agriculteur  à  Gray  (Hauie-Saûne),  rapporteur;  Richard,  secrétaire. 

2°  section.  Chargée  d'apprécier  les  animaux.  1"  sous-section,  pour  juger  les  animaux  des  1",  2', 
3'  catégories  de  l'espèce  hovine.  —  MM.  Alphonse  Lang,  proprietaire-agricult«ur  à  Belfort;  Petit, 
propriétaire-agriculteur  à  Vellexon  (Haute-Saône)  ;  Jacquier,  directeur  de  la  ferme-école  du  Mont- 
ceau  (Saône-et-Loire)  ;  Godinet  fils,  propriétaire-agriculteur  à  Chjumont  (Haute-Marne}  ;  Ziégler, 
propriétaire  à  Soyers  (Haute-Marne;:  (élu  par  les  exposants).  —  2'  sotis-section,  pour  juger  les  4', 
5',  6°  et  7°  catégories  de  l'espèce  bovine.  —  MM.  Jobard,  président  du  Comice  agricole  de  Gray 
(Haute-Saône)  :  Ponsard,  président  du  Comice  agricole  de  la  Marne,  à  Omey  (Marne)  ;  de  Scili- 
vaux  de  Greischè,  propriétaire-agriculteur  à  Remicourt  (Meurthe-et-Moselle)  ;  Chevalier,  président 
du  Comice  agricole  de  Bourboune  (Haute-Marne);  comte  de  Lays,  prapriétaire-agriculteur  i\  Bir- 
berey  (Aube)  (élu  par  les  exposants).  —  3'  sous-scction,  pourjuger  l'espèce  ovine.  —  MM.  Ber- 
nardin, directeur  de  la  bergerie  d-;  Rambouillet;  Jozon,  président  du  Comice  agricole  de  l'Aube,  à 
Nogent  sur-Seine  (Aube);  Aciiille  Maître,  propriétaire-agriculteurà  Châtdlon-sur-Seine  (Côte-d'Or)  ; 
Frotié,  président  du  Comice  agricole  de  Nogent-le-Roi  (Haute-Marne)  ;  Noblot,  propriélaire-agri- 
culteur  à  \'i  uxauUes  (Cùte-d'Or)  (élu  par  les  exposants).  —  4"  sous-section,  pour  juger' les  espèces 
porcine  et  de  basse-cour.  —  MM.  le  baron  Kirgener  de  Planta,  directeur  de  la  ferme-école  d'Ftoges 
(Marne)  ;  Huguet,  propriétaire-agriculteur  à  Bar-le-Duc  (Meuse)  ;  Moniot,  propriétaire-agriculleûr 
à  Auzon  (Aube);  de  Fraville,  président  du  Comice  agricole  de  Chaumont  (Haute-Marne)  ;  Pruneau, 
propriétaire-agriculteur  à  Bleneau  :  Yonne)  (élu  par  les  exposants). 

S"  scclion.  Chargée  d'apprécier  les  instruments  et  les  produits  agricoles.  —  1"  sous-section. 
Instruments  d'extérieur.  —  MM.  Barrai,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  d'agriculture  de  France; 
Radouan,  inuréat  de  la  prime  d'honneur  de  la  Meuse,  à  Remennecourt  (Meuse)  ;  Rollet  fils,  pro- 
priétaire-agriculteur à  Thiaucourt  (Meurthe-et-Moselle);  le  baron  d'Huaf',  propriétaire-agriculteur 
à  Brouthières  (Haute-Mirne)  ;  Renard,  président  du  Comice  agricole  de  Langces  (élu  par  les  expo- 
sants). —  2°  sous-section.  Instruments  d'intérieur.  —  MM.  Guy,  directeur  de  l'école  des  arts  et 
métiers  de  Chàlons  ;  comte  de  la  Loyère,  présilentdu  Comice  agricole  de  Beaune  (Côte-d'Or);  Ba- 
rotle,  secrétaire  de  la  Société  d'agriculture  de  Vassy,  à  Brachay  (Haute-Marne)  ;  TrucLot,  proprié- 
taire-agriculteur à  FaTS-Billot  (Haute-Saône)  ;  Giranl,  ingénieur  civil,  architecte  à  Langres  (élu  par 
les  exposants).  —  Z'  sous-section.  Produits  agricoles.  —  MM.  Ladrcy,  professeur  à  la  faculté  des 
sciences,  à  Dijon  ;  Perron,  à  Gray  (Haute-Saône)  ;  Pouriau,  prolesseur  à  l'école  d'agriculture  de 
Grignon  ;  de  Lanjuelay,  propriétaire  à  Ramerupt  (;\ube)  ;  Galland,  propriétaire  à  MaxeviLe  (Meur- 
the-et-Moselle) ;  Ch.  Baltet,  horticulteur  à  Troyes  (Aube)  ;  Violle,  professeur  à  la  faculté  des  sciences 
de  Grenoble;  Vernot,  secrétaire  du  Comice  agricole  de  Gray  (élu  par  les  exposants). 

Le  commissariat  dont  l'administration  a  été  conduite  avec  beaucoup 
d'intelligence,  et  qui  a  donné  satisfaction  à  tous  malgré  le  mauvais 
temps,  était  composé  ainsi  qu'il  suit  : 
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MM.  Eugène  Tisserand,  inspecteur  général  Je  l'agriculture,  conamissaire  général;  Prudent  La- 
clioiiille,  agriculteur  à  Belaii-sur-Ource  (Côte-d'Or),  secrétaire;  Trièsca  fils,  a  Paiis,  commissaire 
chargé  ries  e-sais  ilynanométriques  de-;  instruments;  Marcou,  pro'prietaii-e-agriiulteur  au  S'ainans, 
pr"s  Monlbéliard  (Doubs),  commissaire  aux  instruments  et  aux  proHnits;  Lé.oii  RicharrI,  à  Paris, 
commissaire  aux  anirnaux  rie  l'espJce  bovine;  Léon  Barrai,  propriétaire-agriculteur  à  Cliàlillon-sur- 
Seine  (Côle-d'Or),  commissaire  aux  animaux  de  l'espèce  ovine,  porcine  et  âninialix  de  bas<e-cour; 
Tissier,  chargé  du  cours  départcmei'ital  d'agriculture  de  la  Hauie-Saône, 'sons-Commissaire  aux 
instruments;  Lucien  Garola,  at'tache  à  ta  férme-école  tie  S'aint-FJoi  (Haute-Marne),  soiis'-éommissaire 
aux  instruments.  —  Service  vétérinaire  :  M.  Darbot,  médecin-vétérinaire  à  Langres. 

La  liste  des  récompenses  fait  connaître  l'intérêt  particulier  présenté 
par  chacune  des  catégories.  La  -voici  intégralement  : 

Prime  d'honneur  consistant  en  une  coupe  d'argent  de  la  valeur  de  :j,,')00  fr.  et  3,500  fr.,  pour 
l'exploitation  du  département  de  la  Haute-Marne,  ayant  obtenu  l'un  des  prix  culturaux  et  ayant 
réalisé  les  améliorations  les  plus  utiles  et  les  plus  piopres  à  être  otTertes  en  exemple,  décernée  à 
M.  Eugène  Martin,  lauréat  de  la  1™  catégorie  des  prix  culturaux,  propriétaire  à  la  Vaquerie,  com- 
mune de  Bettancourt  la-Ferrée. 

Prix    culturaux. 

1"  catégorie.  (Propriétaires  exploitant  directement  leurs  domaines.)  Prix  consistant  en  une 
somme  de  5,000  fr.,  décerné  à  M.  Eugène  Martin,  à  la  'Vacquerie,  commune  de  Bettencourt-la- 
Perrée.  '  _ 

2'=  catégorie.  (Fermiers,  propriétaires-cultivateurs,  métayers  isolés  de  domaines  au-dessous  de 
20  hectares.)  Prix  consistant  en  un  ob|et  d'art  de  500  fr.  et  une  .somme  de  "2,000  fr.,  décerné  à 
M.  Firmin  Hémonnot,  fermier  à  la  ferme  de  Belfays,  commune  de  Montigny-le-Roi.         -.    (,  • 
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Médailles  d'or  grand  module.  —  M.  Louis  Renard,  à  Vaudainvilliers,  commune  de  Colombey- 
le-Cho1sPul,  pour  ses  travaux  de  di.-iinage  et  ses  créations  de  prairies.  — M.  Henri  Voirin,  à  la 
lermc  de  Barrcmont,  commune  de  .Maiiois,  pour  ses  créations  sur  des  terrains  piuvres  dé  prairies, 
de  pStures  et  de  plantations  foresliî-i'es.  -^  M.  l'abbé  Bizot,  à  la  ferme  de  Plongerot,  commune 
de  rochelaillée,  pour  la  mise  en  valeur  de  terrains  incultes  et  marécageux,  ses  création;  depttii- 
ries,  et  plantations  de  vignes  et  arbres  fruitiers.  —  Au  syndicat  d'Eclaron,  pour  ses 'travaux  d'as- 
sainissement de  la  plaine  d'Eclaron.  '■ 

Médaille.': d'or.  —  Mme  Persin  et  ses  fils,  à  Boulancourt,  commune  de  Longeville,  pour  la  cul- 
ture et  le  teiUage  du  lin.  —  M.  Chantareau,  à  la  ferme  de  Bonnevaux,  commune  de  Gènrtipt;'  pour 
sa  grande  proportion  dé  cultures  fourragères.  —  Nt.  Charles  Anîdriot,  à  Leffohd's,  pour  se^  ifl'igatiôns 
de  prairies.  ■ 

Médailles  d'argent.  —  M.  et  Mme  Cogordan,  à  Vassy,  pour  leur  grainage    de  vers  à  soie,  — 
M.  Demimuid,  inslitueur  à  Eclaron,  pour  son  concours  au  syndicat  d'Eclaron.  —  M.  Desalle,  con- 
ducteur dés  ponts  et  chaussées  à  Chanmont,  poiW  son  concours  au  sydicat  d'Eclaron. 
Prix  cultnraiix  «In  ^i-partoment  des  Vosges. 

1"  catégorie.  (Proprîét;iires  exploitant  directement  leurs  domaines^  ou  par  régisseurs  ou  mattres- 
valels.)  Prix  consistant  en  un  objet  d'art  dé  SOOfr.  et  une  somme  de  2,000  fr.,  décernée  à  UI.  Fdvre 
dit  Balthasard,  piopriétaire  à  Neufchàteau.  ■      ' 

2°  cntégorie.  (Fermiers,  propriétaires-cultivateurs,  métayers  isolés  de  domaines  au-dessous  de 
20'hectares.)''Prix  consisiant  en  un  objet  d'art  de  500  fr^  et  une  somme  de  de  2,000  fr.,  décerné  à 
M,  Ccny  père,  fermier  de  la  Tour-Bayard,  près  Saint-Dié. 

'  'i'  eatég'nrie.  f.Métayers  isolés  "ou  petits  cultivateurs,  propriétaires  ou  fermiers  de  domaines  au- 
dessus  dé  5  hectares  et  n'excédant  pas  20  hectares.)  Prix  consist'antcn  un  objet  d'art  de  200  fr.  et 
une  somme  de  600  fr.,  décerné  à  M.  Mathieii  .loseph,  propriétaire  à  la  Grange-Fiscale,  près  hemi- 
remont.      '  ' 
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llj^d ailles  d  or  grand  module.  —  II.  Louis  Georges,  propriétaire  à  La^ai-imont,  près  fharmes; 
mise  en  pi-odnit'  d'un' Soma-tie  complètement  ruiné  et  longue  carrière' àgri'cole. —  iL  Edouard 
Hanus,  propriétaire  à  Charmes;  forte  proportion  de  prairies  artificielles',  constriictions  biefi  enten- 
dues, bonne  tenue  ries  terres. 

Médaille.i  d'or.  —  M.  Joseph  Rédiger,  à  la  ferme  d'Auvillers,  arrondissement  de  Neufcbàteau  ; 
très-bonne  tenue  de  ses  cultures  et  forte  proportion  de  prairies  artificielles.  —  M.  .Joseph  David,  à 
la  ferme  du  Chapitre,  arrondissement  de  Neufchàteau;  procédés  culturaux  perfectionnés  en  gé- 
néral et  [ilus  particulièieroent  ceux  appliqués  à  la  culture  des  plantes  sarclées.  —  M.  Millot,  pro- 
priétaire-viticulteur à  Mandres-^ur-'Vair,  près  Bulgneville;  améliorations  foncières,  .soins  intelligents 
et  travail  actif  apportés  à  la  mise  en  valeur  4'ùn  domaine'  inaprbdùctif  ;  culture  et  p'épthièt-e'tj^ 
viùnes.  ' '"' '"   ''  '"^''   '"'         " '''  '  """ 

Médailles  d'argent  grand  module.  ~  M.  Bresson,  propriétaire  àRomiremont;  bonne  tenue  dii 
bétail,  ;!u  domaine  de  Xonvi|lers;  bonne  ïnstMlation  de  vacherie,  iitilisatioit'  comme  litière  rie  la 
Sciure  de  bois  de  sapin.  —  M.  l'abbé  Morizot,  curé  de  Bussang;  tentative  de  l'utiTisalion  des  ma- 
tières feldspathii|iies,  devant  augmenter  les  éléments  de  fertilisation  des  terres.  —  M.  Martin  pro- 
priétaire à  Neuville;  création  de  prairies  sur-  un  sol  presque  îniproductiL  — M.  Neihauser,  à 'la 
ferme  de  Bracquemont;  proportion  iliiportante"  de  cultures  fourragères,  montant  aux  deux  cin- 
quièmes de  l'ensemble  du  domaine  qu'il  cultive,  et  nombreux  bétail  entretenu  sur  ce  même  do- 
maine. 

.Médaille  d'argent. —  M.  Joseph  Seguin,  propriétaire  au  Sénéchal,  près  Remiremont;  captation  de 
'  sources  et  leur  aménagement  bien  entendu  pour  l'irrigation.  —  M.  Vincent  Fourneau,  propriétaire 
à  Belmont-sur-Vair;  irrigations  au  moyen  d'eaux  amenées  rie  loin  à  l'aide  de  conduits  souterrains. 
—  M.  Simon,  agricu'teur  à  la'Cude,  écart  de  Vissembach;  nlise  en  culture  de  terres  incultes. 

Médaille  de  bronze.  —  M.  Wagner,  fermier  au  hameau  de  la  Cdde,  commune  de  Vissembach  ; 
mise  en  culture  des  terres  incultes.  '  '  ' 

Nota.  MM.  Georges  Louis,  propriétaire  du  domaine  du  Haut-des -'Vignes,  près  Mirecourt,  et  Ré- 
diger père,  fermier  du  domaine  île  Sîulcyi  pi-ès'S'eufch9tea!ui'a'Tivarit  tous  deux  en  tète  des  1"-'  et 
2'  catégorie.',  ont  dii  être  mis  hors  concours.  C'est  avec  le  plus  grand  regret  que  le  jury  a  dû 
prendre  cette  décision  pour  se  renfermer  dans  les  dispo'sitions  fle  l'aï.ticle  l'' fle  l'arrêté  minis^tériej 
du  9  janvier  1812.  ''''    '   '    '"''      '      ■'•-■'- 
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Animaux  rpprodiirleurs.  —  t"  clasao.  —  Espèce  bovliio. 

1'°  catégorie.  Race  fémeline.  —  Mâles.  —  1"  section.  Animaux  de  1  à  2  ans.  l"prix,  M.  Mamy, 
à  Conflans  (Kaute-Saôre)  ;  2%  M.  Léon  Dubourg,  à  Beurre  (Doubsl  ;  3*,  M.  Periiot- Porche,  à  Bou- 
hans  (Haute-Saône)  ;  A",  M.  Auguste-Vernier,  à  Lure  (Haute-Saône);  5%  MM.  baiivage  frères,  à 
Port-sur-Saône  (Haute-Saône);  mention  honorable,  M.  Jean  Martin,  à  Bétancourt  (Haute-Saône). 

—  2°  section.  Animaux  de  2  à  3  ans.  1"''  prix,  M.  Ferdinand  Vernier,  à  Lure  (Haute-Saône)  ;  2", 
M.  Namur-Fromentin,  à  Coucy  (Ardenncs);  3%  M.  Mamy;  4°,  MM.  Sauvage  frères;  ô',  M  Parche- 
rainey,  à  Auchenoncourl  (Haute-Saône).  —  Femelles.  —  1"  section.  Génis^es  de  1  à  2  ans.  1"  prix, 
M.  Pernot-Porche  ;  2%  M.  Louis  Renard,  à  Colombcy-les-Choiseul  (Hauie-Marne)  ;  3°,  Mlle  Ver- 
nier, à  Roye  (Haute-Saône);  4°,  M.  Auguste  Vernier.  —  2"  section.  Génisses  de  2  à  3  ans.  \"  prix, 
M.  Mamy  ;  2°,  M.  Auguste  Vernier;  3",  M.  Anatole  Marie,  à  Arc-les-Gray  (Haute-Saône)  ;  h',  M.  Bil- 
liotte,  à  Aisey-Richecourt  (Haute-Saône).  —  3°  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans.  1"  prix,  M.  Mamy; 
2",  M.  AngUble  Ballot,  à  Chancey  (Haute-Saône);  3%  M.  Anatole  Marie;  4°,  MM.  Belot  frères,  à 
Pelousey  (Doubs)  ;  mentions  honorables,  MM.  .Sauvage  frères;  M.  Ferdinand  Verdier.  —  Prix  d'en- 
semble, un  objet  d'art,  à  M.  Mamy,  propriétaiie  de  neuf  animaux  de  race  fémeline. 

2'  catéqorie.  Race  charolaise.  —  Mâles.  —  1"  section.  Animaux  de  6  mois  à  1  un.  Prix  unique, 
M.  le  comte  de  la  Perrière,  au  château  de  Bierre-les-Semur  (Côte-d'Or;  mention  honorable,  M.  de 
Guilaud,  à  Souhay  (Côte-d'Or).  —  '2°  section.  Animaux  de  1  à  2  ans.  I"prix,  M.  do  Guitaud;  2°, 
M.  Jacques  Cortot,  à  Arcenay  (Côte-d'Or).  —  3*  section.  Animaux  de  2  à  3  ans.  1°''  prix,  M.  Jac- 
ques Cortot;  2°,  M.  le  comte  de  la  Perrière.  —  Femelles.  • —  1"  section.  Génis.ses  de  6  mois  à  1  an. 
Prix  unique,  M.  de  Guitaud  ;   mention  honorable,  M.  Jacques  Cortot.  —  2*  section.  Génisses  de  I  à 

2  ans.  1"  prix,  M.  le  comte  de  la  Perrière  ;  2°,  M.  Jacques  Cortot;  mention  honorable,  M.  de  Gui- 
taud. —  3'-'  section.  Génisses  de  2  à  3  ans.  l"'  prix,  M.  le  comie  de  la  Perrière;  2",  M.  Jacques 
Cortot;  menlions  honorables,  M.  de  Guitaud.  —  4"  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans.  1"  prix,  M.  de 
Guitaud;  2",  M.  le  comte  de  la  Perrière. 

3'  catégorie  (spéciale).  Races  laitières  françaises  (Vosgienne,  Meuse,  Montbéliard,  normande,  etc.). 

—  Mâles.  —  1"  section.  Animaux  de  1  à  2  a'ns.  1"  prix,  M.  Joseph  Graber,  à  Coutbenans  (Haute- 
Saône);  2°,  M.  Ferdinand  Vernier;  3',  M.  Georges  Louis,  à  Mirecourt  (Vosges).  —  2°  section.  Ani- 
maux de  2  à  3  ans.  2"  prix,  M.  Jules  Brunot,  à  Hauterive  (Yonne)  ;  3°,  M.  Jean  Henry,  à  Amont 
(Haute-Saône).  —  Femelles.  —  1'"  section.  Génisses  de  1  à  2  ans.  1"  prix,  M.  Broquet,  à  Void 
(Meuse);  2°,  M.  Rochelandet;  mention  honorable,  M.  Georges  Louis.  —  2"  section.  Génisses  de  2  à 

3  ans.  1"  piix,  MM.  Sauvage  frères;  2%  M.  Jules  Brunot;  3',  supplémentaire,  M.  Ferdinand  Ver- 
nier. —  3"  section.  Vaches.de  plus  de  3  ans.  1"  prix,  M.  Jules  Brunot;  2",  M.  Louis  Renard;  3% 
M.  Joseph  Graber. 

Il:'  catégorie.  Race  durham.  —  Mâles.  —  1"  section.  Animaux  de  6  mois  à  1  an.  1"  prix,  M.  Na- 
mur-Fromentin; 2°,  M.  Bresson,  à  Remiremont  (Vosges).  — V  section.  Animaux  de  1  à  2  ans. 
1"  prix,  M.  Lamiable,  â  Coucy  (Ardennes)  ;  2",  MJ  le  comte  de  Launay,  à  Clery  (Aube)  ;  3'-,  M.  de 
Guitaud.  —  3'  section.  Animaux  de  2  à  3  ans.  1"'  prix,  M.  Lacour  ;  2",  M.  Lamialile.  —  Femelles.  — 
l"  section,  l"  prix,  M.  Gustave  Huot,  à  Saint-Julien  (Aube);  2%  M.  de  Guitaud.  —  2*  section. 
Génisses  de  1  à  2  ans.  1"  prix,  M.  Lacour;  2",  M,  Namur-Fromentin;  mention  lionorable,  M.  La- 
cour. —  3"  section.  Génisses  de  2  à  3  ans.  2°  prix,  M.  de  Guitaud;  3°,  M.  Lamiable.  —  4*  section. 
Vaches  de  plus  de  3  ans.  1"  prix,  M.  Lacour;  .2%  M.  Gustave  Huot;  3",  M.  de  Guitaud;  4%  supplé- 
mentaire, M.  Namur-Fromentin. 

5'  catégorie  (spéciale).  Races  étrangères  laitières.  —  1'"  division.  Races  des  pays  de  montagnes. 
1°  Races  de  grande  taille  (bernoise,  fribourgeoise  et  analogues).  —  Mâles. —  1"  section.  Animaux 
de  1  à  2  ans.  1"  prix,  M.  Joseph  Graber;  2",  M.  Auguste  Vernier.  —  Femelles.  —  ]"  section.  Gé- 
nisses (le  1  à  2  ans.  Prix  unique,  M.  Simon  Rochelandet.  —  2°  section.  GéniEses  de  2  à  3  ans.  Prix 
unique,  M.  Faucompré,  directeur  de  la  ferme-école  de  la  Roche  (Doubs).  —  3°  section.  Vaches  de 
plus  de  3  ans.  1"  prix,  M.  Broquet;  2%  M.  Faucompré.  —  2°  Races  de  moyenne  et  petite  taille 
(Schwitz,  Appenzel  et  analogues). —  Mâles.  -  1"  section.  Animaux  de  1  à  2  ans.  1"  prix,  M.  Bies- 
son;  2°,  M.  Japiot-Robert,  à  Essarois  (Côte-d'Or)  ;  o%  M.  Drouot,  à  Laubressel  (Aube).  —  2°  sec- 
tion. Animaux  de  2à3ans.  P"  prix,  M.  André,  à  Pont-à-Mousson  (Meurthe-et-Moselle\  —  Femelles. 

—  1"  section.  Génisses  de  1  à  2  ans.  P"  prix,  M.  Japiot-Cotton,  à  Châtillon-sur-Seine  (Côte-d'Or); 
2°,  M.  Japiot-Robert;  3*,  supplémentaire,  M.  Terrillon-Lemoine,  à  Châtillon-sur-Seine  (Côte-d'Or) ;  V, 
supplémentaire,  M.  Joseph  Graber.  —  2"  section.  Génisses  de  2  â  3  ans.  1""  prix,  M.  Drouot;  2% 
M.  Faucompré;  3%  supplémentaire,  M.  André.  —  'S'  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans.  1°' prix, 
M.  Joseph  Graber;  2%  M.  Henri  Voirin,  à  Manoir  (Haute-Marne);  3°,  M.  Drouot;  4',  M.  BiO|uet; 
.5",  suiiplémentaire,  M.  Martenot,  à  Ciuzy-le-Châtel  (Yonne).  —  2"  division.  Races  des  pays  de 
plaine  (hollandaise  et  analogues).  —  Mâles.  —  1"  section.  Animaux  de  t  à  2  ans.  1"'  prix.  M",  Eu- 
gène martin,  à  Beltancourt-la-Ferrée  (Haute-Marne)  ;  2°  M.  Herment  Bidaut,  à  Jussecourt-Mine- 
court  (Marne);  3%  supplémentaire,  M.  Namur-Fromentin.  —  2' section.  Animaux  de  2  à  3  ans. 
Prix  unique,  M.  Jules  Brunot.  —  Femelles.  —  P"  section.  Génisses  de  1  à  2  ans.  1"'  prix,  M.  Na- 
mur-Fromentin ;  2%  M.  Martin;  3',  M.  Noblet,  à  Château-Renard  (Loiret).  —  2*  section.  Génisses  dé 

2  à  3  ans.  1"  prix,  M.  Martin;  2',  M.  Noblet.  —  3°  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans.  1"  prix, 
M.  Mariiii;  2",  M.  Namur-Promentin;  3%  M.  Noblet;  4°,  supplémentaire,  M.  Garola,  à  Chatonrupt 
(Haute-Marne. 

6°  catégorie.  Croisements  durham.  —  1'"  section.  Animaux  de  1  à  2  ans.  —  Mâles.  —  l"  prix, 
M.  Broquet;  2°,  Mlle  Vernier,  à  Roye -(Haute-Saône)  ;  3%  M.  Lamiable;  mention  honorable,  M.  de 
Guitaud.  —  2'  section.  Animaux  de  2  à  3  ans.  1"'  prix,  M.  Garola;  2",  M.  de  Guitaud;  mention 
honorable,  M.  Lamiable.  —  Femelles.  —  1"  section.  Génisses  de  1  à  2  ans.  1"  prix,  M.  Garola; 
2°,  M.  Lacour.  —  2°  section.  Génisses  de  2  à  3  ans.  1"  prix,  M.  Namur-Fromentin;  2«,  M.  de  Gui- 
taud. —  3°  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans.  1"  prix,  M.  le  comte  de  Launay;  2",  M.  Lamiable; 
3'',  M.  Bresson. 

T  catégorie.  Races  étrangères  diverses  et  croisements  divers.  —  Mâles.  —  1'"  section.  Animaux 
de  1  à  2  ans.  1"  prix,  M.  Simon  Rochelandelet;  2%  M.  Charles  Martenot;  3%  M.  Broquet.  — 
2"  section.  Animaux  de  2  à  3  ans.  1"  prix,  M.  Frédéric  Lordereaii,  à  Pontigny  (Yonne);  2% 
M.  Beau,  â  Sainbourg  (Yonne).  —  Femelles.  —  1"'  section.  Génisses  de  1  à  2  ans.  P"  prix,  M.  Mar- 
tenot; 2'-',  Mme  la  baronne  de  Valsuzenay,  à  Valsuzenay  (Aube).  —  3=  section.    Vaches  de  plus  de 

3  ans.  1"  prix,  M.  Faucompré;  2°,  M.  Auguste  Favre,  à  Nculcliâteau  (Vosges);  3",  supplémen- 
taire, M.  Broquet.  —  Prix  d'ensemble,  un  objet  d'art,  décerné  à  MM.  de  Guilaud  et  comte  de  Mas- 
sol,  pour  leurs  animaux  de  race  charolaise. 
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«'  vlusMC.  —  Kspi't-e  oviue. 

,,,  .        „.  „,At;o  rv,i,.inr.a   Mâles   — 1«' prix,  M.  Japiot-Cûtton  ;  2",  M.  Cheva- 

5',  M.  '^/"  °",,'rf™":'^"l_  Femelles  —  1"  prii,  M.  Japiot-Cotton;  2%  M.  Fagot,  à  Mazerny 
Maiscy-le-Duc  (Cole-dOr  .rM    Lemoine-Brearc  ;  h%  M    Bétliery,  à  Châtillon-sur-Seiue  (Côte- 

^^Pà  'ciuT.Mnî^t    rRe.\cl  (ArSêsA^',  M.  Chevalier  ;  menions  honorables,  M.  Ternllon- 

^%'  ièl^^^-f^^rî^ie  tûl'l^'^so^h^n^:;' anLgues).  _  mie.  -  ,=■  ,pnx   M^  NoueUe 
noT,.mprifM/nderie    (Loiret);   2°,   M.   Namur   Fromentin;  3%  M.  André;  4%  M.   Banllon,  à 
Sr^Yotne).  1  Femelle's   -  1"  pri'x,  M.  Nouette-Delorme;  T,  M.  Eugfcne  Bois,  à  Fresnes-Satnt- 

Mamis  iH^^Jf'J'^';^^,  ,  •  i,,^^^^  _Màles.  -  l"prix,  M.  le  comte  de  Launay;  2»,  M.  Namur- 
FrL:;ur  menUo^s^l^o'rable1,"  M.  Nohlet;  M.  Fa|ot.  -  Femelles.  -  1"  prtx,  M.  Fagot;  2«, 

''V:!;^i^n;4f  rlïI^sUn"'— Ss  ci-desst,s.-Mâles. - 

Jonveué  raute-SaA;2-,  M.  Fritz  Piro,  à  Serqueux  (Haute-Marne).  -  Femelles.  -  Pas  d  am- 

'"''^"«^(S^'croisements  divers.  -  Mâles.  -  1"  prii  M  le  comte  de  Launay;  2«  M.  le  baron 
de  Waîckenaer,  à  Quincey  (Aube);  3%  M  Eugène  BartUon.  -  Femelles.  -  V  prix,  M.  le 
baron  de  Waîckenaer;  2%  M.  Gustave  Huot;   3%  M.  Fago  ,. 

a»  dusse.  —  Ksiièce  porcine, 

1-  cateaorie  Rar-es  indigènes  pures  ou  croisées  entre  elles.  -  MAles  -  1-  prix  M.  Terrillon- 
T^l^ini^^r  MM  Descharmes  frères  à  Vesaignes-sur-Marne  (Haute-Marne);  3»,  M.  Ferdinand 
S'r^  FemeÙes  -  P™ri^'  M  i;  comte  de  Launay;  2=,  M.  labhéBizot;  3%  M.M.  Descharmes 
frères;  mention  honorable,  M.  le  comte  de  Launay.  MMDeschar- 

2"  ralcuoru-  Races  étrangères  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  Miles.  -  1  prix,  MM.  "estnar 
mes  fiè  ev  2''  V  cTor  Broquet;  3",  M.  F.igot;  4-,  M.  l'abbé  Bizot.  -Femelles  -  I"  prix,  M.  Mon- 
^not  Beau  ■  V   M    Broquet  ;  3%  M.  TerriUon-Lemoii.e  ;  4",  MM.  Descharmes  frères.  . 

TcaUuorie  Croise  rients  divers  entre  races  étrangères  et  races  Irançaises.  -  Maies.  -  1  "■  prix, 
M  Broa.fet  2«  M  Louis  Ballot,  à  Champvans  (Ha.ite-Saône).  _  Femelles.  -  1"  prix  MM  Des- 
chafmes  ffè'res;'  i'\  M  Pierre  Roux,  à  Sau'vigny-les-Pesmes  (Haute-Saône);  3%  M.  Ferdinand  Ver- 
nier;  mention  honorable,  M.  Broquet. 

.4'  classe.  —  amIuhihx  de  basse-cour. 

1'«  rnliinnrie  Coas  et  poules.  —  l"  section.  Race  <le  crèvecœur.  l"  prix,  M.  Guillnt  à  Saint- 
Amand  Marn  )  r,  M  Lor"é,à  f  royes  (Aube).  -  2«  sec  ion.  Race  de  la  Bresse  1"  prix,  M.  Hamy; 
2-    M    Guiîlot    3^    M.  Rochelândet.  -  3- ,v.d/on.    Race  de  Houdaii.  l"  P"'',  M-    «  «^^     >?  ," 

na'v  r  M  NÔlflet.  -  4"  sera-on.  Races  françaises  diver.es  1"  prix,  M.  Nob  et;  2S  Mme  Broque  , 
à  Void  (Meuse)  •  3',  M.  GuiUot.  -  5"  seciion.  Races  étrangères  diverses.  1"  pru,  M.  Gu  lot;  2  , 
M  Noble  3'  M  Lorré.  -  6=  section.  Croisements  divers.  V  prix  M.  Lorre;  2%  Mme  «roque  . 
-  Tcaiénorù  Dindons,  l"  prix,  M.  Noblet;  2»,  M.  Lorré.  -  3»  calé<jor,e  Oies.  Mlle  Vernier;  2% 
M  le  comté  de  Launay.  -  4»  catégorie.  Canards.  1-  prix,  M.  le  coinle  de  Launay  ;2N  M^Lorré  ; 
l-  \^lloi-TÀté,jorie.  Pintades  et  pigeons.  1-  prix,  M.  Luguel,  à  Langres  Haute-Marne)  ; 
2-'  M.  Pier"e  ROUX.  -  (,' catégorie.  Lapins  et  léporides.  1--  prix,  M.  Lorre;  2^  M.  GuiUol  -  Pra 
d'ensemble,  un  objet  d'art,  décerné  à  M.  GuiUot. 

Machines  et  Instruments  agricoles. 

Instruments  d'extérieur  de  ferme.  -  l°Seniom'.  1"  prix,  M.  Leclère,  àRouen;  2«  M.  Palante, 
à  Ams  3=  M  Charles  Dupuis,  à  ViUers-aux-Chênes  (Haute-Marne);  mentions  honorables,  M.  Har- 
ter  aîné  àBar  sur-Àube  (Aube)  ;  M.  WiUia-n  Aspiuall,  à  Jarville  (Meurthe-et-Moselle);  M.  Paul 
Franchi"'  à  Vitry-Ie-Français  (Marée,.  -  V  ilachines  à  faucher  les  prairies  naturelles  e  arhfi- 
cidles  i"  prix  M  PieiTOt,  à  Lunéville  (Meurihe-et-Moselle),  pour  la  faucheuse  Sprague  a  2  che- 
îaux  •i-  M  Paul  F  aniôis  pour  la  faucheuse  Wood  à  2  chevaux;  3%  M.  Paul  François  pour  la 
Seôse   Samuelson   à-  2'c'hevaux;    mentions   honorables,   ^L™^^  po^ir  la    ai^  leuse 

Hornsbv  à  2  chevaux.  —  3°  Faneuses  mécaniques.  1"  prix,  M.  Pie  rot,  2%  M.  Pau  Fiancois,  S  , 
M  Hart^ar  aîné  Mention  honorable,  M.  GuiUeux,  à  Segré  (Maine-et-Loire).  -  l,' Rdleau.T  a  cheval. 
V-  nfiv  M  Pat  1  François-  2'  M  Harter  aîné;  3',  M.  Guilleux;  mention  honorable,  M.  Walck- 
Viriv  ^  SaintDé  Vosges)-  M  Pierrol.  -  3»  C/mrn<c.-  défonceuses,  fouilleuses,  etc.  1"  prix, 
M.GuUleu^;  2-,  M.  Bouilly  père,  à  Bourbonne  (Haute-Marne);  3%  M.  Walck-Virey;  mention  ho- 
nnrables    m' Denis  Guinot,  à  NantiUy  (Haute-Saône).  .,,     .   ■         „     ■ 

NSTRUMENTs  D'iNTi-RiEUR  DE  EEBME.  -  1  °  Pompcs  d't'pu-semenf,  pompcs  elévatones,  Norias  etc. 
1"  pHxj'LetelUer  boulevard  Montparnasse,  Paris;  T.  MM.  Jeannin  et  Dornier,  a  Pontarlier 
Dou  s^  3-  M  Fau re  à  Nancy  (Meu,the-et-Moselle)  ;  mention  honorable  M  Guilleux,  h  Segre 
Mame-et-Loire)  -'PpompesVarrosage  et  pompes  à  purin.  1"  luix  M.  Noël,  rue  d'Angouleme, 
CO  à  Paris  2«  M.  Beaume,  à  Boulngne-sur-Seine  ;  3%  M.  Henry,  ftParis;  mention  honorable, 
tu,  a  '^'^"^i  -'"'•"';'',  n-  (Haule-Marnel  —  3°  Barattes  et  ustensiles  de  fromagerie. 
V-  X^.  F  u',u  "ve"  fu  ûet^èini^eToise)';  2»,'  M.  Deiayau,  à  I.,;o„  (Côte^d'Or)  ;  3^,  M.  Pres- 
son  à  Bourges  Cher)  •  mentions  honorables,  M.  Bossu,  h  Bazo.l  es  (Vosges)  ;  M.  Walck-Vu^y.  - 
U°  Alnareihvropre    àZnii^  abments  destinés  aux  animaux.  1"  prix,  M.  Wa  ck-Virey; 

2'  M 'chu  es  q  ai  du  Lou  rë,  16,  à  Pans;  3%  M.  GourguiUon,  i\  V.try-le-François  (Marne)  - 
l  roHne-wmeT  e  dépulTeurs.  \"  prix,  M.  Harter  aîné;  2%  M.  Walck-Virey;  3-,  M.  Naudot,  à 
LnerértHaû le-Marne  i  6-  B«s^  àhesliaux  et  à  voitures.  P-  prix  M.  Paupier  impasse  de 
LoXn  à  Pans  't'T Victor  Giraud,  à  Bourg  (Ain),  pour  sa  bascule  a  bestiaux;  3=  M.  Derayaut, 
nmVr  sa  hascu  è  à  Lest  aux  et  voitures  ;  3%  MM.  Decker  et  Mot,  à  Commercy  (Meuse). 
^Xcom™  d^.-m-n  ,  "^  l^^'r'ide  IG  et  par  voie  de  virement.- miailles d'or.  M  Mar- 

ceHn  GalUsot  àNeûi  K-rEvêquê  (Haute-Marne),  pour  sa  charrue;  M.  Bonnard,  a  Beaune  (Cote- 
fnr\  no  ,r  sa  nomne  i  cornpteur  à  vin,  M.  Naudot,  pour  son  installation  d  intérieur  de  erme.  - 
*Ml;r  er^^'e';"'' m' rh^rfeTscheid^ her,  rue  de  "iour^^^^^ 

universelle;  MM.  Degand  frères,  à  Balesmes  (H^"l«-Mame),our  leur  chai  rues  MM  Breo^^^ 
frères,  à  Einyaux  (Meurthe-et-Moselle)    pour  leu,.h^ 

u!  B^oua/ms^pour  r^tVue^-M^Go^SuWouT sa  Charrue  à  vigne  ;  M.  Walck-V.rey,  pour 
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son  louleau  brise-mottes;  M.  William  Aspinall,  pour  sa  charrue  bi-socs;  MM.  Decker  et  Mot,  i 
Commercy  pour  leur  bascules;  M.  Leprand,  à  Bresie  {Oise),  pour  son  tonneau  à  purin.  —  Mention 
très-honorable ,l\.  Euffène  Renarii,  à  Saint-Martin-les-Langres,  pour  son  rouleau  articulé.  —  Men- 
tions honornUes,  M.  Dupuis,  à  Villers-aux-Chénes  (Haute-Marne),  puur  son  rouleau  Cambridge; 
M.  TroTr.pette,  à  Blainville-aux-Miroirs  (Meuithe-et-Moseile),  pour  ta  houe;  M.  Kiolas  Saglier,à 
Graffijiny  (Haute-Marne),  pour  son  mordant  pour  faux;  M.  BouUy  lils,  [lour  sa  charrue  à  vigne, 
MM.  Breton  frères,  pour  leur  charrue  arrache-pommes  de  terre;  M.  Gourguillon,  pour  ^a  charrue 
arrache-pommes  de  terre;  M.  Walck-Virey,  pour  sa  cliarrue;  M.  Walck-Virey,  pour  son  hache- 
sarments;  M.  Beaume,  pour  sa  lessiveuse;  M.  Gazillol,  à  Pommard  (Cote-d'Or),  pour  sa  pompe  à 
vin;  M.  Gourguillon,  pour  son  ébarbeuse  d'orge. 

Produits  agricoles  et  matières  Htllcs  à  l'agriculture. 

CONCOUHS    SPÉCIAUX. 

1°  Fromages.  —  Médaille  d'cr.  M  Adnen  Bailleux,  à  Noyers  (Meuse).  Le  jury  regrette  de  n'avoir 
que  cette  récompense  à  décerner  à  M.  Bailleux,  qui  a  oré«  dans  la  Meuse  et  la  Marne  une  indus- 
trie d'une  extrême  importance  au  point  de  Tue  de  l'ag-Tlcultiire  et  de  l'alimentation  publique.  En 
signalant  son  haut  mérite  à  M.  le  rainisti-e  de  l'agriculture,  le  jury  appelle  son  attention  sur  M.Bail- 
leuxet  le  recommande  pour  une  récompense  exceptionnelle  —  Mildailks  d'argent-,  M.  Molard,  di- 
recleur  de  l'orphelinat  agricole  de  'Villegusien  (Haiilc-Marne)  ;  M.  Tisserant-Bontemps,  à  Mesnil-la- 
Horgue  (Meuse),  pour  ses  fromages  de  Void.  —  McdaiUes  de  bronze.  M.  Chabut-Picard,  à  Langres 
(Haute-Marne)  ;  M.  Viennot-Morel,  à  Langres  (Haule-.Varne)  ;  M.  Jules  Magron,  à  Noyers  (Meuse); 
Mme  la  baronne  'Valsuzenay,  à  Valsuzenay  (Autre).  —  Mentions  honorables,  M.  Nicolas  Moinel,  à 
Epinal  (Vosges);  MM.  Har'pin  et  Kriek,  a  Bar-le-Duc  (Meuse),  pour  leurs  matières  à  colorer  les 
beurres  et  fromages. 

2°  Houblons.  —  Médaille  4'airyent,  M.  Simonnot,  à  Bèze  (Cote-d'Or).  —  Médaille  de  bronze, 
M.  Rampant,  àJoinville  (Hau(e-Maa-ne). 

Produits  divers.  —  Médailles  d'or,  M.  Dulailly,  aux  Riceys  (Avibe),  pour  ses  produits  fores- 
tiers; M.  Charles  Parisel,  à  Pokison-les-Fays  (Haute-Marne),  pour  ses  osiers.  —  Médailles  d'arucnt, 
M.  Henry  Nicolas,  à  Montigny-!e-Koi  (Haute-Marne),  po^ir  ses  légumes;  M.  Robin-Mercier,  à  Fon- 
tenoy-le-Châleau  (Vosges),  pour  ses  kirschs;  M.  Montenot-Beau,  à  Nesle  (Côte  d'Or),  pour  ses  toi- 
sons mérinos:  M.  Alfred  Boinette,  à  Bar-le-Diio  (Meuse),  pour  ses  vins;  M.  I''rançois  Gravet,  à  Lan- 
gi'es  (Haute-Marne),  pour  ses  liqueurs  ei  particulièrement  ton  herbeloUe;  M.  JaC'juin-Licbault,  à 
Saint-Crbain  (Haute  Marne),  pour  sfs  vins!  —  Rappels  de  médailles  d'argeiU,  M-  Chauvin,  à  Dijon 
(Côte-d'ûr),  pour  sa-colleclion  de  céréales;  M.  François  Turlât,  à  Courceiles-sous-ChAtenois  (Vos- 
ges), pour  ses  produits  horticoles.  —  Médailles  de  bronze,  M.  Emile  Batelier,  à  Hubauville  (Marrie), 
pour  ses  toisons  mérinos^  M.  Arnaud  Lèvèque,  à  Lévy  (Côte-d'Or),  pour  son  miel;  M.  Louis- 
Eugène  Chevalier,  à  Braux-Sainte-t^ohière  (Maine),  pour  ses  toisons  mérinos;  M.  Etienne  Day,  à 
Poix-Tevron  (Ardennes),  pour  ses  pommes  de  terre;  M.  Cogordan-Saunier,  à  Wassy  (Haute-Marne), 
pour  ses  cocons;  M.  Felx  Feriand,  i  Langres  (Haute-Marne),  pour  sa  présure;  M.  Auguste  Vio- 
che,  à  Langres  (Haute-Marne),  pour  ses  vinaigres;  M.  Prosper  Lorrc,  à  Troyes  (Aube),  pour  ses 
peaux;  M.  Rimaucourt.  i\  Langres  (Haute-Marne),  pour  ses  produits  horticoles;  M.  François  Trom- 
pette, à  Bainville-a'-'X-Miroirs  (Meurthe-et-Moselle),  pour  ses  pommes  de  terre.  —  Mentions  hono- 
rables, M.  Gabriel  Dunezat,  h  Boucoiiville  (Meuse),  pour  ses  pommes  de  terre;  M.  Lampérière,  à 
Bourbonne-les-Bains  (Haute-Marne),  pour  ses  cocons;  M.  Léon  MiUot,  à  Mandre-sur-Vair  (Vosges), 
pour  ses  plants  de  vigne;  M.  Emmanuel  Didelot,  à  Toul  (Meurthe-et-Moselle),  pour  son  eau-de-vie 
de  marc  et  ses  replants  de  vigne;  MM.  Monniot  frères,  à  Saint-Julien  (Haute-Saône),  pour  leurs 
vins;  M.  Bague,  à  Saint-Julien  (Haute-Saône),  pour  ses  vins;  M.  .loseph  d'Arbigny,  à  Anrosé 
(Haule-Marnej,  pour  ses  essais'de  conservation  de  vin  blanc;  M.  Richard  Juste,  il  Varenncs-sur- 
Amance  (Haute-Marne),  pour  ses  as/ierges;  M.Jean  Prichard,  à  Corgirnon  (Haute-Marne),  pour 
ses  asperges. 

Récompenses  aux  agents  des  exploitations  qui  ont  obtenu  les  prix  culturavx  dans  le.  départe- 
ment des  Vosges.  —  \"  catéç/orie.  Médaille  d'argent,  M.  Jean  Marot,  marcairp;  médaille  de 
bronze,  M.  Heri  Gutt,  garçon  lie  charrue.  —  2°  catégorie.  Médaille  d'argent,  M.  Jean-Didier  Pibi.s, 
douze  ans  de  service;  miilaille  de  bronze,  M.  Nicolas  Poirel. 

Récompenses  aux  agents  des  exploitations  qui  ont  obtenu  les  prix  cultvraux  dans  le  départe- 
ment de  la  Haute-Marne.  —  1"  catégorie.  Médailles  d'argent,  M.  Joseph  Grosiean,  chef  de  culture, 
vingt-quatre  ans  de  service;  M.Joseph  Ott,  premier  marcaire,  huit  ans  de  service,  Médaille  de 
bronze,  M.  Léonard  Ott,  second  marcaiie. 

Récompenses  aux  serviteurs  ruraux  pour  les  soins  intelligents  donnés  a^ix  animaux  primés. — 
Médailles  d'argent,  M.  Joseph  Liebmann,  employé  chez  M.  Voirin;  M.  Simon  I.évèque,  emiiloyé 
chez  M.  le  comte  de  Launay;  M.  François  Francart,  employé  chez  M.  Chevalier;  M.  Léon  Prcau- 
dot,  employé  chez  M.  Lacour.  — Médailles  de  bronze.  M."  ïhibautier,  employé  chez  M.  Garola; 
M.  Languillat,  employé  chez  M.  le  baron  de  "Walckenaer;  M.  Lazare  Vaimnnt,  employé  chez  M.  le 
comte  de  Guitaud  ;  M.  Baptiste  Ezard,  employé  chez  M.  Japiot-Cotton  ;  M.  Jean  Arnoux,  employé 
chez  M.  Cortot;  M.  Michel  Watiy,  employé  cliez  M.  le  comte  de  Laferrèie. 

Récompenses  aux  plus  habiles  conducteurs  de  faucheuses.  —  Médaille  d'argent,  M.  Auger,  em- 
ployé chez  M.  Gœtman,  à  la  côte  de  Toul,  près  .\ancy.  —  Médaille  de  bronze,  M.  Doré,  chez 
M.  Alphonse  Beaufrenet,  à  Vitry-le-François  (Marne). 

(La  suite  prochainemenl.)  J.-A.  Bariul. 

SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANGE. 

Séance  du  2  juillet  1673.  —  Présidence  de  M.  Chevreul. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  communique  une  lettre  du  notaire  de  la 
succession  du  docteur  Herpin  relative  à  la  délivrance  du  legs  fait  par 
le  généreux  ancien  associé  l'égnicole. 

M.  Otto,  président  de  la  Société  agricole  de  l'Ouest  de  la  Belgique, 
envoie  à  la  Société  un  exemplaire  spécial  de  son  tableau  relatif  aux 
trois  types  de  l'espèce  bovine  :  races  de  travail,  de  boucherie  et  laitières. 
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Des  remercîments  lui  seront  adressés.  M.  le  secrétaire  perpétuel  fait 
remarquer  que  le  type  de  la  race  flamande  dans  cette  planche  a  été 
emprunté  à  un  dessin  donné  par  M.  Magne. 

M.  I.aliman  écrit  pour  demander  si  un  Mémoire  complet  qu'il  a  fait 
sur  le  Phylloxéra  pourrait  être  examiné  par  la  Société,  il  lui  sera  ré- 
pondu que  son  travail  sera  reçu  avec  tout  l'intérêt  qu'il  mérite. 

M.  Dumas,  qui  ne  peut  assister  à  la  séance,  envoie  des  exemplaires 
de  son  rapport  à  l'Académie  des  sciences  sur  le  Phylloxéra.  Des  remer- 
cîments lui  seront  adressés  au  nom  de  la  Société. 

M.  Barrai  donne  lecture  d'une  note  de  M.  Guérin-Méneville  sur  la 
campagne  séricole  dernière.  L'honorable  membre  persiste  à  penser  que 
la  maladie  des  vers  à  soie  disparaît  d'elle-même  sans  aucune  interven- 
tion de  la  science.  M.  Pasteur  combat  énergiquement  celte  opinion. 

M.  B.;nnet,  membre  correspondant  à  Apt  (Vaucluse),  adresse  une 
kltre  dans  laquelle  il  donne  des  renseignements  sur  la  situation  des 
récoltes.  Une  gelée  tout  à  fait  anormale  est  survenue  le  2  juin,  sans  que 
cependant  les  vignes  aient  été  fortement  atteintes.  Les  récoites  ont 
meilleur  aspect  qu'on  ne  s'y  attendait;  les  oliviei'g  promettent  beau- 
coup. Les  éducations  de  vers  à  soie  ont  été  contrariées  par  les  phéno- 
mènes météorologiques,  et  il  y  a  eu  beaucoup  d'échecs.  M,  Bonnet 
conteste  ensuite  que  le  chêne  pubescml  de  Provence  réussisse  parfai- 
tement bien  dans  les  garrigues  du  Midi,  comme  la  affirmé  M.  Chatin, 
et  il  soutient  de  nouveau  que  la  truffe  n'a  pas  besoin  de  la  présence 
des  chênes  pour  abonder.  —  M.  Chatin  répond  que  tout,  selon  lui, 
tend  à  démontrer  que  la  production  truffière  dépend,  au  contraire,  de 
la  présence  des  arbres. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  présente,  de  la  part  de  M.  le  colonel  Bel- 
leville,  de  Toulouse,  un  opuscule  sur  la  rage.  L'auteur  pense  qu'une 
plus  sévère  surveillance  sur  les  chiens  empêcherait  la  propagation  de 
cette  luneste  maladie.  Ce  Mémoire  est  renvoyé  à  la  section  d'économie 
des  animaux. 

M.  Beaujouan  écrit  pour  offrir  à  la  Société  une  application  des  forces 
hydrauliques  «  susceptibles,  dit-il,  de  rendre  de  notables  services  à 
l'industrie  et  surtout  à  l'agriculture.  »  Mais  il  ne  fait  nullement  con- 
naître son  application,  de  sorte  qu'il  ne  peut  être  donné  suite  à  sa 
communication. 

La  Société  industrielle  du  nord  de  la  France,  dont  le  siège  est  à 
Lille,  décernera  en  décembre  prochain  diverses  médailles  parmi  les- 
quelles trois  sont  promises  à  un  perfectionnement  dans  la  brasserie, 
à  un  procédé  de  dosage  d'acide  phosphorique  dans  les  engrais  par 
l'emploi  de  liqueurs  titrées,  et  enfin  à  une  méthode  prompte  et  exacte 
pour  constater  la  quantité  de  matière  organique  restée  dans  un  jus 
sucré. 

M.  Becquerel  analy.se  un  travail  qu'il  a  fait  sur  les  climats.  Ce  tra- 
vail paraîtra  dans  les  Mémoires  de  la  Société. 

M.  Magne  examine  la  question  de  savoir  si  les  assurances  contre  la 
mortalité  des  bestiaux  sont  possibles  :  il  conclut  négativement,  parce 
que,  dit-il,  les  causes  de  morialiié  dépendent  en  trop  grande  partie  des 
propriétaires  des  animaux  qui  ont  d'ailleurs  plus  d'avantages  à  se  faire 
leurs  propres  assureurs.  MM.  Bella,  Dailly  et  Gareau  contestent  cette 
conclusion,  en  citant  des  Sociétés  d'assurance  contre  la  mortalité  du 
bétail  qui  ont  réussi,  et  en  insistant  surtout  sur  les  Sociétés  mutuelles 
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OÙ  les  assurés  exercent  une  surveillance  pour  conserver  les  animaux 
contre  les  risques  où  la  volonté  des  propriétaires  pourrait  avoir  une 
action.  M.  Magne  répond  que  le  bétail  pourrait  entrer  dans  les  assu- 
rances ordinaires  contre  les  incendies,  la  foudre,  etc. ,  sans  avoir  besoin 
d'avoir  recours  à  des  sociétés  spéciales.  M.  Cbevreul  estime  qu'il  y  a 
des  cas  où  les  assurances  mutuelles  et  spéciales  doivent  rendre  de 
grands  services. 

M.  Dailly  rend  compte  de  la  visil*  qu'il  a  faite  des  cultures  dans  la 
plaine  de  Trappes.  Les  circonstances  atmosphériques  du  mois  de  juin 
ont  beaucoup  amélioré  la  situation;  néanmoins  il  a  constaté  que  les 
blés  bleus  ont  celte  année  une  apparence  un  peu  moins  bonne  que  les 
autres,  soit  qu'ils  aient  été  semés  à  l'automne,  soit  qu'ils  aient  été 
employés  comme  blés  de  printemps;  les  années  humides  ne  paraissent 
pas  leur  convenir.  Il  déclare  se  rallier  à  la  conclusion  de  M.  Barrai  que, 
dans  une  exploitation  rurale,  il  faut  employer  toujours  plusieurs 
sortes  de  blés,  afin  d'en  avoir  d'appropriés  aux  circonstances  météoro- 
logiques qu'il  est  impossible  de  prévoir  chaque  année.  M.  Bella  donne 
des  explications  qui  aboutissent  à  la  même  conclusion. 

M.  Bourgeois  appelle  l'attention  sur  les  grands  ravages  causés  celte 
année  par  la  carie  des  blés,  et  il  demande  que  la  section  de  grande 
culture  s'occupe  de  la  question  pour  reviser  et  recommander  de  nou- 
veau les  divers  procédés  de  sulfatage  et  de  chaulage.  Cette  proposition 
est  adoptée. 

M.  Heuzé  expose  qu'on  commence  à  faire  des  annonces  d'un  chou 
colossal  et  qu'il  craint  que  bientôt  on  cherche  à  vendre  de  la  graine  de 
ce  prétendu  phénomène,  en  renouvelant  une  exploitation  de  la  crédu- 
lité publique  qui  a  été  faite  il  y  a  une  trentaine  d'années.  Ce  n'est, 
dit-il,  qn'un  chou  cavalier  ordinaire  auquel  de  bons  procédés  de  cul- 
ture peuvent  partout  faire  prendre  de  grandes  dimensions. 

Henri  Sagmier. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PBIX-COIIRANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(5  JUILLET   1873). 

I.  —  Situation  générale, 
La  stagnation  des  affaires  est  toujours  à  peu  près  aussi  complète.   Agriculteurs 
et  commerçants  aitendent,  avant  de  se  livrer  à  des  transactions  im,porlaiiles,  d'être 
à  peu  près  fixés  sur  l'avenir  des  récoltes  pendantes. 

II.  —  Lesgrains  et  lesfarines. 
Les  marchés  aux  grains  sont  mieux  approvisionnés;  mais  les  acheteurs  sont  plus 
rares  ;  il  en  résulte  à  peu  près  partout  une  certaine  lenteur  dans  les  transactions. 

—  Pour  le  blé,  c'est  encore  la  hausse  qui  remporte  dans  Je  plus  grand  nombre  de  s 
régions  ;  les  deux  seules  régions  de  l'Est  et  du  Sud  présentent  un  peu  de  baisse; 
le  pris  moyen  général  s'arrête  à  33  fr.  91,  supérieur  de  18  centimes  à  celui  de 
la  semaine  précédente.  —  En  ce  qui  concerne  le  seigle,  il  y  a  encore  une  hausse 
de  14  centimes  sur  le  prix  moyen  qui  se  fixe  à  20  fr.  71  ;  mais  il  y  a  de  la  baisse 
dans  cinq  régions  :  Nord,  Nord-Est,  Est,  Sud-Ouest  et  Sud-Est.  —  Pour  la  pre- 
mière fois  depuis  longtemps,  le  prix  moyen  de  l'orge  a  subi  de  la  baisse  cette  se- 
maine; il  n'y  a  un  peu  de  hausse  que  dans  les  deux  régions  du  Nord-Ouest  et  du 
Sud-Ouest,  toutes  les  autres  «ont  en  baisse.  Le  prix  moyen  est  fixé  à  20  fr.  59,  avec 
une  baisse  de  22  centimes  depuis  huit  jours.  — Le  prix  de  ravoine  est  à  peu 
près  stationnaire  ;  il  s'arrête  à  20  fr.  E8,  avec  une  hausse  de  4  centimes  seulement 
depuis  huit  jours;  il  y  a  eu  delà  baisse  dans  les  quatre  régions  de  lEst,  du  Sud- 
Ouest,  du  Sud  et  du  Sud-Est.  —  Les  couis  continuent  à  être  très-fermes  en  An- 
gleterre et  en  Belgique,  mais  il  y  a  un  peu  de  baisse  sur  les  marchés  allemands. 

—  Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  par  quintal  métrique  sur  les  prin- 
cipaux marchés  français  et  .étrangers  : 
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1"  REGION.  ■ 


Calvados.  Baveux 

—  Viie...' 

Càtes-duNord.Vomneûï 

—  Tréguier 

Finistère.  I.andeniaa... 

—  Morlaix 

IlU-et-Vilaine.  Rétines.. 

—  Suinl-M..lt> 

Manche  Saint-Lô 

—  Cheibuur!; 

—  Poiiiuisun 

Mayenne.  Laval 

—  C!iàieati-r.oi]Lier. . 
Morbilion.  Hemieboni. . 
Orne,  Fieis 

—  Laigle 

—  Séez 

Sarthe.  Le  Mans 

—  Sablé 


NORD-OrEST. 

Blé.    Seigle.    Orge. 


fr. 
33.50 
32.25 
31.50 
3'i.50 
3-2. 8u 
32.75 
33.25 
32.10 
3;. 90 
36.  50 
33.00 
35.50 
33.10 
3  1.00 
34.10 
35.30 
30.70 
35.50 
34.25 


fr, 

21.50 

21.20 


20.50 
22.00 
22.50 
22.00 


fr. 
22.00 
22.00 
21  .00 
23.00 
19.50 
19. Î5 

21.50 
33.50 
22.95 
21.50 
21.70 
19.50 
21.00 
20.30 
22.50 
21.50 


ivciDe. 
fr. 

■ 

21.50 
18.25 
18.70 
17.50 
lâ.OO 

20.00 
2S.00 
23.25 
22.00 
20.00 
23.00 
20.50 
20.40 
22.00 
20.30 

» 
21.50 


Prix  moyens 33.66  21.62  21.42  20.74 

2"   RÉGION.  —  SOIID. 

4»5ne.Soissons 36.25  20.00  >  20.75 

—  Saint-Quenùu.  ...  36.50  20.00  24.00  24.00 

—  La  Fera 36.75  20.50  •  21.50 

Eurf.  Evreux 34.00  20.00  21.70  19.00 

—  Conciles 34.00  19. ÎO  21.20  21.25 

—  ^eul)^lUrg 35.60  19.25  22.20  22.50 

£«re-eI-Loir.  Charlies..  29.25  21.00  21.00  22.00 

—  Auneau 33.00  19.70  22. co  20.00 

—  Nogent-le-Rolrou..  S2.25        ■  20.75  20.00 
JVord. Cambrai 36. tO  19.25  ■>  22.00 

—  Douai 35.00  21,00  »  '22.00 

—  Valenuiennes 36.20  20.75  22.25  22.50 

Oise.  Beauvais 33.80  20.00  21.25  » 

—  Conipiègne 35.00  18.00  •  21.50 

—  Noyim 37.50  20.50  ■■  23.50 

Pas-de-Calais.  Mi&s...  36.00  21.25  »  22.00 

—  Saint-Omer 32.25  21.00  .  21.50 

Sein f.  Pans 36.65  20  00  22.25  21.00 

S.-et-Matne.M<:\\Mi 35.50  18.25  .  19.25 

—  Meaux 36.00  19.75  21.00  19.75 

—  Provins 35.00  20.25  22.50  21.50 

Seine-et-Oise.  f.taropes..  36.50  20.00  21.75  20.00 

—  Iiamhnuillet 32.25  18.25  20.50  21.00 

—  Pontnise 37.00  21.00  22.50  22.70 

Seine-Jn/^rieure.  llouen.  36.25  21.00  ■  22.25 

—  Le  Havre 34  75 

—  Fécamp.-. 36.15  ; 

Somme.  Amiens 34,00  ; 

—  Airaines 31.50  : 

—  Péronne 33.10 


20.50  23. fO 

21.00  21.00 

20.50  20.00 

211.00  22.50 


Prix  moyens. . 

3«   RÉGION.    - 

Ârdennes.  Vouziers 

—  Sed^n 

Aube.  Bar-sur-Aube 

—  Mèry-sur-Seine 

—  Troyes 

Marne.  Chàloiis-s-Mai  ne. 

—  Éperiiay 

—  Reims 

—  Sle-Ménehould 

Hte-Marn^.  Bourboiine.. 
Mettrtlie  et-.'Joselle.^auc-^ 

—  Poni-à-Mousson.. . 

—  Toul 

5/ euse.  Verdun 

Haute-Saône .  Gray 

—  Vesoul 

Vosges.  Bann-l'Elape 

—  Ëpinal 

Prix  moyens 

4"   RÉGION 

Ciarente.  Ângoulênie.. . 

—  KuRi'C 

Ckarente-tnfér.  Marans. 

Deux-Sèvres .  Nion 

Indre-et-Loire.  Tours. . . 

—  Kléré 

—  Cliàteau-Renault. . 
Loxre-Inférieure.  Nantes. 
Maine-et-Loire.  Angers. 

—  Saumur 

Vendée,  luçnn 

Vienne.  Poiiiers 

—  Lnudun 

Baute-Vienne,  Limoges. 

Prix  moyens 


34.73     19.96     21.35     21.44 
—  SORD.EST. 
35.75     21.25 


23.25 

21.75 
22.00 
21.00 
2).  00 
•M.  00 
21  .00 


23.00 
22.50 

22.60 
23.70 
23.50 
23.70 


22.50 
23.75 
19.50 
21.00 

20.00 
21.50 
21.75 
22.00 

> 
2Î.50 
24.20 

) 
22.60 

25.60 


22  25 

23.00 
19.25 
20.00 
19.25 
21  .00 
22.00 
22.00 
2!. 25 
22.00 
21.50 
21.25 
21.75 
21.50 
23.00 
23.50 
22.00 


34.f.0 
32.50 
32.25 
31.00 
31,00 
32 .  50 
31.50 
33.75 
33  80 
31.25 
31.30 
32.00 
33.00 


21.00 
19.75 
19.00 
20.00 

19  50 


19.50 
20.00 
20.00 
20.00 
17.50 
20. SO 

1) 
17.00 


36.82     22.14     22.33     21   73 
,  —  OUEST. 

35.25         •  »  • 


20.50 
19.50 
20.75 
20.00 
17  00 
17. .0 
21.00 
21.75 
20.00 
17.50 
20  CO 
20.00 
19.50 


32.63     20.00     19  26     19.59 


—  Cl-NTRE. 

Blé.     Seigle. 


Ofge. 

fr. 

22.70 

21.25 

20.00 
19.75 

> 
19. CO 
17.25 
20.00 
20.25 
19.00 
22.00 
20.00 
21.00 


Avoine, 
fr. 

20.00 
19.00 
17.50 
23.00 
19.50 
22.00 
18  2S 
16.50 

19.25 

a 
19,25 
18.75 
19.00 


fr.  fr. 

jliJi«r. Moulins 35.70  20.50 

—  Sainl-Pourçain 35.00  20.00 

CAer.  Bourges 31.25  19.00 

—  Aubigny 32,00  19.50 

—  Vierzon 31-80  19.00 

Creuse.  Aubusson 30.50  16.70 

/lirfre  Chàieauroux 33.50  18.75 

—  Issoudun 32.00  16.25 

—  Valençay 30.50  19.50 

Lotre(.  Orlésii.f 34.60  20.50 

—  Wiililargis 35.30  21.00 

—  Palay 35.25  20.00 

Loir-et-Cher.  Blois....  29.25  19  00 

—  Monioire 32.30  20.75 

—  Vendôme 35.50  . 

JVièure.  Nevers 33.00 

Yonne.  Brieiion 35.60 

—  Spns 35.25 

—  Toucy 34.25 

Prix  moyens 33.28 

6«  RÉGION.  —  EST. 
Ain.     Bourg 38.00    21.00 

—  Pont-de-Vaux.  ...  37.C0    21.50 
Cote-â'Or.  Dijon 35.75    21.50 

—  Semur  34.50 

D0U65.  Besançon 36. CO    23.25 

/.«(■re.  Orand-Lemps 34.25     19.50 

—  Oicnobk- 34.00    21.00 

Jura.  Dôle 35.00    17.25 

Loire.  liuauno 34.00    21.00 

P.-de  X)dme.  Clermout-F.  33.50 

Rh&ne.  Lyon 36  00 

Sacine-el-inire.  ChàluD..  38.00 

—  Loubans 38.50 

■    —     Mâcon 37  50 

SoBoie.  Cbambéry 37.20 

Prix  moyens 35.94    20.82    2 

7=  RÉGION.  —SrD-Ol'EST. 

irtcffe.  Saverdttn 33.00     21. OO 

Dordogne.  Péngueux...  32.50 

//(e-Gnromie.  Toulouse.  33.00 

—  Villelranche-Laur.  32.00 
Gers.  Aucli 30.75 

—  rondom 32.25 

—  Nérac 33.00 

Giroiirff.  Bordeaux 34.00 

—  Lesparre 29.25 

Landes.  Dax 32.70 

Lot-et-Garonne.  Agen..  33. EO 

—  Marniande 32.80        ^  » 

fi  -PV'-eiiee.'i.   Bavonne..    33,70     20. fO     21.23 
Hles-Pyrénées.  Tarbes..  33.20    21. CO        > 

Prix  moyens 32.54    20.44    19.93    21.16. 

8'  RÉGION.  —  SID. 

.^iiiiie.  Castelnaudary....  34.70    20.50 

Ai-eyion.  Uodez 32.80 

Cantal.  Mauriac 29.35 

Corrèze.  Liiberzac 32.50 

He'rault-  Néziers 34.50 

—  Monipellier 35.00 

Lot.  Vayrac 33.50 

Lozère.  Mende 26.55 

—  Marvejols 27.95 

_     Florac 28.30     21.40     20.90     19.75 

Pyrénées-Or.  Perpignan.  33.00 
Torn.  Castres 32.55 

—  Puv-Laurens 31.20 

roni-el-Gor.Moniauban.  31.75 
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22.80 


20. CO 
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22  00 
21.50 
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17.40 


,  19.25 
20.85 


19.50 
20.53 


Prix   movcns 31.69 
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Dasses-Alpes. MBnonnue.  35.60  »            • 

Wauto-^ijjfs.  Briançon.  31.90  18.70  17.99 

Alpe.i-.UnrUimes.Ca.ii'aes.  34.00  20.25        » 

/Irdéc/ie.  Privas 33.75  ■  20.50 

B.-du-Hhône.  M\ 34.90  »            • 

—  Mnrscille 35.60  ■  18.00 

Drdme.  Buis-1-Baronnies  33.50  22.00  16.00 

rîard.Nimes 34.70  21.50  17.20 

Htti/(e-toire.  Le  Puy....  32.70  19.00  21.70 

—  Brioude 32.00  »            » 

rar.Toulon 36.50  »            • 

Vaucluse.  Carpentras. ..  32.85  21.25  21.30 

Prix  moyens 33.99  20.45  18.94 

Moy.de  toute  la  France.  33.91  20.71  20.59 

—  delaseniaineprécéd.  33.73  20.57  20. 81 


21.00 
17.50 
20.25 

20.30 


Sur  la  semaine  ( 
pr.^icédcnie..  ( 


Han.^se. 
Baisse.. 


O.IS       0.14 


23.45 
18.85 
20.00 
22.50 

■ 
20.00 
20.00 
19.75 
23. 50 
21.80 
18.25 
20.75 

20.81 

20.68 
20.54 

0.04 
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tendre. 
Angleterre.  Londres 

—  Liverpool 

Belgique.  Anvers...., 

—  Bruxelles 

—  Liège 

—  Nainur 

Pays-Bas  Maëstriclit 

Alsaceet Lorraine.  Melz 

—  Strasbourg 

—  Colmar 

Allemagne.  Berlin 

—  Cologne 

—  Mayence 

Suisse.  Genève 

—  Berne 

Italie.  Turin 

Espagne.  Stintander 

Hongrie.  Vesth 

Russie.  Odessa 

Etals-Vnis.  New-'York 

—  San-Krancisco 

niés.  —  Les  offres  sur  les  marchés  sont  peu  importantes;  les  cultivateurs  qui  re- 
doutent beaucoup  les  effets  produits  par  les  dernières  pluies  au  moment  de  l'é- 
piaison,  sont  peu  disposés  à  des  concessions  dans  les  prix  tenus  jusqu'ici.  —  A  la 
halle  de  Paris,  le  mercredi  2  juillet,  il  n'y  a  eu  qu'un  très-petit  chitire  d'aiîaires 
traitéss,  parce  que  la  rueunerie  voulait  obtenir  une  réduction  dans  les  prix.  En  fin 
de  compte,  les  cours  sont  encore  restés  ceux  de  la  semaine  précédente  ;  on  payait 
de  42  à  46  fr.  par  sac  de  120  kilog.  suivant  la  qualité,  soit  de  35  à  38  fr.  35  par 
100  kilog.,  ou  en  moyenne  36  fr.  65.  Les  premiers  blés  de  la  moisson  d'Algérie 
ont  paru  sur  le  marché  ;  ils  sont  en  général  de  bonne  qualité.  —  A  Marseille,  les 
arrivages  du  21  au  28  ju'  -  ont  atteint  le  chiflre  de  69,000  qaintau.x  métriques, 
c'est-à-dire  la  moitié  seulement  de  la  semaine  précédente.  Les  ventes  ont  été  de 
41,500  quintaux.  On  cotait,  au  dernier  jour,  de  34  à_34  fr.  70  par  100  kilog.  pour 
les  diverses  variétés.  Les  docks,  au  28  juin,  accusaient  12,620  quintaux  en  blé, 
tant  à  l'entrepôt  qu'à  la  consommation.  —  A  New-York,  on  vend  le  blé  rouge  de 
printemps,  29  fr.  par  100  kilog.,  avec  50  centimes  de  baisse  depuis  huit  jours. 

Farines.  —  Les  affaires  ont  encore  été  moins  actives  que  pendant  la  semaine 
précédente,  et  les  prix  sont  plus  faibles.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mou- 
vement   officiel   des  fariues  à  la  halle  de  Paris  : 

Restant  disponible  à  la  halle  le  25  juin 2,671.42  quintaui. 

Arrivages  officiels  du  26  juin  au  2  juillet 2,258.42 

Total  des  marchandises  à  vendre 4,629.84 

Ventes  officielles  du  26  juin  au  2  juillet 1.808.09 

Restant  disponible  le  2  juillet 3,121.75 

Le  Stocka  augmenté  de  400  quintaux  environ  depuis  huit  jours.  —  Ou  a  payé, 
par  quintal  métrique  :  le  26,  49  fr.  16;  le  27,  48  fr.  77  ;  le  28,  48  fr.  32  ;  le  1", 
40  fr.  62;  ie  2,  48  fr.  26;  prix  r-ioyen  de  la  semaine,  48  fr.  63,  ce  qui  constitue 
une  baisse  de  4  centimes  par  rapport  au  prix  moyen  de  la  semaine  précédente. 
—  La  meunerie  ne  voulant  pas  consentir  à  des  concessions  sur  les  farines  de  con- 
sommation, la  boulangerie  ne  fait  que  des  achats  Irès-restreints.  On  cotait  le  mer- 
credi 2,  à  la  halle  de  Paris  :  marque  D,  78  fr.;  marques  de  choix,  77  à  78  fr,  ; 
bonnes  marques,  74  à  76  fr.;  sortes  ordinaires,  72  à  74  Ir,;  le  tout  par  sac  de 
159  kilog.  toile  à  rendre  ou  157  kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes 
de  45  fr.  85  à  49  fr.  68  par  quintal  métrique,  ou  en  moyenne  47  fr.  76,  avec  une 
baisse  de  64  centimes  par  rapport  au  prix  moyen  du  mercredi  précédent.  — 
Le  prix  sont  aussi  faiblement  tenus  sur  les  farines  de  spéculation.  On  payait  le 
mercredi  2  juillet  au  soir  à  Paris  :  farines  huit-marques,  courant  du  mois,  76  fr.; 
août,  76  fr."  ;  quatre  dernier.s  mois,  71  fr.  75  à  72  tr.  ;  farines  supérieures,  cou- 
rant du  mois,  76  fr.;  août,  76  fr.  ;  quatre  derniers  mois,  71  fr.  75;  le  tout  par 
sac  de  159  kilog.  toile  perdue,  ou  157  kilog.  net.  —  La  cote  oflicielle  en  dis- 
ponible a  éié  établie  comme  il  suit  pour  chacun  des  jours  de  la  semaine  par  sac 
de  167  kilog.  net  : 

Dates  (juin-juillet) 26  27  28  30  1"         2 

Farines  huit-marques 76.00    76.00    75.50    76  00    76.60    76.00 

—      supérieures 76.00    76.00    75.50    75.75    76,50    76.00 
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Le  prix  moyen  a  été,  pour  les  farines  huit-marques,  76  fr.,  et  pour  les  supé- 
rieures, 75  fr.  96,  ce  qui  correspond  aux  cours  de  48  fr.  40  et  48  fr,  38  par 
quintal  métrique,  avec  une  baisse  de  58  centimes  pour  les  premières,  et  de 
38  centimes  pour  les  secondes.  —  Les  facteurs  à  la  halle  out  vendu  des  gruaux 
au  prix  moyen  de  34  fr.  35  par  100  kilog,  et  des  farines  troisièmes  au  cours  de 
36  Ir.  —  Bilans  les  départements,  les  prix  sont  très-fermes.  On  paye  :  Valen- 
ciennes,  49  à  50  fr.:  Gain'brai,  48  à  50  fr.;  Amiens,  47  à  49  fr.  ;  Beauvais,  47  fr. 
25  à  48  fr.;  Châlons,  48  fr.  50;  Nancy,  51  fr.;  Raon-l'Etape,  49  à  51  fr.;  Pé- 
canip,  44  à  46  fr.;  Anf^ers,  46  à  47  fr.  25;  Orléans,  46  a  47  fr.;  Blois,  44  fr.  50 
à  46  fr.;  Dijon,  46  fr.  50  k  50  fr.;  Toulouse,  4i  à  45  fr.;  Perpignan,  47  à  48  fr.;  le 
tout  par  quintal  métrique,  —  A  Londres,  la  fermeté  des  prix  des  blés  maintient 
les  coursdes  farines,  sans  variations  sensibles. —  A  New- York,  on  paye  la  farine 
extra-state  de  41  fr.  55  à  42  fr.  75  par  100  kilog.,  sans  changements  depuis  huit 
jours. 

Seigles.  —  Il  n'y  a,  à  la  halle  de  Paris,  que  des  transactions  très-limitées  aux 
mêmes  prix  que  la  semaine  dernière,  soit  23  fr.  par  sac  de  1 15  kilog  ou  20  fr.  par 
quintal  métrique.  —  Les  farines  gardent  aussi  leurs  anciens  prix  de  29  à  32  fr. 
par  100  kilog. 

Méteil.  —  Ce  grain  continue  à  être  rare  sur  les  marchés.  On  paye  par  100  kilog.: 
Noyon,  29  à  30  fr.;  Chartres,  24 fr.;  Rambouillet,  24  à  30  fr.;  le  Puy,  28  à  29  fr. 

Orges.  —  Il  n'y  a  que  très-peu  d'offres  à  la  halle  de  Paris,  et  les  prix  restent 
sans  change'iients  de  22  à  22  fr.  50  par  100  kilog.  Quant  aux  escourgeons,  on  fait 
quelques  ventes  de  grain  nouveau  à  livrer  de  20  à  22  fr.  50  par  quintal  métrique. 

Avoines.  —  Les  prix  font  bien  maintenus,  à  la  halle  de  Paris,  principalement 
pour  les  belles  qualités.  On  paye  de  20  à  22  fr.  par  quintal  métrique  sm'vant  le 
poids  et  la  couleur. 

Sarrasins.  —  Il  y  a  beaucoup  de  fermeté  dans  les  Cours.  On  paye  :  à  Paris,  20 
à  21  fr.;  Melnn,  24  fr.;  Lyon,  24  fr.  25;  le  tout  par  :00  kilog. 

Maïs.  —  La  fermeté  continue  sur  €e  grain  qui  est  coté  :  Lyon,  20  fr.  50  ;  Mon- 
tauban,  18  à  19  fr.;  Ghambéry,  19  à  20  fr.;  Castres,  20  fr.  ;  Genève,  24  à  25  fr. 

Riz.  —  Les  ventes  ont  été  peu  importantes  à  Marseille,  où  l'on  paye  les  riz  de 
l'Inde,  de  35  à  iiO  fr.  par  100  kilog. 

Pain.  —  Les  cours  deiceurentà  peu  près  partout  sans  variations  aux  cotes  de 
notre  dernière  revue. 

Issues.  —  Les  prix  sont  bien  tenus  à  la  halle  de  Paris,  par  suite  d'offres  plus 
rares.  On  cote  :  gros  son,  16  à  16  fr.  50;  son  trois  cases,  15  fr.  50  à  15  fr.  75;  re- 
coupettes,  15  Ir.  50  k  16  fr.;  bâtards,  16  à  17  fr  ;  remoulages  blancs,  18  à  22  fr.; 
le  tout  par  100  kilog. 

HT.  —  Fourrages ,  graines  fourragères ,  nommes  de  terre  et  légumes  secs. 

Fourrages.  —  On  paye  sur  les  marchés  de  Paris,  tous  droits  d'entrée  acquittés: 
foin,  84  k  96  fr.;  luzerne,  84  à  92  fr.;  regain,  72  à  76  fr.;  paille  de  blé,  68  à 
72  fr.;  paille  de  seigle,  60  à  64  fr.;  paille  d'avoine,  35  à  40  fr.;  le  tout  par  1,000 
kilcg.  —  Dans  les  départements,  on  cote:  Gharleville,  50  à  60  fr.;  paille,  50  à 
55  fr.;  —  Montargis,  foin,  44  à  60  fr.;  paille,  28  à  34  fr. 

Pommes  de  terre.  —  Les  prix  sont  un  peu  plus  faibles  à  la  halle  de  Paris.  On 
cote  :  Hollande  nouvelles,  9  à  13  fr.  l'hectolitre  ou' 12  tr.  85  à  18  fr.  55  par  quin- 
tal; —  jaunes  nouvelles,  8  à  13  fr.  l'hectolitre  ou  11  fr.  40  à  17  fr.  15  le  quintal. 
—  Dans  les  dépaitements,  la  hausse  se  maintient.  On  cote:  Ghambéry,  14  à  15  fr.; 
Mauriac,  14  fr.  50  ;  Vesoul,  14  fr.  50;  Cherbourg,  11  fr.  20;  le  Puy,  12  à  13  fr.; 
le  tout  par  quintal. 

Légumes  secs.  —  Il  n'y  a  partout  que  très-peu  d'affaires.  On  paye  les  fèves,  17  fr. 
par  100  kilog. 

IV.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 

Fruits.  — Cours  de  la  halle  du  2  juillet  :  cerises  en  primeur,  1  Ir.  50  à  5  fr.  le 
[lanier;  cerises  communes,  0  fr.  25  à  0  fr.  80  le  kilog.;  fraises  de  châssis,  0  fr.  60 
à  5  fr.  le  panier;  fiaises  de  châssis  0  fr.  50  à  0  fr.  90  le  kilog.;  framboises,  0  fr. 
75  à  1  fr.  le  kilog.;  groseilles,  0  fr.  75  à  1  fr.  le  kilog.;  melons,  1  fr.  50  à  8  fr.  la 
pièce;  fleurs  d'oranger,  2  fr.  20  le  kilog.;  roses  pour  distillation,  0  fr.  95  le  kilog. 

Gros  légumes  frais.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris:  artichauts  de  Bretagne, 
poivrade,  4  à  16  fr.  le  cent;  artichauis  de  Paris,  poivrade,  0  fr.  40  à  0  fr.  75  la 
botte;  artichauts  de  Paris,  poivrade,  10  à  35  fr.  le  cent;  aspergres  de  châssis  aux 
petits  pois,0  fr.  50  k  1  fr.  50  la  botle;  asperges  communes,  0  ir.  75  à8  fr.  la  botte; 
carottes  nouvelles,  15  à  35  fr.  les  cent  bottes;  carottes  communes,  24  à  36  fr. 
les  cent  bottes;  carottes  de  chevaux,  8à  11  fr.  les  cent  bottes;  choux  nouveaux, 
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2  à  7  f'r.  le  cent;  haricots  verts,  0  fr.  li  k  1  fr.  le  kilog.;  navets  nouveaux,  16  k 
24  fr.  les  cent  bottes;  navets  communs,  6  à  10  fr.  les  cent  bottes;  oignons  nou- 
veaux, 24  à  40  fr.  les  cent  bottes;  panais  nouveaux,  10  à  16  fr.  les  cent  bottes; 
panais  communs,  8  à  10  fr.  les  cent  bottes;  poireaux  nouveaux,  20  à  35  fr. 
les  cent  bottes;  poireaux  communs,    15  h  20  fr.   les  cent  liottes. 

Menus  légumes  frais.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  ail,  0  fr.  30  à  0  fr.  80 
le  paquet  de  25  bottes;  céleri,  0  fr.  10  à  0  fr.  20  la  botte;  cerfeuil,  0  fr.  10 
à  0  fr.  15  la  botte;  champignons,  0  fr.  80  à  1  fr.  20  le  kilog.;  chicorée  frisée, 
6  à  12  Ir.  le  cent;  choux-fleurs  de  Paris,  20  à  50  fr.  le  cent;  ciboules,  0  fr.  15 
à  0  fr.  25  la  boite;  échalotes,  0  fr.  40  à  0  fr.  70  la  botte;  épinards.  0  fr. 
20  à  0  fr.  30  le  paquet;  estragon,  0  fr.  15  à  0  fr.  35  la  boite;  laitue,  6  k  10  fr. 
le  cent;  oseille,  0  fr.  10  à  0  fr.  20  le  paquet;  radis  roses,  0  fr.  15  à  0  fr.  20  la 
iotle;  romaine,  3  à  5  fr.  la  botte  de  32  tèles;  thym,  0  fr.  30  à  0  fr.  50  la  boite; 
tomates,  12  à  20  fr.  le  calais. 

V.  —  Vins,  spiritueux , vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  Le  vignoble  est  unanime  pour  déclarer  que  la  vigne  regagne  actuel. e- 
ment  le  temps  perdu,  pour  déclarer  que  la  végétation  est  partout  admirable  et 
qu'au  piemier  aspect  il  semblerait  qu'elle  n'a  jamais  été  éprouvée  par  les  terri- 
bles gelées  d'avril,  tant  les  pampres  se  sont  depuis  développas  avec  vigueur.  Pour 
constater  que  le  fléau  a  passé  par  là,  il  faut  visiter  minutieusement  les  ceps,  et 
c'est  alors  seulement  qu'on  s'aperçoit  que  la  grappe  fait  défaut.  Quant  aux  souches 
qui  n'ont  pas  été  atteintes,  elles  sont  admirables  et  donnent  aboniamment  du 
fruit,  car  celui-ci  est  noué,  bien  qu'il  ait  encore  à  craindre  la  grêle,  les  insolations 
ou  les  excès  d'humidité.  Quoiqu'il  en  soit,  malgré  l'état  relativement  prospère  du 
vignoble,  les  cours  ne  diminuent  pas  :  ou  ils  sont  stationnaires  aux  prix  élevés  de 
ces  derniers  temps,  ou  ils  ont  des  tendances  manifestes  à  la  hausse.  —  A  Bercy- 
Entrepôt  Paris,  on  cote  :  Bordeaux  ordinaire,  la  pièce,  80  à  85  ir.;  côtes  de 
Bourg,  110  à  115  fr.;  petit  Médoc  nouveau,  92  à  96  fr.;  côte  de  Blaye  de  choix, 
110  à  115  fr.;  Entre-deux-Mers  vieux,  70  à  75  fr.;  Entre-deux-Mers  nouveau,  65 
à  70  fr.;  Sainte-Foy  rouge,  93  à  98  fr.;  Sainte-Foy  blanc,  85  à  90  fr.;  Charente 
vieux,  85  à  90  fr.;  Charente  nouveau,  80  à  85  fr.;  Saintonge  vieux,  85  à  90  fr.; 
Saintonge  nouveau,  80  à  85  fr.;  Bergerac  vieux,  92  a  95  fr.;  Bergerac  nouveau, 
90  à  93  fr.;  Touraine  nouveau,  80  à  85  fr.;  Bourgeuil  nouveau,  85  à  92  fr.;  Bour- 
geuil  vieux,  130  à  135  fr.;  Cliinon  nouveau,  85  à  90  fr.;  Chinon  vieux,  100  à 
105  fr.;  Vouvray  nouveau,  78  à  80  fr.;  Vouvray  vieux,  85  à  88  fr.;Ctier  1"  couleur, 
115  k  125  fr.;  Cher  2"  couleur,  90  à  100  fr.;  Nantais  blancs  gros  plants,  50  k  52  fr.; 
Nantais  blancs  muscadets,  90  à  92  fr.;  Sologne  nouveau,  52  à  55  fr.;  Sologne 
vieux,  65  à  70  fr.;  Auvergne  nouveau,  75  à  78  fr.;  Auvergne  vieux,  80  à  85  fr. 
Droits  d'octroi  en  plus,  21  fr.  60  par  hectolitre.  Vins  en  bouteilles  d'un  litre  et  au- 
dessous  fr.  384  fr.  par  bouteille. 

Spiritueux.  —  La  hausse  des  3/6  s'accentue  de  plus  en  plus.  Le  30  juin,  juillet 
et  aoûl  ont  été  payés  63  fr.  50.  La  distillerie  ne  peut  plus  fournir  aux  demandes 
directes  de  la  consommation  et  va  sans  nul  doute  être  obligée  de  se  racheter.  Ceci 
ne  nous  étonne  nullement,  nous  l'avons  prévu  depuis  longtemps,  et  le  cours  an- 
noncé par  nous  de  60  fr.,  alors  que  la  cote  ne  dépassait  pas  54,  est  aujourd'hui  dé- 
passé. Nous  irons  peut-être  bien  encore  plus  loin;  dans  l'état  actuel  des  choses, 
nous  croyons,  en  tous  cas,  que  les  cours  ne  baisseront  pas,  au  moins  jusqu'à  la 
prochaine  récolte  de  la  betterave,  nous  en  trouvons  la  cause  dans  les  cours  exagé- 
rés du  Midi,  cotés  90  fr.,  mais  qui  en  réalité  sont  de  100  fr.,  dans  la  nullité  de  la 
distillation  des  vins,  qui,  vu  le  cléhcit  occasionné  par  les  gelées,  passeront  tous  k 
la  consommation  alimentaire,  dans  les  demandes  incessantes  de  l'extérieur,  dans  la 
diminution  des  importations  des  mélasses  étrangères  qui,  cette  année,  occasionne 
une  réduction  de  production  de  5,000  hectolitres,  et  enfin  dans  la  hausse  actuelle 
des  3/6  allemands.  —  A  Paris,  on  cote:  esprit  3/6  betteraves,  1"  qualité,  90  de- 
grés disponible,  62  fr.  50;  août,  63  fr.  ;  quatre  derniers,  61  fr.  50  à  62  fr.; 
quatre  premiers,  61  fr. — A  Pmn«5  (Hérault),  on  a  payé  cette  semaine,  courant, 
90  fr,;  août,  90  fr.;  quatre  derniers,  85  fr.;  3/6  marc,  68  fr.;  eau-de-vie,  70  fr. 
—  A  Béziers  (Hérault),  le  cours  de  la  semaine  a  été  fixé  à  90  fr.;  août,  90  fr.; 
quatre  derniers,  85  fr.;  3/6  mars,  68  fr.  —  A  Lille  (Nord),  on  cote  3/6  disponi- 
ble, 58  fr.  50;  de  mélasse,  59  fr.  50;  quatre  derniers,  r8  fr.  50.  —  A  Cognac  (Cha- 
rente), le  cours  des  eaux-de-vie  se  raisonne  actuellement  comme  suit  :  bons  bois, 
100  à  105  fr.;  fins  bois  borderies,  105à  110  fr.;  petite  Champagne,  110  à  115  fr.; 
grande  Champagne,  120  k  130  fr.  l'hectolitre  59  degrés. 

Vinaigres.  —  Les  vinaigres,  à  Nantes,  sont  en  faveur  et  devront  prendre  encore 
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de  la  fermeté;  on  les  cote  actuellement  22  à  23  fr.  l'hectolitre  nu.  —  A  Orléans, 
ils  sont  délaissés  :  le  nouveau,  2'  qualité,  est  coté  20  fr.;  la  1"  qualité  est  ofl'erte  à 
24  fr. 

VI.  —  Sucres  —  mélasses  — fécules  —  glucoses  —  amidons  —  miels —  houblons. 

Sucres. —  Les  transactions  continuent  à  être  lentes  sur  le  plus  prand  nombre 
des  marchés  ;  les  cours  des  sucres  bruts  sont  en  baisse,  etn'était  la  spéculation  qui 
maintient  les  prix  des  blancs,  il  y  aurait  aussi  baisse  sur  cette  sorte.  On  cote  à 
Paris  par  100  kilog.  :  sucres  bruts  88  degrés  saccharimétriques,  n'"  10  à  13, 
61  fr.  25  ;  n°'  7  à  9,  62  fr.  25  ;  sucres  blancs  en  poudre  n"  3,  74  fr.  25  à  74  fr. 
50;  ralfinés,  154  à  155  Ir.  suivant  les  sortes.  —  Le  stock  de  l'entrepôt  de  la  rue 
de  Flandres  continue  à  décroître:  il  n'était  plus,  au  2  juillet,  que  de  153,000  quin- 
taux métriques  tant  en  sucres  indigènes  qu'en  sucres  étrangers  et  exotiques.  — 
Les  nouvelles  des  betteraves  sont  généralement  bonnes;  les  plants  se  trouvent  bien 
de  la  température  plus  chaude  qui  a  régné  depuis  une  dizaine  de  jours.  —  A  Valen- 
ciennes,  les  prix  sont  encore  en  baisse;  on  cote  les  sucres  bruts  88  degrés,  n"'  10  à 
13,  61  fr.  ;  n"  7  à  9,  61  fr.  75  à  62  fr.  ;  le  tout  par  100  kilog.  —  A  Marseille,  les 
affaires  ont  été  assez  ré^'ulières  pendant  la  semaine,  les  cours  y  étant  généralement 
plus  bas  que  sur  les  autres  marchés  ;  on  paye  par  100  kilog.  :  Havane,  66  à  68  fr.; 
Maurice,  69  à  70  fr.;  Antille.«,  55  à  56  fr.  Les  raffinés  conservent  leurs  anciens 
prix. 

Mélasse.^.  —  Les  prix  sont  toujours  très-fermes.  On  paye  à  Valenciennes,  les  mé- 
lasses indigènes  de  fabrique,   10  !r.  50  à  1 1  fr.  par  quintal  métrique. 

Fécules.  —  Les  demandes  sont  plus  abondantes  sur  les  divers  marchés  et  les 
prix  sont  en  hausse.  On  co'e  à  faris  :  fécules  premières  de  l'Oise,  4b  fr.  50  à  46  fr.; 
de  la  Loire,  47  fr.  50  à  48  fr.;  des  Vosges,  46  à  46  fr.  50  par  quintal  métrique.  — 
Tfan.?actions  nulles  sur  les  fécules  vertes. 

Glucoses.  — Les  prix  des  sirops  sont  fermes  ainsi  qu'il  suit:  sirop  premier 
blanc  de  cristal,  73  à  76  fr.;  massés,  65  à  66.fr.;  liquides,  55  à  56  fr.;  le  tout  par 
100  kilog. 

Amidons.  —  Les  cours  sont  sans  variations  aux  prix  de  notre  précédente 
revue. 

Houblons.  —  Les  houblonnières  ont  pris  depuis  trois  semaines  un  développe- 
ment très-favorable  qui  a  réduit  à  néant  les  craintes  que  l'on  éprouvait,  par  suite 
des  relards  prolongés  que  les  froids  du  printemps  avaient  fait  subir  aux  plants.  Il 
ne  se  fait  que  quelques  rares  aflaires  à  peu  près  dans  les  anciens  prix;  mais  beau- 
coup decoies  sont  nominales  aux  cours  suivants  :  Alost,  55  fr.;  Poperinghe,  85  à 
à  90  fr.;  Boeschèpe,  110  à  125  fr.;  Nancy,  150  fr.;  Toul,  110  fr.;  le  tout  par  balle 
de  50  kilog.  Quelques  commerçants  ont  essayé  de  faire  des  aflaires  à  livrer  sur 
la  prochaine  récolte;  mais  la  plupart  des  cultivateurs  se  refusent  à  toute  transac- 
tion de  ce  genre. 

Vil.  —  Huiles  etgrainesoléagineuses, tourteaux, sarons,potasses, noirs,  engrais. 

Huiles.  — Au  moment  de  la  récolte  des  colzas,  il  ne  se  traite  que  des  aflaires 
extrêmement  restreintes;  les  bonnes  nouvelles  du  rendement  se  confirment  pour 
la  France  aussi  bien  que  pour  la  Belgique  et  pour  l'Allemagne,  mais  en  Angleterre 
la  récolle  sera  médiocre.  Les  huiles  conservent  exactement  les  mêmes  cours  que 
la  semaine  dernière.  On  cote  par  100  kilog.  :  huiles  decolzaen  tous  fûts,  90  fr.  50; 
en  tonnes,  92  fr.;  épurée  en  tonnes,  100  fr.  —  En  huiles  de  lin,  il  ne  se  traite 
que  fort  peu  d'afiaiies;  on  paye  le  qumial  métrique  en  tous  fiàts,  93 fr.  75;  en  ton- 
nes, 95  fr.  25;  le  tout  en  marchandise  disponible  et  aux  mêmes  prix  que  la  se- 
maine dernière.  —  A  Marseille,  le  calme  le  plus  complet  règne  pour,  toutes  les 
huiles  de  graines  qui  restent  cotées  à  86  fr.  £0  pour  les  sésames,  87  fr.  pour  les 
arachides,  et  88  fr.  pour  les  lins;  le  tout  par  100  kilog.  En  huiles  d'olive,  il  n'y  a 
aucun  changement  clans  les  prix  à  signaler;  il  n'y  a  aucune  vente  sérieuse  de  102  à 
106  fr.  pa.r  100  kilog.  suivant  les  qualités  ei  les  proveuances. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  piix  des  graines  oléagineuses  se  maintiennent 
avec  beaucoup  de  fermeté  à  Marseiile;  les  ventes  sont  assez  nombreuses  de 
39  à  45  fr.  pour  les  arachides,  et  36  à  37  fr.  pour  les  lins  de  RusBie;  le  tout  par 
quintal  métrique. 

Tourteavx.  —  Dans  le  Nord,  les  tourteaux  sont  en  ce  moment  peu  demandés. 
On  cote  par  100  kilog.  à  Cambrai  :  colza,  20  fr.;  œillette,  21  fr.  50;  lin,  27  à 
28  fr.;  cameline,  20  fr. 

Savons.  —  Les  prix  sont  sans  changements  à  Marseille,  où  l'on  paye  par  100 
kilog.  :  savon  bleu  pâle  coupeferme,  65  fr.;  coupe  moyenferme  etcoupe  moyenne, 
64  fr.;  comme  les  semaines  précédentes. 
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Potasses,  —  Les  cours  restent  invariables  dans  le  Nord,  à  92  centimes  par  kilog. 
de  carbonate  pur  dans  les  po-tasses  brutes  indigènes. 

Noirs.  ■ —  Cours  sans  changements  dans  le  Nord,  de  5  à  12  fr.  pour  le  noir  d'en- 
grais et  de  41  à  43  l'r.  pour  le  noir  animal  neuf  en  grains. 

Engrais.  —  On  paye  par  100  kilogr  chez  les  principaux  fabricants  et  entrepo- 
sitaires  :  guano  du  Pérou,  33  à  36  fr.;  phosplio-guano,  32  fr  ;  superphosphates, 
14  à  20  fr.  suivant  ia  richesse;  phosphates  fossiles,  6  à  8  fr.  50  ;  sels  dénaturés, 
4  fr.  50;  poudrttte,  6  fr.  50  à  8  fr.;  uoir  animal,  14  fr.;  engrais  Guignât,  30  fr.; 
sulfate  d'ammoniaque,  55  à  60  fr.;  sang  desséché,  34  fr.;  potasse  épurée,  80  fr.; 
nitrate  de  soude,  43  à  48  fr. 

Vlll.  —  Malièmsrésineuses,  coloranteset  tantuintes. 

Matières  résineuses.  —  L'essence  de  térébenthine  conserve  à  Bordeaux  son  prix 
de  79  fr.  par  100  kilog.  constaté  la  semaine  dernière.  Cette  fermeté  fait  prévoir 
une  nouvelle  hausse.  Quant  aux  autres  produits,  on  paye  :  colophane  Hugues, 
33  à  34  fr  ;  colopbane  ordinaire,  24  à  26  fr.;  galipot,  30  à  32  fr.;  le  tout  par  100 
kilog. 

Garances.  —  Les  prix  sont  moins  fermes  sur  le  marché  d'Avignon.  On  cote  par 
100  kilog.  :  alizaris  rosés,  58  à. 60  fr.;  paluds,  74  à  80  fr.;  alizaris  de  Naples,  78 
h.  80  fr.  Les  poudres  rosées  sont  payées  de  76  à  84  fr. 

Safrans.  —  La  nouvelle  récolte  se  présente  très-bien  en  Espagne,  de  sorte  que 
les  prix  se  maintiennent.  On  paye  à  IVlarseille  les  provenances  de  Valence  de  60  k 
66  fr.;  l'Alicante,  de  45  à  48  fr.;  le  tout  parq'iintal  métrique. 

Gaudes.  —  Quoique  la  récolte  paraisse  devoir  êtru  assez  faible  dans  le  Midi,  les 
transactions  sont  à  peu  près  nulles  sur  tous  les  marchés;  les  demandes  sont  très- 
rares. 

Verdets.  —  Il  n'y  a  que  peu  d'affaires  dans  le  Midi  aux  prix  de  174  à  176  fr.  à 
Pézenas  pour  le  sel  marchand  soit  en  boules  soit  en  pains. 

Crème  de  tartre.  —  Les  ventes  sont  peu  importantes,  et  les  prix  demeurent  sans 
variations  dans  1î  Midi  ds  238  à  240  fr.  par  100  kilog.  pour  le  premier  blanc  de 
cristal  à  Pézenas.  A  Marseille,-  la  cote  est  de  245  à  248  fr. 

Ecorccs.  —  Les  prix  que  nous  avons  indiqués  dans  notre  précédente  revue  res- 
tent sans  changements  sur  le  marché  de  Pans, 

,  IX.  —  Bois  el  combustibles . 

Bois.  — Les  affaires  en  bois  de  flot  sont  toujours  très-restreintes  à  Paris;  il 
en  est  de  même  pour  les  bois  d'industrie  sur  lesquels  on  ne  fait  que  très-peu  de 
ventes  aux  anciens  prix. 

Charbons.  —  Les  prix  des  charbons  de  bois  demeurent  sans  variations  aux  cotes 
cpie  nous  avons  indiquées  dans  notre  précédente  revue.  —  Quant  aux  charbons 
de  terre,  la  hausse  se  maintient  dans  tous  les  charbonnages  sans  prendre  de  plus 
fortes  proportions. 

X.  —  Denrées  coloniales. 

Cafés.  —  Les  affaires  sont  calmes  sur  le  plus  grand  nombre  des  ports  du  Havre, 
à  Bordeaux,  aussi  bien  qu'à  Marseille.  Dans  cette  dernière  ville,  les  cours  des  ca- 
fés de  Rio  sont  fermes  de  180  à  230  fr.  ])ar  qumtal  métrique. 

Cacaos.  —  Les  prix  resleut  sans  chaugeiuenls  à  Marseille,  de  200  à  400  fr. 
suivant  les  provenances  et  les  qualités,  par  qumtal  métrique. 

Poivres.  —  H  y  a  des  ventes  régulières  à  Marseille,  aux  prix  précédemment 
pratiqués,  de  152  à  154  fr.  pour  les  Penang,  et  de  156  à  158  fr.  pour  les  Sumatra 
et  les  Singapore;  le  tout  par  100  kilog. 

XI.  —  Textiles. 

Lins.  —  Sur  le  marché  de  Lille,  il  n'y  a  que  peu  de  ventes  en  lins  de  pays  ;  en 
campagne,  les  prix  sont  fermes,  et  des  ventes  assez  nombreuses  ont  été  faites  pour 
le  compte  de  maisons  anglaises.  Quant  aux  lins  de  Russie,  on  ne  signale  que  quel- 
ques affaires  à  terme. 

Laitics.  —  La  vente  des  laines  de  la  dernière  tonte  se  poursuit  sur  tous  les  mar- 
chés du  Nord  et  du  Centre  de  la  Franca  aux  prix  que  nous  avoas  précé  emment 
indiqués  pour  les  laines  en  suint.  En  Champagne,  les  bonnes  laines  fines  lavées  à 
dos  valent  de  4  fr.  75  à  5  fr.  40  par  kilog.;  en  Lorraine,  on  paye  de  3  fr.  95  à 
4  fr.  95.  A  Marseille,  les  prix  des  laines  d'importation  continuent  à  être  très-fer- 
mement tenus,  avec  des  ventes  actives. 

Cotons.  —  Les  nouvelles  de  la  récolte  aux  Etats-Unis  sont  assez  contradictoires; 
dans  les  terres  basses,  les  cotons  parai  sent  devoir  donner  un  produit  au-dessous 
de  la  moyenne,  mais  dans  les  terres  plus  élevées,  le  rendement  sera  bon.  Au  Ha- 
vre; les  affaires  sont  assez  suivies  en  disponible;  les   cours  sont  fermes,  sur'.out 
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pour  les  marchés  à  livrer.  On  paye  les  Louisiane  de  65  à  134  fr.  Les  Oomrawuttee, 
70  Ir.  75  à  85  fr  ;  le  tout  par  100  kilog. 

Soies.  —  Le  marclié  de  Lyon  est  revenu  au  plus  grand  calme  ;  néanmoins  les 
cours  se  maintiennent  Svec  une  assez  grande  fermeté.  La  Condition  des  soies  a  en- 
registré cette  semaine  52,188  kilo^.  Les  demandes  ont  porté  principalement  sur 
les  organsins  de  France.  Les  prix  étaient  ainsi  établis  à  la  dernière  bourse  :  or- 
gansins de  France,  105  à  120  fr.;  grèges,  9S  à   111   fr.;  trames,  100  à  116  fr.;  le 

tsut  par  kilog. 

-ill.  —  Suifs  et  corps  {/ras,  cuirs  etpeaur. 

Suifs.  —  Les  cours  des  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie  de  Paris  demeurent 
sans  changements  à  94  fr.  50  par  100  kilog.  Les  auires  corps  gras  conservent  leurs 
anciens  prix. 

Cuirs  el  peaux.  —  Voici  les  prix  moyens  obtenus  par  les  divers  abats  aux  \  entes 
de  la  boucherie  deParisle  30  juin  :  bœufs,  126  à  130  fr.  30;  vaches,  140  fr.  50; 
veaux,  210  à  234  fr.;  le  tout  par  kilog.,  avec  une  hausse  variant  de  1  fr.  80  k  4  fr. 
90  suivant  les  sortes. 

Peaux  de  moutons.  —  Au  marché  de  la  Villette,  à  Paris,  on  vend  les  peaux  de 
moutons  rases,  2  fr.  25  k  4  fr.,  sans  changements  dans  les  prix. 
Xin.  — Bcurris^"  isufs~-jr(image:'='Vi>iiilles. 

Beurres.  —  Du  25  juin  au  l"  jurllet,  il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  202,573 
kilog.  de  beurres  dans  les  condition,-;  suivantes  par  kilog.;  sn  denai-kilog.,  ordi- 
naires et  courants,  1  fr.  12  à  3  fr.  2  -  ;  —  petits  beurres,  orainaires  et  courants, 
1  fr.  32  à  2  fr.  30  ;  —  Gournay,  choix,  3  fr.  20  à  3  fr.  80  ;  fins,  2  fr.  60  à 
3  fr.  18;  or  linaires,  1  à  2  fr.  58;  —  Isigny,  choix,  4  fr.  20  à  .5  fr.  52;  fins,  3  fr. 
20  à  4  fr.  18;  ordinaires,  2  fr.  50  à  3  fr.  18.  Les  prix  sont  fermes  pour  les  sortes 
de  choix. 

Œufs.  —  Le  24  juin,  il  restait  eu  resserre  à  la  halle  de  Paris,  154,510  œufs. 
Du  25  juin  au  1"^  juillet,  il  en  a  été  vendu  3,827,595;  le  l"  juillet,  il  eu  restait  en 
resserre  40,100.  Au  dernier  marché,  on  p;iyait  par  mille  :  choix,  72  à  92  fr.; 
ordinaires,  62  à  79  fr.;  petits,  46  à  64  fr.  Les  prix  demeurent  sans  change- 
ments. 

Fromages.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  par  dizaine,  Brie,  5  à 
9,6  fr.  50;  Montlhéry,  9  à  12  fr.  ;  —  par  cent,  Livarot,  17  à  36  fr.;  Mont-d'Or, 
8  à  13  fr.;  Neuchâtel,  3  à  12  fr.;  divers,  5  îi  30  fr. 

Volailles.  —  On  vend  à  k  halle  de  Paris  :  agneaux,  U  à  33  fr.;  canards  bar- 
boteurs,'i  fr.'5û  à  4  fr.  25;  canards  gras,  4  fr.  50  à  5  fr.;  dindes  cimiuunes, 
5  à  9  fr.  50;  dindes  grasses,  10  à  15  fr.;  oies  communes,  3  à  6  fr.  50;  pi- 
geons de  volière,  0  fr.  59  à  1  fr,  49;  bizels,  0  fr.  51  à  1  fr.  25;  crêtes,  l  fr. 
75  à  6  fr.;  poulets  ordinaires,  2  fr.  50  à  4  fr.  50;  gras,  5  à  6  fr.;  communs,  1  fr. 
45  à  3  fr.  10;  pintades,  3  fr.  50  à  i  fr.;  Ispins  domestiques,  1  à  4  fr.;  de  ga- 
renne, 1  à  2  fr.  50. 

XIV.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 

Chevaux.  ■ —  Aux  deux  marchés  des  25  et  28  juin,  à  Paris,  on  comptait 
1,072  chevaux  ;  sur  ce  nombre,  328  ont  été  vendus  ainsi  qu'il  suit  : 

AmenéB.  Vendue.  FrîKaxtrènies, 

Chevaux  da  cabriolet 2iô  71  ."iUO  à  1,030  fr. 

•—      de  trait •  406  87  600  à  1,010 

—  hors  d'âge 388  137  35  à      600 

—  àl'enchère 33         33  85  à      310 

Les  ventes  ont  été  plus  nombreuses,  mais  les  prix  moins  élevés  que  la  semaine 
dernière. 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  34  ânes  et  U  chè- 
vres; 14  ânes  ont  été  vendus  de  50  à  90  fr.;  6  chèvres  de  38  à  60  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux 
de  la  Villette  du  jeudi  26  au  mardi  1"  juillet  : 

Poids       Prix  du  liilog.  de  viande  sur  pied 
Vendus  moyen        ,  »u  marcha  du  lundi  30  juin. 

Pour  pour  En     4  quartiers.    1^* 

kmenia.  Paris,  l'extérieur,  totalité.        Itil.  quai. 

Bœufs 3,741  2,217  1 ,2.')9  3,476  343  1.92 

Vaches 695  385  285  670  233  1.82 

Taureaux 183  109  48  157  383  1.65 

Veaux 3,796  2,698  989  3,687  72  2.05 

Moutons 25,455  19,326  5,078  24,404  21  2.08 

Porcs  gras 3, .520  2,005  1,515  3,520  83  1.55 

—     maigres..              32  1  24  25  28  1.25 

La  vente  a  été  très-active  aux  différents  marchés  de  la  semaine  ;  très-peu  d'ani- 


ï' 

3' 

Prix 

quai. 

qnal. 

Diojen. 

1.86 

1.80 

1.86 

1.72 

1.62 

1.72 

1.58 

1.50 

1.59 

1.90 

1.75 

1.90 

1.82 

1.52 

1.80 

1.50 

1.45 

1.50 

» 

» 

1.25 
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maux  de  diverses  catégories  sont  restés  invendus.  Aussi  les  cours  ont-ils  repris  la 
baisse  qu'ils  avaient  subie  la  semaine  dernière.  Getle  reprise  a  été  surtout  accen- 
tuée pour  les  bœufs  et  pour  les  veaux.  Quant  aux  ports  maigres,  ils  ont  conservé 
exactement  les  prix  de  la  semaine  dernière.  —  Partout  daps  les  départements,  les 
hauts  cours  se  maintiennent  avec  une  grande  fermeté. 

Viande  à  la  criée.  —  Du  25  juin  au  1"  juillet,  on  a  vendu  à  la  halle  de  Paris, 
104,828  kilog.  de  viande  de  bœuf  ou  vache,  196,720  kilog.  de  viande  de  veau| 
56,038  kilog.  de  viande  de  mouton,  30,607  kilog.  de  viande  de  porc  ;  en  tout 
387,193  kilog.  de  viandes  de  toutes  sortes ,  ou  en  moyenne  55,313  Ikilog.  par 
jour,  soit  3,500  kilog.  de  plus  environ  qu'à  chacun  des  jours  delà  semaine  pré- 
cédente. —  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilog.  :  bœuf  ou  vache,  1"  qualité 
1  fr.  62  à  1  fr.  86;  2%  1  fr.  28  à  1  fr.  70;  3%  1  fr.  06  à  1  fr.  46;  choix, 
1  fr.  30  à  2  fr.  80;  basse  boucherie,  0  fr.  30  à  1  fr.  20  ;  —  veau,  1"  qualité 
1  fr.  72  à  1  fr.  98;  2%  1  fr.  48  à  I  fr.  70;  3",  1  fr.  20  à  Ifr.  46;  choix, 
1  fr..  30  à  2  fr.  20  ;  —  mouton,  1"  qualité,  I  fr.  80  à  1  fr.  90  ;  2%  1  fr.  52  à 
1  fr.  78;  3',  1  fr.  24  à  I  fr,  50;  choix,  1  fr.  40  à  2  fr.  40;  —  porc  frais,  1  à 
1  fr.  50.  Les  prix  sont  fermes  pour  les  diverses  catégories. 

XV.  —  Cours  de  la  viande  à  Vahalloir  général  de  la  Villette  du  2ô  ait  2  juillet  (par  50  kilog.) 
Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés  parla  boucherie  pour  la  viande  achetée 
à  l'abattoir,  tous  Irais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 

Bœufs.  Veaux.  Moulons. 


I'«  2«  3«  i"  2"  30  jr, 

quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai, 

fr-  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr. 

89  83   .  77  100  85  7.^  87  82 

XVI.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villelte  du  jeudi  3  juillet. 

Cours  des  commissionDaires 
Cours  officiels.  en  bestiaux. 


3« 

quai. 

fr. 

-0 


Animaux  Vendus 

iamenés,  sur  pied. 

Bœufs 1,949  1,787 

Vaches 392  342 

Taureaux 151  129 

Veaux 1,183  l-,ooo 

Moutons 15,55S  14,ri63 

Porcs  gias 3,130  3,130 

maigres..          2i  18 


Poids 
moyen 
généra!, 
kil. 
351 
240 
381 

73 

20 

80 

25 


quai. 

1.92 

l.SO 

1.62 

1   95 

2.02 

1.55 

1.25 


2' 
quai. 
1.86 
1.70 
1.55 
1.75 
1.80 
1.50 


3° 
quai . 
1.75 
1.58 
1.45 
1.55 
1.50 
1.45 

•  fr. 


Prix 

extrêmes. 
1.7oàl.!)6 
1.54     1.84 


1.40 
1.50 
1.49 
1.40 
1.15 


1.68 
2.00 
2.03 
1.60 

1.35 


l"         2°         3" 
quai.   quai.   quai. 
1.90     1.80     1.66 

l.tiO 

1.50 


1.80 
1.60 


1. 

1.40 


Prix 

extrêmes. 
1.70àl.9O 
1.50  1.80 
1.40     1.60 


Peaux  de  moulons  :  rases,  2fr.  25  à  4  fr.  50;  en  laine,  1 

XVll.  —  Résumé, 

La  hausse  se  maintient  toujours  pour  les  céréales  et  les  farines,,  ainsi  que  pour 
le  bétail  et  la  plupart  des  produits  animaux;  mais  pour  le  plus  grand  nombre  des 
autres  denrées  agricoles,  il  y  a  maintien  des  cours,  sans  transaclions  impor- 
tantes. A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Nos  fonds  publics  sont  à  peu  près  dans  la  même  situation.  La  rente  3  pour  100 
perd  0  fr.  20,  fermant  à  55  fr.  80.  L'emprunt  libéré  gagne  0  fr.  05,  fermant  à 
90  fr.  25,  et  le  non  libéré  perd  0  fr.  10,  fermant  à  91  fr.  20.  Les  sociétés  de  cré- 
dit continuent  à  être  peu  en  faveur.  Le  crédit  foncier  semble  avoir  perdu  le  cours 
de  800.  Nos  chemins  de  fer  maintiennent  leur  cours,  sans  variations,  ou  avec  des 
variations  peu  importantes.  La  ville  de  Paris  1871  a  perdu  0  fr.  75,  ce  qui  est  sur- 
prenant à  la  veille  du  détachement  ducoupon  et  d'un  tirage.  Le  5  pour  100  italien 
a  fait  64  fr.  et  ferme  à  63  fr.  95. 

Cours  de  la  Bourse  du  23  au  28  juin  : 


Frlaolpalesvaleurs  françaises 

S'iasem.préc. 

Dernier      -  ■     - — —— 

cours,   hausse,  baisse 

0.20 


Plus 
haut. 


Plus 

bas. 

Rente  3  0/0 55.80  56.10  55.80  • 

Rente  4  1/2  0/0 su. 50  81. oo  8I.00  0.25 

Emprunt  5  0/0  libéré.       89.90  90.35  90.25  0.05 

d°        non  libéré.      91. U5  91.60  91.20  » 

Emp.  6  0/0  Miirsan. 500     508.75  510.00  510.00  1.25 

Banque  de  France. . .  4195.00  4j80.oo  ^iiyô.oo  • 

Comptoir  d'escompte.    545.00  550.00  54S.25  • 

Société  générale 552.50  562.50  555.00  • 

Crédit  foncier 790.00  797.50  790.00  » 

Crédit  agricole 4S2.50  470.0»  462.50  » 

Est Actions.  500     507.50  516.25  507.50  • 

Midi d».     598.75  600.00  60m. 00  ■ 

Nord d».   1030.00  1035.00  1032.50  1.25 

Orléans d».    811.25  818.75  812.50  > 

Ouest d°.     510.00  512.50  612.50  ■ 

Paris-Lyon-Méditer.d».    845.00  850.00  846.25  » 

Barisl871.obl.400  30/0    252.50  354.50  253.75  > 

S  0/0  Italien 63. UO  64  00  63.95  0.05 

le  gérant  :  A.  BOUCHÉ. 


0.10 

85.00 
1.25 
7.50 
7.50 
7.60 
2.50 


1.25 
3.75 
0.75 


Chemins  de  fer  trançais  et  étrangers  : 

S'iasem.  prâc. 


Plus 

Plus 

Dernier 

^._ 

- 

bas. 

haut. 

cours,  liausse. 

DaiSBB. 

Charentes. Actions 

500 

357.50 

358.75 

357.50 

2.50 

Autrichiens. 

d° 

768.75 

776.25 

76a. 75 

1.25 

Lombards. 

d° 

435.00 

441.25 

435.00 

6.25 

m 

Romains. 

d- 

98.75 

110.00 

100.00 

3.75 

Nord  (le  l'Espagne 

d- 

1 

t 

90.00 

2.50 

Saragosst;  à.\îadrii: 

.d« 

182.50 

190.00 

185.00 

2.50 

t'arujielune. 

d» 

62.50 

65.00 

65.00 

3.75 

1 

l'urtuydt*. 

d" 

127.50 

133.75 

133.75 

6.25 

t 

Charentes.Ob.500  3  0/0 

252.50 

255.00 

252.50 

a.  50 

» 

Est. 

d« 

270.00 

271.50 

271.50 

o..?s 

Midi. 

d" 

278.50 

280.00 

278.50 

0.25 

• 

Nord. 

d° 

282.75 

283.00 

282.75 

0.25 

Orléans. 

d» 

281.50 

282  00 

281.50 

0.25 

Ouest. 

d» 

273.50 

279.00 

279.00 

O.SO 

Paris-Lyon-Médit. 

d» 

275.00 

27». 75 

276.25 

1.25 

» 

Vendée. 

d" 

232.50 

235.00 

232.50 

2.50 

NurdEsp'.  priorilé 

.d- 

183.00 

185.00 

183.00 

2.00 

lombardes. 

d- 

255.25 

256.00 

255.75 

0.25 

Letereier. 

GHRONIQUH]  ArrRinOLE  (12  juillet  ists). 

Derniers  travaux  du  Conseil  supérieur  de  l'agriculture,  du  commerce  et  de  l'industrie.  —  Vote 
regrettable  en  faveur  d'un  nouvel  impôt  sur  la  presse.  —  Initiative  fâcheuse  de  la  section 
d'agriculture.  —  Proposition  de  loi  sur  la  repré.sentalion  officielle  de  l'agriculture.  —  Cotnaiis- 
sion  niimmée  par  l'Assemblée  nationale  pour  l'eiamen  de  ces  projets  de  loi.  —  Rapport  'le  la 
Commission  chargée  d'esaminer  la  proposition  de  .M.  Billy  sur  le-  indemnités  à  accorder  aux 
propriétaires  d'animaux  morts  de  la  peste  bovine  dans  les  départements  envahis.  —  Texte  du 
rapport  de  M.  hottard.  —  Arrêté  du  Gouvernement  belge  levant  les  mesures  restrictives  à  l'im- 
portation du  bétail  en  Belgique.  —  La  peste  bovine  en  Hongrie.  —  Date  du  concours  interna- 
tional de  machines  à  moissonner  sur  les  terres  de  la  ferme  extérieure  de  Grignon.  —  Concours 
du  Comice  agricole  de  Chinon,  du  Comité  central  agricole  de  la  Sologne,  de  la  Société  d'agricul- 
ture de  Bourges.  —  L'agriculture  en  Belgique.  —  Résullats  du  concours  de  la  Sociéié  a.'ricole 
de  l'est  de  la  Belgique.  —  Les  races  précoces  d':inimai;.\  domestiques.  —  Achats  de  Uurham  en 
Angleterre  par  le  Gouvernement  belge.  —  Li  mécanique  agricole  au  concours  de  Liège.  —  Con- 
cours pour  trois  chaires  dans  les  Écoles  régionales  d'agriculture.  —  Suite  de  la  souscription 
pour  un  monument  à  élever  sur  la  tombe  du  docteur  Guyot  dans  le  cimetière  de  Savigny.  —  Le 
guano  du  Pérou.  —  Recherches  de  M.  Chevreul.  —  Déchargement  des  navires  en  vrac.  -^  Le 
Phylloxéra  vastatrix.  —  Mission  de  M.  Planchon  en  Amérique.  —  Recherches  de  M.  M^l5ens  sur 
les'efleis  de  la  congélation  sur  les  alcools.  —  Amélioration  possible  des  vins.  —  Situation  de 
la  production  des  alcools.  —  Mouvement  de  la  fabrication  depuis  louverlure  de  la  campagne 
jusqu'à  la  fin  du  mois  de  mai.  —  La  question  de  l'impôt  des  sucres.  —  Construction 
en  Belgique  de  nouvelles  grandes  fabriques  de  sucres  de  betteraves.  —  ÏSouvelles  de  l'état  des 
récoltes  en  terre,  —  Notesde  M.\l.  Dubosq,  Jules  Gy  de  Kermavic,  Bronsvick,  Piot  frères,  Valin. 
Leyrisson,  Petit-Laffite,  de  Moly,  de  Brives,  Ravoux,  sur  l'etal  des  récoltes  «ans  l'Aisne,  le  Mor- 
bihan, les  Vosges,  la  Côte-d'Or,  le  Rhône,  la  Gironde,  la  Haute-Garonna,  la  Haute-Loire,  la 
Drôme.  —  Apparences  des  récoltes  de  céréales. 

I.  —  î.e  Conseil  supérieur  de  l'agriculture,  du  commerce  el  de  l'industrie. 

Le  Conseil  supérieur  de  l'agriculture,  de  1  industrie  et  du  conamerce 
s'est  réuni  le  mardi  8  juillet  pour  la  dernière  fois,  sous  )a  présidence 
de  M.  de  La  Bouillerie,  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce.  Ce 
Conseil  a  terminé  l'étude  des  diverses  propositions  qui  lui  ont  été  suc- 
cessivement soumises  soit  par  le  gouvernement,  soit  par  les  industriels, 
lescommerçants  ou  les  agriculteurs.  L'établissement  d'impôts  sur  les  tis- 
sus, les  savons,  l'acide  stéarique,  la  porcelaine,  et  d'un  droit  de  tin.bre 
sur  les  journaux,  telles  sont  les  conclusions  auxquelles  a  abouti  le 
Conseil,  après  une  session  qui  a  duré  plus  d'un  mois.  Si  nous  avons 
approuvé  fortement  les  votes  antérieurs  relatifs  à  la  suppression  de 
l'impôt  sur  les  matières  premières  et  de  la  surtaxe  de  pavillon,  nous 
ne  pouvons  nous  empêcher  de  dire  que  nous  ne  trouvons  dans  les 
autres  votes  du  Conseil  rien  qui  révèle  un  système  nouveau  susceptible 
de  produire  le  salut  des  finances  de  l'Etat.  L'équilibre  du  budget  con- 
tinuera à  être  vainement  poursuivi.  Les  nouvelles  recettes  seront  en 
partie  aussi  illusoires  que  celles  qui  ont  laissé  le  vide  que  l'on  cherche 
à  combler.  Nous  regrettons  vivement,  pour  notre  part^  que  la  Section 
d'agriculture  ait  pris  l'initiative  de  proposer  un  surcroît  d'impôt  sur 
les  journaux  qui  déjà  sont  assujettis  à  des  charges  très -lourdes  par 
suite  du  droit  de  30  pour  100  sur  le  papier  et  du  cautionnement,  sans 
compter  des  droits  de  poste  mal  combinés.  Ce  n'était  pas  à  la  Section 
d'agriculture  de  prendre  l'initiative  d'une  mesure  de  ce  genre.  Les 
obstacles  contre  la  propagation  de  la  pensée  n'ont  jamais  d'autre  ré- 
sultat que  de  causer  des  désastres  :  ce  sont  des  armes  qui  blessent 
ceux  qui  les  emploient.  Si  le  système  préconisé  par  la  Section  d'agri- 
culture, qui  est  absolument  sortie  de  son  rôle,  est  adopté,  la  presse 
agricole  en  sera  la  première  victime,  et  c'est  vainement  que  les  agri- 
culteurs demanderont  que  leurs  publications  soient  soustraites  aux 
nouveaux  impôts  qui  auront  pour  résultat  de  supprimer  tous  les  petits 
journaux  d'agriculture,  pour  ne  laisser  vivre  que  les  deux  ou  trois 
grands  organes  assez  fortement  constitués  pour  résister  au  régime  de 
compression  imaginé  dans  un  jour  d'aberration.  Nous  avouons  que 
nous  attendions  tout  autre  chose  de  la  Section  d'agriculture  du  Conseil 
supérieur  -,  nous  y  comptons  plusieurs  amis,  esprits  généreux  et  libé- 
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raux  dont  la  religion  a  été  certainement  surprise.  Le  Conseil  supérieur 
n'aura  rien  fait  pour  rallegemenl  des  charges  qui  pèsent  sur  l'agricul- 
ture, et  par  uu  vote  fàclieux  il  aura  compromis  toutes  les  justes  de- 
mandes qui  pourront  être  faites  en  faveur  de  notre  cause.  Combien  de 
foison  reprochera  à  l'agriculture  le  vote  que  nous  déplorons! 

II.  —  RepréseiUation  officielle  de  l'agriculture. 
Les  faits  qui  viennent  de  se  passer  dans  le  sein  du  Conseil  supérieur 
de  l'agriculture  nommé  par  le  gouvernement,  nous  font  désirer  qu'une 
loi  vienne  enfin  organiser  définitivement  la  représentation  officielle  de 
l'agriculture.  Deux  propositions  ont  été  faites  à  cet  effet,  l'une  par 
M.  de  Saint- Victo:-,  l'autre  par  M.  Lespinasse.  Une  Commission  vient 
d'être  nommée  dans  les  bureaux  de  l'Assemblée  pour  en  faire  l'examen. 
Elle  se  compose  de  MM.  le  marquis  d'Andelarre,  Benoît,  de  Pompéry, 
Lespinasse,  Bui>son  (de  l'Aude),  Boullier  de  Branche,  Alfred  Dupont, 
de  Titlancoiirt,  B^noist  du  Buis,  baron  de  Vinols,  Guibal,  comte  du 
Chaffaut,  de  Saint-Victor,  Le  Châtelain,  de  Kéridec.  Puisse  cette  Com- 
mission adopter  un  projet  de  loi  qui  donne  enfin  à  l'agriculture  une 
représentation  aussi  forte  que  celle  que  possède  le  commerce. 

III.  —  Liquidation  de  la  dernière  invasion  de  la  peste  bovine. 
La  Commission  d'initiative  parlementaire  à  laquelle  avait  été  ren- 
voyée la  proposition  de  loi  de  MM.  Billy,  Grandpierre,  Picard  et  plu- 
sieurs de  leurs  collègues,  sur  la  peste  bovine,  a  déposé  son  rapport 
dans  la  séance  du  27  juin  dernier.  Nous  avons  donné  le  texte  de  cette 
proposition  (voir  le  n°  du  22  mars  dernier,  tome  l"  de  1873,  page 
442)  ;  elle  a  pour  objet  d'indemniser,  conformément  à  la  loi  du  1 1  juin 
1866,  les  propriétaires  de  bestiaux  morts  de  la  peste  bovine,  dans  les 
départements  envahis,  encore  bien  que  les.  formalités  prescrites  par 
cette  loi  n'aient  pas  été  accomplies.  Le  rapport  fait  par  M.  Bottard  et 
qui  conclut  à  la  prise  en  considération  de  la  proposition,  est  conçu 
dans  les  termes  suivants  : 

«  Messieurs,  votre  15°  Commission  d'initiative  parlementaire  a  examiné  la  pro- 
position de  loi  de  MM.  Billy,  Grandpierre  et  d'un  grand  nombre  de  nos  collègues, 
ayant  pour  but  de  faire  décider  par  l'Assemblée  nationale  . 

I  1°  Que  l'indemnité  allouée  par  la  loi  du  II  juin  866  aux  propriétaires  de  bes- 
tiaux fiappés  de  la  peste  bovine,  dans  les  pays  envahis,  leur  soit  accordée,  bien 
qu'ils  n'aient  pu,  à  raisun  de  l'invasion  même,  remplir  les  formalités  prescrites  pat 
la  loi  ; 

«  2°  Qu'il  sera  ouvert  un  crédit  de  3  millions  au  ministère  de  l'agriculture,  pour 
l'esécution  de  la  présente  loi  à  intervenir. 

«  Voire  Gomroisi^ion  a  d'aborJ  remarqué  que  la  loi  du  11  juin  1866  n'accorda 
aucune  in'lemmté  aux  propriétaires  des  animaux  Irappés  de  la  peste  bovine  :  mais 
seulement  à  ceux  dont  les  animaux  ont  été  abattus  par  ordre  de  l'autorité  dans  un 
but  de  préservation  générale,  et  nullement  pour  venir  au  secours  d'intérêts  indi- 
viduels. "'"' 

«  Cette  remarque  a  pour  premier  effet  de  mettre  en  dehors  de  la  loi  à  intervèmif 
les  animaux  mort  naturellement  et  non  abattus, 

»  En  second  lieu  et  quant  à  ceux  qui  oot  été  abattus  par  mesure  de  prudence, 
mais  sans  que  l'autorité  soit  intervenue  pour  prescrire  cette  mesure,  il  ne  saurait 
également  être  dû  pour  ce  fait  aucune  iodemuité  :  néanmoins  et  à  raison  des  cir- 
constances, votre  Commission  a  pensé  qu'il  existait  alors  une  sorte  de  force  majeure 
qui  mettait  leurs  propriétaires  dans  l'impossibilité  de  remplir  les  formaUtés  régle- 
mentaires; que,  par  suite,  il  serait  trop  rigoureux  de  ne  pas  les  relever  d'une  dé- 
chéance à  eux  impi)sée  par  les  malheurs  de  l'invasion,  et  elle  a  pensé  qu'à  ce  point 
de  vue  la  proposition  de  M.  Billy  et  autres  de  nos  collègues,  doit  être  prise  en 
considération. 
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«  Si  ces  conclusions  sont  admises,  la  G^nimission  qui  sera  nommée  dans  les  bu- 
reaux aura  à  examiner  les  moyens  de  cnnstatav-.,n  qui  devront  être  emuloyés  pour 
arriver  h  établir  les  faits  dont  la  preuve  devra  êtrt  fournie  par  les  réciamanls  :  il 
sera  certainement  difficile,  après  un  lips  de  temps  aussi  i^f^a  d'établir  diins  quelles 
circonstances  et  après  quelles  vérifications,  même  sommaires»,  ont  été  abattus  en- 
fouis ou  vendus  les  animaux  dont  le  prix  sera  réclamé;  elle  doi^q  se  préoccuper 
des  facilités  trop  grandes  que  pourraient  trouver  les  propriétaires  ûaos  les  com- 
missions locales  qui  pourront  être  clwrgées  de  vérifier  leurs  réclamations,  otc.   etc. 

«  Malgré  ces  difficultés,  la  proposition  de  loi  dont  il  s'agit  repose  sur  un  senti- 
ment d'humanité  et  d'équité  qui  a  déoilé  votre  19' Commission  d'initiative  h  vous 
proposer  de  la  prendre  en  considération.  » 

Nous  espérons  que  l'Assemblée  n'hésitera  pas  à  ai^opter  les  conelu- 
sions  du  rapport  qui  précède,  et  que  la  Commission  qui  sera  nomreée 
•prendra  une  décision  libérale,  sans  admettre  les  restrictions  qu'on 
Tient  de  lire. 

Les  craintes  de  toute  nouvelle  explosion  du  mal  dans  l'Europe  occi- 
dentale paraissent  avoir  disparu.  A  l'appui  de  cette  assertion,  voici 
une  note  officielle  publiée  en  Belgique  : 

«  En  vertu  d'un  arrêté  ministériel  du  6  août  1872,  l'entrée  et  le  transit  des  bêtes 
bovines  et  ovines  et  des  autres  ruminants  provenant  de  l'Allemagne  du  Nord  et  de 
la  Russie,  était  interdite  parla  frontière  maritime.  Cette  mesure,  dictée  par  la  pru- 
dence, avait  été  prise  parce  que  a  peste  bovine  régnait  à  cette  époque  à  Hambourg, 
oii  elle  avait  été  importée  de  la  Russie.  L'épizootie  ayant  disparu  de  cette  localité  et 
aucun  cas  n'étant  plus  signalé  ni  dans  le  Sclileswig-Hol-tein  ni  ailleurs  en 
Prusse,  le  gouvernement  belge  vient,  par  décision  de  M.  le  ministre  de  l'iniérieur. 
en  date  du  28  juin  1873,  de  rapporter  l'arrêté  susmentionné,  le  seul  qui  subsistait 
encore  relatif  à  la  peste  bovine.  » 

Nous  devons  toutefois  ajouter  les  renseignements  suivants  que  nous 
tirons'  du  Mark  Lane  Express  du  7  juillet.  Une  explosion  de  peste  bo- 
vine aurait  été  constatée  dans  les  environs  de  Bucharest  pendant  le 
mois  dernier  ;  mais  l'adoption  immédiate  de  mesures  sévères  a  eu 
pour  résultat  d'arrêter  les  progrès  de  la  maladie.  La  Hongrie  paraît 
aujourd'hui  débarrassée  du  Qéau,  mais  la  der.iière  invasion  du  mal  a 
causé  de  terribles  ravages,  du  mois  de  septembre  1872  au  mois  de 
mai  1873,  5, 5'25  animaux  domestiques  ont  été  atteints.  La  peste  bo- 
vine continue  encore  à  sévir  dans  quelques  districts  de  Pologne. 

IV.  — Concours  inlemational  de  moissonneuses  à  Grignon. 

Le  concours  spécial  et  international  de  machines  à  moissonner  dont 
nous  avons  déjà  publié  le  programme  (n°  du  10  mai  dernier,  tome  II 
de  1873,  page  202),  se  tiendra  les  27,  28  et  29  juillet  à  Grignon,  sur 
les  dépendances  de  la  ferme  extérieure  de  l'Kcole  d'agriculture;  les 
expériences  auront  lieu  tous  les  jours  de  2  à  5  heures.  Les  champs  d'es- 
sais sont  situés  à  un  kilomètre  de  It  station  de  Plaisir-Grigoon,  sur  la 
ligne  de  Paris  à  Granville  (chemin  de  fer  de  l'Ouest).  On  peut  se 
rendre  de  Paris  à  Grignon  par  le  chemin  de  fer  de  la  gare  Montpar- 
nasse; départ,  à  midi  30  minutes;  retour,  à 4  heures  55  minutes.  Un 
omnibus  fait  le  service  de  la  gare  à  l'Ecole  à  tous  les  trains. 

V.  —  Concours  d'associations  agricoles. 

Le  Comice  agricole  de  Chinon  (Indre-et-Loire),  commencera,  le 
25  juillet,  à  Brizay,  les  épreuves  longues  et  minutieuses  d'un  concours 
international  de  faucheuses,  de  moissonneuses  et  de  râteaux  à  cheval. 
Le  programme  de  ce  concours  est  rédigé  avec  un  soin  tout  particulier, 
de  manière  que  rien  ne  soit  laissé  au  hasard  dans  les  appréciations  du 
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jury,  qui  est  divisé  en  plusieurs  spwfons  n'ayant  chacune  à  se  préoccuper 
que  (l'une  partie  des  quaiiu'o  des  machines  concurrentes.  Le  même 
Comice  tiendra  le  dim;'-iche  10  août,  sous  la  présidence  de  son  zélé 
président  M.  Go^'^s^ard  de  Mayolle,  son  concours  annuel  d'animaux 
reproducteui'^fls  races  chevaline,  bovine,  ovine  et  porcine,  en  même 
temps  que  d'instruments  et  de  produits  agricoles  de  toutes  sortes.  Un 
concours  de  labourage  pour  lequel  plusieurs  prix  sont  réservés  sera 
organisé  pour  la  même  date. 

Le  Comité  central  agricole  de  la  Sologne,  qui  depuis  1859  est  à  la 
têtf  du  progrès  agricole  dans  cette  région,  décernera  cette  année  trois 
prx  :  l'un  pour  l'exploitation  qui  offrira  les  résultats  les  plus  utiles  et 
les  plus  propres  à  être  donnés  comme  exemples  ;  le  second  pour  la  meil-  . 
leure  culture  de  la  vigne;  le  troisième  pour  l'utilisation  des  eaux  la 
mieux  entendue  et  pour  l'irrigation  des  prairies.  Les  cultivateurs  des 
divers  cantons  de  la  Sologne  sont  appelés  à  ces  concours  ;  ceux  qui 
désirent  concourir  doivent  en  adresser  la  demande,  avant  le  1"  août,  à 
M.  le  secrétaire  de  la  mairie,  à  la  Motlie-Beuvron. 

Enfin,  nous  devons  annoncer  que  le  concours  de  moissonneuses  or- 
ganisé par  la  Société  d'agriculture  de  Bourges  n'aura  pas  lieu  le 
20  juillet,  comme  nous  l'avions  dit  par  erreur;  il  sera  avancé  de  neuf 
jours  et  se  tiendra  les  11  et  1 2,  à  la  ferme  de  Mazières,  près  Bourges. 

VI.  —  Concours  de  la  Société  royale  agricole  de  l'Est  de  la  Belgique. 

Ainsi  que  nous  l'avions  annoncé,  la  Société  royale  agricole  de  l'est 
de  la  Belgique  a  tenu  son  concours  central  décennal  les  5,  G,  7  et 
S  juillet  à  Lit^'ge.  Nous  y  avons  assisté  comme  membre  du  ju^y  des 
instruments  chargé  de  juger  les  machines  à  battre,  les  tarares,  les 
trieurs  et  les  véhicules.  C'est  avec  un  vif  intérêt  que  nous  avons  exa- 
miné les  machines  agricoles  et  le  bétail  d'une  contrée  dont  quelques 
cantons  sont  extrêmemeut  avancés  eu  agriculture.  La  circonscription 
de  la  Société  embrasse  trois  zones:  la  première,  la  plus  riche,  est  la 
vive  gauche  de  la  Meuse,  et  principalement  la  Hervé  oîi  les  herbages 
«t  la  petite  culture  dominent;  les  terres  s'y  louent  en  moyenne  250  fr. 
par  hectare  ;  la  seconde  zone  est  composée  du  Condroz,  du  Fammenne, 
du  canton  de  Verviers,  du  Limbourg,  et  embrasse  la  rive  droite  de  la 
Meuse  ;  la  troisième  est  principalement  formée  de  l'Ardenne  belge  où 
la  très-grande  culture  est  à  peu  près  exclusivement  connue. 

L'exposition  chevaline  ne  comptait  pas  moins  de  174  étalons  et  ju- 
ments ;  les  animaux  de  gros  trait  dominaient,  on  remarquait  surtout 
quelques  chevaux  tout  à  fait  distingués  de  la  race  percheronne;  la  race 
ardennaise  était  également  très-bien  représentée. 

La  race  bovine  comptait  274  têtes  principalement  composées  d'ani- 
maux de  race  durham  ou  de  leurs  croisements  avec  des  animaux  du  pays 
ou  le  sang  hollandais.  On  affirme  que  le  sang  durham  a  été  tellement 
bien  choisi  que  les  qualités  laitières  n'ont  pas  été  diminuées.  L'ensemble 
était  réellement  magnifique  :  depuis  dix  ans  il  y  a  une  amélioration 
considérable,  qui  est  due  principalement  aux  importations  annuelles 
faites  par  les  ordres  du  gouvernement  Belge,  qui  fait  acheter  en  Angle- 
terre tous  les  ans  pour  une  centaine  de  mille  francs  de  reproducteurs 
de  race  durham,  afin  de  les  revendre  aux  enchères  dans  les  différentes 
parties  de  la  Belgique.  Il  perd  de  30,000  à  35,000  fr.  en  vendant  ce 
bétail  d'élite  au-dessous  de  sa  valeur  :  mais  ce  sacrifice  est  compensé 
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admirablement  par  l'accroissement  de  valeur  du  bétail  belge  qui,  de- 
puis deux  ans,  s'est  accrue  de  plus  d'un  tiers.  En  fait,  tous  les  animaux 
exposés  étaient  extrêmement  bien  conformés. 

Nous  ne  pouvons  pas  en  dire  autant  ni  de  l'espèce  ovine,  ni  de  l'es- 
pèce porcine,  ni  des  animaux  de  basse-cour  qui  laissaient  beaucoup  à 
désirer.  La  contrée  compte,  à  ce  qu'il  paraît,  très-peu  de  troupeaux. 

Quanta  l'exposition  des  instruments,  elle  était  très-complète  et  très- 
belle.  Les  machines  courantes  provenaient  de  constructeurs  belges; 
les  charrues  se  font  admirablement  bien  dans  le  pays.  Presque  toutes 
les  grandes  machines  venaient  d'Anuleterre,  les  maisons  Ransomes, 
Sims  et  Head,  Hornsby,  Clayton  et  Shuttleworth,  Garrett,  etc.,  avant 
dés  représentants  à  Bruxelles  et  dans  les  principales  villes.  Un  con- 
structeur belge  avait  cependant  exposé  de  grandes  machines  à  battre 
imitées  de  celles  de  Gérard,  de  Vierzon,  et  des  locomobiles  ;  c'est 
M.  Raze,  à  Esneux,  près  Liège.  Toutes  les  catégories  étaient  bien  re- 
présentées. Les  constructeurs  français  étaient  seulement  au  nombre 
de  cinq  :  MM.  Jacquet-Robillart,  d'Arras,  dmt  les  semoirs  sont 
très-employés  et  surtout  très-imiiés  en  Belgique;  Houdain,  de  Saint- 
Simon  (Aisne),  qui  avait  envoyé  plusieurs  ensachoirs  remarquables  ; 
Mme  Jérôme  François,  d'Amiens,  ayant  exposé  un  trieur  excellent  ; 
MM.  Henry  frères,  de  Druy-lez-Amiens,  qui  avaient  envoyé  une  très- 
belle  collection  de  leurs  excellentes  charrues:  M.  Many,  deBerlaimont 
(Nord),  qui  avait  exposé  un  hache-paille  de  son  invention. 

L'exposition  était,  du  reste,  extrêmement  bien  arrangée  à  côté  du 
jardin  d'acclimatation.  Cela  faisait  honneur  à  la  Commission  d'orga- 
nisaticfti  composée  de  ]\IM.  le  comte  Van  der  Slaten-Ponthoz,  Neef,  de 
Favereau,  de  Soer,  Jacques,  Katzfey.  L'affluence  des  visiteurs  était 
très-considérable,  quoique  le  prix  d'entrée  ait  été  constamment  fixé  à 
1  fr.  Les  recettes  ont  dépassé  20,000  fr.  ;  il  y  avait  beaucoup  d'entrées 
gratuites,  principalenaent  pour- les  membres  de  la  Société.  Le  Roi  et  la 
Reine  sont  venus  pour  trois  jours  à  Liège,  et  deux  fois  ils  ont  visité 
l'exposition  ;  ils  ont  présidé  la  distribution  des  récompenses,  et  le 
Roi  a  remis  lui-même  les  médailles  aux  exposants,  en  adressant  à  cha- 
cun quelques  paroles  de  félicitation.  Il  y  a  eu  aussi  de  nombreuses 
récompenses  pour  les  bons  et  loyaux  services.  Un  banquet  de  325  cou- 
verts a  été  donné  par  la  Société  agricole  ;  le  Roi  et  la  Reine,  les  minis- 
tres et  un  grand  nombre  de  hauts  fonctionnaires  y  assistaient,  ainsi 
que  les  dames  de  la  cour.  Le  président  de  la  Société,  M.  le  baron  de 
Tornaco  a  porté  le  toast  au  Roi  qui  a  répondu  par  un  toast  à  l'agricul- 
ture nationale,  en  un  langage  plein  de  distinction.  Le  Roi  et  la  Reine 
ont  été  accueillis  partout  par  des  applaudissements  qui  prouvent  leur 
popularité  ;  nous  n'avions  encore  vu  nulle  part  un  souverain  s'occuper 
à  ce  point  de  toutes  les  choses  de  l'agriculture. 

Vn.  —  Concours  dans  les  écoles  d'agriculture. 

Une  note  insérée  au  Journal  officiel  rappelle  que  trois  concours  au- 
ront lieu,  cette  semaine,  pour  des  emplois  de  professeurs  dans  les 
écoles  d'agriculture,  savoir  :  le  4  août,  à  Montpellier,  pour  un  emploi 
de  professeur  d'agriculture;  le  18  août,  dans  la  même  ville,  pour  un 
emploi  de  professeur  des  sciences  physiques;  le  6  octobre,  à  Paris, 
pour  un  emploi  de  professeur  de  sylviculture  et  de  botanique.  Les  de- 
mandes des  candidats  qui  désirent  se  faire  inscrire  pour  l'un  oui  'autre 
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de  ces  concours,  doivent  être  parvenues  au  ministère  de  l'agriculture 
et  du  commerce  (direction  de  l'agriculture,  1"  bureau)  vingt  jours  au 
moins  avant  la  date  indiquée  pour  l'ouverture. 

YIII,  —  Souscription  pour  un  monument  à  élever  sur  la  tombe  dît  docteur  J.  Guyot 
dans  le  cimetière  de  Savigny,  près  Beaune  [Côte-d'Or). 

Nous  avons  reçu  pendant  celte  semaine  les  nouvelles  adhésions  sui- 
vante à  la  souscription  ouverte  pour  élever  un  monument  sur  la  tombe 
du  docteur  Guyot  : 

Mlle  Thérèse  Perrier  de  laBâthie,  à  Albertville  (Savoie).    ' 
MM.  Hardy  père,   membre  de  la  société  centrale  d'agriculture   de  France,  k 
Paris  ; 
Hardy  fils,  directeur  du  potager  à  Versailles; 
Taperin,  au  château  de  Yinzelles; 
Henry  Van  Isegiiera,  propriétaire-viticulteur,  membre  du  Comité  central 

d'agriculture  de  la  Loire-Inférieure,  à  Nantes; 
Docteur  Elovard  Burdel,  à  Vierzon  (Cher); 
Cément  Bouygues,  propriétaire  à  Bétaille,  par  Vayrae  (Lot); 
Baron  Eugène  Perrier  de  la  Bâthie,  propriétaire-viticulteur  à  Alberville 

(Savoie)  ; 
Charles  Lafond,  propriétaire  à  Lapalisse  (Allier)  ; 
Dupont-Poulet,  viticulteur  à  Troyes  (Aube)  ; 
Cuisin  père,  propriétaire  à  Saini-Savme,  près  Troyes. 

Cette  liste  porte  à  434  le  nombre  actuel  des  souscripteurs  indivi- 
duels sans  compter  20  associations  agricoles  qui  ont  voté  des  som- 
mes dont  le  total  s'élève  à  865  fr.  Les  souscriptions  continuent  à  être 
reçues  dans  les  bureaux  de  la  rédaction  du  Journal  de  V Agriculture , 
rué  de  Rennes,  66,  à  Paris.  Chaque  souscripteur  recevra  une  pho- 
tographie du  docteur  et  une  autre  du  monument. 

IX.  —  Le  guano  du  Pérou. 

MM.  Dreyfus  frères  et  Cie  m' ayant  fait  savoir  que  deux  navires  con- 
tenant du  guano  en  vrac  étaient  arrivés -au  Havre,  je  m'y  suis  rendu  le 
3  juillet,  afin  d'étudier  le  mode  de  chargement  dans  les  navires  et  la 
mise  en  sacs.  Cela  a  été  l'occasion  d  un  grand  nombre  d'observations 
qui  feront  l'occasion  d'un  rapport  spécial  présenté  à  la  Société  centrale 
d'ao-riculture.  Ce  qu'il  importe  de  constater  aujourd'hui,  c'est  que  le 
guano  qui  arrive  en  droite  ligne  du  Pérou,  forme  dans  les  navires  des 
masses  énormes  d'une  richesse  incontestable  et  qu'il  est  matériellement 
impossible  de  trier  ou  de  falsifier  au  moment  de  leur  débarquement  et 
de  leur  ensachage  dans  des  sacs  plombés.  Nous  avons  remis  plusieurs 
échantillons  à  M.  Chevreul  qui  continne  à  faire  à  l'Académie  des 
sciences  une  série  de  communications  du  plus  haut  intérêt  dont  nou» 
publierons  bientôt  des  extraits. 

X.  —  le  Phylloxéra  vastatrix. 

Le  Journal  officiel  du  5  juillet  annonce  que,  sur  là  demande  de  la 
Société  d'agriculture  de  l'Hérault,  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et 
du  commerce  vient  de  confier  à  M.  Planchon,  professeur  de  botanique 
à  la  Faculté  des  sciences  de  Montpellier,  la  mission  de  se  rendre  en 
Amérique  pour  étudier  dans  ce  pays  les  questions  relatives  à  la  viti- 
culture américain*  et  au  Phylloxéra  vastalrix.  Cette  mission  de  M.  Plan- 
chon réalise  un  des  vœux  du  rapport  de  M.  Dumas  à  l'Académie  des 
sciences,  que  nous  avons  récemment  inséré  (n"  du  28  juin,  tome  II  de 
1 873,  page  A89).  a,. 
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XI.  —  Amélioralion  des  boissons  alcooliques  par  le  froid. 

M.  Melsens  vient  de  publier  un  Mémoire  très-intéressant  relatif  à 
Teffet  de  la  congélation  sur  différents  liquides  alcooliques.  Il  a  fc^it  soli- 
difier, par  une  température  de  40  à  50  degrés  au-dessous  de  zéro  des 
eaux-de-vie  deCognac,  de  manière  à  en  former  des  glaces  excellentes,  et 
chose  très-curieuse,  facilement  mangeables  malgré  cette  température 
extrêmement  basse.  Mais  la  partie  la  plus  intéi casante  des  recherches 
de  M  Melsens  est  celle  qui,  en  conformiié  des  expériences  antérieures 
de  MM.  Boussingault  et  de  Vergnette-Lamotte,  applique  la  congélation 
à  l'enlèvement  de  l'eau  des  vins  à  l'état  de  glaçons,  de  manière 
à  séparer  une  partie  de  l'eau  de  tous  les  autres  principes  consti- 
tutifs des  vins.  Le  mode  d'opérer  consiste  à  faire  congeler  en  masse 
semi-solide  tout  le  vin  sur  lequel  on  opère,  et  à  soumettre  ensuite  cette 
masse  à  l'action  d'une  turbine,  comme  on  fait  dans  la  fabrication  du 
sucre  ou  de  la  fécule.  Les  glaçons  restent  contre  les  parois  des  turbi- 
nes et  constituent  alors  de  l'eau  presque  pure.  On  peut  ainsi,  dit 
M.  Melsens,  séparer  15,  20,  et  même  40  pour  100  d'eau  dans  les  vins, 
et  par  conséquent  les  enrichir  considérablement  de  tous  leurs  autres 
principes.  Des  résultats  analogues  peuvent  être  obtenus  avec  la 
bière. 

XII.  —  Situation  de  la  production  des  alcools. 

Le  Journal  officiel  vient  de  publier  un  tableau  rectificatif  de  la  pro- 
duction des  alcools  pendant  le  mois  d'avril,  le  tableau  précédemment 
inséré  étant  entaché  de  graves  erreurs.  La  production  du  mois  d'avril 
n'aéfé  que  de  106,705  hectolitres  d'alcool  de  toutes  sortes,  au  lieu  de 
203,012,  et  le  commerce  intérieur  n'a  consommé  pendant  ce  mois 
que  30,436  hectolitres,  au  lieu  de  36,626.  —  Voici  maintenant,  à 
moins  de  rectifications  ultérieures,  le  tableau  de  la  production  jus- 
qu'au 31  mai,  c'est-à-dire  pendant  les  huit  premiers  mois  de  la  cam- 
pagne actuelle.  La  production  s'est  ainsi  répartie  : 

Mois  antérieurs.        Mai.  Totaux. 

Heciolitres.  Heclolitrea.  Hectolitres. 

Akoolsde  vins 87,750  2,424  90,174 

-—      de  su  listances  farineuses 52,^76  8,176  60,652 

—  de  betteraves 258,324  1,021  259,345 

—  démêlasses 358,025  64,603  422, 628. 

—  de  substances  diverses 60,868  1,819  62.687 

Bouilleurs  I  Alcools  de  vins 182,255  14,500  196,755 

décru..)     —      de  marcs  et  raisins.. ..        67,449  609  68,p58 

Importations 18,474  1,950  20.424 

Total 1,085,621  95,102       1,180,723 

Reprise  de  l'exercice  précédent 575,314  »  575,314 

Total  de  Id  production...   1,660,935  »  1,750,037 

La  consommation  s'est  répartie  de  la  manière  suivante  : 

Mris  antérieurs.  Mai.  Totaux. 

Hectolitres.  Hectolitres,  Hectolitres. 

livraisons  au  commerce  intérieur 693,182  99,232  '792.414 

Exportations 340.609  41,607  3S2,216 

Balance  ou  stock v 627,144  i»  581,407 

Total  égal  à  celui  de  la  production. . .  1,660,935  »  1,756,037 

La  production  a  été  encore  en  diminuant  pendant  le  mois  de  mai, 
la  campagne  étant  à  peu  près  terminée.  Mais  les  livraisons  au  com- 
merce intérieur  ont  presque  triplé,  tandis  que  les  exportations  subis- 
saient une  diminution  assez  sensible.  L'exagération  des  droits  continue 
à  entraver  notre  commerce  avec  l'étranger. 
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XIII.  —  La  question  des  sucres. 

La  question  de  l'impôt  des  sucres  n'a  pas  fait  de  nouveaux  progrès, 
le  Conseil  supérieur  de  l'agriculture,  du  commerce  et  de  l'industrie, 
ne  s'en  étant  pas  occupé.  Il  n'est  donc  pas  probable  que  l'Assemblée 
nationale  vote  encore  la  loi  depuis  si  longtemps  en  suspens.  En  atten- 
dant, de  nouvelles  fabriques  fondées  principalement  sur  leprincipe  des 
râperies  annexes  et  des  conduits  souterrains  pour  les  jus,  s'élèvent  tant 
en  France  qu'a  l'étranger.  En  Belgique,  il  en  est  deux  à  Warlme  et  à 
Wanze-lès-Huy,  qui  traiteront  chacune  60  millions  de  kilog.  de  bette- 
raves. Ce  sont  des  proportions  que  l'on  n'eiît  pas  osé  rêver  il  y  a  quel- 
ques années.  Ajoutons  encore  que  jusqu'à  présent  le  temps  est  propice 
pour  les  betteraves  en  terre,  quoiqu'il  y  ait  beaucoup  de  mauvaises 
herbes,  et  que  dans  certaines  localités  on  se  plaigne  des  ravages  des 
vers  blancs. 

XIV.  —  Nouvelles  de  l'état  des  récoltes  en  terre. 

La  température  favorable  qui  règne  depuis  les  derniers  jours  du 
mois  de  juin,  a  produit  de  très-heureux  effets  sur  la  végétation  de 
toutes  les  récoltes  en  terre,  et  les  espérances  des  cultivateurs  sont  de- 
venues plus  grandes.  On  peut  en  juger  par  les  notes  suivantes  de  nos 
correspondants. 

M.  Dubosq  nous  adresse  de  Château-Thierry,  à  la  date  du  28  juin, 
des  renseignements  très-satisfaisants  sur  les  récoltes  pendantes  dans  le 
département  de  l'Aisne  : 

«  Grâce  à  la  température  actuelle,  il  s'opère  en  ce  moment  une  grande  amélio- 
ration sur  les  récoltes  en  terre.  Les  blés  sont  en  fleurs;  l'épiage  s'est  fait  dans  de 
bonnes  conditions.  Les  avoines  promettent  une  abondante  récolte.  Les  pommes  de 
terre  ont  une  végétation  satisfaisante.  On  s'occupe  du  fauchage  des  foins  ;  quoique 
moins  abondants  que  l'année  dernière,  ils  ont  de  la  qualité.  Les  betteraves  pro- 
mettent un  bon  produit. 

«  Les  gelées  printanières  ont  fait  disparaître  tout  espoir  de  pommes  et  de  poires; 
il  reste  quelques  fruits  à  noyaux.  Les  vignerons  ne  devant  avoir  cette  année  au- 
cun produit,  se  sont  décidés  à  couper  leurs  vignes  à  rase  du  sol,  pour  avoir  l'an 
prochain  du  bois  nouveau.  » 

Dans  le  Morbihan,  les  seigles,  ainsi  que  les  pommes  de  terre  et  les 
pommiers  à  cidre,  donneront  un  bon  produit,  d'après  la  note  que 
M.  Jules  Gy  de  Kermavic  nous  adresse  du  Palud  de  Carnac,  à  la  date 
du  18  juin  : 

«  La  récolte  des  foins  qui  se  rentre  en  ce  moment  sur  les  bords  de  la  mer  est 
très-médiocre,  celle  de  l'intérieur  des  terres  sera  meilleure,  sauf  quelques  excep- 
tions pour  les  prairies  hautes.  Les  seigles  seront  bons,  les  froments  mauvais  dans 
les  bas-fonds  et  assez  bons  ailleurs.  Les  avoines,  les  pommes  de  terre  promettent 
beaucoup;  les  mils  lèvent  et  même  quelques  blés  noirs  ou  sarrasins;  les  luzernes 
qui  se  cultivent  peu  dans  le  Morbihan,  ont  jusqu'alors  peu  produit;  espérons  que 
les  pluies  d'orages  que  nous  venons  d'avoir  vont  leur  être  plus  favorables.  Ce  qui 
promet  beaucoup,  ce  senties  pommes  à  cidre,  qui  réjouissent  l'œil  par  leur  grande 
quantité.  Les  bêtes  bovines  avaient  un  peu  baissé,  mais  elles  haussent  de  prix  en 
ce  moment.  » 

M.  Bronsvick,  dans  les  renseignements  qu'il  nous  adresse  de  Mire- 
court,  à  la  date  du  1"  juillet,  se  réjouit  de  la  récolte  fourragère  et  de 
Tapparence  des  blés  dans  les  Vosges  : 

«  Au  marché  de  ce  jour,  il  n'y  avait  que  six  sacs  de  blé,  c'est  assez  vous  dire 
combien  nos  cultivateurs  sont  occupés  aux  travaux  des  champs.  Nous  sommes  en 
pleine  fenaison,  la  récolte  paraît  abondante.  Nos  blés  sont  très-beaux.  La  chaude 
température  de  celte  huitaine  ravive  la  nature  et  la  change  complètement  d'aspect. 
Dans  les  vignes  on  ne  voit  pas  de  raisins,  cette  récolte  sera  nulle.  » 
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La  note  suivante  que  MM.  Piot  frères  nous  adressent  de  Châtillon- 
sur-Seine,  à  la  date  du  1"  juillet,  constate  les  mauvais  effets  produits 
par  l'invasion  des  mulots  dans  une  partie  de  la  Côte-d'Or  ;  la  récolte 
sera  moins  bonne  dans  les  sols  riches  que  dans  les  terrains  plus  pau- 
vres : 

«  Ici  comme  dans  beaucoup  d'endroits,  les  souris  ont  causé  un  grand  dommage 
aux  blés  au  commencement  de  l'hiver;  les  gelées  de  printemps  ont  également  exercé 
leur  funeste  influence.  Malgré  ce,  nous  avons  de  certains  pays,  les  moins  riches  en 
culture  ordinairement,  où  la  végétation  paraît  n'avoir  pas  trop  souffert  et  qui  pro- 
mettent une  récolte  passable;  au  contraire, les  pays  les  mieux  favorisés  sous  le  rap- 
port de  la  valeur  du  sol  sont  moins  bien  partagés  et  laissent  beaucoup  à  désirer; 
somme  toute,  s'il  y  avait  de  la  grenaison,  notre  arrondissement  aurait  encore  une 
petite  moyenne  récolte  en  blés  dont  on  a  le  plus  grand  besoin,  en  présence  surtout 
de  l'épuisement  complet  des  greniers.  Les  carémages  (orges  et  avoines)  ne  laissent 
rien  à  désirer;  ils  promettent  une  récolte  abondante.  » 

A  la  date  du  22  juin,  M.  Pierre  Valin  nous  adressait  de  l'Arbresle 
de  bons  renseignements  sur  la  rentrée  des  fourrages  et  la  floraison 
des  vignes  dans  le  Rhône  : 

«  Nous  avons  eu  ces  derniers  jours  des  chaleurs  caniculaires  très-favorables  à  la 
floraison  de  la  vigne  et  à  la  rentrée  des  fourrages.  Les  céréales  se  trouvent  bien 
aussi  de  ce  changement  de  température.  » 

Les  pluies  du  mois  de  juin  ont  considérablement  aidé  au  développe- 
ment des  céréales,  dans  le  département  de  Lot-et  Garonne,  d'après  la 
note  que  M.  Leyrisson  nous  adresse  de  Tridon,  à  la  date  du  29  juin  : 

«  Les  fréquentes  pluies  de  la  première  quinzaine  de  juin,  quoique  défavorables 
sous  le  rapport  de  la  floraison  des  blés,  ont  néanmoins  puissamment  contribué  à 
tonifier  la  céréale,  qui,  aujourd'hui,  nous  donne  de  bien  meilleures espérauces  que 
le  mois  dernier.  Les  chanvres  poussent  tant  bien  que  mal,  et  s'il  n'y  pleut  de  temps 
en  temps  la  récolte  sera  compromise  :  les  couches  supérieures  du  sous-sol  ayant 
été  trop  tassées  par  les  fréquents  débordements  de  l'hiver  dernier,  et  l'humidité 
permanente  de  mars  et  d'avril  n'ayant  pas  permis  de  labourer  suffisamment  pro- 
fond. —  Les  terrains  pour  le  tabac  ont  pu  être  mieux  préparés  en  temps  opportun, 
et  cette  dernière  plante  risquera  de  pouvoir  mieux  se  tirer  d'affaires.  » 

A  la  date  du  2  juillet,  M.  Petit-Lafitte  résume  ainsi  qu'il  suit  la  si- 
tuation des  diverses  récoltes  et  principalement  des  vignobles  dans  la 
Gironde  : 

«  Les  froments,  déjà  en  bon  état,  déjà  favorisés  par  une  bonne  floraison,  ont 
formé  leur  grain,  et  tout  donne  à  penser  qu'il  y  aura  lieu  de  se  réjouir  de  ce  pro- 
duit, au  moins  partout  où  les  longues  pluies  d'hiver  ne  l'auront  pas  trop,  endom- 
magé ;  où  l'abondance  de  l'herbe  ne  lui  aura  pas  non  pins  fait  trop  de  lorr.  Le 
seigle,  dans  les  Landes,  où  il  domine,  avait  été  gravement  touché  par  les  gelées 
printanières.  On  le  reconnaît  aujourd'hui  par  le  défaut  d'un  grand  nombre  de 
grains  que  le  météore  avait  frappés  de  stérilité.  La  moisson  de  cette  céréale  a  éié 
générale  vers  le  30.  L?  7  a  vu  commencer  la  fauchaison.  f^e  foin  s'est  moniré  aboa- 
dant,  à  part  cependant  pour  les  localités  où  l'excès  des  pluies  d'hiver  et  l'action  des 
gelées  de  printemps  ont  également  diminué  ce  produit.  Les  pommes  de  terre  se 
sont  remises  en  végétation  et  promettent  de  bons  résultais. 

«  La  vigne  a  continué  aussi  à  végéter  et  l'on  ne  sait  que  trop  que  tel  est,  dans  le 
plus  grand  nombre  de  facultés,  tout  ce  que  l'on  pouvait  attendi-e  d'elle.  A  ce  point 
de  vue,  on  n'aura  pas  eu  trop  à  se  plaindre  de  la  grande  humidité  des  premiers 
jours  de  juin,  qui  ne  pouvait  que  favoriser  le  développement  des  sarments  à  tailler 
à  la  fin  de  l'année.  La  floraison  de  cette  plante  acommencé  le  7  pour  durer  jusqu'au 
25  environ,  ce  qui  porte  la  manifestation  de  cet  acte  capital  au  moins  au  16,  au 
lieu  du  10,  indiqué  par  les  observations  comme  époque  normale.  Les  journées 
employées  pour  cette  floraison  ne  pouvaient  pas  être  toutes  favorables.  Cinq  ont  été 
plus  ou  moins  pluvieuses,  celles  des  10,  11,  12,  13,  16.  En  outre,  le  10  il  y  a  eu 
un  brouillard  épais  toute  la  matinée,  et  le  12  on  a  vu  ces  alternatives  subites  de 
pluie  et  de  soleil  qui  font  dire  au  peuple  que  le  diable  marie  ses  filles  et  qui  sont 
toujours  très-redoutables  pour  la  floraison  ;  le  reste,  quatorze  jours,  a  été  beau. 

Hâtons-nous  d'ajouter  que  partout  où  il  y  avait  encore  floraison  possible,  celle-ci 


50  CHUONIOUE  AGRICOLE  (12  JUILLET  1873). 

paraît  s'être  bien  pasi^ée,  sans  trop  d'apparence  d'avortement  des  fleurs.  Espérons 
que  le  fiuit,  à  son  tour  sera  épalement  garanti  des  atteintes  de  la  coulure.  Si  effec- 
tivement les  choses  se  passent  ainsi,  on  aura  en  cela  une  indication  cpie,  foncière- 
ment au  moins,  la  vi^ne  a  pu  échapper  aux  influences  météorologiques  des  hivers 
de  1871  et  1872.  » 

A  la  date  du  27  juin,  M.  de  Moly,  dans  la  note  suivante  qu'il  noua 
adressait  de  Monigiscard,  constatait  une  assez  fâcheuse  situation  pour 
les  diverses  récoltes  dans  la  Haute-Garonne  : 

«  La  première  quinzaine  de  juin  a  été  bien  dérangée,  froide,  et  les  pluies  plus 
répétées  qu'abondâmes  ne  peuvent  qu'avoir  nui  à  la  floraison  des  blés  et  à  celle 
de  la  vigne  qui  a  suivi  et  est  à  peine  terminée.  Maintenant  et  jusqu'à  la  moisson, 
qui  n'aura  lieu  qu'en  juillet,  des  coups  de  soleil  trop  ardents  peuvent  encore  amoin- 
drir cette  importante  récolte  qui  sera  certainement  dans  ces  contrées  plus  ou  moins 
au-dessous  de  la  moyenne.  (Juant  aux  maïs,  plus  retardés  encore,  ils  ont  surtout  be- 
soin de  chaleur  pour  pouvoir  mûrjr  au  mois  d'octobre.  En  somme  la  situation 
n'est  pas  bonne,  mais  peut  s'améborer  un  peu.  » 

M.  de  Brives  nous  adresse  du  Puy  à  la  date  du  12  juin,  des  renseigne- 
ments peu  rassurants  surl'effelproduitpar  la  basse  température  du  mois 
de  mai  sur  les  blés,  pendan  t  que  les  autres  céréales  offrent  un  bel  aspect  : 
«  Les  vents  du  Nord  qui  ont  dominé  pendant  tout  le  mois  de  mai  ont  refroid 
considérablement  la  température  de  ce. mois  de  fleurs  et  d'espérances.  La  moyenne 
des  maxima  a  été  de  19°. 3,  et  celle  des  minima  de  5".l,  Le  résultat  du  froid  de 
toutes  Us  nuits  de  ce  mois  a  été  déplorable  pour  nos  froments,  qui  ont  pris  une 
teinte  jaune,  de  mauvais  augure.  On  craiat  que  la  paille  en  soit  souillée  et  que  la 
qualité  du  grain  en  soit  amoindrie. 

«  Cette  température  qui  ne  s'est  pas  démentie  pendant  les  premiers  jours  de 
juin,  ne  paraît  pas  avoir  également  atteint  les  autres  produciions.  Ainsi  les  seigles, 
les  orges,  les  avoines,  les  féveroles  et  les  lentilles  sont  magnifiques.  Il  en  est  autre- 
ment des  produits  maraîchers  qui  après  avoir  souffert  beaucoup  des  gelées  de  fin 
d'avril,  ont  encore  été  aiieiuts  par  une  peti:egelée  blanche  du  l'"'juin;  nos  pommes 
de  terre  précoces,  nos  haricots,  nos  tomates  et  nos  courges  ont  été  presque  totale- 
ment détruits.  Les  premières  coupes  de  nos  prairies  artificielles  ont  été  réduites  de 
moitié.  On  espère  davantage  des  prairies  naturelles.  » 

La  moisson  est  commencée  dans  la  Drôme  où  l'on  compte  sur  une 
assez  bonne  récolte  en  grains  pour  les  blés,  d'après  la  note  que 
M.  Ravoux  nous  adresse  de  Buis-les-Baronnies,  à  la  date  du  4  juillet: 
«  Depuis  quelques  jours  les  blés  jaunisseot  à  vue  d'œil,  sous  le  soleil  tropical 
qui  depuis  la  fin  du  mois  nous  fait  sentir  ses  rayons  brûlants,  .^ussi  on  commence 
bien  à  moissonner  dans  nos  contrées;  les  blés  seront,  je  crois,  assez  bons  en 
grains,  et  ne  fourniroDt  pas  beaucoup  de  pailles. 

n  Le  18  novembre  dernier,  j'avais  semé  les  deux  échantillons  de  blés  que  vous 
aviez  eu  l'obligeance  de  me  donner.  45  grammes  de  blé  précoce  du  Japon  récolté 
le  20  juin,  c'est-à-dire  7  mois  après  avoir  été  mis  en  terre,  m'ont  donné  900  gram- 
mes de  blé,  ce  qui  représente,  si  je  ne  me  trompe,  vingt  fois  la  valeur  de  la  se- 
mence. Je  gai  de  précieusement  ces  900  grammes  pour  semence.  Je  n'ai  pas  en- 
core fait  couper  le  blé  Gallaud,  issu  de  ^2  grammes  de  semence  que  vous  m'aviez 
également  envoyés.  Il  y  aura,  d'après  le  dire  de  beaucoup  de  paysans,  beaucoup 
d'épis  charbonnés,  on  ne  sait  à  quoi  attribuer  cela.  » 

En  résumé,  la  persistance  de  l'humidité  pendant  les  mois  de  prin- 
temps a  retardé  la  récolte  des  céréales  dans  une  grande  partie  de  la 
France;  mais  sous  l'influence  de  la  température  chaude  de  la  fin  de 
juin  et  du  commencement  de  juillet,  les  blés  et  les  seigles  ont  repris 
beaucoup  de  force  et  donnent  l'espérance  d'une  récolte  moyenne; 
quant  aux  orges  et  aux  avoines,  elles  paraissent  devoir  donner  une 
bonne  récolte.  Les  fourrages  sont  coupés,  et  sans  être  aussi  abondants 
que  Tannée  dernière,  sont  satisfaisants  pour  la  quantité  comme  pour 
la  qualité.  Les  champs  de  betteraves  présentent  en  général  un  très-bon 
aspect,  ainsi  que  la  plupart  des  récoltes  potagères.  Il  y  aura  des  pom- 
mes à  cidre  en  Normandie  et  en  Bretagne,  mais  les  arbres  fruitiers 
sont  presque  partout  gelés.  J.-A.  Barra.l. 
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De  l'élevage  de  la  race  durham. —  Les  durhams  dans  les  coucom-s  régionaux. 

Avant  de  continuer  le  sujet  de  ma  chronique  publiée  dans  le  numéro 
du  24  mai  dernier  du  Journal  de  V Agriculture,  je  désirais  me  rendre 
compte  du  progrès  accompli  dans  l'élevage  de  la  race  durham  en 
France  depuis  les  quelques  années  que  je  viens  de  passer  en  Algérie, 
l'absence  que  je  viens  de  faire  en  Afrique  pour  l'accomplissement  de 
la  mission  agronouiique  dont  j'avais  été  chargé,  m'ayant  empoché 
d'assister  à  aucun  concours  régional  depuis  1867.  Je  viens  donc  d'as- 
sister au  concours  de  Versailles  et  à  celui  d'Alençon,  et  j'ai  pu  juger, 
autant  que  ces  deux  expositions  me  l'ont  permis,  de  la  condition  ac- 
tuelle de  la  race  durham  en  France;  en  consultant  mes  souvenirs, 
j'ai  pu  établir  une  comparaison  avec  ce  que  j'avais  vu  autrefois  et  juger 
ainsi  du  progrès  accompli.  Mon  impression  sérieusement  raisonnée 
est  que,  si  le  nombre  des  sujets  de  la  race  durham  s'est  augmenté,  si 
les  troupeaux  se  sont  multipliés,  ce  qui,  certes,  est  déjà  un  grand 
progrès,  le  mérite  des  animaux  n'a  point  subi  le  même  mouvement  pro- 
gressif. Au  contraire,  ce  qui  m'aie  plus  frappé, c'est  l'amoindrissement 
dans  la  charpente  et  la  masse,  une  finesse  exagérée  chez  quelques  fa- 
milles, et  au  contraire  chez  quelques  autres  une  grossièreté  de  mem- 
bres très-caraclérisée  alliée  à  une  exiguïté  dans  la  taille  qui  semblent 
avoir  été  poursuiviesc  omme  un  but  déterminé. 

Il  est  inconleslable  que  l'influence  des  milieux  agit  puissamment 
sur  la  conformation  et  le  développement  des  animaux.  Mais  si  cette 
vérité  physiologique  est  absolue  lorsqu'il  s'agit  d'animaux  élevés 
exclusivement  dans  les  pâturages  naturels  d'une  contrée,  pâturages  où 
l'art  du  cultivateur  ne  fait  rien  pour  en  neutraliser  les  propriétés  ad- 
verses, elle  cesse  de  l'être  lorsqu'il  s'agit  d'une  race  aussi  plastique  que 
celle  des  durhams,  qui  puise  ses  éléments  de  nutrition  bien  plus  dans 
la  nourriture  achetée  au  dehors  et  variable  à  volonté  que  dans  les  her- 
bages naturels  du  pays  où.  elle  se  trouve.  Par  conséquent,  pour  la  race 
durham,  l'influence  des  milieux  géologiques  et  climatériques  est  bien 
moindre  que  pour  les  races  indigènes,  et  peut  être  même  entièrement 
neutralisée,  si  elle  est  adverse. 

Ce  caractère  cosmopolite  des  durhams  est  une  des  qualités  les  plus 
précieuses  de  la  race.  C'est  donc  une  excuse  sans  valeur  que  de  se  rejeter 
sur  les  caractères  siliceux  ou  ca'caires  du  pays  que  l'on  habite  pour 
justifier  les  modifications  regrettables  que  la  race  durham  y  subit. 

Un  des  premiers  soins  de  léleveur  de  durhams,  le  but  principal 
qu'il  doit  proposer  à  ses  efforts,  c'est  de  conserver  à  ses  animaux  ce 
caractère  de  grandeur  et  de  noblesse  qui  distingue  la  race  entre  toutes, 
et  qui  ne  peut  se  manifester  que  lorsqu'il  est  allié  à  un  grand  déve- 
loppement et  à  une  ampleur  de  formes  harmoniées  par  une  symétrie 
irr.  prochable.  Là  est  le  véritable  mérite  extérieur  de  la  race,  et  c'est 
surtout  par  l'ensemble  de  la  masse  qu'on  devrait  juger  les  ani- 
maux. 

L'éducation  des  éleveurs  de  durhams  est  encore  évidemment  à  faire 
en  France,  surtout  chez  ceux  que  l'on  investit  trop  légèrement  de  la 
dignité  de  juré  dans  les  concours.  Presque  tous  sont  sans  doute  des 
gens  fort  honorables,  et  aussi  consciencieux  qu'il  est  possible  de  l'êire. 
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mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'ils  subissent  à  leur  insu  l'in- 
fluence d'une  éducation  première,  et  celle  d'une  esthétique  préalable- 
ment acquise,  qui  varient  les  jugements  selon  les  régions,  selon  les 
races  du  pays  où  les  concours  ont  lieu.  Grattez  ces  juges  de  durhams 
improvisés,  et  vous  retrouverez,  sous  l'épiderme,  le  Normand,  le  Man- 
ceau,  le  Salers,  le  Flamand,  le  Bazadais,  le  Charolais,  etc.,  etc.  Ce 
qui  le  prouve,  c'est  que  les  durhams  élevés  dans  les  centres  où  ces 
r;ices  fleurissent,  ne  tardent  point  à  en  affecter  les  formes  caracté- 
ristiques. Ce  phénomène,  je  tiens  à  l'affirmer,  tient  beaucoup  moins 
à  l'influence  des  milieux  qu'à  celle  des  idées  préconçues  des  éleveurs. 
Je  ne  saurais  trop  le  répéter,  avec  la  race  Durham  surtout,  il  est  incon- 
testable que  les  éleveurs  pourraient,  à  leur  gré,  neutraliser  les  influences 
!i  caleti  par  un  traitement  artificiel  dont  l'efTet  serait,  comme  en  x\ngle- 
ierre,  comme  en  Amérique,  comme  en  Australie,  de  conserver  à  la  race 
durham  son  caractère  général  et  distinctif,  c'est-à-dire  l'ampleur  et  le 
développement  des  formes,  l'aspect  cubique  de  l'ensemble  et  la  noblesse 
de  la  physionomie. 

Au  lieu  de  viser  à  cet  ensemble  grandiose  de  la  race,  nos  éleveurs  fran- 
çais s'attachent  à  des  détails  dont  quelques-uns  sont  véritablement  si 
peu  importants  que  l'opiniâtreté  avec  laquelle  certains  éleveurs,  et  pas 
mal  de  jurés  de  concours  s'obstinent  à  en  tenir  compte,  devient  un  pur 
enfantillage. 

Au  concours  d'Alençon,  je  faisais  admirer  à  de  nombreux  amateurs 
deux  splendides  génisses,  récemmeiit  importées  d'Angleterre  où  je  les 
avais  achetées  pour  l'étable  de  M.  le  marquis  de  Talhouët.  Un  éleveur 
présent,  voulant  sans  doute  nous  persuader  qu'il  était  bon  juge,  s'avisa, 
faute  d'autre  point,  de  critiquer  le  cornage  d'une  de   ces   génisses. 
Je  me  contentai  de  lui  demander  à  quelle  sauce  cette  partie  du  bœuf 
ee  mangeait.  Oh  !  me  répondit-il  d'un  air  profondément  savant,  :e  sais 
qu'en  elles-mêmes  les  cornes  n'ont  que  peu  d'importance,   mais  un 
cornage  fort  et  accentué  est    ordinairement    l'indice   d'une    ossature 
grossière  etd'un  manque  de  finesse.  J'allais  répondre  à  cette  observa- 
t'on  saugrenue,  lorsque  l'un  des  meilleurs  juges  de  durhams  que  nous 
f.yons  en  France,  et  à  la  fois  l'un  des  hommes  les  plus    sympathiques 
et  les  plus  éclairés  de  notre  agriculture  qui  se  trouvait  dans  le  groupe, 
Hf.  Alphonse  Tiersonnier  en  un  mot,  s'empressa  d'ajouter:   C'est  siir- 
tout  une  question  démarché  pour  bien  des  éleveurs.  C'était  tout  simple- 
ment un  euphémisme  de   la    part  de  l'éminent  praticien,    car  il  eût 
pu  dire,  avec  plus  de  justesse,  que  c'était  surtout  ««e  queslion  de  pré- 
jugé. 11  n'existe  point  d'éleveur  sérieux  et  tant  soit  peu  expert  dans  le 
métier,  qui  ne  sache  qu'il  n'existe  aucune  corrélation  entre  le  cornage 
tt  l'ossature.  Les  éléments  dont  les  deux  parties  d'un  animal  se  com- 
posent sont  essentiellement  différents.  Les  races  devon  et  hereford  sont 
remarquables  par  la  finesse  de  leur  charpente  osseuse  autant  que  parle 
volume  démesuré  de  leurs  cornes.  Bakewell  n'a-t-il  pas  fait  de  la  race 
à  cornes  gigantesques  duWarwickshire  l'une  des  races  les  plus  fines  de 
l'Angleterre,   et  ne  voit-on  pas  les  races  sans  cornes  de  l'Ecosse,  du 
Suffolk  et  du  Norfolk,  caractérisées  au  contraire  par  la  grossièreté  de 
leur  charpente  osseuse  à  tel  point  qu'on  est  obligé  de  les  croiser  avec  les 
taureaux  durhams  pour  en  diminuer  le  volume  et  pour  donner  aux 
produits  par  ce  croisement  une  plus  grande  précocité  de  développe- 
ment et  une  plus  grande  aptitude  à  l'engraissement.  D'un  autre  côté^ 
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la  race  normande  et  bien  d'autres  races  en  France  sont  aussi  remar- 
quables par  la  Onesse  de  leur  cornage  que  par  la  cçrossièreté  de  leur 
charpente  osseuse.  Voilà  comment  les  sophismes  envahissent  l'esprit 
des  gens  récemnieut  convertis  au  durharn,  que  notre  système  vicieux 
d'organisation  bombarde  d'emblée  à  la  dignité  de  juges,  tout  simple- 
ment parce  qu'ils  ont  eu  la  prime  d'honneur  dans  la  région,  ou  bien 
parce  qu'ils  ont  acheté  quelques  durhams  aux  ventes  de  Gorbon. 

De  cette  diversité  d'esthétique,  résultant  des  goûts  innés  des  éle- . 
veurs  de  chaque  région  qui  recherchent  instinctivement  dans  la  race 
durham  ce  que  l'on  est  habitué  à  regarder  chez  eux  comme  des 
points  de  perfection  dans  le  bétail,  naît  une  confusion  regrettable  dans 
les  jugements  rendus  aux  expositions  régionales.  Il  y  a  des  jurés  qui 
vont  jusqu'à  rechercher  l'ecusson  de  Guenon,  d'autres  se  crampon- 
nent au  cornage  comme  à  un  point  suprême  qui  décide  à  lui  seul  du 
mérite  de  l'animal.  D'autres  rejettent  tel  sujet  parce  qu'il  est  trop  gras, 
tel  autre  parce  qu'il  est  trop  maigre,  et  il  faut  vraiment  une  connais- 
sance approfondie  des  idées  qui  prévalent  dans  ces  concours  régionaux, 
comme  certains  malins  la  possèdent,  pour  savoir  quelle  sorte  d'animal 
on  doit  exposer,  pour  remporter  des  prix  dans  tel  concours  plutôt  que 
dans  tel  autre.  Le  privilège  inexplicable  et  injustifiable  qu'ont  les  éle- 
veurs de  dui'hams  d'exposer  hors  de  leur  région,  fait  que  la  palme 
échoit  toujours  aux  exposants  les  plus  expérimentés  et  les  plus  ma- 
lins. 

Comment  est-il  possible  avee  un  système  aussi  vicieux  de  s'attendre 
à  voir  le  progrès  se  manifester?  Non-seulement  le  principe  des  concours 
régionaux -est  pernicieux  en  ce  qu'il  fait  naître  infailliblement  les  in- 
fluences locales,  les  coteries,  les  petites  églises  qui  tendent  à  exclure  leg 
nouveaux  venus  assez  na'ifs  pour  exposer  dans  leur  propre  région,  mais 
cette  localisation  deti  concours  régionaux  n'ayant  point  le  correctif 
d'un  concours  général,  tend  à  fausser  les  idées  d'esthétique  et  à  éta- 
blir autant  de  types  de  perfection  dans  la  race  durham  qu'il  y  a  d'éle- 
veurs. Voilà  la  cause  de  ce  manque  d'homogénéité  qui  existe  dans  les 
appréciations  et  qui  jette  une  si  grande  confusion  dans  les  efforts  des 
exposants  qui  voient  souvent  reprocher  à  leu-s  animaux  ce  qui  aux  yeux 
d'un  autre  jury  en  faille  mérite.  C'estdonc  le  manque  d'unilé  du  type 
qui  résulte  de  ï'orgaîii&ation  do  nos  concours  régionaux,  privés,  comme 
ils  le  sont,  du  contre-poids  indispensable  d'un  concours  général. 
Aussi  tout  est  frappé  de  slé'-ilité.  Les  jurys  composés  d'amateurs 
fort  hoaorables  sans  doute,  mais  privés  d'expérience  aut^mt  que  de 
jugement,  cominettent  fréquemment  las  bévues  les  plus  grossières 
et  portent  le  découragement  dans  les  efforts  et  le  désarroi  dans  les  es- 
prits. 

Les  concours  régionaux,  en  ce  qui  regarde  l'élevage  du  durham  en 
France,  Tont  plus  de  mal  que  de  bien.  Le  contrôle  d'un  concours  gé- 
néral ne  venant  point  rectifier  les  erreurs  des  jurés  par  un  appel  écla- 
tant, le  jugement,  souvent  partial,  presque  toujours  basé  sur  des 
données  et  des  principes  faux,  ou  tout  au  moins  mal  définis  et  in- 
finiment variés,  n'ayant  aucun  correctif,  il  arrive  que  les  mauvaises 
impressions  restent;  les  éleveurs,  ballottés  entre  des  conclusions  si 
disparates  et  souvent  si  injustes,  ne  se  sentent  plus  guidés,  et  le  véri- 
table but  de  l'élevage  du  durham  se  perd  dans  un  inextricable  chaos. 

Le  remède  est  manifeste;  il  se  révèle  spontanément  à  tous  les  esprits, 
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c'est  l'institution  du  concours  général.  Si  le  budget  n'est  pas  assez 
riche  pour  établir  un  concours  général  aux  frais  exclusifs  de  l'admi- 
nistration, il  faut  retrancher  quelque  chose  des  dépenses  de  chaque 
concours  régional  et  remettre  ces  économies  à  la  Société  des  agricul- 
teurs de  France  qui,  elle,  saura  bien  trouver  l'appoint  nécessaire  à 
cette  solennité.  Certes,  ce  sacrifice  ou  plutôt  cette  économie  sera  facile. 
Quand  on  voit  l'argent  gaspillé  comme  il  Ta  été  au  concours  de  Ver- 
sailles, où  l'on  a  vu  le  scandale  de  14  prix  distribués  entre  28  ani- 
maux des  plus  ordinaires,  et  lorsqu'on  voit  que  dans  ces  concours 
l'on  a  eu  l'étrange  et  malheureuse  idée  d'ofTrir  des  récompenses  à  des 
mâles  issus  de  croisements,  il  n'est  pas  difficile  de  trouver  les  réfor- 
mes qui,  tout  en  conservant  aux  concours  règiouaux  leur  caractère 
vraiment  utile,  permettront  enfin  d'instituer  le  complément  indispen- 
sable de  ces  concours,  complément  sans  lequel  ils  res-tent  inactifs,  im- 
puissants, on  pourrait  même  dire  pernicieux.  Je  veux  dire  un  con- 
cours annuel  général  et  de  temps  en  temps  international. 

C'est  en  groupant  ainsi  tous  les  éléments  de  comparaison  que  l'on 
réussira  à  former  un  type  unique  de  perfection,  et  l'enseignement 
d'une  esthétique  homogène  et  universelle.  L'exemple  des  concours  in- 
ternationaux de  1855  et  1856  est  là  comme  un  grand  enseignement 
et  un  argument  irrésistible.  Ces  deux  grands  événements  ont  plus  fait 
pour  le  progrès  agricole  en  France  que  tous  les  concours  régionaux 
réunis  depuis  qu'ils  existent,  et  je  n'hésite  pointa  affirmer  que  ma  con- 
viction profonde  est  que  mieux  vaudrait  un  seul  concours  général  an- 
i>uel  tenu  dans  dilTérentes  régions  successives,  que  tous  ces  petits 
concours  de  petits  clochers,  de  petits  calculs,  de  petites  églises  et  de 
maigres  expositions  où  l'on  gaspille,  sans  profit  pour  l'agriculture, 
l'argent  aujourd'hui  si  durement  prélevé  sur  les  contribuables. 

11  n'entre  point  dans  le  cadre  de  mon  travail  de  relever  tout  ce  qu'il 
y  a  de  puéril  et  de  grotesque  dans  les  règlements  actuels  de  nos  con- 
cours. L'institution  elle-même  repose  sur  un  principe  faux  qui  se  prête 
d'une  façon  mervtilleu:e  à  tous  les  calculs,  à  toutes  les  influences  de 
personnes  et  de  choses.  C'es-t  une  question  peut-être  trop  délicate  pour 
une  plume  anssi  indépendante  et  aussi  peu  politique  que  la  mienne. 
Aussi  je  me  garderai  bien  de  la  traiter.  Je  ne  me  suis  point  donné  la 
mission  de  ledresscr  les  torts  et  dans  es  moment  je  ne  veux  m'occuper 
que  de  l'intéiêt  de  l'élevage  du  durham.  D'un  autre  côté,  il  est  un 
sujet  qui  se  rattache  de  la  iaçon  la  plus  immédiate  à  ma  thèse  et,  il 
faut  bien  le  dire,  aussi  à  la  question  des  concours  régionaux,  —  c'est 
celui  de  1  établissement  de  Corbon,  —  mais  ce  sujet  m  entraînerait  trop 
loin.  11  y  a  là  toutefois  un  travail  fort  intéressant  à  faire,  et  il  n'est 
guère  possible  de  traiter  de  l'élevage  en  France  du  durham  sans  faire 
allusion  à  un  établissement  qui  a  rendu  de  si  grands  services  à  notre 
agriculture.  Ce  travail  pourrait  emlraster  les  trois  points  s'uivants  : 
1°  les  services  que  la  vacherie  de  l'Etat  a  rendus;  2°  ceux  qu'elle  ne 
rend  plus,  et  3"  ceux  qu'elle  pourrait  rendre  encore.  Mais  cela  deman- 
manderait  toute  une  étude  spéciale  qui,  actuellement,  ne  pourrait  être 
qu'un  éloge  stérile,  une  critique  mal  reçue  et  un  vœu  sans  espoir. 

A  ce  même  concours  d'Alençon,  l'un  de  nos  agriculteurs  et  éleveurs 
les  plus  distingués  et  les  plus  savants,  homme  aussi  remarquable  parla 
position  élevée  qu'il  occupe  dans  la  haute  administration  que  parcelle 
qu'il  s'est  acquise  dans  notre  agriculture,  me   demandait  naïvement 
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comment  il  se  faisait  que  les  Anglais  ne  venaient  point  nous  acheter 
des  durhams,  comme  ils  le  faisaient  en  Irlande  et  en  Amérique.  Cette 
question,  à  laquelle  il  me  fut  facile  de  répondre,  me  ramène  au  sujet 
immédiat  de  mon  travail,  et  c'est  la  réponse  à  cette  question  qui  me 
fournit  tout  naturellement  le  prétexte  de  rentrer  dans  ma  thèse.  —  Mais 
comme  l'espace  à  ma  disposition  est  déjà  plus  que  rempli,  je  demande 
que  l'on  me  permette  de  continuer  ma  chronique  dans  le  prochain 
numéro.      •  F.  R.  de  la  Tuéiionnais. 

L'INDUSTRIE  MARAÎCHÈRE  DU  DÉPARTE31ENT  DE  LA  SEINE. 

L'industrie  de  la  culture  potagère  à  Paris  et  dans  la  banlieue  présente  une  im- 
portance considérable  qui  donne  de  l'intérêt  à  l'étude  des  conditions  dans  les- 
quelles elle  s'exerce. 

La  culture  maraîchère  et  celle  des  fruits  étaient  autrefois  confondues.  Dès  l'an- 
née 1376,  les  ma.\{Tes  jardiniers- préollers  et  maraîchers  formaient  une  commu- 
nauté dont  les  statuts  lurent  successivement  confirmés,  renouvelés  ou  modifiés  par 
Louis  XI,  Henri  III  et  Henri  IV  et  Louis  XIV.  Les  maraîchers  seuls  avaient  le 
droit  d'apporter  à  la  halle  les  marchandises  de  verdure;  il  n'y  avait  d'exception  que 
pour  les  religieux  mendiants  et  pour  les  bourgeois  possédant  des  jardins  dans  la 
ville  ou  dans  les  faubourgs.  Les  produits  des  marais  (légumes  et  herbages,  melons 
et  concombres,  artichauts,  choux-Heurs,  etc.)  se  vendaient  dans  la  halle  aux  Poi- 
rées.  Les  maraîchers  étaient  soumis  à  de  sévères  prescriptions  ayant  pour  but  de 
garantir  la  sécurité  publique  et  d'assurer  la  qualité  des  fruits  apportés  sur  le  mar- 
ché. Celte  communauté,  suppiimée  en  1776,  ne  fut  pas  rétablie,  malgré  les  vives 
réclamations  des  jardiniers-maraîchers. 

Il  y  avait  à  cette  époque  800  maîtres  jardiniers-fleuristes  ou  maraîchers  et  en- 
viron 400  compagnons. 

Ce  nombre  diminua  plus  tard  par  suite  des  constructions  qui  faisaient  dispa- 
raître les  jardins  et  les  marais  de  la  capitale.  C'est  ce  qui  explique  qu'en  i860, 
malgré  l'énorme  augmentation  qui  s'éiait  produite  dans  la  population  de  Paris,  il 
y  avait  seulement  1,771  personnes  employées  dans  les  deux  professions  de  jardinier 
et  de  maraîcher'. 

Aujourd'hui  les  jardiniers  et  les  maraîchers,  ainsi  chassés  de  l'enceinte  des  for- 
tifications qui  sont  devenues  l'enceinte  de  la  ville,  se  sont  établis  dans  la  banheue. 
En  eflet,  le  dernier  recensement  de  1872-1873,  qui,  au  lieu  de  s'arrêter  aux  for- 
tifications, s'étend  à  la  totalité  du  département,  fournit  les  chiffres  suivants  : 
Fleuristes:  350  patrons.  Maraichers.  1,230  patrons  mariés. 

oOO  ouvriers.  1,230  patronnes  mariées. 

150  femmes  de  service.  20  patrons  veul's  ou  patronnes 

l'iô  garçons  au-dessous  de  IG  ans.  veuves. 

t.SO  filles  au-dessous  de  16  ans.  1 ,430  ouvriers,  dont  une  partie  fils 

1   n.,t  de  patrons. 

'  600  femmes  de  service,  dont  une 

partie  filles  de  patrons. 
620  garçons   (aides)   au-dessous 

de  16  ans. 
oSb  filles  (aides)  au-dessous  de 
16  ans. 

ô,71ô 
Ces  établissements  donnent  des  produits_de  diverses  natures  : 

Les  prhnruis  qui,  i  raison  de  40  l'r.  70  par  mètre,  donnent 6,299,275.00  fr. 

Les  couches  (châssis  et  cloches)  qui  fournissent  une  seconde  ré- 
colte évaluée  à  U  fr.  45  par  mètre 773,437.60 

Les  produits  de  pleine  terre,  à  raison  de  1  fr.  35  par  mètre 7,485,750.00 

Enfin  les  terreaux  '  qui  rapportent i76,250  00 

Total  des  recettes 14,73j,712.50 

1.  Le  chifi're  de  1 ,771  se  divise  ainsi; 

Fleuristes...     38  patrons.  Jlforojc/iers.  568  patrons. 

375  ouvriers.  497  ouvriers. 

1 1  ouvrières.  282  femmes. 

424  personnes.  1  ,347 

2.  La  culture  toute  spéciale  des  jardins  maraîchers  exige  l'emploi  continuel  de  fumiers  frais, 
qui  élève.'aient  trop  le  terrain.  Ou  est  obligé  d'enlever  chaque  année  une  certaine  portion  des  ter- 
reaux les  plus  anciens  qui,  quoique  les  plus  épuisés,  sont  encore  jugés  utilisables  pour  les  jardins 
des  particuliers'  et  sont  achetés  moyennant  un  prix  nécessairement  peu  élevé. 
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Mais  ce  produit  brut  de  l'industrie  maraîchère  est  bien  diminué  par  les  frais, 
qui  sont  très  considérable^. 

Il  y  a  d'abord  la  location  du  terrain.  Le  prix  du  loyer  varie  suivant  la  position 
de  l'établissement,  c'est-à-dire  suivant  l'éloignement  plus  ou  moins  grand  des  halles 
et  marchés.  Ainsi,  en  dedans  du  mur  d'enceinte,  le  loyer  est  de  0  tr.  22;  au  delà 
de  ce  rayon,  il  est  de  0  ir.  20  par  mètre,  soit  de  2,200  ou  2,000  fr.  par  hectare; 
or,  il  n'y  a  pas  en  France  de  terre  ayant  une  aussi  grande  valeur  locative,  à  l'ex- 
ception de  quelques  vignobles,  tels  que  ceux  de  Vougeot,  de  Laffitte,  etc.  Malheu- 
reusement tout  le  terrain  loué  n'est  pas  consacré  à  la  culture;  il  faut  faire  la  part 
des  seniiers,  des  habitations,  des  hangars,  de  l'écurie,  du  manège,  des  réservoirs, 
des  dépôts  d'engrais,  de  terreaux,  de  matériel,  etc.  Il  résulte  de  renseignements 
recueillis  à  ce  sujet  que  le  huitième  du  terrain  occupé  par  les  maraîchers  ne  re- 
çoit pas  de  culture,  en  sorte  que  le  loyer  du  terrain  donnant  directement  des  pro- 
duits, est  en  réalité  de  2,475  fr.  ou  de  2,250  fr.  par  hectare. 

Et  cependant  il  faut  reconnaître  que  ce  prix  est  loin  de  procurer  au  propriétaire 
un  bénéfice  excessif;  car  il  représente  à  peine  5  pour  100  4es  dépenses  faites  pour 
la  formation  d'un  jardin  maraîcher  et  de  la  valeur  foncière  primitive  du  sol.  En 
eflet,  pour  louer  son  terrain  à  un  maraîcher,  le  propriétaire  est  obligé  de  faire 
préalablement  creuser  un  puits  et  de  faire,  en  outre,  établir  une  pompe,  un  ma- 
nège, des  tonneaux,  des  tuyaux,  etc. 

Il  faut  aussi,  sans  compter  les  bâtiments  d'habitation,  l'écurie,  les  hangars,  etc., 
un  matériel  considérable  qui,  pour  l'exploitation  moyenne  h  Paris  de  6,000  mètres, 
ne  coûte  pas  moins  de  12,000  fr.  On  compte,  en  efiet,  133  bâches  et  400  châssis 
vitrés,  2,500  cloches  en  verre,  680  paillassons,  3  paires  d'arrosoirs,  1  brouette, 
I  civière,  1  hotte,  3  hotteriaux  à  fumier,  3  chargeurs  de  fumier,  36  mannes,  3  bê- 
ches, 3  pelles  en  fer,  3  fourches,  1  râteau  en  fer,  3  ratissoires,  1  serfouette,  6  plan- 
toirs, 400  crochets  pour  châssis  et  cloches,  enfin  une  voiture,  un  cheval  et  deux 
harnais,  l'un  pour  la  voiture,  l'autre  pour  le  manège.  L'entretien  d'un  tel  maté- 
riel, y  compris  la  détérioration,  est  d'environ  1,800  à  2,000  fr.  par  an. 

Il  faut  encore,  et  cela  perpétuellement,  remettre  du  fumier  avec  lequel  on  fait  le 
sol;  .or,  celte  dépense  est,  chaque  année,  de  0  fr.  20  par  cloche  et  de  3  fr.  25  par 
châssis. 

Il  faut,  enfin,  le  travail  de  deux  personnes  au  moins,  sans  corqpter  celui  du  pa- 
tron et  de  la  patronne,  ainsi  que  des  auxiliaires  employés  soit  dans  la  forte  saison, 
soit  pour  les  sarclages,  la  cueillette,  etc. 

Les  ouvriers  gagnent,  outre  la  nourriture  et  le  logement,  évalués  à  1  fr.  70  par 
jour,  66  Ir.  par  mois  ou  2  fr.  20  par  jour  du  1"  avril  au  30  septembre,  et  45  fr. 
ou  1  fr.  50  par  jour  du  1"  octobre  au  31  mars,  soit  en  moyenne  un  sal  ire  argent 
l  fr.  85,  plus  1  fr.  70  de  nourriture  et  logement,  ensemble  3  fr.  55.  Les  auxiliaires 
hommes  ne  sont  ni  nourris  ni  logés;  ils  sont  payés  4  fr.  25  par  jour  ou  plus  exac- 
teoaent  0  fr.  35  l'heure.  Les  filles  de  service,  engagées  au  mois,  sont  nourries  et 
logées;  elles  gagnent  1  fr.  par  jour  hiver  et  été.  Quant  aux  femmes  employées  à 
la  journée,  elles  ne  sont  ni  nourries  ni  logées;  elles  gagnent  2  fr.  50  par  jour  ou 
0  fr.  25  l'heure. 

Ces  prix,  il  faut  le  reconnaître,  sont  relativement  peu  élevés.  Les  habitants 
du  Morvan  et  du  Nivernais,  de  la  Côte-d'Or,  de  l'Yonne  et  de  la  Nièvre,  parmi 
lesquels  se  recrutent  principalement  les  ouvriers  maraîchers  de  Paris,  ne  sont 
attirés  ni  par  les  hauts  salaires  qu'ils  n'obtiennent  pas,  ni  par  les  plaisirs  de 
Paris,  auxquels  ils  n'ont  guère  le  temps  de  se  livrer;  mais  ils  ont  l'espoir  de  s'éta- 
blir un  jour. 

Quoique  ces  prix  soient  loin  d'être  excessifs,  ils  pèsent  encore  lourdement  sur 
les  patrons,  qui  ont  déjà  tant  d'autres  frais  d'installation,  d'entretien,  de  fumure, 
de  matériel,  etc.;  aussi  la  famille  fournit-elle,  autant  que  possible,  les  ouvriers, 
les  filles  de  service  et  les  aides. 

Nous  avons  vu  quels  étaient  les  produits  des  établissements  maraîchers  de  Paris; 
si  nous  passons  en  revue  les  chiffres  des  différentes  catégories  de  dépenses,  nous 
voyons  qu'elles  sont  ; 

Pour  la  location  de  terrains 1,851,500.00 

—  le  personnel 6, 958,530.00 

—  le  matériel  et  les  chsvaux  (entretien  et  remplacement) 3,841,937.50 

—  engrais.. ■  1,628,125.00 

14,280,092.50 

Les  produits  étant,  comme  nous  l'avons  dit,  de  l<),7o4,712  fr.  50,  les  bénéfices 
nets  ne  s'élèvent  qu'à  la  somme  de  454,620  fr, 
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Si  maintenant  nous  établissons  le  compte  fictif  d'un  marais-type  de  6,000  mètres 
ayant  ï),250  mètres  en  culture,  employant  le  matériel  indiqué  plus  haut,  nous  m- 
rivons  au  résultat  suivant: 

Dépenses.  Loyer 1,430.00                     Heceltes.  Primeiir's,. ..     è,9lO.(^'    ' 

Personnel.;  .S, 991. .50                                      Coucheàj.  ..,-■  855.100    .      ,.. 

Malériel....  3,320.75  '                             Pleine  terre.     4,522.50       ' 

Engrais 1,800.00                                     Terreaux....        195.00 


12, .542. 25                                                                 r2,542..=)0 
Bénéfice  ilet ■    0.25 

On  comprend  qu'il  serait  impossible  de  se  livrer  au  dur  labeur  que  nécessite 
l'exercice  de  l'industrie  maraîchère  pour  arriver  à  un  tel  résultat. 

Mais,  hâtons-nous  de  le  dire,  il  n'en  est  pas  ainsi  ordinairement.  Il  arrive  fré- 
quemment que  les  enfants  des  patrons  travaillent  avec  leurs  père  et  mère,  ce  qui  di- 
minue, dans  une  forte  proportion,  les  dépenses  du  per.sonnel  et  produit  un  béné- 
fice relativement  important.  On  peut  même,  à  force  de  travail  et  d'économie, 
amasser  une  petite  aisance;  c'est  ce  que  déclarait  dernièrement  un  ancien  maraî- 
cher de  la  banlieue,  fondateur  de  la  Société  de  secours  mutuels  des  jardiniers  et 
horticulteurs  du  département  de  la  Seine.  «  Nous  avons,  disait-il,  commencé  en 
1834,  avec  un  petit  établissement  dont  j'avais  racheté  le  matériel  à  mon  père;  ma 
femme  n'avait  pas  de  dot  et  mes  économies  de  garçon-jardinier,  gagnant  270  fr. 
par  an,  n'étaient  pas  grosses.  Mais  nous  étions  jeunes,  nous  aimions  le  travail,  et, 
en  nous  y  appliquant  sans  cesse,  nous  sommes  parvenus,  d'abord  à  élever  nos  en- 
fants, et  ensuite,  les  circonstances  aidant,  à  réaliser  une  petite  fortune  qui  nous  a 
permis  de  nous  retirer  en  1868,  après  trente-quatre  ans  d'existence  de  notre  pro- 
fession comme  chef  de  maison.  » 

Assurément  personne  ne  songerait  à  regretter  un  tel  résultat,  et  ce  n'est  pas  là 
un  bien  mal  acquis;  car  on  a  peine  à  se  figurer  combien  est  rude  le  labeur  des 
maraîchers,  des  patrons  aussi  bien  que  des  ouvi-iers.  Suivant  la  saison,  le  maître, 
qui  ne  doit  jamais  dormir  que  d'un  œil,  se  lève  à  une  heure  ou  deux  heures  du 
matin;  il  réveille  sa  femme,  son  ouvrier,  sa  fille  de  service,  et  va  soigner  le 
cheval. 

La  voiture,  chargée  la  veille  au  soir^  pari  à  deux  ou  trois  heures  pour  le  marché 
avec  là  maîtresse,  le  garçon  et  la  fille;  La  maîtresse  revient  du  marché  entre  neuf 
et  dix  heures. 

Pendant  ce  temps  le  patron,  qui  d'ordinaire  se  recouche  jusqu'à  quatre  ou  cinq 
heures,  se  relève  au  petit  jour  et  se  met  au  travail  soit  seul  soit  avec  son  second 
garçon  ou  son  homme  de  journée,  s'il  en  a  un.  A  huit  heures,  on  mange  un  mor- 
ceau de  pain  avec  un  peu  de  fromage  et  un  verre  de  vin;  puis,  ce  frugal  repas  ter- 
miné, OH  se  remet  au  travail. 

A  dix  heures  a  lieu  en  commun  un  repas  pour  lequel  on  accorde,  pendant  quatre 
mois,  du  l"  mai  au  l*' septembre,  une  heure  et  demie,  ce  qui  laisse  une  heure  de 
sommeil  ou  dé  repos.  On  reprend  le  travail  à  onze  heures  et  demie  et  on  le  conti- 
nue jusqu'à  deux  heures,  c'est-à-dire  jusqu'au  moment  du  dîner.  De  deux  heures 
et  demie  jusqu'à  huit  ou  neuf  heures  pendant  l'été,  jusqu'à  la  nuit  dans  les  autres 
saisons,  tout  le  monde  est  occupé.  Pour  les  hommes,  le  travail  le  plus  fatiguant  est 
l'arrosage.  Du  15  avril  au  15  septembre,  il  occupe  constamment,  les  jours  de  sé- 
cheresse, deux  hommes  de  onze  heures  du  matin  jusqu'à  huit  heures  dû  soir,  avec 
un  seul  repos  d'une  demi-heure  pour  le  dîner  de  deux  heures,  plus  une  heure  pour 
le  cheval,  soit  sept  heures  et  demie  de  travail  d'arrosage.  On  compte  en  moyenne 
150  voyages  par  heure,  soit  en  sept  heures  et  demie  1,125  voyages  par  homme  et 
pour  deux  ouvriers  2,250  voyages.  Chaque  voyage  se  compose  de  deux  arrosoirs, 
pesant  vides  2  kiiog.  500  l'un,  chaque  arrosoir  contient  10  litres  d'eau  pe-ant 
10  kilog.,  soit  pour  les  deux  20  kilog.  et  avec  les  doux  arrosoirs  25  kilog. 

Quant  à  la  maîtresse  et  à  son  aide,  elles  n'ont  pas  un  instant  à  elles.  Elles  pré- 
parent les  repas,  elles  nettoient  la  maison,  elles  sarclent,  cueillent,  garnissent  et 
arrangent  les  manries  et  paniers;  elles  ont  tellement  à  travailler  que,  dans  certains 
moments  de  l'année,  elles  ne  pourraient  y  suffire  sans  l'assistance  des  enfants  de 
douze  à  seize  ans  et  celle  d'une  femme  de  journée. 

Comme  on  le  voit,  lindu-trie  maraîchère  s'exerce  dans  des  conditions  tout  à  fait 
particulières  et  qu'il  est  intéressant  de  connaître.  Qui  se  dodte,  erl  voyant  lès  pri- 
meurs figurer  sur  une  table  fasiuéuse,  et  de  l'argent  et  du  travail  qu'ils  ont  coûté  ! 

Victor  Émion. 


58     FENAISON  ET  MOISSON  PAR  LA  MACHINE  AMÉRICAINE   CHAMPION. 


FENAISON  ET  MOISSON  PAR  LA  MACHINE  AMÉRICAINE  CHAMPION. 

11  est  inulile  d'intisler  sur  l'immense  avenir  réservé  à  la  méca- 
nique agricole.   Poui    ne  pailei    que  dcb  faucheuses  et  des  moisson- 


lieuses,  les  services  qu  eiiec  ii^nutiil  suiiL  cuii^-tilch  d  une  Idcon  inap- 
préciable, surtout  en   présence  d'une  main-d'œuvre   dont   la  rareté 
devient   sans  cesse   croissante.    Aujourd'hui,  il   y  a,  à    peine,  quel 
ques  centaines  de  ces  utiles  machines.    Il  en  faudrait  au  moins  cent 


FiiNAISON  ET  MOISSON  PAR  LA  MACHINE  AMÉRICAINE  CHAMPION.      59 

mille  pour  faire  tout  le  travail  de  la  fenaison  et  de  la  moisson  natio- 
nales. Cent  mille  moissonneuses  représentent  une  fourniture  d'une 
centaine  de  millions  que  lamécanique  rurale  peut  encaisser  avant  peu. 
Quelle  est  l'industrie  en  dehors  de  ragricuUure  capable  d'avoir  un 


débouclié  pareil  pour  un  seul  instrument?  Les  ventes  ont  pénètre  par- 
tout; malgré  cela,  la  diffusion  des  niachines  se  fait  lentement  pour 
plusieurs  raisons.  D'abord  nos  légistes  ont  trouvé  qu'il  était  bon  de 
surcharger  de  droits,  de  taxes  et  surtaxes  les  machines  à  leur  entrée 
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en  France.  Comme  l'Amérique,  initiatrice  puissante  dans  ce  genre  dé 
construction,  a  été  jusqu'ici  à  peu  près  notre  seul  fournisseur,  et  qu'il 
faut  bien  que  ces  excellentes  machines  hpus  vieniiérit  du  deliors  éri 
présefiée  de  l'abstention  presque  complète  des  mécaniciens  français,  1e 
îisc  s'est  abattu  sur  elles  afin  de  les  rendre  difficilement  accessibles  à  la 
grande  masse  des  agriculteurs.  C'e&t  ainsi  que  chêsi  iJOîfes  se  comprend 
l'intérêt  bien  entêfidu  delà  Patrie. 

Quoique  ces  réflexions  soient  loin  d'être  uJi  hoi-s-d'oëuvrèj  nous 
allons  y  couper  court,  parce  ^u'il  faudrait  y  consacrer  une  étude  dé- 
taillée et  qu'il  vaut  friiéux,  pour  le  moment,  faire  connaître  à  nos  lec- 
teurs une  machine  appelée  à  lelir  rendre  de  grands  services. 

La  machine  Champion  est  un  instrument  à  deux  fins.  Combiné  pour 
la  fenaison  et  la  moisson^  c'est-à-dire  pouvant  servir  à  ces  deux  opé- 
rations, avec  quelques  changements  faciles  à  apporter  à  sa  constitu- 
tion, cette  machine  est  destinée  à  être  acquise  par  la  culture  moyenne 
qui  ne  pi  ut  pas  payer  deux  instruments  distincts  p^ur  exécuter  ces 
deux  genres  de  travaux,  très-semblables  au  premier  abord,  mais  très- 
différents  par  les  exigences  pratiques  qu'ils  réclament.  En  effet,  bien 
qu'il  soit  démontré  scientifiquement  qu'il  faut  beaucoup  plus  de  tra- 
vail pour  faucher  l'herbe  verte  que  pour  couper  les  tiges  sèches,  et 
que,  en  conséquence,  les  machines  à  double  fin,  trop  lourdes  ou  trop 
légères,  possédant  des  scies  tournant  trop  vite  ou  trop  lentement,  ne 
peuvent  pas  être  avantageuses  pour  unlravail  dynanométrique,  il  n'en 
est  pas  moins  vrai  que  dans  la  pratique,  ce  léger  inconvénient,  d'un 
peu  de  force  inutilement  dépensé,  disparaît  etqu'ily  a  un  grand  avan- 
tage pécuniaire  à  ne  faire  l'achat  que  d'une  seule  machine.  Cet  achat 
n'exige  que  les  dfux  tiers  du  capital  nécessaire  pour  l'acquisition  d'une 
faucheuse  et  d'une  moissonneuse,  de  deux  instruments  séparés. 

Au  reste  la  Champion  peut  être  livrée  de  deux  façons  diverses,  com- 
binée pour  la  fenaison  et  la  moisson,  préparée  pour  la  fenaison  seule- 
ment. -Voici  les  principes  constituants  de  cette  machine.  Deux  pignons 
portent  tout  le  train  qui  est  en  fer  forgé.  Ils  agissent  ensemble  ou  sé- 
parément sur  tout  le  mécanisme.  Auprès  du  banc  où  se  place  le  con- 
ducteur, il  y  a  un  levier  à  l'aide  duquel  on  peut  arrêter  ou  tout  mettre 
en  mouverôent.  Il  y  a  quatre  râteaux;  trois  renversent  les  épis 
sur  la  table  et  le  quatrième  réunit  les  épis  en  gerbe  et  les  jette  à  terre. 
Une  anulioration  nouvellement  introduite  est  celle-ci:  Le  conducteur, 
par  un  simple  mouvement  de  levier,  peut  élever  ou  abaisser  le  système 
de  la  scie,  durant  que  la  machine  fonctionne,  afin  de  profiter  de  toute 
la  longueui-du  couteau  et  de  couper  herbe  ou  grain  aussi  ras  que  pos- 
sible du  sdlî 

La  figuré  7  représente  la  Champion  exécutant  la  fenaison  et  la  fi- 
gure 8  doffne  la  vue  de  la  machine  combinée  pour  les  deux  opérations 
et  eHectuant  la  moisson.  La  première  coûte  775  fr.  ;  la  seconde 
1,300  fr.,  toutes  les  deux  sur  wagons  à  Paris.  La  Champion  est  com- 
posée de  toutes  pièces  numérotées,  facilement  rertiplaçablos  quand 
elles  viennent  à  manquer. 

.  Construite  par  JiM;  Warder,  Milchell  et  C°,  de  Springfield,  Ohio,  la 
Champion  est  solide,  légèie,  facile  à  mener.  En  présence  des  obstacles, 
le  couteau  s'élève  ou  s'abaisse  sans  effort;  il  suit  tous  les  mouvements 
de  la  machine,  et  ne  s'obstine  pas  sur  les  tiges  quand  l'ensemble  ré- 
siste. En  outre,  le  poids  de  la  machine  ne  pèse  pas  sur  le  collier   de 
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l'attelage  ;  les  chevaux  sont  assez  éloignés  de  la  scie  pour  éviter  tout 
accident,  elle  conducteur  n*a  aucun  dafigep  à  redouter  des  mouvements 
de  la  grille  automatique.:  Georges  Barrai.. 

TRAVAUX  HORTICOLES  liUMOîS  M  JUILLET.— II. 

Toutes  les  plantes  de  la- serre  chaude,  qui  peuvent  être  mises  à  l'air  libre,  sans 
crainto  pourront  être  sorties  et  placées  où  elles  doivent  l'être.  On  mettra  en  place, 
sur  les  massifs,  sur  les  corbeilles  et  sur  les  plates-bandes,  toutes  les  plantes  an- 
blielles  par  couleurs  séparées,  et  telles  qu'elles  sont  si  bien  indiquées  dans  un  ou- 
vrage remarquable  à  plus  d'un  point  de  vue,  intitulé  :  les  Fleurs  de.  pleine  terre,  pu- 
blié par  la  maison  Vilmorin.  Nous  recommandons  particulièrement  cette  utile  et 
intéressante  publication,  dans  laquelle  tous  les  amateurs  trouveront  les  détails  les 
plus  instructifs  concernant  les  plantes  annuelles,  bisannuelles  et  vivaces,  avec  leur 
culture  spéciale,  et  le  moment  de  les  semer,  de  les  repiquer  et  de  les  replanter. 
Souvent  le  texte  est  accompagné  d'une  gravure  noire,  qui  sert  à  distinguer  la  plante 
que  l'on  dés-ire  cultiver  en  pot,  en  bordure,  ou  en  massif.  En  publiant  ks  Fleurs  de 
pleine  terre,  M.  Vilmorin  a  rendu  un  immense  service  aux  amateurs  ;  pour  notre 
compte  personnel,  nous  lui -en  offrons  nos  sincères  compliments. 

On  arrachera  les  oignons  dejacinthes,  de  couronnes  impériales,  de  crocus,  de  tu- 
lipes, de  galanthus  ou  perce-neige,  de  narcisses  et  auti'es  oignons;  les  griffes  et  les 
pattes  de  renoncules  et  d'anémones,  on  les  fera  sécher  à  l'ombre  dans  un  endroit 
sain,  et  un  peu  plus  tard,  on  les  nettoiera,  en  mettant  de  côté,  d'une  part  les  oi- 
gnons portant  fleurs,  et  de  l'autre  les  caïeux,  qui  ne  peuvent  fleurir  que  l'année 
prochaine,  ou  dans  deux  ans  ;  les  graines  de  ces  plantes  ont  dû  être  récoltées  fin 
de  juin  et  mises  décote  pour  les  semer  à  l'automne,  de  la  manière  que  nous  au- 
rons le  soin  d'indiquer  quand  il  en  sera  temps.  Si  on  a  fait  des  semis  d'iris,  on 
aura  dû  aussi  profiter  du  moment  de  la  floraison,  pour  enlever  de  la  planche  où  ces 
semis  ont  été  repiqués  toutes  les  plantes  qui  ont  porté  fleurs  dès  la  seconde  année; 
on  a  dû  mettre  aussi,  dans  la  collection,  toutes  les  variétés  k  fleurs  remarquables, 
et  d'un  coloris  rare.  Par  ce  moyen,  on  donne  aux  jeunes  semis  restants  un  peu  plus 
d'espace  pour  se  développer  l'année  prochaine  et  fournir  des  collections  uniques 
et  inédites;  c'est  ainsi  que  nous  procédons  depuis  une  dizaine  d'années.  Les  graines 
de  pensées  seront  récollées  et  semées  de  suite  sur  le  sol,  avec  une  légère  couver- 
ture de  mousse  hachée,  ou  d'un  fin  paillis;  on  arrosera  fréquemment  pour  mainte- 
nir aux  graines  semées  une  certaine  fraîcheur,  jusqu'à  leur  germination,  que  l'hu- 
midité favorise.  On  commencera  le  marcottage  des  œillets  et  oncontinuera  la  greffe 
des  rosiers,  on  les  passera  souvent  en  revue,  pour  détruire  de  petites^chenilles  qui 
rongent  les  feuilles  et  les  boutons  à  fleurs,  ainsi  que  les  pucerons  dont  ils  peuvent 
être  attaqués.  Si  on  a  fait  des  semis  de  roses,  il  est  nécessaire  aussi  de  les  pré- 
server du  blanc,  maladie  à  laquelle  ils  sont  très-susceptibles,  et  que  nous  combat- 
tons au  moyen  du  soufre  en  poudre,  que  nous  répandons  sur  toutes  les  parties.  On 
bouturera  les  chrysanthèmes  à  l'air  libre  et  en  planches;  les  plus  délicates  seront 
faites  sous  châssis  à  froid.  C'est  aussi  le  moment  de  faire  en  grand,  vers  la  fin  du 
mois,  toutes  les  boutures  de  géranium  en  plein  air  et  en  plein  soleil. Celles  de  pe- 
largoniums  demandent  un  peu  plus  de  soin,  il  sera  nécessaire  de  les  bouturer,  dans 
une  bâche  ou  en  serre.  Parmi  les  plus  beaux  Anthémis,  nous  citerons  particulière- 
ment la  variété  assez  nouvelle  et  dédiée  à  Mme  la  comtesse  de  Ghambord,  dont 
elle  porte  le  nom.  La  fleur  est  large,  blanche  et  très-abondante  sur  le  pied.  Les 
feuilles  sont  assez  larges  et  d'un  vert  pâle,  ce  qui  permet  de  la  reconnaître  facile- 
ment ;  elle  est  aussi  robuste  que  ses  congénères;  en  un  mot,  c'est  une  belle  con- 
quête pour  nos  jai  dins  d'agrément. 

Vers  la  tin  du  mois  de  juillet,  il  sera  temps  de  commencer  la  greffe  en  écusson 
à  œil  dormant,  sur  le  prunier,  l'abricotier,  etc.,  selon  que  la  sève  le  permettra.  On 
continuera  le  palissage  des  arbres  et  de  la  vigne,  on  pmcera  les  branches  qui  en 
auront  besoin,  et  on  procédera  à  l'efl'euillaison  des  pêchers,  pour  donner  de  la  cou- 
leur aux  fruits  ,  mais  on  le  fera  avec  assez  de  ménageinent  et  à  plusieurs  reprises. 
On  surveillera  les  vignes,  et  dès  que  le  jardinier  s'apercevra  que  Voïdium  a  fait 
irruption  sur  ses  treilles,  il  le  combattra  immédiatement  avec  le  soufre  en  poudre, 
•  qu'il  projettera  sur  les  parties  atteintes,  à  l'aide  du  soulUet  Gonthier,  après  avoir 
mouillé  les  feuilles,  les  grappes  et  le  bois,  en  Commençant  de  bas  en  haut,  en  se 
servant  de  la  pompe-seringue,  et  il  étendra  son  traitement  à  un  mètre  de  pourtour, 
de  la  partie  attaquée.  Nous  employons  c6  remède  depais  environ  25  ans,  et  nous 
affirmons  qu'il  nous  réussit.  BossiN. 


62  CONCOURS  REGIONAL  DE  LANGRES. 


CONCOURS  RÉGIONAL  DE  LANGRES.  —  II'. 

Le  concours  hippique  acompte  de  50  à  60  chevaux;  il  n'était  pas 
très-brillant.  Le  jury  était  composé  de  M.  Liégeard,  directeur  du  haras 
de  Mcntiérender;  Sanson,  professeur  de  zootechnie  à  l'Ecole  de  Gri- 
gnon  ;  Frotté,  président  du  comice  agricole  de  Nogent;  Voisin,  agricul- 
teur à  Saint-Blin;  Amand  Grand,  agriculteur  à  Gray.  Les  principales 
primes  ont  été  décernées  à  MM.  Antonin  Briffaut,  Elie  Lafbntaine  et 
Justin  Drouet.  Le  montant  des  primes  s'est  trouvé  réparti  d'une  manière 
à  peu  près  égale  entré  les  diOérents  cantons  de  l'arrondissement  de 
Langres, 

Un  banquet  a  été  donné  par  la  municipalité.  Il  a  consisté  en  un  dé- 
jeuner plus  politique  qu'agricole.  Des  toasts  ont  été  portés  par  le  sous- 
préfet  au  président  de  la  République,  maréchal  Mac-Mahon,  par  le 
maire  de  Langres,  par  le  baron  Lespérut,  président  du  Conseil  général, 
et  par  le  prince  de  Joinville,  député  de  la  Haule-Marne.  Voici  l'allocu- 
tion de  M.  le  prince  de  Joinville  : 

«  Messieurs,  je  suis  heureux  d'assister  avec  vous  à  ces  fêtes  si  propres  non-seu- 
lement à  propager  les  améliorations,  mais  surtout  à  encourager,  lionorer  le  travail. 
Le  travail,  qui  fait  les  bons  citoyens,  en  leur  montrant  à  la  fois  la  nécessité  de 
l'ordre  qui  protège  et  de  laliberlé  qui  égalise  les  classes;  le  travail  qui  développe 
non  les  seniimeuts  d'envie  et  le  désir  de  rabaisser  les  autres,  mais  l'énergie  et  la 
volonté  de  parvenir,  le  travail  enfin,  qui  élève  le  cœur  de  l'homme,  et  par  l'éléva- 
tion des  idées,  lait  la  grandeur  des  peuple?. 

«  Mais,  messieurs,  ce  n'est  pas  dans  ce  sage  et  laborieux  département  qu'il  faut 
tant  prêcher  le  travail.  Personne  n'a  rien  à  se  reprocher  sous  ce  rapport,  pas  même 
vos  députés,  si  vous  me  permettez  de  vous  le  dire,  bien  que  la  définition  de  leurs 
travaux  soit  assez  difficile.  Si  j'osais,  je  me  servirais,  pour  les  caractériser,  d'une 
expression  que  je  tiens  d'un  grand  citoyen  américain,  dont  je  m'honorerai  toujours 
d'avoir  été  l'ami  :  l'illustre  président  Lincoln.  Un  jour,  au  plus  fort  de  cette  ter- 
rible crise  de  la  sécession,  quand  l'existence  de  la  République  américaine  semblait 
le  plus  en  përi4,  je  lui  demandai  quelle  était  sa  politique  :  «  Ma  politique,  me  ré- 
pondit-il, je  n'en  ai  pas.  Je  passe  ma  vie  à  empêcher  la  tourmente  d'emporter  la 
lente,  et  j'enfonce  les  piquets  à  mesure  qu'ils  s'arrachent.  Eh  bien!  messieurs, 
comme  le  président  Lincoln,  nous  enfonçons  les  piquets,  nous  les  enfonçons  sans 
relâche,  portant  nos  efforts  là  où  ils  nous  semblent  le  plus  nécessaires,  et  appelons 
à  notre  aide  et  les  hommes  et  les  lois.  Hier  encore,  notre  appui  principal  était 
M.  Thiers,  dont  les  grands  services  sont  présentsà  tous  les  souvenirs.  Aujourd'hui 
un  besoin  impérieux  de  sécurité  nous  a  serrés  autour  du  chevaleresque  blessé  de 
Sedan,  dont  le  courage  et  la  loyauté  inspirent  à  tous  une  égale  confiance. 

0  Ainsi  marchons-nous  pas  à  pas,  messieurs,  pansant  une  à  une  les  plaies  de 
notre  cher  pays,  repoussant  à  la  fois  les  sauveurs  et  les  empiriques  à  qui  nous  de- 
vons tant  de  ruines,  et  sachant  que  la  guérison,  pour  être  réelle,  ne  peut  être  que 
l'œuvre  du  temps  et  du  bon  sens  national.  Puissions-nous,  par  ce  travail  à  la  fois 
ferme  et  prudent,  éviter  des  secousses  fatales  à  une  œuvre  de  réorganisation  que 
rien. ne  doit  interrompre,  et  laisser  la  France  se  faire  elle-même  le  lit  qui  lui  con- 
vient. Satisfaite  et  reposée,  quelle  ne  serait  pas  sa  puissance? 

«  Je  termine,  messieurs,  en  vous  proposant  un  toast,  fier  de  trouver  de  l'écho 
parmi  vous  :  A  la  France  !  A  la  régénération  par  le  travail,  le  dévouement  disci- 
pliné et  la  persévérance  de  tous  !  » 

A  la  distribution  des  récompenses,  M.  Tisserand,  inspecteur  géné- 
ral de  l'agriculture,  a  prononcé  un  bon  discours  qui  résume  les  con- 
clusions à   tirer  de  la  solennité   qui  s'achevait.  En  voici  le  texte  : 

«  Les  voyages  ont  toujours  eu  le  pouvoir  d'exercer  une  grande  influence,  un 
grand  attrait  sur  l'homme.  Jadis  l'ouvrier  partait  le  sac  au  dos,  allant  d'atelier  en 
atelier,  de  province  en  province,  il  faisait  son  tour  de  France.  L'étudiant,  à  la  fin 

1.  Voir  le  Journal  du  5  juillet,  page  22  de  ce  volume. 
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de  ses  études,  voyageait  le  plus  souvent  à  pied.  Les  hommes  qui  en  avaient  le  moyen 
faisaient  comme  Arthur  Young,  ils  chevauchaient  à  petites  journées,  explorant 
dans  chaque  pays  les  lieux  les  plus  renommés  pour  leur  industrie,  leurs  œuvres 
d'art  ou  l'agriculture.  De  nos  jours,  ce  goût  n'a  fait  que  croître,  et  les  voyages  sont 
devenus  un  véritable  besoin. 

«  Pourquoi  cet  atlrail?  C'est  que  les  voyages  sont  pour  nous  l'un  des  moyens  les 

fdus  efficaces,  les  plus  agréables  à  la  fois  de  compléter  notre  instruction,  de  déve- 
opper  nos  connaissances,  d'élever  nos  sentiments;  ils  nous  permettent  de  nous  per- 
fectionner dans  la  pratique  de  notre  profession,  en  nous  offrant  l'occasion  de  voir 
et  d'étudier  les  travaux  les  mieux  exécutés,  les  organisations  les  mieux  conçues, 
les  usines  ou  les  exploitations  les  mieux  administrées,  les  pratiques  les  meilleures, 
en  nous  donnant  enfin  le  moyen  de  rencontrer  les  hommes  les  plus  distingués  par 
leur  savoir,  leur  expérience  et  leurs  œuvres,  et  de  pénétrer,  à  l'aide  de  leur  conver- 
sation, dans  le  secret  de  leur  supériorité. 

«  Mais  les  voyages,  quelque  facilité  que  l'on  ait  de  les  faire  de  nos  jours,  exi- 
gent toujours  beaucoup  de  temps  el  beaucoup  d'argent  quana  on  veut  qu'ils  soient 
fructueux  et  nous  instruisent;  or  on  n'a  pas  toujours  à  sa  disposition  du  temps  à 
dépenser.  Les  hommes  engagés  dans  les  alfaires,  dirigeant  des  domaines  ou  de 
petites  cultures,  ne  peuvent  s'éloigner  trop  longtemps;  l'argent  aussi  manque 
parfois. 

«  L'institution  des  coDcour,-!,  institution  d'origin»  éminemment  française, 
comme  l'est  celle  des  grandes  écoles  professionnelles  et  des  stations  agronomiques, 
aujourd'hui  si  répandues  en  Europe,  heureusement  vient  en  aide  à  ceux  qui  ne 
peuvent  voyager,  et  comble  une  lacune  que  le  plus  grand  nombre  ne  pourrait  rem- 
plir. Un  concours,  en  eflet,  n'est  pas  seulement  une  occasion  de  récompenser  le 
mérite  et  les  services  rendus,  c'est  la  réunion  sur  un  même  point  des  hommes  les 
plus  instruits,  des  praticiens  les  plus  éclairés,  c'est  l'échange  des  idées,  c'est  la 
discussion  des  méthodes,  c'est  la  révélation  de  ce  qui  se  fait  de  bien  et  d'utile  de 
tous  les  côtés,  c'est  le  contact  du  débutant  avec  le  praticien  vieilli  dans  les  exer- 
cices de  la  profession.  C'est  l'étude  et  l'examen  raisonné  de  tout  ce  qui  peut  accroî- 
tre la  prospérité  d'une  contrée  ;  c'est  enfin  la  possibilité  de  voir,  en  un  seul  endroit 
et  en  peu  de  temps,  les  animaux  les  plus  perfectionnés,  les  produits  les  plus  es- 
timés, les  semences  et  l'outillage  de  toute  une  région,  de  connaître  les  améliora- 
tions réalisées  et  celles  qui  restent  à  accomplir.  C'est  une  exploration  à  travers 
toute  une  contrée  en  quelques  heures,  à  peu  de  frais,  puisque  ce  sont  les  pays 
qui  viennent  à  nous-,  déroulant  sous  nos  yeux  ce  qui  peut  intéresser,  ce  que  nous 
ne  pourrions  voir  qu'au  prix  de  voyages   longs  et  coûteux!... 

«  Voilà,  messieurs,  le  secret  du  progrès  incontestable  des  concours  régionaux  ; 
leurs  services  sont  manifestes,  il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  les  exploitations,  sur 
leurs  bestiaux,  sur  leur  outillage  pour  en  être  frappé.  Aussi  la  faveur  du  public 
pour  c^tle  belle  institution  n'a-t-elle  fait  que  croître.  Au  début,  en  effet,  le  pre- 
mier concour.s  régional  comprenait  à  peine  une  trentaine  de  bêtes  bovines;  les  ou- 
tils pré.sentés  auraient  pu  tenir  dans  cette  salle;  les  produits  se  montraient  timi- 
dement, l'aflliience  était  bien  limitée,...  on  doutait....  Les  agriculteurs,  à  quelques 
,  rares  exceptions,  vivaient  dans  l'isolement  les  uns  des  autres!  Aujourd'hui,  voyez 
et  jugez  !  Le  concours  régional  de  Langres  a  réuni  l'élite  des  agriculteurs  des  douZK 
ou  quatorze  départemenis  qui  nous  entourent;  tous  les  Comices  et  les  Sociétés 
d'agriculture  ont  tenu  à  honneur  de  se  laire  représenter  à  Langres  et  je  suis  heu- 
reux de  leur  témoigner  ici  les  remerciements  du  Gouvernement  pour  l'empresse- 
ment qu'ils  ont  mis  à  répondr  ■  à  l'appel  qui  leur  a  été  fait. 

«  L'exposition  régionale  comprend  près  de  400  bêtes  bovines,  190  béliers  ou 
brebis,  100  lots  de  vo'ailles,  700  machiaes  agricoles  et  de  nombreux  échantillons 
de  produits  variés.  Tel  est  le  concours  de  Langres,  après  uce  guerre  quia  dévasté 
nos  Ciimpagues,  apiès  l'invasion  du  typhus  contagieux  qui  a  vidé  nos  étables.  De 
tels  résultats  dimneut  ctniiance  dans  l'avenir;  oui,  il  y  aura  encore  de  beaux  jours 
pour  notre  pays. 

0  Les  villes  ont  fait  beaucoup  pour  contribuer  aux  succès  des  expositions!...  La 
municipalité  de  Langres'n'a  pas  manqué  à  la  tradition  et  a  suivi  l'exemple  de  ses 
devancières.  J'ai  pu  juger  des  efforts  faits  par  l'honorable  M.  Maranget  et  ses  la- 
borieux collaborateurs!  Plus  de  zèle,  plus  de  bonne  volonté  eussent  été  impossi- 
bles. Le  succès  a  été  une  première  récompense  pour  eux;  je  manquerais  à  mes  de- 
voirs et  à  mes  sentiments  personnels  si  je  ne  leur  exprimais  publiquement  l'ex- 
Eression  de  la  reconnaissance  du  Gouvernement,  et  j'espère  qne  tous  vous  voudrez 
ien  vous  associer  à  ces  remerciements.  Qu'il  me  soit  permis,  mnssieurs,  de  re- 
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mercier  MM.  les  membres  du  jury  que  ni  lé  mauvais  temps  ni  les  fàtigties  ii'orit 
jamais  fait  reculer  :  vous  les  avez  vus  à  l'œuvre  pendant  toute  cette  semaine  !  Qu'il 
me  suffise  de  dire,  pour  leur  satisfaction,  que  pas  une  réclamation  n'a  été  faite,  {Jas 
une  plainte  n'a  été  portée  cofitré  leurs  jugements!  C'est  une  preuve  d6  l'éqilité 
sévère  qu'ils  ont  apportée  dans  leurs  décision^  et  du  dévouemën't  qu'ils  ofit  nlis  à 
l'accomplissement  de  leur  délicate  mission,  Le  concours  de  Langres,  n'en  douiez 
pas,  laissera  des  traces  profondes  dans  ce  pays.  Il  a  été  un  véritable  enseignèniënt 
et  une  consolation  tout  à  la  fois  après  nos  âiâlheurs;  il  nous  a  montré  la  vitalité  de 
l'agriculture  de  cette  région,  la  puissance  de  ses  ressources,  et  nous  fait  présager 
de  nouveaux  succès  !...  »  •    .  — 

Nous  n'avons  presque  rien  à  ajouter  en  ce  qui  concerne  l'exposition 
des  machines.  Tous  les  meilleurs  instruments  inventés  jusqu'à  ce  jour 
étaient  représentés;  les  nouveautés,  naturellement,  étaient  rares*  Nous 
citerons  cependant  un  râteau  à  cheval  disposé  pour  ramasser  les  cé- 
réales, et  particulièrement  l'avoine  et  l'orge.  Cet  instrument  imaginé 
par  MM.  Subert  et  Bondeau,  présente  cette  particularité  que  le  bran- 
card a  été  placé  sur  le  côté,  de  telle  sotte  que  le  cheval  ne  soit  pas 
obligé  de  marcher  sur  la  récolte.  Nous  citerons  aussi  la  petite  machine 
à  tondre  les  moutons  exposée  par  M.  Scheidecker,  de  Paris;  elle  rem- 
place avantageusement  les  forces  ordinairement  employées;  son  prix 
est  peu  élevé,  8  fr.  seulement.  Nous  appellerons  enfin  l'attention  sur 
les  pompes  Noël  qui  ont  continué  à  rester  au  premier  rang. 

Les  produits  agricoles  présentaient  particulièrement  des  fromages 
remarquables.  Il  faut  surtout  citer  ceux  fabriqués  à  Noyers  (Meuse) 
par  M. ^Adrien  Bailleux,  qui  maintenant  met  en  œuvre  par  an  plus  de 
20  millions  de  litres  de  lait  et  a  créé  une  grande  industrie  fro- 
magère. 

L'exposition  d'horticulture  méritait  aussi  d'appeler  les  regards  des 
visiteurs.  Dire  qu'elle  avait  été  organisée  par  M.  Charles  Baltet,  de 
Troyes,  suffit  pour  en  faire  l'éloge. 

J'ajouterai,  en  terminant,  que  le  département  de  la  Haute-Marne  se 
distingue  pour  l'impulsion  qui  y  a  été  donnée  à  l'enseignement  agri- 
cole dans  les  écoles  primaires;  déjà  118  communes  du  département  ont 
un  champ  d'expériences  à  côté  de  l'école.  C'est  un  exemple  à  signaler; 
espérons  qu'il  sera  suivi.  Il  y  a  dans  1  arrondissement  de  Vassy  une 
excellente  ferme-école;  c'est  aussi  un  fait  à  citer.  Mais  il  ne  faut  pas 
.que  dans  la  Haute-Marne  on  ?e  repose;  si  de  bons  exemples  y  sont 
donnés,  il  faut  se  souvenir  qu'il  y  a  encore  beaucoup  à  faire. 

J.-A.  Bârral. 

SUR  L'ÉGORÇAGE  DES  VIGNES. 

La  Pyrale  a  pris  dans  quelques  départements  du  Midi,  cette  année, 
une  extension  très-considérable;  le  préfet  de  l'Hérault  a  même  dû  ren- 
dre lin  arrêté  pour  ordonner  la  destruction  par  le  feu,  sur  place,  de 
toutes  les  souches  arrachées  (voir  le  Journal  du  28  juin  dernier,  tome  II 
de  1873,  page  481).  L'échaudage  des  ceps  pendant  l'hiver,  imaginé 
par  M.  Raclet,  de  Romanèche,  est  jusqu'ici  le  procédé  reconnu  le  plus 
efficace  contre  ce  terrible  insecte,  mais  il  ne  faut  pas  omettre  d'em- 
ployer, pendant  le  cours  de  la  végétation,  les  moyens  de  destruction 
dont  l'utilité  est  généralement  reconnue.  Au  premier  rang  de  ces 
moyens,  il  faut  placer  l'écorçage  des  souches,  c'est-à-dire  l'enlèvement 
des  vieilles  écorces  et  de  la  mousse  qui  couvre  les  tiges  et  sert  d'abri 
aux  œufs  ou  aux  larves  du  terrible  insecte,  d'autant  plus  nuisible  qu'on 
ne  veille  pas  toujours  avec  assez  de  diligence. 
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L'emploi  des  couteaux  ordinaires  pour  celte  opération  est  très-déli- 
cat, car  on  blesse  souvent  la  vigne  et  on  attaque  la  jeune  écorce  en  en- 
levant la  vieille.  M.  Séguy,  constructeur  d'instruments  agricoles  à 
Béziers  (Hérault),  a  imaginé  un  racloir  que  représente  la  figure  9  et 
qui  nous  paraît  très-propre  à  l'usage  pour  lequel  il  a  été  inventé.  Ce 
racloir  est  en  fonte.  Dans  un  rapport  à  la  Société  centrale  d'agriculture 
de  l'Hérault,  M.  le  docteur  L.  de  Martin  s'e\prinie  dans  les  termes 
suivants,  au  sujet  de  ces  instruments  : 

«  Les  usages  de  l'appareil  sont  divers.  Les  dentelures,  dont  tous  les  bords  sont 
revêtus,  sont  destinées  à  faciliter  le  raclage  et  l'enlèvement  des  écorces,  sans  qu'il 
y  ait  à  craindre  de  blesser  la  souche,  les  dents  de  l'instrument  étant  très-mousses. 
—  La  courbe  du  bord  inférieur  s'applique  facilement  aux  grosses  souches,  à  tronc 
plus  ou  moins  elliptique.  —  Le  bord  rectiligne  de  droite  peut  servir  dans  les  an- 
fractuosités  verticales  et,  par  son  bec,  il  sert  à  racler  les  sinuosités  les  plus  pro- 
fondes dans  lesquelles  il  est  impossible  d'entrer,  sauf  avec  un  couteau.  —  Le  bord 
supérieur,  par  sa  première  courbe  presque  cylindrique,  embrassera  la  plupart  des 
gros  coursons  dont  il  frottera  énergiquement  et  presque  en  même  temps  toute  la 
surface.  On  le  voit  donc,  le  constructeur  a  compris  ce  à  quoi  l'outil  devait  répondre. 
Habitant  un  pays  où  la  vigne  est  cultivée  sur  une  immense  échelle,  il  a  pu  se 
rendre  compte  des  desiderata  actuels  dans  la  mécanique  viticole.... 

«  Votre  Commission  s'est  transportée  dans  le  clos  de  la  fabrique  d'acide  suUu- 
rique  de  M.  Gazalis  et  a  essayé  l'écorçoir  en  présence  de  ;vl.  Séguy.  Le  travail  a  été 
suffisamment  bien  fait  et  assez  rapidement.  La  structure  de  l'outil  nous  a  paru  ré- 


Fig.  9.  —  Racloir  pour  la  vigne  imaginé  pai-  M.  Séguy,  de  Béziers. 

pondre  à  toutes  les  formes  et  à  toutes  les  situations  des  souches.  Cependant,  votre 
Commission  proposerait  de  demander  à  l'inventeur  de  denteler  les  surfaces  anté- 
rieure et  postérieure  des  bords  de  l'appareil,  parce  qu'à  uu  certain  moment  on  a 
besoin,  sur  des  parties  planes,  de  racler  une  certaine  étendue,  ce  à  "quoi,  par  un 
seul  mouvement  en  avant  ou  en  arrière,  on  arriverait  sans  peine,  vu  la  longueur 
(le  l'appareil.  Si  même,  tout  en  rendant  l'instrument  plus  léger,  M.  Séguy  lui  con- 
servait ses  faces,  nous  l'engagerions  à  les  munir  totalement  d'aspérités  et  à  les 
transformer  eu  des  espèces  de  râpes  à  grande  surface  active. 

«  Le  peu  de  temps  qui  nous  a  été  donné  pour  essayer  l'écorçoir  ne  nous  a  pas  per-. 
mis  de  préciser  le  nombre  de  souches  que  peut  nettoyer  un  homme  ou  une  femme. 
Il  eût  fallu  pour  cela  avoir  plusieurs  appareils,  les  faire  marcher  avec  divers  ou- 
vriers de  force  différente  et  donner  à  l'expérience  une  durée  non  de  quelques 
heures,  mais  de  toute  une  journce.  Nous  aurions  alors  pu  juger  la  vraie  valeur 
agricole  de  l'instrument,  dont  un  trop  court  fonctionnement  ne  nous  aurait  donné 
qu'une  idée  incomplète  et  nous  aurait  peut- êtie  amené  à  formuler  uu  jugement 
très-contestable.  D'après  les  renseignements  qui  nous  ont  été  transmis,  dans  l'ar- 
rondissement de  Narbonne,  on  aurait  fait  100  souches  par  heure.  Pour  nous  pro- 
noncer, il  aurait  fallu  voir  comment  avait  été  exécuté  le  travail,-  sur  quelle  vigne  on 
avait  opéré,  et  surtout  si  ces  proportions  eussent  été  maintenues  pendant  toute  une 
journée.  Il  ne  s'agit  pas  de  faire  beaucoup  d'ouvrage  à  la  première  heure,  si  rapide- 
ment la  fatigue  survient.  En  agriculture,  une  moyenne  qui  dure  longtemps  est  de 
beaucoup  préférable  et  la  seule  acceptable.  » 

Le  prix  du  racloir  ou  écorçoir  de  M.  Séguy  est  de  8  fr.  On  peut 
affirmer  que  cet  instrument  constitue  un  progrès  réel,  digne  d'attirer 
l'attention  des  viticulteurs  j  nous  ne  doutons  pas  qiie  la  pratique  n'en 
fasse  rapidement  apprécier  tout  le  mérite.  Henri  SAGiNiEii. 
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Les  tiges  ou  sarments  du  houblon,  comme  ceux  des  urticées  de  la  même  famille 
sont  recouvertes  sous  l'écorce  proprement  dite  d'une  enveloppe  susceptible  d'être 
transformée  en  matière  textile.  Cette  enveloppe  non-seulement  possède  la  vigueur 
et  la  souplesse  du  chanvre,  mais  de  plus  les  remarquables  propriétés  de  ne  pas 
se  rétrécir  comme  ce  deruier,  et  de  surnager  même  après  une  immersion  prolon- 
gée dans  l'eau. 

Lorsque  j'eus  l'idée  d'utiliser  les  tiges  de  houblon  brûlées  chaque  année  en  pure 
perte  sur  le  sol  des  houblonnières,  et  de  rendre  à  l'agriculture  et  à  l'mdustrie  un 
produit  inconnu  dans  nos  contrées,  j'ignorais  que  des  essais  analogues  aux  miens 
eussent  déjà  été  tentés  et  abandonnés  plus  tard.  En  effet,  dans  aucune  des  nom- 
breuses expositions  agricoles  ou  industrielles,  françaises  ou  étrani^ères  auxquelles 
il  m'avait  été  permis  d'assister  où  dont  j'avais  lu  les  comptes  rendus,  je  n'avais 
vu  paraître  de  produits  quelconques  provenant  de  la  lige  du  houblon. 

Mais  dès  que  j'eus  pris  un  premier  brevet  pour  garantir  le.  résultat  de  mes  re- 
cherches, j'appris  qu'en  Hollande  on  avait  esi^ayé  de  fabriquer  des  toiles  d'embal- 
lage, et  qu'en  France  ainsi  qu'en  Belgique  on  avait  pris  des  brevets  pour  l'appli- 
cation des  sarments  du  houblun  à  la  fabrication  de  la  pâte  à  papier.  Ges  tentatives 
ne  furent  point  un  obstacle  à  la  continuation  de  mes  expériences,  et  je  compris  à 
la  suite  de  mes  travaux,  auxquels  vinrent  se  joindre  d'abord  M.  Parisot,  mécani- 
cien expérimenté,  puis  M.  Guasco,  à  quelles  causes  certaines  on  devait  attribuer 
l'avortement  des  essais  qui  avaient  précédé  les  miens.  Ces  causes  étaient  la  diffi- 
culté extrême  de  dépouiller  par  un  procédé  pratique  les  tiges  de  houblon  de  leur 
enveloppe  textile,  puis  d'enlever  à  celte  enveloppe,  sans  altérer  sa  force  ni  sa  sou- 
plesse, la  résine,  la  gomme  et  la  matière  colorante  qu'elle  renferme  en  quantités 
extraordinaires. 

Pour  obtenir  la  matière  propre  à  donner  des  filaments  destinés  à  la  fabrication 
de  la  toile  d'emballage,  on  avait  agi  par  le  rouissage,  le  bocardage  et  le  cylin- 
drage.  La  carde  n'avait  donc  pu  produire  que  des  filaments  grossiers,  noircis,  et 
conservant  une  trop  grande  quantité  de  parties  ligneuses  pour  donner  de  la  sou- 
plesse aux  fils. 

Pour  la  fabrication  de  la  pâte  à  papier  on  s'était  borné,  à  ce  qu'il  paraît,  après 
une  macération  prolongée  dans  l'eau,  et  un  aplatissage  des  tiges  entre  deux  cylin- 
dres, à  faire  agir  les  piles  de  papeterie  sur  la  tige  entière.  Dans  ces  deux  essais 
on  conservait  la  lige  entière,  au  lieu  de  n'employer  que  1  enveloppe  seule,  et  par 
la  macération  ou  le  rouissage,  on  n'obtenait  aucune  action  sur  l'enveloppe  recou- 
verte d'une  épaisse  couche  résineuse,  noircissant  et  durcissant  dans  l'eau.  Le  tra- 
vail du  bocard  et  des  cylindres  aplatisseurs  ne  l'enlevait  pas  davantage,  et  cette 
résine  se  trouvait  incrustée  par  la  pression  et  mélangée  avec  la  couche  gommeuse 
placée  sous  l'écorce,  dans  la  partie  textile  proprement  dite. 

Ces  moyens  n'étaient  ni  pratiques,  ni  appropriés  à  la  nature  et  à  la  composition 
chimique  des  tiges  du  houblon.  Aussi  les  résultats  obtenus  par  ces  procédés, 
avaient  été  si  peu  satisfaisants  que  les  essais  avaient  dû  être  abandonnés. 

Pour  réussir  à  tirer  un  parti  avantageux  de  l'enveloppe  textile,  il  fallait  chercher 
les  moyens  de  teiller  les  liges,  c'est-à-dire  de  les  dépouiller  complètement  de  l'é- 
corce, et  parvenir  à  faire  disparaît<re  la  résine  ainsi  que  la  matière  colorante  par 
des  procédés  rapides  et  économiques.  Après  de  longues  recherches,  nous  sommes 
parvenus  au  but.  Une  cuisson  sous  vapeur  saponifie  et  amollit  la  partie  résineuse, 
et  la  machine  décortiqueuse  inventée  et  construite  par  M.  Parisot  (brevet  du  22  fé- 
vrier 1873)  prend  les  liges  au  sortir  de  la  cuisson  et  les  dépouille  par  un  double 
mouveinent  de  traction  et  de  détorsion,  de  toute  leur  enveloppe  textile.  Cette  ma- 
chine mue  par  une  courroie  de  transmission  et  servie  par  une  seule  ouvrière,  peut 
en  dix  heures  de  travail  dépouiller  15,000  mètres  de  liges  représentant  un  poids 
de  200  kilog.  de  matière  textile,  et  la  production  moyenne  de  50  ares  plantés  en 
houblon,  soit  400  kilog.  par  hectare. 

L'enveloppe  des  tiges,  ainsi  isolée,  est  soumise  à  une  série  d'opérations  exécu- 
tées à  l'aide  de  machines  spéciales,  et  destinées  à  étendre  les  fibres,  aies  débar- 
rasser de  la  résine  adhérente,  et  à  leur  donner  la  souplesse  exigée  pour  le  travail 
de  la  carde  circulaire.  Cette  matière  peut  être  transformée  en  trois  sortes  de  pro- 
duits distincts  :  l°les  câbles,  cordes  et  ficelles;  2°  les  fils  propres  au  tissu;  3°  la 
pâte  à  papier.  Les  déchets  provenant  de   ces  diverses  fabrications,  ainsi  que  les 
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tiges  dépouillées  de  leur  enveloppe,  sont  réservés  pour  d'autres  emplois  industriels 
que  nous  étudions  en  ce  moment  et  dont  nous  rendrons  compte  lorsque  le  moment 
sera  venu. 

Pour  chacun  de  ces  produits,  nous  avons  dû  mettre  les  procédés  en  usage  dans  la 
corderie,  la  filature  et  la  papeterie  en  rapport  avec  la  matière  nouvelle  que  nous 
avions  à  traiter.  Après  de  pénibles  essais,  de  longues  recherches  et  de  nombreuses 
déceptions,  nous  avons  à  peu  près  lésolu  toutes  les  difficultés,  et  nous  pouvons, 
preuves  en  mains,  affirmer  que  le  houblon  cultivé  pour  la  fabrication  de  la  bière, 
ett  aussi  un  textile  acclimaté,  d'une  valeur  au  moins  égale  sinon  supérieure  à  celle 
du  chanvre.  Nous  avons  donc  obtenu  l'utilisation  d'un  produit  agricole  jusqu'à  pré- 
sent perdu  pour  tous. 

En  ce  moment  même  nous  montons  à  Beire-le-Ghâtel,  au  centre  de  la  produc- 
tion houblonnière,  une  usine  destinée,  quant  à  présent  du  moins,  à  la  seule  fabri- 
cation de  la  nouvelle  pâte  à  papier,  dont  les  échantillons  obtenus  sont  de  très- 
bonne  qualité,  appelés  à  économiser  l'emploi  de  la  pâte  de  chiffons,  dont  la  rareté 
est  si  nuisible  aux  iutérêts  de  la  papeterie.  En  outre,  nos  brevets  pris  à  l'étranger, 
engageront  sans  doute  nos  voisins  à  utiliser  avantageusement  les  quantités  innom- 
brables de  tiges  de  houblon  perdues  chaque  année  chez  eux,  et  à  laisser  à  nos  fa- 
bricants les  chiffons  qu'ils  leur  enlevaient. 

E.  JOURDEUIL, 
Membre  du  Comité  central  d'agriculture  de  la  Côte-d'Or. 

LES  NUAGES  ARTIFICIELS  CONTRE  LA  GELÉE  DES  VIGNES. 

Plaud-Chermignac,  le  23  juin  1873. 

Je  crois  utile  de  publier  les  résultats  de  mes  expériences  dans  mes  vignobles  de 
Plaud-Chermignac  (Charente-Inférieure),  sur  les  nuages  artificiels  contre  les  ge- 
lées. Les  expériences  ont  eu  lieu  pendant  les  matinées  des  25,  26  et  27  avril  der- 
niers, sur  l'une  de  mes  pièces  de  vignes  inclinée  vers  le  nord,  et  susceptible  à  la 
gelée;  son  côté  nord  est  long  de  400  mètres,  et  bordé  par  une  luzerne  et  un  fro- 
ment; sa  contenance  est  de  sept  hectares.  Les  nuages  ont  été  dirigés  seulement 
sur  les  trois  quarts  de  la  pièce,  afin  de  pouvoir  bien  apprécier  les  résultats  de  mes 
essais. 

Le  combustible  employé  à  la  production  des  nuages  était  le  goudron  de  gaz, 
dont  le  prix  est  de  10  fr.  les  100  kilog.  à  l'usine  de  Saintes;  les  vases  contenant  le 
goudron  étaient  les  godets  en  tôle  de  M.  Auzolle,  qui  ont  le  défaut  d'être  trop  pe- 
tits, et  auxquels  j'ai  substitué  avec  économie  de  main-d'œuvre  des  marmites  en 
fonte,  contenant  de  4  à  6  litres,  et  coûtant  chacune  0  fr.  90  ;  on  les  trouve  partout. 
Les  feux  étaient  entretenus  par  des  torches  de  résine  faites  par  mes  domestiques. 

Le  24  au  soir,  un  vent  très-froid,  soufflant  du  nord,  et  un  ciel  clair,  me  faisant 
présager  la  gelée  le  lendemain,  les  vases  pleins  de  goudron  furent  placés  de  10  on 
10  mètres  au  côté  nord  de  la  vigne,  et  sur  une  longueur  de  300  mètres  ;  le  25,  à 
quatre  heures  du  matin,  le  thermomètre  descendant  à  0,  le  goudron  fui  allumé, et 
un  instant  après  les  trois  quarts  de  la  vigne  furent  couverts  de  nuages;  le  soleil  se 
leva  par  un  temps  très-clair,  et  le  thermomètre  accusa  bientôt  —  2  degrés  ; 
de  petits  glaçons  se  formèrent  sur  des  fagots  de  sarments  placés  au  bout  de  la  vi- 
gne ;  les  nuages  furent  entretenus  jusqu'à  huit  heures  du  matin.  Visitant  dans  l'a- 
près  midi,  mavigue,  je  constatai  facilement  que  la  partie  enfumée  ne  présentait 
pas  de  bourgeons  gelés,  tandis  que  l'autre  présentait  des  dégâts  très-sérieux. 

Le  26,  à  quatre  heures  du  matin,  le  temps  étant  très-clair  et  plus  froid  que  la 
veille,  le  goudron  fut  allumé,  le  thermomètre  descendit  rapidement  à  2,  3  et 4  de- 
grés au-dessous  de  zéro;  la  production  des  nuages  eut  lieu  jusqu'à  huit  heures. 
Dans  l'après-midi,  je  constatai  avec  quelques-uns  de  mes  ouvriers  le  contraste  frap- 
pant existant  entre  la  partie  protégée  par  les  nuages,  et  qui  n'avait  que  très-peu  do 
bourgeons  touchés  par  la  gelée,  et  l'autre  partie  entièrement  ravagée. 

Le  27,  à  trois  heures  et  demie  du  matin,  mon  thermomètre  marquant  2  degrés, 
je  fis  de  suite  allumer  le  goudron;  le  ciel  était  d'une  sérénité  désespérante,  le  ther- 
momètre baissait  de  plus  en  plus;  le  soleil  se  leva  splendide,  et  le  thermomètre 
marqua  —  6  degrés  ;  malheureusement  ma  provision  de  goudron  diminuait  trop 
rapidement,  et  à  six  heures  et  demie,  je  fus  contraint  d'arrêter  les  feux,  faute  do 
combustible. 

lies  effets  de  la  gelée  furent  terribles,  et  rendirent  entièrement  nuls  les  avan- 
tages obtenus  les  25  et  26  avril.   ^  - 
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Il  résulte  donc  de  mes  expériences  que  les  nuages  artificiels  sont  d'une  efficacité 
incontestable,  alors  même  que  le  thermomètre  descend  à  2,  3  et  4  degrés  au-dessous 
de  zéro  ;  mais  k  cette  condition,  qu'ils  seront  entretenus  de  quatre  à  huit  heures  du 
matin.  Strait-il  permis  d'espérer  le  succès,  si  le  thermomètre  descendait  excep- 
tionnellement jusqu'à  —  6  degrés,  je  ne  puis  l'alfirmer,  mais  je  n'en  désespérerais 
pas  cependant,  en  plaçant  à  six  ou  huit  mètres  les  vases,  en  rendant  par  conséquent 
plus  épais  les  nuages,  et  en  les  entretenant  jusqu'à  neuf  ou  dix  heures  du  matin; 
je  pense  tout  au  moins,  qu'on  obtiendrait  en  ce  cas  un  succès  partiel  qui  serait 
encore  précieux.  La  consommation  du  goudron  a  été  chaque  matinée  de  3  fr.  par 
hectare  environ,  et  la  main-d'œuvre  de  60  centimes. 

D'  A.  Menudiër, 

Membre  du  conseil  du  Comité  central  de 
viticulture  des  Charentes. 

CONCOURS  AGRICOLE  DE  BRUNEL,  PRÈS  MAGNY  (SEINE- ET-OISE). 

Ainsi  que  nous  l'avons  annoncé  dans  le  numéro  du  21  juin  de  ce  journal,  un 
concours,  organisé  par  M.  le  comte  de  Gerson  et  à  ses  frais,  et  offert  par  lui  à  la 
population  agricole  des  cantons  de  Limay  et  de  Magny,  a  eu  lieu  le  29  juin,  dans 
sa  ferme  de  Brunel,  au  milieu  d'une  foule  immense,  que  l'on  peut  évaluera  quatre 
mille  personnes  au  moins,  venues  de  tous  les  points  de  l'arrondissement,  pour  ré- 
pondre au  bienveillant  appel  de  M.  de  Gerson,  qui  a  organisé  seul  ce  concours. 
Parmi  les  principaux  cultivateurs  de  la  contrée,  nous  citerons  MM,  Delacour  père 
et  fils;  MM-  Toutain  père  et  fils;  M.  Pinet,  vétérinaire;  M.  Royer  père,  d'Averne; 
M.  Roussel  ;  M.  Pilleux,  maire  de  Drocourt  ;  M .  Toutain  dw  Doudeauville  ;  MM.  Va- 
lentin,  d'Estrée;  M.  Petit;  M.  Barbier,  de  Magnanville;  Mme  Drouart,  de  Saint- 
Gervais;  M.  Levesque,  maire  de  Vettreuil;  M.  Hem-iet,  d'Arthies;  M.  et 
Mme  Drouart,  etc.,  auxquels  ne  craignaient  pas  de  se  mêler  la  famille  et  les  invités 
de  M.  le  comte  de  Gerson,  notamment  l'aimable  et  très-gracieuse  comtesse  de  Ger- 
son ;  Mme  Caron,  veuve  du  général  de  ce  nom,  belle-mère  de  M.  de  Gerson,  qui  ont 
admirablement  fait  les  honneurs  de  la  fête;  Mme  Pilleux;  M.  Wachter  deKnorre, 
un  ami  de  M.  de  Gerson,  Russe  d'origine  et  devenu  Français  après  la  dernière 
guerre  pour  avoir  pris  les  armes  pour  la  France;  M.  l'abbé  Bellard,  aumônier; 
M.  Becks;  M.  Maurice  Lombard,  etc.  C'était  une  véritable  fête  de  famille,  où 
les  toilettes  les  plus  riches  et  les  plus  élégantes  se  coudoyaient  avec  la  blouse  et  les 
habits  des  campagnards  ;  tous  les  âges  et  tous  les  rangs  y  étaient  confondus,  et 
rien  n'est  venu  troubler  cette  belle  et  utile  réunion,  qui  avait  lieu  dans  le  parc  du 
château,  sur  une  vaste  prairie,  d'une  étendue  approximative  d'une  vingtaine  d'hec- 
tare. L'exposition  des  vaches  était  parfaitement  établie,  sous  une  plantation  de 
châtaigniers  séculaires,  et  soixante-deux  exposants  s'étaient  fait  inscrire;  peu  se 
sont  abstenus;  plusieurs  ont  présenté  des  lots  de  quatre,  cinq  et  jusqu'à  huit  vaches 
et  taureaux.  Au  dire  d'un  lauréat  du  dernier  concours  régional,  il  y  avait  là,  à  Bru- 
ne), un  plus  grand  nombre  de  vaches  remarquables  qu'à  Versailles.  C'est  un  pro- 
grès local  dont  tout  l'honneur  et  le  mérite  reviennent  à  M.  le  comte  de  Gerson  et  à 
sa  noble  initiative.  Ce  brillant  résultat  de  première  année  nous  fait  espérer  de  plus 
beaux  triomphes  pour  les  années  suivantes.  Cette  généreuse  idée  a  fait  son  che- 
min ;  elle  a  été  comprise  en  haut  lieu,  et  M.  le  comte  de  la  Bouillerie,  ministre  de 
l'agriculture  et  du  commerce,  en  a  tellement  compris  l'imporiance,  qu'il  adressa 
une  lettre  de  félicitation  à  son  généreux  auteur  et  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
200  fr.  qu'il  a  mise  à  sa  disposition,  et  que  M.  de  Gerson  a  reçue  la  veille  même 
de  l'exposition  :  c'est,  il  faut  en  convenir,  un  gracieux  et  puissant  encouragement. 

Voici  l'ordre,  par  catégorie,  des  nombreux  animaux  exposés  :  1"  catégorie,  tau- 
veaux  de  2  à  4  ans  ;  2"  catégorie,  vaches  laitières  de  4  à  6  ans  ;  3°  catégorie,  élèves 
de  2  à  4  ans;  4=  catégorie,  élèves  au-dessous  de  2  ans. 

Les  membres  du  jury,  nommés  par  les  exposants,  étaient  MM.  Mauger,  pro- 
priétaire à  Drocourt;  Michel  Esnault,  régisseur  à  Chaumont;  Cochin,  maire  à  Ar- 
thies;  Bossin,  propriétaire  à  Hanneucourt,  et  Auger,  propriétaire  à  Aincourt.  Ils 
sont  entrés  en  fonctions  à  deux  heures.  Après  avoir  examiné  consciencieusement  les 
animaux  exposés  au  concours  et  après  en  avoir  dressé  procès-verbal,  ils  ont  accordé 
les  récompenses  suivantes  : 

La  médailles  d'or  de  M.  de  la  Bouillerie,  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce,  à  M,  Toutain, 
propriétaire,  à  Villeneuve,  pour  son  lot  d'ensemble. 

l"  catégorie.  —  1"  prix,  M.  Labbé,  propriétaire  au  Grand  Chemin;  •}',  M.  Toutain. 

2"  catégorie.  —  l"'  prix,  M.  Dumont,  à  Aincouit;  2",  IVL  Toutain;  3°,  iVI.  Eriant,  i  Hodant;  4", 
M,  Pilleux,  maire  de  Drocourt. 
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3°  catégorie.  —  l"'  prix,  M.  Haranger,  propriétaire  à  Montdétour;  2",  M.  Pouet,  propriétaire  à 
Villajceaiix;  3',  M.  Toutain  ;  4",  M.  Fournier.  à  Chérence. 

4'  catégorie.  —  1"  prix,  M.  Haranger;  2",  M.  Toutain;  3°,  M.  Picliard,  à  Arthies;  4%  M.  Har- 
mant,  à  Aincourt. 

Les  premiers  prix  pour  les  taureaux  et  les  vaches  laitières  consistaient  en  une  prime  de  150fr. 
et  une  méd  ille  d'argent.  Les  deuxièmes  prix  étaient  de  IM  fr.  d'argent  et  une  médaille  de  bronze. 
Les  premiers  prix  pour  les  élèves,  comprises  dans  la  troisième  et  quatrième  catégorie,  étaient  de 
100  fr.  et  une  médaille  d'argent;  deuxièmes  prix,  50  fr.  et  une  médaille  de  bronze. 

Quand  le  procès-verbal  fut  signé  par  les  cinq  commissaires,  il  fut  remis  à  M.  de 
Gerson,  et  l'on  procéda  ensuite  à  la  distribution  des  récompenses  ;  à  cette  occasion, 
M.  le  sons-préfet  prononça  quelques  paroles  bien  senties,  qui  furent  fort  applau- 
dies. pl  il  remercia  vivement  et  chaleureusement  M.  de  Gerson,  au  nom  de  ses 
admini-iirés  des  cantons  de  Limay  et  de  Magny.  M.  le  comte  de  Gerson  se  leva 
ensuite,  "X  d'une  voix  pleine  d'émotion,  il  prononça  l'allocution  suivante,  que  nous 
croyons  devoir  reproduire  tout  entière. 

<«  Quelques  mots  seulement,  messieurs,  et  je  serai  bref,  car,  outre  que  la  parole 
n'est  plus  aux  avocats,  nous  devons  travailler  plus  que  parler.  Res,  non  verba  !  Des 
actes  non  des  paroles.  Pourtant,  avant  de  terminer  celte  fête  agricole,  j'ai  à  cœur 
d'a'lresser  à  tous  de  bien  sincères  remerciements,  d'abord  à  l'honorable  magistrat 
dont  la  personne  au  niilieo  de  vous  donne  du  relief  et  une  sorte  de  consécration  à 
cette  modeste  solennité,  témoigne  hautement  tout  l'intérêt  qu'il  porte  aux  progrès 
de  la  culture  dans  cet  arrondissement,  ensuite  à  tous  les  agriculteurs  qui,  en  ré- 
pondant à  mon  appel  avec  un  si  généreux  empressement,  montrent  qu'ils  com- 
prennent toute  l'importance  de  l'œuvre  que  j'entreprends.  Messieurs,  un  grand 
ministre  a  dit  que  le  pâturage  et  le  labourage  sont  les  deux  mamelles  qui  alimentent 
la  France.  Permettez-moi  d'ajouter  un  mot,  l'industrie,  que  Sully  a  oublié  dans 
cet  éloquent  sommaire  des  réformes  de  notre  belle  patrie,  et  je  vous  aurai  indiqué 
le  secret  de  nous  relever  complètement  de  l'épouvantable  catastrophe  où  nous  ont 
précipités  des  mains  plus  inconscientes  encore  que  maladroites.  Oui,  messieurs,  si 
en  dehors  des  irritantes  discussions  de  la  politique,  en  dehors  surtout  des  contro- 
verses de  religion,  toujours  stériles  et  souvent  dangereuses,  nous  voulions  nous  li- 
vrer avec  ardeur  k  la  culture  raisonnes  et  progressive  d'un  sol  inépuisable,  nous 
abandonner  sans  réserve  aux  nobles  instincts  de  notre  nature  industrieuse  et  artis- 
tique, nous  arriverions  bientôt,  avec  l'aide  de  Dieu,  à  cicatriser  des  blessures  pro- 
fondes, mais  non  incurables;  nous  reprendrions  avant  peu  en  Europe  le  rang 
d'oii  notre  orgueil  national  souffre  à  bon  droit  de  nous  voir  déchus. 

«  Le  ministre  de  l'agriculture,  M.  le  comte  de  la  Bouillerie,  héritier  sans  doute 
des  nobles  idées  du  ministre  de  Henri  IV,  vient  de  m'honorer  d'une  insigne  fa- 
veur; j'ai  reçu  hier  de  Son  Excellence  une  lettre  dont  la  teneur  est  déjà  une  ré- 
compense flatteuse  de  mon  initiative  et  de  mes  efforts  ;  de  plus  il  met  à  ma  disposi- 
tion une  médaille  d'or,  dont  la  destination  est  laissée  à  mon  choix.  —  C'est  là, 
messieurs,  une  reconnaissance  officielle  de  ce  concours,  et  vous  verrez  comme  moi 
dans  cette  bienveillance  du  ministre  un  puissant  encouragement  poiir  l'avenir.  Voici 
cette  lettre  : 

«  Monsieur  le  comte,  je  m'empresse  de  vous  annoncer  que  je  vous  ai  accordé  une  médaille  d'or 
pour  être  décernée  au  concours  qui  doit  se  tenir  à  Brunel  le  29  juin  prochain.  Je  me  félicite 
d'avoir  pu,  en  cette  circonstance,  répondre  favorablement  à  votre  désir,  en  second  int  l'intérêt  que 
vous  portez  aux  populations  agricoles  de  votre  localité.  Je  suis  heureux  en  même  temps  de  m'as- 
socier  à  une  fête  agricole  due  à  votre  généreuse  initiative,  et  je  vous  remercie  de  m'en  avoir 
fourni  l'occasion.  Agréez,  monsieur  le  comte,  l'assurence  de  ma  considération  très-distinguée. 
Le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce.  Signé  :  J.  de  la  Bouillerie.  . 

«  Ce  premier  concours,  continue  M.  le  comte  de  Gerson,  n'est  qu'un  essai,  mais 
l'accueil  qu'il  a  reçu  au  milieu  de  cette  laborieuse  et  intelligente  population,  m'o- 
blige à  de  nombreux  efforts;  — je  vous  donne  dès  aujourd  hui  rendez  vous  dans 
un  an,  car  je  ne  reculerai  devant  aucun  sacrifice,  quand  il  s'agira  d'un  progrès 
dans  l'agriculture  et  surtout  quand  ce  progrès  devra  contribuer  au  bien-être  du 
vaillant  peuple  de  la  campagne.  Nous  vivons,  messieurs,  en  un  temps  de  liberté, 
que  plus  que  tout  autre  je  sais  apprécier,  puisqu'il  me  perinet  d'affirmer  aujour- 
d'hui devant  vous  des  principes  auxquels  vous  ne  me  verrez  jamais  faillir.  Tout 
pour  la  France  et  par  la  France.   » 

Ce  remarquable  discours,  couvert  d'applaudissements  unanimes,  fut  suivi  de 
l'appel  nominal  des  lauréats,  auxquels  on  remettait  les  primes  en  argent  et  les  mé- 
dailles qui  leur  étaient  destinées. 

A  neuf  heures  du  soir,  on  termina  cette  brillante  et  belle  journée  par  un  splen- 
dide  feu  d'artifice,  au  milieu  duquel  on  distinguait  une  gerbe  de  blé;  de  chaque 
côté  on  voyait  un  attelage  de  bœufs  et  des  charrues  de  différents  modèles.  Au- 
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dessus  on  lisait  en  lettres  de  fen  :  Bninel  1873;  au  bas  sur  le  socle:  A  l'agriculture.' 
La  journée  et  la  soirée  furent  consacrées  aux  divertissements  de  tous  les  genres, 
chevars  de  bois,  bals,  courses  en  sacs,  mâts  de  cocagne,  jeu  de  ciseaux,  etc.,  etc. 
L'n  jardinier,  M.  Roussel,  horticulteur  aux  Mureaux,  avait  apporté  un  très-beau 
lot  de  plantes  de  choix,  des  roses  coupées  et  des  plantes  à  feuillage  ornemental, 
qu'il  avait  placé  au  pied  d'un  des  gros  châtaigniers,  où  il  attirait  tous  les  regards 
de  la  foule.  La  fête  a  éié  favorisée  par  un  très-beau  temps,  et  en  vérité  il  semble 
que  la  divine  Providence  a  voulu  veuir  en  aide  aux  généreux  et  patriotiques  efforts 
de  M.  le  comte  de  Gerson,  qui  n'a  eu  qu'un  seul  but,  celui  d'honort-r  et  d'encou- 
raeer  l'agriculture.  Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  lui  dire  qu'il  a  complète- 
ment réussi,  et  que  tout  le  monde  accepte  avec  empressement  son  rendez- vous  à 
l'année  prochaine,  où  toute  la  laborieuse  population  de  nos  campagnes  se  fera  un 
devoir  d'assister.  Hommage  donc  à  M.  de  Gerson,  à  son  courage  et  à  son  infatiga- 
ble peisévérance  pour  l'élan  qu'il  a  su  imprimer  aux  habitants  de  nos  arrundisse- 
ments,  par  son  zèle,  son  activité,  son  exemple,  et  par  son  grand  désintéres- 
sement! BossiN. 

CHROMOl'E  HORTICOLE. 

Noiis  avons  reçu  plusieurs  lettres  d'amateurs  nous  exprimant  les  difficultés  qu'ils 
rencontrent  à  élever  un  certain  nombre  d'espèces  de  conifères.  Ainsi,  1  un  se 
plaint  que  plusieurs  espèces  qui  réussissent  admirablement  dans  une  localité  voi- 
sine de  la  sienne,  ont  péri  chez  lui,  quoique  le  sol  soit  de  même  nature  et  les  autres 
conditions  identiques  ;  un  autre  qu'elles  sont  sérieusement  endommagées  par  les 
gelées  du  irintemps;  un  troisième  reerrette  la  perte  de  vigoureuses  pousses  en  au- 
tomre  et  dans  le  commencement  de  l'hiver,  etc.;  tous  concluent  que  le  climat  de 
leur  localité  n'est  pas  favorable  à  la  culture  de  ces  végétaux. 

K'étant  pas  à  même  d'apprécier  quelle  est  la  véritable  cause  de  ces  accidents, 
puisque  nous  ne  connaissons,  ni  la  condition  première  des  végétaux,  ni  la  nature 
des  soins  qui  leur  ont  été  donnés,  nous  ne  pouvons  nous  prononcer  d'une  façon 
absolue  ;  néanmoins  nous  croyons  que,  dans  la  majorité  des  cas,  le  peu  de  succès 
doit  être  attribué  à  d'autres  causes  qu'à  l'influence  du  climat. 

En  général  les  conifères  placés  dans  un  sol  froid,  lourd  et  qui  n'a  pas  été  drainé, 
sont  accessibles  aux  froids  et  aux  gelées  de  l'automne  par  la  raison  que  leurs 
jeunes  rameaux  ne  sont  pas  assez  résistants  lorsqu'arrivent  les  jours  couris  (pen- 
dant lesquels  le  soleil  est  très-faible),  les  brouillards  et  les  premières  gelées. 

Un  grand  nombre  des  espèces  qui  souffrent  des  gelées  de  printemps  (quoique 
rustiques  à  d'autres  points  de  vue)  sont  généralement  considérées  comme  délicates, 
aussi  les  amateurs,  agissant  d'après  cette  appréciation  erronée,  leur  assignent  pres- 
que invariablement  des  expositions  chaudes  et  abritées,  tandis  qu'elles  doivent  être 
placées  dans  des  situations  élevées,  sur  une  colline  légèrement  inclinée  vers  le 
nord,  de  façon  à  les  abriter  des  rayons  du  soleil  de  printemps.  Dans  cetie  situation, 
la  croissance  annuelle  ne  sera  peut-être  pas  telle  qu  elle  est  dans  les  expositions 
chaudes,  lorsque  les  végétaux  échappent  aux  geléesdu  printemps,  mais  la  certitude 
que  les  jeunes  rameaux  seront  préservés  compensera  et  au  delà,  les  tiès-faibles 
chances  d'une  croissance  plus  rapide,  ^ous  avons  remarqué  que  beaucoup  de  co- 
nifères délicats  au  printemps  ne  le  sont  que  pendant  leur  jeunesse  ;  en  vieillissant 
ils  échappent  à  la  mauvaise  influence  des  gelées  printanières,  ponssentvigoureusé- 
ment  et  deviennent  de  beaux  arbres. 

Enfin  il  arrive  souvent  qu'on  désire  planter  des  espèces  de  conifères  aune  expo- 
sition et  dans  un  sol  entièrement  opposés  à  leur  tempérament;  pour  avoir  quelques 
chances  de  réussite  nous  conseillons  de  :  1°  drainer  le  sous-sol  s'il  n'est  jias  suffi- 
samment perméable  ;  2°  remplacer  toutou  en  partie  le  sol  naturel  par  de  la  terre 
substantielle  plutôt  légère  que  compacte;  3"  couvrir,  d'octobre  à  mai,  la  surface  du 
soi  occupé  par  les  racines,  d'une  couclie  de  sabie  fin  de  0  mètre  20  d'épaisseur,  et 
cela  pendant  cinq  ou  six  années  après  la  plantation  ;  4°  placer,  à  l'approche  du 
printemps,  et  du  côté  du  sud,  un  abri,  afin  de  modifier  l'effet  des  rayons  solaires 
sur  les  végétaux.  •  Ratarin. 

22  rue  Vineuse,  Passy-Paris, 

SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'AGRIGULTITIE  DE  FRANCE. 

Séance  du  9  juillet  1873. —  Présidence  de  il.  ChevreuL 
M.  le  Secrétaire  perpétuel  présente,  de  la  paît  de  M.  Maze,  agrégé 
de  l'Université  et  ancien  préfet  du  départenaent  des  Landes,  un  discours 


SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE.  71 

sur  l'œuvre  des  orphelins  d'Alsace-Lorraine.  Ce  discours  est  reavoyé 
à  M.  Gayot  pour  qu'il  rende  compte  à  la  Société  de  la  manière  dont 
cette  œuvre  accomplit  à  la  campagne  l'éducation  des  enfants  qu'elle 
recueille. 

M.  le  docteur  Eugène  Robert  adresse  une  note  dans  laquelle  il  ap- 
pelle l'attention  de  U»  Société  sur  un  arbre  des  Champs-Elysées  sur 
lequel  il  a  fait  en  1846  deux  larges  incisions,  et  qui  aujourd'hui  pré- 
sente autour  de  ces  incisions  non  plus  des  bourrelets,  mais  de  vérita- 
bles tises  de  forme  très-régulière.  Cet  arbre  est  situé  près  du  bureau 
des  omnibus,  à  gauche  de  l'allée  qui  conduit  au  palais  de  l'Industrie. 

M.  de  Kersanié,  correspondant  de  la  Société  pour  le  département 
des  Côtes-du-Nord,  adresse  une  note  sur  l'état  d«B  récoltes  dans  ea 
contrée  où  la  situation  est  en  somme  satisfaisante. 

M.  Laliman  envoie  le  traraii  qu'il  avait  annoncé  sur  le  Phylloxéra. 
Ce  travail  est  renvové  à  l'examen  de  la  s'^ction  des  cultures  spéciales. 

M.  Melsens  adresse  un  exemplaire  de  son  .Mémoire  sur  le  traitement 
des  boissons  alcooliques  par  là  congélation.  Des  remercîments  lui  se- 
ront adressés. 

M.  Goussard  de  Mavolle,  correspondant  pour  le  département  d'Indre- 
et-Loire,  envoie  le  programme  du  concours  de  faucheuses  et  de  mois- 
sonneuses qui  aura  lieu  à  Brizay  le  25  juillet.  M.  Barrai  fait  ressortir 
les  excellentes  précautions  prises  par  le  programme  pour  que  les  expé- 
riences donnent  des  résultats  comparatifs  d'une  véritable  valeur.  M.  le 
président  espère  qu'un  membre  de  la  Société  pourra  y  assister,  comme 
le  demande  M.  Goussard  de  Mayolle. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  présente,  de  la  part  de  M.  Morren,  pro- 
fesseur de  botanique  à  l'Université  de  Liège,  une  série  de  volâmes  et 
d'opQ«cules  sur  la  botanique  et  l'horticulture  dont  il  fait  ressortir 
l'intérêt.  Ce  sont  principalement;  la  Belgique  horticole  (années  1871 
et  1872),  Mémorandum  4"$  travaux  de  botanique  et  de  physiologie  végé- 
tale publién  par  t Académie  royale  de  Belgique,  de  1772  à  1871,  l'Horti- 
culture à  l'Exposition  universelle  de  Paris  en  1867,  deux  notices  sur  la 
Duplication  d^s  fleurs  et  la  panachure  du  feuillage,  une  étude  sur  la  Dé- 
termination du  nombre  des  stomates  dans  quelques  végétaux  indigènes, 
des  notices  biographiques  sur  pluKÎPurs  botanistes  et  horticulteurs 
célèbres.  Des  remercîments  seront  adressés,  à  M.  Morren  pour  cet 
important  envoi. 

•  M.  de  Laval,  ingénieur  à  Paris,  envoie  une  pétition  qu'il  a  adressée 
au  Conseil  municipal  de  Paris  à  l'effet  d'obtenir  la  proscription  des 
tuyaux  en  plomb  pour  la  conduite  et  la  distribution  des  eaux  desti- 
nées aux  usages  alimentaires.  A  cette  occasion,  M.  le  président  fait 
remarquer  que  les  eaux  pures  et  particulièrement  les  eaux  de  pluie, 
agissent  sur  le  plomb,  tandis  que  les  eaux  contenant  certains  sels  en 
dissolution,  n'ont  pas  d'action  sur  ce  métal. 

M.  Bouchard-Huzard,  secrétaire  de  la  Société  centrale  d'horticulture, 
invite  la  Société  à  l'Assemblée  générale  qui  aura  lieu  le  10  juillet  sous 
la  présidence  de  .M.  BrongniarL 

M.  Gayot,  à  l'occasion  du  discours  de  M.  Drouyn  de  Lbuys  sur  les 
progrès  de  la  construction  des  instruments  d'agriculture,  dont  il  a  été 
question  dans  l'avant-dernière  séance,  insiste  sur  la  bonne  influence 
exercée  pour  la  propagation  de  ces  instruments  par  les  Comices  qui, 
comme  celui  de  Sainte-Menehould,  font  vendre  des  machines  avec  une 
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remise  de  25  p.  100.  Il  exprime  ensuite  la  crainte  que  l'emploi  de  la 
vapeur  en  agriculture  amène  une  diminution  dans  l'élevage  des  che- 
vaux. M.  Barrai  pense,  au  contraire,  que  la  population  chevaline  sera 
loin  de  décroître  par  l'emploi  des  machines  à  labourer  à  vapeur;  il 
croit  que  l'usage  de  celte  Force  ne  fera  qu'augmenter  le  nombre  des  cas 
où  les  chevaux  sont  nécessaires,  par  suite,  de  l'augmentation  de  la  pro- 
duction. 

M.  Barrai  fait  ensuite  deux  communications,  l'une  sur  le  guano, 
l'autre  sur  le  concours  de  la  Société  agricole  de  l'est  de  la  Belgique. 
Dans  la  première,  il  rend  compte  successivement  des  observations 
qu'il  a  faites  sur  des  navires  en  déchargement  au  Havre,  en  vrac,  et  il 
présente  divers  oiseaux  extraits  du  guano,  ainsi  que  des  cartes  et  des 
photographies.  11  présentera  plus  tard  un  rapport  complet  sur  ces  ob- 
iservations.  —  Dans  sa  seconde  communication,  M.  Barrai  insiste  sur 
les  progrès  faits  dans  l'élevage  du  bétail  par  quelques  provinces  de  la 
Belgique,  et  il  montre  les  avantages  que  l'agriculture  belge  a  retirés  de 
l'importation  d'animaux  reproducteurs  de  la  race  durham  par  son 
gouvernement.  M.  le  président  fait  ressortir  l'importance  de  commu- 
nications faites  après  des  observations  directes. 

M.  Chatin  présente,  de  la  part  de  M.  Condamy,  un  échantillon  d'un 
terrain  truffier  contenant  des  filaments  de  mycélium,  et  il  insiste  sur 
les  conditions  que  remplissent  les  terres  propres  à  la  truffe.  A  la  suite 
d'une  discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  Bouquet  de  la  Grye, 
Magne  et  Chatin,  il  paraît  établi  que  les  terrains  jurassiques  et  quel- 
ques autres  terrains  calcaires  et  ferrugineux  sont  particulièrement 
aptes  à  la  production  des  truffes. 

M.  Sanson  donne  des  détails  sur  une  famille  composée  d'un  cheval 
algérien,  d'une  mule  arabe  et  d'une  pouhche  qui  vient  de  naître  de 
l'accouplement  des  deux  premiers  animaux.  Celte  famille  va  pro- 
bablement être  installée  au  jardin  d'acclimatation  à  Paris. 

Henri  Sagnier. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(12  JUILLET  1873). 
1.  —  Situation  générale. 

La  température  est  très-favorable  à  toutes  les  récoltes  en  terre.  Les  marchés  sont 
peu  suivis,  et  les  transactions  commerciales  coniinuent  à  être  peu  importantes. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 

A  la  suite  du  retour  du  beau  temps,  les  acheteurs  se  sont  fails  rares  dans  le  plus 
grand  nombre  des  départements,  et  les  prix  des  céréales  ont  une  tendance  marquée 
à  la  baisse.  —  Le  pris  moyen  général  des  blés  pour  toute  la  Fiance  ne  ditlére 
que  d'un  centime  de  celui  de  la  semaine  dernière,  et  s'arrête  à  33  fr.  92;  mais  il 
n'y  a  eu  de  baisse  réelle  que  dans  trois  régions.  Nord,  Nord-Est  et  Ouest.  —  Pour 
le  seigle,  la  baisse  du  prix  moyen  atteint  24  centimes;  celui-ci  se  fixe  à  20  fr.  47  ; 
il  y  a  baisse  dans  six  régions:  Nord,  Nord-Est,  Ouest,  Centre,  Est,  Sud-Est; 
hausse  dans  les  trois  autres.  —  Les  cours  de  l'orge  sont  au  contraire  en  hausse 
dans  toutes  les  régions,  eauf  celle  de  l'Est;  le  prix  moyen  est  fixé  à'20fr.73,  supé- 
rieur de  14  centimes  à  celui  du  samedi  précédent.  —  Enfin  pour  l'avoine,  la 
baisse  domine  dans  six  régions:  Nord,  Nord-Est,  Opest,  Est,  Sud-Ouest  et  Sud- 
Elst;  il  y  a  hausse  dans  les  trois  régions  du  Nord-Ouest,  du  Centre  et  du  Sud;  le 
'  prix  moyen  général  est  fixé  à  '20  fr.  El,  avec  une  baisse  de  7  centimes  depuis  huit 
jours.  —  A  l'étranger,  la  baisse  domine  en  Angleterre  et  en  Allemagne;  en  Belgi- 
que, en  Suisse  et  en  Italie,  les  prix  .'ont  très-fermes.  Les  nouvelles  de  la  récolte 
du  blé  dans  la  Russie  méridionale  continuent  à  être  bonnes.  —  Les  tableaux  sui- 
vants résument  les  cours  par  quintal  métrique  sur  les  principaux  marchés  fran- 
çais et  étrangers  : 
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t"  RÉGION.  —  NORD-OUEST. 

Blé.    Seigle.    Orge 

fr. 

21.50 

21.00 


Calvados.  Bayeux 

—  Vire 

Cétes-du-Nord.  Pon  irieux 

—  Tréguier 

Finistère.  Landeinaa... 

—  Muriaix 

i Ile-et-Vilaine.  Hennés.. 

—  Saint-Malo 

Manche  Cherbuurg 

—  Sainl-Lû 

—  Ponlorson 

Mayenne.  I.aval 

—  Chàteau-Ooniier. . 
Morbihan.  Heniieboni.. 
Orne,  Flei-s 

—  Laigle 

—  Moi'iagne 

Sarthe.  Le  Mans 

—  Sablé 


fr. 
33.75 
33.00 
31.60 
m .  30 
33.00 
32.50 
33.50 
3J.00 
37.00 
37.50 
33.25 
35.70 
33  80 
33.00 


21  .00 


35.00  22.25 

35.50  22.50 

32.75  22.75 
35.50         • 
34. SO 


fr. 
22.25 
22.00 
21  .00 
23.00 
19.50 
18.50 

21.75 
23.00 
24.25 
21.50 
22.00 
20.00 

20.60 
22.70 
21. bO 


Avoine, 
fr. 

21.25 
18.5(1 
19  co' 
17.50 
17.00 

20.50 

26.00 
22.00 
20.50 
22.30 
20.75 
21.70 
22.50 
21.60 

21.70 


Prix  moyens 34.01    21.83    21.51    20.85 
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ilisne.Soissons 36 

—  Saini-Queruin.  .. .  36. 

—  Château- 1  hierry. .  35. 
Eure.  Evreux 34, 

—  Les  Andelys 32. 

—  Neubûurg 26. 

Ëure-«(-Lotr.  Chartres. .  30. 

—  Anneau 34. 

—  NO(!ent-le-Ilotrou. .  33. 
JVord. Cambrai.  .  î 35. 

—  Douai 32. 

—  Valeiicienties 35. 

Oise.  Beauvais 34. 

—  Clerniont 36. 

—  Seiilis 35. 

Pas-de-Calais.  Airaa...  34 

—  Saint-Omer 33. 

Seine.  Pans 36. 

S.-eï-3fa7t(e.Meaux 35. 

—  Mebin 34 

—  Provins 34. 

S$ine-il-Oise .  Etampes..  36 

—  Pontnîse 36 

—  Hambouillct 31 

Seine-Inférieure.  Rouen.  37. 

—  Le  Havre 35. 

—  Yvetot 33 

Somme. Amiens 35. 

—  Abbeville 33 

—  Montdidier 33, 
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65  19.75 
50  • 
50 
50 
70 
00 
00 
20 
50 
75 
25 
25 
00 
00 
50 
00 
OD 
00 
00 
75 
,25 
,50 
,25 
.50 
00 
00 
50 
50 
00 

00 


20.25 
19.00 
20 .  00 
20.50 
19.00 

19.00 
20.50 
20.00 
19.50 
19.50 
19.50 
21.00 
21.00 
18.75 
18.00 
19.00 

20.00 
21.20 
18.70 
20.50 

t 
19.70 
20.00 
18.70 


22.00 
* 

21.70 
20.00 
21.00 
21.00 
20.70 


22.50 
21.75 
20.00 


21.75 


21.50 
21.75 
22.25 
20.50 
24.35 


21.00 
18.25 


Prix  looyen.i 34.36     19.76     21.46     21.40 
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Ardennes.  Vouziers 

.—    Sedan 

Aube.  Areis-sur-Aube. . . . 

—  Bar-sur-Aube 

^    Méry-sur-Seine 

Marne.  Chàlons-s-Marne. 

—  Épernay 

—  Reims 

—  Sle-Ménehould.. . . 
Hte-Marne.  Bourbonne.. 
Meurthe  e(-.Wose/le.Nancy 

—  Poiit-à-Mousson.. . 

—  Toul 

if  ewse.  Verdun 

Haute-Saône.  Gray 

—  Ve.sonl 

Vosges.  Epinal 

—  Raou-l'Êtape 

Prix  moyens 

4*   RÉGION 

darente.  Anguulênie. . . 

—  Ruffec 

Charents-lnfér .  Marans. 

Deux-Sèvres ,  Nion 

Indre-et-Loire.  Tours. . . 

—  Hléré 

—  Châleau-Ucnault.. 
Loire-Inférîewe.  Nantes. 
Maine-et-Loire.  Angers. 

—  Saumur 

Vertde'e.  l.nçnn 

Vienne.  Chàiellcrault.... 

—  Loudun 

Haute  Vienne.  Limoges. 

Prix  moyeriB 


-  NORD. EST. 

36.00     22.00 

35.75     23.00 

36.25         » 

36  00         » 

35.80 

36.25 

36.50 

35.70 

35.50 

36.70 

37 .  50 

38  00 

38.50 

37.75 

36.00 

36.85 

38.00 

38.75 


21.00 
21.00 
21.00 
20.50 
2').  50 


22.00 
22.25 

22.25 
23.70 
23.00 
23.70 


22.25 
23.50 
22.00 
23.50 
20.25 

21.75 
22.30 
20.00 

23.50 

24.00 


25.60 


22  50 

21  .00 
23.00 
17.50 
21.25 
21.00 
2i.('0 
22.00 
22.30 

21.50 
21.50 
21  ,75 
21.00 
23.00 
21.50 
23.00 


36. Î6     21.99     22.60     21  81 
.  —  OUEST. 

35.20         >  »  • 


34.75 
32.50 
32.00 
2J.70 
3). 00 

32  25 
31.80 
33.20 

33  25 
30. 7S 
30.50 
32.00 
33.00 


18. 2à 
19.50 

18  00 
29.25 

19  00 


19.25 
20.50 
20 .  00 
20  00 
18.50 


17.20 
19.25 
19.50 


21.00 
19.00 
20.50 
18  00 
16.50 
18.00 
20,50 
21.25 
20.50 
20  (0 
17.50 
19.50 
19.50 


32  21      18  95     19  28     19.36 


Allier  .UouWns 

—  SaitH-Pouryain.. . 
Cher.  Bourges 

—  Aiiltigny 

—  Vierzon 

Creuse.  Aubusson 

Indre  Châieauroux. ... 

—  iBSoudun 

—  Valençay 

Loiret.  Orléans , 

—  Montargis 

—  Patay 

Loir-et-Cher.  Blois... 

—  Montoire 

—  Vendôme 

Nièvre.  Nevers 

Yonne.  Bnenon 

—  Sens 

—  Toucy 


—  CI- 

Blé. 
fr. 
35.50 
34.25 
31.50 
32.25 
33.00 
29.50 
33.70 
32,50 
31.00 
35.50 
36.50 
35.60 
30.00 
31.25 
35.00 
35.00 
35.75 
32.00 
36.75 


NTRE. 

Seigle. 

fr. 

21.00 

19.00 
19.50 
20.00 
18.50 
16.25 
19.00 
17.25 
20.00 
20.75 
18.50 

18,70 
20.50 


20.00 
19.00 
21.00 


Orge, 

fr. 
22.50 
20.70 

20.50 
19.00 

19.50 
18.00 
20.50 
20.50 
20.50 
21.50 

» 
20.35 

> 
21.50 
20.25 
18.00 
19.25 


ivoine, 
tr. 

20.00 
16.70 
17.50 
23.00 
19.00 
20.50 

19  00 
17.00 

20.00 
18.50 
19.70 
19.75 
17.50 

■ 
19.50 
19.00 
19.90 

20  00 


Prix  moyens 33.50  19  31  20.18     19.21 

6«  RÉGION.  —  EST. 

Ain.    Bourg 38.00  21.00        • 

—  Poni-de-Vaux.  .. .  37.25  21. co        ■ 
Cdfe-d'Or.  Dijon 35.70  21.50  22.25 

—  Semur  35.00        >  ■> 

Douis.  Besançon 37.80  23.00  23.25 

/sère.  Orand-Lemps 34.20  20.00  20.50 

Grenoble 34.00  21. ou  21.25 


35.00 


35,75 
36.75 


17.70 
21  .00 
19.00 
19.35 
21  .00 
21.50 
22.00 


Jura.  Dôle.. 

Loire. Roanne 34.20 

P.-de-Dome.  Clermont-F.  33.30 

Rhône.  Lyon 

Sa<Sne-e(-i.nire.  Châlun 

—  Louhans 38.00 

—  Màcou 37.30 

Soooie.  Chambéry 37.20    22.15 

Prix  moyens 35.96  20.80 

T  RÉGION.  —  SCD-OITEST 

ilrifje.  Saverdun 33.50  20.50 

Uorrfojne.  Périgueux...  32.70  21.00 

Hte-Garonne.  Toulouse.  32.00  20.50 

—  Villefranche-Laur.  32.20  • 
Gerj.  Coiidom 32.25  > 

—  Nérac 32.75  • 

Gironde.  Bordeaux 34.00  20.50 

—  La  Uéole 32.80  • 

iotirfej.  Dax 32.50  21.00 

to<-fl-Oaronne.  Agen..  32.10  i 

—  Marmande 32  50  » 

B  -Pyrénées.   Bavonnc    33  50 
Hies-Pyrénées.  Tarbes..  33.25 

Prix  moyens 32.76 

8'  RÉGION.  —  Sl'D. 
.4uiie.  Castelnaudary....  33.70    20.50 

Aveyron    Rodez 33.00 

Ca7ltal.   Mauriac 29.35 

Corrèze.  Luberzac 32.70 

Hérault    hézifft. 34.75 

—  Munlpellier 35.20 

Lot.  Vayrac 33.25 

Lozère.  Mende 26.55 

—  Marvejols 27.95 

—  Florac 28.30 

Pi/r^Ne'es-Or.  Perpignan.  33.00 
ràrn.Casires 32,55 

—  Puy-Laurfns 31.20 

rarH-el-Gar.Montauban.  32.25 

Prix  moyens 31.71 

9'  RÉGION.  —  Sl'D-EST. 

B(!Sses-/)/;)es.  Manosque.  35.30  • 

Hautes-Aliies.  Briançon.  31.90  18  70 

/i;;ies-.l/<iri(imes.Cannes.  34.50  20.60 

4r(/pc/ie.  Puvas 33.75  • 

IS.-du-Phône.  Arles 34.00  » 

—  JlKrseille 34.35  • 

Drdmc.  Monteliman 35.30  20.00 

—  Buis-I-Baronnies..  33.50  20.00 

Gnrd.  Nîmes 34.80  21.50 

Hau(e-Loire.  LePuy....  33.00  19.00 

—  Bniiude 32.70  » 

Far.Tou'on 36.00 

Vaucluse.  Carpentrae...  33.50 


22.00 

21.00 
20.00 
2O.I1O 

22.00 
21.50 
20.35 


21.00 
23. •j5 
20.50 

22.00 
21.00 
17.95 
19.60 
21.40 
21.70 
22.85 


21.50 

22.00 

22.00 
21. tO 
17.55 

20.90 
25.00 


Prix  moyens 34. t4 

Moy.de  toute  la  France.  33.92  20,47  20.73 

—  delà  semaine  précéd.  33.91  20.71  20.59 

Sur  la  semaine  (  Hausse.    0.01  •  0.14 

précédente..  (  Baisse..      «  0.24  ■ 


21.50 
20.50 
21.25 
19.00 
20.50 
19.25 
20.30 
20.00 
20. SO 


20.70 
21.00 
20.50 
20.00 
19.00 

21.32  2U.39 


20.90 
18,00 


2t. 00 


21.00 
21.50 
19.25 
21.00 
21.40 
23.50 
21.50 


20. CO 

20.50     

20.57      19.97     20,96 


20.50 
21.00 


20.00 
20.50 
21.10 
21.60 
22.25 
21.50 
20.80 
17.40 

• 
19.7.5 
21.75 
20.00 
17.50 
20.50 

20.35 


20.50 
17.75 
18.00 

17.00 
18.00 
21.80 


20.59 

20.51 
20.;  8 
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.,    .  .  .1  <  Blé  dur.  .. , 

Angleterrt.  Londres 

—  Liverpool 

Belgique.  Anvers...,, 

—  Bruxelles 

—  Liège 

—  Namur 

Pays-Bas  Maëstricht 

Alsaceet Lorraine.  Metz 

—  Strasbourg 

—  Colmar 

Allemagne.  Berlin 

—  Cologne 

—  Hambourg 

Suisse.  Genève 

—  Zurich 

Italie.  Turin.    

Espagne,  Santanrler 

Hongrie.  Pesth 

Russie.  Odessa 

Etats-Unis.  New-York 

—  San-Francisco 


Blé. 

Seigle.' 

Orge. 

AToitlfi 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

■27.50 

1 

1, 

31.70 

15.85 

16.20 

32.50 

20.70 

23.50 

21.65 

33  00 

> 

24.70 

22.00 

35.75 

20, 

,75 

21.25 

20.50 

35.70 

19 

.85 

* 

25.00 

34.00 

21. 

,50 

23.65 

22.80 

35.75 

22. 

M 

23.25 

22  75 

36.40 

22 

75 

23.75 

23.40 

37  25 

22. 

,50 

24.25 

23.75 

38.00 

22. 

.75 

25.50 

22.75 

34  25 

21 

.75 

22.00 

21.00 

32.15 

21. 

,05 

* 

» 

36  25 

22.80 

» 

a 

35  00 

24, 

.50 

a 

V 

38.50 

1 

• 

22.50 

37  80 

,. 

.' 

37.25 

25. 

50 

' 

21.00 

27.70 

, 

« 

28.20 

12.H5 

12.50 

30.20 

■ 

y 

30.00 

« 

S 

Blés.  —  Les  circonstances  atmosphériques  sont  devenues  partout  en  France  plus 
favorables,  la  tendance  générale  des  cours  est  à  la  baisse,  d'autant  plus  queles  de- 
mandes du  commerce  se  sont  beaucoup  ralenties.  — A  la  halle  de  Paris,  le  mer- 
credi 9  juillet,  les  .transactions  ont  été  très-restreintes,  les  ventes  effectuées  consta- 
tent une  baisse  de  50  à  75  centimes  par  sac;  on  cotait  de  41  à  45  tr.  50  par  sac 
de  120  kilog.,  soit  de  34  fr.  15  à  37  fr.  90  par  100  kilog.,  suivant  les  qualités,  ou 
en  moyenne  36  fr.,  ce  qui  constitue  une  baisse  de  65  centioies  sur  le  prix  moyen 
du  mercredi  précédent.  La  moisson  est  commencée  dans  le  Midi,  et  l'ou  y  paraît 
satisfait  de  la  qualité  du  grain.  —  A  Marseille,  les  arrivages  du  28  juin  au  4  juil- 
let, ont  été  importants;  ils  ont  atteint  121,900  quintaux  métriques.  Les  ventes  ont 
été  aussi  plus  importantes  que  la  semaine  précédente  ;  elles  ont  été  de  63,00i>  quin- 
taux. Au  dernier  jour,  on  payait  de  32  fr.  50  à  34  fr.  par  100  kilog.  avec  une 
baisse  de  1  fr.  25  depuis  huit  jour,-*.  Au  4  juillet,  les  docks  accusaient  1 1,432  quin- 
taux métriques  en  blé,  tant  à  l'entrepôt  qu'à  la  consommation.  — A  New-York,  on 
paye  le  blé  rouge  de  printemps,  28  fr.  50  par  100  kilog.,  avec  une  baisse  de 
50  centimes  depuis  huit  jours. 

Farines.  —  Les  transactions  ont  encore  été  moins  actives  que  pendant  la  se- 
maine précédente;  la  meunerie  et  la  boulangerie  se  tiennent  dans  la  plus  grande 
réserve.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  des  farines  à  la 
halle  de  Paris  : 

Restant  disponible  à  la  halle  le  2  juillet 3,121.75  quintaux. 

Arrivages  officiels  du  3  au  9  juillet 1 ,574.76 

Total  des  marchandises  à  vendre 4,696.51 

Ventes  officielles  du  3  au  9  juillet 1.433  84 


Restant  disponible  le  9  juillet 3,262.67 

Le  Stock  a  augmenté  de  140  quintaux  métriques  environ  depuis  huit  jours.  On 
a  payé  le  3,  48  fr.  05;  le  4,  47  fr.  92  ;  le  5,  4»  fr.  28  ;  le  7,  48  fr.  51  ;  le  8,47  fr. 
13;  le  9,  48  fr.  14;  prix  moyen  de  la  semaine,  47  fr.  84,  ce  qui  constitue  une 
baisse  de  79  centimes  par  rapport  au  prix  moyen  de  la  semaine  précédente.  — 
Les  offres  de  la  meunerie  en  farines  de  consommation  sont  restreintes,  et  les  de- 
mandes sont  faibles,  de  sorte  que  nous  retrouvons  les  prix  aux  cours  du  mercredi 
précédent.  On  payait  le  mercredi  9  juillet,  à  la  halle  de  Paris  :  marque  D,  78  fr.; 
marques  de  choix,  77  à  78  fr.  ;  bonnes  marques,  74  à  76  fr.;  sortes  ordinaires, 
72  à  74  fr,;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  à  rendre  ou  157  kilog.  net,  ce  qui 
correspond  aux  prix  de  45  fr.  85  à  49  fr.  68  par  quintal  métrique,  ou  en  moyenne 
47  fr.  76,  ce  qui  est  exactement  le  prix  de  la  semaine  dernière.  —  La  baisse  a  pris 
le  dessus  sur  les  farines  de  spéculation,  malgré  les  craintes  suscitées  par  les  effets 
des  derniers  orages  dans  le  rayon  de  Paris.  On  cotait  le  mercredi  9,  au  soir,  à 
Paris:  farines  huit-marques,  courant  du  mois,  74  fr.  25  à  74  fr,  50;  août,  74  fr. 
25;  quatre  derniers  mois,  70  fr.  25  à  70  tr.  50;  farines  supérieures,  courant  du 
mois,  74  à  74  fr.  25;  août,  73  fr.  75  à  74  fr.;  quatre  derniers  mois,  70  à  70  fr. 
25;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  perdue,  ou  157  kilog.  net.  —  La  cote 
officielle  en  disponible  a  éi,é  établie  comme  il  suit  pour  chacun  des  jours  delà  se- 
maine par  sac  de  157  kilog.  net  : 


DES  DENRÉKS  AGRICOLES  (12  JUILLET   1873).  75 

Dates  (juillet) 3  4  5  7  8  9 

Farines  huit-marques 77.00    76.75     76.00    75.50    74.00    74.50 

—      supérieures 76.75     76.75     76.00     75.25     73.75    74.00 

Le  prix  moyen  a  été,  pour  les  farines  huit-marques,  76  fr.  62,  et  pour  les 
supérieures,  75  fr.  42,  ce  qui  correspond  aux  cours  de  48  fr.  16  et  48  ir.  04 
par  quintal  métrique,  avec  une  baisse  de  24  centimes  pour  les  premières,  et 
de  34  centimes  pour  les  secondes.  —  Les  facteurs  à  la  halle  ont  vendu  des 
gruaux  au  prix  moyen  de  64  fr.  35  et  des  farines  troisièmes,  à  36  fr.;  le  tout 
par  100  kilog,,  sans  changements  dans  les  cours  de  la  semaine  précédente.  —  Il 
n'y  a  pas  de  nouvelle  hausse  dans  les  départements,  mais  les  prix  conservent  leur 
fermeté.  On  cote  par  100  kilo^.  :  Cambrai,  48  à  50  fr.;  Glermont  43  fr.;  Beau- 
vais,  47  fr.  75  à  48  fr.  50;  Soissons,  48  k  49  fr.  ;  Morlaix,  43  à  45  fr.  ;  Nancy, 
51  fr.  ;  Reines,  48  à  48  fr.  50;  Ghàlons,  48  à  49  fr.  ;  Bar-sur-Aube,  48  à  50  fr.  ; 
Raon-l'Etape,  49  à  51  fr.;  Montargis,  46  à  47  fr.  Dijon,  48  à  50  fr.;  Bordeaux, 
44  à  47  fr.;  Monlauban,  46  ^  53  fr.  —  A  Londres,  les  prix  demeurent  à  peu  près 
sans  variations  —  A  New- York,  on  vend  les  farines  extra-state  de  39  fr.  75  à 
40  fr.  90  par  100  kilog.,  avec  près  de  2  fr.  de  baisse  depuis  huit  jours. 

Seigles.  —  La  baisse  est  générale  sur  ce  grain.  A  la  balle  de  Paris,  quoique  les 
offres  soient  très-restreintes,  on  ne  cote  plus  que  de  21  fr.  50  à  21  fr.  75  par  sac 
de  115  kilog  ,  soit  de  18  fr.  60  k  18  fr.  90  par  quintal  métrique,  avec  1  fr.  25  de 
baisse  depuis  huitjours.  —  Les  farines  restent  aux  cours  précédents  de  29  à  32  fr. 
par  100  kilog. 

MéteiL  —  Peu  d'offres  et  cours  très-fermes.  On  paye  par  100  kilog.  :  Aunean, 
24  fr.;  Beauvais,  30  à  32  fr.;  Montargis,  23  à  26  fr  ;  Blois,  22  à  28  fr. 

Orges.  —  Les  aBaires  sont  très-re?treintes  à  la  halle  de  Paris,  de  21  fr.  50  à 
22  fr.  par  100  kilog.  —  Les  escourgeons  sont  demandés  de  19  à  20  fr.  50  par 
quintal,  à  livrer  en  août  aprèc  la  moisson. 

Avoines.  —  Ce  grain  est  rare  en  disponible,  et  les  prix  sont  f  rmes,  de  20  fr. 
50  à  22  fr.  par  quintal  métrique,  suivant  poids,  couleur  et  qualité,  à  la  halle  de 
Paris. 

Sarrasins.  —  Il  n'y  a  que  peu  d'affaires  à  Paris  et  dans  les  départemeuts.  On 
cote  :  Pans,  21  fr.;  Melun,  23  fr.;  Séez,  20  fr. ;  Fiers,  20  fr.;  le  tout  par  ÎOO 
kilog. 

Mens.  —  Les  prix  continuent  à  se  maintenir  sans  grandes  variations.  On  paye, 
par  quintal  méirique  :  Lyon,  19  fr.  50  à20  fr.;  Montauban,  18  à  19  fr. ;  ToulousB, 
19  à  20  fr.;  Gondom,  22  fr.  50;  Perpignan,  20  fr.  30;  Castres,  20  fr. 

Riz.  —  Les  riz  du  Piémont  gardent  leurs  anciens  cours  à  Marseille,  de  42  à 
46  fr.  par  100  kilog. 

Pcdn.  —  Les  prix  du  pain  restent  sans  variations  dans  le  plus  grand  nombre 
des  villes. 

Issues.  —  Les  offres  de  la  meunerie  sont  rares,  et  les  prix  sont  eu  hausse.  On 
cote  ^  Paris  :  gros  son  seul,  16  fr.  50  à  17  fr.;  son  trois  cases,  16  à  16  fr.  25;  re- 
coupettes,  16  à  16  fr.  50  ;  bâtards,  17  à  18  fr.;  remoulagôs  blancs,  19  à  22  fr.;  le 
tout  par  100  kilog. 

III.  —  Fourrages,  graines  fourragères ,  pommes  de  terre  et  légumes  secs. 

Fourrages.  —  A  Paris,  il  n'y  a  pas  de  variations  dans  les  prix  aux  cours  de  notre 
précédente  revue.  —  Dans  les  dépariemeats,  on  cote  :  Blois,  foin,  50  à  66  fr.; 
paille,  32  fr.;  —  Lyon,  foin,  72  fr.  50;  paille,  37  à  40  fr.;  —  Rambouillet,  foin, 
38  à  56  fr.;  luzerne,  38  à  56  Ir.;  paille,  48  fr.;  le  tout  par  1,000  kilog.  Il  y  a 
partout  une  légère  baisse  dans  les  piix. 

Graines  fourragères.  —  On  a  fait  à  la  halle  de  Paris,  quelques  affaires  en  trèfle 
incarnat  de  la  nouvelle  récolte,  d'e  45  à  50  fr.  par  100  kilog.,  avec  une  baisse  sem- 
sible  dans  les  prix. 

Pommes  de  terre.  —  Les  nouvelles  des  pommes  de  terre  étant  favorables,  les 
cours  sont  en  baisse  à  la  halle  de  Paris.  Ou  cote  les  Hollande  nouvelles,  8  à  II  fr. 
l'hectolitre  ou  II  fr.  40  à  15  fr.  70  par  100  kilog.;  les  jaunes  nouvelles,  7  à  lOfr. 
l'hectolitre  ou  10  à  14  fr.   30  par  100  kilog. 

Légumes  secs. —  Les  transactions  sont  partout  restreintes.  Les  derniers  cours 
s'établissent  à  Marseille  ainsi  qu'il  suit:  pois  chiches  exotiques,  21  à  22  fr,  50; 
alpistes,  25  fr.  50;  le  tout  par  100  kilng. 

IV.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 

Fruits.  — Cours  de  la  halle  du  9  juillet  :  cassis,  0  tr.  60  à  0  fr,  80  le  kilog.;  ce- 
fises  en  primeur,  1  Ir.  50  à  4  fr.  le  panier;  cerises  communes,  0  fr.  20  à  1  fr.  10 
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le  kilog.;  fraises  de  châssis,  0  fr.  60  à  4  Cr.  le  panier;  fraises  de  châssis  0  fr.  70  à 
1  fr.  10  le  kilog.;  framboises,  0  fr.  50  à  1  fr.  iO  le  kilog.;  groseilles,  0  fr.  35  à 
0  fr.  90  le  kilog.;  melons,  1  à  6  fr.  la  pièce  ;  poires,  2  fr.  50  à  4  fr.  le  kilog.; 
fleurs  d'oranger,  2  fr.  40  le  kilog.;  roses  pour  distillation,  0  fr.  80  le  kilog. 

Gros  légumes  frais.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris:  artichauts  de  Bretagne, 
poivrade,  3  à  14  fr.  le  cent;  artichauts  de  Paris,  poivrade,  0  fr.  30  à  0  fr.  50  la 
iîotte  ;  artichauts  de  Paris,  poivrade,  14  à  28  fr.  le  cent;  asperges  de  châssis  aux 
petits  pois,  0  fr.  50  à  1  fr.  50  la  botte;  asperges  communes,  0  ir.  75  à  6  fr.  la  botte; 
carottes  nouvelles,  15  à  28  fr.  les  cent  bottes;  carottes  de  chevaux,  6  à  10  fr.  les 
cent  bottes;  choux  nouveau-t,  2  à-5  fr.  le  cent;  navets  nouveaux,  12  a  20  fr.  les 
cent  bottes;  navets  communs,  4  à  9  fr.  les  cent  bottes;  oignons  nouveaux,  18  à 
30  fr.  les  cent  bottes;  panais  nouveaux,  10  à  14  fr.  les  cent  bottes;  panais  com- 
muns, 6  à  10  fr.  les  cent  bottes;  poireaux  nouveaux,  15  à  24  fr.  les  ceut 
bottes;  poireaux  communs,   12  à  18  fr.   les  cent  bottes. 

Menus  légumes  {rais.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  ail,  0  fr.  40  k  0  fr.  60 
le  paquet  de  25  bottes;  céleri,  0  fr.  10  à  0  fr.  20  la  botte;  cerfeuil,  0  fr.  05 
à  0  fr.  15  la  botte;  champignons,  0  fr.  80  à  1  fr.  40  le  kilog.;  chicorée  frisée, 
4  à  6  Ir.  le  cent;  choux-fleurs  de  Paris,  18  à  40  fr.  le  cent;  ciboules,  0  fr.  10 
à  0  fr.  20  la  botte;  concombres,  15  à  40  fr.  le  cent;  cresson,  0  fr.  13  à  0  fr.  63 
la  botte  de  12  bottes;  échalotes,  0  fr.  50  à  0  fr.  60  la  botte;  épinards,  û  fr. 
25  à  0  fr.  30  le  paquet;  estragon,  0  fr.  10  à  0  fr.  20  la  botte;  laitue,  5  à  8  fr. 
le  cent;  oseille,  0  fr.  20  à  0  fr.  50  le  paquet;  persil,  0  fr.  05  à  0  fr.  30  la  botte  ; 
radis  roses,  0  fr.  10  à  0  fr.  25  la  trotte;  romaine,  2  fr.  50  à  4  fr.  la  botte  de 
32  têtes  ;  thym,  0  fr.  25  à  0  fr.  35  la  botte. 

V.  —  Vins,  spiritueux , vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  La  situation  du  vignoble,  sous  l'influence  d'une  chaude  température, 
s'améliore  de  jour  en  jour.  La  vigne  pousse  vigoureusement,  et,  malgré  cette  vé- 
gétation luxuriante  qui  eût  pu  déterminer  de  nombreux  cas  de  coulure,  la  floraison 
paraît  partout  s'être  passée  dans  d'excellentes  conditions.  Le  grain  a  bien  tenu  et 
en  même  temps  le  bois  s'est  développé  de  manière  à  faire  disparaître  toutes  les 
appréhensions  qui  fai.«aient  craindre  pour  1874  une  taille  difficile  sinon  impossi- 
ble. On  aura,  l'an  qui  vient,  du  bois  et  du  bois  fructifère,  c'est  au  moins  une  pe- 
tite compensation  à  la  faiblesse  de  la  récolte  à  venir,  car  il  ne  faut  pas  nous  le  dis- 
simuler, celle-ci  sera  faible.  Il  serait  imprudent  de  rien  préjuger  àl'heure  actuelle, 
mais  bien  heureux,  trop  heureux  même  si  l'on  approche  de  la  petite  récolte  de 
1872,  qui  n'a  pas  dépassé  50  millions  d'hectolitres.  Quant  aux  cours  de  la  place 
de  Paris  et  des  marchés  provinciaux,  ils  resteut  à  peu  près  stationnaires.  Il  faut 
constater  cependant  de  la  hausse  dans  les  départements  des  Charentes,  de  la  Meuse, 
du  Var  et  de  l'Yonne.  On  parle  bien,  il  est  vrai,  de  tendance  à  la  baisse  dans  di- 
verses localités,  mais  jusqu'à  présent  ce  sont  des  pronostics  qui  ne  se  sont  pas  en- 
core réalisés.  —  A  Nantes  (Loire-Inférieure),  on  cote  en  ce  moment  les  gros  plants 
de  47  à  50  fr.,  et  les  muscadets  de  85  à  90  tr.  —  A  Saint- Jean-d'Angély  (Charente- 
Inférieure),  voici  les  cours  officiels  :  vin  rouge  vieux,  l'hector.tre,  28  fr.  50;  vin 
rouge  nouveau,  36  fr.;  vin  blanc,  20  fr.  —  A  Perpignan  (Pyrénées-Orientales),  les 
cours  sont  les  suivants  :  1"  choix,  l'hectolilre  nu  pris  à  la  propriété,  lO  à  42  fr.; 
2»  choix,  32  à  36  fr.  Les  Muscats,  Macabeu,  Malvoisie,  Rancio,  Grenache,  150  à 
200  fr..  selon  qualité.  — A  Carcassonne  (Aude),  les  vins  rouges  1"  choix,  belle  cou- 
leur, valent  26  fr.  l'hectolitre;  les  vins  rouges,  droit  de  goût,  jolie  couleur,  24  fr.; 
les  vins  rouges,  bon  ordinaire,  21  fr.  — A  Fauueri  (Gard),  on  vend  couramment: 
Montagne  léger,  22  à  28  fr.  l'hectolitre  ;  Montagne  supérieur,  30  à  35  fr.;  Costiè- 
res,  38  à  43  fr.  —  A  Mdcon  (Soône-et-Loire),  on  cote  vins  1872  la  pièce  de  216  li- 
tres :  Chavagny-Hurigny,  120  fr.;  Davayé-Saint-Léger,  140  fr.;  Juliénas,  Ghirou- 
bles,  140  fr.;  Morgon-BrouiUy,  160  fr.;  Thorins  1871,  200  fr.;  Moulin-en-Vent 
1870,  280  fr. 

Spiritueux.  —  Depuis  huit  jours,  les  affaires  en  spiritueux  sont  de  plus  en  plus 
actives.  Les  cours  prennent  des  proportions  considérables.  La  cote  extrême  des 
3/6  à  Paris  a  même  atteint  65  fr.  50;  depuis  elle  a  fléchi  de  2  fr.  environ,  mais 
nous  croyons  que  cette  baisse  n'est  que  momentanée,  surtout  eu  présence  des  ten- 
dances qui  caractérisent  actuellement  cet  article.  Depuis  le  l"  juillet,  800  pipes 
ont  été  mises  en  circulation;  c'est  un  chifire,  mais  ce  chiffre  sera  bien  certaine- 
ment dépassé,  car  il  y  a  en  ce  moment  un  jeu  de  spéculation  qui  commande  la  place 
et  qui  se  joue  entre  les  haussiers  et  les  baissiers.  Nous  ne  savons  jusqu'à  quel 
point  le  commerce  régulier  profitera  de  la  situation  qui  lui  est  faite  par  les  gros 
joueurs.  Le  Midi  n'a  plus  de  3/6  de  vin,  aussi  les  cours  sont-ils  à  100  et  1 10  fr. 
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L'Allemagne  est  également  en  hausse  et  ne  saurait  aujourd'hui  nous  faire  concur- 
rence. —  A  Paris,  on  cote:  esprit  3/6  betteraves,  1"  qualité,  90  degrés  disponi- 
ble,   62  fr.  ;    août,    63  fr.  ;    quatre   derniers,  62  fr.;  quatre  premiers,  61  fr.  50. 

—  A  Pczenas  (Hérault),  on  a  payé  cette  semaine,  courant,  100  fr.;  août,  100  fr.; 
quatre  derniers,  90  fr.;  3/6  marc,  70  fr.;  eau-de-vie,  80  fr.  —  A  Béziers  (Hé- 
rault), le  cours  de  la  semaine  a  été  fixé  à  100  fr.;  août,  100  fr.;  quatre  derniers, 
90  fr.;  3/6  marc,  70  fr.  —  A  Celte  (Hérault),  disponible,  100  à  1  iO  fr.  —  A  Nar- 
bonne  (Aude),  disponible,  90  fr.  —  A  Luncl  (Hérault),  disponible,  82  fr.  —  A  Nî- 
mes (Gard),  disponible,  86  fr.  —A  Lille  (Nord),  on  cote  3/6  disponible,  59f».  50; 
de  mélasse,  60  fr.;  quatre  derniers,  59  fr.;  quatre  premiers, 59  fr.  — Les  eaux-de- 
vie  sont  en  hausse  sur  tous  les  marchés. 

Vinaigres.  —  A  Nantes,  à  Blois,  à  Orléans,  les  cours  celte  semaine  n'ont  pas 
varié.  —  A  Poitiers  (Vienne),  on  paye  les  vinaigres  blancs  20  à  21  fr.  l'hectolitre 
nu,  ou  26  à  27  fr.  l'iiectolitre  logé.  Le  vinaigre  rouge  vaut  également  20  à  21  fr. 

Cidres.  —  A  Sainl-Lô {Ma.vche),  on  compte  sur  une  bonne  récolte;  les  pommiers 
sont  magnifiques;  les  cours  restent  actuellement  fixés  de  14  à  15  fr.  l'hectolilre. 

—  On  écrit  du  Mans  (Sarthe)  que  les  chenilles  de  TYponomente,  en  nombre  con- 
sidérable, se  sont  abattues  sur  les  pommiers  et  ont  détruit  l'espoir  de  la  récolte. 

VI.  —  Sucres  —  mélasses  — fécules  —  glucoses —  amidons  —  miels —  houblons. 
Sucres.  —  Les  transactions  continuent  à  être  des  plus  calmes  sans  variations  dans 

les  prix  depuis  la  semaine  dernière;  la  spéculation  fait  peu  d'achats,  attendu  que 
la  campagne  actuelle  touche  à  sa  fin  et  qu'il  est  encore  impossible  de  prévoir  ce 
que  sera  la  prochaine  récolte,  quoique  la  végétation  marche  bien  jusqu'ici.  On 
paye  à  Paris,  par  100  kilog.  :  sucres  bruts  88  degrés  sacchariméiriques,  n"»  7  à 
9,  62  fr.  50,  n"  10  à  13,  61  fr.  25;  sucres  blancs  en  poudre  n"  3,  73  Ir.;  raffi- 
nés, 153  à  154  fr.  —  Le  stock  de  l'entrepôt  de  la  rue  de  Flandres  était,  au  9  juil- 
let, de  145,000  quintaux  métriques  tant  en  sucres  indigènes  qu'en  produits  exoti- 
ques et  étrangers;  la  diminution  continue  sa  marche  régulière. —  A  Valenciennes, 
la  baisse  continue  ;  on  paye  les  n""  10  à  13,  60  à  60  fr.  25;  n°»  7  à  9,  61  à  61  fr. 
25;  le  tout  par  quintal  métrique.  —  Dans  les  ports,  les  affaires  en  sucres  colo- 
niaux sont  peu  importantes,  et  les  prix  ont  une  tendance  marquée  à  la  baisse  ;  on 
paye  A  Marseille,  les  Havane  blonds,  66  à  63  fr.;  les  Maurice,  67  à  70  fr.;  les 
Antilles,  55  à  56  fr.  Les  demandes  sont  assez  nombreuses  sur  les  raffinés  avec 
des  prix  soutenus. 

Mélasses.  ^ —  Hausse  nouvelle  sur  les  mélasses  de  fabrique  qui  se  vendent  à  Pa- 
ris, 11  tr.  50  à  12  fr. ;  à  Valenciennes,  11  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

Fécules.  —  Quoique  les  nouvelles  des  pommes  de  terre  soient  généralement  fa- 
vorables, les  cours  des  fécules  ne  varient  pas.  On  cote  à  Paris  :  fécules  premières 
de  l'Oise  et  du  rayon,  45  à  46  fr.  50:  de  la  Loire,  48  fr.  A  Epinal,  la  fécule  sèche 
des  Vosges  reste  aux  prix  de  46  à  46  fr.  50  ;  le  tout  par  quintal  métrique. 

Glucoses.  —  La  demande  sur  les  sirops  continue  à  être  active,  et  les  prix  res- 
tent fermes  aux  cotes  de  notre  précédente  revue. 

Amidons.  —  Quoique  les  affaires  ne  soient  pas  très-actives,  les  prix  sont  fermes. 
On  paye,  à  Paris,  par  100  kiiog.  :  amidons  de  Paris  en  pains,  90  fr.;  de  province 
en  vragues,  80  à  8o  fr.;  amidons  de  riz  et  de  maïs,  60  à  T  5  fr. 

Houblons.  —  Malgré  le  développement  pris  ]iar  les  houblonnières  sous  l'in- 
fluence d'une  plus  heureuse  température,  la  végétation  est  encore  bien  en  retard 
sur  celle  d'une  année  ordinaire.  Quoique  rien  ne  soit  compromis,  les  pousses  sont 
irrégulières,  et  beaucoup  de  champs  sont  restés  en  arrière.  L'aspect  général  des 
marchés  houblonniers  reste  le  même  que  les  semaines  précédentes.  Il  n'y  a  plus 
de  transactions  sur  les  houblons  de  1872,  mais  on  commence  les  marchés  à  livrer 
pour  ceux  de  1873;  en  Belgique,  on  demande  de  100  à  125  fr.  suivant  les 
sortes  et  les  provenances  ;  en  Lorraine  on  offre  100  fr.  sans  transactions  impor- 
tantes. 

VII.  —  Huiles  etgrainesoléagineuses,tourteaux,savons,potasses, noirs,  engrais. 
Huiles.  —  Les  affaires   en  huiles  de  colza   sont  de  plus  en  plus  faibles,  et  les 

prix  ont  subi  une  nouvelle  dépréciation  cette  semaine.  On  cote  à  Paris  par  100 
kilog.  :  colza  en  tous  fûts,  87  fr.  50;  en  tonnes,  89  fr.;  épurée  en  tonnes,  97  fr. 
La  récolte  paraît  décidément  bonne,  et  la  spéculation  reste  sur  la  plus  grande  ré- 
serve. —  Les  orages  paraissent  avoir  exercé  une  fâcheuse  influence  sur  les  lins  en 
terre.  —  Les  prix  des  huiles  restent  fermes,  à  93  fr.  75  en  tous  fûts,  et  95  fr.  25 
en  tonnes,  sans  ofiangements  dans  les  prix  depuis  quinze  jours.  —  A  Marseille, 
les  ventes  sont  très-difficiles  aux  cours  suivants  :  sésames,  86  fr.  50  ;  arachides, 
87  fr.;  lins,  80  fr.;  le  tout  par  100  kilog.  Les  prix  des  huiles  d'olive  n'ont  subi  au- 
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cune  variation  importante;  les  acheteurs  sont  peu  nombreux  aux  cours  de   100  à 
107  fr.  par  quintal  métrique  suivant  les  provenances. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  prix  des  nouveaux  cobas  ont  beaucoup  de  peine  à 
s'établir,  car  les  acheteurs  demandent  de  la  baisse.  Voici  les  cours  approximatifs 
actuels  :  Paris,  37  fr.;  Lyon,  38  à  39  fr.;  Nancy,  38  à  40  fr.;  Sauraur  et  toute  la 
vallée  de  la  Lnire,  36  à  39  fr.;  le  tout  par  100  kilog.  Les  offres  en  colza  du  Danube 
affluent  à  Marseille  à  35  fr.  75. 

Tourteinix.  —  Les  prix  demeurent  sans  variat'ons  dans  le  Nord,  où  l'on  paye, 
par  quintal  métrique  :  tourteaux  de  colza,  20  fr.;  d'oeillette,  21  fr.  50  à  22  fr.;  de 
fin,  27  à  28  fr  ;  decameline,  20  fr. 

Savons.  —  Maintien  des  cours  à  Marseille,  de  64  à  65  fr.  par  100  kilog.  pour  le 
savon  bleu  pâle  suivant  la  coupe. 

Potasses.  —  Le  prix  de  92  centimes  par  kilng.  de  carbonate  pur  dans  les  potasses 
brutes  se  maintient  sans  chanfjements  dans  le  Nord. 

Noirs.  —  Prix  toujours  fermes  de  41  à  43  fr.  par  100  kilog.  pour  le  noir  animal 
neuf  en  grains,  et  de  5  à  12  fr.  pour  le  noir  d'engrais. 

Engrais.  —  Les  cours  des  différentes  matières  fertilisantes  restent  sans  variations 
sensibles  aux  prix  de  nos  précédentes  revues. 

VIII.  —  Matières  résineuses,  coloranteset  tannantes. 

Matières  réxinevses.  —  La  baisse  a  repris  le  dessus  à  Bordeaux  sur  l'essence  de 
térébenthine  dont  le  cours  ofliciel  est  fixé  de  77  à  78  fr.  par  100  kilog.  Les  résines 
sont  cotées  16  fr.  50  à  17  fr.;  les  brais  clairs  supérieurs,  19  fr.;  les  brais  noirs, 
17  fr.;  le  tout  par  quintal  métrique. 

Garances.  —  Les  transactions  sont  des  plus  faibles  à  Avignon  ;  on  paye  par 
100  kilog.  :  alizaris  rosés,  48  à  52  fr.;  alikaris  nouueaux,  60  à  62  fr.;  paluds,  80  à 
81  fr.;  fleurs  [de  garance,  180  à  190  fr.  Les  ventes  de  vieux  alizaris  sont  complè- 
tement nulles. 

Safraiif.  —  Les  prix  des  safrans  d'Espagne  se  maintiennent  à  Marseille  sans 
variations,  quoique  les  affaires  soient  très  calmes;  on  cote  les  Valence,  60  à  65  fr.; 
les  Alieanle,  45  à  hS  fr.;  le  tout  par  quintal  métrique  suivant  la  qualité. 

Gaudes.  —  La  nullité  des  affaires  se  maintient,  avec  des  cours  nominaux. 

Verde.ts. —  Le  prix  de  174  à  176  fr.  par  100  Isiloe'.  pour  le  sec  marchand  en 
boules  ou  en  pains  demeure  sans  changements  dans  le  Midi. 

Crème  de  tartre.  —  Les  affaires  sont  calmes  à  Marseille  aux  mêmes  prix  <jue  la 
semaine  dernière  de  245  à  248  fr.  par  100  kilog.  pour  le  premier  blanc  de 
cristal. 

Ecorces.  —  Les  traupactions  sont  peu  importantes,  et  les  prix  se  maintiennent 
sans  changements  sur  tous  les  marchés. 

IX.  —  Bois  e  l  combustibles . 

Bois.  —  Voici  les  derniers  cours  des  merrams  pour  futailles  à  Cognac  fCharente- 
Laférieure):  merrain  pour  tierçons,  475  à  500  fr.;  pour  barriques,  230  à  255  fr.; 
pour  quartaut,  125  à  145  fr.;  le  tout  parquart  composé  de  303douveset  202  fonds. 
—  Les  adju  licalions  des  coupes  de  bois  de  l'Etat  pour  l'exercice  actuel  viennent 
d'être  fixées  du  23  septembre  au  25  octobre  pour  les  divers  arrondissements. 

Charbons.  —  La  reprise  des  transactions  sur  les  houilles  est  lente  à  s'effectuer; 
cependant  on  signale  de  la  baisse  dans  plusieurs  bassins  houillers  de  l'Angleterre, 
pendant  que  les  charbonnages  belges  accusent  de  plus  en  plus  leurs  prétentions 
nouvelles  à  la  hausse. 

X.  —  Denrées  coloniales. 

Cafés.  —  Les  transactions  ont  encore  été  très-calmes  pendant  cette  semaine  dans 
le  plus  grand  nombre  des  ports.  A  Marseille,  on  vend  les  cafés  de  Rio  de  20 .  à 
230  fr.  par  10>0  kikig.  suivant  la  qualité. 

Cacaos.  —  Les  demandes  sont  très-restreintes  à  Marseille,  de  200  à  400  fr. 
suivant  les  diverses  provenances  de  celte  fève. 

Poivres.  —  Les  cours  sont  très- fermes  k  Marseille,  aux  anciens  prix  dé  152  à 
154  fr.  pour  les  Penang,  et  de  156  à  158  fr.  pour  les  Sumatra  et  les  Singapore;  le 
tout  par  quintal  métrique. 

XI.  —  Textiles. 

Lins.  —  Il  n'y  a  eu  que  très-peu  d'aflaires  conclues  cette  semaine  sur  le  marché 
de  Lille  en  lins  de  pays,  mais  les  prix  sont  très-fermes;  en  lins  de  Russie,  on  si- 
gnale une  légère  baisse  dans  les  anciens  prix. 

Laines.  —  Les  dernières  foires  aux  laines  ont  maintenu  les  anciens  prix  que  nous 
avons  déjà  signalés;  en  outre,  les  courtiers  de  commerce  achètent  beaucoup  direc- 
tement chez  les -cultivateurs.  On  paye  par  kilog.  :  Chartres,  2  fr.  20  à  2  fr.  60  pour 
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les  laines-mères;  Bourges,  2  à  2  tr.  40;  Mnntargis,  1  fr.  90  à  2  fr.  30;  Château- 
roux,  2  à  2  fr.  20  pour  les  laines-mères  et  jusqu'à  2  fr.  50  pour  le.s  laines  d'a,- 
gneaux.  —  Dans  les  ports,  les  prix  sont  fermes. 

Cotons.  —  Le  marché  du  Havre  a  été  pendant  toute  la  semaine  très-calme;  la 
consommation  ne  fait  que  de  iaibles  alliais.  Les  bons  colons  ont  été  as-ez  difficiles 
à  se  procurer,  et  les  prix  sont  fermes.  On  paye  les  Louisiane  de  67  fr.  50  à  124  fr.j 
les  Oomrawuttee,  74  à  82  fr   50  ;  le  tout  par  100  kilog. 

Soies.  —  La  situation  est  toujours  aussi  calme  à  L3  on  ;  il  n'y  a  que  peu  d'affaires 
et  les  prix  tendent  sensiblement  à  la  baisse  sans  que  cependant  celle-ci  soit  encore 
accentuée.  La  Condilion  des  soies  a  enregistré  49,008  kilog.  On  paye  les  organsins 
de  France,  104  à  118  fr.;  les  grèges,  95  à  112  fr.;  les  trames,  100  à  114  fr.;  le 
tant  par  kilog. 

XII.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  —  La  hausse  a  repris  à  Paris  sur  les  suifs  On  cote  à  96  fr.  les  suifs  purs 
de  l'abat  de  la  boucherie,  ce  qui  porte  à  72  fr.  96  le  prix  des  100  kilog.  de  suifs 
en  branches  pour  la  province. 

Cuirs  elpeaux.  —  Les  transactions  en  cuirs  d'importation  sur  les  différents  ports, 
sont  très-calmes,  principalement  au  Havre,  et  les  cours  demeurent  sans  change- 
ments sensibles. 

Peaux  de  moutons.  —  Maintien  des  prix  à  Paris  de  2  fr.  50  à  4  fr.  50  pour  les 
peaux  de  moutons  rases,  au  marché  de  la  Villetle. 

XIII.  — Beurres-—  œufs  —  ffoirtages  —  voiiilles. 

Beurres.  —  Du  2  au  8  juillet,on  a  vendu  à  la  halle  de  Paris,  224,449  kilog.  de 
beurres  de  toutes  les  qualités  dans  les  conditions  suivantes  par  kilog.  au  dernier 
marché:  en  demi-'nilog.,  ordinaires  et  courants,  1  Ir.  60  à  3  fr.  32;  —  petits 
beurres,  ordinaires  et  courants,  1  fr.  66  à  2  fr.  20;  —  Gnurnay  en  mottes, 
choix,  3  fr.  50  à  3  fr.  76  ;  fins,  3  à  3  fr.  48;  or  linaires,  1  fr.  80  à  2  fr.  98;  — 
Isigny,^  choix,  4  fr.  90  à  5  fr.  88;  fins,  3  fr.  80  à  4  fr.  88;  ordinaires  et  courants, 
2  à  3  fr.  78.   Les  prix  sont  très-fermes  pour  les  diverses  catfgories. 

Œufs.  —  Le  1"  juillet,  il  restait  en  resserre  à  la  halle  de  Paris,  40,100  œufs  ; 
du  2  au  5  juillet,  il  en  a  été  vendu  4,1 13,925;  le  8,  il  en  restait  en  resi^erre  51,100. 
Au   dernier  marché,   on   payait    par   mille  :  choix,  71  à  92   fr.;  ordinaires,    60  à 
79  fr.;  petits,  49  à  64  fr.  Les  cours  sont  sans  changements. 
XIV.  —  Chevaux  —  bétail —  viande. 

Chevaux.  — Aux  deux  marchés  des  2  et  5  juillet,  on  comptait  1,036  chevaux; 
sur  ce  nombre,  227  ont  été  vendus  ainsi  qu'il  suit  : 

Amenés.    Vendas.      Prix&xtrêmes. 
2ol  38  5U0  à  1,115  fr. 

4-i7  t)2  490  à  1,(18') 

381        100  18  à      680 

27  27  65  à      610 

Les  prix  se  maintiennent  avec  beaucoup  de  fermeté  sur  toutes  les  catégories. 
Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,   on    comptait   28  ânes    et    9   chè- 
vres; 12  ânes  ont  été  vendus  de  40  à  120  fr.;  et  3  chèvres  de  25  à  40  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux 
delà  Villette  du  jeudi  3  au  mardi  8  juillet  : 

PoirJB       Prix  du  kilog.  de  viande  sur  pied 

Vendus  moyen  au  marché  du  lundi  7  juillet. 

.^^ — ^       ^^         des  -- — 

Pour  En     4quartiers.    V 


Chevaux  de  cabriolet. 

—  de  trait.  . . , 

—  hors  d'âge.  . 

—  à  l'enchère. . 


Amenés. 

3,409 

958 

229 

3,902 

Moutons 30,902 


Boeufs.  . . 
Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux.... 


Porcs  gras. 
—    maigres. 


3,  M» 
24 


Pour           Pour             En     4quartiers.    t"             2»  3*           Prix 

Paris,    l'extérieur,  totalité.        kit.         quai.         quai.  quai.      moyen. 

2,r52    1,401    3,453    341    1.94    1.88  1.80    1.88 

548     3-7     925    233    1.84    1.74  1.62    1.74 

146      62     208    406    1.65    1.55  1.45    1.55 

2,945     952    3,897    75    2.05    1.85  1.65    1.84 

21,508    8,654   30,162    19    2.00    1.80  1.54    1.80' 

2,167    1,735    3,902     80    1.55    1.50  1.45    1.50 

2      16      18    25    1.25     •  »     1.25 

prix  ont  subi  un 

il  y  a  une    légère 


Le  marché  était  approvisionné  d'une  manière  ordinaire.  Les 
peu  de  hausse  pour  les  gros  animaux  de  l'espèce  bovine,  mais 
baisse  de  5  centimes  par  kilog.  sur  les  cours  des  veaux.  Quant  aux  moutons  et  aux 

Eorcs,  ils  ont  conservé  les  cours  de  la  semaine  dernière.  —  Dans  les  départements, 
!a  prix  continuent  à  se  maintenir  avec  une   grande  fermeté.    —    Au  marché  de 
Poissy,  du  jeudi  3  juillet,  on  comptait: 

Prix  du  kilog.  de  viande  snr  pied 


Bœufs 

Animaux 
amenés. 

Poi 

ds  moyen, 
kilog. 

245 
72 
23 

l'*  qualité, 

1.60 
2.10 
2.10 

2*  qualité. 

l!50 
1,95 
1.90 

3«  qUHlllé. 

K35 
1.85 
1.70 

Prix  extrêmes. 
»      à    *> 

Vaches 

....         3 

1.30       1.65 

Veaux - 

....     114 

1.80      2.20 

Moutons . . . 

....     282 

1.65      2.20 

80 
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Viande  à  la  criée.  —  Du  2  au  8  juillet,  on  a  vendu  à  la  criée,  à  la  halle  de 
Pans,  123,298  kilog.  de  viande  de  bœuf  ou  vache,  184,005  kilog.  de  viande  de 
veau,  45,463  kilog.  de  viande  de  mouton,  335,893  kilog.  de  viande  de  porc; 
en  tout  388,659  kilog.  de  viandes  de  toutes  sortes,  ou  en  moyenne  55,523 
kilog.  par  jour,  soit  à  peu  près  la  même  quantité  qu'à  chacun  des  jours  de  la 
semaine  précédente.  —  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilog.  :  bœuf  ou  vache, 
l"  quahté,  1  fr.  56  à  1  fr.  80;  2%  1  fr.  28  à  1  fr.  70;  3%  1  à  1  fr.  46; 
choix,  1  à  2  fr.  56;  basse  boucherie,  0  fr,  30  à    1  fr.  10;   —veau,    1«  qualité, 

1  fr.  92  à  2  fr.  ;   2%   1  fr.   48  à  1  fr.  90;    3»,   1    à  1  fr.   46;    choix,  1  fr.  10  à 

2  fr.  20;  —  mouton,  1"  qualité,  1    fr.  92  à  2  fr.;  2%  1  fr.  42  à  1    fr.  90;   3% 

I  fr.  10  à  1  fr,  40  ;  choix,  1   fr.  40  à  2  fr.  40;  —  porc  frais,  0  fr.  80  à  2  fr.  60. 

II  y  a  eu  un  peu  de  baisse  sur  les  prix  de  la  viande  de  bœuf  ou  vache;    mais  pour 
les  autres  catégories,  les  prix  se  maintiennent  avec  une,  grande  fermeté. 

XV.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  général  de  la  Villette  du  3  au  10  juillet  (par  50  kilog.) 
Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés  par  la  boucherie  pour  la  viande  achetie 
à  l'abattoir,  tous  frais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  :  ^ 

B'^ufs-  Veaux.  Moulons. 

quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  qaai.  quai. 

ïn  ?n  ''■  '"■  ''■'•  •■■■•  fr-  fr-  fr- 

89  83  78  95  83  75  87     .  82  75 

XVI.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  10  juillet. 

Cours  des  commissionnaires 
Cours  officiels. 


en  bestiaux. 


Animaux 
Ramenés. 

Bœufs 2,108 

Vaches 615 

Taureaux 132 

Veaux l,08'i 

Moutons 12,642 

Porcs  gras 3,077 

maigres..  22 


Peaux  de  moutons  :  rases,  2fr.  50  à  4  fr.  50;  en  laine,  .  à 


XVII.  —  Résumé. 

Les  cultivateurs  fréquentent  peu  les  marchés  en  ce  moment;  d'un  autre  côté,  la 
spéculation  est  arrêtée  par  Tindécision  qui  règne  sur  le  sort  réel  du  plus  grand 
nombre  des  récoltes,  de  sorte  que  les  transactions  sont  partout  très-calmes,  et  les 
cours  en  baisse,  sauf  pour  ce  qui  concerne  les  produits  animaux. 

A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

La  liquidation  de  juin  s'étant  opérée  dans  de  bonnes  conditions,  la  hausse  est 
revenue.  La  rente  3  pour  100  a  gagné  0  fr.  37  1/2,  fermant  à  56  fr.  17  1/2. 
L'emprunt  libéré  et  le  non  libéré,  gagnent  l'un  et  l'autre  0  fr.  40,  fermant  l'un  à 
90  fr.  65,  l'autre  à  91  fr.  60.  Détachement  du  coupon  à  plusieurs  valeurs,  qui 
baissent  généralement  du  montant  de  ce  coupon.  Hausse  prononcée  à  nos  lignes 
de  chemin  de  fer.  Le  5  pour  100  italien  après  le  détachement  du  coupon,  ferme  à 
61  fr.  60,  perdant  2  fr.  35. 


Cours  de  la  Bourse  du 


Prlnolpalesvalenrs  françaises 

S'iasem. 

Plus    Dernier 

baut.     cours,   hausse,  b 

56.30  56.17  1/2  0.37  1/2 

81.50       81. OU         > 

90.65       90.65 

91.60       91.60 

516.25     516.25 

4240.00  4240.00 

548.75     547.50 

566.25     566.25 

772.50     772.50 

465.00       460.01)     460.00 

507.50       613.75     513.75 

585.00       605.00     585.00 

995.00     1042.51)     99i.00 

815.00       820. OO     82(i.0O 

511.25       515.00     523.75 

851.25       856.25     851.25 

254.00     243.00 

63  95       61.60 


Plus 
bas. 

BenteS  0/0 55.80 

Rente  4  1/2  0/0 80.75 

Emprunt  s  0/0 libéré.  89.50 

d"        non  libéré.  90. 9J 

Bmp.  6  0/0  Morgun. 500  510.00 
Banque  de  France. . .  4162.50 

Comptoir  d'escompte.  545.00 

Société  générale 560.00 

Crédit  foncier 795.00 

Crédit  agricole 

Bst Actions.  500 

Hidi d». 

Nord d». 

Orléans d". 

Ouest d°. 

Paris-Lyon-Méditer.d°.  

Barisl871.obl.400 30/0  248.00 

t  0/0  Italien 61.60 


0.40 
0.40 
6.25 

45.00 
1.25 

11.25 


6.25 


7.50 
11.25 
5.00 


17.50 

2.50 

n 

15.00 

37.60 


6.25 
2.35 


30  juin  au  5  juillet  : 

Valenrs  diverses  : 


Le  gérant  :  A.  BOUCHE. 


Cr.fonc,  obi.  500  4o/o 
Créd.f'.  obi.  500  30/0 
d»  obi.  c'«'.600  3u/0 
Soi;.g.algér''=.act.  500 
Bqufede  Pans.  Act.  1000 
Créd.ind'.  elconi'.500 
Dépôts  et  cpies  c'»  d° 
Crédit  lyonnais.  (1° 
Créditmobili".  d» 

Créditruial .  de  Fr.  d" 
C*  paris*  du  gaz. act. 250 
C'"  gén.  Lransatl.  500 
Messag.  maritimes,  d" 
Canal  de  Suez.  d* 

d"  Délégation.  d" 
d"  obi.  5  0/0.  500 
Créd.f'"''aulric.act.500 
Crédit  mob.  espagn.  d" 


Plus 
bas. 
430.00 
400.00 
336.25 
476.25 
1117.50 
6I1O.OO 
547.50 
675.00 
408  ."75 
365.00 
682.50 
285.00 

» 
447.50 
426.25 
440.00 
903.75 


Plus 
baut. 
435. OJ 
407.50 
345.00 
480.00 


S'iasem.  pr6c. 
Derbier     -  ^  -  _   ■ 
cours,  hausse. baisse. 
435.00 

2. 


4U7.50 
336.25 
480.  iO 


1142.50   1117.10 


642.50 
5SO.00 
678.73 
415  00 
375.00 
697.50 
295.00 


640.110 
550  00 
678.75 
408.75 
365.00 
697.50 
295.00 
570.00 
467.50 
44'i.00 
442.50 
903.75 
»         440.00 

Leterbier. 


467.50 
445.00 
445.00 
945.00 


50 


50 


2.50 

20.00 
2.S0 

» 
1.25 
6.35 

10.00 


35.00 
2.S0 


CHRONIQUi^i  AGRICOLE  (lo  juillet  i873). 

Concours  de  la  Société  roy.ile  d'agriciilturo  d'Angleterre  à  HuU  ; — Comparaisons  a  établir  entre 
l'agriculture  de  la  France  et  celle  de  l'Angleterre.  —  Meeting  général  de  la  fociélé  royale.  — 
Brièveté  des  discussions.  —  Coup  d'œil  sur  le  concours  de  Hull.  —  Les  espèces  chevalines,  bo- 
vines, ovines  et  porcines.  —  Triom|iliede  la  race  bovine  de  Durham.  —  Les  moutons  south  (owns 
et  les  shropshires.  —  Production  abondante  de  la  viande.  —Les  races  porcines  anglaises.  —  Les 
instruments  au  concours  do  Hull.  —  Abstention  des  principaux  constructeurs.  —  Question  de  la 
révision  ilu  cadastre  en  France  —  Proposition  de  loi  de  M.  Feray.  — •  Vœu  émis  par  Li  Société 
des  agriculteurs  de  France  sur  la  révision  du  cadastre  et  la  péréquation  de  l'impôt  foncier.  — 
Concours  de  moissonneuses  à  Brizay  (Indre-et-Loire).  —  Parties  principal  :s  du  programme.  — 
Concours  de  faucheuses  à  Narbonne.  —  Concours  pour  un  emploi  de  chef  de  service  à  l'École 
vétérinaire  d'.Alfort.  —  Programme  du  concours.  —  Visite  des  élèves  de  G.ignon  dins  le  Midi 
et  le  centre  de  la  France.  —  Nécrologie.  —  Mort  de  M.  le  marquis  de  Leusse.  —  Suite  de  la 
souscription  pour  un  monument  à  élever  sur  la  tombe  du  docteur  Jules  Guyot.  —  Nouvelle  liste 
de^ouscri;  leurs.  — Tableau  de  la  production  et  du  mouvement  des  sucres  indigènes  depuis 
l'ouverture  de  la  campagne  jusqu'à  la  fin  du  mois  de  juin.  —  Notes  de  MM.  MuUer.  Binet,  de 
Villiers  de  ITsle-Adam,  de  Tastes,  Duguet,  Boncenne,  Jacquinol  de  Presle,  sur  la  situation  des 
récoltes  en  Alsace  et  dans  les  départements  du  Calvados,  de  la  .Sarthe,  d'Indre-el-Loire,  de  la 
Vendée,  de  la  Vienne,  de  la  Dordogne.  —  .Amélioration  des  céréales  en  terre.  —  Bésultats  de  la 
técolte  des  fourrages.  —  Educations  de  vers  à  soie  du  chêne  dans  l'Ouest. —  Effets  des  gelées 
tardives  sur  les  cultures  arbustives. 

I.  —  Le  concours  annuel  de  la  Société  royale  d'agriculture  d' Angleterre  à  Hull. 

Hull,  le  15  juillet  1873. 

Les  concours  annuel  de  la  Société  royale  d'agriculture  d'Angleterre 
mériteiaient  d'être  mieux  suivis  par  les  agriculteurs  îrançiis.  On  gagne 
toujours  à  voir  des  choses  différentes  de  celles  au  milieu  desquelles 
on  est  accoutumé  à  vivre;  on  apprécie  davantage  le  bien  et  on  juge 
plus  sévèrement  le  mal.  Nos  habitudes  agricoles  ont  besoin  de  passer 
à  celte  éprouve  des  comparaisons.  Nous  ne  disons  pas  qu'elles  y  trou- 
veraient toujours  à  emprunter  à  la  Grande-Bretagne,  mais  les  hommes 
y  apprendraient  beaucoup.  Nous  venons  par  exemple  d  assister  au 
meeting  général  dos  membres  de  la  Société  royale,  qui  compte  5,000  à 
6,000  membres.  On- ne  s'est  pas  perdu  dans  de  vaines  discussions;  la 
réunion  n'a  pas  duré  plus  d'une  heure.  Les  discours  ont  été  brefs; 
chacun  n'a  parlé  que  pour  dire  quelque  chose  d'utile,  et  on  n'a  pas 
émis  de  longs  vœux,  péniblement  votés  et  voués  trop  souvent  à  la  sté- 
rilité, comme  il  arrive  lorsque  nous  tenons  nos  grands  congrès.  Nous 
reviendrons  sur  ces  traits  caractéristiques  de  la  vie  agricole  anglaise 
qui  exerce  une  réelle  influence  sur  la  marche  des  affaires  du  pays. 
Nous  devons  surtout,  dans  ces  lignes  écrites  la  nuit  et  à  la  hâte  pour 
qu'elles  puissent  arriver  à  temps  à  Paris,  nous  occuper  de  l'exposi- 
tion elle-même,  du  bétail  et  des  machines. 

Nous  n'avons  pas  encore  vu  un  ensemble  d'animaux  aussi  remar- 
quables. On  trouve  réuni  sur  le  vaste  champ  du  concours,  entouré  de 
planches  de  toutes  parts  et  situé  dans  une  prairie  près  de  la  ville,  envi- 
ron 1,500  têtes  d'animaux  d'élite  qui  indiquent  bien  la  marche  à  suivre 
dans  l'élevage  pour  un  pays  qui  tient  à  beaucoup  produire,  parce  qu'il 
consomme  énormément.  Ce  sont  d'abord  275  étalons  et  juments,  plus 
10  baudets  et  mules  qui  font  leur  première  apparition  dans  le  con- 
cours et  dont  la  moitié  ont  été  importés  de  France.  Les  très-gros  che- 
vaux dominent;  ils  nous  paraissent  inférieurs  à  nos  perchei-ons;  il  y  a 
trop  de  masse,  trop  de  graisse,  et  pas  assez  de  muscles.  On  nous  an- 
nonce que  le  prochain  concours  de  la  Société  d'agriculture  d'Kcosse, 
qui  aura  lieu  à  Berwick  le  4  août  prochain,  comptera  plus  de  400  che- 
vaux d'une  valeur  très-supérieure  à  ceux  qui  sont  exposés  à  HuU.  Nous 
donnons  cet  avis  à  nos  amateurs  de  bons  chevaux,  l'Ecosse  leur  est 
presque  ignorée;  ils  auraient  à  y  apprendre. 

N»  223.  —  Tome  TU  de  1873.  —  19  juillet.  3 
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L'espèce  bovine  compte  dans  le  concours  de  Hull  318  animaux, 
dont  157  de  la  race  courtes-cornes  améliorée  (oudurham,  pour  parler 
notre  langage  vicieux).  Jamais  il  n'y  a  eu  une  plus  magnifique  collec- 
tion. Les  mâles  et  les  femelles  sont  divisés  en  4  classes:  animaux  au- 
dessus  de  3  ans  ;  de  2  à  3  ans;  animaux  ayant  au-dessus  d'un  an  mais 
au-dessous  de  2  ans;  animaux  âgés  de  plus  de  6  mois,  mais  de  12  mois 
au  plus.  Cette  classification  est  appliquée  non-seulement  aux  courtes- 
cornes,  mais  encore  aux  herefords  et  aux  devons  ;  les  classes  sont  moins 
nombreuses  pour  les  animaux  de  Jersey,  Guernesey,  Galloway  (sans 
cornes),  de  l'Ayrshire.  Il  y  a  en  plus  trois  classes  de  vaches  laitières 
de  toutes  races  exposées  par  paires.  Chose  à  noter,  ce  sont  des  vaches 
de  race  durham  qui  l'ont  emporté  même  dans  cette  catégorie.  Les  8 
premiers  prix  de  la  race  durham  ont  été  décernés  au  marquis  d'Exeter, 
à  M.  Alexandre-Henry  Brown,  à  M.  William  Linton,  à  M.  John 
Outhwaite  (2  V"  prix),  à  M.  Oriel  Viveash,  à  lady  Pigot,  à  lord  Su- 
deley  ;  la  génisse  de  lady  Pigot,  âgée  de  1  à  9  mois,  est,  au  dire  des 
connaisseurs,  la  plus  belle  courtes-cornes  qu'on  ait  encore  vue. 

L'exposition  de  l'espèce  ovine  est  encore  plus  remarquable  que  celle 
de  l'espèce  bovine  ;  on  y  compte  774  têtes.  Les  brebis  sont  exposées 
par  lots  de  5  têtes;  il  y  a  aussi  des  classes  de  lots  de  24  et  de  10  têtes 
pour  toutes  races  concourant  ensemble.  Ce  sont  surtout  les  Leicester 
(chez  nous  dishhy)  et  les  Shropshires  qui  dominentet  pour  le  nombre 
et  pour  la  beauté;  les  southdowns  ne  viennent  plus  qu'au  3°  rang;  ils 
sont  un  peu  abandonnés  comme  trop  petits,  pour  les  shropshires  qui  ont 
leurs  qualités  et  leurs  belles  formes  avec  plus  de  taille.  Le  plus  grand 
nombre  des  prix  dans  les  Leicesters  a  été  remporté  par  M.  Georges 
Turner  jeune,  de  Torpelands  (Norihampton)  ;  son  bélier  de  la  classe 
des  animaux  d'un  an  a  été  demandé  pour  faire  une  seule  lutte  au  prix 
de  2,000  fr.;  notre  collaborateur,  M.  de  laïréhonnais,  le  seul  Français 
que  nous  ayons  entrevu  à  Hull,  l'a  acheté  pour  la  France;  c'est  une 
excellente  acquisition.  Mais,  nous  le  répétons,  la  mode  se  met  tout  à 
fait  aux  shropshires;  lord  Chesham,  deLesturies  (Buckinghamshire)  et 
M.  Edward  Crâne,  de  Shr.^wardine  (Shrewsbury)ont  remporté  les  pre- 
miers prix.  On  voit  affichées  dans  le  concours  plus  de  10  ventes  pu- 
bliques aux  enchères  de  béliers  et  de  brebis  de  celte  race  pour  le  seul 
mois  d'août.  Les  Cotswolds,  les  Lincolns,  les  Uxfordshiredowns,  les 
Cheviots  présentent  aussi  des  types  très-remarquables,  mais  ils  vien- 
nent après  les  Leicesters,  les  Shropshires,  et  les  Southdowns.  Nous 
croyons  que  nos  éleveurs  doivent  étudier  de  très-près  les  Shropshires 
qui  donnent  plus  de  viande  et  plus  vite  que  les  meilleurs  moutons  con- 
nus jusqu'à  ce  jour.  La  race  mérinos  est  tout  à  fait  absente;  on  voit 
quelques  beaux,  mais  rares  animaux  à  cornes  des  races  de  montagnes. 

Nous  allons  paraître  anglomane,  mais  nous  devons  cependant  dire 
que  l'espèce  porcine  est  admirablement  représentée  à  Hull.  Les  caté- 
gories sont  la  grande  race  blanche,  la  petite  race  blanche,  la  grande 
race  noire,  la  petite  race  noire,  la  race  Berkshire,  les  races  diverse^. 
La  classification  divise  les  verrats  de  plus  d'un  an,  ceux  de  G  mois  à 
2  ans,  les  truies  en  production  ;  des  lots  de  trois  jeunes  animaux  de  5  à 
8  mois.  On  compte  en  tout  239  animaux.  Dans  certaines  catéejories,  on  a 
donnéjusqu'à  5ou  6  mentions  honorables,  mais  en revanctje plusieurs 
animaux  portent  l'affiche  de  disqualifiés,  parce  que  l'âge  annoncé  par  la 
dentition  n'est  pas  d'accord  avec  la  déclaration  des  éleveurs. 
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Nous  devons  dire  que  pour  toutes  les  races  l'âge  est  fini  au  1"  juin. 
Ajoutons  ensuite  que  le  règlement  exige  au  moins  4  animaux  amenés 
pour  qu'il  y  ait  2  priv  décernés.  En  général  les  catégories  diverses 
n'ont  que  2  ou  3  prix.  Leur  valeur  est  assez  grande,  de  500  à  1 ,000  fr. 
pour  les  premiers  prix  ;  250  à  400  pour  les  seconds  ;  pas  de  prix  au- 
dessous  de  125  fr.  11  ne  convient  pas  de  donner  des  prix  d'une  valeur 
dérisoire.  Dans  la  plupart  des  classes  on  indique  en  Angleterre  sous 
le  titre  de  Reserve  7mmber  Van\ma\  qui  vient  immédiatement  aj.rès  le 
dernier  prix  décerné,  et  on  lui  accorde  en  outre  parlois  une  mention 
honorable  ou  très-honorable. 

Le  temps  nous  manque  pour  parler  longuement  des  instruments;  ie 
catalogue  en  mentionne  5,634.  C'est  une  foire  énorme.  Chaque  expo- 
sant a  tous  ses  instruments  ensemble,  et  un  office  de  vente.  On  a  seu- 
lement réuni  sur  une  ligne  les  instruments  récompensés  cette  année 
après  des  essais  prolongés.  Ce  sont  les  charrues  et  autres  instrumenls 
de  labour  qui  étaient  appelés  à  concourir.  Mais  les  trois  principales 
maison?,  Ransomes,  Hornsby  et  Howard,  ont  résolu  de  se  tenir  en  de- 
hors et  au-dessus  de  la  lutte,  de  telle  sorte  que  les  expérimentations 
ont  laissé  beiucoup  à  désirer.  Mais  est-ce  là  une  conduite  tout  à  fait 
dans  l'intérêt  de  l'agriculture?  Les  récompenses  de  Vienne  sont  ardem- 
ment poursuivies,  preuve  qu'on  aime  à  remporter  des  distinctions  de 
ce  genre,  et  qu'elles  sont  utiles.  Nous  reviendrons  sur  ces  questions,  et 
nous  parlerons  de  plusieurs  machines  nouvelles. 

En  terminant  ce  premier  compie  rendu,  nous  devons  dire  que  la 
ville  de  Hull,  porttiès-important  du  n  ;rd  de  l'Angleterre,  a  fait  le  plus 
brillant  accueil  à  l'agriculture,  et  que  les  fêtes  sont  multipliées.  Jus- 
qu'à présent,  le  beau  temps  seul  n'a  pas  été  de  la  partie.  Ce  n'est  pas 
sans  une  sorte  de  tristesse  que  nous,  Français,  nous  avons  constaté 
l'activité  énorme  de  la  marine  anglaise,  et  de  son  industrie,  et  de  sa 
population  toujours  croissante.  C'est  un  grand  peuple  qui  s'appartient 
et  qui  ne  perd  pas  un  instant  dans  la  vie  de  travail  à  laquelle  il  sa  con- 
sacre. 

II.  ■^—  La  revision  da  cadastre. 

La  question  de  la  révision  du  cadastre  et  de  la  péréquation  de  l'im- 
pôt foncier  préoccupe  vivement  les  agriculteurs.  Lors  de  l'établisse- 
ment du  cadastre  en  1791,  par  suite  d'influences  diverses,  l'impôt 
foncier  a  été  très-inégalement  réparti  entre  les  départements  et  les 
communes.  En  1 821 ,  une  loi  spéciale  a  dégrevé  de  1 4  millions  d'impôts 
les  départements  les  plus  chargés  proportionnellement  à  leurs  revenus  : 
des  tentatives  du  même  genre  ont  été  faites  à  différentes  reprises  pour 
généraliser  ce  dégrèvement,  mais  elles  n'ont  pas  abouti.  Aujourd'hui 
on  demande  une  révision  uénerale  du  cadastre  en  France.  C'est  dans 
ce  but  que,  dans  la  séance  de  l'Assemblée  nationale  du  15  juillet, 
M.  Feray,  en  son  nom  et  au  nom  de  plusieurs  de  ses  collègues,  a  dé- 
posé la  proposition  de  loi  suivante  : 

<t  Les  sou-^sigaés,  considérant  les  choquantes  inégalités  que  présente  la  réparti- 
tion de  l'impôt  foncier,  demandent  qu'une  Commission  soit  nommée  pour  examiner 
la  question  de  savoir  s'il  y  a  lieu  de  reviser  les  évaluations  cadastrales.  » 

Cette  proposition  a  été  renvoyée  à  la  Commission  d'initiative  parle- 
mentaire; nous  espérons  qu'une  solution  favorable  lui  sera  donnée.  Ce 
serait  d'ailleurs  la  consécration  d'un  des  vœux  émis  par  la  Société  des 
agriculteurs  de  France,  dans  sa  dernière  session.  La  Société  demandait 
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que  la  révision  complète  et  générale  du  cadastre  eût  lieu  au  plus  tôt, 
et  servît  de  base  à  une  jusie  répartition  de  la  contribution  foncière,  en 
dégrevant  les  propriétés  surchargées,  suivant  le  mode  adopté  en  1821, 
sans  grever  les  propriétés  moins  chargées. 

m.  —  Concours  de  faucheuses  el  de  moissonneuses. 

Nous  avons  annoncé  dans  notre  dernière  chronique  (page  43)  le 
concours  international  de  moissonneuses,  faucheuses  et  râteaux  à 
cheval,  organisé  par  les  soins  du  Comice  agricole  de  Chinon  (Indre-et- 
Loire),  à  Brizay,  et  nous  avons  signalé  quelques-uns  des  points  impor- 
tants du  règlement  de  ce  concours.  Pour  répondre  à  plusieurs  de- 
mandes qui  nous  ont  été  adressées^  nous  croyons  devoir  reproduire 
les  parties  essentielles  du  programme  rédigé  par  M.  Goussard  de 
Mayolie,  président  du  Comice: 

«  Article  1".  Le  concours  des  moissonneuses  commencera  (très-probablement)  le 
25  de  ce  mois,  à  cinq  heures  et  demie  du  matin,  sur  la  commune  de  Brizay. 

•i  Art.  2.  Les  journées  des  23  et  24  courant  seront  consacrées  au  montage  des 
machines,  à  leur  essai  et  mite  en  marche,  au  tirage  au  sort  des  lots  et  des  attelages, 
au  choix  des  conducteurs,  les  machines  devant  conserver  dans  chacune  des  pièces 
où  elles  travaillent  le  numéro  d'ordre  qui  leur  sera  échu. 

«  Art.  3.  L'arpentage  de  chacun  des  lots  sera  vérifié  et  certifié  par  un  arpen- 
teur-juré. 

«  Arl.  4.  Le  travail  général  devant  se  rapprocher  autant  qu'il  sera  possible  de 
celui  qui  s'opère  dans  les  fermes,  aura  lieu  tous  les  jours,  y  compris  dimanche 
27  couraut,  dans  les  limites  d'heures  suivantes  :  1°  de  cinq  heures  et  demie  à  dix 
heures  et  demie  du  matin;  2°  de  quatre  heures  à  huit  heures  du  soir.  L'intervalle 
de  dix  heures  et  demie  à  quatre  heures  sera  consacré  soit  au  repos,  soità  l'affûtage 
des  scies,  soit  aux  réparations  accidentelles  à  faire  aux  machines. 

a  Art.  5.  Chaque  machine  sera  suivie,  pe?irfa?i^  tout  le  temps  du  travail,  par  un 
agent  cliargi  uniquement  de  noter  les  arrêts,  leur  cause  el  leur  durée.  A  l'issue 
de  chaque  séance,  le  matin  et  le  soir,  ces  renseignements  seront  remis  à  l'un  des 
secrétaires  du  jury. 

•<  Art.  6.  Chaque  soir,  les  jurés  leur  remettront  leur  bulletin  personnel  d'obser- 
vations, d'appréciations  et  de  cotes,  sigué  par  chacun  d'eux,  ces  bulletins  seront 
minutieusement  conservés  et  chaque  soir  aussi,  la  moyenne  sera  établie  de  la  cote 
détaillée  de  chaque  machine. 

a  Art.  7.  Il  sera  donné  aux  personnes  qui  en  feront  la  demande,  pendant  le 
concours,  soit  aux  secrétaires,  soit  aux  commissaires  généraux,  des  bulletins  d'ap- 
préc'atiou,  semblables  à  ceux  qu'auront  à  remplir  les  jurés  titulaires.  Cesbulle- 
lins  seront  donnés  à  la  condition  d'être  remplis  el  remis  le  même  soir  à  l'un  des 
secrétaires.  —  Ils  en  prendront  copie  exacte  qu'ils  rendront  aux  appréciateurs  le 
lendemain  ou  leur  enverront.  Cette  mesure  a  pour  but  de  pouvoir  établir  aussi 
une  apprcciation  du  public  parallèle  k  celle  du  jury  et  qui  sera  extrêmement  inté- 
ressante à  constater. 

«  Les  buUetiLS  blancs  (1"  section)  seront  demandés  soit  par  des  ingénieurs, 
soit  par  des  personnes  ayant  ces  aptitudes  spéciales;  les  bulletins  bleus  (2'  sec- 
tion) par  les  constructeurs,  mécaniciens  qui  assisteront  au  concours  ;  les  bulletins 
l'oses  (3"  section),  par  les  propriétaires,  fermiers  qui  n'auront  à  apprécier  que  la 
quantité  et  la  qualité  du  travail. 

«  Art.  8.  Le  jury  aura  le  droit  d'arrèler  telle  ou  telle  machine  qui  ne  pourrait 
utilement  continuer  son  travail. 

«  Arl.  9.  Les  blés  et  avoines  sis  sur  Brizay  étant  coupés,  le  concours  se  trans- 
portera sur  la  cott'mune  d'Avon,  dans  la  lande  du  Ruchard,  pour  y  terminer  les 
opérations  des  moissonneuses,  sur  y.0  hectares  de  blé,  offrant  toutts  les  difficultés 
réunies:  abondance  considérable,  hauteur,  sol  en  planches  boiubées  et  en- 
herbé,  etc.;  etc.  Ce  travail,  exceplionneikment  difficile,  sera  réservé  spécialement 
aux  trois  moissonceuscs  classées  premières  parla  totalisation  des  points  sur  Bri- 
zay. Néanmoins  il  ne  sera  pas  interdit  aux  machines  4°,  5",  6°,  7'  et  8°  d'y  prendre 
part,  si  elles  pensaient  par  là  remonter  leur  moyenne. 

«  La  commission  d'organisation  du  concours  a  décidé  que  pour  cette  dernière  pé- 
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riode  du  travail  et  eu  égard  à  la  fatigue  considérable  qui  devra  en  résulter  pour  les 
attelages,  ils  feront  doublés  afin  de  relayer  k  la  moitié  de  chacune  des  périodes  du 
matin  et  du  soir. 

«  Art.  10.  Les  faucheuses  fonctionneront  à  Brizau  sur  20  hectares  environ  de 
deuxième  coupe  de  trèfle  et  de  sainfoin,  et  sur  la  commune  de  Panzoult  sur  des 
luzernes  de  troisième  coupe.  —  Le  jour  en  sera  ultérieurement  indii|ué.  —  Les 
mêmes  dispositions  que  celles  applicables  aux  moissonneuses  régleront  leur 
travail. 

«  Art.  il.  Le  classement  des  machines  sera  opéré  ainsi  :  1°  relevé  journalier  des 
moyennes  pour  chacune  des  appréciations;  2°  relevé  de  la  moyenne  définitive  éta- 
ble  sur  les  précédentes;  3°  classement  donné  alors  par  la  totalisation  des  points. 
De  plus  et  à  titre  de  renseignement  consultatif,  établissement  des  moyennes  don- 
nées par  les  observations  faites  par  le  public,  au  nomlire  de  cent. 

«  Art.  15.  Les  râteaux  à  cheval  fonctionneront  immédiatement  après  le  liage  et 
l'enlèvement  des  gerbes  d'une  part  et  après  le  feuchage  des  prairies  de  l'autre.  Ils 
seront  spécialement  étudiés  aux  points  de  vue  suivants  :  1°  netteté  du  ramassage, 
eu  égard  à  l'état  du  sol;  2°  travail  du  conducteur  au  point  de  vue' de  sa  fatigue; 
3"  travail  du  cheval  au  point  de  vue  de  sa  fatigue;  4°  séparation  des  pierres,  bois 
et  corps  étrangers  au  foin  ou  aux  brins  de  blé.  > 

Les  opérations  du  concours  seront  terminées  le  2  août,  au  soir.  Le 
3  août,  jour  de  la  réunion  du  Comice  à  l'Ile-Bouchard,  il  y  aura  tra- 
vail public  de  toutes  les  machines. 

La  Commission  d'organisation  a  jugé  nécessaire  de  donner  neuf 
jours  pleins  aux  études  comparatives  des  machines  inscrites,  les  con- 
cours ordinaires  étant  souvent  faits  trop  hâtivement  et  ne  pouvant 
ainsi  donner  de  garantie  sur  un  travail  rural  effectif.  Les  jurés  des 
diverses  sections  formulant  leur  opinion  journalière  par  des  points 
marqués  sur  des  fiches  disposées  à  cet  elTet,  ne  sont,  de  cette  manière, 
tenus,  en  aucune  sorte,  aux  neuf  jours  de  présence  consécutive. 
Enfin ,  une  innovation  très-heureuse  assure  encore  l'impartialité 
absolu  du  jugement;  c'est  la  création  des  jurés  volontaires.  Ainsi, 
toute  personne  à  qui  ses  travaux,  ses  aptitudes  spéciales  permettent  de 
se  rattacher  à  l'une  des  trois  sections,  ingénieurs,  constructeurs,  agri- 
culteurs, pourra,  à  un  moment  quelconque  du  concours,  réclamer 
d'un  commissaire  spécial,  une  fiche  analogue  à  celles  des  membres  du 
jury  et  y  consigner  ses  observations. 

Aux  nombreux  concours  que  nous  avons  déjà  annoncés,  nous 
devons  joindre  celui  organisé  par  le  Comice  agricole  de  Narbonne 
(Aude)  et  qui  aura  lieu  du  15  au  30  juillet,  dans  la  banlieue  de  cette 
ville.  Ce  concours  est  spécial  aux  faucheuses,  râteaux  à  cheval  et  ra. 
teaux  à  main.  Des  médailles  d'or  et  d'argent  seront  décernées  aux 
meilleurs  instruments  par  un  jury  spécial,  et  des  médailles  de  bronze 
récompenseront,  s'il  y  a  lieu,  les  ouvriers  de  l'arrondissement  qui 
sauront  conduire  convenablement  les  instruments.  Les  concurrents 
doivent  adresser  au  plus  tôt  leurs  demandes  au  président  ou  au  secré- 
tariat du  Comice,  à  Narbonne, 

IV.  —  Concours  à  l'École  vétérinaire  d'Alfort. 

Un  concours  sera  ouvert  le  lundi  10  novembre  prochain,  à  l'École 
vétérinaire  d'Alfort  pour  la  nomination  à  un  emploi  de  chef  de  service 
de  physique,  chimie  et  pharmacie,  vacante  cette  école.  Le  programme 
de  ce  concours  a  été  arrêté  dans  les  termes  suivants  : 

«  1"  séance.  Rédaction  d'un  mémoire  sur  des  questions  de  chimie  et  de  physi- 
que, considérées  dans  leurs  rapports  avec  la  physiologie  ou  la  médecine. 

«  2'  séance.  Leçon  sur  une  question  de  chimie,  appliquée  à  la  physiologie  ou  à. 
la  médecine. 
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a  3'  séance.  Leçon  sur  une  question  de  physique,  appliquée  à  la  physiologie  ou  à 
la  médecine. 

«  4''  séance.  Leçon  sur  une  question  de  pharmacie  complétée  parla  prépavation 
d'un  médicament  usuel. 

'c  o'  séance.  Exercices  d'analyses  chimiques.  Préparation  d'un  appareil  pour  la 
démonstiation  d'une  question  de  chimie.  Description  et  application  d'un  instrument 
de  physique. 

<t  Le  jury  déterminera  le  temps  qu'il  jugera  nécessaire  d'accorder  aux  candidats 
pour  traiter  les  questions  de  ces  diflérentes  séances  et  pour  s'y  pn-parer. 

«  Les  candidats  sont  teniJS  :  1°  de  se  faire  inscrire  dix  jnurs  au  moins  avant  la 
date  de  l'ouverture  du  concours  au  ministère  de  i'agricuiture  et  du  commerce 
(direction  de  l'agriculture).  2°  De  juflifier  qu'iis  sont  Français  ou  naturalisés  Fran- 
çais, qu'ils  sont  libérés  du  service  militaire,  ou  s'ils  appartiennent  à  l'armée,  qu'ils 
ont  obtenu  de  l'autorité  compétente  un  congé  pour  se  présenter  au  concours.  3°  De 
produire  les  titres  de  capacité  qu'ils  peuvi  nt  avoir  obtenus  et  de  faire  connaître 
sommairement  les  travaux  scienlifiques  qu'ils  auraient  publiés.  Ces  litres  devront 
compter  comme  éléments  d'appréciation  pour  une  valeur  que  le  jury  aura  à  déter- 
miner. » 

Le  programme  du  concours  se  distribue:  à  Paris,  au  ministère  de 
l'agriculture  et  du  commerce  (direction  de  l'agriculture,  I"'' bureau); 
au  chef-lieu  de  chaque  département,  dans  les  bureaux  de  la  préfec- 
ture ;•  et  au  secrétariat  des  trois  Écoles  vétérinaires  d'Alfort,  de  Lyon 
et  de  Toulouse. 

V.  —  Excunion  des  élèves  de  Grignon  dans  le  midi  de  la  France. 

Nous  commençons  aujourd'hui  (page  108)  la  publication  du  compte 
rendu  de  l'excursion  entreprise  par  les  élèves  de  l'école  de  Grignon, 
du  16  mai  au  2  juin,  dans  le  centre  et  le  midi  de  la  France,  sous  la 
conduite  de  deux  des  éminents  professeurs  de  l'École,  M.  Dubost,  pro- 
fesseur d'économie  rurale,  et  M.  Sanson,  professeur  de  zootechnie.  Ce 
compte  rendu  est  rédigé  par  un  des  élèves  excursionnistes.  En  lui  don- 
nant la  publicité  de  nos  colonnes,  nous  avons  cru  devoir  répondre  au 
désir  des  professeurs  qui  estiment  que  la  meilleure  manière  de  faire 
apprécier  Grignon  à  sa  juste  valeur  par  les  agriculteurs,  est  de  montrer 
ce  que  peuvent  faire  ks  élèves  qui  en  suivent  les  cours.  Iflibus  des 
principes  les  plus  élevés  de  la  science  agronomique,  ces  jeunes  gens 
devront  porter  dans  toutes  les  régions  de  la  France  le  drapeau  du  vrai 
progrès  agricole,  et  ils  sont  appelés  par  leur  origine  et  leur  éducation  à 
remplir  d'autres  carrières  que  celles  de  régisseurs  ou  de  (:hei"s  de  culture 
dans  une  grande  exploitation.  G  est,  en  effet,  une  erreur  trop  répandue 
que  de  croire  que  là  se  bornent  les  aptitudes  des  élèves  de  nos  écoles 
d'agriculture  :  les  travaux  du  genre  de  celui  dont  nous  commençons  la 
publication  suffisent  d'ailleurs  pour  démontrer  le  contraire.  La  plus 
grande  cordialité  a  accueilli  partout  les  élèvesdans  cette  excursion  comme 
dans  les  précédentes,  et  par  leur  excellente  tenue,  qui  a  charmé. leurs 
hôtes  de' quelques  heures,  ceux-ci  ont  d'ailleurs  fait  la  meilleure  pro- 
pagande en  faveur  de  l'établissement  auquel  ils  appartiennent.  Ou  ne 
saurait  trop  répéter  que  l'École  de  Grignon  n'a  rien  à  envier,  sous  ce 
rapport,  à  aucune  autre  institution,  et  les  fils  de  famille  doivent  bien 
se  persuader  qu'ils  ne  sauraient  déroger  en  allant  y  puiser  les  prin- 
cipes de  la  science  agricole  théorique  et  pratique. 

VL   —    Nécrologie, 

On  nous  annonce  la  mort  de  M.  le  marquis  de  Leusse,  propriétaire- 
agriculteur  à  Anthon  (Isère),  qui  s'était  distingué  depuis  plusieurs 
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années  parmi  les  agriculteurs  les  plus  éminents  du  Daupliiné.  I!  avait 
principalement  tourné  ses  efforts  vers  l'amélioration  de  la  culture  de 
la  vigne,  et  le  jury  du  concours  de  la  prime  d'honneur  avait  reconnu 
en  1872,  au  concours  régional  de  Grenoble,  le  mérite  de  ses  travaux 
en  lui  décernant  une  grande  médaille  d'argent. 

YII.  —   Souscription  pour  un  monumenl  à  élever  sur  la  tombe  du  docteur  J.  Guyot 
dans  le  cimetière  de  Savigny,  près  Bcaune  [Côte-d'Or). 

Nous  avons  reçu  pendant  celte  semaine  les  nouvelles  adhésions  sui- 
vante à  la  souscription  que  nous  avons  ouverte  pour  élever  un  monu- 
ment sur  la  tombe  de  l'éminent  docteur  Guyot  : 

MM.  Cranney  aîné,  k  Paris  ; 

Monier,  ancien  président  du  Comiîe  a^ri:ole  d'Aubagna  (Bouches-du- 

Rhûue); 
Padroni,  propriétaire-agriculteur  à  Cervione  (Corse); 
Ghassin,  ancien  préfet,  à  Poisat  (Isère). 

Cette  nouvelle  liste  porte  à  438  le  nombre  des  souscripteurs  indivi- 
duels. La  Société  d'horticulture  des  Vosges,  à  Epinal,  a,  en  outre,  volé 
une  somme  de  20  fr.,  ce  qui  porte  à  21  le  nombre  des  associations 
agricoles  qui  ont  souscrit  des  sommes  dont  le  total  s'élève  à  8f(5  fr. 
Les  adhésions  continuent  à  être  reçues  dans  les  bureaux  de  la  rédac- 
tion du  Journal  de  l'Agricullure,  rue  de  Rennes,  66,  à  Paris.  Chaque 
souscripteur  recevra  une  photographie  du  docteur  et  une  autre  du 
monument. 

VIII  —  La  prod-uction  des  sucres. 

Le  Journal  Officiel  du  15  juillet  publie  le  tableau  de  la  production 
et  du  mouvement  des  sucres  indigènes  depuis  l'ouverture  de  la  cam- 
pagne 1872-73  jusqu'au  30  juin  dernier.  La  situation  est  à  peu  près 
la  même  qu'à  bi  un  du  mois  de  mai.  La  totalité  des  sucres  en  charges 
exprimées  en  sucre  au-dessous  du  n°  13  s'élevait  à  4 10,907, 567  kilog. 
Les  décharges  imposables,  placées  sous  le  régime  de  l'admission  tem- 
poraire ou  non  imposables,  étaient  de  393,339,735  kilog.  Il  restait  en 
fabrique  15,474,651  kilog.  de  sucres  achevés  et  14,182,334  kilog.  de 
produits  en  cours  de  fabrication.  Ces  chiffres  se  rapprochent  sensible- 
ment de  ceux  de  la  fin  de  mai,  sauf  pour  les  décharges,  cj  qui  s'ex- 
plique tout  naturellement.  Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  de  nom- 
breuses fabriques  sont  en  construction,  et  commenceront  à  travailler  à 
l'ouverture  de  la  campagne  prochaine. 

IX. —  Nouvelles  de  l'état  des  récoltes  en  terre. 

Nous  continuons  à  publier  les  notes  que  nos  correspondants  nous 
ont  envoyées  depuis  le  commencement  du  mois  relativement  aux 
effets  des  dernières  circonstances  atmosphériques  sur  les  récoltes  en 
terre. 

En  Alsace,  d'après  ce  que  M.  l'abbé  Millier  nous  écrit  de  Sarregue- 
minesà  la  date  du  12  juillet,  les  blés  ont  accompli  leur  floraison  dans 
d  excellentes  conditions,  en  même  temps  que  les  pommes  de  terre  et 
les  betteraves  promettent  beaucoup  : 

«  Le  mois  de  juin  dernier,  quoiqu'encore  très-pluvieux  pendant  la  première 
quinzaine,  par  sa  température,  dépasjant  la  moyenue  de  quatorze  ans,  a  été  profi- 
table à  tous  lej  produits  du  sol,  que  les  semis  d'avril  n'avaient  pas  eniommagés, 
sinon  finalement  détruits.  Les  blés,  qui  avaient  jauni  ont  été  guéris,  la  fleuraison 
en  a  eu  lieu  dans  les  circonstances  les  plus  propices,  par  un  temps  chaud,  calme  et 
sec,  ou  des  pluies  parcimonieuses,  courtes  et  modérés.  On  espère  donc  faire  des 
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récoltes  de  céréales  abondantes  et  des  mieux  conditionnés,  à  moins  que  les  fortes 
chaleurs,  auxquelles  s'est  jointe  la  sécheresse  qui  règne  depuis  la  dernière  décade 
de  juin,  ne  hâtent  par  trop  la  maturation.  J'ai  parcouru  il  y  a  quelques  jours  une 
grande  par  ie  de  l'Alsace  et  de  la  Lorraine,  et  partout  se  présentent  les  mêmes  es- 
pérances, froments,  seigles,  orges,  tout  réussit.  Ces  récoltes  ont  été  précédées,  par 
d'excellentes  fenait-ons,  présentant  grande  abondance  de  foin  et  d'excellente  qua- 
lité ;  parce  que  le  toul  a  été  rentré  par  un  temps  sec  et  chaud.  Partout  les  pommes 
de  terre  et  les  betteraves  sont  d'une  végétation  luxuriante  :  nulle  part  trace  de 
maladie;  et  nonobstant  la  sécheresse,  la  terre  profondément  saturée  par  plus  de 
trois  cent  millimètres  d'eau  pluviale,  peut  encore  subvenir  aux  besoins  des  plan- 
tes, après  les  bruinnais  du  printemps  et  celui  de  juin  ;  seulement  dans  les  terres 
sablonneuses,  les  prairies  commencent  à  se  dessécher,  torréfiées  par  les  chaleurs 
extraorainaires  qui  régnent.  Les  plantes  textiles,  tel  que  le  chanvre,  sont  bien 
conditicmnées.  Les  houblons  paraissent  prospérer.  Quant  aux  fruits  des  arbres,  ils 
sont  très-rares.  Quelques  espèces  de  prunes,  donneront  de  petites  récoltes.  Les 
pommes  surtout,  quoique  entrées  en  tleuraissn  seulement  après  la  disparition  des 
gelées  printanières,  ne  donneront  guère  rien.  La  vigne  est  entrée  en  floraison  à  la 
Saint-Jean  ;  mais  on  ne  vendangera  guère  que  dans  les  vignobles  particulièrement 
favorisés;  et  si  d'après  les  hautes  températures  qui  régnent,  le  vin  promet  de  de- 
venir d'excellente  qualité,  il  sera  excessivement  cher  en  Alsace,  oîi  il  faudra  s'a- 
dresser à  la  France,  en  prenant  la  résolution  de  débourser  en  frais  de  voyages  et 
en  impôts  par  hectolitie,  à  la  douane,  prussienne,  presque  lecuûtde  la  marchandise. 
J'en  sais  quelque  chose:  une  barrique  de  vin  que  j'avais  fait  venir  du  Midi,  m'a 
coûté,  sur  place,  92  fr.,  et  les  frais  ont  monté  jusqu'à  101  fr.  Encore,  achelé  en 
Alsace,  faudra-t-il  donner  au  gouvernement  3  fr.  par  hectolitre.  » 

Dans  le  Calvados,  d'après  la  note  que  M..  Binet  nous  adressait  de 
Grand-Camp,  le  10  juin,  l'ensemble  des  récoltes,  principalement  pour 
les  fourrages  et  les  pommes  à  cidre,  donnait  de  grandes  espérances  : 

I  La  situation  des  récoltes  en  terre  semble  s'améliorer  depuis  que  des  pluies 
bienfaisantes  tombées  les  2,  12  et  13  juin,  ont  donné  de  la  vigueur  à  la  végéta- 
tion restée  en  quelque  sorte  sans  faire  aucun  progrès  depuis  qu'une  sécheresse 
l'avait  arrêtée  à  une  époque  où  toutes  les  plantes  réclamaient  de  l'humidité  pour 
activer  leur  pousse.  Le  changement  de  temps  qui  a  eu  lieu  tardivement,  est  favo- 
risé en  ce  moment  d'un  beau  soleil  et  d'une  température  chaude,  ce  qui  va  per- 
mettre de  terminer  les  derniers  labours  et  semailles. 

((  Les  blés,  déjà  hauts,  ne  tarderont  pas  à  montrer  leurs  épis;  les  colzas  défleu- 
ris montrent  leurs  siliques,  et  les  seigles  sont  sur  le  point  d'entrer  en  pleine  flo- 
raison. Les  orges  et  avoines,  peu  vigoureuses,  promettent  d'être  belles;  en  résumé, 
le  tout  se  présente  dans  des  conditions  favorables.  On  ne  peut  encore,  en  présence 
de  celte  apparence,  donner  une  juste  appréciation  du  rendement  de  toutes  ces  ré- 
coltes, —  On  commence  à  faucher  les  luzernes;  les  sainfoins  et  les  trèfles  ne  se 
feront  pas  longtemps  attendre  pour  être  coupés;  ces  prairies  sont  peu  fournies. 
Quant  aux  prairies  naturelles,  elles  pourront  donner  plus  de  coupe  après  cette  eau 
qu'on  ne  le  supposait  de  prime  abord.  Les  gelées  du  mois  d'avril  qui  avaient  altéré 
les  fanes  des  pommes  de  terre  précoces,  n'on  produit  aucun  efl'et  sur  les  variétés 
secondes  et  tardives;  ces  dernières  sont  sarclées  et  binées.  Il  y  a  lieu  d'espérer  que 
les  herbages  qui,  jusqu'à  ce  jour,  n'ont  donné  qu'une  nourriture  assez  restreinte, 
vont  se  couvrir  de  cette  herbe  qui  permet  aux  animaux  de  faire  tout  le  bien  possi- 
ble soit  en  lait  ou  en  viande,  lorsqu'ils  sont  nourris  à  profusion.  Dans  les  der- 
nières foires  et  marchés  de  la  contrée,  on  constate  une  baisse  sensible  sur  les 
bœufs  et  vaches  dans  toutes  les  catégories. 

«  La  grande  question  à  l'ordre  du  jour  est  celle-ci  :  «  Aurons-nous  des  pom- 
mes? »  Plus  favorisés  que  les  pays  vignobles  qui  ont  eu  à  subir  des  fluctuations 
atmosphériques  trop  désastreuses  pour  les  vignes,  nous  pourrons  répondre  que 
nous  en  avons,  en  présence  de  la  belle  apparence  qu'il  y  a.  Les  pommiers  ont  tous 
fleuri  sans  distinction  de  variétés;  les  premières  sont  assurées,  les  secondes  lais- 
sent peut-être  à  désirer,  et  les  troisièmes  ne  permettent  pas  encore  d'apprécier  ce 
qu'elles  nous  donneront.  En  général,  on  a  l'espoir  que  dans  son  ensemble  la  ré- 
colte sera  bonne.  Les  cidres,  qui  atteignaient  il  y  a  peu  de  mois  des  prix  très- 
élevés,  sont  maintenant  en  grande  baisse,  et  la  diminution  peut  être  de  100  fr.  par 
tonneau  de  14  hectolitres.  » 

Dans  la  Sarthe,  ainsi  que  M.  de  Villiers  de  l'Isle-Adam  l'écrivait  de 
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Sargé,  à  la  date  du  2  juillet,  on  s'attend  à  une  récolte  moyenne  pour 
le  bléj  mais  médiocre  pour  le  seigle  : 

o  Le  mois  de  juin  a  débute  par  quelques  chaudes  journées  qui  ont  iimené   des 
orages  accompagnés  de  pluies  abondantes,  je  u'avais  jamais  vu  dans    cette  saison, 
autant  d'eau  dans  les  mares  et  dans  les  fossés.  Le  temps  a  été  assez  beau  pendant 
la  seconde  moitié  du  mois. 

«  Les  seigles  sont  très-courts,  leur  produit  sera  très-faible  dans  certaines  loca- 
lités où  les  épis  ont  gelé;  ailleurs  il  sera  médiocre.  On  prévoit  un  retard  d'une 
dizaine  de  jours  dans  la  maturité.  Les  froments  sont  meilleurs  qu'ils  n'ont  été,  ce- 
pendant il  ne  faut  pas  s'attendre  à  un  rendement  supérieur  à  la  moyenne.  Les  orges 
et  les  avoines  donnent  une  assez  bonne  espérance. 

«  Les  premières  coupes  de  fourrages  sont  peu  abondantes,  en  revanche  on  compte 
sur  un  bon  regain.  Depuis  une  quinzaine  de  jours,  les  pommiers  sont  envahis  par 
d'innombrables  chenilles,  on  voit  des  arbres  auxquels  il  ne  reste  plus  une  seule 
feuille;  nous  aurons  très-peu  de  pommes.  » 

M.  de  Tastes  résume  ainsi  qu'il  suit  à  la  date  du  9  juillet,  les  bons 
effets  que  les  dernières  semaines  ont  produits  sur  l'ensemble  des  ré- 
coltes dans  la  Touraine,  malgré  la  grande  quantité  d'eau  tombée  pen- 
dant le  mois  de  juin,  et  qui  a  atteint  120  millimèties  à  Tours  : 

K  La  température  peu  élevée  et  les  pluies  insuffisantes  de  mai  avaient  grave- 
ment compromis  l'avenir  de  nos  récoltes  et  mon  dernier  bulletin  était  peu  encou- 
rageant. Le  mois  de  juin  a  modifié  la  situation  de  la  manière  la  plus  favorable  et, 
j'ose  dire,  la  plus  inespérée.  Les  nombreux  renseiguements  dont  nos  correspon- 
dants des  communes  accompagnent  leurs  bulletins  d'orage,  les  notes  du  président 
du  comice  de  Ghinon  et  celles  du  président  de  la  section  d'agriculture  de  la  Soriété 
académique  d'Indre-et-Loire  constatent  l'effet  vraiment  prodigieux  produit  par 
les  pluies  abondantes  et  les  orages  bienfaisants  de  la  première  partie  du  mois  sui- 
vies des  jours  chauds  et  sereins  qui  l'on  terminé.  Les  blés,  si  laids  à  la  fin  de  mai, 
se  sont  refaits,  on  compte  sur  une  bonne  récolte  moyenne.  Les  avoines  sont  su- 
perbes. Les  fourrages,  qui  avaient  toujours  donné  de  l'espoir,  sont  abondants,  d'ex- 
cellente qualité,  et  ont  été  rentrés  dans  les  meilleures  conditions.  La  vigne,  si  mal- 
traitée par  les  gelées  du  printemps,  a  traversé  dans  les  meilleures  circonstances 
possibles  la  période  critique  de  la  floraison.  Jusqu'à  notre  pauvre  sériciculture,  si 
malheureuse  depuis  tant  d'années,  qui  donne  cette  fois-ci  une  réussite  complète. 

«  Les  nombreux  orages  qui  ont  signalé  le  mois  de  juin,  n'ont  pas  été  sans  occa- 
sionner quelques  dégâts.  Celui  du  22  qui  n'a  intéressé  que  la  partie  sud-est  du  dé- 
partement, limitrophe  du  Berry,  a  fait  beaucoup  de  mal  dans  quelques  parties  de 
l'arrondissement  de  Loches  et  surtout  dans  le  canton  de  Montrésor.  Celui  du  6 
remarquable  en  ce  qu'il  s'est  formé  sur  place,  au-dessus  de  Tours,  et  qu'il  a  épuisé 
sur  la  ville  et  sur  la  banlieue  toute  son  activité  électrique,  a  donné  une  pluie  tor- 
rentielle pendant  deux  heures,  cette  pluie  a  atteint  le  chilfre  peu  ordinaire  dans 
nos  contrées  de  4I  millimètres  en  deux  heures.  C'est  ce  qui  explique  ce  chiffre  de 
120mill.  donné  ci-joint  pour  la  quantité  totale  de  pluie  recueillie  à  Tours  en 
juin,  tandis  que  dans  nos  25  autres  parties  udométriques  nous  n'avons  eu  qu'une 
moyenne  de  70  mill. 

0  Depuis  la  fin  de  juin  nous  sommes  dans  la  région  des  calmes  circpnscrite  par 
le  circuit  équatorial,  la  ligue  des  bourrasques  la  côtoie  au  nord  en  traversant  de 
l'ouest  à  l'est  l'Europe  septentrionale,  et  amène  des  orages  dans  le  nord  de  la 
France.  Depuis  le  30  juin  nous  n'avons  pas  eu  une  goutte  de  pluie,  mais  une  suc- 
cession non  interrompue  de  jours  chauds,  calmes  et  sereins  ou  peu  nuageux.  En 
somme  excellente  situation.  » 

Les  céréales  donneront  un  bon  produit  dans  la  Vienne,  d'après  ce 
que  M.  Duguet  nous  écrit  d'Angles-sur-Langlin ,  à  la  date  du 
1 5  juillet: 

«  La  gelée  blanche  du  8,  dans  les  fonds  seulement,  n'a  fait  aucun  mal.  Nos 
moissons  commencent,  et,  nous  espérons,  assez  abondantes,  surtout  pour  les  blés 
de  printemps.  Nos  vignes  ont  heureusement  moins  souffert  des  gelées  du  prin- 
temps qu'on  ne  l'avait  craint,  la  floraison  s'est  bien  faite,  on  espère  généralement 
plus  d'une  demi-réeolte,  je  crois  à  une  moyenne.  » 

Dans  la  Vendée,  ainsi  que  M.  Boncenne  fils  nous  l'écritde  Fontenay- 
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le-Comte  à  la  date  du  7  juillet,  les  céréales  donneront  un  meilleur  pro- 
duit qu'on  ne  s'y  attendait.  Notre  correspondant  donne  en  même 
temps  des  détails  sur  quelques  graines  nouvelles  et  sur  les  essais  d'é- 
ducations séricoles:  > 

a  La  température  du  mois  qui  vient  de  s'écouler  a  été  très- favorable  aux  ré- 
coltes. Les  foins  presqu'aussi  abondants  que  l'an  dernier  ont  été  engrangés  dans 
d'excellentes  conditions;  les  luzernes  on  déjà  donné  deux  coupe?,  et  la  troisième, 
s'il  pleuvait  un  peu  d'ici  quinze  jonrs,  ne  le  céderait  guère  aux  deux  premières.  On 
commence  à  battre  les  colzas.  Les  derniers  beaux  jours  ont  donné  à  la  graine  du 
poids  et  du  volutoe;  ils  ont  amené  à  maturité  beaucoup  de  siliques  qui  n'eussent 
produit,  par  le  mauvais  temps,  que  des  grains  avortés.  La  gelée  n'a  laissé  de  traces 
que  dans  quelques  localités  situées  principalement  à  l'est  de  Fontenay.  Partout 
ailleurs  on  est  satisfait  du  rendement,  qui  s'élève  à  25  et  quelquefois  même  à  30  hec- 
tolitres à  l'hectare.  Les  froments  se  sont  beaucoup  améliorés  et  dépassent  aujour- 
d'hui nos  espérances.  Ils  sont  magnifiques  dans  la  plaine,  un  peu  moins  beaux 
dans  le  bocage,  et  médiocres  dans  les  fortes  terres  du  marais.  Nous  comptons,  pour 
cette  céréale,  sur  une  récolte  moyenne.  Les  épis  eont  généralement  gros  et  lourds; 
mais  comme  nous  n'avons  eu  ni  grandes  pluies,  ni  vents  violents,  il  y  a  peu  de  blé 
versé.  La  rouille,  qu'on  aperçoit  çA  et  là,  disparaîtrait  si  le  temps  se  maintenait  sec 
et  chaud.  On  achève  de  C'mperles  orges  d'hiver,  qui  sont  d'excellente  qualité.  Les 
avoines  et  les  orges  de  printemps,  dont  on  augurait  mal  au  début  de  la  saison,  ont 
repris  vigueur,  et  leur  apparence  est  des  plub  saiisfaisantes.  Les  fèves,  que  lema- 
rais  produit  en  très-grande  quantité,  font  espérer  un  rendement  extraordinaire. 

«  Je  viens  de  récolter  pour  la  première  fois,  dans  mon  champs  d'expériences,  l'a- 
voine noire  hâiive  de  Tlienaille  et  l'avoini' blanche  du  Canada  qui  m'ont  été  en- 
voyées par  M.  le  docteur  Gênas.  La  seconde  de  ces  variétés  est  pour  moi  tout  à  fait 
semblable  k  l'avoine  de  Sibérie  que  je  cultive  depuis  longtemps.  J'ai  aussi  un 
très-beau  froment  belge  et  quelques  blés  anglais  qui  me  paraisseut  digues  d'être 
propagés.  Dans  les  petites  distributions  de  grains  que  je  coiDple  laireà  l'automne, 
le  Journal  de  V Agrindlure  ne  sera  certainement  pas  oublié.  La  réussite  du  blé 
précoce  du  Japon  a  été,  cette  armée,  moins  complète  que  d'habitude.  Quant  au  blé 
Galland,  jl  nous  étonne  toujours  par  sa  végétation  luxuriante,  mais  il  continue 
d'être  en  butte  aux  dépvé  ations  des  moineaux.  Ces  pillards  choisissent  celle  variété 
entre  toutes  l?s  autres  et  ne  sont-nullement  gênés  par  les  longues  barbes  qui  sur- 
moniect  l'épi.  J'ai  du  ressemer  mes  maïs  qne  les  pies  avaient  arrachés.  Je  crains 
beaucoup  que  les  variétés  tardives  n'aient  plus  assez  de  temps  pour  mùrirleur  grain. 

«  Nos  betteraves  semées  sur  place  sont  assez  bien  réussies,  celles  qui  ont  été 
repiquées  dans  les  premiers  jours  de  juin  sont  parfaitement  reprises,  mais  la  cha- 
leur qui  devient  assez  intense  va  probablement  mettre  obstacle  à  leur  déve- 
loppement. La  croissance  des  choux  verts  est  aussi  presque  arrêtée.  Les  pon}mes 
de  terre  hâtives  ne  tarderont  pas  à  être  arrachées^  Comme  je  l'ai  déjà  dit,  leur  ren-" 
dément  sera  presque  nul. 

K  Je  viens  de  terminer  mon  éducation  de  vers  à  soie  yamarrHiaï.  Elle  a  été  cette 
fois,  très-heureuse,  et  mes  larves  nées  dans  les  premiers  joioiés  d'avril  ont  presque 
toutes  commencé  leurs  cocons  du  20  au  25  juin.  Je  n'ai  pas  remarqué  sur  les  vers, 
comme  en  1870  et  en  1871,  ces  larj^es  taches  noires  qui  a  paraissent  ordinaire- 
ment vers  la  fin  du  quatrième  âge  et  amènent  la  mort  avec  une  rapidité  extrême. 
Je  n'ai  cependant  pas  renouvelé  ma  graine  depuis  neuf  ans  et  je  n'ai  rien  changé 
âmes  procédés  d'élevage,  mais  les  vers  étant  peu  nombreux^  j'ai  pu  les  nourrir 
copieusement  et  leur  fournir  des  branches  toujours  fraîches.  J'ai  usé  plus  modé- 
rément des  aspersions,  qui  me  paraissent  avoir  de  sérieux  inconvénients  lorsqu'elles 
sont  trop  fréquemment  renouvelt^ies, 

«  Je  n'ai  trouvé  jusqu'ici  aucun  moyen  d'empêcher  l'éclosion  des  papillons  mâles 
avant  celle  des  femelles,  Il  arrive  dfmc  souvent  qu'une  partie  des  graines  n'est  pas 
fécondée.  Quelquefois  aussi  les  femelles  m^ulent  avant  d'avoir  pu  se  débarrasser 
de  leurs  œufs.  Si  l'on  se  rappelle,  enhn,  que  la  jionte  du  yama-maï  est  beaucoup 
moirs  abondante  que  celle  de  nos  autres  séricigènes,  on  comprendra  pourquoi  la 
multiplication  de  ce  précieux  insecte  est  si  lente  et  si  difficile.  La  transformation 
des  feuilles  inutiles  de  nos  chênes  en  soie  excellen'e  constituerait  cependant  un 
bienfait  immense  pournotre  pays. —  Le  concours  annuel  du  comice  agricole  de  l'ar- 
rondissement de  Fontenay  aura  lieu  très-probablement  auunois  de  septembre. 
J'aurai  l'honneur  de  vous  adresser  le  programme  de  cette  fête,  dès  qu'il  me  sera 
parveiiu.  » 
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M.  Jacrjuinot  de  Presie  donne,  dans  la  note  suivante  écrite  de  Saint- 
Martial  Laborie  (Dordogne),  à  la  date  du  3  juillet,  d'excellents  ren- 
seignements aur  le  développement  des  diverses  récoltes  dans  la  région 
qu'il  habile;  mais  les  espérances  des  arbres  fruitiers  ont  été  comrdéte- 
nieiit  détruites  par  les  gelées  tardives  : 

«  Les  fauchaisoQS,  très  en  retard, à  cause  des  pluies  de  juin,  tirent  sur  leur  fin. 
Les  prairies  naturelles  donnent  dans  nos  contrées  un  trcs-bea,u  rendement.  La  se- 
conde coupe  des  prairies  artilicitlies  !ompensera  la  première, qui  avait  été  des  plus 
médiocres.  Les  betteraves  ont  souffert  beaucoup  del'altise  et  des  insectes.  Les  tabacs, 
attaqués  par  les  limaces,  reprennent  de  la  vigueur.  Les  pommes  de  terre  vont  bien 
et  sont  en  pleine  fleur.  Les  maïs  et  les  haricots  sont  médiocres  jusqu'à-présent.  Je 
doute  que  leurs  produits  soient  abondants.  Le  maïs  fourrage  va  très-bien.  Tûiit 
en  laissant  beaucoup  à  désirer,  les  blés  se  sont  refaits  ces  joars-ci  ;  mais  au  lieu 
de  six  rangées  de  grains,  les  épis  n'en  renferment  que  quatre.  L'épi  est  court  et 
des  vides  s'y  remarquent.  On  s'aperçoit  du  mal  causé  par  la  galée.  Il  y  a  généra- 
lement beaucoup  d'herbes  dans  les  blés.  Les  avoines  d'hiver  et  surtout  les  avoines 
de  printemps  sont  belles;  on  coupera  les  premières  la  semaine  prochaine.  Les 
vignes  sont  en  fleurs.  Il  est  revenu  du  raisin  dans  les  vignes  exposées  au  nord  ou 
qui  n'étaient  pas  très-avancées  au  moment  de  II  gelée. 

«  Les  noyers  qui  avaient  gelé  ont  produit  de  nouvelles  pousses  qui  portent  des 
noix,  et  les  branches  de  châtaigniers  venues  en  remplacement  des  premières  dé- 
truites aussi  par  la  gelée,  nous  oti'rent  des  Heurs;  ce  sont  d'heureux  phénomène?. 
On  ne  trouve  plus  d'ouvriers  dans  notre  canton;  le  peu  qui  s'y  trouve  profite  de  la 
situation  et  est  devenu  très-exigeant.  Les  arbres  qui  ont  tant  souffert  de  la  gelée 
du  25,  tels  que  les  chênes,  hêtres,  frênes,  châtaigniers,  platanes,  mûriers,  se  re- 
mettent; les  taiUis  de  châtaigniers  de  deux  ans  devront  être  coupés  dans  certaines 
contrées, 

«  Le  thermomètre  est  descendu,  le  25  mai,  à  2  degrés  i/2  au-dessous  de  zéro. 
Des  plui  :s  glaciales  ont  suivi  cet  abaissement  si  terrible  de  la  température.  On  a 
remar(]ué  de  la  gelée  blanche  le  l"iuin,  le  7,  le  9  et  le  14.  Il  y  a  eu  cinq  jours  de 
grande  chaleur,  le  15,  le  16,  les  22,  24  et  29;  des  orages  les  ont  suivis.  Le  vent  du 
nord  n'a  souillé  que  dans  la  preniière  huitaine  de  juin  ;  le  vent  de  nord-ouest  a  été 
le  vent  dominant,  les  jours  de  chaleur  il  venait  du  midi  et  sud-ouest.  Les  arbres 
fruitiers  ne  possèdent  aucun  fruit.  » 

En  n'-sumé,  la  situatio'n  reste  la  même  que  la  semaine  dernière;  elle 
s'accentue  en  mieux,  et  l'on  peut  dire  que  la  récolta  de  1873  s'an- 
nonce sous  d'assez  bons  auspices.  Le  rendement  général  sera  celui  d'une 
année  mo3'enne,  et  si  l'on  ne  peut  pas  compter  sur  un  aussi  abondant 
produit  que  l'année  dernière,  on  n'a  plus  à  craindre  le  faible  appoint 
d'une  année  mauvaise.  Malheureusement  nous  ne  pouvons  pas  dire  la 
même  chose  pour  les  vignes  :  le  Phylloxéra  éttnd  ses  ravages  dans  le 
Midi,  l'oïdium  a  reparu  dans  un  certain  nombre  de  contrées  viticoles, 
et  les  effets  des  gelées  tardives  d'avril  ne  se  réparent  que  difficile- 
ment. Les  pommes  de  terre,  les  betteraves,  les  houblons,  se  présentent 
dans  de  bonnes  conditions.  J.-A,  Barral. 

SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE. 

Séance  du  IQ  juillet  1873.  —  Présidence  de  M.  Chevreul. 

Après  l'adoption  du  procès-verbal,  il  est  donné  lecture  d'une  lettre 
de  M.  Barrai,  en  ce  moment  au  concours  de  la  Société  royale  d'a"-ri- 
cuiture  d'Angleterre,  à  HuU,  sur  les  observations  qu'il  a  faites  à  ce 
concours.  Les  détails  donné-i  dans  cette  lettre  sont  reproduits  plus  haut 
dans  la  chionique  de  ce  numéro  (page  81), 

A  l'occasion  d'un  passage  de  cette  lettre,  dans  laquelle  M.  Birral  dit 
que  les  moutons  shropshires  sont  de  plus  en  plus  préférés  aux 
southdowns,   une  discussion  à  laquelle  prennent    part   MM.    Bella, 
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Gayot  et  Magne,  s'engage  sur  les  motifs  qui  peuvent  amener  cet  aban- 
don d'une  race  naguère  si  estimée.  M.  Bella  pense  que  l'on  ne  se  rend 
pas  suffisamment  compte  de  l'influence  des  conditions  de  vie  et  de 
climat  sur  la  conservation  et  la  dégénérescence  des  races  ;  les  southdo  wns 
ont  perdu  une  partie  de  leur  valeur  et  de  leur  endurance,  parce  que  la 
plupart  des  éleveurs  se  sont  procuré  des  reproducteurs  du  troupeau  de 
Jonas  Webb,  qui  avait  été  formé  dans  des  circonstances  trop  spéciales. 
M.  Gayot  estime  que  le  même  fait  se  reproduira  pour  toutes  les  races 
d'animaux  domestiques  chez  lesquelles  on  pousse  la  spécialisation  à 
l'extrême. 

M.  le  vicomte  de  Thury,  correspondant  de  la  Société,  adresse  du 
Cassou  une  note  sur  la  situation  des  récoltes  dans  ks  environs  d'Orthez 
(Basses-Pyrénées).  î.es  vignes  n'y  donneront  qu'un  rendement  très- 
faible  ;  le  maïs  sera  abondant  ;  mais  les  blés,  de  bonne  qualité,  ne  sont 
abondants  ni  en  grain  ni  en  paille. 

M.  le  docteur  Sacc,  correspondant  de  la  Société  à  Neuchâtel,  en 
Suisse,  envoie  une  note  sur  les  éducations  de  vers  à  soie  du  mûrier  au 
Japon.  Cette  note,  qui  donne  des  détails  sur  les  procédés  des  éducateurs 
japonais,  sera  insérée  au  Bulletin. 

M.  Drouyn  de  Lhuys,  à  l'occasion  du  fait  de  fécondation  d'une 
mule  rapporté  par  M.  Sanson  dans  la  précédente  séance,  cite  deux 
passages,  l'un  du  Théâtre  (F agriculture  d'Olivier  de  Serres,  l'autre  du 
Traité  des  haras  de  Hartmann,  qui  constatent  des  faits  semblables.  A 
cette  occasion,  M.  Dumas  rappelle  les  travaux  qu'il  a  faits  et  d'où  il 
résulte  que  l'impuissance  génératrice  des  mulets  est  due  à  l'absence 
d'animalcules  spermatiques  dans  les  organes  de  la  reproduction. 

M.  Dumas  présente  ensuite  un  Mémoire  de  M..Duclaux,  délégué  de 
l'Académie  des  sciences,  avec  MM.  Cornu  et  Balbiani,  pour  étudier 
dans  le  midi  les  ravages  du  Phylloxéra  vastatrix.  Ce  Mémoire  est 
intitulé  :  Études  sur  la  nouvelle  maladie  de  la  vigne  dans  le  sud-est  de  la 
France;  il  est  accompagné  de  sept  cartes  montrant,  année  par  année, 
de  1865  à  1872,  l'extension  du  puceron  dans  les  départements  méri- 
dionaux. M.  Duclaux  étudie  successivement  la  marche  de  l'invasion, 
les  terrains  où  le  Phylloxéra  ee  développe  plus  rapidement,  les  con- 
ditions météorologiques  qui  en  favorisent  la  propagation,  et  enfin  les 
essais  de  guérison  des  vignes.  Il  arrive  à  cette  double  conclusion  que 
les  vignes  des  terrains  argileux  sont  plus  facilement  atteints  parle 
puceron  que  celles  situées  dans  des  tei-rains  calcaires  et  sablonneux,  et 
que  le  procédé  de  submersion  hivernale  de  M.  Faucon  est  encore  le 
seul  qui  ait  amené  une  réussite  complète.  !M.  Dumas  ajoute  que  des 
expériences  récentes  ont  prouvé  que  le  Phylloxéra  est  tué  instantané- 
ment par  l'ammoniaque,  et  qu'il  serait  intéressant  de  tenter  des  essais 
afin  de  chercher  un  moyen  pratique  d'utiliser  cet  agent. 

M.  Gérardin  fait  une  très-intéressante  communication  sur  l'assai- 
nissement des  cours  d'eau  et  l'uiilisalion  pour  la  culture  des  eaux  de 
féculeries,  en  les  répandant  dans  des  terrains  drainés.  M.  Dailly  rap- 
pelle, à  celte  occcasion,  les  essais  de  son  père,  couronnés  de  succès  dès 
1843,  pour  l'utilisation  des  eaux  de  sa  féculei-ie  de  Trappes  en  irriga- 
tions; les  résultais  ont  été  très-heureux,  et  confirment  les  vues  de 
M.  Gérardin.  qui  est  d'ailleurs  invité  à  présenter  un  Mémoire  sur  les 
travaux  qu'il  a  exécutés  aux  environs  de  Saint-Denis. 

Henri  Sag.mer. 
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L'ouvrage  que  riiabile  directeur  de  l'école  d'Alfort  vient  de  publier' 
est  un  des  plus  iniporlanls  qui  aient  paru  depuis  longtemps  sur  le  bé- 
tail, et  son  auteur  avait  toutes  les  qualités  qu'il  faut  pour  en  considérer 
l'objet  aux  divers  points  de  vue  que  celui-ci  comporte.  Mêlé  de  longue 
date  au  monde  et  aux  choses  agricoles,  parmi  lesquels  il  a  apporté, 
avec  ses  connaissances  spéciales,  un  sens  pratique  d'une  rare  sûreté, 
il  ne  pouvait  manquer  de  se  tenir  en  garde,  dans  l'application  des  me- 
sures de  police  sanitaire  aux  animaux  domestiques,  contre  la  tendance 
trop  prononcée  de  la  plupart  des  vétérinaii'es  à  oublier  que  ces  ani- 
maux sont  avant  tout  des  valeurs  économiques,  et  que  par  conséquent 
leur  préservation  doit  être  soumise  au  calcul.  Un  tel  ouvrage  mérite 
donc  mieux  qu'un  court  compte  rendu  bibliographique.  Je  demande 
la  permission  de  le  traiter  comme  une  œuvre  capitale,  dont  l'intérêt 
public  ne  sera,  je  pense,  point  contesté. 

Le  plan  du  Traité  de  la  police  sanitaire^  dont  la  portée  est  suffisam- 
ment indiquée  dans  la  préface  par  l'énoncé  de  l'importance  nationale 
des  sujets  auxquels  il  se  rapporte,  est  nettement  divisé  en  deux  parties. 

La  première,  consacrée  aux  généralités  de  la  pathologie  des  maladies 
contagieuses  épizootiques  et  enzootiques  et  à  la  législation  sanitaire,  tient 
tout  juste  le  cinquième  du  livre.  Nous  nous  bornerons  à  dire,  sur  le 
premier  point,  qu'elle  est  à  la  hautîur  des  derniers  progrès  de  la 
science  et  empreinte  de  ce  sens  droit  unanimement  reconnu  à  son  au- 
teur. Sur  le  second  point,  après  avoir  analysé  la  législation  en  vi- 
gueur, M.  Reynal  passe  en  revue  les  devoirs  qu'impose  l'existence  des 
maladie-i  contagieuses  aux  propriétaires  des  animaux,  aux  populations 
en  général,  aux  autorités  et  aux  vétérinaires.  li  insiste  principalement 
sur  ce  qui  co'ncerne  ces  derniers,  et  il  termina  en  proposant  une  orga- 
nisation du  service  vétérinaire  sanitaire  qu'il  serait  bien  désirable  de 
voir  adopter.  Vient  ensuite  l'examen  des  mesures  générales  de  police 
sanitaire. 

La  seconde  partie,  la  plus  considérable  à  beaucoup  près,  puisqu'elle 
embrasse  les  quatre  cinquièmes  du  volume,  envisage  chacune  des  ma- 
ladies contagieuses  en  particulier.  Elles  y  sont  disposées  dans  un  cer- 
tain ordre  qui  n'est  point  arbitraire,  mais  sur  lequel  ce  ne  serait  point 
le  lieu  de  nous  étendre  ici.  Le  chapitre  de  chacune  de  ces  maladies  est 
divisé  uniformément  en  deux  paragraphes,  l'un  pour  la  description 
pathologique,  l'autre  pour  la  police  sanitaire  proprement  dite,  ou  pour 
l'indication  des  règles  de  conduite  à  suivre,  dans  l'intérêt  public,  à 
l'égard  de  la  maladie  dont  il  s'agit.  Ces  règles  sont  déduites  des  con- 
naissances pathologiques,  pour  la  partie  conciliable  avec  les  considé- 
rations économiques.  C'est  pourquoi  elles  en  sont  précédées.  Il  y  a 
donc  là  tout  à  la  fois  un  traité  de  la  pathologie  des  maladies  viru- 
1-entes  et  contagieuses  et  un  traité  de  la  police  sanitaire  qui  leur  est  ap 
plicable. 

!'  va  sans  dire  que  la  marche  est  ouverte  par  la  peste  bevine,  la  plui 
redoutable  de  toutes  les  épizooties,  parce  qu'elle  est  la  plus  contagieustj 

et  la  plus  mortelle.  Ce  ne  sera  faire  tort  à  personne,  ni  à  l'étranger,  ni 

—  -  •  —  ' 

1.    Traité  de  la  police  sanitaire  des  animaux  doinesliqui.s,   par  J.   Keyual,    1   vol.    in-8  de 
1,012  pages,  avec  une  carte.  Paris.  1'.  Asselin. 
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en  France,  de  prétendre  que  parmi  les  nombreuses  monographies  dont 
la  peste  bovme  a  fait  l'objet,  aucune  ne  peut  être  avantan;eusement 
comparée  avec  celle-ci.  Profitant  des  travaux  de  tous  ses  devanciers, 
auxquels  il  a  joint  ses  obssrvations  personnelles,  et  mettant  tout  cela 
en  œuvre  avec  son  sens  particulier,  M.  Reynal  a  été  véritablement 
complet.  C'est  surtout  en  ce  qui  concerne  la  police  sanitaire  si  grave 
et  si  complexe  delà  peste  bovine,  que  se  révèlent  les  qualités  maî- 
tresses de  notre  auteur.  Du  reste,  ceux  qui  l'ont  vu  à  l'oeuvre,  alors 
qu'une  si  forte  partie  de  notre  territoire  élai.  envahie  par  le  lléau, 
n'auront  pas  de  peine  à  confirmer  le  jugement  que  nous  venons  de 
formuler.  Ce  nous  est  une  consolation,  après  nos  désastres,  de  songer 
que  nos  ennemis,  plus  menacés  encore  que  nous  par  l'invasion  de  la 
peste  bovine,  seront  obligés  de  reconnaître  la  nécessité  de  puiser  dé- 
sormais des  enseignements  dans  notre  littérature  spéciale,  pour  s'en 
préserver.  Ils  l'ont  du  reste  déjà  reconnu  implicitement,  en  adoptant 
certaines  des  mesures  qu'ils  ont  vu  appliquer  dans  nos  départements 
de  l'Est. 

Un  point  sur  lequel  M.  Reynal  a  jeté  un  jour  tout  à  fait  nouveau, 
c'est  celui  de  l'étiologie  de  la  peste  bovine.  A  l'aide  de  documents  que 
personne  n'avait  mis  en  œuvre  avant  lui,  il  a  tracé  l'historique  de  sa 
première  apparition  en  Europe  et  placé  ainsi  d'une  manière  certaine 
son  centre  d'élaboration  en  Asie.  Il  est  à  souhaiter  qu'une  démonstra- 
tion si  nette  éclaire  ceux  qui  caressent  l'utopie  de  son  extinction  radi- 
cale dans  les  steppes  de  la  Russie  méridionale.  Ce  morceau  d'histoire, 
écrit  avec  la  méthode  de  nos  meilleurs  auteurs,  ne  déparerait  certaine- 
ment pas  leurs  œuvres.  Les  modes  de  propagation  de  la  contagion, 
Mualysés  avec  une  rare  précision,  et  des  détails  les  plus  circonstanciés 
^ur  les  ccnditions  du  commerce  du  bétail  des  steppes  avec  les  Etats  de 
l'Europe  occidentale,  fournissent  à  la  police  sanitaire  des  bases  sûres. 
M.  Reynal  parle  surtout  de  choses  qu'il  a  vues  et  constatées  par  lui- 
même.  Le  tout  est  illustré  par  une  carte  extrêmement  bien  exécutée, 
indiquant  par  des  traits  diversement  colorés,  d'une  part  la  marche 
des  diverses  épizoolies  de  peste  qui  ont  sévi  en  Occident,  d'autre  part 
les  mouvements  du  bétail  entraînés  par  les  relations  commerciales.  On 
voit  qu(^  nous  avions  raison  de  placer  tout  à  l'heure  la  monographie 
dont  il  s'agit  au  premier  rang  de  celles  qui  ont  été  écrites  sur  le  même 
sujet. 

Ensuite  vient  l'étude  de  la  péripneumonie  contagieuse,  sur  laquelle 
!  fius  ne  pouvons  pas  nous  étendre,  faute  d'espace.  Disons  seulement 
qu'elle  est  à  la  hauteur  de  celle  dont  il  vient  d'être  parlé.  11  en  est  do 
même  pour  la  fièvre  aphtheuse,  pour  la  clavelée,  pour  lehorse-pox  et 
le  (  oAY-pox  ou  vaccine,  appartenant  aussi  à  la  classe  des  maladies 
contagieuses  éruplives,  dont  la  propagation  est  la  plus  facile.  Avec  les 
maladies  charbonneuses,  l'ouvrage  aborde  une  seconde  catégorie  d'af- 
lecîions  d'une  contagion  douteuse  ou  moins  subtile,  mais  qui  ne  sont 
point  pour  cela  traitées  avec  moins  de  soin,  au  point  de  vue  de  leur 
pathologie  et  surtout  de  leur  étiologie,  ainsi  qu'à  celui  de  l'intérêt 
qu'elles  ont  pour  l'hygiène  publique.  Cette  classe  comprend,  outre 
les  diverses  formes  du  charbon  de  toutes  les  espèces  domestiques,  la 
maladie  du  coït  des  espèces  chevalines,  la  phthisie  tuberculeuse  ou  tu- 
berculose des  bêtes  bovines,  la  morve  et  le  farcin  des  équidés,  la  gale 
de  toutes  les  espèces,  le  piétin  du  mouton,  et  la  rage   canine  principa- 
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lement.  Un  chapitre  spécial  a  été  consacré  à  l'étude  des  agents  désin- 
fectants et  à  celle  des  procédés  pratiques  de  désinfection  des  haijjla- 
tions,  des  ustensiles  et  des  harnais  ayant  été  contaminés  par  les 
animaux  malades,  et  un  autre  à  l'inspection  des  viandes  de  houcherie. 
Dans  cfe  dernier  chapitre,  l'auteur  se  place  à  un  point  de  vue  qu'on  ne 
saurait  trop  recommander  à  l'attention  des  fonctionnaires  municipaux 
chargés,  dans  l'intérêt  de  la  salubrité  publique,  du  service  dont  il  s'a- 
git. Enfin  l'ouvrage  est  terminé  par  La  reproduction  des  principaux 
documents  législatifs  en  vigueur  sur  la  police  sanitaire  du  bétail  chez 
toutes  les  nations  européennes.  , 

C'est  donc,  comme  on  le  voit,  un  traité  absolument  complet,  de 
(luelque  façon  qu'on  l'envisage,  il  sera  un  guide  sûr,  aussi  bien  pour 
l'administrateur  chargé  de  prescrire  l'application  des  mesures  sanitaires, 
que  pour  le  possesseur  d'animaux  qui  doit  s'y  conformer  et  le  vétéri- 
naire dont  le  devoir  est  d'en  indiquer  l'opportunité.  Rarement  le  point 
de  vue  scientifique  et  le  point  de  vue  pratique  ont  été  mieux  conciliés, 
mieux  dominés  par  une  raison  supérieure  ne  laissant  rien  échapper 
(les  nombreux  intérêts  en  présence.  «  Etant  données,  dit  l'auteur  dans 
sa  préface,  la  nécessité,  d'une  part,  de  recourir  à  l'étranger  pour  l'ap- 
provisionnement des  marchés  intérieurs,  et  l'impossibilité,  d'autre 
part,  de  suspendre  le  mouvement  commercial  du  bétail,  on  conçoit  que 
le  système  sanitaire  le  meilleur  sera  celui  qui  conciliera,  dans  une  juste 
mesure,  les  intérêts  généraux  du  pays  avec  ceux  delà  police  sanitaire. 
iMais  une  semblable  législation,  qui  touche  à  des  intérêts  très-complexes 
et  soulève  des  questions  de  l'ordre  économique  le  plus  élevé,  devra 
s'inspirer  de  cette  pensée  que,  en  fait  de  subsistances  surtout,  la  li- 
berté du  commerce  et  de  la  circulation  du  bétail  est  absolument  indis- 
pensable pour  assurer  la  régularité  des  approvisionnements.  De  là 
loblisation  étroite  d'écarter  toutes  les  mesures  restrictives  dont  l'ur- 
gence  ne  serait  pas  démontrée.  —  On  voit  que  les  questions  de  |)olice 
sanitaire  des  animaux,  en  apparence  bien  humbles,  se  transforment, 
quand  elles  sont  envisagées  à  ce  point  de  vue,  en  une  grande  question 
de  commerce,  d'industrie,  et  conséquemment  de  richesse  et  de  civili- 
sation. » 

Et  plus  loin,  après  avoir  cité  les  chiffres  du  mouvementcommercial . 
«  Cet  exposé  permet  de  se  rendre  compte  du  mouvement  de  capitaux 
auquel  donnent  lieu  le  commerce  des  animaux  et  les  industries  qui  s'y. 
rattachent,  et  d'apprécier  l'étendue  des  pertes  inutiles  occasionnées 
par  des  mesures  prohibitives  prises  d'une  manière  inopportune,  édic- 
tées et  ordonnées  sans  une  nécessité  suffisamment  démontrée.  —  Je 
soumets  ces  considérations  économiques  aux  réflexions  des  hommes 
qui  sont  consultés  sur  les  précautions  à  prendre  contre  la  contagion, 
et  aux  méditations  des  administrateurs  auxquels  l'état  actuel  de  la  lé- 
gislation accorde  le  pouvoir  de  permettre  ou  de  restreindre  la  libre  cir- 
culation du  bétail.  » 

Pour  mon  compte,  à  voir  confirmer  par  une  telle  autorité  des  idées 
que  j'ai  toujours  défendues,  j'éprouve  une  satisfaction  que  je  ne  sau- 
rais cacher.  Une  commission  a  été  récemment  nommée  pour  reviser  le 
fatras  de  notre  législation  sanitaire.  Il  faut  espérer  qu'elle  s'en  inspi- 
rera. Mais  ce  ne  sera  point  là  le  seul  service  rendu  à  notre  pays  par  la 
publication  du  livre  de  M.  Reynal.  Ce  livre,  indépendamment  de  sa 
haute  valeur  spéciale,  fera,  on  peut  le  dire,  honneur  à  la  science  fran- 
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çaise  considérée  du  point  de  vue  abstrait.  Les  questions  de  pathologie 
pure  y  ont  été  traitées  avec  toutes  les  ressources  de  la  science  la  plus 
avancée.  Les  descriptions  anatomiques  et  les  analyses  physiologiques 
peuvent,  à  leur  avantage,  supporter  la  comparaison  avec  celles  dont  les 
Allemands  se  montrent  le  plus  justement  fiers.  Ceux  qui  me  Cbonais- 
sent  savent  qu'en  m'exprimant  ainsi  je  ne  suis  pas  suspect  de  partia- 
lité; car  je  n'ai  jamais  pu  pen.ser  que  le  meilleur  moyeu  de  nous  cor- 
riger de  nos  défauts  fût  de  nous  les  dissimuler. 

A.  Sanson, 

Professeur  de   zoologie   et  zootechnie 
à  l'École  d'agriculture  de  Grignon. 

LE  PHYLLOXERA  VASTÂTRIX. 

De  toutes  parts  se  révèlent  autour  de  nous  de  nouveaux  foyers  de 
l'invasion  phylloxérique,  et  la  mortalité  des  vignes  auuonce  une  inva- 
sion des  années  antérieures  qui  aurait  pu  être  enrayée  au  début,  mais 
qu'on  combattra  actuellement  avec  plus  de  difficultés  et  moins  de 
chances  de  succès.  Toutefois  le  viticulteur  ne  doit  pas  abandonner, 
mais  bien  lutter  de  tous  ses  moyens. 

Dans  un  des  derniers  numéros  du  Journal  de  l'Agriculture,  on  re- 
commandait de  mêler  du  goudron  de  gaz  aux  fumiers  destinés  à.  la 
vigne.  De  tous  les  moyens  curatifs,  il  est  pi'ouvé  que  le  goudron  de 
^az  et  ses  dérivés  sont  ies  plus  puissants  aniiphylloxeriques.  D'après 
cette  opinion  justifiée  par  les  faits,  j'avoue  en  toute  sincérité  avoir  une 
grande  confiance  dans  l'insectivore  Peyrat,  dont  l'odeur  phéniquée  est 
très-forte  et  se  mainlient  longtemps,  bien  plus  longtemps  que  celle 
des  arrosages  phéniqués  qui,  du  reste,  au  prix  où  est  l'acide  phéni- 
que  dans  nos  contrées,  reviennent  trois  fois  plus  cher  que  l'insectivore 
Peyrat.  Je  sais  que  celui-ci  n'a  pu  détruire  ies  Phylloxéras  dont  l'in- 
vasion était  ancienne;  il  n'y  a  là  rien  d'étonnant,  les  remèdes  les  plus 
efficaces  étant  impuissants  sur  les  malades  désespérées.  Mais  qu'avant 
la  mortalité  des  vignes  et  dès  qu'on  voit  la  végétation  s'arrêter  sur 
quelques-unes,  on  déchausse  non-seulement  celles-ci,  mais  aussi  à 
i'entour  à  peu  près  le  triple  des  vignes  attaquées;  qu'après  les  avoir 
déchaussées,  on  mette  autour  du  pied  250  grammes  d'insecticide  qu'on 
arrosera  fortement,  nul  doute  qu'on  n'arrê;e,  au  moins  dans  certaine 
mesure,  la  multiplication  du  puceron,  peut-être  même  empêcherait-on 
la  sortie  des  Phylloxéras  ailés  qui  disséminent  çà  et  là  les  foyers  d'in- 
fection. Enfin,  en  renouvelant  cette  opération  après  la  chutedes  feuilles 
delà  vigne,  époque  où  le  puceron  vient  se  canionner  sous  le  talon  de 
la  souche  et  à  l'aisselle  des  grosses  racines  pour  y  rester  jusqu'à  la  fin 
de  février,  il  serait  alors  facile  de  détruire  entièrement  ceux  que  les 
premiers  arrosages  auraient  épargnés.  C'est  ce  que  je  conseille  à  ceux 
qui  viennent  me  consulter,  et  ce  que  je  ferai  moi-même  dès  que  le 
Phylloxéra  se  révélera  dans  mon  vignoble. 

Pour  combattre  avec  ensemble  le  Phylloxéra,  il  serait  urgent  qu'une 
loi  analogue  a.  celle  de  léchenillage  donnât  aux  maires  le  droit  de  faire 
constater  l'invasion  et  aussi  de  faire  arracher  des  vignes,  vu  que  plu- 
sieurs s'y  refusent  et  contrecarrent  même  les  propriétaires  qui  veulent 
user  de  moyens  curatifs. 

Citerai-je  ici  une  cure?  Pourquoi  pas?  Elle  démontrera  du  moins 
aux  pessimistes,  qui  prétendent  que  dans  quelques  années  il  n'existera 
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plus  une  vigne  dans  le  midi  de  la  France,  que  la  luàrclie  du  fléau 
n'est  pas  toujours  rapide  et  qu'enfin  il  faut  toujours  essayer  d'enrayer 
le  mal. 

Un  de  mes  collègues  du  Comice,  M.  B...,  appelé  à  un  emploi  supé- 
rieur, loin  de  Toulon,  me  pria  de  surveiller  sa  propriété  et  recom- 
manda à  son  valet  de  faire  tout  ce  que  je  lui  enjoindrais  de  faire.  Sa 
propriété  était  à  moins  d'un  kilomètre  sous  le  vent  dominant  d'un  vi- 
gnoble infecté  du  Phylloxéra,  d'où  nombre  de  souches  mortes  avaient 
été  arrachées,  et  où  le  Phylloxéra  est  encore  très-abondant.  Je  fis  arra- 
cher une  vigne  •souffreteuse  dans  le  vignoble  de  mon  collègue,  j'y  re- 
connus quelques  pucerons;  une  autre  vigne  en  fit  voir  encore,  mais  fort 
peu.  Je  voulais  enrayer  le  mal,  je  n'avais  rien  sous  la  mainj  je  me 
souvins  que  le  propriétaire  th'aVait  parlé  de  l'eau  de  mer,  la  propriété 
était  contiguë.  Je  prescrivis  au  vignoron  de  mettre  cinq  litres  d'eau  de 
mer  à  toutes  les  vignes  voisines  des  deux  contaminées,  le  pied  ayant 
été  préalablement  déchaussé.  Le  23  juin  de  cette  année,  je  revoyais  ce 
vignoble  qui,  en  outre,  avait  été  fumé  et  se  trouvait  dans  un  état  de 
végétation  supérieur  à  celui  de  l'année  passée.  Ayant  fait  arracher  deux 
vignes  plus  faibles  que  les  autres,  nous  n'y  avons  pas  trouvé  un  seul 
puceron.  Est-ce  l'eau  de  mer  ou  toute  autre  cause  qui  a  pu  arrêter  le 
fléau?  Je  n'ose  conclure,  mais 'je  signale  un  fait  qui  prouve  qu'il  faut 
toujours,  et  par  tous  les  moyens,  lutter  contre  le  Phylloxéra.  Aux 
paysans  qui  ne  veulent  rien  aidieto*',  je  conseille  les  urines  fermentées 
en  arrosage.  Du  reste  il  est  certain  qiie  les  vignes  bien  tenues  et  en 
bon  terrain  meurent  moins  rapidement  que  celles  qui  sont  négligées 
où  venues  sur  des  terres  maigres. 

Dails  un  article  inséré  précédemment  dans  le  Messager  agricole  du 
Midi,  article  qui  me  valut  une  lettre  de  M.  Faucon,  je  constatai  qu'un 
vignoble  qu'on  m'avait  dit  être  demeuré  trois  mois  sous  l'eau  et  où, 
le  4  mai  1871,  jour  de  l'exCursion  de  la  commission,  le  fossé  qui 
traversait  le  vignoble  infesté  était  encore  plein  d'eau  jusqu'à  0"'.30  de 
la  superficie  du  sol,  je  constatai,  dis-je,  que  ce  vignoble  avait  péri  en 
presque  totalité  sous  les  ravages  du  Phylloxéra;  nous  pûmes  nous  as- 
surer en  même  temps  de  la  complète  immunité  d'un  vignoble  contigu 
planté  des  mêmes  cépages.  Or,  dans  le  champ  ravagé,  la  vigne  était 
plantée  à  0"'.25,  elle  avait  trois  ans.  Dans  celui  qui  était  préservé,  la 
vigne,  âgée  de  douze  ans,  avait  été,  suivant  l'ancienne  méthode  proven- 
çale, plantée  à  O^.Tô  de  profondeur.  Ayant  rencontré  il  y  a  peu  de  temps, 
h  Toulon,  l'honorable  M.  Cacbard,  ancien  maire  de  la  Cadtère  et  pro- 
priétaire du  dernier  vignoble,  je  m'empressai  de  lui  en  demander  des 
nouvelles,  il  me  répondit  qu'il  était  toujours  dans  le  même  état,  c'est- 
à-dire  toujours  vigoureux  et  produisant  comme  par  le  passé.  En  ré- 
fléchissant à  la  situation  respective  des  deux  vignobles,  et  les  travaux 
de  l'honorable  M.  FaLicdh  ilyant  prouvé  que  la  submersion  prolongée 
tuait  le  Phylloxéra,  il  n'est  nullement  étonnant  que  les  racines  du  pre- 
mier vignoble  étant  toutes  superficielles,  aient  eu  des  Phylloxéras  qui 
ont  survécu  grâce  aux  alternatives  de  pluie  et  de  beau  temps,  et  que 
dans  la  belle  saison  ils  aient  multiplié  au  poitit  dé  détruite  la  V'igno 
ble.  Par  contre,  en  admettant  que  des  Phylloxéras  soient  venus  dans  le 
deuxième  vignoble,  les  vignes  auraient  eu  encore  dans  une  profondeur 
de  O^.ôO  au-dessous  de  0™,£5  de  quoi  vivre  et  se  soutenir  parfaite- 
ment.  Du  reste  en  ayant  fait  arracher  deux,  nous  n'y  trouvâmes  au- 
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cun  puceron.  Mais  ceux-ci  ont  abandonné  ces  parties  humides  pour  ■ 
66  répandre  sur  tous  les  coteaux  environnants.  Toutefois  quoiqu'il  se 
révèle  moins  dans  les  bassins  humides  que  sur  les  coteaux  qui  les  en- 
vironnentj  comme  il  y  a  toujours  une  période  de  sécheresse,  quelques 
foyers  phylloxeriques  se  montrent  dans  ces  parties,  surtout  là  où  la 
terre  se  fendille  en  été. 

Que  les  propriétaires  de  vignes  se  tiennent  sur  leurs  gardes.  Nous 
sommes  avertis,  ne  laissons  pas  l'ennemi  prendre  paisiblement  pos- 
session de  nos  vignobles.  La  lutte  aura  d'autant  plus  de  chances  de 
succès,  qu'elle  aura  lieu  au  début  de  1  invasion;  et  c'est  surtout  ici 
qu'il  faut  appliquer  encore  le  précepte  toujours  sage  de  la  médecine  : 
Principiù  obsta.  A.  Pellicot, 

Président  du  Comice  agricole  de  l'aiTOiidissement 
de  Toulon  (Var). 

NOUVELLE  FOURCHE  A  ENGERBER. 

Voici  la  description  d'une  fourche  à  engerber  dontje  me  sers  depuis 
trois  ans.  Cette  fourche,  représentée  par  la  figure  10,  hâte  la  besogne 
et  la  simplifie;  car,    n'ayant  plus  à  se  baisser  pour  prendre  chaque 

javelle  et  à  se  courber  encore  pour  dépo- 
ser cette  même  javelle  sur  le  lien,  l'ouvrier 
éprouve  moins  de  fatigue.  Cet  outil  est  fait 
avec  du  fer  rond  de  O^.OI  de  diamètre  et,  pour 
plus  de  légèreté,  n'a  pas  de  douille.  Une  soie 
carrée  et  barbelée  à  coups  de  burin  vient  s'en- 
„   ,      ,    .      foncer  dans  le  manche  en  sapin  garni  d'une 

Fig.  10.  —  Nouvelle  fourche  a  -1.1  1  u  x    1      «m   r/^ 

engerber  de  M.  le  vicomte     virole.   La  longueur  du  mauche  est  de  1    .50. 

des  Brosses.  j'^j  f^j^  f^ire  plusieurs  modèles  de  cet  outil, 

mais  en  gardant  toujours  les  proportions  suivantes  :  La  longueur  des 
grandes  dents  AAA  étant  prise  pour  unité,  la  longueur  du  doigt  d'ar- 
rêt B  est  1/2  et  l'écartement  des  doigts  est  1/3.  Les  dimensions  aux- 
quelles je  me  suis  arrêté  comme  plus  pratiques,  servant  à  la  fois  pour 
les  prairies  artificielles  et  les  céréales,  sont  :  0"'.60  pour  la  longueur 
des  grandes  dents,  0°'.20  pour  leur  écartement  et  O^.yO  pour  la  lon- 
gueur du  doigt  d'arrêt.  Le  prix  de  revient  de  cet  outil  varie  de  2  fr.  25 
à  2  fr.  50  suivant  la  plus  ou  moins  grande  adresse  du  forgeron,  qui 
y  passe  alors  moins  ou  plus  de  temps. 

Il  est  essentiel  que  les  quatre  brins  ne  soient  soudés  ensemble  que 
sur  la  moitié  de  la  soie  et  du  côté  de  sa  pointe,  afin  que  le  feu  ne  mange 
pas  sur  l'épaisseur  du  fer  là  où  celui-ci  a  besoin  de  conserver  le  plus  de 
force.  Avec  cet  outil,  je  mets  un  gamin  pour  étendre  les  liens  et  deux 
hommes  ou  femmes  fournissent  à  deux  lieurs. 

Vicomte  F.  des  Brosses, 

Agriculteur  au   château  des   Bnsses, 
par  Verneuil  (Eure). 

CONCOURS  REGIONAL  DE  LA  ROCHE- SUR-YON. 

Le  concours  qui  s'est  tenu  à  la  Roche-sur-You,  du  10  au  19  mai,  comprenait  les 
départements  des  Deu.x- Sèvres,  de  la  Vienne,  de  la  Gironde,  de  la  Charente-Inftî- 
rieure,  de  la  Charente,  de  la  Dordogne,  de  la  Vendée  et  de  la  Haule-Vienne. 

La  municipalité  avait  organisé  de  nombreuses  lêtes  pour  attirer  les  populations 
des  environs,  qui  ont  partailemerit  répondu  à  l'appel  qui  leur  avait  été  fait.  Le  cou- 
cours  a  eu  beaucoup  de  visiteurs,  et  quoi  qu'en  aient  dit  certains  esprits  ciiagrins, 
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on  a  pu  voir  une  fois  de  plus' que  les  concours  ne  perdaient  pas  de  leur  impor- 
tance et  intéressaient  les  populations  rurales  qui  savent  parfaitemeat  mettre  à  pro- 
lit  les  enseignements  qu'elles  retirent  de  ces  exhibitions. 

Les  têtes  Lovines  étaient  au  nombre  de  300.  La  catégorie  la  plus  importante  de 
toutes  par  le  nombre  était  la  race  parthenaise.  La  plupart  des  animaux  venaient 
des  Deux-Sèvres  ou  de  la  Vendée.  Je  ne  ferai  pas  ici  l'historique  des  races  de  la 
région,  qui  ont  été  bien  des  fois  décrites.  On  recheiche  surtout  des  animaux  pro- 
duisant d'abord  du  travail  et  ensuite  de  la  viande  quanl  ils  ont  atteint  tout  leui' 
développement,  vers  cinq  ou  six  ans.  Les  animaux  s'améliorent  tous  les  jours  de 
plus  en  plus  au  point  de  vue  des  formes  et  de  la  précocité,  et  le  marché  de  la  Vil- 
jette  sait  parfaitement  apprécier  la  valeur  comme  rendement  à  l'abatlnir  et  comme 
qualité  de  viande  des  animaux  provenant  des  environs  de  GhoUet,  dont  la  plus 
grande  partie  sont  des  parthenais  ou  nantais. 

La  race  limousine  était  aussi  très-remarquable  et  le  jury  lui  a  accordé  plusieurs 
prix  supplémentaires  dans  ses  différentes  sections.  En  outre,  elle  a  remporté  le 
prix  d'ensemble,  accordé  à  toutes  les  races  bovines  autres  que  les  races  vendéennes. 
M.  Paturet,  a  qui  a  été  décerné  le  prix  d'ensemble  de  la  race  limousine,  avait  un 
lot  assez  remarqi.able  composé  de  sept  animaux. 

La  rase  bazadaise  se  trouvait  pour  ainsi  dire  en  dehors  de  sa  région  ;  aussi  l'ad- 
ministration n'avait  accordé  qu'un  petit  nombre  de  prix,  qui  ont  tous  été  dé- 
cernés. 

La  race  durham  a  encore  peu  pénétré  dans  la  répion  et  se  trouve  concentrée  en- 
tre les  mains  de  quelques  grands  cultivateurs,  principalement  de  la  Haute-Vienne. 
M.  le  comte  de  Chabot  a  été  le  seul  exposant  de  la  Vendée  qui  ait  envoyé  des  du- 
rhams  purs.  Les  croisements  de  durham  avec  les  races  du  pays  étaient  en  général 
peu  réussis  et  manquaient  surtout  d'homogénéité.  A  quoi  peut-on  l'attribuer? 
Les  croisements  ne  se  font  peut-être  pas  depuis  assez  longtemps,  ou  les  sujets 
ont  été  mal  choisis.  Aussi  le  jury,  à  une  grande  majorité,  a  préféré  donner  le  prix 
d'ensemble  aux  limousins. 

La  catégorie  des  races  laitières  était  composée  de  quelques  bretonnes,  nor- 
mandes, ayrshires,  et  principalement  de  parthenaisês  et  nantaises. 

La  race  ovine  était  pauvrement  représentée.  Ce  n'est  pas  la  région  du  mouton; 
le  climat  est  eu  général  trop  humide  pour  que  l'on  puisse  se  livrer  à  un  élevage 
suivi;  aussi  on  engraisse  plutôt  que  l'on  élève. 

Il  en  est  autrement  pour  les  porcs.  Les  animaux  de  race  indigène  étaient  mé- 
diocres, et  le  jury  n'a  pas  décerné  les  premiers  prix;  mais,  en  revanche,  les  races 
anglaises  et  croisements  anglais  étaient  très-remarquables,  et  le  jury  a  été  obligé 
d'ajouter  deux  prix  supplémentaires.  On  a  en  général  renoncé  aux  petites  races  an- 
glaises et  l'on  préfère  encore  les  croisements  entre  craonnais  et  berkshires  ou  york- 
shires,  qui  donnent  d'excellents  produits. 

j'ai  rarement  vu  une  exhibition  de  volailles  aussi  remarquable  que  celle  de  la 
Roche-sur-Yon.  Elle  était  très-nombreuse,  et  l'on  y  trouvait  de  très-beaux  spéci- 
mens de.s  races  françaises  de  Crèvecœur,  de  Houdan  et  de  la  Flèche.  Depuis  long- 
temps on  a  abandonué  avec  raison  les  races  étrangères,  qui  étaient  loin  de  valoir 
les  nôtres,  à  tous  les  points  de  vue.  On  est  complètement  revenu  de  l'engouemeni 
que  l'on  a  eu  pour  les  cochinchinois,  brahmd,etc.,  qui  n'ont  d'autres  qualités  que 
de  couver  facilement,  mais  dont  les  produits  sont  très-médiocres.  M.  Boncenne  fils, 
à  qui  a  été  décerné  le  prix  d'ensemble  des  animaux  de  basse-cour,  avait  une  exhi- 
bition très-variée,  et  tous  les  spécimens  des  ditférentes  races  qu'il  avait  envoyés 
avaient  été  parfaitement  choisis. 

L'élevage  de  la  volaille  a  une  très-grande  importance  dans  toutes  les  métairies 
de  l'Ouest  et  surtout  du  Sud-Ouest.  Les  oies  et  les  canards  forment,  avec  le  porc, 
la  principale  alimentation  de  ces  contrées  pendant  l'hiver.  On  engraisse  ces  ani- 
maux, dont  on  vend  les  foies  pour  la  fabrication  des  terrines  truffées  du  l^érigord, 
et  les  membres  sont  salés  et  conservés  dans  la  graisse,  sous  le  nom  de  confits  d'oies 
ou  de  canards. 

Les  concours  spéciaux  d'instruments  étaient  pour  l'extérieur  :  1"  charrues,  2°  fau- 
cheuses, 3"  faneuses  et  4°  râteaux  à  cheval.  On  retrouvait  les  noms  des  construc- 
teurs bien  connus  de  tout  le  public  agricole.  MM.  Pilter,  Huet,  Peltier  et  Cerisier 
avaient  amené  de  nombreuses  collections  d'instruments  déjà  exposés  dans  d'autre? 
concours  et  qui  leur  avaient  aussi  valu  de  nombreuses  médailles.  Il  n'y  avait  en 
somme  rien  de  nouveau  à  signaler. 

Dans  les  instruments  d'intérieur,  l'arrêté  ministé.iel  avait  indiqué  comme  «le- 
vant concourir  :  1°  les  machines  h  battre  sans  dislinclion,  2°  les  machines  h  teiller, 
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3°  les  appareils  pour  la  cuisson  des  aliments  destinés  aux  bestiaux,  4"  les  appa- 
reils pour  la  fabrication  du  beurre  et  ustentiles  pour  la  manutention  et  la  conser- 
vation du  lait. 

Les  constructeurs  avaient  déclaré  21  locomobilesà  vapeur,  24  machines  à  battre 
et  7  manèges.  Partui  les  machine.!  à  battre,  il  y  en  avait  qui  rendaient  le  grain 
propre  à  être  conduit  au  marché  et  d'autres  ne  vannant  pas.  Le  jury  était  très-em- 
barrassé, cm'  il  était  difficile  de  comparer  des  instruments  ne  faisant  pas  le  même 
travail.  Les  machines  à.  teiiler  a)aut  manqué,  le  ministre  de  raj<rici;llure,  sur  la 
demande  dd  M.  Lembezat,  a  bien  voulu  accorder  aux  machines  à  battre  tous  les 
prix  revenant  à  ces  machines.  Cela  a  permis  au  jury  d'établir  deux  sections  de 
machines  à  battre,  les  imt;s  vannant  et  les  auirts  ne  vannant  p;is.  Les  concurrents 
étaient  aussi  sérieux  que  nombreux  et  les  ^-rands  constructeurs  s'étaient  donné 
rendez-vous,  puisque  l'on  y  trouvait  MM.  Albaret,  Lotz,  Cumming,  Fleury  succes- 
seur de  Piuet,  Hidien,  et  des  machines  de  Garrett  importées  d'Angleterre  par  des 
entrepreneurs  de  battage.  Les  machines  à  vapeur  locomobiles  se  répandent  de 
plus  en  plus  pour  les  battages  à  façon,  tt  au  concours  de  la  Roche  les  amateurs  n'a- 
vais ni  (|ue  l'embarras  du  choix,  les  instruiuents  fabriqués  par  les  mécaniciens 
cités  plus  haut  éianl  tout  à  fait  jugés  par  l'usage  que  l'on  en  fait  de  tous  les  côtés. 
M.  Hidien  avait  exposé  un  apoareil  très-simple  et  très-solide,  en  même  temps 
que  peu  cofileux  pour  la  caisson  des  aliments  destinés  aux  bestiaux.  Gela  lui  a  valu 
le  premier  prix. 

Que  dire  du  premier  prix  des  barattes  quand  on  saura  qu'il  a  été  décerné  à 
M.  Fouju  ?  iieaucuup  d'autres  ont  fait,  avant  moi  et  avec  jufcts  raison,  l'éloge  dfe 
son  excellente  baratte.  11  en  a  vendu  plus  qu'il  n'en  pouvait  livrer  dans  le  motJQeiti 
et  touL  le  monde  lui  eu  demandait.  :;.'.■!..    ■.  ;  •   ■■';    'ii--'ii 

Je  ne  puis  me  dispenser  Je  citer  M.  Duru,  de  Bordeaux,  à  qui  le  jury  a  accordé 
une  médaille  d'or  pour  l'escelleute  qualité  de  ses  bstscules.  Tous  les  instrutnetits 
de  pesage  qui  sortent  de  la  maison  Duru  sont  excè!â.4iVémëiït  soignés,  très-;^o)idès 
et  à  bon  marché. 

L'exposition  des  produits  était  peu  nombreuse.  Les  chanvres  de  MM.  de  Fdu- 
chier  et  Gie  étnient  tréS-remarquables.  Les  vins  de  Saint-Emiliorl,  de  Bergerac 
ainsi  que  les  eau^.-de-vie  des  Gharetites  ne  peuvent  être  passés  sous  silence  et  ont 
valu  des  médailles  d'or  k  leurs  heu i eux  propriétaires. 

A  côté  du  cuiicours  régional,  l'adininisiration  des  haras  avait  organisé  une  ttès- 
bslle  exposition  de  c  jevaux  et  de  chiens  de  chasse  qui  n'a  fait  qu'ajouter  ;i  l'at- 
trait du  concours  régional. 

Jusqu'au  dernier  moment  la  commission  de  la  prime  d'honneur  avait  hésité  à 
décerner  cette  haute  récompense  en  présence  du  petit  nombre  de  cctncurrenfs.  On 
espérait  de  la  sorte  pousser  les  agriculteurs  à  se  mettre  en  plus  gratid  nombre  sur 
les  rangs,  lors  du  prochain  concours.  Mais  les  mérites  de  M.  P<.amba'id  étaient  tel- 
lement remarquablfvs  que  la  commission  s'est  décidée,  après  une  dernière  visite,  à 
lui  accorder  la  prime  d'honneur.  G'est  peut-êtiela  meilleure  manière  d'encourager 
les  cultivateurs  a  concourir  quand  ils  varront  uu  des  leurs  récompensé  pour  ses  re- 
marquables travaux. 

M.  Prieur,  rapporteur  de  la  commission,  a  lu,  à  la  distribution  des  prix,  un  ex- 
trait de  son  rapport,  qui  est  très-éuidié  et  très-remarquabie. 

Avant  de  proclamer  les  prix,  M.  Lembezat,  inspecteur  général  d'agriculture,  à 
prononcé  le  discours  suivant  : 

«  Messieurs,  je  regrette  qu'une  indisposition,  heureusement  sans  gravité,  ait 
empêché  M.  le  préfet  de  présider  celte  solennité.  La  longue  expérience  qu'il  a  du 
département  de  la  Vetidée,  qu'il  a  administré  à  difl'érents  intervalles,  fui  aurait 
permis  de  vous  dire  des  choses  qui  se  rapportent  h  des  intérêts  que  je  counais 
beaucoup  moins  que  lui,  et  je  Suis  persuadé  que  vous  partagerez  le  regret  que 
j'éprouve  moi-même,  do  le  voir  éloigné  de  nous,  dans  la  circonstance  présente. 

«  A  la  suite  des  cruelles  épreuves  que  la  patrie  a  traversées,  et  qui  laisseront 
dans  tout  cœur  français  un  ineffaçable  souvenir,  qui  doit  être  légué  par  notre  gé- 
nération à  toutes  celles  qui  la  suivront,  le  premier  souci  duGolivernement  a  été  de 
railleries  hommes  de  rygriculture,  pour  s'assurer  du  concours  que  cette' impor- 
tante biànôhé  de  la  fortune  publique  pouvait  apporter  à  la  résurrection  du  pays. 
Il  fallait  savoir  si  I  activité,  l'écergie  et  le  dévouement  des  travailleurs  du  sol  se- 
raient à  la  hauteur  des  circonstances  malheureuses  où  nouS  nous  trouvions,  et  si  le 
découragement  n'avait  pas  atteint  profondément  la  classe  agricole  ;  grâce  à  Dieu, 
messieurs,  il  n'en  est  pas  ainsi,  et,  depuis  nos  désastres,  l'agriculture  française  a 
montré  ce  qu'elle  était  capable  de  faire. 
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«  Pendant  de  longues  anni^es.il  à  thé  db  mode  de  considérer  l'agriculture  comme 
la  mèie  nourrice  des  Etats,  de  lui  prodiguer  les  eiicourapeménts  les  plus  llatteurs 
en  [jaroles,  mais  de  s'en  tenir  là;  c'était  insuffisant.  L'agriculture  avait  besoin 
d'àiitre  chose,  elle  avait  besoin  de  voies  de  communicaiion  bonnes  et  nombreuses, 
qui  permissent  aux  producteurs  de  transporter  économiquement  leurs  denrées  sur 
les  points  où  les  marchés  étaient  les  plus  favorables,  afin  de  ne  pas  être  obligés  de 
vendre  à  perte  souvent,  ou  de  consommer  sur  place  leurs  produits,  faute  d'un  écou- 
lement facile  ;  en  mpme  temps,  elle  devait  trouver  des  moyens  à  sa  portée  pour  l'achat 
des  matières  premières  qu'elle  utilise,  soit  directement,  soit  indirectement,  comrne 
les  engrais,  par  exemple. 

«  GrS  conditions  économiques,  on  peut  lé  dil-B,  sotit  en  partie  réalisées  aujour- 
d'hui; et,  si  le  réseau  de  la  vicinalité  ordinaire  n'est  pas  encore  complètement  ter- 
miné, l'on  prévoit  l'époque  prochaine  où  cette  question  laissera  peu  de  chose  h 
désirer.  Les  voies  fëhrëes,  on  ne  saurait  le  nier,  ont  apporté  ttne  modification  coti- 
sidérable  dans  les  conditions  générales  de  l'agriciilture,  et  ont  été  ime  cause  efficace 
d'une  grande  partie  des  progrès  réalisés. 

«  Dans  l'étude  des  questions  de  l'ordre  économique,  il  est  bien  rare,  messieurs, 
qu'il  n'y  ait  qu'une  seule  et  unique  cause  pour  produire  un  effet.  L'observation  éi 
l'étude  philosophique,  —  si  je  puis  me  servir  de  cette  expression  dans  un  exposé 
agricole,  —  amèoent  presque  toujours  à  reconnaître  un  enchaînement  naturel  Aitis 
la  série  des  faits  dont,  à  première  vue,  l'on  n'aperçoit  que  la  résultante.  C'est  fcë 
qui  se  passe  pour  l'agriculture.  '  "■'"^.■' 

«  Le  progrès  général  est  indiscutable  et  indiscuté.  Ce  progrès  se  serait-îl  ■|frt'8- 
duit  sans  une  réunion  de  circonstances  nombreuses,  mâîé  dont  les  principales 
sont  là  facilité  des  moyens  de  communitation,  le  dévèloppfcmeiit  graduel  de  l'in- 
strùctibn  daiis  les  masses,  et,  enfiii,  lés  coicoUrs,  qui  ont  établi  des  rapports  ifi-i- 
structifs  et  féconds  en  résultats,  entre' les  hbmriieS  las  plus  intelligents,  je  p&is 
même  dire  leS  pl'as  audacieux,  qui  f=é  sdfat  Hasardés  à  Venir  les  premiers  dânS'êes 
réunioiisî  /^  ,     -    ,  '  ',"  '" 

'«Je  ne  croîs  pâ^j  messieurs,  qil'iiii  estifit  itiï'pdi'tikl  'èï  nBU  prévenu  puîâké  ^'i^ 
ces  propositions,  et  je  ne  suppose  pas  qu'il  soit  nfe'céf  saii-e  de  voiis  eh  faire  la  qb- 
monstration.  Faut-il  affirmer,  à  présent,  qiie  l'àgricUltUré  est  arrivée  à  l'éjjoque 
de  la  perfection  et  qu'elle  n'ait  plus  qu'à  jOuir  de  ses  efforts  et  des  sùccètet  Je  dis 
hardiment  :  non. 

«  On  a  fait  beaucoup,  c'est  vrai,  mais  il  reste  encore  bien  des  améliorations  à 
faire  pour  que  le  sol  soit  exploité  au  plus  grand  bénéfice  de  celui  qui  le  possède, 
ou  de  celui  qui  le  travaille.  Uiie  idée  des  pins  fausses,  qui  a  le  plus  nui  au  déve- 
loppement de  l'agriculture,  c'est  celle  qui  consistait  à  croire  que  le  sol  pouvait  et 
devait  tout  produire  sans  capital,  alors  que  l'on  admettait  que  l'industrie  propre- 
ment dite  ne  réussissait  qu'à  la  condition  qu'on  lui  consacrât  des  capitaux  en  rap- 
port avec  le  but  poursuivi.  Quand  une  voix  s'élevait  pour  affirmer  la  nécessité  du 
capital  pour  faire  de  bonne  et  profitable  at'ricullure,  elle  était  bientôt  couvéi-te  et 
étouffée  par  le  bruit  des  opposants,  qui  affirmaient  que  là  terre  n'avait  pas  besoin 
d'autre  chose,  si  ce  n'est  d'être  labourée  et  ensemencée.  Voyez,  disait-on,  comme 
les  agriculteurs  sont  heureux  I  Tous  les  ans  ils  font  des  céréales  qui  viennent  seules 
et  sans  peine;  voyez  dans  Its  herbages  des  vaches  qui  allaitent  leurs  veaux;  voyez 
les  troupes  d'agneaux  qui  suivent  leurs  mères  dans  les  guérets,  sous  la  garde  d'un 
berger  et  d'un  chien;  voyez  dans  les  basse-cours  les  magnifiques  volailles  qui  ani- 
ment l'intérieur  de  la  ferme,  pour  passer  bientôt  sur  la  table  du  fermier;  et  l'on 
concluait  que  l'agriculture  était  la  plus  belle  et  la  plus  heureuse  des  professions. 
Heureusement,  messieurs,  que  ces  idylles  k  la  Florian  n'ont  plus  cours  aujourd'hui, 
et  que  propriétaires  et  cultivateurs  savent  qu'il  faut  autre  chose  que  de  belles 
phrases  pour  faire  d«  bonne  agriculture.  Mais,  dans  cet  ordre  d'idées,  il  y  a  des 
questions  extrêmement  importantes  et  qui  sont  souvent  complexes.  Dans  les  con- 
trées comme  la  Vendée,  où  l'on  rencontre  de  grandes  leri-es  à  côté  de  la  petite 
propriété,  il  y  a  généralement  deux  systèmes  d'exploitation  en  présence,  qui  sont  : 
le  fermage  à  prix  d'argent  et  le  métayage. 

«  Tout  le  monde  sait  qu'un  fermier  à  prix  d'argent  fait  d'autaùt  miéîix  ses  af- 
faires et  paye  d'autant  plus  régulièrement  son  propriétaire  qu'il  a  plus  d'avances 
personnelles.  Il  faudrait  admettre,  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  la  pratique  des  choses, 
que  tout  homme  qui  prend  un  fermage  possède  le  capital  nécessaire  pour  tirer  un 
bon  parti  du  domaine  qu'il  se  propose  d'exploiter.  Si  le  capital  est  insuffisant,  mais 
si  le  fermier  est  capable,  le  succès  néanmoins  peut  arriver,  mais  à  la  condition  que 
le  temps  permette  à  ce  dernier  de  se  constituer  les  ressources  dont  il  a  besoin  pour 
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développer  son  industrie.  Malgré  cela,  même  avec  beaucoup  de  temps  devant  lui, 
un  fermier  ne  commence  k  gagner  de  l'argent  que  quand  il  est  au-dessus  de  sa  si- 
tuation, comme  on  dit  communétoent. 

«  Je  ne  crains  pas  de  vous  dire,  messieurs,  qu'avec  le  système  du  métayage  les 
choses  peuvent  aller  plus  vite.  En  effet,  qu'est-ce  que  nous  trouvons  dans  ce  mode 
de  faire  valoir?  Nous  y  trouvons  deux  intérêts  qui  devraient  toujours  être  solidaires 
l'un  de  l'autre  :  le  propriétaire  apportant  le  sol,  le  métayer  le  travail.  Mais,  comme 
je  l'ai  dit  plus  haut,  pour  mettre  en  œuvre  les  ressources  naturelles  du  sol,  il  faut  y 
placer  un  levier  puissant  représenté  par  le  savoir,  d'une  part,  et  par  le  capital,  do 
l'autre. 

«  Le  métayer  apporte  son  travail  et  celui  de  sa  famille,  puis,  souvent,  un  maté- 
riel agricole  plus  ou  moins  modeste,  et  quelques  animaux. 

«  Ces  forces  ne  sont  pas  suffisantes  dans  la  plupart  des  cas,  si  elles  ne  sont  pas 
soutenues  par  une  direction  intelligente,  et  par  le  complément  du  capital  né- 
cessaire à  l'entreprise.  C'est  là  où  l'action  des  propriétaires  devient  considéra- 
ble, soit  dans  l'impulsion  à  donner  au  colon,  soit  dans  le  concours  financier  indi- 
qué par  les  circonstances  agricoles  et  économiques,  au  milieu  desquelles  on  se 
trouve. 

«  Les  bâtiments  de  drainage,  les  chemins  ruraux,  les  plantations  d'arbres  de 
toute  espèce,  et  enfin,  le  choix  et  l'achat  de  bons  engrais  appropriés  au  terrain, 
sans  oublier  l'indication  et  l'assolement  à  suivre,  voilà,  messieurs,  le  rôle  des 
grands  propriétaires  vendéens.  L'exemple  de  ceux  d'entre  eux  qui  ont  réussi  par 
ce  moyen  bien  simple,  qui  consiste  à  s'occuper  avec  intelligence  et  intérêt  de  ses 
propres  affaires,  est  facile  à  imiter  par  tous. 

«  Le  département  de  la  Mayenne  a  quadruplé  ses  revenus  depuis  trente  ans  en 

f)rocédant  ainsi,  et  je  crois  que  celui  de  la  Vendée,  admirablement  doué  sous  tous 
es  rapports,  pourrait  rapidement  arriver  au  même  résultat.  Ce  but  me  paraît 
d'autant  plus  facile  à  atteindre,  que  la  plupart  des  grands  propriétaires  vendéens 
habitent  leurs  terres  pendant  toute  l'année,  pour  ainsi  dire,  et  qu'ils  peuvent  être 
constamment  auprès  de  leurs  métayers  pour  les  diriger  dans  leurs  travaux,  et  pour 
aider  matériellement  à  leurs  efforts. 

«  Il  faut  souhaiter,  messieurs,  que  ce  mouvement  vers  le  progrès  s'accentue  de 
plus  en  plus,  et  que  dans  un  avenir  prochain  le  département  de  la  Vendée  voie 
doubler  ses  richesses  sous  l'impulsion  intelligente  et  active  que  recevra  son  agri- 
culture de  la  part  de  ceux  qui  y  sont  le  plus  directement  intéressés. 

«  Je  voudrais  à  présent,  messieurs,  vous  parler  aussi  succinctement  que  possi- 
ble du  concours  régional,  sans. toutefois  fatiguer  votre  attention.  Je  sais  que  je  no 
puis  entrer  dans  de  trop  longs  détails,  et  je  vous  demande  la  permission  de  résu- 
mer brièvement  les  faits. 

«  Le  premier  et  le  plus  important  de  tous,  dans  la  circonstance,  est  celui  qui  se 
rapporte  à  la  prime  d'honneur.  Je  vous  dirai,  franchement  et  sans  aucun  détour, 
que  la  commission,  en  présence  du  petit  nombre  des  concurrents,  avait  hésité  à  dé- 
cerner cette  haute  récompense.  Mais,  prenant  en  considération  le  mérite  person- 
nel de  M.  Rambaud,  fermier  à  la  Rochette,  canton  de  la  I\oche,  et  la  direclion  in- 
telligente qu'il  a  imprimée  aux  nombreux  métayers  du  domaine,  la  commission  a 
cru  de  son  devoir  de  faire  au  dernier  moment  une  nouvelle  visite  chez  M.  Ram- 
baud à  la  suite  de  laquelle  elle  lui  a  accordé  la  coupe  d'honneur. 

«  M.  Ram.baud  appartient  à  une  classe  de  cultivateurs  sur  laquelle  son  exemple 
doit  avoir  une  action  sérieuse,  et  la  commission  espère  qu'il  ne  faillira  pas  à  la 
tâche. 

«  Je  ne  crois  pas,  messieurs,  qu'il  soit  nécessaire  d'analyser  devant  vous  le  con- 
cours que  vous  avez  encore  sous  les  yeux  à  la  Ruche.  Jamais  concours  n'a  été  plus 
complet,  surtout  au  point  de  vue  de  la  perfection  des  maobines  et  instruments 
agricoles  exposés,  et  sous  tous  les  rapports  de  l'e.shitition  vivante. 

«  Il  est  impossible  de  souhaiter  un  plus  bel  ensemble  qui  témoigne  davantage  de 
l'habileté  et  du  coup  d'oeil  des  éleveurs.  Toutes  les  espèces  ont  été  grandement 
améliorées,  et  les  concours  font  le  champ  où  chacun  vient  se  faire  juger. 

•  J'ajouterai  que  le  magnifique  concours  hippique  complété  par  une  exposition 
spéciale  à  la  Vendée,  l'exposition  canine,  a  doublé  l'intérêt  qu'un  public  nombreux 
et  désireux  de  s'instruire  n'a  cessé  d'apporter  à  l'étude  de  tout  ce  qui  était  réuni 
dans  cette  ville,  et  que  je  ne  sache  pas  qu'il  y  ait  eu  encore,  nulle  part  ailleurs,  un 
pareil  faisceau  des  travaux  réunis  de  l'agriculture,  et  je  puis  bien  le  dire,  de  suc- 
cès constatés.  En  présence  de  ces  faits,  nous  pouvons  dire,  messieurs,  que  la  France 
est  encore  forte  et  qu'elle  n'a.  pas  dit  son  dernier  mot. 
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ï  Je  ne  saurais  terminer  cette  allocution  déjà  trop  longue,  sans  remercier  la 
ville  de  la  Roche  de  la  gracieuse  et  sympathique  hospitalité  qu'elle  a  offerte  au 
concours.  Au  nom  des  membres  du  jury,  des  exposants  et  au  mien,  je  remercie 
cordialement  M.  le  maire  de  la  Roche,  pour  la  manière  dont  nous  avons  tous  été 
accueillis.  Il  doit  être  fier  de  son  succès,  et  c'est  justice.  » 

Voici  enfin  la  liste  complète  des  récompenses  : 

PrisL  ciiMiiraiix. 

l"  catégorie.  Propriétaires  exploitant  directement  leurs  domaines.  Le  prix  n'a  pas  été  décerné. 

2°  catégorie.  Fermiers.  Prix  consistant  en  une  somme  de  2,000  fr.  et  un  ol)jet  d'art  de  .^00  fr., 
décerné  à  M.  Pierre  Rambaud,  fermier  exploitant  par  métayage  le  domaine  de  la  Rochetle,  situé 
dans  la  commune  des  Clouzeaux,  canton  de  la  Roche-sur- Yon. 

3'  catégorie.  Propriétaires  exploitant  plusieurs  domaines  par  métayers.  Le  prix  n'a  pas  été  décerné 

4°  catégorie.  Métayers  isolés,  petits  cultivateurs,  propriétaires  ou  fermiers  de  domaines  au- 
dessus  de  ii  hectares  et  n'excédant  pas  20  hectares,  un  objet  d'art  de  200  fr.  et  une  somme  de 
600  fr.,  décerné  à  M.  Bastard,  propriétaire  exploitant  dans  la  commune  de  Jard,  canton  de  Tal- 
mond  (Vendée). 

Prime  d'honneub,  décernée  à  M.  Rambau,  lauréat  du  prix  cultural  de  la  deuxième  catégorie. 
MÉDAILLES  PE  SPÉCIALITÉ. 

Médailles  d'or  grand  module.  MM.  I.evraud  frères,  métayers,  exploitant  le  domaine  de  la  Pa- 
rière,  commune  de  Mouchamps,  canton  des  Herbiers,  pour  les  bons  principes  qu'ils  appliquent 
dans  leurs  opérations  agricoles  et  pour  l'extension  qu'ils  donnent  à  la  culture  des  plantes  four- 
ragères. 

Médailles  d'or.  M.  B.ischer  de  Beaumarchais,  propriétaire  à  BretignoUes,  canton  de  Saint- 
Gilles  sur-Vie,  pour  la  sollicitude  qu'il  apporte  à  améliorer  la  condition  de  ses  métayers,  et  pour 
la  remarquable  comptabilité  agricole  organisée  et  tenue  par  Mme  de  Beaumarchais.  —  M.  le  cornte 
de  Cbabût,  propriétaire  à  Parc-Soubise,  commune  de  Mouchamps,  canton  des  Herbiers,  pour  amé- 
lioration et  assainissement  de  ses  bois,  création  de  chemins  et  culture  de  vigne  à  la  charrue. 

Médaille  d'argent  grand  module.  M.  Jacques  Pubert,  métayer  à  Mont-Doié,  commune  de  Ma- 
gnils-Régniers,  canton  de  Luçon,  pour  extension  de  la  culture  des  plantes  fourragères. 

Médaille  d'argent.  M.  PotetVfermier  au  Plessis,  commune  de  Sigournais,  canton  de  Chantounay, 
pour  lordie  et  la  propreté  de  l'intérieur  de  la  terme  et  pour  son  bon  bétail. 

Récompenses  aux  agents  des  exploitations  qui  ont  obtenu  les  prix  culturaux.  —  1"  catégorie. 
Médailles  d'argent:  M.  Auguste  Renaud,  premier  domestique;  Mlle  Joséphine  oiraudeau,  première 
servante.  —  Médailles  de  bronze  :  M.  François  Cossay,  second  domestique;  Mlle  Aimée  Renaud, 
deuxième  servante. 

4'  catégorie.  —  Médaille  d'argent  :  M.  Alexis  Grondin,  premier  domestique.  —  Médailles  de 
bronze  :  M.  Victor  Boliveau,  second  domestique;  M.  Alexandre  Massé,  vacher. 

Animaux  reproiliicteiirs.  —  1'°  clas.*«e.  —  Kspoce  bovine. 

l'"  catégorie.  Races  vendéennes  (parthenaise  et  nantaise).  —  Mâles.  —  P"  section.  Animaux  de 
■  1  à  2  ans,  nés  depuis  le  1"  mai  1871  et  avant  le  1"  mai  1872,  1"  prix,  M.  Gabiat,  à  Saint-Sulpice- 
les-Feuilles  (Haute-Vienne);  2",  M.  Branthôme,  à  Poitiers  (Vienne);  3%  M.  Jacques  Drapeau,  à  la 
Chaize-le-Vicomte  (Vendée);  4",  M.  Marionneau,  à  Aubigny  (Vendée);  5',  supplémentaire,  M.Ray- 
mondeau,  à  Saint-Julien-des-Landes  (Vendée)  ;  C,  supplémentaiie,  M.  Pierre  Tesson,  à  la  Roche- 
sur-Yon  (Vendée).  —  2'  section.  Animaux  de  2  à  3  ans,  nés  depuis  le  l"'  mai  187tJ  et  avant  le 
1"  mai  1871.  I"  prix,  M.  Vivier,  à  Cherveux  (Deux-Sèvres);  2",  M.  Aubry,  à  Verruyes  (Deux- 
Sèvres)  ;  3",  M.  Fraigneau,  à  Auge  (Deux-Sèvres)  ;  4",  M.  Chantecaille,  à  Chavagné  (Deux-Sèvres)  ; 
o",  supplémentaire,  M.  Athanase  Nevcu,  à  Aizenay  (Vendée).  —  Femelles.  —  1"  section.  Génisses 
de  1  à  2  ans,  nées  depuis  le  1"'  mai  1871  et  aiant  le  1"  ttai  1872.  \"  prix,  M.  Branthôme;  2", 
M.  Jacquet,  à  Pouzauges  (Vendée);  3%  M.  Caillé,  à  Saint-Mars- des-Prés  (Vendée);  4",  supplémen- 
taire, M.  Jacques  Drapeau,  à  la  Chaize-le-Vicomte  (Vendée);  5",  supplémentaire,  M.  de  Ponsay,  à 
Nesmy  (Vendée)  ;  mention  trés-honorable,  M.  Branlhôme.  — 2°  section.  Génisses  de  2  à  3  ans,  ple.- 
nes  on  à  luit,  nées  depuis  le  1"  mai  1870  et  avant  le  1"  mai  1871.  1"  prix,  M.  Esgonnière,  à  la 
Chaize-Ie-Vicomte  (Vendée);  2",  M.  Aujard,  à  la  Chaize-le-Vicomte  (Vendée);  3°,  M.  Gennet,  à 
Bournezeau  (Vendée);  4",  M.  Pervinquièie,  à  Bazoges-en-Pareds  (Vendée)  ;  h',  supplémentaire, 
M.  René  Rambaud,  à  la  Chaize-le- Vicomte  (Vendée).  —  3'  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans,  pleines 
on  à  lait,  nées  avant  le  P"  mai  1870.  1°'  prix,  M.  Branthôme:  2',  M.  Bouille,  à  la  Boissière-en- 
Gàtine  (Deux  Sèvres);  3%  M.  Blanpain,  à  Sigournais  (Vendée);  4°,  M.  Caillé;  5%  surplémen- 
taire,  M.  Pervinquièie,  à  l'azoges-en-Pareds  (Vendée)  ;  G",  supplémentaire,  M.  Sequinotte,  à  Nal- 
liers  (Vendée);  mention  honorable  à  l'ensemble  de  la  section.  —  Prix  d'ensemble  des  races  ven- 
déennes décerne  à  M.  Caillé,  propriétaire  de  six  animaux. 

2''  catégorie.  Race  limousine.  —  Mâles.  —  Animaux  de  1  à  2  ans,  nés  depuis  le  1"  mai 
1871  et  avant  le  l'"mail872.  1"  prix,  M.  Talabot,  à  Condat  (Haute-Vienne);  2',  M.  Lacroix, 
à  Limoges  (Haule-Vienne)  ;  3',  M.  Jean  Robert,  à  ,\i\e  (Haute-Vienne);  4%  M.  Caillaud,  à  Cbâ- 
tenet-en-Dognoii  (Haute-Vienne);  ,">%  M.  de  I.éobardy,  à  la  Jonchère  (Haute-Vienne)  ;  mention 
honorable,  M.  Caillaud  ;  mention  Iris-ljoiiorable  à  l'ensemble  de  la  section.  —  Femelles.  —  1"  sec- 
tion. Génisses  de  1  à  2  ans,  nées  depuis  le  \"  mai  1871  et  avant  le  1"'  mai  1872.  l"''  prix,  M.  Du- 
vert,  à  Verneuil-sur-Vienne  (Haute-Vienne):  2",  M.  Caillaud;  3',  M.  Paturet,  à  Limoges  (Haute- 
Vierne)  ;  4',  sii|i]ilémenl:iiie,  M.  Talabot  ;  menlion  honorable,  M.  Ouvert. —  2*  section.  Génisses  de 
2  à  3  ans,  pleines  ou  à  lait,  nets  depuis  le  1"  mai  1870  et  avant  !e  1"  mai  1871.  1"  prix, 
M.  Dadat,  à  Limoges  (Haute-Vienne)  ;  2°.  M.  de  Léobardy  ;  3",  .M.  Paturet.  —  3'  seciion.  Vaches  de 
plus  de  3  ans,  pleines  ou  à  lail,  nées  avant  le  1"  mai  1870  1"'  prix,  M.  Paturet;  2",  .M.  Mapa- 
laud,  à  Limoges  (Hante-Vienne);  3%  M.  Dadat;4''  M.  Duvert;  b',  supplémentaire,  M.  de  Léobardy; 
mention  honorable,  M.  Duvert;  mention  très-honorable  à  l'ensemble  de  la  section;  mention  très- 
honorable  à  l'ensemble  de  la  catégorie  de  la  limousine. 

3'  cnlégitrie.  Race  gaionnaise.  —  Mâles.  —  Animaux  de  1  à  2  ans,  nés  depuis  le  1"  mai  1871  et 
avant  le  l"  mai  1872.  1"  prix,  M.  Deyres,  à  Rions  iGiionJe);  2%  M.  Kégimon,  à  Sainl-André-du- 
Uarn  (Giionde);  3%  M.  Ragot,  à  .Saint-Aiidié-du-Garn  (Gironde);  4%  M.  Tujas,  à  ."^aint-Séve  (Gi- 
londe),  —  Femelles.  —  1"  seciion.  Génisses  de  1  à  2  ans,  nées  depuis  le  1"'  mai  1871  et  avant  le 
1"  mai  1872.    \"  prix,  M.  Tujus;  2%  M.  Mripalaud.  —  2'^  section.  Génisses  de  2  à  3  ans,  jileines  ou 
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à  lait,  nées  depuis  le  1"  mai  IR70  et  avant  le  1"  mai  1871.  1"  prix,  M.  Sarrauste,  à  Bourdelles 
(Girondu)  ;  2%  M.  Mailhard  de  la  Couture,  à  Limoges  (Haute-Vienne)  ;  3°,  supplémentaire,  M.  Ré- 
gimon. —  3"  section.  V.aches  d^  plus  de  3  ans,  pleines  ou  à  lait,  nées  avant  le  l"  mai  1870. 
1"  prix,  M.  Mapataud  ;  2%  M.  Régimon. 

4"  catégorie.  Race  bazadaise.  —  Mâles.  —  Animaux  de  1  à  2  ans,  nés  depuis  le  I"'  mai  1871 
et  avant  ie  1"  mai  1872.  l"  prix,  M.  Darroman,  à  Bazas  (Gironde);  2°,  M.  Deyres.  —  Femelles. 

—  1"  section.  Génisies  de  1  à  2  ans,  nées  depuis  le  l"''  mai  1871  et  avant  le  1"  mai  1872.  Prix 
unique,  M.  Peyrusse,  à  Nizan  (Gironde).  —  2'^  section.  Génisses  de  2  à  3  ans,  pleines  ou  à  lait, 
nées  depuis  le  \"  mai  1870  et  avant  le  l"  mai  1871.  Prix  unique,   M.  Laporte  à  Mazères  (Gironde). 

—  3"  section.  Vcahes  de  plus  de  3  ans,  pleines  ou  à  lait,  nées  avant  le  1"  mai  1870.  1"  prix, 
M.  Peyrtisse;  2°,  M.  Darroman. 

5"  catégorie.  Race  durham.  —  Mâles.  —  l"  section.  Animaux  de  6  mois  à  1  ans,  nés  depuis 
le  1"  mai  1872  et  avant  le  1"'  noevmbrel872.  l"prix,  M.  Léon  Dubreuil,  à  Limoges  (Haute- Vienne)  j 
2%  M.  le  vicomte  delaBlotais,  à  Geste  (Maine-et-Loire);  3«,  M.  Albert  Jévardat-Fombelle,  à  Blon 
(Hauie-Vienne).  —  2"  section.  Animaux  de  1  à  2  ans,  nés  depuis  le  1"  mai  1871"  et  avant  le  1°'  mai 
1872.  1*'  prix,  M.  Dubreuil;  2°,  M.  le  vicomte  de  la  Blotais;  3%  M.  Eugène  Jévardat-Fombelle^  à 
Magnac-Lavar (Haute-Vienne)  ;  4%  M.  de  la  Rochette,  à  Assérac  (Loire-Inférieure).  —  3"  section. 
Animaux  de  2  à  3  ans,  nés  depuis  le  1"  mai  1870  et  avant  le  1"  mai  1871.  1"  prix,  M.  le  comte 
de  Chabot,  à  Mouchamps  (Vendée);  2%  M.  de  la  Rocbette.  —  Femelles.  —  1'°  section.  Génisses  de 
G  mois  à  1  an,  nées  depuis  le  1"  mai  1872  et  avant  le  1"  novembre  1872.  l"prix,  M.Arnaud,  à  Sur- 
gères (Charente-Inférieure)  ;  2',  M.  Eugène  Jévardat-Fombelle.  — V  section.  Génisses  de  1  à  2  ans, 
nées  depuis  le  1"  mai  1871  et  avant  le  1"'  mai  1872.  1"  prix,  M.  Eugène  Jévardat-FomLelle;  2", 
Arnaud.  —  3°  section.  Génisses  de?  à3  ans,  pleines  oii  à  lait,  nées  depuis  le  l"  mai  1870  et  avant 
le  1"  mai  1871.  l"  prix,  M.  le  comte  de  Chabot;  2°,  M.  Arnaud.  —  4"  section.  Vaches  do  plus  iè 
3  ans,  pleines  ou  à  lait,  nées  avant  le  1"  mai  1870.  1"  prix,  M.  Arnaud;  2%  M.  Dubreuil;  3%  sup- 
plémentaire, M.  Eugène  Jévardat-Fombelle. 

ti°  catégorie  (spéciale).  Races  laitières  françaises, ou  éti'angères  pures  ou  croisées  entre  elles,  à 
l'exception  de  la  race  duibam  et  de  ses  dérivés-  —  Mâles.  —  Animaux  de  1  à  2  ans,  nés  depuis  le 
1"  mai  1871  et  avant  le  1"  mai  1872.  1"''  prix,  M.  Arnaud;  V,  M.  Laprade,  àMazerolles  (Vienne). 

—  Femelles.  —  Vaches  pleines  ou  à  lait.  1"  prix,  M.  Pierre  Raïubaud,  aux  Clouzeaux  (Vendée)  ; 
2°,  M.  le  vicomte  de  Cornulier,  au  Perrier  (Vendée-jj-;.  3%  M-  de  Moussac,  à  Venansault  (Vendée) ; 
4",  M.  Laprade;  à%  M.,Gillaizeau,  à  Talmont  (Vendée).      . 

7'  catégorie.  Croisements  durham.  —  Mâles.  —  l"  section.  Animau.x  de  1  à  2  a,ns,  nés  depuis  la 
l"'mai  1871  et  avant  le  l"  mai  1872.  1"  prix,  M.  de  Léobardy;  2",  M.  Albeit  Jévàrdat-Fombelléj 
3°,  M.  Arnaud.  —  Femelles.  —  1"  section.  Géni^SB,s  de  1  à  2  ans,  nées  depuis  le  l"  m^i  1871  et 
avant  le  1"  mai  1872.  1°'  prix,  M.  Arnaud;  2%  M.  le  comte  Chebrou  Je  Léspinats^  à  Sereilhaç 
(Haute-Vienne);  3°,  supplémentaire,  M.  Joyau,  à  Vendrennes  (Vendée).  —  2°  section.  Génisses  de 
2  à  3  ans,  pleines  ou  à  lait,'-nées  depuis  le  p'  mai  1870  et  avant  le  1"  tuai  1871.  1"  prix  M.  Ar- 
naud; 2%  M.  Eugène  Jévardat-FomoeUe  ;  3",  supplémentaire,  M.  Albert  Jévardat-tomLellei^j^ 
supplémentaire,  M.  Augustin  Briand,  à  Mouchamps  (Vendée).  —  3"  section.  Vaches  de  plus  de  3  àris, 
pleines  ou  à  lait,  nées  avant  le  1"'  mai  1870.  1"''  prix,  M.  Arnaud;  2',  M.  le  comte  Chebrou  de 
Lespiriats;  3%  shpplémentaire,  M.  Augustitl  Briand;  4°,  supplémentaire,  M.  Putiers,  à  Fouras 
(Chaiente-Inférieuré).  —  PHx  d'ensemble,  à  disputer  entre  les  races  bovines  ci-dessus,  les  races 
Vendéennes  exceptées,  iin  objet  d'art,  décerné  à  M.  Paturet,  propriétaire  de  sept  animaux  de  race 
limousine. 

8"  CldBâe.  —  Espèce  OTÎne. 

1"  catégorie.  Races  françaises  diverses.  —  Mâles.  —  l"  prix,  M.  Renaud,  à  la  Roche-sur-ifOii 
(Vendée);  2%  M.  Laprade,  à  Mazerolles  (Vienne)  ;  3*,  M  Pierre  Cornet,  à  Ashois  (Vienne).  —  Fe- 
melles (lots  de  3  brebis).  —  l"  prix,  M.  Laprade;  2",  M.  Blanpairi,  à  Sigourhais  (Vendée). 

T  catégorie.  Races  étrangères  diverses.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  le  martjuis  de  Dampierre,  à 
Plassac  (Charente-Inférieure);  2',  M.  de  Léobardy;  3°,  M.  Boncenne  fils,  à  Fontenay-le-Comte 
(Vendée)  ;  4°,  M.  le  vicomte  de  Traversay,  à  Marigny-Brizais  (Vienne).  —  Femelles  (lots  de  3  bre- 
bis). —  !"'■  prix,  M.  le  marquis  de  Dampierre;  2',  M.  Boncenne  fils. 

y  catégorie.  Croisements  divers.  —  Mâles.  —  1"'  piix,  M.  Laprade,  â  Mazerolles  (Viehne)  !  2', 
M.  Gustave  Cacaud,  à  Saint-Gervais  (Vendée);  3°,  M.  de  Léobardy.  —  Femelles  (lots  de  3  brebis). 

—  i"prix,  M.  de  Léobardy;  2%  M.  Caillet,  à  Salnt-Etienne-de-Brillouel  (Vendée);  S',  M.  Ca- 
caud. 

3°  classe,  —  Espèce  porcine. 

1"  catégorie.  Races  indigènes  putes  ou  croL-ées  entre  elles.  —  Mâles.  —  2°  prix,  M.  de  Mous- 
sac,  à  Venansault  (Vendée)  ;  3°,  M.  Bordas,  à  Coussac-Bonneval  (Houte-Vienne).  —  Femelles.  — 
2*  prix,  M.  Pierre  Raïubaud  ;  3'^^,  M.  Bordas. 

2*  catégorie.  Race  étrangères  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  Mâles.  —  2°  prix,  M.  liulteau,  à 
Haint-André-d'Ornay  (Vendée)  ;  3°,  M.  Félix  Gaschet,  à  Romagne  (Vienne);  4',  M.  Etienne  Arnaud  j 
ô",  M.  le  vicomte  de  Traversay,  à  Marigny-Brizais  (Vienne).  —  Femelles.  —  l"'  prix,  M.  Girard,  à 
Benest  (Charente)  ;  2%  M.  de  Moussac;  3",  M.  Daviet,  à  Chauché  (Vendée);  4%  M.  Bulteau:  h', 
supplémentaire,  M.  Pierre  Rambaud;  6",  supplémentaire,  M.  le  marquis  de  Surineau,  à  Saint- 
Vincent-sur-Graon  (Vendée). 

3"  catégorie.  Croisements  divers  entre  races  étrangères  et  races  françaises.  —  Mâles.  —  Prix 
unique,  M.  de  Moussac.  —  Femelles.  —  P"  prix,  M.  de  Moussac;  2%  M.  Girard. 
4*^  dusse.  —  Anlnaniix  de  basse-coair, 

1"  catégorie.  Coqs  et  poules.  —  l'«  section.  Race  de  Bariiézieux.  1"  prix,  M.  Girard  ;  2%  M.  Bon- 
cenne fils,  à  Fontenay-le-Comte  (Vendée).  —  2"  section.  Races  limousine  et  du  Poitou. 1"  prix, 
M.  de  Moussac.  2°,  M.  Boncenne  fils;  3",  M.  le  comte  de  Traversay,  à  Marigny-Brizais  (Vienne).  — 
3'  section.  Races  françaises  diverses.  1"'  prix,  M.  Boncenne  fils;  2",  M.  le  vicomte  de  Traversay; 
3",  M.  Chappot,  â  Saiiit-Andrc-d'Ornay  (Vendée);  4»,  M.  Lafon,  â  Sainte-SouUe  (Charente -Infé- 
rieure) ;  5°,  supplémentaire,  M.  Mercier,  à  Aubigny  (Vendée);  6°,  supplémentaire,  jM.  Masson,  à 
Mouchamps  (Vendée).  — 4°  section.  Races  étrangères  diverses.  1'°  prix,  M.  Boncenne  fils;  2°,  M.  le 
vicohite  de  Traversay;  3°,  supplémentaire,  Mme  lamarqnisede  Surineau,  à  Saint-Vincent-de-Graon 
(Vendée)  —  b' section.  Croiseuicnls  divers.  1"  prix,  M.  Boncenne  fils;  2°.  M,  le  vicomte  de  Tra- 
versay; 3",  supplémentaire,  M.  de  Moussac.  —  2°  catégorie.  Dindons.  Prix  unique,  M.  le  vicomte 
de  Traversay.  — 3°  catégorie.  Oies,  l*'  prix,  M.  Boncenne  fils;  2°,  M.  de  Moussac;  3",  M.  le  >;icomte 
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lie  Travcrsay.  — it'  catégorie.  Canards.  l"prix,  M.  Boncenne  (ils;  2",   M.  Lafon;  3%  M.  Rouillé,  à 

la  Roclie-sur-Yop  (Vendée).  — ii°  catégorie,  l'intades  et  pigeons.  1"  prix,  M.  Boncenne  fils;  2', 
M.  Lafon.  —  6°  raffr/oric.  Lapins  et  li'porides.  1"  prix,  M.  Boncenne  fils;  2°,  M.  le  vicomte  de 
Traversa)'  ;  3%  supplémentaire,  M.  de  Valence,  à  la  Chaize-le-Vicomta  (Vendée),  — Prix  d'ensonUç, 
un  olijet  d'art  décerne  à  M.  Boncenne  fils. 

Récompenses  aux  serviteurs  ntraux  pour  les  soins  donnés  aux  animaux  primés. —  Méduilles  d'ur- 
gent. M.  Lavatet,  employé  chez  M.  Paturet,  lauréat  d'un  prix  d'ensem'ole  (race  limousine)  ;  Jl.  Jo- 
seph Aigre,  em|)loyé  cher  chez  H.  Arnaud,  propriétaire  de  neaf  animnux  primés  ;  M.  Royer,  em- 
ployé chez  M.  de  Léobardy,  propriétaire  de  sept  animaux  primés;  M.  Jeau  Latroiu'Ue,  em]iloyé 
chez  M.  Dubreuil,  propriétaire  de  trois  animaux  primés.  —  Médailles  de  bronze.  M.  Léon  Hous- 
selot,  employé  chez  M.  le  comte  de  Chabot,  propriétaire  de  cinq  animaux  primés;  M.  René  Cham- 
bon,  employé  chez  M.  Branthôme,  propriétaire  de  trois  animaux  primés;  M.  Jean  Mile,  employé 
chez  M.  Eugène  Jévardet-Fombelle,  propriétaire  de  cinq  animaux  primés;  il.  Décampes,  employé 
chez  M.  Mapataud,  propriétaire  de  trois  animaux  primes;  M.  Maillard,  employé  chez  M.  le  marquis 
de  Dampierre,  propriétaire  de  deux  animaux  primés;  M.  Gilles,  employé  chez  M.  Laprade,  proprié- 
taire de  cinq  animaux  primés. 

nachlne.4  et  InNtniineiils  ajsi-iroles.  —  cONCOuns  spéciaux. 
Instruments  d'e.xtérieur  de  ferme.  —  1°  Charrues.  1°'  prix,  M.  Gilles,  à  Mouchamps  (Veu- 
dée)  ;  2%  M.  Foucaud,  à  Monsireigne  (Vendée);  3",  M.  Blaiichet,  à  Nieul-le-Dolent  (Vendée).  — 
2°  Farichetises.  1"  prix,  M.  Piller,  à  Paris  (Seine),  pour  la  faucheuse  Wood;;  2°,  M.  Weaver,  à 
Rouen  (Seine-Inférieure),  pour  la  faucheuse  Sprague;  3',  M.  Huel,  à  Pans  (Seine),  pour  la  fau- 
cheuse Hornsby  ;  mention  très-bonorable,  M.  Peltier  jeune,  à  Paris  (Seine).  —  3°  Faneuses,  l"  prix, 
M.  Pilter,  pour  la  faneuse  Howard;  1°,  M.  Peltier  jeune,  pour  la  faneuse  Nicholson;  mention 
très-honorable,  M.  Huet,  pour  la  faneuse  Nicholson;  mention  honoraljle,  M.  Bouilly,  à  Bordeaux 
(Gironde).  — 4°  liâteaux  à  cheral.  \"  prix,  M.  Cerisier  fils,  à  Châtellerault  (Vienne)  ;  '2°,  Huet,  pour 
le  ràleau  Ransomes  et  Sims;  mention  tr's-honorable,  M.  Hidien,  à  Ghâteauroux  (Indre),  pour  le 
râteau  Howard;  mention  honorable,  IL  Bouilly.  —  Essai  des  machines  à  moissonner.  Le  jury,  re- 
grettant de  n'avoir  à  sa  disposition  des  récompenses  spéciales  pour  les  moissonneuses,  décerne  une 
mention  très-honorable  à  l'ensemole  de  cette  partie  du  concours. 

Machines  d'intérieur  de  ffrme.  —  5°  .Wacliines  à  battre  vannant  le  grain,  l"  prix,  MM.  Alba- 
ret  et  Cie,  à  Rantigny  (Oise);  2%  M.  CumminK,  à  Orléans  (Loiret)  ;  3%  M.  Hidien;  mention  très- 
honorable  à  l'ensemble  des  machines  à  battre  vannant  le  grain.  —  (i°  Machines  à  battre  ne  vannant 
pas.  1"  prix,  M.  Lotz  fils  de  l'aîné;  2%  M.  Henry,  à  Abilly  (Indre-et-Loire);  3',  MM.  Nassivet 
et  Cie,  à  Nantes  (Loire-Inférieure)  ;  mention  très-honorable,  MM.  Chaillou  et  Boulin,  à  Nantes 
(Loire-Inférieure).  —  7°  Appareils  pour  la  cuisson  des  aliments  des  bestiaux.  ["  prix,  M.  Hidien, 
2",  M.  Charles,  à  Paris  (Seine);  3%  M  Fouché,  à  Paris  (Seine).  —  Appareils  pour  la  fabrication  du 
beurre  et  ustensiles  pour  la  manutention  et  la  conservation  du  lait.  1"  prix,  M.  Foiiju,  à  Vernouil- 
let  (Seine-et-Oise),  pour  ses  barattes. 

Machines  et  instruments  hivers  (médailles  décernées  conformément  à  l'article  16  de  l'arrêté). 
—  Médailles  d'or.  MM.  Albaret  et  Cie,  pour  leur  locomobile  à  vapeur;  M.  Duru,  à  Bordeaux  (Gi- 
ronde), pour  ses  bascules.  —  Médailles  d'argent.  M.  Lotz  fils  de  l'aîné,  pour  sa  locomobile  à  va- 
peur; M.  Cumming,  pour  sa  locomobile  à  vapeur;  M.  Pilter,  pour  les  herses  Howard;  M.  Cerisier, 
pour  son  scarificateur.  —  Médailles  de  bronze.  M.  Hidien,  pour  sa  locomobile  à  vapeur;  MM.  Chail- 
lou et  Boulin,  pour  leur  locomobih  à  vapeur;  M.  Proust,  à  Pocé  (Indre-et-Loire),  pour  ses  ta- 
rares; M.  Bazignan,  à  Bordeaux  (Gironde),  pour  son  fouette-vin;  M.  Cerisier,  pour  ses  herses  ; 
M.  Peltier  jeune,  pour  sa  herse.  —  Mentions  honorables.  M.  Davyre-Niéto,  à  Nantes  (Loire-Iufé- 
rieure,  pour  ses  bascules;  M.  Audureau,  à  Chauché  (Vendée),  pour  son  taraie;  Mme  Ménard,  à 
Botz  (Maine-et-Loire),  pour  ses  tarares;  M.  Onillon,  à  Montaigu  (Vendée),  pour  son  appareil 
extincteur. 

Produits  agricoles  et  matières  utiles  à  l'agriculture. 
concours  spécial. 
Plantes  textiles,    lin   et    chanvre.   —  Médaille   d'or.   MM.   F.  de  Fouchier  et  Cie,  à  Ouzilly 
(Vienne),  pour  leur  collection  de  chanvres.  —   Médaille  d'argent.  M.  le  vicomte  de  Traversay,  à 
Marigny-Brizay  (Vienne),  pour  ses  chanvres. 

concours  général. 
Médailles  d'or.  M.  Boncenne  fils,  à  Fontenay-le-Comte  (Vendée),  pour  sa  collection  de  produits; 
M.  Domenget,  à  Bergerac  ^Dordogne),  pour  ses  vins  blancs  de  liqueur;  M.  Elie  Ferraud,  à  Segon- 
zac  (Charente),  pour  sa  collection  d'eau-de-vie;  M.  Récapet,  à  Saint-Christoplie-des-Bardes  (Gi- 
ronde), pour  sa  collection  de  vins  rouges  Saint-Emilion.  —  Médailles  d'argent.  M.  Bonnefon,  à 
Ribérac  (Dordognei,  pour  sa  collection  We  cocons  et  soie;  M.  Couraud,  à  la  ferme-école  de  la  Gi- 
ronde-Chàteau-Machorre  (Gironde),  pour  son  vin  blanc;  M.  Domenget,  pour  ses  vins  rouges; 
M.  Pierre  Ferrand-Videau,  k  Segonzac  (Charente),  pour  son  eau-de-vie;  M.  Mercier,  à  Aubigny 
(Vendée),  ])our  ses  conserves  alimentaires  ;  M.  Naudin,  à  Saint-Laurent-des-Combes  (Gironde), 
pour  son  vin  rouge  de  l'année  1865;  M.  Roy,  à  Pouilly  (Nièvre),  pour  son  vin  blanc  de  PuuiUy; 
M.  le  comte  de  Traversay,  pour  sa  collection  de  produits.  —  Médailles  de  brome.  M.  Arnaud,  à 
Surgères  (Charente-Inférieure),  pour  ses  fromages  façon  Hollande;  M.  Cocuaud,  à  Cognac  (Cha- 
rente), pour  son  eau-de-vie;  M.  Fayet,  à  Verdun  (Meuse),  pour  ses  fromages  de  Brie. 

J.  Lefèvre. 

hk  MOISSON. 

Le  cultivateur  ne  peut  guère  désigner  longtemps  à  l'avance  1  instru 
meut  qui  doit  être  einplo_yé  pour  abattre  son  blé.  Si  la  céréale  atteint 
une  hauteur  extraordinaire,  comme  par  exemple  cela  est  arrivé  chez 
nous  l'année  dernière,  la  iaucille  est  le  meilleur  instrument;  mais  il 
faut  toutefois  se  hâter  de  couper  le  chaume  le  plus  tôt  possible,  afin 
d'enlever  au  plus  vite  les  mauvaises  herbes. 
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Lorsque  le  blé  se  trouve  un  peu  court,  droit  et  surtout  assez  épais, 
on  se  sert  d'une  faux  munie  d'un  râteau  très-léger;  tout  en  opéraot 
de  manière  à  ce  que  le  blé  fauché  reste  debout,  appuyé  contre  les  tiges 
que  la  faux  n'a  pas  encore  entamées.  Quand  il  est  impossible  d'appliquer 
le  système  de  fauchage  ci-dessus,  le  volant  s'emploie  souvent  avec  bien 
plus  d'intérêt  que  la  faux  simple. 

M.  le  baron  de  Saint-Juéry,  dans  le  numéro  du  5  juillet,  aflirnic 
qu'  «  il  n'y  a  pas  à  redouter  de  serrer  de  l'herbe  verte  dans  les  gerbes 
et  de  les  lier  môme  humides.  Mises  en  moyettes,  ajoute-t-il,  elles  sè- 
chent parfaitement,  et  c'est  du  regain  que  l'on  recueille.  »  Je  n'hé- 
siterais pas  k  lui  faire  observer  qu'il  se  trompe,  si  cet  auteur 
n'avait  parlé  à  vol  d'oiseau  d'un  système  spécial  de  moyettes  qui, 
j)eut-être,  a  les  propriétés  nécessaires  pour  obvier  aux  inconvénients 
qui  résultent  toujours  chez  nous  lorsqu'on  a  l'imprudence  de  serrer  de 
l'herbe  verte  dans  les  gerbes  et  de  les  lier  même  humides.  Seul  le  bat- 
tage au  rouleau  risque  de  parer  à  cette  grossière  faute,  vu  qu'au  moyen 
de  ce  dernier  système  la  paille  reste  étendue  quelques  heures  au  so- 
leil avant  d'être  aplatie  par  le  cylindre,  ce  qui  fait  que  les  épis  s'é- 
grènent assez  bien;  mais  la  paille  et  la  balle  perdent  beaucoup  de  leur 
qualité.  Si,  au  contraire,  l'on  dépique  au  moyen  des  machines  ordi- 
naires, une  grande  quantité  de  grains  restent  dans  les  épis,  tandis  que 
la  paille  ne  peut  plus  servir  que  pour  litière,  l'engrais  éîant  même  en 
quelque  sorte  déjà  fabriqué  en  partie  à  l'avance. 

Je  crois  utile  d'ajouter  en  terminant  que  dans  notre  pays  les  gerbes 
sont  d'une  grosseur  telle  qu'il  faut  une  force  d'homme  au-dessus  de 
la  moyenne  pour  les  manipuler  aisément.  Ce  qui,  aussi,  explique  en 
même  temps  qu'on  ne  pourrait  faire  «  des  moyettes  de  cent  gerbes  sans 
monter  sur  la  petite  meule.  » 

Espérons  donc  que  dans  l'intérêt  de  la  question,  M.  le  baron  de 
Saint-Juéry  voudra  bien  avoir  la  bonté  de  nous  donner  sur  la  construc- 
tion de  ses  gerbes  et  moyettes  les  renseignements  indispensables  pour 
nous  persuader  que  ses  procédés  sont  plus  pratiques  qu'il  ne  semblent 
l'être  au  premier  abord.  A. -P.  Leyiussoin, 

Propriétaire  à  Tridon,  par  Tonneins  (Lot-et-Garonne) . 

LE  BATTAGE  DES  CÉRÉALES. 

Les  derniers  concours  régionaux,  dans  la  plupart  desquels  les  ex- 
périences des  concours  spéciaux  d'instruments  agricoles  ont  été  faites 
avec  beaucoup  de  soin,  ont  fait  ressortir  de  nouveau  le  mérite  de  la 
fabrication  d'un  certain  nombre  de  constructeurs  déjà  bien  connus  des 
agriculteurs.  Parmi  eux,  nous  devons  signaler  M.  Lotz,  de  Nantes,  qui 
a  obtenu  aux  concours  de  Saint-Brieuc,  la  Roche-sur-Yon,  Cahors, 
Tours,  Annecy,  plusieurs  premiers  prix  pour  les  machines  à  battre  et 
pour  les  manèges.  Ces  succès  confirment  ceux  déjà  obtenus  les  années 
dernières  aux  concours  de  Rennes  et  du  Mans.  Les  figures  11  et  12 
représentent  deux  des  machines  qui  lui  ont  valu  ces  succès. 

La  première  (fig.  1 1)  est  une  batteuse  à  grand  travail,  demandant  la 
force  d'une  machine  à  vapeur  de  G  à  8  chevaux.  Elle  bat  en  travers,  et 
rend  le  grain  vanné;  le  rendement  varie  de  100  à  180  hectolitres  de 
blé  par  jour,  suivant  la  force  du  moteur,  la  nature  des  pailles  et  leur 
longueur.  Le  batteur  est  en  fer  forgé,  ainsi  que  le  contre-batteur;  comme 
dans  la  plupart  des  machines  de  ce  genre,  ce  dernier  est  mobile  et  se 
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rapproche  du  batteur  suivant  les  difficultés  du  travail.  La  longueur  du 
batteur  est  de  r".60.  La  machine  est  locomohile  et  montée  sur  quatre 
roues.  —  M.  Lotz  construit  un  deuxième  modèle  plus  petit  de  la  même 


Fig.  U.  —   Machine  à  battre  en  travers,  rendant  le  s^raiu  vanné,  construite  par  i\l.  Lotz 

fils  de  l'ainé,  à  Nantes. 


Fig.  12.  —  Locomobile  à  vapeur  avec  batteuse,  de  M.  Lotz. 

batteuse.  Cette  jnachine,  qui  ne  demande  qu'une  force  de  2  à  3  che- 
vaux, a  un  rendement  qui  varie,  suivant  les  circonstances  déjà  indi- 
quées, de  40  à  80  hectolitres  par  jour.  Elle  n'est  montée  que  sur  deux 
ioi!c?.La  construction  de  ces  deux  types  est  très-soignée  et  l'ensemble, 


108  LE  BATTAGE  DES  CÉRÉALES. 

très-solide,  est  disposé  de  manière  à  parera  toutes  les  variations  de  vi- 
tesse qu'éprouvent  souvent  les  batteuses  et  qui  en  amènent  une  rapide 
détérioration. 

La  figure  12  représente  une  machine  à  vapeur  locomobile  combinée 
avec  la  batteuse,  le  tout  porté  sur  un  même  chartil  soutenu  par  deux 
roues.  La  force  de  la  machine  est  de  6  chevaux-vapeur;  elle  est  munie 
d'un  réchauiTeur  d'eau  d'ahmentation,  ptrmettant  d'utiliser  la  chaleur 
de  la  vapeur  d'échappement,  La  batteuse  est  tout  entière  en  métal  ;  son 
batteur  a  une  longueur  de  0™.90.  Le  rendement  est,  suivant  la  lon- 
gueur de  la  paille,  de  200  à  400  hectolitres  de  blé  non  vanné.  La  ma- 
chine bat  en  bout,  ce  qui  ne  permet  pas  de  conserver  la  paille.  Comme 
dans  toutes  les  machines  cofistruites  par  M.  Lotz,  le  plus  grand  soin 
est  apporté  à  la  construction.  La  transmission  directe  du  mouvement 
de  l'arbre  de  la  locomobile  au  volant  de  la  batteuse  diminue  très-sen- 
siblement la  perte  de  force  vive,  et  permet  d'éviter  la  trépidation  qui, 
dans  un  grand  nombre  de  machipes  semblables,  produit  de  trop  fré- 
quents accidents.  L.  de  Sardriac. 

EXCURSION  AGRICOLE  DES  ÉLÈVES  DE  GRIGNON  DANS  LE  MIDI 

DU    16  MAI  AU  2  JUIN. 

L'excursion  que  nous  avigps  faite  dans  le  Nord  en  octobre  dernier,  nous  avait 
été  très-profitable  :  nous  brûlions  du  désir  d'en  faire  une  nouvelle.  Aussi  nos  deux 
professeurs,  M.  Dubost  et  M.  Sanson,  demandèrent  et  obtinrent  pour  nous  un 
congé  de  seize  jours  pour  parcourir  le  Midi,  ou  plus  tôt  le  Sud-Est. 

Les  conseds  ne  pouvaient  nous  manquer,  accompagnés  que  nous  étions  par 
M.  Dubost,  M.  Sausoc,  M.  Mdlot,  chargé  du  cours  de  technologie,  et  M.  Gonvert, 
répétiteur  d'économie  rurale. 

C'est  ainsi  guidés  que  les  élèyes  de  seçqnde  année  de  Grignon  ont  entrepris,  le 
16  mai,  leur  nouvelle  touriiée. 

Notre  départ  s'effectua  sous  les  meilleurs  auspices.  Par  une  extrême  gracieuseté 
de  la  Compagnie  de  Lyon,  toutes  les  difficultés  du  voyage  en  chemin  de  fer  nous 
étaient  aplanies.  La  Compagnie,  outre  la  réduction  habituelle  de  pris,  avait  mis  un 
wagon  à  notre  disposition  durant  tout  notre  parcours.  Le  service  qui  nous  a  été 
ainsi  rendu  est  trop  grand  pour  que  nous  n'en  témoignions  pas  ici  toute  notre  re- 
connaissance à  la  Compagnie  de  Lyon. 

Partis  le  16  mai  au  soir  de  Paris,  nous  arrivions  à  Brienon,  département  de 
l'Yonne,  au  lever  du  jour.  Notre  première  visite  a  été  chez  M.  Beauvais,  père  de 
l'un  de  nos  camarades  et  cultivateur  à  Grécy,  à  2  kilomètres  de  Brienon. 

La  terre  de  Crécy,  que  M.  Beauvais  cultive  comme  fermier,  est  la  propriété  de 
M.  le  baron  Thenard.  Jamais  propriétaire  etjfermier  ne  se  sont  mieux  entendus  que 
MM.  Thenard  et  Beauvais. 

Cette  propriété  a  317  hectares  de  superficie.  Elle  fut  achetée  en  1835  pour  la 
somme  de  355,000  Ir.  Elle  était  alors  affermée  11,000  fr.  Cela  faisait  35  i'r.  de 
rente  et  1,119  fr.  de  valeur  par  hectare. 

Le  prix  était  relativement  élevé,  puisque  le  taux  de  l'intérêt  loncier  ne  ressort 
qu'à  3  pour  100  environ.  Mais  c'est  là  un  fait  qui  n"a  pas  besoin  d'explication 
lorsqu'on  sait  que  les  capitaux,  t'auie  d'emplois  productifs,  se  portaient  alors  vers 
la  propriété  foncière  et  en  surélevaient  là  valeur. 

Quant  à  la  rente,  elle  a  quadruplé  pour  le  moina  depuis  le  commencement  du 
siècle.  Le  domaine  de  Crécy  était  loué  5,000  fr.  à  l'époque  de  la  Révolution  fran- 
çaise. Le  fermage  fut  porté  î)  11,000  fr.  de  1825  à  1838,  et  à  14,000  fr.  pour  la 
période  qui  commence  à  cette  dernière  date. 

Vers  1848  le  chemin  de  fer  traversa  la  propriété,  et  la  rente  fut  abaissée  a 
13,000  fr.  par  suite  des  pertes  de  terrain  éprouvées  par  le  fermier. 

C'est  en  1849  que  M.  Beauvai.s  loua  le  domaine  pour  entrer  en  jouissance  en 
185  i,  au  prix  d»;  16,000  fr.  La  durée  du  bail  fut  fixée  à  quiuze  ans. 

En  1868  le  bail  fut  renouvelé  au  prix  de  22,000  Ir.,  c'est-à-dire  le  double  du 
prix  de  fermage  lors  de  l'acquisition  en  1835.  Li  rente  est  donc  aujourd'hui  de 
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70  fr.  par  hectare.  Quant  à  la  valeur,  si  ou  la  calculait  en  capitalisant  la  rente  au 
denier  25  pour  tenir  compte  des  modifications  survenues  par  le  fait  des  circon- 
stances, dans  le  rapport  entre  la  rente  et  la  valeur  du  sol,  on  la  trouverait  entre 
550  et  600,000  fr.  Si  Ton  tenait  compte  de  la  plus-value  qui  se  pro  luira  probable- 
ment dans  le  revenu,  lors  du  renouvellement  du  bail,  on  arriverait  encore  à 
une  valeur  bien  plus  élevée. 

Située  au  milieu  d'une  larpce  plaine,  la  terre  de  Grécy  est  traversée  à  la  fois  par 
le  canal  de  Bourgogne,  l'Armançon  et  le  ehemiu  de  fer  de  Paris  à  Dijon. 

Malheureusement  le  canal  et  le  chemin  de  fer  ont  divisé  la  propriété  de  façoii 
à  rendre  les  communications  entre  ses  différentes  parties  assez  difficiles. 

Quant  à  la  rivière  l'Armançon,  elle  est  nuisible  et  utile  au  domaine.  Chaque 
année,  à  des  époques  irrégulières,  elle  sort  de  son  lit,  recouvre  les  terres  voisines  et 
dépose  un  limon  de  plus  d'un  centimètre  d'épaisseur.  C'est  ainsi  que  près  de 
30  hectares  de  terres  sont  famés  et  bien  fumés. 

M.  Beauvais  fait  tous  les  ans  des  betteraves  sur  ces  terrains  enrichis  par  l'Ar- 
mançon. Les  récoltes  sont  toujours  belles  et  ne  descendent  pas  au-dessous  de  60  à 
70,000  kilog.  à  l'hectare.  Telle  est  l'utilité  de  l'Armançon. 

Mais  cette  rivière  cesse  d'être  bienfaisante  et  devient  nuisible  lorsque  les  crues, 
au  lieu  d'arriver  l'hiver,  ont  lieu  au  moment  des  récoites.  Elle  emporte  alors  tout 
ce  qu'elle  rencontre  sur  son  passage.  Les  périodes  des  crues  les  plus  terribles  ar- 
rivent régulièrement  de  dix  ans  en  dix  ans.  Ce  sont  les  crues  de  1836,  1846,  1856, 
1866  qui  ont  été  les  plus  mauvaises. 

Sur  tout  un  côté,  dans  la  propriété  même  du  baron  Thenard,  la  rivière  est 
puissamment  endiguée  de  manière  à  résister  aux  fortes  crues.  Ces  crues  atteignent 
quelquefois  jusqu'à  3  mètres  en  vingt-quatre  heures. 

Sur  les  terres  qu'il  cultive,  M.  Beauvais  ne  suit  point  d'assolement  fixe.  Il  fait 
principalement  :  betterave,  blé  et  prairies.  Cette  année  il  a  51  hectares  de  luzerne, 
15  hectares  de  trèfle  incarnat,  30  hectares  de  prairies  naturelles. 

Le  trèfle  incarnat  réussit  à  merveille  à  Crécy.  L'année  dernière,  ce  fourrage  a 
rapporté  à  M.  Beauvais  jusqu'à  80û  fr.  l'hectare  en  le  vendant  à  la  garnison  de 
Joigny  dont  il  était  le  fournisseur. 

Enjoignant  à  cette  surface  de  prairies  naturelles  ou  artificielles,  la  surface  ense- 
mencée annuellement  en  betteraves,  on  voit  que  la  moitié  du  sol  est  consacrée  à  la 
production  animale. 

La  betterave  a,  en  effet,  une  grande  importance  à  Crécy.  La  ferme  possède  une 
distillerie,  et  de  plus  une  sucrerie  se  monte  à  la  porte  même  de  la  propriété. 
M.  Beauvais  a  traivé  avec  cette  sucrerie  dans  de  superbes  conditions.  Il  lui  vend  ses 
betteraves  21  fr.  les  1,000  kilog.,  et  de  plus  on  lui  rend  la  pulpe  gratis. 

Cette  année,  dans  toute  la  région  du  Centre  et  du  Nord  de  la  France,  les  blés 
sont  fortement  attaqués  de  la  rouille.  Nous  avons  constaté  à  Crécy,  que  la  même 
espèce  de  blé,  le  blé  bleu,  semé  au  printemps,  n'était  que  peu  ou  point  rouillé, 
tandis  que  celui  qui  avait  été  semé  en  automne  l'était  beaucoup.  Les  pluies  inces- 
santes et  l'humidité  extrême  de  cet  hiver  donnent  l'explication  de  ce  fait. 

M.  Beauvais  emploie  à  l'exploitation  de  sa  fe:me  une  écurie  de   22  chevaux  et 

une  beuverie  de  24  bœufs  nivernais.  C'est  lui  qui  le  premier  introduisit  le  bœuf 

de  travail  dans  le  pays.  Au  début,  en  1851,  il  acheta  quatre  paires  de  bœufs  pour 

•  le  prix  total  de   2,000  fr.  Aujourd'hui  ses  bœufs  lui  coûtent  de   12  à   1,400  fr.  la 

paire. 

Il  fait  travailler  ses  bœufs  au  joug.  En  général,  la  durée  de  leur  service  varie 
entre  un  et  trois  ans.  Ils  sont  engraissés  et  vendus  ensuite. 

Leur  ration,  lorsqu'ils  sont  au  travail,  est  de  deux  bottes  de  foin  par  jour  et  de 
résidus  de  betteraves. 

Pendant  l'engraissement  ils  ont  des  résidus  et  du  foin  k  discrétion.  Vers  la  fin 
ils  reçoivent  des  tourteaux  de  colza  ou  de  lin  et  de  la  farine  d'orge. 

Outre  les  bœufs  de  travail  ainsi  réformés,  M.  Beauvais  engraisse  encore  des 
bœufs  et  des  vaches  achetés  au  dehors.  L'engraissement  commence  en  novembre  et 
finit  en  avril  et  mai.  Cette  année  la  viande  éiait  si  recherchée,  que  les  animaux 
étaient  enlevés  de  ses  étables,  aussitôt  qu'il  étaient  en  chair. 

Pour  donner  satisfaction  aux  bouchers  du  pays,  M.  Beauvais  est  obligé  d'en- 
graisser des  bœufs  de  petite  race.  Les  gros  animaux  du  Nivernais  ne  trouvent  pas 
de  débouché  dans  la  localité;  il  faut  les  envoyer  à  Paris.  A  Brienon,  M.  Beau- 
vais a  vendu  ses  animaux  90  fr.  les  100  kilog.  de  poids  vif. 

La  ferme  de  Crécy  possède  une  vacherie  de  très-belles  hollandaises.   Elle    se 
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compose  de  28  vaches  et  3  (aureaux.  A  notre  passage  il  y  avait  en  outre  8  veaux 
d'élève.  C'est  la  seule  vacherie  de  bêles  hollandaises  qui  soit  dans  le  pays. 
Ces  vaches  dcinnent  en  moyenne  l'2  litres  de  lait  pendant  toute  l'année. 
Ordinairement,  avPC  la  race  hollandaij-e,  M    Beauvais  a  aussi  des  llaœ-indes.  De- 
puis la  guerre  il  n'a  pu  se  remonter  en  flamandes. 

.  Pour  renouveler  la  v-icherie,  on  rlève  les  plus  beaux  veaux  de  l'annf'e.  Dans  ce 
but,  le  vêlage  se  fait,  vers  la  fin  de  1  huer  ;  ou  peut  ainsi  donner  de  Loone  heure  de 
la  nourriture  verte  aux  jeunes  veaux.  M.  Beauvais  y  attache  une  grande  impor- 
tance. Durant  5  ou  6  mois  les  veaux  boivf-nt  le  lait  an  seau.  Dès  l'âge  de  deux  mois 
et  demi  à  trois  nioi?,  on  leur  donne  du  vert.  —  Le  lait  produit  par  les  vaches  est 
en  crando  partie  Ycndu  à  Brienon  à  raison  de  0  f'r.  15  le  litre. 

M.  Beauvais  a  essayé  le  croisement  hollandais  et  flamand.  Il  préfère  les  deux 
races  pures. 

La  tenue  et  la  disposition  de  l'élable  sont  des  mieux  entendues.  Une  quantité  in- 
nombrable d'hirondelles  nichent  dans  retable  même.  L'été  elles  payent  leur  tribut 
en  détruisant  toutes  les  mouches.   Les  animaux   s'en  trouvent  fort  bien. 

En  face  de  la  vacherie  et  attenant  à  la  maison  d'habitation,  se  trouve  la  lai- 
terie. Elle  est  dirigée  par  les  soins  intelligents  de  Mme  Baauvais.  Nous  avons  au- 
tant admiré  sa  bonne  installation  que  ses  e.'scfcllents  ])roduils. 

Chaque  jour  pour  le  service  de  la  ferme,  on  conserve  dans  la  laiterie  40  à  50  li- 
tres de  lait  qui  .«ervect  à  faire  le  beurre  et  le  fromago. 

La  bergerie  qu'exploiie  M.  Btauvais  est  austi  nombreuse  que  bien  administrée. 
C'est  le  croisement  southdown-berrichon  qu'il  a  adopté.  Son  troupeau  se  compose 
actuellement  de  pins  de  1,300  tètes  tant  brebis  qu'agneaux  et  agnelles,  et  de  b  bé- 
liers souihdowD. 

Avant  de  se  livrer  au  croisement  soutbdown-berrichon,  M.  Beauvais  a  essayé 
le  croisement  dishley-southdown.  Il  a  donné  la  préférence  au  southdown-berrichon. 
Actuellement,  il  lait  avec  les  agnelles  southdown-berrichon  du  croisement  con- 
tinu. 11  eft  facile  de  voir,  chez  les  proiiuils,  que  le  type  berrichon  disparait  devant 
le  southddwn. 

M.  Beauvais  s'amnse  à  effrayer  ses  fournisseurs  de  béliers  southdown  en  leur 
disant  que  bientôt  il  aura  aussi  du  southdown  pur! 

Vers  l'âge  de  12  k  1 5  mois,  les  agneaux  sont  vendus.  Cette  année  leur  pris  a  été 
de  34  à  37  fr.  la  |iièce.  On  ne  leur  coupe  point  la  queue.  Avec  leurs  queues  ils  se 
vendent  I  fr.  et  1  fr.  50  plus  cher.  Il  parait  qu'à  l'étal  des  bouchers  du  pays,  nn 
moutor  avec  une  queue  est  mieux  co^é  qu'un  mouton  ssns  queue. 

M.  Beauvais  engraisse  aussi  des  moulons.  L'engraissement  dure  depuis  la  Saint- 
Martin  jusqu'à  fin  mars. 

Nous  avons  vu  .-ms-i  à  Grécy  une  jolie  porcherie  à  double  rang.  Les  porcs  sont 
des  animaux  croisés  anglais.  Les  porcelets  sont  vendus  à  2  mois  30  et  40  fr. 

En  1854,  M.  Beauvais  monta  unu  distillerie  dans  sa  ferme.  Incertain  du  résultat 
qu'il  pourrait  en  tirer,  il  créa  celte  di.stillerie'  avec  un  associé.  M.  Beauvais 
fournit  le  local,  les  betteraves,  et  dut  faire  tous  les  frais  de  distillation;  l'associé  se 
chargea  de  monter  la  distillerie.  Quatre  ans  après,  l'associé  loua  une  ferme  et  se 
sépara  de  M.  Beauvais. 

C'est  alors  que,  sîir  des  bénéfices  qu'il  pourrait  tirer  avec  la  distillerie, 
M.  Beauvais  en  installa  une  à  ses  frais  dans  le  même  local. 

Il  adopta  le  système  Champonnois  et,  pour  une  dépense  de  1 1  ,î;00  fr.,  le  brevet 
compris,  il  eut  une  distillerie  bien  montée,  traitant  18,000  kilog.  de  betteraves  en 
24  heurts. 

Désireux  d'augmenter  ses  rendements  en  alcool,  M.  Beauvais  a  cherché  à  per- 
fectionner le  traitement  de  ses  cossettes  de  hetteravi-s;  il  est  le  premier  qui  ait  eu 
l'idée  d'asperger  d'eau  acidulée  ses  cosseltes  au  sortir  des  coupe-racines,  afin 
d'obtenir  ainsi  une  diffusion  plus  complète  des  matières  sucrées   et  parlant  1/2  à 

1  pour  100  dans  le  renitement  en  alcool,  — 58  hectares  de  betteraves  lui  ont  donné 
jusqu'à  1,412  hectolitres  d'alcool  et  69^500  fr.  en  argent. 

Les  résidus  de  distillerie  servent  à  la  nourriture  des  animaux.  Pour  conserver 
ces  résidus,  M.  B  auvais  fit  avec  son  associé  une  expérience.  Il  mit  les  résidus  dans 

2  tonneaux,  et  dans  l'un  des  deux,  il  mélangea  les  résidus  avec  des  balles  de  cé- 
réales Plusieurs  mois  après  les  tonneaux  furent  défoncés  et  tous  deux  lurent  con- 
sommés avec  plaisir  par  les  animaux.  Mais  le  tonneau  dans  lequel  les  résidus  de 
distillerie  étaient  mélangés  avec  des  balles  de  céréales  était  bien  mieux  conservé 
que  l'autre. 

Pour  celte  raison  M.  Beauvais  conserve  aujourd'hui  ses  résidus  en  les  mélan- 
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peant  avec  des  balles  de  céréales.  Il  les  met  dans  dûs  silos  en  maçonnerie  avec  fonds 
de  béton. 

Les  Elèves  de  Grijrnon  conserveront  le  souvenir  de  l'exemple  qu'ils  ont  eu  sous 
les  yeux  en  visitant  la  ferme  de  Grécy.  Ils  ont  vu  à  quoi  l'on  pouvait  arriver  par 
un  travail  assidu  et  l'esprit  de  prudence. 

Lorsque  M.  Beauvais  prit  le  domaine  de  Grécy  on  y  faisait  du  blé  sur  jachère; 
OQ  mettait  Mo  sur  blé,  et  on  obtenait,  Dieu  sait  quelles  récoltes!  on  y  faisait  quel- 
ques malheureux  fourrages,  trèfle  et  minette;  le  bétail  y  était  rare  et  chétif.  Au- 
jourd'hui ce  rnôme  domaine  est  arrivé  h  produire  30  et  40  hectolitres  de  blé  à  l'hec- 
tare, sur  plus  de  100  hectares  de  superficie;  50  à  60,oOO  i'r.  d'alcool,  et  des 
'produits  animau.x  de  toute  sorte  pour  un  cbifl're  encore  plus  élevé. 

H  y  a  à  Crécy  210  tètes  de  pros  bétail,  sur  les  317  hectares  du  domaine. 

M.  Beauvais  ne  trouve  point  que  le  bétail  soit  un  mal  •nécessaire.  Il  estime  la 
spéculation  anima'e  lucrative;  d'ailleurs,  il  a  besoin  de  fumer  ses  terres  et  il  ne  se 
sert  point  d'engrais  de  commerce.  Il  préfère  le  fumier  de  ferme  et  il  en  produit  au- 
tant qu'il  4ui  en  faut. 

Le  système  de  comptabilité  que  suit  M.  Beauvais  est  très-simple  ;  il  se  borne  à 
un  inventaire  et  à  uu  livre  de  caisse. 

En  débr.tant  dans  la  carrière  agricole,  M.  Beauvais  avait  sa  fortune  à  faire  ;  il 
est  arrivé  aujourd'hui  h  se  créer  ]>ar  l'apriculture  une  situation  brillante.  En  nous 
quittant,  il  no'js  disait  ees  paroles  que  nous  avous  retenuDS  :  i  Aii  !  si  j'avais  débuté 
comme  mon  fils  débuterai  »  L'exemple  est  trop  beau  pour  que  notre  camarade 
ne  suive  pas  les  traces.de  son  père.  ,A.  Laube\t, 

Élève   de   Grignon. 

CHRONIQUE  HORTICOLE. 

M.  William  Bu,ll,  horticulteur,  King's  road,  Chelsea,  à  Londres,  vient  de  pu- 
blier son  catalogue  n"  83  con:euant  la  li^tc  des  plantes  rares  ou  nouvelles  dont  il 
dispose  en  1873.  Nous  y  relevons,  savoir  :  Famille  des  Aroidéfs:  Alocasia  illuslris 
originaire  des  Indes  orientales,  autant  que  nous  pouvons  l'apiprécier  par  la  descrip- 
tion et  par  une  figure  noire,  cette  plante  a  été  cultivée,  il  y  a  7  a  8  ans,  au  Fleu- 
riste de  la  Ville  de  Paris,  sous  le  nom  de  Colocasia  sp?  de  l'Inde;  ses  feuilles  ovales 
sagitlées,  légèrement  cordiformes,  colorées  de  vert  loncé  sont  tachées  et  maculées 
de  brun  noir;  Die/fenbachia  nohilis,  introduit  de  la  rmec  du-  Sud,  belle  plante  à 
feuilles  (longues  de  0  mètre  60,  larges  de  0  mètre  25),  ovales  oblongues,  cordifor- 
mes  à  la  base,  acuminées  au  sommet,  vert  foncé,  ornées  de  macules  de  grandeurs 
irré'gulières  d'un  blanc  jaunâtre;  elles  sont  Stijiportées  par  des  pétioles  de  0  mètre 
30  de  long,  épais,  cannelés,  vert  foncé  striés  et  bigarrés  de  vert  pâle.  Famille  des 
Acanlhacées  ;  SlroLilanthes  consanguinea,  originaire  de  Gcylan,  à  feuilles  glabres, 
ovales  elliptiques,  et  à  Heurs  en  épi  bleu  pâle.  Famille  des  Amarylliclées  :  Boinarea 
bofjotacnsis,  introduit  de  Bogota,  plante  grimpante  à  feuilles  oblongues,  acuminées 
et  à  fleurs  (réunies  par  deux  sur  le  même  pé  londide)  d'un  beau  rouge  cramoisi; 
Doryantius  Pcdmerea  (Palmeri,  Hill),  très-proche  parent  de  notre  Donjanthes 
excelsa.  Famille  des  Apocynées  :  TabentH'moniana  WaUichea{]yaUichiana),  arbuste 
à  rameaux  dicholomes,  introdi.it  des  Indes  orientales,  à  feuilles  lancéolées,  à  fleurs 
blanches  et  odorantes.  Famille  des  Araliacées  :  Aralia  Giiitfnylei,  originaire  des 
îles  de  la  mer  du  Sud,  feuilles  composées,  folioles  oblongues  elliptiques,  dentées 
en  scie,  quelquefois  lobées,  vertes,  marginéesde  blanc  crème.  Famille  des  Aristo- 
lochiées  :  Arislolocliia  galalea,  originaire  de  Bogota,  plante  grimpante  ayant  des 
feuilles  cordiformes,  acuminées  et  des  fleurs  de  formes  bizarres  composées  d'un 
calice  tubuleux,  renflé  au  centre  (en  forme  de  casque)  et  terminé  par  un  limbe  à 
deux  lobes  de  longueurs  inégales;  ces  fleurs  sont  colorées  de  blanc  crème  réticulé 
de  pourpre.  Famille  des  Bignoniaoées  :  Bignonia  reticulala,  arbuste  grimpant  de  la 
nouvelle  Grenade,  à  tiges  pourpres,  à  feuilles  ovales  elliptiques,  cordiformes  à  la 
base,  acuminées  au  sommet,  vert  de  mer  saiiné  avec  les  nervures  veit  pâle.  Fa- 
mille des  Broméliacées  :  Nidularium  spcct.abik,  introduit  de  l'Amérii^ue  du  Sud, 
leuilles  de  0  mètre  30  de  long,  linéaires, canaliculées,  recourbées  vers  le  centre  de 
leur  longueur,  vertes,  peintes  de  roe  transparent  à  la  base  et  ornées  de  raies 
blanchâtres  à  la  partie  supérieure,  fleurs  rouge  foncé  à  corolle  bleu  lilacé  pâle: 
Yi-iesia  reliculala,  introduit  du  Rio-Grande,  feuilles  vert  glauque  rayées  en  damier 
de  vert  foncé,  inflorescence  enpanicule,  bractées  foliacées  et  sépales  verts,  pétales 
blanc  crème  ;  Yrksia  tricolor,  introduit  de  Bogota,  feuilles  très-longues,  étroites 
à  bords  légèrement  ondulés,  vertes,  inflorescence  en  épi  de  0  mètre  25  de  long, 
rachis    (tige  florale)  rose,   bractées   ovales   lancéolées,   rouges  avec  une  teinte 
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verte  à  la  partie  supérieure,  Heurs  petites  et  verdâtres.  Famille  des  Gannacées: 
Maranta  Mackoyea  (Mackoyana,  Morrcn)  vel  Maranta  olioaris,  Hort.,  iutroduit 
de  l'Amérique  du  Sud,  feuilles  à  pétiole  droit,  mince,  rouge  pourpre,  limbe  déli- 
catement peint  de  verl  sombre,  de  blanc-crème,  de  jaune  paille  verdàtre  en  dessus 
et  de  rouge  vineux  en  dessous.  Famille  des  Dioscorées  :  Dioscorea  illustrata, 
plante  volubile,  importée  du  Rio-Grande,  à  feuilles  sagittées  cordiformes,  vert 
satiné  irrégulièrement  maculées,  nuancées  et  veinées  de  gris  argenté,  de  vert  olive, 
de  blanc  en  dessus,  elles  sont  pourpres  en  dessous.  Famille  des  Euphorbiacées  : 
Croton  limbalum,  importé  des  Indes  orientales,  à  leuilles  linéaires-lancéolées 
(0°'.20  de  long)  vert  foncé,  traversées  et  souvent  bordées  par  des  bandes  orange 
brillant  et  rouge  orangé;  PhylianUius  uivosus,  arbuste  introduit  des  îles  de  la  iner 
du  Sud,  à  feuilles  ovales  obtuses,  vertes;  recouvertes  d'une  sorte  de  duvet  blanc, 
d'où  le  nom  spéciiique  nivosus,  neigeux;  Poinstitia pukherrima  roseo-carminata, 
variété  à  bractées  rose  carmin,  tandis  que  celles  du  type  sont  rouge  carminé.  Fa- 
mille des  Iridées  :  Iris  tomiolopha,  Hance,  originaire  de  la  Chine,  fleurs  lilas 
veinées  de  violet  et  de  lilas  foncé.  Famille  des  Légumineuses  :  Aslrogallus  sericco- 
albus  et  si riceo-sulphureus ,  plantes  vivaces  à  feuilles  colorées  de  blanc  et  de  jaune 
soufre;  Eryihrina  hogolaenns  et  Erylhrina  indica  alba,  deux  nouveautés  intro- 
duites l'une  de  Bogota  et  l'autre  de  Bombay.  Famille  des  Malvacées  :  Hibiscus 
rosatinensis,  une  variété  à  fleurs  doubles,  rouge  brillant,  a  été  nommée  cru'enta; 
une  autre  à  fleurs  très-grandes,  simples,  également  rouge  brillant,  a  reçu  le  nom 
de  julgida  ;  une  troisième  à  fleurs  doubles  rouge  pourpre,  celui  de  punicca.  Fa- 
mille des  Passiflorées  :  Passiflora  capsularis,  arbuste  grimpant,  origmaire  de  Bo- 
gota, feuilles  cordiformes  à  la  base,  bilobées  au  sommet,  fleurs  petites,  blanches 
et  verdâtres,  fruits  rouge  carmin.  F"'amille  des  Papayacées  :  Carica  auranliaca, 
très-bel  arbuste  à  feuilles  élégantes,  palmées,  fruits  globuleux,  rouge  orange,  pou- 
vant atteindre  0°M0  de  diamètre,  originaire  de  Bogota.  Famille  des  Protéacées  : 
Grevillea  Forslerea,  arbuste  importé  de  l'Australie  et  plus  floribond  que  le  Gre- 
villea  robasta,  Gunningham,  avec  lequel  il  a  beaucoup  d'affinité.  Famil  e  des  Sapin- 
dacées  :  SUidmannia  amabilis,  introduit  de  l'île  de  Zanzibar,  feuilles  paripennées, 
folioles  ovales  arrondies,  arbuste  très-élégant,  dit-on.  Famille  des  Zingibéracées  : 
Alpinia  viltata,  originaire  des  îles  de  la  mer  du  Sud,  feuilles  elliptiques  lancéo- 
lées, vert  pâle,  largement  panachées  et  striées  de  blanc  jaunâtre,  etc. 

Réponse  ù  31.  /....  —  L'Azalea  mollis,  Blume,  originaire  du  Japon,  est  un  ar- 
buste ramifié,  de  plein  air,  à  feuilles  oblongues,  ciliées,  pubescentes  en  dessous, 
à  fleurs  fasciculées,  aussi  grandes  que  celles  des  anciennes  variétés  d'Azalées  de 
l'Inde.  Récemment  introduite  en  Europe,  cette  espèce  a  déjà  produit  plusieurs 
variétés  dont  les  coloris  varient  de  rose  aurore  à  l'orangé  ioncé  et  du  blanc  au 
jaune  citron.  Ces  variétés  sont  vendues  par  M.  L.  Van  HouUe,  horticulteur  à  Gand 
(Belgique).  Rafarin, 

22  rue  Vineuse,  Passy-Paiis. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(19  JUILLET   1873). 
1.  —  Stlualton  générale. 

Le  calme  que  nous  signalions  la  semaine  dernière  dans  toutes  les  transactions 
agricoles,  s'est  maintenu.  Les  apports  sur  les  marchés  sont  faibles,  et  les  cours  ont 
tendance  à  la  baisse. 

II.  —  Lesgrains  et  les  farines. 

La  baisse  est  générale  dans  toutes  les  parues  de  la  France  sur  les  diverses  cé- 
réales; le  temps  est  favorable  à  la  maturation,  et  les  cultivateurs  se  dessaisissent 
de  leurs  réserves.  —  En  ce  qui  concerne  le  blé,  il  y  a  eu  baisse  dans  toutes  les  ré- 
gions sans  exception,  et  le  prix  moyen  général  s'arrête  à  33  fr.  39,  inféiieur  de 
53  centimes  à  celui  de  la  semaine  dernière.  —  Pour  le  seigle,  il  y  a  également 
baisse  partout;  elle  est  de  35  centimes  sur  le  prix  moyeu  général,  celui-ci  se  fi.xaat 
à  20  fr.  12.  —  Il  y  a  enccre  de  la  hausse  sur  les  prix  de  l'orge  dans  les  trois  l'é- 
gions  du  Nord-Ouest,  de  l'Ouest  et  du  Sud-p]st,  mais  baisse  dans  les  six  autres  ; 
le  prix  moyen  est  fixé  à  20  fr.  51,  avec  une  baisse  de  22  centimes  depuis  huit 
jours.  —  Enfin,  en  ce  qui  concerne  l'avoine,  la  baisse  est  générale,  sauf  pour  les 
deux  régions  du  Nord-Ouest  et  de  l'Est  qui  accusent  un  peu  de  hausse  ;  le  prix 
moyen  s'arrête  à  20  fr.  34,  inférieur  de  17  centimes  à  celui  du  samedi  précédent. 
—  A  l'étranger,  le  calme  est  général  et  la  baisse  domine  à  peu  près  partout.  — 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  par  quintal  métrique  sur  les  principaux 
marchés  français  et  étrangers  : 
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1"  REGION.  — 


Calvados.  Bajeux 

—  Vire 

CdlesduNord.  Lan  n  ion 

—  Ponlrieux 

Finistère.  Landernau.. 

—  Morlaix 

llle-et-Vilaine.  Rennes. 

—  Sainl-Malo 

Hanche  Saint-Liï 

—  Cherbourg 

—  Ponlurson 

Mayenne.  Laval 

—  Chàleau-r.ontier.. 
Morbihan.  Hennebont. 
Orne,  Klers 

—  Laigle 

—  Vinrouiiers 

Sarthe.  Le  Mans 

—  Sablé 


NORD-OCEST. 

Blé.    Seigle.    Orge, 

fr. 

21.50 

21.00 


fr. 
33.20 
32.50 
3-i.50 
32.50 
33.50 
32.25 
3J.00 
32.70 
37.00 
36.50 
33.20 
35.00 
33.20 
32.50 
35.00 
36.75 
35.00 
34.80 
34.30 


20.50 
21.70 
22.50 
21.70 


fr. 
22.00 
22.00 
23.00 
21.00 
19.50 
18.75 

M 

21.50 
23.20 
23.50 
21.50 
21.50 
20.00 

22.00 
22.50 
22.50 


ifoioe. 
fr. 

21.50 
19.50 
18.25 
17.50 
17.00 

20.50 
26.00 
23.00 
22.00 
20.50 
22.00 
20.75 
23.00 
22.50 
23.50 

21.50 


Prix  ma;eD8 33.96    21.48    21.63    21.19 
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^tsne.SoissoDS 36 

—  Chileau-Ihierry.-  34 

—  Sainl-Queiiiin.  .. .  35 
Eure.  Evreux S'a 

—  Conciles 36. 

—  Neubuurg 35. 

£ur<-e(-Loir.  Cliartres..  29 

...-     Auneau 32, 

—  Nogent-le-Rotrou. .  32 
/Vord. Cambrai 35, 

—  Douai 32. 

—  Valencieniies 34 

Oise.  Beauvais 34 

—  Cunipiëgue.. . .. . .  34 

—  Senlis 3S 

Pas-de-Calais,  kms...  34 

—  SainuOrner 33 

5eine.  Paris 36 

S.-e(-J/arT»e.Meaux 35 

—  Melun 34 

—  Provins 34 

Seine-et-Oise.  lîumpes..  35 

—  pontoise 36 

—  hambuuillet 31 

Seine-in/'^rifiure.  Rouen.  3f^ 

—  Fécamp 38 

—  Le  Havre 35 

Somme.  Amiens 34 

—  Airaines 33 

—  Péronoe 33 


-  NOKD. 

00     18.00 
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50  » 
20 
00 
50 
00 
25 
50 
00 
25 
50 
30 
50 
00 
25 
00 
,00 
00 
50 
25 
,00 
.50 
.25 
«0 
00 
50 
,00 
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25 


20 .  00 


19.00 
20.00 


18.25 
19.00 
20.00 
19.00 
15.70 
18.50 
19.75 
20.50 
18  25 
18.00 
19.00 

19.00 
21.00 
18.25 
20.00 
20.50 

20.00 
21.75 

16.50 


21.50 
23.00 
22.00 
20.50 
22.00 
20.75 


22.50 
21.25 


21.50 


22.00 
21.50 
22.25 
20.00 
22.25 
23.25 

20.50 
20.50 
18.70 


21.25 
19.75 
24.00 
21.00 
22.00 
22.00 
21  .00 
20.00 
21.40 
20.50 
22.00 
22.. ''0 
20.50 
20.50 
20.50 
21.50 
21.00 
21.00 
20.00 
19.20 
22.00 
20.00 
22.50 
21.00 
22.00 
24.25 


20.50 
21.00 


Prix  moyens 

3'   RÉGION.    - 

Ardennes .  Vouziers 

—  Sedan 

Aube.  Bar-sur-Aube 

—  M^Ty-sur-Seine 

—  Arcis-sur-Aube. . . . 
Marne.  Cbàlons-s-Marne. 

—  Êpernay 

—  Reims 

—  Sie-Ménehould.. . . 
Hte-Marne.  Bourbonne.. 
Meurtheet-Moselle.Iia.ncy 

—  Ponl-à-Mousson.. . 

—  Toul 

Meuse.  Bar-le-Duc 

Haute-Sadne .  Gray 

—  Vesoul 

Vosges.  Epinal 

—  Raon-l'Eiape 

Prix  moyens 

4*   RÉGION 

Charente.  Angoulême. . . 

—  l^uffec 

Charente-ln(ir .  Marans. 

Deux-Sèvres.  Niort 

Indre-et-Loire.  Tours. . . 

—  Bléré 

—  Cbàteau-Renault.. 
Loire-Inférieure.  Nantes. 
Maine-et-Loire.  Angers. 

—  Saumur 

Vendée.  I.uçon 

Vienne.  Chàtellerault.... 

—  Loudun 

Baute-Vienne.  Limoges. 

Prix  moyens 


34.31      19.17     21.43     21.25 
-  NORD-EST. 
35.50     21.50 


35.20 
36  00 
36.00 
36.15 
55.25 
35.50 
34.50 
35.50 
36.25 
37.25 
37.00 
37.25 
36.75 
36.00 
35.00 
37.20 
38.00 


22.50 
22.50 
21.20 

A 

19.25 
20.00 
19.15 
19.50 


22.00 
22.00 

21.50 
22.50 
22.30 
23.00 


22.00 
23.00 
24.50 
20.25 
21.75 
23.00 
21.00 
19.50 
21.50 

13.50 
23.00 

22.00 

20.00 


36.13     21.39     21.92     21.48 
.  —  OCEST. 

34.70         • 


35.00 
32.25 
32.00 
3i).00 

30  25 
32.25 
32.00 
33.25 
32.50 

31  .00 
30.60 
32.00 
33.20 


18.50 
19.50 
18.00 
18.50 


19.25 
20.25 
20.00 
20.00 

w 
20.50 

17.00 
19.00 
19. SO 


18.50 


19.00 
19.00 
20.00 
13  00 
17. OO 
18.00 
19.00 
21.00 

» 
17  00 
17.70 
19.00 
19.25 


illt(£r. Moulins 

—  Saint-Pourijain. . . . 
Cher.  Bourges 

—  Aubigny 

—  Vierzon 

Creuse.  Aubusson 

Indre  Cbâteauroux.  ... 

—  Issoudun 

—  Valençay 

Loiret.  Orléans 

—  Pitbiviers 

—  Patay 

Loir-et-vher.  Blois... 

—  Montoire 

—  Vendùrae 

Nièvre.  Nevers 

Yonne.  Bnenon 

—  Joigny 

—  Sens 


—  CK 

BU. 

fr. 
35.00 
34.00 
30.50 
32.00 
31.00 
29.50 
32.50 
30.00 
29.50 
34.50 
32.00 
33.50 
30.00 
32.00 
31.00 
34.25 
34.50 
33.25 
31.50 


NTRB. 

Seigle. 

fr. 
21.00 
19.25 
18.50 
20.50 
17.00 
16.75 
18.50 
15.50 
19.00 
20.00 
19.50 

19.00 
20.25 


Orge. 
Ir. 

22.25 
20.50 

20.00 
19.20 

19.00 
17.00 
20.00 
19.50 

■ 
21.75 
18.00 
20.50 


Alaise, 

fr. 

20.00 
17.00 
17.50 
22.50 
19.00  ' 
21.00 
18  7S 
18.50 
14.50 
20.00 
19.75 
19.50 
18.50 
18.25 


18.50 
19.00 
18.00 


Prix  moyens 32.18     18.76 

6=   RÉGION.  —  EST. 


21.00  19.50 

20.00  20,00 

19.80  18.20 

18.50  18.70 

19.80  18.95 


20  00 
19.50 
21.25 


22.50 
18.50 
21.00 
17.50 
20.50 
19.00 

21.00 
21.50 
19.50 
22.15 


20.50 


20.75 


20.(0     20.50 


32.07     18.60     19  44     18.66 


Ain.    Bourg 33.50 

—  Pont-de-Vaux.  ...  36.50 
Côte-d'Or.  Dijon 35.00 

—  Semtir 34.70 

Doubs.  Besan(;on 36.(0 

/«ère.  Grand-Lemps 33.25 

—  Grenoble 33.00 

Jura.  Dôle 35.00 

Loire.  Roanne 34.25 

P.-cie-Z)ome.  Clermoiil-F.  33.00 

Bhone.  Lyon 35  00 

Soo'ne-e<-l"t>e.  Chàlun..  37.00 

—  Louhans 35.00 

—  Màcoil 35   60 

Savoie.  Chambéry 37.20 

Prix  moyens 34.93 

7«  RÉGION.  —  SlTD-OllEST. 

Ariége.  Saverdun 33  25     20.00 

Dorrfojne.  Péngueux.. .  32.50    21.00 
Hte-Garonne.  Toulouse.  32.00    20.25 

—  Villefranche-Laur.  32.25        » 
Gerj.  Condom 30.70        • 

—  Eauze 30.50        • 

—  Nérac 32.00 

Gironde.  Bordeaux 32.25 

—  La  Iléole 32.25 

Landes.  Dax 32.50 

Lot-et-Garonne.  Agen..  32. CO 

—  Marniande 32.25 

B  -Pyrénées.  Bavonne..  33  00 
Htes-Pyrénées.  Tarbes..   33.20    20.50 

Prix  moyens 32.19    20.43 

8«  RÉGION.  —  SUD. 

4u(ie.  Casteinaudary 32.25 

Aveyron.  Rodez 32.50 

Cantal.  Mauriac 29.35 

Corréje.  Luberzac 32.25 

Hérault,  héziers 32.25 

Montpellier 34.00 

Lot.  Vayrac 32.70 

Lozère.  Mende 26.55 

—  Marvejols 27.95 

_     Florao 28.30 

Pyrénées-Or.  Perpignan.  32.70 

Torn. Castres 32,55 

Puy-Laurens 31.20 

rorn-et-(jar-Montauban.  32.25 

Prix  moyens 31  20 

9«  RÉGION.  —  SUD-EST. 
B(isses-yl())es. Manosque.  35.30 
Hautes-Alpes.  Briançon.  31.90 
^i;ies-Jl/ariames.Cannes.  33.80 

.4rcléc/ie.  Privas 33.25 

B.-du-Iihâne.  Arles 33.50 

—  Marseille 33.25 

Drdmc.  Montélimari 34.80 

Buis-1-Baronnies..  33.50 

Gard.  Nimes 34.00 

Haute-Loire.  LePuy....  32.25 

—  Brioude 32.50 

Far.Toulon 34.75 

Vaucluse.  Carpentras. ..  33.50 

Prix  moyens 33.56 

Mov.  de  toule  la  France.  33.39 
-delasemaineprécéd.  33.92    20.47 

Sur  la  semaine  (flausse.      • 
précédente..  (  Baisse..    0.53      0.35 


19.70 
22,25 

23.00 
20.00 
21.00 
22.00 
21.00 
19.50 
20.40 

■ 
20.50 
20.00 
20.35 


19.00 
18.50 
21.25 
19.50 
20.50 
19.00 
20.00 
19.80 
20.25 

20.50 
21.50 
20.00 
21.00 
19.00 


20.30     50.81      19.98 


20.50 

18.25 


20.50 
21.25 
19.25 
21.00 
21.00 
24.00 
22.50 
21.50 


20.30 
21.00 


19.78     21.09 


20.50 
23.25 
20.50 

21.50 
20.50 
17.95 
19.60 
21.40 
21.50 
22.85 


18.70 
20.25 


20.00 
20.00 
21.00 
19.75 


18.00 

ai.oj 


22  00 
21.00 
17.55 

M 

20.90 
24.00 


17.99 

n 
20.50 
17.50 
17.85 

■ 
17.00 
18.25 
22.00 


20.00 
20.25 
21.10 
21.25 
22.25 
21.00 
20.70 
17.40 

» 
19.75 
21.50 
20.00 
17.50 
19.75 

20.11 

23.45 
18.80 
20.00 
22.25 
18.25 
20.00 
21.00 
18.00 
20.00 
23.00 
21.70 
17.50 
20.80 


0.22       0,17 
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Algérie. 

,,          (Blé  dur.  ... 
Alger,  i    _  ^g„^^g__ 

Blé. 
fr. 

27.00 
31.25 
32.25 
32.85 
36.00 
34.75 
34.00 
3<i.00 
35.80 
35.00 
37  00 
34.00 
33.00 
32.00 
35.25 
37.50 
37  50 
37.00 
25.50 
27.70 
28.00 
30.85 
30.25 

Seigle. 

fr. 

* 
■ 

20.80 

20.00 
20.25 
22.00 
20.50 
21  60 
22.00 
22.25 
20.30 
20.90 
19.00 
20.75 

» 

25.50  ■ 

t 

a 

» 
* 

Orge, 
fr. 

15.75 

23.50 
24.50 
21.00 

23.65 
22.75 
23.50 
23.00 
25.50 
22.25 

B 
B 

V 

12.50 

» 

A»oine. 
fr. 

le'^oo 

21.50 

Belgique. 

Liverpool 

22.00 
20.50 

Bruxelles 

Liège 

25.00 
22.80 
23.50 

Pays-Bas 

Alsûceet  LoTT(Xi7i€. 

Maëstricht 

Metz 

23.30 
23  00 

Strasbour''' 

22.75 

Colmar 

21.00 

Allemagne. 

Jt 

Cologne. 

Hambourg 

> 

21.50 

Italie 

Zurich 

Turin 

21.00 

Espagne. 
Hotigrie. 

Valladolid 

Pesth 

» 

12.50 

Klats-linis,     . 

New-York 

San-Francisco 

Blés.  —  Les  alternatives  de  pluies  et  d'orages  qui  ont  succédé  aux, grandes  cha- 
leurs de  la  semaine  précédente,  ont  fait  renaître  quelques  inquiétujes  sur  l'avenir 
delà  récolle;  d'un  autre  côté,  les  offres  sur  le  marché  sont  excessivement  restrein- 
tes. Il  en  est  résulté  à  Paris,  à  la  halle  du  mercredi  16  juille;,  une  bonne  tenus 
des  cours,  et  même  les  cultivateurs  demandent  de  la  hausse  par  rapport  aux  prix 
de  la  semaine  dernière.  Néanmoins  l'on  cotait,  comme  le  mercredi  précédent,  de 
41  à  45  fr.  50  par  sac  de  120  kilog.,  soit  de  34  fr.  15  à  37  fr.  90  par  quinlal  mé- 
trique, ou  en  moyenne  36  fr.  Les  dernières  nouvelles  confirment  ce  que  nous  avons 
dit  de  la  bonne  qualité  du  grain  dans  les  départements  où  la  moisson  est  com- 
mencée. —  A  Marseille,  les  arrivages  continuent  à  peu  près  dans  les  mêmes  propor- 
tions ;  du  4  au  12  juillet,  ils  se  sont  élevés  à  99,000  quintaux  métriques.  Les 
ventes  ont  été  plus  actives,  elles  ont  atteint  86,700  quintaux.  Au  dernier  jour,  on 
payait  de  32  fr.  80  à  33  fr.  suivant  la  qualité,  ou  en  moyenne  32  fr.  90,  avec 
35  centimes  de  baisse  depuis  huit  jours.  — A  New-York,  on  cote  le  blé  rouge  de 
printemps,  28  fr.  50    par  100   kilog.,  sans  changements  depuis  huit  jours. 

Farines.  —  Le  plus  grand  calme  règne  dans  les  transactions,  et  les  prix  tendent 
à  la  bai.-^se.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  des  farines  à 
la  halle  de  Paris  : 

Restant  disponible  à  la  halle  le  9  juillet 3,262.67  quintaux. 

Arrivages  officiels  du  10  au  1 6  juillet 2,357.24 

Total  des  marchandises  à  vendre 5,619.81 

Ventes  officielles  du  10  au  lt>  juillet , .         1.604  .  16 

Restant  disponible  le  16  juillet 4,015.65 

Le  stock  a  augmenté  de  900  quintaux  depuis  huit  jours.  On  p«yait  par  quintal 
métrique  :  le  11,  48  fr.  22;  le  12,  47  fr.  12;  le  15,  48  fr.  15;  le  16,  47  fr.  32; 
prix  moyen  de  la  semaine,  47  fr.  70,  ce  qui  constitue  une  baisse  de  14  centimes 
par  rapport  au  prix  moyen  de  la  semaine  précédente.  —  Pour  les  faiines  de 
consommation,  quoique  les  demandes  de  la  boulangerie  soient  très-restreintes,  les 
prix  sont  fermement  tenus.  On  cotait  le  mercredi  16  juillet,  à  la  halle  de  Paris: 
marque  D,  78  fr.;  marques  de  choix,  77  à  78  fr.  ;  bonnes  marques,  74  k  76  fr.; 
sortes  ordinaires,  72  à  74  fr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  tuile  à  rendre  ou 
157  kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux  prix  de  45  fr.  85  à  49  fr.  68  par  quintal 
métrique,  ou  en  moyenne  47  fr.  76,  ce  qui  est  exactement  le  prix  du  mercredi  pré- 
cédent. —  La  spéculation  profite  de  toutes  les  variations  atmosphériques  pour 
agir  sur  les  cours  ;  les  derniers  jours  de  pluie  oot  produit  de  la  hausse  à  f^aris  ;  on 
cotait  le  mercredi  16  au  soir:  lariiies  huit-marques,  76  à  76  fr,  25;aoiît,  76  fr.; 
quatre  derniers  mois,  72  fr.  75  à  73  ;  farines  supérieures,  courant  du  mois,  7.'i  à 
75  fr.  25;  aoiît,  75  fr.;  quatre  derniers  mois,  72  fr.  ;  le  tout  par  sac  de  159  ki- 
log. toile  perdue,  ou  157  kilog.  net.  —  La  cote  officielle  en  disponible  a  été 
établie  comme  il  suit  pour  chacun  des  jours  de  la  semaine  par  sac  de  157  kilog. 

net: 

Dates  (juillet) 10  11  12  14  15        16 

Farines  huit-marques'. »        75.25    75.00    75.50    76.50    76.25 

—      supérieures »        75,00    74.25     74  50    75  75    75.25 
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Le  prix  moyen  a  été,  pour  les  farines  luiit-marqiies,  75  fr.  70,  et  pour  Jes 
supérieures,  74  fr.  95,  ce  qui  correspond  aux  cours  de  48  fr.  22  et  47  fr,  74 
par  quintal  métrique,  avec  une  baisse  de  53  centiines  pour  les  premières,  et 
de  28  centimes  pour  les  secondes.  —  Les  facteurs  à  la  halle  ont  vendu  des 
farines  deuxièmes,  au  prix  moyen  de  42  i'r.  65,  bt  des  gruaux  à  64  fr.  95,  avec 
une  hausse  de  60  centimes  par  100  kilog.  pour  ces  dernières.  —  8ur  le  plus  grand 
nombre  des  marchés  des  départements,  il  lègue  une  grande  fermeté,  sans  change- 
ments sensibles  dans  les  cours  de  nutre  précédente  revue.  —  A  Londres,  on  cote 
par  iOO  kilog.  :  farines  de  consommation  pour  les  villes,  44  fr.  90  à  52  fr.  90;  fa- 
rines de  consommation  pour  les  campagnes,  41  fr.  35  à  44  fr.  90;  Norfolk  et  Suf- 
folk,  34  !r.  50  à  41  fr.  35.  —  A  New- York,  on  vend  la  farine  extra-state  de 
41  fr.  50  à  42  fr.  75  par  quintal  métrique,  avec  une  hausse  seasible  depuis  huit 
jours. 

Seigles. —  Les  acheteurs  deviennent  de  plus  en  plus  rares  à  la  halle  de  Paris, 
tandis  que  les  offres  en  seigles  vieux  sont  abondantes  On  paye  21  fr.  par  1 15  ki- 
log en  gare  ou  sur  bateau  à  Bercy,  soit  18  fr.  25  par  quintal  métrique,  avec  une 
baisse  de  55  centimes  sur  le  prix  moyen  depuis  huit  jours.  —  Les  farines  sont  co- 
tées de  29  k  32  fr.  par  100  kilog.  fans  changements  dans  les  prix  et  sans  atïdires. 

Méteil.  —  Le-  offres  sont  peu  abondantes  et  les  prix  demeurent  sans  variations. 
On  paye  par  100  kilog.  :  Auneau,  23  à  24  fr.;  Beauvais,  30  à  31  fr.;  Blois,  24  à 
27  fr. 

Orges.  —  Il  n'y  a  que  très-peu  d'affaires  en  orges  nouvelles  à  livrer.  Les  vieilles 
sont  Cotées  21  fr.  60  par  100  kilog.  à  la  halle  de  Paris.  —  Quelques  ventes  d'es- 
courgeons ont  eu  lieu  aux  prix  de  19  à  20  fr.   par  quintal  métrique. 

Avoines.  —  Les  prix  ne  varient  pas  à  la  halle  de  Paris,  où  l'on  paye,  comme  la 
semaine  dernière ,  de  20  à  22  fr.  par  100  f.ilog. ,  suivant  la  couleur  et  la 
qualité. 

Sarrasins.  — Les  transactions  sont  très-restreintes  à  la  halle  d  Paris  pour  ce 
grain,  de  20  à  21  fr.  par  100  kilog.  Dans  les  départements,  les  prix  restent  sans 
changements. 

Maïs.  —  La  récolte  s'annonce  bien  dans  le  midi  de  la  France  ;  par  suite,  les  prix 
demeurent  sans  changements  aux  cours  de  notre  précédente  revue. 

Riz.  —  Les  aBaires  en  riz  du  Piémont  se  limitent  à  Marseille,  aux  besoins  de  la 
consommation,  de  42  à  45  fr.  par  100  kilog.,  suivant  la  qualité. 

Pain.  —  Prix  fermes  à  peu  près  partout.  On  cote  par  kilog.  :  Méry-sur-Seine, 
35  à  43  centimes;  Paris,  h7  ;  Cherbourg,  36  à  46;  Fleis,  39  à  43;  Laigle,  35  à  41; 
Vimoutiers,  41  à  44;  Brienou,  43  à  45;  Sens,  39  à  44;  Condom,  35  à  45;  le 
Puy,  35  à  45. 

Isiues.  —  Les  demandes  sont  toujours  plus  nombreuses  que  les  offres  à  Paris,  et 
les  prix  sont  très-fermes.  On  paye  par  100  kilog.  :  gros  son  seul,  16  fr,  50  à  17  fr.; 
son  trois  cases,  !6  à  16  fr.  25;  recoupettts,  16  à  16  fr.  50;  bâtards,  17  à  18  fr  ; 
remoulages  blancs,  19  à  22  fr. 

III.  —  Fourrages, graines  fourragi'res ,  pommes  de  terre  et  légumes  secs. 

Fourrages.  —  Quoique  la  récolte  fourragère  soit  abondante,  les  prix  demeurent 
à  peu  près  sans  variations  à  Paris,  où  l'on  paye  par  1,000  kjlog.  :  foin,  68  à  78  fr.; 
luzerne,  72  à  80  fr.;  sainfoin,  70  à  78  fr.;  regain,  60  à  64  fr.;  paille,  56  à  72-fr.; 
paille  de  seij^le,  50  à  60  fr  ;  paille  d'avoins,  35  à  40  fr.  —  Dans  les  départements, 
on  signale  à  peu  près  partout  un  peu  de  baisse. 

Graines  fourragères.  —  Les  offres  en  trèfles  nouveaux  sont  plus  abondantes 'à 
la  halle  de  Paris,  et  les  prix  sont  cotés  en  baisse  de  40  à  42  fr.  par  100  kilog.  Les 
auties  graines  ne  donnent  lieu  qu'àde.s  trausactions  très-limitées. 

Pommes  de  terre.  —  Les  belles  apparences  de  la  proc;hame  récolte  se  maintien- 
nent, et  les  prix  sont  à  peu  pi  es  partout  côtés  en  baisse.  On  vend  à  la  halle  de  Pa- 
ris :  au  détail,  pommes  de  terre  Hollande  nouvelles,  9  à  10  fr.  l'hectolitre  ou  10  à 
14  fr.  25  les  100  kilog.;  jaunes  nouvelles,  6  à  9  fr.  l'hectolitre  ou  8  fr.  55  à  12  fr. 
85  par  quintal  métrique. 

Légumei  secs.  —  Les  affaires  sont  partout  assez  restreintes.  On  a  vendu  à  Mar- 
seille pendant  la  semaine  plusieurs  centaines  de  balles  de  haricots  exotiques  de 
19    à  25  fr.  par  quintal  métrique. 

IV.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  Cours  de  la  halle  du  16  juillet  :  abricots,  2  fr.  25  le  cent;  amandes, 
1  à  2  fr.  le  cent;  cassis,  0  fr.  50  à  0  fr.  80  le  kilng.;  cerises  en  primeur,  1  |à  4  Ir. 
le  panier;  cerises  communes,  0  fr.  25  à  1  fr.  le  kilog.;  fraisas,  0  fr.  75  à  4  fr.  le 
panier;  1  fr.  à  1  fr.  20  le  kilog.;  framboises,  0  fr    60  à  0  fr.  80  le  kilog.;  gro- 
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seilles,  0  fr.  20  à  0  fr.  40  le  kilog.;  melons,  I  à  4  fr.  la  pièce;  poires,  2  h  15  fr. 
le  cent;  prunes,  2  fr.  50  à  5  fr.  le  cent;  0  fr.  40  à  0  fr.  6U  le  kilog.;  fleurs  d'oran- 
ger, 2  Ir.  50  le  kilog.;  roses  pour  distillation,  û  fr.  35  à  0  fr.  80  le  kilog. 

Gi-os  légumes  frais.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris:  artichauts  de  Bretagne, 
poivrade,  2  à  10  fr.  le  cent;  arlichauls  de  Paris,  poivrade,  0  fr.  25  à  0  fr.  50  la 
botte;  artichauts  de  Paris,  poivrade,  14  à  2'i  fr.  le  cent;  asperges  de  châssis  aux 
petits  pois,  0  fr.  50  à  1  fr.  50  la  botie;  asperges  communes,  0  fr.  75  à  4  fr.  la  botte; 
carottes  nouvelles,  12  à  25  fr.  les  cent  bottes;  carottes  de  chevaux,  5  à  8  fr.  les 
cent  bottes;  choux  nouveaux,  1  fr.  50  à  4  fr.  le  cent;  navets  nouveaux,  10  a  18  fr. 
les  cent  bottes;  navets  communs,  4  à  9  fr.  les  cent  bottes;  oignons  nouveaux,  18 
à  26  fr.  les  cent  bottes  ;  panais  nouveaux,  10  à  12  ït.  les  cent  bottes;  panais  com- 
muns, 4  à  8  fr.  les  cent  bottes;  poireaux  nouveaux,  14  à  20  fr.  les  cent  bottes; 
poireaux  communs,    12  à  15  fr.   les  cent  bottes. 

Menus  légumes  frais.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  ail,  0  fr.  30  à  0  fr.  60 
le  paquet  de  25  bottes;  céleri,  0  fr.  1 0  à  0  fr.  1 5  la  botte;  cerfeuil,  0  fr.  05 
à  0  fr.  15  la  botte;  champignons,  0  fr.  80  à  1  fr.  25  le  kilog.;  chicorée  frisée, 
3  fr.  50  à  5  fr.  le  cent  ;  choux-fleurs  de  Paris,  14  à  36  fr.  le  cent  ;  ciboules,  0  fr.  10 
à  0  fr.  20  la  botte  ;  concombre-:,  1 5  à  30  fr.  le  cent  ;  cornichons,  0  fr.  30  à  0  fr.  60 
le  kilog.;  échalotes,  0  fr.  40  à  0  fr.  60  la  botte;  épinards,  0  fr.  20  à  0  fr.  25 
le  paquet;  estragon,  0  fr.  10  à  0  fr.  20  la  botte;  laitue,  3  à  8  fr.  le  cent;  oseille, 
0  fr.  20  à  0  fr.  50  le  paquet;  persil,  0  fr.  05  à  0  fr.  30  la  botte  ;  radis  roses, 
0  fr.  10  à  0  fr.  25  la  botte;  romaine,  2  à  3  fr.  la  botte  de  32  têtes;  thym,  0  fr.  25 
à  0  fr.  30  la  botte. 

V.  —  7ins,  spiritueux, vinaigres,  cidres3 

Vins.  —  Nous  n'avons  que  peu  de  chose  à  dire  aujourd'hui  sur  la  situation  viti- 
cole,  car  juillet  et  août  sont  deux  mois  de  transaction  où  la  nature  seule  agit.  Les 
soins  du  vigneron  arrivent  en  second  ordre.  Ces  soins  consistent  en  une  dernière 
façon  au  sol  du  vignoble,  dans  le  rognage  des  pousses,  le  soufrage  indispensable 
qui  doit  précéder  la  véraison  de  l'épamprage.  Juillet  et  août  sont  d'autant  plus 
deux  mois  do  transaction,  que  ces  deux  mois  sont  nécessaires  à  la  bonne  prépa- 
ration du  fruit  et  par  suite  à  la  détermination  officielle  du  rendement  de  la  pro- 
chaine récolte.  En  présence  de  cette  situation,  on  comprend  que  le  commerce 
s'abstient,  autant  qu'il  lui  est  possible,  de  faire  de  nouvelles  acquisitions;  il  se 
contente  d'acheter  strictement  ce  dont  il  a  besoin,  dans  l'ignorance  où  il  est  des 
cours  à  venir.  Cette  réserve  est  d'autant  plus  sévèrement  observée  que  les  déten- 
teurs sont  eux-mêmes  sur  une  défensive  qui  nous  paraît  un  peu  exagérée.  Cette 
défensive  est  telle  qu'elle  réagit  très-heureusement,  suivant  noiis,  sur  les  ventes  et 
acquisitions  sur  souches.  Quoi  qu'il  en  soit,  si  les  transactions  sont  pénibles,  elles 
n'en  ont  pas  moins  un  courant  obligatoire  qui  a  son  principe  dans  les  chaleurs  de 
la  saison  et  les  besoins  de  la  culture.  Mais  ce  courant,  on  le  comprend,  ne  porte 
que  sur  les  petits  vins  de  consommation  courante.  —  A  Bercy-Entrepôl;  on  cote  ; 
vin  rouge  de  Bourgogne  ordinaire,  la  feuillette,  64  à  56  fr.;  de  Chablis  bon  choix, 
la  feuillette,  de  58  à  62  fr.;  de  Mâcon  ordinaire,  la  pièce,  de  95  à  98  fr.;  des  côtes 
châlonnaises,  la  pièce,  de  92  à  95  fr.;  des  côtes  du  Rhône,  la  pièce,  1"  choix,  93  à 
96  fr.;  2'  choix,  88  à  90  fr.;  de  Bandai  1"  choix,  la  pièce,  de  1 10  à  1 15  fr.;  2'- choix, 
de  95  à  98  fr.;  de  Bordeaux  ordinaire,  la  pièce,  de  78  à  80  fr.;  de  Bordeaux 
1'"  côtes,  la  pièce,  de  85  k  90  fr.;  de  Blaye,  la  pièce,  de  100  à  110  fr.;  de  Bourg, 
la^ièce,  de  105  à  115  fr.;  de  Bordeaux  supérieur,  la  pièce,  de  125  à  135  fr.;  de 
Bordeaux  extra,  la  pièce,  de  150  à  175  fr.;  de  Charente  1"  choix,  la  pièce,  de  85  à 
90  fr.;de  Saintonge  1"  choix,  la  pièce,  de  90  à  95  fr.  Plus  droits  d'octroi  de 2  I  fr.  60 
par  hectolitre.  —  A  Nantes  (Loire-Inférieure),  les  vins  muscadets  valent  85  à  90  fr., 
et  les  gros  plants,  46  à  48  fr.  —  A  Sainle-Foy  (Gironde),  le  vin  a  subi  une  légère 
baisse  ;  on  cote  :  vins  rouges  1872,  400  à  450  fr.  le  tonneau;  blancs  de  choix,  350 
à  400  fr.;  blancs  bons  ordinaires  1872,  275  à  300  fr.;  blancs  secs  net  de  goût  i  872, 
240  à  275  fr. 

Spiritueux.  —  Depuis  le  1"  juillet,  après  une  hausse  rapide  de  10  fr.  environ, 
le  3/6  sur  le  marché  de  Paris  n'a  en  réalité  éprouvé  qu'une  baisse  de  2  fr.,  mal- 
gré une  circulation  de  600  h  800  pipes.  Cette  baisse  insignifiante,  occasionnée  par 
les  elïorts  des  vendeurs  à  découvert,  n'a  en  réalité  aucune  signification.  Le  3/6  est 
en  voie  de  hausse  et  il  ne  peut  en  être  autrement  :  les  produits  de  la  vigne,  en  pré- 
sence de  la  récolte  prochaine,  seront  consommés  en  nature,  rien  ou  presque  rien 
n'ira  à  la  chauoière.  La  betterave,  au  lieu  d'être  transformée  en  3/6,  tend  de  plus 
en  plus  à  ne  faire  que  du  sucre;  les  grains  sont  chers,  les  pommes  de  terre  peu 
abondantes;  il  ne  reste  plus  à  la  distillerie  que  la  mélasse,  actuellement  au  prix  de 
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12  fr.,  et  il  faut  380  à  400  kilog.  pour  faire  un  hectolitre  de  3/6.  —  A  Paris,  on 
cote  :  esprit  3/6  betteraves,  1"  qualité,  90  degrés  disponible,  65  fr.  ;  août, 
65  fr.;  quatre  derniers,  63  fr.  50  à  64  fr.;  quatre  premiers,  62  fr.  50.  —  A  Pézcnas 
(Hérault),  on  a  payé  celte  semaine,  courant,  100  fr.;  août,  100  fr.;  quatre  derniers, 
90  fr.;  3/6  marc,  70  fr.;  eau-de-vie,  80  fr.  —  A  Béziers  (Hérault),  le  cours  de 
la  semaine  a  été  fixé  à  100  fr.;  août,  100  fr.;  quatre  derniers,  90  fr.;  3/6  marc, 
70  fr.  —  ACelle  (Hérault),  disponible,  100  à  liO  fr.  —  A  Narbonne  (Aude),  dis- 
ponible, 100  fr.  —  A  Nîmes  (Gard),  disponible,  90  fr.  —  A  Lille  (Nord),  on  cote 
3/6  dis()onible,  59  fr.  50  ;  de  mélasse,  60  à  60  fr.  50  ;  quatre  derniers,  59  fr.;  qua- 
tre premiers,  59  fr.  —  A  Bordeaux  (Gironde),  on  paye  :  eau-de-vie  52°,  bas  Ar- 
magnac, 100  fr.;  Ténarèze,  98  fr.;  haut  Armagnac,  95  fr.;  Languedoc,  110  fr.; 
3/6  Cn  1"  qualité,  72  fr. 

Vinaiyres.  —  A  Orléans,  les  vinaigres  sont  un  peu  mieux  tenus.  On  aurait  dif- 
ficilement du  vinaigre  nouveau  à  moins  de  22  fr.  l'hectolitre  sans  logement. 

Cidres.  —  On  écrit  de  Morlain  (Manche),  que  la  récolle  des  pommiers  est  gran- 
dement compromise.  Le  fruit  fait  partout  défaut. 

V!.  —  Sucres  —  mélasses  — fécules  —  glucoses  —  amidons  —  miels  —  houblons. 

Sucres. —  Les  transactions  continuent  à  être  très-restreintes  à  Paris  et  sur  les 
autres  marchés  pour  les  sucres  indigènes.  La  campagne  actuelle  se  termine  dans 
de  bonnes  conditions;  les  betteraves  en  terre  promettent,  pourvu  que  les  circon- 
stances météorologiques  se  maintiennent  favorables,  une  bonne  récolte.  Les  cours 
sont  par  suite,  eu  baisse  assez  sensible.  On  cote,  à  Paris  :  sucres  bruts  88  degrés 
sacchariméiriques,  n"  7  à  9,  61  fr.  75;  n°'  10  à  13,  60  fr.  50;  sucres  blancs  en 
poudre  n°  3,  73  fr.;  raffinés,  154  à  155  fr.  suivant  les  sortes.  —  Le  stock  de  l'en- 
trepôt de  la  rue  de  Flandres  était,  au  16  juillet,  de  140,000  quintaux  métriques  tant 
en  sucres  indigènes  qu'en  sucres  étrangers  et  exoriques;  c'est  encore  une  nouvelle 
diminution  de  5,000  quintaux  depuis  huit  jours.  —  A  Valenciennes,  c'est  aussi  la 
baisse  qui  l'emporte  ;  on  paye  les  sucres  bruts,  n°'  7  à  9,  60  fr.  50;  n"  10  à  13, 
59  fr.  50  à  59  Ir.  75;  le  tout  par  100  kilog.  —  A  Marseille,  les  dernières  ventes 
accusent  de  la  faiblesse  sur  les  sucres  des  Antilles,  qui  ne  sont  plus  cotés  que 
de  53  fr.  50  à  55  fr.  50  par  100  kikg.;  mais  les  autres  sortes  gardent  les  prix  de 
la  semaine  dernière. 

Mélasses.  —  Les  prix  continuent  à  monter;  on  paye  à  Paris,  11  fr.  75  à  12  fr. 
50;  à  Valenciennes,  11  fr.  50  par  100  kilog.  pour  les  mélasses  de  fabrique. 

Fécules.  —  Le  beau  temps  favorise  la  végétation  de  la  pomme  de  terre;  les 
cours  sont  par  suite  plifs  faiblement  tenus,  à  Paris,  de  45  k  46  fr.  par  100  kilog., 
pour  les  fécules  premières  de  l'Oise.  —  A  Epinai,  on  paye  celle  des  Vosges 
45  fr.  50. 

Glucoses.  — 'Les  prix  sont  très-fermes,  la  demande  étant  très-suivie.  On  paye 
à  Paris  :  sirop  premier  blanc  de  cristal,  75  à  76  fr.;  sirops  massés,  65  à  66  fr.; 
liquides,  55  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

Amidons.  —  Il  y  a  eu  peu  d'alïairesavec  des  prix  assez  faibles.  On  cote  à  Paris, 
par  100  kilog.  :  amidons  de  Paris  en  paquets,  85  à  90  fr.;  amidons  de  province, 
75  à  80  fr.;  amidons  de  maïs,  60  à  75  fr. 

Miels. —  La  récolte  des  miels  blancs  paraît  devoir  être  assez  mauvaise;  aussi 
les  cours  des  miels  oni-ils  subi  une  hausse  marquée.  On  demande  à  Paris  les  miels 
surfins  du  Gàtinais  de  150  à  180  fr.  par  quintal  métrique,  mais  on  n'achète  que 
peu  au  delà  du  prix  de  1 50  fr. 

Houblons. —  La  végétation  a  repris  le  dessus  dans  toutes  les  houblonnières,  tant 
dans  le  Nord  et  en  Belgique  que  dans  la  Lorraine  et  l'Alsace,  grâce  aux  circon- 
stances atmosphériques  favorables  que  nous  traversons  depuis  quinze  jours.  Les 
transactions  sont  nulles,  aussi  bien  en  ce  qui  concerne  les  houblons  de  1872,  que 
pour  ceux  à  livrer  à  la  prochaine  récolte. 

VII.  —  Huiles  etgrainesoléagineuses, tourteaux, savons,polasses, noirs,  engrais. 

Huiles.  —  Les  prix  des  huiles  de  colza  sont  fermes,  et  nous  avons  même  une 
assez  forte  reprise  à  constater  par  rapport  aux  cours  de  la  semaine  dernière.  On 
cote  à  Paris  par  100  kilog.  :  colza  en  tous  fûts,  89  fr.  50;  en  tonnes,  92  fr.;  épu- 
rée en  tonnes,  99  fr.  Les  transactions  sont  en  général  très-restreintes.  —  Les  huiles 
de  lin  conservent  à  peu  près  les  prix  de  la  semaine  dernière,  avec  un  peu  de  fai- 
blesse. On  cote  par  100  kilog.  :  liu  en  tous  fûts,  93  fr.  50;  en  tonnes,  95  fr.  Les 
cours  des  huiles  de  graines  restent  à  peu  près  sans  variations  à  Marseille;  le  prix 
du  disponible  varie  de  86  fr.  75  à  87  fr.  pour  le  sésames  et  les  arachides;  87  à 
88  fr.  pour  les  lins,  le  tout  par  quintal  métrique.  —  Les  belles  qualités  sont  seules 
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vendables.  —  En  huiles  d'olive,  les  cours  soat  invariables;  les  dernières  ventes 
d'huile  d'Al;,'érie  ont  été  faites  aux  prix  de  106  à  107  fr.  par  quintal  métrique. 

Graines  oléagweuies.  —  Les  transactions  sont  difiiciles  sur  les  graines  de 
colza  de  la  nouvelle  récolte,  aux  cours  que  nous  indiquions  dans  notre  dernière 
revue. 

Tourteaux.  —  Les  demandes  sont  nombreuses  sur  tous  les  marchés.  A  Marssuille, 
la  hausse  est  générale  ;  on  paye  par  l(iO  kilog.  :  lins,  19  fr.  50;  sésame,  15  fr.  50 
à  16  fr.;  arachides,  11  fr.  25;  arachides  décortiquées,  15  fr.;  colza,  14  fr.;  ravi- 
son,  12  fr.  75  à  13  fr. 

Savons.  —  Prix  fermes  avec  peu  d'affaires  à  Marseille,  à  65  fr.  pour  le  savon 
bleu  pâle  coupe  ferme,,  et  64  fr.  pour  le  savon  coupe  moyen  ferme  et  coupe  moyenne; 
le  tout  par  100  kilog. 

Potasses.  —  Le  pri.x  reste  invariable  dans  le  Nord  à  92  centimes  par  kilog.  de 
carbonate  pur  dans  les  potasses  brutes  indigènes. 

Noirs.  —  Les  prix  restent  fermes  dans  le  Nord  de  41  à  43  fr.  par  100  kilog. 
pour  le  noir  animal  neuf  en  grains,  et  de  5  à  12  fr.  pour  le  noir  d'engrais. 

Engrais. —  Les  cultivateurs  cominencent  leurs  achats  pour  les  ensemencements 
d'automne.  On  cota  par  100  kilog.,  à  Paris:  g.iano  du  Pérou,  33  à  86  fr.;  phos- 
pho-guano,  31  fr.;  engrais  Coignet,  30  fr  ;  phosphates  fossiles,  6à  8  fr.  50;  su- 
perphosphates, 14  à  18  fr.;  potasse,  80  fr.;  saug  desséché,  34  fr.;  noir  animal  en 
poudre,  14  fr.;  nitrate  de  soude;  43  à  48  fr.;  sulfate  d'ammoniaque,  55  à  60  fr.; 
poudrettes,  6  fr.  50  à  8  fr.,  etc. 

VIII.  —  Matièresrésineuses,  colorantes  et  tannantes. 

Matières  résineuses.  —  L'essence  de  térébenthine  est  encore  payée  en  baisse 
h.  Bordeaux,  à  76  fr.  par  quintal  métrique,  avec  1  fr.  de  baisse  depuis  huit 
jours. 

Garances.  —  Il  n'y  a  que  très-peu  d'affaires  à  Avignon  aux  prix  indiqués  dans 
notre  dernière  revue. 

Safrans.  —  Les  affaires  sont  calmes  à  Marseille  sans  changements  dans  les 
prix,  soit  de  60  à  65  fr.  pour  le  Valence,  et  de  45  à  48  fr.  pour  l'Alieante,  le  tout 
par  kilog. 

Crème  de  tartre.  —  La  baisse  s'est  accentuée  cette  semaine  à  Marseille,  où  l'on 
a  vendu  le   premier  blanc  de  cristal  à  220  fr.  seulement  par   100  kilog. 

Ecorccs.  —  Les  cours  sont  plus  fermes.  On  paye  à  Paris  par  1,000  kilog.  ; 
écorces  de  Normandie,  120  à  140  fr.;  de  Berry,  110  k  130, fr.;  de  Nivernais,  95  à 
105  fr.;  du  Gâtinais,  110  k  120  fr.;  de  la  Bourgogne,  85  h  105  fr.;  de  Cham- 
pagne, 60  à  70  fr.  Le  châtaignier  tout  venant  reste  vendu  à  70  fr.  par  tonne  mé- 
trique. 

TX. —  Bois  et  combustibles.  * 

Bois.  —  Les  transactions  sont  toujours  des  plus  lentes  à  Paris,  où  les  cours  res- 
tent les  mêmes  que  ceux  de  la  semaine  dernière.  Dans  les  centres  viticoles,  les 
transactions  deviennent  actives  sur  les  merrains,  mais  sans  que  nous  ayons  de 
changements  en  hausse  à  constater  dans  les  prix,  à  cause  de  la  faiblesse  probable 
de  la  récolte  des  vignes. 

Charbovs.  —  Les  approvisionnements  dans  les  charbonnages  sont  toujours  fai- 
bles, et  les  vendeurs  veulent  maintenir  la  hausse  acquise  sur  tontes  les  sortes  de 
houilles.  Mais  ils  rencontrent  une  forte  résistance  de  la  part  de  la  consommation, 
de  sorte  que  les  affaires  sont  à  peu  près  nulles,  et  que  les  prix  restent  sans  chan- 
gements. . 

X.  —  Denrées  coloniales. 

Cafés.  —  Les  marchés  ont  été  à  peu  près  nul  cette  semaine  au  Havre;  si  les 
prix  se  maintiennent,  c'est  par  suite  du  manque  d'affaires,  car  pour  vendre,  le 
commerce  serait  dans  l'obligation  de  faire  des  concessions  importantes. 

Cacaos.  —  Les  prix  restent- sans  variations  de  200  à  400  fr.  par  quintal  mé- 
trikue  à  Marseille,  suivant  les  sortes. 

Poivres.  —  La  demande  continue  à  être  régulière  à  Marseille  et  les  prix  sont  fa- 
vorablement tenu";,  de  152  à  154  fr.  pour  les  Penang,  et  de  156  à  158  fr.  pour  les 
Sumatra  et  les  Singapore;;_le  tout  par  100  kilog. 

XI.  —  Textiles. 

Lins.  —  Les  transactions  ont  été  très'-calmes  pendant  cette  semaine  à  Lille  tant 
sur  les  lins  de  pays  que  sur  ceux  de  Russie,  sans  changements  dans  les  prix. 

Laines. —  Les  prix  se  maintiennent  dans  toutes  les  réunions  commerciales  sur 
les  laines  de  la  dernière  sorte.  On  paye  à  Châteauroux,  les  laines-mères  en  suint, 
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1  fr.  80  k  2  fr.  30  ;  l'agneau,  2  ir.  20  à  2  fr.  60;  le  tout  par  kilog.  à  peu  près  dans 
les  mêmes  conditions  que  la  semaine  dernière. 

Cotons.  —  Les  arrivages  ont  été  abondants  pendant  celte  semaine  au  Havre  tant 
en  cotons  d'Amérique  qu'en  cotons  des  Indes.  Les  acheteurs  se  tiennent  sur  une 

grande  réserve,  de  sorte  que  les  prix  de  toutes  les  cat<'gories  tendent  à    la  baisse, 
n  a  vendu  pendant  la  semaine  4,782  balles  ;  les  Louisiane  sont  cotées  85  à  130  fr.; 
les  Rangoon,  62  fr.;  les  Amérique,  101  à  116  fr.,  le  tout  par  100  kilog. 

Soies.  —  Les  affaires  sont  toujours  très-calmes  à  Lyon  et  les  prix  sont  cotés  en 
baisse.  La  Condition  des  soies  a  enregistré  45,277  kilog.  Les  ventes  ont  eu  lieu  au.x 
cours  suivants:  organsins,  104  à  121  fr.;  grèges,  95  à  103fr.;  trames,  100  à  114fr.; 
le  tout  par  kilog.  Dans  toutes  les  autres  villes  du  Midi,  le  calme  est  aussi  gé- 
néral. 

XII.  — Suifs  et  corps  gras,  cuirs  elpeaux. 

Suifs. —  Les  oscillations  que  nous  avons  déjà  signalées  continuent  sur  les  prix 
des  suifs.  On  paye  95  Ir.  par  quintal  métrique  à  Paris  les  suifs  purs  de  l'abat  de  la 
boucherie  parisienne,  avec  une  baisse  de  1  fr.  sur  le  prix  de  la  semaine  dernière. 

Cuirs  elpeaux.  —  Les  prix  sont  toujours  faibles  et  les  trunsactions  demeurent 
calmes  sur  toutes  les  sortes  dans  nos  principaux  ports  d'importation. 

Peaux  de  moutons. — Les  cours  restent  sans  variations  au    marché    de  la  Vil- 
lette,  à  Paris,  de  2  fr.  50  à  4  fr.  50  pour  les  peaux  de  moutons  rases. 
XIII,  —  Beurres  —  œufs  —  fromnges  —  rolailles. 

Beurres.  —  Du  9  au  15  juillet,  on  a  vendu  à  la  halle  de  Paris,  206,371  kilog. 
de  beurres  de  toutes  sortes  dans  les  conditions  suivantes  par  kilog.  au  dernier 
marché:  en  demi-kilog.,  ordinaires  et  courants,  1  Ir.  80  à  3  fr.  44;  —  petits 
beurres,  ordinaires  et  courants,  1  fr.  98  à  2  fr.  52;  —  Gournay  en  mottes, 
choix,  3  fr.  60  à  4  fr.  ;  fins,  3  à  3  fr.  58;  orlinaires,  1  fr.  78  à  2  fr.  98;  — 
Isigny  en  mottes,  choix,  4  fr.  80  à  6  fr.  20;  fins,  3  fr.  80  à  4  fr.  78;   ordinaires, 

2  à  3  fr.  78.  Il  y  a  un  peu  de  hausse  sur  toutes  les  catégories  de  choix. 

Œufs.  —  Le  8  juillet,  il  restait  en  resserre,  à  la  halle  de  Paris,  51,100  œufs; 
du  9  au  15  juillet,  il  en  a  été  vendu  3,883,320;  le    15,  il    en  restait  en  resserre 
10,000.  Au  dernier  marché,  on  payait  par  mille  :  choix,  72  à  98  fr.;  ordinaires, 
66  à  79  fr.;  petits,  50  à  65  fr.  Il  y  a  encore  un  peu  de  hausse. 
XIV.  —  Chevaux  —  bétail —  viande. 

Chevaux.  —  Aux  deux  marchés  des  9  et  12  juillet,  on  comptait  917  chevaux 
amenés  ;  sur  ce  nombre,  188  ont  été  vendus  ainsi  qu'il  suit  : 

Amenés.  Vendus.  Frixextrêmes. 

■     Chevaux  de  cabriolet 216  26  525àl,030fr. 

—  de  trait. 383  65  500  à  1,020 

—  hors  d'âge 299  78  22  à      6U0 

—  àl'enchère 19  19  70  à      310 

Les  prix  varient  dans  les  mêmes  proportions  que  la  semaine  précédente. 

Anes  et  chbwes.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  38  ânes  et  5  chè- 
vres; 13  ânes  ont  été  vendus  de  35  à  90  fr.,  et  2  chèvres  de  45  à  50  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux 
de  la  Villette  du  jeudi  10  au  mardi  15  juillet  : 

Poids       Prix  du  kilog.  de  viande  sur  pied 
Vendus  moyen  an  marché  du  lundi  14  jULllet. 

Tour  Pour  En     4q 

Amenés. 

Bœufs 3,878 

Vaches 1,139 

Taureaux 304 

Veauï 4,134 

Moutons 29,893 

Porcs  gras 3 ,928 

^    maigres. .  22 

Pour  la  plupart  des  catégories,  les  prix  restent  sans  variation,  se  maintenant 
avec  beaucoup  de  fermeté;  pour  les  veaux,  il  y  a  eu  une  hausse  de  5  centimes  par 
kilog.,  ce  qui  ramène  les  cours  au  taux  de  la  semaine  précédente.  —  L'abondance 
à  peu  près  générale  de  la  récolte  des  fourrages  et  les  demandes  toujours  considé- 
rables du  commerce  maintiennent  les  prix  avec  beaucoup  de  fermeté  sur  tous  les 
marchés  des  départements  —  Au  marché  de  Poissy,  du  jeudi  10  juillet,  on 
comptait  : 


Tour 

Pour 

En     ! 

[quartiers. 

.    1" 

ï" 

S* 

Prix 

Paris. 

l'extérieur 

.  totalité. 

kil. 

quai. 

quai. 

quai. 

moyen. 

2,302 

1,422 

3,724 

340 

1.92 

1.86 

1.76 

1.86 

562 

478 

1,040 

237 

1.84 

1.74 

1,60 

1.74 

180 

92 

272 

388 

1.65 

1.54 

1.42 

1.54 

3,093 

1 ,030 

4,123 

75 

2.05 

1.90 

1.70 

1.90 

20,849 

8,789 

29,638 

20 

2.04 

i.82 

1.50 

1.8Z 

2,099 

1,829 

3,928 

75 

1.50 

1.45 

1.40 

1.45 

» 

17 

17 

25 

1.25 

■ 

» 

1.25 

Bœufs 

Vaches. . . . . 
Veaux 

Animaux 
amenés. 
....          » 
6 
108 

Poid.s  moyen. 
kilog. 

240 
70 
24 

1"  qualité. 

1?S0 
2.10 
2.07 

2<3  qualité. 

1.35 
1.95 
1.90 

3»  qualité. 
» 

1.25 
1.85 
1.70 

Prix  extrêmes. 

i>       à     » 

1.25       1.60 

l.SO      2.20 

Moutons . . . 

....     336 

1.65      2.15 
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Il  y  a  de  la  baisse  sur  les  prix  des  vaches  et  des  moutons  ;  les  cours  des  veaux 
demeurent  sans  variations  par  rapport  à  la  semaine  dernière. 

Viande  à  la  criée.  —  Du  9  au  15  juillet,  on  a  vendu  à  la  criée,  à  la  halle  de 
ParÏF,  107,807  kilog.  de  viande  de  bœuf  ou  yache,  192,158  kilog.  de  viande  de 
veau,  kljlk  kilog.  de  viande  de  mouton,  28,768  kdog.  de  viande  de  porc; 
en  tout  3  71,507  kilog.  de  viandes  de  toutes  sortes,  ou  en  moyenne  53,072 
kilog.  par  jour,  soit  environ  2,500  kilog.  de  moins  qu'à  chacun  des  jours  de  la 
semaine  précédente.  —  .4u  dernier  jour,  on  payait  par  kilrg.  :  bœuf  ou  vache, 
1"  qualité,  I  fr.  56  à  I  fr.  90;  2%  1  fr.  42  à  1  fr.  70;  3%  1  fr.  20  à  1  fr. 
50;  choix,  1  à  2  fr.  86;  basse  boucherie,  0  fr.  30  à  1  fr.  40,;  —  veau,  l'«  qua- 
lité, 1  fr.  82  à  2  fr.  ;  2%  1  fr.  28  à  1  fr.  80;  3»,  1  à  1  fr.  28;  choix,  1  fr. 
20  à  2  fr.  40;  —  mouton,  1"  qualité,  1  fr.  72  à  2  fr.;  2%  1  fr.  40  à  1  fr.  70; 
3',  1  fr.  16  à  1  fr.  38;  choix,  1  fr.  44  à  2  fr.  54;  —  porc  frais,  1  fr.  06  à  1  fr. 
66.  Les  prix  demeurent  fermes  pour  le  plus  grand  nombre  des  catégories. 
XV.  —  Cours  de  la  viande  àV abattoir  général  de  la  Villette  du  10  au  17  juillet  (par  50  kilog.)  > 

Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés  parla  boucherie  pour  Ja  viande  achetée 
à  l'abattoir,  tous  Irais  compris,  ainsi  que  la  droit  d'octroi  : 

Bœufs.  Vtîaux.  Moalons. 


1' 
quai. 

fr. 
90 


2« 

quai. 

l'r. 

84 


3» 
quai. 

rr. 

77 


1'" 

quai. 

fr. 

97 


2« 

quai, 
fr. 

88 


3= 

quai. 

fr. 

78 


quai, 
fr. 
87 


2' 

quai. 

fr. 

81 


3» 

quai. 

fr. 

73 


XVI.  —  Marché  aux  hesliaux  de  la  Villette  dujeudi  11  juillet. 

Cours  des  commissionnaires 
Cours  officiels.  en  bestiaux. 


Animaux  Vendus 

■  îamenés,  sur  pied. 

Bœufs 2,166  1,937 

Vaches 510  429 

Taureaux 96  9[ 

Veau» 1,002  854 

Moutons 15,998  13,978 

Porcs  gra8 3,083  3,083 

—    maigres..          29  26 


Poids 

iiiriyen 

généra'. 

Iiil. 
350 
2'i3 
363 

77 

19 

72 

28 


quai.  quai.  quai. 


1.90 
1.80 
1.60 
2  00 
2.04 
1.S5 
1.25 


1.82 
1.70 
1.52 
1.80 
1.82 
l.SO 


1.72 
1.55 
1.42 
1.65 
1.50 
1.45 

.  fr. 


Prix 

extrêmes. 
l,68àl.94 


i.50 

1.40 
1.60 
1.44 
1.40 
1.15 


l.8t 
1.62 
2.05 
2.03 
1.60 
1.35 


1,0 
quai. 
1.90 
l.SO 
1.60 


quai. 
1.80 
1.70 
1.50 


3» 
quai. 
1.72 
1.55 

1.42 


Prix 

extrêmes. 
1.6jàl.92 
1.50     1.82 


1.38     1 


60 


Peaux  de  moulons  ;  rases,  2fr.  £0  à  5  fr.  eu;  en  laine,  »  à 

XVU.  —  Résumé. 

Nous  ne  pouvons  que  répéter  ce  que  nous  disions  la  semaine  dernière.  Les 
Iransaclions  agricoles  sont  très-calmes,  et  sauf  les  vins  et  les  alcools  d'une  part,  et 
le  bétail  sur  pied  ainsi  que  la  viande  et  quelques  produits  animaux,  les  cotes  de  la 
plupart  des  denrées  accusent  de  la  baisse. 

A.  Remy. 

BULLETIlN  FINANCIER. 

Les  cours  de  la  Bourse  se  maintiennent  à  peu  près  au  même  niveau  sans  grandes 
fluctuations:  le  marché  est  peu  animé.  La  rente  3  pour  100  ferme  à  56  fr.  30, 
gagnant  0  fr.  12  i/2;  l'emprunt  5  pour  100  libéré  et  le  non  libéré,  gagnent 
chacun  0  fr.  05,  fermant  l'un  à  90  fr.  70,  l'autre  à  91  fr.  55.  Même  situation  aux 
chemins  de  ftr.  Après  d'Hachemenl  du  coupon,  le  Nord  a  repris  le  cours  de 
1,000  fr.  Le  5  pour  100  italien  est  à  61  ir.  40.  A  la  Banque  de  France  l'encaisse 
métallique  est  de  733  millions.  La  circulation  des  billets  au  porteur  de  2  milliards 
917  millions. 

Cours  de  la  Bourse  du  7  au  12  juillet  : 


FrlaolpalesTalears  françaises 

S'ia  sem.  préc. 
Plus  Dernier  —  - — — — - 
haut,     cours,   hausse,  baisse 


Plus 

bas. 
56. 15 
81.75 
90.70 
91.55 

516. ^25 
4220.00 

543.75 


aenieS  0/0 

Rente  4  1/3  0/0 

Emprunt  i  0/0  libéré. 
d»  non  libéré. 
Rmp.6  0/0  Morgan. 500 
Banque  de  France.. . 
Comptoir  d'escompte. 

Société  générale 561.25 

Crédit  foncier 770.00 

Crédit  agricole 457.50 

Bat Actions.  500     5lo.0o 

Midi d».     581.25 

Nord d°.    995.00 

Orléans d°.    82o.oo 

Ouest d".    517.50 

Paris-Lyon-.Méditer,il».  853.75 
Barisl871.obl.400  30/0  246.00 
i  0/0  Italien 61.25 

Le  aérant 


56.50 
82.00 
90.90 
91.80 
520.00 


56.30 
81.75 
90.70 
91  .55 
520. CIO 


4280.00  4275.00 
550.00     550.00 


565.00 
780. CO 
461.25 
515.00 

583.75 


561.25 
780.00 
460.00 
512.50 
5&J.25 


.12  1/2 
0.75 
0.05 
0.05 
3.75 
35.00 
2.50 

7.50 


1000. OU  lOUO.Uû 
830.  CO  82.1.00 
523.75  517.50 
860.00  858.75 
249.00  246.00 
61.75       61.40 

A.    BOUCHÉ. 


1.25 

3.75 


2.00 
0.20 


Fonds  publics  et  Emprunts  frati<;ais  et  étrangers  ; 

S'"lasem.prôc 


Plus 
bas. 

436.25 
92  3/4 
73.70 


Obligations  du  Trésoi 

reiiib.  à  500.  4  0/0. 

Consolidés  ansl.  3  0/0 

5  0/0  métal,  autrichien. 

4  1/2  0/0  belge ■ 

8  0/0  danubien » 

7  0/0  égyptiei] 93.00 

3o;oe--pagnol,  extéi'.      20.00 
d"    intérieur 16.30 

6  0/0  Etats-Unis 105  1/4 


Honduras,  olil   300. . 
Tabacs  liai.,  obi.  500. 

6  0/0  péruvien 

5  0/0  russe 

5  0/0  turc 

5  0/0  romain 

Bordeaux,  loo,  3  O/o.. 
Lille,  100,30/0 


46.00 
480.00 

» 
98  1/2 
52.80 
61.00 
82.50 
89.50 


Plus 
haut, 

440.00 
93.00 
73.80 


93  1/2 
20  1/2 
16.40 

100,00 
50,00 

482.50 

99.00 
53.50 
61  1/2 
83,50 
91). 00 


Dernier 

cours,  bausse.  baisse. 


436.25 
92  3/4 
73.75 

101. 00 
98  1/4 
93.00 
20.00 
16.40 

105  3/4 
49,00 

480.00 
77  00 
99.00 
52,80 
61  1/2 
82.50 
89.50 


0  1/2 


0  1/2 

> 

t 

0  1/2 

0  1/2 


50 


Leterrier. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (2s  juillef  i873). 

■  Évacuation  rlu  territoire  français  par  les  armées  Allemaniles. —  Amertume  des  Inbitants  des  pro- 
vinces perdues  pour  la  France.  —  Nécessité  de  reconstituer  le  pays  par  le  travail  a^Ticole  et 
industriel.  —  E'ccmiile  de  la  Grande  B.etayne,  —  Quatritme  concours  de  la  prime  d'honneur 
organisé  par  la  Société  royale  d'agriculture  d'Angleierre.  —  Résultats  du  concours.  —  Coup 
d'oeil  sur  le  Holderness  —  Estime  des  Anglais  pour  les  choses  agricoles.  —  Allluenje  du  public 
au  concours  de  HuU.  —  Montant  iles  recettes  perçues.  —  Voyage  agricole  en  Angleterre.  ^  Re- 
merctments  pour  le  bon  accueil  reçu  partout.  —  La  question  chevaline  devant  la  Chambre  des 
lords  en  Angleterre.  —  Résolutions  proposées  par  une  Commission  spéciale.  —  Discussion  dans 
la  presse  anglaise.  —  Vente  de  l'écurie  de  sir  Hawley.  —  Exemples  de  quelque»  enchères  d'éta- 
lons et  de  juments  de  pur  sang.  —  Changement  de  da'e  du  concours  international  de  moisson- 
neuses à  Gngnon.  —  Programme  d'une  étude  à  faire  sur  l'emploi  des  machines  pour  la  fauchai- 
son  et  la  moisson.; —  Lettre  de  .M.  de  Castelmore.  —  Concours  du  Comice  agricole  de  Lille  à 
Rcubaix.  —  Fondation  d'une  école  de  bergers  à  Rambouillet.  —  Programme  de  cette  école.  — 
Ravages  produits  par  le  Phylloxéra  vestatrix.  —  Note  de  M.  Mares.  —  Proposition  de  loi  pré- 
sentée à  l'Assemblée  nationale  dans  le  but  de  permettre  aux  propriétaires  li'étaljlir  des  associa- 
tions syndicales  pour  protéger  leurs  vignes  par  l'inondation  contre  le  Phylloxéra.  —  Exposé  des 
motifs.  —  Action  de  l'ammoniaque  sur  le  Phylloxéra.  —  Communicaiion  de  -M.  Gueyraud.  — 
Nouveaux  arrivages  de  guano  dans  les  ports  d'Europe  du  l"  au  15  juillet  —  Le  guano  est 
le  meilleur  complément  du  fumier. —  Projet  de  ,\1.  le  comte  de  Douhe;  pour  la  fondât  on  de 
deux  grands  prix  pour  la  fixation  de  l'azote  de  l'atmosph're  et  l'invention  d'une  force  méca- 
nique n'employant  pas  ii  charbon.  — ■  Le  Conseil  supérieur  de  l'agriculiure  et  la  presse  agricole. 
—  Notes  de  MM.  Garin,  de  Lentdhac,  Trénel,  Léouzon,  Ravoux,de  .Moly,  d'ûunous,  sur  l'état  des 
récoltes  l'aris  les  départements  de  l'Ain,  de  la  Dordogne,  de  l'Isère,  de  la  Drôme,  de  la  Haute- 
Garonne,  de  l'Ariége.  —  Rendement  probable  de  la  récolte  des  céréales. 

Barton-on-Trent  et  Croydon,  19-22  juillet  1873. 
I.  —  La  dernière  étape  de  la  libération  du  territoire. 
Au  moment  où  celte  chronique  paraîtra,  l'année  allemande  se  sera 
entièrement  retirée  des  départements  des  Vosges  et  des  Ardennes;  elle 
n'occuperaplusd'.ns  ceux  de  la  Meuse  et  deM:!urtlie-el-Moielle,  comme 
dernier  gage  des  quelques  millions  que  l'empire  teutonique  a  encore  à 
toucher  sur  les  5  milliards  et  plus  dont  un  traité  cruel  lui  a  permis  de 
nonsdépouitler,  que  la  ville  de  Verdun  et  la  route  qui  de  cette  patiioti([ue 
cité  conduit  vers  Metz,  la  victime  indignement  livrée  à  l'ennemi.  C'est 
un  immense  soulagement  pour  les  populations  deliviées.  Encore  quel- 
ques semaines,  et  la  France  redeviendra  maîtresse  chez  elle.  Mais  il 
est  impossible  d'éprouver  de  la  joie. Notre  patrie  reste  mutilée.  Quanta 
nous,  nous  ne  reverrons  plus  le  lieu  où  reposent  dans  la  terre,  notre 
père,  nos  sœurs,  nos  parents  et  nos  amis  les  plus  chers,  où  nous  som- 
mes né  et  où  nous  avons  vécu  les  jours  heureux  de  la  jeunesse.  Des 
.milliers  de  nos  compatriotes  soutTrenl  ainsi. Ceux  qui  sont  restés  là-bas 
sont  dans  le  deuil.  Nos  maisons  sont  fermées.  L'herbe  pousse  dans  les 
cours  et  dans  les  rues.  Les  champs  restent  sans  culture.  Les  villages 
et  les  villes  seront  peut-être  envahis  par  une  race  détestée.  En  présence 
de  la  ruine  de  ces  populations  condamnées  à  souffrir  une  domination 
abhorrée,  il  faut  garder  une  morne  résignation.  Le  travail  surtout 
convient  à  la  situation,  un  travail  qui  produire  pour  refaire  les  riches- 
ses perdues  et  pour  replacer  le  pays  vaincu  bien  au-dessus  du  pays 
vainqueur.  C  est  ainsi  qu'on  comprend  notre  position  dans  la  grande 
Angleterre  où  ces  lignes  sont  écrites.  On  s'y  étonne  de  la  facilité  avec 
laquelle,  sans  crise  linancière,  il  a  été  possible  à  la  France  de  payer 
son  énorme  rançon  alors  que  l'Allemagne  éprouve  des  secousses  pro- 
fondes et  rencontre  la  misère  dans  l'excès  de  son  triomphe.  Que  notre 
commerce  prenne  touie  l'extension  que  l'étendue  de  nos  frontières  ma| 
ritimes  comporte,  notre  agriculture  peut  livrer  des  masses  de  denrées 
que  les  autres  pays  lui  achèteront  à  des  prix  rémunérateurs.  Il  faudra 
seulement  bien  choisir,  être  circonspect  quoiqu'entreprenant;  on 
pourra  avec  profit  prendre  des  exemples  dans  la  Grande-Bretagne  où  le 
travail  engendre  des  prodiges. 

N"  224.  —  Tome  111  de  1873.  —  26  juillet.  4 
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II.  —  La  prime  d' honneur  décernée  par  la  Société  royale  d'agriculture  d'Angleterre. 

L'institution  des  primes  d'honneur  pour  les  fermes  les  mieux  cul- 
tivées a  été  empruntée  à  la  France  par  la  Société  d'agriculture  d'An- 
gleterre qui  a  compris  combien  par  de  tels  moyens  on  pouvait  exercer 
d'influence  pour  mtroduire  toutes  les  améliorations  possibles  dans  les 
exploitations  rurales.  Pour  la  quatrième  fois  venait  ce  concours.  Les 
concurrents  devaient,  cette  année,  appartenir  à  IHolderness,  contrée 
agiicole  qui  embrasse  l'extrémité  du  Yorkshire,  limitée  d'une  part  par 
la  ri\'ière  Humber  jusqu'à  Hull,  d'autre  paît  par  la  mer  du  Nord  jus- 
qu'au-dessous de  Bndlington,  et  enfinj  du  côté  des  terres  par  une  ligne 
continuant  ce  qu'on  appelle  les  Worlds,  et  partant  de  Hull  pour  mon- 
ter v^rs  Beverley,  Driflield  et  de  là  vers  Bridlington,  en  se  tenant  au- 
dessous  de  ces  vilK's.  Pays  très-plat,  à  sol  d'alluvion  argilo-siliceux 
profond  qai  recouvre  la  craie,  bien  cultivé  en  céréales,  racines  et  prai- 
ries, avec  un  bon  bétail.  Quatre  concurrents  seulement  se  sont  pré- 
sentés pour  la  coupe  d'une  v.ileur  de  2,500  fr.  :  MM.  Peter  Dunn,  de 
Pasture  Huuse,  Sigglesthorn  ;  George  England,  de  Carlton,  Coniston; 
Charles  Lambert,  de  Sunk  Island,  Hull;  William  Graves  Walgate,  de 
West  Hill,  Aldborough.  C'est  à  ce  dernier  que  la  prime  a  été  décernée  ; 
les  trois  autres  concurrents  ont  été  déclarés  mériter  des  mentions  très- 
honorables.  Selon  l'habitude  des  concours  anglais,  lejury  était  peu  nom- 
breux ;  il  n'y  avait  que  trois  juges  :  MM.  R.  H.  Pearson,  de  Stalling- 
boro,  Grimsby;  Hugh  Stephenson,  de  Dene  House,  Newcastle-on-Tyne^ 
John  Thompson,  Badminton,  Chippenham.  Le  temps  nous  a  manqué 
pour  visiter  ces  termes  que  tout  le  monde  s'accarde  à  regarder  comme 
remarquablement  conduites. 

III.  —  De  l'estime  de  l'Angleterre  pour  l' agriculture. 

Quand,  dans  un  concours  régional  agricole  en  France,  on  peut 
constater  qu'il  y  a  eu  de  20,001)  à  30,000  visiteurs  ayant  payé  une 
vingtaine  de  mille  Irancs  tout  au  plus  pour  les  droits  d'entrée,  on 
s'estime  extrêmement  heureux.  Les  concours  généraux  faits  à  Paris 
n'ont  guère  enregistré  que  le  triple  de  ce  nombre  de  visiteurs.  En  An- 
gleterre, les  choses  se  passent  bien  différemment.  Tout  le  inonde  .s'in- 
téresse à  l'agriculture,  même  dans  une  ville  essentiellement  commer- 
ciale comme  le  port  de  Hull,  qui,  grâce  à  la  rivière  Humber,  fait  un 
immense  commerce  avec  le  monde  entier,  ce  qui  paraîtrait  devoir 
absorber  entièrement  la  population.  Eh  bien!  voici  ce  qui  s'est  passé 
à  Hull.  Sans  y  comprendre  les  membres  de  la  Société  qui,  au  nombre 
de  5,000  à  6,000,  ont  leur  entrée  de  droit,  on  a  constaté  à  Hull  les 
nombres  de  visiteurs  payants  suivants  : 

Lundi  14  juillet,  à  5  shellings  par  personne  (G  fr.  25) 3,000 

Mardi  15  '   —          2      —    6  deniers    —        (3  fr.  10).  Il  a  plu  toute  la  joiurnée.  7.240 

Mercredi  10—           2       —                        —        (3  fr.  10) 15,614 

Jeudi  n        _           1       _                        _         (Ifr.  25) .50,079 

VendredilS-          1      —                      —        (1  fr.  25) ..■„.„■-..  i ... .  28,665 

Total .  .V.  w . . .  1H4 ,5!>8 

Quant  à  la  recette,  elle  s'est  élevée  à  183,370  fr.  A  Cardiff,  l'an 
dernier,  on  n'avait  eu  que  177,050  fr.  Toutes  les  classes  de  la  popu- 
lation prennent  part  à  la  grande  solennité,  non-seulement  dans  la  ville 
où  a  lieu  le  concours,  mais  encore  dans  toutes  les  localités  des  alea- 
toars.  Pour  le  premier  jour  à  I  shelling,  les  directeurs  d'usines  don- 
nent congé  à  leurs  ouvriers.  Il  faut  ajouter  que,  au  point  de  vue  du 
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résultat  en  argent,  le  succès  est  splendide,,  si  l'on  tient  compte  surtout 
du  mauvais  temps  qui  a  régné. 

IV.  —  Voyage  agricole  en  Angleterre. 
Nous  nous  proposions  de  consacrer,  dès  aujourd'hui,  plusieurs 
pages  de  cette  chronique  au  vojage  agricole  que  nous  venons  de  faire 
en  Angleterre;,  à  propos  du  concours  de  la  Sociélé  royale  d'agricul- 
ture. Mais  un  accident  qui  a  fait  égarer  une  partie  de  nos  bagages  par 
les  compagnies  de  chemins  de  fer  ou  de  bateaux  anglais,  nous  a  privé 
de  la  plupart  des  documents  que  nous  rapportions.  Nous  sommes 
ainsi  dans  la  nécessité  d'ajourner  notre  publioation,  en  nous  bornant 
à  dire  que/après  avoir  visité  les  fermes  des  environs  de  SlielTieid  ef.  de 
Hull,  où  entre  antres  choses  nous  avons  vu  une  très-considerable 
fabrique  d'huiles  de  graines,  nous  sommes  allé  successivement  à  Be- 
verley,  Derby,  Barton-on-Trent,  Gravesend  et  Croydon.  Nous  avons 
étudié  particulièrement  l'agriculture  du  York -sbire,  la  production  des 
chevaux,  une  étable  de  Durhams  extrêmement  remarquable,  la  fabri- 
cation de  la  bière  à  Barlon  dans  les  grandes  brasseries  de  MM.  Biss  et 
Allsopp,  la  fabrication  du  ciment  de  Portiand  à  Gravesancf,  l'applica- 
tion des  eaux  d'égout  à  l'agriculture  à  Croydon,  la  production  du 
houblon  dans  le  Kent.  Nous  ne  devons  pas  attendre  pour  remercier 
les  membres  de  la  Société  royale  d'agriculture  de  la  réception  qui  nous 
a  été  faite,  et  particulièrement  M.  Richardsnn,  qui  nous  a  facilité  la 
libre  entrée  dans  un  grand  nombre  d'établissements.  L'an  prochain  le 
concours  de  la  Société  royale  d'agriculture  aura  lieu  à  Bedford,  ville 
plus  rapprochée  de  Londres  que  Hull,  et  qui  est  bien  connue  [)ar  le 
grand  établissement  de  MM.  Howard.  Le  respecte  M  Eiward  Holland, 
de  Dnmbleton,  a  été  nommé  président  pour  1873-1874,  en  remplace- 
ment de  lord  Cathcart,  dont  le  mandat  expirait  après  le  meeting  de  Hull. 

V.  —  La  production  chevaline. 

Il  a  été  fait  pendant  les  années  1870  et  1871  une  consommation 
énorme  de  chevaux.  C'est  là  évidemment  la  cause  principale  du  ren- 
chérissement qui  s'est  produit  et  aussi  de  la  diminution  de  la  popula- 
tion chevaline,  dont  on  se  plaint  partout,  en  Angleterre,  comme  en 
France.  On  s  inquiète  en  Angleterre  de  ce  que  des  chevaux  soient 
achetés  en  grand  nombre  par  l'étranger;  en  France,  on  déplore  que 
beaucoup  d  Anglais  nous  enlèvent  nos  meilleurs  produits.  Un  rapport 
fait  à  la  Chambre  des  Lords  par  une  commission  spécia'e  constate  la 
diminution  de  la  population  chevaline  dans  le  Royaume-Uni,  et  fait 
diverses  propositions  dont  voici  la  traduction: 

1°  U  y  ade  graves  objections  à  ce  que  le  gouvernen.eut  entretienne  des  stations 
d'ëlaloLis  dansles  diverses  parties  du  pays.  Le  gouvernement  pourrait  ainsi  être  mis 
en  position  de  faire  concurrence  à  l'industrie  privée  et  probabiement  on  le  rendrait 
ultérieurement  responsable  du  manque  d'étalons  dans  toute  contrée; 

2»  Il  est  urjient,  en  présence  de  la  corruption  qui  rés-ulte  de  rusa>;e  d'étalons  de 
passage,  que  le  gouvernement  puisse  par  des  inspecteurs  s'assurer  de  la  qualité 
des  étalons  employés  par  les  propriétaires  de  juments.  On  pourrait  avoir  recours  à 
un  système  analogue  à  celui  usité  en  France  ut  que  le  colonel  GbnoUy  a  CNposé 
au  Comité,  savoir:  «  Les  étalons  des  particuliers,  approuves  par  l'administration 
des  haras,  sont  exempts  de  toute  taxe,  tandis  que,  au  contraire,  les  étalons  non 
éprouvés,  paient  400  i'r.  par  an.  »  U  n'es^t  pas  iloule.ux.  qu'il  soit  désirable  d'at- 
teindre ainsi  le  but  qu'on  se  propose.  Mais  u  est-ce  pas  une  question  qu'il  t'autre- 
gartier  en  An^deterre  comme  une  atteinte  à  la  liberié  que  de  soumettre  les  écuries 
à  de  telles  recherches  ; 
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3°  11  paraît  praticable  que  le  gouvernement  ajoute  des  prix  dans  les  concours 
agricoles  pour  les  bons  étalons  qui  auraient  couvert  un  certain  nombre  de  bonnes 
juments  dans  des  contrées  déternainées.  Plusieurs  sociétés  agricoles  sont  entrées 
dans  cette  voie  ;  mais  le  Comité  appelle  particulièrement  l'attenàon  sur  les  règlements 
simples  de  la  Société  agricole  du  Gardiganshire  qui  pourraient,  avec  quelques 
modiHcaiions,  servir  d>:  modèle  pour  les  autres  sociétés; 

4°  Les  taxes,  quelles  qu'elles  soient,  qui  peuvent  être  regardées  comme  détour- 
nant les  fermiers  de  la  prolu.tion  du  cheval,  devraient  être  dans  l'opinion  du 
Comité,  sinon  complètement  abolies,  du  moins  cmsidérablement  moditiées,  jus- 
qu'à ce  que  la  licence  des  marchands  qui  n'existe  pas  en  Irlande,  et  produit  seu- 
lement'iVb, 000  fr.  par  an,  pûl  être  remplacée  d'une  autre  manière.  » 

Ces  conclusions  ont  doiinj  lieu,  dans  la  presse  anglaise,  à  une  po- 
lémique très-considérable.  Nous  les  citons  pour  montrer  que  les 
mêm-is  difûcultés  qu'en  France  se  présentent  dans  la  Grande-Bretagne. 
Mais  là  l'industrie  particulière  est  en  très-grande  prospérité,  comme  le. 
prouve  la  vente  aux  enchères  publiques  qui  a  eu  lieu  le  samedi  19 
juillet  à  MiiJdlc-Park.  Sir  Joseph  Hawley,  un  des  plus  grands  sport- 
men  de  l'Angleterre,  ayant  pris  la  résolution  de  se  retirer  du  turf,  a 
vendu  son  écurie  composée  de  33  chevaux  de  pur  sang.  Les  enchères 
ont  été  suivies  par  les  personnages  les  plus  considérables  de  l'Angle- 
terre. Le  tout  a  été  vendu,  non  compris  les  frais,  pour  23,575  guinées 
ou  619,000  fr.,  soit  18,850  fr.,  en  moyenne,  par  tête.  L'étalon  qui  a 
été  vendu  au  plus  haut  prix,  Rosicrucian,  cheval  bai,  né  en  1865,  de 
B-atsinan  et  Madame  Eglentwe,  a  été  adjugé  à  M.  Chaplin,  pour  6,200 
i'uinées,  soit  1G'2,750  fr.,  et  en  y  ajoutant  les  frais  de  5  pour  100, 
170,000  fr.  Sa  mère,  née  en  1857,  a  été  adjugée  au  même  éleveur  pour 
1,000  guinées  ou  26,250  fr.  Nous  citerons  encore  le  prix  de  1,700 
gtiinées  (45,000  fr. ),  qui  a  été  donné  par  M.  Elliott,  pour  Brown, 
pouliche  d'un  an,  sœur  de  Rosicrucian.  Ces  chiffres  montrent  éio- 
quemment  l'ardeur  avec  laquelle  les  éleveurs  anglais  cherchent  à  avoir 
des  écuries  de  haute  valeur. 

VI.  —  Concours  de  moissonneuses. 

Par  snile  du  letard  de  la  maturité  des  blés  de  la  ferme  extérieure  de 
l'Ecole  d'agricultui^e  de  Grignon,  le  concours  spécial  et  international 
de  machines  à  moissonner  qui  devait  avoir  lieu  du  27  au  29  juillet, 
est  reculé  et  aura  lieu  les  1",  2  et  3  août  prochain.  Les  expériences  se 
feront  aux  jours  indiqués  ci-dessus,  de  2  à  5  heures.  Les  autres  dispo- 
sitions du  programme  sont  maintenues.  Les  instruments  seront  reçus 
le  jeudi  31  juillet. 

D'autres  concours  se  font  en  ce  moment.  Ce  sont  ceux,  notamment, 
de  Châteauroux,  de  Hiut-Brizay,  de  Narbonne,  etc.  Celui  de  Châieau- 
roux  vient  de  se  terminer,  ainsi  que  celui  de  Bourges.  Les  résultats  ont 
été  divers.  La  machine  américaine  de  Burdick  a  été  battue,  puis  elle  a 
battu  au  contraire  ses  concurrentes.  11  est  encore  impossible  d'asseoir 
une  opinion,  peut-être  ne  le  pourra-t-on  pas  par  les  concours.  Aussi 
donnons-nous  notre  complet  assentimect  au  projet  contenu  dans  une 
lettre  d'un  de  nos  correspondants,  M.  de  Castelmore,  agriculteur  à 
Lupiac,  par  Vic-Fezenzac  (Gers).  Voici  cette  lettre  qui  est  excellente  de 
tous  points  : 

«  Monsieur,  s'il  est  une  question  en  agriculture  qui  mérite  le  nom  d'actualité, 
c'est  sans  contredit  la  question  du  remplacement  des  bras  absents,  par  les  machi- 
nes. La  France  est  menacée  de  perdre  une  p  irtie  de  plus  en  plus  considérable  des 
fruits  de  son  travail,  par  l'impossibilité  de  les  recueillir  à  temps.  Donc  il  nous 
fajit  des  machines.   —  Reste  à  savoir  quelles  sont  les  meilleures.  Il  y  a  sans  doute 
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les  concours;  mais  disent-ils  bien  tout  ce  qu'il  nous  faut  savoir  ?f!videuiinenl  non.' 
—  Que  faut-il  donc?  —  Connaître  les  ri?sullats  donnés  par  chaque  machirie  dans  ia 
pratique  rebelle.  Et  ce  serait  Ih  le  meilleur  des  concours;  —  je  vous  deiu;.mle  de  le 
préparer  dès  ce  monaent  dans  votre  journal. —  Pour  me  fane  mieux  coir.prendre, 
je  vous  lieinande  d'en  esquisser  le  prugruiume  : 

«  1°  Tous  les  lecteurs  du  Journal  qui  possèdent  une  faucheuse,  —  une  faucheuse- 
moissonneuse, —  une  moissonneuse,  s(mt  priés  de  faire  connaître  leur  appréciation 
sur  cette  machine,  au  directeur  àa.  Journiil. 

«  2°  Ils  indiqueront  exaciement  le  nom,  et  le  prix  d'achat  de  l'instrument, 
l'époque  de  l'acquisition,  le  nomlire  d'hectares  fauchés  ou  moissonnés,  depuis  le 
moment  nù  la  machine  est  venue  en  leur  possession.  —  Ils  feront  connaître  la  na- 
ture, la  configuration  des  terrains  où  elle  a  fonctionné,  leur  mode  d'eusemencs- 
ment,  pour  les  céréales.  —  Ils  énuméreront  les  accidents  survenus  pendant  le  tra- 
vail, les  inconvénients  divers  remarqués  ;  ils  décriront  l'état  actuel  d'usure  des 
divers  organes  de  la  machine.  Ils  donneront  leur  appréciation  sur  la  fatigue  des 
animaux  pendant  le  tiavail,  la  durée  de  ce  travail  par  jour  pour  les  mêmes  ani- 
maux: ils  dé^ignpront  l'espèce  de  ces  animaux  (chevaux,  mules  ou  bœufs);  enfui 
la  quantité  de  travail  efl'eclué  par  heure,  à  l'allure  réelle,  non  à  l'allure  de  concours  ; 
la  qualité  de  ce  travail. 

•  3°  Le  directeur  du  youj'Hfli  dressera  et  puhliera  un  tableau  dans  lequel  seront 
indiqués  les  noms  et  domicile  des  correS|iondants,  et  résumées  leurs  diverses  ap- 
préciations, en  regard  du  nom  de  chaque  machine. 

«  Telle  serait  ma  pensée.  Pour  vous  en  déiuonlrer  la  vraie  utilité,  je 
prends  un  exemple.  Evidemment  dans  un  essai  d'une  heure,  même  d'un  jour,  la 
faucheuse  Sprague  séduit  plus  que  toute  autre;  oui,  mais  est-elle  durable'/  tous  les 
concours  du  monde  ne  le  diront  jamais.  —  luversement  la  Wood  paraît  solide,  oui, 
mais  ne  crèvera-t-elie  pas  les  .anirnaux  qui  la  traîneront  vingt  jours  de  suite  ?  On 
nous  vante  les  laucheuses-moissonneuses  ;  très-bien,  mais  l'économie  d'achat  n'est- 
elle  pas  compensée  par  un  tirage  plus  fort  dans  les  pré?  ou  par  une  plus  prompte 
usure?  Rien  n'est  plus  cher  pour  |J0ur  nous  qLie  la  force  animale;  la  plus  minime 
augmentation  de  dépense  sur  ce  chapitre  se  traduit  par  de  bien  gros  chiffres  au  bout 
d'une  campagne. 

«  Agréez,  etc.  «  R.  de  Castelmore.  » 

Nous  ouvrons  dès  maintenant  l'enquête  proposée  par  M.  de  Castel- 
more, tant  pour  les  tauiheuses  que  pour  les  moissoniieuses,  et  nous 
publierons  le  tableau  qu'il  propose,  en  mettant  en  regard  les  noms  de 
nos  correspondants,  pour  leur  laisser  l'hontieur  et  la  responsabilité  des 
informations  utiles  qui  seront  ainsi  données  à  l'agriculture. 

VII.  —  Concours  des  associations  agricoles. 

Le  Comice  agricole  de  Lille  organise  à  Roubaix,  pour  le  lundi  8  sep- 
tembre prochain,  un  concours  d'animaux  reproducteurs  des  espècrs 
bovine,  ovine  et  porcine,  en  même  temps  qu'un  concours  d'instruments 
agricoles.  Cette  partie  comprendra  des  récompenses  décernées 
pour  la  bonne  confection  et  le  perfectionnement  des  machines 
à  battre  le  grain,  à  moissonner,  à  faucher,  à  défricher,  à  drainer,  à  la- 
bourer, à  ameublir  le  sol,  à  répandre  les  engrais,  à  semer,  à  sarcler  et 
à  détruira  les  insectes,  à  entretenir  l'ameublement  de  la  lerre,  à  ea- 
lever  les  récoltes,  à  préparer  la  nourriture  du  bétail  par  procédés  mé- 
caniques ou  chimiques,  aux  ustensiles  de  ferme  et  autres  instruments 
divers  imprévus  d'intérieur  de  ferme.  Des  médailles  d'or,  de  vermeil, 
d'argent  et  de  bronze  seront  attribuées  aux  lauréats  de  ces  différents 
concours. 

VIII. — Fondation  d'une  école  de  bergers  à  Rambouillet. 

L'Ecole  des  bergers,  fondée  en  18ti9,  à  la  bergerie  du  Ha.ut-Tingry 
(Pas-de-Calais),  va  être  transférée  à  la  bergerie  nationale  de  Ram- 
bouillet (Seine-et-Oise),  où  son  ouverture  et  l'admission  de  nouveaux 
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apprentis  auront  Heu  le  I"''  octobre  procbain.  Voici  le  programme  de 
cette  école  : 

L'École  de  Iiergers  fie  Rambouillet  a  pour  but  d'initier  les  jeunes  gens  à  la  conduite  et  à  la 
bonne  tenue  des  troupeaux.  Elle  est  ouverte  aux  candidats  provenant  de  tous  les  points  de  la 
France. 

Condilions  (Tadmission.  Nul  apprenti  ne  peut  entrer  que  par  voie  d'examen.  Pour  être  admi?,  il 
faut  être  Français  et  justifier  de  l'âge  de  seize  ans  accomplis  le  1"  janvier  de  l'année  où  l'examen  a 
lieu.  Tout  candidat  doit  adresser  une  demande  au  ministre  le  10  septi'mbre  riu  plus  tard,  en  pro- 
duisant le<  pièces  suivantes  :  1°  son  acte  de  naisssance;  —  2"  un  ceriificat  de  médecin  constatant 
qu'il  a  été  vacciné  ou  qu'il  a  eu  la  )/etite  vér  le,  qu'il  est  d'une  bonne  constitution,  qu'il  n'est 
atteint  d'aucune  iiilinnilé  qui  le  rende  impropie  aux  travaux  des  ibainps;  —  3"  un  certificat  de 
bonnes  vie  et  mœurs,  délivré  par  l'autorité  locale  et  fournissant  des  renseignements  sur  la  posi- 
tion et  la  profession  des  parents,  ainsi  que  fur  les  antécédents  du  candidat;  —  4"  un  procès-ver- 
bal de  l'examen  que  le  candidat  doit  passer  préalablement  devant  l'insliluteur  de  sa  commune, 
sur  la  lecture,  l'écritnre  ^i  la  pralique  des  quatre  premières  règles  de  l'arithmétique.  —  L'insti- 
tuteur dresse  et  signe  le  procès-verbal  de  cet  examen  constatant  le  degré  d'instruciion,  y  joint 
une  page  écriie  snus  ses  yeux  parle  candidat,  et  fait  viser  le  tout  par  le  maire  de  la  commune. 
C'est  sur  le  vu  de  lous  ces  documents,  centralsés  au  ministère  de  l'agriculture  avant  le  10  sep- 
tembre, que  le  ministre  arrête  la  liste  des  candidats  admis.' 

Entrée  à  l'Èiole.  L'année  scolaire  commence  le  I"  octobre.  Tout  apprenti  admis  qui  ne  serait 
pas  arrivé  àcetie  date  à  l'iicole  serait  considéré  comme  ayant  renom  é  au  bénéfice  de  son  admis- 
sion, sauf  le  cas  d'excuse  légitime. 

Hégtme  de  VÉcnle.  Le  régime  de  l'Ecole  est  Finternat.  Les  apprentis  reçoivent  gratuitement 
dans  lélabliss»  ment  une  nourriture  semblable  à  celle  de  la  population  rurale  de  la  contrée.  Ils 
couchent  i  proximité  des  bergeries,  et  à  tour  de  rôle,  pour  le  service,  dans  ces  mêmes  bergeries, 
comme  le  fint  les  bergers  des  exploitations  privées. 

Enseignement.  La  durée  de  l'apprentissage  e-,t  de  deux  ans.  L'enseignement  est  absolument 
gratuit  et  essentiellement  pratique.  Le  chef  berger  exerce  les  apprentis  à  toutes  les  opérations  re- 
latives i  la  bnnne  tenue  des  bétes  à  lame  (agnelage,  sevrage,  castratnn.  appareillement,  lutte, 
gestation,  parliirition,  tonte,  parcage,  alimentation,  aijut.ige  des  animaux  et  préparation  des 
viandes  pour  a  boucherie,  etc.,  etc.).  Il  leur  apprend  aussi  à  distinguer,  soigner  et  traiter  les 
animaux  malades.  Outre  cet  enseignement  pratique  au  point  de  vue  spécial  de  l'espèce  ovine,  les 
appienlis  prenn»  nt  une  part  sérieuse  et  active  aux  travaux  de  l'exploitation  auxquels  ils  sont  for- 
més, et  qu'ils  exécutant  sous  la  surveillance  du  chef  de  culture.  De  plus,  le  commis  comptable  de 
l'établissement  est  charge  il'enirelenir  et  de  perfectionner  leur  instruction  primaire.  Cet  enseigne- 
ment est  complété  [lar  des  conférences,  des  démonstrations  et  des  interrogations  f  lites  par  le  sous- 
dincieur  de  la  bergerie,  qui  est  particul  èrement  chargé  de  tout  ce  qui  concerne  l'Ecole,  sous  la 
haute  direction  du  directeur. 

Sorlie  de  l'É'oL'.  A  l'expiration  des  deux  années  d'apprentissnge,  les  apprentis  subissent  un 
examen  de  soitie,  et  ils  reçoivent,  s'ils  en  sont  jugés  dignes  d'après  les  résultats  de  Cet  examen, 
un  certificat  d'aptitude  et  une  prime  de  300  fr.  Uans  le  cas  où  les  apprentis  n'obtiendraient  pas 
le  certihcat,  la  prime  serait  réduite  a  200  fr.,  à  la  condition,  toutefois,  que  lesdils  apprentis  auront 
accompli  leurs  deux  ann->es  de  séjour  à  1  hcole.  Tous  les  apprentis  qui  se  retirent,  ou  sont  ren- 
voyés, avant  le  terme  île  deux  années  d'apprentissage,  n'ont  dfoit  à  aucune  prime. 

Tmissi'au.  Les  objets  de  trousseau  que  doivent  apporter  avec  eux  les  afiprentis  admis  sont  les 
suivants  :  8  chemises  neuves,  8  paires  de  chaussettes  ou  de  bas,  2  cravates,  8  mouchoirs,  2  blouses 
en  toile,  2  pantalons  d  hiver,  2  pantalons  d'été,  2  gileis,  2  paires  de  souliers,  2  paires  de  sabots 
et  de  chaussons.  Le  remplacement  de  ces  objets  reste  à  la  charge  des  familles  ;  mais  leur  entretien 
et  le  blanchissage  demeurent  aux  frais  de  l'Ecole.  Une  blouse  et  un  chapeau  d'uniforme  seront 
fournis  par  l'établissement. 

L'écule  des  bergers  est  une  excellente  institution  qui  déjà  rendait 
des  services  au  Haut-Tingry,  mais  qui  sera  infiniment  mieux  placée  à 
Rambouillet^  où  vécut^  sous  la  direction  de  Daubenton,  le  berger- 
modèle  Delornïe  que  l'on  a  naguère  appelé  le  premier  berger  de  France. 

IX.  —  Le  Phylloxéra  vastatrix. 
Le  fléau  du  Phylloxéra  continue  à  faire  des  progrès,  comme  on  peut 
le  voir  dans  l'cxceilent  article  de  M,  Gùston  Bazille,  inséré  plus  loin 
(page  133).  M.  Mares  nous  écrit,  sur  le  même  sujet,   les  renseigne- 
ments suivants  : 

«  Nous  avons  fait  la  semaine  dernière,  diverses  excursions  jusqu'au  delà  d'Ai-^i- 
en-Provence,  oîi  les  vignes  sont  fort  attaquées  de  la  maladie.  Dans  l'Hérault,  la 
récolte  sans  atteindre  celle  de  l'an  passé,  {lourra  être  passaLle  ;  la  maladie  n'a  en- 
core sérieusement  atiaipé  que  les  coteaux  de  l'anondissement  de  Montpellier,  et 
ne  produira  pas  cette  année  de  diminution  ùieu  sensible  sur  l'ensembL,  de  la  ré- 
colte. Mais  il  y  a  de  grands  dégâls  partiels  qui  n'existaient  pas  l'an  usinier,  et  les 
préoccupations  pour  T'averiir  s-ont  assez  générales.  » 

Le  seul  pocédéque  l'on  aitreconnu  eflicacejusqu'à  ce  j .  ar,  est  celui 
de  l'immersion  suffisamment  prolongée  selon  la  décou\  *'.  le  et  la  mé- 
thode de  M.  Fimeon.  IMais  comment  l'employer  sur  de  v  •^tes  surfaces, 
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cVs!  ce  qu'une  proposition  faite  à  l'Assemblée  nationale  dans  la  séance 
du  18  juillet,  demande  de  régler  d'une  manière  que  l'on  ne  saurait 
qu'approuver  complètement.  Celte  proposition  est  présenléc  par  les 
députés  dont  les  noms  suivent: 

MM.  Destremx,  comte  de  Bouille,  marquis  de  Dampierre,  de  Lavergne,  de 
Saiui-Victor,  de  Moutlaur,  Gnsman  Serph,  Besnard,  comte  de  Béthune,  Caleraard 
de  Lafayette,  de  Tillaucouit,  Baucarne-Leroux,  Lestourj.;ie,  baron  de  Viuol.s,  Du- 
ciiinp,  Duréaut,  Alf.  Dupont,  Théophile  Roussel,  Bouisson,  Dupin,  vicornle  de 
Rodez-Bénavent,  Vitalis,  da  Grasset,  Viennet,  Arrazat,  Gaslfdnau,  marquis  de 
Yalfons,  duc  de  Grussol,  de  Tarteron,  baron  de  Lnrcy,  Laget,  Gazot,  Boyer,  comte 
Ratapou,,  Rouveiu'e,  Scignobos,  Peilelan,  Amat,  Tardieu,  Fraissinel,  Bouvier, 
BoucheL,  Taxile  Delord,  Naquet,  Gent,  Monier,  Pin,  Brun,  Dréo,  CoUo,  Dauinas, 
Adrien  Léon,  Adrien  Bonnet,  Johuston,  Sansas,  Caduc,  Dupouy,  Guibal,  Lccamus, 
baron  Decazes,  Daf,'uilhun-Laselve,  Boucau,  Pascal  Duprat,  Loustalot,  Malens, 
Efa.  Aiago,  Hervé  de  Saisy,  Limpérani,  Marcel-Barllie,  Le  Royer. 

Nos  lecteurs  seront  reconnaissants  aux  fidèles  amis  de  l'agricuilure 
qui  oui  été  les  inspirateurs  de  cette  proposition  :  le  Journal  de  VAgri- 
culturc  les  compte  presque  tous  parmi  ses  fondateurs  ou  correspon- 
dants. Voici  le  texte  de  la  proposition: 

«  Messieurs,  une  terrible  maladie  désisnée  par  le  nom  de  l'icsecte  qui  la  pro- 
*duit  :  le  Phylloxéra,  envahit  avec  une  effrayante  rapidité  les  vignobles  de  la  ré- 
gion méridionale  et  nous  menace  d'un  détasire  naîional.  Il  importe  de  sauver  la 
viticulture,  même  au  pri.\  des  plus  grands  saciifices,  car  c'est  une  des  t-ources  prin- 
cipales de  la  richesse  publique,  puisqu'elle  paye  400  millions  d'impôts  dont  218 
millions  à  l'Etat. 

«  Aucun  remède  d'une  application  générale  n'a  en^'ore  été  découvert,  et  le  seul 
qui  soit  reconnu  véritablement  efficace  ne  peut  être  employé  que  dans  des  condi- 
tions exceptionnelles  et  i'oit  restreintes,  c'est  la  submersion  hivernale  des  vignes 
pen  lanl  trente  jours. 

a  Mais  s'il  est  urgent  de  sauver  la  viticulture  actuellement  menacée,  il  est  au 
nécesair'^  de  donner  une  grande  impulsion  à  tout,  s  les  forces  productives  du  pays, 
pour  réparer  tes  ruines  et  combler  les  perle,s  occasionnées  par  la  guerre,  or  les 
irriga.tinns  sont  uu  des  plus  puissants  moyens  d'augmenter  la  riches-e  territoriale 
de  la  France  et  c'est  par  elles  qu'on  pourra  le  plus  sûrement  résoudre  le  grand 
problème  économique  du  pain  et  de  la  viande  à  bon  marché. 

a  Le  moment  est  donc  vunu  de  faire  les  plus  grands  efiorts  pour  faciliter  et  gé- 
néraliser l'adduction  des  eau.x  dans  un  double  but  :  celui  de  les  utiliser  pendant 
l'été  pour  les  irrigations  des  prairies  et  pendant  l'hiver  pour  les  submer.'-iuns  des 
vignes. 

.<  En  utilisant  tous  les  cours  d'eau,  en  créant  un  réseau  complet  d'irrigation,  on 
qaairuplerail  Its  5  raillions  d'hectares  de  prairies  naturelles  et  on  augmenterait 
de  plus  de  3  milliards  la  rkJiesse  territoriale  de  la  France;  en  emménageant  les 
eaux  surabondante^  de  l'hiver  dans  la  région  méridiouiile,  on  pourrait  submerger, 
alois  que  les  eaux  sont  inutiles  pour  les  irrigations,  d'après  les  calculs  et  devis  laits 
par  des  hommes  compétents,  plus  du  tiers  des  vignobles  et  par  conséquent  sauver 
encore  des  mildards. 

"  Il  laui  donc  agir  avec  promptitude  et  économie  et  se  hâter,  pour  encourager 
l'exercice  de  l'initiative  individuelle,  de  créer  un  centre  de  direction  pour  l'étude 
des  projets;  il  faut  aussi  mettre  les  lois  qui  régissent  les  irrigations  en  harmonie 
avec  Us  besoins  constatés  de  l'industrie  vinicole,  pour  rendre  possibles  les  submer- 
sions hivernales  des  vignes  non  l'iveraines. 

«  C'est  à  l'administration  du  service  hydraulique,  chargée  de  venir  en  aide  aux 
intérêts  agricoles  et  industriels,  qu'appartieut  naturellement  cette  direction,  c'est  à 
elle  à  faire  l'étude  de  tous  les  cours  d'eau,  afin  de  les  utiliser  pour  augmenter 
la  production  fourragère  de  la  France  et  pour  combattre  ce  nouveau  fléau  :  le 
Phylloxéra. 

«  En  conséquence,  les  soussignés  ont  l'honneur  de  déposer  sur  1-e  bureau  de 
l'Assemblée  nationale  la  proposition  de  loi  suivante  : 

«  Article  1".  Les  propriétaires  piuirroul  formi  r  ries  associations  syndicales  pour 
prendre  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  combattre  la  maladie  de  la  vigne  cau- 
sée par  le  Phylloxéra,  et  ces  syndicats  jouiront  des  bénéfices  des  articles  5,  9  et  12 
de  la  loi  du  2 1  janvier  1 865 . 
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«  Art.  2.  Un  règlement  d'administration  publique  prescrira,  comme  il  a  été  fait 
pour  le  drainage,  les  dispositions  pour  que  des  études  complètes  sur  les  cours  d'eau 
soient  faites  par  les  ingénieurs  du  service  hydraulique,  au  double  point  de  vue  des 
irrigations  des  prairies  pendant  l'été  et  des  submersions  des  vignes  pendant 
l'hiver.  » 

Sur  la  demande  de  M.  Destremx,  l'Assemblée  nationale  a  voté  l'ur- 
gence de  la  proposition  ;  il  seiait  nécessaire  qu'elle  pût  être  adoptée 
pour  que  les  irrigations  fussent  appliquées  dès  l'hiver  prochain. 
M.  Gentet,  secrétaire  général  de  la  Société  d  agriculture  des  Bouches- 
duRhône,  s'occupe  de  faire  un  travail  pour  déterminer  la  quantité 
des  vignobles  qui  peuvent  être  facib^ment  submergés.  Trouvera-t-on 
d'autre  moyen  de  combattre  le  fléau  ?  On  peut  encore  l'espérer,  d'après 
la  communication  suivante  faite  par  M.  Gueyraud  à  M.  Dumas,  et  que 
l'illustre  chimiste  a  présentée  à  l'Académie  des  sciences  et  à  la 
Sociéié  centrale  d'agriculture  : 

«  L'ammoniaque  à  l'état  gazeux  exerce  une  action  énergique  Sur  le  Phylloxéra, 
qui  passe  au  rouge  en  quelques  secondes,  et  meurt  rapidement.  Les  vieux  Phyl- 
loxéra, les  jeunes  et  les  œufs  sont  également  atteints  de  désorganisation  sous  cette 
influence. 

«  Mallieureusement,  la  solubilité  de  ce  gaz  en  rend  l'application  incertaine  et  la 
pénétration  difficile,  soit  dans  les  conches  profonles  du  sol,  soit  à  une  distance  un 
peu  éloipnéf  du  point  où  s'en  opf're  le  dégagement.  Des  mélanges  de  chaux  et  de 
sel  ammoniac,  enfouis  à  30  centimètres  de  profondeur,  dans  des  trous  bouchés  par 
une  motte  de  terre,  ont  fait  périr  tous  les  Phylloxéra  du  voisinage,  ma  s  au  delà 
d'un  rayon  de  40  centimètres,  on  retrouvait  des  Phylloxéra  vivants. 

a  Une  circonstance  forluife  ayant  retardé  l'inondation  d'une  vigue  atteinte  par  le 
Phylloxéra,  on  y  a  fait  arriver  l'eau  le  1  7  mars,  et  on  l'a  maintenue  inondée  jusqu'à 
la  fin  d'avril.  Les  plants  étant  du  Mourvèdres  et  du  Grenache  à  port  droit,  n'ont 
pas  souffert.  Mais,  le  Ik  juin,  on  a  retrouvé  des  Phylloxéra  vivants  sur  200  souches 
comprises  pourtant  dans  la  partie  inondée.  » 

Si  l'ammoniaque  est  réellement  efficace,  la  manière  la  plus  simple 
et  la  plus  économique  de  l'employer  consistera  certainement  à  faire 
des  arrosages  avec  des  dissolutions  de  guano. 

X.  —  Nouveaux  arrivages  de  guano. 
Le  guano  du  Pérou  continue  à  arriver  en  très-grandes  quantités,  ce 
qui  rend  certain  ce  résultat  que  nous  avions  annoncé  que  le  prix  des 
engrais  ne  cesserait  de  prendre  des  proportions  excessives  qu'autant 
qu'il  li'ouverait  une  limite  dans  l'abondance  des  matières  fertilisantes 
naturelles.  Voici  la  liste  des  chargements  de  guano  arrivés  en  Europe 
du  1"  au  15  juillet  : 

Noms  Tonnes  Porls  Dales  Ports 

des  navires.  effecûves.      Provenances.  d'arrivée.  d'arrivée,      de  déchargement. 

Cliancellor 2,758      Guanape Queenstown.  2  juillet  1873.     Salway. 

Pacific  III 2,536  -    —                      —  2  —  Anvers. 

Dusty  Miller  II 834      Macabi Falmouth...  2  —  Dunkerque. 

Tasmanian I,o90      Guanape —  2  —  Sairt-Nazaire 

Cambrian  II 1,573  —                      —  2  —  Anvers. 

M""  Jackson  II 1,255  —                        —  3  —  Rotterdam. 

Wandering  Sprite..  1,078  —  Queenstown..  'i  —  Limerick. 

Columbia 2,059  —  Falmouth...  4  —  Anvers. 

Golconde 800      Macabi Havre 5  —  Havre. 

Sbaliraar 1,899  Guanape....  Queenstown.  4  —  Anvers. 

Mornington 1,387      Macabi Falmouth...  8  —  Anvers 

Carlotta 730  —                      —  8  —  Dunkerque. 

GlenTiltlI 1,387  —                      —  11  —  Havre. 

Squando 1,706  Guanape...,            —  7  —  Havre. 

Superior 1,925  —                      _  10  —  Anvers. 

Freedom 1,237  —  Queenstown.  15  —  Dunkerque. 

Le  total  est  de  24,754  tonnes  métriques.  En  outre,  la  qualité  conti- 
nue à  être  excellente,  de  1 1  à  1 2  pour  1 00  d'azote  et  1 2  pour  1 00  d'à- 
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cide  phosphorique,  on  se  bornant  à  ces  deux  éléments  d'appréciation. 
Mais  il  faut  encore  ajouter  environ  3  pour  100  de  potasse  et  dire  que 
c  est  par  l'ensemble  des  matières  qu'il  présente  que  le  guano  a  surtout 
l'avantage  d'être  le  premier  des  engrais,  celui  qui  exerce  la  plus  haute 
action  fertilisante  sur  les  récoltes,  parmi  les  engrais  commerciaux. 
C'est  le  compléme'nt  par  excellence  du  fumier  de  ferme  et  des  déjec- 
tions humaines  ;  toutes  ces  matières  ont  au  fond  une  origine  commune. 
C'est  la  substance  organique  qui  revient  aux  plantes,  pour  des  plantes 
repasser  de  nouveau  aux  êtres  animés,  selon  la  loi  du  circulus  qui 
entrelient  la  vie  sur  notre  planète. 

XI.  —  Projet  de  fondation  de  grands  prix  pour  la  fixation  de  l'azote  de  l'atmosphère 
et  l  invention  d'une  force  mécanique  n'employant  pas  le  charbon. 

Deux  difficultés  considérables  se  présentent  à  l'esprit  de  tous  ceux 
qui  veulent  mesurer  1  étendue  possible  des  progrès  de  la  civilisation. 
On  aperçoit  que  dans  quelques  dizaines  d'années,  il  n'y  aura  plus  ni 
charbon  pour  les  machines  à  vapeur,  ni  matières  azotées  pour  com- 
pléter les  fumiers  de  ferme.  Dès  ce  jour,  que  peuvent  voir  nos  petits 
^enfants,  tout  s'arrêtera  sur  la  terre  à  moins  d'inventions  nouvelles. 
Pour  provoquer  ces  inventions,  M.  le  comte  de  Douhet,  dans  la  séance 
de  l'Assemblée  nationale  du  22  juillet,  a  l'ait  la  proposition  suivante  : 

«  Article  1". —  Il  est  fondé  deux  prix  d'encouragement  national  : 

«  L'un  de  1  millioa  de  francs; 

«L'antre  de  1,500,000  fr. 

«  Celui  de  1  million,  à  l'inventeur  ou  aux  inventeurs  d'un  ou  de  plusieurs  pro- 
duits chimiques,  fabriqués  diredement  et  économiquement  à  toutes  pièces  avec 
l'azote  de  l'atmosphère,  —  cyanoferrures,  prussiates,  nitrates  alcalins  ou  sels  am- 
moniacaux, —  a  l'effet  de  servir  de  base  inépuisable  à  des  engrais  puissants  en  de- 
hors des  matières  animalisées,  mais  ne  pouvant  être  admis  au  concours  que  s'ils 
réalisent  pour  l'agriculture  une  bonification  de  10  pour  100  au  moins  sur  les  engrais 
analogues  du  commerce. 

«  Il  pourra  être  distrait  de  ce  prix  de  1  million  des  sommes  jusqu'à  concurrence 
de  200,000  fr.,  pour  récompeaser  les  auteurs  ou  inventeurs  de  procédés  de  fu- 
mure qui,  au  moyen  des  phosphates  naturels  dit  apalites,  constituant  de  nombreux 
gisements  géologiques,  seront  parvenus  en  les  mélangeant,  d'après  des  formules 
définies,  avec  les  produits  azotés  du  commerce,  à  réaliser  des  engrais  égaux  en 
puissance  au  guano  d'outre  mer  et  inférieurs  au  prix  commercial  de  ce  dernier  en- 
grais, de  10  pour  100  au  moins. 

«  Art.  2. —  Le  pri.'s  de  1,500,000  fr.sera  décerné  à  l'inventeur  ou  aux  inventeurs 
de  l'application  aux  forces  motrices,  de  l'électricité  dynamique  ou  de  tout  autre 
système  moteur  nouveau,  pouvant  par  dilatation,  circulation  ou  autrement  de  cer- 
tains corps  fluides,  mais  sans  pression  de  vapeur  ni  tension  de  gaz  explosibles,  s'a- 
dapter pratiquement  et  virtuellement  à  tous  les  travaux  mécaniques  et  industriels, 
ainsi  qu'à  la  locomotion  et  traction  usuelle  sur  les  chemins  de  fer  et  les  routes 
ordinaires. 

«  Ce  second  prix  de  1,500,000  fr.  ne  sera  décerné  que  si  le  système  présenté 
réunit  à  l'impossibilité  absolue  d'explosion  ou  d'incendie  l'avantage  constaté  d'une 
économie  de  25  pour  100  au  moins  sur  tous  les  moteurs  à  feu  usités  jusqu'à  ce 
jour. 

«  Art.  3.  — La  durée  du  concours  ouvert  pour  ces  deux  prix  est  fixée  à  deux 
années  à  partir  de  la  promulgation  de  la  présente  loi,  mais  avec  faculté  de  proro- 
gation, au  besoin,  partielle  ou  totale,  selon  l'importance  ou  l'insuffisance  des  résul- 
tats obtenus. 

«  Art.  4. —  Un  règlement  d'administration  publique  déterminera  ultérieurement 
les  conditions  et  les  détails  de  l'admission  au  concours  et  de  la  distribution  en 
bloc  ou  par  fractions  des  deux  prix  susénoncés,  soit  à  un  seul,  soit  à  plusieurs  con- 
currents, selon  leurs  mérites,  et  d'après  l'examen  et  l'avis  d'une  commission  com- 
pétente, nommée  h.  cet  effet  par  le  gouvernement  et  spécialement  chargée  de  tout  ce 
qui  concerne  ces  deux  grands  prix  nationaux.  » 
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Cette  proposition  a  été  renvoyée  à  la  Commission  d'initiative  parle- 
mentaii'e;  on  peut  espérer  qu'elle  sera  acceptée,  car  elle  ne  grèvera, 
pas  prochainement  le  budget.  Les  découvertes  demandées  par 
M.  de  Doubet  sont  très-dilïiciles,  et  si  elles  étaient  faites,  elles  enrichi- 
raient assez  l'humanité  pour  qu'on  puisse  généreusement  en  récom- 
penser les  auteurs. 

XII.  —  Le  Conseil  supérieur  d'agriculture  et  la  presse. 

Nous  avons  critiqué  comme  déplorable  que  la  section  d'agriculture 
du  Conseil  supérieur  de'  l'agriculture,  de  l'industrie  et  du  commerce 
ait  pris  l'initiative  d'un  nouvel  impôt  de  10  millions  sur  les  journaux. 
Nous  sommes  heureux  d'apprendre  aujourd'hui  qu'une  minorité  de 
quatre  membres,  parmi  lesquels  se  trouvent  l'illustre  président  de  la 
section,  M.  Léonce  de  Lavergne,  et  M.  Gaston  Bazille,  a  voté  contre 
celte  proposition  qui  aurait  pour  résultat  d'anéantir  presque  toutes  les 
publications  des  associations  agricoles. 

Xin. —  t-^lat  des  récoltes  en  terre. 

La  moisson   est    commencée  dans  le   Midi   et  dans  une  partie  du 
centre  de  la  France.  Voici  les  dernières  notes  de  nos  correspondants  ' 
dont  le  délaut  de  place  nous   avait  forcé  d'ajourner  la  publication  la 
semaine  dernière. 

M.  GariP,  dans  la  note  qu'il  nous  adresse  de  Nantua,  à  la  date  du 
17  juillet,  se  loue  beaucoup  de  la  récolte  des  fourrages  dans  le  dépar- 
tement de  l'Ain  : 

«  Nous  avons  corapté  dans  le  mois  de  juin,  12  jours  de  pluie,  qui  ont  fourni 
180  raillimèlies  a'eau,  c'es-t-à-dire  une  quantité  triple  de  celle  tombée  dansle  mois 
de  miii  II  y  a  eu  -»  jours  d'orage,  mais  qui  n'ont  occasionné  dans  noire  vallée  au- 
cun dégât.  Toutes  les  récoltes  présenlent  un  bel  aspect,  et  surtout  celle  des  foins. 
Les  pommes  de  terre  paraissent  de  toute  beauté.  Pur  suite  des  funestes  gelées  du 
mois  d'avril,  comme  partout,  nous  n'avons  point  eu  de  fruits.  Nous  avons  eu 
quelques  jours  de  grandes  chaleurs,  mais  nous  avons  subi  des  changements  très- 
brusques  de  température,  dont  la  moyenne  a  été  cependant  de  -|-  16°. 3.  Le  ininima 
arrivé  le  1"'  mai  a  éié  de  -)-  4". 5,  et  le  maxima  a  alteint  le  29  juin  -\-  29°. 5. 

a  La  première  quinzaine  de  juillet  a  été  magnifique,  car  il  n'est  pas  tombé  une 
seule  goutte  d'eau  ou  l"  jusqu'au  12.  Celte  série  de  beaux  jours  a  a'mir.iblenieiit 
favorisé  la  rentrée  des  foins  qui  sont  de  toute  beauté.  Le  14,  une  plfiie  toiren- 
tielle  accompagnée  d'éclairs  et  du  nombreux  tonnc/res  a  laigement  arr.  se  le  sol 
et  préparé  la  pou^spe  des  seconds  foins  et  des  autres  récoltes  pendantes    » 

Voici  ,  sur  le  département  de  la  Dordogne,  les  renseignements  que 
M.  de  Lei.tilbac  nous  adresse  de  la  ferme-école  de  Lavallade,  à  la  date 
du  G  juillet  : 

«  Les  blés  gelés  ont  produit  de  nouvelles  talles  qui  portent  un  épi  grêle  actuel- 
lement en  pleine  fleur;  fila  température  s'y  prête,  "cette  tardive  récolte  pouirait 
encore  dédommager  le  cultivateur  dans  une  certaine  mesure.  Les  prairies  natu- 
relles dont  on  connaît  la  récolle,  accusent  un  rendement  inférieur  d'un  sixième  à 
celui  de  l'an  dernier;  les  herbes  fournies,  mais  courtes  et  tardives,  se  sont  consi- 
dérahlement  retiiées  à  la  dessiccation.  La  vigne  s'est  couverte  de  nombreux  gour- 
mands, on  croirait  le  mal  repaie,  il  n'en  est  rien.  La  plante  sarclée  se  présente 
jusqu'à  présent  d'une  façon  très-satisfaisante.  On  commence  la  moissnn  sur  plu- 
sieurs points  de  la  région;  la  paille  est  courte,  mais  l'épi  est  bon.  Le  charbon  dé- 
cime toujours  nos  porcheries.  » 

Dans,  le  département  de  l'Isère,  les  blés  sont  bons,  ainsi  que  les 
orges  et  les  avoines,  et  les  prairies  ont  donné  un  très-beau  rende- 
ment. C'est  ce  qui  résulte  de  la  note  que  M.  Trénel  nous  adresse  de 
Pimt-Evêque  à  la  date  du  9  juillet  : 
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I  Les  blés  sont  généralement  bons,  la  tige  est  ferme  et  haute,  l'épi  bien  rempli 
et  le  grain  lourd.  Dans  l'arrondissement  de  Vienne,  la  récolte  sera  une  bonne 
moyenne.  Les  orges  et  les  avoines  sont  belles;  les  pommes  de'ierre  ont  une  végé- 
tation magnifique,  le  produit  sera  aliondant.  Les  vignes  qui  n'ont  pas  élé  atiPinles 
par  les  gelées  ii'avril,  ont  beaucoup  de  grappes,  mais  le  plus  grand  nombre  n'aura 
pas  un  quart  de  récolte,  la  végétation,  cependant,  en  est  vigoureuse  et  donnera 
un  bois  de  choix  pour  la  taille  prochaine.  Les  fourrages  ont  été  très-abondants, 
aussi  sont-ils  à  vil  prix;  l'élève  du  bétail  devra  certainement  prendre  une  grande 
extension.  Les  colzas  ont  donné  un  bon  résultat.  En  résumé,  la  situation  agricole 
est  satisfaiï^ante. 

«  L'enlèvement  des  blés  est  commencé  depuis  dix  jours  et  se  continue  par  un 
lemps  magnifique  et  une  chaleurqui  s'est  élevée  jusqu'à  30  degrés  centigra-los  dans 
les  journées  des  28,  29,  30  juin  et  la  première  huitaine  de  juillet.  On  travaille  ac- 
tivement à  l'ensemencement  des  blés  noirs  et  des  navets.  » 

M.  Louis  Léouzon  résume  ainsi,  à  la  date  du  16  juillet,  de  la  ferme 
de  la  Poule,  près  Loriol,  la  situation  agricole  dans  la  Drôme  où  les 
céréales  seules  semblent  devoir  donner  un  résultat  satisfaisant  : 

«  Après  un  hiver  très-pluvieux  qui  avait  entravé  tous  les  travaux,  ceux-ci  se 
trouvaient  fort  en  retard,  et  se  sont  tfleclués  au  printemps  dans  de  mauvaises 
conditions.  Aussi  certaines  semailles,  telles  que  celles  des  l'etleraves,  du  maïs,  etc., 
faites  trop  tardivement,  ont  mal  levé  et  les  plantes  sont  chéiives. 

«  Après  les  pluies  d'hiver,  est  venue  une  sécheresse  accompagnée  d'une  tempé- 
rature très-froide,  mauvaises  conditions  pour  activer  la  végétation  en  retard,  qui 
aurait  eu  cependant  tant  besoin  d'un  développement  rapide.  Ce  froid  a  aussi  été 
fatal  à  la  récolte  des  vers  h.  soie  qui,  dans  notre  région,  a  été  médiocre.  Les  jeunes 
surtout,  dont  j'avais  douze  onces  de  graine  faite  d'après  le  système  Pasteur,  ont 
éprouvé  un  fiasio  complet.  Pour  moi,  je  n'ai  pas  wn  seul  cocon. 

«  Les  fourrages  ne  sont  pas  très-abondants.  La  première  coupe  de  luzerne, 
plante  qui  demande  beaucoup  de  chaleur,  a  été  assez  mauvaise;  la  seconde  a  eu 
■beaucoup  à  souffrir  du  colaspis  alra,  qui,  chaque  année,  se  l'approprie. 

«  Quant  à  nos  vignes,  leur  aspect  est  navrant.  Le  Phylloxéra  continue  et  étend 
ses  ravages;  rien  ne  l'arrête  jusqu'à  présent,  il  est  le  maître  de  la  situation,  et  il 
semble  menacer  d'un  complet  anéantissement  toute  notre  richesse  viticnle.  L'année 
passée  il  ne  dépassait  presque  pas  Loiiol,  à  présent  le  voilà  à  Valence,  et  au  delà. 

«  Ainsi  notre  région,  si  riche  par  les  produits  de  h  vigne  et  du  mûrier,  voit  ces 
deux  sources  d'énormes  bénéfices  lui  échapper.  Par  quelle  culture  allons-nous  les 
remplacer?  Où  dorjc  est  maintenant  notre  planche  de  salut?  Quant 'à  moi,  je  crois 
que  le  bétail  peut,  nous  donner  des  rev-nus  qtji,  sans  égaler  ceux  de  la  vigne  et  du 
miirier,  feront  certainement  élevés  si  l'on  sait  en  tirer  le  meilleur  parti.  La  mois- 
son est  terminée,  et  la  récolte  en  céréales  s'annonce  bonne  en  grain  et  même  en 
paille  dans  les  terres  fertiles.  C'est  au  moins  une  compensation  à  nos  autres  défi- 
cits. » 

Les  renseignements  que  M.  Ravoux  nous  adresse  de  Buis-les-Baron- 
nies,  à  la  date  du  15  juillet,  sont  aussi  très-bons  relativement  à  la 
récolte  des  fcles  : 

«Les 42  grammes  de  blé  Galland  que  j'avais  semé  à  la  même  exposition  et 
tout  à  côté  du  blé  précoce  du  Japon,  ne  m'a  produit  que  500  grammes,  ce  qui  fait 
environ  le  12'^  ;  il  y  a  comme  vous  le  voyez  une  différence  énorme  de  pro  nit  entre 
ces  deux  blés,  semés  le  même  jour,  à  la  même  exposition  et  dans  les  mêmes  con- 
ditions de  culture  et  de  fumure. 

La  récolte  des  blés  est  entièrement  achevée  dans  nos  contrées;  elle  s'est  faite 
avec  un  temps  maguifique. 

«  Les  choux,  les  betteraves  et  les  haricots  ont  pris  la  place  du  blé,  cette  récolte 
s'annonce  très-bien  dès  le  début,  car  nous  avons  eu  déjà  plusieurs  pluies  qui  se- 
ront très  favorables. à  la  reprise  de  ces  sortes  de  plantes  et  feront  lever  bien  vile  les 
haricots. 

«  Cependant,  hier  au  soir,  après  une  journée  brûlante,  nous  avons  eu  un  orage 
épouvantable  qui,  s'il  avait  duré,  aurait  fait  beaucoup  de  mal.  De  six  à  sept  heures 
un  vent  du  midi  très-fort  a  succédé  au  vent  du  nord  ;  le  ciel  est  devenu,  dans  quel- 
ques instants,  très-sombre,  et  peu  après  les  éclair.-^  se  succé.lant  sans  interruption 
jetèrent  l'épouvante  parmi  nous.  Le  tonnerre  grondait  avec  fracas,  la  pluie  tombait 
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par  torrents  et  continua  ainsi  pendant  quelques  heures;  je  n'ai  pas  appris  encore 
que  ni  le  tonnerre  ni  la  pluie  ait  causé  du  dommage.  » 

Dans  la  Haute-Garonne,  la  moisson  est  commencée;  la  qualité  du 
blé,  est  bonne,  mais  la  quantité  est  moindre  que  l'an  dernier,  d'a- 
près ce  que  M.  de  Moly  nous  écrit  de  Montgiscard  à  la  date  du 
1 1  juillet  : 

«  La  moisson  est  commencée  depuis  plufieurs  jours,  hâtée  par  de  fortes  cha- 
leurs qui  ont  nui  aux  blés,  moins  cependant  que  l'on  ne  pouvait  'e  craindre.  Favo- 
risée par  un  temps  mafinifiqiie,  elle  avance  d'autant  plus  rapidement  que  les  blés 
sont  clairs,  qu'il  y  en  a  très-peu  de  versés  et  que  l'emploi  de  la  faux  se  substitue 
de  plus  en  plus  à  l'emploi  de  la  faucille.  Quant  aux  machines  à  moissonner,  elles 
auront  bien  de  la  peine  à  s'acclimater  dans  le  Sud-Ouei=t  par  plusieurs  raisons.  Ce 
qu'on  regarde  dès  à  présent  comme  certain,  c'est  que  la  qualité  du  prain  Fera 
meilleure,  mais  que  la  quantité  sera  moindre  que  l'an  dernier  et  inférieure  à  celle 
d'une  année  moyenne.  Quant  aux  récoltes  d'été,  à  celle  du  maïs  surtout,  il  faudrait 
bientôt  quelques  pluies.  Espérons  qu'elles  viendront  à  temps.  » 

Les  nouvelles  de  la  moisson  dans  l'Ariégc  sont  satisfaisantes  pour 
toutes  les  céréales;  les  prairies  ont  aussi  donné  un  bon  rendement; 
mais  en  se  plaint  de  la  rareté  de  la  main-d'œuvre.  C'est  ce  que  constate 
M.  L.  d'Uunous  dans  la  lettre  qu'il  nous  écrit  de  Saverdun  à  la  date 
du  6  juillet  : 

«  Nous  voici,  dans  la  basse  Ariége,  en  pleine  moisson  depuis  les  derniers  jours 
du  mois  de  juin.  Les  seigles,  les  méteils  et  les  avoines  déjà  en  gerbiers,  ces  cé- 
réales fournissent  beaucoup  de  paille  renfermant  des  herbes  adventices,  des  vesces 
et  des  pois  sauvages.  Il  s'en  trouve  aussi  dans  les  blés,  qui  sont  bons  en  général. 
La  paille  et  les  épis  sont  d'un  jaune  doré  d'excellente  apparence,  les  gerbes,  nom- 
breuses, ont  un  bon  poids.  On  peut  compter  sur  un  bon  rendement. 

«  Dans  les  bonnes  terres  de  nos  cinq  communes  du  nord-ouest  du  département, 
les  blés  ne  laissent  rien  à  désirer,  ainsi  que  les  nombreuses  plantes  sarclées  qui 
développent  une  végétation  luxuriante.  Les  maïs,  les  haricots,  les  pommes  de 
terre  promettent  de  ma^'nifiques  rendements,  si  des  températures  maxima  et  des 
sécheresses  prolongées  ne  viennent  plus  tard  arrêter  ces  belles  espérances.  Ces 
plantes  ont  reçu  leurs  seconds  biuages.  A  Dieu  et  au  soleil  du  Midi  à  faire  le  reste, 

«  Les  fourrages  naturels  et  artificiels  nous  permettent  de  conserver  en  de  bonnes 
conditions  les  nombreux  élèves  de  tous  nus  animaux  domestiques,  dont  la  valeur 
tend  à  s'élever  de  jour  en  jour  davantage.  J'ai  vu  vendre  à  la  foire  de  Saverdun, 
de  jeunes  bœufs  de  truis  à  quatre  ans,  do  1,600  à  i  ,700  fr.  Les  moulons  valent  de 
30  à  40  tr.  Les  chevaux  sont  aussi  hors  de  piix  aux  dernières  grandes  foires  de 
Toulouse.  Bien  heureusement  nos  animaux  de  croît  et  de  travail  sont  en  bon  état. 

«  Les  volailles,  les  œufs,  sont  moins  chers;  d'excellents  et  nomlneux  lé- 
gumes comblent  le  déficit  des  fruits  très-rares  en  lb73.  Gomme  je  le  disais  der- 
nièrement, on  peut  compter  sur  une  abondante  récolte  de  raisins,  d'amandes,  de 
noix  et  de  châtaignes.  La  vigne,  exempte  d'oïdium  et  de  Phylloxéra,  promet  une 
abondante  récolte. 

<  En  somme,  et  si  rien  ne  vient  détruire  nos  espérances,  les  départements  du 
sud- ouest  (l'Ariége  et  la  Haute-Garonne  en  paiticulier),  viendront  satisfaire  aux 
exigences  des  agriculteurs.  Les  ouvriers  sont  toujours  rares  et  recherchés,  et  sont 
assures  de  voir  leurs  travaux  bien  rémunérés.  » 

En  résumé,  le  temps  qui  règne  depuis  les  dernières  semaines  de 
juin  a  été  exceptionnellement  favorable  à  la  maturation  des  grains. 
Des  orages  assez  nombreux  ont  occasionné  de  la  verse  dans  un  certain 
nombre  de  cantons  ;  mais  ce  sont  des  influences  locales,  qui  n'influent 
que  dans  de  faibles  proporlions  sur  le  rendement  général.  On  peut 
donc  espérer  aujourd'hui  une  récolte  moyenne  pour  l'ensemble  de  la 
France,  ce  qui  est  bien  supérieur  à  ce  que  la  jilupart  des  agriculteurs 
attendaient;  cependant  il  ne  faut  pas  se  prononcer  encore  d'une  ma- 
nière absolue,  car  il  est  à  craindre  que  les  battages  n'accusent  un  cer- 
tain déficit  dans  la  qualité  du  grain.  J.-A.  Baural. 
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Personne  ne  peut  plus  aujourd'hui  se  faire  illusion  sur  l'étendue  des 
ravages  causés  par  le  Phylloxéra  aux  vignes  de  l'arrondissement  de 
Montpellier.  Il  suffit  de  faire  une  promenade  dans  la  campagne  pour 
apercevoir  çà  et  là  des  souches  rabougries^  dont  l'aspect  caractéristique 
indique,  sans  qu'on  puisse  s'y  tromper,  la  présence  de  l'insecte. 
Chacun  de  nous  a  pu  faire  de  semblables  constatations.  Pour  me  rendre 
un  compte  plus  exact  de  l'ensemble  du  dommage,  je  me  suis  mis  en 
relation  avec  les  maires  de  toutes  les  communes  de  l'arrondissement. 
Les  renseignements  précis  et  circonstanciés  que  j'ai  ainsi  reçus,  sont  na- 
vrants. A  part  le  côté  de  Ganges  et  quelques  communes  dans  la  direc- 
tion de  Cette  et  de  Mèze,  où  le  Phylloxéra  n'a  pas  été  signalé,  toutes 
les  autres  communes  sont  plus  ou  moins  attemtes,  et  dans  quelques- 
unes  le  mal  est  déjà  énorme.  Je  ne  puis  reproduire  les  diverses  lettres 
qu'on  a  biea  voulu  m'adresser;  il  me  suffira  de  dire  que  la  plupart 
font  pressentir  pour  uu  temps  peu  éloigné  un  épouvantable  désastre. 
Dans  quelques  communes,  un  tiers,  une  moitié  même  des  vignes  sont 
déjà  perdus  Partout,  les  viticulteurs  sont  en  proie  aux  plus  vives  an- 
goisses ;  ils  voient  chaque  jour  le  mal  grandir  sans  que  rien  entrave 
un  seul  moment  la  marche  de  cet  impitoyable  fléau. 

Les  tristes  prévisions  que  je  n'ai  cessé  d'exprimer  depuis  cinq  ans 
se  sont  complètement  réalisées.  J'aurais  été  bien  heureux  de  m'être 
trompé,  mais  il  fallait  être  aveugle  ou  bien  décidé  à  fermer  les  yeux  à 
l'évidence  pour  ne  pas  voir  cette  marée  montante  qui  allait  tout  en- 
gloutir. 

On  m'assure  cependant  que,  dans  l'arrondissement  de  Béziers,  il  y 
a  encore  des  gens  qui  rient  de  nos  craintes,  et  pour  qui  le  Phylloxéra 
est  presque  un  animal  fabuleux.  On  ne  saurait  comprendre  une  pa- 
reille incrédulité  à  quelques  kilomètres  à  peine  des  points  lavagés.  Si 
des  sceptiques  aussi  endurcis  avaienlpum'accompagner  dans  les  nom- 
breuses excursions  que  je  viena  de  faire  des  bords  du  Vidourle  à  ceux 
de  l'Hérault,  ils  auraient  rencontré  comme  moi  beaucoup  de  gens  mal- 
heureux et  vu  couler  bien  des  larmes. 

Nous  devons  cependant  le  dire,  pour  celte  année  encore,  la  récolte  de 
vin  ne  sera  pas,  dans  son  ensemble,  diminuée  d'une  manière  trop  sen- 
sible. Il  faut  bien  quatre  ou  cinq  ans  pour  que  nos  plaines  et  nos  co- 
teaux présentent  l'aspect  désolé  des  environs  d'Orange  ou  de  Roque- 
maure,  et  que  la  vigne  n"y  soit  plus  qu'un  souvenir.  Hâtons-nous  de 
mettre  à  prolit  le  temps  qui  nous  reste  ;  il  ne  faut  pas  nous  croiser  les 
bras  et  assister  froidement  à  notre  ruine.  C'est  à  coup  sûr  une  œuvre 
ditiicile  que  d'arracher  nos  vignes  aux  étreintes  d  un  insecte  presque 
insaisissable  et  dont  les  légions  se  reproduisent  si  rapidement.  Mais 
les  intérêts  enjeu  sont  si  grands  :  la  ruine  ou  la  fortune  de  tout  le 
Midi,  qu'il  faut  défendre  le  terrain  pied  à  pied,  jusqu'à  la  dernière 
minute.  Le  marin  qui  sent  son  navire  criblé  de  boulets  s'enfoncer  sous 
ses  pieds  n'amène  pas  son  pavillon  :  il  se  défend  encore,  il  se  défend 
toujours  et  fait  son  devoir  jusqu'au  bout.  Nous  connaissons  mieux  au- 
jourd'hui les  mœars  du  Phylloxéra;  chaque  saison  apporte  son  contin- 
gent de  faits  nouveaux,  bien  des  expériences  ont  été  faites  et  se,  po'ir 
suivent  encore  ;  tout  cela  ne  doit  T>n?  ètfo  rer:h'. 
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La  submersion  prolongée  en  automne  ou  en  hiver  débarrasse  les  vi- 
gnes du  Phylloxéra.  Nous  en  avons  un  exemple  concluant  chez 
M.  Faucon.  La  commission  départementale  va  organiser  aux  portes  de 
Montpellier,  pour  le  mois  d'octobro  prochain,  une  expérience  toute  pa- 
reille. Les  résultats,  nous  n'en  doutons  pas,  seront  les  mêmes  que  chez 
M.  Faucon.  Sans  perdre  de  temps,  partout  oîi  un  cours  d'eau,  une 
source  jaillissante  permettent  d'inonder  le  sol,  les  propriétaires  doivent 
se  mettre  en  mesure.  L'opération  ne  présente  pas  de  grandes  difficultés. 
On  pourrait  peut-être  même  obtenir  de  bons  résultats  sur  les  points  où 
se  trouve  une  couche  d'eau  voisine  de  la  surface.  Une  pompe  avec  une 
locomobile,  peut-être  même  une  simple  noria,  suffiraient  à  maintenir 
sous  l'eau,  pendant  la  saison  pluvieuse,  un  ou  plusieurs  hectares  de 
vignes.  Des  luzernes,  des  prairies  naturelles  sont  ainsi  arrosées  pen- 
dant l'été;  la  vigne,  dont  les  produits  vont  devenir  de  jour  en  jour  plus 
rares  et  plus  chers,  pourrait  sans  doute  payer  les  frais  d'un  pareil 
mode  de  traitement. 

Depuis  deux  ans  la  commission  départementale  a  fait  au  Mas  de  las 
Sorres,  chez  M.  Fermaud,  de  bien  nombreux  essais.  Sans  entrer  dans 
des  détails  circonstanciés,  je  dirai  seulement  que  sur  plus  de  cent  expé- 
riences, surveillées  avec  un  zèle  qui  ne  s'est  jamais  démenti,  par 
MM.  Durand  et  Jeannenot,  professeurs  à  l'École  de  la  Gaillarde,  une 
seule  paraît  donner  des  résultats  satisfaisants.  Le  visiteur  qui  examine 
la  vigne,  déjà  si  malade  du  Mas  de  las  Sorres,  est  frappé  de  loin  par 
l'aspect  de  2  ou  3  carrés  de  25  souches,  contrastant  avec  tous  les  autres. 
Dans  ces  carrés,  les  feuilles  plus  larges  sont  d'un  vert  plus  intense,  et 
les  sarments,  terminés  par  des  vrilles  et  de  nouvelles  pousses,  parais- 
sent résister  victorieusement  au\  atteintes  du  Phylloxéra.  Est-ce  là  une 
vigueur  éphémère  qui  s'arrêtera  bientôt?  Ces  souches  mûriront-elles 
convenablement  les  raisins  qu'elles  portent?  Nous  le  saurons  avant 
peu.  Les  souches  qui  se  distinguent  si  nettement  des  autres,  ont  été  ar- 
rosées avec  une  vingtaine  de  litres  d'urine  de  vache  ou  d'urine  hu- 
maine, dans  laquelle  on  avait  fait  dissoudre  un  pour  cent  environ  de 
sulfure  de  potassium.  11  serait  vraisemblablement  difficile  de  se  pro- 
curer des  quantités  considérables  d'urine;  mais  on  pourrait,  je  crois, 
V  suppléer  au  moyen  du  guano  du  Pérou.  Le  guano,  à  la  dose  de  100 
kilog.  dans  1,000  ou  1,200  litres  d'eau,  donnerait  un  liquide  qui 
nQ  rapprocherait  beaucoup  de  l'urine.  C'est  là  un  essai  qu'on  peut 
tenter  avec  d'assez  grandes  chances  de  succès. 

Dans  ce  moment,  MM.  Lnarer  et  Saint-Pierre  combattent  le  Phyl- 
loxéra par  l'acide  ai'nénieux  employé  à  des  doses,  variant  par  pied,  de 
souche,  de  10  à  250  grammes.  D'autres  expérimentateurs  emploient  le 
coaltar,  l'acide  phénique,  le  chlorure  de  chaux;  on  essaye  le  battage 
des  souches,  les  barbées  comme  appâts,  proposés  par  M.  Lichtenstein. 
11  faut  attendre  encore  avant  de  se  prononcer  sur  ces  divers  moyens. 

Grâce  aux  observations  de  M.  Faucon,  nous  savons  que,  dès  le  mi- 
lieu de  juin,  les  jeunes  Phylloxéras  sortent  de  terre  et  courent  sur  le 
sol  pour  aller  d'une  souche  à  l'autre.  Une  légère  couche  de  chaux  vive 
en  poudre,  répandue  autour  des  points  attaqués,  détruirait  probable- 
ment un  grand  nombre  de  ces  Phylloxéras.  L'opération  n'est  pas  très- 
coûteuse,  il  ne  faut  pas  la  négliger. 

Presque  tous  les  insectes  redoutent  les  odeurs  pénétrantes.  On  pré- 
serve les  lainages  par  l'emp'oi  du  camphre  et  de  la  térébenthine  ; 
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quelques  plantes  de  chanvre  suffisent,  assure-t-ou,  pour  éloigner  d'un 
jardin  potager  les  chenilles  qui  dévorent  les  choux.  On  se  trouverait 
probablement  bien  de  répandre  sur  le  soldes  vignes  dans  le  voisinage 
des  parties  atteiules  du  coaltar,  de  l'acide  phénique,  des  huiles  lour- 
des, des  eaux  ammoniacales  du  gaz.  C'est  par  l'acide  phénique  em- 
ployé ainsi  préventivement,  que  M.  Leenhardt,  à  Sorgues,  conserve 
une  jolie  vigne  de  grenache,  au  milieu  d'une  commune  dont  tpus  les 
vignobles  ont  péri  depuis  plusieurs  années. 

On  peut  encore,  comme  mo}'en  préventif,  mettre  trois  ou  quatre 
corbeilles  de  sable  pur  au  pied  des  souches  préalablement  déchaussées. 
Il  est  certain  que  les  terrains  franchement  sablonneux  ne  sont  pas  atta- 
qués par  le  Phylloxéra,  ou  que  du  moins  les  progrès  de  l'insecte  y  sont 
extrêmement  lents.  Des  observateurs  consciencieux  affirment  que  le 
Phylloxéra  ne  peut  presque  pas  avancer  dans  le  sable,  ils  comparent  le 
Phylloxéra  dans  le  sable  à  une  mouche  empêtrée  dans  du  miel. [Ce  fait 
a  été  plusieurs  fois  signalé,  et  dernièrement  encore  d'une  façon  plus 
précise  par  M.  le  vicomte  de  laPaillonne.  11  n'en  coûte  pas  beaucoup 
d'essayer.  Il  faudrait  que  dans  chaque  commune  de  nombreux  pro- 
priétaires se  préparassent  ainsi  à  la  lutte;  les  commissions  officielles 
ne  peuvent  tout  faire  ;  elles  doivent  indiquer  la  route,  donner  des  con- 
seils, mais  le  succès  ne  peut  être  espéré  que  par  le  concours  de  tous 
les  hommes  d'initiative  et  de  progrès. 

Sur  la  demande  de  la 'Société  d'agriculture  de  l'Hérault,  le  ministre 
de  l'agriculture  vjent  de  confier  à  i\!.  Planchon  la  mission  d'aller  aux 
Etals-Unis  étudier  la  maladie  de  la  vigne  et  tout  ce  qui  concerne  le 
Phylloxéra.  On  comprend  l'importance  de  la  mission  donnée  au  savant 
professeur.  Nous  sommes  tous  à  peu  pi'ès  convaincus  que  le  Phylloxéra 
nous  est  venu  d'Amérique,  et  qu'il  est  bien  l'insecte  appelé  Piiiiphygus 
oilis  aux  Eiats  Unis.  Il  est  indispensable  cependant  qu'un  homme  con- 
naissant bien  le  Phylloxéra  du  midi  de  la  France  aille  vérifier  l'iden- 
tité des  deux  insectes,  et  dissiper  tous  les  doutes,  s'il  pouvait  en  exister 
encore.  Les  galles  produites  sur  les  feuilles  par  le  Phylloxéra  sont  très- 
communes  en  Amérique,  à  peu  près  introuvables  en  Provence  et  eu 
Languedoc.  M.  Planchon  g,  passé  de  longues  heuresà  étudier  les  mœurs 
de  l'insecte;  nul  mieux  que  lui  ne  pouvait  chercher  l'explication  d'une 
anomalie  aussi  bizarre. 

La  mission  de  M.  Planchon  ne  aura  pas  toute  scientifique.  Il  est  une 
question  de  pratique  fort  imporlante,  intéressant  les  viticulteurs  plus 
à  coup  si^r  que  les  recherches  de  scieuce  pure  et  qu'il  faut  éclairer  à 
tout  prix.  Trouverons-nqvis  aux  Etats-Unis  certains  cépages  complète 
ment  à  l'abri  du  Phylloxéra,  ou  du  moins  pouvant  lui  lésister  victo- 
rieusement? Je  ne  reviendrai  pas  sur  les  conséquences  décisives  d'un 
pareil  fait;  elles  sautent  aux  yeux. 

Déjà  en  mai  1871,  j'ai  exposé  avec  détail  la  possibilité  de  régénérer 
nos  vignobles  par  les  cépages  dqs  Etats-Unis.  Nous  conaerverioas  les 
cépages  i^méricaios,  s'ils  nous  donnaient  de  bon  vin  en  quantité  suffi- 
sante ;  dans  le  cas  contraire,  nous  nous  en  servirions  comme  porte- 
greffes  de  nos  beaux  plants  du  Midi.  Depuis  lors  le  leuips  u'a  pas  été 
perdu.  J'ai  reçu,  il  y  a  dix-huit  mois,  de  Saint-Louis  du  Missouri, 
une  centaine  de  sarments  enracinés  appartenant  à  treize  variétés  diffé- 
rentes. J'ai  eu  soin  de  les  faire  planter  sur  divers  points  de  la  Provence 
et  du  Languedoc,  en  contact  avec  des  vignes  puceronaée^.  le  r\^  puis 
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donner  de  détails  circonstanciés  sur  ces  plantations,  ce  serait  allonger 
beaucoup  trop  un  article  déjà  bien  long.  Je  dirai  seulement  que  sur 
trois  points  dans  le  voisinage  de  Montpellier,  deux  de  ces  cépages  amé- 
ricains poussent  vigoureusement  et  sont  jusqu'à  aujourd'hui  respectés 
par  le  Phylloxéra,  quand  à  côté  d'eux  de  jeunes  aramons  et  des  cari- 
gnans  meurent  les  racines  couvertes  de  pucerons.  H  y  a  donc  une  lueur 
d'espoir. 

Il  aurait  fallu  des  essais  plus  nombreux  pour  avoir  des  résultats  con- 
cluants. Malheureusement,  ces  expériences  sont  assez  dilTiciles  et  coû- 
teuses. Les  plants  qu'on  m'a  envoyés  de  Saint-Louis  du  Missouri,  en 
1872,  coûtaient  1  fr.  50  le  pied,  et  ceux  que  j'ai  fait  venir  cette  année 
sont  arrivés  tout  à  fait  secs  et  n'ont  pu  pousser.  Le  ministre  de  l'agri- 
culture avait  bien  aussi,  en  1872,  envoyé  une  certaine  quantité  de 
plants  américains,  mais  ils  ont  tout  simplement  servi  à  faire  des  pépi- 
nières sur  des  points  non  encore  attaqués.  Il  serait  donc  téméraire  de 
se  prononcer  Irop  vite, 

M.  Planchon,  pendant  son  séjour  aux  Etats-Unis,  précisément  au 
moment  de  la  mivturité  du  raisin,  étudiera  cette  question  sur  toutes 
ses  faces  et  dissipera  nos  doutes.  C  est  surtout  à  ce  point  de  vue  que 
la  mission  conliée  au  savant  professeur  aura,  je  l'espère,  des  résultats 
féconds.  Puissions-nous  être  assez  heureux  pour  trouver  un  cépage  ré- 
sistant au  Phylloxéra.  Nous  pourrions  alors,  avec  une  véritable  con- 
fiance, faire  entrevoir  des  jours  meilleurs  à  nos  populations  agricoles 
si  cruellement  éprouvées.  Gaston  Bazille, 

Vice-président  de  la  Société  d'agriculture  de  l'Hérault. 

CHRONIQUE  AGRICOLE  DE  L'ANGLETERRE. 

Pourquoi  les  Anglais  ni  les  Américains  ne  viennent  point  en  France  acheter  des  durhams? 

Lady  Pigot  est  une  dame  anglaise  appartenant  à  l'aristocratie  de  son 
pays,  ce  qui  est  naturellement  une  grande  distinction.  Mais  cette  no- 
ble dame,  que  la  beauté  distinguait  encore  plus  que  sa  naissance,  pos- 
sède à  un  haut  degré  les  qualités  du  cœur  qui  font  le  dévouement,  et 
nos  malheureux  blessés,  pendant  la  dernière  guerre,  en  savent  quelque 
chose,  et  celles  de  l'intelligence  qui  font  le  succès  des  entreprises.  De 
plus,  cette  dame  est  obstinée  et  persévérante  dans  la  poursuite  du  but 
qu'elle  se  propose,  et  c'est  ce  qui  explique  encore  le  grand  succès  au- 
quel elle  est  parvenue. 

Lady  Pigot,  au  beau  milieu  des  triomphes  de  sa  vie  de  femme  du 
grand  monde,  triomphes  que  lui  assuraient  sa  beauté  remarqualile  et 
les  qualités  qui  ornaient  son  esprit,  se  mit  tout  d'un  coup  dans  la  tête 
d'élever  des  durhams.  Comme  elle  n'ava't  pas  mal  de  guinées  au  ser- 
vice de  sa  fantaisie,  elle  eut  bientôt  réuni  un  troupeau  composé  de 
beaux  animaux.  Autour  de  son  château  de  Branches,  dans  le  Cam- 
bridge-shire,  il  y  avait  un  parc  de  médiocre  qualité;  on  y  adjoignit 
ime  ferme  avec  quelques  rudes  constructions,  et,  dans  ces  conditions 
peu  favorables,  lady  Pigot  s'imagina  qu'elle  allait  faire  merveilles  et 
qu'elle  allait  fonder  un  des  troupeaux  les  plus  célèbres  et  les  mieux 
achalandés  de  toute  l'Angleterre. 

Les  animaux  achetés  de-ci,  de-là,  appartenant  à  des  familles  diverses, 
sans  affinités,  sans  corrélation  de  sang,  choisis  un  peu  partout  sans 
but  déterminé  et  sans  tenir  compte  d'autre  chose  que  du  mérite  indi- 
viduel, ne  lui  donnèrent  naturellement  que  des  produits  fort  médio- 
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cres,  et,  bien  qu'elle  obtînt  quelques  succès  flatteurs  dans  les  concours, 
ses  efl'orts  ne  furent  accueillis  que  par  une  froide  indifférence.  Les  ache- 
teurs n'étaient  point  attirés  à  Branclies-Park.  Ni  Américains,  ni  Aus- 
traliens, ni  Anglais  ne  venaient  acheter  ses  produits. 

Lady  Pigot  n'avait  en  effet  que  ce  que  tous  les  éleveurs  qui  com- 
mencent possèdent,  c'est-à-dire  un  nombre  plus  ou  moins  considéra- 
ble d'animaux  de  toute  origine,  croisés  entre  eu.\  ou  bien  avec  un  tau- 
reau d'une  origine  différente,  de  sorte  que  plus  elle  allait,  plus  la 
confusion  se  compliquait  et  plus  le  troupeau  s'abâtardissait. 

Eleveurs  français,  mes  amis,  voilà  votre  histoire.  Mais  écoutez  la 
fin  et  vous  comprendrez  pourquoi,  comme  lady  Pigot,  vous  ne  recevez 
point  de  visites  des  amateurs  anglais,  américains  ou  australiens,  et 
comment,  en  suivant  l'exemple  de  celte  dame,  vous  finirez  par  réussir 
comme  elle  l'a  fait,  et  avec  le  même  éclat. 

Parmi  les  vaches  de  lady  Pigot,  il  s'en  trouvait  une  de  sang  Booth 
du  nom  de  Roscdak^  qui  devint  fameuse  par  les  prix  qu'elle  rempor- 
tait dans  tous  les  concours.  Cette  vache  fut  achetée  plus  tard  par  le 
duc  de  IMontrose,  qui  continua  à  l'exposer.  Quelque  temps  après  le  duc 
rendit  son  troupeau  aux  enchères,  et  Rosedale  fut  adjugée  à  un  étran- 
ger au  prix  de  ri,800  fr.  L'acheteur  était  un  Américain  qui,  ayant  vu 
l'annonce  de  la  vente  du  duc  de  Montrose  et  connaissant  la  réputation 
de  Rosedale,  avait,  exprès,  traversé  l'Atlantique  pour  en  faire  l'acqui- 
sition. 11  s'était  décidé  en  partant  à  pousser  l'enchère  jusqu'à  7,600  fr. 

Rosedale,  au  moment  de  la  vente,  était  sur  le  point  de  vêler.  Le  duc 
de  .Montrose  otYiit  à  l'acheteur  américain  de  la  garder  jusqu'après  le 
vêlage,  car,  dans  l'état  où  elle  est,  lui  demanda-t-il,  qu'adez-vous  en 
faire?  —  Ce  que  je  vais  en  faire,  dit  l'Américain;  je  vais  l'embarquer 
inimédiatemcnt  pour  le  Canada,  dans  un  mois  nous  avons  un  concours, 
et  mon  intention  est  de  l'y  exposer  afin  de  faire  voir  à  mes  compa- 
triotes ce  que  c'est  qu'un  bel  animal,  et  je  compte  bien  rempoi  ter  le 
premier  prix.  —  Ce  qui  fut  dit  fut  fait.  La  pauvre  bête  fut  embarquée 
sans  plus  de  cérémonie,  mit  bas  un  splendide  veau  femelle  pendant  le 
voyage  et  fiyura  avec  son  rejeton  au  concours  canadien,  où  elle  rciu- 
porta  le  premier  prix. 

Cet  épisode  ouvrit  les  yeux  de  la  belle  éleveuse.  Elle  comprit  que, 
pour  attirer  les  acheteurs  et  en  obtenir  des  prix  élevés,  il  fallait  avoir 
des  animaux  non-seulement  individuellement  parfaits,  mais  apparte- 
nant à  des  familles  reco.nnues  comme  possédant  des  qualités  hérédi- 
taires de  premier  ordre  et  transmissibles  aux  produits  avec  une  certi- 
tude absolue. 

Il  est  aujourd'hui  reconnu  que  la  véritable  race  durham  telle  qu'elle 
est  sortie  des  mains  des  frères  Colling,  ne  s'est  conservée  à  l'état  de  pu- 
reté absolue  que  dans  les  troupeaux  de  quatre  éleveurs  principaux  : 
Bâtes,  B(»otii,  Kmciitley  et  Mason.  Tout  le  reste  a  été  plus  ou  moins 
mélangé,  subissant  toutes  les  transformations  du  hasard,  du  manque 
de  suite  et  de  l'incurie  qui  caractérisent  partout  et  toujours  les  opéra- 
tions de  la  généralité  des  éleveurs.  Lady  Pigot  s'aperçut  bien  vite 
qu'elle  faisait  fausse  route,  et,  avec  la  décision  d'un  esprit  intelligent, 
elle  entra  sans  hésitation  aucune  dans  la  seule  voie  qui  mène  au  succès. 

Le  monde  durham  était  alors  et  est  encore  divisé  en  deux  camps. 
L'un  tient  pour  le  sang  Bâtes,  l'autre  pour  le  sang  Booth,  car  depuis 
longtemps  déjà  le  sang  Knightlcy  et  le  sang  Mason  ont  perdu  leur  ho- 
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mogénéité  et  n^ont  p!us  cette  ascendance,  mâle  et  femelle,  in  and  in, 
qui  fait  justement  le  mérite  des  familles  Bâtes  et  Booth.  Lady  Pigot 
avait  donc  à  choisir  entre  ces  deux  partis,  car  il  n'est  guère  possible, 
pour  ne  pas  dire  impossiole,  d'élever,  avec  l'exclusivisme  et  l'isolement 
nécessaires,  les  deux  races  dans  le  même  troupeau. 

Dans  une  question  aussi  scabreuse,  j'hésite  à  donner  mon  opinion, 
cela  m'entraînerait  trop  loin.  C'est  un  sujet  qui  demanderait  à  lui  tout 
seul  urt  long  travail.  J'aime  mieux  laisser  la  parole  à  lady  Pigot;  ses 
réflexions  ont  une  grande  valeur,  car,  je  le  répète,  son  histoire  est 
celle  de  presque  tous  les  éleveurs,  moins  le  chapitre  du  décourage- 
ment et  de  l'insuccès.  Aujourd'hui,  le  troupeau  de  lady  Pigot  est 
classé  comme  le  second  de  toute  l'Angleterre,  et  les  prix  que  ses  ani- 
maux réalisent  ne  le  cèdent  en  rien  à  ceux  des  éleveurs  les  plus  re- 
nommés. 

Je  puise  dans  la  préface  de  l'un  de  ses  catalogues  les  réflexions  sui- 
vantes : 

J'ai  commencé,  dit  elle,  en  18.5G,  comme  la  plupart  des  commen- 
çants, en  achetant  de  beaux  animaux,  sans  savoir,  ce  que  je  sais  main- 
tenant après  avoir  acquis  une  coûteuse  expérience,  en  quoi  consiste 
la  seule  spéculation  lucrative  de  l'élevage  de  la  race  durham  ;  car  après 
tout  c'est  une  spériilation.  Je  ne  savais  point,  lorsque  je  commençai,  et 
je  n'ai  malheureusement  rencontré  personne  d'assez  désintéressé  ou 
d'assez  bienveillant  pour  me  dire,  ce  que  je  sais  maintenant  à  mes  sé- 
rieux dépens,  que  le  jugenipnt  est  encore  plus  nécessaire  que  l'argent 
pour  former  le  noyau  d'un  troupeau.  Ce  jugement  nous  enseigne  que 
ce  n'est  qu'en  s'attachant  à  une  lignée  in  and  in,  incontestablement  sui- 
vie dans  l'ascendance  mâle  et  femelle,  que  l'on  peut  espérer  de  réussir 
dans  l'élevage  du  durham.  Le  hasard  et  les  bons  soins  peuvent  sans  - 
doute  produire  des  animaux  à  succès,  mais  si  le  sang  n'est  point  main- 
tenu à  l'état  de  pureté  absolue,  on  est  exposé  à  perdre,  dès  la  seconde 
génération,  le  caractère  de  distinction  héréditaire  qui  fait  le  mérite  de 
la  famille  et  du  sang. 

Eludiez  les  commencements  des  éleveurs  qui  ont  atteint  le  plus 
grand  succès  en  conservant  la  pureté  de  leur  sang.  Voyez  avec  quel 
soin  jaloux  ils  choisissaient  leurs  étalons  et  combinaient  les  accouple- 
ments. C'est  en  suivant  l'exemple  de  ces  éminents  praticiens  que  j'ai 
pu  arriver  moi-même  à  la  position  que  j'occupe  aujourd'hui. 

Lady  Pigot  déclare  ensuite  qu'elle  s'est  prononcée  pour  le  sang  Rooth, 
et  il  est  reconnu  aujourd'hui  que  c'c'^t  elle  qui,  après  M.  Tom  Booth,  le 
petit-fils  de  Thomas  Booth  contemporain  desColling,  neveu  de  Richard 
Booth,  de  Warlaby,  et  fils  de  John  Booth  de  Killerby  et  digne  héritier 
des  troupeaux  et  de  l'intelligence  de  ces  illustres  éleveurs,  possède  le 
plus  beau  troupeau  de  durlinms  en  Angleterre.  Une  des  raisons  qui 
détermina  le  choix  do  lady  Pigot,  c'est  le  triomphe  constant;  des  ani- 
maux de  sang  Booth  dans  les  concours.  Jamais  aucun  éleveur  n'a  rem- 
porté autant  de  succès  que  les  Booth,  et  ce  privilège  n'était  point 
inhérent  aux  éleveurs  euv-mêmes,  mais  au  troupeau,  car  ce  succès 
s'est  atladié  à  tous  ceux  qui  ont  la  bonne  fortune  de  posséder  des 
animaux  de  ce  sang  illustre.  Ce  qui  a  fait  le  succès  du  colonel  Towne- 
ley,  c'est  sans  contredit  l'immixion  du  sang  Booth  dans  son  troupeau. 
Le  père  de  la  fameuse  \a.chc  Du  lier fly  était  Jeweller,  fils  de  Hamlet,  issu 
de  la  célèbre  Bracelet  par  Léonard;  sa  mère  était  Jewel  par  Léonard, 
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et  sa  grand-mère  iV^rA:/rtcê,  scelir  jtitn<'ll6  rie  Bfacèletj  eténiple  frappant 
de  production  in  and  t'M, 

Lé  colonel  Towneléy  s'est  encore  servi  de  Valiant  (12,253)^  Toute 
la  famille  des  Butterfly  est  issue  de  sang  Booth.  Les  plus  célèbres  ani- 
maux du  troupeau  de  Towneley  sortaient  principalement  de  la  famille 
de  iVantalini  ei  de  celle  de  Baron  HopeKell^  qui  comptant  parmi  les  plus 
célèbres  du  troupeau  de  Warlaby. 

On  insiste  beaucoup/dit  encore  lady  Pigot,  sur  ce  point  que  le  sang 
Bâtes  possède  plus  de  «  qualiti'  »  et  est  plus  laitier  que  le  Bootb.  Quant 
au  premier  point,  si  par  qvalitJ  on  entend  une  peau  fine  sans  sub- 
stance et  sans  élasticité,  et  une  cbair  molle  et  flasque,  alors  l'idée  de 
qualité  qu'on  a  à  Warlaby  ne  s'accorde  point  avec  celle  qui  est  le  beau 
idéal  de  WethrrbyK 

Rien  ne  saurait  ?urpasser,  s'écrie  lady  Pigot  avec  un  enthousiasme 
bien  naturel,  la  douceur  du  toucher  ni  l'élasticité  de  la  chair  des 
animaux  du  sang  Booth,  et  même^  à  l'époque  de  mes  incertitudes, 
je  n'ai  jamais  pu  comprendre  en  quoi  le  toucher  chez  le  sang  Butes 
pouvait  être  considéré  comme  supérieur  à  celui  de  Booth.  Quant  à 
ce  qui  regarde  le  lait,  je  voudrais  bien  pouvoir  comparer  le  rende- 
ment d'au  moins  cinquante  vaches  de  pur  sang  Booth  qui  ont  existé 
ou  qui  existent  encore  dans  mon  troupeau  avec  celui  des  meilleures 
laitières  de  sang  Bâtes.  Je  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  jamais  eu  en 
Angleterre,  dans  les  troupeaux  des  laitiers  les  plus  renommés,  des  va- 
ches donnant  plus  de  lait  que  les  miennes.  Quelles  vaches,  par  exem- 
ple, ont  surpassé  Jnan  of  Arc,  White  Ladij,  la  mère  de  White  Lady,  Red 
Rose,  grand'mère  de  Rosedale.  Lady  Grandhson,  mère  de  Charleâ-le- 
Beau',  était  une  vache  prodigieusement  laitière.  Je  citerai  encore  Bri- 
tish  Empress\  Bellone,  Belle-Etoile'',  Queene  of  Rosûleâ,  etc.,  etc.,  qui 
donnaient  plus  de  trente  litres  de  lait  par  jour. 

Voilà  l'espèce  de  durham  que  les  Anglais  et  les  Américains  recher- 
chent; et  comme  il.  n'en  existe  pas  un  seul  représentant  en  France,  il 
ne  faut  pas  s'étonner  si  les  amateurs  de  rrais  durhams  ne  viennent 
point  chez  nous. 

Non!  pas  même  à  la  vacherie  de  l'Etat,  à  Corbon,  il  n'existe  aucune 
souche  pure  soit  de  sang  Booth  soit  de  sang  Bâtes.  M.  de  Sainte-Marie 
a  bien  importé  quelques  taureaux  de  sang  pur  Bâtes  et  Booth,  mais  ja- 
mais aucune  femelle,  de  sorte  qu'il  n'existe  mê.me  a  Corbon  aucun 
sujet  pur  de  ces  familles  célèbres.  Cette  lacune  est  fort  regrettable, 
car  je  né  connais  pas  en  France  Un  seul  homme  ayant  à  la  fois  l'en? 
thousiasme,  le  courage  et  l'argent  nécessaires  pour  fonder  une  èouche 
pure  de  sang  Bâtes  ou  Booth. 

Ces  hommes-là  ne  sont  pas  rares  en  Angleterre  ni  en  Amérique. 
Lord  Dunmore  n'hésite  point  à  faire  venir  d'Amérique,  sans  le  voir, 
tout  un  troupeau  de  sang  Booth,  dont  le  premier  coûtatteint  1 ,000  gui- 
nées  par  tête.  M.  Lenney  n'hésite  point  à  payer  un  taureau  Baies 
A'+jOGO  fr.  J'ai  vu  l'autre  jour  un  Australien  payer  à  lady  Pigol 
1,000  guinées  pour  un  jeune  taureau  Booth,  et  500  pour  un  veaft  Ce- 
melle  de  la  tribu  des  Bliss.  M.  Campbell,  d'Amérique,  annonce  pour  le 

1.  Propriété  du  colonel  Gunter,  célèbre  él'veur  Je  sang  Baies, 

2.  Magnifique  taureau  que  je  viens  d'acheter  pour  M.  le  comte  Benoist  d'Azy. 

3.  Cousine  germaine  de  pfre  et  de  mère  de  Koyoî  Emperor,  que  j'ai  récemnmnt  acheté  pour  le 
marquis  de  Talhouët. 

'i.  .Fille  de  Charlrs-le-Brau.  appartenant  au  vicomte  Benoist  d'Azy. 
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mois  de  septembre,  à  New-York,  une  vente  de  sang  Bâtes,  pour  la- 
quelle il  a  engagé  les  services  de  M.  Stratford,  de  Londres,  comme 
commissaire-priseur  avec  un  honoraire  de  1 ,000  livres  slerling.  , 

11  est  évident  que  si  l'élevage  des  durham  ne  devait  comprendre  que 
des  anim.aux  d'un  prix  aussi  élevé,  il  deviendrait  impossible  à  la  ma- 
jorité des  éleveurs,  surtout  en  France  où  les   capitaux  appliqués  aux 
intérêts  de  l'agriculture  sont  si  parcimonieusement  dépensés.  Mais  ce 
serait  une  grande  erreur  de   croire  qu'il  n'y   a   que  les  Duchesses, 
les  Oxford,  les  Mantalini,  les  Bliss,  les  Bracelet,  les  Necklare  et  les 
Strawberry  qui  puissent  remplir  les  conditions  d'un  élevage  utile  et 
rémunérateur.  Ces  familles,  sans  doute,  devraient  exister  à  l'état  de 
pureté  dans  toutes  les  régions  oîi  l'on  élève  des  diirhams,   car  tous 
les  éleveurs  pourraient  y  puiser  des  étalons,  soit  par  location,  soit  par 
acquisition  collective.  En  France,  la  vacherie  de  Corbon  ne  devrait  se 
composer  que  de  ces  familles  à  l'état  de  pureté  absolue,  et  c'est  exclu- 
sivement dans  cette  condition  que  cet  établissement  pourrait  rendre  des 
services  réels  à  notre  agriculture.  Mais  à  cûté  de  ces  familles,  il  y  en  a 
beaucoup  d'autres  qui,  bien   que  moins  célèbres,  offrent  les  qualités 
transcendantes  de  la  race   durham  à  un  degré  remarquable.  Ces  fa- 
milles, telles  que  les  Gwynne,  les  Princess,  les  Waterloo,  les  Wil- 
deves,  les  Strawbery,  les  Barwpton  Rose,  lesMyrrha  et  une  vingtaine 
d'autres  que  je  pourrais  nommer,  possèdent  des  qualités  héréditaires 
de  premier  ordre  qui   se  transmettent  d'une  génération  à  l'autre,   à 
coup  sûr,  à  la  condition  de  conserver  ces  familles  dans  leur  pureté 
absolue.  Le  moindre  mélange  inconsidéré  peut  interrompre  à  jamais 
le  courant  fécond  qui  se  verse  de  veines  en  veines,  se  transmet  de  gé- 
nération en  génération,  et  reproduit  infailliblement  les  qualités  distinc- 
lives  de  ces  familles.  Elever  le  durham  comme  on  le  fait  en  France, 
sans  suite,   sans  calcul,  sans  but,  c'est  s'exposer  aux  plus  découra- 
geants désappointements  et  même  à  des  pertes  d'argent  qui  parfois 
sont  graves. 

Il  est  évident  que  le  but  principal  de  l'élevage  du  durham,  c'est  de 
faire  des  reproducteurs  qui,  par  le  prix  élevé  auquel  on  les  vend, 
viennent  rémunérer  l'éleveur  de  ses  sacrifices  et  de  ses  efforts.  11 
importe  donc,  en  premier  lieu,  de  ne  produire  que  des  animaux  qui, 
plutôt  par  la  qualité  de  leur  sang  que  par  leur  perfection  individuelle, 
assurent  toujours  un  placement  rémunérateur  et  certain. 

Les  qualités  que  l'on  recherche  dans  toutesles  races  bovines  et  qui  ne 
se  trouvent  réunies  ensemble  que  dans  la  race  Durham,  c'est  la  produc- 
tion du  lait  et  l'aptitude  à  l'engraissement.  11  n'existe  point  de  véritable 
durham  sans  ces  deux  qualités  réunies.  Un' durham  qui  n'aurait  autre 
chose.pour  le  recommander  qu'une  symétrie  et  un  ensemble  de  formes 
irréprcohables  et  qui  ne  posséderait  point  en  même  temps  l'aptitude  à  la 
production  du  lait  et  de  la  viande,  n  aurait  absolument  aucune  valeur. 
Seulement,  il  est  évident  aussi  que  ceux  qui  n'élèvent  le  durham 
que  pour  donner  du  lait  et  de  la  viande,  c'est-à-dire  comme  animal  de 
rente, font  une  fausse  spéculation,  car  les  durhams  assez  parfaits  pour 
être  à  la  fois  bons  producteurs  de  lait  et  de  viande,  ont  une  valeur 
trop  élevée  pour  que  leur  élevage  à  ce  seul  point  de  vue  soit  rémuné- 
rateur. Si  l'on  vise  au  lait  seulement,  une  vache  cotentine  ou  hollan- 
daise d'une  valeur  de  500  fr.  fera  tout  aussi  bien  l'affaire  qu'une  vache 
durham  de  5,000  fr.  Si  l'on  vise  ù  la  viande,  un  animal  croisé  durham 
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dont  la  valeur  n'excède  point  le  prix  de  foire,  remplira  le  but  tout 
aussi  bien  qu'un  animal  pur  coûtant  le  double.  Ce  n'est  donc  point 
dans  ce  sens  qu'il  faut  envisager  l'élevage  du  durham,  car  on  tombe- 
rait dans  la  situation  de  cet  éleveur  qui  l'autre  jour  m'écrivait  qu'il 
ne  voulait  plus  de  durham,  que  la  race  cotentine  lui  donnait  beaucoup 
plus  de  profit,  etc.  La  vérité  est  que  cet  éleveur  ne  trouvant  point  de 
débouchés  pour  les  produits  d'une  vacherie  négligée  ou  mal  conduite, 
en  est  arrivé  à  ne  considérer  son  troupeau  que  comme  un  troupeau  de 
rente  et  non  comme  un  troupeau  de  reproducteurs  pour  lesquels  il  n'a 
plus  de  placement. 

En  résumé,  si  nous  voulons  attirer  chez  nous  les  acheteurs  étrangers, 
il  faut  que  nous  élevions  les  animaux  qu'ils  recherchent.  Or  il  n'existe 
en  France  aujourd'hui  pas  autre  chose  que  ce  qu'on  rencontre  tous  les 
jours  et  partout  en  Angleterre,  chez  les  éleveurs  ordinaires,  et  même 
chez  les  moindres  fermiers,  à  des  prix  fort  médiocres.  Pourquoi  alors 
les  amateurs  de  purs  durhams  se  dérangeraient-ils  pour  rechercher 
chez  nous  ce  qu'ils  dédaignent  chez  eux?         F.  R.  de  la  Tréhonnais. 

PROGP^'-VERBÂUX  DES  SÉANCES  DE  LA  RÉUNION  LIBRE 

DES  AGRICULTEUBS   DE  L'ASSEMBLÉE   NATIONALE. 
LXIX.  —  Séance  du  7  février. 

Présidetice  de  M.  L.  de  Lavergne. —  M.  de  Montlaur  lit  le  piocês-veibal  de  la  précédente  séance, 
qui  est  adopté. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  sur  le  transfert  de  l'administration  des  forèls 
du  ministère  des  flnanoes  à  celui  de  l'agriculture. 

Lft  président  remercie  d'abord  M.  Calemard  de  Lafayette  des  ouvrages  agricoles  qu'il  offre  à  la 
Société.  Il  fait  observer  ensuite  que  la  question  qui  nous  occupe  vient  d'être  examinée  et  jugée 
par  les  chambres  prussiennes,  et  que  c'est  à  une  faible  minorité  qu'on  a  laissé  les  lorêts  au.\ 
finances. 

M.  de  Tillanconrt  prétend  qu'il  convient  de  laisser  à  l'agriculture  tout  ce  qui  la  concerne,  et  que 
l'on  no  peut  mettre  aux  finances  tout  ce  qui  est  censé  rapporter  quelque  chose,  sans  cela  il  fau- 
drait tout  y  mettre.  Le  ministre  des  finances  ne  peut  s'occuper  sérieusement  de  cette  branche  de 
son  administration,  parce  qu'il  embrasse  tout  ce  qui  touche  aux  recettes;  assurément  il  ne  peut 
être  compétent  en  sylviculture  que  par  accident,  et,  par  conséquent,  aucune  réforme  utile  ne  peut 
être  faite  par  l'administration  des  forêts  elle-même,  tandis  qu'un  ministre  de  l'agriculture  pourrait 
bien,  par  hasard,  un  jour  venant,  avoir  une  compétence  agricole  quelconque,  et  dès  lors,  le  ser- 
vice des  forêts  pourrait  être  amélioré. 

M.  le  comte  Benoi'st  d'Asy  prétend  que  le  ministre  de  l'agriculture  est  fort  chargé,  lui  aussi,  et 
qu'il  ne  pourrait  pas  s'occuper  davantage  de  ces  réformes  désirées  et  désirables.  Au  ministère  des 
finances,  il  y  a  des  inspecteurs  d'une  grande  valeur,  qui  ne  s'occupent  pas  uniquement  de  la 
coraptaliilité,  comme  on  pourrait  le  supposer;  ils  ont  des  connaissances  variées  et  sont  aptes  plus 
que  personne  à  surveiller  cette  grande  administration  forestière.  M.  Benoist  d'Azy  parle  des  diffé- 
rents modes  d'exploitation,  et  prouve  qu'il  ne  faut  pas  de  règles  absolues  qui  seraient  détestables 
si  on  les  appliquait  partout.  Il  croit  qu'il  n'y  a  aucun  avantage  à  opérer  ce  transfert. 

M.  de  Vciitarnn  ne  comprend  pas  que  l'on  puisse  faire  surveiller  les  bois  des  communes,  qui  ont 
deux  millions  d'hectares,  par  le  ministre  des  finances,  alors  que  les  bois  de  l'Etat  n'ont  qu'une  su- 
perficie d'un  million  d'hectares.  Il  faut  faire  de  nouveaux  ensemencements,  c'est  de  l'agriculture 
au  premier  chef,  et  ces  opérations  ne  doivent  pas  ressortir  des  finances.  Dans  les  frais  généraux 
de  l'agriculture,  on  pourrait  comprendre  ceux  de  gardé,  qui  sont  comptés  à  5  pour  100  sur  les  re- 
venus des  coupes,  ce  qui  est  une  charge  considérable  pour  les  communes  pauvres.  Les  communes 
•  n'ayant  pas  l'administration  complète  des  bois  ne  doivent  pas  supporter  tous  ces  frais. 

M.  Mnnvol-Arbilleur  s'oppose  au  transfert;  ancien  forestier  lui-même,  il  fait  l'éloge  des  inspec- 
teurs des  finances  et  croit  qu'il  ne  faut  rien  changer  à  ce  qui  existe  aujourd'hui. 

M.  de  Tillanconrt  demande  à  ce  que  le  plus  fort  emporte  le  plus  faible,  et  que  les  deux  millions 
d'hectares  des  particuliers  soient  dirigés  par  l'agriculture,  ainsi  que  le  million  d'hectares  de 
l'Etal;  tandis  que  ce  sont  les  finances  qui  administient  aujourd'hui  ces  trois  millions  d'hectares 
dont  a  parlé  M.  de  Ventavon.  Pour  soutenir  l'administration,  un  ministre  vaut  mieux  qu'un  direc- 
teur général. 

M.  G.  Serph  se  borne  à  rappeler  la  décision  prise  l'année  dernière  déji  par  la  Réunion,  qui  avait 
voté  le  transfert  des  forêts  des  finances  à  l'agriculture. 

M.  de  Larerr/iie  fait  ressortir  le  très-grand  intérêt  do  la  question  et  trouve,  lui  aussi,  qu'il  n'y  a 
pas  trop  d'un  ministre  compétent  et  spécial  pour  diriger  cette  administration.  Aux  finances,  la  di- 
rection n'a  qu'une  médiocre  importance,  et  quand  on  n'obtiendrait,  par  la  discussion  de  la  propo- 
sition, que  l'avantage  de  frapper  l'atteniion  et  d'éclairer  l'opinion  publique,  on  aurait  encore  prè- 
le couronnement  de  l'édifice  qui  doit  être   la  cnnservation  et  l'augmentation  des  forêts  dont 
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on  s'occupe  beaucoup  plus  que  jadis  et  pour  cause.  Partout,  en  effet,  on  se  préoccupe  de  Cette 
grande  question,  non-seulement  en  Prusse,  mais  dans  toute  l'Allemagne.  A  Vienne,  on  vient  de 
créer  un  Institut  agricole  divisé  en  deux  parties,  dont  l'une  est  consacrée  à  la  sylviculture;  elle  a 
32  chaires;  tandis  que  la  section  qui  a  plus  partiéiilièrement  trait  à  l'agriculture  n'en  compte  que 
30.  Les  lois  sur  le  reboisement  et  le  ga'zonnement  doivent  être  appliquées  parle  ministre  de  l'agri- 
culture ot  non  par  celui  des  finances. 

M.  G.  Serph  dit  que  plusiein-s  conseils  généraux  ontémis  des  vœux  favorables  à  cette  translation. 

M.  Calemard  de  Lafayette  rappelle  que  la  Réunion  a  voté  le  principe  de  la  création  d'un  minis- 
tère de  l'agriculture,  qui  serait  composé  des  haras,  des  forêts,  etc.  Le  directeur  de  l'agriculture 
n'est  pas  même  un  directeur  général,  et  c'est  une  preuve  du  peu  d'intérêt  que  l'on  accorde  aux 
choses  agricoles  dans  notre  pays. 

M.  de  Sainl-VicUir  prie  la  Réunion  de  se  souvenir  que  la  Société  des  agriculteurs  de  France  a, 
dans  ses  sessions  antérie\ires,  discuté  longuement  le  projet  qui  est  présenté  aujourd'hui  à  la  Cham- 
bre, et  qu'elle  a  voté  le  transfert  de  l'administation  des  forêts  du  ministère  des  finances  à  celui  de 
l'agriculture. 

M.  Ilenoist.  d'A^y  affirme  que  dans  les  ventes  des  bois  faites  par  l'Etat,  il  arrive  parfois  qu'ils  sont 
vendus  moins  que  la  valeur  du  sol  lui-même,  de  sorte  qu'en  coupant  quelques  pièces,  on  a  vu  des 
forêts  aliénées  par  le  simple  fait  de  cette  coupe,  ce  qui  est  déploralile  au  point  de  vue  financier. 

La  discussion  générale  s'engage,  et  il  en  ressort  que  les  bois  ont  augmenté  dans  de  très-grandes 
proportions  ;  que,  par  conséquent,  il  y  a  un  immense  intérêt  à  ce  que  cette  culture  soit  protégée, 
même  au  point  de  vue  du  Trésor  public. 

La  Réunion  est  appelée  i  voter  de  nouveau  sur  le  principe  de  lai  translation  des  forêts  à  l'agri- 
culture. A  une  grande  majorité,  elle  confirme  son  vote  de  l'année  dernière,  qui  est  la  translation 
de  l'administration  des  forêts  du  ministère  des  finances  à  celui  de  l'agriculture. 

Le  secrétaire,  G.  be  Saint-Victor. 

REMÈDE  PRÉVENTIF  ET  GURATIP  CONTRE  LE  PHYLLOXERA. 

Monsieur  le  directeur,  dans  le  numéro  du  21  juin  du  Journal  de  l'Agriculture 
vous  avez  publié  un  excellent  article  de  M.  Deleuil,  proposant  comme  remède  pré- 
ventif et  curatif  contre  le  Phylloxéra  l'emploi  de  l'urine  humaine  avec  laquelle  on 
arroserait  le  pied  des  vignes  chaque  année,  à  deux  reprises  différentes,  en  no- 
vembre et  en  mars.  Voulez-vous  me  permettre  de  venir  appuyer  l'opinion  de 
M.  Deleuil,  tout  en  observant  que  l'urine  humaine  est  bien  plus  efficace  lorsqu'elle 
est  additionnée  d'essence  de  genièvre  oxycèdre  saponifiée  avec  de  la  potasse. 

Cette  dernière  matière  est  un  engrais  des  plus  efficaces  et  des  plus  énergi- 
ques, qui  prévient  l'épuisement  des  ceps,  et  l'essence  de  genévrier  était  bien 
connue  des  Latins  (Pline  l'indique)  comme  destructive  de  toute  espèce  d'insectes  ; 
enfin,  l'urine  humaine,  par  ses  principes  acides,  par  ses  gaz  variés,  fatigue  telle- 
ment, comme  le  dit  M.  Deleuil,  les  rares  insectes  qui  lui  résistent  que  tous  s'en 
éloignent  rapidement. 

Avec  ces  trois  matières  diluées  dans  les  neuf  dixièmes  d'eau,  j'ai,  h  dater  de 
1869,  traité  plusieurs  vignobles  dans  différentes  localités  du  Midi,  entre  autres  les 
vignobles  d'essais  attaqués  par  le  Phylloxéra  aux  environs  de  Montpellier,  où  j'ai 
opéré  sous  les  yeux  de  MM.  les  membres  de  la  commission  du  Phylloxéra,  sié- 
geant à  Montpellier.  J'ai  obtenu  les  résultats  les  plus  satisfaisants. 

Toutefois,  des  observations  très-fondées  me  furent  faites  par  des  propriétaires  et 
agronomes  distingués  du  Midi,  qui  me  firent  entrevoir  que  l'emploi  de  mon  en- 
grais insecticide  liquide  était  un  peu  dispendieux  k  cause  de  la  nécessité  d'apporter 
cinq  à  six  litres  d'eau  par  souche  pour  le  diluer  afin  qu'il  ne  brûle  point.  J'ai  de- 
puis tranché  la  difficulté  en  composant  mon  engrais  insecticide  en  poudre  solnble 
où  entrentles  trois  matières,  urine,  essence  de  genévrier  et  potasse  que  j'ai  indiquées 
plus  haut  comme  efficaces  contre  le  Phylloxéra. 

Avec  cet  engrais  pulvérulent  voici  comment  j'opère  :  Dans  la  saison  convenable, 
en  automne  et  en  hiver,  je  déchausse  le  pied  du  cep  jusqu'aux  premièies  racines, 
c'est-à-dire  à  25  ou  30  centimètres;  je  le  frotte  bien  avec  une  brosse  de  chiendent 
puis  je  le  saupoudre  abondamment  de  mon  engrais;  ensuite,  au  moyen  d'un  pieu 
en  fer,  je  fais,  autour  du  cep,  quatre  trous  qui  vont  se  rejoindre  obliquement  sous 
sa  base  et,  dans  chaque  trou, je  glisse  une  poignée  du  môme  engrais;  puis  je  re- 
couvre de  terre;  les  pluies  qui  surviennent  font  le  reste.  l'Ilies  dissolvent  lentement 
rcçgrais  qui  teinte  la  terre  d'une  couleur  noire  violacée  et  exhale  une  odeur  suffo- 
cante qui  fait  disparaître  le  Phylloxéra  en  le  tuant  ou  l'éloignant.  La  vigne  ainsi 
traitée  est  sauvée.  Le  traitement  n'est  inefficace  que  si  le  mal  est  arrivé  à  sa  der-  . 
nière  période. 

C'est  à  la  première  apparition  du  puceron  qu'il  faut  traiter  la  vigne.  Alors  on 
ne  trouve  en  moyenne  que  cinq  à  six  Phylloxéras  adultes  par  souche.  En  dé- 
truisant ou  éloignant  ces  redoutables  insectes  à  ce  moment,  les  premières  blés- 
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Sures  qu'ils  ont  faites  aux  racines  se  oautérisent  facilemenli  Maisplus  tardj  lorsque 
les  Phylloxéras  se  comptent  par  milliers,  ils  désorganisant  tellement  la  végétation 
que,  même  après  qu'ils  sont  éloignés,  les  organes  de  celle-ci  ne  peuvent  se  refaire, 
et  les  ceps  dont  les  feuilles  sont  jaunies,  les  racines  perforées,  impuissantes  à 
puiser  la  sève  dans  la  terre,  ne  tardent  pas  à  mourir. 

Ce  n'est  mallieùreusenient,  en  général,  qu'à  la  dernière  période  du  Phylloxéra 
que  le  propriétaire  se  décide  k  essayf^r  de  Ruérir  sa  vigne  ;  c'est  vouloir  guérir  un 
cancer  ou  la  gmgrAop.  Aussi  faut-il  réagir  contre  la  trop  longue  inertie  qui  est  ap- 
portée à  prévenir  la  prrt'î  des  vignobles. 

M.  Deleail  a  grandement  raison  lorsqu'il  iui,isle  pour  que  les  vignobles  soient 
traités  même  préventivement  contre  le  Phylloxéra.  Celte  automne  et  cet  hiver  der- 
niers, quelques  propriétaires  de  l'Hérault  (quatre-vingt-cinq)  sont  entrés  dans 
C!'tte  voiSj  Je  leur  ai  livré  lOCf',000  kilog.  de  mon  engrais  insecticide  en  poudre, 
et  fort  ds  mon  expérience  de  plusieurs  années,  je  crois  pouvoir  affirmer  que  le 
Phylloxéra  n'envahira  point  leurs  vignobles,  même  lorsqu'il  apparaîtrait  dans  les 
vignobles  voisins.  Ce  résultat  aura  été  obtenu  en  dépensant  6  k  8  centimes  d'en- 
grais inaectic'de  par  cep.  Gomme  M.  Deleuil,  je  puis  donc  dire:  il  y  a  un  remède 
préventif  el.  curatif  contre  le  Phylloxéra,  et  l'homme  porte  en  lui-même  la  source 
inépuisable  d'un  des  accents  de  ee  remèfîe,  c'est  l'urine.  Charmet  fils. 

Propriétaire-viticulteur  à  l'ArbresIe  (Rhône). 

m^UVELLE  MACHINE  A  MOISSONNER  DE  JOHNSTON. 

Aux  nombreuses  machines  h  moissonner  d'importation  récente  qui 
ont  déjà  été  décrites  dans  ce  Journal,  nous  devons  ajoutar  aujourd'hui 
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une  nouvelle  machine  américaine,  la  moissonneuse  Johnston,  ainsi 
désignée  du  nom  do  son  inventeur,  à  Brockport,  état  de  New-York 
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(Etats-Unis  d'Amérique\  Comme  beaucoup  d'autres,  avant  de  paraître 
en  France,  elle  s'est  déjà  fait  connaître  en  Angleterre,  en  Autriche  et 
même  en  Russie,  où  elle  a  lutté,  non  sans  avantage,  contre  ses  concur- 
rentes. Des  expériences  nombreuses  faites  en  18T'2  en  Angleterre,  no- 


tamment chez  lord  Durham  et  chez  le  duc  de  Xorihuraberland,  en  ont 
montré  les  qualités  remarquables. 

La  moissonneuse  Johnston  est  représentée  par  les  figures  13  et  14; 
elle  peut  être  à  volonté  tirée  par  des  bœufs  ou  des  chevaux.  Cet  avan- 
tage provient  du  système  des  engrenages  disposés  à  la  fois  avec  sim- 
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plicité  et  solidité,  de  manière  à  ne  perdre  qu'une  partie  très-faible  de 
la  force  motrice.  La  couronne  dentée  portée  par  la  roue  motrice  et  re- 
cevant son  mouvement  de  celle-ci,  n'est  pas  fixée  sur  le  revers  inté- 
rieur de  cette  roue,  mais  est  disposée  à  12  centimètres  de  ce  revers. 


De  celte  manière  l'appareil  moteur  n'est  plus  aussi  près  de  terre  que 
dans  le  plus  grand  nombre  des  moissonneuses  actuellement  connues. 
On  évite  ainsi  des  engorgements  qui  se  présentent  trop  fréquemment 
quand  le  sol  est  humide  ou  détrempé  par  les  pluies.  En  ouîre,  la  par- 
tie inférieure  du  mécanisme  ne  présente  aucune  anfractuosité  où  pour- 
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raient  se  loger  des  cailloux,  de  la  terre,  ou  tous  autres  corps  étrangers 
propres  à  en  arrêter  le  mouvement  régulier. 

Vappareii  de  javelage  porle  cinq  bras  automatiques.  Le  travail  esi 
plus  facile  et  plus  rapidement,  tait  que  par  les  machines  qui  ne  por- 
tent que  quatre  râteaux,  surtout  quand  ii  l'ait  du  vent  ou  quand  le  blé 
est  versé,  L'engrenage  de  l'arbre  de  l'appareil  peut  être  changé,  de 
manière  à  permettre;  de  faire  des  javelles  plus  ou  moins  grosses,  à 
volonté.  Le  siège  du  conducteur  est  placé  à  l'extrémiiéde  1  essieu  en 
dehors  de  la  roue  niotrice;  son  poids  ne  fatigue  pas  les  chevaux,  et  le 
conducteur,  ayant  sous  leg  yeux  tout  le  mécanisme,  n'a  pas  à  se  re- 
tourner pour  surveiller  la  marche  de  la  machine.  Enfui,  le  timon  est 
relié  ^  la  jiiachiae  par  un  fort  boulon,  dont  le  jeu  permet  au  conduc- 
teur dp  i§ver  Qu  d'abaisser  celui-ci  à  volonté,  à  l'aide  d'un  levier 
placé  à  sa  main  droite.  Le  tirage  peut  donc  être  réglé  suivant  la  forme 
du  terrain,  ce  qui  est  une  garaniie  considérable  de  légèreté  pour  l'ap- 
pareil, 

La  moissonneuse  Johnslou  esi  vendue  en  France  par  MM.  Decker  et 
Mot,  à  Commercy  (Meuse).  Elle  a  déjàété exposée  dans  plusieursconcours 
régionaux;  elle  figurera  au  concours  international  de  Grignon  du 
i"  au  3  août,  oii  les  agriculteuis  pourront  se  rendre  compte  des  con- 
ditions du  travail  qu'elle  opère.  Son  prix  est  de  I/IOO  fr.;  elle  est  ven- 
due à  l'eisai  et  avec  toutes  les  conditions  de  garantie  possibles. 

MM.  Hecker  et  Mot  ont  également  iu. porté  une  faucheuse-moisson- 
neuse construite  par  Johuslun,  Cette  machine  est  représentée,  préparée 
pour  la  Hioisson,  par  la  figure  15;  elle  porte  le  nom  de  la  Merveilleuse. 
Noua  nous 'défions,  en  général,  beaucoup  de  ces  machines  à  double  fin, 
l'expérience  ayant  trop  souvent  montré  que  leur  emploi  est  une  mau- 
vaise écQnornie  dans  la  plupart  des  cultures  françaises.  Néanmoins 
nous  devons  ^iïe  que  cette  maehis'^  ^i  obtenu  de  remarquables  succès 
en  Amérique  et  eri  Hongrie;  noua  lui  souhaitons  chez  nous  un  sort 
meilleur  qù%  eelui  4e  la  plupart  de  se#  devancières.      Henri  Sagnier. 

DESTRUCTION  DES  VËilS  BLÂISGS. 

L'au  18Î3,.  le  10  juiUbt,  les  soussignés  :  Gathrain,  instituteur  à  Haramont, 
Despierre,  jardinier  à  Vivières,  Arpin,  horticulteur  à  ViJlers-Cotlerets,  et  Bes- 
nard,  pro^niétaire  au  mêruelieu;  coujniissaires  délégués  parla  Société  d'horticul- 
ture de  Soisioçs,  section  ce  Yilleis-Gotlerets,  à  l'eiïet  de  cousiattr  les  résultats  du 
procédé  destructeur  des  vers  blancs;  exposé  par  M.  Jacquemiu,  jardinier,  dans  la 
séance  du  1"  mai  l&'/O;  se  sout  transportés  sur  une  pièce  de  terre,  sise  au  terroir 
de  ViÛtrs-Coiterets,  lieu  dit  les  Longues-R-aies-du-Ghemiu  d'Haramont,  contenant 
42  ar^^  et  eoHverte  fen  ce  moment  de  blé,  pommes  de  terre,  pois,  œilleites,  hari- 
cots ej  carottes,  avec  mélange  de  laitues  intactes;  et  affirment  qu'ils  n'ont  aperçu, 
dans  celle  pièce,  aucune  trace  de  vrrs  blancs,  grâce,  d'après  M.  Jacquemin,  qui 
la  cultive,  aux  extirpages  antérieurs'. 

M.  Besnard  a  prié  ses  collègues  de  visiter  les  betteraves  de  son  champ  d'essai 
de  32  ares,  lequel  a  été  antérieurement  extirpé.  Les  commissaires  n'y  ont  trouvé 
aucune  trace  de  vers  blancs. 

Enfin,  la  Commission  s'est  rendue  dans  le  judin  do  M.  Jacquemin,  contenant 
21  ares,  contigu  à  sa  maison,  rue  de  Langny,  et  planté  de  haricots,  artichauts, 
poii,  pommes  de  terre,  carottes,  i'raisiers,  oignons  et  choux.  Aucune  trace  de  ver 
blanc  n'y  a  été  aperçue;  mais  M.  Jacquemin  a  déclaré  aux  commissaires  que, 
dans  chacune  des  années  liiîO,  1871  et  1872,  aussitôt  l'eûlèvemeut  de  chaijue  ré- 
colte, en  mai,  juin,  juillet,  août  et  septembre,  il  avait  biné  tout  son  jardin  av.ep 
la  binelte-fourche  de  son  invention. 

1.  Voir  le  Journal  riu  10  août  1812. 
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En  présence,  de  ces  faiis,  la  Gommissiop,  comme  en  1872,  n'hégite  pas  à  pro- 
clamer l'excellence  d'un  procédé,  expérimenté,  toujours  avec  plein  succès,  depuis 
1368,  simple,  facile,  es  euliellemeut  pralii|ue,  agriçuliJineût  ne  coulant  rien,  p^is- 
qu'H  se  confond  avec  l'extirpage  indispensable  à  l'aération  et  aii  nettoiement  cju 
sol,  et  appelé  à  rendre  un  immense  servico  à  l'af^ricu'ture  qui  l'emploie  peu. 

Signé  ;  Gathrain,  Despierre,  Arpiu  bt  Besuard,  /'u/jporlew. 

Souvent,  en  cherchant,  oii  tr(juve  autre  chose  que  ce  qu'on  cherchait  ;  que 
d'exemples  nous  ont  fournis  les  alchimistes,  ces  infatigables  précurseurs  des  chi- 
mistes 1  • 

Pour  ce  qui  est  de  nous,  voici  ce  qui  est  arrivé  :  nn  champ  de  blé  d'environ 
300  mètres  de  parcours  longe  la  pièce  de  Jacquemin.  Plus  de  la  moitié  de  ce  blé 
ne  se  compose  que  de  tiges  blanches,  avec  leurs  épis  également  blancs,  mais  vides  ; 
on  arrache  facilement  ces  tiges  dont  presque  toutes  les  racines  sont  rongées  et 
dont  le  collet  est  noir;  c'est  un  singulier  contraste  de  les  voir  au  milieu  des  autres 
tiges  restées  vertes. 

Désirant  connaître  la  cause  de  ce  mal,  nous  avons  arraché  avec  la  bêche,  à  dix 
ou  douze  endroits  de  la  pièce,  des  touffes  de  tiges  malades,  en  fouillant  jusqu'à 
50  centimètres;  nous  n'avons  trouvé  aucun  insecte,  si  ce  n'est  un  ver  blanc,  qui 
ne  peut  être  l'auteur  de  tout  ce  dégât.  Désespérés  de  ne  rien  découvrir,  nous  avons 
substitué  à  la  bêche  une  serpette  qui  nous  permettait,  après  décollement  circulaire 
de  la  terre,  d'enlever  des  touffes  attaquées;  alors,  en  opérant  lentement  et  avec 
soin,  nous  avons  trouvé  sous  chacune  de  ces  touffes  et  autour  d'elles,  trois  et  même 
six  trous  de  vers  de  terre,  appelés  ici  peut-être  à  tort  lombrics  ;  ces  trous  ne  tra- 
versent pas  la  superficie,  ils  commencent  un  peu  au-dessous  d'elle.  Nous  avons 
opéré  de  même  sur  des  touffes  vertes,  mais  nous  n'y  avons  pas  remarqué  de 
trous  de  lombrics,  si  ce  n'est  parfois  un. 

Nos  résultats  ont  été  obtenus  dans  une  trentaine  de  recherches  pratiquées  sur 
divers  champs  de  blé;  car,  ici,  cette  année,  presque  tous  les  blé  présentent  ce 
phénomène,  avec  un  degré  d'mtensité  plus  ou  moins  grand.  Nous  devons  déclarer 
que,  dans  nos  fouilles,  nous  n'avons  pas  vu  de  lombrics  qui,  sans  doute  par  la 
chaleur,  s'étaient  enfoncés  à  un  mètre  ou  deux,  ce  qui  est  possible,  car  tout  agri- 
culteur sait  que  les  débiais  montrent  leurs  traces  à  cette  profondeur. 

L'humidité  de  Tannée,  attirant  ces  vers  à  la  surface,  a-t-elle  été  la  causeindi- 
recto  de  cette  destruction  du  blé?  Les  extirpages  de  Jacquemin  les  détruisirent-ils? 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  :  1"  son  blé  n'est  pas  attaqué;  2"  que  le  blé  de 
M.  Lauéry,  contigu  aux  betteraves  de  M.  Besnard,  lequel  a  été  énergiquement 
extirpé  l'été  dernier',  est  à  peine  attaqué  et  qu'il  l'est  infiniment  moins  que  touj 
les  autres  champs  que  nous  avons  visités. 

Nous  prions  les  naturalistes  de  vouloir  bien  nous  renseigner  sur  les  moeurs  de 
ces  lombrics,  qui  paraissent  s'accoupler  au  printemps.  Où  déposent-ils  leurs  œuis? 
Quaud  éclosent  ces  œufs?  A  quelle  profondeur  se  trouvent-ils  aux  différentes  épo- 
ques de  l'année?  Avec  ces  documents  et  d'autres  analogues  peut-être^  trouveiat-on 
le  remède  au  mal.  En  attendant  nous  allons  continuer  nos  recherches  aussitôt  la 
première  pluie.  Besnard, 

Agriculteur  k  Villers-Cotterets  (Aisne). 

EXCUUbiON  DES  ELEVES  DE  (IRIGNUN  DALNS  LE  MIDI.  —  11. 

Du  département  de  l'Yonne,  nous  nous  sommes  dirigés  sur  Dijon  pour  aller  de 
là  dans  le  département  de  Saône-et-Loire,  au  Creuzot. 

Le  dimanche  18  mai,  nous  arrivions  au  Greuzot  vers  10  heures  du  malin. 
M.  Schneider,  auquel  M.  Dubost  avait  demandé  l'autorisation  de  parcourir  ses 
usines  du  Greuzot,  avait  bien  voulu  nous  en  facilitoi  la  visite.  En  arrivant  à  la  gare, 
nous  trouvions  en  effet  deux  ingénieurs  qui,  avec  k  ineideure  grâce  du  monde, 
s'empressèrent  de  nous  faire  visiter  tout  ce  qui  pouvait  nous  intéresser  le  plus. 
Notre  temps  était  très-limité  et  il  nous  fallait  aller  rapidement. 

Tout  d'abord,  et  c'était  là  un  beau  début,  ces  messieurs  nous  conduisirent  dan.s 
les  ateliers  oîi  se  trouvent  les  convertisseurs  Bessemer.  Quiconque  n'a  point  vu  les 
opérations  Bessemer  ne  peut  s'en  faire  une  idée  réelle  ;  c'est  un  spectacle  aussi 
grandiose  que  saisissant.  Le  procédé  de  fabrication  de  l'acier  Bessemer  consiste, 
comme  on  le  sait,  à  décarburer  la  fonte.  Gette  décarburation  se  fait  dans  des  ap- 
pareils appelés  convertisseurs,  d'une  contenauce  de  8  tonnes. 

I.  Voirie  Journal  dn  16  novembre  1872. 
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Ces  convertisseurs  soct  remplis  de  fonte  en  fusion.  Une  machine  soufflante  en- 
voie un  puissant  courant  d'air  au  milieu  de  la  masse,  qui,  sous  l'action  de  l'oxygène 
de  l'air,  se  Lrûle.  La  fonte  se  décarLure,  de  l'oxyde  de  carbone  se  produit  et  s'é- 
chappe sous  forme  d'immenses  colonnes  de  flammes  qui  vont  s'engoufl'rer  dans  la 
cheminée. 

La  conversion  de  la  fonte  en  acier  dure  environ  une  demi-heure.  Le  difficile  de 
l'opération  consiste  à  déterminer  le  moment  exact  où  il  faudra  s'arrêter.  Dans  ce 
but,  à  une  certaine  distance  du  convertisseur,  se  trouve  une  table  sur  laquelle  est 
un  spectroscope.  Un  ouvrier  observe  le  moment  où  toutes  les  raies  du  spectre  dis- 
paraissent, à  "l'exception  de  la  raie  jaune  du  sodium.  A  son  signal,  un  autre  ouvrier 
placé  sur  la  même  table,  arrête  l'arrivée  de  l'air  dans  le  convertisseur.  Le  métal 
en  fusion  qui  tout  à  l'heure  jaillissait  en  mille  étincelles  de  ieu  cesse  d'être  projeté 
au  dehors,  les  flammes  disparaissent. 

La  coloration  de  la  flamme,  lorsque  l'opération  touche  à  sa  fin,  devient  d'un 
jaune  caractéristique;  cette  flamme  jaune  est  due  à  ce  que  le  ierfinitpar  s'oxyder, 
et  c'est  l'oxyde  formé  qui  produit  cette  coloration. 

On  renverse  alors  le  convertisseur  de  manière  à  en  amener  la  gueule  au  niveau 
d'un  canal  chargé  de  conduire  la  fonte  eu  fusion.  On  remet  une  petite  quantité  de 
fonte  Spikel  dans  le  convertisseur.  On  le  redresse  et  un  donne  un  nouveau  coup  de 
feu.  Celte  dernière  opération  a  pour  but  de  rendre  un  peu  de  carbone  au  métal,  la 
première  décarburation  ayant  été  poussée  trop  loin,  faute  d'un  repère  exact  au 
moment  précis  de  la  conversion  en  acier. 

Au  dernier  coup  de  feu,  la  panique  fut  grande  dans  nos  rangs.  Le  chef  d'atelier 
voulut  nous  donner  le  spectacle  d'un  feu  d'ariifice  comme  Ruggieri  n'en  fait  point. 
Il  fit  arriver  l'air  avec  une  telle  violence  que  la  masse  en  fusion  s  élança  en  mdle 
millions  d'étincelles  tout  autour  de  l'appareil,  tombant  sur  les  spectateurs  en  fuite 
comme  une  immense  gerbe  de  l'eu,  mnis  sans  produire  d'autre  mal  que  ia  peur. 

L'opération  se  termine  par  la  coulée  de  l'acier  dans  les  lingolières.  Dans  ce  but 
on  renverse  le  convertisseur  pour  en  faire  couler  le  contenu  dans  des  poches  en 
métal.  Ces  poches  sont  fixées  sur  une  table  horizontale  mue  par  une  grue  hydrau- 
lique. Sous  la  direction  d'un  ouvrier,  cette  grue  élève  ou  abaisse  la  poche.  Ou  peut 
aussi  faire  décrire  k  la  table  un  mouvement  circulaire.  C'est  par  ce  mouvement 
qu'on  approche  successivement  la  poche  des  lingotières.  Chaque  lingotière  est  rem- 
plie du  métal  encore  liquide  qui,  en  se  solidifiant,  constitue  le  lingot  d'acier. 

De  l'atelier  des  convertisseurs  Bessemer,  nos  honorables  pilotes  nous  firent  passer 
dans  l'atelier  des  laminoirs.  Là  sous  un  hangar  d'une  portée  prodigieuse  se  trou- 
vent déposés  tous  les  laminoirs;  en  face  d'eux  les  fourneaux  destinés  au  chauffage 
des  matières  à  laminer. 

La  disposition  de  tous  ces  appareils  est  remarquable.  Ce  qui  surtout  nous  a 
frappés,  c'est  leur  fixité.  Les  plus  grosses  ban  es  de  métal  sont  entraînées  entre  les 
laminoirs  sans  qu'on  puisse  apercevoir  le  moindre  vacillement  de  l'appareil.  Il  a 
fallu,  pour  arriver  à  d'aussi  beaux  résultats,  des  fondations  d'une  irréprochable  so- 
lidité. 

Dans  celte  même  salle,  nous  avons  vu  opérer  le  pudlage  des  vieux  rails  que  l'un 
pilonne  avec  des  marteaux  de  12  et  15  tonnes  pour  les  laminer  ensuite. 

L'atelier  à  puddler  se  fait  aussi  remarquer  par  le  perfectionnement  de  ses  ma- 
chines et  par  leur  solidité.  Des  marteaux  de  12,0ÛÛ  et  15,000  kilug.,  manœuvres 
par  des  enfants,  s'abaissent  et  se  relèvent  sans  le  moindre  tremblement  de  la  ma- 
chine. Pour  supporter  des  chocs  comme  ceux-là,  quelles  fondations  n'a-t-il  pas 
fallu  faire  ! 

Le  Creuzot,  en  outre  des  différents  ateliers  que  nous  venons  de  citer,  possède 
ses  fameux  ateliers  de  construction.  Nous  n'avons  fait  que  les  parcourir  sans  les 
voir  fonctionner;  le  dimanche,  les  ouvriers  n'y  travaillent  point.  Nous  avons  vu  sur 
le  chantier  plusieurs  locomotives,  de  dimensions  colossales,  destinées  aux  pentes 
les  plus  raides. 

Le  Creuzot  fabrique  chaque  année  une  centaine  de  locomotives. 

Douze  hauts  lourneaux  fonctionnent  au  Creuzot.  Des  chaufléurs  d'air,  sys- 
tème Cowper-Siemens,  envoient  dans  ces  hauts  fourneaux  l'air  chaud  à  80u". 
L'oxyde  de  carbone  qui  sort  à  la  partie  supérieure  des  hauts  fourneaux  sert  à  éle- 
ver la  température  de  ces  chauffeurs,  et  l'air  en  sort  à  700  ou  800"  pour  de  là 
arriver  dans  les  hauts  fourneaux  à  cette  température. 

Le  combustible  et  le  minerai  sont  élevés  à  l'aide  de  beaux  ascenseurs  Etluux  que 
tout  le  monde  a  pu  admirer  à  l'Exposition  universelle  de  1867. 
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Outre  que  l'opération  marche  mieux  à  l'air  chaud  qu'à  l'air  froid,  on  fait  proba- 
blement aussi  une  économie  de  combustible. 

Le  Creuzot  ne  possède  aujourd'hui  que  quatre  ou  cinq  puits  de  houille  en  ex- 
ploitation. Ces  puits  ont  une  profondeur  d'environ  300  mètres.  Ils  sont  insuffi- 
sants pour  la  consommation  de  l'usine.  On  est  obligé  de  faire  venir  de  la  houille  du 
dehors. 

S'il  fallait  raconter  ici  tout  ce  qui  a  défilé  devant  nos  yeux  en  l'espace  de  deux 
eu  trois  heures,  un  volume  n'y  suffirait  joint.  En  outre,  trois  heures  et  même 
trois  jours  ne  sont  pas  suflisants  pour  counaîlre  le  Creuzot  h  fond. 

Le  Creuzot  est  un  monde  qui  chaque  jour  s'étend.  Il  y  a  aujourd'hui  dans  les 
usines  8,000  chevaux-vapeur,  uu  cheval-vapeur  par  homme.  De  nouvelles  fabrica- 
tions viennent  incessamment  s'njouter  aux  anciennes.  On  ne  faisait  pas  l'acier  Bes- 
.semer  il  y  a  un  an;  on  le  fait  aujourd'hui. 

Le  Creuzot  est  obligé  de  se  procurer  actuellement  à  Saint-Etietne  les  bandages 
de  roues.  Pour  n'y  être  plus  obligé,  on  monte  actuellement  des  apparfils  à  lami- 
ner les  roues,  et,  dans  peu  de  temps,  le  Creuzot  se  suffira  encore  de  ce  côté. 

On  prétend  même,  je  crois,  qu'on  va  y  iostal'er  un  marteau  pilon  de  50,000  ki- 
logrammes qui  n'aura  tou  pareil  que  chez  Krupp  où  il  existe  déjà.  Bref,  l'intiustrie 
du  Creuzot,  qui  fait  si  grand  honneur  à  notre  pays,  ne  reste  pas  en  arrière;  elfe 
tient  toujours  la  tête  de  la  métallurgie. 

Nous  sommes  revenus  tout  heureux  de  ce  que  nous  avions  vu,  regrettant,  hélas! 
que  nos  minutes  fussent  comptées.  Mais  avant  de  nous  séparer  de  nos  bienveillants 
guides,  MM.  Paul  Malissard  et  NoUet,  nous  avons  pu  nous  asseoir  à  côté  d'eux  à. 
une  table  bien  servie;  et,  après  avoir  bu  de  grand  cœur  à  la  santé  de  M.  t^chnei- 
der,  nous  avons  prié  ces  messieurs  de  lui  reporter  l'expression  de  noire  reconnais- 
sance et  l'hommage  de  notre  respect.  A.  Laube\t, 

Elève   de   Grignon. 

COURRIER  DU  SUD -OUEST.    • 

La  moisson  absorbe  'aujourd'hui  la,  tête  et  tous  les  bras  de  nos  populations 
agricoles.  A  la  suite  d'une  exploration  à  travers  plusieurs  des  départements  de 
noire  zone,  il  est  permis  de  constater  que  la  récolte  est  bien  médiocre  dans  la  par- 
tie supérieure  du  bassin  de  la  Garonne,  à  partir  du  confluent  du  Tarn,  à  Moissac. 
La  section  centrale  de  la  granrle  vallée  est  mieux  partagée.  Les  versants  des  co- 
teaux et  les  plateaux  élevés  qui  ont  moins  souffert  des  pluies  torrentielles  et  tron 
fréquentes  de  l'année,  ont  fourni  un  rendement  très-bon  en  pailles  et  en  grains. 
La  région  sablonneuse  des  Landes  a  véritablement  souffert  des  averses  et  suitout 
des  gelées  tardives.  Le  seigle,  qui  est  le  principal  revenu  de  ces  contrées,  fera 
défaut  à  la  nourriture  des  habitants. 

La  vigne  a  réparé  une  bonne  partie  des  désastres  éprouvés  par  les  froids  exce-j- 
tionnels  du  mois  d'avril  La  viLTueurdes  rej-ts  est  fort  remarquable  et  donnera  un 
certain  tribut  aux  vendanges  prochaines.  La  coulure  a  exercé  peu  il'effets  sur  l'en- 
semble des  vignobles,  et  si  d'autres  intempéries  ne  surgissent,  le  Midi  n'aura  pas 
à  se  plaindre  des  vicissitudes  atmosphériques  de  l'année.  Le  chanvre  et  le  tabac 
sont  dans  les  meilleures  conditions.  Le  lin  ramassé  depuis  quelques  jours  est  ma- 
gnifique de  contexture,  et  les  produits  de  la  fenaison,  très-abondants,  pour  parer 
aux  futurs  besoins  de  l'élevage. 

Dans  l'Agenais,  la  prune  d'Enté  a  été  complètement  dévorée  par  les  chenilles. 
Cet  excellent  fruit  de  conserve  portera  un  préjudice  d'une  vingtaine  de  millions 
aux  localités  baignées  par  le  Lot,  le  Dropt  et  laOaronne. 

La  culture  des  vers  à  soie  a  fait  d'admirables  profères  dans  la  partie  de  l'ancien 
Quercy,  comprenant  le  Tarn-et-Garonne.  Lts  magnaneries  donnent  des  qualités 
très-utiles  aux  fabriques  de  toiles  à  bluter  les  farines,  établies  à  Montauban. 

Le  stock  des  blés,  possédé  ici  par  la  cuiture,  suffit  encore  à  l'alimentation  cou- 
rante ou  pays  et  aux  nécessités  de  l'exportation  vers  Paris  et.  le  centre  de  la 
France.  Les  prix  des  céréales  sont  trè<-ferraes  sur  tous  nos  marchés  de  produc- 
tion, car  la  demande  est  supérieure  à  l'offre  des  cultivateurs. 

Enfin,  le  prix  de  la  viande  est  toujours  à  chers  deniers,  malgré  de  faibles  oscil- 
lations relevées  sur  les  champs  de  foires,  à  l'endroit  du  trafic  du  bétail. 

Eri  résumé,  la  situation  est  dominée  par  la  moisson  des  céréales,  laquelle  est 
fort  inégale  dans  la  zone  du  Sud-Ouest.  Dans  la  balance  des  pertes  et  des  profits, 
c'est  en  faveur  de  ces  derniers  que  penche  heureusement  le  plateau. 

Jules  Serret. 
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CHRONIQUE  ÏÏOUTlCfiLE. 

Le  Cercle  liorticole  lyonnais  qui  devait  ouvrir  un  congrès  de  rosiéristes  en  même 
temps  que  ?on  exposition  de  roses,  le  12  juin,  a  iHé  forcé  de  les  ajourner  au  19  dn 
même  mois,  le  local  n'élant  pas  prêt.  Plusieurs  invités,  n'ayant  pas  reçu  l'avis  île 
cet  ajournement,  se  sont  rendus  h  Lyon  le  12,  de  sorte  que,  !e  19  juin,  le  nombre 
des  amateurs  présents  était  trop  restreint  pour  qu'il  fût  possible  de  faire  plus  qu'or- 
ganiser le  congrès.  Espérons,  dans  l'iniérèt  de  la  science,  que  ce  fà  heux  contre- 
temps n'apportera  qu'un  retard  à  la  réalisation  dis  projets  du  Cercle  lyonnais. 

Parmi  les  roses  nouvelles  obtenues  de  serais,  qui  ont  été  préseniées  à  l'examen 
du  jury,  cinq  seulement  ont  été  choisies  conirao  étant  les  plus  balles;  touleliiis,  et 
on  ne  saurait  trop  l'approuver,  MM.  les  jua*és  ont  décidé  de  n'accorder  de  récom- 
penses à  ces  variétés,  qu'autant  qu'ils  .'eraient  autorisés  à  en  faire  la  description  et 
que.les  obtenteurs  consi  ntiraient  à  les  nommer  s>^ance  tenante  :  celle  double  con- 
dition ayant  été  acceptée,  un  certificat  de  première  classe  a  éié  accordé  aux  roses 
suivantes  :  section  dite,  des  hybrides  remontantes:  Mme  Marie  Fingcr  (obtenue 
par  M.  Rambaux,  horticulteur  aux  Charpentes,  Lyon),  'iui  a  été  décrue  de  la  ma- 
nière suivante  :  arbuste  vigoureux,  rameaux  dio  Is,  glabres,  munis  de  ([uelques 
aiguillons  légèrement  arqués  et  rougeâtres;  feuilles  à  b  folioles  luisantes,  vei'tes 
en  dessus,  blanchâtres  en  dessons  et  dénuées  sur  les  bords  ;  Deiioles  armés  de  pe- 
tits aiguillons,  munis  à  leur  base  de  stipules  moytnnes;  pedonciles  lonijs  de  3  à 
4  centimètres,  glanduleux;  ovsire  glabre;  divisions  calicinahs  longue^  de  3  à  4 
centimètres  ;  fleurs  grandes,  de  forme  globuleuse,  color'es  d'un  b  au  rose  carné 
vif,  plus  foncé  au  centre.  Capitaine  Chrisiy  (stain  de  M  F.  LicSiarm»',  horticul- 
teur, quai  de  la  Vitriolerie,  Lyon),  dont  voi''!  la  descripiion;  arbuste  vigoureux,  à 
rameaux  droits,  glabres,  légèrement  viola;és,  munis  de  quelques  aig  lillons;  feuil- 
les à  5  folioles,  larges,  acuminées,  vertes  en  dessus,  blanchà'res  en  dessous  et  den- 
tées sur  les  bords  ;  péiioles  armés  de  quelques  aiL'uillous.  stipules  courtes;  pédon- 
cules raides,  glanduleux;  ovaire  glabre,- divisions  calicinales  très -longuement 
foliacées;  fleurs  grandes,  pleines,  rose  carné  très-ti'udre,  à  centie  plus  vif.  Prince 
Paul  Domidoff' [ohienue  par  M.  Guillot  h's,  horticulteur,  chemin  des  Pins,  Lyon), 
arbuste  très-vigoureuv  à  rameaux  droits,  forts,  armés  d'aiguillons  courts,  droits  et 
rouges;  feuilles  ayant  de  2  à  5  folioles,  grandes,  ovaliforiues,  glabres  et  dentées; 
pétioles  fl  xueux,  srmcs  d'aiguillons  ;  pé^toncule^  de  3  à  4  c-nlimèlrcs,  glanduleux; 
ovaire  glabre  à  sépales  longuement  foliacée- ;  fleurs  grandes,  colorées  d'un  beau 
rose  carminé  clair  ;  variété  issue  de  la  Rose  Jules  Marijottin.  2°  seclion  dite  des 
Thés:  Shirlexj  Hibbert  (variété  obtenue  par  M.  Levet,  horliculteur,  route 
d'Heyrieux,  Lyon),  arbuste  assez  vigoureux,  rameaux  grêles,  flexueux  et  rougeà- 
tres,  aiguillons  courts,  h  larges  empalements,  légèrement  arqiés  et  rougeâtres  ; 
feuilles  composées  de  5k  7  folioles,  petites,  légèrement  acumihées,  glabres  sur 
les  deux  faces  et  finement  dentées;  pétioles  armés  de  quelques  aiguillons;  péconcu- 
les  long  de  3  à  5  centimètres,  glandu'eax,  accoaipagaés  de  b^^ctées  foliacées  ; 
ovaire  de  grosseur  moyenne,  presque  globuleux,  (.'labre,  les  divisions  calicinales 
courtes;  fleurs  de  grandeur  moyenne,  en  forme  de  coupe,  jaune  nankin-chamois, 
coloris  nouveau.  Ma7'ie  Guillot  (gain  de  M.  Guillot  fils),  arbuste  à  rameaux  droits, 
de  grosseur  moyenne,  raides,  légèrement  roui?eâtres,  armés  d'aiguillons  presque 
droits;  feuilles  ayant  de  3  à  7  folioles  légèremant  arrondies,  acutninées,  glabres; 
pétioles  armés  d'aiguillons. 

Avant  de  quitter  le  Cercle  horticole  lyonnais  disons  que,  ses  membres  (afin 
d'être  utiles  à  tous.par  le  concours  désintéressé  de  tous)  vienneat  de  s'associer  à 
ceux  de  la  Société  régionale  de  viticulture  pour  fonder  un  journal  bi-mensuel,  Le 
Cultivateur  de  la  Région  Lyonnaise,  qui  doit  s'occuper  de  tout  ce  qui  intéresse  la 
culture  sans  aucune  distinction.  Ils  solicitent  le  généreux  concours  des  cultivateurs 
et  des  amateurs-  quelle  que  soit  la  branche  à  laquelle  ils  appartiennent,  et  nous 
sommes  per.-uadés,  qu'en  présence  du  but  qu'ils  poursuivent,  ils  auront  de  nom- 
breu.x  adhérents.  Rafarin. 

SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'AGRKIULTURE  DE  FRANCE. 

Séance  du  23  juillet  1873.  —  Présidence  de  M.  Chevreul. 

M.  Barrai  met  sous  les  yetix  de  la  Société  îles  échantillons  très-cu- 
rieux qui  lui  ont  été  envoyés  par  M.  Dreyfus,  et  qui  proviennent  d'un 
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(■har£;emtnt  de  guano  de  Maeabi  am^nc  à  Bordeaux  par  le  navire 
Préfet  Paul  Féarl.  Ce  sont  trois  s^ros  moreeau'X  de  sels  cristallisés  et  un 
oiseau  contenanf  une  cristallisation  rcmiirqutil'ile  d'un  sel  ammoniacal. 

.Al.  le  minisire  des  travaux  publics  envoie  une  notice  historique  et 
statistique  sur  les  voies  de  communication  de  la  France,  notice  for- 
mant le  complément  de  la  grande  carte  peinte  à  l'huile  qui  est  un  des 
princi[)aux  objets  de  la  collection  exposée  par  le  ministère  à  Vienne. 

W.  le  ministna  de  l'agriculture  et  du  commerce  adresse  les  n"'  9,  U) 
et  1  \  du  eafcalofïue  des  brevets  d'invention  pris  en  1872,  et  IieJorne  70' 
du  recueil  des  brevets-  pris  sous   l'empire  de  la  loi  de  18-'i4. 

M.  Lalimaiî  envoie  t'a  (in  de  ?on  travail  sur  le  Phylilioxera.  Ce  mémoire 
est  renvoyé  à  l'a  section  des  cultures  spéciales  qui  est  priée  d  en  hâ!er 
l'examen,  la  question  du  Phylloxéra  prenant  chaque  jour  une  plus 
grande  importance.  A  cette  occasion,  M.  Droiiyn  de  Lbuys  annonce 
qn'ure  lettre  deM.  Planchon  lui  fait  savoir  que  le  Phylloxéra  t'ait,  en 
ce  moni'^nt,  de  très-sérieux  prugrès  dans  l'Hérault  et  dans  t^  Burdelais. 
C'est  aussi  ce  qwe  M.  Gaston  Babille  a  écrit  à  >K  le  Secrétoire  per|iétue!. 

M.  Birral  fait  hommage,  au  nom  de  .\I.  Voolcker,  secrétairâ  et  chi- 
miste de  la  Socié  é  royale  d'agrienltiire  d'Angleterre,  d'&n  grand  nom- 
bre d(î  broi-b  jvs  sur  les  questions  les  plus  intéressantes  de  la  chimie 
agricole.  Il  siguaie  no-tamaient  celles  sur  te  lait,  sur  le  seiwar/edcs  villes 
et  sur  l'emploi  des  engrais  liquides-,  sur  les  racines,  les  désinfectants, 
la  solubilité  des  miuierais  phos-phapés-,  etc.  Tous  les.  titre*  de  ces  bro- 
chu're.'^  sei'OBl  inséiés  au  BuUctm. 

M.  Barrai:  présente  anss-i  te  t«xte  du  bill  proposé  au  Parlement  bri- 
tannique pour  l'amélioration  des  relations  entre  les  propriétaires  et 
les  fermiers  de  l'Ariglieterre. 

M.  M-ayre,  a^ricyiieur  aux  Bïmlayes  (Seine-et-Marne),  envoie  à  la 
Société  son  élude  sur  le  southlown  comme  mouton  de  boucherie. 
M.  le  Secrétaire  yjerpéluel  fait  remarquer  que  ce  travail  est  très-inté- 
ressant en  ce  qu'il  montre  les  avantages  qu'il  y  a  de  plus  en  [An<  à 
élever  les  animaux  de  racas  précoces. 

M.  Louis  Léouzon,  agriculteur  à  la  ferme  de  la  Poule  (Drôme),  an- 
cien élève  diplômé  de  TÉcole  d'agriculture  de  la  Saulsaie,  envoie  un 
Mémoire  sur  la  race  ovine  de  la  Charmoise,  qui  a  paru  récemment 
dans  ce  recueil. 

M.-  Adrien  Latacbe,  correspondant  de  la  Société  pour  la  Haute-Marne, 
donne  des  détails  très-rassurants  sur  la  situation  actuelle  des  blés  dans 
sa  localité.  Ju^qu'à  présent,  il  n'y  a  que  les  arbres  fruitiers  qui  aient 
été  gâtés  cette  année.  M.  I.atache  s'occupe  ensuite  dans  la  même  leitre 
de  la  nécessité  d'organiser  une  association  entre  les  agriculteurs  ou 
les  Sociéiés  d'agriculture  pour  combattre  l'aclioa  de  Tluterûationale 
sur  le»  as.*oeialions  Oiivri;ères. 

M.  le  docteur  Eugène  Bobert  écrit  du  département  de  l'Ai^-^ne  que 
les  blés  sont  attaqués  d'une  maladie  dite  maladie  du  pied  qui  les  fait 
verser  avec  une  grande  facilité  ;  il  attribue  le  mal  à  un  champignon. 
Sauf  cet  envahissement  des  céréales  parles  cryptogames,  elles  ont  le 
plus  bel  aspect  dans  sa  localité.  —  A  l'occasion  de  la  maladie  du  pied, 
une  discussion  s'engage.  MM.  Heuzé  et  Plucbet  attribuent  ce  lait  à 
l'humidiié  de  l'hiver  et  du  printemps.  La  même  maladie,  d'après 
M.  Pluchet,  existe  en  Seiue-et-Oise  et  Seine-et-Marne;  elle  a  atteint 
les  ';  à  G  dixièmes  des  blés. 
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M.  Renault,  agriculteur  au  château  du  Paire,  par  Founay-Boutanne 
(Charente-Inférieure),  écrit  qu'il  a  eu  tardivement  connaissance  de  la 
propagande  entreprise  par  M.  Richardson,  sous  les  auspices  de  la 
Société,  pour  améliorer  la  culture  de  l'orge  en  France.  Il  pense  que, 
dans  son  pays,  cette  culture  pourrait  se  f  lire  avec  succès.  —  A  cette 
occasion,  M.  Barrai  fait  remarquer  que  l'on  aura  prochainement  des 
renseignements  positifs  sur  les  résultats  des  expériences  que  M.  Ri- 
chardson a  provoquées;  de  nouvelles  expériences  pourront  être  faites 
l'an  prochain,  auxquelles  M.  Renault  pourra  prendre  part.  L  honorable 
membre  ajoute  que,  arrivé  le  matin  même  d'Angleterre,  il  doit  dire  à 
la  Société  que  M.  Richardson  a  mis  un  empressement  dont  il  lui  est 
très-reconnaissant  à  lui  faciliter  les  études  d'agriculture  dont  il  rendra 
compte  à  la  Société,  et  il  donnelecture  d'unelettredeM.  deBéhague  qui 
dit  que  les  orges  envoyées  par  M.  Richardson  qu'il  a  semées  en  com- 
paraison avec  celles  du  pays,  ont  en  ce  .moment  une  supériorité  mar- 
quée. M.  de  Béhague  ajoute  qu'il  a  commencé  sa  moisson,  et  que  grâce 
à  la  moissonneuse  Samuelson  dite  Royale,  il  peut  surmonter  les  diffi- 
cultés que  cause  le  manque  de  bras;  niais  il  se  plaint  du  mal  produit 
par  la  verse  qui  est  Irè^-considérable  cette  année  dans  tous  les  blés  — 
A  ce  sujet  une  discussion  prolongée,  à  laquelle  prennent  part  MM.  Plu- 
chet  et  Chevreul,  Magne,  Dailly  et  Heuzé,  s'engage  sur  les  causes  de 
la  verse.  Il  paraît  en  résulter  que  l'on  est  d'accord  sur  l'avantage  des 
semis  en  lignes  suflisamment  écartées,  mais  qu'il  faut  aussi  tenir 
compte  des  variétés  de  blés,  de  la  nature  du  sol,  des  engrais  employés, 
et  surtout,  remarque  M.  Chevreul,  de  l'action  certaine  exercée  par  la 
lumière  sur  les  plantes. 

M.  Barrai  commence  son  rapport  sur  son  voyage  en  Angleterre,  il 
parle  particulièrement  du  concours  de  HuU,  des  br£^sseries  de  Barton, 
et  de  l'élevage  des  animaux  améliorés.  Il  continuera  dans  la  prochaine 
séance  ces  communications  qui  paraîtront  dans  le  Journal. 

Henri  Sagmier. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(20  JUILLET  1873). 

I.  —  Situation  générale. 

Les  incertitudes  qui  régnent  encore  sur  le  résultat  de  la  récolte  pendante,  et  les 
travaux  de  la  moisson,  coutribueut  à  retenir  les  agriculteurs  loin  des  marchés.  Les 
transactions  sont  calmes  et  il  est  probable  que  cette  situation  se  prolongera  encore 
pendant  quelques  semaines. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 

Le  temps,  malgré  quelques  violents  orages,  est  à  peu  près  partout  favorable  à 
la  maturation  des  grains;  aussi  la  baisse  l'emporte  sur  la  plupart  des  céréales.  — 
En  France,  en  ce  qui  concerne  le  blé,  il  y  a  eu  encore  cette  semaine  baisse  dans 
sept  régions,  les  deux  seules  du  Centre  et  du  Sud-Ouest  ont  présenté  un  peu  de 
hausse  ;  le  cours  moyen  s'arrête  à  33  fr.  20,  avec  19  centimes  de  baisse  depuis 
huit  jours.  —  La  seule  région  de  l'Ouest  présente  un  peu  de  hausse  sur  le  prix  du 
seigle  qui  est  partout  en  baisse;  le  cours  moyen  se  fixe  à  19  fr.  97,  inlérieur  de 
15  centimes  à  celui  du  mercredi  précédent.  —  Pour  l'orge,  il  n'y  a  aussi  qu'une 
région,  celle  du  Sud,  qui  accuse  de  la  hausse  ;  la  baisse  est  de  34  centimes  sur  le 
prix  moyen  général  qui  s'arrête  à  20  fr.  17.  —  Enlin  pour  l'avoine,  il  n'y  a  un 
peu  de  hausse  que  dans  les  deux  régions  de  l'Ouest  et  de  l'Est  ;  le  prix  moyen 
général  est  fixé  à  20  fr.  18,  inférieur  de  16  centimes  à  celui  du  samedi  précédent. 
—  A  l'étranger,  il  y  a  un  peu  de  baisse  en  Angleterre  et  en  Belgique,  mais  les 
cours  restent  sans  changements  dans  les  autres  pays.  —  Les  tableaux  suivants  ré- 
sument les  cours  par  quintal  métrique  sur  les  principaux  marchés  français  et 
étrangers  : 
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I"  RÉGION.  ■ 


fr. 
CnteO'iûs.  Bajeux 33.00 

—  Viie 32.60 

Cc!(e»  du  iVord. Pomrieux  32.50 

—  Tréguier 33.50 

Finistère.  I.anderiiau...  33.20 

—  Morlaix 3J.(iO 

Ille-el-Vilaine.  Rennes..  32.85 

—  Saint-Malo 32.50 

Manche  Cherbourg 36.50 

—  Saiiit-Lô 34.50 

—  Pontorson 32.00 

Mayenne.  Lavai 34.50 

—  Cbàteaii-Contier..  33.25 
Morbihan.  Henuebont..  32.25 
Orne.  Laigle 35.70 

—  Fiers 34.90 

—  Monagne 32.50 

Sarihe.  he  lAana 3»  .00 

—  Sablé 34.40 


NORD-OCEST. 

Blé.    Seigle.    Orge. 

fr 

21  .00 

20.80 


20.75 
22.50 
21.00 
21.75 


fr, 
22.00 
22.25 
21  .00 
2i.25 
19.50 
20.50 

I» 
21.00 
22.20 
23.00 
21.00 
21.60 
20.50 

n 
22.25 
20.00 
21.70 


ÂToinc. 
fr. 

t 

51.00 
18.25 
18.50 
18.50 
17.25 

■ 
20.50 
22,80 
26.50 
23.00 
l'.l.SO 
22.30 
20.50 
22,50 
20.40 
21.60 

H 

21.25 


Prix  uioyeue 33.61  21.30  21.38  20.89 

2"  RÉSION.  —  NORD. 

4is?l«.Soissons 37.00  18.25  •  21.25 

—  laCapelle 35.75  18.00  .  22.50 

—  Cbâuau-lhierry..  34.25        >  >  19.75 
Eure .  Evreux 31.25  19.50  21.00  18.5(1 

—  Conciles 35.00  19.75  22  25  21.25 

—  Neubnurg 35.25  19.00  .22.00  21.50 

£ure-e(-Loir.  cbarlres..  29.30  19.50  20. so  21.00 

—  Auneau 3i.30  18.50  20.00  19.25 

—  Nogeiu-le-Rolrou..  31.80  2U.90  21.25  20. 60 
.Vord.Cauil'rai 33.25  17.50  »  21.00 

—  Dnuiil 31.50         ■  »  23.00 

—  Valenciennes 36.00        »  20.25  22.50 

Oise.   Beanvais 34.25  18  25  21.25  20.50 

—  Coiiipiègne 35.50  17.00  •  20.50 

—  Crépy 34.50  18.00  20.00  20.00 

Pus-de-6'aiais.  Arras...  34.00  20.00  »  21.75 

—  Sajni-Oiner 33.25  20.75  •  21.25 

Seine.  Pans 36.00  18.45  19.25  21.00 

S.-e(-Jtfar»ie.Melun 34.75  17.75  21.00  20,00 

—  Meaux 34.70  18.50  >  20,25 

—  Provins 34.50         b  21.50  20.75 

S«in«-««-0!.«.  litampes..  34.25  19.50  21.00  20.00 

—  Pontnise 35.00  20.50  22.00  22.20 

—  hamii. millet 31.25  18.00  20.00  21.00 

Seine-/n/^rieure.  Houen.  37.25  19.80  24.35  21.70 

—  Le  H.ivre 35.20         »  »  » 

—  Yvelol 37.50         •  24.50  23.00 

Somme.  Amiens 34  00  19.00  19.00  20.00 

—  Abbeville 32.50  18.75  »  21.00 

—  Péroiine 33.05  17.00  19.00  21.25 

Prix  inoyens 34.18  la-. 94  21.28  20.97 

3«  RÉGION.   —  NORD. EST. 

irienrie*.  Vouziers 35.00  21.00  22.20  22  00 

—  Sed^n 34.90  21.85  22.50  » 

jlute.  Bar-sur-Ailbe 34  00  21.50  21.50  22.50 

—  Méry-sur-Seine 35.70  21.00  20.25  18.50 

—  Arcis-sur-Aube..  . .   35.50         »  21.50  21.00 
Marne. Chàions-s-Marne.  55.00  19.00  •  20.0» 

—  Épernay 35.20  20.50  21.00  21.25 

—  Reim'< 35.50  19.50  22.75  22.00 

—  Ste-Méiiehnuld 35.50  19.25  20.00  22.50 

H<e-i/orne.  Langre^....  30.00        »  19.75  13.20 

ifeurf/ie  e(-Mose/le.Nancj  37.25        ■  23.30  • 

—  Pont-à-Muu.-son...   36.80  21.75  22.50  21.25 

—  Toul 37.00  21.50  .  21.50 

Meuse.  Bai-le-Duc. .......  35.50         »  21.50  21.50 

Haule-Saâne.  Gray 35.75  21.50  .  2o.25 

—  Vesoill 35.00  22.50  20.00  22.15 

Kosjes.  Epinal 37.50  22.50  »  22.00 

—  Raoïi-l'Elape 37.25  22.25  •>  22.50 

Prix  moyens 35.46  21.11  2i-i4  21  19 


4'  RÉGION 

Charente.  Angoulênie. . . 

—  Ruiïpc 

Charente-lnfér.  Marans, 

Deux-Sèvres-  Niort 

Indre-et-Loire.  Tours. . . 

—  liléré 

—  Cbâieau-Renault.. 
Loire-Inférieure.  Nantes. 
Maine-et-Loire.  Angers. 

—  Saumur 

Vendée.  I.uçnn 

Vienne.  Cliàtellerault.... 

—  Ldudun 

BauleVienne.  Limoges. 

Prix  moyens 


OUEST. 


34.2s 
34.75 
32.75 
32.20 
29  25 
29.80 
31.50 
32.00 
32. 35 
32.00 
31.00 
30.25 
31.25 
31.20 


19.50 


19.50 
18.00 
18.00 

19.25 

M 

19.00 


18.75 


19.50 

19.50 
20.00 

n 
19.50 

17.25 

» 
19.50 


19.20 
19.00 
19.75 

)» 
IS.OO 
18.00 
20.00 
21.00 
21.00 
17.00 
17.75 
19.00 
19.50 


S*  BEGION. 


31. 7C     18.86     19  21     18.93 


Allier  MoniiuçoD.  . . . 

—  Saini-Pour^'ain. 
Cher.  Bourges 

—  Aubigny 

—  Vierzon 

Creuse.  Aiihusson.. . . 
Indre  Cnàieaiiroux. . 

—  Issoiidun 

—  Valençay 

I.oire(.  iirlêans 


—  Montargis 

—  Gien 

Loir-et-Cher.  Blois.... 

—  Munloire 

—  Vendôme 

Nièvre.  Nevers 

Yonne.  Bnenon 

—  Sdinl-Florentin. .. 

—  Sens 


Prix  moyens 32.50  18.57  19. 

S«  RÉGION.  —  EST. 

Ain.     Bourg 38.00  20.00        t 

—  Runibervilliers.. ..  37.50        »  • 
Cd(e-ii'Or.  Uijoii 34.50  20.50  20.70 

—  Semur  34.30        •  » 

Oouis.  Besançon 35.20  22.00  22.50 

fsère.  Grand-Lemps 32  90  19  00  20.00 

—  Grenoble .  33  00  20. .".0  21  00 

yura.   llAle 34.50  18. CO  21.50 

tnire-Roanne 34.00  2o  25  2100 

P.-de  Wdmf.  Clermont-F.  32,90  19.25  19.50 

Rhône.  Lyon 33  00  19.50        • 

Saône-ef-Loire.  Chàlon..  35.25  19.75        . 

—  Louhiins 35.00  22,00  21.00 

—  Màcon 35  25  19.50  20.00 

SotJoie.  Chambéry 35.25  20.40  15.50 


18.68 


20  00 
22.50 
20.50 
19.70 
21.00 
19.25 
20.00 
20.00 
20.50 

» 
21.00 
21.00 
21.00 
20.50 


Prix  nioy.<Ms .14  70    20.05    20.27    20.54 


20.75 

* 
21.00 


20.25 
20.25 


20.25 
21.00 
19.00 
21.00 
21.00 
22.50 

» 
21.50 


20.50 
20.75 


7'  RÉGION.  —  SI'D-Ol'EST. 

irieoe.  Saverrtun 32  25  20.00        » 

Uordojne.  Péngneux.. .  32.50  20.50        • 

Hle-Garnnne.  Toulouse.   32.50  20.25     16.65 

—  Villetranche-Laur.  31. 00  »        17.50 
G«rj.  f:ohdom 30.70  ■            » 

—  Nérai- 3l  .95  •             » 

—  Lecioure 34. no  •            « 

Gtroîiû'c.  Bordeaux 32.30 

—  La  Iléole 32.25 

Landes.  Dax 32. co 

Lot-et-Garonne.  Agen..  31.75 

—  Marmande 32  50 

B--Purettée,t.   Bavonne..   32.50 
Htes-Pyrinées.  Tarbes..  33  00 

Prix  moyens 32.23  20.43     18.05    20.76 

8*  RÉGION.  —  Sl'D. 

vlurfc.  Castelnaudary....  32.00  ■ 

Aveyron.  Rodez 32. 3o  2u.oo 

Cantal.   Ma"ii.>c 27.35  2;.  55 

forrèze,  Luberzac 32.20  20.00 

Hérault.  Uéziers 31.50  • 

—  Montpellier 33.25  21.00 

Lot.  Vavrac 32.25  20.00 

tozere.  Mende 28.10  21.45 

—  Marvejols 27.95  19.60 

_     Florac 26  60  17.90 

P)/re'«ee,s-Or.  Perpignan.  33. 90  19.35 

rorn. Castres 33.65  22.85 

—  Puy-Laurpns 31.60  • 

Tarn-et-Gar.  Montauban.  31.70 


22  00 
21.00 
20.85 


19.20 
20.54 


19.30 
21  .49 


Prix  moyens 31.02 

9«  RÉGION.  —  SUD-EST. 
Bnsses-^/pes.  Manosque.  35.30        • 
HautesMves.  Briançon.  32.00    19.10 
J/;ies-j)/ari(imes.Caunes.  34.00    20.50 

irdèc/ie.  Privas 33.25        ■ 

B.-du-Bh(5ne.  Arles 33  00        » 

—  Marseille 32.9-) 

Drdme.  Montélimari 33.00 

—  Buis-1-Baronnies..  33  25 

Gord. Nîmes 33.50 

Haute-Loire.  LePuy....  32.50 

—  Brioude 32.25 

Var.  Toulon 35.20 

Vaucluse.  Carpentrae...  33.70 

Prix  moyens 33.36 

Moy.de  toute  la  France.  33.20    19.97    20.17 
—  delasemaineprécéd.  33.39    20.12    20.51 


20.00 
20.25 
19.45 
21.00 

20.50 
20.70 
19.75 

a 
17.40 
22.80 
20.00 
17.50 
19.50 

19.91 


20.50 
18.00 
20.50 
20.00 


21.25 
19.95 


13.00 

n 
20.50 
17.50 
18.90 

N 

15.00 
19.00 
21.50 


22.00     21.00 
18  94     19.77 


Sur  la  semaine 
précédente.. 


i  Hausse. 
[  Baisfi€.. 


0.19       0.15       0.34 


Blé. 

Sseiel». 

Ocge. 

A<aiii«, 

t'r. 

fr. 

fr. 

fr. 

26. 8Û 

■ 

» 

» 

31-2.J 

* 

15.50 

16.25 

132,30 

20.75 

23.5(1 

21.00 

32. 50 

» 

24.25. 

22  30 

35.25 

19.00 

20.50 

20.25 

36.85 

20.25 

21.25 

25.00 

34. CO 

21.00 

2a.65 

22.80 

3.5.50 

20.50 

22.25 

24.00 

36.00 

22.25 

22.50 

23  25 

37  bO 

21.25 

24.50 

21  7b 

35  10 

21.70 

21.8r> 

21  00 

33.10 

21.10 

■ 

> 

32.35 

19.60 

> 

a 

35  00 

21.75 

a 

21.00 

37.25 

a 

a 

■21.50 

37  50 

» 

i> 

» 

36.70 

25.00 

» 

21.20 

25.50 

a 

» 

» 

27.80 

■ 

a 

» 

27.20 

. 

12.00 

12.50 

30.00 

■ 

> 

» 

32.75 

T 

. 

= 
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,,    .   .  .,  (  Blé  dur.  .. 

Algérie.  Alyer.  }    _  ^^^j^^^ 

Angleterre..  Londres 

—  Liverpool 

Belgique.  Anvers. . .., 

—  Bruxelles 

—  Liège , 

—  Nainur 

ilsaeegl  Lorraine.  Metz 

—  Strasbourg.    

—  Colmar 

AUemagne.  Berlin 

—  Cologne 

—  Mayence 

Suisse.  Genève 

—  Zurich 

Italie.  Turin 

Espagne.  Valladolid 

Hongrie.  Pesth 

Russie.  Odessa 

Etats-Unis.  New-York 

—  San-l'"ranoisco 

Blés.  —  Les  marchés  n'ont  en  ce  moment  que  très-peu  d'imporiance,  les  eulli- 

vateuis  ne  faisant  que  des  ofl'res  très-restreintf s.  —  A  la  halle  de  Paris,  les  de- 
mandes incessantes  de  la  meunerie  dont  les  réserves  sont  nulles,  font  maintenir  les 
prix  aux  anciennes  cotes.  Le  mercredi  23,  les  traosactioDs  étaient  diiliciles,  et  les 
couis  sont  restés  ceux  de  la  seioaine  précédente,  soit  de  41  à  kb  fr.  bO  par  s<ac  de 
120  kilog.  ou  de  3^  fr.  15  à  37  fr.  9(i  par  quintal  métrique,  soit  eu  moyenne  36  fr. 
Que!  lues  affaires  en  blés  nouveaux  du  Midi  ont  été  conclues  de  36  à  37  fr.  par 
quiutal  métrique.  —  A  Marseille,  les  arnvagfs  du  12  au  18  juillet  ont  atteint 
73,000  quintaux  métriques,  soit  26,000  de  moins  que  pen'ant  la  semaine  précé- 
dente. Les  ventes  ont  été  irès-actives,  elles  ont  attemt  104,40"  quintaux.  Au  der- 
nier jour,  on  payait  de  30  à  34  fr.  40  par  qumtal  métrique  suivant  les  qualités, 
ou  en  moyenne  32  fr.  20,  avec  70  centiines  de  Laisse  depuis  huit  jour..;.  Au 
19  juillet,  les  docks  accusaient  21,550  quintaux  métriques  en  blés  tant  à  l'entre- 
pôt qu'à  la  consommation.  —  A  New-York,  on  cote  le  blé  rouge  29  fr.  40  par 
100  kilog.,  avec  90  ctntimes  de  hausse  depuis  huit  jours. 

Varmes.  —  Les  besuius  de  la  consoramalion.  en  l'absence  de  stocks  sérieux, 
maintiennent  partout  des  cours  très-'ermes.  —  Le  tableau  suivant  résume  le 
mouvement    otficiel   des  fariaes  à  la  lialle  de  Paris  : 

Restant  disponible  à  la  tialle  le  16  juillet 4,015.65  quintaux. 

Arrivages  ol'ticiels  du  17  au  23  juiUet 2.824.01 

Total  des  marchandises  à  vendre 6,839.66 

Ventes  officielles  du  17  au  23  juillet 3.340  48 

Restant  disponible   le  23  juillet 3,499.18 

Le  Stock  a  diminué  de  500  quintaux  cette  semaine,  les  ventes  ayant  été  plus 
nombreuses.  Ou  payait  par  quintal  métrique  :  le  17,  48  fr.;  le  19,  48  fr.  02  ;  le  21, 
48  fr.  22  ;  le,  23,  48  fr.  50;  prix  moyen  de  la  semaine,  48  fr.  09,  ce  qui  consti- 
tue une  hausse  de  .39  ceniimps  par  rapport  au  prix  moyen  de  la  semaine  pré- 
cédente. —  Jits  deiuandes  de  la  I  oulangerie  dont  les  approvisionnements  sont  très- 
restreints  sont  toujours  nombreuses,  et  la  meunerie  maintient  bien  les  prix  des  fa- 
rines de  consommation.  On.  payait  le  mercredi  23  à  la  halle  de  Paris  :  marque 
D,  79  ir.;  marques  de  choix,  78  à  79'  fr.  ;  bonnes  marques,  76  à'77  fr.;  sortes 
ordinaires,  73  à  75  Ir.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog,  toile  à  rendre  ou  157  ki- 
log. net,  ce  qu!  correspond  aux  prix  extrêmes  de  46  fr.  37  à  50  fr.  32  par  100 
kilog.,  ou  en  moyenne  48  fr.  34,  avec  une  hausse  de  58  centimes  par  rapport  aux 
prix  du  mercredi  prtcédent.  —  Les  cours  des  farines  despéculaiion  sont  également 
tenus  avec  une  grande  lermeté.  On  cotait  à  Paris,  le  mercredi  23,  au  soir:  Jari- 
nes  huit-riiarques,  courant  du  mois,  76  fr.  75  à  77  fr.;  août,  77  fr.;  quatre  der- 
niers mois,  74  à  74  fr.  25;  quatre  mois  de  novembre,  73  fr.  50;  larincs  supé- 
rieures, courant  du  mois,  7.'i  25  à  75  fr.  50;  août,  75  fr.  50  à  75  Ir.  75;  quatre 
derniers  mois,  73  à  73  fr.  25;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  loile  perdue,  ou 
157  kilog.  net.  —  La  cote  oiticielle  en  disponilde  a  été  établie  couime  il  suit 
pour  chacuij  des  jours  de  la  semaine  par  sac  de  157  kilog.  net: 

Dates  (juillet). 17  18  19  21  22        23 

Farines  huit-marquss 76.25    76.25    76  50    7fi.50    76.75    77.07 

—      supérieures 75.25    75.25    75.25     75.50    75  50    75.50 
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Le  pris  moyen  a  été,  pour  les  farines  huit-marques,  76  Ir.  54,  et  pour  Its 
suptrieures,  75  fr.  37,  ce  qui  correspond  aux  cours  de  48  fr.  75  et  47  fr.  87 
par  qiiinlal  métrique,  avec  une  hausse  de  53  ceutiriies  pour  les  premières,  et 
de  13  cenlimes  j^otir  les  secondes.  —  Les  facteurs  à  la  halle  ont  vendu  des 
des  gruaux  aux  prix  moyens  de  65,  et  des  farines  deuxièmes,  à  42  fr.  05,  avec 
maiutien  des  cuurs  depuis  huit  jours.  —  La  plus  graude  fermeté  règne  sur  tous 
les  marchés  des  dépariemenis;  on  paye  par  lOO  kilog.  :  Cambrai,  'i8  à  50  l'r.; 
Amiens,  47  à  50  fr.;  Beiuvais,  47  fr.  75  à  4S  fr.  50;  Ghâlons,  48  à  49  fr  ;  Nancy, 
59  à  51  Ir.;  Bar-sur-Aube,  4«  à  50  fr.;  Laval,  4^  à  46  fr.;  Angers,  45  h  47  fr.; 
Orléans,  48  à  49  fr.;  IsRouduu,  43  fr.  50  à  45  fr.  25  ;  Nevers,  48  fr.  50;  Dijon,  47 
à  50  fr.;  Miuilauban,  kQ  à  51  fr.;  Toulouse,  42  fr.  50  à  45  fr.  —  A  Londr-s,  les 
transactions  sont  assez  actives,  aux  mêmes  prix  que  b.  semaine  dernière,  principa- 
lement, en  ce  qui  concerne  les  farine.s  de  consommation  de  première  qualité.  —  A 
New-York,  on  paye  la  farine  exira-state,  40  fr.  05  à  41  fr.  25  par  100  kilog., 
avec  1  .'r.  50  de  baisse  depuis  huit  jours. 

Seigles.  —  Les  mauvai.-es  nouvelles  de  la  récolte  font  maintenir  les  cours.  On 
paye  à  la  halle  de  P-iris,  de  21  à  21  fr.  50  par  sac  de  115  kilog  en  gare  ou  sur 
bateau  à  Bercy,  soit  de  18  fr.  25  à  18  fr.  70  par  100  kilog,  ou  en  moyenne  18  fr. 
45  avec  20  centimes  de  hausse  depuis  huit  jours. —  I^es  cours  des  farines  demeu- 
rent :  ans  changements  de  a9  à  32  fr.  par  quintal  métrique. 

Méie.U.  —  Le  prix  de  ce  grain  sout  as.'-ez  fermes.  On  cote  par  100  kilog.  : 
Amiens,  27  \^  33  fr  :  Beauvais,  30  k  32  fr.;  Auneau,  25  fr.;  Blois,  24  à  30  fr.; 
Montargis,  22  à  26  fr 

Ornes.  —  Les  vieilles  orges  sont  très-rares;  quant  aux  nouvelles,  elles  sont  co- 
tées à  livrer  a  la  halle  de  Paris  de  19  à  19  fr.  cO  par  luO  kilog.  —  Les  escourgeons, 
dans  les  mêmes  conditions,  se  payent  de  19  à  20  fr. 

Avoines.  —  Les  prix  sont  fermes  à  la  halle  de  Paris,  par  suite  de  la  rareté  de 
la  marchandise  disponible  qui  est  Vf  ndue,  comme  la  semaine  dernière,  de  20  à 
22  fr.  i'a:  quintal  métrique  suivant  la  couleur  et  la  qualité. 

Sarrasins.  —  Les  otfres  de  ce  gram  sunt  rares  à  la  halle  d  :  Paris,  et  les  prix 
sont  très-fermes  de  20  fr.  50  à  21  fr.  50  par  100  kilog.  Dans  les  déparlements, 
les  cours  sont  nomimaux. 

Mais.  —  Les  prix  restent  sans  changements.  On  cote  par  100  kilog.:  Montau- 
ban,  18  à  19  fr.;  Toulouse,  18  fr.  75  à  20  fr.  ;  Castres,  20  fr,  65;  Perpignan, 
20  fr.  2o. 

Riz.  —  Il  n'y  a  eu  que  quelques  ventes  à  Marseille  pendant  cette  semaine  aux 
anciens  prix,  soit  de  42  à  v5  fr.  par  100  kilog.  pour  les  riz  du  Piémont. 

Pain.  —  Les  prix  du  pain  se  maintiennent  partout  à  peu  pi  es  sans  variations. 

Is.tues.  —  Les  oflres  sont  toujours  très-restreintes  h  la  halle  de  Paris,  et  les  prix 

se  maintiennt  en  hausse.  On  paye  par  100  kilog.  :  gros  son  seul,  17  fr.  25  k  17  fr. 

50;  sou  trois  cases,  !6  fr.  50  à    17  fr.;  recoupettes,  17  à  17  fr.  25;  bâtards,  18  à 

19  fr  ;  remoulages  blancs,  20  k  22  fr. 

III.  —  Fourrages,  graines  fourragères ,  jiommes  de  terre  et  légumes  secs. 
Fourrages.  —  Les  prix  des  fourrages  restent  fixés  sur  les  différents  marchés  de 
Paris  aux  mêmes  cours  que  la  semaine   dernière.  —  Dans  les  déparlemeals,  les 
cours  se  maintiennent  aussi  sans  grandes  variations. 

Graines  fourragères.  —  Il  y  a  un  peu  plus  de  fermeté  dans  les  cours  des  trèfl'es 
nouveaux  qui  sont  vendus  à  la  halle  de  Paris  de  41  k  43  fr.  par  100  kilog.,  avec 
1  fr.  de  hausse  depuis  huit  jours. 

Pommes  de  terre.  —  Les  prix  que  nous  donnions  la  semaine  dernière  restent 
ceux  de  la  halle  de  Paris  pour  its  diverses  catégories  de  pomoies  de  terre  nouvelles. 
—  Dans  les  départenjents  on  paye  par  100  kilog.  :  Mauriac,  15  fr.  40;  Castres, 
10  fr.;  Pergignan,  15  fr.;  Briançon,  1^  fr. 

Légume.-  secs.  —  Ijcs  transactions  sont  toujours  très-limitées  sur  ces  denrées,  et 
les  prix  deiueurent  à  peu  près  sans  variations.  A.  Louhans,  on  cote  :  haricots,  30  k 
30  fr.  50;  pois,  18  Ir.  5U  k  20  Ir.;  fèves,  18  k  18  fr.  50  ;  le  tout  par  hectolitre. 
IV.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 
Fruits.  —  Cours  de  la  halle  «lu  23  juillet  :  abricts,  5  à  30  fr.  le  cent;  1  fr.  20 
k  1  fr.  50  le  kilog.;  amandes,  1  à  -2  fr.  50  le  cent;  cassis,  0  fr.  30  k  0  fr.  80  le  ki- 
log.; cerises  en  primeur,  2  ii  5  Ir.  le  panier;  cerises  communes,  u  fr.  25  k  0  fr.  80 
le  kilog.;  fiais-s,  1  k  6  fr.  le  panier;  1  fr.  20  a  1  fr.  60  le  kilog.;  framboises, 
G  fr.  55  k  1  fr.  le  kilog.;  groseilles,  0  fr.  18  k  0  fr.  70  le  kilog.;  (nnlons,  0  (r.  75 
k  4  fr.  la  pièce;  poires,  2  k  20  ir.  le  cent;  0  fr.  30  à  0  fr.  35  le  kilog.;  pruaes,  2  • 
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à  15  fr.  le  cent;  0  fr.  30  à  0  fr.  60  le  kilog.;  merises,  0  fr.  50  à  0  fr.  55  le  kilog  ; 
fleurs  d'oranger,  2  Ir.  le  kilog.;  roses  pour  distillalion,  0  fr.  35  le  kilog. 

Gros  léguines  frais.  —  Uu  vnnd  à  la  halle  île  Paris:  arîichauls  de  Paris,  poi- 
vrade, 0  l'r.  30  à  0  fr.  60  la  botte;  arti-liauts  de  Paris,  poivrade,  10  à  28  fr.  le 
cent;  asperges  de  châssis  aux  petits  pois,  0  Ir.  50  à  1  fr.  5U  la  botie;  asperges  com- 
munes, 0  fr.  75  à  3  fr.  la  boite;  carottes  nouvelles,  12  à  21  fr.  les  cent  bottes; 
carottes  de  chevau.x,  (t  à  9  fr.  les  cent  bottes;  choux  nouveaux,  9  à  10  fr.  le  cent; 
navets  nouveaux,  15  a  20  fr.  les  cent  bottes;  navets  communs,  5  à  7  fr.  les  cent 
bottes;  oignons  nouveaux,  12  à  20  fr.  les  cent  bottes  ;  panais  nouveaux,  12  à  18fr. 
les  cent  bottes;  panais  communs,  4  à  8  fr.  les  cent  bottes;  poireaux  nouveaux, 
14  à  18  fr    les  cent  bottes. 

Menus  légumes  frais.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  ail,  3  à  4  fr.  le  [jaquet 
de  25  bottes;  céleri,  0  fr.  10  à  0  fr.  15  la  botte;  cerfeuil,  0  fr.  05  à  0  fr.  15 
la  botte;  champignons,  G  fr.  80  à  1  fr.  25  le  kilog.;  chicorée  frisée,  3  fr.  50  à 
4  fr.  le  cent;  choux-fleurs  de  Paris,  30  à  50  fr.  le  cent;  ciboules,  0  fr.  10  à  0  fr.  15 
la  botte;  concombres,  18  à- 30  fr.  le  cent;  cornichons,  0  fr.  50  à  0  fr.  t'O  le  kilog.; 
cresson,  0  fr.  04  à  0  fr.  68  la  botte  de  12  bottes;  échalotes,  0  fr.  40  à  0  fr.  50 
la  botte;  épinards.  ù  fr.  20  à  0  fr.  35  le  paquet;  estragon,  0  fr.  10  à  0  fr.  20  la 
botte;  laitue,  3  à  6  fr.  le  cent;    oseille,   0   fr.    20    à  0  fr.  50  le  paquet;   persil, 

0  fr.  05  à  0  fr.   10  la  botte  ;  radis  roses,  0  fr.  10  à  0  fr.  25  la  Dotte;  romaine, 

1  fr.  50  à  3  fr.  50  la  botte  de  32  têtes  ;  thym,  0  fr.  25  à  0  fr.  30  la  botte. 

V.  —  Fins,  spiritueux, vinaigres,  cidresi 
Vins.  —  Depuis  huit  Jours  les  affaires  n'ont  pas  élé  plus  actives  que  précédem- 
ment; les  détenteurs  continuent  à  ne  vouloir  rien  céder  sur  les  prix  pratiqués,  et 
le  commerce  recule  avec  prudence  devant  l'evagération  des  cours.  Cependant,  en 
présence  de  la  température  favorable  à  toutes  les  cultures  en  général  et  particu- 
lièrement à  celle  de  la  vigne  ;  en  présence  de  la  luxuriante  végétation  du  vignoble, 
de  la  proximité  de  la  vendange,  des  léserves  qui  garnissent  encore  certaias  cel- 
liers, on  parle  actuellement,  et  d'une  manière  très-férieuse,  de  certaines  disposi- 
tions, de  certaines  tendances  à  la  baisse.  Le  mois  d'août,  dit-un,  ne  s'écoulera  pas 
sans  un  fléchissement  des  cours  et  ces  bruits  s'accentuent  pariiculièrement  dans  le 
Midi,  où,  t  n  résumé,  la  récolle  sera  encore  cette  année  très-satisfaisante.  Si  ce 
n'était  le  Phylloxéra,  qui  pour  le  vigneron  est  aujourd'hui  un  prétexte,  on  aurait 
déjà  fait  quelques  concessions  et  une  modération  dans  les  prix  serait  dès  à  pré- 
sent un  fait  acquis.  Ce  qui  nous  autorise  à  le  croire,  c'est  le  subit  arrêt  de  tontes 
les  acquisitions  sur  souches,  ce  qui  est  pour  nous  d'un  excellent  augure.  —  A  Co- 
gnac (Charente),  le  cours  moyen  des  vins,  qui  varie  suivant  les  crus,  est  celui-ci  : 
.  vin  rouge,  de  35  à  43  fr.  l'hectolitre;  vin  blanc,  de  18  à  22  fr.  —  A  Bardezieux 
(Charente),  on  cote  :  rouge  Sainte-Radegonde,  la  pièce  de  230  litres,  70  à  75  fr.; 
rouge  bons  crus  oniinaires  1872,  60  à  70  fr.  la  pièce.  —  A  Condom  (Gers),  les 
vins  rouges  valent  de  65  à  70  fr.  les  228  litres;  les  qualités  supérieures  se  traitent 
au  prix  de  75  fr  ;  on  paye  les  vins  blancs  d'Armagnac,  32  fr.  la  pièce  de  228  litres, 
prise  chez  le  propriétaire.  —  A  Lunel  (Hérault),  on  cote  l'hectolitre  vin  rouge  : 
Aramon,  22  à  23  fr.;  i"  choix  mi-couleur,  24  à  26  fr.;  Montagne  ordinaire,  27  à 
29  fr  ;  Montagne  V  choix,  30  à  33  fr.;  Saint-Georges,  34  à  35  fr.;  Costiers  Saint- 
Gilles, 40  à  42  fr.;  bourret  blanc,  20  à  22 fr.;  bourret  blanc  piquepouls,  24à25fr.; 
piqueiioul  blanc  1"  choix,  28  à  30  fr.  —  A  Puligny,  environs  de  Beaune  (Gôte- 
d'Or),  on  cote  :  Puligny  18.2,  1"  choix,  la  pirce,  85  à  90  fr.;  plaine  1872,  1" choix, 
75  à  80  fr.;  arrièrts  côies  1872,  1"  choix,  70  fr,;  Chassagne,  Sautenay  1872,  140 
à  15U  fr.  —  A  Na7icy  (Meurthe),  on  paye  actuellement  le  vin  40  à  45  fr.  l'hecto- 
litre; les  premiers  choix  atteignent  5:i  Ir. 

Spiritueux.  —  Malgré  les  efl'orts  de  la  spéculation,  malgré  une  circulation  de 
800  pièces  et  une  diminution  de  900  pièces  sur  le  stock,  qui  n'est  plus  actuellement 
que  de  8,725  pièces,  les  3/6  sur  le  marché  parisien  ont  continué  en  hausse  et  sont 
arrivés  au  chiftre  de  65  Ir.  Nous  sommes  d'avis  qu  ils  n'en  resteront  pas  là.  Ce  qui 
nous  autorise  à  le  croire,  ce  sont  les  cours  élevés  du  Miili  et  particulièrement  ceux 
de  Marseille,  Celte  et  Bordeaux,  ce  sont  aussi  les  cours  en  hausse  des  marchés  al- 
lemands :  Berlin,  Breslau,  Magdubourg,  Stettin.  Une  (h ose  cependant  a  lieu  de 
nous  étonner,  c'est  la  difiérence  de  1  fr.  entre  le  disponible  et  les  quatre  derniers 
mo.s,  et  celle  de  2  fr.  entre  le  disponible  et  les  quatre  premiers  mois  1874.  Ces  dif- 
férences, nous  en  sommes  convaincus,  s'eflaceront  so'is  peu  de  jours.  —  A  Paris, 
on  cote  :  esprit  3/6  betteraves,  1"  qualité,  90  degrés  disponible,  65  fr.  50;  aoiit, 
66 fr.;  quatre  derniers,  64  fr.  50  à  65  fr.;  quatre  premiers,  63  fr.  50  à  65  fr.  —  A 
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Pézenas  (Hérault),  on  a  payé  cette  semaine,  courant,  100  fr.;  août,  100  fr.;  quatre 
derniers,  100  fr.;  3/6  marc,  70  fr.;  eau-de-vie,  80  fr.  —  A  Béziers  (Hérault), 
le  cours  de  la  semaine  a  été  fixé  à  100  fr.;  août,  100  fr.;  quatre  derniers,  90  fr.; 
3/6  marc,  70  fr. — ACettc  (Hérault),  disponible,  liO  fr.  —  A  Narbonne  (Aude), 
disponible,  100  fr.  —  A  Nîmes  (Gard),  disponible,  91  fr.  —  A  LiUc  (Non),  on 
cote:  3/6  disponible,  63  fr.  ;  de  mélasse,  64  à  65  fr.  ;  quatre  derniers,  60  fr.  à 
60  fr.  50  ;  quatre  premiers,  60  fr.  —  A  Cufjnac  (Charente),  on  paye  actuellement: 
eau-fle-vie,  l'hectolitre  nu  au  comptant,  59  degrés,  1872,  bons  bois  ordinciires,  105 
à  110  fr.;  fins  hois  borderiez,  110  à  115  fr,;  petite  Champagne,  115  à  120  fr.; 
grande  Champagne,  l'O  à  135  fr. 

Vinaifirts.  —  A  Nantes,  l'article  est  bien  tenu  ;  il  vaut  actuellement  20  à  23  fr. 
l'hectolitre,  suivant  la  lorce  du  degré.  —  A  Orléans,  on  paye  :  vinaigre  nouveau 
logé,  l'hectolitre,  27  à  28  fr.;  de  vin  vieux,  29  à  30  fr.;  vieux,  31  à  kO  fr. 

Cidres.  —  Voir  la  situation  des  cidres,  ainsi  que  les  cours,  pour  le  Calvados,  dans 
notre  dernier  numéro  223,  19  juillet,  page  88. 

V!.  —  Sucres  —  mélasses  — fécules  —  glucoses  —  amidons  —  miels —  houblons. 

Sucres. —  Les  sucres  ne  donnent  toujours  lieu  qu'à  des  affaires  très-restreintes 
soit  à  Paiis  et  dans  les  antres  villes  du  Nord  en  ce  qui  concerne  les  sucres  indigè- 
nes, soit  dans  les  ports  pour  les  sucres  coloniaux,  dont  les  arrivages  sont  toujours 
abondants.  Néanmoins  les  cours  sont  sont  tenus  avec  une  grande  fermeté,  il  y  a 
même  un  peu  de  hausse  par  rapport  aux  prix  de  la  semaine  dernière.  On  paye  à 
Paris  par  100  kilog.  :  sucres  bruts  88  det;rés  sacchariméiriques,  n""  7  à  9,  62  fr. 
25;  n°'  10  à  13,  61  à  61  fr.  25;  sucres  blancs  en  poudre.  73  à  73  fr.  25;  raffi- 
nés, 153  à  154  fr.  —  Le  stock  de  l'entrepôt  de  la  rue  de  Flandres  était,  au  23  Juil- 
let, de  137,000  quintaux  métriques  de  sucres  Je  toutes  sortes,  indigènes,  coloniaux 
et  exotiques;  c'est  une  diminution  de  3,000  quintaux  environ  par  ra|iport  aux 
stocks  de  la  semaine  dernière.  —  A  Valenciennes,  il  y  a  un  peu  de  repri-e  dans 
les  cours  ;  on  paye  les  sucres  bruts,  n"'  7  à  9,  61  fr.  ;  n"'  10  à  13  60  fr.  ;  le  tout 
par  quintal  métrique  —  A  Marseille,  les  affaires  traitées  pendant  la  semaine  con- 
statent les  mêmes  cours  qu'il  y  a  huit  jours  ;  les  prix  demeurent  sans  change- 
ments. On  cote  par  100  kilt  g.  :  Havane  blon  I,  66  à  67  fr.;  Maurice,  68  à  70  fr.; 
Antilles,  54  à  55  fr.  Les  raftinés  premier  choix  valent  de  154  à  156  fr. 

Mélasses.  —  Maintien  des  cours  à  Paris,  de  12  à  12  fr.  50  par  100  kilog.  pour 
les  mélasses  de  fabrique. 

Fécules.  —  Les  oftVes  deviennent  plus  abondantes  au  fur  et  à  mesure  que  l'es- 
pérance d'une  bonne  récolte  pour  les  pommes  de  terre  s'accentue  davamage.  On 
cote  à  Paris,  de  44  à  45  fr.  par  quinial  métrique  pour  les  fécules  premières  de 
l'Oise  et  du  rayon.  —  A  Epinal,   celles  des  Vosges  sont  payées  de  45  à  45  fr.  50. 

Glucoses.  —  La  consommaiion  est  très-active  ;  mais  les  cours  demeurent  sans 
variations  aux  prix  de  notre  dernière  revue:  75  à  76  fr.  pour  les  sirops  premier 
blanc  de  cristal,  65  à  66  fr.  pour  les  sirops  massés,  55  fr.  pour  les  liquides. 

Amidons.  —  Les  tran^acliims  sont  toujours  très-calmes  aux  mêmes  prix  que  la 
semaine  dernière  à  Paris. 

Houblons. —  Les  nouvelles  que  nous  recevons  des  lioublonnières  sont  assez  con- 
tradictoires suivant  les  pays.  En  Belgique,  dans  le  Nord  de  la  France,  en  Lorraine 
ainsi  qu'en  Bourgogne,  il  y  a  eu  une  grande  amélioration  des  plants  à  la  suite  des 
grandes  chaleurs  de  ce  mois;  mais  en  Angleterre  et  en  Allemagne,  les  apparances 
sont  beaucoup  moins  bonnes;  les  plantes  sont  chétives  et  attaquées  par  la  vermine, 
et  l'on  désespère  d'un  rendement  satisfaisanl.  Les  transactions  en  houbfons  de  1872 
sont  toujours  très-calmes  ;  en  culture  les  approvisionnements  sont  nuls,  il  ne  se 
fait  quelques  aflaires  que  dans  le  commerce  avec  maintien  des  cours. 

VII.  —  Huiles  etgrainesoléagineuses, tourteaux, savons,polasses, noirs,  engrais. 

Huiles.  —  Les  affaires  en  huiles  de  colza  sont  toujours  peu  animées  à  Paris, 
et  les  prix  ont  une  tendance  constante  à  la  baisse,  principalement  sur  la  marchan- 
dise disponible,  car  pour  la  marchandise  à  livrer  en  automne,  les  prix  sont  plus 
fermes.  Ou  paye  par  100  kilog.  :  huiles  de  colza  en  tous  fûts,  89  fr.  25;  en  tonnes, 
90  fr.  75;  épurée  en  tonnes,  98  fr.  75.  —  Pour  les  huiles  de  lin,  la  situation  reste 
toujours  la  même.  On  paye  par  100  kilog.  :  en  tous  fûts,  93  fr.  50;  en  tonnes,  95  fr. 
—  En  Normandie,  les  cours  des  huiles  de  colza  varient  à  Rouen  et  à  Caen,  de 
86  fr.  50  à  88  fr.  par  quintal  métrique.  —  A  Marseille;  les  cours  sont  plus  fer- 
mes pour  les  huiles  de  graines  des  diverses  sortes.  On  paye  87  fr.  50  pour  les  sé- 
sames et  les  arachides,  et  87  à  87  fr.  50  pour  les  lins.  Ouant  aux  huiles  d'olive, 
les  transactions  sont  lentes  de  109  à  113  fr.  par  quinial  métrique  pour  les  huiles 
d'Algérie,  sans  changements  depuis  huit  jours. 
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Grailles  oléagineuses.  —  Les  aflsires  sont  toujours  assez  calmes  sur  les  graines 
de  la  dernière  récolte  des  cohas.  On  vend  les  colzas  nouveaux  à  Rouen,  37  à  38  fr.; 
à  Nancy,  37  à  39  fr.  ;  à  Maraas  (Gharente-Iuférieure) ,  38  fr.  50  ;  le  tout  par 
100  kilog. 

Tourteaux.  —La  fermeté  se  maintient  sur  tous  les  marchés.  A  Cambrai,  dans  le 
Nord,  on  paye  par  quintal  métrique  :  tourteaux  de  colza,  18  fr.;  d'oeillette,  21  fr.  ; 
de  lins,  26  à  27  fr.;  de  camelin;:',  18  fr.,  comme  la  semaine  dernière. 

Savons.  —  Les  demandes  sont  plus  nombreuses  à  Marseille  et  les  prix  plus  fer- 
mes; on  paye  par  100  kilog.  :  savon  bleu  pâle  coupe  ferme  et  coupe  moyen  ferme, 
65  fr  ;  coupe  moyenne,  64  fr. 

Potasses.  — Les  cours  restent  sans  changements  dans  le  Nord  à  92  centimes 
par  kilog.  de  carbonate  pur  dans  les  potasses  brutes  indigènes. 

Noirs.  —  Prix  sans  variai  ions  de  41  k  43  fr.  par  100  kilo^.  pour  le  noir  animal 
neuf  en  grains,  à  Valenciennes,  et  de  5  à  13  fr.  pour  les  noirs  d'engrais. 

Engrais. —  La  demande  des  agriculteurs  est  toujours  active,  et  les  cours  sont 
tenus  avQa  une  grande  lermeté  pour  toutes  les  sortes  d'engrais  par  les  fabricants 
ainsi  que  par  les  eutrepositaires. 

Vm.  —  UatièresrésineuseSfColorantesettannantes. 

Matières  résineuses.  —  Les  prix  de  l'essence  de  térébenthine  renient  fixés  à 
Bordeaux  à  76  fr.  par  quintal  métrique,  sans  chanfjements  depuis  huit  jours. 
Les  autres  produits  résineux  gardent  leurs  anciens  cours. 

Garances.  —  Les  affaires  sont  calmes  à  Avignon,  sans  changements  dans  les 
prix  depuis  notre  dernière  revue.  On  cote  les  alizaris  rasés  nouveaiu,  46  à  GO  fr.; 
les  palnds,  70  à  80  fr.;  le  tout  par  100  kilog.  Les  alizaris  rosés  de  Naples  valent 
de  70  à  74  fr. 

Safi'ans.  —  Il  n'y  a  que  peu  de  transactious  à  Marseille  sur  les  safrans  d'Es- 
pagne, de  60  à  65  fr.  par  kdng.  ])(iur  le  Valence,  et  de  45  à  48  fr.  pour  l'Alicante. 

Crème  de  tartre.  —  Les  cours  demeurent  sans  variations  à  Marseille,  à  2i!0  fr. 
par   100  kilog.  pour  le   premier  blanc  de  cristal,  comme  la  semaine  dernière. 

Ecorces.  —  Les  prixoes  écorces  se  maintiennent  à  Paris  aux  prix  de  nntre  pré- 
cédente revue,  sans  affaires  importantes.  Maison  signale  dans  les  principaux  cen- 
tres de  production  des  demandes  pour  l'Angleteire  et  la  Belgiqaa  dont  l'influence 
doit  amener  une  hausse  dans  les  cours. 

IX.  —  Bois  et  combustibles . 

Bois.  —  La  stagnation  des  affaires  est  complète  à  Paris  sur  les  bois  de  feu;  les 
prix  demeurent  sans,  variations.  En  bois  de  construction,  il  y  a  aussi  un  grand 
calme,  quoiqu'il  y  ait  eu  des  demandes  plus  suivies  depuis  quelques  semaines. 

Chai'boris.  —  La  situation  des  marchés  belges  et  français  est  toujours  aussi 
tendue.  Les  demandes  du  commerce  et  de  ragnculture  aux  charbonnages  ne  peu- 
vent être  satisfaites,  par  suite  de  la  faiblesse  ries  stocks  et  «lu  besom  de  remplir  les 
engagements  pris  vis-à-vis  des  grandes  compagnies  ou  du  commerce  des  char- 
bons. 

X.  —  Denrées  coloniales. 

Cafés.  — ^.Les  cours  sont  mieux  tenus  dais  le  plus  grand  nombre  des  ports, 
principalement  au  Havre  et  à  Marseille.  Ou  paye  au  Havre,  les  Haïti,  194  à 
196  fr.;  les  Malabar,  220  fr.  et  même  224  fr  ;  le  tout  par  100  kilog. 

Cacaos.  —  La  demande  est  peu  active  ii  Marseille  aux  anciens  cours,  de  210  à 
400   fr.  par  quintal  métrique  suivant  les  provenances. 

Poivres.  —  Les  prix  demeurent  sans  changements,  les  transactions  étant  d'ail- 
leurs assez  rares,  à. Marseille,  de  152  à  158  fr.  par  quintal  métrique  suivant  les 
qualités. 

XI.  —  Textiles. 

Lins.  —  Les  ventes  ont  été  plus  nombreuses  à.  Lille  pendant  cette  semaine  en 
lins  de  pays  ;  mais  les  transactions  sont  toujours  calmes.  Quant  aux  lins  de  Russie, 
on  ne  signale  que  quelques  ventes  avec  des  cours  suutdnus. 

Lcdnes. —  Les  ventes  sont  désormais  moins  abondâmes  sur  les  laines  de  la  der- 
nière tonte,  les  agriculteurs  ayant  à  peu  piès  épuisé  leurs  stocks.  Les  cours  se 
maintiennent  à  peu  près  partout  avec  une  certaine  fermeté,  principalement  dans  la 
Beauce.  Dans  les  ports,  les  laines  d'importation  ont  des  arrivages  assez  nombreux, 
et  les  prix  demeurent  maintenus  avec  une  assez  grande  fermeté.  A  Marseille, 
les  ventes  de  la  semaine  s'élèvent  k  7,S0O  balles  en  laines  d'Asie  Mineure  et  de 
Géorgie. 

Cotons.  —  Il  n'y  a  pas  encore  eu  un  grand  entrain  pendant  cette  semaine  dans 
les  affaires  au  Havre,  mais  les  cours  sont  plus  fermes,  et  la  demande  se  réveille. 
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On  paye,  par   100  kilog. ,  Louisiane,  72  £r.  50  à  130   fr.;  les  OomrawuUee,  70  à 
82  fr.;  les  PernaniLuco,  109  à  111  fr.  Les  arrivages  comprennent  7,680  balles. 

Soies.  —  La  situation  est  toujours  mauvaise  sur  le  marché  de  Lyon  où  l'on  ne 
conserve  qu'à  grand'peine  les  cours  précédemment  praliijués  ;  il  y  a  rafme  de  la 
baisse  sur  les  principales  sortes.  On  paye  par  kilog.  :  organsins  de  France,  102  à 
117  fr.;  grèges,  95  à  103  fr.;  trames,  100  îi  112  fr.  A  Marseille,  on  signale  quel- 
ques ventes  plus  aciives. 

XII.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux, 

Svifs.  —  La  baisse  l'a  encore  emporté  à  Paris  pendant  cette  semaine  On  paye 
94  Ir.  par  100  kilog.  les  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie  de  la  ville,  ce  qui 
porte  à  71  fr.  45  le  prix  des  suifs  en  branches  pour  la  province. 

Cuirs  elpeaux.  —  Les  Irnusactions  sont  cnlraesà  Paris  aux  prix  que  oo'us  avons 
donnés  pour  les  ventes  publiques  de  la  fin  de  juin. 

feiiux  de  moutovs.  —  Les  prix  sont  plus  fermes    au  marché  de  la  Villette,    de 
2  fr.  50  à  5  fr.  pour  les  peaux  de  montons  rases,  suivant  les  qualités. 
XIII.  —  Bourres  —  œufs  —  fromages  —  voiailles. 

Beuiiies.  —  Du  16  au  22  juillet,  on  a  vendu  à  la  halle  de  Paris,  227,356  kilog. 
Je  beurres  de  toutes  sortes.  Au  dernier  marché,  on  payait  par  kilog.  ".  en  demi- 
kilog.,  ordinaires  et  courams,  1  Ir.  40  à  3  fr.  36;  —  petits  beurres,  orainaires 
et  pourauts,  1  fr.  62  à  2  fr.  02;  —  Gournay  fins,  2  fr.  40  à  3  fr.  8i;  or^li- 
naires,  1  tr.  60  à  2  fr.  38;  —  Ibigay  fins,  3  fr.  40  à  4  fr.  04;  ordinaires  et 
coarants,  1  fr.  96  à  3  fr.  38.  Les  prix  se  maintiennent  avec  assez  de  fermeté. 

Œufs.  —  Le  15  juillet-,  il  restait  en  resserre  à  la  halle  de  Paris,  10,000  œufs; 
du  16  au  22  i  aété  vendu  3,6iO,175;  le  2.',  il  en  resiait  en  resserre  53,145. 
Au  dernier  marché,  on  payait  par  mille  :  choix,  76  à  100  fr.;  ordinaires,  71  à 
8  ■  fr.;  [letits,  65  à  9;2  fr.  Les  diverses  catégories  sont  encore  ea  hausse. 

Volailles.  —  On'veudàla  halle  de  Paris  '  agneaux,  11  à  14  fr.  ;  canards  bar- 
boteurs,  1  fr.  25  Ji  3  fr.  '50;  canards  gras,  3  fr.  90;  dindes  communes,  3  fr..  50 
à  7  fr  ;  dindes  grasses,  8  fr.;  eies  communes,  3  à  6  fr,;  p  geons  de  volière, 
0  fr.  80  à  1  fr.  54;  bize-ts,  0  fr.  50  à  1  fr.  2  5;  crêles,  1  fr.  50  à  5  fr.;  poulets 
ordinaires,  2  fr.  50  à  4  fr.  50;  gras,  5  à  6  fr.  75;  communs,  1  fr.  25  à  3fr.;  la- 
pins domestiques,    1  à  4  fr.;  de  garenne,  1  à  2  fr. 

XIV.  —  Chevaux  —  bétail —  viande. 

Chevaux.  —  Aux  deux  marchés  des  16  el  19  juillet,  on  comptait  926  chevaux; 
sur  ce  nombre,  174  ont  été  vendus,  ainsi  qu'il  suit  : 

Amenés 
Chevaui!  de  cabriolet 212 

—  de  trait..., 332 

—  hors  d'âge 377 

—  à  l'enchère 5 

Les  prix  sont  termes  pour  toutes  les  sortes. 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  23  ânes  et  8  chè- 
vres; 12  ânes  ont  été  vendus  de  50  à  80  fr.,  et  4  chèvres  de  30  à  60  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux 
de  la   Villette  du  jeudi  17  au  mardi  22  juillet  ; 

Poids       Prix  du  kilog.  de  viairdt  sur  pied 
Vendus  moyen  au  marché  du  lundi  21  juillet. 

Pour  Pour  En     4quartiers.    1"  2"             3'  Prix 

Amenés.  Paris,  l'extérieur,  totalité.  kil.  quai.  quai.  qnal-  moyen. 

Bœufs 3,685  2,163  1,430  3,593  345  1.88  1.80  1.68  1.80 

Vaches 9.50  615  370  985  234  1.78  1.68  1.52  1.68 

Taureaux 208  131  63  194  349  1.62  1..55  1.42  1.55 

Veaux 3,927  2,970  928  3,898  77  1.90  1.75  1.55  1.75 

Moutons 32,507  19,897  9,612  29,509  19  2.04  1.82  1.50  1.82 

Porcsgras 3,765  1,937  1,828  3,765  74  1.55  1.50  1.45  1.50 

—     maigres..              29  »  2G  26  28  1.2.Î  ■               »  1-25 

Les  approvisionnements  des  marchés  ont  été  moins  abondants  que  pendant  la 
semaine  précédente.  La  vente  a  été  calme  pour  toutes  les  catégories,  et  il  y  a  eu 
baisse  sur  toutes  les  catégories  de  l'espèce  bovine  ;  cette  baisse  s'est  produite  prin- 
cipalement sur  les  cours  des  veaux  dont  le  prix  moyen  est  ioférieurde  15  centimes  à 
celui  de  la  semaine  précédente.  —  Au  marché  de  Poissy  du  jeudi  17  juillet,  on 
comptait  : 

Prix  du  kilog.  de  viande  snr  pied. 

Animaux    Poid.s  moyen. 


Bndus. 

Prixextrêmes. 

32 

.500  à  1,020  fr. 

56 

530  à  1,045 

81 

45  à       610 

5 

60  à       115 

Bœufs 

amenés. 

kilog. 

240 
70 
25 

1"  qualité. 

1.80 
2.10 
2.10 

a**  qualité. 

1°75 
1.95 
1.95 

3»  qUHllté. 
» 

1.50 
I  85 
1.85 

Prix  extrêmes. 
»       à     » 

Vaches 

1.40       1.85 

Veaux  

. ...      163 

1.80       2.20 

.Moutons  .  .  . 

....     245 

1.80      2.20 
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Il  y  a  un  peu  de  baisse  sur  les  prix  des  vaches;  quant  aux  autres  catégories, 
elles  conservent  leurs  anciens  cours. 

Viande  a  la  criée.  —  Du  16  au  22  juillet,  on  a  vendu  à  la  criée,  à  la  halle  de 
Paris,  123,203  kilog.  de  viande  de  bœuf  ou  vache,  184,010  kilog.  de  viande  de 
veau,  42,Si70  kilog.  de  viande  de  mouton,  31,818  kilog.  de  viande  de  porc; 
en  tout  387,301  kilog.  de  viandes  de  toutes  les  catégories,  ou  en  moyenne 
55,329  kilog.  par  jour,  soit  environ  2,000  kilog.  de  moins  qu'à  chacun  des  jours 
de  la  semaine  précédente.  —  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilog.  :  bœuf  ou 
vache,  \"  qualité,  I  fr.  42  à  1  fr.  70;  2'.  1  fr.  12  à  1  fr.  60;  3%  0  fr.  76 
à  1  fr.  36  ;  choix,  0  fr.  90  à  2  fr.  60;  basse  boucherie,  0  fr.  10  kl  fr.;  —  veau, 
l'«  qualité,  1  fr.  78  à  1  fr.  86;  2%  1  fr.  22  à  1  fr.  76;  3%  0  fr.  80  è  1  fr. 
20;  choix,  1  à. 2  fr.  10;  —  mouton,  1"  qualité,  1  fr.  72  à  1  fr.  80;  2%  1  fr. 
42  à  I  fr.  70;  3%  1  à  1  fr.  40;  choix,  1  Ir.  30  à  2  fr.  10;  —  porc  frais,  1  à  1  fr. 
60.  Il  y  a  un  peu  de  baisse  sur  les  diverses  catégories,  principalement  pour  le  veau 
et  le  mouton. 
XV.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abaltoir  géni'ral  de  la  rillelte  du  n  au  24  juillet  (par  50  kilog.) 

Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés  parla  boucherie  pour  la  viande  achetée 
à  l'abattoir,  tous  Irais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 

Bœufs.  Veaux.  Moulons. 


!'•  2«  3«  '     Ire  2a  3^  '  l'e  2» 

quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai, 

fr-  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr. 

87  80  76  95  85  70  87  81 

XVI.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villelte  du  jeudi  Ikjuillet. 

Cours  des  commissionnaires 
Cours  officiels-  en  bestiaux. 


3« 

quai. 

fr. 

74 


Bœufs. . . 
Vaches... 
Taureaux 
Veaux. .. 

Moutons 

Porcs  gras 2,648 

—    maigres..  30 


Animaux 
ament^s. 
J,982 
360 
7S 
920 


Vendus 

sur  pied. 

1,650 

398 

68 

800 

13,907 

2,648 

28 


Poids 

ranyen 

général. 

Itil. 
352 
234 
360 

70 

19 

75 

30 


I" 
quai. 
1.86 
1.76 
1.60 
I  90 
1.9:> 
1.55 
1.2S 


V 
quai, 
1.78 
1.66 
1.50 
1.70 
t. 75 
1.50 


3' 
quai. 
1.66 
1.50 
1.40 
1.55 
1.45 
1.45 

.  fr. 


Prix 
extrêmes. 
i.m  1.90 
1.46     1.80 


38 
I.5U 
1.40 
1.40 
1.15 


1.62 
1.95 
2.00 
1.60 
1.35 


1' 
quai. 
1.82 
1.72 
1.58 


2«  3« 

quai.  quai. 

1.70  1.62 

1.62  1.50 

1.50  1.40 


Prix 
extrêmes. 
I.SOà  1.90 
1.40  1.80 
1.30     1.60 


Peaux  de  moutons  ;  rases,  2  fr.  50  à  5  fr.  oo  j  en  laine,  >  à 

XVII.  —  Résumé. 

Les  cours  des  principales  denrées  agricoles  demeurent  à  peu  près  .sans  variation. 
Les  céréales  sont  cotées  en  baiste;  mais  les  larines  conservent  leurs  prix  élevés.  II 
en  est  de  même  pour  le  bétail  et  les  produits  animaux  toujours  très-recherchés. 

A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Peu  d'affaires.  Légère  hausse  aux  fonds  publics;  la  rente  3  pour  100  ferme  à 
56  fr.  40,  gagnant  0  fr.  10;  l'emprunt  libéré  est  à  90  fr.  80,  gagnent  0  fr.  10,- 
et  le  non  libéré  à  91  fr.  50,  gagnant  0  fr.'  05.  Baisse  aux  Sociétés  de  cré  .it,  qui 
n'ont  en  vue  aucune  aflaire  lucrative.  Nus  chemins  de  fer,  actions  et  obligations 
ont  été  demandées  et  sont  à  de  bons  cours;  seul  le  Nord  a  perdu  le  cours  de 
1,000  fr.  et  ferme  à  995  fr.  A  la  Banque  de  France,  l'encaisse  métallique  est  de 
735  millions;  la  circulation  des  billets  au  porteur  de  2  milliards  929  millions. 
Cours  de  la  Bourse  du  14  ou  19  juillet  : 


Principales  valeur»  françaises 

S'ia  sem.préc. 

Plus  Dernier  -^*- — - — ^— 
haut,  cours,  hausse,  baisse 

56.40   56.40  0.10    > 

82.00   82.00  0.25    t 

90.85   90. 8U  (I.IO    > 

91.55   91.50  0.05    > 

521.25  51S.25  >     3.75 

4262.50  423'. 00  »    45.00 

550  00  550.00  .      > 

560.00  .'i56.25  »     S.l'O 

770.00  750.00  »    30.00 

458.75  453.75  .     6  25 

513.75  511.25  ■     1.25 

585.00  585.00  3.75    » 

997.50  995.00  •     5.00 

825.00  825.00  5.00    • 

523.75  521.25  3-75    » 

8t)2.50  862.50  3.75    » 

247.00  246.25  0.Ï5 

61  25   60.20  •     1 .20 


Plus 
bas. 

itenie  3  0/0 56.10 

Rente  4  1/2  o/« 81.75 

Emprunt  s  0/u  libéré.       90.60 
d»        non  libéré.      91.30 

Eœp.  SO/0  MurKun.sOO  516.25 
Banque  de  France.. .  4230.00 

Comptoir  d'escompte.  547.50 

Sociôtâ  générale 556.25 

Crédit  foncier 750. oo 

Crédit  agricole 450.90 

Sst Actions.  500  508.7  5 

Midi d°. 

Nord « d". 

Orléans d». 

Ouest d». 

Paris-Lyon-Méditer.o". 

Bari8  187t.obl.4oo  30/0  245.00 

»  0/0  Italien 60.15 


681.25 
992.50 
823.75 
521.25 

953.75 


Cbarentes.  Actions. 500 
Auiriiihiens.  d° 

l.'Miibards.  d" 

Komiiiiis.  d" 

Nord  de  l'Espagne,  d" 
Saragossti  à  Madrid. d" 
l'aiTipelune.  d" 

'■ortugais.  d« 

(.hareotes.0b.500  3  0/0 


Cbemins  de  fenrançais  et  étrangers: 

S'Iasem.prô'  » 
Plus  l'ius     " 

bas.  haut. 

352.50      355  00 
766.25       778.75 


Dernier 

coMTâ.  hausse. baisse. 


Est. 

Midi. 

iNord. 

Orléans. 

Ouest. 

Paris-Lyon-Médit 

Vemlée. 

Nord  Lsp'.  priorilc.d' 

lombardes.  d' 


91  25 
86.25 

183.50 
C2.50 

130.00 

269.75 
271 .00 
278.50 
273.50 
271.00 
271.110 
230.00 
180.50 
250.25 


95.00 
88.50 
186.25 
65.00 
132.50 

» 
271.00 
273.50 
279.75 
276  00 
273.00 
272.75 
232.50 
184.00 
251.00 


352.50 
766  25 
430.00 
92.50 
86.25 
186.25 
62.50 
130. UO 
255.00 
269.75 
273.50 
278.75 
275.50 
272.00 
272.00 
231.25 
180.50 
250.25 


2.50 
6  2S 
6.25 


0.50 


2.50 
1.00 
0.50 


1.25 


2.50 
2.50 
3.75 
2.50 


1.00 
l.0« 


3. 50 


Le  gérant  :  A.  BOUCHE. 


Letsrrier. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (2  août  i873). 

Derniers  votes  de  l'Assemblée  nationale  avant  sa  prorogation. —  Suppression  de  l'impô;  sur  les 
matières  premières  et  de  la  sjrta.ve  de  pavillon.  —  Approhation  de;  noiiveiux  trailéi  d"  cjm- 
merce  avec  l'Angleterre  et  la  Belgique.  —  Révision  partielle  du  ci  lastre.  —  Proprsilioii  d-  loi 
présentée  par  M.  Lanel.  —  Emploi  des  registres  de  l'enregistrement  pont  l'établissement  de  la 
valeur  de  la  propriéié  foncière.  —  Objections  contre  le  système  de  M.  Lanel.  —  Travau.v  de  la 
moisson  —  Circulaire  du  ministre  de  la  guerre  relativement  aux  militaires  à  mettre  à  la  dispo- 
sition des  ciiltivat"ui's  pour  la  moisson.  —  Indemnités  à  payer  a  i.vsoldils  travaillant  dans  les 
exploitations  rurales  —  Concours  de  machines  a  moissonner  du  Haut-Brisay. —  Note  de 
MM.  Charrier  et  Salvat,  secrétaires  du  Comice  agricole  de  Blois.  —  Résultats  ilu  concours  de  mois- 
sonneuses de  ChAteauroux.  —  Date  et  ordre  des  opérations  du  concours  de  faucheuses  organisé 
à  Narbonne.  —  Concours  de  la  Société  d'agriculture  de  Richeforl.  —  Concours  du  Comice 
agricole  de  Cambrai,  à  Carnicres.  — Congrès  des  orientalistes  à  Paris.  —  Étude  sur  les  races  des 
vers  à  soie  du  Japon.  —  Programme  des  questions  séricoles.  —  Conf^jction  de  graines  saines 
des  races  indigènes  d'après  le  procédé  de  M.  Pasteur  dans  le  département  des  Bouches-du- 
Rhone.  —  L'emploi  des  engrais  ammoniacaux  contre  le  Phylloxéra.  —  Exjiériences  à  faire  sur 
l'efficacité  du  guano.  —  Usa^e  et  corapos  tion  de  l'engrais  horticole  du  docteur  Jeannel.  — ■ 
Ajournement  de  la  question  de  l'impôt  du  sucre.  —  Situation  des  betterives  en  terre  —  Néces- 
sité de  nombreux  binages.  —  Lettre  de  .M.  Petit  sur  l'emploi  de  la  hoie  à  cheval.  —  Expériences 
de  M.  Pagnoul  sur  le  pralinage  des  graines  de  betteraves.  —  Efficacité  du  sulfate  de  magnésie. 
—  Succès  remporté  par  .M.  Albiret  à  l'Exposition  uniferselle  de  vienne.  —  Congrès  d'agricul- 
teurs et  de  forestiers  à  Vienne  au  mois  de  sepleialire.  —  Enquête  sur  les  dégits  causés  dans  les 
réco'tes  par  les  insectes.  —  Questionnaire  de  la  Commission  parlementaire.  —  Note  de  M.  Van- 
dercolme  sur  la  situation  des  récoltes  dans  le  département  du  Nord. 

I.  —  Retour  à  un  régime  économique  libéral. 

L'Assemblée  nationale,  avant  de  prendre  ses  vacantes  et  de  se  pro- 
roger jusqu'au  5  novembre  prochain,  a  voté  plusieurs  lois  que  nous 
avions  sollicitées  dans  un  grand  nombre  d'articles.  Njus  devons  la  re- 
mercier d'avoir  bien  servi  les  intérêts  de  l'agriculture  nationale,  en 
prenant  des  mesures  libérales  qui  auront  pour  résultat  de  beaucoup 
accroître  le  commerce  d'exportation.  D'abord  r.4ssemblée  a  supprimé 
l'impôt  sur  les  matières  premières  qui,  sans  produire  des  recettes  sen- 
sibles pour  le  Trésor  public,  n'avait  eu  pour  résultat  que  de  faire 
cbômer  nos  usines  et  nos  manufactures.  Ensuite,  elle  a  aboli  le  droit 
récemment  établi  sous  le  nom  de  surtaxe  de  pavillon,  droit  stérile  au 
point  de  vue  des  ressources  financières,  mais  ayant  pour  effet  de 
détourner  de  nos  ports  de  Marseille,  du  Havre  et  de  Dunkerque,  au 
profit  des  porta  de  Gênes,  Southampton,  Anvers  et  autres,  tou'.e  l'acti- 
vité de  la  navigation  internationale.  Enfin,  l'Assemblée  a  approuvé  à 
l'unanimité  les  nouveaux  traités  de  commerce  avec  la  Belgique  et  l'An- 
gleterre, qui  reviennent  à  peu  près  purement  et  simplement  aux  traités 
de  1 860  dénoncée  il  y  a  un  an,  qu'il  avait  été  impossible  de  remplacer 
par  des  conventions  nouvelles  s'inspirant  de  principes  économiques 
absolument  contraires,  selon  nous,  à  l'expansion  nécessaire  de  notre 
agriculture,  de  notre  commerce  et  de  notre  industrie. 

II.  —  Révision  partielle  du  cadastre. 

On  connaît  les  propositions  faites  pour  faire  une  révision  complète 
du  cadastre,  les  maisons  sérieuses  qui  font  ajourner  cette  grande  opéra- 
tion et  les  motifs  non  moins  respectables  qui  la  font  désirer.  Depuis 
tantôt  trente  ans,  la  question  en  reste  au  même  point.  N'y  aurait-il 
pas  néanmoins  quelque  chose  de  possible  et  d'immédiatement  réalisa- 
ble ?  C'est  ce  qu'a  pensé  M.  Lanel,  député  de  la  Seine-Inférieure.  Voici 
un  extrait  des  motifs  qu'il  invoque  à  1  appui  de  sa  proposition  qui  con- 
siste à  placer  dans  une  classe  supérieure  tous  les  terrains  en  friches 
qui  ont  été  mis  en  culture  : 

«  Depuis  l'achèvement  du  cadastre,  remontant  de  quarante  à  soixante  ans,  il  n'a 
été  fait  aucune  révision  du  revenu  imposable  d'une  classe  considérable  de  terrains 
qui,  n'étant  point  encore  cultivés,  ont  été  inscrits  comme  friches,  patis,  joncs  ma- 
rins et  futaies  avec  un  revenu  imposable  à  peu  près  nul.  Il  est  évident  que  depuis 
N- 225.  —  Tome  m  de  1873  —  2  aoiît.     *  5 
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lOrs  la  plus  grande  partie  de  cetie  clas-^e  de  terrains  a  été  mise  en  culture  et  con- 
veriie  en  lerres  de  labour,  prés,  vignes  et  jardins,  et  a  profité  du  développement 
de  la  richrsse  publique  et  de  l'augmeûtation  du  pris  des  produits,  sans  payer  sa 
part  des  charges. 

«  Ces  terrains  ainsi  transformés  sont  restés  imposés,  pour  un  revenu  cadastral  de 
8  fr.;  10  fr.  et  de  12  fr.  par  hectare,  à  2  fr.  50  et  3  fr.,  peadaut  que  les  terres 
voisines  de  mèaae  nature  et  qui  ne  foot  ni  meilleures  ni  pires  ont  payé  et  payent, 
pour  un  revenu  de  40  fr.,  00  fr.,  80  fr.  et  100  fr.  par  hectare,  un  impôt  de  lO,  15, 
£0  et  25  fr.  C'est  ainsi  qu'un  tiers  des  vignt^s  du  déparlement  de  l'Hérault,  que 
les  vignobles  du  Médoc,  que  le  sol  d'anciennes  fuiaies  eanchi  parles  détritus  vé- 
gétaux HCC'imulés  pend:int  un  siècle  au  pied  des  arbres  ft  devenu  après  la  vente 
des  bois  et  le  défrichement  une  terre  de  labour  de  première  classe,  que  les  lerres 
aux  abords  des  villes  converties  en  jardins  légumiers  ou  u'agrément  et  une  quantité 
d'autres  immeubles  ont  écha  pé  à  rim,  6l  ou  n'ont  payé  et  ne  payent  qu'un  impôt 
insignifiant.  11  y  aurait  lieu  de  procéder  pour  ces  immeubles  d'une  l^çon  analogue 
à  ce  qui  se  pratique  pour  les  propriétés  bâties.  Chaque  année  le  contrôleur  assisté 
des  répartiteurs  constate  les  constructions  nouvelles  et  les  augmentations  sur  les 
consiruclioûs  anciennes,  et  en  fi.\e  le  nouveau  revenu  imposab  e.  La  proposition 
soumise  à  l'Assemblée  a  pour  objet  de  conibb^r  les  lacunes  existant  à  cet  égard 
dans  le  texte  ou  dans  l'exécution  de  la  loi  et  d'app'iquer  aux  immeubles  de  toute 
nature,  avec  les  tetupéraments  ci-après  indiqués,  la  règle  constamment  observée 
pour  les  propriétés  bâties.... 

«  Le  gouvernement  trouvera  dans  l'enregistreojent  des  baux,  généralisé  depuis 
la  hii  de  1871,  des  éléments  d'information  précieux  pour  déterminer  la  moyenne 
des  revenus  dans  chaque  département,  et  cette  déiermination  pourra  Ici  suffire  s'il 
consent  à  écarter  le  travail  d'une  nouvelle  triangulation  qui  n'est  indisponsable  que 
dans  les  départements  les  plus  anciennement  cadastrés.  » 

Il  ne  faut  pas  se  dissimuler  cependant  que*  des  objections  ne  puis- 
sent s'élever  contre  cette  proposilion.  La  princi|)a!e  sera  que  la  menace 
d'un  impôt  n'est  guère  un  encouragement  au  défrichement  si  désirable 
des  terres  incultes.  Il  y  aurait  peut-être  en  conséquence  quelque  chosefJ 
à  modifier  dans  la  proposition  de  M.  Lanel  qui  est  ainsi  conçue  : 

Article  1".  Dans  un  délai  de  trois  mois,  il  sera  dressé  dans  chaque  commune, 
par  les  soins  du  contiôleur  des  coiitributions  directes,  assisté  du  secrétaire  de  la 
mairie  et  des  réparliteurs,  un  élat  des  parcelles  portées  comme  incultes  lors  de  l'é- 
tablissement du  cadastre  et  mises  en  culture  depuis  cette  époque,  ainsi  que  des 
parcelles  converties  en  une  culture  d'un  revenu  imposable  supérieur  au  revenu  de 
la  culiure  sous  laquelle  elles  figurent  au  cadastre. 

Art.  2.  Les  parcelles  ainsi  transformées  seront  portées  à  la  3'  classeides  terrains 
de  la  même  nature  et  le  revenu  imposable  de  cette  classe  leur  sera  appliquéi 

Art.  3.  L'impôt  nouveau  de  ces  parcelles,  déduction  faite  de  l'impôt  déjà  porté, 
au  rôle  général,  fera  l'objet  d'un  rôle  auxiliaire  et  sera  porté  au  budget  de  l'exerr 
cice  1874  Comme  impôt  de  quotité. 

An.  4.  Chaque  ai  née  les  contrôleurs  constaterontj  suivantles  règles  ëtabiieB'cir" 
desi-us,  les  changements  survenus  pendant  l'exercice  précédent  dans  la  nature  de 
culture  de  chaque  parcelle; 

Il  faudrait  peut-être  ajouter  que,  pour  les  défricbements  nouveaux, 
le.  déclassement  entraînant  une  surcharge  d'impôts  ne   serait  étahit) 
qu'au  bout  d©:trois  ou  quatre  ans. 

in.  —  La  moisson. 

La.maturalioni  des  blés  aiélé  précipitée  pasles. chaleurs  de  cette  der-- 
nière  semaine,  de  telle  sorte  que  la  moisson  est  un  t'ait. accompli  dansr 
toui.le.Midi  el.bi«n.  prèsi  de  s'ache.ver  dàn£.  le  Centre  pour  commencer, 
dîins  le  Nord.  La  quantité  manque  gêné  raie  me,uit,  mais  la  qualité  est, 
j^isqu'à  présent  bonne.  Les  bras,  ont  fait  de  plus,  en  plus  défaut,  de 
telle  sorte  que  l'emploi  dès  machines  augm«nte.  Le  ministre  de  l») 
guérie  a  déeidé,^  cotmme  ks'anmées  précédeatesi,  de  mettre  desi  soldats^' 
à  la'  disposition  des  cuiiivateurs,   et  à  ce  sujet  il  a  adressé'  aux  géné-^ 
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raux  commandant  les  divisions  militaires  territoriales  la  circulaire  sui- 
vanle : 

«  Uue  circulaire  iniDistéritlle  du  12  juillet  1854,  adiessée  à  MM.  les  générau:; 
comuiauiiant  les  divisions  militaires,  a  établi  en  iriiicipe,  comne  vous  le  savez, 
que  chaque  anuée  des  soMais  seraient  mis  à  la  disposiiion  driS  culiivaleuis  pour  l'.s 
travanx  de  la  récolte,  à  défaut  d'un  nombre  sutlisanl  d'ouvriers  rivîls.  Eu  égard  à 
k  situation  diliioi'lH 'faite  aux  cultivateurs  par  la  ranté  des  ouvrii-rs  sgricoîes  et  le 
prix  élevé  de  la  main-^d'œuvre,  j'ai  reconnu  qu'il  était  désirable  d'arriver  à  donner 
à  l'agriculture  un  comours  plus  ,ellioace  que  par  le  passé,  ti  cela  est  possible,  tout 
en  teuant  corjijite  des  exigemes  du  seivice  militaire. 

«Après  m'être  concerié  dans  ce  but  avec  M.  le  ministre  de  l'agriculture,  j'ai 
arrêté  les  dif  positions  suivantes  :  Vous  pourrez  anloriser  les  chtfs  de  corps  à  met- 
tre,. JLêine  avaut  l'époque  de  l'inspeclion  générale,  à  la  disrujsition  des  cultivateurs 
autant  d'hcimmes  que  le  perinettreiil  les  fcjcigenCfS  du  service  et  de  l'instrur;tiûn. 
Ces  hommes  seront  choisis  de  pré'éreoce  parmi  les  anciens  sokia  s  qui  ne  sont  pis 
portés  pour  i'avanceuûerit,  et  ce-  auiorisations  ne  set  ont  accorlées  que  sous  la  con- 
dition expresse  que  les  hommes  devront  être  rentrés  à  leur  corps  avant  l'ouverture 
de  l'inspection  générale.  Après  l'inspeciion  terminée,  je  vous  autorise  à  satisfaire 
aux  de.mandes  des  cultivateurs  dsnsdes  proportions  tiès-larges,  limitées  seulement 
par  les  uéces&ilésdu  service,  dont  vous  serez  toujours  seul  juge. 

«  J'ai  aussi  décidé,  par  modification  à  la  circulaire  du  12  juillet  1854,  et  pour 
rendre  plus  facile  et  plus  proiupte  la  tiansoiiision  qui  doit  être  faite  à  l'autorité 
militaire  des idemandes  des  cullivalei.rs,  que  ces  dem,andes  seront  approuvées  et 
adressées  non  plus  par  les  préfets,  mais  par  les  sous-préfeis  qui  ne  devront  les  ap- 
prouver qu'après  s'être  bien  assurés  qu'il  y  a  réellement  insuftisance  d'ouvriers  ci- 
vils dans  les  localités.  De  plus,  l'indemnité  à  payer  par  les  cultivateurs  aux  mili- 
taires mis  momentanément?!  leur  di.-ipusition  sera  désormais  fixée  d'une  manière 
uniforme  pour  chacnne  des  dix  régions  géographiques  entre  lesquelles  se  répaitis- 
sent,  au  point  de  vue  agricole,  los  départements  Lie  la  li'rance,  et  j'ai  arrêté,  ce 
concert  avec  M.  le  aduislre  de  l'agricidture,  létaux  de  celte  indemuité. 

«  11  doit  être  bien  entendu  que  les  soldats  iravaillaat  chez  les  culiivatfurs  auront 
àsuliirau  profit,  soit  des  ordinaires,  i^oit  des  hommes  eniretenant  leurs  effets  et 
leurs  armes  en  leur-absence,  soit  de  leurs  masses  individuelles,  si  elles  sont  incom- 
plètes, les  divers  piélèvements  déterminés  par  l'ordonnance  sur  le  service  intérieur 
'des  troupes  à  pied  et  des  troupes  à  cheval.  Je  vous  recommande  enfin  de  donner 
les  ordres  néee'^saires  ponr  faire  exercer  tout  spécialement,  par  chaque  brigade  de 
gandarmerie,  sur  les  militaires  employés  dans  l'étendue  du  canton  aux  travaux  de 
la  récolle,  une  surveillance  qui  pcraetle  d'assurer  le  maint  en  parmi  eux  du  bon 
ordre  et  de  la  discipline  ;  vous  tien  Irez  la  main,  d'ailleurs,  à  ce  qu'ils  soieut  tou- 
jours prévenus,  au  moment  de  leur  départ,  qu'à  la  moimlre  plainte  qui  sera  portée 
contri;  eux,  ils  seront  renvoyés  à  leur  corps  et  y  subiront  une  punition  proportion- 
née à  la  gravité  des  faits  qm  leur  seront  imputés. 

«  Je  vous  prie  de  communiquer  toutes  les  dispositions  qui  précèdent  à  MM.  les 
préfets  de  votre  division  et  de  notifier  la  présente  circulaire  aux  autorités  militaires 
placées  sous  votre  commandement.  Je  vous  inviie,  en  outre,  àm'accuser  réception 
de' ce  document  et  à  me  rendre  compte  des  mesures  que  vous  aurez  prises  pour 
assurer  la  stiice  exécution  des  dispositions  qu'il  renferme,  » 

L'in'HeiîiTiité  journalière  à  payer  par  les  cultivateurs  aux  militaires 
qu'ils  emploient,  dont  il  e^t  question  dans  cette  circulaire,  a  été  fixée 
de  la  manière  suivante  pour  les  diverses  régions,  en  sus  de  la  nourri- 
ture en  nature  : 

Région  Nord-Ooest,  1  fr.  — 'NorI,  1  fr.  70.  —  Nord-Rst,  1  îv.AO.  —  Oaest, 
.1  fr.  30.  —  Centre,  llr.  60.  —  Est,  1  fr.  â5.  —  Sud-Ouest,!  fr.  05.—  Sud,.  1  fr. 
35.  — -  Sud-Est,  1  fr.  bO.  —  Corse,  1  fr.  35. 

Les  dénominations  dos  régions  sont  exactement  celles  que  nous  em- 
plqyons.pour  nos  ta/bleaux  des  eau  rs  des  céiéales,  la  Corse  formant  la 
dixième  région  indiquée  par  le  ministre  de  la  .guerre. 

IV.  —  Concours  de  machines  à  moissonner. 
Le  corteours  spécial  et  international  de  machines  à  moissonner  sera 
ouTert  à  Grignon  au  moment  oii  paraîtra  cette  chnaniqisfe  ;  nous '«n 
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rendrons  compte  dans  notre  prochain  numéro.  On  croit  que  toutes 
les  machines  françaises  et  étrangères  y  figureront.  Le  concours  dû  à 
l'initiative  de  M.  Goussard  de  Mayolle,  et  qui  est  installé  au  Haut- 
Brizay  (Indre-et-Loire),  ne  sera  terminé  que  le  2  août;  celui-ci  aura 
duré  dix  jours.  Il  aura  été  fait  dans  d'excellentes  conditions,  et  déjà  il 
a  produit  des  résultats,  quoique  l'on  ignore  encore  les  décisions  du 
jury.  C'est  ce  qui  se  trouve  constaté  dans  une  lettre  écrite  par  les  se- 
crétaires du  Comice  de  Blois,  MM.  Charrier  et  Salvat,  à  notre  confrère 
de  la  Société  centrale  d'agriculture,  M.  le  marquis  de  Vibraye,  prési- 
dent du  même  Comice.  Nous  en  extrayons  le  passage  suivant  : 

«  La  qiieslion  est  ju^ée  :  la  moissonneuse  peut  faire  aussi  bien  et  mieux  que  la 
faux  dans  les  conditions  les  plus  défavorables.  Nous  ne  pouvons  pas  vous  dire  com- 
ment elle  se  tirerait  d'aBaire  dans  une  terre  molle,  par  un  temps  humide,  à  la 
suite  de  violents  orages  qui  auraient  abattu  le  grain  :  l'état  de  l'atmosphère  ne  l'a 
pas  voulu.  Mais  dans  les  conditions  de  sécheresse  où  nous  nous  trouvons,  nous 
pouvons  affirmer  que,  si  mal  préparée  que  soit  la  terre,  dars  des  champs  couverts 
de  pierres  volumineuses,  sur  des  pentes  abruptes,  dans  les  blés  à  plat  comme  sur 
les  sillons  pris  en  long,  en  biais  ou  en  travers,  la  moissonneuse  passe  tranquille- 
ment sans  latiguei  les  chevaux,  coupe  le  blé  sans  l'égrainor,  et  fait  la  javelle  avec 
la  plus  grande  perfection.  Les  machines  qui  opèrent  ce  travail  dans  les  moins 
bonnes  conditions  font  encore  mieux  que  la  plupart  des  aides  qui  suivent  nos  fau- 
cheurs   » 

Les  machines  qui  font  en  fonction  au  Haut-Brizay  sont  :  celle  de 
Burdick;  celle  de  Wood  ;  la  New-Yorker  de  Morgan,  exposée  par 
M.  Durand,  de  Lignières  ;  deux  machines  de  Samuelson,  exposées  par 
M.  Piller  ;  et  enfin  celle  de  Johnbton. 

Au  concours  de'Châteauroux  qui  a  eu  lieu  le  21  juillet,  huit  mois- 
sonneuses sont  entrées  en  lice,  savoir  : 

«  1°  LsiJohnston,  présentée  par  MM.  Decker  et  Mot;  —  2°  la  New-Champion, 
par  MM.  Wood;  —  3°  la  Durdick,  par  M.Geo.  Weaver;  —  4°  la  New-Yorker, 
par  M.  Durand;  —  5°  la  Pellkr,  par  M.  Pellier;  —  6°  la  Samuelson,  7°  la  Sa- 
miielson-Royale,  8°  la  Samuelson-Royale  modifiée,  par  M.  Pilter.  » 

Les  conclusions  du  jury,  présentées  par  M.René  Bethmont,  rappor- 
teur, ont  clé  les  suivantes: 

«  1°  Que  la  Burdick  méritait  la  première  médaille  tant  à  cause  de  son  bon  tra- 
vail que  pour  récompenser  celte  machine  de  sa  solidité  ; 

«  2°  Que  la  Johnston  méritait  la  deuxième  médaille  malgré  les  critiques  que  sa 
construction  lui  avait  value,  parce  que  son  travail  avait  été,  somme  toute,  le  plus 
irréprochable. 

«  La  Commission  a  regretté  qu'il  ne  lui  fût  pas  permis  de  donner  une  troisième 
récompense  à  M.  Pilter  dont  la  Royale  modifiée  lui  a  paru  approcher  de  bien  près 
celles  de  ses  heureux  rivaux.  » 

Les  décisions  des  jurys  pourront  être  variables  ;  mais  il  est  désor- 
mais incontestable  qu'il  y  a  plusieurs  très-bonnes  machines  à  mois- 
sonner. 

V.  —  Concours  de  faucheuses  à  Narbonne. 

Si  )a  moisson  est  terminée  dans  le  Midi,  la  fauchaison  y  recom- 
mence. Vu  l'état  des  prairies  et  des  luzernes,  le  concours  de  faucheuses 
et  de  râteaux  à  cheval  et  à  main,  organisé  par  le  Comice  agricole  de 
iNarbonne,  que  nous  avons  annoncé,  aura  lieu  le  mardi  5  août.  Les 
machines  devront  être  rendues  le  4  au  soir  chez  M.  Gautier,  à  Cra- 
boules,  propriété  située  à  4  kilomètres  de  Narbonne.  Les  concurrents 
tireront  au  sort,  sur  le  champ  des  expériences,  le  lot  qu'ils  devront 
faucher  ou  râteler.  Les  essais  dynamométriques  seront  faits  dès  le  dé- 
but. Le  6,  les  expériences  continueront  devant  la  Commission,  et  le  7, 
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aura  lieu,  pendant  toute  la  matinée,  un  essai  public  d'après  le  pro- 
gramme tracé  par  le  jury.  Les  exposants  peuvent  se  faire  inscrire  a 
Narbonne,  chez  le  président  ou  le  secrétaire  du  Comice. 

YI.  —  Concours  d'associations  agricoles. 

La  Société  d'agriculture  de  Rochefort  (Charente-Inférieure)  a  tenu  le 
dimanche  6  juillet,  son  concours  annuel  qui  a  été  très-remarquable 
au  point  de  vue  de  la  qualité  des  animaux  présentés.  En  l'absence  de 
M.  Jouvin,  président  de  la  Société,  M.  de  Bru,  vice-président,  a  pro- 
noncé un  excellent  discours  dans  lequel  il  a  exposé  l'insuffisance  des 
ressources  dont  disposent  la  plupart  des  associations  agricoles  ;  puis  il 
a  parlé  des  améliorations  à  introduire  dans  la  contrée;  il  s'est  étendu 
principalement  sur  la  nécessité  d'augmenter  les  cultures  fourragères 
et  de  donner  une  plus  grande  extension  à  la  production  du  bétail  et  à 
l'amélioration  des  races  bovines  et  ovines. 

Nous  rappellerons  que  le  Comice  agricole  de  Cambrai  tiendra  cette 
année  son  concours  à  Carnières,  le  dimanche  24  août.  Outre  les  récom- 
penses ordinaires  pour  les  animaux  reproducteurs  et  les  instruments 
aratoires,  il  sera  décerné  des  primes  spéciales  pour  le  plus  bel  ensem- 
ble d'animaux  de  la  race  bovine,  pour  la  plus  remarquable  collection 
d'instruments  aratoires  employés  dans  le  canton  ou  dont  l'importation 
offrirait  des  avantages  reconnus,  et  enûn  pour  la  meilleure  exhibition 
de  produits  agricoles. 

Vn.  —  Séricuhure. 

Parmi  les  plus  vives  préoccupations  des  éducateurs  de  vers  à  soie, 
il  faut  placer  celle  de  l'importation  de  races  saines  susceptibles  de 
parer  aux  échecs  toujours  si  nombreux  occasionnés  par  les  maladies 
qui  sévissent  sur  le  précieux  insecte.  C'est  pourquoi  nous  nous  em- 
pressons d'annoncer  que  la  première  session  du  Congrès  des  orienta- 
listes, qui  s'ouvrira  à  Paris  du  1"au  5  septembre,  a  mis  dans  son 
programme  l'étude  de  la  sériculture  au  Japon  et  de  la  recherche  des 
moyens  d'obtenir  la  meilleure  graine  de  vers  à  soie,  dans  les  lieux  de 
production  et  dans  les  marchés  ouverts  aux  Européens,  ainsi  que 
celle  des  marques  commerciales  des  productions  indigènes.  Va  ques- 
tionnaire sur  la  sériculture  et  l'industrie  de  la  soie  au  Japon  sera 
rédigé  par  une  commission  spéciale  pour  être  soumis  aux  délibéra- 
tions du  Congrès.  Les  séances  auront  lieu  rue  de  Rennes,  49  :  celle 
du  jeudi  matin  4  septembre  sera  entièrement  consacrée  à  l'étude'des 
questions  séricoles.  Notre  confrère  de  la  Société  centrale  d'agricul- 
ture, M.  Guérin-Méneville,  est  un  des  organisateurs  de  cette  réunion, 
et  nous  sommes  convaincu  que,  sous  son  impulsion,  la  question 
séricole  y  sera  l'objet  d'études  consciencieuses. 

Dans  un  autre  ordre  d'idées,  MM.  Ernest  Borde,  propriétaire,  et 
.Maillot,  élève  de  M.  Pasteur,  ont  organisé  aux  fermes  du  château  de 
Rousset  (Bouches-du  Rhône)  la  confection  de  graines  saines  des  races 
indigènes  par  pontes  isolées,  suivant  le  système  de  M.  Pasteur.  Ils  of- 
frent aux  sériculteurs,  pour  la  campagne  prochaine,  de  la  graine  pro- 
venant de  petites  éducations  ainsi  dirigées,  au  prix  de  18  francs  l'once 
de  25  grammes.  Cette  graine  a  été  faite  en  séparant,  depuis  l'éclosion 
jusqu'à  la  montée,  chaque  famille  de  vers,  et  en  ne  conservant  pour 
le  grainage  que  les  pontes  parfaites  à  tous  les  points  de  vue.  On  ne 
saurait  trop  encourager  tous  les  efforts  qui  sont  faits  dans  le  but  de 
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rendre'  à  rmduslrie  séricole  la  prospérité  qite  les  deux  terribles  mala- 
dies de  la  pébriiie  et  de  la  filaeh'erre  lui  ont  enlevée. 

■yni.  —   Le  guano,  les  engrais  humains  et  ammoniacaux  et  le  Phylloxéra.  — 
L'en<jrais  horlkok  du  docteur  Jtannel. 

On  a  vu  dans  notre  dernière  chronique  que  M.  Gueyraud  a  proposé 
pour  comballre  le  pbylloxera  l'emploi  d'un  mélange  de  sel  ammoniac 
et  de  chaux  caustique  mis.  d;ins  la.  ferre.  Une  expé^  ience  aurait  démon- 
tré que  le  g.aiz  ammoniac  détruit  l'insecte-  Il  est  évident  que  ce  mé- 
lange doit  être  fail  au  moment  même  de  l'application  et  qu'il  faut  acheter 
à  part  les  matières  à  mélanger.  C'est  du  reste  ce  qu'on  doit  conseil- 
ler généralement  aux. agriculteurs.  Ainsi  que  le  propose  avec  rai- 
son lamaison  Morize-Juvellitr  et  Laurent,  d'Orléans,  ilsdoiventacheter 
eux-mêmes  les  matières  prennières,  lorsqu'ils  veulent  avoir  recours  à 
des  engrais  composés. 

M.  Ùeleuil  vient  de  présenter  à  la  Société  centrale  d'agriculture  une 
note  qu'il  nous  avait  déjà  envoyée  (n°  du  21  juia  dernier,  pige  470), 
et  qui  est  relative  à  l'usage  de  l'urine  humaine  pour  la  destruction  du 
Phylloxéra.  C'est  une  idée  du  même  ordre  que  celle  de  M.  Gueyraud. 
I!  en  résulterait  que  dans  toutes  les  vignes  placées  près  des  grandes 
villes,  on  devrait  appliquer  leS  vidanges  comme,  engrais  ;  les  pou- 
drettes  devraient  aussi  par  conséquent  être  essayées.  Le  guano  du  Pé- 
rou, à  plus  forte  raison,  serait  apte  à  produire  les  mêmes  rés.uUats, 
car  il  est  très-riche  en  sels  ammoniacaux,, outre  d'autres  principes 
immédiats  d'une  haute  fertilité  qui  ne  pourraient  qu'être  avantageux 
aux  vignes,  carl'expériencea  prouvé  que  les  ceps  bien  nourris  résistent 
plus  longtemps  que  les  autres.  Des  essais  comparatifs  devraient  être 
entrepris.  Ptut-êlre  que  100  àQOOkilog.deguanodans  l'eaudesubmer- 
sion  selon  le  procédé  de  M.  Faucon,  permettraient  d'arriver  plus  rapi- 
dement à  la  destruction  de  l'insecte,  car  on  se  souvient  que  d'après 
M.  Faucon,  avec  de  l'eau  pure,  il  faut  tenir  les  vignes  sous  l'eau  au 
moins  pendant  six  semaines.  Il  y  aurait  un  grand  profita  opérer 
ainsi,  si  le  succès  était  démontré.  D'une  manière  générale  nous  croyons 
d'ailleurs  que  les  irrigations, avec  des  eaux  très-légèrement  chargées 
d'un  engrais,  tel  que  le  -guano  produiraient  des  elTets  beaucoup  plus 
avantageux  que  ceux  que  fournissi  nt  déjà  les  irrigations  avec  l'eau  or- 
dinaire :  l'elûcacité  des  arrosages  avec  le  purin  du  fumier  démontre 
surabondamment  celte  vérité.  En  horticulture,  notamment,  les  arro- 
"sages  ainsi  (ffeclués  donnent  d'excellents  résultats.  L'engrais  du  doc- 
teur Jtannel  que  l'on  vanle  beaucoup  comme  ayant  produit  dans  la 
cultiire  maraîchère  des  résultats  extraordinaires,  n'est  pas  autre  chose 
que  le  mélange  suivant,  d'après  la  communication  faite  à  l'Académie 
des  sciences  : 

Azotate  d'ammoniaque 400 

—      dépotasse 250' 

Biphospliate  d'ammoniaque .,....,«,„,,,.,.  200 

CliloihuJratc  d'^mmomaque ,,..'....  60 

Sulfate" de  chaux  (plâtre) '...';.•...  60 

Sulfate,  de  fer 40, 

1 ,000i 

Le  docteur: J.eannel  dit  que  l'on  doit  faire  dissoudre  quatre  grammes 
de  ce  mélange  salin  dans  un  litre  d'eau,  de  mainièreà  ne  donner  à 
chaque  plante  par  semaine  que  de  1  à  6  décigrammes  de  sels  solu- 
Lles.  Ces  proportions  reviennent  en  fin  de  compte  à  employer  de  100 
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à  600   kilog.  d'engrais  salin  ,par  hectare.    Ce   sont  les    proportions 
conseillées  pour  l'emploi  du  guano  ou , des  matières  dos  vidanges. 

IX.  —  La  question  de  Vimpât  du  sucre. 

Les  travaux  di  îa  Commission  des  sucres  sont  ajournés.  M.  de 
la  Bouillerie,  ministre  de  l'a'^riculiure  et  du  commerce,  a  dû  pré- 
venir ses  membres  que  le  cabinet  anglais  refusait  d'uilhérer  au 
protocole  arrêté  par  la  conférence  de  Paris.  D'aulre  part,  les  fabri- 
cants belges  prolestent  contre  l'élévation  du  rendement  Igd;  ils 
réclament  ou  le  maintien  du  slalu  quo  ou  l'impôt  à  la  consommation 
avec  exercice  des  rclïineries.  Toute  solution  se  trouve  donc  forcément 
retardée  jusqu'à  la  nouvelle  réunion  de  la  conférence  internationale, 
qui  aurait  lieu  en  septembre,  à  Bruxelles. 

Jusqu'à  présent,  les  betteraves  en  terre  ont  le  meilleur  aspect  et  pro- 
mettent une  abondante  récolte.  Plusieurs  fabriques  nouvelles  sont  en 
train  de  s'élever;  elles  doivent  travailler  sur  une  échelle  de  plus  en 
plus  colossale,  avec  un  grand  nombre  de  ràperies  annexées.  On  cber- 
che  en  outre  sans  cesse  à  perfectionner  l'outillage,  soit  par  l'adoption 
des  chemins  de  fer  portatifs  de  M.  Corbin,  (|ui  permettent  le  débardage 
rapide  des  betteraves  en  tout  temp-j,  soit  par  l'invention  de  presses 
continues  destinées  à  remplacer  les  presses  hydrauliques  qui  agissent 
sur  la  pulpe  mise  en  saes.  La  presse  continue  le  M.  Désiré  Sivalle  est, 
parmi  les  machines  nouvelles,  une  de  celles  qui  appellent  aujourd'hui 
le  plus  vivement  lattention. 

X.  —  Les  betteraves. 

Si  nous  disons  que  les  betteraves  ont  en  ce  moment  bon  aspect, 
il  est  bien  entendu  que  nous  parlons  de  celles  qui  ont  pu  être  binées 
pour  êire  débarrassées  du  grand  nombre  de  niantes  adventices  qui, 
en  raison  des  pluies  de  cette  année,  ont  infesté  nos  champs.  Fa.ute  de 
biias,  on  a  dû  retourner  des  champs,  comme  le  prouve  la  lettre  sui- 
vante de  M.  Petit  qui  propose  un  remède  contre  cet  état  de  choses  : 

«  28  juaiet  1873. 
«  Monsieur  le  direi  teur, 

«  Il  y  aurait  en  ce  moment  une  curieuse  statistique  à  faire,  celle  du  nombre 
d'hectares  de  betteraves  q>ui  faute  de  bras  n'ont  pu  être  1(1068  et  ont  dû  par  coQsé- 
quent  êire  retournés  dans  nos  départtjments. 

<t  Ce  triste  état  de  choses,  auq  lel  j'ai  pu  heureusement  échapper,  grâce  à  l'em- 
■ploi  periDaoent  des  houes  à  cheval  est  dû  principalement  à  l'envahissemeat  de 
i'atïiieuee  plante  jauae  (sioapis  arvensis)  ■q.ui  cette  année  s'est  développée  dans 
d'iacroyabJes  proportions. 

I  Les  houes  à  ch-val  ont  cerlainement  rendu  d'immenses  services  o=itte  année; 
mais  leur  action  serait,  je  pense,  beaucoup  plu-;  efficace,  si  les  cultivateurs  consen- 
taient à  essayer  d'un  mode  que  je  crois  utile  d'adopter,  et  qui  consisterait  k  semsr 
les  betteraves  uoe  fois  en  lonpf,  une  fois  en  travers,  en  ménageant  convenablement 
la  quantité, de  semence  et  l'écirtemeat  des  lignes, 

a  Sans  doute  l'ensemencement  des  betteraves  demanderait  plus  de  temps,  rnais 
que  d'avautaties  en  compensation  !  Les  houes  à  cheval  pourraient  marcher  dins  las 
deux  sens,  et  chose  inappréciable,  plaider  avec  uoe  a'imirable  ré^çularité  les  bette- 
raves qui  tout  tiaturellement  se  trouveraient  épargnées  à  la  rencontre  des  deux 
ligines. 

"  U  ne  resterait  pour  ainsi  dire  plus  rien  à  faire  à  la  main  des  hommes,  et  je 
crois  que  le  problème  des  binages  éconr>[niqnes  serait  ainsi  résolu,  et  que,  quel  jue 
soit  le  mauvais  état  des  champs  ou  d  ;  la.temoératare,  on  éviterait  d'avoir  recours 
au  triste  expédient  dont  je  vous  parlais  au  début  de  ma  lettre. 
«  Veuillez  agréer,  etc.  «  A.  Petit, 

«  Cultivateucà  Neafmoutiers  près  Meaux  (Seino-et-Maroe).  • 
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Les  agriculteui's  comprendront  les  avantages  du  conseil  que  donne 
M.  Petit.  Pour  le  compléter,  nous  ajouterons  avec  M.  Pagnoul,  secré- 
taire de  la  Société  d'agriculture  du  Pas-de-Calais,  qu'il  est  important 
de  bâter  autant  que  possible  la  germination  des  graines  de  betteraves 
pour  que,  de  bonne  beure,  les  jeunes  plantes  aient  de  la  force.  Pour 
les  expériences  à  faire  à  cet  égard,  voici  la  note  intéressante  que 
M.  Pagnoul  nous  a  envoyée  : 

«  On  sait  que  les  graines  de  betteraves,  lorsque  la  germination  s'opère  trop  len- 
tement, deviennent  souvent  la  proie  de  petits  animaux  souterrains  dont  les  ravages 
sont  la  principale  cause  des  insuccès  qui  obligent  à  de  nouveaux  ensemencements. 
Ainsi  depuis  deux  ans,  j'ai  trouvé  beaucoup  de  ces  graines,  huit  jours  après  leur 
introduction  dans  le  sol,  entourées  d'an  grand  nombre  de  petits  myriapodes  de 
quelques  millimètres  de  longLieur  et  appartenant  au  genre  des  iules.  J'ai  donc 
pensé  qu'il  serait  utile  de  rechercher  si  quelque  système  de  chaulage  ne  pourrait 
être  employé  pour  mettre  la  plante  à  l'abri  de  ces  attaques.  Les  substances  sui- 
vantes out  été  essayées  à  l'état  de  dissolution  dans  100  poids  d'eau  : 

Poids. 

1"  Sulfate  de  magnésie ô 

2°  Acide  phénique 0.2 

3°  Afséniale  de  potasse 1 

'i°  Acide  chlorliydiique 2 

ô"  Sulfate  de  zinc 2 

6°  Nitrate  de  soude 10 

Avec  sulfate  de  cuivre 2 

»  La  graine  était  agitée  pendant  1 0  minutes  dans  le  liquide  et  on  la  laissait  ensuite 
égoutter.  On  a  semé  le  2b  mai,  et  à  la  fin  de  juin  les  résultats  évalués  entre  0  et 
■20,  d'après  le  nombre  et  la  vigueur  des  plantes,  pouvaient  être  représentés  ainsi  : 

Sulfate  de  magnésie 18 

Acide  phénique 16 

Arséniale  de  pousse 16 

.    Acide  clilorhydrique 16 

Sulfate  de  zinc 15 

Aucun  traitement   12 

Nitrate  de  soude  et  sulfate  de  cuivre 4 

M.  Pagnoul  pense  aussi  que  l'on  pourrait  essayer  des  mélanges  de 
suie  et  de  soufre  avec  quelques  centièmes  de  salpêtre  pour  praliner  les 
graines  de  betteraves.  C'est  un  essai  à  tenter,  mais  nous  avons  des 
doutes.  En  fait,  ce  qui  éloigne  davantage  les  insectes,  ce  sont  les  ma- 
tières à  forte  saveur  répulsive,  comme  le  sulfate  de  magnésie  ou 
l'acide  phénique. 

XI.  —  La  France  à  rExposilion  de  Vienne. 

Une  lettre  de  M.  Porlier,  sous-directeur  au  ministère  de  l'agriculture 
et  membre  du  jury  à  l'Exposition  universelle  de  Vienne,  publiée  par  le 
Journal  deTOise,  faitconnaître  le  grand  succès  obtenu  à  cette  exposition 
par  notre  compatriote,  M.  Albaret.  La  plus  haute  récompense  de  l'expo- 
sition a  été  accordée  à  cet  excellent  constructeur  ;  c'est  un  diplôme 
d'honneur,  le  seul  décerré  à  la  France  pour  l'outillage  agricole. 

Puisque  nous  parlons  de  l'Exposition  de  Vienne,  nous  devons  dire 
que,  du  19  au  25  septembre,  aura  lieu  dans  cette  ville  un  congrès  in- 
ternational d'agriculteurs  et  de  forestiers,  en  même  temps  que  se  tien- 
dront des  concours  spéciaux  de  chevaux,  de  chiens,  de  pigeons  et  d'a- 
nimaux de  basse-cour;  du  21  au  23  septembre,  auront  aussi  lieu  des 
courses  de  chevaux  internationales.  Nous  espérons  pouvoir  nous  rendre 
àVienneàcetteépoque,  et  nous  rendronscomptedeces  diverses  solennités, 

XII.  —  Enquête  sur  les  dégâts  causés  par  les  insectes. 

Nous  avons  annoncé  (tome  1"  de  1873,  page  A82)  que^  dans  la 
séance  du  21  mars,  l'Assemblée  nationale  a  pris  en  considération  une 
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proposition  de  M.  Ducuing,  relative  aux  moyens  d'arrêter  les  ravages 
causés  par  les  insectes  à  l'agriculture.  Voici  le  questionnaire  envoyé 
aux  Associations  agricoles. par  la  Commission  législative  qui  a  résolu 
de  faire  une  enquête: 

1°  Quels  sont  dans  la  région  les  insectes  nuisibles  à  l'agriculture  ? 

2°  Gherche-t-on  à  les  détruire,  el  par  quels  moyens? 

3°  Est-il  possible  d'estimer  les  dégâts  qu'ils  causent,  en  les  calculant  par  hectare? 

4°  Est-on  d'avis  qu'il  y  a  des  mesures  d'ensemble  h  prescrire.  Et  faudrait-il 
édicter  une  pénalité  pour  ceux  des  propriétaires  ou  cultivateurs  qui  négligeraient 
d'obéir  aux  prescriptions  ? 

5°  S'il  y  a  des  mesures  à  prescrire,  faut-il  qu'elles  soient  rendues  obligatoires 
par  arrêté  du  Préfet,  après  avis  du  Conseil  général? 

6°  Faut-il  instituer  des  primes  pour  la  destruction  des  insectes  nuisibles  ? 

7°  Quels  sont  les  auxiliaires  de  l'homme  contre  les  insectes  /* 

8"  La  quantité  des  oiseaux  insectivores  a-t-elle  changé  dans  la  région  ? 

9°  Y  a-t-il  des  mesures  à  prendre  pour  prévenir  la  destruction  des  oiseaux 
insectivores  ? 

10°  Quels  sont  les  oiseaux  insectivores  les  plus  utiles  dans  la  région  ? 

11.  Est-il  nécessaire  d'interdire  la  chasse  des  oiseaux  insectivores  par  tout  engin 
de  chasse  autre  que  le  fusil  et  de  faire  respecter  leurs  nids? 

Pour  répondre  à  quelques-unes  de  ces  questions,  on  fera  bien  de 
consulter  l'excellent  livre  publié  en  Belgique  par  M.  Dubois,  et  auquel 
nous  consacrons  plus  loin  un  article  bibliographique  (page  180).  La 
loi  sur  la  chasse  devrait  être  réformée  en  France  tout  au  moins  dans 
le  même  sens  qu'elle  la  été  en  Belgique. 

XIII. —  État  des  récoltes  en  terre. 

M.  Vandercolme  nous  adresse  de  Rexpoëde,  le  28  juillet,  les  rensei- 
gnements suivants  sur  la  situation  de  l'arrondissement  de  Dunkerque  : 

«  Dans  quelques  jours  nous  allons  commencer  à  couper  nos  blés.  J'ai  vu  beaucoup 
de  cultivateurs  qui  m'ont  manifesté  la  crainte  qu'il  y  aura  du  vide  dans  les  épis; 
malgré  cela,  on  compte  toujours  ici  sur  une  récolte  ordinaire.  Les  avoines,  les  fèves, 
les  haricots  continuent  à  donner  les  plus  belles  espérances.  Les  betteraves  ne  sont 
pas  très-avancées.  La  maladie  des  pommes  de  terre  a  fait  son  apparition  dans  les 
jardins,  les  tubercules  se  gâtent  quelques  jours  après  être  sortis  de  terre.  La  santé 
de  nos  animaux  est  parfaite.  » 

Nous  publierons  dans  un  prochain  numéro  les  renseignements  exacts 
sur  le  rendement  réel  des  céréales  dans  les  diverses  régions. 

J.-A.  Barral. 

SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANGE. 

Séance  du  30  juillet  1873.  —  Présidence  de  M.  Chevreul. 

Après  l'approbation  du  procès-verbal,  M.  de  Béhague  donne  des 
détails  sur  la  culture  de  ses  blés  qui  ont  versé.  Après  quelques  obser- 
vations de  M.  Chevreul,  il  est  décidé  que  la  question  sera  reprise  dans 
une  prochaine  séance. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  communique,  de  la  part  de  M.  Léo  d'Ou- 
nous,  une  note  sur  la  végétation  comparée  de  diverses  essences  rési- 
neuses ou  à  feuilles  caduques,  de  1820  à  1872,  dans  les  départements 
du  sud-ouest.  La  lettre  de  M.  d'Ounous  est  renvoyée  à  la  Commission 
des  correspondants. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  analyse  une  note  de  M.  Lenglen,  médecin 
vétérinaire  à  Arras,  sur  la  production  du  cheval  et  de  la  viande  de 
boucherie  dans  le  nord  de  la  France  ;  il  y  a  maintenant  une  tendance 
à  accroître  la  production  chevaline.  A  ce  sujet,  MM.  de  Vogué,  Gayot, 
de  Béhague  et  Magne  prennent  la  parole  pour  constater  que,  dans 
beaucoup  de  départements,  la  production  chevaline  est  trop  négligée, 
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«t  ils  eoncluertt  en  disant  que,  si  les  ckevaux  sontbien  payés  par  ^'ad- 
ministration de  la  gtierre, 'on  en  fera  beaucoup.  M.  de  Vogué  insiste 
en  paTticulier  sur  la  nécessité  d'introduire  dans  la  loi  sur  la  réquisi- 
tion des  chevaux  pour  l'année,  une  clause  en  verlu  de  laquelle  les 
chevaux  seront  toujours  payes  selon  leur  propre  valeur. 

M.  Mares  envoie  de  Monipellier  un  Mémoire  sur  les  moyens  de 
détruire  divers  insectes  qui  attaquent  les  luzernes.  Ce  Mémoire  pa- 
raîtra dans  notre  Journal. 

M.  Laborde,  agriculteur  à  Fleurance  {Gers), adresse  une  .note  sur 
l'eflîcacttp  de  l'emploi  du  sulfate  tl'e 'cuivre  contre  la  carie  des  blés.  Il 
faut  de  25  à  30  grammes  de  ce  sulfate  par  litre  d'eau,  et  5  litres  d'eau 
sont  nécessaires  pour  bien  mouiller  un  hectolitre  de  blé.  Cette  note 
est  renvoyée  à  la  section  de  grande  culture. 

M.  le  docteur  Eugène  Robert  envoie  une  note  sur  l'ergot  du  seigle, 
ainsi  que  sur  la  maturation  du  blé.  Cette  dernière  s'est  faite  celte  an- 
née très-iriégulièrement. 

M.  Clément  Prieur,  correspondant  pour  le  département  de  la  Cha- 
rente, envoie  une  brochure  qu'il  a  rédigée  à  pro,pos  du  rapport  pour 
la  prime  d'honneur  de  ce  département,  jsous  le  titre  de  la  Vendée  en 
1873,  Des  remercîments  lui  seront  adressés  pour  cette  monographie 
descriptive,  aj^ricole  et  économique  de  ce  département,  qui  présente 
un  grand  intérêt. 

M.  Deleuil  envoie  de  Marseille  une  note  intitulée:  moyen  préventif 
et  curalif  contre  le  Phylloxéra.  Ce  moyen  n'est  autre  que  l'emploi  de 
l'urine.' Cette  note  est  renvoyée  à  l'examen  de  la  section  des  cultures 
spéciales. 

M.  de  Qoatrefages,  président,  et  les  membres. du  bureau  de  l'Asso- 
cialion  françasie  pour  l'avancement  des  sciences,  annoncent  que  le 
deuxième  congrès  de  l'Association  aura  lieu  à  Lyon  du -21  au  28  août 
prodhain,  et  demandent  que  la  Société  s'y 'fasse  représenter.  M.  le 
Secrétaire  perpétuel  est  désigné  pour  assister  au  congrès  de  Lyon  au 
nom  de  la  SociPté. 

M.  Barrai  présente,  de  la  part  de  M.  AUsopp,  chef  de  la  grande 
brasserie  de  Barton-on-Trent,  deux  articles  en  anglais  sur  les  brasse- 
ries de  la  Grande  Bretagne  et  principalement  sur  celles  de  Barton. 

M.  le  Secrétaire  perpétué!  signale  dans  la  correspondance  imprimée, 
la  2r  livraison  du  Bulletin  publié  par  la  Société  du  matériel  agricole 
de  la  Sarlhe,  et  le  Bulletin  de  l'Association  américaine  des  manufac- 
turiers en  laine,  bulletin  publié  à  Boston. 

M.  Gayot  fait  une  communication  relative  à  une  expérience  faite 
par  un  éleveur  des  environs  de  Vierzon,  sur  les  résuUals  avantageux 
de  la  production  d'agneaux  très-piécocHS  par  ie  métissage  avec  la 
race  solognote.  A  ce  sujet,  M.  de  Béhague  fait  remarquer  que  les  mou- 
tons soloinôts  sont  très-difiiciles  à  éhver  à  la  bergerie  et  que,  en  outre, 
les  brebis  sont  loin  d'être  laitières. 

M.  Barrai  lend  compte  de  la  visite  qu'il  a  faite  à  la  ferme  de  Croydon, 
en  Angleterre,  où  sont  employées  les  eaux  d  égoùt  de  cette  ville.  Cette 
communication,  qui  paraîtra  dans  le  Journal,  est  suivie  d'une  discus- 
sion à  laquelle  prennent  part,  avec  M.  Barrai,  MM,  Chevreul,  Gayot 
et  Heuzé.  —  Une  communication  de  M.  Durand-Claye  sur  l'emploi 
agricole  des  eaux  des  égouls  de  Paris  dans  la  presqu'île  de  Gennevil- 
liers,est  annoncée  pour  la  prochaine  séance.  Henri  Sagnier. 
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A  l'occision  (le  l'inléressaiit  article  de  M.  Lenglen  Sm;*  l  engraisse- 
ment dans  la  région  du  Nord\  il  me  paraît  utile  de  faire  remarquer  que 
la  science  n'en  est  plus  au  point  où  la  croit  restée  1  auteur,  et  que  si-, 
comme  il  le  dit,  les  jeunes  cultivateurs  sont  encore  aujourd"hui«xposés 
à  des  mécomptes,  ce  n'est  point  parce  qu'ils  sont«  aband^-nnésà  leurs 
propres  forces,  et  à  leur  seule  initiative,  ><  mais  bien  pour  la  raison 
qu'ils  néglij!;ent  sans  doute  trop  de  se  mettre  au  courant  «  des  travaux, 
reposant  sur  des  données  [)osilives.  »  Ces  travaux,  que  soubaite 
M.  Lent^len,  existent  en  très-grand  nombre,  notamment  en  ce  qui  con- 
cerne les  opérations  d'engraissement.  A  cet  égard,  les  «  véritables  fon- 
dements de  la  zootechnie  »  sont  jetés,  comme  à  beaucoup  d'autres,  et. 
la  meilleure  preuve  qu'on  en  puisse  donner,  c'est  de  discuter  d'après 
leurs  résultats  les  opérations  sur  lesquelles  M.  Lenglen  nous  a  donné 
des  détails  malheureusement  incomplets. 

11  sera  facile  de  montrer,  avec  ce  qui  est  ainsi  mis  à  notre  disposi- 
tion, qne  dans  la  région  du  Nord  l'engraissement  des  animaux  d'espèce, 
bovine  n'est  point  conduit  selon  les  principes  acquis  à  la^  science,  et 
d'indiquer  aux  intéressés  la  voie  dans  laquelle  ils  doivent  s'engager 
pour  arriver  à  des  résultats  meilleurs.  Je  demande  do.ic  la  permission 
d'examiner,  1&  plus  brièvement  p-îssible,  les  questions  soulevées  par 
l'article  de  M.  Leng'en.  Ces  questions  sont  au  premier  rang  parmi  les 
plus  importantes  de  l'agriculture  IVançaise. 

Il  n«faut  pas  hésiter  à  le  dire,  nos  agriculteurs  de  la  région  du  Noî'd', 
si  avaincés  pour  ce  qui  concerne  la  culture  du  sol,  sont  encore  fort  en 
retard  pour  l'exploitation  du  bétail.  Sur  les  opérations  mêmes  d'en- 
graissement, qui  sont  les  principales  pour  eux,  nous  avons  soutenu, 
il  y  a  une  dizaine  d'années,  de  nombreuses  polémiques  qui,  d'après  ce 
que  nous  constatons  aujourd  hui,  ne  paraissent  guère  avoir  porté  de 
fruits.  Ces  opérations,  sont  apparemment  encore  conduites  comme  elles 
l'étiiient  alors..  Cela  ne  semble  point  conforme  aux  dispositions  attri- 
buées par  M.  Leng'en  aux  «  jeunes  cultivateurs  »  de  son  pays. 

Le  premier  fait  qui  frappe,  dans  l'analyse  des  opérations  dont  nous 
avons  les  détails  sous  les  yeux,  c'est  que  la  moindre  durée  de  la  pér 
riode  d  engraissement,  pour  les  animaux  autres  que  les  métis  de  Dur- 
ham,  n'est  pas  descendue  au-dessous  de  128  jours.  Cette  durée  est 
allée  dans  un  cas  jusqu'à  209  jours.  Elle  a  été  en  moyenne  de  plus  de 
150  jours.  C'est  évidemment  e.\.ce3sif,  pour  des  engraissements  à  la 
pulpe  et  aux  tourteaux,  comme  le  sont  ceux  dont  il  s'agit.  L'élat  de  la 
science,  tel  qu'il  se  trouve  résumé  notamment  dans  l'ouvrage  de  Julius 
Kiihn,  dont  j'ai  entretenu  récemment  les  lecteurs  de  ce  Joamal,  permet 
d'en  déterminer  à  première  vue  la  raison.  Elle  réside  sans  aucun  doute 
dans  la  mauvaise  constitution  de  la  ration  alimentaire,  non  point  dans 
les  considérations  qui  pouri'aient  être  tirées  des  conditions  propres 
aux  animaux.  C'est  ce  que  je  vais  démontrer  facilement. 

Si,  au  lieu  de  n'avoir  que  le  poids  initial  et  le  poids  final  pour 
chaque  bêle,  nous  avions  des  pesées  mensuelles,  la  démonstration  les- 
sortirait  encore  plus  claire.  Miis  avec  les  renseignements  que  nous 
possédons,  elle  sera  suffi.-ante. 

1.  Journal,  de  CAgricuUuTe,  page  173  du  tome  II  de  1873. 
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En  effet,  les  vaches  des  deux  premières  séries,  quoiqu'elles  fussent 
d'un  poids  initial  bien  différent,  ont  reçu  d'abord  toutes  une  ration 
uniforme,  composée  de  35  kilog.  de  pulpe  (pressée  sans  doute,  puisque 
nous  sommes  dans  la  région  des  sucreries),  de  4  kilog.  de  tourteaux 
de  lin  et  de  paille  à  discrétion. 

Non-seulement  les  bêtes  n'étaient  pas  de  même  poids,  mais  les  unes 
étaient  adultes  et  les  autres  en  période  décroissance,  puisqu'il  leur 
restait  encore  des  dents  de  lail.  Il  y  a  là  un  premier  manquement  évi- 
dent aux  principes  connus  de  l'alimentation,  et  par  conséquent  un 
mauvais  emploi  de  la  nourriture.  Les  animaux  ne  pouvaient  pas  utiliser 
cette  nourriture  dans  les  meilleures  conditions,  eût-elle  d'ailleurs  été 
constituée  de  la  meilleure  façon.  Une  bêle  en  période  de  croissance  ne 
se  nourrit  point  comme  celle  dont  le  squelette  est  achevé.  D'un  autre 
côté,  de  nombreuses  expériences  ont  démontré  qu'un  animal  adulte  ne 
profite  de  sa  ration  de  production  qu'à  dater  du  moment  où  lui  en  est 
assurée  une  d'entretien  en  rapport  avec  son  poids  vif. 

Mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  la  ration  d'engraissement  ainsi 
distribuée  uniformément  soit  constituée  de  façon  à  garantir  son  meil- 
leur emploi,  même  par  des  sujets  de  même  race,  de  même  âge  et  de 
même  poids.  Pour  s'en  assurer,  il  suffira  de  l'analyser  et  de  déterminer 
sa  relation  nutritive.  Voici  sa  composition  : 

Matière  Matières        Extractifg 

sècbe.  Protéine,      grasses.      non  azotés.     Ligneux.       Cendres. 

Kilog.  Kilog.  KilOR.  Kilog.  Kilog.  Kilog. 

35  kilog.  pulpe  pressée 10.395  0.665  0.070  G. 405  2.205  1.295 

4    —      tourteaux  de  lin 3.540  1.132  0.400  1.260  0.440  0.233 

Paille  à  dis:rétion »  »  ■  »  «  • 

13.835  1.797  0.470  7.665  2.645  1.528 

Relation  nutritive  : 

MA    _  1.797  1_ 

MNA   ~  0.470  +  7.e6a  "~  4.5 

L'addition  d'une  quantité  quelconque  de  paille  ne  peut  qu'agrandir 
encore  l'écart  qui  existe  entre  cette  relation  nutritive  et  celle  qui  est 
reconnue  comme  la  meilleure  dans  le  cas  donné.  Supposons  en  effet 
qu'il  en  ait  été  consommé  4  kilog.;  cela  ajouterait  80  grammes  au 
premier  terme  de  la  relation  et  0.060 -j-  1.400  au  second.  Par  consé- 
quent le  rapport  serait,  dans  ce  cas,  1  ;  5.1  au  lieu  de  1  :  4.5. 

Pour  une  ration  d'entretien,  ce  rapport  pourrait  suffire;  mais  quand 
on  l'analyse  au  point  de  vue  de  la  constitution  la  plus  favorable  pour 
les  rations  d'engraissement,  on  voit  qu'elle  ne  présente  aucune  des 
conditions  reconnues  nécessaires  au  dépôt  des  éléments  nutri- 
tifs, chair  et  graisse,  dans  les  tissus.  Calculée  sur  le  pied  de 
1,000  kilog.  de  poids  vif,  la  rat'on  d'engraissement  doit  contenir,  au 
début,  de  3.1  à  4.5  de  protéine,  de  0.9  à  1 .8  de  matières  grasses  et  de 
12.5  à  15.0  d'extractifs  non  azotés.  A  tous  les  moments,  le  rapport 
entre  les  matières  grasses  et  les  proléiques  doit  être  au  plus  de  1  sur  3, 
pour  arriver  à  la  fin  jusqu'à  1  sur  2.  La  relation  nutritive  générale 
doit  tendre  à  se  rapprocher  le  plus  de  1  :  3. 

Les  engraisseurs  du  Nord,  qui  donnent  seulement  de  la  pulpe  et  du 
tourteau,  dans  les  proportions  que  nous  venons  de  voir,  s'éloignent 
beaucoup  de  ces  conditions  démontrées  par  l'expérience,  même  dès  le 
début  de  leur  opération.  Ils  dépassent  les  relations  extrêmes  sous  tous 
les  rapports.  Il  n'est  donc  point  surprenant  que  tant  d'aliments  doivent 
être  dépensés  pour  arriver  au  but  de  l'engraissement  et  que  l'augmen- 
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tation  de  poids  par  jour  soit  si  faible,  que  le  douzième  à  peine  de   la 
matière  sèche  de  la  ration  reste  fixé  dans  l'économie. 

C'est  une  condition  fondamentale  de  la  bonne  alimentation  des  ani- 
maux à  l'engrais,  que  leur  ration  soit  graduellement  augmentée  de  ri- 
chesse en  matières  protéiques  et  en  matières  grasses,  à  mesure  que 
l'opération  avance.  Il  ne  paraît  point  que  cette  condition  soii  respectée 
dans  le  Nord,  d'après  les  renseignements  que  nous  fournit  M.  Lenglen 
dans  son  article.  C'en  est  une  autre  non  moins  fonda aientale,  que  les 
éléments  de  la  relation  nutritive  soient  empruntés  à  des  substances 
alimentaires  variées.  Engraisser  avec  de  la  pulpe,  de  la  paille  et  des 
tourteaux  teulemeut,  ne  saurait  être  une  façon  économique  de  pro- 
céder. C'est  perdre  beaucou[)  trop  de  matières  utiles  en  rations  d'entre- 
tien. Avec  la  même  somme  de  principes  immédiats,  on  peut,  en  se 
conformanî  aux  enseignements  de  la  science,  fabriquer  au  moins  un 
tiers  de  viande  en  plus,  c'est-à-dire  engraii^ser,  dans  le  même  temps, 
trois  vaches  au  lieu  de  deux,  ou  obtenir  la  même  augmentation  de 
poids  sur  une  seule  en  100  jours  au  lieu  de  i50,  en  d'autres  termes, 
obtenir  un  accroissement  journalier  de  2  kilog.  au  lieu  de  1  kilog.  500. 

Toutf  s  ces  choses  sont  aujourd'hui  bien  connues  de  quiconque  est  au 
courant  de  la  science,  .le  parle  de  la  vraie  science,  de  celle  qui  est  tirée 
de  l'expérience  et  que  la  pratique  confirme.  Voici,  par  exemple,  entre 
autres,  les  rations  que  J.Kiihn  recommande  pour  commencer  et  terminer 
l'engraissement  d'un  bœuf  pesant  500  kilog.  : 

1»  Ration  pour  la  l"  période. 
25  kilog.  betteraves  (ou  15  kilog.de  pulpe). 
2    —      paille  d'avoine  hachée. 
2.5  paille  d'avoine  après  le  repas  du  soir. 

4    —      foin  de  trèfle. 
2    —      tourteaux  de  colza. 
0.25       farine  de  lin. 
0.50       sel. 

Cette  ration  contient  1 3  kilog.  45  de  matière  sèche,  1.75  de  protéine, 
0.57  de  matières  grasses  et  6.3  d'extractifs  non  azotées.  La  relation  nu 
tritive  y  est  1  ;  4.4.  Le  rapport  des  matières  grasses  à  la  protéine  est 
environ  1  ;  3.  Elle  peut  être  modifiée,  à  la  condition  d'y  remplacer 
chacun  des  aliments  par  l'un  de  ses  analogues,  suivant  ceux  dont  on 
dispose,  en  s'inspirant  des  notions  générales  sur  l'alimentation,  dont 
la  connaissance  est  indispensable  à  quiconque  veut  se  mettre  à  la  hau- 
teur du  progrès. 

2°  Ration  pour  la  2«  pcrioâc. 
30  kilog.  betteraves  (ou  18  kilog.  do  jiulpe;. 
2    —      paille  d'avoine  hachée. 

2  —      paille  d'a\oine  après  le  repas  du  soir. 
k    —       foin  de  tri-fle. 

1,5  son  de  seigle. 

3  —  tourteaux  de  colza. 
0.50  farine  de  lin. 
0.67  sel. 

Cette  deuxième  ration  contient  14  kilog.  7  de  matière  sccbe,  2.13 

de  protéine,  0.75  de  matières  grassses  et  6.85  d'extractifs  non  azotés. 

La  relation  nutritive  est  1   :  4,1  ;  le  rapport  des  matières  grasses   aux 

protéiques  1   :  2.8. 

3°  Ration  pour  la  dernière  période. 

25  kilog.  betteraves  (ou  15  kilog.  de  pulpe). 
1.50        paille  d'avoine  hachée. 
1 .50        paille  d'avoine  après  le  repas  du  soir. 

4  —      loin  de  trèfle. 
2     —      orge  égrugée. 
2.50        tourteaux  de  colza. 
0.75        farine  de  lin. 
0.83        sel. 


174  SUR  LES  ENTREPRISES  D'ENGRAISSEMENT. 

Il  y  a  encore  ici,  comme  dans  la  première,  13  kilog.  45  de  matièri' 
sèche,  mais  celle-ci  se  compose  de  3.9  de  protéine,  0.775  de  matières 
grasses,  et  6.5  d'extractifs  non  azotés.  On  voit  que  la  dilîérence  con- 
siste en  une  augmentation  des  substances  protéiques  et  grasses,  dont 
le  rapport  est  1  :  2.5;  ce  qui  est  nécessaire  pour  achever  prompte- 
menl  l'opération. 

Dans  de  telles  conditions,  les  animaux  sont  prêts  pour  la  vente 
après  cent  jours  au  plus.  Ceux  que  nous  avons  en  vue  et  qui  avaient 
augmenté  de  175  à  245  kilog.,  auraient  donc  gagné  par  jour  de  1  ki- 
log. 75  à  2  kilog.  45,  en  économisant  au  moins,  sur  la  totalité  de  l'o- 
pération, 50  rations  journalières,  ou  de  ce  chef  un  tiers  de  la  dépense. 
M.  Lenglen  nous  dit  que  M.  G.  Decrombecque  estime  que  la  nourriture 
de  tous  ses  animaux  à  l'engrais  lui  revient  à  1  fr.  10  par  jour.  En  ad- 
mettant pour  exacte  une  telle  évaluation  purement  arbitraire,  ce  serait 
donc  un  bénéfice  de  plus  de  50  fr.  par  tête.  On  ne  peut  pas  toutefois 
accepter  la  plaisanterie  qui  consiste  à  prétendre  que  le  fumier  d'une 
bête  à  l'engrais  paye  seulement  sa  paille  de  litière.  Les  matières  fertili- 
santes contenues  dans  les  déjections  solides  et  liquides  s'ajoutent  à 
celles  que  peut  contenir  la  paille  et  en  augmentent  d'autant  la  valeur. 
Cette  plaisanterie-là  est  vraiment  trop  forte.  Elle  est  de  celles  en  si 
grand  nombre  qui  ont  tant  contribué  à  déconsidérer  la  comptabilité 
agricole  telle  qu'elle  est  généralement  usitée  et  telle  qu'il  est  grande- 
ment temps  de  la  réformer,  si  l'on  ne  veut  pas  qu'elle  succombe 
sous  les  coups  répétés  qui  lui  sont  portés.  A.  Sanson, 

Professeur  de  zoologie  et  zootechnie 
à  l'école  d'agriculture  de  Grignon. 

LE  PHYLLOXERA.  -  SES  TRANSFORMATIONS. 

Le  Messager  du  Midi  du  5  juillet  dernier  a  publié  le  compte  rendu  d'une 
conférence  faite,  sur  le  Phylloxéra,  dans  la  salle  du  commerce  de  Cette.  Je  lis 
dans  ce  document  la  phrase  suivante  :  «  Sa  ponte  rapide,  sa  prompte  évolution,  qui 
est  telle  que  les  petits  Phylloxéras  sont  aptes  à  devenir  mères  au  bout  d'une  dizaine 
de  Jours,  etc.  »  ('omme  il  y  a  une  erreur  considérable  dans  cet  énoncé,  je  crois 
qu'il  est  nécessaire  de  rétablir  les  faits,  malgré  ce  que  j'en  ai  déjà  dit  dans  diverses 
communications. 

Disons  d'abord,  pour  répondre  k  la  phrase  ci-dessus,  que  l'évolution  complète 
du  Phylloxéra  a  besoin  de  toute  l'année,  et  je  vais  le  démontrer.  Je  prends  l'évo- 
lution à  son  point  de  départ,  c'est-à-dire  à  l'œuf,  et  je  commence  à  examiner 
celui-ci  au  printemps.  Cet  œuf,  pour  éclore,  a  besoin  d'une  vingtaine  de  jours,  un 

Îieu  plus,  un  peu  moins,  suivant  la  chaleur.  Après  ce  laps  de  temps,  il  naît  une 
arve  embryonnaire  facile  à  reconnaître  à  première  vue;  jamais  un  observateur 
attentif  ne  la  confondra  avec  les  étals  suivants,  et  cela  à  cause  des  antennes,  des 
pattes,  des  cicatrices  et  des  poils  qui  sont  alors  très-développés.  Au  bout  d'un 
temps  très-variable,  quinze  à  vingt  jours,  se  produit  une  première  mue  et  par  suite 
un  second  état  de  la  larve,  également  facile  à  recounuître  à  cause  des  antennes, 
pattes,  cicatrices  et  poils  moins  développés  que  dans  l'élat  précédent,  et  particu- 
lièrement à  cause  d'un  seul  article  aux  tarses,  caractère  qui  servit  a  à  distinguer 
l'insecte  de  la  première  mue  des  autres  transformations  qui  vont  suivre. 

La  deuxième  mue  nous  donne  un  troisième  état,  à  peu  près  pareil  au  précédent, 
mais  offrant  deux  articles  aux  tarses.  Après  un  certain  temps  très-discutable, 
quinze  à  virgtjours  environ,  arrive  la  troisième  mue,  qui  nous  donne  des  indivi- 
dus tuberculeux,  qu'on  ne  trouve  qu'à  partir  de  juillet  jusqu'en  septembre.  Ce 
sont  là  des  taits  acquis. 

Ces  individus  tuberculeux  adultes,  c'est-à-dire  aptes  à  la  reproduction,  ont  déjà 
mis  par  conséquent  plusieurs  mois  à  se  produiie.  Mais  certains  de  ces  individus, 
nous  ne  savons  si  c'est  tous,  subissent  une  certaine  transformation  et  produisent, 
au  bout  de  quelques  jours,  passés  à  l'état  de  nymphe,  un  indiviJu  ailé  et  ne  pon- 
dant plus  que  trois  à  quatre  œufs  d'après  les  observations. 
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Que  deviennent  les  œui's  de  ces  individus  tuberc:il«ux  et  des  individus  aués?  Ils 
produisent  une  nouvelle  série  qui  s'arrête  en  route,  puisqu'elle  ne  parvient  jamais 
à  l'état  tuberculeux,  mais  seulement  à  un  état  que  j'ai  figuré  dans  le  Journal  de 
l'Agriculture  du  17  iéuKr  187-2,  sous  le  nom  de  type-mère,  puisque  c'est  lui  qui 
nous  donne  les  œufs  q^Bbommencent  la  série. 

Pour  être  mieux  compris  et  surtout  que  les  observateurs  du  Midi  me  compren- 
nent bien,  je  dirai  :  1"  temps  :  l'œuf  met  quelques  jours  à  éclore.  —  2'  temps  : 
larve  euibryounaire  aux  grosses  antennes.  —  Première  mue.  —  3*  temps  :  larve 
moins  développée  pour  les  caractères  indiqués  ci-dessus.  —  Deuxième  mue.  — 
4»  temps  :  larve  ci-dessus,  mais  avec  deux  articles  visibles  aux  tarses.  —  Troisième 
mue.  —  5'  temps  :  individu  tuberculeux  aptère,  adulte  et  apte  à  reproduire,  c'est- 
à-dire  à  pondre.  —  Quatrième  mue.  —  6'  temps  :  individu  ci-dessus  se  transfor- 
mant et  prenant  des  ailes. 

Cette  femelle  ne  pond  plus  que  3  ou  4  œufs.  Des  œufs  pondus  par  ces  deux  es- 
pèces, naissent  de  jeunes  individus,  dont  nous  n'avons  pu  suivre  exactement  les 
diverses  pbases,  ce  qui  est  du  reste  difficile  à  distance  des  lieux  de  production.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'à  cette  époque  la  chaleur  devenant  moins  intense,  les 
mues  s'éloignent,  et  même  il  y  a  un  arrêt  pour  la  saison  froide. 

Cependant  nous  n'en  continuerons  pas  moins  de  suivre  le  travail  évolutionnaira 
et  nous  dirons  :  l' temps  :  évolution  et  naissance  des  œufs  du  5'  temps,  tt  proba- 
blement du  6'  temps.  Il  doit  y  avoir  une  raison  d'être  à  la  transformation  du  5* 
temps,  mais  nous  pensons  qu'elle  est  encore  inconnue.  —  8'  temps  :  la  larve  pro- 
duite par  ces  œufs  est  identique  à  celle  de  notre  deuxième  temps.  —  Cinquième 
mue.  —  9*  temps  :  larve  identique  à  celle  du  3'  temps.  —  Sixième  mue.  — 
10'  temps  ;  larve  identique  à  celle  indiquée  au  4'  temps. 

Là  s'arrête  probablement  les  changements  de  peau,  car  nous  n'avons  plus  de 
type  tuberculeux,  ce  sont  bien  certainement  les  jeunes  de  cette  époque  qui  hiver- 
nent, se  réveillent  au  printemps  et  se  développent  pour  donner  le  type-mère,  ce- 
lui qui  pond  les  œufs,  d'où  commence  notre  évolution.  On  voit  que  nous  sommes 
loin  de  cette  rapidité  d'évolution  qui  a  soi-disant  lieu  en  dix  jours.  Car  à  part  un 
doute  sur  la  vie  de  la  troisième  larve  de  la  seconde  série,  notre  chaîne  est  com- 
plète et  prend  toute  l'année. 

Il  y  a  aussi  une  différence  due  à  l'habilal  :  nous  voulons  parler  des  Phylloxéras 
qui  vivent  dans  les  galles,  car  nous  ne  savons  pas  ce  qu'ils  deviennent  l'hiver  et 
comment  leur  existence  gallicole  recommence.  J'appelle  donc  l'attention  des  obser- 
vateurs du  Midi  pour  compléter  les  faits,  en  les  engageant  à  ne  pas  laisser  errer 
leur  imagination.  '  D'  Signoret. 

COMPLÉMENT  DU  RAPPORT  SUR  LE  CONCOURS  DES  FAUCHEUSES 

A   LANGRES. 

Nous  avons  annoacé  (n°  du  28  juin,  tome  II  de  1873,  page  487)  que  nous  avions 
reçu  une  réclamation  de  MM.  Samuelson  et  Cie  relative  à  la  vitesse  de  la  scie  et 
au  nombre  de  tours  des  bielles  jiar  seconde  dans  les  faucheuses  ayant  pris  part  au 
concours  spécial  de  Langres,  et  nous  avons  promis  que  nous  ferions  une  vérihca- 
tion  complète  des  calculs.  C'est  cette  promesse  que  nous  tenons  aujourd'hui,  parce 
qu'elle  a  le  plus  grand  intérêt  pour  la  direction  d'essais  complets  et  sérieux  dans 
les  concours  agricoles.  Voici  d'abord  la  traduction  de  la  réclamation  de  MM.  Sa- 
muelson et  Cie  : 

■  En  étudiant  votre  rapport  sur  le  concours  des  faucheuses  à  Langres  publié  dans  le  Journal  de 
l'Agriculture  du  7  juin,  nous  vous  i-erions  obligés  de  bous  donner  une  explication  sur  le  tableau 
suivant  que  vous  donnez  à  la  page  37   : 

Nombre  de  tours  d^s  bielles  Vitesse  des  scies 

Mactiines.  par  seconde  par  seconde. 

Sprague :!7.4j,  I".45 

Wood 51.02  3.50 

Samuelson 92.80  7.73 

Hprnsby 62.02  5.94 

■  Il  n'y  a  pas  d'indication  de  la  rapidité  avec  laquelle|les  machines  marchaient,  quand  les  bielles 
tournaient  avec  la  vitesse  ci-dessus. 

■  Mais  si  nous  prenons  la  vitesse  ordinaire  des  chevaux,  de  3  milles  à  l'heure,  alors  notre  ma- 
chine donnerait  seulement  IG  tours  de  bielle  par  seconde,  au  lieu  de  92.S0que  vous  indiquez.  En 
efTet  les  bielles  de  notre  faucheuse  tournent  26  fois  1/2  pour  un  tour  de  la  roue  motrice  qui  a  deux 
pieds  un  tiers  de  diamètre. 

•  Nous  croyons  donc  qu'il  y  a  une  erreur  considérable  dans  votre  chiffre,  et  nous  pourrions  dire 


2  pieds  33 
92 
12 

45 
13 

2  pieds  33. 

lOU 

14 

45 

11 

26.5  pour  1 

29.2  pour  1. 
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la  même  chose  de  la  vitesse  des  scies  par  seconde,  qui  dans  notre  machine  est  réellement  de  2  mè- 
tres 75  par  seconde,  au  lieu  de  7.73  que  vous  indiquez. 

«  Ci-dessous  nous  vous  donnons  le  nombre  de  dents  de  nos  engrenages,  ce  qui  vnus  permettra  de 
vérifier  les  calculs  précédents,  quelle  que  soit  la  vitesse  des  chevaux.  Nous  pensons  que  nous  sommes 
en  droit  de  dire  que  les  engrenages,  dans  la  machine  de  Wood,  donnent  un  plus  grand  nombre  de 
tours  de  bielle  pour  chaque  Uiur  de  la  roue  motrice,  que  ceux  de  noire  machine.  Pour  le  prouver, 
voici  la  comparaison  des  nombres  des  dents  des  engrenages  dans  notre  machine  et  dans  celle  de 
Wood,  telle  que  celle-ci  était  construite  il  y  a  quelque  temps  et  comme  nous  pensons  qu'elle  l'est 
encore  : 

Faucheuse  Saniueltoii.        Faucheuse  Woud. 

Diamètre  de  la  roue  motrice 

Nombre  de  dents  de  la  roue  motrice 

—  r      de  son  pignon 

—  de  la  roue  d'angle 

—  de  son  pignon 

Rapport  de  la  vitesse  des  bielles  et  de  la  roue  motrice. 

-  Nous  vous  serions  fort  obligés  de  nous  donner  une  explication  sur  le  tableau  en  question,  et 
nous  vous  prions  d'agréer,  etc. 

•  Samdelson  et  Cie.  » 

Vérification  faite,  il  est  lecounu  que  MM.  Samuelson  et  Gie  ont,  en  grande 
partie,  raison  dans  letir  réclamation.  Toutefois  l'erreur  commise  n'intéresse  que 
très-indirectement  la  solution  relative  au  classement  des  machines  dans  le  concours, 
car  elle  ne  concerne  que  les  vitesses  des  scies.  Elle  provient  de  ce  que,  dans. les 
calculs  faits  à  la  hâte,  certains  rapports  d'engrenages  ont  été  pris  deux  fois,  et  par 
leur  diamètre  et  par  les  nombres  de  dents.  M.  Alfred  Tresca  a  refait  avec  soin 
tous  les  calculs  .et  nous  allons  reproduire  :  1°  sous  forme  de  tableau.K  les  résultats 
et  les  éléments  qui  ont  servi  à  les  obtenir;  2°  les  calculs  indiqués  en  ce  qui  con- 
cerne chaque  machine  séparément.  M.  Samuelson  s'est  trompé  en  disant  qu'un  des 
pignons  de  la  faucheuse  Wood  n'avait  que  II  dents.  Le  nombre  trouvé  à  Langres 
est  de  12,  chiffre  vérifié  sur  une  machine  même  chez  M.  Pilter,  ainsi  qu'au  con- 
cours de  Nangis.  Wood  n'a  d'ailleurs  pas  changé  la  proportion  de  ses  engrenages 
depuis  ses  premières  n:achines,  ainsi  que  l'on  a  pu  le  vérifier  sur  l'une  de  cel- 
les-ci construite  par  M.  Pilter  et  que  possède  le  Conservatoire.  D'un  autre  côté, 
les  cahiers  dénotes  portent  81  dénis  pour  la  première  roue  de  la  faucheuse  Sa- 
muelson, au  lieu  du  chiffre  de  92  indiqué  par  ces  constructeurs  ;  on  a  dît  prendre 
ce  dernier  chiffre  vérifié  sur  une  machine  chez  M.  Pilter.  Enfin  pour  répondre  à 
une  demande  de  M.  Samuelson,  nous  dirons  que  la  vitesse  entrant  dans  les  calculs 
est  la  vitesse  observée  pendant  les  expériences  au  dynamomètre,  en  travail  normal, 
vitesse  se  rapprochant  beaucoup  de  celle  indiquée  de  3  milles  à  l'heure  (1  mètre  34 
par  seconde). 

Voici  d'abord  les  tableaux  relatifs  aux  vitesses  des  scies  et  au  nombre  de  tours 
des  manivelles  : 

Vitesse  de  la  scie  des  différentes  faucheuses  essayées  à  Laii,gres. 
Vitesse  Nombre  de  tuur  s  du  plateau 

Désignation     de  la  faucheuse      Couipe  Diamètre  manivelle  Vitcs'^c 

des  dans  de  la  des  roues     ,^-— "— ^     ^'.^       de  la  scie 

machines.       l'exp.  en  charge,      scie.  motiices.    par  tour  de  loiie.     par  seconde,    par  seconde. 

Sprague  5l.= 1.34  0.069  0.760  24. .50  13.74  1"'.90 

Wood  234 1.135  0.067  0.705  26.79  13.73  I".84 

.Samuelson  232. .  1.'29  0.071  0.705  '26. .50  15.44  2".19 

Hornsby  345....  1.21  0.087'  O.700  20.30  11.18  r".9ô 

Xatfleau  indiquant  les  nombres  des  dénis  des  enyrenarjes  pour  les  machines 
Wood,  Samuelson  et  Uornsbij. 

Wood.      Samuelson.  Hornshy. 

ICngrenage  a  placé  sur  la  roue  motrice 100 

Pignon  b  engrenant  avec  ce  premier  engrenage  a. . .    .  14 

Houe  d'angle  c  placée  à  l'exU'émité  de  l'arbre  sur  le- 
quel se  trouve  calé  le  pignon  b 45 

Pignon  d  commandé  par.  c  et  placé  sur  l'arbre  com- 
mandant la  scie 12 

Tableau  indiquant  les  nombres  des  dents  des  engrenages  composant  la  transmission 
de  la  faucheuse  Sprague. 

lingrenage  a  calé  sur  l'axe  des  roues 42 

Pignon  b  commandé  par  cet  engrenage  a 12 

Engrenage  c  monté  sur  l'arhre  portant  le  pignon  fc 36 

Pignon  d  conduit  par  c IS 

Kngrenage  conique  e  monté  sur  le  même  manchon  que  le  pignon  d 42 

Pignon  conique  f  conduit  par  cet  engrenage  e  et  monté  sur  l'arbre  com- 
mandant la  scie p) 


02 

12 

82 
13 

45 

45 

13 

14 
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Les  figures  16  à  19  représentent  théoriquement  les  engrenages  moteurs  de  cha- 
cune des  quatre  machines.  Ces  figures  ne  sont  pas  dessiniies  à  l'échelle  ;  mais  elles 
suffisent  pour  faire  comprendre  les  mouvements  et  les  calculs  relatifs  aux  organes 
moteurs  (la  lettre  d  dans  les  figures  signifie  dents"  :    . 

Faucheuse  Sprague  (fig.  16).  —  Nombre  de  tours  du  plateau  manivelle  pour  un  tour  de  ro\ie  : 

12^18^12" 
Diamètre  de  la  roue  motrice,  O^.TB;  ciroonlërence,  Î^.S'J;  vitesse  dans  l'expérience  en  charge, 
1°'.34;  longueur  parcourue  par  la  scie,  0"'.()(j!).  —  Vitesse  de  la  scie  pir  seconde  : 

2"^  X0.0(i9x  24.5x2  =  l'".9n 


Nombre  de  tours  du  plateau  manivelle  jiar  seconde  : 

24.r)X  1.34 


2.:i!) 


=   13.74 


Ues, 


<3(I,L 


\wt 


i^'J. 


lisU. 


li'd,. 


I 


45  i. 


I 


)(Z- 


Fig.  10.  —  Diagramme  des  engrenages 
de  la  fauclieuse  Sprague. 


Fig.  17.  —  Diagramme  des  engrenages 
de  la  faucheuse  Woud. 


tîd'. 


w 


45  cl. 


9Î(?. 


ni 


Fjg.  18.  —  Diagramme  des  engrenages 
de  la  faucheuse  Samuelson. 


flZ# 


li  d. 


45(1. 


Sid. 


13  cf. 


Kig.  Ifl.  —  Diagramme  des  engrenages 
de  11  faucheuse  Hornsbv. 


.  Faucheuse  M^ood  (fig.  17).  —  Nombre  de  tours  du  plateau  manivelle  pour  un  tour  de  roue  : 

fx|=2e.7. 

Diamètre  des  roues  motrices,  O-.îOd;  circonférence,  2'°. 214;  vitesse  moyenne  dans  l'expérience 
en  charge,  1.135;  longueur  parcouruepar  la  soie,  0'°.067.  —  Vitesse  de  la  scie  par  seconde  : 

m^  X  0.057  X  26.79  X  2  =  l^.Sl. 

Nombre  de  tours  du  plateau  manivelle  par  seconde  : 

26.79x1.135  . 

. =  13.  i.i 

2.214 

Faucheuse  Samuelsnn  (fig.  18).  —  Nombre  de  tours  du  plateau  manivelle  pour  un  tour  de  roue: 

92      45 
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Diamètre  des  roues  motrices,  O^.VO.-i;  circonférence,  2".214;  vitesse  dans  l'expérience  en  charge 
1".29;  longueur  parcourue  par  la  scie,  0".07I.  —  Vitesse  de  la  scie  par  seconde  ;  ' 


1.29 

2-2Y4X  0-071  X  26.5x2  =2.19 


g_Nombre  de  tours  du  plateau  manivelle  par  seconde  ; 

2G.ÛX1.29  _ 
2.214         ~ 

Fawhmisf  Hornshj,-  exposée  par  Harter  atné  (fig.  ifl).- Nombre  de  to«rs  du  plateau  manivelle 
pour  un  tour  de  roue  :  ■  ,  r  * 


P3xfJ-20.3 


_  Diamètre  de  la  roue  motrice,  0".70;  circonférence,  2.198  ;  Vitesse  de  la  faucheuse  dans  l'expé- 
nence  en  charge,  r.21  ;  longueur  parcourue  par  la  soie,  0".n87.  -  Vitesse  de  la  scie  par  seconde  : 


1.21 

5-j^  X  0.087  X  20.3  X  2  =  l".9.-i 


Nombre  de  tours  du  plateau  manivelle  par  seconde  r 


•^o-^x'-2i      ,,  ,„ 

2.198        -"''S 


On  sait  que,  dans  le  dynamomètre  de  M.  le  général  Morin,  l'effort  ea  mesuré 
à  chaque  instant  par  l'écarlement  de  deux  lames  d'un  res.'sort  dont  l'une  est  atta- 
chée à  la  inaehine  et  dont  l'autre  est  tirée  par  la  force  motrice.  Uu  cravon  fixé  à 
cette  derniefê  lame  trace  sur  nn  papier  qu'un  mouvement  d'norlose  fait  marjjnr 
au-dessous,  Une  courbe  sinueuse  qui  s'écarte  d'autant  plus  de  la  ligne  tracée  par 
le  crayo&  lixe  de  1  autre  lame,  que  l'effort  exercé  est  plus  grand.  Voici  les  relevés 
dynamometnques  faits  par  iVI.  Tresca  pour  tous  les  essais  effectués  au  concours  de 
Langres  : 

Bésienalion  ,,  .  j    Snrface  Lon-  Efl-oit      Viiesse 

IJCsigqalipn  Date        du  diagramme    gueur  lotal  moy 

machines  l'^''"''f  ''",      Ordonnée     corres-        pai 

_    •  «ssais.     auplaniniètre.    tracé,    moyenne,   pondant,  seconde 

I  La  faucheuse  en  plein  travail 29  mai...     eî^no        l'kl      34^88      n9%      Tm 

S>-aflt(e(51 5)  |^^°'^<=^°'^'°^'o"=''°''"?''t^ans  couper -  17,660        1,119      I.i.78        64'49      lit 

JLa  scie  étant  relevée.     1!''^-'^''" —  '2,100        1,107       10.93        48.06      l'âO 

I  li      —     —  15,050        1,506        9.f)9        44.88       1.35 

/'La  faucheuseen  plein  travail.  I!''*'^^'''- '•••  -7mai..  55,230  1,904  29.00  109.26  1.39 

l,         ,       ■          ,        .               N°     —      11...  —  57,410  2,2:^0  25.74  98. -^2  1   15 

\  Le  mécinisme  fonclionnaiit  sans  couper.  . .  —  24,S00  1,836  13.51  56  80  34 

"ood.  (334).^^  "='^"='"*''"^'"^e _  |„,i^60  1,699  11.10  48.64  \n 

J  La  faucheuse  en  plein  travaih  I '"^^^^'-  '"■•  29mai...  fi3,590  1,568  40..5û  148.38  lù 

,         .       .         /       .                )2"     —      IV..  —  82,570     .        814  40.01  146.55  1    14 

\  Le  mécanisme  foncuonnant  sans  couper..,.  —  15  '1.50  (535  ''4  O")  92  40  r'->^ 

■La  scie  étant  relevée _  n^no  982  Î7;6Î  'iO'.69  i.n 

SamifAoïi,    j^^  '''"'='^^."^«™  P'^.'nti'avail 27mai...  65,220  1,7.54  37.18  136.97  1  --O 

(TÎ-2)           Le  mécanisme  fonctionnant  sans  couper —  36.200  1,227  29  50  110  96  l'"i9 

Ua  scie  étant  relevée _  je, 310  1,031  15.81  64:g2  \.'l\ 

I  La  faucheuse  en  plein  travail 29mai...  64,120  1,210  5"). 99  190.52  191 

Hornsbij      I  Le  mécanisme  fonctionnant  sans  couper —  16, 270  808  "'q  13  7<)'-22  130 

'^^■^^        1  La  scie  étant  relevée.  !i"'="^'»' -  8',780  821  ro.'69  47.'25  [À:, 

'                                        12"     -     —  11,090  1,245  8.91  41.22  l.W 

,.  (Le  faucheuse  en  plein  travail 27mai...     71,090        1,469      48.39      174  94      lis 

ffor/isb)/(;o).j  Le  mécanisme  fonctionnant  sans  couper....        —  43,340        1491      29  07      109  50       I3-) 

iLa  scie  étant  relevée _  21,570        1,135      19^00        75;39      l'^l 

Pour  passer  de  la  cinquième  colonne  du  tableau  précédent  à  la  sixième,  il  faut 
connaître  la  formule  représentant  la  tare  des  deux  lames  du  dynamomètre.  Cette 
formule  obtenue  par  une  expérience  préalable,  est  la  suivante  : 

F  =  3.387  Xh  +  11'. 04 
h  étant  l'ordonnée  moyenne  exprimée  en  millimètres. 

.  _  Il  résulte  de  tous  ces  faits  qu'il  n'y  a  absolument  rien  à  changer  aux  conclu- 
sions du  rapport.  Si  les  seuls  chiffres  des  vitesses  données  à  la  page  371  du  piécé- 
dent  volume  doivent  être  rectifiés  comme  il  est  dit  ci-dessus,  ces  rectifications 
laissent  les  machines  dans  les  mêrae.s  rapports.  Nous  ne  regrettons  pas  l'erreur 
commise,  puisqu'elle  nous  a  conduit  h  mettre  sous  les  yeux  des  hommes  compé- 
tents, et  particulièrement  des  constructeur.'!,  des  détails  complets  sur  les  expériences 
que  le  jury  de  Langres  a  exécutées. 

J.-A.  Barral. 
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Le  mois  d'août  est  souvent  plus  cliaud  que  celui  de  juillet,  et  le  jardinier  dans 
ce  cas  devra  veiller,  avec  une  égale  attention,  sur  les  fleurs  et  sur  les  plantes  pota- 
gères, de  manière  à  leur  donner  des  arrosements  copieux  et  répétés,  pendant  les 
fortes  chaleurs  et  la  sécheresse.  Toutes  les  plantes  utiles  et  d'agrément  seront  pail- 
lées et  maintenues  à  l'eau  puur  fevoriseV  la  végétation  des  unes  et  des  autres.  Les 
châssis  avant  d'être  rentrés  devront  être  passés  en  revue  minutieusement,  ils  seront 
vitrés,  mastiqués  et  repeints;  lorsqu'ils  seront  secs,  on  les  mettra  où  ils  doivent 
être,  en  attendant  qu'on  les  emploie  h  nouveau. 

Dans  les  premiers  jours  du  mois,  on  devra  semer  toutes  les  graines  qui  perdent 
facilement  leurs  qualités  germinatives  ;  telles  sont  celles  des  variétés  de  rhubarbe 
d'Angélique,  de  cerfeuil  bulbeux,  etc.,  qu'il  faudra  semer  en  plant  autant  que  pos- 
sible, car  on  sait  que  ces  plantes  n'aiment  pas  trop  le  repiquage  ni  la  transplanta- 
tion, excepté  quand  cette  opération  se  fait  avec  la  motte  de  terre  adhérente  aux 
racines.  On  sèmera  aussi  les  navets  et  les  radis  roses,  jaunes,  gris  et  noirs.  Les 
carottes  hâtives  pourront  être  semées  vers  la  fin  du  mois,  ainsi  que  l'oignon  blanc 
et  l'oignon  rouge  pâle  de  Niort,  lequel  passe  aussi  bien  l'hiver  que  le  blanc.  On 
sèmera  aussi  du  poireau,  pour  repiquer  le  mois  suivant,  ainsi  que  les  choux  d  York, 
le  cœur  de  bœuf,  le  conèque  de  Poméranie;  ces  semis  auront  lieu  entre  les  deux 
Notre-Dame.  Il  en  sera  de  même  des  épinards  ronds  et  de  la  bonne  variété  dite 
d'Esquernes,  à  feuilles  larges  et  rondes,  montant  à  graines  plus  tard  que  les 
autres;  nous  recommandons  particulièrement  cette  variété  à  l'attention  de  nos  con- 
frères. 

En  temps  ordinaire,  c'est  en  août  qu'on  arrache  toutes  les  pommes  de  terre 
précoces  ;  nous  ne  savons  si  on  pourra  le  faire  cette  année  avec  le  même  succès  que 
les  années  précédentes  :  d'abord  il  se  pourrait  que  dans  quelques  localités,  elles 
ne  soient  pas  encore  arrivées  à  l'état  complet  de  maturité  qu'il  convient  pour  les 
conserver  tout  l'hiver, et  qu'ensuite  elles  soient  atteintes  de  la  maladie,  comme  elles 
le  sont  chez  nous.  Depuis  les  premiers  jours  de  juin,  nos  pommes  de  terre  cultivées 
sous  châssis  ont  été  attaquées  par  le  Botrytis  infeslans,  avec  une  telle  violence  que 
nous  n'avons  récolté  que  très-peu  de  tubercules  intacts;  depuis  il  a  exercé  ses  ra- 
vages sur  toutes  nos  variétés  de  la  pleine  terre  indistinctement  où  il  continue  en- 
core à  se  produire  en  ce  moment  et  nous  craignons  qu'il  envahisse  la  plupart  de 
nos  déparlements.  Chez  nous  la  maladie  ne  se  déclarait  ordinairement  que  vers  la 
fin  d'août  ou  dans  les  premiers  jours  de  septembre  ;  cette  année  elle  est  restée  à 
l'état  permanent. 

Nos  melons  cultivés  sur  couches  sourdes  ont  été  également  atteints  d'une  ma- 
ladie assez  rare,  et  causée  par  la  présence  d'un  champignon  noir  qui  pousse  sur  la 
couche  et  dont  les  sporules  noircissent  les  feuilles  et  les  branches  de  melons,  en 
arrêtent  la  végétation  et  finiraient  même  par  faire  périr  le  pied,  si  l'on  n'y  portait 
remède.  Nous  avons  remué  la  couche  de  terre  qui  le  produisait  en  enlevant  toutes 
les  racines  de  ce  cryptogame  avec  le  plus  grand  soin  ;  nous  avons  supprimé  les 
branches  et  les  feuilles  envahies  qui  étaient  couvertes  de  sporules,  et  par  ce  moyen 
très-simple,  nous  nous  en  sommes  débarrassé,  mais  avec  un  retard,  que  l'on  com- 
prend, dans  la  végétation  et  la  fructification  de  nos  melons. 

Dans  le  but  d'étudier  d'une  manière  toute  spéciale  les  engrais  pulvérulents  et  de 
les  appliquera  la  culture  des  plantes  llorales  et  potagères,  nous  nous  sommes 
adressé  à  l'éminent  chimiste  M.  Rohart  fils,  qui  a  bien  voulu  mettre  gratuitement 
à  notre  disposition  une  certaine  quantité  de  son  engrais,  que  nous  avons  essayé, 
mais  que  les  diflérentes  circonstances  atmosphériques  ne  nous  permettent  pas  en- 
core d'apprécier  à  sa  juste  valeur.  Nous  les  employons  dilués  et  à  l'état  pulvéru- 
lent ;  et  avant  de  nous  prononcer,  il  faut  que  nous  soyons  parfaitement  fixé,  sur  la 
dose  qu'il  convient  de  donner  à  chaque  plante  en  particulier,  et  quelle  est  la 
quantité  d'engrais  par  mètre  carré.  En  attendant  ces  résultats,  qui  ne  peuvent  être 
douteux,  nous  profitons  de  cette  note  pour  ofirir  nos  sincères  remercîments  à  l'ho- 
norable M.  Rohart,  pour  sa  bienveillante  générosité  en  faveur  de  l'horticulture  en 
général, dont  nous  sommes  l'un  des  faibles  représentants. 

Si  l'on  veut  des  haricots  pour  la  fin  de  l'automne,  il  faudra  en  semer  une  planche 
il  bonne  exposition,  qui  sera  couverte  vers  la  fin  de  septembre  par  des  châssis, 
pour  en  prolonger  la  récolte  ;  de  la  manière  que  nous  indiquerons  il  faudra  aussi 
semer  des  mâches,  du  chou  chinois,  du  pak-choï,  des  laitues  et  des  romaines  d'hi- 
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ver  ;  de  la  chicorée  Je  la  Passiou,  et  autres  graines  de  légumes,  di'jà  indiquées 
dans  nos  notes  des  années  précé. lentes.  On  cûrnmencera  .i  huiler  le  céleri,  à  l'm- 
pailler  les  cardons  et  on  enlèvera  las  tiges  d'artichauts  qui  ont  produit  leurs  fruits. 
Un  arrachera  les  oignons,  l'échalote,  l'ail,  et  on  plantera  des  houtlires  de  cresson 
de  lontaine.  Bossin, 

-BIO(|  -.l!  Propilétaire-cullivateur,  à  Haiineucouit , 

..;    ,.  par Manles-sur-Seine  (Seine-el-Oiso). 

.  >.  CONCOURS  RÉGIONAL  D'ALENÇON. 

le  concours  régional  d'Alençon  a  eu  lieu  du  31  mai  au  9  juin  pour 
les  départements  du  Calvados,  de  l'Eure,  d'Eure-et-Loir,  delà  Manche, 
de  l'Orne,  de  la  Sarthe  et  de  la  Seine-Inférieure,  Il  était  dirigé  par 
M.  Ziélinski,  inspecteur  général  de  l'agriculture,  assisté  de  M.  Henri 
Lefebvre  de  Sainte-Merle,  inspecleur  général  adjoint.  Il  a  été  des  plus 
remarquables.  Nous  n'avons  pu  y  assister  qu'une  seule  journée,  et 
encore  avons-nous  dû  passer  une  grande  partie  de  notre  temps  dans  la 
réunion  générale  des  membres  du  jury,  des  exposants  et  des  délégués 
des  Associations  agricoles  où  npus  représentions  la  Société  centrale. 
Mais  M.  Roussille,  vice-président  du  Comice  agricole  de  Chartres,  a  pu- 
blié dans  l'Union  agricole  un  très-bon  travail  auquel  nous  ferons  beau- 
coup d'emprunts  et  qui  nous  permettrade  présenter  un  compte  rendu 
complet. 

Voici  d'abord  la  liste  des  prix  décernés  : 

Prime  d'honneur  consistant  en  une  coupe  d'argent  de  la" valeur  de  3,F)00  fr.  al  une  somme  de 
2,000  fr.,  avec  .SOO  tr.  et  des  médailles  destinées  aux  agents  de  l'exploitalion,  à  M.  le  comte  Rœ- 
derer,  propriétaire-fermier  au  Bois-Roussel,  commune  de  Bursard,  ayant  concouru  dans  la  2'  ca- 
tégorie. 

Prix   culturaux. 
1"  catégorie.  Consistant  en  un  objet  d'art  de  500  fr.  et  une  somme  de  2,000  fr.,  avec  500  fr. 
et  des  médailles  destinées  aux  agents  de  l'exploitation   A  M.  Houel,  pour  son  domaine  d'Avoise, 
commune  de  Radon. 

4"  ralêgorie.  Consistant  en  un  objet  d'art  de  200  fr.  et  une  somme  de  600  fr.,  avec  '200  fr  et 
des  médailles  applicables  aux  divers  agents  de  l'exploitation,  à  M.  Cliarlemoine,  pour  son  domaine 
de  la  Chapeliére,  commune  du  Sap-André. 

MÉDAILLES  DE  SPÉCIALITÉ. 
Médailles  d'or  grand  module.  —  M.  Gévelot,  à  Dieufit,  canton  de  Messei,  pour  défrichement 
de  'lOO  hectares  de  bois  taillis,  dont  200  hectares  ont  été  convertis  en  prairies  et  200  hectares  en 
terres  arables.  —  M.  Foulon,  à  la  Grande-fille,  commune  du  Sap,  pour  la  création  de  prairies  na- 
turelles et  pour  l'ensemble  de  ses  cultures.  —  M.  Loyer,  au  Bas-Vernet,  commune  de  Saint-Ni- 
colas-du-Sommaire,   pour  création  de  prairies. 

Médaille  d'or.  —  M.  Bouvier,  à  la  Galardière,  commune  de  Villiers,  pour  défrichemeiit  relative- 
ment considérable  de  bruyères. 

Médaille  d'argent.  —  M.  Dufresne,  à  l'Abbaye,  commune  de  Montgaroult,  pour  plantation  de 
pommiers  et  assainissement  de  prairies. 

Médaille  d'or  grand  module  commémorative  du  dernier  concours.  M.  E.  JuUien,  fermier  du  do- 
maine du  Chftiet,  ciimmurie  de  Pontchardoii,  ijui  a  obtenu  la  prime  d'honneur  en  1S65.  M.  E.  Jul- 
lien  a  constamment  maintenu  en  progrés  les  caltures  de  ce  domaine,  ainù  ijue  la  fabrication  du 
fromage  deCamenbert,  sa  principale  industrie. 

Uécompcnses  aux  agents  des  exploitations  qui  ont  obtenu  des  prix  rulturaux. 
2"  catégorie.  —  Médailles  d'argent.  M.  Mercier,  clipf  de  culture  de  M.  le  comte  Rœderer; 
M.  Blot,  ifarinier;  M.  Rosey,  mécanicien.  —  Méda  lies  de  bronze.  M.  Levesque,  premier  laboureur; 
M.  Bretonnel.  vacher;  M.  Colin,  vacher;  M.  Flobbé,  charretier.  —  'lO  fr.,  M.  Neveu,  chef  du  haras; 
30  fr.,  Mlle  Mercier,  comptable-.  M.  lioivin,  laboureur;  M.  Jarry,  palefrenier;  Mme  Viclorine  Bre- 
tonnel, domestique;  20  fr.,  M.  Beaudiiire,  vacher;  M.  Mallet,  vacher. 

1"  catégorie.  —  Médailles  d'argent.  M.  Victor  Lecoq,  commis  de  forme;  M.  Alexandre  Chauvel, 
homme  d'intérieur  et  de  magasins;  M.  Louis  Fleury.  cliet  de- chantier.  —  Médaille  de  bronze. 
M.  .loseph  ùallevée,  chef  de  chantier;  M.  Mabille,  chef  de  chantier;  M.  Jus- ph  Ciiéri,  premier  se- 
meur. —  40  fr.,  M.  Jean  Ferrot,  deuxième  semeur;  M.  H'raneois  Ilallior,  garçon  de  ferme;  35  fr., 
M.  Arsène  Chéri,  garçon  de  ferme;  30  fr.,  M.  Auguste  Fculoi'i,  garçon  de  ferme. 

4"  catégorie.  —  Médaille  d'argent,  M.  Martin  Julien.  —  Médaille  ilê  bronze.  M.  Maihiirin  Désirée. 

.%nlinaux  ri'iirodiicteiirN.  —  i'"  rlnNse.  —  Espèce  liovliic. 
\''  cntégorie.  Hace  normande.  —  Mâles. —  1"  section.  Animaux  de  (i  mois  à  I  an.  l"'  prix. 
M.  Raulin,  à  ViUiers-Fossard  (Maiiclie);  2',  M.  Alfred  Carel,  au  Fresne-Carailly  (Calvados); 
mentions  honorables,  M.  Louis  Hervieu,  à  Giéville  (Vlanche)  —  2°  section.  Animaux  de  1  à  2  ans, 
1"  prix,  M.  bajuppe,  à  lilèves  (Sarthe)  ;  2',  M.  Provost,  à  Goiirgeon  (Orne)  ;  3%  M.  Jacques  Lefévre, 
à  Torigny-sur-Vire  (Manche);  4°,  M.  Touzard,  à  Slontniartin-en-Giaignes  (Manche);  .V,  M.  Mail- 
lard, à  bainte-Marie-du-M  nt  (Manche);  C",  M.  Caron,  à  Lanlheuil  (Calvados);  mentions  Honora- 
bles, M.  Sohiers,  à  Periers  (Manche);  M.  Levavasseur,  à  Saint-COnie-du-Mont (Manche).  —  3"  section. 
Animaux  de  2  à  3  ans.    1"'  prix,   M.   Pierre  Lecomte,  i  Lonray  (Orne)  ;  2',  M,  Lecoispellier,  à  Ca- 
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gny  (Calvados);  3%  M.  Lavergiie,  à  Douvres  (Calvados);  h',  M.  Langlois,  à  Fontenay-le-Marnion 
(Calvados);  mentions  honorables,  M.  d?  la  Breloiinitre,  à  OoUcville  (Manche);  M.  Alphonse  Le- 
l'èvre,  à  KoucarviUe  (Manche).  —  Femelles.  —  1"  scctinn.  Génisses  de  6  mois  à  l  an.  1"  prix, 
M.  Victor  Carel,  à  Sainte-Marie-du-Monl  (Manche);  T.  MM.  Chéradamc  frrres,  à  Ecouché  (Orne)  ; 
mention  honorable,  M.  Touzard,  à  Montmartin-en-Grainne  (Manche).  —  T,  section.  Génisses  de  1 
à  2  ans.  1"  piix,  M.  Lecoispellier  ;  2%  M.  Pierre  Godichon,  à  Godisson  (Orne);  3",  M.  Uelassalle, 
à  Secquêville  (Calvados);  4%  M.  Maillard, à  Saiute-Marie-du-Mont  (Manche);  mentions  honorables, 
M.  Touzard;  M.  Louis  Hervieu,  à  Oiéville  (Manche)  ;  M.  Houelj  à  Badon  (Orna);  M.  Victor  Carol, 
à  Sainto-Marie-du  Mont  (Manche).  —  3"  scelion.  Génisses  de  i'Éli  ahs.  1"  prix,  M.  Delagarde,  à 
Blo^vilb'  (Manche);  'i',  M.  Lecoispellier^  3%  H.  Maillard;  4',  M.  Cahour,  à  Montbray  (Manche)  ;  5', 
M.  Lucas,  à  Boisguérard-de-MarcouviUe  (Eure).  —  4°  sMion.  Vaches  de  plus  de  3  ans.  1"  prix, 
M.  Lecoq,  à  Benville  (Calvados)  ;  T,  M.  Victor  Carel,  à  Sainte-Marie-du-Mont  (Manche)  ;  3',  M.  Her- 
vieu, à  Varaville  (Calvados);  4',  M.  LecoispcUier;  .')",  M.  Lavergne,  à  Douvres  ((Calvados)  ;  6°, 
MM.  Donon  et  Leroux,  à  Lonriii  (Orne)  ;  7",  M.  Valambrat,  à  Saint-Julien-sur-Sarlhe  (Orne)  ;  men- 
tions honorables,  M.  Quéru,  à  Razochcs-enHoul  (Orne);  M.  René  Godichon,  à  Larré(Orne); 
M.  Godel'roy,  à  Argentan  (Orne)  ;  M.  Cingal,  à  Condé-sur-lfs  (Calv.idos).  —  Bondes  de  raches  lai- 
tières fît  lait.  2"  prix,. MM.  Donon  et  Lerou.\;  3°,  M.  Touzard.  —  Prix,  d'ensemile,  un  objet  d'art,  à 
M.  Lecoispellier. 

2'  catégorie.  Race  durham  pure.  —  Màle.s.  —  1"  section.  Animaux  de  6  mois  à  1  un.  I"  prix, 
M.  Courtillier,  à  Précigné  (Sarthe);  2%  M.  de  Villepin,  à  .Uipilles  (Sarthe);  3°,  Girard,  au  Mans 
(Sarlhe);  4",  Mlle  de  Rougé,  à  Précigné  (Sarthe);  montions  trcs-honorables,  M.  Blossier,  à  Saint- 
Georges  (Sarthe)  ;  M.  le  comte  Rœderer,  à  Bursard  (Orne);  mention  honorable,  M.  Courtillier.  — 
2"  section.  Animaux  de  1  à  2  ans.  1"  prix,  M.  le  comte  de  Falloux,  au  bourg  d'Iré  (Maine-et-Loire)  ; 
2",  M.  do  Mésenge  de  Beaurep.Tire,  ù  Louci'  (Orne);  3",  M.  le  marquis  de  Grosourdy  de  Saint- 
Pierre,  i  Silly-en-Gouffern  (Orne)  ;  4%  Mlle  de  Rougé;  5",  M.  Courlillier;  mention  Ircs-honorahlc, 
M.  le  marquis  de  Nicolaï,  à  Montfort-le-Rotrou  (Sirlhe).— 3''  section.  Animaux  de  2à4  ans.  1" q.rix, 
M.  Lépine,  à  Rouez-en-Champagne  (Sarlhe)  ;  2%  M.  le  marquis  de  Grosourdy  de  Saint-Pierre;  3", 
M.  de  Villepin;  4°,  M.  le  comte  Rœderer;  h",  M.  Auguste  Grégoire,  à  Almenèches  (Orne);  men- 
tions trrs-honorahlos,  M.  le  marquis  de  (irosourdy  de  Saint -Pierre;  M.  Courtillier;  mention  hono- 
rable, Mlle  de  Rougé.  —  Femelles.  —  l"  section.  Génisses  de  6  mois  à  1  an.  1""  prix,  M.  le  comte 
deKalloux;  2°,  M.  Lépine;  mention  très-honorable,  Mlle  de  Rougé  ;  mentions  honorables,  M.  de 
Gros  jurdy  de  Saint-Pierre  ;  M.  Villepin.  —  2'  section.  Génisses  de  1  à  2  ans.  1"  prix,  M.  Courlil- 
lier ;  2°,  M.  le  comte  de  Falloux  ;  3'',  M.  le  marquis  de  Talhouët-Roy,  au  Lude  (Sarthe)  ;  4=,  Mlle  de 
Rougé;  mentions  très-honorables,  M.  le  comte  de  Falloux;  M.  I.éipne;  mention  honorable,  M.  de 
MésL-nge  de  Beaurepaire.  —  3'  section.  Génisses  de  2  à  3  ans.  1"  prix,  M.  de  Grosourdy  de 
Saint-Pierre;  2%  M.  de  Mésenge  de  Beaurepaire;  3",  M.  Courtillier;  4°,  M.  Lépine;  mentions  très- 
honorables,  Mlle  de  Rougé;  M.  de  Grosourty  de  Saint-Pierre;  M.  le  marquis  de  Talhouët-Roy; 
mention  honorable,  M.  de  Fontenay,  à  Urou-et-Crennes  (Orne).  — k' section.  Vaches  de  plus  de 
3  ans.  I"  prix,  M.  le  comte  de  Falloux;  2',  M.  le  marquis  de  Grosourdy  de  Saint-Pierre;  3°,  M.  de 
Vilh'pin;  4',  M.  Auguste  Grégoire;  b%  M.  Lépine;  6",  M.  Girard;  mentions  trî'S-honorables,  M.  le 
marquis  de  Grosourdy  de  Saint-Pierre;  M.  le  comte  de  Falloux;  M.  le  marquis  de  Talhouët-Roy; 
mention  honorajile,  "Mlle  de  Rougé;  rappel  de  3°  prix,  M  le  marquis  de  Talhouët-Roy  ;  mention 
très-honorable  à  toute  la  section.  —  Pri.v  d'ensemble,  un  objet  d'art,  à  M.  de  Grosourdy  de  Saint- 
Pierre. 

3'  catégorie.  Croisements  durham.  —  Mâles.  —  I'"  section.  Animaux  de  6  mois  à  1  an.  1"'  prix, 
Mlle  de  Rougé;  2*,  M.  Courtillier;  mention  honorable,  M.  Henry  Grégoire,  à  Almenèches  (Orne). 
—  2°  section.  Animaux  de  1  à  2  ans.  1"  prix,  M.  Lorel,  à  Massé  (Orne)  ;  2°,  M  Courtillier;  3% 
M.  Lépine.  —  3"  section.  Animaux  de  2  à  3  ans.  1"  prix,  M.  Mascaret,  à  Brulon  (Sarthe)  ;  2%  M.  Au- 
gu.ste  Grégoire.  —  Femelles.  —  1"  section.  Génis.ses  de  6  mois  à  1  an.  1"  prix,  M.  le  comte  Rœ- 
derer; 2%  M.  le  marquis  de  Nicolaï.  —  2"  section.  Génisses  do  1  à  2  ans.  1"  prix,  M.  Courtillier; 
2%  M.  le  comte  d'Argent,  i  Bouville  (Eure-et-Loire)  ;  3°,  Mlle  de  Rougé;  4*,  M.  le  comte  Rœderer; 
mention  très-honorable,  M.  Flan,  à  la  Cochère  (Orne);  mention  honorable,  M.  Chesnel.  —  3"  sec- 
tion. Génisses  île  2  à  3  ans.  1"  prix,  M.  Chesnel;  2",  M.  le  comte  Rœderer;  3»,  M.  Blossier;  4% 
M.  le  comte  d'Argent;  mention  très-honorable,  M.  Hubert,  à  Lignières  (Sarthe);  mention  honora- 
ble, Henri  Grégoire.  —  4"  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans.  1°'  prix,  M.  Cavey,  à  la  Cochère  (Orne); 
2%  M.  le  comte  Rœderer;  3",  Mlle  de  Rougé;  4',  M.  Flan;  5",  MN.  Donnon  et  Leroux,  à  Lonrai 
(Orne).  —  Prix  d'ensemhle,  un  objet  d'art,  à  M.  le  comte  Rœderer. 

*"  trlasKC.  —  Kspéee  ovine. 

\"  catégorie.  Mérinos  et  métis-mérinos.  —  Mâles.  —  3°  prix.  M.  Gouache-Baret,  à  OUé  (Eure- 
et-Loir)  ;  4-,  M.Chasies,  à  Prunay-le-Gillon  (Eure-et-Loir);  .S»,  M.  Sédillot,  à  Dammarie  (Eure-et- 
Loir);  6%  Mme  la  comtes.se  de  Nollent,  à  Bésenlieu  (Orne);  V,  M.  Leroy,  à  Laigle  (Orne).  —  Fe- 
melles. —  1"  prix,  M.  Chasles;   2",  M.  Sédillot;  ".i%  M.  Gouache-Baret;  4%  M.  Leroy. 

2"  catégorie.  Races  françaises.  —  Mâles.  —  l"'  prix,  M.  Lecrcux,  à  Forge  (Orne);  2",  M.  Gil- 
lain,  à  Carantan  (Manche)."—  Femelles.  —  1"  prix,  M.  Victor  Carel  ;  2°,  MM.  Richard  et  Royer; 
mentions  honorables,  M.  GiUain;  M.  Lecreux. 

3°  catégorie.  Races  étrangères  à  laine  longue.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Maillard;  2'',  M.  Signo- 
ret,  h  Sermoise  iNièvre);  rappel  de  3'  prix,  M.  Maillard;  3%  M.  Vilor  Carel;  4",  M.  Uelacour;  5°, 
M.  Gillain  ;  deux  mentions  honorables  à  M.  Maillard.  —  ï'emelles.  —  1"  prix,  M.  Maillard  ;  2°, 
M.  Signoret;  3°,  M.  Gillain;  deux  mentions  honorables  à  M.  Maillard  et  une  à  M.  Lelièvre,  à  Saint- 
Eny  (Manche). 

4»  catégorie.  Races  élr.ingères  à  laine  courte.  —  M.Mes.  —  1"  prix,  M.  Desvignes,  à  Bazouches 
(Sarthe);  2%  M.  Nouette-Delorme,  à  Ouzouer-des-Champs  (Loiret);  3'-',  M.  Royneau,  à  Luplanté 
(El  re-et-1  oir).  —  Femelle?.  —  l"  prix,  M.  Kouetle-Delorme;  2%  M.  Desvignes;  mention  honora- 
ble, M.  Desvignes. 

h'  catégorie.  Races  dishley-mérinos.  —  MSles.  —  1"''  prix,  M.  Bonnet;  2%  M.  Chasles;  3% 
.M.  Ilnuvart;  4",  M.  Gouache-Baret.  —  Femelles.  —  l"  prix,  M.  Gouache-Baret;  2%  M.  Bouvart; 
3",  M.  Cbaslos;  prix  supplémentaire,  M.  Bonnet. 

t)'  catéyone.  Croisements  divers.  —  Mâles.  —  4"  prix,  M.  le  comte  d'Argent.  —  Femelles.  — 
•>'  prix,  M.  Desvignes;  ;i%  M.  le  comte  d'Argent;  4",  M.  Godichon-Forcinal,  à  Alençon. 

S'  clOMsc.  —  Espère  iiorclnc, 
1"  catégorie.  Races  indigènes  pures  ou  croisées  enlie  elles.    -  Màlcs.  —  l"  [rix,  M.  Cahour; 
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2«,  M.  Richard,  à  Valframbert;  3«,  M.  Lalloue*.  —  Femelles.  —  1"  prix,  M.  Coquerel,  à  Sassey 
(Eure);  2',  M.  Richard-  3%  MM.  Donoii  et  Leroux;  4*.  M.  Courlillier;  5*,  M.  I.alloiiet. 
2'  catégorie.  Races  étrangères  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  Mâles.  —  5*  prix,  M.  Coquerel. 

—  Femelles.  —  1"  prix,  M.  Desvignes  ;  2*,  M.  Coquerel;  3',  M.  Dumoutier;  à  Claviile  (Eure)  ;  4*, 
M.  Paillart;  mention  honorable,  M.  Dumoutier. 

3' catégorie.  Croisements  divers. — Mâles.  —  !•'  prix,  M.  Coquerel;  2*,  MM.  Donon  et  Leroui. 

—  Femelles.  —  l"prix,  M.  Gillain;  2«,  M.  Dutroutier;  3*,' M.  Richard;  4",  M.  Vict.or  Carel. 

4'  classe.  —  Aulmaux  de  basse-cour. 

1"  catégorie.  Coqs  et  poules.  —  1"  section.  Race  de  la  Flèche.  1"  prix,  M.  Simier,  à  la  Suza- 
jur-Sarthe  (Sarthe)  ;  2°,  Mme  Aillerot,  de  la  Flèche  (Sathe);  3%  Mme  Paillart,  à  Quespoy-le-Mon- 
taut  (Sarthe).  -  2'  secion.  Race  de  crèvecœur.  1"  prix,  M.  Simier;  2',  Mme  Aillerot;  3%  M.  Izavt, 
au  Mans  (Sai the).  —  3*  section.  Race  de  Houdan.  1"  prix.  M.  Izart;  2%  M.  Chevalier.  —  4'  section. 
Races  françaises  diverses  1"  prix,  M.  Izart;  2%  Maie  Aillerot;  3',  M.  Simier.  —  5'  section.  Races 
étrangères  diverses.  1"  prix,  M.  Izart;  2',  Mme  l'adlart;  3',  M.  Simier.  —  2'  catégorie.  Dindons. 
1"  prix,  M.  Richard;  2%  Mme  Aillerot.  —  3«  catégorie.  Oies.  1"  prix,  Mme  Croisé, "à  Ménil-Erreux 
(Orne)  ;  2°,  M.  Simier;  3%  Mme  Paillart.  —  li' catégorie.  Canards.  1"  prix,  M.  Izart;  2',  Mme  Pail- 
lart; 3%  M.  Simier.  —  5*  catégorie.  Pintades  et  pigeons.  1"  prix  ,  M.  Izarl;  2",  Mme  Paillart.  — 
6'  catégorie.  Lapins  et  léporides.  1"  prix,  M.  Izart;  2%  Mme  Paillart.  —  Prix  d'ensemble  décerné 
à  M.  Izart. 

Slachines  et  Inhirnments  agricoles. 

1"  sous-section.  Instruments  D'txTÉRiEUR  de  ferme.  —  1°  Charrues.  \"  prix,  M.  Garnier,  à  Re- 
don (lUe-et-Vilaine);  2%  M.  Gerbouin,  à  Sablé  (Sarthe)  ;  3%  M.  Pinel,  au  Thil  (Eure)  ;  mentions  ho- 
norables, M.  Cheilus,  de  Colombiers  (Orne);  M.  Mallet,  i  Tournay-sur-Dive  (Orne).  —2"  Herses. 
1"  prix,  M.  Garnier;  2°,  M.  Déranger,  à  Evreux  (Eurej;  3°,  M.  Pinel;  mention  hoiioralile,  H.  Dar- 
ras,  à  Saussay  (Eure).  —  3°  Semoirs.  Rappel  de  médaille  d'or,  M.  Leclec,  à  Rouen  (Seine-lnfé- 
rieure)  ;  I"  prix,  MM.  Liot  père  el  fils  etFoucaux,  au  Bois-Guillaume  (Seine-Inférieure);  2°,  M.  Pa- 
lante,  à  Arras  (Pas-de-Calais)  ;  3°,  M.  Garnier;  mention  honorable,  M.  Gerbouin. 

Hécompenses  accordées  en  vertu  de  l'article  16  de  l'arrêté  ministériel. — Rappel  de  médaille  d'crr. 
M.  Bcranger,  pour  sa  faucheuse  Sprague.—  Médaille  d'or.  M.  Béranger,  pour  la  faucheuse  Wood. 

—  Médailles  d'argent.  M.  Béranger,  pour  la  faucheuse  Howard;  M.  Darras,  pour  son  scarificateur. 

—  Médailles  de  bronse.  M.  Pinel,  au  Thil,  pour  son  scaiiflcateur  ;  M.  Pinel,  pour  son  rouleau  en 
fonte;  M.  Béranger,  pour  son  râteau  à  cheval. 

2*  sous-section.  Instruments  d'intérieur  nE  ferme.  —  1°  Machines  abattre  mobiles,  à  manèges 
ou  à  vapexir.  1"  prix,  M.  Gérard,  à  Vierzon  (Cher);  T,  M.  Brouhot,  à  Vierzon  (Cher);  3%  M.  Gau- 
treau,  à  Dourdan  (Seine-et-Oise).  —  2°  Pressoirs  à  cidre.  1"  prix,  MM.  Mabille  frère,  k  Amboise 
(Indre-et-Loir);  2',  M.  Osmont,  :"i  Caen  (Calvados);  3%  M.  Legendre,  h  Saint-Jean-d'Angély  (Cha- 
rente-Intérieure). —  3»  Barattes.  T  prix,  M.  Fouju,  à  Vernouillet  (Seine-et-Oise).  —  4°  Manèges 
applicables  aux  divers  besoins  de  l'agriculture.  \"  prix,  M.  Henry,  successeur  de  M.  Pinet,  à. 
Abilly  (Indre-et-Loire)  ;   2%  M.  Maréchaux,  à  Montmorillon  (Vienne)  ;  3%  M.  Garnier. 

Récompenses  décernées  en  rettu  de  l'article  16  de  l'arrêté  ministériel.  —  Médaille  d'or.  H.  Bris- 
gault,  à  Saint-Mars-la-Pile  (Indre-et-Loire). —  Médailles  d'argent.  M.  Gerbouin,  pour  sa  machine 
à  battre:  M.  Henry,  pour  sa  machine  à  battre.  —  Médailles  de  bronze.  M.  Boulant,  à  Alençpn 
(Orne),  pour  sa  machine  à  battre;  M.  Beaume,  à  Boulogue-sur-Mer,  pour  sa  collection;  M.  Garnier, 
pour  son  tarare. 

produits  agricoles  et  matières  utiles  à  Tagriculture. 

Ensemble  d'crposition.  Rappels  de  médailles  d'or  :  M.  Julien,  à  Pontchardon  (Orne)  ;  M.  Dumou- 
tier, à  Claviile  (Eure).  —  Médaille  d'argent  :  Mme  Aillerot,  à  la  Flèche  (Sarthe). 

Beurres  Rappel  de  médaille  d'or,  M.  Binet,  à  Grand-Camp  (Calvados)  ;  médaille  d'argent,  Mme  la 
comtesse  de  Noileiit,  à  Résenlieu  (Orne)  ;  médaille  de  bronze,  M.  Houel,  à  Radon  (Orne).  —  Fro- 
tnagvs.  Médaille  d'or,  Mme  la  comtesse  de  Noilcnt;  médaille  d'argent,  M.  Costard,  à  Saint-Martin- 
de- la-Lieue  (Calvados)  ;  médailles  de  bronze,  M.  'Vieillot,  à  Guerquesalles  (Orne);  M.  Fayet.  à  Ver- 
dun (Meuse)  ;  mention  honorable,  MM.  Quiquemelle  frères,  à  Chaumont  (Orne). —  Laines.  Médaille 
d'ur,  M.  Leroy,  à  Laigle  (Orne)  ;  médailles  d'argent,  M.  Bonnet,  à  Clévillicrs  (Eure-et-Loir),  M  le 
comte  d'Argent,  à  Cloyes  (Eure-et-Loir)  ;  médaille  de  bronze,  M.  Chasles,  à  Prumay-le-Gillon 
(Eure-el-Luir).  —  Eau-de-vie  de  cidre.  Médaille  d'argent,  M.  Harel,  à  Vimouliers  (Orne).  —  Alcool 
de  betteraves.  Médaille  d'argent,  M.  Houel.  —  Graines  et  plantes  fourragères.  Médaille  d'argent, 
M.  Duval,  à  Mêautis  (Manche). 

Récompenses  aux  serviteurs  qui  ont  soigné  les  animaux  primés. 

Médailles  d'arrjent.  M.  Rretonnel,  chez.  M.  le  comte  Rœderer,  à  Buasard  (Orne)  ;  M.  Adolphe 
Blanche,  chez  M.  le  marquis  de  Giosourdy  de  Saint-Pierre,  à  SiUy-en-Goutïern  (Orne);  M.  Joseph 
Clolu,  chez  M.  Lecoispellier,   à  Cagny  (Calvados)  :  M.  Régis,  élève  à  la  ferme-école  de  la  Si.rthe. 

—  Médailles  de  bronze.  M.  Pierre  Ravaux,  chez  M.  Courtilller;  M.  Louis  Béhan,  chez  M.  le  comte 
de  Falloux,  au  Bour-d'lré  (Maine-pt-Loire);  M.  Louis  Lorilleux,  chez  Mlle  de  Bougé,  à  Précigné 
(Sarthe)  ;  M.  Pierre  Rivière,  chez  M.  Lcpine,  à  Rouez-en-Champagne  (Sarthe)  ;  M.  l.eclaire,  chez 
'M.  Carel,  à  Sainte-Marie-du-Mont  (Manche);  M.  Clément  Bredonchel,  chez  M.  Maillard,  à  Sainte- 
Marie-du-Mont  (Manche).  —  40  fr.,  M.  Altémire  Chartier,  chez  M.  Chasles,  à  Prunay-le-Gillon 
(Eure-et-Loir);  20  fr.,  M.  Cousinard,  chez  M.  Gouache-Baret,  à  OUé  (Eure-et-Loir);  M.  Jules  Ca- 
therine, chez  M.  Gillain,  à  Careutan  (Manche). 

La  distribution  des  récompenses  a  eu  lieu  sous  la  présidence  de 
M.  le  baron  de  Vaufreland,  préfet  de  l'Orne,  ayant  à  sa  droite  M.  Zié- 
linski  et  à  sa  gauche  M.  Poupet,  maire  d'Alençon.  Les  rapporteurs  ont 
eu  non-seulement  à  parler  du  concours  agricole,  mais  encore  d'une 
magnifique  exposition  chevaline  el  d'une  remarquable  exhibition  in- 
dustrielle. Le  rapporteur  de  la  prime  d'honneur,  M.  de  Villepin,  di- 
recteur de  la  ferme-école  de  la  Sarthe,  a  été  très-app'audi  à  la  suite  de 
la  lecture  de  son  rapport  succinct  qui  fait  connaître  de  magnifiques 
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pxploitatiens,  et  donne  etl  même  temps  de  très-précieux  renseigne- 
ments sur  la  culture  du  |)àys.  Non-seulement  le  domaine  qui  a  rem* 
perlé  la  grande  prime,  mais  tous  ceux  qui  ont  été  récompensés  méri- 
tent de  fixer  l'attention. 

(La  suite  prochainement.)  J.-A.  Barral. 

ESTIMATION  DES  MORCEAUX  DU  BŒUF  EN  ANGLETERRE. 

Le  très-remarquable  ouvrage  du 'docteur  Julius  Kuhn,  sur  l'alimen- 
tation des  bêtes  bovines,  que  M.  Roblin  a  traduit  en  français  pour  le 


Fig.  20.  —  Vache  Durham,  type  de  bête  de  boucherie. 


Fig.  'l\.  —  Coupe  théorique  d'un  bœuf  durham  montrant  les  catégories 
de  viande  en  Angleterre. 

plus  grand  avantage  de  nos  éleveurs,  contient  de  nombreux  renseigne- 
ments sur  la  nourriture  des  bêtes  à  l'engrais,  ainsi  que  sur  les  prix 
comparés  des  viandes  en  Angleterre  et  en  Allemagne.  Chez  nous,  les 
prix  des  différentes  parties  du  bœuf  offrent  des  différences  très-gran- 
des; ces  différences  sont  atténuées  en  Angleterre,  principalement  par 
suite  du  meilleur  état  d'engraissement  des  animaux  quand  ils  sont 
livrés  à  la  boucherie.  Les  catégories  de  la  viande  d'un  bœuf  de  bou- 
cherie sont  seulement  au  nombre  de  quatre,  se  divisant  en  dix-sept 
morceaux,  comme  l'indiquent  les  figures  20  et  21 .  Dans  cette  dernière 
figure,  la  première  catégorie  est  en  blanc  ;  la  2"  est  ponctuée;  la  3°  est 
rayée  en  lignes  fines;  la  4'  en  lignes  plus  grosses.  Les  numéros  ren- 
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voient  à  la  série  des  morceau\  indiqués  dans  le  tahleau  suivant,  don- 
nant le  poids,  des  diverses  catégories  pour  un  bœuf  de  race  durham  de 
500  kilog.  poids  net  : 

1. Culotte 35kil.\  Report ...     348. iOO 

2. Aloyau 70  1  ,     i       ^        .  , 

,,.        ,  ■  g.'Premrères  cô-  f  /  ll.Pis  île  bœuf. .  3o  kil 

.      .     <  tes  .^4  228  50n  3'        l  12.  Paleron  (partie  „, 

^'"«^'"■«•j    4.  Pointe 'de' eu-  i  catégorie.]  haute), ....  21  ^7 


TT  ■"  Jif  -]  ' .  ^    lotte 1 5 .  500  ]  vis.  Basses-côtes  ..31 

.'5.'GUe  à  la  noix.  54      '  ■' 
e.Tende  dé  tran-  .\  /a        C  14.  Poitrine 13.500 


4= 


11 


ëhe. ..-.-.-.. .    13. .5001  rnlKnnriP       15  Collier 23.500  |    64.500 

7.  Tranche  grasse  13.5001  caieç/one.  (  ^^j  ^^   patles..  21.500  ) 

,.        1   8.  Pointe  de  gîte  f 

catéaorie  {  à  la  noix. ..   11 .500)120,  18.  Tète  non  comptée. .. . 

"  '9.  Quatre     cotes  I  

movennes  . .   58        1 

10.  Paleron  (part  e  1  'l'otal 500.000 

basse) 23.500/ 

A  reporter 348.500 

Ces  déterminations  servent  à  régler  la  vente  de  la  viande  en  Angle- 
terre. Nos  lecteurs  pourront  faire  d'intéressantes  comparaisons  avec  les 
catégories  admises  sur  nos  marchés  français  par  le  commerce  de  la 
boucherie.  L.  de  Sardrtac. 

COURRIER  CHARENTAIS. 

L'année  1873  ne  sera  pas  inscrite  en  lettres  d'or  sur  les  registres  agricoles  de 
notre  région,  ce  qui  est  dfi  à  un  automne  et  à  un  hiver  très-pluvieux  et  sans  froids, 
puis  à  des  gelées  printanières  qui  ont  frappé  les  blés,  les  fruits  et  les  vignes.  Ces 
pluies  continuelles  ont  letardé  d'un  miàs  nos  travaux,  rendu  les  labours  très- 
difficiles  et  l'ameublissement  des  terres  argileuses  presque  impossible. 

Les  froments  n'ont  pu  être  semés  assez  géDéralement  que  sur  des  terrains  mal 
fumés,  insuffisamment  préparés,  et  les  eaux  ont  raviné  les  meilleures  terres. 

Nous  avons  eu  dernièrement  tles  coups  d.3  soleil,  qui  ont  trop  précipité  la  ma- 
turité des  froments;  la  sécheresse  est  actuellement  très-grande,  et  le  thermomètre 
accuse  aujourd'hui  (21  juillet)  48  degrés  centigrades  au  soleil,  ce  qui  rend  bien 
dur  le  travail  des  moissonneurs. 

Les  prairies  ont  en  général  donné  une  assez  bonne  moyenne  et  de  meilleure 
qualité  que  l'an  dernier;  nous  couperons  prochainement  les  luzernes,  mais  l'ab- 
sence d'eau  réduira  beaucoup  cette  troisième  coupe;  les  pommes  de  terre,  les 
maïs,  se  présentent  bien;  cependant  il  serait  grand  temps  que  la  pluie  vienne. 

Le  mois  dernier,  un  orage  accompagné  de  grêlons  gros  comme  des  œufs  de 
pigeons,  drus  et  serrés,  a  haché  les  récoltes  de  plusieurs  communes  de  notre  arron- 
dissement et  de  celui  de  Saiut-Jean-d'Augély,  déjà  si  riialtraitées  par  les  gelées. 

Les  vignes,  sous  l'influence  d'une  tem|iératuri!  élevée,  poussent  des  bois,  qui 
font  espérer  que,  ma'gré  les  cruelle?  gelées  d'aviil,  elles  auront  du  bois,  pour 
asseoir  la  taille  prochaine.  Les  rares  vignobles  qui  avaient  échappé  au  désastre,  ont 
bien  fleuri,  et  sur  ces  points  privilégiés,  on  retrouvera  la  splendide  récolte  de 
1870;  mais  l'ensemble  des  Gharentes  est  bien  triste. 

Voici  du  reste,  sur  nos  récoltes,  les  appréciations  du  conseil  d'arrondi.'^sement 
de  Saintes  comprenant  neuf  cantons  importants,  et  que  nous  avions  dernièrement 
l'honneur  de  présider. 

Prairies  hautes Récoltes  bonne. 

—      basses —      médiocre. 

Froment —      passable. 

Avoine —      bonne. 

Pommes  de  terre  et  mais Bonne  apparence. 

Vignes  blanches Un  dixième  de  récolte  moyenne. 

Vignes  noires Un  tiers  —  — 

Comme  on  le  voit,  ce  tableau  n'est  pas  brillant,  et  cependant  il  se  rapproche 
autant  que  possible  de  la  vérité. 

Les  chaleurs  considérables  que  nous  avons  en  ce  moment,  en  faisant  grossir  les 
raisins,  nous  donnent  l'espoir  d'une  vendange  précoce  et  do  haute  qualité;  pres- 
que tous  les  vins  récoltés  passeront  à  la  consommali(m,  et  une  très-petite  quan- 
tité seulement  sera  distillée,  ce  qui  est  habituellement  tout  le  contraire. 
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La  révolution  légale  du  24  mai  a  eu,  au  point  de  vue  économique,  des  résultats 
d'une  grande  importance,  se  traduisant,  pour  nous,  par  le  retour  aux  saines  idées 
du  libre  échange,  aux  traités  de  1860,  qui  avaient  enrichi  la  France,  et  relégué 
dans  l'ombre  la  doctrine  usée  et  décrépite  du  protectionisme  par  laquelle  les  intérêts 
des  vignerons  ont  toujours  été  impitoyablement  sacrifiés. 

Aussi  n'avûDS-noiis  jamais  compris  que,  sur  ces  questions  économiques,  la  So- 
ciété des  agriculteurs  de  France  se  soit  laissée  aller,  l'an  dernier,  à  la  remorque  du 
pouvoir,  en  demandant  l'impôt  sur  les  matières  premières,  si  indispensables  à  nos 
fabriques,  pas  plus  que  nous  n'avons  comr  ris  que  le  ra'licalisme  se  soit  si  complète- 
ment suicidé  en  faisant  litière  de  tout  son  passé,  sur  le  libre  échange,  et  en  se  met- 
tant à  genoux  devant  le  protectionisme,  parce  qu'il  lenait  en  mains  les  rênes  de 
l'Etat,  et  distribuait  à  son  gré  tes  places  et  les  faveurs  gouvernementales,  et  pour 
lesquelles  il  a  montré  une  avidité  que  la  niaiserie  populaire  ne  soupçonnait  pas. 

Nous  ne,  terminerons  f  as  notre  courrier   sans  dire  que  la  loi  sur  les  bouilleurs 
de  cru,  que  nous  n'avons  pas  demandée  et  dont  la  région   Nord  (avec  une  mala 
dresse  ;i  laquelle  elle  v.e  nous  a  pas  habitués)  est  seule  l'auteur  (et  qui  l'a  pourtant 
frappée  au  cœur),  semble  enfin  devoir  être  appliquée. 

Fiscale  avant  tout,  la  régie,  pleine  de  tendresse  pour  messieurs  les  alcoolistes 
purs  et  neutres,  s'était  jusqu'à  présent  bornée  à  énumérer  la  quantité  de  nos  appa- 
reils dislillatoires,  et  à  faire  chez  nous  et  avec  beaucoup  de  ménagements  des  re- 
censements impossibles  ;  mais,  quant  à  l'article  8  de  la  loi,  qui  est  la  sauvegarde 
des  vignerons,  des  commerçants  honnêtes,  en  même  temps  qu'uuu  garantie  pour 
les  consommateurs,  il  n'en  était  nullement  question. 

Depuis  peu,  et  probablement  sîir  les  instances  pressantes  réitérées  de  quelques- 
uns  de  nos  députés,  la  régie,  à  son  grand  regret,  est  sortie  de  son  sommeil  léthar- 
gique et  fait  mine  de  vouloir  appliquer  rigoureusement  l'article  8,  ce  qui  met  en 
déroute  la  légion  des  fraudeurs  et  des  vendeurs  de  pseudo-cognacs,  lesquels  assu- 
rent que  la  lui  leur  coupe  les  bras.  Ainsi  soit-il. 

Nul  de  nous,  pourtant,  ne  conteste  à  personne  le  droit  de  vendre  des  alcools  de 
toutes  provenances,  et  plus  ou  moins  neutres,  et  ce  commerce  est  jiarfaitement  li- 
cite et  protégé  par  la  loi;  mais  ce  qui  ce  saurait  l'être,  c'est,  après  avoir  mêlé  ces 
alcools  avec  de  l'eau  de-vie  de  raisins,  de  vendre  ces  mélanges  pour  des  eau,x-de- 
vie  pures  de  raisins,  ce  qui  non-seulement  est  une  fraude  au  premier  chef,  el  dans 
lequel  la  liberté  commerciale  n'a  rien  à  voir,  mais  encore  ruine  l'industrie  la  plus 
florissante  de  notre  contrée,  en  déconsidérant  nos  produits,  tend  k  réduire  notre 
pa^'s  à  la  misère  et  à  priver  de  travail  nos  nombreux  ouvriers.       A.  Menudier. 

LA  COFiP!ABlLlTÉ  AGRICOLE.  —  Vlll'. 

Comptabilité  en  pnrties  doubles  simplifiée.  —  Comptes  à  ouvrir;  Capital,  Mobilier,  Krais  généraux, 
Améliorations.  Bétail  de  rente.  Compte  personnel.  —  Clôture  des  comptes.  —  Passage  de  la 
comptabilité  simplifiée  à  une  comptablUté  complète.  —  Principaux  comptes  à  ouvrir. 

La  comptabilité  en  parties  doubles  se  prête  parfaitement  à  toutes  les 
situations;  on  peut  la  réduire  à  une  extrême  sirnplicité  au  point  de 
n'exiger  que  quelques  lignes  d'écritures  par  mois,  on  peut  aussi  lui 
donner  tous  les  développements  que  réclame  un  établissement  scienti- 
fique,  et  l'on  peut  toujours  sans  difficulté,  suivant  le  besoin,  passer, 
soit  immédiatement  soit  par  degrés  d'une  comptabilité  très-simple  a 
une  plus  détaillée,  ou,  au  contraire,  d'une  comptabilité  très-détaillée  à 
une  autre  plus  simple.  Dans  tous  les  cas,  la  comptabilité  en  parties 
doubles  conserve  ses  attributs  essentiels  :  la  clarté  et  l'exactitude  ri- 
goureuse ;  elle  est  seulement  plus  ou  moins  complète,  c'est-à-dire,  elle 
renferme  des  renseignements  plus  ou  moins  nombreux. 

La  comptabilité  agricole  en  parties  doubles,  ramenée  à  sa  plus  grande 
simplicité,  peut  se  réduire  à  quatre  comptes  :  Capital,  Caisse,  Mobilier, 
Frais  généraux,  auxquels  il  convient  souvent  d'en  joindre  un  cin- 
quième :  Améliorations. 

Chaque  somme  versée  à  la  Caisse  par  le  chef  d'exploitation  pour  les 

1.  Voir  le  Journal  tk  l'Aoricullure  des  2h  janvier,  22   février,  1"  et  15  mars,  5  avril  et  21  juin 
1873,  p.  132,  302,  33(i,  415  datome  I"  de  iS73,  et  p.  18  et  466  du  tome  11. 
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besoins  de  ses  affaires  est  portée  au  Débit  du  compte  de  Caisse  et  au 
Crédit  du  compte  de  Capital  ;  en  revanche  toute  somme  prise  dans  la 
Caisse  de  la  ferme  pour  un  objet  étranger  à  l'agriculture  doit  êlre 
inscrite  au  Débit  du  compte  de  Capital  et  au  Crédit  de  la  Caisse. 

Les  sommes  dépensées  en  achat  d'instruments,  d'objets  mobiliers 
quelconques  ainsi  que  de  bestiaux  soit  de  trait,  soit  de  rente,  doivent 
être  portées  au  Débit  du  Mobilier  par  le  Crédit  de  la  Caisse.  Ce  même 
compte  de  Mobilier  doit  être  crédité  par  le  Débit  de  la  Caisse  du  prix 
des  animaux  vendus. 

Le  compte  de  Frais  généraux  reçoit  à  son  Débit  par  le  Crédit  de  la 
Caisse  toutes  les  sommes  payées  pour  frais  d'exploitation;  il  reçoit  à 
son  Crédit  par  le  Débit  de  la  Caisse  toutes  les  sommes  encaissées  pour 
ventes  de  marchandises. 

Enfin,  le  compte  d'Améliorations  est  débité  par  le  Crédit  de  la  Caisse 
de  tous  les  frais  de  marnage,  de  drainage,  d'établissement  d'irrigations, 
de  constructions  de  bâtiment?,  etc. 

A  l'époque  fixée  pour  la  clôture  des  comptes,  on  règle  d'abord  le 
compte  de  Caisse,  ce  qui  se  fait  en  additionnant  d'un  côté  lé  Débit  et 
et  de  l'autre,  le  Crédit;  la  difîérence  entra  le  Débit  et  le  Crédit,  quel'on 
nomme  en  termes  de  Comptabilité  la  Balance,  doit  être  précisément 
égale  à  la  somme  qui  se  trouve  dans  la  Caisse.  S'il  en  était  autrement, 
cela  prouverait  que  l'on  a  commis  quelqu  eerreur,  soit  dans  les  addi- 
tions ou  les  reports,  soit  en  oubliant  d'écrire  une  recette  ou  une  dé- 
pense. Dans  ce  cas,  on  doit  s'empresser  de  rechercher  l'erreur  en  véri- 
fiant les  additions  et  en  comparant  chaque  article  du  compte  de  Caisse 
avec  le  même  article  inscrit  au  Journal.  Si  cette  rech-^rche  n'amène  pas 
la  rectification  de  l'erreur,  c'est  que  celle-ci  provient  d'une  recette  ou 
d'une  dépense  omise  dans  les  écritures.  Pour  éviter  les  erreurs,  il  est 
indispensable  de  vérifier  sa  Caisse  très-fréquemment,  au  moins  une 
fois  par  semaine.  A  la  fin  de  l'année  l'encaisse  doit  être  porté  au  Crédit 
de  la  Caisse  et  au  Débit  du  Bilan  de  sortie  pour  venir  ensuite  figurer 
en  tête  du  Débit  de  la  Caisse  pour  l'année  suivante. 

On  débite  ensuite  le  compte  de  Frais  généraux,  par  le  Crédit  du 
compte  de  Capital,  du  montant  de  l'intérêt  des  capitaux  engagés  dans 
l'entreprise. 

D'après  ce  que  nous  avons  dit,  le  compte  de  Mobilier  comprend  à 
son  Débit  la  valeur  du  matériel  et  du  bétail  existant  au  commencement 
de  l'année  et  les  prix  des  animaux  ou  instruments  achetés  pendant 
l'année.  On  a  dû  inscrire  au  Crédit  de  ce  compte  le  prix  des  animaux 
vendus.  A  l'époque  delà  clôture  des  comptes,  on  fait  un  inventaire 
estimatif  du  matériel  et  du  bétail,  puis  on  en  porte  le  montant  total 
au  Crédit  du  compte  de  Mobilier;  on  établit  alors  la  balance  de  ce 
compte.  Si  l'on  n'avait  pas  vendu  d'animaux  pendant  l'année,  cette  ba- 
lance représenterait  uniquement  la  dépréciation  du  mobilier  par  l'usure 
et  des  animaux  de  trait  par  l'âge;  si  l'on  a  vendu  des  élèves  ou  des  ani- 
maux gras,  la  balance  représentera  en  outre  la  différence  du  prix  de 
vente  de  ces  animaux  avec  leur  prix  d'achat  ou  leur  estimation  au  début 
de  l'année.  Quand  l'élevage  ou  l'engraissement  constituent  une  spécu- 
lation importante,  il  est  très-nécessaire  d'ouvrir  un  compte  spécial  au 
Bétail  de  rente,  alors  le  compte  de  Mobilier  ne  se  rapporte  plus  qu'au 
mobilier  proprement  dit  et  aux  bêtes  de  trait. 

Ces  deux  comptes  se  soldent  par  celui   de  Frais  généraux,  c'est-à- 
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dire  que  l'on  reporte  leurs  balances  au  compte  des  Frais  généraux.  En 
effet,  la  balance  du  compte  de  Mobilier  représente,  comme  nous  l'a- 
vons dit,  l'usure  du  mobilier  et  la  dépréciation  des  animaux  de  trait, 
ce  qui  doit  réellement  être  porté  au  rang  des  cbarges  de  l'exploitation. 
La  balance  du  compte  de  Bétail  de  rente  représente  le  bénéfice  brut 
réalisé  sur  le  bétail  ;  c'est  bien  là  un  produit  qu'il  convient  de  classer 
à  côté  des  autres. 

On  inscrit  encore  au  Débit  des  Frais  généraux  une  quote  part,  un 
dixième,  par  exemple,  des  dépenses  de  l'amélioration.  Le  surplus  du 
compte  d'Améliorations  se  reporte  à  l'année  suivante  par  l'intermédiaire 
du  Bilan. 

La  balance  du  compte  de  Frais  généraux  exprime  le  bénéflce  ou  la 
perte  de  l'ensemble  des  opérations,  mais,  ainsi  que  je  l'ai  expliqué  pré- 
cédemment, ce  chiffre  ne  doit  être  admis,  même  comme  approximation 
qu'avec  une  extrême  réserve  par  la  raison  qu'au  jour  de  la  clôture  des 
comptes,  il  reste  encore  un  grand  nombre  d'opérations  non  encore  ter- 
minées :  des  récoltes  en  terre  ou  en  magasin,  des  animaux  à  vendre, 
des  créances  à  recouvrer,  des  dettes  à  solder,  etc.  La  balance  du 
compte  des  Frais  généraux  ne  doit  pas  être  pour  cela  considéréecomme 
un  chiffre  inutile  et  sans  valeur  :  c'est  l'un  des  éléments  d'un  compte 
qui  a  besoin  d'être  complété  par  d'autres  éléments. 

La  balance  du  compte  des  Frais  généraux  doit  être  reportée  au 
compte  de  Capital,  car  ie  profit  ou  la  perte  ont  réellement  pour  effet 
d'augmenter  ou  de  diminuer  le  capital.  On  pourrait  aussi  porter  cette 
balance  à  un  compte  spécial  de  Profits  et  Pertes. 

Quand,  aa  bout  de  plusieurs  années,  on  voit  que  le  compte  des  Frais 
généraux  se  solde  toujours  d'une  manière  avantageuse  ou  que  du  moins 
la  somme  des  profits  dépasse  notablement  celle  des  pertes,  on  peut  en 
conclure  que  l'exploitation  est  en  bonne  voie.  La  certitude  à  cet  égard 
est  complète  quand  le  profit  net  total  est  évidemment  supérieur  aux 
diverses  sommes  qui  peuvent  être  dues,  car  alors,  outre  le  profit  con- 
staté, on  a  encore  en  bénéfice  la  valeur  de  toutes  les  avances  faites  au 
sol  et  celle  des  récoltes  en  terre  dont  les  frais  ont  été  portés  au  Débit 
des  Frais  généraux.  Ces  valeurs  sont  toujours  plus  que  suflisantes  pour 
couvrir  les  erreurs  même  graves  qui  auraient  pu  être  commises  dans 
l'évaluation  du  bétail  lors  de  la  dernière  clôture  des  comptes. 

Lorsqu'un  agriculteur  ne  fait  pas  ménage  commun  avec  le  personnel 
de  sa  ferme,  ce  qui  est  le  cas  le  plus  fréquent  des  agriculteurs  assez 
instruits  pour  tenir  une  comptabilité  en  parties  doubles,  il  est  bon  qu'il 
ouvre  un  compte  spécial  intitulé:  Mon  compte  personnel.  Il  portera  au 
Débit  de  ce  compte  la  valeur  de  tous  les  objets  de  consommation  pris 
à  la  ferme,  comme  beurre,  lait,  fromages,  œufs,  volailles,  pommes  de 
terre,  etc.,  et  en  outre  la  valeur  de  tout  le  temps  des  hommes  ou  des 
attelages  détournés  de  la  culture  pour  le  service  de  la  maison  de 
maître  .'jardinage,  commissions,  charrois,  etc.  Ces  diverses  consomma- 
tions sont  toujours  assez  importantes  pour  n'être  pas  négligeables,  et 
elles  peuvent  atteindre  dans  certains  cas  un  chiffre  fort  élevé.  Si  l'on  ne 
veut  pas  se  donner  la  peine  d'en  tenir  un  compte  exact,  il  est  impos- 
sible d'éviter  des  abus  sans  nombre. 

Le  Compte  personnel  peut  à  la  rigueur  être  réuni  au  compte  de  Ca- 
pital et  ne  former  qu'un  seul  et  même  compte;  en  tenant  ces  deux 
comptes  séparément,  on  a  l'avantage  de  distinguer  plus  facilement  ce 
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qui  concerne  l'agriculteur  considéré  comme  bailleur  de  fonds  d'avec 
ses  consommations  personnelles. 

Le  compte  de  Capital  ne  se  solde  pas,  sa  balance  doit  être  reportée  à 
l'année  suivante  par  l'intermédiaire  du  Bilan. 

La  comptabililé  si  simple  que  nous  venons  de  décrire  convient  par- 
ticulièrement aux  propriétaires-agriculteurs  auxquels  de  fréquentes  ab- 
sences et  dtg  distractions  nombreuses  ne  permettent  pas  de  tenir  une 
comptabilité  plus  complète.  Elle  convient  encore  aux  personnes  qui, 
désirant  pratiquer  la  comptabilité  en  parties  doubles,  craignent  de  ne 
pas  réussir  immédiatement  à  tenir  une  comptabilité  plus  détaillée. 

Toutes  les  fois  qu'un  agriculteur  considère  son  exploitation,  non  pas 
simplement  comme  un  moyen  de  distraction,  mais  comme  une  affaire 
se]  ieuse  à  la  réussite  de  laquelle  il  attache  de  l'importance,  je  ne  sau- 
rais trop  l'engager  à  tenir  une  comptabilité  en  parties  doubles  com- 
plète ;  tout  ce  que  j'ai  dit  de  la  supériorité  de  ce  système  et  tout  ce  que 
je  pourrais  encore  en  dire  ne  peut  donner  qu'une  idée  très-insuffisante 
des  avantages  qu'il  en  retirera. 

L'ouverture  des  comptes  d'une  comptabilité  complète  se  fait  suivant 
les  mômes  principes  et  de  la  môme  manière  que  pour  une  comptabi- 
lité simplifiée.  Je  vais  donc  me  borner  à  indiquer  les  moyens  de 
passer  <]e  la  comptabilité  simple  à  la  comptabilité  complète.  Ce  pas- 
sage peut  être  immiédiat,  il  peut  aussi  s'efl'ectuer  graduellement,  c'est- 
à-dire  en  ouvrant  successivement  chacun  des  comptes,  les  uns  une 
année,  les  autres  une  autre  année.  Ajoutons  que  l'on  peut  toujours 
s'arrêter  au  point  que  l'on  juge  convenable,  et  même  supprimer  cer- 
tains comptes  auxquels  on  n'a  pas  trouvé  un  intérêt  suftisant,  en  un 
mot,  composer  sa  comptabilité  de  tels  comptes  que  l'on  juge  les  plus 
utiles. 

Après  les  comptes  que  nous  avons  énumérés  plus  haut,  le  plus  im- 
portant est  certainement  celui  de  la  main-d'œuvre.  On  peut  l'ouvrir  à 
toute  époque  de  l'année,  cependant,  il  vaut  mieux  commencera  l'époque 
de  la  clôture  des  comptes.  On  inscrit  au  Débit  tous  les  frais  occa- 
sionnés par  la  main-d'œuvre:  salaires,  nourriture,  combustible,  etc. 
Provisoirement,  et  jusqu  à  ce  que  l'on  ait  ouvert  des  comptes  aux  ré- 
coltes et  aux  bestiaux,  aucun  article  ne  vient  Ogurer  à  son  Crédit,  saiif 
les  quelques  iravaux  qui  peuvent  être  faits  pour  le  compte  personnel 
du  chef  de  rexploitation.  Le  compte  de  main-d'œuvre  se  solde  en  por- 
tant en  bloc  sa  balance  au  Débit  des  Frais  généraux. 

Le  compte  des  Attelages  doit  venir  ensuite.  Dans  les  fermes  où  l'on 
emploie  des  bœufs  aux  travaux  de  la  culture,  ii  est  souvent  utile  d'ou- 
vrir un  compte  distinct  pour  les  chevaux  et  un  autre  pour  les  bœufs. 
Bien  que  ce  compte,  ainsi  que  les  suivants,  puisse  être  établi  d'une 
manière  indépendante,  il  est  préférable  d'ouvrir  en  même  temps  que  le 
compte  des  Attelages  ceux  des  Fourrages  et  des  Bêtes  de  rente. 

Dans  une  école  d'agriculture,  il  peut  être  à  propos  d'instituer  des 
comptes  distincts  pour  chaque  espèce  de  fourrage  :  Prés,  Luzerne, 
Sainfoin,  Trèfle,  etc.  filais  dans  les  circonstances  ordinaires  d'une 
ferme,  ce  serait  à  mon  avis  compliquer  beaucoup  le  travail  sans  un 
grand  avantage,  par  la  raison  que  le  choix  des  plantes  fourragères  est 
imposé  le  plus  souvent  par  les  convenances  de  l'assolement  et  du 
terrain.  D'ailleurs,  il  serait  fort  embarrassant  de  tenir  un  compte 
exact  du  nombre  de  rations  fournies  par  chaque  sorte  de  fourrage. 
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On  pourrait  n'ouvrir  qu'un  seul  compte  pour  les  bêtes  à  cornes,  ce- 
pendant, quand  on  pratique  plusieurs  spéculations  à  la  fois  :  élevage, 
engraissement,  vaches  laitières,  il  est  très-utile  d'avoir  un  compte  dis- 
tinct pour  chacune  de  ces  spéculations  afin  de  savoir  quelle  est  la  plus 
profitable  et  de  laisser  décote  les  moins  avantageuses. 

Un  seul  compte  suffit  généralement  pour  la  bergerie  et  un  autre  pour 
la  porcherie.  Cependant  lorsqu'on  veut  donner  quelque  importance  à 
une  spéculation  particulière,  par  exemple  à  l'engraissement  des  mou- 
tons, il  est  bon  d'établir  un  compte  spécial  pour  cette   spéculation. 

Le  compte  des  Fumiers  forme  le  lien  indispensable  entre  les  divers 
comptes  relatifs  au  bétail  et  ceux  qui  concernent  la  production  vé- 
gétale. 

Les  diverses  espèces  de  céréales  peuvent  très-bien  être  réunies  en  un 
seul  compte;  en  effet,  les  frais  de  culture  diffèrent  très-peu  d'une  es- 
pèce à  l'autre  et  le  choix  que  l'on  doit  faire  entreelles  dépend  bien  plus 
de  la  nature  du  terrain  et  des  besoins  de  l'assolement  que  de  considé- 
rations économiques.  Ce  n'est  guère  que  dans  de  très-grandes  exploita- 
tions ou  dans  des  écoles  d'agriculture  que  l'on  peut  avoir  lieu  d'établir 
un  compte  spécial  pour  chaque  sorte  de  grains. 

Les  betteraves,  les  pommes  déterre,  le  colza,  les  haricots,  etc.,  doi- 
vent avoir  chacun  leur  compte:  à  la  rigueur,  lorsque  ces  récoltes  n'ont 
pas  une  grande  importance,  on  pourrait  les  grouper  sous  un  compte 
commun  de  Récoltes  sarcléds. 

Comme  l'on  ne  sait  pas  toujours,  au  moment  où  l'on  prépare  la 
terre,  la  récolte  qu'on  lui  fera  porter,  il  est  très-nécessaire  d'ouvrir  un 
compte  de  Labours  au  Débit  duquel  on  porte  les  frais  de  labours,  her- 
sages, etc.,  quand  on  n'est  pas  absolument  fixé  sur  l'emploi  du  ter- 
rain. On  peut  aussi  inscrire  au  Débit  de  ce  compte  les  frais  de  façons 
à  toutes  les  terres  labourables  sans  distinction.  Plus  tard,  on  répartit 
ces  frais  entre  les  diverses  récoltes  qui  ont  occupé  le  terrain. 

Il  arrive  assez  souvent  que  l'on  conserve  plus  ou  moins  longtemps  le 
produit  d'une  récolte  pour  le  vendre  plus  avantageusement  ou  pour  le 
faire  consommer.  Dans  ce  cas,  il  est  bon  de  clore  le  compte  de  la  ré- 
colte en  reportant  la  valeur  de  son  produit  au  Débit  d'un  compte  de 
Magasin.  On  fait  figurer  au  Débit  de  ce  même  compte  la  valeur  de 
certaines  marchandises  :  son,  tourteaux,  guanos,  etc.,  dont  l'emploi 
n'est  pas  connu  d'avance.  Le  compte  de  Magasin  est  successivement 
crédité  de  la  valeur  des  marchandises  vendues  ou  consommées.  Dans 
une  exploitation  très-importante,  il  est  même  nécessaire  d'avoir  plu- 
sieurs comptes  de  Magasin  :  Grains  en  magasin,  Fourrages  en  ma- 
gasin, etc. 

Dans  un  prochain  article,  nous  étudierons  successivement  chacun 
des  comptes  que  nous  venons  d'énumérer. 

{La  suite  prochainement.)  A.  de  Villiers  de  l'Isle-Adam. 

Agriculteur  à  Sargé,  près  le  Mans  (Sartlie). 

BIBLIOGRAPHIE  AGRICOLE  ET  HORTICOLE. 

Nous  ne  croyons  pas  que  l'on  ait  jamais  autant  publié  aujour- 
d'hui dans  le  domaine  des  choses  rurales  ou  sur  les  applications  des 
sciences  à  l'agriculture.  Le  nombre  des  livres  ou  des  brochures  est 
si  considérable,  que  nous  avons  beaucoup  de  peine  à  les  lire  tous;  ils 
s'amassent  sur  notre  table.  Or,  notre  devoir  eat  d'en  dire  notre  senti- 
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ment  à  nos  abonnés;  c'est  pour  cela  qu'ils  nous  sont  envoyés,  et  il 
nous  pèse  de  ne  p;is  être  au  courant  de  ce  que  les  auteurs  et  édileur&i 
attendent  denous.  Seulement  l'abondance  des  publications  mous  farcera 
à  une  grande  brièveté  pour  chacune  d'elles. 

Histoire  populaire  des  animaux  Miles  de  la  Belgique,  par  Alph.  Ddbois,  docteur  es  sciences, 
conservateur  au  Musée  rojal  d'histoire  naturelle  de  Bel;^i(jue,  etc.  —  Un  vol.  in-12  de  234  pagps 
avec  54  gravures  sur  bois.  Bruxelles,  chez  Ad.  Mertens.  —  Prix  :  1  fr.  .50. 

Ce  charmant  petit  ouvrage  est  publié  sous  les  auspices  du  dépar- 
tement de  l'intérieur  de  la  Belgique.  H  a  pour  but  '<  d'appeler  l'atten- 
tion des  populations  rurales  sur  l'utilité  de  certains  animaux,  et  no- 
tamment siir  ceux  que  la  routine  et  les  préjugé-}  confondent  parmi  les 
êtres  nuisibles  à  l'agriculture  ou  à  l'horliculture,  alors  que  leur  mis- 
sion est,  au  contraire,  de  leur  venir  puissamment  en  aide.  »  Si  le 
livre  est  lu,  le  but  de  l'auteur  sera  certainement  atteint,  car  la  rélac- 
tion  est  bien  faite,  par  un  homme  très-versé  dans  les  questions,  qu'il 
traite,  et  les  exemples  donnés  sont  bien  choisis.  Nous  citsrons  par 
exemple  ces  lignes  sur  la  mésange  :  «  Un  nid  de  mésanges  renferme 
de  8  à  18  œufs,  soit  autant  déjeunes  mésanges  ;:sui  ne  tarderont  pas 
à  naître.  Une  mésange  dévore  annuellement  200,000  œufs  d'insectes, 
chenilles  et  larves;  une  ni'-.hée  en  détruit  donc,  par  an,  environ  3  mil- 
lions et  demi!  —  Ces  trois  millions  et  demi  de  larves,  chenilles  ou 
insectes,  sont  plus  que  suffisants  pour  dévorer  les  feuilles  et  les  jeunes 
fruits  dé  plusieurs  centaines  d'arbres  fruitiers,  ou  pour  dévaster  quel- 
ques champs  de  légumes  ou  de  céréales.  Ainsi  pour  le  méchant  plaisir 
d'enlever  les  nids  bu  de  prendre  les  oiseaux  au  p'ége,  on  prive  les 
champs,  les  vergers  et  les  bois  de  leurs  meilleurs  échenilleurs,  el  l'on 
expose  les  récoltes  à  être  dévorées  par  les  insectes.  » 

Le  volume  est  divisé  en  quatre  parties,  chacune  très-intéressante  : 
les  mammifères,  les  oiseaux,  les  reptiles,  les  batraciens.  Il  est  terminé 
par  le  texte  de  la  nouvelle  loi  sur  la  chasse,  votée  à  la  fin  de  mars  der- 
nier, par  les  Chambres  belges,  loi  qui  a  eu  principalement  pour  objet 
de  prévenir  la  destruction,  la  chasse,  l'exposition,  la  vente,  l'achat,  le 
transport  et  le  colportage  des  oiseaux  insectivores,  de  leurs  œufs  ou  de 
leurs  couvées.  Voici  la  liste  des  oiseaux  insectivores  protégés  en  tout 
temps  par  cette  loi,  d'après  le  règlement  d'administration  ;  ubiique 
rendu  le  21  avril  dernier  :  l'accenteur  mouchet  ou  traîne-buissons,  les 
fauvettes,  les  gobe-mouches  ou  becfigues,  le  grimpereau,  les  hirondelles, 
les  hoche:jueues,  bergeronnettes  ou  lavandières,  l'hippolaïs  ou  con- 
trefaisant, les  mésanges,  les  pouillots  ou  becs  fins,  le  roitelet  huppé, 
le  rossignol,  le  rouge-gorge,  les  rouges-queues,  tiihyset  rossignols  de 
muraille,  la  sittelle  ou  torchepot,  les  traquets,  tariers  et  moiteux,  le 
troglodyte  ou  roitelet.  Sur  tous  ces  oiseaux  et  beaucoup  d'autres  ani- 
maux utiles,  le  livre  de  M.  Dubois  contient  des  pages  qu'on  lira  avec 
profit. 

Klude  sur  le  SoutMoirn,.comme  mouton  de  houcherie,  par  M.  Maybe,  agriculteur  aux  Boulayes, 
près  Tournan  (Seine-et-Mïirne).  —  Une  brochure  in-8  de  27  pages.—  Melun,  typographie  Mi- 
chelin. 

Le  but  de  l'autenT,  qui  est  un  agriculteur  habile  et  très-zélé  pour  le 
progrès,  Cr-t  de  pousser  les  éleveurs  de  bêtes  à  laine  à  se  jeter  fran- 
chement sur  la  productiuii  de  la  viande  dont  le  prix  s'élève  constam- 
ment, au  lieu  de  chercher  à  obtenir  une  protection  pour  la  production 
de  la  laine  indigène  dans  des  droits  sur  tes  laines  étrangères  ?  Con- 
naissant bien  le  Soulhdowa  dont  il  a  fait  l'expérience,  M.  Mayrele 
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conseille  avec  énergie  en  raison  de  sa  précocité  et  de  la  facilité  avec  la- 
quelle on  peut  le  nourrir  et  l'entrelenir  en  France.  Il  préfère  les  croi- 
sements dés  brebis  indigènes,  principalement  des  brebis  berrichonnes 
avec  des  béliers  foulbdown,  à  ceux  avec  le  disbiey.  Ceci  peut  être  con- 
testé, mais  quoiqu'il  en  soil  ses  conseils  sont  très-bons,  et  les  agri- 
culteuFS  comme  le  pays  gagneront  à  ce  qu'ils  soient  suivis, 

Causeries  jicientifiques,  douzième  année,  par  M.  Henri  de  Parville.  —  Un  vol., in-18.de  400,pages. 
Paris,  chez  RoUischilil.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

M.  H.  de  Parville,  rédacteur  des  Débats  et  du  Journal  officiel,  écrit 
cbarjue  année  avec  beaucoup  de  science  el  d'esprit  un  volume  qui 
donne  un  tableau  exact  et  saisissant  du  mouvement  scientibque.  Le 
douzième  volume  qui  vient  de  paraître  et  qui  est  consacré  à  l'année 
1872  n'est  pas  inférieur  à  ses  aînés;  il  est  remarquablement  illustré, 
comme  sait  le  faire  la  librairie  Rolbscbild.  C'est  un  exposé  des  dé- 
couvertes et  des  inventions  de  1872  à  1873.  Il  initie  le  public 
aux 'faits  récents  les  plus  curieux  de  l'astronomie,  de  la  physique, 
de  la  chiniie,  de, la  mécanique,  de  la  médecine,  de  l'bistoiie  na- 
turelle, etc.  Ecrit  pour  tout  le  monde,  il  est  indispensable  à  ceux 
qui  ont  à  cœur  de  suivre  les  progfi'ès  de  leur  époqne.  C'est  un  des 
ouvrages  les  plus  intéressants  et  les  plus  utiles  que  nous  possé- 
dions. Ou  sait  du  reste  que  les  Causeries  font  maintenant  autorité 
en  France  et  à  l'étranger.  Nous  voudrions  que  l'agriculture  y  fût  re- 
présentée moins  accessoirement;  M.  de  Parville  ^  montré  daas  ses 
notes  pi  ises  rapidement  pendant  son  voyago  dans  le«  Landes,  iqu'il 
pourrait  en  parler  d'une  manière  utile  pour  ses  nombremc  lecteurs; 
ses  pages  sur  les  pins,  des  dhênes-liéges,  l'ostréiculture,  les  térmen- 
taiions,  sont  excellentes.  L'agriculture  a  besoin  que  tous  lesamii  du 
progrès  fassent  de  k  propagande  en  sa  faveur;  \elle  leur.re^tdra  en 
jouissances  eten  profits  ce  qu'ils  essayeront  pour  la  faire  aimer. 

Traité  du  levé  des  plans  et  de  l'arpentage,  par  M.  Duplessis,  Tépétiteur  de  génie  rural  à  l'Kcote 
du  Grgnon.  Uri  vol.  in-8  de  133  pages  avec  105  ligures  m'ercalées  dans  le  texte.  —  Paris,  chez 
J.  Baudry.  —  Piix;  4  fr. 

M.  Duplessis  savait  qu'il  y  a  beaucoup  de  livras,  et  plusieurs  dus 
à  des  muîires,  sur  le  sujet  qu'il  s'est  proposé  de  tcaiîer,  cependant  il 
s'est  décidé  à  publier  son  ouvrage  parce  qu'il  y  avait  à  mettre  à  la 
portée  des  élèves  des  écoles  d'agriculture  des  notions  plus  condensées. 
Il  a  rendu  un  service  Son  Traité  est  clair,  trAs-cominode  pour  appren- 
dre et  pour. exécuter.  Il  a  d'ailleurs  un  objet  d'une  haute  utilité  pratique 
et  de  chaque  jour.  Dans  les  champs,  il  est  indispens -ble  de  mesurer, 
presque  à  tous  les  instants,  des  distances,  des  hauteurs,  des  surfaces. 
M.  Duplessis  a  parfaitement  rempli  la  tâche  qu'il  s'était  donnée  et  il  a 
prouvé  en  outre  la  bonté  de  l'enseignement  géoméirique  de  Grigncn. 

Éléments  de  jardinage,  par  M.  Léonce  de  Lambertye.  —  Un  vol.  iorlS  de  84  pages,  à  la  librairie 

Goin.  —  Prix  :  1  fr. 

Ce  petit  ou'rage  a  été  écrit  pour  les  habitants  de  la  campagne  du 
département  de  la  Marne,  du  Nord,  de  l'Est,  du  Nord-Uuest  et  du 
Centre  de  la  France;  il  doit  servir  de  préface  ou  d'introduction  à  la 
série  de  |jelits  livres  que  M.  Léonce  de  Lambertye  a  composés  avec 
une  grande  compétence  sous  les  titres  suivants:  Des  semis  de  graines 
de  légumes,  suivis  de  la  culture  du  fraisier  au  village;  — de  la  cul- 
ture des  fleurs  de  pleine  terre  et  de  fenêtres;  —  du  choix,  de  la  cul- 
ture et  de  la  taille  des  arbres  fruitiers;  —  de  la  culture  des  légumes 
et  xles  fleurs  sous  un,  deux  ou  trois  châssis  pendant,  les  douze  mois  de 
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l'année.  11  attelle  aujourd'hui,  dit-il  avec  esprit,  les  bœufs  avant  la 
charrue,  c'est-à-dire  qu'il  expose  les  principes  dont  la  connaissance 
doit  précéder  l'art  des  applications.  Il  y  aurait  à  reprendre  dans  les 
pages  consacrées  aux  sciences,  mais  tout  ce  qui  est  relatif  au  jardinage 
proprement  dit  est  parfait.  M.  de  Lambertye  a  vu  par  lui-même;  il 
n'écrit  que  rarement  d'après  les  autres.  C'est  pourquoi  nous  aimons  et 
conseillons  ses  petits  livres.  J.-A.  Barral. 

CHRONIQUE  HORTICOLE. 

M.  Louis  Van  Houtte,  horticulteur  à  Gand  (Belgique),  qui  a  consacré  30  années 
d'études  et  20  hectares  de  terrain  à  la  culture  des  poires,  vient  de  publier  un  volume 
in-4°,  fort  intéressant,  intitulé  :  Nos  Poires  (prix  6  fr.  chez  l'auteur),  qui  contient, 
outre' le  texte  explicatif,  5  planches  coloriées  et  6  noires  représentant  86  variétés 
quintessence  des  poires  à  couteau,  à  cuire  ou  à  compote.  Nous  ne  saurions  trop 
engager  les  amateurs  à  consulter  ce  guide  que  l'auteur  de  la  Flore  des  serres  el  jar- 
dins de  l  Europe  a  écrit  afin  de  faciliter  le  choix  des  variétés  de  poires  de  premier 
mérite  et  dont  la  maturation  peut  s'accomplir  pendant  10  mois  de  l'année. 

Nous  avons  reçu  l'avis  de  l'ouverture  d'un  grand  nombre  d'expositions  horlicoles, 
citons  celles  de  :  Anvers  (Belgique),  le  17  août;  Montpellier,  le  29  août  ;  Mont- 
morency, le  29  août;  Fougère  (Ille-et-Vilaine),  le  30  août;  Marseille,  le  6  sep- 
tembre, en  même  temps  que  le  16'  congrès  pomologique  ;  Pontoise,  le  6  septem- 
bre; elle  comprendra  toutes  les  branches  de  culture,  agriculture,  apiculture, 
viticulture,  sylviculture,  arboriculture,  floriculture  et  tous  les  objets  d'art  et  d'in- 
dustrie, etc.,  les  produits  devront  être  placés  le  5  septembre  à  9  heures  du  matin, 
adresser  les  demandes  d'admission  à  M.  Begin,  secrétaire  général  à  Pontoise 
(aflranchir);  Louvain  (Belgique),  même  composition  que  la  précédente,  le  7  sep- 
tembre ;  Saint-Germain-en-Laye,  le  7  septembre;  Brie-Comte- Robert,  principa- 
lement pour  les  roses,  le  13  septembre;  Orléans,  le  17  septembre  ;  Angers,  spé- 
ciale au  département,  le  21  septembre;  enfin  à  Spa  (Belgique),  le  23  septembre, 
fruits,  légumes  et  surtout  champignons  utiles  et  nuisibles. 

Réponse  à  M.  le  comte  de  B.  Nous  sommes  de  ceux  qui  admettent  que  la  consti- 
tution primordiale  des  végétaux  se  modifie  par  une  culture  prolongée  et  intelli- 
gemment dirigée;  aussi  croyons-nous,  sans  cependant  pouvoir  l'affirmer  absolu- 
ment, que  toutes  nos  races  et  variétés  de  choux  proviennent  des  Brassica  ai'vensis 
et  des  Brassica  campestris.  Bafarin, 

22  rue  Vineuse,  Passy-Paris. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(2  AOUT  1873). 
I.  —  Situation  générale. 

Les  marchés  sont  calmes  et  les  transactions  n'offrent  pas  plus  d'activité  que  pen- 
dant la  semaine  précédente. 

II.  —  Les  grains  et  lesfarines. 

Les  apports  sur  les  marchés  sont  peu  abondants,  et  les  prix  des  céréales  se 
mainùennent  mieux  que  pendant  la  dernière  semaine,  quoique  la  tendance  géné- 
rale soit  encore  à  la  baisse.  —  Pour  le  blé,  le  prix  moyen  général  en  France  est 
inférieur  de  12  centimes  à  celui  du  samedi  précédent  ;  il  n'y  a  eu  unpeu  dehausse 
que  dans  les  trois  régions. de  l'Ouest,  du  Centre  el  du  Sud,  toutes  les  autres 
éprouvant  de  la  baisse.  —  En  ce  qui  concerne  le  seigle,  la  baisse  l'a  emporté  dans 
toutes  les  régions,  sauf  les  deux  du  Nord  et  de  l'Ouest,  et  le  prix  moyen  général 
s'arrête  à  19  fr.77,  avec  une  baisse  de  20  centimes  depuis  huit  jours.  —  Les  cours 
de  l'orge  sont  partout  en  baisse,  sauf  dans  les  trois  récrions  de  l'Est,  du  Sud- 
Ouest  et  du  Sud-Est;  le  prix  moyen  s'arrête  pour  toute  la  France,  à  19  fr.  95,  in- 
férieur de  22  centimes  à  celui  de  la  semaine  précédente.  —  Les  prix  de  l'avoine 
sont  plus  fermes:  hausse  dans  cinq  régions  :  Nord-Ouest,  Nord,  Centre,  Sud- 
Ouest  et  Sud-Est  ;  dans  les  quatre  autres,  Nord-Est,  Ouest,  Est  et  Sud,  il  y  a  un 
peu  de  baisse  ;  le  prix  noyen  se  fixe  à  20  fr.  22,  avec  4  centimes  de  hausse  de- 
puis huit  jours.  —  À  l'étranger,  les  cours  se  maintiennent,  par  suite  de  l'mcerti- 
tude  qui  règne  sur  le  rendement  de  la  récolte.  —  Les  tableaux  suivants  résument 
les  cours  par  quintal  métrique  sur  les  principaux  marchés  français  et  étrangers  : 


REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANT  (2  AOUT  1873). 


193 


l'«  RÉGION.  —  NORD-OCEST. 

Blé.    Seigle.    Orge 

fr. 

20.50 

•2t. 00 


Calvados.  Uayeux 

—  Viie 

Côles-du-Nord.  LannioD 

—  Ponlrieux 

Finislère.  I.andeiiiau,, 

—  MorJHix 

llle-^t-Vilaine.  Rennes. 

—  Sainl-Malo 

Hanche  Saint-Lô 

—  Cherbourg 

—  Pontoison 

iïaytitne.  Laval 

—  Châieaii-Gonlier.. 
Morbihan.  Heniiebont. 
Orne,  Alenron 

—  Fiers* 

—  Monagne 

Sarlhe.  Le  Mans 

—  Sablé 


fr. 
32.80 
3i.75 
33.50 
32.50 
3^.40 
32.90 
32.50 
32.70 
35.00 
36.50 
33.00 
3i.25 
33.50 
32.00 
29.00 
32.20 
31.00 
33.00 
34.25 


21.00 
21.25 
18.25 
22.00 


fr. 
21.75 
22.00 
22.50 
21. OO 
18.50 
20.00 

I» 
20.50 
22.10 
22.35 
20.00 
21.00 
20.00 

)* 
21.30 
20.00 
2<.00 


Ivoioe. 
fr. 

20.70 
19.25 
19.00 
17.50 
18.00 

21.00 
26.00 
23.25 
24.00 
20.00 
21.75 
20.00 
21.60 
20. tO 
22.00 


22.00     20.00 


Prix  moyens 33.09    20.67    21.06    20.90 


18.75 
21.50 

19. CO 
18.50 
19.50 
20.25 
17.00 
21.60 
19.00 


2"  BÉGION.  —  NORD. 
^ts7ie.Soisson8 36.50 

—  La  Fère 35.50 

—  Sainl-Queniin.  ...  36.00 
Eure.  Evreux 30.00 

—  Neubiiurg 35.40 

—  Conches 34.50 

i'Mr«-c(-toir.  Chartres..  30.00 

—  Auneau 32.00 

—  Noi^eni-le-nolruu. .  32. SO 
.Vord. Cambrai 34.75 

—  Douai 31 .85 

—  Valenciennes 33.80 

Oise.   Beauvais 34.50 

—  Cijnipièglie 36.00 

—  Cri-py 34.25 

Po»-rfe-Ca/oi».  Arras...  31.75 

—  Saint-Onier 33. 3o 

Seine.  Paris 36.75 

S.-e(-ifarne.Meaux 35.50 

—  Melun 34.70 

—  Provins 34.(0 

S«in«-«(-Oije.  Pontoise. .  34.80 

—  Ver.^ailles 35.50 

—  lumbi'uillet 30.50 

S«ine-i"f<frieure.  Rouen.  36.70 

—  Fécamp 37.90 

—  Le  Havre 34.75 

Somme.  Amiens 33  00 

—  Abbeville 32.25 

—  Péronne 32.50 


18.00 

t 
20.75 
22.00 
22.10 
20.50 
20.65 
21.00 


19.00 
18.00 
18  50 
19.00 
20,50 
19.65 
19.50 
18.00 
18.00 
20.50 

18.00 
18.85 
19.50 

» 
19.50 
19.10 
18.00 


20.25 
21.25 
22.00 
20.00 


20.25 
19.50 

19.00 
22.00 

> 
20.00 
24.00 
23.00 


21.25 
20.50 
24.00 
19.50 
21.00 
21.00 
20  00, 
20.70 
21.00 
21.50 
22.20 
22.50 
20.60 
21.00 
19.50 
22.75 
21.00 
21.00 
20.50 
30.  OU 
20.00 
22.00 
20.60 
21.00 
25.00 
23.50 


19  00     19.70 

»         20.50 

19.00     21.00 


Prix  moyens 34.04     19.14    20.74    21.20 


3'  REGION.    - 

Ardenries .  Vouziers 

—  Sedan 

Aube.  Bar-sur-Aube 

—  Méry-sur-Seine 

—  Troyes 

ifarrie.  Chàloits-s-Marne. 

—  Épernay 

—  Reims 

—  Sie-Ménehould.... 
Hte-Harnf.  Langre« .... 
Meurthe  et-iîoseite.N&ncy 

—  Poni-à-MoUbSon. . . 

—  Toul 

Meuse.  Verdun 

Haute-Saône.  Gray 

—  Vesonl 

Vosges.  Baoïi-l'Eiape... . 

—  Epinal 


-  NORD. EST, 

35.25     21.00 


35  00 
32.00 
35.25 
32.00 
35.00 
35.25 
36.25 
35.25 
31.00 
36.50 
37.00 
J6.75 
35.25 
35.25 
35.75 
38.25 
33.00 


22.00 

19.25 
20.00 
19.25 
19.50 
20 .  80 
19.00 


22.00 
22.25 

20.25 
19.80 

■ 
20.50 
20.00 
21.50 
20.00 
20.00 
23.00 

> 
19.50 


Prix  moyens 35.28    20.57     20.80    20  93 


4*  REGION 
Charente.  Angoulênie. . . 

—  nuffpc 

Charente-tnfér.  Marans. 

Deux-Sèvres   Niori 

Indre-et-Loire.  Tuurs. . . 

—  liléré 

—  Chàlt'Mli-Rpnaull. . 
Loire- Inférieure  Nantes. 
Maine-et-Loire.  Angers. 

—  Sanmuf 

Vendre.  I.ucn 

Vienne.  Poitiers 

—  Cliâtellerault 

Haute-Vienne.  Limoges. 

Prix  moyens. . .. 


.  —  or  EST. 

34,00         • 


32  00     18.97     19   10     18   37 


.aliter, Moulins 

—  Moniluçon ■ 

Cher.  Bourges 

—  Aubigny 

—  Vierzon 

Creuse.  Aubusson 

Indre  Château  roux 

—  Issoudun 

—  Valençay 

Loiret,  iirléans 

—  Pithiviers 

—  Moniargis 

Loir-et-Cher.  Blois.... 

—  Montoire 

—  Vendôme 

Nièvre.  Nevers 

Yonne.  Brienun 

—  Joignj 

—  Toucy 

Prix  moyens 

6'  RÉGIO 

Ain.    Bourg 

—  Rainbervilliers 

Cote-d'Ur.  Dijou 

—  Semur 

Doubs.  Besançon 

Isère.  Grand-Lemps 

—  Gienoble 

Jura.  Dôle 

Loire.  Roanne 

P. -de  Dôme.  Clermont-F. 

Bhône.  Lyon 

Saône-et-Loire.  Chàlun,. 

—  Louhana 

—  Màcon 

Savoie.  Chambéry 

Prix  moyens 

T   RÉGION.   - 

Ariége.  Saverduii 

Uordogne.  Périgueux... 
Hle-Garonne.  Toulouse. 

—  Villelranche-Laur. 
Gers,  roridom 

—  Eauze 

—  Nérac 

Giroîirfe.  Bordeaux 

—  Lesparre 

Lapides.  Dax 

Lot-et-Garonne.  Agen.. 

—  Marmande 

B. -Pyrénées.  Bayonne.. 
Htes-Pyrènées.  Tarbes.. 

Prix  moyens 

8*  RÉGlO 

Aude.  Casteinaudary 

Aveyron.  Kodez 

Cantal.  Mauriac 

Corrèie.  Luberzac 

Hérault   Héziers 

Lot.  Vayrac 

Lozère.  Monde 

—  Marvejols 

—  Florao 

Pyrénées-Or.  Perpignan. 

Torn.  Aibi 

,    —    Castres 

—  Puv-Laurens 

rarn-el-Gar.  Montauban. 

Prix  moyens 

9'  RÉGION. 

Busses-Alpes.  Manosque. 
Hautes-Al]ies.  Briançon. 
Aliies-Marttimes.Ca.one», 

Ardeche.  Privas 

B.-du-Iihâne    Arles 

—  Marseille 

Drôme.  Ronians 

—  Valence 

Gard.  Nîmes 

Uaute-Loire.  LePuy.... 

—  Brinude 

Var.  Toulon 

Vauctuse.  Carpentras. .. 

Prix  moyens.. .•  •■ 

Moy.  de  toute  la  France. 
—  delasemaineprécéd. 

Sur  !a  semaine 
précédente.. 


KNTRE. 

Seigle. 

fr. 

19.00 

19.00 

I       >i 

18.50 

16.75 

I     18.30 

19.00 

I     17.00 

I     19.00 

I     1 9 . 00 

I     18.50 

I     18.00 

19.50 


34.70  18.00 
31.00  16.00 
32.25     20.00 

32.56  18.37 
«.  —EST. 

38.50     19.25 


Orge, 
fr. 

17.75 
20.00 

18.75 

19  50 
17.75 
21.50 
20.00 

20.50 
18.50 
20.00 


19.25 
19.75 
19.00 


llolne. 
fr. 

20.00 
20.00 
19.00 
17.00 
19.00 
23.00 
18.75 
19  OO 
16.20 

20.00 

M 

19  00 

19.20 

18.75 
19.00 
17.90 
18.00 


19.40     18.98 


37.70 
35.00 
34.70 
34.75 

32  50 
33.25 
34.00 
33.60 
32.00 

33  50 
35.50 
35.00 
35  40 
35.25 


20.50     20.50 


21.50 
19,25 
20.60 
19.00 
20-00 
19.00 
19.00 
19.00 
21.75 

I* 
20.50 


22.00 
20.00 
21,00 

20.75 
20.50 


21.50 
20.50 


;-4  70     19.94     20.84 
-  Sl'D-OrEST. 

32  00     19.50         • 
20.50 


32.50 
32.80 
31.50 
32.75 
30.50 
32.25 
32.  «0 
31.00 
32.25 
33  00 
32  25 
32,00 
32.50 

32.09 
N.  —  S 
32.25 
32.00 
27.35 
32.00 
31.30 
32.00 
29.20 
27.95 
26.50 
31.00 
35.(0 
33.35 
32.60 
33.25     

31    12     20.40 
-  SUD-EST. 

35.30  • 

19.10 
20.50 
20.00 


18.75 
20.00 
19.00 


20.50 
19. CO 
20.30 
21.00 

20.(0 
20.00 

20.12 
l'D. 

2i>.C0 
20.00 
2i.55 
19.50 

19.50 
21.45 
19  60 
17.75 

20.00 
24.30 

• 
19.75 


20.00 
22.00 
20.50 
20.00 
21.25 
19.50 
20.25 
20.00 
20.75 

19.00 
20.75 
21.00 
M.  25 

20.40 

20.00 
20.25 
20.50 
21.00 
21.00 
24.00 
22.50 
21.25 


■  21.00 
»  > 

19.80  20.25 

»  20.50 

18.54  21.11 


17.90 

17.90 


19.00 
2J.25 


21. OO 
22.40 


20.00 
19.80 
19.45 
21.25 

1 
20.00 
19.75 


17.55     17.40 
>  i> 

I  20.00 
•  20.00 
17.50 
20.25 


19.25 
20.06 


18.00 

n 
18.85 
17.70 
18.40 
17.00 

m 
19.50 
21.25 


19.58 

23.40 
19.60 
20.25 
23.40 
18.00 
19.00 
19.50 

a 
20.00 
22.50 


21. CO  21.80  21.25 
"32.88  19.76  19  01  20.53 
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Algérie,  Constantine. 

Angleterre.  Londres 

—  Liverpool... . 
iBelgique.  Anvers...., 

—  Bruxelles... 

—  Liège , 

—  Nairiur 

'Pays-Bas'  Amsterdam. 

liUaceet  Lortame.  Metz 

—  Strasbourg. . 

—  Golmar 

AUemuyne.  Berlin 

—  '  Cologne 

—  Mayeace.... 

Suisse.  Genève 

llnlie.  Turin , 

■Espagne.  Valladoliil.  . 

Hongrie.  Pesth 

Russie.  Odessa. 


Etats-Vvis.  'New-York 

San-Francisco, 


Blé, 

Seigle.: 

:,Org«. 

Ato.df. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

28, 

.7.T 

■    , 

15.75 

32- 

.30 

21 

.05 

23 ,  35 

22.70 

32 

75 

, 

23.00 

22.00 

34. 

.25 

19 

.25 

19.50 

20.35 

3r 

idO 

21 

.00 

,» 

.;24.50 

■34  eo 

21 

00 

23.65 

22.80 

35: 

:75 

21 

00 

21.50 

24.  CO 

35.  PO 

19, 

,85 

Z> 

M 

3(i,00 

21 

.SO 

,22.. 50 

,22;75 

37 

60 

21 

.75 

25  00 
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Blés, —  Il  vient'd'êîre  fait  un  essai  d'établissement  de  marché  aux  blés  à.Paris 
dacs  le  même  sens  que  le  marchi  des  farines.  Uq  règlemeot  a  été  publié  et  une 
commission 'nommée  pour  veiller  à  sun  exécution.  Les  blés  tendres  sont  seuls 
admis  et  i!s  doivent  être  déposés  Cans  un  des  magasins  publics  de  Paris  agréés  par 
la  coramissioD,  pour  pouvoir  devtnir  l'objet  d'opérations  commerciale-;  qui  se  fe- 
ront à  l'aide  des  formules  imprimées  diies  filières,  délivrées  par  la  i'otq mission 
après  expertise  exécutée  dans  les  conditions  du  règlement.  Ce  marché  fonciionne 
.actuellement,  et  il  se  fait  mainienant  sur  les  blés  des  spéculations  à  terme  analo- 
gues à  celles  auxquelles  donnaient  déjà  lieu  les  farines.  —  Les  échantillons  de  blés 
nouveaux  étaient  nombreux  à  la  halle  de  Patis  du  mercredi  30  juillet;  ils  éiaient 
.tous  d'cxcelltnte  qualité,  de  telle  s  rte  que  les  vendeurs  avaient  droit  de  demander 
'des  pri.!;  pluselevés  que  pour  les  blés  de  l'an  liermer,  qui  ^généralement  étaient  de 
.qualité  inférieure.  Quoiqu'il  y  ait  eu  peu  d'i.ffaires,  l'augmentation  de  2  5  à  50  cen- 
times par  sac  de  1-20  kiiog.  la  eu  lieu  par  rapport  aux  pris  de  la  semaine  précé- 
dente. Les  transactions  se  sont  faites  de  iSà  46  fr.  par  sac  de  I2O  kilog.  ou  de 
35  à  38  fr.  35  par  quintal  métrique,  î.oit'en  moyenne  36  fr.  65,  avec  une  hausse 
de  65  centimes  par  rapport  aux  pr-x  du  mercredi  précédent.  —  A  Marseille,  les 
■arrivages  du  19  au  25  juillet  ont  atteint  98,000  quintaux  métriques,  tioit  2^,000  de 
plus  que  la  semaine  précédente;  les  vent- s  ont  été  de  56,000  quintaux  seulement; 
c'est  dire  que  l'activité  a  été  moins  gran  ie  que  la  semaine  dernière.  Au  dernier 
jour,  on  payait  de  28  fr.  35  à  35  ir.  80,  ou  en  moyenne  32  fr.  05  par  100  kilog., 
.avec  15  centimes  de  baisse.  Les  docks  au  25  juillet,  accusaient  19,739  quintaux 
nnétriques  en  blés  tant  à  l'entrepôt  qu'à  la  consommation.  —  A  Luudres,  il  y  a 
tendance  à  la  baisse;  le  prix  moyen  du  dernier  marché  a  été  de  32  fr.  30  par  100 
kilog.  pour  49,000  hectolitres  vendus.  —  A  New-York,  le  blé  rouge  est  payé 
.29  fr.  40  par  100  kilog.,  ce  qui  est  le  même  prix  que  la  semaine  dernière. 

Farines.  —  Les  cours  ont  pris  au  dernier  moment  une  certaine  tendance  à  la 
baisse.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  des  farines  à  la 
halle  de  Paris  : 

Restant  disponible  à  la  halte  le  23  juillet 3,499.18  quintaux. 

.Arrivages  officiels  du  24  au  30  juillet 4,788.96 

Total  des  aiarchanrlises  à  vendre 8,288. 14 

Ventes  officielles  du  2 4  au  30  juillet 4.753.81 

Restant  disponible  le  30  juillet 3, .534. 33 

Le  stock  a  peu  varié,  li^s  tracsaitions  ayant  été  très-actives.  On  a  payé  par 
quintal  métrique  :  le  24,  48  fr.  69  ;  le  '25,  48  fr.  46  ;  le  26,  49  fr.  28  ;  le  28,  48  fr. 
40;  le  29,  49  fr  21  ;  le  3i>,  48  fr.  69;  prix  moyen  de  la  semaine,  48  fr.  79,  ce  qui 
constitue  une  hausse  de  70  centimps  sur  le  prix  moyen  de  la  semaine  précé- 
dente. —  Les  farines  de  consommation  ne  donnent  lieu  qu'à  un  nomire  restreint 
d'aflaires,  aux  cours  de  (halle  du  30)  :  marque  D,,  80  fr.;  marques  de  choix,  79 
à  80  fr.  ;  bonnes  marques,  77  à  79  fr  ;  sortes  ordinaires,  75  à  78  tr,;  le  tout  par 
sac  de  159  kilog.  tf)ile  k  rendre  ou  157  kilog  net,  sot  de  47  fr.  76  à  50  fr.  96 
ou  en  moyenne  49  fr.  36  par  quintal  métrique,  avec  une  hausse  de  l  fr.  02  par 
rapport  aux  prix  du  mercredi  précédent.  —  Les  farines  de  spéculation  étaient  très- 
peu  demandées;  on  cotait  le  mercredi  30  au  soir  :  farines  huit-marques,  courant 
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du  mois  et  août, .78  à  78  fr.  26;  quatre  mois  de  septembre,  76  à=  76  fr.  50; 
quatre  mois  de  novembre,  75  à  75  fr.  50;  farines  supérieures,  couTant  du-  mois 
et  août,  76  50  à  76  fr.  75;  quatre  mois  de  seplembre,  Ik  fr.  50;  quatre  de  no- 
vembre, 73  fr.  50;  le  tout  par  sac  de  159  lolos^.  loile  perdue,  ou  157  kilog.  net. 

—  La  cotK  officielle  en  disponible  a  éié  établie  coaime  il  suit  pour  chacun  des 
jours  de  la  semaine  pan  saïc  de  157  kilog.  net  : 

Dates  (juillet) 24  25  26»        28  29        30 

Farines  huit-marques 77.50    77.75     78.25    78  75    78.75    78.25 

—      supérieures 76.50     76.50     77.50     77.50     77   50     7fi.75 

Eé  prix  moyen  a  été,  pour  les  farines  huit-marques,  78  fr.  21,  et  pour  les 
supérieures,  77  fr.  04,  soit  de  49  fr.  81  et  49  fr.  07  par  quintal  métrique,  avec 
une  hausse   de  1  fr.  06   pour    les  premières,  et  de    1  fr.  32    pour   les  .secondes. 

—  Les  facteurs  à  la  halle  ont  vendu  des  farines  troisièmes  de  38  à  39  fr.,  et 
des  farines  quatrièmes  de  30  à  31  fr.;  le  tout  par  100  kilog.  —  Dans  les  départe- 
tements,  les  prix  demeurent  très-fermes,  sans  Vririalion.s  notables.  —  A  Loodres, 
on  paye  les  farmes  de  consommation  ])Our  les  villes,  44  à  53  fr.  65;  pour  les  tam- 
pagnes,  iil  fr.  35  à  4i  fr.;  Norfolk  et  Sjflolk,  34  fr.  60  à  4  l  fr.  35;  le  tçutpar  100 
kilog.,  avec  maintien  des  cours.  —  A  New-York,  on  cote  la  farine  exira-slate  de 
40  à  41  fr.  25    par  quintal  métrique,  sans  changement  dans  les  prix. 

Seigles.  —  La  hausse  l'emporte  sur  ce  grain  dont  la  récolte  est  mauvaise.  On 
ne  peut  pas  acheter  au-dessous  de  22  à  23  fr.  par  sac  de  1 15  kifog  ,  soit  de  19  fr. 
10  à  20  fr.  par  100  kilog,  ou  en  moyenne  19  fr.  5.5,  avec  une  hausse  de  1  fr.  10 
depuis  huit  jours.  —  Les  farines  sont  peu  oflertes  de  29  à  32  fr.  par  100 
kilog. 

Méteil.  —  Ce  grain  est  rare  sur  les  marchés,  et  les. prix  sont  fermes  aux  cours 
de  noire  dernière  revue. 

Orges.  — Les  demandes  sont  assez  nombreuses,  et  les  orges  nouvelles  sont  en 
hausse  de  1  !r.  depuis  huit  jours.  On  les  paye  de  20  à  20  fr.  50  par  ICO  kilog.  à  la 
halle  de  Paris.  —  Les  transactions  sur  les  escourgeons  sont  restreintes  de  19  à 
20  fr.  50. 

Avoines.  —  Les  avoines  disponibles  sont  assez  rares  à  la  halle  de  Paris,  et  les 
prix  restent  bien  tenus,  de  20  à  22  fr.  par  100  kilog.,  suivant  la  couleur  et  la 
qualité. 

Sarrasins.  —  Par  suite  d'une  demande  un  peu  plus  active,  il  y  a  de  la  fermeté 
dans  les  cours  à  Paris;  on  pay  de  21  à  21  fr.  50  par  quintal  métrique,  avec 
50  centimes  de  hausse  depuis  huit  jours. 

Maïs.  —  Il  y  a  de  la  hausse  sur  ce  grain  dans  le  Midi.  On  cote  par  100  kilog.: 
Castres,  21  fr.  35;  Puy-Laurens,  18  fr.  65;  ^érac,  21  fr.;  Marseille,  25  à  26  fr.; 
Genève,  24  à  2-5  fr. 

Riz.  —  Les  transactions  continnent  h  être  restreintes  à  Marseille  sur  les  riz  du 
Piémont  dont  les  cours  sont  fermes  de  41  à  "iS  fr.  50  par  quintal  métrique. 
Pain.  —  Les  cours  restent  sans  changements  aux  prix  précédents. 
Issues.  —  La  hausse  des  farines  continue  h  avoir  son  contre-coup  sur  les  issues. 
On  paye  à  Paris  par  100  kilog.  :  gros  son  seul,  17  fr.  50  à  18  fr.;  son  trois  cases, 
17  fr.  25  à  17  fr.  50:  recoupettes,  17  fr.  50  à  11  fr.  75;  bâtards,  18  à  19  fr.; 
rsmouiages  blancs,  20  à  23  fr. 

£tl.  —  Pnurrages,  graines  fourragères ,  pommes  de  terre  et  légumes  secs. 
Fourrages.  —  Voici  les  derniers  cours  des  divers  marchés  de    Paris:  foin,  72  à 
78  fr.;  luzerne,  68  k  78  fr.;  soinfoin,  68  à  76  fr.;  regain,  62  à  64  fr.;  paille  de  blé, 
62  à  71  fr.;  paille  de  seigle,  50  à  54  Ir.;  paille  d'avoine,  34  à  36  fr.;  le  tout  par 
1,000  kilog.  en  dehors  des  barrières. 

Graines  fourragères.  — Il  y  a  des  demandes  plus  abondantes  à  la  halle  de  Paris, 
de  40  à  42  fr.    par  100  kilog.  pour  les  trèfles  nouveaux  de  la  Beauce. 

Pommes  de  terre. —  La  belle  apparence  de  la  récolte  a  amené  une  baisse  notable 
dans  les  prix.  A  la  halle  de  Paris,  on  paye,  au  détail:  pommes  de  terre  Hollande 
nouvelles,  7  à  8  fr.;  jaunes  nouvelles,  6  à  7  fr.;  le  tout  par  hectolitre.  —  Dans  les 
départements,  on  cote  :  Cherbourg,  7  fr.  ;  Alençon,  8  fr.;  Privas,  9  fr.  40;  Mende, 
10  fr.  05;  le  Puy,  14  fr.  25. 

Légume-':  secs.  —  Transactions  toujours  limitées.  On  a  vendu  pendant  la  semaine 
à  Marseille,  500  balles  de  haricots  exotiques  de  18  fr.  50  à  23  fr.  70  par  100 
kilog. 

IV.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 
Fruits.  —  Cours  de  la  halle  du  30  juillet  :  abricots,  5  à  25  fr.  le  cent;  &'  fr.  70' 


196  REVUE  COMMERCIALE  ET  PWX-COURANT 

à  2  fr.  le  kilog.;  amandes,  1  à  2  fr.  50  le  cent;  cassis,  0  fr.  12  à  0  fr.  50  le  kilog.; 
cerises  en  primeur,  1  fr.  50  h  5  Ir.  le  panier;  cerises  communes,  0  fr.  25  à  0  fr.  70 
le  kilog.;  ligues,  7  à  15  fr.  le  cent;  fraises,  1  à  6  fr.  le  panier;  framboises,  0  fr. 
^5  à  1  fr.  le  kilog.;  groseilles,  0  fr.  22  à  0  fr.  90  le  kilog.;  melons,  0  tr.  75  à  3  fr. 
50  la  pièce;  pêches  en  primeur,  50  à  150  fr.  le  cent;  poires,  2  à  25  Ir.  le  cent; 
0  fr  23  à  0  fr.  30  le  kilog.;  pommes,  2  à  5  fr.  le  cent;  prunes,  2  fr.  50  à  25  fr. 
le  cent;  0  fr.  /jO  à  0  ir.  70  le  kilog. 

Gros  légumes  frais.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris:  artichauts  de  Paris,  poi- 
vrade, 0  ir.  20  à  0  fr.  40  la  botte  ;  artichauts  de  Paris,  poivrade,  8  à  27  fr.  le 
cent;  asperges  de  châssis  aux  petits  pois,  0  fr.  50  à  1  fr.  50  la  botte;  asperges  com- 
munes, 0  fr.  75  à  3  fr.  la  botte;  carottes  nouvelles,  12  à  21  fr.  les  cent  bottes; 
carottes  de  chevaux,  (i  h  9  fr.  les  cent  bottes;  choux  nouveaux,  9  à  10  fr.  le  cent  ; 
navels  nouveaux,  15  a  20  fr.  les  cent  bottes;  navets  communs,  5  à  7  fr.  les  cent 
bottes;  oignons  nouveaux,  12  à  20  fr.  les  cent  bottes  ;  panais  nouveaux,  12  à  18fr. 
les  cent  bottes;  panais  communs,  4  à  8  fr.  les  cent  bottes;  poireaux  nouveaux, 
14  à  18  fr    les  cent  bottes. 

Menus  légumes  frais.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  ail,  3  à  4  fr.  le  paquet 
de  25  bottes;  céleri,  0  fr.  10  à  0  fr.  15  la  botte;  cerfeuil,  0  fr.  05  à  0  fr.  15 
la  botte;  champignons,  0  fr.  80  à  1  fr.  26  le  kilog.;  chicorée  frisée,  3  fr.  50  à 
4  Ir.  le  cent  ;  choux-fleurs  de  Paris,  30  à  50  fr.  le  cent  ;  ciboules,  0  fr.  10  à  0  fr.  20 
la  botte;  concombres,  18  à  30  fr.  le  cent;  cornichons,  0  fr.  50  à  0  fr.  80  le  kilog.; 
cresson,  0  fr.  14  à  0  fr.  42  Ja  botte  de  12  bottes;  échalotes,  0  fr.  40  à  0  fr.  50 
la  botte;  épinards,  0  Ir.  20  à  0  fr.  35  le  paquet;  estragon,  0  fr.  10  à  0  fr.  20  la 
botte;  laitue,  3  à  6  fr.  le  cent;    oseille,    0   fr.    20    à  0  fr.  50  le  paquet;   persil, 

0  fr.  05  à  0  fr.   10  la  botte  ;  radis  roses,  0  fr.  10  à  0  fr.  25  la  Dotte;  romaine, 

1  fr.  50  à  3  fr.  50  la  botte  de  32  têtes  ;  thym,  0  fr.  25  à  0  fr.  30  la  botte. 

V.  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  Nos  prévisions  se  réalisent,  les  cours  ont  aujourd'hui  une  incontesta- 
ble tendance  à  la  baisse.  De  la  part  des  détenteurs,  les  offrent  de  vente  se  succè- 
dent régulièrement  et  laissent  cependant  le  commerce  indifférent,  car  le  commerce 
pense,  avec  raison,  qu'à  la  veille  du  jour  où  la  situation  va  définitiveinunt  se  des- 
siner, il  serait  imprudent  de  conclure  de  grosses  opérations,  et  il  se  contente  alors 
de  n'acheter  que  strictement  le  nécessaire.  Cet  état  d'expectative  a  pour  consé- 
quence le  dt^placement  des  stocks,  ceux-ci  quittent  le  vignoble  pour  les  chais  des 
villes  commerciales,  car  il  faut  faire  de  la  place  à  la  prochaine  vendange,  qui,  par- 
ticulièrement dans  le  Centre  et  le  Midi,  sera  en  résumé  très-satisfaisante.  En  at- 
tendant, on  nous  signale  de  légères  baisses  dans  la  Loire-Inférieure,  à  Nantes;  dans 
l'Hérault,  à  Béziers,  Lunel,  Mompellier;  dans  le  Gard,  à  Nîmes  A.  Bercy,  la  de- 
mande est  toujours  active  :  la  villégiature,  le  commerce  de  la  banlieue  parisienne, 
la  culture  du  rayon  et  le  temps  altérant  qu'il  fait  en  ce  moment  sont  des  débou- 
chés qui  viennent  donner  de  l'entrain  aux  affaires  et  aux  transactions  en  vins.  — 
A  Nantes  (Loire-Inférieure),  les  muscadets  se  cotent  85  à  90  fr.,  suivant  qualité;  les 
gros  plants  sont  tenus  de  45  à  48  fr.  — A  Saumur  (Maine-et-Loire),  les  vins  rouges 
1872  valent  de  95  à  110  fr.  le  poinçon  de  215  à  220  litres;  les  vins  blancs,  même 
année,  75  fr.;  les  vins  blancs  ordinaires  se  vendent  60  fr.  le  poinçon;  même  année 
de  coteau,  80  fr.,  et  les  vins  rouges  1870,  cot-'aux  de  Saumur,  250  fr. —  ASainl- 
Jean-d'Angcly  (Charente -Inférieure),  voici  les  cours:  vin  rouge  vieux,  l'hectolitre, 
28  tr.;  vm  rouge  nouveau,  30  Ir.;  vin  blanc,  l'hectolitre,  20  fr. —  AJonzac  (Cha- 
rente-Inférieure), le  vin  rouge  nouveau  se  vend  75  à  80  fr.  la  pièce  de  228  litres  ; 
le  vin  blanc,  40  à  45  fr.  —  A  Lyon  (Rhône),  les  vins  Bsaujolais  et  Maçonnais  se 
cotent  :  Beaujolais  1872  ordinaire,  50  fr.  l'hectolitre;  année  1871,  60  fr.;  Maçon- 
nais 1872,  50  fr.;  Villefranche  1872,  50  fr.;  Bugey  1872,  45  fr.  — A  Mont-Louis 
(Indre-et-Loire),  on  cote  les  vins  du  Cher  90  à  105  fr.  la  pièce;  les  Tourainë,  75 
à  80  fr.;  les  vins  blancs,  60  à  75  fr.  — A  Béziers  (Hérault),  voici  les  derniers  cours  : 
Aramons,  20  à  22  fr.  l'hectolitre  nu;  Montagnes  ordinaires,  23  à  ik  fr.;  Montagnes 
supérieurs,  28  à  30  fr.;  Narbonne,  33  à  35  fr.  Quant  aux  vins  blancs,  on  les  cote  : 
Bourrets  blancs,  le  muid  de  sept  hectolitres,  de  130  à  150  fr.;  Piquepouls  160  à 
200  fr.,  selon  mérite. 

Spiritueux.  —  Les  3/6  poursuivent  leur  mouvement  de  hausse  ;  ils  paraissent 
fermement  tenus  à  66  fr.  50,  et  cependant  le  livrable  est  relativement  délaissé.  Les 
quatre  premiers  mois  1874  oscillent  entre  63  fr.  50  et  64  fr.  Malgré  cette  filua- 
tion,  en  présence  d'un  stock  qui  est  encore  à  Paris  de  8,700  pièces,  la  spéculation 
cherche  encore  à  faire  de  la  baisse.  Y  réussira-t-elleî  Nous  en  doutons.  —  Les 
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eaux-de-vie  donnent  lieu  en  ce  moment  à  quelques  aflaires,  aussi  sont-elles  extrê- 
mement bien  tenues,  tant  en  qualité  courante  qu'en  qualité  supérieure.  —  A  Paris, 
on  cote  :  esprit  3/6  betteraves,  1"  qualité,  90  degrés  disponible,  64  fr.  50  k 
65  fr.  ;  août,  65  fr.  ;  quatre  derniers,  64  fr.  ;  quatre  premiers,  63  fr.  —  A 
Pézenas  (Hérault),  on  a  payé  cette  semaine,  courant,  105  fr.;  août,  105  fr.;  quatre 
derniers,  95  fr.;  3/6  marc,  71  fr.;  eau- de-vie,  80  fr.  —  A  Béziers  (Hérault), 
le  cours  de  la  semaine  a  été  fixé  à  105  fr.;  août,  105  fr.;  quatre  derniers,  95  fr.; 
3/6  marc,  70  fr.  —  A  Celle  (Hérault),  le  disponible  se  paye  1  iO  fr.  —  A  Narbonne 
(Aude),  le  cours  a  été  fixé  à  100  fr.  —  A  Nîmes  (Gard),  disponible,  91  fr.  —  A 
Lunel  (Héranlt),  dispouible,  90  fr.;  août,  91  fr.;  quatre  derniers,  90  fr.  —  A  Mont- 
pellier (Hérault),  au  dernier  marclu',  les  3/6  se  sont  traités  au  prix  de  100  fr.,  et  le 
3/6  marc  à  70  fr.  —  A  Lille  (Nord),  on  cote  :  3/6  disponible,  64  fr.  ;  de  mélasse, 
65  fr.  ;  quatre  derniers,  60  fr.  50  ;  quatre  premiers,  60  fr.  50  —  A  Bor- 
deaux (Gironde),  les  eaux-de-vie  Armagnac  52  degrés  valent,  l'hectolitre  :  bas 
Armagnac,  llOfr.;  Ténarèze,  105  fr.;  haut  Armagnac,  110  fr.;  3/6  Languedoc, 
86  degrés,  liO  fr.;  3 '6  fin  l"  qualité,  90  degrés,  72  fr.;  tafia  Martinique,  60  à 
70  fr.;  tafia  Guadeloupe,  50  à  55  fr.  —  A  Malha  (Charente-Inférieure),  on  a  payé 
cette  semaine  les  fins  cois  l"  choix  1872,  125  fr.  l'hectolitre. 

Vinaigres.  —  A  Orléans,  les  vinaigre  sont  stationnaires,  aux  prix  de  22  à  24  fr. 
l'hectolitre  sans  logement;  les  mêmes  sont  portés,  à  la  cote  des  courtiers,  à  27  et 
28  fr.  — A  Nantes,  l'hectolitre  nu  vaut,  suivant  qualité,  de  20  à  23  fr. 

VI.  —  Sucres  —  mélasses  — fécules  —  glucoses  —  amidons  —  miels —  houblons. 

Sucres.  —  A  cette  époque  de  l'année,  il  n'y  a  toujours  que  des  transactions  très- 
calmes  sur  les  sucres  indigènes.  Les  prix  demeurent,  à  Paris  et  dans  le  Nord,  aux 
cotes  que  nous  avons  indiquées  dans  notre  précédente  revue.  On  paye  à  Paris  par 
100  kilog.  :  sucres  bruts  88  degrés  sacchariraéiriques,  c"*  7  à  9,  62  fr.  50  ;  n°'  10 
à  13,  61  à  61  fr.  25;  sucres  blancs  en  poudre  n''3,  72  fr.  75  à  73  fr.  25  ;  raffinés, 
1 54  à  154  tr.  50.  —  Le  stock  de  l'entrepôt  de  la  rue  de  Flandres  a  encore  diminué 
de  7,000  quintaux  depuis  huit  jours;  il  élail,  au  30  juillet,  de  130,000  quintaux 
métriques.  —  A  Valenciennes,  c'est  toujours  la  reprise  qui  domine;  on  paye  les 
sucres  bruts  88  degrés,  n-  7  à  9,  61  fr.  50  ;  n"'  10  à  13  60  tr.  25  à  60  fr.  50;  le 
tout  par  100  kilog.  —  Dans  les  ports,  les  transactions  sont  plus  actives.  A  Nantes, 
on  signale  un  peu  de  hausse;  on  paye  par  100  kikg.  :  Réunion,  127  à  128  fr.; 
Maurice,  128  à  129  fr.;  Antilles,  1 14  fr.  —  A  Marseille,  les  vendeurs  maintien- 
nent leurs  prix  avec  une  grande  fermeté;  de  sorte  que  les  ventes  sont  tiès-peu 
actives  aux  cours  de  la  semaine  dernière. 

Mélasses.  —  Les  cours  demeurent  presque  sans  changements;  on  paye  à  Paris, 
de  11  fr.  75  à  12  fr.  50  par  100  kilog.  pour  les  mélasses  de  fabrique;  à  Valen- 
ciennes, 11  fr.  50  à  1 2  fr. 

Fécules.  —  Les  offres  deviennent  de  plus  en  plus  abondantes  à  Paris,  avec  des 
prix  en  baisse,  par  suite  de  l'aspect  magnifique  que  présentent  les  pommes  de 
terre.  On  paye  :  fécules  premières  de  l'Oise  et  du  rayon,  de  41  fr  50  à  42  fr.;  de 
la  Loire,  44  fr.  —  A  Epinal,  la  fécule  première  des  Vosges  est  cotée  42  fr,  75  à 
43  fr.  50  par  quintal  métrique. 

Glucoses.  —  Les  jours  de  chaleur  torride  que  nous  traversons  augmentent  la 
consommation,  et  les  prix  se  maintiennent  à  Paris  avec  une  grande  fermeté. 

Amidons.  —  Les  prix  sont  toujours  fermes,  sans  que  les  afiaires  soient  beau- 
coup plus  actives.  On  paye  par  100  kilog.  •.  amidons  de  Paris  en  paquets,  85  à 
90  fr.;  de  province,  80  à  85  fr.;  le  tout  jiar  quintal  métrique. 

Houblons.  —  Les  nouvelles  du  Nord  et  de  la  Belgique  signaient  toujours  une 
grande  amélioration  dans  les  jeunes  houblons,  sous  l'influença  des  chaleurs  des  der- 
niers jours;  en  Bourgogne  aussi,  il  y  a  aussi  du  mieux  dans  les  plants;  mais  l'on 
aura  une  récolte  tardive.  Quoiqu'il  en  soit,  les  transactions  commerciales  sont  ab- 
solument nulles  ;  les  houblons  de  1872  sont  à  peu  près  épuisés,  et  ce  n'est  que 
très-difficilement  que  les  cultivateurs  se  décident  à  faire  des  marchés  à  livrer  sur  la 
nouvelle  récolte  aux  prix  de  la  dernière  campagne. 

VII.  —  Huiles  etgrainesoléagineuses, tourteaux, savons,potasses, noirs,  engrais. 

Huiles.  —  Les  transactions  sont  très-peu  importantes  à  la  halle  de  Paris  en  huiles 
de  colza,  et  les  prix  ont  encore  suivi  la  tendance  à  la  baisse  que  nous  signalions 
depuis  plusieurs  semaines.  On  cote  par  quintal  métrique  :  huiles  de  colza  en  tous 
fûts,  88  fr.  25;  en  tonnes,  89  fr.  75;  épurée  en  tonnes,  97  fr.  75.  —  Quant  aux 
huiles  de  lin,  il  y  a  le  calme  le  plus  absolu  dans  toutes  les  transactions  ;  et  les 
prix  restent  absolument  sans  changements.  On  paye  à  Paris  :  en  tous  fûts,  93  fr.  50  ; 
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en  tonnes,  95  fr.  —  Dans  les  déipartemeots,  la  baisse  continue  à  dominer  pour  les 
huiles  de  colza.  On  cofeià  Lille,  87  l'r.  50;  à  Caen,  84  fr.  à  Rouen,  85  fr. ;  le  fout 
par  100  kilog.  —  A  Marseille,  il  y  a  par  suite  d'une  demande' plus  active,  reprise 
sensible  dans  les  prix  des  huiles  de  .graines.  On  les  cote  90  à  90  fr.  10  pour  les  sé- 
sames et  les  arachides,  90  fr.  pour  les  lias;  le  tout  par  100  kilag.  Les  ofires  en 
huiles  id'oUve  sont  'plus  rares,  avec  des  prix  très-fermes,  pour  toutes  les  catégories, 
princif  aie  meut  pour  celles  d'Algérie  et  du  Var. 

Graines  oUagmem.ses.  —  Les  prix  des  cohas  nouveaax  se  'mftiatieoneDt  de  SS^^à 
39  fr.  50  à  Paris  et  dans  les  prinolpanx  centres  de  produotion.  —  A  Marseille,  la 
hausse  l'emporte,  les  fabricants  achetadt  beaucojjp;  on  paye  les  sésames,  45  fr.  50 
à  46  fr.;  les  arachides,  33  à  34  fr.  ;  le  tout  par  100  kilog. 

Ttyurte'jvx.  —  Il  n'y  a  que  p&u  ide  transactions.  A  Marseille,  on  oofe  partqôin- 
tal  :  lin,  19  fr.  50;  sési.mes,  15  fr.  25;  arachides,  à  10  Ir.  75;  arachides  décîorti- 
(jués,  15  fr,.;  cnlza,  14  fr.;  ravisoo.,  1-2  :r.  75  à  13  fr. 

Savons.  —  Les  demandes  continuent  à  être  plus  aoli'ves  à  Marseille,  avec  fermeté 
dans  les,  prix  de  la  semaine  dernière. 

Potiisses.  —  Le  prix  de  92  centimes  par  kilog.  de  cariionate  pur  dans  les  potasses 
brutes  reste  invariable  sur   les  manihés  rfu  Nord, 

Noirs. —  Maintien  des  cours  daas  le  Nord,  de  41  à  43fr.'par  100  kilog.  pour 
le  ■Boir  animal  neuf  en  grains,  et  de  5  à  12  Ir.  pour  -les  noirs  d'ent^Tais. 

Engrais.  —  Les  cours  j-omt  très- fermes.  On  paye  à  Paris  et  che^z  les.  principaux 
fabricants  ou  entreposiiàires  :  guano  du  Pcrou,  33  à  36  fr.;  iphospbo-^guano,  31  fr.; 
engrais  Goignet,  30  fr.;  sulfate  d'ammoniaqab  ;,5  à  60  fr.;  potasse  épurée,  80  fr.; 
noir  animal  en  poudre,  14  fr.;  sang  desséché,  34  fr,;  niirate  de  soude,  43  à  '18  fr.; 
noir  de  raffioerie,  16  fr.;  poudreite,  6  fr.  50  à  8  fr.;  superphosphate,  14  à  20  fr. 
suivant  la  richesse. 

VIII.  —  Uatièresrisineuses,colorant(set  tannantes. 

matières  résineuses.  —  Maintien  absolu  des  cours  de  l'essence  de  térébenthine 
àBordeaux,  sans  trausactious  importantes  depuis  huit  jours. 

Garances.  —  Les  prix  des  garances  restent  fixé  à  .\vignon  aux  cours  de  la  se- 
maine dernière,  dé  46  k  00  fr.  pour  Jes  alizaris  rosés,  de  70  à  80  fr.  pour  les  pi- 
luds;  le  tout  par  luO  kilog. 

Safrans.  —  Les  prix  re;tent' sans  changements  à  Marseille  de  60  à  65  fr.  par 
kilog.  pour  le  Valence,  et  de  45  à  48  tr.  pour  l'Alicante;  le  tout  par  liilog. 

Verdcls.  —  Les  transactions  sont  calmes  dans  l'Hérault,  de  174  à  177  fr.  par 
100  kilog.  pour  le  sec  marchand  en  boules  et  en  pains. 

Ciènic  de  lartre.  —  Les  cours  soLt  plus  fermes  à  Pézenas  de  240  à  242  fr.  par 
100  kilog.  pour  le    premier  blanc  de  cristal. 

Ecorces.  —  On  paye  à  Pîtris  par  1,000  kilog.  :  écorces  de  Normpndie,  145  à 
165  fr.;  du  Berry,  115  à  135  fr.;  du  Nivernais,  115  k  120  fr.;  du  Gàtinais,  115  à 
125  fr.;  de  la  B.jUEgiogue,  90  à  110  fr.;  de  Champagne,  65  à  75  fr.  Le  châtaigiàer 
tout  venant  reste  au  prix  de  70  fr.  la  tonce. 

JX.  —  Bots  et  combustiblet. 

Bois.  —  Peu  de  transactions  comme  pendant  les  semaines  précédentes  sur  les 
divers  marchés.  Le:^  prix  demeurent  sans  changements  au^si  bien  pour  les  bois  de 
feu  que  pour  les  bcis  de  construction. 

Charbons.  —  La  situation  reste  la  même;  mais  il  y  a  tendance  à  la  baisse  à 
Paris.  Dts  marchés  nombreux  vienneut  d'avoir  lieu  dans  les  charbonnages  d'An- 
gleterre, aves  baissa  sur  les  hauts  cours  précédemment  pratiqués. 

.X.  —  Denrées  coloniales. 

Cafés.  —  Les  prix  continuent  à  se  maintenir  avec  une  grande  fermeté  au  Havre, 
et  l'on  pourrait  plus  acheter  de  provenaiices  d'Haïti  au-dessous  de  206  -à  2U8  fr. 
par  quintal  métrique. 

Cacaos.  —  Les  ca  aos  des  Antillss  françaises  se  payent  facilement  au  Havre, 
de  22u  à  224  fr.  parqoinlal  n.étrique,  en  eotrepôt. 

Poivres.  —  Les  aflaires  sont  peu  importantes,  mais  les  prix  sont  réguliers  à 
Marseille,  de  256   à  270  fr.   par  quintid  métrique  suivant  les  sortes. 

XI.  —  Textiles. 

■'Lins.  —  Les  transactions  sont  calmes  à  Lille  aussi  bien  pour  les  lins  de  pays 
que  pffUT  ceux  de  Russie,  sans  changements  dans  les  prix  de  notr-e  précédente 
revue. 

Laines. —  Peu  de  choses  à  dire  sur  les  ventes  des  laines  indigènes  qui  conti- 
nuent à  s'efi'ectuer  avec  maintien  des  cours  de  nos  précédentes  revues.  —  Les  en- 
chères de  Londres  sur  les  laines  coloniales  se  poursuivent  avec  une  grande  actî- 
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vite,  et  les  cours  offrent  paitout  une  grande  fermeté.    Au  Havre,   on  cote  par  100 
kiloK.  :  Montevideo,  175  à  225  Fr.;  Buenos-Ayres,  20  fr.;  le  tout  en  suint. 

Cotons.  —  Les  avis  d'Amérique  (ont  supposer  que  la  récolte  de  coton,  d'un  ren- 
dement faible,  sera  par  suite  de  la  plus  grande  étendue  des  culiures,  aussi  consi- 
dérable que  celle  de  l'année  dernière.  La  demande  se  poursuit  au  Havre,  sans, 
changements  sensibles  dans  les  cours;  on  paye  :  Louisiane,  70  à  132  fr.  50;  les 
Oomrawotee,  70  à  85  fr  ;  les  Bengale,  50  k  60  fr.;  le  tout  par  100  kilbg. 

Soirs.  —  La  demande  a  éti'  meilleure  pendant  cette  i-emnine  que  pendant  les 
précédentes,  à  Lyon,  et  les  prix  ont  été  tenus  avec  ferme'é.  La  Condition  des  soies 
a  enregistré  55,738  kilog  —  A  Marseille,  les  affaires  sont  peu  animées:  oa  vend 
les  filatures  de  soie  de  Syrie,  90  'à  91  fr.;  celles  de  Brouaes,  85  fr.;  le  tout  par 
kilog. 

XII.  — Suifs  el  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  —  La  baisse  est  toujours  le  dernier  mot  de  la  situation  à  la  bourse  de 
Paris;  celte  semaine  93    Ir.   par    100  kilog.   pour  les  suifs  purs  de  l'abat   de  li. 
bouchtrie.  Les  autres  corps  gras  conservent  leurs  anciens  prix. 

Cuirs  el  peaux.  —  Les  chaleurs  qui  règuent  depuis  plu?ieurs  semaines  ont 
arrêté  la  consommation  de  la  viande,  et  c'tst  avec  peine  que  les  livraisons  con- 
senties pour  le  mois  de  juillet,  à  Pans,  par  la  boucherie  aux  tanneurs,  peuvent 
être  eHeciuées. 

Peaux  de  moulons.  — Les  prix  sont  fermes  à  Paris,  au  marché  de  la  Villette, 
de  2  fr.  50  à  5  fr,  30  pour  les  peaux  de  moulons  rases. 

XllI.  —  Beurres  —  œufs —  fromages  —  rolaàlles. 

Berjrres.  —  Du  2S  aw  29  juillet,  les  veutew  à  la  halle  de- Paris  ont  été  peu  im- 
portantes;. eUes.se  sont  élevées  à  197,902  kilug.  dans  les  conditions  suivantes  par 
KiJog.  ;  en  demi-kilog.,  ordinaires  et  courants,  2  àj  3  fr.  48;  —  petits  beurres, 
ordinaires  et  courants,  !  fr..  54  à  2.  fr.  26.  Il  va  eu  hausse  sur  ces  deux  ca- 
tégoriafi.. 

Œufs:  -•-  Le  23:  juillet,  irrestait  en-  resserre  à  la  halle  de  Paris,  53,145  œufs;- 
du  2'i  aj  29  juillet  ■.  ..ri  aj  été  vendu.  3,731,810;  le  29,  il  en  resiait  en  resserre- 
3i;855..  Au  dernier  jour,  on  payait  pnr  mille  :  choix,  7&  à  100  fr.;  ordiuairee, 
75  à  8&  l'r.;  petits,  68  à  73  fr.  .Les  prix  sont  fermes. 

Fromages.  —  On  vend  à  la  haile  de  Paris  :  par  dizaine.  Brie,  6  à  38  fr.; 
Montlhéry,  9  h  12  fr.  ;  —  par  cent,  Livarot..  25à  62  fr.;  Mont-d'Or,  1  ;  à  21  fr.; 
Neuch'àtel,  6'à  fî  ït.  ;  divers,  15  à  51  fr. 

Yolavlles.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  canards  barbot-eiirs,  1  fi':  50  à  4  fr.; 
dindes  comiauncs,  4  fr.  à  7  fr.  50';  dindes  giasses,  8  fr. ;  oies  ordinaires,  3  à 
6  fr.;  p  geous  de  vôliëre,  0  fr.  67  à  1  fr.  50;  bizets,  0  fr.  53' à  1  fr.  25;  pou- 
lets ordinaires,  2  fr.  à  4  fr.  50;  gras,  5  à  6  fr.  75;  communs,  1  fr.  25  à  3  fr.; 
lapins  domestiques,  1  fr.  10.  à  k  fr.;  de.  garenne,  1  fr.  50. 
XIV.  — Chevaux  — bétail — viande. 

Chevaux.  — Aur  deux  marchés  des  i3  et  25  juillet,  on  comptait  7 2,0  cliBvauï  ; , 
SHP.ee  nombre,  215  ont  été  ven/ius  ainsi  qu'il  suit  : 

Ajneiiés..  Vendus.  Prixextrêmes. 

Clievaux  de  cabriolet 155  23  500  à  1 ,02')  fr. 

—  de  trait. 265  S4  500  à  1,1  Li 

—  hors  d'âge 289  97  50  à      700 

—  àfenchère 11  11  40  à      210 

Les  ventes  ont  été  plus  nombreuses  que  la  semaine  dernièie,  avec  prix  fermes- 
Arms  et,  chèvres,  — -  AuiX  mêmes  marahés,  on    complaît.  30  ânes   et    8  chè- 
vres; 20  ânes  ont  été  vendus  de  35  à  80  fn,  et  6  chèvres  de  30  à  75  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aiix  bestiaux 
de  la   VilLette  dû  jeudi 24  au  mardi  29  juillet  : 

Poids       Prix  du  kilog.  de  viande  sut  pifd  ' 
Vendiis  moyen  au  marché  du  lundi  28  ]^)liet. 

Poiit.  Pour  En     4quariier8.    1"  2'  3*  Prâ 

Amenés.  Paris,  l'extérieur,  tatalité.        kil.  quai.  quai.  quai  moyeu. 

flûsufs 3,334  2,202  1,348  3,550  340  1.90  1-82  1.70  1.82 

Vaclies 901i  495  374  869  236  1.80  1.70  1.54  1.70 

Taureaux. 199  133  63  lb6  380  1.65  1.55  1   46  1.55 

Veaux 3,721  2,787  972  3,7.',9  76  2.10.  1.90'  1.66  1.90 

Moutons 34,083  22:,810  8,220  31,030  19  1.95  1.76  1.50  1.76 

Porcs  gras. 3,232  1,679  1,553  3,232  80  1.65  1.60  1.55.  1.60 

—     maigres..              30  «  28  28  30  1.25  .  »  1  25 

Les  marchés  delà  semaine  ont  été  peu  approvisionnés  comme  ceux  de  la  semaine 
dernière,  sauf  en  ce  qui  concerne  les  moutons.  La  vente  a  été  assez  calme,  et  les 
prix  se  sont  maintenus  pour  les  diverses  catégories  de  l'espèce  bovine  aux  mêmes 
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taux  que  la  semaine  dernière,  sauf  pour  les  veaux  dopt  les  cours  ont  repris  ce  qu'ils 
avaient  perdu.  Il  y  a  eu  un  peu  de  baisse  sur  les  prix  des  moutons,  et  au  con- 
traire de  la  hausse  sur  ceux  des  porcs  gras  —  Dans  les  départements  les  hauts 
cours  se  maintiennent  sans  variations  notables. 

Viande  à  la  criée.  —  Du  23  au  29  juillet,  on  a  vendu  à  la  criée,  à  la  halle  de 
Paris,  99,089  kilog.  de  viande  de  bœuf  ou  vache,  134,299  kilog.  de  viande  de 
veau,  41,549  kilog.  de  viande  de  mouton,  23,736  kdog.  de  viande  de  porc; 
en  tout  298,773  kilog.  de  viandes  de  toutes  sortes ,  ou  en  moyenne  42,685  kilog. 
par  jour,  soit  environ  13,000  kilog.  de  moins  qu'à  chacun  des  jours  de  la  semaine 
précédente.  —  Au  dernier  marché,  on  payait  par  kilog.  :  bœuf  ou  vache,  1"  qua- 
lité, I  fr.  72  à  1  fr.  96;  2',  1  ir.  48  à  1  fr.  88;  3%  1  fr.  20  à  1  fr.  54  ; 
choix,  I  fr.  06  à  2  fr.  88;  basse  boucherie,  0  fr.  30  à  1  fr.  20  ;  —  veau,  1"  qua- 
lité, 1  fr.  92  à  2  fr.  ;  2%  1  fr.  46  à  1  fr.  80;  3%  1  fr.  10  à  1  fr.  44;  choix, 
1  fr.  36  à  2  fr.  24;  —  mouton,  1"  qualité,  I  fr.  82  à  1  fr.  95  ;  2',  1  fr.  48  à 
1  fr.  80;  3%  1  fr.  30  à  1  fr.  46  ;  choix,  1  fr.  20  k  2  fr.  46  ;  —  porc  frais,  1  fr.  10 
à  I  fr.  80.  Il  y  a  cette  semaine  hausse  sur  toutes  les  catégories. 
XV.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  général  de  la  Villelte  du  24  au  30  juillet  (par  50  kilog.) 
Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés  parla  boucherie  pour  la  viande  achetée 
à  l'abattoir,  tous  Irais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 

Bœufs.  Veaux.  Moulons. 

1"  5«  3'  1"  2'  3"  t"  2'  3" 

quai.  quai.  quai.  quai.  quai,  quai.  quai.  quai.  quai. 

fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr. 

86  82  76  95  85  70  86  80  72 

XVI.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  M  juillet. 

Cours  des  commissionnaires^ 
Cours  officiels.  eu  bestiaux. 


Animaux  Vendus 

amenés,  sur  pied. 

Bœufs 2,044  1,779 

Vaches 350  288 

Taureaux 96  86 

Veaux 1,057  807 

Moutons 16,572  12,986 

Porcs  gras 3,768  2,746 

—    maigres..          33  16 


Poids 

moyen 

généra). 

kil. 
350 
243 
361 

78 

19 

80 

30 


1"         2"^  3' 

quai.  quai,  quai, 


1.86 
1.76 
1.60 
1  95 
92 
1.6S 
1.25 


1.78 
1.66 
1.50 
1.75 
1.72 
1.55 


1. 

1.50 
1.40 
1.55 
1.43 
1.45 

> 
.  fr. 


Prix 
extrêmes. 
1.62  à  1.90 
1.46      1.80 


1"         2' 
quai.   quai. 
1.84      1.72 


.38 
1.50 
I.4I1 
1.40 
1.15 


1.65 
2.00 
1.96 
1.70 
1.35 


1.70 
1.55 


1.60 
1.50 


3« 
quai. 
1.65 
1.50 
1.40 


Prix 
extrêmes, 
1.60àl.90 
1.40     1.80 


1.30     1 


60 


Peaux  de  moutons  :  rases,  2fr.  50  à  5  fr.  30;  en  laine,  •  à 

XVll.  —  Résumé, 
Pendant  que  les  prix  des  grains  et  des  farines  restent  à  peu  près  les  mêmes,  nous 
avons  à  constater  de  la  baisse  sur  les  pommes  de  terre,  les  fécules,  les  sirops,    les 
huiles,  les  produits  résineux,  les  corps  gras.  Il   n'y  a  guère   que  les  sucres,  le  bé- 
tail et  la  viande  dont  les  cours  présentent  aujourd'hui  une  grande  fermeté. 

A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Peu  d'affaires  et  à  peu  près  la  même  situation  que  la  semaine  dernière.  Statu 
quok  la  rente  3  pour  100  qui  ferme  à  56  fr.  40,  après  avoir  fait  56  fr.  35  et 
56  fr.  50.  L'emprunt  libéré  et  le  non  libéré,  ferment  l'un  à  90  fr.  85,  l'autre  à 
91  fr.  55,  perdant  l'un  et  l'autre  0  fr.  05.  Les  Sociétés  de  cré  lit  continuent  à  être 
peu  demandées.  Nos  lignes  de  chemins  de  fer  se  maintiennent  à  de  bons  cours. 
A  la  Banque  de  France,  encaisse  métallique  741  millions;  circulation  des  billets 
au  porteur  2  milliards  909  millions. 

Cours  de  la  Bourse  du  21  au  2G  juillet  : 


FrlDolpalesvalears  françaises 

S'ia  sem.préc. 

Plus  Dernier  — — .— 

haut,  cours,  hausse,  baisse 

56.50   56.40  •      > 

82.00   81.75  •     0.25 

90.93   90.85  >     0.05 

91.65   91.55  ■     O.05 

520.00  520.00  3.75    • 

4235.00  4310.00  »    20.00 

558  75  556.25  6.25    » 

562.50  560.00  3.75    » 

760.00  760.00  10.00    > 

453.75  452.50  • 

508.75  508.75  • 

587.50  587.50  2.50 

997.50  99i.50  • 

827.50  826.25  1.25 

526.25  622.50  1.35 

865.00  860.00  2.50 

246.50  346.00  • 

60. SO   60.45  0.25 


Plus 
bas. 

ftenleS  0/0 56.35 

Kente  4  1/3  0/0 81.50 

Emprunt  i  0/0  libéré.  90.80 
d*  non  libéré.  91.45 
Emp. 6  0/0  Morgan. 500  514.50 
Banque  de  France.. .  4200.00 
Comptoir  d'escompte.    553.75 

Société  générale 557.50 

Crédit  foncier 750.00 

Crédit  agricole 45o.oo 

Est Actions.  500     506.25 

Midi d°. 

Nord d°. 

Orléans d°. 

Ouest d". 

Paris-Lyon-Hédite>.d°. 
Bari8l87l.obl.4ao  30/0 


583.75 
990.00 
823.75 
522.50 
860. (jO 
245.75 


t  0/0  Italien 60.: 

le  gérant  :  A.  BOUCHÉ 


1.35 
3.75 


3.50 


0.35 


Gharen  tes. Actions.  500 

Autrichiens.  d" 

Lombards.  d" 

Romains.  A" 

Nord  de  l'Espagne,  d» 

Saragosse  à  sladrid-d" 

Pampelune.  d" 

Portugais.  A" 

Charentes.Ob.5003  0/0 

Est.  d« 

Hidi. 

Nord. 

Orléans. 

Ouest. 

Paris-Lyon-Médit. 

Vendée. 

Nord  Eap'.  priorité,  d' 

lombardes.  d' 


Dernier 

cours,  hausse. baisse. 


Cbemins  de  fer  français  et  étrangers  : 

S'iasem.  prôtj 

Plus  Plus 

bas.  haut. 

353.75  355.00 

757.40  766.25 

425.00  430.00 

92.50  93.75 

85.00  86.25 

185.00  191.25 

65.00  66.35 

127.50  135.00 

353.75  255.00 


d- 
d» 
ri- 
do 
d« 
d" 


272.00 
378.00 
373.00 
269.00 
369.00 
328.75 
181.50 
250.00 


273.25 
278.50 
275.75 
27i.50 
272.00 
230.00 
183.00 
250.25 


355.00 
757.50 
426.25 
92.50 
86.25 
190.00 
65.00 
127.60 
255.00 
269.75 
273.25 
278.00 
375.75 
372.50 
270.75 
230.00 
183.00 
250.00 


SO 


8   75 
3.7S 


3.50 


0.25 
0.75 


1.25 
1.2S 


0.2S 


Letbrrier. 
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Appréciation  générale  de  la  récolte  des  cévéales  en  1873,  en  France  et  à  l'étranger.  —  Consé- 
quences de  l'abolition  de  la  surtaxe  de  pavillon  relativement  à  l'imporlation  des  céréales  en 
France,  — Nécessité  de  la  liberté  du  comiuerce  des  grains.  —  Résultats  du  concours  de  ma- 
chines à  moisonner  sur  la  ferme  extérieure  de  l'Ecole  d'agriculture  de  Grigtion.  —  Concours  do 
moissonneuses  sous  les  auspices  du  Comice  agricole  de  Chinon.  —  Rapport  de  M.  Goussard  de 
Mayolle,  président  du  Comice  et  organisateur  du  concours.  —  Location  des  moissonneuses  et 
faucheuses  aux  agriculteurs  par  l'Association  libre  des  cultivateurs  de  la  Moselle  et  de  la 
Meiulhe.  —  les  machmes  au  concours  de  la  Société  royale  d'agriculture  à  Hull.  —  Concours 
spéciaux  de  charrues,  de  herses,  de  scarificateurs,  de  rouleaux.  —  Principaux  lauréats.  —  Con- 
cours spécial  pour  les  élévateurs  pour  la  mise  en  meules.  —  Machines  primées  sans  avoir  pris 
part  aux  concours  spéciaux.  —  Les  appareils  de  culture  à  vapeur  dans  la  Grande-Bretagne.  — 
Concours  du  Comice  agricole  et  de  la  Société  d'agriculture  de  l'arrondissement  de  Jorizac.  — 
Nécrologie.  —  Mort  de  M.  Cuvillier  aîné.  —  Les  engrais  et  le  guano.  —  Exagération  des  esti- 
mations des  pincipes  utiles  dans  les  engrais.  —  Arrivages  des  guanos  en  Europe  pendant  la 
deuxième  quirizaine  de  juillet.  —  Véritable  valeur  commerciale  des  engrais.  —  Lh  question  de 
l'impôt  du  sucre.  —  Rapport  de  M.  Villain.  —  Prochaines  élections  au  Comité  central  des  fabri- 
cants de  sucre. —  Vœux  des  fabricants  français  tt  belges  et  des  raffineurs  anglais.  —  L'impôt 
à  la  consommation.  —  :  uite  de  la  souscription  pour  un  monument  à  élever  sur  la  tombe  du 
docteur  Guyot,  dans  le  cimetière  de  Savigny.  —  La  moisson  des  céréales.  —  Notes  de  MVI.  Jac- 
quot,  Galland  et  Boucoiran,  sur  la  situation  des  récoltes  dans  les  départements  des  Vosges;  de  la 
Charente  et  du  Gard. 

I.  —  La  moisson. 

Les  grandes  chaleurs  qui  ont  signalé  la  tin  de  juillet  et  le  commen- 
cement d'août  ont  partout  hâté  la  maturation  des  céréales.  Les  blés 
sont  tombés  aujourd'hui  ou  achèvent  de  tomber  sous  la  faux  du  fau- 
cheur ou  la  scie  des  machines  à  moissonner.  Les  nombreux  rapports 
qui  nous  sont  parvenus,  les  faits  que  nous  avons  constatés  en  parcou- 
rant 1  Angleterre,  la  Balgiqueet  plusieurs  de  nos  départements,  nous 
permettent  d'émettre  une  opinion  sur  l'ensemble  des  résultats.  La  ré- 
colte des  seigles  est  médiocre  et  même  mauvaise  dans  beaucoup  de  ré- 
gions. Les  froments  ont  de  la  qualité,  mais  la  quantité  fait  défaut.  Les 
avoines  et  les  orges  paraissent  bonnes  et  abondantes.  En  somme, 
l'année  est  loin  d'avoir  été  très-feriile.  Ces  observations  s'appliquent  à 
la  France,  à  l'Angleterre,  à  la  Belgique  et  à  la  Suisse.  Il  ne  faut  pas 
beaucoup  compter  sur  l'Espagne  ;  la  récolte  n'y  est  qu'ordinaire,  et 
d'un  autre  côte  la  situation  politique  est  si  mauvaise  qu'elle  oppose 
des  obstacles  très-sérieux  à  toutes  les  transactions.  Il  semble  que,  en 
Allemagne  et  en  Italie,  les  résultats  ont  été  meilleurs.  En  Hongrie  et 
sur  les  bords  du  Danube,  il  y  a  assez  d'abondance;  on  se  plaintque  la 
situation  sanitaire  de  la  Hongrie  empêche  la  moisson  d'être  coupée  en 
temps  utile  dans  beaucoup  de  districts.  On  a  de  très-mauvaises  nou- 
velles de  la  Russie  méridionale,  ot'i  les  chaleurs  trop  fortes  paraissent 
avoir  compromis  la  maturité  des  blés.  Les  nouvelles  des  Etats-Unis 
sont  encore  contradictoires.  En  Algérie  et  en  Egypte,  les  rendements 
au  battage  font  constater  un  déficit  qu'on  ne  soupçonnait  pas. 

La  conclusion  de  tous  ces  renseignements  se  tire  malheureusement 
avec  trop  de  facilité  :  la  fécondité  de  1 872  ne  s'est  pas  renouvelée  en 
1873. 

n.  —  f.e  commerce  des  céréales. 

En  présencede  la  situation  qui  vient  d'être  esquissée,  il  est  évident 
qu'il  importe  que  le  commerce  des  céréales  et  principalement  le  com- 
merce maritime  ait  la  plus  grande  liberté.  C'est  une  des  raisons  pour 
lesquelles  on  a  dû  applaudir  à  l'abolition  de  la  surtaxe  de  pavillon  qui, 
édictée  par  la  loi  du  30  janvier  1872,  avait  eu  pour  effet  d'éloigner  de 
nos  ports  une  grande  quantité  de  marchandises,  notamment  les  mé- 
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taux,  les  grains  et  farines,  les  légumes  secs,  les  bois  communs,  etc. 
Débarquées  à  Anvers,  ces  marchandises  entraient  en  Franc3  par  la 
voie  de  terre.  Pour  obvier  à  cet  inconvénient,  la  loi  du  2C  juillet  1872, 
établissant  l'impôt  sur  les  matières  premières,  avait  frappé  d'une  sur- 
taxe de  1  fr.  par  lOOkilog.  les  maïs,  seigles  et  avoines,  importés  par 
la  voie  de  terre  d'ailleurs  que  des  pays  de  production.  La  surtaxe  de 
pavillon  ayant  été  abolie,  sans  que  la  nouvelle  législation  ait  fait  aucune 
restriction  relativemel^t  à  ces  produits,  ii  nous  paraît  nécessaire  que 
l'on  supprime  immédiatement  ce  droit,  et  que  l'on  rende  au  commerce 
des  grains  la  liberté  qui  lui  est  nécessaire. 

III.  —  Les  machines  à  moissonner. 

Le  concours  spécial  et  international  de  machines  à  moissonner  qui  a 
eu  lieu  à  Grignon  les  1  ",  2  et  3  août,  a  démontré  de  la  manière  la  plus 
éclatante  l'excellence  de  plusieurs  machines.  Le  problème  est  complè- 
tement résolu.  C  est  ce  qui  refsortira  avec  évidence  du  rapport  du  jury 
dont  l'impression  immédiate  a  été  décidée  par  M.  le  ministre  de  l'agri- 
culture. Un  extrait  en  est  publié  dans  le  numéro  d'aujourd'hui.  Le 
rapport  entre  dans  les  détails  les  plus  minutieux,  et  il  sera,  nous  l'es- 
pérons, également  utile  aux  agriculteurs  et  aux  constructeurs.  Le  nom- 
breux public  d'élite  qui  assistait  aux  expériences  a  montré  sa  satis- 
faction, car  il  s'est  immédiatement  vendu  toutes  les  machines  dispo- 
nibles. Nous  citerons  notamment  l'achat  de  la  machine  Albaret  qui  a 
remporté  le  premier  prix  des  machines  françaises,  pour  le  compté  du 
Comice  agricole  de  Gran-dvilliers  (Oise),  par  M.  Ancelin,  vice-président 
de  ce  Comice. 

Les  résultats  obtenus  au  concours  de  moissonneuses  du  Haut-Brizay, 
fait  sous  la  direction  du  Comice  agricole  de  Chinon  (Indre-et  Loire), 
confirment  complètement  les  appréciations  du  jury  du  concours  de 
Grignon.  Voici  la  lettre  que  nous  écrit  sur  ce  concours  M.  Goussard  de 
Mayolle,  président  du  Comice  : 

■a  Brizay,  5  août  1873. 

I  J'ai  l'honneur  de  vous  donner  le  résumé  général  des  opérations  du  jury  du 
concours  de  moissonneuses,  fauclieuses  et  râteaux  à  cheval,  qui  vient  d'avoir  lieu, 
du  2.^  juillet  au  3  août  dernier,  sous  les  auspices  du  Comice  agricole  de  Chinon. 
Le  programme  en  a  été  complètement  rempli,  puisqu'il  a  été  moissonné  117  liec- 
tares  de  céréales  les  plus  diverses  et  dans  les  sols  les  plus  variés  comme  prépara- 
tions, et  -32  hectares  de  prairies  artificielles.  Afin  dd  donner  à  vos  lecteurs  une 
prompte  communication  des  résultats,  je  signalerai  d'abord  les  qualités  et  les  dé- 
fauts respectifs  des  machines  ayant  concouru;  plus  tard  je  vous  a  Iresserai  le  rap- 
port général  qni  décrira  les  machines  dans  leurs  plus  patits  détails  et  motivera 
ainsi  le  classement  donné  par  le  jury. 

•t  Voici  les  appréciations  du  jury  de  la  première  section  : 

«  Solidité  des  pièces  supportant  le  mouvemnU.  Samuelson  ancienne,  1  ;  Johnston, 
Morgan  etBurdick,  2;  Wood  et  Royale  Samuelson,  4. 

«  Solidité  des  pièces  mobiles  ou  de  Iraimil.  Samuelson  ancienne  et  Samuelsou 
Royale,  1;  Burdick,  2;  Wood,  Morgan,  Johnston,  3. 

«  Simplicité  des  organes.  Wood,  1  ;  Samuelson  ancienne,  2  ;  Morgan,  3  ;  Burr 
dick  et  Jolmston,  4;  Samuelson  Royale,  5. 

»  Tirage  ou  force  exigée.  Wood,  1  ;  Johnston,  Burdick  et  Morgan,  2  ;  Samuel- 
son Royale,  3;  Samuelson  ancienne,  4. 

K  Qualité  du  travail:  Johnston,  1  ;  Burdick,  2;  Wood,  3;  Samuelson  ancienne, 
4  ;  Morgan,  ?■  ;  Samuelson  Royale,  6. 

«  Totalisant  ces  différents  points,  on  obtient  :  Johnston,  12  ;  —  Burdick, 
12;  — Word,  12;  —  Samuelson  ancienne,  12;  —  Morgan,  15;  —  Royale,  19. 

«Les  jurés  de  la  deuxième  section  ont  classé  les  macliines  comme  suit  (maximum 
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ao  points)  :  Johnston,  16;  —  Wood,  16;  —  Burdick,  15;  —  Samuelson  ancienne, 
14; —Morgan,  12.2;  —  Royale,  11.3. 

■  «  Les  jurés  de  Ja  troisième  sectiou  ont  classé  les  machines  comme  suit  d'après 
401  bulletins  (maximum  30  points)  :  Juhnslon,  28.1  ;  —  Burdick,  27.8;  —  Wood, 
26.4;  —  Samuelson  ancienne,  26.9;  — Morgan,  20.8  ;— Royale,  18.5. 

«  Les  t3  bulletins  des  jurés  volontaires  Je  la  troisième  section  ont  donné  le  clas- 
sement suivant  :  Johnston,  29.4;  —  Burdick.  29.3;  — Samuelson  ancienne,  28.1  ; 
—  Wood,  28.0  ;  —  Morgan,  19.4;  — Royale,  10.1.  Ce  qui  confirme  complète- 
ment les  appréciations  des  jurés  titulaires. 

«  Ces  derniers  ont  arrêté  le  classement  définitif  suivant  : 

«  Premières  ex xquo,  Johnston,  Burdick,  Wood,  Samuelson  ancienne.  — Seconde, 
Morgan.  —  Dernière,  Royale  Samuelson. 

«  G'est-à-dire  que  les  quatre  machines  classées  premières  et  sur  le  même  rang 
peuvent  toutes  donner  des  résultats  pratiques,  certains,  sûrs  et  absolument  écono- 
miques. 

«  La  Morgan,  classée  deuxième,  est  une  excellente  machine,  elle  a  donné  de 
longues  et  nombreuses  preuves  de  solidité.  ^ 

«  Quanta  la  Royale  Samuelson,  elle  renferme  une  véritable  faute  de  conception. 
M.  Samuelson  a  voulu  supprimer  les  défauts  de  sa  première  création  :  javelage  in- 
férieur et  biais,  et  éloignemenl  du  conducteur  monté  sur  les  chevaux,  sans  action 
ni  surveillance  sur  sa  machine.  L'effet  a  été  regrettable  et  le  dispositif  arrêté  par 
lui  unanimement  blâmé. 

«  Quant  aux  faucheuses,  elles  ont  été  classées  comme  suit: 

Solidité  Solidité  Qualité 

Faucheuses.  des  supports,  des  pièces  mobiled.    Simplicité.    Tirage.        du  travail. 

Sprague 1  3  111 

Wood 1  3  2  11 

Samuelson 1  4  2  2  3 

«  D'où:  Premières:  Sprague,  7;  —  Wood,  8;  —  Deuxième:  Samuelson,  12, 
cette  dernière  ayant  renoncé  ilans  trois  différentes  épreuves. 

«  Les  râteaux  à  cheval  ont  été  classés  comme  suit:  1°  Râteaux  américains  (mo- 
dèle Weaver,  de  Rouen),  médaille  d'argent  ofîerte  par  la  Société  des  agriculteurs  de 
France;  —  2°  Râteau  Howard  à  siège,  et  râteau  Renault  Goum,  de  Saint-Maure 
(Indre-et-Loire).  «  L'ingénieur,  président  du  Comice, 

«  QOUSSARD    DE    MaYOLLE.   » 

Il  est  pour  les  Comices  une  excellente  manière  de  propager  l'emploi 
des  machines  nouvelles  :  c'est  de  les  acheter  et  d'en  faire  la  location. 
C'est  ce  que  vient  de  faire  l'Association  libre  des  agriculteurs  de  la 
Moselle  et  de  la  Meurthe,  présidée  par  M.  'PkU'.  (de  laNetzj.  La  location 
pour  celte  année  a  été  consentie  dans  les  conditions  suivantes  : 

La  faucheuse  Sprague,  mise  à  prix  50  francs;  adjugée  1-30  francs.  —  La  Horn- 
sby-Paragon,  faucheuse-moissouneuse,  a  été  mise  à  prix  50  francs;  adjugée 
110  francs.  —  La  même,  mi>e  à  prix  60  francs  ;  louée  100  fr.  —  La  Wood  a  été 
mise  à  prix  à  30  francs  et  adjugée  à  ce  prix.  —  La  moissonneuse  Morgan  a  été 
mise  k  prix  à  40  francs  et  adjugée  à  155  francs.  —  La  Samuelson,  modèle  de  1870, 
a  été  mise  à  45  francs  et  adjugée  à  ce  prix,  plus  les  réparations. 

Il  est  incontestable  pour  nous  que  les  agriculteurs  qui  paieront  ces 
pri\  de  location  au  Comice  feront  d'excellentes  affaires.  Même  dans  les 
prix  actuels  de  900  à  1^200  fr.  demandas  pour  les  bonnes  machines, 
on  se  rembourse  vile  du  prix  d'achat  pour  peu  que  l'on  ait  une  ferme 
étendue,  c'est-à-dire  présentant  une  cinquantaine  d'hectares  de  céréales 
à  couDer. 

IV.  —  Les  machines  au  concours  tenu  à  HuU  par  la  ^Société  royale 
d'agriculture  d'Angleterre. 

Nous  avons  rendu  compte  des  principales  parties  de  l'exposition 
tenue  à  Hull  par  la  Société  royale  d'agriculture  d'Angleterre,  et  nous 
avons  fait  comprendre  toute  l'importance  de  cette  grande  solennité 
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Néanmoins  nous  avons  encore  à  y  revenir;  il  nous  faut  parler  des 
essais  des  machinis  qui  ont  eu  lieu  pendant  la  semaine  qui  a  précédé 
l'exposition  publique.  Ces  essais  ont  été  pleins  d'intérêt,  malgré 
l'abstention  calculée  de  quatre  grandes  maisons,  Ransomes,  Howard, 
Hornsby  et  Garrett. 

Les  machines  appelées  à  prendre  part  aux  concours  spéciaux  étaient 
divisées  en  six  sections  :  1°  charrues  ;  2°  herses  ;  3°  rouleaux  ;  4°  cul- 
tivateurs et  scarificateurs;  5°  fouilleuses;  6°  charrues  à  pommes  de 
terre  et  buttoirs.  En  outre,  un  concours  spécial  avait  été  ouvert  pour 
les  machines  spéciales  pour  !a  mise  en  meules  des  foins  et  des  pailles. 
La  section  des  charrues  comprenait  seize  classes,  embrassant  les  char- 
rues de  toutes  formes,  depuis  la  charrue  légère  dont  le  poids  n'excède 
pas  lOO  kilog.,  jusqu'aux  charrues  à  plusieurs  socs  construites  pour 
labourer  et  fouiller  le  sol  en  même  temps.  Les  principaux  prix  ont  été 
remportés  par  MM.  Bail  et  fils,  à  Rothwell,  Northamptonshire;  G.  VV. 
Murray,  à  Banff  ;  J.  D.  Snowden,  à  Doncaster  ;  John  Davey,  à  Saint- 
Germans,  Cornwall  ;  Hunt,  à  Leicester.  —  Pour  les  herses,  les  princi- 
paux lauiéats  ont  été  MM.  W.  Ashton,  à  Boston  Road,  Horncastle  ; 
Cambridge  etParham,  Sainl-Philip's  Works,  Bristol;  E.  Page,  à  Bed- 
ford.  —  Les  rouleaux  étaient  divisés  en  quatre  classes  ;  les  prix  ont 
été  remporlés  par  MM.  Barford  et  Perkins,  à  Peterboroug  ;  Crosskill  et 
fils,  à  Beverley  ;  et  par  la  compagnie  connue  sous  le  nom  Beverlcy  Iron 
and  Waggon  C°.  —  Pour  les  scarificateurs,  les  prix  ont  été  remporlés 
par  MM.  C.  Clay,  à  Wakeûeld  ;  Coleman  et  Morton,  à  Chelmsford, 
Essex.  Pour  les  fouilleuses,  il  n'y  a  pas  eu  de  récompenses  décernées; 
quant  aux  essais  des  charrues  à  pommes  de  terri  et  des  buttoirs,  ils 
ont  été  remis  à  une  époque  plus  éloignée. 

Le  concours  spécial  ouvert  pour  les  élévateurs  et  les  machines  à 
mettre  en  meules,  a  tout  particulièrement  attiré  l'attention  ;  c'est  en 
effet  le  premier  concours  de  ce  genre  qui  ait  eu  lieu.  Les  expériences 
ont  dure  pendant  toute  une  semaine;  elles  ont  été  faites  avec  le  plus 
grand  soin  sous  la  direction  d'un  jury  spécial.  On  a  tenu  compte  de 
toutes  les  conditions  du  travail.  Le  prix  a  été  décerné  à  MM.  W.  ïasker 
et  fils,  à  Andover,  Hauts.  Plusieurs  mentions  honorables  ont  en  outre 
été  accordées  à  divers  exposants.  On  attache  une  grande  importance 
en  Angleterre  à  ces  espèces  de  machines  qui  sont  à  peu  près  inconnues 
en  France.  Cependant  la  construction  des  meules  de  paille,  de  même 
que  celle  des  meules  de  foin,  doit  devenir  de  plus  en  plus  habituelle. 
Les  agriculteurs  ont  intérêt  à  battre  tout  de  suite  leurs  céréales  afin 
d'avoir  le  grain  disponible  :  il  faut  alors  emmagasiner  la  paille  et  le 
mieux  est  de  faire  de  très-grandes  meules  par  des  moyens  mécaniques. 
Les  élévateurs  deviennent  ainsi  des  annexes  en  quelque  sorte  obligés 
des  machines  à  battre. 

Outre  les  instruments  pour  lesquels  la  Société  royale  d'agriculture 
avait  organisé  des  essais  spéciaux,  on  en  comptait  un  grand  nombre 
d'autres.  Des  médailles  d'argent  avaient  été  mises  à  la  disposition  du 
jury.  Elles  ont  été  accordées  à  MM.  Barford  et  Perkins,  à  Peterborough; 
à  M.  James  Coultas,  deGrantham,  pour  leur  semoir  à  pommes  de  terre  ; 
Georges  Cheavin,  de  Boston,  Lincolnshire,  pour  son  filtreà  eau  approprié 
aux  besoins  agricoles  ;  à  M.  Samuel  Wilkerson,  de  Bassingbourne,  Roys- 
ton,  pour  son  appareil  à  transvaser  le  blé  d'un  sac  dans  un  autre  ;  à 
MM.  Head,  Wrightson  et  Cie,  pour  leurs  chapes  de  poulies;  à  MM.  Davey, 
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Paxmans  et  Cie  pour  leur  appareil  à  échauffer  l'eau  dans  les  réservoirs 
des  machines  à  vapeur,  par  l'aspiration  de  la  vapeur  ;  à  MM.  Kiniball 
et  Morton,  de  Glasgow,  pour  leur  machine  à  coudre  les  sacs. 

En  outre,  à  côté  du  concours,  des  expériences  de  labourage  à  vapeur 
avaient  élé  organisées  par  les  principaux  constructeurs  d'appareils  de 
ce  genre.  MM.  Fowler  et  Cie,  Howard,  de  Hedl'ord,  Bardforil  cl  Perkins, 
et  d'autres  encore,  avaient  envoyé  les  locomotives  et  les  charrues  sor- 
ties de  leurs  ateliers.  Les  visiteurs  de  l'Exposition  de  la  Société  royale 
à  Hull  oui  ainsi  pu  se  rendre  compte  des  progrès  accomplis  pendant 
ces  dernières  années  par  cette  industrie  qui  prend  tous  les  jours  une 
plus  grande  extension  de  l'autre  côté  du  détroit. 

V.  —  Concours  d'associations  agricoles. 
Le  Comice  agricole  et  la  Société  d'agriculture  de  l'arrondissement 
de  Joiizac  tiendront  leur  concours  annuel  à  Mirambeau,  le  dimanche 
14  septembre  prochain.  Outre  la  prime  d'honneur  d'arrondissement, 
et  des  médailles  pour  la  culture  et  la  greUe  de  la  vigne,  ainsi  que 
pour  la  fabrication  du  vin,  des  prix  seront  décernés  pour  un  concours 
spécial  de  labourage  et  pour  les  plus  beaux  animaux  reproducteurs 
des  espèces  bovine,  ovine  et  porcine,  ainsi  que  pour  les  instruments 
d'agriculture  perfectionnés  introduits  dans  la  région.  Le  Comice 
agricole  de  Jonzac,  présidé  par  M.  Bonnemaison,  est  une  des  associa- 
tions qui  déploient  le  plus  d'activité  pour  le  développement  du  progrès 
agricole  dans  son  rayon  d'action. 

VI.   —   Nécrologie. 

Un  des  membres  du  jury  de  dégustation  pour  l'Exposition  univer- 
selle de  Vienne,  M.  Henri  Cuvillier  aîné,  est  mort  dans  cette  ville  le 
20  juillet,  par  sjite  d'une  attaque  de  choléra.  M.  Henri  Cuvillier  était 
un  dégustateur  émérite  ;  il  était  l'honneur  du  commerce  des  vins  en 
France,  et  la  viticulture  pouvait  compter  sur  les  services  que  son  dé- 
vouement et  sa  position  de  fortune  lui  permettaient  de  rendre  à  chaque 
instant. 

VII..  —  Les  engrais  et  ic  guano. 

Un  de  nos  correspondants  nous  a  écrit  pour  nous  faire  observer 
que  si  le  guano  contenait  réellement  10  à  12  pour  100  d'azote,  12  à 
13  d'acide  phosphorique  et  2  à  3  de  potasse,  sa  valeur  réelle,  en 
comptant  le  prix  de  l'azote  à  2  fr.  50,  celui  de  l'acide  phosphorique  à 
1  fr,  25,  celui  de  la  potasse  à  0  fr.  80,  devrait  être  estimée  de 
41  fr.  60  à  48  fr.  65,  c'est-à-dire  à  un  chiffre  notablement  plus 
élevé  que  celui  de  la  vente  même  par  petites  quantités,  lequel  est  de 
36  fr.  15  par  100  kilog.  A  cela,  il  n'y  a  qu'une  réponse  à  faire,  c'est 
que  les  prix  d'estimation  qui  viennent  d'être  donnés  sont  trop  élevés, 
particulièrement  en  ce  qui  concerne  l'acide  phosphorique  et  la  po- 
tasse. Si  le  guano  arrive  sur  le  marché  en  grandes  quantités,  et  si  le 
gouvernement  du  Pérou,  ce  que  nous  espérons  bien,  n'en  augmente 
pas  le  prix,  il  deviendra  une  sorte  de  régulateur  pour  le  cours  des  au- 
tres engrais.  Ce  cours  s'est  élevé  démesurément,  alors  qu'on  était 
parvenu  à  faire  admettre  comme  une  vérité  vraie,  qu'il  n'y  avait  plus 
de  bon  guano  ;  on  a  vu  l'azote  se  coter  jusqu'à  3  fr.  et  l'acide  phospho- 
rique jusqu'à  1  fr.  50.  Il  faut  revenir  à  des  chiffres  raisonnables  qui 
ne  laisseront  pas  cependant  d'être  rémunérateurs  pour  les  fabricants 
ou  les  producteurs.  Or  l'état  des  arrivages  de  guano  en  Europe  pen- 
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dant  la  seconde  quinzaine  de  juillet  ne  peut  pas  laisser  de  doute  sur 
l'abondance  de  l'approvisionnement.  Le  voici  tel  qu'il  nous  est  envoyé 
par  MM.  Dreyfus  frères  et  Cie  : 


Noms 
des  navires. 


Tonnage 
iffeciil. 


Juanpore 642 

Clotilde 505 

Gaston  Auger 421 

Général  Sheplev  11..  1,450 

Akbar ' 471 

Cérès 611 

Fedalma 737 

Black  water 1 ,  086 

Anna  Pizzorno 1,248 

Magnificent 1,"P6 

Forsnget i'iO 

Vigillate 1,586 

Maria  Aste 914 

Winona 1,744 

Lavagna 897 

Montana    1,768 

Emanuele-Danovaro.  753 

P.  G.  Blanchard  II..  1,559 

Alex.  M.  Niel  II 989 

Bjorvikeu 

Kent  II 1,853 

Beppino  R S30 

H.  s.  Sanford  II....  1,622 

James  G.  l'endleton.  1,311 

Insiibria 700 

Frankfurtliall.. ,  1,017 

Saielliie  II 666 

Ottavia  Stella 882 

Cognate  Accauce  I . .  896 

Albina 1,121 


Provenances. 

Macabi 

Guanape  . .. . 

Macabi 

Guanape . . . . 


Ports 

d'arrivée. 


Destination. 


St-Pierre.  j  Marti- 
D"         f  nique.  D°         i  nique. 

Guadeloupe Pointe  à  Pitre  (Guadel.). 

Falmoulh Emmerich. 

Barbades Barbades. 


—  Falmouth Dunkerque. 

—  Anvers Anvers. 

Macabi Crookhaven Dublin. 

—  Copenhague Copenhague. 

—  Queenstown.. Saint-Nazaire 

Guanape....  Gibraltar Valence. 

—  Queenstown Havre. 

—  Gibraltar Valence. 

Macabi Queenstown Saint-Nazâire. 

—  Nantes Nantes. 

—  Falmouth Anvers. 

—  —  Sainl-Kazaire. 
8      Guaiiape.  ...                 —  Sligo. 

—  Queenstown Saiat-Nazaire. 

Macabi —  Dunkerque. 

Guanape.  ...  —  Anvers 

—  Valence Valence. 

Macabi Nantes l^'antes. 

—  Queenstown.......  Emmerich. 

—  Falmoulh Dunkerque. 

Guaiiape....  Gibraltar Vaelnce. 

Macabi Falmouth Cherbourg. 

Guanape....  —  Belfast. 


Le  total  est  de  30,943  tonnes  métriques.  Nous  avons  vu,  à  Londres, 
dans  les  docks  Victoria,  plus  de  100,000  tonnes  emmagasinées.  On 
peut  donc  considérer  comme  parfaitement  acquis  que,  pour  cette 
année  au  moins,  le  prix  des  matières  fertilisantes  doit  se  limiter  à  2  fi:. 
50  par  kilog.  d'azote,  0  fr.  50  celui  de  l'acide  phosphorîque  à  l'état 
ordinaire,  et  0  fr.  70  celui  de  la  potasse.  Dans  ces  conditions,  les 
autres  engrais  commerciaux,  particulièrement  la  poudrette  et  les  en- 
grais humains,  le  sang,  la  chair,  etc.,  peuvent  se  vendre  avec  un  béné- 
fice sulfisant.  L'agriculture  atout  intérêt  à  ce  qu'il  en  soit  ainsi,  c'est- 
à-dire  à  ce  qu'on  n'augmente  pas  par  des  bruits  erronés  le  cours  réel 
des  matières  fertilisantes. 

YlII.  —  La  question  des  sucres. 

Dans  la  séance  du  25  juillet,  M.  Henri  Villain,  rapporteur  de  la 
commission  chargée  d'étudier  le  régime  des  sucres,  a  déposé  sur  le 
bureau  de  l'Assemblée  nationale  un  rapport  supplémentaire.  Il  ré- 
sulte de  f-es  conclusions  et  des  paroles  prononcées  à  cette  occasion  par 
M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce,  que  le  gouvernement 
est  d'accord  avec  la  commission  «  pour  consentir  l'ajournement  néces- 
saire pour  rassurer  tous  les  intérêts  qui  gravitent  autour  de  cette 
branche  si  importante  du  travail  national.  »  Cela  veut  dire  évidem- 
ment qu'on  ne  prendra  aucune  solution  soudaine,  et  qu'il  est  probable, 
par  conséquent,  que  le  régime  actuel  sera  maintenu  jusqu'à  l'expira- 
tion de  la  convention  internationale  qui  n'a  plus  qu'une  année  de 
durée.  Cette  année  sera  une  année  de  calme  pour  les  transactions  com- 
merciales qui  auront  un  terme  pendant  lequel  elles  pourront  se  faire 
sans  crainte  de  surprise.  Mais  en  attendant,  il  £aut  préparer  l'avenir. 
C'est  pourquoi  les   élections  nouvelles  qui  vont  avoir  lieu  pour  le 
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Coiailé  centra!  des  fabricants  de  sucre,  ont  une  grande  importance.  Ce 
Comité  a  été  fondé  dans  une  réunion  générale  tenue  à  Douai,  le  25 
avril  1867;  il  se  compose  de  délégués  élus  dans  la  proportion  d'un 
membre  par  20  fabriques  ou  par  fraction  supérieure  à  10.  En  mai  1870, 
il  a  été  procédé  à  de  nouvelles  élections,  celles-ci  vont  encore  avoir 
lieu  avant  le  15  août  prochain.  Voici  le  résumé  de  l'organisation  qui 
sert  de  base  à  ces  élections  : 


I  Cercles  de  Lille,  Uunkerqao,  Ha?ebrouck. 

j      —      de  Douai 

j      —      de  Valenciennes,  Avesne 


Fabriques. 

Délégués. 

— 

— 

-'il 
?,- 
SI 

.-il 

2 

4 
■2 

'A:. 

14 

lis 

2 
2 

15 

1 

M-AO)   , 
18 

2 

î 

:« 

2 

17 

1 

40 

2 

.       ,                          J      —      de  Douai 
r\ûru. '      

de  Cambrai 

/     —      de  Laon  et  Vervins.., . . ,  . 

Aisne j     —      (îe  Sairit-Ouerilin 

I     —      de  Soissoris,  Cliàleau-ïiiij 

/     —      d'Arras . 

Pas-dt-Calai^. j      —       de  Bélhune 

I     —      de  Saint-Oiner,  Monlreuil 

ÎCeicle  de  Péronnc,  auquel  se  ratiacheiit  Montdi- 
dier,  Amiens,  Abbeville,  DouUens..^-. 
—      de  Ham 1 

Oise —     de  Compiègne.. :{8 

Ardennes  et  Marne.        —     de  Reims 
Fabriques  isolées,  groupées  à  Paris.. 

Totaux r)14  28 

En  attendant  sa  rénovation,  le  Comité  a  émis  de  nouveau  à  l'unaai- 
mité,  sur  la  proposition  de  M.  Mariage,  le  vœu  que  l'analyse  et  iasuc- 
charimétrie  fussent  rayées  du  projet  de  loi  soumis  à  l'Assemblée  na- 
tionale, et  que  l'on  adoptât  pour  le  régime  des  sucres  le  principe  du 
raffinage  en  entrepôt,  c'est-à  dire  du  payement  des  droits  lors  de  la 
mise  en  consommation.  C'est  donc  le  ré;;ime  de  l'exercice  des  sucre- 
ries et  des  raffineries  qui  est  demandé  par  le  Comité.  C'est  d'ailleurs  à 
cette  opinion  que  se  rangent  les  fabricants  be'ges  et  les  raffineurs  an- 
glais. Les  nouvelles  de  la  situation  des  bettei'aves  en  terre  sont  à  peu 
près  partout  excellentes  ;  cependant  dans  quelques  cantons  les  plants 
commencent  à  ressentir  les  effets  d'une  sécheresse  trop  prolongée. 

IX  —  Souscription  pour  un  monument  à  élever  sur  la  tombe  du  docteur  J.  Guyot 
dans  le  cimetière  de  Savigny,  prés  Beaune  [Côte-d'Or). 

Nous  continuons  à  enregistrer  les  nouvelles  adhésions  que  nous 
avons  reçues  à  la  souscription  ouverte  dans  nos  bureaux  pour  élever 
un  monument  sur  la  tombe  du  regretté  doct-îur  Guyot.  Se  sont  fait 
inscrire  depuis  notre  dernière  liste  : 

MM.  Lamaison,  à  Montréal,  par  Guilion  (Yonae)  ; 

Laurent,  ancien  vice-président  du  Comice  agricole  et  vitiiole  d'Auxerre; 
Baudriinont,  professeur  à  la  faculté  des  sciences  de  Bordeaux; 
H.    Baries,   sous -directeur   de   la  ferme-école    de    la   Paoute    (Alpes- 
Maritimes); 
Eugène  Bay,  propriétaire  aux  Riceys  (Aube)  ; 
E.  Fieuzal,  notaire  à  Moissac  (Tarn-et- Garoune)  ; 
G.  de  Rolland,  à  Saint-Julien,  par  Trèbes(Aude). 

Cette  nouvelle  liste  porte  à  445  le  nombre  actuel  des  souscripteurs, 
sans  compter  21  associations  agricoles  ayant  voté  des  sommes  dont  le 
total  s'élève  à  8î<5  fr.  Les  souscriptions  continuent  à  être  reçues  dans 
les  bureaux  du  Journal  de  r Agriculture,  rue  de  Rennes,  6G,  à  Paris. 
Chaque  souscripteur  recevra  une  photographie  du  docteur  et  une 
autre  du  monument. 


208  CHRONIQUE  AGRICOLE  (9  AOUT   1873). 

X. —  Situation  des  récoltes  en  terre. 

Voici  encore  quelques  renseignements  que  nos  correspondants  nous 
ont  adressés  sur  la  situation  des  récoltes  en  terre. 

M.  Jacquot  donne  dans  la  note  suivante,  écrite  de  Chevreroche,  à  la 
date  du  20  juillet,  des  renseignements  sur  plusieurs  orages  qui  ont 
causé  de  grands  dégâts  dans  les  Vosges  : 

«  La  récolte  des  foins  s'est  faite  dans  d'assez  bonnes  conditions;  elle  est  extraor- 
dinairement  abondante.  Toutes  les  autres  récoltes  ont  l'aspect  le  plus  magnifique; 
de  longtemps  on  n'a  vu  les  pommes  de  terre  aussi  lielles.  Les  gelées  prmtanières 
n'ont  anéanti  i,ue  les  iruiis  dont  le  produit  n'est  que  de  peu  d'importance  ici.  Le 
bétail  est  toujours  Irès-cher;  par  contre,  les  produits  s'expédient  à  bons 
prix. 

a  Quelques  localités  sont  rudement  éprouvées  par  des  orafîes  locaux,  notam- 
ment la  commune  de  Necoux,  près  Remiremont.  Le  mardi  8  juillet,  une  trombe, 
véritable  cascade  atmospbérique,  inonda  celle  valliie,  emportant  terres,  habita- 
tions, usines  et  ponts.  Une  maison  totalement  déiruile,  une  ensablée  jusqu'au  pre- 
mier étage.  Quelques  propriétés  sont  rendues  inexploitables.  En  un  mot,  désastre 
immense.  « 

Dans  la  Cbarente,  d'après  ce  que  M.  Galland  écrit  de  Ruffec,  à  la 
date  du  2  août,  on  paraît  généralement  satisfait  de  la  qualité  du  blé, 
mais  la  quantité  fait  défaut: 

0  Depuis  mon  dernier  avis,  nous  avons  eu  plusieurs  alternatives  de  pluies  et  d'o- 
rage. Les  pluies  ont  produit  uu  effet  bienfaisant  sur  toutes  nos  récoltes  un  terres, 
notamment  pour  les  pommes  de  terre  et  le  maïs,  ainsi  que  pour  nos  céréales  tar- 
dives, néanmoins  nous  avons  subi  des  chaleurs  tropicales  qui  ont  nui  à  quelques 
pièces  de  froment.  Nos  moissons  sont  terminées,  les  avis  de  nos  cultivateurs  sont  : 
que  l'on  n'est  pas  encore  bien  fixé  en  ce  moment,  que  l'on  ne  le  sera  qu'après  le 
dépiquage.  La  majeure  partie  du  grain  est  de  belle  qualité,  l'on  s'acoorJe  cepen- 
dant à  dire  que  le  rendement  sera  moins  abondant  que  l'an  dernier.  Heureux  ceux 
qui  ont  semé  du  blé  hybride  Galland,  ce  dernier  ayant  moins  souffert  des  intem- 
péries. Les  cultivateurs  de  notre  arrondissement  espèrent  que  son  rende- 
ment sera  six  fois  plus  abondant  que  les  autres  espèces  de  blés.  Les  grandes  cha- 
leurs continuent,  nos  maïs  sont  eu  bonnes  conditions  de  végétation  ;  si  d'ici  une 
huitaine  ils  étaient  favorisés  d'une  abondante  pluie,  la  récolte  serait  assurée.  Les 
pommes  de  terre  sont  également  dans  de  bonnes  conditions.  » 

Dans  le  Gard,  la  récolte  a  été  bonus,  d'après  la  note  que  M.  Bou- 
coisan  nous  envoie  de  Nîmes,  à  la  date  du  4  aoiit  : 

•  Les  agriculteurs  n'ont  pas  à  se  plaindre  cette  année  dans  le  département  du 
Gard  en  ce  qui  concerne  les  produits  du  sol.  Le  mal  du  pays  étant  l'excès  de  la 
sécheresse,  il  est  arrivé,  en  1873,  où  le  printemps  a  été  plus  humide  que  d'habi- 
tude, que  les  fourrages  ont  été  abondants.  Les  prairies  naturelles  ont  fourni  au 
mois  de  juin  une  excellente  coupe,  tandis  que  les  luzernes,  dont  la  culture  est  gé- 
nérale dans  tous  les  domaines  où  elles  occupent  la  terre  après  quatre  ou  cinq  an- 
nées de  céréales,  ont  fourni  de  leur  côté  deux  excellentes  coupes  au  printemps. 
Cette  abondance  de  nourriture  pour  les  bêtes  de  travail  a  été  d'autant  misux  ac- 
cueillie que  les  greniers  étaient  vides  et  que  beaucoup  de  propriétaires  ne  nourris- 
saient plus  leurs  chevaux  et  mulets  qu'avec  des  foins  venus  à  grands  frais  de  la 
vallée  de  la  Saône. 

«  Lps  blés,  qui  seront  dans  quelques  jours  dépiqués  entièrement  et  rentrés  ou 
livrés  à  la  consommation,  sont  de  qualité  supérieure.  Ils  avaient  fleuri  dans  de 
bonnes  conditions  et  le  grain  s'était  formé  et  avait  mûri  lentement  sans  brouillards 
ni  bouffées  de  chaleur.  Il  y  a  eu  ainsi  dans  la  plaine,  comme  sur  le-  coteaux,  abon- 
dance d'épis  aussi  lourds  que  nombreux.  La  Camargue,  qui  nous  avoisine  et  dont 
les  céréales  forment  exclusivement  le  produit  dans  les  parties  qui  peuvent  être  cul- 
tivées, a  été  favorisée  autant  que  le  Gard.  Il  serait  à  souhaiter  que  dans  toute  la 
France  les  céréales  eussent  été  aussi  bien  servies  par  les  circonstances  atmosphé- 
riques. Il  n'en  est  pas  malheureusement  ainsi  d'après  ce  que  m'a  appris  le  Journal 
de  l'Agriculture. 

1  Les  oliviers  ont  eu  un  temps  à  souhait  pour  la  Qoraison,  et  depuis  lors,  grâee 
à  l'absence  de  brouillards  suivis  de  coups  de  soleil,  ils  ont  retenu  beaucoup  de 
fruits.  Aujourd'hui,  malgré  dix  journées  d'une  chaleur  torride,  leur  aspect  est  très- 
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satisfaisant.  Ces  promesses  d'une  bonne  récolte  ont  fait  baisser  le  cours  des  huiles 
sur  nos  marchés. 

.  Les  vigQobles  produiront  beaucoup  de  vin  ;  partout  où  la  plante  n'est  pas  atta- 
quée par  le  Phylloxéra  les  caps  ont  eu  une  végétation  luxuriante  et  sont  chargés  de 
fruits.  Cette  belle  apparence  qui  promet  encore  ua  excellent  proluit  pour  cette  an- 
née ne  fait  que  rendre  plus  ainère  la  douleur  des  propriétaires  dont  une  partie  des 
vignobles  a  été  déjà  détruite  par  le  maudit  insecte  et  plus  vives  les  craintes  de 
ceux  qui  ont  été  épargnés  jusqu'à  présent;  car  aujourd'hui  personne  ne  se  fait  plus 
d'illusion;  le  mal  s'est  tellement  généralisé  que  chacun  s'attend  avoir  disparaître  la 
vigne  de  la  culture  méridionale,  ce  n'est  rien  moins  que  la  ruine  de  notre  contrée.  3 

On  voit  que  les  renseignements  fournis  par  nos  correspon- 
dants confirment  les  appréciations  que  nous  avons  émises  en  tête 
de  cette  chronique  sur  le  rendement  général  de  la  moisson  en 
France.  J.-A.  Barral, 

EXTRAIT  DU  RAPPORT  DU  JURY 

Sur  le  concours  spécial  et  international  de  machines  à  moissonner  tenu  à  l'ÉcoIel 
d'agriculture  de  Grignon  les  1",  2  et  3  août  1873. 

Par  un  arrêté  en  date  du  16  avril  dernier,  M.  le  ministre  de 
l'agriculture  a  décidé  qu'un  concours  spécial  et  international  de  ma- 
chines à  moissonner  aurait  lieu  cette  année  sur  le  domaine  de  Grignon 
à  l'époque  de  la  maturité  des  blés.  Deux  séries  de  trois  prix  devant 
consister  en  médailles  et  en  sommes  de  1,000,  700  et  500  fr.,  ont  été 
destinées  par  cet  arrèic,  l'une  aux  machines  construites  à  l'étranger, 
l'autre  aux  machines  construites  en  France.  Un  prix  d'honneur  con- 
sistant en  une  grande  médaille  d'or  a  été  promis  à  l'exposant  de  la 
machine  qui  serait  reconnue  par  le  jury  !a  meilleure  dans  l'ensemble 
de  l'exposition,  soit  étrangère,  soit  française.  Enfin,  comme  le  succès 
de  l'emploi  des  machines  et  généralement  de  tous  les  travaux  de  la 
moisson  dépend  en  grande  partie  de  l'habileté  des  ouvriers;  des  ré- 
compenses étaient  en  outre  destinées  aux  agents  qui  se  distingueraient 
dans  la  manœuvre  des  machines  à  moissonner,  et  aux  ouvriers  mois- 
sonneurs qui  exécuteraient  avec  le  plus  de  perfection  les  divers  tra- 
vaux propres  à  préserver  les  récoltes  de  céréales,  coupées  et  étendues 
sur  le  sol  par  la  faux  ou  les  machines,  contre  les  atteintes  du  mauvais 
temps.  Cet  ensemble  d'encouragements  devait  exercer  une  grande  in- 
fluence sur  le  mérite  du  concours  projeté  dont  l'utilité  étaitbien  recon- 
nue par  les  agriculteurs.  Tous  les  ans,  en  effet,  les  dilli'-ultés  de  la 
moisson  augmentent  par  suite  du  manque  d'un  nombre  sullisant  de 
bras  disponibles,  et  il  arrive  extrêmement  souvent  que  la  maturité  de 
presque  toutes  les  céréales  se  fait  simultanément  dans  les  régions  les 
plus  diverses.  On  a  hâte  d'ailleurs  d'avoir  les  champs  libres  afin  de 
pouvoir  les  préparer  à  recevoir  de  nouvelles  semences;  Ni  la  terre,  ni 
le  cultivateur  ne  ?e  reposent  désormais,  tant  il  est  nécessaire  d'ac- 
croître la  production  du  sol,  afin  de  pourvoir,  par  laugmentalion  des 
richesses  agricoles,  aux  ex  gences  des  besoins  de  la  consommation 
intérieure  et  du  commerce  avec  les  nations  étrangères. 

Depuis  vingt  ans  environ,  la  nécessité  des  machines  à  moissonner 
est  ieconnue  en  Europe  comme  elle  l'était  antérieurement  en  Amérique. 
Mais  le  problème  paraissait  tellement  difficile  qu'on  n'espérait  pas  qu'il 
serait  très-prochainement  tout  à  fait  résolu.  Divers  concours  publics 
avaient  néanmoins  montré  que  les  inventeurs  étaient  dans  une  bonne 
voie;  il  restait  à  perfectionner  principalement  les  moyens  mécaniques 
de  faire  la  javelle;  des  machines  qui  coupaient  seulement,  avec  quel- 
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que  perfection  que  ce  fui,  niais  qui  exigeaient  d'être  immédiatement 
suivies  de  sept  ou  huit  ouvriers  pour  ramasser  et  javeler,  ne  répon- 
daient pas  évidemment  pux  exigences  de  !a  situation.  Il  fallait  aussi 
des  appareils  solides,  n'ayant  pas  besoin  de  fréquentes  réparations  et 
pouvant  opérer  dans  toutes  les  natures  de  récoltes  droites  ou  versées, 
propres  ou  infestées  de  plantes  adventices,  venues  sur  des  champs 
plus  ou  moins  bien  cultivés.  Les  dernières  expériences  publiques  exé- 
cutées depuis  quelques  années  en  France  avaient  prouvé  que,  à  ces  points 
de  vue  divers,  les  machines  les  plus  renommées  laissaient  encore  beau- 
coup à  désirer.  Les  constructeurs  français  demandaient  aussi  de  pou- 
voir travailler  de  leur  côté  avec  quelque  chance  de  réussite  sans  être 
écrasés  par  une  comparaison,  trop  directe  avec  les  constructeurs  étran- 
gers ayant  des  moyens  d'action  beaucoup  plus  puissanis,  en  ce  sens 
que  ces  derniers  ont  eu  la  possiMlité  de  trouver  de  vastes  marchés 
ouverts  à  leurs  efibris. 

C'est  dans  ces  conditions  qu'a  eu  lieu,  les  ]"',  2  et  3  août,  le  con- 
cours de  Grignon.  Sept  constructeurs  étrangers  et  six  constructeurs 
français  s'étaient  fait  inscrire  ensemble  pour  21  machines.  D'excellentes 
mesures  avaient  été  prises  par  M.  l'inspecteur  général  Boitel,  nommé 
comraissiiirc  général  au  concours,  pour  que  les  ex;  érimeniaîions  fus- 
sent trèb-diverses  et  très-complètec.  Ainsi,  plus  de  cent  iiettares  de 
céréales  appartenant  à  la  ferme  extérieure  de  l'Ecole  d'agriculture  de 
Grignon  ou  à  une  ferme  voisine,  celle  des  Ebizoirs,  exploitée  par 
M.  Martin,  étaient  mis  à  la  disposition  du  jury'  qui  avait  pour  asseoir 
son  jugement  la  possibilité  défaire  opérer  toutes  les  machines  succ«s- 
siveineni  d^^ns  les  mêmes  conditims,  en  variant  celles-ci  de  manière 
à  expérimenter  à  peu  près  dans  toutes  les  circonstances  que  l'on  peut 
rencontrer  dans  la  pratique. 

Les  épreuves  très-muliipliées  oui.  toutes  eu  lieu  en  présence  du  pu- 
blic. Des  élèves  de  Grignon  étaient  attachés,  sous  la  surveillance  de 
leurs  répétiteurs,  à  chaque  machine  pour  en  suivre  tous  les  mouve- 
ments et  marquer  les  moindres  circonstances  accidentelles  du  travail. 
Les  chwnips  avaient  été  mesurés  avec  le  plus  grand  soin,  et  à  l'avance 
des  chemins  avaient  été  tracés  par  l'abattage  préalable  dt^s  céréales, 
pour  séparer  les  diverses  parcelles.  Le  terrain  était  suffisamment  acci- 
denté pour  présenter  les  pentes  et  contre-pentes  des  cultures  les  plus 
difilciles.  Pendant  trois    ours  ou  a  travaillé  de  8  heures  du  matin  à 
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MM.  Boitel,  inspecteur  général  de  l'agriculture,  commissaire  général  du  concours,  président; 

Comte  lie  Bouille,  agriculteur  dans  la  Nièvre,  membre  do  l'Assemblée  nationale  , 

Léon  Riant,  agriculteur  d.ms  l'Allier,  membre  de  l'A >semblée  nationale; 

Coinlc  de  pourla'és,  agriculleur  dans  Seine-et-Oise,  membre  de  l'Assemblée  nationale; 

Besnard,  agriculteur  à  Guitry  (Eure),  membre  de  l'Assemblée  nationale; 

Dutertre,  directi  ur  de  l'Ecole  d'agriculture  de  Grignon; 

Pluchet,  agriculteur  à  Trappes  (Seine-et-Oise),  membre  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de 
France,  président  du  Comice  agricole  de  Seine-et-Oise; 

Buignet,  agriculteur  à  Chelles  (Seine-et-Marne),  vice-président  de  ,1a  Société  d'agriculture  de 
Meaux ; 

Constant  Fiévet,  a,grioulteur  à  Masny  (Nord); 

&:islave  Heuzé,  adjoint  à  l'Inspection  générale  de  l'agriculture,  membre  de  la  Société  centrale 
d  agriculture  de  ï'rance;  .     j  .  ,, 

l.-^.  Ba,rral,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France,  rapporteur 
nommé  par  le  jury.  '  ' 

Le  jury  était  assisté  )'ar  M.  Grandvoinnct.  professeur  à  l'Ecole  d'agriculture  de  Grignon.  ingé- 
nieur consul  tant,  chargé  principaleri'ient  des  e.ssais  dyuamometriques. 

M.NL  de  Bouille  et  Runt  se  sont  fait  excuser;  M.  Besnard  n'a  pu  assister  qu'à  une  partie  des 
e.\périences. 

M.  Lefèvre  de  Sainte-Marie,  directeur  de  l'agriculture,  et  M.  Porlicr,  sous-directeur,  sont  venus 

plusieurs  reprises  assister  aux  expériences. 
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1 1  heures,  et  del  heure  1/2  à  5  heures  1/2  du  soir,  en  présence  de  nom- 
breux agriculteurs  venus  des  contrées  les  plus  éloignées,  qui  ont  pu  se 
faire  directement  une  conviction  sur  l'efficafifé  réelle  des  machines  es- 
sayées. Malgré  l'afflaence considérable  des  visiteurs,  le  plus  grand  ordre 
n'a  pas  cessé  de  régner;  les  javelles  onl  été  respectées,  quel  que  fût  le 
désir  de  bien  voir,  et  cependant  la  force  publique  n'était  représentée  que 
par  quatre  gendarmes  qui  servaient  bien  plutôt  à  aider  les  opérations 
qu'à  maintenir  la  foule  qui  comprenait  la  nécessité  de  ne  pas  abîmer 
les  récoltes.  Comme  les  machines  en  expérience  étaient  très-dissémi- 
nées  dans  la  campagne,  les  visiteurs  eux-mêmes  ne  pouvaient  pas 
s'agglomérer  d'une  manière  nuisible.  On  a  compté  2,500  billets  distri- 
bués par  la  station  du  chemin  de  fer. 

Des  essais  dynamométriques  complets  exécutés  par  M.  Grandvoinnet, 
assisté  de  M.  Duplessis,  répétiteur  à  Grignon,  et  d'un  élève  de  pre- 
mière année,  très-zélé,  M.  Courtois,  ont  permis  de  compléter  les  ren- 
seignements tirés  de  l'examen  du  travail.  Les  constructeurs  ont  donné 
chacun  au  jury  des  explications  très-détaillées  sur  les  organes  méca- 
niques de  leurs  machines,  les  matériaux  employés  à  la  fabrication,  et 
surles  inventions  spéciales  et  souvent  extrêmement  ingénieuses  à  l'aide 
desquelles  leprobîème  de  la  moisson  mécanique  doit  oU-e  déclaré  abso- 
lument résolu.  Des  dessins  de  chaf[ue  système  d'engrenage  permettront 
de  bien  comprendre  la  marche  des  organes. 

Les  principaux  progrès  qui  ont  été  réalisés  d'une  manière  générale, 
consistent  dans  un  judicieux  emploi  de  la  fonte,    du  fer  et  de  l'acier 
pour  obtenir  à  la  fois  autant  que  possible  la  précision  des  mouve- 
ment-, la  solidité  des  mécanismes  et  la  limite  de  la  légèreté  qu'il  faut 
atteindre  pour  tire"  des  attelages  le  plus  grand  effet  utile.  Danspresque 
toutes  les  machines,  la  roue  dentée  qui  commande  tous  les  mouve- 
ments est  maintenant  assez  écartée  de  la  roue  ou   des  roues  motrices 
sur  l'essieu  desquelles  elle  est  placée,  pour  que  la  terre  ou  la  poussière 
n'en  empêchent  plus  l'action.  Des  moyens  commodes  de  graissage  sont 
ménagés  pour  que  les  surfaces  frottantes  ne   puissent  plus   gripper. 
Les  rapports  des  engrenages  sont  bien  combinés  pour  assurer  une  vi- 
tesse convenable  à  la  scie  douée  du  mouvement  alternatif  qui  assure  la 
coupe  des  récoltes.  Il  y  a  partout  des  moyens  commodes  d'embrayage 
et  de  débrayage  mis  à  la  portée  du  conducteur  de  la  machine.  Le  point 
d'attache  de  la  flèche  est  placé  de  telle  sorte  que  le  tirage  s'effectue  exac- 
temrnt  dans  le  sens  de  la  résultante  de  toutes  les  résistances.  Un  se  j.l 
homme  suffit  pour  conduire  l'attelage,  surveiller  le  travail  et  au  besoin 
s'arrêter  à  temps  pour  ne  pas  briser  les  machines  contre  des  obstacles 
insurmontables  et  tourner  ces  obstacles.  Le  règlement  de  la  hauteur  de 
coupe  s'obtient  assez  facilement  par  l'abaissement  ou  le  relèvement  du 
porte-scie  dont  la  rigidité  est  bien  assurée.   Mais  les  inventions  sont 
surtout  remarquables  en  ce  qui  concerne    l'exécution  du  Javelage  qui 
désormais  est  toujours  automatique.  Ilesten  quelque  sorte  merveilleux 
de  voir  avec  quelle  précision  et  quelle  douceur  de  mouvement  en  môme 
temps  s'élèvent  et  se  rabaissent  les  rabatteurs  et  les  râteaux  qui  doi- 
vent étendre  les  tiges  coupées  sur  le  tablier  pour  les  ramasser  et  les  dé- 
poser en  javelles  sur  le   chaume.   En    variant  les    transmissions   de 
mouvement  de    la   roue  motrice  à  l'appareil  javeleur,  on  peut  f.iire 
maintenant,  avec  la  même  machine  et  à  volonté,  une,  deux,  tpois,  quatre 
et  même  cinq  javelles  selon  l'état  de  la  récolte  sur  une  longueur  déter- 
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minée.  La  plupart  des  machines  déposent  des  javelles  parfaitement  ré- 
i;;ulières.  Elles  peuvent  travailler  assez  proprement  même  dans  des 
céréales  complètement  versées,  qu'elles  fauchent  généralement  sans 
attaquer  les  épis,  surtout  quand  elles  travaillent  dans  le  sens  contraire 
de  la  verse  ;  les  expériences  nombreuses  et  prolongées  qui  ont  été  faites 
sous  les  ^'eux  du  jury  ne  laissent  aucun  doute  à  cet  égard. 

Toutes  les  machines  ont  été  essayées  durant  la  journée  du  1"  août 
dans  une  avoine  très-versée  et  très-forte;  les  agriculteurs  les  plus 
habitués  aux  appréciations  estimaient  qu'elle  devait  donner  mille 
gerbes  à  l'hectare  avec  un  rendement  de  6  à  7  hectolitres  par  cent 
gerbes.  Le  lendemain  2  août,  les  machines  ont  travaillé  le  matin  dans 
un  blé  versé,  le  soir  dans  un  blé  droit  ;  les  rendements  de  ces  pièces 
étaient  beaucoup  moins  considérables:  pour  une  partie  environ  25  à 
30  liectoliires  à  l'hectare,  pour  le  reste  15  hectolitres  seulement;  mais 
les  machines  oni  ioujouis  été  mises  dans  ces  conditions  comparables. 
Pour  mieux  juger,  le  jury  a  même  l'ait  marcher  toutes  les  machines 
dune  même  catégorie,  successivement  dans  un  même  blé  bien  homo- 
gène, chacune  sur  un  parcours  déplus  de 500 mètres,  tous  les  membres 
du  jury  suivant  pas  à  pas,  malgré  la  fatigue  d'une  marche  continue  de 
plus  de  six  kilomètres  (car  onze  machines  ont  ainsi  travaillé],  sous  un 
soleil  ardent  et  en  prenant  des  notes  attentives.  11  fallait  y  regarder 
d'extrêmement  près  et  s'attacher  aux  moindres  nuances,  car  plusieurs 
machines,  surtout  dans  la  catégorie  des  machines  étrangères,  se  pla- 
çaient si  près  les  unes  des  autres  par  la  bonne  construction,  par  la  faci- 
lité du  règlement,  par  la  parfaite  exécution  de  la  coupe  et  par  un  jave- 
lage  presque  excellent,  que  le  jugement  était  extrêmement  délicat. 

Voici  l'ordre  des  récompenses  décernées  par  le  jury  : 

Machines  étrangères  :  1"  prix,  à  la  machine  Howard,  dite  V Interna- 
tionale (n°  4  du  catalogue),  présentée  par  M.  Pilter,  à  Paris. 

2*  prix,  à  la  machine  Burdick  (n°  14  du  catalogue),  présentée  par 
M.  E.  Weaver,  à  Rouen. 

3*  prix  ,  à  la  machine  Wood  (n°  13  du  catalogue),  présentée  par 
M.  Waite-Burnell,  au  Havre. 

1"  mention  très  honorable,  à  la  machine  Samuelson,  dite  Royale 
(n"  10  du  catalogue),  présentée  par  iM.  Pilter. 

2"  mention  très-honorable,  à  la  machine  "Whithely  (n"  1  du  catalo- 
gue), présentée  par  M.  Barber,  représenté  par  M.  Leclère,  à  Paris. 

1"  mention  honorable,  à  la  machine  Hornsby  (n"  6  du  catalogue), 
présentée  par  M.  Huet,  à  Paris. 

2'  mention  honorable,  à  la  machine  Johnston,  présentée  par 
MM.  Decker  et  Mot,  à  Commercy  (Meuse). 

Machines  françaises:  1"  prix,  à  la  machine  Albaret  (n°  16  du  cata- 
logue), présentée  par  le  constructeur,  à  LiaDcourt(Oise). 

2"  prix,  à  la  machine  Peltier  (n°21  du  catalogue},  présentée  par  le 
constructeur,  à  Paris. 

3'  prix,  à  la  machine  Lallier  (n°  20  du  catalogue],  présentée  par  le 
constructeur,  àSoissons  (Aisne). 

Mention  honorable,  à  la  machine  Faitot,  présentée  par  le  construc- 
teur, demeurant  à  Maisons-Alfort  (Seine). 

Prix  d'honneur,  à  la  machme  Howard  (n"  4  du  catalogue),  ayant 
obtenu  le  1_"prix  îles  machines  étrangères. 

{Un  nouvel  CiCtrait  prochainement.)       Le  rapporteur,  J.-A.  Barral, 
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QUI  ATTAQUENT  LES  LUZERNES. 

Les  attaques  des  insectes  constituent  pour  les  plantes  économiques,  à  la  pro- 
duction desquelles  se  livre  l'agriculture,  les  fléaux  les  plus  redoutables.  Elles  sont 
d'autant  plus  à  craindre  qu'elles  se  manifestent  le  plus  souvent  lorsque  ces  plantes 
ont  été  éprouvées  par  les  intempéries,  ou  lorsqu'elles  végètent  dans  de  mauvais 
sols,  ou  lorsque  l'âge  les  a  déjà  aflaiblies.  Elles  en  abrègent  alors  considérable- 
ment la  durée,  ou  en  détruisent  les  produits.  C'est  plus  particulièrement  le  cas  de 
la  luzerne,  dont  la  végétation  puissante  ofi're  cependant  de  si  précieuses  res- 
sources aux  contrées  sèches  et  chaudes,  à  climat  excessif,  comme  celles  de  la  ré- 
gion méditerranéenne.  J'indiquerai  dans  cette  note  un  moyen,  qui  m'a  complète- 
ment réussi,  pour  me  débarrasser  des  insectes  parasites  qui  attaquent  cette  pré- 
cieuse culture,  à  l'époque  où  elle  donne  ses  plus  grand»  produits,  c'est-à-dire  en 
mai  et  en  juin. 

Pendant  longtemps  je  n'ai  connu  à  la  luzerne  cultivée  dans  l'Hérault  qu'un  seul 
ennemi  sérieux,  c'est  le  Colaspis  atra.  Aujourd'hui  j'en  connais  au  moins  trois,  ce 
sont  : 

1°  Le  Colaspis  atra  (Latr.),quia  été  décrit  et  étudié  en  1 828  par  le  docteur  Tou- 
chy  sous  le  nom  à' Eumolipus  obscurus,  petit  coléoptère  dont  la  larve  noire  bien 
connue  des  cultivateurs  est  désignée  par  eux,  selon  les  localités,  sous  les  noms  de 
Négril,  Babotte,  Cno  en  Espagne,  d'après  L.  Dufour. 

2°  Le  Phytonomus  suspiciosus,  coléoptère  encore  plus  petit  que  le  précédent, 
dont  la  larve  verte  est  beaucoup  moins  apparente  et  moins  connue  que  celle  du 
Colaspis,  et  qui  produit,  comme  elle,  ses  ravages  dans  les  mois  de  mai  et  de  juin. 
Je  ne  lui  connais  aucun  nom  vulgaire,  quoique  ses  dégâts  puissent  être  très-con- 
sidérables, mais  il  est  moins  commun  que  le  Colaspis;  je  n'ai  eu  l'occasion  de  l'ob- 
server et  d'en  étudier  les  ravages  que  depuis  l'année  1871  ;  il  est  encore  dans  les 
luzernes  où  je  l'ai  vu  pour  la  première  fois,  et  chaque  année  il  continue  à  en  dé- 
truire les  produits  si  ou  ne  le  combat  pas. 

3°  La  Noctuelle  Gamma,  dont  les  larves  ont  envahi,  au  mois  d'aoiit  et  de  sep- 
tembre 1871,  les  quatrièmes  coupes  des  luzernières  et  les  ont  en  grande  partie  dé- 
vorées. J'ai  vu,  en  1873,  le  même  insecte  se  jeter  au  mois  de  mai  sur  un  champ 
de  vesces  de  la  plus  belle  apparence,  et  en  dévorer  toutes  les  fleurs  et  les  pousses 
terminales  ;  il  fallut  couper  aussitôt  la  récolte,  dont  la  majeure  partie  fut  ainsi  per- 
due. Précédemment,  dans  une  pratique  de  plus  de  trente  années,  je  n'avais  pas  en- 
core observé  de  pareils  ravages;  mais  je  les  signale  ici,  parce  qu'ils  se  produisent  si 
vite  et  d'une  manière  si  imprévue,  qu'il  convient  d'être  prévenu. 

Sans  vouloir  entrer  dans  les  détails  de  la  descrifjtion  des  insectes  que  je  me 
borne  à  signaler,  détails  qu'on  trouvera  d'ailleurs,  pour  le  Colaspis  atra,  dans  les 
excellents  articles  de  notre  collègue,  M.  le  docteur  Touchy  (Bulletin  de  la  Société 
d'agriculture  de  l'Hérault,  année  1828)  et  de  M.  Joly,  de  Toulouse  (Bulletin  de  la 
Société  d'agriculture  de  l'Hérault,  année  1844),  j'indiquerai  sommairement  les 
époques  de  leur  métamorphose,  telles  que  je  les  ai  observées,  et  de  leur  dévelop- 
pement, afin  de  présenter  d'une  manière  plus  claire  les  moyens  qui  m'ont  réussi 
pour  les  détruire. 

Le  Colaspis  atra.  — Le  Colaspis  atra  est  un  des  ennemis  les  plus  acharnés  de 
la  luzerne;  il  est  pour  elle  un  vrai  fléau,  et  occasionne  à  l'agriculture  des   pertes 
d'autant  plus  importantes,  que  la  luzerne  est  le  pivot  de  la  production  fourragère 
■  de  la  région  méridionale. 

Les  ravages  du  Colaspis  atra  ont  été,  k  diverses  reprises  et  dès  1828,  le  sujet 
d'articles  dus  à  nos  collègues  de  la  Société,  MM.  Touchy  et  Bouscaren,  à  notre  pré- 
décesseur, M.  Dupin,  et  à  M.  Joly,  de  'Toulouse.  Ce  dernier,  qui  en  a  fait  une 
étude  entomologique  complète  (année  1844  du  Bulletin,  p.  17  etsuiv.),  le  désigne 
sous  le  nom  de  Colaspis  atra  (Latr.).  Il  appartient  à  l'ordre  des  coléoptères  tétra- 
mères,  très-voisins  des  chrysomèles.  L'insecte  parfait  est  brun  noir;  la  femelle, 
gonflée  d'oeufs,  est  du  volume  d'un  petit  pois  de  médiocre  grosseur;  le  mâle  est 
moitié  plus  petit.  On  les  trouve  sur  la  luzerne  pendant  tout  le  mois  d'avril  et  sou- 
vent pendant  la  première  semaine  de  mai.  La  femelle  pond,  en  plusieurs  fois,  en- 
viron 200  œufs  et  même  plus,  qui,  une  douzaine  de  jours  après,  donnent  naissance 
à  des  larves  noires.  Celles-ci  vivent  de  vingt-cinq  à  trente  jours,  pendant  lesquels 
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elles  font  quatre  mues  et  atteignent  une  longueur  moyenne.de  12  millimètres.  Elles 
descendent  sous  terre  pour  se  transformer  en  nymphe.  C'est  alors  qu'elles  dispa- 
raissent tput  à  coup  et  cessent  leurs  ravages.  M.  Joly  dit  qu'il  ne  lui  a  pas  été  pos- 
sible de  déterminer  d'une  manière  précise  le  temps  qu'il  faut  à  la  nymphe  de  Co- 
laspis  pour  arriver  à  l'état  d'insecte  parfait,  mais  qu'il  peut  assurer  que  six  semaines 
ou  deux  mois  tout  au  plus  lui  suffisent. 

D'après  meg  observations,  les  larves  se  métamorphosent  en  nymphes  dix  à  douze 
jours  après  être  entrées  sous  terre;  au  bout  de  ce  temps,  c'est-à-dire  à  partir  du 
moment  de  la  nymphose,  il  suffit  de  treize  à  quatorze  jours  pour  que  l'insect^e 
arrive  à  son  état  parfait.  Néanmoins  il  ne  se  montre  pas  et  reste  sous  terre  pour  no 
reparaître  qn'au  printemps  suivant,  après  rhivernag;e. 

Cet  insecte  ne  produit  pas  de  dégâts  bien  appréciables  pendant  le  mois  d'avril, 
tant  qu'il  se  montre  sur  les  tiges  de  la  luzerne  à  l'état  parfait;  mais  dès  que  les 
larves  sont  nées  et  commencent  à  se  développer,  en  mai  et  plus  tard  en  juin,  elles 
dévorent  le  parenchyme  des  feuilles,  puis  les  feuilles  elles-mêmes,  les  pousses 
tendres,  les  fleurs  de  la  plante,  la  dessèchent  complètement,  et,  ainsi  que  l'a  ob- 
servé le  docteur  Touchy,  «  ils  agissent  sur  la  luzerne  comme  une  véritable  séche- 
resse; »  de  sorte  que  non-seulement  la  coupe  dévorée  est  perdue,  mais  encore  les 
endroits  dévorés  ne  repoussent  plus  qu'imparfaitement,  même  après  le  passage  de  la 
faux  :  la  récolte  de  toute  l'année  continue  à  s'en  ressentir  cruellement. 

J'ai  eu  souvent  l'occasion  d'observer  cette  action  subséquente  qu'a  signalée 
M.  Touchy,  et  qui  n'a  pas  été  assez  remarquée.  C'est  une  de  celles  qui  affaiblit  le 

Î)lu8  le  produit  des  luzernières  et  leur  durée.  J'ai  reconnu  que,  dans  ce  cas,  c'est 
a  racine  même  de  la  luzerne  qui  est  frappée  d'une  sorte  de  paralysie  ;  la  plante  vé- 
gète mal,  ne  pousse  que  fort  peu  de  radicelles,  et  tombe  alors  dans  un  état  d'étisie 
Qont  elle  ne  sort  que  si  les  circonstances  deviennent  favorables  à  sa  végétation  dans 
le  courant  de  l'été.  Dans  tous  les  cas,  j'en  ai  toujours  vu  succomber  un  certain 
nombre  après  les  fortes  invasions  de  Colaspis,  et  l'année  d'après,  la  vigueur  de  la 
luzemière  est  bien  moins  grande. 

Ce  qui  rend  les  attaques  de  cet  insecte  particulièrement  dangereuses,  c'est  qu'il 
envahit  les  champs  sur  lesquels  il  se  jette  par  apparitions  successives  qui  durent 
ordinairement  sit  semaines  et  souvent  plus,  des  premiers  jours  d'avril  au  milieu 
de  mai.  Ce  phénomène  des  apparitions  successives  qu'on  retrouve  en  étudiant  les 
ravages  de  la  plupart  des  insectes  nuisibles,  est  ici  parfaitement  marqué  et  fait  le 
désespoir  des  cultivateurs.  Plus  ils  font  périr  de  larves,  plus  elles  semblent  se  mul- 
tiplier; les  légions  détruites  sont  à  mesure  remplacées  et  leurs  efforts  restent  sté- 
riles. C'est  par  ce  procédé  si  simple  que  la  nature  conserve  la  plupart  des  êtres 
qui,  individuellement,  sont  faciles  à  détruire.  La  guerre  que  leur  font  les  hommes, 
les  accidents  naturels  :  orages,  vents,  sécheresses,  froids,  etc.,  suffisent  pour  en 
faire  périr  d'innombrables  quantités,  mais  la  durée  de  leur  incessante  propagation 
les  conserve  assez  nombreux,  et  tant  que  le  milieu  dans  lequel  ils  se  développent 
reste  favorable  à  leur  multiplication,  non-seulement  ils  ne  disparaissent  pas  com- 
plètement, mais  ils  continuent  à  exercer  leurs  ravages. 

Un  fait  qui  confirme  ce  qui  précède  et  qui  démontre  clairement  l'influence 
dn  milieu  sur  le  développement  du  Colaspis  atra,  c'est  que  cet  insecte  n'attaque 
presque  jamais  les  luzernes  jeunes,  dans  les  sols  bien  préparés.  Des  larves  affa- 
mées peuvent  bien  émigrer  dans  une  luzerne  jeune  et  la  dévorer,  ainsi  que  l'a  dit 
M.  Dupin,  mais  elles  ne  s'y  établissent  pas  de  manière  à  s'y  reproduire  avec  per- 
sistance les  années  suivantes,  comme  cela  a  lieu  dans  les  luzernières  d'un  certain 
âge.  Il  faut  donc  que  le  milieu  devienne  favorable  à  la  multiplicatijon  de  l'insecte, 
pour  que  l'invasion  parasitaire  ait  lieu ,  phénomène  qui  ne  se  produit  que  dans 
certaines  conditions  de  fatigue  ou  d'affaiblissement,  et  qui  établit  entre  les  ravages 
des  Colaspis  sur  la  luzerne  et  l'état  pathologique  de  cette  plante  des  relations  utiles 
à  connaître. 

Le  plus  souvent,  les  sols  dans  lesquels  on  sème  la  luzerne  étant  défoncés  à 
40  centimètres  et  bien  fumés,  le  miheu  favorable  à  l'invasion  du  Colaspis  ne  se 

Îiroduit  que  lorsque  la  couche  meuble  est  entièrement  occupée  par  les  racines  de 
a  plante  et  lorsque  cette  couche  a  été  appauvrie  par  une  série  de  récoltes  qui  ont 
absorbé  l'engrais  de  préparation.  Alors  la  luzerne  éprouve  dans  sa  végétation  des 
temps  d'arrêt  inévitables  qui  facilitent  les  attaques  de  l'insecte. 

Dans  les  sols  secs  et  non  arrosables  que  je  cultive,  avec  une  couche  de  terre 
arable  de  75  à  80  centimètres,  placée  sur  des  marnes  calcaires  peu  compactes  ou 
sur  des  graviers,  je  ne  vois  guère  le  Colaspis  attaquer  mes  luzernières  avant  leur 
cinquième  ou  sixième  année.  Ces  attaques,  si  elles  ne  sont  pas  combattues,  durent 
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ordinairement  trois  ans;  alors  elles  épuisent  assez  la  luzerne  pour  en  rendre  les  pro-  ; 
doits  insignifiants.  Dans  ce  cas,  la  durée  utile  d'une  luzernière  qui,  dans  les  con-  » 
ditions  où  je  me  trouve,  est  de  dix  à  onze  ans,  se  trouve  réduite  de  trois  ou  quatre' 
ans,  perte  considérable,  dont  l'insecte  est  une  des  causes  principales.  Généralemeint 
les  Colaspis  ont  succédé  aux  hivers  très-pluvieux,  pendant  lesquels  le  hoI  a  été 
comme  délayé;  par  exemple,  en  1841,  en  1847, en  1857,  en  1867,  en  1872  et  en 
1873.  Alors  les  plantes  sont  affaiblies  par  la  perte  d'un  grand  nombre  de  racines,; 
beaucoup  périssent  de  pourriture,  et  leur  état  général  favorise  I4  multiplication  des- 
insectes. 

Les  longues  sécheresses  favorisent  aussi  les  invasions  des  Colaspis,  ainsi  qu'ibft; 
été  facile  de  le  constater  en  1840,  en  1867  et  en  1868;  de  même  que  les  huraidilés 
excessives,  elles  affaiblissent  la  luzerne  et  la  mettent  dans  un  mauvais  état  de  végé- 
tation, dont  la  conséquence  est  une  invasion  de  parasites. 

Pendant  longtemps  on  s'est  borné  à  combattre  les  ravages  des  CoUispû  en  les 
prenant  sur  la  luzerne,  soit  à  l'état  d'insecte  parfait,  ainsi  que  l'a  conseillé 
M.  Daube  en  1836,  soit  à  l'état  de  larve,  procédé  usité  depuis  une  époque  bien 
,  plus  ancienne  et  que  cite  M.  Touchy,  dans  son  article  de  1828,  sur  ÏEumolpus 
obscurus  ou  Babette  de  la  luzerne.  On  se  sert,  dans  ce  but,  de  grands  plats  carrés 
en  fer  blanc,  à  rebords  retournés  en  dedans  et  emmanchés  assez  long  pour  pou- 
voir être  promenés  sur  les  tiges,  avec  un  mouvement  pareil  à  celui  qu'on  donne  h 
la  faux.  On  prend  ainsi  une  prodigieuse  quantité  d'msectes,  soit  à  l'état  parfait, 
aux  mois  d'avril  et  de  mai,  soit  à  l'état  de  larve,  aux  mois  de  mai  et  de  juin.  Mais 
on  n'en  prend  jamais  assez  pour  les  faire  disparaître  quand  les  attaques  sont  bien 
prononcées,  et,  dans  tous  les  cas,  on  piétine  tellement  la  récolle  que  celle-ci  n'en, 
est  pas  moins  perdue.  On  dépense  donc  beaucoup  pour  n'obtenir  qu'un  résultat  nul 
ou  insignifiant. 

Dès  1828,  M.  Touchy  signalait  aussi  l'emploi  de  la  chaux  vive  en  poudre,  ré- 
pandue sur  les  tiges  couvertes  d'insectes,  mais  ce  dernier  moyen  a  l'inconvénient 
d'altérer  la  récolte  que  l'on  veiît  préserver.  M.  Bouscaren  a  de  nouveau  pt-oposé, 
en  1840,  le  même  moyen  et  dit  en  avoir  obtenu  de  bons  résultats.  Depuis  j'ai 
voulu  l'appliquer,  mais  j'ai  dû  y  renoncer.  Non-seulement  on  détruit  ainsi,  soi- 
même,  la  récolte  à  préserver,  en  la  piétinant  et  en  la  couvrant  de  chaux  vive,  mais 
on  laisse  échapper  un  si  grand  nombre  d'insectes,  que  leurs  ravages  n'en  sont 
qu'atténués,  et  qu'ils  recommencent  peu  après. 

M.  Touchy  proposa  de  retarder  la  première  coupe  de  la  luzeroie,  qui  a  lieu  or- 
dinairement du  15  au  25  avril,  jusqu'en  mai,  époque  où,  tous  les  Colaspis  mères 
ayant  pondu,  leurs  larves  sont  nées.  Celles-ci  se  trouvent  alors  affamées  et  meu- 
rent sur  place. 

Ce  procédé,  qui  a  l'avantage  de  se  combiner  avec  les  mœurs  des  insectes,  peut 
bien  donner  quelquefois  des  résultats  avantageux  ;  m-ais  ces  derniers  ne  sont  ja- 
mais assez  complets,  et  les  secondes  coupes  n'en  ont  pas  moins  été  dévorées  chez 
moi,  en  juin,  bien  que  les  premières  aient  été  retardées  jusqu'après  le  16  mai. 
Cette  époque  ne  peut  guère  être  dépassée  sans  inconvénients,  les  secondes  coupes, 
qui  sont  les  meilleures  dans  une  région  aussi  sèche  que  la  nôtre,  se  trouvant  com- 
promises par  un  retard  trop  prolongé.  Gela  tient  à  ce  que  l'insecte  parfait  du  6'a- 
laspls  se  montre  dans  les  luzernes,  non-seulement  du  15  au  30  avril,  comme  l'a 
indiqué  M.  Touchy,  mais  encore  pendant  les  quinze  premiers  jours  de  mai.  J'en  ai 
même  observé,  en  1867,  en  1872  et  1873,  jusqu'à  la  fin  de  mai;  il  est  vrai  que, 
dans  ce  dernier  cas,  il  est  en  petit  nombre,  mais  on  le  trouve  encore  en  quantité 
dans  les  dix  premiers  jours  de  mai'.  Il  en  résulte  que  les  œufs  pondus  par  ces  in- 
sectes à  partir  de  cette  époque,  ne  venant  à  éclosion  que  du  22  au  25  mai,  les 
larves  en  sortent  au  moment  où  la  plante,  coupée  du  5  au  10  mai  (et  même  jus- 
qu'au 15  mai),  repousse  avec  vigueur;  elles  y  trouvent  leur  nourriture  toute  prête, 
et  dévorent  la  récolte.  La  perte  de  la  deuxième  coupe  n'en  est  alors  que  plus  sen- 
sible pour  le  cultivateur  et  plus  désastreuse  pour  la  plante. 

Le  procédé  de  M.  Touchy  peut  réussir  dans  les  années  précoces  et  chaudes, 
lorsque  la  chaleur  de  la  saison  précipite  les  métamorphoses  des  insectes,  et  lors- 
qu'une humidité  favorable  pousse  vigoureusement  la  végétation,  mais  ces  circon- 
stances se  rencontrent  rarement;  aussi  le  plus  souvent  le  retard  de  la  première 
coupe  n'est-il  qu'un  palliatif.  Lorsque  les  années  sont  froides   et  retardées,   ainsi 

1.  Les  années,  18T2  et  1873  ont  étc  signalées  par  leurs  printemps  froids,  ce  fini  explnjup  la  per- 
manence de  l'insecte  parfait  dans  les  luzernes  jusqu'à  une  époque  avancée  du  printemps.  Quand  le 
printemps  est  chaud  et  précoce,  le-;  Cnlaspis  mâles  et  femelles  disparaissent  plus  tôt  ;  les  larves 
seules  persistent  jusqu'au25  juin  environ. 
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que  cela  a  eu  lieu  en  1872  et  1873,  l'état  de  la  luzerne  peut  en  être  aggravé.  Le 
Co/aspw  continue  donc  ses  ravages,  malgré  l'application  de  la  chaux  vive  en  poudre 
sur  les  tiges  de  la  plante  attaquée,  et  malgré  le  retard  de  la  première  coupe. 

Cependant  la  chaux  vive  détruisant  énergiquement  ces  insectes,  surtout  à  l'état 
de  larves,  j'essayai,  en  1864,  d'une  nouvelle  combinaison  qui,  depuis  lors,  m'a 
donné  les  meilleurs  résultats  et  m'a  permis  de  combattre  leurs  ravages  avec  le 
succès  le  plus  complet  et  presque  sans  dépense.  Il  m'a  suffi  d'appliquer  la  chaux 
vive  autrement  qu'on  ne  l'avait  fait,  et,  à  l'époque  qui  se  prête  le  mieux  à  la  plus 
grande  destruction  des  insectes,  en  même  temps  qu'au  meilleur  aménagement  du 
produit  de  la  prairie  artificielle. 

Voici  comment  j'opère  : 

Quand  je  m'aperçois  que  les  Colaspis  à  l'état  parfait  se  montrent  sur  une  luzerne 
au  mois  d'avril,  je  laisse  végéter  celle-ci  tant  qu'elle  augmente  sensiblement,  ce 
qui  a  lieu  géïkéralement,  selon  les  années  et  l'état  de  la  prairie,  jusqu'au  25  et 
même  au  30  avril,  et  parfois  plus  tard.  On  coupe  alors  la  luzernière,  et  lorsque  la 
récolte  est  enlevée  et  la  lerre  entièrement  débarrassée,  on  y  porte  par  hectare  dix 
hectolitres  de  chaux  vive,  récemment  fusée,  c'est-k-dire  réduite  en  poudre  par  as- 
persion d'une  petile  quantité  d'eau.  On  se  sert  pour  cela  de  comportes  d'un  hec- 
tolitre environ,  qu'on  laisse  pleines,  tout  en  les  répartissant  sur  la  prairie,  et  on  les 
répand  sur  le  sol  à  coups  de  pelle,  aussi  également  que  possible.  L'opération  doit 
être  faite  le  matin,  et  par  un  temps  calme.  Deux  hommes  en  deux  heures  suffisent 
pour  chauler  ainsi  un  hectare  de  terre. 

Quant  à  la  chaux  vive,  ainsi  fusée  et  délitée,  un  muid  ou  8  quintaux  métriques 
de  chaux  cuite  prise  au  four  à  chaux  suffit  pour  préparer  les  10  hectolitres  néces- 
saires à  un  hectare  ;  la  dépense  en  chaux  ne  s'élève  guère  qu'à  8  fr.,  prix  du  muid 
de  chaux  ;  quatre  heures  de  main-d'œuvre  coûtent  2  fr.,  à  raison  de  50  centimes 
l'heure.  Les  déboursés  par  hectare  sont  donc  de  10  fr.  en  compte  rond. 

Quelle  que  soit  la  quantité  de  Colaspis,  je  les  ai  toujours  vus  détruits  par  la 
chaux  vive  employée  comme  je  l'indique.  Deux  ou  trois  jours  après  l'opération,  on 
voit  la  luzerne  repousser  uniformément  avec  vigueur.  Les  larves  et  les  œufs  sont 
morts  ;  les  insectes  parfaits,  s'il  en  existait  encore,  meurent  pour  la  plupart  ou  émi- 
grent.  Il  ne  m'est  pas  encore  arrivé  d'avoir  besoin  de  recommencer,  la  même  an- 
née, un  second  chaulage,  car  je  n'ai  encore  appliqué  la  chaux  que  du  25  avril  au 
10  mai;  mais  si  l'application  devait  être  faite  plus  tôt,  vers  le  20  avril,  par  exemple, 
et  si  les  insectes  reparaissaient  en  nombre,  après  une  coupe  qui  aurait  eu  lieu  à  la 
fin  de  mai,  je  n'hésiterais  pas  à  y  avoir  recours.  Le  chaulage  tel  que  je  l'indique  a 
toujours  fortifié  les  luzernes  sur  lesquelles  je  l'ai  pratiqué,  bien  que  le  sol  en  soit 
calcaire;  mais  cela  s'explique  surtout  par  les  propriétés  généralement  perméables 
de  ces  terrains  qui  les  font  classer  plutôt  parmi  les  sols  siliceux-ferrugineux  que 
parmi  les  calcaires  proprement  dits.  Dans  ces  conditions,  ces  chaulages  favorisent  et 
augmentent  l'action  des  engrais  employés  en  couverture  sur  la  prairie  artificielle. 
Ils  ont  donc  un  double  efiét  :  la  destruction  directe  des  insectes  et  une  augmenta- 
tion de  la  vigueur  de  la  plante. 

J'ai  pu  ainsi  prolonger  de  plusieurs  années  la  durée  et  le  bon  produit  de  luzer- 
nières  importantes,  avec  des  frais  de  main-d'œuvre  et  de  matière  insignifiants. 

Je  ne  quitterai  pas  ce  qui  concerne  le  Colaspis  atra,  sans  signaler  les  cas  de  dis- 
parition spontanée  de  cet  insecte.  N'ayant  rien  trouvé  sur  cette  particularité  de  son 
histoire  dans  les  auteurs  qui  en  ont  traité,  je  dirai  ce  que  j'ai  observé  à  cet  égard. 

Il  arrive  assez  fréquemment  que  les  Colaspis  /lisparaissent  spontanément  des 
luzernes  qu'ils  ont  envahies.  Cette  disparition  se  produit,  soit  dans  le  cours  même 
de  la  saison,  soit  d'une  saison  à  l'autre.  Le  premier  cas  est  le  plus  rare  ;  je  ne  l'ai 
observé  qu'après  certaines  pluies  d'orage  brusques  et  rapides,  qui  surviennent  quel- 
quefois, soit  en  mai,  soit  en  juin,  après  de  fortes  tensions  électriques.  A  cette  épo- 
que, les  insectes  parfaits  ont  ordinairement  disparu  et  il  ne  reste  que  les  larves.  On 
les  trouve  après  l'orage  mortes,  couvrant  le  sol  sur  les  points  d'attaque  où  s'accom- 
plissait leur  œuvre  de  destruction.  Les  pluies  ordinaires  ne  sont  pas  accompagnées 
des  mêmes  résultats;  aussi  faut-il  peu  compter  sur  une  disparition  spontanée 
pour  arrêter  dans  son  cours  une  invasion  de  Colaspis  ;  mais  le  cas  que  je  signale  et 
que  j'ai  observé  à  diverses  reprises,  n'en  est  pas  moins  digne  d'intérêt,  parce  qu'il 
peut  s'appliquer  aussi  à  d'autres  insectes. 

La  disparition  spontanée  des  Colaspis  d'une  année  à  l'autre,  se  voit  plus  fré- 
quemment; elle  ett  généralement  due  à  un  concours  de  circonstances  favorables  à 
la  végétation  delà  luzerne  et  à  la  destruction  de  l'insecte.  Le  cas  le  plus  ordinaire 
est  celui  d'une  année  à  hiver  assez  vif,  sans  être  trop  humide.   Généralement  les 
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gelées  qui  font  descendre  le  thermomètre  à  cinq  degrés  centigrades  et  au-dessous 
sont  fatales  aux  Colaspis,  lorsque  le  sol  est  en  même  temps  assez  humecté  pour 
être  bien  soulevé  après  le  dégel.  Dans  ces  conditions,  les  luzernes  encore  jeunes  et 
en  bon  sol,  se  débarrassent  souvent  des  Colaspis  spontanément,  tandis  que  cet  in- 
secte revient  obstinément,  quoiaue  en  moindre  quantité,  dans  celles  qui  sont  trop 
vieilles  ou  épuisées,  et  finit  par  les  faire  périr. 

Le  Phytonomus  suspiciosus.  —  J'ai  vu,  pour  la  première  fois,  mes  luzernières 
attaquées  par  le  Phylonomus  suspiciosus,  en  1871.  Nous  sortions  alors  du  long  et 
déplorable  hiver  de  l'année  1870-71.  Jusqu'au  24  avril,  les  fourrages  poussèrent 
vigoureusement  et  les  luzernes  se  montrèrent  généralement  belles.  La  terre  avait  été 
suffisamment  arrosée  par  les  pluies  du  commencement  d'avril,  et  la  température 
s'était  élevée.  Je  ne  trouvais  pas  de  Colaspis  dans  mes  vieilles  luzernières,  lorsque 
du  25  avril  au  4  mai,  après  un  temps  sec  dont  les  effets  étaient  aggravés  par  des 
rafales  de  vent  du  nord,  je  m'aperçus  que  les  luzernes  avaient  blanchi,  que  les 
feuilles  en  étaient  persillées,  que  celles  du  pied  jaunissaient. 

Elles  étaient  entièrement  arrêtées  dans  leur  végétation  ;  il  fallut  les  couper,  ce 
qui  eut  lieu,  pour  les  plus  âgées,  du  25  au  30  avril,  et  pour  les  plus  jeunes  (qui 
entraient  dans  leur  quatrième  année  et  se  trouvaient  dans  toute  leur  force),  le  3  et 
le  4  mai.  La  récolte  fut  bonne.  Je  reconnus  alors  que  la  présence  d'une  petite  larve 
verte,  de  4  à  5  millimètres  de  longueur,  qu'on  trouvait  dans  les  pousses  de  l'extré- 
mité de  la  plante,  était  la  cause  du  temps  d'arrêt  de  la  végétation  et  de  la  détério- 
ration du  feuillage  ;  mais  n'ayant  jamais  eu  l'occasion  de  l'observer,  j'attendis  pour 
en  voir  les  effets.  Le  17  mai,  malgré  un  temps  doux  et  humide,  toutes  les  luzer- 
nières jeunes  ou  vieilles  restaient  blanches,  entièrement  rasées  et  dévorées.  Le 
24  mai,  elles  étaient  dans  le  même  état  et  la  deuxième  coupe  était  entièrement 
perdue.  On  voyait  alors  en  quantité  en  même  temps  que  la  larve,  l'insecte  parfait 
auquel  elle  donne  naissance  ;  c'était  un  petit  coléoptère  vert  brun  de  la  grosseur 
d'une  petite  lentille,  de  la  forme  d'un  charançon,  dans  lequel  fut  reconnu  le  Phylo- 
nomus suspiciosus. 

L'invasion  de  cet  insecte  était  générale  aux  environs  de  Montpellier,  et  n'avait 
pas,  que  je  sache,  encore  été  observée.  Il  commet  surtout  ses  dégâts  à  l'état  de 
larve  ;  cependant,  quand  il  est  nombreux  à  l'état  d'insecte  parfait,  il  continue  à 
ronger  et  à  persifler  les  feuilles.  Les  luzernes  qu'il  a  attaquées  ont  été  coupées  une 
première  fois,  comme  je  l'ai  dit,  du  25  avril  au  3  mai,  et  ont  donné  une  bonne  ré- 
colte, mais  les  autres  coupes  ont  été  perdues.  Depuis,  j'ai  constaté,  ainsi  que 
M.  Touchy  l'a  observé  pour  le  Colaspis  alra,  que  le  Phytonomus  suspiciosus  agit 
sur  la  luzerne  comme  une  véritable  sécheresse,  les  plantes  qui  en  ont  été  infestées 
n'ont  repoussé  que  beaucoup  plus  tard,  lorsque  de  grandes  pluies  eurent  profondé- 
ment pénétré  la  terre. 

Cet  insecte  a  donc  attaqué  la  luzerne  aussi  violemment  que  le  Colaspis  alra,  et 
lui  a  fait  subir  les  mêmes  dommages;  il  a  paru,  comme  lui,  vers  la  mi  avril  à  l'état 
d'insecte  parfait;  mais  presque  aussitôt  il  a  produit  des  larves  en  quantités  prodi- 
gieuses, et,  dès  lors,  il  a  commencé  ses  premiers  ravages.  Il  appartient,  comme  le 
Colaspis  alra,  à  l'ordre  des  coléoptères  létramères,  et  passe  par  une  série  de  transfor- 
mations analogues. 

A  la  fin  de  juin,  vers  la  Saint-Jean,  il  a  disparu,  comme  disparaît  le  Colaspis, 
mais  en  laissant  la  luzerne  dans  un  véritable  état  d'épuisement,  qui,  la  sécheresse 
aidant,  a  fait  perdre  la  troisième  coupe  après  la  seconde. 

En  1872  et  en  1873,  j'ai  vu  TepSira.ilTele  Phylonomus  suspiciosus  aux  mêmes  épo- 
ques et  avec  les  mêmes  allures.  Ainsi  ses  ravages  ont  commencé  du  20  au  23  avril, 
et  je  l'ai  trouvé  dans  les  jeunes  luzernes  les  plus  vigoureuses  aussi  bien  que  dans 
les  vieilles.  Dans  ces  dernières,  il  était  accompagné  du  Colaspis  alra,  tandis  que  les 
jeunes  en  étaient  exemptes. 

La  présence  du  Phylonomus  suspiciosus  est  donc  un  fléau  nouveau  qui  aggrave 
considérablement  les  ravages  des  insectes  sur  nos  prairies  artificielles.  Mais  fort 
heureusement  il  peut  être  combattu  de  la  même  manière.  Je  songeai,  en  effet,  à 
couvrir  les  prairies  envahies  par  cet  insecte  d'une  légère  couche  de  chaux  vive  fusée 
en  poudre,  aussitôt  la  première  coupe  faite  et  enlevée.  L'application  eut  lieu  en 
1872,  le  "4  mai,  à  raison  de  10  hectolitres  de  chaux  vive  fusée  par  hectare  ;  j'ai 
opéré  aussi  avec  14  hectolitres  de  cendres  de  chaux  fraîche  pour  la  même  surface, 
et  dans  les  deux  cas  le  résultat  a  été  excellent.  La  luzerne  a  vigoureusement  re- 
poussé et  a  donné  une  forte  coupe  le  25  juin.  La  troisième  coupe,  faite  le  30  juillet, 
a  été  également  bonne. 

En  1873,  j'ai  de  nouveau  constaté  l'invasion  de  mes  luzernières  jeunes  et  vieilles 
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Tp^rle  Phytonomus  suspiciosus.  Les  vieilles  seules  ont,  été,  comme  en  1872,  atta- 
quées par  les  Coiaspis.  J'ai  eu  encore  recours  à  l'emploi  de  la  chaux  vive  avec 
le  même  succès  et  la  même  facilité.  J'ai  pu  ainsi  conserver  des  récoltes  qui  auraient 
été  certainement  perdues,  et  les  luzernes  ont  gardé  leur  vigueur,  sans  éprouver 
les  funestes  effets  de  la  sécheresse  anticipée,  signalée  par  M.  Touchy. 

Chenille  de  la  Noctuelle  Gamma.  —  J'ai  vu  pour  la  première  fois  les  larves 
de  ce  lépidoptère  attaquer  tous  mes  champs  de  luzerne,  à  la  fin  de  l'été  de  1871.  Le 
2  août,  après  une  très-forte  pluie  d'orage  qui  mouilla  profondément  le  sol,  les 
luzernes  repoussèrent  avec  une  très-grande  vigueur.  Le  25  du  même  mois,  elles 
avaient  atteint,  selon  les  parcelles,  de  70  à  80  centimètres  de  hauteur,  lorsque  tout 
à  coup  elles  prirent  une  teinte  claire  et  fanée.  Elles  étaient  attaquées  par  une  che- 
nille qui,  en  sept  ou  huit  jours,  les  avaient  assez  rongées  pour  les  empêcher  de 
fleurir  et  de  brancher,  réduisant  ainsi  le  produit  probable  du  tiers  et  même  de  la 
moitié.  Il  fallut  abattre  aussitôt  la  luzerne  pour  ne  pas  la  perdre  en  entier.  La 
chenille  qui  la  dévorait  était  à  sa  dernière  mue,  longue  de  25  à  30  centimètres, 
verte  rayée  de  deux  raies  brunes.  Elle  est  très-vorace  et  polyphage. 

AinSi,',à  défaut  de  luzerne,  elle  se  jette  sur  le  Circisium  arvense  (en  languedo- 
cien Caûssidc),  sur  la  feuille  du  mûrier,  etc.  Je  n'ai  pas .  remarqué  cependant 
qu'elle  dévorât  la  feuille  de  vigne.  Ces  chenilles  ont  été  reconnues  pour  être  celles 
de  la  Noctuelle  Gamma,  Je  n'avais  pas  encore  vu  cet  insecte  détruire  les  récoltes 
fourragères.  Cependant,  en  1871,  il  commit  dans  l'Hérault  de  nombreux,  dégâts 
sur  les  dernières  coupes  de  luzerne,  en  août  et  en  septembre.  Depuis  je  ne  l'ai 
plus  revu  sur  cette  legumineuse,  mais  j'ai  été  très-désagréablement  surpris  de  le 
rencontrer  de  nouveau,  en  1873,  au  ruois  de  mai,  sur  un  champ  de  vesces  d'hiver, 
de  la  plus  belle  apparence.  Les  chenilles  se  sont  montrées,  dans  ce  dernier  cas, 
vers  le  10  mai,  époque  à  laquelle  la  végétation  du  fourrage  s'est  arrêtée  Elles  dé- 
voraient à  mesure  les  fleurs  et  les  pousses  latérales  et  réduisaient  à  néant  la  récolte. 
Il  a  fallu  la  couper  aussitôt  et  rompre  la  terre  par  un  labour. 

Ces  chenilles  ont  disparu.  La  sécheresse  de  l'année  est  si  grande  depuis  le  com- 
mencement d'avril,  qu'après  la  seconde  coupe  de  la  fin  de  juin,  les  luzernes  sont 
restées  sans  végétation.  Je  n'ai  pas  vu  que  les  papillons  de  la  Noctuelle  s'y  soient 
portés.  Ces  derniers  étaient  d'ailleurs  peu  nombreux,  car  les  chenilles  n'avaient 
pas  eu  encore  le  temps,  pour  la  plupart,  d'accomplir  leurs  évolutions  et  de  se 
transformer;  les  plus  pî-écoces  se  trouvaient  seules  dans  ce  cas.  Néanmoins  il  ne 
serait  pas  surprenant  de  voir,  au  mois  d'août,  une  seconde  génération  de  ces  insec- 
tes sur  les  luzernes.  La  seconde  coupe  n'en  a  pas  été  attaquée. 

Le  fer  de  la  faux  me  paraît  le  meilleur  moyen  de  s'opposer  à  l'accomplissement 
entier  des  ravages  de  ces  insectes.  Ils  n'ont  d'ailleurs  qu'une  importance  secon- 
daire, leur  apparition  n'étant  que  fortuite,  peu  fréquenteet  ne  paraissant  pas  tenir, 
comme  celle  des  Colaspis,  k  un  état  pathologique  de  la  luzerne.  On  pourrait  d'ail- 
leurs détruire  ces  chenilles  par  le  même  moyen,  la  chaux  vive  en  poudre,  si  l'on  en 
constatait  l'invasion  au  début  de  la  végétatioa.  Henri  Mares, 

Secrétaire  perpétuel  de  la  Société  centrale  d'agriculture 
Montpellier,  12  juillet  1873.  de  l'Hérault. 
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Des  oiseaux  voyageurs  et  de  leurs  migrations  sur  les  côtes  de  Provence,  par  M.  Pellicot,  corres- 
pondant de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France.  Brochure  de  136  pages,  2'  édition,  chez 
Laurent,  rue  Nationale  W,  à  Toulon.  1872. 

Voici  un  petit  livre,  exact,  substantiel,  utile,  qui  m'a  plu  tout  d'a- 
bord. 11  m'a  plu  pour  deux  raisons  :  la  première,  c'est  qu'il  répond  au 
désir  que  j'ai  depuis  longtemps  formé  de  voir  les  agriculteurs  tenir 
note  des  migrations  des  oiseaux,  afin  d'en  tirer  toute  une  météorogno- 
sie,  science  qui  a  pour  objel  de  déduire  des  phénomènes  présents  les 
phénomènes  futurs  de  l'atmosphèie.  En  effet,  convenablement  étudiés 
dans  leurs  déplacements  bisannuels,  les  oiseaux  nous  enseigneraient 
ce  qu'ils  savent  :  le  temps  à  venir. 

Qu'est-ce  qui  détermine,  en  dépit  des  liens  qui  nous  rattachent  au 
lieu  natal,  ces  dépaysements  rigoureux  imposés  à  l'habitant  de  l'air? 
Une  seule  chose,  l'influence  de  la  saison  qui  de  loin  se  fait  sentir  à 
lui.  Cette  saison,  s'avançant  dans  l'atmosphère,  de  parallèle  en  parai- 
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lèle^  ne  peut  agir  sur  l'organisme  de  l'oiseau  qu'en  vertu  de  ce  qu'elle 
est  constitutivement.  L'approche  d'un  hiver  doux  ne  saurait  l'impres- 
sionner comme  le  fera  l'approche  d'un  hiver  glacial,  cela  est  évident; 
et  l'on  peut  comparer  l'oiseau,  dans  ce  cas-ci,  à  une  sorte  de  cadran 
télégr?phique  où  se  répètent  les  signaux  partis  d'une  latitude  éloignée. 
Conséquemment,  comme  les  saisons  ne  sont  jamais  les  mêmes  quatit 
aux  doses  de  calorique,  d'électricité,  d'humidité,  etc.,  leur  action  sat 
l'oiseau  ne  sera  jamais  la  même  non  plus.  Aussi  voyons-nous  les  voya- 
ges des  oiseaux  varier,  relativement  à  l'époque  du  passage,  àl'itinérai^ 
suivi,  à  l'ordre  de  marche.  11  est  des  années,  anomalie  étrange  loùdéS 
espèces  entières  n'émigrent  pas  du  tout.  M.  Pellicot  nous  l'assUre  et 
nous  pouvons  l'en  croire.  Certes,  il  y  a  un  sens  dans  ce  flux  et  reflux 
de  tous  les  oiseaux,  mais  un  sens  caché  que  pourra  seule  pénétrer  une 
longue  suite  d'observations,  recueillies  sur  des  points  échelonnés 
de  proche  en  proche  le  long  d'un  méridien  et  coordonnées  entre  elles. 
Dans  l'étatprésent  des  faits  acquis,  nous  ne  savons,  en  vérité,  que  bien 
peu  de  choses  touchant  les  migrations  de  ces  voyageurs  ailés,  qui  ont 
résolu  le  problème  de  subsister  à  l'aide  de  deux  climats,  dont  aucun, 
pris  séparément,  n'eût  pu  les  faire  vivre.  Buffon  en  est  à  se  demander 
si  les  hirondelles  ne  se  plongent  pas  dans  les  étangs  pour  hivernei: 
sous  les  eaux,  à  la  façon  des  grenouilles. 

Mais  avant  d'aller  plus  loin,  essayons  de  satisfaire  à  une  question 
que  se  pose^  dès  la  première  ligne,  l'auteur  des  Oiseaux  voyageurs  : 
«  Pourquoi  l'oiseau  voyage-t-il  ?  »  A  quoi  je  réponds  que  l'oiseau 
voyage  en  vertu  du  milieu  qu'il  habite.  Ce  milieu  formant,  autour  du 
globe,  un  continent  gazeux  ininterrompu,  l'oiseau  a  toujours  pu  le 
yiarcourir  en  tous  sens,  sans  rencontrer  nulle  part  de  ces  barrières  in- 
franchissables qui,  sous  la  forme  de  mers  et  de  fleuves  pour  les  ani- 
maux terrestres,  et  de  rivages  pour  les  animaux  aquatiques,  s'opposent 
à  la  libre  circulation.  Les  cours  d'eau,  les  chaînes  des  montagnes  ont 
en  tous  lieux  parqué  les  quadrupèdes  dans  de  certaines  régions. 
Qu'il  a  fallu  à  l'homme  d'audace  et  de  travaux  pour  dépasser  ces  cir- 
conscriptions naturelles,  que  l'oiseau,  libre  comme  l'air  qui  le  porte, 
ne  connut  jamais  !  Donc  l'oiseau  voyage  par  nature,  il  voyage  parce 
qu'il  peut  suivre  la  belle  saison  de  contrée  en  contrée,  parce  qu'il  peut 
fuir  devant  l'intempérie,  comme  fuit  le  vaisseau  devant  l'orage.  Je  dis 
plus  :  tous  les  oiseaux  voyagent  ou  du  moins  sont  nés  voyageurs;  émi- 
grer,  pour  eux,  est  la  règle;  ne  pas  émigrer,  l'exception.  Si  quelques- 
uns,  en  bien  petit  nombre,  ne  se  déplacent  pas,  c'est  l'effet,  chez  eux, 
d'une  sorte  de  domestication  à  distance.  Ils  ont  été  dénaturés  dans  leur 
caractère  propre,  par  le  voisinage  de  l'homme,  retenus  qu'ils  sont  par 
les  avantages  que  peuvent  leur  offrir  les  fruits  et  les  grains  que  nous 
cultivons,  ainsi  que  les  larves  que  vont  exhumant  nos  outils  de  la- 
bour. Toutefois,  malgré  ce  bien-être  meilleur  que  nous  leur  offrons, 
bien  peu  nombreuses  sont  les  espèces  qui  ont  consenti  à  se  fixer  au- 
près de  nous,  tant  est  puissant  chez  l'oiseau. 

Ce  besoin  fatigant,  ce  désir  furieux 

De  sortir  de  soi-même  et  de  voir  d'autres  deux.  {Ducis,  Abufar,  ii,  7.) 

M.  Pellicot  nous  assure  que  le  moineau  émigré.  Je  ne  l'eusse  pas 
cru,  mais  j'en  suis  enchanté.  Que  n'émigre-t-il,  le  pillard,  sans  esprit 
de  retour  ! 

Le  moineau  émigrant,  je  ne  vois  plus  de  sédentaire  autour  de  noua 
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que  la  perdrix  et  le  merle,  le  merle  surtout,  car  voici  un  fait  que  je 
demande  à  citer  afin  démontrer  combien  ce  dernier  est  peu  ambulant. 
En  1869,  les  merles  firent  à  mes  vignes  de  tels  ravages,  que  je  me 
décidai  à  en  avoir  raison.  Je  garnis,  à  cet  effet,  mes  haies  de  certains 
panneaux  qui,  en  peu  de  temps,  firent  bonne  justice.  Je  pris  en  tout 
64  merles.  Après  quoi  je  n'en  attrappai  plus  un  seul,  tous  y  avaient 
passé.  Mais  voici  qui  prouve  combien  le  merle  est  casanier  :  depuis 
trois  ans  qu'a  eu  lieu  cette  razzia,  pas  un  merle  n'a  reparu  sur  ma 
propriété,  laquelle  offre  cette  particularité  d'un  carré  de  100  hectares 
absolument  vide  de  merles  dans  une  contrée  où  le  merle  est  abondant. 
Oui,  trois  printemps  se  sont  succédé  sans  pouvoir  en  repeupler  mes 
haies  et  mes  charmilles.  Je  crois  toutefois  qu'ils  vont  me  revenir  petit  à 
petit,  attendu  que,  aux  vendanges  dernières,  j'en  fis  lever  un,  un  seul, 
tout  au  bout  du  domaine,  et,  dans  ma  surprise,  je  m'écriai  :  Un  merle! 
du  ton  dont  Jean-Jacques,  en  revoyant  une  fleur  chère  à  son  souvenir, 
dut  dire  :  de  la  pervenche  ! 

La  perdrix,  si  sédentaire  cependant,  l'est  bien  moins  que  le  merle, 
car  il  m'est  arrivé  maintes  fois  de  rafler,  en  décembre,  per  fas  et  nefas 
toutes  les  perdrix  de  mes  vignes,  et  l'année  d'après  d'y  revoir  des  per- 
drix comme  si  de  rien  n'eût  été.  Donc,  à  ces  deux  exceptions  près,  tous 
les  oiseaux  sont  sujets  à  se  dépayser,  et  celui  qui  n'émigre  pas  est  un 
volatile  dépravé. 

Mais  pour  revenir  au  charmant  opuscule  qui  m'a  mis  la  plume  à  la 
main,  et  pour  essayer  d'un  peu  de  critique,  je  dirai  que  M.  Pellicot, 
habitant  le  littoral  méditerranéen,  me  paraît  mal  placé  pour  juger  des 
passages  en  leur  vitesse  et  en  leur  direction;  car  arrivé  en  présence 
de  ce  formidable  hiatus  qui  a  nom  la  mer  Méditerranée,  l'oiseau  voya- 
geur doit  hésiter  et  rompre  son  ordre  de  marche.  C'est  là  un  défaut 
dans  l'œuvre  de  l'éminent  observateur,  et  c'est  aussi  une  qualité,  puis- 
qu'il pourra  nous  renseigner  sur  cette  étonnante  traversée  de  la  mer 
effectuée  au  moyen  de  deux  faibles  ailes.  Cette  traversée,  M.  Pellicot 
nous  démontre  que  la  caille  même  peut  l'opérer  en  moins  d'une  nuit. 
Il  nous  apprend  du  reste  que  pas  mal  d'oiseaux  périssent  dans  ce  tra- 
jet, témoin  ce  détail  :  «  Me  trouvant  un  jour  à  la  Ciotat,  durant  le 
mois  de  mai,  je  vis  rentrer  des  bateaux  de  pêche  ayant  chacun  à  bord 
une  dizaine  de  petits  requins,  ceux-ci  furent  ouverts  devant  moi,  il 
n'y  en  avait  pas  un  qui  n'eût  de  huit  à  douze  cailles  dans  le  corps.  » 
Voilà  un  fait  qui  est  à  coup  sûr  une  bonne  fortune  pour  un  observa- 
teur, un  fait  que  devra  citer  désormais  tout  écrivain  ayant  à  parler 
des  migrations  des  oiseaux. 

Que  de  choses  au  surplus  n'y  aurait-il  pas  à  noter  dans  ces  pages 
remplies  d'aperçus  significatifs.  C'est  aux  ornithologistes  à  en  faire 
leur  profit.  J'y  ai  trouvé,  pour  ma  part,  la  solution  d'un  petit  pro- 
blème qui  me  préoccupait,  chaque  été,  au  départ  du  loriot.  Je  me  de- 
mandais quel  pressant  motif  pouvait  déterminer  ce  «  beau  téné- 
breux »  à  nous  quitter  dès  la  mi-août,  juste  au  moment  où  nos 
vignobles  se  couvrent  de  raisins.  Grâce  au  livre  des  Oiseaux  voya- 
geurs, je  sais  que  le  loriot  se  rend  tout  droit  en  Provence  où  l'attire  le 
mûrier  d'Espagne  dont  il  picore  avidement  les  fruits. 

J'ai  dit,  au  commencement  de  cet  article,  que  l'ouvrage  de  M.  Pelli- 
cot m'avait  plu  pour  deux  raisons  et  je  n'en  ai  donné  qu'une.  Voici  la 
seconde  :  c'est  que  je  rencontre  enfin  un  livre  qui,  par  e;cception  uni- 
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que,  s'occupe  des  oiseaux  à  toute  autre  fin  que  celle  de  nous  empêcher 
d'en  manger.  On  sait,  depuis  quinze  ans,  quel  concert  de  malédictions 
ne  cesse  de  s'élever,  dans  les  publications,  dans  les  Comices,  dans  les 
chaires  mêmes,  contre  la  chasse  aux  petits  oiseaux.  Chacun  va  criant 
sus  àl'oisellerie.  Onnecriaitpasplus  fortà  la  sorcellerie  au  temps  jadis. 
Les  petits  oiseaux  doivent  nous  débarrasser  sans  faute  de  toutes  les 
vermines,  ayant  été  mis  au  monde  tout  exprès  pour  cela,  etc.,  etc. 
Seul,  ie  puis  le  dire,  je  me  suis  élevé  contre  ce  préjugé'universel,  et 
mes  protestations  isolées,  mes  réclamations  timides,  n'ont  jamais  trouvé 
que  ce  seul  journal  qui  ait  bien  voulu  les  admettre.  Je  me  plais  à  ren- 
dre ce  témoignage  au  noble  libéralisme  de  son  directeur,  cher  et  ho- 
noré. Chaque  fois  que,  en  écrivant  dans  quelque  recueil  agricole,  je 
glissais  un  alinéa  furlif  en  faveur  de  la  chasse  aux  petits  oiseaux,  on 
insérait  bien  mon  morceau  de  prose,  mais  non  sans  avoir  eu  soin  de 
supprimer  tout  ce  qui  avait  trait  à  la  question  inviolable  et  sacrée — 
Eh  bien!  jugez  de  ma  satisfaction  quand  je  vois  un  agriculteur  éminent 
en  venir  à  partager  mes  idées.  «  Plus  j'avance  dans  la  vie,  nous  dit 
M.  Pellicot,  à  la  page  95  de  son  livre,  plus  je  demeure  convaincu  que 
les  oiseaux  ne  sauraient  opposer  une  digue  efficace  à  l'envahissement 
des  insectes  nuisibles.  »  Tel  est,  lecteur,  le  sentiment  d'un  maître  en 
ornithologie  aussi  bien  qu'en  agronomie,  d'un  maître  qui  ne  conclut 
que  pièces  en  mains,  d'après  les  faits  :  e.rperientia  rerum  marjistra. 

Mais  revenons  à  ma  thèse  de  l'oiseau  considéré  comme  une  sorte  de 
médium  entre  le  temps  à  venir  et  l'homme.  Par  la  finesse  de  ses  or- 
ganes, par  l'excelhnce  de  ses  sens  à  longue  portée,  l'oiseau  peut  avoir 
connaissance  des  conditions  atmosphériques  dès  leur  point  d'origine, 
et  quand  ces  conditions  atmosphériques  ont  encore  bien  des  journées 
de  marche  à  fournir  avant  d'arriver  jusqu'à  nous.  Vivant  au  sein  des 
météores,  les  oiseaux  sont  de  bons  instruments  météoroscopiques.  Ces 
instruments,  reste  à  en  comprendre  les  signaux.  Les  oies,  les  grues, 
dans  leur  grande  odyssée  d'automne,  portent  en  quelque  sorte  écrites 
sur  leurs  ailes  les  annales  de  la  saison  future.  Malheureusement  ces 
télégrammes-là  sont  pour  nous  lettres  closes.  Mais  pour  être  indéchif- 
frés sont-ils  indéchiffrables?  Une  observation  patiente  ne  pourrait-elle 
pas,  à  la  longue,  dérober  ce  secret  ?  L'antiquité  avait  pressenti  que  le 
vol  des  oiseaux  portait  en  soi  quelque  chose  de  divinatoire,  seulement 
la  science  augurale  voyait  des  révélations  théurgiques  là  où  il  n'y  a 
en  réalité  que  des  révélations  météorologiques. 

Ces  révélations,  chacun  de  nous  les  entend  quand  il  s'agit  de  pro- 
nostics à  bref  délai.  Ainsi  :  l'hirondelle  rasant  le  sol,  signe  de  pluie; 
l'hirondelle  volant  très-haut,  signe  d'une  belle  journée.  Dans  la  localité 
que  j'habite,  les  corbeaux  passant  de  bonne  heure  pour  aller  faire  leur 
nuit  dans  les  forêts  des  Landes,  annoncent  un  temps  pluvieux;  dans 
le  cas  contraire,  lorsqu'ils  ne  se  retirent  qu'à  la  chute  du  jour,  nous 
sommes  au  beau.  Mais,  je  le  répète,  ce  sont  là  des  prévisions  à  courte 
échéance,  nul  doute  qu'il  n'en  existe  aussi  à  très-long  terme,  plus  dif- 
ficiles à  déterminer.  La  bonne  nature  ne  fait  rien  brusquement;  elle  est 
pleine  d'indications,  et  le  moindre  effet  y  remonte  sûrement  de  cause 
en  cause  jusqu'à  l'origine  des  choses.  Si  l'homme  ne  peut  suivre  cet 
enchaînement  ininterrompu,  c'est  que  le  fil  qui  relie  tous  les  phéno- 
mènes naturels  est  bien  ténu  et  nos  sens -bien  grossiers.  Que  la  diffi- 
culté néanmoins  ne  nous  rebute  pas.  Si  nous  parvenions  à  acquérir 
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une  telle  science,  les  conséquences  en  seraient  merveilleuses.  Que  ne 
ferait  pas  le  cultivateur  s'il  pouvait  savoir,  quelques  mois  à  l'avance 
ce  que  sera  la  saison  prochaine  ?  Il  me  semble  que  l'esprit  humain  est 
venu  à  bout  de  résoudre  maint  problème  non  moins  ardu  que  celui 
que  je  lui  pose  ici  :  connaître  l'avenir  météorologique  par  les  oiseaux. 

Honoré  Sclafeb. 

LES  PALMIERS  CULTIVÉS  COMME  ARBUSTES  D'ORNEMENT. 

Parmi  les  végétaux  des  terres  tropicales  d'une  introduction  récente 
en  Europe,  et  dont  l'emploi  dans  les  jardins  ou  dans  les  parcs  tend  à 
se  générahser  de  plus  en  plus,  il  faut  citer  la  famille  des  palmiers. 


Fig.j22€  —  Chamœrops|excelsa. 

Plusieurs  espèces  appartenant  aux  plus  beaux  genres  de  cette  famille 
peuvent  facilement  vivre  en  plein  air  dans  les  régions  les  plus  chaudes 
de  la  France  ;  quelques-unes  ont  même  résisté  aux  températures  des 
départements  plus  septentrionaux. 

Au  premier  rang  de  ces  remarquables  végétaux,  il  faut  citer  le  Cha- 
moerops  de  la  Chine,  Chamœrops  excelsa,  qui  atteint  jusqu'à  .8  ou  10 
mètres  de  hauteur.  Il  étale  de  belles  feuilles  en  éventail,  à  division^ 
étroites,  d'un  vert  luisant,  dont  le  pétiole  porte  de  fines  dentelures.  Il 
demande  une  terre  franche,  bien  fumée,  et  des  arrosements  fréquents 
pendant  l'été.  Il  vient  bien  dans  les  départements  du  Sud  et  du  Sud- 
Ouest;  il  en  est  un  cultivé  au  Jardin  botanique  de  Bordeaux  qui  à  l'âge 
de  quatorze  ans,  a  atteint  presque  trois  mètres  de  hauteur.  Cet  arbre 
que  représente  la  figure  22,  est  précieux  pour  les  Chinois  qui  savent 


LES  PALMIERS  CULTIVÉS  COMME  ARBUSTES   D'ORNEMENT. 


223 


tirer  parti  des  fibres  brunes  qui  se  développent  sur  la  tige  pour  en  fa- 
briquer des  cordes,  des  câbles,  etc. 

Il  faut  aussi  citer  le  Livistona  de  la  Chine,  Livislona  sinensis,  que  re- 
présente la  figure  23.  Cette  espèce  atteint  de  plus  fortes  proportions  que 
la  précédente.  La  tige  est  fortement  renflée  à  la  base;  elle  développe  des 
feuilles  a^/ant  jusqu'à  un  mèlre  de  largeur,  d'un  beau  vert  luisant. 
Leur  pétiole  est  armé  de  fortes  épines.  Cet  arbre,  d'iln  effet  très-pilto- 


Fig.  23.  —  Livistona  de  la  Chine. 

resque,  est  moins  rustique,  et  pourrait  difficilement  supporter  un  cli- 
mat plus  froid  que  celui  de  l'Oranger.  Sa  culture  exige  les  mêmes 
soins  que  celle  du  Chamœrops.  L.  de  Sardruc. 
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DANS  LE  NORD  DE  LA  FRANCE. 


Les  prix  des  animaux  domestiques,  dans  notre  région  du  Nord,  sont  sujets  à  des 
variations  assez  fréquentes  et  assez  sensibles,  dont  il  n'est  pas  toujours  facile  d'in- 
diquer les  causes.  On  sait  très-bien,  par  exemple,  qu'à  l'automne,  lorsqu'airivent 
les  grands  travaux,  et  que  les  engraisseurs  remplissent  leurs  élables  et  leurs  ber- 
geries, une  grande  activité  règne  sur  nos  marchés;  la  demande  excède  générale- 
ment l'offre,  et  la  hausse  est  générale,  plus  ou  moins  sensible,  suivant  le  nomblrô 
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d'animaux  disponible  et  l'abondance  de  la  récolte  de  betteraves  qui  est  le  véritable 
pivot  de  notre  agriculture.  Mais  quand  toute  une  espèce  d'animaux  est  .sérieuse- 
ment demandée,  sans  aucune  interruption,  pendant  plusieurs  années,  quand  sur- 
tout les  prix  en  deviennent  très-élevés  par  suite  d'une  hausse  continue  et  gra- 
duelle, force  est  bien  à  ceux  qui  cherchent  à  se  rendre  compte  d'un  pareil  état  de 
choses,  de  s'enquérir  de  ce  qui  se  fait  dans  les  pays  de  production,  et  de  chercher 
à  savoir  ce  que  deviennent  nos  meilleurs  animaux  de  travail  dont  nous  constatons 
la  rareté  de  plus  en  plus  grande,  et  par  suite  la  cherté  excessive. 

Si,  en  effet,  la  demande  doit  être  continuée  pendant  longtemps,  si  elle  n'est  pas 
seulement  le  résultat  d'un  besoin  passager,  les  producteurs  savent  alors  qu'il  y  a  là 
un  déficit  à  combler  et  par  conséquent  un  écoulement  sûr,  avantageux  de  leurs  pro- 
duits; ils  doivent  alors  s'appliquer  à  profiter  de  toutes  les  occasions  pour  donner  de 
l'extension  à  leur  spécialité,  et  augmenter  ainsi  leurs  bénéfices.  Si,  au  contraire,  la 
faveur  dont  jouit  cette  même  catégorie  d'animaux  n'est  que  passagère,  alors  tout 
en  s'appliquant  momentanément  à  en  recueillir  le  fruit,  rien  ne  doit  être  sacrifié 
en  vue  d'un  besoin  pressant,  il  est  vrai,  mais  dont  la  satisfaction  remet  chaque 
chose  à  la  place  qu'elle  occupait  auparavant. 

Or,  dans  notre  région,  deux  choses  sont  actuellement  et  très-sérieusement  k 
considérer.  D'un  côté,  la  production  du  cheval;  de  l'autre,  la  production  de  la 
viande  de  boucherie,  dont  la  consommation  augmente  chaque  jour,  et  dont,  par 
conséquent,  le  prix  s'élève  aussi  ou  du  moins  se  maintient  avec  fermeté. 

On  sait,  et  nous  avons  insisté  déjà  plusieurs  fois  sur  ce  fait,  que  la  guerre  a 
non-seulement  consommé  beaucoup  de  chevaux,  mais  encore  apporté  une  très- 
grande  perturbation  dans  la  production  de  cette  espèce  animale.  Nous  en  subis- 
sons aujourd'hui  les  conséquences.  Les  grands  travaux  d'utilité  publique  qui  té- 
moignent de  la  vitalité  de  la  France  après  ses  désastres,  l'industrie  privée  et  l'a- 
griculture, exigent  aujourd'hui  immensément  de  chevaux,  et  le  nombre  de  ceux  qui 
y  sont  consacrés  a  atteint,  s'il  ne  dépasse  pas,  le  chiffre  de  ce  qu'il  était  avant  la 
guerre;  il  a  fallu  remonter  notre  armée  qui  avait  dû,  pendant  la  guerre,  réquisi- 
tionner tous  les  chevaux  susceptibles  de  servir  à  la  défense  nationale.  Toutes  les 
grandes  puissances  de  l'Europe  ont  mis  leurs  armées  sur  un  pied  formidable,  et 
plusieurs  d'entr'elles  nous  ont  acheté  directement  ou  indirectement  un  assez  grand 
nombre  de  chevaux  dont  elles  avaient  besoin;  la  Prusse,  elle-même,  nous  en  a  de- 
mandé beaucoup,  d'artillerie  et  de  cavalerie,  qui  ont  remplacé  une  partie  de  ceux 
détruits  pendant  la  campagne  de  France,  sans  tenir  compte  de  tous  ceux  qu'elle 
nous  fait  acheter  encore  chaque  jour,  pour  l'aider  à  fortifier  les  provinces  annexées; 
enfin,  nos  dépôts  de  remonte  achètent  beaucoup  de  chevaux  qu'ils  payent  bien 
plus  cher  qu'autrefois,  et  nous  tenons  de  source  certaine  que  l'Angleterre  a  ré- 
pandu dans  nos  contrées  pas  mal  de  courtiers  marchands  qui  payent  de  1,200  à 
2,000  fr.  nos  forts  chevaux  boulonnais,  ardennais  et  flamands,  dès  ([u'ils  ont  atteint 
l'âge  qui  leur  permet  de  fournir  pendant  le  plus  long  temps  possible  un  service  de 
trait  pénible  et  soutenu,  c'est-à-dire  4  à  8  ans.  Toutes  ces  circonstances  donnent 
actuellement  au  commerce  do  chevaux  une  grande  activité,  en  surélèvent  considé- 
rablement les  prix,  et  en  stimulent  très-vivement  la  production,  à  telle  enseigne 
que  dans  beaucoup  de  communes  oii  la  production  d'un  poulain  était,  il  y  a  quel- 
ques années,  un  fait  exceptionnel,  on  en  rencontre  maintenant  un  assez  grand 
nombre  donnant  de  belles  espérances  et  devant  plus  tard  combler  des  vides  qu'on 
ne  pouvait  remplir  auparavant  qu'en  s'adressant  aux  marchands  ou  sur  les  mar- 
chés. Il  y  a  même  tout  lieu  d'espérer  que  cette  industrie  passera  dans  les  habi- 
tudes de  certaines  contrées  qui  en  font  actuellement  l'essai,  et  qu'ainsi  l'olîre  et  la 
demande  se  faisant  bientôt  équilibre,  il  suffira  de  faire  suivre  insensiblement  à 
cette  branche  de  l'agriculture  la  marche  ascensionnelle  du  commerce  et  de  l'in- 
dustrie, pour  que  les  prix  ne  soient  plus  exposés  aux  oscillations  excessives  que 
nous  constatons  en  ce  moment. 

La  production  de  la  viande  de  boucherie,  c'est-à-dire  des  animaux  dont  la  des- 
tination dernière  est  l'étal  du  boucher,  est  le  second  point  sur  lequel  nous  voulons 
dès  aujourd'hui  appeler  l'attention  des  cultivateurs.  On  sait  à  combien  de  vicissi- 
tudes sont  exposés  les  éleveurs,  les  nourrisseurs  et  les  engraisseurs,  et  nous  ne 
voulons  pas  aborder  cette  question  en  ce  moment.  Ce  que  nous  voulons  dire,  c'est 
que  les  vaches,  après  s'être  vendues  à  un  prix  très-élevé  l'an  dernier  et  pendant 
les  deux  premiers  mois  de  cette  année,  ont  tout  à  coup,  et  dans  l'espace  de  trois  à 
quatre  mois,  subi  une  dépréciation  commerciale,  que  l'on  ne  peut  pas  évaluer  à 
moins  d'un  huitième,  sans  cependant  que  le  prix  de  la  viande  ait  baissé  sensible- 
ment, du  moins  à  l'étal  du  boucher.  Bien  certainement,  on  n'avait  jamais  vu,  à 
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notre  connaissance  du  moins,  les  vaches  aussi  chères  qu'à  l'époque  que  nous  ve- 
nons de  rappeler.  La  rareté  excessive  de  ce  bétail,  la  récolte  de  fourrage  et  de  bet- 
teraves de  l'an  dernier,  les  entraves  apportées  à  la  production  par  le  typhus  et  par 
la  guerre,  suffisent  pour  expliquer  la  hausse  chez  une  nation  aussi  prompte  à  ré- 
parer ses  désastres  que  la  France. 

Malheureusement  on  était  allé  un  peu  loin,  et  nous  avons  été  punis  par  oii  nous 
avions  péché.  La  promptitude  avec  laquelle  chacun  s'est  mis  à  l'œuvre  pour  répa- 
rer tous  les  maux  de  la  guerre  a  subitement  occasionné  un  trop-plein,  et  les  appré- 
hensions d'une  récolte  fourragère  qui  paraissait  compromise  par  la  grande  humi- 
dité de  l'atmosphère  aidant,  nous  avons  assisté  à  une  baisse  relativement  considé- 
rable, là  où  elle  eut  dû  à  peine  être  sensible.  Elle  est  en  ce  moment  enrayée,  et 
la  fermeté  dans  les  prix  que  l'on  constate  depuis  plusieurs  semaines,  se  maintien- 
dra certainement,  précisément  à  cause  de  la  consommation  de  la  viande,  qui  ne 
cesse  d'augmenter,  au  grand  avantage  des  populations  ouvrières. 

Quels  sont,  en  effet,  les  animaux  qui  se  vendent  le  mieux  aujourd'hui  ?  Ce  sont 
les  bêtes  destinées  à  l'engrais,  nommées  vulgairement  alainières  dans  nos  con- 
trées, et  les  engraisseurs  rtchcrchent  précisément  toutes  celles  qui,  pendant  le 
moins  de  temps  possible,  transformeront  économiquement  le  plus  de  fourrages 
(pulpes  et  tourteaux),  en  viande  de  boucherie.  Or,  les  jeunes  bêtes,  les  génisses 
non  susceptibles  de  devenir  mères,  les  vaches  arrivées  à  leur  3'  ou  4°  veau  sont 
dans  ce  cas,  si  d'ailleurs  des  qualités  tout  exceptionnelles  n'engagent  point  à  les 
conserver  coTime  laitières  ou  comme  reproductrices. 

Un  fait  considérable,  et  tout  à  l'avantage  des  consommateurs,  ressort  de  cette 
manière  de  procéder.  Non-seulement  on  renouvelle  ses  capitaux  plus  fréquem- 
ment, et  par  conséquent  ils  fructifient  davantage  quand  on  sait  bien  acheter  et 
bien  vendre,  mais  encore,  en  poussant  à  la  précocité,  on  augmente  le  nombre  et  la 
qualité  des  producteurs  de  viande,  denrée  qui  tend  à  devenir  un  aliment  de  pre- 
mière nécessité  dans  toutes  les  régions  de  la  France.  Et  comme  la  viande  ne  peut 
pas  être  exportée  fraîche,  à  de  grandes  distances,  sans  occasionner  considérable- 
ment de  frais,  que  le  prix  en  est  rémunérateur,  et  que  d'ailleurs  elle  s'accom- 
pagne d'une  très-abondante  production  de  fumier,  il  y  a  tout  avantage  à  se  livrer 
à  ce  genre  d'industrie,  aussi  rénumératrice  que  conforme  à  nos  habitudes  so- 
ciales. 

Sans  doute,  on  élève  beaucoup  plus  qu'auparavant  dans  nos  contrées,  mais  il 
faut  le  dire,  on  n'appoite  pas  à  la  production  des  animaux  d'espèce  bovine  tout  le 
soin  nécessaire,  et  le  choix  du  reproducteur  mâle  surtout  est  trop  souvent  aban- 
donné au  hasard.  Que  de  progrès  on  réaliserait,  dans  l'espace  de  quelques  années, 
cependant,  si  l'on  y  apportait  tout  le  soin  que  l'on  donne  à  la  production  du  mouton 
et  du  cheval  ! 

La  production  des  animaux  de  boucherie  offre  cet  avantage,  sur  celle  du  che- 
val, que,  tout  en  n'étant  pas  soumise  aux  oscillations  subites  et  imprévues  dans  les 
prix,  rien  ne  peut,  de  longtemps,  faire  prévoir  une  baisse  sensible,  et  on  peut  la 
pratiquer  partout,  et  dans  presque  toutes  les  situations,  avec  beaucoup  moins  de 
frais  et  de  chances  défavorables  que  celle  du  cheval,  qui  exige  des  soins  plus  mi- 
nutieux, des  habitudes  anciennement  contractées,  des  pâturages  mieux  choisis,  et 
est  surtout  plus  aléatoire. 

Ces  considérations  nous  ont  paru  nécessaires,  non  pour  condamner  une  prati- 
que actuellement  suivie  dans  nos  contrées,  mais  pour  tâcher  d'arrêter  une  ten- 
dance qui  nous  paraît  devoir  toucher  bientôt  à  l'engouement,  tendance  causée  par 
l'excessive  cherté  des  bons  chevaux,  qui  ne  sont  pas  toujours  faciles  à  produire  ni 
à  élever.  Ch.  Lenglen, 

Médecin-vétérinaire,  à  Arras. 

TRAVAUX  HORTICOLES  DU  MOIS  D'AOUT.  —  II. 

Les  vides  qui  se  produisent  sur  les  plates-bandes,  dans  les  corbeilles  et  les 
massifs  plantés  en  fleurs  ou  garnis  de  plantes  à  feuillages  ornemental,  causés  par 
les  vers  blancs,  ou  par  autre  chose,  devront  être  immédiatement  remplis  par  d'au- 
tres disponibles  que  l'on  tient  en  pot  et  en  resserre  pour  le  cas  où  ils  se  produi- 
raient. On  sème  dans  ce  mois  presque  toutes  les  plantes  bisannuelles  et  vivaces. 
On  mettra  en  place  toutes  les  plantes  annuelles  susceptibles  d'être  repiquées,  telles 
que  jinnia  à  grandes  fleurs,  doubles  et  simples,  l'œillet  d'Inde  et  la  rose  d'Inde, 
la  balsamine,  le  beau  genre  reine  marguerite,  en  suivant  les  indications  contenues 
dans  notre  traité  des  Raines  Marguerites,  à  la  librairie  agricole,  26  rue  Jacob,  à 
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Paris.  On  pourra  semer  jusqu'au  15  août  les  graines  de  pensées,  pour  en  avoir 
de  belles  et  larges  fleurs  au  prin  temps  prochain.  On  marcottera  les  œillets  re- 
montants et  ceux  des  fleuristes  ;  on  greffera  les  pivoines  en  arbres  et  les  rosiers, 
les  camellias  les  rhododendrums,  et  on  continuera  le  bouturage  à  l'air  libre  des  gé- 
raniums ;  on  fera  sous  cloches  et  sous  châssis  les  boutures  de  verveines,  de  chei- 
ranthus,  de  pétunia,  etc.,  on  plantera  les  violettes  de  Parme;  on  soignera  les  grai- 
nes de  couronnes  impériales,  de  jacinthes,  de  tulipes,  d'agraphis,  de  crocus,  de 
colchique,  de  perce-neige,  et  on  passera  en  revue  les  oignons  arrachés  et  qui  sont 
rentrés  dans  un  lieu  très-sain,  à  l'abri  des  rats  et  des  mulots  qui  en  sont  très- 
friands,  on  préparera  les  planches  ou  les  châssis  qui  devront  recevoir  bientôt  les 
lachenalia,  les  ixia,  les  amaryllis,  les  authulyza,  les  arum,  les  erjthronium,  les 
ferraria,  les  morea,  et  autres  plantes  bulbeuses  que  l'on  plante  à  l'automne.  On  ré- 
coltera les  graines  d'iris,  pour  les  semer  en  novembre  ou  décembre,  comme  nous 
n'oublierons  pas  d'en  parler.  C'est  le  moyen  d'avoir  des  variétés  nouvelles  à  peu  de 
frais,  et  de  se  former  des  collections  uniques  et  inédites;  il  en  est  de  même  de 
tous  les  semis  que  nous  ne  saurions  trop  recommander,  même  de  ceux  des  lis  et 
des  rosiers,  que  nous  faisons  chaque  année  avec  assez  de  succès.  Ne  pas  oublier  de 
semer  les  graines  de  rose  trémière,  belle  et  charmante  plante,  un  peu  trop  négligée 
des  amateurs  depuis  quelques  années,  malgré  la  richesse  si  variée  de  ses  formes  et 
de  ses  coloris. 

Un  de  nos  malheureux  compatriotes,  annexé  malgré  lui  k  la  Prusse,  resté  Fran- 
çais de  cœur,  M.  Charles  Gillet  Serrières,  à  Mayeure-Grand  ,vient  de  nous  envoyer, 
pour  que  nous  le  faisions  connaître  en  France,  un  raidisseur  de  son  invention. 
C'est  un  raidisseur  à  boudin  et  en  spirale  que  nous  allons  soumettre  à  une  expéri- 
mentation rigoureuse,  dès  que  la  saison  nous  le  permettra,  ensuite  nous  le  ferons 
connaître  dans  tous  ses  détails.  En  attendant,  nous  pouvons  dire  aux  amateurs 
d'arboriculture,  que  cette  invention  nous  paraît  supérieure  aux  raidisseurs  employés 
jusqu'à  ce  jour  dans  les  jardins;  il  est  simple  et  il  coûte  peu. 

On  pourra  faire,  pendant  ce  mois,  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  la  greffe  des 
boutons  à  fruits  bien  formés  et  que  l'on  place  snr  les  branches  et  sur  le  corps  de 
l'arbre  oii  il  y  a  des  vides.  On  effeuillera  les  arbres  là  où  le  besoin  s'en  fera  sentir, 
pour  faciliter  la  maturation  des  fruits  et  du  raisin.  On  passera  souvent  en  revue  les 
treilles,  et  aussitôt  que  l'on  apercevra  des  traces  d'oïdiuni,  il  faudra  soufrer  im- 
médiatement, après  toutefois  un  lavage  préalable  des  feuilles  à  la  pompe-seringue, 
en  commençant  le  travail  de  bas  en  haut.  On  continuera  le  pincement  et  le  pallis- 
sage,  pour  maintenir  la  forme  des  arbres  et  pour  soutenir  les  branches  chargées 
de  fruits.  Vers  la  fin  du  mois,  ou  lorsque  le  raisin  commencera  à  mûrir,  il  faudra 
mettre  en  sacs  de  crin,  de  papier  ou  de  toile  gommée,  les  plus  belles  grappes,  que 
l'on  désire  conserver.  On  fera  une  chasse  à  outrance  aux  souris,  aux  rats  et  aux 
mulots. 

Nous  ne  terminerons  pas  cette  note  sans  parler  d'une  visite  que  nous  avons  faite 
la  semaine  dernière  à  M.  Bleu,  avenue  d'Ilahe,  48,  à  Paris,  le  créateur  du  genre 
le  plus  élégant  et  le  plus  curieux  des  Caladiums,  que  pas  une  fée  ne  saurait  pro- 
duire aussi  bien  que  lui.  Rien  n'est  plus  curieux  à  voir  que  ces  belles  plantes 
k  feuilles  ponctuées,  marbrées  veinées  de  blanc,  de  rose,  de  pourpre,  de  vert, 
de  toutes  formes  et  de  toutes  couleurs  ;  c'est  au  moyen  de  semis  successifs  et  de 
la  fécondation  artificielle  parfaitement  calculée,  que  M.  Bleu  est  parvenu  à  doter 
l'horticulture  française  d'aussi  riches  plantes  qui  font  l'admiration  des  amateurs  et 
des  horticulteurs  de  tous  les  pays,  et  la  gloire  de  notre  excellent  confrère  M.  Bleu, 
qui  cultive  ces  plantes  avec  passion,  et  qui  nous  donne  chaque  année  des  milliers 
de  variétés  nouvelles.  Bossin, 

Propriétaire-cultivateur,  à  Hanneucourt, 
par  Mantes-sur-Seine  (Seine-et-Oiso). 

CHRONIQLE  AGRICOLE  DE  L'ITALIE. 

Fondation  d'une  colonie  agricole  modèle  et  eipérimentale  en  Sardaigne  par  le  général  Garibaldi. 
—  Société  séricicole  nationale  italienne,  apiprouvée  par  décret  royal  du  25  mai  dernier.  —  Loi 
sur  les  sociétés  pour  l'irrigation.  —  Mort  d'Alexandre  Manzoni,  poète  agriculteur.  — Nouvelles 
de  l'état  des  récoltes.  —  Hevue  commerciale. 

Le  général  Garibaldi,  avec  l'appui  des  sociétés  ouvrières  de  Rome,  de  Florence, 
de  Cagliari,  de  Parme,  de  Venise  et  de  Naples,  vient  de  fonder  une  société  ano- 
nyme pour  la  colonisation  agricole  de  la  Sardaigne,  au  profit  des  travailleurs.  Le 
but  principal  de  cette  société  est  de  moraliser  les  ouvriers,  en  les  appelant  à  être 
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tous  actionnaires,  et  aussi  pour  propager  les  meilleures  méthodes  agricoles.  Pour 
atteindre  ce  but,  le  fondateur  a  imaginé  de  diviser  le  capital  social  se  montant  à 
1,500,000  fr.  en  300,000  actions  de  5  fr.  chacune,  afin  qu'elles  soient  à  la  portée 
de  toutes  les  épargnes.  Le  siège  de  la  société  est  k  Florence.  Les  statuts  ont  été 
publiés  dans  Vllaiie  agricole  du  15  juin  dernier.  Nous  ne  pouvons  que  souhaiter 
la  meilleure  réussite  h.  cette  belle  entreprise. 

—  Par  décret  du  25  mai  dernier,  le  roi  d'Italie  vient  d'autoriser  la  fondation 
d'une  société  séricicole  nationale,  ayant  pour  présidents  MM.  Cantoni  et  Gaëtano, 
directeurs  et  professeurs  de  l'Ecole  supérieure  d'agriculture  de  Milan.  Cette  so- 
ciété a  pour  objet  d'exonérer  l'Lalie  du  tribut  onéreux  qu'elle  paye  chaque  année 
au  Japon  pour  les  graines  de  vers  à  soie.  Elle  espère  obtenir  ce  résultat  soit  en 
faisant  les  graines  par  elle-même,  soit  en  reliant  entre  eux  tous  les  producteurs 
indigènes. 

—  Par  une  loi  promulguée  le  25  mai  dernier,  le  pc(rlement  italien  a  cherché  à 
faciliter  et  à  encourager  les  associations  pour  les  irrigations,  en  respectant  bien 
entendu  les  intérêts  généraux. 

—  Le  28  mai  dernier,  Alexandre  Manzoni  est  mort  à  l'âge  de  quatre-vingt-huit 
ans,  dans  sa  propriété  de  Brusuglio,  où  il  partageait  son  temps  entre  les  travaux 
agricoles  et  la  poésie.  C'est  une  perte  irréparable  pour  l'Italie,  et  bien  qu'il  n'ait 
pas  été  exclusivement  agriculteur,  ce  n'en  est  pas  moins  un  impérieux  devoir  pour 
nous  que  de  rappeler  le  nom  et  la  gloire  du  grand  poète  italien.  I^eintre  de  la  na- 
ture, il  se  plaisait  à  chanter  les  scènes  de  la  vie  rurale,  et  son  livre  des  Fiancés, 
traduit  dans  toutes  les  langues  de  l'Europe,  restera  un  monument  impérissable  du 
grand  poète  champêtre. 

—  A  la  date  du  1"  juillet,  l'état  des  céréales  était  on  ne  peut  plus  satisfaisant 
dans  toute  l'Ita  ie,  sauf  en  Toscane  où  les  pluies  continuelles  avaient  causé  des 
dommages  irréparables.  On  signale  des  cas  assez  graves  de  rouille  et  de  carie,  mais 
sans  que  ce  soit  général. 

Les  rizières  sont  dans  d'excellentes  conditions,  sans  toutefois  que  l'on  puisse  pré- 
juger la  future  récolte.  Les  prairies  ont  donné  beaucoup  de  foin  et  de  bonne  qua- 
lité. Les  arbres  fruitiers  ne  donneront  qu'un  produit  insignifiant  par  suite  des  ge- 
lées blanches  d'avril.  Bien  que  la  vigne  ait  eu  à  souffrir  des  gelées  printanières 
et  que  quelques  cantons  aient  été  frappés  d'une  façon  assez  sérieuse,  on  croit 
pouvoir  compter  sur  une  bonne  récolte,  bien  que  les  prix  des  vins  augmentent  par 
suite  de  l'insuffisance  du  stock.  La  récolte  des  olives  est  fort  compromise  et  ne 
donnera  qu'un  faible  produit. 

Les  premières  éducations  de  vers  à  soie  furent  perdues  par  le  manque  de  feuilles, 
et  les  dernières  eurent  à  souffrir  de  plusieurs  maladies,  mais  malgré  cela  la  récolte 
sera  meilleure  qu'on  ne  pouvait  l'espérer. 

Les  blés  ont  baissé  en  moyenne  de  1  fr.  à  1  fr.  75  par  quintal  depuis  le  1"  juil- 
let, on  cote  les  bons  blés  de  30  fr.  55  à  35  fr.  80  par  100  kilog.  Les  maïs  de  10  fr. 
50  à  13  fr.  80,  les  avoines  de  13  fr.  10  à  14  fr.  par  quintal,  métrique.  Les  farines 
valent  pour  le  n"  0,  de  58  à  60  fr.;  le  n°  1,  56  à  57  fr.;  le  n"  2,  46  à  48  fr.  par  100 
kilog.,  taxe  comprise. 

Les  houblons  valent  de  225  à  235  fr.  les  100  kilog.  Les  riz  valent  de  16  à  18  fr, 
80,  et  les  pommes  de  terre  de  15  à  16  fr.  les  100  kilog. 

Aux  abattoirs  de  Milan,  la  viande  de  bœuf  vaut  de  100  h,  175  fr.;  celle  de  vache 
et  taureaux,  de  75  à  150  fr.;  de  veau,  de  170  à  180  fr.;  de  mouton,  de  120  à  125  fr.; 
de  porc  frais,  de  190  à  200  fr.,  et  de  porc  salé,  de  205  à  210  fr,;  le  tout  par  100 
kilog. 

En  résumé,  la  situation  des  récoltes  est  bonne  en  général,  bien  que  quelques  lo- 
calités et  certaines  cultures  aient  eu  à  souffrir  des  gelées  d'avril.  Du  reste  il  faut 
attendre  la  rentrée  des  différentes  récoltes  pour  être  complètement  fixé  sur  leur 
valeur.  Ch.  Xefèvre, 

i  la  Maison -Neuve-de-Courchamp  (Seine-et-Marne). 

EXPOSITION  HORTICOLE  DE  L'ISLE-ADAM. 

Le  département  de  Seine-et-Oise  est    un  de  ceux  qui  possèdent  le  plus  de 
Sociétés  d'horticulture,  telles  sont  celles  de  Versailles,   de  Pontoise,  de  Corbeil, 
d'Etampes,  de  Saint-Germain,  de  Montmorency,  etc.  Une  des  plus  récemment  or- 
ganisées est  celle  du  canton  de  l'Isle-Adam,  dont  la  première  exposition  eut  lieu,  ■ 
fin  jaillet  1870,  au  moment  de  la  déclaration  de  guerre.  Malgré  ce  mauvais  début 
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et  grâce  au  zèle  et  à  l'activité  de  quelques  amis  de  l'horticulture,  elle  compte, 
aujourd'hui,  et  dans  le  canton  seulement,  plus  de  250  membres.  Nous  avons  visité 
sa  deuxième  exposition  ouverte  le  27  juillet  dernier,  et  nous  y  avons  remarqué  : 
d'abord  un  très-beau  lot  de  Fuchsia,  la  culture  et  le  choix  des  variétés  prouvent 
l'intelligence  pratique  de  l'exposant,  M.  Dupré.  Parmi  les  meilleurs  variétés  ci- 
tons :  Comte  Alfred  ou  mieux  rose  of  Castille,  fleurs  demi-érectées,  blanches  et  rose 
violacé;  Nadar,  fleurs  à  sépales  tout  à  fait  relevés  et  rouge  cerise,  tandis  que  les 
pétales  larges,  évasés,  sont  colorés  de  violet  foncé  ;  Pie  IX,  fleurs  très-grosses  à 
corolles  doubles  et  colorées  de  rouge  et  de  violet  ;  Arabella,  tube  et  sépales  blanc- 
carné,  pétales  rose-cerise;  Thco  ofpruss?  (ce  nom  nous  est  inconnu),  tube  rosé, 
sépales  blancs,  corolle  carmin  violacé;  Princesse  Alice,  corolle  rose,  tube  et  sépa- 
les blancs,  etc.;  M.  Dupré  exposait  aussi  de  très-beaux  Zinnia  à  fleurs  doubles, 
surtout  les  blancs;  puis  un  lot  de  plantes  variées  de  terre  chaude,  soigneusement 
cultivées,  ainsi  que  des  Bégonia  variés,  des  Vinea  madagascariensis ,  des  Caladium 
à  feuillage  panaché  et  coloré,  ensuite  un  lot  de  Rosiers  tiges,  assez  bien  cultivés, 
enfin  un  très-bou  lot  de  Légumes  et  une  belle  collection  de  Pommes  de  terre,  ré- 
colte de  1873.  Le  jury  a  récompensé  tous  ces  produits  par  six  médailles  d'argent  et 
deux  en  bronze  qui  ont  été  réunies  en  un  prix  d'honneur  (médaille  d'or  de 
M.  Thoureau,  président)  Un  autre  prix  d'honneur  (médaille  d'or  de  M.  Lefèvre- 
Portalis)  était  décerné  à  M.  Desmoulins,  pour  ses  nombreux  lots  exposés.  Parmi 
les  plus  remarquables,  citons  :  un  lot  de  plantes  variées  de  serre  chaude,  Curalella 
[Theophrasla)  -imperialis,  Hyophorbe  (Areca)  Verschaffeltea,  Zamia  variés,  Nidu- 
lariumfulgens,  Pandanus  Linneus,  plante  devenue  rare,  de  beaux  Sanchezia,  etc.; 
un  beau  Cypripedium  barbatum,  avec  quinze  fleurs;  un  Epidendrum  cochlcatum 
(non  cocliatum]  ;  des  Bégonia  nigricans,  à  feuilles  colorées  de  vert  noirâtre,  avec 
nervures  principales  blanches,  ainsi  que  le  point  d'intersection  du  pétiole  ;  Bégonia 
nigro-venia,  feuilles  vert  terne,  avec  nervures  noirâtres;  des  lots  d'Aroidées  :  Alo- 
casia,  Xanthosoma  et  Caladium;  des  Fougères  et  des  Dracxna,  etc.,  etc.;  enfin  un 
Dahlia  étiqueté  Valentin  Etoile  du  Diable,  dont  les  fleurs  à  pétales  larges,  plats, 
quelquefois  retournés  en  dessous  à  l'extrémité,  recourbés  en  dehors  et  colorés  de 
rouge  sombre,  ont  l'aspect  de  celles  des  Chrysanthèmes  japonaises  :  c'est  original 
plutôt  que  beau.  Outre  ces  lots  garnissant  la  tente,  M.  Desmoulins  avait  placé  dans 
le  jardin,  une  corbeille  de  Colocasia  esculenta  et  une  autre  composée  de  quatre 
variétés  d'Achyranthes,  ainsi  qu'un  massif  de  vieux  Fuchsia.  Il  ne  nous  reste  à 
signaler  que  ses  beaux  melons  et  sa  collection  de  pommes  de  terre. 

Les  divers  produits  de  M.  Lionnet,  ont  été  récompensés  d'une  médaille  d'or  of- 
ferte par  M.  Dalloz,  vice-président.  Signalons  comme  très-bien  cultivés  un  lot  de 
Caladium  et  les  Achimenes  qui  sont  en  bordure.  Parmi  ces  dernières  citons  il.  Stella, 
à  fleurs  violettss  ;  A.  Ambroise  Verschaff'elt,  à  fleurs  réticulées  de  violet  pensée  sur 
fond  blanc;  A.  longiflora,  â  très-guandes  fleurs  bleu  lilas;  un  lot  de  plantes  variées 
de  serre  chaude:  Alocasia  zebrina  Sanchezia,  Dieffenbachia,  etc.,  puis  un  lot  de 
Coleus  Verchaffelteus,  des  Hydrangea  otaksa,  dont  les  magnifiques  cimes  roses 
étaient  portées  par  des  rameaux  malheureusement  trop  longs;  enfin,  un  beau  lot 
de  Pciargonm/n  iOJia/e  parmi  lesquels  nous  citerons  :  Magenta  (Boulanger);  Le- 
grand  (Nosegay)  ;  Bayard;  M.  Jonville,  et  non  M.  le  prince  de  Joinville;  Ami  Hogg 
et  non  Amiroguc,  Mlle  Nilsson,  Lord  Maire,  etc. 

M.  Mézard  fils,  horticulteur  à  Rueil,  a  reçu  une  médaille  de  vermeil  pour  un 
lot  de  Bégonia  Ascottiensis  (dont  on  ne  saurait  trop  recommander  l'emploi,  l'été 
dans  les  jardins,  l'hiver  dans  les  serres)  et  pour  une  collection  de  Pelargonium 
zonale  à  feuilles  panachées,  qui  probablement  ont  été  cultivés  à  l'ombre  car  leur 
coloration  est  un  peu  pâle.  Citons  parmi  les  moins  répandus  :  Charming  bride, 
Countess  of  Ashburnham,  Glen  eyre  beauty,  Sylver  Ray,  sir  Robert  Napier,  star  of 
Ihe  West,  etc. 

M.  Etienne,  horticulteur  à  l'Isle-Adam,  qui  présentait  un  beau  lot  de  Roses,  en 
fleurs  coupées  ainsi  que  des  Roses  trémieres,  des  Dahlia  et  de  très-beaux  Phlox 
exposés  sans  noms,  et  sans  numéro  (ce  qui  devrait  être  interdit  dans  toutes  les  ex- 
positions) ;  enfin  un  lot  de  Rosiers  tiges,  a  reçu  la  médaille  d'or  de  M.  le  vicomte 
de  Lamoignon. 

Les  autres  prix  ont  été  accordés  à  MM.  Letu  père,  amateur  ;  Gamelle,  horticul- 
teur à  Jouy-le-Comte  pour  des  Pelargonium  zonale  bien  cultivés  ;  Vignon  fils,  hor- 
ticulteur à  Monlreuil  pour  Roses  coupées,  bouquets  et  corbeilles  de  table  ;  Lemaîtro, 
horticulteur  à  l'isle-Adam,  pour  Fuchsia  liges,  beaux  et  bons  légumes  et  surtout 
deux  choux  quintal  fort  bien  nommés  ;  Bourgeois, jardinierde  l'hospice;  Brimeur, 
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jardinier  à  Mourf.;  Paquebot,  jardinier  à  Valenton  ;  Grandsire  Etienne,  Pluyette 
Alfred,  elc. 

Parmi  les  produits  de  l'agriculture  et  des  arts  et  industries  nous  citerons  comme 
peu  connus,  et  digne  d'une  mention  spéciale,  le  fruitier  portatif  de  M.  Louclieux 
fils,  k  cause  des  services  qu'il  pourra  rendre  dans  les  villes.  C'est  une  armoire  en 
bois  blauc  (peuplier)  dont  ou  fixe  les  rayons  sur  la  moitié  de  la  profondeur  après 
les  portes,  ce  qui  permet  déplacer  et  de  visiter  les  fruits  très-facilement.  Dans 
cette  section  le  jury  a  décerné  30  prix  et  raeulions. 

En  résumé  c'était  une  très-belle  exposition  dont  les  produits  généralement  re- 
marquables l'étaient  surtout  au  point  de  vue  du  choix  des  espèces  et  des  variétés. 

Rafarin, 
22  rue  Vineuse,  Passy-Paris. 

LA  SITUATION  AGRICOLE  DANS  LE  PÉRIGORD. 

Nous  poursuivons  activement  nos  travaux,  et  si  l'agriculture  ne  s'améliore  pas 
grandement  chaque  jour  en  Périgord,  ce  n'est  pas  la  faute  de  notre  Société  qui 
ne  perd  pas  une  minute,  ne  fait  pas  d'utopies  seutimeutales  et  va  droit  au  fond 
des  choses  autant  que  ses  modiifues  rps-ources  le  lui  permettent.  Efi  attendant  la 
reprise  de  nos  expositions  départementales  auibulautes  d'animaux,  instruments  et 
produits,  qui  doit  avoir  lieu  dans  deux  mois  à  Neutron,  la  commission  chargée  de 
visiter  dans  l'arrondissement  dont  cette  ville  est  le  chef-lieu,  les  domaines  concou- 
rant pour  les  prix  culturaux  que  nous  décernons  tour  à  tour  dans  chacune  de  nos 
circonscriptions  sous-préfectorales,  vient  de  terminer  sa  première  tournée. 

Malgré  l'incertitude  causée  par  les  événements  poiiiiques  depuis  trois  ans,  le 
découragement  jeté  dans  les  esprits  parles  intempéries  du  printemps  qui  vient  de 
finir,  de  l'hiver  et  de  l'automne  qui  l'ont  précédé,  l'interruption  momentanée  de 
ces  luttes  utiles,  ce  qui  les  avait  un  peu  fait  oublier  à  plusieurs,  et  mille  autres 
circonstances  défavorables,  notre  jury  n'a  pas  eu  moins  d'une  trentaine  d'exploita- 
tions, appartenant  à  plus  de  22  candidats  à  juger  sur  tous  les  points  de  ce  vaste 
territoire  où  nul  canton  n'est  resté  saus  représentant  dans  cet  important  tournoi. 
Naturellement  le  secret  règne  sur  le  résultat  de  ces  investigations,  et  sera  gardé 
jusqu'au  grand  jour  de  la  promulgation  officielle  des  vainqueurs,  mais  nous  sa- 
vons à  n'en  pas  douter  que  si,  peut-être,  on  a  rencontré  quelques  médiocrités, 
beaucoup  de  mérites  ont  été  reconnuset  que,  plus  que  jamais,  à  la  suite  de  cette 
laborieuse  investigation  qui  n'a  pas  duré  moins  de  quatorze  jours,  par  une  tempé- 
rature souvent  inclémente,  la  commission  désire  ardemment  le  rétablissement  pour 
celte  institution  de  l'allocation  que  le  ministère  lui  accordait  avant  nos  malheurs 
et  qui,  sans  être  d'une  grande  importance  pécuniaire,  donnait  de  réels  encourage- 
ments. Nous  l'avons  sollicitée  de  nouveau  de  l'honorable  M.  de  la  Boui.lerie.  Es- 
pérons qu'il  voudra  bien  la  joindre  à  la  médaille  d'orque  M.  Tei.-serenc  de  Bort 
nous  a  octroyée  pour  notre  principal  lauréat  de  celte  catégorie,  avant  d'abandonner 
le  pouvorr. 

Nous  nous  occupons  en  même  temps  de  répondre  aux  questionnaires  que  l'on 
nous  a  adressés,  de  la  part  de  l'Assemblée  naiiunale,  sur  la  culture,  la  vente  et  le 
monopole  du  tabac,  de  même  que  sur  les  insectes.  Le  rapport  de  la  commission 
chargée  d'examiner  le  premier  point  est  prêt;  celui  de  la  seconde  sera  bieniôt  ré- 
digé. Ce  sont  deux  points  imporlanis  qui  seront  débattus  et  élucidés  avec  tout  le 
soin  qu'ils  méritent,  ce  qui  ne  nous  empêche  pas  de  poursuivre  activement,  avec 
l'aide  de  notre  excellent  préfet,  M.  de  Juustain  du  Manoir,  très-dévoué  aux  inté- 
rêts agricoles,  l'achèvement  des  travaux  d'amélioration  de  la  vallée  du  Blâme  dont 
le  syndical  vient  d'être  reconstitué  pour  arriver  à  une  prompte  solution  de  cette 
grosse  allaire,  et  l'amélioration  de  la  Double  toujours  continuée  sans  relâche  par 
son  infatigable  Comice  et  qui  commence  àdonoerdes  résultats  forts  appréciables. 
Ce  plateau  vient  d'être,  presque  tout  entier,  épargné  par  les  cruelles  gelées  d'avril, 
fait  qui  s'était  déjà  produit  en  d'autres  circonstanct-s  semblables  et  qui  démontre  à 
nouveau  d'une  manière  péremptoire  les  nombreuses  ressources  que  pourra  fournir 
cette  vaste  contrée,  dès  qu'elle  sera  complètement  assainie. 

Vous  savez  que  nous  avons  fondé  des  prix  pourle  marnage  intelligent  des  terres 
et  pour  les  staiistiques  agricoles  cantonales.  Ces  prix,  dont  les  programmes  sont 
arrêtés,  seront  distribués  à  partir  de  1874.  D'autre  part  nous  avons  une  commis- 
sion particulière  qui  suit  et  apprécie  dans  toutes  les  phases  de  la  végétation  et  des 
travaux  un  système  de  culture  de  vigne  préconisé  et  pratiqué  par  un  horticulteur 
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de  Bergerac  qui  l'emploie  et  le  iait  employer  dans  plusieurs  vignobles  importants 
depuis  quelques  années.  Enfin  nous  avons  demandé  à  M.  le  préfet  l'eavoi  sur  les 
lieux  où  la  maladie  s'était  déclarée  dans  laDordogne,  d'une  commission  de  vétéri- 
naires chargés  d'examiner  la  péripneumonie  contagieuse  des  bêles  à  cornes  qui 
avait  éié  introduite  par  des  animaux  achetés  dans  les  départements  voisins.  Heu- 
reusement ce  tléau  très-rare  dans  nos  contrées  y  semble_arrêté;  on  le  surveille  avec 
soin  ei  s'il  venait  à  reparaître,  il  serait  de  suite  énergiquement  enrayé.  A  ce  pujet 
les  disiertHtions  de  quelques  journaux  parisiens  qui,  appréciant  l'arrêté  de  j\l.  le 
préfet  de  la  Seine,  relatit  à  la  police  du  marché  de  la  Villette,  ont  conTondu  en- 
semble la  fièvre  aphtheuse,  la  péripneumonie  et  le  typhus  de  l'espèce  bovine,  les 
prenant  pour  une  seule  et  même  atï'ection,  nous  ont  prodigieusement  diverti.  C'é- 
tait tout  à  fait  digne  de  certaines  excentricités  géographiques  que  nous  lisons  tous 
les  jours  avec  épouvante.  Quand  donc  en  France  commencerons-nous  par  apprendre 
avant  de  parler? 

Le  charbon  et  le  piétin  continuent  h.  sévir  dans  quelques  porcheries,  le  premier 
mal  surtout  y  fait  souvent  des  ravages.  Les  soins  dans  l'alimentation,  la  propreté 
dans  les  étables,  des  bains  fréquents  pendant  les  fortes  chaleurs,  sont  nécessaires 
et  ont  les  meilleurs  résultats  comme  préventifs.  Les  conseils  des  médecins-vétéri- 
naires ne  sauraient  être  trop  suivis,  mais  par  malheur  ces  hommes  de  savoir  sont 
encore  trop  peu  nombreux  dans  nos  campagnes  et  nos  paysans  s'obstinent  à  recourir 
à  des  ignares  qui  se  donnent  comme  des  docteurs,  et  tuent  souvent  ce  qui  ne  serait 
pas  mort  sans  leurs  remèdes. 

A  mesure  que  l'année  s'avance,  on  apprécie  mieux  la  valeur  de  nos  récoltes,  au 
sujet  desquelles  nous  avons  ouvert  une  vaste  enquête  qui  se  poursuit  résolument  et 
avec  succès  sur  tous  les  points  du  départemen-  Avant  peu  par  un  rapport  général 
on  en  fera  connaître  les  résultats.  Les  premières  coupes  de  fourrages  ne  paraissent 
point  avoir  donné  partout  d'abondants  produits,  mais  on  espère  que  les  secondes 
::ompeuseront,  du  moins  en  partie,  le  déficit  là  où  il  s'est  manifesté.  Ceux  qui  ont 
fauché  de  bonne  heure  n'auront  point  à  s'en  repentir.  Les  froments  magnifiques,  en 
des  endroits  privilégiés,  médiocres  ailleurs,  sont  faibles  et  remplis  d'herbes  dans 
certains  parages.  La  gelée  en  a  de  plus  touché  bon  nombre  qui  repoussent  du  pied 
des  drageons  dont  les  épis  ne  sont  pas  beaux.  On  constate  aussi  beaucoup  de  loges 
vides  de  grain.  Le  rendement  général  parait  devoir  atteindre  tout  au  plus  une  fai- 
ble moyenne  tant  en  qualité  qu'en  quantité.  Les  seigles  ont  plus  souffert.  Les  orges 
et  les  avoines  promotlent  un  bon  rendement,  mais  ces  deux  espèces  de  grains  sont 
!■  peine  cultivés  enPérigord.  Les  maïs,  que  les  premiers  jours  de  juin  avaient  laissés 
froids,  grandissent  à  souhait.  Les  beiteraves  sont  en  partie  belles,  en  partie 
mauvaises,  très-mauvaises  même,  ayant,  ainsi  que  les  haricots ,  été  liévorées 
avec  entrain  et  à  plusieurs  reprises  par  les  mollusques.  A  force  de  patien  ;e  et  de 
soins  répétés  on  finira  pourtant  par  avoir  des  haricots,  pourvu  que  l'été  et  les  pre- 
miers jours  de  l'automne  soient  favorables.  On  plante  partout  le  tabac  qui  est  fort 
en  retard-,  mais  qui  montre  bonne  volonté.  Les  pommes  de  terre,  gelées  deux  fois, 
sont  en  retard,  mais  fort  belles,  en  général,  maintenant.  '    • 

Comme  je  vous  l'ai  écrit,  nos  primeurs  ont  été  détruites.  Les  petits  pois  et  les 
fèves  de  seconde  saison  sur  lesquels  il  a  fallu  se  rabattre,  ont  réussi.  Dans  une  ex- 
cursion que  je  viens  de  faire  au  Nord-Est  du  département,  j'ai  vu  des  champs  en- 
tiers de  pois  dont  les  tiges  couvertes  de  cosses  n'avaient  pas  moins  de  ii  mètres 
d'élévation.  Dans  un  jardin  particulier,  dans  de  vastes  carreaux  j'tn  ai  mesuré, 
pris  au  hasard  parmi  d'autres  dont  plusieurs  les  surpassaient,  qui  atteignaient  sept 
pieds  de  hauteur  et  encore  le  poids  des  fruits  les  faisait-il  s'incliner  malgré  leurs 
titteurs.  Il  e.-t  vrai  que  ce  pays  au  sous-sol  humide  est  particulièrement  propre  à  la 
végétation  herbacée  et  légumineuse,  à  toutes  les  plantes  qui  demandent  un  terrain 
frais,  témoins  ses  fraises  énormes,  ses  asperges  colossales  et  ses  bois  admi- 
rables 

Pauvres  boisl  ils  ont  eu  bien  du  mal!  les  taillis  d'un  an  et  de  deux  ans  surtout. 
Ou  peut  les  considérer  comme  perdus,  et  ce  qu'il  y  a  de  mieux  à  faire,  c'est  de  les 
recéper.  Les  taillis  pins  âgés  ont  le  bois  gelé  sur  une  grande  longueur.  Leurs  pro- 
priétaires subiront  de  ces  faits  une  perte  énorme.  J'ai  vu  des  noyers  et  des  châ- 
taigniers dont  les  pousses  de  deux  ans  étaient  mortes  d'un  bout  k  l'autre  de  manière 
qu'il  faudra  les  rabattre  sur  le  tronc.  Ceci  n'est  pas  général.  Dieu  merci,  mais  est 
assez  commun.  En  fait  de  fruits  nous  avons  un  peu  de  cerises  et  nous  comptons 
sur  quelques  noix  et  des  châtaignes;  il  y  aura  également  une  faible  quantité  de 
poires.  Mais  pas  d'abricots,  d'amandes,  de  figues,  de  pêches,  de  pommes  ni  de 
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prunes,  tout  cela  nous  a  rIi5  radicalement  enlevé.  C'est  un  grand  maliieui  pour  nos 
propriétaires.  Ajoutons  îi  cela  queles  pommiers  et  les  pruniers  sont  dépouillés,  dévorés, 
anéantis,  par  des  milliards  lie  chenilles.  C'est  un  affreux  désastre  et  nous  n'avons  pres- 
que îilus  d'oiseaux  pour  nous  aider.  Il  est  vrai  que  des  personnes  iutelligeutes  profi- 
tent de  l'occasion  pour  demander  qu'on  accorde  encore  plus  de  facilités  pour  détruire 
nos  meilleurs  auxiliaires!  Nos  miîriers  profondément  astreints  par  l'abaissement 
fatal  de  la  température,  ont  à  peine  donné  que'qnes  feuilles,  de  mauvaise  nature 
souvent.  Beaucoup  mourront  s'ils  ne  sont  morts  déjà.  Nos  sériciculteurs  qui  s'é- 
taient mis  ardemment  à  l'œuvre  sont  au  desespoir. 

La  vigue  ne  nous  console  pas.  Certaiuemenl  il  y  a  de  nombreux  plateaux  où  elle 
a  nargué  les  gelées  d'avril,  où  elle  est  luxuriante,  où  ses  grappes  sont  magnifiques, 
mais  sur  la  plupart  des  pentes,  surtout  le  longdes  vallées  arrosées,  etdans  les  plaines, 
désastre  complet.  A  peine  aurons-nous  en  vin  le  tiers  de  ce  que  nous  en  récol- 
toùs  année  ordinaire,  et  avant  deiis  autres  vendanges  nous  ne  pouvons  pas  espérer 
d'atteindre  notre  moyenne  habituelle.  En  effet  les  bois  productifs  sont,  pour  la  plu- 
part, hors  de  combat.  Le  bjis  repousse  du  collet  en  perçant  la  terre  et  l'on  ne  peut 
compter  sur  lui  pour  une  production  avant  un  ceriain  laps  de  temps.  Des  proprié- 
taires de  vit^nobles  en  plaine  désespérés  de  voir  leurs  vignobles  frappés  chaque  an- 
née, depuis  quelque  temps,  parlent  de  les  arracher  et  de  les  remplacer  par  des 
cultures  fourragères. 

Ce  tableau  montre  combien,  dans  notre  contrée,  seraient  peu  raisonnables  ceux 
qui,  suivant  certains  conseils,  voudraient  tout  sacrifier  à  une  seule  plante.  Si  cet 
avis,  malencontreux  pour  lous,  était  suivi  par  nos  travaillsurs  il  y  aurait  telle  an- 
n<^â  où  nous  serions  littéralement  ruinés.  N'attendons  pas  non  plus  notre  salut  du 
libre  échange,  il  est  funeste  ici.  Tout  le  monde,  du  moins  presque  tous,  l'y  re- 
poussent et  le  redoutent,  non  à  tort.  Le  métissage  sur  le  bétail  n'est  pas  non  plus 
à  pratiquer  dans  notre  pays  tantôt  très-froid,  tantôt  brûlant,  tout  d'un  coup, 
presque  sans  transition.  Combien  j'ai  vu  dans  divers  endroits  d'animaux  abâtardis 
parce  qu'on  avait  voulu  créer  des  races  !  Pas  plus  tard  que  ces  derniers  joursje  re- 
cueillais de  la  bouche  de  bien  des  agriculteurs  et  entre  autres  chez  un  de  nos  meil- 
leurs éleveurs  dns  plaintes  amères  sur  la  difficulté  que  l'on  éprouve  maintenant  à  se 
procurer  des  étalons  purs  de  nos  belles  races  que  des  croisements  sans  raison,  au  lieu 
d'améliorer,  ont  largement  gâtées.  Heureusement  il  est  encore  des  étables  qui  sont 
pures  de  l'envahissement  de  ces  perfectionnements  à  rebours  qui  ont  pour  résultat 
de  nous  fournir  des  bètes  qui  représentent  fidèlement  tout  ce  qu'il  y  a  de  mal  dn 
côté  du  père  et  do  la  mère  et  que  les  aiuis  du  bon  et  de  la  beauté  vouent  aux  dieux 
infernaux.  Nous  avons  bien,  ?ardons-lp,  améliorons-le  par  lui-même.  Chaque  pays 
a  ses  procédés  qui  ont  leur  raison  d'être.  Vouloir  généraliser  sous  ce  rapport  c'est 
aller  droit  à  l'absurJe.  L.  de  Laiviothe'. 

SOCîEr^;  CBNîRÂiE  »>'\GRI(1ULTURE  DE  FRANCE. 

Séance  du  6  aoât  1373.  —  Présidence  de  M.  Chevreul. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  communique  une  lettre  de  M.  Decauvilie, 
cultivateur  à  lîgrenay  (Seine-et-Marne),  qui  envoie  les  échantillons 
di's  crises  franijaises  ei  anglaises  qu'il  a  seiinées  comparativement,  se- 
lon le  désir  de  M.  Riehardson.  Il  est  probable  que  des  envois  sembla- 
bles vont  se  généraliser,  et,  qu'une  enquête  sérieuse  pourra  avoir  lieu, 
grâce  a  l'initiative  du  zélé  agronome  anglais. 

M.  le  docteur  Sacc,  correspondant  à  iNeuchâtel-en-Suisse,  adresse 
une  note  sur  la  co.iservaîion  du  lait.  Le  procédé  qu'il  con^^eille  pour 
empêcher  la  coagulation  pendant  deux  jours,  même  parles  j)lus  gran- 
des chaleurs,  consiste  à  ajouter  à  un  litre  de  lait  50  centimètres  cubes 
d'alcool  à  90  degrés. 

Une  note  publiée  dans  le  Bulletin  de  la  Société  centrale  d'agricul- 
ture de  l'Aveyron  pour  1872,  sur  le  mode  de  préparation  du  blé  de 
semence  pour  le  préserver  de  la  carie,  par  l'emploi  du  sulfate  de 
cuivre,  est,  sur  la  demande  de  M.  Magne,  renvoyée  à  la  section  de 
grande  culture. 
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Dans  la  correspondance  imprimée,  il  est  signalé  un  volume  ayant 
pour  titre  :  Album  international  des  villes  d'eaux  d'Europe. 

M.  Elie  de  Beaumont  lit  un  rapport  fait,  au  nom  de  la  section  d'his- 
toire naturelle  agricole,  sur  l'ouvrage  de  M.  Delesse  intitulé:  Lithologie 
du  fond  des  mers.  Les  conclusions  du  rapport  ds  l'illustre  savant  sont 
que  cet  ouvrage  qui  fournira  ample  matière  aux  réflexions  des  géolo- 
gues et  contribuera  à  faire  disparaître  de  la  science  beaucoup  de  préven- 
tions mal  fondées,  doit  donner  par  ses  détails  à  l'agriculture  beaucoup 
d'indications  d'une  grande  utilité  et  pourra  concourir  très-efficacement 
à  ses  progrès.  Ces  conclusions  sont  adoptées. 

M.  Peligot  communique,  de  la  part  de  M.  Paul  Mares,  président  de 
la  Société  d'agriculture  d'Alger,  un  rapport  fait  à  cette  Société  par 
M.  Reverchon  sur  les  produits  de  la  réoolte  àc  vers  à  soie  obtenue  à 
l'aide  des  graines  cellulaires  de  ?,1M.  Raibaud-Lange  et  Gonds,  prépa- 
rées d'après  la  méthode  de  M.  Pasteur.  Lei  expériences  faites  en  Al- 
gérie ont  été  tout  à  fait  favorables  et  ont  prouvé  la  valeur  réelle  des 
recherches  de  M.  Pasteur. 

M.  Alfred  Durand-Claye  expose  une  histoire  complète  des  travaux 
exécutés  dans  la  presqu'île  de  Genu^vilUers  pour  l'emploi  des  eaux 
dégoût  de  Paris  à  l'agriculture.  Un  résumé  de  celte  intéressante  com- 
munication sera  inséré  dans  le  Journal.  Elle  a  été  suivie  d'une  discus- 
sion à  laquelle  ont  pris  partMM.Chevreul,  Dumas,  Barrai,  Bronguiart, 
Bouchardaf,  Heuzé  et  Moll.  Il  en  résulte  que  les  eaux  d'égout  produi- 
sent des  résultats  extrêmement  remarquables,  ïpiand  on  les  applique 
surtout  à  la  culture  maraîchère  et  notamment  à  celle  des  choux,  des 
racines,  des  potirons,  des  artichauts.  70  hectares  sont  déjà  irrigués 
dans  la  plaine  de  Gennevilliers.  La  ville  donne  gratuitement  les  eaux 
d'égout  aux  cultivateurs  ;  il  y  a  2,000  hectares  qui  pourront  profiter 
de  cette  facilité.  Henri  Sagnier. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(9  AOUT  1873). 

I.  —  Situation  générale, 
Lamoifson  se   poursuit  partout  avec  une  sjraade  activité.   Les  cuhivateurs  fré- 
quentent peu  les  marchés,  et  les  transactions  sont  assez  rares,  avec  une  grande 
fermeté  dans  les  prix. 

II. —  Les  grains  et  les  farines. 

On  est  généralement  peu  satisfait  du  rendemenl  des  gerbes.  Les  marchés  sont 
d'ailleurs  peu  fournis  elles  transactions  sur  les  fjrains  se  concluent  en  hausse.  — 
En  ce  qui  concerne  le  blé,  la  seule  région  de  l'Est  présente  un  peu  de  baisse;  le 
prix  moyen  général  s'arrête  k  33  fr.  60,  supérieur  de  52  centimes  à  celui  de  la 
semaine  précédente.  —  Pour  le  seigle,  deux  régions  seulement  préseulent  de  la 
baisse,  celles  du  Nord  et  de  l'Est,  partout  ailleurs  il  y  a  de  la  hausse;  Je  prix 
moyen  général  se  fixe  à  19  fr.  94,  avec  une  hausse  de  17  centimes  depuis  huit 
jours.  —  L'orge  a  fies  cours  moins  t'erines;  sept  régions  pri'senlent  de  la  baisse  : 
Nord-Ouest,  Nord,  Nord-Est,  Centre,  Est,  Sud  et  ïSud-Est;  deux  seulement  sont 
en  hausse,  Ouest  et  Sud-Ouest;  le  prix  moyen  général  se  fixe  à  19  fr.  67,  avec 
28  centimes  de  baisse  par  rapport  au  prix  du  samedi  précédent.  —  Pour  l'avoine, 
c'est  aussi  la  baisse  qui  l'emporte  daus  six  régions  :  Nord-Ouest,  Nord,  Nord  Est, 
Centre,  Est  et  Sud-Ouest,  les  trois  régions  de  l'Ouest,  du  Sud  et  du  Sud-Est  pré-  ■ 
sentent  un  peu  de  haus.3e  ;  ie  prix  moyen,  qui  s'arrête  h  20  fr.  02,  est  infé- 
rieur de  20  centimes  à  celai  de  la  semaine  dernière.  —  A  l'étranger,  il  y  a  en  gé- 
néral beaucoup  de  fermeté  dans  les  cours,  principalement  en  Angleterre  et  en 
Belgique.  —  Les  tableaux  suivants  résument  les  prix  par  quintal  métrique  sur  les 
principaux  marchés  français  et  étrangers  : 
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Blé.    Seigle.  Orge,  iioine. 

fr.  .      fr.  fr.       fr. 

CaJca  ios.  Bayeux 33.00    21.00  3i.so        > 

—  Vire 33.30     21.25  21.50     21. CO 

Côles  du  \ord.Pnnineai.  32.50        ■  20.00     17.50 

—  Launion 3>.70        »  22.00     19.50 

Finistère.  Landeniau...   33. ■.;5        •  19.50     16-50 

—  .Morlilix 34.00         •  18.50     16.25 

iUe-et-Vilaine.  Reimes..  33.25        •  17.50     17.50 

—  Sainl-Malo 33.00         »  20.00     21.00 

Manche  Cherbourg 35.75        •  22.50    24.40 

—  Saint-Lô 35.00         ■  22.05     26.00 

—  Valognes 36.50         •  22.25         » 

i/ai/enjie.  i.avai 35.50        •  21.25    20.25 

—  Chàieuii-Uonlier..  3i.(jo  •  20.00  21. 5o 
Morbihan.  Heiiueboai..  32.50  21.00  «  20.00 
Orne.  Fiers 32.00    21. ou  20.00    22.00 

—  Laigle 34.50     19.75  22.00  20.00 

—  Morlagne 31.00     22.00  21.60  20.00 

SartAe.  Le  Mans 35.50        ■  •            » 

—  Sablé 34.30         •  21.75  20.50 

Prix  moyens 33.82    21.00  20.81  20.2» 

2*  RÉGION.  —  NORU. 

^isne.Cbâteaii-lhitrry..  34.25        •  •        19.75 

—  Soissons 38.00     20.50  .  21.25 

—  Villers-CoUerets..  35. ou  19.50  •  20.00 
Eure.  Evreuï 31.25     18.1.0  20.50  19. eo 

—  Conches 34.00     18.00  21.25  20.00 

—  Neubuorg 34.70     17.00  20.110  24.00 

£ur«.e(-i,otr.  Cbarli-es..  30.00    20.75  21.00  20.00 

-     Auneau 34.25      19.65  20.70  20.75 

—  Nogeni-le-notrou..  33.25  19.80  20.00  20.40 
A''irrf.Cambrai 36.00     18.70  »  22.00 

—  Douai 33.50        ■  »  ai. 50 

—  Valenciennes 36.00    20.00  20.25  22.50 

Oise.  Beauvais 34.50    18.75  21.30  20.50 

—  Coiupiègcie i7.00      17    2U  .  20.00 

—  Senlis 35.50     17.50  .  20.00 

Pas-de-Calais.  Arras...  34.00     20.00  »  22.50 

—  Saint-Oœer 33.50    20.75  •  21.00 

Seine.  Paris 37.50    19.55-  22.00  21.00 

S.-e«--lfa™e.Melun 35.70     18  25  19.30 

—  Damnianill 35. 10     18.50  20.50  20.00 

—  Provins 33.20     18.70  21.25  20.00 

S»in«-«/-0i5e.  Versailles.  36.50        »  >  19.00 

—  Elampes 36.25     20.00  21.25  19.50 

—  Pnntnise 37.00     20.50  21.00  21.50 

Seine-Zn/ïrieure.  Rouen.  36.50     19.75  »  21.75 

—  Le  Hdvre 35.75        .  .. 

—  Yvetûl 37.50     18.50  •  17.70 

Somme.  Amiens 33  50    20.00  20.00  21.00 

—  Airaines 31.50     19.00  19.10  21.00 

—  Péronne 33. Oi)     18.20  i«.50  20-50 

Prix  moyens 34.65     19.10  20.39  20.64 

3'  BÉOION.   —  .\OBD.EST. 

irdeniiei.  Vouziers 35.50    20.50  22.00        ■ 

—  Sed«n 35  00     22.00  22.30  22.00 

4i(6e.  Nogenl-sur-Seine..  36.25     22.30  •  20  25 

—  Troyes 33.00    21.50  20.00  21.00 

—  Mérv-sur-Seine. ...  35.80  19.50  17.50  18.70 
Jfarne.Cbàloiis-6-Marne.  36.00    21.00  >  20.00 

—  Èpernay 36.20    20.00  20.70  21.00 

—  Reims 37.75     21.50  20.50  22.10 

—  Sle-Mùiiehould 35.50     19.50  21.50  22.50 

ff(e-i<arnf.  I.angres 32.50        »  20.00  19. 25 

ifeur(/ie-e(-.'//o5e((e.Nancy  37.75        ■  20.50  20.70 

—  Poifi-à-Mousson...  37.20        •  22.75  21.00 

—  Toul 36.80     20.75  •  19.50 

i/euse.  Verdun 36.00    19.75  20.00  21.00 

Haute-Saône.  Gray 35.50        »  i  2. t. 50 

—  Ve«oul 35.75     20.70  •  21.70 

t'osje».  Raon-l'Elape 38.00    22.00  •  22.50 

—  Epinal 38.25     22.25  •  22.00 

Prix  moyens 36.04    20.87  20-7i  20-92 

4'  RÉGION.  —  OCEST. 

CiareîWe.  Angoulême.. .  32.25        »  »            » 

—  r.offec 33  70         •  19.50  19.00 

Charenle-lnfir.  Marans.  32.25        •  Ho. 00  18.00 

Deux-Sévres.  Kiorf. 32-20        »  19-50  20.00 

/fldre-e/-Z.oir«.  Tours...  33.75     19.25  1900        » 

—  111.10 32.00     18.50  19.00  IS.50 

—  Cliàiran-Renaull..  34.00  18.50  20.00  17.50 
-toire./jif^rieure. Nantes.  32.25  20.25  •  19.SJ 
Maine-et-Loire,  kagera.  34.00        »  17.75  18.50 

—  Saumiir 34.25     19.00  »  18.50 

Fendee.  i.uç'.n 31.50        »  18.25  18.00 

Fienne.  Liiudun 31.25        •  19.50  19  00 

—  roiliers     32.00     21.50  •  18.00 

Haute  Vier.ne.  Limoges.  33. 00    19.75  •  19. SO 

Prix  moyens 32  7i     19.54  19  17  18  50 


5'  REGION.   —  t;l:i\TRE, 

Blé.  Seigle.  Orge, 

fr.         fr.  fr. 

.ilder. Moulins 32  50    19.25  • 

—  Saini-Pour^ain....  34  30  19.50  20.00 
C/ier.  Bourges 33.50        »  » 

—  Aubigny 32.25     19.00  • 

—  Vierzun 34.50     18.20  18.10 

Creuse.  Aubussûii 2y.u0     18.30  • 

/tti/re  Issoudun 30.00    18.25  18.00 

—  Clmleauroux 35.50     19.50  20.00 

—  Valençay 30.00  20.25  20.00 

-toire/.  Orléans 34.85     17.60  20.00 

—  Munurgis 36.50     19.50  20.50 

—  Palay 36.00         ■  20.50 

Loir-et-t  her.  Blois 32.00    18.25  18.00 

—  Monioire 34  00  19.20  17.20 

—  Veridûrae 36.75        •  » 

./Viétjre.  Nevers 31.25  20.50  21.00 

yonne.  Brienon 35.50    17.00  . 

—  Joigny 33.25     17.20  . 

—  Sens 34.00  16.00  17. uO 

Prix  moyens 33.51     18.59  19  19 

6'  RÉGION.  —  EST. 

^"1.     Bourg 38.00     18  75  • 

—  Ponl-de-Vaux.  ...  36. :5  19.00  18.20 
Cd(e-d'Or.  Uijcu 36.00  20.50  18.50 

—  Semur. 35.00        «  » 

Dou6s.  Besançon 33.20    18.85  • 

/sére.  Grand-Lenips 32  80  19.50  20. 00 

—  Grenoble 33. sO  20.25  20.6'i 

Jura.  Dôle 34.00    19.50  20.00 

toire-Koanue 33-70  20. 50  uo.oo 

P.-deDomr..  Clermont-F.  32.50  19.25  . 

Rhône.  Lyon 34  75  19.50  1 

Sodne-e/-inire.  Autun...  29.50  2015  18.00 

—  Cliàlon 34.00  19.00  • 

—  Loubans 36  25  21.50  20.00 

Soooie.  Cbambéry 35. 2S  20.50  » 

Prix  moyens 34.35  IS.72  19.40 

7«  RÉGION.  —  SCD-Ol'EST. 

.4rif(;e.  Saverdun 32  25  19.50  • 

Dordoyne.  Périgueux.. .  33.00  20.30  « 

Hte-Garonne.  Toulouse.  34.00  20.25  18.75 

—  Villelranche-Laur.  33.00        •  18.70 
Gers.  Condom 33.00        >  • 

—  Nérac 32.25        •  • 

Gtro7trfe.  Bordeaux 33.50  21.50  1 

—  Lesparre 30.50  19.00  • 

Landes.  Da.\ 32.75  21.00  • 

Lol-el-Oaronne.  Agen. .  34  25  21.00  • 

—  llarmande 33  00        »  • 

B  -Pyrénées.  Bayonne..   32.70  20.25  20.00 

Htes-Pyrinées.  Tarbes..  32.25  20.50  ■ 

Prix  moyens 32.80  20.37'  19.15 

8*  RÉGION.  —  SUD. 

j4ude.  Castelnaudary,...  32.30  2.1.00  17.50 

Jnet/ron.  Rodez 33.00  20.75  2J.50 

Cantal.    Mauriac 27.35  22.55  ■ 

Corréze.  Luberzac 32.50  20.00  21.00 

îy^rauJI-  béziers 32.75         >  ■ 

-to(.  Vayrac 32.50  19.70  20.50 

ioïère.  Mende 29.20  21.45  22.40 

—  '  Marvejols 27.95  i9  60  » 

—  KIoraC 26.50  17.75  17.55 

Pyr^ite'es-Or.  Perpignan.  31.00        »  • 

Tarn. Castres 34.90  24.20  t 

—  Pay-Laurens 34.80        »  » 

rarn-e(-Gar.Montauban.  34-50  19.75  19.50 

Prix  moyens 31-48  20.58  19.66 

9'  RÉGION.  —  Sl'D-EST. 

Brrsses. . 4//ies.  Manopque.  33.45        ■  » 

Hautes- Aille  s.  Briançon.  32.50  19.20  IS.IO 

^((ws-J/andmes.Cannes.  34.00  21.00  » 

irdéc/ie.  Privas 3305  20.00  18.85 

B.-du-fl/idne.  Arles 33.25        ■  17.50 

—  Marseille 33.00        »  17.70 

Drdme.  Romans 30.50  18.75  » 

—  Buis-I-Baronnies..  33  25  18.00  15.00 

Gord.  Nîmes 33  00  20.50  19.25 

Houîe-ioire.  Le  Pny....  32.85  19.30  21.00 

—  Brioude 32.50       »  • 

Tar.Toulon 34.80        • 

Vaucluse.  Carpentras...  34. co  20.50  21. co 

Prix  moyens 53. ol  19.66  18.55 

Moy.de  tonte  la  France.  33.60  19.94  19.67 

—  delasfmainepri';c<id.  33.08  19.77  19.95 

Sur  le  semaine  (  Hausse.    0.52  0.17 

[ir.'.:edi'nie..  (  Baissa..       «             m  0.2 
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Algérie.  Corstantine. 

Àngklerrt,  Lomlres 

—  Liverpool... . 

—  Bristol 

Belgique.  Anvers....  ^ 

—  Bruxelles... 

—  i-iige , 

—  Kamur 

Fays-Bus.  Amsterdam. 

Alsaceetiormtne,  Metz 

^  Strasbourg. . 

—  Colmar 

Allemag7'.e.  Berlin 

—  Cologne. 

—  Hambourg.. 
Suisse  Genève..^.,- 

—  Zurich. .,:.v 
Italie^  Turin. 


h'::pagne,  Vailadolid. 

Uongrie.  Pesth 

Russie.  Taganrok. . 

Etats-  tr.  is.  New-Ï  ork . 


Blé» 

Seigle. 

OrgB. 

&70inr! 

l'r. 

fr. 

fr. 

fr. 

28.. =.0 

> 

15.50 

, 

33.00 

21.00' 

23.00 

22.70 

33.25 

» 

23.20 

22.00 

32.7ii 

» 

25.50 

22.50 

34.25 

19.25 

19.50 

20.25 

37.75 

22.20 

» 

24.25 

34.00 

21.00 

23.65 

22.80 

35.25 

21  00 

21.00 

23.50 

35.50 

20.00 

» 

» 

,36.50 

21.00 

22.  CD 

23.25 

37  00 

24.50 

24.00 

23.50 

37.50 

25.00 

22.75 

21.00 

32.10 

20.25 

• 

> 

35 .  60 

23.45 

■ 

■ 

32.50 

23.00 

a 

» 

37.50 

1 

S 

21.50 

38  00 

„ 

„ 

, 

35.00 

g 

I 

19.25 

29.70 

B 

14.50 

» 

27.00 

t 

> 

1 

24.30 

13.25 

» 

10  00 

31.  OU 

X 

* 

» 

32.00 

B 

a 

a 

San-Francisco 

Blés.  —  Les  dernières  chaleurs,  en  hâtant  trop  la  maturation  des  blés,  leur  ont 
lait  Leaucovjp  de  mal  dans  le  centre  et  le  nord  de  la  France,  de  sorte  que  le  ren- 
dement est  beaucoup  moins  bon  que  l'on  n'avait  le  droit  de  l'attendre.  Aufsi  la 
hausse  est-elle  à  peu  près  générale.  —  A  la  halle  de  Paris  du  mercredi  6  août, 
il  n'y  avait  que  des  offres  assez  restreintes,  mais  les  demandes  étaient  actives,  et 
tout  ce  qui  a  été  offert,  principalement  pour  les  belles  qualités,  a  été  vendu  sans 
dii'lîculté.'f.  On  payait  de  36  à  38  fr.  39  par  100  kilog.  suivant  les  qualités,  ou  en 
moyenne  37  fr.  50,  ce  qui  consiiiue  une  hausse  de  85  centimes  par  rapport  au 
prix  moyen  du  mercredi  précédent.  —  A  Marseille,  les  arrivages  du  25  juillet  au 
1"  août  ont  été  de  50,000  quintaux  métriques,  soit  presque  moitié  moins  que  pen- 
dant la  dernière  semaine;  mais  les  ventes  ont  été  très-actives,  car  elles  out  atteint 
150,000  quintaux  métriques.  Les  prix  ont  été  très-fermes;  au  dernier  jour,  on 
payait  de  33  fr.  20  à  35  ir.  40,  ou  en  moyenne  34  fr.  30  par  quintal  métrique, 
avec  une  hausse  de  2  fr.  depuis  huit  jours.  Au  2  août,  les  docks  accusaient  16,000 
quintaux  métrique^;  entre  blé  à  l'entrepôt  et  à  la  consommation.  —  A  Londres, 
la  hausse,  quoique  moins  accentuée  qu'à  Paris,  domine  aussi;  le  prix  moyen  du 
dernier  marché  peut  être  établi  à  33  fr.  75  par  100  kilog.  — A  New-Tork,  on 
cote  le  blé  rouge  de  printemps,  29  fr.  75  par  100  kilog.,  avec  35  centimes  de 
hausse  depuis  huit  jours. 

Farines.  —  Pendant  toute  cette  semaine,  un  mouvement  prononcé  de  hausse 
s'est  fait  sentir  sur  toutes  les  catégories.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mou- 
vement   officiel  des  farines  à  la  balfe  de  Paris  : 

Restant  disponible  à  la  halle  le  30  juillet 3,534.33  quintaux. 

Arrivages  officiels  du  31  juillet  au  6  août 3,303.48 

Total  des  marchandises  à  veadre 6,S;i7.Sl 

/entes  officielles  du  31  juillet  au  6  août 3,634.55 

Restant  disponible  le  6  août 3,203.26 

Le  stock  a  diminué  de  300  quintaux  environ  depuis  huit  jours.  On  a  payé  par 
quintal  métrique  :  le  31  juillet,  49  fr.  19  ;  le  1"  août,  48  fr.  40  ;  le  2,  47  fr.  74  ;  le 
4,  50  fr.  11;  le  5,  49  fr.  33  ;  le  6,  49  fr.  72;  pris  moyen  de  la  semaine,  49  fr.  08, 
ce  qui  constitue  une  hausse  de  29  centimes  par  rapport  au  prix  moyen  de  la 
semaine  précédente. —  La  hausse  fait  des  progrès  sensbles  sur  les  prix  des  farines 
de  consommation.  On  cotait  le  mercredi  6  août  à  la  halle  de  Paris  :  marque  D, 
83  fr.;  marques  de  choix,  82  à  83  fr.  ;  bonnes  marques,  80  à  81  fr.;  sortes  or- 
dinaires, 78  à  80  ir,;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  à  rendre  ou  157  kilog. 
net,  ce  qui  correspond  aux  cours  extrêmes  de  49  fr.  06  à  52  fr.  86  par  quintal 
métrique,  ou  en  moyenne  50  fr.  96,  avec  une  hausse  de  1  fr.  60  par  rapport  au 
prix  du  mercredi  précédent.  —  C'est  aussi  la  hausse  qui  l'emporte  pour  les  farines 
de  spéculation,  qui  sont  très  peu  offertes  sur  le  marché  de  Paris.  On  cotait  le  mer- 
credi D  août  au  soir  :  farines  hitit-vuirques,  courant  du  mois  28  à  28  fr.  50  ;  sep- 
tembre, 81  fr.  5û  à  81  fr.  75;  quatre  mois  de  septembre,  80  fr.  75  à  81  fr.  ; 
quatre  mois  de  novembre,  79  à  79  fr.  50;  farines  supérieures,  courant  du  mois, 
80  fr.  25  à   80  fr.  50;  septembre,  79  fr.  75  à  80  fr.;  quatre  mois  de  septembre, 
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79  à  79  fr.  50;  quatre  de  novembre,  77  fr.  50  îi  78  fr.  ;  le  tout  par  sac  de  159 
kilop.  toile  perdue,  ou  157  kilog.  net.  —  La  cote  ofHcielle  en  disponible  a  été 
établie  comme  il  suit  pour  chacun  desjours  de  la  Simaiue  par  sac  de  167  kilot». 

net  : 

Dates  (juillet-août) 31  1"  2  4  5  6 

Farines  huit-marques 18  25    78.25    79  00    79. ."iO    81.25    82.50 

—      supérieures 77.00    77.00    77.50    78.00    79.75    81.25 

Le  prix  moyen  a  été,  pour  les  farines  Luit-marques,  79  fr.  80,  et  pour  K.s 
supérieures,  78  fr.  42,  ce  qui  correspond  aux  cours  de  50  fr.  82  et  49  fr.  94  par 
quintal  métrique,  avec  une  hausse  de  1  fr.  01  pour  les  premières,  et  de  87  cen- 
tunes  pour  les  secondes.  —  Les  facteurs  à  la  halle  de  Paris  ont  vendu  des 
gruaux  aux  prix  extrêmes  de  63  fr.  70  à  65  fr.  par  100  kilog.- —  Dans  les  dépar- 
tements, on  cote  avec  une  grande  fermeté  :  Cambrai,  49  à  51  fr.;  Amiens,  47  à 
49  fr.;  Valenciennes,  50  à  51  fr.;  Soissons,  50  à  52  fr.;  Landerneau,  44  à  46  fr.; 
Morlaix,  44  à  45  fr.;    Rennes,  45  à  46  fr.;  Ghàlons,   49   à  50  fr.;  Raon -l'Etape, 

49  à  51  fr.;  Troyes,  49  k  50  fr.;  Tours,  46  à  48  fr.;  Dijon,  47  à  51  fr.;  Besançon, 

50  fr.;  Montauban,  46  à  50  fr.;  le  tout  par  100  kilog.  —  A  Londres,  les  deman- 
des sont  nombreuses  et  les  cours  très-fermes,  aux  prix  de  notre  précédente  revue. 
—  A  New- York,  on  cote  la  farine  extra-state  de  40  à  41  fr.  25  par  100  kilog., 
comme  la  semaine  dernière. 

Seigles.  —  Quoique  les  demandes  soient  toujours  actives,,  et  les  affres  rares,  le& 

Ï>rix  demeurent  ceux  de  la  semaine  dernière,  soit  de  22  à  23  Er.  par  sac  de  1 15  ki- 
og.,  en  gare  on  sur  bateau  à  Bercy,  soit  de  19  fr.  10  à  20  fr.  par  100  kilog.  — 
Les  cours  de  la  farine  sont  fermes  de   30   à  32  fr.  par   100  kilog. 

Méteii.  —  Le  grain  est  toujours  peu  offert,  et  les  prix,  sont  fermes.  On  cote,  par 
100  kilog.  :  Amiens,  26  à  32  fr.;  Chartres,  22  à  28  fr.;  Auneau,  25  à  29  fr.;  Ram- 
bouillet, 21  à  29  fr.;  Vierzon,  24  à  27  fr. 

Oryes.  —  Les  offres  sont  très-rares  à  la  halle  de  Paris,  et  quoique  les  deman- 
des soient  peu  nombreuses,  les  prix  soat  en  hausse,,  de  21  fr.  50  à  22  fr.  50  par 
quintal  métrique.  —  Les  escourgeons  ont  aussi  des  cours  en  hausse  sensible  j,  on 
les  paye  de  22  à  22  fr.  50  par  100  kilog. 

Avoines.  —  Les  prix  des  avoines  demeurent  à  peu  près  sans  varfation.s,  à  la 
halle  de  Parip,  de  20  fr.  50  à  2!  fr.  50  par  quintal'  métrique,  suivant  la  couleur  et; 
la.  qualité. 

Sarrasins.  —  Les  affaires  sont  rares  sur  ce  grain,  et  les  prix  se  maintiennent  h 
Paris,  de  21  à  21  fr.  50  par  quintal  métrique,  comme  la  semaine  dernière.  A 
Louhans,  on  cote  de  20  à  20  fr.  50  par  100  kilpg. 

Maïs.  —  En  ce  moment,  les  transactions  sont  assez  lentes  ;  mais  les  prix  se 
maintiennent  avec  une  grande  f  rmeté  aux  cours  de  notre  précédente  revue. 

Riz.  — Les  affaires  ont  été  peu  importantes  pendant  cette  semaine  à  Marseille, 
aux  cours  de  41  à  45  fr.  par  100  kilog.  pour  les  riz  du  Piémont,  sans  changeoients 
dans  les  piix. 

Pain.  —  Les  prix  demeurent  sans  variations  dans  le  plus  grand  nombre  des 
localités,  malgré  la  hausse  à  peu  près  générale  des  cours  des  farines. 

Issues.  —  C'est  encore  la  hausse  qui  domine  sur  les  issues.  On  cote  à  Paris  : 
gros  son  seul,  18  fr.;  son  trois  cases,  17  fr.  50  à  18  fr.;  recoupettes,  17  fr.  50  à 
18  fr.;  bâtard,  19  à  20  fr.;  remoulages  blancs,  22  à  24  fr.;  le  tout  par  100 
kilog. 

III.  —  Fourrages, graines  fourragères ,  pommes  de  terre  et  légumes  secs. 

Fourrages.  —  A  Paris,  les  prix  que  nous  avoirs  indiqués  dans  notre  précédents 
revue  r.stent  ceux  qui  sont  cotés  sur  les  principaux  marchés.  Dans  les,  départe- 
ments, les  prix  sont  sans  changements. 

Graines  fourragères.  —  Quoique  la  demande  ne  soit  pas  très-active,  la  rareté 
des  apports  maintient  les  cours  des  trèfles  nouveaux  à  la  halle  de  Paris  ;  ils  sont 
facilement  payés  de  39  à  43  fr.  par  quintal  métrique. 

Fommei  de  terre. —  Maintien  à  peu  près  absolu  des  cours.  A  la  halle  de  Paris^ 
on  vend  au  détail  :  Hollande  nouvelles,  7  à  8  fr.  l'hectolitre  ou  10  à  11  fr.  40  par 
100  kilog.;  jaunes  nouvelles,  6  à  7  fr.  l'hectolitre  ou  8  fr,  55  à  10  fr.  par  100  ki- 
■  log.  Dans  les  départements,  les  prix  restent  sans  changements. 

Légumessecs.  —  Les  transactions  sont  toujours  assez  rares.  On  a  vendu  à  Mar- 
seille, pendant  la  semaine  :  haricots  exotiques,  19  à  23  fr.;  alpistes,  25  fr.  50  à. 
26  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 
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IV.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  Cours  de  la  halle  du  6  août  :  abricots,  3  à  20  fr.  le  cent;  0  fr.  60 
à  I  fr.  80  le  kilog.;  amandes,.  1  à  2  fr.  50  le  cent;  cassis,  0  fr.  15  à  0  fr.  40  le  ki- 
log.;  cerises  en  primeur,  1  fr.  50  à  5  Ir.  le  panier;  cerises  communes,  0  fr.  50  à 
0  fr.  80  le  kilog.;  figues,  6  fr.  76  à  12  fr.  le  cent;  fraises,  0  fr.  75  à  4  fr.  le  pa- 
nier; framboises,  0  fr.  40  à  1  fr.  le  kilog.;  groseilles,  0  fr.  30  à  0  fr.  80  le  kilog.; 
melons,  0  fr.  50  à  3  fr.  la  pièce;  mûres,  1  à  1  fr.  50  le  kilog.;  pêche^  en  primeur, 
10  à  150  fr.  le  cent;  poires,  2  à  25  fr.  le  cent;  0  fr  23  à  0  fr.  45  le  kilog.; 
pommes,  2  fr.  50  à  5  fr.  le  cent;  prunes,  2  à  15  fr.  le  cent;  0  fr.  30  à  1  fr.  le 
kilog. 

Gros  légumes  frais.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris:  artichauts  de  Paris,  poi- 
vrade, 0  fr.  20  à  0  fr.  50  la  botte;  aiticliauts  de  Paris,  poivrade,  8  à  20  fr.  le 
cent;  asperges  de  châssis  aux  petits  pois,  0  ir.  50  à  1  fr.  2ô  la  botte;  asperges  com- 
munes, 0  fr.  75  à  3  fr.  la  botte;  car^ities  nouvelles,  12  à  21  fr.  les  cent  bottes; 
carottes  de  chevaux,  4  à  9  fr.  les  cent  bottes;  choux  nouveaux,  6  à  9  fr.  le  cent; 
navets  nouveaux,  20  à  32  fr.  les  cent  bottes;  navets  communs,  12  à  16  fr.  les 
cent  bottes;  oignons  nouveaux,  18  à  24  fr.  les  cent  bottes;  panais  nouveaux,  12  à 
16  fr.  les  cent  bottes;  panais  communs,  4  à  8  fr.  les  cent  bottes;  poireaux  nou- 
veaux, 14  à  18  fr.  les  cent  bottes. 

Menus  légumes  frais.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  ail,  3  à  4  fr.  le  paquet 
de  25  bottes;  céleri,  0  fr.  10  à  0  fr.  15  la  botte;  cerfeuil,  0  fr.  20  à  0  fr.  30 
la  botle;  champignons,  0  fr.  80  à  1  fr.  20  le  kilog.;  chicorée  frisée,  3  fr.  50  à 
4  fr.  le  cent  ;  choux-fleurs  de  Paris,  30  à  75  fr.  le  cent  ;  ciboules,  0  fr.  10  à  0  fr.  20 
la  botte;  concombre^,  18  à  30  fr.  le  cent;  cornichons,  0  fr.  40  à  0  fr.  80  le  kilog.; 
cresson,  0  fr.  04  à  0  fr.  38  la  botte  de  12  bottes;  échalotes,  0  fr.  40  à  0  fr.  50 
la  botte;  épinards.  ù  fr.  20  k  0  fr.  35  le  paquet;  estragon,  0  fr.  10  à  0  fr.  20  la 
botte;  laitue,  3  à  6  fr.  le  cent;    oseille,    0   fr.    20    à  0  fr.  50  le  paquet;   persil, 

0  fr.  05  à  0  fr.  15  la  botte  ;  radis  roses,  0  fr.  10  à  0  fr.  25  la  notte;  romaine, 

1  fr.  50  à  3  fr.  50  la  botte  de  32  têtes  ;  thym,  0  fr.  25  à  0  fr.  30  la  botte. 

V.  —  Vins,  spiritueux , vinaigres,  cidres, 
Yins.  —  La  situation  est  absolument  ce  qu'elle  était  il  y  a  huit  jours;  seule- 
ment dans  le  Midi  la  véraison  s'accentue  de  plus  en  plus,  et  nul  doute  que  si  le 
mois  d'août  se  passe  à  souhait,  les  vendanges  n'aient  lieu  dans  les  premiers  jours 
de  septembre.  Du  reste,  cette  hâtivité  de  la  végétation  se  fait  remarquer  un  peu 
partout  et  nous  fait  prévoir  de  précoces  vendanges.  En  étudiant  sans  parti  pris 
l'état  actuel  des  vignobles,  ainsi  qu'en  faisant  l'inventaire  de  ce  qu'il  reste  de  vin 
en  cellier,  on  arrive  à  cette  conclusion  :  que  l'année  se  passera  dans  d'excellents 
termes,  que  producteurs  et  négociants  seront  à  même  de  satisfaire  aux  besoins  de 
la  consommation  sans  embarras  et  à  des  conditions  très -convenables.  Nous  trou- 
vons encore  la  preuve  de  cet  avenir  consolant  dans  la  baisse  des  cours  qui  se  fait 
sentir  sur  les  grands  marchés  du  Midi,  baisse  qu'e  nous  espérons  bien  constater 
avant  les  vendanges  sur  les  places  du  Bordelais  et  de  la  Bourgogne.  Si  les  petits 
vins  de  consommation  courante  ont  une  tendance  à  la  baisse,  il  n'en  est  pas  de 
même  des  gros  vins  de  coupage  ;  ceux-ci  se  maintiennent  de  plus  en  plus  en  hausse. 
Quant  aux  affaires,  elles  sont  nulles  dans  le  gros,  qui  continue  à  vivre  sur  son 
stock,  et  elles  ont  un  courant  régulier  entre  le  gros  et  le  détail,  qui,  par  ces  temps 
de  chaleur,  a  un  débit  régulier  et  continu.  —  A  Montrichard  (Loir-et-Gher),  les 
vins,  récolte  1872,  valent  90  à  100  fr.  la  pièce  de  250  litres  logés.  — A  la  Flotte 
(Charante-Inférieure),  on  paye  le  vin  rouge  1872,  310  fr.  le  tonneau  de  quatre 
barriques  sans  logement;  le  vin  blanc,  même  année,  160  fr.  — A  Bordeaux  (Gi- 
ronde', on  a  payé  cette  semaine  des  bas  Médoc  Saint- Vivier  1872,  600  fr.  le  ton- 
neau de  quatre  barriques;  Saint-Seurin  de  Gadourne  1872,  570  fr.;  des  Blaye  or  - 
dinaires  1872,  500  fr.;  des  palus  de  Libourne,  même  année,  420  fr.  —  A  Condom 
(Gers),  les  vins  rouges  de  la  dernière  récolte  valent  80  à  85  fr.  la  bordelaise  de 
2-28  litres.  —  A  Perpignan  (Pyrénées -Orientales),  on  cote  :  Roussillon  1"  choi.x, 
l'hectolitre,  41  à  42  fr.;  2'  choix,  36  à  38  fr.;  Rivesalies  supérieur,  45  à  46  fr.; 
Muscat  1"  choix,  150  à  160  fr.  —  A  Bandol  (Var),  on  paye  actuellement  Bandol, 
l'hectolitre.  41  fr,;  Pierrefeu,  37  fr.;  Montagne,  35  fr.  —  A  Narbonne  (Aud.),  on 
cote  :  Narbonne  extra,  l'hectolitre,  44  à  45  fr.;  1"  choix,  40  à  42  fr.î  2'  choix,  37 
à  38  fr.;  Montagne  supérieur,  33  à  34  fr.;  ordinaire,  29  à  31  fr.;  petits  vins,  20  à  • 
25  fr.  —  A  Nîmes  {Ga.rd),  l'Aramon  léger  se  vend  l'hectolitre,  20  à  22  fr.;  supé- 
rieur, 24  à  26  fr.;  Montagne  2=  qualité,  28  à  30  fr.;  1"  qualité,  30  à  32  fr.;  Vauvert, 
34  à  37  fr.;  Cosliers  Saint -Gilles,  39  à  42  fr.  —  A  Béziers  (Hérault),  on  paye  l'hec- 
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tolitre  Aramon,21  à  22  l'r.;  Montagnes  2'  choix,  24  à  -25  fr.;  1"  cho^x,  29  à  30  fr.; 
Villveyrac,  34  à35fr.;  Bourret  blanc,  22à24  fr.;  Piquepouls-Bourret,  24  à  28fr.; 
1"  choix,  35  à  38  fr. 

Spirilueux.  —  Le  mois  d'août,  grâce  à  une  mise  en  circulation  de  375pièfes, 
débute  sinon  en  baisse  au  moins  avec  des  prix  faiblement  tenus.  En  présence  des 
nombreuses  expéditions  qui  ont  actuellement  lieu,  il  est  raisonnable  de  penser  que 
cette  tendance  vers  la  baisse  est  momentanée,  et  tout  fait  supposer  qu'on  arrivera 
à  la  fin  de  la  campagne  avec  un  stock  à  peu  près  insignifiant.  Les  eaux-de-vie  sont 
assez  demandées;  les  bons  coupages  ont  été  payés  cette  semaine  en  entrepôt  65  k 
70  fr.  l'hectolitre.  —  A  Paris,  on  cote  :  esprit  3/6  betteraves,  l"  qualité,  90  de- 
grés disponible,  63  fr.  septembre,  62  fr.  50;  derniers,  62  fr.  50  .'i  63  fr.  ; 
quatre  premiers,  62  fr.  —  A  Péztnas  (Hérault),  on  a  payé  cette  semaine,  courant, 
110  fr.;  septembre,  110  fr.;  trois  derniers,  100  fr.;  3/6  marc,  75  fr.;  eau-de-vie, 
85  fr.  —  A  Béziers  (Hérault),  le  cours  de  la  semaine  a  été  fixé  à  110  fr.;  quatre 
derniers,  95  fr.;  3/6  marc,  75  fr.  —  X  Narbonne  (Aude),  on  paye  105  fr. —  A  Celle 
(Hérault),  liO  fr.  —  A  Lunel  (Hérault),  90  fr.  —  A  Lille  (Nord),  on  cote  :  3/6  dis- 
ponible, 61  fr.  50;  de  mélasse,  62  fr.50  à  63  fr.;  quatre  derniers,  59  fr.  50  ;  quatre 
premiers,  59  fr.  50  —  A  Cogna':  (Charente),  les  bons  bois  1872,  59  degrés  l'hec- 
tolitre nu,  valent  110  à  115  fr.;  les  fins  bois,  1 15  à  120  fr.;  les  peti:e  Champagne, 
120  ;'i  125  fr.;  les  grande  Champagne,  135  à  140  fr. 

Vinaigres.  —  A  Nantes,  les  vinaigres  de  vin  garantis  purs  valent  23  fr.  l'hecto- 
litre; les  qualités  un  peu  inférieures,  21  k  22  fr.  —  A  Btois,  on  a  payé  cette  se- 
maine le  vinaigre  de  vin  32  fr.  l'hectolitre  logé;  Orléans,  27  et  28  fr. 

VI.  —  Sucres  —  mélasses  — fécules  —  glucoses  —  amidons  —  miels —  houblons. 

Sucres,  —  Les  transactions  sur  les  sucres  indigènes  continuent  à  être  très-calmes 
à  Paris  et  sur  les  diflérenls  marchés  du  Nord;  les  prix  demeurent  sans  variations, 
et  les  quelques  affaires  qui  sont  traitées  le  sont  par  la  spéculation  pour  suivre  les 
besoins  des  opérations  en  cours.  On  cote  h  Paris,  par  100  kilog.  :  sucres  bruts 
88  degrés  saccharimélriques,  n"  10  à  13,  61  fr.  25;  n"'  7  à  9,  62  fr.  25  à  62  fr. 
50  ;  sucres  blancs  en  poudre  n°  3,  73  fr.  25  ;  raffinés,  1  54  à  155  fr.  suivant  les 
sortes.  —  Le  stock  de  l'entrepôt  de  la  rue  de  Flandres  continue  à  diminuer  ;  il  n'é- 
tait plus  au  5  août  que  de  119,000  quintaux  métriques,  avec  une  diminution  de 
11,000  quintaux  depuis  huit  jours.  —  A  Valenciennes,  on  paye  à  peu  près  dans 
les  mêmes  conditions  que  la  semaine  dernière:  sucres  bruts,  n"'  10  à  13  60  à 
60  fr.  25;  n"»  7  à  9,  61  Ir.  25  ;  le  tout  par  100  kilog.  —  La  végétation  des  bette- 
raves en  terre  se  poursuit  dans  d'excellentes  conditions;  la  récolte,  si  rien  ne  vient 
en  entraver  les  progrès,  sera  excellente  dans  la  plupart  des  régions.  —  Dans  les 
ports,  les  arrivages  sont  assez  réguliers,  et  ils  alimentent  les  besoins  de  la  raffinerie, 
de  sorte  que  les  cours  demeurent  sans  variations.  —  A  Marseille,  on  cote  les  An- 
tilles, 54  à  56  fr.;  les  Havane,  60  à  66  fr.;  les  Maurice,  66  à  68  fr.;  les  Egypte, 
72  à  73  fr.;  le  tout  par  100  kikg.  Au  Havre,  les  sucres  des  Antilles,  126  à  140  fr. 
pour  la  bonne  quatrième  et  par  100  kilog. 

Mclasse.i.  —  Les  prix  des  mélasses  de  fabrique  sont  toujours  fermes;  on  cote,  à 
Paris,  12  fr.  50  ;  à  Valen -iennes,  11  fr.  50;  le  tout  par  quintal  métrique. 

Fécules.  —  Les  cours  des  fécules  demeurent  sans  variations  à  Paris  et  dans  les 
principaux  centres  de  production;  la  tendance  à  la  baisse  est  d'ailleurs  générale 
par  i^uite  de  l'espoir  maintenu  d'une  bonne  récolte  de  pommes  de  terre. 

Glucoses.  —  La  demande  est  active  sur  les  sirops  et  les  prix  sont  très-fermes. 
On  cote  à  Paris  :  sirops  premier  blanc  de  cristal,  75  à  76  fr  ;  sirops  massés,  65  à 
66  fr.;  sirops  liquides,  55  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

Amidons.  —  Les  transactions  sont  plus  lentes,  mais  les  prix  sont  partout  ferme- 
ment tenus  aux  cours  de  notre  dernière  revue. 

Houblons.  —  Les  chaleurs  trop  ardentes  des  derniers  jours  ont  dans  quelques 
régions,  arrêté  la  végétation  des  houblons,  en  même  temps  qu'elles  activaient  la 
floraison,  de  telle  sorte  que  l'on  craint  que  le  rendement  n'y  soit  pas  considérable. 
Néanmoins  en  Lorraine  et  en  Alsace,  l'amélioration  des  plants  continue  à  être  con- 
sidérable. H  n'y  a  qu'un  très-petit  nombre  de  transactions  sur  les  houblons  de  la 
prochaine  récolte.  A  Poperinghe,  on  cote  de  95  à  100  fr.;  à  Alost,  90  à  95  fr.  ;  à 
Nancy,  100  fr.;  le  tout  par  balle  de  50  kilog.  En  Lorraine  quelques  ventes  en  hou- 
blons de  1872  ont  été  faites  de  140  à  150  fr. 

VII.  —  Huiles  etgrainetoléagineuses, tourteaux, savons,potasses, noirs,  engrais. 

Huiles. — Les  affaires  sont  très-calm'_  s  sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés, 
principalement  à  Paris,  où  il  ne  se  fait  maintenant  que  quelques  transactions  sur 
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la  marchandise  k  livrer  au  moiR  de  septembre  ou  d'oclol^re.  Les  prix  restent  sans 
changements  ;  nous  cotons  exactement  comme  la  semaine  dernière  par  100  Idlog.  : 
huiles  de  coka  en  tous  fûts,  88  fr.  25;  en  tonnes,  89  fr.  75;  épurée  en  tonnes, 
97  fr.  75.  Les  cours  sont  un  peu  plus  fermes  sur  les  huiles  de  lin  qui  sont  payées 
94  fr.  50  en  tous  fûts,  et  96  fr.  en  tonnes  ;  toujours  par  100  kilog.  —  Les  prix  res- 
tent aussi  à  peu  près  eans  changements  dans  les  départements;  on  cote  les  huiles  de 
colza  par  100  kilog.  :  Gaen,  82  fr.;  Rouen,  84  fr.  50  à  85  fr.;  Lille,  84  fr.  50.  — 
AMarseille,  iesnrix  des  huiles  de  graines  se  maintiennent  avec  assez  de  fermeté; 
on  cote  sésames  et  arachides,  89  à  09  fr.  50;  lins,  87  fr.  50  ;  le  tout  auintal  mé- 
trique. Quant  aux  huiles  d'olive,  elles  sont  à  des  cours  très-fermes.  Celles  du  Var 
valent  de  109  à  115  fr.  par  quintal  métrique;  mais  les  demandes  sont  toujours  peu 
nombreuses. 

Graines  oléagineuses.  —  La  vente  est  assez  difficile  pour  les  graines  de  colEa, 
les  détenteurs  voulant  maintenir  les  anciens  prix;  à  Nancy,  on  les  cote  38  fr.  50 
à  39  fr.  par  100  kilof;;.;  à  Louvain  (Belgique),  37  fr.  25  à  37  fr.  50.  —  Les  autres 
graines  valent  à  Cambrai  :  lin  nouveau,  24  à  26  fr.;  œillette,  42  à  45  Ir.;  le  tout 
par  hectolitre. 

Tourteaux.  —  Demande  assez  active  et  maintien  des  prix  dans  le  Nord  où  l'on 
paye  :  colza,  18  fr.  50;  œillette,  22  fr.;  lin,  27  fr.;  cameline,  18  fr.  50  ;  le  tout 
par  100  kilog.  A  Marseille,  les  prix  restent  sans  changements. 

Savons.  —  Les  prix  restent  fermes  à  Marseille  aux  anciennes  cotes.  On  paye 
par  100  kilog.  :  savon  bleu  pâle  coupe  ferme,  65  fr.;  coupe  moyen  ferme  et  coupe 
moyenne,  64  fr. 

Potasses.  —  Maintien  sans  changements  de  prix  de  92  centimes  par  kilog.  de 
carbonate  pur  dans  les  potasses  brutes  indigènes,  dans  le  Nord. 

Noii's.  —  Les  prix  demeurent  les  mêmes,  de  41  à  43  fr.  par  100  kilog.  pour 
le  noir  animal  neuf  en  grains,  et  de  5  à  12  fr.  pour  les  noirs  d'engrais. 

Engrais.  —  Les  cours  que  nous  avons  indiqués  dans  notre  dernière  revue  sont 
maintenus  avec  une  grande  fermeté  ;  les  agriculteurs  font  leurs  approvisionnements 
pour  la  prochaine  campagne  et  les  ensemencements  d'automne. 

VIII.  —  Matièresrésineuscs,colorantesettannantes. 
Matières  résineuses.  —  Les  transaciions  sont  toujours  peu  importantes  sur  l'es- 
sence de  térébenthine,  à  Bordeaux;  cette  matière  conserve  les  mêmes  prix  que  la 
semaine  dernière.  Quant  aux  autres  jroduits  résineux,  leurs  cours  restent  aussi 
sans  variations. 

Garances.  —  A  Avignon,  les  prix  des  garances  que  nous  avons  indiqués  dans 
notre  dernière  revue  se  maintiennent  sans  transactions  importantes.  On  cote  les 
ahzaris  rosés,  50  à  60  fr.;  les  paluds,  70  à  80  fr.  ;  le  tout  par  quintal  métrique. 

Safrans.  —  11  n'y  a  que  peu  d'affaires  à  Marseille  aux  mêmes  prix  que  la  se- 
maine dernière,  soit  de  60  à  65  fr.  par  kilog.  pour  les  belles  qualités  de  Valence, 
et  de  45  à  48  ir.  pour  l'Alicaule. 

Yerdets.  —  Les  prix  restent  sans  changements  et  les  affaires  sans  importance 
dans  le  Midi,  de  174  à  176  fr.  par  100  kilog.  pour  le  sec  marchand  en  boules  ou 
en  pains. 

Crème  détartre.  —  Les  cours  demeurent  sans  variations  à  Marseille,  à.  250  fr. 
par  100  kilog.  pour  le  premier  blanc  de  cristal  ;  à  Pézenas,  on  cote  Je  240  à 
242  fr. 

Ecorces.  —  Les  prix  de  notre  dernière  revue  sont  toujours  ceux  qui  sont  prati- 
qués à  Paris  sans  transactions  importantes. 

IX.  —  Bots  el  combustibles . 
Bois.  —  Les  affaires  sont  toojours  lentes  aussi  bien  en  bois  de  flot  qu'e.n   bois 
d'œuvre.  Les  prix  demeurent  sans  changements  à  Paris  et  dans  les  principaux  cen- 
tres de  production. 

Charbons.  —  A  Paris,  la  tendance  à  la  baisse  qne  nons  signalions  la  semaine 
dernière  s'accentue  davantage;  les  approvisionnements  des  magasins  se  refont  avec 
une  grande  rapidité.  On  paye,  dans  le  bassin  de  Charleroi  :  gaillette,  42  fr.;  gail- 
letterie,  40  fr.;  tout-venant,  28  à  30  fr.;  charbon  gras,  30  fr.;  charbon  maigre,  34 
à  35  fr.;  le  tout  par  tonne  métrique.  —  En  Angleterre,  les  transactions  sontmoins 
actives. 

X.  —  DennSes  coloniales. 
Cafés.  —  Le  mouvement  de  hausse  «'est  accentué  sur  les  marchés  européens. 
Au  Havre,  les  cafés  de  Haïti  sont   facilement  payés  212  à  2^0  fr.  par  quintal  mé- 
trique, avec  15  à  20  fr.  de  hausse  sur  les  prix  des  mois  précédents. 
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Cacaos.  —  Les  afiaires  sout  calmes  à  Marseille  sans  changements  dans  les  prix, 
soit  de  220  à  224  fr.  par  quintal  métrique  pour  les  cacaos   des  Antilles. 

Poivres.  —  La  situation  continue  à  être  bonne  à  Marseille,  st  les  prix  sont 
fermes,  de  152  à   154  fr.  pour  les  Penatig,  et  de  1.'34  à  156  fr.  pour  les  Sumatra; 

le  tout  par  100  kilog. 

XI.  —  Textiles. 

Lins.  —  La  deman  'e  en  lins  de  pays  est  encore  peu  abondante  à  Lille  ;  cepen- 
dant il  s'est  traité  quelques  affaires  avec  des  cotes  fermes  aux  anciens  prix.  Quant 
aux  lias  de  Russie,  la  marchandise  disponible  est  rare,  et  la  plupart  des  transac- 
tions roulent  sur  des  affaires  à  livrer. 

Laines. —  La  vente  des  laines  indigènes  peut  être  considérée  comme  terminée; 
la  campagne  aura  été  en  général  meilleure  que  les  précédentes,  avec  une  plus-value 
de  6  à  10  pour  100  dans  les  cours  moyens.  —  Dans  les  ports,  les  laines  fines  sont 
recherchées,  mais  les  communes  sont  délaissées.  On  paye  au  Havre  lesmêmea  prix 
que  la  semame  dernière,  aussi  bien  pour  les  provenances  de  Montevideo  que  pour 
celles  de  Buenos-Ayres. 

Colons.  —  Il  y  a  eu  pendant  la  semaine  au  Havre  un  bon  mouvement  d'afl'aires 
pour  la  consommai  ion,  sans  que  cependant  l'aniaiation  corresponde  à  celle  que 
l'on  sif^nale  sur  les  marchés  anglais.  Les  prix  de  la  marchandise  disponible  n'ont 
pas  subi  de  variations  sensibles;  on  cote  exactement  les  mêmes  cours  que  ceux  in- 
diqués dans  noire  précédente  revue. 

Soies.  —  Les  afiaires  sont  toujours  calmes  à  Lyon,  et  les  cours  ont  une  tendance 
de  plus  en  plus  pronononcée  vers  la  baisse.  La  Condition  des  soies  a  enregistré 
cette  semaine  49,000  kilog  Les  dernières  ventes  ont  eu  lieu  aux  cours  suivants: 
organsins  de  France,  98  à  119  fr.;  grèges,  9  2  à  102  fr.;  trames,  96  à  110  fr.;  le 
.tout  par  kilog. 

XII.  — Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  —  Le  pris  des  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie  de  Paris  reste  à 
93  fr.  par  100  kilog.  comme  la  semaine  dernière.  On  paye  la  stéarine  de  saponi- 
fication, 164  à  168  fr. ;  l'oléine,  72  à  75  fr.  par  quintal,  avec  un  grand  nombre 
d'ofi'res  en  marchandise  disponible. 

Cuirs  et  peaux.  —  Voici  les  cours  moyens  pratiqués  aux  ventes  publiques  du 
31  juillet,  à  la  halle  aux  cuirs  de  Paris,  par  la  boucherie  :  bœuf,  130  fr.  50  à 
139  fr.;  vaches  de  baudes,  138  fr.;  veaux,  194  fr.  80  à  224  fr.  50;  le  tout  par 
quintal  métrique.  Il  y  a  eu  hausse  sur  les  prix  des  bœnfs;  baisse  au  contraire  sur 
les  cours  des  vaches  de  bande  et  sur  ceux  des  veaux. 

Peaux  de  ^nouions.  —  Les  prix  sont  les  mêmes  que  la  semaine  dernière  pour  les 
peaux  de  moutons  rases,  de  2  fr.  50  à  5  fr.  30,  au  marché  de  la  Villette,  à  Paris. 
XIII.  —  Beurres  —  oeufs  —  fromages  —  volailles. 

Volailles.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  canards  barboteurs,  1  fr.  50  à  4  fr. 
10;  dindes  communes,  4  fr.  à  7  fr.  25;  oies  oïdinaires,  3  à  6  fr.  20;  pigeons 
de  volière,  0  Ir.  50  à  1  fr.  36;  bizets,  0  fr.  56  à  1  fr.  21  ;  crêtes,  1  fr.  50  à 
4  fr.;  poulets  ordinaires,  2  fr.  à  4  fr.  50;  gras,  5  à  6  fr.;  communs,  1  fr.  25  à 
3  fr.;  pintades,  4  fr.  à  6  fr.  40  ;  lapins  domestiques,  1  à  4  fr. 
XIV.  —  Chevaux  —  bétail —  viande. 

Chevaux.  —  Aux  deux  marchés  des  30  juillet  et  2  août,  à  Paris,  on  comptait 
905  chevaux  ;  sur  ce  nombre,  211  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 

Amenés.    Vendus.  Prixextrêmes, 

Chevaux  de  cabriolet 1G9  30  480  à  1,020  fr. 

—  de  trait 381  81  500  à  1,150 

—  hors  i'flge 3ô2  97  60  à      650 

—  àl'eachère _. 3  3  45  à      130  ^ 

Les  prix  varient  peu  et  se  maintiennent  avec  lermelé. 

Anes  et  chèvres,  —r  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  26  ânes  et  7  chè- 
vres; 15  ânes  ont  été  vendus  de  40  à  75  fr.,  les  chèvres,  de  28  à  45  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux 
de  la  Villette  du  jeudi  31  juillet  au  mardi  5  aoiît  : 

Poids      Prix  du  kilog.  de  viande  sur  pio 
Vendus  moyen  au  marché  du  lundi  4  ao  t. 

Pour  Pour  En     4quariiers.    1"             i'             î*  Prix 

Amenés.  Paris,  l'extérieur,  totalité.        kil.  quai.  quai.  qo«l.  iaojen. 

Bœuf3 3,918  2,356  1,478  3,834  342  1.88  1.80  1.68  1.8 

Vaches 787  332  261  593  236  1.78  1.68  1.52  1.6 

Taureaux., 230  160  63  223  380  1.60  1.50  1.40  1.5 

Veaux 3,846  2,942  940  3,882  77  2.05  1.90  1.55  1.9 

Boutons 30,981  21,U;5  7,571  28,736  19  1.98  1.78  1.58  1.7 

Porcsgras 3,831  1,945  1,777  3,722  75  1.60  1.55  1.50  1.65 

—    maigres..             33  >>  16  16  30  1.25          .              »  125 
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La  veDle  a  été  plus  calme  que  pendant  les  semaines  précédentes,  et  sauf  pour  les 
veaux  et  les  montons  dont  les  cours  sont  demeures  sans  variations,  nous  avons  une 
légère  baisse  à  signaler  dans  les  prix  moyens  de  toutes  les  catégories.  —  En  Nor- 
mandie, les  marchés  sont  bien  approvisionnés,  parliculièrement  en  vaches  et  en 
bœufs,  car  les  veaux  sont  toujours  rares;  les  prix  se  maintiennent  d'ailleurs  avec 
une  grande  fermeté  pour  les  diverses  catéo:ories. 

Viande  à  la  criée.  —  Du  30  juillet  au  5  août,  on  a  vendu  à  la  criée,  à  la  halle 
de  Pans,  96,715  kilog.  de  viande  de  bœuf  ou  vache,  148,655  kilog.  de  viande 
de  veau,  44,451  lulog,  de  viande  de  mouton,  25,884  kdog.  de  viande  de  porc; 
en  tout  315,703  kilog.  de  viandes  de  toutes  sortes ,  ou  en  moyenne  45,101  kilo-' 
par  jour,  soit  environ  2,500  kilog.  de  plus  qu'à  chacun  des  marchés  de  la  semaine 
précédente.  —  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilog.  :  bœuf  ou  vache,  l"  qua- 
lité, l  fr.  62  a  I  fr.  90;  2%  1  fr.  48  à  1  fr.  80;  3%  1  fr.  30  à  1  fr.  48  • 
Choix,  1  fr.  à  2  tr.  90;  basse  boucherie,  0  fr.  30  à  1  fr.  20  ;  —  veau,  1"  rma- 
ité,  1  fr.  92  à  2  fr.  ;  2»,  1  fr.  52  à  1  fr.  90;  3=,  1  fr.  30  è  I  fr.  50;  choix, 
1  tr.  40  a2lr.  16;—  mouton,  I"  qualité,  i  fr.  86  à  1  fr.  98  ;  2%  1  fr.  52  àl  fr  84" 
3%  1  fr.  32  à  1  fr.  50  ;  choix,  i  fr.  44  à  2  fr.  50;  —  porc  frais,  ]  fr.  16à  1  fr.  84.' 
XV.  — Cours  de  la  viande  àVabattoir  géni<ral  de  la  VilleHe  du  31  juillet  au  7  aoât  (par  50  kilog.) 
^  Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés  par  la  boucherie  pour  la  viande  achetée 
a  i  abattoir,  tous  Irais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  • 

■"^"f"-  Veaux.  Moulons. 


quai. 
rr. 


3" 

quai. 

fr. 

76 


2'                 3»              '   1"  2»                  30  -  i,c                 2- 

quai.            quai.             quai.  quai.            quai.  quai.            quai 

fr-                !•■■                fr.  fr.                fr.  fr.               fr 

82              ^6                95  90              78  90              84 

XVI.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Yillette  dujeudi  7  août. 

„  .  ,  Cours  des  commissionnaires 

Poids  Cours  officiels, 
muyon 

gôn^ral.  i»-e       oe        3 


en  bestiaux. 


Animaux  Vendus 

amenc^s,  sur  pied.    "  kil, 

.      1,960  1,789  358 

386  366  537 

142  141  388 

882  793             75 

Moutons 14,518  13,541            19 

Porcs  gras 3,111  3,055           72 

—    maigres..          24  Iti           30 

Peaux  de  moutons  :  rases,  2  fr.  50  '< 


Bœufs..,. 
Vaches.... 
Taureaux 
Veaux. 


quai.  quai,  quai 


1.90 
1.80 
1.62 
2  05 
2.05 
1.55 
1.25 


1.82 
1.70 
1.55 
1.85 
1.80 
1.50 


1.70 
1.54 
1.45 
1.65 
1.62 
1.45 

.  fr. 


Prix 

extrêmes. 
1.66  à  1.94 
I.SO      1.84 


1.41) 
1.60 
1.56 
1.40 
1.15 


1.65 
2.10 
2.10 
1.60 
1.35 


l" 

quai. 
1.90 
1.75 

i.eo 


2»  3« 

quai.  quai. 

1.80  1.40 

1.70  1.50 

1.50  1.4u 


Prix 

extrêmes , 
I.60à  1.72 
1.45  1.80 
1.35     1.62 


i  5  fr.  30;  en  laine,  .  à 

X.\'n.  —  Résumé. 

La  hausse  s'accentue  sur  les  grains  et  les  farines;  les  cours  du  bétail  et  des 
produits  animaux  se  maintienDent  avec  une  grande  fermeté,  mais  le  calme  per- 
siste dans  les  transactions  sur  les  autres  denrées  dont  les  prix  restent  à  peu  près 
sans  changements.  ^_  Hemy, 

BULLETIN  FINANCIER. 

La  liquidation  de  fin  de  mois  s'étant  opérée  dans  de  bonnes  conditions,  les  jour- 
nées de  vendredi  el  surtout  de  samedi  ont  été  fignaléts  par  une  forte  reprise.  Du 
reste  peu  d'aflaires.  Aux  Sociétés  de  cré  :il  nous  voyons  le  mobilier,  qui  a  perdu 
tout  d  un  coup  le  cours  de  400  fr.,  et  reste  aux  environs  de  3,^0  à  353  fr.  75  A 
la  Banque  de  France,  l'encais.'^e  j;iétaliique  est  de  748  millions;  la  circulation 
des  b'Jlets  au  porteur  de  2  milliards  967  millions. 

Cours  de  la  Bourse  du  78  juillet  au  2  août  : 


FrlnolpalesTalearsfrançalaes 

S'ia  sem.  préc. 

Plus    Dernier  ■ — — -- — -— 
haut,     cours,   hausso.  baisse 

57.15       57.15  0.75         . 

82.30       82.30  0.55          ■ 

90.70       90.40  . 

92.15       92.15  0.60 

522.50     522.50  2.50 

4245.0(1  4245.00  35.00 

565.00     565.10  8.75 

662.60     561.25  1    25 

770.1:0     770.00  10.00 

45'. 00     447.50  . 

507.50     505.1)0  • 
686.25     585.00 

997.50     997.50  5.00 

830.00     830.00  3.75 

530.00     5311.00  7.50 

865.00     865.00  5.00 

246.50     24(i.50  0.50 

60  65       60.55  0.10 


Plus 
bas. 

56.35 

81.75 

89.72  1/2 

91.25 

515.00 

4195.00 

550.00 

556.25 


Ren  te  3  0/0 

Rente  4  1/2  0/0 

Emprunt  i  O/o  libéré. 
d«  non  libéré. 
Bœp.  6  0/0  llorg>.n.500 
Ban^jue  de  France. . . 
Comptoir  d'escompte. 

Société  générale 

Crédit  foncier 762.50 

Crédit  agricole 447.50 

Bst Actions.  500     503.75 

Midi d». 

Nord d». 

Orléans d». 

Ooest d°. 

Paris-Lyon-Méditer.'l'', 
Baris  1871. ohl.400  30/0 
i  0/0  Italien 

Le  gérant 


580.00 
990. UO 
822.50 
522.50 
86". 00 
245.60 
60.30 


0.45 


5.00 
3.75 
2.50 


A.  BOUCHE. 


Cr.  fonc.  oLI.500  4  0/0 
Crcd.  f.  obi.   600  30/0 
d»  obi.  c'".  500  3  0/0 
Soc.g. algoio'.act- 500  • 

liquede  Paris. Acl.  1006  1073.75 
Créd.  ir)d'.  etcon)'.500  » 

Dépôts  et  .■ptesc''    d»  548.75 

Cicdit  Ijouiiais.         à"  642.50 

Credituiobili".  d"  3^7.50 

Credilruial.deFr.  d"  » 

C«paris«dugdZ.act.250  685.00 

C'»  gén.  iraiisatl.   500  267.50 

Messag.mar'iliiues.  d"  580.00 

CanatdeSuez.  d"  440.00 

d°    Délégation.        d"  420.00 

il»     nbl.    5  0/0.         500  449.50 

Créd. fiei'autric.act. 500  832.50 

Créditmob.espagn.d"  395.00 


Talenra  diverses  : 

S'iasem.  préf. 
Plus     Dernier  -     n 

haut,     cours,  hausse,  baisse. 


Plus 

bas. 

440.00 

405.00 

312.50 


447.50 
415  00 
342.50 
480.00 
1092.50  1092.50 
645.0» 


442.50 
415.00 
345.00 


2,50 
10.00 


1.25 
2.S0 


550.00 
647.50 
366.25 

» 
690. CO 
275.00 
595.00 
447.50 
428.75 
455.00 
850.00 
397.60 


5S0  00 
645.00 
3n3.75 
3i5  (10 
690.00 
270.00 
59ii.0i) 
440.00 
423.75 
453.75 
8.'i0.00 
395.00 


I.2S 
5.00 
10.00 
6.25 
1.60 


6  25 
3.75 


Letérrier. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (i6  Aour  isrs). 

Le  commerce  agricole  de  la  France  pendant  les  mois  de  m^i  et  de  juin  d'après  les  documents  sta" 
listiques  publiés  par  l'administration  des  douanes.  —  Tableau  des  importations  et  des  expor- 
tations  de  grains  et  farmes.   —  Valeurs  comparées   des   importations  et  des    c.vporlalions. 

Tableau  de  l'importation  des  céréales  en  Angleterre  pendant  les  deux  mois  de  juin  et  de  juillet. 
—  Valeurs  totales.  —  Dérivation  du  courant  d'importition  vers  la  France.  —  tableau  de  la  pro- 
duction et  du  mouvement  du  sucre  indigène  jusqu'à  la  fin  du  mois  de  juillet   —  Nouvelle  appli 

cation  du  transport  souterrain  des  jus  sucrés  de  betteraves  d'après   le  procédé  de  M.  Linard. 

Situation  de  la  proluction  et  de  la  consommation  des  alcools  en  France.  —  Protestation  contre 
les  exagérations  de  droit  sur  les  spiritueux.  —  La  crise  des  charbons.  —  Lettre  de  M.  Hedde- 
bault,  président  du  Comice  de  Lille,  à  M.  le  préfet  du.  Nord.  —  Moyens  de  parer  à  la  hausse 

-  constante  des  houilles.  —  Le  guano  et  les  -engrais.  —  Importations  de  guano  en  France  et  en 
Angleterre  pendant  les  six  premiers  mois  de  l'année.  —  Fabrication  du  guano  dissous  d'après  le 
procédé  de  M.  Ohlendorf.  —  Fabrication  directe  de  l'acide  sulfurique  pour  le  Iraitement  du 
guano.  —  Emploi  complet  des  pyrites  de  Suède.  —  Importance  des  principes  immédiats  dans 
les  engrais.  —  Deuxième  congrès,  à  Lyon,  de  l'Association  française  pour  l'avancement  des 
sciences.  —  Suite  de  la  polémique  su-  l'Ecole  d'agriculture  de  Grignon.  —  Arrêt  de  la  Cour  de 
cass;ition  dans  le  procèi  entre  M.  Bchic  et  M.  Lccouieux.  —  Concours  à  l'Ecole  vétérinaire  d'Al- 
fort.  —  Formation  à  Sainte-Barbe  d'une  école  préparatoire  aux  Ecoles  d'agriculture.  —  Pro- 
gramme de  celte  école.  —  Concours  de  la  Société  d'agriculture  de  Douai  et  du  Comice  de  Fon- 
tenay-le-Comte.  —  Cor  cours  de  moissonneuses  on  Belgique.  —  Concours  de  la  Société  d'agricul- 
ture d'Yvetot.  —  Essais  pour  la  destruction  du  Phylloxéra.  —  Note  de  M.  Bazillé  sur  l'emploi 
du  sulfure  de  carbone  —  Propagation  des  loups  dans  le  centre  de  la  France.  —  Culture  de  la 
garance  dans  Vaucluse.  —  Mise  sous  séquestre  du  canal  d'irrigation  du  Diac.  —  Notes  de  MM. 
de  Leniilhac,  de  Brives,  Bavoux,  AHard,  de  Moly,  sur  l'état  des  récoltes  dans  la  Dordogne.  I:i 
Haute-Loire,  la  Drôme,  les  Hautes-Alpes  et  la  Haute-Garonne. 

I.  —  Le  commerce  agricole  de  la  France. 

Une  circulaire  de  M.  le  Directeur  général  des  douanes  fait  connaître 
que  la  loi  portant  établissement  de  droitfî  de  douane  à  l'importation 
des  matières  premières  étant  abrogée,  le  commerce  est  replacé  sous  les 
conditions  qui  étaient  auparavant  en  vigueur.  On  est  donc  revenu  dès 
maintenant  au  régime  éconoinique  des  traités  de  commerce  de  1800^, 
sauf  des  modifications  qui  seront  arrêtées  lorsque  les  commissaires  dé- 
signés en  vertu  d'un  des  articles  des  nouveaux  traités  approuvés  par 
l'Assemblée  nationale,  auront  émis  leur  avis  sur  quelques  disposi- 
tions d'ailleurs  secondaires.  La  liberté  du  commerce  est  d'autant  plus 
importante  que,  cette  année,  nous  aurons  besoin  de  grains  étrangers 
pour  notre  alimentation.  Ce  fait  résulte  déjà  du  tableau  général  da 
commerce  que  l'administration  des  douanes  vient  de  publier  pour  les 
six  premiers  mois  de  1873.  En  effet,  depuis  le  1"  mai  dernier,  époque 
à  laquelle  nous  avons  arrêté  (n"  du  21  juin,  tome  II  de  1873,  page 
442),  notre  dernier  compte  rendu  du  commerce  des  céréales,  les  quan- 
tités importées  ont  été,  pour  plusieurs  articles,  supérieures  aux  quan- 
tités exportées.  Voici,  en  effet,  les  chiffres  du  commerce  spécial  pour 
les  deux  mois  de  mai  et  de  juin  : 

iMjportatioDS.  Exporlalions. 

Quint,  méiriques.  Quint,  œélri^ues. 

Blés 171,300  134,8';2 

Seigles 2,100  2i9,3=)7 

Maïs 83,000  H, 934 

Orges 171,000  88,3.56 

Avoines 147,000  42,455 

Farmes 29,400  133,760 

Si  l'on  transforme  les  grains  en  farines,  on  trouve  que  les  impor- 
tations et  les  exportations  en  grains  de  toutes  sortes  donnent  les  chif- 
fres suivants  :  ii 

Quintaux  métriques.  Valeurs. 

Exportations 707,614  2 1 , 936 , 000  fr. 

Importations 620.500  19,235,500 

Excédant  des  export utions 87,114  2,700,-500 

Si  l'on  avait  les  résultats  du  mois  de  juillet,  il  est  probable  que 
l'excédant  des  exportations  se  serait  complètement  annulé. 

N°  227.  —  Tome  III  de  1873  —  16  août.  ; 
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Les  quantités  importées  en  France  sont  relativement  faibles  quand 
on  les  compare  à  celles  introduites  dans  la  Grande-Bretagne.  Dans 
notre  numéro  du  21  juin,  nous  avons  donné  les  relevés  des  importa- 
tions de  grains  et  farines  en  Angleterre  du  1"  septembre  1872  au  31  mai 
1 873.  Voici  ma'ntenant  celles  qui  ont  eu  lieu  en  juin  et  eu  juillet  : 

Juin.  Juilie(.   

Quint,  met.  Valeurs.  Quinl.  met.  Vaieurs. 

Blé 1, •2.5.637         '   .56 , 0.iS , 000- fr.  2,42.5,282  76,700,000  fr. 

Farine  deblé..  236,306  11,104,010  2,54.679  ll,.'>!2,000 

Orges 134,975  2,841,000  199,414  3,H.59.0Ù0 

Avoines 712.468  14.575,000  1,013,436  20,811,000 

Pois 93,747               1,932,000  37,930  812,500 

Fèves 102,321              2,119,000  73,163  l,525,OliO 

Maïs 992,226  16. .576.0110  1,205,286  20  400,000 

Valeurs  totales 105,205,000  fr.  135 ,6i9 ,500  fr. 

Les  chiffres  relatifs  à  la  Franc:  sont,  comme  on  peut  voir,  peu  de 
chose,  quand  on  les  compare  aux  énormes  quantités  et  valeurs  des 
importations  de  grains  et  farines  en  Angleterre,  La  valeur  totale  pour 
les  importations  en  grains  et  farines  pour  les  deux  mois  de  juin  et  de 
juillet  a  été,  en  Angleterre,  de  240,8'24,500  fr.  Ces  grandes  importa- 
tions expliquent  comment  il  se  fait  que  le  cours  du  blé  se  maintient 
dans  la  Grande-Bretagne  au-dessou^^  des  cours  de  France  et  du  reste 
de  l'Europe.  C'est  des  Eiats  Unis  d'Amérique  que  provient,  pour  la 
moitié,  la  quantité  de  blé  introduite  dans  la  Grande-Bretagne.  Le 
mouvement  d'importation  se  détournera  évidemment  de  l'Angleterre 
vers  la  France  de  la  part  des  Etats-Unis,  par  suite  de  la  supériorité 
actuelle  des  prix  sur  le  continent,  et  en  présence  de  la  suppression  de 
la  surtaxe  de  pavillon,  (.'est  du  reste  ce  qui  commence  à  se  manifester 
par  des  arrivages  au  Havre.  Grâce  à  la  rapidité  des  communications 
statistiques  sur  le  ci  mmerce  et  la  navigation  du  Royaume-Uni,  les 
transactions  s'expliquent  parfaitement,  et  le  commères  a  un  guide  sûr 
pour  ses  opérations. 

II.  —  La  produclion  du  sucre  indigène. 

Le  Journal  officiel  du  13  août  publie  le  tableau  de  la  production  et 
de  la  consommaiion  dfs  sucres  indigènes  depuis  1  ouverture  delà 
campagne  jusqu'au  31  juillet.  Les  chiffres  de  la  production  sont,  à 
peu  de  chose  près,  les  mêmes  que  ceux  du  mois  de  juin  ;  la  fabrication 
est  en  etTet  terminée,  pour  reprendre  avec  une  nouvlle  ardeur  au 
mois  d'octobre.  Les  charges  exprimées  en  sucres  au-dessous  du  n°  13 
se  sont  élevées  à  421,217,755  kilog.,  soit  près  de  75,000,000  kitog. 
de  plus  que  pour  la  campagne  1871-1872.  Les  décharges,  soit  impo- 
sables, soit  placées  sous  le  régime  de  ladmission  tenijjoraire,  soit  non 
imposables,  ont  atteint  le  chilfre  de  40'i,5l  1,309  kilog.  li  restait  en 
fabrique  au  31  juillet,  11,789,01)6  kilog.  de  sucres  achevés  et 
10,192,298  kilog.  de  produits  en  cours  de  fabrication.  Le  degré  moyen 
des  jus  dé;équés  a  été  de  3.8,  comme  pendant  la  campagne  précé- 
dente. 

Les  nouvel'es  usines  se  montent  avec  une  grande  rapidité  pour  en- 
trer en  travail  à  l'ouverture  de  la  campagne  prochaine.  Nous  avons 
déjà  dit  que  le  système  de  transport  souterrain  du  jus  de  betteraves  de 
râperies  sur  place  à  une  fabrique  centrale,  d'après  le  procédé  de 
M.  Linard,  tend  à  prendre  chaque  année  une  plus  grande  extension. 
Nous  apprenons  que  l'établissement  des  tuyaux  souterrains  pour  le 
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jus  sucré  va  donner  lie»  à  une  très-utile  application.  Une  société  des 
environs  de  Saint-Quentin  établit  une  râperie  à  8  kilomètres  de  sa  fa- 
brique, sur  ua  plateau  complètement  dépourvu  d'eau.  Elle  s'est  enga- 
gée vis-à-vis  de  ses  producteurs  à  leur  envoyer  de  l'eau,  après  le  temps 
du  râpage,  pas- le  tuyau  qui  aura  servi  au  transport  du  jus.  Il  y  a  dans 
cet  ordre  d'idées  de  grands  services  à  rendre  à  certaines  contrées  com- 
plètement privées  d'eau,  dans  lesquelles  on  éprouve,  pendant  une  grande 
partie  de  l  année,  les  plus  gi  andes  diflicullés  pour  abreuver  les  bestiaux, 
et  où  les  incendies  ont  des  conséquences  terribles,  puisqu  on  ne  peut  les 
éteindre  faute  d'eau.  —  Ajoutons  qu'on  parle  d'un  sucre  chimique  à 
5  fr.  les  100  kilog.;  nous  ne  croyons  pas  un  mot  de  cette  invention. 

III.  —  Situation  de  la  production  des  alcools. 

Le  Journal  officiel  ne  fait  toujours  paraître  que  tardivement  le  ta- 
bleau statistique  de  la  production  et  de  la  consommation  des  alcools 
publié  par  la  direction  générale  des  contributions  indirectes.  —  Voici, 
d'après  le  tableau  publié  le  10  ao'it,  le  détail  de  la  production  jus- 
qu'au 30  juin,  c'cit-ù-dire  pendant  les  neuf  premiers  mois  de  la  cam- 
pagne 1872-1873  : 

Mois  antérieurs.        Juin.  Totaux. 

Heciolitres.  Heclolitres.  Hectolitres. 

Alcools  de  vins 90,174  1,027            91,201 

—  de  sulistances  farineuses 60,652  5,957             (6,609 

—  debetleraves 259,345  78  259,423 

—  démêlasses 422,628  65,913  488, .541 

—  de  substances  diverses 62,687  1,406            64,093 

Bouilleurs  I  Alcools  de  vins 196,755  3,215  199,970 

deciu..)     —      de  marcs  et  raisins.. . .        68,0"i8  658  68,716 

Importations 20.424  4,051  24,475 

Total 1,180,723  82,305       1,263,028 

Reprise  de  l'exercice  précédent 575.314  '»  675,314 

Total  de  U  productiûQ...   l,75u,037  »  l,)i38,342 

La  production  totale  qui,  pendant  le  mois  de  mai,  s'était  élevée  à 
93,152  hectolitres,  n'a  plus  été  que  de  78,254  hectolitres  pend  ni  le 
mois  de  juin.  Les  importations  so  sont,  au  contraire,  élevées  de  1,950 
à  4,051  bectoliires.  La  diminution  dans  la  production  porte  principa- 
lement sur  les  alcools  de  betteraves  et  de  vins,  pour  lesquels  la  cam- 
pagne de  fabrication  peut  être  considérée  comme  terminée.  —  Le  ta- 
bleau officiel  donne  les  chilïres  suivants  pour  la  consommation  jus- 
qu'au 30  juin  : 

Mois  antérieurs.         Juin.  Totaux. 

Hectolitres.  Heciolitres.  Hectolitres. 

Livraisons  au  cùmmeice  intérieur 792,414  90, '.^97  882.711 

Esportaiions 382.216  46,873  429. 0S9 

Balance  ou  stock 581,407  »  520,542 

Total  égal  à  celui  de  la  proluction...   1,756,037  »  1,838,342 

Le  chiffre  des  exportations  a  un  peu  augmenté,  tandis  que  les  livrai- 
sons au  commerce  intérieur  diminuaient.  Les  pétitions  des  Associa- 
tions agricoles  et  des  Chambres  de  commerce  se  multiplient  pour  de- 
mander la  diminution  des  droits  excessifs  qui  entravent  la  production 
et  le  commerce  loyal  ;  la  réunion  des  Conseils  généraux  amènera 
encore  de  nouveaux  vœux  à  ce  sujet;  nous  les  enregistrerons,  en 
souhaitant  qu'ils  soient  mieux  écoutés  qu'ils  ne  l'ont  été  jusqu'ici. 

IV.  —  La  question  du  prix  des  charbons. 
La  hausse    constante    du   prix    des   charbons  entrave    beaucoup, 
comme    nous  l'avons  déjà  dit,  les  travaux  industriels  et  agricoles. 
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C'est  à  grand'peine  que  les  fabricants  de  sucre  et  les  distillateurs  par- 
viennent à  se  procurer  les  quantités  nécessaires  pour  leur  approvi- 
sionnement. Cet  état  de  chose  se  fait  surtout  sentir  dans  le  nord  de  la 
France.  C'est  pourquoi  nous  croyons  devoir  publier  la  lettre  suivante 
adressée  par  M.  Heddebault,  président  du  Comice  agricole  de  Llle,  au 
préfet  du  département  du  Nord  : 

.<  Lille,  le  17  juillet,  1873. 
'  Monsieur  le  Préfet, 

»  Le  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de  Lille  s'inquièle  chaque  jour  davan- 
tage de  la  hausse  croissante  des  charbons.  Il  appelle  votre  attention  sur  cette  inté- 
ressante question,  car  si  le  pain  est  indispensable  à  l'alimentation  de  l'hommo,  le 
charbon  est  le  pain  de  nos  industries  dont  le  sort  est  lié  de  la  façon  la  plus  intime 
k  la  prospérité  de  l'agriculture.  Dans  notre  arrondissement,  le  charbon,  qui,  en 
1869,  était  livré  à  l'industrie  au  prix  de  1 1  à  12  fr.  la  tonne,  est  re  herché,  au- 
jourd'hui, au  prix  de  28  à  30  fr.  Il  n'en  existe  jariiais  des  quantités  disponibles  sur 
le  carreau  des  mines,  on  ne  délivre  que  500  kilog.  de  charbon  par  collier  de  che- 
val, ce  qui  est  purement  dérisoire,  alors  qu'il  faut  souvent  parcourir  50  à  60  kilo- 
mètres pour  exécuter  le  voyage. 

0  On  a  dit  que  si  la  houille  avait  manqué  dans  quelques  par;iesdu  territoire,  c'est 
que  les  chemins  de  fer  avaient  été  insuffisantî  à  exécuter  les  tracsports  des  mar- 
chandises accumulées  par  les  faits  de  guerre.  Mais  nous  sommes  ici  placés  sur  un 
bassin  houiller  qui  contient  des  réserves,  au  dire  des  ingénieurs,  pour  des  milliers 
d'années,  avec  le  chifl're  de  la  consommation  actuelle.  On  dit  encore  que  la  con- 
sommation  de  la  houille  augmente  par  suite  de  la  fabrication  du  fer;  que  la  con- 
sommaiion  domestique  se  développe  partout  où  arrive  une  ligne  ferrée,  etc.,  etc. 
Donc  il  y  a  évidence,  il  faut  constater  le  manque  de  charbon. 

ot  Mais  l'article  49  de  la  loi  du  21  avril  18 10,  dit:  «  Si  l'exploitation  est  restreinte 
ou  suspendue  de  manièie  à  inquiéter  la  sijrelé  publique  ou  les  besoins  des  con- 
sommateurs, les  préfets,  après  avoir  entendu  les  propriétaires,  en  rendront  compte 
au  ministre  de  l'intérieur  |  our  y  être  pourvu  ainsi  qu'il  appartiendra.  »  Or,  Mon- 
sieur le  Préfet,  le  charbon  qui  se  vendait  autrefois  daus  nos  villages  —  en  1869  — 
1  fr.  40  l'heciolitrc  à  la  consommation  domestique,  se  paie  aujourd'hui  3  Ir.  50. 
La  fabriciiion  du  sucre  de  beteraves,  par  exemple,  est  grevée  d'un  surcroît  de 
prix  de  revient  de  7  fr.  50  par  sac  de  sucre  de  100  kilog.,  par  le  fait  de  la  hausse 
du  prix  du  charbon.  De  nombreuses  usines  sont  à  la  veille  de  suspendre  leurs  tra- 
vaux par  suiie  du  renchérissement  du  combustible. 

«  Si  l'industrie  de  la  houjlle  était  une  industrie  placée  dans  les  conditions  ordi- 
naires; si  elle  n'avait  pas  le  monopole  da  l'exploitation  de  gîtes  houillers  qui 
appartiennent  au  domaine  public;  si  la  situation  de  cette  industrie  n'était  pas 
exciplionnellement  favorisée  par  la  réalisation  de  bénéfices  scandaleux  au  milieu 
de  Id  détresse  générale,  nous  pourrions,  peut-être,  nous  résigner  au  .'■ilence  ;  mais 
en  présence  des  prétentions  exorbitantes  des  délenteurs  du  charbon  en  ce  qui  con- 
cerne le  prix  de  cette  marchandise  d'utilité  primordiale  et  publique,  nous  faisons 
appel  a  votre  esprit  loyal  ei  juste,  monsieur  le  Préfet,  pour  obtenir  l'exécution  de 
la  loi,  c'esl-à  dire,  que  les  compagnies  houillères  soient  contraintes  à  l'exécution 
du  cahier  des  charges  qui  les  oblige  de  manière  à  cesser  «  d'inquiéter  la  sûreté 
publique  ou  les  besoins  des  consommateurs. 

«  Le  Président  du  Comice,  Heddebault.  » 

Sans  partager  complètement  la  manière  de  voir  du  Comice  de  Lille 
au  sujet  de  l'intervention  de  l'autorité  administrative  dans  l'exploita- 
tion minière,  nous  croyons  cependant  qu'il  faut  chercher  les  moyens 
d'arrêter  la  hausse  des  prix  des  charbons  de  terre.  Il  est  du  plus  haut 
intérêt  pour  toutes  les  industries  de  pouvoir  s'assurer  des  approvision- 
nements en  quantité  suffisante  et  à  des  prixabordables,  qui  ne  grèvent 
pas  outre  mesure  les  prix  de  revient,  déjà  trop  surchargés  par  des  frais 
de  toutes  sortes.  La  meilleure  solution  du  problème  serait  de  parvenir 
à  rendre  plus  facile  l'extraction  de  la  houille,  et  à  soustraire,  par  l'em- 
ploi de  nouvelles  machines,  le  travail  aux  fluctuations  incessantes  de 
la  main-d'œuvre  qui,  dans  les  mines  comme  pour  les  travaux  agrico- 
les, devient  chaque  jour  plus  rare  et  plus  exigeante. 
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V.  —  Le  guano  et  les  engrais. 

La  saison  d'automne  pour  le  commerce  des  engrais  va  com-nencer. 
Les  guanos,  les  superphosphates,  les  sels  ammoniacaux  et  la  poudrette 
vont  en  constituer  les  principaux  éléments.  Il  y  a  de  grands  stocks  de 
guano  ;  les  quantités  importées  pendant  les  six  premiers  mois  de  cette 
année,  ontété,  en  Angleterre,  de  72,G()0  tonnes,  en  France,  de  ;J7, 080; 
pendant  le  mois  de  juillet,  en  Angleterre,  l'importation  s'est  élevée  à 
17,000  tonnes.  Relativement  à  la  richesse  que  nous  avons  cerlifiée  de 
11  à  13  pour  100  en  azote  comme  moyenne  pour  les  guanos,  il  nous 
a  été  fait  une  objection  qui  a   son  importance,  c'est  que  le  cultivateur 
qui    n'achète  pas  de  très-grandes  quantités  peut  tomber  sur  des  sacs 
contenant  du  guano  ayant  une  composition   moins  avantageuse,  de 
même  qu'il  pourrait  rencontrer  une  composition  plus  riche.  Dans  ce 
dernier  eus,  il  ne  se  plaindrait  pas;  mais  dans  le  premier  cas,  il  aurait 
le  droit  de  se  regarder,  en  quelque  sorte,  comme  victime.  La  difficulté 
a  élé  tournée  depuis  plusieurs  années  en  AUemigne  parla  fabrication 
de  ce  qu'on  appelle  le  guano  dissous.  La  maison  Ohlendorf,  de  Ham- 
bourg, traite  les  cinq  sixièmes  du  guano  vendu  à  l'empire  germanique, 
par  l'acide  sulfurique,  de  manière  à  pouvoir  facilement  pulvériser  le 
produit  et  avoir  une  matière  fertilisante  de  composition  co  istante  qu'on 
ramène  toujours  à  10  pour  100  d'azote.  En  Angleterre,  il  existait  aussi 
des  maisons  qui  traitaient  le  guano  de  diverses  manières  pour  fabri- 
quer ce  qu'on  appelle  guano  à  azote  ûxé,  mono  phospho-guano,  etc., 
etc.  M.  Ohlendorf  vient,  du  reste,  d'établir  une  fabrique  de  guano  dit 
dissous,  à  côté  des  docks  Victoria  à  Londres.  Nous  avons  visité  cette 
fabrique  le  22  juillet  dernier.  Oa  y  portait  le  guano  qu'on  déchargeait 
du  navire  Jane  Fish,  jaugeant  2,000  tonnes.  La  fabrique  est  considé- 
rable, car  elle  occupe  une  superfieie   de  3  hectares  20  ares,  et  elle 
traite  dès  maintenant  80  tonneaux  par  jour.  Le  guano  est  d'abord  pul- 
vérisé et  criblé,  de  façon  à  être  réduit  en  petits  morceaux  gros  comme 
des  pois  ou  des  noisettes;  il  est  déversé  dans  de  grands  bassins  munis 
d  agitateurs,  et  on  y  ajoute  de  l'acide  sulfurique  à  62  degcés,  en  va- 
riant la  proportion  suivant  la  composition  moyenne  du  guano.  Quand 
il  va  du  guano  mouillé  ou  avarié,  il  est  préalab'ement  desséché  dans 
un  appareil  spécial.  Le  produit  de  la  malnxation  est  déversé,  la  réac- 
tion étant  achevée,  en  grand  tas  sous  un  hangar.  Au  bout  de  2  ou  3 
iours,  on  le  pioche,  puis  on  le  transporte  dans  un  appareil  écraseur, 
cribleur  et  diviseur,  de  manière  à  avoir  une  poudre  bien  homogène 
qu'on  met  en  sacs  et  qu'on  livre  au  commerce  sur  analyses  garanties. 
Un  laboratoire  très-bien  monté  est  annexé  à  l'usine,  qui  fabrique  elle- 
même  son  acide  sulfurique.  Quatorze  fourneaux  brûlent  des  pyrites 
arrivant  de  Suède  ;  on  en  construit  quatorze  autres,  c'est-à-dire  que  la 
production  de  l'acide  sulfurique  va  doubler.  Il  existait  en  fonction,  au 
moment  de  notre  visite,  quatre  séries  complètes  de  chambres  de  plomb. 
Nous  avons  noté  ce  détail  que  nous  a  indiqué  le  directeur  de  l'usine, 
c'est  que,  après  la  combustion  du  sou're,  l'oxyJe  de  fer  provenant  des 
pyrites  est  expédié  à  Newcastle  où  il  est  traité  a  cause  du  cuivre  qu'il 
contient.  En  sortant  de  l'usine  de  cuivre,  il  est  livré  à  des  forges  pour 
donner  du  fer.  A  côté  de  l'usine  de  M.  Ohlendorf  se  trouve  celle  de 
M.  Gibbs  qui  traite  aussi  du  guano  par  des  procédés  un  peu  différents, 
nous  a-t-on  dit,  mais  qui  fabrique  également  son  acide  sulfurique.  Les 
agriculteurs  qui  aiment  à  avoir  un  guano  tout  pulvérisé  et  facile  à  ré- 
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pandre,  et  ayant  en  outre  une  composition  garantie,  pourront  acheter, 
au  lieu  de  guano  naturel,  ce  guano  sulfaté,  soit  qu  un  jour  on  le  fa- 
brique en  France,  soit  qu'on  l'importe  d'Angleterre  ou  d'Allemagne. 
Toutefois,  nous  devrons  insister  avec  M.  Clievreul,  sur  ce  que  !e  guano 
ne  vaut  pas  seulement  par  sa  richesse  totale  en  azote,  mais  surtout  par 
les  divers  principes  immédiats  qu'il  contient.  Or,  ces  principes  immé- 
diats sont  certainement  modifiés  par  l'action  de  l'acide  sulfurique.  Les 
chimistes  qui  ne  donnent  pour  mesure  de  la  valeur  relative  des  engrais 
que  les  chiffres  bruts  d'azote  et  d'acide  phosphorique  qu'ils  contiennent, 
font  faire  certainement  fausse  route  à  l'agriculture. 

VI.  —  Congrès  de  l'Association  française  pour  F  avancement  des  sciences. 

L'Association  française  pour  l'avancement  des  sciences,  fondée  en 
1871  par  quelques  savants  dévoués  et  patriotes  qui  ont  voulu  rendre 
à  la  France  l'éclat  dont  la  science  jouissait  autrefois  chez  elle,  tiendra 
cette  année  son  deuxième  congrès  à  Lyon,  du  21  au  29  août.  Cette 
session  se  composera,  comme  celle  de  Bordeaux  en  1872,  de  séances 
générales,  de  séances  de  sections,  d'excursions  scientifiques  et  decon- 
férences  publiques.  Les  séances  générales  comprendront,  d'après  le 
programme,  des  communications  intéressant  les  membres  des  diverses 
sections,  principalement  celles  qui  se  rapportent  à  des  questions  loca- 
les et  ayant  trait  au  commerce  et  à  l'industrie  de  la  ville  de  Lyon. 
Nous  espérons  que  la  sériculture  et  l'industrie  de  la  soie  y  trouveront 
une  large  part,  telle  qu'elle  convient  à  une  branche  si  importante  de 
notre  richesse  agricole  et  industrielle.  Nous  représenterons  à  cette 
session  la  Société  centrale  d'ygriculture  de  France,  et  nous  tiendrons 
nos  lecteurs  au  courant  de  toutes  les  délibérations  du  congrès  se  rap- 
portant aux  intérêts  de  l'agriculture.  De  nombreux  amis  de  la  science, 
venus  de  toutes  les  parties  de  la  France,  prendront  part  à  ses  travaux, 
et  il  faut  espérer  que  de  nouvelles  lumières  sortiront  de  leurs  discus- 
sions approfondies. 

VII.  —  Suite  de  la  polèniique  sur  l'Ecole  d'agriculture  de  Grigyion. 
Nos  lecteurs  se  souviennent  que,  sur  la  plainte  de  M.  Béhic,  M.  Le- 
couteux  fut  condamné  par  la  7"  chambre  de  police  correctionnelle  à 
1,0()0  francs  d'amende  pour  délit  de  diffamation  commis  à  propos 
de  l'École  d'agriculture  de  Grignon.  La  Cour  d'appel  de  Paris  renvoya 
M.  Lecouteux  indemne,  attendu  que  ses  articles  attaquaient  en 
M.  Béhic,  le  ministre  et  non  pas  le  particulier.  Cet  arrêt  a  été  déféré  à 
la  Cour  de  cassation  par  M.  Béhic  et  par  le  ministère  public.  La  Cour 
de  cassation  vient  de  le  casser,  attendu,  entre  autres  motifs,  qu'en 
matière  de  diffamation,  les  imputations  de  nature  à  nuire  à  l'hon- 
neur et  à  la  considération  sont  réputées,  de  droit,  faites  avec  une  in- 
tention coupable,  et  que,  pour  détruire  cette  présomption,  il  ne  suffit 
pas  qu'un  arrêt  se  borne  à  une  simple  affirmation  contraire,  mais 
qu'il  est  indispensable  qu'il  fonde  cette  affirmation  &ur  renonciation 
de  faits  justificatifs  suffisants  pour  la  faire  accueillir;  ce  que  n'avait 
pas  fait  l'arrêt  de  la  Cour  d'appel.  —  Il  se  passera  encore  bien  du 
temps  avant  que  cette  afîaire  soit  terminée. 

VIII.  —  Concours  à  V École  vétérinaire  d'Alfon. 
Le  concours  pour  la  nomination  à  un  emploi  de  chef  de  service  de 
physique,   de  chimie   et  de  pharmacie,  vacant  à  l'École  vétérinaire 
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d'Alfort,  qui  devait  se  tenir  le  lundi  10  novembre  prochain  à  cette 
école,  aura  lieu  plus  tôt.  Il  est  fixé  au  20  octobre.  Nous  en  avons  pu- 
blié, dans  notre  numéro  du  19  juillet  (pai^e  9>S  de  ce  volume)  le  pro- 
gramme qui  se  distribue  à  Pans,  au  ministère  de  l'agriculture  dans 
les  pj'éiectures  de  chaque  département,  et  au  secrétariat  des  trois  éco- 
les vétérinaires  d'Alfort,  Lyon  et  Toulouse. 

IX.  —  Ecole  préparatoire  aux  écoles  d'agriculture. 

Une  grande  institution  de  Paris,  celle  de  Sainte-Barbe,  vient  de  dé- 
cider qu'elle  annexerait  à  ses  diverses  sections  une  éco'e  spéciale  pre' 
paratoire  à  l'agriculture.  Voici  le  programme  qui  nous  a  été  envoyé 

(n  En  tout  temps.Sainte -Barbe  s'est  efl'oicée  d'accommoder  son  organisation  aux 
besoins  nouveaux  qui  se  produisaient  dans  la  société  et  d'aller  au-devant  des  vœux 
légitimes  des  familles. 

«  C'est  ainsi  qu'en  1835  dous  avons  f)n!lé,  auprès  ai  notre  maison  classique, 
une  érole  distincte,  préparatoire  à  toutes  les  écoles  du  gouverniment. 

«  C'est  ainsi  que  plus  tari  ,  en  1852  ,  nous  avons  les  premiers  créé  à  Foutenay- 
aux-Ruses  un  petit  collège  qui  a  servi  de  modèle  aux  établiîsemeuts  du  même 
genre. 

«  C'est  ainsi  enfin  que  tout  récemment,  en  1871,  nous  avons  organisé  une  école 
spéciale  préparatoire  au  commerce  et  \  l'indusirie. 

•t  Le  succès  de  nos  efforts  nous  eaconra^'e  à  nous  engager  plus  résolument  en- 
core dans  cette  voie  et  à  étendre  notre  enseignement  spécial  à  une  nouvelle  branche 
de  l'activité  sociale. 

«  L'agriculture  réc'ame  chez  ceux  qui  s'y  adonnent,  outre  la  pratiq^ie,  un  en- 
semble de  notions  scientifiques  sans  lesquelles  une  exploitation  rurale  se  tient  dif- 
ficilement au  niveau  du  progrès.  C'est  aujourd'hui  une  véritable  industrie,  la  plus 
importante  de  notre  pays:  comme  toute  iudustrie,  elle  ne  peut  être  pratiquée  avec 
succès  qu'à  l'aide  d'une  préparation  théorique  appropriée  à  son  objet. 

«t  II  y  a  là  matière  pour  un  enseigneineut  secondaire  destiné  à  offrir  aux  jeunes 
gens  qui  doivent  suivre  la  carrière  ajjncjle  les  connaissances  générales  dont  ilsont 
besoin,  quelle  que  soit  la  situation  où  ils  se  trouvent  placés,  pour  apprendre  à  ob- 
server et  à  Comprendre,  pour  se  rendre  un  compte  raisonné  des  pratiques  qu'ils  au- 
ront sous  les  yeux,  les  étudier  avec  fruit  et  au  besoin  les  améliorer. 

<r  Cet  e'is  ignement  n'a  pas  la  prét-^ntion  de  former  des  ingénieurs  agricoles, 
comme  l'Ecole  centrale  des  arts  et  mau.i factures  ;  mais  soi  rôle  ne  se  borne  pas  à 
mettre  sous  les  yeux  des  modèles  à  imiter.  Il  se  place  entre  la  faculté  qu'il  est 
question  de  reconstituer  .sur  le  modèle  de  l'ancien  Institut  agronomique  de  Versail- 
les, et  les  écoles  légionales,  dont  les  éludes,  à  la  fois  théoriques  et  pratiques,  ont 
surtout  en  vue  la  culture  spéciale  à  une  conirée  déterminée. 

«  Bien  que  son  utilité  soit  vivement  sentie  depuis  longtemps  par  bien  des  famil- 
les, cet  enseignement  n'est  organisé  dans  aucun  établissement  d'instruction  publi- 
que. Nous  nous  sommes  décidés  à  combler  cette  lacune  en  ouvrant  une  école  pré- 
paratoire à  l'agriculture. 

«  Annexée  à  notre  école  préparatoire  aux  écoles  du  gouvernement,  la  nouvelle 
section  prendra  les  jeunes  gens  à  la  fin  de  leurs  études  générales,  qui  devront  être 
suffisantes  ponrque  les  cours  soient  suivis  avec  fruit.  Aucun  élève  ne  sera  d'ailleurs 
admis  avant  l'âge  de  seize  ans  accomplis. 

«  L'école  préparatoire  h  l'agriculture  comprend  deux  années  d'études.  Les  ma- 
t  ères  des  cours  sont  l^s  suivantes  :  1'  Botanique  et  physiologie  végétale;  —  2° 
Zoologie  et  zootechnie;  —  3"  Chimie  agricole  ;  —  4°  Physique  et  météorologie  — 
5°  Géologie  et  minéralogie;  —  6°  Géométrie  appliquée,  arpentage  et  nivellement; 
-^  7°  Travaux  h  drauliques,  mécanique  agricole  et  constructions  rurales;  — 8" 
Législation  agricole  et  notions  d'économie  politique  ;  —  9°  Culture,  écjnomie  rurale 
et  stati!- tique  agricole  ;  — 10°  Dessin  géométrique  et  d'imitation;  —  11°  Langues 
vivantes. 

K  II  y  aura  en  outre,  sous  la  conduite  des  professeurs,  des  exercices  pratiques, 
manipulations,  observations,  visites  au  Muséum,  au  Jardin  d'acclimatation,  au 
marché  de  la  Villetle,  levers  de  plans,  etc.  Des  réJactioas,  compositions  écrites  et 
interrogations  fréquentes  permettront  de  suivre  les  progrès  des  élèves  et  de  les 
classer  suivant  leur  mérite.  » 
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C'est  une  chose  heureuse  que  tout  développement  donné  à  l'ensei- 
gnement de  Tagriculture,  et  l'on  ne  peut  que  féliciter  Sainte-Barbe  Je 
]a  décision  que  cette  maison  a  prise. 

X.  —  Concouis  d'associations  agricoles. 

La  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  Douai  (Nord)  tiendra  v\n 
concours  général  à  Flines,  le  dimanche  24  août.  Des  primes  spéciales 
pour  la  tenue  des  fermes,  la  culture  maraîchère,  l'enseignement  agri- 
cole, le  drainage,  les  instruments  agricoles,  l'amélioration  des  ani- 
maux domestiques,  etc.,  sont  offertes  par  la  Société  aux  cultivateurs 
de  l'arrondissement  pour  une  somme  totale  de  3,500  francs. 

Le  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de  Fontenay-!e-Comte  (Ven- 
dée) tiendra  son  concours  annuel  le  dimanche  8  septembre.  Des  pri- 
mes nombreuses  y  seront  aussi  décernées  pour  l'élevage  des  animaux 
domestiques,  la  tenue  des  fermes,  etc. 

XI.  —  Concours  de  moissonneuses  en  Belgique. 

Un  concours  de  moissonneuses  a  eu  lieu  à  Vanze-les-Huy,  en  Belgi- 
que, sous  les  aus-pices  de  la  Société  agricole  de  l'Est  de  la  Belgique,  le 
30  juillet.  Six  machines  ont  pris  part  aux  essais,  savoir  : 

1.  'Le  Champion,  construite  par  MM.  Warder,  Mitchell  et  Cîe,  k  Spriiigfield 
(Ohio),  présentée  par  M.  Marneffe,  à  Liège.  —  2.  La  Burdlch,  construite  par  Of- 
borne  et  Gie,  à  Aubruu  (New-York),  présentée  par  M.  Marcq  B.,  à  Vellereille- 
lez  Brayeux.  —  3.  La  Royale,  construite  et  présentée  par  Samuelson  et  Gie,  à 
Banbury  (Angleterre).  —  4.  Le  Nouveau  Champion,  construite  par  Wood,  à  Hoo- 
sick  (Amérique),  représentée  par  M.  H.  Renard,  à  Liège.  —  5.  La  Pi-oijress, 
construite  par  Hornsby,  Granlham  (Angleterre),  présentée  par  M.  G.  Duchamps, 
à  Bruxelles.  —  6.  Li'Advance,  construite  par  Hornsby  et  présentée  par  M.  Du- 
champs. 

Les  récompenses  ont  été  décernées  comme  il  suit:  1'"'  prix,  le 
Champion;  2"  prix,  le  Nouveau  Champion;  3"  prix,  la  Royale;  W  prix, 
VAdvance.  A  cette  occasion,  nous  répéterons  ce  que  nous  avons  dit 
dans  notre  Rapport  sur  le  concours  deGrignon  que,  aujourd'hui,  un 
grand  nombre  de  machines  se  suivent  de  si  près  par  le  mérite  que, 
en  prenant  l'une  ou  l'autre,  les  cultivateurs  sont  certains  d'acheter 
un  bon  instrument. 

Xn.  — Concours  de  la  Société  d'agriculture  d'Yvetot. 

La  Société  d'agriculture  de  l'arrondissement  d'Yvetot  vient  de  tenir 
un  intéressant  concours,  sous  la  présidence  de  M.  de  Franqueville.  De 
nombreux  prix  ont  été  décernés  pour  les  meilleures  fermes  de  40  hec- 
tares et  au-dessus,  de  20  à  40  hectares,  et  de  20  hectares  et  au-des- 
sous. On  doit  aussi  citer  un  grand  nombre  de  prix  pour  le  bétail;  on 
pousse  de  plus  en  plus  dans  l'arrondissement  à  l'engraissement  pré- 
coce. Enfin  nous  citerons  l'apparition  d'un  engin  nouveau  dit  Vexter- 
ininaleur  tue-mans,  présenté  par  son  inventeur  M.  Pierre  Buret,  d'An- 
gerville-l'Orcher.  11  paraît  que,  en  roulant  fréquemment  cet  appareil 
sur  les  champs  labourés  et  hersés,  on  les  débarrasse  complètement  des 
vers  blancs. 

XIIL  —  Le  Phylloxéra  vastalrix. 

^'y  a  rien  de  nouveau  à  dire  sur  l'extension  du  Phylloxéra;   mais 

"teurs  de  procédés  pour  la  destruction  de  l'insecte  continuent 

'es  remèdes  les  plus  variés  :  Teau  de  mer,   les  tourteaux, 

l'ermentée,  les  macérations  d'absinthe  et  de  tanaisie,  etc. 

'  département  de  l'Hérault,    chargée   d'expérimenter 
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tous  les  remèdes,  a  encore  beaucoup  d'ouvrage  devant  elle.  — M.  Gaston 
Bazille,  dans  une  lettre  que  nous  recevons  trop  tard  pour  l'insérer  au- 
jourd'hui, signale  enfln  le  sulfure  de  carbone  employée  par  MM.  Mo- 
nestier,  Lautaud  etd'Ortoman,  et  qui  paraît  avoir  complètement  réussi. 

XIV.  —  Les  loups  et  la  chasse. 

Les  loups  paraissent  nombreux  cette  année  dans  le  centre  de  la 
France.  On  signale  des  attaques  faites  sur  des  moutons  par  des  loups 
dans  les  arrondissements  du  Blanc  et  d'Argenlon,  dans  le  département 
de  l'Indre;  d'après  une  lettre  de  M.  Robin-Duvernet  père,  la  commune 
de  Thenay  est  particulièrement  ravagée.  On  se  plaint  que  les  officiers 
de  louveterie  font  mal  leur  service.  Voici  l'époque  habituelle  de  l'ou- 
verture de  la  chasse.  Puissent  les  chasseurs  abattre  plutôt  les  animaux 
nuisibles  que  les  oiseaux  utiles  à  l'agriculture! 

XV.  —  La  culture  de  la  garance. 

D'après  M.  le  marquis  de  Lépine,  la  récolte  de  la  garance  en  1S7-) 
sera  beaucoup  moins  forte  que  celle  de  l'année  dernière,  et  il  suffit, 
d'après  lui,  d'examiner  les  terres  qui  ont  été  ensemencées  en  garance 
cette  année  pour  se  convaincre  que  la  récolte  de  1874  sera  encore  bien 
plus  faible.  D'autre  part,  ajoute-t-il,  il  ne  paraît  pas  que  ies  fabriques 
d'alizarine  artificielle  donnent  des  produits  qui  puissent  inspirer  de 
vives  inquiétudes  aux  garanciers.  11  faut  espéi'er  que  ces  prévisions  se 
réaliseront,  et  que  les  cours  de  la  garance  reviendront  à  un  taux  rému- 
nérateur. Les  agriculteurs  font  d'ailleurs  des  efforts  remarquables 
dans  Vaucluse  pour  améliorer  cette  culture. 

XVL  —  Le  canal  cfirrigalion  du  Drac. 
Le  canal  du  Drac  destiné  à  l'irrigation  de  14  communes  du  bassin 
du  Gap  (Hautes-Alpes)  a  été  concédé  le  il  avril  IS63,  et  un  certain 
nombre  de  travaux  ont  déjà  été  exécutés.  Mais  le  concessionnaire  se 
trouve  hors  d'état  d'assurer  l'achèvement  de  l'en  (reprise.  En  consé- 
quence, un  décret  du  pré?ident  de  la  République  rendu  le  18  juillet 
dernier  et  inséré  au  Journal  officirl  du  8  août,  met  le  canal  sous  sé- 
questre, le  ministre  des  travaux  publics  étant  chargé  d'entretenir  les 
travaux  déjà  faits  et  depourvoiràla  continuation  et  à  l'achèvement  du 
canal.  S'il  est  fâcheux  de  voir  une  entreprise  particulière  ne  pas  abou- 
tir, il  faut  féliciter  l'administration  d'avoir  pris  en  main  les  intéi'èts 
agricoles  d'un  assez  grand  nombre  de  communes. 

XVI [.  —  Nouvelles  de  l'étal  des  récoltes  en  terre. 

Les  dernières  nouvelles  que  nous  envoient  nos  correspondants  sur 
les  résultats  de  la  moisson  confirment  ce  que  nous  avons  déjà  dit  rela- 
tivement au  déficit  de  la  récolte  du  blé. 

La  sécheresse  persistante  a  produit  de  très-mauvais  effets  dans  le 
département  de  la  Dordogne,  d'après  ce  que  M.  de  Lentilhac  écrit  de 
la  ferme-école  de  Lavallade,  à  la  da'e  du  (3  aofit  : 

«  Les  prévisions  d'une  mauvaise  récolte  s'accusent  chaque  jour  davanlagc.  Les 
blés  qui  avaient  repoussé  après  gelée,  que  des  alteinalives  de  chaleur  et  de  pluie 
pouvaient  seules  conduire  à  bieu,  poussés  par  une  chaleur  sèche  intense,  sont  arri- 
vés trop  rapidement  à  maturité;  le  grain  est  petit,  léger,  fort  mal  nourri.  Les  ren- 
dements connus  sont  inférieurs  d'un  quart  à  ceux  d'une  année  moyenne. 

«  La  betterave,  la  pomme  de  terre,  les  haricots  qui  donnaient  de  belles  espé- 
rances, disparaissent  à  vue  d'œi).  Les  tabacs  el  maïs  se  maintiennent,  mais  si  la 
fécheresse  continue  huit  jours  encore,  leur  réussite  sera  aussi  fort  compromise.  La 
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■véfcétation  de  la  vigne  est  aussi  belle  que  possible  ;  les  grappes  fort  rares  qu'elle 
po^pèJH  ont  souffert  ces  jours  deiniers  de  la  grillure^  Les  regains  de  praiiie  natu- 
relle, dans  les  prf's  non  irrigués,  restent  staliunnaires  ;  les  dernières  coupes  de 
fourrages  artififiels  sertint  ahsolumeut  nulles. 

■  B  Les  éducations  de  \eis  à  soie  n'oni,  cette  année,  réutsi  qu'accidenteldemeîit; 
le  résultat  final  est  désastreux.  » 

Dans  la  Haute  Loire,  sauf  les  orges  et  les  avoines,  toutes  les  céréales 
ne  donnent  qu'un  médiocre  produit.  C'est  ce  que  constate  M.  de  Brives 
dans  la  note  qu'il  nous  adresse  du  Puy,  à  la  date  du  1 1  août  : 

«  Les  gelées  de  la  fin  d'avril  avaient  arrêté  la  pousse  des  premières  coupes  de 
luzernes  qui  ont  été  peu  abondantes.  Mais  le  temps  généralemeut  pluvieux  du 
printemps  a  bientôt  réparé  ce  déficit  et  l'ensemble  de  la  production  fourragère  est 
excellent. 

«  Mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  nos  récoltes  de  céréales  Les  froments,  les 
seigles  et  les  méteils  sont  absolument  mauvais,  ce  que  1  on  attribue  aux  pluies  et 
aux  brouillards  qui  ont  régné  pendant  la  floraison,  au  froid  des  nuits  et  aux  clia- 
leurs  torrides  des  jours  qui  ont  précédé  la  moisson.  Les  épis  sont  courts,  mal  rem- 
plis et  le  grain  très-retréci.  Les  lentilles  et  les  féveroles  sont  de  mauvaise  qualité 
et  peu  abondantes.  Les  orges  seules  et  les  avoines,  quoique  très-menues,  parais- 
sent d^-voir  donner  un  assez  bon  produit. 

«  Les  betteraves,  les  raves  et  même  les  pommes  de  terre  tardives  s'annoncent 
bien,  il  en  est  autrement  des  pommes  de  terre  précoces  qui,  ayant  été  gelées,  ne 
donnent  qu'un  très-mince  produit.  Aussi  leur  pris  se  maintient-il  encore  sur  nos 
marchés  à  10  fr.  l'hectolitre.  Dans  son  ensemble  mauvaise  année  pour  l'af^riculture, 
sion  a  soin  de  constater  que  le  prix  de  la  main -d'oeuvre  a  encore  enciiéri  cette  année.  » 

La  récolte  en  blé  a  été  inférieure  d'un  tiers  à  celle  de  Tannée  der- 
nière, elles  lignes  ne  promettent  qu'un  faible  produit  dans  la  Drûme, 
d'après  ce  que  M.  Ravoux  écrit  de  Buis-les-Baronnies,  à  la  date  du 
31  juillet  : 

«  La  récolle  des  blés  s'eflectue  dans  de  très-bonnes  conditions  dans  nos  contrées. 
Les  semences  s'étaient  faites  en  temps  si  inopportun  cfoe  l'eaucoun  rie  grains  jetés 
en  terre  n'avaient  pu  germer,  ce  qui  a  occasionné  un  déficit  notable  dans  la  quan- 
tité des  geibes  récoltées.  Tuus  It  s  propriéiaires  s'accordent  à  dire  que  le  badage 
accuse  un  tiers  de  moins  de  produit  que  l'an  dernier. 

a  Nos  vignes  continuent  à  être  décimées  par  le  Phylloxéra,  et  un  bon  nombre 
de  celles  qui  n'en  sont  pas  atteintes  sont  en\ allies  par  l'oïdium  qui  a  de  nouveau 
reparu  dans  nos  localités.  En  somme,  ja  rf^colle  du  vin,  dans  pos  contrées,  sera 
cette  année-ci  de  beaucoup  inféiieure  ;:  cel'es  de.s  années  précédentes. 

<t  Les  chaleurs  S(ini  de  plus  en  plus  iccablantes,  nous  aurions  bien  besoin  do 
pluie.  Ou  a  coupé,  pour  la  seconde  fois,  une  bonne  portion  des  prairies,  il  y  a  beau- 
coup moins  de  loin  que  ce  ne  croyait.  » 

Les  renseignements  que  M.  Aiiard  nous  adresse  de  Châleauroux-les- 
Alpes,  à  la  date  du  'M  juillet,  sont  peu  satisfaisants  pour  l'ensemble 
des  récoltes  dans  le  département  des  Hautes-Alpes  : 

«  Nous  avons  joui  ici,  pendant  le  mois  de  juillet  qui  vient  de  s'écouler,  d'uce 
chaleur  tropicale;  le  iherniomètre  accusait  28  et  3ù  degrés.  La  sécheresse  continue 
d'allliger  nos  campagnes.  Nous  n'avons  pas  eu  d'eau  pendant  tout  le  moi;,  à 
part  trois  ondées  insignifiantes  provenant  des  orages  survenus  les  17,  19  et  28. 

«  Les  moissons  sont  sur  le  point  d'être  achevées,  et  ne  donneront,  d'après  tout; 
probabilité,  qu'un  rendement  un  peu  inférieur  à  la  moyenne.  Dans  plusieurs  en- 
droits élevés,  soit  du  Queyras,  soit  du  Briançonnais,  la  récolle  en  grains  est  mal- 
heureusement considérée  comme  nulle.  Ou  n'a  jamais  vu  si  peu  de  fruits  que  cette 
année  •  ils  ont  été  attaqués  par  des  parasites  qui  les  ont  fait  tomber.  Les  pommes 
de  terre  et  les  betteraves  se  comportent  bien.  La  rt'colte  fourragère  n'est  pas  très- 
abondante.  Quoique  la  vigne  ail  déployé  un  grand  luxe  de  végéiation,  on  n'en  at- 
tend qu'une  demi-récolle.  L'élat  sanitaire  pour  les  bestiaux  est  satisfaisant.  » 

De  nombreux  orages  ont  retardé  la  moisson  des  blés,  mais  la  pluie  a 
ranimé  les  autres  récoltes  compromises  par  la  sécheresse  dans  le  dé- 
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parîementde  la  Haute-Garonne,  d'après  la  noie  que  M.  de  Moly  nous 
adresse  de  Montgiscard  à  la  date  du  27  juillet  : 

«  Le  jour  même  ou  j'écrivais  mes  dernières  observations  vit  commencer  une 
série  d'orages  et  de  pluies  qui  contraria,  retarda  la  rnoissOQ  des  blés  dacs  le  Sud- 
Ouest,  et  fil  même  quelques  dommages  aux  gerbes  dos  blés  déj'i  coupés;  mais  les 
récoltes  d'été,  maïs,  haricots,  pommes  de  terre  en  tirèrent  grand  profit,  et  les 
niaïs  en  paiticuiier  font  espérer  en  ce  monentun  produit  abondant  qui  compensera 
un  peu  ia  médiocrité  maintenant  avérée  de  la  récolte  du  blé.  Je  crois  être  au-des- 
sous de  la  vérité  en  évaluant  le  Jélicit  à  plus  d'un  quart  sur  1  année  dernière,  et  la 
qualité  elle-mê.ne  ne  sera  pas  ce  que  l'un  espérait,  aussi  les  prix  sont-ils  en  vois 
Ue  hausse.  La  vigoe  au  contraire  donnera  plus  qu'on  ne  croyait  après  les  gelées 
d'avril,  à  moins  que  l'oïdium  qui  a  paru  n'étende  ses  ravages.  Le  Pbyllosera  n'est 
pas  encore  arrivé  dans  nos  coutrees.  En  résumé,  on  ne  peut  pas  compter  sur  une 
bonne  année.  » 

En  résumé,  nos  premières  appréciations  se  maintiennent  entières: 
mauvaise  pour  les  seigles,  médiocre  pour  les  blés,  la  récolte  est  bonne 
pour  les  orges  et  les  avoines  dans  ia  généralité  des  départements.  La 
sécheresse  qui  persiste  depuis  plusieurs  semaines  a  compromis  les 
plantes  potagères  et  les  vignes.  Toutefois  celles-ci  promettent  de  bien 
plus  belles  vendanges  qu'on  n'aurait  osé  l'espérer  api  es  les  gelées  si  re- 
doutables de  la  fin  d'avril.  Les  pommes  de  terre  sont  peu  atteintes  de 
la  maladie;  on  compte  sur  une  excellente  récolte.  Quant  aux  betteraves, 
leur  végétation  est  belle,  mais  elles  demandent  de  l'eau.  11  se  confirme 
que  la  récolte  en  fruits  sera  partout  très-faible.  J.-A.  Baura,l, 

SUR  LE  RÈGLEMENT  DES  ÉCOLES  RURALES*. 

La  question  du  règlement  des  écules  rurales  avait  été  présentée  déjà  à  la 
séance  d'avril  1872.  Alors  aucune  résolution  n'a  été  prise.  Elle  revient  cette  année 
à  la  suite  de  p'aintes  énergiques  et  beaucoup  plus  générales. 

Tout  d'aborJ,  M.  le  président  fait  observer  qu'.l  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  un 
seul  membre  de  la  Société  qui  soit  contraire  à  l'instruction  obligatoire  ;  à  l'una- 
nimité on  reconnaît  que  l'imiruclion  obligatoire  est  une  bonne  chose.  Ce  n'est  donc 
point  contre  l'instruction  obligatoire  qu'il  y  a  des  plaintes,  mais  contre  les  règle- 
ments. Il  est  juste  a'ajouter  que  ces  règlements  (moins  la  sanction  obligatoire)  ne 
sont  point  du  fait  du  goavernement  actuel  de  la  Lorraine,  miis  bien  les  règlements 
français.  Après  un  débat  assez  animé,  le  président  prend  la  parole  et  dit: 

«  Le  règlement,  tel  qu'il  esiste  pour  les  écoles  rurales,  est  assurément  Irés- 
mauvais  :  l"  Il  est  nuisible  à  l'agriculture  en  f;énéral;  2°  il  est  nuisible  à  l'intérêt 
du  père  de  famille  ;  3°  il  est  nuisible  à  un  développement  rationnel  de  l'instruc- 
tion, tant  à  cause  du  maître  que  de  l'élève;  4°  il  est  nuisible  à  la  moralité  des  en- 
fants, et  parfois,  comme  conséquence,  nuisible   à  leur  développement  phy-ique. 

0  Ce  règlement  est  encore  la  base  du  règlement  de  1850,  tout  ce  cju'il  y  a  de 
plus  savant  pour  arriver  à  l'abrutissement  dt  s  intelligences,  alors  qu'a  commencé 
le  lègne  de  l'hypocrisie  en  toute  chose  et  qui,  on  instrui:tion,  consistait  à  en  parler 
beaucoup  et  à  donner  le  moins  possible.  Je  m'arrête,  je  ne  saurais  ici  traiter  celte 
question  capitalf,  cause  des  plus  grands  malheurs  de  la  France,  q.'en  ce  qu'elle 
tient  aux  intérêts  de  l'agiiculture  de  notre  contrée.  Ce  qu'il  y  a  d'essentielle- 
ment défectueux  dans  le  règlement  des  écoles  rurales,  c'est  <ie  n'employer  que  six 
heurts  d'école  par  journée,  et  de  donner  trop  de  congés  ;  puis,  pendant  les  grands 
travaux  agricoles  de  fenaison  et  de  moisson,  avoir  un  semblant  d'école.  Jl  semble- 
rait qu'on  a  à  cœur  d'apprendre  aux  enfants  la  fainéantise. 

«  Nous  avons  souvent  été  frappés  de  l'abaissement  dans  le  degré  général  d'in- 
struction primaire  de  notre  contrée,  alors,  cepend  nt,  qu'auti'efois  l'école  n'était 
tenue  qu'en  hiver,  au  lieu  qu'elle  l'est  toute  1  année  maintenant.  Nous  en  avons 
recherché  les  causes  :  il  y  en  a  plusieurs.  L'ancienne  école  ne  se  tenait  que  de  la 
Toussaint  à  Pâques,  soit  du  1"  novembre  à  la  mi-avril;  elle  produisait  néanmoins 
1,155  heures  de  classe  pour  l'année  scolaire.  Aujourd'hui  l'é  oie   de  louie  l'année 

1.  Extrait  (lu  procès-veibal  de  la  séance  de  juin  de  la  Société  libre  des  a^TicuIleurs  de  la  Moselle 
et  de  la  Meurlhe  annexées. 
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ne  compte  que  1,254  heures.  Si  vous  défalquez  la  demi-heure  nëcessaire  du  mo- 
ment de  sonner  l'école  jusqu'à  la  mise  en  place  sur  les  Lancs,  vous  azrivez  à  une 
quantité  d'heures  inférieure  à  la  classe  d'hiver  seulement.  —  Si  vous  considérez 
le  règlement  qui  ôte  toute  initiative  au  maître,  vous  restez  pénétrés  que  l'instruc- 
tion ne  peut  pas  marcher  comme  elle  le  devrait,  et  que  le  temps,  chose  si  pré- 
cieuse, est  gaspillé.  —  Mais,  comme  nous  l'avons  dit,  nous  ne  voulons  traiter  la 
question  ici,  dans  notre  Société,  qu'au  point  de  vue  agricole. 

«  Nous  avons  dit  que  le  règlement  était  nuisible  à  l'ugriculture  en  général.  En 
effet,  si  les  heures  des  classes  étaient  bien  ordonnancées,  l'agriculture  pourrait  pro- 
fiter totalement  de  deux  classes  de  plus,  de  12^14  ans  pendant  l'été,  et,  un  outre, 
on  pourrait,  Sans  nuire  à  l'instruction,  donner  quelques  permissions  encore  de  10 
à  12  ans.  Calculez,  dans  chaque  village,  combien  il  y  aurait  de  bras  de  plus.  Chacun 
sait  que  l'agriculture  a  de  l'occupation  pour  tous  les  âges  et  toutes  les  forces,  et 
que,  .souvent,  un  enfant  remplace  un  homme  en  lui  donnant  sa  place.  Voilà  donc 
une  perte  sèche  pour  l'agriculture.  Et  dire  que  faute  de  bras,  des  champs  restent 
en  friche,  que  les  secondes  cultures  ne  se  font  pas  régulièrement.  On  voit  partout 
les  chardons  envahir  le  sol,  tandis  que  les  chevaux  bien  porl;anls  restent  à  l'écurie 
faute  de  bras. 

«  Mais  si  vous  considérez  la  perte,  bien  autrement  grande,  d'une  désertion  des 
campagnes  et  de  l'aban  on  de  l'agriculture  résultant  d'un  apprentissage  trop  tar- 
dif, combien  sera  la  perte?  Tous  les  gouvernements  d'Europe  recherchent  les 
moyens  d'empêcher  l'émigration  des  campagnes  vers  les  villes,  et  tous  négligent  le 
plus  essentiel,  C[ui  consiste  en  un  apprentissage  'iès  le  jeune  âge,  lequel  fait 
prendre  l'habitude  d'aller  à  cheval  et  familiarise  à  des  travaux  que  Von  dédaigne 
plus  tard. 

a  Un  enfant  de  treize  à  quatorze  ans  peut  gagner  120  francs  à  la  campagne,  plus 
sa  nourriture  qui  ne  peut  pas  ê!re  évaluée  à  moins  de  20  francs  par  mois.  Quelle 
perte  pour  un  père  de  famille  !  et  cela  sans  que  l'instruction  de  son  enfant  en  soit 
avancée  en  rien.  Ajoutons  que,  dans  les  familles  les  plus  pauvres,  les  enfants  res- 
tent rachiti(^ues  jusqu'au  moment  oîi  ils  peuvent  aller  en  condition  chez  les  culti- 
vateurs, et  alors  seulement  on  les  voit  se  développer  physiquement.  Pour  ceux-là, 
c'est  quelquefois  la  santé  amoindrie  pour  la  vie. 

a  Ce  règlement  étant  nuisible  au  développement  rationnel  de  l'instruction,  il  est 
bien  certain  que  l'enfant,  qui  n'est  tenu  que  si  peu  de  temps,  est  dissipé,  trop  dis- 
sipé, et  il  apprend  bien  moins  bien  que  s'il  était  moins  agité.  En  hiver,  revenant 
de  courir  dans  la  neige  et  sur  les  glaces,  il  a  froid,  il  lui  faut  un  certain  temps 
pour  se  mettre  à  la  température  normale;  en  été,  c'est  le  contraire. 

«  Nous  avons  dit  que  le  rèilement  pour  la  campagne  était  nuisible  à  la  moralité. 
Ce  que  j'ai  pu  voir  de  mes  propres  yeu.x  ne  peut  pas  vous  être  raconté.  Il  suffît  de 
vous  dire  qu'à  la  campagne  les  ouvriers,  et  même  les  petits  propriétaires  très  à 
l'aise,  vont  souvent  travailler  dans  les  champs  du  matixiau  soir,  laissant  les  enfants 
seuls  à  la  maison,  ou,  si  la  maison  est  fermée,  ou  les  met  dans  la  rue.  *  oyez-vous 
des  enlants,  des  deux  sexes,  jusqu'à  quatorze  ans,  busses  seuls  jusqu'à  huit  lieures 
et  après  quatre  heure.-s  jusqu'au  soir,  quand  ils  pourraient  si  bien  accompagner 
leurs  parents  et  faire  l'appreutissaj^e  du  travail  des  champs,  en  même  temps  que 
recevoir  les  premières  leçons  île  discipline,  au  lieu  de  faiaéanUser  dans  les  rues, 
pour  ne  pas  dire  plus. 

De  ce  qui  précède,  la  conclusion  est  qu'il  faut  augmenter  les  heures  déclasse  et 
donner  de  grandes  vacances  en  été  ;  en  outre,  laisser  libres  les  enfants,  en  été  seu- 
lement, de  douze  à  quatorze  ans,  sauf  à  les  retenir  un  hiver  de  plus,  s'ils  ne  pos- 
sèdent pas  Finstruclion  nécessaire.  x> 

Après  ce  discours,  chaleureusement  applaudi,  ou  est  convenu  de  ne  demander 
à  l'autorité  que  ce  qui  est  facilement  praticable,  c'est-à-dire  que  lajournée  scolaire 
soit  de  huit  heures  au  lieu  de  six  pendant  l'hiver.  Cette  proposition  a  été  votée  à 
l'unanimité  moins  une  voix. 

Demander  ensuite,  qu'à  partir  du  mois  de  mai,  les  enfants  de  douze   à  quatorze  . 
ans  soient  libres.  —  Voté  à  l'unanimité  moins  deux  voix. 

Le  président  est  chargé  de  présenter  cette  demande  au,x  autorités.  Que  l'on  ne 
pense  pas  que  ces  résolutions  ont  été  votées  par  dix  ou  quinze  cultivateurs  réunis, 
comme  il  arrive  fréquemment  dans  les  réunions  de  Comice.  La  grande  salle  de 
l'hôtel  de  ville  de  Morhauge  était  comble;  des  cultivateurs  des  points  les  plus  éloi- 
gnés s'y  trouvaient.  Pâté  (de  la  Netz), 

Président  Je  la  Société  libre  des  agriculteurs 
de  1.1  l\loselle  et  de  la  Meurtbe  annexées. 
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Le  trèfle  est  une  des  plantes  l'ourra°;ères  les  plus  importantes,  et,  dans 
le  Nord  surtout,  il  joue  un  rôle  capital.  Mais  précisément  à  cause  de 
son  rendement  considérable  en  excellent  fourrage  et  de  la  possibilité 
d'obtenir  après  son  défricbement  une  forte  récolte  en  céréales,  on  l'a 
cultivé  jusqu'à  l'abus,  le  faisant  revenir  à  la  même  place  tous  les  trois 
ou  quatre  ans.  Le"  fameux  assolement  quadriennal  de  Norfolk,  que 
beaucoup  d'agriculteurs  considéraient  et  considèrent  encore  comme 
la  combinaison  par  excellence,  et  dans  lequel  le  trèfle  occupe  la  troi- 
sième sole  entière,  a  dû  contribuer  en  grande  partie  à  l'emploi  abusif 
de  cette  plante.  Et  comme  en  général  tout  abus,  rompant  l'équilibre 
de  la  nature,  engendre  un  malaise  et  souvent  des  revers,  la  culture 
du  trèfle  est  devenue  impossible  dans  certaines  contrées  :  la  terre  fati- 
guée se  refuse  à  y  produire  ce  fourrage:  on  a  tué  la  poule  aux  œufs  d'or. 

Cette  grave  question  a  vivement  préoccupé  les  cultivateurs  et  les 
agronomes  d'Angleterre,  où  la  culture  du  trèfle  occupe  une  si  grande 
étendue;  on  a  fait  des  expériences  dans  le  champ  et  au  laboratoire. 
M.  Cuthbert  Johnson,  dans  les  intéressantes  pages  qui  suivent,  nous 
rend  compte  des  résultats  obtenus  dans  une  série  d'essais  organisés  par 
les  soins  du  célèbre  professeur  Wœicker: 

«  Parmi  les  nombreux  mécomptes  qui  peuvent  se  rencontrer  dans  la  pratique, 
le  fermier  doit  compter  le  manque  de  ses  récoltes  de  trèlle.  Il  est  bien  reconnu,  en 
effet,  que,  sur  beaucoup  de  sols,  cette  plante,  qui,  il  y  a  plusieurs  années,  pou- 
vait être  cultivée  avec  profit  tous  les  quatre  ans,  nécessite  aujourd'hui  un  intervalle 
de  huit  à  douze  ans  avant  d'offrir  de  nouveau  une  culture  avaniageuse.  A  ce  refus 
du  sol  à  produire  une  récolte  rémunératrice,  on  a  assigné  divers  motifs.  On  a  dit  : 
(jue  la  terre  e  t  fatiguée  du  irèfle,  —  que  les  jeunes  plantes  sont  plus  abîmées 
par  la  gelée  qu'autrefois,  —  que  la  graine  maintenant  employée  est  tirée  de  cli- 
mats plus  chauds  que  le  nôtre,  —  que  la  plante,  par  une  culture  trop  souvent  ré- 
pétée, a  privé  nos  sols  de  quelque  élément  essentiel  dont  la  restitution- est  néces- 
saire afin  de  permettre  au  trèfle  de  végétei'  avec  son  ancienne  vigueur. 

I  Pour  aider  le  fermier  à  résoudre  celte  dernière  hypothèse,  qui  parait  raisonna- 
ble, le  professeur  Way,  depuis  quelque  temps,  a  analysé  des  spécimens  de  foin 
de  trèfle  rouge  récolté  sur  un  sable  siliceux  et  sur  une  argile.  Il  a  trouvé  (jue  la 
tjuanlité  pour  100  de  leurs  matières  minérales  ou  cendres  était  : 

Dans  le  trèfle  récolté  sur  sable  siliceux 6.77 

—  —  argile 7   12 

«  Une  autre  question  importante  était  de  reconnaître  la  composition  de  ces  cen- 
clies.  L'analyse  de  100  parties  de  cendre  a  donné  au  professeur: 

Silice.  Aryile. 

Silice 4.03  '2.66 

Acide  phosphorique 5.82  B.88 

—  sulfuriciue 3.01  4.4fi 

—  carbonique ,  12.92  20.94 

Chaux 3-3.02  33.76 

Magnésie 11.91  10.53 

Peroxyde  de  ter 0.98  0.95 

Potasse 18.44  11.30 

Soude 2.79 

Sel  commun 4.13  0  58 

Chlorure  de  potassium '  .ï .  92 

99.95  99.98 


«  Ces  analyses  nous  apprennent  de  quelles  sub.stances  minérales  le  trèfle  prive 
le  sol  ;  et  nous  pouvons  remarquer  que  dans  ce  cas  le  trèfle  produit  sur  l'argile  (sol 
sur  lequel  le  trèfle  commun  vient  mieux  que  sur  les  sols  légers)  contien*  ri"-'     de 
6  pour  100  de  chlorure  do  potassium,  chlorure  qui  était  totalement 
trèfle  récolté  sur  un  sol  sablonneux;  mais  aussi  le  trèfle  de  l'arf''  '' 
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soude  dans  ses  principes  minéraux,  tandis  que  celui  du  sol  sablonneux  en  luurnis- 
sait  2.79  pour  100.  Alors  la  quantité  des  matières  minérales  enlevées  d'un  sol 
(d'après  cette  analyse  de  M.  Way)  dans  une  tonne  (1,'016  kilof::.)  de  foin  est  comme 
suitj  le  poids  étant  donné  en  livres  (453  gramme?)  et  dixièmes  : 

Trèfle  ^ougei '       Trèfle  blanc. 

Silice 5.2  '    (.1.3 

Acide  phosphorique 10.0  lfl.9 

,.                              —     sulfuriq^ue. 6-6  VI. k 

■                            Chaux ( .' 5â.6  45.  ô 

«'•                          Magnésie.. .;.'H.-<;.i.;i.:ili 17.7  14.0 

lan                          Pergxyde  de  .fer..  .>,... ..!., , ,1.5  •            3.4 

Potasse.  ::,;'.:•.:;..•...•.... ■;:.':? is.'i  -24.7 

'■  Soude ....'.;:.. t. ■..j.r.'i.uAir.  4...         2.2  6.4 

Sel  commum.  . . .  .^. .  ..^. . .,.^.,./. .  .,.1^.. . .        3.7  8.5 

Chlorure  de  potassium.  .'.7.1.\'' .1';.. . .        4.7  '  ' 

,      '  128. 4^'  £',;-"  l'41.1' 

«  Ces  faits  sembleraient  nalurellenienl  conduire  a  fe^sf^er  des  fumures  de  sels 
alcalins,  tels  que  ceux  qui  ont  récemment  été  appliquée  au  trèfle  par  le  profes- 
seur Wœlker.  Je  me  propose  d'appeler  l'attention  du  lecteur  sur  ces  expériences.  » 

Les  exp'ériences  sur  le  trèfle,  établies  par  le  professeur  Wœlker,  fu- 
rent faites  dans  les  àïi nées  1864  et  1865,  et  Sont  ainsi  rapportées  dans 
iyH  précieux  rapport  (Journal  de  la  Société  d'agricultune  d'Angleterre)  : 

«  Au  commencement  du  priritemps  de  l'aiinée  1864,  j'envoyai  les  engrais  dési- 
gnés pour  cet  usage  à  un  nombre  d'hommes  intelligents,  m'éiant  personnellement 
connus,  et  pour  la  plupart  mes  anciens  collègues.  Us  étaient  bien  dispos-'s  et  com- 
pétents pour  suivre  mes  instructions  avec  tout  le  soin  possible.  C'était  mon  inten- 
tion d'observer  sur-le-champ,  dans  une  aussi  grande  variété  de  conditions,  sous  le 
rapport  du  sol  et  de  la  situation,  qu'il  était  possible  de  m'en  assurer,  les  eH'ets  que 
le  nitrate  de  soude  ou  les  sels  de  potasse  ou  l'ammoniaque  sont  capables  de  pro- 
duire sur  uue  récolte  de  trèfle.  Malheureusement  la  saison  fut  nuisible  pour  la 
plupart  des  expériences.  Il  est  inutile  de  raconter  en  détail  tous  les  manques  qui 
m'ont  été  rapportés  en  1864  et  1865.  Il  y  a  peu  de  choses  qui  désappointent  un 
fermier  comme  une  expérience  entièrement  détruite  par  une  saison  hosti'e,  expé- 
rience à  laquelle  il  avait  employé  plus  de  soins,  de  peine  et  de  dépenses  qu'à  l'or- 
dinaire. De  tels  désappointements  sont  cependant  inséparables  des  expériences  cul- 
turales.  et  c'est  pourquoi  ceux  qui  désirent  s'y  engager  avec  cœur  et  âme  doivent 
s'attendre  à  éprouver  plusieurs  insuccès,  quoi  qu'ils  fassent,  et  à  ne  réaliser  souvent 
que  peu  de  résultats  neureux  et  satisfaisants. 

I  II  me  paraissait  probable  que,  quoique  l'emploi  exclusif  de  la  potasse  ne  pût 
être  remarqué  par  quelque  résultat  frappant,  elle  pouvait,  unie  au  phosphate  de 
chaux  soluble,  produire  un  effet  plus  avantageux  et  augmenter  l'utilité  de  celui-ci. 
Nous  savons,  d'après  l'expérience,  que  l'application  exclusive  des  sels  ammonia- 
caux à  la  terre  ne  produit  pas  un  aussi  bon  effet  sur  plusieurs  récoltes  que  leur 
combinaison  avec  le  superphosphate,  et  la  supposition  qu'un  mélange  d'engrais  phos- 
phaté et  de  potasse  aurait  un  effet  également  avantageux  ne  semble  donc  pas  dé- 
raisonnable. 

«  Des  considérations  de  cette  nature  me  déterminèrent  à  suggérer  l'application 
de  potasse  sous  forme  de  deux  sels,  différant  beaucoup  f  un  de  l'autre  sous  le  rap- 
port de  leur  solubilité  dans  l'eau.  Le  premier,  chloiure  de  potassium  ou  muiiate 
de  potasse,  comme  on  l'appelle  communément,  est  un  stl  très-solnble  et  déli- 
quescent, qui,  en  outre,  est  la  forme  la  plus  écom-mique  sous  laquelle  ia  potasse 
puisse  être  achetée.  Le  second,  sulfate  de  jjolasse,  est  un  sel  caraciérisé  par  sa  lente 
.  solubilité  dans  l'eau  froide.  Pensant  que,  simultanémeut  avec  la  potasse,  nous  of- 
frons à  la  plante  qui  pousse  du  chlorure  dans  l'un  de  ces  sels  et  de  l'acide  sulfuri- 
que  dans  l'autre,  et  que  le  chlore  aussi  bien  que  l'acide  sulfurique  sont  des  prin- 
cipes normaux  et  essentiels  des-  cendres  des  plantes,  je  désirai,  s'il  était  possible, 
éliminer  dans  tIbs  essais  séparés  la  part  dans  les  efl'ets  de  fumure  que  les  acides 
constituants  des  deux  sels  de  potasse  employés  dans  les  expériences  pouvaient  avoir. 
A  cet  eflét,  je  recommandai  de  séparer  les  essais  avec  le  chlorure  de  sodium  et  avec 
I^  sulfate  de  chaux. 

-'  y  «■••^"•«-s  lé  chlorure  de  sodium,  nous  possédons  un  sel  promptement  soluble  qui, 
liiort,  se  compare  au  chlorure  de  potassium,  tandis  que  le  chlore  est  uni 
*>  nous  savons,  ne  produit  aucun  effet  fertilisant  distinct  sur  la  végé- 
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talion.  Afin  d'éliminer  la  part  de  l'acide  sulfuiique  dans  l'effet  total  comme  engrais 
du  siilfiite  de  potasse,  je  pouvais  essayer  le  sulfate  de  soude,  mais  mon  choix  tomba 
sur  le  sulfate  de  chaux,  parce  que,  dans  une  des  expériences,  jij  devais  employer 
le  jihosphate  de  chaux  soluble  qui,  pratiquement,  ne  peut  être  eajployé  qu'uui  au 
sulfate  de  chaux,  car  la  préparation  du  phosphate  de  chaux  solûble  est  nécessaire- 
ment accompagnée  par  la  production  de  beaucoup  de  sulfate  de  chaux.  L'expé- 
rience avec  le  sulfate  de  chaux  résout  ainsi  le  double  but  d'éhminer  ia  part  de  l'acide 
sulfurique  dans  l'effet  total  du  sulfate  de  potasse,  et  celle  de  l'acide  sullurique  (em- 
ployé en  combinaison  avec  la  chaux)  dans  l'effet  total  que  le  superphosphate  de 
chaux  peut  être  supposé  produire. 

i  Le  sulfate  d'ammoniaque  favorise  à  un  degré  très-remarquable  la  croissance 
des  céréales;  et  comme  le  trèfle  est  ordinairement  semé  avec  le  ray-grass  d'Italie, 
je  désirais  m'assurer,  par  expérience,  si  les  effets  probables  de  la  potasse  sur  le 
trèfle  étaient  entièrement  comparables  avec  les  effets  bien  connus  que  le  sulfate 
d'ammoniaque  produit  sur  les  céréales,  et  pour  cette  raison  je  recommandais  un  essai 
séparé  avec  ce  sel. 

«  Les  propriétés  comme  engrais  des  nitrates  ressemblent  à  plusieurs  égards  à 
celles  des  sels  ammoniacaux.  Quoique  ceci  soit  vrai  d'une  manière  générale,  quel- 
ques récoltes  légumineuses,  —  par  exemple,  les  fèves,  —  sont  décidément  stimu- 
lées dans  leur  croissance  par  le  nitrate  de  soude,  tandis  que  les  seLs  d'ammonia- 
que, dans  la  plupart  des  cas,  ou  ne  produisent  aucun  effet  sur  elles  ou  quelquefois 
exercent  une  influencu  fâcheuse.  11  y  a  des  terres  où  l'on  croit  qje  le  nitrate  de 
soude  dans  quelques  cas  peut  être  avantageusement  appliqué  au  trèfle;  de  là  l'idée 
d'un  essai  avec  ce  sel. 

«  Pensant  que  les  effets  des  sels  de  potasse  seraient  le  plus  perceptibles  sur  des 
sols  de  sable  léger,  je  hs  faire  la  majorité  des  expériences  sur  de  tels  sols;  mais 
j'ai  le  regret  de  dire  qu'en  1864  et  1865  les  graines  de  trèfle  sur  les  fermes  à  ïol 
léger  manquèrent  plus  ou  moins  complètement.  C'est  pourquoi  cela  me  procure  le 
plaisir  particulier  d'être  à  même  de  rapportet  du  moins  une  série  heureuse  d'expé- 
riences qui  furent  laites  avec  beaucoup  de  soins  par  mon  ami  M.  JacobWilson,  de 
Wooclhorn-Manor,  Morpeth,  en  1864. 

«  Ls  champ  choisi  pour  les  expériences  avait  été  entièrement  drainé  à  une  pro- 
fondeur de  quatre  pieds,  en  1857,  et  d'ailleurs  il  était  dans  un  bon  état  de  culture. 
Il  fournit  une  abondante  récolte  de  hié  en  1863,  sur  lequel  fut  semé  un  mélange 
de  trèfle  et  de  ray-grass  avec  un  semoir  à  la  volée,  et  enierré  à  la  lioue  à  cheval 
de  Garreti.  La  superticio  du  champ  était  de  10  hectares,  et  il  avait  une  douce  pente 
vers  le  sud-est.  D'un  côté  oii  la  pente  était  la  plus  régulière,  on  mesura  20  ares  que 
l'on  divisa  en  dix  pièces  égales  de  2  ares  chacune. 

«  Les  engrais  artificiels  furent  appliqués  le  23  avril;'  le  trèfle  fut  coupé  le  6  juin 
1864,  et  le  produit  de  chaque  pièce  lut  pesé  avec  soin.  On  obtint  ainsi  les  résultats 
consignés  dans  le  tableau  suivants  : 

Dose  Poids  du  (rèfle 

Pièces-  EDgiais  par  hectare.        parbectate. 

I Nitrate  de  soude 608  kilog.  20,445  kilog. 

2 Sulfate  d'ammoniaciue 6U8  —  i2,8!<o  — 

3 Dissolution  de  cendres  d'os   (phos- 
phate soluble) 508  —  16,130  — 

■4 Sel  commun 508  —  13,575  — 

5 Sans  fumier .-...  »  18,255  — 

6 Muriate  de  potasse 508  —  16,130  — 

7 Sulfate  de  potasse ,=.08  —  16,872  — 

8 Sulfate  de  ctiaux ■.-..-.ji). .  2,540  —  18,005  — 

(            I  Dissolution  de  cendres  d'os'. . . . .  508  —  i  ».,  .,  „^ 

•' j  Nitrate  de  soude 518  —  (■'-''^^^  — 

,„           1  Dissolution  de  cendres  d'os 508 

i  Muriate  de  potasse 50H 

tt  Les  chifi'res  précédents,  dans  l'exactitude  desquels  toute  confiance  peut  être 
placée,  sont  curieux  à  plusieurs  égards.  Ils  montrent  entre  autres  choses  : 

i  1"  Que  ni  le  muriate  ni  le  sulfate  de  potasse  n'ont  augmenté  le  produit;  au 
conlraiie,  les  deux  formes  dans  lesquelles  la  potasse  était  employée  semblent  l'aNoir 
diminué  à  un  certain  degré; 

«  2°  Que  le  lot  n°  5  a  donné  presque  le  même  produit  que  celui  auquel  le  sul- 
fate de  chaix  a  été  appliqué; 

«  3°  Que  le  superphosphate  minéral  ou  dissolution  de  cendres  d'os  a  eu  un  ellcl 
moins  avantageux  que  le  sulfate  de  chaux; 

«  4"  Que  le  sel  a  diminué  le  produit  d'une  manière  considérable  ;'[ 


_     I 25,567    — 
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«  5°  Que  le  nitrate  de  soude  seul,  et  encore  plus  le  t^ulfate  d'ammoniaque,  a 
produit  une  augmentation  considérable; 

«  6"  Que  l'addition  de  phosphate  de  chaux  soluble  (superphosphate  minéral)  au 
nitrate  de  soude  a  eu  un  effet  très-favorable  ; 

a  7°  Que  le  produit  le  plus  élevé  a  été  obtenu  sur  le  lot  n"  10,  où  l'on  a  employé 
du  superphosphate  minéral  et  du  muriate  de  potasse.  Le  produit  de  23,567  kilog. 
par  hectare  est  considérable.  11  est  remarquable  que,  tandis  que  le  lot  n"  3,  l'umé 
avec  du  superphosphate  minéral,  et  le  lot  n°  6  avec  du  muriate  de  potasse  ont  donné 
précisément  le  même  produit,  qui  était  un  peu  moindre  que  celui  sur  la  partie  du 
champ  non  fumé,  le  mélange  des  deux  engrais  sur  la  pièce  n°  10  a  produit  par  hec- 
tare le  poids  le  plus  considérable  de  fourrage. 

«  Ces  expériences  furent  répétées  par  M.  Wilson  en  1865.  Les  mêmes  engrais 
ci-dessus,  qui  avaient  été  employés  en  1864,  furent  appliqués  encore  en  1865,  le 
8  mai,  à  dix  parcelles  de  trèfle  dans  les  mêmes  quantités. 

«  En  1864,  la  récolte  fut  coupée  le  6  juillet,  quand  elle  ne  paraissait  plus  faire 
aucun  progrès;  en  1865,  elle  fut  laissée  douze  jours  de  plus  sur  le  sol,  étant  tout  le 
temps  dans  un  état  de  décroissance.  Les  résultats  obtenus  sont  insérés  dans  le  ta- 
bleau suivant,  qui  donne  par  hectare  les  engrais  employés  et  le  produit  vert  des  dix 
parcelles  de  trèfle  de  la  seconde  récolte  de  l'année  : 

Lois.  Engrais.  Piotluiis  par  hecurc. 

1 Nitrate  de  soude 20,392  kilog. 

2 Sulfate  d'ammoniaque 23, -175  — 

3 Superplinsphate -minéral 20,955  — 

4 Sel  commun 16,465  — 

5 .Sans  engrais 14,407  — 

6 Muriate  de  potasse 17,400  — 

7 Sulfate  de  potasse 16,092  — 

8 —      de  chaux 13.098  — 

9 .Superphospliate  minéral  et  nitrate  de  soude 23,S)50  — 

10 —  —  muriate  de  potasse 15,155  — 

«  En  examinant  ces  résullatF,  le  faible  produit  du  dixième  lot  doit  causer  une 
grande  surprise,  car  l'année  précédente,  la  récolte  la  plus  abondante  était  obtenue 
sur  cette  parcelle.  Le  superphosphate  minéral  seul,  appliqué  au  lot  3,.  donne 
presque  ■6,000  kilog.  de  plus  par  hectare  ([ue  le  lot  10,  où  le  superphosphate  est 
associé  au  muriate  de  potasse.  Il  y  a  cejiendant  une  raison  à  pareille  anomalie.  Le 
résultat  irrégulier  obtenu  sur  ce  lot  est  entièrement  attribué  par  M.  Wilson  à  des 
tussilages  qui  poussèrent  en  abondance  sur  un  bout  de  ce  lot.  L'efl'et  de  l'engrais' 
fut  très-remarquable  à  l'autre  bout,  où  la  récolte,  selon  toutes  les  apparences, 
était  tri'S-forte.  On  doit  beaucoup  regretter  que  ie  manque  soit  justement  arrive 
sur  le  lot  10,  car  il  y  a  beaucoup  de  présomption  pour  croire  que  l'application  du 
muriate  de  potasse  uni  au  superphosphate  est  plus  avantageux  pour  le  trèfle.  L'ex- 
périence de  l'année  précédente  semble  en  effet  rendre  évidente  la  justesse  de  cette 
opinion. 

«■  On  peut  voir  que  l'efl'et  produit  par  le  muriate  de  potasse  est  un  peu  plus  eifi- 
cace  que  celui  du  sulfate  de  potasse.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  toutefois,  l'accrois- 
sement sur  la  partie  non  fumée  n'est  pas  suffisamment  grand  pour  rembourser  la 
dépense.  On  peut  voir  de  plus  que  le  chlorure  de  sodium  (sel  commun)  a  donné 
presque  une  aussi  grande  augmentation  que  le  muriate  de  potasse,  et  légèrement 
plus  que  le  sulfate  de  potasse. 

I  Le  nitrate  de  soude  et,  à  un  degré  encore  plus  élevé,  le  sulfate  d'ammoniaque 
produisent  d'abondantes  récoltes;  mais  dans  le  mélange  de  trèfle  et  de  ray-grass,  ce 
dernier  prédominait,  et  l'herbe  était  grossière,  comme  cela  arrive  toujours  quand 
des  engrais  azotés  lui  sont  appliqués  en  quantités  considérables. 

«  Le  résultat  le  plus  favorable,  notons  ceci,  a  été  obtenu  par  le  mélange  de  ni- 
trate de  soude  et  superphosphate  sur  la  parcelle  9. 

«  En  comparant  les  poids  de  trèfle  en  vert  en  1865  avec  ceux  obtenus  l'année 
précédente,  il  semble  que,  excepté  le  résultat  irrégulier  sur  le  lot  10,  l'expérience 
générale  de  1865  s'accorde  bien  avec  celle  d'e  l'année  précédente.  Cependant  la  com- 
paraison montre  quelques  différences  qui  me  semblent  comprendre  des  points  d'un 
intérêt  pratique. 

«  D'abord  le  lot  5  non  fumé,  comme  on  peut  l'avoir  observé,  a  beaucoup  moins 
produit  la  seconde  que  la  première  année.  Comme  dans  l'expérience  de  l'année 
précédente,  le  sulfate 'de  chaux  (gypse)  n'a  eu  aucun  effet  avantageux;  les  pesées 
actuelles,  en  eft'et,  ont  montré  une  légère  diminution  dans  les  deux  années  sur  les 


lA  RÉCOLTE  DU   THÈFLK.  257 

surfaces  où  il  a  été  appliqué.  Il  est  possible  que  l'emploi  d'une  aussi  grande  dose  de 
gypse,  que  2,540  kilog.  par  jieciare  puisse  avoir  eu  quelque  part  dans  la  diminu- 
tion du  produit;  mais  il  est  plus  probable  que  les  différences  dans  les  lots  5  et  8  ne 
sont  pas  plus  grandes  que  celles  qui  se  seraient  produites  sur  deux  portions  sépa- 
rées non  fumées  du  même  champ. 

«  En  tout  cas,  l'expérience  avec  le  plâtre  dans  les  deux  années  prouve  que  sur  le 
sol  du  champ  d'expéi'ience  il  n'a  aucun  effet  utile.  Je  mentionne  ceci  spécialement 
parce  que  le  plâtre  est  fréquemment  recommandé  comme  un  engrais  pour  le  trèfle, 
et  parce  que  ce  n'est  pas  le  seul  cas  où  je  n'ai  pu  obtenir  le  moindre  indice  de  son 
action  favorable  sur  cette  plante. 

«  Quant  au  superphosphate,  il  produit  plus  d'effet  la  seconde  année  que  la  pre- 
mière. Ceci  doit  être,  je  crois,  attribué  à  la  plus  grande  chute  de  pluie  en  1865, 
surtout  au  commencement  de  l'été.  » 

Le  professeur  Buckman,  dans  un  autre  article  remarquable  sur  les 
trèfles,  place  très-justement  le  trèfle  rouge  au  premier  rang  parmi  les 
dix  variétés  cultivées.  Il  les  divise  en  quatre  sections,  comme  il  suit  : 

SECTION   I.  —  Fleurs  rouges. 
Numéros.  Noms  liotaiiiques.  Noms  ïulgaires.  Durée. 

1 .  . .     Ti-ifolium  pratense Graml  trèfle Bisannuel. 

2       (  Tril'olium   pratense    {tiar.  Trèfle  vivace  ou   herbe  à 

■  '  ■  t      perenne) vaclie Vivace. 

.,       (  Trifolium    pratense    (  rar.  Trèfle     intermédiaire     ou 

■■■•[      médium) herbe  des  marnes Bisannuel  ou  vivace.  ' . 

4...     Trifolium  incarnalum.  .. .  Trèfle  incarnat,  farouche..  Annuel. 

SECTION  II.  —  Fleurs  roses. 

.5...     Trifolium  hybridum Trèfle  d'Alsike Bisannuel. 

6...  —        striatum —     strié Id. 

'( . . .  —        fragiferum —    à  tête  de  fraise.  .. .     Vivace. 

SECTION    m,  —  Fleurs  litanclies, 

8...     Trifolium  repens Trèfle  de  Hollande,  triolet.     Vivace. 

SECTION  IV.  —  Fleurs  jaunes. 

9...     Trifolium  filiforme Trèfle  à  petites  fleurs.  .. .     Annuel. 

10...  —       procumbens. . . ,        —    houblon Annuel. 

Le  professeur  ajoute  : 

«  Le  Trifolium  pratense  se  rencontre  dans  la  plus  grande  partie  de  l'Angleterre, 
et  semble  prospérer  dans  les  pâtures  les  plus  sèches  si  on  ne  le  fauche  pas  trop 
souvent,  car  la  faux,  non-seulement  le  prive  d'engrais,  mais  empêche  la  forma- 
tion de  nouvelle  semence.  Dans  ce  cas,  la  plante  est  bientôt  renouvelée  par  des  fu- 
mures d'un  compost,  oii  la  chaux  entre  en  suffisante  quantité,  par  exemple  un  mé- 
lange de  boue  de  roule  avecles  gazons  enlevés  sur  le  bord  des  chemins,  les  produits 
du  laillage  des  haies,  etc. 

«  Ce  trèfle,  dont  les  variétés  cultivées  portent  indifféremment  les  noms  de  trèfle 
à  grandes  feuilles,  trèfle  annuel  et  trèfle  rouge,  diffère  beaucoup  des  variétés  sau- 
vages, surtout  par  son  plus  grand  développement,  par  ses  tiges  arrondies  et  creuses, 
et  par  la  surface  généralement  unie  de  ses  diverses  parties.  Cette  cavité  de  la  tige 
a  donné  naissance  à  d'absurdes  théories.  Ou  sait  que  des  moutons  affamés  mis  sur 
un  champ  de  trèfle  sont  sujets  à  périr,  et  cet  efl'et  est  quelquefois  attribué  au  vent 
qui  est  dans  les  tiges  de  trèfle  commun  1  Cependant  voici  une  réponse  suffisante  k 
cette  assertion,  c'est  que  l'on  constate  ([ue  le  trèfle,  dans  le  premier  degré  de  sa 
croissance,  ûvant  que  la  cavité  de  sa  tige  soit  formée,  est  beaucoup  plus  dangereux 
que  quand  le  bois  est  dur  et  que  la  tige  est  plus  creuse.  Cependant  la  plupart  de 
nos  fermiers  des  contrées  de  l'Ouest  sont  tellement  convaincus  que  cet  état  est 
causé  par  l'introduction  du  vent  dans  l'estomac,  qu'ils  l'attribuent  souvent  à  ce  que 
les  animaux  ont  été  poussés  contre  le  vent;  il  est  bien  certain  que  la  conduite  de 
moutons  affamés  sur  un  champ  de  trèfle  précoce  par  un  vent  d'est  très-froid  est  ca- 
pable d'aggraver  beaucoup  le  mal  qui  peut  s'ensuivre,  mais  cela  vient  d'une  tout 
autre  cause  que  celle  généralement  supposée. 

«  Le  trifolium  pratense,  trèfle  à  grandes  feuilles  ou  trèfle  rouge,  qu'il  soit  à 
l'état  sauvage  ou  cultivé,  se  montre  sous  des  apparences  peut-être  aussi  diverses 
que  toute  autre  plante.  Les  nos  sont  plus  permanents  que  les  autres,  tous  sont  plus 
ou  moins  robustes,  et  tous  plus  ou  moins  productifs,  et  ces  différences  sont  d'une 
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grande  valeur.  Il  est  rare  cependant  de  pouvoir  obtenir  un,  type  particulier  à  l^état 
de  pureté,  quoique  la  graine  ait  d'anfant  plus  de  valeur  qu'elle  est  plus  pure;  car 
si,  dans  un  tliaojp,  on  a  trois  variélés  de  trèlle,  dont  une  fleurit  une  quinzaine  (te 
jours  avant  l'autre,  et  l'une  a  une  tendance  à  une  croissance  vigoureuse,  tandis  que 
l'autre  reste  rabougrie,  la  plus  féconde  prendra  possession  du  sol  et  anéantira  ses 
rivales;  le  trèfle  peut  aussi  tendre  à  devenir  annuel,  et  par  suite,  quelque  temps 
après,  abandonnei'  la  terre  à  la  domination  des  mauvaises  herbes. 

0  II  y  a  donc  trois  choses  à  désirer,  eu  égard  au  trèfle  :  1°  qne  tonne  ou  de 
bonnes  espèces;  2"  de  la  graine  pure  de  l'espèce;, 3°  de  la  graine  provenant  d'un 
climat  connu  et  convenable.  » 

La  remarque  des  fermiers  du  Gloueestershire,  quant  à  la  valeur  de 
la  boue  des  chemins  comme  fumure  du  trèfle  e«t  soutenue  par  la  pra- 
tique de  certaines  parties  du  Surrey.  Dans  les  environs  de  Croydon, 
on  constate  un  mélange  de  couches,  les  sols  reposant  sur  l'argile 
de  Londres,  l'argile  plastique  et  la  craie.  Les  rues  de  Croydon  sont  en 
grande  partie  formées  de  silex  cassés,  extraits  des  champs  de  forma- 
tion crayeuse  ;  c'est  pourquoi  les  balayures  des  rues  sont  composées  de 
fine  poussière  siliceuse  et  d'un  mélange  d'une  petite  portion  de  craie, 
suie,  etc.  Maintenant  ces  balayures  sont  largement  employées  par  les 
fermiers  sur  les  argiles  plastiques  et  de  Londres  comme  une  fumure 
d'un  excellent  effet  pour  leurs  prairies  artificielles  et  leurs  pâturages. 
Ces  /aits  pouvaient  peut-être  amener  à  conclure  que  la  silice  finement 
divisée  ou  le  carbonate  de  chaux  de  ces  sols  a  plus  d'action  sur  la  con- 
servation ou  le  rétablissement  du  trèfle  qu'on  ne  le  conçoit  encore. 
Nous  connaissons  bien,  pour  nos  plantes  communément  cultivées,  la 
nécessité  d'être  pourvues  de  silice,  fait  qui  embarrassa  longtemps  les 
propriétaires  des  profondes  tourbières  du  Lincoinshire,  qui  sont  dans 
l'habitude  de  fcnjer  ces  sols  avec  l'argile  sur  lesquels  ils  reposent. 

Des  observations  telles  que  celles-ci,  nous  pouvons  convenablement 
conclure  qu'il  y  a  encore  une  instruction  beaucoup  plus  utile  à  obtenir 
eu  égard  au  manque  des  récoltes  de  trèfle.  Le  repos  de  la  terre  sur 
laquelle  le  trèfle  cesse  d'être  produit  est  à  présent,  pour  la  maladie  de 
celte  plante,  le  seul  remède  qui  soit  bien  compris;  on  obtient  en  quel- 
que sorte  'e  même  résultat  qu'en  remuant  profondément  la  terre, 
comme  par  une  charrue  à  vapeur.  On  ouvre,  pour  ainsi  dire,  un  nou- 
veau sol  aux  racines  profondément  pivotantes  du  trèfle. 

Après  tout,  la  conch]sion  la  plus  raisonnable  est  que  la  plante  épuise 
le  sol  d'une  matière  essentielle  à  sa  croissance;  mais  quelle  est  cette 
substance?  Nous  l'ignorons  encore.  Il  est  probable  qu'il  y  a  dans  les 
sols  examinés,  en  très-petites  proportions,  certaines  substances,  miné- 
rales ou  organiques,  vivantes  ou  mortes,  dont  la  présence  n'a  pas  en- 
core été  précisée,  mais  qui  néanmoins  exercent  la  plus  importante  in- 
fluence sur  les  plantes.  Nous  savons  parfaitement  combien  petites  sont  les 
émanations  qui  sont  la  cause  des  maladies,  combien  faible,  mais  aussi 
combien  essentielle  est  la  quantité  de  certaines  substances  minérales 
.  existant  dans  une  plante.  Cette  remarque  s'applique  également  aux 
autres  récoltes. 

C'est  seulement  vers  la  fin  du  siècle  dernier  qu'il  fut  reconnu  que 
les  turneps  avaient  besoin  d'une  provision  de  phosphate  de  chaux 
pour  leur  croissance  luxuriante;  longtemps  on  le  leur  fournit  soua 
forme  d'os  broyés.  Un  autre  demi-siècle  s'écoula  avant  que,  d'après  le 
conseil  de  Liebig,  ce  sel  fût  fourni  aux  jeunes  turneps  sous  une  forme 
soluble.  C'est  encore  plus  récemment  qu'on  a  bien  compris  la  valeur 
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des  sels  ammloniacaî/x.  Cependant  nous  avons  toute  raison  d'esjiérer 
que,  par  des  recherches  encore  plus  étendues^  nous  réussirons  à  dé- 
couvrir non-seulement  l'orieine  du  manque  du  trèfle,  mais  aussi  son 
remède.  Louis  Leoizo?<,  ,. 

Propriétaire-agriculteur  à  la  fermede  la  Poule  (Drôme), 

EFFETS  DE  LA  CASTRATION  CHEZ  LES  ANIMAUX  DE  TRÂVAÏL^i' 

Tout  mâle  de  bon  tempérament  et  en  bonnes  conditions  ordinaires ,  règle 
générale,  a  de  la  bravoure,  de  la  vigueur,  de  la  force  et  du  fond.  Aux  glandes  gé- 
nitales et  au  produit  de  leur  sécrétion,  le  fait  est  incontestable,  doivent  être  attri- 
buées ces  qualités  si  précieuses  surtout  chez  le  cheval,  ainsi  que  le  solide  et  har- 
monieux agencement  des  divers  éléments  constitutifs  de  ses  diflérents  organes. 

Quelques-uns  avec  des  raisonnements  plus  ou  moins  variables,  la  plupart  avec 
des  contradictions  aussi  nombreuses  que  flagrantes,  tous  les  auteurs  praticiens  et 
autres  qui,  à  diverses  époques,  ont  traité  cette  importante  question  zootechnique,  se 
sont  accordés  à  dire,  que  la  castration  î^ltère  toujours  plue  ou  moins  profondément 
l'organisme  des  mâles  qui  la  subissent. 

Selon  M.  Gourdon,  auteur  d'un  remarquable  ouvrage  sur  cette  matière  et  d'a- 
près l'impartiale  attention  accordée  aux  faits,  la  castration  modifie  sensiblement  les 
auimaux  sous  le  multiple  rapport  de  leur  développement,  de  leur  conformation,  de 
leur  énergie,  de  leur  tempérament  et  de  leur  caractère.  Si  on  considère  l'influence 
de  la  castration  sur  le  développement  et  la  conformation  des  mâles  qu'on  y  soumet, 
on  reconnaîtra  avec  pleine  évidence  que  le  premier  effet  de  cette  mutilation,  surtout 
au  premier  âge,  c'est-à-dire  a\ant  l'acquit  des  formes  et  des  proportions  définitives, 
est  d'en  arrèlei  l'essor  naturel,  de  le  fixer  dans  un  cadre  moins  achevé  (principale- 
ment en  largeur  pli  s  qu'en  iiauteur),  phénomène  d'autant  plus  accentué  que  l'émas- 
culation  aura  éié  effectuée  à  une  époque  moins  éloignée  de  la  naissance.  Les  os 
en  effet,  ainsi  que'  les  muscles,  se  développent  moins,  la  nuque  se  rétrécit,  les 
oreilles  se  rapprochent,  les  chairs  s'amollissent  et  proportionnellement  la  force  et 
l'énergie  diminuent. 

On  a  dit  que  l'arrière- train  des  animaux  châtrés  devenait  plus  large  et  plus 
étoffé  :  pour  quiconque  observe  bien,  les  régions  postérieures  des  sujets  émas'iulés 
perdent  moins  de  leurs  proportions  primiiives,  tel  est  le  réel  et  unique  phénomène 
matériel  à  signaler  ici.  yi  J'afhnement  de  la  tête  et  son  aplatissement  qui  la  font 
paraître  plus  longue,  si  l'allongement  du  corps  (également  moins  réel  qu'appa- 
rent), si  son  amoindrissement  de  volumç  embellissent  aux  yeux  des  amateurs  le 
cheval  castrat,  il  est  douteux  que  le  vrai  connaisseur,  ainsi  que  l'homme  sérieuse- 
ment pratique  portent  le  même  jugement. 

N'importe  sous  quelle  latitude  du  globe,  partout  oti  l'on  eojnparfira  le  eheval 
entier  avec  le  cheval  hongre,  celui  opéré  jeune  et  celui  désexé  après  complet  dé- 
veloppement, si  on  prend  pour  arbitres  de  vrais  connaisseurs  et  un  service  sou- 
tenu, bientôt  la  question  sera  jugée  sans  appel. 

Aux  citateurs  d'Iîésiode,  de  Xénophon,  a  Aristote  et  aux  compilateurs  des  divers 
agronomes  de  l'ancienne  Grèce,  pour  toute  réplique  à  ces  approbateurs  de  la  cas- 
Iration  des  chevaux  sans  préjudice  de  leurs  qualités,  on  peut  objecter  la  différence 
de  tempérament  natif  du  cheval  oriental  et  de  son  régime  essentiellement  tonique 
sous  un  ciel  rarement  brumeux.  Mêraes  réponses  à  quiconque  pour  soutenir  l'é- 
masculation,  surtout  celle  au  jeune  âge,  nous  donnerait  rendez-vous  dans  les 
écuries  anglaises  où  généraleiiient  tous  les  poulains,  mieux  nés  que  chez  nous, 
mangent  de  l'avoine  sitôt  qu'ils  peuvent  et  autant  qu'ils  veulent.  Inutile  de  faire 
ressortir  ces  indéniables  conditions  de  solide  tempérament,. d'infatigabilité  et  de 
longévité  que  nous  auss-i  nous  pourrions  donner  à  nos  chevaux  désormais  moins 
détériorables  parla  castration  même  prématurée. 

Loin,  bien  loin  de  nous  la  moindre  intention  de  critiquer  ici  lt;s  officiers  de  nos 
dépôts  de  remonte  qui,  avec  une  faveur  particulière  et  affichée,  achètent  à  prix  supé- 
rieur les  chevaux  dont  la  castration  au  jeune  âge  leur  est  prouvée  par  certificat  au- 
thentique; notre  but  aujourd'hui  n'est  réellement  que  d'engager  les  éleveurs  à  bien 
faire  naître,  à  méthodiquement  nourrir  leurs  poulains  et  surtout,  sauf  nécessité 
majeure,  à  ne  le'  faire  opérer  qu'après  leur  développement  fini,  Nous  cherchops 
en  même  temps  à  convaincre  les  propriétaires  de  chevaux  hongres  que,  en  donnant 
en  avoine  les  deux  tiers  du  chiffre  de  dépense  alloué  à  leurs  bêtes,  par  là  sûrement 
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et  saus  surcharger  leur  budi;ol,  ilsarriverùut  à  leur  rendre  le  plus  possible  do  leur 
belle  et  gt^noreuse  vivacité  première. 

Pour  terminer  ce  siiccinci  expnsé,  nous  ajouterons  qu'il  serait  de  l'intérêt  privé 
des  éleveurs  et  à  la  fois  de  riulerèt  général,  qu'euliu  une  loi  rigoureuse  arrive  ré- 
gir la  produi-tion  du  cheval.  En  même  temps  nous  souhaitons  que  de  bonnes  in- 
structions sp  ciales  soient  adressées  aux  producteurs  ainsi  qu'aux  consoninnteurs, 
et  viennent  leur  apprendre  à  discfrntr  les  sujfL^'doiU  l'organisme'  pourni  subir  le 
bistouri  sans  trop  çrandf  dt'ténoralion.  Enfin  que  les  uns  et  les  antres,  en  atten- 
dant, soient  bien  convaincus  que  si  aujourd'hui  la  castration  est  devenue  une  né- 
cessité pour  un  certain  nouibre  de  chevaux,  celle  opé.ation  pratiquée  même  à  l'Age 
adulte,  pour  beaucoup  d'autres  msltieureusoraent,  est  un  arvèt  terrible,  une  cou- 
daiunatiou  fatale  à  perpétuellement  u'èiro  jamais  que  de  misérables  rosses  sans 
Ciïur  et  sans  âme,  que  u'ambulauls  greniers  h  coups  et  à  imprécations  blasphéma- 
toires tout  le  long  de  leur  court  trajet  depuis  le  bas  bout  du  champ  de  toire  où  ils 
trouvent  un  maître,  jusau'à  leur  triste  arrivée  chez  l'equarrisseur,  où  entin  com- 
mence leur  utilis;Uion  réelle.  L.  Fklizet, 

Vétérinaire  à  Klbeuf. 

SUR  L.\  CONSTRICTION  DES  CLOTIRES  ET  DES  IWLISS.VGES. 

La  hausse  successive  et  oontinuelle  des  bois,  et  les  bas  prix  relatifs 
auxquels  sont  arrives  les  fers,  ont  facilité  l'omploi  du  inéial  dans  les 


Wg.  Î4.  —  CordoDS  de  vignes  i  deux  ran^.  à  70  centimètres  de  hauteur  hors  du  soi. 


Fisr.  îâ.  —  Cordon  de  vigne  à  1  rsnsr  à  40  centimètres  de  hsuteur  hors  du  sol. 

travaux  qui.  jusqu'alors,  étaient  exclusivement  réservés  aux  bois.  Aussi, 
la  substitution  des  fers  aux  bois  dans  les  eonstruetions  est-elle  acquise, 
et  il  est  probable  qu'elle  se  produira  d'une  fa(?on  aussi  considérable 
dans  les  besoins  agricoles.  Ce  serait  une  cbose  beureuse  pour  l'indus- 
trie niétallnririque,  et  la  propriété  agricole  augmenterait  de  valeur  par 
l'usage  de  tnatières  qui,  ne  se  détériorant  pas  comme  les  bois,  repré- 
senteraient toujours  un  certain  capital,  l.'arborieulture,  que  l'on  cher- 
che à  introduire  dans  les  campagnes  par  l'instruction  primaire,  doit 
attirer  l'attention  sur  les  inoveus  de  palissages  les  plus  avantageux.  La 
culture  de  la  vigne  sur  til  de  fer,  qui  se  propage  d'une  manière  impor- 
tante, est  entravée  pi\r  l'emploi  de  palissages  défectueux.  L'agriculture 
ne  trouve  pas  dans  les  baies  des  clôtures  complètes,  et  recule  devant 
les  dépenses  élevées  de  tuurs  à  établir:  elle  ne  trouve  pas  non  pkis 
dans  les  clôtures  en  fil  de  fer  sur  poteaux  en  bois  une  solidité  durable. 
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lrril)U8  (le  cesconHidôratioDH,  MiM.  l-oin;t  iWiroH,  conHtnictfiurK  à  la- 
Houdiin  flrulroj,  k<î  Hont  ap|)li<|u<'H  ii  trouver  un  HyHlomi;  (li;  pf)t.r;;iiix 
en  l'iT  qui,  [);'r  loiir  lion  marche,  leur  emploi  lacile,  leur  déplacement 
(acultalir  clieur  Holidilé,  jiuiHHent  himplilicr  le  paliHHaj^e  dca  arbre» 
dans  les  jardin»  fruilicrs,  leH  elôlurcH  dariH  l<!H  eiiatrif)»,  el  la  cullure 
du  la  vif^'ne  sur  (il  de  ier,  acLueilemenl  en  faraude  faveur.  Leur»  poteaux 
se  poHenlHanH  «cellcment,  en  <[u\  eb(  un  avantage  «érieiix,  en  ce  qu'il» 
évitent  l'emploi  et  Hurtont  le  temps  d'onvritîrs  Hpéciaux  ;  on  outre,  ils 
ont  l'avanlaf^e  non  moins  irnmenHe  de  pouvoir  se  déplacer  à  volonté. 
Leur  Holiililc  est  remarquable,  leur  léf/èrelé  et  leur  bas  prix  en  permet- 
tent l'emiiloi  dann  toutes  les  propriétés  et  li'S  mettent  à  la  portée  de 
toutes  les  exigences.  Nous  croyons  que  ces  poteaux  en  l'er  el  fonte  sont 
appelés  à  rendre  de  grands  sorvicei  à  l'agriculture,  et  c'est  avec  ccttft 
conviction  que  nous  (;ri  parlons  à  nos  !eel<;u."H.  Ciîs  pot<!aux  sont  en  fer 
et  portent  tous  à,  leur  base  des  plaques  eu  fonte  qui,  ent<;rrées  à  ()"'.'')0 
(environ  dans  le  .sol,  y  acquièrent  une  solidité  remarquable,  ils  n'exigeni 


F\li.  2i>.  —  l'oulailler  en  fil«  de  tur  conittiuil  iraprù»  le  syol&me  de  M.  Louet, 
avec  cliarpenlc  pour  la  Unlun. 

aucun  scellement,  le  travail  peut  Atre  fait  par  le  premier  manœuvre 
venu,  et,  par  leur  agencement,  ils  peuvent  Atre  changés  i!e  place  à 
très-peu  de  frais.  Les  figures  2'i  à  20  représentent  dilTérentes  applica- 
tions de  ce  système.  Les  modèles  se  subdivisenten  poteaux-raidisseurs, 
poteanx-raidisseurs  d'angle,  su[)ports  simples  et  supports  doubles. 

1  "  l'a! (taux- raid isseiirH,  portant  avec  eux  biurs  raidisseurs  adhérents  ; 
ils  se  placent  à  chaque  extrémité  de  ligne  et  sont  munis  de  jambes  de 
force  en  fer  faisant  arc-boutant  ;  leur  sommet  se  boulonne  au  poteau, 
et  la  plaque  en  fonte  de  la  base  s'enterre  dans  le  sol. 

2"  l'oleaux-raidnxeurs  d'aiif/le,  semblables  aux  premiers,  seulement 
ils  reçoivent  deux  jambes  de  force  réunies  au  môme  boulon  par  le  som- 
met, mais  ayant  des  diieclions  dilTérentes,  c'est-à-dire  une  jambe  de 
force  faisant  arcboutant  dans  chacune  des  lignes  à  tendre. 

.T  Stifjpoil.s  sirniilns.  —  Ces  poteaux  ne  peuvent  s'employer  que  pour 
les  lignes  droites;  ils  sont  percés  de  trous  pour  recevoir  hm  (ils  dont 
ils  évitent  l'écarlement  et  se  placent  à  5  mètres  environ. 

4"  Sd/j/jorts  (l',iihl''s.  —  Ils  ont,  comme  les  précédents,  [Kmr  but  de 
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porteries  fils  de  fer  et  peuvent,  en  outre,  recevoir  des  jambes  de  force 
latérales,  ce  qni  donne  le  moyen  de  tendre  les  lignes  courbes  et  permet 
aux  palissages  de  résistor  aux  grandes  pressions. 

Les  dessins  représentent  parlaitflment  les  agencements  qui  viennent 
d'être  décrits.  Mais  il  est  un  inconvénient  que  nous  devons  signaler. 
On  reproche  aux  clôtures  en  fils  de  fer  pour  les  troupeaux  d'être  peu 
visibles,  au  détriment  des  snimaux  qni  s'y  blessent.  Parmi  les  moyens 
recommandés  pour  obvier  à  cet  inconvénient,  est  celui  employé  par 
M.  Varet,  agriculteur  à  Ghailly  (Côte-d'Or).  11  plante  le  long  des  clô- 
tures des  houblons  qui  garnissent  très-rapiilement  les  fils  de  fer,  en 
formant  des  haies  jolies  et  compactes,  que  la  dent  de  animaux  respecte. 
—  Les  prix  des  poteaux-raidisseurs  de  MM.  Lonet  et  des  supports  s'é- 
tablissent ainsi  :  poteaux-raidisseurs,  70  fr.  les  100  kilog.;  supports  in-<; 
termédiaires,  65  fr.;  poteaux  inclinés,  65  fr.  Pour  les  barrières  rou- 
lantes, les  parcs  à  moutons,  etc.,  il  y  a  une  augmentation  de  10  pour 
100.  L.  DE  Sardriac. 

LE  DOMAINE  RURAL  EN  FRANGE  ET  AUX  ÉTATS-UNIS. 

Au  moment  où  l'abandon  de  la  taxe  sur  les  matières  premières  rend 
nécessaire  une  étude  approfondie  de  tous  les  impôts  passés,  présents 
et  à  venir,  et  oii,  d'un  autra  côté,  se  produisent  différentes  propositions 
ayant  pour  but  la  réforœation  du  cadastre^  il  ne  nous  paraît  pas  sans 
intérêt  de  jeter  un  rapide  coup  d'oeil  sur  l'état  de  la  propriété  fon- 
cière aux  Etats-Unis. 

La  terre  s'y  achète  du  grand  marchand  qui  s'appelle  le  domaine 
fédéral.  Ce  domaine  se  compose  encore  aujourd'hui  de  1,A00  millions 
d'ares  américains  représentant  approximativement  400  à  500  millions 
d'hectares  français,  c'est-à-dire  dix  fois  plus  que  l'étendue  totale  de 
notre  pays.  Cette  immense  quantité  de  terrain  ne  fût-elle  vendue  que 
10  fr.  l'are  ou  l'arpent,  ce  serait  une  fortune  de  près  de  14  milliards 
que  posséderait  le  gouvernement.  On  voit  quelles  ressources  colossales 
offre,  pour  longtemps  encore,  ce  pays  aux  peuples  anciens  qui,  en 
Europe,  se  disputent  à  prix. d'argent  le  plus  petit  lopin  de  terre. 

C'est  là  une  terrible  concurrence  à  l'Algérie  que  nous  avons  tant  de 
peine  à  coloniser.  11  est  juste  de  reconnaître  que  les  conditions  ne  sont 
pus  les  mêmes  et  que  les  Etats-Unis  n'ont  pas,  comme  nous,  à  lutter 
contre  les  mœurs  des  populations  indigènes;  il  faut,  d'un  autre  côté, 
féliciter  le  gouvernement  et  l'Aj^semblee  de  la  tentative  nouvelle  laite 
pour  constituer  la  propriété  en  Algérie.  Mais  nous  ne  devons  pas  nous 
dissimuler  que  la  manière  dont  se  trouvent  établis  aux  Etats-Unis  et 
le  cadastre  et  le  régirai  e  hypothécaire  sert  puissamment  à  la  prospé- 
rité de  la  nation. 

L'opération  du  cadastra,  faite  dans  un  pays  neuf,  présente  des 
facilites  particulières  dont  les  Américains  surent  profiter.  La  division 
du  territoire  eut  pour  base  les  parallèles  géographiques.  L'intersection 
des  degrés  de  longitude  et  de  latitude  donnait  des  parallélogrammes 
tout  tracés  sur  la  carte;  on  les  divisa  en  sections.  L'unité  adoptée 
comme  base  de  la  division  du  sol  est  le  mille  carré  auquel  on  donne  le 
nom  de  section,' et  qui  représente  640acics.  Le  multiple  est  le  totonship 
ou  carré  de  six  milles.  La  section  se  divise  en  quarts  de  160  acres, 
lesquelles  peuvent  se  subdiviser  en  quarts  de  40  acres;  liiais  le  lot 
normal  est  le  quart  de  160  acres.  Ajoutons  que  toutes  les  subdivisions 
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gardent  la  forme  rectangulaire;  on  ne  voit  pas,  en  Amérique  eomme 
en  France,  des  terrains  de  toutes  formes,  chargés  de  produits  diffé- 
rents et  donnant  aux  campagnes  un  aspect  riant  et  varié.  Mais  l'abus 
de  la  ligne  droite,  s'il  manque  de  pittoresque,  simplifie  admirablement 
les  travaux  du  cadastre  et  de  là  dépend,  en  grande  partie,  la  sécurité 
delà  propriété  foncière.  Les  cartes  cadastrales,  qui  ne  peuvent  man- 
quer d'être  trèsclaircs  par  suite  de  la  manière  dont  le  terrain  est  di- 
visé, permettent  à  chaque  acheteur  de  se  rendre  un  compte  exact  du 
lot  qu'il  lui  convient  'l'acquérir.  Chique  section  est  représentée  par  un 
titre  descriptif  contenant  oes  indications  précises  sur  la  nature  du  sol, 
l'énumération  des  cours  d'eau  et  des  .sources  qui  s'v  trouvent,  des 
arbres  qui  l'ombragent  et  des  produits  minéraux  qu'il  peut  contenir. 
Enfin,  sur  le  terrain,  les  divisions  sectionales  sont  représentées  par 
des  bornes  et  des  poteaux  qui  indiquent  le  numéro  du  township  et  celui 
de  la  section  dans  le  townslnp. 

Ce  système  de  cadastre  a  d'inappréciables  avantages.  Il  serait  mal- 
heureusement bien  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  de  le  mettre  en 
pratique  en  France,  car  le  cadastre  existe  sur  des  bases  tout  à  fait  dif- 
îerentrs  et  le  recommencer  entièrement  serait  entreprendre  un  travail 
très-long  et  très-coûteux.  Mais  on  pourrait,  tout  au  moins,  en  adopter 
certaines  parties.  Ainei  on  reconnaît  chaque  jour  combien,  dans  les 
actes  de  vente,  la  dosignation  de  la  propriété  est  incomplète.  Le  ca- 
dastre est  tellement  imparfait  qu'on  ne  s'en  sert  point  pour  la  rédaction 

des  actes.  Ces  actes  ne  disent  pas,  par  exemple,  que  M vend  une 

propriété  située  commune  de  .,..,  portant  tel  numéro  du  cadastre;  ils 
stipulent  que  M....  vend  une  propriété  située  commune  de  ....,  tenant 
du  levant  à  M.  B...,   du  couchant  à  M.  A...,  de  l'ouest  à  M.  C..., 

de  l'est  à  M.  X Or,  il  arrive  fréquemment  que  les  propriétaires  voi-. 

sins  changent  dans  l'espace  de  quelques  années,  de  telle  sorte  qu'au 
bout  de  peu  de  temps  l'acte  devient  absolument  inintelligible.  De  là 
naissent  des  difficultés  sans  nombre  ;  difficultés  avec  les  voisins  pour 
la  délimitation  (le  bornage),  difficultés  avec  le  prêteur,  si  le  proprié- 
taire veut  emprunter,  difficultés  avec  l'acquéreur  si  le  propriétaire 
désire  vendre.  La  propriété  est  aujourd'hui  en  France  dans  un  déplo- 
rable état;  sous  ce  rapport,  les  actes  de  transmission  sont  devenus  de 
véritables  labyrinthes  au  milieu  desquels  les  hommes  de  loi  peuvent  à 
peine  se  retrouver,  et  auxquels  les  vulgaires  profanes  sont  dans 
l'impossibilité  de  rien  comprendre.  Il  y  a  là  un  obstacle  sérieux  à  la 
facilité  des  transactions  sur  les  immeubles,  une  entrave  à  la  marche  du 
crédit  hypothécaire  et  immobilier. 

Ce  n'est  pas  tout  encore  :  notre  régime  hypothécaire  est  souvent,  lui 
aussi,  un  grave  obstacle  au  développement  du  crédit  public.  En  Amé- 
rique on  ne  connaît  que  l'hypothèque  spéciale  et  publique  fondée  sur 
lecadpstre;  aussi,  lorsqu'on  veut  connaître  la  situation  hypothécaire 
d'un  immeuble,  on  n  a  qu'à  se  rendre  au  bureau  et  à  donner  l'indica- 
tion précise  de  l'immeuble  au  sujet  duquel  on  désire  être  renseigné. 
Grâce  à  ce  système,  les  affaires  peuvent  se  conclure  avec  promptitude 
et  sécurité. 

Il  n'en  est  pas  de  même  en  France.  Ici  nous  avons  un  véritable  ar- 
senal de  dispositions  législatives  concernant  les  privilèges  et  les  hypo- 
thèques, dispositions  ayant  pour  effet  d'établir  des  distinctions  quel- 
quefois oecultfs  entre  les  créanciers. 
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Il  est  vrai  que,  d'après  l'article  2092  du  Code  civil:  «  Quiconque 
s'est  obligé  personnellement  est  tenu  de  remplir  son  engagement  sur 
tous  ses  biens  mobiliers  et  immobiliers,  présents  et  à  venir.  »  Il  est 
vrai  encore  que  d'après  l'article  2079  :  «  Les  biens  du  débiteur  sout  le 
gage  commun  de  ses  créanciers  et  le  prix  s'en  distribue  entre  eux  par 
contribution  ;  »  mais  cet  article  ajoute  :  «  à  moins  qu'il  n'y  ait  entre 
les  créanciers  des  causes  légitimes  de  préférence.  »  Ces  causes  légi- 
times de  préférence  sont  les  privilèges  et  les  hypothèques  (art.  2094). 
Le  privilège  est  un  droit  que  la  qualité  de  la  créance  donne  à  un  créan- 
cier d"être  préféré  aux  autres  créanciers,  même  hypothécaires 
(art.  2095).  Entre  les  créanciers  privilégiés,  la  préférence  se  règle  par 
les  différentes  qualités  des  privilèges  (art.  2096).  Et  ces  qualités  sont 
nombreuses;  car,  sans  compter  îe  privilège  du  trésor,  sans  compter  éga- 
lement les  privilèges  qui  portent  exclusivement  sur  les  meubles,  nous 
en  trouvons  cinq  visés  par  l'article  2101 ,  cinq  visés  par  l'article  210.3, 
soit  en  totalité  dix,  et  sur  ce  nombre  il  en  est  cinq  qui  peuvent  s'exercer 
sans  être  rendus  publics.  Après  le  privilège  vient  l'hypothèque  qui 
peut  être  conventionnelle,  judiciaire  ou  légale.  L'hypothèque  conven- 
tionnelle a  besoin,  pour  produire  effet,  d'être  rendue  publique  et  ne 
frappe  que  l'immeuble  spécialement  désigné  par  l'inscription.  L'hypo- 
thèque judiciaire  a,  elle  aussi,  besoin  d'être  rendue  publique,  mais  elle 
frappe  indistinctement  tous  les  immeubles  du  débiteur  et  non  pas  seu- 
lement ceux  lui  appartenant  actuellement,  mais  encore  ceux  qui  lui 
appartiendront  plus  tard  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  entreront  en  sa  pos- 
session. Enfin  l'hypothèque  légale  frappe  aussi  les  biens  à  venir  en 
même  temps  que  les  biens  présents,  et,  de  plus,  elle  existe  indépendam- 
ment de  toute  inscription  (art.  2135),  c'est-à-dire  sans  publicité  au- 
cune. 

On  comprend  quelles  craintes  perpétuelles  doit  causer  un  tel  état  de 
choses.  Avant  de  prêter  sur  hypothèque  ou  de  payer  le  prix  d'une  ac- 
quisition, que  de  recherches  à  faire,  de  dangers  à  redouter,  de  pièges 
légaux  à  éviter!  Il  faut  d'abord  s'assurer  que  l'immeuble  appartient 
bien  au  propriétaire  apparent,  que  ce  propriétaire  n'a  pas  emprunté 
sur  son  immeuble,  qu'il  n'est  ni  comptable  de  deniers  publics,  ni  ma- 
rié, ni  tuteur,  ni  frappé  d'hypothèque  judiciaire.  Et  quand  l'acqué- 
reur aura  pris  toutes  ces  précautions,  accompli  toutes  les  formalités 
de  la  purge  légale,  il  courra  encore  certaines  chances  d'être  volé.  Cela 
s'est  vu,  se  voit  et  se  verra  tant  que  notre  régime  hypothécaire  sera 
aussi  compliqué.  Sans  doute,  le  législateur  se  préoccupe  de  plus  en  plus 
de  consacrer  le  principe  de  la  publicité,  et  la  loi  du  23  mars  1 855  sur  la 
transcription  constitue  à  cet  égard  un  progrès  considérable,  mais  elle 
ne  supprime  ni  l'hypothèque  judiciaire,  ni  l'hypothèque  légale  qui 
sont,  la  dernière  surtout,  un  véritable  fléau  pour  le  crédit  public. 

En  résumé,  modifications  dans  l'établissement  du  cadastre,  réforme 
de  notre  régime  hypothécaire,  telles  sont  les  premières  mesures  à 
prendre  pour  protéger,  d'une  manière  efficace,  le  crédit  immobilier  en 
France.  Victor  Emion. 

SUR  L'ÉLEVAGE  DES  LAPINS. 

Le  lapin  est  certainement  un  des  animaux  domestiques  des  plus  utiles.  C'est 
dans  certaines  contrées  presque  le  seul  mets  animal  qui  paraisse  sur  la  modeste 
table  du  paysan  et  de  l'ouvrier.  —  A  ce  sujet  nous  pouirious  citer  tel  village  de 
Picardie,  de  2,000  âmes  environ,    où  on  élève  par  an  plus  de  10,000  lapins,  qui 
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sont  pour  la  majeure  partie  consommés  sur  place  ;  c'est-k-dire  le  chiffre  énorme 
'  de  dix  à  quinze  mille  kiloj^.  de  viande  au  minimum  qui  entrent  dans  l'approvision- 
nement de  ce  village.  —  Quelques  particuliers  ont  en  tout  temps  jusqu'à  100  et 
200  lapins,  et  plus.  Il  y  en  a  même  qui  ne  connaissent  pas  d'autre  viande  et  qui 
mangent  trois  lapins  au  moins  par  semaine.  Cela  surprendra  beaucoup  ceux  qui  se 
sont  fait  celte  opinion,  que  hors  du  bœuf,  et  surtout  de  la  vache,  il  n'y  a  pas  de 
salut. 

Cette  immense  quantité  de  lapins  exige  une  grande  quantité  de  nourriture,  et  il 
n'y  a  que  les  endroits  comme  celui  dont  nous  parlons  qui  puissent  élever  en  grand 
Jeannot  aux  longues  oreilles.  —  Situé  dans  la  vallée  de  l'Oise,  où  l'herbe  croît 
partout  en  ahondnnce,  où  la  propriété  est  très-morcelée,  et  où  chaque  habitant  pos- 
sède ou  loue  une  petite  partie  de  terre,  le  village  dont  nous  parlons  est  certes  dans 
une  très-bonne  position  pour  cette  entreprise.  Nous  avons  néanmoins  la  conviction, 
que  les  communes  voisines  se  livrent  avec  le  même  succès  à  cet  utile  élevage. 

En  général,  malgré  la  peine  que  donne  à  ramasser  l'herbe  nécessaire  à  la  nour- 
riture de  ce  grand  troupeau  ;  qui  doit  se  nombrer  par  millions  de  têtes  ;  le  paysan, 
par  négligence,  par  incurie,  par  dédain  de  ses  peines,  par  irréflexion,  parce  qu'il 
est  paysan,  c'est-k-dire  entêté,  ennemi  de  l'innovation,  mauvais  calculateur,  etc., 
n  use  pas  de  râtelier  ni  d'ustensil  quelconque,  servant  à  la  distribution  de  la  nour- 
riture. La  provende  est  jetée  sur  celle  déjà  salie  et  foulée  ;  les  lapins  avides  se  jet- 
tent sur  le  tas,  ramassent  le  dessus,  salissent  le  reste,  c'est-à-dire  la  moitié,  et 
c'est  du  fumier,  dit  le  paysan. 

Le  fumier  est  bon,  très-bon,  c'est  le  nerf  de  la  guerre.  «  Pour  bien  cultiver,  di- 
sait M.  Decrombecque,  de  Lens,  il  faut  du  fumier,  du  fumier,  et  encore  du  fu- 
mier, »  et  il  ne  sortait  pas  de  là.  Mon  Picard  n'y  est  pas.  Il  ne  néglige  jamais  de 
mettre  son  fumier  sous  l'égout  de  son  toit,  ou  encore  de  faire  passer  au  travers 
l'eau  s'écoulant,  en  temps  de  pluie,  de  quelques  hectares  de  terre  en  pente,  pour 
lui  donner  l'humidité  nécessaire,  pourlegraisser,  dit-il.  Ah,  monsieur  Vandercolme, 
vous  avez  beaucoup  à  faire  I 

Les  râteliers  n'empêchent  pas  le  lapin  de  fouler  sa  provende.  Il  saute  dedans, 
ou  bien  si  cela  ne  lai  est  pas  possible,  il  appuie  les  pattes  de  devant  sur  l'herbe  ; 
quoique  ce  moyen  soit  bon  il  n'est  pas  assez  efficace. 

Voici  un  moyen  bien  simple  que  j'ai  mis  en  pratique  et  dont  je  me  suis  très-bien 
trouvé  sous  tous  les  ra]iports.  J'ai  tout  simplement, comme  essai,  enlevé  le  fond  d'une 
caisse  ayant  un  mètre  de  long  sur  50  centimètres  de  large,  j'ai  garni  le  dessous^ 
de  barrettes  en  bois  dur,  laissant  entre  elles  un  espace  de  4  à  5  centimètres.  J'ai 
monté  le  tout  sur  4  pieds  qui  élèvent  ma  caisse  de  30  centimètres  au-dessus  du  sol. 
J'ai  placé  la  provende  composée  d'herbes  de  différentes  natures  dans  ma  caisse, 
et  j'ai  laissé  faire. 

D'abord  mes  lapins  furent  assez  étonnés  et  flairèrent  le  sol,  ils  eurent  bientôt  dé- 
couvert mon  appareil  et  se  mirent  k  tirer  et  manger  par-dessous  ma  caisse  que  c'é- 
tait plaisir  à  voir. —  Ces  messieurs,  il  est  vrai,  ne  mâchaient  pas  tout,  choisissaient, 
mais  au  moins  ils  goûtèrent  tout.  Ils  furent  rassasiés  avant  que  ma  caisse  fiât  vide, 
mais  ils  y  revinrent  plus  tard,  et  ne  purent  gâter  aucune  partie  de  leur  nourri- 
ture. De  cette  manière  aussi  on  peut  être  certain,  sans  y  toucher  de  nouveau,  que 
l'herbu  la  plus  ancienne  est  consommée  la  première,  et  que  même  celle  de  dessus 
peut  avoir,  étant  humide,  le  temps  de  sécher.  Ch.  Zollckoffer, 

A  Carlepont  par  Ribécourt  (Oise). 

PROCÈS-YERBAUX  DES  SÉANCES  DE  LA  RÉUNION  LIBRE 

DES  AGRICULTEURS  DE  L'ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

LXX.  —  Séance  du  21  février. 

Présidence  de  M.  de  Bouille.  —  M.  Besnanl  remplit  les  fonctions  de  secrétaire.  —  La  lecture  du 
procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  remise  à  la  prochaine  réunion. 

M.  le  présidi'iU  soumet  à  ki  Réunion  la  demande  faite  par  M.  Goussard  de  Mayolles,  président 
du  Comice  de  Chinon,  d'être  entendu  avant  la  discussion  qui  doit  s'ouvrir  sur  l'article  2101  du 
Code  civil.  Cette  demande  est  favorablement  accueillie;  M.  Goussard  de  Mayolles  est  introduit  et 
la  parole  lui  est  accordée.  Il  expose  qu'il  se  présente  au  nom  des  Comices  de  Loches  et  de  Chinon, 
pour  soumettre  à  la  Réunion  un  projet  ayant  pour  but  de  venir  en  aide  à  l'agriculture.  La  réali- 
sation de  ce  projet  demande  la  modification  de  l'aiticle  2101  du  Code  civil,  qui  accorde  au  lour- 
nisseur  de  semences  un  privilège  primant  celui  du  propriétaire,  M.  Goussard  de  Mayolles  voudrait 
qu'on  retendit  aux  marchands  d'engrais.  Il  ne  se  dissimule  pas  qu'il  rencontrera  de  l'opposition 
sur  ce  point;  cependant  le  Conseil  d'Etat  s'est  prononcé  dans  un  sens  favorable,  en  admettant  que, 
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pendant  une  année,  le  privilège  du  marchand  d'engrais  primera  le  privilège  du  propriétaire.  Si 
cette  disposition  était  insérée  dans  !a  loi,  des  sociétés  s'organiseraient  jtour  faire  des  avances  d'en- 
grais avec  un  crcdit  de  15  mois.  Elle>  fonctionneraient  sans  le  secours  d'employés  et  seraipnt  for-' 
inées  pri^sdes  Comices  par  des  cultivateurs  de  chaque  canton.  Hle  patronneraient  les  emprunteurs 
eu  écartant  ceux  qu'elles  ne  jugeraient  pas  S'jlvaiiles.  Ces  sociétés  se  cautionneraient  par  les  cul- 
tivateurs pour  une  somme  trësélevée  (3,000  fr.,  par  exemple,  dans  les  cantons  qui  dépendent  des 
Comices  de  Chinon  et  de  Loches);  elles  ne  recommanderaient  que  les  engrais  doni  la  valeur  leur 
serait  bien  connue,  et  prendraient  à  leur  charge  les  soins  de  l'analyse.  Enfin  les  sociétaires  ne 
s'engageraient  que  pour  une  période  de  cinq  ans,  après  laquelle  ils  pourraie-it  se  retirer  ou  con- 
tracter un  nouvel  engagement.  La  Société  des  agriculteurs  de  France,  consultée  sur  ce  sujet,  s'est 
bornée  à  admettre  le  principe.  M.  Goussard  de  MayoUes  ajoute,  en  terminant,  qu'il  se  propose  d'a- 
dresser aux  membres  de  la  Réunion  une  brochure  où  son  projet  est  exposé  avec  tous  les  dévelop- 
pents  qu';l  comporte. 

M.  Baucame-Leroux  fait  observer  que  la  modification  que  l'on  veut  introduire  dans  l'ar- 
ticle 2101,  si  elle  était  adoptée,  aurait  pour  conséquence  de  faire  insérer  dans  les  baux  une  clause 
tendant  à  exiger  du  fermier  le  payement  par  avance  d'une  année  de  loyer.  La  proposition  qui 
nous  est  soumise,  continue  M.  Baucarne,  ressemble  à  celle  proposée  l'an  dernier  par  M.  Faul  Mo- 
rin,  et  que  l'Assemblé  vient  de  repousser. 

M.  de  Ventavon  distingue  deux  parlies  dans  la  proposition  de  M.  Goussard  de  MayoUes  :  1°  une 
inddification  de  l'article  21ÛI,  et  2°  là  création  dé  sociétés  cantonales  11  se  bornera  à  examiner 
là  tïtemiére  partie;  il  pense  qu'elle  peut  être  acceptée,  et  il  cité  à  cet  efl'et  la  jurisprudence  de  la 
cour  de  Grenoble  qui,  à  une  certaine  époque,  a  jugé  que  le  privilège  du  marchand  d'engrais  était 
supérieur  à  celui  du  p.  opriélaire.  Il  reconnaît  aussi  que  des  jugements  i,nî  été  rendus,  (.-ar  d'autres 
Cours,  dans  un  sens  différent.  Aujourd'hui,  le  Conseil  d'Etat  paraît  disposé  à  accorder  le  privilège 
demandé  pour  les  engrais,  mais  il  le  repousse  pour  les  amendements. 

M.  Besnard  verrait  avec  regret  insérer  cette  disposition  dans  la  loi;  il  a  fait  partie  de  ia  com- 
mission chargée  d'étudier  la  proposition  de  M.  Paul  Morin,  et  il  a  combattu  alors  une  demande 
semblable  à  la  première  partie  du  projet  de  M.  Goussard  de  MayoHes.  Lorsqu'un  cultivateur,  dit-il, 
■n'a  pas  le  capital  suffisant  pour  exploiter  la  ferme  qu'il  cultive,  il  est  bien  rare  qu'il  ne  soit  pas 
en  retard  pour  le  payenlent  de  ses  fermages;  c'est  en  réalité  un  emprunt  sans  intérêt  qu'il  fait  à 
son  propriétaire.  Quel  se  a  alors  le  recouis  de  ce  dernier  si  la  loi  autoiise  le  marchand  d'engrais 
à  faire  au  fermier  l'avance  d'un  nouvel  emprunt  en  lui  livrant  des  matières  fertilisantes  dont  le 
payement  primera  l'acquittement  des  fermages  arriérés?  La  pru'ience  ne  conseillera-t-elle  pas  au 
propriétaire  de  s'assurer  contre  une  partille  éventualité  en  se  faisant  payer  d'avance  une  année 
de  fermage?  Ll-s  bénéfices  que  donne  lagriculture  varient  entre  5  et  8  pour  100,  encore  faut-il 
que  le  cultivateur  prélève  sur  ce  bénéfice  l'intérêt  de  5  pour  100  qu'il  retirerait  de  ses  capi- 
taux par  un  autre  placement;  est-il  possible  que  dans  de  semblables  conditions  il  puisse  em- 
prunter'? 

M.  Goussard  de  Maxjolles  réplique  que  si  l'agriculture  ne  donne  que  5  à  8  pour  100  en  moyenne 
de  bénéfice,  l'emploi  des  entrais  de  commerce,  par  l'augmentation  qu'il  détermine  dans  les  ren- 
dements, iJoit  nécessairement  procurer  un  bénéfice  plus  élevé  qui  laisse,  entre  les  mains  de  l'em- 
prunteur, de  bons  profits  après  le  remboursement  des  avances  et  le  payement  des  intérêts. 

M.  Besnard  ne  saurait  se  ranger  de  cet  avis.  11  n'a  jamais  obtenu  des  engrais  commerciaux  les 
résultats  qu'indique  M.  Goussard  de  MayoUes,  et  déplore  que  l'on  s'appuie  sur  les  hypothèses  les 
plus  contestables  pour  demander  à  la  législation  la  modification  dont  il  s'agit.  Il  fera  aussi  une 
observation  sur  une  des  propositions  du  projet  de  loi  du  Conseil  d'Etat;  on  y  établit  une  distinc- 
tion entre  les  engrais  et  les  amendements,  il  y  a  des  cas  très-nombreux  oii  la  même  substance 
joue  les  deux  rôles  et  où  la  distinction  est  impossible,  elle  est  du  reste  abandonnée  par  les  agro- 
nomes dont  le  nom  fait  autorité,  par  exemple,  M.  de  Gasparin.  En  cas  de  difficulté,  les  tribunaux 
seront  très-embarrassés  et  les  experts  ne  le  seront  pas  moins;  M.  Besnard  entre  à  ce  sujet  dans 
quelques  explications  techniques. 

M.  Goussard  de  MayoUes  reprend  que  les  sociétés  cantonales  ne  patronneront  que  les  engrais 
dont  la  bonne  qualité  leur  sera  connue. 

M.  Le  Làsseux  est  aussi  opposa  à  la  modification  que  l'on  veut  introduire  d.3ns  cet  article.  Le 
propriétaire,  dit-il,  doit  être  le  banquier  de  son  fermier:  il  l'est  presque  toujours;  si  Vous  portez 
atteinte  au  privilège  du  propriétaire,  vous  lui  donnez  uns  grande  défiance  et  il  ne  continue  pas  la 
tolérance  qu'il  a  pour  son  fermier,  lorsque  celui-ci  est  en  retard  pour  le  payement  de  son  fermage. 
11  n'y  a  ]J)as  d'assimilation  possible,  ajoute  IM.  Le  Lasseux,  entre  les  semences  et  les  entrais;  ne 
peut-il  pas  arriver  pour  ces  derniers  oue  le  vendeur  s'en  tende"  avec  le  fermier  malaisé  pour  porter 
sur  la  note  plus  de  matière  fertilisante  qu'il  n'en  auia  livré  et  ne  compense  la  différeuce  par  un 
prêt  d'argent,  ce  sont  là  des  faits  qcil'chapperont  à  toute  surveillance.  Pour  les  semences,  il  n'en 
peut  être  de  même,  on  sait  la  quanlité  qui  peut  être  employée,  elle  varie  peu,  et  la  levée  de  lu 
plante  est  un  contrôle  qui  permettrait  de  reconnaître  1'  fraude  si  elle  avait  lieu. 

M.  de  Vinoli  déclare  qu'il  y  a  qutique  danger  à  pousseï  les  agriculteurs  dans  la  voie  des  em- 
prunts, lorsque  leur  industrie  leur  donne  des  bénéfices  trop  minime-  pour  faire  face  avec  certitude 
aux  remboursements  et  au  payement  des  intérêts;  il  demande  que  la  suite  de  la  discussion  sur 
cette  quesliou  soit  renvoyée  à  la  pixoliaine  séance. 

M.  de  Bouille  àonne  ensuite  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce 
qui  accorde  aux  concours  régionaux  une  subvention  pour  primer  l'espèce  cUeialiue;  celle  subven- 
tion sera  pri.se  sur  les  fonds  des  haras. 

M.  Lecamus  demande  s'il  ne  serait  pas  possible  de  contraindre  les  Conseils  généraux  de  voter 
des  fonds  pour  cet  objet. 
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M.  de  Dampierre  réplique  que  cela  ne  se  peut  faire,  mais  qu'on  peut  atteindre  le  but  en  accor- 
dant aux  Conseils  généraux  le  tiers  ou  le  quart  de  la  subvention  qu'ils  auraient  votée.  11  émet  au.-'si 
le  vœu  que  la  somme  de  t-KCOOO  fr.,  portée  au  budget  pour  les  encouragements  à  donner  à  l'espèce 
chevaline,  soit  élevée  à  un  milliûh. 

M.  Hulin  exprime  le  désir  de  faire  partie  de  la  Réunion;  sa  demande  est  acceptée  à  l'una- 
nimité. 

La  Réunion  procède- ensuite  au  réhouvellement  de  son  buteau;  les  élections  du  président,  des 
vice-présidents  et  des  secrétaires  ont  successivement  lieu.  Le  résultat  est  le  suivant  :  président, 
M  le  comte  de  Bouille;  —  vice-présidents,  M.  de  Lavergne  et  M.  le  marquis  de  Dampierre;  —  se- 
crétaires, MM.  le  marquis  de  Montlaur,  de  Saint-Victor,  Gusman  Serph,  Besnard.  —  Le  nombre 
des  voix  obtenues  par  chacun  des  membres  du  bureau  est  égal  au  nombre  des  membres  présents 
moins  un.  Le  secrétaire,  H.  Besnard. 

CHRONIQUE  HORTICOLE. 

Le  chauffage  et  la  ventilation  des  serres  sont  des  questions  de  premier  ordre  en 
horticulture,  questions  rualheureusemeut  peu  connues  et  par  conséquent  très-mal 
appliquées;  de  là  de  nombreux  insuccès  dans  la  culture  des  végétaux  de  la  flore 
tropicale.  Un  ne  saurait  doLc  trop  encourager  les  auteurs  qui  éludiect  et  cherchent 
à  vulgariser  ces  parties  de  la  science  :  aussi,  avant  même  Je  pouvoir  apprécier  l'ou- 
vrage, que  doit  taire  paraître  à  la  fin  de  ce  moitj  M.  Gh.  Joly,  Truilé  pratique  du 
chauffage,  de  la  ventilation,  etc.',  nous  le  recommandons  à  nos  lecteurs,  car  nous 
sommes  persuadés  qu'ils  y  trouveront  des  notious  théoriques  et  pratiques  capables 
de  les  guider  dans  l'application  de  (jes  importantes  questions  questions  d'où  dé- 
pend, eu  grande  partie,  la  réussite  de  la  culture  des  plantes  dites  do  serre  chaude. 

La  nature  nous  iournit,  très-souvent,  des  moyens  pratiques  pour  classer  les 
végétaux,  eu  voici  une  preuve  pour  les  geures  Alocasia,  Xanthosoma  et  Colocasia  : 
'les  espèces  et  variétés  appartenant  atl  genro  Alocasia  ont  toujours  les  nervures 
kaitiantes  en  dessus;  celles  du  genre  Xanthosoma  sont  toujours  creusées  en  gout- 
tières; enhii  celles  appartenant  au  geure  Colocasia  sont  toujours  planes,  .ni  bom- 
bées, ni  creuses;  de  plus  leur  limbe  n'est  jamais  ouvert  jusqu'à  l'intersection  du 
pétiole,  tandis  que  c'est  le  contraire:  chez  les  Xanthosoma. 

L'exposition  de  produits  rarts,  nouveaux  ou  perfectionnés  olî're  une  mine  d'ins- 
truction qui  se  traduit  en  une  source  de  richesse  pour  le  pays.  C'est  ainsi  que  nous 
comprenons  le  mobile  des  organiialeurs  et  que  nous  cherchons  à  les  seconder 
dans  leur  entreprise  difiicile,  seulement,  nous  ferons  remarquer  que  pour  instruire 
il  faut  présenter  au  public  des  modèles  exempts  de  fautes  comme  celles  que  nous 
allons  signaler,  après  les  avoir  relevées  dans  une  exposition  horticole  :  sur  l'éti- 
quette d'un  massif  d'//c/io(ro;je  on  avait  écrit  Elieu  trop,  sur  un  autre  au  lieu  de 
Pelargonium  floicer  of  the  day  et  de  Henii  Litrval  on  lisait  Pelargoniurn  oflover 
et  Henri  Gervale,  et  sur  une  autre  Henri  IrdaUe,  Y>ms Pelargonium  Ainirogue  au  lieu 
de  Ami  Hogg,  Caladium  AngerospliijUurn  au  li&u  de  Argyrospiluni,  etc.  On  com- 
prend facilement  combien  ces  laits  sont  regrettables,  et,  nous  sommes  persuadés 
qu'il  suffira  d'appeler,  sur  ce  sujet  l'attention  de  MiVL,  les  organisateurs  d'exposi- 
tions pour  que  ces  erreurs  ne  se  renouvellent  plus. 

La  tiociéié  d  horticulture  de  la  Gironde  ouvrira,  à  Bordeaux,  le  4  septembre, 
une  e.\position  générale  de  tous  les  produits  se  rattachant  à  l'horticulture.  Prière 
d'adresser  à  M.  Gruigneau,  9,  rue  Grasse,  à  Bordeaux,  les  demandes  d'admission 
avant  le  29  août. 

Les  physiologistes,  les  botanistes  et  les  viticulteurs  se  sont  préoccupés,  avec 
raisou,  du  Phylloxéra  vastatrix,  cet  ennemi  acharné  de  la  vigne.  Tous,  daos  un 
but  très-louable,  ont  cherché  un  moyen  de  détruire  la  cause  du  mal  ou  tout  au 
moins  de  l'arrêter;  malheureusement  tu;is  les  remèdes  indiqués  sont  restés  impuis- 
sants, excepté  toutefois  l'immersion,  qu'il  n'est  pas  toujours  possible  de  pratiijuer. 
Les  planfes  étant  attaquées  par  la  racine,  un  viticulteur  pense  qu'il  serait  possible 
de  soustraire  la  vigne  aux  atieintes  mortelles  de  son  ennemi  en  la  greffant  sur  le 
mûrier,  qui  aurait,  prétend-il,  beaucoup  d'analogie  avec  la  vigne,  soit  dans  les 
sucs,  soit  dans  la  structure  intérieure  de  la  tige,  bien  qu'appartenant  à  une  famille 
très-différente.  Nous  qui  admettons  en  principe,  que  les  expèces  d'un  même  genre  et 
parfois  quelques  genres  d'une  même  famille  peuvent  seuls  vivre  greffés  l'un  sur 
l'autre,  nous  avons  peu  de  confiance  dans  le  succès  de  cette  opération  ;  pourtant 
nous  engageons  nos  lecteurs  à  l'essayer  et  à  nous  informer  du  résultat  obtenu, 
car,  comme  le  dit  très-bien  le  novateur,  la  nature  a  des  secrets  qui  échappent  à  la 
science.  Rafarin. 

Il  Librairie  J.  Baudry,  15,  rue  des  Saints-Pères,  Paris. 
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L'ensemble  de  l'exposilion  d'Aleiiçon  éfait  séduisant,  et  l'on  com- 
prend paifaitement  l'enlhousiasme  de  M.  Roussille  qui  commence  les 
articles  développés  qu'il  a  écrits  sur  le  concours  par  le  dithyrambe 
suivant  : 

«  Sous  les  ombrages  séculaires  des  promenades  qui  ceignent  la  jolie  ville  d'A- 
lençoD,  (liaient  logés,  dans  leurs  boxes  lespeciives,  ici,  plus  de  200  chevaux  et 
juments,  là,  386  bêtes  à  cornes,  150  lots  de  bêtes  à  laine  de  toutes  races,  50  ver- 
rats et  truies  ;  le  poulailler  comptait  plus  de  125  lots  de  bruyants  et  brillants  habi- 
tants. Sur  les  vastes  pelouses,  375  instruments  ou  machines  bâtaient,  pompaient, 
nettoyaient,  tournaient,  mugissaient,  etc.,  à  la  plus  grande  satisfaotiou  d'un  public 
de  jour  en  jour  plus  nombreux,  et  devenu  le  dimanche  une  véritable  avalanche 
humaine.  Merveilleuse  vapeur,  voilà  de  tes  bienfaits  !  » 

L'aspect  général  du  concours  eût  été  beaucoup  plus  beau  si  l'expo- 
sition chevaline  n'avait  pas  été  placée  à  2  kilomètres  de  l'exposition 
du  concours  régional  ;  il  serait  bien  utile  que  la  production  du  cheval 
cessât  d'être  ainsi  séparée  de  celle  des  autres  animaux  domestiques 
qui  tous  tiennent  à  l'agriculture. 

Les  observations  de  M.  Roussille  sur  l'espèce  bovine  doivent,  selon 
nous,  rencontrer  tout  l'assentiment  des  éleveurs.  Cependant,  nous  ne 
partageons  pas  sa  manière  de  voir  sur  la  classe  des  jeunes  mâles  de 
six  à  douze  mois,  qui  nous  semble  devoir  être  maintenue  dans  tous 
les  concours.  Ces  ex[iositions  doivent  préparer  l'avenir,  autant  que  ré- 
compenser le  présent.  M.  Roussille  s'exprime  ainsi: 

«  La  race  bovine  normande  tient,  sans  contredit,  la  tête  de  ce  beau  concours; 
elle  compte,  à  elle  seule,  195  têtes;  et  c'est  à  qui  des  cinq  départements  normands 
battra  ses  rivaux  :  noble  émulation,  mère  du  progrès  !  Nous  ne  dirons  rien  de  la 
première  section  des  mâles  (animaux  de  6  à  12  mois),  parce  que  pour  nous  les 
taurillons  ou  les  vêles  de  cet  âge,  pas  plus  que  le  poulain  ou  la  pouliche  antenais, 
pas  plus  que  l'agneau  ou  l'agnelle  de  moins  d'un  an,  ne  sont  des  reproducteurs  ; 
c'est  l'avenir,  plein  de  promesses  et  de  succès,  mais,  selon  nous,  ce  n'est  pas  encore 
le  présent.  Parmi  les  autres  taureaux  normands  de  1  à  4  ans,  lesquels  citer?  Ils 
sont  lous  si  beaux,  si  gros  sans  grossièreté,  leur  dos,  leurs  reins  sont  si  droits, 
leurs  culottes  si  arrondies,  leurs  côtes  si  rondes,  qu'à  pari,  la  poitrine  qui  est 
moins  descendue,  la  hanche  moins  ouverte,  on  serait  tenté  de  croire,  chez  quel- 
ques-uns, à  des  alliances  durham  habilement  ménagées.  M.  Lecoispeilier,  de  Ga- 
gny  (Calvados),  est  sans  contredit  le  grand  lauréat  de  cette  catégorie;  son  taureau, 
ses  génisses,  forment  un  ensemble  tellement  beau,  que  c'est  comme  le  concours 
en  miniature,  et  on  attache  tant  de  prix  dans  la  région  aux  bons  reproducteurs, 
que  son  taureau  âgé  de  24  mois  a,  nous  dit-on,  trouvé  acheteur  à  1,750  fr.,  les 
vaches  aux  mamelles  si  bien  attachées,  si  largement  développées,  ne  le  cèdent  en 
rien  aux  mâles,  et  MM.  Garel  (Manche),  Delagarde,  de  Blosville,  Lecoq,  du 
Calvados,  Donon  et  Leroux,  de  l'Orne,  sont  les  dignes  émules  de  M.  Lecois- 
peilier. 

«  La  race  durham  se  montre,  comme  partout,  si  précoce,  que  même  dans  les 
taurillons  et  les  vêles  de  6  à  12  mois,  on  trouve  presque  des  animaux  faits  :  nous 
citerons  même  un  veau  iémelle  de  moins  de  trois  mois,  fille  de  Cadie,.  à  M.  de 
Falloux  (l"  prix  des  vaches  mères),  dont  un  amateur  offrait  près  de  1,000.  fr.  On 
croit  là,  et  on  a  raison,  à  cette  maxime  :  «  Bon  sang  ne  peut  mentir.  »  Les  exposi- 
tions les  plus  complètes  et  les  plus  remarquables,  dans  cette  classe  des  durhams, 
étaient  celles  de  MM.  Grosourdy  de  Saint-Pierre  et  de  Falloux.  Chez  les  animaux 
de  l'un,  la  robe  pie-rouge  domine;  chez  le  second,  c'est  presque  le  blanc;  mais 
c'est  la  même  perlection  dans  les  formes  :  poitrine  descendue  au-dessous  du  genou, 
extrémités  fines,  dos  recliligne,  hanches  carrées,  culotte  tombant  à  angle  droit  sur 
le  jarret;  à  regarder  un  de  leurs  taureaux  (Tampon  à  M.  de  Falloux,  ou  Glolaire 

1.  Voir  le  Journal  du  2  août,  page  180  de  ce  volurre. 
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à  M.  Lépine),  c'est  un  cube  rectangulaire  parfait,  d'où  émerge  à  peine  une  petite, 
toute  petite  tête,  juste  assez  pour  loger  la  bouche,  les  yeux,  et  un  tout  petit  bout  de 
cornes.  Les  vaches  sont  de  même,  avec  le  pis  assez  bon  encore.  Peut-être  pour- 
.lait-oa  leur  reprocher  d'accumuler  trop  la  graisse  sur  le  croupion  :  c'en  est  par- 
fois difforme,  et  c'est  à  une  répartition  plus  harmonieuse  des  pâlottes  graisseuses 
que  doivent  tendre  les  efforts  des  éleveurs,  à  ce  qu'il  nous  semble  :  Pistache,  à 
M.  de  Saint-Pierre,  Cadie,  à  M.  de  Falloux,  Musette,  à  M.  Gourtilier,  sont  déjà 
de  grands  progrès  en  ce  sens. 

«  Avec  cette  race  durham,  et  c'est  là  sa  vraie  mission,  la  Normandie,  la 
Mayenne,  la  Sarihe,  l'Anjou,  la  Bretagne  même  sont  en  train  d'affiner  leurs  races, 
d'éiiiainer  les  os  à  l'avantage  des  masses  charnues  et  des  formes;  aussi  le  concours 
d'Alunçon  présente  t-il  un  très-bel  ensemble  de  croisements  durham-manceaux  et 
durham-norraands.  L'écueil  dans  cette  voie,  c'est  la  diminution  des  qualités  lai- 
tières des  bonnes  grosses  normandes  du  Gutentin  et  du  pays  d'Auge  :  il  faut  toute 
l'habileté  d'éleveurs  praticiens  pour  s'arrêter  à  temps,  et  nous  pouvons  dire  que 
nous  avons  vu  chez  M.  le  comte  Rœderer,  comme  sur  le  concours,  de  superbes 
bêtes  de  cette  sous-race,  avec  des  mamelles  des  plus  tentantes.  Le  durham-nor- 
mand  est  un  peu  moins  gros  que  le  noimand  pur,  il  a  moins  de  longueur  géné- 
rale, mais  plus  de  carrure,  moins  de  jambes,  mais  plus  de  corps;  c'est  surtout  à  la 
poitrine  et  à  la  hanche  que  cette  alliance  donne  plus  de  développement,  avec  une 
plus  grande  puissance  d'assimilation  des  aliments.  Témoins  les  animaux  mâles  et 
femelles  exposés  pa^  M.  Rœderer  de  Bois-Roussel,  M.  Grégoire  d'Almenèches, 
Mlle  de  Bougé,  M.  Mascaret,  M.  Cavey,  etc.  G'est  peut-être  la  partie  la  plus 
jolie  du  concours,  et  le  public  esi  en  admiration. 

L'exposition  de  l'espèce  ovine  nous  a  paru  surtout  remarquable  pour 
les  dishley,  et  c'est  la  catégorie  qui  a  remporté  le  plus  de  récompen- 
ses; pour  les  autres,  le  jury  s'est  montré  très-sévère.  M.  Roussille 
critique  très-amèrement  les  décisions  prises;  il  s'exprime  ainsi  : 

1  Près  do  80  béliers  de  toutes  races,  plus  de  60  lots  de  chacun  trois  brebis  for- 
ment un  ensemble  excellent  :  certaines  catégories  mêmes,  comme  celle  des  méri- 
nos, celle  des  di^hley-mérinos,  celle  des  dishley  purs,  sont  bien  supérieures  à  ce 
qu'ont  présenté  les  récents  concours  de  Versailles  et  de  Tours.  Mais  c'est  en  vain 
que  M.  Ghasles  (de  Prunay)  présente  un  bélier  de  30  mois  d'une  conformation  à 
peu  pi  es  irréprochable,  épais,  près  de  terre,  sans  cou,  sans  pattes,  avec  le  gigot 
arrondi  (ce  qui  manque  le  plus  dans  la  race),  le  dos  droit  et  la  tête  relativement 
très-fine,  tout  le  corps  recouvert  d'une  toison  longue  et  bonne  ;  c'est  en  vain  que 
M.  Gouache-Baret  montre  un  jeune  bélier  de  18  mois  plus  fin  peut-être  encore  de 
nature,  avec  une  mèche  de  laine  plus  douce  et  plus  longue,  la  queue  attachée  dans 
la  ligne  mathématiquement  horizontale  formée  par  le  garrot,  les  reins  et  le  crou- 
pion. La  côte  arrondie  ne  laissant  pas  voir  de  flanc  chez  d'autres  béliers,  avec  un 
grain  de  laine  qui  rappelle  Rambouillet  ;  l'ampleur  de  formes  des  béliers  de 
M.  Sédiilot,  la  grosseur  de  ceux  de  M.  Leroy.  Tout  cela  n'a  pas  trouvé  grâce  de- 
vant le  jury  chargé  de  distribuer  les  récompenses.  Il  a  refusé  les  premier  et  second 
prix  pour  les  mâles.  Nous  en  appelons  de  sa  décision  à  l'opinion  publique,  qui 
s'est,  duvesie,  si  vivement  émue  les  vendredi,  samedi  et  dimanche.  Si  seulement 
les  béliers  exposés  n'étaient  en  somme  que  des  médiocrités,  mais  sur  les  13,  deux 
seulement  faisaient  ombre  au  tab  eau.  Sans  nature,  le  garrot  pointu,  la  poitrine 
resserrée,  le  corps  étroit,  les  pattes  croches  et  se  touchant  à  devant  comme  à  der- 
rière, le  cou  mince,  la  tête  énorme,  ces  deux  spécimens  de  la  race  semblaient  être 
venus  là  pour  faire  mieux  ressortir  les  qualités  de  leurs  concurrents,  mais  non,  l'un 
d'eux  a  remporté  un  prix  et  pas  le  dernier. 

(i  Comment  expliquer  cet  incroyable  verdict,  ce  véritable  déni  de  justice  dont  les 
éleveurs  de  .mérinos  ont  été  victimes  à  Alençon?  Ce  qui  nous  passe  surtout,  c'est 
qu'on  nous  a  dit  que  tous  ces  mérinos  avaient  paru  tiop  gros,  trop  bêles  à  viande. 
Eh!  alors,  il  fallait  mettre  au  premier  rangl'étique  u°  398,  avec  son  gros  nez  et 
sa  mèche  courte.  Comment,  depuis  15  ans,  on  demande  à  toutes  les  races,  et  on  a 
raison,  le  plus  de  viande  possible,  le  plus  vite  possible  ;  la  fabrique  demande  des 
laines  longues  et  douces,  des  laines  à  peigner.  Après  de  longs  et  coûteux  efforts,  on 
était  arrivé  à  pétrir  un  mouton  presque  comme  un  durham,  en  le  conservant  cou- 
vert d'une  toison  de  4  à  5  kilog.  d'un  grand  prix,  et  voici  qu'on  s'est  fourvoyé; 
arrière,  pas  de  premier,  pas  de  deuxième  prix,  revenez  à  la  laine  à  carde  et  aux 
grosses  cornes  en  spirale  avec  des  nez  camus,  comme  quand  la  viande  valait  0  fr. 
30  la  livre. 
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«  Dans  la  section  des  femelles,  les  éleveurs  ont  été  plus  heureux;  et  il  eût  été 
bien  difficile,  celui  qui  n'eût  pas  trouvé  à  primer  excellemment  ces  lots  de  brebis 
réellement  aimirabies  de  roodeur  et  de  nature.  Qu'on  erre  entre  le  premier  et  le 
second  prix,  le  troisiè'ce  ou  le  premier,  cela  se  comprend,  tous  les  lots  sont  si. 
bons  I  Nous  ne  ferons  qu'une  observation  à  tous  eu  général  :  la  cuisse  est  encore 
un  peu  plate  ;  et  nous  dirons  à  M.  Leroy  en  particulier  :  la  patte  de  derrière  est  un 
peu  trop  longue,  laiigure  un  peu  commune. 

«  Si  l'on  avait  donné  à  nos  différentes  races  françaises  des  soins  aussi  suivis, 
aussi  intelligents  qu'on  l'a  fait  de  l'autre  côté  de  la  Manche,  peut-être  en  eût-on 
fait  d'aussi  bonnes  races  ;  mais,  dans  l'état  actuel,  sauf  le  mérinos,  le  berrichon, 
le  cbarmoise,  les  autres  moulons  français  na  soat  pas  boas,  témoins  les  races  nor- 
mande, haguarde,  cauchoise,  représentées  à  Alençon  par  des  mâles  et  des  femelles 
décousus,  trop  hauts  montés  sur  jambes,  à  cou  trop  long.  Le  mieux  serait  sans 
doute  de  les  améliorer  par  une  infusion  mtelligente  de  sang  dishley  ou  southdowQ. 

I  Ces  deux  races  anglaises  sont  bien  représentées.  Un  temps  viendra,  disait  en 
1851  l'dlustre  et  regretté  créateur  de  la  race  cbarmoise,  M.  Malingié  père,  où  le 
pris  du  kilogramme  de  viande  b  ilancera  le  prix  du  kdog.  de  laine.  L'invasion  des 
laines  de  l'Australie,  des  Pampas  de  Bucuos-Ayres  aidant,  ces  temps  sont  venus. 
En  mars  dernier,  la  viande  valait  2  fr.  50  le  kjlog  et  la  laine  2  fr.  30.  G'est  donc 
avec  raison  que  les  éleveurs  ont  ciierclié  à  diHelopper  dans  toutes  les  races,  même 
dans  la  race  mérinos,  l'aptitude  à  produira  de  la  viande  ;  et  les  spécimens  exposés 
à  Alençon  prouvent  qu'on  y  arrivera.  ' 

a  Les  plus  pressés  uiit  procédé  autrement  :  ils  ont  allié  le  mérinos  aux  races  an- 
glaises, au  dishley  pri  cipilement,  et  ils  ont  créé  une  race  nouvelle,  le  disbley- 
mérinos,  brillamment  représentée  à  Alençon  par  15  béliers  et  12  lots  de  brebis 
d'une  conformation  admirable.  Celles  de  M.  Bouvart,  notamment,  plus  avancées 
de  croisement  que  celles  de  M.  Gouache-Biret  (1"  prix),  ont  un  cachet  qu'il  fau- 
drait pouvoir  conserver  tel  dans  un  tronpeau,  que  le  temps,  ce  grand  acteur  dans 
l'œuvre  de  la  transformation  des  races,  rendra  parfaitement  homogène  :  c'est  là  le 
critérium  des  éleveurs  de  croisements,  l'homogénéité,  la  fixité  de  la  race.  Avec 
des  béliers  comme  ceux  de  M  VI.  Bonnet  et  Bouvart,  on  peut  déjà  espérer  frapper 
un  grand  coup  dans  les  trou^^eaux  restés  durs,  et  les  animaux  de  MM.  G  uache- 
Baret  et  Ghasies  conserveront  encore  sur  des  brebis  mieux  conformées,  plus  fines 
d'ossature,  plus  précoces  que  les  mérinos,  une  toison  suffisamment  lourde  et  très- 
estimée.  « 

Nous  ajouterons  aux  observations  de  M.  Roussille  que  les  encoura- 
gements donnés  à  l'élevage  de  l'espèce  ovine  en  France  sont,  en  géné- 
ral, insufGsants.  Dans  les  trois  réunions  des  explosants  et  des  jurys 
auxquelles  nous  avons  assisté,  aux  concours  de  Pau,  de  Toulon  et  d'A- 
lençon,  on  a  été  unanime  à  le  reconnaître.  C'est  sur  cette  partie  des 
programmes  que  devront  principalement  porter  les  améliorations  de- 
mandées à  l'administration  de  l'agriculture. 

Le  concours  pour  l'espèce  porcine  laissait  beaucoup  à  désirer,  et 
l'on  ne  blâme  pas  le  jury  de  s'être  montré  sévère.  L  appréciation  sui- 
vante de  M.  Roussille  est  la  même  que  la  nôtre  : 

<■  L'espèce  porcine,  assez  nombreusement  représentée,  ne  nous  a  pas  paru  à  la 
hauteur  de  ce  qu'on  pouviiit  attendre  près  dujjays  d'Auge,  non  loin  de  la  Mayenne 
et  de  la  Sarthe.  Tous  les  animaux  de  races  françaises  ont  le  museau  d'une  lon- 
gueur, d'une  épaisseur  désespérante.  Les  races  étrangères,  peu  nombreuses,  n'of- 
frent rien  de  frappant  :  quelques  truies  seulement,  à  MM.  Desvignes,  Dumontier 
et  Goquerel,  rappellent  les  aptitudes  si  accusées  qu'on  est  habitué  à  trouver  chez 
les  Leiceiter,  les  Midlesex,  les  Berkshire.  Là,  pourtant,  on  ne  doit  chercher  que 
la  viande,  et  dussent  les  animaux  ne  pas  marcher  presque,'  il  faut  leur  raccourcir 
les  jambes,  leur  affiner  la  tête,  leur  épaissir  tout  le  corps,  les  rendre  plus  propres  à 
rouler  qu'à  courir.  » 

On  était  au  centre  des  belles  basses-cours,  elle  concours  a  fait  hon- 
neur à  un  pays  de  production  qui  est  renommé  dans  toute  l'Europe. 
L'éloge  de  M.  Roussille  est  mérité  : 

«  Le  bruyant  et  brillant  poulailler  était  si  beau,  les  poules  de  la  Flèche,  de 
MM.  Simier  et  Izart,  si  dodues,  leurs  canards  et  dindons  si  rengorgés,  qu'on  re- 
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grettait,  après  les  avoir  visités,  de  ne  pas  pouvoir  les  offrir  comme  modèles  aux 
cuisiniers  alençonnais,  chaque  jour  pris  au  dépourvu,  et  dcat  les  tables  nj  por- 
taient pas  toujours  des  volailles  irréprochables  de  formes  et  d'engraissamen:.  » 

Il  nous  restera  à  apprécier  les  inslrumeuts,  l'espèce  chevaline  et  le 
concours  de  la  prime  d'honneur  dans  notre  prochain  article. 

J.-A.  Barral. 

SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE. 

Séance  du  13  août  1873.  —  Présidence  de  M.  de  Kergorlay. 
Après  quelques  observations  présentées  à  l'of'casion  de  la  communi- 
cation de  M.  Durand-Claye  dans  la  dernière  séance,  sur  l'emploi  des 
eaux  d'égout  de  Paris  à  Gennevilliers,  par  MM.  Peligot  et  Clievreul,  et 
qui  sont  relatives  soit  au  procédé  de  désinfection  de  M.  le  Chatellier, 
soit  aux  absorptions  diverses  faites  par  les  plantes,  M.  le  secrétaire 
perpétuel  anrdyse  la  correspondance.  Il  signale  successivement  :  les 
documents  relatifs  aux  législations  étrangères  en  matière  de  vicinaiité 
transmis  à  la  Société  par  ordre  de  M.  le  ministre  de  l'intérieur;  — 
l'envoi  fait  par  M.  le  directeur  général  des  forêts  d'un  rapport  trans- 
mis par  M.  le  conservateur  des  forêts  à  Aurillac  sur  les  importants 
travaux  de  reboisement  et  d'amélioration  exécutés  de  1861  à  1873  par 
M.  Tascher,  brigadier-forestier  en  résidence  à  Murât  (Cantal)  ;  —  l'en- 
voi fait  par  le  gouvernement  du  Grand-Duché  de  Bade  d'une  nouvelle 
livraison  de  la  stati.'^tique  de  ce  pays  ;  celte  livraison  est  relative  à  la 
constitution  géologique  ;  — l'annonce  faite  par  M.  le  secrétaire  de  la 
Commission  de  l'Exposition  permanente  d'économie,  de  l'envoi  de  sacs 
provenant  de    C^^eniiej  contenant   diverses   graines  forestières. 

M.  Jules  Godefroi,  agriculteur  à  Villen.euve-le-Roi  (Seine-et-Oise), 
Madame  la  Cijtntesse  de  Jolern[)s,  des  environs  de  Màcon,  et  M.  Muret, 
correspondant  de  la  Société  à  Noyen  (Seine-et-Marne),  adressent  des 
échantillons  d'orges  françaises  et  d'orges  anglaites  qui  ont  été  récol- 
tées conformément  aux  instructions  de  la  Société  pour  la  grande  expé- 
rience faite  sur  l'initiative  de  M.  Richardson.  A  cette  occasion,  MM. 
MoU,  Gareau  et  de  Kergorlay,  présentent  des  observations  sur  la  supé- 
riorité qu'a  présentée  généralement  l'orge  anglaise  dans  les  expériences 
qu'ils  ont  etlectuées. 

M.  Barral  analyse  une  communication  envoyée  par  M  Bruneau,  pré- 
sident du  syndicat  des  bouchers  à  la  ViUelte,  sur  les  pertes  occasion- 
nées annuellement  par  la  cocotte  en  ce  qui  concerne  les  bœufs  envoyés 
aux  abattoirs  de  Paris,  et  sur  la  réforme  qui  devrait  être  faite  dans  le> 
transports  du  bétail  dcUiné  à  la  consommation.  Cet'e  communication, 
après  diverses  observations  de  MM.  Magne,  Gareau,  de  Kergorlay  et 
Clievreul,  est  renvoyée  à  la  section  d'économie  des  animaux. 

M.  Jacquemart  adresse  la  note  qu'il  a  rédigée  sur  l'impôt  unique  sur 
les  sucres  allant  à  la  consommation,  et  sur  l'impôt  unique  proposé 
sur  les  sucres  bruts,   ii  se  déclare  pour  le  premier  système. 

M.  le  secrétaire  signaleencore  un  nouveauMémoirede  la  Société  d'agri- 
culture, sciences  et  arts  d'Angers,  contenant  une  réponse  au  question- 
naire de  la  Commission  parlementaire  d'assistance  dans  les  campagnes; 
un  petit  volume  de  M.  De  Puydi,  secrétaire  de  la  Société  d'hor- 
ticulture de  Mons  (Belgique),  intitulé  GMtc/e  de  l'umaleur  des  fleurs, 
consacié  aux  plantés  de  serres  froides  d'appartement  et  de  jardin; 
le    prospectus  de  l'École  spéciale  préparaidire    à    l'agriculture    que 
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fonde  le  collège  Sainte-Barbe  pour  les  jeunes  gens  qui  se  destineront 
aux  écoles  d'agriculture  de  l'État,  et  principalement  à  l'Institut  agro- 
nomique qu'il  est  question  de  reconstituer;  enfin  des  documents 
statistiques  publiés  par  l'administration  des  douanes  sur  le  commerce 
de  la  France  pendant  les  six  premiers  mois  de  1873.  Au  sujet  de 
cette  dernière  communication,  M.  Barrai  fait  encore  remarquer  que  la 
publication  analogue  faite  en  Angleterre  vient  de  paraître  en  donnant 
lis  sept  premiers  mois  de  l'année.  Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Barrai  cite 
les  chiffres  relatifs  au  [commerce  des  chevaux  d'où  il  résulte,  ce  qui 
avait  été  annoncé  dans  une  séance  antérieure,  que  l'étranger  est  venu 
acheter  un  grand  nombre  de  chevaux  sur  nos  marchés.  Ce  fait  est 
confirmé  par  les  observations  de  MM.  Chatin  et  Bella. 

M.  Gayot  fait  une  comm.unication  à  l'occasion  des  croisements  laits 
à  l'envers;  il  insiste  sur  la  distinction  à  établir  entre  le  métissage  et  le 
croisement.  A  ses  yeux,  les  bons  chevaux  de  service  sont  ceux  qui 
contiennent  5  huitièmes  de  pur  sang. 

M.  Heuzé  présente  un  Mémoire  manuscrit  considérable  sur  les 
tourteaux  de  graines  oléagineuses  et  leurs  applications,  par  M.  Déclu- 
gis,  pharmacien  de  la  marine  retraité  à  Toulon.  Ce  Mémoire  est  en- 
voyé à  l'examen  des  sections  de  grande  culture  et  des  sciences  phy- 
sico-chimiques. 

M.  Gareau  dit  que  les  journaux  ont  rapporté  que  la  principale  com- 
pagnie des  omnibus  de  Londres  avait  remplacé  l'avome  par  le  maïs 
dans  l'alimentation  des  chevaux.  M.  le  secrétaire  perpétuel  est  chargé 
de  vérifier  le  fait.  En  attendant,  M.  Bella  donne  des  renseignements 
sur  les  tentatives  faites  à  Paris,  et  sur  ce  qu'il  a  lui-même  constaté  à 
Londres.  M.  Magne  insiste  sur  l'importance  de  la  question. 

M.  Duchesne-Thoureau,  agriculteur  à  Châtillon-sur-Seinc  (Côte- 
d'Or),  donne  des  détails  sur  les  dégâts  considérables  taits  cette  année 
par  les  écureuils  dans  les  plantations  d'arbres  résineux.  Le  mal  est  si 
grand  que  le  préfet'du  département  a  dû  prendre  un  arrêté  pour  per- 
mettre la  chasse  aux  écureuils  par  le  fusil.  Il  s'est  fait  une  grande 
destruction  de  ces  animaux  qui  constituent  une  nourriture  recherchée 
par  les  gardes  forestiers.  Henri  Sagnier. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(16  AOLÎT  1873). 
I.  —  Situaiton  générale. 
Les  transactions  agricoles  conticuent  d'èlre  difficiles  sur  le  plus  grand  nombre 
des  denrées.  Les  ofl'res  sout  rares,  les  culiivateurs  étant  encore  occupés  à  terminer 
la  moiïson  et  aux  battages. 

II.  —  Lesgrains  et  les  farines. 
La  hausse  sur  les  grains  devient  générale  et  prend  de  plus  fortes  proportions  à 
mesure  que  les  battages  se  font  et  accusent  le  faible  rendement  des  gerbes.- — Pour 
le  blé,  pas  une  seule  région  ne  présente  de  baisse  cette  semaine,  et  le  prix  moyen 
général  s'arrête  à  34  fr.  72,  avec  I  fr.  12  de  hausfe  depuis  huit  jours.  —  Pour  le 
seigle,  toutes  les  régions,  sauf  celle  du  Nord- Ouest,  sont  en  hausse,  et  le  prix 
moyen  se  fixe  à  20  Ir.  Û7,  supérieur  de  73  ceniimes  à  celui  du  samedi  précédent. 
En  ce  qui  concerne  l'orge,  la  hausse  est  aussi  générale,  mais  moins  prononcée  :  il 
n'y  a  eu  de  baisse  que  dans  la  région  du  Sud-Est;  le  prix  moyen  se  fixe  à  20  fr.  22, 
avec  55  centimes  de  hausse.  —  Enfin,  pour  l'avoine,  une  seule  région,  celle  du 
Sud,  présente  de  la  baisse;  nue  autre,  celle  de  l'Est,  conserve  le  même  prix  moyen; 
toutes  les  autres  sont  en  hausse;  le  prix  moyen,  fixé  h  20  fr.  31,  est  supérieur  de 
29  centimes  à  celai  de  samedi  dernier.  —  A  l'étranger,  le  mouvement  ascensionnel 
continue  et  s'accentue  principalement  dans  l'Europe  septentrionale. —  Les  tableaux 
suivants  résument  les  cours  par  quintal  métrique  sur  les  principaux  marcliés  fran- 
çais et  étrangers  : 
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2  73 


1"   REGION.  — 


Calvados.  C^en..^. 35.00 

—  Bayeux...'. 33.JiO 

Cd<e»  rfu-JVord.Ponlrieux  3'2.50 

—  Lannion Si.jo 

Finistère.  Landernau...  33.50 

—  Morlaix 34.25 

Ille-tl-Vilaine.  Rennes..  35.00 

—  Saint-Malo 34.70 

Manche  Cherbourg 35. JS 

—  Saint-Lô 35.00 

—  Valognes : . . .  38  00 

Jfoyenns.  I.aval 36.75 

—  Chàle.iu-Gonlier.,  35.00 
Morbihan.  Heniieboni..  33.30 
Orne.  Fiers 35.40 

—  Morlagne 33  00 

—  Vinioutlers 32.00 

Sar(Ae.  Le  Mans 36.50 

—  Sablé 35.2-, 


NORD-OUEST. 

Blé.    Seigle.    Orge, 
fr.         fr. 

21.50 

30.75 


20,75 
13.00 
20.00 
21.00 
20.50 


fr. 

21.00 

21.25 

21.70 

21.50 
20.00 
19.00 
18.50 

2i.00 
22.15 
22.50 
21.00 
20.00 

20.00 
21.20 
21.75 
20.75 
22.00 


ÂToioe. 
fr. 

22. 00 
21.110 
16  25 
20.00 
17.10 
17.15 
18.00 
21.00 
21.00 
26.iiO 
24.00 
20.50 
21.00 
19.20 
22.00 
20.00 
23.50 
2J.50 
21.  tO 


Prix  moyens. 


2'  REGIO: 

^tsne.Soissons 

—  Saini-Qiieniin.  .. . 

—  Villers-Colterets.. 
Eure.  Evreux 

—  Neubourg 

—  Oisors 

Eure-et-Loir.  Chartres. . 

—  Auneau 

—  Nogeni-le-Uotruu.. 
JVord. Cambrai 

—  Douai 

—  Valeuciennes 

Oise.  Beau  vais 

—  Compiègiie 

—  Senlis 

Pas-de-Calais,  \irsis... 

—  Saim-Omcr 

Seine.  Paris 

S.-e(-JfarTte.Meaux 

—  Melun 

—  Provins 

Seine-et-Oise.  Etampes.. 

—  PoDtoise 

—  Hambouillet.  ..... 

Siine-Inférieure.  Rouen . 

—  Fécamp 

—  Le  Havre 

Somme.  Amiens 

—  Abbeville 

—  Péronne 


34. 

N.  —   N 

39.50 

39.-0 

39.00 

34.70 

35.50 

35.00 

30.00 

36.00 

35.00 

37.00 

38.50 

40.50 

36.70 

39.00 

36.75 

37.00 

35.00 

39.50 

37.00 

36.10 

37.00 

38.25 

39.00 

34.25 

37.50 

38.50 

37.00 

3<1.50 

35.75 

34.25 


» 

21.30 

1 

23.50 

19.50 

19.75 

21.50 

21.60 

21.00 

22.00 

22.00 

20.70 

21.110 

20.00 

21.30 

20.50 

21.10 

20.70 

» 

20.00 

20.50     21.06     20.58 
OItD. 

22.25 


20.25 
20.10 
18.25 
19.20 
21.75 
21.00 
20.00 
20.00 
23.50 
21.50 
21.50 
19.50 

19  00 
19.50 
22.00 
23.50 

19.50 
19.00 

20  50 
22.25 
19.50 
21.00 
20.00 

n 
22. CO 
18.30 
20.00 


23.50 
20.00 
21.25 

t 
23.25 
23.00 
20.50 

23.00 

21.25 
19.00 


22.75 
21.50 

> 
20.00 
23.25 
20.70 
21.75 
21.00 

I 
21.50 
20.50 
21.70 
22.00 
18.50 
23.50 

» 
22.00 
22.50 
20.70 


Prix  niojens 36.68  20.44  21.28     21.28 

3'  RÉGION.   —  NORD. EST. 

Ardenttes .  Vouziers 36.25  21.00  22.00        » 

—  Sedan 36.00  22.00  22.50 

4ute.  Bar-sur-Aube 35.75        i  19.50 

—  Nogeni-sur-Seine..  33.90  24.00  21.50 

—  Mt-ry-sur-Seîne 37.50         »  i 

Ifarne.Cliâloiis-s-Marne.  37.25  22.50  21.50 

—  Êpernay 36.80  21.70  20.50 

—  Reims 38.25  2Î.50  21-00 

—  Sle-Ménehould 37.50  22.00  22.50 

ff(e-AIorne.  Lan  grès....  34.00        »  20.00 

4feur(/ie  eI-.'</ose(/e.Nancy38.75        ■  20.50 

—  Po(tt-à-MûUsson..  .38.20         »  20.70         • 

—  Toul 38.50  21.00  .  20.00 

Ifeuse.  Verdun 38.75        »  20.50        » 

Haute-Saône.  Cray 36.50        »  •        20.00 

—  Vesoul 35.75  20.70  .  21.70 

fossres.  Epinal. 39.0.1  22.50        »        21.00 

—  Raun-l'Eiape 39.50  23.00        »        21.80 


21.70 

20. 7i) 

20.50 
21  .00 
22.00 
22.00 
19.50 


Prix  moyens 37.41     22.17     21.06     20  98 


4"  RÉGION.  - 
Charente.  Angoulême.. .  33 

—  RutÎPC 33 

Charente-Infér,  Marans.  32 

Deux-Sêvres.  Niort 32 

Indre-et-Loire.  Tours. . .  33 

—  Rléré 32 

—  Chàieau-Rcnault..  35 
Loire-Inférieure. Manies.  35. 
Maine-et-Loire.  Angers.  34. 

—  Sauraar 35. 

Vendée.  Luçon 33. 

Kicrne.  Cliàlellerault 34. 

—  Loudun 33. 

Haute-Vienne.  Limogea.  33. 

Prix  moyens 33 


-  OUEST. 

20 

70         > 

70         • 

:,<i       » 

00 
50 
00 
25 
25 
50 
00 
25 
30 
75 


19.70 
18.70 
19.(0 
21.00 


20.70 
21.00 


19.50 
20.00 
19.50 
20.75 
19.50 
20.00 

20.50 

» 
19.00 
19.50 
19.50 


20.00 
18.00 
20.00 
19.110 
17.00 
18.00 
18.25 
17.75 

18.00 
20.00 
18.50 
20.00 


■  CI  NTIIK 

é.     Seigif. 
Ir. 
20.00 
21.00 


fr. 


JiltVr  Moulins 33  50 

—  Saint-Pourçain. ...  34.70 
Cher.  Bourges 37.10 

—  Aubignj 34.(0 

—  Vierzon 35.00 

Creuse.  Aubussoii 3i.lio 

/nrfre  Chaieauroui 36.00 

—  Issoudun 32.30 


—     Valen(;ay 31.50     21. (O 


21.00 
20.00 
19.00 
17.25 

•:0.21 


22.50 
20.00 
20.75 
20.00 
21.00 
19.50 
21.00 
21  50 
20.70 
21.50 
20.50 


19.00 
21.00 


21.00 
20.80 
20  25 
20.00 

19.00 

18.00 
20.25 


18.00 
18.25 
20.50 
21.00 
17.25 
20.00 
20.50 
20.30 
21.00 

17.00 
■20  00 

17.25 
20.50 


4     20.80     19  93     19  Si 


Loiret.  Drléans 36.70 

—  Gien 37.30 

—  Monlargis 36.50 

Loir-et-i  her.  Elois 33.70 

—  Modioire S'i.îS 

—  Veiidùine 37.00 

A'ièui'f.  Nevers 32.50 

yonïie.  Toury 34.00 

—  Bneiiun 36.25 

—  Joigny 35.50 

Prix  moyens 34.67 

6»  RÉGION.  —  EST. 
Ain.     Bourg 38.00    21  25 

—  ponl-de-Vaux.  ...  37.25     20.50 
Cote-d'Ur.  Dijon. 38.00    20.50 

—  Senior 36.75         t 

i)ou65.  lîesan(;on 3;.. 80 

/«ère.  Grand-Lemps 33. iO 

—  Grenoble ,  .  34.25 

Jura.  Dôle 34.50 

Loire. Roanne 33.75 

P.-de  Domr..  Clerniout-F.  34  00 

Rhône.  Lyon 36.50 

Sadnc-e(-i.oire.  Châlon..  36.50 

—  Autun 32.00 

—  Mâcon 37  00 

Satioie.  Chambéry 35. 2S 

Prix  moyens ?6.5 

7«  RÉGION.  —SUD-OUEST 

.Irie'je.  Saverdun 32  25     22.00 

Dorrfo^rie.  Ptïngneux..  .   33.70 
Hte-Garonne.  Toulouse.  36.50 

—  Villelranche-Laur.  34.  iO 
Gers.  Auch 33.00 

—  Coiidom 34.00 

—  Nérac 34.25 

Giroïif^e.  Bordeaux 34.70 

—  Lesparre 31.00 

Landes.  Dax 32.75 

Lot-et-Garonne.  Agen..  35.00 

—  Marniande 33  75 

B.-Pvréiiee.i.    Bavonrie..    32.80 
Htes-Pijrtnées.  Tarbes..  32.50 

Prix   moyens 33.69     21.15     20.50     21.51 

8*  RÉGION.  —  SUD. 

.^ude.  Castelnaudary 35.20    20.50 

Aveyron.  Uodez 33.00 

Cantal.   Maïuiiic 27.35 

Corrèïe.  Luberzac 32.30 

Hérault    liéziers 34.00 

Z,o(.  Vayrac 33.25 

Lozère.  Mende 29.20 

—  Marvejols 27.95 

—  Floriic 26.50 

Pyrénées-Or.  Pei'pignan.  31.80 
ràrn.  Castres 3,"i.oo    23.00 

—  Puy-Laurt-na 34.40         » 

rarii-eï-(jar. Montauban.  27.(0 


21.00 
22.00 


21.50 
■20.25 
21.00 


20.50 
21.00 


21.25 
19.25 


21  .25 
23. '^S 
20.50 

> 
20.00 
21.43 
19  60 
17.75 


18.00 
2J.50 


20.50 
22.40 


21.50 
20.50 
21.50 
21.00 
23.00 
22.00 
22.50 
21.50 


'20.00 


19.50 
'20.00 
33. 3S 
21.25 
22.70 
19.80 
19.75 


17.55     17.40 


71     20  Oî     19  81     18.59 


Prix  moyens 32  07 

9"  RÉGION.  —  SUD-EST. 
B'-isse.s-yl//tes.Manosque.  33.45        » 
Hantes-Aliies.  Briani;on.  32-50 
.4ipes-it/ariïiincs. Cannes.  34.75 

Ardèche  .  Piivaa 33.50 

B.-du-lihôue.  Arles 35.00 

—  M.irseille 34.50 

Drôme.  Rooians 32.50 

—  Duis-1-Baronnies..  33  25 

Gard.  Nimes 33  50 

Haute-Loire.  LePuy....  34.00 

—  Biioude 33.25 

Car.  Toulon 35.00 

Vaucluse.  Cjrpenlraa...  54.25 

Prix  moyens 33. S9 

Moy.  de  toute  la  France.  34.72 
—  delasemaineprécéd.  33.60 

Hausse.     1.12 
précédente 


19.20 
21.50 
21.50 


19.85 
18.00 
21.00 
19.00 


19.00 
16.25 
18.25 

■ 
15.00 
20.50 
21.00 


20.19 


23.35 
19.20 
21.00 
22.25 
20.50 
19.00 

20.00 
20.25 
23.50 
22.00 


Sar  la  semaine  j  1 

dente,.  (  Baisse.. 
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Algfnt.  Conswnline. 

Angltlern.  t.v<ndres 

—  Liverpool... . 

—  ErisloI 

Bffji'ijuf.  Anvers. 


Bru-xelles. . 

—  Liège , 

—  N.»imir 

Pays-B.is.  MaëstricUt. 

AUacfttLorratnt.  Meu 

—  StrasKiurg. 

—  Mulhouse.. 
Aiiemagne.  Eelin 

—  "  Cologne. . . 

—  Hsmhourg. 
Suisse.  GenèvB.... 

—  Zurich 

froitV.  Turin 

Espagne,  Valladotîii. 

Hongrie.  PestU. 


Blé.     ■ 

SsïJÇt». 

Or;e. 

AToiîip. 

fr. 

fr. 

ir. 

fr. 

ÎS.75 

. 

15. 8J 

• 

33.50 

> 

22.95 

.  23.50 

S3.00 

» 

23.  LX» 

22.85 

31.70 

V 

25.3,1 

22.  Où 

3r>.23 

20.25 

19.2» 

20.50 

38.25 

22.35 

24.50 

24.25 

Î4  20 

22.00 

23.65 

22.80 

35.50 

21  50 

21.0*1 

24.00 

SS.35 

25.25 

2<.C0 

24.10 

39.25 

23.. ^0 

22.. 50 

24  00 

39  00 

23.50 

2A.:5 

• 

3S.50 

23.25 

» 

22.75 

31.95 

21.00 

■ 

» 

33  50 

22.50 

1 

.         _ 

34.70 

23.25 

1 

* 

3-  90 

■ 

. 

22. ÛO 

38  00 

» 

• 

36.00 

9 

-O.CO 

29.-0 

• 

14.70 

a 

27.25 

'  ¥ 

• 

. 

Bim-iV.  Taganrok 24.50        13.50  >■  iO.OO 

SlMs-lnis,  New-York      30.50  »  -  » 

—  Saii-Francisco 32.00  »  «  » 

Blés.  —  Les  plaintes  continuent  à  èlro  vives  sur  le  rendement  de.s  fromeals; 
néanmoins  on  r,e  peu!  pas  se  rendre  encore  un  comote  exact  de  la  valeur  réelle  de 
la  moisson.  L:i  hausse  continue  sur  les  marchés,  autant  pa.-  suite  de  ces  ulaintes, 
qu'a  cause  de  la  rareté  des  oOres  de  la  culture.  —  A  la  halle  de  Paris  au  mer- 
credi 13  août,  il  n"y  a  eu  que  des  Irausaclions  très-reslrein'es,  les  meuniers  ne 
voulant  pas  accepter  la  nouvelle  hausse  demandée  par  les  vendeur,-;.  Ceux-ci  Tont 
cependant  emporté;  les  pris  se  sont  établis  pour  Us  quelques  affaires  traitée?,  de 
38  à  41  tV.  par|quintai  u.éirique, ou  en  nioxenne  39  fr.  50,  avec  2  Ir.  de  hausse 
par  rapport  aux  prx  du  mercredi  précédent.  —  A  Marseille,  les  .^rrivaires  du  2 
au  0  août  ont  été  très-abocdants  ;  ils  se  sont  élevés  h  1  IS.OOO  quintaux  métriques. 
Les  vent; s  n'ont  pas  été  moins  actives;  elles  se  soiit  élevées  à  IT'îjOOO  quintaux 
métriques  Les  pris  sont  épalement  en  hausse  ;  on  payait  au  dernier  jour  de:ik  fr. 
90  à  37  fr.  10  par  quintal  métrique,  ou  en  mojeune  36  fr.,  avec  1  fr.  70  de 
hausse  depuis  huit  jours.  Au  9.aofii,  les  docks  accu^8ient  19,840  quintaux  métri- 
ques en  blé  tant  en  entrepôt  qu'à  la  consommation.  —  A  Loudres,  les  cours 
res'.ent  h  peu  près  ceux  de  la  semaine  deruièi'e.  —  A  New-York,  on  cote  le  blé 
ronce  de  printemps,  29  fr.  j  ar  100  kilog.,  rvr-  -f  centimes  de  baisse  depuis 
huit  joui-s. 

Farines.  — La  hausse  se  fait  de  plus  en  plus  sentir  sur  toutes  lej  sortes.  — 
Le   tableau    suivant  résume    le  mouvement    otliciel  des    farines  à  Ja   halle   de 

Paris  : 

Restant  disponible  »  1»  balle  le  6  août 3.203.26  quintaux 

Arrivages  officiels  du  7  au  13  août 5.9^2.94 

Total  des  marclHuiJises  i  vendre 9.146.20 

Ventes  officielles  du  7  au  13  aoilt 6.915  1^ 

Restant  disponible  le  13  août 2.231.02 

Le  stock  a  diminué  de  1 ,000  quintaux  environ  depuis  huit  jours.  On  a  payé 
par  quintal  métrique  :  le  S,  48  fr.  92;  le  9,  50  fr.  64;  le  11,  51  fr.  80  ;  le  12, 
Il  fr.  34;  le  13,  51  fr  30  ;  pris  moyen  de  la  semaine,  50  fr.  80,  ce  qui  constitue 
une  hausse  de  1  fr.  72  y ar  rapport  an  pris  moyen  de  la  semaine  précédente. — 
Les  otïres  sur  les  farines  de  consommation  sont  très-rares,  et  les  prix  sont  chaque 
jour  en  hausse.  On  payai;  le  mercredi  13  août,  à  la  halle  de  Paris  :  marque  D, 
b7  fr.;  marques  de  clioix,  65  k  87  fr.  ;  bonnes  marques,  84  ij  86  fr.;  sortes  or- 
difiiùres,  81  à  84  fr.;  le  tout  par  sac  de  lr9  kilog.  toile  h  rendre  ou  157  kilog. 
net,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de  51  fr.  59  à  55  fr.  41,  ou  en  moyenne 
53  fr.  50  par  quintal  métrique,  avec  tine  hausse  de  2  fr.  54  j  ar  rapport  aux  prix 
du  mercredi  prrcédeut.  —  La  hausse  domine  aussi  sur  les  fannes  de  spéculation, 
quoique  au  dernier  moment  des  ventes  assez  nombreuses  aient  un  peu  détendu  les 
prix.  On  cotait  à  Paris  le  mercredi  13  au  .•^oir  :  [orines  huii-nuuques,  courant  du 
mois,  86  Ir.  75  à  S7  fr.  ;  septembre,  86  fr.  50  à  86  Ir.  75;  quatre  derniers  mois, 
85  fr.  25  à  85  fr.  50  ;  quatre  mois  de  novembre,  83  fr.  50  à  84  fr.  ;  fiwines 
supèrirjrcs.  courant  du  mois,  84  tr.  25  à  ?4  fr.  tO;  septembre, 84  fr.  75  à  85  fr.; 
quatre  deriuers  mois,  8-à  à  84  fr.  50;  quatre  de  novembre,  83  fr.  50  à  84  fr.  ;  le 
tout  par  sac  de  169  kilog.  toile  perdue,  ou  157  kilog.  net.  —  La  cote  oiticielle 
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en  disponible  a   élé  établie  comme  il  suit  pour  chacun  des  jourB  de  la  semaine 
par  sac  de  157  kilog.  net  : 

Dates  (août) 6  X  9  11  12        13 

Farines  huit-marques 82.00    82.00    83  00    84  ;>0    80.75    87.00 

—      supérieures «O.'2o    80  00    80.75    82.00    8500    84.1,0 

Le  prix  moyen  a  été,  pour  les  farines  liuit-marques,  84  fr.  29,  et  pour  Its 
supérieures,  82  fr.  09,  ce  qui  correspond  aun  cours  de  53  fr.  t8  et  52  fr.  28  par 
qnintai  méirique,  avec  une  liausse  de  2  fr.  86  pour  les  premières,  et  de  2  fr. 
34  pour  les  «tcondes.  —  Le.i  facti^urs  à  la  halle  de  PariB  ont  vendu  des 
gruaux  à  t5  fr.  6j  ;  des  farines  deuxièmt-s,  à  40  fr.,  et  des  farin-s  troisièmes,  à 
39  fr.;  le  tout  par  100  kilog.;  avec  des  prix  très-ferriies.  — Dans  les  déparlements, 
la  hausse  devient  générale;  on  paye  :  Cambrai,  52  à  54  fr.;  Amiens,  48  à  51  fr.; 
Beauvais,  49  fr.  50  à  51  fr.;  Gomp  ègne,  50  à  52  fr.;  Fécarnp,  45  fr.  25  à  47  fr. 
75;  Anu'ers,  46  fr.  50  à  48  fr.  50;  Blois,  47  fr.  75  à  49  fr.  50;  Moutargri«,  50  à 
51  fr  ;  Dijon,  51  à  54  fr.;  Châlons,  50  k  52  fr.;  Besançon,  52  fr.;  Montaahan,  48 
à  54  fr..  —  A  Londres,  ia  deicande  est  assez  active,  et  les  prix  se  maintiennent 
avec  une  grande  fermeté.  —  A  New- York,  on  cote  la  farine  exlra-stale  de  39  fi". 
75  à  40  fr.  95,  avec  30  centimes  de  baisf^e  depuis  huit  jours. 

Seigles.  —  La  hausse  prend  de  très-fortes  proportions  sur  ce  grain.  A  la  halle 
de  Paris,  on  ne  peut  pas  ache'.er  au-dessous  de  23  à  24  fr.  par  lOU  kilog.,  avec  3fr. 
de  bausse  di-puis  huit  jours.  —  Les  fariuts  sont  coiées  en  hausse  de  30  à  34  fr. 
par  qiiirital  métrique. 

Méleil.  —  Ce  grain  suit  le  mouvement  de  la  hansse  générale.  On  paye  par  100 
kilog.  :  Amiens,  27  à  34  fr.;  Rambouillet,  28  à  32.fr.;  Blois,  27  k3l  Ir. 

Orges.  —  Les  offres  sont  assez,  rares  en  orges  nouvelles  à  la  halle  de  Paris;  on 
ne  paye  pas  moins  de  23  à  24  fr.  par  100  kilog.,  avec  1  fr.  2ô  de  h^uspe;  la  qua- 
lité est  généralement  bonn^;.  —  Les  escourgeons  se  vendent  de  22  à  23  îr.,  avec 
25  centimes  de  hausse  seulement  depuis  huit  jours. 

Avoines.  —  Les  prix  sont  très-fermes,  sans  qo'il  soit  traité  de  nombreuses 
affaires:  à  la  halle  de  Paris,  on  cote  de  21  à  22  fr.  50  par  100  kilog.,  Suivant  la 
conlenr  et  la  qualité,  avec  75  centimes  de  hausse. 

Sarrasins.  —  Peu  d'affaires  sur  ce  grain,  k  Paris,  de  21  à  21  fr.  50  par  100 
kilog.  Dans  lesdé[  artements,  on  cote  :  Fécamp,  23  fr.;Melun,  16  fr.;  Chalon-sur- 
Saône,  20  fr.;  Mauriac,  23  fr.  05. 

Maïs.  —  les  prix  sont  partout  très-fermes,  et  les  oPlres  sont  rare?.  On  cote  : 
Ghâlon,  21  fr.;  Castres,  21  fr.  35,  Montauban,  21  à  22  fr.;  Toulouse,  20  à  22  fr. 
50;  Auch,  19  Ir.  50;  Nérac,  21  fr.;  le  tout  par  .00  kilog. 

Riz.  —  Les  prix  des  riz  du  Piémont  restent  sans  changements  à  Marseille,  de  41 
à  45  fr.  par  quintal  métrique. 

Pain.  —  La  hausse  des  farines  a  réagi  snr  les  prix  du  pain.  On  paye  par  kilog.  : 
Méry-sur-Sein<-,  36  à  44  centimes;  Cherbourg,  36  à  46;  Valognes,  36  à  46  ; 
Moriagne,  35  à  40;  Neuhourg,  37  à  42;  Brienon,  43  à  45;  Mauriac,  45  à  50  ; 
Castres,  31  à  40;  Auch,  32  à  48. 

1SS1U.S.  —  Les  demandes  sont  nombreuses  et  les  prix  en  nouvelle  hausse.  On 
cotek  Paris  :  gros  sou  seul,  20  fr.;  son  trois  cases,  19  fr.  50  à  20  fr.;  recoupet- 
tes,  20  fr.;  bâtard,  21  à  22  fr.;  remoulages  blancs,  23  à  24  fr.;  le  tout  par 
100  kilog. 

m.  — Fourrages, grainet fourragères ,  pommefde  terre  et  légumet  tect. 

Fourrages,  —  Les  prix  demeurant  à  peu  près  sans  variations  k  Paris  dans  les 
COndition.s  suivantes  :  foin,  72  à  76  fr.;  luzerne,  68  à  74  fr.;  sainfoin,  68  à  72  fr  ; 
paille  de  blé,  63  à  68  fr.;  paille  de  seigle,  51  k  58  fr.;  paille  d'avoine,  34  k  33  fr.; 
le  tout  par  1,000  kilog. 

Graines  fourragères.  —  Moins  d'offres  à  la  halle  de  Paris  en  trèfles  incarnats 
nouveaux,  qui  sont  cotés  en  hausse,  de  40  a  45  fr.  par  100  kilog.  Les  vesces  d'hi- 
ver valent  de  22  k  24  fr.;  les  jaune,  20  k  22  Ir.  par  lÙO  kilog. 

Pommes  de  terre. —  Quoique  les  belles  apparences  de  laréolte  se  maintiennent, 
par  suite  d'une  demande  plus  active,  les  prix  sont  cotés  en  hausse  à  Paris  ainsi 
qu'il  suit,  au  détail  :  Hollande  nouvelles,  9  à  11  fr.  l'hecloitre  ou  12  fr.  85  à 
15  fr.  70  le  quintal;  jaunes  nouvelles,  7  à  9  fr.  l'hectolilre  ou  10  à  12  fr.  85  par 
quintal  métrique. 

Légume-i  secs.  —  Les  transactions  sont  partout  assez  rares.  On  a  vendu  à  Mar- 
seille quelques  baUes  de  haricots  exotiques,  de  26  à  27  fr.  par  100  kilog. 
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IV.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  Cours  de  la  halle  du  13  août  :  abricots,  3  à  40  fr.  le  cent;  0  fr.  80 
à  1  fr.  kO  le  kilog.;  amandes,  1  à  2  fr.  le  cent;  cassis,  0  fr.  15  à  0  fr.  50  le  kilog.; 
cerises  en  primeur,  1  fr.  50  à  5  Ir.  le  panier;  cerises  communes,  0  fr.  70  à  1  fr. 
10  le  kilog.;  figues,  3  à  12  fr.  le  cent;  fraisss,  1  à  5  fr.  le  panier;  framboises, 
0  fr.  kb  à  1  fr.  le  kilog.;  groseilles,  0  fr.  35  à  0  fr.  80  le  kilng.;  molons,  0  fr.  50 
à  3  fr.  la  pièce;  mûres,  0  fr.  50  à  1  fr.  le  kilog.;  noisettes,  0  fr.  60  à  1  fr.  le  ki- 
log.; pèches  en  primeur,  10  à  250  fr.  le  cent;  poires,  2  à  35  fr.  le  cent;  0  fr. 
25  à  0  fr.  40  le  kilog.;  pommes,  2  fr.  à  10  fr.  le  cent  ;  prunes,  2  à  20  fr.  le 
cent;  0  fr.  40  à  1  fr.  20  le  kilog.;  ra'sins  communs,  2  à  6  fr.  le  kilog. 

Gros  légumes  frais.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris:  artichauls  de  Paris,  poi- 
vrade, 0  fr.  15  à  0  fr.  25  la  botte;  artichauts  de  Paris,  poivrade,  5  à  20  fr.  le 
cent;  asperges  de  châssis  aux  petits  pois,  0  fr.  50  à  1  fr.  25  la  botle;  asperges  com- 
munes, 0  fr.  75  à  2  fr.  la  botte;  carottes  nouvelles,  13  à  21  fr.  les  cent  bottes; 
carottes  de  chevaux,  4à  9  fr.  les  cent  bottes;  choux  nouveau.^,  10  à  20  fr.  le  cent; 
choux  communs,  16  à  22  fr.  le  cent;  navets  nouveaux,  16  à  28  fr.  les  cent  hot- 
tes; navets  communs,  12  à  16  fr.  les  cent  bottes;  oignons  nouveaux,  18  à  24  fr. 
les  cent  bottes;  panais  nouveaux,  12  à  16  fr.  les  cent  bottes;  panais  communs,  4 
à  8  fr.   les  cent  bottes;  poireaux  nouveaux,  20  à  25  fr.  les  cent  bottes. 

Menus  légumes  frais.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  ail,  3  à  4  fr.  le  paquet 
de  25  bottes;  céleri,  0  fr.  10  à  0  fr.  15  la  botte;  cerfeuil,  0  fr.  50  à  0  fr.  70 
la  botte;  champignons,  1  fr.  10  à  1  fr.  30  le  kilog.;  chicorée  frisée,  6  îi  8  fr.  le 
cent;  choux-fleurs  de  Paris,  30  à  75  fr.  le  cent;  ciboules,  0  fr.  10  à  0  fr.  20  la 
botte;  concombre;,  18  à  30  fr.  le  cent;  cornichons,  0  fr.  10  à  0  fr.  30  le  kilog.; 
cresson,  0  fr.  06  à  0  fr.  42  la  botle  de  12  bottes;  échalotes,  0  fr.  40  à  0  fr.  50 
la  botte;  épinards.  0  fr.  15  à  0  fr.  25  le  paquet;  estragon,  0  fr.  10  à  0  fr.  20  la 
botte;  laitue,  3  à  6  fr.  le  cent;    oseille,    0   fr.    20    à  0  fr.  50  le  paquet;   persil, 

0  fr.  05  à  0  fr.   15  la  botte  ;  radis  roses,  0  fr.  10  à  0  fr.   25  la  ftotte;  romaine, 

1  fr.  50  à  3  fr.  50  la  botte  de  32  têtes;  thym,  0  fr.  25  à  0  fr.  30  la  botte. 

V.  —  Vins,  spiritueux ,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  Le  vignoble  continue  à  être  relativement  splendide.  Partout  la  végéta- 
tion est  luxuriante,  aussi  bien  dans  les  localités  qui  ont  été  le  plus  cruellement 
éprouvées  par  les  gelées,  que  dans  celles  qui  ont  entièrement  échappé  au  cruel 
fléau.  Partout  le  grain  grossit  à  vue  d'oeil.  Sous  l'intluence  d'une  merveilleuse 
température,  le  fruit  commence  à  entrer  dans  la  phase  de  la  véraison.  Partout  on 
espère  une  récolte  à  laquelle  on  était  loin  de  s'attendre  en  mai  et  juin  dernier. 
C'est  en  présence  de  cette  nouvelle  situation  que  les  cours,  au  moins  dans  les  grands 
pays  de'  production,  co;nmencent  à  éprouver  une  baisse  sensible,  que  les  acquisi- 
tions sur  souches  sont  pour  ainsi  dira  nules,  et  que  la  contiance  renaît  dans  l'es- 
prit du  producteur  et  du  commerce.  Puis  personne  n'ignore  aujourd'hui  que,  si 
l'on  en  excepte  quelques  circonscriptions  très-restreintes,  le  vide  des  celliers  n'est 
pas  aussi  graad  que  quelques  chroniqueurs  intéressés  ont  bien  voulu  le  proclamer. 
Pour  nous,  qui  envisageons  la  question  sans  aucun  parti  pris,  nous  voyons  des 
existences  sérieuses,  capables  de  répondre  à  de  larges  demandes,  une  récolte 
moyenne,  si  nous  équilibrons  mathématiquement  la  production  générale  des  vigno- 
bles, une  réserve  à  venir  pouvant  répondre  à  tous  les  besoins  de  la  consommation, 
et  par  suie  des  prix  modérés  et  rémunérateurs,  permettant  au  commerce  général 
di  pouvoir  largement  s'approvisionner,  dès  le  début,  pour  toute  la  durée  de  la 
campagne  1873-1874. —  A  .4w/îia2/ (l^harente-Inférieure),  on  cote  :  vin  rouge  1872, 
25  fr.  l'hectolitre;  vin  blanc,  20  fr.  —  A.  la  Rochelle  (Charente-Inférieure),  les  vins 
rouges  1872  de  Ghambon,  près  Surgères,  valent  300  fr.  les  912  litres  nus;  les  vins 
blancs  de  Ghambon  et  de  la  Rochelle,  165  fr.  les  91 2  litres  nus. —  A  Sarlal  (Dor- 
dogne),  on  vend  actuellement  les  1872,  le  tonneau  logé  de  quatre  barri:[ue3  :  pe- 
tite couleur,  400  fr.;  moyenne  couleur,  440  fr.;  forte  couleur,  460  fr.;  les  1869, 
1870,  1871  valent,  suivant  qualité,  400  à  500  fr.  le  tonneau.  —  A  Bordeaux  (Gi- 
ronde', voici  les  cours  :  Languedoc  1872,  petites  couleurs,  275  à  3. '5  fr.;  une  jolie 
couleur,  350  à  400  fr.;  deux  couleurs,  425  à  450  fr.,  le  tout  par  9-5  litres  sans 
logement;  vins  de  Gahors,  450  à  600  fr.;  vins  blancs  1872,  Gubzagais  et  Entre- 
deux-Mers, 250  à  300  fr.  —  A  GaUlnc  (Lot),  les  vins  se  vendent  chez  les  proprié- 
taires 75  à  80  fr.  la  pièce  de  225  litres  logés.  ~  A  Montpellier  (Hérault),  on  cote: 
Aramon  de  plaine,  90  à  105  fr.;  Aramon  supérieur,  105  à  115  fr.;  Montagne  ordi- 
naire, 115  à  125  fr.;  Montagne  supérieur,  130  à  140  fr.,  le  tout  par  muid  de  700  li- 
tres. Les  vins  noirs,  suivant  qualité,  valent  25  à  30  fr.  l'hectolitre.  —  A  Mâcoii 
(Saône-et -Loire),   on  vend  la  pièce  de  216  litres  logés,  année    187  2  :  Ghavagny, 
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120  fr.;  Davayé,  Saint-Léger,  140  fr.;  Juliénas,  Gheroubles,  140  fr.;  Morgon, 
Broiiilly,  160  fr.  — A  Pulignij {Gà\e-d'Ov},\'-dDnée  1872,  1"  choix,  vaut  88  à  93  fr.; 
plaine,  l"  choix,  78  à  83  fr.;  arrière-côtes,  1"  choix,  73  fr.  la  pièce  logée. 

Spiritueux.  —  L'article  3/6  est  au  grand  calme,  aussi  bien  sur  le  marché  de 
Paris  que  sur  les  marchés  du  Nord.  Il  y  a  mûme  eu  une  baisse  sensible  et  géné- 
rale. Cependant  nous  sommes  convaiucus,  ma'gré  la  situation  présente,  qu'il  y  a 
plutôt  tendauce  à  la  hausse  qu'à  la  baisse,  et  que  cette  hausse  que  nous  prévoyons 
ne  peut  tarder  à  se  produire.  En  attendant,  le  stock  baisse  peu,  il  est  actuellement 
de  8,450  jiipes.  La  betterave,  nous  écrit-on,  soufi're  des  chaleurs  intenses.  En  Al- 
lemagne, les  cours  sont  en  hausse.  —  Les  eaux-de-vie  de  qualités  ordinaires  ont 
donné  lieu  cette  semaine  à  un  bon  courant  d'affaires.  Quant  aux  sortes  de  choix, 
elles  sont  peu  demandées;  leur  prix  élevé  met  obstable  à  leur  écoulement.  —  A 
Paris,  on  cote  :  esprit  3/6  betteraves,  1"  qualité,  90  degrés  disponible,  64  à 
64  fr.  50;  quatre  derniers,  64  à  65  fr.  50;  quatre  premiers,  63  fr.  50.  —  A 
Pézenas  (Hérault),  on  a  payé  cette  semaine  :  courant,  110  fr.;  septembre, 
110  fr.;  trois  derniers,  100  fr.;  3/6  marc,  75  fr.;  eau-de-vie,  85  fr.  —  A  Béziers 
(Hérault),  le  cours  de  la  semaine  a  été  fixé  à  110  fr.;  quatre  derniers,  100  fr.;  3/6 
marc,  75  fr.  —  A  Narbonne  (Aude),  on  paye  100  fr.  — A  CeUe  (Hérault),  110  fr. 
—  A  Lunel  (Hérault),  90  fr.  —  h.  Nîmes  (Gard),  90  fr.  —  A  Lille  (Nord),  on  cote  : 
3/6  disponible,  61  fr.  50;  de  mélasse,  62  fr.  50  ;  quatre  derniers,  60  fr.; 
quatre  premiers,  59  fr.  50.  —  A  Coiulom  (Gers),  il  faut  voir  les  cours  actuels 
comme  suit  :  haut  Armagnac,  100  fr.;  Ténarèze,  102  fr.  50.  —  k  Berlin,  on  paye 
le  3.6  disponible  83  fr.  50.  —  A  Slellin,  82  fr.  50. 

Vinaigres.  —  Sans  changement. 

Cidres.  —  Correspondances  nulles. 

VI.  —  Sucres  —  mélasses  — fécules  —  glucoses  —  amidons  —  miels —  houblons. 

Sucres.  —  Le  calme  le  plus  complet]  continue  à  régner  dans  toutes  les  transac- 
tions sur  les  sucres  indigènes  à  Paris  et  sur  les  principaux  marchés  du  Nord  de  la 
France;  les  demandes  du  commerce  sont  faibles  et  les  prix  demeurent  sans  varia- 
tions. On  cote  par  100  kilog.,  à  Paris  :  sucres  bruts  88  degrés  saccharimétri- 
ques,  n"'  10  à  13,  61  fr.  25;  n"'  7  à  9,  62  fr.  £0;  sucres  blancs  en  poudre  n"  3, 
73  fr.  50;  raffinés,  154  à  155  fr.  Ce  sont  exactement  les  prix  de  la  semaine 
dernière.  —  A  Valenciennes,  les  transactions  sont  restées  calmes,  et  les  prix 
n'ont  que  peu  varié  depuis  huit  jours.  On  paye  :  sucres  bruts,  88  degrés  n°'  7  à  9, 
61  fr.  50  ;  n"'  10  à  13,  60  fr.  25  par  100  kilog.  —  Les  airivages  sont  toujours 
assez  abondants  dans  les  ports;  quoique  les  cours  n'indiqu-nt  pas  de  hausse,  la 
situation  est  ferme  et  la  raffinerie  achète  volontiers  aix  cuirs  actuels.  —  A  Mar- 
seille, on  cote  :  Havane  blond,  60  à  65  fr.;  Maurice,  66  à  68  fr.;  Antilles,  55  à 
56  fr.;  Egypte,  73  à  74  fr.;  le  tout  par  quintal  métrique.  Sur  ie  marché  de  Lon- 
dres, les  prix  sont  fermes,  quoique  la  demande  soit  relativement  calme. 

Mélasses.  —  Les  prix  des  mélasses  ont  subi  un  peu  de  baisse  à  Paris,  oii  l'on  ne 
paye  plus  celles  de  fabrique  que  de  il  fr.  50  à  12  fr.  par  100  kilogr.  pour  la  mar- 
chandise disponible. 

Fécules.  —  La  récolte  des  pommes  de  terre  continue  à  se  bien  présenter,  de 
sorte  que  les  prix  des  fécules  demeurent  faibles.  On  paye  à  Paiis  celles  de  l'Oise 
et  du  rayon,  44  à  45  fi.;  le  tout  par  100  kilog.  —  A Epinal,  les  fécules  premières 
des  Vosges  restent  au  prix  de  44  fr.  par  quintal. 

Glucoses.  —  Maintien  des  cours  sans  changements,  quoique  la  demande  soit 
toujours  active  pour  toutes  les  sortes. 

Amidons.  —  Les  prix  des  amidons  sont  ferooes  aux  cours  de  notre  dernière  re- 
vue. On  paye  les  amidons  en  paquets,  85  à  90  fr.;  ceux  en  yrague,  80  fr.;  les 
amidons  de  riz  et  de  maïs,  55  à  70  ff .;  le  tout  par  quintal  métrique. 

Houblons.  —  Les  nouvelles  de  la  situation  des  houblonnières  sont  assez  contra- 
dictoires ce. te  semaine.  Dans  le  Nord  et  la  Belgique,  on  se  plaint  beaucoup  de  la 
chaleur  et  de  la  sécheresse,  et  l'on  demande  de  la  pluie.  En  Lorraine  et  en  Alsace, 
on  est  généralement  satisfait  de  l'aspect  .les  plants  où  les  cloches  commencent  à 
se  montrer  dans  de  bonnes  conditions.  En  Bourgogne,  on  demande  aussi  de  la 
pluie  pour  aider  au  coaiplet  développement  de  la  fleur  qui  est  en  voie  de  forma- 
tion ;  mais  dans  les  environs  de  Dijon  on  ne  compte  pas  sur  un  rendement  supé- 
rieur à  une  demi-récolte.  Peu  d'affaires  en  ce  moment  sur  les  anciens  houblons, 
pas  plus  que  sur  ceux  de  la  prochaine  récolte,  sauf  en  Lorraine,  cù  l'on  parle  des 
cours  de  120  à  1  0  fr.  par  balle  de  50  kilog.  à  Nancy,  et  de  120  à  140  fr.  à  Luné- 
ville. 


278  REVUE  COMMERCIA.LE  ET  PRIX -COURANT 

VII.  —  Huiles  etgrainesoléagineuses,tourtecmx,savoni,potasses,noirs,  engrais. 
Huiles.  —  Les  transactions  ont  encore  été  peu  importantes  pendant  cette  se- 
maine; mais  les  huiles  de  culza  ont  repris  de  la  feruieté  à  Paris.  On  paye  par  100 
kilog.  :  huiles  de  colza  en  tous  fûts,  89  fr.  50;  en  tonnes,  91  fr.  épurée  en  ton- 
nes, 99  fr.  Il  y  a  aussi  un  peu  de  fermeté  sur  les  prix  des  huiles  de  Im  qui  valent  : 
entons  fûts,  94  fr.  75;  en  tonnes  96  fr.  25;  le  tout  par  quintal  métrique.  —  Les 
prix  ont  .subi  le  même  mouvement  de  reprise  dans  les  départemeots.  On  cote  par 
100  kilog.  :  Caen,  82  fr.  50;  Lille,  88  fr.;  Rouen,  86  fr.  5U  ;  avec  2  à  3  Fr.  de 
hausse  depuis  huit  jours.  —  A  JVIarseille,  les  cours  des  huiles  de  graines  qui 
avaient  subi  un  mouvement  pironuucé  de  hausse  pendant  les  premiers  jours  de  la 
semaine,  tout  revenus  plus  faiblos  ;  on  cote  les  sésames  et  les  arachides  de  90  fr. 
50  à  91  fr.  par  100  kiioj;.;  quant  au.x  lins,  leurs  prix  restent  lermes  de  87  fr.  50  à. 
88  fr.  Les  cours  des  h  liies  d'olive.s  sont  fermes  aux  cotes  de  la  semaine  préc'dente. 
Graines  oléagineuses.  —  Les  prix  sont  généralement  plus  fermes  pour  les  grai- 
nes de  colza;  on  cote,  par  100  kilog.,  de  38  ir.  50  à  S9  fr.  50,  avec  une  hausse  de 
50  centimes  sur  les  cours  précédents.  A  Marseille,  les  cotes  sont  très-fermes, 
quoique  les  transactians  soient  assez  restreintes. 

Tourteaux.  —  Les  prix  restent  à  peu  près  sans  changements  dans  le  Nord  aux 
cours  suivanis,  par  100  kilog.  :  colza,  18  fr.  ;  œillette,  2  2  fr.;  lin,  26  fr.  50  à. 
27  fr.;  cameline,  18  fr. 

Sa,vons.  —  La  demande  continue  à  être  régulière  à  Marseille,  avec  maintien 
des  cours  pour  les  dillérentes  sortes. 

Potasses.  —  Le  prix  de  92  centimes  par  kilog.  de  carbonate  pur  dans  les  po- 
tasses brutes  indigènes,  restesans  changements  dans  le  Nord. 

Noirs.  —  Les  cours  demeurent  sans  variation,  sans  transactions  importantes. 
Engrais.  —  On  vend  toujours  les  engrais  aux  cours  précédents,  avec  des  cotes 
très-fermes.  La  demande  est  toujours  très-active  pour  satisfaire  aux  besoins  des 
travaux  d'automne. 

VIII.  —  Sfatièresrésineuses,coloranirset  tannantes. 
Mntières  résineuses.  —  Li^s  cours  demeurent  sans  changements  à  Bordeaux  pour 
l'essence  de  térébenthine,  sans  transactions  importantes.  Les  autres  produits  rési- 
neux conservent  aussi  les  mêmes  anciens  cours. 

Garances.  —  Les  transactions  sont  peu  importantes  celte  semaine  à  Avignon; 
les  alizaris  cotés  restent  aux  prix  de  50  à  60  fr.;  les  paluds,  70  à  80  fr.  par  quintal 
métrique. 

Safrans.  —  Les  transactions  sont  à  peu  près  nulles  à  Marseille  sur  les  safrans 
d'Espagne,  avec  des  cours  nominaux. 

Verdets.  —  Toujours  peu  de  transactions  dans  le  Midi,  de  175  à  176  fr.  par 
100  kilog;  pour  le  sec  marthand  en  boules  ou  en  pains. 

Crème  de,  tartre.  —  Les  prix  sout  toujours  les  mêmes  à  Marseille,  sans  affaires 
importantes  à  250  fr.  par  quintal  métrique  pour  le    premier  blanc    de  cristal. 

Ëcorccs.  —  Les  afl'aires  sont  restreintes  à  Pans  aux  cours  suivants  par  1,000 
kilog.  :  écorces  de  Normandie,  115  à  165  fr.;  du  Berry,  115  à  135  fr.;  du  Niver- 
nais, 115  à  120  fr.;  du  Gâtinais,  115  à  12b  Ir.;  de  la  Bourgogne,  90  à  110  fr.; 
de  Champagne,  65  à  75  fr.  Le  châtaignier  tout  venant  garde  son  prix  de  70  fr.  par 
tonne  métrique. 

IX.  —  Bois  et  combustibles. 
Bois.  —  Transactions  nulles  h  Paris  et  sur  les  diverses  places  aiissi  bien  en  bois 
de  fen  qu'en  bois  d'œuvre,  aux  cours  suivants  pour  les  bois  de  feu  :  bois  de  flot, 
120  à  130  fr.  le  décastôre;  bois  pelard,  130  à  140  fr.;  bois  neufs  durs,  145  à 
155  fr.;  bois  blancs,  90  à  1 10  fr.  Les  falourdes  de  pin  sont  cotées  de  80  à  90  fr.  le 
cent. 

Cliarbons.  —  Les  prit  des  charbons  de  terre  sont  ceux  de  la  semaine  dernière, 
avec  une  continuation  delà  tendance  à  la  baisse.  A  Paris,  on  paye  les  charbons  de 
bois:  charbons  de  la  Loire,  7  fr.  70;  des  canaux,  8  fr.;  de  l'Youne,  7  fr.  60;  le 
tout  par  double  hectolitre.  Pour  les  grenailles,  on  (.aye  I  fr.  de  moins  que  pour 
le  charbon. 

X.  —  Denrées  coloniales. 
Cafés.  —  Les  transactions  continuent  à  être  assez  suivies  au  Havre;  néanmoms 
la  consommation  hésite  beaucoup  à  faire  des  achats  aux  cours  qui  ont  été   atteints 
aux  derniers  marc  :és.  —  A  Marseille,  les  cafés  de  Rio  valent  facilement  de  200  à 
240  fr.  par  100  kilog.  en  entrepôt. 

Cacaos.  —  Les  prix  restent  sans  changements  à  Marseille,  avecdesventes  très- 
restreiules. 
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Poivres.  —  Transactions  très- limitées,  avec  le  maintien  des  anciens  couri  à  Mar- 
seille. 

Xf.  —  Textilei. 

Lins,  —  Les  ventes  sont  toujours  peu  actives  à  Lille  aussi  bien  pour  les  lins  de 
pays  que  pour  ceux  de  Russie,  malgié  les  dispositions  des  vendeurs  qui  céderaient 
les  lins  en  tiges  avec  de  la  baisse. 

Laines.  —  Dans  les  ports  du  Havre  et  de  Marseille,  la  demande  est  toujours 
très-active  pour  toutes  lus  laines  d'imporiation.  L-s  'cours  sont  trftsfiTmes  au 
Havre  pour  les  laines  de  Montevideo,  de  175  h  -225  fr.;  pour  cellts  d^;  Buenos- 
Ayres,  à  200  fr.;  le  tout  par  100  kilog.  et  en  suint 

Colons.  —  Les  dernières  nouvelles  d'Amérique  signalent  un  temps  assez  favorable 
pour  la  récolte.  Le  marclu;  du  Havre  a  |)ré,senlé  peu  d'animation  pendant  la  se- 
maine ;  quelques  ventes  out  eu  lieu  eu  marchiindisi  disponible  de  80  à  127  fr. 
pour  les  Louisiane  ;  70  à  82  fr.  Î'O  pour  les  Oomrawuttee,  45  à  57  fr.  pour  les 
Bengale;  le  tout  quintal. 

Soits.  —  Il  y  a  eu  pendant  la  semaine  a  Lyon  un  assez  bon  courant  d'affaires 
avec  des  prix  faiblement  tenus.  La  Condition  des  soies  a  enregistré  50,861  kilog. 
dont  16,221  en  organsins,  12,5i6  en  trames,  et  23,0â4  en  grèges.  Les  derniers 
prix  par  kilog.  s'établi.'sent  aiusi  qu'il  suit:  organsins,  98  à  116  fr.;  trames,  80  à 
HO  l'r.;  grèges,  96  à  100  fr.  On  compte  toutefois  sur  une  reprise  prochaine. 
XII.  — Suifs  et  corps  yras,  cuirs  elpeaux. 

Suifs.  —  La  baisse  a  encore  le  des.s js  ii  Pans;  le  dernier  cours  des  suifs  purs 
de  l'abat  de  la  boucherie  parisienne  s'établit  à  92  Ir.  par  100  kilog.,  ce  qui 
met  à  69  fr.  90  le  prix  du  quintal  niétricjue  de  suif  en  branches  pour  la  province. 
—  Les  autres  corps  gras  conservent  l>»s  prix  de  no're  précédente  revue. 

Cuirs  el  peaux.  —  Nous  avons  indiqué  il  y  a  huit  jours  les  prix  des  ventes  men- 
suelles de  la  halle  aux  cuirs.  Nous  ajouterons  que  les  cuirs  de  bœuf  et  vache 
trouvent  facilement  acheteurs  malgré  la  hausse;  mais  que  les  cuirs  de  veau  sont 
difficiles  à  placer. 

Peaux  de  moulons.  —  Les  prix  des  peaux  de  moutons  rases  restent  sans  change- 
ments à  la  'Villette.  Aux  environs  de  Paris,  on  cote  les  peaux  sèches  en  laine,  de 
1  fr.  80  à  2  fr.  par  kilog. 

XIII.  —  Bnurrcs  —  œufs  —  fromages  —  volailles. 

Beurres.  —  A  la  halle  de  Paris,  on  a  vendu  du  6  au  13  août,  208,537  kilog.  de 
beurres  de  toutes  les  catégories,  dans  les  conditions  suivantes  par  kdog.  :  en  demi- 
kilog.,  ordinaires  et  courants,  2  fr.  06  à  3  fr.  74;  —  petits  beurres,  ordinaires 
et  courants,  2  fr.  16  à  2  fr.  62;  —  Gournay  fins,  3  fr.  20  à  3  fr.  70;  ordinaires 
et  courants,  1  fr.  50  à  3  fr.  18;  — Isigoy  en  mottes,  choix,  5  à  5  fr.  72;  fins, 
3  fr.  80  à  4  fr.  80  ;  ordinaires  et  courant»,  2  fr.  40  à  3  fr.  50.  Les  prix  sont  fermes 
pour  toutes  les  catégories. 

Œufs.  —  Le  5  août,  il  restait  en  re.sserre,  à  la  halle  de  Paris,  13,000  œufs; 
du  6  au  12  août    i'      i  a  été  vendu  3,753,660;  il  en   restait  en  resserre,    \e    12, 
96,885.  Au   dernier  jour,   on  payait   ptr  mille  :   choix,  88  à   105   fr.;  ordiaaires, 
72  à  90  fr.;  petits,  62  à  72  fr.  il  y  a  un  peu  de  hausse  depuis  huit  jours. 
,X1V.  — Chevaux  —  bétail — mande. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  6  et  9  anùt,  à  Paris,  on  comptait  863  chevaux; 
sur  ce  nombre,  216  out  été  vendus  ainsi  qu'il  suit  : 

AmenéB.  Vendue.  Prixeitrêmc». 

Chevaux  d(î  cabriolet '."0  38  'iCO  à  1 ,03ô  fr. 

—  detrait..., 325  13  510  à  1,110 

—  hors  d'âge 333        100  25  à      b.sO 

—  àTenchère 5  5  60  à      180 

Les  ventes  se  sont  faites  dans  les  mêmes  conditions  que  la  semaine  précédente. 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  15  ânes  et  3  chè- 
vres; 12  ânes  ont  été  vendus  de  30  à  75  fr.,  et  les  chèvres,  de  40  à  50  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux 
do  la   Villette  du  jeudi  7  au  mardi  12  août  : 

Poids       Prix  du  liilop;.  de  viande  sur  pi(d 
Vendus  moyen         '  au  marché  du  lundi  II   août. 

Pour  Puur  En     4quui'iier8.    1"             2' 

Amenés.  Paris.  t'exi^Ti.-ur.  totalité.  ttil.  qaal.  quai. 

Bœufs 4,093  2,320  1  ,f.88  3,9li8  353  1.90  1.82 

Vaches 943  476  406  882  247  1.80  1.70 

Taureaux 273  179  92  271  380  1.65  1..54 

Veaux 4,058  2,993  969  3,962  73  2.(0  1.8.i 

Moutons 29,729  22,737  6,977  29,714  Ùl  2.10  1.8't 

Porcs  gras 3,981  1.886  2,039  3,925  81  1.55  1.50 

—     maigres..             24  '     »  16  16  30  1.25- 


3' 

Prix 

qaal. 

moyen. 

1.70 

1.82 

1.54 

1.70 

1.48 

1.54 

1.65 

1.85 

1.66 

1.84 

1.45 

I.Sq 

» 

1.25 
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Les  ventes  ont  été  actives,  le  marché  étant  mieux  approvisionné  que  pendant  la 
semaine  précédente;  peu  d'animaux  sont  re.'tés  invendus.  Les  prix  sont  restés  à 
peu  près  ceux  de  la  semaine  dernière,  sauf  en  ce  qui  concerne  les  moutons  qui  ont 
subi  une  hausse  assez  sensible.  —  Les  nouvelles  des  départements  signalent  dajis 
certaines  régions  un  peu  de  baisse  sur  les  prix  des  animaux  sur  pied;  ce  fait  s'est 
produit  notamment  sur  quelques  marchés  de  Normandie.  — Au  marché  de  Poissy, 
le  jeudi  7  août,  on  comptait  : 

Prix  du  kilog.  de  viande  sur  pied. 


Boeufs 

Animaux 
amené.s. 

Poids  moyen, 
kilog. 

» 
» 

l'«  qualité. 

» 

1.65 

2.10 

2.10 

2'  qualité. 

1.55 
1.95 

1.90 

3"^  qualité. 

1.20 
1  85 
1.70 

Prix  extrêmes. 
»       à     » 

Vac';es 

....          5 

1.15       1.70 

Veaux 

....        97 

1.85       2  20 

Moutons .  . . 

....     385 

1.65      2.20 

Les  prix  se  maintiennent  avec  fermeté. 

Viande  à  la  criée.  —  Du  6  au  12  août,  on  a  vendu  à  la  criée,  à  la  halle  de 
Paris,  102,251  kilog.  rie  viande  de  bœuf  ou'  vache,  150,236  kilog.  de  viande 
de  veau,  45,072  kilog.  de  viande  de  mouton,  28,100  kilog.  de  viande  de  porc; 
en  tout  325,6.;  9  kilog.  de  viandes  de  toutes  sortes ,  ou  en  moyenne  46,523  kilog. 
par  jour,  soit  1,500  kilog.  environ  de  plus  qu'à  chacun  des  jours  de  la  semaine 
précédente.  —  Au  dernier  marclié,  on  payait  par  kilog.  :  bœuf  ou  vache,  V  qua- 
lité, I  fr.  56  à  1  fr.  86;  2',  1  fr.  30  à  1  fr.  70;  3%  1  fr.  16  à  1  fr.  48; 
choix,  1  fr.  à  2  fr.  76;  basse  boucherie,  0  fr.  30  à  1  fr.  10;  —  veau,  l"  qua- 
lité, 1  fr.    82  à  2  fr.  06;    2',   1  fr.   38  à   1   fr.  80;  3%    1    fr.  è    1  fr.  38;    choix, 

I  fr.  18  à  2  fr.  20;—  mouton,  1"  qu.ilité,  1  fr.  80  k  1  fr.  90;  2%  1  fr.  50  à  1  fr. 
78;  3%  1  fr.  20  à  1  fr.  48;  choix,  1   fr.  40  k  2  fr.  50;  —  porc  frais,  1  à  1  fr.  68. 

II  y  a  un  peu  de  hausse  sur  le  prix  de  la  viande  de  veau,  baisse  au  contraire  sur 
celle  de  mouton  et  de  porc. 

XV.  —  llarché  aux  bestiaux  de  la  ViUette  dujeudi  14  août. 
Par  suite  de  la  fermeture  de  l'imprimerie  le  vendredi  15  août,  jour  de  la  fête 
de  l'Assomption,  nous  avons  dû  avancer  le  tirage  du  journal,   c'est  pourquoi  nous 
ne  pouvons  donner  les  derniers  cours  de  l'abattoir  et  du  marché  de  la  ViUette  q'ii 
ne  seront  établis  que  lorsque  le  journal  sera  sous  presse. 

XVI.  —  Résumé. 

La  semaine  a  été  calme  comme  les  précédentes  pour  les  transactions  agricoles. 
La  hausse  sur  les  grains  et  les  farines  s'accentue  davantage.  Les  autres  denrées,  à 
l'exception  des  huiles  cotées  avec  un  peu  de  hausse,  et  des  suifs  sur  lesquels  il  y  a 
de  la  baisse,  conservent  les  prix  de  la  semaine  dernière. 

A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Très-peu  d'aflaires.  Le  mouvement  de  la  hausse  de  la  semaine  précédente  con- 
tinue. La  rente  3  pour  100  est  à  57  fr.  35.  L'emprunt  libéré  à  90  57  1/2,  le  non 
libéré  à  92  fr.  40.  Détachement  du  coupon  au  comptoir  d'escompte.  Reprise  au 
crédit  foncier,  le  crédit  agricole  par  une  brusque  hausse  de  22  fr.  .50  est  revenu  au 
cours  de  470.  Les  chemins  de  fer  conservent  leurs  cours  avec  une  légère  améliora- 
tion. Forte  reprise  à  la  ville  de  Paris  1871  et  au  5  pour  100  italien.  A  la  Banque 
de  France,  l'encaisfe  métallique  est  de  710  millions;  la  circulation  des  billets 
au  porteur  de  2  milliards  889  millions. 

Cours  de  la  Bourse  du  4  au  9  août  : 


Prlnelpalesvalenrs  françaises 

S'iasem.  préc. 
Plus  Dernier  '  ■  ■ — — — 
haut,     cours,   hausse,  baisse 

57.35       57.35  0.20 

83.50       83.00  0.70 
90.57  l/'2  90.57  1/2  0.17  1/2 

91. 4j       92.40  0.25 

520.00     518.75  3.75 

4270. OJ  4270.00  25.00         » 
562.50     546.25         >  18.75 

567.50  562.50  1.25 
785.00     775.00       5.00 

47'i.00  470.00  22.50 
510.00  510.00  5.00 
590.10  590.00  5.01) 
998.75  99». 75  1.25 
832.50     830.00         .  » 

530.00     527.50       2.00       2.50 

870.00     868.75  '3.75 

249.00     249.00  2.50 

61  35       61.35       0.80 


Plus 
bas. 

Kente3  0/0 56.95 

Rente  4  1/2  0/0 82.85 

Emprunt  s  0/0  libéré.  9o.l5 
d"  non  libéré.  91.90 
Bmp.6  0/a  Murgan.500  518.25 
Banque  de  France...  423). 00 
Comptoir  d'escompte.    540. oo 

Société  générale 56o.oo 

Crédit  foncier 775.0) 

Crédit  agricole 45o.oo 

Est Actions.  500    507.50 

Midi d=. 

Nord d=. 

Orléans d°. 

Oaest d°. 

Piris-Lyon-Méditer.d». 
Birisl87(.obl.400  30/o 


.".85.00 
997.50 
826.25 
523.75 
866. 2i 
248.00 


t  0/0  Italien 61.00 

Le  gérant  :  A.  BOUCHÉ 


Fonds  publics  et  EmprnntS  fracvais  et  étrangers  ; 

S'iasem.  préc 
PlUB  Plus     " 

bas.  haut. 


obligations  du  Trésor 

renib.  àsOO.   4  0/0.  437.50  438.75  438.75 

Consulidcsan;;!.  3  O/O  92  3/4  927/j  923/4 

5  0/0  métal,  autrichien.  72.80  73.65  73.60 

4  1/20/0  belge iOl.IO  101.75  101.75 

8  0/0  danubien 99  1/2  99  3/4  99  3/4 

7  0/0  égyptien 86  3/4  87  1/2  86  3/1 

3  0/0e.-pagnol,extér'.  19  1/2  19  7/8  19  3/4 

d"    intérieur 16.00  16.20  16.20 

6  0/0  États-Unis 106  1/2  107  1/4  107  1/4 

Honduras,  obi.  30/0..  42.50  45.20  43.75 

iHbacs  liai.,  obi.  500.  477.50  482.50  478.75 

6  0/0  péruvien 71.25  72  50  7125 

5  0/0  lusse 97  1/2  100.00  97  3/4 

5  0/0  turc 52.25  52.50  52  30 

5  0/Oloniain 60  1/2  60  3/4  60  3/4 

Uoideaux.  100,  3  0/0..  81.50  82.00  81.50 

91.50  90.00 


Dernier 

cours,  hausse. baisse. 


1.23 

0.60 
0.65 
0  1/4 


0  3/4 
3. 75 


0  3/4 


0  1/8 


0  3/4 
0  1/8 


1.25 
0.75 

2  1/4 
0.50 

H 

0.25 


Lille,  100,  30/0 89.00 


Leterrier. 
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Session  générale  anniiulle  des  Conseils  généraux.  —  Questions  spéciales  intéressant  l'agriculture. — 
Construction  dfs  chemins  vicinaux  et  des  chemins  de  fer  d'intérêt  local.  —  Circulaire  du  ministre 
des  travaux  publics  sur  la  distinct  on  à  étiblir  entre  les  chemins  de  fer  d'intérêt  général  et  ceux 
d'intérêt  lo^^l.  —  Subvetuions  accordées  par  l'Etat  pour  ces  deux  calé.;ories  de  voies  terrées.  — t 
Ralentissement  des  travaux  publics  pcn  laiit  les  dernières  années.  —  Rôle  des  Conseils  généraux 
dans  les  subventions  aux  associations  agricoles  et  aux  -concours  régionaux.  —  Rapport  sur  la 
situation  des  fermes-écoles.  —  Kéfle.vions  île  M.  Einest  Menault  sur  le  rôle  des  fermes-écoles 
dans  le  progrès  agricole.  —  Statistiq  e  des  fermes-écoles  existant  en  1872.  . —  Concours  pour 
des  emplois  de  chef  de  service  à  l'Ecole  vétérinaire  d'.-ilfort  les  20  octobrs  et  10  novembre.  — 
Composition  du  jury  chargé  d'apprécier  le  concours  poia'  l'emploi  de  chef  de  service  de  clinique. 

—  Nomination  d'un  professeur  à  l'Ecole  d'agriculture  de  .Montpellier.  —  Concours  '!e  niachin-s  à 
fauch  r  et  de  rilleaux  organisé  par  1 1  Société  départementale  des  Bouches-du-Rhône.  —  Prochain 
concours  du  Cumice  agiicole  de  Montargis.  —  Concours  du  Comice  agricole  de  Monlaigis.  — 
Organisation  de  l'enseignement  agricole  dans  le  Loiiet.  —  Prix  oH'eris  pour  le  développeraenl 
de  l'instruction  agricole.  —  Prochain  conco.irs  hippique  à  Landerneau.  — Réunion  de  1  Associa- 
tion hr-loniie.  —  Leï  lécompenscs  aux   ex|  osants  francaisà  lE\|)03iiion  universelle  de  Vienne. 

—  Diplômes  d'honneur,  méiailles  de  piogips  et  médailles  de  méiile.  —  Emploi  du  fer  dans  les 
clôlures  pour  remplacer  le  bois.  —  Lettre  de  M.M.  Louet  frères.  —  Communication  de  M.  Che- 
Treul  à  l'Académie  des  sciences  sur  le  guano  du  Pérou.  —  Importance  des  principes  imi.iédiats 
dans  les  engrais. 

I.  —  Les  Conseils  généraux. 

La  grande  session  annuelle  des  Conseils  généraux  a  été  ouverte  cette 
semaine.  Parmi  les  affaires  que  nos  assemblées  départementales  ont  à 
examiner  et  qui  intéressent  plus  particulièiement  l'agriculture,  se 
trouvent  l'achèvement  des  chemins  vicinaux,  la  construction  des  voies 
ferrées  d  intérêt  local,  les  encouragements  donnés  à  la  culture  soit 
par  dés  subventions  aux  associations  agricoles,  soit  par  la  création 
de  chaires  d  agriculture  et  des  subsides  aux  fermes-écoies.  Les  doulou- 
reux événeinenls  de  1870-71  et  les  charges  accablantes  qui  en  sont 
résultées  pour  le  pays,  ont  retardé  le  perfectionnement  île  notre  vici- 
nalité;  beaucoup  de  subventions  ont  été  ajournées  ou  réduites.  Il  fau- 
dra réparer  ce  malheur,  car  les  chemins  sont  le  premier  outil  d'une 
agriculture  prospère.  Les  chemins  de  terre  doivent  être  complétés  par 
les  voies  ferrées;  la  construction  de  celles-ci  a  également  été  entravée, 
soit  qu'elles  soient  classées  parmi  les  lignes  d'intérêt  général,  soit 
qu'elles  ne  soient  consi.lérées  que  comme  des  chemins  d'intérêt  local. 
Celte  division  un  peu  arbitraire  paraît  devoir  être  maititenue  avec  une 
certaine  sévérité,  d'après  une  circulaire  que  M.  le  mini.stre  des  travaux 
publics  vient  d'adresser  aux  préfets,  précisément  à  l'occasion  de  l'ou- 
verture des  Conseils  généraux.  Le  gouvernement  entend  que  les  gran- 
des compagnies  actuelles  conservent  leur  monopole  et  que  les  Conseils 
généraux  ne  concèdent  pas  de  chemins  qui,  par  l'importance  des 
grands  centres  qu'ils  desserviraient,  auraient  le  caractère  de  chemins 
d'intérêt  général,  ou  qui,  en  se  soudant  à  d'autres  lignes  départemen- 
tales, constitueraient  des  réseaux  parallèles  aux  grandes  lignes  et  leur 
feraient  concurrence.  Les  lignes  d'intérêt  général  ne  doivent  être  con- 
cédées, dit  le  ministre,  qu'avec  l'assentiment  de  l'As-semblée  nationale. 
Notre  réseau  de  grands  chemins  de  fer  doit  être  ainsi  augmenté  d'en- 
viron 1,200  kilomètres  qui  ont  été  concédés,  et  dont  l'exécution  va 
être  activée.  L'état  actuel  des  finances  de  1  Eiat  ne  permet  pas  de  faire 
davantage.  Depuis  deux  ans  on  s'est  même  trouvé  dans  l'impossibilité 
d'inscrire  au  budget  soit  les  sommes  dues  annuellement  aux  compa- 
gnies à  titre  de  garanties  d'intérêt  pour  les  lignes  en  cours  d'exécution, 
soit  les  annuités  représentant  les  subventions  allouées  pour  la  con- 
struction de  lignes  nouvelles.  Ce  ralentissement  des  travaux  publics  va 
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pouvoir  cesser.  —  Quant  aux  chemins  de  fer  d'intérêt  local  dont  le 
vote  appartient  aux  Conseils  généraux,  le  gouvernement  n'ayant  qu'à 
approuver  la  déclaration  d'utilité  publique,  ils  forment  maintenant  un 
réseau  de  3,205  kilomètres  répartis  entre  37  départements.  Mais  au 
31  décemirre  dernier,  742  kilomètres  seulement  étaient  en  exploitation. 
On  estime  que,  à  la  fin  de  l'année  qui  s'achève,  la  longueur  exploitée 
pourra  être  [  ortée  à  1  ,^5100  kilomètres.  Les  départements  ont  alloué  pour 
ces  entreprises  des  subventions  monîantensembleà92  millions  environ, 
et  l'Etat  s'est  imposé  des  sacrifices  dent  le  totals'élève  à  38,500,000  fr., 
et  sur  lesquels  il  reste  à  solder,  à  partir  de  l'exercice  1 874,  une  somme 
de  14  millions  de  francs  environ.  —  Le  ministre  représente  aux  Con- 
seils généraux  qu'il  serait  mauvais  de  surcharger  !e  marché  des  va- 
leurs de  Bourse  par  de  trop  nombreuses  nouvelles  émifsions.  L'essen- 
tiel ist  que  l'on  finisse  rapidement  les  réseaux  commencés. 

Quant  aux  encouragements  directs  à  l'agriculture,  les  Conseils  gé- 
néraux feraient  chose  bien  utile  en  se  montrant  plus  généreux  que  ne 
l'ont  été  l'an  dernier  quelques-uns  d'entre  eux.  Les  associations  agri- 
coles ont  besoin  d'être  mieux  dotées  pour  faire  tout  le  bien  quelles 
sont  chargées  de  répandre.  Il  convient  aussi  de  ne  pas  être  trop 
parcimonieux  en  ce  qui  concerne  la  pariicipation  des  départements 
dans  les  concours  ré-^ionaux  de  l'Etat.  Enfin  répandre  partout  l'instruc- 
tion agricole  et  la  développer,  est  un  di-voir  auquel  ne  doivent  pas 
manquer  les  hommes  qui  aiment  vraiment  le  bien  public  et  la  patrie. 

IL  —  Situation  des  fermes-écoles. 

Depuis  la  réduction  du  dernier  budget  de  l'agriculture,  plusieurs 
fermes-écoles  se  SKDnt  trouvées  atteintes  dans  leurs  conditions  d'exis- 
tence. Aussi  le  ministre  de  l'agrieultuTe,  par  une  circulaire  en  date 
du  6  février  dernier  (voir  le  Journal  du  1,5  février,  tome  I"  de  1873, 
page  244),  s'esl-il  adressé  aux  Conseils  généraux  pour  leur  demander 
de  venir  en  aide  par  des  subventions,  à  ces  établissements.  A  ce  sujet, 
notre  confrère  M.  Ernest  Menault  lait,  dans  le  XIX"  Siècle.,  les  ré- 
flexions suivantes  auxquelles  nous  nous  associons  complètement  : 

«  Peu  de  Conseils  ont  répondu  à  cet  appel,  et  cependant  aucun  élablissement  ne 
mérite  plus  d'être  encouragé  qu'une  école  pratique  de  l'agriculture,  destinée  à  faire 
de  bons  ouvriers  et  d'habiles  conire-maitres.  Tout  en  apprenant  leur  métier  mieux 
qu'ils  ne  le  feraient  dans  une  ferme,  les  enfants  des  ouvriers  et  des  cuiliviiteurs  y 
reçoivent  une  bonne  icstruction  primaire;  ils  sont  sourois  à  une  discipline  qui  les 
habitue  au  respect  de  l'auiorité,  et  It-urs  gages  sont  dans  certaines  écoles  aussi 
élevés  que  ceux  qu'ils  auraient  gaf;iiés  comme  ouvriers  dans  les  fermes 

«  Le  but  de  l'enseignement  des  fermes-écoles  doit  être  non-seulement  de  donner 
de  bons  exemples,  mais  aussi  de  pro), ager  l'in^truclion  professionnelle  dans  les 
campagnes.  Aussi  voudrions-cous  que,  suivant  l'exemple  de  la  ftrme  école  de 
Saint-Remy,  les  élèves  fussent  exercés  pendant  les  n  auvais  temps  d'hiver  à  se 
servir  du  rabot,  du  tour,  de  la  varlope  de  la  scie  circulaire  et  à  ruban  et  de  la  lime, 
qu'ils  fussent  exercés  à  forger  le  fer,  à  faire  des  réparations  de  machines,  à  faire  le 
pain,  à  soigner  les  serres,  à  débiter  un  animal  de  boucherie,  de  façon  que  ces 
jeunes  gens  au  sortir  de  l'ccQle  eacheiit  se  servir  de  leurs  mains  et  soient  aptes  à 
tous  les  travaux  de  la  campagne,  et  que  ceux  qui  n'ont  pas  de  patrimoine  à  exploiter 
puissent  se  placer  facilement  dans  les  fermes,  parce  qu'ils  aiment  le  travail,  savent 
un  peu  tout  faire,  qu'ils  possèdent  une  bonne  instriiction  et  ont  de  la  moralité. 

«  Il  esta  désirer  que  les  Conseils  généraux  se  pénètrent  bien  de  l'uiilité  des 
fermes-écoles,  qui  peuvent  être  des  foyers  de  régénération  physique,  intellectuell'e 
et  morale  pour  notre  malheureux  pays.  Quand  ils  le  voudront,  le  recrutement  des 
élèves  sera  assuré.  Ils  n'ont  pour  cela  qu'à  imiter  le  Conseil  général  des  'Vosges, 
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qui  a  résolu  d'envoyer  chaque  année  à  la  ferme-école  de  Lahayevaux  les  cinq 
meilleurs  élèves  de  l'orphelinat  agricole  de  la  Trinité  et  de  les  y  entretenir  à  ses 
frais.  » 

Les  fermes-écoles  sont  aujourd'hui  au  nombre  de  43.  Elles  sont 
ainsi  réparties  au  point  de  vue  de  la  direction,  entre  les  différents 
inspecteurs  généraux  de  l'agriculture  : 

Circonscription  de  51.  Boitcl  (15  départemeats):  ferme-école  de  Gliambaudont 
(Loiret);  —  des  Hubaudières  (Indre-et-Loire);  — de  Laumoy  (Uher)  ;  —  de 
Saint-Michel  (Nièvre)  ;  —  total,  4. 

•  C-irconscription  de  M.  Tisserand  (Il  départements):  ferme-école  d'Etoges 
(Marne)  ;  —  de  la  Malgrange  (Meurthe-et-Moselle);  —  de  Saint-Eioi  (Haute- 
Marne);  —  de  la  Roche  (Doiibs);  —  de  Sîint-Remy  (Haute-Saône);  —  de  La- 
hayevaux (Vosges);  —  de  l'Orme-du-Pont  (Yonne);  —  total,  7. 

Circonscription- de  M.  Malo  (Id  départements)  :  ferme-école  de  Pont-le-Veyle 
(Ain);  —  de  la  Ghassagne  (Gantai)  ;  —  des  Plaines  (Corrèze)  ;  —  de  la  Villeneuve 
(Creuse);  — de  Merlieux  (Loire)  ;  — du  Montât  (Lot); — du  Montceau  (Saône-et- 
Loire);  —  total,  7. 

Circonscripiion  de  M.  Lembezat  (\&  départements):  ferme-école  de  Ghavaignac 
(Haute- Vienne); —  de  Monts  (Vienne)  ;  —  de  M^chorre  (Gironde);  —  de  Lavallade 
(Dordogne);  —  de  Beyrie  (Landes);  —  de  Tolou  (Basses-Pyrénées);  —  de  Bazin 
(Gers)  ;  —  de  lioyat  (Ariége)  ;  — de  Puil-boreau  (Ghai-ente-Iuféreuie)  ;  —  total,  9. 

Circonscription  de  M.  Zièlinski  (14  départements)  :  ferme-école  de  Kenvazek- 
Trévarez  (Finistère);  —  du  Grand-Resto  (Morbihan);  —  ries  Trois-Croix  (Ille-et- 
Vitaine);  — de  Rietïeland  (Loire  Inférieure)  ;  —  de  Saint  Gilias-des-Bois  (Loire- 
Inférieure)  ;  —  du  Saut-Gautier  (Orne)j  —  de  la  Pilletière  (Sarthe);  —  total,  7. 

Circonscripiion  de  M.  Halna  du  Frélay  (16  départements)  :  ferme-école  de  la 
Moniaurone  (Bouches-du-Rhôue)  ;  —  de  t^ainl-Donat-la-Paoute  (Alpes-Mari- 
times) ;  —  de  Germainville  (Pyrénées-Oiienlales);  —  de  Besplas  (Aude);  —  de 
Nalhac  (Haute-Loire);  —  de  ttecoulettes  (Lozère)  ;  —  de Berihaud (Hautes- Alpes); 
—  de  La  Bâtie  (Isère)  ;  —  de  Paillerols  (Basses-Alpes)  ;  —  total,  9. 

te  plus  ancien  de  ces  établissements  est  celui  de  Rieffeland  (Loire- 
Inférieure);  il  a  été  fondé  en  1830  par  M.  Rieffel;  il  était  alors  annexé 
à  l'Ecole  d'agriculture  de  Grand-Jouan.  Le  second,  par  rang  d'ancien- 
neté, est  celui  des  Trois-Croix  (Ille-et- Vilaine)  fondé  à  Rennes,  en  1832, 
par  M.  Bodin.  Les  plus  nouvelles  fermes-écoles  sont  celles  d'Etoges 
(Haute-Marne),  dirigée  par  M.  le  baron  Kirgener  de  Planta,  et  du 
Grand-Resto  (Morbihan),  dirigée  par  M.  Claude  Ducrot,  to^tes-ies  deux 
fondées  en  1870.  On  ne  peut  pas  juger  les  services  rendus  par  la  po- 
pulation des  écoles  en  1872,  attendu  que  l'on  sortait  alors  à  peine  dé 
la  guerre,  et  que  l'on  était,  en  outre,  sous  le  coup  de  la  nouvelle  loi 
militaire.  Mais  nous  pouvons  dire  que  le  nombre  des  élèves  aotuelle- 
ment  sortis  des  43  établissements  existants  s'élève  au  total  de  plus  de 
9,000  qui  ont  été  certainement  des  promoteurs  du  progrès  dans  toute 
la  France,  et  quelques-uns  dans  le  monde  entier.  Les  rapports  des 
inspecteurs  généraux  démontrent  d'ailleurs  que  presque  toutes  les 
écoles  sontvivaces  et  que  quelques-unes  sont  dirigées  par  des  hommes 
du  plus  haut  mérite. 

IIL  —  Concours  à  l'École  vétérinaire  d'Alfort. 

La  note  qui  a  été  insérée  dans  notre  dernier  numéro  relativement  à 
un  concours  pour  des  emplois  de  chef  de  service  à  l'Ecole  vétérinaire 
d'Alfort,  est  erronée.  Nous  dirons  d'abord  que  les  chefs  de  service  à 
cette  école  ont  un  trai'.ement  compris  entre  2,400  et  3,000  fr.;  ils 
sont,  en  outre,  logés  gratuitement  et  reçoivent  une  indemnité  de  séjour 
de  300  fr.  Nous  engageons  les  jeunes  gens  instruits  qui  veulent  se  faire 
uns  carrière  et  qui  sont  d'ailleurs  sans  fortune,  à  concourir  pour  ces 
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places;  alors  que  nous  étions  jeune,  les  emplois  semblables  étaient 
loin  de  donner  lieu  à  de  pareilles  rétributions. 

Le  concours  pour  deux  emplois  de  chef  de  service  de  chirurgie  et 
de  clinique  sera  ouvert  le  lundi  20  octobre.  Voici  le  programme  des 
conditions  à  remplir  : 

«  1°  Rédaction  d'un  mémoire  sur  une  question  de  pathologie  méiicale  on  chi- 
rurgicale, sous  forme,  soit  d'un  mémoire  scientifique,  soit  d'un  rapport  judiciaire 
ou  administratif. 

«  2°  Leçon  sur  une  question  de  pathologie  médicale  ou  chirurgicale. 

«  3°  Leçon  sur  une  question  de  jurisprudence  commerciale  et  de  ferrure. 

«  4°  Leçon  sur  une  question  de  zootechnie  et  d'extérieur  des  animaux  domesti- 
ques. Celte  leçon  sera  coraplélée  par  l'examen  d'un  ou  de  plusieurs  animaux,  con- 
sidérés au  point  de  vue  de  leur  conformation  et  de  leurs  aptitudes. 

«  5"  Examen  clinique  d'un  ou  de  plusieurs  sujets  malades,  et  exposé  sommaire 
du  diagnostic,  du  pronostic  et  du  traitement  des  maladies  dont  ces  animaux  seront 
affectés.  Cette  séance  sera  complétée  par  une  démonstration  d'anatomie  pathologi- 
que et  l'examen  de  pièces  micro.-copiques. 

«  6°  Exercices  pratiques  de  chirurgie  et  de  ferrure,  précédés  de  la  démonstra- 
tion orale  d'une  opération  chirurgicale  sur  une  pièce  analomique  préparée  par 
les  candidats,  i 

Le  coricours  pour  la  place  de  chef  de  service  de  physique,  chimie  et 
pharmacie,  est  maintenu  au  10  novembre.  Rien  n'est  changé  au  pro- 
gram.me  que  nous  avons  publié  dans  notre  numéro  du  19  juillet  der- 
nier (page  85  de  ce  volume).  Les  membres  du  jury  désigné  pour  ce 
dernier  concours  sont  MM.  Henri  Bouley,  inspecteur  général  des  écoles 
vétérinaires;  Wurtz,  doyen  de  la  Faculté  de  médecine;  Reynal,  direc- 
teur de  l'Eco'e  vétérinaire  d'Alfort;  Buignet,  professeur  à  l'Ecole  su- 
périeure de  pharmacie;  Cavenlou,  juge  suppléant.  On  doit  hautement 
approuver  de  voir  de  hommes  spéciaux  non  vétérinaires  appelés  à 
juger  un  concours  où  les  sciences  physico-chimiques  jouent  le  princi- 
pal rùle. 

IV.  —  Nomination  d'un  professeur  d'agriculture  à  l'École  de  Monlpellier. 

A  la  suite  du  concours  ouvert  à  Monlpellier,  au  commencement  de 
ce  mois,  pour  la  chaire  d'agriculture  à  l'Ecole  de  Montpellier,  lA.  Foëx, 
un  des  trois  frères  de  ce  nom  qui  s'adonnent  à  l'agriculture  et  dont 
l'yn  a  remporté  le  diplôme  d'jngénieur  agricole,  a  été  nommé  titulaire 
de  cette  chaire. 

V.  —  Concours  spécial  de  faucheuses. 

La  Société  départementale  d'agriculture  des  Bouches  du-Rhône,  dont 
le  président  est  M.  Rougemont,  et  le  secrétaire  général  M.  Gentet, 
comprenant  combien  la  région  médilerrancenne  a  besoin  de  pousser 
au  progrès  agricole  par  l'emploi  des  machines,  a  décile  qu'un  con- 
cours spécial  de  faucheuses  et  de  faucheurs  aurait  lieu  dans  la  seconde 
quinzaine  de  septembre.  11  sera  décerné  un  prix  unique  de  500  fr., 
avec  une  médaille  d'or,  pour  les  machines  à  faucher;  trois  prix  de  50, 
30  et  20  fr.  avec  des  médailles  d'or,  d'argent  et  de  bronze,  pour  les 
râteaux  à  cheval  ;  et  trois  prix  de  1  50,  80  et  50  fr.,  avec  des  médailles 
d'or,  de  vermeil  et  d'argent,  pour  les  meilleurs  faucheurs.  Le  concours 
comprendra  deux  épreuves  publiques.  La  première  aura  lieu  le  mardi 
IG  septembre,  à  Arles,  au  mas  de  Sabatier,  appartenant  à  M.  Rcmacle; 
la  deuxième  le  25  septembre  sur  la  commune  de  Marseille,  à  Saint- 
Menet,  dans  la  propriété  de  la  Reinarde,  appartenante  M.  Louis  Régis, 
vice-président  de  la  Société.  Ce  concours  automnal  aura  l'avaniage  de 
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permettre  aux  agriculteurs  de  juger  les  derniers  progrès  réalisés  dans 
les  machines  à  faucher. 

VI.  —  Concours  d'associations  agricoles. 

Le  14  septembre  aura  lieu  à  Courtenay  le  concours  du  Comice  agri- 
cole de  l'arrondissement  deMontargis,  sous  la  présidence  de  M.  Nouette- 
Delorme.  Indépendamment  des  primes  accordées  aux  serviteurs  agri- 
coles, à  la  culture  du  canton  de  Couitenay,  aux  plantes  fourragères  et 
prairies  artificielles,  aux  racines  fourragères,  aux  races  ovines,  cheva- 
lines, etc.,  à  l'irrigation,  au  drainage,  etc.,  nous  avons  remarqué  tout 
particulièrement  les  prix  d'honneur  d'arrondissement  donnés  par 
MM.  Cochery  et  d'Ikrcourt,  députés  au  Corps  législatif,  la  prime  de 
150  fr.  offerte  par  M.  Nouette-Delorme,  le  zélé  président  du  Comice,  à 
la  meilleure  troupe  de  race  ovine;  enfin  un  prix  de  150  fr.,  donné  par 
M.  Cosson,  membre  de  l'Institut,  au  cultivateur  qui  aura  tiré  le  meil- 
leur parti  pour  l'amélioration  de  son  exploitation  de  toutes  les  ressources 
qu'offrent  les  engrais  et  les  résidus  généralement  perdus  ou  gaspillés. 

Enfin  un  chapitre  du  progi  anime  mérite  une  mention  spéciale, 
nous. voulons  parler  de  l'enseignement  agricole.  Les  instituteurs,  déjà 
trèi-chargés,  laissent  en  général  de  côté  cette  élu  Je  purement  facultative, 
dételle  sorte  que  l'enseignement  primaire  à  la  campagne,  au  lieu  de 
faire  aimer  les  choses  agricoles  à  l'enfant,  tend  à  l'en  éloigner. 

Le  lôle  du  Comice  est  alors  tout  'racé  :  encourager  les  instituteurs 
qui  s'occupent  de  cet  enseignement  par  de  nombreuses  récompenses, 
donner  des  prix  aux  élèves  les  plus  méritants.  Peu  de  sociétés  d'agri- 
culture ont  compris  cette  mission  aussi  bien  que  le  Comice  agricole  de 
Monlargis.  Les  instituteurs  et  les  institutrices  de  l'arrondissement  ont 
reçu  tous  un  ouvrage  d'agriculture,  un  livre  de  comptabilité  agricole, 
un  traité  d'horticulture;  trois  concours  ont  lieu  tous  les  ans  sur  ces 
trois  sujets,  le  même  jour,  à  la  même  heure,  dans  les  chefs-lieux  de 
canton  où  se  sont  rendus  les  instituteurs  concurrents  avec  leurs  élèves. 
Les  compositions  sont  corrigées  par  une  Commission  permanente 
d'enseignement  agricole,  et  le  classement  des  élèves  donne  le  classe- 
ment des  instituteurs. 

Pour  l'enseignement  de  l'agriculture,  M.  Cochery  a  créé  2  prix,  l'un 
de  100  fr.,  l'autre  de  50  fr.,  destinés  aux  instituteurs;  le  Comice  ua 
prix  de  90  fr.  Pour  l'enseignement  de  la  comptabilité  agricole, 
M.  d'Harcourta  fondé  2  prix,  l'un  de  100  fr.,  l'autre  de  50  fr.,  M.  de 
Ruriun  prix  de  100  fr.  Pour  l'enseignement  de  l'horticulture,  M.  de 
Ruri  un  prix  de  100  fr.,  M.  de  Cheveigné  un  prix  de  50  fr.  Toutes  ces 
récompenses  sont  décernées  aux  instituteurs.  Les  élèves,  par  ordre  de 
mérite,  reçoivent  des  livres  d'agriculture.  Un  grand  nombre  d'écoles 
concourent  tous  les  ans  et  donnent  d'excellents  résultats. 

VII.  —  Béunion  de  l'Association  bretonne  et  concours  Irippique  à  Landerneau. 

"  Nous  recevons  de  M.  Louis  de  Kerjégu  de  bonnes  nouvelles  relatives 
au  mouvement  agricole  dans  la  Bretagne.  C'est  la  vie  rurale  qui  reprend 
dans  celte  vieille  province  française.  En  effet,  à  l'appel  du  Finistère, 
et  comme  nous  l'avons  déjà  annoncé,  les  départements  des  Côtes-du- 
Nord,  du  Mo.bihanet  d'Uleet-Vilaine  feront  à  Landerneau,  du  12  au 
14  septembre,  une  exhibition  de  chevaux  qui  oiïrira  un  grand  intérêt 
au  commerce  et  aux  amis  de  l'amélioration  des  races  chevalines.   Le 
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1  5  septembre,  les  cinq  départements  bretons  reconstitueront  à  Quimper, 
dans  une  session  qui  se  prolongera  jusqu'au  21,  leur  association  bre- 
tonne fondée  en  1843  et  suspendue  en  1858.  L'archéologie,  c'est-à-dire 
l'histoire,  l'agriculture  envisagée  au  double  point  de  l'économie  et  de 
Ja  pratique,  donneront  à  celte  session  un  intérêt  tel  qu  il  suffira  d'en 
faire  connaîtie  la  date  pour  attirer  une  foule  considérable  d'esprits 
élevés  et  de  cœurs  généreux.  La  suppression  de  l'Association  agricole 
bretonne  avait  été  une  faute.  Bîous  comptons  que  tous  les  amis  de 
l'extesision  de  la  vie  à  lacampags-e  qui  ont  des  intérêts  dans  ies  dépar- 
tements bretons,  se  rendront  à  Landerneau. 

Vin.  —  Les  récompenses  à  l'agriculture  à  l'Exposition  de  Vienne. 

La  distribution  des  récompenses  aux  lauréats  de  l'Exposition  uni- 
verselle de  Vienne,  a  dû  avoir  lieu  cette  semaine,  le  1 8,  le  20  ou  le 
22;  ce  que  l'on  ne  sait  pas  encore  au  juste  au  moment  oîi  ces  lignes 
sont  écrites.  Mais  d'après  les  renseignements  qui  nous  sont  parvenus, 
nous  pouvons  dire  dès  maintenant  que  l'agriculture  française  a  été 
bien  partagée.  Nous  dirons  d'abord  que  huit  diplômes  d'honneur  ont 
été  décernés,  savoir  : 

1°  La  direction  de  l'agrioulture,  en  Pra-cce,  pour  l'ensemble  de  tous  les  efforts 
qu'elle  a  faits  afin  d'encourager  le  progrès  agricole  dans  tous  ies  départements, 
pour  la  bonne  direction  donnée  à  nos  concours  et  1  nos  écoles  d'agricufture. 
L'exposiiion  faite  par  la  dijeciion  de  l'agriculture  avait  été  désirée  à  l'étranger  où 
l'on  voulait  se  rendre  bien  compte  du  mouvement  du  progrès  si  remarquable  qui  a 
eu  lieu  en  France  depuis  vingt  ans. 

2°  Le  gouvernement  général  de  l'Algérie,  créateur  du  jardin  du  Hamma  et  des 
améliorations  de  Ja  culture  algérienne. 

3°  M.  Pasteur,  pour  s.:S  beaux  travaux  sur  les  vers  à  soie  et  sur  las  vins. 

4°  L'exposition  de  vius  du  département  de  l'Hérault. 

5°  M.  Âlbaret,  à  Liantourt,  pour  les  grands  progrès  réalisés  parsa maison  dans 
la  construction  des  machines  agricoles. 

6°  MM.  L.  Bignon  et  fils, -à  Theneaille,  pour  la  transformafion  de  leurs  mé- 
tairies. 

7°  M.  Etienne  Masson,  à  Paris,  pour  l'invention  d'un  procédé  pour  la  conserva- 
tion des  légumes. 

8°  M.  Masquelier,  pour  l'introduction  de  la  culture  du  coton  dans  le  i!istrict  de 
Saint-Denis-du-Sig,  en  Algérie. 

Après  les  diplômes  d'honneur,  viennent  en  première  ligne  les  mé- 
dailles de  progrès.  Parmi  celles  décernées  à  l'agriculture  française, 
nous  citerons  : 

M.  Louis  Pilât,  à  Brebières  (Pas-de-Calais)  ; 

M.  Désiré  Savalle,  à  Paris,  pour  ses  appareils  de  distillerie; 

M.  Michaux,  à  Bonnières  (Seine-et-Marn«); 

MM.  Despreiz  père  et  fils,  à  Gappelle  (Nord); 

M.  Sac  Sun  (Algérie); 

M.  Emile  Pavy,  au  Claveau  (Indre)  ; 

M.  Terrel  des  Chênes,  à  Romanèche  (Saône- et-Loire)  ; 

M.  Ramel,  pour  l'introduction  de  V Eucalyptus. 

En  tfoisième  ligne  viennent  les  médailles  de  mérite,  que,  dans 
certaines  sections  du  jury,  on  a  confondues  avec  les  médailles  de 
progrès.  La  distinction  entre  les  deux  mots  est,  en  effet,  assez  délicate. 
Nous  citerons  : 

M.  Yaury,  à  Crisenoi  (Seine-et-Marne); 

M.  Simon  le  Grand,  dans  le  Nord  ; 

Le  pensionnat  des  frères  de  la  doctrine  chrétienne,  à  Reims  ; 

M.  Dumontier,  à  Chaville  (Seine-Inférieure). 
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Des  médailles  de  coopprateurs  ont  été  accordées  à  M.  Heuzé  pour  la 
publication  du  cataloiiue  spécial  et  l'arrangement  de  l'expusition  du 
ministère,  et  à  M.  Hardy,  comme  anciea  directeur  du  jardin  du 
Hamma,  en  Algérie.  Nous  n'avons  pas  la  liste  complète;  mais  nous 
pouvons  dire  que  les  proportions  sont  à  peu  près  les  suivantes  ;  des 
médailles  de  progrès  dans  le  même  nombre  que  les  diplômes  d'hon- 
neur, des  médailles  deméiita  en  nombre  double  et  des  mentions  ho- 
noi'ables  en  nombre  quadruple.  Il  y  a  eu  aussi  des  récompenses  pour 
les  instruments  qui  ont  lonclionné ,  mata  nous  n'en  avons  pas.  la 
liste. 

LX. —  L'emploi  du  fer  en  agricultwe. 

A  propos  de  l'article  publié  dans  notre  dernier  numéro  sur  la  con- 
struction des  clôtures  et  des  palissages,  nous  avons  reçu  de  MM.  Louet 
frères,  la  réclamation  suivante  : 

«  Monsieur, 

«  Nous  lisons  dans  votre  Journal  au  16  août,  un  article  sur  nos  clôtures  et  pa- 
lissages métalliques,  mais  il  s'est  glissé  quelques  erreurs  que  nous  croyons  devoir 
vous  jignaler,  car  elles  pourraient  nous  trouver  en  contradiction  avec  nous-mème 
et  nous  montrer  à  nos  clients,  actuels  et  futurs,  comme  des  fabricants  moins  sé- 
rieux que  nous  tenons  à  l'être. 

«  Nous  sommes  parfaitement  d'accord  avec  vous  sur  les  arguments  que  vous 
faites  valoir  en  faveur  de  l'emploi  de  fer  en  agriculture  et  en  horticulture,  mais  les 
pris  de  ce  métal  sont  Lien  changés  depuis  une  année,  et  nos  tarifs  en  ont  naturel- 
lement ressenti  les  efl'ets.  Le  prix  actuel  de  nos  poleaux-railiîSeur  et  supports  en  fer 
à  pose  sans  scellement  est  de  70  fr.  les  100  kilog.,  il  est  même  utile  de  remarquer 
qu'ils  ne  valaient  qi  e  6&  fr.  il  y  a  un  an  et  que  notre  hausse  de  10  fr.  par  100  ki- 
log. n'est  pas  en  rapport  avec  l'aut/mentation  exagérée  des  fers.  Nous  avons  donc 
dû  faire  un  sacrifice  sur  notre  fibrication,  alinque  notre  industrie,  qui  est  nou- 
velle, ne  fût  pas  trop  fiappée  à  son  début,  et  que  nos  produits  qui  se  prêtent  à  de 
si  nombreuses  applications  en  agriculture,  puissent  se  répandre  de  plus  en  plus. 

«  LotTET  frères.  » 

Il  est  très-vrai  que  tous  les  constructeurs  ont  dû  augmenter  le  prix 
de  leurs  appareils  dans  la  proportion  de  20  à  30  pour  100  à  raison  de 
la  cherté  des  fers  et  des  charbons. 

i.  —  Le  guano  et  les  engrais. 

M.  Chevreul  a  fait  cette  semaine  une  troisième  communication  à 
l'Académie  des  sciences  sur  le  guano.  Il  insiste  de  plus  en  plus  sur  la 
nécessité  de  s'occuper  des  principes  immédiats  dans  les  engrais,  et  de 
ne  pas  se  prononcer  sur  leur  efficacité  d'après  la  seule  considération 
des  dosages  en  azote,  en  acide  pho-phorique  et  en  potasse,  i^ous  re- 
viendrons sur  celte  question  quand  l'illustre  savant  aura  terminé  ses 
recherches,  que  nous  résumerons. 

J.-A.  Barral. 

UN  ÉLEVEUR  DE  COURTES -CORNES  DANS  LE  KENT. 

J'ai  écrit  ces  lignes  immédiatement  après  ma  visite  des  lieux  ;  en  re- 
lardant, j'eusse  craint  de  mal  me  souvenir  de  chiffres  qui  vont  paraître 
invraisemblables  en  France  où  ion  n'avance  que  bien  timidement  des 
capitaux  aux  choses  de  l'agriculture.  Ces  chiflres  m'ont  cependant  été 
donnés  comme  absolument  vrais  par  l'éleveur  lui-même,  M.  Leney, 
chez  qui  j'ai  passé  la  journée  avec  M.  Géo.  Gibson  Richardson,  son 
frère  et  deux  de  ses  fils.  Je  cite  mes  témoins  parce  qu'il  importe  que  je 
puisse  affirmer  l'exactitude  de  mes  informations,  qui  me  paraissent  ca- 
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raclériser  une  situation  agricole.  D'ailleurs  j'ai  demandé  à  M.  Leney 
de  les  vérifier  et  je  lui  ai  fait  parvenir  une  épreuve  de  mes  notes. 

M.  Leney  habite  Wateringbury,  à  une  petite  distance  d'une  station 
d'un  embranchement  (Meilstone  Branch  Railway)  du  chemin  de  fer  de 
Douvre  à  Londres.  Il  est  à  la  fois  grand  brasseur,  grand  cultivateur  de 
houblon,  et  enfin  grand  éleveur  de  Durhams.  Wateringbury  n'était 
qu'un  petit  village;  aujourd'hui  même  il  ne  compte  encore  que  1,300 
habitants.  Mais  le  houblon  dans  le  Kent  est  comme  la  vigne  dans 
l'Hérault;  elle  est  une  fortune.  En  outre,  la  fabrication  de  la  bière 
donne  de  grands  bénéfices  quand  elle  est  jointe  chez  le  brasseur  à 
l'intelligence  des  affaires  commerciales.  Aussi  Wateringbury  présente 
au  visiteur  l'aspect  d'un  pays  extrêmement  riche  où  tout  respire  la 
prospérité. 

C'est  une  brasserie  qui  a  fait  le  commencement  de  la  prospérité  de  la 
famille  Leney.  Fondée  il  y  a  40  ans  environ,  cette  brasserie  s'est  dé- 
veloppée de  plus  en  plus  à  mesure  que  les  voies  de  communication 
ont  été  plus  faciles  et  plus  rapides.  M.  Leney  a  pris  d'ailleurs  une 
ferme  à  bail,  et  tous  les  siens  sont  intéressés  dans  l'agriculture. 

Lorsque  M.  Leney  commença  l'élevage  des  courtes-cornes,  il  y  a 
quinze  ans,  il  rechercha  seulement  quelques-uns  des  plus  beaux  des- 
cendants des  animaux  introduits  dans  le  comté  de  Kent  plus  de  cent 
ans  auparavant.  La  fécondité  extraordinaire,  les  bonnes  facultés  lai- 
tières, l'aptitude  à  l'engraissement  rapide,  déployées  parées  animaux, 
le  conduisirent  à  s'efforcer  d'en  perpétuer  l'excellence  en  se  procurant 
l'un  des  meilleurs  taureaux  de  cette  époque.  L'opportunité  lui  en  fut 
offerte  par  la  malheureuse  dispersion  du  troupeau  de  Preston-Hall,  le 
1"  mai  1867.  Là,  M.  Leney  acheta  Lord  Oxford  2".  La  mère  de  ce  tau- 
reau (Oxford  13"")  avait  donné  naissance  à  ces  taureaux  extraordinaires: 
Lord  Oxford,  Impérial  Oxford,  et  Lord  Oxford  3%  qui  ont  été  considérés 
comme  suffisamment  bons  pour  couvrir  les  fameuses  Duchesses.  Son 
père,  41'"  duc  ofThorndale,  était  regardé  par  les  juges  compétents 
comme  l'un  des  plus  beaux  et  des  plus  remarquables  taureaux  de  la 
famille  des  Duchesses.  —  A  la  même  vente,  MT  Leney  fit  acquisition 
de  la  9"  Grande- Duchesse,  qui  était  à  ce  moment  prêle  à  mettre  bas, 
mais  on  doutait  qu'elle  pût  réellement  mettre  au  monde  des  veaux  via- 
bles. Heureusement  pour  lui,  ce  ne  fut  pas  le  cas,  car  elle  donna  nais- 
sance à  deux  mâles.  L'un  d'eux  fut  réservé  pour  saillir  son  étable,  pen- 
dant que  le  plus  jeune  était  vendu  comme  taurillon  à  M.  Slye,  du 
Lancashire,  pour  500  guinées  (13,125  fr.);  ce  même  animal  fut  re- 
vendu par  M.  Slye  au  comte  de  Bective  pour  le  double  ou  1,000  gui- 
nées. 

Encouragé  par  ces  succès,  M.  Leney  se  détermina  à  saisir  toutes  les 
occasions  qui  se  présenteraient  de  se  procurer  les  meilleurs  animaux 
au  point  de  vue  du  sang  et  de  la  symétrie  des  formes,  la  pureté  du 
sang  étant  le  caractère  le  plus  important.  C'est  ainsi  que  bientôt  il 
acheta  la  7"  Duchesse  de  Genève  à  Windsor  pour  700  guioées;  un  des 
fils  de  celle-ci  a  été  vendu  comme  taurillon  à  sir  Carlis  Lampson  pour 
700  guinées;  et  un  autre  est  encore  en  service  à  Wateringbury,  où  se 
trouvent  aussi  quatre  vaches  de  la  même  origine.  C'est  pour  cette  va- 
che et  pour  sa  fille,  toutes  les  deux  pleines,  que  M.  Leney  a  eu  le  cou- 
rage de  refuser  5,000  guinées  (131,250  fr.)  du  comte  de  Dunmore. 

Son  étable  renferme,  aujourd'hui,  outre  les  animaux  dont  il  vient 
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d'être  question,  des  reproducteurs  appartenant  aux  tribus  des  Oxford, 
Waterloo,  Tidget,  Wild  Eyes  et  Asia,  du  sang  de  M.  Bâtes;  quelques 
autres  appartiennent  aux  tribus  de  Charming  Rosy,  Tawsley  et  Walnat 
du  sang  de  de  sir  Charles  Koightley. 

Conformément  à  sa  ligne  de  conduite,  M.  Leney  a  acheté  plus  tard  le 
8"  duc  de  Genève  à  la  vente  de  Winterfold,  pour  le  prix  sans  précé  lent 
de  1,650  guinées  (43,310  fr.),  et  le  6''  Duke  de  Orieida,  à  New-York 
pour  1,200guinées  (31 ,500  fr.);  ce  sont  ces  deux  taureaux  qui  servent 
le  plus  activement  aujourd'hui  dans  son  troupeau. 

La  ferme  de  M.  Leni^y  a  une  étendue  de  400  acres,  soit  1 60  hectares. 
La  culture  du  houblon  y  occupe  180  acres  ou  72  hectares;  elle  con- 
stitue la  grande  richesse  de  l'exploitation,  car  le  rendement  par  année 
moyenne  étant  de  500  kilog.  de  cônes  par  an,  à  raison  de  5  livres  ster- 
ling par  100  livres  anglaises,  cela  donne  un  produit  brut  de  3, 125  fr.  par 
hectare.  Comme  les  frais  de  culture  ne  dépassent  pas  2,000  fr.,  on  voit 
que  le  bénéfice  peut  être  considérable.  Mais  il  y  a  beaucoup  de  chances  à 
courir;  la  récolte  est  capricieuse;  les  insectes  la  menacent  souvent; 
les  salaires  s'élèvent.  Vingt  séchoirs  sont  employés  par  M.  Leney  pour 
dessécher  des  houblons  et  les  passer  à  l'acide  sulfureux  produit  par 
la  combustion  du  soufre. 

A  côté  de  la  culture  du  houblon,  il  y  a  100  acres  en  herbages; 
l'herbe  est  consommée  sur  pied  ou  quelquefois  mais  exceptionnelle- 
ment coupée  pour  faire  du  foin.  Les  autres  120  acres  de  la  ferme  sont 
mis  en  froment,  avoine,  fèves,  turneps  et  autres  racines.  C'est  surtout 
la  production  fourragère  que  l'on  a  en  vue,  car  il  faut  nourrir  un  nom- 
breux bétail  composé  d'une  cinquantaine  de  chevaux,  d'une  dizaine  de 
truies  portières  et  enfin  de  160  têtes  de  l'espèce  bovine,  appartenant 
aux  meilleures  familles  de  la  race  des  courtes-cornes  améliorées.  C'est 
ici  que  nous  allons  citer  des  chiffres  que  plus  d'un  parmi  nos  lecteurs 
taxera  certainement  de  fantastiques,  et  qui  sont  cependant  exactement 
vrais. 

Nous  a"ons  demandé  à  M.  Ch.  Leney  combien  il  estimait  son  étable. 
Il  nous  a  répondu  qu'il  en  refuserait  30,000  livres  sterling ^750, 000  fr.); 
qu'il  élait  certain  que  s'il  !a  mettait  aux  enchèrts  publiques,  il  en  reti- 
rerait un  produit  plus  élevé.  Pour  justifier  cette  haute  valeur,  il  faut 
donner  quelques  explications. 

En  1854,  des  éleveurs  américains  achetèrent  dans  une  vente  en  An- 
gleterre tout  ce  qui  existait  de  bons  animaux  de  la  vieille  famille  de  la 
Grande-Duchesse,  et  l'on  reconnut  dans  la  Grande-Bretagne  qu'il  était 
absolument  nécessaire  de  reprendre  le  vieux  sang  qu'on  s'était  laissé 
enlever.  C'est  ainsi  que,  aujourd'hui,  les  ventes  des  animaux  durham 
ont,  aux  Etats-Unis  d'Amérique,  un  immense  succès,  quand  elles  por- 
tent sur  des  bêtes  dont  l'origine  est  incontestable  et  qui  ont  été  con- 
servées avec  un  soin  reconnu. 

M.  Leney  s'est  donc  résolu  à  aller  redemander  en  Amérique  des 
reproducteurs  hors  ligne,  et  il  a  complètement  réussi.  Je  citerai  d'a- 
bord le  G^  Grand  Duc  d  Oneida;  il  vient  des  étables  de  M.  Campbell, 
à  Oneida;  à  l'âge  de  vingt  mois  le  21  novembre  1864,  il  a  été  payé 
1,200  guinées  (31,500  fr.),  rendu  à  New-York.  Cet  animal  a  déjà  fait 
trente  saillies  pour  le  compte  de  son  propriétaire,  mais  que,  en  outre, 
chacune  de  ces  saillies  pour  les  étrangers- sont  payées  50  guinées 
(1,312  fr.  50).  Déjà  neuf  saillies  ont  été  payées  cette  année  ce  prix, 
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et  il  y  a  trente  inscriptions  pour  saillies  nouvelles  à  faire.  Nous  avons 
vu,  dans  un  des  clos,  une  magnifique  vaclre  envo}'ée  par  lord  Bray- 
brooke  pour  être  couverte  au  même  prix;  M.  Leney  la  trouvait  si  belle 
qu'il  en  a  offert  1,000  guinées  (26,250  fr.);  mais  lord  Braybrooke  a 
refusé. 

Je  citerai  encore  le  8''  Duc  Je  Genhve,  acbeté  par  M.  Leney  en  Angle- 
terre 1,650  guinées  (43,300  fr.),  à  l'âge  de  trois  ans,  à  MM.  Downing  et 
Harwood,  de  Winicrfold.  11  était  né  à  Genève,  en  Amérique;  il  est  un 
des  plus  beaux  taureaux  connus  actuellement.  A  la  même  famille  appar- 
tient la  1°  Duchesse  de  Genève  achetée  en  1869  à  Sheldon,  près  de  Ge- 
nève en  Amérique,  pour  700  guinées  (18,375  fr.);  elle  était  pleine, 
mais  on  doutait  qu'elle  pût  mener  son  veau  à  terme;  elle  a  donné 
naissance  à  une  excellente  vache  qui  est  maintenant  la  8"  Duchesse  de 
Genève.  C'est  pour  ces  deux  vaches  7''  et  8''  Duchesse  que  M.  Leney  a 
refusé  5,000  guinées. 

Le  taureau  Grand-Duc  de  Kent  a  été  acheté  par  M.  Leney  au  mois 
de  décembre  1868;  il  était  né  du  taureau  américain  Lord  Oxford  et 
de  Griinile-Duchesse  9".  Son  frère  élevé  à  Wateringbury.  a  été  vendu 
au  commencement  de  juillet  dernier  1,000  guinées  (26,250  fr.)  à 
lord  Bective,  deUnderley,  Cheshire. 

Je  cite  ces  chiffres  et  ces  noms  pour  montrer  que  le  commerce  de 
courtes- cornes  à  des  prix  trèa-considérables  n'est  pas  un  fait  exception- 
nel, mais  qu'il  a  lieu  maintenant  d'une  manière  courante  entre  les 
principales  étables  de  l'Angleterre  et  des  E'ats-Unis.  Dans  le  tableau 
des  ventes  célèbres  faites  de  1810  à  1848  donné  par  M  Lefebvre  de 
Sainte-Marie  dans  son  excellent  ouvrage  sur  la  race  Durham,  les  prix 
les  plus  élevés  sont  :  pour  les  mâles  de  26,470  fr.,  et  pour  les  fe- 
melles de  10,588  fr.;  c'étaient  deux  animaux  provenant  des  étables  de 
Charles  Colling. 

M.  Leney  a  dans  ses  étables  plusieurs  animaux  du  sang  des  Knightley  ; 
il  regarde  ce  sang  comme  assurant  une  plus  grande  précocité  que  tous 
les  autres  parmi  les  meilleures  lamilles  de  courtes-cornes.  Un  jeune 
taureau  de  treize  mois  de  ce  sang  a  été  vendu  500  guinées  (13,125  fr.). 
Je  citerai  encore  une  vache  Wellinglonia,  du  prix  de  500  guinées,  ve- 
nant de  Waterloo,  des  Grands^Ducs  de  Thorndall. 

On  pense  bien  qu'on  met  des  soins  considérables  à  nourrir  et  en- 
tretenir un  bétail  d'un  prix  si  élevé.  Les  taureaux  sont  maintenus 
attachés  dans  des  étables  ouvertes  ;  les  vaches  sont  libres  dans  les  en- 
clos où  elles  trouvent  toujours  une  herbe  abondante,  de  l'eau  dans  des 
baquets,  et  où  on  leur  apporte  en  outrée  souvent  un  supplément  de 
nourriture  consistant  en  lourrage  haché  mélangé  d'un  peu  de  tourteau. 
Quant  aux  veaux  courtes-cornes,  pour  les  nourrir  convenablement, 
leurs  mères  n'ayant  pas  en  général  assez  de  lait,  M.  Leney  entretient 
des  Ayrshire-Aliierney,  croisements  qu'il  dit  excellents  et  qu'il  prend 
chez  sir  Joseph  Hawley,  de  Leybourn-Park,  le  même  éleveur  qui  vient 
de  se  défaire  de  ses  écuries  de  pur  sang. 

A  tous  ces  détails  je  n'ajouterai  plus  qu'une  appréciation,  c'est  que 
tout  le  Kent  est  remarquablement  riche  ;  il  le  doit  à  la  culture  du  hou- 
blon et  à  la  brasserie.  Le  village  de  Wateringbury  ne  présente  que  des 
cottages  en  quelque  sorte  luxueux,  tous  entourés  de  jardins.  Signe  ' 
caractéristique,  quoique  ne  comptant  que  1 ,300  habitants,  ce  village 
est  éclairé  au  gaz.  J.  A.  Bap.ral, 
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Je  ne  voudrais  pas  donner  aux  viticulteurs  de  fausses  espérances. 
Il  me  paraît  cependant  que  nous  venons  de  faire  un  pas  décisif  dans 
notre  lutte  contre  le  Phylloxéra.  Depuis  plusieurs  mois  MM.  Moneslier, 
Lautaud  et  d'Ortoman  avaient  entrepris  de  nombreuses  expériences 
pour  débarrasser  les  vignes  de  leur  cruel  ennemi.  Il  y  a  quelques  jours, 
ces  messieurs  sont  venus  me  dire  qu'ils  avaient  enfin  atteint  le  but  et 
m'ont  prié  d'aller  constater  leurs  succès  à  Celleneuve,  tout  près  de 
Montpellier,  dans  une  vigne  de  M.  Lautaud.  Je  me  suis  rendu  avec  le 
plus  vif  empressement  à  cet  appel,  et  voici  ce  que,  en  présence  de  plu- 
sieurs personnes,  j'ai  pu  constater  le  3  août  dernier: 

La  vigne  de  M.  Lautaud,  âgée  de  cinq  à  six  ans,  plantée  principa- 
lement en  aramons  et  carignans,  dans  un  bon  sol,  de  consistance 
moyenne,  présente  plusieurs  points  d'attaque  très-nettement  caracté- 
risés où  les  souches  ont  déjà  faibli,  mais  l'ensemble  de  la  vigne  est 
encore  satisfaisant.  C'est  précisément,  oa  le  sait,  à  cette  période  de 
l'invasion  que  les  Phylloxéras  se  trouvent  en  plus  grand  nombre  sur 
les  racines.  Par  l'examen  rapila  mais  attentif  d'une  vingtaine  de  sou- 
ches prises  au  hasard,  je  constatai  la  présence  du  puceron  dans  toute 
la  vigne;  il  n'était  même  pas  nécessaire  d'employer  la  loupe.  Certaines 
racines  étaient  toutes  jaunes,  presque  entièrement  couvertes  de  Phyl- 
loxéras prfissés  les  uns  contre  les  autres.  MM.  Monestier,  Lautaud  et 
d'Ortoman  me  dirent  alors  :  <<  Voici,  au  milieu  des  autres,  une  rangée 
que  nous  avons  iraitée,  il  y  a  dix  ou  douze  jours,  par  notre  insecticide; 
veuillez  désigner  une  ou  plusieurs  souches  de  cette  rangée,  nous  allons 
les  faire  arracher  devant  vous,  et  vous  n'y  trouverez  plus  un  seul  in- 
secte. »  Une  souche  prise  au  hasard,  dans  cette  rangée,  fut  en  effet 
arrachée  avec  soin.  Le  sol  est  assez  meuble  pour  que  la  souche  pût 
être  enlevée  avec  la  plus  grande  partie  de  se.s  racines,  conservées  dans 
presque  toute  leur  longueur. 

L'examen  le  plus  minutieux  ne  me  fit  découvrir  aucun  parasite 
j'avais  beau  promener  ma  loupe  de  l'extrémité  des  radicelles  jusqu'au 
point  oii  les  grosses  racines  sortent  de  la  tige,  sonder  les  petites  cre- 
vasses de  l'épiderme,  regarder  avec  soin  aux  bifurcations,  je  ne  vis 
rien,  je  ne  découvris  rien.  Cependant  bon  nombre  de  racines  avaient 
été  évidemment  attaquées  par  le  Phylloxéra.  Leur  aspect  brunâtre,  leur 
épiderme  crevassé,  enfacié,  cédant  à  la  moindre  pression  des  doigts, 
ne  pouvait  laisser  de  doute.  11  fallait  se  rendre  à  l'évidence  :  cette 
rangée  de  souches  attaquées,  comme  toutes  les  autres,  dans  le  cou- 
rant de  l'été,  n'avait  plus  de  Phylloxéras  le  3  août.  Je  voyais  déjà  sur 
certaines  parties  de  la  souche,  qui  faisait  l'objet  de  mon  examen,  se 
développer  quelques  nouvelles  radicelles,  signe  infaillible  d'une  pro- 
chaine reprise  dans  la  végétation. 

J'avais  enfin  sous  les  yeux  ce  que  depuis  cinq  ans  j'avais  souvent, 
mais  inutilement,  cherché  :  des  souches  complètement  débarrassées  du 
Phylloxéra  par  l'application  d'un  insecticide.  Ce  premier  résultat  avait, 
à  coup  sûr,  une  très-grande  importance  :  il  n'était  cependant  pas  dé- 
cisif, d'abord  parce  qu'une  expérience  unique  ne  peut  avoir  ce  carac- 
tère, et  aussi  parce  que,  maigre  l'étrangeté  du  fait,  il  n'était  pas  ma- 
thématiquement impossible  qu'une  des  rangées,  précisément  celle  qui 
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avait  été  traitée,  fût  restée  à  l'abri  du  Phylloxéra,  au  milieu  d'une 
vigine  attaquée. 

Il  fallait  donc  une  contre-épreuve  sur  un  côté  de  la  vigne,  où  par 
des  sondages  répétés  je  pus  m'assurer  de  la  présence  du  Phylloxéra 
dans  de  très-grandes  proportions;  je  dési^^nai  un  rectangle  d'une  cen- 
taine de  souches  qui  fut  nrttemfnt  limité  par  des  piquets.  Ces  cent 
souches  ont  été  traitées,  le  3  août  au  soir,  par  le  système  de  MM.  Mo- 
neslier,  Lautaud  et  d'Ortoman;  le  10  août,  après  sept  jours  seule- 
ment, j'ai  été  me  rendre  compte  des  résultats.  J'ai  fait  arracher  au 
hasard  douze  souches  sur  les  cent;  les  racines  ont  été  conservées  autant 
que  possible  dans  toute  leur  longueur;  il  y  en  a  cependant  une  partie 
dont  l'extrémité  brisée  est  restée  dans  le  sol  malgré  les  précautions 
prises  par  les  ouvriers.  Sur  onze  de  ces  souches,  je  n'ai  pu  apercevoir 
aucun  Phylloxéra  vivant.  On  voit  au  contraire  sur  divers  points  quel- 
ques Phylloxéras  morts,  noircis  et  comme  carbonisés  par  l'eiTet  de 
l'insecticide.  C'est  surtout  sur  les  nodosités  blanchâtres  du  chevelu 
que  ces  insectes  morts  se  voient  le  mieux.  Le  traitement  n'éloigne  pas 
les  Phylloxéras,  comme  on  aurait  pu  le  croire,  il  les  tue  sur  place,  et 
avant  la  décomposition,  naturellement  fort  rapide,  de  la  dépouille  de 
ce  petit  être  presque  microscopique,  on  peut  voir  morts  sur  les  racines 
les  groupes  de  Phylloxéras  dans  la  position  où  ils  étaient  vivants. 

Yoilà  ce  que  j'ai  vu,  bien  vu,  ainsi  que  les  quelques  personnes  pré- 
sentes, sur  onze  des  souches  arrachées.  Quant  à  la  douzième,  elle  était, 
comme  le  3  août,  le  jour  de  mon  premier  examen,  couverte  de  Phyl- 
loxéras parfaitement  intacts.  Est-ce  un  échec  du  système?  J'ai  peine  à 
le  croire;  il  serait  bien  extraordinaire  que  le  traitement  eût  réussi  sur 
toutes  les  souches  du  carré  et  fût  resté  inefficace  sur  une  seule.  Per- 
sonnellement, je  suis  convaincu  que  cette  souche  a  été  oubliée  au  mo- 
ment du  traitement;  cet  oubli  est  à  coup  sûr  fâcheux;  mais  il  est  expli- 
cable. Le  rectangle  quej'avais  désigné  borde  un  cheir.in  assez  fréquenté, 
et  MM.  Monestier,  Lautaud  et  d'Ortoman,  qui  faisaient  eux-mêmes  le 
travail,  l'interrompaient  souvent  à  l'appitche  d'un  passant  par  trop 
curieux  ou  indiscret.  Cet  incident  regrettable  n'infirme  pas  pour  moi 
la  valeur  du  système. 

Est-ce  à  dire  que  tout  soit  fini  mainler.ant  et  que  dès  aujourd'hui 
les  viticulteurs  vont  être  délivrés  du  cauchemar  qui  pesait  sur  eux? 
Pas  tout  à  fait.  Il  faut  d'autres  expériences  dans  des  conditions  nou- 
velles, sur  des  sois  de  diverses  natures,  sur  des  souches  de  différents 
â"es;  il  faut  s'assurer  que  linseclicide  employé  ne  nuit  dans  aucun 
cas  à  la  vigne.  Tout  cela  exigera  encore  du  temps;  mais  il  me  semble 
cependant  à  peu  près  certain  que  les  viticulteurs  ont  aujourd'hui  à 
leur  disposition  un  puissant  moyen  de  sauver  leurs  vignobles. 

MM.  Monestier,  Lautaud  et  d'Ortoman  ont  une  position  à  se  faire; 
ils  veulent  tout  naturellement  tirer  parti  de  leur  découverte.  Je  n'ai 
absolument  rien  voulu  demander  à  ces  messieurs  sur  la  nature  de  leur 
insecticide.  Bien  des  gens  leur  ont  aidé  dans  le  travail  manuel  à  faire 
au  pied  des  souches;  on  les  a  vus  à  l'œuvre,  épiés  peut-être;  une  in- 
discrétion peut  fort  bien  être  commise,  et  je  ne  veux  à  aucun  prix 
qu'on  puisse  même  supposer  qu'elle  vient  de  moi.  Je  ne  sais  donc 
rien,  sauf  ceci  cependant,  que  je  puis  et  que  je  dois  dire  sans  com- 
promettre l'intérêt  des  inventeurs  : 

Dans  le  système  qui  m'occupe,  il  n'est  pas  nécessaire  d'arroser  les 
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souches  avec  de  l'eau  ou  tout  autre  liquide,  ce  qui  constituerait  sou- 
vent une  impossiLililé,  et,  dans  tous  les  cas,  une  grande  dépense.  On 
emploie  à  peine  par  pied  de  souche  quelques  grammes  d'insecticidc- 
Un  ouvrier  peut  facilement  opérer  sur  troiscents  souches  par  jour,  et  le 
traitement,  main-d'œuvre  comprise,  ne  dépassera  pas  12à  15  centimes 
par  cep.  11  pourra  être  applique  dans  toutes  les  saisons  de  l'année;  la 
sécheresse  et  une  chaleur  tropicale  ne  l'empûclicnt  pas  de  donner  de 
bons  résultats.  Tels  sont  fidèlement  racontés  les  faits  dont  je  viens 
d'être  témoin. 

J'avais  bien  raison,  ce  me  semble,  de  dire,  en  commençant,  que  la 
question  venait  de  (aire  un  pas  décisif.  U  y  a  cinq  ans,  en  juillet  18G8, 
trois  délégués  de  la  Société  d'agriculture  de  l'Hérault,  un  savant, 
M.  Planchon,  et  deux  viticulteurs,  eurent  l'heureuse  chance  dans  leur 
première  visite  aux  vignobles  de  la  Provence,  de  découvrir  à  Saint- 
llemi  le  Phylloxéra,  qui  jusqu'alors  avait  échappé  aux  recherches. 
Aujourd'hui,  ce  sont  encore  trois  agriculteurs  de  Montpellier,  Mi\I.  Mo 
nestier,  Lautaud  et  d'Ortoman,  qui,  à  la  suite  de  recherches  dans  lu 
laboratoire  et  d'applications  sur  le  terrain,  trouvent  un  moyen  prompt 
et  facile  pour  détruire  le  nuisible  parasite, .et,  par  suite,  vont  très-pro 
bablement  sauver  la  viticulture  d'un  épouvantable  désastre. 

J'ai  eu  l'honneur  de  recevoir,  en  ma  qualité  de  vice-président  de  la 
commission  départementale  de  la  maladie  de  la  vigne,  et  en  l'absence 
du  président,  la  visite  de  MM.  Monestier,  d'Ortoman  et  Lautaud.  Ces 
messieurs,  guidés  par  un  noble  sentiment,  et  désireux  de  mettre  dans 
le  plus  bref  délai  possible  à  la  disposition  de  tous  les  viticulteurs,  et 
sans  aucune  rétribution,  l'usage  de  leur  procédé,  ont  rédigé  l'inslruc- 
lion  détaillée  que  l'on  trouvera  ci-après.  On  verra  que  le  mode  d'ap- 
plication de  l'insecticide  fait  le  principal  mérite  du  nouveau  moyen 
de  guérison,  car  l'agent  principal  avait  été  employé,  sans  succès,  il 
est  vrai,  par  un  des  hommes  les  plus  éminents  de  la  science. 

Nous  ne  saurions  trop  louer  MM.  Monestier,  d'Ortoman  et  Lautaud 
de  leur  intelligente  initiative.  Le  service  qu'ils  rendent  aux  viticulteurs 
est  bien  grand;  c'est  aux  corps  constitués,  aux  Conseils  généraux,  à 
l'Etat,  de  les  récompenser  comme  ils  doivent  l'être,  dès  que  le  pro- 
cédé, qu'ils  nous  livrent  si  généreusement  aujourd'hui,  aura  complè- 
tement fait  ses  preuves.  Gaston  Bazille, 

Vice-préfident  lie  la  commission  ilépartemanlale 
pour  la  maladie  de  la  vigne, 

Exposé  des  mesures  que  doivent  prendre  les  viticulteurs  pour  détruire  le  Phylloxéra, 

En  attendant  que  MM.  Lautaud  et  d'Ortoman  puissent  mettre  sous  les  yeux  et 
Ji  la  disposition  du  public  une  machine  qu'ils  ont  imaginée  pour  abréger  la  durée 
des  opérations,  voici   comment  devra  procéder  le  viticulteur  : 

Il  tera  trois  trous  autour  de  chaque  souche.  Généralement  la  profondeur  de  ces 
trois  trous  doit  être  de  80  centimètres,  mais  elle  devra  varier  suivant  la  nature  des 
terrains. 

Jusqu'ici,  dans  toutes  nos  expériences,  nous  avons  fait  faire  ces  trois  trous  à 
l'aide  d'un  pal  en  1er  qu'on  enfonçait  dans  la  terre  à  coups  de  marteau.  Quand  le 
trou  est  fait,  on  retire  le  pal,  on  introduit  un  tube  muni  d'un  entonnoir  à  son 
extrémité  supérieure  et  l'on  fait  pénétrer  dans  les  profondeurs  de  la  terre  au-des- 
sous des  racines  50  grammes  par  trou  de  sulfure  de  carbone.  On  bouche  ensuite 
vivement  l'ouverture. 

Ce  sulfure  de  carbone  est  destiné,  une  fois  lîi,  à  être  l'agent  chargé  de  réaliser 

-    l'idée  qu'a  conçue  M.  Monestier  ;  l'immersion  de  toutes  les  parties  de  la  souche 

de  bas  en  haut.  Des  travaux  incessants  sont  faits  pour  donner,  sous  peu,  la  série 

de  corps  qui  peuvent  économiquement  remplacer   le    sulfure  de  carbone;  mais 
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comme  ces  travaux  ne  sont  pas  encore  complètement  terminés  et  jugés  par  des 
personnes  sérieuses,  nous  nous  garderons  bien  de  nous  aviser,  comme  cela  se  fait 
quelquefois,  de  les  publier  encore.  Nous  craindrions  d'être  accusés  de  publier  des 
expériences  ridicules  et  inintelligentes  pour  conquérir  un  droit  de  priorité  de 
mauvais  aloi  sur  des  travaux  longuement,  sérieusement  et  consciencieusement 
exécutés. 

Le  sulfure  de  carbone  se  volatilisant  dans  la  terre,  il  se  forme  immédiatement 
une  vapeur  de  sulfure  de  carbone  qui  s'élève  lentement  et  imprègne  toutes  les 
molécules  de  terre,  toutes  les  racines  de  la  souche.  Le  gaz  qui  s'élève  n'est  pas, 
comme  le  sulfure  de  carbone  liquide,  fatal  à  la  vigne  ;  au  contraire,  il  active  la 
végétation,  ainsi  que  l'a  constaté  l'homme  si  honorable  et  si  dévoué  à  son  pays  qui 
a  i)ien  voulu  se  charger  de  vérifier  et  contrôler  nos  expériences.  Les  effets  de  ce 
gaz  sont  terribles  contre  l'insecte  dévastateur.  Si  l'on  examine  une  souche  après 
huit  jours  de  traitement,  l'on  voit  l'insecte  mort  et  carbonisé;  au  bout  de  quinze 
jours,  il  ne  reste  plus  sur  les  racines  que  les  traces  des  ravages  qu'a  f^its  le  Phyl- 
loxéra. 

Des  expériences  comparatives  et  multipliées  nous  ont  permis  de  constater  que 
100  grammes  de  sulfure  de  carbone  sont  insuffisants  pour  tuer  l'insecte.  Il  faut 
soigneusement  éviter  tout  arrosage.  L'arrosage  produit  des  effets  désastreux  sur  la 
souche.  On  peut  faire  pénétrer  dans  la  terre  150,  200,  300  et  400  grammes  de 
sulfure  sans  que  sa  vapeur  nuise  à  la  souche. 

Nous  recommandons  à  tous  les  viticulteurs  de  se  mettre  rapidement  à  l'œuvre  ; 
quinze  jours  après  qu'ils  auront  mis  en  exécution  l'opération  que  nous  leur  indi- 
quons, le  Phylloxéra  aura  cessé  de  ravager  leurs  vignes. 

Nous  sommes  certains  du  résultat. 

Nous  tenons  à  rendre  ici  hommage  à  l'activité,  à  l'intelligence  et  à  la  discrétion 
de  MM.  Laurent  et  Yalenlin,  ouvriers  de  M.  Lautaud,  chez  qui  les  expériences 
ont  été  faites.  Monestier,  Lautaud,  d'Ortoman. 

CHRONIQUE  AGRICOLE   DE   L'ANGLETERRE. 

Charrues  bisocs. 

Notre  excellent  directeur  et  ami,  ayant  rendu  compte  du  concours 
de  Hull  où  j'ai  eu  le  plaisir  de  le  rencontrer,  d'une  manière  aussi 
complète  que  possible  et  avec  le  talent  d'observation  et  le  bonheur  d'ex- 
pression qui  le  distinguent,  je  me  dispense  naturellement  d'en  parler. 
Nous  avons  fait  ensemble  d'autres  excursions  dont  il  rendra  compte 
sans  doute.  Mais  il  me  sera  permis  de  glaner  quelques  épis  sur  ce 
champ  si  brillamment  moissonné  par  mon  chef  de  file,  en  décrivant 
quelques  traits  qui,  dans  mon  opinion,  méritent  une  mention  particu- 
lière, et  c'est  ce  que  je  vais  faire. 

A  ce  concours  de  Hull,  les  charrues  et  autres  instruments  destinés 
à  préparer  la  terre  étaient  en  lice.  Je  les  ai  vus  travailler,  et  j'en  ai  pu 
faire  un  examen  spécial.  Pour  moi,  qui  ne  cultive  que  des  terres  lé- 
gères, les  instruments  convenables  à  ces  sortes  de  terres  ont  naturelle- 
ment attiré  mon  attention  d'une  façon  plus  particulière,  mais  je  n'en 
ai  pas  moins  constaté  un  grand  progrès  dans  la  construction  des  char- 
rues au  point  de  vue  de  la  diminution  du  frottement  et  par  conséquent 
du  tirage. 

,;  ;  Dans  les  charrues  ordinaires,  quel  que  soit  leur  forme  ou  le  but  de 
leur  travail,  il  y  a  deux  causes  de  résistance  à  la  traction,  dont  l'une 
est  indispensable  et  ne  peut  être  que  mitigée,  et  l'autre  inutile  au  tra- 
vail et  par  conséquent  pouvant  être  éliminée  entièrement  avec  un 
avantage  absolu.  La  première  cause  de  résistance,  c'est  la  section  de 
la  tranche  par  le  coutre,  le  soulèvement  de  la  bande  par  le  soc,  puis 
son  renversement  et  sa  pulvérisation  par  le  versoir.  J'ai  dit  que  cette  " 
résistance  peut  être  mitigée.  En  effet,  le  point  d'attache  de  la  traction, 
l'angle  du  coutre,  la  forme,  et  la  fabrication  du  soc  et  surtout  la  qua- 


CHRONIQUE  AGRICOtE  DE  L'ANGLETERRE. 


295 


lité  de  la  fonte  à  double  trempe  employée  dans  sa  construction,  puis  en- 
fin la  l'orme  ellipsoïde  du  versoir,  exercent  une  influence  directe  et  puis- 
sante sur  la  marche  de  l'instrument,  et  affectent,  dans  une  proportion 
considérable,  le  degré  de  résistance  opposée  par  le  sol  au  passage  de 
la  charrue.  La  seconde  cause  de  résistance  réside  dans  le  frottement 
des  parties  de  la  charrue  qui  glissent  sur  le  sous-sol  et  contre  la  paroi 
de  la  tranche.  Il  est  évident  que  si  on  peut  construire  la  charrue  de 
manière  à  éliminer  complètement  ces  deux  parties,  on  arrive  à  élimi- 
ner en  même  temps  la  somme  totale  de  résistance  que  le  frottement 
de  ces  deux  pièces  oppose  à  la  traction  de  l'instrument.  Le  problème 
à  résoudre  consistait  donc  à  remplacer  ces  deux  pièces  résistantes, 
mais  dont  l'action  était  nécessaire  à  la  stabilité  de  l'instrument  et  à  la 
rectitude  de  la  direction,  par  un  autre  appareil  non  résistant,  mais  sou- 
tenant toutefois  le  corps  de  la  charrue  de  manière  à  l'empêcher  de  re- 
poser sur  le  sol  et  disposé  de  façoo  à  maintenir  la  stabilité  et  l'équi- 
libre nécessaires  à  une  facile  direction.  Ce  problème,  les  expériences 
de  HuU  l'ont  démontré,  a  été  résolu  de  la  façon  la  plus  heureuse  et  la 
plus  absolue.  Dans  les  charrues  nouvelles,  il  n'y  a  plus  que  l'âge.   A 


Fig.  2Î.  —  Charrue  bisoc  pour  labourer  les  terres  légères. 


cet  âge  sont  directement  fixés  le  coutre  et  le  versoir  armé  du  soc.  Il 
n'y  a  plus  ni  semelle  frottant  sur  le  sous-sol  ni  épaule  glissant  contre 
la  paroi  de  la  tranche,  le  tout  est  remplacé  par  une  simple  roue 
fixée,  elle  aussi,  à  l'âge,  et  dont  l'axe  forme  avec  la  verticale  un 
angle  de  35  degrés.  Cette  roue  tourne  en  s'appuyant  sur  l'angle 
droit  de  la  tranche  et  du  sous-sol.  Elle  supporte  tout  le  poids  de 
l'instrument  et,  par  sa  position  diagonale,  s'appuie  suffisamment 
pour  assurer  à  la  marche  de  l'instrument  une  direction  stable  et 
régulière.  Avec  cette  modification,  la  charrue  n'est  plus  cette  masse 
traînée  péniblement  à  travers  le  sol,  comme  une  masse  adhérente 
à  la  surface  par  tous  ses  points  de  contact,  mais  elle  éprouve  la 
même  facilité  de  traction  que  cette  même  masse  lorsqu'elle  est  placée 
sur  des  roues  au  lieu  d'êtie  à  plat  sur  le  sol.  Le  même  principe  a  été 
appliqué  depuis  longtemps  déjà  à  la  partie  antérieure  de  la  charrue  au 
moyen  de  l'avant-train  qui,  comme  on  le  sait,  diminue  de  beaucoup 
le  tirage  des  charrues.  Seulement,  dans  nos  charrues  françaises,  cet 
avant-train  est  généralement  de  beaucoup  trop  lourd.  J'ai  remarqué 
àHullune  grande  simplification  de  l'avant-train.  Au  lieu  d'avoir  deux 
roues  d'inégal  diamètre,  on  n'en  a  plus  qu'une  placée  à  la  droite, 
o'est-à-dire  sur  le  guéret,  de  manière  à  faire  contre-poids  à  la  roue  dia- 
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gonale  de  l'arrière-train.  Cette  roue  antérieure  est  fixée  à  l'extrémilé 
d'un  axe  mobile  dont  on  augmente  ou  diminue  la  longueur  à  volonté, 
de  sorte  qu'on  peut  assurer  à  l'instrument  un  parfait  équilibre. 

Avec  cette  amélioration  le  principe  vicieux  des  araires  devra  entiè- 
rement disparaître.  L'araire  est  bien  la  forme  la  plus  erronée  au  point 
de  vue  mécanique  qu'on  puisse  donner  à  la  charrue.  C'est  avec  cette 
forme  qu'on  obtient  en  eiïet  le  maximum  de  résistance,  c'est  en  pariie 
la  masse  traînée  sur  le  sol,  comparée  à  la  même  masse  posée  sur  des 
roues.  Les  épreuves  dynamomélriques  faites  à  Hull  ont  coubtaté  une 
diminution  d'un  tiers  dans  le  tirage  avec  la  roue  d'arrière-lrain,  pour 
les  charrues  à  avant-train,  et  près  de  la  moitié,  avec  un  araiie  sans 
avant  comme  sans  arrière- train. 

Cette  substitution  d'un  arrière-train  aux  parties  frottantes  de  la 
charrue,  est  donc  une  amélioration  acquise  et  une  solution  heureuse 
d'un  des  problèmes  les  plus  importants  de  la  statique  agricole.  Lu 
question  des  forces  en  agriculture  se  complique  de  plus  en  plus  par  la 
rareté  et  le  coût  de  la  main-d'œuvre,  et  tout  ce  qui  tend  à  mitiger  cette 
grosse  difficulté  doit  être  accueilli  avec  faveur  et  reconnaissance. 

C'est  aussi  à  ce  point  de  vue  de  l'économie  des  forces^  que  je  recom- 
mande à  mes  lecteurs  qui,  comme  moi,  ont  affaire  à  des  terres,  hélas! 
trop  légères,  la  nouvelle  charrue  à  double  raie  dont  je  donne  le  dessin 
(fig.  27).  Je  me  suis  servi  de  cet  instrument  pour  tous  mes  labours 
du  printemps  dernier,  et  en  ce  moment  elle  déchaunle,  malgré  la  sé- 
cheresse, toutes  mes  éleules  de  céréales  :  seigle,  orge  et  froment.  Je 
m'en  suis  aussi  servi  avec  le  plus  grand  succès  pour  la  plantation  de 
mes  pommes  de  terre,  et  cela  avec  une  rapidité  et  une  précision  dont 
je  n'avais  pas  encore  l'expérience.  Cette  charrue,  comme  on  le  voit, 
est  munie  d'un  arrière-irain,  eUleux  chevaux  ordinaires  la  tirent  à  une 
pro'ondeur  de  1 5  à  20  centimètres  dans  un  terrain  léger,  sans  se  fatiguer 
plus  qu'avec  une  charrue  ordinaire  à  un  seul  verfoir.  Ainsi  voilà  une 
charrue  qui,  avec  le  même  attelage  et  le  même  conducteur,  c'est-à-dire 
un  seul  homme  et  une  paire  de  chevaux  ou  de  bœufs,  l'ail  deux  fois 
plus  de  besogne  dans  im  temps  donné.  En  d'autres  termes,  voilà  la 
dépense  du  labour  réduite  de  moitié.  Dans  un  moment  de  presse,  avec 
deux  attelages  et  deux  hommes  on  fait  le  travail  de  quatre  charrues, 
de  huit  chevaux  et  de  quatre  hommes!  Pour  les  terres  légères,  cet 
instrument  tient  lieu  de  charrue  à  vapeur  et  résout  complètement  le 
problème  de  la  culture  rapide  et  à  bon  marché. 

On  se  demandera  peut-être  s'il  ne  serait  pas  utile  de  mettre  jusqu'à 
trois  socs  pour  les  terre»  très-légères.  Mon  opinion  est  qu'il  ne  faut 
point  outrepasser  une  limite  raisonnable.  Dans  tous  les  cas,  il  itnporle 
de  ne  jamais  dépasser  la  force  de  deux  chevaux.  Dci  moment  qu'on  est 
obligé  d'en  ajouter  un  troisième,  soit  de  front  soit  en  arbalète,  l'éco- 
nomie cesse.  De  môme  pour  les  terres  fortes,  lorsque  la  traction  se 
fait  avec  des  animaux,  cet'c  charrue  à  deux  raies,  demandant  un  dou- 
ble attelage,  ne  pourra  non  plus  réaliser  aucune  économie.  Pour  ces 
sortes  de  terre,  la  charrue  polysoc  ne  peut  être  économiquement  tirée 
que  par  la  force-vapeur. 

J'ajouterai  que  la  double  «harrue  dont  je  me  sers  possède  foutes  les 
qualités  de  la  charrue  fixe.  Son  arrière-train  à  roue  diagonale  une  fois 
bien  équilibré  avec  l'avant-train  à  roue  verticale,  il  n'y  a  plus  besoin 
do  tenir  les  mancherons;  l'instrument  engagé  dans  le  sol  se  main- 
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lient  en  parfait  équilibre  et  n'a  aucune  tendance  à  dévier  de  la  ligne 
droite. 

La  difficulté  principale  inhérente  à  cette  double,  charrue  était  natu- 
rellement de  tourner  à  l'extrémité  du  parcours,  la  force  du  laboureur 
n'étant  point  sullisanle  pour  la  soulever  hors  du  sol  et  la  lejeler  dans 
une  direction  nouvelle.  Un  simple  levier  mobile  fait  toute  cette  péni- 
ble besogne  avec  la  plus  grande  facilité  et  sans  que  le  laboureur  ail 
à  faire  le  plus  léger  effort.  Ainsi,  à  l'extrémité  de  la  raie,  il  décroche 
une  tige  à  portée  de  la  main,  celte  tige,  mise  en  liberté,  laisse  tomber 
un  levier  dont  l'extrémilé  est  munie  d'une  roue  pleine  en  bois  qui,  en 
s'appuyanl  sur  le  sol,  soulève  tout  l'appareil  hors  de  terre  par  le  seul 
lait  de  la  traction  de  l'attelage.  Tout  le  poids  de  l'instrument  repose 
alors  sur  celle  roue  en  bois,  et  la  charrue  roule  sans  effort  et  sans  se- 
cousses jusqu'à  la  raie  suivante.  Une  fois  placée  dans  la  direction  vou- 
lue, le  luboureur  n'a  qu'à  relever  le  levier  en  raccrochant  la  tige,  et  la 
charrue  retombe  en  place  incontinent.  Cette  opération  demande  donc 
bien  moins  d'elTorts  et  se  fait  bien  plus  facilementqu'avec  les  charrues 
ordinaires.  F.  R.  de  la  Tréhoisnais. 

m  NOUVEAU  PROCÉDÉ  D'ÉCllENILLAGE. 

La  température  douce  de  l'hiver  dernier  a  favorisé  d'une  façon  toute 
parliculière  la  conservation  des  cpufs  des   insectes  qui  attaquent  nos 


v\ 


Fig.  28.  —  Fourneau  pour  l'échenillage  des  arbres,  imaginé  par  M.  Nourrigat. 


arbres  fruitiers.  Les  chenilles  dites  Bombyx  livrée  et  cul-doré,  spé- 
ciales au  prunier,  ont  complètement  détruit,  dans  le  département  de 
Lot-cl-Garonne,  la  récolte  de  cette  année.  C  est  là,  d'après  les  docu- 
ments de  lEnquête  agricole,  une  perle  d'au  moins  6  millions  pour  le 
déparlement.  A  différentes  époques  d'invasion,  on  a  imaginé  divers 
procédés  pour  sauver  un  produit  d'une  aussi  grande  importance;  mais 
aucune  de  ces  lenlalives  n'a  donné  de  résultais  satisfaisants.  Les  fu- 
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migations  sulfureuses,  les  injections  d'huile,  l'enlèvement  à  la  main 
et  toutes  les  autres  méthodes  connues  depuis  longtemps  ont  également 
été  pratiquées  par  les  agriculteurs  de  nos  contrées  sans  conduire  à  des 
solutions  meilleures.  Ces  procédés,  suffisants,  en  effet,  pour  arrêter  le 
mal  sur  un  nombre  restreint  d'arbres,  deviennent  complètement  ineffi- 
caces ou  plutôt  peu  pratiques  lorsqu'il  s'agit  de  protéger  des  planta- 
tions nombreuses  aux  époques  de  grande  invasion. 

Une  invention  nouvelle  vient  encore  de  faire  son  apparition.  Nous 
avons  été  appelé  à  en  constater  avec  d'autres  personnes  les  bons  ré- 
sultats. Nous  croyons  être  agréable,  on  ce  moment,  aux  agriculteurs 
producteurs  de  prune  et  de  cidre  en  leur  faisant  connaître  un  procédé 
d'échenillage  qui  nous  a  paru  présenter  de  grandes  chances  de  succès. 
Ce  procédé  se  résume  presque  uniquement  dans  l'emploi  d'un  appa- 
reil spécial  dont  voici  une  description.  Cet  instrument,  fort  simple,  se 
compose(fig.  28)  d'un  fourneau  A  de  0*".I2  de  diamètre  environ,  dé- 
pourvu d'orifice  latéral  et  recevant  l'air  nécessaire  à  la  combustion  par 
des  ouvertures  inférieures  B,  d'une  cheminée  mobile  C,  d'une  galerie  D 
munie  de  petits  tubes  E  qui  aboutissent  au  foyer  et  lui  communiquent 
la  chaleur,  enfin  d  une  douille  G  servant  à  fixer  l'instrument  à  un 
bâton.  Veut-on  faire  fonctionner  cet  instrument?  il  suffit  d'enlever  la 
cheminée,  de  garnir  le  foyer  d'un  combustible  quelconque,  d'y  ajou- 
ter, mais  en  très-petite  quantité,  une  poudre  qui  est  le  secret  de  l'in- 
venteur, d'allumer  et  de  remettre  la  cheminée  en  place.  11  se  dégage 
presque  aussitôt  au  dehors  une  fumée  très-abondante.  On  porte  alors 
l'instrument  sous  les  branches  d'arbres  atteints  de  chenilles  et  on  voit 
celles-ci  tomber,  comme  en  se  précipitant,  soit  dans  la  cheminée,  soit 
sur  la  galerie,  où  elles  sont  immédiatement  brûlées. 

L'inventeur  de  cet  instrument  dit  avoir  échenillé  ainsi  90  arbres 
pendant  un  laps  de  temps  de  six  heures.  Nous  ne  doutons  nullement 
de  la  promptitude  ni  de  l'efficacité  de  ce  procédé;  ce  qui  nous  a  le 
plus  étonné,  pendant  le  cours  d.  cette  expérience,  c'est  en  quelque 
sorte  l'attraction  des  chenilles  vers  l'appareil.  Il  n'existe,  en  réalité, 
qu'un  courant  d'air  chaud  ascendant.  Pour  expliquer  un  tel  phéno- 
mène, il  faut  admettre  que  ce  courant  d'air  est  assez  modéré  pour  ne 
pas  altérer,  du  moins  d'une  façon  apparente,  les  feuilles  et  les  jeunes 
pousses  des  arbres,  et  que,  d'un  autre  côté,  il  est  assez  actif  pour  brû- 
ler instantanément  les  fils  qui  relient  les  bourses  aux  arbres,  pour  sai- 
sir les  chenilles,  les  porter  instinctivement  à  se  pelotonner  et  occa- 
sionner ainsi  leur  chute  en  masse  et  avec  force. 

L'inventeur  de  cet  instrument  est  un  simple  cultivateur  de  nos  con- 
trées, M.  Nourrigat,  qui  n'a  pu  nous  donner  aucune  explication  sa- 
tisfaisante à  ce  sujet.  Il  vient  de  prendre  un  brevet,  et  il  croit  pouvoii 
livrer  son  instrument  au  prix  de  10  francs,  lorsqu'il  en  fera  fabriquer 
de  grandes  quantités.  Nous  lui  désirons,  dans  l'intérêt  de  l'agriculture 
comme  dans  le  sien,  le  plus  grand  succès. 

:  ji)'li>-j  1;  £  Louis  Brl'GPières, 

'       '  Propriétaire-agriculteur  au  chftteau  de  Bon  repos, 

près  Villeiieuve-sur-Lot. 

LE  BORER  ET  LE  PIlYLLOXERiV. 

En  1868,  je  fus  appelé  à  l'île  de  la  Réunion  pour  un  règlement  d'affaire;  j'en 
prévins  M.  Payen,  qui  me  pria  d'étudier  la  maladie  de  la  canne  à  sucre  qui  ré- 
gnait dans  cette  colonie  depuis  quelques  années.  M.  Payen,  fort  bienveillant  pour 
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moi,  m'honorait  de  ses  conseils  et  je  fis  tous  les  efforts  et  toutes  les  recherches  pos- 
sibles pour  satisfaire  à  sa  demande.  Je  revins  en  France  au  moment  de  cette  dé- 
sastreuse guerre  qui  a  produit  tant  de  ruines.  Paris  fut  bientôt  cerné,  et  je  ne  pus 
.  présenter  mon  travail  à  M.  Payen,  au  digne  et  si  regrettable  savant  que  nous  avons 
perdu  à  cette  époque. 

Après  la  conclusion  de  la  paix,  en  1871,  je  crus  devoir  adresser  mon  Mémoire 
à  la  Société  centrale  d'agriculture,  dont  j'ai  l'honneur  d'être  l'un  des  anciens 
correspondants,  en  m'excusant  de  ne  lui  avoir  rien  adressé  depuis  trop  longtemps. 
Mon^^Mémoire  fut  examiné  par  la  Société  qui,  sur  le  rapport  de  M.  MoU,  lui  dé- 
cerna, dans  la  séance  publique  du  12  mai  1872,  la  médaille  d'or  à  l'elfigie  d'Oli- 
vier de  Serres,  et  de  plus  la  Société  décida  qu'il  serait  inséré  en  entier  dans  ses 
Mémoires.  Ces  conclusions  furent  adoptées  à  l'unanimité  et  je  ne  pouvais  certes 
pas  m'attendre  à  une  si  grande  récompense. 

1.  —  Le  Borer  (Tortrix  sacchariphaga) . 

Arrivé  à  l'île  de  la  Réunion,  je  m'empressai  de  visiter  la  colonie  entière  et  tout 
particulièrement  ses  cultures,  que  j'avais  laissées  si  florissantes  en  18  42;  je  fus  frappé 
de  leur  état  d'appauvrissement.  La  canne  à  sucre,  qui  taisait  la  richesse  de  cette 
colonie,  était  desséchée  et  dévorée  par  le  Borer.  L'opinion  générale  des  habitants 
de  la  colonie  était  que  cet  insecte  était  la  cause  de  la  maladie;  aussi  commencè- 
rent-ils par  essayer  divers  moyens  de  le  détruire,  comme  on  le  fait  maintenant  en 
France  pour  le  Phylloxéra.  Ou  fit  d'abord  la  section  et  le  brûlis  des  parties  infes- 
tées et  l'on  a  quelquefois  employé  le  feu  sur  le  champ  entier  lorsqu'il  était  pres- 
que entièrement  envahi;  c'était  détruire  le  restant  de  la  récolte  pour  détruire  le 
mal,  et  l'on  renonça  bien  vite  à  ce  moyen  extrême.  Il  eût  peut-être  mieux  valu  es- 
sayer de  faire  la  chasse  aux  papillons  nocturnes  qui  vont  déposer  leurs  œufs  un  peu 
au-dessus  des  nœuds  de  la  canne,  où  ils  se  développent  en  s'insinuant  sous  la 
forme  de  petits  vers  dans  l'intérieur  du  roseau;  on  aurait  pu  essayer  de  faire  cette 
chasse  en  allumant  des  feux  la  nuit  et  en  plaçant  des  lanternes  au  milieu  de  bailles 
d'eau  pour  attirer  les  papillons  par  la  lumière  et  les  noyer  par  l'eau;  mais  ce 
moyen,  eût-il  réussi,  ce  dont  nous  doutons,  eût  évidemment  coûté  trop  cher.  On  a 
ensuite  essayé  d'injecter  de  l'acide  phénique  étendu  dans  cent  fois  son  poids  d'eau, 
ce  qui  produisait,  à  ce  qu'on  nous  a  dit,  un  assez  bon  effet,  mais  on  n'a  pas  con- 
tinué à  cause  de  la  dépense  de  la  main-d'œuvre  et  de  la  gêne  actuelle  des  habi- 
tants; en  définitive,  rien  n'a  réussi.  Reste  à  savoir  si  tous  ces  essais  ont  été  faits 
avec  le  soin  et  la  persévérance  nécessaires;  la  guerre  au  Borer  a  été  complètement 
abandonnée  et  ii  est  à  craindre  qu'il  en  sera  plus  tard  de  même  en  France  pour 
le  Phylloxéra.  Le  problème  que  l'on  se  proposait  de  résoudre  consistait  à  trouver 
un  poison  pour  tuer  l'insecte,  et  qui,  en  se  combinant  avec  la  sève,  donnât  en  même 
temps  une  grande  force  à  la  végétation  de  la  plante  sans  nuire  à  la  qualité  du  jus 
ou  vesou  de  la  canne;  il  est  possible  que  ce  poison,  incorporé  dans  un  engrais 
énergique,  pourrait  avoir  quelques  chances  de  succès,  mais  il  est  fort  probable  que 
le  poison  étant  trouvé,  il  serait  encore  inapplicable  au  point  de  vue  économique. 
Un  habitant  intelligent  s'est  approché  de  cette  idée  en  employant  des  tourteaux  de 
résidus  de  sucrerie  qui  donnent  une  grande  vigueur  à  la  végétation  de  la  canne, 
et  il  prétend  qu'avec  cet  énergique  engrais  il  est  parvenu  à  combattre  avec  succès 
le  développement  du  Borer.  (Voyez  notre  Mémoire,  page  30.  Il  existe  encore  une 
douzaine  d'exemplaires  de  ce  Mémoire  à  la  librairie  de  Mme  veuve  Bouchard-Huzard, 
rue  de  l'Eperon.) 

Après  avoir  pris  tous  les  renseignements  possibles,  pendant  plusieurs  mois, 
près  des  agriculteurs  de  la  colonie,  nous  avons  acquis  la  conviction  que  tout  ce  que 
l'on  pourra  faire  pour  détruire  le  Borer  n'aboutira  à  aucun  résultat  important  et 
que  l'on  ne  trouvera  tout  au  plus  que  des  palliatifs.  Nous  avons  dû  chercher  quelle 
est  la  cause  du  développement  si  extraordinaire  de  cet  insecte  destructeur  de  la 
richesse  de  la  colonie.  Voici  le  résultat  de  nos  réflexions  sur  cet  important  sujet. 
Les  agriculteurs  de  tous  les  pays  ont  depuis  longtemps  remarqué  qu'aussitôt 
qu'une  plante  est  malade  par  excès  de  sécheresse  ou  d'humidité  qui  attire  la  sève 
qui  la  sustente,  les  insectes  viennent  la  dévorer  et  particulièrement  une  espèce 
spéciale  à  cette  plante.  La  canne  à  sucre  n'est  pas  la  seule  plante  qui  soit  attaquée, 
un  grsnd  nobre  d'autres  sont  maintenant  atteintes  par  divers  insectes,  même  jus- 
qu'au coriace  chiendent  et  l'agrostis  traçante,  espèces  si  communes  à  l'île  de  la 
Réunion  et  qui,  en  1868,  étaient  desséchées  et  flétries;  un  pou  blanchâtre  autre- 
fois inconnu  les  dévorait.  Une  maladie  générale  des  plantes  dans  cette  colonie  pa- 
raît donc  être  la  cause  du  développement  des  insectes.  Nous  avons  cherché  à  dé- 
couvrir cette  cause  et  nous  croyons  l'avoir  trouvée. 
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Depuis  plusieurs  années,  on  a  fait  de  grands  défrichements  de  bois  sur  les  hau- 
teurs, on  a  trop  étendu  la  culture  de  la  canne  à  de  trop  hautes  altitudes;  elle  n'était 
que  de  24,100  hectares  en  1843,  et  le  rendement  mojeu  en  sucre  à  cette  époque 
prospère  était  de  2,863  kilofr.  h  l'hectare;  elle  occupait  déj^,  en  1860,  année  très- 
iavorahle,  une  élenduo  de  C2,u00  hectares,  et  le  rendetnent  moyen  était  encore  de 
2,208  iulng.  par  hectare,  mais,  depuis  cette  époque,  le  rendement  a  été  en  dimi- 
nuant chaque  année.  L"e.\j)orlalion  en  sucre,  en  1869,  était  do  62/96,309  liilog.; 
elle  est  tombée,  en  1867,  à  36,000,449  kiloj?.,  et  moins  encore  en  l'^70,où  le  ren- 
dement n'est  plus  que  de  !,3Û0  kilog.  par  hectare.  Voyez  le  tableau  des  e.xporla- 
lions  dressé  par  la  douane  de  la  colonie  dans  noire  Mémoire,  pa^'e  8  i. 

D'après  ces  faits  jiosilii's,  l'épuis^ement  du  sol  nous  paraît  évident;  le3  défriche- 
ments des  bois  ont  diî  augmenter  la  sécheresse  naturelle  du  climat.  Mais  il  y  a  une 
autre  cause  plus  im])orlanle  encore,  l'ancien  assolement  conservateur  de  la  ferli- 
lilé  du  sol  a  été  abandonné,  et  maintenant  ]jresque  toutes  les  terres  sont  à  peu 
près  couvertes  de  cannes  nu  de  maïs.  Les  cultures  de  pois  amer  et  autres  plantes 
améliorantes  qui  couvraient  autrefois  la  moitié  de  l'étendue  des  terres  cultivées  en 
cannes  à  sucre,  maintenaient  le  sol  et  produisaient  par  leur  détritus  des  masses 
d'humus  qui,  à  présent,  est  entraîné  à  la  mer  sur  des  pentes  rapides.  Le  sol  ap- 
pa\ivri  d'humus  esl  devenu  plus  sec  et  celte  cause  avec  celle  des  défrichements  des 
bois  ont  considérablement  modifié  le  climat.  La  sève  qui  sustente  la  canne  a  été 
altérée  par  cette  double  cause  de  sécheresse.  Ce  n'est  donc  pas  le  Borer  seul  qui 
est  la  cause  de  la  maladie,  mais  seulement  l'effet  produit  par  l'altération  du  cli- 
mat qui  a  affaibli  la  végétation  et  rendu  malades  presque  toutes  les  plantes  de  la 
colonie. 

Une  remarque  qui  vient  conhrmer  ces  observations,  c'est  qu'une  maladie  in- 
connue jusqu'alors  vint  frapper  la  canne  à  sucre  de  1846  à  1851 ,  où  le  rendement 
ordinaire  de  2,863  kilog.  de  sucre  par  heclare  tomba  à  I,'702  kilog.  pendant  ces 
trois  années,  sans  que  le  Borer  fît  son  apparition  ;  la  maladie  de  la  canne  a  donc 
été  antérieure  à  l'invasion  du  Borer.  Les  grands  défrichements  de  bois  ont  com- 
mencé en  1852  et  ont  continué  jusqu'en  1860;  la  maladie  de  la  canne  est  revenue 
en  1862  et  le  Borer  n'a  pas  tardé  à  paraître,  en  augmentant  chaque  année  ses  ra- 
vages. Le  Borer  n'est  donc  pas  la  cause  de  la  maladie,  mais  l'effet.  Cependant,  par 
suite  de  son  grand  développement,  il  est  devenu  tout  à  la  fois  effet  et  cause,  car 
les  papillons  nocturnes,  selon  les  circonstances  atmosphériques,  vont  pondre  leurs 
œufs  sur  des  points  plus  ou  moins  élevés  et  sur  des  cannes  attaquées  ou  non  en- 
core attaquées  par  la  maladie,  du  moins  d'une  manière  apparente;  mais  la  maladie 
est  la  cause  première  du  désastre. 

IL  —  Le  Phylloxéra  vaslatrix. 

Le  Borer  et  le  Phylloxéra  sont  deux  insectes  d'espèces  entièrement  différentes 
qui  toutefois  vivent  du  suc  sucré  de  la  plante  où  ebes  se  fixent,  qu'elles  finissent 
par  tuer  en  peu  d'années.  Nous  avons  dit  que  le  Borer  se  transforme  en  papillon 
nocturne,  qui  dépose  ses  œufs  sur  la  canne  à  sucre,  où  ils  se  transfoiuient  à  leur 
lour  en  petits  vers  très-visibles  à  l'œil  nu;  ils  grandissent  en  s'insinuantdans  le  cœur 
de  la  piaule,  qui  peu  à  peu  se  dessèche  et  finit  par  mourir.  Le  Phylloxéra,  au  con- 
traire, attaque  la  vigne  par  les  racines  et  fort  peu  par  les  feuilles,  sous  le  dessous 
desquelles  on  remarque  quelquefois  une  galle  renfermant  une  masse  d'œufs  et  une 
femelle  d'un  type  nouveau  du  Phylloxéra  décrit  par  M.  le  docteur  Signoret.  Ce 
type  se  trouve  au  printemps  sur  les  racines  et  en  été  dans  la  galle  des  feuilles,  et 
il  paraît  qu'après  s'êlre  développé  avant  la  vendange,  il  descend  des  feuilles  dans 
la  terre  pour  y  passer  l'hiver  avec  les  autres  d'espèce  ditférente,  précédemment 
décrits,  et  qui  sont  incomparablement  plus  petits,  mais  beauroup  plus  nombreux. 
Chose  remarquable,  qui  serait  très-importante  à  connai  re,  on  n'a  pis  encore  dé- 
couvert le  mâle  de  l'un  ni  de  l'autre  type;  cette  intéressante. recherche  appartient 
de  droit  aux  entomologistes  plutôt  qu'aux  agriculteurs  praticiens.  Ne  pourrait-on 
pas  supposer  que  les  mâles  proviennent  des  uîufs  du  second  type  cfui  descendent 
des  feuilles  dans  la  terre,  où  ils  vont  féconder  les  œufs  ou  les  femelles  innombra- 
bles du  premier  type?  Nous  n'avons,  quant  à  nous,  aucun  moyen  de  vérifier  cette 
supposition,  qui  nous  paraît  pourtant  assez  probable.  Pourquoi  y  a-t-il  deux  types 
lifférents  du  I^hylloxera,  l'un  plus  grand  que  l'autre?  Si  le  mâle  ailé  ou  non  ailé 
iîuit  exister  et  s'il  vient  de  quelque  part,  ne  serait-c3  pas  plutôt  des  galles  des 
feuilles  que  des  racines  delà  vigne?  D'un  autre  côté,  qui  aurait  fécondé  la  femelle 
isolée  des  galles,  si  elle  ne  l'avait  été  au  printemps  lorsqu'elle  était  fixée  aux  ra- 
ciûes  d'où  elle  eat  venue  se  placer  sous  la  feuille,  oîi  sa  piqûre  a  formé  une  galle 
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dans  laquelle  elle  a  pondu  ses  œufs  à  l'abri?  Encore  une  fois,  c'est  aux  entomolo- 
gistes, armés  de  leurs  puissants  microscopes,  à  faire  des  exp'M'iences,  afin  de  pren- 
dre la  nature  sur  le  fait. 

On  a  posé  la  question  de  savoir  si  le  Phylloxéra  est  la  cause  ou  l'eflefde  la  ma- 
ladie qui  détruit  la  vigna  dans  quelques  années,  lorsque  C8  terrible  insecte  Va  en- 
vaille  La  plupart  des  agriculteurs  croient  que  le  Phylloxéra  est  la  cause  réelle  du 
mal  et  cherchent  par  conséquent  les  moyens  de  le  détruire,  comme  les  colons  do 
l'île  de  la  Réunion  ont  cherché,  dans  le  principe,  à  détruire  le  Borei-  sans  pouvoir 
y  parvenir.  Ce  qu'il  y  a  de  bien  certain,  c'est  que  les  iijêmes  causes  qui  ont  déve- 
loppé le  Borer  et  que  nous  avons  expliquées,  ne  peuvent  exister  en  France,  sous  un 
climat  et  dans  un  sol  si  différents  do  celui  des  colonies.  Ce  n'est  en  effet  ni  des  défri- 
chements récents  de  bois  ni  l'appauvrissement  également  assez  ré:ent  du  sol  qui 
ont  produit  une  maladie  spéciale  à  la  vigne  analogue  à  celle  que  ces  deux  causes 
réunies  ont  produite  sur  la  canne  à  sucre,  comme  nous  l'avons  démontré.  Mais,  au 
fait,  ces  deux  causes  ont  augmenté  la  sécheresse  du  climat,  affaibli  la  végétation 
et  développé  le  Borer;  ne  serait-il  pas  possible  (|u'unB  sécheresse,  dont  nous  ne 
connaissons  pas  la  cause  et  qui  règne  depuis  quelques  années,  ait  pu  également 
développer  le  Phylloxéra  d'une  manière  si  extraordinaire  en  Provence?  Nous  ver- 
l'ons  bientôt  qua  le  fait  peut  être  lacilement  constaté. 

Quelques  naturalistes  éminents,  et  entre  autres  M.  le  docteur  Signoret,  ont  cette 
opinion  et  pensent  d'ailleurs  qu'une  maladie  inconnue  altère  la  sève  de  la  vigne,  et 
qu'elle  est  antérieure  à  l'invasion  du  Phylloxéra;  l'insecte  serait  alors  l'effet  et  non 
la  cause  de  la  maladie.  C'est  là  une  question  non  encore  démontrée,  fort  difficile, 
que  l'on  ne  peut  traiter  qu'en  propositions  jusqu'à  ce  qu'on  ait  un  plus  grand  nom- 
bre de  faits  exactement  constatés. 

On  a  imaginé  bien  des  hypothèses  sur  l'épuisement  du  sol  par  la  vigne,  par  sa 
culture  et  sa  taille,  etc.  Nous  y  reviendrons  bientôt,  mais  est-il  probable  que  le 
sol  vignicole,  qui  produit  depuis  le  déluge,  se  soit  tout  à  coup  épuisé  depuis  quel- 
ques années  seulement?  Parlons  d'abord  du  procédé  de  M.  J.  Faucon  pour  dé- 
truire le  Phylloxéra  par  la  submersion  des  vignes  pendant  l'hiver.  Ce  procédé  n'est 
pas  une  hypothèse,  U  est  du  ressort  des  yeux;  les  vignes  de  M.  Faucon  sont  en 
bel  état  de  production,  et  celles  de  ses  voisins  sont  desséchées  et  dévorées  par  le 
Phylloxéra.  Ce  fait  est  incontestable,  mais  on  objecte  avec  r.iison  que  la  submer- 
sion des  vignes  ne  peut  être  appliquée  d'une  manière  générale.  La  vigne,  et  surtout 
celle  qui  produit  des  vins  fins,  est  une  plante  des  coteaux  le  plus  souvent  infertiles 
pour  la  culture  des  céréales  et  des  fourrages,  et  il  est  impossible  d'immerger  les 
pentes  des  coteaux.  Les  vignes  des  plaines,  sur  les  bords  des  cours  d'eau,  qui  gé- 
néralement produi"sent  des  vins  communs,  peuvent  l'être  par  la  dérivation  des  cours 
d'eau  et  même  plus  économiquement  par  les  ruisseaux  supérieurs  qui  donnent 
as-sez  d'eau  pendant  l'hiver;  car,  si  l'on  atlendait  l'achèvement  des  grands  canaux 
d'irrigation  qui  ne  sout  encore  qu'en  projet,  toutes  les  vignes  déjk  attaquées  se- 
raient certainement  mortes,  comme  l'a  fort  bien  fait  remarquer  M  l'ingéneur  Du- 
ponchel  dans  sa  lettre  fort  remarquable  à  iVJ.  Barrai.  Les  propriétaires  de  l'Hé- 
rault pensent  que  l'immersion  des  vignes  est  généialement  impossible  et  ne  peut 
avoir  lieu  que  dans  quelques  rares  localités,  comme  s'est  trouvée  la  propriété  de 
M.  Faucon.  Les  propriétaires  de  vignes  attaquées  reculent  devant  la  dépense  des 
canaux  de  dérivation,  malgré  les  observations  de  M.  Daponchel,  même  ceux  qui 
sont  dans  des  conditions  de  terrain  les  plus  favorables  pour  les  exécuter  économi- 
quement. Ces  propriétaires  pensent  que  le  Phylloxéra  n'aura  qu'un  temps  et  qa'il 
disparaîtra  comme  tant  d'auli'cs  maladies  végétales  apparues  à  diverses  époques 
(iiii  disparu;  unis  on  peut  leur  répoudre  que  l'insecte  destructeur  durera  très- 
probablement  assiz  pour  d/iruire  entièrement  tou  es  les  vignes  qu'il  a  envahies,  et 
cela  est  ti'êine  C'artaio.  Ces  mêmes  piopri  'taires.  tout  en  étant  forcés  de  reconnaître 
que  l'immersion  hivernale  des  vignes  tue  le  Ptiyl'oxora,  prétendent  que  ce  moyen, 
coniiaué  ]iendaut  plusieurs  années,  finirait  par  pourrir  les  racines  de  la  vigne, 
qui  ne  résistent  pas  à  une  humidité  excessive,  et  si  les  vignes  de  M.  Faucon  y  ont 
résisté  jusqu'à  présont,  cela  lient  au  climat  du  Midi,  dont  la  forte  chaleur  rela- 
tive du  printemps  est  venue  évaporer  l'excès  d'humidité,  ce  qui  n'aurait  pas  lieu 
dans  le  Nord-E^t  ni  même  à  l'extrémité  du  sud-ouest  de  la  France,  où  le  prin- 
temps est  très-pluvieux.  (Jue  de  raisons  ne  fait-on  pas  valoir  pour  tâcher  de  dé- 
montrer ([ue  rimmeis.ou  des  vignes,  rarement  applicable,  n'aurait  d'ailleurs 
qu'une  courte  durée,  soit  que  la  maladie  cesse  dans  peu  d'années,  soit  que  la  pour- 
riture des  racines  vienne  aggraver  le  mal  au  lieu  de  le  guérir? 

Tous  ces  motifs  et  bien  d'autre  encore  que  l'on  ne  manquera  pas  de  faire  valoir, 
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tant  l'imagination  est  ardente  pour  la  critique,  ne  portent-ils  pas  à  penser  que 
l'immension  hivernale  des  vifrnes  ne  sera  pas  le  moyen  définitivement  employé 
pour  les  sauver  de  la  destruction  dont  elles  sont  menacées,  particulièrement  dans 
le  Midi? 

D'un  autre  côlé,  comment  renoncer  à  mettre  en  pratique  le  procédé  de  M.  Fau- 
con, qui  est  le  seul,  jusqu'à  présent,  qui  ait  été  efficace  pour  détruire  le  Phyllosera? 
Ceux  qui  croient  que  cet  insecte  est  la  seule  cause  de  la  maladie  cherchent  un 
moyen  plus  économique. pour  la  guérir,  mais  le  trouveront-ils?  Ceux  qui  croient, 
au  contraire,  que  l'insecte  n'est  pas  la  cause,  mais  simplement  l'effet  d'une  maladie 
préexistante  tout  à  fait  inconnue,  ne  sont  pas  plus  avancés.  Nous  avons  déjîi  dit^  et 
nous  le  répétons  pour  plus  de  clarté,  que  les  causes  de  la  maladie  de  la  canne  à 
sucre,  à  savoir,  les  défrichements  de  hois  et  l'épuisement  du  sol  par  la  culture  de 
la  mêm^  plante  à  la  même  place,  qui  ont  développé  la  Borer  à  l'ile  de  la  Réu- 
nion, ne  peuvent  être  les  mêmes  que  celles  qui  ont  donné  une  aussi  grande  ex- 
tension au  Phylloxéra;  il  faudrait  trouver  Ja  causa  de  cette  maladie  préexistante, 
et  c'est  assurément  fort  difficile,  en  supposant  qu'il  soit  possible  de  la  trouver. 

Quoique  la  vigne  ait  besoin  de  beaucoup  de  chaleur  pour  produire  de  bons  Iruits, 
elle  no  prospère  que  dans  les  climats  tempérés;  car  elle  ne  vient  pas  ou  vient  très- 
mal-  dans  11  zone  tiirride,  et  l'on  peut  remarquer  que  la  maladie  s'est  d'abord 
manifestée  dans  le  sud-est  de  la  France,  dans  les  départements  du  Var,  de  Vau- 
cluse  et  des  Bouches-rlu-Rhône,  dont  le  climat  est  sensiblement  plus  chaud  que 
celui  du  sud-oupst.  Or,  depuis  douze  ans  la  température  s'est  élevée  en  France, 
surtout  dans  le  Midi,  san^  que  nous  en  connaissions  la  cause  ;  mais  le  fait  est. bien 
constaté,  il  est  plu3  ou  moins  sensible,  selon  les  contrées,  et  il  serait  utile  de  con- 
naître le  degré  de  la  température  moyenne  et  la  quantité  d'eau  météorique  tom- 
bée dans  les  départements  qui  ont  été  envaliis  les  premiers  par  le  Phylloxéra. 

Nous  habitons  depuis  vingt-huit  ans  l'extrémité  du  Sud-Ouest,  où  cet  insecte 
n'a  pas  encore  lait  son  apparition,  et  nous  avons  remarqué,  depuis  1851,  par  des 
observations  diurnes,  l'augiLenlation  de  la  température  et  de  la  sécheresse;  nous 
en  étions  étonné  au  point  que  nous  avions  cru  que  nos  thermomètres  avaient  pu 
se  déranger.  Nous  cousultâraes  l'Observatoire  de  Paris,  et  l'on  nous  répondit  que 
le  même  fait  d'élévation  de  la  température  avait  également  lieu  presque  partout  en 
France. 

Voici  les  moyennes  des  observations  météorologiques  de  Beyrie  par  périodes  de 
cinq  années,  à  partir  de  1851  : 

Pluie, 

I^Iillira^tret 
if  période,  de  1851  à  1856  (moyenne  par  an). 
1'      —       de  18.Î6  à  1861  — 

3'       —         de  1861  à  1866  — 

l,'      —        de  186G  à  1871  — 

La  différence  entre  la  1"  et  la  4' période  est  de  —  97.  "66  —  17 j.        +  2°. 05 

Nous  étudierons,  dans  un  prochain  article,  les  conséquences  à  tirer  de  ces  diffé- 
rents faits. 

(La  suite prochainemenl.)  A.  du  Peyrat. 
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les  promenades  de  Paris.  —  Histoire  et  description  des  embeltissements,  dépenses  de  création  et 
d'entretien  des  bois  de  Boulogne  et  de  Vincennes,  Champs-Elysées,  parcs,  squares,  boulevards, 
places  plantées,  par  Alphanu,  inspecteur  général  des  ponts  et  chanssées,  directeur  des  travaux 
de  Paris.  Ouvrage  orné  de  80  gravures  sur  acier,  23  chroniolitiiographies  et  48*  gravures  sur 
bois.  —  Chez  J.  Rothschild,  éditeur,  13,  rue  des  Saints-Pères,  à  Paris. 

La  grande  et  belle  publication  de  M.  Alphand  sur  les  promenades  de 
Paris  est  aujourd'hui  terminée,  et  les  dernières  livraisons  viennent 
d'être  remises  aux  souscripteurs.  Ce  magnifique  monument  destiné  à 
garder  le  souvenir  de  ce  qui  a  été  fait  depuis  vingt  ans  pour  la  transfor- 
mation de  la  capitale,  n'intéresse  pas  moins  les  agriculteurs  que  les 
ingénieurs  et  tous  les  amis  des  arts  d'ornement.  Jamais  et  nulle  part, 
en  effet,  on  n'avait  fait  sur  une  aussi  vaste  échelle  l'application  de 
toutes  les  ressources  des  arts  et  des  sciences  modernes  pour  le  tracé  et 
la  formation  de  grands  et  vastes  jardins  où  toutes  les  richesses  de  l'hor- 
ticulture se  sont  donné  rendez-vous. 


Température 

I^Iillira^tres. 

N.  de  jours. 
108.6 

moyenne. 

850.926 

IV.bl 

870.79 

107.2 

13 '.228 

761.83 

93.4 

14°  27 

753  16 

91.0     ■ 

14V62 
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L'ouvrao-ft  qui,  après  un  Iravail  laborieux  de  six  années,  est  parvenu 


à  son  terme,  se  compose  d'un  texte  de  500  pages  in-folio,  illustré  de 
487  vues  pittoresques,  et  il  est  accompagné  d'un  splendide  atlas   de 
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80  planclu  8  gravées  ^ur  acier  et  de   23  cliromoUihographies  les  plus 


artistiques  qu'on  ait  jamais  produites  pour  représenter  les  plus  beaux 
spécimens  de  la  Flore  ornementale  do  Paris.  Rien  n'est  oublié,  depuis 
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les  grandes  transformations  des  bois  c'a  Boulogne  et  de  Vincennes  ou  du 


Pdic  Monceaux  jUfaqu'au  plus  oioJeste  des  squares  Nous  avons,  au  fur 
et  à  mesure  de  la  publication  des  diverses  séries,  parlé  des  différentes 
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parties  de  cette  œuvre  de  géant  auxquelles  elles  étaient  consacrées.  Nous 
n'y  reviendrons  donc  aujourd'hui  que  pour  rappeler  le  mérite  de 
l'œuvre  de  M.  Alphand.  Tous  ceux  qui  ont  connu  le  Paris  d'il  y  a  seu- 
lement vingt  ans  peuvent  se  rendre  compte  des  difficultés  qu'il  y  avait 
à  vaincre.  Aucun  travail  de  cette  nature  n'avait  encore  été  exécuté;  on 
marchait  en  pays  inconnu.  La  réalisation  des  plans  conçus  est  expliquée 
avec  la  plus  grande  clarté  dans  les  deux  volumes  qui  forment  l'ou- 
vrage. 

Outre  les  projets  d'ensemble,  M.  Alphand  étudie,  et  en  y  indi- 
quant même  les  prix  de  revient  et  d'entretien  :  la  coupe  des  lacs  et  des 
pièces  d'eau,  le  profil  des  ruisseaux,  la  canalisation  souterraine,  la 
compositiori  du  sol,  les  égouts  et  puisards,  la  création  des  routes,  les 
sinuosités  d'allées,  la  recherche  des  moyens  les  plus  avantageux  d'i- 
miter la  nature  dans  son  harmonie  et  son  désordre.  La  tâche  ne  se 
bornait  pas  à  réaliser  les  effets  les  plus  heureux,  mais  on  devait  s'oc- 
cuper des  questions  pratiques  d'exécution  et  d'enti'etien.  La  recherche 
des  matériaux  spéciaux  pour  ce  genre  de  travaux  rustiques  était  des 
plus  complexes.  L'approvisionnement  des  eaux,  la  création  des  casca- 
des, l'aménagement  des  bois,  les  plantations  d'alignement,  la  création 
des  pelouses  et  des  routes,  la  composition  des  massifs,  enfin  l'entre- 
tien de  ce  monde  végétal,  la  transplantation  des  arbres,  c'étaient  en- 
core là  des  questions  de  premier  ordre  et  dont  la  bonne  solution  im- 
portait, surtout  au  point  de  vue  économique.  Travaux  d'architecture, 
kiosques, exèdres,  embarcadères,  pavillons  d'habitation,  grilles, bancs, 
restaurants,  balustrades,  poteaux,  tout  cela  y  est  clairement  décrit  et 
orné  de  nombreuses  gravures.  Certes,  l'œuvre  a  été  accomplie,  dans 
son  plus  petit  détail,  avec  un  rare  bonheur,  et  le  succès  a  été  au-dessus 
de  toutes  les  prévisions.  —  Dans  un  arboretum,  est  condensé  tout  ce 
qui  a  rapport  aux  arbres,  arbustes  et  aux  plantes  oiuementales  en  gé- 
néral. Synonymie,  origine,  indication  du  sol,  exposition,  emploi,  hau- 
teur et  indication  des  caractères  principaux,  rien  n'y  est  omis  de  ce 
qui  peut  intéresser  l'amateur  de  plantes  et  le  propriétaire  d'un  parc  ou 
d'un  jardin. 

Les  difficultés  à  vaincre  n'ont  pas  été  moins  grandes  pour  les  squa- 
res et  les  places  que  pour  les  grands  parcs.  Les  figures  29  à  31  mon- 
trent ce  que  l'on  a  su  faire  en  peu  d'années  de  terrains  vagues,  trans- 
formés en  vraies  oasis  au  milieu  de  la  grande  cité.  L'affluence  de  la 
population  féminine  et  enfantine  dans  ces  centres  de  verdure  montre 
combien  ils  sont  nécessaires  à  la  bonne  hygiène  publique.  Mais  ce  n'est 
pas  encore  là  toute  l'œuvie  de  M.  Alphand.  L'établissement  des  planta- 
tions d'alignement  sur  toutes  les  nouvelles  grandes  artères  et  sur  toutes 
les  places  où  l'espace  le  permettait,  ainsi  que  le  renouvellement  complet, 
au  moyen  de  transplantation,  des  lignes  d'arbres  de  nos  anciens  bou- 
levards et  de  nos  quais,  forment  un  ensemble  de  travaux  considéra- 
bles qui,  se  trouvant  répartis  sur  toute  l'étendue  de  la  Ville,  frappent 
moins  l'imagination,  mais  ont  demandé  peut-être  plus  de  travail  et  de 
patience  que  le  reste  de  l'œuvre. 

En  résumé,  les  Promenades  de  Paris  forment  un  monument  unique. 
C'est  pour  l'homme  de  science  une  mine  inépuisable  de  renseignements 
et  de  faits  utiles  à  connaître;  pour  l'amateur,  c'est  l'album  le  plus 
instructif;  pour  le  créateur  de  parcs  ou  de  jardins,  c'est  un  guide  sûr 
et  exact.  Ajoutons,  en  terminant,  que  l'ouvrage  est  précédé  d'une  in- 
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troduction  qui  forme  l'histoire  la  plus  complète  et  la  plus  variée  de 
l'Art  des  Jardins  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jours,  et 
sur  laquelle  nous  aurons  à  revenir  prochainement. 

Henri  Sagnier. 

CONCOURS  RÉGIONAL  D'ALENÇON.  —  III'. 

L'ensemble  de  l'exposition  des  instruments  était  très-satisfaisant; 
on  peut  dire  que,  dans  tous  les  genres,  il  y  avait  de  très-bonnes  ma- 
chines. Les  charrues  de  M.  Garnier,  à  Redon  (llle-et-Vilaine),  les  herses 
de  la  même  fabrique,  les  pressoirs  de  M.  Leclère,  de  Rouen,  consti- 
tuent des  instruments  aratoires  de  premier  ordre  dont  approchent 
du  reste  ceux  de  M.  Gerbouin,  de  Sablé  (Sarlhe);  de  M.  Pinel,  du  Thil 
(Eure),  etc.  On  sait  que  les  semoirs  de  M.  Leclère  sont  imités  des  se- 
moirs anglais;  ils  ont  des  distributeurs  à  cuillers.  M.  Palante  avait 
envoyé  d'Arras  des  semoirs  avec  distributeurs  à  palettes,  imités  des 
semoirs  de  Jacquet-Robillard  ;  ils  sont  particulièrement  bons  pour  les 
semailles  des  betteraves. 

Parmi  les  instruments  d'intérieur  de  ferme, Ues  grandes  machines 
à  battre  de  MM.  Gérard  et  Brouhot,  de  Vierzon,  de  M.  Gautreau,  de 
Dourdan  (Seine-et-Oise),  ont  concouru  ensemble  et  ont  montré  une 
très-grande  perfection  de  travail.  Les  manèges  et  les  petites  machines 
à  battre,  de  M.  Pinel,  qui  a  maintenant  pour  successeur  un  officier 
distingué,  M.  Henry,  ont  gardé  leur  supériorité  acquise.  La  construc- 
tion est  toujours  très-soignée  et  le  prix  relativement  bas.  Les  organes 
ont  toujours  des  dimensions  identiques,  de  manière  que  les.  agricul- 
teurs peuvent  facilement  trouver  à  l'usine  ou  dans  les  dépôts  des 
pièces  de  rechange  s'adaptant  à  la  place  des  autres,  sans  ajustage  et 
sans  le  secours  d'ouvriers  spéciaux.  Les  simplifications  apportées  par 
les  constructeurs  font  de  ces  appareils  les  instruments  par  excellence 
de  la  petite  culture,  ainsi  que  de  la  culture  méridionale.  —  Le  con- 
cours des  pressoirs  a  encore  donné  le  premier  rang  au  pressoir  Ma- 
bille.  Toutefois  on  remarquait  avec  intérêt  les  pressoirs  à  tablier  de 
M.  Osmont,  de  Caen,  particulièrement  propres  pour  la  fabrication  du 
cidre.  —  Les  faucheuses  Sprague  et  Wood  ont  été  essayées  de  manière 
à  donner  une  complète  satisfaction  aux  agriculteurs  de  la  région. 

L'exposition  des  produits  était  aussi  belle  que  possible  pour  l'épo- 
que à  laquelle  le  concours  se  tenait.  Nous  citerons  notamment  les 
graines,  ainsi  que  les  beurres  et  les  fromages  de  M.  Dumoutier,  à  Cla- 
ville  (Eure),  les  beurres  de  M.  Xavier  Binet,  les  laines-mérinos  de 
M.  Leroy,  à  Laigle  (Orne),  les  fromages  de  Camembert  de  Mme  la 
comtesse  de  Noilent,  à  Résenlieu  (Orne),  les  alcools  de  betteraves  de 
M.Houel,  àRodon  (Orne).  Quatre  concours  spéciaux  pour  les  beurres, 
les  fromages,  les  laines,  les  eaux-de-vie  de  cidre,  et  les  alcools  de 
betteraves,  ont  d'ailleurs  prouvé  la  valeur  de  ces  produits. 

Le  concours  hippique  était  des  plus  remarquables;  on  y  comptait 
214  têtes  formant  une  collection  de  types  reproducteurs  les  plus  re- 
marquables. C'était  presque  merveille,  après  la  guerre,  qui  nous  a 
enlevé  tant  de  chevaux.  La  catégorie  des  juments  poulinières  et  des 
pouliches  demi-sang  était  tout  à  fait  exceptionnelle,  quoiqu'elle  fût 
composée  de  82  têtes;  la  catégorie  des  jeunes  chevaux  était  des  plus 

I.  Voir  le  Juurnai  des  2  et  16  août,  pages  180  et  îes  de  ce  volume. 
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remarquables.  Au  contraire  celles  des  reproducteurs  de  gros  trait  et 
de  trait  léger,  laissaient  à  désirer  pour  l'ensemble.  Malgré  la  présence 
de  quelques  chevaux  de  prix,  on  admirait  plusieurs  étalons  provenant 
des  célèbres  écuries  de  M.  le  comte  Rœderer,  d'où  est  sorti  Boiard^ 
l'heureux  vainqueur  du  dernier  grand  prix  de  Paris  où  il  a  ballu 
Duncaster  sur  lequel  les  sportsmen  anglais  fondaient  de  grandes  espé- 
rances. 11  y  a  lieu  de  citer  au  moins  une  quinzaine  d'éleveurs  de 
grand  n  érilc;  nous  aimons  mieux  reproduire  la  liste  des  prix  com- 
plète : 

1"  classe.  —  Race  pure. 

Étalons  âgés  de  4  ans  el  au-dessus.  1"  prix,  Patricien,  à  M.  le  comte  Rœderer,  à  BinsarJ 
(Orne);  2',  Clotaire,  à  M.  le  comte  Uœflerer,  à  Bursard  (Orne).  —  Juments  âgées  de  4  ans  et  au- 
dessus.  \"  prix,  Mlle  de  Fligny,  à  M.  Augusle  Grégoire,  à  Almenpche.-i  (Orne)  ;  2',  Vera-Cruz,  à 
M.  le  comte  Rœderer,  à  Buisa'rd  (Orne) ,  3%  Clotho,  à  M.  le  comte  Rœderer,  à  Bursard  (Orne)  ;  4% 
Capucine,  à  M.  Marcel  Benoit,  à  Juvigny-sur-Orne  (Orne)  ;  5',  Céramique,  à  M.,  Alphonse  Staub, 
à  Lonray  (Orne)  ;  6°,  Péripétie,  à  M.  Alphonse  Staub,  à  Lonray  (Orne). 

S*  claxNe.  —  Kfipcce  de  deiul-snng. 

1"  seelion.  —  Chevaux  entiers  de  3  ans.  1"  prix,  Ornement,  à  M.  Gustave  Marion,  à  BlainviUe 
(Calvados);  2%  Obéron,  à  M.  Pierre,  à  Caen  (Calvados)  ;  3%  Olga,  à  M.  Pierre  Godichon,  à  Go- 
disson;  4%  Oran,  à  M.  Henri  Lèdars,  à.  Eterville  (Calvados);  h',  Oranger,  à  M.  Eugène  Godichon, 
à  Larré  (Orne);  6%  Outillé,  à  M.  M.  Gustave  Marion,  à  Blaknville"  (Calvados)  ;T,  Oranger,  à 
M.  Henri  Ledars,  ii  Eterville  (Calvados)  ;  8%  Orville,  à  M.  Pierre,  à  Caen  (Calvados). 

2'  seetion.  —  .luments  de  3  ans,  saillies  en  1873,  par  un  étalon  de  l'Elat,  un  étalon  approuvé 
ou  autorisé.  1"  prix.  Impatience,  à  M.  Jacques-Hené  Esnault,  à  Cerise  (Orne);  2%  Cora,  à  M.  Go- 
dichon-Forcinal,  à  Alençon  (Orne)  ;  3°,  Orange,  à  M.  Jules  Lemonnier,  à  Goustranville  (Calvados)  ; 
4',  Olga,  à  M.  Charles  Basiillon,  à  Troarn  (Calvados);  o',  Gabrielle-d'Estrée,à  M.  François  Henriet, 
à  Hauierjves  (Orne);  6°,  Victorieuse,  à  M.  Jacques-René  Esnault,  à  Cerise  (Orne);  7%  Victoria,  * 
M.  René  Rattier,  à  Saiiit-Léger-sur-Sarthe  (Orne);  8%  Eglantine,  à  M.  René  Godichon,  à  Larré 
(Orne)  ;  9%  AIzina.  à  M.  Louis  Lallouel,  à  Montigny  (Sarlhe)  ;  10',  Ne-m'oubliez-pas,  à  M.  Louis 
Lcillouet,  à  Montigny  (Sartlie). 

3*  section.  —  Juments  de  4  ans  at  au-dessus,  suitées  ou  ayant  été  saillies  en  1873,  par  un  étalon 
de  l'Elat,  un  étalon  approuvé  ou  autori,-é.  I''  prix,  Myosotis,  à  M.  Charles  Lindet,  à  Saint-Léger- 
sur-Sarthe  (Orne);  2%  Impérial,  à  M.  Edmond  Gamare,  à  Coudray  (Calvadcs);  3",  Gazelle,  îY 
M.  Charles  Castillon,  à  Troarn  (Calvados)  ;  4",  Inipérieu-se,  à  M.  Louis  Lallouet,  à  Montigny  (Sar- 
the)  ;  5",  Miss-Carlotta,  à  M.  Jules  Drouin,  à  Saint-Léger-sur-Sarlhe  (Orne);  6°,  Balbine,  à  M.  Jac- 
ques Charlotte,  à  Courménil  (Orne)  ;  7',  C;érès,  à  M.  GusIaie  Buisson,  aux  Autliieux-du-Puits  (Orne); 
8%  Ida,  à  M.  Louis  Lallouet,  à  Montigny  (Sarthe);  9%  Cérès,  à  W.  Albert  Gamare,  à  Coudray  (Cal- 
vados) ;  10%  Petite-de-Mcr,  à  M.  Constant  Hervieu,  à  Pelivil'e  (Calvados);  11',  Elvire,  à  M.  Fran- 
çois-Louis l.eroyer,  à  Aunay-les-Bois  (Orne);  12°.  Sans-Tache,  à  M.  Edmond  Gamare.  à  Coudray 
(Calvados)  ;  13°,  Isabelle,  à  M.  i  uslave  Buisson,  aux  Autbieux-du-Puits  (Orne)  ;  ]¥,  Jliss-Jeanne,  a 
M.  Charles  Lindet,  à  Saint-Léger-sur  Sartlie  (Mme)  ;  lô%  Lyriade,  à  M.  Jacques  Charlotte,  à  Cour- 
ménil (Orne);  16»,  Virgule,  à  M.  Edmond  Gamare,  à  Coudray  (Calvados);  17",  Sultane,  à  M.  René 
(jodichon,  à  Larré  (Orne);  18°.  Violette,  à  M.  Auguste  Giégoire.  à  Almenèches  (Orne)  ;  19°,  supplé- 
mentaire. Fleurette,  à  M.  Jules  Lemonnier,  à  Goustranville  (Calvados);  2(1%  supplémentaire, 
Lucrèce,  à  M.  Pierre  Etienne,  à  Caen  (Calvados);  21%  supplémentaire,  Favorite,  a  M.  Charles 
Fleury,  à  Saint-Rigomer-des-Bois  (faitlie)  ;  22%  supplémentaire,  Mlle  de  Saint-Léger,  à  M.  René 
Hatlier,  à  Saint-Léger-sur-Sarlhe  (Orée);  23%  supplémentaire,  Rose-Pompon,  k  M.  Amédée  Her- 
vieu, à  Varaville  (Calvados);  mentions  honorables,  Noée,  à  M.  Pierre  Godichon,  à  Godisson  (Orne)  ; 
Glorieuse,  à  M.  Gustave  Bence,  à  Saint-Martin-des-Enlrées,  près  Bayeux  (Calvados). 

3°  rla»se.  —  K«|>6oe  de  trait. 

1"  catégorie.  Trait  léger.  —  1"  section.  Chevaux  entiers  de  4  ans  et  au-dessu,  1"  prix,  Neuvi, 
à  MM.  théiadame  frères,  à  Ecoucho  (Orne);  2°,  La  Cour,  à  MM.  Cliéradame  frères,  à  Écouché 
(Orne)  ;  3%  Orizabn,  à  M.  Louis  Lallouet,  à  Montigny  (-arlhe). 

2°  section.  Juments  de  3  ans,  saillies  en  1873,  par  un  étalon  do  1  Etat,  un  étalon  approuvé  ou 
autorisé.  3°  prix,  Bichette,  à  M.  Jean-Baptiste  Pichon,  à  CarruUgues  (Orne). 

3''  section.  Juments  de  4  ans  et  au-dessus,  suilées  ou  ayant  été  saillies  en  1873,  par  un  étalon  de 
l'Etat,  un  étalon  approuvé  ou  autorisé.  1"  prix.  Fleurie,  à  M.  Pbilogène  Moulinet,  à  SentiUy 
(Orne);  2°,  Brillante,  à  Toussaint- Etiinne  Burard,  ,à  Bazoches-sur-Iloëne  (Orne);  3°,  Rosette,  a 
M.  René  Godichon,  fi  Larré  (Orne)  ;  4%  Julienne,  à  M.  Alexiindie  Hesnard,  h  Fe-r  ères-la-Verrerie 
(Orne);  5%  Mignonne,  à  M.  Louis  Duciiatellier,à  Saint-Germain-dc-Clairel'euiUe  (Orne);  6',  Ulysse, 
à  M.  Paul  Bellanger,  à  Buré  lOine);  7%  i'aiiuerette,  à  M.  Charles  Fleury,  à  Saint-Rigomer-des-Bois 
(Sarthe). 

2°  catégorie.  Gros  trait.  —  l"  secli(4i.  Chevaux  enli:rs  de  3  ans.  1"  prix,  Idalise,  à  M.  Pier.e 
Peri'ère,  au  Pin  la- Garonne  (i.iruc);  2%  Mi'ord,  à  M.  Céleslin  Caget,  à  Sainte-Scolasse  (Oine;;  3*, 
^'igoureux,  à  MM.  Richard  et  Royer,  i  Somalie  (Orne);  mention  honorable,  Jean-Bart,  à  M.  Pierre 
Perpère,  au  Pin-la-Gaienne  (Orne). 

2°  section.  Chevaux  entiers  da  'i  ans  et  au-de.ssus.  1°'  prix.  Duc  de  Chartres,  à  M.  Célcstin  Caget, 
à  Sainle-Scolasse  (Orne);  2%  Vidoc,  à  M.  Michel-Grégoire  Fardouel,  à  Verrières  (Orne);  3%  Her- 
cule, à  M.  l'ierre  Bachelier,  i  Morlréo  (Oine);  4"',  Brillant,  à  M.  Adonis  Bruno,  aux  Boltereaux 
(Eure);  mentions  honorables,  Rayard,  à  M.  Michel-Grégoire  Fardouet,à  Verrières  (Orne)  ;  Rustique, 
â  M.  Jacques  Marchand,  au  Merlerault  (Orne). 

3°  section.  Juments  de  3  ans,  saillies  en  1873,  par  un  éta'on  de  l'Etat,  un  étalon  approuvé  ou 
autorisé.  I"  prix.  Bijou,  à  M.  François-Louis  Leroyer,  à  Aunay-les-Bois  (Orne)  ;  2°.  Séduisante,  à 
M.  J.  Chardon,  à  Saint-Julien-sur-Sarthe  (Orne);  3°,  Mignonne,  à  M.  J.  Chardon,  a  Saint-Julien- 
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sur-Sarthe  [Orne);  4',  Cocotte,  à  M.  Jules  Hubert,  à  Lignères-IaCarelle  (Sarthe);    5*,  Bijou,  à 
M.  Eugène  Godichon,  à  Larié  (Orne). 

4'  section.  Juments  de  4  ans  et  au  dessus,  suitées  ou  ayant  été  saillies  en  1873,  par  un  étalon 
de  l'iitat,  un  étalon  aniirouvé  ou  autorisé.  I"  prix,  Pauline,  à  M.  René  Maine,  a  Moniigny  (Sar- 
the); 2%  Cocotte,  à  MM.  Richard  et  Royer,  à  Semallé  (Orne)  ;  3%  Coquette,  à  M  Jean  Chardon,  à 
Saint-Julien-sur-Sarllie  (Orne);  4",  Poule,  à  M.  Pierre  Godichon,  à  Godisson  (Orne);  5°,  Brillante, 
à  M.  Jean  Chardon,  à  Sain  -Julien-sur-Sarthe  (Orne)  ;  h',  Fanchonnette,  à  M.  Alexandre  Lecomte, 
à  Neuville-près  Sets  (Or  e);  7°,  Vii-letle,  à  M.  de  BruUemail,  à  Vallrambert  (Orne);  8',  Toulouse', 
(1  M.  Pierre  Epron,  à  Moulins-le-Carbonnel  (Saitl.e). 

Dans  un  dernier  article,  nous  étudierons  le  concours  de  la  prime 
d'honneur  dans  le  département  de  l'Orne. 

{La  suite  'prochainement.)  J.-A.  Barral. 
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DES  AGRICULTEURS  DE  L'ASSEMBLÉE   NATIONALE. 
LXXI.  —  Séance  du  7  mars. 

Présidence  de  M.  de  Bouille.  —  M.  de  Montlaur  remplit  les  fonctions  de  secrétaire.  —  M.  Bes- 
nard  lit  le  proci/s-verbal  de  la  séance  précédente,  tiui  est  ailoplé  sans  observations. 

Sur  la  demande  de  M.  le  président,  la  Réunion  décide  qu'elle  entendra  M.  Gossin,  professeur  à 
l'Institut  agricole  de  Beauvais,  qui  désire  présenter  quelques  observations  sur  la  loi  militaire  votée 
par  l'Asseruhlce  nationale.  M.  Gossin  est  introduit. 

11  remercie  la  Réunion  d'avoir  bien  voulu  lui  permettre  de  s'expliqiier  devant  elle,  malgré  l'im- 
portance de  ses  travaux,  qui  absorbent  tous  ses  instants,  et  les  graves  préoccupations  politiques 
du  moment.  Il  lui  en  est  profondément  reconnaissant.  11  sera  très-bref,  et  peu  de  mots  suffiront 
pour  faire  comprendre  l'importance  de  la  question  qu'il  soulève.  Il  sàt  que  la  Réunion  est  sym- 
pathique à  l'établissement  dont  il  vient  défendre  les  intérêts  devant  elle;  elle  l'a  déjà  prouvé  J'an 
dernier.  Il  ne  vient  pas  attaquer  la  nouvelle  loi  militaire,  mais  comme  elle  est  toute  récente  ea- 
core,  il  pense  qu'il  est  utile  d'en  étudier  l'application  au  point  de  vue  agricole  et  de  la  perfection- 
ner, s'il  est  possible.  Qu'a  voulu  la  loi  en  accordant  le  volontariat  d'un  an  et  le  sursis  d'appel  ■? 
Que  les  jeunes  gens  puissent  continuer  leurs  études.  Par  l'arlicle  .ïS,  elle  a  ailrais  les  bacbeliers; 
par  l'arlicle  h^,  elle  a  accordé  le  volontariat,  après  examen,  aux  jeunes  gens  qui  se  destinent  à 
l'agriculture  et  à  l'industrie,  mais  elle  ne  les  a  pas  fait  bénéficier  du  sursis.  L'article  ,ï3  n'a  ac- 
cordé cette  faveur  qu'aux  élèves  des  écoles  nationales  d'agriculture,  c'est-à-dire  ceux  des  écoles 
régionales  de  Grignon  et  de  Grand-Jouan,  et  de  l'école  de  Montpellier  qui  s'organise  en  ce  mo- 
ment. Les  élèves  des  fermes-écoles  et  des  instituls  libres  n'ont  pas  obtenu  le  sursis.  Ils  peuvent 
profiter  du  volontariat  d'un  an,  il  est  vrai,  mais  alors  ils  doivent  interrompre  leurs  études  et  re- 
joindre leur  corps.  L'Institut  agricole  de  Beauvais  est  dans  ce  cas.  Plusieurs  députés,  on  se  le 
rappelle,  avaient  proposé  un  amendement  peur  qu'ils  bénéficiasse'. t  du  sursis;  cet  amendement  a 
été  repoussé.  De  là  une  s.tuation  fort  inquiétante  pour  la  prospérité  et  l'avenir  rie  cet  Institut.  Le 
directeur  a  dû  faire  des  démarches  pour  obtenir  la  désignation  d'Institut  national.  Un  accord  sem- 
blait conclu  entre  lui  et  le  ministre;  mais,  après  un  sérieux  e.xamen,  ce  dernier  n'a  pas  cru  de- 
voir passer  outre,  à  cause  de  la  décision  qui  avait  été  prise  à  la  Chiynbre. 

M.  Gossin  donne  le;lure  de  la  lettre  de  .M.  le  ministre  à  M.  Drouyn  de  Lbuys  qui,  au  nom  de  la 
Société  des  agriculteurs  de  Krance,  avait  sollicité  cette  faveur  pour  l'Insliiut  agricole  de  Beauvais. 
Aussi,  qu'esl-il  arrivé'?  C'est  que  cette  année,  à  la  rentrée  des  classes,  plusieurs  élèves  ont  quitté 
pour  se  rendre  à  Grignon.  11  est  à  craindre  que,  l'an  prochain,  le  nombre  en  soit  plus  grand  en- 
core. La  question  ne  concerne  pas  seulement  Beauvais,  mais  toutes  les  fermes-écoles;  et,  par 
suite,  l'enseignement  agricole  peut  être  compromis.  Il  y  a  là  un  péril  qu'il  faudrait  conjurer  Le 
préfet  de  l'Oise  s'est  montré  favorable,  et  il  a  insisté  auprès  du  ministre  pour  obtenir  ce  que  l'on 
demande  ici.  Beauvais  ne  réclame  pas  de  privilège;  s'il  a  demandé  le  titre  d'école  nationale,  c'est 
pour  ne  pas  être  absoibé  par  les  deux  établissements  dont  on  vient  de  parler,  et  pour  pouvoir 
vivre.  Beauvais,  qu'on  ne  l'oublie  pas,  a  été  créé  par  l'initiative  privée,  et  il  n'aurait  qu'un  désir, 
ce  serait  de  continuer  dans  ces  conditions.  Cotte  ciéation  était  en  ell'et  d'un  salutaire  exemple;  elle 
montrait  qu'on  pouvait  marcher  sans  être  soutenu  par  l'Etat,  qui  ne  donnait,  ainsi  que  le  Conseil 
général,  qu'une  faible  subvention.  L'école  de  Beauvais,  on  le  répète,  aimerait  mieux  rester  institu- 
tion libre,  et  si  elle  réclame  aujourd'hui  le  nom  d'institut  national,  c'est  pour  profiler  des  avantages 
de  la  loi  et  ne  pas  succomber. 

M.  de  Danipierre  fait  remarquer  à  M.  Gossin  qu''l  n'y  a  pas  lieu  de  s'adresser  au  ministre,  et 
qu'on  ne  pourrait  obtenir  des  modifications  à  la  loi  que  sous  la  forme  parlementaire.  11  croit  que 
M.  Gossin  se  trompe  en  disant  que  les  fermes-écoles  se  trouvent  dans  la  même  situation  que  l'In- 
stitut de  Beauvais.  Dans  ces  établissements,  les  élèves  ont  terminé  leurs  études  à  vingt  ans,  par 
conséquent  le  sursis  leur  est  inutile.  Sans  doute  il  aimerait  mieux  voir  l'école  de  Beauvais  rester 
avec  son  caractère  primitif  d'institution  due  à  l'initiative  privée,  mais  le  seul  moyen  d'échapper 
aux  prcscri|itions  de  la  loi  lui  paraît  être  d'obtenir  pour  cette  école  le  titre  de  nationale.  Il  verrait 
du  danger  à  proposer  de  toucher  à  une  loi  aussi  récente  que  la  loi  militaire,  avant  même  qu'elle 
ait  été  expérimentée. 

M.  Seiph  rappelle  que  l'amendement  de  M.  d'Aboville  avait  en  vue  l'Institut  même  de  Beauvais, 
et  qu'on  a  été  battu.  Recommencer  aujourd'hui  la  lutte,  ce  serait  se  préparer  certainement  un  nou- 
vel échec. 
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M.  Perrot  dit  que,  comme  Uéputé  de  l'Oise,  il  porte  le  plus  grand  intérêt  à  l'Institut  Je  Beau- 
vais  mais  il  croit,  comme  le  préopinant,  qu'on  écliouerait  à  coup  sur  en  demandant  des  modifi- 
cations à  une  loi  aussi  nouvelle.  Il  désire  donc  que  rin.stitut  soit  déclaré  école  nationale.  Il  ne 
voit  pas  quelle  objection  on  pourrait  (aire  à  celte  demande,  la  loi  n'ayant  pas  fixé  le  nombre  de 
ces  écoles;  si  surtout,  comme  on  l'affirme,  il  n'en  résulte  pas  de  charges  pour  l'Etat. 

M.  Gossin  explique  les  conditions  qui  seraient  faites  à  l'Institut  de  Beauvais.  L'Etat  et  la  direc- 
tion auraient  chacun  leur  part;  l'un  surveillerait  les  études,  et  l'autre  l'administration  intérieure 
de  l'école.  Une  objection  a  été  faite,  c'est  que  les  terrains  de  l'Institut  n'appartiennent  pas  à  l'Etat, 
cette  objection  ne  paraît  pas  sérieuse.  Ainsi,  à  Paris,  les  tàtiments  de  l'Ecole  de  Droit  sont  la  pro- 
priété de  la  Ville.  Il  en -est  de  même  pour  Grignon  et  pour  la  toute  récente  école  de  Montpellier, 
dont  les  terres  ont  été  afl'ermécs  pour  vingt-un  ans. 

M.  de  Dampii'rre  ne  peut  qu'engager  la  dire';tion  de  BeauTSis  â  'insister -pour  oMeiiirle  titre 
qui  la  mettra  en  possession  des  avantages  qu'elle  réclame  avec  tant  de  raison. 

M.  Gossin  répèle  ce  qu'il  a  déjà  dit,  que,  dans  l'intérêt  public  bien  entendu,  il  aurait  préféré 
que  l'école  de  Beauvais  restât  une  institution  privée,  mais  que  s'il  n'est  pas  possible  d'obtenir 
une  modification  à  la  loi  militaire,  il  l'aat  réclamer  pour  cette  école  le  titre  d'Institut  na- 
tional . 

M.  le  président  engage  h  faire  cette  demande;  appuyée  de  l'avis  favorable  du  Conseil  général 
de,  l'Oise,  elle  serait  envoyée  à  la  Réunion,  qui  la  recommanderait  instamment  au  ministre.  — 
M.  Gossin  quitte  la  séance. 

M.  Houssard  demande  à  faire  une  communication  au  sujet  du  concours  régional  de  Tours,  qui 
aura  lieu  au  commencement  du  mois  de  mai  prochain.  Un  concours  spécial  de  vins  sera  ouvert  à 
cette  exposition.  La  Société  d'agriculture  de  Tours  est  chargée,  en  outre,  d'ouvrir  un  concours  pour 
tout  ce  qui  se  rapporte  à  la  production  du  vin  dans  le  département  d'Indre-et-Loire.  11  donne  com- 
munication de  la  lettre  suivante,  que  M.  le  ministre  de  l'agriculture  lui  a  adressée  t 

«  iVlonsieur  et  cher  collègue,  vous  m'avez  adressé,  conjointement  avec  plusieurs  de  vos  collègues 
à  l'Assemblée  nationale,  une  demande  tendant  à  obtenir  qu'un  concours  spécial  soit  ouvert  pour 
les  Tins  à  l'exposition  régionale  de  Tours,  et  que  des  récompenses  y  soient,  en  outre,  offertes 
pour  -tout  ce  qui  se  rattache  aux  progrès  de  la  production  du  vin  dans  le  département  d'Indre-et- 
Loire. 

« 'J'ai  l'honneur  devons  annoncer  que  j'ai  accueilli  favorablement  ces  demandes.  En  consé- 
quence, il  sera  ouvert  un  concours  spécial  pour  les  vins  de  la  région  :  trois  médailles  d'or,  six  mé- 
dailles d'argent,  douze  médailles  de  bronze  pourront  être  décernées  aux  produits  exposés.  Dans  le 
cas  où  ces  récompenses  ne  seraient  pas  suffisantes,  le  jury  pourra  affecter  à  cette  exposition  quel- 
ques autres  médailles  à  prendre  parmi  celles  réservées  aux  produi  s  agricoles  divers. 

«  Je  vous  serai  obligé  de  vouloir  bien  faire  part  de  ces  dispositions  à  ceux  de  nos  collègues  qui 
s'intéressent  à  cette  affaire.  » 

M.  le  iprésident  annonce  qu'il  a  reçu  une  lettre  de  M.  Panis,  qui  aurait  trouvé  un  remède  contre 
le  Phylloxéra.  —  La  Réunion  charge  M.  Destrems  d'examiner  les  moyens  proposés  par  l'auteur  de 
la  lettre,  et  c'e  lui  en  faire  un  rapport  à  la  prochaine  séance. 

M.  S(fury-Lavergne  demande  s  il  n'y  aurait  pas  lieu  de  modifier  l'ordre  du  jour,  et,  au  lieu  de 
s'occuper  des  irrigations,  de  discuter  au  moins  rapidement  le  projet  de  traité  de  commerce  avec 
l'Anglelene,  déposé  par  le  Gouvernement.  C'est  demain,  en  effet,  que  les  bureaux  nomment  leurs 
commissaires,  et  il  serait  bon  que  l'on  fut  fixé  dès  aujouid'hui  sur  les  points  principaux  et  les  sé- 
rieuses objections  qui  vont  se  produire. 

M.  de  Ventavon,  qui  devait  traiter  la  question  des  irrigations  et  des  syndicats,  déjà  remise  plu- 
sieurs fois,  consent  volontiers  à  ce  qu'on  modifie  l'ordre  du  jour,  par  les  motifs  sériei.x  qui  vien- 
nent d'être  exposés;  mais  alors  qu'il  soit  bien  entendu  que  les  irrigations  seront  discutées  dans  la 
prochaine  séance  et  ne  seront  pas  plus  longtemps  écartées.  C'est  là,  en  effet,  une  question  d'une 
importance  capitale,  surtout  pour  les  départements  du  Midi. 

La  Réunion  décide  dans  ce  sens  et  passe  à  l'examen  du  traité  de  commerce. 

M.  Baucarne-Leroiiit  demande  la  parole.  Notre  collègue,  M.  Soury-Lavergne,  dit-il,  vient  de 
soulever  tout  à  l'heure  la  question  des  traités  de  commerce,  les  bureaux  devant  se  réunir  demain 
pour  nommer  les  commissaires,  il  importerait  de  connaître  l'opinion  de  la  Réunion  des  agricul- 
teurs à  cet  égard.  Il  voudrait  faire  observer  que,  bien  que  cette  question  n'ait  été  portée  à  l'ordre 
du  jour  et  qu'on  n'a  pas  sous  ta  main  les  documents  nécessaires  pour  se  livrer  aune  discussion  ap- 
profondie, il  serait  bon  néanmoins  d'entrer  dans  quelques  considérations  générales  au  sujet  des 
traités  anglais  at  belges  qui  doivent  être  présentés  à  l'Assemblée  pour  leur  ratification. 

Il  faisait  partie  de  la  commission  des  tarifs,  et  il  a  été  à  même  d'apprécier  son  travail,  qui  a  été 
pénible.  Pendant  plus  de  six  mois  cette  commission  s'est  livrée  à  une  étude  constante;  elle  a  en- 
tendu un  certain  nombre  de  Chambres  de  commerce,  des  délégations  de  différentes  industries,  et 
c'est  en  s'entourant  de  tous  les  documents  utiles  et  du  tous  les  renseignements,  qu'elle  a  terminé 
son  travail,  qui  était  une  œuvre  sérieuse,  et  que  l'Assemblée  nationale  a  acceptée  dans  presque 
toutes  ses  parties.  11  y  avait  donc  là  des  éléments  acquis  d'une  certaine  valeur,  et  l'on  pouvait 
considérer  que  les  traités  auraient  été  arrêtés  et  réglés  sur  cette  base. 

Après  avoir  examiné,  non  pas  d'une  manière  complète,  car  il  y  a  une  nomenclature  d'articles 
très-nombreux,  et  il  serait  impossible,  en  l'absence  de  ces  documents  que  nous  n'avnns  pas  pour 
le  moment  sous  nos  yeux,  d'entrer  dans  tous  les  détails  des  changements  qui  ont  été  introduits 
et  des  droits  qui  ont  été  an  étés;  ce  que  nous  pouvons  dire,  c'est  que  des  modifications  ont  été 
faites,  lesquelles  seraient  de  nature    à  porter  un  piéjudiceà  plusieurs  de  nos  industries. 
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11  fera  remarquer  que  les  matières  soumises  aux  nouvelles  taxes  doivert  êlre  classées  en  deux 
catégories.  Les  unee  n'ont  pas  été  comprises  dans  lès  conveiiiiuns,  et  pour  oelles-lâ  les  taxes  de- 
viennent immédiatement,  applicables;  pour  les  autres,  et  selon  l'artide  7  de  la  loi  du.  26  juillet 
187'i,  l93  taxes  ne  deviendront  applicables  qu'autant  qu'on  pourra  établir  des  droiis  compensateurs 
sur  les  produits  fabriqués,  à  leur  entrée  en  France. 

{La  suite  imichainement.)  le  SecTitaiire,  E.  de  Montlai/R. 

CHRONIQUE  HORTICOLE. 

Nous  prévenons  les  amateurs  d'Orchidées  que  sous  peu  de  jours  il  y  aura  en 
fleurs,  dans  les  serres  chaudes  du  Muséum  d'Hiitoire  naturelle  de  Paris,  un  Sele- 
nipedium  Roezkum,  nouvelle  et  curieuse  Cypripédiée  originaire  des  forêts  de  Choco 
(océan  Pacifique)  oii  ses  feuilles  et  sa  hampe  atteignent,  dit-on,  un  mètre  de 
longueur.  11  e.'iiste  aussi  en  ileur  un  Sdenipedium  longhfûlium,  dans  les  serres  du 
fleuriste,  espèce  que  nous  avons  rapportée  d'Angleterre  en  1870  et  qui  fleurit  pour 
l'a  première  fois  (croyons  nous)  en  France.  En  voici  la  description  prise  sur  le  vif: 
Selenipedium  longifolium  Reichenbach  et  Warscewicz,  originaire  de  C'iiriqni- 
Cordillères,  selon  les  uns,  de  Gosta-Rica,  selon  les  autres  ;  Feuilles  coriaces,  disti- 
ques, trè>-étroites  (longues  de  0  mètre  60  à  0  mètre  70,  lar^res  de  0  mètre  03), 
longiiement  atténuées  et  carénées,  vert  foncé  brillant  ;,  Racème  pluriflore  (3  qui  se 
sont  développées  ."successivement  et  ont  une  durée  de  12  à  15  jours  chacune),  sup- 
porté par  un  Scape  long  de  0  mètre  75  à  0  mètre  80,  légèrement  revêtu  sur  toute 
sa  longueur  d'un  duvet  rougeâtre  ;  Bractées  lancf^olées  ;  Ovaire  glabre  ;  Sépales 
jaune  verclâire  clair  lignés  de  pourpre  très-pâle  :  le  dorsal  étroit,  long  de  0  mètre 
05,  ovale  à  la  base,  elliptique  atténué  et  renversé  k  la  partie  supérieure,  tandis  que 
l'anléiieurest  largement  ovale  {k  de  long  sur  3  de  large],  concave  et  acuinioé  ;  Pé- 
tales, longs  de  12,  étroits  terminés  en  pointe  (simulant  une  lanière  pendante,  on- 
dulée et  quelquefois  tordue),  jaunes  lignés  de  pourpre  pâle,  coloris  qui  absorbe 
toute  la  surface  à  environ  un  tiers  de  la  longueur  et  dont  l'intensité  augmente  COTI- 
tinuellement  jusqu'à  la  pointe; /.aèe/te  jaunâtre  et  pourpre  pâle;  oblong,  ovoïde, 
obtus,  bords  de  l'ouverture  ondulés,  ceux  de  la  partie  supérieure  de  la  colonne 
garnis  de  poils  brun  foncé,  courts  et  serrés.  Nous  devons  à  l'obligeance  de 
M.  L')ury  chef  multiplicateur,  les  renseignements  et  la  fleur  qui  ont  servi  à  ridiger 
cette  description. 

Un  faiit  (l'anomalie  qui  intéresse  les  physiologistes  vient  de  se  produire  sur  une 
Aroïdée  du  Square  de  la  Tour-Saint-Jacques.  On  sait  que  chez  toutes  les  espèces 
du  genre  Amorphophallus  il  se  développe  du  bulbe,  après  la  floraison,  un  pétiole 
simple  terminé  par  une  feuille  divisée  en  nombreux  et  élégants  fragments;  mais 
en  aucun  cas  (que  nous  sachions  du  moins),  le  pétiole  ne  se  bifurque.  Or,  il  y  a 
quelque  temps,  MM.  Vilmrjrin  nous  ayant  donné  un  Amorphophallus  Piviereus, 
nous  avons  voulu  faire  admirer,  au  public,  l'originalité  et  1  élégance  de  cette 
plante  et  l'avons  fait  placer  sur  une  des  pelouses  du  Square  Saiut-Jacques.  Elle 
développa  d'abord  son  pétiole  et  sa  feuille,  puis,  il  y  a  un  mois,  le  pétiole  se  gonfla 
vers  sa  base,  s'ouvrit  et  laissa  sortir  par  cette  ouverture  un  pétiole  aujourd'hui 
terminé  par  une  feuille,  semblable  à  l'autre,  mais  de  moindre  dimension. 

Rafarin, 
22  rue  Vineuse,  Passy-Paris. 
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Séance  du  20  août  1873.  —  Présidence  de  M.  Chevreul. 

M.  Bella  insiste,  à  l'occasion  du  procès-verbal  de  la  séance  précé- 
dente sur  l'importance  des  achats  de  clievaux  faits  pour  l'Angleterre;  il 
constate  que  les  éleveurs  anglais  -viennent  chercher  chez  nous  des  re- 
producteurs qui  peuvent  donner  du  gros. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  donne  la  liste  des  quinze  espèces  de  grai- 
nes qui  proviennent  de  Cayenne  et  qui  ont  été  envoyées  à  la  Société 
par  la  Commission  supérieure  de  l'Exposition  permanente  des  colonies. 
Ces. graines  seront  remises  lout  particulièrement  aux  correspondants  de 
la  Société  dans  le  département  du  Var. 

M.  Sacc,  correspondant  de  la  Société  à  Neuchâtel  en  Suisse,  écrit 
que  la  cocotte  vient  de  nouveau  de  faire  expiosion  en  Suisse  dans  les 
cantons  de  Schwitz  et  de  Fribourg.  Dans  ce  dernier  canton,  elle  sévit 
sur  un  alpage  de  ia  Gruyère,  et  elle  a  frappé,  avec  le  bétail,   tous  les 
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habitants  de  la  ferme,  d'une  manière  tellfement  grave  qu'un  homme 
est  déjà  mort,  et  que  le  médecin  désespère  d'en  sauver  un  autre. 
M.  Magne  demande  qu'il  soit  écrit  à  M.  Sacc  pour  qu'il  veuille  bien 
décrire  les  symptômes  de  la  maladie. 

M.  Goussard  de  Mayolle  envoie  des  échantillons  des  orgps  françaises 
et  des  orges  anglaises  i!e  M.  Richardson,  cultivées  comparativement 
dans  les  cantons  de  l'Ile-Bouchard  et  de  Richelieu  (Indre-et-Loire). 
M.  Seillan  fait  un  envoi  semblable  de  Mirande  (Gers).  M.  Chatin  dé- 
pose les  orges  qu'il  a  lui-même  obtenues  dans  ses  cultures.  Dans  ces 
diverses  expériences,  les  orges  anglaises  ont  eu  la  supériorité. 

M.  de  Drives  envoie  du  Pay  (Haute-Loire),  un  relevé  des  chaleurs 
tropicales  qui  y  ont  été  observées  au  mois  de  juillet  dernier;  on  a  eu, 
le  6  et  le  7,  ci6  degrés  centigrades. 

M.  Dubois  Gérard,  employé  chez  M.  Nivet,  meunier  à  Melun,  adresse- 
un  modèle  d'une  meule  qu'il  a  inventée  pour  aérer  la  mouture  par 
l'aspiration  dans  l'intérieur  des  meules  et  empêcher  réchauffement: 
Cette  communication  est  l'envoyée  à  la  section  de  mécanique. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  analyse  une  communication  de  M.  Gaston 
Bazille  sur  l'emploi  du  sulfure  de  carbone  pour  la  destruclion  du  Phyl- 
loxéra (voir  plus  haut,  page  191).  Il  signale  aussi  une  note  de  M.  Si- 
gnoret  sur  le  Phylloxéra  et  son  évolution  (voir  le  Journal  du  2  août, 
page  174). 

M.  Emile  Hébert,  statuaire,  adresse  une  lettre  relativement  à  un 
modèle  en  bronze  de  la  statue  d'Olivier  de  Serres.  Cette  lettre  est  ren- 
voyée au  bureau. 

M.  Delesse,  ingénieur  en  chef  des  mines,  fait  une  intéressante  com- 
munication sur  les  nappes  souterraines  de  la  région  de  la  Brie,  et  il 
présente  une  carte  hydrologique  du  département  de  Seine-et-Marne. 
Cette  communication  est  suivie  d'une  discussion  à  laquelle  prennent 
part  MM.  Chevreul,  Chatin,  Gareau  et  Nadault  deBuiTon.  D'importantes 
explications  sont  données  sur  l'exhaussement  des  eaux  dans  les  puits 
par  l'action  des  nappes  remontantes,  et  sur  les  travaux  qui  ont  été 
effectués  dans  diverses  contrées  pour  maintenir  constant  le  régime  des 
puits  et  des  cours  d'eau.  Henri  Sagmer. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-GOUUANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(23  AOUT   1873). 

I.  —  Situation  générale. 

Les  transactions  continuent  à  être  très-calmes  sur  toutes  les  denrées  ;  les  incer- 
titudes de  l'avenir  politique  ne  contribuent  pas  peu  à  maintenir  cet  état  de  malaise 
général. 

II. —  Les  grains  et  les  farines. 

La  hausse  continue  ses  progrès  sur  toutes  les  céréales,  sans  que  l'on  puisse  en- 
core en  prévoir  le  terme.  —  En  France  et  poi:r  ce  qui  concerne  le  blé,  il  y  a  eu 
hausse  dans  toutes  les  régions  sans  exception;  le  prix  moyen  général  s'arrête  k 
35  fr.  96,  supérieur  de  1  fr.  24  k  celui  de  la  semaine  dernière.  —  La  hausse  est 
aussi  générale  sur  le  seigle;  elle  atteint  1  fr.  08,  le  prix  moyen  général  s'arrêtant 
à  21  Ir.  75.  —  Pour  l'orge,  la  seuh.  région  du  Nord- Ouest  a  présenté  un  peu  de 
baisse;  le  prix  moyen  général  se  fixe  à  20  fr.  81,  supérieur  de  59  ceniimes  à. celui 
du  samedi  précédent.  —  Enfin  en  ce  qui  concerne  l'avoine,  deux  régions  seulement 
offrent  de  la  baisse,  celles  du  Centre  et  du  Sud-Est;  le  prix  moyen  est  fixé  à 
20  fr.  59,  avec  une  hausse  de  28  centimes  depuis  huit  jours.  —  A  l'étranger,  la 
hausse  domine  également;  elle  continue  dans  l'Europe  centrale,  et  elle  com- 
mence à  s'accentuer  en  Angleterre.  —  Les  tableaux  suivants  résument  les  cours 
par  quintal  métrique  sur  les  principaux  marchés  français  et  étrangers  : 
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Blés.  —  Les  dernières  nouvelles  confirment  d'une  manière  à  peu  près  générale 
le  déficit  de  la  récolte  :  il  est  désormais  prouvé  que  nous  aurons  besoin  celte  année 
d'une  grande  impurtalion  de  blés  étrangers.  La  hausse  sî  poursuit  sans  interrup- 
tion sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés.  —  A  la  halle  de  Paris,  le  mercredi 
20  mai,  il  y  avait  comparativement  aux  marchés  précédents,  un  uombre  plus  con- 
sidérable de  la  part  de  la  ci;lture  et  du  commerce.  Néanmoins  il  s'est  traité  peu 
d'affaires,  par  suite  des  nouvelles  prétentions  des  vendeurs  à  la  hausse.  Les  cours 
ont  encore  gagné  50  à  75  centimes  par  quintal;  ils  se  sont  établis  de  38  fr.  50  à 
41  fr.  50  par  100  kilog.,  et  même  42  fr.  pour  les  qualités  tout  à  fait  supérieures. 
—  Les  avis  du  Havre  signalent  l'arrivée  de  plusieurs  navires  d'Amérimie  chargés 
de  blés  :  on  y  demande  de  37  fr.  50  à  8  fr.  pour  les  provenances  du  (jhili.  —  A 
Marseille,  les  arrivages  du  9  au  16  août,  ont  été  moins  élevés  quH  la  semaine  pré- 
cédente; ils  ont  été  de  77,000  quintaux  métrique'^.  Les  ventes  ont  atteint  le  chiffre 
de  198,000  quintaux.  Au  dernier  jour,  on  psyait  en  moyenne  36  à  36  fr.  25  par 
100  kilog.,  soit  le  même  prix  moyen  qu'il  y  a  huit  jours.  Au  16  août,  les  docks 
accusaient  25,000  quintaux  métriques  en  blé  tant  en  entrepôt  qu'à  la  consomma- 
tion. —  A  Londies,  le  marché  esc  plus  terme,  et  la  hausse  y  devient  aci'entuée; 
les  acheteurs  étrangers  sont  nombreux,  on  paye  de  34  fr.  75  à  38  fr.  jiar  100  kilog. 
pour  les  blés  blancs  suivant  l'origine.  —  A  New-York,  on  cote  le  blé  rouge 
29  fr.  80  par   100   kilog.,   avec  80  centimes  de  hausse  depuis  huit  jours. 

Farines.  —  La  hausse  des  blés  jointe  à  la  faibles  e  des  approvisioonemenfts  en 
farines  produit  une  hausse  continue  sur  tous  nos  marchi^s.  —  Le  tableau  suivant 
résume    le  mouvement    officiel   des    farines  à  la    halle    de  Paris  : 

Restant  disponible  à  la  halle  le  13  août 2,231.02  quintauï. 

A.rrivages  officiels  du  14  au  20  août 4,5.')8,97 

Total  des  marchandises  à  vendre 6,789.9i> 

Ventes  officielles  du  14  au  20  août 5.160  66 

Restant  disponible  le  20  août 1,629.33 

Le  stock  est  encore  plus  faible  de  600  quintaux  depuis  huit  jours.  Ou  a  payé, 
par  100  kilog.  :  le  14,  52  fr.  28;  le  16,  54  fr.  02;  le  18,  54  fr.  27  ;  le  19,  54  fr. 
25;  le  20,  54  fr.  60  ;  prix  moyen  de  la  semaine,  54  fr.  08,  ce  qui  constitue  une 
hausse  de  3  fr.  28  par  rapport  au  prix  moyen  de  la  semaine  précédente.  —  Les 
vendeurs  sont  rares  pour  les  farines  de  consommation,  et  les  prix  toujours  en 
hausse;  on  cotait  le  mercredi  20,  à  la  halle  de  Paris  :  marque  D,  90  fr.;  marques 
de  choix,  89  à  90  fr.  ;  bonnes  marques,  87  à  89  Ir.;  sortes  ordinaires,  84  à  86  Ir.; 
le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  à  rendre  ou  157  kilog.  net,  ce  qui  correspond 
aux  prix  extrêmes  de  53  fr.  50  à  57  fr.  32,  par  quintal  métrique,  ou  en  moyenne 
55  fr.  41,  avec  une  hausse  de  1  fr.  91  par  rapport  aux  prix  du  mercredi  précé- 
dent. —  Les  offres  sont  plus  abondantes  en  farmes  de  spéculation,  et  les  acheteurs 
se  tiennent  sur  la  réserve.  On  cotait  le  mercredi  20  au  soir,  à  Paris  :  /urines 
huil-marques,  courant  du  mois,  87  Ir.  75;  septembre,  87  fr.  75;  quatre  derniers 
mois,  86  fr.;  quatre  mois  de  novembre,  84  fr.  ;  quatre  premiers,  83  fr.;  farina 
supérieures,  courant  du  mois,  85  fr.;  septembre,  85  fr.  25;  quatre  derniers  mois, 
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84  à  84  fr.  50;  quatre  mois  de  novembre,  82  fr.  75  k  83  fr,  ;  letout  par  sac  de 
159  kilog;.  toileperdue,  ou  157  kilog.  net.  — La  cote  oflicielle  en  disponible  a 
été  établie  comme  il  suit  pour  chacun  des  jours  de  la  semaine  par  sac  de  157 
kilog.  net  :    • 

Dates  (août) U  15         IB  L8         19      ,20 

îi^rines  huit-marques ïe.OO    j>      »    »      »    87.00    88.00    87.75 

—      supérieures.... 83. bO    »      >>     »      »    84.25    85  25    85.00 

Le  prix  moyen  a  été,  pour  les  farines  huit-marques,  87  fr.  19,  et  pour  Its 
supérieures,  84  fr.  50,  ce  qui  correspond  aux  cours  de  £5  fr.  51  et  53  fr.  82  par 
quintal  métrique,  avec  une  hausse  de  1  fr.  93  pour  les  premières,  et  de  1  fr. 
54  pour  les  secondes.  —  Les  facteurs  à  la  halle  de  Paris  ont  vendu  des 
gruaux  et  des  farines  deuxièmes,  dans  les  mêmes  conditions  que  la  semaine  pré- 
cédente. —  Dans  les  départements,  la  hausse  augmente  à  chaque  marché  ;  on  cote  ; 
Soissons,  55  fr.;  Beauvais,  53  à  54  fr.;  Landerneau,  46  à  48  fr.^  Morla  x,  46  à 
48  Ir.;  Nancy,  55  à  Îd  fr.;  Reims,  53  à  5^4  fr.;  Epernay,  51  fr.;  Montargis,  54 
à  55  fr.;  Issoudun,  54  à  55  fr.;  Tours,  49  fr.  50  à  52  fr.;  Nantes,  52  à  54  fr.; 
Ruffec,  48  à  50  fr.;  Dijon,  50  fr.  75  à  53  fr.;  Bordeaux,  50  à  53  fr.;  Montauban, 
48  à  54  fr.;  le  tout  par  100  kilog.  —  A  Londres,  au  dernier  marché,  les  arrivages 
étaient  pou  abondants,  et  les  prix  ont  été  très-fermes  sur  toutes  les  cat'^gories. 
—  A  New-York,  on  paye  la  farine  extra-stale  41  fr.  55  à  42  fr.  20,  avec  1  fr. 
50  de  hausse  depuis  huit  jours. 

Seigles.  —  Les  demandes  sont  peu  abondantes  à  la  halle  de  Paris,  mais  les  prix 
sont  fermement  tenus,  de  24  fr.  50  à  25  fr.  par  100  kilog.,  avec  1  fr.  25  de  hausse 
depuis  huit  jours.  —  Les  prix  des  farines  sont  en  hausse  sensible  à  35  fr..  par 
qnintal  métrique. 

Méteil.  —  Les  ofi'res  sont  restreintes  sur  les  marchés,  et  les  cours  sont  encore 
en  hausse  comme  la  semaine  dernière. 

Orges.  —  Les  offres  sont  rares  sur  ce  grain  à  la  halle  de  Paris  ;  on  ne  peut  pas 
acheter  à  msias  de  24  à  25  fr.  par  quintal  métrique,  avec  1  fr.  de  hausse.  —  Les 
escourgeons  donnent  lieu  à  peu  d'afTaires,  de  24  fr.  £.0  à  25  fr.  par  100 
kilog. 

Avoines.  —  Les  prix  restent  à  peu  près  ceux  de  la  semaine  dernière,  à  la  ialle 
de  Paris,  où  l'on  cote  de  21  fr.  50  k  22  fr.  25  par  100  kilog.,  ou  en  moyenne 
21  fr.  85,  suivant  la  couleur  et  la  qualité. 

Sarrasins.  —  Il  y  a  encore  peu  de  hausse  sur  ce  grain,  qui  est  vendu  à  la 
halle  de  Paris,  de  21  fr.  50  à  22  fr.  par  qumtal  métrique,  sans  aflàires  impor- 
tantes. 

Maïs.  —  C'est  à  peu  près  le  seul  grain  sur  les  prix  duquel  la  hausse  n'ait  pas 
fait  de  progrès  très-sensibles.  Sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés,  les  oiïres 
sont  peu  abondantes  aux  prix  de  la  semaine  dernière. 

Riz.  —  On  signale  de  la  hausse  en  Italie  sur  les  riz  du  Piémont;  jnais  les  prix 
restent  encore  fixés  à  Marseille,  à  45  fr.  par  100  kilog. 

Pain.  —  La  hausse  n'a  pas  fait  de  nouveaux  progrès  sur  les  prix  du  pain  qui 
gardent  à  peu  près  partout  les  cotes  de  la  semaine  dernière. 

Issues.  —  Les  oflres  de  la  meunerie  sont  très-rares,  et  les  prix  se  maintien- 
nent. On  cote  :  gros  son  seul,  20  fr.;  son  trois  cases,  19  fr.  25  à  19  fr.  50; 
recoupettes,  20  fr.;  bâtards,  21  à  22  fr.;  remoulages  blancs,  23  à  26  fr..;  le 
tout  par  100  kilog.,  à  Paris. 

III.  — Fourrages, graines  fourragères ,  partîmes  de  terre  et  légumes  secs. 
Fourrages.  —  Les  prix  demeurent  fermes  à  Parts  aux  cours  précédents.   Dans 
les  départements,    il  n'y  a    aussi  que  peu  de  variât/ion^;.  On  cote  :  Vierznn,  foin, 
50 fr.;  paille,  45  fr.;  —  Vienne,  foin,  tO  à  70  fr.;  paille,  40  à  50  fr.;  le  tout  par 
1,000  kilûg. 

Graines  fourragères.  —  A  la  halle  de  Paris,  la  demande  est  toujours  assez  res- 
treinte ;  on  paye  les  trèfles  rouges  hâiifs,  42  ii  45  fr.;  les  vesces  d'hiver  22  à  24  fr.; 
les  jarras,  22  à23  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

Pommes  de  terre.  —  On  se  plaint  dans  un  certain  nombre  d^  régions  de  la  per- 
sistance de  la  sécheresse  ;  néanmoins  les  apparences  de  la  récolte  sont  toujours 
bonnes.  Les  prix  demeurent  sans  variations  aux  cotes  de  notre  précédente 
revue. 

Légumes  secs,  —  Les  transactions  sont  assez  actives  à  Marseille  en  légumes 
exotiques.  Dans  l'intérieur,  on  paye  :  Albi,  haricots,  25  à  27  fr.  l'hectolitre  ;  Luçon, 
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19  à   20    fr.    les  100  kilog.;  —  Lonhans,  pois,  17  à    18  fr.;    fèves,    17    fr.  50  à 

20  fr. 

IV.  —  Fruits  dirers  et  légumes  frais. 
Fruits.  —  Cours  de  la  halle  Hu  20  août  :  abricots,  5  à  20  fr.  le  cent;  1  fr.  20 
à  2  fr.  le  kilog.;  amandes,  1  à  2  fr.  le  cent;  cassis,  0  fr.  18  à  0  fr.  40  le  kilog.; 
cerises  en  primeur,  1  fr.  cO  à  5  Ir.  le  panier;  cerises  communes,  0  fr.  £0  à  1  fr. 
le  kilog.;  tipues,  5  à  30  fr.  le  cent;  fraises,  1  à  3  fr.  le  panier;  framboises, 
0  fr.  kb  k  1  fr.  le  kilog.;  groseilles,  0  fr.  40  à  0  fr.  80  le  kilog.;  melons,  1  Ir.  50 
à  3  fr.  la  pièce;  mûres,  0  fr.  50  à  1  fr.  le  kilog.;  noix  vertes,  6  à  8  fr.  riiectolitre  ; 
pèches  en  primeur,  10  à  200  fr.  le  cent;  poires,  2  à  40  Ir.  le  cent;  0  fr.  30  à 
0  fr.  70  le  kilos:.;  pommes,  2  à  20  fr.  le  cent  ;  prunes,  2  à  10  fr.  le  cent; 
0  fr.  30  à  1  fr.  20  le  kilog. 

Gros  légumes  frais.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  artichauls  de  Paris,  poi- 
vrade, 0  fr.  15  à  0  fr.  25  la  botte;  artichauts  de  Paris,  poivrade,  8  k  20  fr.  le 
cent;  asperges  de  châssis  aux  petits  pois,  0  fr.  50  à  1  fr.  25  la  botte;  asperges  com- 
munes, 0  fr.  75  à  2  fr.  la  botte;  carottes  nouvelles,  13  à  21  fr.  les  cent  bottes; 
carottes  de  chevaux,  4  à  9  fr.  les  cent  boites;  choux  nouveaux,  12  à  £2  fr.  le  cent; 
choux  communs,  12  à  20  fr.  le  cent;  navets  nouveaux,  16  à  26  fr.  les  cent  bot- 
tes; navets  communs,  12  à  16  fr.  les  cent  bottes;  oignons  nouveaux,  20  à  26  fr. 
les  cent  bottes;  panais  nouveaux,  16  à  24  fr.  les  cent  bottes;  panais  communs,  4 
à  8  fr.   les  cent  bottes;  poireaux  nouveaux,  20  à  25  fr.  les  cent  bottes. 

Menus  légumes  frais.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  ail,  3  à  4  fr.  le  paquet 
de  25  bottes;   céleri,    0  fr.  40  à  0  fr.  60  la  botte;  cerfeuil,  0  fr.  50  à  0  fr.   70 
la  botte;  champignons,  0  fr.   80  à  1  fr.  10  le  kilog.;  chicorée  frisée,  6  !i  8  fr.  le 
cent;  choux-fleurs  de  Paris,  30  à  75  fr.  le  cent;  ciboules,  0  fr.  10  à   0   fr.  20  la 
botte;  concombres  12  à  1  6  fr.  le  cent;  cresson,   0  fr.  08  à  0  fr.  40  la  botte  de 
12  bottes;  échalotes,  0  fr.  40   à  0  fr.  50  la    botte;  épinards.  ù  fr.  15  à  0  fr.  25 
le  paquet  ;  estragon,  0  fr.  10  à  0  fr.  SO  la  botte;  laitue,  3  à  6  fr.  le  cent;  oseille, 
0    fr.  20  à  0  fr.  50  le  paquet;  persil,  0  fr.  05  à  0  fr.   15  la  botte  ;  radis  roses, 
0  fr.  10  à  0  fr.   25  la  jjotie;  radis  noirs,  û  fr.  50  à  0  fr.    60  le   cent;  romaine, 
î  fr.  50  à  3  fr.  50  la  botte  de  32  têtes;    escarole,  5  à  7  fr.  le  cent;  tHym,  0  fr.  25 
à  0  fr.  30  la  botte;  tomates,  0  fr.  60  à  0  fr.  75  le  calais. 
V.  —  Fircs,  spiritueux, vinaigres,  cidres. 
Vins.  —  Jusqu'aux  vendanges,  le  chroniqueur  va  se  trouver  dans  un  cruel  em- 
barras; il  n'aura,  paur  faire  diversion  à  la  monotonie  ou  plutôt  à  la  nullité  des 
nouvelles  concernant  le  vignoble  et  le  cours  des  vins,  que  les  accidents  météorolo- 
giques à  enregistrer,  .\insi,  au  Sud,  des  cas  d'insolation  réduisant  la  récolte  de  cer- 
tains visnobles  d'un  cinquième,  assure-t-on.  Dans  le  Gard,  à  Nîmes  et  aux  environs, 
delà  grêle  anéantissant,  autant  dans  cette  ville  qu'aux  environs,  non -seulement  la 
vigne  ble,  mais  les  jardins  et  habitations.  Encore  de  la  grêle  à  Muret,  dans  la 
Haute-Garonne.  Et  de  la  grêle  encore  sur  certains  points  des  Gbarentes.  Tel  est  le 
bilan  de  la  semaine.  Quant  aux  autres  points,  la  situation  est  toujours  la  même  : 
les  prix  conservent  leur  stabilité  sans  qu'on  puisse  prévoir  ni  hausse  ni  baisse. 
Mais  viennent  les  vendanges  et  il  est  certain  que  les  prix  actuellement  pratiqués 
subiront,   lorsqu'il  s'agira  des  vins  nouveaux,  une  baisse  de  20  à  25  pour  100,  ce 
qui  permettra  au  commerce,  comme  nous  le  disions  dans  notre  précédent  builetin, 
de  pouvoir  s'approvisionner  dès  le  début  de  la  campagne.  —  Au  Midi,  on  parle  de 
vendanger  du  5  au  12  septembre;  dans  le  Centre  et  l'Est,  du  20  au  25  septembre. 
On  nous  écrit  de  Bordeaux  qu'on  n'espère  pas  commencer  les  vendanges  avant  le 
10  ou  15  octobre.  Nous  ne  voulons  point  récuser  cette  date,  mais  cependant  nous 
ne  saurions  accepter  sans  hésitation  une  époque  aussi  reculée.  —  .A.  Bercy,  les  vins 
bourgeois  sont  au  grand  calme  snns  tendance  ni  à  la  baisse  ni  à  la  hausse,  tandis 
que  les  vins  de  commerce  continuent  à  avoir  un  certa  n  courant  avec  tendance  à  la 
baisse.  —  A  Libourne  (Gironde",  on  paye  le  tonneau  de  quatre  barriques  logées, 
année  1872,  les  prix  ci-après  :  Entre-dëux-Mers,  350  fr.;  palus  et  bonnes  côtes, 
475  fr.;  côtes  de  Bourg,  550  fr.;  côtes  de  Fronsac,  800  fr.;  Sables,  Saint -Emilion, 
750  fr.;  Saint-Eroilion  et  Pomerol,  1,500  fr.  —  Aux  Riceys  (.A.ube),  les  bons  vins 
ordinaires  1872  valent  80  à  85  fr.  la  pièce  de  220  litres  logés.  —  \  Mmes  (Gard), 
on  cote  l'hectolitre  vins  1872  :   Gaveirac,  28  à  30  fr.;   Saint- Cristol,  30  à  32  fr.; 
Bernis,  30  à  32  fr.;  Saint-Drezery,  32  à  33  fr.;  Uchaud,  Langhde,  avec  fût,  35  à 
40  fr  ;  Lédenon,  35  à  40  fr.;  Saint-Gilles  et  Costières,  38  à  4    fr.  —  A  Rivesaltes 
(Pyrénées-Orientales),   on  cote  l'hectolitre  :  Rivesaltes,    qualité  supérieure,  45  à 
46  fr.;  Roussillon.  1"  choix,  41  à  42  fr.;  S' choix,  37  à  38  fr.;  Muscat  de  Rivesaltes, 
1"  choix,  150  à  160  fr. 
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Spiritueux.  —  La  hausse,  pendant  la  semaine  écoulée,  a  fait  quelques  progrès 
sur  les  places  de  Paris  et  du  Nord.  Cette  tendauc;  s'explique  par  la  pauvreté  de  la 
récolte  des  seigles,  pauvreté  qui  aura  pour  eflet  d'exercer  une  inlluence  considéra- 
ble sur  le  cours  de  la  pomme  de  terre  et,  par  suite,  sur  le  cours  des  3/6  allemands, 
qui  valent  aujourd'hui,  les  100  degrés,  90  fr.  Celte  tendance  s'explique  également 
par  la  qualité  des  vins  de  la  prochaine  récolte,  qui  échapperont  tous  à  la  chaudière; 
si  bien  qu'il  ne  restera  plus,  pour  ri^pondre  aux  besoins  de  la  consommation,  que 
les  3/6  (le  betteraves  et  de  marc.  De  cet  état  de  choses,  on  peut,  sans  être  prophète, 
prévoir  à  l'avance  une  hausse  sur  les  3/6  d'industrie,  qui  paraissent  dès  ce  moment 
jouer  un  rôle  aseez  important  pour  motiver  la  baisse  des  3/6  de  vin,  comme  on  le 
verra  du  reste  par  les  cours  ci-après.  —  A  Paris,  on  cote  :  esprit  3/6  betteraves 
1"  qualité,    90    degrés  disponible,    65  fr.  50  ;     quatre  derniers,    65  à   50    fr. 
quatre    premiers,  65    fr.    —  A  Pézcnas   (Hérault),    on    a  payé    cette    semaine 
courant,     103    fr.;  septembre,     103  fr.;  trois  derniers,   100  fr.;  3/6  marc,  75  fr. 
eau-de-vie,  85  fr.  —  A  Béziers  (Hérault),   le  cours  de  la  semaine  a   été  fixé  à 
105  fr.;  septembre,  105  fr.;  trois  derniers,   100  fr.;  3/6  marc,   75  fr.  —  A  Lunel 
(Hérault),  on  a  payé  90  fr,  —  A  Nîmes  (Gard),  90  fr.  —  A  Lille  (Nord),  on  cote  : 
3/6  disponible,    63  fr.  50;   de    mélasse,   64  fr.  50  ;   quatre    derniers,  61  fr.  50; 
quatre  premiers,  61  fr. 

Vinaigres.  —  Le  cours  des  vinaigres  sans  changement.  A  Nantes,  ils  valent  tou- 
jours 21  à  23  fr.  —  Orléans  et  Blois  sont  slntionnaires. 

Cidres.  —  Cours  calmes   avec  tendances  à   la  baisse. 

Erratum.  —  Dans  notre  dernier  bulletin,  nous  avons  donné  ainsi  qu'il  suit  le 
cours  des  vins  à  Montpellier  :  Aramons  de  plaine,  90  à  105  fr.  le  muid  de  700  li- 
tres; Aramons  supérieurs,  105  à  115  fr.;  Montagnes  ordinaires,  115  à  125  fr.; 
Montagnes  supérieures,  130  à  140  fr.,  ce  qui  donnerait  par  hectolitre  les  moyennes 
suivantes  :  Aramons  de  plaine,  13  fr.  90;  Aramons  supérieurs,  15  fr.  70;  Mon- 
tagnes ordinaires,  17  fr.;  Moulagnes  supérieures,  19  fr.  25.  Or  il  n'existe  pas  en 
France  de  vins  1872  à  des  prix  semblables.  Ces-prix  ont  été  donnés  par  erreur,  et 
sont  ceux  auxquels  on  suppose  que  débuteront  les  vins  de  la  récolte  prochaine.  Les 
deux  dernières  ventes  faites  à  Montpellier  ont  eu  lieu  aux  cours  suivants  ,  pour  la 
qualité,  Montagne  ordinaire  :  à  Saiut-Annè?,  140  muids  au  prix  de  24  Ir.  l'hec- 
tolitre;  à  Terrais,  un  lot  à  27  fr.  l'hectolitre. 

VI.  —  Sucres  —  mélasses  — fécules  —  glucoses  —  amidons  —  miels  —  houblons. 

Sucres.  —  Les  transactions  sur  les  sucres  sont  toujours  très-peu  importan- 
tes, et  lès  prix  demeurent  sans  variatioiJS  aux  cotes  de  ros  précédentes  revues. 
A  Paris,  on  paye  par  100  kilog.  :  sucres  bruts  88  degrés  sacchariméiriques, 
n»' 7  à  9,  62  fr.  50;  n°'  10  à  13,  61  fr.;  sucres  blancs  en  poudre  n"  3,  73  Ir. 
25  ;  sucres  ralfiués,  \tk  à  155  Ir.  Il  y  a  une  d.ffértnce  de  25  centimes  en  baisse 
sur  les  cours  do  la  semaine  précédente  pour  quelques-unes  des  sortes.  —  Le  stock 
à  l'entrepôt  de  la  rue  de  Flandres  était,  au  20  août^  de  101,000  quintaux  métri- 
ques lanl  en  sucies  fiançais  qu'en  sucres  étrangers.  Sur  tous  les  marchés  de  l'Eu- 
rope, les  stocks  sont  beaucoup  plus  élevés  qu'ils  ne  1  étaient  l'année  dernière  à  la 
fin  de  la  campagne  précédente.  —  Sur  les  marchés  du  Nord,  les  prix  demeurent 
également  sans  variations  sensibles.  —  Dans  les  ports,  les  aflaires  sont  assez  géné- 
ralement bonnes,  et  les  prix  sont  bien  tenus.  A  Marseille,  on  paye  par  100  lilog.  : 
Havane,  72  fr.;  Guadeloupe  et  Martinique,  56  fr.;  Maurice,  66  à  68  fr.  La  de- 
mande est  assez  active  sur  les  sucres  rathués  aussi  bien  pour  la  consominaiion  que 
pour  l'exportation,  et  les  prix  sont  fermement  tenus.  Les  pains  nus  premier  choix 
sont  cotés  en  entrepôt,  160  à  162  fr.  par  100  kilog.;  les  sucres  piles,  82  à  82  fr. 
50;  le  tout  par  quintal  métrique. 

Mélasses.  —  Les  cours  des  mélasses  restent  bien  tenus  à  Paris,  à  12  fr.  par  100 
kilog.  pour  celles  de  fabrique,  et  J4  fr.  50  pour  celles  de  raffinerie. 

Fécules.  —  Peu  d'affaires  sur  les  fécules,  qui  conservent  leurs  anciens  prix,  soit 
de  44  à  45  fr.  par  100  kilog.  pour  les  fécules  premières  de  l'Oise  et  du  rayon  de 
Paris  ou  de  la  Loire. 

Glucoses.  —  Les  prix  lestent  sans  changements;  la  demande  est  d'ailleurs  peu 
active.  On  paye,  à  Paris  :  sirop  premier  blanc  de  cristal,  75  à  76  fr.;  sirops 
massés,  65  à  66  fr,;  sirops  liquides,  54  à  55  fr.;  le  tout  par  q"uintal  métrique. 

Amidons.  —  Cours  sans  variations  depuis  huit  jours,  par  suite  du  peu  d'affaires, 
malgré  la  hausse  constante  des  grains  et  des  farines. 

Houblons.  —  Les  nouvelles  des  houblonnières  sont  généralement  excellentes  ; 
les  quelques  pluies  qui  sont  tombées  après  les  chaleurs  excessives  des  semaines 
précédentes  ont  beaucoup  aidé  au  développement  des  cônes.  —  En  Alsace  et  en 
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Bourgogne,  on  est  particulièrement  satisfait  du  bon  aspect  des  plantations.  —  Les 
transactions  sur  les  houblons  de  1872  sont  nulles  à  peu  près  partout,  vu  l'absence 
à  peu  près  complète  de  marchandise  disponible.  Les  quelques  ati'aires  qui  se  font 
en  houblons  de  1873  à  livrer  après  la  rècoltu  accusent  des  prix  fermes.  A  Nancy 
on  traite  de  100  à  110  fr.;  àLunéville,  100  à  1 10  fr.;  à  Hagueneau,  150  fr.;  le  tout 
par  balle  de  50  kdog.  Les  cul  es  sont  nominales  dans  le  Nord  et  en  Belgique. 
VU.  —  Huiles  etgrainesoléayineuses,tourteaux,savons,potasses, noirs,  engrais. 
Huiles.  —  Après  une  hausse  assez  sensible  survenue  à  la  fin  de  la  semaine 
dernière,  la  cote  des  huilts  de  colza  a  repris  à  Paris  les  cours  précédents.  La 
consommation  commence  à  faire  ses  approvisionnements  pour  l'hiver,  mais  il  n'y 
a  que  peu  d'affaires  dans  le  commerce.  On  paye  par  100  kilog.  :  hudes  de  colza 
en  tous  fîits,  89  Ir.  50;  en  tonnes,  91  fr.;  épurée  en  tonnes,  99  fr.  —  Les  huiles 
de  lin  sont  toujours  vendues  aux  mêmes  piix,  soit  94  fr.  par  quintal  métrique  en 
tous  fûts,  et  99  fr.  50  en  tonnes.  —  Dans  les  départements  du  Nord  et  en  Nor- 
mandie, la  reprise  que  nous  s-ignalions  il  y  a  huit  jours  a  continué  celle  semaine. 
Onjcote  les  huiles  de  colza  :  à  Rouen,  88  à  88  fr.  50  ;  Lille,  89  fr.,  75;  Caen,  85  fr.; 
le  tout  par  100  kilog.  —  A  MarseUle,  les  cours  des  huiles  de  graines  sont 
toujours  en  hausse;  on  paye  les  sésames  et  les  arachides,  93  à  95  fr.;  les  lins, 
85  fr.  —  Les  vendeurs  sout  rares  sur  les  huiles  d'olive,  et  les  cours  sont  encore 
en  hausse;  on  paye  de  112  à  115  Ir.;  en  entrepôt  pour  le  livrable  d'ici  la  fin  de 
l'année. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  prix  sont  fermes  sur  les  marchés  du-  Nord  aux 
cours  de  la  semaine  dernière.  On  paye  à  Cambrai:  graine  d'oeillette,  38  à  40  fr. 
50  ;  de.  coba,  25  à.  26  Ir.  50  ;  de  lin,  24  à  26  fr.  75  ;  le  tout  par  hectolitre.  —  A 
Marseille,  les  prix  sont  ceux  de  la  semaine  dernière. 

Tourteaux.  —  Il  y  a  beaucoup  de  fermeté  dans  les  cours  dans  le  Nord,  où  l'on 
paye:  tourteaux  de  colza,  18  à  18  fr.  50  ;  d'œillette,  22:  à  22  fr.  50;  lin,  26  fr. 
50  à  27  fr.;  le  tout  par  quintal  iiiéirique. 

Savons.  —  Les  affaires  sont  calmes  à  Marseille,  mais  les  prix  sont  plus  fermes. 
On  y  cote  :  savon  bleu  pâle  coupe  ferme,  66  fr.  50  ;  coupe  moyen  ferme  et  coupe 
moyenne,  64  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

Pûtiisses.  —  Prix  sans  changements,  à  92  centimes  par  kilog.  de  carbonate  pur 
dans  les  potasses  brutes  indigènes,  sur  les  marchés  du  Nord. 

Noirs.  —  Les  prix  se  maiatiennent  de  41  à  43  fr.  par  100  kilog.,  pour  le  noir 
animal  neuf  en  grains,  et  de  5  à  12  fr.  pour  le  noir  d'engrais. 

Enyrais.  —  La  demande  est  toujours  active  ;  on  paye  par  100  kilog  :  guano  da 
Pérou,  33  fr.  15  au-dessus  de  30,000  kilog.,  et  36  fr.  15  au-dpssous  de  cette 
quantité  ;  phospho -guano,  32  fr.  50;  engrais  Coignet,  30  fr.;  superphosphates  d'os, 
14  à  20  fr.  suivant  la  richesse  ;  suli'ate  d  ammoniaque,  46  à  50  fr.;  nitrate  de  soude, 
45  à  48  fr.;  potasse  épurée,  80  fr.;  sang  desséché,  30  à  35  fr.;  poudrelte,  6  à  8  fr. 
suivant  la  richesse. 

VIII.  —  MaHèresr4sineuses,coloranlesettannantes. 
Matières  résineuses.  —  Les  transactions  sont  très-lentes  sur  tous  les  marchés  du 
Sud-Ouest,  et  il  est  difficile  d'établir  des  cotes.  Le^  dernier  cours  do   l'essence  de 
térébenthine  est  fixé  à  77  fr.  par  100  kilog. 

Garances.  —  La  récolte  de  1873  est  moins  forte  que  celle  de  l'année  dernière, 
et  l'on  prévoit  encore  une  plus  grande  faiblesse  l'année  prochaiae.  Les  transactions 
sont  calmes  avec  des  cours  très-fermes. 

Safrans.  —  Maintien  des  coursa  Marseille  sur  les  safrans  d'Espagne,  de  60  à 
65  fr.  pour  le  Valence,  et  45  fr.  pour  l'Alicante,  le  tout  par  kilog. 

Gaudes.  —  Les  prix  sont  très-fermes  dans  le  Midi;  on  cote  à  Pézenas  de  23  à 
25  fr.  par  100  kilog.  ;  mais  il  y  a  une  tendance  à  la  baisse. 

Véniels.  —  Il  y  a  un  peu  de  baisse  dans  le  Midi,  où  l'on  paye  le  sec  marchand 
en  boules  ou  en  pains,  174fr.  par  quintal  métrique. 

Crème  de  tartre.  —  Les  affaires  sont  peu  importantes,  et  les  prix  sont  fermes  à, 
Marseille,  à  250  fr.  par  100  kilog.  pour  le  premier  blanc  de  cristal. 

Ecorccs.  —  Les  transactions  continm  nt  à  être  peu  importantes,  avec  maintien  des 
cours  que  nous  avons  indiqués  il  y  a  huit  jours. 

IX.  —  Bots  ei  combustibles. 
Bois.  —  Les  affaires  continuent  à  être  très-restreinles  en  bois  de  service,  d'in- 
dustrie et  de  chauffage.  A  Bordeaux,  on  cote  les  bois  d'œuvre,  par  mètre  cube  : 
chêne  du  pays,  110  à  120  fr.  chêne  du  Nord,  150  à  160  fr.;  sapins,  70  à  90  fr. 
Les  merrains  sont  toujours  à  des  prix  fermes,  soit  de  1,200  à  1,750  fr.  les  1,600 
douelles  de  34  k  36  pouces,  suivant  l'épaisseur. 
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Charbons.  —  Peu  de  variations  dans  les  prix  des  charbons  dt.  terre.  A  Bordeaux, 
on  vend  les  charbons  de  bois:  chêne,  6  à  8  fr.  ;  pin,  4  à  5  fr.;  par  hectolitre. 

X.  —  Denrées  coloniales. 

Cafés.  —  Après  quelques. jours  de  baisse,  les  transactions  sont  devenues  plus 
actives  au  Havre  sur  les  différentes  sortes  de  cafés,  avec  une  niiuvelle  reprise  dans 
les  cours.  — A  Marseille,  les  prix  des  calés  de  Rio  se  maintiennent  de  194  à  240  fr. 

Cacaos.  —  Les  prix  de  220  à  224  fr.  par  quintal  métrique  pour  les  provenances 
des  Antilles  françaises  se  maintiennent  à  Marseille  sans  varialioQS. 

Poivres.  —  Les  transactions  sont  plus  actives  à  Marseille,  où  l'on  cote  :  Penang, 
156  à  160  fr.;  Sumatra,  160  à  164  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

XI.  —  Textiles. 

Lins.  —  A  Lille,  il  ne  se  traite  que  quelques  faibles  affaires  en  lins  de  pays, 
sans  changements  dans  les  cours. 

Laines.  —  Les  afiaires  sont  toujours  actives  dans  les  ports  pour  les  laines  d'im- 
porlalion,  particulièrement  au  Havre,  aux  cours  que  nous  avons  indiqués  dans 
notre  précédente  revue. 

Cotons.  —  Le  marché  des  cotons  a  présenté  peu  d'intérêt  celte  semaine  au  Havre, 
la  demande  est  peu  active  et  la  consommatioa  achète  au  jour  le  jour.  Les  prix  de- 
meurent sans  changements  sensibles. 

Soies.  ■ —  Les  aBaires  ont  à  peu  près  la  même  physionomie  que  la  semaine  der- 
nière àLyon.  La  Condition  des  soies  aenregistré  46,025  kilog  ,  dont  14,824  en 
organsins,  11,364  en  trames,  et  19,8-27  eai  grèges.  Les  prix  par  kilog.  s'établis- 
sent comme  il  suit  à  la  dernière  cote:  organsins,  98  à  116  fr.;  trames,  80  à 
110  fr.;  grèges,  96  à  100  fr.  Il  y  a  un  peu  de  hausse  sur  ces  dernières  sortes. 
XII.  — Suifs  et  corps  gras,  cuirs  etpeaux. 

Suifs.—  Les  prix  des  suifs  n'ont  pas  varié  cette  semaine  à  Paris;  la  cote  offi- 
cielle reste  fixée  à  92  fr.  par   100  kilog.  pour  les  suifs  purs  de  la  boucherie. 

Ctoirs  el  ptaux.  —  Les  transactions  en  cuirs  salés  d'Amérique  offrent  assez  d'ac- 
tivité au  Havre;  on  paye  les  Buenos-Ayres,  145  à  160  fr.;  les  Montevideo,  88  ù 
90  fr.;  le  tout  par  50  kilog. 

Peaux  de  moutons.  —  Les  affaires  sont  assez  limitées.  A  la  Villette,  on  cote  'les 
peaux  de  moutons  rases,  de  2  tr.  50  à  4  fr.  sans  changements  dans  les  prix. 
XIII.  —  Beurres  —  œufs  —  fromaijcs  —  volaiHes. 

Beurres.  —  Du  14  au  19  août,  ou  a  vendu  à  la  halle  de  Paris,  201,684  kilog. 
de  beurres,  dans  les  conditious  suivantes  au  dernier  marché:  en  demi-kilog.,  ordi- 
naires el  courants,  2  à  3  fr.  72,;  —  petits  beurres,  ordinaires  et  courants,  1  fr. 
60  à  2  fr.  64;  —  Gournay,  choix,  3  fr.  50  à  3  fr.  90;  fins,  2  fr.  80  à  3  fr.  48  ; 
ordinaires,  1  fr.  10  à  2  fr.  78  ;  —  Isigny,  choix,  5  fr.  20  à  6  fr.  18  ;  fins,  4  fr.  20 
à  5  fr.  18;  ordinaires,  2  fr.  10  à  3  fr.  80.  Les  prix  sont  encore  en  hausse. 

Œufs. —  Le  12  août,  il  restait  en  resserre,  à  la  halle  de  Paris,  96,885  œufs; 
du  18  au  19,  ;  •  ;.  a  été  vendu  2,504,875;  le  19,  il  en  restait  en  resserre, 
46,160.  Au  dernier  jour,  on  psyait  par  mille  :  choix,  90  à  100  fr.;  ordinaires, 
73  à  90  fr.;  petits,  68  à  74  fr.  Les  prix  se  maintiennent  avec  une  grande  fermeté. 
XIV.  —  Chevaux  —  bétail —  viande. 
Chevaux.  —  Aux  deux  marchés  des  13  et  20  ai.ût,  à  Paris,  on  comptait  900 
chevaux  ;  286  ont  été  vendus  dans  les  conditions  suivantes  : 

Amenés.  Vendus.  Frixaxtrômes. 

Chevaux  de  cabriolet 2.S4  45  485  à  1  ,Ci30  fr. 

—  de  trait. 264  117  600àljl45 

—  hors  d'âge 378  121  60  à      030 

—  àl'enchère 4  4  115  à      210 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  19  ânes  et  9  chè- 
vres; 11  ânes  ont  été  vendus  de  50  à  90  fr.;  3  chèvres,  de  35  à  50  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux 
de  la  Villette  du  jeudi  14  au  mardi  19  aoiit  : 

Poids       Prix  du  kilop.  de  viande  ear  piid 
Vendus  ^^  moyen  au  marclié  du  lundi  18  août. 

iPour  Piiiir             En     4quanier8.    t"              2'  3*  Prix 

Anaenrts.  Paris,  l'exti^ricur.  totalité.  kil.  quai.  quai.  quai,  jnoyeo. 

Bœufs 4,096  2,574  1,300        3,874  .S.56  1,84  1.76  1.64  1.76 

Vaches 961  492  497            989  239  1.74  1.64  1.48  1.64 

Taureaux 278  180  67            247  385  L-SS  1..50  1  38  1.50 

Veaux 3,746  2,700  1,138        3,838  77  1.95  l.SO  1.65  1.80 

Moutons 35,281  24  010  9,(..19  33,029  19  2.05  1.80  1.62  1.80 

Porcs  gras 3,748  1,812  1,919        3,731  90  1.60  1.55  »  1.55 

~    maigres..             29  »  29             29  30          »              •  »  1  25 
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Les  arrivages  du  gros  bétail  et  des  moutons  ont  été  plus  nombreux  que  pendant 
la  semaine  dernière;  ceux  des  veaux  étaient  moins  considérables.  Néanmoins  il  y 
a  eu  baisse  sur  cetie  catégorie',  comme  sur  toutes  les  autres.  Cette  baisse  a  été  de 
5  à  6  centimes  par  kilog. 

Viande  à  la  criée.  —  Du  13  au  19  août,  on  a  vendu  à  la  criée,  à  la  halle  de 
Paris,  103,358  kilog.  de  viande  de  bœuf  ou  vache,  130,200  kilog.  de  viande 
de  veau,  44,993  kilog.  de  viande  de  mouton,  20,676  kilog.  de  viande  de  porc; 
en  tout  305.22 i  kilog.  de  viandes  de  toutçs  sortes,  ou  en  moyenne  43,604  kilog. 
par  jour,  soit  2,800  kilog.de  moias  qu'à  chacun  des  jours  de  la  semaine  précé- 
dente. —  Au  dernier  marché,  on  payait  par  kilrg.  :  bœuf  ou  vache,  1"  qualité, 
I  fr.  60  à  1  fr.  90;  2« ,  1  fr.  36  à  1  fr.  72;  3%  1  fr.  16  à  1  fr.  48;  choix, 
1  fr.  06  à  1  fr.  90;  basse  boucherie,  0  fr.  30  à  1  fr.  28;  —  veau,  1"  qualité, 
1  fr.  92  à  2  fr.;  2«,  1  fr.  52  à  1  fr,  90;  3%  I  fr.  30  è  1  fr.  50;  choix,  1  fr. 
40  à  2  fr.  20;—  mouton,  1"  qualité,  1  fr.  82  à  1  fr.  96;  2%  1  fr.  52  à  1  fr.  80; 
3",  1  fr.  36  à  1  fr.  50  ;  choix,  1  fr.  60  à  2  fr.  10;  —  porc  frais,  1  fr.  44  h  1  fr. 
80.  Il  y  a  un  peu  de  hausse  sur  le  prix  de  la  viande  de  bœuf,  mais  de  la  baisse 
sur  celle  de  veau. 

XV.  —  Cours  de  la  viande  àVahalloir  général  de  la  Villette  du  14  au  21  aoiU  (par  50  hilng.) 

Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés  par  la  boucherie  pour  la  viande  achetée 
îi  l'abattoir,  tous  Irais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 

Bœufs.  Veaux.  Montons. 


!'•                    2«                    3«                     1"                   2e                     3.                    IFC  2.                     3. 

quai.           quai.           quai.            quai.           quai.           quai.           quai.  quai.            quai. 

fr.                fr.                fr.                fr.                fr.                fr.               fr.  fr.               fr. 

86              80              74                90              8J               75              87  80              74 

XVI.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  21  août. 

Cours  des  commissionnaires 

Cours  ofHciels.  en  bestiaux. 


Animaux  Vendus 

amenés,  sur  pied. 

Bœufs 2,070  i,9l5 

Vaches 3S4  367 

Taureaux, 124  114 

Veaux 984  832 

Moutons 18,613  15,691 

Porcs  gras 2,707  2,707 

—    maigres..          30  24' 


Poids 
moyeu  ^^ 
géntral.    1" 
Itil.      quai. 


340 
233 
387 
77 
20 
80 
33 


J.86 
l.-S 
1.60 
1.95 
2.04 
1.70 
1.25 


quai.  quai. 

1.78  1.68 
1.52 
1.40 
1.60 
1.61 
1.60 

.  fr. 


1  .66 
1.50 
i.80 
1.80 
1.65 


Prix 

exlrêmes. 
I.64àl.90 
1.43      1.80 


1.35 
1.55 
t. 58 
1.55 
1.15 


1.62 

2.00 
2.08 
1.75 
1.35 


quai. 
1.85 
1.70 
1.55 


2'         3« 
quai.  quai. 


1.75 
1.60 
1.50 


1.64 
1.50 
1.40 


Prix 
extrêmes. 
1.6aài.90 
1.45  1.80 
1.30     1.62 


Peaux  de  moutons  :  rases,  2fr.  50  à  4  fr.  50;  en  laine,  •  à 

XVII.  —  Hésumé. 

Les  prix  de  la  plupart  des  denrées  restent  sans  changements.  La  hausse  continue 
sur  les  grains  et  les  farines;  mais  pour  les  autres  produits,  il  n'y  a  que  des  varia- 
tions insignifiantes.  A.  Remy. 

BULLETI^'  FINANCIER. 

Le  marché  se  présente  toujours  dans  de  bonnes  conditions.  La  hausse  continue. 
La  rente  3  pour  100  est  à  57  fr.  65,  et  l'emprunt  5  pour  100  libéré  à  90  fr.  95. 
Détachement  du  coupon  a  l'emprnnt  non  libéré.  Reprise  au  crédit  foncier  qui 
ferme  à  785.  Nos  chemins  de  fer  continuent  à  monter.  Le  Nord  est  reveuu  à  1,000. 
Bonne  tenue  à  la  ville  de  Paris  1871,  qui  ferme  à  249  fr.  tO.  Le  5  pour  100  italien 
perd  0  fr.  05,  fermant  à  61  fr.  30.  A  la  Banque  de  France,  l'encaisse  luélallique 
est  de  716  millions,  et  la  circulation  des  billets  au  porteur  de  2  milliards  904  mil- 
lions. 

Cours  de  la  Bourse  dxt  11  au  16  août  : 


PrlDolpaleBvaloQTS  françalaes 

Chemins  de  fer  irançals  et  étrangers 

: 

S'iasem 

préc. 

s 

'lasem.  pr 

Plus 

Plus     Dernier 

Il 

Plus 

Plus 

Dernier 

bas. 

haut. 

cours,    h 

ausse.  baisse 

bas. 

haut. 

cours. h 

tiusse.  bais 

rt  .r  ri  te  3  0/0.  ...*..... 

57.30 
83.50 

57.65 
84.00 

57.65 
83.90 

0.30 
0.90 

Cliarentes. Actions. 500 
Auiriiliiens.             d" 

342.50 
760.00 

345.00 
770.00 

342.50 
760,00 

»           2 

ll.Mite  4  1/2  0/0 

.           7 

P.  liprunt  s  0/0  libéré. 

911.65 

90.95 

90.95 

0.371 

/2    '. 

l.tifiibards.                d» 

430  00 

432.50 

430.00 

1.25 

d»        non  libéré. 

9 1 . 1 7  1  /  J 

91.60 

91.60 

■ 

0.80 

KnniHins.                   d"* 

95.00 

98. -5 

95.00 

3 

Ei;;p.  6  0/0  Murgiin.bOO 

518.75 

532. uO 

518.75 

1 

Nnrd  de  l'Espagne,  d" 

80.00 

85.00 

82.50 

2.50 

B  .nque  de  France.. . 

42611.00 

4275.00 

427  5.00 

5.00 

Saragosse  à  .Madrid. d» 

206.25 

213.00 

2U.00 

16.75 

L.Mnptoir  d'escompte. 

540.00 

547.50 

545.00 

, 

1.25 

rani|>elune.              d* 

62.50 

65.00 

65.00 

5.00 

>  Fi-.iété  générale 

56i.50 

570.00 

567.50 

5.00 

1  oriugais.                 t\° 

130.00 

132.50 

130.110 

2.50 

i.-'dil  foncier 

780.00 

785.00 

785.00 

10.00 

<.liareutes.Ob.5003o/0 

• 

n 

255.(10 

> 

r.r.'dil  agricole 

455.1)0 

465.00 

46J.50 

» 

7.50 

Est.                               d- 

269.50 

270.00 

270. 00 

» 

Bn Actions.  500 

507.50 

510.00 

5lO.(lO 

> 

Midi.                         d- 

27'. 25 

271.00 

271.00 

100 

Ml  li d". 

590.00 

595.10 

595.00 

5.00 

Nord.                  .        d° 

279.00 

230.00 

279.75 

0.75 

Nird d». 

99,=..  0» 
83D.l'0 

Ic'OO.Oi) 
841.25 

lOoO.iO 
811.25 

1.25 
11   25 

Orléans.                   d° 
iiui-st.                       d" 

27J.50 
271.50 

275.00 
27 .1.011 

275.00 
272. UO 

l.OO 

uriéaus d». 

Oiost d". 

527.50 

530.00 

530.00 

2.50 

Paris-Lyon-Médit.    d» 

270.00 

271.50 

271  .50 

0.60 

Pdris-Lyon-Méditer.d°. 

873.75 

875.00 

815.00 

G. 25 

„ 

Veiiilêe.                      d" 

230  00 

232.50 

232.50 

2.50 

Bans  I87l.obl.4oo  30/0 

249.25 

249.50 

249.50 

0.50 

1, 

NnriJ  Esp\  priorilé.d" 

181.25 

183.00 

181.25 

»            1 

i  0/0  Italien 

61.10 

gérant  . 

61  35       61.30 
A.  BOUCHE. 

» 

0.05 

lombardes.              d° 

250.00 

252.00     251.50 

Leterrier. 

1.25 

Le 
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Dernières  nouvelles  sur  les  rendements  des  céréales  en  France  et  en  Angleterre.  —  Mécessité  de  l;i 
liberté  absolue  du  commerce.  —  Prévisions  à  établir  sur  les  prix  probables  des  blés  et  du  pain 
pendant  l'hiver.  —  Importations  à  demander  aux  pays  étrangers  dont  la  réiiolte  a  été  meilleure. 

—  Session  des  Conseils  généraux.  —  Vœu  du  Conseil  général  du  Gers  relativement  à  la  diminu- 
tion des  droits  sur  les  alcools  et  à  l'abrogation  de  la  loi  sur  les  boudleurs  de  cru.  —  Rapport  de 
M.  Seillan.  —  Nécrologie.  —  Mort  de  M  Amédée  Durand.  —  Session,  de  l'Association  française 
pour  l'avancement  des  sciences.  —  Rapport  de  M.  Aristid.'  Dumont  sur  le  canal  d'irrigation  du 
Rhône.  —  Demande  de  cré  lit  au  budget  de  1874.  —  Compte  rendu  du  concours  du  Comice  agri- 
cole d'Orléans.  —  La  prirae  d'honneur  et  les  prix  culturaux  dans  les  concours  régionaux.  — 
Lettre  d'un  agriculteur.  —  Concours  du  Comice  agricole  de  Cambrai  à  Carniéres.  —  Expositions 
du  bétail,  des  instruments  et  des  produits.  — Brasserie  de  Carniéres.  —  Sucrerie  d'Escoudœuvres. 

—  Exposition  des  races  de  vers  à  soie  organisée  par  M.  Guérin  Méneville  à  Paris.  —  Prix  pro- 
posé par  l'Académie  des  sciences  de  Caen  relativement  au  rôle  des  feuilles  dans  la  végétation  des 
plantes.  —  Vente  d'animaux  reproducteurs  dans  la  Sarthe.  —  Note  de  M.  Valin  sur  la  situation 
des  récoltes  dans  le  Rhône. 

1.  —  La  question  des  subsistances. 

Il  est  désormais  malheureusement  avéré  que  nos  prévisions  de  la  fin 
du  mois  dernier  étaient  exactes.  La  récolte  en  blé  et  en  seigle  n'est 
pas  bonne;  il  y  a  un  déficit  par  rapport  à  une  année  moyenne,  et  au 
lieu  d'exporter  du  grain,  nous  aurons  besoin  d'importations  pour  notre 
consommation  intérieure.  L'orge  et  l'avoine  ont  mieux  réussi,  sans 
que  cependant  les  gerbes  fournissent  au  battage  autant  qu'on  l'avait 
d'abord  espéré.  Dans  cette  situation,  la  question  des  subsistances  se 
pase  de  nouveau.  Y  a-t-il  lieu  de  craindre  des  prix  de  disette?  Nous 
ne  le  pensons  pas;  à  une  condition  toutefois,  c'est  qu'il  y  ait  la  plus 
grande  liberté  pour  l'entrée  des  blés  étrangers  et  dans  la  circulation 
intérieure  de  tous  les  grains.  Il  est  désirable  que  les  transparts  puis- 
sent s'elTectder  tant  par  les  canaux  que  par  les  chemins  de  fer  aux 
taux  les  plus  réduits  qu'il  sera  possible  de  les  fixer.  C'est  à  obtenir  ce 
résultat  que  doit,  selon  nous,  se  borner  l'action  gouvernementale. 
Quant  à  agir  directement  sur  la  boulangerie,  comme  l'ont  demandé 
avec  peu  de  sens  quelques  journaux,  cela  produirait  un  effet  absolu- 
ment contraire  de  celui  qu'on  poursuivrait.  Le  prix  du  pain  sera  tou- 
jours en  rapport  avec  celui  du  blé,  de  telle  sorte  que  si  l'on  a  pourvu 
à  un  approvisionnement  en  grains  suffisant,  on  sera  assuré  que  le  pain 
ne  se.  paiera  pas  trop  cher.  Y  aura-t-il  une  hausse  nouvelle,  les  mer- 
curiales s'élèveront-elles  beaucoup  au-dessus  des  cours  actuels?  Un 
examen  de  la  situation  générale  en  Europe  et  en  Amérique  nous  porte 
à  croire  que  nos  besoins  pourront  être  facilement  satisfaits  par  le  com- 
merce. La  Russie  septentrionale  et  l'Amérique  ont  beaucoup  de  grain; 
l'Angleterre  a  obtenu  une  récolte  supérieure  à  celle  de  l'an  dernier,  et 
elle  auraraoins  besoin  d'importer,  oriestime  que  cette  diminution  d'im- 
portation sera  de  5  à  6  millions  d'hectolitres,  à  peu  près  ce  qui  sera 
strictement  nécessaire  à  la  France.  L'an  dernier,  la  marine  a  parfaite- 
ment suffi  à  donner  satisfaction  à  la  Grande-Bretagne,  qui  a  surtout 
puisé  dans  les  vastes  magasins  de  grains  du  Nouveau-Monde.  La  situa- 
tion pour  la  France  sera  améliorée  de  presque  toute  la  diminution  des 
besoins  de  l'Angleterre.  Il  faut  ajouter,  d'ailleurs,  que  la  récolte  d'orge 
est  excellente  dans  la  Grande-Bretagne  et  que  ce  grain  pourra  entrer 
pour  une  part  dans  l'alimentation  humaine.  Il  est  très-vrai  que  plu- 
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sieurs  contrées  en  Europe  devront  aussi  avoir  recours  à  des  importa- 
tions étrangères  ;  mais  la  France  est  mieux  placée  pour  être  tout  d'abord 
satisfaite.  Le  seul  effet  qui  en  résultera  sera  une  grande  fermeté  très- 
probable  dans  les  cours  durant  toute  la  mauvaise  saison,  mais  sans 
hausse  exagérée;  nous  ne  devrons  pas  dépenser  pour  nos  besoins  inté- 
rieurs plus  de  200  à  300  millions  de  francs.  Il  est,  sans  doute,  fâcheux, 
dans  les  circonstances  actuelles,  que  du  numéraire  doive  ainsi  sortir 
de  nouveau  de  France,  mais  les  exportations  de  nos  autres  denrées 
agricoles  seront  certainement  assez  considérables  pour  couvrir,  et  au 
delà,  ce  déOcit. 

II.  —  Les  Conseils  généraux. 

Déjà  la  plupart  des  Conseils  généraux  auront  terminé  leur  session 
lorsque  c  tte  chronique  paraîtra.  Les  dé'ibérations  de  nos  assemblées 
départementales  ont  été  très-calmes  ;  jusqu'à  présent  elles  ne  paraissent 
pas  être  sorties  du  cadre  des  affaires  locales.  Les  comptes  rendus  qu'en 
ont  donnés  les  journaux  mentionnent  peu  de  questions  agricoles.  Les 
intérêts  viticoles  ont  été  défendus  dans  le  département  du  Gers  :  notre 
correspondant,  M.  Seillan,  a  déposé  à  ce  sujet  un  vœu  qui  a  donné 
lieu  au  rapport  suivnnt  : 

«  La  situation  des  industries  vinicoles  de  nos  contrées  ne  cesse  de  préoccuper 
le  Conseil  général  du  Gers.  Celte  pensée  s'explique  d'ailleurs  par  la  persistance 
avec  laquelle  vous  avtz  renouvelé  les  vœux  pour  demander  la  réduction  des  droits 
sur  les  vins  et  les  eanx-de-vie  et  l'abrogation  de  la  loi  sur  les  bouilleurs  de  cru, 
dans  l'intérêt  du  Trésor  et  dans  celui  de  la  production  et  du  commerce.  Le  conseil 
d'arrondissement  de  Gondom  vous  a  fait  parvenir  les  vœux  qu'il  a  émis  dans  le 
même  sens  pendant  le  cours  de  la  session  de  juillet  dernier.  M.  le  ministre  des 
finances,  par  sa  dépêche  du  15  octobre  1872,  répond  à  nos  vœux  en  di  ant  :  «  que 
l'élévation  de  ces  droits  et  le  vote  de  la  loi  sur  les  bouilleurs  de  cru  étant  la  con- 
séquence forcée  des  circonstances  au  milieu  desquelles  nous  nous  trouvons,  il  est 
impossible  que  le  Trésor  renonce,  quant  à  présent,  aux  ressources  que  ces  res- 
sources doivent  lui  procurer.  »  Il  n'est  plus  possible  aujourd'hui  de  persister  dans 
l'ordre  d'idées  exprimées  dans  lalettre  de  M.  le  ministre.  L'expérience  est  faite. 
Le  Journal  officiel  a  accusé  un  déficit  de  40  millions  sur  l'article  Boisions  pour 
l'année  1872. 

a  En  1873,  la  situation  sera  moins  brillante  encore.  Car  le  tableau  publié  le 
10  aoiît  dans  le  même  Journal  officiel,  fait  connattre  que  la  production  jusqu'au 
30  jum  pendant  les  neuf  premiers  mois  de  la  campagne  1872- 1873  (campagne  qui 
peut  être  considérée  comme  terminée)  s'est  élevée  seulement  pour  la  France  en- 
tière, y  compris  les  alcools  de  marc  de  raisin,  au  chiffre  total  de  278,886  hectoli- 
tres'. Or,  la  production  moyenne  toiale  étant  de  77  6,000  hectolitres^,  il  faut  en 
que  les  nouvelles  lois  fiscales,  au  lieu  de  favoriser  l'industrie  de  la  vigne,  l'ont  an 
contraire  amoindrie.  La  conséquence  naturelle  est  l'absence  des  affaires  commercia- 
les, partant,  point  de  consommation  et  diminution  de  488,000  hectolitres  dans 
l'alcool  pur  dans  les  produits  et  diujinution  dans  le  rendement  de  l'impôt,  ansi 
que  l'a  prouvé  le  compte  rendu  officiel  pour  l'année  1872. 

«  Si  nous  appliquons  ce  raisonnement  aux  chifires  de  la  production  du  Gers, 
nous  dirons  que  la  moyenne  minima  en  alcool  pur  est  de  100,000  hectolitres.  Au 
chiffre  d'impôt  de  l'ancien  droit  (90  centimes  par  hectolitre),  cette  branche  d'ini- 
dustrie  représentait  un  impôt  annuel  de  consommation  de  9  millions. 

1.  Alcool  de  vin 91,200  hect.    1 

BouiUeursdecni.     {   ^^^ ^^^r^^:     '^fâ'  W:8,886  en  alcool  pur. 


2.  Production  moyenne. 


•208, 88G 

Languedoc   ^hO  ,000  hect. 

Charentes 200.000 

Armagnac 100,000  )  766,000  en  alcool  pur. 

Marmande  et  pays.  16,000 

Total 766,000  

448,000 
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0.  Si  la  même  moyenne  de  100,000  hectolitres  avait  été  atteinte  depuis  l'éléva- 
tion des  droits  à  150  fr.  par  hectolitre,  on  aurait  pour  le  Gers  seulement  15  mil- 
lions ! 

«  On  voit  par  le  tableau  officiel  que  M.  le  préfet  a  bien  voulu  nous  communi- 
quer (page  250  du  rapport),  que  l'état  des  recettes  de  1872  est  de  2,082,400  fr.  48 
dans  la  Gers,  2  millions  depuis  l'augmentation  des  droits  tandis  que  les  prévisions 
porteraient  ce  revenu  à  15  millions. 

«  Il  résulte  donc  de  ces  chiffres  exact?,  indéniables,  que  la  loi  sur  les  bouilleurs 
décru  et  que  l'exagération  des  droiis  sur  les  vins  et  eaux-de-vie  ont  diminué  les 
revenus  du  trésor,  écrasé  le  commerce  et  la  production. 

«  Il  y  a  donc  lieu  de  persister  daas  les  vœux  déjà  émis  k  ce  sujet  dans  la 
séance  du  23  avril  dernier. 

«  En  outre,  votre  b'  Commission  vous  propose  également  de  vouloir  bien  de- 
mandeur une  modification  à  la  législation  qui  doit  obligerle  producteur  àmarquer  le 
chiffre  de  contenance  et  le  degré  alcoolique  sur  le  bout  des  pièces.  Cette  mesure 
vexaloire  obligerait  tous  les  producteurs  îi  renoncer  à  la  distillation. 

n  Par  tous  ces  motifs,  votre  5"  Commission  vous  propose  de  vouloir   bien  vous  ' 
associer  k  ces  vœux.  » 

Ce  vœu  a  été  adopté  à  l'unanimité  dans  la  séance  du  21  aoiit.  Il  est 
incontestable  que  l'exagération  des  droits,  bien  loin  d'amener  une 
amélioration  dans  les  recettes  du  Trésor,  produit,  au  contraire,  une 
diminution;  il  est  des  limites  qu'une  sage  politique  ne  doit  pas  passer. 

-  III.  —   Nécrologie. 

La  Société  centrale  d'agriculture  a  perdu  cette  semaine  un  des  mem- 
bres de  sa  section  de  mécanique  agricole  et  des  irrigations.  Notre  con- 
frère, M.  Amédée  Durand,  est  mort  le  21  août  dans  sa  quatre-vingt- 
cinquième  année.  Quoiqu'il  fût  arrivé  à  un  grand  âge  il  a  été  très- 
assidu  à  nos  séances  jusqu'à  ces  derniers  temps.  On  trouvera  plus 
loin  (page  350)  le  discours  que,  comme  secrétaire  perpétuel,  nous  avons 
prononcé  sur  sa  tombe.  Son  nom  restera  attaché  à  la  propagation  de 
l'emploi  des  moulins  à  vent  dans  les  exploitations  rurales. 

IV.  —  Association  française  pour  l'avancniient  des  sciences. 

L'Association  française  pour  l'avancement  des  sciences,  dont  la  se- 
conde session  vient  de  se  terminer  à  Lyon,  avait  une  section  d'agro- 
nomie. Nous  n'avons  pu  prendre  qu'une  faible  part  à  ses  travaux,  à 
raison  des  devoirs  qui  nous  ont  rappelé  à  Paris.  Cependant,  nous  pou- 
vons dire  que  les  questions  principales  qui  intéressent  l'agriculture, 
y  ont  été  examinées.  Il  y  aura  dans  les  Congrès  de  l'Association  pour 
les  amis  de  l'agriculture,  une  occasion  d'en  favoriser  les  progrès.  Le 
siège  du  Congrès  l'an  prochain  sera  Lille,  ville  bien  située  pour  l'étude 
des  questions  agronomiques.  Parmi  les  sujets  abordés  à  Lyon,  nous 
devons  citer  en  particulier  le  projet  de  canal  d'irrigation  du  Rhône, 
auquel  M.  Aristide  Dumont  a  attaché  son  nom.  L'éminent  ingénieur  y 
met  une  ardeur  et  une  persévérance  qui  doivent  assurer  le  succès. 
Cela  arrive; a  d'autant  plus  à  propos  que  l'exécution  du  canal  du  Rhône 
sauvera  du  Phylloxéra  une  partie  très-importante  des  riches  vignobles 
des  quatre  départements  delà  Drôme,  de  Vaucluse,  du  Gard  et  de 
l'Hérault.  Une  partie  de  l'Ardèche  et  le  département  de  l'Aude  pour- 
ront aussi  en  profiter.  Aussi  plusieurs  députés,  MM.  de  Grasset,  Ferdi- 
nand Boyer,  de  Tarteron,  Bouisson,  Vieonet,  baron  Chiturand,  Tail- 
hand,  de  Larcy,  Baragnon,  Laget,  etc.,  ont-ils  proposé  à  l'Assemblée 
nationale  l'amendement  suivant  au  projet  de  budget  pour  1874  : 

«  Inscrire  au  chapitre  39  du  budget  du  ministère  des  travaux  publics  la  somme 
de  2,500,000  fr.  pour  une  annuité  ou  garantie  éventuelle  d'intérêts  à  accorder  k  la 
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compagnie  concessionnaire  ou  aux  syndicats  des  intéressés  pour  l'exécution  d'un 
canal  destiné  à  l'irrigation  des  départements  de  la  Drôme,  de  1  Ardèche,  du  Gard  et 
de  l'Hérault.  (Développementduprojetétudiépar  M.  l'ingénieur  en  chef  Dumont.)  » 

Les  résultats  que  donneraient  le  canal  seraient  beaucoup  plus  con- 
sidérables que  les  sacrifices  demandés  à  l'Etat.  Aussi  l'exposé  du  pro- 
jet fait  en  assemblée  générale  de  l'Association  par  M,  Aristide  Dumont, 
a-t-il  rencontré  la  plus  grande  faveur. 

V.  —    Concours  du  Comice  agricole  d'Orléans. 

Le  Comice  agricole  d'Orléans  est  un  des  plus  actifs  de  France.  Il  a 
tenu  sa  solennité  annuelle  cette  année  le  29  juin,  à  Neuville-au-Bois, 
sous  la  présidence  de  M.  Darblay,  qui  a  prononcé  quelques  paroles 
d'une  très-grande  justesse,  en  rappelant  cette  cruelle  nécessité  de  notre 
époque  :  «  Il  faut  que  le  laboureur  qui  apprend  à  cultiver  et  à  féconder 
le  sol  de  la  patrie,  apprenne  aussi  à  le  défendre.  »  M.  Albert  Gigot, 
préfet  du  département  du  Loiret,  a  proclamé  l'impérieux  devoir  de 
développer  l'instruction  populaire.  «  L'heure  est  venue,  a-t-il  dit,  de 
former  par  une  éducation  austère  et  virile,  largemept  et  librement 
répandue,  ces  générations  nouvelles  auxquelles  la  providence  réserve 
de  plus  grands  devoirs  et  de  meilleures  destinées  :  il  importe  que  tous 
les  efforts  se  réunissent  pour  hâter  l'accomplissement  de  celte  grande 
tâche  ;  il  importe  surtout  de  proclamer  bien  haut  et  de  faire  compren- 
dre à  tous  que  le  père  de  famille  qui  refuse  à  ses  enfants  la  nourriture 
de  l'esprit,  comme  celui  qui  leur  refuse  le  pain  du  corps,  est  indigne 
du  nom  de  père  et  du  titre  de  citoyen.  »  La  prime  d'honneur  dépar- 
tementale, consistant  en  une  somme  de  1 ,000  fr.  et  une  médaille  d'or, 
a  été  décernée  à  M.  Ludovic  Héau,  fermier  à  la  Queuvre,  commune  de 
Férolles  ;  et  la  médaille  d'or  du  Comice,  à  M.  Leroy,  fermier  à  Préau, 
commune  de  Saint  Cyr-en-Val.  L'exploitation  de  M.  Héau  se  compose 
de  194  hectares,  dont  la  moitié  environ  en  fourrages,  ce  qui  lui  permet 
de  nourrir  un  nombreux  bétail,  qui  est  l'objet  principal  de  ses  soins. 

VL  —  Les  primes  d'honneur  et  les  prix  culluraltx  dans  les  concours  régionaux. 

L'institution  des  primes  d'honneur  est  devenue  une  de  celles  qui 
sont  le  plus  en  faveur  auprès  des  agriculteurs.  La  preuve  en  est  que 
tous  les  Comices  en  ont  créé.  On  demande  que,  dans  les  concours  ré- 
gionaux, on  en  augmente  le  nombre.  Voici,  par  exemple  une  lettre 
d'un  agriculteur  qui  voudrait  que  la  prime  d'honneur  ne  fit  pas  dispa- 
raître le  prix  cultural  de  la  catégorie  à  laquelle  appartient  celui  qui  la 
remporte.  Noire  correspondant  anonyme  s'exprime  en  ces  termes  : 

«  La  décision  ministérielle  du  9  janvier  1869  a  modifié  l'institution  de  la  prime 
d'honneur  et  créé,  indépendamment  de  la  coupe  d'honneur,  plusieurs  catégories  de 
prix  culturaux  établis  suivant  les  divers  modes  d'exploitation  ;  c'est  une  mesure 
excellente,  et  le  public  agricole  y  applaudit.  On  a  voulu  échapper  au  reproche 
adressé  au  gouvernement  de  ne  favoriser  que  la  grande  culture.  La  prime  d'hon- 
neur a  été  pour  ainsi  dire  démocratisée.  Les  prix  culturaux  étendent  la  récom- 
pense à  diverses  catégories  diins  le  Lut  d'encourager  tous  les  efforts. 

«  Maintenant  qu'arrivera-t-il  dans  la  pratique?  En  lisant  les  comptes  rendus  des 
concours  régionaux  de  1873  (le  Mans,  Alençon,  Pau,  Langres),  on  voit  que  le  lau- 
réat delà  prime  d'honneur  cumule  toujours  cette  prime  magnifique  avec  l'un  des 
prix  culturaux.  Tout  pour  un  seul  1  II  semble  que  cette  manière  de  distribuer  les 
prix  devait  être  faite  dans  une  pensée  plus  équitable  et  de  manière  à  encourager 
le  plus  grand  nombre  des  concurrents. 

«  C'est  dans  cet  esprit  sans  doute  qu'a  été  conçue  la  décision  ministérielle  de 
1869.  En  voici  la  preuve  :  elle  dispose  en  effet  qu'en  cas  d'attribution  de  la  prime 
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d'honneur,  le  prix  spécial  à  la  catégorie  sera  réservé.  Pourquoi  donc  à  l'avenir, 
dans  les  concours  de  1874  et  suivants,  ne  serait-il  pas  possible  d'attribuer  des  en- 
couragemenis  dans  les  limites  assez  étendues  et  dignes  de  l'importance  de  ces 
grands  concours  ? 

«  Le  lauréat  de  la  prime  d'honneur  est  très-largement  récompensé  par  la  coupe 
de  3,500  fr.;  car  il  existe  pour  lui  une  satisfaction  immense  d'amour-propre  qu'il 
préférera  toujours  aux  prix  d'argent.  La  coupe  est  attribuée  à  celui  qui  aura  été 
reconou  relativement  supt'rieur  et  qui  aura  réalisé  les  améliorations  les  plus  utiles 
et  les  plus  propres  à  être  offertes  comme  exemple,  et  cela  doit  suffire.  Il  nous 
semble  donc  que  pour  atteindre  le  but  d'encourager  le  plus  grand  nombre,  il  faut 
ne  pas  laisser  cumuler  la  prime  d'honneur  avec  l'un  des  prix  culturaux. 

«  Nous  nous  permettrons  de  soumettre  ces  réflexions  au  ministre  de  l'agricul- 
ture, au  conseil  de  MM.  les  inspecteurs  généraux,  à  M.  le  directeur  de  l'agricul- 
ture, à  MM.  les  membres  de  la  Société  centrale  it  de  la  Société  des  agriculteurs 
de  France  et  aux  principaux  organes  de  la-  presse  agricole.  » 

Il  n'y  a  qu'une  chose  que  nous  ne  pouvons  pas  approuver  dans 
cette  lettre,  c'est  la  réduction  de  la  valeur  de  la  prime  d'honneur  ou, 
en  d'autres  termes,  la  suppression  de  la  somme  d'argent  ajoutée  à  la 
coupe.  Il  faut,  selon  nous,  que  la  prime  d'honneur  soit  assez  itnpor- 
tante  pour  engager  les  agriculteurs  à  faire  des  sacrifices,  même  consi- 
dérable, afin  de  montrer  de  grands  progrès  réalisés. 

VIL  —  Concours  de  Caniières. 

Le  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de  Cambrai  a  tenu  le  di- 
manche 24  août  à  Carnières  son  concours  annuel;  nous  y  avons  assisté 
ainsi  que  nous  en  avions  pris  l'engagement.  La  fête  a  é!é  très-belle  ; 
nous  y  avons  vu  un  très-beau  bétail  en  nombre  plus  considérable  que 
dans  la  plupart  des  concours  de  Comices.  La  guerre  et  la  peste  bovine 
ont  forcé  à  faire  des  importations,  et  les  agriculteurs  des  environs  de 
de  Cambrai  ont  introduit  chez  eux  de  très-beaux  reproducteurs.  Le 
haut  prix  de  la  viande  fait  qu'on  ne  se  livre  plus  seulement  à  l'engrais- 
sement, mais  qu'on  donne  aussi  du  développement  à  l'élevage  ;  nous 
avons  vu  de  magnifiques  types  de  la  race  hollandaise.  L'exposition  des 
instruments  était  des  plus,  remarquables,  et  il  faut  en  reporter  le 
mérite  en  grande  partie  à  M.  Desjardins-'relliez,  maire  de  Carnières, 
agricu  teur  distingué  qui  a  soin  d'introduire  dans  sa  ferme  les  instru- 
ments les  plus  perfectionnés.  Le  concours  de  labourage  a  été  suivi  par 
de  nombreux  attelages.  Il  y  avait  aussi  une  très-bel'e  exposition  de 
produits,  principalement  due  à  MM.  Mairesseet  Van  Ackere.  Plusieurs 
prix  de  moralité  pour  les  vieux  serviteurs  ont  été  remportés  par  des 
gens  vraiment  méritants.  M.  de  Neivo,  sous-préfet  de  Cambrai, 
M.  Brabant,  député,  MM.  Macarez,  Telliez  et  Stievenart,  membres  du 
Conseil  général  du  Nord  ;  Parcy,  maire  de  Cambrai,  et  beaucoup  d'au- 
tres agriculteurs  éminents,  étaient  venus  assister  M.  Boulanger,  prési- 
dent du  Comice.  Dans  les  toasts  qui  ont  été  portés  au  banquet,  on 
s'est  attaché  avec  raison  à  ne  parler  que  d'agriculture.  — Carnières  est 
un  chef-lieu  de  canton  de  2,000  habitants  à  peu  près  exclusivement 
adonnés  à  l'agriculture;  on  y  trouve  la  brasserie  de  M.  Desjardins- 
Telliez  qui  fait  par  an  15,000  hectoliires  de  bière.  L'un  dernier,  on  y 
a  élevé  une  râperie  de  betteraves;  cette  râperie  qui  va  commencer  sa 
seconde  campagne,  a  quatre  presses  hydrauliques  mues  par  une  ma- 
chine à  vapeur  qui  nous  a  paru  être  de  20  chevaux  environ  ;  cette  ma- 
chine fait  en  outre  marcher  une  râpe,  un  laveur-élévateur  de  bette- 
raves, une  pompe  qui  doit  aller  chercher  l'eau  à  40  mètres  de  profon- 
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deur,  ctenliti  une  pompe  de  refoulement  pour  le  jus  extrait  (|iii  va  ::e 
dcversor  soulerrainement  à  la  siicrcrie  d'Iïscaudœuvrcs,  à  IG  kilom. 
de  ilisianoe.  [,u  raprrie  do  CarniC'res  tiavaillera  cette  année  les  bette- 
raves de  '214  heciares.  La  siiereiie  centrale  dirigée  par  M.  Larivière, 
ancien  élève  de  l'Ecole  ]u)ly technique,  ingénieur  des  ponts  et  chaus- 
sées ei.  relraiie,  a  niainlenant  17  rfiperies  établies  d'après  le  système 
deî\l.  Linarei.  C'est  une  des  plusgiandes  usines  aifricoles  qui  existent; 
nous  nous  proposons  de  la  visiter  lonqu'ellc  sera  m  plein  travail,  et 
d'en  donner  la  description.  Les  usines  de  ce  genre  sont  un  des  plus 
grands  progrès  qui  aient  été  réalisés  dans  l'industsie  agricole  depuis 
longtemps. 

A'III.  —  Exposition  de  produits  séricoles. 

A  l'exposition  de  l'art  et  de  l'industrie  du  Japon  qui  s'ouvrira  le 
1"  septembre,  en  mèni:  temps  que  le  Congrès  international  des  Orien- 
talistes ouvrira  ses  séances,  M.  Guérin  îMéneville  doit  montrer  une  col- 
lection complète  de  tous  les  vers  ou  chenilles  qui  produisent  la  soie, 
des  feuilles  dont  ils  se  nourrissent,  et  d(S  tissus  et  élolïes  d'usages 
divers  qu'on  en  fabrique,  soit  dans  les  pays  d'origine*  soit  en  Europe. 
Nous  ne  nous  étendrons  pas  sur  l'intérêt  jiarticulier  de  cette  partie  de 
l'exposition;  la  signaler  suiiit  à  en  démontrer  l'importance. 

IX.  —  Prix  proposé  par  l'Acadànie  des  sciences  de  Caen. 
.  L'Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de  Caen  doit  décerner 
en  1870,  le  prix  Le  Sauvage  d  une  valeur  de  4,000  Ir.;  elle  a  proposé 
la  question  suiv;inte  :  Du  rùle  des  feuilles  dans  la  véyétation  des  plantes. 
L'Académie  ne  demande  pas  .'•eulenunt  un  exposé  de  l'état  actuel  de 
la  science  sur  cette  importante  question;  elle  demande  encore  aux  con- 
currents des  expériences  précises  qui  leur  soient  personnelles  et  des 
faits  nouveaux  propres  à  éclairer,  inlirmer,  confirmer,  moililier  des 
points  douteux  dans  les  théories  actuellement  admises»  Les  Mémoires 
des  concurrents  doivent  être  parvenus  à  l'Académiee  avant  le  1"  jan- 
vier 1876. 

X.  —  Vente  d'animaux  re producteurs  dans  la  Sarthe. 

La  Commission  de  la  Socété  d'Agriculture  du  département  de  la 
Sarthe,  présidée  par  M.  Charles  Yerel,  a  décidé,  dans  sa  séance  du 
]"  aoiît  courant,  qu'une  vente  d'animaux  reproducteurs  des  races 
bovine,  ovine  et  porcine  aurait  lieu,  au  Mans,  sous  son  patronage,  le 
DhJianche  '2  novembre  prochain,  veille  de  la  loire  de  la  lonssaint.  Ce 
sera  une  excellente  occasion  pour  les  agriculteurs  qui  auront  des  ani- 
maux à  vendre ,  car  cette  réunion  attirera  certainement  un  grand 
nombre  d'acheteurs. 

XI.  —  Situation  des  réco'.tes  en  terre. 

Nous  continuons  l'insertion  des  notes  que  nos  correspondants  nous 
ont  adressées  sur  la  situation  des  récoltes  et  dont  le  défaut  de  place 
nous  avait  forcé  jusqu'ici  (i'ajourncr  la  publication. 

La  succession  de  beaux  jours  qui  dure  depuis  plusieurs  semaines  a 
sensiblement  amélioré  Us  récoltes  d'automne  dans  le  département  du 
Rhône,  d'après  ce  que  M.  Valin  nous  adresse  de  l'ArbresIe,  à  la  date 
du  9  août;  l'élevage  du  bétail  fait  dans  cette  région  de  notables 
progrès  : 

•  Plus  favorable  aux  récohes  que  !e  printemps,  l'été  très-fhaud  a  permis  d'exé- 
cuter les  moissons  dans  de  bonnes  conditions,  et  il  améliore  heureusement  la  si- 
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tualion  des  produits  d'automne.  Les  vignes  surtout  présentent  une  amélioration 
qui  réjouit  les  ciltivateurs  ;  les  grappes  que  la  f,'el'5e  a  éparf^nées,  ont  i<rossi  d'une 
maui«i"B  extraordinaire;  la  vendantes  sera  moins  médiocre  qu'on  le  ciaignait.  Les 
pommes  de  terre  prometten,  beaucoup.  Les  châtaigniers  de  no^  raonta;,'i,es  sont 
chargés  de  fruits.  II  laut  regretter,  ce  me  semble,  qu'on  néglige  Je  châtaignier 
dans  nos  cautons  ijÙ  on  le  laisse  à  peu  piès  à  l'état  sylvestre;  si  on  Je  soignait  et 
plantait  des  arbres  greff'^s  le  produit  serait  important. 

«  Le  plus  grand  nombre  de  nos  exploit  itions  ont  augmenté  leurs  troupeaux  par 
suite  de  l'abonJance  des  fourrages,  c'est  d'une  bonne  économie.  » 

Lt;3  dilTcrenles  récoltes  d'aatumne  continuent  à  se  bien  présenter, 
parliculièrciiient  les  betteraves  et  les  pommer  de  terre;  mais  dansle 
Mi'li,  on  craint  que  le  maïs  fi^rtomcnt  éprouvé  par  les  variations  de 
température,  ne  donne  un  produit  aussi  faible  (jue  celui  du  blé.  Quant 
aux  vignes,  leur  végétation  continue  à  marcher  avec  une  grande  ré- 
gularité. J.-A.  Bariul, 

ÉTUDE  SUR  L'ANATOMIE  DES  SYSTÈMES  DE  GILTIRE. 

Si  la  science  de  l'économie  rurale  n'est  [)ai  encore  faite,  cela  lient 
avant  tout  au  défaut  de  tiiélliode  dans  la  déliniliin  et  l'exposé  des  sys- 
tèmes de  culture.  L'analyse  des  domaines  les  plus  étudiés,  ceux  qui 
ont  obtenu  la  prime  d'honneur,  ne  fournit  le  plus  souvent  aucun  fait 
rigoureusement  j. réels,  nous  ne  dirons  pas,  sur  le  jeu  dus  organes  de 
ces  domaines,  mjis  encore  sur  ces  organes  eux-mêmes.  Prenons  pour 
exemples  le  bétail  et  le  fumier,  deux  organes  importants  dans  la  plu- 
part des  systèmes  de  culture.  G'e:-t  par  le  nombre  des  têtes  que  le  bé- 
tail s'évalue,  comme  s'il  y  avait  id;ntité  entre  une  vache  durhain  et 
une  vache  bretonne,  entre  dix  moutons  dishiey  et  dix  solognots.  La 
fumure  se  note  aussi  parle  poids  du  l'uinierdonné  à  certaines  récoltes, 
sans  tenir  compte  du  r'^tour  plus  ou  moins  fréquent  des  fumures. 

Il  en  est  de  même  pour  tous  les  caractères,  ou,  si  l'on  veut,  pour 
tous  les  organes  des  systèmes  de  culture.  Partout  règne  la  confusion 
qui  naît  du  défaut  de  métliode;  .partout  règne  aussi  l'obscurité  du 
langnge  qui  naît  de  l'indécision  de  la  pensée. 

Nous  n'arrivons  ain-i  qu'à  entiisser  des  faits  incomplétemant  observés 
ou  mal  présentés,  dont  la  loi  nous  éclnppe.  pirce  qu'ils  ne  sotil  pas 
comparables.  L'économie  rurale,  qui  est  la  phyoiologie  de  l'agricul- 
ture; n'en  saurait  tirer  aucun  parti.  Pour  que  le  jeu  des  organes  soit 
com,  ris,  il  est  nécessaire  que  les  organ-s  eux-mêmes  soient  étudiés 
et  connus.  L'anatomie  doit  précéder  la  physioljgie.  L'économie  rurale 
ne  sera  véritab  ement  une  science  que  lorsque  les  systèmes  de  culture 
auront  pu  être  étudies  et  comparés  dans  leurs  principaux  caractères. 
C'est  une  analyse  méthodique  basée  sur  une  observa: ion  rigoureuse, 
qui  permettra  seule  d'établir  les  faits,  de  les  comparer  et  de  déduire 
les  lois  auxqUf^lles  ils  obéissent. 

iô  me  propose  d'expos  r  ici  la  méthode  qui  convient  à  l'étude  anato- 
mique  des  systèmes  de  culture.  Je  prends  la  liberté  d'appeler  sur  ce 
travail  l'aliention  du  lecteur.  Les  questions  de  méthode  ont  une  impor- 
tance f-apitale  dans  toutes  les  fcciences  :  cette  importance  ne  saurait 
être  moindre  en  agriculture,  oîi  la  méthode  a  fait  défaut  si  long- 
temps. 

I 
Tous  les  systèmes  de  culture  ont  pour  but  de  créer,  sous  la  forme 
de  produits  les  plus  divers,  des  valeurs  de  consommation  ou  de  vente. 
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Il  est  évident,  en  effet,  que  le  cultivateur  qui  fait  du  blé,  de  la  viande, 
du  sucre,  du  vin,  etc.,  poursuit  avant  tout,  sous  ces  diverses  formes, 
la  création  de  valeurs.  Ce  n'est  pas  pour  le  blé  en  lui-même,  qu'il  le 
culiive;  c'est  pour  l'urgent  qu'il  lui  donnera.  Il  en  est  de  même  pour 
toutes  les  autres  récoltes  qu'il  f;iil,  ainsi  que  pour  tous  les  procédés 
qu'il  suit.  11  est  toujours  prêt  à  modifier  la  nature  et  la  proportion 
de  ses  cultures  pour  créer  le  plus  de  valeurs  possible  en  se  réglant  sur 
les  prix. 

Or,  si  la  création  de  valeurs  est  le  but,  ou,  si  l'on  veut,  la  raison  de 
tous  les  systèmes  de  culture,  l'indication  des  valeurs  créées  fournit 
assurément  le  meilleur  moyen  de  les  définir  et  de  les  classer.  Il  suffit 
de  ramener  à  l'unité  de  superficie,  c'est-à-dire,  à  l'hectare,  les  valeurs 
créées  annuellement  par  tous  les  systèmes  de  culture,  dans  les  do- 
maines les  plus  différents  par  la  composition,  par  l'étendue,  par  les 
plantes  cultivées,  par  les  procédés  d'exploitation,  etc.,  pour  rendre 
comparables  entre  eux  tous  ces  systèmes  de  culture,  et  pour  assigner 
à  chacun  d'eux  sa  place  distincte  dans  une  sorte  d'échelle  qui  permet 
de  les  classer  avec  !a  plus  entière  précision.  Il  y  a  des  systèmes  de 
culture  qui  produisent  moins  de  20  fr.  par  hectare,  comme  la  culture 
arabe;  il  y  en  a  d'autres  qui  produisent  5  à  6,000  fr.,  comme  la  cul- 
ture maraîchère  dans  le  voisinage  immédiat  des  grandes  villes.  Entre 
ces  deux  extrêmes,  toutes  les  situations  ont  leur  place  distincte.  On 
trouverait  des  systèmes  de  culture  produisant  100  fr.  par  hectare 
dans  la  Bretagne;  200  fr.  sur  diveis  points  de  1  Ouest  et  du  Centre; 
300  fr.  dans  la  Beauce;  400  fr.  dans  la  Brie;  500  fr.  dans  les 
enviions  de  Grignon;  600  fr.  dans  la  vallée  d'Auge;  700  fr.  dans  le 
Nord,  etc. 

Voilà  donc  une  première  classification  qui  permet  de  comparer  tous 
les  systèmes  de  culture,  en  les  définissant  avec  la  plus  rigoureuse  pré- 
cision, par  leur  principal  caractère.  C'est  aussi  une  classification  na- 
turelle, ainsi  que  nous  aurons  l'occasion  de  le  démontrer,  en  faisant 
ressortir  quelques-unes  des  anologies  ou  des  différences  que  déter- 
mine, parmi  les  divers  systèmes  de  culture,  le  chiffre  de  leur  pro- 
duction. 

D'autres  classifications  des  systèmes  de  culture  ont  été  essayées,  no- 
tamment par  MM.  Royer  et  de  Gasparin. 

Royer  avait  pris,  comme  base  de  sa  classification,  la  production  des 
engrais,  et  il  avait  imaginé  des  périodes  de  fertilité  correspondantes 
à  la  quotité  des  fourrages  créés  sur  un  hectare  par  les  divers  systèmes 
de  culture. 

Comme  vue  générale,  la  théorie  de  Royer  est  juste  et  dénote  sûre- 
ment un  grand  esprit  d'observation.  Il  est  certain  que  dans  la  majorité 
des  cas,  plus  les  systèmes  de  culture  s'élèvent,  plus  la  production  des 
fourrages  et  la  consommation  des  engrais  prennent  de  l'importance. 
Nous  disons  la  majorité  des  cas,  parce  que  ce  n'est  pas  là  un  caractère 
absolu.  Certaines  cultures  arbustives  du  Midi,  que  Royer  n'a  pas  rat- 
tachées à  sa  théorie,  donnent  un  produit  élevé,  sans  beaucoup  d'en- 
grais. Il  en  est  même  qui,  sans  faire  emploi  d'aucun  engrais,  sont  très- 
produciives.  Le  dattier,  dans  les  oasis  du  Sahara,  donne  jusqu'à  1,500 
ou  1,800  fr.  de  produit  brut  annuel  par  hectare,  sans  aucune  fumure 
et  avec  le  seul  secours  de  l'ii  rigation. 

Puis,  quel  défaut  de  précision  dans  chacuiae  des  périodes  de  ferlilité 
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(le  Royer  !  Les  herbages  de  la  Normandie,  ce  système  de  culture  si 
simple  et  si  productif  à  la  fois,  doivent-ils  être  classés  dans  la  période 
fourragère,  ou  dans  la  période  céréale,  ou  dans  la  période  commerciale? 
Dans  le  premier  cas,  ils  sont  confondus  avec  les  systèmes  de  culture 
dont  le  caractère  spécifique  est  de  produire  1,500  à  2,000  kilog.  de 
fourrages  par  hectare.  Dans  le  deuxième  cas,  la  production  des  four- 
rages monte,  il  est  vrai,  jusqu'à  3,000  et  même  5,000  kilog.  par  hec- 
tare. Mais  les  systèmes  de  culture  rattachés  par  Royer  à  cette  période 
ont  pour  caractère  général,  que  la  production  céréale  marche  de  pair 
avec  la  production  des  fourrages,  pour  fournir  la  litière  aux  animaux 
nui  commencent  àèire  placés  sous  le  régime  de  la  stabulation.  Or,  on 
sait  que  la  vallée  d'Auge  ne  pratique  pas  la  stabulation  et  ne  produit 
guère  que  de  l'herbe  et  des  pommes.  Enfin,  dans  le  troisième  système 
de  culture,  l'engrais  est  devenu  surabondant,  et  pour  que  les  céréales 
ne  soient  pas  exposés  à  la  verse,  il  faut  les  placer  entre  des  récoltes 
épuisantes,  plus  productives,  comme  les  cultures  commerciales.  Mais 
les  herbages  de  la  vallée  d'Auge  n'ont  aucun  de  ces  caractères;  et  l'on 
est  d'ailleurs  fondé  à  se  demander  si  le  bié  n'est  pas  une  plante  com- 
merciale au  même  titre  que  le  colza,  le  lin  ou  la  garance. 

La  classification  de  Royer  procède  donc  d'une  vue  superficielle  et 
incomplète  ;  elle  laisse  de  côté  d'importants  systèmes  de  culture, 
comme  les  cultures  arbustives  et  les  riches  herbages  de  la  Normandie; 
enfin  elle  se  distingue  encore  par  un  grand  défaut  de  précision,  les 
systèmes  compris  sous  les  six  grandes  catégories  qui  la  composent, 
pouvant  présenter  de  grands  écarts  dans  le  chiffre  de  leur  production, 
et  par  conséquent  dans  le  degré  de  fertilité  auquel  ils  correspondent. 

C'est  une  classification  systématique  et  non  une  classification  natu- 
relle. 

Je  me  borne  à  ajouter  que  Royer  avait  mêlé  à  sa  théorie  de  nom- 
breuses erreurs  sur  la  rente  et  sur  la  valeur  du  sol.  Il  admettait,  par 
exemple,  qu'en  période  forestière,  le  sol  se  payait  100  fois,  80  fois. 
60  fois  la  rente,  tandis  qu'il  ne  se  payait  que  12  à  15  fois  la  rente  en 
périodes  céréale,  commerciale  et  jardinière.  C'est  la  loi  contraire  qui 
est  vraie.  L'observation  rigoureuse  des  faits  montre  avec  évidence  que 
plus  la  culture  s'élève,  plus  le  taux  de  l'intérêt  foncier  descend,  ou, 
autrement,  que  la  valeur  du  sol,  comparativement  au  revenu  qu'il 
donne,  augmente  avec  la  richesse  de  la  culture.  Dans  les  pays  riches, 
le  taux  de  l'intérêt  foncier  descend  jusqu'à  3  pour  100  et  même  au- 
dessous,  parce  que  la  valeur  du  sol  y  est  de  30  à  iO  fois  la  rente. 
Dans  les  pays  pauvres,  le  taux  de  l'intérêt  foncier  monte  à  'i-,  5  pour 
100  et  même  au-dessus,  parce  que  le  sol  ne  s'y  vend  plus  que  25  lois, 
20  fois,  1 5  fois  la  rente. 

C'est  là  une  loi  capitale  dont  j'ai  fait  la  démonstration  ailleurs'. 

M.  do  Gasparin  a  faitaussi  une  classification  des  systèmes  de  cul- 
ture basée  sur  le  double  concours  des  forces  naturelles  et  des  forces 
humaines  à  la  production.  Tout  au  bas  de  l'échelle  sont  placés  le  sys- 
tème forestier  et  le  système  des  pâturages,  dans  lesquels  les  forces  spon- 
tanées (le  la  nature  s'exercent  seules.  Vient  ensuite  une  deuxième  divi- 
sion comprenant  les  systèmes  de  culture  dans  lesquels  le  tiavail  th 
Vhomme  est  aidé  des  forces  de  la  milure.  Le  système  celtique  ou  culture 


1.  Journal  rfcç  Éconi)wii:te'.  numéro-  d.i  J5  inill'jt  et  du  15   ioùt  1S70. 


330  ÉTUDE  SUR  L'ANATOMIE  DES  SYbTÈMES  D£  CULTURE. 

intermittente,  la  culture  des  étangs,  le  système  des  jachères  et  les  cul- 
tures arborescen'es  forment  autant  de  groupes  distincts  dans  cette  di- 
vision. Enfin,  au  sommet  de  l'échelle  se  placent  les  systèmes  continus 
avec  ou  sans  importation  d'engrais  extérieurs,  dans  lesquels  la  nature 
est  complètement  suppléée  par  l'fiomiTie. 

C'est  encore  là  une  classification  systématique,  basée  sur  une  vue 
juste,  à  certains  égards,  mais  étroite  et  incomplète.  M.  de  Gasparin  a 
notamment  confondu  le  capital  avec  les  forces  naturelles.  Les  herbages 
de  la  vallée  d'Auge  n'ont  pas  non  plus  la  moindre  place  dans  sa  clas- 
sification. Il  comprend  dans  le  système  forestier,  placé  au  bas  de  l'é- 
chelle, tout  à  la  fois  les  riches  futaies  qui  produisent  plusieurs  cen- 
taines de  francs  par  hectare,  et  les  maigres  taillis  qui  ne  donnent 
annuellement  que  20  à  30  fr.  dé  produit.  Pareille  contusion  s'observe 
dans  le  système  des  cultures  arborescentes,  où  la  vigne,  qui  produit 
parfois  plusieurs  miliiers  de  francs  par  hectare,  se  trouve  classée  à 
côté  de  l'olivier  et  du  mûrier  qui  ne  donnent  habituellement  que  quel- 
ques centaines  de  francs  pour  la  même  surface.  L'étrépage,  ce  système 
de  culture  que  M.  Rie'iel  a  qualifié  de  barbare,  se  trouve  classé  dans 
les  systèmes  supérieurs.  Enfin  les  systèmes  où  l'on  n'importe  pas  d'en- 
grais extérieurs,  sont  eux-mêmes  placés  au-dessus  de  ceux  où  l'on  en 
importe. 

Quand  M.  de  Gasparin  a  voulu  déduire  les  conséquences  de  sa  clas- 
sification, il  a  commis  sur  la  populanon,  sur  le  capital  agricole,  sur 
le  taux  de  l'intérêt,  en  un  mot,  sur  l'état  social  correspondant  à  chaque 
système  de  culture,  des  erreurs  véritablement  étranges,  et  qui  sem- 
blaient de  nature  à  l'éclairer  sur  les  vices  de  sa  théorie.  Je  me  borne  à 
signaler  ces  erreurs,  sauf  à  y  revenir,  si  ce  point  était  l'objet  de  quel- 
ques contestations. 

On  se  sert  actuellement,  pour  classer  les  systèmes  de  culture  en 
deux  grandes  catégories,  des  mots  intensif  et  extensif.  Tirés  de  l'alle- 
mand et  introduits,  il  y  a  trente  ans,  dans  l'usage  de  notre  langue,  ils 
y  ont  fait  une  fortune  rnpide.  Mais  leur  succès  s'explique  surtout  par 
leur  qualité  d'étrangers.  Une  culture  intensive  n'est  pas  autre  chose 
qu'une  culture  riche;  une  culture  extensive  n'est,  ni  plus  ni  moins, 
qu'une  culture  pauvre.  Mais  où  finit  l'une,  et  où  commence  l'autre? 
Le  mot  de  culture  extensive  doit-il  s'appliquer  tout  à  la  fois  et  à  la 
culture  du  centre  de  la  Bretagne,  4  à  5  fois  plus  productive  que  la  cul- 
ture arabe,  et  à  la  culture  de  quelques  parties  du  Centre  et  de  l'Ouest 
qui  est  2  fois  plus  productive  que  la  culture  bretonne?  Faut-il  com- 
prendre, sous  le  nom  de  culture  intensive,  la  culture  de  la  Beauce, 
celle  du  Norrl  et  le  système  des  maraîchers,  avec  des  écarts  de  1  à  10 
dans  le  chiffre  de  leur  pro  uctinn  ? 

Puis,  comment  classer  les  cultures  arbustives  du  Midi?  L'olivierqui 
donne  300  à  400  fr.  de  produit,  l'amandier  qui  en  donne  400  à  500, 
doivent-ils  êtrH  rangés  dans  la  catégorie  des  culiuresintcnsives, comme 
la  vigne  dont  le  produit  brut  annuel  peut  atteindre  et  même  dépasser 
2,000  fr.  ?  Et  la  culture  du  dattier,  qui  donne  presque  sans  main- 
d'œuvre  un  produit  de  1,500  à  1,800  fr.  par  hectare,  fail-elte  partie 
du  système  intensif  ou  du  système  extensif? 

On  voit,  par  ces  exemples,  combien  toutes  les  classifications  propo- 
gées  jusqu'à  ce  jour,  laissent  à  désirer  sous  le  double  rapport  de  l'exac- 
titude et  de  la  précision. 
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Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  classification  qui  repose  sur  la  pro- 
duction ou  sur  le  produit  brut  des  divers  systèmes  de  culture.  Quel  que 
soit  le  milieu  où  on  les  observe,  quelques  procédés  qu'ils  emploient, 
quelques  récoltes  qu'ils  mettent  en  oeuvre,  ils  sont  tous  comparables, 
les  uns  aux  autres,  par  la  somme  de  valeurs  qu'ils  créent  sur  l'unité 
de  superficie.  C'est  là  leur  commune  mesure.  Un  système  qui  proJuit 
400  fr.  de  valeurs  par  hectare  est  2  fois  plus  productif  que  celui  qui 
ne  produit  que  200  fr.  et  2  fois  moins  qu'un  autre  système  qui  donne 
800  fr. 

L'échelle  du  proiiuit  brut  fournit  donc  une  classification  méthodique 
et  rigoureuse  des  divers  systèmes  de  culture. 

Mais  qu  est-ce  qu'il  faut  entendre  par  produits  de  consommation  ou 
de  vente?  Toutes  les  denrées  produites  par  l'agriculture  ont-elles  droit 
à  cette  dénomination  et  font-elles  partie  du  produit  brut? 

Les  valeurs  créées  dans  un  domaine  ne  comprennent  absolument 
que  les  produits  vendus  ou  livrés  à  la  consommation  des  hommes 
dans  l'intérieur  de  la  ferme. Les  denrées  consommées  par  les  animaux, 
bien  que  poussées  sur  le  domaine,  les  fumiers  absorbés  parles  cultu- 
res, bien  que  produits  dans  la  ferme,  ne  font  pas  partie  du  produit 
brut.  11  en  est  de  même  des  semences.  Ce  sont  là  des  matières  pre- 
mières, destinées  à  des  transformations  ultérieures  ou  des  moyens  de 
production.  Les  valeurs  qui  proviendront  de  cette  transformation 
compteront  seules  dans  le  produit  brut. 

Quant  aux  denrées  consommées  par  le  personnel  de  la  ferme,  elles 
font  partie  du  produit  brut,  parce  qu'elles  ne  dotinent  lieu  à  aucune 
transformation  ultérieure,  la  consommation  humaine  étant  le  but  final 
de  l'agriculture. 

Il  va  sans  dire  que  la  valeur  des  denrées  importées  de  l'extérieur, 
comme  moyens  de  production,  doit  être  déduite  du  montant  des  ventes 
et  de^  consommations.  Ce  qui  est  acheté  pour  les  besoins  de  la  culture 
n'est  pas  produit  par  elle. 

Enfin  nous  disons  que  le  produit  d'un  système  de  culture  se  déter- 
mine en  divisant  la  masse  des  valeurs  annuellement  créées  dans  une 
exploitation  par  le  nombre  d'hectares  dont  elle  se  compose.  Les  prai- 
ries, les  pâturages,  les  terres,  les  vignes  et  même  les  bois,  rentrent 
dans  la  surface  soumise  à  un  même  système  de  culture.  Il  y  a  là  plu- 
sieurs membres  ;  mais  il  n'y  a  qu'un  corps. 

P.     C.    DtBOST, 

Professeur  d'économie  e'.  de  législation  rurales 
■  _.  à  l'École  d'agriculture  de  Grignon. 

COURRIER  DU  SUD-OUEST. 

En  l'absence  de  toute  statistique  agricole  bien  organisée,  l'opinion  publique  est 
faiblement  fixée  sur  les  chiffres  attribués  à  la  récolte.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai 
que  les  doléances  sont  grandes  et  trop  justifiées  de  la  part  des  cultivateurs,  en  ce 
qui  touche  les  céréales.  Les  opérations  du  battage,  depuis  quelques  jours  termi- 
nées, témoignent  assez  de  leurs  médiocres  résultats.  Pour  sonder  l'étendue  du  dé- 
ficit, le  négoce  qui  pourvoit  aus  besoins  de  l'alimentation  générale  est  exposé  à 
subir  de  graves  mécomptes,  faute  de  données  suffisamment  exactes;  les  agrunooies 
eux-mêmes,  réunis  dans  les  Comices,  trouvent  malaisé  d'asseoir  une  appréciation, 
tellement  les  phénomènes  atmosphériques  jouent  un  rôle  prépondérant  sur  les 
plantes  soumises  à  leur  empire. 

Le  commerce  a  cru  l'an  dernier  à  un  affectif  extraordinaire  de  grains.  La  pra- 
tique des  affaires  lui  a  démontré  le  vice  de  ces  calculs,  car  la  meunerie  et  la  bou- 
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langerie  n'avaient  jamais  au  delà  des  provisions  de  la  semaine.  Exagère-t-on  ac- 
tuellement la  pénurie  de  la  moisson?  la  spéculation  agit-elle  en  vue  de  faire  hausser 
les  prix  des  denrées  ou  bien  éproiive-t-elle  la  dure  nécessité  occasionnée  par  la 
rareté  de  la  marchandise?  L'agiotage  ne  saurait  aller  jusque-là,  malgré  les  mar- 
chés factices  dont  les  8  marques  et  les  farines  supérieures  sont  l'objet  à  la  halle  de 
Paris.  Il  est  certain  que  devant  le  prix  de  30  fr.  l'hectolitre,  une  masse  énorme  de 
blé  a  été  offerte  depuis  quinze  jours  aux  négociants  du  Midi.  Les  producteurs  mé- 
ridionaux ont  ainsi  réalisé  plusieurs  millions  de  francs  qui  serviront  à  payer  les 
fermages  de  la  Saint-Michel  et  le  dernier  semestre  des  contributions  directes. 

Ces  contributions  si  surchargées  de  centimes  additionnels  suffiraient  à  peine, 
entre  les  mains  des  Conseils  généraux,  à  subventionner  tous  les  faiseurs  de  che- 
mins de  fer  (|ui  se  présentent.  Le  nombre  augmente  sans  cesse  et  leurs  projets 
encombrent  les  bureaux  de  nos  assemblées  départementales.  A  l'exception  des 
lignes  concédées  aux  grandes  Compagnies,  l'ensemble  des  demandes  formulées 
momentanément  ne  peuvent  qu'être  renvoyées  aux  ingénieurs  pour  être  plus  am- 
plement étudiées  ou  pour  mieux  dire  ajournées  à  des  temps  plus  fortunés. 

Le  régime  des  rivièrts  est,  de  son  côté,  dans  le  plus  fâcheux  état.  Un  boulever- 
sement considérable  a  été  apporté  dans  leurs  lits  et  sur  les  berges  par  la  longue 
série  des  inondations  extraordinaires  de  cet  hiver.  Le  milieu  fluvial  de  la  Garonne 
est  devenu  impraticable  à  la  batellerie  entre  Agen  et  Bordeaux.  Les  passes  de 
Saint-Hilaire,  Port-Sainte-Marie  et  Meilhan  n'ont  même  plus  à  l'étiage,  le  tirant 
d'eau  suffisant  pour  les  vapeurs  qui  ne  calent  que  30  centimètres.  Le  Lot,  le  Tarn, 
la  Baise  sont  également  fermés  à  la  navigation  pour  cause  de  réparations  urgentes 
aux  chaussées  et  aux  écluses. 

La  circulation  n'est  ainsi  libre  que  sur  les  voies  de  terre.  Il  en  résulte  un  sur- 
croit de  charge  à  l'endroit  des  marchandises  encombrantes  et  notamment  des  pro- 
duits agricoles.  Il  semble  pourtant  que  la  cherté  atteint  à  un  assez  haut  degré  les 
déniées  de  première  nécessité.  Il  serait  à  'iésirer  que  le  Gouvernement  avisât  au 
moyen  de  rétablir  au  plus  tôt  les  communications  sur  les  artères  fluviales,  qui  sont 
essentiellement  les  plus  économiques.  Jules  Serret. 

L'ABATTOIR  GÉNÉRAL  DE  LA  VILLETTE 
ET  L'APPAREIL  PERFECTIONNÉ  DE  M.  RRUNEAU 

Pour  l'abatage  des  bœufs  de  boucherie. 

L'appareil  pour  l'abatage  rapide  des  animaux  de  boucherie,  dont 
nous  venons  conseiller  l'emploi,  nous  a  été  présenté  par  ]\1.  Bruneau, 
président  de  la  Commission  de  l'abattoir  général  de  la  Villetle.  Il  a  pour 
bot  et  pour  effet  de  rendre  presque  nulle  la  durée  des  souffrances  de 
l'animal,  et  de  laisser  la  viande  et  les  issues  en  meilleur  état  que  ne  le 
font  tous  les  autres  systèmes  d'abatage.  Nous  avons  voulu  nous  rendre 
compte  par  nous-même  des  résultats  que  l'inventeur  nous  avait  an- 
noncés et  sur  lesquels  il  avait  envoyé  un  Mémoire  à  la  Société  centrale 
d'agriculture.  Nous  avons,  en  conséquence,  été  aux  abattoirs  de  la  Vil- 
lette  où  nous  avons  vu  employer  devant  nous  cinq  procédés  d'abatage 
pour  l'espèce  bovine.  Ce  sont:  1"  le  simple  égorgement;  2"  l'abatage 
par  le  merlin  ordinaire;  3°  l'énervation;  4"  l'abatage  par  le  merlin 
anglais  ;  5°  l'abatage  par  le  masque  frontal  à  cheville  percutante  de 
M.  Bruneau.  Nous  allons  les  décrire  successivement,  afin  d'essayer  de 
bien  faire  comprendre  les  perfectionnements  qui  ont  été  réalisés  par 
l'honorable  président  de  la  Commission  de  l'abattoir  général;  nous 
donnerons  en  même  temps  quelques  détails  sur  l'abattoir  de  la  Vil- 
iette  et  sur  des  faits  qui  s'y  produisent,  de  nature  à  intéresser  l'agri- 
culiure. 

L'abattoir  général  delà  Villetle  est  placé  près  du  marché,  de  l'autre 
côté  du  canal  de  l'Ourcq,  et  il  y  est  réuni  seulement  par  un  pont 
jeté  sur  le  canal.  Il  donne  d'ailleurs  en  partie  sur  la  rue  de  Flandre, 
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comme  le  marché  lui-même.  Ha  été  ouvert  le  1"  janvier  1867  ;  il  oc- 
cupe une  surface  de  31  hectares  environ.  Le  chemin  de  fer  de  ceinture 
de  Paris-bestiaux  vient  dans  l'abattoir  même;  une  grande  porte  s'ou- 
vre sur  le  bassin  du  canal  de  l'Ourcq,  et  permet  de  charger  facilement 
sur  bateaux.  Après  une  vaste  cour  pavée,  quand  on  entre  par  la  grille, 
on  rencontre  40  pavillons  qui  s'échelonnent  en  éventail  sur  une  sur- 
face de  44,218  mètres  ;  ils  sont  séparés  en  huit  groupes  égaux  par 
trois  rues  transversales  et  trois  rues  longitudinales  s'entre-croisaat  à 
angles  droits,  de  manière  à  former  huit  carrés  présentant  ensemble 
'294  échaudoirs  où  l'on  dépèce  les  animaux  lorsqu'ils  ont  été  abattus 
dans  l'une  des  cours  intérieures.  Chaque  carré  communique  avec  une 
bouverie  qui  sert  en  même  temps  de  bergerie.  Il  existe  en  ce  moment 
neuf  beuveries. 

Sur  les  40  pavillons,  32  sont  achevés  et  en  pleine  activité  depuis 
l'ouverture  des  abattoirs.  Lorsqu'ils  seront  tous  construits,  ils  seront 
au  nombre  de  64  et  occuperont  une  étendue  de  82,1  1 1  mètres  de  sur- 
l'ace  de  construction. 

Cbaque  corps  de  bâtiment  se  compose  de  deux  pavillons  parallèles, 
desservis  par  une  cour  commune  qui^  pour  les  échaudoirs,  sert  de 
cour  de  travail,  et,  pour  les  beuveries,  de  cour  de  service. 

Chaque  cour  donne  un  accès  direct  aux  divers  échaudoirs,  beuve- 
ries et  bergeries,  ainsi  qu'aux  dépendances  indispensables,  telles  que 
séchoirs,  greniers  à  fourrages,  etc. 

En  1872,  il  a  été  tué  à  l'abattoir  général  de  la  Vdletle,  148,750 
bœufs  ou  vaches,  120,146  veaux,  1,078,964  moutons,  représentant 
ensemble  73,986,989  kilog.  C'est  une  année  au  dessous  de  la  moyenne. 

L'abattoir  général  est  administré  par  les  bouchers  eux-mêmes  sous 
la  double  surveillance  de  préposés  delà  préfecture  de  police  pour  les 
mesures  générales  de  salubrité  et  d'ordre,  et  de  la  préfecture  de  la  Seine 
pour  la  perception  des  droits,  il  y  a  un  délégué  qui  est  chargé  de  l'ad- 
ministration et  de  la  surveillance  de  chaque  carré.  Le  fumier  produit 
chaque  année  est  mis  en  adjudication  moyennant  une  somme  d'argent 
et  la  fourniture  d'ua  certain  nombre  de  bottes  de  paille  pour  servir  de 
litière  au  bétail.  Il  sera  intéressant  pour  les  agriculteurs  de  connaître 
la  dernière  adjudication  qui  a  été  faite  à  la  fin  du  mois  de  février  1873; 
en  voici  les  résultats  et  les  détails  : 

1"  loi.  Carré  A,  bouverie  E,  où  il  est  pansé  eu  1872,  7,142  bœufs,  18,093 
veaux,  117, &61  moutons;  boucher-commissaire,  M.  DaDp;c.  Mise  à  yirix, 
l,OÛO  fr.  et  2,000  bottes  de  paille  pour  litière.  Adjudicataire,  M.  llobinet,  à  Bil- 
leraod,  pour  1,020  fr. 

2'  lui.  Carré  B,  bouverie  F,  où  il  est  passé  en  1872,  20,861  bœufs,  9,043  veaus, 
224,117  moulons;  boucher-commissaire,  M.  Bourgeois.  Mise  a  prix,  1,200  fr.  ei 
2,500  bottes  de  paille  pour  litière.  Adjudicataire,  M.  DuUot ,  à  Frênes,  pour 
1,260  fr. 

3"^  loi.  Carré  C,  bouverie  G,  où  il  est  passé  en  1872,  23,503  bœufs,  22,534 
veaux,  104, 6d1  moutons  ;  boucher-commissaire,  M.  Thouin.  Mise  à  prix,  1,200  fr. 
et  2,500  boites  de  paille  pour  litière.  Adjudicataire,  M.  Billet,  à  Gonnesse,  pour 
1,020  fr. 

4' /oL  Carré  D,  bouverie  H,  où  il  est  passé  en  1872,  22,723  bœufs,  14,108 
veaux  et  77,401  moutons;  boucher-commissaire,  M.  Bruneau.  Mise  à  prix, 
1,000  fr.  et  2,000  bottes  de  padlepiour  litière.  Adjudicataire,  M.  Périer,  à  Ville- 
rond,  pour  1,180  fr. 

b' loi.  Carré  I,  bouverie  M,  où  il  est  passé  en  1872,  22,023  bœufs,  17,055 
veaux,  116,894  moutons;  boucher-commissaire,  M.  Baptiste.  Mise  à  prix,  1,500  fr 
et  3,000  bottes  de  paille  pour  litière.  Adjudicataire,  M.  Périer,  pour  1,540  fr. 
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6*  lot.  Carré  J,  bouverie  N,  où  il  est  passé  en  1872,  29,523  bœufs,  21,657 
veaux,  193,148  moutons;  boucher-commissaire,  M.  Yvonneau.  Mise  à  prix, 
1,500  fr.  et  3,000  bottes  de  paille  pour  litière.  Adjudicataire,  M.  Périer,  pour 
2,020  fr. 

7'  lot.  Carré  K,  bouverie  0,  où  il  est  passé  en  1872,  22,759  bœufs,  14,722 
veaux  et  178,882  moutons;  boucher-commissaire,  M.  Gauthier.  Mise  à  prix, 
1,500  fr.  et  3,000  bottes  de  paille.  Adjudicataire,  M.  Périer,  pour  2,000  fr. 

B'iot.  Bouverie  banale  L,  où  il  est  passé  en  1872,  10,000  bœufs.  Mise  à  prix, 
500  fr.  et  1,000  bottes  de  paille  pour  litière.  Adjudicataire,  M.  Robinet,  à  Marly, 
pour  560  fr. 

L'adjudicataire  paye  chaque  mois,  d'avance,  entre  les  mains  des 
membres  de  la  commission  de  l'abattoir,  le  prix  de  son  adjudication, 
ainsi  que  les  frais  réglés  à  5  pour  100.  L'enlèvement  des  fumiers  ne 
peut,  80US  aucun  prétexte,  se  prolonger  plus  de  deux  jours,  le  premier 
pour  la  sortie  des  bouveries,  et  le  second  pour  le  transport  hors  de 
l'abattoir;  il  se  fait  tous  les  mois,  ou  plus  souvent  sur  l'ordre  des 
inspecteurs  de  police. 

Les  abattoirs  fournissent  d'ailleurs  beaucoup  d'autres  débris  utiles 
à  l'agriculture  ou  à  l'industrie.  Ce  sont  les  cuirs  de  bœuf,  les  cornes 
et  les  sabots,  les  crins  des  queues,  les  peaux  des  veaux  et  des  moutons, 
les  pieds  de  bœuf,  les  diverses  membranes  des  intestins,  les  fœtus,  les 
têtes,  les  matières  encore  en  digestion  trouvées  dans  l'intérieur  des 
intestins,  les  poils,  les  ergots,  le  suif,  le  sang.  Le  sang  est  vendu  par 
des  marchés  à  l'amiable  à  M.  Bourgeois,  d'Ivry,  et  M.  Sanson,  d'Au- 
bervilliers.  Les  quantités  de  sang  recueillis  en  moyenne  sont  de 
25  kilog.  par  bœuf  ou  vache,  6  kilog.  par  veau,  et  2  kilog.  par  mou- 
ton. Le  sang  est  employé  pour  faire  de  l'albumine,  pour  les  raffineries 
et  pour  fabriquer  de  l'engrais.  Les  matières  trou.vées  dans  les  intestins 
au  moment  de  l'abatage  sont  utilisées  par  MM.  Jacques  Barrai  et  Séri- 
giers  pour  faire  des  engrais  et  de  la  pâte  à  papier. 

Les  cours  des  carrés  et  des  échaudoirs  sont  dallées  avec  soin,  el 
le  terrain  est  en  pente  vers  une  rigole  qui  va  se  dégorger  dans  une 
bouche  d'égout.  Il  y  a  partout  de  l'eau  en  abondance  fournie  par  des 
fontaines,  de  telle  sorte  qu'il  règne  une  propreté  nécessaire  pour  em- 
pêcher l'infection  de  s'engendrer  dans  un  milieu  où  pénètrent  tant  d'a- 
nimaux, où  séjournent  tant  de  produits  susceptibles  de  fermenter,  et 
qui  est  d'ailleurs  fréquenté  par  plus  d'un  millier  d'ouvriers  apparte- 
nant à  divers  états  :  bouchers,  fondeurs,  tripiers,  et  où  de  nombreuses 
voitures  pénètrent  pour  enlever  d'une  part  la  viande  et  la  conduire 
dans  les  ditférenls  quartiers  de  Paris,  et  d'autre  part  une  foule  de 
substances  destinées  à  mille  industries  diverses  et  à  l'agriculture. 

Le  travail  commence  dès  l'aube  :  à  quatre  heures  en  été,  et  à  six 
heures  en  hiver;  il  se  prolonge  jusque  vers  une  heure  de  l'après-midi. 
Après  que  les  animaux  sont  abattus,  ils  sont  dépouillés,  f'épccés,  parés, 
pour  être  livrés  soit  aux  quelques  boucheries  qui  font  abattre  directe- 
ment, soit  aux  grands  établissements  publics,  soit  enfin  pour  fournir  à 
la  vente  à  la  cheville  qui  commence  à  deux  heures  de  l'après-midi.  Les 
chevillards  sont  des  commerçants  qui  achètent  des  bestiaux  au  marché, 
les  font  abattre  et  les  vendent  ensuite  morts  et  parés  aux  bouchers  dé- 
taillants. Les  quartiers  d'animaux  parés  sont  suspendus  à  une  cheville 
en  fer,  d'où  est  venu  le  nom  de  chevillard-  Cette  vente  donne  lieu  à  des 
cours  spéciaux  que  nous  donnons  dans  nos  revues  commerciales,  et  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  les  cours  du  marché  sur  pied.  Ici  l'acheteur 
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a  pour  lui  non-seulement  la  viande,  mais  encore  les  issues  qui  consti- 
tuent le  cinquième  quartier.  Dans  les  ventes  de  la  boucherie  de  l'a- 
battoir, les  cours  doivent  être  moindres,  et  ils  le  sont  en  effet,  parce 
qu'il  ne  s'agit  plus  que  de  payer  la  viande  elle-même.  180  voitures 
numérotées  et  taxées  et  dont  on  connaît  le  poids  précis,  viennent  enle- 
ver ces  viandes  pour  les  distribuer  dans  Paris.  Avant  de  franchir  la 
grille  de  sortie,  elles  passent  devant  le  pavillon  des  employés  de  l'oc- 
troi, et  s'arrêtent  sur  une  bascule,  de  telle  sorte  qu'on  a  toujours  le 
poids  exact  de  la  viande  emportée.  Le  droit  est  de  1 1  fr.  73  par 
100  kilog,;  il  est  payé  par  les  chevillards.  Le  total  des  droits  payés 
en  1872  a  été  de  8  à  9  millions  de  francs. 

Telle  est  l'organisation  de  cette  vaste  usine  d'égorgement,  où  nous 
devons  conduire  nos  lecteurs,  pour  les  faire  assister  à  un  spectacle 
sinistre.  On  voit  partout  des  chairs  pendantes,  on  marche  sur  du  sang, 
on  entend  de  lugubres  gémissements.  11  faut  s'y  habituer  et  chercher 


Fiy.  3'2.  —  Immolalion  d'un  bœuf  à  l'abaltoir  de  La  Ville' t';,  selon  le  mode  israélile. 

le  progrès  au  milieu  de  ces  scènes  terribles,  mais  qui  sont,  hélas  ! 
d'une  nécessité  absolue  pour  la  vie  des  agglomérations  humaines.  Au 
moins  ici,  tout  est  centralisé  de  manière  à  faire  vite  et  bien,  et  à  épar- 
gner désormais  aux  populations  urbaines  la  vue  des  tueries  dangereuses 
qui  encore  dans  les  premières  années  de  ce  siècle,  se  faisaient  devant 
les  boutiques  mêmes  des  bouchers.  C'est  aussi  une  bonne  chose  que 
de  supprimer  peu  à  peu  les  abattoirs  de  quartiers  qui  valent  certaine- 
ment mieux  que  l'abatage  chez  les  bouchers,  mais  qui  donnent  encore 
malheureusement  le  spectacle  encombrant  de  bandes  d'animaux  tra- 
versant les  rues  ou  les  boulevards  avant  de  se  rendre  à  la  mort. 

Le  procédé  d'abatage  qui  est  certainement  le  plus  ancien,  mais  qui 
est  aussi  le  plus  pénible  à  voir,  est  celui  du  simple  égorgement.  Il  est 
conservé  à  l'abattoir  de  la  Villette  pour  fournir  la  viande  consommée 
par  les  Israélites;  le  peuple  juif,  comme  on  le  sait,  tient  fidèlement 
aux  anciennes  coutumes  prescrites  par  les  Livres  sacrés.  Il  y  a,  à 
l'abattoir,  cinq  sacrificateurs  juifs  désignés  par  le  grand  Rabbin^  après 
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examen  préalable;  ils  doivent  avoir  fait  preuve  de  bien  connaître  la 
pureté  ou  l'impureté  d'un  animal  et  les  organes  que  la  loi  des  prêtres 
(le  Lévitique,  3'  livre  du  Pentateuque)  défend  de  manger.  Dans  son 
intéressant  ouvrage  sur  Paris,  M.  Maxime  du  Camp  décrit  en  termes 
très-exacts  l'immolation  d'un  bœuf  pour  les  boucheries  juives.  \.e  ta- 
bleau est  animé,  rempli  de  détails  réalistes;  nous  croyons  devoir  le  re- 
produire. Auparavant,  disons  seulement  que  le  bœuf  est  amené  dans 
la  cour,  ayant  les  cornes  enlacées  par  une  forte  corde;  c'est  par  celte 
(^orde  qu'il  sera  tout  d'abord  attaché  à  un  anneau  fixé  dans  une  dalle. 
M.  Maxime  Du  Camp  s'exprime  ainsi  : 


V'ig.  Si. 


-Damas  du  sacrilica- 
leur  juif. 


Fit 


'3k.   —  Gaine  (lu  couleau 
du  saciilicaleur. 


Fig.  35.  —  Masse  ordinaire 
pour  l'alialage  des  animaux 
de  boucherie. 


«  L'animal  qu'on  s'apprête  à  sacrifier  devrait  être,  selon  l'antique  usage  des 
Juifs,  attaché  par  les  quatre  pieds  réunis,  en  souvenir  d'Isaac,  que  son  père  lia 
ainsi  sur  le  bûcher  ;  aujourd'hui,  à  Paris  du  moins  oiî  les  minutes  valent  des  heures, 
on  se  contente  à  moins.  Loroque  le  bœuf  est  solidement  hxé  à  l'anneau,  ou  lui 
liasse  un  nœud  coulant  à  chaque  jambï  de  devant;  la  corde  est  attachée  k  un  ca- 
ille manœuvré  à  l'aide  d'un  treuil  ;  en  deux  tours  de  roue,  l'animal  est  par  terre, 
étendu  sur  le  flanc.  Un  boucher  pose  un  genou  sur  son  épaule,  le  saisit  par  les 
cornes  et  lui  ramène  violemment  la  lèle  en  arrièî'e. 

«  Pendant  ce  temps,  le  chokhet  (textuellement  le  trancheur)  est  debout;  il  tient 
son  damas  à  la  maio.  C'est  un  coutelas  emmanché  très-court,  à  lame  longue, 
droite,  inllexible  etarrondiedubout.il  passe  deux  l'ois  très-attentivement  l'ongle  sur 
le  fil  afin  de  s'assurer  qu'il  n'est  point  ébréché,  car  il  est  dit  au  LcvUique  :  «  Vous 
lie  mangerez  d'aucun  sang,  »  et  les  Juifs  croient  que  si  la  lame  avait  une  entaille, 
si  petite  qu'elle  fût,  l'animal  pourrait  s'effrayer;  que  dans  ce  cas  le  sang  se  coagu- 
lerait dans  le  cœur  d'où  il  ne  pourrait  s'écouler.  Le  sacrificateur  s'avance  alors:  en 
marchant,  il  doit  dire  mentalement  :  «  Béni  soit  le  Seigneur  qui  nous  a  jugés  di- 
gnes de  ses  préceptes  et  nous  a  prescrit  regorgement.  «  Arrivé  près  du  bœuf,  il 
se  baisse,  lui  saisit  le  fanon,  et  d'un  seul  coup  lui  trancha  !a  gorge;  il  se  jette 
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précipitamment  en  arrière  pour  éviter  le  jet  du  sang,  se  redresse,  et  deux  fois  en- 
core I  asse  l'ongle  sur  la  lame  de  son  couteau  pour  s'assurer  qu'il  n'a  pas  atteint 
la  colonne  vertébrale,  car  alors  la  viande  ferail  devenue  impure.... 

«  Le  bœuf  égorgé  se  débat  avec  des  gestes  spasmodiques  et  terribles;  je  n'af- 
firme pas  que,  dès  que  le  sacrificateur  a  le  dos  tourné,  un  garçon  boucher  ne  sai- 
sisse pas  une  masse  et  ne  frappe  pas  la  victime  pour  l'achever  et  abréger  ses  an- 
goisses derûières.  Il  est  un  fait  à  noter,  c'est  que  ces  hommes  qui  vivent  dans  le 
sang,  dont  le  métier  est  de  tuer,  ont  horreur  de  voir  souffrir  les  animaux  et  qu'ils 
procèdent  toujours  de  façon  k  les  anéantir  du  premier  coup.  Lorsque  le  bœuf  a 
enfin  épuisé  le  dernier  râle,  qu'on  est  certain  qu'il  est  bien  mort,  on  l'ou- 
vre. Le  chokhet  revient  alors,  il  examine  s'il  n'y  a  pas  d'adhérence  au  pou- 
mon, si  l'estomac  ne  contient  pas  un  objet  qui  aurait  pu,  à  la  longue,  amener 
une  pejforation,  si  la  vésicule  du  fiel,  ti  la  rate  sont  intactes,  si  nulle  fracture, 
fût-ce  celle  d'une  vertèbre  caudale,  n'atteint  les  os.  Un  animal  qui,  déjà  lié  pour 
le  sacrifice,  se  briserait  un  membre  en  tombant,  deviendrait  immédiatement  impur. 

"  Lorsque  l'examen  est  satisfaisant,  lorsque  nul  signe  néfaste  n'a  été  remar{|ué, 
l'animal  est  dit  kncher  (droit),   c'est-à-dire  permis,  et  comme  tel  on  le  marque  h 


Kig.  36.  —  Aliataye  d'un  bœuf  par  la  ma-sc  ordinaire. 

différentes  places  d'une  estampille  spéciale,  sinon  il  est  treiplia  (lacéré),  c'est-à- 
dire  interdit,  et  on  le  livre  immédiatement  aux  chrétiens.  Ces  deux  mots,  qui  sont 
de  l'hébreu  chaldaïqne,  ont  subi,  comme  on  peut  l'imaginer,  quelque  translorma- 
tion  en  passant  par  la  bouche  des  garçons  bouchers;  on  les  a  francisés,  et  à  l'abat- 
toir on  les  prononce  invariablement  kosoche  ou  treifl'e.Le  sacrificateur  juif  se  contente 
d'égorger  et  de  vérifier  si  l'animal  remplit  toutes  les  conditions  exigées;  le  resté 
ne  le  concerne  plus  et  rentre  dans  les  attributions  de;  bouchers  ordinaires.  » 

Nous  avons  fait  représenter  dans  un  dessin 
(fig.  32)  l'immolation  d'un  bœuf  suivant  le  mode 
qui  vient  d'être  décrit.  On  aperçoit  la  corde  qui 
maintient  les  pieds  de  devant  et  qui  correspond 
au  treuil.  Le  garçon  bouclier  qui  a  attaché  l'ani- 
mal est  à  côté;  le  sacrificateur  opère,  et  un  aide 
approche  la  roue  pour  recueillir  le  sang.  Le  gar- 
çon boucher  qui  a  passé  dans  l'anneau  de  la  dalle 
la  corde  fixée  aux  cornes,  se  trouve  près  de  la  pig.  37.  —  stylet  employé 
tête.  La  figure  .3,S  représente  le  damas  du  sacri-        pouri'éneivàiioïKiesam- 

/.      ,  V  1      r-  .1/1  *         1  1  ni  maux  de  boucherie. 

Iicateur,  et  la  figure  à'i,  la  gaine  dans  laquelle  le 

coutelas  rentre  après  les  opérations  qui  se  succèdent  dans  la  matinée 
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de  chaque  jour  avec  une  grande  rapidité.  —  Ce  procédé  est  cruel;  on 
voit  que  l'animal  souffre  terriblement  ;  ses  mouvements  convulsifs  ne 
durent  pas  moins  de  cinq  minutes.  La  mort  n'arrive  que  par  un  lent 
épuisement  des  forces  que  produit  la  perte  du  sang,  et  encore  faut-il, 
pour  hâter  le  dernier  soupir,  plusieurs  coups  de  merlin  sur  la  tête  de 
l'animal  expirant. 

Le  procédé  delà  masse  ou  du  merlin  est  plus  expéditif  que  le  précé- 
dent; il  est  aussi  moins  cruel.  Notre  ami  et  éminent  collaborateur, 
M.  Villeroy,  en  donne  la  description  suivante  qui  reste  aujourd'hui  très- 
exacte,  dans  son  Manuel  de  l'éleveur  des  bêtes  à  cornes  (page  398,  édi- 
tion de  1844): 


Fis.  38.  —  Enervation  d'un  bœuf. 


"  La  mise  en  œuvre  est  opérée  par  les  bouchers  ou  par  les  garçons  bouchers, 
divisés  en  garçons  bnuclyrs  et  Halùrs.  Les  premiers  ne  travaillent  en  général  que 
dans  les  échaudoirs,  à  eux  l'exécution  de  tout  le  bétail;  les  seconds  sont  les 
hommes  de  l'étal;  ils  découpent  et  préparent  les  viandes  pour  les  livrer  au  public. 
On  appelle  une  double-main  le  garçon  qui  est  employé  à  l'étal  et  à  l'échaudoir. 


Fig.  39.  —  Merlin  anglais  pour  l'ahatage  du  bétail. 

«  Les  instruments  et  les  outils  dont  les  bouchers  se  servent  pour  abattre,  dé- 
pecer et  débiter  les  viandes  sont:  un  ais,  ou  (itabli  avec  son  escouvette,  plusieurs 
couteaux  et  couperets  de  différentes  force  et  pesanteur,  des  fentoirs,  une  hache 
pour  démonter  les  cornes,  des  fusils  à  fusiller  les  couteaux,  des  traversins,  des 
brochettes;  une  tringle  en  fer  pour  préparer  le  bœuf  à  être  soufflé;  une  masse  en 
fer  pour  abattre  les  breufs,  la  corde  ou  le  trnil  à  bœuf,  nommé  le  chdble  par  les 
garçons  bouchers,  pour  les  attacher  à  l'anneau  d'abatage;  des  battes  à  bœufs,  des 
soufflets  pour  souffler  ou  enfler  le  bœuf;  enfin  des  étaux  pour  égorger  les  moulons 
et  une  table  pour  ôter  les  ratis. 

«  C'est  ainsi  équipés  que  les  garçons  bouchers  se  mettent  à  la  besogne.  Lors- 
qu'ils reçoivent  l'ordre  de  leur  bourgeois  de  faire  un  bœuf,  le  maître  garçon  donne 
l'ordre  à  son  second  de  prendre  le  chàble  (le  trait  à  bœuf);  l'un  et  l'autre  se  ren- 
dent à  la  bouverie  ;  là,  le  maître  garçon  palpe  les  bœufs  du  bourgeois,  et  choisit 
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celui  qui  lui  paraît  le  mieux  disposé  à  être  fait.  Le  choix  fixé,  l'animal  est  coiflé 
du  cbable  fatal,  et  conduit  à  l'échaudoir  par  le  second  garçon;  il  est  suivi  par  le 
premier,  qui,  armé  d'un  gros  bâton,  frappe  les  pieds  de  derrière  du  bœuf,  lorsqu'il 
ne  marche  pas  avec  une  certaine  bonne  volonté.  Le  bœuf,  ainsi  dirigé,  arrive  à 
l'échaudoir  avec  plus  ou  moins  de  résistance,  résistance  d'ailleurs  toujours  vaincue 
par  la  force,  l'adresse  et  le  courage  dws  garçons  bouchers;  il  arrive,  et  bientôt  il 
est  fixé,  d'une  manière  à  peu  près  inébranlable,  à  l'anneau  d'abatace  au  moyen  du 
chdble  doublement  entrelacé  dans  ses  cornes.  Le  maître  garçon  saisit  alors  la  masse 
en  fer  et  en  frappe  violemment  le  bœuf  entre  les  cornes;  le  pauvre  animal  tombe 
étourili  avec  un  épouvantable  fracas;  cependant  les  coups  delà  masse  se  succèdent 
avec  rapidité,  jusqu'à  ce  que  le  bon  soupir  soit  soufflé  (expressions  particulières 
des  bouchers,  parce  que  ce  soupir  indique  qu'on  peut  impunément  prendre  posi- 
tion, pour  opérer  la  saignée).  Quelquefois  les  bœufs  ne  tombent  pas  sous  les  pre- 
miers coups  de  la  masse;  on  en  a  vu  résister  au  terrible  choc  répété  plus  de  cent 
fois;  ces  cas  sont  très-rares  et  sont  occasionnés  par  la  conformation  de  la  tête,  dont 
la  partie  osseuse  est  molle  et  ne  peut  pas  donner  de  réaction  à  la  masse  cérébrale  : 
aussi  les  bouchers  leur  dornent-ils  le  nom  de  têtes  molles.  »■ 

La  figure  35  représente  la  masse  ordinaire  dont  se  servent  les  bou- 
chers, exécutée  au  dixième  de  la  grandeur  naturelle.  La  longueur  du 


Fig-IW.  —  Abatage  du  bœuf  par  le  merlin  anglais. 

manche  est  de  90  centimètres  ;  le  poids  total  est  de  2  kilog.  500.  La 
figure  36  donne  une  représentation  exacte  du  terrible  travail.  Les 
hommes  qui  s'y  emploient  s'efforcent  de  le  faire  avec  le  moins  de 
cruauté  possible;  ils  opèrent  toujours  avec  calme  et  parfois  du  courage, 
car  il  est  des  animaux  qui  se  défendent  à  ce  dernier  moment  de  leur 


Fig.  41,  —  Baguette  en  osier  pour  achever  les  bœufs  abattus. 

vie.  M.  Maxime  du  Camp  peint  admirablement  dans  les  lignes  sui- 
vantes l'effet  que  produisent  ces  hommes  occupés  tous  les  jours  à  ré- 
pandre le  sang  : 

«  Dans  leurs  vêtements  de  travail  maculés  de  sang,  les  garçons  bouchers  res- 
semblent aux  sacrificateurs  antiques.  Avec  leurs  manches  retroussées  qui  laissent 
voir  la  vigoureuse  musculature  de  leurs  bras,  avec  leurs  cous  épais,  leurs  larges 
épaules,  ils  ont  une  haute  tournure  qui  ferait  pâmer  d'aise  un  peintre  intelligent. 
Ils  ont  de  gros  sabots  ;  le  bas  de  leur  pantalon  est  retenu  par  un  tortil  de  paille  qui 
le  maintient  et  l'empêche  de  flotter;  une  longue  serpillière  les  couvre  depuis  le 
haut  de  la  poitrine  jusqu'au  milieu  des  jambes;  une  ceinture  de  cuir  rattache  à  leur 
côté  la  boutique,  sorte  de  trousse  triangulaire  en  bois  où  sont  fichés  les  six  couteaux 
nécessaires  à  leurs  sanglantes  opérations;   à  côté,  au  bout  d'une   lanière,  pend  le 
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l'usil  sur  lequel  les  lames  courtes  et  fortement  emmanchées  sont  incessamment  aif,'ni- 
sées.  A  les  voir  occupés  à  leur  rude  besogne,  il  est  difficile  de  ne  pas  admirer  leur 
adresse.  » 

Pour  pouvoir  abattre  un  bœuf  du  premier  coup,  il  faut  un  homme 
très-fort  et  très-adroit,  et  encore  l'animal  n'est-il  le  plus  souvent  qu'é- 
tourdi. Ainsi  nous  avons  vu  des  garçons  bouchers  frapper  devant  nous 
jusqu'à  15  et  20  coups  de  masse  avant  que  la  pauvre  bête  consentît  à 
tomber.  11  est  aisé  de  penser  que,  pendant  ce  temps,  les  soutTrances 
de  l'animal  doivent  être  terribles.  Mais  ce  n'est  pas  tout;  une  fois  que 
le  bœuf  a  rendu  le  dernier  soupir,  les  inconvénients  de  ce  mode  d'aba- 
tage  ne  sont  pas  terminés.  Ainsi,  il  arrive  très-souvent  que  le  bœuf, 
violemment  étourdi,  tombe  les  jambes  de  derrière  écartées,  et  alors, 
suivant  l'expression  consacrée  dans  la  bouoherie,  il  s'rriuan'illp,  c'est- 


Fig.  /i2. 


Tête  (l'un  tiœuf  recouverte  du  masque  et  de  l'appareil 
(l'abaiage  de  M.  Brune.iu. 


à-dire  que  les  tendons  et  les  muscles  se  déchirent  par  la  violence  de  la 
chute  et  causent,  dans  l'intérieur  des  cuisses,  de  graves  désordres  qui 
font  que  la  viande  est  moins  bonne.  Il  a: rive  encore  souvent  que  le 
bœuf  tombe  sur  la  hanche,  et,  comme  celle-ci  est  très-saillante,  la 
chute  cause  une  perte  et  un  préjudice.  Parfois  aussi,  la  cervelle, 
entièrement  écrasée,  n'est  plus  qu'un  informe  amas  de  débris  d'os  et 
de  sang  caillé,  et  se  trouve,  par  conséquent,  perdue.  Enfin,  comme 
l'abatage  avec  la  masse  attii'e  le  sang  dans  la  tête  et  que  les  coups  ne 
sont  pas  toujours  appliqués  avec  beaucoup  de  justesse,  par  suite  des 
mouvements  que  fait  l'animal,  les  joues  et  les  premiers  morceaux  du 
collier  sont  quelquefois  très-défectueux  et  très-diificiles  à  vendre;  ils 
ont  un  aspect  noir  et  sanguinolent;  ils  se  conservent,  en  outre,  très- 
peu  de  temps,  surtout  dans  la  saison  chaude. 
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Lorsque  les  bœufs  ont  la  partie  osseuse  de  la  tête  très-molle,  el 
qu'ils  ne  donnent  pas  de  réaction  au  coup  de  la  masse  du  merlin, 
l'agonie  de  ces  pauvres  animaux  est  si  lente,  si  douloureuse  qu'elle 
fait  le  désespoir  même  des  hommes  les  plus  habitués  aux  sanglants 
sacrifices.  C'est  sous  l'impression  de  ce  douloureux  spectacle  qu'un  an- 
cien conservateur  des  abattoirs  de  Paris,  qui  a  laissé  un  nom  estimé, 
M.  Bizet,  chercha  à  introduire  des  procédés  susceptibles  de  diminuer 
les  souffrances  des  animaux  et  d'éviter  les  dangers  que  courent  les  ou- 
vriers bouchers.  Il  songea  à  introduire  dans  les  abattoirs  de  Paris, 
l'énervalion  si  usitée  en  Espagne  et  que,  dans  les  courses  de  taureaux, 
les  tauréadors  pratiquent  avec  tant  de  courage  et  d'adresse  en  enfon- 
çant leur  épée  dans  la  tête  des  bêtes  furieuses,  au-dessus  des  cornes. 
C'est  la  section  de  la  moelle  épinière.  On  l'opère  dans  les  abattoirs  par 
l'introduction  entre  l'occipital  et  la  première  cervicale  d  une  sorte  de 
stylet  étroit  et  effilé  (fig.  37).  Lorsque  l'animal  a  été  attaché  à  l'anneau 
fatal,  et  qu'il  y  est  maintenu  solidement  par  un  aide,  le  garçon  bou- 
cher saisit  de  la  main  gauche  une  des  cornes  (fig.  38),  et  dès  que  la 


Fig.  43. —  Plan  de  la  plaque  en  for  du  masqno 
de  l'appareil  Bruneau. 


Fig.  A4.  —  Coupe  verticale  de  la  plaque 
du  masque. 


tête  est  ainsi  abaissée,  il  plonge  de  la  main  droite  le  poignard  der- 
rière la  nuque.  A  peine  l'instrument  est-il  plongé  que  l'animal  tombe 
avec  une  rapidité  el  une  violence  telles  qu'on  dirait  que  la  foudre 
l'a  frappé.  Nous  avons  vu  tuer  ainsi,  aux  abattoirs  de  la  Villette,  plu- 
sieurs buffles  arrivés  d'Asie  Mineure  et  principalement  de  Salonique. 
[|  en  a  été  livré  cette  année  quelques  centaines  pour  la  consommation 
de  Paris;  la  plupart  ont  été  vendus  aux  bouchers  qui  fournissent  la 
garnison.  Leur  viande  s'est  généralement  vendue  30  centimes  de  moins 
par  kilog.  que  la  viande  de  bœuf.  Cette  viande  est  d'assez  bonne  qua- 
lité, mais  elle  nous  a  semblé  avoir  un  goût  particulier  et  présenter  un 
tissu  musculaire  grossier. 

Bien  qj'ils  soicntaballus  précipitamment  par  le  procédé  de  l'énerva- 
lion, «  les  yeux  des  bœuls,  dit  M.  Villeroy,  expriment  une  vive  douleur, 
ils  sont  tristes  et  languissants;  le  mouvement  des  membres  antérieurs 
est  totalement  arrêté,  mais  celui  des  membres  postérieurs  continue; 
les  cuisses  el  les  janibcs  sont  assez  vivement  agitées;  et  lorsque  le 
bœuf  est  saigné  dans  celte  position,  on  observe  que  le  sang  coule  dilTi- 
cilement,  ce  qui  l'ail  dire  aux  bouchers  que  le  bœuf  retient  son  sanç/, 
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quoique  l'artère  aorte  soit  tranchée.  »  Le  problème  de  la  diminution 
des  souffrances  n'est  donc  pas  résolu,  et  il  faut  encore,  jiour  faciliter 
l'écoulement  du  sang,  frapper  sur  la  tête  de  l'animal  quelques  coups 
de  masse.  Des  expériences  entreprises  par  M.  Bizet  ont  fait  voir  que 
la  section  de  la  moelle  épioière  n'arrête  pas  complètement  la  vie,  sur- 
tout dans  la  tête,  et  qu'il  faut  parfois  1 5  à  1 6  minutes  pour  amener 
définitivement  la  mort.  Le  coup  de  masse  produit  à  cet  égard  un  ré- 
sultat plus  complet;  c'est  ce  qui  a  conduit  des  bouchers  anglais  à  ima- 
giner un  merlin  particulier  pour  l'abatage  du  bétail.  C'est  encore  une 
masse  en  fer  emmanchée  à  l'extrémité  d'un  manche  d'une  longueur 


Fig.  'j5.  —  Premier  hoiilon  en 
pointe  employé  par  M.  Bni- 
neau. 


Fig.  46.  —  Boulon  oniporle- 
pièce  actuellement  employé 
par  M.  Brunpau. 


Fi^:'.  47.  —  Coupe  verticale  ilu 
ho'.ilon,  montrant  la  caviU'' 
de  la  jiartie  inférieure. 


de  90  centimètres;  le  merlin  se  termine  d'un  côté  par  x;ne  sorte  d'em- 
porte-pièce,  et  de  l'autre  côté  par  un  crochet  (fig.  39)  dont  nous  allons 
indiquer  l'utilité.  Le  poids  de  l'instrument  est  de  2  kilog.  Le  garçon 
boucher  doit  être  extrêmement  adroit  pour  enfoncer  l'emporte-picce 
entre  les   deux  cornes  dans  la  tête  de  l'anima!  qu'il   faut  immolt-r 


Fig.  48.  —  Maillet  en  bois  pour  l'abatage  d'après' le  système  Bnineau. 

(fig.  AO).  Il  arrive  souvent  que  l'instrument  ne  peut  pas  être  retiré  de 
la  tête  de  l'animal  abattu,  mais  que  celui-ci  fait  encore  des  secousses 
violentes.  Le  garçon  boucher  est  obligé  d'abandonner  le  manche,  et  il 
faut  pour  retirer  le  merlin,  employer  une  corde  qu'on  passe  dans  le 
crochet.  Il  est  arrivé  qu'un  animal  furieux,  en  secouant  sa  tête,  a  en- 
voyé au  loin  le  merlin  et  a  causé  ainsi  des  accidents  graves  parmi  les 
ouvriers.  Le  merlin  est  employé  avec  succès  en  Angleterre,  à  cause  du 
peu  de  dureté  qu'offrent  les  têtes  des  races  anglaises  livrées  à  la  bou- 
cherie à  deux  ou  trois  ans;  mais  il  ne  peut  remplir  le  même  but  avec 
nos  races  si  fortes  et  si  rustiques  du  Charolais,  du  Nivernais,  de  l'Au- 
vergne et  de  la  Vendée.  Dans  tous  les  cas,  pour  achever  le  pauvre  ani- 
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mal,  il  faut  encore  introduire  dans  le  trou  pratiqué  dans  la  tête  par 
le  merlin  une  baguette  en  osier  flexible  (fig.  41)  qui  suit  l'axe  de  la 
moelle  épinière  et  arrête  instantanément  le  mouvement  des  membres 
de  la  bête  désormais  sans  vie. 

L'appareil  inventé  par  M.  Bruneau  nous  paraît  supprimer  d'un  seul 
coup  tous  les  inconvénients  que  nous  venons  de  signaler.  Il  consiste  en 
un  masque  en  cuir  que  l'on  met  devant  les  yeux  du  bœuf  et  qnow 
maintient  par  deux  courroies.  Tune  qui  passe  par-dessus  la  tête  et 
l'autre  sous  la  gorge  (fig.  42).  Au  milieu  de  ce  masque  et  sur  l'empla- 
cement du  front,  M.  Bruneau  a  fait  encadrer  dans  le  cuir  une  plaque 
en  fer  dont  le  dessous  s'applique  parfaitement  sur  le  front;  il  a  fait 
mouler  dans  ce  but  des  têtes  de  bœuf.  Au  milieu  de  cette  plaque  est 
un  trou  cylindrique  dans  lequel  on  introduit  un  boulon.  La  figure  43 
représente  le  plan  de  cette  plaque,  et  la  figure  44  la  coupe  verticale 
montrant  le  trou  qui  guide  le  boulon.  Aussitôt  le  bœuf  arrivé  à  l'é- 
chaudoir,  on  lui  met  le  masque,  on  introduit  le  boulon  dans  le  trou  de 
la  plaque,  puis  on  frappe  avec  un  maillet  en  bois  sur  la  tête  du  boulon 


Fig.   ■!). 


—  Abalage  d'un  bœuf  d'apiès  le  système  imaginé  par  M.  Bruneau. 


qui  pénètre  de  5  à  6  centimètres  dans  la  cervelle  de  l'animal,  lequel 
est  tué  presque  instantanément.  Le  boulon  était  d'abord  en  pointe 
(ûg.  45);  mais  M.  Bruneau  ayant  reconnu  que  la  mort  serait  plus 
prompte  si  l'air  pénétrait  dans  la  cervelle,  fait  aujourd'hui  usage  d'un 
boulon  évidé  à  sa  partie  inférieure,  de  manière  à  former  emporte-pièce. 
Ce  boulon  est  représenté  par  les  figures  46  et  47.  Lorsque  le  boulon 
pénètre  dans  le  crâne,  en  découpant  le  trou  nécessaire  à  son  passage,  il 
y  introduit  l'air  contenu  dans  sa  cavité  inférieure.  Cette  petite  quantité 
d'air  suffit  pour  foudroyer  l'animal.  Lorsque  le  bœuf  est  tombé,  on  in- 
troduit la  baguette  en  osier  qui  sert  aussi  dans  l'abatage  par  le  merlin 
anglais,  et  le  mouvement  des  membres  est  instantanément  arrêté.  Le 
maillet  employé  par  M.  Bruneau  est  représenté  par  la  figure  48  ;  il  pèse 
2  kilog.  700;  ia  longueur  de  l'instrument  a  30  centimètres.  L'animal 
ayant  les  yeux  couverts  par  le  masque,  il  est  inutile  de  l'attacher 
aussi  solidement  que  lorsqu'il  s'agit  de  tout  autre  procédé  d'aba- 
tage.  L'animal  même  méchant  ou  vicieux  étant  aveuglé,  ne  fait  aucune 
résistance;  il  ne  voit  ni  les  préparatifs,  ni  le  coup  qui  va  le  frapper. 
La  figure  49  montre  l'ensemble  de  l'opération,  qui  est  si  simple  et  si 
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aisée  qu'un  homme  de  force  moyenne  et  même  un  jeune  homme  de 
quatorze  ou  quinze  ans  peut  abattre,  d'un  seul  coup  de  maillet  et  sans 
aucun  danger,  le  bœuf  ou  le  taureau  à  la  tête  la  plus  épaisse  et  la  plus 
dure.  La  mollesse  des  têtes,  qui  a  de  si  graves  inconvénients,  comme 
on  l'a  vu,  avec  l'emploi  de  fa  masse  ordinaire,  n'en  présente  aucun 
avec  l'appareil  Bruneau.  En  eflét,  si  la  tête  de  l'animai  est  molle,  le 
boulon  pénètre  avec  plus  de  facilité,  le  coup  de  maillet  demande 
moins  de  force,  et  la  longue  agonie  du  bœuf  à  tête  molle  est  entière- 
ment supprimée. 

L'abatage  d'un  bœuf  avec  l'appareil  de  M.  Bruneau  se  fait  avec  beau- 
coup moins  de  temps  qu'il  n'en  faut  pour  en  faire  la  description.  L'o- 
pération prend  à  peine  30  à  40  secondes.  On  pratique  ensuite  immé-  ' 
diatement  la  saignée.  Le  sang  sort  à  flots  noirs  et  précipités,  indices 
certains  de  la  mort  complète  de  l'animal.  M.  Bruneau  vient,  en  outre, 
d'apporter  un  perfectionnement  à  son  appareil  ;  il  consiste  à  faire  frapper 
le  boulon  non  pas  droit,  mais  un  peu  penché,  de  manière  à  ce  qu'il  at- 
taque le  cervelet  et  que  l'animal  soit  tué  immédiatement,  sans  qu'il  soit 
besoin  le  plus  souvent  d'introduire  le  jonc  dans  le  trou  du  boulon. 

Ce  système  sera  d'une  précieuse  utilité  pour  les  bouchers  des  cam- 
pagnes, où  il  arrive  souvent  des  accidents  causés  par  l'insuffi- 
sance des  moyens  d'abatage;  il  abrège  les  tortures  des  animaux  et 
supprime  tous  les  inconvénients  résultant  de  l'ancien  mode.  Le  bœuf 
tombant  sur  lui-même,  l'équasillemeiit  n'est  plus  à  craindre,  non  plus 
que  les  contusions  si  préjudiciables  des  hanches;  la  cervelle,  au  lieu 
d'être  abîmée,  est  magnifique,  le  boulon  passant  dans  la  suhsiance 
molle  et  ne  laissant  pas  de  traces  de  son  passage;  les  joues  deviennent 
d'un  aspect  aussi  agréable  que  le  premier  morceau  du  bœuf  et  sont 
susceptibles  de  se  conserver  aussi  longtemps.  Ce  système  est  donc  bien 
préférable  à  l'ancien.  Il  est  applicable  aux  chevaux  et  aux  buffles;  le 
masque  doit  être  seulement  modifié,  pour  bien  se  modeler  sur  la  tête 
de  l'animal  à  abattre. 

Nous  croyons  que  les  bouchers  de  nos  départements,  les  éleveurs  et 
les  propriétaires  qui  souvent  sont  obligés  de  procéder  à  l'abatage  dans 
leurs  exploitations,  devront  avoir  un  masque  frontal  à  cheville  percu- 
tante parmi  leurs  instruments  essentiels.  Il  deviendra  aussi  un  acces- 
soire indispensable  pour  la  marine  sur  les  navires  où  l'on  embarque 
des  animaux  vivants.  Enfin,  il  sera  employé  avec  avantage  dans  les 
camps  et  à  la  suite  des  armées  en  campagne.  Il  est  donc  appelé  à  ren- 
dre des  services  très-importants,  et  l'on  comprendra  facilement  que  la 
Société  protectrice  des  animaux  lui  ait,  dans  sa  séance  publique  de  1 872, 
décerné  une  médaille  d'argent.  Le  prix  d'un  appareil  complet  est  de  30  l'r. 

L'abatage  des  veaux  dans  les  échaudoirs  de  la  Villette  se  fait  en  en- 
levant l'animal  par  les  pieds  de  derrière  attachés  à  la  corde  d'un 
treuil.  Lorsqu'il  est  suspendu  la  tête  en  bas,  on  lui  ouvre  lé  cou  par 
une  large  entaille;  le  sang  jaillit  avec  force  et  abondance  et  s'égoutte 
dans  une  auge  placée  au-dessous.  Quant  aux  moutons,  ils  sont  posés 
sur  un  établi  sur  le  dos,  les  pattes  liées,  s'agitant  en  l'air,  et  la  tête 
pendante.  D'un  coup  de  couteau,  on  leur  ouvre  le  cou  et  le  sang  s'é- 
coule dans  une  auge.  Le  spectacle  des  spasmes  et  des  cris  de  ces  ani- 
maux est  navrant. 

M.  Villeroy  décrit,  dans  les  termes  suivants,  qui  sont  toujours  vrais, 
les  opérations  qui  suivent  la  saignée  pratiquée  par  une  première  inci- 
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sion  faite  dans  le  cou  de  l'animal  près  du  larynx;  nous  reproduisons 
.sa  description,  car  il  est  impossible  d'avoir  mieux  vu  et  de  mieux  dire  : 

«t  L'ouvrier  boucher  enlève  d'abord  le  ris,  puis  plonge  son  couteau,  qui  va 
couper  l'artère  aorte;  le  sang  alors  s'écoule  avec  abondance;  la  quantité  que  fournit 
chaque  bœuf  peut  être  évaluée  à  deux  seaux.  Pendant  cette  opération,  et  avant 
même  de  la  commencer,  le  second  garçon  passe  une  corde  au  pied  gauche  de  de- 
vant du  bœuf;  il  eu  lient  l'extrémité  en  se  posant  sur  le  derrière  de  l'auimal,  et 
foule  les  flancs  avec  son  pied  droit  pour  faire  sortir  le  sang  avec  plus  de  facilité. 
La  saignée  opérée,  le  maître  garçon  détache  les  cornes  avec  une  hache  destinée  à 
cet  usage;  le  bœuf  est  ensuite  placé  sur  le  dos,  la  tête  tournée  à  droite  ;  pour  le 
maintenir  en  équilibre,  une  cale  fait  le  même  ofiice  à  gauche.  Les  quatre  pieds 
sont  immédiatement  coupés  et  séparés  de  leurs  patins,  qui  ne  sont  autres  que  les 
tendons  d'Achille,  propriété  des  garçons,  qiii  les  vendent  aux  fabricants  de  colle 
■forte;  les  pieds  appartiennent  aux  bouchers,  ils  servent  à  faire  de  l'huile  et  du 
noir  animal.  Après  la  section  des  pieds,  deux  trous  sont  percés  dans  le  cuir,  l'un 
dans  la  culotte  près  de  l'anus,  l'autre  près  du  cou  ;  une  broche  courbée  est  intro- 
duite dans  ces  trous,  elle  sert  à  séparer  le  cuir  de  la  chair,  afin  que  le  soufflage 
s'exécute  avec  plus  de  facilité.  Aux  broches  succèdent  deux  soufflets  au  moyen 
desquels  le  bœuf  est  enflé  ;  pendant  que  le  vent  bouffe  considérablement  l'animal, 
un  garçon  le  frappe  vivement,  avec  une  batte,  sur  toutes  les  parties  du  corps,  afin 
que  le  vent  se  distribue  également  dans  les  chairs.  Avant  le  boufi'ement  du  bœuf, 
le  maître  garçon  a  soin  de  refouler  riierbière,  afin  d'éviter  la  sortie  des  matières 
contenues  dans  les  estomacs.  On  ouvre  ensuite  le  cuir  de  l'anus  au  cou,  et  on  com- 
mence le  dépècement;  lorsqu'il  est  arrivé  jusqu'au  dos  du  bœuf,  le  corps  est  ou- 
vert à  son  tour,  la  poitrioe  et  les  cjuasis,  ou  entre-deux  des  cuisses,  sont  fendus. 
La  langue  est  d'abord  enlevée;  puis  la  loile,  partie  de  suif  qui  enveloppe  les  intes- 
tins; un  fort  linel,  espèce  d'anse  en  bois,  est  passé  ensuite  dans  les  jarrets  de  l'a- 
nimal; ce  tinet  est  accroché  à  la  corde  du  treuil,  et  le  bœuf  est  enlevé  successive- 
ment à  la  hauteur  nécessaire  pour  faciliter  la  vidange  et  le  dépouillement.  Las 
premiers  travaux  au  moment  de  l'enlèvement  sont  de  retirer  les  intéi'ieurs;  on 
commence  par  la  vessie  et  les  ratis  ;  ensuite  viennent  les  estomacs,  le  foie,  la  rate 
et  l'amer  ;  enfin  un  double  coup  de  couteau  détache  le  mou  ou  le  poumon,  et  le 
cœur,  qui  tombent  ensemble.  Pendanlle  temps  que  dure  cette  opération,  uu  garçon 
achève  le  dépècement  du  dos  du  bœuf,  qui  bientôt  se  trouve  entièrement  dépouillé. 
Le  cuir  est  immédiatement  plié  avec  soin.  Le  maître  garçon  alors  découpe  et  en- 
lève avec  une  adresse  vraiment  remarquable  les  deux  épaules;  faisant  descendre  le 
bœuf  sur  les  pentes,  ou  poutres,  destinées  à  cet  usage,  il  le  fend  en  deux  parties  au 
moyen  d'un  lourd  couperet.  Là  se  termine  pour  le  bœuf  le  travail  de  l'échaudoir, 
travail  qui,  avec  d'habiles  garçons,  ne  dure  pas  en  tout  plus  de  20  à  25  minutes.   » 

On  ne  souffle  pas  toujours  la  viande  h  l'abattoir  de  Paris.  L'insui'- 
llation  a  l'avantage  de  donner  un  meilleur  aspect  à  la  viande,  mais 
elle  a  l'inconvénient  de  la  faire  se  conserver  moins  longtemps;  elle 
n'est  pas  pratiquée  en  Angleterre,  où  l'on  fait  expédier  vers  la  capitale 
de  grandes  quantités  de  viandes  abattues  dans  les  fermes.  C'est  surtout 
en  été  que  l'insufflation  d'un  air  pris  dans  les  échaudoirs  eux-mêmes, 
et  vicié  par  conséquent  par  toutes  sortes  de  miasmes  nauséabonds,  est 
susceptible  d'être  le  germe  d'une  corruption  active.  Nous  croyons 
qu'on  pourrait  obvier  à  ce  grave  inconvénient  par  l'emploi  d'air  pur 
ou  purifié;  par  une  pompe  de  compression,  on  pourrait  accumuler 
cet  air  dans  des  réservoirs  placés  sur  les  toits  des  échaudoirs.  Des 
tuyaux  munis  de  robinets  mettraient  l'air  à  la  disposition  des  garçons 
bouchers  qui,  en  outre,  ne  seraient  plus  astreints  à  la  manœuvre  des 
soufflets.  Si  l'oxygène  aérien  nuit  à  la  conservation,  ce  qui  est  encore 
à  examiner,  on  pourrait  mettre  dans  les  réservoirs  de  gaz  comprimé 
des  gaz  qui  n'auraient  aucun  effet  nuisible  et  qui  même  pourraient  être 
conservateurs. 

Des  perfectionnements  faciles  peuvent  donc  encore  être  introduits 
dans  les  abattoirs  de  Paris,  et  nous  ne  doutons  pas  que  des  hoinmes  Intel- 
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ligents,  tels  que  ceux  qui  en  composent  la  commission,  ne  se  prêtent  à 
des  expériences  qui  pourraient  amener  le  résultat  désirable  de  toujours 
fournir  à  la  consommation  une  viande  saine  et  de  bonne  conser- 
vation. J.-A.  Barral. 

LE  BORER  ET  LE  PHYLLOXERA.  —  II'. 

Les  chiffres  de  ce  tableau  montrent  qu'il  y  aurait  une  diminution  de  97  millim.  766 
d'épaisseur  d'eau  tombée  et  une  augmentation  de  2°. 05  dans  la  température,  ce  qui 
explique  la  sécheresse  qui  a  régné  dans  notre  contrée  depuis  une  douziine  d'an- 
nées. Il  serait  donc  fort  intéressant,  comme  nous  le  disions  plus  haut,  de  connaître 
si  la  diminution  de  la  pluie  et  l'augmentation  de  la  température  a  éb  lieu  ou  a  été 
plus  forte,  dans  les  départements  du  Sud-Est  qui  ont  été  envahis  par  le  Phylloxéra. 

A  cette  occasion,  nous  croyons  devoir  faire  remarquer  que  les  observations  mé-  ■ 
téorologiques  agricoles  qui  se  font  dans  vingt-cinq  ou  trente  stations  répandues  sur 
la  surface  de  la  France,  ne  soient  plus  centralisées  et  publiées  chaque  mois,  dans 
les  journaux  d'agriculture  de  Paris  depuis  la  guerre,  qui  les  fit  suspendre,  après 
avoir  été  publiées  pendant  vingt  années  consécutives.  Ces  observations  expliquaient 
l'état  des  récoltes  en  terre  que  l'on  continue  de  publier  isolément,  et  non  toutes 
à  la  fois,  pour  pouvoir  les  comparer  entre  elles,  ne  présentent  plus  le  même  inté- 
rêt. Si  ces  journaux  ne  trouvent  plus  de  place  pour  ces  utiles  observations,  absor- 
bés qu'ils  sont  par  les  questions  économiques,  politiques  et  fiscales,  le  ministère  de 
l'agriculture  ne  pourrait-il  pas  les  centraliser  dans  un  bureau  spécial  et  les  publier 
tous  les  mois?  11  suffirait  d'un  seul  employé  agriculteur  de  profession  et  fort  au 
courant  de  la  tenue  de  ces  observations,  qui  donnerait  les  instructions  nécessaires 
aux  diverses  stations  pour  qu'elles  fussent  exactement  tenues,  avec  la  même  mé- 
thode, les  mêmes  tableaux  et  les  mêmes  instruments  vérifiés  par  l'Observatoire, 
pour  qu'elles  fussent  parfaitement  comparables  entre  elles. 

Après  cette  utile  parenthèse,  reprenons  la  suite  de  la  sécheresse  du  climat,  et, 
s'il  a  été  bien  constaté  qu'elle  a  augmenté  dans  les  départements  envahis  par  le 
Phylloxéra,  ne  pourrait-on  pas  au  moins  présumer  qu'elle  a  produit  un  troubla 
dans  les  fonctions  de  la  plante  qui  supporte  bien  la  sécheresse,  lorsqu'elle  ne 
grille  pas  les  racines  ;  mais  on  conçoit  que  la  chaleur  et  l'humidité  doivent  avoir 
une  limite  pour  concorder  avec  les  autres  conditions  du  milieu  où  elle  végète.  Il 
n'est  donc  pas  impossible,  il  est  même  assez  probable  que  la  végétation  ait  subi 
une  altération  dans  certaines  centrées  et  que  celte  altération  ait  contribué  à  la  mul- 
tiplication si  extraordinaire  du  Phylloxéra.  Cet  insecte  n'est  pas, nouveau,  et  les  na- 
turalistes le  connaissaient  au  Uioins  de  vue  avant  qu'il  se  soit  multiplié  au  point 
(le  menacer  toutes  les  vignes,  qui  sont  ime  des  grandes  richesses  de  France.  Il 
n'est  pas  très-certain  que  le  Phylloxéra  ait  été  apporté  d'Amérique  avec  les  plants 
qu'on  a  eu  le  tort  d'importer  avant  1860,  atlundu  que  le  vin  qu'ils  ont  produit  aux 
environs  de  la  ville  de  Bordeaux  a  un  goût  détestable  de  mauvais  cassis,  comme 
nous  l'avons  constaté  dès  1861  au  Congrès  scientifique  qui  a  eu  lieu  dans  cette 
ville,  et  l'on  se  demande  si  l'inlroduction  du  plant  américain  a  porté  avec  lui  le 
germe  de  l'insecte,  comment  il  est  resté  aussi  longtemps  avant  de  se  multiplier  au 
point  de  menacer  nos  vignes  de  destruction.  Heureusement  que  son  invasion  s'est 
peu  étendue  dans  le  Bordelais  et  seulement  sur  quelques  points  de  la  rive  droite 
de  la  Garonne,  et  que  la  rive  gauche  olî  sont  situés  les  vignobles  qui  produisent 
les  vins  précieux  par  leurs  hautes  qualités,  les  vins  de  Sauterne  et  du  Médoc,  ont 
été  jusqu'à  présent  épargnés  par  ce  terrible  fléau,  qui,  s'il  continuait  ses  ravages, 
causerait  des  pertes  par  centaines  de  millions  et  la  ruine  agricole  du  Midi. 

Il  faut  étudier  la  maladie  de  la  vigne  à  tous  les  points  de  vue,  et  peut-être  que 
la  plus  petite  obsevation  en  apparence  pourra  conduire  à  de  grandes  découvertes 
pour  la  combattre  avec  succès,  comme  nous  avons  combattu  la  maladie  cryptoga- 
mique  de  l'oïdium.  Il  est  à  remarquer  que  l'oïlium  a  précédé  de  quelques  années 
l'invasion  du  Phylloxéra,  comme  la  maladie  de  la  canne  à  sucre  de  1843  à  1851 
a  également  précédé  l'invasion  du  Borer.  Nous  n'oserions  pas  affirmer  que  l'excès 
de  sécheresse  a  été  la  cause  unique  du  développement  du  Phylloxéra  dans  le  Midi 
de  la  France,  comme  cet  excès  l'a  été  en  réalité  pour  le  Boi-er  à  l'île  de  la  Réunion , 
mais  la  sécheresse  a  dû  bien  certainement  y  jouer  un  grand  rôle  en  changeant  les 
conditions  ordinaires  de  la  végétation  de  la  vigne. 

Une  autre  observation  également  importante  à  constater  consisterait  à  savoir  si 

Il  Voir  le  Journal  du  23  août,  page  298  de  ce  volume. 
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la  production  du  vin  a  été  abondante  pendant  les  quelques  années  qui  ont  pré- 
cédé l'année  1868,  où  le  Phylloxéra  a  fait  sa  grande  apparition  dans  le  sud-est  de 
la  France.  Tout  nous  porte  à  penser  que  l'excès  de  sécheresse  a  eu  une  grande 
influence  sur  la  multiplication  extraordinaire  des  insectes,  comme  l'excès  d'humi- 
dité multiplie  considérablement  dans  nos  jardins  et  nos  vignes  les  limaces  et  les 
escargots. 

III.  —  Mode  de  ^culture  de  la  vigae. 

Quelques  indications  sommaires  sur  la  culture  et  la  taille  de  la  vigne  sont  né- 
cessaires pour  répondre  aux  personnes  qui  croient  que  le  système  de  taille  géné- 
ralement usité  a  une  influence  sur  la  maladie  actuelle,  ce  qui  est  impossible  à  dé- 
montrer. Comment  peut-on  raisonnablement  penser  que,  depuis  les  enfants  de 
Noé,  les  vignerons  ont  été  dans  l'erreur  sur  ce  point  important  et  tout  pratique  ? 
Les  vignerons  de  tous  les  temps  ont  remarqué  que  les  vignes  sans  culture  et  à 
l'état  sauvage,  n'étant  pas  taillées,  prennent  un  aévelopperaent  considérable   et 
produisent  des  masses  de  raisins,  mais  aussi  que  les  grappes  sont  relativement  pe- 
tites, mal  nourries,  ne  mûrissent  que  très-imparfaitement  et  que  le  vin  qui  en  pro- 
vient est  franchement  détestable  ou  impotable  et  bon  tout  au  plus  à  mélanger  avec 
le  marc  pour  faire  de  la  piquette.  Dans  tous  les  temps  les  cultivateurs  de  la  vigne 
ont  cherché  les  moyens  de  remédier  à  ces  inconvénients  naturels;  ils  ont  en  con- 
séquence perfectionné  la  culture  par  la  taille,  l'aération  et  les  sarclages  répétés 
du  sol  qu'on  a  appelé  des  façons,  afin  que  la  chaleur  et  la  lumière  solaire,  en 
pénétrant  le  terrain,  activât  la  maturation  des  fruits.  Mais  tout  a  sa  juste  mesure, 
et  il  faut  cultiver  la  vigne  selon  le  produit  que  l'on  désire  obtenir.   Veut-on  pro- 
duire du  vin  de  qualité,  il  faut  d'abord  savoir  bien  choisir  l'espèce  de  cépage  qui 
convient  à  la  nature  du  sol,  et  cela  n'est  pas  toujours  facile.  Certains  plants  fins, 
comme  les  pinots  et  autres,  portent  leurs  fruits  à  0'".30  et  plus  de  distance  de  la 
souche,  tandis  que  les  piquepouls  (folle  blanche)  les  portent  près  et  autour  de  la 
souche;  les  uns  doivent  donc  être  taillés  plus  longs  et  les  autres  plus  courts  :  les 
pinots  à  au  moins  six  yeux  et  même  plus,  selon  la  vigueur  des  souches,  mais  sur 
la  branche  à  fruit  de  l'année  seulement,  et  les  piquepouls  et  plants  analogues  à 
deux  ou  même  à  trois  cornes  de  vieux  bois  sur  chacune  desquelles  on  ne   laisse 
qu'un  ou  deux  yeux,  selon  la  force  de  la  souche.  Le  but  de  la  taille  est  d'obtenir  la 
maturité  du  fruit  pour  produire  du  bon  vin,   sans  affaiblir  la  souche.  Voilà  le 
principe  général;  mais  si  l'on  veut  produire  du  vin  de  haute  qualité,  si  toutefois  la 
nature  du  sol  ou  plutôt  du  sous-sol  s'y  prête,  il  faut,  outre  le  choix  du  plant  et  de 
la  taille,  remplir  d'autres  conditions;  la  culture  de  la  vigne  doit  être  très-soignée, 
le  plus  souvent  faite  à  la  main,  de  manière  à  ce  qu'on  ne  voie  jamais  d'herbes  sur 
le  sol;  car  les  mauvaises  herbes,  outre  qu'elles  nuisent  à  la  quantité,  nuisent  con- 
sidérablement à  la  qualité  du  vin.  Les  vignes  qui  produisent  des  vins  de  haute  va- 
leur doivent  nécessairement  être  échalassées,  des  branches  à  bois  doivent  être  ré- 
servées et  convenablement  taillées  pour  porter  la  vendange  de  l'année  suivante,  et 
les  branches  à  fruit  ébourgeonnées  et  pincées  avec  le  plus  grand  soin  au  moment 
opportun.  Ces  soins  de  culture  ont  pourtant  leur  limite  ;  car,  lorsqu'on  veut  suivre 
tous  les  préceptes  du  docteur  Jules  Guyot,  de  regrettable  mémoire,  les  frais  s'élè- 
vent jusqu'à  1,000  fr.  et  plus  par  hectare,  et  il  n'y  a  que  les  grands  crus  qui  puis- 
sent d'ailleurs  être  plantées  en  espalières  ou  joualles,  ou  enplain,  les  plants  étant 
espacés  de  1  mètre  en  tous  sens,  ce  qui  donne  dix  mille  pieds  par  hectare.  Voilà 
ce  qu'une  longue  pratique  a  démontré,  et  de  grands  espacements,  en  laissant  cou- 
rir le  vieux  bois  de  la  souche,  ne  sauraient  être  applicables  à  ces  sortes  de  vignes; 
les  partisans  de  la  multiplication  des  fruits,  en  laissant  courir  la  vigne  en  liberté, 
comme  semblerait  l'indiquer  sa  nature  et  dans  l'espoir  de  combattre  les  ravages 
du  Phylloxéra,  doivent  renoncer  à  les  éclaircir,  du  moins  quant  aux  vigues  produi- 
sant des  vins  fins,  et  bien  certainement  aucun  propriétaire  des  grands  crus  ne  con- 
sentira à  suivre  leurs  conseils. 

Quant  aux  vins  communs  qui  sont  produits  sur  les  terres  fertiles  des  plaines  et 
sur  les  bords  des  cours  d'eau,  c'est  très-différent.  Dans  ce  cas,  on  ne  doit  pas  viser 
à  la  qualité,  mais  uuiquement  à  la  quantité  et  à  la  couleur  du  vin  fort  appréciée 
par  le  commerce,  on  sait  bien  pourquoi.  Le  mieux  serait  d'espacer  les  plants  à 
deux  mètres  en  tous  sens,  en  espalières  à  deux  ou  trois  fils  de  fer  galvanisés, 
maintenus  par  de  forts  piquets  de  l^.SO  seulement  de  hauteur,  en  enlevant  l'é- 
corce,  charbonnant  la  partie  en  terre  et  piquant  avec  du  blac-warnich  mélangé 
■avec  du  rouge  d'Angleterre.  Les  piquets  seraient  plantés  outre  deux  pieds  de  vignes 
taillées  la  première  année  à  deux  branches  ou  bras  inclinés  venant  s'attacher  à 
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droite  et  à  gauche  aux  piquets,  et  les  années  suivantes  aux  piquets  faisant  suite, 
l'expérience  déterminant  la  longueur  des  branches  du  vieux  bois  de  la  souche;  les 
pousses  de  l'année  seraient  attachées  aux  fils  de  fer,  rognées  et  pincées  comme  pour 
toutes  les  sories  de  vignes,  et  cultivées  toujours  h  la  charrue  el  à  la  houe  à  cheval. 
Le  cépage  doit  être  choisi  dans  les  espèces  les  plus  vigoureuses  et  les  plus  pro- 
ductives. On  commence  dans  cette  contrée  à  planter  le  Guillcmol,  qui  n'est  autre 
peut-être  que  le  gros  Guilhaume,  qui  réunit  ces  conditions;  il  pousse  de  longs 
sarments  de  deux  mètres  et  plus  dans  l'année;  ses  feuilles  sont  larges,  ses  grappes 
nombreuses  et  très-grandes;  elles  pèsent  jusqu'à  2  kilog.  chacune;  le  vin  a  de  la 
iorce  et  sans  être  fin  n'est  pas  désagréable  à  boire;  son  rendement,  selon  les  ter- 
rains, est  considérable  et.  peut  ^ller  jasqu'à  trois  et  quatre  fois  celui  des  vignes 
complantées  en  plants  fins  et  quatre  fois  moins  serrés.  Enfin,  les  marchands  payent 
toujours  le  vin  de  Guillemot  plus  cher  que  le  piquepoul,  à  cause  de  son  degré  al- 
coolique. Tous  les  vignerons  savent  qu'on  ne  peut  obtenir  à  la  fois  la  quantité  et  la 
qualité  ;  c'est  au  propriétaire  à  savoir  apprécier  la  nature  de  son  terrain  et  de  son 
exposition,  le  plant  et  le  mode  de  culture  qui  lui  convient  et  qui  devra  lui  donner 
le  plus  de  profit.  Eu  général,  lorsqu'il  plantera  une  vigne,  il  devra  viser  à  pro- 
duire la  quantité  en  espaçant  les  plants  comme  nous  venons  de  l'expliquer.  Ce 
n'est  que  dans  des  cas  fort  rares,  après  avoir  bien  observé  les  vignes  et  goûté  les 
vins  de  ses  voisins  qu'il  devra  essayer  de  produire  des  vins  fins,  ce  qui  ne  réussit 
pas  jine  fois  sur  vingt,  nous  en  avons  fait  l'expérience;  on  peut  bien  améliorer 
beaucoup  la  qualité  en  plantant  des  pinots,  mais  le  rendement  est  très-faible  dans 
cette  contrée  et  en  Cu  de  compte  le  revenu  en  argent  est  moindre  qu'en  cultivant 
des  plants  communs.  Malgré  ces  raisons,  gardons-nous  bien  de  renoncer  à  la  cul- 
ture des  plants  fins,  car  la  qualité  du  vin  compense  quelquefois  et  audelà  la  quan- 
tité que  donnent  les  plants  communs.  Les  grands  vins  fins,  brillants  et  veloutés,  dé- 
licats et  d'un  parfum  indéfinissable,  sont  partout  en  grand  honneur;  ils  sont  une 
des  grandes  richesses  de  la  France,  et  bien  certainement  elle  fera  les  plus  grands 
efforts  pour  la  conserver.  Non,  jamais  l'infâme  Gamay,  comme  l'a  dit  le  comte 
Ûdart,  d'excellente  mémoire  de  vigneron,  ne  remplacera  les  plants  renommés  du 
Médoc  et  des  grands  crus  de  la  Bourgogne. 

La  grande  variété  des  modes  de  culture  de  la  vigue  provient  des  anciens  usages 
et  aussi  un  peu  de  la  routine,  fort  difficile  à  déraciner,  car  les  cultivateurs  sont, 
comme  tous  les  hommes,  semblables  aux  moutons  de  Panurge.  Nous  avons  réduit, 
dans  cette  simf)le  notice,  à  deux  modes  principaux  cette  culture  :  1°  la  production 
do  vins  fins;  2°  la  production  des  vins  communs;  chacun  pourra  se  rapprocher  de 
l'un  ou  de  l'autre  mode,  selou  les  circonstances  locales.  On  ne  peut  raisonnablement 
croire  que  les  propriétaires  détruiront  leurs  vignes  actuelles  pour  en  planter  de 
nouvelles,  et  leur  persistance  à  suivre  les  anciens  procédés  de  culture  s'explique 
parfaitement,  et  s'accorde  d'ailleurs  avec  l'économie  et  la  prudence. 

Nous  nous  sommes  un  peu  oublié  sur  le  sujet  intéressant  de  la  culture  de  la 
\igne;  si  nous  nous  sommes  trop  étendu,  c'est  pour  montrer  qu'on  ne  peut  espérer 
de  combattre  la  maladie  par  la  taille,  comme  quelques  personnes  ont  paru  le  croire, 
et  qu'il  est  impossible  de  modifier  en  général  sa  culture  pour  atteindre  le  même 
but. Nous  espérons  que  cette  terrible  maladie  disparaîtra  avec  le  temps,  comme  ont 
disparu  tant  d'autres  maladies  qui  ont  irappé  la  vigne  à  diverses  époques,  mais,  en 
attendant,  elle  fera  de  grands  ravages  partout  où  elle  paraîtra.  Nous  pensons  que 
sa  principale  cause  est  dans  la  constitution  atmosphérique  qui  règne  depuis  douze 
ans  et  dont  nous  ne  sommes  pas  les  maîtres. 

En  résumé,  il  faut  essayer  tous  les  moyens  possibles  pour  pallier  le  mal,  si 
nous  ne  pouvons  le  détruire.  Dans  l'état  des  choses,  il  serait  prudent,  comme 
M.  Duponchel  le  conseille,  d'employer  au  plus  tôt  le  procédé  imaginé  par  M.  Fau- 
con, puisque  c'est  le  seul  jusqu'à  présent  qui  ait  réussi.  Les  propriétaires  qui  com- 
))rendront  leurs  intérêts  ne  reculeront  plus  devant  la  dépense  d'une  récolte  entière 
lors  même  qu'elle  ne  devrait  sauver  les  suivantes  que  pendant  deux  ou  trois  ans 
seulement;  car  si  les  vignes  sont  destinées  à  périr,  celles  qui  pourront  être  conve- 
nablement inondées  l'hiver  et  arrosées  l'été  seront  naturellement  transformées  en 
prairies.  Ces  prbpiiétaires,  encore  indécis,  finiront  bien  per  comprendre  l'avantage 
d'avoir  des  prairies  arrosées  au  lieu  de  terrains  inertes  d'une  faible  valeur,  après  la 
mort  de  leurs  vignes,  qui  leur  donnaient  une  si  haute  valeur,  et  n'hésiteront  plus 
il  faire  la  dépense  de  l'ouvert', re  des  canaux  d'irrigation  en  s'associant  par  syndi- 
cats, et,  sous  ce  point  de  Vue,  l'émiuent  ingénieur  M.  Duponchel  leur  a  déjà  rendu 
et  peut  leur  rendre  désormais  d'immenses  services.  On  ne  saurait  trop  le  réppier. 
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dans  la  situation  actuelle  il  n'y  a  qu'un  seul  moyen  de  nous  sauver  de  la  luine,  c'est 
la  prompte  exécution  des  canaux  d'irrigation. 

Si  l'on  exécute  le  proje'.  de  M.  Duponchel  de  la  dérivation  du  Rhône,  nous  pen- 
sons que  les  eaux  si  fertilisantes  des  Alpes,  au  lieu  d'immerger  les  vignes,  seraient 
mieux  utilisées  à  irriguer  pendant  l'été  cette  uiaguifique  vallée  du  Rhône,  en  y  éta- 
blissant des  marcites  analogues  à  celles  de  la  Lumbardie.  La  région  du  Sud-Est 
a  généralement  besoin  de  fourrages,  par  conséquent  de  bestiaux  et  d'engrais;  il  ne 
lui  manque  que  de  l'eau,  qui,  avec  la  chaleur  de  sou  climat,  ferait  venir  en  abon- 
dance ces  trois  choses  les  plus  nécessaires  à  l'agriculture,  et  qui,  partout  où  elles 
existent,  font  sa  prospérité  et  sa  richesse  plus  durables  et  en  réalité  plus  certaines 
que  la  culture  de  la  vigne,  peut-être  déjà  trop  étendue  dans  cette  région,  mais 
qui  a  eu  sa  raison  d'être  par  la  nature  de  son  sol  et  de  son  climat.  Celte  région 
s'est  en  effet  emichie  par  l'extension  qu'elle  a  donnée  à  la  culture  de  la  vigne,  et 
maintenant,  triste  retour  des  choses  d'icibas,  cette  culture  menace  de  la  ruiner. 
Il  faut  en  tout  une  juste  mesure  et  varier  les  récoltes  pour  éviter  les  désastres  qui 
frappent,  de  temps  à  autre,  une  seule  espèce  de  culture  et  lorsqu'elle  est  trop  éten- 
due, comme  l'est  à  présent  la  vigne,  eile  entraîne  la  ruine  de  la  contrée.  Ce  conseil 
d'économie  agricole  ne  sera  malheureusemant  pas  écouté;  l'homme  est  partout  le 
même,  il  ne  songe  qu'au  présent  et  ne  s'inquiète  guère  de  l'avenir,  aussi  est-il 
toujours  puni  par  où  il  a  péché,  et  pourtant  il  continue  à  commettre  les  mêmes 
fautes  du  passé. 

Quelques  mots  encore  et  nous  aurons  achevé  notre  tâche  au  point  de  vue  que 
nous  nous  sommes  proposé.  Les  moyens  de  combattre  la  maladie  de  la  vigne  sont 
à  l'étude,  mais  aucun  remède  n'a  encore  été  trouvé,  exceptî  celui  de  l'immersion 
hivernale,  et  nous  n'avons  pas  dissimulé  les  inconvénients  qu'on  lui  reprociie,  à 
tort  ou  à  raison.  Hâtons-nous  cependant  de  conseiller  de  l'appliquer  partout  où  il 
peut  l'être,  tout  en  cherchant  d'autres  moyens  plus  économiques;  nous  avions 
nous  même  indiqué  il  y  a  déjà  quelques  mois,  dans  le.';  notes  mensuelles  sur  l'état 
des  récoltes,  insérées  dans  le  Journal  de  l'Agriculture  et  dont  M.  Barrai  a  parlé, 
un  moyen  simple  et  peu  coûteux,  ce  serait  de  planter  entre  les  pieds  de  vigne  des 
plantes  odorantes,  telles  que  l'absinthe  et  autres,  et,  de  préférence,  celles  qui  ont 
des  racines  pivotantes.  On  pourrait  en  faire  l'essai,  parce  qu'il  ne  coûterait  |  as  cher, 
ainsi  que  celui  des  engrais  chimiques  mélangés  à  des  poisons  pouvant  faire  périr 
■  le  Phylloxéra;  mais,  après  y  avoir  réfléchi,  nous  ne  croyons  pas  que  ces  moyens 
puissent  réussir.  Aug.   du  Peyrat, 

Directeur  de  la  ferme-école  de  Beyrie  (Landes). 

SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE. 

Séance  du  27  août  1873.  —  Présidence  de  M.  Chevreul. 

A  l'occasion  du  procès-verbal  de  la  séance  précédente,  M.  Huzard 
fait  observer  qu'il  a  constaté  des  profondeurs  de  puits  dans  les  envi- 
rons de  Villejuif  qui  ne  lui  paraissent  pas  d'accord  avec  celles  qui  ont 
été  indiquées  à  propos  de  la  communication  faite  pa  r  M.  Delesse  sur  les 
nappes  d'eau  souterraines.  Mais  des  explications  données  par  MM.  Che- 
vreul, Bourgeois,  Barrai  et  MoU  il  résulte  que  des  failles  dans  4es  cou- 
chis  géologiques  superposées  peuvent  produire  de  très-grandes  diffé- 
rences dans  les  niveaux  d'eau  à  des  petites  distances. 

IM.  le  Président  fait  part  à  la  Société  de  la  perte  douloureuse  qu'elle 
a  faite  dans  la  personne  de  M.  Amédée  Durand,  membre  de  la  s'ction 
de  mécanique  agricole  et  des  irrigations,  et  il  donne  la  parole  à  M.  le 
Secrétaiie  perpétuel  pour  rendre  compte  des  ob:^èques  qui  ont  eu  lieu 
le  23  aoiit.  Une  députation  composée  de  M.VI.  Nadault  de  Buffon  , 
Moll,  Peligot  et  Barrai  a  assisté  aux  funérailles.  Sur  l'invitation  de 
M.  le  président,  M.  le  secrétaire  perpétuel  donne  lecture  du  discours 
qu'il  a  prononcé  sur  la  toinbe  au  nom  de  la  Société.  Ce  discours  est 
ainsi  conçu  : 

«  Messieurs, 

«  Le  vénéré  confrère  dont  nous  conduisons  la  dépouille  mortelle  à  sa  dernière 
demeure,  était  un  homme  de  bien  et  un  caractère.  C'était  aussi  un  artiste  éminent. 


550  SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANGE. 

Enfin,  dans  sa  carrière  industrielle,  il  renrlità  l'agriculture  des  services  î  ors  ligne, 
en  s'appliquant  à  perfectionner  et  à  inventer  des  procédés  mécanicfues  destinés  à  ré- 
soudre quelques-unes  des  questions  les  plus  utiles  pour  les  eipioitations  rurales. 

<c  M.  Pierre-Amédée  Durand  était  né  k  Paris  le  15  mars  1789.  Merveilleuse- 
ment doué  pour  les  arts,  il  remportait  dès  1810,  à  l'âge  de  21  ans  seulement,  le 
grand  prix  de  gravure  en  pierres  fines,  et  il  devenait  pensionnaire  de  l'Acalémie  à 
Kome.  Pendant  son  séjour  en  Italie,  il  visita  Naples.  Quoiqu'il  fût  bien  jeune,  le 
roi  Murât  lui  confia  l'exécution  de  son  buste  et  des  bustes  des  deux  princesses  ses 
enfants.  Nos  Musées  possèdent  deux  médaille';  irès-remarquables  dues  à  son  burin, 
colle  du  Simplon  et  celle  de  l'embarquement  de  l'empereur  Napoléon  I"  à  bord 
du  Bellérophon.  Parmi  les  nombreux  ouvrages  de  sculpture  qu'on  lui  doit,  il  faut 
citer  la  statue  de  la  Religion,  faisant  partie  du  monument  élevé  à  la  mémoire  du 
duc  (i'Enghien,  dans  la  chapelle  de  Yincennes. 

a  Quelques  années  après  son  retour  de  Rome,  M.  Amédée  Durand  fut  conduit 
à  partager  son  temps  euire  les  œuvres  d'art  et  les  travatfx  de  grande  construction 
,de  machines.  I!  fit  bientôt  preuve  d'un  remarquable  esprit  d'invention.  A  l'Expo- 
sition des  produits  de  l'industrie  erj  1823,  lejury  lui  décernait  une  médaille  pour 
une  nouvelle  presse  d'imprimerie,  ayant  pour  avantage  de  diminnpr  le  nombre  des 
ouvriers  employés  dans  les  anciennes  presses,  et  de  beaucoup  augmenter  1 1  vitesse 
du  tirage.  Son  nom  se  trouve  également  attaché  au  perfectionnement  des  appareils 
employés  pour  l'élévation  de  l'eau,  et  on  lui  doit  l'invention  d'un  moulin  à  vent 
très-remarquable,  se  réglant  lui-même,  et  qui  est  encore  employé  avec  succès 
dans  plusieurs  pays  pour  puiser  de  l'eau  h  de  grandes  profondeurs,  et  alimenter  des 
villages  ou  des  ex»  loitations  agricoli^s  qui  naguère  maoquaient  cumplétement,  pen- 
dant plusieurs  mois  de  l'année,  de  l'eau  nécessaire  â  leurs  besoins. 

«  M.  Amédée  Durand  fut  appelé  au  Conseil  d'administration  de  la  Société  d'en- 
couragement pour  l'industrie  nationala  dès  1830;  depuis  plusieurs  années  il  en  a 
été  un  des  vice-présidents.  Il  fut  élu  membre  de  la  Société  centrale  d'agriculture 
en  ISfiQ,  en  remplacement  du  comte  de  Lasteyrie  dans  la  section  de  mécanique 
agricole  et  des  irrigations.  Nous  nous  souvenons  tous  des  soins  méticuleux  qu'il 
apportait  dans  l'examen  des  machines  sur  lesquelles  il  a  fait  souvent  des  rapports 
du  plus  haut  intérêt.  Il  recherchait  la  simplicité  et  la  rusticité  qu'il  savait  combi- 
ner avec  une  certaine  élégance.  Il  était  extrêmement  assidu  à  nos  séances;  car  il 
n'a  jamais  accepté  aucune  foiiction  ni  aucun  litre,  sans  remplir  scrupuleusement  les 
devoirs  qui  en  sont  la  conséquence.  .^ 

«  Quoique  (  arvenn  à  l'âge  de  plus  de  quatre-vingts  ans,  il  ne  voulut  pas  quitter 
Paris,  lorsque  l'invasion  allemande  vint  meuaier  nos  murailles.  11  y  demeira  avec 
sa  noble  compagne  qui,  durant  quaraute  années,  a  été  le  témoin  et  le  conseil  de 
sa  vie,  toujours  employée  au  bien  public.  Pendant  ce  triste  et  terrible  hiver,  il 
supporta  avec  courage  et  résignation  les  souffrances  imposées  a  la  population.  Il 
venait  travailler  avec  nous  dans  nos  réunions  hebdomadaires.  Il  fit  même  alors 
l'invention  d'un  outil  destiné  à  diviser  les  os  en  fragments  assez  petits  pour  être 
mieux  accessibles  aux  agents  propres  à  en  extraire  les  parties  utiles  à  l'alimenta- 
tion. Il  s'occupa  aussi,  en  ces  temps  malheureux,  du  perfectionnement  de  la  pa- 
nification. Quant  à  sa  douleur  patriotique  en  présence  des  cruels  événements  qui 
ont  éprouvé  la  France,  elle  fat  profonde,  et  certainement  elle  a  hâté  sa  mort. 

«  San^  doute  il  avait  vécu  de  longues  années,  et  en  plus  grand  nombre  qu'il 
n'est  donné  à  la  plupart  des  hommes.  Mais  sa  robuste  constitution,  jointe  à  un 
sévère  régime,  semblait  nous  promettre  qu'il  resterait  parmi  nous  plus  longtemps. 
Il  déclina  rapidement  sous  le  coup  des  événements  qui,  en  frappant  la  France, 
atteignaient  son  cœur.  En  lui  disant  ici  un  dernier  adieu,  au  nom  de  ses  confrères, 
nous  pouvons  proclamer  qu'il  laisse  de  bons  exemples  à  suivre  pour  Iks  jeunes  gens 
à  qui  il  appartient  maintenant  de  relever  la  France.  Le  travail  constant  en  vue 
de  1  intérêt  général,  le  dévouement  aux  idées  généreuses  et  libérales,  ce  sont  les 
vertus  qu'il  a  pratiquées  et  pour  lesquelles  sa  mémoire  demeurera  chère  à  tous  ceux 
qui  l'ont  connu.  Il  a  mérite  de  reposer  en  paix  et  d'être  béni  dans  l'éternité.  » 

M.  le  Président  remercie  M.  le  Secrétaire  perpétuel  d'avoir  si  bien 
exprimé  les  sentiments  et  les  regrets  de  la  Société,  et  après  des  obser- 
vations de  divers  membres  qui.se  plaignent  de  n'avoir  pas  été  pré- 
venus a  temps  pour  assister  aux  obsèques,  il  est  décidé  que  des  mesures 
seront  prises  pour  que  dorénavant  tous  les  membres  de  la  Société 
puissent  recevoir  sans  délai  les  convocations  de  ce  genre. 
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M.  le  Secrétaire  perpétuel  signale^  dans  la  correspondance,  une 
lettre  de  M.  Huzard  sur  une  expérience  de  poudreite  employée  sur  un 
blé  en  couverture  au  printemps.  Un  ouragan  a  fait  verser  la  parcelle 
ainsi  traitée,  tandis  que  d'autres  parcelles  qui  n'avaient  pas  reçu  d'en- 
grais en  couverture,  sont  restées  dehout.  A  la  suite  de  cette  lecture, 
M.  Moll  fait  observer  qu'elle  est  une  preuve  de  plus  à  l'appui  de  l'opi- 
nion que  (le  furies  fumures  amènent  souvent  la  versi^.  Les  observations 
présentées  par  MM.  Clievreul  et  Bella  démontrent  que  des  circonstances 
accidentelles  et  notamment  les  phénomènes  météorologiques  intervien- 
nent dans  les  expériences  de  ce  genre  pour  cacher  la  vérité,  et  que  l'on 
ne  peut  se  prononcer  que  sur  l'appréciation  d'un  grand  nombre  de  faits. 

M.  Laliman  écri'  de  Bordeaux  pour  demander  qu'on  lui  renvoie  un 
travail  qu'il  a  soumis  à  la  Société  sur  le  Phylloxéra,  afin  d'y  ajouter 
des  documents  d'une  très-grande  importance.  Ce  travail,  renvoyé  à  la 
section  des  cultures  spéciales,  est  entre  les  mains  de  M.  Bouchardat 
qui  est  invité  à  le  rendre  pour  qu'il  soit  renvoyé  à  l'auteur,  ce  qui  ne 
pourrai'  avoir  liea  sans  la  décision  de  la  Société. 

M.  Barrai  rappelle  qu'il  avait  été  décidé  dans  une  séance  précédente 
qu'il  i^'enquerrait  de  la  vérité  sur  un  rapport  l'ait  en  Anglele  re  à  la 
Compagnie  des  omnibus  de  Londres,  relativement  aux  excellents  effets 
produits  par  la  substiiulirin  du  maïs  à  l'avoine  dans  la  nourriture  des 
chevaux.  11  a  écrit  à  M.  Ri-hardson  qui  lui  a  transmis  la  déposition 
faite  par  M.  Chusch  devant  la  Commission  chevaline  nommée  parla 
Chambre  des  lords.  Ce  rapport  contient  en  effet  le  passage  suiv^unt: 
'<  Je  ne  me  sers  jamais  d'avoine  aujourd'hui,  m.iis  de  maïs.  Nos  che- 
vaux reçoivent  8  kilog.  de  grains  et  5  de  paille  par  jour.  Nous  avons 
commencé  il  y  a  six  ans  à  nourrir  les  chevaux  avec  du  maïs  au  lieu 
d'avon'e.  Je  préfère  pour  eux  le  maïs  à  l'avoine;  ils  se  portent  mieux 
avec  le  maïs,  dont  le  prix  est  moins  élevé;  ils  travaillent  aussi  bien  et 
aussi  longtemps.  En  hiver,  on  mélange  des  fèves  au  maïs  Nous  don- 
nons la  même  quantité  de  maïs  que  nous  donnerions  d'avoiuo  ;  les 
chevaux  se  portent  mieux  et  prennent  plus  de  développement.  »  Ce 
passade  ne  laisse  aucun  .Jouîe  sur  la  réalité  du  fait  annoncé  à  la  Société. 
M.  Richardson  ajoute  d'ailleurs  des  faits  intéressants  sur  les  effets 
cutané.s  que  produit  l'alimentation  au  maïs.  M.  le  Secrétaire  perpétuel 
insiste  encore  sur  quelques  autres  parties  du  ra|)port  de  M.  Chusch, 
notamment  sur  l'augmentation  du  prix  des  chevaux  payé  par  la  Com- 
pagnie des  omnibus  de  Londres  et  l'importation  de  chevaux  français 
en  Ang'eterre.  Une  discussion  à  laquelle  prennent  part  MM!  Bella, 
Magne,  Ghutin,  Bourgeois,  Bouchardat,  conduit  à  reconnaître  qu'en 
effet  le  maïs  et  d'autres  grains  peuvent  remplacer  l'avoine,  et  que 
l'avantage  à  obtenir  dépend  absolument  de  la  mercuriale  des  grains. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  analyse  les  lettres  de  MM.  Clavé,  RielTel, 
Bouseasse,  de  LaMorvonnais  de  Biencourt,  relatives  aux  essais  compa- 
ratifs de  l'orge  fiançaise  et  de  l'orge  anglaise  envoyée  par  M.  Richardson. 
MM.  Bourgeois  et  Huzard  remettent  aussi  les  résultats  qu'ils  ont  obte- 
nus. 11  en  résulte  que,  à  part  qu^  Iques  exceptions,  l'orge  anglaise  s'est 
montrée  supérieure  à  l'orge  française  en  qualité  et  en  quantité. 

M.  Alexandre  Adam,  correspondant  de  la  Société  à  Boulogne  sur- 
Mer,  envoie  les  renseignements  relatifs  à  l'ensemencement  et  à  la  plan- 
tation de  805  hectares  de  dunes  dans  le  Pas-de-Calais,  qui  n'ont  pu 
réussir  qu'après  la  destruction  des  lapins. 
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M.  Mazarino  Cervantes,  consul  d'affaires  de  la  République  orientale 
de  l'Uruguay,  demande  que  la  Société  veuille  faire  échange  de  ses  pu- 
blications avec  la  Société  d'agriculture  de  la  République  orientale  de 
l'Uruguay.  11  lui  sera  répondu  favorablement. 

M.  Melsens  adresse  une  nouvelle  note  sur  les  effets  de  la  congélation 
des  liquides  alcooliques.  Il  en  résulte  que  la  congélation  produit  ce 
double  résultat  d'augmenter  dans  le  vin  la  proportion  d'alcool  et  de 
quelques  autres  principes  utiles,  et  d'enlever  en  même  temps  des  prin- 
cipes nuisibles  entraînés  par  les  glaçons  que  produit  la  congélation. 

La  Commission  de  l'Exposition  permanente  des  colonies  fait  un 
nouvel  envoi  de  graines  exotiques  qui  sont  envoyées  à  la  Société.  — 
M.  le  ministre  de  l'intérieur  de  Belgique  envoie  le  tome  XII  des  docu- 
ments statistiques  de  ce  royaume;  des  remercîments  lui  seront 
adressés.  —  M.  Fua  (de  Padoue)  écrit  qu'il  a  continué  ses  expériences 
ayant  pour  but  de  rendre  le  maïs  susceptible  d'être  cultivé  dans  les 
régions  septentrionales  de  la  France.  —  M.  le  Secrétaire  perpétuel  si- 
gnale encore  le  dernier  numéro  du  Messager  du  Midi,  qui  contient  des 
documents  intéressants  sur  le  Phylloxéra.  —  M.  Bouchardat  donne 
lecture  d'un  rapport  favorable  sur  )e  procédé  employé  par  M.  Faucon, 
de  Graveson  (Bouclies-du-Rbône),  pour  proléger  ses  vignes  contre  le 
Phylloxéra.  — M.  Huzard  présente  de  l'orge  à  six  rangs  et  des  pom- 
mes de  terre  qu'il  a  cultivées  dans  son  domaine  des  Patis  (Eure-et- 
Loir).  L'expérience  a  montré  la  valeur  de  cette  variété,  et  en  deuxième 
lieu  que,  en  plantant  des  pommes  de  terre  malades,  on  peut  obtenir 
des  pommes  de  terre  saines. 

M.  le  Président  rappelle  que  la  Société  entre  en  vacances  pour  les 
mois  de  septembre  et  d'octobre.  La  prochaine  séance  n'aura  donc  lieu 
que  le  5  novembre.  Cependant,  conformément  à  une  habitude  ancienne, 
le  bureau  se  réunira  tous  les  mercredis,  de  manière  à  ne  laisser  en 
souffrance  aucune  affaire  ni  aucune  correspondance. 

Henri  Sagnieb. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-GOURÀNT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(30  AOUT  1873). 
I.  —  Situation  générale. 

Les  transactions  agricoles  sont  assez  restreintes  sur  le  plus  grand  nombre  des 
denrées;  toute  l'activité  se  porte  sui;-  les  affaires  en  céréales  pour  lesquelles  les 
marchés  deviennent  de  plus  en  plus  fréquentés. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 

Les  cultivateurs  efi'ectuent  leurs  battages  et  s'empressent  d'apporter  leurs  ble's 
sur  les  marchés,  afin  de  profiter  des  hauts  prix.  Cette  aifluence  va  produire  de  la 
baisse  qui,  probablement,  deviendra  seusible  dans  nos  prochains  tableaux;  pour  le 
moment,  nos  tableaux  accusent  encore  de  la  hausse.  —  Pour  le  blé,  il  y  a  hausse 
dans  toutes  les  régions  sans  exception;  le  prix  moyen  s'arrête  à  36  fr.  7k,  supé- 
rieur de  78  centimes  h  celui  de  la  semaine  précédente.  —  Le  seigle  présente  aussi 
de  la  baisse  dans  toutes  les  régions,  sauf  celle  du  Nord-Ouest  ;  le  prix  moyen 
général  est  arrêté  à  22  fr.  39,  avec  une  hausse  de  64  centimes  depuis  huit  jours. 
—  Pour  l'orge,  la  hausse  est  plus  considérable;  elle  est  générale  sauf  dans  la  ré- 
gion du  Sud-Est,  et  le  prix  moyen  est  fixé  à  22.fr.  47,  ave:  1  fr.  66  de  hausse 
depuis  huit  jours.  —  Enfin  ,  l'avoine  présente  de  la  baisse  dans  six  régions  : 
Nord-Ouest,  Nord,  Nord-Est,  Centre,  Est  et  Sud-Est;  le  prix  moyen  s'arrête  à 
20  fr.  57,  inférieur  de  2  cenlirnes  ;i  celui  du  samedi  précédent.  —  A  l'étranger, 
les  hauts  cours  se  maintiennent,  piincipalement  en  Belgique  et  en  Allemagne.  — 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  par  quintal  métrique  sur  les  principaux 
marchés  français  et  étrangers  : 
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1"  RÉOION.  —  NOKD-OrEST. 

Bit.    Seigle.    Orge, 
fr.  fr. 

23.25 

22.  SU 


Catcados.  Caeii 

—  Bdyeiii 

(7tfïe»-rfu-iVord.Ponlrjeux 

—  Lannion 

Finistère.  I.underiitiu... 

—  Murlaix 

lUe-^t-Vilaine.  Rennes.. 

—  Sall)t-M..lt) 

Hanche  Cherbourg 

—  Saim-Lô 

—  Puntursun 

Mayenne.  I.aval 

—  Chàieuu-ii.nuier. . 
Morbihan.  Heiiiiebunt. . 
Orne.  Fleis 

—  Lalgle 

—  Moriagne 

Sarthe.  Le  îMans 

—  Sablé 


21. TS 

25.50 
21.25 
22.50 
2U .  S  0 


fr. 

21.75 

21.50 

IS.liO 

22.ii0 
17.50 
19.00 
19.50 

23. 25 
22.00 
la. 20 
21.00 
21.25 

21.00 
22.75 
21.25 
22.25 
22.50 


iTolne. 
fr. 

22.00 
21. UO 
17.50 
21.00 
16.10 
16.25 
18.50 
21.00 
23.00 
23.25 
23.00 
20.75 
21.50 
20.50 
24.50 
22.50 
21.60 
22.50 
21.50 


Prix  moîens 35. tS    22.46    20.92    20.96 

2"  RÉGION.  —  NORD. 

jlisne.Soissons 41 

—  Château- Ihierry..  40 

—  Salnl-Queiuiri.  ...  43 
Ëur«.  Evreux 36 

—  Oisors 37 

—  Neuboorg 39 

Eure-el-ioir.  cliarlres..  39 

—  Auneau. 41 

—  Noj:enl-le-Kolruu. .  a 
.Vord.CaniLiai 42 

—  Duuai 42 

—  Valeiiciennes 41 

Oise,   Beauvais 34 

—  Coiiipiètirie 40 

—  Clerniuijt 42 

Pas-de-C'o/ais.  Arras...  Il 

—  Saim-Omer 37 

Seine.  Paris 39 

S.-e<-itforne.Meaux 39 

—  Meliin 38 

—  Provins 40. 

Seine-et-Oise.  Versailles.  40 

—  Etanipes 3 

.    —    Prtnloise 41 

Seine-Inférieure.  huMen.  39 

—  Le  Havre 38 

—  Yveloi 37 

Somme.  Amiens 43 

—  Pcronne 41 

—  Montdidier 39 

Prix  niojens 39.87 

3"  niJGION.   - 
Ardenttes.  Vuuziers 

—  Sed-in 

Aube.  Truyes 

—  Méry-sur-Seine — 

—  Nugeni-sur-Seine.. 
Jfarne.  Chàions-s-Marne. 

—  Épernay 

—  Reims 

—  Sle-Ménehould. . .. 
Hte-ilarne.  [loutbonne. . 
Meurthe  et-Moselle.^^ncy 

—  Poiii-à-Moiisson... 

—  Toul 

Meuse.  Verdun 

Haute-Saône .  Gray 

—  Ve^Olll 

Vosges.  Ep\Du\ 

—  Raou-l'Etape 

Prix  moyens 

4"   KÉGION. 

Charente.  Angoulême. . 

—  r.'jlTec 

Chcirentf-lnfér.  Marans. 

Deux-Sèvres.  Niuri 

Indre-et-Loire.  Tours. . . 

—  WUtiï 

—  Chàiean-Renault.. 
Loire-Inférieure.  Nantes. 
Maine-et  Loire.  Angers. 

—  Sali  mur 

Vendre,  l.iiç'in 

Tienne.  Luudun 

—  Cliâlellerault 

Haute-Vienne.  Limoges. 

Prix  moyens 


40.32     24.54     23.03     20.50 


OUEST. 


21.00 
20.00 
19.50 
24.60 
26.50 


22.00 
21.<'0 
20.00 
21.00 
20  SO 
22.00 
22.70 
23  00 
20.50 
22.1  0 
20.60 


22.00 


1S.50 
19.00 
20  00 
19.00 
17.00 
18.50 
20.00 
2l.r,0 
2.'.0'> 
1'  00 
18  50 
18.75 
20  50 


5'  BÉOION.   —  CKNTRE 
Blé.     Seigle. 
fr.         fr. 
^/lier  Moulins 39  00    23.60 

—  Saint-Puur^ain....  3' .00    22.75 
Cher.  Bourges 36.25    23.50 

—  Aiibigm 35.00     22.75 

^ —    Saint-Amand 36.50 

CVeNje.  AubuSHon 35.00 

/Tt(/re  Chàieanroux 37.50 

—  Issoiidun 36.25 

—  Valençay 40.60 

Loiret,  urteans 4n.oo 

—  Monlargis 39.50 

—  Palay 36.75 

Loir  et-i  her.  Blois....  33.00 

—  Monioire 36.00 

—  Vendôme 40.50 

Nièvre.  NeverB 34.00 

yonne.  Bi  lenon 40.00 

—  Sens 39.75 

—  Toucy 35.50 

Prix  moyens 37.32  22.81 

6"  RÉGION.  —  EST. 

Ain.     Bourg 38.00  22  50 

—  l'on l-de- Vaux.  ...  38.50  21.00 
Cote-d'Or.  Dijon 40.50         > 

—  Semur 38.25        » 

Doufcs.  Besançon 39.00  24.50 

/«ère.  Orand-Lemps 34.50  19.75 

—  Gienoble 35.25  22.60 

./«ra.  Dôle 35.70  2t. fO 

£otre. Roanne 35.00  22.00 

P. -de  Dôme.  Clerniont-F.  38  50  23.00 

Rhône.  Lyon 38.00  22  co 

Sad«e-e(.Loire.  Chàlon..  3». 50  22.75 

—  Aulun 35.25  21.70 

—  Màcon 38.00  22.00 

Sovoie.  Chambéry 35. 2i  20.50 

Prix  moyens 37.21 


22.00 
25.50 


20.50 
21.00 
21.00 
20.50 
20.60 
23.00 

t 
2U.00 
21.50 


18.91 


17.00 
19.00 
18.00 
21.00 
16  25 
i9.00 
20.50 
20.85 
21.20 

n 
19.00 
21.00 
19.50 
22.25 


21.97     21.50     19.58 


T  RÉGION.  —  SCD-OrEST. 


21.75 
21.25 
22.75 
23.00 
22.00 
22.00 
21.30 
21. 7S 


.flrie'(?e.  Saverdun 34.75  22.50        • 

Dordogne.  Périguenx..  .  35.00  22.00        1» 

Hle-Garonne.  Toulouse.  37.25  24.10    22.50 

—  Villelranche-Laiir.  37.00  ■        22.10 
Gers.  Auch 35.50  •            » 

—  Lectoure 35  00  •             " 

—  Nérac 36.25  ■              • 

Giroiirfe.  Bordeaux 38.50  24.00        • 

—  Lesparre 34.25  22.50         ■ 

Landes.  Dnj. 34.50  23.00        > 

Lot-et-Garonne.  Agen..  37.80  »            • 

—  Marniande 35.70  »            » 

B.-Pvrévfts.   Bavunne..    34.20  22.50     21.25 

Htes-Pyrénées.  Tarbes..  34.75  22.00        » 

Prix  moyens 35.74  22.81     21.95    21.94 

8'  RÉOION.  —  Sl'D. 

^udc.  Carcassonne 36.50  21.25 

Aveyion.  Kodez 35.10  22. nO 

Catilal.   Mauiiac 27.35  23. .5 

Corrèze.  Luberzac 34.20  22.00 

Hérault,  liézierb 36, tO  24.00 

Lot.  Vayrac 36.00  22. rO 

Lozère.  Mende 29.20  21.45 

—  Marvejols 27.95  19  60 

—  Florac 26.60  17.75 

Pi/rAiees-Or.  Perpignan.  33.00  20.40 

Torn. Castres 37.10  27.15 

—  Puy-I,anrens 3l>  80  » 

rorii-el-Gar.  Montauban.  35.50  21 .00 


19.75 
2J.75 


21.25 
22.40 


17.55 
27.00 


22.00 


21.50 
22.00 


23.00 
20.50 
23.35 
21.50 
24.50 
20.00 
19.75 

» 
17.40 
25.00 
23.00 
17.50 
22.50 


Prix  moyens 33  i7 

9«  pÉGiON.  —  sri> 
Bi/s«es-.'l?p«s.  Manosque.  33.30 
Hautes-Aljies.  Briançon.  32.55 
Atpes-Marjtimes.Cixuues.  35.25 

Ardeche.  Piivaa 33.10 

B.-du-Phâne.  Arles 36.00 

—  Marseille 37. GO 

Drdmp.  Buis-I-Baronnies  33  25 

Garrf.  Nîmes 35.00 

Haute-Loire.  LePuj....  35  25 

—  Brinude 34.00 

For.  Toulon 36.00 

—  Sainl-M^ximin. . . .   34.60 
Vaucluse.  Avignon 36.50 


21.82 
■EST. 

19.25 
22.00 
19.20 


18.00 
22.00 
21.00 


21.21     21.50 


18.15 

18.60 
17.00 
18.75 
15.00 
20.50 
20.50 


21.75 
19.30 
21.00 
22.80 
21. ou 
19.00 
20.00 
20.75 
23.00 
22.50 


20. CO     18.00 


Prix  moyens 34.78    20.07     18.58    20.83 


30.41     22.21     21  34     19.40 


Moy.  de  toute  la  Krance. 
—  delasemaineprécéd. 

Sur  la  semaine  j  Hausse. 
|irécadcnLe..  (  Liiisiîe.. 


36.74 
35.96 


22.39 
21.75 


22.47 
20.81 


0.78       0.64       1.66 


20.57 
20.59 


«  0« 
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Blé.  Seigle.  Orge.  AToioe 

fr.  fr.  fr.  fr. 

,,   .  .                        ,,          (Blé  tendre..        32.50  •  »  » 

Algérie.                    *'««■■•  i   -  dur.  ., ,        27  00  .  17.00  16.50 

—  Constantine 31. sO  •  17.00 

Àngleterrt.                Londres 36.50  •  24.?><)  23.75 

—  Liverpool 35.i'0  »  23.75  23.00 

Belgique.                   Auvers , 36.75  22.50  20.00  21.00 

—  Bruxelles 40  50        26.00  »  24.50 

_  Liège 35.90        24.00        23.65        23.50 

—  NaiDur 37.00        23  00        21.00        23.50 

Pays-Bas.  Maëstricht 39.75        27.50  »  24  00 

Alsaceet Lorraine.   Melz 40.75        25.00        23.50        25  00 

—  Strasbourg 40.^0        27.50        27.50        23  50 

_  Colmar 39.00        27  75        23.25        21.00 

Allemagne.  Berlin 34.tJ0        2J.85 

—  Cologne 38  00        28.10  •  '     • 

_  Dantzig 35.20        23.50  ■  » 

Suisse.  Genève 37  00  •  .            22.50 

—  Zurich 40  50  »  .>  ■ 

/laite.  Turin 38.00  «  »                » 

Espagne.  Valladoliil 29.60  ■  15.00 

Hongrie.  Pesth 28.25 

Jtussie.                     Saint-Pétersbourg.  ..        35.00        20.50  »  16.00 

Etats-Unis.  New-Yurk      31.00  •  .  y 

—  San-Francisco 34.00  »  " 

Blés.  —  Les  offres  sur  les  raarchûs  sont  plas  abondautes,  et  la  raideur  des  pri.\ 
a  fait  place  à  une  sensible  tendance  à  la  baisse.  Ge  mouvement  a  d'aill^eurs  été  ac- 
tivé par  la  baisse  constatée  à  la  réunion  commerciale  de  Dijon  qui  s'est  tenue  di- 
manche dernier,  24  août,  ei  où  l'on  n*a  pas  paé  au  dali  de  38  à  40  fr.  par  100 
kilog.  pour  les  diverses  provenances.  —  A  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  27  août, 
les  transactions  étaient  très-calmes,  et  la  meunerie  demandait  des  concessions  pour 
acheter  ;  en  détiaitive,  la  culture  a  dû  C'der.  Les  prix  s'établissaient  de  38  à  40  fr. 
50  par  quintal  métri']ue  suivant  les  qualités,  ou  en  moyenne,  39  fr.  25,  avec  une 
iaisse  de  1  fr  depuis  huit  jours.  —  Dans  les  ports  de  rAtlaali;|iie,  on  signale  de 
nombreux  arrivages  de  blés  d'Amérique.  —  A  Marseille,  les  arrivages  du  16  au 
23  août,  se  sont  élevés  à  82,000  quintaux  mélrii|ues  ;  les  ventes  ont  éié  de  2  5,000 
quintaux,  chiffre  encore  supérieur  à  celui  delà  semaine  dernière.  Au  dernier  jour, 
on  payait  de  37  fr.  20  à  37  fr.  75  par  100  kilog.  pour  la  marchandise  disponible, 
avec  environ  1  fr.  de  hausse  depuis  huit  jours.  Au  23  août,  les  docks  accusaient 
19,250  quintaux  métriques  en  blé  tant  à  l'entrepôt  qu'à  la  consommation.  —  A 
New-York,  on  cote  le  blé  rouge  de  printemps  31  fr.  par  100  kilog.,  avec  nou- 
velle  hausse  depuis  huit  jours. 

FaritifS.  —  L'arrêt  de  la  hausse  des  blés  a  eu  sou  contre-coup  dans  les  cours 
des  farines.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  olfioiel  des  farines  à  la 
halle   de  Paris  : 

Restant  disponible  à  la  halle  le  20  août 1,629.33  quintaux. 

Arrivages  officiel.s  du  21  au  27  août 3,74ri.85 

Total  des  marchandises  à  vendre 5,376.18 

Ventes  officielles  du  21  au  27  août . . .  .• 3.537  02 

Restant  disponible  le  27  août 1,839.16 

Le  stock  a  augmenté  de  200  quintaux  pendant  cette   semaine.  On  a  payé,  par 
quintal  métrique:  le     1,   54fr.  83;  le  22,  56   fr.   30;  le  25,  55   fr.  22;    le  26, 
56  fr.  20;  le  27,   55  fr    93  ;  prix  moyen  de  la  semaine,  56  fr.  65,  ce  (|ui  constitue 
une   nouvelle  hausse  de  1  fr.  61  par  rapport  au  prix  moyen  de  la  semaine  pré- 
cédente. —  Après  la  hausse  exagérée  des  semaines  précédentes  sur  les    latines  de 
consommation,  la  réaction  en  ba:sse  a  commencé.  On  cotait  le  mercredi  27  août, 
à  la  halle  de  Paris  :  marque   D,  87  fr.;  marques  de   choix,  86   à  87  fr.  ;   bonnes 
marques,  85  à  86  fr  ;  sortes  ordinaires,  84  à  85  fr.;  le  tout  \SlV  sac  de   159  kilog. 
toile  à  rtndre  ou  157  kilog.  net,  ce  qui  corrrspond  aux  prix  extrêmes  de  53  fr.  50 
à  55  fr.  40  par  100  kilog.,  ou  en  tuoyenne  54  fr.  45,  avec  une  baisse  de  96  cen- 
times par  rapport  aux  prix  du  mercredi  pncédent.  —  La  baisse  des  blés  a  pro- 
duit réaction  sur  les  prix  des  larines  de  spéculation  qui  sont  cotées  en  baisse  ;  les 
affaires  sont  d'ailleurs  des  plus  restreintes.  On  cotait  le  mercredi  27  août,  à  Paris 
farines  livil-m arques,  courant  du  mois,  84  à  84  Ir,  50;    septembre,  84   à  84  fr 
25  ;  quatre  derniers  mois,  83  à  83   fr.  25;    quatre   mois  de  novembre,    82  fr. 
quatre  premiers  1874,  81  fr.  50  à  82  fr.;  farines   supérieures,  courant  du   mois 
82  fr.  25  à  8  2  fr.    75;    septembre,  82   fr.  50;   quatre  derniers  mois,   81  fr.  50 
quatre  mois  de  novembre,  80  fr.    50  à  81  fr.  ;  le  tout  par   sac  de  159   kilog. 
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toile  perdue,  ou  157  kilog.  net.  —  La  cote  officielle  en  disponible  a  été  établie 
comme  il  suit    pour  chacun  des  jours  de  la  semaine  par  sac  de  157  kilog.  net  : 
Dates  (août) 21  22         23  25         26         27 

Farines  huit-marques 8"   75    87.50    8rt.50     85.50     85  25     84.25 

—      supérieures 85.00    85.25    84.25    83.00    83.00    82.75 

Le  prix  moyen  a  été,  pour  les  farines  huit-marques,  86  fr.  13,  et  pour  les 
supérieures,  83  fr.  88,  ce  qui  correspond  aux  cours  de  54  fr.  86  et  53  (r.  42  par 
quintal  méirique,  avec  une  baisse  de  65  centimes  pour  les  premières,  et  de 
40  centimes  pour  les  secondes.  —  Les  facteurs  à  la  halle  de  Pitris  ont  vendu  des 
fariaes  troisièmes  au  prix  moyen  de  40  fr.  10  ;  diis  gruaux  et  des  farines  deuxièmes 
dans  les  mêmes  conditions  que  précédemment.  — Dans  les  départements,  les  prix 
restent  stationnaires  sur  la  plupart  des  marchés  aux  cours  que  nous  avons  indiques 
dans  notre  précédente  revue.  —  A  Londres,  grâce  aux  nombreux  arrivages  de  fari- 
nes étrangères,  les  prix  sont  plus  faibles  qu'en  France.  On  cote  par  100  kilog.  :  fa- 
rines de  consommation  pour  les  villes,  4.^fr.  20  k  52  fr.;  farines  de  consommation 
pour  les  campagnes,  41  fr.  30  à45  fr.  20;  Norfolk  et  Suffolk,  36  fr.  55  à41  fr.  30. 
—  A  New-York,  on  paye  la  farine  extra-state  de  40  fr.  55  à  43  fr.  05,  oa  en 
moyenne,  41  fr.  65,  avec  15  centimes  de  baisse  depuis  huit  jours. 

Seigles.  —  Les  demandes  sont  plus  rares  à  la  halle  de  Paris,  mais  les  prix  de- 
meurent fermes  aux  cours  de  la  semaine  dernière,  de  24  fr.  50  à  25  fr.  par  100  ki- 
log. —  Les  farines  se  vendent  de  34  à  36  fr.  par  quintal  métrique. 

Méteil.  '■ —  Les  cours  sont  généralement  en  hausse;  on  paye  :  Vierzon,  27  à 
32  fr.;  Charleville,  28  à  32  fr.;  Amiens,  32  fr.  50;  le  tout  par  100  kilog. 

Orges.  —  Les  transactions  sont  peu  imporsantes  de  24  fr.  50  à  25  fr.  par  quintal 
métrique  à  la  halle  de  Paris.  —  Quant  aux  escourgeons,  ils  gardent  leurs  anciens 
cours   de  24  fr.  50  à  25  fr. 

Avoives.  —  Les  prix  varient  beaucoup  à  la  halle  de  Paris  suivant  les  qualités. 
Néanmoins  on  peut  coter  les  diverses  sortes  de  20  fr.  50  à  22  fr.  50  par  100  kilog., 
ou  en  moyenne  21  fr.  50,  avec  35  centimes  de  baisse  dtpuis  huit  jours. 

Sarrasins,  —  Les  transactions  continuent  à  être  assez  rares  avec  des  prix  très- 
fermes,  de   21  fr.  7  5  à  22  fr.  50  par  qumtal  métrique  à  la  halle  de  Paris. 

Maïs.  —  La  hausse  a  pris  aussi  le  dessus  sur  les  cours  de  ce  grain.  On  paye 
par  100 kilog.  :  Louhans,  23  à  25  fr.;  Montauban,  21  à  23  fr.;  Castres,  22  fr.  65; 
Perpignan,  21  fr.  60  ;  Lectoure,  21  fr.  50;  Nérac,  21  fr 

Riz.  —  Les  transactions  sont  peu  importantes  à  Marseille  sur  les  riz  d'Italie 
aux  cours  de  notre  précédente  revue. 

Pain.  —  Les  prix  sont  en  hausse.  On  paye  par  kilog.  :  Paris,  50  à  55  centimes; 
Senlis,  42  à  47  ;  Méry-sur-Seine,  38  à  46  ;  Cherbourg,  37  à  47;  Auch,  39  à  49; 
Castres,  31  à  40;  Perpignan,  44  à  50;  BriaDÇon,  35  à  45. 

Issues.  —  Les  offres  sont  toujours  rares  à  Paris,  et  les  prix  en  hausse  sensible. 
On  cote  :  gros  son  seul,  20  fr.  75  à  21  fr.;  son  trois  cases,  20  à  20  fr.  25  ;  re- 
coupettes,  20  fr.  50  à  21  fr.;  bâtards,  22  à  22  fr.  50;  remoulages  blancs,  23  à 
26  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

in.  —  Fourrages,  graines  fourragères,  pommes  de  terre  et  légumes  secs. 

Fourrages. —  Les  transactions  continuent  à  se  faire  aux  anciens  prix.  On  cote 
k  Paris  ;  foin,  68  à  78  fr.;  luzerne,  64  à  72  fr.;  regain,  58  à  68  fr.;  paille  de  blé, 
54  à  60  fr.;  paille,  56  à  61  Ir.;  paille  d'avoine,  35  à  38  fr.;  le  tout  par  1,000  ki- 
log. hors  barrière. 

Graines  fourragères.  —  Les  transactions  sont  plus  actives  k  la  halle  de  Paris, 
aux  prix  de  notre  dernière  revue  pour  les  diverses  sortes. 

Pommes  de  terre.  —  Les  prix  sont  fermes.  On  paye  au  détail  k  la  halle  de  Pa- 
ris :  Hollande  nouvelle,  9  k  11  fr.  l'hectolitre,  ou  12  fr.  85  k  17  fr.  70  les  100  ki- 
log.; jaunes  nouvelle,  7  ko  fr.  l'hectolitre,  ou  10  k  12  fr.  85  les  100  kilog.  —  Dans 
les  départements  on  paye  par  100  kilog.  :  Cherbourg,  12  à  14  fr.;  Castres,  13  fr.; 
Perpignan,  12  fr.  60;  Briançon,  12  fr.;  Genève,  13  à  14  fr. 

Légumes  secs.  —  Les  transactions  sont  calmes  aux  cours  de  la  semaine  dernière. 
IV.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  Cours  de  la  halle  du  27  août  :  abricuts,  3  à  6  fr.  le  cent;  1  k  2  fr.  le 
kilog.;  amandes,  1  à  2  fr.  25  le  cent;  cassis,  0  fr.  12  k  0  fr.  40  le  kilog.;  cerises 
en  primeur,  1  fr.  50  k  5  fr.  le  panier;  cerises  communes,  0  fr.  60  k  0  fr.  80  le 
kilog.;  figues,  4  k  12  fr.  le  cent;  fraises,  1  k  3  fr.  le  panier;  framboises, 
G  fr.  40  k  1  fr.  le  kilog.;  groseilles,  0  fr.  30  k  0  fr.  50  le  kilog.;  melons,  0  fr.  50 
k  3  fr.  la  pièce;  mûres,  Ofr.  50  k  1  fr.  le  kilog.;  noisettes,  0  fr.  80  k  1  fr.  le  kilog.; 
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noix  vertes,  6  à  9  fr.  l'hectolitre;  pêches  en  primeur,  10  à  200  fr.  le  cent;  poires, 
2  à  25  fr.  le  cent;  0  fr  25  à  0  fr.  80  le  kilog.;  pommes,  2  à  20  fr.  le  cent; 
prunes,   2  à  25   fr.   le    cent;  0  fr.  30  à  1  fr.  50  le  kilog. 

Gros  légumes  frais.  —  On  vend  à  la  halle  île  Paris  :  artichauts  de  Paris,  poi- 
vrade, 8  à  18  fr.  le  cent;  asperges  de  châssis  aux  petits  pois,  0  fr.  50  à  1  fr.  la 
botte;  asperges  communes,  0  fr.  75  à  2  fr.  la  botte;  carottes  nouvelles,  20  à  30  fr. 
les  cent  boties;  carottes  de  chevaux,  12  à  16  fr.  les  cent  bottes;  choux  nouveaux, 
16  à  22  fr.  le  cent;  choux  communs,  14  à  18  fr.  le  cent;  navets  nouveaux,  2i  à 
30  fr.  les  cent  bottes;  navels  communs,  16  à  20  fr.  les  cent  bottes;  oignons  nou- 
veaux, 22  à  28  fr.  les  cent  bottes;  panais  nouveaux,  16  à  24  fr.  les  cent  bottes; 
panais  communs,  6  à  10  fr.  les  cent  bottes;  poireaux  nouveaux,  25  à  30  fr.  les 
cent  bottes. 

Menus  légumes  frais.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  ail,  3  à  4  fr.  le  paquet 
de  25  bottes;  céleri,  0  fr.  40  à  0  fr.  60  la  botte;  cerfeuil,  0  fr.  50  à  0  fr.  70 
la  botte;  champignons,  0  fr.  90  à  1  fr.  20  le  kilog.;  chicorée  frisée,  6  à  8  fr.  le 
cent;  choux-fleurs  de  Paris,  30  à  75  fr.  le  cent;  ciboules,  0  fr.  10  à  0  fr.  20  la 
botte;  concombres,  12  à  16  fr.  le  cent;  cornichons,  0  fr.  15  à  0  fr.  25  le  kilog.; 
cresson,  0  fr.  24  à  0  fr.  45  la  botte  de  12  bottes;  échalotes';  0  fr.  40  à  0  fr.  50 
la  botte;  épinards,  0  fr.  15'à  0  fr,  25  le  paquet;  estragon,  0  fr.  10  à  0  fr.  20  la 
botte;  laitue,  3  à  4  fr.  le  cent;  oseille,  0  fr.  20  à  0  fr.  50  le  paquet;  persil,  0  fr. 
15  à  0  fr.  25  la  botte  ;  radis  roses,  0  fr.  10  à  0  fr.  25  la  notte;  radis  noirs,  5 
à  15  fr.  le  cent;  romaine,  i  fr.  50  à  3  fr.  50  la  botte  de  32  têtes;  escarole,  5  k 
7  fr.  le  cent;  thym,  0  fr.  25  à  0  fr.  30  la  botte;  tomates,  0  fr.  40  à  0  fr.  45  le 
calais. 

V.  —  Fins,  spiritueux , vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  Le  vignoble  et  le  commerce  attendent  avec  impatience  le  moment  de  la 
vendange.  Cette  préoccupation  les  éloigne  du  marché,  et  les  laisse  indifférents  aux 
affaires;  aussi  celles-ci  sont-elles  pour  ainsi  dire  nulles.  En  présence  du  calme 
commercial,  notre  tâche  se  simplifie  considérablement,  puisque  nous  n'avons  plus 
à  nous  occuper,  au  moins  jusqu'à  la  cueillette,  qui  e -t  proche  dans  le  Midi,  que  de 
la  végétation  de  la  vigne  et  des  acoidenls  qui  peuvent  entraver  sa  marche.  Or  cette 
végétation  est  magnifique  dans  tout  le  Gtntre  et  est  grosse  de  promesses.  Elle  est 
satisfaisante  dans  le  Nantais,  avec  espérance  d'une  récolle  moyenne.  Elle  est  belle 
dan3  les  Gharentes,  avec  des  avis  décourageants  au  point  de  vue  de  l'abondance. 
Elle  est  également  betle  dans  le  Bordelais,  mais  là,  assure-t-on,  les  produits  de  la 
vigne  seront  tellement  réduits,  qu'on  ne  compte  guère  que  sur  un  cinquième  d'une 
année  moyenne.  L'Armagnac  et  le  Languedoc  paraissent  placés  dans  des  condi- 
tions identiques.  Les  correspondances  du  Midi,  si  l'on  en  excepte  Béziers,  sont 
unanimes  pour  déclarer  que  les  vendanges  seront  inférieures  à  celles  de  l'an  passé. 
Le  Beaujolais  espère  une  demi-récolte.  Le  Maçonnais  un  tiers.  La  Bourgogne  à 
peine  une  d-mi.  La  Basse-Bourgogne  un  quart  ou  un  tiers  d'une  année  ordinaire. 
La  Champagne  une  bonne  moyenne,  et  la  Lorraine  un  tiers  de  récolte.  Ces  appré- 
ciations ne  nous  appartiennent  pas  directement;  elles  sont  le  résultat  du  dépouil- 
lement de  notre  correspondance  de  la  semaine  écoulée.  Res'e  à  savoir  si,  parmi 
ces  évaluations,  il  n'y  en  a  pas  quelques  unes  d'outrées?  C'est  ce  qu'un  avenir 
prochain  nous  apprendra.  —  A  Montrichard  (Loir-et-Cher),  les  vins  de  1872  sont 
statiunnaires  aux  prix  de  90  à  100  li-.  les  250  litres  logés  ;  on  suppose  que  les  vins 
de  la  prochaine  récolle  débulerunt  au  cours  de  80  fr.  la  pièce  logée  et  claire  de  lie. 

—  A  Ângoulême  (Charente),  on  demande  35  et  40  fr.  de  l'hectolitre,  pris  au  Cillier 
et  sans  logement.  A  Sainl-Jean-cV Angcly  (Charente-Inférieure),  le  vm  rouge 
vieux  vaut  26  fr.  50  l'hectolitre;  le  vin  rouge  nouveau  30  fr.,  et  le  vin  blanc  20  fr. 

—  A  Nontron  (Dordogne),  les  prix  sont  inabordables;  le  cours,  sans  demande  il 
est  vrai,  est  de  50  à  55  fr.  l'hectolitre  pris  au  cellier  et  non  lopé.  —  A  Bordeaux 
(Gironde),  on  a  vendu  cette  semaine  des  Blaye  1872,  400  fr.;  des  Bourg  ordinaire 
1872,  400  fr,,  et  des  bonnes  côtes  à  480  fr.,  le  tout  ,  ar  tonneau  de  quatre  barri- 
ques bordelaises.  — A  Colvisson  (Gard),  on  cote  acuiellement  :  Aramon  léger,  franc 
de  goût,  22  fr.;  mi-couleur,  2'i  fr.;  petite  Montagne,  26  fr.;  Saint-Drezery,  33  à 
35  fr.;  Gosliers  et  Saint-Gilles  1"  choix,  40  fr.,  le  tout  à  l'hectolitre  pris  au  cel- 
lier. — -  A  Saint-Laureiil-lès-Mdcon  (Ain),  les  vins  ordinaire  se  vendent,  la  pièce  de 
deux  hectolitres  :  1869,   130  fr.;  18"0,  140  fr.;   1871,  100  fr.;  1872,  100  fr. 

Spiritueux.  —  Les  lluctuations,  tiès-légères  du  reste,  que  subit  en  ce  moment 
le  3/6  d'industrie  ne  doivent  être  attribuées  qu'à  des  mouvements  de  place.  La 
betterave,  sous  l'influence  d'un  peu  d'humidité,  semble    se  présenter  dans  d'ex- 
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cellentes  conditions,  mais  les  grains  sont  chers  et  échapperont  sans  exception  à  la 
distillation;  la  pomme  de  terre,  paraît-il,  donnera  peu,  et  les  petits  vins  iront  tous 
directement  à  la  consommation.  De  cette  situation  on  peut  conclure,  dès  à  présent, 
que  la  baisse  n'est  guère  possible,  qu'au  contraire,  malgré  l'hésitation  de  la  cote, 
une  hausse  est  presque  probable,  surti  ut  en  présence  des  cours  élevés  des  3 '6  al- 
lemands. Comme  on  le  verra  ci-après,  les  3/6  de  vin  ont  subi  cette  semaine  une 
légère  baisse,  qu'il  faut  attribuer  au  délaissement  de  l'article.  Quant  aux  eaux-de- 
vie  ordinaires,  elles  sont  assez  demandées  sur  tous  les  marchés,  tandis  que  les 
produits  fins  des  Gharentes  continuent  leurs  marche  en  hausse,  avec  une  surpre- 
nante persistance.  —  A  Paris,  on  cote  :  esprit  3/6  betteraves,  1"  qualité,  90  de- 
grés disponible,  64  fr.  25;  sep'embre,  65  fr.;  trois  derniers,  65  fr.;  quatre 
premiers,  65  fr.  —  A  Péze7ias  (Hérault),  on  a  payé  celte  semaine  :  courant, 
lOQ  fr.;  septembre,  100  fr.;  trois  derniers,  95  fr.;  3/6  marc,  75  fr.;  eau-de-vie, 
80  fr.  —  A  Béziers  (Hérault),  le  cours  de  la  semaine  a  été  fixé  à  100  fr.;  sep- 
tembre, IdO  fr.;  trois  derniers,  100  fr.;  3/6  marc,  75  fr.  —  A  Lunel  (Hérault), 
on  a  payé  90  fr.  —  A  Nîmes  (Gard),  90  fr.  —  A  Narbonne  (Aude),  105  fr.  — 
A  Lille  (Nord),  on  cote:  3/6  disponible,  63  fr.  ;  de  mélasse,  64  fr.  ;  qua- 
tre derniers,  61  fr.  50;  quatre  premiers,  61  fr.  —  A  Barbezieux  (Charente),  on 
paye  actuellement,  eaux-de-vie  1872  :  fine  Champagne,  145  à  150  fr.;  petite 
Champagne,   130  à  135  fr.;  Bois,  120  à  125  fr.  l'hectolitre  à  59  degrés  sans  fiit. 

Vinaigres.  —  Cet  aiticle  a  éprouvé  cette  semaine,  à  Orléans,  une  légère  hausse. 
On  cote  aujourd'hui  le  vinaigre  nouveau  de  vin  nouveau  logé  28  à  30  fr.;  le  vi- 
naigre nouveau  de  vin  vieux  logé,  30  à  32  fr.;  le  vinaigre  vieux  de  vin,  35  à  45  fr. 

Cidres.  —  Nos  correspondances  sont  muettes  sur  la  situation  de  cet  article. 
V!.  —  Sucres  —  mélasses  — fécules  —  glucoses  —  amidons  —  miels —  koubUms. 

Sucres.  —  Le  plus  grand  calme  continue  à  régner  dans  toutes  les  transactions 
sur  les  sucres,  et  les  prix  demeurent  sans  variations  sur  les  différents  marchés. 
A  Paris,  on  paye  par  100  kilog.  :  sucres  bruts  88  degrés  sacchariméiriques, 
n»»  7  à  9,  62  fr.  50;  n°'  10  à  13,  61  fr.  25;  sucres  blancs  en  poudre  n°  3, 
73  fr.  50  à  73  fr.  75.  Pour  les  sucres  raffinés,  il  y  a  un  peu  de  baisse;  on  paye  de 
153  Ir.  50  à  154  fr.  par  100  kilog.,  suivant  les  sortes.  —  Le  stock  de  l'entrepôt  de 
la  rue  de  Flandres  était,  au  26  août,  de  91,000  quintaux  métriques,  inférieur  de 
10,000  quintaux  environ  à  celui  de  la  semaine  dernière.  On  se  plaint  dans  un 
certain  nombre  de  cantons,  que  la  sécheresse  prolongée  entrave  le  développement 
des  betteraves.  —  A  Valenciennes,  on  côtelés  sucres  bruis  88  degrés  :  n"  10  à  13, 
60  fr.;  n°' 7  à  9,  61  fr.  50;  le  tout  par  100  kilog.  —  A  Marseille,  les  demandes 
de  la  raffinerie  surb's  sucres  coloniaux  sont  Irès-aclives,  et  les  prix  sont  en  hausse; 
on  paye  :  Havane  blond,  65  à  66  fr.;  Maurice,  66  à  68  fr.;  Antilles,  57  fr.  La  de- 
mande est  régulière  sur  les  sucres  raffinés  de  154  à  156  fr.  par  100  kilog.,  suivant 
les  sortes. 

Mélasses.  —  Les  prix  des  mélasses  indigènes  de  fabrique  et  de  raffinerie  demeu- 
rent sans  variations  aux  cours  de  nos  précédentes  revues. 

Fécules.  —  La  tendance  à  la  baisse  est  générale,  quoique  la  sécheresse  fasse 
naître  des  craintes  au  sujet  de  la  récolte  des  pommes  de  terre.  On  paye  par  100 
kilog.,  à  Paris  :  fécules  premières  de  l'Oise  et  du  rayon,  43  à  44  fr.  Les  fécules 
vertes  sont  recherchées  de  26  fr.  50  à  27  fr.  à  livrer. 

Glucoses.  —  Les  cours  restent  fermes  à  Paris  aux  cotes  suivantes  :  sirop  pre- 
mier blanc  de  cristal,  75  à  76  fr.;  sirops  massés,  65  à  66  fr.;  sirops  liquides, 
54  à  55  fr.;  le  tout  par  quintal  métrique. 

Amidons.  —  Les  prix  sont  en  hausse  à  Paris,  où  l'on  cote  :  amidons  de  Paris 
en  paquets,  90  fr.;  amidons  de  province,  85  fr.;  amidons  de  riz  et  de  maïs,  60  à 
75  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

Houblons.  —  Voici  le  résumé  de  nos  derniers  renseignements  sur  la  situation 
des  houblonnières.  En  Angleterre,  la  récolte  paraît  décidément  devoir  être  mau- 
vaise; en  Belgique,  dans  quelques  parties  le  rendement  sera  très-bon,  mais  ail- 
leurs on  se  plaint  de  la  moisissure  ;  dans  le  Nord,  on  ne  compte  pas  sur  plus  d'une 
demi-récolte  ;  en  Alsace  et  en  Lorraine,  on  espère  un  bon  rendement  et  des  produits 
d'une  excellente  qualité;  en  Bourgogne,  la  récolte  paraît  devoir  être  bonne;  enfin 
en  Allemagne,  les  houblonnières  sont  généralement  belles.  —  Les  affaires  sont 
très-lentes,  et  les  prix  sont  tenus  avec  beaucoup  de  fermeté,  car  les  demandes  du 
commerce  pour  l'automne  paraissentdevoirêtre  très-nombreuses,  laconsommation 
prenant  un  très-grand  développement. 

VII.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses , tourteaux ,  savons ,  potasses, noirs,  engrais. 

Huiles.  —  La  demande  sur  les  huiles  est  toujours  très-restreinte  à  Paris,  et  les 
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cours  sont  en  baisse  sur  toutes  les  sortes.  On  paye  par  100  kilog.  :  huiles  de  colza 
en  tous  fûts,  88  fr.  75;  en  tonnes,  90  fr.  25;  épurée  en  tonnes,  98  fr.  25;  — 
huiles  de  lin  en  tous  fûts,  92  fr.  50;  en  tonnes.,  94  fr.  Les  quantités  disponibles 
de  la  nouvelle  fabrication  commencent  à  être  offertes  en  assez  grandes  quantités 
sur  les  marchés,  de  sorte  que  la  baisse  est  à  peu  près  générale;  ainsi  dans  les  dé- 
partements, on  paye  les  huiles  de  colza:  Caen,  83  fr.  75;  Lille,  89  fr.;  Rouen, 
86  fr.  50;  le  tout  par  quintal  métrique.  —  A  Marseille,  au  contraire,  il  y  a  de 
la  hausse  sur  toutes  les  sortes  d'huiles;  les  cours  sont  très-fermes  de  96  à  97  fr. 
pour  les  huiles  de  sésame  et  d'arachide,  et  8-!  fr.  pour  les  lins;  les  vendeurs  sont 
rares  à  des  prix  inférieurs.  Les  transactions  sont  aussi  devenues  plus  actives  sur 
les  huiles  d'olive,  et  la  hausse  a  fait  de  nouveaux  progrès  pendant  cette  semaine, 
quoique  les  fabriques  de  savons  n'achètent  pas  encore  beaucoup.  Les  huiles  de 
Naples  valent  de  lfi2  à  163  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  sortes.  Les  huiles  comes- 
tibles du  Var  sont  payées  de  110  à  1^0  fr. 

Graines  oléagineuses.  —  La  vente  continue  à  être  active  sur  les  marchés 
du  Nord,  sans  changements  dans  les  prix  de  la  semaine  dernière  sur  les  huiles 
de  colza. 

Tourteaux.  —  Les  transactions  sont  assez  actives  à  Marseille  avec  maintien  des 
des  cour?.  On  cote  par  100  kilog.  :  lin,  19  fr.  50  à  15  fr.  75;  arachides  décorti- 
quées, 15  fr.  50  ;  colza,  14  fr.;  ravison,  12  fr.  75  à  13  fr.;  copras,  15  fr. 

Savons.  —  Les  prix  sont  en  hausse  à  Marseille  aux  prix  suivants  :  savon 
bleu  pâle  coupe  ferme,  66  fr.;  coupe  moyen  ferme,  65  fr.;  coupe  moyenne,  64  fr.; 
le  tout  par  quintal  métrique.  Les  affaires  deviennent  plus  actives. 

Potasses.  —  Le  prix  de  92  centimes  par  kilog.  de  carbonate  pur  dans  les  po- 
tasses brutes  indigènes,  reste  invariable  sur  les  marchés  du  Nord. 

Noirs.  —  Continuation  des  anciens  cours  de  41  à  43  fr.  par  100  kilog.,  pour  le 
noir  animal  neuf  en  grains,  et  de  5  à  12  fr.  pour  le  noir  d'engrais,  dans  le 
Nord. 

Engrais.  —  Les  prix  que  nous  avons  signalés  dans  notre  dernière  revue  se 
maintiennent  sans  variations.  Les  demandes  des  agriculteurs  pour  la  campagne 
d'automne  sont  toujours  des  plus  actives. 

VIII.  —  Balièresrésineuses,eolorant€Set  tannantes. 
Matières  résineuses.  —  Les  prix  de  l'essence  de  térébenthine  restent  cotés  à  Bor- 
deaux  77  fr.  par  100  kilog.  comme  la  semaine  dernière.  Il  n'y  a  que  peu  de  tran- 
sactions. Les  autres  produits  gardent  leurs  anciens  cours. 

Garances.  —  La  baisse  est  le  dernier  mot  de  la  situation  en  ce  qui  concerne  les 
garances;  les  cultivateurs  font  tous  leurs  efforts,  sans  y  parvenir,  pour  arrêter  ce 
mouvement.  On  cote  les  racines  rosées  :  alizarjs,  tO  à  62  fr.;  les  paluds,  50  à 
52  fr. ;  le  tout  par  100  kilog.,  à  Avignon. 

Safrans.  —  Maintien  des  anciens  cours,  à  Marseille,  pour  les  safrans  d'Es- 
pagne, de  60  à  65  fr.  pour  les  qualités  de  Valence,  et  de  40  à  45  fr.  par  kilog. 
pour  celles  d'Alicaute. 

Gaudes.  —  Le.s  transactions  sont  à  peu  près  nulles  dans  le  Midi ,  et  les  prix 
restent  aux  cotes  de  notre  précédente  revue. 

Yerdels.  —  Les  cours  se  maintiennent  dans  l'Hérault  de  173  à  174  fr.  par  quintal 
métrique  pour  le  sec  marchand  en  boules  ou  en  pains. 

Crème  de  tartre.  —  Le  prix  de  250  fr.  par  quintal  métrique  pour  le  premier 
blanc  de  cristal  se  maintient  à  Marseille,  comme  la  semaine  dernière. 

Ecorces.  — La  tannerie  ne  travaillant  que  peu,  n'a  pas  de  grands  besoins  d'é- 
corces,  et  les  prix  sont  faiblement  tenus.  On  cote,  à  Paris,  par  1,000  kilog.: 
écorces  du  Berry,  115  à  185  fr.;  du  Nivernais,  115  h  120  fr.;  du  Gâlinais,  115  à 
125  fr.;  de  la  Bourgogne,  90  à  110  fr.;  de  Champagne,  65  à  75  fr.  Le  châtaignier 
tout-venant  reste  au  prix  de  70  fr.  par  1,000  kilog. 

IX.  —  Bois  et  combustibles. 
Bois.  —  Peu  d'affaires  sur  les  bois.  A  Marseille,  les  derniers  prix  se  sont  cotées 
comme  il  suit  :  poutrelles  de  sapin  d'Adriatique,  52  fr.  le  stère  ;  planches  de  hêtre, 
29  fr.  la  douzaine  ;  planches  de  sapin,  26  fr.  50  la  douzaine. 

Charbons.  —  Les  arrivages  de  charbons  anglais  dans  nos  ports  deviennent  de 
plus  en  plus  considérables,  et  amènent  une  baisse  assez  sensible  dans  les  cours  au 
moment  où  se  font  les  grands  approvisionnements  des  industriels  et  des  commer- 
çants. Les  charbons  anglais  tout-venants  sont  cotés  à  Calais  et  à  Boulogne,  31  fr. 
par  tonne  métrique,  douane  payée  et  sur  wagon. 

X.  —  Denrées  coloniales. 
Cafés.  —  Les  cours  ont  été  très-fermes  pendant  toute  la  semaine  au  Havre  avec 
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des  arrivages  assez  considérables,  et  des  demandes  nombreuses  à  satisfaire  ;  mais 
le  marché  n'a  pas  suivi  la  hausse  produite  en  Angleterre.  On  paye,  les  Haïti,  204 
à  210  fr.;  Malahar,  120  à  236  fr.;  Marseille,  228  fr.;  Rio,  200  à  202  fr.;  le  tout 
par  sac  de  100  kilog. 

Cacaos.  —  Il  y  a  eu  peu  d'affaires  importantes  cette  semaine  à  Marseille  ;  les 
prix  sont  calmes,  de  220  à  224  fr.  pour  les  provenances  des  Antilles  françaises. 

Poivres.  —  Les  prix  sont  très-fermes  à  Marseille,  de  156  à  160  fr.  pour  les  Pe- 
nang,  et  de  162  à  164  fr.  pour  les  Sumatra,  le  tout  par  100  kilog. 

XI.  —  Textiles. 

Lins.  —  Dans  le  nord  de  la  France,  on  commence  à  mettre  au  rouissage  des  lins 
de  la  récolle.  En  ce  moment  il  ne  se    l'ait   que  peu   d'affaires  en  lins  de  pays. 

Laines.  —  La  demande  est  assezsuivie  au  Havre  sur  les  kines  coloniales  ;  la  ten- 
dance des  cours  est  très-ferme  pour  toutes  les  catégories.  On  paye  les  laines  de 
Buenos-Ayres,  180  à  250  fr.;  celles  de  Montevideo,  195  à  225  fr.;  le  tout  par 
100  kilog.  et  eu  suint. 

Cotons.  — Les  nouvelles  d'Amérique  sur  la  récolte  continuent  à  être  assez  favo- 
rables ;  toutefois  celle-ci  paraît  devoir  être  en  retard.  Le  marché  du  Havre  a  été 
très-languissant  pendant  celte  semaine,  les  achats  en  marchandise  disponible  étant 
très-restreints.  On  cote  :  Louisiane,  80  à  128  fr.;  Amérique,  96  à  110  fr.;  Oomra- 
wuttee,  70  à  82  fr.;  le  tout  par  quintal  métrique. 

Soies.  —  Quelques  achats  ont  eu  lieu  cette  semaine  à  Lyon  par  des   mouliniers, 
avec  des  prix  bien  soutenus.  I^a  Condition  des  soies  a  enregistré    52,021    kilog., 
soit  6,000  de  plus  que  la  semaine  précédente.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilog.  : 
organsins,  98  à  116  fr.;  grèges,  95  à  110  fr.;  trames,  80  à  108  fr. 
XII.  — Suifs  et  corps  gras,  cuirs  etpeaux. 

Suifs.  — '  Les  prix  sont  plus  fermes  à  Pans  que  pendant  les  semaines  précéden- 
tes. On  paye  par  100  kilog.  pour  les  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie  delà  ville 
94  fr.  par  100  kilog.,  ce  qui  porte  à  71  fr.  45  le  cours  des  suifs  en  branches. 

Cuirs  el  peaux.  —  Les  chaleurs  continuant,  les  peaux  sont  toujours  rares.  Les 
ventes  sont  donc  faites  à  des  prix  fermes,  malgré  quelques  faibles  concessions  qui 
ont  eu  principalement  lieu  sur  les  marchandises  non  disponibles.  On  s'attend  au 
maintien  des  cours  aux  ventes  publiques  de  la  fin  du  mois. 

Peaux  de  moutons.  — On  paye  au  marché  de  la  Villette,  à  Paris,  les  peaux  de 
moutons  rases,  2  fr.  50  à  5  fr.  50,  avec  des  cours  très-fermes. 
XIII.  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volailles. 

Beurres.  —  Du  20  au  26  août,  il  a  vendu  à  la  halle  de  Paris,  205,432  kilog. 
de  beurres,  dans  les  conditioas  suivantes  au  dernier  marché  :  —  Gournay,  choix, 
3  fr.  40  à  3  fr.  70;  fins,  2  fr.  80  à  3  fr.  38  ;  ordinaires  et  courants,  1  fr.  80  à 
2  fr.  78  ;  —  Isigny  en  mottes,  choix,  4  fr.  80  à  5  fr.  86  ;  fins,  3  Ir.  60  à  4  fr.  78  ; 
ordinaires  et  courants,  2  fr.  20  à  3  fr.  58.  Les  prix  sont  très-fermes. 

Œufs.  —  Le  20  août,  il  restait  en  resserre,  à  la  halle  de  Paris,  46,160  œufs; 
du  21    au   26  août   '       .i  a   été    vendu    3,381,200;  il  en  restait  en   resserre  le 
26,  83,500.    Au   dernier  jour,   on  payait  par  mille  :  choix,  90  à  100  fr.;  ordi- 
naires, 73  à  92  fr.;  petits,  68  à  74  fr.  Les  prix  ne  varient  pas. 
XIV.  —  Chevaux  —  bétail —  viande. 

Chevaux.  —  Aux  deux  marchés  des  20  et  23  août,  on  comptait  1,010  che- 
vaux ;  296  ont  été  vendus  ainsi  qu'il  suit  : 

Amenés.  Vendus.  Prixextrêmes. 

Chevaux  de  cabriolet 3J0         64  500  à  1,015  fr. 

—  detrait.... 244         97  500  à  1,300 

—  hors  d'âge 440        129  70  à      615 

—  àrenchère 6  6  80  à      210 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  24  ânes  et  10  chè- 
vres; 14  ânes  ont  été  vendus  de  35  à  80  fr.,  et  5  chèvres,  de  20  à  50  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux 
de  la  Villette  du  jeudi  21  au  mardi  26  août  : 

Poids      Pris  du  liiloR.  de  Tiande  sor  pii  d 
Vendus  moyen  an  marché  du  lundi  25  aoftt. 

Pour  Pour  En    4qDaniers.    f" 

Amenés.  Paris.  l'extérieur,  totalité.  kil.  quai. 

Boeufs 3,752  2,261  1,4.^8  3,719  347  1.82 

Vaches 965  492  431  923  237  1.72 

Taureaux 239  174  61  235  383  1.58 

Veaux 3,871  2,608  986  3,594  74  1.80 

Moutons 33,973  22,211  8,373  30,584  20  2.00 

Porcs  gras 3,973  1,854  1,944  3,798  78  1..52 

—    maigres..             30  3  21  24  33  1.25 


2' 

S* 

Prix 

quai. 
1.74 

quai. 

moTen. 

1.64 

1.74 

1.62 

1.48 

1.62 

1.46 

1.38 

1.46 

1.65 

1.45 

1.65 

1.78 

1.60 

1.78 

1.48 

1.44 

1.48 

* 

» 

1.25 

363 


REVUE  COMMERCIALE   fcT  PRIX-COURANT   (30  AOUT    1873). 


Les  approvisionnements  ont  été  les  mêmes  à  peu  près  que  pendant  la  semaine 
précédente,  et  les  ventes  ont  été  assez  actives  sur  toutes  les  catégories.  Néanmoins, 
il  y  a  eu  baisse  à  peu  près  générale.  Cette  baisse  a  atteint  15  centimes  par  kilog. 
sur  le  prix  moyen  des  veaux  et  sur  celui  des  porcs  gras. 

Viande  u  la  criée.  —  Du  20  au  26  aoiit,  on  a  vendu  à  la  criée,  à  la  halle  de 
Paris,  92,351  kilog.  de  viande  de  bœuf  ou  vache,  129,793  kilog.  de  viande 
de  Veau,  55,121  kilog.  de  viande  de  mouton,  33,686  kdog.  de  viande  de  porc; 
en  tout  315, 9j1  kilog.  de  viandes  de  toutes  catégories,  ou  en  moyenne  45,136 
kilog.  par  jour.  —  Au  dernier  marché,  on  payait  par  kilog.  :  bœuf  ou  vache,  1" 
qualité,  I  fr.  56  à  1  fr.  84  ;  2%  1  f'r.  38  à  1  fr.  70;  3%  1  fr.  02  à  1  fr.  46; 
cnoix,  1  fr.  20  à  2  fr.  80;  basse  boucherie,  0  fr.  30  à  1  fr.  20  ;  —  veau,  1'"  qua- 
lité, I  fr.  82  à  1  fr.  96;  2%  1  fr.  36  à  1  fr.  80;  3«,  là  1  fr.  34;choix,  1  fr. 
18  à  2fr.:  —  mouton,  1"  qualité,  1  fr.  92  à  2  fr.;2%  1  fr.  38  à  1  fr.  90;  3%  1  fr. 
10  à  1  fr.  36  ;  choix,  1  fr.  30  à  2  fr.  60;  —  porc  frais,  1  fr.  à  1  fr.  66.  Il  y  a  un 
peu  de  baisse  sur  toutes  les  sortes,  sauf  pour  le  mouton. 

XV.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  génnal  de  la  Villelte  du  Wiflu  27  a'nXt  (par  50  kilog.) 

Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés  parla  boucherie  pour  la  viande  achetée 
à  l'abattoir,  tous  Irais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 

Bœufs.  .  Veaux.  Moutons. 


i" 

2« 

quai. 

quai 

fr. 

fr. 

85 

80 

3e  ire  2»  3«  l"  2-  3» 

quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai, 

fr.  fr.  fr.  fr.  Ir.  Ir.  fr. 

75  90  80  70  85  73  74 

XVI.  —   Marché  aux  bestiaux  de  la  Tillette  dujeudi  28  août. 

Cours  des  commissionnaires 
Cours  officiels.  en  bestiaux. 


Animaux  Vendus 

amenés,  sur  pied. 

Bœufs 2,050  1,643 

Vaches 453  429 

Taureaux 151  134 

Veaux 910  734 

Moulons 18,503  16,665 

Porcs  gras 3,t26  3,001 

—    maigres..          36  28 


Poids 
moyen 
généra', 
liit. 
351 
248 
382 

77 

20 

75 

33 


1" 

quai. 

1.84 

1.74 

1.60 

i   80 

2.00 

1.56 

1.25 


2" 
quai 
1.76 
1.64 
1.50 
1.60 
1.78 
1.52 


3« 
quai. 
1.66 
1.50 
1.40 
1.50 
1.60 
1.48 

.  fr. 


Prix 

extrêmes. 
1.62àl.88 
1.46     1.78 


1"         2« 
quai,   quai. 
1.82     1.75 


1.35 
1.45 
1.55 
1.45 
1.15 


1.65 
1.85 
2.06 
1.60 
1.35 


1.70 
1.60 


1.60 
1.50 


3» 
quai. 
1.64 
1.50 
1.40 


Prix 
extrêmes, 
1.60à  1.69 
1.40     1.75 
1.30     1.65 


Peaux  de  moutons  :  rases,  2fr.  50  à  5  fr.  50;  en  laine,  •  à 

XVII.  —  Résumé. 
Les  transactions  sont  calmes  sur  toutes  les  denrées,  sauf  pour  les  grains  elles 
farines.   Les  variations  des  cours  sont  insigniliantes,  mais   la  tendance  générale 
est  à  la  baisse,  sauf  pour  les  houblons  et  quelques  produits  animaux  ainsi  que  pour 
les  textiles.  A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Le  marché  se  présente  à  peu  près  dans  les  mêmes  conditions  :  peu  d'afiaires  ; 
variations  et  fluctuations,  cours  évidemment  embarrassés,  mais  se  terminant  néan- 
moins par  la  hausse.  L'emprunt  non  libéré  atteint  le  cours  de  92  fr.,  mais  sans 
pouvoir  s'y  maintenir  et  ferme  à  91  fr.  70;  la  rente  3  pour  100  arrive  à  57  fr.  75. 
Le  Crédit  foncier  a  repris  le  cours  de  800  fr.  Forte  hausse  et  bonne  tenue  de  nos 
lignes  de  chemins  de  fer.  Le  Kord  ferme  à  10  fr.  15,  et  le  Paris-Lyon-Méditerra- 
née  à  900  fr.  Reprise  au  5  pour  100  italien,  qui  ferme  à  63  fr. 

Cours  de  la  Bourse  du  18  ou  23  aoiîf  : 
Frlaolpaleavalears  françaises 


Plus 
bas. 

Rentes  0/0 57.75 

Rente  4  1/ï  0/0 83. oa 

Emprunt  i  0/0  libéré.  9u.9a 
d»  non  libéré.  91 .50 
Emp.  6  0/0  Morgan. 500  518.75 
Banque  de  France.. .  426ii.oo 
Comptoir  d'escompte.    542.50 

Société  générale 565. uo 

Crédit  foncier 790.0) 

Crédit  agricole 460.00 

Est Actions.  500    510.00 

Midi d".    587.50 

Nord d°.  101)2.50 

Orléans d».    845. oo 

Ouest d°.    532.50 

Paris-Lyon-Méditer.a-.  88j.iiO 
BariB1871.obl.4oo 30/0  249.50 
i  0/0  Italien 61.30 


S'ia  sem.  préc. 

Plus    Dernier  — ~— — .— — 

faaut.     cours,   liausse.  baisse 

57.871/!     57.75  0.10 

84.00       83.50         ■  0.40 

91.30       91.25  0.30 

92.00       91.70  0.10 

522. CO     522.I0  3.25 

4277.50  4277.51)  2.50 

550.00      550.00  5.00 

570.00      570. UO  2.50 

800.00     8UO.00  5.00 

465.00     465.10  2.50 

518.75     518.75  8.75 

593.75     595.50         .  2.50 


1017.50  1015. ciO 


8S0.00 
537.50 
900.00 
250.00 
63.25 


850.00 
532.50 
900.00 
260.00 
63.00 


15.00 
8.75 
2.50 

25.00 
0.50 
1.70 


Cr.  fonc.  obi.  500  4  0/0 

Créd.  I'.  obi.   500  30/0 

d"  obi.   c'".S00  3u/0 

Soc.g.  algêr'"-.act.  500 


TaleoTS  diverses  : 

S'iasem 
Plus  Plus     Dernier 

bas.  haut,     cours,  hausse, 


410. OO 
344.00 
480   00 


415.00 
345.110 
485.00 


445.00 
412.50 
345.00 
485.00 


BqueilePans.Act.  lOOo  1115.00 

Cred.ind'.  etcoiii'.500  655.00 

Depuis  et  cptesc''    d»  545. i»0 

Crédit  lyonnais.        d»  657.50 

Creditmobih»"'.  d«  370.00 

Crediirural.deFr.  d°  350.00 

C"pàris"dugiiz.act.250  700.00 

C'»  gén.  iransall.   500  271. Î5 

Messag.maiiiiines.  d°  593.75 

i;analde  Suez.  d"  446.55 

d»    Délégation.         d°  428.75 

d»     obi.    5  0/0.  500  455.50 

Crêd.l''"autric.act.500  870.00 

Crédit  mob.espagn.d"  400.00 


1125.00  1122.50 
657.50  655. OJ 


547.50 
665.00 
3:3.75 
352.50 
710. tO 
285.50 
595. OU 
460.00 
440.00 
458.75 
885.00 
412.50 


547.60 
665.00 
373.75 
330  00 
710.00 
282.50 
593.75 
446.25 
430.00 
453.75 
8S5.00 
415.50 


2.50 


5.00 
7.50 


7.50 
6.25 

10.00 
11.25 
12.50 


prâc. 

aisse. 
5.00 


5.00 
2.50 


13.75 
10.00 


13.75 
8.75 


Le  gérant  :  A.  BOUCHE. 


Letkrrier. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  ce  septembre  ws). 

Appréciation':  diverses  île  la  récolte  des  céréales  en  France.  —  Nécessité  d'importations  nombreuses. 

—  Décret  ■\\i  président  de  la  République  exemptant  de  la  surtaxe  de  pavillon  les  grains  et  farines 
imporlés  en  France.  —  Xécesssité  de  la  réduction  de  tarifs  des  transports  par  voies  ferrées  et 
par  canaux.  —  Publication  de  M.  Barthélémy  Estienne,  de  Marseille,  sur  la  récolte  des  céréales 
en  France  et  à  l'étranger.  —  Appréciation  de  la  quantit-5  de  grains  à  importer  en  France.  — 
Tableau  de  la  récolte  du  blé  à  l'étranger.  —  La  question  des  eni;rais  pour  les  ensemencements 
d'automne.  —  T.ibleau  des  arrivagei  de  guino  du  Pérou  dins  les  poris  de  l'Eirope  et  -tes  colo- 
nies pendint  le  mois  d'août.  —  Nouvelle  fabrication  des  matières  fertilisantes  extraites  des  pro- 
duits animaux.  —  Perfectionnement  dans  l'industrie  des  engrais.  —  Exemples  d'utilisation  des 
eaux  d'égout  pour  l'agriculture  en  Angleterre.  —  Nouvelles  admissions  aux  écoles  vétérinaires  et 
aux  écoles  d'agriculture.  —  Ouverture  de  l'Ecole  des  bergers  fondée  à  Rambouillet. —  Nou- 
velles de  la  peste  bovine.  —  Arrêté  du  ministre  de  l'agriculture.  —  Ventes  d'animaux  reproduc- 
teurs. —  Vente  des  produits  de  l'étabissement  horticole  de  M.  Linden.  —  Concours  du  Comice 
de  Nevers,  du  cercle  horticole  d'Aunay-sur-Odon.  Concours  de  la  Société  d'agriculture  du  Doubs. 

—  Extrait  du  discours  de  M.  Paul  Laurens.  —  Concours  de  groseilles  en  Angleterre.  —  Le  Phyl- 
loxéra vastatrix  et  ses  évolutions,  d'après  M.  Liohtenstein.  —  Emploi  des  insecticides  contre  le 
Phylloxéra.  —  Notes  de  MiM.  Dubosrj,  de  ViUiers  de  l'Isle-Adam,  Félizet,  Benoît,  Allard,  de 
Moly,  sur  la  situation  des  récoltes  en  terre. 

I.  —  La  question  des  subsistances. 
C'est  un  fait  admis  sans  aucune  contestation  que  la  récoite  du  blé  est 
cette  année,  en  France,  inférieure  à  celle  d'une  année  moyenne,  et  qu'il 
n'y  aura  pas  assez  de  grains  pour  les  besoins  de  la  consommation  in- 
térieure. Mais  quelle  est  l'importance  du  déficit?  Sur  ce  point  les  appré- 
ciations sont  extrêmement  diverses  ;  on  trouve  des  pessimistes  et  des 
optimistes.  Les  premiers  vont  jusqu'à  prétendre  qu'il  faudrait  acheter 
à  l'étranger  plus  de  20  millions  d'hectolitres;  les  derniers  estiment 
que  l'agriculture  nationale  ne  serait  pas  bien  loin  de  pouvoir  sulûre  à 
tous  les  besoins.  La  spéculation  s'en  est  donné  à  franc  collier,  et  elle 
a  inspiré  des  craintes  au  public,  craintes  d'autant  plus  faciles  à  expli^ 
quer  que,  quand  une  moisson  médiocre  succède,  comme  c'est  le  cas 
cette  année,  à  une  récolte  excellente,  la  comparaison  porte  aisément 
les  esprits  superficiels  à  croire  que  la  diminution  est  énorme.  Le  cul- 
tivateur compare  plus  volontiers  tout  naturellement  ce  qu'il  a  une 
année  à  ce  qu'il  avait  l'année  immédiatement  précédente;  son  cacul 
est  ainsi  involontairement  erroné.  Mais  quoi  qu'il  en  soit,  la  néces- 
sité d'une  importation  étant  reconnue,  il  était  urgent  de  lever  tous 
les  obstacles  qui  pouvaient  s'opposer  à  l'introduction  dans  les  meil- 
leures conditions  possibles.  Or,  d'après  les  dernières  lois  volées  par 
l'Assemblée  nationale,  des  surtaxes  s'élevant  jusqu'à  3  !'r.  par  quin- 
tal, devaient,  dans  certains  cas,  frapper  tout  quintal  de  blé  introduit 
en  France  avant  le  1"'  octobre  prochain.  Maintenir  ces  surtaxes,  c'eût 
été  favoriser  une  hausse  exagérée,  tout  au  moios  pour  un  temps. 
Aussi  les  économistes  versés  dans  ces  sortes  de  questions  avaient-ils 
demandé  au  gouvernement  de  supprimer  toutes  les  entraves  fiscales. 
Le  décret  suivant  du  président  de  la  République,  en  date  du  29  août, 
inséré  au  Journal  officiel  du  30,  leur  donne  satisfaction  : 

Le  président  de  la  République  française, 

Sur  le  rapport  du  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce, 

"Vurarticle  34  de  la  loi  du  17  décembre  1814, 

Décrète  : 
Art.  1".  Jtisqu'à  ce  qu'il  en  soit  autrement  ordonné,  les  grains  et  farines  impor- 
tés soit  par  terre,  soit  par  navires  français  ou  par  navires  étrangers,  sont  exemptés 
de  la  surtaxe  de  pavillon  et  de  la  surtaxe  d'entrepôt  édictées  par  les  articles  1  et 
2  de  la  loi  du  30  janvier  1872. 

Art.  2.  Le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  et  le  ministre  des    finances 
sont  chargés  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  l'exécution  du  présent  décret. 
Fait  à  Versailles,  le  29  août  1873. 

Maréchal  de  Mac-Maiion,  duc  de  Magenta.    . 
Par  le  président  de  la  République: 

Le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce,  J.  de  la  Bouillerie. 
N°  230.  —  Tome  UI  de  1873.  —  6  septembre.  10 


36!  GH'RONIQOB  AGHtGul.K'  (6   SE'PrEMBHE   1878). 

Il  reste  mainteiTant  à  obtenir  que  le  ministre  des  travaux  publics 
exerce  sur  les  compagnies  de  chemins  de  fer  une  influence  assez  grande 
pour  amener  une  réduction  des  tarifs  des  transports  des  grains  pu'  les 
voies  ferrées.  Les  droits  sur  les  canaux  et  les  droits  d'octroi  ou  de  mar*- 
(;bé  devront  également  être  abaissés  ou  supprimés.  Il  ne  faut  pas  qae 
le  pain  acquière  des  prix  de  disette,  et  i!  faut  surtout  qrie  l'on' s'oc- 
cupe d  obvier  aux  graves  dangers  de  la  cberté  excessive  des  subsis- 
tances par  une  forte  impulsion  donnée  à  tous  les  travaux 

Les  appréciations  individuelles  sur  les  résultats  dt;  la  révjolte  sont 
variées,  to;at  en, étant  d'accord,  comme  nous  venons  de  le  dlr^,  ?:  rce 
j)oint  que  les  circonstances  météorologiques  noHs  ont 'aussi  mai  servis 
cette  année  qu'elles  nous  avaient  été  favorables  l'année  dernière.  Parmi 
les  renseignements  qui  méritent  le  plus  de  confiance,  nous  devons  ciîer, 
comme  nous  l'avons  fait  il  y  a  un  an  à  pareille  époque',' ceux  contenus 
dans;  lé  volume  que  publie  pour  la'  cinquième  fois  la  maison  Barthé- 
lémy Estienne,  de  Marseille,  sous  le  titre  de  :  Avis  sur  la  récolte  des 
céréales  en  Franve  et  à  V  étranger  :  Ces'  renseignements'  sont  recueillis 
avec  une  grande  honnêteté  et  une  parfaite  impartialité.  La  carte  colo- 
riée qui  les  acconijiagne  permet  de  juger  par  un  simple  coup  d'œil  que 
la  récolte  de  blé  est  médiocre;  cela  devient  surtout  frappnnt,  si  l'on 
compare  la  carte  de  cette  année  à  celle  de  l'année  précédente'.  Tandis: 
que  l'an  dernier,  la  récolte  était  très- bonne  dans^S  départements  etJ' 
bonne  dans  37,  il  n'y  a  pas  cttte  année  un  seul  département'  où   file' 
soit  très-bonne.  Heureusement,  pour  les  aiities  grains,  les  lésuUatsi 
sont  meilleurs.  Le  tableau   suivant' permet  do  se*  rendre' compte^  de*' 
différences  que  présentent  les  quatie  principalrs  espèces  de  grains^'Ji 

Nombre  de  déparUments       Pour  Pour  Ponr  '  Pi^r 

où  la  récolle  tsi:  labié.  le  seigle.  lorge.  l'avoine. 

Très-ibonne*. .... !....; irii ,   »                     »  !*>  32 

Bonne ..•■l-fvr.';  V»                    «  39  24 

Assez  honr.er. ...'.-.     13  ■                   5  l'J'  19 

Passable '.Sa  2li'  i  ô 

Méd.ocra 12  21  4  » 

Mauvaise \_  2ft'  1_  2^^ 

Totaux 86^  74  77  82  1 

Les  départements  manqwantâ'  dans  ce  tableau  produisent  peB  ou 
point  de  seigle,  d'orge  ou  d'avoine.  —  La  très-mauvais<^  réc<«lie  du' 
seigle  aggrave  linconvéni  nt  delà  médiocrité  de  lâ-récoltv.  dft  blé  que',' 
par  contre,  compense  un  peu  d'abondance  de  l'orgeii  ■     '" 

Si  nous  ten'ons  compte  des  surfaces  cultivées  en' Më'  dans  cha<{iie 
département,  et  que  n&us  appr.'cions  par  le  chiffre  '18  la  récolte  'l'onne, 
par  le  chiffre  14  la  récolte  assez  bonne,  le' chiffre'  12  la  récwltc passa- 
ble, le  chiffre  10  la  médiucre,  et  le  clwffne  6  là  maeivaise,  n-ousi arri- 
vons, en  faisant  la  somme  des  produits,  et  la  divisant  par  lâ" surface 
totale,  à  apprécier  l'ensemble  de  la  récolte  par  lé  chiffre.  11.5.  L'a  note 
20  coffres  pond  à  une  récolte  de  120  millions  d'hectolitres  •,  c'est  la  plus 
bel'le  que,  dans  l'état  actuel  de  notre  agriculture,  on  puisse  obteuir. 
D'après  cela,  une  simph;  proportion  indique  que  la  note  11.5  donnera 
uae  récolte  de  60  millions  d'hectolitres.  Comme  la  con-oinn  tion  h  i- 
maine  exige  72  millions  et  qu'i  faut  14  millions  pour  les  semences,  le 
déftcit  se  ait  de  17  millions  J'hcctolitres.  Mais  aiusi  qu'il  arrive  tou- 
jours dans  les  années  d«  rareté,  la  coinsommatioa  diminuera,  le  pain 
de  froment  étant  en  partie  remplacé  par  d'autres  nourritures.  Un  com- 
plément,de  8  à  1!)  millions  d'fiyctohties  pourra  certainement  suffire. 
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;iI*ïous  al'ons  tnaititeaaut  donner  la  noraenclaLare  des  départements 
pour  chacune  des  catégories  de  qualités,  d'api-ès  le  volume  deli^maitan 
'Barthélémy  Estienne.  ,.    : 

Il  n'y  a  nh<\  récolte  très-bonnç,.  avonSrno'uyW,; que  pour  les  avoirtts 
et  les  orges.  Elle  s'est  produite  dans  les'départements  suivants  : 

Orge. —  Allier,  Ardennes,   Aube,  dôlSr-d'Or,  Doubs,  Eure-et-Loir,  Loir-et- 
Cher,   Loire-înléi-ieure,   Loiret,  Maine-ei-Luire,    Mar.che,    Marne,   Meurthu-et- 
.  Moselle,  Meufe,  Nièvre,  Orne,  Puy-de-Dôiiie,  Seine-et-Oise. 

Avoine.  —  Aia,  Aisne,  Ardennes,  Aube,  Gharenîe,  Cher,  Gôte-d'Or,  Dotibs, 
Eure,  Èure-et-loir,  Jura,  Loire,,  Haute-Loire,  Loire-Iuf.'rieure,  Loiret,  Maine- 
et-Loire,  Manche,' Marne,  Haute- Marne,  Meurthe-et-Mi.selle,  Meuse,  Nièvre, 
Oise,  Orne,  Drôme,  Haute-Saône,  Haute-Savoie,  Seiae,  St-ine-et-Oise,  Sëine- 
Inférieure,  Vosges,  Yonne. 

■  La  nomenclature  des  départements  où  la  récolte  est  bonne,  est  la 
suivan^p,:^,.  : 

Blé.  —  Alpes-Marilimes,  Drômp,  Hérault,  Manche,  Morbihan,  Hautes- 
Pyréni^es,  Hauie-Sav  ie,  D  ux-Sèvres. 

'  Sciijie.  —   Ariége,  Eure ,  Finistère,    Gard,  'Gers,    Ille-et-Vilaine,   Morbihan, 
Vaucluse. 

0.  je.  _  Ain,  Aisne,  Hautes- Alpes,  Calvaios,  ,Cher,  Côtes-du-N&rd,  ,  Eure, 
Finistère,  Hérault,  Ule  et-Vilaine,  Indre, .  laukenel-Loire,  Isère,  Jura,  ..Loire, 
Lozère,  Haute-Marne,  Mayenne,  Morbihan,  Nord,  Uise,  PaS-ik-Galais,  Haiites- 
Pyrtnées,  Pyrénées-Oneniali  s,  Riiône,  H!:ute-S:iôce,  Saône-et-Loire,  Sarthe, 
Haute-Savoie,  Seine,  Seine-et-M;:rne,  Seine-Inférieure,  Deux-Sèvres,  Somme, 
Tarn,  Tarn-et  Garonne,  Vienne,  Vosges,  Yonne. 

Avoine.  —  Allier,  Hautes- Al p^s,  Alpes-Miritimes,  Calvados,  Charente-Infé- 
rieure, Conèze,  Hérault,  Indre-et-Loire,  Isère,  Loir- et-Cber,  Lozère,  Mayenne, 
Merbihnn,  Nord,'  Pa»-de-Calais,  Puy-de-Dôme,  Saône-et-Loire,  S^nhe,  Savoie, 
Seine-et-Marne,  Deux-Sèvres,  Somme,  Tarn-et-Garonne,  Haute-Vienne. 

Les  départements  suivants  se  rangent  dans  la  catégorie  oti  la  ré- 
colte est  seulement  assez  bonne  : 

B'c.  —  Aude,  Aveyron,  Bou  hes-du-Rhône,  Cantal,  Eare,  Indre,  Lozère, 
iMaitDe,.Mayrtnue,  Oise,  Puy-de.Dôme,  Haute-Savoie,  Vaiiduse.  ' 

■Seiyie.  —  Eouches-du-Ubône,  Cotei-d'Or ,  Haute-Loire,  Puy-de-Dôme, 
',  Vosges. 

''""Orge.   —  'A^dèche,  '    ri''ge,    ATeyroD,    Cantal,     Charente-Inférieure,    Drôme, 
''Sard,  Hnuie  Garonne,  G-ers,' Haute-Loire,  Vauolnse,  Vendée. 

Avoinei  —  fÀrdèch^,  Atiéf^e,  lAveyrùn,  Bouclies-Ju-Rliône,  Cantal,  -Côtesr.du- 
Nord,  D(  rdoene,  Rhône,  Finistère,  Gironde,  ludie,  Ilie-et- Vilaine,  Lot,  Pyrénées- 
Orieiii.iles,  Tarn,  Var,  Vaucluse,' Vendée,  Vienne. 

'Lies'dé[ja!teH}entS' ("ù' la Téeolte  n'est  que  passable  soat  les  suivants; 
Hs'  :^onl  ley  plus"n0mferews'  |vour  le  blé: 

Blé.  — 'Aisne,  Basses-Alpes,  Hantes-Alpes,  Ardèi^he,  Ardennes,  Ari('ge,  Aufee, 
Calvados,' Gh:'.TeDte,'Gharen;e-Iafériparf,  ».'her,.'CôtjS  du-Nord,  Dordogne.,  Doubs, 
Eure-et-Loir,  Piaisière,'  Gard,i  Hautc-Gsronne,'  Gironde  .lUeret- Vilaine,  Indre- 
&tTLoirp,.Isèii;e,  Landes,  Loire,, Haute-Lûi):e,'Loire-Inlénieiire, .Loiret,  Lot-ei-Ga- 
ronn»,  Huite-Marne,  .Meurthe-et-Moselle,  Meuse,  Nor^,  Orne,  Pas-de-Calais, 
■  Batses-Py reliées,  Pyiénées-O.rieniales,  Rhône,  Sarthe,  'Savoie,  'Seine,  Seine- it- 
Mame,  Seine-et-Oise,- Seine-IuFérienre,  Somme,  Tarn,  Tarn-et-Garonne, 'Var, 
'Vendée,' Vienne,  Haute- Viienne,  Vosge?. 

\ Seigle.  —  AH'Jèehe,  Gher,  Drôme,  Indre,, Loire-Inférieure,  Lot,  Lozère,  Nièvre, 
.ÛJsq,  ;Pas-Je-Gdais,    Hautes-Pyréné.-s,  -  Pyrénées-Orientales,  Savoie,    Haute- 
Savoie,  Seine,  Seine-Inférii  ure,"Tarn,  Tarn-et-Garonne,  Vienne,  Haute-Vienne. 
Orgi",.  —  Bonches-du-Rhône,  Gorrè-ze,"Giro-Bde. 
'Avidne.  — !  Basses-Alpes,  Gard,  HaUte^Garonoe,  Gers,  Lot-ot-Garonne. 

'La  récolte  est  signalée  comme  médiocre  dans  'les  départements 
qui  suivent  : 
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Blé.  —  Ain,  Allier,  Gorrèze,  Gôte-d'Or,  Gers,  Jura,  Loir-et-Gher,  Lot,  Maine- 
et-Loire,  Nièvre,  Saône-et-Loire,  Yonne. 

Seigle.  —  Aisne,  Basses-Alpes,  Galvados,  Cantal,  Gharente,  Gôte-d'Or,  Eure-et- 
Loir,  Gironde,  Indre-et-Loire,  Isère,  Jura,  Landes,  Loiret,  Maine-et-Loire, 
Mayenne,  Meuse,  Nord,  Orne,  Rhône,  Haute-Saône,  Seine-et-Marne. 

Orge.  —  Basses-Alpes,  Aude,  Gharente,  Var. 

Enfin,  la  récolte  est  mauvaise  dans  les  départements  qui  suivent  : 

Blé.  —  Gorse. 

Seigle.  —  Ain,  Allier,  Ardennes,  Aube,  Gharente-Inférieure,  Gorrèze,  Gorse, 
Greuse,  Dordogne,  Doubs,  Haute-Garonne,  Loire,  Lot-et-Garonne,  Meurthe-et- 
Moselle,  Basses-Pyrénûes,  Saône-et-Loire,  Sarthe,  Sbmnae,  Yonne. 

Orge.  —  Gorse. 

Avoine.  —  Aude,  Greuse. 

L'Algérie  est  rangée,  pour  le  blé,  l'orge  et  l'avoine,  dans  les  régions 
où  la  récolte  a  été  passable  ;  l'Alsace-Lorraine,  dans  la  région  où  la 
récolte  a  été  passable  pour  le  blé,  bonne  pour  l'orge  et  l'avoine,  mau- 
vaise pour  le  seigle.  '  , 

En  ce  qui  concerne  l'étranger,  on  peut  donner,  en  ce  qui  concerne  le 
blé,  le  tableau  suivant  : 

Angleterre,  récolte  moyenne. 

Ecosse,  au-dessous  de  la  moyenne. 

Irlande,  moyenne. 

Italie,  médiocre.  i 

Provinces  danubiennes,  médiocre. 

Russie  méridionale,  médiocre. 

Allemagne,  passable. 

Autriche  et  Hongrie,  médiocre. 

Suisse,  assez  bonne. 

Espagne,  bonne. 

Belgique,  passable. 

Etals-Unis,  bonne. 

Turquie,  passable. 

Egypte,  médiocre. 

Ajoutons,  pour  terminer,  que  les  renseignements  qui  précèdent  da- 
tent presque  tous  du  mois  de  juillet.  Les  nouvelles  arrivées  postérieu- 
rement indiquent,  d'une  manière  générale,  que  le  rendement  au  bat- 
tage cause  des  déceptions,  et  que  l'on  regarde  généralement  le  déficit 
comme  étant  un  peu  plus  grand  que  celui  que  l'on  prévoyait. 

II.  —  Les  engrais. 

L'époque  des  ensemencements  d'automne  est  arrivée;  il  faut  songer 
aux  fumures.  11  y  a  eu  cette  année  des  quantités  de  fourrages  assez 
considérables,  et  l'on  a  relativement  plus  de  paille  que  de  grain  dans 
les  récoltes  des  céréales.  Aussi  beaucoup  d'agriculteurs  pensent  que 
leurs  fumiers  suffiront,  et  qu'ils  n'auront  pas  besoin  d'avoir  recours  à 
des  engrais  venus  du  dehors.  Nous  croyons  qu'ils  se  trompent,  car  il 
faut  réparer  les  pertes  provenant  des  exportations  qui  ont  eu  lieu  pen- 
dant la  campagne  1872-73.  Sans  doute,  l'argent  n'est  pas  commun 
dans  les  exploitations  rurales,  mais  il  convient  de  dire  que  son  place- 
ment en  engrais  est  plus  fructueux  qu'en  valeurs  mobilièi^es  vers  les- 
quelles on  se  porte  trop  inconsidéremment.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  très- 
bons  engrais  ne  manquent  pas  maintenant  à  l'agriculture.  On  verra 
plus  loin  quelle  est  la  composition  actuelle  du  guano  et  qu'elle  dénote 
une  grande  richesse.  D'après  les  avis  reçus  du  1"  au  31  août,  les 
22  navires  suivants  sont  arrivés  du  Pérou  dans  les  ports  d'Europe  ou 
des  Colonies,  en  jaugtant  ensemble  une  quantité  de  26,780  tonnes  : 
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Noms 
des  navires. 


Tonnes 
eBeciives. 

1,659 
1 ,050 
1,017 

1,%2 


Piove- 
nance. 


Date 
d'arrivée. 


Golden  Rule.  . . . 

Niord 

Truimph 

Valentine 

Britise  Princess. 

General  Berry 1 ,047 

Magdala  II 1,654 

Plantagenet 1,8^5 

Martha  Cobb 1,815 

Southern  Cross 935 

Aconcagua 999 

Cily  of  Halifax 1,190 

Sydney. 
Europe. , 


Guanape 13  juillet  1873. 

—  17       - 

—  4  août. 
Macabi 7      — 

—  15      — 
Gu:inape 15       — 

—  14       — 


Macabi. .. 
Guanape. 

Macabi. . 


840 

fci;8 

Agnès 1,'229 


Berlin. 

Emile  Pereire.  . . . 

Sully 

Courrier  de  Lima. 

Albion 

La  Plata 

Antonin , 


1,073 
999 
.543 
736 

1,796 
981 

1,064 


.  16 

.  18 

18 

.  19 

19 

—  19 

Guanape 20 

Macabi.'.......  21 

Guanape    23 

Macabi 23 

Guanape 2 

Macabi 28 

—  27 

—  28 
Guanape 29 


Port 
de  déchart;e7nent. 

Las  Palmas  (Canaries). 

Maurice. 

Barbades. 

Bordeaux. 

Anvers 

Havre. 

Rotle'dam. 

Anvers. 

Galway. 

Londonderry. 

Nantes. 

Dunlierque. 

Dunkerque. 

Bordeaux. 

Dunkerque. 

Plymouth. 

Havre. 

Guadeloupe. 

Dunkerque. 

Anvers. 

Havre. 

Nantes. 


On  verra  par  un  autre  rapport,  é^çalernent  inséré  plus  loin,  que  la 
maison  Coignet  est  parvenue  à  rendre  parfaitement  assimilables  un 
grand  nombre  de  matières  animales  qui  étaient  d'une  trop  lente  dé- 
composition. Des  procédés  plus  ou  moins  analogues  sont  employés  par 
MM.  Faure  etKessler,  à  Clermont;  par  M.  Jaille,  à  Agen.  M.  Rohart  a 
obtenu  aussi  des  résultats  très-remarquables,  en  cherchant  à  produire 
la  solubilité  des  matières  animales  les  plus  résistantes  à  l'action  du 
temps  ;  c'est  là  un  des  perfectionnements  les  plus  importants  réalisés 
depuis  une  quinzaine  d'années  dans  l'industrie  des  engrais.  Enfin,  la 
fabrication  de  la  poudrette  a  pris  à  Bondy  une  importance  nouvelle 
depuis  l'organisation  définitive  de  la  Compagnie  anglaise- .qui  s  est 
chargée  de  l'exploitation  des  vidanges  de  Paris.  On  peut  donc  dire  que 
maintenant  les  besoins  de  l'agriculture  trouvent  une  satisfaction  facile. 

ni.  —  Emploi  des  vidanges  des  villes  'en  Angleterre. 

Nous  avons  reçu,  par  l'intermédiaire  de  M.  Richardson,  un  document 
intéressant  publié  par  le  gouvernement  britannique,  contenant  la  sta- 
tistique des  villes,  bureaux  locaux,  paroisses  et  districts  de  drainage 
spécial,  qui,  par  le  moyen  d'emprunts,  emploient  les  matières  des  vi- 
danges sur  des  fermes  ou  cherchent  à  les  purifier  par  lafiltration  ou  la 
précipitation  avant  de  laisser  les  eaux  se  perdre  dans  les  rivières  ou  fleu- 
ves. Le  nombre  des  setvage  fartn  est  de  '(5.  Il  y  a  54  localités  qui  traitent 
les  eaux  des  vidanges  par  la  filtration,et  30  par  la  précipitation.  Tout 
considéré,  c'est  le  système  du  seicage  farm  qui  paraît  l'emporter,  tan- 
dis que  le  système  par  filtrîtion  est  celui  qui  a  donné  lieu  au  plus 
grand  nombre  de  plaintes.  Cette  question  de  la  purification  des  ma- 
tières des  vidanges  et  de  leur  bon  emploi  est  tout  à  fait  capitale,  car 
c'est  par  les  déjections  humaines  que  paraissent  se  transmettre  beau- 
coup de  maladies  et  particulièrement  le  choléra. 

IV.  —  Nouvelles  admissions  aux  écoles  vétérinaires,  d'agriculture  et  des  bergers. 

De  nombreuses  demandes  d'admission  pour  les  écoles  vétérinaires  et 
d'agriculture  ont  été  adressées  au  ministère  de  l'agriculture  et  du  com- 
merce. C'est  au  commencement  d'octobre  que  doivent  avoir  lieu  les 
examens  pour  l'entrée  dans  toutes  ces  écoles.  Les  familles  d'agricul- 
teurs ont  un  double  intérêt  aujourd'hui  à  faire  passer  leurs  fils  par  ces 
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élalilissements;  car  non-seu'ement  ils  sont  sûrs  d'y  recevoiruneinslruc- 
tion  agricole  doot  le  haut  prix  est  aujourd'hui  reconnu  sans  conteste, 
mais  encore  ils  auront  acquis  le  droit  au  volontariat  d'un  an  pourrie 
service  militaire.  II  est  utile  de  noter  que  les  examens  pour  le  volontariat 
ne  donnent  pas  ce  dr^-it  absolu,  lois  même  qu'ils  sont  passés  avec  suc- 
cès; car  le  nombre  des  volontaires  admissibles  est  limité.  Nous  devons 
aussi  appeler  l'attention  des  agriculteurs  de  tous  les  pays  où  les  troa- 
peaux  dt:  l'espèce  ovine  constituent  encore  une  rich„sse  considérable 
en  animaux  domestiques,  sur  l'ouverture  prochaine  de  l'Ecole  de  ber- 
gers fondée  à  Rambouillet.  Il  était  impossible  au  gouverncmenl  de 
placer  un  établissement  de  ce  genre  dans  un  mi  ieu  meilleur  que  celui 
d  Rambouillet.  Les  élèves-bergers  y  trouveront  tous  les  moyens  d'ins- 
truction nécessaires  pour  devenir  des  berge.rs  capables.  L'i:ilérêt  est 
grand  pour  ceux  qui  possèdent  des  troupeaux,  car  il  est  vraim.^nt  dé'- 
plorable  qu'on  soit  souvent  forcé  de  confier  un  capital  d.e.ptiisirturs 
milliers  de  francs  à  des  hommes  absolument  ignorants,  et- qui-  parfois 
lais-^ent  moirrir,  par  faute  de  soins  donnés  en  temps  uliley  dcjs  cer- 
taines de  bêtes.  Les  associations  agricoles  et  les  Coudeils  généraux  desii 
réiïions  où  l'élevage  du  mou'un  est  une  industrie  considérables»- 
devraient  s'imposer  pour  devoir  d'entretenir  qiielqueSiélèveSiàRdpir- 
bouiliet. 

V.  —  Nouvelles , de, la  ■peste  bovine., 

Les  DOtn'elles  généfales'de'la  sitùaiionisawitairedu' bétail  danstoutesi 
TEùrope  occidentale  sont  bonrrej.,  surtout  en  ce  quîcûn^  erne  la  dispa-  i 
rition  comp'èle  de  la  peste  bovine.  Aussi  le  ministre  de  l'agriculture 
vient-il,  à  la  daie  du  29  août,  de  prendre'  l'arrêté  suivant  : 

«  Le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce, 

<c  Considérant  que  la  pesta  bovine  a  disparu  depuis  (longtemps  dé  irAHeoiagne 
du'  Nord  ;  -  ' ,,;-.  :>:.  _  _  ..^ 

1  Que  l'état  sanitaire  du  bétail  dans  les  pays  voisins  ne  donne  lieu,  quant  à  pré- 
sent, à  aucun  motif  de  sus-picion  ; 

a  Vu. le  décret  (lu  5  f eptemk'e  1865; 

«  Sni  la  proposition  du  directeur  de  l'agriculture, 
«  Arrête  ce  qui  snst  : 

«  Article  premier.  —  L'arrêté  du  14  septembre-  IS-yS  concernant  les  mesures 
prises  pour  préve:;ir  l'invasion  de  la  peste  bovine  est  rapporté. 

«  Arl.  2. —  IS'éanmoins  Tintroluction  en  France  et  le  transit  des  animaux  de 
l'espèce  bovine  de  la  rate  grise,  dite  des  sieppes,  ainsi  que  des  cuirs  frai-;  et  antres 
débris,  frais  de  ces  animaux,  demeurent  absolument  interdits  par  les  frontiè  es  de 
terre  et  de  mer. 

«  Les  mêmes  ïnterdiGtioBS  s'étendent  aux,  bêtesiboviDeSj  de  q^ielque  rax;e  qu'elles 
soient,  et  à,  .leurs,  cuirs. et  débris  frais,, p^rovenant  4e  J^  Russie,  de  l'Ai. triche- 
Hongrie,  et  des  Principautés  danubiennes. 

a  '.rt.  3.  —  Les  préfets  des  départements  sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le 
concerne,  d'assurer  l'exécution  du  présant  arrêté. 

u;-..   jj.iw.ijlio    -.:l;  c:J,.   DE  LA   BoUlLLEHIE.  » 

lf%y't'ti'*es-JsHgpfde  continuer  à  tenir  dans  une  sorte  de  quarantaine 
toute  la  partie  orientait?  de  l'Europe  où  1  ;  peste  bovine  est  à  l'elat  en- 
démique,, mais  il  faudrait  une  convention  internationale  pour  ex::rcer 
une  surveillance  non  pas  à  nos  frontières,  mais  tout  autour  du  foyer 
d'infection.  ''linn 

''    '  '  '  '  VL  —  Ventes  d'animaux  reproducteurs. 

Nous  appelons  toujours  l'attention  sur  les  ventes  de  bons  animaux 
reproducteurs.  C'est  pourquoi  nous  devons  encore  signaler  ici  celle  qui 
va  se  faire  chez  M.    Sulvat,  à  Nozienx,  près  Blois  (Loir-et-Cher),  le 
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.22;  septembre  (jrochaia.  Cette  vente  comprendra  4  taureaux  et  veajjx 
mâles  et  10  vaolips  delà  race  bovine  de  Durham  p.re.  Ces  animaux 
forment  l'eiïectif  complet  -  des  animaux  reproducteurs  nés  avaut  le 
1"  janvier  1871,  dans  cette  ferme  qui  a  remporté  le  prix  d'ensemble 
au  concours  régional  de  Nevers,  en  1872. 

'VII.  —  Vente  du  plantes  remarquables  de  la^collection  de  M.  Lînden. 

<  ,Le  graîul  horticulteur  belge,  M.  Linden,  qui  quitte  Bruxelles, pour 
•^i'ftaliiir  à  Gund,  meten  vente,  te  8  s«ptembre  elles  jours  suivants,  îi's 
''^Êfa'llections  de  plantes,   d'une  réputation  européenne,  contenues  dans 
i^Eon  et  blissement.  Ces  plantes  ont  été  obtenues  g  âce  à  de  longues  an- 
-riiées  de  recherches  dans  les  contrées  les  moins  explorées  du  globe.  Le 
"ehitfre  des  lots  mis   en  vente  dépasse  dix  mille;   les   principaux  se 
composeront  d'orchidée",  de  plantes  ornementales  de  serre  chaude,  de 
'-"t^almiers,  cycadées  et  paiidanées,- d'arbres  fri-itiers  des  eontréas  tropi- 
cales, de'plantes  de  serre  froide  et  de  plein  air,  déplantes  décoratives 
d'appartements,  etc.  C'est  là   une  excellente  oc-.'asion  ;!0ur  Jss  horti- 
culteur.- ou  les  amateurs  désirenx  d'obtenir  des^  {>knts  d'un  choix  re- 
ima-rqiiable,  de  former  des   collections  ou  de  compléter  celles ..(^u'ils 
•/posséderaient  déjà. 

''  VIII,  — 'Concours  d  associations  agricàies. 

Dans  le  mois  de  septembre,  il  y  a  toujours  un  grand  nombre'de 
concours  dirigés  par  les  Comices  agricoles.  Nous  devons  signaler  d'une 
jnanère  '.oute  pïriiculière  celui  que  le  Comice  agricole  de  Nevers  liea- 
"dràle  21  .septembre  au  Clos-Ry,  commune  de  Sermoise,  sous' la  prési- 
dence de  M.  Tie.sonnier.  Ce  concours  sera  pariculièreraent  iiiléressant 
pour' les  personnes  qui  suivent  les  progrès  de  'a  race  boviue  niver- 
naise. 

A  l'occasion  de  la  fête  patronale  d'Aunay-sur-Odon  (Calvados),  le 
14  t^epiembre,  le  cercle  horticole  présidé  par  M.  Victor   Chatel  organi- 

q^eça.) des  expositions  de  produits, agricoles,  et  un, concours  entre  les 
Jbo^elers  Je  la  commune  seulement  pour  les  plus  beaux. quartiers  de 

nmouton  d'.Vuiiay. 

;La  iiooiéié départementale  d'agriculture  du  Duubs  a  teau,  les  16  et 
17  août,  à  Sainl-Hi;ipolyte,  sou  concours  pour  l'arrondissement  .de 
àloijlb.diarj,  le  concours  a  été  irès-reniarquable.  M.  Paul  Laurens, 
président  de  la  Socié  é,  a  prononcé,  à  la  distribuiion  des  récoinpenses, 
un  excellent  discours  d'nù  nous  extrayons  des  Judicieuses  réflexions 
sur  la  nécessité  de  répandre  l'instru-îtion  chez  les  agriculteurs  : 

ï  De  même  que  l'in  luslriel,  de  même  que  le  négociant,  l'agricLiltaur  doit  dispo- 
ser de  trois  fo:  ces  :  1°  L'esprit  de  son  état,  l'esprii  d'ordre  et  de  conduite  qui  assure 
la  réussite  et  la  récomi_,ense  du  !raviiil,  c'est  le  capital  moral,  celui  qui  est  le  fon- 
dament  esseniiel,  la  base  de  toute  entreprise,  de  toai  spéculation.  2°  L'instruction 
professionnelle,  tout  à  la  fois  théorique  et  pratique;  l'instruction  ;U.  éclaire  le  tra- 
vail, qui  le  rend  plus  économique  et  plus  produclif,  c'est  le  capital  intcUeduel. 
3°  Enfin,  les  avai.ces,  l'outdlage,  le  b.^tail,  vodà  le  capital  matéi-iel,  voilà  celui  qui 
capiive  l'a  teniion,  celui  que  l'on  a  uniquement  dans  l'esprit  lorsque  l'on  dit:  L'a- 
gricu'lure  manque  de  capitaux. 

«^  L'agiicu!ture  manque  de  crédit,  parce  que,  dans  la  généralité  des  cas,  elle 
n'est  pas  pourvue  des  moyiîns  de  le  faire  frnctitier.  Il  n'y  a  que  l'agriculture  inten- 
siie,  l'agriculture  industrielle,  qui  soit  à  même  de  .embiuirt^er,  avec  iniérêt  etbé- 
.nélice,  des  capitaux  d'emprunt,  et  cette  agriculture-là  ne  pouiTa  jam- is  être  que  le 
.partage  .'n  petit  nombre  Fournissez,  fournissez  abondamment  le  capital  intellec- 
tuel, el  vous  proti^gerez  plus  efficacement  l'agriculture  qu'avec  des  somices  d'aigent. 
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Le  cîpilal  matérie-l  n'est  rien  sans  le  capital  intellectuel;    or  c'est  ce  capital  qui 
nous  manque. 

«  La  Société  d'agriculture  avait  bien  sondé  cette  plaie,  hélas  !  trop  profonde  de 
notre  appauvrissement  intellectuel,  lorsqu'elle  a  multiplié  ses  eiîorts  pour  déter- 
miner chez  nous  l'instilulion  d'une  ferme  école.  Organisée  dans  un  domaine  de 
130  hectares,  sur  les  rives  de  l'Ognon,  notre  feraie-école  est  un  modèle  de  culture 
rationnelle  qui  est  capable  de  s'assouplir  aux  exigences  de  chacune  de  nos  zones 
climatériques.  L^,  vous  retrouvez  la  froii:agerie,  qui  fut  longtemps  l'apanage  des 
cantons  montagneux  et  qui  a  envahi  les  régions  de  la  plaine  en  répandant  partout 
l'aisance  et  lebien-ê!re  ;  là,  vous  retrouvez  tous  les  types  accrédités  de  bestiaux, 
le  charullaù,  le  scinvitz,  le  fribourgeois,  la  race  dite  de  Montbéliard,  avec  divers 
croisements  qui  constituent  une  véritable  galerie  vivante  de  la  science  zootechni- 
que. —  Confiez  donc,  messieurs  les  agriculteurs,  conKez  donc,  sans  hésitation  et 
sans  crainte,  vos  enfants  à  la  ferme-école  ,■  au  bout  de  deux  ans,  elle  vous  les  ren- 
dra pourvus  de  ce  capital  intellectuel  qui  ne  vous  aura  coûté  ni  démarches  pénibles, 
ni  hypothèques  ruineuses,  ni  embarras  lioanciers.  » 

Nous  ne  pouvons  que  nous  associer  complètement  à  ces  justes  éloges 
donnés  à  la  ferme-école  de  La  Roche,  si  habilement  dirigée  par  M.  Fau- 

compré. 

IX.  —  Concours  de  groseilles  en  Angleterre. 

En  Angleterre,  on  cherche  à  tout  améliorer,  et  les  concours -sont 
multipliés  pour  toutes  espèces  de  produits.  Dans  le  mois  d'août  dernier, 
nous  pouvons  citer  comme  caractéristiques  les  concours  qui  ont  eu 
lieu  pour  les  plus  belles  groseilles.  Il  n'e&t  pour  ainsi  dire  pas  de  petite 
ville  du  Centre  et  du  Nord  de  1  Angleterre  .qui  n'ait  des  exhibilions  de 
ce  genre.  Les  concours  de  Lancasbire  sont  surtout  célèbres,  et  à  Man- 
chester on  voit  exposées  des  groseilles  d'un  poids  énorme.  A  l'exposi- 
tion de  Newark,  le  premier  prix  a  été  remporté  par  M.  Egglestone,  qui 
avait  exposé  des  groseilles  rouges  du  poids  moyen  de  41  grammes. 
D'autres  récompenses  en  grand  nombre  ont  été  décernées,  mais  tou- 
jours pour  des  groseilles  dont  le  poids  dépassait  30  grammes. 

X.  —  Le  Phylloxéra  uastatrix. 

La  discussion  entre  M.  Signoret  et  M.  Liclitenstein  sur  la  durée  de 
la  reproduction  du  Phylloxéra,  soutenue  comme  très-longue  par  l'un, 
et  très-rapide  par  l'autre,  |  araît  devoir  se  terminer  en  donnant  raison 
aux  deux  entomologistes.  Dans  une  lettre  à  M.  Dumas,  M.  Lichtenstein 
s'exprime  en  effet,  dans  les  termes  suivants  : 

i  S'il  m'était  permis  de  formuler  une  hypothèse,  je  croirais  assez  à  l'existence 
parallèle  de  deux  formes  chez  les  Phylloxériens  (et  chez  la  plupart  des  Goccides,  ou 
même  chez  tou;)  :  quelque  chose  qui  rappellerait  les  neutres  chez  les  fourmis,  les 
abeilles,  les  termites;  quelques  insectes,  mâles  et  femelles,  arrivant  à  l'état  parfait 
ailé  et  n'ayant  qu'une  génération  par  an;  de  très-nombreux  insectes  neutres,  mais 
se  reproduisant  sans  accoupleme'nt,  plus  ou  moins  rapidement  selon  les  circon- 
stances, et  n'arrivant  jamais  à  l'état  parfait  ailé.  Je  sui;  conduit  à  cette  hypothèse 
envoyant  si  peu  de  nyrn;.hes  et  d'insectes  adés  dans  les  millions  de  Phylloxéras 
qui  passent  sous  ma  loupe  chaque  semaine.  » 

En  communiquant  la  lettre  de  M.  Lichtenstein  à  l'Académie, 
M.  Dumas  constate  qu'un  pîtmier  pas,  et  un  pas  tout  à  fait  décisif, 
vient  d'êtie  accompli  relativement  à  la  découverte  des  moyens  de  des- 
traction qui  peuvent  être  mis  à  profit  pour  débarraiser  les  vigueà  du 
Phylloxéra.  C'est  un  grand  bienfait  pour  la  France,  ajoule-t-il.  L'efflca- 
Cilé  du  suliure  de  carbone  rappelle  l'attenuon  sur  les  autres  insecti- 
cides. M.  Pellicot,  président  du  Comice  egiic.Ic  de  Toulon,  a  récem- 
ment (n"  du  19  juillet,  page  9G  de  ce  vuliime)  déclaré  qu'il  avait 
confiance  dans  l'insectivore  Peyrat,,  qui  est  composé  de  napthaliiie,  de 
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chaux  et  d'acide  phénique.  Nous  avons  reçu  une  lettre  de  M.  Jaubert, 
vice-président  de  la  chambre  consultative  d'agriculture  de  Brignoles 
[Var),  dans  laquelle  il  est  constaté  que  l'emploi  de  125  grammes  de 
cet  insecticide  a  tué  le  Phylloxéra  et  a  donné  une  nouvelle  vigueur  à  la 
vigne;  les  ceps  tués  n'ont  pas  été  rappelés  à  la  vie,  mais  les  autres 
ont  été  sauvés.  Ces  sortes  d'expériences  doivent  être  continuées.  Il  faut 
noter  encore,  d'après  M.  Dumas,  que  M.  Faye  avait  déjà  proposé,  pour 
faire  parvenir  aux  racines  de  la  vigne  les  insecticides  nécessaires, 
l'emploi  des  trous  de  sonde,  qui  parait  devoir  être  généralisé  désor- 
mais dans  ces  sortes  d'applications. 

XI.  —  Nouvelles  des  récoltes  en  terre. 

Les  dernières  nouvelles  que  nous  recevons  sur  les  résultats  de  la 
moisson  confirmenttoutes  nos  appréciations  précédentes.  Voici  d'abord 
ce  que  M.  Dubosq  nous  écrit  de  Château-Thierry  (Aisne),  à  la  date  du 
29  août: 

a  Grâce  au  beau  temps,  on  a  pu  opércir  dans  d'excellentes  conditions  la  moisson  ; 
les  blés  et  les  avoines  sont  rentrés  et  mis  en  meules  de  la  manière  la  plus  satis- 
faisante. Les  premiers  battages  ne  laissent  aujourd'hui  aucun  doute  sur  l'infério- 
rité de  l'ensemble  de  h  récolte.  Le  rendement  des  blés  est  généralement  peu 
rémunérateur.  Les  avoines,  quoique  d'une  belle  apparence,  donneront  générale- 
ment peu  de  grains,  l'excessive  chaleur  a  beaucoup  nui  à  leur  maturité.  Les  bet- 
teraves continuent  à  prendre  du  développement;  le  teraps  leur  a  été  jusqu'ici  très- 
favorable.  On  espère  que  les  poiumss  de  terre,  surtout  celles  dite?  chardon, 
donneront  un  produit  abondant.  Les  secondes  coupes  de  luzernes  et  de  trèfles  ont 
un  peu  souffert  de  l'e.xcessive  chaleur,  aussi  ne  donneront-elles  qu'un  l'purrage 
insuffisant.  » 

Aux  renseignements  sur  la  moisson  dans  la  Sarthe,  M.  de  ViUiers 
de  risle-Adam,  dans  la  note  qu'il  nous  écrit  de  Sargé,  à  la  date  du 
26  août,  ajoute  de  mauvaises  nouvelles  sur  la  situation  des  chanvres 
et  des  pommes  de  terre: 

«  Le  temps  de  la  moisson  est  ordinairement  une  époque  de  joie  pour  le  culti- 
vateur qui  recueille  alors,  après  bien  des  inquiétudes,  le  fruit  de  ses  pénibles 
travaux.  Il  n'en  est  pas  ainsi  pour  nous  cette  année,  nous  avions  l'espérance  d'une 
bonne  moyenne  pour  le  blé  et  d'une  récolte  abondante  pour  les  grains  de  prin- 
temps ;  mais  les  chaleurs  excessives  de  la  fin  de  juillet,  jointes  à 'une  sécheresse 
persistante  et  aux  ravages  des  vers  blancs,  ont  renversé  nos  prévisions.  En  quatre 
ou  cinq  jours,  toutes  les  céréales  se  sont  trouvées  mûres,  elles  cnt  été  cuites  plutôt 
que  mûries,  de  toile  sorte  que,  dans  bien  des  fermes,  on  a  couoé  l'orge  avant 
le  blé.  ' 

«  Le  seigle  ne  donne  qu'une  mauvaise  récolte,  du  reste  on  s'y  attendait.  Le  pro- 
duU  du  froment  est  très-médiocre  et  celui  des  grains  de  printemps  est  inférieur  à 
la  moyenne.  Quoique  les  grains  soient  petits  et  assez  mal  remplis,  leur  poids  est 
élevé. 

<t  Au  faible  rendement  des  céréales,  viennent  se  joindre  pour  nous  d'autres  dé- 
,  ceptions  :  les  chanvres  sont  mauvais  et  les  pommes  de  terre  sont  ravagées  par  les 
vers  blancs.  Ajoutez  à  cela  que  les  regains  sout  presque  nuls,  les  secondes  coupes 
de  trèfle  médiocres  et  que  les  pommiers  ne  donneront  qu'un  faible  produit.  » 

D'après  ce  que  M.  Félizet  écrit  d'Elbeuf,  à  la  date  du  8  août,  les 
blés  ont  donné  un  maigre  produit  dans  la  Seine -Inférieure,  et  l'on 
craignait  qu'il  n'en  fût  de  même  pour  les  orges  et  les  avoines  : 

«  Par  ici  la  récolte  des  foins  est  à  peu  près  termiuée  :  4,0ûû  kilog.  par  hectare 
est  leur  forte  moyenne  de  renaement,  qualité  bonne.  Les  trèfles,  les  luzernes  et  les 
bourgognes  ont  peut-être  fourni  uu  peu.  plus,  surtout  les  deux  dernières  essences; 
la  chaleur  jointe  avec  le  manque  d'eau  à  temps,  a  notablement  enrayé  leurs  se- 
condes coupes.  Les  pois  et  les  vesces,  généralement  très-mfestés  d'herbes  adven- 
tives,  rendront  plus  en  bottes  médiocres  qu'eu  bon  graïa.  Les  colzas  ont  satisfait 
nos  cultivateurs.  Versés  en  beaucoup  de  contrées  tyi?  ua  ou  deux  o.'-ages  au  coin- 
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mencement  de  jiiilbt,  les  bU's  sort  difficiles  à  faucher;  le  pied  des  perbes  est  sali 
parles  mauvaises  herbes;  le  traia  n'en  sera  pas  fort  abondaiit  ni  Je  qualité  nnlable. 
Les  avoines  et  les  or.fes,  passablenjent  écliaud''s  par  la  tempL'rature  trcp^oale  ac- 
tuelle, vont  probablement  déiiire  Iturs  promesses.  En  dépit  de  leurs  belles  apia- 
rences  premières,  nos  pommiers  auss-i  vont  fouriiir  fort  peu  de  fruits  à  preisoir.  Eu 
somme,  année  médiocre  chtznous.  » 

M.  Benoît  exprime  de  Cliâtre,  à  la  date  du  5  août,  les  mêmes  décep- 
tions au  sujet  f!e  la  récolte  du  blé  dans  l'Aube,  où  la  matrration  a  été 
trop  rapide  ;  mais  les  orges  et  les  avoines  ont  été  très-  belles  : 

I  La  récolte  de  1873  sera  loin  d'équivaloir  à  celle  l'e  \^7^.  Les  se'gles  Pont  en 
grange;  ils  ont  rooins  donné,  s'il  est  possible,  cpi'on  ne  s'y  ailenJait.  Rongés  avant 
l'hiver  par  la  souris  de  torre,  gelés  au  printemps,  leur  produit  en  grain  est  insi- 
gnifiaut.  Les  favorisés  sont  les  cultivateurs  qui  ont  récidié  assez  de  grain  pour 
fournir  aux  semailles  Iprochaines;  beaucoup  seront  dans  l'obligation  d'en  acheter 
au  dehors.  Les  blés  causent  de  jjraves  méconiples  à  !a  coupe;  ils  rendent  moins  de 
gobes  qu'ils  na  prometiaient,  et  les  gerbes  sont  très-légères.  » 

En  même  temps  que  la  récolte  des  blés  est  médiocre,  les  pommes 
de  terre  et  les  vignes  ne  donneront  qu'un  rendement  très-faible  dans 
les  Ilautes-Alpes,  d'après  ce  qus  M.  Allard  écrit  ule  Briançon,  à  la  date 
du  31  août: 

I  Le  mois  d'août  nous  a  encore  donné  une  chaleur  lourde  et  intense  ;  mais  les 
16,  17,  19,  2-2,  23,  27  et  S'^,  uiie  pluie  bienfaisante  et  si  désirée  est  enfin  venue 
mettre  un  ternie  aux  alarmes  si  bien  fcmdées  que  la  sécheresse  persiflante  fais^.it 
naître  dans  tous  l^s  esprits.  Aussi,  tout  le  règne  végétal,  ravivé,  a  changé  d'aspect, 
et  préstnte,  en  ce  moment,  un  coup  d'œil  ravissant. 

«  Les  prévisions  que  je  faisais  ;>ressentir  le  mois  dernier,  touci.aat  le  rendeirent 
des  céréales,  se  réalisent  sur  tous  les  points  ;  on  ne  peut,  il  est  vrai,  se  pro'oncer 
encore  d'une  manière  définitive,  les  ba'tages  n'élant  pas  encore  terminés;  mais  ce 
qui  est  inconleslable,  c'est  que  le  déficit  e^iste,  tant  pour  le  grain  que  pour  la 
paille.  Les  plantes  sarclées,  favorisées  par  des  alteinativts  de  chaleur  et  de  pluie, 
se  montrent  bien.  Le  produit  des  pommes  de  terre  est  médiocre.  Les  regains  des 
prairies  naturelles,  encore  sur  pied,  seront  abondants.  Les  vignes  annoncent  tou- 
jours une  vendange  bien  inférieure  à  celle  d'rne  moyenne  on'inaire.  On  a  com- 
mencé, dans  les  contrées  montagneuses  du  Brisnçonnais  et  du  Queyras,  l'ense- 
meocement  du  seigle,   et  le  beau  temps  favorise  ce  tra-,  ail.  ■> 

La  situation  est  analogue  dans  !a  LIaute-Garonae,  d'après  ce  que 
M.  de  Moly  écrit  de  Toulouse,  à  la  date  du  26  août  : 

<t  La  dernière  quinzaine  a  élé  marquée  par  plusieurs  pluies  d'orage  qui  ont 
causé  quelques  dégâts.  D'riilleurs,  ces  pluies  inégalement  répai  lies  comme  toujours 
n'ont  été  qee  très-exrep  ionnellemenl  sulfisan'.es  pour  'a  végéiadon.  Cependant 
parmi  les  récoltes  d  été  les  maïs  en  ont  largement  profité  et  cette  récolte,  sars 
être  abondante,  paraît  devdir  être  meilleure  que  celle  du  blé,  qui  di'cidément  est 
inférieure  d'un  tiers  au  moins  h  celle  de  l'ann'e  dernière.  Du  reete  les  prix  du  blé 
sur  les  marchés  témoignent  assez  de  ce  déficit,  et  de  larges  im)orlatioLis  seront  né- 
cessaires et  ne  seront  qu'insuffisamaient  compensées  par  les  exportaiim  s  du  vin, 
la  vigne  ayant  eu,  indépendamment  des  gelées  de  la  fin  d'avril,  à.  souffrir  d'une  in- 
vasion de  l'iïdium  à  laquelle  on  éiait  loin  de  s'afendie.  C'est  donc  une  m;'uvaise 
année  à  enregistrer,  puisse-t-elle  du  nioms  n'avoir  [as  d'autres  fikheuses  consé- 
quences 1  » 

En  résumé,  le  temps  a  favorisé  la  moisson  et  la  rentrée  des  céréales, 
en  même  temps  qtie  quelques  récoltes  de  racines;  mais  la  sécheresse 
a  relardé  beaucoup  le  développement  des  1  elteraves.  Quant  aux 
pommes  de  terre,  elles  se  présentent,  pour  la  plupart  des  régions,  dans 
de  bonnes  conditions.  Les  vendanges  commencent  dans  l'extrême 
Midi;  sans  avoir  la  grande  abondance  de  l'année  dernière,  on  y  con- 
stata cependant  un  bon  rendement  moyen. 

J.-.\.  Bap.ral. 
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II 

Quand  la  somme  des  valeurs  créées  annuellement  par  un  système 
de  culture  sur  un  hectare  de  superQcie  a  élé  déterminée,  il  faut  en 
indiquer  sommairement  l'origine,  afin  d'assigner  au  système  de  cul- 
ture un  de  ses  caractères  les  plus  essentiels. 

L'origine  de  ces  valeurs  ne  peut  être  que  le  bétail  ou  les  plantes.  Il  y 
a  donc  deux  genres  de  production  dans  un  domaine,  la  production 
animale  et  la  produ^îtion  végétale. 

L'infl  lence  du  bétail  sur  les  cultures,  par  les  en  irais  dont  i!  est  la 
source,  est  admise  sans  conteste  dans  la  pratique.  On  sait  que  plus 
les  fumures  sont  fortes,  plus  les  récoltes  sont  abondantes.  Aussi  fait-on 
de  plus  en  plus  une  large  place  aux  cultures  de  racines  et  de  fourrages 
artificiels  dans  les  assolements.  Le  commerce  d;^s  engrais,  si  étendu 
aujourd'hui,  pourrait,  à  la  rigueur,  fournir  tous  les  suppléments  de 
fumure  nécessaires  pour  augmenter  la  fertilité  du  sol  et  pour  faire 
passer  un  sy-tème  in  érieur  de  culture  à  un  degré  plus  élevé.  Mais 
ceux-là  même  qui  ont  le  plus  recours  à  ces  importations,  n'en  persis- 
t  ntpas  moins  à  accroîue  leur  production  de  fourrages  et  leur  bétail. 
Ce  qui  pousse  les  cultivateurs  dans  cette  direction,  c'est  la  hausse  con- 
stante et  rapi  ie  dj  pris,  des  produits  animaux.  La  viande  a  doublé  de 
prix  en  40  ans;  le  lait  et  ses  dérivés  ont  augmenté  de  valeur  dans  la 
même  proportion.  La  laine  seule  a  plutôt  ba  ssé  qne  haussé;  mais  les 
troupeaux  exploités  dans  le  but  principal  de  faire  de  la  viaide,  don- 
nent un  produit  bian  supérieur  à  celui  qu'ils  donnaient  quand  on  leur 
demandait  avant  tout  la  dépouille  de  leur  toison. 

En  fait,  la  production  animale  s'accroÎL  avec  les  systèmes  de  culture 
eax-mêmes,  ou  en  d'autres  termes,  au  fur  et  à  mesure  que  la  produc- 
tion agricole  devient  plus  considérable. 

El!  théorie,  les  vues  sont  moins  justes,  ou,  si  l'on  veut,  beaucoup 
moins  nettes;  et  l'exemple  de  comptabilités  où  l'on  voyait  une  préten- 
due science  donner  chaque  jour  le  démenti  aux  faits  les  plus  univer- 
sels de  la  i)ratiqu  ',  était  mer\eilleusement  propre  à  dérouter  les  esprits 
et  à  semer  l'anarchie  dans  les  idées.  On  ne  sait  pas  bien  enco.e  au 
juste,  malgré  limpoFiaace  d'un  problème  de  ce  genre,  si  le  bélail, 
qui  est  l'instrument  du  progrès  agricole,  par  le  fumier  qu'il  doane, 
est  aussi  la  source  des  profits  les  plus  élevés,  soit  par  s.  s  produits 
directs,  si  recherchés  parla  consommation,,  soit  par  l'écoaomie  de 
main-d'œuvre  qu'ii  procure. 

Celle  double  influence  du  bétail,  sur  les  salaires  qu'il  tend  à  mo- 
dérer, sur  les  profits  du  cultivateur  qu'il  contribue  à  accroître,  a  be- 
soin d'êlre  dét  aminée  d'une  façon  précise,  et  elle  ne  peut  l'être  que 
par  la  constatation  rigoureuse  des  faits.  Qu'arrive-t-il  sur  ces  deux 
points,  quand  la  production  animale  est  de  30,  40,  50  et  60  pour 
ÎOO,etc.,  de  la  production  totale?  Voilà  le  problème  important  qui  ne 
peut  être  résolu  que  par  l  analyse  des  systèmes  de  culture,  c'est-à-dire 
par  la  comparaison  des  faits. 

Nous  dirons  succinctement  plus  tard  à  quels  résultats  nois  sommes 
arrivé  par  une  observation  superficielle,  la  seule  qui  nous  fût  pos- 

1.  Voir  le  Journal  du  30  août,  paje  â.!7  de  ce  volatne. 
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sible.  Mais  ces  résultats  valert  bien  la  peine,  le  lecteur  en  aura  la 
preuve,  d'être  confirmés  et  précisés.  Voilà  pourquoi  nous  croyons 
utile  de  déterminer  le  rapport  de  la  production  animale  à  la  produc- 
tion totale  dans  chaque  système  de  culture. 

Pour  donner  un  exemple  de  ces  déterminations,  nous  allons  prendre 
deux  systèmes  de  culture  très-différents  par  leur  position  économique, 
par  leurs  procédés  d'exploitation,  mais  placés  sensiblement  au  même 
niveau  par  le  chiffre  de  leur  produit  brut  à  l'hectare.  L'un  appartient 
à  la  Nièvre  :  c'est  l'exploitation  de  M.  le  comte  de  Bouille  à  Villars; 
l'autre  est  un  domaine  imaginaire,  réalisant  assez  bien  les  conditions 
moyennes  de  la  production  agricole  dans  le  voisinage  de  Grignon. 

L'exploitation  de  M.  de  Bouille  qui  comprend  130  hectares,  produit 
annuellement  67,000  fr.  de  valeurs,  dont  60,000  proviennent,  dans 
des  mesures  inégales,  de  la  vacherie  et  de  la  bergerie,  et  les  7,000  fr. 
restants  de  la  culture  des  céréales.  Mais  il  faut  réduire  le  chiffre  du 
produit  brut  à  65,000  fr.,  pour  tenir  compte  d'achats  annuels  de 
pailles.  Le  système  de  culture  de  M.  de  Bouille  sera  donc  déterminé 
très-approximativement  de  la  façon  suivante,  sous  le  double  rapport 
du  produit  brut  et  de  son  origine  : 

Produit  brut  à  l'hectare 500 

Dont  produits  animaux 460    soit  90  pour  100 

—     produits  végétaux 50    soit  10        — 

Le  système  de  culture  pratiqué  aux  environs  de  Grignon  produit 
très-approximativement,  déduction  faite  des  importations  annuelles 
d'engrais  et  de  bétail,  la  même  somme  de  valeurs  que  l'exploitation  de 
Villars,  soit  500  fr. 

Mais  la  proportion  de  la  production  animale  à  la  production  totale 
n'y  est  pas  la  même.  Les  chiffres  suivants  sont  destinés  à  la  repré- 
senter : 

fr. 

■  Production  animale 180     soit  36  pour  100 

Production  végétale 3Î0     soit  64        — 

11  faut  ajouter  que  dans  l'exploitation  de  Villars  il  y  a  400  kilog.  en- 
viron de  bétail  par  hectare  de  superficie,  tandis  qu'on  en  rencontre  moins 
de  300  kilog.  dans  les  environs  de  Grignon.  La  qualité  de  ce  bétail 
est  d'ailleurs  bien  différente,  ou,  si  l'on  veut,  le  chiffre  qui  exprime  la 
valeur  des  produits  animaux  par  l'unité  de  poids  (100  kilog.)  est  loin 
d'être  le  même  dans  les  deux  cas.  A  Villars,  les  100  kilog.  de  poids  de 
bétail  vivant  produisent  annuellement  1 10  fr,  de  valeurs.  Aux  environs 
de  Grignon  le  même  poids  de  bétail  nourri  sur  le  domaine  ne  rapporte 
que  60  fr.  de  revenu.  La  proportion  de  bétail  de  trait  est  plus  grande 
dans  ce  dernier  système  de  culture;  mais  c'est  principalement  à  la  dif- 
férence des  spéculations  qu'il  faut  attribuer  cette  différence  de  produit. 

III 

La  culture  du  sol  met  en  œuvre  deux  sortes  de  capitaux  :  les  capi- 
taux fonciers  et  les  capitaux  d'exploitation. 

Le  capital  foncier,  qui  est  exprimé  par  la  valeur  du  sol,  ne  comprend 
pas  seulement  la  terre  et  ce  qui  est  immobilier  par  nature,  comme  les 
plantations,  les  bâtiments,  etc.,  il  comprend  aussi  les  immeubles  par 
deslination  qui  suivent  la  condition  du  sol  dans  les  actes  de  vente  ou  de 
fermage.  Tels  sont  les  cheptels,  variables  en  nombre  et  en  importance, 
qu'on  observe  dans  les  divers  systèmes  de  culture,  à   tous  les  degrés 
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de  l'échelle  de  la  production.  Le  fumier  en  tas,  ou  en  terre,  fait  tou- 
jours partie  du  capital  foncier;  les  pailles  et  les  fourrages,  presque- 
toujours;  les  semences,  une  partie  du  bétail  et  de  l'outillage,  quelque 
fois,  surtout  dans,  les  systèmes  inférieurs.  Il  résulte  de  là  que  le  nombre 
et  l'importance  relative  des  cheptels  sont  en  raison  inverse  de  la  ri- 
chesse du  système  de  culture.  Mais  quel  que  soit  ce  système,  quels  que 
soient  le  nombre  et  l'importance  des  cheptels,  il  faut  toujours  com- 
prendre dans  la  valeur  foncière  d'un  système  de  culture  les  immeu- 
bles par  destination  qui  suivent  la  condition  du  sol  et  font  corps  avec 
Idi. 

Le  chiffre  qui  exprime  la  valeur  du  sol  dans  un  système  de  culture 
aonné  n'est  pas  facile  à  établir  directement.  Outre  qu'il  est  naturelle- 
ment variable  d'après  les  conditions  du  marché  et  même  d'après  les 
convenances  des  acheteurs,  il  faudrait  encore,  pour  le  déterminer  avec 
exactitude,  des  faits  précis  et  suffisamment  noDibreux.  Mais  la  valeur 
foncière  peut  être  fixée  très-approximativement,  par  une  méthode  in- 
directe;, en  remontant  à  la  rente,  qui  est  la  base  de  la  valeur  du  sol. 
On  aura  ainsi  une  idée  suffisamment  précise  de  la  valeur  du  sol  sur 
lequel  on  opère,  ou  de  l'importance  des  capitaux  fonciers  que  met  en 
œuvre  un  système  de  culture.  11  y  a  là  un  élément  de  comparaison  dont 
nous  ferons  ressortir  l'utilité. 

La  rente  foncière  peut  s'établir  aisément  dans  la  plupart  des  systèmes 
de  culture.  Dans  les  domaines  affermés,  elle  est  représentée  par  le  prix 
de  fermage;  dans  les  exploitations  cultivées  par  le  propriétaire  en  pays 
de  fermage,  il  y  a  un  taux  courant  pour  la  rente  ;  enfin  dans  les  exploi- 
tations placées  sous  le  régime  du  colonage  partiaire,  la  rente  peut  en- 
'  r.ore  se  déterminer  quand  on  connaît  le  chiffre  moyen  de  la  production 
et  la  part  du  propriétaire  dans  le  produit. 

Il  importe  toutefois  de  l'emarquer  que  le  rapport  de  la  valeur  à  la 
.ente,  ou  le  chiffre  par  lequel  il  faut  multiplier  la  rente  pour  obtenir  la 
valeur  (c'est  ce  qu'on  appelle  le  denier),  n'est  pas  constant,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit  plus  haut.  Le  denier  est  d'autant  plus  fort  que  la  cul- 
ture est  plus  riche  ou  les  capitaux  plus  abondants;  d'autant  plus  faible 
que  la  culture  est  plus  pauvre  ou  les  capitaux  plus  rares:  ce  qui,  dans 
Je  premier  cas,  correspond  à  un  taux  d'intérêt  plus  faible,  et  dans  le 
deuxième  cas,  à  un  taux  d'intérêt  plus  élevé.  Quand  on  voudra  cal- 
culer la  valeur  du  sol  en  prenant  pour  base  la  rente  foncière,  il  faudra 
donc  tenir  compte  de  ces  différences  qui  s'observent  dans  le  taux  des 
placements  suivant  la  loi  que  nous  venons  de  rappeler; 

Il  y  a  aussi  entre  la  rente  et  le  produit  brut  un  rapport  qui  varie 
dans  les  divers  systèmes  de  culture.  Ces  variations  sont  exprimées  par 
la  loi  suivante  que  nous  avons  ainsi  formulée  et  justifiée  ailleurs  : 
"  Plus  la  production  s'élève,  plus  ie  rapport  de  la  rente  au  produit  di- 
minue. » 

La  raison  de  cette  loi  est  facile  à  comprendre.  Dans  les  systèmes 
placés  au  bas  de  l'échelle,  c'est  le  propriétaire  qui  joue  le  principal 
rôle  dans  1  œuvre  de  la  production  :  il  ne  fournit  pas  seulement  le  ca- 
pital foncier  dont  l'importance  relative  est  encore  accrue  par  les  chep- 
tels, il  assume  encore  la  direction  et  la  plupart  des  risques  de  l'entre- 
prise. La  rente  qui  représente  sa  part  dans  la  production,  en  absorbe 
donc  une  grande,  partie.  Mais  son  rôle  s'efface  devant  celui  du  cultiva- 
teur, à  mesure  que  la  production  s'accroît.  Ce  dernier  prend  la  direc- 
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tion  et  la  responsabilité  de  l'entreprise,  en  devenant  fermier;  il  apporte 
à  l'œuvre  commune  le  concours  de  capitaux  toujours  croissants  ;  il  y 
apporte  aussi  plus  d'instruction,  plus  d'activité,  plus  d'habileté,  etc. 
Sa  part  relative  dans  le  produit  doit  forcément  augmenter  ;  celle  du 
propriétaire  doit  décroître. 

D'une  manière  générale,  plus  le  rapport  de  la  rente  au  produit  est 
faible,  plus  la  production  est  l'œuvre  presque  exclusive  du  cultiva- 
teur, de  ses  capitaux,  de  son  habileté,  etc.  Nous  connaissons  des  sys- 
tèmes de  culture  où  la  rente  absorbe  80  pour  1 00  du  produit  brut  (cul- 
ture arabe)  ;  GC  pour  100  (culture  corse);  50  pour  100  (colonage 
partiaire  à  moitié  fruits);  33  pour  100  (colonage  partiaire  au  tiers  et 
fermage  avec  cheptel  de  bétail)  ;  30  pour  1 00  (la  Brie  et  la  Beauce)  ; 
25  pour  100  (culture  de  Grignon);  20  pour  100  (culture  du  Nord). 

Nous  n'indiquons  ici  que  les  grandes  catégories.  Mais  le  passage  de 
l'une  à  l'autre,  suivant  les  progrès  de  la  culture,  au  lieu  de  se  faire 
brusquement,  s'opère  par  transitions  graduées,  au  moyen  d'une  infi- 
nité de  combinaisons  que  notre  but  n'est  pas  d'exposer  ici. 

Voilà  donc  encore  une  échelle  qui  va  nous  permettre  de  mesurer 
avec  précision  l'action  du  cultivateur  sur  le  système  de  culture  qu'il 
suit.  Faisons-en  l'application  aux  deux  syslènaes  que  nous  avons  déjà 
comparés  ensemble. 

L'exploitation  de  Villars  est  dirigée  par  le  propriétaire.  Elle  est  en- 
tourée de  fermes  où  la  rente  varie  de  40  à  80  fr.  l'hectare.  Si  M.  de 
Bouille  voulait  l'affermer,  il  est  probable  que  la  rente  ne  s'élèverait 
pas  au-dessus  de  70  fr.  par  hectare.  Au  denier  25  cette  rente  donne 
une  valeur  foncière  de  1,750  fr.  En  opérant  sur  ce  capital  foncier,  re- 
présenté par  une  rente  de  70  fr.,  M.  de  Bouille  crée  annuellement 
500  fr.  de  produit  brut.  Le  rapport  de  la  rente  au  produit  n'est  que 
de  14  pour  100.  L'influence  exercée  par  M.  de  Bouille  comme  cultiva- 
teur se  traduit  donc  par  le  rapport  de  86  pour  100  du  produit  brut  de 
son  système  de  culture.  Ajoutons  enfin  que  M.  de  Bouille  produit  an- 
nuellement plus  de  28  pour  100  de  la  valeur  foncière  qu'il  met  en 
œuvre. 

A  Grignon.  le  prix  courant  du  fermage  est  de  120  fr.  l'hectare.  Au 
denier  30,  cela  fait  une  valeur  foncière  de  3,600  l'r.  Le  produit  brut 
est  aussi  de  500  fr.,  ce  qui  établit  à  24  pour  100  le  rapport  de  la  rente 
au  produit.  L'action  du  cultivateur  sur  son  système  de  culture  n'est 
donc  plus  représentée  ici  que  par  76  pour  100  de  la  production  totale, 
et  le  rapport  du  produit  annuel  à  la  valeur  foncière  sur  laquelle  il  se 
crée,  ne  monte  pas  tout  à  fait  à  14  pour  100. 

"La  comparaison  de  ces  rapports  nous  semble  indiquer  avec  une  net- 
teté rigoureuse  ou  plutôt  mesurer  avec  précision  l'influence  person- 
nelle des  deux  cultivateurs  sur  le  système  de  culture  qu'ils  suivent.  Il  ne 
faut  pas  perdre  de  vue  que,  à  Grignon,  la  culture  est  déjà  très-avancée, 
et  qu'elle  exige  de  la  part  du  cultivateur  des  capitaux  importants  et  des 
qualités  morales  peu  communes.  Mais  on  sait  que  le  système  si  pro- 
ductif de  l'exploitation  de  Villars  est  une  création  brillante  de  M-  de 
Bouille,  entièrement  due  à  sa  persévé]?ance,  aux  débouchés  qu'il  s'est 
créés,  à  la  réputation  qu'il  s'est  acquise,  etc.  Ses  animaux  jouissent  de 
la  faveur  de  prix  exceptionnels  :  c'est  la  raison  dominante  de  l'élévation 
de  son  système  de  culture,  et  par  conséquent  son  caractère  le  plus  dis- 
tinctif.  Dans  les  domaines  voisins,  où  le  système  de  culture  est  bien 
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différent,  !e  produit  brut  n'est  que  de  200  à  220  fr.  par  hectare;  le 
rapport  de  la  rente  au  produit  monie  à  30  et  même  35  pour  100;  et  le 
rapport  du  produit  à  la  valeur  foncière  s'abaisse  au-dessous  de  12 
pour  100.  p.  c.  DcBosT, 

Professeur  d'économie  et  île  législation  rurales 
à  l'École  d'agrioulluie  de  Griguou. 

GHRONIQIjE  agricole  de  L'ANGLETERRE. 

La  machine  à  planter  les  pommes  de  terre.  —  Le  vide-sac.  —  Appareil  à  relever 
les  moissons  coucliées. 

il  me  reste  encore  quelques  épis  à  glaner  dans  le  champ  du  con- 
cours de  Hull.  Il  y  a  par  exemple  le  semoir  à  pommes  de  terrC;,  exposé 
pariâmes  Coultas,  à  qui  la  Société  royale  a  donné  à  bien  juste   titre 


Kiy.  50.  —  Semoir  à  pommes  de  terre  cuDslriiit  par  M.  James  Coullas,  à  Grantliam  (Aiifjlclerre). 


une  médaille  d'argent  spéciale  comme  marque  de  son  appréciation  de 
l'excellence  d'un  instrument  des  plus  ingénieux  et  qui  se  recommande 
surtout  par  sa  simplicité,  sa  solidité  et  le  caractère  vraiment  pratique 
de  son  efficacité.  La  question  si  sérieuse  de  la  main-d'œuvre  préoccupe 
beaucoup  les  agriculteurs,  et  tout  ce  qui  tend  à  affranchir  les  travaux 
des  champs  de  cette  menaçante  difficulté  est  bien  naturellement  l'objet 
de  leur  sollicitude  et  de  leurs  recherches. 

Le  semoir  de  pommes  de  terre  dont  je  donne  ici  un  dessin  (  fig.  50), 
accomplit  en  même  temps  quatre  opérations  :  1"  l'ouverture  du  sillon, 
2"  le  dépôt  de  la  semence,  3"  celui  de  l'engrais  artificiel,  et  A"  le  recou- 
vrement de  la  semence. 

L'instrument  sème  deux  rangées  à  la  fois.  En  avant  se  trouvent  deux 
corps  de  charrue  à  double  versoir,  un  pour  chaque  rang,  qui  ouvrent  la 
raie.  En  arrière  sont  disposés  deux  conduits  qui  répandent  la  semence 
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placée  dans  une  grande  trémie  et  qu'une  chaîne  à  godets  disposée 
d'une  façon  fort  ingénieuse  transporte  de  cette  trémie  au  fond  de  la  raie 
avec  une  régularité  merveilleuse.  Une  autre  série  de  conduits  commu- 
niquant avec  une  trémie  distincte  dans  laquelle  on  met  l'engrais  chi- 
mique, npand  cet  engrais  autour  de  la  semence.  Enfin  tout  à  fait  à 
l'arriére  du  semoir,  des  tiges  de  houe  à  cheval  sont  disposées  de  ma- 
nière à  ramener  la  terre  sur  la  semence  et  à  recouvrir  le  tout. 

Au  concours  de  Hull,  cet  ingénieux  instrument  a  été  expérimenté 
avec  le  plus  grand  succès  devant  le  jury  des  machines  et  un  publicas- 
sez  nombreux,  et  le  caractère  absolument  pratique  de  ce  semoir  a  été 
reconnu  par  tous  ceux  qui  l'ont  vu  fonctionner.  On  m'a  cité  plusieurs 
agriculteurs  qui  s'en  servent  depuis  quelque  temps.  L'un  d'eux  m'a 
assuré  avoir  planté  cette  année  80  hectares  de  pommes  de  terre  avec 
cet  instrument,  à  raison  de  3  hectares  20  ares  par  journée  de  10  heu- 
res, avec  trois  chevaux  seulement  et  deux  hommes.  Quant  à  moi,  qui 
l'ai  vu  en  action,  j'affirme  que  le  travail  est  tout  aussi  régulier  que 
celui  des  meilleurs  semoirs  à  céréales  de  Garrett.  C'est  donc  à  bon 
droit  que,  sur  un  rapport  spécial  du  jury  des  machines,  la  Société  royale 
d'agriculture  de  l'Angleterre  a  décerné  à  l'inventeur,  M.  James  Coul- 
tas,  une  médaille  d'argent. 

Une  autre  machine  destinée,  elle  aussi,  à  économiser  la  main- 
d'œuvre,  attirait  l'attention  des  visiteurs  au  concours  de  Hull.  C'est  un 
appareil  d'une  grande  simplicité  qui  sert  à  vider  un  sac  plein  dans  un 
sac  vide,  ou  bien  dans  un  conduit  quelconque  pour  emmagasiner  les 
grains,  soit  dans  la  cale  d'un  navire,  soit  dans  un  grenier.  Ici  l'écono- 
mie consiste  à  substituer  un  garçon  ou  une  femme  pour  faire  le  travail 
de  deux  hommes.  Le  sac  plein  est  posé  sur  un  plateau  situé  sur  le  de- 
vant de  l'appareil,  le  sac  vide,  ou  le  conduit,  est  fixé  au  côté  opposé. 
Au  moyen  d'une  manivelle  emmanchée  à  un  pignon,  un  enfant  soulève 
le  plateau  et  élève  le  sac  jusqu  à  la  hauteur  voulue.  Là  le  sac  plein  bas- 
(îule,  et  dans  ce  mouvement  la  corde  qui  en  lie  l'orifice  vient  en  Con- 
tact avec  un  sécateur  automate  qui  la  coupe,  et  le  sac  tombant  en  ar- 
rière se  déverse  tout  seul  dans  le  récipient  disposé  à  en  recevoir  le 
contenu.  C'est  merveilleux  de  simplicité,  de  rapidité  et  de  facilité  de 
mouvement.  Je  recommande  fortement  cet  appareil  aux  marchands  de 
grains,  aux  meuniers,  et  surtout  aux  fermiers  de  grandes  exploitations 
à  céréales. 

Lors  de  ma  visite  au  dernier  concours  de  moissonneuses  à  Grignon, 
je  fus  frappé,  comme  tout  le  monde,  de  la  difficulté  presque  insur- 
montable qu'offrait  au  travail  des  machines  la  récolte  d'avoine  dans 
laquelle  on  les  avait  placées  tout  d'abord.  Cette  récolte  était  couchée  à 
plat  sur  le  sol,  la  tige  brisée  au  collet  même  des  racines  faisait  un 
angle  droit  avec  ce  collet  et  reposait  à  la  surface  du  champ  comme 
si  on  y  avait  passé  un  rouleau;  Ça  été  un  grand  triomphe  sans  doute 
pour  les  moissonneuses  qui  ont  pu  pénétrer  dans  un  pareil  fouil- 
lis. Mais  il  était  à  remarquer  que,  en  prenant  au  rebours  cette  moisson 
couchée,  partout  où  les  doigts  de  la  gaine  pouvaient  pénétrer  au-des- 
sous des  tiges,  la  section  était  aussi  absolue  et  aussi  parfaite  que  si 
les  tiges  avaient  été  perpendiculaires. 

De  ce  fait  i-emarquable  on  peut  donc  conclure  que  si  la  gaîne  de  la 
scie  des  moissonneuses  en  présence  d'une  récolte  couchée  était  munie 
de  doigts  extraordinairement  longs,  et  dont  la  pointe  serait  assez  ra- 
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battue  pour  pouvoir  s'insinuer  au-dessous  des  tiges,  les  moissonneuses 
pourraient  sans  crainte  s'aventurer  dans  les  récoltes  les  plus  roulées. 
Voilà  le  problème  qu'un  fermier  anglais  vient  de  résoudre. 

M.  Alfred  Hughes,  l'un  des  principaux  tenanciers  de  lord  Spencer,  a 
inventé  un  appareil  fort  simple  qui  consiste  en  un  doigt  mobile  que 
l'on  adapte  à  la  gaîne  de  la  scie,  à  raison  de  un  par  trois  ou  quatrr 
doigts  ordinaires,  c'est-à-dire  cinq  ou  six  par  gaîne.  Ces  doigts  soni 
en  bois,  mais  la  pointe  est  fortifiée  par  une  armature  en  fer.  La  pro- 
jection de  ces  doigts  élévateurs  est  d'environ  O^.SO  au  delà  de  la 
ligne  de  section.  Ils  sont  rendus  flexibles  au  moyen  d'un  ressort  en 
spirale  placé  à  leur  base.  On  les  fixe  dans  une  matrice  en  fonte  au 
moyen  d'un  boulon.  Ces  doigts  élévateurs  forment  un  plan  incliné,  e;, 
lorsque  la  machine  est  en  mouvement,  ils  s'insinuent  par  leur  pointe 
au-dessous  de  la  masse  des  tiges  couchées,  les  soulèvent  graduellement 
à  un  angle  qui  devient  assez  obtus  au  point  de  section  pour  que  la  scie 
les  attaque  avec  une  prise  suffisante  pour  les  couper  aussi  nettement 
que  possible.  Avec  ce  simple  auxiliaire,  on  peut  couper  toute  espèce 
de  récolte,  même  les  plus  enchevêtrées,  tels  que  pois,  féveroles,  trèfles 
épais,  récoltes  couchées,  etc. 

Voilà  donc  la  plus  grande  difficulté  des  moissonneuses  heureuse- 
ment surmontée,  et  on  ne  pourra  plus  désormais  reprocher  à  ces  utiles 
machines  de  ne  pouvoir  s'adapter  à  tous  les  obstacles  de  la  moisson. 
On  peut  dire  aujourd'hui  que  la  faux  est  aussi  complètement  vaincue 
par  les  faucheuses  et  les  moissonneuses  que  l'ancien  et  rude  fléau  l'a 
été  par  les  batteuses.  F.  R.  dk  l\  Tréhonnais. 

EMPLOI  DE  LA  TOURBE  EN  AGRICULTURE. 

Nos  (ibservations  du  28  mai  dernier  relatives  à  une  coirmunication  pleine  d'in- 
térêt faite  par  l'Association  libre  des  cultivateurs  de  Ghistelles  sur  l'emploi  de  la 
tourbe  comme  engrais,  étaient  destinées  à  appeler  l'attention  des  agriculteurs  et 
des  chimistes  sur  les  expériences  de  la  ferme  Britannia.  Nous  espérons  trouver,  au 
moins  en  partie,  la  solution  de  cet  important  problème  agronomique,  dans  les  ré- 
ponses aux  questions  que  nous  avions  posées  avec  toute  la  précision  possible. 

La  nouvelle  note  de  l'honorable  Association  en  date  du  25  juin  (n"  du  6  juillet, 
1873,  page  173)  a  quelque  peu  déçu  nos  espérances. 

Au  lieu  des  faits  observés  à  la  ferme  Britannia  par  des  praticiens  pleins  de  sagar 
cité,  nous  trouvons  des  indications  extraites  de  divers  auteurs  excellents,  sans  doute, 
mais  dont  les  affirmations  aussi  vagues  que  peu  développées  ne  peuvent  guider  une 
expérimentation  sérieuse. 

Nous  attendions  une  analyse  exacte  de  l'engrais  obtenu  par  le  traitement  métho- 
dique de  la  matière  tourbeuse.  La  nouvelle  note  se  borne  à  nous  apprendre  que,  à 
Ghistelles,  on  considère  la  tourbe  fermentée  ou  désacidifiée  plutôt  comme  un  amen- 
dement que  comme  un  engrais. 

On  nous  permettra  de  faire  observer  que  cette  distinction  entre  les  engrais  et  les 
amendements,  n'est  guère  admise  actuellement.  Mais  sans  s'arrêtera  des  questions 
de  mots,  tout  le  monde  reconnaîtra  avec  nous  que,  si  l'on  parvient  à  convertir  en 
un  terreau  fertile,  assimilable  à  la  végétation,  les  matières  tourbeuses  qui,  outre 
leurs  éléments  carbonés  et  minéraux, doivent,  d'après  leur  origine,  contenir  de  no- 
tables proportions  de  substances  azotées,  on  aura  véritablement  doté  l'agriculture 
d'un  engrais  complet. 

C'est  à  ce  point  de  vue,  que  nous  avons  fait  un  chaleureux  appel  aux  expérimen- 
tateurs éclairés  de  Ghistelles,  et  que  nous  venons  de  nouveau  leur  demander  avec 
insistance  les  renseignements  les  plus  circonstanciés  sur  cetimporlant  sujet. 

La  note  qui  nous  occupe  nous  apprend  que  l'écobuage  appliqué  aux  plaines 
tourbeuses  de  la  Hollande  y  fait  obtenir  d'abondnntes  récoltes  de  sarrasin.  Cette 
production  tout  exceptionnelle  est  due  à  l'action  éphémère  de  la  cendre  de  tourbe. 
Elle  a  de  l'importance  puisqu'elle  peut  servir  de  point  de  départ  pour  l'amélioration 
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progressive  du  sol,  si  l'on  a  la  sapesse  de  faire  consommer  dans  les  étables  la  tota- 
lité des  récoltea  obtenues,  pour  les  convertir  en  engrais. 

Quant  n  la  transformation  des  terrains  tourbeux  infertiles  de  l'Irlande,  opérée 
depuis  vingt-cinq  ans,  par  le  procédé  de  Lord  Meadowbank,  nous  avouons  notre 
ignorance  absolue.  Nous  demandons  des  documents  précis  .sur  cette  pratique  agri- 
cole dont  la  note  du  25  juin  nous  a  révélé  les  beureux  résultats,  car  nous  ne  con- 
naissons le  procédé  de  Lord  Meadowbank  que  par  lïndication  si  sommaire  que 
contient  l'ouvrage  du  comte  de  Gasparin. 

Grâce  k  la  publicité  de  deux  importantes  revues  agronomiques,  nous  avons  de- 
mandé et  venons  réclamer  de  nouveau  dans  l'intérêt  général  de  l'agriculture,  tous 
les  détails  possibles  sur  la  fabrication,  l'analyse,  le  prix  de  revient  et  les  applica- 
tions du  nouvel  engrais  qu'on  nous  propose. 

Maintenant  que  l'état  de  la  science  permet  de  mieux  apprécier  la  nature  et  la 
proportion  des  agents  fertilisateurs,  est-ce  trop  demander  quand  il  s'agit  d'utiliser 
ceux  qui  sont  méconnus  ou  ignor('s,  qu'on  indique  par  l'analyse  sur  quoi  .repose 
leur  valeur;  par  des  détails  techniques,  quel  est  leur  mode  de  fabrication;  enfin, 
par  des  chiffres  exacts,  quel  est  leur  prix  de  revient  el  dans  quelle  proportion  ils 
augmentent  les  récoltes  ? 

Nous  ne  terminerons  pas  ces  lignes,  sans  remercier  l'Association  des  cultivateurs 
de  Ghistelles  de  la  bienveillance  avec  laquelle  notre  nom  est  cité  dans  la  note  du 
25  juin.  Cette  Société  ne  s'est  pas  méprise  sur  le  but  que  nous  nous  sommes  pro- 
posé. C'est  de  venir  en  aide  à  sa  propagande  en  appelant  toute  la  lumière  possible 
sur  le  nouvel  engrais  promis  aux  champs  voisins  des  bassins  tourbeux. 

Loin  de  nous  tout  esprit  de  critique!  C'est  notre  concours  que  nous  offrons  sous 
forme  d'observations.  Nous  aurons  obtenu  le  succès  que  nous  recherchons  si  ces 
observations  contribuent  à  fixer  l'opinion  des  agriculteurs  sur  les  avantages  d'un 
engrais  dont  la  nature  offre  des  réserves  abondantes. 

E.  Hecquet  d'Orval, 

Membre  correspondant  de  la  Société  centrale 
Port-te-Grand  fSomme),  22  août  1873.  d'agricultu-e  de  France. 

RAPPORT  SUR  LE  GUANO  DU  PÉROU*. 

Émue  par  des  rapports  qui  lui  étaient  adressés  de  différents  côtés, 
sur  la  mauvaise  qualité  de  guanos  mis  dans  le  commerce,  la  Commission 
permanente  des  engrais  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France  réso- 
lut, dans  sa  séance  du  27  lévrier  1873,  d'ouvrir  une  enquête  ayant  pour 
but  de  bien  connaître  la  réelle  situation  des  choses.  Elle  s'adressa,  en 
conséquence,  à  un  certain  nombre  d'agriculteurs  et  de  chimistes  bien 
placés  pour  lui*  fournir  des  échantillons  soit  de  guanos  récemment 
livrés  à  l'agriculture,  soit  de  guanos  existant  dans  le  commerce. 

Les  premiers  renseignements  qui  parvinrent  à  ia  Commission  consta- 
tèrent que,  incontestablement,  un  grand  nombre  d'exploitations  rurales 
avaient  reçu  et  employé  des  guanos  qui  étaient  loin  de  présenter  la  ri- 
chesse à  laquelle  on  était  naguère  habitué.    Ainsi,  M.    Goussard  de 
Mayolle,  président  du  Comice  agricole  de  Chinon  (Indre-et-Loire),  a 
fait  parvenir  à  la  Commission,  dès  le  2  mars,  un  échantillon  de  guano 
qu'il  avait  lui-même  analysé,  et  où  il  n'avait  trouvé  que  4.71  d'azote 
et  21  de  phosphate  tribasique  de  chaux.  Ainsi  encore  M.  Pagnoul,  se- 
crétaire de  la  Société  centrale  d'agriculture  du  Pas-de-Calais,  directeur 
du  laboratoire  départemental  annexé  au  collège  d'Arras,  a  envoyé  la 
note  de  sept  analyses  faites  par  lui  sur  des  guanos  livrés  à  la  fin  de 
1872  à  des  agriculteurs  de  sa  région.  Les  doses  totales  d'azole  trouvées 
pour    100  étaient  respectivement  8.0,  9.0,  7.3,  9.8,  5.6,  42.7,  5.6, 
ce  qui  tendrait  à  prouver  que  les  guanos  alors  mis  dans  le  commerce 
avaient  une  richesse  très-variable  qui  pouvait  aller  du  simple  au  dou- 

1.  Kapport  fait  à  la  Commission  des  engrais  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France  et  adopté 
dans  Ja- sSance  du  2iS  juin  'i873  sons  la  présidence  de  M.  le  baron  Thenard;  membre  de  l'Institut. 
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ble,  de  telle  sorte  que  le  nom  de  guano  du  Pérou  ne  aarantissaii  plus  dans 
ces  conditions  à  l'agriculture  un  engrais  ayant  les  vertus  fertilisantes 
constatées  par  les  bons  effets  obtenfes  depuis  trente  ans.  Des  résultats 
analogues  ont  été  publiés  par  notre  collègue  M.  Grandeau,  directeur  de 
la  station  agronomique  de  l'Est.  Enfin,  la  même  conclusion  paraissait 
devoir  être  tirée  de  l'examen  de  sept  échantillons  parvenus  à  votre  Com- 
mission dans  la  première  quinzaine  de  mars  et  analysés  par  les  soins 
de  votre  rapporteur.  En  effet,  les  dosages  en  azote  total  pour  100  ont 
été  trouvés  être  les  suivants  : 

Guano  envoyé  par  M.  Boiichct,  agriculteur  à  Preuilly ,  par  Donneinarie 

en  Montois  (Seine-et-Marne) 9.88 

Truano  vendu  par  MM.  Dreyfus  et  Cie,  à  M.  Ferté  d'Acy,  près  Soissons. . .  10.  T)? 

Guano  envoyé   par  M.    Rabourdin ,    agriculteur   aux'  Granges    (Seine- 

et-Oise) 4.3(1 

Guano  envoyé  par  M.  RahourJin.  à  Guyancourt 8.89 

Guano  envoyé  de  Saint-Maure  par  M.  Goassard  de  Mayolle 9.29- 

Guano  prélevé  à  Mondoubloau   sur   un   sac  livré  à  INajites,  (facture  da 

55  février  1873)  par  l'agent  de  MM.  Dreyfus  et  Cie 12.56 

Echantillon  envoyé  de  Noyon 6.82 

Cependant,  M.  Bobierre,  chef  du  laboratoire  de  vérification  des  en- 
grais de  la  Loire-Inférieure,  écrivait  à  la  date  des  14  et  21  mars,  au 
rapporteur  de  la  Commission  que,  après  avoir  constaté  dans  plusieurs 
chargements  de  guano  des  do?ages  de  8.9  et  9.5  pour  100  seulement 
d'azote,  il  trouvait  maintenant  de  11  à.  12  pour  100  d'azote.  Il  ajou- 
tait: «  Si  cette  richesse  se  maintient,  elle  est  assez  forte  pour  rendre 
au  guano  péruvien  la  réputation  que  des  arrivages  assez  nombreux 
avaient  entamée.  »  « 

La  connaissance  de  ces  faits  fit  prendre  à  la  Commission  des  engrais 
la  détermination  de  rechercher  si  les  guanos  arrivant  directement  du 
Pérou  avaient  la  même  composition  que  ceux  livrés  à  l'agriculture  par 
des  commissionnaires  en  engrais,  et  bientôt  il  a  paru  tout  à  fait  évident 
à  votre  rapporteur  que  des  guanos  titrant  de  11  à  12  pour  iOO  d'azote, 
alors  qu'ils  étaient  dans  les  magasins  des  consignataires  du  gouverne- 
ment du  Pérou,  ne  présentaient  plus  qu'une  ifichesse  de  5  à  6,  lors- 
qu'ils se  trouvaient  entre  les  mains  de  marchands  ;  et  il  put  const-ater 
qu'une  falsification  s'éfait  organisée  sur  une  grande  échelle  pour  nié- 
langer  au  bon  guano  des  matières  étrangères  en  grande  quantité. 
Ainsi  il  a  entre  les  mains  un  guano  falsifié  par  55  pour  100  de  ma- 
tières étrangères  consistant  en  plâtre  pulvérisé  et  en  argile  ocreuse  très- 
ferrugineuse.  La  composition  de  ce  guano  ayant  d'aiîfeurs  l'odeur  du 
guano  ordinaire,  était  la  suivante:      ' '• 

Eau 8 .  60 

Matières  organiques  et  sels  ammoniacaux 22 .87 

Pliosphate  de  chaux ,. J.7t.30 

Sulfate  de  chaux 25.30 

Sable  et  argile  ocreuse  très-ferriigineuiîe. 10:  l'I 

Autres  sels '    15.7^ 

Total lOU.OO 

Azote  pour  100 4.41 

Acide  phosphorique  pour  100 7  .98 

On  verra  plus  loin  combien  cette  composition  diffère  des  guanos  vé- 
ritables pris  dans  les  magasins  des  concessionnaires  du  gouvernement 
du  Pérou. 

Ce  détestable  commerce  des  engrais  falsifiés  se  fait  souvent  d'une  ma- 
nière éhontée,  et  l'on  rencontre  des  marchands  qui  ne  reculent  pas  de- 
vant l'attribution  à  des  savants  haut  placés  et  d'une  incontestable  auto- 
rité, d'analyses  prétendues,  lesquelles  ont  pn^t/  sur  des  mat-ères  tout  à 
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fait  différentes  de  celles  réellement  livrées  aux  acheteurs,  et  n'ont  ja- 
mais été  faites  pour  abriter  les  pratiques  les  plus  scandaleuses. 

C'est  à  ce  moment  que  MM.  Dreyfus  frères  et  Cie,  concessionnaires 
du  guano  du  gouvernement  du  Pérou  depuis  le  l"  janvier  dernier 
pour  toute  l'Europe  et  les  colonies,  adressaient  tant  à  la  Société  cen- 
trale d'agriculture  qu'à  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  une  lettre 
où  ils  affirment  que  deux  erreurs  ont  été  répandues  dans  le  monde 
agricole  par  la  malveillance  :  l'une  relative  au  prétendu  épuisement 
des  gisements  de  guano  du  Pérou;  l'autre  sur  la  qualité  inférieure  des 
gisements  actuellement  exploités.  A  l'appui  de  cette  protestation, 
MM.  Dreyfus  ont  envoyé  un  tableau  d'analyses  opérées  pour  la  plupart 
dans  le  dernier  semestre  de  l'année  dernière  en  Angleterre  et  en  Alle- 
magne. Ce  tableau  d'analyses  faites  presque  toutes  par  M.  Voelcker, 
chimiste  consultant  de  la  Société  royale  d'agriculture  d'Angleterre, 
constate  une  richesse  qui,  à  très-peu  d'exceptions  près,  varie  de  1 0  à  1 H 
pour  100  d'azote.  M.  Auguste  Dreyfus,  chef  de  la  maison,  demanda 
d'ailleurs  à  être  entendu  par  votre  Commission,  et  il  a  déclaré  que  les 
gisements  actuellement  en  exploitation  sont  ceux  des  îles  Guanape  et 
Macabi,  que  ces  gisements  ont  une  composition  qui  ne  varie  que  très- 
peu,  une  fois  que  l'on  a  enlevé  les  couches  superficielles  sur  une  pro- 
fondeur de  1  à  2  mètres.  C'est  ce  qui  se  présentait  pour  les  gise- 
ments des  îles  Chinchas,  lesquels  sont  seuls  aujourd'hui  épuisés. 
Dans  les  îles  de  Guanape  et  de  Macabi,  a-t-il  ajouté,  il  y  a  certaine- 
ment du  guano  pour  la  consommation  du  monde  entier  pendant  plu- 
sieurs années,  et  dès  maintenant  1,150,000  tonnes  sont  mises  à  la 
disposition  de  l'agriculture  européenne.  D'ailleurs  d'autres  gisements 
très-riches  existent  encore  dans  les  îles  Lobos  de  Afuera,  Lobos  de 
Adentro,  Bahia  de  Independencia,  Pavellon  de  Pica,  et  sur  le  reste  dtj 
la  côte  péruvienne.  Quant  à  la  composition  des  guanos,  M.  Auguste 
Dreyfus  a  pris  l'engagement  de  la  faire  connaître  pour  tous  les  charge- 
ments qui  arriveront  successivement,  et  eu  outre  de  faciliter  toutes  les 
prises  d  échantillons  que  l'on  voudra  prélever  dans  les  dépôts  de  sa 
maison,  de  façon  à  ce  que  les  agriculteurs  sachent  toujours  bien  ce 
qu'ils  achètent,  alors  qu'ils  s'adressent  directement  aux  consignataires 
du  gouvernement  du  Pérou  ou  à  leurs  représentants  attitrés. 

Il  restait  une  question  à  examiner,  c'est  celle  de  savoir  s'il  y  a  de 
grandes  différences  dans  les  divers  sacs  de  guanos  provenant  d'un 
même  chargement,  et  s'il  est  possible,  quand  on  s'adresse  dans  un 
grand  magasin,  d'y  recevoir  un  échantillon  d'une  richesse  exception- 
nelle susceptible  d'égarer  la  bonne  foi  de  l'acheteur.  Votre  rapporteur 
s'est  rendu  au  Havre,  a  visité  les  cinq  magasins  de  guano  qui  s  y  trou- 
vent, ainsi  qu'un  navire  qui  y  était  en  déchargement  le  16  juin.  Il  y  a 
trouvé  du  guano  apporté  par  les  neuf  navires  suivants  : 

Noms  Dates  Origine  Tonnage  réel 

des  navires.  de  l'arrivée.  du  ohargenienL.        en  guano. 

John  Brice 3  septembre  1S72. 

Nec-Plus-Ultra. 4  octobre         — 

Sylvanus  Blanchard. .  16  novembre;    — 

M.  et  T.  Cox 6  décembre     — 

Abbotsford 7        —  — 

Pondichéry 17        —  — 

Décision 6  janvier  1S73. 

Colhert 3  avril        — 

William   Wright P' juin       — 


Gnafiape. . . 

.     2,726  toniies, 

— 

2,047       — 

Macabi 

.     1,677       — 

Guanape.  . . 

.     1 ,92.^       - 

Macabi 

.      1 , bhQ      — 

— 

668      — 

— 

1,837       — 

Guanape  . . . 

722       — 

— 

1 ,000       - 
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Ces  chargements  forment  un  total  de  14, 142  tonnes  métriques,  divi- 
sées en  180^000  sacs  environ,  d'une  contenance  cliacun  de  70  à  8.">  ki- 
logrammes. Quand  on  entre  dans  un  des  magasins,  les  immenses  piles 
de  sacs  qui  s'offrent  à  la  vue  ne  permettent  pas  de  faire  un  choix  in- 
tentionnel; il  faut  absolument  s'abandonner  au  hasard,  et  c'est  ainsi 
que  votre  rapporteur  a  fait  éventrer  plusieurs  sacs  à  toute  hauteur  dans 
chaque  magasin  ou  dans  le  navire  lui-même  (William  Wright),  dont 
les  sacs  avaient  été  remplis  au  Pérou.  Les  vingt-quatre  échantillons 
qu'il  a  pris  ont  donné  une  composition  dont  les  extrêmes  ont  été  de 
10,22  et  de  12.53  en  azote,  et  de  12.1  G  à  13.50  en  acide  phosphori- 
que.  Mais,  pour  faire  ces  dosages,  il  a  eu  soin  de  mettre  de  côté  des 
morceaux  de  phosphate  d'ammoniaque  tout  à  fait  pur,  d'autres  mor- 
ceaux de  divers  sels  ammoniacaux  et  de  concrétions  pierreuses  dont 
la  composiiion  en  principes  immédiats  est  encore  à  déterminer.  L'in- 
troduction dans  la  prise  d'essai,  de  ces  sels  exceptionnels,  serait  cause 
d'erreurs,  car  elle  pourrait  faire  croire  à  une  richesse  tout  à  fait  excep- 
tionnelle. Le  chimiste  qui  fait  le  prélèvement  des  échantillons  doit 
avoir  soin  de  ne  pas  commettre  une  semblable  négligence,  mais  il  est 
certainement  impossible  de  dire  à  l'avance  que  l'on  pourra  tomber  sur 
un  de  ces  accidents  qui  constituent,  on  pourrait  dire,  une  bonne  for- 
tune, car  un  examen  attentif  de  tout  ce  que  l'on  pourra  rencontrer 
dans  les  guanos,  réserve  aux  chercheurs  plus  d'un  fait  intéressant 
pour  la  science  et  pour  l'agriculture,  ainsi  que  le  constatent  les  ré- 
centes communications  faites  à  l'Académie  des  sciences  par  M.  Che- 
vreul. 

Pour  que  l'on  se  rende  compte  de  la  composition  actuelle  des  guanos 
qui  arrivent  dans  les  ports  de  France,  voici  les  résultats  des  analyses 
de  trois  échantillons  ci-dessus  faites  par  le  rapporteur  de  la  Commis- 
sion : 

Abbotsford  Colberi        Villiam  Wright 

(Macahi).  (G'janape).  ((luanapej. 

k  

Eau 2.'). 30  24.70.  23.60 

Matières  organiques  et  sels  ammoniacaux.  41.10  42.50'  43.20 

Phospliate  (Je  chaux.... 29. .50  28.70  24.60 

Autres  sels 2.30  2.60  6.85 

Sable  et  argile 1.75  l.ôO  1.75 

100.00  100.00  100.00 

Azote  pour  100 11.20  11.70  11.38 

Acide  phosphorique  pour  100...       12.90  12.7.')  12.83 

Voici  d'autres  résultats  obtenus  également  par  votre  rapporteur  sur 
des  guanos  arrivés  por  d'autres  navires  : 

Pucifif,      Jacob  W.  Throp  Japaii  ÇMacabi),         hahelle,  Insubria, 

arrivé  à  Bnr-   (.Macabi).  un-ive        ariivéàBur-  arrive  à  Bor-  arrive 

deauxlHfi         a  llordf  aux         deaiix  le  10  dé-          desux  le  à 

dec.  187'2.      le  isjanv.  1873.       cenibrei872.  2îjuilleit892.  Saiot-Nazaire. 

liau... 28.22  28.17  26.90  26.24  22.77 

Matières   organiques    et 

sels  amn-oniacaux 40.29  43.37  42.04  40.01  44.55 

l'hosphate  .le  chaux 27. do  23.40  26.43  28. .59  27.92 

Autres  sels 2.91  2.29  2.50  3.10  3. .52 

Sable  et  argile 1.53  2.77  2.13  2.06  1.24 

RO.UO  1(10. 00  100.00  lUO.OO  100.00 

Azote  pour  100 11. (»i  10.74  11.76  12.15  14.12 

Acide  phosphorique  p.  lui)     12  iS  10.80  12  20  12.68  12.88 

Une  analyse  fai'e  à  Lille  par  M.  Corenwinder  sur  un  guano  du  Pérou 
arrivé  à  Dunlserque,  a  donné  à  ce  chimiste  les  résultats  suivants  (Bul- 
letin des  analyses  cITectiiées  par  la  station  agronomique  du  Nord)  : 
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E»n , ....,;.  ,•!'.•.> 24.40 

Matières  oi-ganiques  et  sels  ammonvacaux. hk-'M 

Matières  minérales .'.' Ml. 54 


Total 150. on 

Azote  sous  forme  d'ammoniaque 3,ÎS 

—  —      ée  comliiiiaiaonsorgaB-iques.      8.47 


A  zote  total 1 1 . 7.=i 

Acide  pliosphorique  pour  100 12.49 

Nous  ajouterons  encore  un  tableau  de  quelques  analyses  faites  par 
M.  Bobierre  au  laboratoire  départemental  de  Nantes  : 

lÀzzie  Femiel  Pérou  Argosy,  Giihlfaxc,        Charter  Onlr, 

(Guanape),  arrivé  arrive  arrivé  arrivé 

arrivt;  à  Nantes.      ?i  Bordeaux'.         àNanles.         àDunkerqne.      à  Duitlierque. 

Eau ,  2,T.10  24.80  19.60  2G.20  25.50 

Matières  organiques  et 

sels  ammoniacaux...  43.80  40.40  47.10  42.00  :)8.70 

SaWe  et  argile..  .. 1.80  1.40  1.20  1.40  1.30 

Autres  matières  miner.  29.30  33.40  -32.10  30.40  34.50 

Totaux:.!,....     100.00  ion. 00  100.00  100.00  100.00 

Aî^otep'oùr  iOO..:...    .       12.37  10.37  (t. 53  10.85  9. .50 

Acide  pliospbor.  p.  100.       12.38  15.00  10.41  14.00  15.00 

Des  recherches  faites  par  le  rapporteur  de  la  Commission,  il  résulte, 
d'un  autre  côté,  d'après  les  moyennes  faites  sur  onze  échantillons  diffé- 
rents, que  l'azote  total  s'est  réparti  sous  les  trois  formes  suivantes  : 


zote  sous  forme  de  nitrates     

0.77 

4.93 

-r-             —       de  matières  organiques  diverses.  .. , 
Azote  total 

. .    .  6.29 
..      11.99 

Le  dosage  de  la  potasse  fait  dans  six  échantillons  différents  a  indi- 
qué une  quantité  de  cet  alcali  s'élevant  à  1.40  pour  400. 

Les  principes  immédiats  qui  existent  dans  le  guano  sont  loin  d'être 
tous  connus,  et  il  sera  extrêmement  intéressant  d'en  poursuivre  l'étude. 
Mais  leur  détermination  rigoureuse  n'est  pas  nécessaire  pour  les  be- 
soins actuels  des  exploitations  rurales.  Le  titrage  en  azote  total  et  en 
acide  phosphorique  suffît  pour  comparer  entre  eux  des  guanos  vérita- 
bles, c'est-à-dire  des  guanos  provenant  de  ces  immenses  dépôts  faits 
séculairement  par  d'innombraliles  légions  d'oiseaux  sur  les  côtes  du 
Pérou  80US  une  latitude  sud  de  6  à  22  degrés  et  une  longitude  ouest 
de  72  à  8.3  degrés,  du  méridien  de  Paris.  L'analyse  d'échantillons  pré- 
levés dans  un  sac  sur  cent,  par  exemple,  et  tous  mélangés  entre  eux, 
donnera  une  composition  moyenne  qui,  pour  le  même  chargement, 
sous  réserve  de  la  mise  à  part  des  morceaux  exceptionnels  d'ailleurs 
assez  rares,  ne  paraît  pas  s'éloigner  de  plus  de  1  pour  100  en  plus  ou 
en  moins,  quand  on  passe  des  sacs  les  plus  riches  aux  sacs  qui  le  sont 
le  moins.  C'est  là  la  traduction  exacte  de  ce  qui  a  été  constaté  en  ce 
moment  par  votre  rapporteur  qui  ne  saurait  garantir  autre  chose  que 
ce  qu'il  a  vu.  Des  examens  multipliés,  auxquels  BlRl.  Dreyfus  et  Cie  ont 
promis  de  se  prêter,  permettront  de  décider  plus  tard  dans  quelles 
limites  seront  renfermées  les  erreurs  possibles. 

En  résumé,  il  résulte  de  l'enquête  à  laquelle  la  Commission  perma- 
nente des  engrais  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France  s'est  livrée: 

1°  Que  des  falsifications  sur  une  grande  échelle  ont  été  pratiquées 
sur  le  guano; 

2°  Que  le  guano  actuellement  introduit  par  les  concessionnaires  du 
gouvernement  du  Pérou,  des  îles  Macabi  et  Guanape,  a  présenté  un 
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titrage  en  azote  de  9.50  à  14.10  pour  100,  et  en  acide  pliosphorique 
de  10,40  à  15; 

3°  Que  le  plus  sûr  moyen  d'avoir  du  guano  pur  est  de  s'adresser 
aux  concessionnaires  du  gouvernement  du  Pérou  eux-mêmes  ; 

h"  Que  plus  d'un  million  de  tonnes  de  goano  des  îles  Guanape  et 
Macabi  est  en  ce  moment  à  la  disposition  de  l'agriculture  européenne, 
et  qu'il  paraît  certain  qu'il  en  sera  de  même  pendant  plusieurs  années. 

La  Commission  réserve  d'ailleurs  toutes  les  questions  de  titrage,  de 
prise  "d'échantillons,  de  procédés  d'analyses,  etc.,  qu'elle  a  mises  à 
l'étude  et  dont  elle  prépare  la  solution  pour  des  rapports  subséquents. 

Le  rapporteur^  J.-A.  Barral. 

TRAVAUX  HORTICOLES  DU  MOIS  DE  SEPTEMRRE. 

Les  gros  labours  de  l'hiver  n'étant  pas  encore  commencés,  le  jardinier  se  bor- 
nera à  labourer  les  planches  vides  ou  les  emplacements  qui  viennent  d'achever 
leur  récolte  pour  les  remplacer  par  de  nouvelles,  S'il  en  a  le  temps,  il  commen- 
cera les  mouvements  de  terrasses  et  à  préparer  la  terre  qui  doit  être  couverte 
bientôt  de  fines  graminées  destinées  à  former  de  jolies  pelouses;  il  mettra  les  serres 
et  les  châssis  en  bon  état,  avant  la  rentrée  des  plantes;  il  les  visitera  et  il  les  pein- 
dra, avant  de  s'en  servir  sous  peu;  il  commencera  à  rentrer  les  plantes  de  serre 
chaude,  après  avoir  changé  de  pots  celles  qui  en  auraient  besoin.  Les  arrosements 
n'auront  lieu  que  le  matin,  car  à  cette  époque  il  faut  craindre  la  fraîcheur  des 
nuits  de  la  fin  de  septembre,  et  être  prêt  à  vaincre  tous  les  événements  qui  peu- 
vent survenir  d'une  nuit  à  l'autre. 

Si  on  a  suivi  nos  conseils  et  qu'on  ait  eu  le  soin  de  planter  les  pommes  de  terre 
dans  la  première  quinzaine  de  février,  on  peut,  dans  les  premiers  jours  de  sep- 
tembre, si  ce  travail  u'a  pas  été  fait  fin  d'août,  arracher  toutes  celles  faisant  partie 
de  la  deuxième  saison  ;  les  pommes  de  terre  formant  la  première,  qui  sont  de  va- 
riétés précoces,  sont  récoltées  en  juillet;  dans  certaines  années  favorables,  on  les 
récolte  dès  la  fin  dejuin.  Cette  méthode,  si  facile  à  exécuter,  a  un  double  but, 
comme  nous  ne  cessons  de  le  dire  :  d'augmenter  d'au  moins  25  pour  100  la  quan- 
tité et  le  poids  des  tubercules,  et  de  les  soustraire  à  la  maladie,  partout  oii,  cette 
année  surtout,  le  fléau  ne  les  a  pas  envahies  dès  le  mois  de  juin,  comme  cela  est  ar- 
rivé dans  notre  contrée  cettt  année-ci,  exceptionnellement  et  constamment  humide, 
et  contraire  à  toute  végétation. 

On- sèmera  avec  avantage,  jusqu'au  8  septembre,  les  graines  d'épinards,  et  vers 
le  15  il  faudra  penser  à  semer  les  laitues  et  les  romaines  d'hiver,  à  bonne  exposi- 
tion, afin  que  le  jeune  plant  soit  assez  fort  pour  être  mis  en  place  le  mois  pro- 
chain. Dans  les  premiers  jours  de  septembre,  on  sèmera  aussi  de  la  graine  de 
choux-fleurs;  ce  plant  sera  repiqué  sur  couclie  ou  sur  terreau,  pour  être  en  partie 
cultivé  sous  châssis  pendant  l'hiver;  les  autres,  bien  conservés,  pourront  être  plan- 
tés sur  du  terreau  consommé  au  sortir  de  l'hiver;  on  sèmera  aussi,  mais  jusqu'au 
10  seulement,  tous  les  choux  hâtifs,  que  l'ou  repiquera  quand  le  plant  sera  assez 
fort  pour  le  mettre  en  place  un  peu  plus  tard.  On  pourra  encore  semer  des  graines 
de  cresson  alénois,  de  cerfeuil,  de  radis,  de  pimprenelle  et  de  mâches;  de  l'oignon 
blanc  bâtir,  de  l'oignon  rouge  pâle  de  Niort,  de  chicorée  sauvage,  de  cochléaria, 
de  bourrache,  de  perce-pierre,  etc. 

Dans  une  planche  bien  fumée,  bien  labourée  et  dont  la  superficie  aura  été  passée 
au  râieau,  on  tracera  cinq  lignes  espacées  entre  elles  h  30  centimètres,  à  partir  du 
bord  de  la  planche,  sur  lesquelles  on  plantera,  à  la  distance  de  30  à  35  centimètres, 
les  jeunes  plants  de  fraisiers,  des  quatre  saisons,  provenant  de  semis  ou  de  cou- 
lants; ceux  de  la  grosse  espèce  seront  plantés  à  50  centimètres  les  uns  des  autres, 
après  quoi  on  couvrira  la  planche  d'un  bon  paillis;  les  fraisiers  qui  doivent  être 
chauffés  seront  mis  en  pots  dans  le  courant  ou  vers  la  fin  du  mois.  Enfin  le  jardi- 
nier va  s'occuper  de  réunir  une  quantité  de  fumier  pour  en  faire  usage  pendant  les 
mois  d'hiver. 

C'est  le  mois  de  septembre  qui  nous  donne  les  belles  prunes;  cependant,  dès  la 
fin  de  juillet  et  dans  le  mo  s  d'aoùl,  on  récolte  la  prune  de  Monsieur,  la  prune 
Abricot,  la  prune  de  Mirabelle  et  autres  bounes  varii^lés,  Pendant  que  nous  en  som- 
mes aux  prunes,  il  nous  faut  attirer  l'attention  sur  la  prune  abricot,  à  peau  rose 
un  peu  violeté,  à  chair  d'un  beau  jaune  se  détachant  bien  dii  noyau,  juteuse,  su- 
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crée  et  parfumée,  qui  est  de  forme  presque  ronde  et  qui  atteint  chaque  année, 
dans  noire  jardin,  le  poids  assez  régulier  de  50  à  75  grammes.  Cette  bonne  variété, 
qui  est  de  première  qualité  dans  notre  terrain,  possède  le  rare  avantage  de  ne  ja- 
mais être  véreuse.  L'arbre  est  fertile.  Nous  recommandons  cette  excellente  prune 
à  tous  les  amateurs  de  bons  fruits. 

Là  où  la  récolte  est  abondante  cette  année,  il  ne  faut  pas  oublier  de  faire  des 
pruneaux,  que  l'on  mange  avec  plaisir  pendant  les  mauvais  temps.  Ou  les  place 
sur  une  claie,  en  ne  formant  qu'un  seul  lit  et  on  les  expose  au  grand  soleil  pen- 
dant quelques  jours,  puis  ensuite  on  les  met  au  four,  très-peu  chauffé,  et  on  les 
remet  encore  au  soleil,  et  cela  jusqu'à  ce  que  le  jus  soit  à  peu  près  desséché  et  ne 
forme  qu'un  avec  la  pulpe  charnue.  On  peut  en  faire  des  conserves  à  l'eau-de-vie 
et  des  confitures.  A  cette  occasion,  nous  allons  faire  connaître  un  procédé  employé 
par  tous  les  habitants  des  Ardennes  et  d'une  partie  de  la  Champagne;  nous  vou- 
lons parler  des  Noberthes,  petite  prune  sauvage  avec  laquelle  on  fait  de  très- 
bonnes  confitures  de  ménage,  de  bons  pruneaux,  et  comme  le  fruit  ne  se  fend  pas, 
on  en  fait  aussi  d'excellentes  tartes,  qui  sont  très-recherchées  des  habitants  de  ces 
contrées.  Elle  est  connue  aussi  sous  la  dénomination  de  Balosse  noire.  Elle  est  de 
la  grosseur  d'yne  petite  Mirabelle,  et  sa  peau,  qui  est  très-mince,  est  couverte  en- 
tièrement d'une  poussière  blanchâtre,  qui  la  fleurit.  Sa  chair  est  jaunâtre  et  tient 
beaucoup  au  noyau  ;  son  goût  est  légèrement  acidulé;  elle  est  très-abondante  sur 
les  arbres,  où  elle  vient  par  longs  trochets,  et  on  la  trouve  naturellement  aux  en- 
virons de  Vouziers,  de  Rethel,  de  Reims  et  dans  d'autres  localités  environnantes. 
On  greffe  sur  la  Noberihe  toutes  les  bonnes  variétés  de  prunes.  Cette  espèce  sau- 
vage, qui  se  reproduit  exactement  de  semis,  mûrit  ses  fruits  dans  le  mois  de  sep- 
tembre. La  hauteur  des  noberthiers  n'excède  guère  2  mètres;  à  cette  hauteur,  les 
branches  forment  ce  qu'on  nomme  un  pommier,  et  poussent  horizontalement.  On 
fait  encore  avec  la  noberthe  une  gelée  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  cailkbertha; 
dans  une  note  prochaine,  nous  dirons  comment  on  obtient  cette  gelée  et  comment 
on  prépare  les  confitures  de  Noberthes. 

Tant  qu'il  y  aura  de  la  sève  sur  les  arbres,  on  pourra  greffer  en  écusson  et 
même  en  approche,  dans  le  mois  de  septembre;  on  enlèvera  avec  soin  les  feuilles 
qui  sont  placées  derrière  les  fruits  et  les  grappes  de  raisin,  de  manière  qu'ils  re- 
çoivent directement  la  chaleur  du  mur,  si  nécessaire  à  la  maturation  en  général. 

Les  pomologistes  doivent  se  rappeler  que,  dans  notre  note  du  9  août,  nous  les 
avons  entretenus  d'un  nouveau  raidisseur  de  M.  Gillet  pour  tendre  les  fils  de  fer. 
Voici  les  premiers  détails  qui  nous  parviennent  sur  cette  bonne  invention,  appelée 
à  remplacer,  dans  un  laps  de  temps  plus  ou  moins  court,  tous  ceux  qui  sont  en 
usage  aujourd'hui  sur  les  espaliers  et  les  contre-espaliers. 

Lorsque  nous  avons  reçu  le  raidisseur  Gillet  ou  à  boudin,  nous  l'avons  commu- 
niqué à  M.  Porte,  mécanicien,  rue  de  Saquet,  12,  à  Vitry-sur-Seine,  avec  prière 
de  l'examiner,  de  l'essuyer  et  d'en  confectionoer  une  certaine  quantité  pour  faire 
face  aux  demandes  qui  pourraient  lui  être  faites  directement.  M.  Porte  a  déjà  ap- 
porté quelques  modifications  au  raidisseur  Gillet  ou  à  boudin,  et  il  en  a  fait  deux 
modèles  de  deux  grandeurs  difl'érentes,  d'une  grande  exactitude.  Il  les  a  mis  à 
l'épreuve;  le  plus  grand  modèle,  qui  a  20  centimètres  de  long  sur  25  millimètres 
d'épaisseur,  a  subi  une  tension  de  70  kilog. ,  et  il  s'est  allongé  de  5  centimètres;  au 
second  essai,  qui  était  de  80  kilog.,  il  s'est  allongé  de  6  centimètres,  et  il  a  fait 
ressort  de  5,  ce  qui  est  un  beau  résultat.  M.  Porte  nous  assure  qu'il  peut  ten- 
dre aisément  une  longueur  de  fil  de  fer  de  30  à  60  mètres.  Au-dessus  de  60  mè- 
tres, si  la  tension  était  trop  faible,  on  en  placerait  deux.  Le  petit  modèle,  qui  e'st 
de  15  centimètres  de  longueur  et  d'une  épaisseur  de  20  millimètres,  peut  tendre 
jusqu'à  30  mètres  de  fil.  On  sait  déjà  que  ces  raidisseurs  sont  faits  en  spirale  en 
fil  de  fer  des  numéros  20  et  21,  et  qu'ils  forment  un  ressort.  En  les  plaçant,  on 
aura  le  soin  de  les  allonger  de  la  manière  suivante  :  le  grand  modèle  de  3  à  4  cen- 
timètres; le  petit  de  2  à  3  centimètres.  Tels  sont  les  premiers  résultats  obtenus 
pendant  les  fortes  chaleurs.  Nous  rendrons  compte  un  peu  plus  tard  des  avantages 
et  des  inconvénients  qu'ils  offriront  cet  hiver.  Quant  aux  prix,  en  raison  de  la 
hausse  qui  s'est  produite  sur  les  fers,  M.  Porte  les  a  établis  ainsi  :  50  centimes  la 
pièce  le  grand  modèle  et  45  fr.  le  cent  en  gros;  le  petit  modèle  40  centimes  l'un  et 
35  fr.  le  cent. 
■  Dans  le  courant  de  septembre,  on  commencera  à  sevrer  les  marcottes  d'œillels  et 
on  s'occupera  de  la  plantation  des  oignons  à  lleurs.  On  mettra  en  pots  les  crocus, 
les  Tulipes  duc  deThol,  les  tulipes  Tournesol,  les  narcisses  de  Constantinople,  les 
jacinthes  à  fleurs  hâtives,  dont  on  veut  orner  les  appartements  pendant  l'hiver  ou 
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que  l'on  veut  forcer  sous  châssis;  ces  pots  seront  exposés  à  l'air  libre,  jusqu'au 
moment  de  les  chauffer  ou  de  les  rentrer,  afin  de  faire  développer  une  assez  forte 
quantité  de  racines  aux  oignons;  puis,  le  moment  venu,  on  les  enterrera  dans  une 
couche  chaude,  sous  châssis,  et  les  pots  seront  couverts  entièrement  de  4  à  5  cen- 
timètres de  terre,  quelquefois  plus,  selon  les  espèces.  Vers  la  fin  du  mois,  on 
pourra  planter  d'autres  plantes  bulbeuses  en  pleine  terre,  telles  que  colchiques, 
crocus,  fritillaires,  Ixia  muscari,  jacinihe,  etc.  Il  sera  temps  aussi  de  planter  les 
iris,  les  pivoines  en  arbre  et  les  pivoines  herbacées,  et  autres  plantes.  On  sèmera 
en  place  le:,  ouquelicots  et  les  pavots,  les  delphiniums;  puis  en  pots  les  calcéolaires, 
les  cinéraires,  les  mimulus,  que  l'on  rentrera  dans  la  serre  un  peu  plus  tard.  On 
greffera  les  rosiers  en  écusson.  ■  BossiN, 

Propriétaire-cultivateur,  à  Hanneucouit, 
par  Mantes-sur-Seine  (Seine-el-Oiso). 

LA  CULTURE  DE  L'ANGÉLIQUE  EN  FRANGE. 

Parmi  les  plantes  aromatiques  cultivées,  l'Angélique  occupe,  avec 
l'anis,  le  fenouil  et  le  cumin,  une  place  assez  importante.  Son  nom  lui 
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Fig.  51.  —  Angélique  cultivée. 


vient  des  propriétés  bienfaisantes  de  ses  tiges,  de  ses  racines  et  de  ses 
graines  employées  depuis  plusieurs  siècles,  les  premières  comme  ali- 
ment aromatique,  les  dernières  pour  l'extraction  de  l'huile  essentielle 
qu'elles  renferment  et  qui  sert  dans  la  fabrication  de  plusieurs  liqueurs 
estimées.  L'Angélique  (fig.  51)  appartient  à  la  famille  botanique  des 
Oinbrllifères.  Sa  tige  est  droite  et  charnue,  s'élevant  à  la  hauteur  de 
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1  mètre  50  à  2  mètres.  Ses  feuilles,  grandes  et  ailées,  sont  d'un  beau 
vert  ;  les  ombelles  sont  étalées  et  ont  de  nombreux  rayons,  les  graines 
sont  petites  et  très-nombreuses.  Toutes  les  parties  de  la  plante  exhalent 
une  odeur  suave  caractéristique. 

L'Angélique  est  cultivée  en  France  pour  ses  propriétés  aromatiques, 
principalement  dans  les  environs  de  Niort  et  de  Nantes.  Elle  demande 
un  sol  frais,  profond,  bien  ameubli;  elle  vient  moins  bien  dans  les  ter- 
rains argileux  et  compactes.  Semée  en  pépinière  au  mois  de  septem- 
bre^ elle  est  transplantée  au  printemps,  en  ménageant  entre  les  pieds 
un  espace  de  ,50  à  70  centimètres.  Sa  culture  demande  de  nombreux 
arrosages  et  des  binages  fréquents  ;  en  outre,  on  recouvre  le  sol  d'une 
couche  de  fumier  de  cheval,  pour  atténuer  l'action  des  grandes  averses 
sur  le  terrain.  La  deuxième  année  a  lieu  la  récolte  des  tiges;  elle  se 
fait  au  commencement  (Je  l'été  pendant  la  floraison,  quelquefois  même 
avant  que  les  ombelles  se  soient  développées.  Quant  aux  graines,  on 
les  récolte  au  mois  d'août  ou  au  commencement  de  septembre.  —  Quel- 
quefois le  semis  des  graines  est  fait  au  mois  de  mars;  alors  on  opère 
au  mois  d'avril  la  transplantation,  lorsque  les  plants  ont  atteint  une 
iiauteur  de  10  à  15  centimètres. 

Les  tiges  récoltées  sont  coupées  en  morceaux  de  30  à  40  centimètres 
de  longueur,  puis  subissent  une  première  cuisson  dans  l'eau.  On  les 
confit  ensuite  dans  un  sirop  de  sucre,  jusqu'à  ce  que  celui-ci  ait  atteint 
le  degré  de  concentration  exigé  par  le  commerce;  enfin  on  les  dessèche 
à  l'étuve.  La  diminution  de  poidt>  subie  par  l'Angélique  confite  est  en- 
viron d'un  tiers.  La-conscrvation  doit  être  faite  dans  des  boîies  sèches, 
t  xposées  à  une  température  modérée  et  à  peu  près  constante.  La  valeur 
des  tiges  confites  varie  de  3  à  5  fr.  par  kiiog.  suivant  la  qualité.  Quant 
;:ux  racines,  elles  sont  simplement  desséchées;  elles  servent  en  méde- 
cine comme  diursîtiqucs;  dans  la  distillerie,  pour  la  préparation  de 
diverses  liqueurs  ;  leur  prix  varie,  après  dessiccation  de  1  à  1  fr.  50 
par  kilog.  —  M.  Sacc  voudrait  voir  introduire  la^ culture  de  l'Angélique 
dans  la  plus  grande  partie  des  contrées  froides,  ne  fût-ce  que  comme 
lourrage,  car  tous  les  bestiaux  en  mangent  avec  avidité  les  tiges  et  les 
leuilles.  Henri  Sagnieu. 

EXCURSION  DES  ÉLÈVES  DE  GRIGNON  DANS  LE  MIDI.  —  111. 

Troisième  journée.  —  Dimanche  18  mai. 

Du  Greusot,  notre  itinéraire  nous  indiquait  Nevers  comme  lieu  de  station. 

A  deux  heures  de  l'après-midi,  nous  quittions  MM.  Nollet  et  Malissard,  et  le 
ïhemin  de  fer  nous  emportait  dans  la  dii-ection  de  Nevers.  Les  monts  du  Morvan, 
))uis  les  collines  du  Nivernais  défilèrent  sous  nos  jeux.  Entre  le  Greusot  et  Nevers, 
M.  Roblin,  cultivateur  et  traducteur  du  Traité  de  l'aiimenLation  des  bêles  bovi7ics 
de  Kiilin,  vint  tomplaisaiument  se  joindre  à  nous  pour  nous  guider. 

Le  soir  nous  étions  à  Nevers.  Le  lendemain  lundi  j9,  au  soleil  levant,  nous 
allions  visiter  la  terme  de  Glos-Ry,  appartenant  à  M.  Sigooret,  l'un  des  éleveurs 
les  plus  conuus  de  la  Nièvre.  Son  exploitation  n'est  qu'à  quelques  kilomètres  de 
Nevers.  La  terre  de  Clos-By  se  compose  de  115  hectaies  dont  90  sont  en  prés. 
C'était  bien  là  pour  nous  le  type  du  système  de  culture  de  la  Nièvre. 

Devant  la  cherté  de  la  main-d'œuvre  et  l'élévation  croissante  du  prix  du  bétail, 
tous  les  jours  les  prairies  vont  s'accroissant  eu  surface.  L'humidité  du  soi  favorise 
d'ailleurs  tellement  la  belle  venue  des  herbes,  que  les  prés  s'imposent  pour  ainsi 
dire.  De  plus  les  animaux  renommés  qu'on  y  élève  ont  un  débouché  qui  va  tou- 
jours croissant.  Ce  sont  là  des  raisons  plus  que  suffisantes  pour  multi]]iier  autant 
que  possible  la  surface  des  prés.  Les  Nivernais,  en  gens  qui  connaissent  leurs  in- 
térêts, y  sont  tout  dispopr?. 
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Avant  de  cultiver,  comme  propriétaire,  le  domaine  du  Clos-Ry,  M.  Signoret  le 
cultivait  comme  fermier  de  sa  mère.  Il  payait  alors  une  rente  de  70  fr.  C'était  la 
rente  moyenne  des  environs. 

Il  estime  que  les  prairies  les  meilleures  valent  environ  4,000  fr.  l'hectare,  et  les 
prairi(  s  ordinaires  3,000  fr.  Les  terres  arables  valent  de  2,000  à  2,500  fr. 

Il  serait  très-intéressant  pour  nous  de  pouvoir,  dans  les  diûérents  systèmes  de 
culture  que  nous  visiione,  obtenir  des  renseignements  précis  sur  le  produit  en  ar- 
gent que  donnent  ces  systèmes;  sur  les  diverses  catégories  de  frais,  renie,  impôts, 
salaires,  etc.,  afin  d'apprécier  exactement  la  situation  du  cultivateur  et  par  consé- 
quent la  valeur  de  ses  combinaisons  de  culture. 

Malheureusement  nous  ne  sommes  pas  fondés  à  demander  av£C  trop  d'insis- 
tance tous  ces  renseignements.  Outre  qu'il  faudrait  une  comptabilité  rigoureuse, 
destinée  à  donner  des  indications  précises  sur  chacun  de  ces  points,  on  conçoit  que 
les  propriétaires  ne  soient  pas  toujours  disposés  à  livrer  le  secret  de  leurs  opéra- 
tions. Cependant  ce  Serait  rendre  uu  véritable  service  à  l'économie  rurale,  qui  a 
précisément  pour  but  de  rechercher  les  causes  du  profit  à  travers  les  -combinaigons 
si  nombreuses  et  si  variées  de  la  culture. 

Dans  tous  les  pays  nù  les  pâturages  dominent,  comme  dans  la  Nièvre,  la  cul- 
ture exige  peu  de  travaux,  partant  peu  de  main-d'œuvre. 

Partagés  en  vastes  enclos,  les  prés  sont  entourés  de  barrières.  Une  fois  dans  ces 
tncloj,  les  animaux  sont  abandonnés  à  eux-mêmes.  Une  moitié  des  prés  sert  au 
pâturage,  l'autre  moitié  est  fauchée.  Les  prairies  qui  ont  été  fauchées  l'année  der- 
nière sont  celles  qui,  celte  année,  sont  pâ'.urées. 

On  ne  fait  qu'une  coupe  sur  les  prés  fauchés.  On  obtient  au  CIos-Ry,  de  2,500 
à  3,000  kilog.  de  foin  sec  par  hectare.  C'est  ainsi  qu'on  assure  la  pîovision 
d'hiver. 

Dès  le  retour  de  la  belle  saison,  les  animaux  sont  envoyés  dans  les  prés.  Derrx 
hectares  suffisent  à  trois  tètes  de  bétail. 

Le  troupeau  du  Clos-Ry  se  compose  de  bœufs  et  de  vaches  çharolaises  et  de 
croisés-durham.  C'est  surtout  l'élevage  que  fait  M.  Signoret. 

Dans  le  pays,  les  robes  blanches  sont  plus  recherchées  que  les  robes  jaunej. 
Ailleurs  ce  sont  les  robes  jaunes  qui  ont  la  préférence. 

Les  animaux  demeurent  aux  pâturages  sans  discontinuer  jusqu'à  l'arrivée  des 
froids,  c'est-à-dirb  d'avril  à  novembre.  Toutefois,  matin  et  soir  les  vaches  sont 
conduites  a  l'étable  pour  y  être  traites. 

M.  Signoret  demande  le  moins  possible  défait  à  ses  vaches,  afin  de  ne  pas  les 
fatiguer  et  Ifes  faire  ro.aigrir.  Pourvu  qu'elles  nourrissent  leurs  veaux,  c'est  à  peu 
près  tout  ce  que  l'on  réclame  d'elles. 

Cependant  la  charolaise  à  robe  jaune  est  réputée  bonne  laitière.  Elle  donne  1,800 
à  2,000  litres  de  lait  par  .an. 

C'est  pendant  leur  séjour  à  la  prairft  que  s'exécutent  les  saillies.  Vers  le  mois 
de  mai  on  met  les  taureaux  avec  les  vaches  dans  la  prairie  et  la  saillie  se  fait  en 
liberté.  Les  vaches  vêlent  vers  le  mois  de  février  ou  celui  de  mars.  Au  mois  d'avril, 
les  jeuues  veaux  vont  à  la  prairie  avec  les  mères. 

Dans  cette  vie  en  plein  air,  les  animaux  ne  redoutent  que  le  grand  soleil.  Quand 
il  y  a  absence  totale  d'arbres,  on  fait  dans  le  pré  une  petite  construction  qui  con- 
siste en  un  simple  toit  en  chaume  supporté  par  des  poteau.K  en  bois.  Cet  abri  suffit 
aux  animaux. 

En  même  temps  que  les  bœufs  et  les  vaches,  M.  Signoret  met  aussi  dans  ses 
prés  un  troupeau  de  moutons  dishiey.  Ils  y  demeurent  à  peu  près  toute  l'année. 
Les  jours  de  grands  froids  seulement,  on  les  rentre  pour  coucher  dans  la  cour  de  la 
ferme.  Les  moutons  Dishiey  du  Clos-Ry  sont  très-beaux,  très-bien  conformés.  H 
fallait  pour  supporter  l'humidité  des  herbages  du  pays,  des  animaux  rustiques.  Au- 
jourd'hui M.  Signoret  a  obtenu  chez  ses  animaux,  non-seulement  la  rusticité,  mais 
aussi  la  beauté  zootechnique.  —  Au  moment  oii  les  brebis  vont  mettre  bas  on  les 
rentre  à  la  bergerie. 

Les  brebis  du  Clos-Ry  sont  très-fécondes  ;  cette  année  150  mères  ont  donné 
après  l'élevage  225  agneaux.  M.  Signoret  nous  a  montré  de  très-beaux  agneaux  qu'il 
devait  envoyer  au  concours  de  Versailles.  Pour  faciliter  l'engraissement  de  ses  mou- 
tons, il  les  fait  tondre  tous  les  deux  ou  trois  mois. 

Au  moment  de  notre  visite  les  moutons  étaient  en  partie  parqués  dans  une  vaste 
prairie  qui  sert  d'hippodrome  pour  les  courses  de  chevaux  de  Nevers. 
La  population  nivernaise  a  là  un  vaste  et  joli  champ  de  course. 
Par  chaque  journée  de  course  le  propriétaire  du  Clos-Ry  touche   une   indemnité 
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de  500  fr.  Avant  l'institution  des  courses,  M.  Signoret  songeait  à  faire  élever  des 
abris  pour  ses  moutons.  Ils  ont  maintenant  les  tribunes.  Il  est  assez  amusant  de 
voir  les  moutons,  en  dehors  des  jours  de  course,  se  livrer  à  des  steeple-chase  poui 
monter  dans  les  tribunes  et  aller  chercher  un  abri  dessous  les  bancs  ! 

M.  Signoret  élève  aussi  quelques  poulains.  Il  les  réussit  si  bien  que  dernière- 
ment il  a  obtenu  un  2'  prix  aux  courses  de  Tours.  Il  en  était  d'autant  plus  heureux 
que  deux  chevaux  nivernais  avaient  battu  les  percherons.  On  comprend  que  les  mar- 
chands du  Perche  viennent  acheter  les  chevaux  nivernais  pour  les  baptiser  du  nom 
glorieux  de  percheron  et  les  livrer  ensuite  au  commerce.  La  porcherie  du  Clos-Ry 
se  compose  de  80  à  85  animaux  type  napolitain.  M.  Signoret  vend  une  partie  de  ses 
porcelets  pour  la  reproduction,  il  engraisse  les  autres. 

Avec  sa  vaste  étendue  de  prés  la  ferme  de  Glos-Ry  possède  aussi  une  certaine 
étendue  de  terres  cultivées,  environ  25  hectares.  L'assolement  suivi  sur  les  25  hec- 
tares est  l'assolement  quadriennal,  betterave,  avoine,  pommes  de  terre,  blé. 

La  culture  se  fait  au  moyen  de  bœufs  et  de  juments.  A  2'ans,  on  dresse  les  jeunes 
bœufs.  Généralement  sur  une  charrue,  il  y  a  3  paires  de  bœufs  ;  la  paire  du  milieu 
est  une  paire  de  châtrons  que  l'on  dresse.  A  l'âge  de  3  ans,  ces  animaux  sont  bien 
dressés;  ils  sont  vendus  vers  5  ou  6  ans.  Chaque  année,  il  y  a  un  roulement  de 

10  châtrons  qui  remplacent  lOvieux  bœufs.  Les  travaux  terminés,  bœufs  et  juments 
sont  mis  au  pâturage . 

M.  Signoret  exploite  le  plus  possible  à  la  tâche. 

Les  ouvriers  du  pays  sont  assez  peu  amis  du  travail.  Il  faudrait  les   payer   bien 
cher  pour  les  faire  travailler,  après  6  heures  du  soir. 
Les  bâtiments  de  la  ferme  du  Glos-Ry  sont  remarquables  comme   construction. 

11  faut  d'ailleurs  qu'ils  soient  solidement  construits  pour  résister  aux  inondations 
de  la  Loire,  qui  coule  non  loin  de  la  propriété.  La  brique  seule  entre  dans  la  con- 
struction des  murs. 

Les  bâtiments  ont  la  forme  d'un  carré  ouvert  seulement  d'un  côté.  A  l'intérieur 
un  couloir  de  service  circule  et  dessert  :  l'écurie,  la  vacherie,  la  bergerie,  la  bou- 
verie,  la  porcherie.  Tout  y  est  parfaitement  bien  entendu  comme  disposition.  Dans 
les  constructions  M.  Signoret  a  recherché  en  même  temps  que  le  bien-être  pour  les 
animaux,  les  dispositions  les  meilleures  pour  le  service. 

Nous  avons  particulièrement  remarqué  dans  la  porcherie  un  système  d'auge  in- 
génieux. Ges  auges  se  composent  d'une  cuvette  en  faïence.  Un  conduit  quadrangu- 
îaire  entoure  cette  cuvette  ;  sur  l'une  des  faces,  du  côté  de  la  loge,  une  ouverture 
permet  à  l'animal  de  passer  la  tête  pour  venir  prendre  sa  nourriture  dans  la  cu- 
vette. En  haut  à  une  hauteur  convenable  pour  la  facilité  du  service,  le.  conduit  se 
termine  par  une  section  horizontale,  par  l'ouverture  de  laquelle  le  porcher  verse  la 
nourriture  aux  animaux. 

Après  avoir  visité  le  domaine  de  Glos-Ry,  nous  avons  pris  congé  de  son  honora- 
ble et  obligeant  propriétaire  en  le  remerciant  de  nous  avoir  permis  de  parcourir  sa 
belle  exploitation.  Fidèles  à  notre  programme,  nous  retournions  ensuite  à  Nevers, 
pour  nous  diriger  de  là  sur  Villars,  propriété  de  M.  le  comte  de  Bouille. 

A.  Laurent. 

PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES  DE  LA  RÉUNION  LIBRE 

DES  AGRICULTEURS  DE  L'ASSEMBLÉE  NATIONALE. 
LXXI.  —  Séance  du  7  mars   (suite). 

L'Assemblée,  continue  M.  Baucarne- Leroux,  a  voté  des  droits  à  l'entrée  des  graines  oléagineuses, 
qui  s'élèvent  de  2  fr.  50  à  6  fr.  par  100  kilog.  Pour  établir  l'équililiie,  les  droits  sur  les  huiles,  à 
leur  entrée  en  France,  avaient  été  portés  de  6  à  20  fr.  les  100  kilog.,  c'est-à-dire  qu'il  y  avait 
un  droit  compensateur  de  14  fr.,  représentant  les  taxes  sur  les  graines;  mais  la  France  étant  liée 
jusqu'en  1877  par  les  traités  avec  les  autres  puissances,  l'huile,  jusqu'à  cette  époque,  sera  intro- 
duite moyennant  le  droit  de  6  fr.  par  lOO  kilog.,  de  telle  sorte  que  ce  régime,  en  ne  donnant 
aucun  avantage  à  l'agriculture,  serait  très-préjudiciable  aux  fabricants  d'Iiuile  français.  Pour  régu- 
lariser cette  situation  et  la  rendre  praticable,  il  faudrait  aboutir  à  des  modifications  avec  les 
puissances  envers  lesquelles  on  est  lié,  afin  d'arriver  à  des  résultats  plus  satisfaisants.  D'autre  part, 
on  peut  se  convaincre  que,  dans  les  nombreux  traités  qui  nous  sont  soumis,  les  droits  compensa- 
teurs ont  été  singulièrement  modriiés.  Ainsi,  pour  le  coton,  de  l'avis  des  personnes  compétenles, 
il  faudrait  120  kilog.  de  coton  brut  pour  faire  100  kilog.  de  coton  travaille;  les  droits  compensa- 
teurs, au  lieu  d'être  fixés  à  20  pour  100  représentant  la  valeur  réelle,  sont  abaissés  à  12  pour  100. 

Pour  les  marbres,  les  droits  étaient  por-tés,  par  la  commission  des  tarrfs,  à  1  fr.  .^0  pour  le  mar- 
bre brut  et  à  10  fr.  pour  le  marbre  sculpté.  D'après  le  nouveau  traité,  les  taxes  sut  le  marbre  sculpté 
Sont  supprimées.  Ainsi,  on  le  voit,  des  t.Txes  qui   étaient  de   nature  à  prTitéger  nos  industries  ont 
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été  abolies.  Il  en  est  de  même  pour  le  pétrole,  frappé  à  l'état  brut,  à  l'entrée,  de  3'2  fr.,  et  le  pé- 
trole raffiné  de  52  fr.  Ils  seront  introduits  en  Belgique  avec  une  taxe  équivalente  à  :>  fr.  pour  les 
raffinés,  ce  qui  serait  désastreux  pour  les  raffineries  françaises. 

On  peut  se  rendre  compte,  par  ces  quelques  détails,  combien  les  traités,  s'ils  étaient  acceptés 
dans  les  conditions  actuelles,  .seraient  regrettables.  Ce  qu'il  y  a  de  fâcheux,  lorsqu'il  s'agit  d'inté- 
rêts aussi  considérables,  c'est  que  des  mesures  aussi  graves  puissent  cire  prises  sans,  au  préalable, 
consulter  les  personnes  les  plus  autorisées.  Il  n'apprendra  rien  à  la  Réunion,  en  disant  que  ceux 
qui  ont  été  appelés  à  débattre  les  conditions  d'-s  traités  ne  représentaient  pas  l'opinion  du  Conseil 
supérieur  du  commerce  et  de  l'agriculture.  On  se  plaint  aujourd'hui,  et  avec  raison,  de  ne  pou- 
voir appliquer  les  taxes  comme  on  le  voudrait,  parce  que  nous  sommes  liés  avec  les  puisfances  jus- 
qu'en 187";  et,  chose  incroyable  et  vraiment  incompréhensible,  c'est  au  moment  où  des  efforts 
considérables  sont  tentés  pour  faire  accepter  nos  ta.tes,  et  que  nous  sentons  la  nécessité  d'être  libres, 
que  la  Gouvernement  propose  de  conclure  un  nouveau  traité  avec  la  Belgique,  qui  nous  lierait  jus- 
qu'en 1883,  c'est-à-dire  pour  dix  années. 

'l'elles  sont,  sans  entrer  dans  le  fond  de  la  question,  les  quelques  considéralions  qu'il  avait  à 
présenter  au  sujet  des  traités  soutcis  à  l'e.xamen  de  la  Chambre.  Il  importe  donc  de  s'occuper  de 
ces  graves  questions,  de  les  étudier  et  de  voir  ce  que  ces  traités  pourraient  contenir  de  contraire 
aux  intérêts  agricoles  et  industriels. 

M.  Alf.  Duponi  dit  qu'il  n'est  pas  protectionniste,  et  cependant  il  votera  contre  les  traités  de 
commerce  qu'on  nous  pr.sente;  car,  à  son  avis,  ils  font  de  la  protection  à  rebours.  Il  a  assisté  à 
la  réunion,  tenue  il  y  a  quelques  jours  par  les  députés  des  déparlements  du  No.d  et  de  l'Est,  où 
il  a  été  parlé  de  ces  traités.  Il  vient  en  apporter  ici  les  échos.  Ces  traités  lui  semblent  devoir  pro- 
duire un  résultai  fâcheux  et  inattendu,  c'est  pourquoi  il  ne  les  voterait  que  s'il  lui  était  bien  dé- 
montré qu'il  se  trompe.  Il  a  été  dit  d'eux  qu'ils  paraissent  procéder  d'une  inspiration  unique,  le 
dessein  d'acheter  à  tout  prix  de  l'étr;uiger  la  faculté  de  percevoir  des  droits  compensateurs  sur  les 
matières  ouvrées,  afin  de  pouvoir  retrouver  l'impôt  sur  les  matières  premières,  qui,  porté  au  bud- 
get des  recettes  pour  93  millions,  n'en  a  pas  pruduit  3  dans  les  cinq  derniers  mois  de  1872.  Voici 
ce  qui  semblerait  justifier  ce  reproche.  La  France  fait  des  concessions  actuelles  en  échange  de 
concessions  simplement  éventuelles  pour  pirtie.  Elle  admet  la  révision  complète  par  l'étranger,  ou 
du  moins  par  simple  traité,  des  tarifs  qui,  après  mûres  délibérations  et  les  Chambres  de  com- 
merce consultées,  auraient  été  consacrés  par  la  loi  du  26  juillet  1872,  et  ces  révisions  sont  rui- 
neuses pour  nos  industries.  Ainsi,  pour  le  coton,  les  bases  du  calcul  des  rendem'ents  d'où  résultait 
la  tarification  son  bouleversées.  Pour  les  tissus  teints  ou  imprimés,  le  droit  ad  valorem,  source  de 
fraudes  et  d'erreurs  impossibles  à  éviter  par  les  employés  de  douanes,  est  substitué  aux  droits  au 
poids,  si  simple  et  si  facile  à  percevoir.  Il  y  a  plus  :  pour  les  bois  de  construction,  la  Belgique  peut 
les  introduire  sans  droits,  ce  qui  est  la  ruine  de  nos  ports  du  Nord,  Calais  et  Dunkerque,  dont  les  . 
bois  du  Nord  forment  un  élément  de  trafic  important,  et  qui  seront  désertés  pour  le  port  d'Anvers, 
d'où  les  bois  arriveront  à  prix  réduits  à  notre  frontière  au  grand  préjudice  des  négociants  français. 
Les  chandelles  sont  admises  à  un  droit  inférieur  à  celui  que  nos  fabricants  supportent  sur  les 
suifs  bruts.  —  Comme  on  l'a  fait  observer  tout  à  l'heure,  le  pétrole  raffiné  est  admis  à  un  droit  de 
5  fr.  seulement,  supérieur  à  celui  du  pétrole  brut,  lorsque  le  déchet  au  raffinage  représente  une 
quantité  de  pétrole  brut  dont  les  droits  sont  beaucoup  supérieurs  à  5  fr.,  ce  qui  supprime  nos  raf- 
fineries de  pétrole  et  l'arrivée  dans  nos  ports  des  pétroles  bruts  qui,  se  transportant  dans  de  vastes 
citernes  ètanches,  iront  se  faire  tous  raffiner  à  l'étranger  pour  nous  arriver  dans  ce  dernier  état. 
On  cite  aussi  le  dro;t  dérisoire  de  5  pour  100  imposé  à  l'huile  de  Boghead  comme  ru  neiix  pour 
notre  industrie  de  fabrication  des  huiles  de  schiste,  et  en  même  temps  funeste  au  Trésor,  car  cette 
huile  peut  se  mêler  sans  inconvénient  à  raison  de  l/IO  à  l'huile  de  pétrole,  qui  paye  32  fr.  0/0; 
ce  que  ne  manquera  pas  de  faire  le  commerce  de  ces  éléments  d'éclairage  au  grand  dommage  du 
Trésor.  Enfin  le  reproche  général  le  plus  vif  adressé  aux  traités,  c'est  que  les  bases  ont  été  sou- 
mises aux  Chambres  de  commerce  étrangères,  dont  les  déclarations  ont  été  prises  en  grande  con- 
sidération, tandis  que  les  nôtres  n'ont  été  en  rien  consultées.  Il  borne  là  ce  simple  résumé,  dont 
le  but  unique  est  de  donner  l'impression  qui  a  été  généralement  partagée  dans  la  réunion  dont  il 
a  parié  plus  haut.  En  résumé,  il  pense  que  ce  que  le  Gouvernement  propose  doit  faire  à  notre  in- 
dustrie une  situation  fâcheuse,  et  qu'il  y  a  lieu  de  s'en  préoccuper.  Les  réclamations  qui  se  pro- 
duisent de  bien  des  côtés  lui  paraissent  fondées.  Il  croit  que  la  grande  majorité  des  commissaires 
sera  hostile  aux  traités.  Le  Secrétaire,  E.  de  Montlaur. 

LXXII.  —  Séance  du  14  mars. 

M.  le  président  donne  des  e.xplicalions  relatives  à  la  communication  faite  par  M.  L.  Goetz,  afin 
de  décrire  son  système  spécial  d'améliorations  agricoles,  et  demander  à  être  entendu  par  une  com- 
mission qui  serait  nommée  par  la  Réunion.  Apiès  avoir  entendu  M.  de  Bouille,  il  est  décidé  qu'il 
n'y  a  pas  lieu  de  répondre  aux  désirs  de  M.  Goetz. 

MM.  de  la  Valette  et  Brun,  ancien  notaire,  ont  transmis  à  la  Réunion  un  projet  de  banque 
d'agriculture,  et  ils  demandent,  en  même  temps,  à  être  entendus  pour  donner  des  renseignements 
sur  les  statuts  et  le  but  des  associations  qu'ils  veulent  fonder.  M.  Benoist  d'Azy,  ayant  donné 
quelques  renseignements  sur  le  fonctionnement  des  banques  agricoles  d'Ecosse  qui,  selon  lui,  sont 
l'institution  la  plus  favorable  et  la  plus  pratique  pour  faciliter  le  crédit  agricole,  on  lui  confie  le 
soin  d'étudier  les  statuts  communiqués,  et  une  invitation  lui  est  adressée  pour  faire  un  rapport  sur 
les  projets  soumis  à  l'étude  de  la  Réunion  et  pour  donner,  en  même  temps,  des  détails  sur  les  ban- 
ques d'Ecosse. 

M.  Benoist  d'A:y  dit  que,  dans  la  commission  des  traités  de  commerce  avec  l'Angleterre  et  la 
Belgique,  la  première  question  qui  a  été  posée  a  été  de  savoir  quelle  position  serait  faite  au  cou)- 
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merce  français  à  l'éganl  de  ces  puissances,  du  moment  où  les  traités  en  vigueur  expirent  le 
15  mars.  Il  ajoute  qu'une  <léci!.iiin  a  été  prise  pour  inviter  le  Gouvernement  à  présenter  un  projet 
de  li'i,  en  quelques  arliclcs,  afin  de  rester  sous  l'empire  des  anciens  traités  jusqu'à  l'adoption  des 
nouveaux. 

M.  Duponl  (Ut  que  dans  les  chambres,  anglaises  et.  t'êlges  il'y  a 'été  présenté  des  projets  de  lui 
pour  proiogei  les  traités  anciens  comoie  lé  demande  la  commis';io'n  de  l'Assemblée. 

La  Réunion,  sur  les  propositions  de  M.  Dupont,  donne  son  approbation  h  la  mesure  que  l'on  se 
propose  de  prenUre. 

La  discusàon  étant  ouverte  sur  la  question,  des  irrigation?,  M.  Bénoisl(i'À::y  prend  !a  parole.  Il 
s'agit  de  traiter  une  gra:ifie  question  Jont  l'importance  ne  peut  être  contestée  par  personne.  Je  r,-. 
l':nvisigerai  qu'à  un  seul  point  de  vue.  Les  mémoires  qui  vous  ort  été  présentés  ont  surtout 
traité  la  partie  scientifi'Jue  des  irrigations;  mais  ce  liont  je  veux  vous  entretenir,  c'est  ce  qui  nous 
regarde  spécialement,  et  ce  qui  doit  nous  occuper  comme  dé|mtés,  c'est  notre  initiative  appliquée 
à  réclamer  direcleiiie  it  l'intervention  publique  pour  arriver  à  péuéraliser-la  pratique  des  irriga- 
tions. J'appart  eus  à  un  département,  la  iNièvr-j,  pour  lequel  la  question  des  irri-atious  est  tout  à 
fait  importante.  Le  Nivernais  est  un  pays  bossillé,  disait  Vauban,  non  pas  qu'il  soit  couvert  de 
montagnes,  car  il  n'y  a  que  celles  du  Morvan  qui  séparent  te  Nivernais  de  la  Bourgogne,  mais  le 
reste  du  pays  est  accidenté,  coupé  de  petites,  rivières  traversant  des  vallées  qui  pré-enteraient, 
pour  rtirigaiion,  des  avantages  particuliers,  à  cause  des  pentes  dont  l'in  linaison  hciliterait,  sur 
une  grande  étendue,  l'arro'^age  dés  prairies.  Nous  pratiquons  bien  l'arrosage  dins  nos  propriétés, 
ce  qui  n'est  pas  extraordinaire  du  moment  où  la  prairie  irriguée  donne  le  double  du  revenu  de  la 
terre  arable,  c'est-à-dire  120  fr.  au  lieu  60  fr.  par  bectare.  Il  y  a  donc  un  grand  avantage  à  pra- 
tiquer ces  améliorations.  Dans  une  foule  de  contrées  il  y  a  iiossibilité  d'utiliser  les  eaux  pour  for- 
mer des  prairies,  et  tout  ce  qui  a  été  fait  a  réussi.  A  ceux  qni  pourraient  demander  s'il  y  aurait 
des  eaux  en  quantité  suffisante,  on  peut  réponire  affirmativement,  parce  qu'il  suffit  d'arroser  dans 
le  moment  où  les  eaux  senties  plus  abo..danîe.>  Ln  utilisant  l&s  eaux  dans  ces  conditions,  on-  ne 
nuirait  pas  au.iL  petites  industries  placées- sur  les  cours  d'eau.  On  peut  partout'  pratiquer  l'irriga- 
tion. Oi,  i^uel  est  le  meilleur  moyen  pour  y  arrivei''  Nous  sommes  assez  forts  pour  faire  nos  af- 
faires nous-mêmes;  mais  il  app.'.rtient  au  Gouvernement  de  prendre  une  mesure  qui  nous  per- 
mettrait de  réussir,  parce  que  le  Gouvernement  a  chez  neus  un  prestige  oui  suffît' pour  vaincre 
les  difficultés  que  l'init-alive  privée  rencontie  toujours.  C'est  à  nous  de  faire  les  frais,  mais  c'est 
à  l'Etat  de  faire  le  plan  génétal  des  irrigations.  Qu'il  fasse  étudier  h  s  cours  d'eau,  qu'il  prenne 
une  de  nos  petites  riiieres,  qu'il  fasse  le  devis  des  travaux,  afiii  que  nous  sachions  1<  chiliTedes 
avances  et  les  avantages  que  nous  devrons  en  tirer.  Ce  travail  fait;  il  se  formera  de  suite  des'  syn- 
dicats pour  réaliser  partout  cette  grande  amélioration.  Je  demanderais  dortc  que  la  Réunion  for- 
mulât un  vœu  et  .prît  l'iniliative  pour  provoquer  ces  études.  N^tre  collègue  M.  Krantz  a  bien  étu- 
dié la  richesse  de  nos  cours  d'ean  pour  les  utiliser,  mais  seulement  au  point  de  vue  des  canauï. 
Il  faudrait  le  faire  au  point  de  vue  des  irrigations.  Une  fois  ces  études  faites,  il  serait  formé  des 
syndicats  soit  par  des  comiaunes,  soit  par  des  dép.Hitements,  et  je  dis  cela,  parc  ■  qu'il  arrive  que 
plusieurs  départements  sont  intéres.-.és  à  un  travail  d  ensemble,  comme  dans  les  Alpes,  dans  les 
Pyrénées.  Dans  ces  départements,  on  peut  faire  de  belles  et  grandes  cboses.  Mais,  dans  un  rap- 
port plus  resireint,  je  \ouilrais  qu'on  fît  l'étude  hydrographique  des  départements  susceptibles 
d'utiliser  leurv  cours  d'eau.'  Cette  étude  aurait  une  grande  importance.  Moî-^même  j'ai  fait  faire 
des  études  pour  utiliser  une  petite  rivière  de  mon  dépait»ment  dans  un  parco.irs  de  6  kilomètres. 
I!  résultait  de  l'étude  que  poui  une  dépemse  annuelle  de  10  fr.  par  hectare,  représentant  l'intérêt 
de  la  dépense,  on  en  gagn  rait  &].  Malgré  toute  l'utilité  de  ce  travail,  je  n'a:  pu  l'entreprendre 
parce  que  la  rivière  se  perd,  et  il  faudrait  prendre  des  mesures  devant  lesquelles  échouerait  mon 
initia'ive  individudle.  Si  c'est  au  contraire  entreiiris  comme  une  affaire  d'intérêt  public,  tout  le 
mondé  s'y  prêtera,  tous  mes  voisins  devant  en  profiter  comme  moi.  Il  se  formera  de  suite  un  syn- 
dicat, et  ce  que  je  signale  comme  un  exem.iie  qui  m'est  paniculier,  se  reproduit  partout.  II  y  a 
diUis  le  Nivernais  un  homme  qui  a  fait  de  magnifiques  choses,  c'est  M.  Mathieu  qui  a  donné  un 
grand  exemple  à  suivre.  Quant  à  la  question  des  syndicats,  il  faudrait  examiner  si,  dans  la 
manière  de  les  former,  il  n'y  aurait  pas  aussi  des  modifications  à  réclamer.  Si  la  loi  de  1865 
ne  suffit  pas,  il  faudrait  la  compléter,  et  sur  ce  point  il  faudrait  faire  des  éludes.  J'  demanda  donc 
que  toutes  ces  questions,  qui  ont  une  grande  importance,  soient  e^amirrécs  par  la  Réunion. 

M.  de  Sxint-Victor  d'il  que  la  progression  du  revenu  résultant  de  la  confection  des  prairies  est 
la  même  dans  le  Riiôiie,  de  60  à  r20  fr.  par  hectare.  Il  a  pu  le  constater  du  moment  où  il  a  fait 
lui-même  140  hectares  de  prairies.. 11  signale. aussiiles  immenses  a.vantages  qu'il  y  aurait  à  utiliser 
les  eaux  du  canal  de, Forey,  par  les  riverains. 
.    {ha noitilii  proolLainiiui,anl.)  Le  secrétaire^  Gusman  Serpu. 

RAPPORT  SUR  LA  MÉTHODE  COIG.NET 

Pour  le  traitement  des  matières  animales  destinées  à  la  fabrication  des  engrais'. 

Messieurs,  vou^  avez  renvoyi5  à  l'examen  de  votre  Goiuite  d'agriculture  une 
comimtnication  de  M.  Coignet,  relativs  aux  procédés  nouveaux  qu'il  emploie  pour 
préparer  les   matières  animales  destinées  à  la  coiiiposition  de  ses  engrais.  Votre 

t.  Rapport  présenté  au  Conseil  de  lu  Société  d'encouragement  po  ir  l'industrie  n.itiontdej  au  noai 
du.Coiiiité  d'agriculturoj  dans  la  séance  du  I,;  juin  ISTo. 
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.Conaité  d'jgricuUure,  messieurs,  s'est  toujours  abstenu  d'exprimer  un  avis  ^ur  la 
valeur  des  engrais  dont  on  présenlait  df'S  échantillons  n  la  Société.  Il  ne  soitira 
pas  de  sa  réserve  habituelle,  ma'gré  l'isliius  toi. le  paiticulière  que  lui  inspire  Ja 
maison  Goij^net.  Il  s'abstieudradonc  de  vous  parler  ilesengias  qui  a.  compaguaieût 
la  coiiimunicaiion  qui  vous  a  été  faite;  ra;ds  )1  regarde  comme  un  devcir  de  vous 
entretenir  des  nouveaux  procédés  de  fabrication  de  M.  Goignet,  pr(jcédés  dont  les 
applications  ne  peuvent  manquer  de  devenir  lrès-nombreu^es  et  qui  permettront 
d'utdiser  beaucoiip  de  matières  que  l'agriculture  ne  sait  pas  employer  avantageu- 
sement jusqu'à  ce  jour,  malgré  leur  grande  richesse  en  éléments  fertilisants. 

.La  corne,  les  s  bois  des  animaux,  les  poils,  les  débris  ide  peaux  tannées,, les 
chiffons  lie  laine,  etc.,  sont,  cimme  on  le  sait,  très-.iches  en  azo'e  et  autres  pro- 
duits fertilisao  s;  mais  la  difficulté  de  réduire  ces  matières  va  poudre  fine  pour  les 
mêler  au  soi,  et  la  lenteur  extrême  de  leur  décompositjou  dans  la  terre,  ne  i  ermet- 
îent  pas  il'en  tirer  un  pro^t  en  rapport  avec  la  valeur  de  leurs  éléments  .oon.stitiu- 
tifs.  M.  Goignet  s't-st  proposé  de  pulvériser  très-écanomiquement  ces  divi.r.->es 
.subftances,  de  faciliter  leur  mélange  intime  avec  le  sol,  et  tn  même  temps  de 
rendre  leur  décomposition  aus'^i  prompte  et  aussi  complète  que  celle  dtsuiauènes 
organiques  de  nos  fumiers.  Il  est  parvenu  à  résoudre  ce  problème  d'une  mamère 
très-ingénieuse  et  très-pratique. 

Les  vieux  crirs  de  toute  sorte,  la  corne  et  autres  ri  atières  analogues  sott  intro- 
duits dars  un  étuve  qui  peut  avoir  jusqu'à  20  mètres  cubes  .de  capacité.  Cette  étuve 
est  en  tôle  ;  elle  présente,  à  sa  .partie  supérieure,  une  porte  pour  le  chargement,  et 
des  portes  latérales  inférieures  ]x)ur  Je  déchargement  des  produits.  Un  plaacLer 
formé  de  brique.^  à  jour  est  établi  à  quelques  décimètres  au-dc  ssus  du  fond  de 
l'étuve.  Le  bas  de  l'étuve  ccmmun'que,  par  un  lar>;e  tuyau  de  tôle,  avec  la  che- 
minée de  l'usine,  ou  avec  un  ven'ilateur  a  pirant.  A  côté  de  l'étuve  est  éial)li  un 
fourneau  rectangulaire,  dans  lequel  on  brûle  du  coke  tt  dont  la  (h«miuée  débouche 
à  la  partie  snpédeure  de  l'étuve  dont  cm  a  (larlé  d'abord.  L'air  ciiaud  étales  pro  uits 
de  la  combustion  traversent,  par  conséquent,  de  haut  enbas^  les  matières  réunies 
dens  l'étuve. 

Qi:and  T'tuve  est  remplie  et  que  ses  portes  «nt  été" fermées  et  luiées  avec 
sein,  en  alli  me  le  fourneau  et  on  ouvre  les  portes  ;  lacéns  .'u-dessus  du  foyer 
pour  faire  arriver  dans  l'étuve  un  gi and  volume  d'p.ir  à  une  température  qui  ne 
doit  pas  dépasser  150  degrés.  Quand  toute  la  masse  de  l'étuve  est  arrivée  à  cette 
température,  on  charge  le  fourneau  de  coke  et  l'on  ft-rme  toutes  las  portes,  pour 
qu'il  entre  seulement  assez  d'air  pour  empêcher  le  fourneau  de  s'étein'ire.  En 
même  temps  on  lance  un  jet  de  vapeur  dans  la  chemiDee  .du  fourneau  Celte  v  '.peur 
se  mêle  'r.  l'iiir  bridé  et  traverse  ainsi  l'étuve  à  une  tempp'rature  'ie  150  à  l60degr<3S. 

Après  quelques  heures  de  ce  traitement,  la  corne,  Ic's  vieux  cuirs,  les  déchets 
de  colle,  etc.,  sont  légèrement  boursouflt's  et  devenus  p^a-faitement  secs  ei  friables, 
sans  avoir  perdu  aucun  de  leurs  éif^ments.  Ou  laisse  refroidir  la  ma'se  et  o;a  l'ex- 
trait de  l'étuve.  Il  ne  reste  plus  qu'à  la  pulvériser  en  la  faisant  passer  sous  une 
me  le  verticale  et  à  la  j  a'ser  au  crible  pour  séparer  quelques  corps  étrangers. 

L'ingénil  ux  emploi  que  M.  Goignet  a  pu  faire  de  la  chaleur  dans  sa  nouvelle 
étuve  lui  a  permis  d'utiliser  des  déche's  de  cuirs,  de  cornes,  etc.,  très-riches  en 
azote,  et  de  former  des  mélanges  dont  la  composition  est.  si  esactement  connue 
qu'il  n'hr'site  pas  à  la  garautir  par  farture,  s'engageant  à  tenir  compte  des  man- 
quants en  azote  et  en  phos]jhales  qui  pourraient  être  conslatés.  Votre  Goioiléd'a- 
gri.iullure  estime  que  les  procédés  de  M.  Goignet  permettent  d'ejnploye.r  économi- 
quement, cou  me  .engrais,  beaucoup  deniat'ères  qui  i  e  ;ouvaienlpas  être  utilisées 
jusqu'à  présent.  Il  pensu  que  le  ^ys'.ème  d'étuve  de  M.  Coiguelest  a|ppelé  àirejjdre 
beaucoup  d'autres  services  à  l'industrie. 

En  conséquence,  nous  avons  l'honneur  de  vous  proposer  :  1°  de  remercier 
M.  Goignet  de  son  in.portante  communicatioD  ;  2°  d'insérer  le  présent  rapport 
dans  \oiT6  Bulletin.  Hervé -J,1a.\gon, 

Membre  de  l'Institut  et  de  la  Société 
centrale  d'agriculture  de  France. 

CIIRONÎQUR  HORTICOLE. 

Autant,  pour  les  questions  générales  et  comme  on  est  du  reste  très-disposé  à  l'ad- 
mettre, il  y  a  unité  de  principe  dans  la  nature,  autimt  on  éprouve  de  surprises  lors- 
qu'on se  livre  aux  études  de  détail.  Prenant,  par  exemple,  le  poirier,  nous  verrons 
que  s'il  peut  à  la  lois  prospérer  et  souffrir  dans  les  sols  secs,  ces  changements  sont 
dus  à  des  conditions  de  détail  que  nous  allons  énuméf^er  comme  suit:  1"  Les  variétés 
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de  poirier  grefli^es  sur  le  poirier  sauvage,  donneront  de  très-beaux  et  bons  fruits 
dans  un  sol  sec,  k  la  condition  que  ce  sol  ou  soit  très-profond  ou  ait  un  sous-sol 
perméable  et  frais  ;  tandis  que,  plantés  dans  le  sol  sec  et  peu  profond  que  préfère 
le  poirier  sauvage,  elles  produiront  des  fruils  graveleux  à  l'intérieur,  gercés  à 
l'extérieur  et  dépourvus  des  qualités  qui  les  font  rechercher.  2°  Au  contraire,  les 
mêmes  variétés  greffées  sur  cognassier,  qui  porteraient  d'excellents  fruits  dans  un 
terrain  frais  et  substantiel,  donneront  des  résultats  opposés  si  on  les  plante  dans 
un  sol  sec. 

Pourquoi  cette  différence?  C'est  que  le  poirier  sauvage  enfonçant  ses  ra- 
cines profondément  dans  le  sol,  puise  à  toute  profondeur  la  quantité  d'humidité 
■  qui  est  nécessaire  pour  nourrir  ses  rameaux,  ses  feuilles  et  ses  fruits  ;  au  lieu  que 
le  cognassier  ayant  les  siennes  presque  à  fleur  de  terre,  s'alimente  facilement  dans 
les  sols  frais  et  substantiels  de  l'humidité  qu'il  trouve  à  une  très-faible  profon- 
deur. D'où,  unité  dans  les  conditions  générales  de  la  nutrition  et  différence  dans  le 
mode  d'absurption.  Que  si,  poussant  plus  loin  nos  investigations,  nous  pienons 
deux  arbres  d'égale  force,  un  poirier  et  un  pommier,  pour  comparer  la  quantité 
d'eau  absorbée  par  les  deux  arbres  plantés  dans  les  mêmes  conditions,  nous  ver- 
rons que  le  poirier,  absorbant  plus  par  ses  feuilles  que  par  ses  racines  souffrira  si 
le  sol  est  humide  ;  tandis  que  le  pommier,  qui  absorbe  plus  par  les  racines  que 
par  les  feuilles,  prospérera.  Ce  qui  prouve  que,  admettant,  d'accorJ  en  cela  avec 
les  physiologistes,  l'unité  de  principes,  il  faut  reconnaître  la  diversité  dans  le  dé- 
tail puisque  ces  deux  arbres,  tout  en  réc'amant  autant  d'humidité  l'un  que  l'autre, 
la  reçoivent  dans  des  conditions  différente?.  Aussi,  engageons-nous  vivement  les 
arboriculteurs  à  étudier,  avant  toute  plantation,  la  nature  du  sol  et  du  sous-sol  et 
l'exposition  qui  conviennent  non-seulement  îi  chaque  genre,  à  chaque  espèce,  mais 
encore  à  chaque  variété. 

—  Le  Cercle  horticole  lyonnais  ouvrira  une  exposition  générale  de  légumes,  fruits, 
fleurs  et  objets  d'art  et  d'industrie  horticole  le  18  septembre  prochain,  au  parc  de 
la  Tête-d'Or  à  Lyon.  Les  horticulteurs,  les  amateurs  et  les  industriels  français  et 
étrangers  qui  voudraient  y  présenter  des  produits  devront  adresser  leur  demande, 
avant  le  10  septembre,  à  M.  E.  Rohner  (60,  avenue  de  Noailles,  Lyon),  secrétaire 
de  la  Commission  d'organisation,  en  indiquant,  outre  leurs  noms,  prénoms,  qualités 
et  adresses,  la  nature  et  la  quantité  des  objets  et  les  concours  auxquels  ils  désirent 
prendre  part.  Nous  félicitons  les  organisateurs  de  cette  exposition  pour  l'article  17 
de  leur  programme  qui  est  ainsi  conçu:  Ne  seront  admis  au  concours  que  les  plan- 
tes ou  lots,  dont  chaque  sujet  sera  numéroté  et  étiqueté  avec  soin.  Si  cet  exemple 
est  suivi,  les  expositions  horticoles  deviendront  réellement  instructives  pour  tous  les 
visiteurs.  Rafarin, 

22  rue  Vineuse,  Passy-Paris. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PEIX-GOURÂNT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(G  SEPTEMBRE   1873). 
I.  —  Situatiuii  générale. 

Toute  l'activité  des  marchés  agricoles  se  concentre  sur  les  céréales  et  les  farines; 
au  fur  et  à  mesure  que  les  battages  s'effectuent,  les  apports  deviennent  plus  con- 
sidérables. Sur  les  autres  denrées,  il  n'y  a  que  peu  d'affaires. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 

Les  marchés  sont  abondamment  pourvus,  et  la  culture  se  hâte  d'effectuer  ses 
battages  pour  profiter  des  hauts  cours  actuels  dont  le  maintien  paraît  peu  proba- 
ble. L'aifluence  des  offres  a  fait  baisser  d'une  manière  assez  sensible  le  cours  du 
blé;  la  baisse  l'emporte  dans  toutes  les  régions,  sauf  celles  du  Nord-Ouest  et  du 
Sud-Est;  le  pri.':  moyen  général  s'arrête  à  36  fr.  25,  inférieur  de  49  centimes  à 
celui  de  la  semaine  précédente.  —  La  hausse  est  toujours  absolument  générale  sur 
le  seigle;  le  prix  moyen  général  est  fixé  à  23  fr.  Ok,  avec  65  centimes  de  hausse 
depuis  huit  jours.  —  Pour  l'orge,  la  hausse  se  maintient  aussi  dans  huit  régions; 
la  seule  région  du  Nord-Est  présente  un  peu  de  baisse.  Le  prix  moyen  est  arrêté 
à  21  fr.  63,  supérieur  de  16  centimes  à  celui  du  samedi  précédent.  —  L'avoine 
subit  des  oscillations  moindres;  il  y  a  un  peu  de  baisse  dans  six  régions  :  Nord- 
Ouest,  Nord,  Centre,  Est,  Sud  et  Sud-Est;  hausse  dans  les  trois  autres;  le  prix 
moyen  se  fixe  à  20  fr.  49,  inférieur  de  8  centimes  à  celui  de  la  semaine  précé- 
dente. —  A  l'étranger,  la  hausse  continue  à  dominer,  principalement  dans  l'Europe 
centrale,  surtout  pour  les  quantités  immédiatement  disponibles.  —  Le  tableau  sui- 
vant résume  les  cours  par  quintal  métrique  sur  les  principaux  marchés  de  Erance 
et  de  l'étranger  : 
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1"   REGION. 


Coitiodos.  Caeri 35.10 

—  Bayeui 35.75 

Côtes  duNard.Linmon.  33.50 

—  ?.-,nirieux 35.50 

Finistère.  Morlaix 34.00 

—  I.anderiiau 34^25 

lUe-et-Vtlaine.  Rennes..  36.00 

—  Sainl-Ualo 36.25 

ifarrc/ie  Saint-Lù 40. OD 

—  Cherbourg 'lOCO 

—  Ponlorson 36.00 

ifaj/enn^.  Laval 36-25 

—  Ambiières 3S.00 

Morbihan.  Hennuboni..  33.50 
Orne.  Aleuçon 36.00 

—  MulLagne 39.50 

—  Vinioiuiers 3i.i0 

Sarthe.  Le  Mans 37.25 

—  Sablé 36.70 


—  .NORO-OÏIEST. 

Blé.    Seigle.    Orge 

fr. 

22.80 

23.00 


fr. 


25.00 
24.00 
25.50 
25.25 
21.00 
21.25 

23.48 


Prix  moyens 35.97 

2«  RÉÛION.  —  SORD. 
^isne.Soissons 40.25    24,20 

—  Sainl-Queniin.  ...  40.70 

—  La  Fère 40.50 

Eure.  Evreux 36.80 

—  C.isurs 35.50 

—  Neubi.urg 37.25 

Éure-el-ioir.CbarUes..  38.00 

—  Auneuu 39.50 

—  Nonent-le-Uoirou..  39.2s 
\or(i.Cambrai 40.00 

—  Duual 41.75 

—  Valeneiennes fàl.50 

Oise.  Beauvais «0.00 

—  Comjjiègne 39.00 

—  Crépy 37.00 

Pas-de-Catais.  HiT^a...  39.25 

—  Ssint-Omer 37.25 

A'eine.  Paris 39.25 

S.-ef-Jfarne.Melun 36.50 

—  Meaux 38.00 

_    Provins 37.00 

Seine-et-Oise.  Ktam()es..  39.25 

—  l'oiltiliSC 38.00 

—  hamliouiUet 36.75 

Seine-lnféneure.  Rouen.  39. '.5 

—  Fécaiiip..; 36.00 

—  Le  Havre 39.50 

Somme.  Amiens 42.50 

—  Airaines 35.25 

—  Péronne 37.00 

.   38.64 


fr. 
22.00 
21.50 
22.50 
19.00 
18.00 
18.25 
20.00 

23.50 
2».  50 
19.50 
21.00 
19.20 

» 
21.00 
20.50 
23.50 

22.75 
21.04 


25.00 
23.50 
21.75 
21.00 
21.00 

» 
24.00 
24.50 
24.00 
25.00 
24.50 
22.00 
21.60 
23.00 
24.50 
23.25 
24.75 
21.50 
22.50 
24.00 
22.00 
2  4  00 
20.75 
23.15 
22.50 

23.50 
22.00 
21.25 


22.30 
22.75 
22.25 
23.80 
23.25 
21.00 

» 
23.25 


24.25 
22.20 
22.50 
23.50 
24.25 
25.50 
21.70 
23.35 
iS.OO 

22.00 
20 .  50 
20.50 


Avoine. 
fr. 

22.00 
21.00 
18.25 
1S.2-. 
17. 00 
16.75 
18.75 
21.00 
23.80 
22.50 
23.00 
20.50 
20.00 
20.70 
19.80 
20.00 
23.20 
22.00 
21. CO 

20.50 

21.2:. 
25.00 

19.50 
22.  !0 
22.00 
19.50 
20.00 
18.60 
22.00 
21.00 
23.50 
20.50 
21.00 
18.75 
21.00 
21.50 
20.75 
19.00 
20.50 
20.00 
19.50 
19.75 
20.00 
24.  ^'O 
24.00 

w 
22.00 
20  iO 
19.00 


Prix  moyens 

3»  RÉGION. 

Ardennes.  Vouziers... 


22.95     22,56     20.98 


.  MORD. EST. 


25.20 

24.75 
24.00 


24.50 
27.70 


41.00  23.00 

—  Sedan 38.00  23.50 

iute.  Bai-sur-Aube 36.50  25.25 

—  Méry-sur-Seilie. ...    38.50  24,50 

—  Arcis-sur-Aube 39.50  25.50 

ifarne.Chàloiis-s-Marne.  41.00  26.75 

—  Êpernay 40.00'  26.70 

_     Reiras 41.25  26  25 

—  Sie-Ménehould....  42.50  24.50 
Hte-Marne.  Bobrbonne..  37.00 
Xeurthe  et-iloselle.tiMicy  39.00 

—  poiil-à-Muussou...  41.00 

—  Lunéville 42.25 

Jfeu«e.  Verdun 40  50        •» 

Haute-Saône.  Vesoul...  39.05  29.00 

Gray 4i.50         » 

yosges.li\i\ri-A 42. On 

_    Raoïi-l'Elape 42.25 

Prix  moyens 40.16 

4«  RÉGION.  —  OUEST. 
Ciorenle.  Angoulëme.. .   35.50        • 

—  RiifTec 35.50     24.00 

Charenle-Intér.  .Marans.  34.75        » 
Deui  Sci'ies.  ^ll'rl 35.00        • 

■  /ndre-e(-i,oire.  Tours...  33,00 

—  Blére 34.00 

—  Cbàleau-Rcn.iull..  ;6  50 
Loir^  hiférieure.  Nantes.  34.65 
Maine-et-Loire.  Auii,ers.  35,50        " 

—  Saumar 35.70    24.00 

Vend'B.  l.uçon 34.50        » 

Kienne.  Lmidun 36.00 

—  Cbâiellerault 35.75 

Haule-Vieune.  Limoges.  36.00 

l'rix  moverg 35.16 


22.00 

19. OJ 

23,50 
23  00 
26.50 
24.00 
25.00 
24.10 
22.00 
23.50 
23.50 

22.25 
20.10 
22.50 


22.00 
19.50 
19  00 
20.00 
20.75 
22.50 
21  50 
20.00 
21.00 
20.00 
22.00 
20.00 

• 
17.55 
18.50 
22.25 
21.50 


25.41     22,95     20  50 


21.50 
20. Cm 
20.10 
23. 5t) 


23. 50 
23. (.0 
20.25 
21.00 
21,80 
20.50 
22.50 

23,00 
21  .30 
22.25 
20.50 


22.75 
22.25 


19.50 
20  00 
20.00 
20.00 
17.00 
17.50 

19. :o 

21.75 

20.25 
20.00 
1».50 
19.00 
20,75 

19  59 


—  CENTRE, 

Blé.     Seigle. 


.<41Iier, Moulins 

—  Saini-Pour^*ain.. .. 
Cher.  Bourges 

—  Aubigny 

—  Vierzon 

Creuse.  Aubusson 

//i(//e,  Clmieauroux 

—  Issuudun 

—  Valençay 

Loiret.  Orléans 

—  Gien 

—  Muniargis 

Loir-et-Cher.  Blois... 

—  Mooloire < 

—  Vendôme 

Nièvr.e.  Nevers 

Vonne.  Sainl-Florenlin 

—  Sens 

—  Brieuon 


fr. 

3f  .25 
37.50 
36.00 
35.00 
34.50 
34.50 
32.50 
34.00 
34.70 
38.00 
38.75 
38.00 
33.00 
34.50 
39.25 
36.00 
37.50 
38.25 
38.50 


fr. 

24.75 
25.60 

23.00 
23.50 
20.00 
20.75 
25.00 
23.25 
24.00 
25.50 
25.50 
22.25 
20.00 

24.10 

» 
23.50 
23.00 


Orge, 
fr. 

24.50 
22.00 

20,  =0 
21.50 

19.50 
20.50 
21.1  0 
23.50 
24 .  50 
24.25 
20.10 
20.50 
22.50 
21.20 

22.00 
22.00 


tioiDe. 
fr. 

19. 00 
19  25 
20.75 
19.00 
17.50 
19.00 
17.60 
18.00 
17.70 
19.70 
19.60 
18  75 
19.00 
17.50 

20.00 
t 

19.75 
18.00 


Prix  moyens 36.24     23.23    21.87     18  82 

6'  RÉGION.  —  EST, 


17.75 
21  25 
19.50 
20.75 
17.50 
20 .  50 
18.50 
20.75 
20.80 

1 
20.00 
18.50 
17.50 
21.00 


21.50 
21.00 
23.50 
24  00 
24.00 
23.00 
22.50 
22.25 
22.00 

>  I  22.00 

i2,S5     22.50     21.75 
32.60         ■         21.85 

23.20     22.30     22. U 


23.30 
22.10 


Ain.     Bourg 38.00  24.00 

—  l'onl-de-Vaux.  ...  40.25  24.25        • 
Cd(e-d'Or.  Dijon 39.50  25.75     25.50 

—  Semur 3S.00  >            • 

Douhs.  Besançon 36.50  26.00     19.75 

/«ère.  Grenoble 35.00  22.50    21.00 

—  Vieiine 34.75  22  50 

Jura,  nôle 35.00  22. CO    21.00 

Loire. Roanne 34.50  22.25     20.0m 

P.-ï(e  Dôme.  Clermout-F.  38.00  25.50    25.20 

flhdlie.  Lyon 37.00  22.50     22.75 

SodMe-e(-Lntre.  Chàlon..  33.25  >            • 

—  Louhans 35.50  22.50     20.70 

_     Màcon 38. SO  24.50     24.00 

Sorote.  Cbambéry 34.90  23.50        -           " 

Prix  moyens 36.91  23.67     22.21     19.56 

7"  RÉGION.  —  sUD-orEsr. 

Jrifje.  Savcrduji 34.50  22.00 

/>orrfo.9rie.  Périgueux.. .  34.25  21.75 

Hte-Garonne.  Toulouse.  36.50  24. tO 

—  Villetranche-Laur.  36  25  • 
Gerj.  Condom 35,00 

—  Lecioure 35.50  • 

—  Nérac 36.00  • 

GtVonrfe.  f  .rdeaux ..  36.(10  24.00 

—  Lesparre 33. to  24. 00 

Landes.  Mut. 34  25  24.50 

lo(-e(-Goro7iiw.  Agen..  36.00  ■ 

—  Marniande 35.25  »■ 

B. -Pyrénées.  Bavoniie..  34,00 
Htes-Pyrénées.  Tarbes..  34.50 

Prix  moyens 35.07 

8*  RÉGION.  —  Sl'D, 

.4mie.  Carcassonne 35. iu  21.25 

Aveyron.  Rodez 35.00  22.75 

Cantal.  Maoïiuc 27.35  23. J5 

t'orrèze.  Luberzac 34.00  23.00 

//^fauK.  Réziers 35.25  Î4.50 

Lof.  Vayrac 36.00  22.25 

Lozère. Mende 29.20  21.45 

—  Marvejols 27.95  19,60 

_    Florac 26.50  17.75 

Pi/rAiees-Or.  Perpignan.  33,25  20.50 

ràrn. Castres 37,10  27,15 

—  Puy-Laurens 36  80  » 

Tarn-et-Gar. Montauban.  36,50  22.00 

Prix  moyens 33  il  22.12 

9«  RÉGION.  —  SlIB-EST. 
Bdsses  Alpes. Maaoaqne.  33.30 
Hatilits  Alpes.  Briançon.  32.60 
Alpes-.^larilimes. Ca-uues.  35 .00 

jlrdèc/if.  Piivas 33,00 

B.-du-ZI/idiie.  Arles 35.75 

—  Marseille 36.00 

Drame.  Buis-1-Baronnies  34,00 

Gara.  Nîmes 34.80 

Haufe-Loire.  LePuy....  37.00 

—  Bnoud^ 34.50 

Vor.  TnuU)n 34   50 

—  SaintMaximin....   36.25 
Vaucluse.  Avignon 37.50    

Prjx  moyens 34.94  21 

Moy.  de  toute  la  France.  36.25  23 

—  delasemaineprécéd.  36.74  22 

Sur  la  semaine  j  Hausse.      •  0.65      0.16 

précédeD'e..  I  îiaissp..    0.49  »            • 


19.40 
23.00 
19.20 


20.00 
22.50 
22.00 


2J.I  0 
21.10 


21.50 
22.40 


17.55 

27.00 


19.50 
21.24 


15.40 

11 
18.60 
17.50 
18.50 
16.00 
21.00 
21.00 


19-50 

18.81 

21.63 
21.47 


23 ,  OÙ 
20.70 
23.35 
21.50 
24.00 
20.00 
19.75 

17.40 
25.00 
23.00 
17.50 
22.50 

21.47 

21  75 
19,50 
21.00 
22.80 
20.75 
19.25 
20  00 
21,00 
21.50 
21.75 
17.50 

20.50 

20.61 

20.49 
20  57 


'.'S9'i  'MEVU-E  COMMERCIALE   ET  PJr'IXrCOUit.ANT 

Blô,  Seigle,         Orgo.        A»  >  ne 

fr.  Tr.  tr.  rr. 

,,    ..  .,  )  Blé  tendre..         32.55 

Algérie.  ^lyer.  j    _  j,j^_  __  j-.^jg  .  ,g  ,5         ,g  ^^ 

Angleterre.             ..Londres :-i5  6(1  21.00  24.6.Ô    •  '  2.V.00 

—  Liverpool 35.00  »  24.00  23.70 

Belgique.                   Anvers , 37. âO  24.00  22.00  21.00 

—  Bruxelles 40  75  25.50  ..  26.50 

—  Liège :;6.15  -2.=). 50,  23.65  24.15 

—  Namur :;8.50  23  ôO  21.50  23.00 

Pays-Bas.                  .Maê.striclit ,    3J..2Ô  27.75  »  -21:70 

.  ÀlsaceelLorratne.  yiaU 38  25  25  50        24.50        19V75 

—  Strasliourg 40  00  28.25        28. (iO       .21.50 

—  Colniar 37  00  27.00        23.50        21.00 

Allemagne.  Berlin 3P.35  28.25 

—  Cologne 39  35  27  50 

—  Hambourg 39  CO        26.50  •  » 

Suisse.  .Genève 37-GO  '  •  22.50 

—  Zurich 40  00 

Itnlie.  Turin 37.00  ■  »                 » 

Espagne.  Valladolid 21  .HO  •  15  00 

Hongrie.  Pesth 28.50  19.00 

Russie.  Sainl-Pétersbourg.  ..  35.00  ^O.SO  »            16  00 

Etats-Unis.  iNew-York      ,. ..  32.00  •  •                 » 

—  San-Francisco 35  40  »  •  ■ 

glès, — ^Quoique  les  offres  sur  les  marchés -d-es  '4^partements  soient" tonjswrs 
nombreuse^,  les  affaires  sont  peu  actives,  et  les  prix  sont  partoul  plus  faîLlcsque 
Jes  teinauies  précédentes.  A  la  réuiàon  commerciale  de  Nancy  qui  a  fu  lieu  diman- 
che .dernier,  31  août,  ce  niouvement  s'est  fortement  accusé;  ks  offres  éliiieut  nom- 
breuses; les  transactions  se  sont  opérées  aux  cours  extrêmes  de  39  ;»  41  fr.  suivant 
les  provenances,  par  100  kilog.  —  A  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  3  septembre, 
les  offres  de  la  culture  étaient  abonrlantes,  mais  la  meunerie  a  peu  acheté,  et  les 
.cours  soQt  restés  exactement  ceux  de  la  seoiaiae  dernère,  soit  de  38  à  40  fr.  50 
par  quintal  métrique,  suivant  les  sortes  et  les  qualités,  ou  en  moyenre,  39  fr.  25. 
—  Les  prix  sont  aussi  plus  faibles  dans  les  ports  ;  au!  Havre,  on  pa;  e  de  35  fr.  50 
à  36  fr.  pour  les  blés  de  printemps  d'Amérique.  —  A  Marseille,  les  ai  rivages  du 
23  au  30  août  ont  été  considérables;  ils  ont  aUeint  150,000  quintaux  mélriques; 
15  navires  venaient  de  la  Russie  méridioudle.  Les  ventes  ont  été  de  7  9,uOO  quin- 
taux métrique^  seulement.  Les  transactions  sont  calmes,  mais  les  prisb-nnes;  on 
payait  au  dernier  jour  de  37  à  38  i'r.  -  0  par  100  kilog.  avec  25  à  40  oentijnes  de 
hausse. Au  30  auût,  les  docks  accusaient  12,7-25  quintaux  méuiqnes  entre  h\é  tant 
à  l'entrepôt  qu'à  la  consommation.  —  A  New-York,  ou  paje  le  iilé  rouge. ,31  fr. 
20  avec  20  centimes  de  hausse  depuis  huit  jours. 

Farines.  —  Les  transactions  ont  été  plus  calmes  que  pendant  les  semaines  pré- 
cédentes. —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  otficiel  des  farines  à  la 
halle  de  Paris  : 

Restant  dispottibie  à  la  lialle  le  27  août 1,839.16  quintaui. 

Arrivages  ofliciels  du  28  août  au  3  se[neinj)i-e 1,4  9  35 

Tuta!  des  marchandises  à  venilre.. .-. 3,3.8.51 

Ventes  officielles  du  28  août  au  3  septembre -         1,241   87 

.Restant  disponible  le  3  septembre '2,066.64 

Le  stock  a  augmenté  de  200  quinlaux  depuis  huit  jours.  On  a.p.iyé,  par  quin- 
tal méîrique:  le  28  août,  54  fr.  (54;  le  1"  septembre,  54  fr.  25  ;  le  3,  54  fr.  16  ; 
prix  iïjoyen  de  Ja  semaine  54  fr.  35,  ce  qui  constitue  uce  baisse  de  2  fr.  34  par 
rapport  au  prix  moyen  de  la  semaine  piécédente. —  Les  affaires  sont  calmeSuSur 
•  les  taiines  de  consommation  et  les  pri.x  restent  sans  changements.  On  cotait  le  mer- 
credi 3  septembre,  àParis  :  marque  D,  87  Ir.;  marques  de. choix,  86  à  87.fr-  ; 
bonnes  marques,  85  ;';.  86  fr.;  sortes  ordinaires,  84  à  85  Ir.;  le  tout  ;nar  sac  de  i59 
kilog.  toile  à  rentire  ou  157  kilog.  net,  ce  qui  corr^spoud  aux  prix  extrêmes  de 
53  tr.  50  à  55  fr.  40  par  quintal  métrique,  ou  en  moyenne  t)4  fr.  45,  ce  qui  est 
exacteineut  le  prix  du  mercredi  pr/cédeut.  —  La  hansse  a  pe^^islé  sur  les  farines 
de  spéculation,  quoique  les  tran- actions  aient  été  moins  actives  que  j)endantles 
jours  précédents.  On  cotait,  à  Paris,  le  mercredi  3  septembre  au  soir  :  jarines 
huit-marques,  courant  du  mois,  86  fr.  75;  octobre,  86  tr.  75;  deux  derniers  mois, 
85  fr.;  quatre  mois  de  noveuibre,  84  fr.  50;  quatre  premiers,  84  à  84  fr.  25; 
farines  supérieures,  cour.int  du  toois,  83  fr.  75;  oc'obre,  83  fr.  75;  deux  der- 
niers mois,  83  fr,;  quatre  mois  de  novembre,  81  à  83  fr.;  quatre  premiers  mois 
de  1874,  82  à  83  fr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  ioile  perdue,  ou  157  kilog. 
net.  —  La  cote  ofhcielle  en  disponible  a  éi,é  établie  comme  il  suit  pour  chacun 
des  jours  de  la  semaine  par  sac  de  157  kilog.  net  : 
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Dates  (août-septem).re; 28  29         30,        1"  2  3  ■' 

Farines  huit-marques 85  00    80.00    87.00    8rt.75    87  00    86.".. 

—      supérieures 83.00    83.50     8'i.00    83.75     83.75     83.75 

Le  prix  moyen   a  été,  pour  les  farines  huit-marques,   86   fr.  42  et    pour  Its 
sujif'rieures,  83  fr.   62,  ce   qui  correspond  aux   cours  de  55  fr.    et  53  fr.  26  par 
100    kilog.  ,   avec   une    hausse    de     14    cenliaies    pour    les    premières,    et    une 
baisse  de  lii  centimes  pour  les  secondes.. —  Les  facteurs  à  la  halle  de  Paris  ont"' 
■vendu  des  farines  troisièmes  au  prix  moyen  de  42  fr.  par  100  kiloj;.;  des  gruaux, 
sans  changemen's  dans  les  cours.  — Dans  les  départements,  la  hausse  continue; 
onpaye  par    100  klog.  •  Cambrai,  5'i  à  57  ir.;   Heauvais,  55    fr.;  Amiens,  53  à'j 
55  fr.;  Nancy,  55  à  56  fr  ;  Reims,  53"à  54  fr.;  Metz,  56  à  58  fr.;  Châlons,  54  à',, 
55  fr.;  Vouziers,  57  à  58  fr.;  Morlaix,  46  à  48  Ir.;  Niort,  48  à  53  fr.;  Montargis,^ 
53  à  54  fr.;  Issoudun,  49  à  51  fr.;   Uijon,  54  à    56  fr  ;  Vienne,  53  à  55  fr.;  Mon-, 
tau!  au,  48  à  62    fr.;   Carcassonne,  54  à  55  fr.  —  A  Londres,   les  prix   sont  très- 
fermes  aux  cotes  de  notre  dernièie  revue.  —  A  New- York,   la  farine  extra-state 
est  payée  de  41   fr.  85   à  43  fr.    05,  ou  en  moyenne,  42  fr.  45,  avec  8û  centimes, 
de  haus.^e  depuis  huit  jours.  , 

Seigles.  —  Les  transactions  sont  calmes  à  la  halle  de  Pari-i  sans  changements  , 
dans  les  prix  de  la  semaine  deruière,  srit  de  24  fr.  50  à  25  fr.  par  quintal  métrique. , 
—  Les  farines  valent  toujours  de  34  à  36  fr.  par  ICiC  kilog. 

Méieil.  —  La  hausse  se  maintient  sur  ce  grain.  On  paye  :  Amiens,  34  à  40  ^t.;^^ 
Isou.hin,  24  fr.;  Rambouillet,  28  à  3-.>  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

Orges.  —  Les  offres  étant  abondantes,  les  jirix  Sunt  cotés  en  baisse  à  la  halle  ' 
de  Paris  de  24  à  24  fr.  50  par  quintal  métrique.  —  Les  escourgeons  sont  plus  re- 
cherché.i  aux  cours  de  24  à  2'/  !r. 

Avoines.  —  Comme  pour  les  orges,  les  oflres  ont  nombreuses,  ce  qui  amène  une 
ce.ttaine>ibaisse  dans  les  cours  à  la  halle  de  Paris,  On  paye  de  19  fr;  50  à  2-ifr.  par 
q-intal  métrique  suivant  poids,  ci^uleuir  et  qualité..;  ou  en  moyenne  20  fr.  76,  avec 
7 U  centimes  de  baisse  d.puis  huit  joursj 

Sarrasins.  — Le-  prix  suiit  très-lermes  (iei22  à  22  fr.  5û  par  100  kilog.  à  Pa^-.l 
ris.  — On  cote  à  Fécamp,  23  fr.;  à  Laval,  20  fr.  ■) 

Maïs.  —  Les  cour^  des  maïs  demeurent  à  peuiiprès;  sans'chaiigemeBtSJ  srar  l«o 
pluj.  grgnd  nombre  des  marchés.  On  paNG  par  100  kilog.  :  Toulouse  21  à' 23  fr.;p 
Carùassuniie,  21  à  24  ir.;  MaïSeiUe,  18  fr.  50  à  2e  fr  ' 

flis,.,— L's  trausacUoiis  ont. été  irès-actives  cette  semaine  à  Marseille  en  riz  de' 
l'indepoir  lesquels  de  nonibrei/ses  transacticms  ont  été  comciB'es  de  28  fr.  50  à 
3j  fr.  par  lOo  kilog.  en  entiepô'.  J 

Pain.  —  Lt  hausse  se  maLHtieBt.Oii  pay.-  par'kilog.  :  Paris,  55  centimes;  Méry-''i 
sur-Sein.',. 4t.>  à  48  ;  Cherbourg,  45  à  50;  Alençun,  3y  à  44;  Sens,  43ià-4.8;  letï; 
Puy,  32  à  5u;  Leetourne,  38  à  48;  Ghambéry,  39^43;  Bria-nçon,  SS>'  à  45;  ^^■ 

isiuei.  —  La  bais^e  a  repris  ledessus  pour  les  diverses  issues.  Un  cote  à  Parisi:''/" 
gros  son  seul,  19  fr.  50  à  20  fr.;  son  trois  cases,  18  fr.  75  à  19  fr.  ;  recoupetteSj 
19  à  19.fr.  .50  ,  bâtards,  20  tr.  5o  à  21  fr.;  remoulages  blancs,  23  à  25  fr.  ;  le- tout 
par  100  kilog. 

III.  —  Fourragesigrainetfourragèrei,  pommes  de  terre  et  légumes  secs. 
Fourrages.  —  Les  prix  des  foin^s  et  luzernes  demeurent  sans  changements  sur  le''' 
plus  graad  nombre  des  marchés;  à  Paris  leSi  cours  sont  ceux  de  la  semaine  der-».'- 
nLère.  —  Dans  les  départeinenis  on  paye'   l-'ont-à-MoiîSSon,   foin,    56   fr.;  paille, 
36  fr.;  —  Mumlargisi  foin,  44  ài56  fr.;  paille,  28  à  34   fr.;  —  Niort,  foin,   55  à 
60  fr.;  paille,  40  IV.;  le  tout  par  1,000  kilour. 

Graines  fourragères.  —  Les  prix  des  trèilee  sont  en  baissa  à  la  halle  de  Paris. 
On  C  .te,  pour  le.s  incarnats  tardifs,  60  à,  65  fr.;  pour  ceux  hâtifs,  38  à  42  fr.;  le 
t.ut  par  100  kifog. 

Pomviesde  Urre.  —  Les  prix  des  pommes  de  terre  demeurent  sans  variatiÉms'^lt 
Paris  et  dans  les  depajtemeuts  aux  cours  de  notre  dernière  revue. 

Légumes  secs.  —  Les  affaires  deviennent  plus  aclive.s  que  pendant  les  senaaincs 
précédentes,    et   les  prix   sont    lermes  sur  le    plus  grand  nombre  des  mirchés.'^ 
A  Marseille,   on  cote  les  hariculs  exotiques  de  22  fr.  50  à  23  fr  par  quintal  mé''''-' 
trique. 

IV.  —  Fruiti^divers  et  légumes  frais. 
Fruits.  —  Cours  de  la  halle  du  3  septembre:  abricuts,  2  à  5  fr.  le  cent;  aman- 
des, 1  fr.  50  à  2  fr.  50  le  cent;    figue.s ,  3    à  25  fr.  le  cent;  fraises,   0   fr.  60  à 
3  fr.  le  panier  ;  m-îlons,  0  fr.  50  à  3  fr.  la  pièce;  mûres,  Ofr.  50  à  1  fr.  le  kilog;; J 
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noisettes,  0  fr.  70  à  1  fr.  le  kilog.;  pêches  communes,  5  à  tOO  i'r.  le  cent;  poires, 
2  fr.  50  à  50  fr.  le  cent;  0  fr  22  à  0  fr.  oO  le  kilog.  ;  pommes,  2  fr.  50  à 
30  fr.  le  cent;  0  fr.  25  à  0  fr.  50  le  kilog.;  prunes,  2  à  10  fr.  le  cent;  0  fr.  30 
à  1  fr.  20  le  kilog.;  raisins  communs,  1  fr.  le  kilog. 

Gros  légumes  frais.  —  On  vend  à  Ja  halle  de  Paris  :  artichauts  de  Paris,  poi- 
vrade, 15à  25  fr.  la  botte;  artichauts  de  Paris,  poivrade,  8  à  26  fr.  le  cent;  as- 
perges de  châssis  aux  petits  pois,  0  fr.  50  k  1  fr.  25  la  botte;  asperges  communes, 
0  fr.  50  à  1  fr.  50  la  botte  ;  carottes  nouvelles,  24  à  40  fr.  les  cent  bottes;  carottes 
de  chevaux,  12  à  16  fr.  les  cent  bottes;  choux  nouveaux,  16  à  22  fr.  le  cent; 
choux  communs,  10  à  15  fr.  le  cent;  Haricots  verts,  0  fr.  60  à  0  fr.  80  le  kilog.; 
haricots  en  cosse,  30  à  36  fr.  le  sac;  navets  nouveaux,  2i  â  40  fr.  les  cent  bottes; 
navets  communs,  15  à  22  fr.  les  cent  bottes;  oignons  nouveaux,  22  à  28  fr.  les 
cent  bottes;  panais  nouveaux,  12  à  20  fr.  !es  cent  bottes;  panais  communs,  6  à 
10  fr.   les  cent  bottes;  poireaux  nouveaux,  15  à  25  fr.  les  cent  bottes. 

Menus  légumes  frais.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  ail,  1  fr.  50  à  2  fr.  le 
paquet  de  25  bottes  ;  céleri,  0  fr.  20  à  0  fr.  60  la  botte  ;  cerfeuil,  0  fr.  30  à  0  fr. 
50  la  botte;  champignons,  0  fr.  70  à  1  fr.  10  le  kilog.;  chicorée  frisée,  4  à  5  fr.  le 
cent;  choux-fleurs  de  Paris,  30  à  75  fr.  le  cent;  ciboules,  0  fr.  10  à  0  fr.  20  la 
botte;  concombres,  12  à  16  fr.  le  cent;  cornichons,  0  fr.  20  à  0  fr.  25  le  kilog.; 
échalotes,  0  fr.  40  à  0  fr.  50  la  botte;  épinards.  0  fr.  15  à  0  fr.  25  le  paquet; 
estragon,  0  fr.  10  à  0  fr.  20  la  botte;  laitue,  7  à  9  fr.  le  cent;  oseille,  0  fr.  50  à 
0  fr.  60  le  paquet;  persil,  0  fr.  10  à  0  fr.  15  la  botte  ;  potirons,  0  fr.  75  à  3  fr. 
50  la  pièce;  radis  roses,  0  fr.  10  à  0  fr.  25  la  uotle;  radis  noirs,  5  à  15  fr.  le 
cent;  romaine,  I  fr.  50  à  3  fr.  50  la  botte  de  32  têtes;  escarole,  5  à  7  fr.  le  cent; 
thjm,  0  fr.  25  à  0  fr.  30  la  botte;  tomates,  0  fr.  25  à  0  fr.  30  le  calais. 

V.  —  Vins,  spiritueux ,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  Les  vendanges  ont  commencé  le  1"  septembre  dans  le  Midi.  Elles  au- 
ront lieu  du  15  au  20  dans  le  Dauphiné.  le  Beaujolais  et  le  Maçonnais,  et  partout 
ailleurs  du  20  au  30  septembre.  Une  seule  localité  est  muette,  c'est  le  Bordelais. 
Le  Bordelais  a  été  cette  année  uns  énigme  pour  tous  les  chroniqueurs  :  d'abord  au 
point  de  l'état  des  vignobles  depuis  les  gelées  d'avril,  ensuite  au  sujet  des  dégâts 
occasionnés  par  l'oïdium,  la  coulure  et  le  grillage,  et  enfin  aujourd'hui  sur  la 
quantité  et  l'importacce  de  la  récolte,  puis  sur  le  moment  où  celle-ci  aura  lieu. 
Les  uns  parlent  du  25  au  30  septembre,  les  autres  du  15  octobre;  l'écart  ne  sau- 
rait être,  ce  nous  semble,  aussi  considérable.  A  Libourne,  la  récolte,  dit-on,  ne 
dépassera  pas  le  quinzième  d'une  année  ordinaire;  à  Bourg,  près  Blaye,  on  récol- 
tera, assure-t-on,  autant  de  vin  rouge  que  l'an  dernier;  le  déficit  ne  portera,  pa- 
raît-il, que  sur  les  vignes  blanches.'  Nous  ne  voulons  point,  à  la  veille  des  vendan- 
ges, chercher  à  apprécier  ce  que  pourra  être  la  production,  soit  comme  quantité, 
soit  comme  qualité,  croyant  que  le  pius  sage  est,  aujourd'hui,  d'attendre  les  nou- 
velles qui  ne  peuvent  manquer  de  nous  parvenir  sous  peu,  et  qui,  nous  l'espérons, 
commenceront  à  faire  le  sujet  de  notre  prochain  bulletin.  —  A  Bo7-deaux (Gironde), 
on  a  vendu  cette  semaine  des  Monlferrant  187^!  k  600  et  650  fr.  le  tonneau  de 
quatre  barriques;  des  Bassens  1872  à  500  fr.;  des  Ambès  à  500  fr,  et  des  Blaye 

également  de  1S72  à  600  et  700  fr.,  selon  qualité A  Béziers  (Hérault),  voici  les 

cours  actuels  :  Aramon,  18  à  20  fr.  l'hectolitre;  Montagne  ordinaire,  22  à  24  fr.; 
Montagne  supéiieur,  26  k  28  fr.;  Bourrtts  blancs  ordinaires,  18  à  20  fr.;  Bourrets 
\"  choix,  21  à  23  fr.;  Picquepoul,  24  k  26  fr.  — A  Cnrcassonne  (Aude),  on  cote  : 
vin  rouge  1"  choix,  belle  couleur,  29  à  30  fr.  l'hectolitre;  droit  de  goût,  jolie  cou- 
leur, 27  k  28  fr.;  bon  ordinaire,  25  k  26  fr. 

Spiritueux.  —  Les  cours  sont  stationnaires  ou  k  peu  près.  Le  .stock  est  aujour- 
d'hui de  7,900  pipes  et  la  circulation  de  850  pipes.  La  baisse  essayée  sur  le  cou- 
rant a  été,  dit-on,  une  affaire  de  place,  de  manière  à  permettre  k  ceux  qui  ont  des 
3/6  tn  circulation  de  racheter  ce  qu'ils  ont  vendu  sur  août,  k  un  prix  plus  bas  que 
le  prix  de  vente.  Mais,  quoi  qu'on  fasse,  tout  nous  fait  croire,  sinon  k  une  hausse, 
au  moins  k  un  maintien  des  prix  actuels,  et  nous  en  trouvons  les  raisons  dans  la 
cherté  des  vins  de  la  prochaine  récolte,  leur  qualité  relativement  bonne  et  la  fai- 
blesse du  rendement;  dans  le  peu  d'abondance  de  la  betterave  et,  ajoute-t-on,  sa 
pauvreté  saccharine;  dans  la  valeur  élevée  des  mélasses:  dans  la  cherté  de  la  houille 
et  enfin  dans  la  mauvaise  récolte  de  céréales.  —  A  Paris,  on  cote  :  esprit  3/6  bet- 
teraves, 1"  qualité,  90  degrés  disponible,  64  fr.  50;  trois  derniers,  65  fr.;  quatre 
premiers,  65  fr.  —  A  Pézenas  (Hérault),  on  a  pavé  cette  semaine  :  courant, 
100  fr.;  trois  derniers,  95  fr.;  3/6  marc,  70  fr.:  eau-de-vie,   85  fr.  —  A   Béziers 
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(Hérault),  le.  cours  de  la  semaine  a  été  fixé  à  100  fr.;  trois  derniers,  100  fr.; 
3/6  marc,  72  fr.  —  A  Lu7iel  (Hérault),  on  a  payé  90  fr.  —  A  Nîmes  (Gard),  90  fr. 
—  A  Narbonne  (Aude),  105  fr.  —  A  Lille  (Nord),  on  cote:  3/6  disponible, 
61  fr.  50;  de  mélasse,  62  fr.  50;  trois  derniers,  61  fr.  ;  quatre  premiers,  61  fr.  25. 

Vinaigres.  —  A  Orléans,  Blois,  Nantes,  les  cours  sont  slationnaires. 

VI.  —  Sucres  —  mélasses  — fécules  —  glucoses  —  amidons  —  miels —  houblons. 

Sucres. —  Quoiqu'il  ne  se  traite  que  très-peu  d'aflaires  en  sucres  indigènes  sur 
les  marchés  du  Nord,  les  mauvaises  nouvelles  que  quelques  départements  envoient 
sur  la  situation  des  betteraves  en  terre  ont  donné  aux  prix  une  fermeté  plus 
grande  que  pendant  la  semaine  précédente.  —  A  Paris,  on  cote  par  100  kilog.  : 
sucres  bruts  88  degrés  saccharimétriques,  n""  7  à  9,  63  fr.;  n"'  10  à  13,  61  fr. 
50;  sucres  blancs  en  poudre  n°  3,  73  fr.  25  à  73  fr.  50.  Pour  les  sucres  raffinés, 
les  cotes  restent  à  peuprèssaas  variations  de  153  à  155  Ir.  par  quintal  métrique 
suivant  les  sortes.  —  Le  stock  de  l'entrepôt  de  la  rue  de  Flandres,  à  Paris,  était 
au  3  septembre,  de  95,000  quintaux  en  sucres  de  toutes  sortes,  avec  une  aug- 
mentation de  5,000  quintaux  depuis  huit  jours.  —  A  Valenciennes,  on  paye  les 
sucres  bruts  n""  7  à  9,  62  fr.;  n""  10  à  13,  60  fr.  50;  avec  une  hausse  de  50  cen- 
times depuis  huit  jours.  —  A  Marseille,  il  y  a  quelques  affaires  en  sucres  colo- 
niaux, avec  une  nouvelle  haussa  de  75  centimes  à  1  fr.  depuis  huit  jours  On  paye 
les  Havane  de  62  à  66  fr.;  les  Maurice,  66  h  68  fr.;  les  Antilles,  57  fr.;  le  tout 
par  100  kilofï.  La  demande  est  calme  pour  les  sucres  raffinés  de  154  à  156  fr.  par 
100  kilog.  à  la  consommation. 

Mélasses.  —  Les  prix  des  mélasses  restent  à  peu  près  sans  variations  à  Paris, 
de  12  à  12  fr.  50  pour  les  mélasses  de  fabrique,  et  14  fr.  pour  celles  de  raffinerie; 
le  tout  par  100  kilog. 

Fécules.  —  La  rareté  de  la  marchandise  et  les  appréhensions  produites  par  le 
mauvais  temps  dans  quelques  départements  sur  la  récolte  des  pommes  de  terre, 
maintiennent  les  prix  des  fi'cules  sèches  de  44  à  46  fr.  par  100  kilog.  à  Paris, 
pour  celles  du  rayon.  —  Les  fécules  vertes  livrables  sont  demandées  de  26  à 
27  fr. 

Glucoses.  —  Les  sirops  de  belle  qualité  sont  recherchés  à  Paris,  et  se  payent 
en  hausse,  de  76  à  78  fr.  par  quintal  métri(jue  pour  le  premier  blanc  de  cristal. 
Les  autres  sortes  gardent  leurs  anciens  prix  de  64  à  66  fr.  pour  les  sirops  massés, 
et  55  fr.  pour  les  liquides. 

Amidons.  —  Maintien  des  anciens  prix  de  90  fr.  par  quintal  pour  les  amidons 
de  Paris  en  paquets,  85  fr.  pour  ceux  de  province;  le  tout  par  lÛO  kilog. 

Miels.  —  La  récolte  du  miel  est  généralement  mauvaise  dans  le  Gâiinais  et  la 
Beauce;  depuis  le  mois  de  mai,  les  ruches  n'ont  pris  que  très-peu  de  poids.  Aussi 
les  cours  sont  en  hausse  sur  la  plupart  des  sortes. 

Houblons.  —  La  température  des  derniers  jours  a  été  très-favorable  aux.  hou- 
blonnières.  Quoique  les  avis  soient  encore  bien  partagés,  nos  précédentes  prévi- 
sions sa  maintiennent.  Quelques  affaires  commencent  à  se  traiter  avec  régularité 
pour  les  houblons  à  livrer  de  la  prochaine  récolte.  On  cote,  dans  les  différents 
lieux  de  production,  par  balle  de  50  kilog.:  Alost,  90  à  100  fr.;  Bruxelles,  92  à 
100  fr.;  Biisigny,  100  fr,  et  au  delà  ;  Bailleul,  100  à  105  fr.;  Boeschèpe,  110  à 
11."=!  fr  ;  Nancy,  150  à  160  fr.;  Dijon,  125  à  140  fr.  Les  nouvelles  dWllemagne 
confirment  que  la  qualité  sera  très-bunne. 

VII. —  Huiles  etgrainesoléagineuses, tourteaux, savons,  potasses, noirs,  engrais. 

Huiles.  —  Les  affaires  sur  les  huiles  sont  toujours  très-calmes  à  Paris  et  sur 
les  marchés  du  Nord,  avec  une  nouvelle  baisse  dans  les  prix  ;  la  consommation  ne 
fait  d'ailleurs  que  des  achats  très-restreints.  On  cote  par  100  kilog.  pour  la  mar- 
chandise disponible  :  huiles  de  colza  en  tous  fûts,  87  fr.  50;  en  tonnes,  89  fr.  ; 
épurée  en  tonnes,  97  fr.  ;  —  huiles  de  lin,  en  fûts,  91  fr.;  en  tonnes,  92  fr.  50. 
C'est  surtout  sur  les  huiles  de  lin  que  la  baisse  a  été  particulièrement  sensible.  — 
La  baisse  est  aussi  générale  dans  les  départements.  A  Caen,  on  cote  l'huiles  de 
colza,  82  fr.  75;  à  Rouen,  86  fr.  ;  le  tout  par  quintal  métrique.  —  A  Marseille, 
les  cours  ont  tendance  à  la  baisse  sur  la  marchandise  disponible,  mais  ils  sont 
fermes  pour  le  livrable;  on  paye  les  arachides,  97  fr.;  les  sésames,  9-<  fr.  les  lins, 
88  fr,  ;  le  tout  par  100  kilog,  La  hausse  continue  sur  le  huiles  d'olive,  qui  sont 
cotées  de  140  à  160  fr.  pour  celles  des  Bouches-du-Rhone  ;  la  marchandise  tend  à 
devenir  très-rare. 

Graines  oléagineuses.  —  La  baisse  se  fait  sentir  sur  le  plus  grand  nombre  des 
marchés;  on  cote  dans  le  Nord,  par  hectolitre:  graine  de  colza,  25  fr.  50  îi  26  fr. 
25  ;  d'oeillette,  38  à  38  fr.  80  ;  de  lin,  26  à  26  fr.  50;  de  cameline,  22  à  23  fr. 
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TowrtemtXé — Les  prix  restent  à  peu  près  staiionnaires.  On  cote,  à  Cambrai, 
par  100  kilog.  :  toi  rt'^ux  de  colza,  !8  fr.  50;  d'oeillettes,  17  fr.  ;  de  lin,  26  fr. 
50  à  27  fr.  ;  de  canieline,  19  fr.;  de  chanvre,  !7  fr. 

Savons.  —  La  hausse,  continue  à  Marseille,  où  l'on  paye  par  quintal  m'- 
trique:  savon  bien  pâle  coupe  ferme,  68  à  6s  fr.  50;  coupe  moyen  ferme,  67 'fr.; 
coupe  moyenne,  65  fr.  50. 

Pot"Sse-i.  —  Le  prix  de  92  centimes  par  kilog.  de  carbonate  pur  dans  les'po- 
tasses  brutes,  reste  sans  changejuent. 

Noirs.  —  Les  cours  restent  suns  variations  dans  le  Nord,  de  41  à  4S  fr.  pour  'h 
noir  animal   neuf  en  grains,  et  de  6  k'13  fr.  pour  le  noir  d'engrais. 

Engrais.  —  Les  prix  des  engrais  s.e  maintiennent.  On  cote:  g-uano  du  Pérou, 
3;3  fr.  15, à  36  fr.  i5  ;  phosplio^guaao,  30  fr.  75  à  32  fr.  50;  engrais  Goig;iet, 
30  fr.;  sulfate  d'ammoniaque,  45  à  50  fr.;  superphosphates,  14  à  20  fr.  suivant  la 
richesse;  sels  dénaturés,  4  fr.  50  à  5  fr.  50;  potasse  pure,  80  ir.;  sang  desséché, 
30  à  35  fr.;  poi:drette,  6  à  9  fr.  suiv'mt  la  richesse;  le  tout  p  ir  100  kilog.  chez  les 
principaux  fabricants  et  entrepositaire.';. 

VIII.  —  !IIatièresrésineuses',coloTantisetlannavAes. 

Matières  résineiises.  —  Les  transactions  continuent  à  être  atsez  restreintes  suries 
marchés  de  Bordeaux  et  du,  Sud-Oisest,  sans  changements  sensibles  dans  les  coars 
pour  l'es-ence  de  térébenthine. 

(iarances.  — :Les  o9res  de  la  culture  continuent  à  être  asstz.restreints;  néan- 
moins les  prix  n^  i  éprennent  pas  les  cours  qu'ils  avaient  ipcrdus,  parce  que  l'in- 
dustrie achète  peu.  On  cote  à  Avignon  :  alizaris  rosés,  52  à  62  fr.;  paluds,  80  à 
84  fr.  (et  non  50  à  52  fr.  comme  on  l'a  imprimé  par  erreur  la  semaine  dernière); 
le  tout  par  iOÛ  kdûtç. 

Safrans. —  Afîaires  très-restreintes  à  Marseille  en  safrans  d'Espagne,  aux 
mêmes  prix  que  la  semaine  dernière. 

Yerdtis.  —  Les  pns  restent  fixés  dans  le  Midi  de  172  à  174  fr.  par  quintal  mà- 
trique  pour  le  sec:uiarchand  en  boules  ou  en  pains. 

ÙJénie  de  tartre.  —   Les  prix  sont  fermes  dans  l'Hérault  de  248  à  250  fr.  par 
jjpiintal  métrique  pour  le  sec  marckand  en  boules  ou  en  piins. 
.:  ..hEcorces.  — Les  prix  des  écorces,  qui  continuent  d'ailleurs  à  être  délaissées  par 
dît  tannerie, -dont'les  travaux  sont  lents,  restent  ceux  de  notre  dernière  revue. 

IX.  —  Bois  et  combustibles. 

IBois.  —  Les, transactions  continuent  à  être  peu  actives  aussi  bien  sur  les  bois 
d'œuvre  que  sur  les  bois  lie  feu.  A  Marseille,  on  a  vendu  des  poutres  de  sapins  de 
l'AdriatiquH  à  62  fr.  le  siére,  et  des  planches  de  hêtre  à  29  fr.  50  la  douzaine. 

Charbons. —  Grâce  à  la  résis.ance  ofiVrte  pr^r  les  industriels  aux  ;  rétentions 
des  charbonnages,  les  piix  ont  baissé  à  peu  près  fartout.  A  Paris,  on  cote  (hors 
octroi)  par  tonne, inétriqu'e,  ■suivfnt  la  qualité  :  gailieitene,  45  à  50  fr.;  charbon 
tout-venaat,  40  k  ^2  fr. 

.X.  —  Denrées  colofiiales. 

-,  ^s'iCafés. —  Il  y;a  eu  .plus  de  calm«  pendant  cette  sen  aine  sur  ks  cafés  au  Havre 

'  etTlans  lesiporis  français,  laroasommation  se  refu>;ant  à  accepter  les  hauts  cours 

demandés.  îyéanmoins  les  détent  urs  maïuiienneut   leurs  cours  avec  brmeté.iA 

Marseille,  les  provenances  du  Brésil  valent  de  224   à  244  fr.  par   100  kilng.,iet 

l'on  compte  sur  une  nouvelle  hausse. 

Cacaos.  —  Les  ventes  de  (iétail  tiont  réguiiè.es  4  Marseille  de  220  à  224  fr. 
par  quintal  pour  les  caijaos  desAntiiies  françaises. 

Poivres. —  A  Marseille,  les  venies'se  souiienneut  sans  changement  dans  les 
prix. 

.XI. —  Textiles. 

Liiis^ — Les. .transactions' ùBtrianeorei été' peu,  importantes  cette  semaine  à, Lille 
_enJin.s  de  pays,  sans  variations  dans  les  anciens  cours. 

Chanvres.  —  Sur  les  niarché.s  du  Maine  et  de  r.-\njùu,on  traite  quelquesaffaines 
.sur  les  nouveaux  chanvres.  A  Ambières  (Mayenne),  lespri.\  varient  de  70  à  90, fr. 
par  100  kilog.  suivant  la  qualité. 

Laines.  —  Au  Havre  les  cours  continueut  à  être  tenus  avec  beau  oup  de  fer- 
.rneté  pour  toutes  lessortes  de  laines  coloniales;  celles  de  Montevideo  sontir*- 
cherchées  de  190  à  225  fr.  par  100  kung.  en  suint.  A  Marseille,  la  fabrique 
achète  peu,  et  les  r ombreux  a;  rivages  d'Afrique  et  de  Syrie  pèsent  sur  les  cours. 

Cotons. —  Qudlques  plaintes  sont  venues  d'Amérique  sur  les  dégâts  causés  aux 
cotonniers  par  les  chenilles  aux  environs  de  la  Nouvelle-Orléans.  Ces  nouvelles 
ont  donné  une  nouvelle  activité  aux  marchés  idij.Liverpool  et  du  Havre  etameûé 
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une  hausse  dins  les  cours.  Au  Havre,  n  cote  :  Louisiane,   68  à  130   fr.-,  Haïti, 
90  fr.;  Ooiarawiiltee,  60  à  90  fr.;  Bengale,  49  à  59  tr.;  letonfpar  100  kïiog. 

Soies. —  Quoique  les  offres  soient  afsez  lentts,   les .  transactions    ont  i\é  plus, 
nombreuses  pendant  cette  .--emaine  a  Lyon  avec  'les  cours  soutenus.  La   Conditioif 
des.soiesa  enregistré  61,499  kflog.  dont  18,^59  en  organsins,  13,950  en  trames, 
et  29,090  en  grèges.  Ou  cotait  au  dernier  jour  :  organsins,  98  à  116  fr.;  trames^. 
92  .i,112  fr.;  grég^s,  90  à  110  fr.;  le  tout  par  kilog.  '"' 

;.  XII.  — Sui fi  et  corps  gras,  rAiiri  etpeaux. 

^ûifs.  —  Les  coui-s  des  suifs  restent  invariables  à  Paris  aux  prix  de  notre  der- 
nière revue.  Q.  ant  aux  autres  corps  gras,  on  psye  :  stéarine  de  saponification, 
167  k  16J  fr.;  oléine  de  saponification,  73  à  77  fr  ;  chandelles,  108  à  109  fr.;  le 
tout  par  100  kilog. 

Cuirs  et  pfaiix.  —  Ycici"  les  prix  pratiqués  aux  ventes  publiques  du  31  août,  à 
la  halle  aux  cuirs,  à  Paris  :  bœnf^,  140  à  i45  fr.;  vaches,  142  fr.  tO;  veaux,  190  à"^ 
224  fr.  50;  le  tout  par  I00"kdog.,  avec  une  baisse- de  6  à  10  fr.  surles  bœufs  sui^ 
vaut, 'a  qualité,,  de  5  fr.  sur  les  vaches,  et  hausse  de  4  fr.  80  sur  les  veaux. 

Peaux  de  moutons.  —  Les  prix  restent  sans  ch';ingements  au  marché  de  la  Vil- 
lette,  à  Paris. 

XIII.  —  Beurres  —  axi.fs  —  fromages  —  volailles. 

Buarres.  —  Du  28  août  au  2  septembre,  on  a  vendu  à  la  halle  de  Paris, 
H*, 251  kilog.  de  beurres  de  toutes  sortes.  Au  dernier  marché  on  payait  par  ki- 
log. ;  ordinaire^,  et  courants,  2  fr.  50  à  3  fr,  74;  —  petits  beurres  ordinaires  et 
courants,  1  fr.  08  à  3  fr.; —  Gournay  fins,  3  à  3  fr.  74;  ordinaires,  2  à  2  Ce.  98  ; 
—  Isigny,.  choix;  4  fr.  80  à  5  fr.  40;  fins,  3  fr.  60  k  4  fr.  78;  ordinaires,  2  fr.  50 
à  3  fr.  58.  Il'y  a  un  peu  de  baisse  sur  les  divers, s  .^ortes. 

Œufs.  —  Le  26  août,  il  restait  en  resserre,  à  la  halle  de  Paris,  83,500  œufs; 
du..27'  août  au  1"  septembre,  on  .  a  vendu,  2,5J6,9''0  ;  le  l"  septembre,  il  res- 
tait en  res.-terre  23,000.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  mille  :  choix  ,  90  à 
105   fr.;   ordinaires,  80  à  98  fr.;  ]ietits,  62  à  78  fr.  Les  prix  sont  en  hausse. 

Frojnages.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris:  par  dizame.  Brie,  4  à  16  fr. 
50;  Montlhéry,  9  à  12  fr.;  —  par  cent.  Livarot,  15  à  69  fr.;  Montd'Or,  14  à 
19  fr.;  Neuchâte!,  6  fr.  50  à  16;  divers,  25  à  66  fr. 

Volailles  el  gibier.  —  Gn  vend  à  la  halle  de  Paris  :  alouettes,  1  fr.  10  k  2  fr.  la 
doMzaiae;  bécassines,  0  fr.  60  ladtuzaine  ;  cailles,  0  fi-.  40  à  1  tr.  75  la  douzaine; 
canards  barbofeurs,  1  fr.  35  à  3  fr.  ;  canards  gras,  3  tr.  50;  canards  sauvages  2 
à  2  fr.  50  ;  cerfs,  chevreuil.^  et  dd  ms,  13  à  71  fr.;  cochons  de  lait,  2  fr.  25  à  17  fr.; 
crêtes  en  lots,  1  fr.  75  à  5  fr  ;  dindes  grHS  ou  gros,  7  à  8  fr.;  dindes  communs,  4^ 
à  6  fr.  50;  faisans  et  coqs  de  Bruyère,  3  fr.  50  à  9  fr.;  grives  et  merles,  0  fr  25;- 
lapins  domestique.?,  1  fr.  20  à  i  fr.  50  ;  lapins  de  G  iren-.  e,  1  fr.  40  à  3  fr.  50  ;  liè- 
vres, 2  fr.  50  à  11  fr.;  perdrix  grises,  0  fr.  80  i  3  fr  50  ;  perdrix  rouges,  2  fr  80  à 
3  fr:;  pigeons  de  volière,  0  fr.  67  à  1  fr:  07;  pigeons  bizets,  0  fr.  4ià  1  fr.;  plu- 
viers, u  fr.  75  à  1  fr.;  pwkls  ordinaires,  2  à  4  fr.  50;  pouLLs  gras,  4  fr.  50  à 
5  fr.  50;  poulets  osnanions,  1  fr:  25ài3  fr.;  râltsde  genêt,  0  fr.  60  à  0  fr.  75; 
sarcelle?,  0  fr.  60;  vaDneaa.t',  0  fr:  50  ;  pièces  non  classées;. 0  fn  60  à  4  fr.  50; 
sanglier,  83  fr. 

XIV.  —  Clievaux. —  bétail —  rUande. 
Chevaux.  — Aux    deux    marchés  des   27    et    30  août,  à    Paris,   on    comptai.l.. 
765  ch;tvau.\  ;  sur  ce  nombre,  207  out  été  ven  lus  dans  les  con  litions  suivantes  : 

chevaux  dp,ca.briû  te  11 

—  de  traii 

—  hors  d'âge 

—  à  l'enchère 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  13  ânes  et  7  chè- 
vres; 7  ânes  ont  été  vendus  de  40  à  75  fr.,  et  1  chèvre  pour  35  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux 
de  la   Villette  du  jeudi  28  août  au  mardi  l"  septembre  : 

Poins,       Prix  du  li'!<'{;.  de  Tisnri*  PU»  [jîed 
Vendue  moyen      au  m^rchA  du  lundil*^^septeajbre. 

Pwup-  l'M.ir              Bu     4quariierB.    1"              2'              3*  Prix  . 

Amenés.  Phris.  Pext&neur;  lotafné-.  kil.  quai.  qnal.  qnsl  m^-'yea. 

BcBUfs 3,346  2.410  1 ,2il4  3,7('4  339  1.92  1.84  1.74  1.84 

Vaches 823  .^IR  344            8',9  239  1.82  1.72  1.58  1.72 

Taureaux 802  214  84            298  386  1.62  1.54,  l.,4b  1.54 

Veaux 3,3  3  2,450  99u  3,440  75  1.85  U65.  1-55  1.65 

Moutons 32,201  23,302  K.oH/n  31j,926  20  2.00  i.80  l;6ô  1.80 

Porcs  gras 4,161  1.760  2,101  3,870  78  1.52  1.48  1.45  148 

—    maigres..             .'S'-  »  28             28  3:i  1.25          .              ..  1.25 


Amvoés. 

Vendua... 

Pnxextrènie» 

187 

32 

500  à  1,000  fr. 

325 

64 

500  à  1,21;. 

250 

108 

60  à  .     600 

3 

3 

70  à    .  215 
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Le  marché  a  été  très-actif  et  les  ventes  ont  accusé  de  la  hausse  sur  toutes  les 
catégories  de  gros  animaux,  les  moutons  et  les  porcs  conservant  leurs  anciens 
cours  avec  beaucoup  de  fermeté  sur  les  marchés  des  départements,  les  ventes  con- 
tinuent a  être  aussi  très-aclives. 

Viande  à  la  criée.  —  Du  27  août  au  2  septembre;  on  a  vendu  à  la  criée,  à  la 
halle  de  Pans ,  88,792  kilog.  de  viande  de  bœuf  ou  vache,  125,704  kilog  de 
viande  de  veau,  56,572  kilog.  de  viande  de  mouton,  et  40,480  kilog.  de  viande 
de  porc;  en  tout  311,548  kilog.  de  viandes  de  toutes  sortes,  ou  en  moyenne 
45,935  kilog.  par  jour,  soit  800  kilog.  de  plus  qu'aux  marchés  de  la  semaine  pré- 
cédente --  Au  dernier  marché,  on  payait  par  kilog.  :  viande  de  bœuf  ou  vache, 
1"  quahté,  l  fr  52  a  1  fr.  82  ;  2',  1  fr.  32  à  1  fr.  70;  3%  1  fr.  06  à  1  fr 
50  ;  choix    1  à  2  fr.  90;  basse  boucherie,  0  fr.  28  à  1  fr.  20  ;  —  veau,  1«  qualité, 

Jl  o^f  ^^  ^^■'  ^''  ^  ^'-  ^^  ^  •  ^'-  80;  3%  1  fr.  24  à  1  fr.  46;  choix,  1  fr. 
30  à  2  fr    10;  —  mouton,  1" qualité,  1  fr.  90  à  2  fr.;  2%  1  fr.  40  à   1   fr.  88;  3% 

I  fr.  24  à  1  fr    38  ;  choix,  1   fr.  40  à  2  fr.  10;  —  porc  frais,   1   fr.    10  à  1  fr.  60. 

II  y  a  un  peu  de  hausse  pour  la  viande  de  veau. 

XV.  —  Cours  delà  viande  à  V  abattoir  général  de  la  Villette  du  27  aoAt  au  3  septembre  'par  50  kil.) 
,  Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés  par  la  boucherie  pour  la  viande  achetée 
a  1  abattoir,  tous  irais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 

Rnftiifs  \r 


qaal. 
fr. 


Bœufs. 

2c 

quai. 

fr. 

84 

XVI.  . 


Veaux. 


Moulons. 


3' 

quai. 

fr. 


1" 

quai, 
fr. 


3» 
quai, 
fr. 
80 


en  bestiaux. 


Animaux 
amenés. 

Bœufs 2,120 

Vaches 491 

Taureaux 184 

Veaux 735 

Moutons 11,641 

Porcs  gras 3,2t5 

—     niaij;res..  32 


2"  3«  l'e  2 

quai.  quai.  quai.  quai, 

fr-  fr.  fr.  fr. 

„  '**,  ,  85  90  95  88  33 

Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  4  septembre. 

„  . ,  Cours  des  commissionnaires 

Poids  Cours  officiels. 

moyen 

Prix 
extrêmes 
1.66àl.9: 
1.52 
1.35 
1.50 
1.70     1.65     2.10 
1.45     1.40     1.60 
1.15     1.35 


Vendus 

sur  pied. 

2,084 

Il58 

174 

7l6 

11,000 

3,172 

18 


nëral.    l^e        2''         3« 
quai.  quai.  quai. 
.92     1.84     1.72 


1"         2'         3' 
quai.   quai.   quai. 


1.82     1.72 
1.60     1.50 


I   90 

2.08 
t. 55 
1.25 


1.70 
1.85 
1.50 


1.56 
1.40 
1.55 


1.65 
1.95 


1.90     l.so 
1.80     1.70 


1.55 


.70 
1.50 

1.50    1.4a 


Prix 
extrêmes, 
l.S2à  1.95 
1.47      1.85 
1.3U     1.60 


Peaux  de  moulons  :  rases,  2fr.  50  à  5  fr.  60;  en  laine,  .à    >  fr. 

X.vn.  —  Résumé. 

Le  calme  dans  les  transactions  continue  pour  le  plus  grand  nombre  des  denrées 
BeaucoMp_  sont  en  baisse  :  blés,  huiles,  graines  oléagineuses,  bois,   charbons.   Les 
sucres  présentent  un  peu  de  hausse  ainsi  que  les  cuirs  et  les  peaux  et  les  textiles 
Maintien  des  cours  pour  tous  les  autres  produits  agricoles.  A.  Remy. 
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Départ  des  derniers  soldats  allemands  de  Verdun.  —  Impossibilité  d'une  araitii  durable  entre 
l'Aliemagne  et  la  France.  —  Question  des  subsistances.  —  p^iactitude  de  nos  inl'ormatious.  — 
PvL'ponse'à  M.  Levellu.  —  Importations  en  Angleterre  pendant  l'année  1872-187,1.  —  Urgence  de 
développer  les  travaux  publics.  —  CoUL-ours  île  Comices  agricoles.  —  Discours  po'itiques.  — 
Abus  de  l'ingérence  des  affaires  politiques  dans  les  fêtes  rurales.  —  Le  terrain  a^'ricole  doit  res- 
ter un  terrain  neutre.  —  Le  Phylloxéra  vastatrix  —  Invasion  dans  la  Charente-Inférieure.  — 
Utilité  des  insecticides.  —  Note  de  M.  Martin  sur  des  tubes-pals  pour  l'emploi  du  sulfure  de  car- 
bone. —  Nouveaux  détails  sur  le  procédé  de  submersion  des  viynes  imaginé  par  M.  Faucon.  — 
Lettre  de  M.  Duponchel.  —  Expériences  à  faire.—  Entente  nécessaire  entre  les  Conseils  géné- 
raux. —  Elèves  sortis  des  écoles  d'agriculture  de  Grigncm  et  de  Grand-Jouan.  —  Circulaire  du 
ministre  de  l'agriculiure  sur  une  nouvelle  statistique  de  l'agriculture.  —  Congrès  international 
agricole  et  forestier  à  Vienne.  —  Nouvelle  liste  de  récompenses  décernées  à  l'Exposition  de 
Vienne.  —  Détails  sur  les  incendies  de  forêts  en  Algéiie.  —  Communication  de  M.  Chevreul  à 
l'Académie  des  sciences  sur  le  guiiio  du  Pérou.  —  Elections  pour  le  Comité  central  des  fabri- 
cants de  sucre.  —  Développemeiit  des  betteraves  en  terre  —  Notes  de  MM.  Gy  de  Keimavic, 
Boncenne,  Diiguet,  Nebout,  de  Lentilhac,  Leyrisson,  Petit-Lafitte,  du  Peyrat,  Kavoux,  sur  l'état 
des  récoltes  dans  le  Morbihan,  la  Vendée,  la  Vienne,  l'Allier,  la  Dordogne,  Lot-et-Garonne,  la 
Gironde,  la  Drôme. 

I.  —  Libération  du  territoire. 

Lorsque  ces  lignes  paraîtront,  les  soldais  alleman(]s  quitteront  Ver- 
tlun  et  franchiront  pour  toujours,  il  faut  l'espérer.,  les  frontières  de  la 
France  mutilée.  L'Allemagne  a  reçu  le  complément  de  la  rançon 
de  cinq  milliards  que,  dans  sa  haine  inexorable,  elle  a  exigé  d'une 
nation  que  lui  avait  livrée  l'inipéritie  de  ses  chefs.  Biais  elle  garde 
deux  provinces.  Tant  que  l'Alsace  et  la  Lorraine  subiront  le  joug  tu- 
desque,  il  pourra  y  avoir  entre  les  deux  pays  un  traité  de  paix,  mais 
jamais  un  traité  d'amitié.  Le  vaincu  peut  pardonner  au  vainqueur^ 
lorsque  celui-ci  se  montre  grand  et  a  le  cœur  généreux.  L'Allemagne 
n'a  droit,  de  la  part  de  la  France^,  qu'à  de  la  haine.  Comment  les  agri- 
culteurs de  nos  provinces  dévastées  pourraient-ils  éprouver  d'autre 
sentiment,  alors  que  tant  d'entre  eux  ont  été  soumis  à  d'odieux  trai- 
tements, alors  que  leurs  frères  Alsaciens  ou  Lorrains  se  sont  vus 
brusquement  soumis  à  des  lois  écrites  dans  une  langue  étrangère  et 
qu'ils  n'avaient  point  consenties.  La  France  agricole  ne  saurait  oublier 
les  dures  leçons  d'une  adversité  imméritée  ;  elle  a  trouvé  dans  les  res- 
sources de  son  travail  les  sommes  immenses  que  le  vainqueur  a  exi- 
gées ;  elle  travaillera  davantage  encore  pour  rendre  à  la  patrie  toute 
sa  force.  Le  temps  est  passé  où  l'on  jetait  au  vent  les  idées  généreuses, 
où  l'on  faisait  des  rêves  de  paix  universelle,  de  fraternité  entre  les  peu- 
ples. Le  soldat  allemand  a  banni  de  nos  cœurs  tous  les  élans  que  notre 
nature  nous  portait  à  éprouver  pour  un  peuple  voisin  qui  n'a  montré 
que  de  la  cruauté,  alors  qu'il  lui  était  possible  de  fermer  l'ère  des 
guerres,  en  se  montrant  magnanime.  Nos  villages  brûlés,  notre  bétail 
détruit,  nos  impôts  doublés,  tels  sont  les  souvenirs  qui  subsisteront 
après  la  honte  de  l'occupation  qui,  sans  doute,  n'a  pas  été  accompagnée 
de  trop  durs  excès  de  la  part  du  vainqueur,  mais  seulement  grâce  à 
la  courageuse  résignation  du  vaincu.  D'ailleurs,  nous  avons  le  droit  de 
dire  ce  dernier  mot:  l'agriculture  française  ne  doit  rien  à  l'agriculture 
allemande. 

IL  — La  question  des  subsistances. 

Il  ne  peut  plus  être  rien  changé  aujourd'hui  dans  les  appréciations 
que  nous  avons  données  de  la  dernière  récolte.  Nous  avons  mesuré  les 
besoins  de  la  France  et  ceux  des  pays  voisins.  Si  le  commerce  ne  ren- 
contre aucune  gêne  pour  remplir  sa  mission  de  répartition  des  denrées 
entre  les  contrées  les  mieux  partagées  et  celles  qui  le  sont  moins,  les 
souffrances  des  populations  ne  seront  pas  excessives.  Mais  il  ne  faut  pas 
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espérer  qu'une  baisse  sensible  se  produira  sur  les  marchés,  11  n'y  a 
nulle  part  assez  d'abondance  pour  produire  un  tel  effet,  et  le  trop  plein 
de  l'Amérique  sera  insuffisant  pour  remplir  les  vides  de  l'Europe. 
Nous  avons  dit  que,  par  bonheur,  l'Angleterre  avait  une  récolte  telle 
que  les  exi^^ences  de  l'importation  y  seraient  diminuées  de  5  à  6  mil- 
lions d'hectolitres.  Le  rédacteur  très-autorisé  d'un  journal  commercial 
de  Marseille  nous  fait  affirmer  que  la  Grande-Bretagne  n'aurait  be- 
soin que  de  5  à  6  millions  d'hectolitres,  et  il  nous  accuse  d'avoir 
ainsi  commis  une  grande  erreur.  Si  notre  confrère  avait  mieux  lu,  avec 
plus  d'altention,  il  aurait  reconnu  que,  comme  lui,  nous  admettons 
que  la  Grande-Bretagne  aura  encore  besoin  dune  très-forte  importa- 
tion, quoique  moins  grande  que  l'année  dernière.  Celle-ci,  du  1"  sep- 
tembre 187^'  au  31  août  1873,  s'est  élevée,  d'après  les  chiffres  de  la 
statistique  britannique  officielle,  à  23,287,070  quintaux  métriques  de 
blé  et  3,301,445  quintaux  métriques  de  farine.  Nous  n'avons  donc  rien 
à  changer  dans  nos  appréciations.  11  nous  reste  seulement  à  souhaiter 
que  le  ministre  des  travaux  publics  obtienne  prochainement  des  che- 
mins de  fer  une  réduction  notable  dans  le  tarif  du  transport  des  cé- 
réales. Cela  fait,  le  gouvernement  n'aura  plus  qu'un  devoir  à  remplir, 
celui  d'encourager  les  efforts  des  villes  et  des  particuliers  pour  la  créa- 
tion de  travaux  publics,  qui  puissent  rendre  quelque  élan  aux  affaires. 
En  présence  de  la  cherté  imminente  des  subsistances,  il  ne  peut  y 
avoir  d'autre  soulagement  pour  les  populations  que  beaucoup  de  tra- 
vail ;  les  chômages  auraient  des  effets  désastreux.  Le  patriotisme  doit 
consister  aujourd  hui  non  pas  à  chercher  à  faire  triompher  des  idées 
politiques,  mais  à  donner  à  la  nation  le  moyen  de  traverser,  par  le 
traviiil,  un  hiver  difficile. 

lîl.  —  Les  concours  de  Comices  et  la  politique. 

Pendant  la  semaine  dernière,  il  y  a  eu  de  nombreux  concours  de 
Comices.  Les  journaux  politiques  nous  ont  rendu  compte  des  incidents 
qui  se  sont  produits  aux  concours  de  Saint-Dié  (Vosges),  Louhans 
(Saône-et-Loire),  Ay  (Marne),  Salers  (Cantal),  Toul  (Weurtheet-Mo- 
selle).  Partout  les  partis  ont  cherché  à  se  livrer  bataille  ou  ont  profité 
de  l'occasion  pour  engager  des  luttes  d'opinion  pour  la  monarchie  ou 
la  république.  Depuis  plus  de  vingt- cinq  ans  que  nous  dirigeons  uu 
journal  d'agriculture,  nous  avons  toujours  protesté  contre  l'immixtion 
de  la  [lolitique  dans  les  fêtes  rurales,  et  nous  ne  pouvons  pas  changer 
aujourd'hui  d'opinion  à  cet  égard.  Nous  avons  été  appelé  bien  des  fois 
à  prendre  la  parole  dans  ces  solennités  ;  jamais  nous  n'avons  dit  un 
mot  de  politique.  Les  intérêts  agricoles  sont  si  variés,  si  multiples, 
qu'ils  peuvent  sufhre  amplement  à  défrayer  toutes  les  éloquences. 
Nous  pardonnerions  volontiers  quelques  allusions  spirituelles  qui  ne 
s'appesantiraient  pas  trop,  et  par  conséquent  ne  pourraient  froisser 
personne.  Il  est  bien  désirable  que  le  terrain  de  l'agriculture  reste  neu- 
tre et  que,  dans  les  Comices,  se  réunissent  pour  faire  le  bien  publie, 
des  hommes  de  tous  les  partis.  Les  encouragements  doivent  être  don- 
nés à  tous  ceux  qui  font  preuve  de  progrès  utiles,  et  il  faut  écarter  avec 
soin  toutes  les  considérations  d'opinions  politiques  ou  religieuses. 
Nous  avons  peur,  hélas  !  que,  si  l'on  se  laisse  aller  à  des  coutumes 
que  nous  blâmions  sous  l'Empire,  on  porte  un  coup  funeste  aux  asso- 
ciations agricoles. 
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IV.  —  Le  Phylloxéra  vaslalrix. 

De  toutes  parts  on  entend  parler  d'apjjaritions  de  Phylloxéras,  et 
l'on  redoute  raceroissement  d'un  fléau  qui  a  déjà  fait  troj)  de  mal.  Ce 
n'est  plus  seulement  dans  les  départements  de  la  vallée  du  Rliône  ou 
méditerranéens,  et  dans  le  Bordelais,  que  l'insecte  microscopique  s'at- 
taquerait aux  vignes,  en  en  détruisant  les  racines.  Il  paraîtrait,  d'après 
une  communication  faite  par  M.  Lecoq  de  Boisbaudran  a  l'xVcadémie 
des  sciences,  que  le  Phylloxéra  existerait  sur  des  ceps  des  environs  de 
Cognac.  M.  Milne-Edwards,  chargé  de  vérifier  le  fait,  a  déclaré  qu'il 
était  malheureusement  exact,  et  M.  Cornu  a  du  partir  immé  liatement 
pour  aller  voir  si  les  dégâts  pourraient  être  circonvenus  et  arrêtés, 
dans  le  cas  où  l'invasion  ne  serait  que  locale.  — Les  propositions  d'in- 
secticides se  multiplient  du  reste,  surtout  depuis  qu'on  a  annoncé  le 
succès  de  l'emploi  du  sulfure  de  carbone.  Des  réclamations  de  priorité 
se  sont  même  fait  jour  à  ce  sujet,  et  les  inventeurs  se  disputent  avant  que 
l'efficacité  du  remède  soit  bien  constatée.  «  Les  essais  avec  le  sulfure  de 
carbone,  nous  écrit  de  Montpellier  M.  Louis  de  Martin,  se  poursuivent 
avec  ardeur  dans  diverses  natures  de  terrain.  Il  me  serait  impossible 
de  vous  donner  un  résultat  définitif;  mais  jusqu'à  présent  il  y  a  bien 
des  choses  à  dire  et  quant  à  l'agent  curateur  et  quant  à  l'outillage.  » 
M.  de  Martin  propose  ensuite  l'emploi  d'un  fer  creux  rappelant  ceux 
dont  on  se  sert  pour  les  puits  instantanés  du  système  Norton;  nous  re- 
produisons ses  explications  : 

«  Eq  France,  l'industrie  des  fers  creux  est  considérable,  et  beaucoup  d'usines  le 
fabriquent.  Au  besoin,  celles-ci  fourniraient  à  l'agriculture  des  tubes  métalliques 
soigneusement  soudés  et  plus  résistants  que  ceux  qu'elle  livre  aujoiird'hui  pour  la 
construction  des  grilles,  des  portes,  etc.  Ainsi  j'ai  employé,  dans  mes  expériences 
sur  les  pressoirs,  des  tubes  creux  sortis  de  la  maison  Gandillot,  de  Paris,  de  un 
à  deux  centimètres  de  diamètre  intérieur,  de  wn  mètre  de  longueur  et  percés  de 
trous  de  deux  millimètres  dans  lesquels  le  vin  exprimé  devait  passer.  Eti  bien  I 
-qu'à  une  des  extrémités  d'un  de  ces  tubes  que  l'on  ne  percerait  pas  de  trous,  on 
mette  un  cône  en  acier  d'un  diamètre  légèrement  supérieur  à  celui  du  tuyau  et 
que,  au-dessus  de  ce  côue  on  fasse  une  couronne  de  trous;  si,  avec  un  maillet,  on 
frappe  sur  la  partie  supérieure  de  ce  tube,  par  l'intermédiaire  d'un  fort  manchon 
qui,  chargé  de  recevoir  et  de  lui  transmettre  le  choc,  la  surmonte  et  lait  corps  avec 
elle,  celui-ci  va  s'enfoncer,  et,  quand  il  sera  parvenu  à  la  profondeur  déterminée, 
avec  un  entonnoir  mobile  nous  verserons  daus  son  intérieur  la  quantité  de  sulfure 
de  carbone  voulue.  Le  liquide  sortira  par  les  trous  latéraux  inférieurs  et  se  répan- 
dra au  dehors  dans  le  terrain.  Par  un  mouvement  circulaire  favorisé  par  deux  ma- 
nettes horizontales  qu'où  aura  fixées  à  la  partie  supérieure,  on  enlèvera  le  tube 
et  on  bouchera  le  trou  de  la  terre. 

ot  Un  seul  homme,  porteur  du  sulfure  de  carbone  et  chargé  de  retirer  les  tubes- 
palsj  pourrait  servir  au  moins  douze  hommes  occupés  exclusivement  à  les  enfoncer. 
Il  serait  nécessaire,  pour  faciliter  les  manœuvres,  d'avoir  six  appareils  supplémen- 
taires afin  qu'il  y  en  ait  toujours  de  libres.  De  cette  manière  on  irait  plus  vite, 
plus  régulièrement  et  plus  sûrement.  Quant  au  prix  de  l'outillage,  il  serait  certai- 
nement accessible  à  toutes  les  bourses,  car  j'estime  qu'on  pourrait  vendre  les 
tubes-pals  tout  au  plus  10  fr.,  et  si  ceux-ci  étaient  généralement  adoptés,  on  les 
achèterait  à  5  fr.  » 

L'emploi  des  insecticides  ne  doit  pas  détourner  l'attention  publique 
des  irrigations  dont  l'efficacité  est  certaine.  Il  faut  se  hâter  d'adopter 
les  projets  de  canaux  qui  sont  assez  avancés  pour  qu'on  puisse  passer 
tout  de  suite  à  l'exécution.  Ce  seraient  des  travaux  particulièrement 
utiles  en  ce  moment  où  il  faut  chercher  à  occuper  de  nombreux  ou- 
vriers. Aussi  nous  nous  empressons  d  insérer  la  lettre  suivante  que 
nous  adresse  M.  l'ingénieur  Duponchel,  à  l'occasion  d'un  passage  du 
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dernier  article  de  M.  Du  Peyrat  sur  le  Borer  et  le  Phylloxéra  (n"  du 
30  août,  page  3^8  de  ce  volume)  : 

«  Montpellier,  le  5  septembre  1873. 
0  Msn  cher  camarade, 

et  Je  ne  puis  laisser  passer  sans  rectification  l'article  trop  bienveillant  de  M.  du 
Peyrat,  m'attribuant  un  mérite  que  je  n'ai  pas.  Je  ne  suis  pour  rien  dans  l'idée 
du  caual  du  Rhône  dont  la  conception  et  les  études  reviennent  en  entier  à  l'initia- 
tive de  mon  collègue  M.  A.  Dumont. 

«  J'ai  fait  de  mon  mieux  pour  propager  ou  tout  au  moins  i'aciliter  la  submersion 
sur  les  vignobles  réellement  aptes  à  la  recevoir.  Mais  je  crois  qu'on  se  mépren- 
drait étrangement  si  l'on  considérait  ce  p'rocédé  comme  devant  être  d'un  usage 
permanent  et  durable;  si  en  d'autres  termes  on  admettait  qu'on  pourra  indéfini- 
ment mamtenir  ou  planter  à  nouveau  la  vigne  sur  nos  terres  planes  du  littoral,  à  la 
seule  condition  de  les  submerger  comme  des  rizières. 

<t  Pour  rendre  au  procédé  de  M.  Faucon  son  véritable  caractère,  je  crois  qu'on 
doit  surtout  le  considérer  comme  un  remède  curatif  qui  détruit  momentanément  le 
parasite,  mais  afi'aiblit  le  sujet;  absolument  comme  la  quinine  qui  coupe  la  fièvre, 
mais  qui  tue  le  œalade  à  la  longue. 

«Dans  ces  conditions  lasubmersion  n'étant  pour  moi  qu'un  expédient  temporaire, 
un  moyen  de  sauver  à  peu  de  frais  un  certain  nombre  de  récoltes  d'une  grande  va- 
leur, je  ne  pouvais  songer  à  proposer  d'entreprendre  dans  ce  but  une  dérivation  du 
Rhône  devant  coûter  100  millions  si  ce  n'est  plus,  ne  pouvant  être  achevée  avant 
dix  ans;  alors  que  le  résultat  que  j'avais  en  vue  pouvait  être  obtenu  d'une  manière 
plus  sûre,  plus  complète  et  surtout  plus  immédiate,  avec  une  dépense  20  fois 
moindre,  en  recourant  aux  ressources  locales  que  nous  ofi'rent  nos  rivières  et  ruis- 
reaux  du  littoral  qui,  par  cela  même  qu'ils  sont  à  sec  en  été,  sont  abondamment 
approvisionnés  en  hiver. 

«  Il  m'a  éié  facile  en  effet  d'établir  par  une  étude  sommaire  que  le  débit  de  ces 
petits  aifluents  suffisant  k  la  rigueur  pour  assurer  la  submersion  hivernale  de 
70,000  hectares,  donnerait  toujours  beaucoup  plus  d'eau  qu'il  n'en  faudrait  pour 
desservir  les  20,000  hectares  de  vignobles  à  surface  plane  auxquels  !e  procédé 
Faucon  serait  applicable  dans  l'Hérault. 

I  Réduite  à  ces  proportions,  l'entreprise  répartie  entre  un  grand  nombre  de  pe- 
tites associitions  de  propriétaires,  n'aurait  pas  coûté  en  tout  plus  de  4  millions  en 
frais  de  premier  établissement  avec  un  entretien  insignifiant.  A  ce  prix  on  aurait 
sauvé,  pour  un  temps  plus  ou  moins  long,  une  récolte  qui  vaut  annuellement  plus 
de  60  millions.  Les  terrains  à  submerger  dans  l'Hérault  étant  presque  tous  des 
alluvioES  de  vallée  devant  emprunter  leurs  taux  aux  affluents  torrentiels  qui  les  ont 
déposées  à  l'origine,  dans  les  conditions  même  de  la  propriété  Faucon  formée  des 
alluvions,  et  arrosée  avec  les  eaux  de  la  Durance,  le  succès  de  l'opération  devait  me 
paraître  certain. 

«  C'est  dans  cette  conviction  que  j'ai  été  amené  à  signaler  aux  autorités  locales  et 
aux  Sociétés  et  Commissions  agricoles,  l'opportunité  qu'il  y  aurait  de  stimuler  l'i- 
nertie habituelle  des  propriétaires  en  leur  iacilitai  t  les  moyens  d'associer  leurs  ef- 
forts pour  arriver  le  plus  tôt  possible  au  but  désiré. 

«  Mon  appel  n'a  pas  été  entendu,  et,  par  une  étrange  inconséquence,  ceux  là 
même  qui  ont  déclaré  ne  pas  êlre  suffisamment  édifiés  sur  l'efficacité  du  procédé 
Faucon  pour  en  encourager  l'emploi  dans  les  conditions  de  rapidité  et  d'économie 
que  j'avais  indiquées,  ont  invoqué  les  avantages  de  ce  même  procédé  pour  réclamer 
à  grands  cris  l'exécution  prochaine  du  canal  du  Rhône,  signuié  au  ministre  et  à  la 
Chambre  comme  le  seul  moyen  de  sauver  nos  vignes  du  Midi,  alors  qu'il  pourrait 
tout  au  plus  servir  à  leur  substituer  d'autres  cultures  si  elles  devaient  disparaître 
de  notre  région. 

«  Je  n'insisterai  pas  sur  ce  point.  Mon  intention  n  est  pas  de  vouloir  atténuer 
les  avantages  d'un  projet  auquel  je  suis  resté  complètement  étranger;  mais  puisque 
l'occasion  se  présente,  vous  me  permettrez  d'ajouter  quelques  mots  aux  explications 
que  j'ai  données  dans  une  lettre  précédente  et  développées  plus  tard  dans  la  bro- 
chure que  je  vous  ai  adressée,  sur  une  question  également  traitée  par  M.  du 
Peyrat,  l'influence  que  le  mode  de  culture  et  de  taille  adopté  pour  it  vigne  dans 
notre  région  pourrait  avoir  sur  le  développement  du  Phylloxéra. 

«  Les  éléments  les  plus  vulgaires  de  la  physiologie  végétale,  et  quelques  obser- 
vations personnelles  que  j'avais  eu  occasion  de  faire  sur  la  grande  robusticilé  que 
possèdent  les  ceps  qui,  par  un  accident  quelconque  cessant  d'être  cultivés,  revien- 
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nent  à  l'élat  sauvape,  m'avaient  porté  à  croire  que,  en  rendant  à  la  vigne  ses  condi- 
tiDns  de  vie  naturelle,  d'arbre  grimpant,  étendant  au  loin  ses  tiges  sarmenteuses, 
avec  un  appareil  extérieur  de  vieux  bo.s  en  rapport  avec  le  développement  de  ses 
racines,  on  lui  restituerait  la  vigueur  nécessaire  pour  résister  aux  attaques  du 
Phylloxéra.  Le  fait  assez  bien  constaté  de  l'immunité  à  peu  près  complète  dont 
jouissent  les  treilles  et  les  vignes  sauvages  dans  les  contrées  infestées  du  Phyllo- 
xéra, donnait  une  forte  présomption  de  vérité  à  cette  déduction  théorique  qui  méri- 
tait tout  au  moins  d'être  vérifiée  par  des  expériences  sérieuses. 

«t  J'admets  avec  M.  du  Peyrat  que  la  transformation  de  culture  que  j'indiquais 
ne  puisse  être  appliquée  aux  vins  de  grand  cru.  Il  est  sans  doute  plus  compétent 
que  moi  pour  répondre  sur  cette  question  ;  et  d'ailleurs  ces  sortes  de  cépages  main- 
tenus sur  des  échalas  conservent  toujours  une  proportion  de  vieux  bois  extérieur 
plus  en  rapport  avec  leur  poissance  végétative  qui  est  loin  d'être  comparable  à  celle 
de  nos  cépages  du  Midi.  La  vigne  est  un  arbrisseau  frêle  et  délicat  dans  la  Bour- 
gogne et  le  Bordelais,  tandis  qu'elle  est  ou  devrait  être  un  arbre  puissant  dans 
l'Hérault.  Peut-être  même  ce'te  différence  incontestable  d'état  de  la  vigne  dans 
les  deux  régions  pourrait-elle  expliquer  pourquoi  le  Phylloxéra  a  jusqu'ici,  comme 
le  constate  M.  du  Peyrat,  fait  beaucoup  plus  de  ravage  sur  les  bords  du  Rhône  où 
elle  est  plus  dénaturée  que  sur  ceux  de  la  Garonne. 

«  Quoi  qu'il  en  soit,  sans  chercher  exclusivement  dans  la  question  du  Phylloxéra 
des  arguments  nouveaux  à  l'appui  des  expériences  que  je  demandais,  elles  me  pa- 
raîtraient être  exigées  par  des  considérations  d'un  ordre  tout  différent. 

«  Quelque  remède  que  l'on  puisse  trouver  contre  le  Phylloxéra,  si  tant  est  qu'il 
y  en  ait  un  de  pratique,  on  ne  saurait  contester  qu'il  arrivera  trop  tard,  et  pour  les 
vignes  qui  sont  déjà  détruites  dans  la  Provence  et  pour  celles  qui  le  seront  bientôt 
dans  le  Bas -Languedoc. 

«  Il  faudra  donc  dans  un  moment,  peut-être  prochain,  se  préoccuper  de  rétablir 
à  nouveau  une  étendue  considérable  de  vignobles.  A  la  veille  d'entreprendre 
une  opération  agricole  de  cette  importance,  n'est-il  pas  naturel  de  se  demander  s'i 
y  aura  lieu  de  maintenir  exclusivement  les  procédés  de  culture  qui  se  sont  perpé-' 
tués  jusqu'à  nous  depuis  deux  mille  ans,  il  est  vrai,  mais  qui  à  part  cette  consécra- 
tion empirique  du  temps,  ont  l'incontestable  inconvénient  d'enlever  au  végétal  les 
conditions  de  sa  vie  naturelle,  en  même  temps  qu'ils  né  sont  plus  en  rapport  avec 
les  exigences  de  la  culture  moderne? 

«  Nos  vignes  avec  leurs  ceps  rapprochées,  leurs  pampres  herbacées  et  traînant 
sur  le  sol,  se  prêtent  difficilement  au  travail  à  la  charrue,  le  seul  pourtant  que  la 
pénurie  de  la  main-d'œuvre  permette  de  leur  appliquer  dans  les  exploitations  de 
quelque  importance.  Les  fumures  y  sont  d'ailleurs  très-onéreuses  et  les  amende- 
ments interdits  par  suite  de  l'impossibilité  d'y  faire  circuler  librement  les  charrettes 
et  les  tombereaux. 

«  Ne  sont-ce  pas  là  des  motifs  suffisants  pour  faire  regretter  que  la  Commission 
spéciale  du  Phylloxéra  dont  j'ai  appelé  l'attention  sur  ce  point,  n'ait  pas  cru  devoir 
proposer  de  faire  des  expériences  sérieuses  et  concluantes  pour  établir  les  résultats 
qu'on  obtiendrait  au  triple  point  de  vue  des  facilités  de  culture,  du  rendement  en 
quantité  et  qualité,  et  de  la  résistance  aux  atteintes  du  Phylloxéra,  en  substituant 
à  nos  vignes  actuelles,  aux  pampes  traîuants  plantés  à  1  mètre  50  en  tous  sens, 
des  cordons  de  treilles  à  supports  métalliques,  espacés  de  3  à  4  mètres  permettant 
aux  charrues  aussi  bien  qu'aux  charrettes  de  circuler  en  toute  saison  dans  leurs 
intervalles? 

«  Telles  sont  les  considérations  sur  lesquelles  je  vous  prierai  d'appeler  encore 
une  fois  l'atlention  de  vos  lecteurs  puisqu'elles  ne  paraissent  pas  avoir  été  assez 
nettement  présentées  dans  ma  première  lettre,  en  vous  renouvelant,  mo;i  cher  ca- 
marade, avec  mes  remercîments,  l'assurance  de  mes  sentiments  bien  dévoués. 

«   DUPONCHEL, 

«  Inspecteur  en  chef  du  service  liydrauliquc  des  di'p:irtements3 

de  l'Hérault,  du  Gard  et  de  l'Inde.  • 

II  est  incontestable  que  les  expériences  doivent  être  faites  sur  une 
grande  éclielle.  Pour  les  exécuter,  une  entente  entre  les  Conseils  géné- 
raux des  départements  envahis  ou  menacés  est  nécessaire.  On  avait 
commencé  l'an  dernier;  nous  espérons  qu'on  aura  continué  cette  année. 
Mais  jusqu'à  présent,  les  tentatives  ont  été  bien  timides,  si  l'on  consi- 
dère la  grandeur  du  mal  qu'il  s'agit  de  combattre. 
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V.  —  Listes  de  sortie  des  élevés  des  Écoles  d'agriculture  de  Grignon 
et  de  Grand-Jouan. 

Le  Journal  officiel  du  5  septembre  a  publié  les  listes  des  élèves  sorlis 
celle  année  des  Ecoles  de  Gripnon  et  de  Graiid-Jouan  avec  le  certificat 
d'insiruclion  agricole.  C'e-t  un  honneur  qu'on  ne  faisait  pas  autre- 
fois aux  Ecoles  d'agriculture  ;  nous  félicitons  le  gouvernement  de 
traiter  enfin  les  établissements  d'instruction  agricole  sur  le  même  pied 
que  les  autres  grandes  écoles.  Voici  d'abord  la  liste,  par  ordre  de  mé- 
rite, des  28  élèves  sorlis  de  Grignon  : 

Laurent,  Augusle-Jean-Joseph,  né  à  Port-Louis  (Ile-Maurice)  ; 

Fougère,  Henii-Daniel,  à  Angoulêine  (Charente)  ; 

Pardon,  Mars,  à  Damblain  (Vosges); 

Decepts,  Jean-Placide-Edouard,  à  Thoux  (Gers); 

Grandvoinnet,  Jules- Alexandre,  à  Plaisance  (Seine); 

Battanchon,  Félix-Gaston,  à  Genève  (Suisse); 

Anquetil,  Delisle-Edouard-Julien-Marie,  à  Juvigné  (Mayenne); 

Dugné,  Jacques-Alpxandre,  à  Saint-Sauige  (Nièvre); 

Lassus- Débat,  Justin,  à  Borde  (Basses-Pyrénées); 

Bourgeois,  Alphonse-Marie-Albert,  à  Forges  (Meuse)  ; 

Gruyer,  Gustave-Achille,  à  Paris  (Seine); 

Jacquemart,  Victor-Emile,  à  Paris  (Seine); 

Beauvais,  Paul-Emile,  à  AvroUes  (Yonne); 

Gaminhoa,  Luiz-Monteiro,  au  Brésil; 

Dhiriart,  Aiichel-Ernest,  à  Bayonne  (Basses-Pyrénées)  ; 

Garbe,  Désiré,  à  Paris  (Seine)  ; 

Bolieri,  Jean-Emile-Philippe,  à  Nîmes  (Gard); 

Priqueler,  Panl-Jofeph-Louis,  à  Nancy  (Meurthe-et-Moselle) , 

Collas,  Louit-Jose[_ h- Alexandre,  à  Argenteuil  (Seine-et-ûise), 

Poncet,  Victor-Edouard,  à  Paris  (Seine)  ; 

Mauzat,  Gilbert-François,  à  Moulins  (Allier); 

Brichard,  Henri,  à  Bar-le-Duc  (Meuse); 

Causse,  Marie-Louis-Pierre,  à  Nîmes  (Gard)  ; 

rtarodes,  Jales-Joseph-Ferdinand,  à  Agea  (Lot-et-Garonne)  ; 

Heury,  François-Barthélémy,  à  Tliiers  (Puy-de-Dôme); 

Rocq,  Maximilien-Léon,  à  Guise  (Aisne)  ; 

Mancelle,  Augustin-Louis,  à  Paris(Seine)  ; 

Decaux,  Paul-Jules,  à  Paris  (Seine). 

La  liste  des  élèves  sortis  de  Grand-Jouan  se  compose  des  7  noms 
suivants  • 

Gharuel,  Alexandre-Fortuné-Marie,  né  à  Quimperle  (Finistère); 

Bonâme,  Philippe-Albert-Samuel,  à  Badevel  (Doubs)  ; 

François,  Léon  (dit  Daries),  à  Moissac  (Tarn-et- Garonne)  ; 

Costa,  Goronimo-Antonio,  à  Para  (Brésil); 

Laloy,  Alphonse-Ange-Henry,  à  Fougères  (Ille-et- Vilaine); 

Chmpseix,  André,  a  Lausanne  (Suisse); 

Guittet,  Théodore-Félix,  à  Pau  (Basses-Pyrénées). 

Les  examens  pour  l'admission  de  nouveaux  élèves  dans  les  Ecoles 
d'agriculture  de  Grignon  et  de  Grand-Jouan,  auront  lieu  le  mardi 
1"  octobre  4  873,  au  siège  de  ces  établissements.  Les  bacheliers  es 
sciences  sont  dispensés  de  l'examen.  Indépendamment  des  élèves  in- 
ternes et  des  élèves  externes,  ces  établissements  reçoivent  également 
desauditcurs  libres.  Les  demandes  d'admission  doivent  être  parvenues 
au  ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce  le  20  septembre  courant 
au  plus  tard. 

VL  —  Statistique  de  l'agriculture. 

Par  une  décision  du  Congrès  international  de  statistique  tenu  à  La 
Ha^veen  18C9,  confirmée  au  Congrès  tenu  à  Saint-Pétersbourg  en  1872, 
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la  France  a  été  chargée  de  dresser  une  statistique  internationale  agri- 
cole. En  exécution  de  cette  décision,  M.  le  ministre  de  l'agriculture 
vient  d'adresser  à  tous  les  préfets  un  questionnaire  spécial  qui  rem- 
placera le  questionnaire  annuel.  Il  est  divisé  en  quatre  parties,  com- 
prenant, savoir:  1°  les  surfaces  cultivées  et  non-cultivées  ;  2°  les  pro- 
duits des  cultures  ;  3°  les  animaux  de  ferme  ;  W  les  systèmes  d'exploi- 
tation, les  procédés  de  culture  et  Toutillage  agricole.  Les  préfets  sont 
invités  à  transmettre  le  plus  tôt  possible  le  résultat  de  C3  travail,  afin 
que  les  éléments  en  parviennent  au  ministère  au  plus  tard  à  la  fin  du 
mois  de  février  1874.  Des  dispositions  sont  prises  pour  que  la  publi- 
cation soit  faite  dans  le  courant  de  l'année  prochaine  ;  nous  espérons 
que  cette  espérance  ne  sera  pas  déçue. 

VU.  —  Congrès  international  agricole  cl  forestier  à  Vienne. 

Nous  avons  annoncé  qu'un  Congrès  agricole  et  forestier  se  tiendrait 
à  Vienne  (Autriche)  du  19  au  25  septembre  courant  ;  nous  venons  d'en 
recevoir  le  programme  provisoire.  Parmi  les  questions  qui  y  seront 
traitées,  se  trouve  précisément  l'organisation  dune  statistique  agricole 
internationale,  dont  nous  venons  d'analyser  un  plan  déjà  mis  en 
exécution.  Les  autres  questions  sont  celles  de  la  protection  des  oiseaux 
utiles  à  l'agriculture,  des  mesures  internationales  à  prendre  pour  em- 
pêcher la  dévastation  des  forêts,  et  enfin  des  questions  agricoles  et 
forestières  qui  ont  besoin  d'un  système  d'observations  internationales. 
Le  congrès  sera  présidé  par  M.  le  chevalier  de  Chlumecky,  ministre 
de  l'agriculture  d'Autriche.  Nous  nous  y  rendrons,  et  nous  savons  que 
M.  Boitel,  inspecteur  général  de  l'agriculture,  y  assistera. 

En  même  temps  que  le  Congrès,  auront  lieu  des  expositions  de  che- 
vaux, de  chiens,  d'animaux  de  basse-cour,  de  pigeons,  ainsi  que  des 
courses  internationales. 

Puisque  nous  parlons  de  Vienne,  nous  devons  ajouter  quelques 
noms  à  ceux  des  agriculteurs  dont  nous  avons  déjà  mdiqué  les  récom- 
penses (n"  du  23  août,  page  286).  Des  médailles  de  progrès  ont  été 
décernés  à  M.  Dupré  de  Saint-Maur,  d'Algérie,  pour  ses  laines  méri- 
nos ;  —  à  M.  Durand,  de  Bourg  la-Reine  (Seine),  pour  ses  plans  de 
jardins  ;  —  à  feu  le  docteur  Jules  Guyot,  pour  ses  travaux  sur  les  vigno- 
bles; —  à  MM.  Mabille,  à  Amboise,  pour  leurs  pressoirs  ;  — à  M.  Louis 
de  Martin,  de  Montpellier,  pour  ses  appareils  de  fabrication  du  vin  à 
l'abiidu  contact  de  l'air;  — à  M.  Jules  Moissenet,  pour  ses  travaux 
agricoles  dans  les  Moëres  belges  ;  —  à  M.  Noël,  pour  ses  pompes;  — 
à  M.  Paupier,  à  Paris,  pour  ses  ponts  à  bascule;  —  à  M,  Pernollet, 
pour  ses  trieurs;  —  à  M.  Rendu,  ancien  inspecteur  général  de  l'agri- 
culture, pour  ses  publications  viticoles;  —  à  M.  Walker,  pour  ses  meu- 
bles de  jardins.  —  Nous  rendrons  compte  de  l'Exposition  de  Vienne 
dans  un  de  nos  prochains  numéros. 

VIII.  —  Incendies  de  forêts  en  Algérie. 
Nous  venons  de  dire  que  la  question  de  la  protection  des  forêts  était 
mise  à  l'étude  du  Congrès  international  de  Vienne.  C'est  une  question 
capitale  pour  l'Algérie.  Ainsi,  nous  avons  le  regret  d'annoncer  que 
la  semaine  dernière,  des  incendies  énormes  ont  eu  lieu  dans  les  pro- 
vinces d'Alger  et  de  Constanline.  Près  de  1,600  hectares  de  brouss- 
sailles  et  de  chênes-liéges  ont  été  brûlés  autour  de  Dellys;  les  environs 
de  Philippeville  sont  littéralement  en  feu.  Evidemment  il  y  a  eu  dans 
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ces  grands  désastres  la  main  des  Arabes.  Pour  arrêter  de  tels  fléaux, 
on  a  envoyé  beaucoup  de  détachements  de  ti'oupe  qui  se  sont  trouvés 
souvent  impuissants. 

IX.  —  Le  (juano. 

M.  Chevreul  a  fait  dans  la  dernière  séance  de  l'Académie  des 
sciences,  une  cinquième  communication  sur  le  guano.  lia  indiqué 
comment,  par  la  méthode  des  lavages  successifs  pour  !a  séparation  des 
principes  immédiats,  il  avait  isolé  de  très-beaux  cristaux  d'acide 
oxalique.  Il  a  insisté,  avec  raison,  sur  le  dégagement  d'acide  carbo- 
nique que  donne  le  guano  par  son  contact  avec  l'eau,  sur  l'état  parti- 
culier de  solubilité  dans  lequel  se  présente  le  phosphate  de  chaux  dans 
cette  matière  fertilisante,  et  enfin  sur  la  merveilleuse  conservation  de 
peaux  d'oiseaux  trouvées  au  milieu  des  gisements  des  îles  Macabi  et 
Guanape.  La  détermination  complète  des  principes  immédiats  du  guano 
constituera  un  très-grandservicerenduàla  science  età l'agriculture. 

X.  —  Question  des  sucres. 

Les  élections  pour  le  Comité  central  des  fabricants  de  sucre  viennent 
de  s'achever,  et  par  conséquent  il  est  probable  (lue  le  nouveau  Comité 
pourra  bientôt  se  réunir  et  prendre  en  main  la  défense  des  intérêts 
de  l'industrie  du  sucre  qui  est  devenue  un  des  grands  intérêts  de  la 
France. 

Les  betteraves  ont  beaucoup  grossi  depuis  quelque  temps,  en  raison 
des  intermittences  de  pluie  et  de  chaleur  auxquelles  elles  ont  été  sou- 
mises. Ce  résultat  donne  une  grande  satisfaction  aux  cultivateurs, 
mais  il  inspire  quelques  craintes  aux  fabricants  qui  redoutent  une  di- 
minution de  la  richesse  saccharine;  il  est  impossible  de  dire  encore 
si  ces  craintes  sont  fondées.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  végétation  est  assez 
avancée  pour  qu'on  se  mette  bientôt  à  l'ouvrage  ;  dans  une  dizaine  de 
jours  plusieurs  fabriques  seront  certainement  en  marche. 

XI.  —  Situation  des  récolles  en  terre. 

Maintenant  que  les  céréales  sont  rentrées  et  que  les  battages  s'effec- 
tuent dans  toutes  les  régions,  les  préoccupations  se  portent  sur  les 
recolles  de  racines  encore  sur  pied,  ainsi  que  sur  le  rendement  des 
vignobles,  en  même  temps  que  l'on  songe  à  préparer  les  terres  pour 
les  ensemencements  d'automne. 

Dans  le  Morbihan,  ainsi  que  le  constate  M.  Jules  Gy  de  Kermavic, 
à  la  date  du  8  septembre,  dans  la  note  qu'il  noua  écrit  de  Palud  de 
Carnac,  les  fruits  donneront  une  bonne  réculte,  principalement  les 
pommes  à  cidre.  Notre  correspondant  se  met  à  la  disposition  de  nos 
lecteurs  pour  l'achat  de  ces  derniers  fruits  : 

i  Les  battages  sont  terminés  ;  I^  rendement  a  été  au-dessous  d'une  bonne  année. 
Les  pâturages  et  les  racines  fourragères  ont  été  amoindries  par  les  chaleurs  suc- 
cessives. Par  contre,  nous  avons  une  bonne  année  de  pommes  de  terre,  de  pommes 
à  cidre    d'avoine  et  de  châtaignes.  Les  bestiaux  se  vendent  toujours   à  des  prix 

élevés.  ' Si  quelques-uns  de  vos  lecteurs  voulaient  acheter  des  pommes  à  cidre, 

je  m'en  chargerais  volontiers.  » 

Après  une  médiocre  récolte  de  blé,  la  Vendée  n'aura  qu'un  faible 
produit  en  pommes  de  terre,  d'après  la  note  que  M.  Boncenne  fils 
nous  adresse  de  Fontenay-le-Comte,  à  la  date  du  4  septembre  : 

«  Nos  froments  sont  coupés  et  battus.  Leur  rendement  a  été  faible  ;  mais  le  grain 
est  généralement  lourd  et  d'excellente  qualité.  Les  avoines  et  les^  orges  d'hiver 
sont  passables;  nos  orges    de  printemps   foit  maltraitées  ^par  la  sécheresse  n'ont 
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presque  rien  produit.  J'excepte,  toutefois,  l'orge  Chevalier  qui  a  très-bien  réussi 
chez  moi  et  chez  quelques-uns  de  mes  voisins. 

«  La  récolte  des  pommes  de  terre  sera  presque  nulle  dans  notre  contrée.  La  gelée 
du  27  mai  m'a  fait  perdre  le  quart  de  ma  collection.  La  Reine-Blanciie  et  une  nou- 
velle variété  rouge  ronde  mise  au  commerce  l'an  dernier  sous  le  nom  de  Merveille 
d'Amérique  se  sont  montrées  les  plus  vigoureuse ;,  et  m'ont  donné  un  produit  à  peu 
près  satisfaisant.  La  pluie  qui  est  tombée  il  y  a  deux  jours  n'a  pas  été  suffisante 
pour  ranimer  noschouf  qui  souffrent  énormément;  quelques-uns  sont  déjà  morts. 
Nos  maïs  ont  les  feuilles  tellement  brûlées  qu'on  ne  peut  les  faire  manger  au  bé- 
tail. Les  betteraves  sont  encore  vertes,  mais  elles  ne  grossissent  plus.  Notre 
plaine,  en  un  mot,  est  complètement  desséchée  et  les  labours  de  déchaumage  sont 
rendus  impossible  par  la  dureté  du  sol  dans  les  terres  fortes  et  compactes.  » 

M.  Duguet,  dans  la  note  écrite  d'Angles-sur-Langlin  (Vienne),  à  la 
date  du  3  septembre,  constate  les  effets  d'un  orage  terrible  ayant  éclaté 
sur  ce  canton,  à  la  date  du  24  août  : 

«  Vers  les  deux  heures  de  l'après-midi,  le  24  courant,  un  affreux  orage  a  éclaté 
sur  notre  ville  et  les  communes  environnantes,  Labussière  a  eu  une  maison  incen- 
diée par  le  feu  du  ciel  l'avant-veille  ;  Saint-Pierre-de-Maillé,  quelques  villages 
sont  à  peu'près  découverts  ;  à  Vicq-sur-Gartempe,  Néou  et  Tournon  (ces  deux  der- 
niers de  l'Indre),  la  grêle  a  tombé  dix  grandes  minutes,  accompagaée  d'un  vent 
des  plus  violents  venant  du  suJ-ouest;  de  ce  côté  il  n'est  pas  resté  une  vitre,  et 
nos  vignes  oîi  nous  espérions  une  demi-récolte,  sont  littéralement  écrasées.  Le 
25,  la  même  chose  a  recommencé  vers  une  heure,  plus  légèrement  que  chez 
nous;  mais  Saint-Savin-d'Anti'.;ny,  Nalier  (Vienne),  Lurais  (Indre),  et  très-avant 
dans  l'Indre, jusqu'à  Rolsnay,  ont  été  écrasés  dans  ce  nuage.  J'oubliais  Ghauvigny 
et  tout  le  canton,  il  est  peut-être  dans  ces  pays  un  certain  nombre  d'habitants  qui 
ne  pourront  pas  faire  réparer  leur  maison.  La  cherté  du  pain  s' ajoutant  à  ces  mal- 
heurs, que  deviendront-ils? 

"  Peu  de  pommes  de  ttrre,  betteraves  et  carottes,  pas  de  haricots.  Le  blé,  quoi- 
qu'en  baisse,  se  vend  28  fr..  l'hectolitre.  Le  charbon  fait  de  grands  ravages  dans 
nos  porcheries;  on  sauve  cependant  des  animaux  en  leur  donnant  des  purgatifs 
comme  moyens  préservatifs.  » 

Dans  la  note  qu'il  nous  adresse  de  Ferrières-sur-Sichon,  par  Le 
Mayet  de  Montagne  (Allier),  M.  Nebout  fils  donne  donne  des  détails 
sur  les  ravages  des  insectes  dans  les  cultures  potagères,  en  même 
temps  qu'il  annonce  qu'il  peut  mettre  à  la  disposition  des  agriculteurs 
du  blé  Galland  et  du  seigle  barbu  pour  semences  : 

«  Depuis  la  gelée  néfaste  du  27  avril,  nous  n'avons  eu,  jusqu'aux  premiers  jours 
de  juillet,  qu'un  temps  brumeux  et  pluvieux.  Aussi,  dans  nos  contrées,  je  crois 
que  l'on  peut  appeler  cette  année-ci  le  règne  des  limaces;  car  dans  nos  jardins  et 
nos  champs  elles  ont  dévoré  la  plus  grande  partie  de  nos  légumes  et  fleurs;  nos 
jeunes  prairies  artificielles  ont  été  presque  partout  détruites,  ou  du  moins  fort 
éclaircies  par  ces  vilains  insectes  qui  puluilaient  partout  par  l'excessive  humidité  de 
la  saison,  jusque  dans  nos  prairies  naturelles  où  jamais  l'on  n'en  avait  vu  de  si 
grosses  et  en  aussi  grand  nombre;  dans  beaucoup  d'endroits  les  semences  de  bet- 
teraves, carottes  et  haricots,  courges,  ont  été  complètement  dévorées  par  ces  vilai- 
nes bêtes  à  longues  cornes,  malgré  les  fortes  chaleurs  tropicales  (26  degrés  à 
l'ombre)  que  nous  avons  eues  depuis  les  premiers  jours  de  juillet,  et  aujourd'hui 
encore  22  degrés,  toujours  à  l'ombre.  Cela  n'a  pas  empêché  qu'elles  se  sont  fort 
bien  comportées  en  bonne  et  belle  sauté  ;  entin  le  8  et  le  9  courant,  nous  avons 
eu  un  peu  d'eau  quia  rafraîchi  nos  pauvres  plantes  brûlées  par  les  chaleurs  tropi- 
cales, et  ces  vilaines  bêtes  ont  sorti  de  leur  retraite  pour  nous  faire  voir  qu'elles 
n'étaient  pas  encore  mortes  et  qu'elles  étaient  rentrées  en  bonne  santé.  Dans  notre 
jardin,  j'ai  combattu  avec  l'agent  destructeur  le  plus  violent,  la  chaux  caustique; 
mais  que  faire  ici  contre  le  nombre  et  la  petitesse  du  plus  grand  nombre  qu'un 
atome  de  terre  suffisait  pour  garantir?  Je  dois  donc  avouer  que  malgré  tous  mes 
soins,  je  n'ai  pu  être  le  vainqueur.  Dans  toutes  les  contrées  de  nos  parages  où  le 
seigle  était  épié  lors  de  la  gelée  du  27  avril  dernier,  la  récolte  en  sera  presque 
nulle,  et  on  le  voit  bien  mieux  au  battage  ;  la  floraison  a  eu  lieu  sous  un  ciel  qui  ne 
lui  était  pas  favorable,  et  puis,  étant  en  majeure  partie  gelée,  la  végétation   s'est 
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arrêtée  dans  celui  qui  avait  été  trop  atteint,  et  les  mauvaises  herbes  profitant  de 
l'humidité  de  la  saison,  ont  envahi  complètement  la  récolte,  surtout  dans  les  terres 
chaulées.  Aussi  l'on  n'aura  dans  ces  contrées  que  de  mauvaises  semences,  et  la 
plupart  ne  vaut  absolument  rien  pour  cet  effet.  Ici,  dans  nos  montagnes,  où  l'on 
ne  sème  qu'une  variété  de  seigles  qui  est  tardive  et  qui  craint  beaucoup  moins  les 
rigueurs  des  frimas  de  l'hiver,  il  n'a  pas  été  atteint  par  la  gelée,  la  récolte  est 
assez  bonne,  sans  cependant  valoir  en  paille  celle  de  l'année  dernière;  mais  nous 
croyons  que  le  rendement  en  grains  sera  meilleur  ainsi  que  la  qualité. 

«  Je  dois  dire  que  l'on  appelle  ici  cette  variété  de  seigles,  seigles  barbus.  Ce 
nom  lui  vient  de  ce  que  son  épi  a  plus  de  barbes  que  celui  que  l'on  semait  an- 
ciennement, il  égrène  aussi  plus  dil'hcilement,  et  est  par  conséquent  plus  résistant 
au  battage.  C'est  depuis  environ  ISS»*  que  celte  variété  est  apparue  dans  le  pays. 
L'on  prétend  ici  qu'il  nous  est  venu  d'Odessa.  Les  froments  auraient  été  bons  si 
les  chaleurs  ardentes  n'avaient  mûri  tout  d'un  coup  leurs  grains.  11  y  a  quelques 
jours,  j'ai  traversé  la  fameuse  plaine  d'Auvergne,  dite  la  Limagne;  et  partout  les 
agriculteurs  m'ont  dit  que  leurs  froments  n'étaient  pas  aussi  bons  que  les  autres 
années,  que  l'hiver  avait  été  trop  doux  et  le  printemps  trop  humide.  De  là  beau- 
coup de  verses  et  de  mauvaises  herbes  dans  leurs  blés.  Nos  avoines  étaient  aussi 
magnifiques,  mais  il  y  aura  beaucoup  de  paille  ;  les  chaleurs  l'ont  cuite  tout  d'un 
coup,  aussi  le  grain  ne  sera  pas  lourd,  excepté  dans  les  contrées  plus  hàlives  que 
la  nôtre,  où  le  grain  était  presque  arrivé  à  maturité,  lorsque  les  grandes  chaleurs 
ont  commencé. 

a  Depuis  longtemps  l'on  avait  vu  les  pommes  de  terre  avoir  une  végétation  aussi 
vigoureuse,  mais  jusqu'ici  elles  n'ont  presque  point  de  tubercules,  et  dans  les 
contrées  plus  hâtives  que  la  nôtre,  on  se  plaint  de  la  maladie  et  de  la  sécheresse 
qui  a  arrêté  complètement  leur  végétation.  Nous  avons  eu  une  récolte  extraordi- 
naire de  fourrages  naturels;  les  artificiels  n'ont  presque  rien  produit,  les  gelées 
d'avril  les  ayant  détruits  et  la  sécheresse  ayant  annulé  la  deuxième  coupe,  mais 
à  part  ceci,  nous  avoLs  assez  du  naturel.  .Aussi,  dit  le  proverbe  :  «  Année  de  foin, 
année  de  rien.  >■  Depuis  quelques  jours,  il  y  a  eu  un  grand  ralentissement  dans  la 
vente  de  nos  gros  animaux.  Les  cochons  sont  toujours  complètement  délaissés,  et 
nos  arbres  sont  totalement  dépourvus  de  fruits,  tout  en  étant  la  proie  d'une  foule 
compacte  de  chenilles. 

ï  Je  me  charge  de  fournitures  du  seigle  premier  choi.x,  bien  purgé  de  toutes 
mauvaises  graines,  à  6  fr.  les  20  litres  ou  le  double  décalitre,  et  le  froment  hy- 
bride Galland,  à  10  fr.  le  double  décalitre,  le  tout  rendu  aux  gares  de  Yichy,  pour 
le  seigle  dit  barbu  et  le  froment  Galland.  Je  dois  ajouter  que  le  grain  du  seigle 
barbu  est  beaucoup  plus  volumineux,  plus  long,  et  par  conséquent  plus  dur  à 
moudre  que  le  seigle  fin,  mais  cela  ne  l'empêche  pas  de  faire  d'excellente  et  bonne 
larine.  J'offre  du  seigle  fin  prtmier  choix  pour  semence,  au  même  prix,  rendu  en 
gare  d'Arieuilles.  Mon  blé  hybride  Galland  est  comph-tement  exempt  de  toute 
atteinte  de  noir  ou  charbon,  grâce  à  l'énergique  moJe  de  sulfatage  que  j'emploie 
et  que  je  fais  moi-même.  » 

Les  pommes  de  teiTe  et  les  haricots  ont  été  compromis  par  la  séche- 
resse dans  laDordogne,  mais  les  betteraves  et  les  carottes  donneront 
un  bon  produit,  d'après  ce  que  M.  de  Lentilhac  nous  écrit  de  la  ferme- 
école  de  Lavallade,  a  la  date  du  A  septembre  : 

K  Sous  l'influence  d'une  sécheresse  persistante  les  récoltes  en  terre  souffraient 
cou>idérablenjent,  lorsque  les  pluies  sont  enfin  survenues  les  13,  22,  23,  24  et  25 
à  la  suite  d'un  orage  qui  a  eu  le  22  des  conséquences  désastreuses  pour  plusieurs 
communes  des  arrondissements  de  Ribérac  et  de  Périgueux.  Certaines  plantes  ne 
se  relèveront  pas  ;  au  nombre:  la  pomme  de  terre  et  le  haricot  dont  le  produit  est 
décidément  compromis.  Quelques  tabacs  précoces  ont  été  également  frappés  d'une 
maturité  anticipée;  les  tabacs  tardifs,  les  mais,  betteraves  et  carottas,  mettant  à 
profit  le  bénéfice  de  ces  dernières  ondées,  poussent  à  l'envi  bien  que  les  matinées 
commencent  k  être  un  peu  froides  pour  nos  contrées. 

«  Les  rendemenls  en  blé  se  chifl'rent  en  moyenne  par  une  diminution  du  tiers  ; 
dans  les  vallées  le  plus  éprouvées  par  les  gelées  hivernales,  l'écart  est  de  moitié  en 
volume  et  le  poids  des  cent  litres  atteint  70  kilog.  à  peine.  » 

Par  contre,  dans  le  département  de  Lot-et-Garonne,  toutes  les  ré- 
coltes de  racines  ne  donneront  qu'un  très-faible  produit,  non  plus  que 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (13  SEPTEMBRE   1873).  •      411 

la  vigne,  d'après  ce  que  M.  Leyrisson  nous  écrit  de  Tridon,  à  la  date 
du  2  septembre  : 

«  Depuis  déjà  bien  lougtemps  nous  n'avions  eu  une  aussi  mauvaise  année  que 

1873.  La  récolle  du  blé  se  compte  généralement  pour  les  2/3  d'une  année  moyenne. 
—  La  vigne  ne  donnera  des  fruits  que  sur  les  coteaux  les  plus  élevés,  c'est-à-dire 
là  où  l'on  ne  peut  guère  espérer  sur  d'abondants  produits.  —  Le  chanvre  a  été  peu 
abondant,  et  la  sécheresse  loujours  persistante,  a  presqu'entièrement  compromis 
les  tabacs,  betteraves,  pommes  de  terre,  mais,  haricots,  etc.  —  S'il  n'y  pleut  bien- 
tôt nous  ne  pourrons  semer  ni  irèûe,  ni  raves,  ni  vescss,  et  voici  pourtaut  l'époque 
où  tout  ceci  devrait  êtreparlaitement  levé  depuis  déjà  plusieurs  jours.  » 

Dans  la  Gironde,  la  végétation  de  la  vigne  poursuit  une  marche  ré- 
gulière dans  les  rares  domaines  où  elle  a  été  épargnée  par  les  gelées 
d'avril.  C'est  ce  que  M.  Peiit-Lalitte  constate  dans  la  note  qu'il  nous 
adresse  de  Bordeaux,  à  la  date  du  3  septembre  : 

«  Le  mois  d'août,  aussi  bien  pour  pour  les  températures  que  pour  les  pluies, 
s'est  presque  exactement  renfermé  dans  les  moyennes  que  lui  assigne  notre  climat. 
Cela  n'empêche  pas,  néanmoins,  qu'il  ne  nous  ait  donné  des  températures  extrê- 
mes comme  nous  en  avons  rarement  dans  le  courant  de  nos  étés.  Mais  il  faut  faire 
attention  aussi,  qu'à  partir  du  9,  ces  températures,  sont  rentrées  dans  la  voie  ordi- 
naire et  même,  pour  ce  même  mois,  bien  souvent  au-dessous.  Ainsi,  du  9  au  31, 
la  plus  forte  température  a  été  29°. 0  le  15  ;  mais  aussi  on  a  eu  des  températures^ 
minima  de  12,  11  et  même  10°.  Quant  à  l'humidité,  on  voit  aussi  qu'elle  s'est' 
maintenue  dans  les  moyennes. 

«  Le  régime  d'août  ne  pouvait  qu'éprouver,  comme  d'habitude,  plusieurs  des- 
récoltes en  terre  ;  celles  des  fourrages,  celles  de  plusieurs  des  plantes  semées  au- 
jiTintemps  el  dites  recolles  de  la  Sainl-iflichel.  Cependant,  au  total,  son  hostilité 
n'a  pas  été  ce  qu'elle  est  trop  souvent.  On  a  pu  achever  la  muisson  du  froment,  on 
a  pu  procéder  aux  battages  et  arriver  ainsi  à  l'appréciation  des  rendements.  Aujour- 
d'hui on  sait  que,  sous  ce  dernier  rapport,  l'année  laisse  sensiblement  à  désirer, 
que  son  produit  devra  être  classé  parmi  ceux  des  très-petites  moyennes,  bien  cs^-- 
pendant  que  le  froment  ait  beaucoap  moins  souffert  que  le  seigle,  des  accidents 
météorologiques  de  l'année. 

«  La  vigne,  dans  les  rares  situations  où  elle  a  pu  échapper  aux  gelées  d'avril, 
suit  assez  régulièrement  le  cours  de  sa  vér-'élation  annuelle.  Entrée  en  période  de- 
maturation,  ou  de  véraison,  selon  l'expression  locale,  en  moyenne  vers  le  15,  elle 
paraît  promettre  des  vendanges  pour  les  premiers  jours  d'octobre.  Ailleurs,  làoùîe'! 
météore  l'a  plus  ou  moins  éprouvée,  cette  période  do  maturation  accuse  un  défaut 
d'uniformité  qui  pourra  nuire  à  la  qualité  du  produit.  Un  tel  désordre  ne  pouvait;, 
au  surplus,  manquer  de  suivre  celui  éprouvé  au  printemps  ;  le  mélange  de  la  partie 
de  la  pousse  épargnée  par  le  fléau,  avec  celle  qui  vint  après.  Enfin,  là  où  la  per-lê- 
du  fruit  fut  complète  et  où  il  n'y  avait  plus  à  espérer  que  du  bois  cour  la  taillade 

1874,  on  se  plaît  à  reconnaître  qu'effectivement  ce  bois  n'a  pas  fait  défaut;  cfu^n 
général,  il  s'est  montré  en  position,  smon  toujours  normale,  au  moins  convenabte', 
qu'il  se  fortifie,  mûrit  ou  s'aoïite,  de  manière   à  permettre  le  rétablissement -des 
pieds.  Notons  aussi,  comme  nous  le  faisions  au  mois  dernier,  un    envahissetaetit 
d'abord  très-menaçant  de  la  première  maladie,  celle  qui  trouve  son   principe -danss 
le  règne  végétal,  et  n'oublions  pas  non  plus  un  regrettable  accroissement  danjs  Jes 
indications  de  celle,  bien  autrement  redoutable,  que  l'on  croit  pouvoir  attribuer  au 
règne  animal.  De  cette  sorte,  en  1873,  ce  sont  les  météores,  ce  sont  les  végéiaux'j 
ce  sont  les  animaux  qui  auront  attaqué  la  vigue  :   fut-il  jamais  une  époque  où  li'J 
sollicitude  du  vigneron,  par  intérêt,  par  reconnaissance,  dut  se  montrer   plus  sm-a 
pressée  et  plus  active  ?»  rTfviifo 

Dans  les  Landes,  la  sécheresse  a  beaucoup  nui  aux  fourrages  etaux 
maïs;  quant  à  la  vigne,  son  produit  sera  à  peu   près  nul,  d'après  cm 
que  M.  du  Peyrat  nous  écrit  de  la  ferme-école  de  Beyrie,  à  la  date  xlialj 
3  septembre:  ^ali^^p 

«  Grande  sécheresse  en  juillet  et  août,  la  température  moyenne  a  été  de'â'S'iOîf-i 
et  la  pluie  tombée  de  33  millimètres  25.  Le  battage  du  froment  a  confirmé  leS" 
craintes  que  nous  avions  sur  la  moisson.  L'épi  s'est  trouvé  creux  et  le  grain  quoi- 
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que  d'assez  jolie  apparence  manque  de  poids.  Le  rendement  moyen  par  hectare  n'a 
atteint  que  16  heciolifreg  tandis  que  l'année  dernière  il  s'était  élevé  à  26  hectoli- 
tres, mais  l'année  1872  a  été  remarquablement  belle. 

«  La  sécheresse  persistante  des  deux  derniers  mois  a  arrêté  la  pousse  de  l'herbe 
dans  les  prairies  naturelles,  les  regains  qui  sous  l'iniluence  de  quelques  pluies 
survenues  après  la  fenaison  avaient  très-bonne  apparence,  donneront  un  faible 
rendement.  La  végétation  des  prairies  artificielles  est  tout  à  fait  arrêtée  par  le 
manque  de  pluies  suffisantes,  les  troisièmes  coupes  ne  fourniront  qu'un  maigre 
paccage.  Les  maïs  dont  la  sortie  était  magnifique,  ont  aussi  beaucoup  souffert  delà 
sécheresse,  le  rendement  sera  pourtant  celui  d'une  moyenne  bonne  ordinaire. 

<c  Les  vignes  après  les  gelées  d'avril-mai,  qui  nous  ont  fait  tant  de  mal,  est  venue 
la  coulure  et  puis  le  grillage  des  raisins  qui  restaient.  Les  vignes  ont  généralement 
beaucoup  souffert  de  l'oïdium  malgré  les  soufrages  répétés  ,  la  véraison  s'est  opé- 
rée dans  d'assez  mauvaises  conditions,  la  sécheresse  empêche  le  peu  de  raisins  qui 
restent  de  grossir  ;  tout  en  un  mot  fait  présager  la  plus  mauvaise  vendange  que  nous 
ayons  eu  depuis  longtemps.  l'ar  suite  les  prix  des  vins  sont  en  grande  hausse, 
avant  les  gelées  d'avril  nos  vins  communs  se  vendaient  40  à  50  fr.  les  trois  hectoli- 
tres, ils  valent  aujourd'hui  80  fr.  les  trois  hectolitres. 

«  Malgré  la  mauvaise  apparence  des  fourrages  d'arrière-saison,  le  prix  du  bé- 
tail se  maintient  à  des  cours  très-élevés,  surtout  pour  les  jeunes  animaux  d'élevage 
et  les  bœufs  de  travail.  Les  bœuls  maigres  sont  au  même  prix  que  les  bœufs  gras  ; 
une  très-mauvaise  année  s'annonce  pour  les  engraisseurs.  —  Après  la  très-bonne 
année  de  1872,  celle  de  1873  sera  mauvaise,  redoublons  d'efforts  et  de  travail  pour 
réparer  le  déficit  l'année  prochaine.  » 

Les  viqnes  et  les  oliviers  ont  été  fortement  éprouvés  par  de  très- 
violents  orages  dans  quelques  parties  de  la  Drôme,  d'après  ce  que 
M.  Ravoux  nous  écrit  de  Buis-les-Baronnies,  à  la  date  du  29  août  : 

«  Le  29  de  ce  mois,  nous  avons  eu  au  Buis  un  temps  épouvantable  ;  le  ciel  se 
couvrit  subitement  de  nuages,  le  tonnerre  se  mit  à  gronder  avec  fracas  et  une 
quantité  de  grêle  vint  blanchir  nos  campagnes,  tout  en  jetant  l'eûroi  et  la  conster- 
nation parmi  notre  population.  Les  grêlons  qui  tombaient  drus  et  serrés,  étaient 
gros  comme  des  œufs  de  pigeon  et  affectaient  toute  espèce  de  forme,  il  y  en  avait 
même  qui  étaient  taillés  en  forme  de  scie.  L'espace  de  terrain  qui  a  été  frappé 
par  ce  fléau,  est  de  plusieurs  kilomètres  de  long  sur  un  demi-kilog.  de  largeur,  du 
couchant  au  levant. 

«  Les  vignes  ont  été  littéralement  écrasées,  on  dirait  qu'un  troupeau  démontons 
y  ont  passé;  les  souches  n'ont  plus  que  quelques  rares  débris  de  feuilles,  les  raisins 
sont  généralement  crevés  dans  chacun  de  leurs  grains.  Les  oliviers,  qui  cette 
année-ci  étaient  surchargés  de  fruits  ont  été  à  moitié  dépouillés  de  leurs  olives,  et 
beaucoup  de  celles  qui  sont  encore  à  l'arbre,  sont  meurtries  par  les  grêlons.  Le 
mal  est  considérable  pour  notre  localité,  aussi  a-t-on  dressé  à  la  commune  une  liste 
de  demandes,  en  faveur  de  ceux  qui  ont  été  si  rudement  éprouvées. 

CL  Le  battage  des  blés  est  entièrement  terminé  depuis  quelque  temps.  Comme  je 
vous  le  disais  c'est  bien  un  tiers  de  réculte  que  nous  avons  de  manquant  celte  an- 
née-ci. Les  vendanges  seront  bien  peu  de  chose  dans  noire  localité,  car  la  maladie, 
qui  va  son  train,  augmenté  de  la  perte  que  cause  la  grêle,  fera  subir  à  celte  ré- 
colte une  grande  diminution  de  produit.  » 

En  résumé,  la  sécheresse  qui  a  persisté  dans  une  grande  partie  de 
la  France  pendant  le  mois  d'août,  a  beaucoup  nui  aux  fourrages  artifi- 
ciels, aux  haricots,  aux  pommes  de  terre,  aux  betteraves  dans  les  dif- 
férentes parties  du  pays,  mais  diversement  suivant  les  régions  et 
suivant  l'état  et  la  nature  du  sol.  Les  récoltes  de  fruits  sont  partout 
très-faibles,  sauf  dans  quelques  parties  de  la  Bretagne  et  de  la  Nor- 
mandie. Quant  aux  vignes,  les  vendanges  seront  précoces  ;  mais  il  est 
difficile  de  se  prononcer  sur  la  quantité  de  la  récolte,  et  surtout  sur  sa 
qualité,  attendu  que  par  suite  du  retard  occasionné  à  un  grarîd  nombre 
de  souches  par  les  gelées  d'avril,  la  maturation  sera  souvent  inégale, 
ce  qui  est  fortement  préjudiciable  à  la  qualité  de  la  vendange. 

J.-A.  Baiiral. 
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IV 

Le  capital  d'exploitation  est  la  partie  du  capital  agricole  qui  est 
consacrée  à  la  mise  en  œuvre  du  capital  foncier.  C'est,  par  conséquent, 
le  capital  fourni  par  le  cultivateur,  toutes  les  fois  que  la  culture  e^t 
dans  d'autres  mains  que  la  propriété. 

Quand  un  cultivateur  entre  en  ferme,  il  convertit  le  capital  dont 
il  dispose  en  formes  diverses,  qui  peuvent  se  ramener  à  cinq  divi- 
sions principales. 

La  première  comprend  le  mobilier  de  ménage^  d'habitation  et  de 
service  :  meubles,  vêtements,  etc.  ; 

La  seconde,  le  matériel  de  culture,  les  instruments,  les  véhicules, 
les  machines,  l'outillage,  en  un  mot; 

La  troisième,  le  bétail,  bêtes  de  trait  et  animaux  de  rente  de  diverses 
espèces  ; 

La  quatrième,  les  provisions  et  les  denrées  de  consommation  qui 
permettent  de  vivre  jusqu'aux  prochaines  récoltes; 

La  cinquième  enfin,  le  capital-espèces  ou  l'argent  de  roulement  qui 
tervira  à  payer  les  dépenses  de  l'entreprise,  jusqu'à  l'époque  où  les 
ventes  de  produits  pourront  alimenter  l'égulièrement  la  caisse. 

Voilà  autant  de  formes  diverses  que  prend  habituellement  le  capital 
d'exploitation  d'une  entreprise  agricole,  c'est-à-dire  le  capital  apporté 
par  le  cultivateur  pour  la  mise  en  œuvre  du  capital  foncier. 

Nous  n'y  coiiiprenons  pas  le  capital  de  réserve,  que  doit  toujours  se 
ménager  un  cultivateur  avisé  pour  garantir  son  entreprise  des  cas  im- 
prévus et  des  fléaux  qui  pourraient  l'atteindre.  Si  une  épidémie  lui 
enlevait  tout  son  bétail,  ce  n'est  pas  sur  le  capital  ordinaire  de  roule- 
ment, laissé  sans  emploi  immédiat  dans  sa  caisse,  que  pourrait  être 
prélevée  la  somme  nécessaire  au  rachat  des  animaux  de  culture.  Mais 
cette  réserve  ne  saurait  être  considérée  comme  faisant  partie  du  capital 
d'exploitation,  lorsqii'elle  n'est  pas  engagée  dans  l'entreprise.  J'ajoute 
qu'elle  doit  se  présenter,  autant  que  possible,  sous  la  forme  de  valeurs 
mobilières  solides,  productives  d'intérêt  et  facilement  réalisables.  A 
ce  tiire,  les  obligations  des  chemins  de  fer,  les  titres  de  la  dette  publi- 
que et  certaines  obligations  du  Crédit  foncier  constituent  la  meilleure 
forme  du  capital  de  réserve. 

Nous  n'y  comprenons  pas  non  plus  les  pailles,  les  fourrages  et  les 
lumiers  qui,  sauf  des  cas  absolument  exceptionnels,  sont  immeubles 
par  destination  et  font  partie  du  capital  foncier.  Le  fumier  appartient 
toujours  à  la  terre,  et  il  en  est  presque  toujours  ainsi  pour  les  four- 
rages et  les  pailles.  Dans  le  voisinage  des  grandes  villes,  le  propriétaire 
concède  habituellement  au  cultivateur  la  faculté  de  vendre  une  partie 
des  pailles  et  des  fourrages  du  domaine.  Mais,  même  dans  ce  cas,  les 
fourrages  et  pailles  ne  cessent  pas  d'appartenir  au  propriétaire  :  car  la 
faculté  de  vendre  est  limitée,  et  elle  ne  s'accorde  habituellement  qu'à 
la  condition  de  compenser  ces  exportations  par  des  importations  de 
matières  fertilisantes.  L'acte  de  bad  à  ferme,  en  mentionnant  cette  to- 
lérance, établit  d'ailleurs  avec  netteté  les  droits  du  propriétaire.  Four 
que  les  pailles  et  les  fourrages  appartinssent  au  cultivateur,  il  faudrait 

1.  Voir  le  Journal  des  30  anùt  et  fi  septembre,  pages  3Î7  et  371  de  ce  volume 
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qu'il  les  eût  importés  lors  de  son  entrée  en  ferme,  qu'il  en  eût  la  com- 
plète disposition  pendant  la  durée  de  son  bail,  et  qu'il  pût  les  empor- 
ter avec  lui  dans  un  autre  domaine,  à  sa  sortie.  A  ces  conditions 
seulement  nous  pourrions  lui  reconnaître,  non  un  simple  droit  de 
jouissance,  c'est-à-dire  le  droit  de  faire  consommer  les  pailles  et  les 
fourrages,  afin  de  tirer  parti  des  produits  de  cette  consommation,  mais 
un  véritable  droit  de  propriété  qui  permettrait  de  les  comprendre  dans 
s'on  avoir,  c'est-à-dire  dans  son  capital  d'exploitation. 

L'utilité  ou  plutôt  la  nécessité  du  capital  d'exploitation  ne  saurait 
faire  l'objet  d'un  doute.  On  ne  peut  cultiver  la  terre  sans  avoir  un 
mobilier  pour  se  loger,  pour  loger  sa  famille  et  ses  domestiques;  un 
outillage  pour  labourer,  pour  récolter,  pour  transporter;  des  animaux 
pour  faire  les  travaux  de  labour  et  de  charroi,  et  pour  transformer  les 
fourrages  en  produits  vendables  ;  des  provisions  pour  la  consommation 
de  son  personnel;  enfin  un  capital-espèces  pour  payer  les  travaux 
courants,  le  fermage,  etc.  Il  ne  saurait  y  avoir  deux  opinions  sur  ce 
point  :  le  capital  d'exploitation  n'est  pas  seulement  utile,  il  est  néces- 
saire. C'est  l'instrument  à  l'aide  duquel  on  tire  parti  du  capital 
foncier. 

Mais  beaucoup  de  personnes  pensent  que  l'emploi  du  capital  en 
agriculture  n'est  pas  limité,  et  qu'on  peut  en  appliquer  avec  succès, 
c'est-à-dire  avec  profit,  en  quantité,  pour  ainsi  dire,  indéfinie,  dans 
toutes  les  situations.  On  va  même  jusqu'à  dire  qu'on  ne  peut  faire  de 
la  bonne  culture  sans  un  capital  d'exploitation  de  1 ,000  fr.  par  hectare. 
C'est,  comme  on  le  voit,  la  doctrine  de  la  culture  intensive  à  tout  prix, 
qui  a  faussé  tant  de  jugements,  compromis  tant  d'entreprises  et  amené 
tant  de  catastrophes. 

II  suffisait  cependant  d'y  réfléchir,  sans  même  aller  jusqu'à  obser- 
ver les  faits,  pour  se  convaincre  que  le  cultivateur  n'est  guidé  très- 
légitimement,  dans  le  choix  de  son  système  de  culture,  que  par  la  seule 
considération  de  son  intérêt  personnel,  ou  du  profit  qu'il  peut  tirer 
de  son  industrie,  et  que  le  système  de  culture,  à  son  tour,  limite  d'une 
façon  étroite  les  services  et  par  conséquent  l'emploi  du  capital  d'exploi- 
tation. On  ne  peut  évidemment  placer  dans  un  domaine  que  le 
bétail  qu'il  peut  nourrir;  il  ne  faut  y  mettre  aussi  que  le  matériel  et 
l'outillage  qui  sont  nécessaires  aux  travaux  de  la  culture;  le  mobilier 
du  cultivateur,  simple  capital  de  consommation,  doit  être  nécessaire- 
ment proportionné  à  sa  situation  de  fortune;  enfin  les  provisions  de 
ménage  et  le  capital  de  roulement  ne  rendent  des  services  que  dans  la 
limite  des  besoins  de  l'exploitation.  Le  capital  est  un  instrument  de 
production  d'une  grande  puissance,  mais  à  la  condition  d'être  utile- 
ment employé.  L'excès  de  capital  (et  il  y  a  toujours  excès  quand  une 
partie  du  capital  ne  concourt  pas  utilement  à  la  production)  alourdit 
une  entreprise,  en  augmente  les  frais  par  le  dépérissement  que  ce  ca- 
pital subit  sous  les  formes  qu'il  affecte,  diminue  les  bénéfices  et  fait 
baisser  le  taux  du  profit.  Cela  est  aussi  vrai  dans  l'agriculture  que 
dans  l'industrie. 

Il  faut  savoir  gré  aux  premiers  initiateurs  de  la  science  agricole,  du 
bien  immense  qu'ils  ont  fait,  par  leurs  travaux  et  par  leur  initiative. 
Mais  il  était  naturel  qu'ils  commissent  bien  des  fautes,  et  nous  leur 
devons  d'y  puiser  des  enseignements  aussi  bien  que  dans  leurs  suc- 
cès :  c'est  la  meilleure  manière  d'honorer  leur  mémoire.   Or,  il  faut 
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bien  le  dire,  c'est  à  leurs  fautes  qu'est  due  la  déplorable  confusion 
d'idées  où  nous  sommes  sur  la  nature  du  capital  d'exploitation  et  sur 
la  part  à  faire  à  cet  instrument  de  la  production  dans  les  divers  sys- 
tèmes de  culture.  Quand  ils  eurent  compromis  leurs  capitaux  dans  des 
entreprises  téméraires,  ils  crurent  pouvoir  les  représenter  par  des  amé- 
liorations foncières  plus  ou  moins  réelles,  comme  si  ces  capitaux  n'a- 
vaient pas  passé,  en  s'immobilisant,  dans  d'autres  mains  que  les 
leurs;  par  des  pailles  et  des  fourrages,  des  engrais  en  tas  ou  en  terre, 
dont  ils  n'avaient  que  la  jouissance  et  non  la  propriété.  On  a  même 
été  jusqu'à  prétendre  que  les  engrais  en  terre,  simple  résultat  d'un 
artiiice  d'écritures,  constituaient  des  valeurs  réelles  d'un  placement 
solide  et  d'une  réalisation  facile,  et  pouvaient  servir  à  doter  les  filles 
du  cultivateur.  Nous  devons  à  l'agriculture  et  à  la  vérité  de  réagir  contre 
ces  idées  dangereuses.  Tout  ce  qui  est  immeuble  par  nature  ou  par 
destination,  n'appartient  pas  au  cultivateur.  Si  les  capitaux  du  culti- 
vateur se  sont  immobilisés  véritablement,  si  ces  fictions  qu'on  invo- 
que ne  couvrent  qu'un  changement  de  forme  et  non  des  pertes  abso- 
lues, tant  mieux  pour  le  propriétaire.  Mais  le  capital  d'exploitation 
n'en  a  pas  moins  changé  de  nature  et  de  main,  par  cela  qu'il  s'est 
incorporé  au  sol  :  ce  n'est  plus  du  capital  d'exploitation  appartenant 
au  cultivateur,  c'est  du  capital  foncier  appartenant  au  propriétaire. 

Il  y  a  donc  une  limite  au  delà  de  laquelle  il  n'est  ni  prudent,  ni 
utile  d'étendre  le  capital  d'exploitation  dans  les  divers  systèmes  de 
culture  :  c'est  lorsque  ce  capital,  au  lieu  d'accroître  les  profits,  les  fait 
baisser.  Il  est  évident,  en  effet,  que  le  capital  tourne  alors  contre  son 
but  propre,  puisque  le  cultivateur  ne  court  les  risques  de  son  entre- 
prise que  pour  tirer  de  ses  capitaux  et  de  son  industrie  un  profit 
élevé. 

Ajoutons  enfin  que  le  cultivateur  qui  gagne  beaucoup  d'argent,  ne 
fait  pas  seulement  une  chose  utile  à  lui-même  et  à  sa  famille,  qu'il 
sert  encore  les  intérêts  de  l'agriculture  par  l'exemple  encourageant  du 
succès.  Au  contraire,  le  cultivateur  qui  se  ruine,  ne  fait  qu'éloigner 
les  capitaux  de  l'agriculture  et  jeter  du  discrédit  sur  sa  noble  pro- 
fession. 

Ces  considérations  sont  justifiées  par  les  faits  dans  tous  les  pays  et 
dans  tous  les  temps,  c'est-à-dire  dans  tous  les  systèmes  de  culture. 
Partout  on  voit  le  cultivateur  qui  entre  en  ferme  proportionner  son 
capital  d'exploitation  à  son  système  de  culture,  ou  régler,  si  l'on  veut, 
l'étendue  de  son  domaine  sur  ses  ressources,  en  tenant  compte  des 
exigences  de  son  système  de  culture  sous  le  rapport  du  capital  d'exploi- 
tation. L'observation  démontre  aussi  que  le  bon  cultivateur  n'élève  son 
système  de  culture  qu'avec  les  profits  de  son  capital,  et  dans  la  me* 
sure  oîi  les  changements  qu'il  opère,  au  lieu  de  tarir  la  source  du  pro- 
fit, ne  font  qu'en  élever  le  niveau.  Quand  il  ne  trouve  pas  dans  son 
industrie  l'emploi  utile  de  ses  épargnes,  il  les  place  en  acquisition 
d'immeubles,  et  même  en  achat  de  valeurs  mobilières.  C'est  là  un  fait 
qui  semble  assez  général,  si  Ion  s'en  rapporte  aux  doléances  exprimées 
sur  ce  point  dans  l'Enquête  agricole,  pour  qu'il  ne  soit  plus  permis 
d'en  méconnaître  aujourd'hui  la  signification. 

L'examen  sérieux  des  faits  prouve  que,  dans  les  systèmes  de  culture 
combinés  de  façon  à  produire  30  à  40  pour  100  de  valeurs  animales 
(ce  sont  de  beaucoup  les   plus  nombreux,,    le    rapport  du  capital 
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d'exploitation  au  produit  brut  est  à  peu  près  constant,  à  tous  les  de- 
grés de  l'échelle.  Pour  déterminer  ce  rapport,  nous  avons  mis  à  profit 
nos  observations  propres,  les  monographies  de  fermes  publiées  cà  et 
là,  enfin  les  comptes  rendus  de  primes  d'honneur  imprimés  par  les 
soins  de  l'administration.  C'est  dire  assez  que  ces  recherches  ont  porté 
sur  un  grand  nombre  de  domaines,  des  mieux  dirigés  dans  leur 
marche  et  des  mieux  équilibrés  dans  leur  organisation. 

Il  en  résulte  que  le  capital  d'exploitation,  dans  les  systèmes  de  cul- 
ture dont  il  s'agit,  est  très-sensiblement  égal  aux  G  cinquièmes  ou  à 
120  pour  100  du  produit  brut,  ou  qu'il  suffît  de  multiplier  par  1  fr.  20 
le  produit  brut  d'un  système  de  culture  pour  trouver  le  capital 
d'exploitation  utile  à  employer  dans  ce  système. 

Ce  capital  ainsi  déterminé,  voici  comment  il  se  répartit  habituelle- 
ment entre  les  diverses  formes  ou  catégories  que  nous  avons  rappelées 
plus  haut. 

Le  mobilier  de  ménage  et  de  service  absorbe  un  dixième  du  produit 
brut,  ou  8.33  pour  100  du  capital  d'exploitation; 

Le  matériel  de  culture,  un  cinquième  du  produit  brut,  ou  16.67 
pour  100  du  capital  total  ; 

Le  bétail,  les  trois  cinquièmes  du  produit  brut,  ou  50  pour  100  du 
capital  général; 

Les  provisions  de  ménage,  les  semences  et  les  denrées  de  consom- 
mation du  personnel,  un  dixième  du  produit  brut,  ou  8.33  pour  100 
du  capital; 

Enfin  le  roulement  en  espèces  ou  en  produits  d'une  réalisation 
immédiate,  un  cinquième  du  produit  brut,  ou  16.67  pour  100  du 
capital. 

Dans  les  systèmes  de  culture  plus  exclusifs,  le  chiffre  du  capital 
d'exploitation  est  un  peu  modifié,  ainsi  que  sa  répartition.  On  fait  une 
plus  grande  part  au  bétail,  quand  la  production  animale  est  domi- 
nante, comme  dans  les  herbages  de  la  Normandie;  la  haute  valeur  de 
ce  bétail  accroît  d'ailleurs  quelquefois  le  rapport  du  capital  d'exploi- 
tation au  produit  brut.  De  même  dans  les  cultures  arbustives  du  Midi, 
où  la  production  animale  n'a  souvent  qu'une  importance  minime,  le 
matériel  de  culture  et  l'outillage  absorbent  une  part  prépondérante. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  capital  d'exploitation  est  une  des  circonstances 
les  plus  caractéristiques  d'un  système  de  culture.  Il  est  d'ailleurs  né- 
cessaire d'en  déterminer  le  chitfre  d'une  façon  rigoureuse,  afin  de 
contrôler,  comme  nous  le  dirons  plus  loin,  la  valeur  d'un  système  de 
culture  par  le  taux  des  profits  qu'il  donne,  et  de  mesurer  ainsi  avec 
précision  l'habileté  du  cultivateur. 

Pour  continuer  à  faire  l'application  de  ces  idées  aux  deux  exemples 
que  nous  avons  choisis,  nous  avouons  que  nous  ne  saurions  fixer  ri- 
goureusement le  capital  consacré  par  M.  de  Bouille  à  l'exploitation  de 
sa  ferme  de  Villars.  Ses  animaux  ont  un  très-grand  prix,  mais  nous 
ignorons  pour  quelle  valeur  ils  sont  portés  à  son  inventaire.  Nous 
pensons  cependant  "ne  pas  dépasser  la  vérité  on  fixant  à  peu  près  le 
capital  d'exploitation  de  son  domaine  à  800  ou  900  fr.  par  hectare, 
dont  600  à  700  fr.  en  bétail. 

Quant  à  la  ferme  des  environs  de  Grignon,  elle  a  sensiblement 
600  fr.  de  capital  d'exploitation  par  hectare.  La  répartition  est  la  sui- 
vante : 
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Mobilier 50  li. 

Matériel   et  outillage 1 00 

Bétail 300 

Semences,  denrées  et  roulement 150 

Total GOO  fr. 

La  comparaison  de  ces  chiffres  montre  que  le  capital  d'exploitation 
est  l'instrument  de  production  employé  de  préférence  par  M.  de  Bouille 
pour  obtenir  un  produit  brut  aussi  élevé  que  dans  la  ferme  des  envi- 
rons de  Grignon,  où  la  culture  met  en  œuvre  un  capital  foncier  d'une 
bien  plus  grande  importance.  Bien  qu'il  dût  bénéficier  des  améliora- 
tions foncières,  en  qualité  de  propriétaire  du  sol,  il  a  porté  principale- 
ment ses  efforts  vers  l'accroissement  de  poids  et  de  valeur  de  son  bé- 
tail. Le  taux  de  ses  profits  nous  dira  plus  tard  dans  quelle  mesure  il  a 
bien  opéré.  P.  G.  Dubost, 

Professeur  d'économie  et  de  législation  rurales 
à  l'Ecole  d'agriculture  de  Grignon. 

LA  BASSE-COUR  DE  M.  BRESGHET,  A  YAUGIRARD -PARIS. 

L'établissement  de  M.  Breschet,  70,  rue  de  la  Procession,  àVaugirard- 
Paris,  n'est  pas  grand  et  s'ouvre  à  l'est  par  une  grille  sur  la  rue;  à 
droite  et  à  gaucbe  de  l'entrée  sont  les  parquets  séparés  par  la  cour, 
et  au  fond,  la  maison  d'habitation  dans  les  caves  de  laquelle  se  trou- 
vent les  lapins. 

Les  parquets  à  volailles,  un  peu  élevés  au-dessus  de  la  cave,  ren- 
ferment chacun  un  lot  de  1  coq  et  3  poules  Nankin,  de  toute  beauté; 
c'est  la  race  dite  de  Cochinchine,  dans  toute  sa  pureté.  Ces  superbes 
poules  sont  plus  estimées  que  jamais;  aussi  M.  Breschet  les  fait-il 
payer  couramment  100  fr.  pièce.  Parmi  les  jeunes  de  l'année,  j'ai  re- 
marqué de  très-beaux  exemplaiies  à  20  fr.  l'un.  Ces  poules  sont  re- 
mari)uablement  bien  portantes,  quoique  entassées  dans  un  si  petit 
local,  ce  qui  s'attribue  à  ce  qu'on  ne  les  nourrit  presque  que  de  laitue. 
La  plus  grande  propreté  règne  d'ailleurs  partout. 

A  un  mètre  au-dessus  du  sol  est  fixée,  dans  chaque  parquet,  contre 
le  mur,  une  large  planche  horizontale  sur  laquelle  loge  une  paire  de 
pigeons  ramiers,  dont  les  bleus  sont  les  plus  gros;  j'en  ai  mesuré  un 
qui  avait  du  bout  d'une  aile  à  l'autre  r".10;  jamais  je  n'en  ai  vu 
d'aussi  grand. 

Bien  que  M.  Breschet  se  soit  fait  une  spécialité  de  la  race  Nankin 
pure,  il  possède  aussi  beaucoup  de  poules  Brahmapoutre,  et  assure 
que  cette  race  est  line.  Chez  moi,  elle  n'a  jamais  été  constante,  ce  qui  me 
fait  penser  que  ce  qu'on  m'a  vendu  sous  ce  nom  était  un  produit  croisé. 
M.  Breschet  assure  que  ses  poules  Brahmapoutra  unissent  à  la  fé- 
condité du  Nankin  la  rusticité  de  la  poule  commune,  et  il  les  recom- 
mande à  toutes  les  personnes  qui  habitent  la  campagne. 

J'ai  aussi  vu  là  une  douzaine  de  belles  poules  Houdan,  excellente 
race  française  que  j'ai  dû  abandonner  à  cause  de  sa  huppe  qui  la 
laisse  sans  défense  entre  les  griffes  de  tous  les  oiseaux  de  proie  qui 
fourmillent  dans  notre  canton. 

J'ai  souvent  vu  de  monstrueux  lapins,  mais  nulle  part  je  n'en  ai 
rencontré  d'analogues  aux  lapins-béliers  de  jM.  Breschet  qui,  sans 
engraissement,  pèsent  de  7  à  9  kilog.  J'ignore  comment  il  est  arrivé  ù 
fixer  celte  race,  qui  se  caractériserait  facilement  en  disant  qu'elle  est 
tout  rable;  les  quatre  membres  sont  réduits  à  un  minimum  ;  la  tête 
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ronde,  est  grosse,  trop  grosse  même,  et  dépare  l'animal  qui,  sans  ce 
défaut,  serait  parfait.  Ces  bêtes  valent  80  fr.  pièce.  Leur  pelisse  soyeues 
et  serrée,  gris  foncé,  ne  ressemblée  celle  d'aucun  de  leurs  congénères; 
quant  à  la  chair,  elle  doit  être  délicate,  si  j'en  juge  par  le  toucher  des 
bêtes  vivantes.  Chaque  lapin  est  enfermé  seul,  dans  une  caisse  de 
1  mètre  de  long  sur  33  centimètres  de  large,  dont  le  fond  est  garni 
de  paille.  Le  manger  est  placé  dans  le  râtelier  fixé  à  un  des  bouts  de 
la  caisse;  il  consiste  en  luzerne  et  en  avoine  qu'on  met  dans  une  petite 
auge  qu'on  trouve  dans  le  râtelier. 

Je  ne  saurais  assez  engager  tous  les  petits  propriétaires  à  aller  visi- 
ter M.  Breschet,  chez  lequel  ils  trouveront  le  secret  de  la  vie  abondante 
et  saine  à  bon  marché.  Quant  aux  amateurs  de  poules  et  de  lapins,  ils 
feront  bien  d'aller  consulter  cet  intelligent  éleveur,  pour  apprendre  de 
lui  que  pour  avoir  un  beau  bétail,  on  doit  le  soigner  soi-même,  lé  tenir 
propre  et  lui  donner  des  aliments  choisis.  Sacc, 

Professeur  à  l'Université  Je  Neufcliàtel  (Suisse). 

DEUXIÈME  EXTRAIT  DU  RAPPORT  DU  JURY 

Sur  le  concours  spécial  et  international  de  machines  à  moissonner,  tenu  à  l'École 

d'agriculture  de  Grignon'. 

Il  est  utile  que  les  agriculteurs  se  rendent  compte  des  transmis- 
sions de  mouvement  qui  s'effectuent  dans  chaque  machine,  des  roues 


10  d. 


Fig.  52.  —  Eogrenages  de  la  machine  de  Howard,  dite  l'Internationale, 
1"  prix  et  prix  d'iionneur  au  concours  de  Grignon. 

motrices  qu'entraînent  les  attelages  d'une  pari,  à  la   scie,'  et  d'autre 
part    à   l'appareil   javeleur.   Le  jury  a  donc  décidé  de  mettre  dans  ce 

I .  Voir  le  Journal  du  9  août  dernier,  page  201)  d«  ce  volume. 
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rapport  un  dessin  représentant  le  mécanisme  moteur  de  chaque  ma- 
chine, indiquant  les  nombres  des  dents  de  tons  les  engrenages  et  per- 
mettant de  calculer  la  vitesse  du  mouvement.  On  suivra  l'ordre  des 
récompenses  décernées,  en  mettant,  en  autre,  autant  que  possible,  le 
dessin  en  perspective  de  la  machine  elle-même,  et  le  tout  sera  accom- 
pagné d'un  extrait  des  notes  remises,  au  nom  des  constructeurs,  par 
les  exposants  des  machines. 

Machine  Howard,  dite  V Internationale  (n°  4  du  catalr.gue),  ayant 
remporté  le  I  "  prix  des  machines  étrangères  et  le  prix  d'honneur 
(fig.  52). 

AA,  roues  motrices  sur  l'essieu  desquelles  est  calée  la  roue  d'angle  qui  com- 
mande tous  les  mouvements; 

B,  grande  roue  d'angle  dé  61  dents; 

0,  pignon  d'angle  de  14  dents  mis  en  mouvement  par  la  roue  B  ; 

D,  roue  droite  portant  34  dents  et  calée  sur  le  même  axe  que  le  pignon  C; 

E,  pignon  de  13  dents  portant  sur  son  axe  le  plateau-manivelle  qui  conduit  la 
scie  ; 

F,  plateau-manivelle  de  85  millimètres  de  rayon  donnant  à  la  scie  S  son  mouve- 
ment alternatif  rectiligne. 

Le  nombre  de  tours  du  plateau-manivelle  pour  un  tour  de  la  roue 
motrice  sera,  en  conséquence  : 

fi  X   II  =  11.37 
,,1.  14  13 

Le  diamètre  de  la  roue  motrice  étant  de  0".75,  sa  circonférence  est 
de  2°. 35.  D'un  autre  côté,  la  vitesse  de  traction  étant  de  0°'.97  par  se- 
conde, et  la  longueur  du  parcours  de  la  scie  de  0°M70,  la  vitesse  de 
la  scie  par  seconde  est  de 

'''''  0.97 


\;  2.35 


X  0.170  X  11.37  X  î  =  1.55 


Enfin  le  nombre  de  tours  du   plateau-manivelle,  par  seconde,  est 
donné  par  la  formule  suivante  : 

11.37  X  0.97 


2.35  ='•'' 

Quant  à  l'appareil  javeleur,  sur  le  même  axe  que  le  pignon  C,  se 
trouve  calé  le  pignon  droit  y  de  10  dents  ;  ce  pignoi  entraîne  la  roue 
dentée  h. 

Sur  le  même  axe  que  la  rooe  h  se  meut  un  pignon  à  lanterne  i  de 
9  dents  entraînant  la  couronne  dentée  y  de  34  dents. 

Sur  l'axe  de  celle  couronne  se  trouve  monté  l'arbre  portant  les  râ- 
teaux, i 

Le  nombre  de  tours  de  la  couronne  j,  pour  un  tour  des  roues  mo- 
trices, est  de  : 

61  10  9  „  „,, 
-j  X  jr  X  :77=  0.256 
14        4o        34 

Par  conséquent,  un  tour  entier  de  l'appareil  javeleur  est  effectué  au 
bout  d'un  parcours  de  y"M8. 

La  figure  53  représente  la  vue  en  perspective  de  la  machine  Howard. 
Ce  dessin  a  été  exécuté  d'après  la  photographie  prise  à  Grignon  même 
par  M.  Jubert,  agent  comptable  de  l'Ecole. 

L'autre  machine  exposée  par  M.  Piller  au  nom  de  la  maison  Howard, 
a  un  mécanisme  un  peu  différent  de  la  précédente.  La  description  va 
en  être  placée  ici,  quoique  le  jury  n'ait  pas  cru  devoir  lui  décerner 
une  récompense,  attendu  qu'elle  n'avait  pas  subi  toutes  les  épreuves. 
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Machine  Howard,  dite  l'Européenne  (n"  5  du  catalogue)  (fig.  54). 

A,  roue  motrice  sur  l'essieu  de  laquelle  est  calée  la  roue  d'angle  qui  commande 
le  mouvement  ; 

B,  roue  d'anj^le  do  76  dents  ; 

G,  pignon  d'angle  de  15  dents  mis  en  mouvement  par  la  roue  B; 

E,  roue  droite  portant  45  dents,  calée  sur  le  même  axe  que  le  pignon  G  ; 

F,  pignon  droit  de  13  dents  dont  l'axe  porte  la  manivelle  de  la  scie; 

G,  plateau-manivelle  de  80  millimètres  de  rayon  donnant  à  la  scie  S  son  mouve- 
ment rectiiigne  alternatif. 

Le  nombre  de  tours  du  plateau-manivelle  pour  un  tour  de  la  r<_iu' 
motrice,  sera,  en  conséquence  : 

H  -  8  =  "■» 


Fig.  54.  —  Engrenages  de  la  machine  Howard,  dite  l'Européenne. 

Le  diamètre  de  la  roue  motrice  étant  de  0".90,  sa  circonférence  est 
de  2". 83.  D'un  autre  cùlé,  la  vitesse  de  traction  étant  de  O^.OT  par  se- 
conde et  la  longueur  du  parcours  de.la  scie  de  0'".  IGO,  la  vitesse  de  la 
scie  par  seconde  est  de 

0.9" 


2.83 


X   O.IGÛ  X  n,:)3  X  2  =  1.92 


Enfin  le  nombre  de   tours  du  plateau-manivelle,  par   seconde,  est 
donné  par  la  formule  suivante: 

17.53  X  0.97 


2.83 


=  6.00 


Quant  à  l'appareil  javeleur,  en  voici  le  mécanisme.  Sur  le  même  axe 
que  le  pignon  C,  se  trouve  calé  le  pignon  droit  5'  de  10  dents  ;  ce  pi- 
gnon entraîne  la  roue  dentée  h,  de  40  dents. 
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Sur  le  même  axe  que  la  roue  h,  se  meut  un  pignon  à  lanterne  i  de 
9  dents  entraînant  la  couronne  dentée/  de  34  dents.  Sur  l'axe  de  cette 
couronne  est  monté  l'arbre  qui  porte  les  râteaux. 

Le  nombre  de  tours  de  la  couronne  j  pour  un  tour  des  roues  mo- 
trices est  de  : 

^6  >,   10  9    ^  ^33. 

lo         40         34 

Par  conséquent,  un  tour  entier  de  l'appareil  javeleur  est  effectué 
au  bout  d'un  parcours  de  8'". 45. 

La  note  suivante,  due  à  la  maison  -Howard,  fait  valoir  les  qualités 
respectives  de  chacune  des  deux  machines  qui  toutes  deux  se  distin- 
guent, comme  on  vient  de  le  voir,  pur  !a  simplicité  de  leur  construc- 
tion et  par  l'emploi  de  fer  forgé  au  lieu  de  fonte  pour  le  bâti,  ainsi 
que  pour  toutes  les  pièces  fatiguant  beaucoup  ou  sujettes  à  des 
chocs  : 

«  h' Internationale  est  montée  sur  un  bâti  porté  par  deux  roues,  ce  qui  lui  donne 
une  grande  stabilité.  Le  timon  est  placé  près  de  la  roue  intérieure,  afin  de  détruire 
la  poussée  latérale  si  fatigante  pour  les  chevaux,  qui  existe  dans  toutes  les  machines 
à  moissonner  à  une  seule  roue. 

«  Elle  a  deux  cames  ou  surfaces  guidantes  pour  l'appareil  javeleur.  Sur  l'une 
fonctionnent  les  rabatteurs  qui  peuvent  descendre  dans  la  céréale  à  couper  au.^si 
bas  que  les  dénis  des  râteaux,  et  ramènent  les  tiges  versées  sur  la  scie;  mais  ils 
se  relèvent  rapidement  afin  de  passer  au-dessus  du  tablier  à  une  hauteur  suffi- 
sante pour  ne  pas  entraver  la  projection  de  la  javelle  par  les  râteaux  placés  sur  la 
saconde  came.  L'appareil  javeleur  peut  fonctionner  avec  I,  2,  3  ou  4  râteaux,  à 
volonté,  suivant  la  dimension  qu'on  veut  donner  à  la  javelle  et  selon  l'abondance 
de  la  récolte. 

«  Le  mécanisme  se  compose  de  quatre  roues  de  transmission,  deux  coniques  et 
deux  droites.  Les  engrenages  coniques  donnent  un  premier  mouvement  plus  lent, 
qui  est  accéléré  par  les  engrenages  droits.  Tous  les  engrenages  sont  faciles  à  sur- 
veiller et  à  approcher.  —  Pour  augmenter  ou  diminuer  la  vitesse  de  la  scie  ou  de 
l'appareil  javeleur,. on  peut  en  intervertir  la  position,  comme  dans  le  semoir  Gar- 
rett. —  Le  graissage  s'opère  par  des  boîtes  à  graisse  munies  d'une  mèche  et  d'un 
couvercle  à  gond. 

«  Les  roues  sont  hautes,  afin  de  pouvoir  traverser  facilement  les  sillons.  On  peut 
régler  la  hauteur  de  la  machine  à  l'aide  d'une  vis  à  hélice  placée  sur  le  timon  qui 
est  brisé  à  cet  efiét  de  manière  à  présente)'  deux  parties  auxquelles  on  fait  faire 
un  angle  plus  ou  moins  grand,  suivant  que  l'on  veut  relever  ou  abaisser.  La  petite 
roue  extérieure  du  tablier  est  munie  d'un  joint  universel  qui  lui  permet  de  tourner 
dans  tous  les  sens,  ce  qui  est  un  grand  avantage  aux  extrémités  des  champs.  La 
javelle  est  faite  bonne  à  être  liée. 

I  Toutes  les  pièces  sujettes  à  l'usure  sont  numérotées  et  calibrées,  de  sorte  que 
le  remplacement  sur  le  champ  même  est  facile.  Enfin,  comme  il  n'y  a  dans  tout 
le  mécanisme,  ni  ressort,  ni  chaîne,  ni  cordage,  la  solidité  la  plus  grande  est  assu- 
rée. Cultivateur  lui-même,  M.  Howard  a  tenu  à  fabriquer  une  machine  qui  satisfît 
à  toutes  les  demandes  de  la  culture  au  moment  critique  de  la  moisson. 

M  La  machina  V Européenne  est  construite  de  la  même  manière  que  la  précé- 
dente, iïiais  elle  est  plus  légère.  Le  siège  est  toujours  sur  le  côté,  et  la  scie  fonc- 
tionne derrière  les  roues  au  lieu  de  se  trouver  placée  en  avant.  Dans  une  récoite 
lourde,  elle  fonctionne  moins  bien  que  l'Internationale  à  égalité  de  largeur  de 
coupe,  mais  elle  n'est  pas  d'un  prix  aussi  élevé.  » 

II  est  à  noter  que,  dans  V Européenne,  la  vitesse  de  la  scie  et  le  nom- 
bre de  tours  du  plateau-manivelle  par  seconde  sont  plus  grands  que 
pour  la  machine  ï Internationale j  à  laquelle  le  jury  estime  qu'il  faut 
donner  la  préférence. 

{Un  autre  extrait  prochainement.)  J.-A.  BaRral. 
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SUR  L'EJIPLOI  DES  LIENS  SULFA-GOUDRONNÉS  A  AGRAFE. 

En  agriculture  l'économie  doit  être  recherchée  jusque  dans  les  moindres  détails, 
et  quelques  petites  commodités  ayant  pour  résultat  d'abréger  la  main-d'œuvre  de 
quelques  minutes,  réalisent  au  bout  d'un  certain  temps  une  économie.  C'est  ainsi 
que  ceux  qui  emploient  des  liens  sulfa-goudronnés  à  agrafe  dont  la  description  a  été 
donnée  dans  le  Journal  du  5  juillet,  peuvent  gagner  quelques  minutes  par  jour  en 
prenant  la  précaution  d'accrocher  les  liens,  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  donnent  les 
hottes  aux  animaux,  à  une  petite  tringle  en  fer,  plat  et  mince,  ou  mieux  en  til  de 
fer  n"  1 9,  attachée  horizontalement  au  mur  de  leurs  écuries  derrière  les  rangs  d'a- 
nimaux. Ce  moyen  dispense  de  prendre  un  porte-liens  après  chaque  distribution  de 
paille  ou  de  fourrage  pour  y  serrer  les  liens.  Les  liens  sont  comme  sur  le  cadre  ; 
ils  ne  peuvent  tomber  à  terre,  s'emmêler  ni  se  perdre.  Lorsqu'il  y  en  a  sur  les 
tringles  une  certaine  quantité,  on  les  met  aux  pôrte-liens  et  on  remet  ceux-ci 
dans  leur  local  pour  attendre  la  moisson.  Au  battage,  l'ouvrier  chargé  de  délier 
les  gerbes,  devra  avoir,  a  côté  de  lui,  une  planchette  pendue  à  un  piquet,  à  un  po- 
teau, au  mur,  selon  sa  position  à  laquelle  sera  attachée,  toujours  horizontalement, 
une  tringle  en  fil  de  fer  n"  19  (plusieurs  tringles  peuvent  être  superposées,  mais 
alors  les  liens  seront  accrochés  en  commençant  à  la  tringle  inférieure).  A  chaque 
gerbe  déliée,  il  accrochera  le  lien  à  la  tringle,  et  plus  tard,  il  les  mettra  sur  le 
porte-liens,  ou  il  les  donnera  à  celui  qui  relie  la  paille.  Ce  dernier  devra  avoir  éga- 
lement une  planchette,  garnie  de  une  ou  plusieurs  tringles,  à  sa  portée  pour  y  met- 
tre d'avance  une  certaine  qiiantité  de  liens  prêts  à  prendre  très-rapidlement;  de 
cette  manière,  il  n'aura  pas  à  toucher  le  porte-liens  à  chaque  botte  qu'il  fera. 

Pour  alimenter  une  petite  batteuse,  l'ouvrier  délieur  n'a  pas  besoin  de  tringles 
à  coté  de  lui,  il  peut  avoir  le  temps  de  mettre  les  liens  directement  sur  le  porte- 
liens.  G.  D.  HuET, 

Agriculteur  à  Resson-Pargay  (Ardennes). 

PROCÈS -VERRAUX  DES  SÉANCES  DE  LA  RÉUNION  LIRRE 

DES  AGRICULTEURS  DE  L'ASSEMBLÉE  NATIONALE. 
LXXII.  —  Séance  du  14  mars  (suite). 

M.  Lecamus  fait  observer  que  tous  les  propriétaires  riverains  des  cours  d'eau  ont  droit  à  l'irriga- 
tion. Lorsque  l'eau  est  insuffisante  pour  arroser  en  même  temps  toutes  les  prairies,  il  Intervient  un 
règlement  et  il  y  a  un  partage  des  eaux. 

.)/.  de  Ventaron.  11  est  des  contrées  dans  lesquelles  on  comprend  tellement  l'importance  de  l'ir- 
rigation que  tout  le  monde  facilite  cette  amélioration;  mais  U  est  d'autres  contrées  dans  lesquelles 
on  trouve  des  oppositions  par  suiie  de  la  loi  sur  les  associations  syndicales.  La  loi  du  9  septembre 
1807  posait  déjà  quelques  principes  et  permettait  l'e.\écution  de  certains  travaux  au  moyen  des 
syndicats  pour  se  défendre  du  ravage  des  eaux,  pour  faire  des  chemins  nécessaires  à  l'exploita- 
tion des  mines.  Aîais  en  1865,  lut  promulguée  la  loi  du  21  juin  qui  étendit  l'action  des  syndicats  à 
tous  les  intérêts  collectifs  et  à  toutes  les  améliorations  d'un  intérêt  général  que  l'agriculture  peut 
réclamer.  1°  La  défense  contre  la  mer,  les  fleuves,  les  torrents  et  les  rivières  navigables  ou  non 
navigables;  2°  le  curage,  approfondissement,  redressement  et  régularisation  des  canaux  et  cours 
d'eau  non  navigables,  inflottables,  et  des  canaux  de  dessèchement  et  d'irrigation;  3°  le  dessèche- 
ment des  marais,  4°  les  étiers  et  ouvrages  nécessaires  à  l'exploitation  des  marais  salants;  ô°  l'as- 
sainissement des  terres  humides  et  insalubres;  6°  l'irrigation  et  le  colmatage;  7°  le  drainage; 
8°  les  chemins  d'exploitation  et  toute  autre  amélioration  agricole  ayant  un  caractère  d'intérêt  col- 
lectif. Aux  termes  du  projet  de  loi  préparé  par  le  Conseil  d'Etat,  le  préfet  pouvait  autoriser  la  for- 
mation des  syndicats  pour  l'exécution  des  travaux  prescrits  par  les  articles  1  et  2.  Mais  dans  ce 
projet  il  y  avait  surtout  un  article  14  qui  permettait  au  Gouvernement  de  former  des  syndicats 
obligatoires.  Un  commission  composée  de  légistes  lui  fil  subir  des  modifications  bien  importantes, 
et  cet  article  14  fut  retranché.  L'économie  de  la  loi  fut  changée.  Par  l'adoptiou  de  l'article  i),  les 
associations  obligatoires  ne  s'appliquèrent  ni  aux  travaux  d'irrigation,  ni  aux  travaux  du  colma- 
tage. Cet  article  dit  en  effet  que  le  préfet  peut  réunir  en  association  syndicale  les  propriétaires 
intéressés  à  l'exécution  des  travaux  spécifiés  dans  les  numéros  1 ,  2,  3,  4,  5  de  l'article  1",  et  il  ne 
comprend  pas  ceux  des  numéros  6  et  7.  Or,  quelles  sont  las  formalités  à  remplir  pour  réunir  les 
intéressés  aux  travaux  désignés  par  les  autres  numéros  de  l'article  l'""?  L'arlicle  12  dit  que  si  la 
majorité  des  intéressés,  représentant  au  moins  les  deux  tiers  de  la  superficie  des  terrains,  ou  les 
deux  tiers  des  intéressés,  représentant  plus  de  la  moitié  de  la  superficie,  ont  donne  leur  adhésion, 
le  préfet  autorise,  s'il  y  a  lieu,  l'association.  L'article  13  ajoute  que  les  propriétaires  intéressés  et 
les  tiers  peuvent  déférer  cet  arrêté  au  ministre  des  travaux  publics,  dans  le  délai  d'un  mois,  à 
partir  de  l'afliche,  et  il  est  statué  par  un  décret  rendu  en  Conseil  d'Etat.  Ainsi,  pour  les  irrigations, 
le  préfet  .ne  peut  pas  autoriser- la  formation  du  syndicat,  Or,  pourquoi  s'est-on  arrêté  au  numéro  b  ' 
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de  l'article  1",  et  pourquoi  n'a-t-on  pas  compris  l'irrigation  désignée  au  numéro  6  et  les  chemins 
désignés  au  numéro  8?  Parce  que  l'on  a  fait  une  distinction  entre  les  travaux  qui  ont  pour  but 
de  défendre,  de  protéger  la  propriété  et  ceux  qui  ont  surtout  pour  but  de  l'améliorer.  C'est  avec 
cette  distinction  qu'on  a  exclu  le?  travaux  compris  dans  les  trois  catégories  de  l'article  1".  En  ce 
qui  concerne  les  irrigations,  on  fit  ob.-erver  que  les  lois  de  184.'!  et  de  1817  répondaient  à  tous  les 
besoins.  En  ce  qui  concerne  les  chemins  pour  lesquels  des  améliorations  importantes  exigeraient 
le  nivellement  de  pentes,  des  changements  de  direction  et  l'occupation  de  terrains  neufs,  il  lut 
répondu  que  le  Code  civil  avait  prévu  toutes  les  dilficultés  en  permettant  d'acheter  les  terrains  à 
traverser.  Ce.-  objections  ne  sont  pas  sérieuses,  car  si  on  examine  ces  travaux  énumérés  aux  nu- 
méros 1,  2,  3,  4  et  5,  ils  sont  toujours  faits  au  point  de  vue  d'une  amélioration  qu'ils  facilitent. 
Car  le  dessèchement  des  marais,  l'établissement  de  marais  salants,  le  curage  et  le  redressement 
des  cours  d'eau  ne  sont  autre  chose  que  des  travaux  d'améliorat  on.  Le  changement  introduit,  par 
la  commission,  dans  le  projet  du  Gouvernement,  a  produit  les  plus  désastreu.x  effets.  Ainsi  j'étais 
président  d'un  syndicat  qui  avait  pour  but  de  pratiquer  l'irrigation  sur  6.000  hectares.  Il  fallait 
réunir  les  deux  tiers  des  intéressés  pour  réussir,  j'ai  tenté  jusqu'à  présent  sans  pouvoir  vaincre  les 
difficultés.  Je  n'ai  pu  vaincre  les  résistances,  j'ai  aussi  trouvé  des  coniradictenrs  dans  les  grands 
propriétaires,  et  tous  ces  obstacles  ont  provoqué  un  échec  qui  m'a  fait  voir  que  la  loi  de  186.5  est 
vicieuse.  Quand  vous  avez  le  double  moyen  de  la  confiance  et  du  nombre,  et  la  garantie  du 
préfet  et  ^hi  Conseil  d  Etat  pour  assurer  la  marche  réguliii're  du  syndicat,  vous  êtes  bien  plus  fort 
pour  réussir  dans  une  pareille  entreprise  comme  celle  d'une  irrigation  sur  une  grande  étendue 
de  terrain,  c'est  pourquoi  je  voudrais  voir  reviser  la  loi  de  1865,  afin  de  comprendre  les  syndicats 
pour  les  irrigations  parmi  ceux  qui  peuvent  êire  autorisés  par  le  préfet  d.ms  les  conditions  exigées 
par  l'article  12. 

M.  Guibal  fait  observer  que  dans  l'intérêt  de  la  discussion  il  faudrait  d'abord  statuer  sur  la 
question  soulevée  par  M.  Benoist  d'Azy  avant  de  s'occuper  de  traiter  celle  soulevée  par  M.  de 
Venlavon. 

M.  Benoist  d'Asy  répond  que  les  deux  questions  ayant  le  même  tut  peuvent  être  traitées  simul- 
tanément. 

M.  Dupont  dit  aussi  qu'il  est  bon  que  tous  les  desiderata  se  produisent  afin  d'en  extraire  tout  ce 
qui  semblera  être  utile  pour  arriver  au  but  poursuivi. 

M.  de  Lavergne  ajoute  :  Je  ne  vois  aucun  inconvénient  et  je  vois  beaucoup  d'avantages  à  donner 
notre  adhésion  aux  deux  propositions  qui  nous  sont  soumises  par  nos  honorables  coUègueSj 
.M.VI.  Benoist  d'Azy  et  de  Ventavon. 

M.  Lecamus.  Je  voudrais  communiquer  les  impressions  que  m'a  produites  la  demande  de  M.  de 
Ventavon.  11  y  a  une  grande  différence  entre  un  syndicat  qui  est  formé  pour  irriguer  une  grande 
surface  et  celui  qui  n'aura  pour  lui  que  l'irrigation  d'une  petite  étendue,  et  vous  pourrez  souvent 
affecter  les  propriétés  situées  au-dessous  des  grandes  surfaces  irriguées.  11  me  semble  que  cette  irri- 
gation forcée  peut  amener  des  perturbations  dans  la  jouissance  de  la  propriété. 

M.  de  Ventaron  répond  que  dans  les  plans  ce-  inconvénients  sont  prévus  et  que  des  rigoles  spé- 
ciales sont  toujours  établies  pour  évacuer  les  eaux  supplémentaires  de  manière  à  ne  pas  produire 
les  effets  redoutés  par  M.  Lecamus;  et  si,  contrairement  aux  prévisions,  il  «st  des  propriétaires  qui 
éprouvent  de<  dommages,  ils  peuvent  se  pourvoir  devant  les  Conseils  de  préfecture  pour  réclamer 
des  indemnités. 

M.  de  Lavergne  ajoute  que  s'il  doit  y  avoir  des  préjudices  causés  par  le  projet  d'irrigation  à  réa- 
liser, M.  le  préfet  doit  refuser  l'autorisation. 

M.  Lecamus.  C'est  parce  que  j'ai  vu  les  résultats  de  la  trop  grande  abondance  des  eaux,  dans  cer- 
tains cas,  que  je  signale  les  dangers  qui  peuvent  résulter  d'une  irrigation  mal  entendue,  surtout 
dans  les  pays  de  montagnes.  Il  arrive  que  les  eaux  s'infiltrent,  délayent  les  couches  inférieures  et 
provoquent  le  glissement  qui  a  de  si  fataes  conséquences.  Je  crois  que  les  propositions  sont  à 
prendre  en  considération,  mais  il  faut  aussi  tenir  compte  de  mes  observations,  car  il  y  a  lieu  de 
protéger  la  propriété  contre  les  inconvénients  qui  pourraient  résulter  de  ces  travaux  d'irrigation 
généralisés. 

M.  Benoist  d'Azy  répond  que  c'est  pourquoi  il  demande  qu'une  étude  générale  soit  faite  par 
l'Etat,  parce  que  ces  études  résoudront  ces  questions.  C'est  ce  qui  rend  impossible  le  travail  en- 
trepris par  l'initiative  privée,  parce  qu'il  faut  combiner  tous  les  intérêts  qui  doivent  être  sauve- 
gardés dans  de  pareilles  entreprises.  Les  difficultés  se  résoudront  par  l'étude.  Une  autre  question 
se  pose  aussi,  c'est  celle  de  savoir  s'il  est  nécessaire  de  ne  convenir  en  praine  que  les  terres  dont 
la  richesse  ne  permet  pas  d'autre  culture. 

M.  Baucarne-Leroux,  en  réponse  .aux  observations  de  M.  Lecamus,  signale  ce  qui  se  passe  pour 
le  dessèchement  des  marais  qui  provoquent  aussi  parfois  des  difficultés  et  motivent  des  indemnités, 
lorsque  ces  travaux  sont  terminés.  Car,  selon  le  plus  ou  moins  d'humidité,  il  peut  en  résulter  dns 
modificaiions  très-grandes  dans  les  produits  de  dessèchement. 

M.  de  Ventavon,  résume  la  discussion  en  demandant  que  la  Réunion  approuve  sa  proposition,  qui 
a  pour  but  de  modifier  la  loi  de  1865,  pour  étendre  aux  irrigations  la  formation  des  syndicats  auto- 
risés par  les  préfets,  comme  pour  les  autres  travaux  prévus  par  cette  loi. 

M.  Dupont  dit  qu'il  vaudrait  voir  M.  de  Veuta\on  rédiger  une  proposition  de  loi  qui  serait  re- 
mise à  la  Réunion  et  signée  par  ses  membres.  La  même  invitation  est  faite  i  JI.  Benoist  d'.âzy, 
pour  formuler  un  vœu,  et  la  Réunion  décide  que  sur  ces  documents  fournis  par  ces  deux  mem- 
hres.  la  discussion  sur  les  irrigations  sera  encore  mise  à  l'ordre  du  jour  de  la  prochaine  séance. 

Le  secrétaire,  Gusinan  Serph. 
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LXXIII.  —  Séance  du  21  mars. 

•II.  Senoist  d'Azy  communique  à  la  Réunion  la  résolution  suivante  relative  à  la  discussion  pen- 
dante sur  les  irrigations  :  •>  La  Réunion  des  agriculteurs,  membres  de  l'Assemblée,  convaincue 
que  dans  une  grande  partie  de  la  France  une  très-désirable  amélioration  agricole  peut  être  faite 
par  un  système  d'irr'gation  bien  entendu,  appelle  l'attention  du  Gouvernement  sur  cette  impor- 
tante question.  La  Réunion  croit  que,  sans  aucune  subvention  de  l'Etat,  l'intérêt  seul  des  pro- 
priétaires riverains  d'un  grand  nombre  de  petits  cours  d'eau  suffirait  pour  faire  convertir  en  prai- 
ries, par  l'arrosage,  Its  flancs  des  vallées  dans  lesquelles  courent  ces  petites  rivières  qui,  dans  leur 
])ente  rapide  et  leur  cours  irrégulier,  sont  presque  sans  usage.  Le  seul  concours  à  demander  à 
l'Etat,  c'est  de  faire  l'étude  de  ces  cours  d'eau  en  calculant  la  quantité  d'eau  qui  pourrait  être 
disponible  dans  les  saisons  où  l'irrigation  est  utile,  les  points  où  ces  eaux  pourraient  être  élevées 
par  leur  pente  naturelle,  l'étendue  des  terres  qui  pourraient  être  ainsi  arrosées,  les  frais  qu'il  fau- 
drait faire  pour  y  parvenir.  Ces  plans,  connus  et  publiés  dans  les  déparlements  où  ce  travail  peut 
amener  des  résultats  utiles,  serviraient  certainement  à  la  formation  de  réunions  de  propriétaires 
qui  y  verraient  le  moyen  de  faire  sur  une  grande  échelle  ce  que  chacun  fait  aujourd'hui  dans  la 
mesure  des  moyens  dunt  il  peut  disposer.  Tout  cela  est  pratiqué  partout  dans  le  pays  où  le  sol 
s'y  prête,  pratiqué  avec  succès,  et  l'intérêt  qu'il  y  a  partout  à  donner  une  valeur  double  à  la  terre 
labourable  en  la  convertissant  en  f>airie  arrosée  suffira  pour  déterminer  les  propriétaires  à  en- 
treprendre ces  opérations,  dont  la  dépense  serait  relativement  peu  importante.  Ainsi,  en  résumé, 
grande  amélioration  agricole  non  contestable  et  aucun  autre  sacrifice  à  demander  à  l'Etat  ijue  les 
frais  d'étude  pour  lesquelles  le  service  des  ponts  et  chaussées  est  tout  organisé  dans  chaque  dé- 
partement. Ce  projet  conduirait  aussi  à  revoir  la  loi  sur  les  syndicats  et  à  modifier  quelques  dis- 
positions pour  rendre  plus  faciles  les  associations  nécessaires  pour  mettre  à  exécution  ces  projets. 
Plusieurs  combinaisons  seraient  possibles,  soit  par  grandes,  soit  par  petites  associations.  Les  com- 
munes pourraient  se  faire  elles-mêmes  le  centre  et  le  lieu  de  ces  syndicats,  faire  en  leur  nom 
l'emprunt  du  capital  nécessaire  dont  l'intérêt  de  l'amortissement  serait  payé  par  la  redevance  des 
propriétaires  engagés,  qui  serait  perçue  comme  les  centimes  communaux,  et  après  la  période 
d'amortissement  deviendrait  un  revenu  communal.  ■ 

La  Réunion  décide  qu'une  copie  de  celte  résolution  sera  remise  à  M.  le  ministre  de  l'agriculture 
et  du  commerce. 

M.  de  Ventavon  donne  lecture  de  .son  projet  de  loi  sur  les  irrigations. 

M.  Benoist  d\izy  observe  qu'il  faudrait  déteiminer  avec  plus  de  précision  la  partie  du  projet 
concernant  les  majorités. 

M.  de  Ventavon  désire,  au  contraire,  laisser  aux  amendements  qui  se  produiront,  au  cours  de 
la  discussion,  le  soin  de  régler  ce  point;  il  faut,  dit-il,  la  majorité  du  nombre  avec  celle  des 
surfaces. 

L'objet  que  nous  poursuivons,  ajoute  M.  Dupont,  est  de  contraindre  les  minorités  à  subir  la 
volonté  des  majorités  sous  certaires  conditions  déterminées  par  la  loi.  La  situation  créée  par  les 
syndicats  est  analogue  à  celle  faite  par  les  concordats  après  faillite. 

M.  Lecamus  demande  que  la  majorité  soit,  en  nombre,  des  deux  tiers  des  intéressés  et  en  sur- 
face de  la  moitié,  l'on  se  rapprocherait  ainsi  de  la  condition  des  syinlicats  après  faillite,  où  la  part 
faite  au  nombre  est  plus  grande  que  celle  accordée  aux  valeurs. 

Il  faut  autant  que  possible,  reprend  iVI.  Dupont,  ne  pas  s'écarter  beaucoup  de  la  législation  an- 
térieure; or,  M.  de  Ventavon  revient  au  projet  proposé  au  Corps  législatif  et  repoussé  par  20  ou 
30  voix,  il  est  préférable  d'agir  ainsi  plutôt  que  d'introduire  des  modifications  qui  bouleverse- 
raient la  loi  sans  prù.lt. 

M.  Baucarne  se  range  de  l'avis  de  M.  Lecamus  et  craint  que  les  intérêts  des  petits  propriétaires 
ne  soient  pas  suffisamment  sauvegardés. 

M.  de  lielcastel  appuie  le  projet  de  M.  de  Ventavon;  il  ne  veut  pas  que  l'on  mette  à  la  merci 
d'une  minorité  l'amélioration  d'un  grand  pays;  il  cite  à  ce  sujet  ce  qui  a  eu  lieu  dans  la  Haute- 
Garonne. 

La  proposition  de  loi  de  M.  de  Ventavon,  mise  aux  voix,  est  adoptée. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Besnard;  il  rappelle  qu'un  projet  de  loi  pour  la  création  d'une 
école  d'horticultiire  au  Potager  de  Versailles  a  été  déposé  par  M.  Joigneaux  et  plusieurs  mem- 
bres de  l'Assemblée,  peu  de  temps  après  le  dépôt  du  projet  relatif  au  rétablissement  de  l'Institut 
agronomique  de  Versailles;  par  suite  de  cet  intervalle,  ce  n'est  pas  la  même  Commission  d'initiative 
qui  a  été  saisie  de  l'examen  de  ces  deux  projets,  et  tandis  que  la  .13"  Commission,  adoptant  à  l'una 
nimité  le  premier  déposé,  chargeait  M.  Ferdinand  Boyer  de  formuler  son  opinion  dans  un  rapport 
qui  a  été  déposé  le  2  août  18Î2,  la  14°  Commission  n'a  pas  encore  produit  le  rapport  relatif  à 
l'Ecole  d'horticulture.  M.  Besnard,  d'accord  avec  M.  Joigneaux,  qui  assiste  à  la  séance,  regrette  ce 
relard  et  demande  que  les  deux  projets  soient  joints  lorsque  le  dépôt  du  second  rapport  aura  été 
effectué;  les  deux  écoles  en  question  peuvent,  en  effet,  exister  simultanément,  et  loin  de  se  nuire, 
se  complètent  l'une  l'autre,  'l'oulefois  elles  n'auront  pas  les  mêmes  cours,  puisque  l'une  est  une 
école  de  haut  enseignement,  se  livrant  surtout  à  l'étude  des  sciences  physiques  et  naturelles,  tandis 
que  l'autre  sera  une  école  pratique  destinée  à  former  des  jardiniers. 

Notre  projet,  ajoute  M.  Joigneaux,  a  pour  but  de  faire  servir  à  la  propagation  des  connaissances 
horticoles  le  magnifique  Potager  de  Versailles,  les  départements  enverront  des  jeunes  gens  qui  ré- 
pandront ensuite  autour  d'eux  les  procédés  nouveaux  qu'ils  auront  appris,  car  ce  que  nous  de- 
mandons c'est  simplement  une  école  de  jardiniers.  Nous  aurions  désiré  que  la  Commission  qui  sera 
nommée  étudiât  les  deux  projets;  déji  le  rétnblissemcnt  de  l'école  supérieure  est  porté  à  l'ordre 
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du  jour  de  l'Assemblée  pour  la  prise  en  considération,  et  le  rapport  qui  nous  concerne  n'est  pas 
encore  déposé. 

M.  Besnard  pense  qu'il  suffit  de  voir  à  ce  sujet  le  membre  de  la  14'  Commission  d'initiative 
qui  en  est  chargé,  et  lorsque  le  dépôt  en  sera  fait,  de  demander  la  mise  à  l'ordre  du  jour  du  pro- 
jet, puis,  lorsque  la  prise  en  considération  relative  à  l'école  supérieure  viendra  devant  l'Assemblée, 
de  proposer  la  réunion  des  deux  projets. 

M.  Dupont  apvuie  l'opinion  qui  vient  d'être  émise;  nous  sommes  tous  d'accord,  dit-il,  sur  la 
jonction  des  deux  projets  et  sur  le.  moyen  qui  vient  d'être  proposé  pour  leur  renvoi  devant  une 
commission;  on  pourrait  demander  que  le  deuxième  rapport  fit  la  même  proposition. 

L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  l'étude  de  plusieurs  projets  dont  l'examen  a  été  confié  à  M.  Benoist 
d'Az]).  L'orateur  s'occupera  d'abord  des  deux  mémoires  déposés  par  M.  Besset.  Ces  deux  proposi- 
tions, dit-il,  n'ont  rien  de  sérieux  et  n'ont  aucun  rapport  ensemble  que  celui  d'un  gros  capital  à 
fournir.  1°  La  première  proposition  suppose  une  grande  Société  formée  pour  fournir  dans  toute  la 
France  à  l'agriculture  le  labourage  à  vapeur,  macbines,  ouvriers,  tout  enfin  en  temps  utile.  Cette 
Société  faisant  ce  labourage  à  l'entreprise  moyennant  des  prix  déterminés.  Le  labourage  à  vapeur 
peut  être  une  très-utile  chose  entre  les  mains  de  petits  entrepreneurs  pour  une  circonscription 
restreinte  faisant  ce  que  font  aujourd'hui  les  machines  à  battre.  Le  projet  gigantesque  qu'on  pro- 
pose n'est  assurément  pas  réalisable.  —  2"  Le  projet  de  faire  un  viaduc  sous  la  Manche  entre  la 
France  et  l'Angleterre  est  un  des  nombreux  projets  qu'on  a  faits  à  cet  égard;  le  mode  indiqué 
n'a  rien  de  sérieux.  Un  tunnel  en  fer  supporté  à  moitié  de  la  profondeur  de  la  mer  par  des  cônes 
en  fer  portant  sur  le  sol!  c'est  un  rêve!  Tout  ce  projet  est  cà  rejeter  absolument  pour  plus  d'un  motif. 

M.  Benoist  d'A'ij  passe  ensuite  au  projet  de  banque  agricole  de  MM,  Brun  et  Lavalefte,  qui,  k 
la  suite  d'un  entretien  avec  l'orateur,  ont  remis  entre  ses  mains  un  nouveau  mémoire  sur  le  sujet 
en  question.  En  fait  de  banques  agricoles,  M.  Benoist  d'Azy  ne  connaît  rien  de  préférable  aux 
banques  d'Ecosse,  qu'il  désire  faire  connaître  en  quelques  mots  à  la  Réunion  :  la  Banque  d'An- 
gleterre, dont  l'action  est  très-complexe,  ne  peut  émettre  de  papier  pour  une  somme  supérieure  au 
1/3  des  valeurs  qu'elle  possède.  Elle  est  en  rapport  avec  les  trois  banques  principales  d'Ecosse,  dont 
l'émission  en  papier  est  aussi  limitée,  mais  à  côté  de  celles-ci  il  existe  36  banques  libres  ;  la  loi 
ne  fixe  ni  le  nombre  de  ces  élabiissements,  ni  le  nombre  de  leurs  actionnaires,  ni  le  fonds  social, 
ni  l'étendue  de  leurs  opéraiions.  Elles  jouissent  d'une  remarquable  solidité  attribuée  (i  la  supé- 
riorité du  système  hypoihécaire  en  Ecosse,  au  caractèie  national,  à  l'habitude  de  faire  chaque  se- 
maine une  compensation  de  leurs  billets  et  des  soldes  de  leurs  comptes,  contrôle  qui  empêche  un 
excès  d'émissions  en  créant  entre  elles  une  surveillance  réciproque  et  une  sorte  de  solidarité  mo- 
rale. Ces  banques  ont  des  branches  dans  chaque  localité  un  peu  importante;  on  en  compte  600  en- 
viron, c'est-à-dire  une  par  6,000  âmes.  Elles  émettent  du  papier  payable  en  espèce  et  à  vue,  et 
reçu  avec  une  telle  confiance  que  l'on  préfère  les  billets  de  banque  aux  espèces  métalliques  mêmes 
pour  les  petits  payements.  Les  actionnaires,  suivant  la  loi  anglaise,  sont  tenus  solidairement  des 
obligations  de  la  Banque  jusqu'à  la  totalité  de  leur  forlune  personnelle.  Ces  banques  acceptent  en 
dépôt  toute  somme  au-dessus  de  10  livres  sterling  (250  fr.)  portant  intérêt  à  2  1/2  ou  3  pour  100, 
indépendamment  des  escamptes.  Tout  homme  intelligent,  avec  deux  cautions  solvables,  reçoit 
l'ouverture  d'un  crédit  proportionné  à  la  confiance  qu'il  mérite.  La  France  n'a  rien  de  semblable; 
le  comptoir  de  Seine-et-Marne,  qui  se  rapprochait  de  celte  organisation,  a  mal  fini.  Quant  au 
projet  de  MM.  Brun  et  Lavalette,  il  repose  sur  un  capital  de  10,000,000.  J'ai  enga.gé  ces  messieurs, 
ajoute  M.  Benoist  d'Azy,  à  faire  un  essai  dans  les  pays  où  l'agriculture  est  riche,  car,  dans  les 
pays  oii  elle  est  pauvre,  le  cultivateur  ne  tient  pas  assez  strictement  ses  engagements.  Ses 
échéances  ne  sont  pas  aussi  régulières  que  celles  du  petit  commerçant,  et  c'est  là  une  des  causes 
qui  l'empêchent  d'emprunter  à  des  conditions  aussi  avantageuses.  Il  peut  débuter  avec  un  capital 
modeste  et  rendre  néanmoins  d'immenses  services.  Ainsi,  en  1848,  on  a  fondé  à  Paris  un  sous- 
comptoir  pour  soutenir  les  industries  métallurgiques  en  souffrance,  le  capital  réuni  était  de 
100,000  fr.,  néanmoins  dans  l'année  le  chiffre  des  prêts  s'éleva  à  3  millions  En  ce  qui  regarde 
l'agriculture,  il  serait  à  désirer  que  des  cultivateurs  fissent  des  associations  pour  se  donner  entre 
eux  des  signatures  avec  lesquelles  les  emprunteurs  auraient  des  fonds  auprès  des  succursales  de  la 
Banque  de  France;  mais,  s'il  y  a  entre  eux  un  banquier,  celui-ci  prélèvera  naturellement  une 
commission.  La  Société  qui  se  forme  peut  rendre  des  services  à  l'agriculture,  cependant  elle  sera 
difficile  à  conduire,  et  les  actionnaires  devront  en  surveiller  les  opérations  avec  soin;  nous  ne 
pouvons  la  prendre  sous  un  patronage  absolu. 

M,  Talon  émet  l'avis  qu'il  faudrait  encourager  des  institutions  de  cette  nature  et  mettre  le  crédit 
à  la  portée  des  petits  cultivateurs. 

S'il  suffisait,  réplique  M.  Dupont,  d'un  vœu  pour  que  le  crédit  se  mit  au  service  de  l'agricul- 
ture, nous  le  volerions  tous,  mais  ce  que  l'on  nous  propose  n'atteit  pas  ce  but;  je  suis  de  l'avis 
de  M.  Benoist  d'Azy,  il  n'y  a  qu'une  manière  de  réaliser  le  crédit  agricole,  c'est  de  se  rapprocher 
des  1  anques  d'Ecosse.  11  faut  que  les  trois  signatures  exigées  soient  connues  du  petit  sous-comp- 
toir où  l'on  veut  escompter;  mais  si,  d'abord,  il  y  a  une  Société  qui  emprunte  à  la  Banque,  au 
taux  de  5  pour  100,  avec  un  capital  considérable,  elle  prendra  une  commission,  voudra  réaliser 
des  bénéfices,  ne  tiendra  pas  à  prêter  de  petites  sommes  ou  le  fera  à  un  taux  élevé  et  le  but 
ne  sera  pas  atteint.  En  un  mot  les  Sociétés  de  crédit  à  gros  capital  sont  les  ennemies  du  crédit 
agricole. 

Je  vois,  répond  M.  Calemard  de  Lafaijelte,  par  les  observations  de  notre  collègue,  qu'il  voudrait 
appuyer  une  initiative  modeste;  il  s'est  oH'ert  peu  de  projets  jusqu'alors;  il  s'en  présente  un,  peut- 
être  un  peu  considérable,  ne  pourrions-nous  manifester  notfo  sympathie  à  son  égard  d'une  ma- 
nière qui  ne  nous  compromettrait  pas? 
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Avant  de  voter  cette  conclusion,  remarque  M.  de  Bouille,  il  faudrait  décider  si  l'on  entendra 
MM.  Brun  et  de  Lavalette.  —  La  Réunion  se  prononce  dans  un  sens  favorable. 

M.  Ililly  donne  ensuite  lecture  d'un  projet  de  loi  relatif  aux  indemnités  à  accorder  pour  les 
pertes  causées  par  la  peste  bovine  dans  les  départements  envahis  où  les  déclarations  exigées  par 
la  loi  n'ont  pu  être  laites  dans  les  délais  prescrits.  Ce  projet  est  ainsi  conçu  :  «  Article  1".  L'in- 
demnité fixée  par  la  loi  du  11  juin  1866  sera  accordée  aux  propriétaires  de  bestiaux  frappés  de  la 
peste  bovine  dans  les  départements  envahis,  bien  qu'ils  n'aient  pu,  à  raison  de  l'invasion  même, 
remplir  les  formalités  prescrites  par  cette  loi.  —  Art.  'i.  Il  est  ouvert  au  ministère  de  l'agriculture 
un  crédit  de  3  millions  pour  l'exécution  de  la  présente  loi.  »  La  Réunion  décide  qu'elle  appuiera 
ce  projet. 

Elle  adresse  des  remerciements  à  M.  le  professeur  Heuzé  pour  l'exemplaire  qu'il  lui  a  adressé 
de  son  remarquable  ouvrage  sur  les  plantes  alimentaires.  Le  secrétaire,  H.  Besn.\rd. 

L'OROBANCHE  DU  TABAC. 

C'est  principalement  dans  la  culture  du  tabac,  que  l'orobanche 
(parasite  connu  vulgairement  sous  le  nom  de  chancre)  fait  éprouver  de 
sensibles  pertes  au  cultivateur.  Il  arrive  presque  toujours  qu'après 
avoir  produit  du  tabac,  pendant  plusieurs  années,  le  champ  Unit  par 
être  envahi  par  ce  parasite,  qui  détruit  presque  entièrement  la  récolte. 

On  ne  se  doute  guère,  en  général,  que  l'orobanche  se  perp;îtue  au 
moyen  de  graines  :  on  suppose  au  contraire  qu'il  végète  exactement 
comme  un  champignon. 

Que  l'on  arrache  donc,  dès  leur  apparition,  les  rares  touffes  qui 
végètent  autour  des  pieds,  dès  les  premières  années  qu'une  pièce  est 
soumise  à  la  culture  du  tabac,  le  cryptogame  pourra  exister,  sans 
doute,  en  petite  quantité,  mais  il  ne  fera  jamais  des  progrès  de  nature 
à  compromettre  une  grande  partie  de  la  récolte.  J'ai  remarqué  plu- 
sieurs fois  que  la  portion  du  champ  de  tabac  qui  se  trouve  dans  les 
plus  mauvaises  conditions  de  culture,  est  précisément  celle  où  l'oro- 
banche se  reproduit  avec  plus  de  facilité  :  c'est  ici,  d'ailleurs,  un  prin- 
cipe depuis  longtemps  mis  en  évidence  :  «  Plus  le  sujet  est  placé  dans 
des  conditions  anormales  et  plus  il  donne  accès  facile  à  l'apparition 
de  la  maladie.  »  A. -P.  Leyrisson, 

Propriétaire  à  Tridon,  par  Tonneins  (Lot-et-Garonne). 
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statistique  arjronomique  de  V arrondissement  de  Vouziers  (déparlement  des  Ardennes),  avec  une 
carte  géologique  agronomique  de  cet  arrondissement,  publiée  sous  les  auspices  du  Conseil  géné- 
ral par  M.  Meugy,  ingénieur  en  chef  des  mines,  et  M.  Nivoit,  ingénieur  des  mines.  —  L'n  vol 
in-S  de  424  pages.  —  Chez  Eugène  Jolly,   libraire  à  CharleviUe.  —  Prix  :  6  fr.  le  volume  et 
G  fr.  la  carte. 

Cet  ouvrage,  dû  à  deux  savants  et  patients  ingénieurs  des  mines 
qui  se  sont  astreints  à  bien  étudier  les  faits  agricoles,  nous  paraît  un 
modèle  qui  devrait  être  suivi  pour  l'étude  complète  de  chacun  des 
arrondissements  dont  se  compose  la  France.  On  arriverait  ainsi  à  bien 
connaître  notre  pays  sous  le  double  rapport  de  la  production  agricole 
et  des  richesses  géologiques;  on  n'y  parviendra  pas  autrement.  Les  tra- 
vaux d'ensemble  sur  toute  la  surface  de  notre  patrie  laissent  énormé- 
ment à  désirer,  parce  que  les  recherches  spéciales  sur  chaque  commune 
venant  se  centraUser  dans  la  synthèse  de  l'arrondissement,  manquent 
presque  généralement.  II  a  été  fait  des  essais  partiels,  mais  rien  en- 
core de  complet.  Cepandant  l'utilité  de  l'œuvre  est  bien  reconnue,  et  il 
y  a  vingt  ans,  une  circulaire  ministérielle  avait  engagé  les  préfets  à  la 
faire  entreprendre.  Il  a  été  en  conséquence  exécuté  quelques  bonnes 
cartes  départementales  avec  des  ouvrages  pleins  d'intérêt  à  l'appui. 
Maib  le  département  est  une  surface  trop  grande;  il  faut  descendre  à 
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l'arrondissement  pour  remonter  ensuite  aux  départements  ou  plutôt 
aux  régions  et  arriver  en  fin  de  compte  à  la  France  entière. 

MM.  Meugy  et  Nivoit  se  sont  attachés  à  faire  uu  travail  utile  à  la 
fois  aux  industriels  et  aux  agriculteur^  de  l'arrondissement  de  Vou- 
ziers;  ils  ont  réussi  en  même  temps  à  composer  un  ouvrage  d'un  in- 
térêt général  pour  les  agronomes,  les  économistes  et  les  géologues. 

Les  deux  premiers  chapitres  sont  consacrés  à  la  description  physi- 
que et  à  la  description  minéralogique  et  agronomique  de  l'arrondis- 
sement; on  y  trouve  de  nombreuses  analyses  chimiques  des  eaux 
courantes  et  souterraines  et  des  terrains,  analyses  effectuées  pour  l'ou- 
vrage même  par  des  méthodes  uniformes  qui  permettent  de  faire  des 
comparaisons  certaines.  Plusieurs  contrées  intéressantes  sont  ainsi 
étudiées,  notamment  l'Argonne.  Des  détails  très-importants  sont  don- 
nés sur  les  gisements  des  nodules  de  chaux  phosphatée  des  Ardennes 
qui  ont  acquis  de  la  notoriété  par  les  usages  de  plus  en  plus  répandus 
qu'on  en  fait  pour  l'agriculture  dans  les  terres  argileuses,  schisteuses 
et  siliceuses. 

Da  ns  les  chapitres  IH  et  IV  sont  traitées  toutes  les  questions  qui  se 
rapportent  aux  cultures  et  à  l'emploi  des  matières  fertilisantes.  I5eau- 
coup  de  pratiques  peu  connues  dans  d'autres  pays  y  sont  exposées; 
cela  est  très-instructif  à  lire;  les  questions  des  labours  et  des  irriga- 
tions, sont  particulièrement  bien  traitées;  un  paragraphe  curieux  con- 
cerne les  oseraies. 

On  trouve  dans  le  chapitre  V  des  détails  nombreux  sur  la  popula- 
tion malheureusement  en  décroissance,  sur  le  mode  d'exploitation  du 
sol,  sur  les  matériaux  de  construction  et  sur  les  voies  de  communica- 
tion. Le  chapitre  VI  et  dernier  est  entièrement  employé  à  la  description 
de  toutes  les  communes  rangées  dans  l'ordre  alphabétique;  les  au- 
teurs les  ont  toutes  parcourues  successivement  pour  en  noter  les  cir- 
constances caractéristiques  au  point  de  vue  statistique,  agricole  et 
géologique  ;  c'est  un  travail  excellent  de  tous  points. 

La  carte  géologique  agronomique  coloriée  des  deux  mêmes  auteurs 
est  un  complément  nécessaire  du  volume  qui  vient  d'être  analysé.  Cette 
carte,  très-bien  exécutée,  à  une  échelle  double  de  celle  du  dépôt  de 
la  guerre,  permet  d'étudier  le  pays  tout  à  fond  et  de  suivre  toutes  les 
sinuosités  des  terrains.  Il  faudrait  de  nombreuses  cartes  semblables 
dans  nos  écoles  d'agriculture. 

Leçons  élémentaires  de  géologie  appliquée  à  l'agriculture,  faites  à  l'Ecole  normale  primaire  de 
Troyes,  par  M.  Meugy,  ingénieur  en  chef  des  mines,  docteur  es  sciences  naturelles.  2"  édition, 
un  volume  in-8  de  376  pages.  —  Chez  Sfivy,  24,  rue  Hautcfeuille,  à  Paris.  —  Prix  :  6  Ir. 

Cette  seconde  édition  dun  ouvrage  qui  a  été  bien  accueilli,  mérite 
d'être  prise  en  considération  par  les  agiiculleurs  et  par  tous  ceux  qui 
sont  appelés  à  étudier  les  terres  végétales,  les  engrais,  les  amendements, 
les  eaux  au  point  de  vue  des  applications  agricoles,  M.  Meugy  a  acquis 
une  grande  exprt-ience  en  ces  matières  ;  son  professorat  est  celui  d'un 
homme  qui  n'a  pas  seulement  appris  dans  les  cours  ou  dans  les  livrés, 
mais  qui  a  vu  lui-même  et  accru  le  domaine  acquis  avant  lui. 

L'ouvrage  se  compose  des  dix  leçons  suivantes  :  1,  liaison  de  la 
géologie  avec  l'agriculture,  circonstances  qui  influent  sur  la  végétation, 
climat,  exposi'„ion,  altitude,  sol,  propriétés  physiques  et  chimiques  de 
la  terre  végétale.  —  II,  corps  simples,  leurs  composés  dans  les  végé- 
taux, leurs  gisements.  —  III,  composition  des  plante!=.  — IV,  descrip- 
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tion  géologique  des  terrains.  —  V,  des  différentes  natures  de  sols. 
—  VI,  moyens  d'améliorer  le  sol,  amendements  et  engrais  minéraux, 
irrigations,  drainage.  —  VII,  engrais  animaux  et  végétaux.  —  Vlil, 
sur  les  assolements,  —  IX,  assimilation  des  divers  corps  simples  par 
les  plantes,  engrais  chimiques.  —  X,  cartes  agronomiques,  analyses 
sommaires.  — On  trouve  ensuite  un  catalogue  descriptif  de  280  échan- 
tillons déposés  à  l'Ecole  normale  de  Troyes  à  l'appui  des  leçons  de 
géologie  appliquée,  et  qui  résument  les  roches  principales  des  divers 
terrains  avec  leurs  fossiles  caractéristiques. 

Les  deux  leçons  sur  les  engrais  et  sur  les  assolements,  non  plus  que 
celle  sur  la  composition  des  plantes,  ne  font  pas  très-rigoureusement 
partie  d'un  cours  de  géologie;  mais  il  faut  dire  à  la  décharge  de 
M.  Bleugy,  qu'il  n'a  entendu  traite!-  ces  sujets  qu'au  point  de  vue  de 
la  modification  que  le  sol  en  opérera,  et  d'un  programme  de  l'influence 
exercée  par  les  terrains  d'après  leur  constitution,  soit  sur  la  produc- 
tion, soit  sur  l'action  des  divers  agents  de  fertilisation.  Dans  tous  les 
cas,  co  sont  des  pages  instructives  où  les  connaissances  courantes  sur 
la  matière  sont  bien  présentées  et  résumées. 

Traite  llieorique  et  pratique  du  travail  des  vins.  —  Leurs  propriétés,  leur  fabrication,  leurs 
maladies.  —  f'al)rication  des  vins  mousseux,  par  M.  Maumené.  —  Deuxième  é'Iition.  —  1  vol. 
in  8"  de  G80  pages,  97  figures  intercalées  dans  le  texte.  —  Cliez  G.  Masson,  17,  place  de  l'Ecole- 
de-Médecine,  à  Paris.  —  Prix,  12  fr. 

La  première  édition  de  cet  ouvrage,  publiée  en  1 858,  a  été  accueillie 
avec  une  faveur  que  l'on  peut  promettre  à  celle  que  nous  venons  de 
parcourir.  L'auteur  a  continué  ses  études  précédentes  sur  un  sujet  d'une 
capitale  importance  pour  la  prospérité  agricole  de  notre  pays,  et  il  a 
beaucoup  amélioré  les  conseils  qu'il  donne.  M.  Maumené  a  un  carac- 
tère indépendant  qui  ne  s'incline  guère  devant  aucune  autorité  scien- 
tifique; il  pousse  même  parfois  l'indépendance  jusqu'à  l'injustice  ;  il 
est  surtout  d'une  grande  sévérité  pour  ceux  dont  il  ne  partage  pas  les 
doctrines,  et  il  convient  de  dire  qu'il  est  rarement  d'accord  avec 
d'autres  que  lui-même.  Aussi  une  fois  qu'on  connaît  ce  défaut  dans 
l'auteur,  on  se  tient  un  peu  en  garde  contre  ses  appréciations.  Au 
fond  pour  le  viticulteur,  qui  dans  un  livre  cherche  des  faits  et  non  pas 
des  théories,  il  importe  surtout  de  trouverdes  descriptions  exactes,  soit 
des  méthodes  de  fabrication  soit  des'appareils  perfectionnés  à  employer. 
Sur  ce  point,  l'ouvrage  de  M.  Maumené  est  précieux,  et  nous  estimons 
qu'il  doitfaire  partie  essentielle  de  toute  bibliothèque  viticole.  Quiconque 
est  appelé  à  s'occuper  de  vendanges,  de  vinification,  de  conservation 
des  vins,  devra  le  consulter,  et  il  en  tirera  profit. 

Cette  seconde  édition  est  faite  sur  le  même  plan  que  la  première, 
mais  elle  en  diffère  par  de  nombreuses  additions  relatives  à  l'action  de 
l'air  sur  les  vins,  au  mauvais  goût,  aux  maladies,  à  la  couleur,  à 
l'analyse  des  vins.  La  partie  de  l'ouvrage  concernant  les  vins  en  géné- 
ral a  été  augmentée,  et  celle  sur  les  vins  mousseux  réduite.  C'est  que 
l'auteur  s'est  élevé  des  cas  particuliers  à  des  vues  générales.  Il  est 
en  progrès.  Lorsqu'il  aura  abandonné  le  ton  de  polémique  auquel  il 
s'abandonne  encore  trop  souvent,  lorsqu'il  sera  plus  impartial,  il  aura 
fait  un  ouvrage  excellent  de  tons  points.  En  attendant,  son  livre  rendra 
toujours  ce  service  de  faire  discuter  les  questions  nombreuses  qu'il 
soulève  dans  une  matière  où  il  y  a  tant  de  choses  à  trouver  encore. 
M.  Maumené  montre  très- bien  que  l'on  a  beaucoup  à  ;ipprendre  pour 
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se  rendre  compte  de  tous  les  faits  que  présente  la  yinification  ;  il  a 
éclaii'é  plusieurs  points  douteux,  mais  il  en  a  signalé  un  plus  grand 
nombre  qui  restent  obscurs.  J.-A.  Barral. 

SUR  LE  TRAVAIL  DES  FAUCHEUSES-MOISSONNEUSES. 

La  Richardière,  près  Cormery  (Indre-et-Loire),  :i  septembre  1873. 

Je  viens  répondre  à  l'appel  d'un  de  vos  correspondants  au  sujet 
d'une  enquête  à  faire  sur  les  faucheuses  et  les  moissonneuses. 

La  faucheuse-moissonneuse  dont  je  me  sers  a  été  achetée  en  1870, 
et  a  coûté,  avec  quelques  pièces  de  rechange,  la  somme  de  834  fr.  ]  5, 
plus  le  port  de  Lignières  à  Tours,  et  ensuite  à  la  ferme,  30  fr.  35;  en 
tout,  864  fr.  50.  C'est  chez  M.  Philippe  Durand,  de  Lignières  (Cher), 
qce  cet  instrument  a  été  construit. 

Les  pièces  de  terre  de  la  ferme  que  je  dirige,  sont  toutes  à  plat,  ou 
à  peu  près;  certaines  d'entre  elles  sont  couvertes  de  pierres  assez 
grosses,  qui  ne  m'ont  pas  empêché  de  me  servir  de  ma  faucheuse- 
moissonneuse;  il  est  vrai  que  des  accidents  s'ensuivent,  mais  la  plu- 
part peu  importants  ;  cependant,  j'ai  eu  à  faire  en  1872,  une  répara- 
tion qui  a  coûté  45  fr. 

Ma  machine  vient  de  terminer  son  travail  de  cette  année  et  est  prête 
à  recommencer,  l'année  prochaine. 

Un  conducteur  assis  sur  la  machine,  suffit  très-aisément  à  conduire 
les  deux  chevaux;  mais  pour  parer  aux  accidents  et  pour  diminuer  les 
pertes  de  temps,  un  ouvrier  est  toujours  présent,  et  occupé  à  affûter 
les  scies  de  rechange. 

En  1870,  j'ai  opéré  sur  6  hectares,  fourrages  artificiels  ;  G  hectares, 
seigle  ;  8  hectares,  blé  (sur  30  environ  que  comporte  l'assolement); 
10  hectares,  avoine. 

En  1871,  la  grêle  nous  a  privés  de  toute  récolte. 

En  1872,  j'ai  opéré  sur  10  hectares,  fourrages  artificiels;  2  hecta- 
res, blé;  12  hectares,  avoine. 

En  1873,  sur  18  hectares,  1"  et  2'"  coupe  de  luzerne;  5  hectares, 
trèfle;  3  hectares,  blé;  2  hectares,  seigle;  9  hectares,  avoine. 

Je  ne  puis  dire  le  prix  de  revient  qui  dépend  beaucoup  du  prix  au- 
quel on  estime  le  travail  des  chevaux  et  de  l'amortissement;  mais  ce 
que  je  puis  dire,  c'est  que  le  travail  a  toujours  été  excellent.  Cepen- 
dant, je  ne  puis  me  servir  de  ma  machine  dans  les  prés;  les  foins  sont 
trop  grands  et  les  prés  trop  humides;  j'ai  remarqué  que  les  blés  trop 
fournis,  comme  ils  l'ont  été  en  1872,  gênent  singulièrement  et  même 
empèclient  le  travail;  les  javelles  sont  souvent  dérangées  par  les  che- 
vaux et  toujours  disposées  de  biais,  coûtent  près  du  double,  au  liage. 

Enfin,  j'ai  voulu  mettre  ma  machine,  même  gratuitement  et  atte- 
lée, à  la  disposition  des  Compagnies  de  moissonneurs  ;  mais  ils  s'y  sont 
toujours  refusés. 

Tels  sont  les  inconvénients  des  faucheuses-moissonneuses,  du  moins 
dans  ma  localité;  mais  les  avantages  sont  importants;  il  me  serait 
possible  de  faire  la  fauchaison  et  la  moisson,  même  si  j'étais  réduit  à 
mes  propres  forces  ;  et  comme  j'emploie  concurremment  et  simultané- 
ment ma  machine  et  les  Compagnies  de  faucheurs  et  de  moissonneurs, 
mes  travaux  marchent  bien  plus  vite  que  si  je  me  bornais  à  n'em- 
ployer que  l'un  des  deux  moyens. 
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Voici  quelques  prix  que  j'ai  payés  cette  année: 

21  hectares  de  prés  naturels  ou  artificiels  ont  été  fauchés  au  prix 
de  12  fr.  par  hectare. 

6  moissonneurs  avec  leurs  6  aides  ont  coupé  et  lié  29  hectares  de 
blé  à  28  fr.;  9  hectares  d'avoine  ou  d'orge  à  22  fr.;  et  ils  ont  lié 
5  hectares  d'avoine,  à  11  fr.  Je  leur  ai  payé  1,100  fr.,  y  compris  une 
firatification  convenue  de  40  fr.  Le  prix  de  leurs  250  journées  ressort 
donc  à  4  fr.  40  sans  nourriture. 

Pour  le  travail  de  ma  machine,  je  ne  tiens  pas  compte  du  temps  dé- 
pensé, ne  voulant  pas  fatiguer  outre  mesure  mes  chevaux;  mais  je 
puis  assurer  que  10  hectares  de  prés  artificiels  ont  été  fauchés  en 

3  jours.  BODCHAUD. 

CHRONIQUE  HORTICOLE. 

Il  y  a  quelques  années  on  parla  beaucoup  du  projet  de  certaines  Compagnies  de 
chemins  de  fer  de  remplacer  les  liaies  vives  et  d'uiilise»  les  terrains  vagues  bordant 
la  voie  ferrée,  par  des  cultures  fruitières.  Tout  le  monde  applaudit  à  cette  excel- 
lente idée:  elle  devait  être  une  nouvelle  source  de  richesse  pour  les  pays  traversés 
et  par  conséquent  profiter  à  tous  ;  ce  bon  exemple  serait  suivi  par  les  autres  Com- 
pagnies, etc.  Puis  le  silence  se  Ct  ;  cet  avis  fut  regardé  comme  une  réclame  ou 
plutôt  on  s'effraya  des  difficultés  que  présentait  l'exécution.  Aujourd'hui  cependant 
(tant  il  est  est  vrai -qu'il  ne  faut  douter  de  rien)  le  fait  est  accompli  et  sur  plu- 
sieurs points  des  lignes  ferrés,  des  cultures  Iruitières  sont  installées.  MM.  Louet 
frères,  à  Issoudun  (Indre),  ont  été  des  premiers  à  proposer  pour  établir  ces  clôtu- 
res, de  substituer  le  fer  au  bois  :  ils  prétendent  que,  Bim-seulement  le  prix  n'est 
pas  beaucoup  plus  élevé,  mais  qu'elles  exigent  moins  d'entretien  et  durent  plus 
longtemps.  Grâce  à  l'ingénieuse  introduction  de  plaques  de  fonte  comme  point 
d'appui  ils  sont  parvenus  à  supprimer  les  scellements,  puis,  par  l'emploi  judicieux  de 
fers  spécialement  fabriqués  pour  chaque  genre  de  produits,  ils  obliennentla  même 
résistance  qu'avec  de  grosses  masses  de  bois  ou  même  de  fer,  ce  qui  se  traduit  par 
une  grande  économie.  A  cause  de  ces  avantages,  leur  indusirie,  qui  ne  date  que  de 
1867,  a  pris  une  très-grande  importance;  nous  en  donnons  comme  preuve  les 
42  médailles  d'or,  d'argent,  etc.,  qui  leur  ont  été  décernées,  tant  en  France  qu'à 
l'étranger,  «ainsi  que  l'adoption  de  leur  système  par  un  grand  nombre  d'arboricul- 
teurs distmgués  et  en  première  ligne  notre  excellent  collègue  M.  Rivière,  jardinier 
en  chef  du  palais  du  Luxembourg,  à  Paris;  ce  nom  seul  suffirait  à  recommander  le 
système  de  MM.  Louet  aux  horticulteurs  et  aux  amateurs.  Afin  de  faciliter  le  choix 
et  l'emploi  de  leurs  produiis,  ces  constructeurs  vienu'^'nt  de  publier  une  brochure 
illustrée  contenant,  outre  la  description  de  tous  les  objets  fabriqués  par  eux,  de  très- 
utiles  et  très-instructifs  détails  sur  l'installation  des  poteaux,  supports,  etc.,  pour  vi- 
gnes, arbres  fruitiers  en  cordons  horizontaux,  espaliers  et  contre-espaliers  simples, 
doubles,  eic;  enfin  de  nombreux  exemples  d'applications  et  de  prix  de  revient, 
ainsi  qu  un  tarif  des  frais  de  trausport  par  chemin  de  fer  d'Issoudun  aux  princi- 
pales villes  de  France.  Parce  qui  précède  on  peut  voir  que  celte  brochure  sera 
utilement  consultée  par  tous  ceux  qui  veulent  installer  des  palissages  fruitiers  et  des 
clôtures  en  fer. 

L^  chroniqueur,  comme  l'abeille,  butine  de  jardin  enjardin,nnn  pour  y  récolter 
le  miel,  mais  pour  puiser,  au  sein  des  richesses  horticoles,  des  renseignements 
utiles  à  tous.  C'est  pourquoi  nous  avons  parcouru  rétablissement  de  M.  Saison- 
Lierval  (5,  rue  de  Rouvray,  à  Neuilly),  où  nous  avons  admiré,  ici  des  PIUox,  là 
des  Pciargonium  superbes,  plus  loiû  des  Canna,  etc.  Parmi  les  nombreuses  va- 
riétés de  FIdox  dont  se  compose  sa  collection  se|)t  variétés  nouvelles  ont  surtout 
fixé  notre  attention,  ce  sont  :  Espérance,  larges  Heurs  fond  blanc  ombré  de  gro- 
seille; Pe)'/«caoH,  Heurs  très-larges,  saumon  et  cerise  ;  Mme  Dureiine,  fond  blanc 
à  centre  pourpre  foncé ,  M.  Havard,  très-belle  fleur  rose  claire  à  centre  pourpre  ; 
Ernesl  Denary,  blanc  à  centre  carmin  dégradé;  Surprise,  fond  blanc  teinté  de 
violet,  centre  pourpre  violacé  ;  M.  Brioll.cl,  rouge  saumoné,  centre  cramoisi.  On  peut 
estimer  que  le  nombre  des  variétés  de  Pelargonium  zonalc  mises  dans  le  commerce 
depuis  dix  ans,  sous  ditïérents  noms,  s'élève  à  plus  de  3,000.  Toutes  ou  presque 
toutes  ont  été  cultivées  et  soigneusement  étudiées  par  M.  iSaison-Lierval  qui  a  fait 
choix  des  plus  belles  {WO  environ)  pour  composer Si  collection,  di-us  laquelle  nous 
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avons  remarqué:  Boule  de  neige,  feuilles  panachées  de  jaune  paille  et  à  fleurs 
blanches  (type  Mme  Vaucher)  ;  .)/.  E.  Muller  Schœnc,  plante  naine  à  très-grandes 
ombelles  supportées  par  un  faible  pétiole  et  dont  les  fleurs  sont  colorées  du  plus 
beau  rouge  éclatant  ;  M.  Maccarcz,  rose  de  Chine  vit  à  centre  blanc,  plante  re- 
commandée pour  massif  à  cause  de  sa  floribondité;  Marie  Rosseti,  fleurs  jaune 
abricot,  l'obtenteur,  M.  Chaté,  espère  que  cette  variété  sera  le  point  de  départ  des 
Pelargonium  à  fleurs  jaunes;  Aurianne  de  Manlesquiou  (Bertier  R.),  nosegay,  rose 
amarante  carminé  à  centre  blanc;  Deuil  de  Melz  (^.  R.),  rouge  violacé;  M.  A. 
Croasse  (B.  R.),  saumon  clair  veiné  de  saumon  foncé  et  Ijordé  de  blanc. 

Parmi  120  variétés  de  Canna  vues  chez  M.  Saison-Lierval,  nous  avons  choisi 
les  suivantes  comme  dignes  d'être  recommandées:  Compacta  (Rardy),  1  mètre  50 
hauteur,  feuilles  vertes,  fleurs  jaunies  pictées  capucine;  Henri  Vilmorin  (Hubler); 
1  mètre  50  de  hauteur,  feuilles  vert  foncé  teinté  de  brun  sur  les  bords,  fleurs  rouge 
capucine  ;  Jean  Sisley  (Hubert),  1  mètre  8  Ode  hauteur,  feuilles  grandes,  vertes,  fleurs 
rouge  foncé  ;  Prince  Impérial,  0  mètre  75  de  hauteur,  feuilles  vertes,  fleurs  rouge 
carmin  foncé  ;  Prémices  de  iVice  (Année),  1  mètre  10  de  hauteur,  feuilles  vert 
glauque,  fleurs  jaunes;  Bihorellca  (Chrétien),  0  mètre  90  de  hauteur,  feuilles  vert 
noirâtre,  nuancées,  fleurs  abondantes,  rouge  brillant;  Dépulé  Hcnon  (J.  Sisley), 
1  mètre  de  hauteur,  feuilles  vertes  légèrement  glauques,  fleurs  jaunes  et  jaune 
orangé; /Ifron/f/rica/w  (Barillet),  1  mètre  50  de  hauteur,  feuilles  brun  noir  bril- 
lant, fleurs  rouge  sang;  Mme  de  Rulliau,  1  mètre  20  de  hauteur,  feuilles  .vertes, 
fleurs  orange  clair;  Piclurala  nana  (Année),  0  mètre  75  de  hauteur,  feuilles  ver- 
tes, fleurs  jaunes  pictées  de  carmin;  Diicolor  versicolor,  1  mètre  20  de  hauleur, 
feuilles  vertes  teintées  de  pourpre  foncé,  il 'urs  rouges;  Krelagea  discolor  (Giiaté), 
1  mètre  30  de  hauteur,  feuilles  vert-rougeàire,  fleurs  rouge  brillant  teinté  orange  ; 
Jean  \'an  Daél,  1  mètre  10  de  hauteur,  feuilles  vert  glauque,  fleurs  rouge  vineux. 
Daniel  Hoienbrenck  [i .  Sisley,  ainsi  que  le  précédent),  1  mètre  20  de  hauteur, 
feuilles  vert  clair,  fleurs  jaune  souci.  Alfred  Dumesnil  (J.  Sisley),  1  mètre  de  hau- 
teur, feuilles  vert  foncé  teintées  de  brun,  fleurs  jaune  orangé.  En  outre  M.  Saison- 
Lierval  cultive  un  grand  nombre  d'espèces  et  da  variétés  de  .végétaux  de  serre,  tels 
que  ;  Aroïdées,  Palmiers,  Gesnériacccs,  Dracirna,  Bégonia,  Lanlana,  Solanum,  etc., 
enfin  un  choix  des  meilleures  variétés  de  Dahlia  qui  seront  fleuris  dans  quelques 
jours  et  que  les  amateurs  s'empresseront  d'aller  visiter. 

On  sait  que  tous  les  végétaux  remarquables  qui  composaient  l'établissement  de 
M.  Lierval,  ce  travailleur  intelligent  si  souvent  lauréat  des  grands  prix  dans  nos  flo- 
ralies, ont  été  gelés  pendant  l'hiver  1870-1871  et  que  lui-même  est  mort  victime 
de  son  dévouement.  Son  gendre,  M.  Saison-Lierval,  cherche  à  reformer  cet  établis- 
sement, et  nous  espérons  qu'un  plein  succès  couronnera  ses  efforts.       Rafarin. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(13  SEPTEMBRE   1873). 
1.  —  Situation  générale. 

Les  marchés  agricoles  sont  suivis,  comme  tous  les  ans  à  pareille  date,  avec  beau- 
coup d'activité  par  les  cultivateurs;  les  transactions  sont  nombreuses  principale- 
ment sur  les  grains. 

II.  —  tes  grains  et  les  farines. 

Les  offres  sont  toujours  abondantes  sur  les  marchés,  et  pour  vendre  ses  blés,  la 
culture  a  été  obligée  de  faire  quelques  concessions;  mais  la  baisse  parait  avoir  atteint 
sa  limite.  —  Pour  le  blé,  il  y  a  encore  eu  de  la  baisse  dans  toutes  les  régions,  sauf 
dans  celle  du  Sud;  le  prix  moyen  général  s'arrête  à  36  fr.  02,  avec -une  baisse 
de  23  centimes  depuis  huit  jours.  — Pour  le  seigle,  il  y  a  eu  hausse  dans  cinq  ré- 
gions': Nord-Ouest,  Nord,  Nord-Est,  Sud-Ouest  et  Sud;  baisse  dans  les  quatre 
autres:  Ouest,  Centre,  Est  et  Sud-Est;  le  prix  moyen  reste  stalionnaire,  fixé  à  23  fr. 
05,  avec  1  centime  seulement  de  hausse.  —  Pour  l'orge,  la  hausse  l'emporte  dans 
les  cinq  régions  du  Nord-Est,  de  l'Est,  du  Sud-Ouest,  du  Sud  et  du  Sud-Est;  la 
baisse  dans  les  quatre  autres;  le  prix  moyen  général  est  fixé  à  21  fr.  77,  avec 
14  centimes  de  hausse  depuis  huit  jours.  —  C'est  aussi  dans  cinq  régions  que  la 
hausse  domine  pour  l'avoine  :  Nord-Ouest,  Ouest,  Est,  Sud  et  Sud-Est;  il  y  a 
baisse  dans  les  quatre  autres;  le  prix  moyen  est  fixé  à  20  fr.  41,  inférieur  de 
8  centimes  à  celui  de  la  semaine  dernière. —  A  l'étranger,  il  y  a  hausse  dans  toute 
l'Europe  sepleatrionale,  notamment  en  Angleterre,  en  Belgique,  en  Allemagne  et 
en  Russie.  —  Le  tableau  suivant  résume  les  prix  par  quintal  métrique  sur  les  prin- 
cipaux marchés  français  et  étrangers  : 
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San-Francisco , 

Blés.  —  La  baisse  paraît  enrayée  à  Paris  et  sur  les  ruarché.s  du  rayon.  Ce  fait 
est  dû  à  la  diminution  des  oflres  de  la  culture  et  aux  cours  élevé.s  qui  se  pratiquent 
en  ce  moment  sur  tous  les  marchés  étrangers,  et  principalement  en  Angleterre.  — 
A  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  10  sejitembre,  malgré  les  efforts  faits  parlameu- 
nerie,  les  pri.^  ont  remonté,  la  culture  ne  voulant  pas  céder  aux  anciens  cours.  On 
ne  pouvait  pas  faire  d'achats  au-dessous  des  prix  de  39  à  41  fr.  par  quintal  métri- 
que, ou  en  moyenne,  40  fr.,  ce  qui  établit  une  hausse  de  75  centimes  sur  le  prix 
moyen  du  mercredi  précédent.  —  Les  arrivages  dans  Its  poits  de  l'Atlantique 
sont  moins  importants,  pauf  à  Dunkerque.  Au  Havre,  les  prix  des  blés  d'Amérique 
sont  tenus  avec  nne  grande  lermeté  de  39  fr.  tû  à  41  fr.  pour  les  blésdu  Chili  et  de 
Californie.  — A  Marseille,  les  arrivages  du  29  août  au  6  septembre  ont  été  moins 
importants  que  pendant  la  semaine  précédente;  ils  ont  cependant  atteint  113,000 
quintaux  métriques.  Les  ventes  ont  été  assez  actives;  elles  ont  atteint  le  chiB're  de 
115,000  quintaux  métriques.  Au  dernier  jour,  on  payait  les  Marianopoli  et  les  Ri- 
chelles  du  Lanube,de  37  à  37  fr.  50  par^qumtal  métrique.  Le  6  septembre,  les  docks 
accusaient  7,505  quintaux  métriques  en  blés  tant  à  l'entrepôt  qu'à  la  consomma- 
tion. —  A  Londres,  le  mouvement  de  hausse  est  très-accentué;  on  cote  suivant 
les  qualités,  les  blés  d'importation  de  37  k  38  fr.  par  100  kilog.  —  A  New-York, 
on  paye  le  blé  rouge  de  printemps,  33  fr.  50,  avec  une  nouvelle  hausse  depuis 
huit  jours.    . 

Farines.  —  Les  transactions  sont  très-actives  sur  les  farines,  par  suite  de  la  pé- 
nurie générale  des  approvisionnements.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouve- 
ment olhciel  des  farines  à  la  halle  de  Paris  : 

Restant  disponible  à  la  halle  le  3  septembre 2,666.64  quintaux. 

Arrivages  otticiels  du  4  au   10  septembre 7,131.93 

Total  des  marchandises  à  vendre ■      9,708.57 

Ventes  officielles  du  4  au  10  septembre 5.480.15 

Restant  disponible  le  10  septembre 4,318.42 

Le  Stock  a  presque  doublé  depuis  huit  jours.  On  a  payé,  par  quintal  métrique: 
le  4,  53  fr.  61  ;  le  5,  53  fr.  61  ;  le  6,  54  fr.  58;  le  8,  5^  fr.  19;  le  9,  54  fr.  05; 
le  10,  54  fr.  67;  prix  moyen  de  la  semaine.  64  fr.  12,  ce  qui  constitue  une  baisse 
de  23  centimes  sur  le  prix  moyen  de  la  semaine  précédente.  —  fjts  demandes 
sont  très-Dombreusts  sur  les  larines  de  consommation  qui  ont  repris  les  cours 
perdus  depuis  quinze  jours.  On  payaitle  mercredi  10  septembre  à  la  halle  de  Paris: 
marque  D,  90  ir.;  marques  de  choix,  89  à  90  fr.  ;  bonnes  marques,  8b  à  88  fr.; 
sortes  ordinaires,  85  à  86  ir.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  h  rendre  ou  157 
kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de  54  fr.  14  à  57  fr.  32  par  quintal 
métrique,  ou  en  moyenne  55  fr.  73,  avec  une  hausse  de  1  fr.  28  sur  le  prix  moyen 
du  mercredi  précédent.  —  Le  mouvement  de  hauf^se  continue  son  cours  sur  les  fa- 
rines de  spéculation,  avec  des  afiaires  très-animées.  On  cotait,  à  Paris,  le  mer- 
credi 10  septembre,  au  soir  :  farines  huit-marques,  courant  du  mois,  89  à  89  fr. 
25;  octobre,  89  fr.;deux  derniers  mois,  88  fr.  50  à  88  fr.  75;  quatre  mois  de 
novembre,  88  fr.  25  à  88  fr.  50;  quatre  premiers  mois  1874,  88  à  88  fr.  25; 
farines   supérieures,  courant  du  mois,    87  fr.   50  ii  88  fr.;  octobre,  87  fr.  50; 
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deux  derniers  mois,  87  à  87  fr.  50;  quatre  mois  de  novembre,  86  fr.  75  à  87  fr. 

25;  quatre  premiers  mois  1874,  86  fr.  50  à  87  fr.;  le  tout  par   sac  de   169  kilog. 

.toile  perdue,  ou  157  kilog.net. — La  cote  officielle  en  disponible  a  été  arrêtée 

comme  il  suit    pour  chacun  des  jours  de  la  semaine  par  sac  de  157  kilog.  net  : 

Dates  (septembre) 4  5  0  8  9  10 

Farines  huit-marques 87.50    87.75    8S.00    88.25    88.75    89.50 

—      supérieures 84.50    85.00    85.25    85.75    87.25    88.00 

Le  prix  moyen  a  été,  pour  les  farines  huit-marques,  88  fr.  29,  et  pour  les 
supérieures,  85  fr.  96,  ce  qui  correspond  aux  cours  de  56  fr.  23  et  54  fr.  75 
par  quintal  métrique ,  avec  une  hau.'se  de  1  fr.  23  pour  les  premières ,  et 
de  1  fr.  49  pour  les  secondes.  —  La  hausse  persiste  aussi  sur  les  sortes  inférieu- 
res, ainsi  que  sur  les  gruaux.  —  Dans  les  départements,  la  plus  grande  fermeté 
continue  à  régner  dans  toutes  les  régions,  même  là  où  la  baisse  s'est  fait  sentir  sur 
les  blés.  —  A  Londres,  les  prix  sont  toujours  fermes  ;  on  cote  par  100  kilog.  : 
farines  de  consommation  pour  les  ville.*,  48  fr.  10  à  54  fr.  80  ;  farines  de  consom- 
mation pour  les  campagnes,  41  fr.  35  à  45  fr.  20  ;  Norfolk  et  Sutîolk,  37  fr.  50  à 
43  fr.  30.  —  A  New-York,  la  farine  extra-state  est  payée  43  fr.  60  à  44  fr.  20, 
ou  en  moyenne,  43  fr.  90,  avec  une  hausse  de  1  fr.  45  depuis  huit  jours. 

Seigles.  —  La  hausse  sur  les  seigles  continue  à  la  halle  de  Paris,  par  suite  de 
la  rareté  toujours  extrême  des  apports  ;  ou  cote  de  25  fr.  50  à  26  fr.  par  100  kilog. 
avec  1  fr.  de  hausse  depuis  huit  jours.  —  La  farine  est  aussi  en  hausse,  de  35  à 
37  fr.  par  100  kilog. 

Méteil.  —  Ce  grain  continue  à  suivre,  mais  d'une  manière  assez  lente,  le  mou- 
vement ascensionnel  que  nous  constations  dans  nos   dernières  revues. 

Orges.  —  Les  cours  ont  repris  faveur  depuis  huit  jours;  on  ne  trouve  pas  à 
acheter  au-dessous  de  25  à  25  fr.  50  par  100  kilog.  à  la  halle  de  Paris,  avec  1  fr. 
de  hausse  depuis  huit  jours.  —  Il  n'y  a  que  très-peu  d'affaires  sur  les  escourgeons 
de  24  fr.  75  à  25  fr.  par  quintal  métrique. 

Avoi7ies.  —  Les  ventes  de  ce  grain  sont  assez  régulières  à  la  halle  de  Paris,  sans 
changements  dans  les  prix  depuis  huit  jours.  On  cote  de  19  fr.  50  à  22  fr.  par 
100  kilog.  suivant  le  poids  et  la  qualité,  comme  la  semaine,  dernière. 

Sarrasins.  —  Les  offres  sont  très-rares  à  la  halle  de  Paris,  de  22  fr.  50  à  23  fr. 
par  quintal  métrique,  suivant  la  qualité.  A  Vimoutiers,  on  cote  21  fr.  par 
quintal. 

Maïs.  —  La  hausse  des  autres  céréales  réagit  sur  les  prix  des  maïs  qui  sont  co- 
tés en  hausse.  On  paye  par  100  kilog.  sur  les  diflérents  marchés  :  Toulouse  21  fr. 
50  à  23  fr.  ;  Perpignan,  21  ir.;  Marseille,  18  fr.  75. 

Riz.  —  Il  n'y  a  eu  que  très-peu  d'aiîaires  pendant  cette  semaine  à  Marseille  sur 
les  riz  du  Piémont,  avec  des  cours  très-lermes,  de  42  à  46  fr.  par  100  kilog. 

Pain.  —  Les  prix  sont  en  légère  baisse.  On  cote  par  kilog.  :  Paris,  50  centimes; 
Cherbourg,  45  à  50;  Méry-sur-Seine,  39  à  47  ;  Alençon,  39  à  44;  Vernon,  42  à 
47;  Sens,  43  à  48;  le  Puy,  33  à  44;  Perpignan,  45  à  50;  Mende,  35  à  43;  Ma- 
nosque,  34  à  41. 

Issues.  —  Les  offres  sont  nombreuses  et  la  baisse  continue  à  la  halle  de  Paris. 
On  cote  :  gros  son  seul,  18  à  18  fr.  25;  son  trois  cases,  17  à  17  fr.  25  ;  recou- 
pettes,  17  fr.  50  à  17  fr.  75  ;  bâtards,  10  à  20  fr.;  remoulages  blancs,  21  à  24  fr.; 
le  tout  par  100  kilog. 

III.  — Fourrages,  graines  fourragères ,  pommes  de  terre  et  légumes  secs. 

Fourrages.  —  Les  prix  des  fourrages  demeurent  sans  variations  aussi  bien  à 
Paris  que  sur  les  marchés  des  départements  aux  cotes  de  notre  précédente 
revue. 

Graines  fourragères.  —  Les  demandes  sont  nulles  pour  les  trèfles  incarnats  qui 
sont  cotés  en  baisse  :  hâtifs,  33  à  37  fr.;  tardifs,  55  à  60  fr.  par  quintal  métrique. 
—  Les  autres  graines  sont  vendues  à  la  halle  de  Paris  :  trèfles  violets,  110  à 
115  fr.;  du  Poitou,  120  à  125  fr.;  ray-grass,  42  à  50  fr.  suivant  la  provenance; 
vesces  d'hiver,  20  à  22  fr.;  sainfoins  nouveaux,  36  à  38  fr.;  le  tout  par  100 
kilog. 

tommes  de  terre.  —  Les  prix  sont  encore  cotés  en  baisse  à  la  halle  de  Paris  aux 
taux  suivants  :  Hollande  nouvelles,  8  à  10  fr.  l'hectolitre  ou  11  fr.  40  à  14  fr.  30 
par  100  kilog.;  jaunes  nouvelles,  6  à  7  fr.  l'hectolitre  ou  8  fr.  55  à  10  fr.  les  100 
kilog.  —  Dans  les  départements,  on  paye  par  100  kilog.  :  Cherbourg,  7  fr.  50; 
Alençon,  8  fr.;  Aubusson,  7  fr.  50;  le  Puy,  13  fr.;  Perpignan,  15  fr.;  Mende, 
10  fr.;  Draguignan,  15  fr.;  Genève,  10  à  12  fr. 
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Légumes  secs.  —  Les  transaclions  sont  peu  importantes,  sans  changements  dans 
les  prix  sur  les  différents  marciiés. 

IV.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  Cours  de  la  halle  du  10  septembre  :  amandes,  1  à  2  fr.  le  cent; 
figues,  3  à  6  fr.  le  cent;  fraises,  0  fr.  60  à  2  fr.  le  panier  ;  melons,  0  fr.  50 
à  2  fr.  ."^0  la  pièce  ;  noiseltes,  0  fr.  50  à  1  fr.  le  kilog.;  noix  vertes,  7  à  10  fr.  l'hec- 
tolitre; pêches  communes,  5  à  200  fr.  le  cent;  poires,  2  fr.  50  à  50  fr.  le  cent; 
0  fr.  22   à  0  fr.    bO   le   kilog.;    pommes,   2  fr.  50  à  30  fr.  le  cent;   0  fr.  30  à 

0  fr.  50  le  kilog.;  prunes,  2  à  8  fr.  le  cent;  0  fr.  35  à  1  fr.  20  le  kilog.;  rai- 
sins communs,  0  fr.  50  à  0  fr.  60  le  kilog.;  raisins  noirs,  0  fr.  50  à  0  fr.  60  le 
kilog. 

Gros  légumes  frais.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  artichauis  de  Paris,'  poi- 
vrade, 0  fr.  15  à  0  fr.  25  fr.  la  botte;  artichauts  de  Paris,  poivrade,  8  k  28  fr.  le 
cent;  asperges  de  châssis  aux  petits  pois,  0  fr.  75  à  1  fr.  25  la  botte;  asperges 
communes,  0  fr.  75  à  1  fr.  50  la  botte;  carottes  nouvelles,  24  à  40  fr.  les  cent 
bottes;  carottes  de  chevaux,  8  à  16  fr.  les  cent  bottes;  choux  nouveaux,  16  à 
22  fr.  le   cent;  choux   communs,   10  à   15  fr.   le  cent;  haricots  verts,   0  Ir.  20  à 

1  fr.  le  kilog.;  haricots  en  cosse,  4  à  6  fr.  50  le  sac;  navets  nouveaux,  24  a  40  fr. 
les  cent  bottes;  navets  communs,  16  à  22  fr.  les  cent  bottes;  oignons  en  grains, 
22  à  28  fr.  l'hectolitre;  panais  nouveaux,  12  à  20  fr.  les  cent  bottes;  panais 
communs,  6  à  10  fr.  les  cent  bottes;  poireaux  nouveaux,  15  à  25  fr.  les  cent 
bottes. 

Menus  légumes  frais.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :ail,  1  fr.  50  à  2  fr.  le 
paquet  de  25  bottes  ;  céleri,  0  fr.  40  à  0  fr.  60  la  botte  ;  cerfeuil,  0  fr.  30  à  0  fr. 
50  la  botte;  champignons,  0  fr.  70  à  1  fr.  10  le  kilog.;  chicorée  frisée,  4  à  6  fr.  le 
cent;  choux-fleurs  de  Paris,  30  à  75  fr.  le  cent;  ciboules,  0  fr.  10  à  0  fr.  20  la 
botte;  concombres,  12  à  16  fr.  le  cent;  cornichons,  0  fr.  20  à  0  fr.  25  le  kilog.; 
cresson,  0  fr.  35  à  0  fr.  55  la  botte  de  12  bottes;  échalotes,  0  fr.  40  à  0  fr.  50 
la  botte;  épinards,  0  fr.  15  à  0  fr.  25  le  paquet;  estragon,  0  fr.  10  à  0  fr.  20  la 
botte;  laitue,  7  à  9  fr.  le  cent;  oseille,  0  fr.  50  à  0  fr.  60  le  paquet;  persil,  0  fr. 
10  à  0  fr.  15  la  botte  ;  potirons,  0  fr.  60  à  3  fr.  la  pièce;  radis  roses,  0  fr.  10  à 
0  fr.  25  la  fiolte;  radis  noirs,  5  à  15  fr.  le  cent;  romaine,  I  fr.  50  à  3  fr.  50  la 
botte  de  32  têtes;  escarole,  5  à  7  fr.  le  cent;  thym,  0  fr.  25  à  0  fr.  30  la  botte; 
tomates,  0  fr.  25  à  0  fr.  30  le  calais. 

V.  —  Tins,  spiritueux , vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  Nous  espérions  pouvoir  donner  dans  le  bulletin  de  ce  jour  quelques 
renseignements  sur  les  vendanges,  mais  ceux-ci  sont  tellement  incomplets  que 
nous  préférons  nous  abstenir.  Ce  que  nous  constaterons  cependant,  dès  aujour- 
d'hui, et  cela  d'après  nos  correspondances,  c'est  que  l'Hérault  donnera  une  récolte 
inférieure  à  celle  qu'on  attendait.  Ce  que  nous  pouvons  encore  prévoir  dès  à  pré- 
sent, c'est  qu'en  général  les  vins  nouveaux,  par  le  fait  de  leur  qualité  supérieure  et 
de  l'infériorité  de  la  récolte,  maintiendront  partout  les  prix  actuels  des  vins  de 
1872,  au  moins  jusqu'aux  premiers  soutirages  de  hn  novembre  et  de  décembre. 
A  celte  date  seulement  le  commerce  se  décidera  et  prendra  un  parti;  jusque-là, 
il  n'achètera  qu'au  jour  le  jour,  suivant  ses  besoins,  attendant  avec  patience  que 
les  détenteurs  fassent  des  avances,  ou  que  l'infériorité  réelle  de  la  qualité  lui 
pTouve  réellement  que  le  vignoble  est  dans  l'impossibilité  de  faire  des  concessions. 
—  A  Saumur  (Maine-et-Loire),  on  vend  ai'.tuellement  les  vins  blancs  60  à  62  fr. 
les  220  litres  logés;  les  1872,  65  fr.;  les  vins  rouges  1862,  100  à  120fr.  —  A  Salces 
iPyrénées-Orientales),  voici  les  cours  des  vins  :  Leucate,  34  à  35  fr.;  Salces,  40  à 
42  fr.  l'hectolitre;  Rivesaltes,  50  fr.  les  120  litres  ;Oipoul,  48  fr.;  Estagel,  50  fr.; 
Thiur,  41  à  42  fr.;  Terrats,  42  fr.;  Banyuls-sur-Aspres,  42  fr.  —  A  Lunel  (Hé- 
rault), on  cote  :  Montagne  ordinaire,  27  à  30  fr.  l'hectolitre  nu;  Montagne  1"  choix, 
30  à  32  fr.;  Saint-Ghrestol,  Saint-Génies,  30à32fr.;  Saint-Drezery,  Saint-George, 
33  à  35  fr.;  Langlade  et  Uchaud,  35  à  40  fr.  l'hectolitre  logé;  Gostiers  1"  choix, 
l'hectolitre  nu,  40  h  53  fr.;  Bourret  blanc,  22  à  24  fr.  l'hectolitre  nu;  Piquepoul- 
Bourret,  25  à  28  fr.;  Piquepoul  1"  clioix,  35  à  38  fr.  — A  Grenoble  (Isère),  on 
paye  vin  1871  l'hectolitre,  30  à  33  fr.;  vin  1872,  37  à  42  fr.  —  A  Belleville-sur- 
Saûne  (Rhône),  les  récoltes  1871-1872  se  payent,  les  220  litres  logés  :  Villée- 
Morgon,  120  à  140  fr.;  Laniée,  115  à  125  fr.;  Fleurie,  120  à  145  fr.;  Jullienas, 
110  à  130  fr.;  Cherouble,  115  à  1-20  fr.;  Saint-Lager,  Brouilly,  120  à  140  fr.; 
Quincié,  110  à  125  fr.;  Lantignié,  110  à  120  fr.;  Saint-Et.-Lavarenne,  115  à 
130  fr.  —  A  Mdcon  (Saône-et-Loire),  on  paye  récolte   1871-1672,  la  pièce  de 
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220  litres  logés  :  Davayé,  105  à  115  fr.;  Prisse,  105  à  110  fr.;  Saint-Sorlin,  105  à 
110  fr.;  Saint-Veran,  105  à  115  fr.;  Saint-Amour,  105  à  115  fr.;  Levne,  105  à 
120  fr.;  Igé,  95  à  100  f r  ;  Azé,  95  à  100  fr.;  Vergé  et  Purgy,  90  à  lOÔ  fr.  —  A 
Bcaune  (Côle-d'Or),  on  cote  :  Puligny  1872,  90  à  100  fr.  la  pièce  de  220  litres; 
arrière's -côtes,  70  à  75  fr.  Vins  blancs  1872,  65  à  70  fr.  les  114  litres  logés. 

Spiritueux.  ■ —  Le  cours  des  3/6,  malgré  de  fréquentes  émissions,  est  en  hausse 
sur  le  marché  parisien,  ainsi  que  sur  les  marchés  du  Nord.  Les  etforls  de  la  spécu- 
lation restent  impuissants  à  faire  la  baisse.  Pendant  le  mois  d'août,  le  stock  a  flé- 
chi à  Paris  de  5,374  hectolitres.  Il  en  sera  à  peu  près  de  même  pour  septembre, 
ce  qui  réduira  le  stock  disponible  à  45,000  hectolitres  environ.  Ainsi  toutes  les  épo- 
ques, jusqu'à  la  fin  de  septembre,  sont-elles  cotées  en  ce  moment  67  fr.  avec  ache- 
teurs. On  objecte  bien  à  cette  situation  la  production  prochaine  des  distilleries,  qui 
vont  commencer  à  travailler  vers  octobre  et  novembre,  mais  il  n'est  pas  moins  vrai 
que  les  premières  livraisons  de  3/6  nouveau  ne  pourront  avoir  lieu  que  pour  dé- 
cembre. D'ici  là  un  grand  nombre  d'hectolitres  passeront  dans  le  torrent  de  la  cir- 
culation, si  bien  qu'on  arrivera  avant  le  commencement  de  la  prochaine  campagne 
à  un  stock  insignifiant  et,  par  suite,  à  des  chiffres  qui  approcheront  de  celui  de 
70  fr.,  que  nous  avons  prévu  il  y  déjà  longtemps.  —  A  Paris,  on  cote  :  esprit  3/6 
betteraves,  1"  qualité,  90  degrés  disponible,  66  fr.  50  à  66  fr.  75;  trois  derniers, 
67  fr.  50  ;  quatre  premiers,  67  fr.  50  à  68  fr;  quatre  d'été,  67  fr.  50  à  6s  fr.  — 
A  Pczenas  (Hérault),  on  a  payé  cette  semaine  :  courant,  100  fr.;  novembre  et  dé- 
cembre, 95  fr.  —  A  Béziers  (Hérault),  le  cours  de  la  semaine  a  été  fixé  à  100  fr.; 
trois  derniers,  95  fr.;  3/6  marc,  70  fr.;  pour  octobre,  60  fr.  —  A  Bordeaux 
(Gironde),  on  paye  3/6  Languedoc,  110  fr.;  3/6  fin  Nord,  71  fr.;  l'eau-de-vie 
Bas-Armagnac,  125  fr.;  Ténarèze,  115  fr.;  Haut-Armagnac,  110  fr.  —  A  Condom 
(Gers),  voici  les  cours:  Haut-Armagnac,  107  fr.  50;  Ténarèze,  110  fr.;  Bas- 
Armagnac,  112  fr.  50. —  A  Lille  (Nord),  on  cote:  3/6  disponible,  65  fr.;  de 
mélasse,  65  fr.  50;  trois  derniers,  6    fr.  tO;  quatre  premiers,  63  fr. 

Vinaigres.  —  A  Orléans,  les  vinaigres  ont  subi  une  légère  hausse.  On  demande 
les  nouveaux  à  23  fr.  l'hectolitre  sans  logement. 

v;.  — Sucres  —  mélasses  — fécules  — glucoses —  amidons  —  miels —  houblons. 

Sucres. —  Les  transactions  sur  lessucres  continuent  à  être  àpeuprès  nulles  àParis 
aussi  bien  que  sur  les  principaux  marchés  du  nord  de  la  France.  On  se  préoccupe 
beaucoup  plus  de  l'avenir  des  récoltes  en  terre  que  des  transactions  commerciales, 
en  ce  moment.  Quoique  les  dernières  pluies  aient  grossi  les  racines,  on  craint  ce- 
pendant un  faible  rendement  dans  un  certain  nombre  de  cantons.  A  Paris,  on  cote 
en  hausse  les  sucres  bruts  88  degrés,  savoir  :  n°'  7  à  9,  63  fr.  75  à  64  fr;  n"'  10 
à  13,  62  fr.;  sucres  blancs  en  poudre  n"  3,  73  fr.  50  à  73  fr.  75;  raifinés,  153  à 
154  Ir.,  suivant  les  sortes;  le  tout  par  quintal  métrique.  —  A  Valenciennes,  il  y 
a  aussi  une  légère  hausse;  on  cote  les  sucres  bruts  n""  10  à  13,  61  fr.;  les  n°' 7  à 
9,  62  fr.  50;  le  tout  par  100  kilog.  —  A  Marseille,  par  suite  de  la  faiblesse  de 
leurs  approvisionnements,  les  raffineurs  ont  dû  faire  de  nombreux  achats,  déserte 
que  les  prix  sont  cotés  avec  une  nouvelle  liausse.  On  paye  les  sucres  de  la  Havane, 
65  à  66  fr.;  de  Maurice,  67  à  68  fr.;  des  Antilles,  58  à  59  fr.;  le  tout  par  quin- 
tal métrique.  Quant  aux  sucres  raffinés,  la  demande  est  active  aussi  bien  pour  la 
consommation  que  pour  l'exportation,  et  les  prix  sont  fermes  de  153  Ir.  50  à 
156  fr.  par  quintal  métrique  à  la  consommation. 

Mélasses.  —  Les  cours  des  mélasses  de  labrique  sont  très-fermes;  on  paye  par 
100  kilog.  12  fr.  50  à  Paris  et  à  Valenciennes.  Les  prix  des  mélasses  de  raffine- 
rie sont  bien  tenus  à  14  fr.  50. 

Fécules.  — ■  La  faiblesse  des  approvisionnements  contribue  déplus  en  plus  à  une 
grande  fermeté  dans  les  cours.  A  Paris,  la  fécule  première  du  rayon  disponible 
est  cotée  de  45  fr.  50  à  46  fr.  par  100  kilog.;  quant  aux  fécules  vertes,  elles  va- 
lent de  24  fr.  50  à  26  fr. 

Glucoses.  —  Les  prix  restent  fermes  aux  mêmes  cours  que  dans  notre  précé- 
dente revue. 

Arnidu7is.  —  Le  commerce  ne  fait  que  des  offres  irès-restreintes,  de  sorte  que 
les  prix  conservent  toujours  une  grande  fermeté.  On  paye  par  100  kilog.  :  ami- 
dons de  pur  froment  en  paquets,  85  à  86  fr.;  amidons  de  province,  80  à  84  fr.; 
amidons  de  mais,  55  à  60  Ir. 

Miels.  —  La  hausse  que  demandent  les  producteurs  éloigne  les  demandes  ;  on 
ne  peut  que  difficilement  vendre  les  miels  du  Gâtinais  de  150  à  160  fr.  par  quin- 
tal métrique. 
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Cires.  —  A  Marseille,  les  cires  de  Provence  sont  payées  de  3  fr.  70  ?i  3  fr.  95 
par  kilog. 

Houblons.  —  Après  la  récolte  des  houblons  précoces  qui  a  eu  lieu  partout  à  la 
fin  do  mois  d'août  ou  dans  les  premiers  jours  de  septembre,  les  pluiea  et  les 
brouillards  de  ces  derniers  jours  ont  sensiblement  nui  au  développement  des  hou- 
blons tariifs  et  surtout  à  leur  cueillette.  Cependant  on  s'attend  [,'énéralement  à 
une  récolte  assez  bonne.  —  Les  prix  sont  fermes  sur  la  plupart  des  marchés, 
quoiqu'il  ne  se  traite  que  très-peu  d'affaires  On  paye  par  balle  de  50  kilog.  :  Po- 
peringhe,  100  à  102  fr.;  Bailleul  et  Bousies,  100  à  105  fr.;  Busigny,  100  fr.; 
Boeschèpe,  105  à  110  fr  ;  Lunéville,  135  à  140  fr.;  Dijon,  120  à  125  fr.  La 
Bourgogne,  particulièrement,  crain,  beaucoup  que  l'hiimidité  ne  diminue  consi- 
dérablement la  qualité  de  la  récolte. 

VII.  —  Huiles  etgrainetoléagineuses,  tourteaux, savons,  potasses, noirs,  engrais. 

Huiles.  —  Quoique  les  besoins  du  commerce  soient  peu  considérables,  par  suite 
d'un  réveil  dans  la  demande,  les  cours  avaient  pris  à  la  lin  de  Ja  semaine  dernière 
pour  les  huiles  de  colza,  une  marche  ascensionnelle  qui,  depuis,  a  fait  place  à 
une  nouvelle  baisse.  On  les  paye  par  100  kilog.,  à  Pans  :  disponible  en  tous  fûts, 
88  fr.  50;  en  tonnes,  90  fr.;  épurée  en  tonnes,  98  fr.  —  La  baisse  a  continué 
sur  les  huiles  de  lin  qui  ne  sont  plus  cotées  que  88  fr.  50  en  tous  fûts,  el  90  fr. 
en  tonnes,  comme  celles  de  colza.  —  Les  prix  ont  une  plus  grande  fermeté  sur 
les  marchés  des  départements  ;  on  paye  les  huiles  de  colza  :  à  Caen,  83  fr.  75  ; 
à  Rouen,  87  fr.  ;  le  tout  par  quintal  métrique.  —  A  MarseUle,  les  transactions 
sont  peu  importantes  sur  les  huiles  de  graines  de  diverses  sortes.  Ou  pnye  les  sé- 
sames, 9^  à  9S  fr.  50;  les  arachides,  97  à  97  l'r.  50  ;  les  lins,  88  à  89  fr.  ;  le  tout 
par  quintal  métrique,  avec  un  peu  de  baisse  depuis  huit  jours.  —  Quant  aux  huiles 
d'olive,  la  hausse  acquise  se  maintient,  et  les  prix  sont  très-fermes  en  entrepôt  de 
116  à  120  fr.  par  100  kilog.  pour  les  diverses  sorles. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  prix  continuent  à  faiblir  dans  le  Nord,  où  l'on  ne 
paye  plus  par  hectolitre  que  les  cours  suivants  :  cameline,  20  à  22  fr.;  colza,  25  à 
26  fr.;  œillette,  36  à  38  fr. ;  lin,  24  à  27  fr.  ;  avec  1  à  2  fr.  de  baisse  depuis  huit 
jours. 

Tourteaux.  —  H  y  a,  au  contraire,  de  la  hausse  sur  les  tourteaux  qui  sont  recher- 
chés par  la  culture.  On  paye  par  100  kilog.  :  tourteaux  de  colza,  19  fr.  ;  d'oeillet- 
tes, 17  fr.  50  ;  de  lin,  27  à  27  fr.  50;  le  tout  à  Cambrai  ou  à  Lille.  La  hausse 
domine  aussi  dans  le  Midi. 

Savons.  —  Quoique  les  demandes  soient  moins  actives  à  Marseille,  la  haussese 
maintient.  On  paye  par  100  kilog.  :  savon  bleu  pâle  coupe  ferme,  68  à  69  fr.  ; 
coupe  moyen  ferme,   67  à  63  fr.;  coupe  moyenne,  66  fr. 

Potasses.  —  Le  kilog.  de  carbonate  pur  dans  les  potasses  brutes  indigènes  est 
toujours  payé  92  centimes  dans  le  Nord. 

Noirs.  —  Maintien  des  anciens  prix  dans  le  Nord:  41  à  43  fr.  par  100  kilog. 
pour  le  noir  animal   neuf  en  grains,  et  5  à  12  fr.  pour  les  noirs  d'engrais. 

Engrais.  —  Les  prix  que  nous  avons  indiqués  dans  notre  dernière  revue  de- 
meurent à  peu  près  sans  changements.  Les  transactions  sont  restreintes  sur  les 
matières  premières  de  la  fabrication, 

VIII.  —  Malièresrésineuses,coloranteset  tannantes. 

Matières  résineuses.  — Au  dernier  marché  de  Bordeaux,  on  a  vendu  un  certain 
nombre  de  pièces  d'essence  de  térébenthine,  à  75  fr.  par  100  kilog.  avec  2  fr.  de 
hausse  sur  les  prix  du  marché  précédent. 

Garances.  —  Les  arrachages  se  poursuivent  dans  l'Avignonnais  avec  une  plas 
grande  activité.  Les  prix  tendent  à  la  hausse  d'une  manière  assez  sensible.  Les 
beaux  alizaris  nouveaux  valent  de  51  à  52  fr.  par  100  kilog.  Quant  aux  paluds,  ils 
sont  plus  rares;  les  nouveaux  ne  sont  pas  cotés  au  delà  de  61  à  63  fr.  par  quintal 
métrique. 

Safrans.  —  Les  transactions  sont  calmes  à  Marseille  sur  les  safrans  d'Espagne, 
sans  changements  dans  les  cours  précédents. 

Verdels.  —  Les  cours  demeurent  sans  changements  sur  les  marchés  du  Midi, 
soit  à  174fr.  par  100  kilog.  pour  le  sec  marchand  en  boules  ou  en  pains. 

Crème  de  tartre.  —  Mêmes  cours  dans  le  Midi,  de  248  à  250  fr.  par  quintal 
métrique  pour  le  premier  blanc  de  cristal. 

Ecorces.  — Les  cours  ont  tendance  à  la  hausse  pour  les  tans  ;  quant  aux  châtai- 
gniers, ils  conservent  leurs  anciens  prix.  On  paye  par  1,000  kilog.:  écorces  de 
Normandie,  150  à  160  fr.;  du  Berry,  115  à  135  fr.;  du  Nivernais,    115   à  120  fr,; 
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du  Gâtinais,  115  à  125  fr.;  de  Bourgogne,  90  à  110  fr.;  de  Champagne,  75  à  85  fr.; 
le  châtaignier  tout-venant,  70  fr. 

IX.  —  Bois  etcombustiblei. 

Bois.  —  A  Bordeaux,  on  cote  ainsi  qu'il  suit  les  bois  de  feu  ;  chêne,  les  100  bû- 
ches, 22  à  24  fr.;  pin,  17  à  20  fr.  suivant  la  nature.  —  Les  échalas  pour  vignes 
valent  de  35  à  100  ir.  le  mille  suivant  les  dimensions. 

Charbons.  —  Les  cours  de  notre  dernière  revue  se  maintiennent  à  Paris  pour 
les  charbons  français.  En  Belgique,  la  baisse  continue.  On  paye  les  charbons 
tout-venant,  à  Gharleroi  et  à  Mons,  25  k  25  fr.  par  tonne  métrique;  les  droits 
d'entrée  en  France  sont  de  1  fr.  20;  le  fret  deCharleroi  àParis,  9  à;10fr.partonne. 

X.  —  Denrées  coloniales. 

Cafés.  —  Les  ports  français  n'ont  présenté  pendant  cette  semaine  que  des  affai- 
res assez  calmes,  sans  changements  dans  les  prix.  A  Marseille,  on  paye  toujours 
les  cafés  du  Brésil  de  224  à  244  fr.  par  quintal  métrique  suivant  les  qualités. 

Cacaos.  —  Les  prix  restent  sans  changements  à  Marseille  où  il  ne  se  traite 
d'ailleurs  que  fort  peu  d'affaires. 

Poiores. —  Les  prix  sont  très-fermes  à  Marseille,  oîi  l'on  cote:  Penang,  156  à 
160  fr.  ;  Sumatra,  160  à  164  fr.  ;  le  tout  par  quintal  métrique,  avec  une  demande 
très-régulière. 

XI.  —  Textiles. 

Laines. —  Les  transactions  ont  continué  à  être  très-actives  pendantcette  semaine 
au  Havre  sur  les  laines  coloniales  qui  sont  demandées  de  200  à  225  fr.  par  100 
kilog.  pour  les  laines  de  Mimlevideo  ea  suint.  — A  Marseille,  les  derniers  arri- 
vages de  laines  de  Syrie  et  de  Perse  ont  été  vendus  de  175  à  180  fr.   par  quintal. 

Cotons.  —  Les  avis  de  la  récolte  des  cotons  en  Amérique  sont  toujours  contradic- 
toires ;  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'elle  est  en  retard  sur  celle  de  l'année  der- 
nière. Au  Havre  les  transactions  sont  calmes.  On  paye  les  Louisiane,  74  à  132  fr.; 
les  Amérique,  78  à  115  fr.;  les  Bengale,  48  à  59  tr. 

Soies.  —  Les  veates  ont  été  peu  importantes  cette  semaine  à  Lyon,  et  les  cours 
ont  une  tendance  générale  à  la  baisse.  La  Condition  des  soies  a  enregistré  cette 
semaine  60,425  kilog  ,  dont  21,041  en  organsins,  12,941  en  trames,  et  26,445  en 
grèges.  Les  cotes  oflicielles  éta'ent  les  suivants  :  organsins,  98  à  113  fr.;  trames, 
90  à  110  fr.;  grèges,  92  à  109fr.;  le  tout  par  kilog. 

Xll.  ^-  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  etpeaux. 

Suifs.  —  Un  peu  de  baisse  sur  les  cours  des  suifs  à  Paris  qui,  à  la  dernière 
bourse,  étaient  payés   93  fr.  50  par  100  kilog.  pour  les  suifs  purs. 

Cuirs  cl  peaux.  —  Les  demandes  de  la  taonerie  sont  assez  actives  au  Havre  pour 
les  cuirs  d'importation.  Ou  paye  les  Montevideo,  298  à  300  fr.;  Buenos-Ayres,  280 
à  285  fr.;  Uruguay,  180  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

Peaux  de  moutons.  —  Les  peaux  de  moutons  rases  sont  payées  au  marché  de  la 
Villette  à  Paris  2  fr.  50  a  5  fr.  50  sans  changements  dans  les  prix. 

XIII.  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volailles. 
Bmrres.  —  Du  3  au  9  septembre,  on  a  vendu  à  la  halle  de  Paris,  164,627 
kilog.  de  beurres.  Au  dernier  jour  on  payait  par  kilog.  :  ordmaires  et  couranis;  en 
demi-kilog.,2  fr.  40  à  3  fr,  34;  —  petits  beurres,  I  fr.  54  à  2  fr.  82;  —  Gournay, 
2  fr.  50  à  3  fr.  16  ;  —  Isigny,  choix,  4  fr.  50  à  5  fr.  32; 'fins,  2  fr.  60  à  3  fr.  82  ; 
ordinaires,  2  fr.  40  à  2  fr.  80.  Les  prix  sont  fermes. 

XIV.  — Chevaux  —  bétail  —  viande. 
Chevaux.  —  Aux  deux  marchés  des  3  et  6   septembre,  à  Paris,  on  comptait 
1,011   chevaux;   sur  ce  nombre,    251  ont  été  vendus  : 

Amenés.  Vendus.  Prixextrêmea. 

Chevaux  de  cabriolet 244  45  460àl,070fr. 

—  detrait.... 422  87  520  à  1,290 

—  hors  d'âge 340  114            35  à      800 

—  à  l'enchère 5  5            70  à      1C5 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux 
de  la   Villette  du  jeudi  4  au  mardi  9  septembre  : 

Poids      Prix  du  kilog.  de  visndie  snr  pied 
Vendus  moyen      au  marché  du  lundi  8  septembre. 

Pour  P'Mir  En     4qu:Lniers.    I"  2"  3*  Prix 

Amenés,  Paris,  l'exiérieup.  totalité.        kil.  quai.  quai.  quai,  moyen. 

Bœufs 1,465  2,486  1,795  4,281  340  1.92  1.84  1.68  1.84 

Vaches 985  642  328  S'ÎO  240  1.82  1.72  1.54  1.72 

Taureaux 356  257  94  351  365  1.60  1.50  1.40  1.50 

Veaux ;j,Zi04  2,389  969  3,358  75  1.90  1.75  1.60  1.75 

Moutons 26,239  21,114  5,706  20,820  20  2.05  1 .8.y  1.70  1.85 

Porcs  gras 3,760  1,787  1,997  3,784  88  1.66  1.60  1.55  1.60 

—    maigres..             32  5  13  18  35  1.25  >  »  1.25 
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La  vente,  a  continué  à  être  très-active;  les  prix  sont  demeurés  stationnaires  pour 
les  gros  animaux  de  l'espèce  bovine,  mais  il  y  a  eu  de  la  hausse  sur  les  prix  des 
veaux,  des  moutons  et  des  porcs  gras;  les  cours  demeurent  stationnaires  pour  les 
porcs  maigres.    Dans  les  départements,  les  prix  sont  très-fermes. 

Viande  à  la  criée.  —  Du  3  au  9  septembre,  on  a  vendu  à  la  criée,  à  la  halle 
de  Pans,  99,513  kilog.  de  viande  de  bœuf  ou  vache,  110,756  kilog.  de  viande 
de  veau,  59,733  kilog.  de  viande  de  mouton;  36,141  kilog.  de  viande  de  porc; 
en  tout  306,143  kilog.  de  viandes  de  toutes  sortes,  ou  en  moyenne  43,735 
kilog.  par  jour,  soit  environ  2,000  kilog.  de  moins  qu'à  chacun  des  marchés  de  la 
semaine  précédente.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilrg.  :  viande  de  bœuf  ou 
vache,  1"  qualité,  I  fr.  54  à  1  fr.  90;  2%  1  fr.  38  à  1  fr.  80;  3%  1  fr.  18 
à  1  fr.  50  ;  choix,  1  à  2  fr.  70;  basse  boucherie,  0  fr.  28  à  1  fr.  20  ;  —  veau,  1" 
qualité,  1  fr.  92  à  2  fr.  ;  2«,  I  fr.  52  à  1  fr.  90;  3»,  1  fr.  20  à  1  fr.  50; 
choix,  1  fr.  28  à  2  fr.  20;  —  mouton,  1"  qualité,  1  fr.  82  à  1  fr.  96  ;  2%  1  fr.  52 
à  1  fr.  80;  3%  1  fr.  30  à  1  fr.  tO;  choix,  1  fr.  50  à  2  fr.  20;  —  porc  frais,  1  fr. 
a  1  fr.  66.  Il  y  a  un  peu  de  hausse  sur  la  viande  de  bœuf  et  sur  celle  de  mouton. 
Je  prix  du  veau  restant  stationnaire. 

XV.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  général  de  la  Villelte  du  3  au  t\  septembre  {par  50  kil.) 
^   Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés  par  la  boucherie  pour  la  viande  achetée 
a  1  abattoir,  tous  Irais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 

Bœufs.  Veaux.  Moutons. 


I" 

quai. 
fr. 


2" 

quai. 

fr. 

82 

XVI.  — 


3« 
quai, 
fr. 
72 


en  bestiaux. 


Animaux 
amenés. 

Bœufs 2,284 

Vaches 555 

Taureaux 191 

Veaux 9,3 

Moutons. 13,238 

Porcs  gras 3,48^ 

—    maigres..  30 


3«  1"  2«  3»  '    (ro  2 

quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai, 

fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr. 

18  95  8o  74  88  32 

Marché  atix  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  11  septembre. 

Cours  des  commissionnaires 
Poids  Cours  officiels, 

moyen 

Prix  1" 

exlrêmes.      quai. 

1.80     1.S4     1.60àl.94       1,88 

1.66     1.48     1.44     1.82       1.75 

1.54  1.42     1.38     1.65       1.60 
1.70     1.55     1.50     1.90         . 
1.86     l.TO     1.66     2.12         » 

1.55  1.50     1.45     1.65         » 
1.15     1.35         » 


Vendus 

sur  pied 

2,176 

510 

180 

772 

13,102 

3,404 

32 


général.    I"       2«        3' 
kil.      quai.  quai.  quai. 


349 
245 
357 
77 
20 
75 
29 


1.90 
1.78 
1.62 
1  85 
2.06 
1.60 
1.25 


2»         3"^ 

quai.  quai. 

1.80  1.60 

1.62  I.4S 

1.50  1.40 


Prix 

extrêmes, 
1.58à  1.92 
1.40  1.80 
1.30     1.62 


Peaux  de  moulons  :  rases,  3fr.  à  6  fr.  ;  en  laine,  »  à  »  fr. 

XVn.  —  Résumé. 

Les  transactions  agricoles  sont  actives,  surtout  sur  les  grains  et  les  farines,  vu 
les  besoins  nombreux  actuels  à  satisfaire.  —  Pour  les  autres  denrées,  les  prix  sont 
en  légère  hausse  pour  les  sucres,  les  fécules,  les  spiritueux,  les  tourteaux,  les  den- 
rées coloniales  ;  baisse  au  contraire  sur  les  huiles,  les  graines  oléagineuses,  les 
suifs  et  quelques  produits  animaux.  Maintien  des  cours  pour  les  autres  pro- 
duits. A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Continuation  d'une  hausse  modérée.  Il  y  a  néanmoins  au  commencement  de  la 
semaine  un  mouvement  assez  vif  de  réaction.  Les  Sociétés  de  crédit  sont  peu  de- 
mandées, cependant  le  GréJit  foncier  conserve  son  cours  aux  environs  de  800  fr. 
Notre  dette  envers  le  gouvernement  allemand  est  soldée.  Après  le  concours  donné 
par  la  Banque  de  France  à  nos  derniers  payements,  l'encaisse  métallique,  est  de 
716  millions,  et  la  circulation  des  billets  au  porteur  de  2  milliards  877  millions. 
Cours  de  la  Bourse  du  l"  au  6  septembre: 


FrlnolpalesTalears  françaises 

Si'Ia  sem.préc. 
Plus    Dernier    -^■.- — ^  -i 
haut,     cours,  hausse,  baisse 
58.05       58.05       0.10         > 
83.30       83.25         •  0.35 

92.10       91.80 
92.25        92.25 
522.50     522.50 


Plus 
bas. 

KenteS  0/0 57.75 

Rente  4  1/2  0/0 83.20 

Emprunt  s  o/o  libéré.  91.35 
d"  non  libéré.  91.55 
Emp.  6  0/0  Morgan. 500  521.00 
Banque  de  France.. .  4270.00 
Comptoir  d'escompte.    537.50 

Société  générale 572.50 

Crédit  foncier » 

Crédit  agricole • 

Est Actions.  500    513.75 

Midi d".    5ii5.00 

Nord d°.  1012.50 

Orléins d°.    845.00 

Ouest d».    530.00 

Psria-Lyon-Méditer.d».  910. iio 
Barisl871.obl.400  30/0  251. fli 
iO/0  Italien 62.65 

Le  gérant 


429i>.00  4290.00 


548.75 
575.00 


517.50 
600.00 


0.33 

0.20 

1.50 

10.00 


545.00 
572.50 
797.50 
460.00 
515. 0'J 
59'J.50 


1015.00  1013.75       3.75 


852.50 
535.00 
915.00 
252.50 
63  00 


i7.50 
535.00 
915.00 
252.25 

62.75 


2.50 
5.00 


3.75 
3.75 


2   50 
1.25 


A.  BOUCHÉ. 


Ctieinins  de  fertrançais  et  étrangers 

s 

'lasem 

prôc. 

Plus 

Plus 

Dernier 

..^^^ 

bas. 

haut. 

cours,  h 

tusse. baisse. 

Charentes.Actions.500 

345.00 

350.00 

350.00 

5.00 

Autrichiens.             d° 

770.00 

772.50 

772.50 

2.50 

Lombards.                d» 

408.75 

415.00 

40S.75 

» 

6.25 

Romains.                 d" 

98.75 

110.00 

110.00 

11.25 

Nord  de  l'Espagne,  d" 

80.00 

81.25 

81.25 

» 

1.25 

Saragosse  à  Madrid. d" 

207.50 

211.25 

211.25 

3.75 

Pamiielune.              d° 

B 

» 

62.50 

M 

Portugais.                d" 

136.25 

138.75 

137.50 

1.26 

Charentes.Ob. 5003  0/0 

256.00 

260.00 

257.00 

1.00 

Est.                             d- 

269.75 

270.00 

270.00 

* 

Midi.                          d« 

271.50 

271.00 

270.75 

0.25 

Nord.                        d° 

279.00 

280.00 

280.00 

1.00 

Orléans.                   d" 

274.00 

275.00 

27  5.00 

» 

0.50 

Ouest.                       d» 

270.00 

27^.75 

272.75 

1.00 

Paris-Lyon-Médit.    d» 

271.75 

273.00 

273.00 

1.75 

Vendée.                    d» 

» 

1 

238.75 

• 

NnrdEsp'.  priorité.  d° 

175.00 

180.00 

180.00 

1.00 

1  ombardes .              d° 

251.25 

251.50 

251.25 

» 

Leterbier. 
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Toujoui-s  la  question  des  siilisistances.  —  Décret  du  président  de  la  République  et  arrêté  du  mi- 
nistre des  travaux  publics  relativement  au  tarif  de  transport  des  céréales.— Objections  laites 
co-ilre  les  mesures  adoptées.  —  Criti  jups  fondées.  —  Nécroiofîie.  —  Mort  de  M  Darblay  aine  et 
de  M.  Laurenceau.  — Concours  des  Comices  agricoles.  —  La  politique  dans  les  réunions  rurales. 

—  Discours  de  M.  de  Wilt  au  concours  de  la  .Société  d'agriculture  de  Pont-l'Evéque,  et  de  M.  de 
Falloux  au  Comice  de  Segré.  —  Première  réunion  du  Coiuice  de  Lunéville  depuis  1870.  —  l.e 
concours  général  d'animaux  ''e  boucherie  à  Paris  en  1874.  —  Tableau  de  la  production  et  de  la 
consommation  du  sucre  indigène  jusqu'au  31  août.  —  Progrès  dans  l'industrie  delà  fabrication 
du  sucre.  —  Nouvelles  des  betteraves  en  terre.  —  Les  blés  de  semence.  —  Blé  hybride  GiUand. 

—  Avoine  de  Sibérie.  —Notes  de  MM.  de  la  l.aurencie  et  Thierry.  —  Importance  de  l'emploi 
de  bonnes  semences.  —  Les  guanos  et  les  engrais.  —  Analyse  des  principes  immédiats  des  en- 
grais.—  Les  nuages  artificiels  contre  les  gelées  printanières.  —  Rapport  de  M.  Albert  de 
Sainte-Ann",  sur  les  expériences  faites  au  concours  d'Aillant.  —  Notes  de  M.\I.  Millier,  Huet, 
Bossin,  Bayard,  sur  la  sitiiaiion  des  récoltes  en  Al.sace  et  dans  le?  départements  des  Ardennes, 
de  Seine-et-Oise  et  de  la  Loire-Inférieure. 

I.  —  Le  Ininsporl  des  céréales  et  la  crise  des  subsistances , 

On  altendait  depuis  quelque  temps  une  décision  relative  aux  prix 
de  transport  des  céréales  par  les  chemins  de  fer.  Tout  le  monde  avait 
compris,  en  effet,  la  nécessité  de  grever  le  moins  possible  le  prix  du 
pain  par  des  taxes  trop  fortes  venant  entraver  la  répartition  équitable 
de  la  principale  subsistance  des  populaiions.  Il  a  fallu  des  négocia- 
tions assez  longues  et  délicates  entre  le  ministre  des  travaux  publics  et 
les  diver.=es  grandes  compagnies  de  chemins  de  fer,  pour  arrivera  une 
entente.  Il  en  est  enfin  résulté  un  contrat  qui  fait  le  sujet  d'un  rapport 
de  M.  le  ministre  des  travaux  publics  et  d'un  décret  de  M.  le  Président 
de  la  République.  Ces  documents  sont  insérés  plus  loin  (page  454). 
Des  écrivains  autorisés  de  la  presse  agricole  ont  trouvé  qu'on  n'avait 
pas  assez  obtenu.  L'Echo  agricole,  notamment,  a  objecté  que  le  nou- 
veau tarif  commun  des  compagnies  constituerait  une  aggravation  des 
frais  de  transport  pour  certains  trajets.  L'auteur  de  ces  critiques  n'a 
pas  remarqué  une  disposition  spéciale  de  la  convention  dont  il  s'agit. 
En  effet,  le  dernier  paragraphe  de  l'article  1"  de  l'arrêté  de  M.  le  mi- 
nistre des  travaux  publics  fpage  45G)  a  prévu  le  cas  où  la  nouvelle 
tarification  donnerait  un  chiffre  supérieur  à  certains  tarifs  consentis 
par  quelques  compagnies;  en  outre,  les  expéditeurs  ont  toujours  le 
choix  entre  les  prix  du  tarif  commun  et  les  prix  des  tarifs  généraux  et 
spéciaux  de  chaque  compagnie.  La  seule  critique  légitime  pourrait  donc 
consister  à  soutenir  que  le  ministre  des  travaux  publics  n'a  pas  assez 
obtenu  des  compagnies  de  chemins  de  fer,  qu'.il  n'y  a  pas  toujours  ré- 
duction, et  qu'on  est  dans  l'erreur  en  espérant  une  grande  influence 
sur  les  cours  des  céréales  exercée  par  les  mesures  adoptées,  qui  auront 
à  peu  près  pour  unique  effet  de  rassurer  les  populations. 

II.  —   Nécrologie. 

M.  Darblay  aîné,  membre  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de 
France  dans  la  section  de  grande  culture  depuis  1825,  est  mort  à 
Paris  le  lundi  1  5  septembre,  à  l'âge  de  89  ans.  Ses  obsèques  ne  se  fe- 
ront qu'après  le  moment  où  ces  lignes  seront  écrites;  il  sera  rendu 
compte  des  hommages  de  l'agriculture  envers  cet  homme  éminent. 

Il  faut  aussi  enregistrer  la  mort  de  M.  Laurenceau,  conservateur 
des  forêts  en  retraite,  qui  s'est  distingué,  lorsqu'il  occupait  la  conser- 
vation d'Aurillac,  par  une  grande  impulsion  donnée  aux  travaux  de  re- 
boisement; on  lui  doit,  en  outre,  la  création  de  la  pépinière  d'Arpajon 
(Cantal). 

N»  232.  —  Tome  lU  de  1873.  —  10  septembre.  12 
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III.  —  Concours  de  Comices. 

Durant  cette  semaine,  comme  pendant  la  précédente,  ont  eu  lieu  de 
nombreux  concours  de  Comices.  La  déplorable  habitude  de  parler 
presque  exclusivement  de  politique  dans  nos  réunions  agricoles,  a  en- 
core empiré.  Il  y  a  eu  cependant  une  heureuse  exception  que  nous 
nous  empressons  de  signaler.  L'exemple  donné  par  M.  Conrad  de  Wilt, 
gendre  de  \L  Guizot  et  président  de  la  Sociélé  d'agriculture  de  Poot- 
l'Evêque  (Calvados),  au  concours  tenu  à  Ronfleur  le  7  septembre,  est 
excellent.  Nous  citons  intégralement  le  discours  qu'il  a  prononcé, 
comme  un  modèle  du  genre: 

«  Messieurs,  il  y  a  cinq  ans,  nous  étions  réunis  ici,  comme  nous  le  sommes  au- 
jourd'hui, pour  nous  occuper  de  fleurs  et  de  fruits,  de  bestiaux  et  de  cultures,  sans 
prévoir  les  maux  qui  nous  menaçaient  et  les  coups  terribles  qui  allaient  frapptr 
notre  j;atrie. 

0  Mamtenant,  cous  relevons  la  tête  api  es  la  tempête,  et  nous  commençons  à 
nous  Feniir  libres  sur  un  sol  que  le  pied  de  l'étranger  aura  bientôt  cessé  de  fouler. 
Mais  nous  ne  nous  faisons  pas  et  vous  ne  vous  faites  pas  illusion.  Vous  seotez  que 
les  maux  dont  nous  avons  souffert  et  dont  nous  confiions  encore  laissent  des  traces 
profondes  et  imposent  à  tous  une  lourde  tâche.  Il  faut  à  tout  prix  relever  et  guérir 
le  pays.  Quoique  modeste,  vous  avez  votre  part  dans  ce  grand  devoir;  vous  n'y 
manquerez  pas. 

«  Il  y  a  longtemps  que  votre  Société  l'a  compris,  messieurs,  et  qu'elle  a  su  por- 
ter son  action  sur  le  terrain  le  plus  fécond.  Malgré  sa  merveilleuse  activité  indus- 
trielle et  commerciale,  la  France  est  toujours  restée  éminemment  agricole.  C'est  à 
ses  campagnes  qu'elle  doit  et  qu'elle  demande  sa  prospérité,  ces  précieux  fruits  de 
l'épargne  et  du  travail  qui  lui  ont  permis  de  supporter  sans  faiblir  des  charges 
inouïes.  C'est  aussi  aux  cultivateurs  que  votre  société  s'adressepour  les  encourager 
dans  leur  œuvre  plus  grande  et  plus  heuieuse  qu'ils  ne  savent  peut-être.  Le  com- 
merce soutire,  dit-on;  l'industrie  est  languissante  :  qui  s'en  pourrait  étonner  au 
lendemain  de  nos  malheurs,  lorsque  les  fardeaux  qu'ils  ont  amassés  pèsent  encore 
si  lourdement  sur  nous  ?  Regardez  cependant  la  campagne,  et  vous  veirez  des  signes 
nombreux  de  prospérité  ;  les  blés,  trop  rares,  hélas  !  s'enlèvent  sur  nos  marchés; 
les  bestiaux  se  maintiennent  aux  prix  les  plus  élevés,  et  les  habiles  horticulteurs 
qui  entourent  Honfleur  vous  diront  comment  leurs  fruits,  leurs  légumes  sont  tel- 
lement recherchés  à  l'étranger,  qu'une  nouvelle  source  d'activité  s'est  ouverte  dans 
ce  port  pour  le  transport  de  nos  déniées  agricoles  en  Angleterre.  Partout  se  font 
sentir  les  heureux  effets  de  cette  activité  féconde. 

«  Parcourez  nos  campagnes,  vous  ven  ez  partout  les  maisons  qui  se  réparent  et 
s'embellissent,  les  bestiaux  qui  se  multiplient  dans  les  herbages;  et  si  vous  avez 
besoin  d'un  maçon  ou  d'un  n;enuisier,  vous  apprendrez  bientôt  que  l'aisance  des 
cultivateur.-,  réagit  sur  les  ouvriers  de  métiers  répandus  dans  nos  campagnes,  et 
qu'ils  ne  peuvent  sufhre  à  leur  tâche,  tandis  que  les  ouvriers  des  villes  chôment 
souvect,  faute  de  travail.  Dans  la  grande  souffrance  de  la  France,  nous  avons  été 
privilégiés,  puisqu'à  peine  l'ennemi  a-t-il  touché  notre  sol  ;  dans  les  difficultés 
qui  suivent  nos  malheurs,  les  cultivateurs  conservent  encore  quelque  chose  des 
mêmes  privilèges. 

o;  Cependant  le  sort  paisible  et  assuré  de  ces  cultivateurs  ne  leur  sufiit  pas  tou- 
jours, et  ils  ont  soif  de  chercher  dans  les  villes  les  amusements  et  les  distractions. 
Notre  Société  a  compris  que  ce  besiiin  naissait  souvent  d'un  vague  désir  de  déve- 
loppement, et  elle  a  cherciié  dans  les  écoles  le  moyen  d'y  donner  d'avance  une  sa^ 
tisfaction  légitime,  sans  nuire  aux  travaux  de  la  campagne,  à  la  saine  et  forte  vie 
des  champs.  Depuis  quelques  années  déji,  vous  le  savez,  nous  sommes  entrés 
dans  cette  voie.  L'fuseignement  agricole  s'est  partout  développé  et  en  même  temps 
un  zèle  nouveau  s'est  répandu  dans  les  écoles,  partout  on  .les  visite,  partout  on 
s'intéresse  aux  efforts  des  maitres  et  des  élèves,  partout  aussi  le  progrès  e^t  rapide, 
et  si  vous  pouviez  examiner  non-seulement  les  compositions  des  lauréats  dont  vous 
allez  entendre  les  noms,  mais  cel  es  même  de  leurs  concurrents,  vous  reconnaî- 
triez une  véritable  élévation  du  niveau  intellectuel,  et  vous  seriez  assurés  que  l'in- 
struction primaire,  dans  nos  contrées,  oflre  aux  maitres  un  fructueux  champ  de 
travail,  aux  élèves  une  satisfaisante  nourriture  pour  leurs  besoins  d'instruction. 

«  L'œuvre  est  difficile,  messieurs,  et  la  tâche  peut  souvent  dépasser  nos  forces; 
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mais  celte  importance  que  vous  avez  reconnue  dans  les  temps  paisibles  s'est  accrue 
de  toute  la  gravité  des  circonstances.  L'encouracrement  sérieux  de  l'asriculture, 
sous  toutes  ses  formes  de  développement  ioleliectuel  et  moral  des  populaiions  ru- 
rales, l'union  de  toutes  les  classes  dans  ce  noble  elïort,  tel  est  le  but  que  vous  vous 
êtes  proposé  depuis  longtemps.  Vous  le  poursuivrez  aujourd'hui  avec  un  ïèle  nou- 
veau, né  de  cet  amour  de  la  patrie  dont  vous  ne  soupçonniez  peut-être  pas  la  puis- 
sance sur  vos  âmes  jut-qu'au  jour  de  nos  malheurs.  » 

Au  concours  de  Comice  de  Segré,  M.  deFalloux,  qui  présidait,  a  pro- 
noncé un  discours  très-remarquable  de  forme,  mais  malheureusement 
dont  le  fond,  malgré  une  foule  de  précautions  oratoires,  est  entière- 
ment politique.  Si  l'usage  contre  lequel  nous  nous  élevons  finissait 
par  prévaloir,  successivement  chaque  parti  élèverait  une  tribune  dans 
les  Comices,  et  c'en  serait  bientôt  fait  de  l'institution.  Quoi  qu'il  en 
soit,  on  ne  peut  qu'applaudir  au  passage  suivant  du  discours  de  M.  de 
Falloux  : 

»  A  l'agriculture  il  appartient  d'applaudir  et  de  soutenir  une  telle  vertu,  ana- 
logue à  la  sienne  propre.  L'agriculture  n'est  assurément  pas  l'industrie  sans  peur, 
loin  de  là;  elle  a  peur  de  Leaucoup  de  choses  :  du  froid  trop  vif,  <le  la  chaleur  trop 
prolongée,  de  la  pluie  et  de  la  grêle,  des  révolutions  et  du  désordre  ;  mais  elle 
peut  se  flatter  d'être,  entre  toutes,  l'industrie  sans  reproche,  celle  qui  girde  le 
mieux  la  foi,  les  mœurs,  l'amour  de  la  patrie,  qui  donne  à  la  société  ses  meilleurs 
citoyens,  à  l'armée  ses  meilleurs  soldats.  » 

Le  Comice  de  Lunéville  a  rouvert  ses  fêtes  annuelles  le  31  août 
1873;  il  n'avait  pu  se  réunir  depuis  trois  ans,  et  nous  nous  souve- 
nons que  nous  assistions  alors  an  concours  qu'il  tenait  à  Baccarat. 
Depuis  lors,  les  malheurs  qui  ont  surtout  frappé  la  circonscription  de 
Lunéville,  avaient  empêché  l'œuvre  de  progrès  que  le  Comice  accomplit  ; 
il  a  pu  reprendre  ses  travaux  et  la  séance  du  31  août  a  été  entière- 
ment consacrée  ta  des  rapports  très-bien  faits  sur  les  cultures  de  l'ar- 
rondisfement,  sur  le  bétail  et  les  instruments.  C'est  ainsi  qu'il  faut 
travailler  utilement  pour  l'agriculture. 

IV.  —  Concours  général  d'animaux  de  boucherie  à  Paris. 
Nous  croyons  utile  de  rappeler  à  nos  lecteurs  qu'un  concours  géné- 
ral d'animaux  de  boucherie  des  espèces  bovine,  ovine  et  porcine,  de 
volailles  vivantes  et  mortes,  et  de  fromages  et  de  beurre?,  se  tiendra 
à  Paris  du  3  au  1 1  février  1874.  Ce  concours  viendra  couronner  les 
concours  organisés  par  les  Associations  agricoles  locales,  ainsi  que 
cela  avait  lieu  pendant  les  années  qui  ont  précédé  la  dernière  guerre. 
Les  déclarations  pour  être  admis  à  prendre  part  à  cette  solennité,  doivent 
être  adressées  avant  le  1  "  janvier  1 874  à  M.  le  ministre  de  l'agriculture 
et  du  commerce.  L'exposition  aura  lieu,  comme  celle  de  1870,  au 
palais  de  l'Industrie,  aux  Champs-Elysées;  nous  avons  inséré  dans 
notre  n"  du  8  fé\Tier  dernier,  le  texte  complet  du  programme  (tome 
1"de  1873,  page20G). 

V.  —  La  production  du  sucre  indigène. 

Le  Journal  officiel  vient  de  publier  le  tableau  de  la  production  et  de 
la  consommation  du  sucre  indigène  depuis  l'ouverture  de  la  campagne 
1872-1873,  jusqu'à  la  fin  du  mois  d'août  dernier.  L'augmentation  de 
la  production  n'a  été  que  très-peu  sensible  pendant  ce  mois,  comme 
nous  l'avions  déjà  constaté  pour  le  mois  de  juillet.  Les  fabriques  ont, 
pour  la  plupart,  achevé  leur  travail  depuis  longtemps,  et  elles  se  pré- 
parent pour  l'ouverture  de  la  campagne  prochaine  qui  commencera 
dès  la  fin  de  ce  mois,  aussitôt   les  premières  betteraves  arrachées. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  voici  les  chiffres  de  la  statistique  officielle.  Jusqu'au 
31  août,  les  quantités  prises  en  charges  exprimées  en  sucres  au-des- 
sous du  n"  13,  se  sont  élevées  à  /i30,6'27,136  kilog.;  ce  chiffre  dépasse 
d'un  peu  plus  de  75  millions  de  Kilog.  celui  de  la  campagne  précédente 
qui  avait  atteint  355,043,000  kilog.  Les  décharges,  soit  imposables, 
soit  placées  sous  le  régime  de  l'admission  temporaire,  soit  non  impo- 
sables, ont  été  pendant  la  même  période  de  415/299,168  kilog.  Il  res- 
tait en  fabrique,  au  31  août,  6,955,589  kilog.  de  produits  achevés,  et 
8,435,342  kilog.  de  produits  en  cours  de  fabrication.  La  densité 
moyenne  du  jus  a  continué  à  être  de  3.8.  Le  nombre  des  fabriques 
qui  ont  travaillé  pendant  la  campagne  a  été  de  508,  soit  18  déplus 
que  pendant  la  campagne  précédente. 

De  nombreux  essais  en  grand  de  machines  nouvelles,  telles  que 
presses  continues,  machines  à  vapeur  brûlant  une  quantité  moindre  de 
combustible,  etc.,  sont  organisés  pour  fonctionner  dès  le  mois  d'octobre. 
On  peut  dire  qu'aucune  industrie  en  France  ne  s'adonne  à  la  recherche 
du  progrès  avec  plus  de  passion  que  celle  de  la  fabrication  du  sucre. 
Les  inventions  nouvelles  se  succèdent  sans  interruption,  afin  d'arriver 
à  produire  plus  vite  et  à  meilleur  marché.  Les  charges  écrasantes  que 
le  fisc  fait  peser  sur  la  sucrerie  obligent  à  ne  pas  s'arrêter  un  instant 
dans  celte  marche  en  avant.  —  Les  intermittences  de  pluies  qui  régnent 
à  peu  près  partout  auraient  été  favorables  au  développement  des  bette- 
raves en  terre,  si  le  refroidissement  de  la  température,  inusité  à  cette 
époque  de  l'année,  n'avait  pas  en  partie  entravé  le  bon  effet  produit 
par  l'humidité.  11  est  encore  impossible  de  dire  quel  sera  le  rendement 
en  qualité  de  la  récolle  actuelle,  et  surtout  quelle  en  sera  la  richesse 
en  sucre.  Les  essais  analytiques  faits  sur  quelques  racines  prises 
isolément  dans  les  champs  ne  peuvent  donner,  à  cet  égard,  aucun 
résultat  précis. 

VL  —  Les  blés  de  semence. 

Tous  les  ans,  à  pareille  époque,  beaucoup  d'agriculteurs  nous  de- 
mandent .des  renseignements  sur  les  meilleures  variétés  de  blés  ou 
d'autres  céréales,  à  employer  pour  semences.  Nous  nous  faisons  tou- 
jours un  devoir  de  donner  aux  tentatives  de  propagation  de  bonnes 
variétés  toute  la  publicité  possible.  C'est  pourquoi  nous  croyons  devoir 
enregistrer  les  deux  lettres  suivantes.  La  première  nous  est  adressée 
par  un  de  nos  correspondants  de  la  Charente  : 

»  Château  de  Fleurac,  par  Nersao  (Charente). 

«  Le  blé  hybride  Galland  et  l'avoine  de  Sibérie  sont  deux  espèces  vraiment 
merveilleuses  dans  leurs  rendements  en  grains  et  en  pailles.  Je  me  joins  donc  avec 
conviction  au  groupe  des  propagateurs  de  ces  deux  céréales  hors  ligne.  Malgré  les 
néfastes  gelées  du  printemps  et  alors  que  les  autres  espèces  ont  presque  succombé, 
le  blé  hybride  et  l'avoine  blanche  de  Sibérie,  ont  résisté  merveilleusement.  Le 
premier  m'a  donné,  avec  des  chaumes  de  1"". 70,  des  épis  de  12  à  14  centimètres, 
à  six  rangs  de  grain.  La  seconde  a  fourni  des  pailles  de  1°'.30  sur  8  millimètres 
de  diaiuètre  au  fort  et  jusqu'à  140  grains  à  la  tige  ! 

«  Ces  deux  plantes  supportent  facilement  sans  verse,  des  fumures  intensives, 
leur  rendement  est  donc  aux  mains  du  cultivateur,  puisqu'elles  sont  essentiellement 
rustiques,  craignant  peu  la  gelée  et  guère  davantage  les  coups  de  soleil. 

«  Mon  fermier  en  tiendra  à  la  disposition  de  vos  lecteurs  à  raison  de  8  fr.  le 
double  décalitre  de  blé  et  4  fr.  60  pour  l'avoine,  en  gare,  sacs  et  ports  en  sus,  soit 
contre  mandat  postal  accompagnant  la  demande,  soit  contre  remboursement. 

«  Veuillez  agréer,  etc.  «  Gonite  Henry  delà  Laurencie, 

■  A  Fleurac,  par  Keisac  (Chaientej.  u 
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La  deuxième  lettre  nous  est  adressée  du  déparlement  de  la  Cùte-d'Or 
par  un  des  principaux  ag;riculteiirs  de  l'arrondissement  de  Semur; 
elle  est  épjalement  relative  à  l'emploi  du  blé  hybride  Galland  pour 
les  semailles.  Notre  correspondant  s'exprime  dans  les  termes  suivants: 

c  Monsieur  le  directeur,  la  récolte  a  été  mauvaine  en  Bourgogne  :  les  blés  ne 
rendent  rien  au  hattage;  ils  avaient  néanmoins,  dans  le  village  que  j'habite,  une 
magnifique  appareace  ;  aussi  la  décep  ion  est-elle  complète. 

«r  J'avais  semé  du  blé  Galland  (7  5  ares  environ)  et  je  coiaptaiss,  vu  la  grosseur 
des  épis,  sur  150  doubles  décalitres.  Je  n'en  ai  récolté  que  80,  c'est-à-dire,  environ 
21  hectolitres  à  l'hectare.  —  Je  m'estime  fort  heureux  d'avoir  fait  cet  essai,  mes 
voisins  ayant  à  peine  récolté  10  à  12  hectolitres  à  l'hectare. 

«  Le  blé  Galland,  malgré  son  faible  rendement,  si  on  le  compare  à  ce  qu'il 
donne  ordinairement,  l'emporte  donc  de  beaucoup  sur  les  anciens  froments.  Je 
tiens  à  la  dispusition  de  vos  lecteurs  les  quelques  hectolitres  que  j'ai  en  trop,  à 
raison  de  50  fr.  l'hectolitre,  rendu  en  gare  d'Aisy,  chemin  de  fer  de  Lyon. 

I  Agréez,  etc.  «  A.  Thierry, 

«  Membre  de  la  chamljre  rl'agriciilture  rie  l'ar- 
rlissement  de  Semur,  aux  forges  de  BufTon, 
par  Montbard  (Côte-d'Or).  i> 

Après  des  années  où  la  récolte  a  été  faible,  il  est  plus  que  jamais 
important  de  n'employer  pour  ensemencer  les  champs  que  des  varié- 
tés de  blé  dont  l'expérience  a  prouvé  la  valeur.  C'est  la  grande  préoc- 
cupation de  tous  les  agriculteurs  qui  cherchent  à  s'affranchir  autant 
que  possible  des  fâcheuses  influences  des  intempéries  atmosphériques. 

VIL  —  Les  guanos  et  les  engrais^ 

L'agriculture  comprend  maintenant  la  nécessité  pour  elle  de  resti- 
tuer, par  des  engrais  importés  du  dehors,  l'équivalent  des  principes 
enlevés  à  la  terre  par  les  récoltes  qui  ne  sont  pas  consommées  dans  la 
ferme.  Aussi  le  commerce  des  matières  fertilisantes  prend  tous  les 
jours  une  importance  croissante.  Un  grand  nombre  de  fabriques  et 
d'importateurs  d'engrais  offrent  à  l'agriculture  leurs  produits.  Nous 
avons  contribué  certainement  des  premiers  à  faire  adopter  la  méthode 
de  l'achat  suivant  les  titres  ou  dosages  principalement  en  azote,  en 
acide  phosphorique  et  en  potasse,  et  nous  avons  décrit  cette  méthode 
dans  le  Bon  fermier,  il  y  a  bientôt  vingt  ans.  Seulement,  nous  serions 
désolé  qu'on  donnât  à  cette  manière  d'apprécier  les  engrais,  une  im- 
portance absolue.  Il  faut  savoir  en  même  temps  sous  quelles  formes 
de  combinaisons  l'azote,  l'acide  phosphorique  et  la  potasse  sont  enga- 
gés dans  les  engrais.  Ces  combinaisons  peuvent  être  utiles  ou  inutiles, 
selon  qu'elles  sont  plus  ou  moins  solubles  ou  assimilables  par  les 
végétaux,  selon  la  nature  du  sol,  et  enfin  selon  les  exigences  spéciales 
des  plantes.  Si  l'on  veut  une  combinaison  de  sels  ammoniacaux  et  de 
phosphates  très-riche  en  ammoniaque,  il  faut  avoir  recours  au  guano 
du  Pérou.  Si  l'on  veut  une  grande  richesse  en  phosphates  plus  ou 
moins  solubles,  on  devra  avoir  recours  au  mono-phospho  guano,  aux 
superphosphates,  aux  phosphates  précipités  de  Coignet,  etc.  Si  l'on 
désire  un  engrais  qui  exerce  une  action  physique  sur  le  sol  en  même 
temps  qu'il  apporte  des  matières  organiques  d'origine  animale,  à  la 
fois  phosphatées  et  azotées,  on  devra  prendre  des  poudrettes  ou  divers 
engrais  composés.  Telle  est  la  manière  d'agir  que  l'on  doit  conseiller 
aux  cultivateurs.  Le  guano  et  la  poudrette  sont  les  deux  engrais  par 
excellence  qu'associent  les  habiles  cultivateurs  de  la  Beauce  et  de  la 
Brie,  pour  assurer  particulièrement  la  production  de  leurs  blés.  On  en 
trouve  la  preuve  dans  les  dépositions  de  IVLM.  Pluchet,  Buignet,  Gil- 
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bert  et  autres  agriculteurs  distingués,  devant  la  commission  de  l'en- 
quête sur  les  engrais  en  1865.  En  d'autres  termes,  ici  tout  est  relatif, 
et  il  ne  faut  pas  prononcer  de  jugement  absolu. 

VIII.  —  Les  nuages  artificiels  contre  les  gelées  printanières. 

L'emploi  des  nuages  artificiels  contre  les  gelées  printanières  tend  à 
devenir  de  plus  en  plus  général,  et  les  expériences  pour  en  montrer  les 
avantages  se  font  tous  les  jours  plus  nombreuses.  Un  essai  public  vient 
encore  d'être  fait  au  concours  agricole  d'Aillant,  dans  le  département 
de  l'Yonne.  Quoique  les  conditions  atmosphériques  n'aient  pas  été  fa- 
vorables, la  preuve  de  l'efficacité  des  nuages  et  de  leur  faible  prix  de 
revient  n'en  est  pas  moins  donnée  dans  le  rapport  suivant  rédigé  par 
M.  Albert  de  Sainte-Anne,  agriculteur  à  Champvallon,  et  que  nous 
sommes  heureux  de  pouvoir  reproduire  : 

«  L'expérience  de  nuages  artificiels  laite  au  concours  d'Aillant-sur-ThoIon  n'a 
pu  s'accomplir  dans  des  conditions  très-favorables.  Un  vent  du  sud-ouest  très-pro- 
noncé entraînait  la  fumée  et  a  empêché  le  nuaf^e  de  rester  suspendu  au-dessus  du 
sol  aussi  longtemps  qu'il  s'y  serait  maintenu  dans  des  conditions  normales,  c'est- 
à-dire  par  un  temps  de  gelée  par  rayonnement  et  en  l'absence  de  tout  souffle  at- 
mosphérique. (In  a  dû,  en  présente  de  ces  circonstances,  forcer  la  dose  de  liquide. 

<i  La  quantité  brûlée  s'est  élevée  (chiffre  exact)  à  180  litres,  soit  3  litres  par  godet 
employé.  L'huile  lourde  expédiée  par  )a  Compagnie  parisienne  du  gaz  et  reçue  en 
gare  à  Joigny  est  revenue  à  11  fr.  les  100  kil  g.  La  dépense  de  l'expérience  en  li- 
quide a  atteint  le  chifl'r.e  de  18  fr.  50.  —  Les  godets  venant  de  la  fabrique  de 
M.  Deschamps-Colomb,  à  Ghâlon-sur-Saône,  coûtent,  avecle  couvercle,  0  fr.  90 
l'un  soit  54  fr.  pour  les  60  godets  employés.  Un  godet  peut  durer  une  dizaine  d'an- 
nées. Ce  seiait  donc  nue  dépense  annuelle  de  6  fr.  envjron,  et,  comme  l'opérati  on 
peut  se  renouveler  plusieurs  fois  par  an,  trois  fois  par  exemple,  il  n'est  pas  exagéré 
de  porter  à  2  fr.  la  déj^ense  en  godets  afféieuls  à  l'expérience  du  7  septembre. 
•  «  Le  prix  de  la  foimaiion  des  nuages  artiuciels  à  Aillant  peut  donc  être  évalué  à 
une  vingtaine  de  francs,  en  y  ajoutant  pour  mémoire  le  prix  du  temps  de  trois  hom- 
mes employés  pendant  i  heure  1/2.  La  combu.'-tion  a  duré  3/i  d'heure  environ  et 
le  nuage  formé  n'a  pu,  à  cause  du  vent,  se  maintenir  beaucoup  plus  d'une  heure. 
Ce  temps  est  d'ailleurs  très-suffisant  pour  combattre  les  efl'ets  du  rayonnement  ma- 
tinal et  de  l'incidence  trop  brusque  des  rayons  tolaires. 

«  La  superlicie  garantie  serait  un  minimum  d'une  dizaine  d'hectares.  Le  prix  de 
la  préservation  ne  dépasserait  donc  pas  2  à  3  fr.  par  hectai  e.  Qu'on  admette  l'obli- 
gation de  renouveler  deux,  Xtâs  et  même  six  fois  l'expérience  dans  une  année  (ce 
qui  sera  fort  exceptionuel,  j'en  prends  a  t-moin  les  viticulteurs),  ce  serait  4,  6,  12 
et  même  iSfr.  partn  et  par  hectare. Or, un  hectare  de  vigneproduit  de  «tO  à  50  feuil- 
lettes de  vin,  qui  se  vendent  au  minimum,  dans  nos  régions,  30  fr.  la  feuillette.  Ne 
vaudrait- il  pas  mieux  dépenser  le  prix  d'uue  demi-feuillette  de  vin  {(ue  de  courir 
la  chance  de  perdre  par  une  gelée  les  3/4  ou  les  4/5  de  la  récolte,  c'est-à-dire  30 
ou  40  feuillettes. 

«  J'ai  tenu,  dans  cette  note,  à  pousser  les  choses  à  l'extrême,  afin  de  ne  pas 
être  taxé  d'enthousiasme  exagéré  pour  un  procédé  qui,  sans  êtie  entièrement  in- 
faillible, est  cependant  éminemment  précieux  et  qui  a  pour  lui  l'expérience  plus 
que  décennale  de  plusieurs  grands  viticulteurs  français.  Et  maintenant,  je  lais  un 
vœu  c'ei-t  que  les  vignerons  que  j'ai  enfumés  hier  avec  le  vif  désir  de  leur  rendre 
service,  essayent  de  mes  nuages.  Si,  en  contribuant  dans  la  faible  mesure  de  mes 
forces,  à  vulgariser  ce  procédé  des  nuages  artificiels,  je  pouvais  voir  les  vignobles 
de  mon  pays  préservés  d'une  de  ces  gelées  désastreuses  qui  produisent  si  souvent  la 
misère  autour  de  nous,  je  serais  récompensé  au  centuple. 

«  Albert  de  SAmiE-ANiSE.  » 

Les  calculs  de  M.  de  Sainte-Anne  corroborent  complètement  ce  qui  a 
été  déjà  dit  à  plusieurs  reprises  dans  ce  recueil.  Il  serait  important 
que  tous  les  hommes  d'initiative^  dans  les  contrées  viticoles,  ne  se  las- 
sent pas  de  recommencer  des  es.«ais  semblables  à  celui  d'Aillant;  ce 
n'est  qu'eu  revenant  souvent  sur  la  démonstration  des  avantages  d'une 
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nouvelle  pratique  qu'on  parvient  à   en  faire  adopter  l'usage,  surtout 
parmi  les  agriculteurs  trop  souvent  amis  de  la  routine. 

IX.  —  Situalion  des  récolles  en  terre. 

Voici  encore  quelques  lettres  de  nos  correspondants  qui  confirment 
les  renseignements  que  nous  avons  donnés  la  semaine  dernière  sur 
l'avenir  probable  des  dernières  récoltes  en  terre. 

Les  pommes  déterre  donneront  un  très-bon  rendement  en  Alsace, 
mais  les  produits  de  la  vigne  seront  par  contre  peu  abondants,  d'après 
la  note  que  M.  l'abbé  Millier  nous  adresse  d'Ichtratzheim,  à  la  date  du 
-1  septembre  : 

1  Voici  le  précis  du  mois  d'août,  dont  la  température  moyenne  19", 55,  a  dé- 
passé de  0°,45  celle  de  dix-huit  ans.  Presque  d'un  bout  à  l'autre,  jours  et  nuits,  ce 
mois  a  été  chaud  et  suffisamment  pluvieux  en  même  temps.  Mon  dernier  bulletin 
portait  que  la  récolte  des  réréa'es  a  mal  réussi  presque  partout  en  Alsace.  Il  n'en 
pouvait  éire  autrement.  La  floraison  de  l'orge  et  du  froment,  qui  a  lien  ordinaire- 
ment le  30  avril  ou  le  l"  mai,  aviit  subi  un  retard  de  quinze  jours  cette  année 
commençant  le  15  juin.  Or,  dans  la  dernière  quinzaine  du  mois,  arrivèrent  des 
chiileurs  atroces,  et  le  grain,  encore  à  l'élat  laiteux  dessécha  tout  k  coup  sans  avoir 
eu  le  temps  de  mûrir;  de  là  un  grain  chétif.  petit,  qui  ne  produit  pas  la  moitié 
d'une  récolte  ordinaire.  Encore  le  gel  du  27  avril,  conjointement  avec  la  verse 
vida  à  moitié  beaucoup  d'épi<.  Vers  la  fin  d'août,  on  a  récolté  le  rei;ain,  qui  a 
boudé  comme  tous  les  f  urrages,  et  a  été  rentré  par  un  beau  temps  parfait. 

«  Les  pommes  de  terre  semées  jusqu'ici,  promettent  une  récolte  des  plus  abon- 
dâmes qu'on  ait  jamais  faites,  et  '[ui  pourra  suppléer  en  partie  celle  des  blés.  Déjà 
ces  tubercules  se  vendent  au  marché  de  Strasbourg  au  prix  de  3  fr.  l'hectolitre. 
Toutes  les  autres  racines  qui  sont  encore  de  mars,  promettent  des  récoltes  équi- 
valentes. 

OL  C'est  bien  dommage  que  les  vendanges  en  perspective  ne  se  présentent  que 
parcimonieuses  en  généralité,  ne  formant  d'exceptions  que  par  vignobles  plus  fa- 
voiisés;  car  après  avoir  subi  une  forte  impulsion  par  les  chaleurs  de  juin,  la 
crois- ance  du  raisin  s'est  faite  parfaitement  en  juillet  et  août,  et  les  chaleurs  de 
septembre  éiant  de  retour,  le  vin  à  espérer  sera  d'un  cru  délicieux.  L'Alsace  se 
trouvera  loin  de  récolter  la  quantité  qu'il  lui  faut  pour  sa  consommation-  il  lui 
faudra  donc  faire  venir  son  contingent  de  la  France  ;  mais  hélas  !  l'impôt  de  la 
douane  fait  plus  qu'en  doubler  le  prix.  » 

Dans  les  Ardennes,  on  compte  sur  un  bon  produit  pour  les  bette- 
raves et  les  pommes  de  terre,  quoique  les  tubercules  de  ces  dernières 
ne  soient  pas  gros,  ainsi  que  le  confirme  M.  Huet,  qui  nous  écrit  de 
Resson-Pargny,  à  la  date  du  3!  août  : 

«  La  moisson  vient  d'être  terminée.  On  n'est  pas  satisfait  du  blé  dont  le  rer^de- 
ment  en  grains  et  en  paille  est  au-dessous  de  la  moyenne.  Les  prairies  naturelles 
et  ar  ihcielles  n'ont  pas  l'onné  un  fort  rendement.  Les  orges  et  les  avoines  ont  Hè 
passables.  On  dit  que  les  pommes  de  terre  ne  sont  |:)as  grosses.  Quelques  bonnes 
pluies  survenues  dans  le  courant  d'août,  font  l'aire  quelques  progrès  aux  betteraves 
qui  donneront  une  moyenne  récolte.  Sauf  pour  les  pommes,  qui  donneront  un 
produit  moyen,  et  quelques  varjétés  de  prunes;  les  fruits  .sont  rares  celte 
année.  » 

Dans  le  département  de  Seine-et-Oise,  on  est  très-satisfait  de  l'as- 
pect des  pommes  de  terre  et  des  diverses  récoltes  de  racines,  d'après 
la  note  que  M.  Bossin  nous  adresse  d'Hanneucourt,  près  Mantes,  à  la 
date  du  13  septembre  : 

«  Il  y  a  quelques  temps  nous  avons  profondément  redouté  la  maladie  des  pom- 
mes de  terre.  Heureusement  il  n'en  a  rien  été  jusqu'à  présent;  dans  nos  environs 
elles  sont  encore  en  pleine  et  belle  végétation,  mais  il  se  pourrait,  si  les  pluies 
ne  cessent  pas  bientôt,  qu'elles  en  soient  prochainemertatteintes  ;  nos  pommes  de 
terre  plantées  en  février  sont  arrachées  et  rentrées  en  cave;  le  nombre  des  tu- 
bercules était  aussi  considérable  que  les  années  précédentes,  mais  leur  valeur  lais- 


448  CHRONIQUE  AGRICOLE  (20  SEPTEMBRE   1873). 

sait  beaucoup  à  désirer  ;  nous  pouvons  estimer  notre  produit  un  grand  tiers  au- 
dessous  d'une  bonne  récolte;  espérons  qu'il  n'en  sera  pas  ainsi  chez  nos  voisins, 
lors  de  l'arrachage  ;  nos  betteraves  et  nos  carottes  ont  bonne  mine  et  elles  se  portent 
bien  ;  les  navets  faits  tardivement,  par  suite  de  la  forte  sécheresse,  sont  assez  bien 
levés  partout,  avec  du  temps  convenable,  ils  pourront  rattraper  celui  qui  a  été 
perdu. 

«  Notre  vignoble  si  violemment  atteint  parles  gelées  des  26  et  27  avril,  sont  ma- 
gnifiques de  véj<étation,  mais  pas  ou  peu  de  grappe-!,  qui  ne  sont  pas  encore  dans 
la  cuve;  les  vendanges  seront  donc  tardives  cette  année,  et  nous  supposons  qu'elles 
n'auront  pas  lieu  avant  la  deuxième  quinzaine  d'octobre,  à  moins  que  d'ici  là  nous 
soyons  favorisés  par  un  beau  temps  exceptionnel,  que  rien  ne  fait  esph'er  en  ce 
moment,  s'il  arrive  nous  Faccueillerons  avec  joie,  et  il  sera  le  bien  venu.  On  se 
prépare  à  faire  les  seigles.  » 

Dans  la  note  suivante  écrite  de  Grand-Jouan,  à  la  date  du  G  sep- 
tembre, M.  Bayard  donne  des  détails  sur  le  rendement  des  diverses 
récoltes  dans  la  Loire-Inférieure;  en  même  temps  il  rend  compte  d'ex- 
périences de  machines  à  moissonner  exécutées  à  l'Ecole  d'agriculture  : 

«  La  sécheresse  excessive  que  nous  avons  eue  en  juin  et  juillet  a  continué  de 
régner  pendant  les  premiers  jours  d'août.  Le  thermomètre  masima  a  notamment 
accusé  des  températures  extrêmes  réellement  fort  élevées  ;  ainsi,  le  7,  à  2  heures 
de  l'apiès-midi,  et  à  l'ombre,  il  marquait  39°  ;  le  5  et  le  6  il  est  monté  à  38°.  Le 
7,  sur  le  sol,  en  plein  soleil,  le  thermomètra  centigrade  est  monté  à  52°.  —  Les 
récoltes  en  terre,  betteraves,  choux,  légumes,  etc.,  se  sont  vivement  ressenties  de 
celte  chaleur  prolongée.  Les  plantations  tardives,  déjà  ravagées  par  les  altises,  les 
moineaux,  les  rouges-gorges,  les  linots,  qui  arrachaient  les  plantes  au  fur  et  à 
mesure  delà  transplantation,  semblent  avoir  été  le  plus  éprouvées.  Très-peu  de 
regain  cette  année,  si  ce  n'est  dans  les  prairies  constamment  fraîches  et  humides 
des  environs  de  Nozay,  et  encore  la  récolte  est-elle  de  beaucoup  inférieure  à  celle 
des  années  ordinaires.  Le  battage  des  céréales  se  continue  avec  activité.  La  récolte 
du  sarrasin  et  des  pommes  de  terre  est  commencée. 

K  Au  commencement  d'août  on  a  fait  fonctionner,  à  l'école  de  Grand-Jouan, 
diverses  machines  agricoles.  La  moissonneuse  Samuelson,  vendue  par  M.  Pilter,  a 
surtout  attiré  l'attention  des  élèves,  du  personnel  de  l'école  et  d'un  grand  nombre 
de  propriétaires  qui  étaient  venus  assister  à  cet  essai. Le  champ  destiné  à  l'expérience 
avait  été  labouré  en  planches,  hersé  et  bien  roulé,  puis  semé  d'orge,  d'avoine  et 
de  trèfle.  Tous  le?  assistants  ont  admiré  la  perfection  du  travail  de  cette  machine. 
La  récolte  élait  coupée  et  réunie  en  javelles  avec  toute  la  netteté  et  la  ré,i:ularité 
désirables,  bien  que  la  scie  eiàt  à  passer  dans  des  dérayures  assez  profondes.  Le 
travail  de  la  moissonneuse  Samuelson  est  certainement  de  beaucoup  plus  parfait 
que  celui  que  peuvent  donner  les  hommes  les  plus  habiles  avec  les  meilleurs  in- 
struments à  main  connus  jusqu'ici  ;  on  a  en  outre  l'immense  avantage  de  l'écono- 
mie de  la  main-d'œuvre  qui  devient  de  plus  en  plus  rare.  Deux  chevaux  et  un 
homme  suffisent  pour  la  faire  marcher  quand  elle  est  bien  réglée.  Son  emploi  ne 
peut  que  se  vulgariser  dans  les  grandes  fermes  où  la  culture  est  bieu  entendue. 
Malheureusement  dans  nos  pays,  où  les  fermes  de  2d  à  30  hectares  sont  les  plus 
nombreuses,  elle  se  répandra  plus  difficilement.  Chaque  petit  cultivateur  ne  peut 
pas  faire  la  dépense  d'une  moissonneuse.  Mais  je  crois  qu'il  y  aurait  un  moyen 
de  remédier  à  cet  inconvéoient,  ce  serait  d'organiser  un  système  d'association 
entre  plusieurs  cultivateurs  qui  achèteraient  en  commun  une  moissonneuse.  Ce 
moyen  pourrait  peut-être  rendre  des  services.  » 

Les  vendanges  sont  commencées  dans  le  Midi;  quoiqu'il  soit  certain 
que  la  quantité  de  la  récolte  sera  médiocre,  on  ne  peut  pas  encore 
donner  d'appréciations  reposant  sur  des  renseignements  assez  com- 
plets pour  permettre  d'asseoir  un  jugement  délinilif.  Les  betteraves 
proûtent  de  l'humidité  actuelle;  mais  le  mauvais  temps  empêche  l'ar- 
rachage que  beaucoup  de  cultivateurs  voudraient  faire  de  bonne  heure 
pour  exécuter  le  plus  tôt  possible  les  semailles  de  blé.  L'état  sanitaire  du 
bétail  est  généralement  très-bon. 

J.-/V.    B.iRRAL. 
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V 

L'industrie  agricole  a  pour  but  le  profit;  car  on  ne  risque  des  capi- 
taux dans  la  culture  que  pour  en  tirer  un  revenu  élevé. 

Le  profit  est  la  part  du  produit  qui,  après  prélèvement  des  frais  de 
production,  reste  au  cultivateur  pour  rémunérer  son  activité,  son  in- 
telligence et  ses  capitaux. 

La  recherche  du  profit,  notion  essentielle  et  véritable  critérium  de 
la  valeur  des  opérations  de  culture,  implique  donc  la  détermination 
rigoureuse  des  frais  de  la  production. 

Ces  frais  se  groupant  en  quatre  divisions  principales  :  rente,  im- 
pôts, salaires  et  dépenses  accessoires.  Nous  allons  dire  un  mot  de  cha- 
cune de  ces  divisions,  en  montrant  l'influence  qu'elles  peuvent  exercer 
sur  le  profit  par  la  part  plus  ou  moins  grande  qu'elles  prélèvent  sur 
le  produit  brut  des  divers  systèmes  de  culture. 

1°  Rente.  —  C'est  la  part  du  produit  qui  revient  au  propriétaire 
pour  la  rémunération  des  capitaux  fonciers  qu'il  met  à  la  disposition 
du  cultivateur, 

La  rente  s'élève  à  mesure  que  la  production  s'accroît,  mais  le  rap- 
port de  la  rente  au  produit  n'est  pas  constant,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit.  Tout  au  bas  de  l'échelle,  dans  la  culture  intermittente  des  Arabes, 
la  rente  absorbe  les  quatre  cinquièmes  de  la  production.  Dans  la  cul- 
ture maraîchère,  que  nous  considérons  comme  le  point  culminant  do 
la  richesse  agricole,  la  rente  ne  représente  plus  guère  que  le  dixième 
ou  le  douzième  du  produit.  La  rente  a  cependant  monté  depuis  10  or. 
12  fr.  jusqu'à  400  ou  500  fr.  par  hectare.  Mais  à  mesure  que  la  rente 
montait  ainsi,  le  produit  s'accroissait  dans  une  proportion  beaucoup 
plus  forte,  et  le  rapport  de  la  rente  au  produit  ne  cessait  de  décroître. 
Nous  en  avons  aussi  donné  l'explication  sommaire. 

Nous  devons  ajouter  maintenant  que,  si  cette  loi  embrasse  la  majeure 
partie  des  systèmes  de  culture,  il  en  est  qui  semblent  y  échapper  :  ce 
sont  ceux  cù  la  production  animale  prédomine.  Le  rapport  de  la  rente 
au  produit  brut  y  reste  relativement  trôs-éievé,  même  avec  une  pro- 
duction très-forte.  Ainsi  les  herbages  de  la  Normandie,  qui  donnent  un 
produit  annuel  de  600  fr.  par  hectare,  payent  une  rente  égale  à  la 
moitié  du  produit,  soit  300  fr.  Dans  la  culture  de  Jersey,  où  la  produc- 
tion atteint  2,000  fr.  par  hectare,  dont  moitié  de  provenance  animale, 
la  rente  monte  jusqu'à  (iOO  fr.,  soit  presque  un  tiers  du  produit  total. 
Si  ces  systèmes  de  culture  étaient  combinés  de  façon  à  faire  moins  de 
place  à  la  production  animale,  la  rente  ne  s'élèverait  pas,  en  Nor- 
mandie, à  plus  de  1  50  fr.  pour  un  produit  brut  ce  600  fr,,  et  à  plus  de 
300  fr.  à  Jersey,  pour  une  production  de  2,000  fr.  C'est  que  la  pro- 
duction animale  agit  surtout  par  le  capital,  dont  le  taux  d'intérêt  va 
toujours  en  s'abaissant,  à  mesure  que  la  richesse  augmente,  tandis  que 
la  production  végétale  met  en  œuvre  une  grande  somme  de  forces  hu- 
maines dont  la  rémunération  devient  chaque  jour  plus  élevée.  La  rente 
se  restreint  alors,  parce  qu'il  faut  faire  une  part  croissante  aux  salaires, 
ainsi  que  nous  le  dirons  plus  loin, 

1.  Voir  le  Journal  des  30  août,  6  et  13  septembre,  pages  327,  371  et  413  de  ce  voluu.e. 
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Nous  pourrions  en  conclure  que  la  production  animale,  quand  elle 
est  possible  sur  une  large  échelle,  est  la  plus  économique.  Mais  ce 
n'est  pas  là  une  démonstration  que  nous  voulons  faire.  Nous  attachons 
moins  d'imporlance  à  nos  conclusions  qu'à  la  méthode  elle-même  qui 
permettra  o'arriver  à  des  conclusions  solides. 

Nous  avons  déjà  établi  le  chilîre  de  la  rente  dans  les  deux  systèmes 
de  culture  que  nous  comparons.  Bien  que  M.  de  Bouille  soit  proprié- 
taire du  sol  qu'il  cultive,  et  n'ait  pas  de  rente  à  payer,  nous  suppo- 
sons cependant  qu'il  est  simple  cultivateur  et  paye  la  rente  du  pays, 
afin  de  continuer  les  comparaisons  que  nous  avons  commencé  de  faire. 
Nous  dirons  donc  qu'à  Villars,  la  rente  de  70  fr.  par  hectare  correspond 
à  14  pour  100  du  produit  brut.  Aux  environs  de  Grignon,  la  rente  de 
120  fr.  par  hectare  absorbe  24  pour  100  de  la  production. 

2°  Irnpôis.  —  L'impôt  rtprésente  la  part  de  l'Etat,  du  département 
et  de  la  commune,  dans  le  produit  des  systèmes  de  culture. 

L'impôt  frappe  le  sol,  c'est-à-dire  le  propriétaire;  il  vient  par  con- 
séquent en  déduction  de  la  rente,  même  quand  il  est  acquitté  par  le 
cultivateur. 

L'impôt  n'est  pas  rigoureusement  proportionnel,  soit  au  produit 
brut,  soit  à  la  rente,  dans  les  divers  systèmes  de  culture.  Mais  le  culti- 
vateur non  propriétaire  n'a  aucun  intérèl  à  en  demander  la  péréqua- 
tion. Si  l'impôt  se  réduisait,  la  rente  deviendrait  plus  forte;  si  l'im- 
pôt s'aggravait,  la  rente  diminuerait  en  proportion.  L'impôt  agit  sur 
la  rente;  il  n'agit  pas,  sinon  dans  une  faible  mesure  et  pour  un  temps 
limité,  sur  les  profits  du  cultivateur. 

Quoiqu'il  en  soit,  on  peut  estimer  moyennement  la  charge  de  l'im- 
pôt au  dixième  de  la  rente  dans  les  divers  systèmes  de  culture. 

En  admettant  cette  proportion,  le  domaine  de  Villars  payerait  7  fr. 
d'impôt  par  hectare,  et  la  ferme  des  environs  de  Grignon,  12  fr.  Cela 
fait  l.iO  pour  100  du  produit  brut  dans  le  premier  cas,  et  2.-^i0  pour 
100  dans  le  tecond. 

3°  Salaires.  —  Nous  ne  devons  comprendre  sous  ce  titre  que  la  ré- 
munération du  travail  de  l'homme  :  c'est  la  part  du  produit  qui  revient 
aux  aides  de  la  culture,  domestiques  et  journaliers,  pour  leur  concours 
dans  l'œuvre  de  la  production  agricole. 

11  résulte  de  ceite  définition  que  les  salaires  ne  comprennent  pas 
seulement  les  sommes  en  argent  payées  aux  dom€stiques  à  gages  et 
aux  journaliers,  mais  encore  les  frais  de  nourriture  de  ceux  de  ces  em- 
ployés qui  soût  nourris  à  la  ferme.  Nous  avons  compté  dans  le  produit 
brut  de  la  culture  tout  ce  qui  se  consomme  par  les  hommes  à  l'inté- 
rieur. Ces  consommations  prélèvent  donc  une  part  réelle  de  la  produc- 
tion et  doivent  s'ajouter  dès  lors  aux  dépenses  effectives  de  main- 
d'œuvre,  pour  constituer  la  part  des  salaires  dans  le  produit  brut  des 
divers  systèmes  de  culture. 

S'il  n  y  a  pas  de  fait  plus  constant  que  la  hausse  générale  des  sa- 
laires, il  n'y  a  pas  non  plus  de  sujet  qui  ait  suscité  autant  de  plaintes 
dans  l'enquête  agricole.  Malgré  l'importance  de  la  quefction,  nous  ne 
savons  cependant  rien  de  précis  sur  hi  marche  des  salaires  dans  les  di- 
vers systèmes  de  culture,  ou  sur  le  rapport  qui  existe  entre  le  chiffre 
total  des  salaires  et  le  montant  du  produit  brut.  Sans  doute,  dans  les 
systèmes  inférieurs,  oii  la  production  est  faible,  le  concours  du  travail 
de  l'homme  à  la  production  est  très-limité,  et  sa  part  dans  le  produit 
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n'est  et  ne  peut  être  que  relativement  faible.  De  même  aussi  il  saute 
aux  yeux  que,  dans  les  systèmes  avancés  de  culture,  le  travail  de 
l'homme  est  tout  à  la  fois  plus  intense,  plus  habile  et  plus  fécond,  e 
que  sa  rémunération  est  dès  lors  plus  élevée,  non -seulement  dans  le 
sens  absolu  du  mot  mais  encore  dans  le  sens  relatif.  La  main-d'œuvre 
tend  ainsi  à  devenir  de  plus  en  plus  l'élément  onéreux  de  la  produc- 
tion. Ce  qui  le  démontre  avec  évidence,  en  dehors  même  des  doléances 
si  vives  des  cultivateurs,  c'est  la  marche  elle-mi'me  de  la  rente  qui  tout 
en  s'élevant  suivant  les  progrès  de  la  richesse  agricole,  ne  représente 
qu'une  part  de  plus  en  plus  faible  du  produit.  Mais  il  n'y  a  là  qu'une 
indication  générale.  Encore  une  fois  nous  ne  savons  rien  de  précis  sur 
le  rapporî  des  salaires  au  produit  dans  les  divers  systèmes  de  culture. 

Le  problème  est  d'ailleurs  compliqué:  car  il  ne  faut  pas  perdre  de 
vue  que  les  progrès  delà  culture  et  l'élévation  générale  du  prix  des 
denrées  agricoles  ont  pour  effet  de  compenser,  au  moins  en  partie,  les 
inconvénients  de  k  hausse  des  salaires. 

Puis  le  cultivateur  n'est  pas  tout  à  fait  désarmé  contre  les  effets  de 
cette  hausse.  Il  peut  notamment  modifier  ses  combinaisons  de  culture, 
de  façon  à  ne  mettre  en  œuvre  qu'une  somme  limitée  de  travail  hu- 
main. La  conversion  du  sol  en  prairies,  dans  les  lieux  où  celte  conver- 
sion peut  se  faire,  offre  cet  avantage.  L'expérience  démontre  que  les 
systèmes  de  culture  qui  font  une  large  place  à  la  production  animale 
sont  aussi  ceuxqui  ont  le  moins  à  redouter  les  perturbations  prove- 
nant de  l'élévation  croissante  du  prix  du  travail  ;  les  besoins  de  main- 
d'œuvre  y  font  moins  étendus  et  moins  pressants;  la  position  du  cul- 
tivateur y  est  plus  stable,  la  production  plus  régulière,  le  profit  plus 
facile;  le  passage  du  colonage  partiaire  au  fermage  s'y  opère  pins  vite 
et  mieux.  Outre  les  faits  que  j'ai  déjà  cités  sur  ce  point,  j'aurais  pn 
invoquer  encore  l'exemple  de  l'Angleterre,  celui  de  la  Hollande,  et 
même  celui  du  département  du  Nord,  où  les  riches  herbages  commen- 
cent à  envahir  le  sol  épuisé  par  les  cultures  trop  répétées  de  la  bette- 
rave à  sucre. 

Un  second  moyen  d'atténuer  les  effets  de  la  hausse  des  salaires, 
consiste  à  rendre  le  travail  de  l'homme  plus  puissant  ou  plus  produc- 
tif par  l'emploi  d'un  outillage  perfectionné.  On  fait  ainsi  une  part 
plus  grande  au  capital  en  restreignant  le  concours  des  forces  humaines 
à  la  production. 

L'introduction  des  machines  dans  les  procédés  opératoires  de  l'agri- 
culture est  encore  trop  récente  et  trop  limitée  pour  qu'on  puisse  en 
calculer  sérieusement  toutes  les  conséquences.  Le  progrès  est  d'ailleurs 
incessant  sous  ce  rapport,  et  le  perfectionnement  de  la  veille  est  sou- 
vent la  vieillerie  du  lendemain.  Mais  il  n'y  a  pas  moins  là  des  faits 
utiles  à  établir,  jour  par  jour,  et  à  comparer,  afin  de  tracer  avec  préci- 
sion des  règles  pour  la  culture.  Dans  quelle  mesure  l'emploi  de  telle 
ou  telle  machine  agit-il  à  la  fois  sur  la  production,  sur  les  salaires  et 
sur  les  profits  ?  Voilà  encore  une  de  ces  questions  capitales  auxquelles 
je  ne  sache  pas  qu'il  y  ait  personne  en  mesure  de  répondre  avec  pré- 
cision. 

La  réponse  se  dégagera  des  faits,  quand  ils  auront  été  établis,  étu- 
diés et  comparés  dans  toutes  les  situations  agricoles.  A  moins  qu'on 
ne  veuille  faire  de  l'économie  rurale,  non  une  science  d'observation, 
mais  un  recueil  de  formules  empiriques  ou  de  dogmes  mystérieux,  il 
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faut  bien  aller  au  fond  des  faits  pour  en  chercher  la  signification.  Les 
faits  sont,  hélas!  ce  qui  nous  manque  le  plus,  et  c'est  précisément 
sur  la  marche  des  salaires  dans  les  divers  systèmes  de  culture  qu'ils 
font  le  plus  défaut. 

A"Villars,  où  la  main-d'œuvre  est  chère  (les  prix  de  journée  vont  jus- 
qu'à 7fr.),  nous  supposerons  que  les  salaires  de  toute  nature  absorbent 
annuellement  120  fr.  par  hectare,  soit  24  p.  100  du  produit  brut. 

Aux  environs  de  Grignon,  la  main-d'œuvre  est  moins  chère,  moins 
capricieuse  et  de  meilleure  qualité.  Par  suite  du  système  de  culture  en 
usage,  qui  exige  beaucoup  de  main-d'œuvre,  les  salaires  y  prélèvent 
cependant  180  fr.  environ  par  hectare,  soit  36  p.  100  du  produit  brut. 

4"  Dépenses  accessoires.  —  On  comprend  sous  ce  titre  toutes  les  dé- 
penses secondaires  qui  ne  rentrent  pas  dans  l'une  ou  l'autre  des  caté- 
goiies  précédentes.  De  ce  nombre  sont  les  frais  d'entretien  ou  de 
renouvellement  du  mobilier  et  du  matériel  de  culture,  les  frais  d'en- 
tretien'des  bâtiments,  les  dépr'uses  de  voyage  et  de-  transport  pour  les 
denrées  expédiées  ou  reçues,  les  frais  de  bureau,  les  assurances,  les 
frais  de  médecin  et  de  vétérinaire,  etc. 

Nous  n'y  comprenons  pas  les  frais  d'engrais  ou  de  bétail  dans  les 
domaines  qui  ne  se  suffisent  pas  à  eux-mêmes,  c'est-à-dire  qui  impor- 
tent du  bétail  et  des  engrais  extérieurs,  parce  que  les  dépenses  de  ces 
acquisitions  ont  dû  être  defakiut'es  du  montant  des  ventes  et  des  con- 
sommations, pour  obtenir  le  chiffre  réel  du  produit  brut.  Il  est  facile 
de  comprendre  que,  sans  celte  précaution,  les  systèmes  de  culture  qui 
s'appuient  sur  des  importations  de  matières  premières,  cesseraient 
d'être  comparables  à  ceux  qui  se  suffisent  à  eux-mêmes. 

Nous  supposerons  que  les  dépenses  de  toute  nature  qui  sont  classées 
sous  le  titre  de  dépenses  accessoires,  s'élèvent  au  même  chiffre  dans  le 
domaine  de  Villars  et  dans  l'exploitation  des  environs  de  Grignon,  et 
nous  le  fixerons  à  53  fr,  par  hectare,  soit  10.60  p.  100  du  produit  brut. 

Les  quatre  catégories  de  frais  que  nous  venons  de  passer  en  revue, 
constituent,  à  proprement  parler,  les  frais  de  la  production  agricole. 
Il  n'y  a  plus  qu'à  défalquer  le  total  de  ces  fiais  du  chiffre  qui  exprime 
le  produit  brut,  soit  en  bloc,  soit  à  l'hectare,  pour  avoir,  sous  ces 
deux  formes,  la  part  qui  reste  dans  les  mains  du  cultivateur,  comme 
excédant  de  production  sur  les  frais,  ou  comme  produit  net. 

Si  nous  faisons  cette  opération,  nous  trouverons  que,  à  Yillars,  les 
frais  de  production  montent  à  250  fr.  par  hectare,  et  dans  les  en- 
virons de  Grignon,  à  365  fr,  —  Il  reste  donc  comme  produit  net 
250  fr.  par  hectare  dans  l'exploitation  de  M.  de  Bouille,  et  135  fr. 
seulement  dans  le  domaine  des  environs  de  Grignon. 

Le  rapport  du  produit  net  au  produit  brut  est  de  50  p.  100  dans  le 
premier  cas  et  de  27  p.  100  dans  le  second. 

Ce  rapport  du  produit  net  au  produit  brut  est  évidemment  le  meil- 
leur contrôle  des  opérations  du  cultivateur  :  c'est  la  balance  à  l'aide  de 
laquelle  seront  pesées  toutes  les  combinaisons  de  la  culture.  Plus  ce 
rapport  sera  élevé,  plus  le  système  de  culture  sera  bien  choisi,  bien 
équilibré,  bien  dirigé. 

Le  rapport  du  produit  net  au  capital  d'exploitation,  établi  dans  la 
même  forme,  donnerait  lieu  aux  mêmes  comparaisons  utiles. 

P.    G.    DUBOST, 

Piofi  sseur  d'économie  et  de  législation  rurales 
à  l'Ecole  d'agriculture  de  Grignon. 
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Depuis  que  la  nouvelle  maladie  de  la  vigne  a  été  constatée  sur  les  beaux  vig;no- 
bles  de  l'Hérault,  qui  ne  cherche  pas  son  insecticide  pour  tuer  le  Phylloxéra,  et 
qui  n'a  pas  trouvé  le  sien  infaillible  ?  Combien  n'en  a-t-on  pas  découvert  depuis 
deux  ans,  sans  compter  ceux  que  nous  connaissions  avant?  Peut-être  cent.  Et  com- 
bien a-t-on  guéri  de  vignes?  Aucune,  que  je  sache.  Aussi,  aux  nombreux  proprié 
tairas  qui  sont  venus  me  consulter  sur  la  marche  de  la  maladie  en  Provence,  et 
sur  les  résultais  des  expériences  que  nous  n'avons  cessé  de  faire  pour  la  combattre, 
j'ai  dit  que,  convaincu  que  le  Phylloxéra  n'était  pas  la  cause  de  la  maladie,  je 
n'ajoutais  foi  au  succès  d'aucun  insecticide,  et  que  je  croyais  d'autant  moins  à  leur 
efficacité,  que  depuis  longtemps  nous  avons  vu,  avec  du  sel  alcalin  mélangé  avec 
du  tourteau  de  ricin,  débarrasser  nos  vignes,  sans  pourtant  les  guérir,  des  phyllo- 
xéras qui  pullulaient  sur  l'écorce  de  leur  racine:  mais,  par  contre,  si  je  n'ai  point 
confiance  aux  insecticides,  j'en  ai  beaucoup  dans  l'emploi  du  sel  et  de  l'eau  com- 
binés ensemble  ou  séparément. 

Deux  mille  kilog.  de  sel  par  hectare  jetés  à  la  volée,  s'ils  n'ont  pas  guéri  complè- 
tement une  vigne  de  dix  hectares,  ont  bien  atténué  les  désastreux  effets  de  la 
miladie,  en  en  ralentissant  les  progrès,  qui  sans  cela  étaient  si  rapides. 

En  1868,  dans  un  rapport  que  j'adressais  à  monsieur  le  ministre  de  l'agricul- 
ture, et  dans  les  articles  que  je  publiais  dans  les  journaux  de  Montpellier  (1868, 
1869),  je  préconisais  déjà  la  submersion  des  vignes,  pendant  l'automne,  l'hiver  ou 
le  printemps,  cette  dernière  saison  de  préférence  J'engageais  même  les  proprié- 
taires qui,  faute  d'eau,  ne  peuvent  suivre  mon  système,  de  disposer  leur  vignoble, 
au  moyen  de  puissants  ados,  qui  leur  permettraient  de  retenir  et  profiter,  faute 
d'autres,  de  toutes  les  eaux  pluviales. 

Un  viticulteur  de  mérite,  M.  E'aucon,  de  Tarascon,  propriétaire  du  Mas  de 
Fabre,  à  Graveson,  ayant  fait  après  moi  les  mêmes  expériences,  en  fut  si  satisfait, 
qu'il  demanda  et  obtint,  en  1870,  une  concession  d'eau  au  canal  des  Alpines  pour 
pouvoir  appliquer  ma  méthode  à  tout  son  vignoble,  qui  commençait  à  dépérir. 
C'est  ce  qu'il  a  fait,  nous  le  reconnaissons,  avec  une  intelligence  et  des  soins  qu'il 
n'est  permis  qu'aux  hommes  patients  de  donner.  Le  succès  aussi  a  suivi  ses  expé- 
riences :  ses  vignes,  aujourd'hui  entièrement  guéries,  lui  donnent  de  belles  ré- 
coltes, tandis  que  celles  de  ses  voisins,  qui  n'ont  pas  été  submergées,  sont  mortes 
depuis  plusieurs  années. 

On  m'a  pourtant  assuré  que  le  procédé  de  submerger  les  vignes,  qui  produit 
de  si  bons  effets  en  Provence,  avait  mal  répondu  aux  propriétaires  qui  l'avaient 
expérimenté  dans  le  Languedoc.  Cela  ne  me  surprend  pas,  certain  que  la  submer- 
sion des  vignes  ne  les  guérit  pas,  parce  qu'elle  les  débarrasse  des  insectes  qu'elles 
ont  sur  l'écorce  de  Jeur  racine,  mais  bien  parce  que  la  masse  d'eau  dont  on  les 
abreuve  pour  bien  les  inonder  devient  ramède  curatif,  en  rendant  à  la  terre  ce 
quelque  chose  qui  doit  lui  manquer  par  suite  de  la  longue  période  de  sécheresse 
que  nous  traversons.  Est-il  alors  étonnant  que  toutes  les  eaux  ne  produisent  pas 
d'aussi  bons  effets  que  celles  de  la  Durance,  qui  sont  si  fortement  imprégnées  de 
sel  sulfaté  et  muriaté  ?  Il  ne  faut  pourtant  pas  trop  s'effrayer  de  cet  inconvénient 
auquel  on  peut  remédier,  en  répandant  dans  les  vignes,  avant  de  les  submerger, 
de  1,500  à  2,500  kilog.  de  sel  par  hectare.  Les  vignes,  avant  cette  dernière  maladie, 
ne  s'arrosaient  pas  d'une  manière  régulière  ;  aussi  quand  nous  avons  reconnu  dans 
l'eau  un  remède  puissant,  avons-nous  été  forcé  de  faire  de  nouvelles  études  pour 
conduire  cet  élément  de  manière  à  pouvoir  obtenir  de  lui  de  nouveaux  bienfaits 
pour  l'agriculture. 

Persévérant  dans  mes  recherches  et  dans  mes  incessantes  observations,  j'ai  pu 
reconnaître  que  les  arrosages  l'été  sont  funestes  aux  vignes  si  on  les  limite  à  trois 
ou  quatre  dans  le  cours  de  cette  saison  ;  mais  qu'au  contraire,  ils  leur  sont  très- 
salutaires,  préférables  même  aux  submersions  hivernales,  si  on  les  donne  copieu- 
sement, fréquemment  et  sans  interruption  tous  les  huit  ou  dix  jours,  depuis  le 
mois  de  mai  jusqu'aux  premières  pluies  du  mois  d'août.  La  végétation  luxuriante 
des  vignes  qui  sont  sur  les  bords  de  la  Durance,  de  celles  qui  touchent  aux  rigoles 
d'irrigation,  et  d'autres  exemples  encore  sont  là  pour  justifier  ma  préfé'-ence. 

Au  début  de  la  maladie,  nous  conservions  tous  l'espoir  d'en  avoir  raison  par  les 
fortes  fumures  et  les  bonnes  cultures,  mais  nous  n'avons  pas  tardé  malheureuse- 
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ment  à  reconnaître  notre  erreur;  les  vignes  au  contraire  qui  n'ont  été  ni  fumées 
ni  cultivées  sont  celles  qui  ont  résisté  plus  longtemps  aux  terribles  effets  de  l'épidé- 
mie. En  présence  de  ce  résultat  si  inattendu,  nous  avons  jugé  à  propos  de  les  ense- 
mencer en  blé  ou  en  d'autres  denrées  convenables  à  leur  soi,  et  bien  nous  en  a 
pris,  ayant  trouvé,  dans  ce  genre  de  culture,  double  avantage:  d'abord  le  produit 
d'une  bonne  récolte  en  céréales,  ensuite  une  amélioration  très-sensible  dans  l'état 
de  nos  vignes  ainsi  traitées.  Alphandery  jeune, 

Propriétaire  à  Senas  (Bouches-du-Rliône) . 

PARTIE  OFFICIELLE. 

1.  —  Rapport  au  Président  de  la  République  sur  l'abaissement  des  tarifs  des 
compagnies  de  chemins  de  fer  pour  le  transport  des  céréales. 

Versailles,  le  14  septembre  1873. 
Monsieur  le  Président, 

Vous  avez  récemment  décidé,  sur  la  proposition  de  mon  collègue,  M.  le  ministre 
de  l'agriculture  et  du  commerce,  que  la  surtaxe  d'entrepôt  et  de  pavillon  serait 
immédiatement  levée  pour  les  céréales,  et  vous  m'avez  invité  à  faciliter  leur  trans- 
port sur  tout  le  réseau  des  chemins  de  fer  français  par  une  entente  avec  les  diffé- 
rentes compagnies. 

Je  viens  vous  rendre  compte  de  mes  démarches  qui  ont  abouti  au  résultat  désiré, 
grâce  au  concours  que  j'ai  été  heureux  de  trouver  dans  toutes  les  administrations 
de  nos  chemins  de  fer. 

La  base  de  l'arrangement  est  la  reproduction  du  tarif  qui  avait  été  adopté  dans 
des  circonstances  analogues  le  14  mars  1868. 

Depuis  cette  époque,  le  prix  du  combustible,  qui  est  un  élément  considérable 
du  coût  de  la  traction,  a  beaucoup  augmenté;  il  en  est  de  même  du  matériel,  de 
la  plupart  des  fournitures,  et  la  main-d'œuvre  est  aussi  plus  chère  qu'il  y  a  cinq 
ans.  Les  compagnies,  en  faisant  le  même  tarif,  aujourd'hui  que  le  prix  de  revient 
est  plus  élevé,  font  donc  un  sacrifice  plus  grand  qu'en  1868;  mais  elles  n'ont  pas 
hésité  à  le  faire  du  moment  que  l'intérêt  public  le  réclamait. 

Le  tarif  de  1868  offre  trois  avantages  : 

Le  premier  est  d'assurer  des  économies  considérables  sur  le  prix  résultant  du 
tarif  légal  qui,  aux  termes  du  cahier  des  charges,  pour  le  cas  où  le  prix  des  grains 
dépasserait  20  fr.  par  hectolitre  sur  le  marché  de  Paris,  est  de  7  centimes  par 
tonne  et  par  kilomètre,  tandis  qu'on  payera  aujourd'hui  un  taux  variable  entre 
3  centimes  1/2  et  6  centimes,  suivant  les  distances. 

Il  est  inutile  de  signaler  que,  sur  certains  parcours,  les  tarifs  spéciaux  assurent 
déjà  le  transport  des  céréales  à  des  prix  inférieurs  à  ceux  qui  résulteront  de  la  con- 
vention nouvelle.  Ces  tarifs  continueront  à  être  appliqués  partout  où  ils  sont  éta- 
blis. Mais  il  y  a  un  très-grand  nombre  de  localités  qui  ne  jouissent  que  du  taril 
général,  et  pour  lesquelles  le  bénéfice  sera  sensible,  spécialement  pour  les  farines 
voyageant  à  courte  distance. 

En  second  lieu,  un  grand  nombre  de  tarifs  spéciaux  n'étaient  applicables  que 
pour  les  wagons  complets  ;  les  tarifs  proposés  profiteront  même  à  de  petites  expé- 
ditions morcelées. 

Enfin,  le  troisième  avantage  de  la  convention  est  de  cumuler  les  distances  entre 
les  différents  chemins  de  fer  réunis  dans  une  sorte  de  syndicat.  Ainsi  les  céréales 
partant  de  Marseille  ou  de  Cette,  et  quittant  le  réseau  de  la  Méditerranée  ou  du 
Midi  pour  celui  d'une  autre  compagnie,  payeront  le  tarif  correspondant  à  la  dis- 
tance totale,  et  dont  le  taux  décroît  pour  les  grandes  distances.  Au  contraire,  dans 
le  régime  actuel,  quand  elles  changent  de  ligne,  elles  payent  le  tarif  extérieur  de 
chaque  compagnie,  tarif  élevé  toutes  les  fois  que  le  parcours  est  peu  étendu  sur 
le  réseau. 

Prenons  pour  exemple  des  blés  débarquant  à  Cette,  parcourant  la  ligne  du  Midi, 
qu'ils  quittent  à  Toulouse  pour  aller  se  consommer  dans  un  département  situé  au 
milieu  du  réseau  central  d'Orléans,  tel  que  la  Corrèze. 

Le  transport,  d'après  le  tarif  actuel,  cotiterait,  sans  compter  les  frais  de  manu- 
tention : 

fr.  c. 

Transport  de  Cette  à  Toulouse,  220  kilomètres  (tarif  général) 15  50 

Droits  perçus  au  point  de  jonction  de  la  compagnie  du  Midi  et  de  la  compagnie 

d'Orléans  à  Toulouse 0  40 

Transport  de  Toulouse  à  Tulle,  276  kilomètres  (tarif  spécial  n°  21) 13  To 

Total  du  prix  de  Cette  à  Tulle '. .       2!)  B5  ' 


PARTIE  OFFICIELLE.  455 

D'après  le  tarif  nouveau  et  le  cumul  des  distances  q;ii  dépassent  400  kilomètres, 
le  transport  est  calculé  à  4  centimes  par  tonne  et  par  kilomètre  et  coûte  19  fr.  80. 
Il  y  a  donc  une  économie  de  9  fr.  85  p:ir  tonne,  soit  33  pour  100  du  prix  de 
transport. 

Le  sacrifice  que  les  compagnies  de  chemins  de  fer  consentent  est  considérable. 
Elles  ont  donc  demandé,  comme  cela  avait  eu  lieu  en  1853  et  en  1868,  de  pou- 
voir relever  leurs  tarifs  quand  la  cause  de  ce  sacrifice  aurait  disparu,  au  lieu  de  les 
prolonger  pendant,  une  année,  comme  la  législation  actuelle  les  y  oblige.  C'est 
l'objet  du  décret  que  j'ai  l'honneur,  monsieur  le  Président,  de  soumettre  à  votre 
approbation,  et  qui  reproduit  très-sensiblement  les  termes  du  décret  de  1868. 

Dès  à  présent,  le  tarif  est  ferme  jusqu'au  31  décembre  1873,  et  il  n'y  a  pas  à 
douter  qu'il  ne  soit  continué  après  cette  date  si  les  circonstances  qui  l'ont  motivé 
restent  les  mêmes. 

L'arrêté  que  je  vais  prendre  k  la  suite  de  ce  décret  consacre  une  disposition 
adoptée  également  en  1868  :  c'est  une  prolongation  du  délai  réglementaire  pour 
ces  expéditions  spéciales. 

J'ai  dû  accorder,  cette  anné?,  un  délai  plus  long  qu'au  mois  de  mars  1868,  à 
cause  de  la  différence  des  saisons.  Nous  entrons,  en  effet,  dans  la  période  pendant 
laquelle  se  produisent  souvent  des  encombrements  sur  les  chemins  de  fer  ;  c'est  le 
moment  des  grands  transports  de  vins  et  de  houilles  ;  c'est  celui  où  la  pénurie  des 
wagons  se  fait  quelquefois  sentir.  Il  m'a  paru  équitable  d'éviter  aux  compagnies 
les  réclamations  pouvant  provenir  de  quelques  retards  de  livraison,  alors  qu'elles 
renoncent  aux  bénéfices  que  leur  donneraient  des  tarifs  plus  élevés.  J'ai  reçu  d'ail- 
leurs l'assurance  que  cette  clause,  inspirée  par  la  prudence,  ne  serait,  en  fait,  que 
rarement  appliquée;  car  les  chemins  de  fer  ont  tout  intérêt  à  ne  pas  immobiliser 
leur  matériel  dans  des  stationnements  en  gare,  et  c'est  seulement  en  vue  d'une  sur- 
abondance  momentanée  de  transports  que  l'augmentation  du  délai  a  été  accordée. 

Les  dispositions  que  j'ai  l'honneur  de  vous  soumettre  sont  applicables  aux  com- 
pagnies du  Nord,  de  l'Est,  de  l'Ouest,  de  la  Méditerranée,  de  l'Orléans,  du  Midi 
et  de  la  Ceinture.  Il  est  désirable  qu'elles  puissent  s'étendre  aux  compagnies  moins 
importantes  qui  pourront  être  appelées  à  transporter  des  céréales.  J'ai  déjà  reçu 
l'adhésion  des  compagnies  d'Orléans  à  Rouen,  d'Orléans  à  Ghâlons,  du  Nord-Est, 
de  Lille  à  Valenciennes,  de  Lille  à  Béthune.  Je  ne  doute  pas  que  les  autres  com- 
pagnies ne  suivent  leur  exemple. 

En  assurant  le  transport  économique  des  céréales  d'un  bout  de  la  France  à  l'au- 
tre, comme  il  a  déjà  assuré  la  libre  importation  dans  nos  ports,  le  gouvernement 
remplit  son  devoir  dans  les  limites  que  conseille  une  sage  économie  politique.  Il 
n'a  pas  à  intervenir  dans  le  prix  des  grains  et  des  farines.  Il  doit  réserver  au  com- 
merce sa  liberté  qui  fait  sa  force;  il  doit  lui  laisser  sa  pleine  et  féconde  initiative, 
sans  laquelle  l'essor  des  opérations  lointaines  serait  bien  vite  arrêté.  Mais  il  doit 
supprimer  toute  entrave  à  l'introducti'on,  c'est  ce  qu'il  a  fait  déjà-  Il  doit  en  même 
temps  aider  par  tous  les  moyens  qui  sont  en  son  pouvoir  à  la  facile  et  économique 
circulation  des  céréales  dans  toute  la  France  ;  c'est  ce  qui  résultera,  je  l'espère, 
du  décret  que  j'ai  l'honneur  de  vous  soumettre  et  de  l'arrêté  qui  consacre  les  nou- 
veaux tarifs. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Le  ministre  des  travaux  publics  :  A.  Deseillignt. 

II.  —  Décret  sur  l'abaissement  des  tarifs  des  compagnies  de  chemins  de  fer 
pour  le  transport  des  céréales. 

Le  Président  de  la  République  française. 

Sur  le  rapport  du  ministre  des  travaux  publics. 
Décrète  : 

Article  1".  Les  compagnies  de  chemins  de  fer  qui  abaisseront  leurs  tarifs  pour 
le  transport  des  blés,  farines  de  frnmentetde  seigle,  riz,  sarrasins  et  seigles,  avant 
le  1"  octobre  1873,  auront  la  faculté  de  les  relever  dans  la  limite  du  maximum 
autorisé  par  les  cahiers  des'charges,  sans  attendre  l'expiration  du  délai  légal  d'une 
année. 

Toutefois,  la  durée  des  tarifs  ainsi  abaissés  ne  pourra  être  inlérieure  à  trois 
mois,  à  dater  du  1""  octobre. 

Art.  2.  Les  compagnies  ne  seront  astreintes  à  aucune  formalité  d'affichage  préa- 
lable pour  l'application  des  taxes  réduites,  mais  elles  devront  prévenir  le  public 
par  des  affiches  huit  jours  d'avance  lorsqu'elles  voudront  les  relever  après  le  délai 
ci-dessus  fixé. 
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Art.  3.  Le  ministre  des  travaux  publics  est  chargé  de  l'exécution  du  présent 
décret. 

Fait  à  Versailles,  le  14  septembre  1873. 

Maréchal  de  Mac-Mahon,  duc  de  Magenta. 
Par  le  Président  de  la  République  : 
Le  ministre  des  travaux  publics  :  A.  Deseilligny. 

III.  —  Arrêté  portant  fixation  d'un   tarif  commun  temporaire  pour  le  transport 
des  céréales  sur  les  chemins  de  fer. 

Le  ministre  des  travaux  publics, 

Yu  les  cahiers  des  charges  qui  régissent  les  concessions  de  chemins  de  fer,  et 
spécialement  l'article  42  desdils  cahiers; 

Vu  les  propositions  des  compagnies; 

Sur  le  rapport  du  conseiller  d'Etat,  directeur  général  des  ponts  et  chaussées  et 
des  chemins  de  fer, 
Arrête  : 

Article  1".  Le  tarif  commun  ci-après  fixé  pour  le  transport,  à  petite  vitesse,  des 
blés,  farines  de  froment  et  de  seigle,  riz,  sarrasins  et  seigles,  sera  appliqué  du 
20  septembre  au  31  décembre  1873,  sur  les  chemins  de  fer  du  Nord,  de  l'Est,  de 
l'Ouest,  d'Orléans,  de  Paris  à  la  Méditerranée,  du  Midi  et  de  la  Ceinture. 

Prix  de  transport.  —  Pour  les  parcours  jusqu'à  200  kilomètres,  0  fr.  06  par 
tonne  et  par  kilomètre. 

Pour  les  parcours  de  plus  de  200  jusqu'à  400  kilomètres,  0  fr.  05  par  tonne  et 
par  kilomètre,  sans  que  la  taxe  puisse  être  intérieure  à  12  fr.  par  tonne,  frais  de 
chargement,  de  déchargement  et  de  gare  non  compris. 

Pour  les  parcours  de  plus  de  400  jusqu'à  800  kilomètres,  0  fr.  04  par  tonne  et 
par  kilomètre,  sans  que  la  taxe  puisse  êlre  inférieure  à  20  fr.  par  tonne,  frais  de 
chargement,  de  déchargement  et  de  gare  non  compris. 

Pour  les  parcours  de  plus  de  800  kilomètres,  0  fr.  035  par  tonne  et  par  kilo- 
mètre, sans  que  la  taxe  puisse  être  inférieure  à  32  fr.  par  tonne,  frais  de  charge- 
ment, de  déchargement  et  de  gare  non  compris. 

Les  bases  indiquées  dans  le  présent  tarif  sont  perçues  sur  les  distances  légales 
par  rail. 

Frais  accessoires.  —  1°  Enregistrement  :  0  fr.  10  par  expédition; 

2°  Frais  de  manutention  :  1  fr.  50  par  tonne,  y  compris  les  frais  de  gare  aux 
points  de  transmission. 

Conditions.  —  La  compagnie  expéditrice,  seule,  perçoit  un  droit  d'enregistre- 
ment de  0  fr.  10  par  expédition. 

Les  compagnies  se  réservent  la  faculté  de  prolonger  de  dix  jours  au  delà  d«s 
délais  réglementaires,  pour  le  transport  des  marchandises  à  petite  vitesse,  la  durée 
des  transports  faisant  l'objet  du  présent  tarif. 

Les  compagnies  ne  répondent  pas  des  déchets  et  avaries  de  route. 

Le  préssnt  tarif  commun  reste  soumis  aux  conditions  des  tarifs  généraux  de 
chaque  compagnie,  en  tout  ce  qui  n'est  pas  contraire  aux  dispositions  particulières 
qui  précèdent. 

Les  expéditeurs  ont  toujours  le  choix  entre  les  prix  et  conditions  du  présent  tarif 
commun  et  les  prix  et  conditions  des  tarifs  généraux  et  spéciaux  de  chaque  com- 
pagnie. 

Avis  important.  —  Les  prix  du  présent  tarif  commun  ne  seront  appliqués  qu'au- 
tant que  l'expéditeur  en  aura  fait  la  demande  expresse  sur  sa  déclaration.  A  défaut 
de  cette  demande  préalable,  l'expédition  sera  soumise  de  droit  aux  prix  et  condi- 
tions des  tarifs  généraux  de  chaque  compagnie. 

Application  du  présent  tarif  aux  transports  intérieurs  de  chaque  réseau.  —  Les 
conditions  du  présent  tarif  seront  appliquées  aux  expéditions  d'un  point  à  un  autre 
du  même  réseau,  lorsque  les  prix  indiqués  ci-dessus  seront  plus  avantageux  que 
ceux  résultant  des  tarifs  généraux  et  spéciaux  de  la  compagnie,  à  la  condition  que 
l'expéditeuf  aura  réclamé  sur  sa  déclaration  ou  note  de  remise  l'application  du 
tarif  spécial. 

Art.  2.  Le  présent  arrêté  sera  notifié  aux  compagnies  de  chemins  de  fer.  Il  sera 
publié  et  affiché.  Les  préfets,  les  fonctionnaires  et  agents  du  contrôle  sont  chargés 
d'en  surveiller  l'exécution. 

A.  Deseilligny. 

Versailles,  le  14  septembre  1S73. 


SUR  LE  DESSALAGE  DES  TKRHKS  DE  LA  CRAU.  457 

SUR  LE  DESSALAGE  DES  TERRES  DE  LA  CRAU 

AU  MOYEN  DE  L'EAU  DU  RHÔNE'. 

L'intéressant  essai  dont  je  désire  entretenir  nos  collègues  est  exécuté 
sous  la  direction  de  M.  Lehaitre,  sur  un  domaine  appartenant  a  la 
Société  anonyme  de  Saint-Louis  du  Rhône.  Je  l'ai  visité  le  23  mai,  en 
compagnie  de  M.  l'inspecteur  général  de  l'agriculture  Halnay  du 
Frétay,  qui  avait  bien  voulu  m'engager  à  l'accompagner  dans  cette 
course  agricole  ;  de  M.  Gentet,  secrétaire  général  de  la  Société  d'agri- 
culture des  Bouches-du-Rhône  ;  de  M.  Amphoux,  sous-préfet  d'Arles  ; 
de  M.  Salles,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  chargé  spécialement 
des  travaux  du  Rhône;  de  M.  Lehaitre',  directeur  de  la  Société  de 
Saint-Louis,  et  de  plusieurs  autres  agents  de  la  même  Société.  Il  était 
impossible  d'être  dans  de  meilleures  conditions  pour  bien  voir  et 
constater  des  faits  positifs.  Nous  sommes  partis  d'Arles  à  six  heures  du 
matin  sur  un  bateau  à  vapeur  mis  spécialement  à  notre  disposition 
par  la  Société.  Le  temps  était  magnifique.  Nous  avons  pu  voir  les 
vastes  terrains  que  les  endiguements  pratiqués  pour  maintenir,  dans  le 
cours  du  beau  fleuve,  un  tirant  d'eau  toujours  sufQsantpour  la  navi- 
gation, permettent  de  conquérir;  dans  une  seule  crue,  plusieurs  mètres 
de  profondeur  ont  été  comblés  derrière  les  digues  sur  des  dizaines  de 
mètres  de  largeur  et  des  centaines  de  mètres  de  longueur.  Ce  travail 
de  colmatage  est  grandiose;  on  est  porté  à  le  nier,  tant  cette  œuvre  de 
la  nature  paraît  surprenante,  mais  il  est  facile  de  reconnaître  l'ancien 
ht  du  fleuve,  et  de  constater  la  trace  récente  de  son  passage  loin  des 
rives  actuelles  que  lui  impose  l'ingénieur. 

Tout  en  descendant  le  cours  du  Rhône  et  en  étudiant  le  régime 
nouveau  qu'on  veut  lui  assigner,  mais  que  l'insuffisance  des  crédits 
annuellement  votés  ne  permet  pas  de  réaliser  aussitôt  qu'il  serait  né- 
cessaire pour  l'intérêt  et  la  prospérité  du  pays,  nous  nous  faisons 
rendre  compte  de  l'entreprise  agricole  que  nous  devons  visiter.  La  So- 
ciété anonyme  de  Saint-Louis  du  Rhône  possède,  dans  la  Crau, 
2,300  hectares  ayant  une  façade  de  6  kilomètres  sur  la  rive  gauche  du 
Rhône.  Sur  cette  étendue,  500  hectares  sont  réservés  pour  les  bassins, 
les  chantiers  et  la  ville  de  Port-Saint-Louis,  dont  les  rues  sont  tracées, 
mais  où  ne  s'élèvent  encore  que  de  rares  maisons,  en  outre  des  cabanes 
qui  ont  été  construites  pour  loger  les  ouvriers  employés  à  creuser  le 
magnilique  canal  de  3,500  mètres,  qui  relie  maintenant  le  Rhône  infé- 
rieur à  la  mer,  et  doit  être  le  point  de  jonction  de  la  navigation  mari- 
time et  fluviale.  Pour  la  culture,  il  reste  1,800  hectares  qui  sont  af- 
fermés aujourd'hui  à  plusieurs  fermiers  pour  la  somme  totale  de 
14,400  fr.,  soit,  en  moyenne,  à  raison  de  8  fr.  par  hectare.  Ce  sont 
des  dépôts  d'alluvions  de  composition  très-variable,  souvent  formés  de 
cailloux  seulement,  présentant  çà  et  la  une  terre  rouge  couverte  d'une 
mince  végétation  de  graminées,  offrant  aussi  des  soudrières  sur  les- 
quelles aucune  plante  ne  peut  pousser;  là  le  sol  renferme  jusqu'à  20 

1.  Communication  faite  à  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France  dans  la  séance  du  4  juin 
1873. 

2.  Depuis  que  ce  voyage  a  été  fait  et  que  ce  récit  aété  écrit.  M.  Lehaitre  a  tout  à  coup  succombé 
à  une  attaque  d'apoplexie.  C'est  une  perte  très-regrettable.  M.  Lehaitre  était  dévoué  à  l'œuvre  du 
dessalage  de  la  Crau  ;  il  y  consacrait  beaucoup  d'^ictivité  et  d'intelligence,  l-'uisse  sa  mort  ne  pas 
interrompre  une  expérience  d'une  grande  importance  pour  la  science  et  pour  l'agriculture  I 
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pour  1,000  de  sel,  et  on  aperçoit  de  nombreuses  efflorescences  blan- 
ches. La  Société  de  Saint-Louis  a  réservé  de  25  à  26  hectares  pour  es- 
sayer de  les  améliorer  ;  elle  espère  démontrer  qu'on  pourrait,  par  une 
mise  en  culture  convenable,  y  obtenir  de  riches  résultats.  La  composi- 
tion moyenne  de  la  couche  arable  sur  son  domaine  prouve  que  l'œu- 
vre n'est  pas  impossible  ;  elle  nous  est  ainsi  indiquée  : 

Eau , 101 

Matières  organiques 64 

Sable  quartzeux 40 

Argile 472 

Alumine  et  peroxyde  de  fer 86 

r                       Chaux 110 

Magnésie 5 

Sel  ou  chlorure  de  sodium 5 

Acide  carbonique  et  perte 117 

Total 1,000      . 

Les  roches  dolomitiques  de  la  haute  vallée  de  l'Isère^  de  la  Mau- 
rienne  et  des  vallées  secondaires  de  la  Durance  expliquent  la  présence 
de  la  chaux  et  de  la  magnésie  dans  cette  terre  que  la  présence  du  sel 
rend  stérile,  dès  que  sa  proportion  dépasse  1  millième  et  demi.  C'est 
ce  sel  qu'il  faut  enlever,  non  pas  une  fois  pour  toutes,  mais  à  peu  près 
tous  les  ans,  car  sa  réapparition,  après  les  grandes  pluies  et  les  inon- 
dations, démontre  qu'il  revient  toujours  du  fond.  Sans  doute,  de 
grands  dépôts  salins  ont  été  recouverts  par  les  débris  des  hautes  mon- 
tagnes des  Alpes,  et  il  serait  insensé  de  vouloir  tenter  de  les  enlever; 
il  faut  en  purger  seulement  la  surface  cultivée.  Cette  opération,  af- 
firme-t-on,  peut  donner  des  résultats  extrêmemen  t  avantageux  ;  on  espère 
faire  produire  jusqu'à  400  fr.  par  hectare,  et  on  cite,  à  l'appui  de  cette 
assertion,  l'exemple  suivant.  Sur  le  plan  du  bourg  Tournebelle,  près  de 
Narbonne,  appartenant  à  M.  Joannon  et  dont  M.  Tripier  est  le  gérant, 
il  existait  80  hectares  stérilisés  par  des  efflorescences  salines.  On  les 
a  entourés  de  fossés  dont  le  fond  est  à  O^.ôO  au-dessous  du  niveau  de 
la  mer,  à  1  mètre  au-dessous  du  sol  ;  on  a  drainé  de  manière  que  les 
eaux,  ayant  lavé  les  terres,  s'écoulent  dans  les  fossés,  d'où  on  les  re- 
prend pour  les  rejeter  à  la  mer.  On  a  ensuite  créé  des  luzernes.  La 
mise  en  culture  a  monté,  en  totalité,  à  1 ,465  fr.  par  hectare.  En  1868, 
première  année  où  l'on  a  commencé  à  récolter,  on  a  eu,  sur40  hectares 
à  trois  coupes,  127,000  kilog.  de  fourrages;  en  1869,  sur  70  hectares 
alors  en  culture,  on  a  fait  quatre  coupes  donnant  ensemble  41 8,600  ki- 
log.; en  1870,  on  a  pris  cinq  coupes  qui  ont  fourni  749,700  kilog., 
soit  9,371  kilog.  par  hectare;  enfin,  en  1871 ,  le  produit  des  cinq  cou- 
pes, toujours  sur  les  70  hectares  mis  en  culture,  les  chemins  et  fossés 
déduits  du  domaine,  a  été  de  742,700  kilog,,  soit  9,283  kilog.  par 
hectare.  Or  on  a  vendu  le  fourrage  obtenu  jusqu'à  160  fr.  la  tonne.  Le 
travail  a  été  payé  en  trois  à  quatre  ans.  C'est  ce  que  veut  ijniter  la  So- 
ciété de  Saint-Louis  du  Rhône  ;  mais  elle  entend  faire  un  essai  préala- 
ble sur  une  surface  de  25  à  26  hectares,  et  s'assurer  de  l'exactitude 
des  prévisions  avant  de  se  livrer  à  des  travaux  aussi  considérables  que 
ceux  qu'exigeront  1 ,800  hectares  à  mettre  en  culture.  C'est  cet  essai 
sur  une  échelle  restreinte,  mais  suffisante  cependant  pour  porter  la 
conviction  dans  les  esprits,  que  nous  allons'voir.  Nous  approchons  de 
l'endroit  de  notre  débarquement,  mais  nous  nous  arrêtons  à  Bascarin 
pour  recevoir  sur  notre  bateau  j\1.  Merle,  directeur  des  célèbres  usines 
de  Giraud  où  se  prépare  la  potasse  extraite  des  eaux  mères  des  salines. 
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qui  doit  nous  accompagner.  Nous  reprenons  notre  course,  et  bientôt 
notre  bateau  nous  laisse  près  de  l'écluse  qui  est  à  la  tête  de  la  prise 
d'eau  dans  le  Rhône,  servant  à  l'expérience  de  !a  mise  en  culture  com- 
mencée le  15  janvier  de  cette  année. 

Nous  suivons  d'abord  le  canal  qui  amène  l'eau  du  fleuve;  cette  eau 
est  au  dessous  des  .terres,  il  faut  l'élever  dans  un  canal  d'irrigation. 
Dans  un  bâtiment  qu'on  achève  existe  une  machine  à  vapeur  de  dix- 
huit  chevaux  sortant  des  ateliers  Calla,  de  Paris,  et  faisant  mouvoir 
une  pompe  centrifuge  de  MM.  Neut  et  Dumont;  cette  pompe  élève  l'eau 
à  une  hauteur  de  1'".60  pour  la  déverser  dans  un  canal  construit  sur 
une  longueur  d'environ  400  mètres  ;  elle  donne  25  à  26  litres  par  se- 
conde, soit  1  litre  par  seconde  et  par  hectare,  car  la  surface  à  irriguer 
est  de  25  hectares  64  ares. 

On  entend  faire  un  lessivage  de  la  couche  de  terre  dans  laquelle  pé- 
nètrent d'ordinaire  les  racines.  11  faudra  donc  recueillir  l'eau  qui  aura 
lavé  le  sol  et  la  rejeter  dans  la  mer.  Pour  cela  l'étendue  en  expérience 
est  entourée  de  fossés  d'écoulement  qui  aboutissent  à  un  collecteur  où 
la  même  machine  à  vapeur  fait  puiser  par  une  pompe  l'eau  salée  pour 
la  rejeter  dans  un  canal  plus  profond  qui  conduit  à  la  mer  située  de 
l'autre  côté  de  la  propriété  par  rapport  au  Rhône. 

La  surface  en  expérience  a  été  partagée  en  dix  parcelles  à  peu  près 
égales.  Les  parcelles  1  et  2  ont  été  drainées  à  7'".  50  de  distance;  celles 
numéi'otées  3,  4,  5  et  6,  à  10  mètres;  celles  numérotées  ?  et  8,  à 
12". 50;  les  parcelles  9  et  10,  enfin,  n'ont  pas  été  drainées  avec  des 
tuyaux,  mais  elles  ont,  comme  les  autres,  des  fossés  d'écoulement. 
Ces  fossés  séparent  les  parcelles  les  unes  des  autres;  ils  sont  perpendi- 
culaires au  canal  d'irrigation,  mais  ils  s'arrêtent  à  une  distance  de 
celui-ci  d'environ  1 5  mètres  ;  ils  ont  une  profondeur  de  1  '".40  environ  ; 
les  drains  qui  leur  sont  perpendiculaires,  c'est-à-dire  parallèles  au  grand 
canal  d'irrigation,  s'y  déversent.  L'eau  qui  est  fournie  par  le  canal 
principal  se  répand  dans  chaque  parcelle  par  des  rigoles  qui  permet- 
tent de  faire  une  immersion  rapide  de  chaque  parcelle.  Tous  les  fos- 
sés d'évacuation  aboutissent  dans  le  même  collecteur,  d'où  l'eau  salée 
est  reprise. 

L'irrigation  n'était  commencée  que  depuis  trois  jours;  nous  avons 
vérifié  le  degré  de  salure  à  la  sortie  de  plusieurs  drains;  il  était  de 
2  degrés  à  l'aréomètre  Baume,  à  la  température  de  12  degrés  environ. 
L'opération  marchait  très-bien.  Nous  ne  saurions  dire  ce  qu'elle  don- 
nera, mais  elle  est  d'un  haut  intérêt.  On  espère  qu'en  trois  mois  les 
terres  seront  en  état  d'être  fumées  avec  du  fumier  d'étable,  et  on  nous 
promet  de  nous  appeler  pour  nous  montrer  les  récoltes.  Nous  aurons 
vu  l'expérience  à  ses  débuts  ;  nous  souhaitons  vivement  que  rien  ne 
l'empêche  d'arriver  au  succès.  Si  elle  réussit,  il  y  aura  une  grande 
ressourcé  dans  les  terres  de  la  Société  de  Saint-Louis  pour  les  habi- 
tants de  la  ville  projetée  que  nous  allons  voir  en  remontant  sur  le  ba- 
teau qui  doit  nous  reconduire  à  Arles,  où  nous  sommes  rentrés  à  dix 
heures  du  soir.  J.-A.  Ëarral. 

CULTURE  DE  LA  PATATE  DOUCE  EN  FRANCE. 

Parmi  les  plantes  originaires  des  contrées  tropicales  et  dont  il  serait 
utile  de  répandre  davantage  la  culture  dans  le  Midi  de  la  France,  il 
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faut  citer  la  patate  douce,  plante  des  Indes  Orientales,  déjà  cultivée  avec 
succès  en  Alijérie  et  dans  quelques  départements  méridionaux.  Cette 
plante  (ûg.  55)  appartient  à  la  famille  des  Convolvulacées;  c'est  une  herbe 
vivace,  à  racine  tubéreuse,  à  tiges  grimpantes  ou  traînantes,  à  feuilles 
longuement  pétiolées,  anguleuses;  les  pédoncules  en  fcont  rameux  et 
plus  longs  que  les  feuilles  :  la  fleur  a  une  corolle  d'une  longueur  de 
5  centimètres,  d'un  pourpre  pâle.  Les  tubercules  ont  beaucoup  de  rap- 
ports avec  ceux  des  pommes  déterre;  mais  ils  sont  allongés,  et  pos- 
sèdent un  certain  nombre  de  renflements,  d'une  couleur  tantôt  rouge, 
tantôt  jaune  ou  blanche.  Ils  contiennent  beaucoup  de  fécule,   et  une 
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Fig.  50.  —  Patate  douce. 


certaine  quantité  de  sucre.  Cuits,  ils  forment  un  excellent  aliment  fort 
recherché  dans  toutes  les  contrées  où  cette  plante  est  cultivée.  Les 
feuilles  sont  aussi  mangées  sous  forme  d'épinards;  elles  forment  d'ail- 
leurs un  excellent  fourrage  pour  les  animaux  domestiques. 

La  patate  est  mise  en  terre,  en  Algérie,  vers  le  milieu  du  mois  de 
mai.  Les  tubercules  sont  semés  en  poquets  ou  dans  des  raies  ouvertes 
à  l'aide  d'une  charrue.  Il  faut  de  nombreux  binages  et  sarclages  pen- 
dant la  végétation,  car  c'est  une  des  plantes  qui  demandent  le  terrain 
le  mieux  nettoyé,  pour  bien  venir;  lorsque  les  tiges  sont  assez  déve- 
loppées, on  procède  au  buttage.  La  récolte  a  lieu  dans  le  courant 
du  mois  d'octobre.  On  coupe  d'abord  les  fanes  ;  puis  on  procède  à 
l'arrachage  des  tubercules  avec  des  fourches  à  trois  dents.  Cette  opé- 
ration doit  être  faite  avec  beaucoup  de  soins,  car  les  racines  sont  déli- 
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cates  et  redoutent  les  chocs  des  instruments.  Le  rendement,  par  hec- 
tare, en  AIii;érie,  dans  les  années  où  la  plantation  se  fait  dans  de 
bonnes  conditions,  est  bien  supérieur  à  celui  des  pommes  de  terre. 

Dans  les  contrées  septentrionales,  la  patate  douce  est  cultivée  sur 
couche;  mais  comme  elle  craint  les  moindres  froids,  les  précautions 
que  demande  sa  culture  sont  très-nombreuses,  et  les  produits  atteignent 
forcément  des  prix  très-élevés.  Dans  le  Midi  de  la  France,  le  prix  des 
patates  varie,  sur  les  marchés,  de  40  à  .">()  centimes  par  kilog.  Malheu- 
reusement, la  conservation  des  tubercules  est  très-difficile  pendant 
l'hiver,  ce  qui  oblige  à  ne  les  consommer  que  très-peu  de  temps  après 
l'arrachage.  Henri  Sagnier. 

CONCOURS  RÉGIONAL  D'ÂNNONAY. 

Le  concours  annuel  de  la  région  du  Sud-Est,  comprenant  les  départements  de 
l'Isère,  de  la  Haute-Loire,  de  la  Lozère,  de  l'Ardèche,  de  la  Drôrae,  des  Hautes- 
Alpes  et  des  Basses-Alpes,  revenait  celte  année  au  département  de  l'Ardèclie,  el 
s'est  tenu  dans  l'industrielle  ville  d'Annonay  du  7  au  16  du  mois  de  juin  dernier. 

Il  est  peu  de  régions  en  France  dont  le  sol  soit  plus  accidenté  et  l'aspect  plus 
pittoresque.  Les  couches  granitiques  sur  lesquelles  sont  assises  ces  contrées  sont 
inclinées,  tourmentées,  relevées  eu  certains  endroits  presque  à  la  verticale  par 
suite  des  convulsions  intérieures  de  notre  globe  aux  premiers  âges  du  monde. 

La  terre  végétale  lait  quelquefois  complètement  défaut  le  long  des  pentes  très- 
escarpées;  elle  est  en  toute  |  etite  quantité  sur  celles  de  moindre  inclinaison;  pour 
tirer  parti  de  ce  peu,  le  conserver,  et  l'empêcher  d'être  entraîné  par  les  eaux  plu- 
viales dans  le  fond  des  vallées,  l'horome  énerfiique  c[ui  cultive  ces  contrées  a  créé 
des  solutions  de  continuité  à  la  pente,  en  formant  une  série  de  terrasses  soutenues 
par  des  murailles  sèches  de  granit,  extrait  du  champ  même.  Ces  gradins,  dont  la 
partie  horizontale  est  consacrée  à  la  culture  de  la  vigne  ou  des  céréales,  font  du 
flanc  de  la  montagne  un  gigantesque  escalier  dont  chaque  marche  est  un  obstacle 
à  la  formation  des  eaux  pluviales  en  torrent,  et  s'oppose  ainsi  à  la  dénudation  du 
roc.  Dans  le  fond  des  vallées  la  couche  arable  est  d'une  grande  fertilité. 

Le  climat  supplée  à  ce  que  la  conformation  du  sol  peut  avoir  de  défavorable,  et 
notamment  dans  les  départements  ûe  l'Ardèche,  de  l'Isère,  de  la  Drôme,  les  grands 
abris  formés  par  les  montagnes  et  les  collines  boisies,  l'action  salutaire  de  nom- 
breux cours  d'eau,  contribuent  à  donner  à  cette  zone  une  température  douce  et 
tempérée,  on  ne  peut  plus  favorable  à  la  végétation,  et  qui  permet  la  culture  si- 
multanée d'un  grand  nombre  de  végétaux  des  différentes  régions  climatériques  de 
la  France. 

Les  végétaux  cultivés  et  les  productions  de  cette  région  sont  des  plus  variés.  La 
vigne  occupe  une  large  place;  elle  utilise  des  terrains  que  leur  déclivité  rend  im- 
propres à  toute  autre  culture.  Elle  y  produit  des  vins  ordinaires  généreux,  les  vins 
tins  de  MontéHmart  et  de  Saint-Péray,  et  enfin  le  grand  vin  de  l'Ermitage,  si  jus- 
tement renommé. 

La  culture  du  mûrier  vient  ensuite  ;  sa  feuille  sert  à  alimenter  les  magnaneries  si 
importantes  de  ces  pays,  qui  produisent  une  soie  très-estimée,  surtout  la  blanche, 
qui  est  peut-être  la  première  soie  de  l'Europe. 

Les  différents  arbres  fruitiers,  cerisiers,  pruniers,  abricotiers,  pêchers,  pom- 
miers, poiriers,  figuiers,  etc.,  sont  cultivés  sur  une  grande  échelle.  Le  châtaignier 
occupe  en  outre  dans  le  Vivarais  une  place  à  part,  car  c'est  de  là  que  proviennent 
les  fameuses  châtaignes  que  le  commerce  vend  sous  le  nom  de  marrons  de  Lyon, 
bien  que  Lyon  et  ses  environs  ne  produisent  pas  de  marrons.  C'est  encore  à  cette 
région  qu'appartient  le  canton  de  Tullins  (Isère),  qui  produit  les  grosses  et  magni- 
fiques noix  de  dessert,  dites  de  Grenoble,  que  se  disputent  les  meilleures  tables  de 
Marseille,  de  Lyon  et  de  Paris. 

Citons  encore  l'olivier,  que  l'on  cultive  dans  les  Basses-Alpes,  les  truffes  du 
Dauphiné,  les  blés  de  près  de  deux  mètres  de  hauteur  des  environs  de  Grenoble, 
et  les  magnifiques  colzas  que  l'on  récolte  dans  toute  la  région.  N'oublions  pas  non 
plus  les  produits  forestiers,  notamment  les  résineux  qui  utilisent  les  pentes  les  plu.s 
abruptes. 

Le  fromaga  de  Sassenage  est  fabriqué  dans  le  littoral  alpestre;  il  est  renommé 
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à  bon  droit;  on  le  fabrique  avec  un  mélange  de  lait  de  vache  et  de  lait  de  brebis 
et  de  chèvre,  le  lait  de  vache  entrant  ordinairement  pour  les  neuf  dixièmes  de  la 
quantité  totale  ;  cependant  au  dire  des  producteurs,  plus  il  entre  de  lait  de  chèvre 
et  de  brebis  dans  la  composition  de  ce  fromage,  et  meilleur  il  est.  Il  est  encore  fa- 
briqué dans  la  plus  grande  partie  de  la  région  de  petits  fromages  faits  exclusive- 
ment de  lait  de  chèvre  et  de  brebis,  à  la  façon  des  fromages  du  Mont-d'Or. 

Enfin  n'oublions  pas  de  citer,  comme  particularité  curieuse,  que  c'est  cette  ré- 
gion qui  fournit  les  pâturages  alpestres  aux  moutons  transhumants,  qui  partent  au 
printemps  de  chaque  année  delà  Crau  d'Arles  par  centaines  de  miUiers,  pour  aller 
chercher  dans  les  Alpes  le  pâturage  dont  ils  sont  privés  dans  leur  pays  natal,  par 
l'effet  des  chaleurs  torrides  de  l'été,  qui  arrêtent  toute  végétation  sur  ce  sol  aride. 

Je  n'ai  point  à  dire  ici  à  quel  point  la  marche  de  ces  troupeaux  est  un  spectacle 
intéressant,  ni  quel  est  l'ordre  de  cette  marche.  Les  troupeaux  transhumants  sont 
composés  de  deux  à  quatre  mille  moutons,  brebis  et  chèvres.  Des  boucs  porteurs  de 
sonnettes  ouvrent  la  marche,  puis  viennent  les  brebis  et  les  chèvres  pêle-mêle;  de 
vieux  moutons  avec  leur  laine  de  deux  ans  et  pourvus  de  sonnettes  marchent  en 
serre-files  et  aident  les  chiens  à  maintenir  les  côtés  du  troupeau.  De  mai  à  tin  juin, 
ces  troupeaux,  qui  se  suivent  à  de  très-courts  intervalles,  encombrent  les  routes  de 
leur  parcours  et  en  interceptent  par  instant  la  circulation.  Ils  descendent  de  la 
montagne  vers  la  fin  d'octobre,  à  moins  que  la  température  ne  les  oblige  à  préci- 
piter leur  départ. 

Nous  ne  voulons  pas  approfondir  ici  les  résultats  de  ce  pâturage  à  outrance  des 
pentes  des  Alpes;  il  s'oppose  au  boisement,  détruit  le  gazon  et  provoque  la  dénuda- 
tion  des  rochers,  d'où  résulte  une  rupture  dans  l'équilibre  du  régime  de  réparti- 
tion des  eaux  météoriques. 

Malgré  la  richesse  des  productions  de  la  région,  on  ne  peut  s'empêcher  de  re- 
connaître qu'elle  est  mal  constituée  au  point  de  vue  agricole.  Les  départements  de 
la  Haute-Loire  et  de  la  Lozère  appartiennent  au  centre  montagneux  de  la  France 
et  gagneraient  à  être  réunis  aux  départements  de  ce  groupe.  Ils  seraient  remplacés 
dans  la  région  qui  nous  occupe  par  les  départemems  de  la  Savoie  et  de  la  Haute- 
Savoie  qui  sont  exactement  dans  les  conditions  culturales  des  autres  départements 
de  la  région  ;  de  plus,  on  peut  faire  valoir  que  les  Savoies  sont  le  berceau  de  la 
race  tarentaise,  qui  avec  la  race  schwitz  conviennent  le  mieux  à  la  région  et  au  midi 
de  la  France.  Un  vœu  dans  le  sens  de  ces  remaniements  a  été  émis  le  14  juin  à  la 
réunion  des  délégués  des  associations  agricoles  de  la  région. 

La  ville  d'Annonay  est  située  sur  le  premier  plan  des  Gévennes;  elle  est  en- 
tourée de  collines  et  de  montagnes  qui  rendent  ses  alentours  très-pittoresques.  A 
chaque  instant,  les  points  de  vue  varient,  les  perspectives  changent  ;  ici,  des  sites 
agrestes  montrent  la  nature  à  i'état  sauvage  ;  là,  l'aspect  est  gracieux  et  riant,  et 
atteste  les  transformations  dues  au  travail  intelligent  de  l'homme. 

Bâtie  sur  une  colline  aux  pentes  abruptes,  où  le  rocher  perce  à  chaque  pas,  avec 
ses  hautes  et  sombres  maisons,  ses  rues  étroites  à  pentes  rapides,  son  pavé  en  ga- 
lets roulés,  la  vieille  ville  d'Annonay  a  un  caractère  tout  particulier.  Le  souvenir 
des  guerres  de  religion,  pendant  lesquelles  Annonay  fut  prise,  reprise  et  brûlée 
trois  fois  par  les  catholiques  et  les  huguenots,  est  encore  vivant  dans  les  vieux 
quartiers,  où  les  maisons  ont  toutes  un  petit  air  de  forteresses,  qu'elles  doivent  à 
leurs  murs  massifs  de  granit  devenu  noir,  à  l'absence  de  fenêtres  au  rez-de-chaus- 
sée, et  à  leurs  grandes  portes  à  battants  recouverts  de  tôle  ou  garnis  de  gros  clous 
à  têtes  de  diamants. 

La  ville  d'Annonay  est  essentiellement  industrielle  ;  elle  a  des  papeteries  célè- 
bres, des  tanneries,  des  mégisseries,  des  filatures  de  soie  et  de  coton,  des  scieries, 
enfin  on  y  travaille  les  peaux  de  chevreau  destinées  à  la  ganterie,  et  la  fabrication 
des  gants  de  peau  y  rapporte  annuellement  douze  millions  de  francs. 

Pour  ces  diverses  industries,  l'eau  est  de  première  nécessité,  soit  comme  agent 
de  fabrication,  soit  comme  moteur  ;  la  ville  d'Annonay,  afin  d'assurer  à  ses  manu- 
facturiers un  approvisionnement  d'eau  constant,  a  fait  exécuter,  au  pied  du  mont 
Pilât,  à  huit  kilomètres  environ  au-dessus  de  la  ville,  le  barrage  de  Ternay  qui, 
joignant  deux  montagnes,  constitue  dans  la  vallée  un  réservoir  d'eau,  de  29  hec- 
tares d'étendue  et  d'une  capacité  de  3  millions  de  mètres  cubes.  Le  maximum  de 
profondeur  est  de  37  mètres;  la  digue  a  41  mètres  de  hauteur,  et  27  mètres  d'é- 
paisseur à  la  base  ;  elle  est  construite  en  granit;  elle  forme  un  cube  total  de 
32,000  mètres  cubes  de  maçonnerie. 

Le  bassin  est  alimenté  par  les  sources  des  hauteurs  environnantes,  et  par  le 
petit  ruisseau  dont  le  lit  a  été  emprunté-  pour  la  conduite  de  l'eau  à  Annonay.  A 
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tiÛO  mètres  environ  au-dessus  de  la  digue  principale,  se  trouve  une  seconde  digue 
dont  le  sommet  est  de  10  mètres  inférieur  au  niveau  moyen  de  l'eau  et  qui,  destinée 
à  arrêter  les  graviers  et  dépôts,  peut,  en  cas  de  réparations  à  l'ouvrage  principal, 
fournir  l'eau  nécessaire  à  l'alimentation  de  la  ville.  Le  débit  varie  de  200  à 
400  mètres  cubes  à  la  seconde,  selon  les  besoins. 

La  municipalité  d'Annonay  a  peuplé  ce  bassin  de  saumons,  d'ombres-chevaliers 
et  de  truites  qui,  à  un  moment  donné,  fourniront  à  la  consommation,  et  dont  dès 
à  présent  on  peut  constater  la  vigueur  et  la  bonne  venue.  Grâce  à  ce  gigantesque 
travail,  commencé  en  1862  et  terminé  en  1867,  la  populalibn  est  régulièrement 
approvisionnée  d'une  eau  potable  e\cellente,  que  des  conduites  et  des  fontaines  pu- 
bliques distribuent  dans  tous  les  quartiers,  et  l'industrie  ne  manque  en  aucun 
temps  de  cet  élément  indispensable. 

La  prospérité  des  industries  de  la  patrie  des  Montgolfier  mérite  d'être  citée  ;  An- 
nonay  en  1843  n'avait  que  6,000  babilants,  sa  population  dépasse  aujourd'hui 
18,000  âmes.  , 

Les  établissements  industriels,  trop  à  l'étroit  dans  l'enceinte  de  la  ville,  ont  pris 
leur  essor  dans  la  banlieue,  et  au  bord  de  chaque  ruisseau,  sous  chaque  bosquet, 
dans  chaque  pli  de  terrain  des  alentours,  on  aperçoit  la  cheminée  d'une  usine  ou  le 
toit  d'une  habitation. 

Le  concours  était  installé  au  champ  de  mars,  dont  la  surface  est  trop  restreinte 
pour  recevoir  une  exhibition  de  cette  importance,  circonstance  qui  a  mis  à  rude 
épreuve  le  savoir  faire  des  organisateurs. 

Les  retards  apportés  à  l'installation  par  suite  des  mesures  insuffisantes  prises 
par  la  ville  et  par  le  fait  de  l'incurie  de  l'entrepreneur,  ont  été  une  nouvelle  compli- 
cation. M.  Haina  du  Frétay,  inspecteur  général  et  commissaire  général  du  con- 
cours, a  triomphé  des  deux  difficultés. 

Tandis  que  les  ouvriers  mettaient  la  dernière  main  aux  stalles  du  bétail,  les 
instruments  et  machines  agricoles  étaient  soumis  à  l'appréciation  des  jurys  chargés 
de  l'attribution  des  récompenses.  Les  récompenses  du  concours  ont  été  décernées 
dans  l'ordre  suivant  : 

Prime  d'honneur.  Une  coupe  d'argent  de  la  valeur  de  3,500  fr.  et  une  somme  de  2,000  fr., 
pour  l'exploitation  du  département  de  l'Ardèche  la  mieux  dirigée,  et  qui  a  réalisé  les  améliorations 
les  plus  utiles  et  les  plus  propres  à  être  offertes  ccmnie  exemples,  à  M.  Rouveure  (Régis),  à 
Beauregard,  commune  de  Saint-Cyr,  lauréat  du  ]iiix  cultural  de  la  1"  catégorie. 

Prix  cultural  de  la  4'  catégorie.  Un  objet  d'art  et  une  somme  de  600  fr.,  à  M.  Poudevignes, 
aux  Vernades,  commune  de  Rosières. 

MÉDAILLES  DE  SPÉCIALITÉ. 

Médailles  d'or  grand  module.  —  M.  J.  J.  Tranchât,  à  Privas.  Mise  en  valeur  de  terrains  de 
montagne,  au  moyen  de  la  culture  arbustive;  bonne  exploitation  digne  d'être  ofTerte  en  exemple  à 
la  petite  culture. 

Médaille  d'or.  —  M.  Fournat  de  Brézenaux,  à  Quintenas.  Tenue  irréprochable  des  jardins  pota- 
ger et  fruitier,  intelligente  application  des  meilleures  méthodes  de  taille. 

Médaille  d'argent  grand  module.  —  M.  le  comte  de  Clavières,  à  Saint-Agrève.  Travaux  de  reboi- 
sement. 

Médailles  d'argerit.  —  Au  frère  Breton,  à  Laurac.  Introduction  de  notions  élémentaires  d'agri- 
culture, dans  l'enseignement  donné  à  l'établissement  qu'il  dirige.  —  M.  Vital-Giraud,  à  Chassiers. 
Fertilisation  et  entretien  d'un  vignoble  d'après  les  méthodes  du  Midi. . 

Récompenses  aux  agents  des  exploitations  primées. 

1"  catégorie.  —  Médailles  d'argent.  M.  Antoine  Clôt,  maître  valet  chez  M.  Rouveure;  M,in'é,Clot, 
ménagère  chez  M.  Rouveure;  M.  Antoine  Riboulon,  surveillant  chez  M.  Rouveure.  —  Médailles 
de  bronze.  M.  Louis  Seigle,  premier  valet  chez  M.  Rouveure;  M.  Auguste  Chomel,  domestique 
chez  M.  Rouveure;  Mlle  Fanny  Baron,  servante  chez  M.  Rouveure. 

4"  catégorie,  -r-  Médailles  d'argent.  M.  Victor-Firmin  Poudevigne,  maître  valet  chez  M.  Pou- 
devigne;  Mme  Victorine  Poudevigne,  ménagère  chez  M.  Poudevigne.  —  Médaille  de  bronze. 
M.  Adrien  Michel,  domestique  chez  M.  Poudevigne. 

Animaux  reprodiicteui'N  ^.  —  fl"*  classe.  ' —  Espèce  bovine. 

I"  catégorie.  Race  tarentaise.  —  Mâles.  —  1"  section.  Animaux  de  1  à  2  ans.  P'  prix,  M.  Grous- 
set,  à  Barjac  (Lozère)  ;  2'-',  M.  Fournat  de  Brezenaud,  à  Quintenas  (Ardèche)  ;  3*,  M.  Coche,  direc- 
teur de  la  terme-école  de  Sainl-Ismier  (Isère)  ;  4',  supplémentaire.  M.  le  baron  de  Bernon,  à  Albon 
(Brome).  —  2'  section.  Animaux  de  2  à  3  ans.  1»'  prix,  M.  Grousset;  2',  M.  Marlhoud,  supérieur 
des  tr.ippistes,  à  Saint-Laurerit-les-Bains  (Ardèche)  ;  3',  supplémentaire,  M.  le  baron  de  Bernon. 
—  Femelles.  —  1"  section.  Génisses  de  1  à  2  ans.  !=■■  prix,  M.  Grousset;  2%  M.  le  baron  de 
Bernon;  3°,  M.  Coche.  —  2'  section.  Génisses  de  2  à  3  arts.  !•"■  prix,  M.  Couderchet,  au  Puy 
(Haute-Loire);  2',  M.  Grousset;  M",  Marlhoud;  4%  M.  Fournat  de  Brezenaud;  mention  honorable, 
M.  Couderchet ,  rappel  Oe  I"'  prix,  M.  Coche.  —  3'  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans,  pleines  ou  à 
lait.  1°'  prix,  M.  Coche;  2%  M.  Fournat  de  Brezenaud  ;  3',  M.  Grousset;  4°,  M.  Régis  Rouveure, 
à  Annonay  (Ardennes)  ;  5",  M.  le  baron  de  Bernon;  6".  M.  Marlhoud;  mention  très-honorahle, 
M.  Fournat  de  Brezenaud.  —  Prix  d'ensevible,  un  objet  d'art,  M.  Coche  pour  ses  animaux  de  race 
tarentaise. 

1.  Les  premiers  prix  sont  accompagnés  d'une  médaille  d'or,  les  seconds  prix  d'une  médaille  d'ar- 
gent et  les  autres  prix  d'une  médaille  de  bronze. 
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2'  catégorie.  Races  de  travail  françaises  diverses.  —  Mâles.  —  1»'  section.  Animaux  de  I  à  2  ans. 
1"  prix,  M.  Charles  Durand,  à  Salles-Basses  (Lozère);  2',  M.  Pierre  Chanal,  à  ChiudeyroUe 
(Haute-Loire);  3",  M.  Régis  Rouveure;  4°,  supplémentaire,  M.  Grousset;  5',  supplémentaire, 
M.  Rave,  à  Voreppe  (Isère)  ;  6',  supplémentaire,  M.  Couderchet.  —  2*  section.  Animaux  de  2  à 
3  ans.  1"  prix,  M.  Charles  Durand;  2%  M.  Grousset;   3';  M.  Michel,  aux  Eslables  (Haute-Loire). 

—  Femelles.  —  1"  section.  Génisses  de  1  à  2  ans.  l"'  prix,  M.  Charles  Durand;  2',  M.  Gibaud,  à 
Espaly-Saint-Marcel  (Haute-Loire)  ;  3%  M.  Grousset.  —  2"  section.  Génisses  de  2  à  3  ans.  1"  prix, 
M.  Grousset;  2%  M.  Charles  Durand;  3°,  M.  Pierre  Chanal;  4",  M.  Rambaud,  à  Saint-Egrève 
(Isère).  —  3"  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans,  pleines  ou  à  lait.  1"'  prix,  M.  Torgue,  à  Annonay 
(Ardèche);  2%  M.  Chapuis,  à  Saint-Egrève  (Isère);  3%  M.  Grousset;  4'-',  M.  Charles  Durand;  ,5", 
Pierre  Chanal;  mention  honorable,  M.  Charles  Durand. 

4"  catégorie.  Races  laitières  françaises  ou  étrangères,  pures  ou  croisées.  —  Mâles.  —  1"  section. 
Animaux  de  1  à  2  ans.  1"  prix,  M.  Couderchet;  2°  M.  Changea,  à  Lamastre  (Ardèche).  — Femelles, 

—  I'"  section.  Génisses  de  1  à  2  ans.  1°'  prix,  U.  Changea  ;  2°,  M.  Fournat  de  Brézenaud  ;  3%  M.  Bé- 
rard,  à  Saint-Egrève  (Isèie).  —  2*  section.  Génisses  de  2  à  3  ans.  1"  prix,  M.  Changea.  —  3*  sec- 
tion. Vaches  de  plus  de  3  ans,  pleines  ou  à  lait.  1='  prix_  M.  Jules  Giraud,  à  Annonay  (Ardèche); 
2%  M.  Changea;  3%  M.  Régis  Rouveure;  4°,  les  frères  de  Saint-François-Régis,  à  Cessac  (Haute- 
Loire);  5°,  M.  Torgue;  mention  honorable,  M.  Jules  Giraud.  —  Prix  d'ensemble,  un  objet  d'art, 
M.  Charles  Durand,  pour  ses  animaux  de  race  d'Aubrac. 

8°  classe.  —  Espèce  ovine. 

1"  catégorie.  Races  mérinos  et  métis-mérinos.  —  Mâles.  —  2"  prix,  M.  Savoye,  à  Romans 
(Drôme);  3',  M.  Josseaume,  à  Laval-d'Aii  (Drôme).  —  Femelles. —  l"pnx,  M.  Savoye;  2°,  M.  AUet, 
à  Tullinî  (Isère). 

2'  catégorie.  Races  françaises  diverses.  —  Mâles.  —  l^prix,  M.  Lachave,  à  Alissas  (Ardèche); 
2',  M.  le  baron  de  Bernon,  à  Albon  (Drôme)  ;  3=,  M.  AUet.  —  Femelles.  —  1"  prix,  M.  AUet;  2", 
M.  Lachave;  3",  M.  Fournat  de  Brézenaud;  mention  honorable,  M.  le  baron  de  Bernon. 

3*  catégorie.  Race  southown.  —  Mâles.  —  3«  prix,  M.  AUet.  —  Femelles.  —  Pas  de  prix  dé- 
cernés. 

4"  catégorie.  Croisements  divers.  —  M;1les.  —  1"  prix,  M.  Léouzon,  à  Loriol  (Drôme);  2°,  AUet  ; 
3%  M.  Pierre  Chanal,  à  Chaudeyrolle  (Haute-Loire);  4%  supplémentaire,  M.  Lachave.  —  Femelles. 

—  1"  prix,  M.  Léouzon;  2%  M.  Lachave;  mention  honorable,  M.  Léouzon. 

3''  classe.  —  Espèce  porcine. 

1'"   catégorie.  Races  indigènes  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  Mâles.  —  Pas  de  prix  décernés. 

—  Femelles.  —  1"  prix,  M.  Baudouin,  à  Romans  (Drôme)  ;  2*,  M.  Pradon,  à  Bourg-lès-Valence 
(Drôme). 

2*  catégorie.  Races  étrangères  pures  ou  croisées  enire  elles.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Bau- 
douin ;  2",  M.  Belmofit,  à  Bourg-du-Péage  (Drôme);  3',  M.  le  baron  de  Bernon.  —  Femelles.  — 
2'  prix,  M.  le  baron  de  Bernon;  3%  M.  Belmont;  4%  M.  Fournat  de  Brézenaud. 

3'  catégorie  Croisements  entre  races  étrangères  et  races  françaises —  Mâles.  —  2'  prix,  M.  Four- 
nat de  Brézenaud.  —  FemeUes.  —  I"  prix,  M.  Baudouin;  2%'M.  Marthoud,  supérieur  des  Trap- 
pistes, à  Saint-Laurent-lés-Bains  (Ardèche);  3%  M.  supplémentaire,  M.  le  comte  de  la  Majorée,  à 
Roiffleux  (Ardèche);  mention  honorable,  M.  Martlioud. 

4°  classe.  —  Animaux  de  busse-cour. 

1"  catégorie.  Coqs  et  poules.  —  1"  section.  Races  françaises  diverses,  l"'  prix,  M.  AUet;  2% 
M.  CochH,  â  Saint-Ismer  (Isère)  ;  3%  M.  Dériard,  à  Valence' (Drôme).  —  2'  section.  Races  étran- 
gères diverses.  2°  prix,  M.  Coche;  3%  M.  Dériard.  —  3'  section.  Races  croisées.  2"  prix,  Mlle  Cha- 
puis, à  Annonay  (Ardèche).  —  2' catégorie.  Dindons.  Prix  unique,  non  décerné  —  'i' catégorie. 
Oies.  Prix  unique,  M.  Fournat  de  Brézenaud.  — 4°  catégorie.  Canards.  1"  prix,  M.  Bériard;  2", 
M.  Berard,  à  Saint-Egrève  (Isère).  —  5"  catégorie.  Pintades  et  pigeons.  Prix  unique,  M.  AUet; 
mentions  honorables,  M.  Fournat  de  Brézenaud;  M.  Bérard.  —  6'  catégorie.  Lapins  et  léporides. 
Prix  unique,   M.  Dériard. 

Le  jury  a  prononcé  l'exclusion  des  concours  pendant  les  années  1873,  1874  et  1875  de  M.  Régis 
Descours,  qui  a  déclaré  20  animaux  pour  l'exposition  et  n'en  a  présenté  que  5.  Pendant  l'année 
1874,  de  M.  Nicolas,  dit  Morel,  et  de  M.  Mazet,  qui  n'ont  pas  envoyé  les  animaux  déclarés  par  eux. 

Récompenses  atix  serviteurs  qui  ont  soigné  les  animaux  primés. 
Médailles  d'argent.  M.  Jean  Hugonnet,  employé  chez  M.  Charles  Durand;  M.  Durand,  employé 
cher  chez  M.  Coche;  M.  Auguste  Grousset,  employé  chez  M.  Grousset;  M.  Pierre  Lazard,  em- 
ployé chez  M.  Couderchet.  —  Médailles  de  bronze.  M.  Rounon,  employé  chez  M.  Fournat  de  Bré- 
zenaud ;  M.  Joseph  Marcel,  employé  chez  M.  Louis  Léouzon;  M.  Séraphin  Gras,  employé  chez 
M.  le  bariin  de  Bernon;  M.  Jean  Drevon,  employé  chez  M.  AUet;  M.  Augustin  Croze,  employé  chez 
M.  (";hanal:  M.  Louis  Riou,  employé  chez  M.  Baudouin.  —  2b  fr.,  M.  Claude  Badey,  employé  chez 
M.  Marthoud;  20  fr.,  M.  CharlesFaure,  employé  chez  M.  Changea;  28  fr.,  M.  Pierre  Bavel,  em- 
ployé chez  M.  Changea. 

Machines  et  Instruments  agricoles.  —  concoubs  spéciaux. 
iNSTRUiifENTS  d'extérieur.  —  Charmes-  tourne-oreille.  l"prix,  M.  Plissonnier,  à  Loisy  (Saône- 
et-Loire);  2%  MM.  Eybert  et  fils,  à  Pont-Saint-Esprit  (Gard);  3',  M.  Coutelier,  à  Bourdeaux 
(Drôme).  La  charrue  Br^bant,  classée  \"  par  le  jury,  n'a  pas  été  primée  pour  cause  de  déclaration 
inexacte  de  l'exposant.  —Herses,  l"  prix,  MM.  Eyoert  et  fils;  2°,  M.  Plissonnier;  3%  M.  Joulie, 
à  Valence  (Drôme);  mention  honorable,  M.  Roche,  à  Annonay  (Ardèche).  —  Semoirs.  1"  prix, 
Huet,  à  Pans;    2",  M.  Breloux,  à  Nevers  (Nièvre)  ;  3%   M.  Joulie;  mention  honorable,  M.  Roche. 

—  lioulcaux  brise-mottes,  l"  prix,  M.  Pécard,  à  Nevers  (Nièvre)  ;  2%  M.  Breloux,  à  Nevers  (Nièvre). 

—  Charrues  vigneronnes,  l"  prix,  M.  Plissonnier;  2%  M.  Daujat,  à  Lyon  (Rhône)  ;  3%  M.  Roche. 

—  Houes  à  cheval,   l"  prix,  M.  Plissonnier;   2%  M.  Primat,  à  Bordeaux  (Gironde)  ;  3",  M.  Daujat. 

—  Râteaux  à  cheval.  1"  prix,  M.  Breloux;  2°,  M.  Huet;  mention  honorable  M.  Joulie.  — Faneuses, 
l"  prix,  M.  Joulie;  2%  M.  Huet. 

Instruments  l'intérieir  de  ferme.  —  Machines  à  battre  à  manège.  \"  prix,  MM.  Breloux;  2', 
M.  Pécard;  mention  honorable,  M.  liourdy,  â  TuUins  (Isère).  —  Tarares.  I"  prix,  M.  Presson,  à 
Boui-ges  (Cher);  mention  honorable,  M.  Eybert,  à  Pont-Saint-Esprit  (Gard).  —  Pressoirs  à  vin. 
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1"  prix,  M.  Mabille,  à  Amboisc  (Indre-et-Loire)  ;  2%  MM.  Eyhert  et  fils-  3%  M.  Primat.  —  Pompes 
t'i  lin.  1"  prix,  M.  Vantelot-Béranger,  à  Beaune  (Côte-d'Or)  ;  2*,  M.  Noël,  à  Paris.  —  Pompes  d'ar- 
rosage. \"  prix,  M.  Letellier,  à  Paris;  2",  M.  Noël. 

Collection  d'insiruments  présentés  par  les  agriculteurs.  —  Médaille  d'or,  M.  Fournat  de  Bré- 
zenaud,  à  Quintenas  (Ardèche). 

Récompenses  accordées  en  vertu  de  l'article  16  de  l'arrêté  ministériel.  —  Médailles  d'or.  M.  Bre- 
loux,  pour  son  extirpatciir-scarifioateur  ;  M.  Mezot,  à  Lyon  (Rhône),  pour  sa  collection  de  filtres  à 
ïins.  —  Médailles  d  argent.  M.  Breloux,  pour  son  roulau  plombeur  avec  siège;  M.  Ferrier,  à  Die 
(Drôme)  pour  sa  collection  d'outils  à  main  ;  M.  Presson,  pour  son  trieur  double  ;  M.  Vantelot-Béran- 
ger, pour  sa  robineterie  vinicole;  M.  Thibaudier,  à  Lyon  (Rhône),  pour  ses  ruches;  M.  Bouchard,  à 
Lyon  (Rhône),  pour  sa  pompe  i  incendie.  —  Médailles  de  bronze.  M.  Bossy,  à  Quintenas  (Ardèche), 
pour  ses  râteaux  à  main  ;  M.  Bonnard,  â  Lyon  (Rhône),  pour  ses  entonnoirs  automatiques  ;  M.  Cu- 
cherot,  à  Tournon,  pour  sa  vis  de  pressoir;  M.  Monnet,  à  Moirans  (Isère),  pour  sa  vis  de  pressoir. 
—  Mentions  honorables.  M.  Chirouze,  à  Tournon  (Ardèche),  pour  son  appareil  àouiUage;  M.M.  Al- 
bertin  et  FayoUe,  à  Grenoble  (Isère),  pour  leurs  treillages;  M.M.  Blondel  et  Boissy,  à  Annonay, 
pour  leur  charrette  à  transports  agricoles;  M.  Crotte,  à  Beausemblant  (Drôme),  pour  ses  tuyaux 
de  drainage. 

Sont  exclus  des  Concours  pour  1874,  MM.  Chaperon  et  Legendre,  qui  n'ont  pas  présenté  les  in- 
struments par  eux  déclarés. 

Produits  agricoles  et  matières  utiles  à  i'agricnltnre. 

Vins.  —  Médaille  d'or.  .\IM.  Audibert  et  Michel,  à  Tournon  (.î.rdèche),  pour  l'ensemble  des 
vins  récoltés  dans  leurs  propriétés.  —  Médailles  d'argent.  M.  Meyniac,  à  Lemps  (Ardèche),  pour 
l'ensemble  de  son  exposition  de  vins;  M.  Roy,  à  Pouilly  (Nièvre),  pour  son  vin  blanc.  —  Médaille 
de  bronze.  M.  Vigoureux  Régnier,  à  Privas  (Ardèche),  pour  ses  vins  de  1871  et  1872.  —  Mention 
honorable.  M.  Vey,  à  Annonay  (Ardèclie),  pour  son  vin  rouge. 

Eacx-ue-vie  et  liqueurs.  —  Médaille  d'argent.  M.  Planché,  à  Château-Bernard  (Charente),  pour 
ses  eaux-de-vie  de  Cognac.  —  Médaille  de  brome.  M.  Bouchirol,  à  .Sarras  (Ardèche),  pour  son  ex- 
positions de  liqueurs  diverses. 

LAI^ES  ET  TOISONS.  —  Médailles  d'argent.  M.  Fournat  de  Brézenaud,  à  Quintenas  (Ardèche), 
pour  ses  toisons  en  suint;  M.  Léouzon,  à  Loriol  (Drôme),  pour  sa  toison. 

.Spécimens  oe  magnanerie  et  appareils  pour  l'éducation  des  vers  à  soie.  Grainage.  —  Médaille 
d'argent.  — M.  Tellier,  route  de  Versailles,  99,  à  Paris,  pour  son  appareil  à  conserver  la  graine  de 
vers  à  soie. 

PiioDUiTS  SÉRicicoLF.s.  —  Médaille  d'or.  M.  Changea,  à  Lamastre  (Ardèche),  pour  ses  soies 
grcges.  —  Médaille  d'argent.  MM.  Jacquemet-Bonnefont,  à  Annonay  (Ardèche),  pour  ses  cocons 
de  vers  à  soie. 

Avec  son  sol  accidenté,  ses  vastes  pâturages,  la  grande  proportion  de  ses  vignes 
et  de  ses  cultures  arbustives,  cette  région  n'a  plus  que  peu  de  place  pour  la  cul- 
ture des  céréales;  aussi  les  exploitations  de  grande  culture  y  sont-elles  l'excep- 
tion. 

L'outillage  se  ressent  nécessairement  de  ces  conditions;  il  est  cons.truit  princi- 
palement en  vue  de  la  petite  et  de  la  moyenne  culture.  Mais  la  sollicitude  des 
constructeurs  a  été  surtout  pour  la  viticulture,  ce  qu'explique  d'ailleurs  l'importance 
de  ia  culture  de  la  vigne  dans  ces  contrées.  Pressoirs,  fouloirs  à  vendange,  char- 
rues et  houes  vigneronnes,  pompes  à  soutirer  les  vins,  filtres,  entonnoirs  automati- 
ques, etc.,  dont  le  concours  montrait  de  nombreux  spécimens,  offrent  à  l'envi  leurs 
services  aux  vignerons  et  se  recommandent  par  des  qualités  sérieuses. 

{La  suite  prochainement.)  J.  Benoit. 

LES  AUCUBAS  DU  JAPON. 

Les  Aucubas  du  Japon  du  Japon  sont  cultivés  dans  les  jardins  d'or- 
nement pour  les  panachures  de  leurs  feuilles.  Ce  sont  des  arbrisseaux 
très-rameux,  atteignant  1  mètre  à  1  mètre  50  de  hauteur.  Les  feuilles 
sont  persistantes,  d'un  beau  vert  et  largement  dentées.  Les  fruits,  qui 
s'épanouissent  sous  forme  de  corymbes,  sont  d'un  rouge  vermillon. 
Le  contraste  de  leur  couleur  avec  celle  des  feuilles  produit  dans  les 
massifs  les  plus  heureux  effets.  Les  Aucubas  sont  dioïques,  c'est-à-dire 
que  les  fleurs  mâles  et  les  fleurs  femelles  vrennent  sur  des  pieds  dis- 
tincts. Pendant  longtemps,  l'absence  de  sujets  mâles  dans  les  jardins 
d'Europe  a  empêché  la  fructification  des  fleurs  femelles;  la  plante  ne 
pouvait  être  reproduite  que  par  bouture.  Mais  l'introduction  de  quel- 
ques sujets  mâles  a  permis  d'obtenir  de  nouveaux  arbres  par  semis, 
et  l'on  est  arrivé  à  varier  l'aspect  du  feuillage  et  à  posséder  un  certain 
nombre  de  variétés  différant  par  l'intensité  de  la  panacbure  et  les  di- 
mensions des  feuilles. 

L'Aucuba  du  Japon,  d'après  M.  Du  Breuil,  s'accommode  parfaite- 
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ment  de  tous  nos  climats.  Les  boutures  demandent  une  bonne  terre  de 
bruyère  sous  châssis  à  froid;  mais  les  individus  adultes  se  contentent 
d'une  terre  de  consistance  moyenne.  L'ombre  leur  convient  mieux  que 
le  soleil,  et  ils  ne  redoutent  pas  les  froids  ordinaires  de  nos  hivers  ; 
mais  il  faut  prendre  garde  de  les  mettre  à  l'abri  de  l'humidité.  La 


Fig.  56.  —  Aucuha  du  Japon  à  feuilles  panachées. 

croissance  rapide  de  l'Aucuba  et  le  grand  nombre  de  ses  rameaux  le 
font  rechercher  pour  la  formation  des  massifs  dans  les  jardins  paysa- 
gers. L.  DE  Sardriac. 


LES  CONFITURES  ET  LA  GELÉE  DE  NOBERTHES. 

Partout  en  France,  on  s'occupe  depuis  plusieurs  années  déjà  de  la  plantation  des 
arbres  fruitiers,  dans  le  but  de  remplacer  les  mauvaises  espèces  par  d'autres  nou- 
velles, et  on  a  raison.  Dans  chaque  ville  un  peu  importante  et  dans  certains  villages,  il 
existe  des  pépinières  très-bien  assorties,  où  les  propriétaires  peuvent  s'adresser 
pour  avoir  les  espèces  et  les  variétés  les  plus  méritantes,  et  nous  pouvons  dire  avec 
assurance  que,  d'un  bout  à  l'autre  du  territoire  français,  les  jardins  sont  plantés  et 
garnis  de  bons  et  beaux  fruits;  de  plus,  nos  célèbres  professeurs  ont  formé  des 
jardiniers  habiles  qui  savent  approprier  les  différents  systèmes  de  tailles,  pour  for- 
mer des  arbres  avec  une  régularité  parfaite  ;  il  en  résulte  que  partout,  jusque  dans 
la  plus  modeste  habitation,  on  trouve  les  fruits  les  plus  recherchés  et  les  plus 
savoureu.x.  Cela  fait  incontestablement  honneur  aux  Sociétés  d'horticulture,  dont 
la  mission  est  de  faire  progresser  toutes  les  branches  du  jardinage  et  de  propager 
nos  bonnes  espèces  de  fruits.  Mais  ce  n'est  pas  le  tout,  selon  nous,  d'avoir  de 
bons  et  beaux  fruits  dans  son  jardin,  il  faut  savoir  les  utiliser  avec  profit,  en  les 
vendant  avantageusement  selon  la  saison,  ou  en  les  convertissant  en  conserves  sous 
le  plus  de  formes  possibles  et  les  plus  variées. 

Autrefois  et  naguère  encore,  il  existait  une  classe  de  domestiques  qui  tend  à 
disparaître  des  châteaux  et  des  maisons  bourgeoises  ;  elle  avait  pour  mission  de 
veiller  sur  les  intérêts  de    ses  maîtres   par  la  surve'llan'-e   des   autres   dômes- 
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tiques;  ensuite  c'était  le  plus  souvent  de  vieux  serviteurs  mis  à  la  retraite,  etaux- 
quels  on  donnait  le  nom  de  maîtres  d'hôtels  et  de  femmes  de  charge.  Ils  vivaient 
un  peu  comme  ils  le  voulaient,  et  tout  passait  sous  leurs  yeux  et  souvent  par 
leurs  mains.  Nous  le  répétons,  ce  genre  de  domestiques  n'existe  que  dans  de  rares 
exceptions,  dans  quelques  familles  heureuses  de  les  posséder.  Quelle  est  la  cause  de 
ce  changement?  Nous  pourrions  le  dire,  mais  nous  nous  éloignerions  du  sujet  que 
nous  voulons  traiter,  il  existe  et  nous  nous  borno.ns  à  le  constater  avec  peine  et 
sans  autres  réflexions. 

Ces  serviteurs  zélés  et  dévoués  autant  et  plus  à  leurs  maîtres  qu'à  eux-mêmes, 
étaient  ordinairement  chargés  de  préparer  les  conserves  de  fruits  et  de  légumes 
sous  toutes  les  formes;  et  comme  il  n'était  pas  rare,  dans  ce  temps-là,  de  trouver 
des  orangers  dans  toutes  les  propriétés  de  quelque  importance,  la  fleur  de  ces  beaux 
arbres,  associée  au  sucre,  subissait  une  foule  de  préparations  qui  faisaient  les  dé- 
lices des  bonnes  tables,  au  dessert,  et  celui  des  enfants  en  particulier.  Tous  les 
fruits  étaient  convertis  en  excellentes  marmelades,  en  délicieuses  gelées,  et  d'au- 
tres, les  plus  rebelles,  étaient  transformés  en  dagueneltes,  en  pommes  et  poires 
tapées,  en  pruneaux,  etc.  Tout  était  fait  alors  sous  les  yeux  de  ces  vieux  domesti- 
ques avec  le  plus  grand  soin,  avec  la  plus  grande  propreté,  et  ajoutons  aussi  avec 
la  plus  grande  économie.  Les  châteaux  étaient  transformés  en  officines  de  confi- 
seurs. Nous  avons  vu  tout  cela  par  nous-même  et  de  près;  nous  en  parlons  donc 
en  toute  connaissance  de  cause,  et,  sans  vouloir  faire  un  procès  de  tendance  aux 
temps  présents.,  il  nous  est  permis  de  dire  que  ce  passé  avait  du  bon,  et  de  regret- 
ter qu'on  ne  l'ait  pas  conservé. 

Pendant  que  ces  serviteurs  dévoués  et  amis  des  familles  tiraient  le  meilleur 
parti,  et  à  peu  de  frais  —  le  sucre  excepté,  —  des  produits  du  jardin,  d'autres  sa- 
vaient employer  aux  usages  domestiques  presque  tous  les  fruits  sauvages,  tels  que 
cormes,  alises,  prunelles,  etc.,  selon  les  habitudes  de  la  localité  que  l'on  habitait 
et  les  ressources  qu'ofi'raie  chaque  pays.  C'est  ainsi  que  dans  les  Ardennes  et 
une  partie  de  la  Champagne,  on  utilisait  les  récoltes  d'un  prunier  sauvage,  dit 
noherthier,  avec  lesquelles  on  faisait  de  bonnes  confitures,  dont  la  tradition  fait 
encore  aujourd'hui  un  grand  usage,  et  dont  nous  donnons  la  recette;  la  voici  telle 
qu'elle  nous  est  fournie  par  une  ménagère  de  Gourtison,  où  la  noberthe  est  en 
grande  réputation. 

ConfUures  de  noberthes.  —  Dans  le  courant  du  mois  de  septembre,  époque  de  la 
maturité  de  la  prune  noberthe,  les  habitants  de  Gourtison,  de  Monjallon,  de  Méry, 
de  Vouziers,  de  Rethel,  de  Reims,  de  Ghâlons-sur-Marne  et  d'autres  localités, 
mettent  de  40  à  50  kilog.  de  fruits  dans  un  grand  chaudron  qu'ils  placent  immé- 
diatement sur  le  feu;  un  homme  est  placé  à  deux  ou  trois  mètres  en  avant,  pour  ne 
pas  subir  les  eSets  de  l'ébullition,  tenant  à  la  main  un  long  manche,  à  l'extré- 
mité duquel  est  adaptée  une  cuiller  en  bois  verticale,  doot  la  longueur  est  de 
40  à  60  centinjètres,  destinée  à  remuer  constamment  la  confiture  de  noberthe,  pour 
l'empêcher  de  s'attacher  au  fond  du  chaudron.  Les  confitures  une  fois  cuites,  on 
enlève  les  noyaux  au  moyen  d'une  passoire,  et  on  n'y  ajoute  pas  la  plus  petite  par- 
celle de  sucre;  on  les  met  ensuite  dans  des  pots  que  l'on  soumet  au  four  pour  en 
achever  la  cuisson.  Voilà  toute  l'opération. 

Gelée  de  noberthes,  dite  cailleberthe.  —  Les  habitants  des  villes,  notamment  ceux 
de  Ghâlons-sur-Marne,  qui  ont  le  palais  plus  fin,  mettent  dans  un  vase  de  terre, 
d'une  capacité  quelconque,  une  certaine  quantité  de  prunes  noberthes,  qu'ils  pla- 
cent dans  un  four  dont  la  température  est  modérée,  après  en  avoir  retiré  le  pain, 
par  exemple;  ils  les  laissent  passer  la  nuit,  et  ils  ne  les  retirent  que  le  lendemain; 
ils  en  tirent  le  jus  à  clair,  qu'ils  versent  dans  une  bassine,  après  l'avoir  pesé, 
auquel  ils  ajoutent  livre  pour  livre  de  sucre;  la  bassine  est  alors  mise  sur  le 
feu,  et  quand  les  confitures  sont  cuites  à  point,  on  procède  comme  pour  la  gelée 
de  groseilles,  et  on  les  met  en  pots.  Avec  le  rest»  des  fruits,  qui  sont  passés  au  tra- 
vers d'une  petite  claie  en  osier  pour  en  extraire  tous  les  noyaux,  on  fait  encore  de 
très-bonnes  confitures;  on  ajoute  cette  fois  une  demi-livre  de  sucre  par  livre  de 
pulpe,  on  verse  le  tout  dans  une  bassine,  et  on  fait  cuire  suffisamment.  Ges  deux 
confitures,  préparées  de  cette  manière,  peuvent  se  conserver  plusieurs  années;  tous 
les  ans,  pendant  notre  séjour  à  Ghàlons,  il  nous  en  est  servi,  et  nous  pouvons  affir- 
mer que  ce  sont  d'excellentes  confitures,  à  pointe  acidulée,  qui  ne  manquent  pas 
d'avoir  leur  mérite,  et  c'est  pour  cela  que  nous  les  signalons  aux  amateurs. 

BossiN. 
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PROCÈS -VERBAUX  DES  SÉANCES  DE  LA  RÉUNION  LIBRE 

DES  AGRICULTEURS  DE  L'ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

IiXXIV.  —  Séance  du  28  mars. 

M.  le  président  donne  communication  de  diverses  lettres  qu'il  a  reçues. 

MM.  de  Lavalette,  Barrai,  Bella  et  Brun,  qui  ont  demandé  à  être  entendus  pour  exposer  leur 
projet  de  création  d'une  banque  de  l'agriculture,  conformément  A  la  décision  prise  par  la  Réunion 
dans  sa  dernière  séance,  sont  présents. 

M.  le  président  donne  la  parole  à  M.  de  Lavalelte,  qui,  au  nom  du  Conseil  d'administration  de 
la  banque  d'agriculture,  Ut  un  mémoire  dont  voici  les  points  principaux  et  le  résumé.  L'honorable 
publiciste  commence  par  exposer  que  la  France,  ce  pays  le  plus  riche  du  monde,  —  et  elle  en 
donne  la  preuve  en  ce  moment,  par  la  facilité  avec  laquelle  elle  se  liiière  de  l'écrasante  dette  qu'elle 
a  contractée,  —  ne  produit  pas  ce  qu'elle  devrait  produire;  et  cependant  elle  a  auprès  d'elle  un 
un  pays,  la  Grande-Bretagne,  qui  importe  plus  de  32  millions  d'hectolitres  de  blé.  La  France  ne 
produit  pas  assez,  parce  qu'elle  ne  s'appuie  pas,  comme  elle  le  devrait,  sur  l'agriculture.  Le  com- 
merce remue,  il  est  vrai,  d'énormes  capitaux,  opère  des  déplacements;  l'agriculture  seule  crée 
des  produits,  elle  est  l'élément  vrai  de  la  richesse.  Mais  si  noire  agriculture  s'attarde  dans  sa  mar- 
che, et  reste  inférieure  à  celle  de  la  Belgique  et  de  l'Angleterre,  si  elle  ne  suit  pas  du  même  pas 
l'industrie  et  le  commerce,  c'est  que  d'un  côté,  l'instruction  lui  fait  trop  souvent  défaut,  et  que,  de 
l'autre,  le  crédit  iai  manque.  Les  cultivateurs  ignorent  les  principes  élémentaires  de  leur  profes- 
sion, et  n'ont  à  leur  disposition  qu'un  capital  d'exploitation  trop  restreint.  Aussi,  faute  de  pouvoir 
se  procurer  les  engrais  nécessaires,  des  animaux  en  nombre  suffisant,  des  instruments  perfec- 
tionnés, ils  ne  peuvent  arriver  jusqu'à  la  culture  intensive.  M.  de  Lavalette  n'a  rien  à  dire  ici  de 
l'enseignement  agricole;  il  sait  que  c'est  là  une  question  dont  s'est  occupée  la  Réunion  et  sur 
laquelle  l'Assemblée  nationale  aura  à  se  prononcer.  Il  n'entend  s'occuper  que  du  c_apital  et  du  cré- 
dit, sans  lesquels  l'agriculture  à  son  sens  est  frappée  d'impuissance.  Quelques  personnes,  que  le 
développement  de  notre  richesse  agricole  intéresse  vivement,  et  il  est  du  nombre,  ont  étudié  de- 
puis dix-huit  mois  la  fondation  d'une  institution  de  crédit  agricole  qui  est  au  moment  de  se  consti- 
tuer, et  pour  laquelle  il  sollicite  le  sympathique  concours  de  la  Réunion.  Il  existe  partout  en 
France  des  banques  prêtant  leurs  capitaux  aux  manufacturiers  et  aux  commerçants,  et  leur  per- 
mettant d'augmenter  le  chiffre  de  leurs  affaires.  Il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  cultivateurs.  Ils 
ne  peuvent  constituer  le  crédit  dont  ils  ont  besoin.  Le  papier  agricole  n'a  qu'une  médiocre  valeur. 
Il  importe  que  cet  état  anormal  cosse.  Mais  comment  y  arriver"?  En  créant  la  banque  de  l'agricul- 
ture, qui  aura  pour  objet  principal  d'escompter  le  papier  agricole,  c'est-à-dire  créé  et  endossé 
par  les  agriculteurs.  Quoi  qu'on  en  dise,  le  cultivateur  présente  une  garantie  au  moins  aussi 
grande  que  celle  du  fabricant  ou  du  commerçant.  En  Angleterre  et  en  Allemagne,  des  banques  du 
genre  de  celle  que  l'on  veut  créer  fonctionnent  parfaitement.  Dans  nos  déparlements  du  Nord, 
les  fabricants  de  sucre  sont,  pour  la  plupart,  les  banquiers  des  cultivateurs  qui  leur  fournissent 
leurs  betteraves.  Pendant  quatre  ans,  on  a  vu  fonctionner  le  comptoir  de  Seine-et-Marne.  Ce  n'est 
pas  le  principe  sur  lequel  il  reposait  qui  a  amené  le  désastre  de  ce  comptoir,  dont  les  opérations 
avaient  atteint  le  chiffre  de  30  millions.  Ce  qui  importe  surtout,  c'est  de  mettre  le  culiivateur  à 
même  d'apprécier  les  facilités  du  crédit.  Jusqu'ici,  les  notaires  de  province  ayant  de  l'argent  à 
prêter  avaient  suffi,  mais  les  nouveaux  placements  en  valeur  de  bourse  ont  beaucoup  diminué 
cette  réserve  ;  puis,  le  renouvellement  est-il  toujours  assuré?  Et  s'il  ne  peut  s'effectuer,  il  faut  alors 
recourir  à  des  emprunts  usuraires,  danger  très-redoutable  que  fera  disparaître  l'établissement  d'une 
banque  de  l'agriculture. 

On  a  objecté  qi'e  le  crédit  mis  à  la  portée  du  cultivateur  lui  serait  plus  nuisible  qu'utile.  Cette 
crainte  n'est  pas  sérieuse,  puisque  la  Banque  n'immobilisera  pas  le  capital  dont  elle  disposera.  Le 
cultivateur  qui  voudrait  payer  le  prix  d'une  terre  ne  pourrait  contracter  un  engagement  qui  ne 
dépassera  pas  la  durée  de  six  mois.  On  fait  remarquer  que  jusqu'ici  aucune  entreprise  du  même 
genre  n'a  réussi;  mais  la  Banque  de  France  qui  avait  échoué  avant  1789,  mais  de  nos  jours  le 
Crédit  foncier  ont  obtenu  le  plus  éclatant  succès  et  ont  pénétré  dans  nos  mœurs.  En  Ecosse  des 
établissements  semblables  .se  sont  facilement  fondés  et  rendent  de  très-réels  services.  Les  syndicats 
agricoles,  les  petites  banques  locales,  les  sociétés  fruitières  peuvent  être  d'un  grand  secours.  On 
appliquera  à  l'agriculture  le  principe  de  l'association.  Mais,  dit-on  encore,  d'autres  sociétés  de 
crédit,  la  Banque  de  France  elle-même,  escomptent  les  engagements  des  agriculteurs  qui  leur  pa- 
raissent avoir  une  valeur  réelle.  Selon  M.  de  Lavalette,  c'est  là  une  assertion  inexacte.  Ces  instiiu- 
tions,  en  principe,  n'admettent  pas  le  papier  agricole,  qui  pour  elles  n'est  pas  banquable.  Il  faut,  pour 
qu'elles  le  reçoivent,  l'adjonction  de  signatures  de  négociants.  Si  la  signature  est  refusée,  le  crédit 
disparaît. 

Ce  qu'on  veut  fonder  ici,  c'est  le  prêt  à  l'exploitation  du  foI.  Le  système  de  banques  cantonales 
présenté  par  M.  du  Mirai  en  186'!,  appelle  les  dépôts  et  ouvre  les  crédits  aux  particuliers.  Un  éta- 
blissement central  à  Paris  relie  toutes  les  banques  de  province,  et  il  en  résulte  un  mouve- 
ment de  papier  agricole  qui  peut  se  passer  du  concours  de  maisons  de  banque  commerciale. 
L'Ecosse,  qui  n'a  que  3  miUions  d'habitants,  possède  600  banques,  recevant  I  milliard  et  demi  de 
dépôts. 

Une  autre  question  grave  qu'il  faut  se  poser,  continue  M.  de  Lavalette,  est  celle-ci  :  quel  peut 
être  le  taux  de  l'intérêt?  Il  est  évident  qu'il  faut  suivre  les  ffuctualions  de  la  valeur  de  cette  mar- 
chandise qu'on  appelle  l'argent.  —  Comme  il  ne  s'agit  pas  de  prêter  à  celui  qui  loue  sa  terre. 
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mais  à  celui  qui  cultive  directement,  le  taux  ftù-il  assez  élevé,  peut  rendre  de  grands  services 
car  l'.igricuUure,  comme  l'indusirie  manufacturière,  fait  des  opérations  qui  se  soldent  par  de  f-ros 
bénélices.  En  ce  qui  concerne  les  sécurités  du  préteur,  les  délais  de  prêt,  les  exigences  de  rem- 
boursement, M.  de  Lavalette  réfute  les  objections  qui  ont  été  faites  souvent  à  ce  sujet.  Il  croit  que 
le  succès  dépend  surtout  d'une  bonne  gestion.  L'institution  qu'il  s'agit  de  fonder  compte  procéder 
avec  prudence.  Elle  fonctionnera  d'abord  dans  quelques  départements,  non  dans  la  France  en- 
tière. On  en  verra  ainsi  le  résultat.  Les  fondateurs  ne  doutent  pas  qu'une  pareille  banque,  exclusi- 
vement agricole,  ne  donne  des  bénéfices.  Les  opérations,  restreintes  d'abord,  se  développeront 
comme  celles  du  commerce.  La  banque  de  l'agriculture  ne  se  bornera  pas  à  escompter  le  papier  des 
cultivateurs;  elle  entend  encore  entreprendre  des  opérations  ayant  pour  objet  l'amélioration  per- 
manente du  sol,  irrigations,  dessèchements,  reboisements,  etc.,  lorsque  ces  opérations  reposeront 
sur  des  syndicats  régulièrement  organisés,  mais  sans  cependant  immobiliser  le  capital.  Dans  cer- 
tains cas,  où  ces  opérations  exigeraient  toutefois  des  avances  ne  pouvant  être  remboursées  qu'à 
longue  échéance,  on  aurait  à  examiner  si  on  ne  devrait  pas  émettre  des  obligations  remboursables 
par  voie  de  tirage  au  sort. 

M.  de  Lavalette  termine  son  exposé  en  disant  que  la  création  de  banques  réellement  agricoles 
est  une  nécessité  du  temps  présent.  Les  Conseils  généraux  se  sont  prononcés  dans  ce  sens;  la  So- 
ciété des  agriculteurs  de  Fiance,  la  Société  centrale  d'agriculture,  les  divers  Comices  ont  fait  en- 
tendre leur  voix  et  regretté  que  l'exploitation  du  sol  ne  pût  avoir  recours  au  crédit.  Poser  les 
bases  du  crédit  agricole,  telle  est  la  tâche  qui  incombe  à  ceux  qui  se  préoccupent  de  l'avenir  de 
notre  pays. 

Pendant  la  lecture  de  ce  mémoire,  aux  passages  concernant  l'extension  à  donner  à  l'institution 
nouvelle,  le  taux  de  l'argent,  la  durée  du  prêt,  les  renouvellements,  MM.  Benoist  d'Azy  et  Lecamus 
adressent  quelques  observations  à  M.  de  Lavalette,  qui  y  répond. 

La  coiimunication  terminée,  M.  le  président  remercie  MM.  de  Lavalette,  Bella,  Barrai  et  Brun, 
qui  quittent  la  salle. 

M.  le  président  demande  ensuite  à  la  Réunion  si  elle  entend  se  prononcer  de  suite,  ou  si  elle 
préfère  remettre  à  une  prochaine  séance,  l'heure  étant  bien  avancée  pour  entamer  une  di  cussion 
sur  une  question  aussi  importante  que  celle  du  crédit  agricole.  La  Réunion  décide  qu'elle  renvoie 
la  discussion  à.  vendredi. 

Devra-t-on  insérer  in  extenso  le  mémoire  dont  on  vient  d'entendre  la  lecture  dans  le  prccès- 
verbal?  demande  M.  le  président. 

M.  A  Dupont  ne  pense  pas  qu'il  soit  à  propos  de  décider  cette  insertion.  Ne  serait-ce  pas  une 
sorte  d'approbation,  avant  même  que  la  discussion  sur  les  théories  qui  viennent  d'être  exposées 
n'ait  été  ouverte.  Les  lecteurs  superficiels  voyant  le  mémiire  inséré,  et  ne  lisant  pas  jusqu'au 
bout  les  réserves  qui  pourront  et  devront  être  faites,  seraient  amenés  à  croire  que  la  Réunioe 
prend  le  projet,  —  qui,  il  faut  bien  le  dire,  n'est  après  tout  que  le  (irospectus,  très-habilement  ré- 
digé, d'une  grande  entreprise,  —  sous  son  patronage,  ce  qui  ne  saurait  être. 

La  Réunion,  fait  observer  un  membre,  s'est  en  efl'et  déjà  prononcée  dans  une  circonstance 
semblable,  le  projet  de  M.  Ronna.  Elle  a  déclaré  qu'elle  n'entendait  pas  prendre  de  responsa- 
bilité. 

M.  A.  Dupont  insiste  dans  le  même  sens;  il  n'a  pas  remarqué  que,  dans  l'exposé  qui  vient 
d'être  jait.  les  fondateurs  de  la  banque  de  l'agriculture  aient  trouvé  des  combinaisons  particu- 
lières, pour  mettre  à  la  disposition  des  agriculteurs,  de  l'argent  plus  facilement  que  ne  le  font  et 
la  Banque  de  Fiance  et  les  autres  institutions  de  crédit  existant  aujourd'hui. 

La  Réunion  décide  que  le  mémoire  ne  sera  pas  inséré  dans  son  procès-verbal  de  ce  jour,  mais 
que  son  secrétaire  sera  chargé  de  le  résumer.  M.  le  président  pourrait  engager  les  auteurs  à  le 
faire  imprimer,  s'ils  le  jugent  à  propos,  et  à  en  distribuer  un  certain  nombre  d'exemplaires  aux 
membres  de  la  Réunion,  pour  que,  dans  la  séance  prochaine,  on  puisse  se  prononcer  en  connais- 
sance de  cause.  Le  Secrétaire,  E.  de  Montl.\uh. 

LE  MONO-PHOSPHC-GUANO. 

Nous  avons  reçu  de  MM.  Thébaud  et  Cie,  du  Havre,  le  rapport  sui- 
vant de  M.  Bobierre,  avec  prière  de  le  publier.  M.  Tliebaud  nous  écrit 
que  ce  guano  contient  deux  éléments  principaux:  2.50  à  3  pour  100 
d'azote  fixé,  et  35  pour  100  de  phosphate  soluble.  C'est,  ajoute-t-il,  un 
engrais  complet,  car  c'est  du  guano  de  Bolivie,  c'est-à-dire  un.  guano 
naturel,  un  guano  d'oiseau.  M.  Bobierre  s'exprime  en  ces  termes  : 

«  Le  Mono-Pospho-Guano  dont  la  teinte  br^une  rou^eàtre  est  caractéristique,  se 
présente  sous  forme  d'une  matière  granuleuse,  sans  odeur  très-sensible,  et  ne  don- 
nant lieu  à  aucun  dégagement  ammoniacal. 

■<  II  résulte  des  renseignements  qui  m'ont  été  fournis,  que  le  Mono-Phospho- 
Guano  est  obtenu  par  une  modilication  chimique  du  Guano  de  Méjillones,  à  l'étude 
duquel  j'ai  naguère  consacré  des  recherches  ',  et  que  j'ai  également  apprécié  dans 
la  dernière  édition  de  mes  Leçons  de  Chimie  agricole.  Dans  cette  précieuse  sub- 
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stance,  où  l'acide  pliosphorique  et  la  chaux  sont  combinés  dans  des  proportions 
et  sous  une  forme  déjà  propres  à  l'assimilaiion,  on  rencontre  une  notable  quantité 
de  magné'sie;  on  y  trouve  même,  comme  je  l'ai  indiqué  dans  les  recherches  rap- 
pelées ci-dessus,  du  sulfate  de  chaux  hydraté,  et  du  phosphate  de  magnésie  par- 
faitement pur  sous  forme  de  rognons. 

II  La  texture  du  Guano  MéjilloDes  est  telle,  que  l'on  pourrait  espérer  que  ses 
principes  fertilisants  fussent  assimilables  duns  les  terres  où  réussissent  d'orJinaire 
les  engrais  osseux  et  les  phosphates  fo-siles.  Au  reste,  il  suffit  de  traiter  ce  Guano 
par  l'ea  1  chargée  d'acide  carLonique,  pour  avoir  la  preuve  de  la  facile  solubilité 
de  ses  phosphates.  Quoi  qu'il  en  soit,  au  surplus,  de  cette  propriété  du  Guano 
Méjillones  considéré  comme  source  d'acide  phosphorique,  il  est  évident  que,  traité 
par  des  acides  énergiques  et  additionné  de  sulfate  d'ammoniaque,  il  doit  fournir 
un  engrais  fort  énergique.  Cet  engrais  est  la  substance  que  l'on  m'a  chargé  d'aua- 
lyser,  et  qui  fait  l'objet  du  présent  rapport. 

«  Voici  tout  d'abord  les  remarques  que  m'a  suggérées  l'examen  préparatoire  du 
Mono-Phospho-Giiano  : 

«  Sa  réaction  est  franchement  acide  ;  il  abandonne  à  l'eau  la  presque  totalité  de 
son  acide  phosphorique  et  de  son  azote.  Dans  le  résidu  insoluble,  on  trouve  de  la 
matière  organique  légèrement  azotée,  du  sulfate  de  chaux  et  un  peu  de  phosphate 
basique,  qui,  bien  que  résistant  à  l'action  de  l'eau,  est  cependant  soluble  dans 
l'acide  carbonique,  dans  le  citrate  ou  l'oxalate  d'ammoniaque.  C'est,  en  un  mot, 
un  phosphate  dont  les  caractères  sont  tels  qu'il  doit  provenir,  soit  d'une  matière 
naturellement  assimilable,  soit  de  la  rctrogradalion  d'acide  phosjjhorique  anté- 
rieurement soluble. 

<t  Bien  que  rougeâtre,  le  Mono-Phospho-Guano  ne  renferme  que  des  traces  in- 
sigcifiantes  d'oxyde  de  fer  et  d'alumine  ;  ses  ceudres  sont  aussi  blanches  que  celles 
du  guano  péruvien,  et  les  sels  de  chaux  et  de  msgnésie  y  dominent. 

«  Voici  les  résultats  d'une  analyse  effectuée  sur  le  type  moyen  que  m'ont  remis, 

dans  l'été  de   1873,  MM.  Gauchet  et  Thébaud,  consignataires  de  MM.  Mockford 

et  Oie  : 

ilumidilé  volatile  à  100» 16.20 


.         l  Azote  à  l'état  de  sel  ammoniacal 2.30 

,  -        l                               [  Azute  faisant  partie  de  la  matière  or- 
es matières  J  Bjatières  volatiles  !     ganique 0. 60 

^"^iq  sn        I         ''^  rouge.         j  Matière  organique  jaune,  eau  cora-  , 
''■'■°"        r  /      biné%  acide  sulfurique  du  sulfate  [       20.70 

^  V     d'ammoniaque ) 

,  Acide  silicique 1 .29 

Acide  phosphorique  soluble  dans  l'eau 14.31 

(Correspondant  à  31 .20  de  phosphate  tribasique 
de  chaux  s.lublel. 

I  Phosphate  de  chaux  insoluble  dans  l'eau 2.61 

Total  I  (Renfermant  1.20  d'acide  phosphorique.) 

des  matières  /  Acide  sulfurique  anhydre 15.22 

fixes  \      Chlore Minime  proportions  non  déterminées. 

60. 20         J  Chaux 19. 56 

I  Magnésie 4.50 

ûiyde  de  fer Traces  insignifiantes. 

Alumine idem. 

(Sels  alcalins 0.20 

Matières  non  dosées  et  perte 2.51 


100.00 
<(  Comme  on  le  voit,  à  l'examen  de  ces  chiffres,  le  Mono-Phospho-Guano  est  un 
engrais  riche  en  acide  phosphorique  assimilable.  Il  renferme  d'autre  part  de  la 
chaux  et  de  la  magnésie,  et  d  convient  de  remarquer  que  la  totalité  de  son  azote 
sera  utilement  appliquée  aux  besoins  de  la  plante,  puisque  c'est  sous  forme  de 
sulfate  d'ammoniaque  et  de  matière  organique  qu'il  lui  sera  offert.  Peut-être,  dans 
certains  sols,  trouvera-t-on  avantage  à  associer  à  cet  engrais,  quelques  sels  de  po- 
tasse (sulfate  ou  chlorure),  mais  il  est  permis  de  supposer  que  ce  besoin  ne  se 
fera  pas  sentir  pour  toutes  les  cultures  dans  les  sols  primitifs  ou  de  transition,  oii 
les  débris  ieldspalhiques  en  décomposition  chargent  naturellement  les  eaux  de 
silicate  de  potasse. 

a  Je  crois  qu'il  ne  saurait  existerde  doute  sur  l'heureuse  a.cûondu  Mono-Phospho- 
Guano  dans  toutes  les  circonstances  où  des  engrais  riches  en  acide  phosphorique 
soluble  ont  déjà  été  employés  avec  succès.  C'est  là  une  proposition  qui  ne  saurait 
être  discutée  ;  elle  se  préseute  presque  avec  li  rigueur  d'un  axiome.  Faut-il  d'autre 
part  recourir  à  un  tel  produit,  c'tst-à-dire  à  un  engrais  très-rapidement  soluble 
dans  l'eau,  pour  la  culture  des  terres  à  réaction  acide  qui,  dans  la   Bretagne,  la 
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Sologne,  l'Auvergne,  etc.,  ont  manifesté  une  aptitude  si  remarquable  à  dissoudre 
les  phosphates  basiques  et  non  immédiatement  solubles?  L'expérience  seule  le 
dira,  et  on  ne  saurait  trop  la  provoquer.  Je  ne  s^'rais  p  is  surpris,  au  surplus,  que 
les  résultats  obtenus  fussent  variables  selon  les  cultures  plus  ou  moins  absorbantes 
et  les  années  plus  ou  moins  sèches.  Encore  une  fois,  on  ne  saurait  trop  expéri- 
menter, car,  malgré  les  progrès  de  la  chimie  agricole,  il  faut  reconnaître  que  les 
plantes  sont  les  appréciateurs  par  excellence  de  la  qualité  des  engrais. 

«  Je  m'abstiendrai  de  toute  considération  sur  la  valeur  commerciale  de  l'engrais 
soumis  k  mon  examen,  une  longue  expérience  m'ayant  démontré  que  souvent  la 
pratique  ne  confirme  pas  sous  ce  rapport  les  déductions  des  analystes.  J'ai  tou- 
jours saisi  les  occasions  de  dire  que  si  l'analyse  chimique  est  indispensable  pour 
classer  des  engriiis  d'origine  analogue,  irais  cependant  plus  ou  moins  riches,  elle 
est  souvent  impuissante  à  fournir  rigoiireusemenl  leur  valeur.  Cela  résulte  de  ce  fait 
élémentaire  qu'il  y  a  dans  les  engrais  des  aurangements  physiques  non  appré- 
ciables par  le  chimiste,  ruais  ayant  cependant  une  grande  influence  sur  l'assimila- 
tion végétale. 

«  Des  expériences  nombreuses  faites  en  Angleterre  et  en  France  ont  établi  que 
des  engrais  relativement  pauvres,  mais  dont  les  principes  actifs  étaient  heureuse- 
ment associés  et  susceptibles  d'agir  sans  déperdition,  fournifsaient  des  rende- 
ments plus  élevés  que  des  matièrfs  fort  riches,  mais  où  des  proportions  considé- 
rables de  jirincipes  utiles  étaient  éliminées  sans  profit  pour  la  plante.  Si  l'analyse 
procure  donc  des  renseignements  fort  utiles,  si  elle  éclaire  le  fabricant  et  le  con- 
sommateur sur  la  fixité  d'un  produit,  si  elle  permet  enfin,  soit  de  déceler  des 
fraudes,  soit  de  comparer  assez  exactement  entre  eux  des  engrais  commerciaux  de 
même  origine,  elle  ne  saurait  pas  plus  fixer  a  priori  l'effet  utile  dans  une  cultnre 
déterminée  que  représenter  par  un  coefficient  la  véritable  vertu  d'un  fumier  de 
ferme,  hf.  problème  se  complique  en  effet  d'éléments  d'ordre  physique  et  physio- 
logique qui  échappent  ('ans  une  certaine  limite,  à  des  appréciations  exclusivement 
chimiques. 

«  En  formulant  ma  pensée  à  cet  égard,  je  n'ai  voulu  que  motiver  mon  absten- 
tion sur  un  point  fort  délicat  et  dont  il  me  semble  que  la  nature  complexe  est 
trop  souvent  méconnue  aujourd'hui.  J'ai  déjà,  dans  mes  Leçons  de  Chimie  agri- 
cole, développé  celte  thèse,  en  l'appuyant  sur  des  faits  nombreux;  qu'il  me  sutiise 
de  dire,  au  sujet  de  l'engrais  soumis  à  mon  examen,  que  sa  richesse  en  acide 
phosphorique  soluble  et  en  azote  assimilable  d'une  part  et  que  la  faible  proportion 
des  matériaux  inertes  isolés  par  son  analyse  d'autre  pari,  le  classent  parmi  les 
matières  fertilisantes  fort  actives  et  esseijtiellement  propres  au  développement  des 
racines  et  de  la  graine.  «A.  Bobierre, 

<c  Directeur  du  laboratoire  départemental  de  chimie 
agricole  de  la  Loire-Inférieure.  » 

Un  échan'illon  de  mono-phosplio-giiano  nous  a  été  adressé  en  même 
temps  qu>^  l'arlicle  précédent  par  MM.  Thébaud  et  Cie  qui  nous  ont 
demandé  d'en  déterminer  la  composition.  Njus  avons  trouvé  les  résul- 
tats suivante  : 

Eau 16.0! 

Matières  organiques  azotées  et  sels  ammoniacaux' 18.09   - 

Acide  phosphorique  à  l'élat  soluble 13.40 

—                  à  l'état  insoluble 1 . 50 

Acide  sulfurique 15.60 

Autres  matières  minérales  solubles , 26 .55 

—               —          insolubles 8.85 

Total 1 00 .  00 

Azote  pour  100  3.01 

En  présence  de  ces  résultats,  nous  devons  évidemment  conclure  que 
l'engrais  qui  nous  a  été  soumis  est  un  guano  çtitièrement  riche  en 
phosphates  qui  a  été  traité  par  l'acide  sulfurique.  Il  devra  être  recher- 
ché par  les  agriculteurs  qui  ont  besoin  de  superphosphates  mélangés 
avec  2  à  3  pour  100  d'azote  sous  la  forme  de  sel  ammoniacal.  Nous 
nous  rallions  d'ailleurs  à  l'opinion  émise  par  M.  Bobierre,  conformé- 
ment à  celle  de  M.  Chevreul,  à  savoir  que  le  dosage  des  principes 
élémentaires  n'est  pas  sufûsant  ;  et  qu'il  faut  y  joindre  celui  des  prin- 
cipes immédiats.  J.-A.  Bakual, 
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L'horticulture  vient  de  perdre  un  des  hommes  les  plus  remarquables  de  notre 
siècle  :  M.  BariUel-Deschamps,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  et  décoré  de  nom- 
breux ordres  étrangers,  ex-jardinier  en  chef  de  la  ville  de  Paris,  directeur  des 
travaux  horticoles  du  Prater  (Vienne,  Autriche)  et  du  gouvernement  égyptien,  est 
mort,  à  yieine  âgé  de  cinquante  ans,  à  Vichy,  le  12  septembre  1873. 

Aussi  bon  horticulteur  que  grand  architecte  paysagiste,  c'était  un  de  ces  honames 
à  vastes  conceptions  qui  savent  imprimer  à  tout  ce  qu'ils  touchent  ce  cachet  de  su- 
périorité sp'cial  aux  grands  génies. 

D'une  activité  incroyable,  il  a  créé  le  magnifique  genre,  dit  jardins  paysagers 
et  l'a  appliqué  non-seulement,  aux  squares,  parcs  et  jardins  de  la  ville  de  Pans  et 
de  l'Exposition  universelle  de  1867,  mais  encore  à  ceux  des  principales  villes  ou  ré- 
sidences royales  d'Europe  :  il  a  complété  ses  chefs-d'<Euvre  par  une  décoration 
nouvelle  et  di^ne  d'un  tracé  aussi  remarquable.  En  effet,  outre  cette  disposition 
pleine  d'harmonie  des  courbes  des  allées,  des  ondulations  du  sol  et  de  tout  ce  qui 
peut  rendre  la  promenade  agréable,  l'art  horticole  lui  doit  la  vulgarisation,  dans  les 
jardins  et  dans  les  appartements,  d'une  très-grande  quantité  de  végétaux  exotiques 
jusqu'alors  réservés  aux  serres  des  jardins  botaniques:  Palmiers,  Musa,  Canna, 
Bégonia,  Aroïdces,  etc. 

d'est  eucore  à  lui  que  revient  l'honneur  d'avoir  créé  les  remarquables  établisse- 
ments horticoles  de  li  ville  de  Paris  (fleuriste  et  pépinières)  et  d'y  avoir,  presque 
sans  frais,  réuni  les  belles  et  nombreuses  collections  de  végétaux,  qui  ont  été  ad- 
mirées par  toutes  les  célébrités  horticoles  du  monde  et  sont  devenues  le  point  de 
départ  des  progrès  de  l'horticulture. 

M.  BariUet-Dcschamps  était  notre  ami  depuis  près  de  quarante  ans  et  toujours 
nous  l'avons  apprécié  comme  un  homme  bon,  affable,  serviable,  honnête  et  désin- 
téressé (à  tel  point  que  tous  ses  amis  le  grondaient  souvent);  auiant  passionné  du 
beau,  dj  l'idéal,  il  s'était  idenâfié  avec  tout  ce  que  la  nature  a  de  pittoresque,  de 
poétique  pour  l'appliquer  uans  la  création  de  ses  chefs-d'œuvre  qui  sont  et  reste- 
ront la  gloire  de  l'horticulture  française. 

Pour  ses  belles  créations  et  les  nombreux  et  importants  services  qu'il  a  rendus, 
l'histoire  placera  le  nom  de  Barillct-Deschamps  à  côté  de  ceux  des  La  Quintinie,  des 
Le  Nôtre,  etc.  Mais  nous  croyons  que  tous  les  horticulteurs  et  tous  les  amateurs  de- 
vraieut  se  réunir  pour  élever,  à  ce  bon  et  excellent  ami,  un  monument  qui  perpétue 
le  souvenir  de  son  grand  génie  et  de  leurs  vifs  regrets.  Rafarin, 

22,  rue  Vineuse,  Passy-Paris, 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(20  SEPTEMBRE   1873). 

I.  —  Situation  générale. 

L'activité  que  nous  signalions  la  semaine  dernière  continue  dans  les  transactions 
agricoles,  les  cultivateurs  a\ant  besoin  de  réaliser  beaucoup  d'argent  pour  faire 
.leurs  achats  d'engrais  et  de  semences  pour  la  campagne  d'automue. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 

Ainsi  que  nous  le  supposions  la  semaine  dernière,  au  moUveinent  de  baisse  que 
nous  signalions  a  succédé  une  reprise  assez  accentuée  sur  tous  les  graius;  cir  à 
mesure  que  les  battages  s'effectuent,  les  déceptions  deviennent  plus  vives.  —  Pour 
le  blé,  toutes  les  régions  ont  des  cours  de  hausse,  sauf  celle  de  l'Est;  le  prix 
moyen  général  se  fixe  à  36  fr.  54,  supérieur  de  52  centimes  à  celui  du  mercredi 
précédent  —  Pour  le  seigle,  il  n'y  a  pas  une  région  qui  ne  présente  de  la  hausse  ; 
le  prix  moyen  général,  arrêté  à23fr.  73,  dépasse  de  68  centimes  celui  de  la  semaine 
dernière.  —  L'orge  a  des  cours  aussi  fermes;  la  seule  région  du  Sud  présente  un 
peu  de  baisse;  le  prix  moyen  géné.ral  s'arrête  à  £2  fr.  14,  avec  37  centimes  de 
hausse  depuis  huit  jours.  —  Pour  l'avoine  seule,  la  baisse  est  sensible  ;  elle 
est  constatée  dans  six  régions  :  Nord-Ouest,  Nord,  Nord-Est,  Ouest,  Est  et  Sud; 
le  prix  moyen  se  fixe  à  28  fr.  18,  avec  23  centimes  de  baisse  par  rapport  au  prix 
du  samedi  précédent  —  A  l'étranger,  la  fermeté  des  cours  continue  dans  le  plus 
grand  nombie  des  parties  de  l'Europe.  —  Les  tableaux  suivants  résument  les  cours 
par  quintal  métrique  sur  les  principaux  marchés  français  et  étrangers  : 
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1"  RÉGION.  —  NORD-OCEST. 

Blé.    Seigle.    Or^e. 


fr.  fr.          fr. 

Calvados. Cieti 36.00  22.00  21.50 

—  Bayeul 36.25  22.35  21.75 

Cèles  du-Nord.?CiXi\.nea%.  33.50  >  19.75 

—  Tréguier 34.00  24.25  19.00 

finis/ère.  H jrlaix 33.50  22.00  19.50 

—  I.andenmu 34.00  •  19.00 

lUe-tl-Vilaine.  Rennes..  35.50  •  20.75 

—  Sainl-Malo 38.00  »             • 

Manche  Cherbourf 39.00-      >  23.25 

—  Saint-Lô 40.00  ■  20.00 

—  Ponuirson 35.70  •  20.00 

Jfaye7in(î.  Laval 38.25  »  22.75 

—  Chàleau-GoiUier..  35-80  •  20.65 
Morbihan.  Hemiebont..  34.00  24.50        •> 
Orne.Aleiiçon 36.70  25,60  21.00 

—  Fiers 39.40  25.00  21.70 

—  Laigle 36.50  24.50  22.00 

Sœr(/i».  Le  Mans 38.75  •            •            • 

—  Sablé 38.25  •  21.50     20.00 

Prix  moyens 36.37  23.79  20.88    20.04 


AvoIdc. 
fr. 

22.00 
21.00 
18.25 
18.00 
17.00 
17.25 
19.00 
21.00 
22.00 
24.00 
20.00 
22.00 
21.50 
21  .00 
17.75 
20  00 
19.00 


2»  RÉOION.  —  NOKD. 

^isne.Soissons 39.50  25.25 

—  Saini-Qiieniin.  .. .  40.25  » 

—  l.aCapelle 42. oj  26,00 

Eure.  Kvreux 35.00  22.50 

—  Neubiiurg 36.00  21.75 

—  Les  Aiidelys 34.00  23.00 

£ure-e<-Loir.  Cbarlres..  39.50  • 

—  Aoneau 38.00  25.00 

—  Nogent-le-Rolrou..  38.50  25.00 
iVord.Cambrai 4i.oo  24.00 

—  Douai 40.75  24.00 

—  Valenciennes 42.50  24.50 

Oise.  Beauvaîs 40.50  • 

—  Clermont 40.75  24.00 

—  ConipièKiie 39.50  22. OJ 

Pas-de-Calais.  I\.\ta.s...  42.25  25.00 

—  Saini-Onier 38.00  23.50 

Seine.  Paris 39.75  25  65 

S.-el-i/a/ne.Meaui 38.50  23.25 

—  iHeliin 32.00  23.50 

—  Provins 38..^0  24.00 

Seine-et-Oise.  Dourdan..  38.00  24.20 

—  Hambiiuillet 34. .'iO  21,75 

—  Ponlnise 39.25  24.00 

Seine-Inférieure.  l\u\ien.  37.50  24.75 

—  Dieppe 39  60  23.50 

—  Le  Hjvre 40.50  ■ 

Somme.  Amiens 42.00  24,00 

—  Airaines 39.25  23.50 

—  Péronne 38  00  21.50 


24.00 
20.00 
22.00 
20.53 
24.50 
24.25 
21.00 

» 
22.00 
25.50 
23.25 


25.75 
22.50 
20.50 
23.50 
21.00 
21. <0 
24.50 
■j4,00 
22,50 

» 
22.50 
21.75 
20.25 


20.50 
21.50 
23.50 
17.50 
19.00 
18.00 
18.70 
19.30 
19.110 
18.50 
18.75 
23.00 
18,50 
19.50 
16,50 
18  50 
21.70 
20,75 
18.75 
19,25 
18.50 
18.50 
17.00 
20.00 
20.10 
22.50 

» 
23.00 
17.80 
17.00 


Prix  moyens 
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Ariennes.  Vouziers 

—  Sedan 

Aube.  Bar-sur-Aube 

—  Arcis-sor-Aube.. . . 

—  Mèry-sur-Seine — 
Jfarne.Chàloiis-s-Marne. 

—  Êpernay 

—  Reims 

—  Ste-Méiiebould, . .. 
Hte-Marne.  Boorbonne. . 
Meurthe  et-MoseUe.^ancy 

—  Puiii-à-Mousson.. . 

—  Lunéville 

Meuse.  Verdun 

Haute-Saône.  Gray 

—  Ve^oiil.... 

Ko^ffes.  Epinal 

—  Raon-I'Elape 

Prix  moyens 

4*   RÉGION 

Ciarente.  Angoulênie... 

—  iluiTec 

Chnrent?-Infér.  Marans. 

Deux-Sévres.  NH)ri 

Indre-et-Loire.  Tours. . . 

—  Méré 

—  Cliàieau-Renault.. 
Lotre-lnférieure.  Nantes. 
Maine-et-Loire.  Angers. 

—  Saunmr 

Vendée.  I.uçiin 

Vienne.  Chàiellerault.... 

—  Li>udun 

Haute-Vienne,  Limoges. 

Prix  movens 


38.82     23.73     22.38     19.45 
-  AORD.EST. 

40.50 


39.00 
39.30 
40.2) 
39.25 
40.75 
40.25 
40.50 
40.50 
37.00 
40.50 
40.75 
41  50 
41,00 
40.75 
38.70 
41.00 
41,50 


24.00 
28,00 
26.25 
26.30 
26,80 
24.50 
25  80 
25.25 


26.00 
25.30 
26.50 

» 
22.40 
25.00 
28 .  50 


24.00 
22.75 
20.00 
24.25 
24.25 
26,75 
24.00 
25.70 
25.00 
2i  00 
24  50 
25,00 

24.50 
22,50 
24.10 


19.00 
22.00 

17  50 
17.75 
t7.00 
20.25 
20.00 
20,25 

18  50 
21.25 
'j  0 .  00 
18.50 
20  50 
lb.50 
19.00 
18.05 
2t. 00 
20.00 


40.16  25.75  23,97  19  39 
,  —  OCEST. 

36.75  •  »  » 

35.50  23.50  »  20.25 
35,25  »  23  00  20.00 
35.00  •  22.25  21,00 
34.00  23.50  21.00  19.00 
34  85  24.00  22.50  17.00 
36.00  21.25  20.00  17.50 
37.75  »  26.50  20.75 
37.25  »  21.25  21.50 
35. tO  >  22.50  20.25 
34,80  »  21.00  20.00 
35.00  •  21.25  19.30 
34.75  .  21.50  19.00 
34  50  23.25  »  19  50 

35.51  23.10  22  07  19.62 


5'  REGION. 


—  CENTRE; 

Blé.     Seigle, 
fr. 


24.25 
25.00 

n 
21,75 
23.50 
20.50 
22.00 
2i.50 
23.50 
24.50 
26.50 
25.00 
24.00 


24,00 
2'i,25 
24.00 
26.00 


O'ge. 

Ir. 
'24,00 
21.85 
21.50 
20  00 
20,65 

22.25 
20,00 
21.70 
23  25 
25. OJ 
24.25 
21. rO 
21.00 
22.50 
21.50 
22.50 
23.00 
■il.Oi) 


36.47     23.87     22.05     18.44 
«.  —  EST. 
38.00     24.00 


fr. 

Allier .Uonlms 38.25 

—  Saini-Pouryain....  36.50 
Cher.  Bourges 35.50 

—  Aubignj 35.00 

—  Vierzun 36,50 

Trewse.  Aubusson 33  80 

/ndre  Ch&ieauroui 36.75 

—  Issoudun 35.00 

—  Valençay..., 34.50 

Iotre(.  Orléans 37.50 

—  Gien 37,00 

—  Muniargis 38.00 

Loir-et-Cher.  Blois....  36.00 

—  Montoire 35.65 

—  Veiidôme 37.00 

Nièvre,  {levers 37.75 

Yonne.  Bricnon 38.50 

—  Sens 38.00 

—  Toucy 35.75 

Prix  moyens 

6=  BÉGIO 

Ain.    Boorp 

—  Poni-de-Vaux.  ...  36.75    26.50 
Co'<e-d'Or.  Dijon 39.00    25.75 

—  Seniur 37, OJ        » 

Douts.  Besançon 36,00     27.75     20.50 

/sère.  Cl enoble 36. 20        •  » 

—  Grand-Lemps 33.00 

Jura.  Dôle 35,00 

Loire, Roanne 34.70 

P. -de-Dôme.  Clermont-F.  37  00 

Rhône.  Lyon 36.75 

Saône-et- Loire.  Chàlun..  38.00 

—  Màcon "..  38.00 

—  Louhans 36.25 

Sauote.  Chambéry 34.90 

Prix  moyens 36.44  25.16    23-43 

7"  RÉGION.  —  SlID-Ol'EST. 

.4rtpoe.  Saverdun 34.00  23.25        • 

i>or(?o^Tie.  Péiigueux.. .  35.50  23,00        » 

Hie-Garomie.  Toulouse.  36.00  23.25    25.10 

—  Villelranche-Laiir.  35.50        •        24,00 
Gerj.  Tondom 35  00        >  • 

—  Eauze 34.50         ■  » 

—  Nérac 36.00         »  » 

Gironde.  Bordeaux 36.25  25.00        • 

—  La  Réole 37,20  23.00        < 

Landes.  M^Ti 35.70  25.00 

Z,oi-e/-Garonne.  Agen. .  37.00  23.50 

—  Marniande 35.50        » 

B. -Pyrénées.  Bavonne..  35.00  23.00 

Htes-Pyrénées.  Tarbes..  34.50  23.50 


tlOIDt, 

fr. 

19.25 
18.40 
20.00 
16.00 
18.00 
22.50 
19.00 
17.50 
16.00 
19.25 
18,00 
19  00 
18,75 
17.50 

t) 
18.50 
18.00 
19.50 
17.00 


26.25 
23  50 
24.00 
25.50 
24.75 
26.50 
24.00 
25.00 
23.50 


24,25 
25.50 


21.25 
20.50 
25.70 

24. CO 

24.50 
24.70 


16.50 
19  20 
19.50 
17.25 
16.50 
19.75 
16.50 
20.50 
21.00 
20.00 
19.25 
19.50 
21.50 
21.00 


23,00 
23.00 
23.50 
21.00 
2;. 70 
22.50 


22.00 


Prix  moyens 35 

i'  RÉGION. 

jàuiie.  Carcassonne 3'i 

—  Limoiix 35. 

.^reyroîi.  Rodez 34 

Cantnl.  Maiiii>tc 27 

Torrèze.  Luberzac 35 

Hérault,  héziers 34 

Lot.  Vayrac 36 

Lozère.  Mende 32 

—  MarvejoLs 

Pyréiiées-Or.  Perpignan.  33 
Tarn.  Castres 37 

—  Puy-I.aurens 36 

rarn-e(-Gaj-.  Montauban.  36 

Prix  moyens 34 

9"  RÉGION.  - 

Basses-Alpes.  Manosque. 
Hautes  Alj'es.  Briançon. 
Ai}>ps-.^laritimes.Ca.uues. 

Ardéche ,  Pr  ivas 

B.-du-Hhôiie.  Arles 

—  M,irseille 

Drdme.  Buis-1-Baronnies 

Garrf.  Nîmes 

Haute-Loire.  LePuy.... 

Bl'iO'ldtr 

Var.  Draguigniin 

Vaucluse.  Avignon 


I    21.70 
22.00 

54     23.61     23.37     22.37 


Sl'D. 

22.00 
21.50 
23.00 
23. '.'5 
24.00 
24,(10 
22.70 
23  80 
23.65 

» 
27.15 


20.00 
20.75 
21.50 


22.00 
22.80 


22.00 
20.00 
21.00 
23.35 
20.50 
25.00 
20.50 
22.60 


23.51 
-EST. 

19.40 
24.00 
20.50 


20.00 

2!. 25 
20.00 


.  23.00 

»  17.50 

20.50  ■  23.50 

21.26  21.72 


18.40 

19.00 
20.00 
21.00 
16.00 
31.00 
23.00 


25  05 
19.50 
21.25 
23.00 
21.75 
20.50 
20.00 
21.50 
22.50 

19.00 
2!. 00 


Prix  moyens 34.90  21.19  19.81  21.46 

Moy.  de  toute  la  France.  36.54  23.73  22.14  20.18 

—  delasemaioeprécéd.  36.02  23.05  21.77  20.41 

Sur  la  semaine  (  Hausse,    0.52      0.68      0.37  » 

précédenip..  *  R'.i<;<:^  ,       >'             •>             »  «^  2,', 
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érie.  Constantine. 

Angkterrt.  Lomires. 

—  Liverpool... . 

—  Bristol , 

Belgique.  Auvers...., 

—  Bruxelles... 

—  Liège 

—  Namur 

Pays-Bas.  Maêslricbt... 

Alsaceet Lorraine.  Metz 

—  Strasbourg. . 

—  Mulhouse... 
Allemagne.  Berlin 

—  Cologne 

Suisse.  Genève 

—  Zurich 

Italie.  Turin 

Espagne.  Valladolid. . 

Hongrie.  Pesth. 


Russie.  Saint-Pétersbourg 

Etats-Unis.  New-York. 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avui 

ne. 

fr. 

fr. 

fr 

fl 

34, 

.50 

, 

18 

.70 

, 

36 

.fO 

n 

25. 

01) 

24. 

..50 

35.25 

» 

2b 

.30 

23. 

.70 

34. 

00 

» 

28 

..50 

22, 

.50 

37 

.75 

25.00 

22. 

.00 

21 

..50 

4U 

56 

24.35 

1) 

25 

.45 

36. 

40 

25.50 

24 

.  13 

24 

.15 

38 

.50 

24  00 

22 

.00 

23 

50 

39. 

.25 

27.75 

20.00 

39 

75 

27.50 

25.00 

19 

..50 

40 

50 

18.75 

•)! 

.80 

22  50 

36 

..50 

» 

24 

.50 

23.00 

33 

.30 

22.80 

, 

37 

.50 

25.  iO 

39. 

00 

D 

23.^5 

40. 

50 

1 

39.00 

>. 

, 

D 

,28.00 

a 

15 

-00 

. 

27 

.00 

. 

35. 

00 

21.50 

] 

17 

,00 

33. 

.•:0 

• 

) 

:Blés.  —  Les  cultivateurs  poursuivent  leurs  battages  avec  beaucoup  d'ardeur; 
malheureusement  le  délicil  s'accentue  de  plus  en  plus,  au  fur  et  à  mesure  que  les 
résultats  de  cette  opération  sont  connus.  D'un  autre  côté,  le  mauvais  temps  empêche 
l'approvisionnement  des  marchés,  de  sorte  que  partout  il  y  a  une  grande  fermeté 
dans  les  cours.  —  La  halle  de  Paris  du  mercredi  17  septembre  a  été  très-peu 
animée;  les  offres  Je  la  culture  étaient  restreintes;  d'un  autre  côté,  les  demandes 
d'achats  étaient  limitées.  Pour  vendre,  il  a  fallu  consentir  à  un  peu  de  baisse  ;  les 
prix  se  raisonnent  de  39  à  40  fr.  50  par  quintal  métrique,  ou  en  moyenne,  39  fr. 
75,  avec  25  centimes  de  baisse  depuis  huit  jours.  —  Au  Havre,  les  blés  du  Chili 
sont  tenus  avec  beaucoup  de  fermeté  de  40  fr.  tOà  41  fr.par  100  kilug.  — A  Mar- 
seille, les  arrivages  du  6  au  13  septembre  ont  été  moins  nombreux;  ils  se  sont 
élevés  h.  7  9,200  quintaux  métriques.  Les  ventes  ont  été  très-aciives;  elles  ont  at- 
teint 198,500  quintaux  métrique."-.  Les  prix  sont  fermes  à  37  fr.par  lùO  kilog.  pour 
les  Berdians-ka  elles  Richelles  du  hanulie.  —  A  Londres,  la  hausse  se  mam'ient, 
mais  sans  nouveaux  progrès  depuis  huit  jojrs.  —  A  New-York,  on  cote  le  blé 
rouge  33  fr.   50  par  luû  kilog.  avec  une  baisse  de  1  fr.  depuis  huit  jours. 

Farines.  —  Les  transactions  ont  été  actives  pendant  cette  semaine  et  les  prix 
maintiennent  la  hausse  acquise.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  of- 
ficiel des  farines  à  la  halle  de  Paris  : 

Restant  disponible  à  la  halle  le  10  septembre 4,318.42  quintaux. 

Arrivages  officiels  du  11  au  17  septembre 4,907.92 

Total  des  marchandises  à  vendre 9,226.34 

Ventes  officielles  du  1 1  au  17  septemtTe 3,869.77 

Restant  disponible  le  17  septembre 4,356.57 

Le  Stock  a  augmenté  de  1,000  quintaux  environ  pendant  la  semaine  On  a  payé, 
par  quintal  métrique:  le  11,  55  fr.  51  ;  le  2,  55  fr.  43;  le  13,  55  fr.  12  ;  le  15, 
56  fr.  02  ;  le  16,  53  fr.  39  ;  le  17,  55  fr.  74;  prix  moyen  de  la  semaine.  55  fr.  54, 
ce  qui  cuustiiue  uiie  hausse  de  42  centimes  par  rapport  au  prix  moyen  de  la  se- 
maine précédente.  —  Les  prix  des  farines  de  consommation  sont  maintenus  par 
la  meunerie  avec  une  grande  formaté;  on  payait  le  mercredi  I  7  :  marque  D,  90  fr.; 
marques  de  choix,  89  à  90  ir.  ;  bonnes  marques,  86  k  88  fr.;  sortes  ordinaires, 
85  à  86  Ir.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog,  toile  à  rendre  ou  157  kilog.  net,  ce  qui 
correspond  aux  prix  extrêmes  de  54  fr.  14  à  57  fr.  32  par  quintal  métrique,  ou  en 
moyenne  55  fr.  73,  ce  qui  est  exactement  le  prix  du  mercredi  pn'cédetjt.  —  Quant 
aux  farines  de  spéculation,  les  Iransactions  sont  plus  calmes,  et  les  prix  sont  infé- 
rieurs à  ceux  de  la  semame  dernière.  On  cotait  le  mercredi  17  au  soir,  à  Paris; 
farines  huit-marques,  courant  du  mois,  88  à  88  Ir.  25;  octobre,  88  ir.;  deux  der- 
niers mois,  88  fr.  ;  quatre  mois  de  novembre,  83  fr.  ;  quatre  premiers  mois  de 
1874,  88  fr.  ;  farines  supérieures,  courant  du  mois,  86  fr.  50  à  86  fr.  75; 
octobre,  86  fr.  50;  deux  derniers  mois,  86  fr.  50;  quatre  mois  de  novembre, 
S6  fr.  25  à  86  fr.  50;  quatre  premiers  mois  1874,  86  fr.;  le  tout  par  sac  de  159  ki- 
log. toile  perdue,  ou  157  kilug.  net.  — La  cote  olhcielle  en  disponible  a  élé 
établie  comme  ii  suit    pour  chacun  des  jonrs  de  la  srmaine  : 

Dates  (septembre) U  12  13  15  16  17 

Farines  huit-marques 88.50    87.50    87.50    86.25    88.75    88.25 

—      supérieures 87.00     86.00    85.75    86.50     86.50    86.25 
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Le  prix  moyen  a  été,  pour  les  fkrines  huit-marques,  82  fr.  12,  et  pour  les 
supérieures,  86  fr.  33,  ce  qui  correspond  aux.  cours  de  56  fr.  10  et  54  fr.  91 
par  quintal  métrique,  avec  une  bai>SB  de  15  centimes  pour  les  premières,  et 
une  hausse  de  16  centimes  pour  les  secondes.  —  Les  cours  des  gruaux  et  des  fa- 
rines de  qualité  inférieure  demeurent  saas  variations.  — Dans  les  déparlements, 
les  prix  demeurent  très-fermes  aux  cotes  de  nos  précédentes  revues.  A  Londres, 
on  paye  comme  la  semaine  dernière  :  farines  de  consommation  pour  les  villes, 
48  fr.  10  à  54  fr.  80  ;  pour  les  campagnes,  41  fr.  35  à  45  fr.  £0  ;  Norfolk  et  Suf- 
folk,  37  fr.  50  à  43  fr.  50.  —  A  New- York,  on  vend  la  farine  extra-state  43  fr. 
60  à  44  fr.  20  par  quintal  métrique,  comme  la  semaine  dernière. 

Seigles.  —  Les  cours  des  seigles  sont,  comuie  cei:x  des  blés,  en  baisse  légère  à 
la  halle  de  Paris,  sans  affaires  importantes  de  25  fr.  25  à  26  fr.  par  100  kilog., 
ou  eu  moyenne  25  fr.  65.  —  Les  prix  des  farmts  sont  fermes  de  35  à  37  fr.  par 
100  kilog. 

MéteiL  —  Les  hauts  prix  se  maintiennent.  On  paye  à  Montlhéry,  29  à  35  fr.; 
à  Nogent-le-Rotrou,  32  à  35  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

Orges.  —  Les  demandes  sont  nombreuses  et  les  prix  sont  fermes  de  25  fr.  50  à 
26  Ir.  par  100  kilog.  à  la  halle  de  Paris.  —  Les  transactions  sont  restreintes  sur 
les  escourgeons,  aux  prix  de  25  fr.  par  quintal  métrique. 

Avoiiies.  —  Les  avoines  nouvelles,  les  seules  sur  lesquelles  il  soit  traité  des 
affaires,  sont  en  légère  baisse  à  l^aris.  On  cote  par  100  kilog.  de  19  fr.  75  à 
21  fr.  50,  suivant  la  couleur  et  la  qualité. 

Sarrasins,  —  Quoique  la  récolte  se  fasse  en  ce  moment,  il  n'y  a  que  peu  d'offres 
à  la  halle  de  Pans,  au  cours  moyen  de  23  fr.  par  quintal  métrique. 

Maïs.  —  Les  avis  sur  la  quantité  et  la  qualité  de  la  récolte  sont  assez  contradic- 
toires, les  prix  demeurent  partout  tenus  avec  une  grande  fermeté. 

Riz.  —  11  a  été  conclu  quelques  transactions  en  riz  û'italie  nouveaux,  de  36  à 
42  fr.  50  par  quintal  métrique,  avec  de  la  baisse  dans  les  prix. 

Pain.  —  G  jurs  sans  variations  aux  cotes  de  notre  dernière  revue. 

Issues.  —  Les  offres  sont  nombreuses  et  les  prix  encore  en  baisse  à  la  halle  de 
Paris.  On  paya  :  gros  son  seul,  16  fr.  50  à  i7  fr.;  son  trois  cases,  15  fr.  75  à 
16  fr.;  recoupettes,  17  à  17  fr.  25;  bâtards,  18  à  19  fr.;  remoulages  blancs,  20  à 
23  fr. 

III.  — Fourrages , graines  fourragères ,  pommes  de  terre  et  légumes  secs. 

Fourrages.  —  Voici  les  derniers  cours  pratiqués  aux  marchés  de  Paris,  hors 
barrière  :  foin,  72  à  78  fr.;  luzerne,  72  à  80  fr.;  regain,  58  à  6a  fr.;  paille  de  blé, 
52  à  64  fr.;  paille  de  seigle,  56  à  60  fr.;  paille  d'avoine,  28  à  36  fr.;  le  tout  par 
1,000  kilog.,  sans  changements  notables  dans  les  prix.  La  situation  est  la  même  dans 
les  départements. 

Graines  fourragères.  —  Les  prix  restent  sans  grands  changements  à  la  halle  de 
Paris  oîi  les  transactions  sont  limitées  aux  besoins  courants  de  la  consomma- 
tion. 

Pommes  de  terre. —  Quoique  la  récolte  s'annonce  toujours  bien,  on  paye  en 
hausse  à  la  halle  de  Pans,  au  détail  ;  Hollande  nouvelles,  10  à  12  fr.  l'hectolitre 
ou  14  fr.  3l»  à  17  fr.  15  par  quiutal  métrique;  jaunes  nouvelles,  7  à  8  fr.  l'hecto- 
litre ou  10  à  11  fr.  40  par  lUO  kilog.  —  Dans  les  départements,  les  prix  restent 
sans  changements. 

Légumes  secs.  —  Les  haricots  exotiques  sont  payés  à  Marseille  27  à  31  fr.  50  par 
100  kilog. 

IV.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  Cours  de  la  halle  du  17  septembre  :  fraises,  0  fr.  75  à  2  fr.  le 
panier  ;  noix  vertes,  5  à  11  fr.  l'hectolitre;  pêches  communes,  5  à  200  fr.  le  cent; 
poires,  2  fr.  50  à  50  fr.  le  cent  ;  0  fr.  30  à  0  fr.  60  le  kilog.  ;  pommes,  2  fr. 
50  à  40  fr.  le  cent;  0  fr.  25  à  0  fr.  50  le  kilog.  ;  prunes,  2  à  15  fr.  le  cent; 
G  fr.  40  à  0  fr.  60  le  kilog.;  raisins  communs,  0  fr.  60  à  0  fr.  SO  le  kilog.;  rai- 
sins noirs,  0  fr.  55  à  0  fr.  60  le  kilog. 

&ros  légumes  frais.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  artichauts  de  Paris,  poi- 
vrade, 10  à  35  fr.  le  cent;  car()ttes  nouvelles,  24  à  40  fr.  les  cent  bottes;  ca- 
rottes de  chevaux,  10  à  14  fr.  les  cent  bottes;  choux  nouveaux,  10  à  12  fr.  le 
cent;  choux  communs,  10  à  14  fr.  le  cent;  haricots  verts,  0  fr.  30  à  0  fr.  60 
le  kilog.;  haricots  en  cosse,  3  à  5  fr.  50  le  sac;  navets  nouveaux,  24  à  26  fr.  les 
cent  bottes;  navets  communs,  10  à  12  fr.  les  cent  bottes;  oignons  communs,  16 
à  20  fr.  les  cent  bottes;  oignons  en  grains,  20  à  26  fr.   l'hectolitre;  panais  com- 
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muns,    6   à    10    fr.   les  cent  bottes;   poireaux    nouveaux,    25  à  30  fr.   les   cent 
bottes  ;  poireaux  communs,  5  à  7  fr.  les  cent  bottes. 

Menus  légumes  frais.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :ail,  1  fr.  50  à  2  fr.  le 
paquet  de  25  bottes;  céleri,  0  fr.  30  à  0  fr.  40  la  botte;  cerfeuil,  0  fr.  10  à  0  fr. 
20  la  botte;  champignons,  là  1  fr.  25  le  kilog.;  chicorée  frisée,  6  à  10  fr.  le 
cent;  chous-fleurs  de  Paris,  25  à  60  fr.  le  cent;  ciboules,  0  fr.  10  à  0  fr.  20  la 
botte;  concombres,  12  à  16  fr.  le  cent;  cornichons,  0  fr.  80  à  0  fr.  90  le  kilog.; 
cresson,  0  fr.  35  à  0  fr.  55  la  botte  de  12  bottes;  échalotes,  0  fr.  40  à  0  fr.  50 
la  boite;  épinards,  Ù  fr.  40  à  0  fr.  50  le  paquet;  estragon,  0  fr.  15  à  0  fr.  20  la 
botte;  laitue,  8  à  10  fr.  le  cent;  oseille,  0  fr.  50  à  0  fr.  60  le  paquet;  persil,  0  fr. 
10  à  0  fr.  15  la  botte  ;  potirons,  0  fr.  50  à  2  fr.  la  pièce;  radis  roses,  0  fr.  10  à 
0  fr.  20  la  cotte;  radis  noirs,  5  à  15  fr.  ie  cent;  romaine,  I  fr.  50  à  3  fr.  50  la 
botte  de  32  têtes;  escarole,  7  à  10  fr.  le  cent;  thym,  0  fr.  25  à  0  fr.  30  la  botte; 
tomates,  0  fr.  25  à  0  fr.  30  le  calais. 

V.  —  Vins,  spiritueux , vinaigres,  cidres} 
Vins.  —  L'Hérault,  l'Aude  et  le  Gard  sont  en  pleine  vendange.  Ces  trois  dé- 
partements travaillent  aujourd'hui  avec  une  fiévreuse  activité  à  rentrer  la  récolte 
pendante;  et  nous  remarquons  avec  plaisir  que,  contrairement  aux  autres  années, 
les  bras  ne  foot  pas  défaut.  Malheureusement  nous  ne  pouvons  en  dire  autant  de 
la  quantité  du  raisin;  cette  quantité  sera,  dit-on,  d'un  cinquième  sinon  d'un  quart 
de  ce  qui  a  été  récolté  l'an  dernier,  année  très-satisfaisante  pour  ces  trois  dépar- 
tements. Si  nous  prenons  le  quart  comme  réduction,  nous  aurons  en  1873. pour 
l'Hérault,  qui  a  récolté  l'an  passé  14,800,000  hectolitres,  une  récolte  de  11,150,000 
hectolitres.  Pour  le  Gard,  qui  a  récolté  l'an  passé  2,365,000  hectolitres,  une  récolte 
de  1,780,000  hectolitres.  Pour  l'Aude,  qui  a  récolté  l'an  passé  2,255,000  hectoli- 
tre, une  récolte  de  1,692,000  hectolitres,  le  tout  en  chiffres  rends.  Nous  ferons 
seulement  remarquer  que  ce  quart  de  diminution  ne  repose  nullement  sur  le  chif- 
fre d'une  récolte  moyenne,  mais  bien  sur  le  chiffre  d'une  récolte  extra;  car,  pour 
ces  trois  départements,  la  moyenne  a  été  dépassée  en  1872.  Quant  aux  prix  actuels 
des  vins  nouveaux,  ils  sont  à  Nimes  de  30  fr.  l'hectolitre  de  bonne  qualité.  A  Mont- 
pellier, où  déjà  il  a  été  vendu  280,000  à  300,000  hectolitres,  la  moyenne  des  prix 
oscille  entre  20  et  30  fr.,  selon  mérite.  A  Béziers,  la  moyenne  est,  quant  à  présent, 
de  26  à  30  fr.  A  Narbonne,  de  20  à  28  fr.,  selon  qu'on  s'adresse  aux  petits  Ara- 
mons  ou  aux  vins  de  premières  qualités.  Dans  les  autres  contrées  vioicoles,  la  ré- 
colte ne  commencera  que  du  20  au  30  septembre,  et  dans  quelques  vignobles  vers 
le  8  ou  10  octobre.  —  Les  cours  des  vins  1872  sont  stationnaires  au  vignoble. 
Nous  venons  de  donner  les  cours  actuels  des  vins  disponibles  de  1873.  Nous  nous 
contenterons  donc  de  donner  aujourd'hui  les  cours  actuels  de  Bercy  et  Entrepôt  de 
Paris.  —  A  Bercy  et  Entrepôt,  on  cote  :  Bordeaux  ordinaire,  la  pièce,  80  à  85  fr.; 
Bordeaux  bonnes  côtes,  85  à  90  fr.;  Bordeaux  premières  côtes,  95  à  100  fr.;  Bor- 
deaux côtes  de  Bourg,  115  à  125  fr.;  Bordeaux  de  choix,  125  à  14)  fr.;  Bordeaux 
supérieurs,  150  à  175  fr.;  Charente  premier  choix,  90  à  95  fr.;  deuxième  choix, 
80  à  85  fr.;  Cher,  1"  couleur,  115  à  120  fr.;  2'  couleur,  100  à  110  fr.;  Touraine, 
bon  choix,  95  à  100  fr.;  Màcon  ordinaire,  90  à  95  fr.;  Mâcon  supérieur,  105  à 
120  fr. 

Spiritueux.  —  La  hausse  s'accentue  de  plus  en  plus.  On  assure  qu'en  présence 
des  hauts  prix  des  3/6  l'industrie  aura  plus  d'avantages  à  distiller  qu'à  fabriquer 
du  sucre,  et  que,  si  les  prix  se  maintiennent,  la  fabrication  cette  année  atteindra 
dans  le  Nord  le  maximum  de  sa  production.  D'après  le  Journal  officiel,  dans  le 
mois  de  juillet,  le  steck  a  diminué  de  51,000  kectolitres  en  août  et  septembre;  il 
est  certain  qu'il  diminuera  dans  la  même  proportion,  et  l'équilibre  entre  la  pro- 
duction et  la  consommation  ne  pourra  se  faire  que  vers  le  mois  d'octobre  et  sui- 
vants, et  ne  reviendra  à  son  point  de  départ,  c'est-à-dire  à  regagner  ce  qu'il  a 
perdu  pendant  les  quatre  mois  d'été  qu'après  les  quatre  mois  d'hiver.  —  A  Paris, 
on  cote  :  esprit  3/6betteraves,  1"  qualité,  90  degrés,  disponible,  69  fr.;  ociobre, 
69  fr.;  deux  derniers,  69  fr.;  quatre  premiers,  69  à  69  fr.  50;  quatre  d'été,  69  fr.  50 

—  A  Pe3f»ia«  (Hérault),  on  a  payé  cette  semaine:  courant,  100  fr.;  octobre,  100  fr.; 
deux  derniers,  95  fr.;  3/6  marc,  70  fr.;  eau  de-vie,  85  fr.  —  A  Béziers  (Hérault), 
le  cours  de  la  semiane  a  été  fixé  à  100  fr.;  deux  derniers,  95  fr.;  3/6  marc,  65  fr. 

—  A  Narbonne  (Aude),  100  fr.;  3'6  marc,  60  fr.  —  A  Celte  (Hérault),  95  fr.;  3/6 
marc,  60  fr.  A  Lunel  (Héraiil),  89  fr.  —  A  Bordeaux{Giironde) ,  les  3/6  Langue- 
doc sont  très-fermes  à  100  fr.;  les  3/6  finsNord  sont  en  voie  de  hausse;  le  disponi- 
ble est  tenu  de  74  à  75  fr.,  et  le  livrable  a  été  payé  72  fr.;    les  qualités  extrafines 
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valent  85  à  95  fr. —  A  Lille  (Nord),  on  cote  :  3/6  disponible,  67  fr.;  de  mélasse, 
68  à  68  fr.  50;  trois  derniers,  64  Ir.;  quatre  premiers,  6i  fr. 

Vinaigres.  —  Sans  changements  jusqu'à  ce  jours,  mais  tendances  à  la  hausse. 

Cidres.  —  A  Cacn  (Calvados),  on  espère  les  deux  tiers  d'une  année  ordinaire. 
Quelques  affaires  en  cidre  nouveau  ont  été  traitées  au  prix  de  4  fr.,  4  fr.  50  et 
même  5  fr.  l'hectolitre,  suivant  qualité.  —  A  Vimouticrs  (Orne),  on  aura  une  ré- 
colte abondante.  La  pomme  vaut  actuellement  4  fr.  l'hectolitre.  Quant  au  prix  du 
cidre  nouveau,  il  n'y  a  pas  encore  de  cours  établis.  On  attend  les  pressurages. 

VI.  —  Sucres  —  mélasses  — fécules  —  glucoses  —  amidons  —  miels —  houblons. 
Sucres. — Les  pluies  qui  se  succèdent  sans  interruption  favorisent  le  développe- 
ment des  betteraves;  néanmoins  celles-ci  auraient  besoin  d'un  peu  de  chaleur  pour 
que  le  rendement  en  sucre  correspondît  à  la  grosseur  des  racines.  Les  prix  ont  re- 
pris depuis  huit  jours  une  grande  fermeté;  la  hausse  l'emporte  sur  lessucres  bruts, 
les  raffinés  gardent  leurs  anciens  cours.  On  cote,  à  Paris:  sucres  bruts  88  degrés 
saccliarimétriques,  n"»  7  à  9,  64  fr.  50  à  65  fr;  n°'  10  à  13,  62  fr.  75  à  63  fr.; 
sucres  blancs  en  poudre  n"  3,  73  fr.  ;  sucres  raffinés,  153  à  154  fr.;  le  tout  par 
100  kilog. —  A  Valenciennes,  les  prix  sont  aussi  en  hausse;  on  paye  par  quintal 
inétrique:  sucres  bruts  n"  7  à  9,  63  fr.  50;  n"  10  à  13,  61  fr.  50  à  62  fr.  —  A 
Marseille,  et  dans  les  autres  ports  les  cours  ont  aussi  plus  de  fermeté  pour  les  su- 
cres coloniaux;  on  paye  par  100  kilog.  :  Havane  blonds,  65  à  67  fr.;  Maurice,  67 
à  68  fr.;  Antilles,  58  à  59  fr.;  Egypte,  74  à  76  fr.  Quant  aux  raffinés,  la  demande 
est  toujours  active  tant  pour  l'exportation  que  pour  l'importation,  et  les  prix  de- 
meurent très-fermes. 

Mélasses.  —  Les  prix  des  mélasses  continuent,  comme  ceux  des  sucres,  à  se 
montrer  en  hausse;  on  paye  à  Paris,  les  mélasses  indigènes  de  fabrique,  13  à 
13  fr.  75;  celles  de  raffinerie,  15  fr.  50;  le  tout  par  100  kilog.  et  en  marchandise 
disponible. 

Fécules.  —  Toujours  rares,  les  fécules  sèches  de  belle  qualité  sont  fort  recher- 
chées, à  Paris,  de  46  fr.  50  à  47  fr.  par  100  kilog.  pour  celles  de  l'Oise  et  du  rayon. 
Les  fécules  vertes  sont  payées  en  hausse  jusqu'à  30  et  31  fr.  par  quintal  mé- 
trique. 

Glucoses.  —  Les  sirops  conservent  les  prix  delà  semaine  dernière,  sans  grandes 
aiîaires. 

Amidons.  —  Maintien  des  cours  pour  les  principales  sortes,  principalement  ceux 
de  froment,  payés  de  85  à  86  fr.  en  paquets,  par  100  kilog. 

Houblons.  —  La  qualité  des  houblons  dont  la  cueillette  se  lait  en  ce  moment  dans 
toutes  les  régions,  paraît  excellente  en  général,  mais  on  n'est  pas  partout  aussi 
généralement  satisfait  de  la  quantité.  Les  premières  ventes  qui  ont  été  faites  sur 
les  marchés  de  Belgique  ont  donné  des  prix  aussi  élevés  que  ceux  de  l'année  der- 
nière ;  d'ailleurs  beaucoup  de  transactions  sont  faites  aux  cours  qui  seront  établis 
au  mois  de  novembre,  à  l'époque  dite  de  la  Saint-Martin  En  ce  moment,  on  cote  : 
Alost,  100  à  105  fr.;Boeschèpe,  105  à  110  fr.;  Bailleul,  100  à  lo5  fr.;  Toul, 
110  à  130  fr.;  Nancy,  100  à  125  fr.;  Bischwiller,  130  à  150  fr.;  le  tout  par 
balle  de  50  kilog.  En  Bourgogne,  les  prix  ne  sont  pas  encore  établis. 

VII.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  potasses, noirs,  engrais. 
Huiles.  —  Après  avoir  été  cotées   .en  baisse,  les  huiles  de  colza  reprennent  un 

peu  plus  de  fermeté  depuis  quelques  jours.  —  A  Paris,  on  paye  par  100  kilog.  : 
colza  en  tous  fûts,  89  fr.;  en  tonnes,  90  fr.  50;  épurée  en  tonnes,  99  fr.  50.  Il 
y  a  aussi  un  peu  de  reprise  sur  les  huiles  de  lin  qui  sont  payées  par  100  kilog.  : 
en  tous  fûts,  88  fr.  75;  en  tonnes,  90  fr.  25.  La  faiblesse  des  stocks  dans  les 
magasins  et  entrepôts  est  la  cause  principale  de  cette  reprise.  —  Sur  les  marchés 
des  départements,  les  prix  restent  fermes;  on  paye  par  quintal  métrique  les  hui- 
les de  colza  :  à  Lille,  83  fr.  75;  à  Rouen,  86  à  87  fr.  —  A  Marseille,  il  y  a 
toujours  de  la  hausse  sur  les  huiles  de  graines  disponibles  ;  n  paye  les  sésames, 
93  50  à  99  fr.;  les  lins,  88  50  à  89  fr.  ;  les  arachides,  98  fr.;  le  tout  par  quintal 
métrique.  Les  huiles  d'olive  sont  aussi  cotées  en  hausse  de  180  à  200  fr.  à  la  con- 
sommation pour  celles  des  Bouches-du-Rhôue  et  115  à  126  fr.  pour  celles  du  Var, 
par  100  kilog. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  prix  des  graines  de  colza  indigènes  restent  fixés 
sur  no.'  principaux  marcbés,  à  39  fr.  jiar  100  kilog.,  avec  une  diflérence  de  25  à 
50  centimes  en  plus  ou  en  moins,  suivant  h  qualité. 

Tourteaux.  —  Les  prix  des  tourteaux  continuent   à  être  fermes  sur  les  m- rchés 
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du  Nord.  A   Marseille,  on  paye  par  100  kîlog.  :  lin,  20  fr.   50;  sésame,  16  fr.; 
arachide,  11  fr.  50  ;  coton,  15  fr.  50  :  colza,  14  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

Savons.  —  Les  prix  sont  fermes  à  Marseille,  et  les  transactions  demeurent  très- 
calmes.  On  cote  par  100  kilog.:  savon  bleu  pâle  coupe  ferme,  68  à  69  fr.  ; 
coupe  moyen  ferme,   67  à  68  fr.;  coupe  moyenne,  66  fr. 

Potasses.  —  Les  cours  se  maintiennent  sans  variations   dans  le  Nord. 

Noirs.  —  Le  noir  animal  est  toujours  coté,  par  100  kilog.,  41  à  43  fr.;  et  le 
noir  d'engrais,  5  à  12  fr.,  dans  le  Nord. 

Engrais.  —  On  cote  :  guano  du  Pérou,  33  fr.  15  à  36  fr.  15;  phospho-guano, 
30  fr.  15  à  32  fr.  25;  engrais  Goignet,  30  fr.;  sulfate  d'ammoniaque,  45  à  50  fr.; 
superspbopphates.  14  à  20  fr.;  sels  dénaturés,  4  fr.  50  à  5  fr.  tO  ;  potasse  pure, 
80  fr  ;  sang  desséché,  30  à  35  fr.;  poudrette,  6  à  9  fr.;  cristaux  de  soude,  22  fr.; 
nitrate  de  soude,  45  à  48  fr.;  le  tout  par  100  kilag.  chez  les  principaux  fabricants 
et  entrepositaires. 

VIII.  —  Matièresrésiveuses,eolorantrsettannantes. 

Matières  résineuses.  —  Le  prix  de  75  fr.  par  100  kilog.  pour  l'essence  de  téré- 
benthine reste  sans  changements  sur  le  marché  de  Bordeaux. 

Garances.  —  Les  offres  sont  devenues  plus  nombreuses  à  Avignon,  à  mesure 
que  les  arrachages  s'effectuaient.  Les  prix  néanmoins  se  maintiennent  facilement 
aux  cotes  suivantes  :  alizaris  rosés,  51  à  52  fr.;  paluds,  60  à  62  fr.;  alizaris  de 
Naples,  67  à  68  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

Safram.  —  Affaires  k  peu  près  nulles  à  Marseille  en  safrans  d'Espagne. 

Verdets.  —  Les  prix  que  nous  avons  pr 'cédemment  indiqués,  se  maintiennent 
de  174  à  175  fr.  par  quintal  métrique  pour  le  sec  marchand  en  boules  ou  en 
pains. 

Crème  de  tartre.  —  Mêmes  prix  que  la  semaine  dernière  dans  le  Midi,  de  248 
à  250  fr.   par  quintal  métrique  pour  le  premier  blanc  de  cristal. 

Ecorces.  — Les  prix  continuent  à  être  très-fermes  sur  les  tans,  aux  cours  de 
notre  précédente  revue. 

IX.  —  Bois  et  eombustiiles. 

Bois.  —  La  situation  du  commerce  des  bois  ne  se  modifie  pas  k  Paris;  c'est  tou- 
jours la  même  stagnation  dans  les  aff.n'res.  On  cote  sur  les  ports  de  la  Seine,  pour 
les  bois  de  feu;  bois  de  flot,  120  à  130  fr.  ledécastère;  bois  pelard,  130  à  140  fr.; 
bois  neufs  durs,  145  à  155  fr.;  bois  blancs,  90  à  100  fr.  Les  falourdes  de  pin  sont 
payées  80  à  90  fr.  le  cent. 

Charbons.  —  Les  cours  sont  fermes  pour  les  diverses  sortes  de  charbons  de  bois. 
A  Paris,  on  cote  charbon  de  la  Loire,  7  fr.  70  ;  des  canaux,  8  fr.;  de  l'Yonne, 
7  fr.  60;  le  tout  par  double  hectolitre  sur  les  marchés  flottants  des  ports  de  la 
Seine. 

X.  —  Denrées  coloniales. 

Cafés.  —  Les  transactions  sont  actives  dans  les  différents  ports  sur  les  cafés, 
principalement  au  Havre  ;  les  prix  sont  fermes  sans  changements  à  nos  dernières 
cotes. 

Cacaos.  —  On  paye  toujours  à  Marseille  les  cacaos  des  Antilles  de  220  à  224fr. 
par  100  kilog. 

Poivres. —  La  demande  est  active  et  les  prix  en  hausse,  à  Marseille.  On  cote  : 
Sumatra,  170  fr.  ;  Malabar,   180  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

XI.  —  Textiles^ 

Chanvres.  —  La  récolte  est  bonne  dans  la  vallée  de  la  Loire.  A  Angers,  on  paye 
les  nouveaux  chanvres  120  k  130  fr.  pour  les  qualités  supérieures,  et  100  à  120  fr. 
pour  les  ordinaires;  le  tout  par  100  kilog. 

Laines.  —  Les  arrivages  deviennent  restreints  à  Marseille,  et  le  stock  reste  fai- 
ble. Les  cours  sont  fermes  pour  toutes  les  catégories.  Les  laines  d'Alger  lavées  à 
dos  sont  cotées  3  fr.  50  par  100  kilog.  ;  les  mériuos  de  Russie  en  suint, 
2  fr.  20. 

Cotons.  — Après  une  reprise  assez  accentuée  à  la  suite  de  mauvaises  nouvelles 
venues  d'Amérique  sur  la  situation  rie  la  récolte,  les  cours  sont  redevenus  au  Havre 
ceux  de  la  semaine  dernière.  Oa  paye  les  Louisiane,  75  à  130  fr.;  les  Amérique, 
70  à  114  fr.;  les  Bengale,  45  à  60  fr.  le  tout  par  100  kilog. 

Soies.  —  Il  y  a  eu  un  peu  plus  d'affaires  pendant  cette  s^emaine  à  Lyon;  mais  les 
prix  ne  s'améliorent  pas  sensiblement.  La  Condition  des  soies  a  enregistré 
61,125  kilog.,  soit  600  kilog.  environ  da  plus  que  la  semaine  dernière.  La  cote  of- 
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ficielles  s'établit  de  97  à   114  fr.  pour  les  organsins,  92  à  112  fr.  pour  les  trames 
et  94  à  1 14  fr.  pour  les  grèges  ;  le  tout  par  kilog. 

XII.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  —  Les  cours  des  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie  sont  encore  faibles 
à  Paris,  à  93  fr.  par  100  kilog.,  suit  iO  centimes  de  baisse  depuis  huit  jours. 

Cuirs  el  peaux,  —  Les  tiausactions  sont  calmes,  et  les  prix  demeurent  sans 
changements  pour  toutes  les  sortes  de  cuirs. 

Peaux  de  moulons.  —  On  paye  les  peaux  de  moutons  rases,  de  3  à  6  fr.  au  mar- 
ché de  la  Yillette  à  Paris,  avec  fermeté  dans  les  cours.  .         > 

XllI.  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volailles. 

Beurres,  —  Du  10  au  16  septembre,  on  a  vendu  à  la  halle  de  Paris,  211,460 
kilog.  de  beurres  dans  les  conditions  suivantes  par  kilog.  :  en  demi-kilog.  ordinai- 
res et  courants,  2  fr.  16  à  3  fr.  50;  —  petits  beurres  ordinaires  et  courants,  2  fr. 
14  à  2  fr.  76;  —  Gouruay  fins,  2  fr.  50  à  3  fr.  80;  ordinaires,  1  à  2  fr.  48;  — 
Isigny  en  mottes,  choix,  4  fr.  02  à  5  fr.  04  ;  fins,  3  fr.  10  à  4  Ir.  ;  ordinaires,  2  fr. 
50  à  3  fr.  08.  Les  prix  sont  très- fermes  pour  toutes  les  catégories. 

Œufs.  —  Le  9  septembre,  il  restait  en  resserre,  à  la  halle  de  Paris,  2i,0CU 
œufs;  du  10  au  16,  il  .  a  vendu,  2,9t<2,410;  le  16,  il  en  restait  en  resserre 
37,550.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  mille  :  choix,  97  à  106  fr.;  ordinaires, 
82  à  99  fr.;  petits,  60  à  78  fr.  Les  pris    sont  aussi  en  hausse. 

Volailles  et  gibier.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  alouettes,  1  fr.  75  à  2  fr.  la 
douzaine;  bécasses,  7  fr.  la  douzaine;  béca.ssines,  0  fr.  50  à  1  fr.  60  la  douzaine  ; 
cailles,  0  fr.  40  à  2  fr.  la  douzaine;  canards  barboteurs,  1  fr.  50  à  3  fr.  40;  ca- 
nards sauvages,  2  fr.  50  à  2  fr.  75;  cerfs,  chevreuils  et  daims,  16  à  75  fr.;  cochons 
de  lait,  3  fr.  50  à  22  fr.;  crêtes  en  lots,  0  fr.  75  à  3  fr  ;  dindes  communes,  3  fr.  50 
à  7  fr.  ;  faisans  et  coqs  de  bruyère,  5  à  10  fr.;  grives  et  merles,  0  fr.  25  à  0  fr. 
50;  lapins  domestiques,  1  fr.  10  à  3  fr.  ;  lapins  de  garenne,  1  fr.  à  2  fr.  90;  liè- 
vres, 3  à  10  fr.;  perdrix  grises,  1  fr.  à  3  Ir.  25  ;  perdrix  rouges,  2  fr.  25  à  3  fr.  50  ; 
pigeons  de  volière,  0  fr.  60  à  1  fr.  22;  pigeons  bizets,  0  fr.  36  à  1  fr.  08  ;  pluviers, 
0  fr.  50  à  1  fr.  25;  poulets  ordinaires,  2  fr.  à  3  fr.  80  ;  poulets  gras,  4  à  5  fr.; 
poulets  communs,  1  fr.  40  à  3  fr.  25;  lâles  de  genêt,  0  fr.  35  à  2  fr.  ;  rouges, 
2  fr.  50;  sarcelles,  1  fr  à  1  fr.  25;  vanneaux,  0  fr.  50  à  0  fr.  75;  pièces  non 
classées,  0  fr.  75  à  2  fr.  50;  sangliers  petits,  1 1  fr. 

XIV.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 
Chexmux.  —  Aux  deux  marchés  des  10  et   13   septembre,  k  Paris,  on  comp- 
tait 949  chevaux  ;  sur  ce  nombre,  236  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 


chevaux  (le  cabriolet. 

—  de  trait.  . . , 

—  hors  d'âge.  . 

—  à  l'enchère. , 


lenés. 

Vendus. 

Prixaxtrèmes. 

305 

41 

515  à  I.O'IO  tr. 

37  .S 

67 

500  à  1,110 

Ih'è 

118 

1d  à       S'20 

10 

10 

80  à      240 

Ânes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  41  ânes  et  21  chè- 
vres; 29  ânes  ont  été  vendus  de    Oà  115  fr.;  et  10  chèvres,  de  22  à  56  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux 
de  la  Villette  du  jeudi  11  au  mardi  16  septembre  : 

Poids       Prix  du  liilog.  de  viande  sur  p  ed 
Vendus  moyen      au  marché  du  lundi  15  septembre. 

Pour  Pour  En     4quariiers.    1"             1'             3*  Prix 

Amenés.  Paris,  l'extérieur,  totalité.  kil.  quai.  quai.  quai  moyen. 

Boeufs 4,538  2, .542  l,.5-5  4,117  346  1.84  1.74  1.60  1.74 

Vaches 1,060  646  306  952  248  1.76  1.60  1.44  1.60 

Taureaux 318  228  77  305  347  1.60  1.50  1.40  1.50 

Veaux 3,230  2,3i2  824  3,176  70  1.85  1.70  1.55  1.70 

Moutons 31,278  22,048  6,062  28,110  20  2.00  1.80  1.6ô  1.80 

Porcsgras 4,218  1,768  2,423  4,191  84  1.60  1.55  1.50  1  55 

—     maigres..              50  3  19  22  29  1.25           •              »  1.25 

Les  apports  sur  le  marché  ont  été  assez  nombreux  pendant   cette  semaine;  les 

firix  se  sont  ressentis  de  cette  alfluence.  La  baisse  s'est  en  effet  fait  sentir  sur  toutes 
es  catégories  d'animaux;  cette  baisse  a  été  plus  sensible  pour  les  gros  animaux. 
Les  porcs  maigres  conservent  seuls  depuis  un  certain  nombre  de  semaines,  des 
cours  absolument  stationnaires.  Dans  les  départements,  on  constate  également  une 
certaine  tendance  à  la  baisse. 

Viande  à  la  criée.  —  Du  10  au  16  septembre,  on  a  vendu  à  la  criée,  h.  la  halle 
de  Paris,  92,934  kilog.  de  viande  de  bœuf  ou  vache,    128,895  kilog.  de  viande 
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de  veau,  62,804  kilog.  de  viande  de  mouton;  61,273  kilog.  de  viande  de  porc; 
en  tout  345,906  kilog.  de  viandes  de  toutes  sortes  ,  ou  en  moyenne  49,415 
kilog.  par  jour,  soit  presque  6,000  kilog.  de  plus  qu'à  chacun  des  jourss  de  la 
semaine  précédente.  Au  dernier  marché,  on  payait  par  kilng.  :  viande  de  bœuf 
ou  vache,  1"  qualité,  I  fr.  52  à  1  fr.  80;  2',  1  l'r.  26  à  1  fr.  70;  3',  1  fr. 
10  à  1  fr.  46;  choix,  1  fr.  10  à  2  fr.  76;  basse  boucherie,  0  fr.  26  à  1  fr.  24  ;  — 
veau,  l'"  qualité,  1  fr.  92  à  2  fr.  ;  2«,  1  fr.  32  à  1  fr.  90;  3%  1  à  1  fr. 
30;  choix,  1  fr.  10  à  2  fr.  16;  —  mouton,  l"qualité,  1  fr.  80à  1  fr.  96;  2%  1  fr. 
46  à  1  fr.  76;  3",  1  fr.  24  à  1  fr.  44;  choix,  1  fr.  34  à  2  fr.  40  ;  — porc  frais, 
1  fr.  à  1  fr.  60.  Les  cours  restent  sans  variations  pour  la  plupart  des  catégories, 
sauf  pour  la  viande  de  bœuf  qui  est  cotée  avec  de  la  baisse. 

XV.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  général  de  la  Villette  du  l\  au  18  septembre  {par  50  kil.) 

Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés  parla  boucherie  pour  la  viande  achetée 
à  l'abattoir,  tous  frais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 

BœuTs. 

t"                  i'  3« 

quai.  quai.  quai. 

fr.  fr.  fr. 

83  78  70 


Veaux. 

Moulons. 

1" 

2' 

3» 

ire 

2- 

3» 

quai. 

quai. 

quai. 

quai. 

quai. 

quai 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

84 

76 

70 

83 

77 

70 

XVI.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  18  septembre. 


Animaux  Vendus 

amenés,  sur  pied. 

Bœufs 2,349  1,949 

Vaches 510  380 

Taureaux. 196  120 

Veaux 856  656 

Moutons 17,031  14,845 

Porcs  gras 3,663  3,564 

maigres..          40  28 


Poids 


Cours  officiels. 


moyen 
général,    l"       2«         3" 

kil.  quai.  quai.  quai. 

3»  t. 82     1.72     1.6S 

237  1.72 

373  1.55 

80  I   70 

19  2.00 

74  1.56 

30  1.25 


1.56 
1.42 
1.60 
1.76 
1.52 


Peaux  de  moulons  :  rases,  3  fr.  à  6  fr.  ;  en  laine,  >  à  *  fr. 


1.40 
1.35 
1.40 
1.58 
1.45 


Prix 

exlrêmes. 
1.50àl.8S 


1.36 
1.30 
1.35 
1.54 
1.40 
1.15 


1.76 
1.60 
1.75 

2.l4 
1.62 
1.35 


Cours  des  commissionnaires 


en  bestiaux. 


1" 

quai. 
1.80 
1.70 
1.50 


2" 

quai. 
1.70 
1.50 
1.40 


3" 
quai. 
1.52 
1.40 
1.3'J 


Prix 

extrêmes, 
1.50  a  1.82 


1.30 
1.28 


1.70 

1.58 


XVII.  —  Résumé. 

La  hausse  l'a  emporté  pendant  cette  semaine  pour  les  prix  des  grains  et  farines, 
des  vin.'i,  des  sucres,  des  huiles  ;  il  y  a  au  contraire  de  la  baisse  sur  les  suifs,  le 
bétail  sur  pied,  et  quelques  produits  animaux.  Les  autres  denrées  agricoles 
conservent  leurs  anciens  cours. 

A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Légère  réaction  sur  les  cours  de  la  semaine  précédente.  La  rente  3  pour  100 
perd  0  fr.  15;  l'emprunt  0  fr.  20  à  0  fr.  25.  Toujourspeu  d'affaires  aux  Sociétés 
de  crédit.  Bonne  situation  des  chemins  de  fer.  A  la  Banque  de  France  encaisse 
métallique  708  millions,  circulation  des  billets  au  porteur  2  milliards  881  mil- 
lions. 


Cours  de  la  Bourse  du  8  au  13  septembre: 
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;   A.   BOUCHE. 
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Valeurs  diverses  : 

S'iaaem.  prôc. 
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286.25 
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463.75 
850.00 
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387.50 
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Leterfier. 


2.50 
5.00 


3.75 
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3.00 
33.75 
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L'Exposition  universelle  de  Vienne.  —  Désor.ire  de  la  section  agricole  de  l'exposition  française.  — 
Les  arts  utiles  sicrifiés  aux  arts  de  lu.te.  —  Cortiparaisnns  avec,  les  autres  pays.  —  Défauts  d'or- 
ganisation. —  Discussion  du  Congrès  agricole  et  forestier. —  Principales  résolutions  déjà  émi- 
ses. —  Les  blés  de  semence.  —  Blé  hyhride  Ga4land  et  avoine  de  Sibérie.  —  Notes  de  M.  le  comte 
de  Rochechouart  et  de  M.  De'agarde.  —  Ventes  d'animaux  reproducteurs  à  Angers  et  au  Mans. 
—  Note  de  M.  Paiagc-Farran.  —  Prix  proposés  par  la  Société  d'agricultUiO  de  la  Sarthe  aux 
meilleurs  animaux  présentés,  —  Situation  de  la  production  et  île  la  consommation  des  alcools 
indigènes  depuis  l'ouverture  de  la  campagne  jusqu'au  31  juillet.  —  Diminution  de  la  production 
des  alcools.  —  Abaissement  de  la  consommation.  —  Nécrologie.  —  Mort  de  M.  Co-le.  —  Les 
fermes-écoles.  —  Néces  ité  de  développer  ces  uiiles  institutions.  —  Concours  de  rnoissonneu-es 
en  Ecosse.  —  Résultats  du  concours,  —  Errata  —  Rendement  des  pompes  centrifuges,  —  Notes 
de  MM.  Villeroy,  Bronsvik,  Félizet,  Valin,  de  Moly,  sur  l'état  des  récoltes  dans  la  liavière-Bhé- 
nane  et  dans  les  dép  rlements  des  Vosges,  de  la  Seine-lnfcrieure,  du  Rliône.  do  la  Haute-Ga- 
ronne. —  Nouvelles  confirmation  du  delicit  de  la  récolte  des  céréales.  —  Vendanges  médiocres 
sur  les  côtes  du  Rhône.  —  Effets  de  la  sécheresse  sur  les  vignes  dans  le  Sud -Ouest. 

Vienne,  le  23  septemlire  1873. 

I.  —  L'agriculture  à  l'Exposition  universelle  de   Vienne. 

La  question  que  nous  nous  sommes  posée  en  visitant  l'Exposition 
universelle  de  Vienne,  a  éîé  de  rechercher  quels  progrès  avaient  été 
accomplis   depuis   la  première  solennité  de  ce  genre  qui  eut  lieu  à 
Londres  en  1851   et  qui  a  été  répétée  dans  cette  capitale  en  1862,  et 
deu-x  fois  à  Paris  en  1855  et  18G7.  Les  tentatives  en  ce  genre  qui  ont 
été  faites  ailleurs,  notamment  aux  Etats-Unis  ne  comptent  pas.  Le 
progrès  dans  les  expositions  elles-mêmes  se  manifeste  par  plus  d'exten- 
sion, par  une  variété  plus  grande;  il  n'apparaît  pas  beaucoup  quanta 
l'ordre,  ce  qui  serait  la  ciiose  essentielle   pour  faciliter  les  études, 
mais   ce  qui  est  aussi  la  chose   la  plus  difficile.  A  Paris,  en  1867, 
M.  Leplay  avait  cherché  à  classer  à  la  fois  par  nations  et  par  nature 
les  produits;  il  n'avait  réussi  qu'incomplètement,  parce  qu'il  ne  pou- 
vait atteindre  son  but  par  son  espèce  de  table  à  double  entrée,  très- 
ingénieuse  d'ailleurs,  qu'à  condition  d'une  sorte  de  proportion  exacte 
et  égale  chez  tous  les  peuples  pour  toutes  les  industries,  ou  bien  il  eût 
été  nécessaire  de  laisser  beaucoup  de  places  vides,  ce  qui  était  impos- 
sible. A  Vienne,  on  a  résolu  d'adopter  la  classification  par  nations  seu- 
lement, mais  le  même  ordre  n'a  pas  été  adopté  pour  chaque  pays  ;  de 
plus,  on  a  dispersé  en  quelque  sorte  à  l'aventure  les  diverses  branches 
de  l'activité  industrielle  des  peuples,  et  on  a  abouti  à  une  confusion 
fatigante  pour  ceux  qui  veulent  étudier  sérieusement.  11  n'y  a  guère 
que  ce  qui  concerne  le  luxe  et  les  beaux-arts  qui  se  trouve  bien  groupé. 
Cela  est  surtout  vrai  pour  l'exposition  française.  Nos  tableaux,  nos  sta- 
tues, nos  bronzes,  notre  orfèvrerie,  nos  faïences  et  porcelaines  de  luxe 
sont  bien  disposés  et  produisent  un  grand  effet;  nos  industries  diverses 
sont   effacées.    Quant  à  notre  agriculture,  elle  est,  à   part  quelques 
exceptions  très-honorables,  très-misérablement  représentée;  les  nations 
de  deuxième  importance  ont  fait  mieux.  Il  n'y  a  pas  un  trophée  pour 
nos  vins,  on  aperçoit  dans  un  coin  une  maigre  toison  mal  empaquetée; 
quelques  pains  de  sucre  dans  une  seule  vitrine  rappellent  qu'il  y  a  en 
France  une  industrie  sucrière  qui  produit  pour  des  centaines  de  mil- 
lions; une  belle  exposition  envoyée  par  M.  Pilât  est  reléguée  latérale- 
ment, et  de  l'autre  côté,  des  sacs  en  désordre  font  un  piteux  effet.  Le 
ministère  de  l'agriculture  a  envoyé  toutes  les  publications  faites  sous 
ses  auspices  et  les  modèles  des  coupes  d'honneur,  des  prix  culturaux 
et  prix  d'ensemble  pour  le  bétail;  on  a  relégué  tout  cela  dans  un  sou- 
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bassement,  pour  ne  mettre  en  lumière  qu'une  carte  agiicole  présentant 
une  classification  par  régions  éminemment  criti'^uable.  M.  Bignon   a 
une  magnifique  exhibition,  mais  elle  est  placée  de  manière  à  être  une 
sorte  de  doublure  dun  immense  placard.  Nous  n'avons  pas  à  recher- 
cher les  causes  de  ce  fiasco  complet;  il  faut  seiilement  signaler  cette 
négligence  suprême  qui  fait  croire  aux  étrangers  que  nous  ne  tenons 
absolument  qu'au  luxe,  afin  qu'elle  ne  se  renouvelle  pas.  L'aj^ricul- 
ture  ne   devrait  pas   être  reléguée  avec  des   bibelots  sans  valcui*  et 
mélangée  avec  l'épicerie.  De  même  notre   machinerie  agricole,  qui  a 
pour   représentants  MM.  Albaret,  Pernollet,  Ncël,  Paupier,  Higftette, 
Mabille  et  quelques  autres    maisons   méritantes,    ne  devait  pas  être 
disséminée  au  hasard  dans  plubieurs  bâtiments  séparés.   C'est  complè- 
tement manqué,  et  il  n'en  faut  plus  parler.  L'Angleterre  a  autiement 
compris  l'importance  de  donner  à  ses  industries  agricoles  une  réputa- 
tion digne  de  la  Grande-Bretagne;  aussi  elle  étendra  ses  relations 
commerciales  avec  l'Orient,   tandis  que  les  nôtres  ne  s'accroîtront 
guère.  L'Autriche,  la  Russie,  la  Belgi([ue,  la  Hollande,  le  Danemark, 
la  Suède  et  la    Norvège,  l'Italie,  le  Portugal  et  même  l'Espagne,  les 
Étals-Unis  d'Amérique,  la  Turquie,   1  Egypte,  le  Japon,   le  Brésil,  et 
divers  pays  de  l'Amérique  du  Sud  ont  fait  des  envois  qui  permettent 
de  beaucoup  apprendre  sur  leurs  ressources  respectives.  La  production 
forestière  des  diverses  provinces  de  l'empire  aatiichien  et  hongrois  est 
splendidement  représentée  ;  il  faudrait  des  semaines  pour  tout  étudier. 
Je  n'ai  pas  encore  parlé  de  l'Allemagne,  parce  que  je  reculais  à  dire  que 
sur  ce  terrain  pacifique  elle  a  tenu  à  se  montrer  bien  supérieure  à  la 
nation  qu'elle  hait  profondément,  qu'elle  voudrait  anéantir.   Si  l'on 
s'en  rapportait  à  l'Exposition  de  Vienne  pour  juger  la  puissance  pro- 
ductive des  diverses  nations,  on  tomberait  dans  les  plus  grandes  mé- 
prises; elle  ne  permet  guère  de   bien  juger  que  les  qualités  ou  les 
défauts  des  organisateurs —  Mais  quelle  eatdobcla  réponse  à  la  ques- 
tion posée  en  tête  de  ces  lignes  ?  Nous  la  résumerons  en  deux  mots  :  le 
matériel  agricole  a  subi  depuis  vingt-cinq   ans  une   transformation 
presque  complète;  il  a  aujourd'hui  les  machines  à  vapeur,  les  ma- 
chines à  battre  et  à  préparer  les  grains,  les  moissonneuses  tt  les  fau- 
cheuses, les  appareils  hydrauliques,  le  matériel  des  distilleries  et  des 
sucreries,   toutes  choses   très- perfectionnées   et  qui  n'existaient  qu'à 
l'état  d'embiyon.  La  production  en  a  été  partout  augmentée  dans  de 
très-grandes  proportions.  Le  bétail  aussi  s'est  considérablement  amé- 
lioré. L'Exposition  de  Vienne  l'a  prouvé  à  plusieurs   reprises,  et  elle 
en  fait  la  démonstration  aujourd'hui  par  une  magnifique  exhibition 
chevaline  où  un  éleveur  français,  M.  de  la  VilleEdmond,  deBretteville- 
sur-Odon,  près  de  Caen,  a  fait  que  la  franco  occupe  une  lonne  pk.ce. 
Jamais  il  n'a  été  réuni  de  chevaux  si  curieux  en  aussi  grand  nombrci 
Le  Congrès  agricole  et  foiestier  a  tenii  déjà  trois  séances;  il  compte 
près  de  4U0  délégués  de  tous  leè  pays.  Nous  ne  s&mines  iTue  trois  fran- 
çais, M.  Boitel,  inspecteur  général  de  l'agriculture  ;  M.  Matthieu,  sous'- 
directeur  de  l'Ecole  forestière  de  Nancy,  et  le  Secrétaire  perpétuel  de 
la  Société  centrale  d'agriculture.  On  s'y  occupe  surtout  de  la  désignation 
des  recherches  qui  ont  besoin  du  concours  de  toutes  les  nations  pour 
être  menées  à  bonne  fin  et  avoir  une  prompte  utilité  pratique.  Une 
,  statistique  internationale  annuelle  donnant  rapidement  une  apprécia- 
tion des  résultats  des  récoltes  ;  des  stations  agronomiques  correspon- 
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danf  entre  rlies  pour  la  vérification  de?  engrais  et  des  semences  ;  des 
stations  spéciales  pour  la  sériculture,  la  vigne,  la  mécanique  agricole, 
l'étude  des  inala'Jies  contagieuses  du  bétail,  ont  été  indiquée?,  et  des 
vœux  nombreux  ont  été  émis.  Le  ministre  de  l'agriculture  préside  sans 
manquer  une  seule  minute;  l'Empere  ir  a  reçu  toua  les  membres  du 
Congrès;  le  Gnivernement  autrichien  veut  prondre  des  initiatives 
féconles  Un  ne.  peut  qu'applaudir  et  espérer,  même  quand  on  a  perdu 
les  jeunes  illusions  de  la  paix  entre  les  peuples  et  d'un  généreux  amour 
uni  ver -el  pour  le  bi€;ii  général. 

il.  —  Les  semences. 
C'est  dans  les  années  de  mauvaise  récolte  que  la  question  de  la  qua- 
lité dfes  semences  se  pose  avec  le  plus  de  rigueur  à  l'esprit  des  agri- 
culteuT"s  éclairés.  Il  y-  a  luni^temps  qu'il  n'est  plus  besoin  de  prouver 
que  pour  maintenir  un  rendement  étevé,  il  faut  savoir  changer  à  propos 
et  renouveler  presque  incessamment  ses  semences.  Mais  beaucoup 
d'agriculteurs  sont  souvent  hésitants  sur  les  variétés  à  rechercher 
principalement.  Ce  sont  les  expér.ences  multipliées  qui  doivent  les 
éclairer.  C'est  pourquoi  nous  nous  faisons  toujours  uu  devoir  de  si- 
gnaler les  faits  qui  nous  parviennent  à  ce  sujet.  Dans  notre  précédente 
chronique  nous  avons  déjà  rappelé  la  valeur  du  blé  hybride  Galland. 
La  lettre  suivante  que  nous  adresse  Vi.  le  comte  de  Roehechouart  vient 
encore  confirmer  ce  que  plusieurs  de  nos  correspondants  ont  dit  : 

«  château  de  Vallery  (Yonne),  22  septembre  1813. 

«  Il  m'a  été  impossible  d'envoyer  l'année  dernière  la  qnantité  de  blé  hybride 
Galland  qui  m'était  demandée.  Inutile  je,  crois  d'insister  de  nouveau  sur  les  avan- 
tages de  ce  blé,  qui,  comme  les  années  précédentes,  a  donné  cette  année  un  rende- 
ment supérieur  aux  auires  blés.  J'en  tiens  donc  à  la  disposition  des  agrisulteurs 
qui  voudraient  l'essayer  un  certain  nombre  d'hectolitres,  au  prix  de  40  fr.  l'hecto- 
litre rendu  en  gare,  frais  de  transport  et  de  sae  en  sus,  à  suivre  en  remboursement 
ou  contre  mandat  adressé  avec  la  .iemande. 

«  Veuillez  agréer,  etc.  «  Comte  de  Rochechouart.   » 

M.  Xavier  Bonfils,  à  Gigondas  (Vaucluse),  nous  écrit  qu'il  tient 
aussi  à  la  disposition  des  agriculteurs  du  ble  Galland  et  de  l'avoine  de 
Sibérie,  au  prix  de  7  fr.  le  double  décalitre  pour  le  blé,  et  3  fr.  pour 
l'avoine.  Enfin,  dans  la  lettre  suivante,  M.  Pelagarde,  agriculteur  à 
Usseau,  prèi  de  Chatellerault  (Vienne),  anno.nce  qu'il  peut  mettre  à  la 
disposition  des  cultivc^teurs  plusieurs  variétés  de  blé,  de  seigle  et 
d'avoine,  pour  semences  : 

«  Usseau,  \e  22  septembre  1873. 

«  Monsieur  le  Directeur,  puisque  vous  avez  l'extrême  obligeance  de  faire  con- 
naître au  public  agricole  les  producl'îurs  de  belles  semences,  je  vous  serais  recon- 
naissant de  taire  .••avoir  aux  nombreux  lecteurs  du  Journal  de  l'Agriculture,  que 
j'ai  à  leur  disposition  des  semences  de  choix,  ou  très-belles,  de  blé  hybride  Gal- 
,land,  de  Noé  ou  blé  bleu,  de  Saint-Laud,  de  Miracle  ou  d'Abondance,  etc.,  de 
seigle  de  Sibérie,  d'avoine  merveilleuse  (pesant  ordinairement,  nettoyée,  60  kilo- 
grammes l'heciolitre),  et  pour  fixer,  sur  la  beauté,  la  pure'é  et  la  qualité  extra  des 
dites  semences,  j'offre  d'alresser  des  échantillons  du  blé  demandé,  et  avant  com- 
mande, toutes  les  fois  que  la  demande  d'échantillon  sera  accompaguée  d'un  timbre- 
poste  de  25  centimes 

«  Agréez,  etc.  «  L.-V.-N.  Delagarde.  » 

Si  l'on  peut  dire  que  ceux  qui  cherchent  à  économiser  sur  le  prix 
des  semences  se  préparent  les  plus  déplorables  mécomptes,  il  faut, 
d'un  autre  côté,  prendre  garde  à  n'employer  que  les  quantités  néces- 
saires et  à  ne  pas  gaspiller  le  grain  acheté  à  chers  deniers.  C'est  par 
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l'emploi  des  semoirs  que  ce  résultat  est  obtenu.  Les  agriculteurs  qui 
en  ont  fait  l'expérience  savent  tous  que  les  semailles  en  lignes  assurent 
un  plus  fort  rendement  tant  en  grain  qu'en  paille.  Les  semoirs  sont 
aujourd'hui  à  la  portée  de  toutes  les  bourses  et  dont  le  prix  d'achat 
est  rapidement  remboursé  par  les  avantages  toujours  certains  que  l'on 
en  retire.  Les  associations  agricoles  qui  font  beaucoup  d'efforts  pour 
généraliser  l'emploi  des  l'aucheuses  et  des  moissonneuses,  doivent  faire 
une  propagande  aussi  active  en  faveur  de  ces  instruments. 

III.  —  Ventes  d'animaux  reproducteurs. 

Nous  saisissons  toujours  avec  empressement  les  occasions  de  signa- 
ler aux  agriculteurs  les  réunions  dans  lesquelles  ils  peuvent  se  pro- 
curer des  reproducteurs  d'élite.  Deux  ventes  de  ce  genre  vont  avoir 
lieu  dans  1  Ouest.  La  première  est  organisée  par  la  Société  agricole  et 
industrielle  d'Angers  (Maine-et-Loire)  ;  elle  comprendra  un  certaia 
nombre  d'animaux  de  race  durham.  Voici  la  note  que  nous  adresse  à 
ce  sujet,  M.  Parage-Farran,  vice-président  de  la  Société  : 

a  Depuis  une  quinzaine  d'années  l'élevage  des  races  bovines  pures,  et  principa- 
lement de  duiliam,  a  pris  en  Anjou  une  telle  extension,  que  le  nombre  de  ces 
animaux  y  dépasse  maintenant  les  besoins  de  la  contrée.  Dans  l'intérêt  général  de 
l'agriculture,  la  S jciété  agricole  et  industrielle  d'Angers  a  jugé  bon,  alors,  d'établir 
sous  son  patronage,  et  à  titre  tout  k  fait  gratuit,  des  ventes  publiques  d'animaux 
reproducteurs.  Quatre  ventes  ont  eu  lieu  déjà,  avec  un  résultat  très-satisfaisant  ; 
et  malgré  le  peu  de  publicité  que  la  Société  leur  a  donné,  la  juste  renommée  des 
étables  de  Maine-et-Loire  nous  a  attiré  des  acheteurs,  non-seulement  des  départe- 
ments voisins,  mais  aussi  de  ceux  du  Centre  et  du  Nord. 

«  Toutefois,  nombre  de  personnes  nous  ayant  fait  observer  que  cette  publicité 
trop  reîireinte  empêche  souvent  des  agiiculteurs  étrangers  au  département  de 
bénéficier  de  ces  ventes,  qui  se  font  d'ailleurs  à  de  bonnes  conditions  et  sous  les 
garanties  légales  que  la  Société  exige  des  vendeurs,  je  vous  prie,  en  conséquence, 
de  vouluir  bien  faire  connaîire  que  notre  ])rocbaine  Vente  d'animaux  reproduc- 
teurs aura  lieu  le  13  oc  obre  1873,  landemam  de  notre  concours  départementale  et 
veille  de  la  foire  d'Angers. 

»  Veuillez  agréer,  etc.  «  Parage-Farran.  » 

Toutes  les  demandes  de  renseignements  relatifs  à  cette  .vente  doivent 
être  adressées  au  secrétariat  de  la  Société  industrielle,  hôtel  de  la 
Prélecture,  à  Angers. 

La^ociélé  d'agriculture  de  la  Sarthe,  présidée  par  M,  Ch.  Vérel, 
organise  pour  le  dimanche  2  novembre,  au  Mans,  une  grande  expo- 
sition, suivie  de  vente  d'animaux  reproducteurs  des  espèces  bovine, 
ovine  et  porcine,  et  particulièrement  de  la  race  durham  et  de  ses  croi- 
sements divers.  Les  produits  des  étables  de  la  Mayenne,  de  Maine-et- 
Loire,  de  l'Orne  et  de  la  Sarthe,  seront  admis  aux  enchères.  Six  médailles 
d'argent,  offertes  par  la  ville,  seront  accordées,  avant  la  vente,  aux 
meilleurs  sujets  présentés  dans  chacune  des  trois  catégories  de  la  race 
bovine  :  1°  race  durham  ;  2°  race  mancelle;  3°  race  cotentine  et  croi- 
sements divers.  Le  programme  devant  être  arrêté  le  5  octobre  au  soir, 
les  propriétaires  qui  désirent  prendre  part  à  la  vente  sont  invités  à 
adresser  la  liste  exacte  de  leurs  animaux,  au  plus  tard  à  cette  date,  à 
M.  Percheron,  rue  de  l'Abbaye-Saint-Vincent,  n°  17,  au  Mans.  Une 
grande  exactitude  dans  les  déclarations  est  particulièrement  nécessaire 
pour  les  durhams  purs,  pour  lesquels  les  propriétaires  devront,  en 
cas  de  vente,  fournir  un  certificat  établissant  leur  généalogie. 
IV.  —  Situation  de  la  production  des  alcools. 

Le  Journal  officiel  vient  de  publier  le  tableau  de  la  production  et  de 
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la  consommation  des  alcools  pendant  les  dix  premiers  mois  de  la  cam- 
pagne 1872-1873,  c'est-à-dire  jusqu'au  31  juillet  dernier.  Voici,  d'a- 
près les  chiffres  fournis  par  l'administration  des  contributions  indi- 
rectes, le  détail  de  la  production  : 

Mois  antérieurs.      Juillet,  Totaux. 

HL'clolitres.  Hectolitres.  Hectolitres. 

Alcools  de  vins 91,201  763            91,964 

—  de  substances  farineuses f6,609  7,920            74,529 

—  de  betteraves 2.i9,423  .  2.^9,423 

—  démêlasses 488,541  70,394  558,935 

—  de  substances  diverses 64,093  1,334            65,427 

Bouilleurs)  Alcools  de  vins 199,970  2,362  202,302 

ileciu..)      —       de  marcs  et  fruits 68,716  287  69,003 

Importations 24,475  5,735  30,210 

Total 1,263,028  88,795       1  ,351 ,823 

Reprise  de  l'exercice  précédent 575,314  »  575,314 

Total  de  U  production...   1,838,342  »  1 ,927,137 

Les  alcools  de  substances  farineuses  et  de  mélasses  ont  seuls  donné 
lieu  à  une  production  plus  considérable  que  pendant  le  mois  précé- 
dent. Les  importations  ont  aussi  auj^menté.  Si  l'on  compare  !e  chiffre 
total  de  la  production  réelle,  c'est-à-dire  en  défalquant  les  importa- 
tions et  les  reprises,  au  chiffre  de  la  date  correspondante  de  la  campa- 
gne précédente,  on  trouve  que  la  différence  se  solde  par  un  déficit  de 
275,000  hectolitres  pour  la  campagne  actuelle.  C'est  sur  la  production 
des  alcools  de  vins  et  de  marcs  et  fruits  que  cette  différence  est  plus 
sensible  :  271,000  hectolitres  cette  année,  au  lieu  de  463,000  pendant 
la  campagne  précédente.  • —  Quant  à  la  consommation,  elle  s'est  répar- 
tie de  la  manière  suivante  : 

Mois  antérieurs.       Juillet.  Totaux. 

Hectolitres.  Hectolitres.  Hectolitres. 

Livraisons  au  commerce  intérieur 882,711  101,559  981,270 

Exportalions 429,089  38,315  467.404 

Balance  ou  stock 526,542  »  475,463 

Total  égal  à  celui  de  la  production...   1,838,342  »  1,927,137 

Pendant  que  les  livraisons  au  commerce  intérieur  ont  augmenté  par 
rapport  au  mois  de  juin,  les  exportations  ont  diminué.  Ces  deux  chif- 
fres sont  encore  moins  élevés  que  ceux  de  la  campagne  précédente. 
Chacun  des  tableaux  publiés  depuis  plusieurs  mois  est  une  nouvelle 
preuve  de. la  fâcheuse  influence  que  les  droits  exagérés  établis  sur  les 
alcools  ont  exercée  sur  l'industrie  de  la  distillation  qui  se  rattache 
d'une  manière  si  intime  à  la  production  agricole  aussi  bien  dans  les 
départements  qui  cultivent  la  betterave  que  dans  les  régions  vinicoles, 
mais  particulièrement  dans  ces  dernières. 

V.  —   Nécrologie. 

Nous  avons  encore  cette  semaine  une  perle  douloureuse  à  enregis- 
trer. M.  Coste,  professeur  au  collège  de  France  et  membre  de  l'Institut, 
vient  de  mourir  à  l'âge  de  GG  ans.  Naturaliste  éminent,  M.  Coste  se 
rattache  à  l'agriculture  par  la  part  active  qu'il  a  prise  pendant  les  vingt 
dernières  années  aux  entreprises  de  pisciculture  organisées  tant  dans 
des  établissements  spéciaux,  tels  que  celui  d'Huningue,  que  sur  les  côtes 
maritimes,  pour  le  repeuplement  de  nos  cours  d'eau  et  de  nos  plages. 
On  lui  doit  la  création  d'un  grand  nombre  d'huitrières  artificielles 
créées  dans  le  littoral  de  la  Méditerranée  et  de  l'Océan.  Il  a  résumé  dans 
plusieurs  rapports  et  ouvrages  très-estimés  les  principes  de  la  féconda- 
tion artificielle  des  poissons  et  les  règles  à  suivre  pour  réussir  dans  les 
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essais  délicats  dont  quelques-uns  ont  en,  sous  sa   direction,   une  si 

complète  réussite. 

VI.  —  Les  fermes- écoles. 

Nous  publions  plus  loin  un  article  de  M.  Charles  du  Peyrat  relatif  à 
l'organitation  des  fermes-écoks,  et  sur  lequel  nous  croyons  devoir  ap- 
peler toute  l'attention  de  nos  lecteurs.  L'institution  des  fermes  écoles 
a  été  vivement  attaquée  dans  ces  dernières  années,  et  de  graves  accu- 
saticns  contie  elles  ont  été  portées  à  la  tribune  de  l'A' semblée  naiio- 
nale.Sans  vouloirnier  qui!  y  ait  eu  quelques-uns  de  ces  élablisse- 
meiit»  qui  toient  restés  au-dessous  de  leur  tâche,  hOus  devons  dire 
qu'un  grand  nombre  ont  rendu  de  nombreux  et  réels  services  dans  leur 
rayon  d'action.  Il  faut  les  mettre  en  mesure  de  décupler  dans  l'avenir 
cette  heureuse  influence.  Réformer  et  développer,  cela  vaut  mieux  que 
détiuiie.  Au  moment  où  la  question  de  l'existence  des  fermeiécoles 
sera  probablement  de  nouveau  mise  en  jeu  à  l'occasion  de  la  discus- 
sion du  budget  de  1874,  nous  estimons  qu'il  serait  heureux  que  les 
idées  si  sagement  émites  par  M.  Charles  du  Peyral  fassent  entendues  et 
sérieusement  prises  en  c  onsidération. 

MI.  —  Concours  de  inoissonneuses  en  Ecosse. 

Nous  trouvons  dans  le  Times  du  16 'septembre,  le  compte  rendu  d'un 
concours  de  moissonneuses  organisé,  au  commencement  de  ce  mois, 
par  la  Société  d'agriculture  d'Ecosse  à  la  ferme  de  King's-park,  près 
de  Stirling.  Quatorze  machines  ont  pris  part  aux  essais.  Le  clasÊcment 
adopté  par  le  jury  a  été  le  suivant  :  en  première  ligne,  la  moissonneuse 
dite  Ylnlernalionale,  de  Howard;  en  deuxième  ligne  la  nsoissonneuse 
Royale,  de  Samuelson;  en  troisième  ligne,  la  moissonneuse  dite  Nou- 
veau-Champion, de  Walter  A.  Wood.  C'est  surtout  à  la  qualité  du  jave- 
lîjge  que  le  jury  a  pris  garde  pour  asseoir  son  jugement.  Le  journal  an- 
glais ajoute  avec  sati-faction  que  les  constructeurs  américains  ont  été 
cette  année  battus,  en  Angleterre^  toutes  les  fois  qu'ils  ont  concouru 
en  même  temps  que  la  moissonneuse  l'Internationale  construite  par 
MW.  Ho>vard.  C'est,  d'ailleurs,  le  même  résultat  qui  a  été  constaté  au 
concours  international  de  l'Ecole  di'BgricuUure  de  Grignon. 

\lll.  —.'Errà(a. 

Nous  devons  rectifier  deux  fautes -typographiques  qui  se  sont  glis- 
sées dans  deux  de  nos  précédents  numéros.  La  première  est  relative  à 
la  liste  (les  récompenses  décernées  aux  exposants  français  dans  la  sec- 
tion d'agriculture  à  lExposition  universelle  de  Vienne,  publiée  dans 
notre  chronique  du  23  eeût.  C'éSt  paT  erreur  que  M.  Dumoutier,  qui 
a  obtenu  une  médaille  de  mérite,  a  été  désigné  comme  habitant  Cha- 
ville  (Sein«-Inférieuie).  JSl.  Dumoutier  est  agriculteur  à  Claville  (Eure); 
nos  iectturs  se  souviennent  de  quelques  communications  inl<  ressanti  s 
qu'il  nous  aifidresËées,  notamment  sur  la  guérison  de  la  fièvre  aphtheuse 
des  bêtes  bovines. 

Dans  la  notice  que  nous  avens  consacrée  au  dessalage  des  serres  de 
la  Crau  au  moyen  de  l'eau  du  Rhône,  nous  avons  dit  que  la  pompe 
élévatoire  employée,  et  qui  est  du  système  de  MM.  Neut  et  Dumont, 
donnait  un  dtibit  de  25  à  2G  litres  par  seconde.  Le  rendunent  réel  est 
de  250  à  2'60  litres,  soit  1 0  litres  par  seconde  et  par  hectdVe,  la  surface 
à  irriguer  étant  de  25  hectares.  Nos  lecteurs  auront  d'ailleurs  reconnu 
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facilemeBt  cette  erreur.  Les  pompes  centrifuges  sont  des  appareils 
très  .rustiques,  peu  sujets  à  des  dérangements  et  parfaitemeut  appro- 
priés au^  grands  épuisements,  de  la  nature  de  celui  que  nous  avons 
décrit. 

IX.  —  Nouvelles  des  récoltes  en  terre. 

Le.  beau  temps  a  succédé  à  la  pluie  dans  la  plus  grande  partis  de 
la  France;  les  travaux  de  préparation  pour  les  semailles  d'automne  se 
font  partout  avec  activité,  pendant  que  les  vendanges  se  poursuivent 
sans  relâche. 

Dans  la  note  suivante  qu'il  nous  adresse  de  RUtershoff  à  la  date  du 
22  septembre,  M.  Villeroy  résume  la  situation  des  principales  récoltes 
dans  la  Bavière  rhénane  : 

«  Le  mois  d'à  ,ùt  a  amené  une  sécheresse  et  une  chaleur  e.^traordinaires.  La 
terre  était  tellement  durcie,  que  la  charrue  ne  pouvait  plus  y  entrer.  Le  27  a  )ût 
il  a  coQimencé  à  pleuvoir  et  il  a  plu  presque  sans  interruption  pendant  trois  se- 
maines, telleinent  que  je  suis  en  retard  pour  les  semailles  de  seigle  Le  19  sep- 
tembre le  temps  s'e.st  mis  au  beau.  On  travàlle  activement  aux  regiins,  beaucoup 
ont  été  fauchés  pendant  la  pluie  et  ont  soutlert.  Pendant  les  chaleurs  d'août,  il  y  a 
eu  de  violents  orages  qui  ont  causé  de  grands  dégâts.  Le  plus  violent  orage  a  eu 
lieu  le  6  juillet.  Dans  beaucoup  de  villages,  les  récoltes  ont  été  complètement  per- 
dues, et  il  est  tombé  des  grêlons  tellement  gros,  que  beaucoup  de  tuiles  ont  été 
brisées. 

«Le  produit  des  récoltes  est  très-médiocre.  Le  seigle  est  partout  mauvais,  qua- 
lité et  quantité,  et  il  contient  une  énorme  quantité  de  graines  de  mauvaises  herbes. 
Le  blé  vaut  mieux,  et  on  est  généralement  content  du  produit  de  l'avoine.  Les 
pommes  de  terre  promettaient  une  récolte  abondante,  depuis  la  pluie  on  craint  la 
pourriture.  Le  manque  de  bras  se  fait  partout  sentir.  Bien  des  travaux  ne  peuvent 
pas  être  exécutés,  ou  ne  le  sont  que  tardivement.  Les  domestiques  et  manœuvres 
élèvent  tous  les  jours  leurs  prétentions.  Il  est  triste  de  voir  que  des  centaines  de 
mille  de  soldats  font  oisifs  dans  le?  girnisons,  taniis  que  les  bras  manquent  pour 
produire  le  pain  nécessaire  à  tous  Hien  des  propriétaires  doivent  renoncer  à  la 
culture  de  leurs  terres,  cet  état  de  choses  ne  peut  pas  durer. 

«  Notre  salut  dans  les  circonstances  actuelles,  c'est  le  bétail.  La  viande  est 
chère,  tous  les  produits  de  la  laiterie  sont  chers,  les  bœufs  de  travail  et  les  chevaux 
sont  hors  de  prix,  aussi  tous  les  cultivateur  élèvent-ils  tant  qu'ils  peuvent,  et  la 
production  ne  sutfit  pas  à  la  demande. 

«  Les  fruits,  ordinairement  abondants  chez  moi,  manquent  complètement,  la  gelée 
du  mois  d'avril  a  tout  détruit.  En  somme  l'année  n'est  pas  favorable  pour  les  cul- 
tivateurs qui  ont  peu  à  vendre,  et  les  citadins  se  plaignent  des  prix  élevés  auxquels 
ils  doivent  payer  tous  les  objets  de  première  nécessité.   » 

M.  Bronsvick,  dans  la  note  qu'il  nous  adresse  deMirecourt,  à  la  date 
du  20  septemlire,  estime  ainsi  qu'il  suit  le  rendement  des  principales 
récoltes  dans  les  Vosges  : 

«  Nous  avons  fondé  de  belles  espérances  sur  la  culture  des  pommes  de  terre, 
malheureusement  les  pluies  persistantes  du  mois  dj  septembre  empêchent  les  tu- 
bercules de  se  développer  ;  la  récolte  promet,  malgré  cela  d'être  abondante.  Les 
orges  et  les  avoines  ont  donné  un  produit  très-satisfaisant.  D'après  les  renseigne- 
ments les  plus  autorisés,  nous  pouvons,  aujourd'hui,  déterminer  le  produit  des  ré- 
coltes. La  moyenne  de  l'année  dans  le  département  des  Vosges  est  de  733,000  hec- 
tolitres de  blé,  82,000  de  méteil,  et  320,000  de  seigle.  Le  déficit  est  évalué  à  en- 
viron 27  pour  100  de  la  production  d'une  année  moyenne.  La  paille  est  abondante 
et  de  bonne  qualité.  Quant  au  grain,  l'on  sait  que  spn  peu  de  rendement  doit  être 
attribué  aux  pluies  froides  et  persistantes  du  printemps. 

•t  Les  limaces  continuent  à  ravager  les  jardins  et  les  prés,  leur  nombre  est  si 
considérable  qu'il  est  impossible  de  rien  tenter  pour  leur  destruction.  Les  fruits 
manquent  complètement.  Les  quelques  vignes  où  il  y  a  dti  fruit  promettent  une  ré- 
colte passable.  La  récolte  des  foins  et  des  regains  a  été  des  plus  abon  lantes  ; 
aussi  a-t-on  presque  doublé  l'élevage  des  bêtes  à  cornes  dont  les  prix  se  main- 
tiennent très-élevés.  » 
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Les  pluies  ont  entravé  beaucoup  les  travaux  des  champs  et  surtout 
les  dernières  coupes  de  fouriap;es  dans  la  Seine-Inférieure,  d'après  la 
note  que   M.  Félizel  écrit  d'Elbeuf,   à  la  date  du  12  septembre  : 

n  Si  l'ai  aissement  de  tempéralure  et  la  pluie  qui  viennent,  de  nous  arriver  depuis 
quelques  jours  ont  réactivé  la  végétation  dts  racines,  des  pommes  et  des  deinières 
herbes,  d'un  autre  côté,  elles  entravent  sin^'ulièrement  la  façou  des  regains  de 
trèfle  et  de  luzerne  qui  infailliblement  vont  s'avarier  ou  se  perdre;  bien  heureux 
ceux  qui  les  ont  fait  dépenser  en  vert  à  l'étable  ou  sur  place  !  Grâce  à  la  sollicitude 
du  gouvernement,  malgré  l'infériorité  trop  avérée  de  notre  récolte,  le  prix  du  blé 
baisse  sur  nos  halles  et  consécutivement  celui  du  pain  chez  les  boulangers.  L'état 
sanitaire  des  villes  et  des  campagnes  uu  instant  troublé  par  quelques  cas  de  choléra, 
est  rétabli.  Aucunes  maladies  sur  le  bétail  dont  le  prix  ne  diminue  pas.  » 

Les  vignes  ne  donnent  jias  im  produit  abondant  sur  les  côtes  du 
Hhône,  ainsi  qu'il  fallait  d'ailleurs  s'y  attendre,  mais  la  récoite  des 
pommes  déterre  est  bonne,  d'après  ce  que  M.  Valin  nous  écrit  de 
l'Arbreste,  à  la  date  du  20  septembre: 

«  La  vendange  est  commencée  dans  nos  cantons  ;  les  premiers  résultats  ne  pa- 
raissent pa?  très-satisfaisants;  les  vignes  vendangées  tardivement,  d'ici  à  la  quin- 
zaine, donneront  peut-être  plus  de  quantité  et  assurément  une  meilleure  qualité. 
—  On  procède  à  l'arachage  des  pommes  de  terre  ;  leur  produit  est  assez  abon- 
dant; néanmoins,  on  cote  toujoius  cet  indispensatjle  tubercule  à  plus  de  10  cen- 
times le  kilog.  sur  les  marchés.  —  Les  labours  pour  les  semailles,  grâce  à  une 
tempéralure  pluvieuse  le  plus  souvent,  se  font  dans  de  bonnes  conditions.  —  Les 
blés  noirs  ou  sarrasins  se  présentent  bien.  » 

DanS'  la  noie  suivante  qu'il  nous  adresse  de  Montgiscard,  à  la  date 
du  12  septembre,  M.  de  Moly  se  plaint  que  la  sécheresse  ail  produit 
de  mauvais  efTets  sur  les  vignes  et  les  maïs  dans  la  Haute-Garonne  ; 

«  La  dernière  quinzaine  dont  la  température  s'est  élevée  dans  les  derniers 
jours,  a  été  à  peu  près  sans  pluie,  excepté  dans  le  voisinage  des  montagnes;  la 
sécheresse  est  devenue  intense,  et  îout  ce  qui  pouvait  en  souffrir  en  a  été  atteint, 
même  le  raisin  dont  la  vendange  est  commencée  et  en  pleine  activité  dans  le  Midi. 
C'est  aussi  là  seulement  et  non  pas  partout,  que  cette  récolte  sera  plus  ou  moins 
satisfaisante,  partout  ailleurs  elle  sera  médiocre  ou  mauvaise,  et  le  vin  sera  cher. 
Quant  aux  maïs,  qui  ont  conservé  une  bonne  apparence  dans  les  bonnes  terres,  on 
craint  d'éprouver  une  déception  dans  1^  •endement.  Aussi  les  prix  déjk  élevés  sont 
en  voie  de  hausse,  enfin  on  éprouve  de  véritables  difficultés  pour  la  préparation  des 
terres  destinées  aux  semailles  d'automne,  qui  pourront  bien  être  retardées,  comme 
en  1872,  mais  par  un  motif  opposé,  puisque  l'an  dernier  c'était  l'excesive  humi- 
dit'  qui  y  méfait  obstacle.  Espérons  encore  qu'avant  la  fin  de  septembre  des 
pluies  sulfisanles  tromperont  nos  prévisions.  » 

En  résumé,  à  part  quelques  rares  régions  plus  pi'ivilégiées  dans  le 
Midi,  les  vendanges  ne  donneront  qu'un  produit  médiocre;  et  on 
craint  beaucoup  que  l'inégale  maturité  des  grappes  ne  diminue  beau- 
coup la  qualité  du  vin.  Les  betteraves  ont  repris  leur  végétation  inter- 
rompue par  la  sécheresse  ;  sous  l'influence  de  l'humidité,  elles  ont 
sensiblement  grossi;  l'ariachage  paraît  d'ailleurs  devoir  s'eiTectuer  tar- 
divement. Quant  aux  pommes  de  terre,  leur  produit  est  généralement 
satisfaisant.  J.-A.  Barral. 
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et   les  réformes  nécessaires   dans  l'organisation  de  ces  établissements. 

L'enseignement  professionnel  de  l'agriculture  a  été  l'objet  de  vives 
critiques  dans  le  sein  des  commissions  budgétaires  et  à  l'Assemblée 
nationale.  Ces  critiques,  souvent  excessives,  ont  provoqué  une  cer- 
taine émotion,  non-seulement  chez  les  directeurs  des  fermes -écoles, 
mais  encore  auprès  d'une  partie  du  public  agricole.  A  la  suite  de  ces 
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incidents,  les  directeurs  de  fermes-écoles  ont  peut-être  le  droit  de  se 
demander,  aujourd'hui,  si  l'intention:  de  l'Etat  est  de  supprimer  ces 
établissements  ou  simplement  de  les  réformer  pour  en  obtenir  des  ser- 
vices plus  complets. 

Les  directeurs  de  fermes  écoles  ont  été  les  premiers  à  demander  des 
réformes,  au  point  de  vue  matériel  comme  au  point  de  vue  moral  ;  car 
ils  ont  compris,  généralement,  la  nécessité  de  rajeunir  la  loi  de  1849, 
dans  le  but  d'améliorer  les  conditions  d'existence  de  leurs  établisse- 
ments, alin  d'élever  le  niveau  de  l'enseignement  et  d'en  obtenir  des 
résultats  plus  complets. 

L'Administration  de  l'agriculture,  pénétrée  des  besoins  de  la  situa- 
tion, avait  elle-même  pris  l'initiative  d'améliorations  matérielles,  et 
dès  1869  elle  avait,  par  des  allocations  plus  en  rapport  avec  les  né- 
cessités du  temps  présent,  modifié  avantageusement  la  situation  faite 
aux  directeurs  et  aux  apprentis  par  la  loi  de  Î849.  Si  ces  améliorations 
n'étaient  pas  complètes,  du  moins  les  directeurs  y  virent  la  première 
partie  d'une  réforme  utile,  et,  de  la  part  de  l'administration,  une  nou- 
velle preuve  d'intérêt  pour  ces  établissements  dont  elle  a  toujours  sur- 
veillé la  marche  avec  sollicitude. 

A  l'occasion  de  la  discussion  des  trois  derniers  budgets,  les  com- 
missions budgétaires  sont  intervenues;  elles  ont  apporté  des  réformes 
et  des  tendances  nouvelles,  en  ce  qui  concerne  les  fermes-écoles. 

Ces  réformes  ont  consisté  dans  le  refus  d'accorder  certaines  amélio- 
rations admises  par  le  nouveau  règlement  de  18G9  et  dans  la  suppres- 
sion d'une  somme  de  100,000  fr.  au  crédit  du  budget  des  fermes- 
écoles.  Cette  mesure  a  mis  l'administration  de  l'agriculture  dans  la 
pénible  nécessité  de  supprimer  brusquement  plusieurs  de  ces  établis- 
sements, et  de  refuser  les  plus  légères  augmentations  de  crédit,  alors 
même  qu'elles  étaient  demandées  et  justifiées  par  les  inspecteurs 
généraux  dans  leurs  rapports  d'inspection. 

Les  commissions  du  budget  se  sont  étonnées  qu'on  demandât  au- 
jourd'hui, pour  les  fermes-écoles,  des  allocations  plus  élevées  que  celles 
votées  en  1849,  alors  que  la  main-d'œuvre  et  les  objets  de  première 
nécessité  ont  presque  doublé  depuis  cette  époque;  elles  ont  blâmé  le 
nouveau  règlement  de  1869  qui  amoindrissait  ces  choquantes  inéga- 
lités entre  la  situation  de  1849  et  la  situation  actuelle;  elles  ont  ré- 
clamé des  fermes-écoles  des  services  plus  complets,  au  point  de  vue 
de  leur  enseignement,  en  leur  refusant  les  moyens  matériels  d'exécu- 
ter ces  améliorations;  enfin  elles  ont  demandé  au  ministre  de  l'agri- 
culture d'entrer  dans  une  voie  toute  nouvelle,  en  étudiant  les  moyens 
de  faire  intervenir  les  budgets  départementaux  pour  contribuer  à  sub- 
ventionner les  fermes-écoles. 

Par  cette  dernière  tendance,  tout  en  reconnaissant  la  nécessité  de 
l'enseignement  professionnel  agricole,  on  a  dit  que  c'était  là  un  intérêt 
départemental,  et  non  un  intérêt  général,  national;  tandis  qu'on  a 
considéré  comme  d'intérêt  national  l'enseignement  des  arts  et  métiers 
et  celui' de  la  musique,  de  la  déclamation  et  de  la  danse,  tous  donnés 
au  moyen  des  subventions  de  l'Etat. 

il  serait  trop  facile,  ici,  de  faire  un  parallèle  sur  le  rôle  de  l'Etat  au 
point  de  vue  des  arts  de  luxe  et  des  arts  utiles,  et  de  comparer  notam- 
ment la  sollicitude  de  l'Etat  pour  l'enseignement  de  la  danse,  à  sa 
sollicitude  pour  l'enseignement  agricole.  Mais  nous  nous  abstiendrons 
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de  ces  comparaisons,  qui  sont  venues  à  l'esprit  de  tous  les  amig  de 
l'agriculture,  pour  nous  renfermer  dans  la  question  principale. 

La  situation  faite  aux  fermes-écoles,  si  ce  nouveau  programme  était 
appliqué,  serait  des  plus  difficiles.  Ces  établissements  recevant  alors 
une  partie  de  leurs  subventions  de  l'administration  de  l'agriculture  et 
l'autre  partie  de  l'administration  départementale,  se  trouveraient  sou- 
mis à  deux  maîtres  à  la  fois,  à  deux  contrôles,  à  deux  inspections,  à 
deux  impulsions  quelquefois  opposées.  L'existence  môme  d'une  ferme- 
école  serait  abandonnée,  tops  les  ans,  au  vote  annuel  d'une  subven- 
tion ppr  le  Conseil  général^  où  l'on  risquerait  de  voir  les  questions  de 
personnes  et  les  influences  politiques  jouer  un  rôle  prépondérant. 

Celte  situation  est  impossible  pour  le  directeur  d'un  établissement  qui 
exploite  une  ferme  à  ses  risques  et  périls,  et  qui  a  été  obligé  d'immobi- 
liser un  capital  de  30,000  à  50,000  fr.  en  constructions  et  en  mobilier 
spécial  nécessaires  à  une  ferme-école,  capital  dont  il  ne  retire  aucun 
amortissement  et  qu'il  n'a  exposé  qu'en  vue  d'un  avenir  assuré,  et, 
disons-le  aussi,  souvent  par  dévouement  pour  l'institution  de  l'ensei- 
gnement agricole. 

Et  il  suffirait  d'un  refus  de  concours  d'un  Conseil  général,  refus 
peut-être  accidentel,  refus  pouvant  provenir  de  considérations  politi- 
ques, pour  que  le  directeur  d'une  ferme-école  fût  obligé  de  fermer 
brusquement  son  établissement,  et  de  liquider  toute  son  exploitation 
dans  des  conditions  vraiment  désastreuses.  Nous  croyons  que  bien  peu 
de  directeurs,  en  face  d'inconvénients  aussi  graves,  d  éventualités 
aussi  brutales,  voudront  accepter  une  situation  si  périlleuse  pour  leur 
dignité,  aussi  bien  que  pour  leurs  intérêts. 

Mais  la  question  préjudicielle  est  celle-ci  :  veut-on  conserver  les 
fermes-écoles,  veut-on  les  supprimer? 

La  suppression  de  l'enseignement  professionnel  de  l'agriculture  pa- 
raîtrait une  mesure  si  regrettable  et  si  peu  justifiée,  que  nous  préfé- 
rons, pour  le  moment,  ne  pas  examiner  la  possibilité  de  cette  éven- 
tualité. 

En  admettant,  en  principe,  la  conservation  des  fermes -écoles,  il  en 
résulte  qu'il  faut  que  ces  établissements  reçoivent  une  impulsion  nou- 
velle de  nature  à  leur  faire  accomplir  tout  le  bien  dont  elles  sont  sus- 
ceptibles, c'est-à-dire  à  leur  faire  rendre  tous  les  services  qu'on  peut 
en  attendre. 

Pour  obtenir  ce  résultat,  il  est  nécessaire  d'apporter  des  améliora- 
tions à  l'organisation  actuelle,  améliorations  matérielles  d'abord  qui 
seules  peuvent  permettre  de  réaliser  des  améliorations  morales  sé- 
rieuses. 

Le  but  à  poursuivre  doit  être  double,  en  ce  sens  qu'il  doit  tendre 
d'une  part  à  élever  le  niveau  de  l'enseignement,  à  rendre  cet  ensei- 
gnement plus  complet,  plus  en  rapport  avec  les  besoins  du  jour,  et, 
d'un  autre  côté  à  agir  sur  le  recrutement  des  élèves  apprentis,  afin 
que  le  plus  grand  nombre  possible  de  jeunes  gens  capables  profitent 
de  cet  enseignement. 

Pour  élever  le  niveau  de  renseignement,  il  convient  de  consacrer 
plus  de  temps  aux  classes  et  aux  études,  et  de  faire  les  sacrifices  né- 
cessaires pour  avoir  des  professeurs  capables  de  seconder  les  direc- 
teurs dans  cette  partie  importante  de  leur  lâcbe.  La  nécessité  de  cbefs 
et  de  professeurs  capables  est  toute  déraonti'ée,  croyons-nous,,  car  le 
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directeur  qui  est  à  la  fois  obligé  de  diriger  rexploitation,  d'adminis- 
trer l'établissement  et  de  faire  des  cours  aux  élèves,  ne  peut  tout  faire 
par  lui-même,  la  tâche  serait  au-dessus  de  ses  forces. 

Dans  la  situation  actuelle,  avec  des  traitements  de  1,000  fr.  par  an, 
il  est  impossible  que  le  directeur  puisse  choisir  convenablement  les 
chefs  et  les  professeurs,  et,  pour  en  trouver  de  médiocres,  il  est  obligé, 
le  plus  souvent,  de  leur  faire  des  avantages,  en  s'imposant  des  sacri- 
fices onéreux.  Il  est  donc  indispensable  d'assurer  des  traitements  con- 
venab'es  aux  chefs  et  aux  professeurs,  afin  de  pouvoir  choisir  des  hommes 
capables. 

La  seconde  partie  du  but  à  poursuivre  est  d'assurer  et  d'améliorer 
le  recrutement  des  élèves-apprentis,  en  agissant  à  la  fois  sur  le  nom- 
bre et  sur  la  qualité,  afin  que  l'enseignement  soit  fécond  et  qu'il  pro- 
fite au  plus  grand  nombre  possible  de  jeunes  gens.  Le  seul  moyen 
réellement  eflicace,  moyen  certain  dans  ses  résultats,  est  de  faire  jouir 
les  élèves  diplômés  des  fermes-écoles  des  bénéfices  du  volontariat  d'an 
an,  bénéfices  dont  jouissent  déjà  les  élèves  des  écoles  régionales  d'a- 
griculture. 

Dans  son  esprit,  notre  nouvelle  loi  de  recrutement  militaire  n'a  pas 
voulu  entraver  l'essor  des  carrières  dites  libérales,  et,  de  plus,  elle  a 
voulu  sauvegarder  certains  intérêts  gén*^raux  de  la  société,  en  faisant 
jouir  des  bénéfices  du  volontariat  d'un  an  les  jeunes  gens  de  quelques 
écoles  spéciales  et  notamment  ceux  des  écoles  régionales  d'agriculture. 
Mais  les  bons  élèves  des  fermes-écoles  mérifent-iLi  donc  moins  que 
ceux  des  écoles  régionales  la  sollicitude  du  législateur?  Sont-ils  donc 
moins  nécessaires  aux  progrès  de  la  production  nationale,  moins  utiles 
et  moins  dignes  d'intérêt? 

Si  l'on  croit  aux  bienfaits  de  l'enseignement  agricole  professionnel, 
on  doit  vouloir  aider  à  son  dévelo[)pement,  assurer  son  succès,  et 
quelle  mesure  serait  plus  efficace  pour  atteindre  ce  résultat  que  l'ac- 
cession au  volontariat  d'un  an  des  élèves  diplômés  des  fermes-écoles? 

S'il  s'agissait  d'un  nombre  considérable  de  jeunes  gens  ainsi  sous- 
traits aux  chances  du  service  militaire  de  cinq  ans,  il  serait  permis 
d'hésiter,  de  se  demander  si,  en  accordant  ces  nouvelles  immunités,  on' 
ne  porterait  pas  un  certain  préjudice  aux  intérêts  de  l'armée.  Mais  ce 
nombre  serait  Itès-restreint  :  en  effet,  sur  les  A3  fermes-écoles  actuelle- 
ment existantes,  en  supposant  une  moyeone  annuelle  de  10  élèves  di- 
plômés pai^  établihscinent,  on  arrive  au  chiffre  total  de  430  jeunes 
gens  qui  seraient  appelés  à  bénéficier  du  volontariat  d'un  an.  L'n  pré- 
sence des  25,000  volontaires  d'un  an  qui  existent  aujourd'hui,  430  de 
plus  est  un  chitîre  tout  à  fait  insignifiant,  et  dont  on  ne  peut  arguer 
pour  dite  que  cette  mesure  serait  de  nature  à  faire  péricliter  les  inté- 
rêts du  recrutement  militaire. 

Dans  cette  question  il  reste  encore  un  point  délicat  :  l'article  55  de 
la  loi  du  27  juillet  1872  dit  que  l'engagé  volontaire  d'un  an  est  habillé, 
monté,  équipé  et  entretenu  à  ses  frais  ;  et  un  règlement  du  ministre  de 
la  guerre  fixe  tous  ces  frais  à  une  somme  de  1 ,500  fr.  à  payer  par  l'en- 
gagé*volontaire  d'un  an.  Cette  somme  er.t  tout  à  fait  disproportionnée 
avec  les  ressources  des  familles  qui  envoient  leurs  enfants  dans  les 
fermes-écoles.  Les  fermes-écoles  se  recrutent,  en  effet,  parmi  les  fils 
de  petits  propriétaires,  de  petits  fermiers  et  métayers,  tous  cultivant  de 
leurs  bras  et  dont  les  ressources  sont  excessivement  restreintes.  Donc, 
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de  ce  côté,  il  est  facile  de  constater  Fimpossibililé  absolue  du  payement 
d'une  somme  de  1 ,500  fr.  par  le  plus  grand  nombre  des  élèves  sortant 
des  fermes-écoles. 

La  conséquence  de  l'accession  au  volontariat  d'un  an  des  élèves  di- 
plômés des  fermes-écoles,  dont  nous  croyons  avoir  démontré  la  jus- 
tice et  les  avantages,  serait  donc  de  les  accepter  gratuitement  ou  avec 
les  300  fr.  représentant  leur  prime  de  fin  d'études. 

Il  y  a  là  évidemment  un  sacrifice  à  demander  au  Trésor,  mais  le 
principe  même  de  la  gratuité  à  accorder  à  l'engagé  volontaire  d'un  an 
est  déjà  dans  la  loi  (art.  55,  2"  paragrapbe),  en  faveur  de  ceux  que  leur 
position  de  fortune  met  dans  l'impossibilité  de  payer  les  1,500  fr.  Ce 
n'est  donc  pas,  en  ce  sens,  une  innovation  que  nous  demandons,  mais 
seulement  une  application  un  peu  plus  large  d'un  principe  consacré 
par  la  loi  elle-même. 

Si  ces  mesures  étaient  adoptées,  le  recrutement  de  toutes  les  fermes- 
écoles  serait  assuré  au  double  point  de  vue  du  nombre  et  de  la  qualité 
des  aspirants.  Appelées  à  choisir  parmi  les  meilleurs  sujets  et  les  plus 
aptes  à  recevoir  l'enseignement  agricole,  les  fermes-écoles  auraient 
réellement  alors  les  moyens  de  rendre  des  services  considérables  en 
peuplant  le  pays  de  contre-maîtres  instruits,  intelligents,  capables  de 
donner  des  exemples  et  une  impulsion  progressive  dans  nos  campa- 
gnes. 

On  peut  encore  apporter  des  modifications  de  détail  dans  l'organisa- 
tion intérieure  des  fermes-écoles,  mais  les  réformes  dont  nous  venons 
de  parler  sont  les  seules  réellement  importantes  et  capables  de  produire 
des  résultats  sérieux. 

Ce  serait  en  vain  qu'on  espérerait  faire  produire  à  l'enseignement 
agricole  les  résultats  qu'on  est  en  droit  d'en  attendre,  en  lui  mesurant 
d'une  main  avare  ses  conditions  d'existence,  avec  des  demi-mesures 
et  surtout  avec  l'intervention  des  Conseils  géfiéraux  qui  serait  le  point 
de  départ  de  la  désorganisation  et  de  la  suppression  de  la  plupart  de 
ces  établissements. 

Les  fermes-écoles  ont  delà  vitalité,  le  désir  de  bien  faire,  des  élé- 
ments très-sérieux  de  prospérité  ;  elles  ne  demandent  qu'à  rivaliser  de 
zèle  pour  rendre  tous  les  services  qu'on  attend  d'elles,  mais  elles  de- 
mandent aussi  des  moyens  d'action  proportionnés  aux  difficultés  à 
vaincre,  elles  demandent  de  vivre  dans  des  conditions  complètes  de 
santé,  de  force  et  de  durée. 

Pour  nous  résumer,  sans  aborder  les  réformes  de  détail  qui  se  pose- 
ront et  se  résoudront  d'elles-niêmes,  nous  avons  la  ferme  conviction 
que  l'enseignement  agricole,  par  les  fermes-écoles,  prendrait  un  essor 
considérable  et  pourrait  jouer  un  rôle  très-important  dans  les  progrès 
de  notre  agriculture,  par  l'adoption  des  mesures  suivantes  : 

1"  Faire  jouir  les  élèves  diplômés  des  fermes-écoles,  à  la  fin  de  leur 
apprentissage,  des  bénéfices  du  volontariat  d'un  an,  moyennant  le 
versement  de  leurs  primes  de  sortie  de  300  fr.,  et  même  avec  la  gra- 
tuité pour  les  plus  nécessiteux; 

2°  Elever  le  niveau  de  l'enseignement  en  augmentant  la  durée jxiur- 
nalière  des  études  et  des  cours,  et  en  rémunérant  les  chefs  et  les  pro- 
fesseurs au  moyen  de  traitements  convenables  en  rapport  avec  leur  si- 
tuation et  leur  capacité.  Charles  du  Peyrat, 

Sous-dirccleur  Je  la  ferme-tcole  de  Beyrie  (Landes). 
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VI 

Nous  avons  dit  que  le  produit  net  est  ce  qui  reste  de  produit  brut, 
après  prélèvement  des  frais  de  production. 

Deux  parts  sont  à  faire  dans  le  produit  net  :  celle  qui  sert  aux  con- 
sommations du  cultivateur  et  de  sa  famille,  et  celle  qui  vient  augmen- 
ter son  avoir,  à  titre  de  bénéfice,  ou  mieux  d'épargne. 

Il  est  facile  de  comprendre  l'utilité  de  cette  distinction.  On  peut  être 
très -habile  chef  d'entreprise  et  médiocre  chef  de  maison,  cultivateur 
expérimenté  et  administrateur  peu  économe.  Quand  on  ajusté  le  sys- 
tème de  culture  par  le  produit  net  qu'il  donne,  il  reste  à  apprécier 
l'homme  par  le  chiffre  des  épargnes  qu'il  fait.  C'est  là  un  nouvel  élé- 
ment d'appréciation  qui  doit  avoir  une  grande  importance  aux  yeux 
des  commissions  chargées  de  décerner  les  primes  d'honneur. 

Pour  apprécier  la  part  qu'il  convient  de  faire  aux  consommations 
du  cultivateur  et  de  sa  famille,  sur  le  montant  du  produit  net,  il  faut 
tenir  compte  des  situations  de  fortune  et  des  nécessités  de  famille. 
Quand  on  opère  sur  un  grand  capital,  le  rapport  du  chiffre  des  con- 
sommations au  produit  brut  total  est  plus  faible,  et  la  part  de  l'épar- 
gne s'accroît  d'autant.  Il  en  est  de  même  quand  on  n'a  qu'une  famille 
peu  nombreuse.  L'épargne  est  plus  difficile,  parce  que  la  part  des  con- 
sommations de  ménage  du  cultivateur  est  relativement  plus  grande, 
et  absorbe  une  portion  plus  considérable  du  produit  net,  lorsqu'on 
opère  sur  un  capital  restreint  ou  qu'où  a  de  grandes  charges  de  famille. 
Mais  tout  en  tenant  compte  de  ces  situations  si  diverses,  des  avantages 
qu'elles  donnent  ou  des  nécessités  qu'elles  imposent,  il  est  très-im- 
portant, dans  certains  cas,  de  déterminer  avec  précision,  la  part  de 
produit  net  qui  alimente  le  ménage  du  cultivateur  et  celle  qui  va  gros- 
sir, sous  une  forme  quelconque,  le  chiffre  de  sa  fortune. 

Les  consommations  du  cultivateur  comprennent  la  nourriture,  le 
vêtement  etl'éducalion  des  enfants.  Enbonne  administration,  et  à  moins 
d'avoir  une  grande  fortune  ou  de  nombreux  enfants,  il  n'est  pas 
prudent  de  faire  aux  dépenses  du  ménage  une  part  qui  excède  10  pour 
100  du  produit  brut.  Le  petit  cultivateur  qui  n'a  qu'un  capital 
d'exploitation  très-faible,  est  malheureusement  obligé,  tout  en  se  ré- 
duisant au  strict  nécessaire,  de  prélever  pour  ses  besoins  et  pour 
ceux  de  sa  famille,  une  plus  grande  portion  du  produit  brut.  Mais  il 
peut  le  faire  sans  absorber  complètement  le  produit  net,  quand  il  tra- 
vaille de  ses  mains,  parce  qu'il  a  alors  moins  de  salaires  à  payer. 

L'épargne  résume  à  la  fois  la  valeur  des  opérations  de  culture  et  les 
qualités  administratives  du  chef  de  l'entreprise.  C'est  la  formule  su- 
prême où  tout  vient  se  condenser. 

Cette  formule  s'établit  au  moyen  de  rapports  analogues  à  ceux  que 
nous  avons  déjà  établis. 

Si  nous  continuons  à  supposer  qu'au  lieu  d'être  un  grand  proprié- 
taire, qui  n'est  pas  limité  dans  ses  consommations  par  le  produit  nel. 
degson  système  de  culture,  M.  de  Bouille  soit  un  simple  cultivateur 
ayant  un  train  de  ménage  conforme  à  son  rang,  il  prélèverait  pour  ses 

1.  Voir  le  Journal  des  30  août,  6,13  et  20  septembre,  pages  327,  371,  413  et  443  de  ce  volume. 


494  ÉTUDE  SUR  L'ANATOMIE  DES  SYSTÈMES  DE  CULTURE. 

consommations  et  oour  les  besoins  de  sa  famille,  10  pour  100  de  son 
produit  brut,  soit  50  i'r.  par  hectare,  et  il  lui  resterait,  après  ce  pré- 
lèvement, à  titre  d'épargne,  200  fr.  par  hectare,  soit  40  pour  100  du 
produit  brut  de  son  système  de  culture.  Cela  représente  plus  de 
22  pour  100  de  son  capital  d'exploitation  évalué  à  yOO  fr.  par  hec- 
tare, k 

Le  cultivateur  des  environs  de  Grignon  prélèverait  aussi  1 0  pour  1 00 
de  son  produit  brut  pour  les  besoins  de  son  ménage.  Mais  il  ne  lui 
resterait  plus,  comme  bénéfice  net,  ou  plutôt  comme  épargne,  que 
.85  fr.  par  hectare,  ou  17  pour  100  de  son  produit  brut.  Rapproché  du 
capital  d'exploitation,  qui  est  de  600  fr.  par  hectare,  le  chiffre  de  cette 
épargne  ne  donne  qu'un  taux  d'intérêt  de  14  pour  100  environ. 

M.  de  Bouille  ne  se  borne  pas  à  employer  utilement,  dans  son  do- 
maine de  Villars,  un  capital  d'exploitation  plus  élevé  que  dans  le  sys- 
tème de  culture  des  environs  de  Grignon;  il  tire  de  ses  capitaux  un 
bien  meilleur  parti,  et  il  lui  faudra  beaucoup  moins  de  temps  pour 
doubler  sa  fortune  avec  ses  épargnes. 

VII 

Il  y  a  d'autres  circonstances  qui  doivent  être  notées  avec  précision 
dans  l'analyse  d'un  système  de  culture.  Les  plus  importantes  sont  : 
le  bétail,  le  fumier  et  la  marche  des  rendements  pour  les  principales 
récoltes. 

Le  poids  moyen  du  bétail  nourri  par  un  système  de  culture  doit  être 
déterminé  avec  rigueur,  non-seulement  dans  son  ensemble,  mais  en- 
core dans  ses  deux  formes  principales,  animaux  de  trait  et  animaux 
de  rente;  et  le  rapport  entre  le  poids  des  uns  et  le  poids  des  autres, 
doit  être  établi. 

Il  n'est  pas  indifférent,  en  effet,  de  faire  consommer  ses  fourrages 
par  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  formes  du  bétaii.  Les  animaux  de  trait 
ne  donnent  que  des  forces;  les  animaux  de  rente  créent  directement 
des  produits.  Quand  les  forces  produites  par  les  fourrages  du  domaine 
sont  en  disproportion  avec  les  autres  circonstances  du  système  de  cul- 
ture, il  y  a  déperdition  de  ressources,  et  par  conséquent  amoindrisse- 
ment du  produit  brut.  Il  y  a  aussi  amoindrissement  du  produit  net, 
car  les  forces  humaines  sont  l'accompagnement  obligé  des  forces  ani- 
males ;  quand  il  y  a  trop  de  travaux  accomplis  par  le  bétail  dans  une 
exploitation,  il  y  a  aussi  nécessairement  trop  de  main-d'œuvre  hu- 
maine employée,  et  par  conséquent  un  excédant  de  frais  sous  la  forme 
de  salaires  à  payer. 

Le  bétai!  de  trait  joue  dans  la  production  agricole  le  rôle  d'un  de 
ces  organes  qui  sont  destinés  à  transformer  le  mouvemer.t  dans  des 
machines  compliquées.  Ces  transformations  produisent  des  frottements 
et  entraînent  des  déperditions  de  forces.  Il  en  est  de  même  pour  le 
bétail  de  irait  :  c'est  un  rouage  nécessaire  dans  certaines  limites  ;  mais 
ces  limites  doivent  être  circonscrites  avec  soin,  afin  de  tirer  de  la  con- 
sommation des  fourrages  par  le  bétail  le  maximum  d'elTet  utile. 

On  se  fera  une  idée  des  dilTérences  qui  peuvent  exister  sur  ce  point, 
et  l'on  comprendra  mieux  les  conséquences,  quand  nous  aurons  dit, 
que  dans  le  domaine  de  Villars,  les  animaux  de  trait  n'entrent  que  p6ur 
14  à  1  5  p.  100  dans  le  poids  total  du  bétail,  tandis  que  cette  propor- 
tion monte  à  près  de  50  p.  1 00  dans  la  ferme  des  environs  de  Gi-ignon. 
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La  fumure  absorbée  annuellement  par  un  système  de  culture  doit 
être  aussi  constatée  avec  exactitude,  afin  de  rechercher  par  le  double 
rapport  du  travail  à  la  fumure,  et  de  la  fumure  au  produit,  si  ces  di- 
verses circonstances,  travail,  fumure  et  produit,  sont  bien  ou  mal 
équilibrées,  et  s'il  faut  agir  de  préférence  sur  le  travail  ou  sur  la  fu- 
mure, pour  faire  monter  le  produit  net. 

C'est  là,  en  effet,  l'un  des  points  les  plus  indéterminés,  non-seule- 
ment de  l'économie  rurale,  mais  encore  de  la  pratique  agricole.  A 
quelle  profondeur  de  labour  doit  correspondre  exactement  telle  ou 
telle  fumure,  pour  que  le  rapport  du  produit  net  au  produit  brut  soit 
le  plus  élevé  possible?  Voilà  encore  un  point  sur  lequel  les  faits,  bien 
établis,  pourront  seuls  jeter  quelque  lumière. 

Pour  rendre  les  s;ystèmes  de  culture  comparables  sous  ce  rapport, 
il  suffira  de  déterminer  le  poids  de  la  fumure  disponible  par  hectare 
de  la  superficie  arable.  On  obtiendra  aisément  ce  chiffre  en  divisant 
par  l'étendue  de  la  surface  arable  le  poids  du  fumier  qui  est  annuelle- 
ment employé  dans  les  terres.  Si  l'on  importe  des  engrais  complémen- 
taires, il  faut  noter  cette  circonstance,  en  ramenaûl  à  l'hectare  la 
valeur  de  ces  importations. 

A  Villars,  les  terres  reçoivent  tous  les  quatre  ans  40^,000  kilog.  de 
fumier.  La  quotité  annuelle  des  fumures  y  est  donc  de  10,000  kilog. 
à  l'hectare.  Dans  le  système  de  culture  suivi  aux  enviroas  de  Grignon, 
le  fumier  produit  n'est  que  de  6,000  kilog.  à  l'hectare;  mais  on  com- 
plète cette  fumure  par  des  engrais  divers,  d'une  valeur  de  40  fr.  envi- 
ron par  hectare  de  terre  arable. 

Enfin  le  rendement  moyen  des  principales  récoltes,  ïaeines,  céréales, 
prairies  artificielles,  etc.,  doit  être  noté  avec  précision  afin  d'apprécier 
les  effets  du  système  de  culture  sur  la  fertilité  du  sol.  Si  les  rende- 
ments suivent  une  marche  ascendante  dans  un  domaine^  la  culture 
est  améliorante  ;  si  les  rendements  sont  staiioanaires  ou  décroissants, 
la  culture  elle-même  est  stationnaire  ou  épuisante.  C'est  uae  nouvelle 
lumière  à  projeter  sur  les  systèmes  de  culture,  afin  de  les  apprécier 
sous  toutes  leurs  faces.  P.  C.  Dubost, 

Professeur  d'économie  et  de  législation  rurales 
à  l'Ecole  d'agriculture  de  Gnguon. 

TROISIÈME  EXTRAIT  DU  RAPPORT  DU  JURY 

Sur  le  concours  spécial  et  international  de  machines  à  moissonner,  tenu  à  l'École 

d'agriculture  de  Grignon'. 

Machine  Burdick.  —  Les  organes  de  cette  machine  (n"  14  du  cata- 
logue), qui  a  remporté  le  2"  prix  des  machines  étrangères,  sont  repré- 
sentés par  la  figure  57,  dont  voici  la  légende  : 

A,  roue  motrice  munie  intérieurement  d'une  couronne  dentée  portant  81  dents; 

B,  pignon  droit  portant  13  dents,  engrenant  sur  la  roue  motrice,  et  comman- 
dant le  mouvement; 

G,  roue  d'angle  de  37  dents,  calée  sur  l'axe  du  pignon  B; 

D,  pignon  d'angle  de  12  dents  dont  l'a.xe  prolongé  porte  la  manivelle  de  la 
scie; 

E,  plateau-manivelle  de  40  millimètres  de  rayon  donnant  à  la  scie  S  son  mou- 
vement rectiligne  alternatil'. 

Le  nombre  de  tours  du  plateau-manivelle  pour  un  tour  de  la  roue 
motrice  sera,  en  conséquence  : 

1.  Voir  le  Journal  du  9  août  et  du  13  septembre,  pages  209  et  41S  de  ce  volume. 


496     CONCOURS  SPÉCIAL  DK  MACHINES  A  MOISSONNER  TENU  A  GRIGNON. 


SI 


Î^><TÏ  =-'■'•-' 


Le  diamètre  de  la  roue  motrice  étant  de  83  centimètres,  sa  circonfé- 
rence est  de  2". 01.  D'un  autre  côté,  la  vitesse  de  traction  étant  de 
(r.97  par  seconde  et  la  longueur  du  parcours  de  la  scie  de  0'".080,  la 
vitesse  de  la  scie  par  seconde  est  de  : 

0.97 


2. 61 


X0.080X  19.21  X2  =  1.14 


Enfin  le  nombre  de  tour.s  dn  plateau-manivelle,  par  seconde,   est 
donné  par  la  formule  suivante  : 

19.21   X  0.97 


2.61 


X  7.14 


^--o.ja 


Fig.  J7. 


Engrenages  de  la  machine  Burdick,  2«  |)rix  des  machines  élrangères. 
au  concours  de  Grignon. 


Voici  maintenant  le  mécanisme  de  l'appareil  javeleur. 

Sur  le  même  axe  que  la  roue  d'angle  C,  se  trouve  calé  le  pignon 
d'angle  /de  14  dents;  ce  pignon  entraîne  la  roue  dentée  oblique  q,  de 
'23  dents.  Cette  roue,  figurée  droite  dans  le  dessin,  est  en  réalité  placée 
obliquement.  L'axe  de  la  roue  g  porte  le  pignon  à  lanterne  h  de  8  dents, 
qui  entraîne  la  couronne  dentée  i  de  84  dents.  Sur  l'axe  de  cette  cou- 
ronne est  monté  l'arbre  qui  porte  les  râteaux.  Le  nombre  de  tours  de 
la  couronne  pour  un  tour  de  la  roue  motrice  est  de  : 

81        14        8         „  „,, 
H]  ><  23  ^  84  =  °-"l 

Far  conséquent,  un  tour  entier  de  l'appareil  javeleur  est  effectué  au 
bout  d'un  parcours  de  7'". 23. 

La  machine  Burdick  est  représentée  en  perspective  par  la  figure  fvS. 

Il  est  facile  de  comprendre  la  marche  de  cette  machine  d'après  l'ex- 
plication des  engrenages  qui  vient  d'être  donnée.  L'exposant  de  cette 
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machine,  M.  Weaver,  a  appelé  particulièrement  l'attention  du  jury  sur 
la  légèreté  et  la  solidité  de  tout  l'appareil,  en  même  temps  que  sur  la 


grande  fa'ililé  de  la  conduite,  l'ouvrier  ayant  sous  la  main  trois  leviers 
qu'il  peut  manœuvrer  facilement.  Le  premier  i-cit  à  l'embrayage  et  au 
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débrayage;  le  second  à  élever  ou  abaisser  la  scie,  afin  d'éviter  les  obsta- 
cles ou  ramasser  le  grain  versé  que  l'on  veut  couper;  le  troisième  per- 
met de  régler  à  volonté  la  force  de  la  javelle.  Le  siège  du  conducteur 
est  mobile,  et  il  peut  être  déplacé  de  manière  à  maintenir  toujours  l'é- 
quilibre de  la  machine,  suivant  le  poids  de  l'homme  ou  la  hauteur 
variable  à  laquelle  sont  placés  le  tablier  et  le  guide  de  la  scie. 

u  La  ojacliine,  dit  M.  Weaver  dans  la  note  qu'il  a  remise  au  jury, 
est  construite  par  M.  D.  Osborn,  à  Auburn,  État  de  New-York  (États- 
"Unis  d'Amérique).  Son  ensemble  est  resserré;  le  guide  de  la  scie  est 
fixé  au  corps  même  de  la  machine,  ce  qui  en  assure  la  solidité.  On 
peut,  pendant  le  travail,  modifier  la  hauteur  de  la  coupe  par  une  arti- 
culation qui,  en  même  temps,  rend  le  timon  indépendant,  ce  nui  per- 
met de  substituer  des  bœufs  aux  chevaux  pour  la  traction.  Le  tablier 
peut  être  placé  soit  à  raz  du  sol,  soit  à  une  hauteur  qui  va  jusqu'à  45  à 
50  centimètres.  La  possibilité  de  travailler  avec  1,  2,  3  ou  4  râteaux 
ou  un  même  nombre  de  rabatteurs,  permet  de  récolter  tous  les  grains 
dans  quelques  conditions  qu'ils  se  trouvent.  Enfin,  pour  le  transport 
dansi  les  chemins  étroits,  on  peut  enlever  le  tablier;  dans  ce  cas,  au 
moyen  d'un  essieu  fourni  à  cet  effet  en  même  temps  que  la  machine, 
la  petite  roue  extérieure  est  adaptée  au  corps  de  l'instrument  qui  n'a 
plus  qu'une  largeur  de  l^.'iS. 

«  Tous  les  organes  sont  construits  en  fer  ou  en  fonte,  dont  l'alliage 
est  réglé  suivant  les  fins  auxquelles  les  pièces  sont  destinées,  et  dont 
la  solidité  est  parfaite.  Chaque  pièce  est  numérotée  pour  éviter  toute 
erreur  dsns  l'emploi  des  pièces  de  rechange.  — D'ailleurs  le  nombre 
toujours  croissant  des  ventes  faites  en  Allemagne,  oîi  cette  machine  a 
d'abord  été  importée,  prouve  combien  elle  est  estimée  des  agriculteurs 
de  ce  pays;  une  seule  maison  de  Breslau  en  a  acheté  3,500  pour  la 
seule  année  1873.  » 

Machine  Wood.  —  Les  organes  de  cette  machine  dite  Nouveau-Cham- 
pion (n"  13  du  catalogue),  qui  a  remporté  le  3"  prix  des  machines  étran- 
gères, sont  représentés  par  la  figure  59. 

B,  roue  motrice  rpunie  intérieurement  d'une  couronne  denfée  portant  91  dents; 
A,  pignon  droit  portant  17  dents,  engrenant  sur  la  roue  motrice  et  commandant 
le  mouveraeLt; 

G,  roue  d'angle  de  44  dents  calée  sur  l'axe  prolongé  du  pignon  A; 

D,  pignon  d'angle  de  11  dents,  dont  l'axe  porte  la  manivelle  de  la  scie; 

E,  plateau-manivelle  de  7û  millimètres  de  rayon  donnant  à  la  scie  son  mouve- 
ment recti  ligne  alternatif. 

Le  nombre  de  tours  du  plateau-manivelle  pour  un  tour  de  roue  mo- 
trice sera,  en  conséquence  : 

91        44 

-  X  —  =  21.41 

17        11 

Le  diamètre  de  la  roue  motrice  étant  de  0".98,  sa  circonférence  est 
de  3". 08.  D'un  autre  côté,  la  vitesse  de  traction  étant  de  O^.GT  par 
seconde,  et  la  longueur  du  parcours  de  la  scie  de  0'°.140,  la  vitesse 
de  la  scie  par  seconde  est  de  : 

0  97 

—-;  X  0.14C  X  21.41  X  2  =  1.89 

Enfin,  le  nombre  de  tours  du  plateau-manivelle,  par  seconde,  est 
donné  par  la  formule  suivante  ; 

HHL><i:2l  ^  6.74 
3.08 
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Quant  à  l'appareil  javeleur,  en  voici  le  raécanisme. 

Sur  le  prolongement  de  l'axe  du  pignon  A,  au  delà  de  la  roue  d'an- 
gle G,  est  calé  le  pignon  d'angle  /"portant  1 1  dents;  ce  pignon  entraîne 
la  roue  d'angle  g,  portant  25  dents.  Sur  l'axe  de  la  roue  g  est  calé  le 
pignon  h,  de  9  dents,  entraînant  la  couronne  dentée  i  de  53  dents. 
L'axe  de  cette  couronne  porte  l'arbre  directeur  de  l'appareil  javeleur. 

Le  nombre  de  tours  de  la  couronne  dentée  i  pour  un  tour  de  la  roue 
motrice  est  de  : 

Par  conséquent  un  tour  entier  de  l'appareil  javeleur  est  effectué  au 
bout  d'un  parcours  de  7™, 96. 


ù(,\\\:\\'\hà 


Fig.  59.  —  Engrenages  de  la  moissonneuse  New-Champion,  construite  par  M.  Wood, 
3=  prix  des  machines  étrangères. 

La  moissonneuse  Nouveau -Champion  était  exposée  par  MM.  Waite, 
Rurnell  et  Cie,  au  Havre '.Dans  la  note  suivante^  qu'ils  ont  remise  au  jury, 
les  exposants  ont  développé  les  principaux  avantages  de  leur  machine  : 

«  M.  Wood  qui,  depuis  1853,  fabrique  des  faucheuses  estimées  par- 
tout, a  reconnu  dans  cette  expérience  de  vingt  ans,  que  la  légèreté 
dans  la  construction,  la  simplicité  du  mécanisme  et  la  solidité  sont  les 
principales  qualités  requises  dans  une  moissonneuse.  G  est  par  ces  qua- 
lités que  se  recommande  sa  moissonneuse  dite  nouveau  Champion.  Le 
mécanisme  est  protégé  par  une  boîte  en  fer,  qui  le  met  à  l'abri  des 
poussières,  des  pailles  et  du   choc   des   corps  étrangers.   Les  râteaux 

1.  La  vue  de  la  machine  Nouveau-Champion  a  été  publiée  dans  le  Journal  du  .S  juillet,  page  21 
de  ce  volume. 
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sont  montés  sur  une  came  dont  la  surface  est  taillée  de  manière  à 
éviter  tous  les  mouvements  brusques,  afin  d'assurer  une  confection  ré- 
jiulière  de  la  javelle.  L'appareil  javeleur  comporte  quatre  râteaux, 
mais  ils  sont  reliés  deux  à  deux  par  des  tiges  en  fer,  ce  qui  permet,  . 
par  un  simple  changement  de  position  de  ces  liges,  de  convertir  les 
râteaux  en  rabatteurs. 

«  La  roue  motrice  et  la  petite  roue  du  tablier  ont  leurs  axes  dans 
le  même  plan  vertical,  ce  qui  assure  la  stabilité  de  la  machine.  En 
outre,  les  leviers  pour  l'embrayage  et  pour  le  règlement  de  la  hauteur 
de  cû'.ipe  sont  jiarfailement  à  portée  du  conducteur,  lorsqu'il  est  sur 
son  siège.  On  peut,  pendant  la  marche  même,  changer  la  hauteur  de 
coupe  ou  relever  le  porte-lame,  lorsqu'il  se  rencontre  des  obstacles 
qui  pourraient  détériorer  la  scie.  —  Les  boîtes  à  graisse  ont  des  di- 
mensions qui  permettent  de  travailler  pendant  plusieurs  heures  sanr, 
avoir  besoin  de  renouveler  l'huile.  » 

(Un  autre  extrait  prochainement.)  ].-X.  Barral. 

GONGOLIUS  liËGIONAL  D'ANNONÂY.  —  II. 

Les  instruments  et  les  machines  agricoles. 

L'oulillage  élait  représenté  h  Annouay  par  312  spécimens  de  machines  et 
instruments,  dont  283  exposés  par  les  constructeurs  et  29  présentes  en  collection 
par  des  agriculteurs. 

Les  cuncours  spéciaux  de  diverses  catégories  d'instruments  d'intérieur  et  d'csté- 
rieurde  ferme  ont  motivé  des  essais  consciencieux  suivis  par  le  public  avec  le  plus 
grand  intérêt.  Nous  alloûs  examiner  ces  ditïérentes  séries  d'instruments. 

La  charrue  tourne-oreille  est  une  nécessité  impérieuse  dans  de?)  contrées  où  le 
sol  est  presque  partout  en  déclivité;  aussi  les  charrues  de  ce  système  sont-elles  là 
en  nombre;  elles  sont  généralement  bien  conçues  et  faciles  à  diriger.  I^  travail  le 
plus  satisfaisant  a  été  fourni  par  celles  de  MM.  Plissonnier,  à  Loisy  (Saône-et- 
Loire);  Eybert,  à  Pont-Saint-Esprit  (Gard)  ;  Coutelier,  à  Bourdeaux  (Drôme).  La 
supériorité  sur  les  tourne-oreilles  d'une  charrue  Brabant,  exposée  par  M.  Daujat, 
de  Lyon,  a  été  tellement  notoire  que  cette  charrue  a  été  classée  première  ;  si  elle 
n'a  pas  obtenu  la  première  prime,  c'est  pour  cause  de  déclaration  inexacte.  Si  la 
charrue  Bral)ant  est  supérieure  à  la  tourne-oreille,  pourquoi  na  pas  employer  ex- 
clusivement la  première  et  encourager  la  seconde  par  des  primes?  Quelques  char- 
rues, construites  sans  doute  pour  des  sols  moins  résistants  que  celui  du  champ  d'é- 
preuves, se  sont  rompues  et  n'ont  pu  accomplir  leur  tâche. 

Les  herses  articulées  sont  toujours  les  meilleurs  instruments  du  genre;  tous  nos 
constructeurs  les  fabriquent  maintenant  sur  un  plan  à  peu  près  uniforme,  et  leurs 
Instruments  ne  diffèrent  que  par  quelques  détails  d'exécution.  Celles  de  MM.  Ey^» 
bert  et  Plissonnier  ont  été  reconnues  les  meilleures. 

Les  grands  semoirs  sont  d'un  diflicile  emploi  sur  un  sol  accidenté,  où  la  pierre 
affleure  presque  à  chaque  pas.  Nonobstant,  dans  les  essais,  le  semoir  Hornsby, 
présenté  par  M.  Huet,  a  maintenu  sa  supériorité  ;  celui  de  M.  Breloux,deNever^:, 
est  venu  le  second;  la  troisième  place  a  été  acquise  à  un  semoir  à  trois  lignes  du 
prix  de  130  fr.,  présenté  par  M.  Joulie,  de  Valence,  et  construit  par  M.  Garnier 
spécialement  en  vue  de  l'agriculture  du  pays  ;  un  semoir  à  cinq  rangs,  fabriqué 
dans  la  même  intention  par  M.  Roche,  d'.^nnonay,  a  obtenu  une  mention  hono- 
rable. 

Les  rouleaux  brise-mottes  les  plus  énergiques  sont  ceux  du  système  Grosskill  et' 
ses  variantes.  M.  Pécard,  de  Nevers,  avait  exposé  un  rouleau  à  double  effet,  à  la 
lois  brise-molles  et  compresseur;  cet  instrument  se  compose  de  deux  rouleaux  su- 
perposés, l'un  à  disques  dentés,  l'autre  formé  de  cylindres  de  fonte  unis;  on  em- 
ploie l'un  ou  l'autre  à  volonté.  Pourchanger  de  système,  il  suffitde  faire  basculei- 
la  liiiionière  en  arrière;  le  rouleau  qui  agissait  sur  le  sol  se  trouve  enlevé  et  prend 
la  place  do  celui  qui  était  en  l'air,  tandis  que  celui-ci  est  ramené  sur  le  solqu'il  doit 
tasser  ou  pulvériser.  Cet  instniment  est  coté  350  fr.,  il  a  valu  un  premier  prix  à 
M.  Pécard, 
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Les  charrues  vigneronnes  s'imposent  impérieusement  aux  cultivateurs  de  vignes 
par  fuite  delà  rareté  de  l;i  main-d'œuvre.  Malheureusement,  ce  n'est  pas  encore 
de  longtemps  qu'elles  pourront  être  d'un  usage  général;  leur  emploi  exige  la  plan- 
tation des  ceps  en  lignes  suffisamment  espacées  pour  permettre  le  passage  de 
l'instrument  et  de  son  attelatçe.  Les  vieilles  vignes  ne  sont  pas  daus  de  tellas  con- 
ditions, mais  les  jeunes  plants  sont  généralement  disposés  pour  la  culture  écono- 
mique à  la  charrue. 

Les  charrues  vigneronnes  de  M.  Plissonnier  sont  des  plus  remarquables  ;  elles 
sont  à  travail  multiple,  c'est-à-dire  que,  par  l'adoption  d'organes  spéciaux,  elles  se 
transforment  en  houes  à  cheval,  en  bmteurs  et  en  débutteurs.  Elles  ont  valu  le  pre- 
mier prix  de  cette  classe  à  leur  constructeur,  à  qui  est  encore  revenu  le  premier 
prix  des  houes  îi  cheval,  pour  une  houe  à  six  socs,  suivis  d'une  raclette  et  d'un  rà- 
pour  arracher  les  herbes. 

Les  râteaux  à  cheval  sont  entrés  dans  le  domaine  de  la  fabrication  française  qui 
lutte,  non  sans  avantage,  avec  l'Augleterre  pour  leur  construction.  Le  rfiteau  à 
cheval  de  M.  Breloux  a  été  classé  premier,  alors  que  celui  de  Ransomes,  Sims  et 
Head  n'olilenait  que  la  seconde  place. 

Deux  faneuses  seulement,  la  Nicholson  et  la  Howard,  présentées  par  MM.  Huet 
et  Joulie.  Ces  instruments  sont  bien  connus;  la  faneuse  Howard  a  eu  le  pas  sur  sa 
teau  conoi:rrente. 

Daus  les  contrées  méridionales,  la  machine  à  battre  à  manège,  qui  est  classée, 
comme  partout,  parmi  les  instruments  d'intérieur  de  ferme,  le  serait  avec  plus  de 
raison  parmi  ceux  d'extérieur,  puisque  le  dépiquage  se  fait  presque  exclusivement 
eu  plein  air,  dans  le  champ  même  qui  a  produit  la  récolte.  i 

Les  machines  à  battre  tendent  de  plus  en  plus  à  se  substituer  k  l'antique  fléau 
à  main,  au  rouleau  de  pierre,  primitif  dépiqueur  mécanique,  et  au  barbare  dépi- 
quage pir  l'action  directe  du  pied  des  attelages;  mais,  en  raison  des  circonstances 
dans  lesquelles  s'opère  le  battage  dans  ces  pays,  des  transports  fréquents  aux- 
quels sont  astreintes  les  batteuses  à  travers  des  terrains  accidentés,  par  des  che- 
mins difliciles  et  étroits,  ces  machines  doivent  réunir  certaines  qualités  indispen- 
sables qui  les  distinguent  essentiellement  des  machines  à  battre  usitées  dans  le 
Nord. 

Les  machines  du  Midi  doivent,  sous  un  petit  volume,  avoir  uno  grande  solidité, 
une  grande  puissance  d'action,  être  d'un  transport  et  d'une  installation  faciles. 
Gela  avait  été  bien  compris  des  constructeurs.  A  part  deux  machines  locomobiles 
à  grand  travail,  mues  par  la  vapeur,  présentées  par  MM.  Pécard  et  Breloux,  et 
qui  n'étaient  pas  la  moindre  curiosité  du  concours  pour  les  cultivateurs  du  Vivarais, 
toutes  les  machines  exposées  étaient  des  batteuses  en  boul,  plus  ou  moins  voisines 
du  type  vulgarisé  par  M.  Pinet,  et  parfaitement  appropriées  aux  conditions  cultu- 
rales  du  pays. 

Ces  machines  sont  simples  et  solides  ;  les  organes  principaux,  batteur  et  contre- 
batteur,  sont  en  lames  de  fer  d'une  grande  résistance  ;  le  manège  est  monté  sur 
quatre  roues,  et  le  bâti  est  disposé  pour  recevoir  la  machine  pendant  le  transport. 
La  liatteuse  de  M.  Breloux  est  très-bien  établie,  avec  supports  en  fonte  et  cous- 
sinets en  bronze;  son  travail  est  excellent.  Celle  de  M.  Pécard  est  construite  d'a- 
près les  mêmes  données;  on  lui  a,  paraît-il,  reproché  de  ne  pas  briser  suffisam- 
ment la  paille  ;  c'est  un  reproche  qui  n'aurait  pas  été  fait  par  des  cultivateurs  du 
Nord. 

Le  troisième  prix  est  échu  à  M.  Cassan,  à  Jailleu  (Isère),  pour  sa  machine  ;i 
battre  n"  kk.  Elle  est  de  la  famille  des  batteuses  en  bout  a  volume  réduit —  O^.SO 
de  largeur»  l'intérieur,  sur  2  mètres  de  longueur;  —  cependant  elle  possède  tous 
les  organes  des  machines  à  grand  travail  rendajitle  grain  vanné,  secoueur  anglais, 
tarare  ventilateur,  ensacheur.  Le  batteur  est  à  barres  de  fer  cannelées.  La  ma- 
chine est  commandée  par  un  arbre  de  couche  construit  en  fer  creux,  à  l'effet  d'em- 
pêcher la  flexibilité  de  cet  organe,  et  par  suite  d'atténuer  son  balancement.  Le 
manège  est  locomobile.  Cette  liatteuse  miniature  exige  trois  chevaux  pour  la  mou- 
voir, elle  rend  30  hectolitres  de  grain  vanné  par  jour;  son  prix  de  vente,  manège 
compris,  est  de  800  Ir. 

Les  tarares  assez  nombreux  étaient  loin  d'atteindre  tous  à  la  perfection.  Ceux  de 
M.  Presson,  de  Bourges,  ont  maintenu  leur  réputation.  Ces  instruments  peu 
encombrants,  faciles  à  'mouvoir,  se  recommandent  par  leur  excellent  travail  et  la 
modicité  de  leur  prix;  l'adaptation  d'un  appareil  spécial  en  tôle  piquetée  permit 
de  rabaitre  les  olous,  nu  grains  aiuqr.cls  la  halls  est  restée  adhérente;  le  prix  de 
cet  appareil  est  do -10  fr.  en  sus  du  prix  du  turare  qui  varie  de  60  à  90  fr. 
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Les  pressoirs  à  vin  étaient  nombreux  à  Annonay.  On  peut  constater  une  ten- 
dance générale  des  constructeurs  à  simplifier  les  organes  générateurs  de  force. 
Aux  engrenages  compliqués  à  frottements  multiples  tendent  à  se  subsiituer  des  mé- 
canismes simples,  quoique  fort  puissants.  Les  pressoirs,  construits  par  MM.  Ma- 
bille  frères,  à  Amboise  (Indre-et-Loire),  se  placent  au  premier  rang.  Leur  modèle, 
dit  universel,  à  levier  mulliple,  ne  possède  aucun  engrenage  ;  l'extrémité  supé- 
rieure de  la  vis  du  pressoir  porte  une  petite  roue  en  fer  percée  de  trous  dans  son 
pourtour;  roue  qui  est  fixée  sur  l'écrou  et  qui  donne  la  pression;  sur  cette  roue 
agit  un  levier  articulé,  terminé  par  deux  bielles  d'inégale  longueur,  pourvues  cha- 
cune d'une  clavette  en  acier  taillée  en  biseau.  Pour  obtenir  la  pression,  le  levier  est 
mis  en  place  de  manière  que  les  deux  clavettes  soient  engagées  dans  deux  alvéoles 
convenablement  distancées  de  la  roue  à  trous;  on  imprime  au  levier  moteur  un 
mouvement  de  va-et-vient  ;  pendant  la  course  en  avant,  la  roue  reçoit  l'impulsion 
et  agit  sur  la  vis  du  pressoir  ;  par  le  retour,  les  clavettes  se  dégagent  k  tour  de 
rôle  et  se  fixent  dans  les  alvéoles  suivantes:  une  nouvelle  impulsion  du  levier  leur 
fait  accomplir  les  mêmes  mouvements.  L'ouvrier  n'est  pas  dans  l'obligation  de 
tourner  autour  de  l'appareil;  un  espace  de  û"'.80  suffit  à  la  manœuvre  du  levier. 

Citons  aussi  les  pressoirs  de  MM.  Eybert,  et  celui  de  M.  Primat,  de  Bordeaux, 
qui  est  aussi  mis  en  mouvement  par  un  levier  horizontal,  se  meut  avec  une  grande 
lacilité,  et  possède  une  très-grande  puissance. 

L'usage  des  pompes  se  généralise  pour  le  soutirage  et  l'envaissellement  des  vins  ; 
l'emploi  de  ces  instruments,  outre  sa  céleri  lé,  offre  l'avantage  d'éviter  les  pertes  et 
préserve  le  liquide  du  contact  toujours  défavorable  de  l'air  atmosphérique.  Les 
pompes  de  MM.  Vantelot-Bérancrer,  de  Beaune,  et  Noël,  de  Paris,  étaient  les  meil- 
leurs instruments  de  cette  catégorie. 

Les  pompes  portatives  aspirantes  et  foulantes,  pouvant  servir  à  l'arrosage,  l'é- 
puisement et  l'extinction  des  incendies,  sont  indispensables  dans  toute  exploitation 
agricole;  celles  de  M.  Noël  sont  particulièrement  appropriées  à  ce  tripie  usage, 
on  peut  encore  les  employer  comme  pompes  à  purin.  En  tant  que  pompes  spéciales 
d'arrosage,  le  premier  prix  est  revenu  à  M.  Leteilier  pour  une  pompe  élévatoire 
d'un  type  tout  particulier.  L'eau  est  élevée  dans  le  tube  d'ascension  par  le  passage 
d'une  chaîne  sans  fin  munie  d'obturateurs  de  distance  en  distance.  Cette  chaîne 
s'enroule  sur  une  poulie  placée  au-dessus  de  l'orifice  di;  puits;  selon  la  puis- 
sance de  la  machine,  !e  moteur  est  une  manivelle  ou  un  manège  à  cheval. 

Une  très-belle  et  très-complète  collection  d'instruments  était  exposée  par 
M.  Fournat  de  Brézenaud,  agriculteur  à  Quintenas  (Ardèche).  Une  médaille  d'or 
a  été  sa  récompense. 

Parmi  les  instruments  ne  prenant  pas  part  aux  concours  spéciaux  nous  avons 
particulièrement  remarqué  les  filtres  de  M.  Mezot,  de  Lyon,  pouvant  servir  à  la 
clarification  de  la  plupart  des  liquides,  mais  notamment  des  lies  de  vins  et  des  eaux 
impures.  Ces  appareils  se  composent  d'un  récipient  en  tôle  forte,  en  forme  d'enton- 
.noir  quadrangulaire  renversé.  A  l'intérieur  se  trouve  une  série  de  raquettes  de 
jonc,  recouvertes  d'une  enveloppe  (Je  calicot;  ces  raquettes  sont  terminées  infé- 
rieurement  par  des  tubes  de  caoutchouc,  qui  s'introduisent  dans  des  ouvertures  en 
forme  de  bagues,  pratiquées  dans  le  fond  de  l'appareil  et  destinées  à  laisser  échap- 
per le  liquide  filtré.  Une  médaille  d'or  a  été  attribuée  à  ces  appareils. 

Il  convient  encore  de  citer  l'extirpateur-scarificateur  de  M.Breloux,  le  trieur  de 
M.  Presson,  la  robinetterie  vinicole  de  M.  Vantelot-Béranger  et  les  appareils  d'a- 
piculture de  M.  Thibaudier,  de  Lyon. 

{La  suite  prochainement.)  J.  Benoit. 

SUR   UN  NOUVEAU   MILLET. 

Je  cultive  depuis  deux  ans  une  petite  graminée  qui  m'a  été  donnée 
par  un  de  mes  conespoiidants.  M.  Brierre,  de  Riez,  membre  de  la  So- 
ciété d'acclimatation  et  zélé  propagateur  déplantes  nouvelles.  C'est  un 
millet  dont  je  ne  sais  pas  le  nom  et  que  j'appelle  7nillet  rouge  à  cause  de 
la  couleur  de  sa  graine.  Il  croît  très-rapidement  dans  les  terrains  les 
plus  secs,  s'élève  après  d  un  mètre  et  me  paraît  capable  de  fournir 
un  excellent  fourrage  d'été.  Les  panicules  de  cette  variété  sont  très- 
étalées  comme  celles  du  millet  commun  (Panicum  miliaceum).  Les  grains 
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s'échappent  à  la  moindre  secousse  dès  que  la  plante  commence  à 
jaunir.  Ce  millet  semé  à  la  fin  d'avril  est  récolté  depuis  le  commence- 
ment d'août,  et  le  carré  qu'il  occupait  va  être  de  nouveau  mis  en  cul- 
ture. Le  moha  de  Hongrie  cultivé  dans  des  conditions  identiques  ne 
s'est  pas  aussi  promptement  développé  ;  ses  tiges  sont  encore  vertes  et 
ses  épis  très-peu  nombreux  au  commencement  du  mois  de  septembre. 

,  E.  BoACENNE  fils, 

A  Fontenay-le-Comte  (Vendée). 

PHOOES-YERBÂUX  DES  SÉANCES  DE  LA  RÉUNION  LIBRE 

DES  AGRICULTEURS  DE  L'ASSEMBLIÎE  NATIONALE. 
LXXV.  —  Séance  du  4  avril. 

Le  président  Ut  à  la  Réunion  une  lettre  de  M.  le  ministre  de  l'afcriculture,  qui  accuse  réception 
de  la  délibération  des  agriculteurs  il  l'Assemblée  nationale,  relative  aux  améliorations  qui  pour- 
raient être  apportées  dans  le  système  des  irrigations.  Il  annonce  qu'il  l'a  transmise  au  ministre  des 
travaux  publics. 

M.  Lecamus  a  la  parole  sur  la  question  des  banques  agricoles.  Après  avoir  parlé  de  la  Banque 
de  France  au  point  de  vue  du  commerce,  il  s'exprime  en  ces  termes  :  «  L'institution  linancière 
que  je  désirerais  voir  établir,  si  cela  était  possible,  serait  une  banque  pour  favoriser  toutes  es- 
lièces  d'améliorations  agricoles,  en  laissant  entière  liberté  à  l'initiative  des  propriétaires;  et  aussi 
pour  augmenter  les  recettes  de  l'Etat.  Voici  mon  désir  rédigé  sous  la  forme  d'une  loi. 

.1  Article  1".  Il  serait  établi  une  banque  pour  les  améliorations  agricoles,  qui  serait  adminis- 
trée entièrement  au  profit  de  l'Etat.  Les  sommes  qui  seraient  prêtées  par  cette  banque  ne  devraient 
être  employées  qu'à  l'amélioration  de  la  propriété  rurale,  sur  laquelle  reposerait  l'hypothèque 
fournie  par  l'emprunteur.  Cette  hypothèque  serait  renouvelable  tous  les  trente  ans.  —  Article  2. 
L'intérêt  ordinaire  serait  de  3  pour  100,  et  il  serait  élevé  à  5  pour  li'O  dans  les  cas  suivants  : 
1°  Pour  ceux  des  emprunteurs  qui  resteraient  deux  ans  sans  faiie  les  améliorations  qu'ils  auraient 
indiquées  dans  leurs  demandes.  2°  Pour  ceux  qui  resteraient  dix  ans  sans  rembourser  la  somme 
qui  leur  aurait  été  prêtée.  —  Article  3.  Les  sommes  prêtées  ne  pourraient  Être  remboursées  par 
fractions,  afin  de  ne  pas  compli-iuer  la  comptabilité  de  la  banque.  Les  intérêts  de  ces  sommes  se- 
raient ajoutés  aux  contributions  des  piopriétés  hypothéquées.  —  Article  4.  Lorsqu'un  propriétaire 
voudrail  emprunter  à  la  banque  des  amélioi*ions  agricoles,  il  ferait  sa  demande  au  directeur  des 
contributions  directes  de  son  département;  celui-ci  lui  adresserait  un  bulletin,  en  marge  duquel 
cette  loi  serait  imprimée,  et  contiendrait  la  désignation  des  pièces  suivantes  :  1"  un  cerlilicat  des 
inscriptions  hypothécaires  qui  grèvent  la  propriété;  2°  le  numéro  du  rôle  de  ses  contributions 
concernant  la  propriété  pour  l'amélioration  de  laquelle  il  v«ut  emprunter;  3°  un  certificat  d'un  no- 
taire de  l'arrondissement  indiquant  la  valeur  de  la  propriété,  calculée  d'après  le  revenu  cadastral 
rectifié;  4°  la  désignation  des  améliorations  que  le  demandeur  veut  faire  sur  sa  propriété.  —  Ar- 
ticle û.  Le  directeur  des  contributions  directes  auquel  la  demande  aurait  été  dressée,  devrait  dé- 
terminer la  somme  qui  pourrait  être  prêtée,  en  la  calculant  de  manière  qu'elle  ne  dépasse  pas 
1/4  de  la  valeur  libre  de  la  propriété.  Puis,  après  avoir  hypothéqué  sur  cette  propriété  la  somme 
déterminée,  il  délivrerait  sur  le  payeur  général  un  mandat  à  l'ordre  de  l'emprunteur,  qui  en  tou- 
cherait le  montant  après  dix  jours  de  vue.  —  Article  6.  Pour  le  service  de  cette  banque,  il  serait 
créé  des  billets  de  la  banque  pour  les  améliorations  agricoles,  de  b,  20  et  100  fr.  ;  ces  billets  reste- 
raient parfaitement  garantis  par  les  hypothèques  qui  reposeraient  sur  les  propriétés  des  emprun- 
teurs. Je  soumets,  modestement,  ces  idées  à  mes  honorables  collègues,  et  n'ai  point  la  prétention 
de  leur  présenter  une  œuvre  achevée.  >> 

M.  Lecamus  demande  qu'on  lui  fasse  des  objections;  pour  lui,  il  ne  redoute  que  le  privilège  de 
la  Banque  de  France.  11  fait  l'historique  du  billet  dt  banque  et  des  difficultés  qu'il  y  a  eu  à  le  faire 
passer  dans  les  mœurs,  ce  qui  est  un  fait  acquis  aujourd'hui. 

Le  président  interromp  la  discussion  des  banques  agricoles  pour  présenter  la  résolution  dont  il 
a  été  parlé  dans  la  dernière  séance  concernant  la  communication  de  M.  de  Lavalette.  Deux  propo- 
sitions sont  faites,  l'une  par  M.  Benoist  d'Azy,  l'autre  par  M.  Calemard  de  Lafayette.  Cette  der- 
nière est  adoptée  avec  un  amendement  de  M.  de  Bouille,  qui  indique  que  la  Réunion  ne  patronne 
aucune  entreprise.  La  resolution  est  approuvée  dans  les  termes  suivants  ;  «  La  Réunion,  convain- 
cue que  des  institutions  nouvelles  de  crédit  intelligemment  conçues  et  loyalement  conduites,  en 
mettant  à  la  portée  du  cultivateur  le  capital  de  roulement  qui  manque  trop  souvent,  pourraient 
renilre  d'importants  services  à  l'industrie  agricole  et  favori.ser  ainsi  également  les  intérêts  du  pro- 
ducteur et  ceux  du  consommateur,  déclare  ;  Qu'il  n'est  pas  dans  ses  allributions  de  patronner  une 
entreprise  quelconque,  et  que,  sans  préjuger  de  la  valeur  des  moyens  d'organisation  et  d'exécution 
(lu  projet  qui  lui  est  soumis,  elle  n'a,  en  principe,  que  de  très-vives  sympathies  pour  toute  tenta- 
tive sérieuse  de  véritable  crédit  agricole.  j> 

L'ordre  au  jour  appelle  la  lecture  d'un  rapport  de  M.  Destremx  sur  le  Phylloxéra.  M.  Destremx 
demande  à  attendre  le  retour  de  l'Assemblée  pour  pouvoir  prendre  des  renseignements  nouveaux 
pendant  les  vacances.  L'hiver  a  été  très-humide,  il  y  a  des  études  à  faire,  et  la  discussion  sera 
plus  utile  et  plus  importante  dans  quelques  semaines.  La  lecture  du  rapport  est  ajournée. 

M.  Dupont  a  la  parole  sur  le  projet  de  banque  de  M.  Lecamus.  Il  l'analyse  avant  de  le  discuter  ; 
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il  le  trouve  séduisant,  mais  il  fait  Jeux  objections  capitales  :  1°  le  privilège  île  la  Banque  de 
France;  2°  la  difficulté  et  l'application  des  moyens  conseillés  par  M.  Lecamus.  Il  faut  avoir, 
d'abord,  un  certificat  du  directeur  des  hypothèques,  puis  un  autre  certificat  d'un  notraire;  c'est 
sur  ces  deux  pièces  que  l'on  emprunte.  Quelle  est  la  garantie  du  certificat  du  notaire  pour  l'Etat? 
Comment,  dans  la  pratique,  laisser  juger  par  un  contrôleur  seul,  sur  l'avis  des  répartiteurs,  si  les 
réparations  ont  été  faites  et  judicieusement  faites?  Au  point  de  vue  de  l'application,  il  y  a  évidem- 
ment des  difficultés.  M.  Dupont  présente  ces  observations  à  M.  Lecamus,  afin  qu'il  y  puisse  ré- 
pondre quand  la  discussion  s'engagera. 

M.  Lecamus  ne  doute  pas  que  les  difficultés  ne  surviennent  de  la  part  de  la  Banque  de  France; 
mais  pour  l'application  il  croit  qu'il  est  possible  d'utilisijr,  sans  nouveaux  fonctionnaires,  les  em- 
ployés des  contributions.  Les  contrôleurs  sont  en  (mesure  plus  que  tous  les  autres  de  se  rendre 
compte  des  améliorations  faites.  Le  propriétaire  emprunteur  restera  absolument  libre  d'employer 
les  sommes  perçues  comme  il  l'entendra;  et  comme  remboursement,  lorsque  la  propriété  sera  ven- 
due, l'acquéreur  se  libérera  toujours  envers  l'Elat  d'abord,  s'il  n'a  pas  été  réglé  avant  cette  époque. 
Les  coupures  de  la  banque  agricole  seraient  remboursables  chez  les  receveurs. 

M.  ilalèzieux  est  effrayé  de  la  pensée  d'augmenter  encore  le  capital  pécuniaire  qui  circule  en 
France.  A  2  pour  100,  tout  le  monde  voudra  emprunter  à  celte  banqne  et  engager  le  plus  possible 
de  ses  propriétés  libres,  quitte  à  ne  pas  employer  en  améliorations  tous  ces  fonds  reçus.  11  y  a  cer- 
tainement une  élude  complète  et  sérieuse  à  faire  sur  une  aussi  intéressante  question,  c'est  ce  que 
demande  M.  Malézieux,  qui  y  fait  deux  amendements.  D'abord  que  la  circulation  de  ces  valeurs  ne 
.soit  autorisée  que  lorsque  la  banque  aura  réduit  la  sienne;  ensuite,  ijue  l'intérêt  soit  plus  élevé 
que  celui  qui  a  été  proposé  par  l'honorable  M.  Lecamus. 

M.  de  Béiliune  dit  que  les  billets  perdent  beaucoup,  à  l'étranger  surtout,  dans  les  moments  de 
crise.  On  se  sert  des  billets,  mais  on  ne  les  préfère  pas  à  l'or,  surtout  dans  les  campagnes,  quoi- 
qu'en  ait  pu  dire  l'hoïîorable  M.  Lecamus.  Le  secrélain;  E.  de  Saint-'Victos. 

EXCURSION  DES  ÉLÈVES  UE  GRIGNON  OÂLNS  LE  MiOJ.  —  IV.. 

Vers  midi  nous  prenions  le  train  à  la  gare  de  Nevers  pour  nous  rendre  au  do- 
maine de  ViUars.  sur  la  ligne  de  Nevers  à  Moulins.  Ce  domaine,  propriété  de 
M.  de  Boaillé,  est  distant  de  la  g'are  de  Mars,  d'environ  2  kilomètres. 

Absent,  par  suite  de  ses  travaux  à  l'Assemblée  nationale,  M.  de  Bouille,  cous 
avait  fait  l'honneur  de  nous  avertir  par  une  aimable  lettre  que  Mme  de  Bouille 
nous  recevrait  en  son  absence. 

Dès  notre  arrivée,  nous  trouvions  en  effet,  auprès  de  Mme  de  Bouille,  l'ancueil 
le  plus  gracieux  et  le  plus  obligeant.  Se  mettant  à  la  tête  de  notre  petit  batailloii, 
elle  voulut  bien  parcourir  avec  nous  sa  propriété. 

Situé  dans  la  commune  de  Sainte-Parrize-le-Cbàtel,  à  quelques  lieues  de  Nevers, 
le  domaine  de  Villars  se  compose  de  600  hectares,  dont  130  soQt  exploités  directe- 
ment par  M.  de  Bouille  ;  le  reste  est  loué  à  des  fermiers  qui,  à  l'heure  actuelle, 
payent  uiie  rente  variant  de  40  à  80  l'r.   l'hectare,    suivant  les  terres. 

On  ne  rencontre  plus  de  métayers  dans  le  Nivernais.  La  transformation,  ou  le 
passage  du  métayage  au  ferma+,'e,  s'est  opérée  sous  les  yeux  de  M.  de  Bûuillé.  Crt 
sont  les  hls  des  anciens  métayers  qui  sont  aujourd'hui  les  fermiers  les  plus  consi- 
dérables du  pays.  A  mesure  que  la  production  animale  s'est  développée,  et  qu'avec 
elle  l'aisauca  s'est  accrue,  les  cultivateurs  du  Nivernais  se  sont  élevés  de  la  situa- 
lion  de  métayers  à  celle  de  fermiers. 

Le  domaine,  par  la  différence  de  constitution  du  sol,  est  divisé  en  deux  parties 
bien  distinctes  :  la  partie  haute,  qui  est  calcaire  et  dont  le  sol,  formé  sur  place, 
ne  présente  qu'une  mince  couche  arable;  la  parlie  basse  qui  est  composée  d'allu- 
vions,  de  terres  argileuses  et  argilo-siliceuses.  Le  sous-sol  de  cette  partie  basse, 
formé  d'argile  jaune  mélangée  à  du  sable  fin,  est  imperméable.  L'humidité  que 
contient  le  sol  favorise  la  production  des  herbes,  qui   y  poussent  avec  abondance. 

M.  de  Bouille  a  tiré  un  excellent  pani  de  ces  deux  situations. 

Lorsque  la  grande  humidité  ne  ]iermet  pas  aux  moutons  de  demeurer  dans  la 
partie  Lasse,  on  les  conduit  sur  les  pacages  du  haut,  où  le  sol,  sec  par  sa  nature, 
leur  offre  ei:core  quelques  herbes  à  pâturer. 

C'est  la  culture  allerne,  betterave  et  blé,  que  M.  de  Bouille  a  adoptée;  mais  la 
majeure  partie  du  domaine  est  en  prairies  naturelles  et  artificielles.  Le  nombreux 
bétail  (le  l'exploitation  a  nécessité  l'extension  des  prairies. 

Sur  les  130  hfctares  de  la  ferme  de  Villars  74  hectares  sont  en  prairies  qui 
nourrissent  66  têtes  de  gros  bétail  et  700  moulons.  Ces  74  hectares  de  prairies 
comprennent:  40  hectares  en  prairies  naturelles;  16  hectares  en  lu/.erne;  12  hec- 
tares en  sainfoin;  6  hectares  en  trèfle. 

Le  sainfoin  est  particulièrement  bon  pour  les  bêtes  à  laine.  Il  faut  avoir  soin  de 
le  1  écolier  avant  sa  complète  maturité. 
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En  dehors  des  prairies,  M.  de  Bouille  ensemence  annuellement  :  14  hectares  de 
i)etteraves  ;  2  hectares  de  carottes  ;  3  hectares  de  turneps  ;  12  hectares  de  froment; 
12  hectares  d'avoine  ou  orge. 

Il  y  a  en  outre  12  hectares  de  pâturages. 

La  culture  réclame  peu  de  déploiement  de  forces  :  4  bœufs  de  travail,  aussi 
hauts  perchés  sur  jambes  que  les  animaux  d'élevage  de  M.  de  Bouille  le  sont  peu, 
et  7  chevaux,  suffisent  à  l'exploitation. 

Au  moment  de  notre  visite  la  majeure  partie  du  bétail  était  dans  les  prés.  — 
Les  bœufs  et  les  vaches  qui  composent  le  troupeau  sont  des  Nivernais. 

M.  de  Bouille  ue  nie  pas  l'infusion  du  sang  Durliam  dans  le  Nivernais,  à  une 
époque  déjà  ancienne.  Mais  les  premières  importations  qui  eurent  lieu  ne  réussi- 
sirent  pas  couîplétement.  Petit  à  petit  il  fallut  s'en  débarrasser,  ces  animaux  dépé- 
rissant par  suite  des  rigueurs  du  climat.  Depuis  lors  on  n'a  pas  vu  un  seul  durham 
à  Villars. 

Leur  belle  conformation  et  la  douceur  de  leur  caractère  montrent  que  ces  animaux 
sont  habitués  h  être  bien  traités.  Ce  n'est  pas  sans  peine  que  M.  de  Bouille  est  ar- 
rivé à  constituer  le  troupeau  actuel. 

L'épidémie  de  l'avortement  a  sévi  avec  une  telle  intensité,  il  y  a  quelques  an- 
nées, dans  la  propriété  de  Villars,  qu'à  un  moment  toutes  les  plus  belles  vaches 
en  ont  été  frappées. 

Quelques-unes  ont  pu  être  préservées  par  l'isolement,  mais  plusieurs,  même 
isolées,  ont  avorté. 

Quelles  sont  les  causes  de  cet  avortement  en  masse  et  si  persistant  que  le  trou- 
peau de  M.  de  Bouille  en  avait  été  désorganisé  ? 

C'est  à  la  suite  d'une  année  de  sécheresse  extrême  que  le  mal  s'était  emparé  du 
bétail  de  Villars. 

M.  de  Bouille  se  livre  à  l'élevage  de  jeunes  taureaux  qu'il  vend  vers  l'âge  de 
10  mois.  Nous  avons  ])U  admirer  quelques-uns  de  ses  jeunes  élèves  qui  sont  des 
types  d'animaux  bien  faits. 

En  1840,  il  vendait  un  taureau  300  fr.  Il  en  a  vendu  ces  dernières  années  jus- 
(|u'à  2,000  fr.  M.  de  Bouille  se  borne  à  engraisser  quelques  bêtes  de  réforme,  en- 
viron 4  bœufs  et  3  à  4  vaches  par  an. 

Tous  les  autres  animaux  sont  vendus  comme  reproducteurs  depuis  8  mois  jusqu'à 
14  mois.  En  moyenne  les  taureaux  se  vendent  1,000  Ir.,  les  génisses  700  fr. 

Pour  l'engraissement  M.  de  Bouille  a  des  prairies  d'embouche.  11  estime  que 
ces  prairies  d'embouche  se  louent  150  à  180  fr.  l'Ii^-Clare  dans  la  Nièvre. 

Avec  son  troupeau  de  bêtes  à  cornes  M.  de  Bouille  possède  le  fameux  iroupeau 
de  southdown  qui  fait  la  célébrité  de  Villars.  Ce  troupeau  se  compose  de  700  bêles: 
bcliei'?,  lirebis,  agneaux  et  agnelles. 

Nous  ne  savons  s'il  existe' des  troupeaux  aussi  beaux  que  celui  de  M.  de  Bouille; 
mais  nous  croyons  qu'il  est  difticile  d'en  trouver  dtf  plus  beaux  et  surtout  de  plus 
uniformément  beaux. 

Ij'ampleur  de  la  poitrine,  le  développement  des  gigots,  la  petitesse  et  la  finesse 
des  jambes  font  de  ces  animaux  desbètes  de  premier  choix. 

Ils  portent  sur  leur  physionomie  un  air  éveillé,  un  air  de  bonne  santé  qu'il  est 
rare  de  rencontrer  à  ce  degré. 

C'est  à  force  de  persévérance  que  M.  de  Bouille  est  arrivé  à  constituer  ce  trou- 
peau. Au  début,  par  suite  du  manque  d'assainissement  delà  propriété,  il  rencontra 
tant  de  difhcultés,  qu'un  moment  il  avait  ijris  en  horreur  le  southdown,  qu'aujour- 
d'hui il  fabrique  si  bien. 

Il  les  vend  en  partie  comme  reproducteurs.  On  sait  combien  ses  animaux  sont 
estimés.  Il  vend  à  peu  près  80  béliers  par  an.  Leur  prix  de  vente  varie  de  300  fr. 
jusqu'à  500  fr. 

En  passant,  Mme  de'Bouilié,  nous  fit  voir  un  groupe  de  20  agnelles  achetées 
par  une  personne  oui  doit  donner  à  ces  agnelles  un  bélier  sorti  de  la  bergerie  de 
Grignon  ;  esjiérons  que  les  produits  serout  dignes  de  Villars  et  de  Gngnon. 

M.  de  Bouille  expédie  une  autre  partie  de  ses  moutons  à  Paris  à  un  marchand 
de  volailles,  qui  les  lui  paye  1  ir.  25  la  livre.  Mais  on  exige  que  les  moutons  soient 
petits.  Ils  sont  vendus  au  détail  comme  viande  de  choix. 

On  voit  que  la  spéculation  animale  est  très-développée  à  Villars. 

La  somme  totale  des  produits  animaux  atteint  le  chillre  de  60,000  fr.  : 

La  berseiie  produit 40,000  fr. 

Lu  vacherie      —     ^0,000 

Total 00,000  fr. 
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Après  avoir  visité  les  terres  de  son  domaine,  Mme  de  Bouille  nous  conduisit  dans 
les  bâtiments  de  la  ferme. 

En  face  de  la  maison  d'habitation  s'élève  un  antijue  château,  d'un  aspect  frais 
euLore,  malgré  son  grand  âge  et  grâce  aux  réparations. 

C'est  dans  ce  vieux  château,  jadis  occupé  par  des  guerriers,  puisque  Jeanne 
d'Arc  le  prit  sûr  les  Anglais,  que  se  trouvent  aujourd'hui  les  bâtiments  de  la  ferme. 

Un  pont-levis,  souvenir  des  temps  passés,  conduit  à  l'intérieur  d'une  vaste 
cour.  Le  premier  spectacle  qui  s'offre  à  l'œil,  c'est  la  plus  riche  collection  de  mé- 
dailles que  l'on  puisse  rêver.  Les  luurs  en  sont  couverts.  Toutes  ces  médailles 
rappellent  les  succès  de  M.  de  Bouille  dans  les  concours,  et  Dieu  sait  s'il  en  a  eu! 

Tout  autour  de  la  cour  intérieure  se  trouvent  la  vacherie,  la  bouverie,  l'écurie, 
la  grange,  etc.  C'est  ainsi  que  M.  de  Bouille  a  su  tirer  parti  d'une  ancienne  con- 
struction rajeunie  par  les  réparations  qui  y  ont  été  faitts. 

En  dehors  de  ce  bâtiment  se  trouve  la  bei'gerie,  modèle  de  bonne  et  sage  con- 
struction. Si  simple  qu'elle  soit,  la  bergerie  de  Villars  n'en  possède  pas  moins  un 
cachet  à  part. 

Autour  d'une  cour  rectangulaire  s'élèvent  de  longs  hangards  fermés  de  deux 
côtés,  ouverts  des  deux  autres. 

La  toiture  de  ces  hangards,  autrefois  en  chaume,  est  aujourd'hui  en  tuiles. 
Telle  est  la  demeure  du  beau  troupeau  de  M.  de  Bouille.  Les  animaux  y  trouvent 
un  abri  plus  que  suffisant  contre  les  intempéries  et  ils  y  trouvent  aussi  une  santé 
admirable. 

M.  de  Bouille  aurait  pu  faire  élever  de  superbes  constractions  qui  ne  lui  au- 
raient pas  rendu  les  services  que  lui  rend  sa  bergerie  actuelle. 

C'est  par  principe  que  M.  de  Bouille  recherche  les  bonnes  constructions,  mais 
aussi  les  constructions  peu  coûteuses.  Tout  le  monde  semble  en  être  là,  et  pour- 
tant, il  arrive  que  là  où  un  mur  en  planches  suffirait,  on  fait  souvent  construire  un 
mur  en  briques. 

Dans  les  courts  instants  que  nous  avons  eu  l'honneur  de  passer  avec  Mme  de 
Bouille,  elle  a  bien  voulu  nous  exposer  quelques  principes  économiques  fort  en 
honneur  chez  M.  de  Bouille.  Entre  autres  choses,  elle  nous  disait,  et  nous  l'avons 
noté,  car,  ce  sont  les  principes  qu'on  nous  enseigne,  qu'en  agriculti:re,  il  ne  f^ut 
point  engloutir  ses  capitaux  !  ans  des  constructions  coûteuses;  il  ne  le  faut  point, 
alors  même  qu'une  heureuse  spéculation  vous  donne  tout  à  espérer;  car  on  risque- 
rait de  l'entraver  par  le  coûteux  entretien  de  bâtiments  qui  ne  seraient  pas  en  rap- 
port avec  les  besoins  réels. 

Pour  se  procurer  des  ouvriers,  M.  de  Bouille  a  dû  faire  construire  de  petites 
habitations.  Cinq  ménages  logent  ainsi  sur  la  propriété.  Ils  payent  100  fr.  de  lo- 
cation pour  leur  logement  et  26  ares  de  terrain.  M.  de  Bouille  leur  assure  de  l'ou- 
vrage toute  l'année  au  prix  le  plus  élevé  du  marché.  ^Malgré  cela,  chaque  jour, 
l'homme  d'affaires  est  obligé  de  discuter  le  prix  des  journées  avec  les  ouvriers  ;  à 
certains  moments,  ces'  prix  atteignent  7  fr.  par  jour.  L'hiver  ils  descendent  à  1  fr.  50. 

Avec  une  exploitation  conduite  avec  autant  de  sagesse  et  de  succès,  il  n'est  point 
étonnant  que  M.  de  Bouille  ait  été  jugé  digne  de  la  prime  d'honneur  du  départe- 
ment de  la  Nièvre. 

Le  soin  jaloux  avec  lequel  Mme  de  Bouille  a  copié  sur  un  livre  d'or  le  rapport 
sur  la  prime  d'hov  neur  de  la  Nièvre,  montre  quel  prix  elle  attache  à  cette  récom- 
pense, et  combien  il  a  fallu  de  travail  intelligent  ei  de  persévérance  pour  arriver 
aux  succès  que  M.  de  Bouille  a  obtenus  dans  sa  noble  carrière  agricole. 

Mme  de  Bouille  a  bien  voulu  nous  permettre  de  copier  sur  ce  livre  quelques 
chiffres  qui  le  prouvent  amplement. 

Bénéfices  obtenus  depuis  1854. 

1855 7,898,33 

1856 7,402,21 

1857 16,420,37 

1858... 10,210,84 

1860 25,473,45 

1861 28,841,03 

Et  au  bas  de  la  feuille  par  un  petit  renvoi  on  lit  ces  quelques  lignes:  «  Par  suite 
des  sti|iulations  de  mon  acte  d'acquisition,  j'ai  trouvé  lors  de  mon  entrée  en  jouis- 
sauce,  le  11  novembre  1854,  les  terres  labourée  et  ensemencées  et  tous  les  four- 
rages et  racines  en  magasin,  ce  qui  tait  que  cet  exercise  présente  un  résultat  plus 
avantageux  qu'il  n'aurait  été  dans  des  conditions  ordinaires.  » 

Avant  de  clore  le  récit  de  cette  journée,  les  élèves  de  Grignon  ont  à  cœur  de 
témoigner  à  M.  et  Mme  de  Bouille  toute  leur  reconnaissance;  le  souvenir  de  l'hos- 
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pitalité  aussi  large  que  généreuse  quMs  ont  trouvée  à  Villars  restera  gravé  dans 
leur  mémoire.  Ils  n  oublieront  pas  non  plus  les  enseignements  qu'ils  y  ont  pui-és 
e'i  entre  autres  choses  la  devise  agricole  de  M.  de  Bouille  :  Tout  par  labeur. 

A.   Laurfni' 
Ancien  élève  de  Grignon. 

COURRIER  DU  SUD-OUEST. 

Notre  zone,  qui  est  la  plus  riche  du  monde  au  point  de  vue  viticole,  est  essen- 
tiellement absorbée  par  le  travail  des  vendaufjes.  Dans  le  Languedoc,  la  cueillette 
des  raisins  se  poursuit  à  conditions  d'inégalités  excessives;  mais  le  fait  dominant 
et  malheureusement  trop  avéré,  c'est  la  diminution  considérable  du  rendement  de 
celte  année.  Pouvait-il  en  être  autrement,  à  la  suite  d'intempéries  e.xtraordinaires, 
des  gelées  excessives  d'avril,  des  chaleurs  tropicales  de  juillet  et  d'août,  et  d'orages 
violents  accompagnés  de  grêlons  meurtriers  au  plus  liaut  degré  ? 

L'oïdium  a  exercé  peu  de  ravages,  à  cause  de  l'antidote  bien  connu  qui  paralyse 
son  action,  mais  le  phylloxéra!  dont  la  propagation  gagne  à  peu  près  toutes  les  con- 
trées de  notre  région....  Nous  ne  saurions  appr<i>cier  tout  le  mal  produit  par  ce  ter- 
rible insecte.  On  ne  peut  donc  rien  préciser,  même  approximaîivëment,  sur  l'impor- 
tance du  déficit.  —  À  l'heure  présente,  les  vendangeurs  rencontrent  beaucoup  de 
pourriture  et  une  quantité  énorme  de  raisins  dont  la  maturité  est  incomplète. 

Dans  le  domaine  ue  l'élevage,  le  trafic  du  bétail  de  boucherie  décline  deouis 
deux  mois  d'une  manière  sensible.  Le  mouvement  d' exportation  est  très-réduit'  en 
raison  sans  doute  d'une  production  plus  normale  dans  les  provinces  du  Nord  et  de 
l'Est  atteintes  précédemment  du  typhus  contagieux.  On  remarque  toutefois  un  pro- 
grès très-marqué  dans  la  reproduiiiion  chevaline.  Jamais  le  goût  des  jumeuts  pou- 
iiuières  n'a  été  aussi  en  faveur  auprès  des  populations  du  bassin  de  la  Garonne. 
L'agriculture  et  la  remonte  de  l'armée  trouveront  prochainement  dans  ces  parages 
d'excellents  sujets  qui  font  déjà  beaucoup  d'honneur  aux  dépôts  d'étalons  de  Ville- 
neuve-sur-Lot et  de  Tarbes. 

Le  négoce  des  grains  et  farines  opère  sous  la  double  pression  de  la  médiocrité  de 
la  récolte  e:  des  escomptes  financiers,  qui  sont  à  chers  deniers.  Le  bilan  de  ia  cam- 
pagne commerciale  qui  commence  se  solde  dès  le  début  en  grande  perte  pour  les 
cultivateurs,  car  tous  les  produits  du  sol  laissent  de  graves  jaécomples.  En  sera-t-il 
de  même  pour  les  courtiers  et  les  usiniers  qui  mettent  leurs  capitaux  et  leur  indus- 
trie ai  service  ds  l'alimentation  publique?  Telle  est  la  constante  préoccupation  du 
commerce  dans  ses  spéculations  reposant  sur  les  denrées  de  première  nécessité. 

Jules  Serret. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PMX-COÎJRANT  DES  ilSNRÉES  AGRICOLES 

(27  SEPTEMBRE   1873). 
I.  —  Silualinn  générale. 

Il  y  a  moins  d'activité  depuis  quelques  jours  dan's  les  transactions  agricoles.  Les 
cultivateurs  commencent  à  S'occuper  des  travaux  d'automne  et. fréquentent  moins 
les  réunions  commerciales. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 

Quoique  les  besoins  du  commerce  et  de  la  meunerie  soient  toujours  considéra- 
bles, les  demandes  sont  plus  rares  sur  les  céréales  et  les  prix  sont  toujours  un  peu 
faibles.  —  Pour  les  blés,  il  y  a  eu  encore  cette  semaine  baisse  dans  six  régions  : 
Nord,  Nord-Est,  Ouest,  Centre,  Est  el  Sud;  hausse  dans  les  trois  a'itres,  Nord- 
Ouest,  Sud-Ouest  et  Sud-Est;  le  prix  raoyan  général  se  fixe  à  36  fr.  35,  inférieur 
de  19  centimes  à  celui  de  la  semaine  dernière.  —  Pour  le  seigle,  la  hausse  se 
maintient,  les  cours  n'accusent  un  peu  de  baisse  que  dans  les  deux  régions  du 
Nord-Ouest  et  de  l'Est;  le  prix  moyen  général  est  fixé  à  24  fr.  17,  supérieur  de 
44  centimes  à  celui  du  samedi  précédent.  —  Les  prix  des  orges  oscillent  autour 
du  même  chiffre;  il  y  a  eu  un  peu  de  baisse  dans  les  cinq  régions  du  Nord,  de 
l'Ouest,  du  Centre,  de  l'Est  et  du  Sud-Est;  hausse  dans  les  quatre  autres.  Le  prix 
moyen  s'arrête  à  22  fr.  12,  avec  une  différence  de  2  centimes  en  moins  sur  celui 
de  la  semaine  dernière.  —  Quant  aux  avoines,  il  y  a  baisse  dans  les  cinq  régions  : 
Nord,  Nord-Est,  Ouest,  Est  et  Sud-Est;  la  hausse  se  maintient  dans  les  quatre 
autres.  —  Le  prix  mo.en  se  fixe  à  20  fr.  21,  avec  une  hausse  de  3  centimes  depuis 
huit  jours.  — A  l'étranger,  les  hauts  cours  se  maintiennent,  principalement  en 
Angleterre,  en  Belgique,  en  Suisse  et  en  Italie.  —  Les  tableaux  suivants  résu- 
ment les  cours  des  céréales  par  quintal  métrique  sur  les  principaux  marchés  fran- 
çais et  étrangers  : 
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l"  REGION.  —  NORD-OUEST. 

Blé.  Seigle.  Orge, 

fr.  fr.  fr. 

Calvados. de» 36.00  22. 60  2t. 75 

—  tlayeiiT. 36.25  23. UO  22.0!) 

Cd<es-rfu.JVord.?,-,nirieux  33.50  »  25.00 

—  Tréguier 34.00  24.25  19.50 

Finistère.  Landernau....  35.00  .  21.00 

—  Morlaix 34.00  23.00  20.00 

lUe-et-V Haine.  Rennes..  35.50  •  20.75 

—  Saint-Malo 36.00  •  . 

3/a?icAe.  Saint-Lô 41.50  •  23.25 

—  Cherbourg 39.00  1  20.00 

—  Careruan 42.05  »  24.00 

Mayenne.  I.<iy^[ 38.25  •  23.25 

—  Château-Gojilisr..  36. uo  ■  21.25 
Morbihan.  Hennebont..  34.00  24.50  » 
Or?ie.  Aleijçon 37.00  25.60  20.70 

—  Laigle 36.40  21.25  21.00 

—  VinioiiLiers 38.25  24.50  22.50 

Sarifte.  Le  Mans 38.50  1  1 

—  Sablé 38.20  •  21.50 

Prix  moyens 36.81  23.58  21.72 

2"  IXÉaiON.  —  NORO. 

/Itsne.Soissons 40.00  25.00  » 

—  Saini-Queniiii.  ...  41.00,  25.00  • 

—  I.a  Kère 40.50  ■  • 

fc'ure.  Kvreus 35.00  22.00  21.00 

—  Coiiclie.s 35.50  23.00  22.25 

—  Les  Andelys 33.25  21.10  19. .'o 

Eure-et-Loir.  Chantes..  36. ?0  21.25  20.50 

—  Aoneau 37.00  24.65  23.00 

—  Nouent-le-Rotruu..  38.00  22.50  21.00 
Word. Cambrai 39.60  24.70  » 

—  Douai 39.00  25.50 

—  Valencieniies 4t. Ou  25.00  » 

Oise.  Beauvais 38. 10  25.00  22.50 

—  Cleraioiit 40.00  24.75 

—  Comiiiègue 39.00  21.50  . 

;>a.s-(ie-Caiois.  Arras...  39.25  25.50  23.50 

—  Sainl-Oaier 40.00  24.0i(  > 

.Seine.  Pans 39. ;o  25.15  25.40 

S.-e(-l/o.™e.Meaux 39.00  24.00  24.00 

—  Melun 34.00  '.'3.60  21.00 

—  Provins 39.00  24.00  23.50 

Seine-et-Oi.'ie.  Etampes..  38.50  24.70  25.25 

—  liambiiuillel 34.70  24.50  20.50 

—  Versailles 38.25  •  • 

6'eine-/"f^neuie.  liouen.  38.60  24.15  'j4.oo 

—  Dieppe 37.25  24.00  23.50 

—  Le  Havre 40.60  ■  .> 

tfomme.  Amiens 4o.oo  24,00  22.00 

—  Airnines 37.70  25.00  21.20 

—  Péronne 36.70  24.50  20.80 

Prix  mojens 38.16  24,93  22.17 

3«  KÉalON.   —  NORD. EST. 

/irdenne».  Vouziers 41. 00  ■  24.00 

—  Sedan '.o.co  24.50  23.00 

^u&e.  Bar-sur-Aube 36.25  26.00  21.00 

—  Méry-sur-Seine 39.00  25.75  24.25 

—  Troyes 39. SO  29.00  25.25 

ifarne.Châloiis-s-Marne.  40. 2S  25.75  25.20 

—  Epernay 40.50  25.50  '24.60 

—  Reim^i ;...    40.75  25.00  25.75 

—  Sie-Ménehould 40.50  25.25  24.75 

Hte.-Marne.  Hourbonne..  37.25  »  23.00 

Jfeur//ie-eN.''/o,se//e.Nancy4l.50  27.00  26.50 

—  l>Oiit-à-Mousson.. .  41.00  26.00  25.00 
_     Toul 40.50  25.50  . 

Meuse.Verdun 4i.Oo  26.50  24.70 

Haute-Saône.  Gray 39.00  24.50  23.50 

_     Vesoul 38.70  22.40  24.40 

Ko.iffes.  Epinal 40. 00  26.60  « 

—  Raon-l'Etape 41.00  28.50  - 

Prix  moyens 39.87  25.84  24.32 

4»  RÉGION.  —  OCEST. 

Ciarenic.  Angoulême...  36.50  .  » 

—  îîuffeo 36.00  21.00  ■> 

Vharente-lnfér,  Marans.  34.75  »  23.00 

Ueui-Sévres.tiian 35.00  »  22.25 

/ndre-ef-iotre.  Tours...  33.00  24.50  20.75 

—  Rlêré 35.30  24.60  22.25 

—  Cliâlean-Renaull..  36.00  21.00  20.50 
/,o«re-/7l/'i^n>urc.Nanles.  35.00  24.20  23.25 
i)/ame-e(-Z,oi»e.  Angers.  35.25  •  20.50 

—  Saumur 35.50  24.25  22.00 

Vendée.  \.m-iin 34.50  »  20.50 

Vienne.  Chàiellerault 34. SO  24.75  2.'. 00 

—  I.iiiuiun 35.50  >  22.00 

Haute-Vienne.  Limoges.  35.00  23.50  > 

Prix  moyens 35.1.5  23.47  21  71 
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5"  REGION.   —  CF.NTRE. 

Blé.  Seigle.  Orge.  ll«iii/>. 

fr.  ir.  fr.  (r. 

y^iiier. Moulins 36.(0  •  »  19.50 

—  Saini-Pourvain 36.25  25.50  21.30  18  io 

C/ier.  Bourges 35.50  «  21.00  20. ou 

—  Sainl-Amand 34.50  21.75  21.00  17.00 

—  Vierzon 36.70  25.00  21.00  18.00 

Creuse.  Aubusson 33  00  21.00  •  22.00 

/nrfre.Chàieauroui 36.25  22.25  22.50  18.75 

—  Issoudun 34.25  24.00  20.50  17.75 

—  Vatan 36.50  25.00  19.25  16.50 

Z.oire(.  uriéans 36.75  24.50  24.50  18.75 

—  M'inlargis 3s. SO  26.50  24. OD  19.00 

—  Palay 37.00  •  23.75  19.25 

Loir-e«-Wier.  Blois 34.25  24.75  21.00  19.00 

—  MoDtoire 35.00  25.00  20.50  16.25 

—  Vendôme 37.00  »  22.75  » 

AfiéDre.  Nevers 37.00  24.70  22.00  19.50 

yonne.  Brienon 39.00  24.00  21.25  17.00 

—  Joigny 37.00  28.75  20.60  16.30 

—  Saiiil-Florenlin...  36.25  25.60  'j2.oo  19.00 
Prix  moyens 36.09  24.21  21.76  TiTIï 

6»  RÉGION.  —  EST. 

Ain.     Bourg 38.00  24.50  .  16.75 

—  l'ont-de-Vaux.  ...   36.25  26.00  24.50  19.25 
Cd(e-d'O)-.  Dijon 38.50  25.75  26.00  19.50 

—  Semur 37.00  •  »  18. 00 

flou6,î.  iiesançon 35.50  27.50  20.00  16.30 

/«ère.  Grenoble 36.00  ■  •  20.00 

—  Orand-Lenips 34.00  26.50  »  17.00 

Jura.  Dôle 35.25  24.00  21.50  21.00 

ioire. Roanne 35.00  24  25  21.00  21.00 

/'.-rfe-ZJonif.  Clernioiit-K.  36.70  25.50  26.00  20. 5u 

Rhône.  Lyon 37.00  25.00  •  20. 00 

Saone-et-ioire.  Chàlun..  37.75  •  ■  19.25 

—  Mâcon 37.50  24.00  24.50  21.00 

—  Louhans 34.25  24.00  21.75  17.00 

Soooi'e.  Ciitrabéry 34.90  23.50        »  » 

Prix   moyens 36.24  26.04  23.15  19.04 

7"  RÉGION.  —  SUD-OCEST. 

Xrieje.  Saverdun 35.00  23.75  »  n 

/.^orrfoffne.  Périgueiix.. .  35.70  24.00  »  ». 

Hu-Garonne.  Toulouse.  36.00  24.50  23  20  2!. 76 

—  VilletVanche-Lanr.  35.80  ■  23.75  23. ou 
Gers.  Auch 33.00  ■  •  22. On 

—  Condom 36.00  •  >•  24.40 

—  Nérae 36.25  •  ■  24.00 

Gironde.  Bordeaux 36.50  25.50  ■  22. 6« 

—  La  iléole 37.(0  24.00  • 

Landes.  Dax 35.50  25.00  ■  • 

tof-d-fiaro?^^  Agen..  36  70  23.75  •  22.25 

—  .Marniande 30.00  ■  •  > 

B  -Pyrénées.  Bavonne..  35.00  23.50  23.25  22.00 

Htes-Pyrénées.  Tarbes..  34.70  24.00  ■  21.75 

Prix  moyens 35.57  24.22  23.40  22.74 

8*  RÉGION.  —  Sl'D. 

4ude.  Carcassonne 37.50  23.50  20.50  23.00 

—  LiniOUX 34.25  24.00  20. OO  21.60 

jlrei/ron.  llodez 34.70  23.50  21.50  21.00 

Vantai.   Mauriac 33.35  28.15  •  21.10 

Corrèze.  Luberzac 35.00  24.50  ■  20.70 

//(frauK.  héziers 34.20  24.00  .  24.80 

io(.  Vayrac 36.25  23.00  22.00  21.00 

toïère.  Mende 32.90  2J.80  22.80  22.60 

—  Marveiols .  23.65  ••  » 

Pi/re'iiees-Or.  Perpignan.  34.20  ■  •  > 

7'arn. Castres 35.05  27.25  •  24.00 

—  Puv-Laurens 35.00  »  <*  • 

rorn-el-Gor.Montauban.  36.00  24.25  20.75  23.50 

Prix  moyens 34  04  24.50  21.27  22.32 

9»  RÉGION.  —  StJD-EST. 

/îas.ses-j4i/jes.Manosque.  35.35  •  »  25,05 

haules-Atpes.  Briançon.  33.00  20.00  19. '.'0  20.10 

jii;)cs-J/ari(ime.s. Cannes.  35.20  24.20  »  21.50 

ylrdcc/ie.  Privas 33,25  20.50  19.00  23.00 

i/.-du-fi/lO'ne.  Aix 36.60  •  »  • 

—  Marseille 37.75  »  21.00  20.25 

Urôme.  Buis-l-Baronnies  31.00  18.50  16. '^5  20. Ou 

Gard. Nîmes .' 35.00  24.00  21.00  21.25 

Houte-ioire.  Le  Puy....  37.30  23.25  20.50  19.50 

—  Bnoude S6.0O  ».  » 

Frer.  Toulon 37.25  •  »  I3.3fl 

—  Draguignan 35.00  »  ■  19.00 

Voucdise.'Aïignon 35.00  1  21.50  2:. 00 

Prix  moyens 35.20  21.74  19.61  20.91 

Moy.  de  toute  la  France.  36.35  24.17  2i.l2  20.21 

—  delaseraaineprScéd.  36.54  23.73  22. I<  20.1a 

Siii  la  somainu  i  Hausse.       'i  0  44  '  0  03 

précédente,.  (  Baisse..    0.19  •>  0.02  » 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Aï     ne. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

34.00 

. 

19.75 

, 

36.30 

» 

26.85 

24.00 

3G.O0 

» 

25.50 

24  00 

38.00 

25.00 

22.00 

21.75 

40.15 

25.30 

» 

24.95 

36.40 

25.50 

24.75 

24.15 

39.(0 

25.50 

23.00 

24.00 

38.60 

27.75 

2C.25 

20.00 

39  25 

27  00 

25.75 

19.. 50 

39.00 

28.75 

27.50 

20.25 

37  00 

D 

24.50 

23.00 

32.55 

22.40 

> 

■ 

37  50 

28.  UO 

• 

> 

39.00 

» 

31.00 

20.70 

41.00 

D 

. 

19.00 

39.50 

f 

29.00 

21.25 

39.70 

,, 

„ 

s 

28.00 

• 

• 

„ 

30.00 

. 

D 

. 

29.00 

17.00 

12.25 

12  50 

34.25 

I 

■ 

» 

DES  DENRÉES  AGRICOLES  (27  SEPTEMBRE   1873).  509 

Algérie.  Constantine.. , 

AngUterrt .  Londres 

—  Liverpool 

Belgique.  Anvers 

—  Bruxelles 

—  Liège 

—  Nainur 

Pays-Bas.  Maëstricbt 

Alsaceet Lorraine.  Metz 

—  Strasbourg 

—  Mulhouse 

Allemagne.  Berlin 

—  Cologne 

—  Hambourg 

Suisse.  Genève 

_  BAle 

Italie.  .      Turin 

Espagne.  Valladolid 

Hongrie.  Pesth.... 

Russie.  Odessa ,.... 

Etats-Unis.  New-York 

Blcs.  —  La  baisse  s'est  produite  sur  un  grand  nombre  des  marchés  des  départe- 
ments. —  A  la  dernière  halle  de  Paris  le  mercredi  24  septembre,  les  transactions 
ont  été  très-difficiles.  La  meunerie  qui  vend  ses  farines  en  baisse,  voulait  des 
concessions  auxquelles  se  refusaient  le  commerce  et  la  culture.  Néanmoins,  les 
cours  ont  subi  une  nouvelle  baisse  depuis  huit  jours.  On  cotait  par  100  kilog.  de 
3S  à  41  fr.  suivant  les  qualités  et  les  provenances,  ou  en  moyenne,  39  fr.  50,  ce 
qui  constitue  une  baisse  de  25  centimes  par  rapport  au  prix  moyen  de  la  halle  pré- 
cédente. —  Du  Havre,  on  offrait  les  blés  d'Amérique  et  d'Australie,  de  38  fr.  7  5 
à  39  fr.  50  par  100  kilog.  chargés  sur  wagon.  — A  Marseille,  les  arrivages  du  13 
au  20  septembre  ont  été  très-abondants;  ils  ont  atteint  165,400  quintaux  métri- 
ques. Les  ventes  ont  continué  à  êlre  très-aciives;  elles  ont  été  de  191,000  quin- 
taux métriques.  Les  prix  sont  plus  faibles  ;  on  payait  au  dernier  jour  de  33  fr.  7  5 
à  36  fr.  par  100  kilog.,  ou  en  moyenne  34  fr.  85.  —  A  New-York,  on  cote  le  blé 
rouge,  33  fr.   35  par  100  kilog.  avec  une  baisse  de  15  centimes  depuis  huit  jours. 

Farines.  —  Les  prix  des  farines  ont  une  tendance  générale  à  la  baisse,  principa- 
lement à  Paris.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  des  farines 
à  la  halle  de  Paris  : 

Restant  disponible  à  la  halle  le  17  septembre 4,356.57  quintaux. 

Arrivages  officiels  du  18  au  24  septembre 5,141 .46 

Total  des  marchandises  à  vendre 9,498.03 

Ventes  officielles  du  1 8  au  24  septembre 1,513.86 

Restant  disponible  le  24  septembre 7,984.17 

Le  stock  a  augmenté  de  3,600  quintaux  depuis  huiljours.  On  a  payé,  par  quintal 
métrique  :  le  18,  55  fr.  59  ;  le  19,  55  fr.  76  ;  le  20,  55  fr.  06  ;  le  22,  55  fr.  79  ; 
le  23,  55  fr.  73;  le  24,  55  fr.  40;  prix  moyen  de  la  semaine,  55  fr.  56,  ce  qui 
constitue  une  hausse  de  2  centimes  par  rapport  au  prix  moyen  de  la  semaine 
précédente.  —  La  boulangerie  ne  fait  que  des  achats  très-restreints,  et  les  ofl'res 
nombreuses  de  la  meunerie  ont  produit  une  baisse  assez  sensible  sur  les  farines  de 
consommation.  On  cotait  le  mercredi  24,  à  Paris  :  marque  D,  87  fr.;  marques  de 
choix,  86  à  87  fr.  ;  bonne  marque,  85  à  87  fr.;  sortes  ordinaires,  83  à  85  fr.; 
le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  à  rendre  ou  157  kilog.  net,  ce  qui  correspond 
aux  prix  extrêmes  de  52  fr.  86  à  55  fr.  41  par  quintal  métrique,  ou  en  moyenne 
54  fr.  18,  avec  une  baisse  de  1  fr.  55  par  rapport  au  prix  moyen  du  mercredi  pré- 
cédent. —  Les  affaires  sont  toujours  difficiles  sur  les  farines  de  spéculation,  et  les 
cours  subissent  de  nombreuses  fluctuaiions.  On  cotait  à  Paris  le  mercredi  24,  au 
soir:  farines  huit-marques,  courant  du  mois,  86  fr.  75  à  87  fr,  ;  octobre,  86  fr. 
75  à  87  fr.;  novembre  et  décembre,  86  fr.  50  à  86  fr.  75;  quatre  mois  de  no- 
vembre, 86  à  86  fr.  50;  quatre  premiers  mois  1874,  85  fr.  50  à  86  fr.  ;  farines 
supérieures,  courant  du  mois,  83  fr.  75  à  84  fr.;  octobre,  83  fr.  75  à  84  fr.; 
deux  derniers  mois,  84  à  84  fr.  50;  quatre  mois  de  novembre,  84  à  84  fr.  50; 
quatre  premiers  1874,  84  à  84  fr.  25  ;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  à  rendre, 
ou  157  kilog.  net.  — La  cote  officielle  en  disponible  a  été  établie  comme  il 
suit  pour  ciîacun  des  jours  de  la  semaine,  par  sac  de  157  kilog.  net  : 
Dates  (septembre) 18  19  20  22  23  24 

Farines  huit-marques 87  50    87.25    87.25    87.25    86.50    87.00 

—      supérieures 85.75    85.25    85.00    84.50    84.25    84.00 
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Le  prix  moyeu  a  été,  pour  les  farines  huit-marques,  87  fr.  12,  et  pour  les 
supérieurf;,  84  fr.  79,  ce  qui  correspond  aux  cours  de  65  fr.  49  et  54  tr.  par 
quintal  métrique,  avec  une  baisse  de  61  centimes  pour  les  premières,  et  de 
91  centimes  iiour  les  secondes.  — Dans  les  départements,  les  cours  présentent 
aussi  une  certaine  faiblesse,  mais  moins  accentuée.  —  A  Londres,  les  prix  restent 
ceux  de  noire  dernière  revue.  —  A  New-York,  on  cote  la  farine  extra-state  de 
42  fr.  10  à  43  fr.  70  par  quintal  métrique,  avec  1  fr.  50  de  baisse  depuis  huit 
jours. 

Seigles.  —  Peu  d'affaires  à  la  halle  de  Paris  sur  les  seigles,  dont  les  cours  sont 
faiblement  tenus  de  25  à  25  fr.  25  par  100  kilog.  en  gare  ou  sur  bateau  à  Paris, 
ou  eu  moyenne  25  fr.  15,  avec  50  centimes  de  baisse.  —  Les  farines  sont  cotées 
de  35  à  37  fr.  par  100  kilog.  comme  la  semaine  dernière. 

Méleil.  —  Les  cours  de  ce  grain  restent  partout  à  peu  près  sans  variations. 

Orges.  —  Il  y  a  peu  d'offres  à  Paris  ;  mais  la  demande  est  restreinte,  et  les 
cours  s'élablissent  de  25  ii  25  Ir.  75  par  100  kilog.  —  Les  'escourgeons  restent 
aux  prix  de  25  fr.  25  par  quintal  métrique. 

Avoines.  —  Les  prix  des  avoines  sont  fermes,  à  la  halle  de  Paris,  de  19  Ir. 
75  à  21  fr.  50  par    100  kilog.  suivant  le  poids  et  la  qualité. 

San-asi7is,  —  Toujours  peu  d'affaires  à  la  halle  de  Paris,  avec  maintien  des 
cours,  de  22  fr.  75  à  24  fr.  par  100  kilog.  pour  le  sarrasin  vieux. 

Maïs.  —  La  hausse  sur  ce  grain  persiste  sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés 
du  Midi.  On  cote  à  Louhans,  21  h  24  fr.;  Gastelnaudary,  22  fr.;  Castres,  23fr.  35; 
Auch,  20  ir.;  le  tout  par  100  kilog. 

Riz.  —  Les  prix  des  riz  du  Piémont  demeurent  sans  variations  a  i^ilarseille. 

Pain.  —  Dans  le  plus  grand  nonibre  des  départements  les  prix  du  pain  demeu- 
rent sans  variations. 

Issues.  —  La  baisse  est  encore  plus  accentuée  cette  semaine    à  Paris,  où  l'on 

cote  par  100  kilog.  :  gros  son,  14  fr.  75  à   15   fr.;  son  trois  cases,   14  à   14  fr. 

25  ;  recoupettes,  14  fr.  50  à  15  fr.;bâtards,  18  à  19  fr.;  remoulages  blancs,  20  à 

23  fr.;  le  tout  par  100  kilog.  ; 

III.  —  Fourrages,  graines  fourragères ,  pommes  de  terre  el  légumes  secs. 

Fourrages.  —  Les  anciens  prix  demeurent  tans  changements  sur  le  plus  grand 
nombre  des  marchés  des  départetiitn:s. 

Graines  fourragères.  —  îles  affaires  sont  assez  actives  à  Paris,  avec  des  prix 
très-fermes  pour  les  différentes  sortes.  Ou  paye  par  100  kilog.  :  trèffe  violet,  1 16  à 
120  fr.;  trèfle  du  Poitou,  115  à  118  fr.;  luzerne  de  Provence,  135  à  140  fr.;  de 
Poitou,  115  à  125  fr.;  ray-grass,  40  à  50  fr.;  sainfoin,  30  à  36  fr. 

Pommes  de  lerre.  —  Quoique  la  récolte  s'annonce  presque  pa'iout  sous  de  bons 
auspii  es,  les  f;rix  demeurent,  dans  le  plus  grand  nombre  des  déparœments,  sans 
variations  sensibles.  _  ; 

Légumes  secs.  —  Les  trantactions  sont  plus  nombreuses  sur  ces  denrées.    Ou 

paye  actuellement,  par  100  kilog.,  à  Nancy:  pois,  28  à  30  fr.;  lentilles,  35  à  45  fr.; 

féveroles,  22  fr. 

IV.  —  Vins,  spiritueux , vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  Les  vendanges  se  poursuivent  actuellement  dans  le  Midi.  Le  Rous- 
sillon  est  même  en  ce  moment  entièrement  débarrassé,  et,  s'il  reste  encore  des 
raisins  dans  quelques  localités,  c'est  que  la  futaille  manque  partout,  la  récolte 
ayant  été  spkndidement  abondante  et  d'une  .qualité  hors  ligue.  Les  vendanges 
sont  également  commencées  dans  le  centre  de  la  Fian  e,  dans  tes  Charenies,  ainsi 
que  sur  quelques  points  du  Bordelais,  et  du  27  au  29  septembre  toute  la  Bour- - 
gogne  sera  occupée  à  ta  récolte.  Le  Nord  seul  commencera  du  f*  au  15  octobre,  et 
par  le  Nord  nous  entendons  ici  les  vignobles  depuis  Orléans,  la  Basse- Buurgogne, 
la  Champagne  et  la  Lorraine.  Quant  aux  vins,  s'ils  sont  peu  abondants,  ils  pro- 
mettent toutefois  des  qualités  exceptionnelles  comme  bouquet,  couleur  et  vinosilé. 
Dans  l'Hérault,  à  Béziers,  le  prix  moyen  des  vins  nouveaux  :  Aramons,  Mon- 
tagne et  Narbonne  est  actuellement  de  23  fr.  l'hectolitre.  A  Montpellier,  le  cours 
moyen  est  de  28  fr.  50  l'hectolitre.  A  Pézenas,  de  29  fr.  80  l'hectolitre.  A  Lunel 
enfin,  même  département,  la  valeur  moyenne  du  via  est  de  28  fr.  65.  A  Nîmes 
(Gard),  l'hectolitre  vaut  20  fr.  en  moyenne.  A  Narhoniie  (Aude),  le  cours  moyeu 
est  de  32  fr.  60  et  dans  cette  muyenue  r.ous  comprenons  les  petits  vins,  les  Mon- 
tagnes et  les  Narbonne  de  toutes  qualités.  Enfin  en  Roussillon  on  vend  les  vins 
l"'  choix  4u  à  42  fr.  l'hectobtre;  2'  choix,  30  à  32  fr.;  3'  choix,  20,  2b  tr. 

Spiritueux.  —  La  hausse  continue  sur  toutes  les  époques,  mais,  suivant  nous, 
elle  ne  saurait  aller  bien  au  delà  du  chiflie  actuellement  pratiqué.  Il  y  a  peut-être 
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de  la  témérité  à  parler  ainsi,  surtout  avant  que  les  dislillyries  aient  allumé  leur 
feu,  et  cela  par  la  raison  qu'en  ce  moment  les  demanJes  sont  aussi  actives  de  l'in- 
térieur que  de  l'extérieur.  L'Allemagne  ayant  des  cours  très  élevés,  le  commerce 
étranger  se  voit  forcément  obligé  da  s'adresser  à  nous.  L'Angleterre,  particulièrer 
meot,  (ait  eu  ce  moment  de  nombreux  acbats  à  Lille  et  même  donne  de  fréquents 
ordres  sur  le  marché  de  Paris.  De  toutes  ces  dispositions  réunies,  résulte  que  la 
hausse  est  aujuurd'hui  maîtresse  de  la  situation  et  que  la  baisse  du  stock  disponible 
augmente  de  jour  en  jour.  —  A  Paris,  on  cote  :  esprit  3/6  betteraves,  1"  qualité, 
90  degrés,  disponible,  69  fr.  50  à  70  fr.;  octobre,  69  fr.;  deux  derniers,  69  fr.; 
quatre  premieis,  69  fr.;  quatre  d'été,  69  fr.  —  A  Pczenas  (Hérault),  on  a  payé  cette 
semaine  :  courant,  105  fr.;  octobre,  I05fr,;  deux  derniers,  100  fr.;  3/6  marc,  72  fr.; 
eau  de -vie,  85  fr. 

V.  —  Sucres  —  mêlasses  — fécules  —  glucoses —  amidons  —  miels —  houblons. 
Sucres.  —  l'eu  de  choses  k  dire  cette  semaine  sur  les  transactions  en  sucres 
Jes  j)rix  demeurent  fermes  pour  toutes  les  sortes,  sans  changements  sensibles  de 
puis  huit  jours.  On  cote,  k  Paris:  sucres  bruts  88  degrés,  n°'  10  à  13,  63  fr., 
ij°'  7  à  9,  65  fr;  sucres  blancs  en  poudre  n°  3,  74  fr.;  sucres  raffiné's,  154  à 
155  fr.;  le  tout  par  100  kilog.  Les  betteraves  ont  beaucoup  grossi  sous  l'influence 
des  dernières  pluies;  mais  l'arrachage  parait  devoir  se  faire  tardivement.  Le  stock 
de  l'entrepôt  de  la  rue  de  Flandres  était,  au  24  septembre,  de  51,000  .uinlaux 
métrique-,  tant  en  sucres  français  qu'en  sucres  étrangers.  —  A  Valenciennes,  les 
ps'ix  se  maintiennent  à  61  fr.  50  par  100  kilog.  pour  les  n"'  10  à  13,  et  63  fr. 
pour  les  n°'  7  à  9.  —  Dans  les  ports  du  Havre,  de  Nantes  et  de  Marseille,  la  fer- 
i;ieté  que  nous  coastations  la  semaine  dernière  se  maintient  pour  les  cours  des 
sucres  coloniaus,  qui  restent  vendus  aux  prix  que  nous  avons  indiqués. 

Mélasses.  —  Les  prix  sjnt  toujours  très-fermes.  Ou  cote  à  Paris,  les  mélasses 
de  fabrique,  13  fr.  50;  à  Valenciennes,  13  fr.  50  par  100  kilog.  îles  mélasses  de 
raffinerie  sont  aux  prix  de  15  fr.  50  à  16  fr. 

Fécules.  —  Les  prix  maintiennent  leur  fermeté  pour  les  fécules  prenjières,  ainsi 
que  pour  les  vertes,  à  Paris.  A  Nancy,  on  paye  la  fécule  première  des  Vo.sges,  47 
à  47  fr.  50  par  100  kilog. 

Glucoses.  —  Les  sirops  sont  à  des  cours  fermes  :  sirops  de  froment  premier 
blanc,  76  à  77  fr.;  sirops  massés,  65  à  66  fr.;  sirops  liquides,  54  à  56  fr.;  le  tout 
par  100  kilog. 
Amidons.  —  Les  cours  demeurent  stationnaires  sur  toutes  les  sortes. 
Houblons.  —  La  cueillette  des  houblons  se  termiue  à  peu  près  partout;  le  rende- 
inent  général  est  satisfaisant,  tant  pour  la  quantité  que  pour  Ja  qualité.  Les  apports 
sur  les  marchés  sont  trè^-restreiuts,  quoique  les  prix  se  maintiennent  avec  beau- 
cpup  de  fermeté  dans  toutes  les  régions.  Dans  le  Nord,  on  paye  facilement  de  105 
à  110  fr.;  dans  la  Lorraine,  125  à  130  fr.;  en  Bourgogne,  110  à  125  fr.,  suivant 
1^  qualité.  Les  cultivateurs  auront  fait  une  bonne  campagne. 

VI.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses ,  tourteaux ,  savons ,  potasses, noirs,  engrais . 
Huiles.  —  Les  cours  ont  subi  pendant  cette  semaine  un  peu  de  baisse;  les  de- 
mandes du  commerce  se  restreignent  aux  besoins  les  plus  stricts  de  la  consomma- 
tion. —  A  Paris,  on  cote  par  100  kilog.  :  huiles  de  colza  en  tous  fûts,  88  fr.  75; 
eu  tonnes,  90  fr.  25;  épurée  en  tonnes,  98  fr.  25.  — Ily  a  un  peu  plus  de  fer- 
rneté  sur  les  prix  des  huiles  de  lin,  qui  sont  payées  à  89  fr.'pour  le  disponible  en 
fijts,  et  90  fr.  50  en  tonnes;  le  tout  par  quintal  métrique.  La  faiblesse  des  cours 
des  huiles  de  colza  est  la  même  dans  les  départements,  où  l'on  paye  par  100  ki- 
log. ;  Cien,  83  fr.  50;  Rouen,  86  fr.  50.  —  A  Marseille,  k  la  hausse  sur  les 
huiles  de  graines  a  succédé  un  peu  de  baisse;  on  paye  par  quintal  métrique  96  fr. 
50  cà  97  fr.  50;  pour  les  sésames  et  les  arachides,  et  88  fr.  50  pour  les  lins.  Les 
nouvelles  des  récoltes  d'olives  sont  toujours  loin  d'être  satisfaisantes,  de  sorte  que 
les  hauts  cours  se  maintiennent  sur  ces  sortes  d'huiles. 

Graines  oléarjineuses .  —  Les  prix  sont  termes  sur  les  marchés  du  Nord,  où  l'on 
paye  par  hectolitre  :  œillette,  38  k  40  fr.;  colza,  25  k  26  fr.;  lin,  25  à  26  fr.  50-; 
cameline,  20  k  23  fr. 

Tourteaux,  —  Les  prix  se  maintiennent  aussi  avec  beaucoup  de  fermeté;  on  paye 
les  tourteaux  de  colza,  19  fr.  25;  d'œillelte,  18  fr.  50;  de  lin,  28  fr.;  de  came- 
line, 19  ir.;  le  tout  par  100  kilog. 

Savo7\s.  —  Quoique  la  demande  soit  peu  active  à  Marseille,  les  cours  sont  tenus 
avec  beaucoup  de  fermeté  aux,  prix  précédents. 

Engrais.  —  Les  cours  sont  très-fermes  aux  prix  indiqués  dans  notre  précédente 
revue. 
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VU.  —  Matières  résineuses,  colorantes  et  tannantes. 

Matières  résineuses.  —  Les  prix  sont  fermes  dans  toute  la  région  des  Landes. 

Garances.  —  L'abondance  toujours  plus  grande  des  offres  a  fait  baisser  les  prix 
sur  le  marché  d'Avignon.  On  paye  par  100  kilog.  :  alizaris  rosés,  46  k  48  fr.;  pa- 
luds,   60  à  62  fr.;  alizaris  de  Naples,  65  à  66  fr. 

Safrans.  —  Transactions  calmes  à  Marseille  sans  changements  dans  les  prix. 

Ecorces.  — Les  transactions  se  poursuivent  avec  activité,  sans  changement  dans 
les  prix  de  nos  précédentes  revues. 

VIII.  —  Bois  et  combustiiles. 

Bois.  —  Les  affaires  sont  toujours  dans  le  plus  grand  calme,  quoique  les  prix 
se  maintiennent  avec  assez  de  fermeté.  A  Bordeaux,  on  paye  pour  les  bois  de  feu  : 
bûches  de  chêne,  24  à  30  fr.  le  cent;  bûches  de  pins  gemmées,  18  à  20  fr.;  bû- 
ches communes,  17  à  18  fr.  En  bois  d'œuvre,  il  n'y  a  que  peu  de  ventes. 

Charbons.  —  Les  approvisionnements  pour  l'hiver  par  les  particuliers  ne  se  font 
qu'avec  une  certaine  réserve,  car  on  espère  que  des  arrivages  plus  nombreux 
amèneront  de  la  baisse  dans  les  cours  à  Paris.  Le  prix  moyen  de  la  bonne  gaillet- 
terie  de  Mons  et   de  Gharleroi  est  de    65  fr.  par  tonne  mise  en   cave. 

IX.  —  Denrées  coloniales. 

Cafés.  —  Les  affaires  ont  été  très-actives  pendant  cette  semaine  au  Havre  et  à 
Marseille  sur  toutes  les  sortes  de  cafés.  Les  demandes  de  la  consommation  sont 
très-nombreuses  et  les  prix  pratiqués  indiquent  de  la  hausse.  A  Marseille,  on 
paye  les  cafés  du  Brésil  de  2)0  à  2t0  fr.  par  lOÙ  kdog.  suivant  la  qualité. 

Cacaos.  —  Les  ventes  sont  à  peu  près  nulles  et  les  prix  sans  changements. 

Poivres.  —  Les  cours  sont  toujours  très-fermes  à  Marseille  aux  anciennes 
cotes,  de  170  à  174  fr.  pour  ceux  de  Sumatra  et  Singapore,  et  184  fr.  pour  ceux 
de  Malabar  ;  le  tout  par  100  kilog. 

X.  —  Textiles. 

Lins.  —  Les  prix  sont  sans  changements  à  Lille  sur  les  lins  de  pays  ;  en  Belgi- 
que, les  apports  en  lins  nouveaux  sont  si  peu  importants  que  les  cours  ont  beau- 
coup de  peine  à  s'établir. 

Laines.  —  Aux  enchères  périodiques  du  Havre  sur  les  laines  coloniales,  les 
bonnes  qualités  ont  eu  des  cours  très-fermes  ;  mais  les  sortes  ordinaires  étaient 
à  des  prix  plus  faiblement  tenus.  On  paye  en  moyenne  les  laines  de  la  Plata, 
210  fr.;  celles  de  Montevideo,  200  fr.;  le  tout  par  100  kilog.  et  en  suint. 

Cotons.  — Le  rapport  annuel  du  bureau  d'agriculture,  àNew-York,  fait  conclure 
que  la  récolte  des  cotons  devra  atteindre  environ  dans  ce  pays  4  millions  de  balles. 
Au  Havre,  les  transactions  sont  toujours  actives,  avec  des  prix  très-fermes  :  Loui- 
siane, 71  à  137  fr.  50;  Amérique,  101  à  113  fr.;  Bengale,  42  à  60  fr.  pour  la 
marchandise  disponible. 

Soies.  —  La  Condition  des  soies    a    enregistré  cette  semaine  67,345  kilog  ,  à 
Lyon;  mais  les  transactions  sont  loin  de  présenter  une  activité  normale.  Les  prix 
des  ventes    restent  fermes,  aux  cours  de  97  h   114  fr.    pour  les  organsins;    78  à 
109  fr.  pour  les  trames;  90  à  1 10  fr.  pour  les  grèges;  le  tout  par  kilog, 
XI.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  —  11  y  a  eu  un  peu  de  reprise  cette  semaine  dans  les  cours  des  suifs  à 
Paris.  La  cote  ofticielle  de  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie  est  fixée  à  94  fr.  par 
100  kilog.,  avec  1  fr.  de  hausse  depuis  huii  jours. 

Cuii's  et  peaux.  —  Les  ventes  sont  très-peu  actives  dans  les  ports  sur  les  cuirs 
d'importation  aux  prix  que  nous  avons  indiqués  précédemment. 

Peaux  de  moulons.  —  Les  prix  sont  fermes  au  marché  de  la  Villette  à  Paris, 
de  3  à  6  fr.  pour  les  peaux  de  moutons  rases. 

Xtl.  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volailles. 

Beurres.  —  Du  17  au  23  septembre,  on  a  vendu  à  la  halle  de  Paris,  200,128 
kilog.  de  beurres  dans  les  conditions  suivantes  par  kilog.  :  en  demi-kilog.  ordinai- 
res et  courants,  1  fr.  74  à  3  fr.  62;  —  petits  beurres  ordinaires,  2  fr.  16  à  2  fr. 
84;  —  Gournay  choix,  3  fr.  70  à  4  fr.  80;  fins,  3  à  3  fr.  50;  ordinaires,  1  fr.  66 
à  2  fr.  98;  —  Isigny  en  mottes,  choix,  4  à  5  fr.  16  ;  fins,  3  fr.  50  à  3  fr.  98; 
ordinaires,   2  fr.  40  à  3  fr.  48.    Les    cours  sont   fermes. 

Œufs.  —  Le  16  septembre,  il  restait  en  resserre,  à  la  halle  de  Paris,  37,550 
œufs;  du  17  au  23,  il  r.  a  vendu  2,894,135;  le  .23,  il  en  restait  en.  resserre 
19,100.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  mille  :  choix,  96  à  110  fr.;  ordinaires, 
90  à  99  fr.;  petits,  64  à  81  fr.  11  y  a  un  peu  de  hausse  dans  les  cours. 
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XIII.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 

Chevaux.  —  Aux  deux  marchés  des  17  et  20  septembre,  à  Paris,  on  comp- 
tait 1,04(»  chevaux  ;  sur  ce  nombre,  315  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 

Amenés.  Vendus.  Prixextrêmes, 

Chevaux  de  cabriolet 28i  68  480  à  1,030  fr. 

—  de  trait.... 324  88  510  à  1,203 

—  hors  d'âge 426        149  1«  à       900 

—  àl'enchère 10  10  70  à      2G:j 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux 
de  la   Villette  du  jeudi  18  au  mardi  23  septembre  : 

Poids       Prix  du  kilog.  de  viande  sur  pied 
Vendus  moyen      au  marché  du  lundi  22  septembre. 

Pour  Pour  En     4qaaniers.    !'•             2*  3*  Prix 

Amenés.  Paris.  l'extérieur. totalité.  Itil.  quat,  quai.  quai  moyen. 

Bœufs 3, "66  2,300  1,339  3,639  339  1.83  1.80  1.68  1.78 

Vaches 8'j9  52.=)  253  778  235  1.78  1.64  I  ..50  1   64 

Taureaux 401  U'3  79  272  383  1.58  1.45  1-38  \.4i 

Veaux 3,170  2,032  824  2,856  76  1.70  1.60  1.40  1.60 

Moutons 32,352  22,387  6,0.59  28,446  19  1.96  1.76    '     1..56  1.76 

Porcsgras 4.771  1,726  2,531  4,257  84  1.45  1.40  1.35  1  40 

—  maigres..             40  -  28  28  30  1.25          .  ■'  1.25 

L'approvisionnement  du  marché  était  bon,  et  les  ventes  se  sont  faites  avec  régu- 
larité il  y  a  même  eu  de  l'activité  pour  les  gros  animaux,  principalement  les  bœufs 
et  les  vaches.  Les  prix  de  ces  deux  catégories  ont  subi  une  légère  liausse.  Il  y  a  eu 
au  contraire  de  la  baisse  sur  les  autres  sortes,  cette  baisse  est  principalement  ac- 
centuée pour  les  veaux  où  elle  atteint  10  centimes  par  kilog.  Les  porcs  maigres 
continuent  à  se  vendre  à  des  cotes  irè'j-faibles. 

Viande  à  la  criée.  —  Du  17  au  23  septembre,  on  a  vendu  à  la  criée,  à  la  halle 
de  Paris,  91,612  kilog.  de  viande  de  bœuf  ou  vache,  128,583  kilog.  de  viande 
de  veau,  72,844  kilog.  de  viande  de  mouton;  58,639  kilog.  de  viande  de  porc; 
en  tout  341,678  kilog.  de  viandes  de  toutes  sortes,  ou  en  moyenne  48,811 
kilog.  par  jour.  Au  dernier  jour,  on  payait  :  bœuf  ou  vache,  1"  qualité,  1  fr.  60 
à  1  fr.  96;  2',  I  fr.  28  à  1  fr.  80;  3%  1  fr.  Osa  1  fr.  46  ;  choix,  1  fr.  26 
à  2  fr.  74;  basse  boucherie,  0  fr.  30  à  1  fr.  10;  —  veau,  1"  qualité,  1  fr.  82 
à  1  fr.  94;  2%  1  fr.  38  à  1  fr.  80;  3%  1  fr.  16  à  1  fr.  36;  choix,  1  fr.  32  à 
2fr.  16;  —  mouton,  1"  qualité,  I  fr.  72  à  1  fr.  90;  2%  1  fr.  44  à  1  fr.  70;  3% 
1  fr.  20  k  1  fr  42  ;  choix,  1  fr.  40  a  2  fr.  14;  —  porc  frais,  I  à  1  fr.  66.  Il  y 
a  un  peu  de  baisse  sur  les  prix  de  la  viande  de  veau,  les  autres  catégories  conser- 
vant les  mêmes  prix. 

XIV.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  général  de  la  Villette  du  18  au  25  septembre  (par  50  kil.) 
Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés  par  la  boucherie  pour  la  viande  achetée 
à  l'abattoir,  tous  Irais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 

Bœufs.  Veaux.  Moutons. 

(r.  2e  3«  |r«  2'>  3«  1"  2'  3« 

quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai 

Ir.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  ir,  fr.  ff. 

86  81  75  90  80  70  85  80  71 

XV.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  25  septembre. 

Cours  des  commissionnaires 
Poids  Cours  officiels. en  bestiaux. 

Animaux  Vendus  général.    l'«       2=        Z"  Prix             1'"        2^        3"              Prix 

amenés,  sur  pied.  kil.      quai.  quai.  quat.  extrêmes,  quai.  quai.  quai.  extrêmes. 

Bœufs 2,507  2,222  343         1.86     1.78  1.S6  I.62àl.92  1.84  1.75  1.64  1.60ill.90 

Vaches 490  457  23»         1.75     1.60  1.45  1.45      1.80  1.70  1.58  1.45  1.40     1.78 

Taureaux 183  153  397         1.55     1.45  1.38  1.35     1.60  1.50  1.40  1.33  1.30     1.60 

Veaux S06  766  74         1   80     1.70  1.55  1.50     1.85         .            »            •              ». 

Moutons 18,005  15,655  20         1.92     1.72  1.52  1.48     1.95         »            .            .              »            > 

Porcsgras 3,624  2,605  77         1.55     1.50  1.45  1.40     1.60  .            •            .              •            > 

—  maigres..          31  22  45        1.20      ■          •  I.tO     1.30  »          •          »            •          ■ 
Peaux  de  moutons  :  rases,  3  fr.  à  6  fr.  ;  en  laine,  >  à  •  fr. 

XVI.  — B^sum^, 

A  part  les  vins,  les  alcools,  les  méla-^ses,  les  suifs,  dont  les  prix  sont  en  hausse, 
la  plupart  des  denrées  agricoles  conservent  les  mêmes  cours  que  la  semaine  der- 
nière ;  il  n'y  a  de  baisse  sensilile  que  sur  les  farines,  à  Paris. 

A.  Remy. 
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BULLETIN  FINANCIER. 

Semaine  de  réaction.  La  reute  3  pour  100  après  avoir  atteint  58  fr.,  fermj  à 
57  fr.  10.  Les  deux  emprunts  5  pour  100  gaLnent  chacun  0  fr.  05.  Légère  baisse 
sur  les  chemins  de  fer.  La  catastrophe  d'une  des  principales  maisons  do  banque  de 
New-York  a  jeté  le  marché  américain  dans  un  désarroi  à  peu  près  semblable  à  celui 
de  Vienne  ilyadeux  mois.  Il  faut  se  rapp3lerqiie  partout  l'équilibre  financier  est 
bien  instable.  A  la  Banque  de  France,  encaisse  métalliqua  711  millions,  circu- 
lation des  billets  au  porteur  2  milliards  887  millions. 

Cours  de  la  Bourse  du  15  au  2.0  septembre  : 

Frlnolpales  valeurs  françaises 

S'iasem.préc. 


Plus 
bas, 

aente  3  o/o 57. oo 

Rente  4  1/2  0/0 81.40 

Emprunt  S  0/0  libéré.  91.65 
d*  non  libéré.  92.05 
Emp.  6  0/0  iHorgan. 500  5'!3.75 
Banque  de  France.. .  4220.00 
Comptoir  d'esconrpLe.    SS*.  .10 

Société  générale 567.50 

Crédit  foncier 800.00 

Crédit  agricole 4^0  00 

Bat Actions.  500    511.25 

Midi d».    595. (iQ 

Nord , d^  I011.25 

Orléans d».    846.25 

Onest d".    53o.uo 

Pmris-Lyon-Mediter.(]°.   913.75 
B»risl871.obl.4oo30/0    253.00 

SO/O  Italien 62.35 

Le  gérant 


Mus    Dernier 

^— — 

haut,     cours,  hausse. 

baisse 

57.95       57.10 

• 

0.80 

82.00       82.00 

0.60 

> 

91.80       91. 6î 

0.05 

1 

92. 2J       92.05 

0.05 

■ 

525.00     521.75 

0.25 

425  1.00  4250.00 

25.00 

» 

541.25     53-1.75 

1.25 

») 

572  50     570  no 

2.50 

8ii2.50     802.50 

2.60 

465.00    465.00 

,. 

515. OJ     513.75 

1  ,2,1 

598.71    593.25 

3.75 

1  ilS.OO  1)12.50 

2,50 

8-O.Crj     8<e.75 

t 

5S2.50     630.00 

3.75 

918.75     913.75 

2.50 

254.00     2S4.00 

2  00 

( 

62  72       62.50 

0.30 

•   A.  BOUCHE. 

Fonds  publics  et  Emprunts  français  ut  étrangers  : 

S'iasem.  prôc. 
Plus  Plus     " 

bas.         haut. 


Obligations  du  Trésor 

remh.  à  500.  4  O/o. 

Consolidés  antrt.  3  0/0 

5  0/0  mêlai,  autrichien. 

4  1/2  0/0  belge 

8  0/0  danubien 

7  0/0  égyptien.  ...... 

3  O/Oe.-pagriol,  extér"". 

d"    intérieur i 

6  "/o  Etits-Unis 107  1/3 

lliiiiduras,  obi.  30/0..  47.50 
l»bacs  itaU,  obi.  500.  478.75 
6  0/0  péruvien 

5  0/0  lusse 

5  0/0  turc 

5  0/0  romain 

Bordeans.  100,  3  O/o.. 
tille,  100,  30/0 


Dernier 

cours,  hausse,  baisée. 


6fll/2 
102  7/8 

19.5/8 


71.25 
98  1/2 
51.75 
62  1/2 
81  .25 
86.50 


68.00 
103.00 


20.01 

107 5/S 
59.2. 

480.00 
72.50 
98  5/.1 
52.50 
64.00 
81.50 
89.00 


440.00 
92  9/16 
68  00 
103.00 
10J.no 
86  1/J 
19  5/8 

107  1/4 
47.5) 

480.00 
72  00 
98  5/8 
51.75 
63  1/4 
81.50 
87.00 


1  1/4 
0  1/S 


1.25 
1.00 


0  3/4 
0.25 


Leterbier. 
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let, 81  ;  —  du  26  juiHet,  121;  —  du  2  aoi3t, 
161;  —  du  9  août,  261;-—  du.  16  août,  241  i 

—  du  23  août, 281;  — du  30  aoiîl,  321;— du 

6  septenil)re,361  ;  —du    13   septembre,   401; 

—  du  20  septembre,  441  ;  —  du  27  septem- 
bre, 481. —  Concours  régional  de  Langres, 
22,  62.  —  Complément  du  rapport  sur  le  con- 
cours des  faucheuses  à  Langres,  175.  —  Con- 
cours  régional    d'Alençon,  180,268,  307.   — 

■•     Bibliographie  agricole  et  horticole,  189,  427. 

—  Extrait  du  rapport  du  jury  sur  le  concours 
de  moissonneuses  deGrignon,  209,418,495. — 
Un  éleveur  de  courtes-cornes  dans  le  Kent, 
287.  —  L'abattoir  général  de  la  Villetie  et 
l'appareil  perfeoUonné  de  M.  Bruneiu  pour 
l'abatage  des  bœufs  de  boucherie,  332.  —  Dis- 
cours prononcé  sur  la  tombe  de  M.  Amédée 
DurarJ,  349.  —  Rapport  sur  le  guano  du  Pé- 
rou, 378.  —  Dessalage  des  terres  de  la  Crau 
au  moyen  de  l'eau  du  Rhône,  457.  —  Le  mono- 
phospho-guano,  469. 

BAHRAii.  (du). Circulaire  sur  la  participa- 
tion des  soldats  aux  travaux  de  la  moisson, 
182. 

BATARD.  —  Etat  des  récoltes  dans  la  Loire-In- 
féiicure,  448. 

BAZILLE  (G.).  —  Le  Phylloxéra  vastatrix  dans 
l'Hérault,  133.  —  Destruction  du  Phylloxéra 
par  le  sulfure  de  carbone,  291. 

BENOIT.  —  Concours  régional  de  Langres,  23. 

—  Etat  des  récoltes  dans  l'Aube,  370.  —  Con- 
cours régional  d'Annonay,  461 ,  500. 


BESNARD  (de  Villers-Cotterets).  —  Destruction 
des  ver,s  blancs,  146. 

BESNARD.  —  Procès-verbaux  des  séances  de  la 
Réunion  libre  des  agriculteurs  de  l'Assemblée 
niiionale,  265,   425. 

BINET.  —  Etat  des.  récoltes  en  terre  d.xns  le  Cal- 
vados, 88. 

BOBIEP.KE.  —Le  mono-phospho-guano,  469. 

BONCENNS.  —  Etat  des  récoltes  en  terre  daps  la 
Vendée,  90,  408.  —  Un  nouveau  millet,  502. 

9,qiVTIPH.  ^=  Çmpioii  dç  Ja,  tourbe  en  agricul- 
ture, 18. 

BOSSIN.  —  Les  travaux  horticoles  du  mois 
de  juillet,  20,  60;  —  d'août,  179,  225;  — 
de  septembre,  383.  —  Concours  agricole  de 
Brunel,  68.  —  Etat  des  récoltes  dans  Seine 
et-Oise,  447.  —  Les  conâtui^es  et  la  gelée  de 
nobertlies,  466. 

BOTTARD.  —  Rapport  sur  les  indemnités  à  ac- 
corder aux  propriétaires  d'animaux  abattus 
pour  cause  de  pesie  bovine,  42. 

BoncHAUD.  —  Sur  le  travail  des  faucheuses- 
nio  ssonneuses,  430. 

BOncoiRAN.  —  Etat  des  récoltes  dans  le  Gard, 
2(iS. 

BRiVES  (de).  —  Etat  des  récoltes  dans  la  Haute- 
Loire,  50,   250. 

BRONSVICK-  —  Etat  des  récoltes  dans  les  Vos- 
ges, 48,487. 

BROSSES  (vicomte  des) .  —  Nouvelle  fourche  à 
engerbcr,  98. 

BRVGUiÉRES.  —  Nouveaû  procédé  d'échenil- 
lage,  297. 

CASTELMORR  (de).  -^  Enquête  sur  les  fau- 
cbeu-es  et  les  moissonneuses,  I2'(. 

CRARMET.  —  Remède  préventif  et  curatif  con- 
tre le  Phylloxéra,  143. 

DELAGARDE.  —  Les  céréales  de  semences,  483. 

DESEII.LIQNT.  —  Rapport   sur    l'abaisfement 

des  tarifs  de  chemins  de  fer  pour  le  trans- 
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port  des  céréales,  454. —  Arrêté  fixant  le  tarif 
commun  des  chemins  de  fer  pour  le  trans- 
port des  céréales,  AôG. 

DESTBErax.  -  Pro|n.sition  de  lui  relat  ve  à  la 
deslrucUon  du  Phylloxéra  par  la  submersion, 
127. 

DOUHET  (  le) .  —  l'roposition  de  loi  relative  h. 
la  création  de  deu.\  prix  d'eiicouragement  na- 
tional, IÎ9. 

OVBOSQ.  —  Etat  des  récoltes  en  terre  dans 
l'Aisne,  4S._H69. 

DiTBOST.  —  Étude  sur  l'anatomie  des  systèmes 
de  culture,  327,  371,  4i;i,449,  493. 

DU  CAMP  (.Maxime).  —  Ahatage  des  bœufs  des- 
tinés à  l'alimenlation  des  i>laélites,  336.  — 
Les  ouvriers  bouchers  à  l'abaltoir  de  Paris, 
339. 

DVGtrET.  —  Elat  des  récoltes  dans  la  Vienne, 
89, 409. 

DUPONCBEi..  —  Destruction  du  Phylloxéra  par 
la  submersion,  404. 

ÉIHION.  —  L'industrie  maraîchère  du  départe- 
ment de  la  Seine,  55.  —  Le  domaine  lural  en 
France  et  aux  Etats  Unis,  262. 

FALI.OUX  (de).  —  Discours  au  concours  du  Co- 
mice de  Segré,  4A3. 

FÉLIZET.  —  Effets  de  la  castration  chez  les 
animaux  de  travail,  259.  —  Elat  de's  récoltes 
dans  la  Seine-Inférieure,  369,  488. 

GALLAND.  —  Etat  des  récoltes  dans  la  Charente, 

208. 
GABIN.  —  Etat  des  récoltes  en  terre  dans  l'Ain, 

130. 
GERSON  (de).  —  Discours  au  concours  de  Biu- 

uel,  69. 
ooussABs    EE  MATOCiE.  —  Progran  medu 

concours  de  moissouneuse?  de  Brizay,  84.  — 

Résultats  du  concours  de  moissonneuses  de 

Brizay,  202. 
G¥  DE  KERDjAVic.  —  Elat  des  récoltes  dans  le 

Morbihan,  48,  408. 

BECi^UET  D'OHVAL.  —  Emploi  de  la  tourbe  en 
agriculiure,  377. 

HEDDEBAULT.  —  Lettre  slir  la  hausse  excessive 
des  chaiboiis  de  terre,  '244. 

HERVÉ-MAHGON.  —  t'apjort  sur  la  méthode 
Coignet  pour  le  traitement  des  matières  ani- 
males destinées  à  la  fajbrication  des  engrais, 
390. 

HUET  (G.  D.) Nouveau  lien  pour  les  gerbes 

de  céréales,  15.  —  Emploi  des  liens  sulfa- 
goudionr.és  à  agrafes,  423. —  Etat  des  récoltes 
dans  les  Ardennes,  4417. 

JACQUOT.  —  Etat  des  récoltes  dans  les  Vosges, 

208. 
JOIKV.Ï.I.E   |P.    de).   —  Toast  au  concours  de 

Langres,  62. 
JOHNSCH. —  La  récolte  du  trfefle  en  Angleterre, 

253. 
JOURDEUii..  —  Utilisation  de  la  matière  textile 

des  tiges  de  houblon,  66. 

r.A  BOUILIEBIE   (de).  —  Arrêté  rapportant  les 

mesures  prises  contre  la  peste  bovine,  366. 
LA  x-AURENCiE  (de) .  —  Le  blé  Galland  et  l'avoine 

de  Sibéiie  pour  semence,  444. 
LAMOTHE  (L.  de).  ■—  La  situation  agricole  dans 

le  Péiigord,  229. 
LANEL.  —  Proposition  de  loi  sur    la  révision 

du  cadastre,  151. 
LA  TRÉBONNAis  (de).  -^   Chronique   agricole 

de  l'Angleterre,  51,  136,  294,  375. 
lAUREKS.  —  Discours   au  concours  de  la  So- 
'  ciéié  d'agriculture  du  Doubs,  367. 
LAUBENT.  —  Excursion  agricole  des  élèves  de 

Grigiion  dans  le  Midi,  lO.f,  147,386,  504. 
lEFÉvBE  (Charles).  —  Chronique  agricole   de 

l'Italie,  227. 


LEFÉvaE(J.).  — Concours  régional  de  la  Rocbe- 

sur-Yon,  98'. 
LCMBEZAT.  — Disoours  au  concours  régicwal  de 

la  Ruclie-sur-Yon,   100. 
LENGLEN.  —  Production  du  cheval  et  de  la 

viande  de  boucherie  dans  le  département  du 

No  d,  223. 
LENTiLHAC  (de).  —  Etat  des  récolles  dans  la 

Dordugne,  130,2-29,410. 
i-Éo-crzoM.  —  Etat  des  récoltes  dans  la  Drfiïa'S, 

131.  —  la  récolte  du  trèfle,  253. 
LEITEHBilEH.  —  BuUefia  financier,  40,  80,  l'20, 

160,  200,  240,  280,  320,  360,  40U,  440,   480, 

514. 
LETKISSON.   —  La  moisson,  105    —  Etat  des 
récolles  dans  Lot^et-Garonue,  411.  —  L'oro- 

banche  du  tabac,  427. 
LicHTKHSTEiN.  —  tes  évolutions  du  Phylloxéra 

vasrairix,  36'J. 

MAC-MAHON  (de).. —  Décret  rel.itif  à  l'abroga- 
tion de  la  surtaxe  de  pavillon  sur  l'importa- 
tion des  grains,  361.  —  Déotet  sur  l'abaisse- 
ment des  tarifs  de  chemina  de  fer  pour  le 
Iranspnrt  des  céréales,  455. 

MARES  (Henri).  —  Le  Phylloxéra  dans  l'Hé- 
rault, 126.  —  Sur  les  moyens  de  détruire  di- 
vers insictes  qui  attaquent  les  luzernes,  213. 

MARTIN  (L.  de).  —  L'écoiçagè  des  vignes,  65. 
—  Pal  en  fer  creux  pour  l'emploi  du  sulfure 
de  carbone  contre  le  Phylloxéra,  403. 

hiEUAULT  (E.).  —  Concours  du  Comice  de 
Seine-ot-Oise  à  Chevinoourt,  10.  —  Sur  la  si- 
tuation des  fermes-écoles,  282. 

MBî:UDiER  (docteur).  —  Les  nuages  artificiels 
contre  les  gelées  les  vignes,  67. 

MOLY  (de).  —  Etat  des  récoltes  dans  la  Hautej 
Garonne,  50,  132,  251,  370,  488. 

MONESTIER.  —  Destruciion  du  Phylloxéra  par 
le  sulfure  de  carbone,  293. 

MONTLAUR  (de)^  —  Procès-verbaux  des  séances 
de  la  Réunion  libre  des  agiiîuUeurs  de  l'As- 
semblée nationale,  .309,  388,408. 

MTTLiER  (l'abbe).  —  Ltal^des  récoltes  en  terre 
en  Alsace,  87,  447. 

M-BonT.  —  Etat  des  récoltes  dans  l'A. lier,  409. 

OUNOUS  (d'). 
132. 

PABACE-FERHAK.  ^-  Veinte  d'an'maux  repro- 
ducteurs à  Angers,  483. 
FASST    —  Note  nécrologique  sur  M.  Coutil,  8. 
FATÉ  (de  la  Nelz).  —  Sur  le  r.'glement  des 

écoles  lurales,  251. 
P£LLicoT.  —  Le  Phylloxéra  vastatrixj  96. 
PETIT.   —  Sur  l'emploi  des   houes   a   cheval 

pour  le  liinag'  des  betteraves,  167. 
PETIT-IAFITTB.  —  Elat  des  récoltes    dans  la 

Gironde,  49,   411. 
FETRAT  (G.  du).  —  Le  Borer  et  le  Phylloxéra, 

298,  346.  —  Etat  des  récoltes  dans  les  Landes, 

411. 
PEYRAT  (Charles  du).  —  Les  fermes-écoles  de- 

va^.t  l'Assemblée  nation^ile,  488. 
FIOT.  —  Etat  des  récoltes  dans  la  Côte-d''.ir, 

49. 

PLncBET.  —  Toast  au  concours  de  Chevincourt, 

11. 
PRESLE  (J.  de).  —  Etat  des  récoltes  dans   la 

Doi  dogue,  91. 

HAFARIN.  —  Chronique  hortieoie,  70,  III,  150, 
192,  267,  311,  391,  431,  472.  —  Exposition 
horticole  de  l'Isle-Adam,  227. 

RAVOVX.  — Etat  des  récoltes  dan^  la  Diôme,  50, 
131,  250,  .il2. 

aiiraY.  —  Revue  commerciale  et  prix  courant 
des  denrées  agricoles  du  5  juillet,  32;  —  du 
12  judlet,  72;  —  du  19  juillet,  U2;—  du 
26  jidllet,  152;  —  du  2  août,  192;  —  du 
9août,232;  — du  16  août,  272;  —du  23  août, 
311  ;  —  du  30  août,  352;  —du  6  septembre, 


•  Etat  des  récolles  dans  l'Ariége, 
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392;  —  du  13  septembre,  43'2  ;  —  du  20  sep- 
tembre, 47'2  ;  —  du  27  se(itembre,  507. 

ROCBECHOUART  (de).  —  Blé  Galland  pour  se- 
mences, 483. 

ROUSSILLG.  —  Concours  régional  d'Alencon, 
268, 

S&cc.  —  La  ba^se-cour  de  M.  Breschet  à  Vau- 
girard-l'jris,  417. 

SAONicR  (Henri).  —  Séances  hebdomadaires  de 
de  la  .Société  l^entrale  d'agriculture  de  France, 
30,    70,   91,   150,    169,    231,  571,   311,  3^9. 

—  Nouvelle  machine  à  moissonner,  21.  — . 
Sur  l'écori.age  des  vignes,  64.  —  Bibliogra- 
phie agricole  et  horticole,  302-  —  Lu  i  ulture 
de  l'angclique  en  France,  365.  —  Nouvelle 
machine  h  moissonner  de  Johnston,  143.  — 
Culture  lie  la  patate  douce,  459. 

SAIN  E-ANNE  (de).  —  Expériences  de  nuages 
artficiels  contre  les  gelées  printanières, 
446. 

SAINT  VICTOR  (de).  —  Procès-vert  aux  des 
séances  do  la  Réunion  libre  des  agriculteurs 
de  l'Assemlilée  nationale,  141,503. 

SANSON.  —  La  police   sanitaire   du  bétail,  93. 

—  Sur  les  entreprises  d'engraissement,  171. 
SARDRIAC  (L.  de).  —  Le  battage  des  céréales, 

106.  —  Estimation  des  morceaux  du  bœul'  en 
Angleterre,  183.  —  Les  palmiers  cultivés 
comme  arbustes  d'ornement,  222.  —  Sur  la 
construction  des  clôtures  et  des  palissages, 
260.  —  Les  aucubis  du  Japon,  465. 

SCLAFER.  —  Bibliographie  agricole,  218. 

SEILLAN.  —  Rapport  au  Conseil  général  du 
Gers  relativement  à  la  loi  des  bouilleurs  de 
cru,  322. 


SERFH.  —  Procès-verbaux  des  séances  de  la 
Réunion  libre  des  agriculteurs  de  l'Assemblée 
nationale,  391,  423. 

SERRET.— Courrier  du  Sud-Ouest,  149,331,507. 

SISNORET.  —  Le  Phylloxéra  et  ses  transfor- 
mations, 174. 

TARRiEux  ([•;.  de).  —  Fauchage  des  blés  et 
leur  mise  en  moyetles,  13. 

TASTES  (de).  —  Etat  des  récoltes  en  terre  dans 
Indre-et-Loiie,  89. 

THIERRY.  —  Emploi  du  blé  Galland  pour  se- 
mences, 445. 

TISSERAND.  —  Discours  EU  concours  régional 
de  Lmgres,  62. 

TRÉNCL.  —  Etat  des  récoltes  dans  l'Isère,  130. 

VALiN.  —  Etat  des  récoltes  dans  le  Rhône,  49, 
326,488. 

VAND^RERKHOVE.  —  Emploi  de  la  tourbe  en 
agr  cuiture,  18. 

VANDEHCOLME.  —  Etat  dos  récoltes  dans  le 
Noid,  169. 

VAVIN. — Culture  de  l'igname  de  Chine  sur 
buttes,  14. 

VILLIERS  DE  r'iSL^-ADAIH  (de).  —  Etat  des 
récoltes  en  terre  dans  la  Sarthe,  89,  369.  — 
La  comptabilité  agricole,  185. 

VILLEROY.  —  Abatage  des  boeufs  par  le  mer- 
lin,  338.  —  Dépeçage  des  bœufs  abattus, 
345.  — Etats  des  récoltes  dans  la  Bavière  rhé- 
nane, 487. 

WITT  (C.  de).  —  Discours  au  concours  de  la 
Société  d'agriculture  de  Pont-1'Évê  lue,  442. 

ZOLLCKOFFER.  —  Sur  l'élevage  des  lapins,  264. 
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Abatage  d'un  bœuf  suivant  le  mode  Israélite, 
335;  —  par  la  masse  ordinaire,  337;  —  par 
énervai  ion,  338;  —  par  lemerlin  anglais,  339; 
—  d'après  le  système  de  M.  Bruneau,  343. 

AngeliqU'i  cultivée,  385. 

Aucuba  du  Japon  à  feuilles  panachées,  466. 

Baguette  en  osier  pour  achever  les  boeufs  abat- 
tus, 339. 

Batteuse  rendant  le  grain  vanné,  construite  par 
M.  Lulz,  107. 

Boulon  d'abatage  du  système  Bruneau,  342. 

Chamœrops  excelsa,  222. 

Charrue  bisoc  de  Howard  pour  labourer  les 
terres  légères,  295. 

Cordons  de  vignes  avec  des  poteaux  raidisseurs 
du  système  Louet,  2.i0. 

Crochet  en  fer  pour  l'emploi  des  liens-agrafes 
de  M.  Huet,  16. 

Coupe  théorique  d'un  bœuf  durham,  pour  mon- 
trer les  catégories  de  viandes  adoptées  en  An- 
gleterre, 183. 

Damas  du  sacrificateur  juif,  336. 

Diagramme  des  engrenages  des  faucheuses 
Wood,  Spras.'ue,  Samuelson  et  Hornsby,   177. 

Engrenages  de  la  moissonneuse  Howard,  dite 
l'Internationale,  418;  —  de  la  moissonneuse 
l'Européenne,  421  ;  —  de  la  moissonneuse 
Burdick,  496; —  de  la  moissonneuse  Nou- 
veau-Cbampion,  499. 

Faucheuse  de  Johnston,  dite  la  Merveilleuse,  145. 
Faucheuse-moissonneuse    Cham[)ion    exécutant 

la  fauchaison  et  la  moisson.  58,  59. 
Fourche  àengerber  de  M.  le  vicomte  des  Brosses, 

98. 
Fourneau  de  M.  Nourrigat  pour  l'échenillage 

des  arbres,  297. 

Gaine  du  couteau  du  sacrificateur  juif,  336. 
Gerbe  liée  avec  les  liens  à  agrafes  de  M.  Huet,  16. 


Lien  en  ficelle  goudronnée  pour  les  gerbes  de 

céréales,  16. 
Livislona  de  la  Chine,  223. 
Locomobile  à  vapeur  avec  batteuse,  de  M.  Lotz, 

107. 

Maillet  en  bois  pour  l'abatage  des  bœufs  par  le 

système  Bruneau,  342. 
Masse  ordinaire  pour  l'abatage  des  bœufs  de 

boucherie,  336. 
Merlin  anghis  pour  l'abatage  du  bétail,  338. 
Moissonneuse    américaine    de    Johnston,    143, 

144. 
Moissonneuse   Howard,    dite   l'Internationale, 

1"  prix  au  concours  de  Grignon,  419. 
Moissonneuse  Wood,   dite  Nouveau-Champion, 

21. 
Moissonneuse  Burdick,  497. 

Patate  douce  cultivée,  460. 

Plaque  en  fer  du  masque  de  M.  Bruneau  ;  plan 
et  coupe  verticale,  341. 

Porte-liens  de  M.  Huet,  vu  en  plan  et  en  éléva- 
tion, 17. 

Poulailler  en  fil  de  fer,  du  système  de  M.  Louet, 
261. 

Racloir  pour  la  vigne  imaginé  par  M.  Séguy 
65. 

Semoir    à    pommes    de    terre    construit    par 

M.  Coultas,  375. 
Square  des  BatignoUes,  303,  304.  —  Square  de 

la  rue  Monge,  305. 
Stylet  employé  pour  l'énervation  des  animaux 

de  boucherie,  337. 

Tête  de  bœuf  recouverte  du  masque  et  de  l'pa- 
pareil  d'abatage  de  M.  Bruneau,  340. 

Vache  durham,  type  de  la  bête  de  boucherie, 
183. 
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Abattoir  de  la  Villette  et  système  perfectionné 
d'abatage  des  bœufs  de  boucherie,  333. 

Agriculture.  —  La  culture  maraîchère  du  dé- 
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368.  —  Projet  de  création  d'une  école  d'hor- 
ticulture au  potager  de  Versailles,  425. 

Houblon.  —  Utilisation  de   la   matière  textile 

des  tiges,  66. 
Houblons.  —  Cours  sur  les  principaux  marchés, 

37,  77,  117,  157,  197,  237,  277,317,357,397, 

437,  477,  510. 
Huiles.  —  Cours  sur  les  principaux  marchés, 

37,  77  ,  117, 157,  197,  237,  277,  317,  357,  397, 

437,  477,  510. 

Igname  de  Chine.  —  Culture  sur  buttes,  14. 

Insectulogie.  —  Enijuête  et  questionnaire  de 
l'Assembl.'e  nationale  sur  les  insectes  nuisi- 
bles, 169.  —  Destruction  des  insectes  qui 
atlaijueut  la  luzerne,  213. 

Irrigations.  —  i\lise  sous  séque.-tre  du  canal  du 
Drac,  249.  —  Discussion  à  la  Réunion  des 
agriculteurs  de  l'AssemMee  nationale  sur  la 
loi  concernant  les  irrig.i lions,  390,  423.  — 
Irrigation  des  terres  de  la  Crau,  457,  486. 

Laines.  —  Cours  sur  les  principaux  tûaVchés, 

39,  79,  1 18,  159,  199,  239,  279,  319,  358,  398, 

438,  478,   512. 

Lait.  —  Procédé  de  conservation  de  M.  Sacc,  231. 
Lapins.  —  Eievaye  et  nourriture,  265. 
Légumes.  —  Cours  sur  les  [irincipïux  marchés, 

35,75,  116,155,195,  235,275,  315,  âS5,  3:95, 

435,475. 
Libération  du  territoire  de  l'occupation  déS  ar- 
mées allemandes,  121,  401. 
Lien  \ttur  les  gerbes  elificedes  goudronnées  de 

M,  Huet,  15,  423. 
Lins.  —  Cours  sur  leS  (iUncipaux  marchés,  39, 

78,   118,  158,   199,  239,  279,  319,   358,  398, 

438,  478,  511. 
Luzerne.  —  Destruction  des  iniectes  qui  a'tta- 

queut  la  luzerne,  213. 

Matières  premières.  —  Suppression  de  l'impût 
sur  les  matières  premières,  161. 

Matières  résineuses.  —  Cours  sur  les  principaux 
marchés.  38,  78,  118,  158,  198,  238,  278, 
318,  358,  398,  438,  478,   511. 

Mécanique  agricole.  —  Moissonneuse  Nouveau- 
Champion  de  Wood,  21,  498.  —  Moisson- 
neuse Champion  de  Barbet,  58.  —  Râcloir 
Séguy   pour    l'écorçage    des  vignes,  65.  — 


Fourche  à  engerber  de  M.  des  Brosses,  98.  — 
Machine  à  battre  en  travers  et  locomobile  de 
.M.  Loty.  107.  —  Enquête  à  or^jani^er  sur  le 
travail  des  faucheuses  et  des  moissunneiises, 
124,  430.  —  Moissonneuse  Johnston,  143.  — 
Les  machines  au  concours  de  la  Société  royale 
d':igricuhiire  d'Angleterre,  à  Hull ,  203.  — 
Clôtures  en  fer  de  M.  Louet,  26!', 287.  —  Char- 
rues bisocs  de  Howard,  295.  —  Semoir  à 
pommes  de  terre  de  Coultas,  375.  —  Mois- 
souneusBs  de  HowarJ,  419.  —  Moissonneuse 
Burdick,  497 

"Mélasses.  —  Cours  sur  les  piincipauï  marchés, 
37,  77,  117,  157,  197,  237,  277,  317,  357,  397, 
437,  497,   510. 

Melon.  —  Culture  dans  les  poiager-i,  20. 

Métèorolo  :.e  agricole.  —  Nouvelles  de  l'état  des 
ré«-oltes  ■sn  terre,  48  à  50,  87  à  91,  130  à 
132,  169,  208  à  209,  249  à  251 ,  369  à  370j 
408  à  412,447  à  448,487  à  488. 

Miels  et  cir-is.  — Cours  sur  les  principaux  mar- 
chés, 3 17,  398. 

Millet  rouge,  502. 

Moisson.  —  Méthode  de  fauchage  et  de  mise  en 
moyettes  des  blés,  13,  105.  ^- Lien  de  M.  Huet 
en  ficelles  goudronnées,  15,  423.  —  Mois- 
sonneuse Nouveau-Champioa  de  Wood,  21, 
498. —  Concours  de  moissonneuses  àGrignon, 
43,  124,  209,  419,  495;  —  à  B:izay,  43,  84, 
164,  202;  —  à  Bourg.ïS,  44;  —  à  ChAteau- 
roux,  164.  —  Faucheuse-moissonneuse  Cham- 
pion, de  Warder,  Milchell  et  Cie,  58.  — 
Fourche  à  engerber  de  M.  des  Brosser,  98.  — 
Moissonneuse  Johnston,  .143.  —  Emploi  des 
soldats  au  travail  de  la  moisson,  163.  —  Con- 
cours-de  moissonneuses  à  Vauze-les-Huil, 
248  ;  —  en  Ecosse,  486. 

Moutons.  —  Les  races  ovines  au  concours  de 
Laugres,  24.  —  Les  races  shropshire  etsouth- 
down,  82,  91.  —  Métissage  de  la  race  solo- 
gnote, 170. 

Nécrologie.  —  Mort  de  M.  Coutil,  8;  —  de 
M.  de  Jouvencel,  8;  —  de  M.  le  marquis  de 
Leiisse,  86;  —  de  M.  CuviUier,  205;  —de 
Manzoni ,  228  ;  —  de  M.  Araédée  Durand, 
323,  ToO;  '-  de  M.  Darblay,  441;  —  de 
M.  Laurenceau,  441  ;  —  de  M.  Banllet-t)es- 
champs,  472  ;  ^  de  M.  Ccstes,  4S5. 

Nids  d'oiseaux,  —  Protection  à  donner  aux  iiids 
d  oiseaux,   10. 

Noirs,  —  CoUfs  sur  les  principaux  marchés,  38, 
78,  118,  158,  198,  238,  278,  318,  358,  398,  438, 
478,  511. 

Nuages  artificiels  contre  la  gelée  des  vignes.  — 
Résultats  obtenus  à  Saintes  par  M.  Menudier, 
67.  ' —  Expériences  d'Aillant,  446. 

Œufe.  —  Cours  il  la  halle  deParis,  40,  80, 120, 

160,  200,  240,  280,  320,  360,  400,  440,513. 
Oiseaux.  —  Migrations,  219. 
Orchidées.   —    Culttire  au  Muséum   de  Paris, 

311. 
Orges.  —  Résultats  comparatifs   de  la  culture 

des   or-es  anglaises  et  des  orges  françaises, 

152,  271,  351. 
Orobanche  parasite  du  tabac,  427. 

Pain.  ^^  Courte  sur  les  principaux  marchés,  35,75, 
115,  155,  195,  235,  275,  315,  355,  395,  435, 
475,   510. 

Palmiers  cultivés  comme  arbres  d'ornemsntj 
232. 

Partie  officielle.  —  Décrets  levant  tous  droits 
d'entrée  sur  les  grains  et  farines  importés 
en  France,  361.  —  Arrêté  levant  les  mesures 
prises  contre  l'invasion  de  la  peste  bovine, 
3gg.  —  Rapi  ort  et  décret  sur  l'abaissement 
des  tarifs  dos  compagnies  de  chemins  de  fer 
pour  le  transport  des  céréales,  454. 

Patate  douce.  —  Culture  en  Algérie  et  en 
France,  459. 
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TAELE  ANALYTIQUE  DES  M.\TIÈRES. 


Voir  Typhus  contagieux  des 


Peste  l)Ovine.  — 
bétes  à  cornes. 

Phylloxéra  voslalrix.  —  Mission  de  M.  Plan- 
clion  en  Amérique,  46.  —  Etuiles  de  M.  Du- 
claux  sur  la  marche  de  l\  maladie,  9!. — 
Emp'oi  de  l'eau  de  mer  contre  le  puceron, 
97.  —  Proposition  de  loi  pour  l'organisation 
de  syndicats  d'irrigations,  127,  323.  —  Des- 
truction du  Phylloxéra  par  l'ammoniaque, 
128,  16C  ;  — par  le  sulfure  de  carbone,  291, 
403;  —  par  l'insecticide  Peyrat,  36S.  —  Pro- 
grès de  l'invasion  dans  l'Hérault,  133.  — En- 
grais insecticide  de  M.  Charmct,  142.  —  Evo- 
lutions et  traiisformalions  du  Phylloxéra,  174, 
368.  —  Etude  comparée  du  borer  et  du  Phyl- 
loxéra, 298,  346.  —  Guérison  des  vignes  par 
la  submersion,  404,  4.S3. 

Pommes  de  terre.  —  Plantation  par  le  semoir 
de  J.  Coullas,  375 

Pommes  de  terre.  —  Cours  sur  les  principaux 
mirchés,  3.5,  75,  115,  155,  195,  235,  275, 
315,  355,  39,5,  435,475,  509. 

Potasses.  —  Cours  sur  les  prmcipaux  marchés, 
.38,  78,  118,  1.58,  198,  238,  278,  318,  358,  398, 
438,  478. 

Poulailler  en  fils  de  fer  construit  par  M.  Louet, 
261. 

Primes  d'honneur  et  prix  culturaux  :  de  la 
Haute-Marne,  27;  —  des  Vosges,  27  ;  —  de 
la  Vendée,  103;  —  de  l'Orne,  180;  —  de  l'Ar- 
dèche,  463.  —  Prime  d'honneur  au  concours 
de  Hull  en  Angleterre,  122.  —  Séparation  de 
la  prime  d'honneur  et  des  prix  culturaux, 
324. 

Récoltes.  —  Notivelles  des  récoltes  en  terre,  31 , 
32,  48  à  50,  87  à  91,  130  à  132,  169,  208 
à  '209  ,  249  a  251 ,  369  à  370,  408  à  412,  447  à 
448  4S7  à  488. 

Représentation  de  l'agriculture.  —  Proposition 
de  loi  présentée  à  l'Assemblée  nationale,  42. 

Réunion  libre  des  agriculteurs  de  l'Assemblée 
nationale,  —  Procès-verbaux  des  séances, 
141,  '265,  309,  388,423,  468. 

Safrans.  —  Cours  sur  les  principaux  marchés, 
38,  78,  118,  158,  198,  238,  278,  318,  358, 
398,  438,478. 

Savons.  . —  Cours  sur  les  principaux  marchés, 
38,  78,  Ils,  1.58,  198,238,278,318,358,398, 

438,  478,  512. 

Sériculiure.  —  Travaux  au  congrès  des  Orien- 
talistes. 165.  —  Mise  en  pratique  du  système 
de  M.  Pasteur  sur  les  pontes  isolées,  165,232. 
—  Société  séricole  italienne,  228.  —  Exposi- 
tion de  produits  séricoles,  326. 

Société  centrale  d'agricuUuie  de  France.  — 
Séance»  hebdomadaires,  30.  70,  91,  150,  169, 
231,  271,  311,  349.  —  Mort  de  M.  Amédée 
Durand,  323,  3.50  ;  —  de  M.  Darblay, 

Société  royale  d'agriculture  d'Angleterre.  — 
Concours  de  Hull,  81,  1:2,  20,i. 

Soies.  —  Cours  sur  les  principaux  marchés,  39, 
73,  118,    159,  199,  239,   279,  319,  359,    399, 

439,  479,  512. 

Souscription  pour  un  monument  à  élever  sur  la 

tombe  du  docteur  Guyot,  9,  46,   87,207 
Spiritueux.  — Cours  sur  les  principaux  marchés, 

36,  76,  116,  156,  197,  236,  276,316,356,  396, 

436,  476,  510.  —  Voir  Alcools. 
Statistique  agricole  de  la  France,  406. 
Subsistances,  —  Augmentai  ion   des    prix   par 

suite  du  déficit  de  la  récolte,  321,  401. 


Sucres.  —  Discussions  sur  l'organisation  de 
l'impôt  du  sucre,  10,  48,  167,  206,  408.  — 
Tableaux  de  la  production  et  du  mouvement 
des  sucres  inilig'nes,  87,  242,  443.  —  Organi- 
sation du  Comité  central  des  fabricants.  — 
Cours  sur  les  principaux  marchés,  37,  77, 
117,157,  197,  237,  277,317,357,397,437, 
477,   510. 

Suifs.  —  Cours  sur  les  principaux  marchés,  39, 
79,  119,  1.59,  199,  239,  279,  319,  359,  399, 
439,  479,  512. 

Textiles.  —  Cours  sur  les  principaux  marches, 
39,  78,  118,  158,  199,239,279,319,  358,398, 
438,  478,  511. 

Tourbe.  —  Emploi  en  agriculture  comme  en- 
grais, 18,  377. 

Tourteaux.  — Cours  sur  les  principaux  marchés, 
38,  78,  118,   158,  198,   238,  278,   318,    358, 

398,  438,   478,  510. 

TrMle.  —  Culture  et  récolte  en  Angleterre,  253. 

Truffes  —  Conditions  des  terres  propres  à  la 
culture  de  li  truffe,  72. 

Typhus  contagieux  des  bêtes  à  cornes.' —  Rap- 
port à  l'Assembl'  enationale  sur  !a  proposition 
de  loi  de  M.  de  Billy  relative  aux  indemnités 
à  accorder  aux  propriétaires  d'animaux  abat- 
tus, 42.  —  Retrait  des  mesures  contre  l'en- 
trée des  bétes  bovines  en  Belgique,  42.  — 
Arrêté  levant  les  mesures  prises  en  Fr.inoe 
contre  l'invasion  de  la  peste  bovine,  366. 

Verdets.  —  Cours  sur  les  principaux  marchés, 

38,  78,  118,  158,  198,  238,  278,  318,  358,  398, 
438,  478. 

Vers  blancs.  —  Destruction  par  le   procédé  de 

M.  Jacquemin,  146. 
Viande  à  la  criée.  —  Cours  à  la  halle  de  Paris, 

39,  79,    119,   159,  200,    239,    280,  320,  359. 

399,  439,  480,  513. 

Vidanges.  —  Emploi  agricole  en  Angleterre, 
365. 

Vignes.  —  Ecorçage  des  vi.^nes  alteintes  de  la 
pyrale  par  l'appareil  de  M.  Séguy,  64.  — 
Emploi  des  nuages  artificiels  contre  les  ge- 
lées du  printemps,  67,  447.  —  Clôtures  et 
palissages  de  M.  Louet,  260.  — Voir  Phyl- 
loxéra. 

Vinaigres.  —  Cours  sur  les  principaux  mar- 
chés, 37,77,  m,  157,197,236,277,  316,397, 
437,477. 

Vins.  —  Cours  sur  les  principaux  marchés,  36, 
76,  116,  156,  196,  '236,  276,  316,  356,  396, 
436,  476,  510. 

Voldilles. —  Cours  à  la  halle  de  Paris,  120, 
240,  360,  400. 

Volailles.  —  Basse-cour  de  M.  Breschet,  àVau- 
girard,  417. 

Zootechnie.  —  Elevage  delà  race  de  Durham  en 
Angleterre,  51  136.  —  Accouplemeut  fécond 
du  cheval  et  de  la  mule,  72,  92.  —  Police 
.■anitaire  des  animaux  dumestiques,  93.  — 
Analyse  des  enlreprises  d'engraissement  des 
races  bovines,  171.  —  Estimation  des  mor- 
ceaux du  bœuf  de  boucherie  en  Angleterre, 
183.  —  Prodaclion  du  cheval  et  de  la  viande 
de  boucherie  dans  le  nord  de  la  France,  223. 
—  Eilets  de  la  castration  sur  les  animaux  de 
travail,  259.  —  Erable  de  M.  Leney  dans  le 
Kent,  287.  —  Influence  du  hélail  dans  les 
exploitations  rurales,  371. 


FIN  DE  LA  TABLE  DU  TROISIÈME  VOLUME  DE  1873. 


Typographie  Lahure,  rue  de  Fleurus,  9,  à  Paris. 
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Le  JOURNAL  DE  L'AGRICULTURE,  fondé  le  20  juillet  1866,  a 
successivement  fusionné  avec  le  Journal  de  la  Ferme  et  des  Maisons 
DE  campagne  et  avec  la  Revde  de  l'Horticulture.  En  conséquence  il 
s'occupe  de  toutes  les  questions  de  pratique  et  de  science  agricoles,  de 
législation  rurale,  d'économie  politique  ou  sociale  dans  ses  rapports 
avec  la  vie  rurale,  sans  aucun  parti  pris  politique;  enfin  il  donne  tous 
les  développements  nécessaires  aux  progrès  de  l'horticulture,  de  l'ar- 
boriculture et  de  la  culture  maraîchère;  il  traite  aussi  bien  de  la 
production  des  jardins  que  de  celle  des  champs. 

Il  appartient  à  une  Société  qui  ne  compte  pas  moins  de  840  agricul- 
teurs ou  agronomes  groupés  autour  de  M.  J.-A.  Barrai. 
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Congrès  agricoles  à  Vienne.  —  Réunions  des  pomologistes  et  des  œnologistes.  —  Compte  rendu 
du  Congrès  agricole  et  forestier.  —  Vœux  émis  par  le  Congrès  sur  la  conservation  des  oiseaux 
utiles  à  l'agriculture,  sur  les  statistiques  agricoles  et  sur  les  forêts.  —  Encore  les  blés  de  .se- 
mence. —  Lettre  de  M.  de  Thou  sur  le  blé  hybride  Galland.  —  Note  de  M.  de  La  Laurencie.  — 
Elèves  sortis  diplômés  de  l'école  d'irrigation  et  de  drainage  du  Lézardeau.  —  Bourses  établies 
par  le  Conseil  général  ds  l'Oise  à  l'Institut  agricole  de  Beauvais.  —  Nécrologie.  —  Mort  de 
M.  Huet.  —  La  question  des  engrais.  —  Arrivages  de  guanos  en  Europe  pendant  le  mois  de 
septembre.  —  Emploi  des  phosphates  fossiles.  —  Concours  des  comices  de  Montargis,  de  Saint- 
Junien,  d'Ambazac,  de  Chaumont.  —  Discours  de  M.  Nouette-Delorme,  et  de  M.  Teisserenc  de 
Bort.  —  Hû!e  des  associations  agricoles. 

Vienne,  le  29  septembre  1873. 

I.  —  Les  Congrès  internationaux  agricoles  de  Vienne. 

Nous  avons  déjà  signalé  aux  agriculteurs  le  Congrès  international 
agricole  et  forestier  qui  s'est  tenu  à  Vienne  du  19  au  25  septembre 
sous  la  présidence  de  M.  le  chevalier  de  Chlumecky,  ministre  de  l'agri- 
culture de  l'empire  d'Autriche,  et  nous  allons  revenir  sur  les  discus- 
sions qui  s'y  sont  produites.  Nous  devons  auparavant  signaler  deux 
autres  Congrès  qui  vont  s'ouvrir  prochainement  et  qui  ont  aussi  un 
intérêt  agricole  direct  et  pratique.  C'est  d'abord  un  Congrès  pomologi- 
que  qui  coïncidera  avec  une  grande  exposition  de  fruits  et  dans  le- 
quel on  s'occupera  des  moyens  de  faire  disparaître  la  confusion  inex- 
tricable jusqu'à  présent  des  synonymies.  On  se  plaint  en  France  de  la 
difficulté  de  distinguer  les  espèces  et  les  variétés  en  raison  des  noms 
donnés  arbitrairement  dans  les  diverses  parties  du  pays.  Qu'est-ce 
donc  quand  ou  passe  d'un  pays  dans  un  autre?  Il  est  souvent  tout  à 
fait  impossible  de  s'y  reconnaître.  Puisse  le  Congrès  pomologique  de 
Vienne  arriver  à  un  résultat  non  pas  définitif,  il  ne  faut  pas  trop  de- 
mander, mais  préparer  seulement  une  solution  satisfaisante  pour 
l'avenir.  Il  en  est  de  même  de  la  nomenclature  des  cépages  en  viticul- 
ture. Ainsi  le  Congrès  œnologique  qui  tiendra  sa  session  du  3  au  7 
octobre  s'occupera-t-il  de  la  synonymie  des  raisins  en  même  temps 
qu'il  discutera  les  procédés  de  vinification  et  leur  influence  sur  la  qua- 
lité des  vins,  les  causes  des  maladies  du  généreux  liquide  et  les 
moyens  d'assurer  sa  conservation?  J'ignore  si  la  France  sera  représentée 
dans  ces  réunions.  Il  me  paraît  difficile  qu'on  fa§se  rien  de  bien  sé- 
rieux en  ces  sortes  de  matières  sans  tenir  compte  de  nos  produits  et 
des  conditions  dans  lesquelles  se  trouvent  placés  nos  vignobles  et  nos 
vergers.  Lorsque  nos  dissentiments  politiques  apaisés  nous  permet- 
tront de  nous  livrer  à  un  commerce  puissant  avec  l'Orient,  on  aura 
certainement  à  compter  avec  nous,  quoiqu'on  paraisse  prendre  des 
dispositions  dans  toute  l'Europe  centrale  pour  nous  barrer  le  chemin 
des  échanges  avec  l'Asie,  que  les  chemins  de  fer  vont  bientôt  ouvrir 
à  la  civilisation  moderne. 

Quant  au  Congrès  agricole  et  forestier,  la  session  en  a  été  bien  rem- 
plie. Le  programme  n'était  pas  très-attrayant,  mais  l'exécution  a  été 
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bonne.  On  a  d'abord  beaucoup  discuté  sur  la  conservation  des  oiseaux 
utiles  à  l'ao-riculture  et  sur  Ips  moyens  d'arriver  à  une  entente  interna- 
tionale sans  laquelle  ce  que  l'on  fait  ici  pour  empêcher  la  destruction 
de  certaines  espèces  voyageuses  est  complètement  illusoire,  si  là  bas  on 
se  livre  librement  à  une  chasse  effrénée.  Il  faudrait  des  conventions 
entre  les  divers  états  européens  pour  arriver  à  une  législation  meil- 
leure. Sur  l'utilité  d'une  statistique  agricole  générale  faite  annuelle- 
ment ou  au  moins  tous  les  dix  ans,  sur  un  plan  uniforme,  on  a  un 
peu  plus  divagué.  Un  eseai  s'exécute  actuellement  sous  la  direction  du 
gouvernement  français;  espérons  qu'il  sera  mené  à  bonne  fin  avec 
promptitude.  La  publication  faite  après  quelques  années  seulement, 
été  la  plus  grande  partie  de  leur  intérêt  à  ces  sortes  de  travaux,  dont 
le  deeré  d'txaciitude  ne  peut  plus  même  être  alors  apprécié.  11  faut  aller 
vite  "tout  en  faisant  bien.  La  troisième  partie  du  programme  relative 
aux'questions  d'une  utilité  générale  à  traiter  dans  des  réunions  inter- 
nationales a  fini  par  donner  lieu  au  vote  de  15  ou  16  articles  embras- 
sant à  peu  près  tout  le  domaine  agronomique.  Un  grand  nombre  de 
professeurs  ont  pris  part  aux  débats  qui  soot  parfois  devenus  person- 
nels et  très-vifs.  Le  point  de  vue  étroit  que  la  science  n'est  que  secon- 
daire en  affricuUure  a  été  soutenu  ;  le  principal  argument  est  que  les 
météores  font  plus  pour  ou  contre  l'abondance  des  récoltes  que  les 
théories  les  plus  séduisantes.  Avec  cette  doctrine,  on  retournerait  bien 
vite  à  la  routine  aveugle,  et  nous  comptons  bien  quelle  ne  triomphera 
pas-  ce  serait  la  suppression  de  tout  enseigneirent,  sauf  de  celui  des 
mancherons  de  la  charrue.  Nous  regrettons  qu'un  des  représentants  de 
la  France  ait  paru  s'y  rallier;  sans  doute  sa  parole  a  trahi  sa  pensée. 
Avons  nous  besoin  de.  rappeler  que  la  science  n'est  pas  autre  chose  que 
la  coordination  des  faits  bien  observés  par  la  pratique? 
"^  La  dernière  partie  du  programme  du  Congrès  était  entièrement  con- 
sacrée aux  forêts.  La  préservation  des  forêts,  a  t-on  affirmé,  ne  peutêtre 
assurée  que  par  une  entente  entre  les  gouvernements  de  1  Europe.  Sur 
ce  thème  on  a  longtemps  discouru,  et  on  a  fait  sérieusement  cette  pro- 
position qu'il  fallait  assurer  un  minimum  d'étendue  forestière  à  chaque 
Etat  eu  é'>'ard  aux  besoins  rendus  à  l'expropriation  pour  cause  d'utilité 
publique.  D'autres  ont  été  jusqu'à  demander  que  tous  les  pays  con- 
courussent par  des  subventions  en  argentan  reboisement  des  Alpes,  à 
la  plantation  des  dunes,  etc.  Les  forestiers  ont  été  éloquents,  mais  un 
peu  exclusifs.  Selon  eux,  il  n'y  a  paw  de  salut,  il  n'y  a  pas  d'hygiène 
publique,  si  l'on  ne  refait  un  domaine  forestier  considérable.  Ce  qui 
doit  rassurer,  c'est  qu'on  était  dans  le  domaine  des  hypothèses  et  que 
l'on  s'est  borné  à  demander  des  recherches  sur  tous  les  points  du  débat. 

La  session  s'est  terminée  par  le  vote  unanime  d'un  vœu  proposé  par 
M.  Boilel;  il  a  été  décidé  que  AL  le  chevalier  de  Chlumecky,  ministre 
de  l'at^riculture  d'Autriche,  qui  a  dirigé  tout  le  Congrès  avec  une  grande 
science  des  hommes  et  des  choses  et  une  bienveillance  exquise,  était 
prié  de  vouloir  bien  organiser  un  deuxième  congrès  agricole  et  forestier 
international  pour  1875,  dans  les  villes  qui  lui  paraîtront  les  mieux 
situées,  pour  aboutir  à  dt-s  résultats  utiles. 

Le  lendemain  de  la  clôture,  quatre  grandes  excursions  agricoles  ou 
forestières  ont  été  organisées,  (Juatre  vingts  à  cent  membres  du  Con- 
gres ont  été  dans  chacune  d'elles.  Nous  avons  fait  partie  de  celle  de 
Seelowitz  en  Moravie.  Nous  ferons  un  compte  rendu  détaillé  de  notre 
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visite  chez  notre  hôte  M.  Robert,  fermier  d'un  domaine  de  3,000  hec- 
tares. Nous  dirons  la  hardiesse  et  le  succès  de  son  entreprise  qui  est 
une  des  plus  grandes  de  l'agriculture  de  notre  siècle. 

IL  —  Les  semences. 

Aux  témoignages  nombreux  que  nous  avons  déjà  publiés  sur  l'ex- 
cellence des  blés  Noé  et  Galland,  nous  pouvons  encore  ajouter  le  sui- 
vant que  nous  adresse  M.  de  Thou^  agriculteur  à  Thou,  par  Ponny 
(Loiret),  qui  s'est  livré  à  une  étude  de  diverses  variétés  de  céréales  : 

a  La  récolte  de  froment  a  été  tr&s-médiocre  ici,  cependant  le  blé  Galland  a  con- 
servé une  supériorité  relative.  Je  n'ai  semé  en  1872  que  deux  variétés  :  le  Noé  et 
le  Galland,  sur  des  étendues  à  peu  près  égales  ;  la  nature  du  sol,  la  fumure,  y  com- 
pris un  supplément  de  sulfate  au  printemps,  l'époque  de  la  semaille  ont  été  les 
mêmes  pour  l'un  et  pour  l'autre.  Le  rendement  a  été  de  9  à  10  hectolitres  par  hec- 
tare pour  le  Noé,  et  de  20  pour  le  Galland.  Cette  inégalité  dans  le  produit  tient- 
elle  à  ee  que  le  Noé,  plus  avancé  comme  végétation,  a  été  plus  éprouvé  par  la 
gelée  de  la  fin  d'avril?  Je  serais  disposé  à  le  croire,  sans  oser  l'affirmer.  11  peut  se 
présenter  des  circonstances  de  saison  où  cette  avance  eût  été  un  avantage.  Aussi 
je  ne  croirais  pas  prudent  de  conseiller  ou  de  pratiquer  la  culture  exclusive  d'une 
seule  variété,  et  de  mettre  ainsi  tous  les  œuts  dans  un  panier. 

«Je  puis  livrer  le  blé  Galland  à  raison  de  37  Ir.  l'hectolitre  contre  remboursement, 
rendu  en  gaie  à  Bonny  (Loiret),  valeur  des  sacs  non  comprise.  Malfiré  tout  le 
soin  qu'on  met  chez  moi  de  tenir  séparées  les  diverses  semences,  je  ne  puis  garantir 
qu'il  ne  se  trouvera  pas  quelques  grains  d'une  variété  étrangère. 

«  Recevez,  etc.  «  P.  de  Thou.  » 

D'un  autre  côté,  M.  de  la  Laui'encie,  agricultear  à  Fleurac,  nous 
prie  d'annoncer  qu'il  lui  sera  impossible  de  satisfaire  toutes  les  de- 
mandes de  blé  (îalland  et  d'avoine  de  Sibérie  qui  lui  ont  été  adressées 
depuis  que  le  Journal  a  publié  la  lettre  qu'il  nous  avait  adressée  à  ce 
sujet.  Il  se  voit  dans  la  nécessité  de  réduire  les  grosses  demandes  et 
d'inscrire  les  noms  des  personnes  qui,  sauf  avis  contraire  de  leur  part, 
seront  servies  les  premières  après  la  récolte.  —  L'empressement  a',  ce 
lequel  les  cultivateurs  recherchent  les  bonnes  semences  est  un  signe 
de  la  diffusion  de  plus  en  plus  complète  des  progrès  dans  nos  campa- 
gnes. 

IfL  —  L'éeole  d'irrigation  et  de  drainage  du  Lézardeau. 

Nous  avons  publié  récemment  la  liste  des  élèves  sortis,  avec  le  di- 
plôme d'instruction  agricole,  des  écoles  d'agriculture  de  Grignon  et  de 
Grand-Jouan.  Nous  recevons  aujourd'hui  communication  de  la  liste 
des  élèves  sortis  diplômés  de  l'Ecole  spéciale  d'irrigation  et  de  drai- 
nage du  Lézardeau,  près  Quimperlé  (Finistère).  Celte  liste  comprend, 
par  ordre  de  mérite,  les  treize  noms  suivants  : 

MM.  Lempiez  (îlaute-Marne)  ;  —  Gentaud  (Haute- Vienne)  ;  —  Duvivier  (Haute- 
Vienne),  —  Veillon  (Charente-Inférieure);  —  Lesage  (Cher);  —  Robert  (iSeine); 
—  Tardieu  (Ariége);  —  Brault  (Vienne);  —  Hernoud  (Oise);  —  Leroy  (Morbi- 
han); —  Lemao  (Finistère);  —  Paré  (Seine-et-Oise);  —  Ridour  (Yonne). 

Nous  avons  publié  l'an  dernier  (n"  du  16  novembre,  tome  IV  de 
1872,  p.  245)  le  tableau  des  matières  d'enseignement  de  l'école  du 
Lézardeau.  Cet  établissement,  habilement  dirigé  par  M.  Phiiippar, 
forme  tous  les  ans  un  certain  nombre  de  jeunes  gens  dont  l'éducation 
spéciale  rend  ensuite  de  signalés  services  dans  les  exploitations  oîi  ils 
sont  appelés  à  travailler.  La  pratique  des  irrigations  devrait  trouver  de 
très-nombreuses  applications  dans  les  différentes  régions  qui  partagent 
la  France;  les  élèves  du  Lézardeau  joueront  un  rôle  important  dans  le 
développement  de  cette  branche  de  l'agriculture  nationale. 
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IV.  —  Un  bon  exemple  à  suivre. 
Les  journaux  du  département  de  l'Oise  nous  apprennent  qu'un  con- 
cours sera  ouvert  le  16  octobre  prochain  pour  l'obtention  des  bourses 
créées  par  le  Conseil  général  de  ce  département  pour  deux  places  d'é- 
lèves-professeurs à  l'Institut  normal  agricole  de  Beauvais.  En  insti- 
tuant ces  bourses,  le  Conseil  général  de  l'Oise  a  prouvé  combien  il 
tenait  à  cœur  le  développement  de  l'instruction  agricole  dans  le  dépar- 
tement; nous  souhaiterions  que  tous  les  Conseils  généraux  fussent 
animés  des  mêmes  sentiments  et  créassent  des  bourses  semblables  dans 
les  écoles  d'agriculture.  Ce  serait  de  l'argent  bien  placé  et  le  meilleur 
stimulant  pour  les  jeunes  gens  peu    fortunés  des  campagnes. 

V.  —  Nécrologie. 
M.  Huet,  représentant  en  France  de  plusieurs  grandes  fabriques 
d'instruments  d'agriculture  d'Angleterre,  vient  de  mourir  à  Neuilly, 
près  Paris,  à  l'âge  de  46  ans  seulement.  M.  Huct  a  beaucoup  contri- 
bué à  la  diffusion  des  instruments  agricoles  perfectionnés  dans  notre 
pays.  Par  le  zèle  avec  lequel  il  secondait  les  efforts  faits  dans  ce  sens 
par  les  sociétés  d'agriculture  et  les  stations  agronomiques,  il  a  droit 
à  la  reconnaissance  des  cultivateurs  français. 

"VI.  —  Les  engrais. 
La  grande  préoccupation  des  agriculteurs  est  toujours  dans  le  choix 
des  engrais  à  employer  pour  les  diverses  récoltes.  A  plusieurs  reprises, 
nous  avons  essayé  déjà  de  dissiper  les  craintes  répandues  dans  le  pu- 
blic sur  l'épuisement  des  gisements  de  guano  qui  est  l'un  des  engrais 
complémentaires  les  plus  vivement  recherchés  dans  les  différentes  par- 
ties de  l'Europe.  Le  tableau  suivant  des  arrivages  pendant  le  mois  de 
septembre,  dont  le  total  s'élève  à  40,659  tonnes,  vient  encore  à  l'appui 
de  ce  que  nous  avons  dit  à  ce  sujet.  Le  voici  tel  qu'il  nous  est  fourni 
par  MM.  Dreyfus  : 


Noms  Tonnes 

des  navires.  effectives. 

Onsuri 508 

Jean  Pierre 849 

Corsica 1,870 

Pierre  UI 1,039 

Eddystone 1,328 

Famiglia 883 

Albion 1,:96 

Gabiiella 8A0 

Sadowa 956 

Emma 1,068 

Raffaele 697 

Eastern  Empire 2 ,452 

Maria  Liiigia 840 

Eagle  II 2,413 

Bertha 1,212 

H.  L.  Richardson 2,272 

DeCourcy 1,296 

Neptun. 1,656 

Etta 1,615 

Miningu 1,332 

J.  B.  Lincoln 2,539 

Gimello 924 

Cinque  Sorelle  Garibaldi.  908 

Jules  Dufaure 600 

Corneille  David 1,470 

Résolute 1,500 

Marie 1,766 

Southern  Océan 1 ,  764 

Ramolino 536 

Sirio 816 

Violantina 914 


Prove- 
nance. 


Date 

d'arrivée. 


Guaiiape 15  août  1873. 

—  19      — 

—  25      — 
Macabi l»' septembre. 

—  2      — 


Guaiiape. 
Macabi. . 


Guanape.  . . 

Macabi 10 

Guaiiape    10 

—  10 

—  Il 
Macabi 12 

—  14 

—  15 


6  — 

8  — 

8  — 

9  — 
9  — 


15       -- 


Guanape 17 

Macabi l7 

—  18 
Guaiiape 18 

—  20 
Macabi 22 

—  24 
Guanape, 25 

—  26 

—  27 
Macabi 28 


Port 

de  déchart;emenl. 

Maurice. 

Guadeloupe. 

Ganari»s. 

Londres. 

Anvers 

Dunkerque. 

Bristol. 

La  Rochelle. 

Valence. 

Valence. 

Dunlierque. 

Hull. 

Barcelone. 

Liverpool. 

Bristol. 

Newcastle. 

Liverpool. 

Anvers. 

Anvers. 

Dunkeri-iue. 

Liverpool. 

Dunkerque. 

Valence. 

Bordeaui. 

Anvers. 

Plymouth. 

Anvers. 

Cork. 

La  Rochelle. 

Dublin. 

Marseille. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (4  OCTOBRE    1873).  9 

Au  sujet  de  la  valeur  des  phosphates  fossiles  dont  les  gisements  ont 
été  exploités  depuis  deux  ans  dans  le  midi  de  la  France,  nous  avons 
reçu  une  lettre  proposant  des  essais  comparatifs,  et  dont  le  manque 
de  place  nous  force  à  ajourner  la  publication.  Il  est  important  que  les 
essais  les  plus  nombreux  soient  faits  par  des  agriculteurs  habiles  et 
observateurs,  pour  arriver  à  bien  déterminer  le  rôle  des  agents  fertili- 
sants sur  les  diverses  récoltes. 

VII.  —  Concours  des  associations  agricoles. 
Les  concours  de  Comices  et  de  Sociétés  d'agriculture  se  sont  encore 
comptés  en  grand  nombre  pendant  ces  dernières  semaines,  et  c'est  à 
peine  si  nous  pouvons  signaler  les  principaux  incidents  qui  les  ont 
marqués.  Le  14  septembre,  le  Comice  de  Montargis  tenait  ses  assises 
à  Courtenay.  M.  Nouette-Delorme,  président,  a  rappelé  en  excellents 
termes,  les  progrès  dus  à  l'initiative  du  Comice  dans  l'enseignement 
agricole;  nous  détachons'de  son  discours  les  développements  suivants  : 
«  Je  veux  vous  engager  à  faire  profiter  largement  vos  enfants  de  notre  enseigne- 
ment agricole.  Ils  y  trouveront  la  théorie  qui  prend  sa  raison  d'être,  sa  base  dans 
le  progrès  que  font  les  sciences,  qui  initie,  commande  l'observation  des  laits,  dé- 
veloppe les  instincts,  élargit  les  idées,  fait  procéder  par  comparaison,  et  conduit 
naturellement  à  une  pratique  sage  et  raisonnée.  En  effet  l'agriculteur  qui  n'aura 
aucune  notion  de  physiologie  végétale,  de  géologie,  de  chimie,  de  mécanique, 
pourra-t  il  utiliser  les  engrais  chimiques  et  les  instruments  devenus  nécessaires  ? 
L'agriculteur  qui  n'aura  aucunes  notions  commerciales  et  économiques  saura-t-il 
laisonner  l'emploi  de  ses  propres  forces,  de  ses  capitaux,  de  ses  facultés,  sera-t-il 
bon  administrateur,  aura-t-il  l'influence  que  donne  la  supériorité  du  mérite  et  de 
l'instruction?  Evidemment  non. 

1  Je  ne  saurais  recommander  trop  instamment  l'usage  d'une  bonne  comptabilité 
agricole.  Sans  comptabilité,  pas  d'ordre,  pas  de  calculs  vrais,  rien  qui  s'approche 
de  la  réalité,  mais  au  contraire  l'inconnu,  l'ignorance  en  toutes  choses. 

o  La  main-d'œuvre  devient  si  diflicile  et  si  coûteuse  que  nous  nous  trouvons  de 
plus  en  plus  obligés  d'avoir  recours  aux  instruments  et  aux  machines  les  plus  pra- 
tiques et  les  plus  perfectionnés.  Quelques-uns  prétendent  que  la  mécanique  agricole 
est  l'ennemie  de  l'ouvrier,  qu'elle  doit  l'empêcher  de  gagner  le  pain  de  sa  famille, 
qu'elle  le  rendra  bientôt  inutile.  Je  crois,  au  contraire,  qu'elle  sera  pour  lui  bienfai- 
sante, qu'elle  le  privera  des  travaux  les  plus  durs  et  qu'elle  augmentera  la  main- 
d'œuvre  parce  que,  grâce  à  elle,  l'agriculteur  pourra  multiplier  les  façons,  accroître 
l'importance  de  ses  emblavures  et  de  ses  récoltes.  » 

M.  le  docteur  Cosson,  à  l'occasion  de  la  récompense  décernée  à 
M.  de  Clermont,  fermier  à  Changy,  pour  l'aménagement  et  l'entretien 
des  engrais  de  sa  ferme,  a  aussi  donné  d'excellents  conseils  sur  les 
soins  que  méritent  les  fumiers  et  les  résidus  utiles  de  la  ferme. 

Dans  la  Haute-Vienne,  le  Comice  agricole  de  Saint-Junien  et  celui 
d'Ambazac  tenaient  aussi  leur  concours  pendant  la  seconde  quinzaine 
de  septembre.  Une  grande  affluence  d'agriculteurs  assistait  à  ces  deux 
cérémonies.  A  Saint-Junien,  des  animaux  très-remarquables  des  races 
bovines  étaient  exposés  par  MM.  Segret,  de  Thouron,  Vidaud,.Lemas. 
A  Ambazac,  le  principal  intérêt  a  été  dans  le  discours  prononcé  par 
M.  Teisserencde  Bort,  ancien  ministre  de  l'agriculture,  qui  a  su  dé- 
velopper dans  des  termes  très-heureux  l'influence  que  les  associations 
agricoles  sont  appelées  à  «xercer  dans  le  développement  de  la  richesse 
publique  en  France  : 

«  Chose  difficile  à  comprendre  et  qui  n'est  pourtant  que  trop  vraie  I  La  France, 
avec  son  territoire  fertile,  ses  climats  variés  du  nord  au  sud,  ses  populations  labo- 
rieuses, dépend  de  l'étranger  pour  une  partie  importante  de  ses  approvisionnements 
de  bouche.  Non -seulement  elle  a  besoin  de  l'appoint  des  céréales  de  la  Russie  et 
de  l'Amérique  pour  fournir  le  pain  de  ses  habitants,  à  ce  point  que,  dans  la  der- 
nière période  décennale,  les  importations  de  grains  ont  dépassé  en  valeur  les  expor- 
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talions  de  725  millions;  mais  elle  a  dû  importer  en  1872  pour  plus  de  450  mil- 
lions de  produits  alimenlaires  autres  que  les  blf's  et  les  farines,  el  notamment  plus 
de  200  millions  de  bétail  vivant  et  de  viandes  abattues  (c'est  le  septième  de  notre 
consommation  annuelle),  plus  de  100  millions  de  beurre,  de  fromage,  de  graisse, 
plus  de  90  millions  de  fruits  divers  et  d'oléagineux  comestibles. 

t.  Il  est  vrai  qu'elle  a  vendu  chez  ses  voisins,  et  plus  particulièrement  en  Angle- 
terre, une  certaine  quantité  de  ces  mêmes  denrées  :  38  raillions  de  bétail,  69  oiil- 
lions  de  beurre,  fromages  et  graisses,  33  millions  de  fruiis;  mais,  tout  compte 
fait,  la  balance  de  cette  branche  de  commerce  s'et  soldée  à  son  détriment  par  une 
difiérence  de  300  millions.  Ce  sont  surtout  des  bœufs,  des  moutons,  des  lards, 
des  jambons  que  nous  allo!is  chercher  à  grands  frais  à  plusieurs  milliers  de  kilo- 
mètres, faute  de  pouvoir  les  trouver  dans  nos  fermes,  des  produits  dont  la  vente 
serait  assurée,  si  nous  savions  les  obtenir  sur  place. 

a  Et  qu'on  ne  suppose  pas  qu'il  s'agisse  ici  d'un  fait  accidentel,  d'un  déficit 
passager.  L'insuffisance  que  je  constate  existe  depuis  un  demi-siècle.  Peu  sensible 
au  début,  elle  n'a  cessé  de  croître  d'une  manière  régulière  et  continue,  non  pas 
que  notre  agriculture  ait  rétrogradé;  notre  propre  expérience,  aussi  bien  que  les 
enquêtes  officielles  écartent  bien  loin  celte  explication.  Partout  la  culture  est  en 
progrès;  partout  elle  s'afiplique  à  retirer  du  sol  des  fruits  de  plus  en  plus  abon- 
dants. Mais  le  développement  général  de  l'aisance  et  des  goûts  de  bien-être  et  de 
confort,  qui  en  sont  la  conséquence,  ont  marché  plus  vile  que  l'accroissement  de 
fertilité  de  la  terre,  et  fait  surgir  des  besoins  de  consommation  au  niveau  desquels 
notre  agriculture  n'apu  se  maintenir.  Nul  doute  que  cet  essor,  que  cette  recherche 
des  commodités  de  la  vie,  si  favorable  à  la  vente  de  nos  denrées,  à  l'extension  de 
nos  débouchés,  ne  se  continue,  ne  s'accentue  de  plus  en  plus,  aujourd'hui  que 
l'impulsion  est  donnée  et  que  les  habitudes  sont  prises. 

a  Vous  voyez  donc  combien  est  vaste  le  champ  qui  reste  ouvert  à  notre  activité, 
quels  devoirs  nous  incombent  vis-à-vis  des  populations,  à  l'alimentation  desquelles 
nous  avons  mission  de  pourvoir,  quel  service  nous  pouvons  rendre  au  pays  en  l'af- 
franchissant du  tribut  de  300  millions  aujourd'hui,  demain  peut-être  de  350,  de 
400  millions,  qu'il  paye  chaque  année  à  l'étranger,  du  chef  des  subsistances  ali- 
mentaires. Ce  tribut,  s'il  restait  chez  nous,  améliorerait  tout  à  la  fois  notre  situa- 
tion générale  en  même  temps  que  la  condition  des  cultivateurs. 

«  C'est  ici  qu'apparaît  dans  toute  sa  lumière  l'utilité,  l'importance  du  rôle  que 
sont  appelées  à  jouer  les  associations  agricoles,  dans  l'œuvre  des  réparations  que 
les  circonstances  nous  ont  imposées. 

<t  Inslituées  pour  répandre,  pour  vulgariser  les  découvertes,  les  améliorations, 
les  progrès  sanctionnés  par  la  pratique,  pour  enseigner  au  cultivateur  la  manière 
de  mieux  utiliser  ses  bras  ainsi  que  les  ressources  dont  il  dispose,  de  multiplier 
les  fruits  qu'il  obtient  de  son  travail,  d'eu  tirer  le  meilleur  parti  pour  lui  et  pour 
ses  semblables,  elles  contribuent  à  augmenter  la  production,  la  richesse  agricole, 
les  profits,  les  épargnes,  en  un  mot  tout  ce  qui  tend  à  accélérer  la  reconstitution 
de  la  %rtune  publique  et  le  rétablissement  de  notre  équilibre  financier. 

o  Et,  en  employant  ces  expressions  de  fortune  publique,  d'équilibre  financier,  je 
ne  sors  pas  des  proportions  de  mon  sujet,  je  n'exagère  rien.  Vous  en  jugerez  cer- 
tainement ainsi,  si  vous  voulez  bien  vous  rappeler  qu'il  existe  aujourd'hui  en 
France  bien  près  de  6  millions  d'exploitations  rurales  distinctes,  en  sorte  que  le 
plus  modeste  progrès  introduit  dans  la  généralité  des  fermes  donne,  par  son  im- 
mense répétition,  des  résultats  qui  se  chiB'rent  par  dizaines,  par  centaines  de  mil- 
lions. J'avais  donc  raison  de  le  dire,  la  mission  des  Comices,  loin  de  s'amoindrir,  a 
grandi  avec  nos  épreuves,  elle  était  surtout  utilitaire  dans  le  passé,  elle  devient 
aujourd'hui  politique  et  sociale.  » 

A  l'autre  extrémité  de  la  France,  au  concours  du  Comice  de  Chau- 
mont  (Haute-Marne),  M.  Gustave  de  Fraville  développait  presque  à  la 
même  heure  des  idées  analogues.  C'est  airisi  que  tous  les  hommes  vrai- 
ment amis  de  l'agriculture,  savent  comprendre  les  grands  enseignements 
qui  ressortent  de  ses  solennités,;  ils  se  gardent  bien  d'y  introduire  le 
brandon  de  discorde  des  partis  politiques  pour  lesqjuels  il  y  a  bien  assez 
d'autres  arènes  que  les  réunions  agricoles.  Si  nous  voulons  assurer  l'ave- 
nir des  Comices,  sachons  les  tenir  au-dessus  de  toutes  les  discussions 
qui  ne  ressortent  pas  de  leur  domaine.  '     J.-A.  Barral. 
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VIII 

Cotte  analyse  des  systèmes  de  culture,  que  permettra  seule  de  faire 
une  comptabilité  rationnelle,  fournira  aux  cultivateurs  le  moyen  in- 
faillible de  contrôler  la  valeur  de  leurs  opérations. 

Le  profit  en  agriculture  ne  résulte  que  de  l'excédant  de  la  produc- 
.tion  sur  les  frais.  Mais  on  peut  suivre  deux  voies  dilïérenles  pour  ob- 
tenir cet  excédant  :  agir  sur  le  produit  pour  l'élever  au-dessus  des 
frais,  ou  agir  sur  les  frais  pour  les  abaisser  au-dessous  du  produit. 

Avant  tout,  il  importe  de  bien  savoir  ce  que  l'on  fait  et  ce  que  l'on 
obtient.  Si  l'on  poursuit  l'élévation  croissante  du  produit  par  les  amé- 
liorations et  de  plus  fortes  fumures,  ji  faut  en  étudier  l'eff-^t  sur  le  rap- 
port du  produit  net,  soit  au  produit  brut,  soit  au  capital  d  exploita- 
lion.  Si  1  incorporation  de  nouveaux  capitaux  dans  le  sol,  si  l'accumu- 
lation d'une  masse  croissante  d'engrais  dans  la  terre,  n'avaient  pour 
effet  que  de  faire  baisser  C3  double  rapport  et  d'amoindrir  ainsi  la  si- 
tuation du  cultivateur,  ce  serait  une  preuve  que  les  combinaisons 
adoptées  sont  vicieuses,  et  il  faudrait  alors  s'arrêter  dans  cette  voie. 
Croire  qu'à  force  d'engrais  on  arrivera  un  jour  à  obtenir  des  récoltes 
qui,  ne  coûtant  presque  rien,  rembourseront  avec  usure  les  sacrifices 
antérieurs,  est  une  pure  illusion.  Les  frais  de  culture  s'élèvent  avec  la 
production,  et  la  quotité  des  fumures  avec  la  fertilité  :  les  terres  les 
plus  riches  sont  aussi  celles  qui  coûtent  le  plus  à  cultiver,  et  qu'il  faut 
fumer  avec  le  plus  d'abondance.  S  il  n'en  était  ainsi,  il  y  aurait  beau- 
coup plus  d'avantages  à  cultiver  les  terres  déjà  riclies  qu'à  améliorer 
des  terres  encore  pauvres,  et  l'on  ne  voit  pas  pourquoi  l'on  conseille- 
rait au  cultivateur  de  suivre  ce  dernier  parti,  quand  il  serait  si  lucratif 
d'adooter  le  premier. 

Les  améliorations  foncières  ou  culturales  qui  ont  pour  but  d'élever 
le  produit  d'un  système  de  culture  sont  donc  :^ubordonnée3  aux  résul- 
tats immédiats  qu'elles  donnent.  Si,  en  élevant  la  production,  elles 
n'aboutissent  qu'à  élever  les  frais  dans  une  proportion  plus  forte,  de 
façon  à  diminuer  les  bénéfices  du  cultivateur,  au  lieu  de  les  augmenter, 
il  faut  adopter  d'autres  combinaisons  meilleures:  car  rien  ne  permet 
d'espérer  qu'une  prétendue  amélioration  qui  commence  par  donner 
des  pertes,  donnera  plus  tard  des  bénéfices. 

S'il  n'y  a  rien  à  faire  pour  élever  le  produit  net  et  la  rémunération 
de  ses  capitaux,  par  le  moyen  des  combinaisons  de  culture  qui  ont 
pour  but  d'agir  sur  la  production,  il  reste  la  ressource  d'agir  directe- 
ment sur  les  frais,  pour  les  amoindrir.  Là  encore  de  nombreuses  com- 
binaisons sont  possibles,  et  l'habileté  du  cultivateur  consistera  préci- 
sément à  savoir  choibir  les  meilleures,  c'est-à-dire  les  plus  efficaces. 
Tan'ôt  il  atteindra  ce  but  en  agissant  sur  les  salaires,  soit  par  un 
outillage  mécanique  plus  perfectionné,  soit  par  la  prédominance  crois- 
sante de  la  production  animale,  qui  esige  moins  de  main-d'œuvre  que 
la  culture  arable.  Tantôt  il  sera  forcé  de  diminuer  quelques-unes  des 
dépenses  accessoires  qu'entraîne  l'administration  d'une  ferme,  ou  bien, 

1.  Voir  le  Journal  des  30  août,  6,  13,  20  et  27  iepleœbre,  pages  327,  371,  413,  449  et  491  du 
tome  III  de  1873. 
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à  défaut  d'autres  combinaisons  meilleures,  il  restreindra  ses  dépenses 
personnelles  de  façon  à  augmenter  le  chiffre  de  ses  épargnes. 

'  Ce  qui  est  important,  c'est  le  but,  qu'il  ne  faut  jamais  perdre  de 
vue. 

C'est  en  ayant  constamment  l'œil  sur  le  niveau  de  leur  caisse,  et 
non  en  se  berçant  du  chimérique  espoir  de  trouver  un  jour  les  mines* 
du  Pérou  dans  les  engrais  en  terre,  que  les  cultivateurs  habiles  ont 
trouvé  le  secret  des  combinaisons  fécondes  qui  leur  ont  valu  le 
succès. 

Avec  une  pareille  méthode  d'analyse,  on  ne  verra  plus  le  douloureux 
spectacle  d'hommes  entreprenants,  qui,  sur  la  foi  de  fausses  doctrines, 
et  dans  l'espoir,  souvent  déçu,  que  le  lendemain  couvrira  les  pertes  de 
la  veille,  compromettent  leur  fortune  en  déployant  parfois  une  activité 
prodigieuse  et  de  réelles  facultés.  Le  produit  net  et  la  rémunération 
des  capitaux  consacrés  à  l'exploitation  du  sol  :  voilà  le  fil  d'Ariane  qui 
guidera  sûrement  les  cultivateurs  dans  le  dédale  des  combinaisons  de 
ta  culture. 

La  comparaison  des  faits,  ainsi  dégagés  du  masque  dont  on  les 
couvre,  viendra  en  aide  aux  débutants  et  suppléera,  au  moins  en  par- 
tie, à  leur  défaut  d'expérience  :  car  elle  permettra  de  constituer  enfin 
les  principes  de  la  science  et  d'établir  les  règles  d'application.  Quand 
nous  connaîtrons  mieux  les  rapports  étroits  et  nécessaires  qui  existent 
entre  toutes  les  circonstances  des  divers  systèmes  de  culture,  nous 
pourrons  facilement  déterminer  les  meilleures  combinaisons  à  adopter 
dans  toutes  les  situations  agricoles,  pour  élever  à  leur  maximum  le 
rapport  du  produit  net  au  produit  brut  et  la  rémunération  des  capi- 
taux consacrés  à  l'exploitation  du  sol.  Les  faits  nous  diront  leurs  se- 
crets, que  nous  ignorons  encore.  Par  là  nous  apprendrons  à  faire  la 
part  du  vrai  et  du  faux  dans  des  théories  qui  sont  au  moins  dangereu- 
ses, dans  un  certain  nombre  de  cas,  ainsi  que  l'a  prouvé  l'expérience, 
et  nous  ferons  de  l'économie  rurale  une  science  destinée  à  interpréter 
les  faits,  et  non  à  les  contredire.  L'enseignement  de  l'agriculture  ne 
pourra  qu'y  gagner  en  précision  et  surtout  en  utilité. 

IX 

En  considérant  les  systèmes  de  culture  comme  un  corps  formé  de 
divers  organes,  étroitement  reliés  entre  eux  par  des  rapports  de  soli- 
darité et  de  dépendance,  nous  ne  faisons  que  nous  conformer  à  la  na- 
ture des  choses.  Les  capitaux,  la  main-d'œuvre,  les  animaux  de  trait 
et  de  rente,  les  prairies,  les  terres,  les  cultures,  tous  ces  organes  de 
l'exploitation  du  sol,  sont  dépourvus  de  vie  propre,  quand  on  les 
examine  isolément.  Les  capitaux  jouent  en  agriculture  le  rôle  du  sang 
dans  les  corps  animés  :  ils  portent  la  vie  et  le  mouvement  dans  toutes 
les  opérations;  mais  pour  que  leur  vie  s'exerce  et  pour  que  cette  action 
devienne  féconde,  il  faut  des  organes  de  circulation  aux  capitaux.  La 
main-d'œuvre  et  le  bétail  de  trait  n'ont  pas  non  plus  d'existence  pro- 
pre :  leur  action  s'exerce  au  profit  du  système  de  culture  dont  ils  sont 
des  rouages,  mais  ils  n'ont  pas  de  raison  d'être  en  dehors.  On  ne  com- 
prendrait pas  plus  des  ouvriers  et  des  animaux  de  trait  sans  travaux 
de  culture  à  faire,  que  des  terres  et  des  prairies  à  cultiver  sans  main- 
d'œuvre  et  sans  animaux  de  trait.  Les  animaux  de  rente  qui  constituent 
l'une  des  formes  importantes  du  capital  mis  en  œuvre  par  l'agriculture, 
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créent  des  valeurs  en  consommant  les  fourrages  produits  par  le  sol  et 
lui  restituent,  sous  forme  d'engrais,  les  résidus  de  ces  consommations. 
Les  terres,  à  leur  tour,  utilisent  ces  fumiers,  ainsi  que  la  main-d'œuvre 
humaine  et  les  forces  animales,  et  transforment  le  tout,  partie  en  four- 
rages destinés  à  la  nourriture  du  bétail,  partie  en  denrées  alimentaires 
ou  en  produits  de  vente.  Mais  il  n'est  pas  plus  possible  de  supposer  des 
fourrages  et  du  fumier  sans  bétail,  que  des  terres  arables  sans  main- 
d'œuvre,  sans  outils  de  culture,  sans  animaux  de  trait  et  de  rente,  sans 
fourrages  pour  nourrir  le  bétail,  sans  fumier  pour  entretenir  la  ferti- 
lité du  sol. 

Il  n'y  a  pas  là  des  opérations  distinctes  et  des  organes  indépendants; 
il  n'y  a  qu'une  opération  complexe  et  des  organes  solidaires. 

Chacun  de  ces  organes  du  système  de  culture  a  sa  fonction  propre 
et  concourt  à  l'œuvre  commune  qui  est  la  production.  Mais  ce  rôle  ne 
saurait  être  considéré  isolément,  abstraction  faite  du  système  dont  ils 
font  partie.  Leur  action  ne  peut  être  circonscrite,  ni  leur  jeu  délimité, 
parce  que  n'ayant  pas  d'existence  indépendante,  ils  ne  donnent  au- 
cun effet  distinct.  Dans  les  machines  compliquées,  bien  que  tous  les 
appareils  jouent  un  rôle  utile  et  concourent  au  travail  commun,  il  est 
absolument  impossible  d'assigner  à  chacun  des  rouages  sa  part  dis- 
tincte dans  l'effet  obtenu.  Que  les  appareils  soient  plus  ou  moins 
nombreux,  il  n'y  a  toujours  qu'une  seule  machine  et  qu'un  seul  tra- 
vail. 

Et  de  même  que  le  mécanicien  n'agence  les  appareils  de  sa  machine 
qu'en  subordonnant  l'action  de  l'un  à  celle  do  tous  les  autres,  de  façon 
à  les  faire  concourir  ensemble  à  un  seul  but,  qui  est  d'obtenir  l'effet 
voulu  avec  la  moindre  dépense  de  forces,  de  même  aussi  le  cultiva- 
teur ne  doit  poursuivre,  à  travers  les  combinaisons  si  multiples  de  son 
système  de  culture,  qu'un  seul  résultat  général,  la  rémunération  la 
plus  élevée  de  son  activité,  de  son  intelligence  et  de  ees  capitaux,  c'est- 
à-dire  le  meilleur  fonctionnement  de  la  machine  si  compliquée  qu'il 
met  en  œuvre. 

Telle  était,  à  l'origice,  la  tradition  de  l'économie  rurale,  jusqu'au 
moment  où  l'application  de  la  comptabilité  commerciale  à  l'agricul- 
ture est  venue  substituer  à  l'observation  directe  des  faits  les  hypo- 
thèses noik  justifiées,  les  théories  préconçues,  les  erreurs  de  toute 
nature  qiii  forment  l'essence  de  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  la  comp- 
tabilité agricole. 

Cette  forme  de  comptabilité  considère  chacune  des  opérations  de 
Tagriculture  comme  indépendante  de  toutes  les  autres,  lui  assigne 
un  rôle  défini  et  lui  fait  une  part  dans  le  produit  et  dans  la  dépense, 
afin  de  rechercher,  pour  servir  de  guide  au  cultivateur,  l'influence 
qu'elle  peut  exercer  sur  le  résultat  final  de  l'entreprise,  perte  ou  bé- 
néfice. 

Pour  isoler  ainsi,  contrairement  à  ia  nature  des  choses,  toutes  les 
opérations  de  l'agriculture,  la  comptabilité  en  partie  double  ne  met 
en  œuvie  que  des  fictions,  des  cercles  vicieux  et  des  procédés  arbi- 
traires. Le  débit  et  le  crédit  de  ses  comptes  spéciaux  sont  constitués 
non  au  moyen  de  prix  réels,  établis  par  des  transactions,  mais  au 
moyen  de  prix  imaginaires  provenant  d'évaluations  faites  par  le  comp- 
table. Ces  évaluations  s'étendent  à  tout,  non-seulement  aux  denrées 
vendables,  mais  encore  à  celles  qui  ne  sont  jamais  vendues,  qui  ne 
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peuvent  pas  l'être,  parce  qu'elles  n'appartiennent  pas  au  cultivateur, 
et  qui  n'ont  aucun  cours  sur  le  marché.  Le  travail  des  animaux  qui 
sont  nourris  sur  le  domaine  et  qui  restituent  des  fumiers  à  la  culture 
a  son  prix,  comme  celui  des  hommes;  et  ce  prix  imaginaire,  à 
l'aide  duquel  on  évaluera  plus  tard  les  fourrages  produits  et  les  en- 
grais consommés  par  les  récoltes,  n'est  lui-même  établi  que  d'après 
une  évaluation  préalable  des  fourrages  consommés  et  du  fumier  pro- 
duit par  le  bétail.  Le  fumier!  quel  thème  à  fictions  et  à  hypothèses! 
Tous  les  comptables  se  sont  épuisés  en  combinaisons  pour  le  distri- 
buer au  crédit  du  bétail  qui  le  fournit,  et  au  débit  des  récoltes  qui 
sont  présumées  le  consommer.  Quand  les  dépensés  de  culture  n'ont 
pas  d'affectation  spéciale,  on  les  répartit  sur  les  diverses  opérations  du 
domaine,  sans  mesure  et  sans  règle,  suivant  la  seule  volonté  du  comp- 
table. Et  comme  toutes  les  opérations  de  l'agricuiture  sont  solidaires, 
les  comptes  spéciaux  qui  s'y  rapportent  ne  fournissent  jamais  que  des 
résultats  dépendants.  On  fait  gagner  le  bétail  quand  on  lui  compte 
cKef'les  fumiers  qu'il  produit,  et  bon  marché  les  fourrages  qu'il  con- 
somme; mais  ce  n'est  qu'à  la  condition  de  restreindre  les  prétendus 
bénéfices  des  cultures  ou  même  de  les  constituer  en  perte.  Pour  ren- 
verser les  rôles,  il  n'y  a  qu'à  modifier  les  évaluations.  C'est  ainsi 
que  le  gain  d'un  compte  ne  s'explique  que  par  la  perte  d'un  autre  et  ré- 
ciproquement. Perte  ou  bénéfice,  ce  n'est  pas  affaire  d'industrie,  c'est 
chose  de  comptabilité.  ■■  " 

On  va  jusqu'à  altérer,  et  l'on  est  bien  forcé  de  le  faire,  quand  on 
veut  soumettre  aux  nécessités  de  la  culture  une  méthode  de  comptabi- 
lité qui  n'a  pas  été  imaginée  pour  elle,  on  va  jusqu'à  altérer  la  notion 
essentielle  que  doit  donner  avec  précision  tout  système  de  comptabilité, 
celle  dû  résultat  final,  bénéfice  ou  perte,  de  l'ensemble  des  opérations. 

Sans  parler  ici  de  ces  confusions  à  l'aide  desquelles  on  grossit  arti- 
ficiellement l'avoir  du  cultivateur  et  les  bénéfices  de  son  système  de 
culture,  en  portant  à  son  actif  la  valeur  des  cheptels  de  pailles,  de  four- 
rages et  d'engrais  dont  il  n'a  que  la  jouissance  et  non  la  propriété,  la 
nécessité  où  l'on  est  de  rendre  compte  des  opérations  commencées  au 
moment  de  la  clôtura  d'un  exercice,  et  d'opposer  un  crédit  au  débit 
des  comptes  qui  s'y  rapportent,  oblige  le  comptable  à  escompter  les 
opérations  et  à  supprimer  en  quelque  sorte  le  temps,  eh  considérant 
un  produit  plus  ou  moins  incertain  comme  acquis,  un  bénéfice  plus 
ou  moins  probable  comme  déjà  réalisé. 

. ,  Tout  sert  de  prétexte  à  ces  fictions.  Les  comptes  d'engrais  en  terre 
ont  pour  origine  une  idée  dont  on  ne  saurait  méconnaître  la  justesse  : 
c'est  que  la  récolte  qui  reçoit  la  fumure  ne  la  consomme  pas  entière- 
ment et  en  laisse  un  excédant  disponible  au  profil  des  récoltes  sui- 
vantes. Mais  quand  on  pari  de  là  pour  reporter  sur  les  exercices  ulté- 
rieurs, comme  un  capital  créé  par  le  cultivateur  et  lui  appartenant,  la 
valeur  des  engrais  non  consommés  par  les  récoltes  qui  ont  reçu  la 
fumure,  non-seulement  on  méconnaît  le  caractère  immobilier  des  en- 
grais en  terre,  mais  encore  on  ne  prend  pas  garde  que  les  terres  voi- 
sines, qui  n'ont  pas  reçu  de  fumures  immédiates,  ont  cependant  con- 
sommé des  engrais  laissés  en  terre  par  les  récoltc-i  précédentes,  et 
qu'il  en  sera  toujours  ainsi,  sans  qu'il  y  ait  jamais  ni  capitalisation,  ni 
réalisation.  Le  cultivateur  a  reçu  des  engrais  en  terre  à  son  entrée  en 
ferme,  il  en  consomme  autant  qu'il  en  produit  durant  sa  jouissance,  et, 
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à  l'expiralioa  de  son  bail,  il  en  laissera,  pour  le  moins,  autant  qu'il  en 
a  reçu.  Ouest  la  capitalisation  faite  par  ses  soins,  sous  la  forme  d'en- 
grais en  terre?  Où  est  la  réalisation  effectuée  à  son  profit?  Ce  méca- 
nisme si  ingénieux  n'aboutit  finalement  qu'à  tromper  le  cultivateur  sur 
sa  situation  de  fortune,  en  lui  coasti(uant  des  bénéfices  chimériques  : 
comme  s'il  suffisait  d'un  artifice  d'écritures  pour  changer  la  nature 
des  choses  et  pour  remplir  la  caisse  du  fermier. 

Et  que  prouverait  le  bénéfice  partiel  ou  la  perte  de  chacune  des 
spéculations  du  cultivateur,  en  admettant  qu'on  pût  isoler  ces  spécu- 
lations et  déterminer  leur  perte  ou  leur  bénéfice  avec  exactitude  ?  En 
pourrait -on  faire  un  moyen  de  contrôle  pour  le  système  de  culture,  et 
un  guide  à  l'usage  du  cultivateur,  pour  le  choix  de  ses  combinaisons? 
Qu'importe  que  le  bétail  fasse  des  perles,  si  les  cultures  font  des  béné- 
fices? Qu'importerait  même  que  le  bétail  fît  des  bénéfices,  si  les  cul- 
tures faisaient  des  pertes?  Il  n'en  faudrait  pas  moins  se  résoudre  à 
perdre  d'un  côté  pour  gagner  de  l'autre,  c'est-à-dire  nourrir  du  bétail 
pour  consommer  les  fourrages  des  cultures  et  pour  produire  les  engrais 
qui  leur  sont  nécessaires,  ou  faire  des  cultures  pour  nourrir  le  bétail 
et  pour  consommer  les  engrais  qu'il  produit.  Qu'importe  que  la  sole 
de  blé  soit  plus  ou  moins  avantageuse  que  celle  des  fourrages? 
Qu'importe  que  les  racines  donnent  plus  de  profit  que  les  céréales?  Il 
faut  des  fourrages  à  côté  du  blé,  pour  produire  les  forces  et  les  en- 
grais de  la  culture,  et  du  blé  à  côté  des  fourrages  pour  utiliser  ces 
forces  et  pour  consommer  ces  engrais.  Il  faut  aussi  des  racines  après 
des  céréales,  comme  il  faut  des  céréales  après  des  racines.  Toutes 
ces  opérations  sont  solidaires  et  se  commandent  mutuellement  sans 
qu'on  puisse  les  délimiter  et  les  circonscrire.  Il  n'y  a  pas  là  des 
spéculations  disiinctes,  il  n'y  a  qu'une  opération  complexe;  il  n'y  a 
pas  là  de  résultats  partiels,  il  n'y  a  qu'un  seul  résultat  général.  Tout 
l'échafaudage  de  fictions,  d'hypothèses  et  de  procédés  arbitraires  à 
l'aide  desquels  on  pi'étend  isoler  les  diverses  opérations  de  l'agricul- 
ture, n'aboutit  qu'à  une  séparation  artificielle  dénuée  de  valeur  et  dé- 
pourvue d'enseignemeuts. 

La  solidarité  des  opérations  implique  la  dépendance  des  comptes  : 
voilà  une  proposition  qui  est  la  condamnation  formelle  de  la  recher- 
che des  gains  partiels  et  des  prix  de  revient  spéciaux  qui  en  sont  la 
conséquence.  '  . 

Quand  Mathieu  de  Dombasle,  à  la  suite  de  Thaër  et  du  baron  Grud, 
entreprit  d'appliquer  à  ragriculture  la  méthode  de  comptabilité  em- 
ployée de  temps  immémorial  dans  le  commerce,  il  fut  obligé,  pour 
l'approprier  à  sa  nouvelle  destination,  de  lui  faire  subir  des  modifica- 
tions profondes  qui  en  dénaturèrent  le  caractère  et  la  portée.  Dans  les 
mains  d'un  commerçant  qui  a  de  nombreuses  écritures  à  tenir  pour 
établir  journellement  sa  situation  vis-à-vis  de  ses  clients,  la  compta- 
bilité en  partie  double  est  une  merveille  de  précision,  qui  ne  laisse  au- 
cune prise  à  l'équivoque  ou  à  l'erreur.  Mais  elle  ne  pouvait  pas  rendre 
les  mêmes  services  au  cultivateur,  parce  que  l'agriculture  et  le  com- 
merce n'opèrent  pas  de  la  même  façon. 

La  comptabilité  du  commerce  est  une  comptabilité  positive,  qui 
n'enregistre  que  des  faits  précis,  des  transactions  efléctuées,  achats  ou 
ventes.  L&  journal,  que  la  loiinipose  au  commerçant  l'obligation  détenir 
avec  régularité,  n'admet  aucun  article  qui  n'ait  trait  à  une  convention 
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faite  avec  un  tiers.  Son  grand-livre  ne  contient  que  des  comptes  person- 
nels, c'est-à-dire  les  comptes  des  clients  qui  lui  ont  acheté  ou  vendu.  Les 
articles  du  débit  ou  du  crédit  de  ces  comptes  ne  sont  pas  le  résultat 
d'une  interprétation,  d'une  hypothèse,  mais  l'expression  rigoureuse- 
ment exacte  d'une  opération  de  commerce  :  achat  ou  vente,  au  comp- 
tant ou  à  terme,  payement  effectué  ou  reçu.  Quand  une  marchandise 
entre  dans  ses  magasins  ou  en  sort,  c'est  en  quantité  définie,  par  poids 
ou  mesure,  avec  des  prix  réels,  mais  non  imaginaires,  11  n'y  a  là  ni 
évaluation,  ni  répartition,  ni  fiction  d'aucune  sorte;  il  n'y  a  par  con- 
séquent, dans  les  éléments  des  comptes,  rien  d'incertain,  rien  d'hypo- 
thétique, rien  d'arbitraire.  11  faut  ajouter  que  la  balance  des  comptes 
du  commerçant  n'est  pas  destinée  à  représenter  soit  un  gain,  soit  une 
perte,  mais  tout  simplement  une  dette  ou  une  créance. 

Telle  est,  en  quelques  mots,  la  comptabilité  commerciale.  Par  la 
clarté  des  inscriptions  destinées  à  enregistrer  les  faits,  par  l'ordre  lo- 
gique qui  préside  à  leur  classement  dans  le  grand-hvre,  par  la  facilité 
qu'elle  donne  de  contrôler  les  écritures,  elle  commande  l'admiration  de 
tous  ceux  qui  en  ont  pénétré  les  secrets. 

La  comptabilité  agricole  en  partie  double  n'a  aucun  de  ces  carac- 
tères, parce  que  le  cultivateur  n'est  pas  un  commerçant  faisant  des 
centaines  et  des  milliers  d'opérations  commerciales  par  jour,  c'est  un 
producteur  manipulant  des  matières  premières,  les  déplaçant,  les 
transformant,  les  engageant  sans  cesse,  et  en  proportions  non  définies, 
dans  ses  opérations.  Pour  appliquer  à  ces  combinaisons  si  multiples 
la  forme  des  comptes  de  commerce,  il  faut  en  dénaturer  le  caractère, 
les  considérer  comme  des  spéculations  indépendantes,  définir  par  quan- 
tités et  valeurs  tout  ce  qu'elles  reçoivent  et  tout  ce  qu'elles  donnent, 
afin  de  l'inscrire  à  leur  débit  ou  à  leur  crédit.  La  fiction  intervient 
alors  nécessairement  sous  la  forme  d'évaluation,  d'attribution  volon- 
taire, de  répartition,  etc  ,  car  il  faut  bien  supposer  des  quantités,  quand 
les  moyens  de  les  déterminer  font  défaut  ;  remplacer  les  prix  par  des 
valeurs  imaginaires,  quand  il  n'y  a  pas  d'achat  ou  de  vente  ;  imputer 
à  chacune  de  ces  combinaisons  une  part  quelconque  des  frais  qui  n'ont 
pas  d'affectation  déterminée,  etc.  Au  total,  il  n'y  a  jamais  dans  les 
comptes  spéciaux  de  la  comptabilité  agricole  en  partie  double,  que  ce 
que  le  comptable  y  a  mis.  La  balance  de  ces  comptes,  qui  est  censée 
représenter  un  bénéfice  ou  une  perte,  est  aussi  illusoire  que  les  élé- 
ments du  débit  et  du  crédit,  dont  elle  est  la  différence. 

Cela  explique  pourquoi  la  comptabilité  agricole,  malgré  tous  les 
encouragements  et  toutes  les  pressions,  n'a  jamais  été  d'un  usage 
quelque  peu  général.  Pendant  que  la  comptabilité  commerciale  est 
acceptée  sans  conteste  et  suivie  avec  empressement  par  tous  les  com- 
merçants de  quelque  importance,  on  voit  l'immense  majorité  des  cul- 
tivateurs instruits  protester,  par  leur  inertie,  contre  un  système  d'écri- 
tures aussi  stériles  que  compliquées. 

Que  l'agriculture  en  prenne  donc  son  parti.  Si  elle  veut  avoir  une 
comptabilité,  il  faudra  qu'elle  la  fasse  elle-même,  en  l'appropriant  aux 
besoins  de  son  industrie.  Mais  elle  n'a  rien  ou  presque  rien  à  deman- 
der à  la  comptabilité  en  partie  double,  qui  est  une  comptabilité  de 
commerçant. 

Nous  avons  toujours  rendu  justice  à  Mathieu  de  Dombasle;  il  a  rendu 
d'immenses  services,  et  le  sillon  qu'il  a  tracé  s'élargit  chaque  jour. 
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Mais  sa  gloire  n'est  pas  attachée  à  ses  écrits  sur  la  comptabilité  agri- 
cole; les  erreurs  qu'il  a  pu  commettre  sur  ce  point  n'amoindrissent  pas 
son  nom,  car  il  a  bien  d'autres  titres  à  notre  reconnaissance.  Il  nous  a 
donné  le  salutaire  exemple  de  l'indépendance  de  l'esprit  dans  la  recher- 
che de  la  vérité;  c'est  par  là  surtout  fiu'il  a  été  utile.  Plus  que  personne 
il  se  serait  révolté  contre  l'autorité  d'Aristote,  si  l'on  n'avait  eu  que  cet 
argument  à  lui  objecter.  Imitons  son  exemple,  portons  la  même  ardeur 
dans  nos  recherches,  la  même  soif  de  vérité,  le  môme  désintéressement. 
Nous  ne  connaissons  point  de  meilleure  manière  de  lui  rendre  hom- 
mage que  de  le  prendre  pour  modèle.  P.   C.   DUBOST, 

Professeur  d'économie  et  de  législation  rurales 
à  l'Ecole  d'agriculture  de  Grignon. 

QUATRIÈME  EXTRAIT  DU  RAPPORT  DU  JURY 

Sur  le  concours  spécial  et  international  de  machines  à  moissonner,  tenu  à  l'École 

d'agriculture  de  Grignon'. 

Machines  Samuclson.  —  Les  organes  de  la  machine  Samuelson  dite 
Royale  (n°  1 0  du  catalogue),  présentée  par  M.  Pilter,  à  Paris,  qui  a  rem- 
porté la  V  mention  très-honorable  des  machines  étrangères,  sont  re- 
présentés par  la  figure  1. 
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Fig.  1. 


Engrenages  de  la  machine  Samuelson  Royale,  1"  mention  très-honorable 
des  machines  étrangères.  , 


A,  roue  motrice  portant  int(5rieurement  une  couronne  dentée  de  78  dents  ; 

B,  pignon  droit  de  14  dents,  engrenant  sur  la  couronne  de  la  roue  motrice; 

C,  roue  d'angle  de  42  dents,  calée  sur  l'axe  du  pignon  lî  ; 

D,  pignon  d'angle  de  14  dents,  commandé  par  la  roue  G,  portant  sur  le  prolon- 
gement de  son  axe  la  manivelle  E  qui  actionne  la  scie  ; 

E,  plateau-manivelle  de  96  millimètres  de   diamètre,  donnant  à  la  scia  S  son 
mouvement  recliligne  alternatif. 


I.  Voir  \fi  Journal  du  9  août  et  des  13  et  27  septembre,  pages  '209, 418  et  495  du  tome  III  de  1873 


T'i  '^ 
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Le  nombre  détours  du  plateau-manivelle  pour  un  tour  de  la  roue 
motrice,  est  donné  par  la  formule  : 

Le  diamètre  de  la  roue  motrice  étant  de  O'^-SI,  sa  circonférence  est 
de  2"'.5'k  D'un  autre  côté,  la  vitesse  de  traction  étant  de  0™.97  par 
seconde^  et  la  longueur  du  parcours  de  la  scie  de  0'".192,  la  vitesse  de 
la  scie  par  seconde  est  de  : 

^  X  0.19Î  X  1G.71  X  2  =  2.46 
2..)4 

Le  nombre  de  tours  du  plateau-manivelle,  par  seconde,  est  donné 
par  la  formule  suivante  : 

IHIXO^  =  6.38 
2 .  .li 

L'appareil  javeleur  est  mû  de  la  manière  suivante  : 
Sur  l'axe  du  pignon  B,  est  calé  le  pignon  d'angle  f,  portant  1 5  dents, 
qui  commande  la  couronne  oblique  g,  de  28  dents.  (Le  dessin  repré- 
sente, comme  pour  la  machine  Burdick,  une  roue  droite,  tandis  que  la 
projection  devrait  en  être  oblique.) 

Sur  Taxe  delà  couronne  g,  est  calé  le  pignon  h,  portant  8  dents, 
qui  engrène  avec  une  deuxième  couronne  dentée  i,  qui  a  46  dents. 
L'axe  de  cette  coufonne  porte  l'arbre  sur  lequel  est  monté  l'appareil 
javeleur.  Le  nombre  de  tours  de  la  couronne  i,  pour  un  tour  des  roues 
motrices,  est  de  : 

^X  l^X-^-  0  519 

Par  conséquent,  un  tour  entier  de  l'appareil  javeleur  est  effectué  au 
bout  d'un  parcours  de  4"". 89. 

Les  figures  2  et  3  représentent  les  deux  types  de  la  machine 
Samuelson  qui  figuraient  au  concours.  On  verra  par  les  notes  suivantes 
que  le  constructeur  a  remises,  comment  le  type  original  a  été  heureu- 
sement modifié,  pour  obtenir  le  modèle  que  le  jury  a  jugé  digne  de 
récompense.  M.  Samuelson  s'est  exprimé  en  ces  termes  : 

«  Moissonneuse  Samuelson,  modèle  original  (fig.  2).  —  Cette  machine 
se  distingue  par  la  gronde  solidité  de  sa  construction  et  son  aptitude  à 
vaincre  les  plus  grandes  difficultés  en  ce  qui  regarde  la  récolte  et  le 
terrain.  Le  bâti  de  la  machine  est  en  1er  forgé  et  tous  les  grands  efforts 
auxquels  des  machines^sont  soumises  sont  maintenus  par  cette  matière. 

«  Les  points  principaux  intéressant  la  construction  de  la  machine, 
sont  les  suivants  : 

fi  1°  Les  grands  rayons  des  bras  des  râteaux  qui  permettent  à  la 
machine  de  décharger  des  produits  longs  et  mêlés  ; 

«  2°  La  facilité  d'ajustement  de  ces  râteaux  à  l'aide  de  vis  pour 
balayer  la  plate-forme  ; 

a  3°  En  raison  du  grand  parcours  des  bras,  la  machine  est  menéo 
par  l'homme  à  cheval  sur  une  des  bêtes,  et  il  l'embraye  et  la  désem- 
braye  à  l'aide  de  cordes  adaptées  au  manchon  d'embrayage; 

«  4°  La  barre  de  coupe  est  élevée  et  abaissée  à  l'aide  d'une  vis  sans 
fin  et  d'une  crémaillère  en  forme  de  secteur  sur  un  côté  et  une  vis  sur 
l'autre  côté; 

«  5°  La  coupe  se  fait  par  la  scie  sur  deux  doigts  au  lieu  d'un 
seul,  comme  cela  a  lieu  habituellement,  la  manivelle  ayant  une  course 
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de  150  millim.,  tandis  que  les  doigts  sont  disposés  sur  un  écartement 
de  75  millim.  De  cette  manière  une  révolution  de  la  manivelle  effectue 
quatre  coupes  de  scie  contre  le  doigt  au  lieu  de  deux,  comme  dans 
la  machine  à  simple  course,  et  il  eu  résulte  que  le  nombre  dos  révo- 
lutions de  la  manivelle  peut  être  réduit  de  moitié  au  grand  avanta^ie  de 
tous  les  supports  servant  à  la  transmission  du  mouvement  de  va-et- 
vient  à  la  scie;  il  en  résulte  aussi  la  diminution  de  l'usure  de  la  tête  de 
la  lame  et  du  tenon  de  la  bielle, ainsi  que  de  la  traction  de  la  machine; 

«  6°  Le  système  des  organes  de  transmission  qui  est  ramassé  sans 
être  cependant  de  dimensions  trop  restreintes,  a  pour  résultat  un  mini- 
mum d'usure  sur  les  dents  des  engrenages.  La  transmission  bénéQcie 
d'un  grand  soulagement  par  l'adaptation  de  la  scie  à  course  double 
qui  exige  une  vitesse  beaucoup  moins  considérable,  ce  qui  permet  de 
diminuer  dans  le  même  rapport  le  nombre  ainsi  que  le  diamètre  de 
ces  organes  ; 

«  T°  La  légèreté  de  traction  de  cette  madiine  est  remarquable;  vu 
la  faiblesse  relative  du  poids  et  la  solidité  de  l'appareil,  deux  chevaux 
sont  plus  que  sulfisants  pour  le  travail; 

«  8"  La  lubrification  entière  et  celle  du  boulon  de  manivelle  spécia- 
lement, qui  exige  une  alimentation  constante,  ont  été  bien  étudiées; 
à  l'égard  du  boulon  de  manivelle,  elle  a  été  réalisée  en  y  pratiquant 
une  cavité  pouvant  contenir  une  certaine  quantité  d'huile; 

«  9°  Le  système  de  décharge  de  la  javelle  à  l'aide  de  râteaux  tour- 
nant autour  d'un  axe  central  vertical  ou  presque  vertical,  est  conservé 
dans  cette  moissonneuse  comme  dans  toutes  celles  de  M.  Samuelson; 
il  est  le  même  que  celui  introduit  en  Europe  par  M.  Samuelson,  pour 
la  première  fois  en  1801 .  Ce  système  a  été  adopté  depuis  par  tous  les 
bons  fabricants  de  moissonneuses,  en  Angleterre  et  ailleurs. 

a  Moissonneuse  Royale  (fig.  3).  —  La  moissonneuse  Royale  est  une 
modification  de  la  moissonneuse  originale  en  ce  qui  regarde  les  points 
suivants  : 

«  1°  Le  poids  total  est  moindre; 

a  2°  La  traction  est  donc  diminuée; 

«  3"  Le  prix  est  moins  élevé; 

a  4°  La  marche  des  râteaux  a  lieu  sur  un  rayon  moindre,  ce  qui 
permet  d'attacher  le  siège  du  conducteur  au  bâti  de  la  machine,  pour 
la  plus  grande  commodité  du  conducteur; 

«  5°  La  roue  de  commande  et  la  roue  en  dehors  sont  mieux  alignées, 
ce  qui  facilite  les  évolutions'  de  la  machine  pour  la  faire  tourner  et  la 
reculer; 

«  6"  La  barre  de  la  scie  se  projette  en  ligne  droite  avec  l'axe  prin- 
cipal de  la  machine,  et  elle  tasse  mieux  sur  un  terrain  inégal; 

«  7°  La  course  double  de  la  scie  est  conservée,  mais  les  organes  de 
transmission  sont  plus  grands  que  dans  la  machine  primitive,  ce  qui 
facilite  d'autant  la  traction  ; 

«  8"  En  sus  de  la  faculté  de  soulever  et  d'abaisser  la  barre  de  la 
scie  à  l'aide  d'une  vis  sans  fin  et  d'une  roue  comme  dans  la  machine 
primitive  à  râteau  automatique,  cette  barre  peut  être  élevée  et  abaissée 
rapidement  sur  une  étendue  de  10  à  13  centimètres  par  le  conducteur, 
ce  qui  est  très-avantageux  pour  certaines  récoltes,  et  quand  on  revient  à 
vide,  alors  que  la  coupe  ne  peut  avoir  lieu  sur  un  ou  sur  deux  côtés 
du  champ  ; 
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«  9°  Le  système  de  lubrification  à  l'aide  de  robinets    empêchant' 
l'irstroductioi)  de  la  poussière  et  des  corps  étrangers,  est  bien  entendu 
dans  celte  machine. 

«  La  Royale  de  Samuelson  avec  râteaux  intermittents  est  semblable 
sous  tous  les  rapports  à  la  Royale  simple;  mais  le  conducteur  peut 
contrôler  le  râteau  à  volonté,  a^n  de  faire  la  javelle  quand  il  le  désire. 
Cet  avantage  est  d'une  grande  utilité  quand  il  s'agit  de  récoltes  irrégu- 
lières aussi  bien  que  pour  retenir  la  javelle  sur  la  plate-forme  lorsqu'on 
tourne  l'appareil,  alin  de  la  décharger  plus  tard  et  en  position  telle 
qu'elle  ne  sera  pas  piélinée  par  les  chevaux  dans  les  tournants  ;  le 
mécanisme  qui  assuré  ce  résultat  est  excessivement  simple.  La  dis- 
position adoptée  pour  produire  une  action  intermittente  peut  être 
adaptée  à  la  machine  ou  en  être  détachée,  sans  nuire  en  rien  à  là 
marche  générale  de  la  Royale,  car  ces  organes  sont  siipplénientaires.  3^ 

{Un  autre  extrait  prochainement.)  J..-A.  Barral, 

CONCOUUS  RÉGIONAL  D'ANNECY. 

La  région  de  l'Est  peut  être  considérée  comme  l'une  des  parties  les 
plus  privilégiées  de  la  France.  Plus  on  l'étudié,  plus  on  y  découvre  de 
choses  intéressantes,  et  quand  on  y  a  mis  une  t'ois  les  pieds,  on  est 
impatient  d'y  revenir  pour  reprendre  l'excursion  commencée.  On  peut 
la  comparer  à  un  livre  attachant  dont  les  livraisons  s'accumulent  en 
laissant  toujours  entrevoir  des  livraisons  nouvelles,  où  chacune  semble 
s'arrêter  au  mom.ent  le  plus  intéressant  et  vous  dire,  d'un  air  nar- 
quois :  la  suite  au  prochain  nuniéro.  La  nature  y  est  tour  à  tour  aima- 
ble et  grandiose,  la  population  partout  intelligente,  énergique  au  tra- 
vail, pleine  de  bonhomie  sans  exclure  touttibis  uno'certaine  dose  de 
finesse  légèrement  gouailleuse'. 

A  Lyon,  à  Chambéry,  à  Grenoble,  nous  avions  salué  les  merveilles 
qui  se  pressent  sur  les  rives  gracieuses  de  la  Saône  ou  sur  les  bords 
plus  sévères  du  Rhône  ;  et  nous  pensions  avoir  épuisé  les  formules 
admiratives  à  l'aspect  des  masses  imposantes  que  présentent  les  Alpes 
dans  les  vallées  de  l'Isère  et  de  l'Arve  ou  aux  pieds  du  formidable  Ni- 
volet.  Mais  Annecy  nous  l'éservait  de  bien  autres  surprises,  et  c'est  là 
que  nous  avons  le  mieux  senti  combien  la  nature  est  inépuisable  dans 
ses  beautés  et  dans  ses  ressources.  Et  ce  sentiment,  nous  n'avons  pas 
été  le  seul  à  l'éprouver;  nous  l'avons  vu  partagé  par  tous  les  agricul- 
teurs que  le  coiscours  régional  avait  temporairement  rassemblés  sur  ce 
point  de  prédilection.  L'honorable  comte  de  Vougy,-  entre  autres,  pré- 
sident de  la  section  des  produits,  ne  pouvait  se  lasser  d'exprimer  son 
enthousiasme  à  la  vue  de  ce  lac  d'Annecy  auquel  il  ne  trou've  rien  de 
comparable,  même  dans  les  parties  les  plus  pittoresques  de  la  Suisse 
dont  il  a  visité  tous  les  recoins,  comme  le  commande  la  mode  qui  sou- 
vent, par  son  exclusivisme,  dégénère  en  routine.  Jamais  il  n'avait  vu 
des  aspects  disposés,  groupés  avec  un  bonheur  si  rapproché  de  l'idéal. 
C'est  qu'aussi  nulle  part  on  ne  rencontre  rien  qui  puisse  égaler  la 
vallée  de  Sainte-Catherine  qui,  à  travers  des  ombrages  séculaires  ani- 
més par  des  eaux  vives,  vous  conduit,  sans  vous  faire  perdre  de  vue 
un  magnifique  panorama  qui  se  déroule  au  loin,  vers  les  rampes  du 
Semnoz  appelé  à  devenir  plus  célèbre  que  le  Righi.  De  l'autre  côté  de 
ce  mont  nous  descendons  dans  la  vallée  des  Bauges,  si  fertile  en  her- 
bages que  dans  le  pays  on  vous  dit  avec  conviction  :  jetez  le  soir  un 
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buton  dans  une  prairie,  le  lendemain  vous  ne  le  verrez  plus,  tant  l'herbe 
aura  grandi  en  une  seule  nuit.  Au  delà  de  l'entrée  des  Bauges,  vous 
vous  retrouvez  vers  le  fond  du  lac  où  la  grandeur  alpestre  se  déploie 
dans  toute  sa  majesté.  En  remontant  du  côté  d'Annecy,  on  aperçoit 
Talloires,  où  naquit  l'illustre  Bertbollet,  et  où,  grâce  au  Roc-de-Chères 
qui  arrête  la  bise  du  Nord,  on  jouit  presqu'en  toute  saison  d'une  tem- 
pérature aussi  douce  que  celle  de  Nice  eu  d'Hyères  ;  Menlbon,  an- 
cienne station  balnéaire  des  Romains,  adossé  au  Vejrier,  moniagne 
accidentée  et  boisée  qui,  avec  la  Tournette  à  la  cime  neigeuse,  semble 
former  avec  le  Scmnoz  un  colossal  triangle  équi  atéral  dans  lequel  se 
trouve  enfermée  une  accumulation  inouïe  de  magnificences  que  la  plum.e 
est  impuissante  à  décrire  et  qu'il  faut  voir  soi-môrae  pour  les  apprécier 
comme  elles  le  méritent* 

La  Haute-Savoie  n'est  pas  seulement  un  beau  et  splendidé  p?.ys  po'ir 
le  touriste  ;  c'est  encore  une  région  agricole  très-riche  en  produits 
variés  et  qui  est  placée  en  situation  de  devenir  bien  plus  riche  encore. 
Sur  notre  parcours,  d'Aix -les- Bains  à  Annecy,  et  d'Annecy  jusque 
|)ar  delà  le  pont  de  Brogny,  dans  la  fameuse  plai'ne  des  Fins,  nous 
avons  été  surpris  de  ia  vigueur  avec  laquelle  végétaient  les  sainfoins 
que  l'on  appelle  pélugras  dans  le  pays,  les  luzernes,  les  vignes,  et 
même  le  blé,  malgré  les  pluies  et  les  gelées  d'avril  qui  n'ont  pas  laissé 
d'y  produire  leurs  effets,  quoiqu'à  un  moindre  degré  qu'ailleurs,  grâce 
à  la  hauteur  absolue  des  terres  soumises  à  la  culture  tt  au  voisinage 
des  montagnes  qui  empêchent  la  végétation  de  se  réveiller  trop  hâtive- 
ment au  printemps.  N'était  oe  que  l'on  pourrait  appeler  un  pelit  point 
noir  dans  l'horizon  agricole  de  la  Haute-Savoie,  petit  point  noir  qui 
consiste  dans  une  certaine  résistance  aus  nouveautés  chez  le  petit  cul- 
tivateur, ce  département,  par  son  bétail,  l'excellence  de  ses  pâturages, 
la  haute  qualité  du  produit  de  ses  laiteries  et  de  ses  fromageries,  par 
les  ressources  en  engrais  supplémentaires  qu'il  trouve  dans  ses  bla- 
chères,  par  les  ajptitudes  de  son  sol  que  renouvelle  et  amende  inces- 
samment la  désagrégation  de  roches  friables  et  riches  en  principes 
fertilisants  qui  le  surplombent,  pourrait  aisément  doubler  et  tripler 
son  revenu.  On  en  trouve  une  preuve,  une  preuve  éloquente,  dans  les 
résultats  obtenus  àBosset-Crevin,  par  M.  Deniole,  dontil-sera  question 
plus  loin,  et  à  la  Charnéa,  par  notre  estimable  et  savant  ami^,  M.  Henri 
de  Saussure;  et  il  n'y  a  pas  bien  longtemps" que  le  docteur  Lacbenal 
démontrait  que  la  simple  substitution  de  quelques  cépages  et  l'intro- 
duction des  pratiques  vinicoles  du  pays  de  Vaud  suffiraient,  à  elles 
seules,  pour  porter  le  rendement  de  0,000  hectares  de  vignes  de  la 
Haute-Savoie,  de  5,250,000  francs  à  10,500,000  francs  ! 

Le  concours  était  installé  à  l'entrée  de  la  jolie  promenade  du  Faquay 
qui  relie  Annecy  au  Lac,  sur  un  vaste  terrain  engazonné  où  des  abris 
commodes  avaient  été  installés.  Des  trophées  champêtres,  arrangés 
avec  un  goût  exquis,  ornaient  le  grand  portail  de  l'enceinie  qui  ren- 
fermait l'empire  pacifique  et  temporaire  dont  M.  l'inspecteur  général 
Malo  était  le  chef  aimé  et  respecté.  Sous  les  tentes  se  pressaient 
300  bêtes  à  cornes,  dont  plus  de  cent  appartenaient  à  la  race  taren- 
taise,  une  soixantaine  environ  à  la  race  charolaise,  une  vingtaine  à  la 
race  femeline,  une  quinzaine  à  la  race  durham,  trente  environ  aux 
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races  suisses,  et  le  reste  soit  aux  races  diverses  françaises,  soit  aux 
croisements. 

Vous  connaissez  suffisamment  la  race  tarenlaise  par  les  travaux  qu'a 
publics  sur  i>lle  M.  Tochon,  de  la  Motte  Servolez.  Ses  qualités  sont  au- 
jourd'hui si  bien  appréciées,  que,  des  montagnes  qui  lui  ont  donné 
son  nom,  elle  commence  à  se  répandre  dans  le  bassin  du  Rhône  où  elle 
est  devenue  la  race  préférée,  grâce  à  sa  rusticité,  à  sa  sobriété,  et  surtout 
à  ses  formes  élégantes  en  même  temps  que  révélatrices  de  remarqua- 
bles aptitudes  laitières.  Très-recherchée  dans  les  déparlements  de  l'Ain, 
du  Rhône  et  de  l'Isère,  on  la  rencontre  aujourd'hui  aux  environs  de 
iMontpellier  et  dans  plusieurs  autres  villes  de. la  Méditerranée  où  elle 
remplace  peu  à  peu  les  vaches  suisses  dont  l'étoile,  jadis  si  brillante, 
pâlit  aujourd'hui  comme  tant  d'autres  étoiles.  Les  plus  beaux  animaux 
primés  appartenaient,  pour  la  majeure  partie,  à  des  éleveurs  de  la 
Savoie,  notamment  à  MM.  Minoret,  Munier,  Mme  Baillet,  les  frères 
Tochon,  MM.  Berthollet,  Berthet,  Dunand  et  marquis  de  Salteur  de  la 
Serraz,  à  qui  se  sont  distribués  les  premiers  prix  dans  les  différentes 
sections.  Dans  la  Haute-Savoie,  nous  ne  rencontrons  que  MM.  Lyonnax- 
Perroud,  Duparc,  Arnoudry  et  Avet,  qui  à  grand'peine  ont  obtenu  ces 
prix  que  l'on  pourrait  appeler  prix  à  la  suite,  excepté  M.  Avet  de 
Thônes  qui  a  remporté  le  2°  prix  des  vaches  au-dessus  de  3  ans. 

Mais  ce  résultat  n'implique  aucune  conséquence  fâcheuse  pour  les 
honorables  éleveurs  de  la  Haute-Savoie.  Il  prouve  seulement  que  si  la 
race  tarentaise  est  en  harmonie  avec  les  circonstances  de  sol  et  de  cli- 
mat en  Savoie,  elle  s'y  trouve  moins  dans  les  herbages  déjà  plus  ri- 
ches et  d'une  autre  nature  de  la  Haute-Savoie.  Là  on  lui  préfère  des 
familles  locales  dont  on  a  appris  par  expérience  à  apprécier  la  valeur; 
nous  voulons  parler  des  vaches  d'Abondance  et  Albanaises,  La  jre- 
mière  habite  les  montagnes  qui  séparent  la  Haute-Savoie  du  Valais  où 
elle  est  fréquemment  croisée  avec  les  races  tachetées  de  la  Suiss3  ;  ses 
qualités  laitières  sont  très-remarquables.  La  seconde,  beaucoup  plus 
nombreuse,  constitue  un  groupe  à  part  auquel  on  trouve  des  ressem- 
blances avec  des  animaux  de  VilIard-de-Lans,  en  Dauphiné.  On  la 
rencontre  principalement  dans  les  plaines  de  Rumilly  et  d'Annecy  où 
elle  se  fait  estimer  par  son  ardeur  au  travail,  par  sa  sobriété  et  ses 
facultés  laitières.  Comme  le  Journal  de  l'Agriculiure  a  déjà  donné  le 
signalement  de  la  race  albanaise,  il  nous  paraît  inutile  d'y  revenir. 
Mais  nous  devons  ajouter  que  le  classement  de  cette  race  tient  au  cœur 
d'un  grand  nombre  d'agronomes  distingués  de  la  Haute-Savoie,  parmi 
lesquels  nous  devons  mentionner  le  docteur  Lachenal,  ancien  président 
du  Comice  agricole  d'Annecy.  Déjà,  en  1866,  par  délibération  des 
14  août  et  16  septembre,  ce  Comice  a  demandé  au  ministère  compétent 
d'alors  que  la  race  albanaise  fût  placée  dans  une  catégorie  spéciale 
pour  les  futurs  concours  de  la  région.  On  a  fait  valoir  à  l'appui  de  celte 
demande  que  la  race  albanaise  est  aux  basses  vallées  de  la  Savoie  ce 
qu'est  pour  la  montagne  la  race  tarine,  et  le  jury  du  concours  l'égional 
d'Annecy,  en  1865,  a  reconnu  lui-même  que  si  la  vache  tarine,  par 
sa  rusticité,  doit  convenir  à  la  montagne,  la  race  albanaise,  qui  se 
distingue  par  la  finesse  de  sa  peau  et  celle  do  ses  extrémités,  par  ses 
belles  formes  et  ses  qualités  laitières,  peut'  rendre  de  grands  services 
dans  les  vallées.  Enfin  le  Comice  d'Annecy  insiste  en  affirmant  que 
l'albanaise  constitue  une  race  primitive,  naturelle,  invariable  et  par- 
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faitement  déterminée  par  des  signes  qui  lui  sont  propres,  notamment 
par  sa  robe  couleur  froment  pur  et  sans  mélange,  couleur  uniforme  s'il 
en  fut,  et  qui,  d'après  certains  naturalistes,  n'appartient  qu'aux  races 
primitives.  Jusqu'ici  ces  efforts  paraissent  n'avoir  eu  aucune  suite,  et 
nous  croyons  qu'il  faut  le  regretter,  car  s'il  y  a  des  races  qui  soient 
dignes  d'encouragement,  ce  sont  assurément  les  races  locales  qui  sont 
pour  ainsi  dire  le  produit  spontané  des  conditions  agionomiques  d'une 
contrée,  et  qui  n'attendent  plus  que  les  perfectionnements  indiqués 
par  les  principes  zootechniqucs  pour  donner  le  maximum  de  leur  effet 
utile.  Ce  résultat  est  beaucoup  plus  difficile  à  atteindre  quand  on  veut 
conquérir  les  bauts  rendements  de  plein  saut  en  compliquant  les  opé- 
rations par  l'importation  d'une  race  étrangère  qui  s'acclimatera  d'au- 
tant plus  n  alaisément  qu'elle  se  ti'ouvera  dans  des  conditions  plus 
différentes  de  celles  de  son  pays  d'origine. 

Au  reste,  on  peut  presfjue  dire  que  toutes  les  fois  qu'un  concours 
régional  aura  lieu  à  Annecy,  des  animaux  albanais  s'imposeront  d'eux- 
mêmes,  car  sur  75  animaux  groupés  dans  la  catégorie  des  races  fran- 
çaises diverses,  il  se  trouvait  'i9  Albanais,  tandis  que  Ton  ne  voyait 
que  3  animaux  de  la  race  d'Abondance,  6 .  Comtois,  2  Auvergnats, 
1  Tourache  et  2  animaux  vaguement  désignés  sous  la  dénomination 
de  Savoisiens.  Ajoutons  que  sur  seize  prix  distribués,  les  Albanais  en 
ont  remporté  neuf,  dont  deux  premiers  pour  les  taureaux  de  MM.  Ver- 
nier  d'Annecy,  et  Clerc  de  Boussy.  Quant  aux  vaches,  elles  ont  eu 
moins  de  bonheur,  mais  il  est  probable  que  si  une  catégorie  à  part 
leur  avait  été  réservée,  elles  seraient  venues  en  plus  grand  nombre,  et 
qu'alors  on  aurait  trouvé  des  animaux  plus  distingués  à  examiner. 
D'ailleurs  l'époque  où  le  concours  a  eu  lieu  a  pu  y  être  aussi  pour  quel- 
que chose,  car,  selon  les  personnes  compétentes  de  l'endroit,  de 
M.  Tochon  entre  autres,  le  commencement  de  juin  a  le  double  incon- 
vénient de  u'êtie  pas  assez  avancé  ou  pas  assez  tardif  pour  les  pays 
d'alpage.  Beaucoup  d'éleveurs  qui  mettent  leur  bétail  à  la  montagne, 
ont  des  engagements  qui  les  obligent  à  le  livrer  à  une  époque  déter- 
minée ;  le  concours  arrivant  après,  ils  ne  peuvent  y  prendre  part.  Cet 
inconvénient  se  reproduit  avec  plus  de  raison  encore  pour  les  taureaux 
qu'il  est  impossible  de  séparer  pendant  huit  à  dix  jours  du  troupeau 
auquel  ils  sont  attachés.  Tel  est  l'avis  de  M.  Tochon,  que  nous  croyons 
devoir  signaler  à  l'attention  de  qui  de  droit. 

Au  demeurant,  s'il  fallait  une  preuve  palpable  de  plus  à  l'appui  du 
bien  fondé  des  réclamations  dont  nous  venons  de  parler,  nous  îe  trou- 
verions dans  l'ingénieuse  étude  que  M.  Pouriau  a  récemment  consacrée 
à  l'industrie  laitière  dans  les  deux  Savoics.  Selon  l'honorable  profes- 
seur de  Grignon,  qui  a  puisé  aux  sources  les  plus  officielles,  il  n'y  a  en 
Haute-Savoie  que  61,798  vaches,  tandis  qu'il  y  en  a  72,100  dans  la 
Savoie.  Mais  ce  nombre  inférieur  produit  annuellement  99  millions  de 
litres  de  lait  ou  1,470  litres  en  moyenne  par  vache,  tandis  que  le  nom- 
bre supérieur  n'en  donne  que  85  millions,  ou  960  litres  par  tête.  Une 
vache  de  la  Haute-Savoie  fournit  annuellement  47  kilog.  40  de  beurre, 
tandis  que  celle  de  la  Savoie  atteint  à  peine  30  kilog.  Sans  vouloir 
faire  de  cette  supériorité  de  la  Haute-Savoie  une  question  de  bétail 
uniquement,  puisqu'il  y  faut  faire  entrer  en  ligne  de  compte  la  nature 
des  pâturages  et  le  mode  d'alimentation  qui  ont  aussi  leur  influence 
indépendamment  de  toute  race,  n'est-il  pas  permis,  cependant,  de  faire 
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remarquer  que  c'est  la  vache  albanaise  qui  prédomine  et  donne  ces 
beaux  résultats  dans  ce  département,  et  que  par  conséquent  elle  serait 
au  moins  aussi  fondée  à  réclamer  ses  titres  de  classement  que  la  race 
tarentaise  qui  a  eu  le  privilège  d'obtenir  les  siens  sans  pouvoir  invo- 
quer à  son  actif  des  services  aussi  signalés  ? 

(La  suite  prochainement.)  J.  Laverrière. 

M.  COSTE. 

Coste  est  mort,  et  mort  pauvre  !  Telle  est  la  plus  belle  réponse  à  ceux 
qui  le  méconnurent  si  longtemps  et  dont  nous  prenons  acte,  nous  qui 
tant  de  fois  l'avons  défendu,  alors  que  nous  avions  l'honneur  d'être  et 
son  collaborateur  et  son  ami. 

De  longues  années  nous  séparent  de  ces  temps  mouvementés  où,  au 
nom  de  la  science,  la  pisciculture  réclamait  sa  légitime  place  de  pro- 
duction dans  nos  richesses  nationales.  Huningue  se  créait,  Huningue, 
ce  fleuron  chéri  de  notre  pauvre  Alsace  à  la  New-Deutschland.  Or 
Huningue,  ce  fut,  et  bien  que  le  Teuton  fasse,  ce  sera  toujours  Coste. 

Je  laisse  à  d'autres  de  parler  de  l'embryogéniste,  du  membre  de 
l'Institut,  voir  même  du  grand  pisciculteur  de  l'empire  !  Quant  à  moi, 
je  ne  me  réserve,  près  des  lecteurs  du  journal,  avec  lesquels  nous  avons 
parfois  causé  poissons,  que  la  permission  de  leur  dire  :  Ce  fut  un 
homme  de  bien. 

Nos  idées  en  politique  étaient  des  pôles.  Nous  différions  surtout  sur 
la  question  capitale  pour  nous  de  l'organisation  à  donner  à  la  partie 
industrielle,  et  cette  divergence  fut  telle  que  nous  dûmes  nous  quitter; 
mais  cette  séparation  de  quinze  ans  ne  nous  doit  trouver  ni  ingrat  ni 
muet  devant  sa  tombe. 

Je  disais  à  Coste  :  l'application  de  vos  idées,  de  vos  découvertes,  la 
mise  à  l'essai  de  vos  expériences  par  l'administration  des  ponts  et 
chaussées,  ce  ne  sera  qu'un  enterrement  de  première  classe.  On  parle 
bien  d'un  grand  travail  en  préparation  sur  nos  pêcheries  côtières,  celle 
de  la  sardine  spécialement.  Mais  où  en  est-on  au  point  de  vue  de  la 
culture  fluviatile?  Je  prie  les  Conseils  généraux  de  ceux  de  nos  dépar- 
tements qui  luttent  en  ce  moment  même  avec  tant  de  souci  pour  leurs 
chemins  de  fer  d'intérêt  local,  de  joindre  au  dossier  de  l'enquête  cette 
question  des  progrès  de  la  pisciculture  dans  leurs  circonscriptions  et 
de  faire  la  réponse?  Je  l'attends  sans  crainte  de  démenti. 

Quand  nous  visitions  ensemble  les  Crassals  du  bassin  d'Arcachon, 
les  îles  de  Ré  oi:  d'Oléron,  ou  les  côtes  de  la  Manche,  je  ne  cessais  de  lui 
répéter:  Plus  d'administration,  de  l'industrie  privée,  arrivons  à  la  halle; 
la  France  n'est  déjà  que  trop  administrée  (ceci  se  passait  en  1856). 

Quelques-uns  l'accusèrent  d'ambition  !  Sa  mort  me  fait  un  devoir  de 
reprendre  une  dernière  fois  la  parole  et  de  leur  dire  :  Cette  mort,  digne 
complément  de  sa  vie  laborieuse  et  simple,  vous  dément!  Qui  ne  se 
trompe,  et  que  de  fois  depuis  ne  nous  en  fit-il  pas  le  sincère  aveu  1 

Nul  doute  pour  nous  que  la  France,  rentrée  en  possession  d'elle- 
même,  ne  reprenne  cette  question  de  la  pisciculture  par  le  côté  indus- 
trie!, que  l'initiative  privée,  secondée  par  les  pouvoirs  locaux,  communes 
ou  départements,  libres  et  affranchis  de  l'écrasante  centralisation  qui 
a  conduit  notre  chère  patrie  à  de  si  beaux  résultats,  que  l'exploitation, 
en  un  mot,  des  immenses  richesses  de  nos  côtes,  n'arrivent  à  meilleur 
port.  J'entends  dire  :  Et  le  cabotage  1  et  la  marine  de  l'Etat  !  Soyez  pa-  . 


M.   COSTE.  27 

tients,  n>essieur.^,  la  liberté  n'est-ce  pas  la  lance  d'Achille?  Venez  donc 
ici,  en  Suisse,  et  vous  verrez  comme  cela  s'applique  simplement. 
Puisque  l'on  en  a  agi  autrement  jusqu'ici,  il  me  semble  que  la  sp'en- 
deur  des  résultats  acquis  ne  devrait  pas  vous  faire  hésiter  à  essayer 
un  peu  du  contraire. 

C'est  ce  qu'en  face  de  cette  tombe  si  brusquement  fermée  et  au  nom 
des  si  grands  intérêts  en  jeu,  je  ne  perds  pas  l'espoir  de  voir  réussir 
dans  ma  pauvre  patrie,  qui  semble  en  ce  moment  n'avoir  de  goût  que 
pour  d'autres  essais,  dont  nous  constatons,  à  l'étranger  surtout,  nos 
cœurs  si  pleins  de  douleur  et  de  honte,  les  belles  réussites. 

Chabot-Karlen, 

Propriétaire  à  Thun  (Suisse). 

TRAVAUX  HORTICOLES  DU  MOIS  D'OCTOBRE. 

Le  jardinier  ou  l'amateur  devra,  en  cette  saison,  faire  provision  de  fumier  de 
cheval,  pour  plus  tard  s'en  servir  pour  la  culture  forcée,  sous  châssis;  il  devra 
également  ramasser  des  feuilles  en  assez  grande  quantité,  qui  devront  être  mélan- 
gées au  fumier  lors  de  la  confection  des  couches;  dans  les  longues  soirées;  il  ré- 
parera les  panneaux  de  la  serre  et  ceux  des  bâches  et  des  châssis;  il  des  remettra 
à  neuf,  en  les  vitrant,  et  en  leur  donnant  une  bonne  couche  de  peinture  grise,  il 
ouvrira  des  trous,  de  l'".33  de  diamètre  et  autant  de  profondeur,  il  apportera  de 
bonnes  terres  neuves,  à  proximité  des  plantations  d'arbres,  qui  auront  lieu  pour 
cerlaines  espèces  et  dans  certains  sols,  dès  la  fin  du  mois  d'octobre  ;  dans  les  terres 
sèches,  par  exemple,  il  commencera  dans  ce  mois  les  profonds  labours,  pour  semer 
dessus  les  gazons,  ou  tapis  de  verdure,  et  il  aura  le  soin  de  n'employer  pour  ces 
semis  que  des  graines  de  graminées  à  feuilles  très-fines,  et  il  évitera  aussi  de  se 
servir  des  espèces  qui  forment  de  fortes  touffes,  toujours  si  désagréables  à  l'œil. 
C'est  nous,  ou  du  moins  nous  le  pensons,  qui  avons  amené  en  France,  la  mode 
des  herbes  fines,  après  l'avoir  été  étudier  sur  place  au  jardin  de  KeW,  en  Angle- 
terre, cil  il  en  était  fait  un  grand  et  un  bon  usage.  C'est  après  ce  voyage,  que  nous 
ayons  pu  ensemencer  la  plus  grande  partie  des  hippodromes  français,  et  on  sait 
que  pour  les  courses  de  chevaux  il  ne  faut  employer  que  des  herbes  de  choix,  non 
susceptibles  de  les  faire  butter  ou  chapper,  ce  qui  aurait  de  graves  inconvénients 
pour  le  coursier,  pour  le  jockey  et  pour  le  propriétaire  du  cheval.  Il  est  temps 
aussi  de  semer  les  prairies  celles;  que  l'on  établit,  nous  le  répétons,  fin  d'octobre 
et  en  novembre,  senties  meilleures  de  l'année;  qu'on  en  croie  notre  vieille  expé- 
rience, sur  cet  important  sujet.  Dans  les  terres  fortes,  on  pourra  commencer  à  la 
bêche  les  gros  labours  d'hiver;  le  fumier  que  l'on  emploiera  sera  celui  des  vaches 
pour  les  terrains  chauds  et  secs  ;  et  dans  les  terres  froides  et  fortes  on  se  servira 
de  préférence  de  fumier  de  cheval.'  Les  tiges  d'asperges  seront  coupées;  on  enlè- 
vera environ  15  centimètres  de  terre  à  la  binette  que  l'on  remplacera  par  8  ou  10 
centimètres  de  bon  terreau  consommé. 

Les  oignons  blancs  et  le  rouge  pâle  de  Niort  seront  repiqués  par  planches  de 
r".33  contenant  neuf  lignes  espacées  à  égales  distances;  et  ils  seront  plantés  à  10 
ou  12  centimètres  les  uns  des  autres  sur  le  rang.  Dans  les  premiers  jours  d'octobre, 
on  sèmera  sous  châssis  à  froid,  ou  sous  cloches,  le  chou-ileur  impérial,  et  la  va- 
riété Lenormand,  un  peu  plus  tardive,  destinés  tous  les  deux  à  être  récoltés  eu 
avril  prochain,  si  toutefois  la  saison  est  favorable.  On  placera  sur  la  planche  de  ha- 
ricots semée  eu  août,  les  coffres,  munis  de  leurs  panneaux,  pour  proléger  ces 
plantes  potagères  contre  les  gelées,  qui  peuvent  arriver  d'une  nuit  à  l'autre  ;  il  est 
donc  trèî-urgent  de  prendre  ses  précautions,  si  l'on  tient  à  manger  de  bons  hari- 
cots verts  et  à  écosser  jusque  dans  les  premiers  jours  de  décembre;  il  est  entendu 
que  pendant  le  jour  on  donnera  de  l'air  aux  haricots,  en  levant  les  châssis,  et  que 
chaque  soir  ils  seront  abaissés.  Les  choux  semés  en  août  seront  mis  en  pépinière, 
ainsi  que  les  laitues  et  les  romaines.  Il  faudra  aussi  s'occuper  de- faire  blanchir,  au 
moyen  de  la  paille,  les  chicorées,  les  scaroles,  la  poirée  à  cardes,  le  céleri,  etc.  Le 
conservatoire  commencencera  à  se  garnir  de  légumes;  nos  pommes  de  terre  y  sont 
déjà  depuis  plus  d'un  mois. 

Dans  une  note  spéciale,  qui  a  paru  dans  le  numéro  du  20  septembre,  nous  avons 
dit  que  l'on  ne  ferait  les  vendanges  que  dans  la  deuxième   quinzaine    d'octobre, 
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dans  nos  enviroDs;  aujourd'hui,  nous  le  confirmons  de  nouveau,  et  nous  ne  com- 
mencerons à  mettre  dans  le  fruitier  du  chasselas  bien  mûr  que  vers  citte  époque; 
et  nous  ne  renirerons  nos  pommes  de  reinettes  que  dans  les  premiers  jours  de  ce 
mois;  la  recolle  et  la  rentrée  des  fruits  n'aura  lieu  que  par  un  beau  temps,  et  en- 
core après  que  la  rosée  du  matin  aura  été  séchée  par  le  soleil.  Cette  condition  est 
de  rigueur  pour  la  conservation  des  frui!s.  On  coupera  la  ligature  .des  gretles,  et 
on  continuera  encore  la  chasse  aux  loirs,  aux  rats  et  aux  mulots. 

Nous  voici  arrivés  à  l'époque  la  plus  favorable  pour  planter  en  pleine  terre,  les 
diflérentes  espèces  d'oignons  à  fleurs,  dans  le  but  d'avoir  au  printemps  des  floraisons 
splendides.  Au  nombre  de  ces  oignons,  plaçons  en  première  ligne  les  jacinthes  et 
les  tulipes,  que  l'on  plantera  par  collections, ou  en  mélange  de  couleurs:  parmi  les 
belles  collections  de  tulipes  de  premier  choix  et  de  premier  ordre,  nous  citerons 
celle  de  feu  Rouillard,  amateur  et  semeur  passionné,  qui  a  su  et  pu  réunir  chez  lui 
les  plantes  les  plus  méritantes  de  toutes  les  collections  d'amateurs;  nous  en  culti- 
vons un  assez  grand  nombre  des  siennes,  et  nous  pouvons  affirmer  qu'elles  sont 
toutes  d'un  ordre  supérieur.  La  collection  Rouillard  est  cultivée  par  Mme  Hyllaire, 
qui  la  possède  seule,  avenue  MaJakoff,  11,  à  Paris,  où  nous  avons  été  l'admirer, 
au  printemps  dernier,  lorsqu'elle  était  en  pleines  fleurs;  rien  de  plus  beau,  rien  de 
plus  joli,  que  cette  masse  de  fleurs,  aux  nuances  délicates  et  si  variées,  réunie  dans 
le  jardin  de  Mme  Hyllaire.  Cette  collection,  qui  comprend  715  numéros,  se  trouve 
encore  enrichie  de  nombreuses  baguettes  tracées,  terme  consacré  par  les  amateurs, 
et  qui  sont  inédites  et  de  la  plus  grande  beauté.  Rouillard  passait  sa  vie  à  semer 
des  tulipes  et  à  les  cataloguer,  sa  collection  est  donc  pour  ainsi  dire  unique,  et  Userait 
à  désirer  qu'un  amateur  se  présentât  à  Mme  Hyllaire,  pour  faire  l'acquisition  de  la 
Collection  Rouillard,  ou  tout  au  moins  d'une  grande  partie;  et  cela  dans  l'intérêt 
de  l'horticulluie,  dont  nous  sommes  l'un  des  faibles  représentants.  Nous  semons 
des  tulipes,  et  nous  savons  toute  la  patience  et  la  persévérance  qu'il  faut  avoir  pour 
cultiver  ces  semis  pendant  8,  10  et  12  ans,  dans  le  but  d'obtenir  une  belle  plante  ; 
sous  ce  rapport  il  est  donc  plus  avantageux  d'acquérir  une  collection  toute  faite  et 
hors  ligne  à  prix  d'argent,  que  d'en  former  une  par  la  voie  des  semis.  C'est  le 
conseil  que  nous  donnons  à  nos  confrères,  amateurs  de  tulipes,  en  les  invitant  à 
s'adresser  directement  à  Mme  Hyllaire,  amateur  elle-même  pour  tout  ou  partie  de 
la  collection  Rouillard  :  heureux  si  notre  voix  est  entendue  de  quelques-uns.  Pour  la 
culture  de  ces  belles  plantes,  nous  renvoyons  le  lecteur  à  l'article  Tulipes,  inséré 
dans  notre  Traité  des  plantes  bulbeuses,  à  la  librairie  agricole  et  liorlicole,  26,  rue 
Jacob,  à  Paris,  oit  il  en  est  parlé  longuement  et  dans  tous  ses  détails  de  culture, 
de  semis,  de  plantation,  etc.  Il  est  grandement  temps  de  mettre  en  terre  les  Crocus, 
les  couronnes  impériales,  les  lis  blancs,  les  Galanthus,  les  Agraphés,  et  les 
autres  oignons.  Nos  amaryllis  jaunes,  Slernbcrgia  Lutea,  Gawl,  et  nos  colchiques 
sont  en  pleine  fleur  en  ce  moment;  nos  violettes  des  quatre  saisons  entrent  aussi 
en  fleur. 

C'est  vers  le  15  de  ce  mois  qu'il  faut  penser  à  rentrer  les  orangers  et  toutes  les 
autres  plantes  de  l'orangerie.  On  rempotera  aussi  les  giroflées  rouges;  on  mettra 
des  tuteurs  aux  plantes  avant  de  les  rentrer,  on  enlèvera  les  feuilles  jaunes,  et  on 
ias  era  les  pois,  au  moyen  d'une  l)rosse  de  chiendent,  pour  que  la  serre  soit  dans  un 
état  de  propreté  convenable.  On  organisera  le  chaulfage,  on  montera  les  poêles  ou 
les  tbeimosiphons,  et  pendant  les  jours  de  beau  temps  on  donnera  de  l'air  aux 
plantes.  Vers  la  fin  d'octobre,  on  plantera  les  rosiers,  et  on  arrachera  les  oignons 
de  glaïeul,  après  en  avoir  toutefois  récolté  les  graines,  qui  seront  semées  en  dé- 
cembre, ou  au  printemps,  delà  manière  que  nous  indiquerons, quand  il  sera  temps 
de  se  livrer  à  ce  travail.  On  sèmera  les  immortelles  annuelles,  la  blanche  et  la  viu- 
lette,  les  pois  de  senteur,  le  pavot  double,  le  pied  d'alouette  annuel,  t  lutes  les  va- 
riétés en  bordure,  la  giroflée  de  mahon,  le  souci  à  la  reine,  le  téraspic  blauc  et  le 
violet,  et  autres  fleurs  annuelles,  destinées  à  fleurir  au  printemps.  On  rempotera  les 
boutures  de  géraniums  faites  dans  le  mois  d'août. 

L'engrais,  qui  nous  a  été  si  généreusement  offert,  par  notre  excellent  confrère, 
M.  Rohart,  pour  être  expérimenté  en  horticulture,  a  été  essayé  par  nous  cette 
année  à  l'état  pulvérulent;  l'snnée  prochaine,  nous  l'emploierons  à  l'état  dilué,  et 
nous  rendrons  compte  de  cet  engrais,  employé  sous  ces  deux  formes.  En  attendant, 
il  nous  est  permis  de  dire  qu'il  nous  semble  appelé  à  rendre  de  grands  services 
aux  boiticulteurs  qui  en  feront  usage.  BossiN, 

Propriétaire-cullivateur,  à  Hanncucouil, 
par  Mantes-sur-Seine  (Seine-et-Oisc). 
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PROCÈS -VERBAUX  DES  SÉANCES  DE  LA  RÉUNION  LIBRE 

DES  AGRICULTEURS  DE  L'ASSEMRLÉE  NATIONALE. 
LXXVL  —  Séance  du  13  juin. 

Présidence  de  M.  Teisserenc  de  Bort.  M.  de  Munllaur  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

Après  une  interruption  de  six  semaines,  la  Réunion  des  agriculteurs  reprend  ses  séances  hebdo- 
madaires. 

Le  président,  M.  de  Bouille,  et  les  vice-présidents  étant  retenus  au  Conseil  supérieur  de  l'agri- 
culture, dont  ils  font  partie,  M.  de  Montlaur  est  appelé  à  présider  la  Réunion. 

Avant  de  passer  aux  questions  inscrites  i  l'ordre  du  jour  et  de  donner  la  parole  h  M.  Destremx, 
pour  la  lecture  de  son  rapport  sur  la  maladie  de  la  vigne,  le  président  fait  la  communication  sui- 
vante à  la  Réunion  :  Membre  du  conseil  delà  Société  dîs  agriculteurs  de  France,  il  a  assisté  à  la 
séance  du  28  mai,  où  a  été  fait  l'exposé  des  travaux  de  la  Commission  de  l'enseignement  supérieur. 
Avant  de  formuler  un  vote  sur  cette  grave  question,  le  conseil  a  exprimé  le  désir  que  cette  com- 
mission se  mît  en  rapport  avec  la  Réunion  libre  des  agriculteurs  de  l'Assemblée  nationale.  C'est 
ce  désir  que  M.  le  président  transmet  à  la  Réunion,  ainsi  qu'il  s'est  engagé  de  le  faire.  11  fait  con- 
naître quelles  ont  été,  dans  le  sein  de  la  Société  des  agriculteurs,  les  conclusions  de  la  commission 
chargée  d'étudier  l'organisation  de  l'enseignement  supérieur.  Ces  conclusions  diffèrent  de  celles 
qui  ont  été  votées  ici. 

M.  .1.  Dupont  fait  observer  que  depuis  la  nomination  de  la  commission  chargée  d'examiner  la 
proposition  de  M.  de  Bouille  et  plusieurs  de  ses  collègues,  sur  l'enseignement  supérieur  et  la  fon- 
dation de  l'Institut  agronomique  de  Versailles,  la  Réunion  est  par  le  fait  dessaisie  de  cette  ques- 
tion. C'est  donc  avec  cette  commission  que  les  délégués  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France 
devront  se  mettre  en  rapport. 

Le  secrétaire  est  chargé  d'écrire  au  président  de  la  Société,  M.  Drouyn  de  Lhuis,  dans  ce  sens. 

M.  Teisserenc  de  Eort,  ancien  ministre  de  l'agriculture  et  membre  de  la  Réunion,  entrant  en 
ce  moment  pour  assister  à  la  séance,  M.  de  Montlaur  s'empresse  de  lui  céder  la  piésidence. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Destremx  pour^la  lecture  du  rapport  dont  il  avait  été  chargé  avant  les 
vacances  de  l'Assemblée. 

Rapport  sur  le  Phylloxéra  vastatrix. 

I 

•  Messieurs,  vous  avez  bien  voulu  me  charger  de  l'examen  d'une  lettre  adressée  à  la  Réunion 
des  agriculteurs  libres  de  l'Assemblée  nationale,  contenant  la  formule  d'un  remède  contre  la  ma- 
ladie de  la  vigne  qui  a  reçu  le  nom  de  l'insecte  qui  la  produit  :  le  Phylloxéra.  Je  vais  essayer, 
messieurs,  de  justifier  votre  confiance,  mais  sans  entrer  dans  les  détails  que  comporterait  un  pareil 
sujet,  je  crois  utile  de  traiter  avec  quelques  développements  une  question  qui  me  paraît  peu  con- 
nue dans  le  milieu  où  nous  vivons,  et  qui  acquiert  une  grande  importance  par  les  résultats  qu'elle 
porte  dans  ses  flancs. 

«  A  diverses  époques,  nos  vignobles  méridionaux  ont  été  soumis  à  de  rudes  épreuves,  raltise,la 
pyrale,  l'oïdium  ont  ralenti  leur  prospérité,  mais  la  nouvelle  maladie,  dont  nous  parlons  aujour- 
d'hui, est  bien  autrement  sérieuse,  puisqu'elle  envahit  tout  un  vignoble  avec  une  effrayante  rapi- 
dité et  qu'elle  frappe  de  mort  le  cep  lui-même.  Dès  le  début  de  la  maladie,  1.5,000  hectares  de 
vignes  ont  été  anéantis  dans  le  département  de  Vaucluse.  Depuis  lors,  la  maladie  qui  marche  tou- 
jours s'est  répandue  dans  toute  la  contrée  méridionale,  et  nous  menace  d'un  désastre  national, 
car  la  France  cullive  la  vigne  dans  71  départements,  qui  produisent  T2  millions  d'hectolitres  de 
vin,  et  qui  laissent  WO  millions  d'impôts  aux  villes  ou  à  l'Etat  (218  millions  à  l'Etat  et  le  reste  à 
1,434  villes).  L'Assemblée  nationale  est  donc  intéressé  à  cette  question,  et  c'est  à  nous  à  lui  pro- 
poser les  moyens  qui  nous  paraîtraient  les  plus  efficaces  pour  améliorer  une  pareille  situation  et 
sauvegarder  une  des  sources  les  plus  fécondes  de  la  richesse  publique. 

<t  Historique  de  la  maladie.  —  En  1864,  le  mal,  qui  existait  déjà  au  moins  depuis  l'année  précé- 
dente à  l'état  latent,  paraît  dans  les  vignobles  de  la  vallée  du  Rhône;  c'est  à  Villeneuve-lès- Avi- 
gnon, sur  la  rive  droite,  qu'il  est  d'abord  signalé,  puis  à  Orange,  sur  la  rive  gauche.  En  1S65,  il  fait 
son  apparition  dans  le  Bordelais;  en  1867,  l'opinion  publique  s'émeut;  en  1868,  le  mal  éclate 
avec  une  violence  inouïe,  on  l'appelle  dans  le  langage  du  pays  rhodanien  .•  le  Pouridis,  la  pourri- 
ture des  racines.  Et  1869,  il  continue  sa  marche,  et,  sans  quitter  les  départements  du  Gard  et  de 
Vaucluse,  il  est  signalé  sur  les  territoires  d'Arles  et  de  la  Crau  (Bouches-du-Rhône);  un  autre 
courant  se  dirige  vers  Nîmes,  envahit  le  Lavaunage,  et  l'année  suivante,  après  avoir  paru  dans  U 
plaine  du  Vistre,  il  entre  dans  le  département  de  l'Hérault  par  Lunel;  en  1871,  il  prend  possession 
de  ce  département,  et  attaque  les  beaux  vignobles  de  Mauguio  et  de  Lattes;  en  1872,  les  foyers 
d'infection  sont  innombrables  dans  le  Gard,  l'Hérault,  l'Ardùche.  Les  viliculteurs  effrayés  cher- 
chent la  cause  du  mal  ;  quelques-uns  veulent  la  trouver  dans  un  affaiblissement,  une  étisie,  une 
altération  primordiale  de  la  vigne;  pour  d'autres,  c'est  un  épuisement  du  sol,  un  effet  de  la  séche- 
resse persistante  ;  enfin  la  lumière  se  fait,  des  savants  et  des  praticiens  distingués  constatent  que 
la  cause  de  la  maladie  est  due  à  un  puceron  spécial,  qui  vit  sur  les  racines  et  se  nourrit  de  la 
sève  même  du  cep.  En  s'étendant  sur  une  grande  surface,  la  maladie  paraît  être  moins  violente; 
une  sécheresse  désastreuse  a  pesé  sur  nos  contrées  pendant  plusieurs  années,  et  a  favorisé  la  mul- 
tiplication de  cet  insecte;  l'année  1871-1872  a  vu  la  pluie  succéder  au  temps  sec,  depuis  lors  elle 
a  été  toujours  croissante  dans  le  Midi  et  presque  continue  depuis  l'automne  de  1872;  une  grande 
quantité  de  pucerons  ont  dû  nécessairement  périr,  malheureusement  il  en  restera  encore  assez 
pour  détruire  en  peu  de  temps  nos  riches  vignobles,  si  les  conditions  atmosphériques  deviennent 
favorables  à  sa  production,  et  si  nous  ne  trouvons  aucun  moyen  d'arrêter  sa  marche. 
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«  Caractères  de  la  maladie.  —  En  juillet  1S68,  une  commission  de  la  Société  d'agriculture  de 
l'Hérault,  composée  de  WM.  le  professeur  Planchon,  Gaston  BaziUe  et  Sahut,  fut  envoyée  sur  les 
bords  du  Rhône  pour  étudier  la  maladie,  qui  sév'ssait  alors  avec  la  plus  L'riinde  violence.  La  com- 
mission ne  tarda  pas  à  reconnaître  la  présence  sur  les  racines  de  la  vigne  d'un  insecte  microsco- 
pique, et  des  études  plus  approfondies  démontrèrent  à  M.  Wanchon  que  cet  insecte  était  analogue 
à  l'Aphidien,  a[ipelé  Phylloxéra,  puceron  qui  a  causé  de  très-grands  ravages  d  ms  les  vignobles  du 
Mississijji  et  de  la  plaine  du  Missouri.  Le  même  ins<'cte  eiiste  en  Angleterre  et  en  Irlande  depuis 
1863.  .Sa  présence  a  été  également  constatée  en  Autriche  et  en  Portugal.  Les  mœurs  du  Phylloxéra, 
.malgré  les  savantes  études  de  M.  Planchon,  sont  encore  peu  connues,  on  a  cependant  pu  l'obser- 
ver sous  trois  états  différents  :  1°  à  l'état  jeune,  il  ressemble  alors  à  uii  très-petit  pnu:  2°  à  l'état 
de  nymphe,  d  a  trois  quarts  de  mill  mètre  de  longueur:  3°,à  l'état  d'ins>^cte  parfait,  il  e-t  ailé,  mais 
son  vol  est  très-faible  et  le  vent  seul  peut  le  porter  à  de  grandes  distances.  Dans  le  Bordelais,  le 
Phylloxéra  ne  présente  pas  le  même  caractère,  comme  eu  Amérique  il  îittsque  plus  particulière- 
ment les  feuilles,  et  a  reçu  le  nom  de  Phylloxéra  viiifolii,  aussi  h  maladie  est-elle  beaucoup  moins 
vinleute  et  n'atteignait,  en  1870,  que  60  hectares.  Cependant  le  Phylloxéra  d'Europe  est  exacte- 
ment le  même  que  celui  d'Amérique,  et  cett  différence  dans  les  effets  produits  doit  être  attribuée 
à  des  circonstances  particulières  qui  développent,  à  des  degrés  divers,  les  deux  evistences  disiinctes 
de  l'insecte,  dont  l'une  est  la  vie  souterraine  et  l'autre  la  vie  aérienne.  La  multipiication  de  ce 
puceron  est  véritablement  phénoménale,  car  une  femelle  produit,  de  mars  en  novembre,  plus  de 
Ih  ir.illiards  d'cenfs,  déposés  sur  les  racines,  sur  le  tronc,  sur  les  feuilles'.  Après  l'éclosion,  cha- 
que Phylloxéra  pique  avec  son  suçoir  la  racine,  et  absorbe  la  sève  de  la  plante  qui  ne  tarde  pas 
à  donner  des  signes  extérieurs  de  mUadie  jusqu'à  ce  que  mort  s'ensuive.  Les  caractères  extérieurs 
de  la  maladie  se  manifestent  par  un  centre  d'atiaque  au  milieu  d'un  champ  de  vignes,  qui  bien- 
tôt, comme  une  tache  d'huile,  s'agrandit  constamment  ;  les  feuilles  jaunissent,  puis  se  dessèchent; 
les  sarments  s'aoïjtent  mal,  le  fruit  ne  mûrit  dos,  les  racines  sont  profon^lément  altérées  et  la  sou- 
che meurt.  Autour  des  piants  altnqués,  une  certaine  zone  riche  de  verdure  et  de  végétation  a  déjà 
le  germe  du  mal  et  les  racines  sont  couvertes  de  Phylloxéra,  qui  commencent  leur  œuvre  de  des- 
truction, dont  les  effets  ne  seront  apparents  que  l'année  suivante  et  le  résultat  certain  la  seconde 
ou  la  troisième  année,  selon  la  vigueur  du  cépage.  Ainsi,  dans  les  circonstances  (avo  ahles  au  dé- 
veloppement et  à  la  multiplication  de  l'infecte,  un  vignuble  peut  être  entièrem'ut  détruit  dans 
l'espace  de  deux  ou  trois  aniiées.Les  points  d,'altaques  constatés  en  1872  sont  innombrables,  l'hu- 
midité constante  du  sol  durant  l'automne  et  l'hiver  permet  d'rspéier  qu'un  grand  numbre  de  pu- 
cerons auront  été  détruits,  mais  si  cette  espérance  se  réalise,  pouvons  nous  en  conclure  que  la 
maladie  est  entrée  dans  une  phase  de, décroissance?  Ce  sera  peut-être  seulement  un  temps  d'arrêt 
que  nous  devons  mettre, à  profit,  pour  continuer  à  chercher  a\ec  ardeur  un  remède  à  ce  nouveau 
fléau. 

'.Moyens  emplotjés  pour  'combattre  le  Phylloxéra.  —  Dès  l'invasion  de  la  maladie  et  surtout 
dès  la  connaissance  de  la  cau.se  du  mal,  on  a  cherché  les  moyens  de  déliuire  le  Phylloxéra,  mais 
on  n'a  eu  jusqu'ici  qu'à  conslater  l'impuissince  de  tous  ceux  qui  ont  été  mis  en  pratique.  On  a 
trouvé,  il  est  vrai,  quelques  in-ecticides  qui  tuaient  s'ircmeiit  l'insecte,  mais  comment  les  faire 
pénétrer  jusqu'aux  plus  petites  racines''  Comment  préserver  le  cep  de  l'effet  cor.-osif  de  ces  sub- 
stances? Aussi,  .M.  Gaston  B,izille,  président  de  la  Société  d'agriculture  de  l'Hérault,  collabora- 
teur assidu  du  savant  professeur  M.  Planchon,  disait  en  1871  :  •  De  remèdes  vraiment  efficaces, 
«  des  cas  de  guérison  sûrement  constatés,  nous  n'en  connaissons  pas  !  «  EfM.  Laliman,  éminent 
viticulteur  de  Bordeaux,  s'écriait  cgalemeut  :  ■  Bien,  rien,  rien!...  »  Sous  le  coup  d'un  désastre 
dont  on  ne  pouvait  sans  effroi  calculer  les  conséquences,  les  hommes  compétents  et  la  Société 
d'agriculture  de  l'Hérault  ne  voyaient  qu'un  seul  moyen  d'arrêter  la  ci  ntagion,  c'était  l'arrachage 
et  le  brûlis  des  ceps  malades,  mais  ce  moyen  éiait  impuissant  sins  le  droit  d'cxpiopriation  pour 
cause  de  sûreté  publique,  moyennant  indemnité,  absolument  comme  pour  l'abatiitje  des  animaux 
malades,  dans  un  pays  où  règne  le  typhus. 

«  Dans  ces  circonstances,  j'eus  l'honneur  de  rédiger  une  proposition  de  loi  qui  fut  soumise  à 
l'e-xamen  de  la  Société  d'agriculture  par  un  de  nos  collègues  de  l'Hérault,  mais  ce  moyen  suprême, 
le  seul  qui  put  arrêter  ou  circonscrire  la  contagion,  était  déjà  devenu  insuffisant  et  imi'raticable 
par  la  rapidité  de  l'invasion  et  le  prand  nombre  de  points  d'atiaque  qui  étaient  signalés  de  toutes 
parts.  Un  comité  a  été  nommé  par  le  ministre,  sous  la  présidence  do  .M.  Dumas,  pour  centraliser 
les  études,  et  une  commission  départementale  a  été  instituée  dans  l'Hérault  pour  la  maladie  de  la 
vigne  caractérisée  par  le  Phylloxéra,  et  a  reçu  du  ministre  de  l'agriculture  un  grand  n  mbre  de 
communi'-ations,  dont  les  auteurs  concourent  à  un  prix  de  20,000  fr.  fondé  par  le  Gouvernement 
en  faveur  de  celyi  qui  aura  découvert  un  moyen  efticace  et  pratique  de  combaitre  la  maladie.  La 
commission  a  décidé  qu'elle  organiserait  des  expcreucus  afin  de  pouvoir  donner  eu  connaissance 

1.  Pour  justifier  ce  chiffre,  qui  pourmit  être  regardé  comme  exagéré,  je  cite  l'opinion  de  M.  le 
professeur  Planchon  et  ses  pru|  res  calculs  :  ■  Quant  au  nombre  d'oeufs  iprune  même  femelle  peut 
produire,  il  varie  aussi  suivant  les  circonstances.  Dans  le  corps  écrasé  dune  mère  sur  le  point  de 
pondre,  nous  avons  vu  l'ovaire  avec  vingt-sept  œufs  i  divers  degrés  d'évolution.  Trente  œufs  sont 
le  maximum  de  ponte  que  no,us  ayons  ohservé  chez  nue  femelle,  du  Ib  au  24  août  1868,  ce  qui 
donne  une  moyenne  de  cinq  œufs  par  jour  dans  une  période  chaude  de  l'année. 

>  Eu  pienant  approximativement  le  cbiff're  vingt  comme  une  moyenne  raisonnable  quant  au 
nombre  d'oeufs,  et  le  cliiffre  huit  cimme  celui  des  pontes  possibles  entre  le  15  mars  et  le  1.5  octo- 
bre, on  trouverait,  par  le  calcul,  cette  progression  effiayante  du  nombre  croissant  des  individus 
ayant  pnur  origine  une  seule  femelle  :  en  mars,  20;  en  avril,  400;  en  mai,  8,000;  en  juin,  160,000- 
en  juillet,  3,200.000;  en  août,  64,0u0,000:  en  septembre,  1,280,000,000;  en  octobre,  .5,600,OuO,OOo 
c'est-i-dire,  en  définitive,  plus  de  2b  milliards.  • 
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de  cause  sop.  avis  au  ministre.  Un  savant  professeur,  attaché  à  l'inspection  de  l'agriculture, 
M.  Gustave  Heuzé,  a  été  envoyé  par  le  ministre  dans  les  pays  attaqués  :  il  en  est  résulté  un  excel- 
lent rapport  communiqué  à  la  Société  d'encouragement,  que  j'ai  été  heureux  de  pouvoir  large- 
ment consulter  pour  rendre  men  travail  plus  précisât  plus  complet.  Des  commissions  locales  se 
sont  également  organisées  pour  surveiller  la  marclie  de  la  maladie  et  l'étudier  dans  ses  diverses 
phases,  sur  le  champ  mime,  afin  de  pouvoir  prêter  un  puissant  concoure  aux  commissions  supé- 
rieures. Enfin,  une  commission  interdépartementale  a  été  réunie  à  Montpellier,  prolitant  des  béné- 
fices de  la  nouvelle  loi  sur  les  Conseils  généraux,  composée  de  deux  membres  du  Conseil  généra] 
des  départements  les  plus  directement  intéressés  et  les  plo»  éprouvés,  tels  que  le  Gard,  laDrôme, 
Vaucluse,  les  Boucbes-du-Rliéne  et  1  Hérault.  (Le  Var,  lArd^'cUe  et  la  Gironde  n'avaient  pas  été 
appelés,  quoique  envahis.)  La  conclusion  de  ses  iravau.\  a  été  la  formation  d'un  fonds  commun  de 
20,000  fr.  et  la  demande  au  Gouvernement  d'un  prix  d'un  million  pour  récompenser  l'invônteur 
d'un  remède  efficace. 

■  Au  milieu  de  tous  ces  elTorts  iiifruutueux,  un  agriculteur  des  Bouches-du-Rbône,  M.  Faucon, 
obtenait  une  guérison  certaine  par  la  subnertion,  prolungée  pendant  trente  jours  d'hiver,  de  ses 
vignes  malades.  Ce  remède  a  été  ot'liciellement  constaté,  et,  à  L'heure  où  je  parle,  il  est  reconnu 
comme  étant  le  seul  qui  ait  véritablement  détruit  le  Phylloxéra,  malheureusement  il  ne  peut  être 
employé  que  sur  des  vignobles  placés  dans  des  conditions  exceptionnelles;  mais  n'y  aurait-il  pas 
possibilité  d'élargir  ces  conditions,  soit  en  [ilantnnt  des  vignes  dans  des  terroirs  qui  pourraient 
recevoir  les  e^iux  surabondantes  de  l'hiver,  soit  en  généralisant  les  irrigations  et  en  modifiant  la 
loi  qui  les  régit  dans  des  conditions  spéciales  et  exceptionnelles,  appliquées  à  l'immersion  des  ter- 
rains plantés  en  vignes? 

■  A  côté  de  ce  moyen  cnratif,  je  dois  mentionner  une  découverte  qui.  est  d'une  grande  impor- 
tance, et  qui,  si  elle  se  confirme,  devra  faire  entrer  la  médication  dans  une  voie  plus  positive  et 
plus  certaine  encore.  En  août  18'2,  MM.  Fa/ucon  et  Gaston  Bazille  ont  pu  constater  que  le  Phyl- 
loxéra communiquait  d'un  cep  à  l'autre  par  la  surface  du  sol.  Couchés  sur  la  terre  même  pendant 
de  longues  heures,  armés  d'une  loupe,  ils  virent  les  insectes  ailés  ou  non  faire  cette  migration. 
L'emploi  des  insecticides  deviendrait  donc  pratique  et  efficace,  et  la  destruction  du  Phylloxéra 
certaine,  mais  ne  nous  laissons  pas  aller  trop  vile  à  cette  espérance;  nous  connaissons  trop  dans 
la  région  du  mûrier  les  cruelles  déceptions,  alors  que  depuis  vingt-trois  ans  nous  mettons  tant  de 
bonne  volonté  à  nous  laisser  persuader  que  la  maladie  des  vers  à  soie  est  en  pleine  décroissance. 
Continuons  à  chercher  le  moyen  de  combattre  de  nouveau  le  fléau  et  encourageons  tous  les 
efforts  qui' seront  tentés;  aujourd'hui,  c'est  un  nouveau  remède  qui  nous  est  proposé;  son  au- 
teur, M.  Louis  Panis,  vient  demander  l'appui  de  la  Réunion;  voici  commanl  il  s'exprime  : 

.  Paris,  le  25  février  1873. 

«  Je  viens,  monsieur  le  président,  vous  demander  votre  bienveillant  appui,  pour  être  admis  à 

«  <ioncourir  dans  les  nouvelles  études  faites  pour  combattre  la  maladie  de  la  vigne,  le  Phylloxéra. 

«  J'attribue  la  maladie  à  l'épuisement  du  sol  oii  elle  s'est  décLuée  et  propagée  ensuite  comme  une 

«  épidémie.  Le  vigneron  semble  ignorer  complètement  le  rôle  que  joue  l'acide  phosphorique  dans 

•  la  nature,  il  ne  se  rend  pas  compte  que  cbaqvie  récolte  enlève  au  sol  une  quantité  notable 
»•  d'acide  ptiosj'borique  et  que  cette  soustraction  est  sans  retour.  Je  viens,  monsieur  le  président, 

t  soumettre  à  votre  haute  approbation  la  composition  d'un  produit  dont  j'ai  fait  l'essai,  et  ces  es- 

•  sais  m'autorisent  à  m'adresser  à  vous,  ils  ont  complètement  réussi.  Le  vigneron  devra  enlever  les 

■  vieilles  écorces  de  la  vigne,  car  c'est  sous  elles  que  les  insectes  trouvent  une  retraite  assurée;  il 
«  emploiera,  suivant  la  force  des  ceps,  .50  à  150  grammes,  qu'il  enfouira  au  pied  de  la  vigne,  de 
«  l'engrais  suivant  : 

60  pour  11  0  superphosphate 8  fr. 

20  pour  1 00  aloes  en  poudre 20 

10  pour  11  10  poudre  de  savon 6 

10  pour  100  sulfate  de  fer ,.  1 

100  kilog.  coûteront  environ 35  fr. 

■  L'acide  phosphorique  du  superphosphate  rendra  à  la  terre  une  partie  de  l'acide  phosphoiique 

•  qui  lui  a  été  enlevé  par  la  récolte.  L'acide  sulfurique  du  superphosp.hate  rendra  assimilable  la 
«  potasse  qui  se  trouve  emmagasinée  en  terre,  le  plus  souvent  en  assei  fortes  quantités  :  ce  que  le 
«  cultivateur  semble  aussi  ignorer  complètement .  L'aloès,  dont  le  suc  sera  mis  en  contact  avec  la 

■  plante  par  l'eau  des  pluies  ou  les  orages  (l'humidité  de  la  terre  en  ayant  préparé  la  dissolu- 

■  tion),  cet  aIo''S  détruira  le  Phylloxéra  et  il  préservera  la  vigne  d'une  nouvelle  évasion  de  ces 
«  insectes.  La  culture  en  billon  ou  buttée  serait  un  puissant  auxiliaire.  Le  savon  .lura  le  double 
«  avantage  d'agir  aussi  de  son  côté  et  d'aider  à  l'infiltration  d^^s  eaux  saturées  ^'aloès.  Le  sulfate 
«  de  fer,  tout  en  protégeant  le  cep,  désinfectera  assez  promptement  la  racine  du  déiiôt  de  savon, 
«  si  l'on  craint  qu'il  nuise  à  la  plante  ou  à.  la  qualité  du  raisin. 

«  Louis  Panis.  • 
«  Je  no  pouvais  mieux  faire,  messieurs,  pour  vous  donner  un  avis  sérieusement  motivé,  que 
d'interroger  M.  Bjzille,  dont  je  m'honore  d'être  l'ami,  qui  fait  autorité  en  cette  matière  et  qui 
est  membre  de  la  commission  départementale  dont  je  viens  de  parler.  Je  mets  sa  lettre  sous  vos 
yeux  : 

■  Montpellier,  11  mars  1813. 
«  Mon  chef  ami,  vous  avez  grandement  raison  de  vous  occuper  et  de  vous  préoccuper  du  Phyl- 
«  lojera,  c'est  la  grave  question  du  moment,  le  connais  le  remède  dont  vous  me  parlez;  son  au- 
«  teur  m'a  fait  connaître  sa  formule;  j'en  ai  bien  cent  ou  cent  cinquante  pareilles  sur  mon  bu- 
<i  reau,  toutes  aussi  bonnes,  aussi  efficaces  les  unes  que  les  autres;  mais  je  n'ai  pas  plus  de  con- 
a  fiance  dans  celle  de  M.  Panis  que  dans  toutes  les  autres.  Que  voulez-vous  que  fasse  un  peu 
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«  d'aloès  ou  de  savon,  quand  nous  échouons  avec  les  instcticides  les  plus  violents?  La  difficulté 
"  est  de  faire  arriver  l'insecticide  jusqu'aux  racines.  Vous  faites  bien  de  planter  des  vignes  dans 
n  des  terrains  submersibles;  la  submersion  est  jusqu'à  présent  le  seul  moyen  de  défense  sûr  que 
«  nous  possédions.  Il  est  mallieureusement  applicable  dans  peu  de  cas,  mais  il  ne  faut  pas  le  né- 
<ç  gliger  partout  où  on  peut  l'employer.  Au  printemps,  les  Phylloxéras  sont  bien  moins  nombreux 
«  qu'en  automne;  septembre  et  octobre  sont  des  moments  où  l'on  en  voit  le  plus....  Les  pluies 
«  d'hiver  ont,  comme  tous  les  ans,  fail  périr  beaucoup  de  Phylloxéras,  mais  en  juin  et  juillet,  il 
11  y  en  aura  cependant  encore  assez  pour  détruire  encore  de  bien  beaux  vignobles.  Les  mouches, 
<■  aussi,  semblent  disparaître  et  mourir  toutes,  en  hiver;  il  en  reste  cependant  assez  pour  que  la 
<i  race  se  perpétue  avec  la  même  intensité  et  que  nos  maisons  en  soient  pleines  pendant  l'été. 
«  Nous  ne  savons  pas  très-bien  encore  sur  quels  points  le  Phylloxéra  ailé  dépose  ses  œufs;  les 
Il  galles  des  feuilles  sont  plus  rares  dans  le  Midi  ;  depuis  cinq  ans,  nos  chercheurs  n'en  ont  trouvé 
«  qu'une  seule;  ce  n'est  donc  pas  par  ces  galles  que  le  Phylloxéra  ailé  reproduit  l'espèce.  Il  y  a 
Il  encore  bien  des  recherches  à  faire;  mais  nous  les  faisons,  et  peu  à  peu  le  cercle  de  nos  connais- 
II  sance  s'agrandit.  » 

Il  Et  maintenant,  messieurs,  remercions  M.  Panis  de  ses  efforts,  engageons-le  à  s'adresser  au 
ministre  et  à  allendre  le  résultat  de  l'expérimentation  qui  sera  faite  par  la  commission  spéciale  du 
Phylloxéra,  qui  seule  est  compétente  pour  donner  un  avis  officiel,  la  Réunion  des  agriculteurs 
libres  de  l'Assemblée  nationale  ne  peut  entrer  dans  une  autre  voie,  sa  décision  à  cet  éganl  a  été 
affirmée  d'une  manière  générale  et  précise  dans  nos  précédentes  séances,  et  elle  a  admis  en  prin- 
cipe que,  sans  préjuger  de  la  valeur  des  améliorations  qui  lui  étnient  soumises  et  tout  en  faisant 
des  vo'ux  pour  leur  réussite,  elle  ne  pouvait  leur  accorder  aucun  patronage.  » 

{La  suite  prochainement.)  Le  Secrétaire,  E.  de  Monilaur. 

CHRONIQUE  HORTICOLE. 

D'après  les  renseignements  que  nous  avons  reçus  sur  l'exposition  horticole  ou- 
verte le  6  septembre  à  Marseille,  on  y  a  admiré  surtout  un  lot  de  30  Echeveria 
nouveaux-,  distincts  et  obtenus  de  semis,  puis  un  lot  de  Bégonia  tuberculeux  pro- 
venant de  graines  récoltées  après  fécondation  artificielle  entre  les  B.  discolor, 
B.  ricinifolia,  B.  manicata,  etc.,  etc.,  ils  ont  été  achetés  par  MM.  Vilmorin  et 
Cie  à  M.  Delay  l'obtenteur  ;  enfin  3  Bégonia,  obtenus  également  de  graines  récollées 
sur  B.  boliviensis,  B.  Pearcea,  dont  les  fleurs  très-grandes  sont  colorées  de  rouge 
groseille,  rouge  vermillon  et  de  rouge  cinabre.  Ces  plantes  ont  été  cultivées  en 
plein  soleil  dans  le  jardin  de  M.  Mazel,  un  des  amateurs  les  plus  distingués  de 
France.  Plusieurs  lots  de  Pelargonium  zonale  à  fleurs  simples  ou  doubles,  de  Ver- 
bena  de  semis,  de  plantes  de  serre  chaude  (Palmiers,  Gycadées,  Fougères,  Aroï- 
dées,  Croton,  Dracxna,  etc.),  enfin  une  très-belle  collection  de  fruits  et  de  raisins 
présentée  par  M.  Besson.  En  somme,  dit  notre  correspondant,  cette  exposition 
était  moins  remarquable  que  celle  des  années  précédentes.  Pourquoi  ?  il  ne  le  dît 
pas,  mais  il  regrette  d'avoir  à  le  constater.  Rafarin. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(4  OCTOBRE  1873J. 
I.  —  Situation  générale. 
Les  travaux  de  labour  d'une  part,  et  les  vendanges  de  l'autre,   retiennent  les 
cultivateurs  dans  les  champs,  et  les  éloignent  des  marchés,  où  les  transactions  sont, 
comme  la  semaine  dernière,  très-difficiles  à  conclure. 

II. —  Les  grains  et  les  farines. 
Les  prix  des  céréales  restent  à  peu  près  sans  changement,  si  l'on  considère  l'en- 
semble des  marchés  français;  mais  dans  le  rayon  du  Nord  et  du  Centre,  la  ten- 
dance des  cours  est  à  la  baisse.  —  En  ce  qui  concerne  le  blé,  il  y  a  eu  baisse  dans 
cinq  régions  pendant  cette  semaine  :  Nord-Ouest,  Nord,  Nord-Est,  Ouest  el  Sud- 
Ouest;  hausse  dans  les  cinq  autres;  le  prix  moyen  général  s'arrête  à  36  fr.  33,  su- 
Férieur  de  8  centimes  à  celui  du  samedi  précédent.  —  Pour  le  seigle,  la  baisse 
emporte  dans  six  régions  :  Nord,  Ouest,  Centre,  Sud-Ouest,  Sud  et  Sud-Est;  la 
hausse  dans  les  trois  régions  du  Nord-Ouest,  Nord-Est  et  Est;  le  prix  moyen  est 
fixé  à  24  fr.  08,  avec  9  centimes  de  baisse  depuis  huit  jours.  —  Les  cours  de 
l'orge  sont  en  baisse  dans  cinq  régions  :  Nord-Ouest,  Nord,  Centre,  Est  et  Sud- 
Ouest;  en  hausse  dans  les  quatre  autres,  Nord-Est,  Ouest,  Sud  et  Sud-Ouest  ;  le 
prix  moyen  s'arrête  à  22  fr.  21,  supérieur  de  9  centimes  à  celui  de  la  semaine 
dernière.  —  Pour  l'avoine,  la  hausse  est  plus  importante;  elle  domine  dans  les 
cinq  régions  du  Nord,  Ouest,  Centre,  Est  et  Sud-Est;  et  elle  est  de  18  centimes 
sur  le  prix  moyen  général  fixé  à  20  fr.  39.  —  A  l'étranger,  la  fermeté  se  main- 
tient, sauf  en  Angleterre  où  l'on  constate  un  peu  de  baisse.  —  Les  tableaux  sui- 
vants résument  les  cours  des  céréales  par  quintal  métrique  sur  les  principaux  mar- 
chés français  et  étrangers  : 
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t"  REGION.  —  NORD-OrEST. 

Blé.    Seigle.    Orge. 
Ir. 


fr. 


fr. 

Calvados .  Caen 35.50        » 

—  Orbec 37.00     23.00 

Ctf<ejrfuiVord.?onirieax  34.25 

—  Tréguier 34.15 

fintsWre.  Morlaix 34.50 

—  Quiraper 3'i.00 

Ille-ct-Vilaine.  Rennes..  34.75 

—  Sainl-Malo 35.50 

J/o«cAe.  Cherbourg 3y.50 

—  Saint-Lù 42.60 

—  Carenlan 40.75 

Mayenne.  Laval 37  .70 

—  Chàleau-Gonlier. .  35.70 
Morbihan.  Hennebont..  33.00 
Orne.  Alençon 36.50 

—  Fiera 39.00 

—  Séei 34.80 

Sar<A«.  Le  Mans 38.25 

—  Sablé 36.00         «         21.50     20.50 

Prix  moyens 36.53    24. 8i    21.38    20.17 


23.80 


21.25 
26.00 
28.00 
25.00 


21.00 
20.25 
22.50 
20.00 
22.00 

(9.50 
23.00 
24.00 
23.00 
21.50 

9 

20.25 
21.00 
19.85 


Afoine. 
fr. 

> 
23.00 

18.25 
18.75 
18.25 
15.70 
18.60 
20.75 
21.25 
26.50 
23.50 
21.50 
21.00 
17.00 
18.70 
19.00 
20.70 


2*  REGION.  - 
itsne.Soissons 39 

—  Cbâteau-rhierry. .  38. 

—  Saim-Quenlin.  ...  39. 
Eure.  Kvreax 35. 

-     —     Damville 37. 

X    —    Vernon 35 

Eure-t(-i,otr.  Chartres..  34 

—  Auneau o7 

—  Nogeni-le-Ruirou. .  35. 
/Vord.Cambrai 33 

—  Douai 39 

—  ValencieDiies 39 

Oise.  Beauvais 38 

—  Compiègne 38 

—  Noyon 39. 

Pas-de-Calais.  Arras...  38 

—  Saint-Omer 40, 

Seine.  Vans 39 

S.-e(-iforae.Meaus 37 

—  Melun 36, 

—  Provins 38. 

Ssine-el-Oise.  Etampes..  38 

—  Pontoise 40 

—  Versailles., 37. 

Seine-Inférieure.  Uuuen.  36. 

—  Yvetot 40. 

—  Le  Havre 39. 

Somme. Amiens.  .......  39. 

—  Airaines 37. 

—  llontdidier 37. 


-  NORD. 

00     25.00 
50         • 

40 

•iO 
00 
80 
25 
50 
25 
FO 
00 
50 
50 
50 
00 
00 

00 

25 
25 
50 
50 

00 

00 
50 
5.1 
(10 
50 
00 
00 
50 


24.00 
24.25 
24.25 
21.00 
25.00 
22.25 
25.00 

> 
25.50 

23.75 
24.25 
2S.C0 
24.50 
25.50 
23.00 
23.50 
24.00 
25.50 
24.00 

24.50 
28.50 

24.00 
25.00 
23.00 


25.00 
19.00 
21.53 
19.50 
20.50 
24.75 

21. eo 


25.25 

22.75 
23.50 
23.50 

24.75 
24.50 

24.30 
24.50 

22.50 
21.75 
21.00 


19.. iO 
18.75 

18.50 
18.60 
17.50 
17.00 
21.00 
18.50 
17.50 
19.50 
21.50 
19.50 
20. CO 
19.50 
19.00 
20.00 
20.75 
19.50 
19.75 
19.50 
20.00 
20.00 
21.00 
23.60 
24.00 

20.00 
16.50 
19.50 


Prix  moyens 37.94    24.29    22.52    19.60 


3'  REGION.   - 
Ardennes .  Vouziers 

—  Sedan 

Aube.  Bar-sur-Aube 

—  Arcis-sur-Aube.. .. 

—  Mt'^ry-sur-Seine 

Afarne.  Chàlons-s-Marne. 

—  Epernay 

—  Reims 

—  Ste-Ménehould 

Hte-Marne.  Bourbonnc 
Afeuri/ie-eï-i/05e//e.Nancy 

—  Pont-à-Mousson.. . 

—  Toul 

Meuse.  Verdun 

Haute-Saône.  Gray 

—  Vesoul 

Kos^e».  Raon-l'Etape 

—  Epinal 


-AORD.EST, 

41. OO     25.00 
40.00     24.50 


25.00 
24.50 
26.7  5 
25.00 
25.70 
24.50 

24.50 
26.00 
25.50 
27.00 

27.60 
28.50 
23.00 


24.00 
23.25 

» 
24.50 
24.50 
26.25 
25.00 
25.75 
24.25 

■ 
22.50 
25.00 


4'  RÉGION. 

Charente.  Angoulênie. . . 

—  RuEfec 

Charente-Infir.  Marans. 

Deux-Sèvres.  Niorl 

Indre-et-Loire.  Tours... 

—  Bléré 

—  Château-Renault.. 
Loxre- Inférieure.  Nantes. 
Maine-et-Loire.  Angers. 

—  Saumar 

Vendée.  Luçon 

Vienne.  Loudun 

—  Chàtelleranit 

Haute-Vienne.  Limoges. 

Prix  moyens 


,  —  OUEST. 

36.00     23.50 

36.00     22.00 

35.25         • 

35.00 

34.00 

35.00 

34.50 

35.00 

35.00 

35.75 

34. 50 

35.00 

35.00 

35.50 


19.00 
21.50 

17.50 

17.50 
20.00 
20.00 
20.25 
17.50 
17.50 
20.00 
19  20 
21.00 
20. 2i 
18.75 
18.20 
18.50 
19.00 


Prix  moyens 39.71    25.87    24.50    19.16 


24.00 

24.50 
21.75 
24.00 


24.70 
21.75 


23.00 
24.00 
22.20 
22.00 
21  .00 
22.75 
21.00 
22.25 
21.00 
21.75 
22.00 


23.00 
19.70 
20.00 
21.00 
19.00 
17.00 
17.50 
19.80 
21.00 

20.00 
20.10 
19.80 
20.50 


35.11     23.23     21   99     19.87 


J/fier. Moulins 

—  Saini-Pour^-ain.. 
Cher.  Bourges 

—  Aubigny 

—  Vierzon 

Creuse.  Aubussun 

/nifre. Chàteauroux. . . 

—  Issoudun 

—  Vatan 

Loiret.  Orléans 

—  Gien 


—  Monlargis 

Loir-et-Cher.  Blois... 

—  Montoire 

—  Vendôme 

Nièvre.  Nevera 

l'onne.  Brienun 

—  Auxerre 

—  Sons 


—  Cl 

Blé. 
fr. 
37.25 
36.00 
35.00 
35.50 
36.50 
33.75 
36.00 
34.75 
36.00 
37.70 
36.00 
38.00 
34.50 
34.25 
36.00 
37.50 
40.00 
38.50 
37.25 


NTRE. 

Seigle. 

fr. 
23.50 
25. [.0 

jt 
22.00 
25.00 
21.30 
23.50 
24.00 
25. CO 
23.50 
24.50 
23.00 
24.00 
25.50 


Orge, 
fr. 
24.50 
21.25 
19.50 
21.00 
21.00 

20.00 
21.25 
19.50 
24.00 

23.50 
20.75 
20.50 
23.10 
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tTOJBI, 

fr. 

19.04 
19.29 
17.00 
17.2» 
18.00 
22.0(1 
19.00 
18. 7S 
17.00 
19.50 
19.50 
18. 7S 
13.5(1 
17.00 


25.00 
26.25 


24.00 
24.25 
25.75 
25.00 
25.20 
26.50 
24  00 
23.50 

25. 4S     23.11      19.S7 


21.00 

20.75 
25.50 

24.50 

> 
22. CO 


19.(0 
19.70 
19.50 
18. 2i 
17. 2S 
20.00 
20.04 
21  .2S 
21.04 

> 
2*  .00 
21.00 
19.50 
18. 0« 


Prix  moyens 36.34    23.94    21.64     18.6s 

6°  RÉGION.  —  EST. 
Ain.    Bourg 38.00    26. .50 

—  pont-de-Vaux.  ...  36.25    26.00 
Cd(e-ii'Or.  Dijon 38. oo    25.75 

—  Seniur 36.70        ■  • 

Douis.  Besançon 35. SO    27.75    20.00 

/aère.  Orand-Lemps 35.00    27.00    23.00 

—  Grenoble 35.50        »  ■ 

Jura.  Dôle 35 .  00 

i.oire. Roanne 35.10 

P.-deD6me.  Clerniont-F.  38.00 

Rhône.  Lyon 36.70 

Soône-erlnire.  Mâcon. .  37.00 

—  Chàliin 38.00 

—  Louhans 35. to 

Soooie.  Chambéry 34.90 

Prix  moyens 36.31 

7'  RÉGION.  —  SIID-OITEST. 

./Irifffe.  Saverdun 34.80    24.00        » 

Cordojne.  Périgueux.. .  35.00    25.00        • 
fl/s-Garoime.  Toulouse.  36.00    24.00    23.10 

—  Villelranche-Lanr.  35.80        ■        24.00 
Gerj.  Condom 35.70        ■  » 

—  Lectoure 35.50        »  » 

—  Nérac 36.50         •  • 

Giroîiï^e.  Bordeaux 36.50 

—  La  Iléole 35. CO 

Landes.  D&x 35.00 

Lot-et-Garonne.  Agen..  35.50 

—  Marmande 36.20        •  • 

B. -Pyrénées.   Bayonne..   34.60     24.00     23.00 
HIes-Pyrénées.  Tarbes..  34.00 


25.  SO 
21.25 
24.  SO 


24.00 
24.20 


22.50 
23.00 
23.50 
24.00 
22.50 
23.00 


22.50 


22.00 
21.50 


Prix  moyens 35.43  24.05    23.27    22.72 

8"  RÉGION.  —  SITD. 

.4uiie.  Carcassonne 35. CO  22.00 

—  Limoux 35.50  23.25 

Ai'eyron.  Koàez 34.50  24.00 

Caillai.  Mauriac 33.35  28.15 

Corréze.  Luberzac 34.50  24.25 

Hérault,  héziers. 34.25  24.00 

Lot.  Vayrac 36.00  24.00 

iojèr».  Mende 34.00  24.65 

—  Klorac 33.10  22.20 

P);r^»ees-Or.  Perpignan.  37.15  21.00 

Torîi.  Castres 36.00  26.40 

—  Puy-Laurena 35.90        » 

Tarn-eï-Gor.  Montauban.  35.70 


20. CO 
19.50 
21.25 


22.75 
22.40 
20.00 
25.00 


Prix 


23.50 

23.95 


20.50 
21.42 


22.00 
21.00 
21.10 
20.80 
25.00 
21.00 
22.05 
19.53 
25.00 
23.00 

23.00 


lyens 34.99 

9»  RÉGION.  —  SrD-EST. 
Bnjse5-j4lpes.Manosque.  35.35      ,■ 
Hautes-Alpes.  Briançon.  33.00    20.00 
Alpes-Maritimes. (^a.uDts.  37.50        •  "  ■ 

.4ri!éc/l«.  Privas 33.90     19.55     18. 85     24.40 

B.-du-Bhône.  Aix 36.00 

—  Marseille 36.00 

Drame.  Buis-1-Baronnies  31.00 

Gord.  Nîmes 40.00 

Haute-Loire.  LePuy....  35.25 

—  Brioûde 35.00 

Kar. Toulon 36.75 

—  Be?,se 37.25 

Yaucluse.  Avignon 34.50 


18.50 
25.00 
22.50 


19.20 


20.50 
16.25 
23.00 
21.50 


Prix  moyens 35.50  21.11 

Moy.de  toute  la  France.  36.43  24.08  22.21 

—  delasemaineprécéd.  36.35  24.17  22.12 

Sur  la  semaine  I  Hausse.    0.08        »  0.0» 

précédente..  (  Baisse..      •  0.09  • 


25  03 
20.10 


19.70 
20.00 
22.50 
20.00 

» 
21.00 
21.  SO 


21.50 
20.12 


21.69 

20.39 
20.31 

o.is 
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Algérie. 
Angleterrt. 

Belgique. 

Londres 

Bla. 
fr. 
34.00 
27.20 
3;..  00 
35.70 
37.. =.0 
40.75 
36.40 
39.50 
38.70 
40  25 
40.00 
37  .50 
35.80 
35.30 
36.00 
40.50 
40.25 
39.50 
28.30 
30.25 
28.85 
33.50 
36.80 

Seigle, 
fr. 

25.50 

23. -JO 
25.50 
26.50 
27.50 
27  25 
28.25 

B 

28.75 
26.25 

24.20 

n 

a 
t 

17.00 

Orge, 
fr. 

18.00 
26., 50 
26.00 
22.75 

24.75 
24.00 
26.25 
25.75 
27.75 
25.00 

22.00 

>l 

B 

12.50 

AvuiDe. 
fr. 
« 

24.00 

Liverpool 

24  30 
21.50 

25.40 

— 

Liège..' 

24.15 
24  00 

Pays-Bas. 

AlsaceetLorrame. 

Allemagne. 

Maëstricht 

Metz 

Strasbourg. , 

Mulhouse 

Berlin 

20.00 
20. 50' 
Î0.2& 
23.00 

, 

Dantzig 

^ 

Suisse, 

Genève 

19.00 

Italie 

Turin 

V 

Espagne. 
Hongrie. 

Valladolid 

Pesth 

13.00 

Etats-Unis. 

New-York 

San-Francisco 

» 

Blés.  —  Après  avoir  présenté  un  peu  de  faiblesse,  les  cours  ont  repris  plus  de 
fermeté;  les  marchés  sont  moins  garnis  par  suite  de  l'abstention  des  cultivateurs 
retenus  dans  les  champs  par  les  travaux  d'automne.  —  A  la  halle  de  Paris  du 
mercredi  l''  octobre,  peu  d'affaires  ont  été  conclues,  la  meunerie  iaisant  peu  de 
demandes;  les  détenteurs  essayaient  de  maintenir  leurs  anciens  prix,  mais  sans  y 
réussir  complètement;  les  prix  ont  oscillé  de  38  à  40  fr.  50  par  100  kilog.  suivant 
les  provenances  et  les  qualités;  ou  en  moyenne  39  fr.  25,  ce  qui  établit  uue  baisse 
de  25  centimes  par  rapport  au  prix  moyen  du  mercredi  précédent.  —  Les  arrivages 
dans  les  ports  de  l'Atlanlique  sont  peu  considérables,  saul  à  Dunkerque  ;  au  Havre, 
on  offre  les  blés  de  Californie,  à  39  fr.  25;  ceux  du  Chili,  de  39  à  40  fr.  25  par 
100  kilog.,  sur  wagon.  —  A  Marseille,  les  arrivages  du  20  au  27  septembre  ont 
été  de  188,300  quintaux  métriques,  venant  en  majeure  partie  de  la  Russie  et  de 
la  Turquie.  Les  ventes  ont  atteint  seulement  51,230  quintaux  métriques.  Les  prix 
sont  plus  fermes,  de  35  fr.  25  à  36  fr.  15  par  100  kilog.,  suivant  les  qualités  et  les 
provenances.  —  A  New-York,  on  paye  le  blé  rouge  de  printemps,  19  fr.  50  par 
100  kilog.,  avec  une  baisse  sensible  depuis  huit  jours. 

Farines.  —  Les  transactions  sur  les  farines  sont  généralement  dilficiles.  —  Le 
tableau  suivant  résume  le  mouvement  olficiel  des  farines  à  la  halle   de  Paris  : 

Restant  disponible  à  la  halle  le  24  seplembre 7,984.17  quintaux. 

Arrivages  officiels  du  25  seplembre  au  1''  octobre....        5,211 .28 

Total  des  marchandises  à  vendre 13, 19o.45 

Ventes  officielles  du  25  septem^ire  au  l''  octobre 3,871 .72 

Restant  disponible  le  1"  octobre 9,3a3.74 

Le  stock  a  augmenté  encore  de  1,400  quintaux  depuis  huit  jours.  On  a  payé,  par 
quintal  métrique:  le   25,  55  fr.  12;  le   26,   55   fr.  08;  le   27,  53  fr.  56;  le  29, 

53  fr.  65  ;  le  30,  54  fr.  76;   le  1"  octobre,  54  fr.  15;  prix  moyen  de   la  semaine, 

54  fr.  39,  ce  qui  constitue  une  baisse  de  1  fr.  17  par  rapport  au  prix  moyen  de 
la  semaine  précédente.  —  La  hausse  a  continué  sur  les  farines  de  consommation, 
les  besoins  de  la  boulangerie  étant  considérables;  on  cotait  le  mercredi  l^'  octobre, 
à  la  halle  de  Paris  :  marque  D,  89  fr.;  marques  de  choix,  88  à  89  fr. ;  bonnes 
marques,  86  à  87  fr.;  marques  ordinaires,  84  à  86  fr.;  le  tout  par  sac  de  159 
.kilog.  toile  à  rendre  ou  157  kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de 
53  fr.  50  à  56  fr.  70  par  quintal  métrique,  ou  en  moyenne  55  fr.  10,  avec  une 
hausse  de  92  centimes  sur  le  prix  moyen  du  mercredi  précédent.  —  La  spéculation 
avait  beaucoup  opéré  sur  les  farines  huit-marques  dans  le  courant  du  mois  de  sep- 
tembre, et  la  liquidation  de  lin  de  mois  a  amené  une  hausse  considérable.  On  co- 
tait à  Paris  le  mercredi  1"  octobre,  au  soir  :  farines  hidl-marques,  liquidation, 
93  fr.  ;  octobre,  87  fr.  50  à  88  fr.;  deux  derniers  mois,  86  fr.  75  à  87  fr.  25;  quatre 
mois  de  novembre,  86  25  à  87  fr.;  quatre  premiers  mois  1874,  86  à  86  fr.  50; 
farines  supérieures,  ociohre,  84  h  84  fr.  50;  deux  derniers  mois,  84  fr.  50;  quatre 
mois  de  novembre,  84  fr.  50;  quatre  premiers  1874,  84  fr.  50  ;  le  tout  par  sac  de 
159  kilog.  toile  à  rendre,  ou  157  kilog.  net.  —  La  cote  officielle  en  disponible 
a  été  établie  comme  il  suit  pour  chacun  des  jours  de  la  semaine,  par  sac  de 
157  kilog.  net  : 


DKS   DSNRÉBS  AGRICOLES  A4  OCTOBRE   1873).  3i 

Dates  (septemhie-octobre) 25  2B  27  29  30        '  1" 

Farines  huit-tnarque:- 87  60    88.75    8!). 25    89.75    93.00    93.00 

—      supérieures 83.75     84. iO     S'i.ôO     84.75     84  50     84.25 

Le  prix  moyen  a.  été,  pour  les  farines  huit-marques,  90  ir.  21,  et  pour  its 
supérieures,  84  fr.  37,  ce  qui  correspond  aux  cours  de  57  fr.  45  et  53  Ir.  75 
par  quintal  métrique,  avec  une  hau.'se  de  1  fr.  96  pour  les  premières  et  une 
baisse  de  25  entimes  pour  les  secondes.  Les  prix  des  farines  deuxièmes  sont  très- 
fermes  de  42  k  47  fr.  par  100  kiiog.  —  Dans  les  départements,  oq  p^ye  par  100 
iilog.  :  G;niibiai,  54  à  57  fr,;  Aiuidns,  52  à  54  fr.;  Be^uvais,  54  à  55  fr.;  Bar- 
«ur-Aube,  47  h.  50  fr.;  Chàlons,  53  à  65  fr.;  Nancy,  56  fr.;  Gien,  5  >  à  66  fr.;  Mua- 
targis,  53  à  54  fr.:  Blois,  51  à  52  fr.  50  ;  Bi3rda»uï,  50  à  5:i  fr.;  Monlaubau,  50  à 
54  fr.  Los  prix  sont  partout  tris-fermes.  — A  Londres,  les  ventes  sont  as^ez  lentes, 
aux  deriiiDrs  cours  que  nous  avons  indiqués.  —  A  New-York,  on  cote  la  farine 
extra-stale  de  40  fr.  65  à  41  fr.  85  par  lOÙ  kilog.,  ou  en  moyenne  41  fr.  25,  avec 
une  nouvelle  baisse  de   1    fr.  60  depuis  buit  jours. 

Seigles.  —  Les  affaires  sur  ce  grain  cominuent  à  être  restreintes  h.  la  balle  de 
Paris;  mais  les  prix  se  maintiennent  de  25  à  26  fr.  par  100  kilog.  en  gare  ou  sur 
bateau  à  Bercy.  —  Les  farints  sont  ii  des  cours  fermement  tenus  de  35  à  37  fr. 
par  100  kilog. 

Mleil.  —  On  cote  par  100  kilog.  :  Amiens,  32  à  40  fr.;  Chartres,  2i  à  29  fr.; 
Blois,  28  à  30  fr,;  Issoudun,  24  à  32  fr.;  MofltauLan,  28  à  32  fr.  Les  cours  sont 
très-fermes. 

Ornes.  —  Les  prix  resteut  les  mêmes  à  la  balle  de  Paris  de  25  à  25  ir.  50  par 
100  kilog.  —  Les  escourgeons  sont  très-peu  recbercbés  aux  anciens  cjurs  de  25 
à  25  !r.  25  par  quintal  luéirique. 

Avoines.  —  Les  demandes  sont  assez  aciives,  et  les  prix  sont  fermes  à  la  halle 
4e  Pari.s,  où  l'on  paye  de  20  à  21  fr.  5u  par  100  kilog.  suivant  la  couleur  et  la 
qualit.î. 

Harraslns.  —  Les  sarrasins  nouveaux  sont  en  faible  quantité  k  la  baiîe  de  Pa- 
ris,"où  ils  sont  payés  21  fr.  50  à  22  fr.  par  quintal  métrique.  Les  vieux  valent  de 
23  à  2i  fr. 

Mais.  —  Toujours  grande  fermeté  sur  ce  grain.  On  cote  :  Dijon,  22  fr.;  Mon- 
tauban,  21  à  24  fr.;  Perpignan,  20  fr.  25  ;  Castres,  23  ir.  35;  Gondom,  24  fr.  50 
à  25  fr.;  Marseille,  16  à  17  fr.  50;  le  tout  par  100  kilog. 

Hin.  —  Les  transactions  sont  actives  h  Marseille,  sans  changements  dans  les 
prjjç. 

Pain.  —  On  cote  par  kilog.  :  Cherbourg,  45  à  50  centimes;  Alençon,  42  à  47, 
Neubourg,  37  à  42;  Conlora,  H8  k  49;  Le  Puy,  32  à  50;  Mende,  37  à  45;  Per- 
pignan, 45  à  50  ;  Privas,  45  à  50. 

JssUKs.  —  Les  prix  ne  varient  pas  à  Paris,  où  l'on  paye  :  gros  son,  14  k.  75 
à  15  fr.;  son  trois  casts,  14  à  H  fr.  25  ;  recoupetles,  U  fr.  50  à  15  fr.;  bâtards, 
17  à  19  fr.;  remoulages  Jdancs,  20  à  23  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

Jll.  —  Fourrages, graines  fourragères ,  pommes  de  terre  el  légumes  secs. 
Fourrages.  —  Lee  prix  des  fourrages  demeurent  partout  les  mêmes.  On  cote  par 
1,000  kilog.  :  MeluD,  foin,  6(  ir.;  paille,  56  fr.  50  à  58  fr.;  —  jMontargis,    foin, 
44  à  60  fr,;  paille,  28  à  32  fr. 

Graines  fourragères.  — Les  transiiClions  sont  aciives  à  la  halle  de  Paris:  on 
cote:  trètltS  du  Geutre  el  du  Midi,  115  à  120  fr.;  luzerua  de  Provence,  135  à 
140  fr.;  de  Poitou,  115  à  120  fr.;  minette,  38  à  40  fr.;  sainfoin  double,  3i  a  35  fr.; 
sainfoin  simple,  31  à  32  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

Poinni.es  de  terre.  —  Les  prix  restent  à  peu  près  sans  changements  à  la  halle  de 
Paris;  dans  les  départements,  on  paye  en  baisse:  Cherbourg,  7  à  10  fr.;  Alençon, 
8  fr.;  le  Puy,  4  à  6  fr.;  Privas,  8  fr.  35;  Mende,  9  fr.;  Perpignan,  8  fr.  75;  Ve- 
soul,  6  à  6  ïr.  50. 

Uguinei  secs.  —  Les  tranaactions   sonl  aciives  sans  changements  dans  les  prix. 

IV.  —  Fruits  divers  el  légwnes  frais. 
Fruits.  —  Cours  de  la  halle  Hu  l"  octobre  :  fraises,  0  fr.  60  à  I  fr.  50  le 
panier  ;  melons,  0  fr.  50  à  1  fr.  75  la  pièce;  noix  veries,  10  à  20  fr.  l'hectolitre; 
pêches  communes,  3  à  150  fr.  le  cent;  0  fr.  60  à  0  fr.  80  le  kilog.;  poires,  2  fr.  50 
h  50  ir.  le  cent;  0  fr.  30  à  0  Ir.  70  le  kilog.;  pommes,  2  Ir.  50  à  50  fr._  le 
cent;  0  fr.  25  à  0  fr.  50  le  kilog.  ;  prunes,  0  tr.  30  à  0  fr.  40  le  kilog.;  raisins 
communs,  0  fr.  50  à  1  fr.  50  le  kilog.;  raisins  noirs,  0  fr.  40  à  0  ir.  55  le  kilog. 
Gros  légumes  frais.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  artichauts  de  Paris,  poi- 
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vrade,  0  fr.  30  la  botte;  artichauts  de  Paris,  poivrade,  12  k  26  fr.  le  cent;  carottes 
communes,  16  à  2'i  fr.  les  cent  bottes;  carottes  de  chevaux,  7  à  10  fr.  les  cent 
bottes;  choux  communs,  3  k  9  fr.  le  cent;  haricots  verts,  0  fr.  25  à  0  fr.  35 
le  kilog.;  haricots  en  cosse,  4  à  5  fr.  le  sac;  navets  communs,  12  à  18  fr.  les 
cent  bottes;  oignons  en  grains,  20  à  26  fr.  l'hectolitre;  panais  communs,  6  à 
10    fr.   les  cent  bottes;  poireaux  communs,  20  à  30  fr.  les  cent  bottes. 

Menus  légumes  frais.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :ail,  1  fr.  50  à  2  fr.  le 
paquet  de  25  bottes;  céleri,  0  fr.  30  à  0  fr.  40  la  botte;  cerfeuil,  0  fr.  10  à  0  fr. 
20  la  botte;  champignons,  là  1  fr.  25  le  kilog.;  chicorée  frisée,  4  à  6  fr.  le 
cent;  choux-fleurs  de  Paris,  15  à  40  fr.  le  cent;  ciboules,  0  fr.  10  à  0  fr.  20  la 
botte;  concombres,  12  à  16  fr.  le  cent;  cornichons,  0  fr.  80  à  1  fr.  10  le  kilog.; 
cresson,  0  fr.  24  à  0  fr.  59  la  botte  de  12  bottes;  échalotes,  0  fr.  40  à  0  fr.  50 
la  botte;  épinards,  0  fr.  30  à  0  fr.  40  le  paquet;  estragon,  0  fr.  15  à  0  fr.  20  la 
botte;  laitue,  6  à  8  fr.  le  cent;  mâches,  0  fr.  30  à  0  fr.  40  le  calais  ;  oseille,  0  fr. 
50  à  0  fr.  60  le  paquet;  persil,  0  fr.  05  à  0  fr.  10  la  botte  ;  potirons,  0  fr.  50  à 
2  fr.  la  pièce;  radis  roses,  0  fr.  10  à  0  fr.  20  la  botte;  radis  noirs,  5  à  10  fr. 
le  cent;  romaine,  2  à  3  fr.  la  botte  de  32  têtes;  escarole,  6  k  10  fr.  le  cent;  thym, 
0  fr.  30  à  0  fr.  50  la  botte  ;  tomates,  0  fr.  20  à  0  fr.  25  le  calais. 
V.  —  Vins,  spiritueux , vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  Le  Midi  a  terminé  sa  récolle,  et  avant  que  le  raisin  ne  soit  entièrement 
encuvé,  les  cours  du  vin  nouveau  ont  atteint  des  chiffres  qui  nous  paraissent  dé- 
,  passer  les  bornes  du  raisonnable.  Pour  notre  part,  nous  ne  les  acceptons  qu'avec 
une  extrême  réserve,  car  ils  sont,  pour  nous,  le  fait  de  la  spéculation,  de  laquelle 
il  nous  paraît  prudent  de  ne  tirer  aucune  déduction.  Du  reste,  nous  devons  le  dé- 
clarer, et  en  cela  nous  partageons  l'avis  d'un  grand  nombre  de  nos  confrères  de  la 
presse  vinicole,  qu'il  faut  laisser  passer  sans  s'émouvoir  la  fièvre  aux  achats  et  at- 
tendre les  soutirages  de  décembre.  Qu'il  faut  régler  ses  acquisitions  sur  les  be- 
soins du  moment  et  strictement  sur  les  demandes  de  la  consommation,  et  ne  pas 
se  laisser  entraîner  dans  les  folles  équipées  des  spéculateurs.  Nous  ne  blâmons 
certes  pas  les  producteurs  qui  vendent  à  des  prix  fabuleux,  ils  sont  et  restent  dans 
leur  rôle  ;  ce  que  nous  blâmons,  ce  sont  les  joueurs  et  les  quelques  commerçants 
qui  se  laissent  entraîner  à  prendre  des  cartes.  Nous  n'ignorons  pas  et  nous  l'avons 
déjk  dit,  que  la  récolte  est  relativement  faible,  mais,  malgré  cela,  à  notre  avis,  les 
prix  du  mois  d'août  des  vins  1872,  seront  ceux  de  la  campagne  actuelle,  c'est-k-dire 
des  vins  de  1873,  que  ces  prix  ne  seront  pas  sérieusement  dépassés  et  ne  peuvent 
rêtre.  —  A  Béziers  (Hérault),  on  cote  actuellement  les  vins  nouveaux  de  la  récolte 
1873,  le  muid  de  700  litres  :  Aramons,  de  200  à  220  fr.;  Montagnes  ordinaires, 
de  230  k  240  fr.;  Montagnes  supérieurs,  de  250  à  270  fr.;  vins  noirs  Narbonne,de 
300  k  320  fr.;  vins  blancs  bourrets,  de  200  à  215  fr.  — A  Narbonne  (Aude),  voici 
les  cours  des  vins  nouveaux,  récolte  de  1873  :  Narbonne  extra,  46  à  50  fr.  l'hec- 
tolitre; 1"  choix,  42  k  45  fr.;  2°  choix,  38  à  40  fr.;  Montagne  supérieur,  35  à 
36  fr.;  l"  choix,  32  k  34  fr.;  ordinaire,  30  à  31  fr.;  vins  légers,  27  k  28  fr.  —  Ces 
cours  nous  paraissent  exagérés,  surtout  quand  nous  les  comparons  aux  cours  des 
vins  de  1872  du  Maçonnais  et  du  B?aujolais.  —  A  Mdcon  (Saône-et-Loire),  vins 
1871  et  1872,  la  pièce  :  Igé,  95  k  110  fr.;  Azé,  95  k  110  fr.;  Verzé,  95  à  105  fr.; 
Péronne,  95  k  J05  fr.:  Burgy,  95  k  105  fr.;  Prisse,  110  k  115  fr.;  Davayé,  110  k 
120  fr.;  Saint-Véran,  110  k  120  fr.;  Leyne,  115à  125 fr.  —A  F/Z/e/z-artc/ie (Rhône), 
on  paye  la  pièce  de  215  à  220  litres  :  Romanèche,  135  k  155  fr.;  Villié-Morgon, 
125  à  145  fr.;  Fleurie,  125  k  150  fr.;  Lancié,  120  à  135  fr.;  Ghirouble,  125  k 
140  fr.;  Quincié,  115  à  130  fr.;  Lantignié,  115  k  125  fr. 

Spiritueux.  —  Après  un  fléchissement  momentané,  motivé  par  les  efforts  de  la 
spéculation,  les  cours  n'ont  pas  tardé  k  reprendre  leur  marche  ascendante,  et  cela 
d'autant  mieux  que  le  Midi  ne  distillant  plus,  s'approvisionne,  malgré  les  hauts  prix, 
sur  les  places  du  Nord.  L'alcool  d'industrie  a  remplacé  dans  l'opération  du  vinage 
l'alcool  de  vin.  Nonobstant  la  distillation  continue  des  mélasses,  la  consommation 
n'en  persiste  pas  moins  à  être  supérieure  à  la  production  ;  aussi  le  disponible  com- 
mence-t-il  à  manquer,  ce  qui  explique  du  reste  les  prix  élevés  du  Nord.  Quant  au 
stock,  il  diminue  toujours  faiblement,  il  n'est  en  ce  moment  que  de  7,150  pipes.  — 
L'Allemagne  continue  à  maintenir  ses  hauts  prix.  —  A  Paris,  on  cote  :  esprit  3/6 
betteraves,  r'qualité,  90  degrés,  disponible,  7  ;  fr.;  deux  derniers,  70  fr.  50  à  71  fr.; 
quatre  premiers,  70  fr.  50  à  7i  fr.;  quatre  d'été,  71  fr.  —  A  P(':;?«a5  (Hérault),  on 
a  payé  cette  semaine  :  courant,  110  fr.;  deux  derniers,  110  fr.;  3/6  marc,  80  fr.; 
eau  de-vie,  90  fr.  — A  Béziers  (Hérault),  le  cours  de  la  semaine  a  été  fixé  k  105  fr.; 
novembre  et  décembre,  105  fr.;  3/6  marc,  75  fr.  — A  Lunel  (Hérault),  on  a  payé, 
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93  ir.  —  A  Narbonne  (Aude),  100  fr.  —  A  Lille  (Nord),  on  cote  :  3/6  disponible, 
70  fr.  50;  de  mélasse,  70  fr.  50;  deux  derniers,  67  fr.  50;  quatre  premiers,  68  fr. 
—  A  Co7!</o»î  fSers),  on  paye  l'hectolitre  :  Haut-Armagnac,  1!2  fr.;  Ténarèze, 
115  fr.;  B;is-Arrnagnac,  120  fr.  —  A  Bordeaux  (Gironde),  Bas-Armagnac,  130  fr.; 
Ténarèze,  125  fr.;  Haut-Armagcac,  120  fr. 

Vinaigres.  —  A  Orléans,  les  cours  restent  fixés  de  28  à  30  fr.  l'hectolitre,  en  vi- 
naigre de  vin  nouveau  logé,  30  à  32  fr.  en  vinaigre  nouveau  de  vin  vieux  logé,  et 
35  à  45  fr.  en  vinaigre  vieux  logé. 

Cidres.  —  Les  cidres  seront  abondants,  dit -on;  aussi  les  cours  sont-ils  à  la 
baisse.  Aussi  point  de  demandes  de  vins  blancs,  ui  de  la  Normandie  ni  de  la  Bre- 
tagne. 

VI.  —  Sucres  —  mélasses  — fécules  —  glucoses  —  amidons  —  miels —  houblons. 
Sucres.  — A  mesure  qui  la  prochaine  campagne  sucrière  approche  de  son  ou- 
verture les  transactions  sont  plus  calmes  sur  les  marchandises  disponibles,  ec  elles 
portent  principalement  sur  les  transactions  à  terme.  Les  prix  sont  plus  faibles  aussi 
bien  pour  les  sucres  bruts  que  pour  les  poudres  blanches.  On  cote,  à  Paris ,  par 
100  kilog.  :  sucres  bruts  88  degrés,  n"'  10  à  13,  62  fr.  50;  n"  7  à  9,  03  fr.  50; 
sucres  blancs  en  poudre  n°  3,  73  fr.  50.  Les  raliinés  gardent  leurs  anciens  prix 
de  154  à  155  tr.  par  100  kilog.  Le  stock  de  l'entrepôt  de  la  rue  de  Flandres  était, 
au  1"  octobre,  de  38,000  qurnlaux  métriques,  tant  en  sucres  bruts  qu'en  sucres 
indigt-nes.  —  A  Valeuciennes,  les  prix  restent  à  peu  près  sans  variations  :  61  fr. 
50  pour  les  nuances  10  à  13,  et  62  fr.  50  pour  les  nuances  7  à  9.  —  Dans  les 
ports,  les  cours  des  sucres  coloniaux  continuent  à  être  bien  tenus.  On  paye  par 
ioO  kilog.  à  Marseille:  Havane  blond,  65  à  68  fr.;  Maurice,  68  à  69  fr.  Les  raf- 
finés se  payent  toujours  de  154  à   156  fr.  par  quintal  métrique. 

Mélasses.  —  La  hausse  des  spiritueux  a  son  contre-coup  dans  les  prix  des  mé- 
lasses qui  sont  payées  en  hausse;  mélasses  de  fabrique,  13  fr.  50;  de  raffinerie, 
16  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

Fécules.  —  Les  prenuères  fécules  premières  de  la  nouvelle  fabrication  se  ven- 
dent facilement  à  Paris  de  45  à  46  fr.  par  100  kilog.;  les  fe'cules  vertes  disponibles 
26  à  27  fr.  La  récolte  des  pommes  de  terre  est  généralement  bonne. 

Glucoses.  —  Les  sirops  conservent  leurs  cours  élevés;  on  cote  à  Paris:  sirops 
de  froment  premier  blanc,  75  à  76  fr.;  sirops  massés,  65  fr.;  sirops  liquides,  56 
à  58  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

Amidons.  —  Maintien  des  anciens  prix  :  amidons  de  froment  en  paquets,  86  à 
88  fr.;  en  vrac,  84  à  86  fr.;  amidons  de  maïs,  58  à  68  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

Houblons.  —  La  cueillette  des  houblons  est  aujourd'hui  terminée  dans  tous  les 
centres  de  production.  Les  transactions  sur  les  marchés  deviennent  actives,  les 
hauts  cours  se  maintiennent  par  suite  d'une  abondante  recolle,  quoique  le  produit 
ait  été  généralement  bon.  On  paye  sur  les  divers  marchés:  en  Belgique  et  daus  le 
Nord,  Poperinghe,  115  à  116  fr.;  Alost,  90  k  100  fr.;.Busigny,  100  à  105  fr.; 
Bousies,  100  à  105  fr.;  BaïUeuil,  108  à  115  fr.;  —  en  Lorraine:  Nancy,  105  à 
130  fr.;  Toul,  100  à  125  fr.;  —  en  Alsace  :  Bischwiller,  140  à  15li  fr.;  —  en  Bour- 
gogne :  Dijon,  140  à  150  fr.;  le  tout  par  balle  de  100  litres  ou  50  kilog. 

VII.  —  Huiles  et grainesoléagineuses,  tourteaux, savons,  potasses, noirs,  engrais. 
Huiles.  —  Les  transactions  continuent  l'i  être  restreintes,  principalement  à  Paris, 

et  les  cours  sont  encore  en  voie  de  baisse.  On  paye  à  Pans  par  100  kilog.  :  huiles 
de  colza  en  tous  fiits,  87  fr.  26;  en  tonnes,  88  fr.  75;  épurée  en  tonnes,  96  fr. 
75;  —  huiles  de  lin,  en  fûts,  88  fr.  75;en  tonnes,  90  fr.  25. —  Dans  les  dépar- 
tements c'est  aussi  la  baisse  qui  l'emporte  sur  les  huiles  de  colza  ;  on  paye  ;  à  Gaen, 
82  fr.  75;  à  Bouen,  84  fr.  50;  à^Lille,  86  fr.  75;  le  tout  par  100  kilog.  —'A 
Marseille,  les  prix  des  huiles  de  graines  sont  en  reprise  assez  sensible;  on  cote  les 
sésames  98  fr.  50  à  99  fr.;  les  arachides,  97  fr.;  les  1ms,  89  fr.;  le  tout  par  100  ki- 
log. Les  prix  des  huiles  d'olive  prennent  chaque  jour  une  plus  grande  fermeté  ; 
les  huiles  du  Var  sont  cotées  de  116  à  1^6  ir.  par  quintal  métrique  suivant  les 
qualités. 

Graines  oléagineuses.  —  Maintien  des  anciens  cours  de  39  à  40  fr.  par  quintal 
métrique  pou-  les  graines  de  colza  sur  les  divers  marchés. 

Tourteaux. —  Prix  toujours  fermes.  On  paye  dans  le  Nord:  tourteaux  de  colza, 
19  fr.  ;  d'œille'te,  19  fr.  50;  de  cameline,  19  ir.;  de  lin,  27  fr.  50  à  28  fr.;  le 
tout  par  100  kilog. 

Savons.  —  Les  cours  conservent  la  même  situation  à  Marseille  où  l'on  cote  : 
savon  bleu  pâle  coupe  ferme,  68  à  69  fr.;  coupe  moyen  ferme,  67  fr  ;  coupe 
moyenne,  66  fr.;  le  tout  par  quintal  métrique. 
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Potasses.  —  Le  prix  de  92  cenlimss  par  kilo»;,  de  carbonate  pur  dans  les  po- 
tasses brutes  se  maintient  sans  changements  à  Marseibe. 

Noirs.  —  Maiutien  des  anciens  prix,  de  4L  à  'jS  fr.  par  100  kilog,  pour  le  noir 
animal  neuf  en  grains,  et  de  6  à  12  fr.  pour  le  noir  d'engrais. 

Engrais.  —  Les  prix  se  maintiennent  avec  une  grande  fermeté  sur  toutes  les 
catégories  de  matières  fertilisantes. 

VIII.  —  XaliéresrésineuseStColorantfsetlannarUes. 
Matières  rèsinevsfs.  -    Les  anciens  prix  se  maintiennent  avec  une  demande  assez 
active  sur  les  principaux  marchés  des  Landes. 

Garances.  —  Les  coi-rs  ronlinuent  à  être  assez  faiblement  temis  à  Avignon  pour 
toutes  les  sortes  nouvelles;  on  paye  les  alizans  rosés,  ^6  à  48  fr.;  les  paluds,  60 
à  64  fr.;  le  tout  par  quintal  m-Urique. 

Safrans.  —  Les  arrivages  en  salrans  d'Epagne  sont  presque  nuls  à  Marseille 
et  les  transsciions  sans  importance. 

Crvme  de  tartre.  —  Mam.iea  des  anciens  cours  de  248  à  250  fr.  par  100  kilog. 
dans  l'Hérault,  pour  le  piemier  blanc  de  cristal. 

Ecorces.  —  Les  cours  ont  peu  vnri4  depuis  nos  dernières  revues.  On  cote  à  Pa- 
ris par  100  kilog.  :  tan  de  Normandie,  150  à  IbU  fr.;  du  Berry,  125  à  130  fr.;  du 
Nivernais,  105  à  110  fr.;  du  Gâtinais,  1.15  k  120  fr.;  de  Bourgogne,  90  à  100  fr.; 
de  Champagne,  75  à  80  fr.  Le  châtaignier  tout  venant  est  toujours  coté  70  fr,  par 
tonne  métrique. 

I.ï. —  Bots  e(  combustibles. 
Bois.  —  Les  affaires  sont  très-peu  actives  dans  les  iorêts  du  centre  de  la  France, 
A  Clamecy,  on  cote  par  stère  le  bois  de  charpente  de  chêne,  45  à  48  fr.  Les  tra- 
vaux de  charbonnage  sont  actifs  en  forêt. 

Charbons.  —  Les  prix  des  charbons  sont  restés  les  mêmes  cette  semaine,  sans 
qu'il  y  ait.  eu  un  grand  nombre  d'affaires  traiiées.  Les  approvisionnements  du 
commerce  paraissent  désormais  sufhi^ants  pour  la  consommation  pendant  la  saison 
d'hiver  qui  va  commencer.  Les  prix  se  maintiennent  toujours  avec  une  grande 
fermeté. 

X.  —  Denrées  coloniales. 
Cafés.  —  Les  prix  continuent  k  se  maintenir  avec  une  grande  fermeté  pour  toutes 
les  catégories,  principalement  pour  les  calés  du  Brésil,  au  Havre  et  à  Marseille. 
Dans  ce  dernier  port,  les  calés  du  Brésil  sont  cotés  de  224  à  250  fr.  par  100  kilog, 
suivant  les  qualités. 

Cacaos.  —  Les  transactions  sont  limitées  à  Marseille  aux  besoins  de  la  consom- 
mation, de  220  à  224  fr,  par  100  kilog.  pour  les  provenances  des  Antilles  iran- 
çaises. 

Poivres.  —  Les  prix  sont  fermes  à  Marseille  aux  cours  de  notre  dernière 
revue. 

XI.  —  Textiles. 
Lins.  —  Il  y  a  peu  d'affaires  à  Lille  en  lins  de  pays  ;  l'activité  commerciale  sem- 
ble tout  entière  concentrée  dans  les  transactions  sur  les  lius  de  Russie  qui  se  ven- 
dent facilement. 

Chanvres.  —  Les  prix  des  chanvres  indigènes  se  maintiennent  k  Paris  avec  une 
grande  fermeté,  de  100  k  130  Ir.  par  quintal  métrique,  suivant  les  provenances  et 
les  qualités. 

Laines.  —  Les  affaires  ont  été  assez  importantes  cette  semaine  à  Maiseille  sur 
les  laines  coloniales  avec  des  prix  soutenus,  quoique  les  di-tenteurs  aient  été  obli- 
gés à  faire  quelques  concessions  pour  la  vtnte  d^s  produits  de  qualité  inférieure. 
*  Cotons.  — Les  demandes  de  la  consommât  on  se  soutiennent  au  Havre  pour  les 
différentes  quahtés  de  cotons  'l'Amérique,  et  les  prix  sont  fermes  sur  tontes  les 
sottes.  On  paye  :  Louisiane,  76  à  131  fr.;  Amérique,  116  k  119  fr,  50;  Bengale, 
30  k  50  fr, 

Soits.  —  Les  transactions  ont  été  un  peu  plus  animées  pendant  cette  semaine 
que  pendant  les  précédentes,  à  Lyon.  La  Condition  des  soies  a  enregistré  72,1 14 
kilog,  de  toutes  sortes,  soit  5,000  kilog.  de  plus  que  la  semaine  dernière,  La  cote 
ofhcielle  maintient  les  cours  de  notre  piécéiltute  revue. 

XII.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  etpeaux. 
Suifs.  —  La  reprise  des   cours   a  continué  pendant  cette   semaine.   On  cote  à 
Paris  96  fr.  par  100  kilog.;  pour  les  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie,  soit  2  fr, 
de  plus  qu'il  y  a  huit  jours. 

Cuirs  et  peaux.  —  Aux  ventes  mensuelles  de  1*  boucherie  de  Paris,  le  30  sep- 
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tembre,  on  payait  par  100  kilog.  :  bœufs,  143  à  U8  fr.,  vaches,  150  fr.  70;  veaux, 
197  fr.  50  à  '222  fr.;  c'est  une  baisse  de  3  à  8  fr.  par  rapport  aux  cours  moyens 
des  ventes  de  ia.tin  d'août. 

Peaux  de  moulons. —  Les  prix  demeurent  sans  changements  au  marché  de  la 
Villette,  de  3  à  6  fr.  pour  les  peaux  de  moulons  rases. 

XlII.  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volailles. 

Bewnes.  —  Du  ^k  au  30  septembre,  on  a  vendu  à  la  halle  de  Paris,  196,395'* 
kilog.  de  Jjeurres  dans  les  conditions  suivantes  par  kilog.  :  en  demi-kilog.  ordmai- 
res  et  courants,  2  fr.  50  à  3  fr.  66;  —  petits  beurres  ordinaires,  2  fr.  08  à  2  fr. 
94;  —  Gournay  fins,  3  fr.  30  à  3  fr.  84;  ordinaires,  2  fr.  80  à  3  fr.  28;-  — 
Isigny  en  mottes,  choix,  4  fr.  48  à  5  fr.  56;  fins,  3  fr.  60  à  4  fr.  40  ;ordinaires, 
3  à  3  fr.  58. 

Œufs.  —  Le  23  septembre,  il  restait  en  resserre,  à  la  halle  de  Paris,  19,100 
œufs;  du  24  au  30,  il  i  a  été  vendu  2,692,072;  le  30,  il  en  restait  en  resserre 
8,660  Au  dernier  jour,  on  payait  par  mille:  choix,  100  à  112  fr.;  ordinaires, 
90   à  108  fr.;  petits,  65  à  88  Ir.  Les  prix  sont  en  hausse  ^ur  les  diverses  sortes. 

Fromages.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  par  dizaine.  Brie,  6  à  53  fr. 
50;  Montlhéry,  9  à  12  fr.;  —  par  cent.  Livarot,  26  à  77  fr.;  Mont-d'Or,  15  à 
24  fr.;  Neuchâtel,  5  à  14  fr.  50;  divers,  5  à  47  fr. 

Volailles  et  gibier.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  alouettes,  2  à  2  fr.  50  la 
douzaine;  béca^sines,  0  fr.  30  à  1  fr.  7b;  cailles,  0  fr.  40  à  1  fr.  ;  canards  bar- 
boteurs,  1  fr.  25  à  3  fr.  50;  canards  sauvages,  2  fr.  10;  cerfs,  chevreuils  et  daims, 
15  à  70  fr.;  cochons  de  lait,  4  à  1^1  fr.;  crêtes  en  lots,  1  fr.  50  à  3  fr  ;  dindes  com- 
muns, 3  fr.  75  à  7  fr.  50;  laisans  et  coqs  de  bruyère,  3  à  10  fr.;  grives  et  merles, 
0  fr.  20  à  Û  fr.  60;  lapins  domestiques,  1  fr.  10  à  3  fr.  50  ;  lapins  de  garenne,  1 
à  2  fr.  50;  lièvres,  2  fr.  60  à  8  fr.  EU;  perdrix  grises,  1  fr.  25  n  2  fr.  50  ;  perdrix 
rouges,  2  à  2  fr.  50  ;  pigeons  de  volière,  0  fr.  50  à  I  fr.  20;  pigeons  bizets,  0  fr.  41 
à  1  fr.  02;  poulets  ordinaires,  2  à  4  fr.  ;  poulets  gras,  4  fr.  25  à  5  fr.  ;  poulets 
communs,  1  fr.  25  à  3  ir.  ;  lâles  de  genêt,  0  fr.  60  à  2  fr.;  rouges,  2  fr.  ;  sar- 
celles, 0  ir,  75  à  1  fr.  ;  vanneaux,  1  fr.  ;  pièces  non  classées,  0  fr.  60  à  3  fr.  25. 
XIV.  —  Chevaux  —  hélail  —  viande. 

Chevaux.  —  Aux  deux   marchés  des  24  et  11   septembre,  à  Paris, 
tait  981  chevaux  ;  sur  ce  nombre,  309  oat  été  vendus  comme  il  suit 

Amenés.  Vendus.  Hm-îxtrêoies. 

Chevaux  de  cabriolet 279*         "2  520  à  1,400  fr. 

—  de  trait 343  103  500  à  1,400 

—  hors  d'âge 340  lia  25  à       900 

—  àl'enchère 19  19  hO  à      290 

Les  prix  sont  en  hausse  sur  le  plus  grand  nombre  des  catégories. 

Anes  et  chèvres.   —  Aux  mêmes    marclié.*,  on   comptait   3  2  ânes 
vres;  12  ânes  ont  été  vendus  de  S5  à  80  fr.;  7  chèvres,  de  25  à  50  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant   résume   le   mouvement  du   marché  aux 
de  la  Villette  du  jeudi  25  au  mardi  29  septembre  : 

Poids      Prix  du  kîlop.  de  viande  sur  pied 

Diiiyeii      au  marché  du  lasdi  29  septembre. 

des 

4quarlier8. 


on  comp- 


et 


12  chè- 
bestiaux 


Vendus 


Bœufs 

Vaches 

Taureaux , 

Veaux 

Moutons 

Porcs  gras 

—    maigres. 


Amenée. 

4,327 

962 

2X7 

3,1G1 

30,786 

4,. 566 

31 


Pour 

Paris. 

2,r,fll 

.547 

179 

2,272 

23,428 

l,f86 

2 


Pour 

'ext<^  rieur 

1,553 

382 

66 

814 

6,036 

2,722 

20 


En 

totalité. 

3,944 

929 

245 

3,086 

29,464 

4,408 

22 


kil. 

342 

238 

382 

78 

19 

74 


1" 
quHl. 
1.84 
1.72 
1.55 
1.80 
1.92 
1.45 


2' 

quai. 


76 


3* 

qu&l. 
1.66 
1.48 
1.33 
1.55 
1.48 
1.35 


Prix 
moyen. 
1.76 
1.58 
1.42 
1.70 
1.70 
1  40 


La  vente  a  été-calme  au  plus  grand  nombre  des  marchés  et  les  prix  ont  subi  une 
certaine  dépréciation  par  rapport  aux  cours  de  la  semaine  dernière.  Cette  dépré- 
ciation a  été  de  5  à  6  centimes  par  kilog.  pour  les  diverses  catégories,  sauf  pour 
les  veaux  qui  ont  repris  une  partie  de  la  baisse  subie  pendant  la  semaine  précé- 
dente. —  Au  marché  de  Poissy,  le  jeudi  i5  septembre,  on  comptait  : 

Prix  (lu  kilo;;,  de  viande  sur  pied. 


Animaux 

amenés. 

Bœufs » 

Vac'ies 3 

Veaux 91 

Moutons 354 

Viande  à  la  criée.  - 


Poids  moyen, 
liilos- 


•qualité. 


Prix  extrêmes. 


1.50 
1.85 
1.85 


1.40 
1.55 
1.55 


1.28  à  1.60 
1.45  1,95 
1.50      1.95 

Du  24  au  30  septembre,  on  a. vendu  à  la  criée,  à  la  halle 


1.30 
1.50 
1.50 


de  Paris,  97,387  kilog.  de  viande  de  bœuf  ou  vache,   113,876  kilog.  de  viande 


40 
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de  veau,  Ï7,831  kilog.  de  viande  de  mouton;  65,492  kilog.  de  viande  de  porc; 
en  tout  354,586  kilog.  de  viandes  de  toutes  sortes  ,  ou  en  moyenne  50,655 
kilog.  de  viande  par  jour,  soit  2,000  kilog.  de  plus  qu'à  chacun  des  marchés  de  la 
semaine  précédente.  —  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilog.  :  bœuf  ou  vache, 
1"  qualité,  I  fr.  52  à  1  fr.  80;  2»,  1  fr.  26  à  1  fr.  70;  3%  1  fr.  10  à  I  fr. 
40  ;  choix,  1  fr.  0  i  à  2  fr.  80  ;  basse  boucherie,  0  fr.  30  à  1  fr.  24  ;  —  veau, 
1"  qualité,  1  fr.  82  à  2  fr.  ;  2%  1  fr.  38  à  1  fr.  80;  3%  là  1  fr.  36;  choix, 
1  fr.  20  à  2  fr.  40;  —  mouton,    1"  qualité,  1    fr.  72  à  1   fr.    80;  2%  1  fr.  38  k 

I  fr.  70  ;  3%  1  à  1  fr,  36  ;  choix,  I  fr.  30  à  2  fr.  56  ;  —  porc  frais,  1  à  1  fr.  70. 

II  y  j  eu  de  la  baisse  sur  la  viande  de  bœuf;  mais  les  prix  de  celles  de  veau  et  de 
mouton  ont  acquis  un  peu  de  hausse. 

XV.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  général  de  la  Villette  du  25  sept,  au  2  octobre  (par  50  kilog. 
Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés  parla  boucherie  pour  la  viande  achetée 
à  l'abattoir,  tous  frais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 

Bœufs.  Veaux.  Moutons. 


l" 

V 

3' 

1" 

2»                   3'                  l« 

2- 

i" 

quai. 

quai. 

quai. 

quai. 

quai.            qusl.            quai 

quai 

quai 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr.                fr.               fr. 

fr. 

fp. 

84 

78 

70 

85 

78              68              80 

74 

6) 

XVI.  - 

-  Marché 

auic  bestiaux 

de  la  Villette  du  jeudi  2  octobre. 

Cours  des 

commissionnaires 

Poids 

Cours  officiels. 

en 

besci 

lUX. 

moven  ^^-' 

—      1^1        ^^ 

^^- — 

. ^  -_ 

Il"  ~ — — -^ 

Animaux 

Vendus 

général.    1" 

2«         3=           Prix 

t" 

2" 

3« 

Prix 

amenés. 

sur  pied. 

kil.      quai. 

quai.  quai,    extrêmes. 

quai. 

quai. 

qaai. 

extrêmes. 

fiodufs 

.      2,085 

312 

80 

1,825 
310 
70 

347         1.84 
236         1.72 
383         1.58 

1.76     1.66     1.62àl.88 
1.58     1.45     1.44     1.76 
1.45     1.36     1.32     1.62 

1.82 
1.72 

1.56 

1.74 
1.56 
1.43 

l"46 
1.31 

1.60  à  1-86 

Vaches 

1.44     1.74 

Taureaux 

1.30     1.62 

Veaux 

869 
.    12,829 

778 
11,424 

75          I   75 
19         1.92 

1.65     1.50     1.45     1.80 
1.70     1.48     1.45     1.95 

M 

" 

»            » 

Mouton 

s 

»            t 

Porcs  gras 

.     ,3,656 

3,511 

72         1.42 

1.36     1.32     1.26     1.46 

■ 

B 

>            • 

— 

maigres. 

36 

14 

35         1.20 

1.10     1.30 

» 

M 

>            > 

Peaux  de  moutons  :  rases,  3  fr.  à  6  fr.  75;  en  laine,  •  à  >  fr. 


<{m 


XVII.  —  Résumé. 

La  hausse  s'est  maintenue  sur  les  spiritueux,  les  mélasses,  les  suifs  et  quelques 
produits  animaux;  les  céréales,  les  huiles  et  les  sucres  subissent  un  peu  de  baisse. 
Quant  aux  autres  denrées,  elles  gardent  leurs  anciens  cours. 

A.  Rem Y. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Oscillations  à  nos  fonds  publics,  et  en  définitive  hausse.  La  reule  3  pour  100 
gagnant  0  fr.  10.  L'emprunt  libéré  ga;<nent  0  fr.  30,  et  le  non  libéré  gaguant  0  fr. 
20.  Baisse  générale  et  même  prononcée  sur  les  autres  valeurs.  La  crise  de  Nevi^- 
York  n'a  pas  ostensiblement  afî'ecté  notre  marché;  cependant  elle  semble  avoir  fait 
réfléchir  et  alarmé  les  capitaux.  A  la  Banque  de  France,  encaisse  métallique 
713  millions,  circulation  2  milliards  887  millions. 

Cours  de  la  Bourse  du  22  au  27  septembre  : 


FrlnolpalesTalears  françaises 

S'ia  sem.prôc. 
Plus    Dernier    —..—-- — — — . 
haut,     cours,  hausse,  liaisse 
57.20       57.20       0.10         > 
81.80       81.75         .  0.25 

91.95       91. 9i       0.30         . 
92.25       92.25       0.20         • 
531.50     522.50 


Plus 
bas. 
ilSaleSO/0 56.95 

Bente  4  1/2  0/0 81.25 

Emprunt  J  0/0  libéré.      91.45 
d»  '      non  libéré.      91.85 

Kmp.6»/OMurK»n.500     522.50 

îtanqie  de  France.. .  4175.00 

Cïmpiolr  d'escompte.  530.00 

S 'Ciété  générale 560.00 

C-édit  foncier 795.00 

G  édit  agricole • 

Es; Actions.  500  506.25 

M;di d".  585.00 

»jrd <1».  1010.00 

O-.-lëaas d°.  836.25 

»jeBt d°.  525.00 

Pa-is-Lyon-Méditer.d».  905.00 

P.ris(871.obl.400  30/0  252.00 

Sj/0  Italien 61.50 

Le  gérant 


42'^5.00  4200.00 
537.50  532.50 


570.00 

797.50 

5r5.0'J 
597.50 
1015.00 
842 . 50 
530.00 
912.60 
254.75 
62.30 


560.00 
797.50 
465.00 
506.25 
588.75 
1012.50 
838.75 
630.00 
905.00 
252.00 
61. SO 

A.  BOaCHÉ.. 


1.25 
50.00 

6.25 
10. UO 

S.Oi) 

7.50 
7.50 

10.00 

8.75 
2.00 
1.00 


Cbemins  de  fertrançais  et  étrangers 


Charentes.  Actions.  500 
Autrichiens.  d° 

Lombards.  d** 

Romains.  d» 

Nord  de  l'Espagne.  d° 
Saragosse  à  Madrid. d*» 
Pamiielune.  d" 

Portugais.  d" 

Charentes.Ob. 50030/0 


Est. 

Midi. 

Nord, 

Orléans. 

Ouest, 

Paris-Lyon-Médit. 

Vendée. 

Nord  Esp'.  priorité,  d' 

lombardes.  d" 


Plu 
bas 
345 
758. 
388. 
82 
87 
218. 
60. 
137. 
255 
259 
271 
279 
275. 
270 
272 
237 
180 
250. 


Plus 
haut. 
317.50 
768.75 
395.00 
85.00 
90.00 
225.00 
63.75 
138.00 
258.75 
270.00 
272.25 
280.00 
275.75 
271.50 
274.00 
241.00 
181.00 
252.00 


S' la  sem.prôc. 
Dernier    —  ^  "     * 
cours,  hausse. baisse. 


345.00 
758.75 
383.75 
82.50 
90.00 
222.50 

137.50 
257.50 
270.00 
271.00 
279.7;. 
275.50 
270.50 
272.75 
238.75 
180.50 
251.00 


2.50 
10.00 
5.00 
5.00 


2.50 

1.00 
0.25 
0.25 
0.75 
0.75 
1.25 
> 
,  0.25 


Leterrier. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (n  octobrf.  ists). 

L'agriculture  française  à  l'Exposition  universelle  de  Vienne.  —  Causes  de  notre  inférioiilé  appa- 
rente. —  Emploi  des  crédits  votés  par  l'Assemblée  mlionalc.  —  Compiraison  avec  les  nations 
étrangères.  ■ —  Les  futurs  rapports  sur  l'Exposition  de  Vienne.  —  Travail  de  M,  des  Marcariantz. 
—  Direction  à  donner  aux  expositions  agricoles.  —  Rentrée  des  élèves  des  écoles  d'agriculture 
et  des  écoles  véti-rinaires.  —  Concours  pour  l'obtention  du  diplôme  d'ingénieurs  agricoles.  — 
Les  concours  régionaux  de  18'4.  —  Villes  qui  ont  voté  des  s  ibventions  pour  les  concours.  — 
Concours  général  d'animaux  de  bou'Jierie  à  Paris  en  1874.  —  Concours  des  Comices  agricoles. 
Discours  de  M.  de  la  Boudierie  au  Cumice  de  Baugé.  —  Concours  de  la  Société  d'agriculture  de 
la  Sartbe.  —  DÎMjuurs  de  M  Vérel.  —  Coucou-s  de  la  Société  d'agriculture  de  l'Eure  et  du  Co- 
mice de  Louviers  à  Amfrpville.  —  Discours  de  M.  de  Blosseville  et  de  M.  Sars.  —  Discours  de 
M.  Régis  au  concours  île  la  Société  d'agriculture  de  la  Gironde  à  Blaye.  —  Réunion  du  Comité 
central  agricole  de  la  Sologi  e.  —  Sur  la  réduction  des  tirif>  de  transport  des  céréales  par  che- 
mins de  fer.  —  Lettre  de  M.  Deseilligny,  ministre  des  travaux  publics,  en  réponse  aux  critiques 
faites  contre  les  dispositions  prises. —  Invention  relative  à  la  production  du  blé. — Lettre  de 
M.  l'abbé  Narwnysz.  —  Nouvelles  recherches  sur  le  Phylloxéra  vastatrix.  —  Efficacité  du  procédé 
d'immersion.  —  Arrachage  des  betteraves  —  Essais  des  nouvelles  presses  continuel.  —  Ques- 
tion de  l'impôi  du  sucre.  —  Lettre  de  M  Jaille  sur  l'emploi  des  phosphates  fossiles  du  Midi 
comme  engrais,  —  Nouvelles  de  la  peste  bovine.  —  Invasion  en  Allemagne.  —  Le,  blés  de  se- 
mence. —  Distribution  d'échantillons  de  blé  Hunter.  —  Nécrologie.  —  Mort  de  M.  Antoine 
Passy. 

Vienne,  4  octobre  1873- 

I.  —  L'Agriculture  dans  les  Expositions  inlernationales . 

Avant  (3e  quitter  l'Exposition  universelle  de  Vienni%  nous  avons 
voulu  comparer  une  dernière  fois  les  expositions  agricoles  faites  par 
les  divers  pays.  Notre  impression  première  n"a  pas  changé  à  la 
suite  de  ce  nouvel  examen  très-attentif.  Il  reste  certain  pour  nous  que  l'a- 
gricu'.ture  française  est  mal  représentée.  Malgré  quelques  envois  très- 
remyrquables  du  Ministère,  de  MM.  Bignon,  Louis  Pilat,  Simon,  Des- 
pretz,  Dumoulier,  pour  les  produits  divers;  de  MM.  Albaret,  Pernollet, 
Noël,  Mabille,  Di'l  Ferdinand,  Paupier,  etc.,  pour  les  machines;  malgré 
l'excellence  incontestée  de  nos  vins  et  de  nos  eaux-de-vie  ,ui  ont  valu 
des  récompenses  à  tous  ceux  qui  ont  envoyé  des  échantillons,  il  serait 
impossible,  d'après  les  étalages  des  galeries  de  Vienne,  de  se  faire  une  idée 
de  notre  situation  agricole.  On  n'y  trouve  pas,  parexemple,uneseulechar- 
rue  française,  tandisque,  sans  exception,  tous  les  autres  pays  en  ont  pré- 
senté de  plusieurs  systèmes.  La  cause  de  ce  singulier  phénomène  qui  noi  s 
placerait,  si  l'on  s'en  rapportait  à  un  fait  accidentel,  au  dernier  rang  des 
nations  agricoles,  est  uniquement  que  l'onaconfiéla  direction  absolue  de 
l'exposition  à  un  homme  éminent  dans  les  arts,  mais  profondément  étran- 
ger aux  cliotes  agricoles.  Le  crédit  de  12,000,000  fr.  volé  par  l'Assem- 
blée nationale  pour  subvenir  aux  frais  de  l'exposition  a  été  employé  à 
toute  autre  chose  qu'à  faire  valoir  notre  agriculture,  à  laquelle  il  n'a  pas 
été  fait  dappel  sérieux  ou  même  simplement  encourageant.  Aussi  uu 
très-petit  nombre  d'individualités  sont  représentées  convenablement. 
Or,  si  nous  parcourons  les  galeries  des  autres  pays,  nous  constatons 
immédiatement  que  les  gouvernements,  les  associations  agricoles  et 
les  établissements  publics  d'agriculture  ont  fait  de  grands  efforts  pour 
envoyer  une  véritable  représentation  des  richesses  spéciales  agricoles 
de  chaque  région,  outre  que  de  grands  propriétaires  ont  lenu  à  honorer 
l'agriculture  par  de  magnifiques  envois-.  Plusieurs  chalets  ou  galeries 
ont  ainsi  été  établis  à  grands  frais.  Il  nous  suffira  de  citer  pour  exem- 
ple l'exposition  du  prince  de  Schwartzemberg.  Tous  les  Etats  allemands 
ont  fait  de  fortes  dépenses  pour  mettre  en  relief  leurs  productions  agri- 
coles; la  Prusse  en  particulier  n'a  rien  négligé  pour  s'efforcer  de  pa- 
raître une  riche  nation  rurale.  La  Hongrie,  la  Russie,  le  Danemark, 
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la  Suède,  l'Italie  ont  parfaitement  caractérisé,  par  Tensennble  de  leurs 
expositions,  la  nature  de  leur  agriculture.  Les  nations  orientales  sur- 
tout ont  prodigué  leurs  richesses;  les  galeries  égyptiennes,  ottomanes, 
japonaises,  sont  infiniment  plus  remarquables  qu'elles  n'étaient  à  l'Ex- 
position de  1867.  On  reconn;iît  que  leur  commerce  agricole  a  grandi, 
que  dans  tous  les  cas  elles  ont  compris  l'importance  de  mieux,  faire 
connaître  leurs  produits  si  variés.  Il  y  a  là  un  sujet  d'études  des  plus 
intéressantes.  Aussi  nous  ne  doutons  pas  que,  à  la  suite  de  l'Exposi- 
tion de  Vienne,  bon  nombre  de  rapports  seront  publiés  sur  chaque 
branche  d'industrie.    Parmi  ceux   qui  intéresseront  spécialement  la 
science  agronomique,  il  faut  citer  le  rapport  dont  s'occupe  M.  0.  der 
Marcariantz,  associé  étranger  de  la  Société  centra'e  d'agriculture  de 
France.  M.  der  Marcariantz  est  à  Vienne  depuis  plusieurs  semaines,  et 
il    se    livre    aux  recherclies  nécessaires  pour  constater  les  progrès 
réalisés  dans  les  pays  de  l'Qrient,  d'après  l'état  de  leurs  expositions, 
nous  sommes  convaincu  que  notre  jeune  confrère  produira  un  docu- 
ment d'un  grand  intérêt.  Diverses  publications  ont  déjà  été  faites  sur 
l'Egypte,  sur  le  Japon,  sur  plusieurs  provinces  de  la  Russie,  et  nous 
aurons  Certes  plus  d'une  occasion  d'y  revenir.   Ce  qu'il  faut  que  nous 
retenions  aujourd'hui,  c'est  que  partout  où  les  expositions  agricoles 
ont  été  bien  faites,  une  pensée  directrice  a  présidé  à  leur  organisation. 
Chez  nous,  au  contraire,  tout  a  été  abandonné  au  hasard,  ce  qui  a  été 
d'autant  plus  lâcheux  que  le  théâtre  où  il  s'agissait   de  paraiire  est 
très-éloigné,  de  tglle  sorte  qu'aucun  intérêt  bien  direct,  biea  vif,  n'ajx- 
pelait  les  concurrents  agricoles.  Ce  n'est  guère  que  dans  les  expositions 
horticoles  spéciales  qui  se  sont  successivement  succédé  que,  à  plu- 
sieurs reprises,  le  drapeau  de  la  France  a  été  noblement  porté  par 
MM.  Durand,  Demouil'es,  Ballet  et  quelques  autres  encore  auxquels 
nous  nous  empresserons  de  rendre  justice  dès  que  nous  aurons  pu 
nous  procurer  l'ensemble  des  catalogues  des  concours  spéciaux.  Il  res- 
tera au  moins  acquis  que  la  France  n'a  pas  dégénéré  dans  l'art  des 
jardins,  de  même  qu'elle  est  restée  à  la  tête  des  nations  dans  les  autres 
arts  où  la  délicatesse  du  goût  et  le  fini  de  l'exécution  sont  nécessaires. 
En  résumé,  il  n'a  manqué  à  l'agriculture  française  qu'une  bonne  di- 
rection pour  obtenir  à  Vienne  la  place  qui  lui  appartt^nait  et  qui  a  été 
indûment  prise  par  des  nations  rivales.  Quelques  parties  de  notre  ex- 
position ont  été  assez  brillantes  pour  exciter  l'envie  de  nos  éternels  en- 
nemis; nous  avons  pu  nous  en  apercevoir  pendant  notre  séjour.  Mais 
nous  nous  hâtons  d'ajouter  qne  les  représentants  de  tous  les  pays  ont 
fait  bon  accueil  à  ceux  de  la  France,  que  les  Prussiens  sont  restés  seuls 
avec  leur  haine  et  que  notamment  les  AlU'mands  du  Midi  ont  cherché 
plus  d'une  fois  l'occasion  de  montrer  qu'ils  n'avaient  pas  pour  la 
France  les  sentiments  éprouvés  par  les  promoteurs  de  la  coalition 
de  1870. 

IL  —  Rentrée  dans  les  Ecoles  d'Agriculture. 
Pendant  cette  semaine,  les  cours  ont  recommencé  dans  les  écoles  d'à 
priculture.  42  élèves  nouveaux,  croyons  nous,  sont  entrés  àGrignonotlT 
à  Grand  Jouan  ;  nous  en  publierons  la  liste  dans  notre  prochain  numéro. 
Ce  sont  de  bonnes  promotions,  surtout  si  l'on  se  rappelle  que  les  prix  de 
la  pension  ont  été  notablement  élevés  :  ils  sont  aujourd'hui  de  1  ,'200  fr. 
à  Grignon,  et  de  1,000  à  Grand-Jouan,  au  lieu  de  750  fr.  La  nouvelle 
promotion  de  l'Eco'e  d'Alfort  compte  204  élèves.  Il  n'y  a,  avons-nous 
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appris,  qu'un  très-pelit  nombre  d'élèves  nouveaux  à  l'Ecole  de  Mont- 
pellier. Cela  tient  d'abord  à  ce  que  celle  école  n'est  pas  achevée.  Le 
Conseil  général  de  l'Hérault  vient  de  voter  une  subvention  de  18,000  fr., 
et  la  question  d'une  allocation  assez  élevée  est  pendante  devant  le  Con- 
seil municipal  du  chef-lieu  du  déparkment.  D'un  autre  côlé,  il  faut 
ajouter  que  le  régime  de  l'externat  adopté  pour  cette  école  n'est  pas  vu 
avec  beaucoup  de  faveur  par  les  parents  qui  préfèrent  la  discipline  de 
l'internat.  Celle-ci  offre,  en  effet^  plus  de  garanties  à  la  sollicitude  pa- 
ternelle, et  elle  nous  paraît  surtout  essentielle  en  ce  qui  concerne  les 
travaux  de  l'agriculture.  Le  régime  de  l'externat  n'apprend  pas  à  se 
lever  de  grand  matin. 

III.  —  Concours  peur  la  nomination  d'ingénieurs  agricoles. 

Une  note  insérée  au  journal  officiel  du  8  octobre  rappelle  que  le 
concours  annuel,  organisé  depuis  deux  ans,  pour  l'obtention  du  di- 
plôme d'ingénieur  agricole,  s'ouvrira  à  Paris,  le  1"  décembre  pro- 
chain. Les  candidats  qui  désirent  se  présenter  à  ce  concours  sont  tenus 
de  remettre  leur  mémoire,  en  double  exemplaire  au  moins,  le  15  oc- 
tobre pour  délai  de  rigueur,  au  Minisière  de  l'agriculture  et  du  com- 
merce, direction  de  l'agriculture,  l"  bureau.  Us  doivent  y  joindre, 
s'ils  sont  anciens  élèves  des  écoles  d'agriculture,  le  certificat  d'instruc- 
tion agricole  qu'ils  oot  obtenu,  et  s  ils  n'ont  point  fait  leurs  études 
dans  lesdites  écoles,  le  certificat  d'admissibilité  au  concours,  pour 
lequel  ils  ont  dû  préalablement  subir  un  examen  devant  le  jury  des 
mêmes  établissements.  Cette  dernière  exigence  nous  paraît  être  suscep- 
tible de  révision. 

IV.  —  Concours  régionaux  de  1874. 

Nous  avons  déjà  indiqué  que  les  concours  régionaux  pour  1874  se 
tiendront  dans  les  départements  suivants  :  Aisne,  Alpes-Maritimes, 
Indre,  Landes,  Loire-Inférieure,  Lozère,  Manche,  Saône-et  Loire,  Deux- 
Sèvres,  Tarn  et  Yonne.  On  s'occupe,  en  ce  moment,  de  désigner  les 
villes  qui  seront  les  sièges  de  ces  solennités;  il  faut  pour  cela  le  con- 
cours des  municipalités.  Dès  aujourd'hui,  des  décisions  sont  prises 
dans  les  six  villes  suivantes  :  Soissons  pour  l'Aisne,  Châteauroux  pour 
l'Indre,  Auxerre  pour  1  Yonne,  Albi  pour  le  Tarn,  Mende  pour  la 
Lozère,  Nice  pour  les  Alpes-Maritimes.  Soissons  est,  dans  ce  nombre, 
la  seule  ville  choisie  qui  ne  soit  pas  le  chef-lieu  du  département.  — 
Nous  rappellerons  que  le  concours  général  d'animaux  de  boucherie, 
qui  est  le  seul  dirigé  par  l'admiiiistralion  de  l'agriculture,  se  tiendra 
au  Palais  de  l'Industrie,  à  Paris,  du  mardi  3  au  mercredi  11  février 
1874,  Le  mardi  gras  tombera  le  17  février,  et  Pâques  le  5  avril.  Ces 
dates  serviront  à  fixer  celles  de  la  plupart  des  concours  d'animaux  de 
boucherie  qui  se  tiendront  dans  les  départements. 

V.  —  Concours  des  msociatkivs  agricoles. 
Parmi  les  derniers  concours  de  comices  et  de  sociétés  d'agriculture 
qui  ont  lieu  dans  le  courant  du  mois  de  septembre,  nous  devons  en- 
core en  signaler  quelques-uns  qui  ont  présenté  des  faits  d'un  intérêt 
général  pour  l'agriculture.  C'esttout  d'abord  le  concours  du  Comice  agri- 
cole de  Beaugé  (Maine-et-Loire),  qui  compte  parmi  ses  membres  M.  de 
la  Bouillerie,  ministre  de  1  agriculture  et  du  commerce.  M.  le  Ministre 
a  prononcé,  à  la  distribution  des  récompenses,  un  discours  rempli  d'ex- 
cellents enseignements,  et  dont  nous  détachons  les  passages  suivants: 


tt\  fHHOMQUE  AGFilCOLE   (11   OCTOBRE    1873). 

o;  La  vie  des  champs  est  la  vie  de  la  paix,  loin  des  troublas  et  des  agiiations  qui 
divisent;  de  la  paix  des  hommes  de  bonne  volonté,  de  la  paix  qui  consiste  essen- 
tiellement dans  l'ordre.  Entre;^  dans  ce  petit  royaume  qu'on  appelle  la  ferme;  là, 
le  père  de  famille  commande  et  il  est  obéi;  il  est  entouré  du  respect  et  de  l'amour 
de  ses  enfants;  les  serviteurs  sont  prêts  à  exécuter  ses  ordres.  Là  tout  le  monde 
travaille;  depuis  le  chef  et  la  maîtresse  de  la  maison  jusqu'au  plus  jeune  |iàtour, 
chacun  a  sa  tâche  assignée  et  chacun  s'applique  à  la  bien  remplir.  C'est  l'ordre, 
messieurs,  et  par  conséquent  c'est  la  paix.  Oh!  sans  doute,  cette  vie  n'est  point 
exempte  des  soucis  et  des  peines  qui  sont  la  condition  de  l'humanité  et  qui  se  re- 
trouvent toujours  dans  toutes  les  situations  les  plus  élevées  comme  les  plus  mo- 
destes. 11  faut  bien  des  sueurs  pour  creuser  le  sillon  qui  doit  recevoir  la  semence, 
et  avant  de  récolter  les  fruits  de  la  terre,  il  y  a  mille  soins  à  prendre. 

«  11  faut  travailler  tans  cesse,  refaire  le  lendemain  ce  qu'on  a  fait  la  veille,  tâ- 
tonner, expérimenter,  et  parfois  il  arrive  qu'après  s'être  donné  tant  de  peine  l'in- 
tempérie des  saisons  vient  détruire  les  plus  belles  espérances.  Mais  aussi  il  y  a  les 
compensatious;  il  y  a  les  joies  de  l'intérieur  de  la  famille,  qui  reposent  le  soir  des 
labeurs  de  la  journée  et  qui  sont  les  meilleures  de  toutes. 

Il  Enfin,  messieurs,  quand  je  pense  que  c'est  principalement  des  rangs  des  agri- 
culteurs, de  cette  école  de  vie  laborieuse  et  austère,  que  sortent  les  deux  plus 
grands  dévouements,  les  deux  grandes  forces  de  la  société  :  le  prêtre  et  le  soldat; 
le  prêtre,  qui  consacre  sa  vie  à  nous  apprendre  à  vivre  et  à  nous  aider  à  bien 
mourir,  et  le  soldat,  qui,  le  sentiment  du  devoir  au  cœur,  plein  de  calme,  de 
courage  et  d'abnégation,  va  verser  jusqu'à  la  dernière  goutte  de  son  sang  pour  la 
défense  de  la  patrie,  je  me  dis  que  c'est  une  bien  belle,  bien  grande  et  bien  heu- 
reuse profession,  que  cette  profession  des  agriculteurs.  Honorons-la,  messieurs, 
comme  elle  mérite  de  l'être,  et  après  l'avoir  honorée  vous-mêmes,  faites  que  vos 
enfants  l'honorent  avec  vous  et  ajjrès  vous;  apprenez-leur  à  être  et  à  faire  ce  que 
vous  avez  été  et  ce  que  vous  avez  fait  vous-mêmes;  vous  ne  sauriez,  soyez-en  sûrs, 
servir  plus  utilement  les  intérêts  de  notre  pays. 

«  Encore  un  mot,  si  vous  voulez  bien  me  le  permettre.  J'arrive  des  bords  du 
Danube.  Les  devoirs  de  ma  charge  m'ont  conduit  à  cette  grande  exposi  ion  des 
produits  du  monde  entier,  qui  est  ouverte  dans  la  capitale  de  l'empire  d'Autriche. 
J'ai  constaté  avec  bonheur  que  notre  agriculture  française,  comme  toutes  nos  in- 
dustries et  nos  beaux-arts,  y  est  dignemenî  représentée.  Nous  avons  obtenu  des 
succès  ie  contestables  et  incontestés.  Sur  380  grands  diplômes  d'honueur,  nos  expo- 
sants en  ont  reçu  81,  c'est-à-dire  que  la  France  à  elle  seule  a  remporté  près  du 
quart  des  plus  grandes  récompenses  qui  ont  été  décernées  aux  exposants  de  toutes 
les  nations  réunies.  C'est  bien  doux,  messieurs,  quand  on  est  loin  de  son  pays,  de 
le  voir  ainsi  honore,  et  de  recueillir  les  témoignages  de  la  sympathie  qu'il  inspire. 
Et  mo  qui  avais  l'honneur  de  représenter  le  gouvernement  français  à  la  procla- 
mation solennelle  de  ces  récompenses,  je  vous  avoue  que  j'ai  senti  battre  mou  cœur 
en  entendant  les  noms  de  tant  de  lauréats  qui  sont  les  nôtres.  Si  l'on  songe  que 
c'est  au  lendemain  de  nos  revers  que  nous  avons  pu  donner  une  pareille  preuve  de 
notre  vitalité,  on  ne  peut  pas,  messieurs,  désespérer  de  la  France. 

«  Elle  a  fait  de  grands  efforts  pour  se  relever,  elle  continuera.  Chacun  de  nous, 
dans  la  sphère  où  la  Providence  l'a  placé,  doit  apporter  son  conlingeut  de  concours 
et  de  force  à  cette  œuvre  commune;  mais  n'oublions  pas  surtout  que  c'est  dans 
l'union  ((ue  nous  puiserons  nos  forces.  Unissons  nous  donc,  messieurs;  oubions 
tout  ce  qui  a  |^u  nous  diviser  pour  ne  nous  souvenir  que  de  ce  qui  nous  unit  ;  travail- 
lons tous  de  notre  mieux  ;  et,  soytz-en  certains,  Dieu  rendra  à  la  France  ce  qu'elle 
a  perdu.  » 

Le  dimanche  28  septembre^  le  Comice  agricole  du  Mans  et  de  La 
Suze  a  tenu  son  concours  annuel  au  Mans.  L'exposition  a  encore  une 
fois  prouvé  combien  le  croisement  des  races  locales,  et  notamment  de 
la  race  mancelle,  avec  la  duiliam,  est  profitable  dans  cetlerégion;  des 
ensembles  remarquables  d'animaux  avaient  été  envoyés  par  MM.  Ch. 
Vérel  et  Clément  Girard.  Dans  le  discours  qu'il  a  prononcé  à  la  distri- 
bution des  récompenses,  M.  Verel^  présiileiit  du  coiuice,  a  pari'aite- 
ment  développé  le  rôle  du  comice  au  double  point  de  vue  de  l'amélio- 
ration des  cultures  et  de  l'élevage  du  bétail. 
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«  Les  appuis  et  les  encouragements  prodigués  à  uns  œuvre  qui  nous  est  clière 
ne  nous  disent-ils  pas,  messieurs,  tonte  son  importance  et  son  utilité?  L'agricul- 
ture, cette  richesse  inépuisable  de  la'France,  est  la  base  de  la  prospérité  de  notre 
pays,  elle  est  de  plus,  messieurs,  la  promesse  de  notre  puissance  recouvrée,  car  elle 
nous  donne  la  richesse  et  l'ordre  en  nous  apprenaat  ce  que  peut  le  travail  assidu 
et  patient.  Mais  si  nous  sommes  encouragés  par  la  sollicitude  la  plus  éclairée,  si 
nous  sommes  persuadés  que  notre  but  est  excellent  et  que  notre  œuvre  est  bonne, 
i'aisons-nous  autant  que  nous  le  pouvons,  ou  que  nous  le  devons?  Je  ne  le  crois 
pas,  messieurs,  et  je  trouve  regrettable  que  dans  la  circonscripiion  du  comice  qui 
comprend  qu:itre  cantons  et  trente-quatre  commune--,  nous  ne  comptions  comme 
membres  de  notre  association  que  qnairrf-viogt  et  quelques  cultivateurs;  que  pour 
nos  concours  de  visites  de  fermes,  nous  n'ayons  pas  un  p  us  grand  nombre  de  con- 
courants, si  je  puis  m'exprimer  linsi,  car  en  agriculture  il  ne  peut  y  avoir  de  con- 
currence îi  proprement  parler,  lous  les  elTorts  étant  communs  et  le  but  étant  le 
même;  qu'enfin  dans  nos  assemblées  générales  dans  lesquelles  nous  traitons  des 
sujets  très-intéressants  au  point  de  vue  des  améliorations  du  bétail  et  de  l'agricul- 
ture, nous  ayons  si  peu  de  membres  empressés  à  s'y  rendre  et  à  prendre  part  à 
niis  entretiens;  en  un  mot,  il  est  regrettable  qu'il  n'y  ait  pas  plus  de  zèle  parmi 
nos  membres. 

«  C'est  pqur  stimuler  et  tâcher  d'obtenir  que  l'on  entre  plus  résolument  dans  la 
voie  des  progrès  agricoles,  que  votre  bureau  vous  a  soumis  le  projet  de  créer  dans 
la  circonscription  du  comice  un  grand  prix  quadriennal  de  500  fr.  pour  la  petite 
culture,  et  un  grand  prix  quadriennal  de  1,500  fr.  pour  la  grande  culture,  et  que 
dins  votre  séance  du  25  mars  dernier,  vous  avez  donné  votre  complète  adhésion  à 
la  pensée  émise  par  votre  bureau.  Nous  désirons  qu'un  grand  nombre  de  cultiva- 
teurs se  fassent  inscrire  pour  prendre  part  à  ce  concours,  il  aura  une  réelle  im- 
portance pour  le  progrès  de  notre  agriculture,  et  nous  vous  rappelons  (ju'il  n'y  a 
p'us  que  jusqu'au  1"  octobre  inclusivement  pour  se  faire  inscrire.  Quelques-uns 
de  vous  avaient  demandé  de  diviser  ces  prix  importants  dans  l'espoir  d'augmenter 
le  nombre  des  concurrents;  mais  nous  avons  justement  fait  observer  que  ce  con- 
cours extraordinaire  ne  vous  prive  en  rien  de  vos  cor.cours  annuels  et  que  ce  que 
nous  voulons  surtout  récompenser  en  créant  ces  grands  prix,  ce  sont  les  progrès 
persévérants  des  cultivateurs  qui  auront  le  courage  de  se  mettre  à  l'œuvre,  dont  les 
succès  serviront  d'exemples  et  de  modèles  et  prépareront  nos  futurs  lauréats  des 
concours  régionaux.  » 

M.  Vérel  a,  en  outre,  rappelé  les  ventes  aux  enchères  publiques 
d'animaux  reproducteurs  qiii  auront  lieu  au  Mans  le  2  novembre  pro- 
chain, sous  les  auspices  de  la  Société  d'agriculture,  et  dont  nous  avons 
publié  les  principales  dispositions  dans  un  de  nos  derniers  numéros. 

Le  concours  départemental  de  la  Société  libre  d'agriculture  de 
l'Eure  s'est  tenu,  le  28  septembre ,  à  Amfreville-la-Campagne.  I..a 
Société  s'était  alliée  au  Comice  de  Louviers,  dans  le  but  de  réunir  leurs 
efforts  et  leurs  ressources  pour  assurer  le  succès  de  celte  solennité. 
Préparé  avec  le  plus  grand  soin,  le  concours  a  parfaitement  réussi  au 
milieu  d'une  grande  aflluence  d'agriculteurs  de  toutes  les  parties  du 
déparlement.  M.  le  marquis  de  Blosseville,  président  de  la  Société 
d'agriculture,  a  prononcé  un  discours  plein  de  finesse  et  d'esprit,  d'où 
nous  extrayons  le  passage  suivant  sur  l'amélioration  du  sort  des  po- 
pulations ouvrières  rurales  dans  le  canton  d'Amfreville: 

«  Depuis  qu'une  fiscalité  exagérée  ne  mesure  plus  d'une  main  avare  la  lumière  du 
jour  aux  ouvriers  de  l'industrie  travaillant  au  foyer  domestique,  ils'est  constitué  en 
quelque  sorte  un  ordre  nouveau  de  propriétés  rurales  dépassant  déjà  de  beaucoup 
les  limites  des  banlieues  industrielles.  Nos  villages  voient  chaque  jour  se  créer  de 
modestes  domaines,  sortes  de  fermes  en  miniature,  avec  leur  petit  champ,  leur  pe- 
tite éiable,  leur  petit  jardin,  et  leur  principal  édifice  qui  rappelle  de  très-loin  le 
palais  de  cristal. 

«  Dans  ces  domaines  restreints  un  certain  degré  de  culture,  d'horticulture  plu- 
tôt, est  un  délassement  sain  et  utile,  et  de  cette  production  le  strict  nécessaire  n'ex- 
clut pas  un  peu  de  superflu,  qui  se  porte  à  la  ville.  N'y    a-t-il  pas   là  un  palliati 
qui  peut  atténuer  en  quelque  mesure  cette  émigration  des  campagnes  dont  sou!- 
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ireut  particulièrement  les  cantons  frontières?  Là  au  moins  les  habitudes  de  la  vie 
des  champs  et  de  la  vie  de  famille  te  se  perdent  pas  irréparablement.  Là  aussi  les 
crises  périoHiques  de  la  grande  industrie  ont  des  contre-coups  moins  funestes. 
Pourquoi  n'y  pas  chercher  le  trait  d'union  nécessaire  entre  les  deux  grandes  divi- 
sions du  travail  national,  entre  deux  sœurs  que  l'on  a  trop  souvent  traitées  en  en- 
nemies? » 

Au  banquet,  de  nombreux  toasts  ont  été  portés  aux  lauréats  du  con- 
cours, à  l'agriculture,  etc.  Nous  détachons  de  celui  prononcé  par  M.  le 
baron  Sers,  préfet  de  l'Eure,  les  pensées  suivantes,  que  nous  voudrions 
voir  exprimées  dans  toutes  les  réunions  agricoles.  Après  s'être  rejoui 
de  voir  à  peu  près  effacées  les  traces  de  la  guerre  en  Normandie, 
M.  Sers  a  ajouté  : 

«  Il  n'en  est  pas  de  même  pour  d'autres  contrées  aujourd'hui  déshéritées  et  sé- 
parées violemment  de  1a  mère  patrie.  Il  n'y  a  pour  elles  ni  réunions,  ni  réjouissan- 
ces ;  elles  vivent  de  regrets  en  attendant  le  jour  où  leurs  patriotiques  espérances  se 
réaliseront.  Quelque  douloureux  que  soit  leur  souvenir,  je  croirais  manquer  à  tous 
mes  devoirs  en  négligeant  de  les  mêler  aux  fêtes  auxquelles  j'assiste.  Les  regards 
de  nos  chers  et  aimés  compatriotes  s'élèvent  au  delà  des  frontières  nouvelles  que 
nos  désastres  ont  élevées,  et  suivent  avec  anxiété  notre  histoire  de  chaque  jour. 
Rassurons-les  par  notre  concorde,  par  notre  union  indissoluble.  » 

Le  concours  de  la  Société  d'auriculture  de  la  Gironde  s'est  tenu 
cette  année  à  Blaye,  le  dimanche  21  septembre.  Cette  fê!e  a  été  très- 
brillante,  comme  toutes  celles  de  cette  grande  association.  Là  aussi  on 
a  eu  soin  d'éliminer  les  discours  politiques,  qui  ne  soulèvent  le  plus 
souvent  que  des  orages  intempestifs.  Les  enseignements  agricoles  suf- 
fisent pour  remplir  de  semblablcj  solennités,  et  si  les  préoccupations 
générales  se  font  jour,  ce  doit  être  pour  exprimer  des  sentiments  pa- 
triotiques, comme  l'a  fait  M.  Régis,  président  de  la  Société,  dans  les 
paroles  suivantes  qui  ont  terminé  lu  cérémonie  : 

«  Messieurs,  s'il  est  bien  naturel  que  dans  nos  grandes  solennités  agricoles, 
celui  qui  a  l'honneur  de  parler  en  votre  nom  fasse,  dans  l'ordre  économique,  en- 
tendre vos  intérêts  et  vos  besoins,  il  est  aussi  d'usage  que,  dans  celte  même  réu- 
nion, cette  même  voix,  s'inspirant  de  vos  sentiments  les  plus  intimes,  fasse  en- 
tendre vos  aspirations  dans  l'ordre  intellectuel  et  moral.  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous 
dire,  mes  chers  collègues,  que  ce  n'est  point  là  la  partie  la  moins  délicate,  ni  la 
moins  difficile  du  man'Iat  que  vous  m'avei  confié,  et  j'en  aurais  décliné  déjà  le  soin 
et  l'honneur,  si  vous  ne  m'avitz  d'abord  habitué  à  une  bienveillance  extrême,  et  si 
enfin,  vous  ne  m'aviez  appris  depuis  longtemps,  que  lorsque,  dégagé  de  toute 
préoccupation  personnelle,  on  ne  parle  qu'au  nom  de  son  pays,  on  est  toujours  str 
de  trouver  daus  vos  cœurs  un  écho,  qui,  en  redisant  nos  paroles,  en  complète  et  en 
agrandit  la  peii.sée. 

«  Messieurs,  l'agriculture  déteste  les  agitations  et  les  commotions  violentes:  elle 
redoute  ces  dissensions  politiques  qui,  prenant  le  plus  souvent  leur  source  dans 
des  nunuces  d'opinions,  finissent  par  la  division  ou  la  guerre  civile.  Mais  à  côté 
de  cela,  elle  flétrit  et  condamne  ces  théories  malsaines  et  perfides  dont  les  propa- 
gateurs pour  mieux  s'assurer  le  bénéfice  de  nos  divisions  et  de  nos  haines,  sèment 
partout  l'erreur  et  l'envie. 

«  Il  en  est  d'autres  peut-être  plus  dar.gereux  et  plus  coupables  encore,  qui,  do- 
minés par  cet  orgueil  qui  égare  et  précipite  même  le  génie',  oublieut  à  plaisir  que 
les  lois  fondamentales  sur  lesquelles  repose  toute  société  durable  ne  sont  ni  l'œuvre 
d'un  jour,  ni  le  Tait  du  destin;  et  que  l'histoire  des  temps  les  plus  reculés  nous  ap- 
prend que  tout  progrès  a  des  bornes,  au  delà  desquelles  commence  la  pente,  où  le 
point  de  décadence  est  assigné.  A  de  pareilles  doctrines,  messieurs,  opposons  les 
grands  et  solides  principes  de  famille,  de  religion,  de  travail,  de  concorde  et  d'a- 
mour pour  nos  semblables  ;  et,  le  ciel  nous  aidant,  nous  aurons  pent-être,  un 
jour,  puisisamment  contribué  à  fonder  l'ordre,  la  paix,  la  sécurité  des  inlérêls  mo- 
raux et  matériels  dans  cette  chère  France  à  laquelle  jo  porte  cette  santé.  —  Mes- 
sieurs, à  la  Frauce  !  » 
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Le  Comité  central  agricole  de  la  Sologne  a  repris  cette  année,  à  Or- 
léans, la  série  de  ses  séances  annuelles,  qui  l'ont  mené  alternative- 
ment dans  les  trois  villes  de  Bourges,  de  Blois  et  d'Orléans.  Des  com- 
munications importantes  ont  dû  êire  laites,  dans  la  séance  qui  s'est 
tenue  le  11  octobre,  par  M.  Boinvillers,  président  du  Comité,  M.  Pin- 
çon, et  notre  confrère  de  la  Société  centrale  d'agriculture,  M.  le  mar- 
quis de  Vibraye,  principalement  sur  l'emploi  des  engrais  les  plus 
propres  à  amender  le  sol  de  la  Sologne,  et  sur  l'ouverture  d'un  con- 
cours pour  la  sériciculture  dans  la  région. 

Nous  recevons  aussi  des  comptes  rendus  d'un  certain  nombre  d'au- 
tres concours  d'associations  agricoles.  Mais  la  politique  y  a  pris  une 
trop  large  part  pour  que  nous  puissions  en  parler  dans  ce  recueil. 

VI.  —  Les  tarifs  de  transport  des  céréales. 

Après  la  publication  du  décret  du  Président  de  la  République  et  de 
l'arrêté  du  Ministre  des  travaux  publics,  relatifs  aux  tarifs  transitoires 
pour  le  transport  des  céréales  par  chemins  de  fer,  nous  avons  indiqué 
(n°  du  20  eeptembre,  lome  III  du  1873,  pag.  /i41)  l'erreur  d'a^précia- 
tion  commise  par  un  journal  agricole  et  commercial  autorisé,  L Echo 
agricole.  M.  le  ministre  des  travaux  publics,  qui  a  pris  connaissance 
de  ces  citiques  dans  I3  journal  Le  Salut  public,  de  Lyon,  alors  qu'il 
était  de  passage  dans  cette  ville,  a  adressé  à  ce  dernier  joui'nal  la  lettre 
suivante  : 

«  Monsieur  le  rédacteur,  je  reçois  à  l'instant  communication  de  votre  article 
d'hier,  reproduisant  les  appréciations  que  fait  VEcho  agricole  du  récent  arrêté  sur 
les  transports  des  céréales.  Si  vous  vous  étiez  reporté  aux  termes  mêmes  du  rap- 
port que  j'ai  eu  l'honneur  d'adresser  à  M.  le  président  de  la  République,  vous  y 
auriez  irouvé  la  réponse  aux  observaiions  que  vous  avez  cru  devoir  reproduire. 

•c  J'ai  été  le  premier  à  indiquer  que  déjà,  sur  certains  parcours,  des  tarifs  spé- 
ciaux très-bas  avaient  été  homologués  pour  les  transports  des  céréales.  Ces  tarifs 
restent  toujours  applicables  dans  les  conditions  des  délais  réglementaires.  Les  tarifs 
nouveaux  ne  sont  applicables  que  quand  les  expéditeurs  en  font  la  demande,  et, 
par  conséquent,  quand  ils  y  trouvent  intérêt. 

«  Dans  quel  cas  cet  intérêt  se  présente-t-il  ? 

I  1°  Toutes  les  fois  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  tarif  spécial  apportant  une  grande  ré- 
duction comme  celle  des  exemples  que  vous  citez.  Toutes  les  compagnies  n'ont  pas 
consenti  des  tarifs  aussi  bas  que  ceux  qui  existent  entre  Aîarseille  ou  G^tie  et  Pa- 
ris. Prenez  le  tarif  du  Midi  et  faites  des  calculs  analogues,  vous  trouverez  des  éco- 
nomies marquées  résultant  du  récent  arrêlé; 

«  2°  Une  partie  des  tarifs  spéciaux  ne  sont  applicables  qu'à  des  chargements 
complets  de  5,000  kilog.  au  moins.  Mais  il  arrive  très-souvent  que  les  boulangers 
qui  font  venir  des  farines  n'achètent  [las  5,000  kilog.  à  la  fois,  surtout  dans  les 
moments  de  cherté.  Le  tarif  nouveau  pourra  être  demandé  pour  des  quantités 
quelconques; 

a  â"  L'arrêté  consacre  le  cumul  des  distances  entre  les  différents  réseaux.  Ainsi, 
les  exemples  que  vous  avez  reproduits  s'appliquent  tous  h  des  transports  sur  une 
même  ligne.  Mais  supposez  que,  au  lieu  d'aller  de  Marseille  à  Paris,  vous  alliez  de 
Marseille  à  Amiens;  à  partir  de  la  gare  de  Paris-Bercy,  vous  êtes  obligé  de  payer 
le  chemin  de  fer  de  Ceinture  à  raison  de  18  centimes  par  tonne  et  par  kilomètr. 
elle  tarif  du  Nord  au  taux  de  7  centimes,  pour  une  distance  relativement  faibk 
comme  celle  de  Paris  k  Amiens.  Au  contraire,  dans  le  taiif  nouveau,  le  taux  de 
3  centimes  1/2  s'applique  à  la  Ceinture  ainsi  qu'à  la  distance  de  Parie  à  Amiens, 
qui,  s'ajoutant  à  celle  de  MarBcille  à  Paris,  jouit  du  tarif  de  !a  pks  grande  dis- 
tance. 

«  C'est  ainsi  que  j'ai  établi,  dacs  le  rapport  qui  précède  l'arrêté,  que  peur  un 
transport  de  Celte  à  Tulle  pris  comme  exemple  d'une  vil  e  située  au  centre  de  la 
France,  l'économie  est  de  10  Ir.  par  tonne,  soit  33  pour  100  du  prix  de  transport. 

«  Amsi,  en   résumé  :  Maintien  des  anciens  tarils   pour   tout  ce  qu'ils  peuven" 
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avoir  d'avantageux  ;  —  afiplication  des  tarifs  nouveaux  dans  les  poinls  très-nom- 
breux où  ils  donnent  une  économie;  —  application  de  ces  tarifs  à  une  quantité 
même  minime,  et  non  pas  à  un  wagon  complet;  —  cumul  des  distances  entre  tous 
les  réseaux,  et  suppression  des  frais  supplémentaires  que  l'on  avait  en  passant 
d'un  réseau  à  un  autre. 

o  Je  regrette  donc  que  les  rédacteurs  de  l'Echo  agricole  aient  publié  leurs  criti- 
ques sans  s'éclairer  plus  complètement  auprès  du  ministre  des  travaux  publics.  Je 
suis  convaincu  d'avanée  qu'après  avoir  leçu  les  explications  que  je  viens  de  don- 
ner ils  auraient  reconnu  qu'?  le  nouveau  tarif  ne  peut  avoir  aucun  inconvénient, 
puisqu'il  laisse  subsister  tous  les  enciens  quand  on  les  préfère,  et  qu'il  offre,  dans 
un  {,'rand  noiubre  de  cas,  de  sérieux  avantages. 

«  C'est,  du  reste,  ce  que  l'on  avait  reconnu  en  1  '>68  ;  et  en  obtenant  à  nouveau 
les  concessions  qui  avaient  été  faites  à  cette  époque,  nous  avons  décidé  les  compa- 
gnies à  faire  un  sacrifice  plus  giand  qu'il  n'était  alors,  puisque,  depuis  cette  épo- 
que, tous  les  éléments  de  la  traction,  combustible,  fers,  machines,  fournitures, 
main-d'œuvre,  ont  sensiblement  haussé. 

«  Je  vous  prie,  monsieur  le  rédacteur,  de  vouloir  bien  reproduire  ma  réponse, 
car,  tout  en  ayant  le  désir  de  respecter  la  pleine  indépendance  de  la  presse  dans 
les  appréciations  des  ac:esdu  ministère  que  j'ai  l'honneur  de  diriger,  je  craindrais 
que  des  interprétations  inexactes  eussent  une  influence  fâcheuse  sur  une  question 
aussi  importante  que  celle  des  transports  des  céréales.  Votre  désir  est  d'en  favoriser 
l'abaissement;  les  vues  du  gouvernement  sont,  à  cet  égard,  absolument  conformes 
aux  vôtres,  et  nous  n'avons  rien  négligé  pour  atteindre  ce  but,  si  légitimement  dé- 
siré par  tous. 

K  Recevez,  etc.  «  Le  minisire  des  travaux  publics, 

«  A.  Deseilligny.  » 

Jusqu'à  présent,  les  mesures  prises  par  le  gouvernement  ont  donné 
satisfaction  aux  besoin  de  l'agricullure,  et  nous  espérons  que  la  crise 
des  subsistances  sera  heureusement  traversée. 

"VII  —  Une  iiirenlion  relative  à  la  production  du  blé. 

Un  honorable  ecclésiastique  du  clergé  de  Paris  croit  avoir  fait  une 
découverte  importante  qui  aurait  pour  résultat,  par  une  modification 
du  mode  de  semer,  d'augmenter  considérablement  la  production  des 
céréales.  Nous  ne  connaissons  pas  son  procédé,  mais  nous  ne  pouvons 
lui  refuser  la  publicité  de  nos  colonnes,  puisqu'il  se  borne  à  demander 
de  pouvoir  faire  un  essai  authentique  : 

«  Monsieur,  je  viens  vous  prier  de  vouloir  bien  insérer  dans  votre  journal  la 
lettre  ci-jointe,  afin  de  faire  un  appel  général  à  tous  les  cultivateurs  du  monde. 

«  Je  suis  possesseur  d'une  découverte  agricole,  qui  permet,  par  ma  manière  de 
procéder,  de  faire  doubler,  à  peu  près,  la  récolte,  sans  rien  ajouter  k  l'engrais,  ni 
imposer  aucune  sorte  de  frais.  Elle  est  applicable,  sans  difficulté,  par  les  plus  pe- 
tits cultivateurs.  D'abord  je  propose  à  MM.  les  agriculteurs  de  France  de  vouloir 
bien  s'entendre  pour  former  des  groupes  par  départements  ou  par  arrondissements 
pour  simplifier  la  correspondance  avec  moi. 

«  Une  découverte  dépareille  importance  ne  peut  être  déclarée  aux  particuliers 
épars,  sans  se  faire  passer  pour  un  Diogène,  ni  cachée  devant  le  public  sans  en- 
courir la  plus  grande  culpabilité  envers  l'humanité  et  le  devoir  de  tout  homme. 

"  Mes  exigences  ne  seront  que  minimes,  à  conaition  qu'il  y  ait  presque  tota- 
lité des  cultivateurs  engagés,  avec  indications  des  semences  faites  par  eux. 

«  Comme  preuve  de  ma  certitude  de  ce  que  j'avance,  je  pose  pour  conditions, 
({ue  s'il  n'y  a  pas  un  quart  en  plus  de  la  récolte,  c'est-L- dire  que  si  sans  mon  procédé 
le  terrain  produit  huit  grains  et  avec  le  mien  dix  seulement  pendant  le  même  temp?, 
je  ne  demanderai  rien. 

«  Si  parmi  les  gouvernements  étrangers,  il  s'en  trouvait  un,  qui  voulût  bien  me 
garantir  5  pour  100  du  superflu  constaté,  une  première  année  seulement,  je  lui 
déclarerai  ma  découverte. 

«  J'avoue  ici  que  le  16  février  de  l'anuf^e  passée,  j'ai  offert  ma  découverte,  par 
l'intermédiaire  de  l'Ambassade  Russe,  à  Paris,  à  S.  M.  l'Empereur  de  Russie 
sans  conditions,  et  le  9  mars,  même  année,  à  S.  M.  l'Empereur  d'Allemagne    Tous 
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les  deux  m'ont  laissé  sans  réponse  comme  un  utopiste;   cependant  je  suis  sûr  et 
certain  que  la  constatation  faite  me  donnera  raison. 

«  Encore  une  fois  de  plus,  il  est  certain  que  toute  la  force  bienfaisante  de  la  na- 
ture n'a  pas  été  utilisée  par  l'homme;  donc  l'esprit  humain  ne  doit  pas  se  conten- 
ter des  conquêtes  jusqu'ici  laites,  tt  L'abbé  Antoine  Narwoysz, 

■■i  2,  rue  des  Lioiis-Sjint-Paut,  à  Paris.  » 

Si  l'inventeur  a  raison,  ce  serait  chose  coupable  que  de  l'empêcher 
d'atteindre  le  grand  jour  de  la  publicité.  Mais  nous  ne  pouvons  pas 
cependant  taire  que  le  meilleur  moyen  de  réussir  n'est  pas  d'abriter 
une  découverte  sous  le  secret. 

VIII.  —  Le  Phylloxéra. 
Les  études  sur  le  Phylloxéra  continuent,  sans  appor'er  des  connais- 
sances bien  nouvelles  soit  sur  la  nature  même  de  l'insecte,  soit  sur 
les  moyens  d'arrêter  ses  ravages.  Une  note  de  M.  Maxime  Cornu, 
adressée  à  l'Académie  des  sciences,  justifie- pour  la  plus  grande  partie 
les  observations  publiées  par  M.  Signoret  dans  ce  recueil  (tome  I  de 
1872,  page  258).  M.  Faucon  reste,  quant  à  présent,  sur  la  brèche 
comme  Tunique  vainqueur  incontesté  du  terrible  insecte  au  moyen  de 
l'immersion.  Une  note  nouvelle  qu'il  vient  de  publier  constate  que  tous 
ceux  qui  visitent  les  vignes  du  mas  de  Fabre  s'en  vont  convaincus  de 
l'efficacité  de  son  procédé;  c'est  bien  l'effet  qu'a  produit  en  nous  notre 
voyage  dans  les  vignes  de  Vaucluse. 

IX.  —  Les  sucres  et  les  belkraves. 

Depuis  quinze  jours  la  température  a  été  très-favorable  aux  bette- 
raves. L'achèvement  de  la  maturation,  l'arrachage  et  le  transport  se 
sont  effectués  dans  les  meilleures  conditions.  Cependant,  dans  son  en- 
semble, la  récolte  n'est  pas  très  abandante  ;  d'un  autre  côté,  une  re- 
pousse tardive  occasionnée  par  les  pluies  et  de  la  chaleur,  a  nui  à  la 
richesse  en  sucre.  Toutes  les  fabriques  sont  maintenant  en  pleine  ac- 
tivité; les  nouveaux  procédés  d'extraction  du  jus  jiar  les  presses  con- 
tinues sont  à  l'essai,  notamment  celle  du  système  de  M.  Corbin,  qui 
fonclionne  à  la  sucrerie  de  Mennecy  (chemm  de  fer  de  Paris  à  Mon- 
targis,  ligne  de  Lyon).  Nous  avons  vu  le  procédé  de  la  diffusion  en 
complète  opération  dans  le  sucrerie  de  M.  Robert,  à  Seelowitz  en  Mora- 
vie. Quant  à  ce  qui  concerne  la  législation  future,  la  question  ne  paraît 
pas  avoir  fait  de  progrès,  et  il  est  très-probable  que  maintenant  on 
laissera  arriver  à  terme  la  convention  internationale  de  18C'i.  Nous  ne 
savons  pas  cependant  ce  que  fera  la  commission  de  l'Assemblée  na- 
tionale. 

X.  —  Les  phosphates  et  les  engrais. 

Nous  avons  annoncé  dans  notre  dernière  chronique  la  publication 
d'une  lettre  de  M.  Jaille,  d'Agen,  relative  aux  phosphates  fossiles  du 
Midi.- Cette  lettre  est  ainsi  conçue  : 

«  Certains  exploitants  des  Ardennes,  dans  un  but  facile  à  comprendre,  ayant 
cherché  à  discréditer  les  phosphates  du  Midi,  dont  l'efficacité  n'est  pas  contestable, 
je  viens  vous  prier  de  portera  fa  connaissance  de  vos  lecteurs  que  j'oilre  gratui- 
tement à  toutes  les  Sociétés  d'agriculture.  Comices  et  cercles  agricoles,  qui  vou- 
dront en  faire  l'essai,  un  ou  plusieurs  sacs  de  phosphate  le  chaux-  en  poudre  pro- 
venant de  mon  exploitation  du  Lot,  de  Tarn-et-Garonne  et  de  l'Aveyron. 

«  Des  expériences  comparatives  et  très-scrupuleuses  ont  démontré,  qu'à  dosage 
égal,  dans  les  mêmes  terrains,  les  phosphates  du  Midi  donnent  un  rendement  bien 
supérieur  à  celui  obtenu  par  l'emploi  des  phosphates  des  Ardenues. 

«  Ils  sont  donc  parfaitement  assimilables  parles  végétaux,  et  j'ajoute  qu'il  n'y  en 
a  pas  de  plus  facilement  assimilables. 
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«  En  raison  de  leur  prix  modique,  l'agriculture  a  le  plus  grand  intérêt  à  ce 
que  la  lumière  se  fasse  autour  de  cette  grave  question.  Je  m'adresse  en  consé- 
quence aux  juges  les  plus  compéteiits,  en  les  priant  de  ne  pas  attribuer  à  ma  pro- 
position un  cai'actère  de  réclame  qu'elle  n'a  pas  et  de  se  prononcer  publiquement, 
après  vérification  faite,  sut  les  résultats  qui  seront  obtenus. 

«  Veuillez  agréer,  etc.  «  Alexandre  Jaille.  » 

L'efficacité  des  phosphates  ne  peut  plus  être  mise  en  doute  aujour- 
d'hui. C'est  une  question  ou  de  pulvérisation  parfaite  ou  de  l'addition 
d'un  priucipe  dissolvant.  Les  agriculteurs  doivent  se  décider  d'après 
la  richesse  et  le  prix  de  revient.  Avec  les  phosphates,  le  guano,  les 
poudrettes,  le  sulfate  d'ammoniaque  et  les  nitrates,  ils  ne  peuvent  ren- 
contrer aucune  difficulté  à  restituer  à  leurs  terres  tous  les  principes 
féconds  que  les  fumiers  ne  rendraient  que  d'une  manière  imparfaite. 

XL  —  La  peste  bovine. 

La  peste  bovine  a  éclaté  récemment  dans  plusieurs  étables  de  Var- 
sovie, ainsi  que  dans  quelques  fermes  de  la  Si'ésie  allemande.  Des 
foyers  d'infection  viennent  aussi  d'être  signalés  en  GaUicie,  en  Dalma- 
tie,  en  Croatie,  en  Esclavonie  et  dans  deux  parties  du  district  de  S;iint- 
Pétersbourg,  en  Russie,  du  côtédu  Witesbk,  et  enfin  dans  la  Finlande. 
Les  autorités  ont  pris  dans  ces  divers  pays  les  précautions  les  plus 
énergiquespourarrcter  la  propagation  du  fléau.  Mais  ces  laits  prouvent 
combien  il  est  important  que  des  conventions  internationales  détermi- 
nent les  mesures  à  prendre  pour  combattre  la  peste  bovine  dans  les 
steppes,  où  elle  est  endémique,  etpouren  arrêter  toute  nouvelle  invasion. 

Xfl.  —  Les  bïcs  de  semence. 

Nous  recevons  de  M,  Boncenne  fils,  agriculteur  à  Fontenay-le-Comte 
(Vendée),  un  sac  de  blé  Huntor,  blé  d'hiver  très-estimé  en  Angleterre 
et  en  Ecosse.  Nous  nous  empresserons  d'en  envoyer  à  tous  ceux  de  nos 
lecteurs  qui  nous  en  demanderont  en  accompagnant  leur  demande  de 
30  centimes  en  timbres-poste,  prix  exigé  par  la  poste  pour  le  transport 
des  échantillons  au-dessous  de  ,^iO  grammes.  Pour  les  échantillons  d'un 
poids  plus  considérable,  il  faudra  ajouter  10  centimes  par  50  grammes 
ou  fraction  de  ce  poids  que  l'on  désirera. 

Xin.  —  Nécrologie. 

Au  moment  démettre  sous  presse,  nous  avons  la  douleur  d'apprendre 
la  triste  nouvelle  de  la  mort  de  M.  Antoine  Passy^  membre  de  l'Insti- 
tut et  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France.  C'est  une  perte  con- 
sidérable pour  la  science  agronomique. Voici,  hélas!  le  troisième  confrère 
que  nous  voyons  mourir  en  moins  de  deux  mois.  MM.  Amédée  Durand, 
Darblay,  Antoine  Passy;  les  hommes  forts,  nés  avant  ce  siècle,  nous 
quittent  et  laissent  la  Patrie  dans  de  grands  deuils.      J.-A.  Barra.l. 

BIBLIOGRÂPHÏE  AGRICOLE  ET  HORTICOLE. 

L'Osmose  et  ses  applications  industrielles,  ou  méthode  d'analyse  nouvelle  appliquée  à  l'épuration 
des  sucres  et  des  sirops,  par  M.  Duhrunfaut,  membre  associé  régnicole  de  la  Société  contrôle 
d'agriculture  de  France.  —  Un  volume  in-S"  de  249  pages,  avec  une  planche.  —  Paris,  chez 
Gauthier-Villars,  quai  des  Augustins,  55.  —  Prix  :  8  fr. 

M,  Duhrunfaut  est  incontestablement  un  de  nos  agronomes  les  plus 
distingués,  un  de  ceux  qui  ont  rendu  le  plus  de  services  aux  indus- 
tries agricoles  de  la  distillation  et  de  la  fabrication  de  sucre  de  bette- 
rave. Il  a  depuis  longtemps  fait  preuve  d'un  esprit  très-perspicace, 
inventif,  novateur.  Jamais  il  n'a  été  plus  heureux  qu'en  ce  qui  con- 
cerne le  sujet  du  livre  dont  nous  recommandons  la  lecture  à  tous  les 
hommes  aimant  la  science,  et  à  tous  ceux  qui  s'occupent  des  moyens 
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de  traiter  les  jus  sucrés  pour  en  séparer  les  divers  principes  immé- 
diats. Il  n'hésite  pas  à  dire,  en  savant  qui  connaît  sa  propre  force,  qu'il 
faut  reporter  à  M.  Dutrochet  la  découverte  première  qui  a  donné  nais- 
sance à  l'analyse  osmotique  appliquée  aujourd'hui  d'une  manière  si 
heureuse  à  l'industrie  sucrière.  Cette  découverte  consiste,  on  le  sait, 
en  ce  que  deux  liquides  de  densités  différentes  étant  séparés  par  une 
membrane  organique,  donnent  naissance  à  deux  courants,  le  plus 
souvent  inégaux,  qui  pénètrent  simultanément  les  pores  de  la  mem- 
brane, d'où  le  mot  endosmose  (du  dehors  en  dedans)  pour  l'un  de  ces 
courants,  et  â'exosmose  (du  dedans  au  dehors)  pour  l'autre.  M.  Du- 
brunfaut,  dès  1853,  pensa  qu'on  pouvait  se  servir  de  ces  mouvements 
pour  modifier  la  constitution  des  mélasses  dans  un  sens  utile  à  la  cris- 
tallisation du  sucre  qu'elles  contiennent  en  faisant  passer  les  sels  par 
exosmose  à  travers  une  membrane.  Cette  vue  s'est  trouvée  juste;  à  la 
suite  d'un  grand  nombre  d'essais,  l'inventeur  arriva  à  cor.istruire  un 
appareil  qui  donne  d'excellents  résultats  dans  la  pratique  et  qui  est 
aujourd'hui  employé  en  grand.  Dans  le  livre  que  nous  annonçons,  il 
explique  l'importance  de  son  procédé  d'analyse  des  dissolutions  com- 
plexes, et  montre  que  la  méthode  de  dialyse  de  M.  Graham  n'en  est 
qu'une  sorte  de  contrefaçon.  C'est  l'emploi  intelligent  du  double  cou- 
rant, c'est-à-dire  de  l'osmose,  qui  constitue  le  mérite  de  M.  Dubrun- 
faut  ;  par  cet  emploi  dans  la  fabrication  du  sucre  et  de  l'alcool,  il  a  rendu 
un  grand  service.  Sa  méthode  est  d'ailleurs  générale  et  elle  peut  être 
appliquée  à  la  purification  d'un  grand  nombre  de  corps  dans  les  in- 
dustries chimiques. 

Le  volume  de  l'Osmose  est  la  réunion  de  lettres  écrites  successive- 
ment par  l'auteur  pour  défendre  sa  découverte,  pour  montrer  qu'elle 
renferme  la  direction  de  ce  qu'on  a  appelé  les  procédés  de  diffusion, 
pour  expliquer  ses  applications  diverses;  les  appareils d'osmosey  sont 
décrits  avec  soin.  Il  doit  faire  partie  de  la  bibliothèque  de  tous  les 
chimistes  et  de  tous  les  industriels  qui  ont  à  opérer  sur  des  matières 
diverses  en  dissolution.  J.-A.  Barral. 

Almanach  de  l'Agriculture  pour  1874  ;  un  beau  volume  in-18  de  160  pages  avec  75  figures  ;  à  la 
librairie  de  G.  Masson,  17,  place  de  l'École -de-Médecine.  Prix  :  50  centimes;  par  la  poste,  franco, 
65  centimes. 

Après  avoir  été  pendant  de  longues  années  de  simples  compilations 
de  préjugés  absurdes,  de  pratiques  superstitieuses  dont  les  plus  inno- 
centes étaint  toujours  inutiles,  les  almanachs  ont  aspiré  à  un  plus  no- 
ble rôle  et  sont  devenus,  au  moins  pour  un  certain  nombre,  des  opus- 
cules sérieux  et  instructifs.  Pour  le  cultivateur  qui  n'a  pas  le  temps 
de  beaucoup  lire,  ce  petit  livre,  s'il  est  bien  fait,  est  une  véritable 
providence;  car  il  lui  apprend,  sous  une  forme  simple  et  attrayante, 
les  derniers  progrès  de  son  art,  en  même  temps  qu'il  met  sous  ses 
yeux  les  exemples  de  ceux  qui  ont  le  plus  contribué  à  l'avancement  de 
la  science  et  de  la  pratique  agricoles.  C'est  dans  ce  but  que  le  direc- 
teur du  Journal  de  l' Agriculture  a  cru  devoir  publier  chaque  année 
V Almanach  de  V Agriculture,  qui  condense  les  enseignements  du  jour- 
nal. Sept  années  de  succès  non  interrompu  ont  prouvé  que  l'œuvre 
était  utile.  C'est  donc  avec  confiance  et  sans  forfanterie  que  nous  pou- 
vons offrir  au  public  rural  le  nouveau  petit  volume  qui  vient  de  pa- 
raître. Le  cadet  est  de  bonne  famille,  si  j'en  juge  parle  soin  apporté  à 
sa  rédaction  et  par  les  illustres  patronages  sous  lesquels  il  se  pré- 


52  BIBLIOGRAPHIE  AGRICOLE  ET  HORTICOLE. 

sente  :  MM.  Chevreul,  de  Kergorlay,  Boussingault,  Pasteur,  Paul  de 
Gasparin,  Drouyn  de  Lhuys,  Milne-Edwards,  Reynal,  Vandercolme, 
Dailly,  MoU,  Sanson,  Dubost,  Pouriau,  Duponchel,  Lembezat,  Rohart, 
Clavé,  Vidalin,  Mares,  etc.,  en  ont  signé  les  articles,  et  M.  Barrai  y  a 
écrit  spécialement  une  histoire  agricole  de  l'année  1872-1873.  Cher- 
cher à  vaincre  la  routine  par  tous  les  moyens,  les  plus  modestes  comme 
les  plus  retentissants,  voilà  la  voie  qu'il  n'est  plus  permis  d'aban- 
donner. A.  Desforges. 

COURRIER  CHÂRENTAIS.  ^ 

Nos  récoltes,  actuellement  toutes  renirées,  ne  justifient  que  trop  nos  tristes  pré- 
visions ;  l'année  sera  dure  à  passer,  car  au  déficit  du  froment  est  venu  s'ajouter 
ciilni  des  pommes  de  terre  et  du  maïs,  et  le  bétail  est  toujours  trf'S-cher. 

Les  vendanges,  précédées  et  accompagnées  de  grandes  chaleurs,  ont  été  termi- 
nées fin  septembre;  elles  ont  fourni  du  vin  supérieur  à  celui  de  1872,  mais  en 
irès-petile  quantité,  les  cépages  rouges  un  peu  plus  que  les  blancs. 

Nous  n'avons  encore  une  fois,  qu'à  nous  féliciter  de  la  culture  intensive  des  vi- 
gnes, car  malgré  tous  les  désastres  météorologiques  qui  ont  fondu  sur  notre  exploi- 
tation, nous  ferons,  néanmoins,  une  bonne  campagne,  alors  que  tant  d'autres  n'au- 
ront pas  même  ramassé  la  provision  de  leurs  domestiques;  et  nous  devrons  ce 
résultat  aux  engrais  et  à  une  aération  souvent  répétée  du  sol,  qui  impriment  à  la 
vigne,  une  vigueur  qui  lui  permet  de  résister  aux  intempéries,  et  de  réparer  rapi- 
dement ses  pertes. 

Dans  notre  région  essentiellement  viticole,  les  agriculteurs,  qui  ne  travaillent 
pas  seulement  pour  la  gloire,  mais  en  vue  de  retirer  une  rémunération  suffisante 
de  leurs  peines  et  de  leurs  capitaux,  ne  se  sont  pas  encore  assez  demandé  si  le  fu- 
mier porté  dans  la  vigne  donnait  plus  de  bénéfice  net  qu'appliqué  au  blé  ;  quant 
à  nous,  qui  ne  négligeons  pourtant  pas  les  céréales,  notre  pratique  nous  autorise  à 
affirmer,  que  sous  notre  climat  charentais,  une  vigne  bien  placée  est  plus  recon- 
naissante que  le  blé. 

Nos  vins,  étant  de  très-bonne  qualité  et  assez  rares,  passeront  presque  tous  à  la 
consommation,  et  bien  peu  de  distilleries  fonctionneront,  malgré  la  hausse  des 
eaux-de-vie  de  Cognac. 

Les  acquits  à  caution,  dont  nous  avons  souvent  parlé,  parce  qu'ils  sont  une 
question  vitale  pour  nos  départements,  sont  continuellement  battus  en  brèche  par 
les  disiillateurs  de  la  région  nord;  aussi,  avaient-ils  dernièrement  envoyé  k  la 
Becheile  l'un  d'eux,  député,  dans  l'espoir  de  recueillir  des  adhésions  à  une  de- 
mande, tendant  à  faire  revenir  l'Assemblée  nationale  sur  l'article  8  de  la  loi. 

Rien  que  nous  sachions,  du  moins,  n'a  été  publié,  sur  les  conférences  qui  ont 
dû  suivre  l'arrivée  de  l'honorable  M.  X....  mais  si  quelques  agriculteurs  du  nord 
de  notre  département  comprenaient  assez  mal  les  intérêts  de  la  viticulture  cbaren- 
taise  pour  se  liguer  avec  la  région  nord  de  la  France,  et  faire  une  croisade  contre 
l'article  8,  nous  protestons  à  l'avance,  et  de  toutes  nos  forces,  au  nom  de  la  probité 
et  au  nom  de  la  viticulture  des  deux  Charentes,  contre  toute  tentative  en  vue  de 
rompre  les  liens  qui  gênent  les  fraudeurt^,  lesquels,  depuis  longues  années,  se  sont 
eniicliis,  aux  dépens  des  consommateurs  et  des  producteurs,  touten  ayant  eu  l'ha- 
bileté de  persuader  aux  plus  naïfs  d'entre  ces  derniers,  que  si  la  fraude  et  les  mé- 
langes n'existaient  pas,  les  produits  honnêtes  ne  se  vendraient  pas  aussi  bien. 

La  régie,  nous  le  savons,  apporte  une  ctrtaine  mollesse  dans  l'exécution  de  la 
loi  vis-à-vis  des  friiudeurs,  et  cela  sous  le  prétexte  de  difficultés  dans  l'exécution, 
et  qui  disparaîtraient  certainement  avec  une  meilleure  volonté  de  la  part  des  em- 
ployés. Quoi  qu'il  en  soit,  nous  avons  foi  en  l'Assemblée  nationale,  et  nous  la 
croyons  incapable,  sur  cette  question,  de  se  déjuger  et  de  faire  un  acte  malhonnête, 
en  rayant  l'article  8  de  la  loi  d'août  1 87 1 ,  et  qui,  bien  appliqué,  est  une  digue  toute- 
puissante  contre  la  fraude. 

Nos  populations  rurales  sont  très-calmes,  vaquent  tranquillement  à  leurs  tra- 
vaux, ne  politiquent  point,  et  se  fient  entièrement  au  maréchal  sans  peur  et  sans 
reproche,  car  elles  savent  qu'il  n'est  pas  d'humeur  à  composer  avec  la  démagogie, 
et  tout  prêt,  au  contraire,  à  la  brider,  le  jour  où  elle  sortirait  du  silence  prudent, 
qu'élis  a  gardé  depuis  le  24  mai. 

D'  A.  Menudier. 
Le  Plaud-Chermignac  (Charente-Inférieure),  6  octobre  1873. 
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La  mort  dans  le  pot  ;iu  lait  —  Ventes  d'aiiimaax  reproducteurs  en  Angleterre.  —  Ascendance  des 
Shropsliires ,  de<  Hampshires,  des  Ox!ordshires  et  des  Lincolns.  —  Décadence  marquée  des 
Leicester  et  des  Southdowns. 

Depuis  quelque  temps,  une  controverse  très-animée  s'agite  en  Angle- 
terre au  sujet  des  produits  obtenus  sur  les  fermes  irriguées  avec  les 
eaux  d'égout  en  général  et  avec  celle  de  Croydou  en  particulier.  Cette 
ferme  est  surtout  cultivée  en  fourrages,  et  un  grand  nombre  de  vaches 
laitières  sont  entretenues  avec  ses  produits.  Le  lait  de  ces  vaches  est 
parliculièrtment  distribué  dans  un  certain  district  de  Londres,  et, 
coïncidence  remarquable,  dans  ce  même  district  une  véritable  épi- 
démie de  lièvre  typhoïde  a  éclaté.  Naturellement  la  cause  de  ce  terrible 
fléau  a  été  attribuée  au  lait  provenant  des  vaches  de  Croydou.  Les  au- 
torités sanitaires  se  sont  émues;  le  docteur  Alfred  Smee,  de  bruyante 
notoriété,  et  M.  Chadwick  dont  on  connaît  les  sérieux  travaux  d'éco- 
nomie hygiénique,  ont  prit  texte  de  ces  faits  déplorables  pour  attaquer 
l'application  des  eaux  d'égoutà  l'agriculture.  Voilà  la  guen-e  allumée. 

LTun  autre  côté, ^la  Chambre  des  communes  avait,  dès  le  commence- 
ment de  la  dernière  session,  constitué  une  commission  pour  étudier 
l'économie  tout  entière  de  celte  importante  question.  De  nombreux 
agriculteurs,  médecins,  physiologistes,  chimistes,  etc.,  ont  été  minu- 
tieusement interrogés.  On  a  fait  appel  à  toutes  les  lumières,  et  le  résul- 
tat de  cette  enquête  solennelle  a  été  un  long  rapport  dont  la  conclu- 
sion est  qu'il  faut  recommencer  à  nouveau.  La  lumière  ne  s'est  point 
encore  faite,  une  nouvelle  commission  doit  être  nommée  et  l'enquête 
doit  se  poursuivre  dans  une  direction  nouvelle. 

Ce  qui  ressort  de  plus  clair  dans  cette  controverse,  c'est  que  les  ad- 
versaires de  l'utilitation  des  eaux  d'égout  ont  confondu  l'abus  du 
système  avec  son  usage  normal  et  rationnel.  Il  faut  aussi  admettre  que 
les  directeurs  des  fermes  irriguées  ont  singulièrement  abusé  des  eaux 
d'égout  mises  à  leur  disposition  et  que  leur  pratique  a  été  déplora- 
blement  aveugle.  Dans  la  plupart  des  exploitations,  en  elTet,  il  semble 
qu'on  a  complètement  perdu  de  vue  les  conditions  nécessaires  à  l'ap- 
plication effective  des  eaux  d'égout  aux  cultures  et  à  la  terre.  Il  me 
suffira  d'énumérer  ces  conditions  pour  faire  comprendre  jusqu'à  quel 
point  elles  ont  été  négligées,  et  pour  expliquer  les  graves  objections 
que  les  hygiénistes  ont  à  bon  droit  soulevées  contre  un  système  aussi 
déplorablement  mis  en  pratique. 

Les  engrais  liquides  n'agissent  point  autrement  sur  les  cultures  que 
les  engrais  solides.  Ils  apportent  à  la  nutrition  des  plantes  les  mêmes 
éléments  et  les  mettent  à  l'absorption  des  racines  absolument  sous  les 
mêmes  formes.  Il  importe  donc  qu'ils  puissent  pénétrer  à  l'intérieur 
du  sol  et  non  restera  la  surface,  car  ce  n'est  qu'au  sein  de  la  terre  qu'ils 
éprouvent  les  élaborations  chimiques  nécessaires  à  leur  assimilation 
par  les  plantes,  et  comme  d'ailleurs  cette  assimilation  n'a  lieu  que  par 
les  racines,  il  est  indispensable  qu6  les  engrais  liquides,  de  même  que 
les  solides,  pénètrent  entièrement  au-dessous  de  la  surface  du  sol. 

D'un  autre  côté,  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  engrais  liquides  ou 
autres  ne  contiennent  rien  que  les  plantes  puissent  absorber  par  leurs 
liges  et  leurs  fouilles,  c'est-à-dire  par  les  parties  qui  se  trouvent  au- 
dessus  du  sol.  Les  organes  dont  ces  parties  sont  munies  ne  sont  pronr''s 
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qu'à  l'absorption  de  certaines  substances  gazeuses  qu'elles  puisent 
dans  l'atmosphère  '.  Mais  si  on  les  entoure  de  matières  organiques 
en  putréfaction  qui  émettent  des  gaz  délétères,  les  tiges  et  les  plantes 
absorbent  ces  gaz  qu'elles  s'assimilent  comme  les  autres,  et  c'est  -ainsi 
qu'elles  peuvent  accumuler  dans  leurs  tissus  un  véritable  poison.  C'est 
ce  qui  arrive  avec  le  système  d'irrigation  à  outrance  que  l'on  pratique 
à  Croydon  et  ailleurs. 

Comme  la  culture  des  fourrages  est  la  plus  lucrative  aux  environs 
des  villes,  surtout  en  Angleterre  où  la  consommation  du  lait  est  con- 
sidérable, c'est  à  ces  cultures  que  l'on  applique  l'eau  des  égouts. 
Comme  les  champs  sont  convertis  en  prairies  permanentes  que 
l'on  ne  cultive  plus,  la  surface  et  la  couche  arable  se  durcissent  et  la 
perméabihté  du  sol  devient  moindre.  L'effet  naturel  de  cette  condition 
mécanique  du  sol  est  que  les  eaux  séjournent  à  la  surface,  et,  chargées 
comme  elles  sont  de  matières  organiques,  elles  ne  tardent  point  à  en- 
trer en  putréfaction,  ce  qui  produit  des  gaz  délétères  propres  à  empoi- 
sonner plantes,  hommes  et  animaux.  De  plus  ces  eaux  qu'on  a  le  tort 
d'appliquer  telles  qu'elles  sortent  des  égouts,  sont  chargées  d'un  limon 
fangeux  qui  se  colmate  sur  toutes  les  surfaces  avec  lesquelles  elles  sont 
en  contact,  les  feuilles  et  les  tiges  des  plantes  irriguées  aussi  bien  que 
le  sol  lui-même.  Une  fois  que  la  partie  liquide  a  été  éliminée  par  l'ab- 
sorption du  sol  et  surtout  par  i'évaporation,  le  limon  reste  et,  en  se 
putréfiant,  empoisonne  tout  ce  qui  l'entoure. 

De  ce  qui  précède,  on  peut  conclure  que  trois  conditions  sont  abso- 
lument nécessaires  à  l'application  des  engrais  d'égoul,  aux  cultures 
fourragères  et  au  sol. 

1°  Les  eaux  d'égout  doivent  être  soigneusement  débarrassées  des 
matières  solides  qu'elles  tiennent  en  suspension  et  ne  doivent  être  ap- 
pliquées au  sol  qu'à  l'état  de  clarté  absolue.  C'est  une  profonde  erreur 
que  de  croire  que  les  eaux  d'irrigation  sont  d'autant  plus  fertilisantes 
qu'elles  sont  plus  troubles,  car  ce  sont  les  sels  qu'elles  contiennent  en 
solution  tout  à  fait  incolore  qui  en  font  la  valeur.  A  cet  effet  les  eaux 
d'égout  doivent  être  déversées  d'abord  dans  des  réservoirs  oîi  les  ma- 
tières solides  se  précipitent,  et  ce  n'est  que  lorsque  la  division  s'est 
faite,  qu'on  doit  répandre  les  eaux  clarifiées  sur  le  sol.  Les  matières  so- 
lides accumulées  au  fond  des  bassins  peuvent  être  enlevées  de  temps 
en  temps  et  employées  comme  engrais  solides. 

2°  Les  eaux  d'égout  ne  doivent  être  appliqu(!es  au  sol  qu'à  l'état 
frais,  c'est-à-dire  qu'il  ne  faut  pas  les  laisser  séjourner  assez  longtemps 
dans  les  réservoirs,  pour  que  la  putréfaction  s'y  déclare.  Du  moment 
qu'elles  entrent  en  décomposition,  les  eaux  d'égout  dégagent  les  par- 
ties les  plus  précieuses  de  leurs  éléments  fertilisateurs  et  se  réduisent 
rapidement  en  sources  de  mort,  au  lieu  d'être  des  sources  de  vie  et  de 
production. 

Cette  seconde  proposition  n'a  pas  besoin  de  démonstration  scientifi- 
que, son  évidence  est  inhérente. à  sa  simple  énonciation.  Tout  le 
monde  sait  que  la  décomposition  des  matières  organiques  a  pour  pre- 
mier effet  de  volatiliser  tous  les  composés  ammoniacaux.  Quand  cette 
décomposition  a  lieu  à  l'air,  tout  ce  qui  fait  la  riche.-se  des  eaux  dé- 
goût se  perd  dans  l'atmosphère  ou  bien  se  trouve  absorbé  par  les 
corps  extérieurs  qui  se  trouvent  en  contact  avec  ces  émanations  à  la 

1 .  Nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  faire  de  complètes  réserves  sur  ces  explications.  J.-A  B. 
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surface  du  sol.  Au  contraire,  quand  cette  décomposition  a  lieu  à  l'in- 
térieur du  sol,  tout  ce  qui  en  émane  se  trouve  instantanément  fixé  par 
la  terre  Jetez  une  pelletée  de  terre  sur  un  cadavre  en  putréfaction,  la 
mauvaise  odeur  qui  s'en  émane  est  immédiatement  arrêtée.  Ainsi  l'ac- 
tion chimique  des  parties  minérales  du  sol  possède  un  double  elîet, 
celui  de  fixer  les  sels  alcalins  en  solution  dans  les  eaux  dégoût  à 
l'état  frais,  et  celui  de  fixer  aussi  les  gaz  qui  se  développent  de  la  pu- 
tréfaction des  matières  organiques  ensevelies  dans  son  sein.  Il  importe 
donc  au  premier  chef  qu'aucune  décomposition  n'ait  lieu  en  dehors  de 
la  terre  dans  les  engrais  liquides  dont  la  nature  empêche  le  contact 
immédiat  avec  le  sol.  Je  fais  cette  distinction,  car  il  est  reconnu  que  le 
simple  contact  d'une  terre  poreuse  avec  les  engrais  solides  suffit  pour 
en  fixer  les  éléments  ierlilisateurs  susceptibles  de  la  volatilisation  par 
la  décomposition. 

3"  Il  faut  éviter  la  supersaturation  du  sol  par  les  engrais  liquides. 
Cette  proposition  ressort  des  deux  précédentes,  car  ce  qu'il  importe 
d'éviter,  ainci  que  je  viens  de  le  remarquer,  c'est  la  décomposition  de 
l'engrais  liquide  à  la  surface.  Or,  on  aura  beau  l'appliquer  à  l'état 
frais  et  limpide,  si  on  le  répand  en  excès,  il  se  formera  à  la  surface 
des  flaques  putrescentes  qui  empoisonneront  tout  ce  qui  a  vie  végétale 
et  animale  dans  la  sphère  de  leur  action. 

On  se  plaint  à  bon  droit  de  l'infection  qui  règne  autour  des  champs 
irrigués  avec  les  eaux  d'égouts. 

Quant  à  moi,  qui  viens  de  visiter  les  principales  fermes  irriguées 
avec  l'eau  des  égouts,  en  Angleterre,  je  suis  convaincu  que  ce  mode 
de  lumure  ne  peut  s'appliquer  qu'aux  terres  cultivées  à  la  vapeur,  car 
la  vapeur  seule  peut  remuer  et  rendre  perméable  une  couche  de  terre 
suffisamment  profonde  pour  absorber  utilement  et  sûrement  la  masse 
d'engrais  liquide  qu'on  y  déverse.  Une  autre  condition  mécanique,  outre 
celle  de  la  profondeur  de  la  couche  arable,  c'est  un  drainage  effectif  et 
parfait.  Dans  ces  conditions,  l'emploi  des  eaux  d'égout  est  non-seule- 
ment avantageux,  mais  il  devient  indispensable.  Rendre  au  sol  ce  que 
les  récoltes  lui  enlèvent,  est  un  axiome  agronumique  qui  n  a  besoin 
d'aucune  démonstration.  Jusqu'à  présent  la  culture  intensive  qui,  en 
raison  de  l'accroissement  de  la  population,  tend  à  devenir  une  néces- 
sité de  plus  en  plus  impérieuse,  a  pu  supplémenter  l'insuffisance  des 
fumiers  d'étables  par  des  engrais  artificiels.  Mais  les  matières  pre- 
mières de  ces  engrais,  et  le  guano  lui-même,  deviennent  de  plus  en 
plus  rares  et  partant  de  plus  en  plus  coûteux.  Force  sera,  dans  un 
avenir  prochain,  d'économiser  les  détritus  de  la  consommation  des 
villes  où  s'engouffre  la  masse  de  la  production  agricole.  C'est  dans  la 
restitution  de  ces  détritus  au  sol  que  gît  la  source  future  de  l'entretien 
de  la  fertilité  de  nos  terres.  Lorsque  les  derniers  gisements  de  guano 
auront  été  épuisés  comme  le  sont  déjà  ceux  des  îles  Chincha,  lorsque 
les  dernières  couches  de  nitrates  et  de  phosphates  fossiles  auront  été 
exploitées,  il  faudra  bien  se  résoudre  à  économiser  l'engrais  des  égouts 
qui,  aujourd'hui,  ou  se  perdent  dans  les  cours  d'eau  qui  les  précipi- 
tent au  fond  de  l'Océan,  ou  deviennent  un  lover  de  peste  et  d'épidémie 
partout  où  les  hommes  vivent  réunis  en  grandes  agglomérations.  Là  est 
l'avenir  de  l'agriculture  des  générations  qui  viendront  après  nous. 
Ayons  donc  la  sagesse,  dès  aujourd'hui,  d'étudier  ce  problème  écono- 
mique qui  paraît  déjà  à  l'horizon  terrible  et  menaçant. 
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A  côté  de  cette  question  générale  de  la  production  agricole,  se  pose 
naturellement  celle  de  la  viande  dont  le  prix  continue  sa  marche  as- 
cendante, malgré  les  efforts  de  l'agriculture  pour  subvenir  à  la  de- 
mande insatiable  des  marchés,  par  l'amélioration  des  races  et  la  per- 
fection des  cultures  fourragères.  Cette  nécessité  du  marché  de  la  viande 
a  déterminé  dans  l'élevage  des  moutons,  en  Angleterre,  une  véritable 
révolution.  Autrefois,  les  races  si  perfectionnées  des  southdowns  et 
des  Leicester  tenaient  la  prééminence  de  lespèce  ovine.  Dans  les  ventes 
où  se  disputent  les  reproducteurs  de  ces  races  à  des  sommes  fabu- 
leuses, et  dans  les  concours,  on  n'avait  d'admiration  que  pour  les  ca- 
tégories où  elles  étaient  exposées.  Aujourd'hui  un  revirement  complet 
s'est  opéré  dans  l'opinion  des  agriculteurs.  On  s'est  aperçu  que  ces 
races  dont  le  perfectionnement  a  été  poussé  jusqu'à  l'extrême,  sont  des 
races  trop  délicates  de  tempérament,  trop  difficiles  de  nourriture,  trop 
exiguës  de  développement,  pour  produire  des  moutons  en  quantité  suf- 
fisante et  avec  assez  de  rapidité  pour  subvenir  aux  besoins  de  la  de- 
mande. Aussi  un  abandon  général  de  ces  races  autrefois  si  privilégiées, 
est-il  venu  caractériser  la  révolution  économique  qui  se  manifeste  au- 
jourd'hui dans  l'élevage  du  mouton  en  Angleterre. —  Je  viens'd'assis- 
ter  à  plusieurs  ventes  de  béliers  et  de  brebis,  et  j'ai  pu  constater  que 
c'est  la  race  shropshire  qui  maintenant  est  la  plus  recherchée.  Après 
la  race  shropshire,  ce  sont  les  races  hampshiredown  et  oxfordown, 
qui  réalisent  les  prix  les  plus  élevés.  Ces  races  à  laine  courte  parais- 
sent destinées  à  supplanter  complètement  la  race  southdown  qui  ne 
compte  plus  que  quelques  rares  adeptes  en  dehors  de  la  contrée  des 
Dunes  du  Sussex,  dont  elle  est  originaire. 

■  Les  ventes  de  southdowns  qui  viennent  d'avoir  lieu  ont  été  déplo- 
rables, bien  qu'il  s'agît  des  troupeaux  de  Rigden,  du  duc  de  Richmond 
et  des  plus  célèbres  éleveurs;  l'un  d'eux,  à  Cirencester,  n'a  pu  obtenir 
.une  seule  enchère  sur  ses  béliers,  et  force  lui  a  été  de  les  ramener 
tous  dans  sa  bergerie.  Pour  les  longues  laines,  ce  sont  les  lincolo  qui 
prennent  l'ascendant  et  tendent  à  supplanter  complètement  les  new- 
leicesters.  Cette  race  du  Lincolnshire  est  devenue  splendide  depuis 
quelques  années  ;  les  éleveurs,  à  force  de  soins,  ont  ajouté  à  la  qualité 
exceptionnelle  de  la  toison,  celle  non  moins  prisée  aujourd'hui  de  la 
viande. 

La  précieuse  race  des  Shropshires  que  notre  directeur,  M.  Barrai, 
avait  déjà  signalée  dans  ce  journal  à  propos  du  concours  de  HuU,  avait 
déjà  été  approuvée  par  l'habile  directeur  de  l'Ecole  deGrignon,  M.  Du- 
tertre,  et  par  plusieurs  éleveurs  français  pour  le  compte  desquels  j'ai 
pu  dernièrement  acquérir  en  Angleterre  de  nombreux  et  remarquables 
reproducteurs  de  cette  race  qui  paraît  devoir  éclipser  toutes  les  autres 
par  ses  qualités  exceptionnelles.  Ce  qui  distingue  surtout  la  race  des 
Shropshires,  c'est  la  rusticité  de  son  tempérament  robuste  alliée  à 
une  grande  précocité,  à  une  aptitude  d'engraissement  qui  n'est  sur- 
passée par  aucune  autre  race,  et  par  son  grand  développement.  C'est 
le  mouton  à  viande  par  excellence,  et  c'est  à  ce  titre  surtout  qu'il 
semble  se  placer  au  premier  rang  de  l'espèce  ovine,  car  il  répond  à  un 
besoin  de  noire  époque,  tout  en  possédant  les  quaUtés  esthétiques  de 
forme  et  de  symétrie  qui  en  font  un  animal  modèle. 

F.  R.  DE  L/L  Trkhwnais. 
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LE  SEL  EN  AGRICULTURE'. 

L'Association  libre  des  cultivateurs  à  Ghistelles  (Belgique)  étant  persuadée  que 
l'emploi  du  sel  en  agriculture  présente  des  avantages  sérieux  et  donne  des  résultats 
incontestablement  bons,  je  crois  devoir  répondre,  en  son  nom,  aux  dernières  obser- 
vations de  M.  Peligot,  qui  ne  partage  pas  cette  manière  de  voir.  Le  savant  professeur 
français  constate  que  des  haricots  cultivés  en  pots  dans  une  bonne  terre,  addi- 
tionnée d'un  gramme  de  sel  par  litre  de  terre,  présentent  une  végétation  chétive  et 
parfois  ne  germent  pas  du  tout:  il  en  coaclut  que  l'emploi  du  sel  est  sans  utilité  en 
agriculture. 

Cette  expérience  de  M.  Peligot  démontre  uniquement  que  si,  à  une  terre  qui 
renferme  naturellement  une  certaine  quantité  de  s-el  de  cuisine',  on  ajoute  en- 
core une  quantité  consii'érable  de  sel,  on  rend  cette  terre  stérile.  Il  s'agit  ici  d'un 
gramme  de  sel  p^r  lilre  de  terre,  soit  d'un  kilog.  de  sel  par  mètre  cube  de  terre,  c'est- 
à-dire  da  1,000  a  10,000  kilog.  à  l'hectare  (suivant  que  l'on  suppose  le  sel  pénétrant 
soit  à  10  centimètres,  soit  à  1  mètre  de  profondeur  dans  le  sol).  Le  sel  en  agricul- 
ture ne  peut  èti-e  employé  i(u';i  raison  de  400  à  500  kdog  de  sel  par  hectare;  on  , 
comprend  aisément  qu'en  triplant  ou  en  décuplant  ce  chiffre,  les  conditions  chi- 
miques changent  du  tout  au  tout.  M.  Peligot  a  donc  raison  d'affirmer,  et  tout  le 
monde  sait,  qu'une  terre  trop  salée  ne  produit  pas  de  récolte;  mais  il  a  tort  de  con- 
clure d'une  façon  générale  de  cette  expérience,  que  le  sel  employé  à  dose  conve- 
nable ixerce  une  action  'pernicieuse  sur  la  végétation.  —  Que  dirait-on  de  celui  qui 
combattrait  l'emploi  du  sel  dans  les  préparations  culinaires,  sous  prétexte  que  les 
personnes  qui  se  nourrissent  exclusivement  de  salaisons  dépérissent  et  sont  sujettes 
au  scorbut? 

Arrivons  à  la  seconde  considération  sur  laquelle  M.  Peligot  se  fonde  pour  pré- 
tendre qu'il  faut  désormais  retrancher  la  soude  de  la  liste  des  engrais,  du  moins 
pour  la  plupart  des  plantes'. 

On  sait  que  ia  chimie  a  rendu  un  immense  service  à  l'agriculture  en  permettant 
de  déterminer,  d'une  part^la  composition  des  cendres  des  végétaux,  et  d'autre  part 
!a  composition  des  terres  arables.  Ghaqiie  plante  emprunte  au  sol  une  série  de  pro- 
duits minéraux  dont  la  nature  et  Is'^  proportions  sunt  à  peu  près  constantes  pour 
une  espèce  donnée,  mais  qui  varie  notablement  d'une  espèce  à  une  autre.  —  'Telle 
plante  ;.hsorbe  beaucoup  d'acide  phosphorique,  telle  autre  beaucoup  de  chaux, 
une  troisième  absorbe  à  la  fois  de  la  potasse  et  de  la  soude,  telle  autre,  en  fait  d'al- 
cali, n'absorbe  que  la  potasse  et  délaisse  la  soude. 

Théoriquement  et  pratiquement,  il  faut  que  le  sol  puisse  fournir  tous  les  élé- 
ments minéraux  nécessaires  au  développement  de  la  plante.  L'expérience  démontre 
que  si  l'on  supprime  un  de  ces  éléments,  la  plante  reste  chétive  et  se  trouve  arrêtée 
dans  son  développement. 

M.  Peligot  reaverse  le  raisonnement  que  nous  venons  de  faire  et  qui  est  passé 
à  l'état  d'axiome  en  agriculture.  —  Au  lieu  de  dire  que  le  sol  doit  renfermer  tous 
les  éléments  minéraux  que  l'on  trouve  naturellement  dans  les  plantes,  il  pose  en 
principe  que  le  sol  ne  doit  renfermer  que  les  éléments  contenus  dans  les  cendres 
des  plantes  cultivées,  que  tout  ce  qui  ne  se  trouve  pas  dans  les  cendres  ne  peut 
contribuer  en  rien  au  développement  de  la  plante;  que  si  la  plante  ne  renferme 
pas  de  soude,  il  est  complètement  inutile  d'introduire  du  sel  marin  dans  le  sol.  Ce 
raisonuement  est  nouveau,  mais  il  n'est  basé  sur  aucune  expérience  pratique.  —  Il  ne 
suffit  pas  de  produire  sans  preuve  une  pareille  thèse  !  —  Pour  tranclier  cette 
question,  qui  n'est  pas  du  domaine  de  la  science  spéculative,  il  faut  recourir  à  des 
essais  pratiques  exécutés  avec  précision;  il  ne  faut  pas,  comme  M.  Peligot,  opérer 
sur  la  première  terre  fertile  venue,  en  faire  l'analyse  et  négliger  d'y  doser  ia  seule 
chose  importante  à  connaître,  c'est-k-dire  son  contenu  naturel  en  sel  de  cuisine.  On 
s'expose  ainsi  à  introduire  du  sel  dans  une  terre  qui  en  renferme  déjà  la  dose  vou- 


1.  Réponse  au  5°  Mémoire  pré-enté  par  M.  Psligot  à  l'Académie  des  sciences  de  Paris,  ayant 
pour  titre  :  De  la  répartitinn  df  la  potasse  et  de  la  soude  dans  les  végétaux.  Voir  le  Journal  ilii 
:il  mai  dernier,  lome  II  de  H7:i,  pac;e  '.iV.)-  —  La  note  ci-dessiis  de  M.  Bortier  est  diflerente  df 
relie  (]ui  a  été  [lubliée  dans  un  autre  recueil.  Elle  n'a  pas  été  insérée  plus  tôt  dans  le  Journal  ./.■ 
l'Ayricaltiiri'  afin  de  tenir  compte  de  toutes  les  cnirections  de  l'auteur. 

2.  Comptes  rendus,  tome  LXXVl,  page  Ulft. 
:i.  Comptes  redus,  tome  LXXVI,  pa.tje  UlS. 
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lue.  Il  faut  au  contraire  choisir  un  terrain  très-pauvre  en  sel  marin,  mais  contenant 
du  reste  tous  les  autres  principes  nécessaires  au  développement  de  l;i  plante  ;  il  faut 
opérer  non  pas  en  pots  mais  en  plein  champ,  et  si,  dans  ces  conditions,  la  partie 
de  terrain  salée  donne  une  récolte  plus  belle  et  plus  abondante  que  celle  qui  ne  l'est 
pas,  il  faut  s'incliner  et  reconnaître  que  le  sel  est  utile  en  agriculture.  Notre  ho- 
horable  contradicteur  n'a  jamais  procédé  ainsi,  mais  de  nombreux  agriculteurs 
l'ont  fait  et  le  font  encore  journellement.  Les  résultats  pratiques  obtenus  démon- 
trent combien  la  thèse  de  M.  Peligot  est  peu  londée. 

Le  sel  marin  est  incontestablement  utile  dans  un  très-grand  nombre  de  ca?, 
soit  en  fournissant  de  la  soude  aux  plantes  qui  en  demandent,  soit  en  stimulant 
les  fonctions  vitales  des  végétaux,  qui,  sous  l'influence  de  cet  assaisonnement  pro- 
videntiel, si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  absorbent  et  digèrent  avec  plus  d'énergie 
les  éléments  nutritifs  que  le  sol  renferme.  Il  est  bien  entendu  que,  dans  ce  cas, 
comme  l'a  très-bien  laissé  entrevoir  M.  Thenard  ',  la  récolte  étant  belle  et  le  ren- 
dement considérable,  il  faut,  sous  peine  d'épuiser  le  sol,  lui  restituer  tous  les  ans 
les  éléments  minéraux  que  la  récoite  enlève. 

En  me  faisant  le  défenseur  convaincu  de  l'emploi  du  sel  en  agriculture,  je  ne 
fais  qu'obéir  à  une  conviction  profonde  basée  sur  vingt  ans  de  pratique  et  de  résul- 
tats concluants. 

On  me  permettra  en  terminant  d'invoquer,  à  l'appui  de  mon  opinion,  l'autorité 
de  quelques  savants  illustres  : 

HUMPHRY  Davy,  dans  son  ouvrage  sur  la  Chimie  appliquée  à  l'agriculture  (1800), 
a  été  un  des  premiers  à  constater  les  bons  efiets  du  sel.  Voici  comment  s'exprime 
le  célèbre  chimiste  anglais  :  <^  L'efficacité  du  sel  me  paraît  suffisamment  établie 
lorsqu'il  est  appliqué  à  légère  dose;  il  est  probable  qu'elle  dépend  de  la  réunion 
de  plusieurs  causes.  Quelques  personnes  s'élèvent  contre  l'usage  du  sel,  parce  que, 
employé  en  quantité  considérable,  il  rend  les  terres  stériles;  mais  cette  manière  de 
raisonner  est  tout  à  fait  vicieuse.  »  (Chapitre  vu,  page  353.) 

Johnson,  dans  ses  Observations  sur  l'emploi  du  sel  en  agriculture,  a  publié  une 
série  nombreuse  d'expériences  des  plus  concluantes. 

M.  GiRARDiN,  dans  sa  Courte  instruction  sur  l'emploi  du  sel  en  agriculture,  rap- 
pelle qu'en  Bretagne  et  en  Basse-Normandie,  on  a  la  vieille  habitude  d'arroser  les 
fumiers  avec  l'eau  de  mer. 

Le  sel  mélangé  au  fumier  ou  employé  en  compost,  dans  la  proportion  de  400  Ji 
500  kilog.  par  hectare,  possède  encore  l'inappréciable  avantage  d'absorber  l'humi- 
dité de  l'atmosphère  et  de  la  mettre  à  la  disposition  des  plantes  qui  souffrent  de  la 
sécheresse. 

Lecoq,  dans  ses  remarquables  Mémoires,  Recherches  sur  l'emploi  des  engrais 
salins,  constate  que  le  sel  est  favorable  au  froment,  à  l'orge  et  surtout  à  la  luzerne. 
Les  résultats  qu'il  a  obtenus  sur  la  luzerne  sont  des  plus  concluants  :  300  kilog.  de 
sel  employés  par  hectare  et  mélangés  avec  deux  tiers  de  calcaire,  ont  fourni  une 
quantité  de  luzerne  beaucoup  plus  considérable  qu'une  autre  partie  du  champ  ayant 
reçu  la  même  quantité  de  calcaire  non  mélangé  de  sel. 

M.  Barral,  dans  son  ouvrage  estimé,  Statique  chimique  des  animaux  appliquée 
à  la  question  de  l'emploi  agricole  du  sel,  cite,  entre  autres  expériences,  les  bons  ré- 
sultats que  l'on  obtient  de  l'emploi  du  mélange  de  10  pour  100  de  sel  au  guano,  et 
de  l'excellent  effet  résultant  de  400  à  500  kilog.  de  sel  dissous  dans  du  purin  des- 
tiné à  l'arrosement  d'un  hectare  de  terre. 

M.  James  Gaird  fait,  en  faveur  de  l'emploi  du  sel,  plusieurs  citations  dans  une 
publication  qu'on  s'est  empressé  de  traduire  :  Situation  économique  ei  agricole  des 
comtés  d'Angleterre. 

M.  Jenkins,  secrétaire  de  la  Société  royale  d'agriculture  d'Angleterre,  nous 
écrit  de  Londres  (l"  mars  1872),  que  «■  en  ce  qui  concerne  l'usage  du  sel  en  agri- 
culture, la  question  a  été  pratiquement  résolue  (pratically  settled)  en  Angleterre 
depuis  plusieurs  années,  et  que  l'emploi  judicieux  de  ce  précieux  auxiliaire  ne  sau- 
rait donner  lieu  à  aucune  controverse.  » 

M.  Malagutti,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  Rennes,  appelé  à  émettre 
son  opinion  dans  une  enquête  sur  les  engrais  industriels,  s'exprime  ainsi:  «  On  se 
sert  du  sel  à  deux  points  de  vue  différeuls  :  pour  la  nourriture  du  bétail  et  pour 
l'amendement  ties  terres.  En  ce  qui  concerne  l'alimentation  du  bétail,  je  crois  que 
la  question  est  déjà  vidée.  Gomme  amendement  pour  les  terres,  je  ne  mets  pas  en 

1.  Comptes  renflus,  tome  LXXVI,  page  tl2l. 
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doute  que  le  sel  ne  soit  un  véritable  aliment  pour  la  plupart  des  plantes,  surtont 
lorsqu'il  est  mélangé  avec  des  phosphates  terreux,  des  composts  ou  des  famiers. 
Si  quelqu'un  s'avisait  de  soulever  la  question  de  l'utilité  du  sel  dans  l'agricul- 
ture anglaise,  il  serait  considéré  comme  tout  h  fait  en  état  (!e  distraction.  » 

Liebig  dans  son  dernier  traité  intitulé  ;  Les  lois  natarelles  de  V agriculture  ^ , 
tome  II,  page  3i53,  s'exprime  ainsi  :  «  Lorsque  le  sel  de  cuisine  seul  parvient  à 
augmenter  les  produits  d'un  sol,  ou  bien  lorsque  l'action  des  sels  ammoniacaux  et 
du  salpêtre  du  Chili  s'accroît  par  une  addition  de  sel  de  cuisine,  nous  avons  toute 
raison  de  croire  que  l'effet  de  ces  trois  sels  dépend  principalement  de  la  faculté 
qu'ils  possèdent  de  disperser  les  éléments  contenus  dans  le  sol  et  de  les  rendre  assi- 
milables. »  Il  cite  ensuite  les  expériences  faites  par  M.  Kuhlmann  sur  une  prairie  na- 
turelle qu'il  fuma  :  1°  avec  du  sel  ammoniac;  2°  avec  un  mélange  de  sulfate  d'am- 
mouiaque  et  de  sel  de  cuisine.  L'addition  du  sel  de  cuisine  dans  deux  expériences 
successives  a  donné  par  hectare  un  surcroît  notable  de  récoltes  en  foin.  Ce  surcroît 
a  été  dans  la  première  expérience  de  G'iO  kilog.  ;  dans  la  seconde,  il  a  atteint  le 
chiffre  énorme  de  1,987  kilog.,  c'est-à-dire  que  sans  sel  marin  la  récolte  était,  dans 
le  premier  cas,  de  2,533  kilog.,  que  par  le  sel  marin  elle  a  été  portée  à  3,173  kilog., 
et  que  dans  le  second  cas,  par  l'addition  du  sel  marin,  la  récolte  s'est  accrue  de 
3,700  kilog.  à  5,687. 

Plus  loin,  page  365,  le  célèbre  chimiste  constate  que,  par  l'emploi  du  sel  de  cuisine 
dans  la  culture  de  l'orge  et  du  froment,  on  augmente  considérablement  le  produit 
de  la  récolte  tant  en  paille  qu'en  grain.  Voici  du  reste  le  tableau  qui  se  rapporte 
à  ces  deux  cultures  : 

Fumure. 

Augmentation  du  produit 
Sel  ammoniacal  par  l'addition 

Sel  ammoniacal.  e;  sel  de  cuisine.  du  sel  de  cuisine. 

Orge.  Grain.  Paille.  Grain.  Paille.  Grain.  l'jiile. 

Parcelle  I.......  6,:iô5  16,20.5  14,5.50  27,020  8,195  10,815 

Parcelle  II 8,470  16,730  16,510  36,645  8,040  19,915 

Parcelle  111 7,280  17.920  9,887  24,832  2,607  6,912 

Parcelle  IV 6,912  18,287  11,130  27,969  4,218  9,682 

Fumure. 

Froment  d'hiver.  '       Grain.           Paille.           Grain.  Paille.  Grain.  Paille. 

Parcelle  1 19,600        41,440        29,904  61,400  10,304  19,600 

Parcelle  II 21  ,.520        38,940        31,696  71,960  10.176  33,020 

Parcelle  ni 25,040        57,860        31,416  74,984  6,376  17,124 

Parcelle  IV 27,090        65,100        34,832  74,684  7,742          9,584 

Ces  résultats  peuvent  se  passer  de  commentaires  et  plaident  plus  chaleureuse- 
ment la  cause  du  sel  marin  que  tous  les  raisonnements  théoriaues  possibles. 

Liebig,  s'appuyant  sur  ces  deux  expériences,  précise  davantage  la  pensée  qu'il 
exprime  dans  les  premières  lignes  de  cette  citation  ;  il  dit  :  «  Dans  ces  deux  séries 
d'expériences,  les  rendements,  tant  en  grain  qu'en  paille,  s'accrurent  notablement 
par  l'addition  du  sel  de  cuisine;  et  je  crois  inutile  de  faire  remarquer  de  nouveau 
que  cet  accroissement  eût  été  impossible,  s'il  ne  s'était  pas  trouvé  dans  le  sol  une 
certaine  quantité  d'acide  phosphorique,  de  silice,  de  potasse,  etc.,  susceptibles  de 
devenir  actifs,  mais  qui  n'auraient  pas  agi  sans  la  présence  du  sel  de  cuisine  qu'il 
a  suffi,  d'ajouter  pour  les  rendre  efficaces.  i> 

C'est  pour  n'avoir  pas  tenu  compte  de  la  nature  du  sol  sur  lequel  on  opérait;  c'est 
pour  ne  pas  s'être  assuré  si  ce  sol  ne  renferme  pas  naturellement  une  certaine 
quantité  de  sel  marin  ;  c'est  pour  n'avoir  pas  employé  le  sel  dans  la  propor- 
tion voulue,  qu'il  y  a  eu  tant  de  mécomptes  et  qu'il  s'est  produit  sur  cette  ques- 
tion des  opinions  si  diverses.  Aujourd'hui,  grâce  à  des  expériences  mieux  dirigées 
et  plus  complètes,  grâce  surtout  à  Ja  suppression  de  l'impôt  du  sel  dans  plusieurs 
pays,  nous  voyons  s'accroître  de  jour  en  jour  le  nombre  des  partisans  de  l'emploi  du 
sel  en  agriculture. 

Les  promoteurs  du  sel  se  voient  encore  méconnus,  comme  l'ont  été  pendant  si 
longtemps  ceux  qui  préconisaient  l'emploi  des  cendres,  de  la  suie  et  du  guano. 
matières,  qui,  disait-on,  épuisaient  le  sol.  Les  cendres,  la  suie  et  le  guano  ont  été 
réhabilités  le  jour  où  l'on  a  su  en  faire  un  &m\^\oi  judicieux .  Il  en  sera  de  même 
du  sel,  dont  la  cause  sera  bientôt  gagnée  sur  le  continent  comme  elle  l'est  déjà  en 
Angleterre.  P.  Bortier, 

Agriculteur,  secrétaire  de  l'Association  des  cultivateurs, 

Ghistelles  (Belgique),  1"  oclobre  1873  à  Ghistclles. 

I.  Edition  de  Bruxelles,  librairie  polytechnique  de  Decq,  trailuction  de  Ad.  Scheler. 
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CINQUIÈME  EXTRAIT  DU  RAPPORT  DU  JURY 

Sur  le  concours  spécial   et  international  de  machines  à  moissonner,  tenu  à  l'École 

d'agriculture  de  Grignon'. 

Machine  Albarrl.  —  Les  engrenages  de  cette  machine,  construite  par 
l'exposant,  a  Liancourt  Ranligny  (Oise),  n"  16  du  catalogue,  ayant 
remporté  le   1  "  prix  des  machines  françaises,  sont  représentés  par  hi 

(î M  lire  -V. 


^r/ 


IPPpPPf; 


Ki?. 


Rn!îi'pn.i^,'es  de  la  machine  Alliaret,   1'"  prix  ilf  l.i  sc-ctinn 
ilos  machines  Irancaises. 


A,  roue  motrice,  poriMTit  uno  louronne  déniée  intérieure  de  59  dents; 

B,  pignon  droit  de  14   d^nts,  enf^renant  avec  la  roue  dentée  et  comniamlani  le 
nionveiiient  ; 

C,  roue  d'angle  de  34  dents,  calée  sur  l'axe  du  pignon  H; 

D,  pignon  d'angle  de  14  drncs,  dont  l'axe  porte  la  manivelle  (!e  la  scie  ; 

R,  plateau-manivelle  de  76  millimètres  de  rayon,  donnant  à  la  scie  son   mouve- 
ment rectiligne  alternatif. 

Le  nombre  de  tours  du  plateau-manivelle  pour  un  tour  de  la  rout 
motrice  est  de  : 

Le  diamètre  de  la  roue  motrice  étant  de  0'".83,  la  circonférence  est 
de  '2"'.GI.  La  vitesse  de  Iraelion  par  seconde  étant  de  0"'.07,  et  !a  lon- 

I.   Voir  leJoîtniai  du  9  iioiil,  des  13  et  V7  s('|iiciiihrp  et  du  4  octohre,  jiMijes  20(i,  /jl8  <-t  49,')  di. 
tome  II!  de  1873  et  iiafre  17  de  ce  volume. 
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gueurdu  parcours  delà  scie,  de  0"°.  152,  la  vitesse  de  la  scie  par  seconde 
est  donnée  par  la  formule  : 

^  X  O.irvJ  X  10.2*  X  2  =  1.16 
z.bl 

Enfin,  le  nombre  de  tours  du  plateau-manivelle,  pour  un  tour  de  la 
roue  motrice,  est  de  : 

10.24  X  0.9Î         „  -, 

Le  mécanisme  de  l'appareil  javeleur  est  le  suivant. 

A  Textrémité  de  l'axe  du  pignon  B  est  calé  le  pignon  f,  portant 
14  dents.  Ce  pignon  entraîne  la  roue  dentée  g,  de  40  dents.  Sur  l'axe 
de  celte  roue  est  calé  le  pignon  à  lanterne  h,  de  11  dents,  communi- 
quant son  mouvement  à  la  couronne  dentée  i,  de  41  dents. 

Sur  l'axe  de  la  couronne  est  monté  l'arbre  qui  porte  l'appareil  jave- 
leur. 

Le  nombre  de  tours  de  la  couronne  i  pour  un  tour  de  la  roue  mo- 
trice est  le  suivant  : 

59       14       n 

rr  X  77;  X  77  =  0.3% 

14       40       41 

En  conséquence,  un  tour  complet  de  l'appareil  javeleur  est  effectué 
après  un  parcours  de  6". 61 . 

La  figure  5  représente  la  vue  en  perspective  de  la  machine  Albaret. 
Ce  dessin  est  la  reproduction  d'une  photographie  prise  à  Grignon 
mémo,  comme  celle  de  la  machine  Howard,  par  M.  Jubert,  agent 
comptable  de  l'École, 

M.  Albaret  a  commencé,  en  1862,  à  fabriquer  des  machines  à  mois- 
sonner, du  système  du  célèbre  constructeur  américain  Mac-Cormick. 
Lorsque  son  traité  avec  celui-ci  fut  résilié,  il  imagina  un  modèle  dans 
lequel  il  s'appliqua  surtout  à  simplifier  les  mécanismes  employés  par 
ses  devanciers.  C'est  en  1870  que  M.  Albaret  présenta  au  public  agri- 
cole la  première  moissonneuse  ainsi  sortie  de  ses  ateliers.  Depuis  trois 
ans,  il  a  apporté  à  son  système  quelques  perfectionnements  indiqués 
par  l'expérience.  La  note  suivante,  remise  au  jury  par  le  constructeur, 
fait  valoir  les  avantages  de  la  machine  actuelle  : 

«  La  moissonneuse  inventée  et  construite  par  MM.  Albaret  et  Cie 
réunit  autant  que  possible  tous  les  avantages  des  meilleures  machines 
de  ce  genre,  tout  en  évitant  les  inconvénients  qu'on  remarque  dans  ces 
dernières. 

«  Elle  est  disposée  pour  être  traînée  par  2  chevaux  et  peut  faire,  à 
volonté,  une  ou  deux  ou  quatre  javelles.  Presque  toutes,  les  parties 
sont  en  métal  et  l'ensemble  de  la  construction  est  à  la  fois  simple  et 
robuste  ;  le  nombre  des  engrenages  est  aussi  réduit  que  possible  et  le 
tout  est  équilibré  sur  la  roue  motrice  de  façon  à  lui  donner  la  plus 
grande  adliérence  au  sol. 

«  Tous  les  axes  tournants  sont  ajustés  dans  de  longues  douilles  ou 
fourreaux  afin  d'éviter  le  plus  possible  l'usure. 

«  Le  tourillon  de  la  bielle,  le  boulon  de  îa  scie,  l'axe  de  la  petite 
roue,  possèdent  intérieurement  une  partie  creuse  que  l'on  remplit 
d'huile  pour  le  graissage.  On  peut  en  conséquence  marcher  pendant 
plusieurs  heures  sans  avoir  besoin  de  renouveler  cette  opération. 

((  La  section  des  tiges  s'opère  au  moyen  d'une  scie  comme  dans  tous 
les  instruments  destinés  à  remplir  le  même  but.  Cette  scie  a  l'extré- 
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mité  des  couteaux  taillée  comme  les  lames  de  faucilles,  de  manière  à 
éviter  le  refoulement  des  tiges  pendant  l'avancement  de  la  machine. 

«  Un  avantage  qu'il  convient  de  mentionner,  c'est  la  facilité  avec 
laquelle  on  peut  régler  la  hauteur  du  coupage,  ce  qui  permet  également 
d'élever  la  machine,  lorsqu'elle  se  rend  aux  champs,  afin  d'éviter  les 
obstacles  d'un  mauvais  chemin.  iii^^'s^ 

«  Il  est  bon  de  dire  aussi  que  la  flèche  est  articulée  de  manière  à 
pouvoir  baisser  et  élever  à  volonté  le  derrière  du  tablier,  suivant  la 
nature  des  grains  que  l'on  coupe. 


Fig,  6.  —  Système  des  sellettes  d'attelage  dans  la  moissonneuse  Albaret. 

«  Le  mouvement  des  râteaux  est  donné  par  un  arbre  incliné  por- 
tant à  son  extrémité  supérieure  un  croisillon  en  métal,  qui  reçoit 
d'une  manière  rigide  les  bras  des  râteaux,  et  des  ailettes.  Les  râteaux, 
dans  leurs  évolutions,  ramassent  sur  le  tablier  les  tiges  coupées,  les 
rejettent  en  dehors  et  forment  ainsi  la  javelle. 

«  Le  poids  du  mécanisme  est  rejeté  le  plus  possible  à  l'arrière  de 
l'axe  de  la  roue  motrice,  afin  d'équilibrer  celui  du  conducteur  assis  sur 
un  siège  à  ressort  fixé  sur  la  flèche. 

«  La  mise  en  marche  de  la  scie  et  des  râteaux  ainsi  que  leur  arrêt, 
se  font  par  une  simple  manœuvre  du  pied  du  conducteur. 

«  Pour  l'attelage,  on  a  adopté  un  système  de  sellettes  représenté  par 
la  figure  6. 

«  La  flèche,  par  son  poids,  au  lieu  de  tirer  en  dedans  et  d'un  même 
côté  des  chevaux,  comme  cela  a  lieu  dans  l'attelage  ordinaire,  est  sus- 
pendue au  moyen  d'une  chaîne  D  D'  à  une  traverse  réunissant  les  deux 
sellettes  E  et  F.  Des  rainures  à  leurs  points  de  fixation  permettent 
une  certaine  liberté  d'écartement  aux  animaux  effectuant  la  traction. 
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De  cette  façon  le  poids  de  la  flèche  et  celui  du  conducteur  sont  égale- 
ment répartis,  et  tombent  d'aplomb  sur  le  dos  des  animaux,  en  évi- 
tant une  trop  grande  charge  sur  le  cou  de  ces  derniers.     . 

«  Deux  écrous  à  poignées  D'  reçoivent  une  partie  taraudée  à  l'extré- 
mité de  laquelle  s'accroche  la  chaîne,  ce  qui  permet  aussi  de  varier  la 
hauteur  de  la  flèche  pendant  la  marche.  A  et  B  représentent  le  méca- 
nisme mû  par  le  pied  du  conducteur  pour  la  mise  en  marche  ou  l'arrêt 
de  la  scie,  dont  il  a  été  question  plus  haut. 

«  Environ  180  machines  de  ce  système  ont  été  vendues  depuis 
1870  aux  agriculteurs.  La  machine  qui  travaillait  à  Grignon  a  été 
achetée,  sur  le  champ  du  concours,  pour  le  compte  du  Comice  de 
Songeons  (Oise).   » 

(Un  ardre  extrait  prochainement.)  J.-A.  Bmiiî  w.. 

GONCOUllS  RÉGIONAL  D'ANNECY.  —  II'. 

Nous  ne  pouvons  guère  nous  étendre  sur  les  animaux  cuarolais, 
l'émelins,  durhams  et  suisses  présentés  au  concours.  Parmi  eux  il  y 
avait,  certes,  de  magnifiques  bêtes.  Cependant  plusieurs  prix  destinés 
à  ces  catégories  n'ont  pu  être  décernés.  Pour  les  durhams  notamment, 
plusieurs  sujets  étaient  trop  gras  pour  être  de  bons  reproducteurs.  Dans 
d'autres  catégories,  la  conformation  était  réellement  par  trop  défec- 
tueuse, et  si  l'on  avait  soumis  les  animaux  que  l'on  s'est  décidé  à  pri- 
mer à  un  examen  minutieux,  en  prenant  pour  terme  de  comparaison 
le  type  parfait  de  la  race,  il  est  probable  que  plusieurs  lauréats  se- 
raient i-chlés  sur  le  carreau,  l.a  crainte,  légitime  après  tout,  de  décou- 
rager les  exposants  en  se  montrant  trop  rigoureux,  plonge  la  plupart 
des  jurys  dans  une  grande  perplexité  et  leur  force  la  main  en  quelque 
sorte.  On  fait  rassembler  côte  à  côte  les  sujets  qui,  à  première  vue, 
paraissent  les  mieux  conformés,  on  compare  les  uns  aux  autres  ceux 
qui  constituent  la  fleur  du  panier,  et  on  couronne  les  animaux  qui 
sujiportent  le  mieux  cet  examen  du  second  degré.  De  cette  manière,  il 
y  a  toujours  des  récompenses  méritées;  mais  il  est  douteux  que  ces 
lécompenses  visent  partout  un  même  niveau  de  perfection,  but  qu'il 
faudrait  pourtant  atteindre  autant  que  possible,  si  l'on  veut  éviter  que 
des  rep.'oducteurs  insuffisants,  forts  de  la  distinction  ainsi  obtenue, 
s'en  aillent  se  pavaner  partout  et  infuser  leurs  imperfections  relatives 
dans  une  foule  de  descendants: 

Pour  les  Charolais,  les  lauréats,  comme  il  fallait  s'y  attendre,  appar- 
tiennent tous  à  des  éleveurs  de  Saône-et-Loire_  et  de  la  Loire,  parmi 
lesquels  on  remarque  MM.  Abel  Jacquier,  directeur  de  la  ferme-école 
de  Monlceau,  Raison,  à  Epinac,  Palluat  du  Besset,  à  Nervieux,  et 
Mme  Francisque  Balay,  de  Chalain-le-Comtat,  ces  trois  derniers  expo- 
sants remportant  en  outre  des  prix  à  part  pour  l'ensemble  des  animaux 
soit  charolais,  soit  croisés,  qu'ils  avaient  amenés.  Dans  la  catégorie 
des  femelins,  ce  sont  MM.  Ghambaud,  Chauvin  et  Bardoux  qui  se  sont 
disputé  les  prix  attribués  à  cette  catégorie.  Pour  les  durhams,  c'est 
M.  le  comte  de  Massol,  k  Loubey  (Cùte-d'Or),  qui  a  tenu  la  corde  avec 
des  animaux  tous  nés  chez  lui,  et  suivi  de  très-près  par  M.  Gréa,  de 
P.otalier  (Jura),  qui  a  obtenu  un  premier  prix  dans  la  troisième  sec- 
tion, avec  un  magnifique  taureau  sur  lequel   il   a  eu   le  bonheur  de 

I.  Voir  le  Journal  du  4  octobre,  page  22  de  ce  volume. 
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mettre  la  main  chez  M.  Tiersonnier,  de  Gimouille.  Quant  aux  races 
suisses  qui  comprenaient  des  Bernois,  des  Simentlial,  des  Fribour;:;cois 
et  des  Scliwilz,  lus  deux  premiers  groupes  ont  été  totalement  battus 
par  les  deux  derniers,  ce  qui  tendrait  à  prouver  que  Schwitz  et  Fri- 
bourgeois  conservent  mieux  leurs  caractères  et  leurs  aptitudes  que 
leurs  concurrents  sur  le  sol  de  la  Haute-Savoie  à  laquelle  appartiennent 
presque  tous  les  lauréats  de  cette  catégorie:  MM.  ïissot,  Chautemps. 
Périllat  etGoddet.  Un  seul,  M.  Hizot,  du  déparlement  de  l'Ain,  a  obtenu 
le  premier  prix  de  la  deuxième  section,  avec  un  fort  beau  taureau  gris 
foncé. 

Vous  parler  des  espèces  ovines  et  porcines  de  la  Haute-Savoie  me 
semble  assez  difficile,  car  ce  département,  pas  plus  que  la  région  dont 
il  fait  partie,  ne  se  dislingue  par  aucune  supériorité  notable  comme 
poids  de  toison,  qualité  de  laine  ou  précocité  d'engraissement.  Nous 
avons  rencontré  ici  les  mêmes  moutons  que  nous  avions  déjà  vus  à 
(Ihambéry,  ni  meilleurs  ni  plus  mauvais,  c'est-à-dire  des  métis-méri- 
nos qui  ont  acquis,  dans  la  plaine  du  chef-lieu  du  déparlement  de  la 
Savoie,  une  très-grande  fécondité  et  un  poids  considérable,  et  les 
moutons  Martbod,  habitants  ordinaires  des  hautes  montagnes,  et  que 
l'on  retrouve  à  Thônes  avec  une  taille  plus  élevée.  Citons  aussi  les 
beaux  southdowns  de  M.  Nouette-Delorme,  comme  échoués  à  l'aven- 
ture sur  les  bords  du  lac  d'Annecy,  et  que  leur  habile  propriétaire 
n'y  avait  sans  doute  envoyés  que  pour  cueillir  des  palmes  qu'ils  n'ont 
pas  eu  grand  peine  à  conquérir.  L'espèce  porcine  du  pays  n'est  pas 
beaucoup  plus  avancée  que  les  bêtes  à  laine,  quoique  convenablement 
nourrie,  à  en  juger  du  moins  par  les  animaux  que  nous  avons  vus  ; 
elle  ne  faisait  pas  très-bonne  figure  à  côté  des  animaux  de  races  étran- 
gères pures  ou  croisées  qu'ont  envoyés  M.  Petiot  et  Mme  Balay,  étran- 
gers tous  deux  au  département.  Celle  partie  du  concours  laissait  évi- 
demment à  désirer,  surtout  pour  les  bêtes  à  laine,  qui  pourraient 
cependant  jouer  un  certain  rôle  économique  dans  la  dépaissance  des 
montagnes,  soit  comme  succédanées  des  bêtes  à  cornes  pour  utiliser  le 
mieux  possible  les  herbes  que  celles-ci  auraient  laissées,  soit  comme 
producteurs  d'un  engrais  chaud  et  vivifiant  qui  ne  pourrait  qu'exercer 
un  excellent  effet  sur  les  pâturages  élevés  et  froids.  Mais  on  ne  peut  pas 
tout  faire  à  la  fois,  et  il  faut  espérer  que  lorsque  les  Savoisiens  seront 
parvenus  à  réaliser  les  améliorations  si  bien  commencées  au  point  de 
vue  agricole  et  viticole,  et  au  point  de  vue  de  l'amélioration  de  leur 
gros  bétail  et  de  leurs  fruitières  qui  ont  encore  besoin  d'être  multipliées, 
ils  tourneront  leur  attention  du  côté  des  bêtes  à  laine  et  des  porcs, 
dont  le  perfectionnement  les  aiderait,  dans  une^si  forte  mesure  à  mieux 
tirer  parti  de  leur  ressources  fourragères  et  des  résidus  de  la  laiterie. 
Passons  maintenant  aux  instruments,  où  nous  aurons  à  signaler  plus 
d'une  combinaison  ingénieuse  et  intéressante  pour  le  praticien. 

Les  prix  ont  été  décernés  dans  l'ordre  suivant  : 

Prix    ciilturuiix. 

I"  catégorie.  Propriétaires  exploitant  leurs  domaines  directement  ou  par  régisseurs,  un  objet 
d'art  de  500  fr.  et  une  somme  de  2,000  l'r.,  à  M.  François  Demole,  à  Crevins-Bossey,  canton  et  ar- 
rondissement de  Saint-Jean-en-Genevois. 

'Z'  catégorie.  Fermiers,  cultivateurs,  propriétaires,  tenant  à  forme  une  partie  de  leurs  terres  en 
lulture,  métayers  isoles  cultivant  des  domaines  au-dessous  de  "iO  hectares,  un  prix  d'égale  valeur 
à  celui  ci-dessus,  à  MM.  Martiiiod  frères,  fermiers  des  Hospices  d'Annecy,  à  Quincy,  commune  de 
Sillingy,  arrondissement  d'Annecy. 

4°  catégorie.  Métayers  isolés  ou  petits  cultivateurs,  propriétaires  ou  l>rmiers  de  domaines  au- 
dessus  de  h  hectares  et  ne  dépassant  pas  20  hectares,  un   objet  d  ai  t  de  200   fr.  et  une  somme  de 
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(iOO  fr. ,  à  M.  Georges  Jacquet,  propriétaire-cultivateur,  pour  son  domaine  de  Meizier,  commune  de 
Copponex,  canton  de  Gruseilles,  arrondissement  de  Saint-Julien-en-Genevois. 

Prime  d'honneur  consistant  en  une  coupe  d'argent  de  la  valeur  de  3,500  fr-,  à  M.  François 
Demole,  lauréat  du  prix  cultural  de  la  1"  catégorie  (lour  la  supériorité  et  les  magnifiques  résultats 
<le  ses  cultures  de  vignes,  l'excellente  tenue  de  son  exploitation  et  les  bons  exersple  qu'il  a 
donnés. 

Sur  la  demande  du  jury  cultural,  M.  le  ministre  de  l'aaricuUure  a  dîigné  accorder  à  M.  Marie 
Chautemps,  propriétaire-agriculteur,  à  Valleiry,  canton  et  arrondissement  de  Saint-Julien-en-Ge- 
nevois, lauréat  de  la  prime  d'honneur  en  1865,  une  grande  médaille  d'or  commémorative  de  ses 
précédents  succès  agricoles  confirmés,  depuis  lors,  par  huit  années  d'excellente  pratique. 

MÉDAILLES  DE  SPÉCIALITÉ. 

Médailles  d'or  grand  module.  —  M.  Chamot,  fermier  rui  Molasses,  commune  de  Gevrier,  can- 
ton d'Annecy-Sud,  pour  ses  travaux  de  défrichement.  —  M.  Rosay,  propriétaire-cultivateur  à  Ger- 
sogne,  commune  et  canton  de  Frangy,  pour  là  création  d'un  vignoble  important. 

Médaille  d'or.  —  M.  le  comte  de  Fésigny,  propriétaire-viticulteur  à  Veyrier,  canton  d'Annecy- 
Nord,  pour  la  bonne  culture  de  ses  vignes. 

Médailles  d'argent  grand  module.  —  M.  Poulet,  propriétaire-viticulteur  à  Talloires,  canton 
d'Annecy-Nord,  pour  ses  recherches  ampélographiques  et  leur  application  à  son  domaine.  — 
M.  Gaiddon,  fermier  et  étalonnier,  à  Megève,  canton  de  Sallanches,  pour  son  haras  de  baudets. 

Médailles  d'argent.  —  M.  Louis  Faurax,  propriétaire-cultivateur  à  Bassy,  canton  de   Seyssel, 
pour  la  culture  de  ses  vignes  à  la  charrue.  —  M.  Delévaux,  Mme  veuve  Ducret  et  ses  enfants,  pro- 
priétaires à  Féterne,  arrondissement  de  Thonon,  pour  création  de  vignes  dans  un  terrain  inculte. 
Récompenses  accordées  pour  travaux  forestiers. 

Conformément  aux  prescriptions  de  M.  le  ministre  de  l'agriculture,  la  Commission  a  visité  avec 
un  vif  intérêt  les  travaux  de  reboisement  opérés  par  la  ville  d'Annecy,  sous  la  direction  de  l'ad- 
ministration des  forêts,  sur  un  des  versnnts  du  Semnoz,  le  Crêt-du- Maure,  et  a  décidé,  à  l'unani- 
mité, que  les  récompenses  suivantes  seraient  sollicitées  de  la  bienveillance  de  l'administration  de 
l'agriculture. 

Médailles  d'or.  —  La  ville  d'Annecy,  pour  être  conservée  dans  ses  archives.  —  M.  Delafosse, 
inspecteur  des  forêts  en  retraite,  à  Annecy.  —  M.  Motte,  sous-inspecteur  des  forêts,  anciennement 
à  Annecy,  maintenant  à  Caudebec  (Seine-Inférieure!. 

Médaille  d'argent  grand  module.  —  M.  Marzin,  brigadier  à  Annecy. 

Médaille  d'argent.  —  M.  ExcofHer,  garde  forestier  k  Annecy. 

RécoHipenses  aux  agents  des  exploitations  qui  ont  obtenu  les  prix  culturaux. 

V  catégorie.  —  Médailles  d'argent.  M.  Charles  Verdel,  maître  valet;  M.  Félix  Dupont,  maître 
charretier  ;  M.  Félix  Brichet,  jardinier.  —  Médailles  de  bronze.  M.  Jean  Magnin,  vigneron  ; 
Mme  Philomène  Bacbet,  ménagère. 

2°  catégorie.  D'après  le  désir  exprimé  par  MM.  les  membres  du  jury  cultural  de  la  Haute-.Savoie, 
M.  le  ministre  de  l'agriculture  a  bien  voulu  consenlir  à  ce  que  l'allocation  affectée  aux  serviteurs 
de  MM.  Martinod  Irères,  fermiers,  fût  répartie  entre  leurs  enfants,  qui  sont  leurs  principaux  auxi- 
liaires, et  que  ce  petit  pécule  fût  placé,  en  leur  nom,  à  la  Caisse  d'épargne,  pour  leur  faire  appré- 
cier les  bienfaits  de  cette  institution.  —  Médailles  d'argent.  M.  François  Martinol,  his  de  l'aîné; 
M.  Marie-Alexis  Martinod,  fils  du  puîné.  —  Médailles  de  bronze.  Mlle 'Françoise  Martinod,  fille  de 
l'aîné;  M.  Joachim  Martinod,  fils  du  puîné,  —  75  fr.,  Mlle  Antoinette  Martinod,  fille  du  puîné; 
."lO  fr.  M.  Alexis  Martinod,  fils  de  l'aîné. 

4'  catégorie.  —  Médailles  d'argent.  Mme  Jacquet,  femme  du  lauréat;  M.  Joseph-Marie  Jacquet, 
l'un  des  fils  du  lauréat.  —  Médailles  de  bronze.  M.  Gabriel  Jacquet,  laboureur;  M.  Jean  ïissol, 
maître  valet. 

.%nimaux  reprotluetenr».  —  f  classe.  —  Ksiiièoe  bovine. 

1"  catégorie.  Race  tarentaise.  —  Mâles.  —  1"  section.  Animaux  de  1  à  2 ans.  I"  prix,  M.  Mino- 
rât, à  Bourg-Saint-Maurice  (Savoie)  ;  2',  M.  Munier,  à  Saint-Pierre-d'Albigny  (Savoie);  3°,  M.  Gi- 
rod,  à  Naves  (Kaute-Savoie)  ;  4*.  M.  Lyonnaz-Herroux,  à  Leschaux  (Haute-Savoie);  prix  supplé- 
mentaires, M.  RuUier,  à  Bourg-Samt-Maurice  , Savoie);  M.  Laurent  Michel,  à  Séez  (Savoie).  — 
2"  section.  Animaux  de  2  à  3  ans.  I''  prix,  Mme  Baillet  et  fils,  au  Bourget-du-Lac  (Savoie)  ;  2°, 
M.  Arbet,  à  Saint-Jeoire  (Savoie).  —  Femelles.  —  1'"  section.  Génisses  de  I  à  2  ans.  1"  prix, 
M.  Claude  Tochon,  à  Bissy  (Savoie);  2",  M.  Jean  Tochon,  à  Bissy  (Savoie);  S",  M.  MiUon,  â  Bissy 
(Savoie);  prix  supplémentaire,  M.  Charles  Duparc,  à  la  Balme-de-Sillingy  (Haute-Savoie).  — 2»  sec- 
lion.  Génisses  de  2  à  3  ans.  l"prix,  M.  J.-M.  BerthoUet,  à  Mabbé  (Savoie);  2'',  M.  Berthet,  i 
Sainte-Hélène-du-Lac  (Savoie);  3'^^,  M.  Dunand,  à  Marlhod;  prix  supplémentaires,  M.  Amondry,  à 
Sarraval  (Haute-Savoie)  ;  M.  Pierre  Michel,  à  Séez  (Savoie).^  3"  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans. 
I''  prix,  M.  le  marquis  de  Salteur  de  la  Serraz,  au  Bourget-du-Lac  (Savoie);  2°,  M.  Avet,  à  Thônes 
(Haute-Savoie);  3%  M.  Jean  Tochon  ;  4%  M.  Chauland,  à  La  Motte  (Savoie);  mention  honorable, 
M.  Millon. 

2"  catégorie.  Race  charolaise.  —  Mâles.  —  I'"  section.  Animaux  de  6  mois  à  1  an.  l"''  prix, 
M.  Abel  Jacquier,  directeur  de  la  ferme-école  de  Montceau  (Saôue-ct-Loire);  ;  2°,  M.  Joieph  Palluat 
de  Besset,  à  Nervieux  (Loire);  mention  honorable,  M.  Emile  Pétiot,  à  Touches  (J3a6ne-et-Le>ire). — 
2"  section.  Animaux  de  1  à  2  ans.  1"'  prix,  M.  Raison,  à  Epinac  (Saône-et-Loire  ;  2",  M.  AbelJac- 
quier  ;  3°,  M.  Léger,  à  Saint-Forgeot  (Saône-el-Loire).  —  3'  section.  Animaux  de  2  à  3  ans.  1"  prix, 
M.  Emile  Pétiot.  —  Femelles.  —  I"  section.  Génisses  de  6  mois  à  1  an.  V  pr  x,  U.  Raison;  2", 
M.  Emile  Pétiot.  —  2'  section.  Génisses  de  I  à  2  ans.  1°'  prix,  M.  Raison;  2",  M.  Nectoux,  à  Epi- 
nac (Saône-et-Loire);  3",  M.  Desvignes,  à  la  Chapelle-de-buinchay  (Saône-et-Loire.  —  'i"  section. 
Génisses  de  2  à  3  ans.  1"  prix,  M.  Raison;  '•',  M.  Joseph  Palluat  de  Besset;  3%  M.  Emile  Pétiot. 
—  4"  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans.  1"  prix,  M.  Desvignes;  3",  M.  Raison;  4",  Mme  Fran- 
cisque Balay,  à  Chalam-le-Comtal  (Loire). 

3"  catégorie.  Race  femeline.  —  Mâles.  —  I"  section.  Animaux  de  1  à  2  ans.  1"'  prix,  M.  Cham- 
baud,  à  Péronnas  (Ain).  —  2°  section.  Animaux  de  2  à  3  ans.  I"  prix,  M.  Chambaud  ;  2",  M.  Bru- 
nier,  à  Annecy-le-vieux  (Haute-Savoie).  —  Femelles. —  1"  section.  Géuisses  de  1  à  2  ans.  l"'  prix, 
M.  Chambaud.  —  2'  section.  Génisses  de  2  à  3  ans.  1"  piix,  W.  François  Chauvin,  à  Pont-d'Héry 
(Jura);  2°,  M.  Chambaud.  —  3''  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans.  1"  prix,  MM.  Bardoux  frères,  à 
Uôle  (Jura';  2',  M.  Emile  Chauvin,  à  Pont-d'Héry  (Jura);  3%  M.  François  Chauvin;  mention  ho- 
norable, M.  Martin,  ;i  Chilly  (Jura). 
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4'  catégorie.  Races  françaises  diverses  (/l'Abondance,  albanaise  et  autres).  —  Mâles.  —  1"  sec- 
lion.  Animaux  de  1  à  2  ans.  1"  prix,  M.  Vernier,  à  Annecy  (Haute-Savoie);  2%  M.  François  Chau- 
vin ;  3",  M.  Ray,  à  Annecy-le-Vieux  (Hle-Savûie)  ;  pr;x  supplémentaires,  M.  Dubos,  à  Chilly  (Jura)  ; 
M.  Gourrv.  à  Alby  (Haùte-Savoie).  —  2''  section.  Animaux  de  2  à  3  ans.  1"  pri.t,  M.  Cleii;,à 
Boussy  (Haute-Savoie)  ;  T,  M.  Bovier,  à  Cliavanoz  (Haute-Savoie).  —  Femelles.  —  1"  section.  Gé- 
nisses de  l  à  2  ans.  1*'  prix,  M.  Vernay,  à  Saint-Pierr=-la-Noaille  (Loire)  ;  2',  M.  Robert,  à  Pringy 
(Haute-Savoie);  3',  M.  Joseph  Périllât,  à  la  Balme  de-SiUingy  (Haute-Savoie).  —  2«  section.  Gé- 
nisses de  2  à  3  ans.  2'  prix,  M.  Rosay.  à  Frangy  (Haute  Savoie);  3%  .M.  Emile  Chauvin.  —  3"  sec- 
tion. Vaches  de  plus  de  3  ans.  1"  prix,  M.  'Villard  tils,  à  Saint-Alban-lès-Lyon  (Rhône)  ;  2', 
M.  Emile  Chauvin;  i',  MM.  Bardoux  frères;  prix  supplémentaire,  M.  Salomou,  à  Annecy  (Haute- 
Savoie). 

5*  catégorie.  Ra".e  durham.  —  Mâles.  —  1"  section.  Animaux  de  6  mois  à  1  an.  l^prix,  M.  le 
comte  de  .Massol,  à  Souhey  (Côte-d'0r);2%  M.  Emile  Petiot.  —  2'  section.  Animaux  de  1  à  2  ans. 
1"  prix,  M.  le  comte  de  .Massol;  2%  M.  Vernay.  —  3"  section.  Animaux  de  2  à  3  ans.  1"  prix, 
M.  Gréa,  à  Rotalier  (jura);  2%  M.  le  comte  de  Massol.  —  Femelles.  —  1"=  section.  Génisses  de 
6  mois  à  1  an.  1"  prix,  M.  le  comte  de  Massol;  2",  Mme  Balay.  —  4°  section.  Vaches  de  plus  de 
3  ans.  1"  prix,  M.  le  comte  de  Massol;  2°,  Mme  Balay;  prix  supplémentaire,  M.  Vernay. 

6'  catégorie.  Races  suisses.  —  Mâles.  —  V  section.  Animaux  de  1  à  2  ans.  I"  prix,  M.  Tissot, 
à  Frangy  (Haute-Savoie);  2',  M.  Joseph  Périllât.  —  2'  section.  Animaux  de  2  à  3  ans.  l"  prix, 
M.  Bizot,  à  CoUonges  (Ain).  —  Femelles.  —  1"  section.  Génisses  de  1  à  2  ans.  l"  prix,  M.  Marie 
Chautemps,  à  Valleiry  (Haute-Savuie).  —  S"  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans.  1"  prix,  M.  Joseph 
Périllât;   2%  M.    Goddet,  à  Annecy  (Haute-Savoie);  3',  M.  Chautemps. 

7"  catégorie.  Croisements  durham.  —  .Mâles.  —  1'"  section.  Animaux  de  l  à  2  ans.  1"  prix, 
M.  Alphonse  Jobez,  à  Syam  (Jura)  ;  2%  M.  Emile  Petiot.  —  Femelles.  —  1"  section.  Génisses  de 
1  à  2  ans.  l"prix,  Mme  Balay;  2',  .M.  Emile  Péliot;  prix  supplémentaires,  M.  Alphonse  Jobez  ; 
M.  Furia,  à  Montmorot  (Jura).  —  2'  section.  Génisses  de  2  à  3  ans.  1"  prix,  M.  Emile  Petiot; 
2%  Mme  Balay;  prix  supplémentaires,  M.  Gréa;  M.  Furia.  —  3"  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans. 
1*'  prix,   M.  Alphonse  Jobez;  2',  Mme  Balay;   3%  M.  Gréa. 

Prix  d'ensemble.  Ce  prix,  qui  consiste  en  un  objet  d'art,  a  été  décerné  à  M.  Raison,  propriétaire- 
éleveur  i  Ëpinal  (Saône-et-Loire),  pour  l'excellent  choix  de  ses  animaux  de  la  race  charolaise. 

Sur  la  demande  du  jury  tout  entier,  vivement  appuyée  du  reste  par  M.  le  préfet,  M.  le  ministre 
de  l'agriculture  et  du  commerce  a  bien  voulu  permettre  que  l'objet  d'art,  affrété  primitivement  aux 
éleveurs  de  la  race  tarentaise,  fût  appliqué  à  encourager  les  efforts  de  Mme  Francisque  Balay, 
propriétaire-éleveur  à  Chalain-le-Comtal  (Loire),  pour  le  bon  ensemble  de  ses  animaux  de  la  race 
durham  croisée. 

Une  Mention  très-honorable  a  été  accordée,  en  outre,  à  M.  Joseph  Palluat  de  Besset,  propriétaire- 
éleveur  à  Nervieux  (Loire),  pour  l'ensemble  de  ses  animaux  de  race  charolaise. 

Bandes  de  vaches  laitières  en.  lait.  —  l"  prix,  M.  Maurice  Pommier,  à  Seynod  (Haute-Savoie)  ; 
2",  M.  Charles  Duparc;  3',  M.  Léger;  mention  très-honorable,  M.  le  comte  de  Villette,  à  Giez 
(Haute-Savoie) . 

9'  dusse.  —  lispèce  ovine. 

1"  catégorie.  Races  mérinos  et  métis-mérinos.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Charles  Duparc;  2% 
M.  Dupraz,  à  Chambéry  (Savoie);  3«,M.  Picon,  à  Albens  (Savoie).  —  Femelles  (lots  de  5  brebis). — 
l"prix,  M.  Jean  ïochon;  2=,  M.  Charles  Duparc:  3%  .M.  J.-M.  BerthoUet. 

2'  catégorie.  Races  françaises  diverses.  —  Mâles.  —  1"  prix,  .H.  Charles  Duparc;  2«,  M.  Vieul- 
lermet,  à  BIssy  (Savoie).*—  Femelles  (lots  de  5  Urebis).  —  1"  prix,  M.  Charles  Duparc;  2', 
M.  Claude  Tochon. 

3'  catégorie.  Races  étrangères  diverses.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Nouette-Delorme,  à  Ouzouer- 
les-champs  (Loiret);  2",  M.  Emile  Petiot;  3°,  M.  Chambaud.  —  Femelles  (lots  de  3  brebis). — 
l'"'^)rix,  M.  Nouette-Delorme. 

4°  catégorie.  Croisements  divers.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Emile  Petiot;  2',  M.  Grivod,  à  Mei- 
thet  (Haute-Savoie).  —  Femelles  <iots  de  3  brebis).  —  l"prix,  M.  Emile  Petiot;  2',  M.  Rassat, 
à  Annecy  (Haute-Savoie). 

3'  classe.  —  Espèce  porcine. 

1"  catégorie.  Races  indigènes  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Mont- 
Maçon,  à  Chapéry  (Haute-Savoie);  2",  M.  Murgier,  à  Cnoisy  (Haute-Savoie);  3",  M.  Charles  Du- 
parc. —  Femelles.  —  1"  prix,  M.  Mont-Maçon:  2'.  M.  Tataz,  à  Bassens  (Savoie)  ;  3",  M.  Rey-Gor- 
rey,  à  Thorens    Haute-Savoie). 

2"  catégorie.  Race  étrangères  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Emile 
Petiot;  2',  Mme  Balay;  3',  M.  Doing,  à  Sainl-Pierre-de-Soucy  (Savoie).  —  Femelles.  —  f'prix, 
Mme  Balay;  2°,  M.  Emile  Petiot;   3%  M.  Abel  Jacquier. 

3'  catégorie.  Croisements  divers  entre  races  étrangères  et  françaises.  —  Mâles.  —  l'"'  prix, 
M.  Emile  Petiot.  —  Femelles.  —  1"  prix,  M.  Emile  Péliol;  2',  M.  Abel  Jacquier;  3«,  M.  Credoz, 
aux  Clefs  (Haute-Savoie). 

4*  classe.  —  Animaux  de  basse-cour. 

1"  catégorie.  Coqs  et  poules.  —  1"  section.  Races  de  la  Bresse.  Pas  de  prix  décernés.  —  2'  sec- 
tion. Races  françaises  diverses.  1"  prix,  Mme  Duparc,  â  la  Balim-de-Sillingy  (Haute-Savoie)  ;  2", 
M.  Salomon,  à  Annecy  (Haute-Savoie).  —  3'  section.  Races  étrangères  diverses.  Pas  de  prix  dé- 
cernés. —  4°  section.  Croisements  divers.  Pas  de  prix  décernés.  —  2°  catégorie.  Dindons.  I"  Prix, 
Mme  Duparc  —  3'  catégorie.  Oies.  Pas  de  prix  décernes.  —  4'  catégorie.  Canards.  1"  prix,  M.  Gréa; 
2",  M.  Desvignes;  3",  Mme  Duparc.  —  .i°  catégorie.  Pintades  et  pigeons.  1"  prix,  M.  Villard,  à. 
Saint-Alban-lès-Lyon  (Rhône)  ;  2",  Mme  Duparc.  —  6"  catégorie.  Lapins  et  léporides.  1"  prix, 
M.  Avet;  2",  Mme  Duparc. 

Serviteurs  ruraux  emplnyés  chez  les  lauréats  et  récompenses  pour  les  bons  soins  donnés  aux 
animaux  primés.  —  Hédailles  d'argent.  M.  Claud-  Daubard,  vacher  chez  M.  Emile  Petiot;  M.  Poil- 
lot,  vacher  cher  chez  M.  Raison;  .M.  Fabien  Valmont,  vacher  cheiî  M.  le  comte  de  Massol; 
M.  Hippolyte  Chabot,  vacher  chez  M.  Chambaud.  —  Hédailles  de  bronze.  M.  Charles  Arnaud,  va- 
cher chez  Mme  Balay  ;  M.  Cyrille  Benoît,  vacher  chez  M.  Alphonse  Jobez;  M.  Gauthier,  vacher 
chez  M.  Desvignes;  M.  Perre  Pegon,  vacher  chez  M.  Vernay;  M.  Jean  Michel,  vacher  chez  M.  Em- 
manuel Gréa;  M.  Maurice  Girod,  vacher  chez  M.  François  Chauvin.  —  26  fr.,  .M.  Etienne  D*¥id, 
vacher  chez  M.  J.-M.  BerthoUet;  20  fr.,  M.  Jean  Bocquet,  berger  chez  M.  Charles  Duparc. 
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:*luchluc!>  et  instruments  agrlcolen.  —   CONCOURS  SPÉCIAUX  d'instruments. 

I"  section.  Essais  d'instruments  d'kxtérif.ur  de  ferme.  —  Charrues  pour  labours  ordinaires. 
\"  prix,  M.  Guilleiix,  à  Sesré  (Maine-et-Loire'i;  V,  M.  Montillet,  à  Pavully  (Haute-Savoie);  3°, 
M.  Presson,  à  Bourges  (Cher);  mentions  honorables,  MM.  Montillet  frères,  à  Menthonnex  (Haute- 
Savoie)  :  M.  Montillet.  —  Charrues  et  houes  rigneronnes.  2«  prix,  MM.  Montillet  frères.  —  Semoirs 
de  tous  sijstèwcs  et  pour  toutes  yraines.  ]"  prix,  M.  Guilleux;  3°,  M.  Giraud,  à  Bourg  (Ain). — 
Fauclieuses.  1'  prix,  M.  Giraud.  —  Faneuses  et  rdleaur.  \"  prix,  M.  Guilleux. 

2°  section.  Essais  d'instruments  d'intérieur  de  ferme.  —  Mane'tjes  pour  moijennes  exploitations. 
l^prix,  MM.  Beauquis  frères,  à  Doussard  (Haute-Savoie);  2%  M.  Puget  fils,  à  Annecy  (Hauie- 
Savoie);  3°,  M.  Maréchaux,  à  Montmorillon  (Vienne);  mention  honorable,  MM.  Lullin  et  i:ie,  à 
Genève  (Suisse).  — Machines  à  battre  les  çirnins  pour  moyennes  et  petites  cultures,  ne  vannant 
pas.  \"  prix,  M.  Lotz  fils  de  l'alné,  à  Nantes  (Loir-Inférieure);  2»,  MM.  Lullin  et  Oie;  3%  M.  Pu- 
get  fils;  mention  honorable,  M.  Morand,  îi  Annecy  (Haute-Savoie!.  —  Tarares  et  cribteurs. 
i"  prix,  M.  Henry,  à  Abilly  (Indre-et-Loire)  ;  2%  M.  Cartier,  à  Doussard  (Haute-Savoie);  3% 
M.  Presson  ;  mentions  honorables,  M.  Presson  ;  MM.  LhuiUier  et  Cie.  —  Coupe-racines,  l"  prix, 
M.  Henry  ;  2%  M.  Giraud;  3',  M.  Presson.  —  Appareils  pour  la  cuisson  des  aliments  destinés  au 
bétail.  '6'  prix,  M.  Chailes,  à  Paris  (Seinej. 

Collections  d'instruments  présentées  par  des  agriculteurs  ayant  justifié  de  l'usage  de  ces  diffé- 
rents instruments  dans  leurs  exploitations.  2°  prix,  M.  ravre,à  Luthézieux  (Ain). 

CoNcouus  d'instruments  non  prévus  au  programme.  —  Médailles  décernées  en  vertu  de  l'ar- 
ticle 16  de  l'arrêté  ministériel  (les  deux  sections  du  jury  des  instruments  réunis.  —  Médailles  d'or. 
M.  Eldin,  à  Lyon  (Rhône),  pour  sa  pompe-émaiUée  ;  M.  Lotz,  pour  sa  locomobile.  — Médailles 
d'argent.  M.  Juveneton,  k  Tournon  (Ardèche),  pour  ses  vis  de  pressoir;  MM.  Lullin  et  Cie,  pour 
leur  pressoir  à  vin  et  à  cidre;  M.  Vantelot-Béranger,  pour  sa  pompe  rotative.  —  Médailles  de 
bronze.  M.  Ract.  à  Ugines  (Savoie),  pour  son  écrase-pommes;  M.  Boe.x,  à  Servoz  (Haut6-.Savoie), 
pour  ses  clapiers;  MM.  Bredannuz,  père  et  fils,  à  Doussard  (Haute-Savoie),  pour  leur  pressoir  à 
vin;  M.  Boissier,  à  Grenoble  (Isère),  pour  son  pressoir;  M.  Gudleux,  pour  sa  pompe  à  purin; 
MM.  Lullin  et  Cie,  pour  son  rouleau  CrosskiU.  —  Mentions  honorables.  MM.  Bertholio  frères,  à 
Doussard  (Haute-Savoie),  pour  leur  pressoir  k  vin;  MM.  Bertholio  frères,  pour  leur  collection 
d'outils  aratoires  à  main;  M.  Charles,  pour  ses  barattes;  M.  Roux,  à  Thônes  (Haule-Savoie  ,  pour 
.ses  collections  de  râteaux;  M.  Lansard,  à  La  Clusaz  (Haute-Savoie),  pour  son  crible  à  lin;  M.  Van- 
telot-Béranger,  pour  ses  clapets  de  siireté  |iour  foudre;  M.  Brémond,  à  Chambéry  (Savoie),  pour 
ses  arbres  articulés;  M.  Pochât,  au  Grand-Bornand  (Haute-Savoie),  pour  son  iiourrisseur  d'a- 
beilles. 

l>roduit.>«  ai;;rieole8  et  matières  utiles  à  l'agriculture. 

Médaille  d'or.  M.  Cauca'i-Lavrand,  à  Saint-Germain-du-Bois  (Saône-et-Loire),  pour  sa  collection 
de  liqueurs;  M.  Charvet,  à  Gévrier  (Haute-Savoie),  pour  ses  fromages  façon  gruyère;  M.  Rosay,  à 
Frangy  (Haute-Savoie),  pour  ses  vins  blancs  et  rouges. 

Médntiles  d'argent.  M.  Avet,  à  Thônes  (Haute-Savoie),  pour  ses  fromages  dits  reblochons,  miel 
et  eau-de-vie  de  cerises;  M.  Bachet,  à  Veyrier  (Haute-Savoie),  pour  ses  vers  à  soie  et  cocons; 
MM.  Beauquis  frères,  à  Quintal  (Haute-Savoie),  pour  leur  farine  de  blé;  M.  Chautcmps,  à  Valleiry 
(Haute-.Savoie),  pour  ses  fromages  façon  gruyère;  M.  Chauvin,  à  Champagnole  (.lura),  pour  fa  col- 
lection de  céréales;  M.  Desvignes,  à'La  Chapelle-de-Guinchay  (Saone-et-Loire),  pour  son  vin  roune 
de  18tJ."i;-M.  Gréa,  à  Rotalier  (Jura),  pour  son  eau-de-vie  de  marc  de  1863;  M.  Planché,  à  Château- 
Renard  (Charente),  pour  son  eau-de-vie  de  Cognac;  M.  Pochât,  au  Grand-Bornand  (Haute-Savoie), 
pour  son  miel;  M.  Poulet,  à  Talloires  (Haute-Savoie),  pour  ses  vins  blancs  et  rouges. 

Médailles  de  bronze.  M.  Carrey,  à  Bracon  (Jura),  pour  ses  vins  de  Salins;  M.  Claret,  à  Bossey 
(Haute-Savoie),  pour  son  vin  blanc:  M.  Ferraz,  k  Chenex  (Haute-Savoie),  pour  ses  fromages  façon 
gruyère;  M.  Mathey,  à  Touches  (Saône-et-Loire),  pour  ses  vins  rouges;  M.  Pacoreî,  à  Annecy 
(Haute-Savoie),  pour  sa  collection  de  pommes  de  terre;  M.  Salomon,  à  Annecy  (Haute-Savoie),  pour 
miel  et  cire;  lil.  Tapponnier,  à  Archamps  (Haute-Savoie),  pour  ses  vins  blancs. 

Jules  Laverrière. 

Correspondant  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France. 

CONCOURS  DÉPARTEMENTAL  DE  LA  SOCIÉTÉ  D'AGRICULTURE 

DE  LA  DORDOGNE. 

Les  6  et  7  septembre  dernier,  la  Société  départementsle  de  la  Dordogne 
reprenait  le  cours,  interrompu  depuis  trois  ans,  de  ses  concours  agricoles  dont  le 
siège  change  chaque  anne'e,  allant  d'un  arrondissement  à  un  autre.  Celte  fois  c'é- 
tait le  tour  du  Noutronnais  qui  atiendait  avec  impatience  cette  solennité.  Sa  ville 
principale  a  tenu  singulièrement  à  honneur  d'être  le  théâtre  de  cette  fête  et  n'a 
pour  cela  reculé  devant  aucun  sacrifice.  Rarement  on  a  vu  inslallation  mieux  en- 
tendue, accessoires  plus  brillants,  liospitalilé  plus  cordiale.  Pendant  deux  jours  la 
petite  cité,  remplie  d'étrangers,  n'a  ce^sé  de  déployer  les  plus  attrayantes  séduc- 
tions. IJanquet,  bal  à  la  sous-préfeclure  et  au  cercle  du  café  des  Italiens,  retraite 
aux  ilamlieaux,  illumination  féerique,  rien  n'a  été  négligé,  tout  a  été  prodigué 
d'une  main  généreuse  et  habile. 

Sur  la  place  du  Marché,  s'élevaient  les  bâtiments  réservés  au  bétail,  s'étendaient 
Jes  petits  bancs  destinés  aux  produits  et  au  jardinage,  les  emplacements  réservés  à 
la  machinerie.  A  l'est,  une  tente  spacieuse  et  partaiteraent  disposée  était  préparée 
pour  la  cérémouie  de  clôture,  flanquée  de  deux  kiosques  élégants,  l'un  pour  la 
musique  de  la  ville,  l'autre  pour  les  vins  et  spiritueux.  Au  milieu  de  l'enceinte,  un 
ravissant  parterre  scintillait  de  fleurs  éclatantes  disposées  autour  d'un  gracieux  jet 
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d'eau  et  protégées  par  des  lignes  d'arbres  fruitiers  et  forestiers  qui,  rayonnant  au 
deliors,  décoraient  de  nombreuses  allées  bordées  de  plantes  ornementales,  en 
pariageant  les  lignes  de  boxes  et  d'éiables  de  manière  à  faciliter  la  circulation  de 
l'air  et  à  donner  au  public  l'espace  nécessaire  ;  la  mairie  avait  été  mise  à  la  dispo- 
sition des  commissaires  organisateurs  et  des  jurés. 

Un  grand  nombre  d'exposants  de  tous  les  points  du  département  avait  déclaré 
vouloir  répondre  à  l'appel  de  la  Société.  Si  tous  étaient  venus,  le  concours  de 
Nontron  aurait  laissé  loin  derrière  lui  bien  des  concours  régionaux.  Mais  la  diffi- 
culté des  moyens  de  communication  et  le  manque  de  véhicul°s  de  transport  suffi- 
sants ont  paralysé  beaucoup  de  bonnes  inspirations  et  les  places  vides  ont  été  assez 
nombreuses,  d'autant  plus  que  le  nombre  d'agriculteurs  ayant  pris  un  jour  pour 
l'autre,  malgré  les  indications  très-précises  de  leur  lettre  d'admission,  n'ont  pré- 
senté leurs  animaux,  produits  et  instruments,  que  trop  tard.  Il  y  a  eu,  de  plus, 
quelque  confusion  dans  le  placement  de  certains  lots,  ce  qui  n'a  pas  facilité  la 
tâche  des  juges  appelés  à  les  classer.  Néanmoins  l'ensemble  a  été  satisfaisant,  les 
parties  remarquables  ayant  compensé  les  faibles  et  au  delà.  Souvenons-nous  d'ail- 
leurs que  nous  assistions  à  un  réveil,  et  en  sortant  d'un  long  somme  on  ne  peut 
faire  de  suite  ce  que  l'on  accomplirait  avec  réflexiou  quelques  heures  après. 

En  ce  qui  touche  le  bétail,  peu  de  taureaux,  mais  en  général  bons,  de  la  race  li- 
mousine, dont  les  génisses  et  les  vaches  offraient  un  choix  si  remarjuable  que,  bien 
que  les  prix  promis  par  le  programme  à  leur  section  fussent  nombreux,  il  a  fallu  en 
donner  de  supplémentaires,  et  encore  on  n'a  pas  récompensé  tout  ce  qui  méritait 
de  l'être.  Par  contre,  les  races  de  boucherie  ont  fait  entièrement  délaut;  toutes 
les  tentatives  pour  les  acclimater  dans  le  pays  ont  échoué,  et  le  croisement  n'y 
produit  que  des  résultats  négatifs.  On  se  contente  donc  du  Garonnais  et  surtout 
du  Limousin  qui  répond  parfaitement  aux  besoins  locaux  et  présente  déjà  de  très- 
beaux  types  depuis  qu'on  le  soigne  avec  intelligence.  Il  se  montre  tout  à  la  fois 
précoce  pour  l'engraissement  et  bon  travailleur;  il  promet  de  beaux  bénéfices  à  ses 
propriétaires,  c'est  l'essentiel.  En  agriculture  il  faut  viser  au  profit,  et  le  profit 
pour  nous  est  là,  l'expérience  le  démontre  chaque  jour.  Les  taureaux  de  race  lai- 
tière n'ont  pas  fait  acte  de  présence;  on  n'en  a  même  pas  annoncé.  Notre  départe- 
ment ne  se  livre  guère  à  la  production  du  lait,  si  ce  n'est  autour  des  villes  où  cela 
donne  lieu  à  une  spéculation  lucrative  pour  laquelle  on  achète  des  vaches  en  foire. 
Ces  vaches  avaient  de  beaux  spécimens  dans  les  deux  tribus  dominantes  dans  ces 
parages,  la  Gâtinaise  et  la  Bretonne  qui,  du  reste,  dans  tout  le  Périgord,  peuplent 
la  majorité  des  étables  dont  les  possesseurs  s'occupent  de  lait,  de  fromage  et  de 
beurre.  Tous  ces  animaux  réunis  formaient  un  total  de  cent  tètes  au  moins,  parmi 
lesquelles  il  y  en  avait  passablement  d'élite.  Il  n'en  est  que  plus  surprenant  que  les 
attelages  de  bêtes  à  cornes  déclarés  à  coté  des  reproducteurs,  et  pour  lesquels  la 
Société,  dans  l'intérêt  des  cultivateurs,  ouvre  toujours  une  classe  à  part,  n'aient 
oflert  cette  fois  que  des  sujets  tellement  médiocres  qu'on  n'a  pas  cru  devoir  accor- 
der une  mention  au  meilleur  d'entre  eux.  Les  bœufs  gras  étaient  au  contraire  en 
bon  état,  surtout  pour  la  saison,  et  ont  reçu  des  récompenses  avec  justice. 

Rien  de  saillant  pour  l'espèce  ovine.  Les  reproducteurs  étaient  ordinaires  ;  les 
moutons  gras  passables. 

En  ce  qui  concerne  les  porcs,  divers  accidents  survenus  et  la  difficulté  de  la 
route  ont  nui  à  l'exhibition  de  ceux  de  la  race  périgourdine  ;  les  races  anglaises 
étaient  médiocres.  Les  croisements  bien  choisis  étaient  très-beaux,  et  on  leur  a 
volé  plusieurs  prix  supplémentaires  en  mentionnant  honorablement  toute  leur  sec- 
tion. Le  jury,  toutefois,  a  fait  les  réserves  les  plus  formelles  contre  l'emploi  des 
métis  pour  la  reproduction,  emploi  qui  conduit  à  la  dégénérescence,  comme  bien 
des  portées  de  truies  présentées  le  prouvaient,  et  comme  ne  l'établit  que  trop  la 
visite  des  porcheries  dans  notre  province.  Les  porcs  gras  étaient  de  première 
qualité. 

Pour  les  oiseaux  et  autres  animaux  de  basse-cour,  on  ne  peut  citer  rien  qui  ait 
été  digne  d'être  placé  hors  ligne.  C'était  bon  plutôt  que  mal,  et  voilà  tout. 

Appelée  à  concourir,  l'espèce  chevahne  n'avait  que  de  rares  sujets,  sans  notabi- 
lités  grandes.  Cela  viendra. 

La  machinerie  était  moins  nombreuse  qu'en  1866  en  pareille  occasion  au  même 
endroit,  et  même  en  1870,  à  Ghermignac,  en  pleine  Double;  il  y  avait  cependant 
de  bonnes  collections  d'instruments  venus  notamment  de  chez  les  propriétaires  qui 
les  emploient  couramment.  On  a  remarqué  le  lot  de  M.  Desport  aîné,  construc- 
teur émérile,  couronné  dans  plusieurs  concours  régionaux  et  nationaux,  et  qui  a 
obtenu  le  prix  d'honneur  de  cette  division.  Le  petit  hangar  rustique  de  M.  des 
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Moulys,  de  Périgueux,  renfermant  des  produits  céramiques,  des  tuiles,  triques, 
dnnns,  conduites  d'eau,  des  fontes  pour  charrues,  des  échantillons  de  chaux  grasse  et 
hydraulique,  tous  objets  qu'il  fabrique  ou  entrepose  dans  sa  grande  usine  de 
Toulon-sur-l'IsIe  (faubourg  de  Périgueux),  a  fixé  l'attention  ajuste  titre. 

Plus  dignes  d'intérêt  étaient  les  produits  agricoles  autres  que  les  vins.  Il  y  avait 
là  des  lots  de  toute  beauté,  surtout  en  céréales,  racines  et  plantes  fourragères,  co- 
cons et  soies.  Les  tabacs,  les  raisins  de  grande  culture  figuraient  aussi  fort  hono- 
rablement sur  les  tables  pliant  sous  le  poids  de  ces  trésors.  On  voyait  près  d'eux 
des  houblons  venus  de  chez  M.  le  vicomte  de  Fontenay  qui  les  cultive  avec  succès 
dans  le  canton  du  Mesnii,  où  il  les  a  introduits,  des  échantillons  de  chaux  et  <ie 
marne  d'une  grande  utilité  pour  la  contrée.  L'horticulture  présentait  de  beaux  et 
bons  fruits,  des  arbres  forestiers  et  de  jardin,  des  plantes  d'ornement  qui  ont  ob- 
tenu l'assentiment  de  tous.  Des  horticulteurs  de  Bergerac,  MM.  Perdoux  fnVres, 
avaient  exposé  de  magnifiques  plans  de  jarlins  auxquels  on  a  tenu  à  donner  une 
médaille  d'argent.  Les  comices,  les  associations,  les  instituteurs  concouraient  à  part. 
Quatre  des  premiers  étaient  sur  les  rangs  et  tous  se  sont  distingués  parla  splendeur 
de  leurs  apports,  surtout  celui  de  Nontron,  qui  a  remporté  la  première  palme,  et  celui 
de  Saint-Astier,  qui  l'a  suivi  de  près.  Les  KR.  PP.  trappistes d'Echourgnac  avaient 
fait  parvenir  jusque-là  un  véritable  assortiment  de  merveilles  en  fromage,  froment, 
tabacs  et  autres  produits;  ils  ont  obtenu  la  médaille  d'argent  réservée  aux  corpo- 
rations. Dans  les  envois  des  instituteurs,  on  a  class^au  premier  rang  la  belle  carte 
du  canton  de  Lanouville,  dressée  par  M.  Reytier,  l'un  d'eux. 

En  fait  de  vins,  réussite  également  grande  malgré  l'absence  des  fiers  Monbasillac 
et  l'arrivée  trop  tardive  des  vins  redoutables  de  Saint-Astier.  Dans  cette  lutte  mé- 
morable oîi  figuraient  les  liquides  de  beaucoup  de  ces  coteaux  renommés,  le  blanc 
s'est  montré  supérieur  au  rouge,  et  tous  les  deux  ont  mérité  l'approbation  d'un 
jury  de  connaisseurs.  Les  eaux-de-vie  et  liqueurs  ont  eu  la  même  bonne 
foriune. 

Voilà  le  bilan  de  l'exposition  dont  les  principaux  lauréats  ont  été,  pour  les  ani- 
maux, M.  Dasmier  de  Ghenon,  pour  les  instruments  M.  Desport,  pour  les  pro- 
duiis  divers,  MM.'Valade,  pour  les  vins  et  eaux-de-vie,  M.  Decaisne,  de  Montravel, 
qui  a  trouvé  un  rival  digne  de  lui  dans  M.  Guillard,  du  Chàienet,  près  Bran- 
tôme. 

Pendant  que  les  jurés  se  liviaient  aux  investigations  les  plus  attentives  et  les 
plus  minutieuses,  diveirses  commissions  spéciales  et  le  bureau  travaillaient  avec 
acharnement.  Le  jour  ne  suffisant  pas  à  la  tâche,  on  y  consacrait  la  nuit.  C'est 
ainsi  que  l'on  est  arrivé  à  classer  les  vainqueurs  pour  les  prix  de  culture,  après 
des  examens  répétés  et  approfondis.  La  commission  de  visite  des  domaines  qui, 
pendant  quinze  jours  de  suite,  avait  exploré  l'arrondissement,  puis  discuté  dans  une 
mémorable  séance,  commencée  à  trois  heures  de  l'après-midi  et  terminée  à  une 
heure  et  demie  du  matin,  les  Vives  des  divers  candidats,  s'est  de  nouveau  réunie  pour 
l'esamen  du  rapport  de  M.  Gouguet  et  adopter  des  résolutions  définitives.  On  trou- 
vera dans  les  Annales  de  notre  Société  ses  jugements  motivés.  La  lutte  a  été  vive, 
sérieuse,  digne  d'un  département  essentiellement  agricole.  Si,  sur  quelques  points, 
il  y  a  une  faiblesse,  les  défaillances  sont  bien  naturelles.  Pour  l'ensemble,  il  a  fallu 
décerner  d'abord  un  rappel  de  premier  prix  à  MM.  Valade,  de  Nontron,  puis  une 
médaille  d'or  hors  classe  à  MM.  Wallon,  de  la  Durantie,  commune  de  Lauouaille, 
une  médaille  d'or  hors  concours  à  M.  Bugeaud  de  Juvénie,  du  même  canton.  Le 
premier  prix  d'honneur  a  été  remporté  par  M  le  vicomte  de  Fontenay,  au  château 
de  Puychenil,  près  Mareuil-sur-Bable  ;  le  second  par  M.  Devers,  de  Nontrou,  le 
troisième  par  M.  Durand-Laurençon,  de  la  même  ville.  On  a  remarqué  avec  plaisir 
la  noble  émulation  qui  s'est  emparée  des  propriétaires  pour  améliorer  leurs  con- 
structions rurales  et  particulièrement  le  logement  de  leurs  colons.  Les  vignobles, 
les  irrigations  et  drainages,  la  culture  du  tabac,  la  création  de  chemins  agrisoles, 
celle  des  prairies,  ont  été  pareillement  l'objet  de  récompenses  méritées.  On  a  primé 
des  défrichements  rationnels  et  sévèrement  blâmé  ceux  qui  détruisent  incon;  idéré- 
raent  des  châtaigneraies  de  rapport  pour  créer  à  la  place  des  cultures  dont  la  produit 
est  à  peu  ]irès  nul.  La  silviculture  a  eu  ses  nobles  représentants.  Il  n'y  avait  pas 
moins  de  vinyt-denx  concurrents  pour  les  prix  culturaux  qui  ne  sont  accordés  qu'aux 
domaines  compris  dans  le  ressort  de  l'arrondissement,  Mége  du  concours.  Et  l'ar- 
rondissement de  Nontron  est  un  des  moins  vastes  de  la  Dordogne. 

Suivant  l'usage,  les  métayers  du  ressort  sous-préfectoral  reçoivent  aussi  des 
distinctions,  s'ils  sont  trouvés  méritants.  Pour  faciliter  le  travail,  en  ce  qui  les  con- 
cerne, une  Commission  particulière  est  d'abord  instituée  dans  chaque  canton  de  la 
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circonscription  appelée  à  l'épreuFe.  Cette  GomnnssioQ  provoque  les  demandes,  vi- 
site les  exploitations  et  arrête  une  liste  de  ses  candidats  classés  par  ordre  de  mé- 
rite. Cela  fait,  et  les  queslioLiDaires  envoyés  d'avance  à  chacune  d'elles,  étant  rem- 
plis, toutes  fout  tenir  leur  travail  de  proposition  au  vice-président  de  la  Société 
placée  à  la  tête  de  l'arrondissement.  Ce  dignitaire  dépouille  les  dossiers  et  convoque 
une  Commission  centrale  formée  des  présidents  et  secrétaires  de  chacune  des  Com- 
missions centrales,  plus  du  secrétaire  général,  ou  d'un  autre  fonctionnaire  de  la 
-Compagnie.  Cette  Commission  centrale  attribue  définitivement  leur  place  aux  can- 
didats proposés.  Celle  foie,  à  la  suite  d'une  longue  disciission,  qui  n'a  fini  qu'à 
onze  heures  de  relevée,  elle  adonné  un  premier  prix  d'honneur  à  M.  Larivière,  co- 
lon de  M.  Derrix,  à  Mareuil,  un  second  à  M.  Piiyraveaud,  colon  de  M.  Beilu'sière, 
à  Thiviers,  un  troisième  à  M.  Tirasrieux,  colon  de  M.  Bon,  à  Payzac,  canton  de  Lor- 
nonnille.  Elle  a  maintenu  du  reste  les  autres  classements  faits  par  les  Commissions 
cantonales,  dont  les  proposilions  ont  été  acceptées  et  ont,  par  suite,  valu  des 
primes,  médailles  ou  mentions  bien  méritées  à  ceux  qu'elles  concernaient  et  dont 
les  titres  seront  rémunérés  dans  notre  recueil. 

Le  bureau  a  de  plus  approuvé  les  demandes  faites  en  faveur  de  plusieurs  insti- 
tuteurs signalés  comme  ayant  répanilu  parmi  leurs  élèves  l'instruction  profession- 
nelle, ou  contribué  au  recrutement  de  la  ferme-école.  Il  a  en  outre  accordé  deu.'i 
prix  aux  élèves  sortis  avec  les  premiers  numéros  de  cette  ferme  que  dirige  avec  dé- 
voûmenl  notre  savant  collègue  M.  de  Lentilbac.  Le  n°  1  a  reçu  200  fr.,  le  n°  2  une 
médaille  d'argent.  Les  publications  agricoles  faites  dans  le  département  et  l'acti- 
vité déployée  pour  augmenter  le  nombre  de  nos  sociétaires  ont  été  rémunérées  éga- 
lement par  lui,  de  même  qu'un  régisseur  dont  tous  les  colons  sans  exception  ont 
été  signalés  par  la  Commission  de  son  canton.  Il  n'a  pas  non  plus  oublié  ceux  qui 
ont  le  plus  pris  part  à  l'orjïanisation  et  à  l'installation  du  concours.  Il  a  offert 
enfin  à  M.  l'inspecteur  de  la  culiure  des  tabacs  une  médaille  de  vermeil  en  témoi- 
gnage de  reconnaissance  pour  ses  services,  et  voté  des  remercîments  pour  leur 
zèle  aux  employés  sous  ses  ordres.  On  voit  que  nous  n'avons  pas  perdu  de  temps 
pendant  ces  deux  belles  journées. 

La  disti  ibution  des  prix  a  eu  lieu  le  7  septembre  en  présence  d'une  foule  im- 
mense. M.  Daussel,  président  de  la  Société  et  député  de  la  Dordogne  k  l'Assem- 
ijlée  nationale,  et  M.  le  préfet  ont  prononcé  chacun  un  discours  empreints  de  bons 
conseils  et  don!,  Dieu  merci  !  la  politique  a  été  bannie.  L'appel  des  vainqueurs  a 
soulevé  fréquemment  de  vives  acclamations.  On  se  sentait  en  plein  milieu  d'hommes 
du  métier,  aussi  capables  qu'instruits  et  doués  des  charmes  de  l'éducation  et  de  la 
courtoisie.  L.  de  Lamothe. 

LE  MANQUE  DE  BRAS  EN  AGRICULTURE. 

Dans  le  monde  agricole,  on  s'est  beaucoup  plaint  et  on  se  plaint  vivement  en- 
core de  la  rareté  toujours  croissante  de  la  main-d'œuvre.  Par  suite  du  manque 
d'ouvriers  pour  exécuter  au  moment  opportun  les  divers  travaux  nécessaires,  la 
propriété  se  trouve,  en  effet,  depuis  quelque  temps,  dans  un«  situation  réellement 
critique;  mais  cette  situation,  dont  nous  nous  sommes  d'abord  ému  avec  le  public, 
sera-t-elle,  finalement,  un  bien  ou  un  mal? 

Quoique  notre  o;'inion  semble  devoir  être  paradoxale,  nous  n'hésitons  pas  k  dé- 
clarer aujourd'hui  que  ce  sera  un  bien,  ou,  si  l'on  veut,  un  mal,  qui  contribuera 
puissamment  au  progrès  de  l'agriculture,  eu  général,  et  particulièrement  de  celle 
des  contrées  arriérées. 

A  la  vue  des  sérieuses  difficultés  qu'ils  rencontrent  à  chaque  instant,  les  pro- 
priétaires ont  compris  qu'ils  étaient  obligés  de  changer  de  système  d'exploitation, 
et  aussitôt  ils  se  sont  mis  résolument  à  l'œuvre  :  ici  on  fait  des  fourrages  artifi- 
ciels ou  on  crée  de  nouvelles  prairies  permanentes;  là  on  s'empresse  de  planter  la 
vigne,  selon  les  méthodes  rationnelles,  et  partout  les  plus  intelligents  appellent  à 
leurs  secours  les  instruments  perfectionnés  et  les  nouvelles  maciiines,  telles  que 
batteuses,  faucheuses,  moissonneuses,  etc.,  que  la  routine  leur  avait  toujours  fait 
jusqu'ici  repousser. 

En  assignant  maintenant  une  sage  limite  au  développement  de  ces  importantes 
branches  de  l'industrie  agricole,  on  obtiendra,  avec  un  personnel  restreint,  des 
revenus  beaucoup  plus  considérables  et  par  conséquent  une  augmentation  relative 
de  la  valeur  foncière.  Nous  voyons  déjà  des  terrains  qui  naguère  n'avaient  aucune 
valeur,  et  qui  aujourd'hui,  grâce  à  la  vigne,  donnent  plus  de  revenus  que  les  terres 
do  première  classe. 
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Le  rendement  des  céréales  et  des  autres  récoltes  s'élève  proportionnellement  ii 
la  diminution  de  leur  étendue  ou  plutôt  de  l'extension  des  cultures  fourragères, 
c'est-à-dire  en  proportion  de  l'intensité  des  fumiers  et  des  soins  culturaux. 

Cet  état  de  choses  nous  amène  naturellement,  ou  forcément,  à  l'jipplication  du 
principe  fondamental  suivant,  que  nous  avons  proclamé  ailleurs  et  que  nous  ne 
cesserons  de  rappeler  dans  toutes  les  occasions  qui  se  présenteront,  à  savoir  :  k  que, 
jusqu'à  une  certaine  limite,  le  rendement  des  récoites  est  en  raison  directe  de  la 
quantité  d'engrais  employé,  et  en  raison  inverse  de  l'extension  des  cultures.  >  En 
semant  beaucoup,  on  sème  mal,  et  en  semant  mal  on  récolle  peu;  tandis  qu'en  se- 
mant peu  on  peut  bien  semer,  et  en  semant  bien,  on  récolle  beaucoup. 

Par  ce  système,  la  production  des  céréales,  quoique  coûtant  moins,  ne  se  trou- 
vera point  diminuée,  alors  que  celle  de  la  vigne  et  du  bétail,  deux  des  principales 
sources  de  l'alimentation  publique,  se  trouvera  considérablement  accrue,  et  cet 
heureux  résultat  sera  dû  particulièrement  aux  circonstances  difficiles  que  nous  tra- 
versons, et  qui  font  l'objet  des  plaintes  communes  des  agriculteurs. 

Nous  pouvons  donc,  en  terminant,  répéter  cet  adage  :  «  A  quelque  chose  mal- 
heur est  bon.  »  P.  Vidal. 

CHRONIQUE  HORTICOLE. 

Un  très-joli  arbuste  cultivé  dans  les  péjiinières  de  M.  Groux,  horticulteur  à 
Sceaux  est  l'Epine  vinette  de  M.  Darwin  {Berberis  Dartvinea,  Hooker),  charmante 
Berberidée  originaire  du  Chili,  qui  a  passé  plusieurs  hivers  en  plein  air  sans 
même  soutîrir.  C'est  un  arbuste  touffu,  épineux,  à  rameaux  rougeâtres,  s'élevant 
de  0"'.80  à  r".60  de  hauteur,  orné  de  petites  leudles  en  verticille,  largement  den- 
tées, épineuses,  coriaces,  persistantes  et  d'un  beau  vert  foncé  brillant  ;  en  mai-  . 
juin  il  est  psesque  couvert  de  jolies  et  nombreuses  grappes  de  fleurs  jaune-orangé 
qui  persistent  longtemps.  G'ett  un  arbuste  que  nous  recommandons  aux  amateurs 
de  jardins  paysagers. 

Nous  avons  visité  l'exposition  de  Montmorency,  le  29  août  dernier  et  nous  avons 
été  très-désagréablement  surpris  d'y  trouver  des  produits  moins  nombreux  et 
moins  intéressants  que  ceux  présentés  l'année  dernière  :  à  part  quelques  Fuchsia, 
Pétunia,  Beyonia,  plantes  de  serre  chaude,  de  très-belles  fleurs  coupées  de  Zinnia 
doubles,  les  produits  de  la  floriculture  ne  méritent  même  pas  d'être  signalés.  Il  y 
avait  cependant  quelques  bons  melons  et  une  bonne  collection  de  cucurbitacées 
ornementales;  mais  les  autres  légumes  nombreux  et  beaux  l'année  dernière  étaient 
rares  et  inférieurs  cette  année.  Rafarin, 

22,  rue  Vineuse,  Passy-Paiis. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANT  DES  DENRÉES  AGRIGOLIS 

(11  OCTOBRE   1873). 

I.  —  Situation  générale. 

Les  transactions  sont  partout  difficiles  et  se  bornent,  pour  la  plupart  aux  plus 
stricts  besoins  de  la  consommation;  la  situation  politique  n'est  d'ailleurs  pas  de 
nature  à  rendre  l'activité  au  commerce. 

U .  —  Les  grains  et  les  farines. 

Quoique,  dans  la  plupart  des  départements,  les  agriculteurs  s'empressent  d'opérer 
leurs  ensemencements  pour  ne  pas  être  arrêtés  par  les  pluies  probables,  la  tendance 
générale  des  marchés  est  à  la  baisse.  —  En  ce  qui  concerne  le  blé,  il  y  a  eu  baisse 
dans  toutes  les  régions  sans  exception.  Cette  baisse  est  de  27  centimes  sur  le  prix 
moyen  général  qui  se  fixe  à  36  fr.  16.  —  Pour  le  seigle,  il  y  a  eu,  au  contiaire, 
hausse  presque  générale  ;  il  n'y  a  de  baisse  que  dans  les  deux  régions  du  Nord-Est 
et  de  l'Est;  le  prix  moyen  général  s'arrête  à  24  fr.  21,  supérieur  de  13  centimes 
à  celui  de  la  semaine  précédente.  —  La  hausse  domine  aussi  dans  six  régions, 
pour  l'orge  :  Nord,  Nord-Est,  Centre,  Est.  Sud  et  Sud-Est;  il  y  a  baisse  dans  les 
trois  autres;  néanmoins  le  prix  moyen  se  fixe  à  22  fr.  14,  inférieur  de  7  centimes 
h  celui  du  samedi  précédent.  —  Les  prix  de  l'avoine  sont  en  baisse  dans  toutes  les 
régions,  sauf  celles  du  Nord-Ouest  et  de  l'Est;  le  cours  moyen  général  se  trouve 
fixé  à  20  fr.  14,  avec  25  centimes  de  baisse  depuis  huit  jours.  —  A  l'étranger, 
la  hausse  se  maintient  en  Angleterre,  en  Belgique  et  en  Suisse;  mais  eu  .Allema- 
gne, il  y  a  un  peu  de  baisse  sur  le  blé;  la  fermeté  des  cours  persiste  en  Russie 
et  en  Hongrie.  —  Les  tableaux  suivants  résument  les  prix  par  quintal  métrique 
surlesprincipauj;  marchés  français  et  étrangers  : 
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1"  RÉGION.  —  N'ORD-OrEST. 

Blé.    Seigle.    Urge. 
fr. 


fr,  fr.         fr. 

Catvadùs.C-ieu 35. 2&  »            • 

—  Orbec 36. UO  24.00         • 

CiSlesduNord.?onineai.  34.25  •  21.00 

—  Lannion 33.75  »  21.00 

Finisfère.  M  irlaix 33.70  •  18.00 

—  Quimper 33.50  23.70  20.00 

lUe-el-Vilaine.  Rennes.    3i.50  •  22.25 

—  Sainl-M»lo 35.20  •             • 

Manche  Cherhuurg 3a -00  •  17.80 

—  Saint-Lô 42.(0  ■  21.50 

—  Carenian 40.80  •  20.50 

jfai/etme.  I.aval 36  oo  »  22.50 

—  Chàleuii-iJoniier..  35.30  •  20.75 
ilorbihan.  Heniieboni..  32.90  22.00        » 
Orne.  Aleuçon 36.50  26.50  20.00 

—  Fiers 39.75  28.00  20.50 

—  Laigle 34.50  26.25  21.00 

Sarf/ie.  Le  Mans 38.75  •            ■            • 

—  Sablé 36.00  •  22.00     20.50 

Prix  moyens 36.19  25.07  20.63    20.26 


Avoine, 
fr. 

22.70 
18.25 
18.20 
IS.OO 
17.00 
19.00 
20. to 
22.50 
26.00 
23.50 
21.25 
21.50 
18.00 
19.00 
19.00 
19.00 
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^i$ne.SoissoDs 

—  Château- Ihierry. . 

—  Sainl-Quentin.  . . . 
Eure.  Kvreux 

—  Conches 

—  Neubuurg 

Eure-et-LotT.  Chartres. . 

—  Auneau 

—  Nogent-le-Rotrou.. 
iVord. Cambrai 

—  Diiuai 

—  Valeiieleuiies 

Oise.   Beauvais 

—  Coinpiègiie 

—  Noynn 

Pas-de-Calais.  Arras... 

—  Saint-Onier 

Seine.  Paris 

S.-e(-Mar7ve.Meaux 

—  ilebin 

—  Provins 

Seine-et-Oise.  htampes.. 

—  Hambnuillfct 

—  Pontoîse 

Seine-Inférieure.  Uouen. 

—  Dieppe 

—  Le  Havre 

Somme.  Amiens 

—  Abbeville 

—  Montdidier 


-  NOKD. 

.00     25.00 
50  ■ 

75 


22.25 
23.50 
23.00 
21.10 
26.00 
28  00 
■J4.75 
27.00 
24.60 

2'(.50 
24.50 
25.50 
25.50 
25.00 
22.50 
24.25 
25.00 
26.30 
24.50 
27.00 
24.40 
27.00 


24.50 
2). 25 
21.75 
22.50 
20.75 
22.00 
21. iO 


25.50 
20.75 


25.00 

22.50 
23.00 
24.00 
24.50 
21,70 
25.50 
24.30 
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Ardenues.  Vouziers 

—  Sedan 

Aube.  Bar-sur-Aube 

—  Mèry-sur-Seine 

—  Arcis-sur-Aube.. . . 
Marne.  Chàlons-s-Marne. 

—  Epernay 

—  Reims 

—  Sle-Ménehould. . . . 
Hte-Marne.  noutbonne. . 
Meurthe  et-Mosetle.fiancy 

—  Poi;i-à-Blousson.. . 

—  Toul 

Meuse.  Verdun 

Haute-Saône .  Gray 

—  Vesoul 

Vosges.  Rinnal 

—  Neufcbateau 

Prix  moyens 
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Ciarente.  Angoulême. . . 

—  Ruflec 

Charente-Infér.  Marans. 
Deux-Sèvres.  Thénezay.. 
Indre-et-Loire.  Tours. . . 

—  Bléré 

—  Château-Renault.. 
Loire-lnférieure.  Nantes. 
Maine-et-Loire.  Angers. 

—  Saumur 

Vendée,  i.nynn 

Vienne.  CbàLellerault. ... 

—  Loudun 

Haute  Viemie.  Limoges. 

Prix  moyens 


—  OUEST. 

36.50         » 

35.80     24.00 

34.75         . 

32  50         • 

34.00 

35.80 

36.00 

35.00 

3,i.00 

35.80 

34  50 

34.25 

34.70 

35.50 


19.50 
18.75 

18.00 
19.80 
16.50 
18.00 
19.50 
19.00 
18.00 
19.50 
22.(0 
18.50 
16.00 
20.00 
19.00 
18.60 
20. 50 
19.75 
19.25 
19.10 
20.25 
18.00 
19.20 
23.60 
21.00 


Prix  moyens 37.83     24.86     22.67     19.17 


-  KORII-EST. 

40.50  25.00  24.50  18. 8o' 

39.75  24.70  23.00  21.00 

36.75          •  »  19.50 

39.25  24.50  24.70  19.00 

38.50  25.50  24.20          • 

38.75  25.50  25.25  19.00 

40.00  25  00  24,00  20.00 

38.75  25.80  25.75  20.25 

39.50  24.60  24.75  18.25 

41.00         11  .  17.25 

39.50         •  24.00  19  00 

38  oa  26.00  25.00  18.00 

40.00  25.80  >  21.00 

39.25  2^75  25.00  18.00 

38.25         »  ■  19.00 

38.00  27.60  •  18.20 

4l).00  26.01)  »  18.00 

4'.tO  24.00  24.00  18.50 

39.21  25.39  24.51  18  97 


23.70 
23.50 
23.00 
23.85 


19.70 
I  20.00 
I     18.00 

17.00 
I  17.00 
i     17. to 

19.75 
.  21.00 
I  » 
)  20.00 
)  19  50 
)     20.00 

20.50 

35.01     23.54     21.55     19.16 


—  CI-.NTItE. 

Blé.     Seigle, 
fr.         fr. 


Orge,    tfoioe 
fr. 

25.00 
21.50 
22.  i5 
20.50 
20.30 


ir. 

13,50 
18.00 
18.75 
17.20 
18  00 
21.00 
19.00 
17.50 
17.30 
19.50 

18  25 

19  25 
19.50 
17.50 

17.50 

18.00 

19.50 

»  20.00 

21-95      18.67 


20.0) 
21.00 
19.00 
24.00 
24.50 
23,50 
21.10 
20.50 
22.70 

22.25 
23.00 


.4/her. Moulins 36.50 

—  Cussel 34  00  24.25 

C/ier.  Bourges 35,50  » 

—  Saint-Amand 34.00  23.00 

—  Vierzon 36.00  25.00 

Crewse.  Aubusson 33.00  20.50 

/«(ireChâieauroui 35.50  23.50 

—  Issoudun 35.50  25.20 

—  Valençay 35.00  25.00 

Z,oire(.  Orléans 36.50  24  8u 

—  Monlargis 38.00  25.00 

—  Patay 37.00  » 

Loir-et-iher.  Blois....  35.00  25.30 

—  Montoire 34.70  27.00 

—  Vendôme 35. .'0  • 

Mètre.  Nevers 36.50  » 

Yonne.  Brieuon 37.75  2J.80 

—  Si-ns 37.50  2... 00 

—  Toucy 36.25  24.25 

Prix  moyens 35.77  24.40 

6"  BliGIOH.  —  EST. 

4171.     Bourg 38.00  26.25 

—  l'ont-de-Vaux.  ...  36.00  26.50 
Cd(e-d'Or.  Dijon 38.00  25.75 

—  Semur  35.80  • 

Oou6s.  Besancjon 34.65  26-00 

/«ère.  Orand-Lemps 34  50  27.00 

—  Vienne 35.75  22.50 

Jura.  Dôle 34.80  24. SO 

ioire.Uoanne 34  70  24  00 

P.-i/e-0(ime.  Clermont-F.  36.50  25.50 

Rhône.  Lyon 36.75  25.00 

Soo"7ie-e(.Inire.  ChàloD..  37.00  24.00 

—  Louhans 35.20  23.50 

—  Màcon 36.50  25  00 

SoDoie.  Chambéiy 34.90  23.50 

Prix  moyens 35.90 
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^nV'ffe.  Saverdun 34.50  25.00 

Oordogne.  Périgueux...  34.70 
Hle-Garonne.  Toulouse.  36.00 

—  Villetranche-Laur.  35.75 
Gers.  Coodora 3,^.50 

—  Nérac 35.80 

Giroiirfe.  Bordeaux 36.50 

—  La  Réole 35.50 

Landes.  Dax 35.00 

Lot-et-daronne.  Agen..  35.(0 

—  Marmande 35,80 

R. 'Pyrénées.  Bavonne 

//(es-Pi/renèes.  Tarbes..  34.00  24.30 

Prix  moyens 35.25  24, 39    23,00    22.28 

8*  RÉGION.  —  Sl'D. 

vlude.  Carcassonne 35.50  23.00 

—  Limoux 34  70  21.25 

Aveyron.  Rodez 34.25  24.00 

Cantal.   Mauriac 33.35  28.15 

Corrèze.  Luberzac 34.00  25.00 

//(Crauir  béziers 34.70  24.00 

to(.  Vayrac 35.70  24.50 

Lozère.  Monde 34.00  24.65 

—  Florac 33.10  2i.20 

Pi/i-^)ièes-Or.  Perpignan.  37.20  21.05 

' —    Lavaur 34.50  • 

Tarn. Castres 36.00  26.40 

—  Puy-Laurens 35.85 

rorïi-e(-Gar.Montauban.  35,80 


25.00 
26. SO 


24. SO  21.00  20.50 

24  00  20.50  21 .00 
25.50  25.00  » 
25.00  24.50  20.00 
24.00  24.50  19.75 
23.50  21.50  20.00 

25  00  24.00  20.50 
23.50         »  » 

24.93  23. 25  I9.5'9 
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80 

« 

24 

50 

23 

10 

23 

00 

22 

90 

23 
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22 
22 

75 
25 

26 

22 

50 
00 

22 

00 

24 

00 

34.25     24.00     23.00 


20.(0 
20.00 
21. CO 


22.75 
22 .  40 
2). 00 
25 .  00 


23.00 
22.00 
20.50 
21.10 
20.00 
24.00 
21.00 
22.05 
19.55 
25.00 
23.00 
23.00 


23.50     20.50     23.00 


Prix  moyens 
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B(tsses-M}>es.  Manosque. 
Hautes-Alpes.  Brian(;on. 
/If/K-'.-j-.Uari/imes.  Cannes. 

Ardeche.  Privas 

B.-du-Iihône.  Arles 

—  Mirseille 

Orôme.  Buis-I-Baronnies 

Gard.  Nimes 

Haute-Loire.  LePuy.... 

—  Bnoude 

Car.  SainbiMaximin 

—  Draguign.in 

Vaucluse.  Avignon 


34  90     23.97 
-  Sril-EST. 

35.45         • 


21.46     22.09 


»  »         23.45 

20.00     19.20     20.10 


2J.0O     19.00     24.00 


23.50 
25.00 
23.(0 


20.25 
18.00 
23.25 
21.50 


21.25 


Prix  moyens 35.35    22.30    20.37 


Moy.  de  tonte  la  France.  : 
—  delasemaineprécéd. 

Sur  la  semaine  j  Hausse, 
précédente..  (  Baisse.. 


24.21 
24.08 


22.14 
22.21 


20.00 
21.00 
22.30 
20.00 


19.00 
21.50 

21.26 

20.14 


0.07       0.25 
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Blé,  Seigle.  Orfjo.  A»»inei 

fr.               fr.  fr.              fr. 

j;^^v(,                      Ai,v„,.       (  Blé  tendre        34.00            ■  >.               » 

Algérie.                   Algei .     {    _  ^^^_  _        ^^  og           .  j,^  ^5  19.80 

Ângleterrt.  Londres 37.60           »  27.90  22.50 

—  Liverpool 36.40            »  27.70  22.75 

Belgique.  Anvers , 37.25  25.00  23.00  21.75 

—  Bruxelles 41.25            «               «  25.05 

—  Liège , 39.05  26.00  25.25  23  00 

—  Nainur 39.50  27.00  24.00  22.50 

Pays-Bas.  Amsterdam 34.00  23.20            ■>  >. 

Alsaceet Lorraine.  M.etz 39.00  26  75  26. .^0  20.50 

—  Strasbourg.    31100  28.25  27.75  19  25 

—  Colmar 37.00  26.50  21.70  19.00 

Allemagne..  Berlin .     33.15  22.30            .  > 

—  Cologne 35  25  29.00             •  . 

—  Daiitzig 32.00  22. tO  21.00  • 

Suisse.  Genève 40.00            »                 .  19.00 

—  Zurich 41   00             »                >, 

Italie.  Turin 40.25  ..  «  > 

Espagne.  Valladolid 26.65  >  >  » 

Himgrie.  Pesth 31.00  •  »  . 

Russie.  Odessa Zl.hO  17.00  »  • 

Elats-Vnis.  New-York 30.00  .  «  » 

—  San-Francisco 36.90  »  •  » 

Blés.  —  Les  Iracsaclions  continuent  à  être  difficiles;  le  commerce  refuse  d'ache- 
ter aux  anciens  prix  que  les  cultivateurs,  qui  ont  réalisé  leurs  premiers  besoins 
d'argent,  maintiennent  néanmoins  de  toutes  leurs  forces.  Cependant  la  baisse 
l'emporte;  mais  elle  ne  peut  pas  durer,  attendu  que  les  besoins  sont,  dans  tous  les 
pays,  très-considérables.  La  misère  et  la  famine  commencent  à  régner  dans  quel- 
ques parties  de  la  Hongrie  et  de  la  Russie  qui,  depuis  bjngtemps,  servaient  aux 
approvisionnements  d'une  partie  de  l'Europe.  —  A  la  halle  de  Paris,  le  mercredi 
8  octobre,  il  y  a  encore  eu  une  légère  baisse  sur  les  prix  de  la  semaine  dernière; 
on  cotait  de  38  à  40  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  qualités,  ou  en  moyenne  39  fr., 
avec  25  centimes  de  baisse  sur  le  prix  moyen  du  mercredi  précédent.  Les  affaires 
étaient  très-peu  actives.  —  Les  arrivages  sont  toujours  très-faibles  dans  les  ports 
de  l'Océan  ;  le  HavrR  maintient  des  cours  irès-laibles  de  39  fr.  50  à  kO  fr.  par  100 
kilog.  sur  wagon  pour  les  blés  du  Chili.  —  A  Marseille,  il  est  entré  au  port,  du 
27  septembre  au  4  octobre,  195,800 quintaux  métriques  de  blés;  les  ventes  pendant 
le  même  temps  ont  atteint  1 2-2,350  quintaux  métriques,  plus  du  double  du  chiffre 
de  a  semaine  précédente;  aux  derniers  jours  on  payaitde  33  fr.  75  à  35  fr.  '25  par 
100  kilog.  pour  les  blés  d'Espagne  disponible,  avec  tendance  à  la  baisse.  —  A 
Londres,  les  ventes  sont  assez  actives  aux  cours  que  nous  donnons  plus  haut.  — 
A  New-York,  on  cote  le  blé  rouge  de  printemps,  29  fr.  50  par  100  kilog.,  sans 
changements  dans  les  prix  depuis  huit  jours. 

Farines.  —  Les  aflaires  sont  généralement  assez  lentes  sur  les  farines  dans  les 

principaux   marchés.  —  Le  tableau  suivant  résume    le  mouvement  officiel  des 

farines  à  la  halle  de  Paris  : 

Restant  disponible  à  la  halte  le  1"  octobre 9,323.74  quintaux. 

Arrivages  officiels  du  2  au  8  octobre 5,811.44 

Total  des  marchandises  à  vendre 15, 136.18 

Ventes  officielles  du  2  au  8  octobre 4,097  .58 

Restant  disponible  le  8  octobre 11 ,037 .60 

Le  stock  a  encore  augmenté  de  1,800  quintaux  depuis  huit  jours.  On  a  payé,  par 
quintal  métrique:  le  2,  55  fr.  29;  le  3,  54  fr.  35;  le  4,  54  fr.  88;  le  6,  55  fr. 
15  ;  le  7,  54  fr.  95  ;  le  8,  54  fr.  60;  prix  moyen  de  la  semaine,  54  fr.  85,  ce  qui 
constitue  une  hausse  de  46  centimes  sur  le  prix  moyen  de  la  semaine  précédente. 
—  Les  achats  de  la  boulangerie  sont  restreints,  ce  qui  a  pro'âuit  une  réaction  en 
baisse  sur  les  prix  des  farines  de  consommation  ;  on  payait  le  mercredi  8  octobre,  à 
la  halle  de  Paris  :  marque  D,  88  Ir.;  marques  de  choix,  87  à  88  fr.  ;  bonnes 
marques,  85  à  86  fr.;  sortes  ordmaires,  83  à  84  fr.;  le  tout  par  sac  de  159  ki- 
log. toile  à  rendre  ou  157  kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de 
52  fr.  8  5  à  56  fr.  05  par  100  kilog.,  ou  en  moyenne  54  fr.  45,  avec  une  baisse 
de  65  centimes  sur  le  prix  moyen  du  mercredi  précédent.  —  La  tendance  générale 
est  à  la  baisse  pour  les  farines  de  spéculation,  principalement  en  ce  qui  concerne 
le  disponible.  On  cotait  le  mercredi  8  octobre,  au  soir,  à  Paris  :  farines  huit- 
marques,  courant  du  mois,  87  à  87  fr.  25;  deux  derniers  mois,  86  fr.  75  à  87  fr.; 
quatre  mois  de  novembre,  86  fr.  50;  quatre  premiers  mois  1874,  86  à  86  fr. 
25;  farines  supérieures,  courant  du  mois,  83  fr,  75  à  84  fr.  25;  deux  derniers  mois, 
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84  fr.  25  à  84  fr.  50;  quaire  mois  de  novembre,  84  fr.  25  à  84  fr.  50;  quatre 
premiers  1874,  84  fr.  25  à  84  fr,  50  ;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  à  rendre, 
ou  157  kilog.  uet.  —  La  cote  officielle  en  disponible  a  éli^  établie  comme  il  suit 
pour   chacun  des  jours  de  la  semaine,  par  sac  de  157  kilog.  net: 

Dates  (octobre) 2  3  4  6  7  8 

Farines  huit-marques 88.50    87.50    87.00    87.50    88.00    87.00 

—      supérieures 8't.50    84.75    84.25    84.25    84.25    84.00 

Le  prix  moyen  a  été,  pour  les  farines  huit-marques,  87  fr.  58,  et  pour  les 
supérieures,  84  fr.  33,  ce  qui  correspond  aux  cours  de  55  fr.  78  et  53  fr.  71 
par  quintal  métrique,  avec  une  bai>se  de  1  fr.  67  pour  les  premières  et  de 
de  25  centimes  pour  les  secondes.  — Les  facteurs  à  la  halle  de  Paris  ont  vendu  des 
gruaux  au  prix  moyen  de  73  fr.  25  ;  des  farines  deuxièmes,  de  47  fr.  75  à  48  fr. 
40;  des  farines  quatrièmes,  à  30  fr.  10;  le  tout  par  100  kilog.  et  avec  des  prix 
très-fermes  pour  ces  diverses  sortes.  —  Dans  les  départements,  les  cours  de  notre 
dernière  revue  se  maintiennent  en  général  avec  une  grande  fermeté.  —  A  Londres, 
les  prix  des  diverses  sortes  de  fariues  de  consommation  demeurent  sans  change- 
ments aux  cotes  que  nous  avons  indiquées.  —  A  New- York,  on  paye  la  farine 
extra-staie  41  fr.  85  à  43  fr.  par  100  kilog.,  ou  en  moyenne  42  fr.  40,  avec  une 
hausse  de   I    fr.  25  depuis  huit  jours. 

Seigles.  —  Ce  grain  est  moins  recherché  à  la  halle  de  Paris,  où  il  n'est  plus 
payé  que  25  fr.  par  100  kilog.  en  gare  ou  sur  bateau.  —  Les  farines  conservent 
leurs  prix  de  35  à  37  fr.  par  quinlal  métrique. 

Méteil.  —  Les  prix  de  ce  grain  restent  très-fermes  sur  la  plupart  des  marchés. 
Orges.  —  Les  demandes  sur  ce  grain  sont  restreintes  à  la  halle  de  Paris,  et  les 
prix  sont  faiblement  tenus  au  cours  moyen  de  25  fr.  par  quintal  métrique.  —  Les 
escourgeons  sont  vendus  eu  baisse  de  24  fr.  50  à  25  tr.  par  100  kilog. 

Avoines.  —  La  demande  est  toujours  très-aclive  et  les  cours  acco-sent  une  nou- 
velle hausse;  on  paye  de  20  fr.  25  à  21  fr.  75  par  100  kilog.  à  la  halle  de  Paris 
suivant  le  poids,  la  couleur  et  la  qualité.  D'ailleurs  les  offres  sont  rares. 

Sarrasiiis.  —  La  récolte  est  d'un  faible  rendement  en  Bretagne;  à  Rennes,  on 
offre  les  sarrasins  nouveaux  à  20  fr.  par  100  kilog.  —  A  Paris,  les  cours  s'établis- 
sent de  21  fr.  50  à  22  fr.  suivant  la  qualité. 

Maïs.  —  Les  prix  de  ce  grain  dont  la  récolte  se  fait  dans  le  iVIidi,  restent  sans 
changernents  sensibles  sur  les  divers  marchés. 

Riz.  —  Les  transactions  sont  nulles  à  Marseille  en  riz  du  Piémont. 
Pain.  —  Les  prix  ne  varient  pas  et  se  maintiennent  aux  cotes  élevées  des  précé- 
dentes semaines. 

Issues.  —  C'est  encore  de  la  baisse  que  nous  devons  signaler  cette  semaine.  On 
cote  à  Paris  :  gros  son  seul,  13  fr.  75  à;  14  fr.;  son  trois  cases,  13  à  13  fr.  25  ; 
recoupettes,  13  fr.  75  à  14  fr.;  bâtards,  16  à  18  fr.;  remoulages  blancs,  20  à 
23  fr.;.  le  tout  par  100  kilog. 

III.  —  Fourrages, grainei  fourragères,  pommes  de  terre  el  légwnes  secs. 

Fourrages.  —  Au  dernier  marché  de  la  barrière  d'Enfer,  à  Paris,  on  cotait  par 

l,0QO  kilog.  :  foin,  72  à  74  fr.;  luzerne,  72   à  75  fr.;  regain  de   luzerne,  68  fr.  ; 

paille  de  blé,  52  à  58  fr.;  paille  d'avoiue,  ïG  à  40  fr.;  droits  d'octroi  non  compris. 

Graines  fourragères.  —  Les  affaires  sont  un  peu  plus  lentes  à  la  halle  d;  Paris; 

mais  les  prix  demeurent  sans  variations  aux  cotes  de  notre  dernière  revue. 

Pommes  déterre.  —  A  la  halle  de  Paris,  on  vend  les  pommes  de  terre  de  table, 
au  déiail:  Hollande,  communes,  10  à  12  fr.  l'hectolitre  ou  14  fr.  30  à  17  fr.  35 
par  10(J  kilog.  ;  jaunes  communes,  7  à  8  fr.  l'hectolitre  ou  10  à  11  fr.  40  par  100 
kilog. Les  pommes  de  terre  de  féculerie  sont  offertes  par  la  culture  de  6  à  6  fr,  5;0 
par  100  kilog. 

Légumes  secs.  —  Les  légumes  secs  sont  offerts  en  grandes  quantités  sur  les 
marchés  des  déparlements  aussi  bien  qu'à  la  halle  de  Paris.  —  A  Louhans,  on 
paye:  haricots,  24  à  26  fr.;  pois  15  à  17  fr.  50;  fèves,  17  fr.  50  à  18  fr.  50;  le 
tout  par  hectolitre. 

IV.  —  Fruits  divers  et  légumes  Irais. 
Fruits.  —  Cours  de  la  halle  du  8  octobre  :  fraises,  0  fr.  60  à  1  fr.  75  le 
panier  ;  melons,  0  fr.  50  à  2  fr.  la  pièce;  noix  vertes,  13  à  17  fr.  l'hectolitre;  pê- 
clies  communes,  3  à  250  fr.  le  cent;  0  fr.  25  à  0  fr.  50  le  kilog.;  poires,  2  fr.  50 
à  60  fr.  le  cent;  0  fr.  30  à  0  fr.  70  le  kilog.;  pommes,  2  fr.  50  à  50  fr.  le 
cent;  0  fr.  25  à  0  fr.  55  le  kilog.  ;  raisins  communs,  0  fr.  50  à  1  fr.  30  le  kilog.; 
raisins  noirs,  0  fr.  50  à  0  fr.  60  le  kilog-. 
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Gros  légumes  fixais.  —  On  vend  à  1a  halle  de  Paris  :  artichauts  de  Paris,  poi- 
vrade, 0  fr.  25  àOfr.  30  la  botte;  artichauts  de  Paris,  poivrade,  10  ci  22  fr,  le  cent; 
carottes  nouvelles,  18  à  24  fr.  les  cent  bottes;  carottes  communes,  8  à  12  fr.  les 
cent  bottes;  carottes  de  chevaux,  8  à  10  fr.  les  cent  bottes;  choux  communs,  7  à 
9  fr.  le  cent;  haricots  verts,  0  fr.  20  à  0  fr.  30  le  kilog.;  haricots  en  cosse,  4  à 
5  fr.  le  sac;  navets  communs,  18  à  32  fr.  les  cent  bottes;  oignons  en  grains, 
18  à  24  fr.  l'hectolitre;  ])anais  communs,  6  à  8  fr.  les  cent  bottes;  poireaux 
nouveaux,  4  à  8  fr.  les  cent,  bottes;  poireux  communs,  2  à  4  fr.  les  cent  bottes. 

Menus  légumes  frais.  —  On  verni  à  la  halle  de  Paris  :  ail,  1  fr.  50  à  2  fr.  le 
paquet  de  25  bottes;  céleri,  0  fr.  30  à  0  fr.  40  la  botte;  cerfeuil,  0  fr.  10  à  0  fr. 
20  la  botte;  champignons,  0  fr.  75  à  1  fr.  10  le  kilog.;  chicort^e  frisée,  6  à  10  fr. 
lacent;  choux-fleurs  de  Paris,  15  à  40  fr.  le  cent;  ciboules,  0  fr.  10  à  0  fr.  20  la 
botte;  concombre^',  12  à  16  fr.  le  cent;  cornichons,  0  fr.  50  à  I  fr.  le  kilog.; 
cresson,  0  fr.  35  à  0  fr.  60  la  botte  de  12  bottes;  échalotes,  0  fr.  40  à  0  fr.  50 
la  boite;  épinards,  0  fr.  20  à  0  fr.  30  le  paquet;  estragon,  0  fr.  15  à  0  fr.  20  la 
botte;  laitue,  6  à  10  fr.  le  cent;  mâches,  0  fr  30  à  0  fr.  40  le  calais  ;  oseillt»,  0  fr. 
40  à  0  fr.  50  le  paquet;  persil,  0  fr.  05  à  0  fr.  10  la  botte  ;  potirons,  0  fr.  iO  à 
I  fr.  75  la  pièce;  radis  roses,  0  fr.  10  à  0  fr.  20  la  ûotte;  radis  noirs,  5  à  20  fr. 
le  cent;  romaine,  0  fr.  50  à  4  fr.  la  botte  de  32  tètes;  escarole,  6  à  10  fr.  le  cent; 
thym,  0  fr.  30  à  0  fr.  50  la  botte;  tomates,  0  fr.  30  à  0  fr.  40  le  calais. 

V.  —  Vins,  spiritueux- , vinaigres,  cidres. 
Vins.  —  Malgré  ce  que  nous  disions  il  y  a  huit  jours,  au  sujet  des  cours  du  vin 
nouveau,  qui  nous  paraissaient  ne  pas  devoir  dépasser  le  prix  des  vins  de  la  ré- 
colte dernière  au  moment  de  la  vendange,  notre  espoir  a  été  déçu  :  le  commerce 
se  laissant  entraîner  par  la  spéculation,  a  apporté  sa  part  d'entiain  aux  transac- 
tions, et  celles-ci  sont  devenues  tellement  actives,  qu'une  hausse  très-accentuée  en 
a  été"  la  conséquence.  Cette  hausse  a  eu  pour  effet  d'engager  les  plus  indifférents 
à  participer  au  mouvement,  elle  a  eu  pour  conséquence  d'élever  outre  mesure  les 
prétentions  des  détenteurs.  Si  bien  qu'aujourd'hui  une  réaction  en  sens  contraire 
paraît  imminente,  réaction  qu'on  nous  signale  un  peu  partout,  et  qui  actuellement 
se  fait  sentir,  non  pas  encore  par  la  baisse  des  cours  pratiqués  sur  les  différents 
marchés,  mais  seulement  par  moins  d'activité  aux  affaires.  Les  acheteurs  sont  tou- 
jours aussi  nombreux,  ils  marchandent,  s'informent  des  prétentions  de  chacun, 
mais  sont  moins  empressés  à  conclure.  En  général,  on  est  d'avis  que  la  hausse  a 
atteint  son  dernier  terme,  que  le  temps  d'arrêt  qui  se  produit  est  le  précurseur 
d'un  mouvement  d'ensemble  qui  régularisera  les  prix  et  les  écarts  désordonnés  oc- 
casionnés par  la  spéculation.  — A  Cour-Chcverny  (Loir-et-Cher),  on  cote  les  vins 
rouges  récolte  1773,  100  ir.  le  poinçon;  les  Sologne,  58  à  60  fr.,  et  les  vins  noirs, 
90  à  95  fr.  —  A.  Saint-Georges -d' Oléron  (Charente-Inférieure),  on  paya  vins  rouges 
1873,  260  fr.  le  tonneau  de  quatre  barriques;  vins  blancs  1873,  150  fr.  le  tonneau 
de  quatre  barriques,  le  tout  sans  logement  pris  chez  le  propriétaire.  —  A  Sainte- 
Foy  (Gironde),  les  vins  blancs  nouveaux  1"''  choix  valent  400  fr.;  2»  choix,  340  fr. 
le  tonneau  de  quatre  barriques  de  228  litres  logement  compris.  —  A  Bergerac 
(Dordogne),  voici  les  cours  :  vins  blancs  1873  1"'  choix,  40  ',  420  et  450  fr.  le 
tonneau  de  quatre  barriques;  petits  vins  1873,  300  à  320  fr.  le  tonneau.  —  A 
Salces  (Pyrénées-Orientales),  on  paye  le  Roussillon,  I"'  choix,  45  fr.  l'hectolitre; 
2"  choix,  35  à  40  fr.;  3'  choix,  30  à  35  fr.  —  A  Lunel  (Eiérault),  voici  les  derniers 
cours  des  vins  nouveaux  :  Aramons  légers,  29  à  30  fr.  l'hectolitre  nu;  1"  choix, 
45  fr.,  mi-couleur,  32  à  33  fr.;  Montagne  ordinaire,  34  à  37  fr.;  1"  choix,  33  à 
39  fr.;  Saint-Ghristol,  Uchaud,  35  à  38  fr.;  Saint  Georges,  40  à  42  fr.;  Gostiers 
et  Saint-Gilles,  45  à  50  fr.;  bourrels  blancs  1873,  28  à  30  fr.;  bourrets-piquepouls, 
31  à  32  fr.;  1"  choix,  35  à  38  fr. 

Spiritueux.  —  Le  cours  des  3/6  se  maintient  à  Paris  entre  71  et  72  fr.;  il  ne 
variera  guère  pendant  encore  six  semaines  ou  deux  mois,  c'est-à-dire  jusqu'à  ce 
qu'on  ail  mis  en  circulation  les  premiers  produits  de  la  campagne  qui  va  s'ouvrir. 
D'ici  là,  la  consommation  vivra  du  stock,  qui  a  diminué  pendant  le  mois  de  sep- 
tembre de  5,275  hectolitres,  et  qui  au  premier  octobre  n'était  plus  que  de  45,74S 
hectolitres.  Les  eaux-de-vie  sont  très-lermes  ;  ainsi  les  coupages,  façon  cognac, 
valent  en  entrepôt  70  à  75  fr.;  les  eaux-de-vie  ordinaires  de  65  à  68  fr.,  de  45  à 
50  degrés.  Les  eaux-de-vie  en  nature  sont  peu  demandées  par  suite  des  prix  éle- 
vés résultant  de  la  faible  proiuction  des  Gharentes  et  de  l'Armagnac.  —  A  Paris, 
on  cote:  esprit  3/6  betteraves,  l"  qualité,  90  degrés,  disponible,  71  fr.  50;  deux  der- 
niers, 70  fr.  50  a  71  fr.;  quatre  premiers,  70  fr,  50  à  71  fr.;  quatre  d'été,  71  fr.  — 
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A  Pézenas  (Hérault),  on  a  payé  celte  semaine  :  courant,  110  fr.;  deux  derniers, 
1 10  fr.;  3/6  marc,  85  fr.;  eau  de-vie,  95  fr.  — A  Bézicrs  (Hérault),  le  cours  de  la 
semaine  a  été  fixé  à  1 10  fr.;  novembre  et  décembre,  1 10  fr.;  3/6  marc,  85  l'r.  —  A 
Lunel  (Hérault),  on  paye  95  fr.  —  A  Narbonne  (Aude),  1Û5  fr.  —  A  Nîmes  (Gers), 
100  fr.  —  A  Celte  (Hérault),  105  à  1 10  fr.  —  A  Lille  (Nord),  on  cote  :  3/6  dispo- 
nible, 68  fr.;  de  mélasse,  69  fr.;  deux  derniers,  68  fr.;  quatre  premiers,  67  fr.  50; 
quatre  d'été,  68  fr. 

Yinaiijres.  — A  Poitiers  (Vienne),  les  vinaigres  sont  on  hausse.  On  les  cote  30  fr. 
l'hectolitre.  —  A  Beaugency  (Loiret),  les  vins  à  vinaigre  de  40  fr.  coùten  aujour- 
d'hui 50  et  52  fr.  sur  lie  au  pressoir,  aussi,  dans  l'Orléanais,  s'attend-un  à  une 
hausse  sur  cet  article. 

Cidres.  —  A  Conches  (Eure),  les  pommes  sont  abondantes;  elles  valent  1  fr.  50 
l'hectolitre  1/2.  —  A  Vlmoutiers  (Orne),  on  parle  de  5  fr.  l'hectolitre  rendu  en 
gare  d'Argentan.  Quant   au  cidre,  on  paye  le  tonneau  de  14  hectolitres  180  à 

185  fr. 

VI.  —  Sucres  —  mélasses  — fécules  —  glucoses—  amidons  —  miels —  houblons. 

f^ Sucres.  —  Les  transactions  continuent  à  être  très-calmes  sur  les  sucres  bruts  à 
Paris  et  sur  les  principaux  marchés  du  nord  de  la  France;  les  prix  sont  cotés  en 
baisse,  et  il  n'y  a  de  ventes  un  peu  nombreuses  que  pour  les  affaires  à  terme. 
L'arrachage  des  betteraves  est  commencé  sur  une  grande  échelle  dans  la  plupart 
des  départements  où  cette  racine  est  cultivée.  On  paye  à  Paris,  par  100  kilog.  : 
sucres  bruts  88  degrés,  n"  10  à  13,  60  fr.  75;  n""  7  à  9,  62  fr.;  sucres  blancs 
en  poudre  n"  3,  69  fr.  50  à  70  fr.  Le  stock  de  l'entrepôt  de  la  rue  de  Flandres 
était,  au  8  octobre,  de  c'a, 600  unintaux,  tant  en  sucres  indigènes  qu'en  sucres 
exotiques.  —  A  Yalenciennes,  c'est  aussi  la  baisse  qui  domine  ;  on  paye  les  sucres 
bruts,  suivant  les  nuances  :  n°'  7  à  9,  61  fr.;  n"  10  à  13,  59  fr.  75  ;  le  tout  par 
100  kilog.  —  Dans  les  ]iorts,  les  stocks  de  sucres  coloniaux  sont  Irès-réduits  et 
les  prix  ont  une  grande  tendance  à  la  lérmelé  ;  on  paye  par  quintal  métii([uo  pour 
la  bonne  quatrième,  à  Nantes  :  Réunion,  130  fi'.;  Maurice,  131  fr.;  Antilles  Irau- 
çaisfs,  114  à  115  fr.  A  Marseille,  les  tranï^actions  sont  peu  actives  sur  les  sucres 
bruts,  et  il  n'y  a  pas  de  changements  à  signaler  dans  les  cours  ;  quant  aux  sucres 
raffinés,  la  tendance  des  prix  est  toujours  ferme. 

Mêlasses.  —  La  tendance  à  la  hausse  se  maintient  à  Paris  et  à  Yalenciennes,  où 
les  mélasses  de  fabrique  se  payent  14  fr.  par  100  kilog.;  celles  de  raffinerie  res- 
tent fixées  à  16  fr. 

Fécules.  —  Les  cours  fléchissent  depuis  que  les  fécules  nouvelles  deviennent 
plus  Kbundautes;  à  Paris,  on  cote  les  fécules  premières  de  l'Oise  et  du  raynn,  44  à 
45  fr.  pour  le  dsponible  ;  sur  les  lieux  de  productionon  le  paye  de  38  à  39  fr.;  le 
tout  par  100  kilog. 

Glucoses.  —  Les  prix  des  sirops  ne  varient  pas  pour  les  diverses  sortes. 

Amidons.  —  Peu  d'ffaires  avec  maintien  des  cours  :  90  fr.  pour  les  amidons  de 
Paris  en  paquets,  80  à  85  Ir.  pour  ceux  de  province;  le  tout  par  100  kilog. 

Miels.  —  La  mauvaise  récolte  de  cette  année  fait  hausser  les  cours  sensible- 
ment ;  les  miels  ordinaires  sont  payés  à  Paris  de  120  à  160  fr.;  ceux  du  Gâlicais, 
180  à  190  fr  ;  le  tout  par  100  kilog. 

Cires.  —  Les  prix  sont  fermes  à  Paris  de  360  à  375  fr.  par  100  kilog.  hors 
barrière. 

Houblons.  —  Les  hauts  prix  que  demande  partout  la  culture  ont  arrêté  lesachats 
sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés  de  la  Belgique  et  du  Nord,  et  il  y  a  une 
légère  tendance  à  la  baisse  dans  ces  régions;  mais  en  Lorraine  et  en  Bourgogne, 
les  prix  se  maintiennent  avec  fermeté.  Ainsi,  au  dernier  marché  de  Bérie  ((Jôte- 
d'Or),  on  a  payé  de  125  à  145  fr.  pour  les  diverses  sortes;  à  Nancy,  les  houblons 
précoces  sont  cotés  jusqu'à  130  fr.  En  Angleterre,  les  transactions  sont  calmes,  et 
l'on  attend  le  résultat  de  la  récolte  pour  faire  des  ventes. 

VII.  —  Huiles  etgrainesoléagineuses,  tourteaux, savons,  potasses, noirs,  engrais . 
Huiles.  —  Les  affaires  sont  toujours  peu  importantes  sur  les  huiles,  à  Paris,  où 

les  cours  ^ont  cependant  un  peu  plus  fermes  que  la  semaine  dernière.  On  cote  par 
par  100  kilog.  :  huile  de  colza  en  tous  fûts,  87  fr.  50;  en  tonnes,  89  fr.;  épurée 
en  tonnes,  97  fr.;  —  huiles  de  lin,  en  fûts,  88  fr.  75;  en  tonnes,  90  fr.  25. — 
Dans  les  départements,  les  huiles  de  colza  conservent  leurs  anciens  prix  ;  on  paye 
par  100  kilog.  :  Rouen,  84  fr.  50  à  85  fr.;  G:ien,  82  fr.  25;  Lille,  86  fr.  50.  — 
A  Marseille,  les  huiles  de  graines  conservent  les  prix  que  nous  signalions  la  se- 
maine dernière;  on  paye  par  100  kilog.  :  sésames,  99  Ir.;  arachides,  97  fr.  50; 
lins,  89  fr.;  mais  les  transactions  sont  peu  importantes.  Quant  aux  huiles  d'olive, 
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les  prix  sont  toujours  fermes,  mais  il  n'y  a  pas  de  changements  dans  nos  cotes  pré- 
cédentes ;  d'ailleurs  la  consommation  achète  très-peu. 

Graines  vléayineuses.  —  Les  pdx  des  graines  oléagineuses  ne  varient  que  fai- 
blement, soit  sur  les  marchés  de  l'intérieur,  soit  dans  les  ports. 

Tourteavx.  —  Les  prix  sont  fermes  et  même  en  voie  de  hausse  dans  le  Nord,  où 
l'on  paye  :  tourteaux  de  colza  et  d'œille'te,  19  fr.  50;  de  lin,  27  fr.  50  à  28  fr.; 
de  cameline,  20  ir.;  le  tout  par  100  kilog. 

Savons.  —  A  Marseille,  il  n'y  a  aucun  changement  dans  les  cours,  surtout  pour 
les  belles  qualités  qui  sont  assez  reclierchées. 

Polaises.  —  La  hausse  est  assez  sensible  dans  le  Nord;  on  paye  95  centimes 
par  kilog.  de  carbonate  pur  dans  les  potasses  brutes  indigènes. 

Noirs.  —  Les  prix  se  maiûtiennent  de  41  à  43  fr.  par  100  kilog,  pour  le  noir 
animal  neuf  en  grains;  mais  il  y  a  un  peu  de  faiblesse  dans  le  prix  des  noirs  d'en- 
grais, cotés  de  4  à  1 1  fr. 

Engrais.  —  Les  demandes  continuent  à  être  actives  chez  les  principaux  fabri- 
cants avec  grande  fermeté  des  cours. 

VIII.  —  Salièresrésineuses , colorantes  eltannantei. 
Matières  résineuses.  —  A  Bordeaux,  on  paye  l'essence  de  térébenthine  70  à  71  fr. 
par  100  kilog.,  en  baisse  assez  sensible.  Les  autres  produits  sont  cotés  :  colophane 
Hugues,  23  à  30  fr.;  colophane  ordinaire,  21  à  22  fr  ;  brai  clair,  19  à  20  fr.;  ré- 
sine jaune,  19  fr.  A  Dax,  on  paye  l'essence  de  térébenthine  65  fr.  par  100  kilog., 
fûts  compris. 

Garances.  —  Par  suite  de  l'abstention  des  acheteurs,  les  prix  sont  en  baisse; 
on  cote  à  Avignon  :  alizaris  rosés,  42  à  44  fr.;  paluds,  56  à  58  fr.;  poudres  ro- 
sées, 64  à  66  fr.;  le  lout  par  100  kilog. 

Safrans.  —  Le  safran  de  la  prochaine  récolte  d'Epagne  paraîtra  à  la  fin  du 
mois  à  Marseille  ;  on  s'attend  aax  cours  de  95  à  100  fr.  par  iilog.  pour  les  belles 
qualités. 

Crème  de  tartre.  —  A  Marseille,  les  prix  sont  très-fermes  de  255  à  260  fr.  par 
quintal  métrique  pour  le  premier  blanc  de  cristal.  Les  prix  restent  sans  variations 
dans  l'Iiérault. 

Ecorces.  —  Les  prix  des  écorces  se  maintiennent  sur  les  principaux  lieux  de 
production  aux  cours  de  notre  dernière  revue. 

IX.  —  Bois  et  combustibles. 
Bois.  —  Les  transactions  sont  partout  très-calmes  aussi  bien  pour  les  bois  de  feu 
que  pour  les  bois  d'œuvre,  avec  des  cotes  à  peu  près  nominales. 

Charbons.  —  La  hausse  continue  à  se  maintenir  à  Paris  sur  les  principales 
sortes  de  charbons  et  principalement  pour  les  charbons  maigres  de  Gharleroi  ; 
mais  on  s'attend  à  un  peu  de  baisse.  On  cote  à  Paris  pour  le«  belles  qualités  de 
Monset  de  Gharleroi  ;  houille,  38  à  42  ir.;  gailletterie,  36  à  40  fr.;  tout  venant, 
25  à  28  fr.;  le  tout  par  tonne  métrique,  et  suivant  les  provenances. 

X.  —  Denrées  coloniales. 
Cafés.  —  Il  y  a  eu  peu  d'arrivages  pendant  la  semaine  au  Havre,  et   devant  la 
demande  suivie  de  la  consommation,  les  cours  ont  été  tenus    avec  beaucoup  de 
fermeté  sur  toutes  les  sortes. 

Cacaos.  —  La  demande  est  restreinte  à  Marseille  aux  prix  de  220  à  224  fr. 
par  100  kilog.    pour  les  provenances  des  Antilles. 

Poivres.  —  Les  prix  .sont  toujours  fermes  à  Marseille  de  174  à  178  fr.  par 
100  kilog.  pour  les  pâmes  de  Sumatra,  et  190  à  194  fr.  pour  ceux  de  Malabar. 

XI.  —  Textiles. 
Lins.  —  Les  transactions  sont  toujours  lentes  k  Lille  pour  les  lins  teilles;  dans 
les  environs,  on  paye  les  lins  en  tiges  de  18  à  22  fr.  pour  les  belles  qualités,  et  de 
15  à  17  fr.  50  pour  les  sortes  ordinaires;  le  tout  par  100  kilog. 

Laines.  —  Les  ventes  ont  été  nombreuses  pendantcette  semaine  à  Marseille,  les 
fabricants  ache'ant  beaucoup.  On  cote  les  laines  de  Perse,  180  fr.;  celles  de  la 
Plata,  170  à  200  fr.;  de  Géorgie,  130  fr.;  le  tout  par  100  kilog.  et  en  suint. 

Cotons.  — Les  transactions  sont  languissantes  au  Havre  ;  nranmoins  les  prix  se 
maintinnent  avec  fermeté  pour  les  diverses  .^ortes,  principalement  pour  les  prove- 
nances de  la  Louisiane,  qui  sont  payés  do  80  à  135  fr  ;  les  Amérique  restent  aux 
cours  de  95  à  117   fr.  ;  et  les  Odinrawuttee  de  68  à  84  fr.  50. 

Soies.  —  Le  mouvement  des  affaires  reste  k  peu  près  le  même  à  Lyon  pour  les 
diverses  sortes,  les  grèges  sont  particulièrement  rechercliées.  La  Condition  des 
soies  a  enregistré  66,618  kilog.,  dont  20,809  en  organ-ins,    13,960  en  trames,  et 
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31,849  en  grëges.  Les  cours  officiels  s'établissent  de  93  à   115  fr.  par  kilog.  pour 
les  organsins,  92  à  105  fr.  pour  les  grèges,  et  90  à  109  fr.  pour  les  trames. 
XII.  —  Suifs  el  corps  gras,  cuirs  etpeaux. 

Suifs.  —  Le  prix  de  96  fr.  par  100  kilog.  pour  les  suifs  purs  de  l'abat  de  la 
boucherie  de  Paris  se  maintient  sans  changements  depuis  huit  jours. 

Cuirs  et  peaux.  —  Les  transactions  sont  peu  actives  à  Paris  aux  prix  qua  nons 
avons  indiqués  dans  notre  dernière  revue  pour  les  ventes  mensuelles  de  la  fin  de 
septembre. 

Peaux  de  moulons.  —  Les  prix  sont  en  hausse  au  marché  de  la  Villelte  à  Paris, 
de  3  fr.  50  à  7  fr.  pour  les  peaux  de  moulons  rai=es. 

XtlI.  —  Beurres  —  ceufs  —  fromages  —  volailles. 

Beurres.  —  Du  1"  au  7  octobre,  on  a  vendu  à  la  halle  de  Paris,  207,819  ki- 
log, de  beurres  dans  les  conditions  suivantes  par  kilog.  Au  dernier  marohé  : 
Gournay  chois,  4  fr.  10  à  4  fr.  56;  fins,  3  fr.  30  à  4  fr.  03;  ordinaires  et  cou- 
rants, 1  fr.  80  à  3  fr.  28;  —  Isigny,  choix,  4  fr.  50  à  5  fr.  88  ;  fins,  3  fr.  30 
à  4  fr.  48  ;  ordinaires  et  courants,  2  fr.  08  à  3  fr.  28.  Les  prix  sont  fermes  pour 
toutes  les  sortes. 

Œufs.  —  Le  30  septembre,  il  restait  en  resserre,  à  la  halle  de  Paris,  8,660 
œufs;  du  1"  an  7  octobre,  il  a  a  été  vendu  2,759,075;  le  7,  il  en  restait  en  res- 
serre 33,600.  Au  dernier  marché,  on  payait  par  mille  :  choix,  110  à  128  fr.; 
ordinaires,  99  à  1 12  fr.;  petits,  62  à  98  fr.  Il  y  a  encore  hausse  cette  semame. 

Fromages.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  par  dizaine.  Brie,  4  à  60  fr.; 
Montlhéry,  9  à  12  fr.;  —  par  cent.  Livarot,  15  à  59  fr.;  Montd'Or,  9  à  22  fr.; 
Neuchâte!,  4  à  13  fr.  ;  divers,  6  à  59  fr. 

Volailles  elyibier.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  alouettes,  1  à  2  fr.  75  la 
douzaine;  béca-ses,  5  à  6  fr.;  bécassines,  là  1  fr.  25  ;  cailles,  0  fr.  50  à  1  fr.  60  ; 
canards  barbofeurs,  1  fr.  45  à  3  fr.  ;  canards  gras,  4  à  4  fr.  70;  cerfs,  chevreuils 
et  dnims,  35  à  101  fr.;  cochons  de  lait,  7  fr.  25  à  25  fr.  50  ;  crêtes  en  lots,  1  fr.  50 
à  5  fr  ;  dindes  gras,  8  à  8  fr.  50  ;  dindes  communs,  3  fr.  80  à  7  fr.  75  ;  laisans  et 
©oqs  de  bruyère,  4  fr.  50  à  25  fr.;  grives  et  merles,  0  fr.  25  à  1  fr.;  lapins  do- 
mestiques, 1  à  4  fr.  ;  lapins  de  garenne,  1  à  2  fr.  50;  lièvres,  2  fr.  50  à  8  fr.  20; 
perdrix  grises,  1  fr.  50  à  3  fr.  80  ;  perdrix  rouges,  2  fr.  50  à  3  fr.  50  ;  pigeons  de 
volière,  0  fr.  65  à  1  fr.  35;  pigeons  bizets,  0  fr.  40  à  I  fr.  25  ;  pigeons piilets,  0  fr. 
50  à  i  fr.  25;  pluviers,  0  fr.  55  à  1  fr.;  poulets  ordinaires,  2  à  ^t  fr.  75;  poulets 
gras,  5  à  6  fr.  50  ;  poulets  communs,  1  fr.  30  à  2  fr.  50  ;  râles  de  genêt,  0  fr.  25 
à  1  fr.  75;  sarcelles,  1  à  3  fr.  ;  vanneaux,  0  fr.  50  k  Ofr.  75  ;  pièces  non  classées, 
0  fr.  50  à  6  fr.  50, 

XIV.  —  Chevaux  —  bétail —  inonde. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  I"  et  4  octobre,  k  Paris,  on  comptait  858  che- 
vaux ;  sur  ce  nombre,  236  ont  été  vendus  dans  les  conditions  suivantes  : 


Chevaux  de  catriolet . 

—  de  trait.  . .  , 

—  hors  d'âge.  . 

—  àl'eachère.. 


Amenés. 

Vendus. 

Priiextrêmes. 

233 

51 

500  à  1,030  fr, 

207 

67 

510  à  1,270 

409 

109 

22  à       810 

9 

9 

35  à      3  0 

Il  y  a  un  peu  de  faiblesse  par  rapport  aux  cours  précédents 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés  ,  on  comptait  25  ânes  et  6  chè- 
vres; 23  ânes  ont  été  vendus  de  ?0  à  00  fr.,  et  &  chèvres,  de  20  à  60  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux 
de  la  Villette  du  jeudi  2  au  mardi  7  octobre  : 

Poids       Prix  du  liilog.  de  viande  sur  pied 
Vendus  moyeu         au  marché  du  lundi  6  octobre, 

des  -— 


Pour 

Pour 

En     4 

(inarliers, 

.    1" 

2» 

3- 

Prix 

Kmgix'éa. 

Paris. 

reiléri**ur 

.tntalilé. 

kil. 

quai. 

quai. 

quai 

moyen. 

Boeufs 

3,433 

2,183 

1,.55I 

3,734 

345 

1.90 

1.82 

1.-2 

1.82 

Taches 

705 

478 

276 

754 

231 

1.80 

1.66 

1..54 

1.66 

Taureaux 

182 

125 

58 

183 

363 

1.60 

1.55 

1.48 

1.55 

2,9:U) 
26,089 

2,152 
20,870 

843 
5,214 

2,995 
2>3.084 

75 
19 

1.80 
1.96 

1.70 
1.72 

1..55 
1.E2 

1.70 

Moutons 

1.72 

Porcs  gras 

4,024 

1,735 

2,402 

4,137 

74 

1.46 

1.42 

1.38 

1  42 

—    maigres.. 

36 

» 

14 

14 

35 

1.-20 

• 

» 

1.20 

La  vente  a  été  un  peu  plus  active  que  pendant  la  s€maine  précédente,  et  il  y  a 
eu  reprise  des  cours  sur  les  gros  animaux  de  l'espèce  bovine  ;  cette  hausse  a  été  de 
6  à  8  centimes  par  kilog.  Quant  aux  autres  catégories,  elles  conservent  leurs  an- 
ciens prix.  Au  dernier  marché  de  Caen,  on  a  vendu  87  bœufs,  de  1  fr.  60  à  1  fr.; 
278  vaches,  de  1  fr.  50  à  1  fr.  70  ;  101  veaux,  de  1  fr.  40  à  1  fr.  60;  608  mouton.s. 
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de  1  fr.  60  à  1  fr.  80  ;  93  porcs,  de  1  fr.  20  à  1  fr.  30  ;  le  tout  par  kilog.  de  viande 
estimée  sur  pied. 

Vianileà  la  criée.  —  Du  1"  au  7  octobre,  on  a  vendu  à  la  lialle  de  Paris, 
81,595  kilog.  rie  viande  de  bœuf  ou  vache,  10 i, 277  kilog.  de  viande  de  veau, 
65,263  kilop.  de  viande  de  mouton;  48,715  kilog.  de  viande  de  porc;  en  tout 
299,850  kilog.  de  viande.s  de  toutes  sortes  ,  ou  en  moyenne  42,236  kilog. 
par  jour,  soit  8,000  kilog.  de  moins  qu'à  chacun  des  jours  de  la  semaine  précé- 
dente. —  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilog.  :  bœuf  ou  vache,  1"  qualité, 
l  fr.  52  à  1  fr.  88;  2%  1  fr.  38  à  1  fr.  80;  3%  1  fr.  16  à  1  fr.  60;  choix, 
1  fr.  20  à  2  fr.  84;  basse  boucherie,  0  fr.  30  à  1  fr.  20;  —  veau,  1'=  qualité, 
1  fr.  92  à  2  fr.  10;  2%  1  fr.  52  à  1  fr.  90;  3",  1  fr.  30  è  1  fr.  50;  choix, 
1  fr.  44  à  2  fr.  26;  —  mouton,  1"  qualité,  1  fr.  72  à  1  fr.  80;  2%  1  fr.  46  à 
1  fr;  70;  3',  1  fr.  20  à  1  fr.  44;  choix,  1  fr.  40  à  2  fr.  58;  —  porc  frais,  1  à 
1  fr.  C4;  salé,  0  fr.  90  à  1  fr.  60.  Il  y  a  eu  de  la  baisse  sur  toutBs  les  catégories, 
sauf  pour  la  viande  de  mouton. 

XV.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  général  de  la  Villetle  du  2  au  !)  octobre  {par  50  kilog. 

Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés  parla  boucherie  pour  la  viande  achetée 
à  l'abatloir,  tous  Irais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 

Bœufs.  Veaux.  Moutons. 

30  ire  2»  30  jrc  j.  3e 

quai.  quai.  quut.  quai.  quai.  quai.  quai 

fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  ff. 

78  95  ST  75  86  80  74 

XVI.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villetle  du  jeudi  9  octobre. 

Cours  des  commissionnaires 
Poids  Cours  officiels.  en  bestiaux, 

moyen 


(re 

2» 

quai. 

quai 

ir. 

fr. 

90 

83 

Animanx  Vendus 

amenés,  sur  pied. 

Bœufs 2,150  2,014 

Vaches 499  499 

Taureaux 104  100 

Veaux 1,105  1,035 

Moulons 13,394  13,394 

Porcs  gras 3,4iiO  3,460 

niaij^res..     26  26 


général.  1"   2"    3° 
kil.   quai.  qoal.  quai 


345 
238 
364 
78 
20 
76 
30 


1.94 
I.Si 
1.62 
I  90 
2.04 
1.5'. 
1.20 


1.86 
1.70 
1.50 
1.75 
1.75 
1.50 


1.76 
1.53 
1.48 
1.60 
1.55 
1.45 


Prix 
extrêmes. 
i.72à2.00 
1.52     1.90 


1.45 
1.55 
1.50 
1.40 
1.10 


1.67 
1.95 
2.10 
1.60 
1.30 


1"         2«  3= 

quai.  quai.  quai. 

1.94  1.86  1.76 

1.84  1.70  1.58 

1.62  1.56  1.48 


Prix 

extrêmes. 

1.72  à  2. 00 
1.52     1.90 


1.45 


;» 


Peaux  de  nuiutons  :  rases,  3  fr.  à  7  fr.  ;  eu  laine,  ■  à  •  fr. 

XVII.  —  Résumé. 
La  hausse  continue  sur  les  vins  et  les  spiritueux,  ainsi  que   sur   les  mélasses. 
Pour  les  autres  produits  les  cours  sont,  en  général,  sans  changenaents.   Les  cours 
des  céréales  et  les  pommes  de  terre  présentent  au  contraire  un  peu  de  baisse. 

A.  Kemy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Hausse  très-prononcée  à  nos  fonds  publics;  le  marché  à  terme,  en  se  couvrant 
par  des  primes  plus  ou  moins  fortes  a  pris  un  développem^^nt  complètement  inat- 
tendu et  a  entraîné  le  marché  au  comptant;  on  nous  assure  que  le  5  pour  lOû  s'est 
traité  il  98  fr.  50,  dont  25,  pour  fia  novembre.  Il  n'y  a  donc  là  en  réalité  qu'une 
spéculation  ardente  et  eflrénée  sur  les  primes,  dont  nous  n'avoas  pas  besoin  de  dire 
l'origine,  et  le  monde  agricole  si  sa^e  et  si  ami  de  l'ordre,  ne  pourra  que  se  désoler 
en  voyant  notre  marché  financier  s'abandonner  tout  entier  à  cette  spéculation  dan- 
gereuse, et  sans  profit  pour  nos  finances. 

Cours  de  la  Bourse  du  29  septembre  au  4  octobre  : 


Pri 

noip 

alesralenrs  françaises 

s 

Plus          Plus    Dernier 

bas.         haut,     cours,   h 

56.95         58.40       58.40 

81. 5U         82.50       82.50 

91.65         92.80       92.80 

92.10         93.30       93.30 

523-00       525.00     525.00 

421  0.00     4235.00  4235.00 

527.50        632.50      532.50 

558.75       560  00     558.76 

800.00       825.00     825.00 

»                  .         465.1)0 

507.50       512.50     512.50 

587.50       595.00     587.50 

1005.00     1015.00  1007.50 

837.50       838.75     837.50 

522.50       528.75     525.00 

900.00       910.00     900.00 

251.00       252.50     262.50 

61.50         62  00       61.90 

i?(!ra?il  ;   A.   BOUCHE. 

'la  sem 

préc. 

R'Dte  3  0/0 

ausse.b 

1.20 

0.75 

0.86 

1.05 

2  50 
35.00 

27.50 

1) 

6.25 

w 

0.1)0 

aisse 

R  ^Dte  L  1/2  0/0. . 

Enprunt  i  0/0  liliéré. 
d«        non  lihéré. 
E0Qp.6  0/0Mor(îHn.500 
B  itque  de  France.. . 
C  imptolr  d'escunipie, 

S  'Ciétô  générale 

Crédit  foncier 

1.25 

C-'èdit  agricole... 

Es: Actions. 

Midi 

Nird 

500 
.d». 
.d°. 
.d«. 

.d°. 
r.d». 
30/0 

1.25 

5.0.1 

Orléais 

1    25 

0  lest 

5.00 

Paris-Lyon-Médite 
Pirist871.ol)l.40o 
5  VO  Italien 

5.00 
0.5o 

r.e 

Valeurs  diverses  : 


Plus 
bas. 

435.00 
•408.75 
34  2.00 
477,50 


i".r.  fonc.  obi.  500  4  0/0 
Créd.l'.  obi.  500  30/0 
d»  obi.  c'".  600  3  0/0 
Soc.g.  algé["".act.  500 

liquedeParis.Act.looo  1097.50 

Cr-L'd.  ind'.  etconi'.500  647.60 
Drpôts  et  cptes  c'*    d"  • 

Crédit  lyonnais.         d°  643.75 

Gréditmobili»'.  d°  370.00 

Créditrui  al .  de  Fr.  d°  » 

C»paris"dugdz.act.250  700.ro 

C'"  gén.  transatl.  500  280.00 
Messag.  inariiimes.  d"  » 

CanaldeSuez.  d*  4't3.75 

d»    Délégation.        d"  422.50 

d«     obi.    5  0/0.         500  442.50 

Crcri.f'«'"autric.act.500  667.60 

Crédit  mob.espagn.d"  400. CO 


S'iasem.  prôi. 
Dernier  ■ 

cours,  bausse,  baisée. 
445.00 

420.00 
347.50 

4ao.oo 


Plus 
haut. 
445.00 
420.00 
347.50 
480.00 
1100.00  1097.60 


660.00 


647.50 
380.00 


708.75 
285  ou 


450.00 
426.25 
446.25 
727.50 
405.00 

Leté-rhier 


647.50 
555.00 
645. OJ 
377.50 
3b0  00 
700.00 
285.00 
577.50 
450.00 
426.25 
442.50 
667.50 
400.00 


7.50 

» 

15.00 

1 

0.50 

> 

1.26 

I» 

2. 

12. 

6. 

1. 

6. 

m 

8.75 

m 

6.25 

1 

3. 

52. 
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Importation  s  des  grains  et  farines  en  France  pemlant  le  mois  d'août.  —  Compte  rendu  du  com- 
merce et  de  la  navigation  en  Angleterre.  —  Importations  pendant  les  mois  de  septembre  des 
trois  dernières  années.  —  Comparaison  des  tableaux  statistiques  publiés  en  France  et  en  Angle- 
terre. —  Commerce  international  du  bétail.  —  Importation  en  Angleterre  et  en  France.  —  Les 
beurres,  les  fromages  et  les  œufs.  —  Comparaisons  des  importations  et  des  exportations  en  An- 
gleterre et  en  France  pendant  les  huit  premiers  mois  de  l'année  1873.  —  Nécrologie.  —  Mort  de 
M.  le  baron  Lespérul.  —  Admissions  dans  les  écoles  d'agriculture.  —  Nouvelles  promotions  des 
écoles  de  Grignon  et  de  Grand-Jouan.  —  Résultats  du  concours  ouvert  pour  la  chaire  de  Silvi- 
culture  et  de  botanique  vacante  à  l'Ecole  d'agriculture  de  Grignon.  — ;  Classement  des  candidats. 
—  Le  Phylloxéra  vastatrix.  —  Nouvelles  études  de  M.  Cornu.  —  Expériences  de  M.  Lecoq  de 
Boisbaudran  sur  l'emploi  du  sulfure  de  carbone  pour  la  destruction  du  Phylloxcrd.  —  Les  ven- 
danges. —  Asphyxie  par  l'ôcide  caiboniq  e  dégagé  des  cuves  en  fermeniition.  —  La  fièvre 
aphth.'use  et  la  pèripneumonie  en  Suisse.  —  Arrêté  du  préfet  du  Doubs  sur  limportatioii  du 
bétail  suisse.  —  Mesures  à  prendre  pour  sauvegarder  le  commerce  du  bétail.  — Arrêté  du  gouver- 
nement italien  levant  les  mesures  prises  contre  l'invasion  de  la  peste  bovine.  — Ventes  d'animaux 
reproducteurs  dans  la  Sarthe.  —  Déclarations  faites  à  ce  jour.  —  Vaclies  normandes  à  vendre 
chez  M.  Duboscq.  —  L'industrie  sucriere.  —  'l'ableaii  de  la  production  des  sucres  indigènes 
pendant  le  premier  mois  de  la  campagne  1873-1874  —  Les  blés  de  semence.  —  Blé  hybride 
Galland.  —  Errata.  —  Lettre  de  M.  de  Lamothe.  —  Décorations  pour  services  rendus  à  l'agricul- 
ture. —  M.  Noël.  —  Notes  de  MM.  Dubosq,  Félizet,  Millier,  Allard,  sur  l'état  des  récoltes  dans 
l'Aisne,  la  Seine-Inférieure,  l'Alsace  et  les  Hautes-Alpes.  —  Travaux  des  semailles.  —  Récoltes 
d'Automne. 

I.  —  La  question  des  subsistances  et  le  commerce  des  denrées  agricoles. 

Le  déficit  de  la  dernière  récolte  commence  à  se  combler.  Cela  ré- 
sulte de  la  publication  des  documents  statistiques  de  l'administration 
des  douanes  pour  les  huit  premiei's  mois  de  cette  année.  En  eiïet, 
taudis  que,  pendant  les  sept  premiers  mois,  les  exportations  avaient 
dépassé  les  importations,  le  fait  contraire  s'est  produit  durant  le 
mois  d'août.  Tandis  qu'il  est  entré  pour  19  millions  de  francs  de 
grains  et  farines,  il  n'en  est  sorti  que  pour  4  millions,  pendant  ce 
huitième  mois  de  l'année.  Les  entrées  sont  l'équivalent  de  720,000 
hectolitres.  Comme  nous  l'avions  prévu,  les  besoins  étant  moins 
grands  en  Angleterre  que  l'an  dernier,  le  commerce  envoie  de  moin- 
dres quantités  vers  la  Grande-Bretagne,  et  il  reste  plus  de  quantités 
disponibles  pour  nos  ports  d'importation.  Nous  en  trouvons  la  preuve 
évidente  dans  le  compte  rendu  du  commerce  et  de  la  navigation  bri- 
tannique, qui  nous  arrive,  comme  toujours,  avec  un  mois  d'avance 
sur  le  document  analogue  de  France,  nos  administrations  publiques 
ne  pouvant  pas  prendre  l'habitude  de  la  rapidité  et  de  l'exactitude. 
Voici  quelles  ontété,  pendant  le  mois  de  septembre  des  années  1871, 
1872  et  1873,  les  importations  en  Angleterre  : 

1871.  1872.  1873. 

Quint,  métriques.  Q.  métriques.  Q.  métriques. 

Blé 1,9-21,000  2,119,000  1,508,000 

Farine  de  blé 102,000  178,000  190,000 

Orge 230,000  400.000  318,000 

Avoine 627,000  418,000  416,000 

Pois 17,000  46,000  58,000 

Fèves 164, OUO  118,000  144,000 

Maiis 1,018,000  1,230,000  1,219,000 

L'importation  des  farines  dans  la  Grande-Bretagne  a  seule  continué 
à  croître.  C'est  de  la  France  qu'elle  reçoit  les  plus  fortes  quantités,  et 
c'est  aussi  vers  l'Angleterre  que  nous  expédions  la  plus  forte  partie 
de  nos  farines  exportées.  Ici  nous  pouvons,  en  passant,  contrôler  les 
documents  français* par  les  documents  anglais.  D'après  le  volume  de 
notre  administration  des  douanes,  notre  minoterie  a  expédié  en  Angle- 
terre en  totalité,  870,887  quintaux  pendant  les  huit  premiers  mois  de 
1873,  et  150,097  pendant  les  huit  premiers  mois  de  1872,  Les  chiffres 
donnés  par  le  document  officiel  anglais  sont  de  802,785  quintaux  métri- 
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ques  pour  les  huit  premiers  mois  de  1873,  et  de  188,537  quintaux 
pendant  les  huit  premiers  mois  de  1872.  Les  documents  français  pré- 
sentent une  différence  en  plus  de  68,000  quintaux  pour  celte  année,  et 
une  différence  en  moins  de  38,000  quintaux  pour  l'année  dernière. 
Nous  ne  saurions  dire  où  est  la  vérité;  mais  cela  prouve  tout  au  moins 
que,  dans  les  documents  statistiques,  il  ne  faut  compter  comme  exacts 
que  les  chilTres  supérieurs. 

La  Grande-Bretagne  continue  à  demander  à  l'étranger  une  quantité 
de  bétail  considérable.  Pendant  le  mois  de  septembre,  elle  a  introduit 
12,359  bœufs  ou  taureaux,  A,211  vaches,  3,483  veaux,  76,315  mou- 
tons et  agneaux,  10,611  porcs.  Pour  montrer  combien  ce  pays  con- 
somme plus  de  viande  que  1 1  France,  noua  rapprocherons  les  chiffres 
des  importations  en  France  et  en  Angleterre  pendant  les  huit  premiers 
mois  de  cette  année: 

Angleterre.  France. 

Bœufs  et  taureaux 84,321                     47,290 

Vaches 23,399                    35,260 

Veaux 32,645                     16.470 

Moutons  et  agneaux 606,605               1,051,680 

Porcs 40,415                      42,205 

Viandes  fraîches,  salées  ou  conservées.  206,000  q.  m.        169,000  q.  m. 

Ainsi  l'Angleterre  importe  une  beaucoup  plus  grande  quantité  de 
bœufs,  de  veaux  et  de  viandes  abatraes  que  nous,  mais  en  revanche 
nous  importons  une  beaucoup  plus  grande  quantité  de  vaches  et  de 
moutons.  Nous  ajouterons  encore  les  chiffres  comparés  de  l'importa- 
tion en  France  et  en  Angleterre,  pendant  les  huit  premiers  mois  de 
l'année,  des  beurres,  des  fromages  et  des  œufs. 

Angleterre.  France. 

Beurres 405,000  q.  m.  25.800  q.  m. 

Fromages 423,000  q.  m.  69,123  q.  m. 

Œufs 426,164,000  œufs.      87,744,000  œufs. 

Nous  importons  presque  vingt  fois  moins  de  beurres  et  cinq  fois 
moins  de  fromages  et  d'œufs,  que  l'Angleterre.  D'urî  autre  côté,  les  ex- 
portations de  ces  produits  sont  nulles,  de  la  part  de  l'Angleterre,  en 
beurres  et  en  œufs,  et  s'élèvent  à  6,000  quintaux  pour  les  fromages. 
Pendant  les  huit  premiers  mois  de  1873,  nous  avons  exporté  192,000 
quintaux  de  beurres,  c'est-à-dire  huit  fois  notre  importation  environ, 
et  376,090,000  œufs,  c'est-à-dire  plus  de  quatre  fois  notre  importa- 
tion. Pour  les  fromages  seuls,  les  exportations,  qui  s'élèvent  à  19,000 
quintaux  métriques  seulement,  sont  inférieures  aux  importations.  De 
ces  chiffres,  il  résulte  que  la  basse-cour  et  la  laiterie  fournissent  en 
beurres  et  en  œufs  beaucoup  plus  que  nos  besoins,  tandis  que  c'est  le 
contraire  en  Angleterre,  où  la  consommation  des  aliments  d'origine 
animale  est  beaucoup  plus  considérable  qu'en  France. 

II.  —  Nécrologie. 
Quelques  heures  après  avoir  écrit  notre  dernière  chronique  dans  la- 
quelle nous  annoncions  la  mort  do  notre  confrère  de  la  Société  cen- 
trale d'agriculture  de  France,  M.  Antoine  Passy,  nous  recevions  la 
nouvelle,  non  moins  inattendue  et  douloureuse,  de  celle  de  notre  con- 
frère M.  le  baron  Lespérut,  mort  dans  sa  propriété  d'Eurville  (Haute- 
Marne).  Il  avait  été  élu  il  y  a  moins  d'un  an,  dans  la  section  de  silvi- 
culture  où  il  était  appelé  à  représenter  la  grande  propriété  forestière. 
Il  était  dcputé  à  l'Assemblée  nationale,  après  avoir  été,   pendant  tout 
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l'Empire,  dépulé  au  Corps  législatif.  C'était  un  agronome  distingué, 
et  un  confrère  d'un  commerce  sûr.  Tous  ses  collègues  ont  regretté 
de  ne  pouvoir  aller  dans  la  Haute-Marne,  rendre  un  dernier  hommage 
à  sa  mémoire. 

III.  —  Admissions  aux  écoles  d'agriculture. 

Le  Journal  Officiel  du  12  octobre  publie  les  listes  des  élèves  nouvel- 
lement admis  aux  écoles  d'ngriculture  de  Grignon  et  de  Grand  Jouan, 
et  que  nous  avons  annoncées.  Voici  d'abord  la  promotion  de  Grignon: 

Élèves  reçus  sans  examen,  en  vertu  de  leur  diplôme  de  bachelier  es  sciences. 
MM.  Garola  (Haute-Marne);  —  Godfrin  (Meui'the  et  Moselle);  —  Gourmet 
(Haute-Saône); —  Hutin  (Meuse);  — Langlois  (Paris);  —  Vignaud  (Dordogne). 

Élèves  admis  après  avoir  subi  l'examen.  1  Derval  (Seine-et-Oise).  —  2  Saint- 
André  (Paris).  —  3  Dutertre  (Pas-de-Calai  ).  —  4  Grappin  (Seine-et-Marne).  — 
5  Paasse  (Paris).  —  6  Deribaucourt  (Paris). —  7  Mallet  (Paris).  —  8  Plobert 
(Seine).  —  9  Durros  (Alger).  —  10  Thierry  (Yonne).  —  11  Joumelle  (Deux-Sè- 
vres). —  12  Marchai  (Meuse).  —  13  Verneuil  (Charente-Inférieure).  —  H  Gocheff 
(Roumanie).  —  15  Lemaignan  (Seine).  —  16  Diego  del  Gaslillo  (Amérique  du 
Sud).  —  17  Ricod  (Seine).  —  18  Doyen  (Aube).  —  19  Majdzowiez  (uracovie).  — 
20  Briard  (Seine-et-Marne).  — _21  Hernoud  (Seine).  —  22  Mathieu  (Saône-et- 
Loire).  — 23  Foley  (Algérie).  — ~24  Foy^sac  (Aude).—  25  Revon  (Rhône).  —26 
Boulet  (Seine).  —  27  Brontin  de  Pavillon  (Seine).  —  28  GbouiUon  (Seine-Infé- 
rieure).—  29  Joly  (Rhône).  —  30  Planker  (Seine').  —  31  Ltclercq  (Paris).  — 
32  Parmentier  (Hauts -Saône).  —  33  Ramis  Effendie  (Turquie). 

Auditeur  libre.  34  Tchouriloff  (Russie). 

Ces  40  élèves  appartiennent  à  1 7  départements,  plus  l'Algérie  et 
cinq  pays  étrangers.  Ces  faits  prouvent  que  la  renommée  de  Grignon 
s'étend  de  plus  en  plus.  Nous  ne  pouvons  que  répéter  que,  après  avoir 
vu  l'école  à  plusieurs  reprises  depuis  trente  ans,  nous  nous  sommes 
trouvé  en  situation  de  constater  les  améliorations  successives  et  très- 
considérables  qui  s'y  sont  produites.  —  La  nouvelle  promotion  de 
Grand-Jouan  est  la  suivante  : 

1  Fiévet,  Firmin-Victor  (Dordogne).  —  2  Lacoste,  Vital  (Gironde).  —  3Lambe- 
zat,  Lucien-Alfred-Maiie  (Loire-Inférieure).  —  4  Touzé,  Anatole-Joseph  (Ille-et- 
Vilaine).  —  5  Lagrange,  Jean-Baptiste-Edmond  (Haute-Vienne).  —  6  Biset,  dit 
Barraud,  Antoine  Julien  (Seine).  —  7  Ricard,  Jules-Marie  (Finistère).  — 9  Pottier, 
Jacques-Louis-Éiienne  (Dordogne).  —  lOGozanet,  Gharles-Guillaume-Marie  (Fi- 
ni';tère).  —  1 1  Gazeau  Marc-Auguste  (Vienne).  —  12  Despeyroux,  Jean-Alexandre 
(Gharente-Inférieure).  —  13  Gougeon  de  la  Thébamlière,  Albert-Gamille-Marie 
(Ille-et- Vilaine).  —  14  Phelut,  Gabriel  (Puy-de-DômeJ. 

Auditeurs  libres  15  Delprat,  Mathieu  (Loire-Inférieure).  —  16  Delprat,  Jean 
(Lc't-et- Garonne).  —  17  Pégat  (Algérie). 

Ces  17  ébves  appartiennent  à  \\  départements,  plus  l'Algérie.  C'est 
aussi  une  excellente  promotion-,  l'école  de  Grand-Jouan,  placée  à 
l'ouest  de  la  France,  rend  depuis  de  bien  longues  années,  de  grands 
services  auxquels  nous  espérons  pouvoir  prochainement  consacrer  un 
article  spécial. 

IV.  —  Résultats  du  concours  pour  la  chaire  de  silviculture  et  de  botanique 

à  l'Ecole  de  Grignon. 

Le  concours  pour  une  chaire  de  silviculture  et  botanique  vacante 
à  l'Ecole  d'agriculture  de  Grignon,  qui  était  ouvert  depuis  le  6  octo- 
bre au  Conservatoire  des  Arts-et-Métiers,  s'est  terminé  le  Ll .  11  a  eu 
lieu  d'une  manière  très-brillante.  Cinq  candidats  s'étaient  présentés, 
savoir  : 

MM.  Barbier  de  la  Serre,  sous-inspecteur  des  forêts; 
Dubreuil,  garde  général  des  forêts; 
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MM.  Mer,  g?rde  général  des  forêts; 

Mouilleferf,  répétiteur  de  silviculture  et  de  botanique  à  Urignon  ; 
Mussat,  licencié  es  sciences  naturelles. 

M.  Dubreuil  s'est  retiré  après  la  troisième  épreuve.  Le  jury  a  fait  la 
classification  suivante:  en  première  ligne,  M.  Mussat;  en  deuxième 
ligne,  M.  Mouillefert;  en  troisième  ligne,  M.  Mer;  en  quatrième  ligne, 
M.  Barbier  de  la  Serre.  Tout  fait  présumer  que  M.  Mussat  sera 
nommé  professeur  par  le  ministre;  ce  sera  une  excellente  acquisition 
pour  l'Ecole  deGrignon. 

V.  —  Le  Pliylloxera. 

Les  études  sur  le  phylloxéra  continuent  à  abonder.  M.  Cornu  vient 
de  présenter  à  l'Académie  des  sciences  une  note  très^ntéressante  sur 
la  formation  des  galles  que  produit  quelquefois,  mais  rarement,  le 
Phylloxéra  vastatrix,  sur  les  feuilles  de  vignes.  Ces  expériences  véri- 
fient d'ailleurs  le  fait  établi  par  MM.  Signoret,  Laliman  et  Baîbiani,  de 
l'identité  de  l'insecte  qui  attaque  les  racines  et  de  celui  qui  attaque  le 
feuillage. 

M.  Lecoq  de  Boisbaudran  rapporte  des  expériences  faites  dans  les 
Charentes  sur  des  vignes  du  cru  nommé  la  Gramlc  Champagne,  au 
moyen  du  sulfure  de  carbone,  pour  débarrasser  les  ceps  du  puceron  qui 
malheureusement  les  a  envahis,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  rapporté. 
L'action  du  remède  paraît  avoir  fait  beaucoup  de  mal  au  malade  lui- 
même;  les  pieds  de  vigne  traités  par  le  sulfure  de  carbone  ont  perdu 
toutes  leurs  feuilles,  en  même  temps  que  les  insectes  ont  été  tués.  H 
faudra  voir  maintenant  si  la  végétation  pourra  reprendre  au  printemps 
prochain.  C'est  une  question  de  la  plus  haute  gravité. 

VI.  —  La  Vendange. 

Les  vendanges  sont  faites  à  peu  près  partout  maintenant  et  l'on  pro- 
cède à  la  vinification.  On  sait  que  la  fermentation  dans  les  cuves  donne 
lieii  à  un  grand  dégagement  d'acide  carbonique,  gaz  asphyxiant  qu'il 
faut  cliasser  de  l'atmosphère  pour  que  les  ouvriers  chargés  de  fouler 
la  vendange  puissent  travailler  sans  danger.  Malheureusement  cette 
précaution  n'est  pas  toujours  prise.  C'est  ainsi  qu'il  vient  d'arriver, 
dans  la  commune  de  Peyrignac  (Dordogne),  qu'un  ouvrier  étant  sauté, 
pour  fouler  la  vendange,  dans  une  cuve  remplie  jusqu'au  tiers,  fut  in- 
stantanément asphyxié.  Deux  autres  personnes  qui  y  sautèrent  succes- 
sivement pour  lui  porter  secours,  faillirent  partager  son  malheureux 
sort,  et  après  avoir  été  retirées  de  la  cuve,  furent  malades  pendant  plu- 
sieurs jours.  Il  faut  toujours  avoir  soin  de  chasser  l'acide  carbonique 
qui  peut  être  au-dessus  de  la  cuve  et  de  ne  jamais  y  laisser  pénétrer 
la  tête. 

VII.  —  Les  maladies  contagieuses  du  bétail. 

Nous  avons  déjà  dit  que  la  fièvre  aphtheuse  avait  repris,  depuis 
plusieurs  semaines,  une  grande  intensité  dans  les  cantons  suisses;  la 
péripneumonie  contagieuse  du  bétail  y  fait  aussi  de  nombreuses  vic- 
times. A  la  suite  de  la  constatation  de  ces  faits,  M.  le  préfet  du  Doubs 
vient  de  prendre  l'arrêté  suivant  : 

■t  Vu  la  dépêclie  de  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce,  en  date  du 
4  octobre  1873,  nous  informant  que  les  maladies  épizootiques  et  contugieuses,  la 
péripneumonie  du  gros  bétail  et  la  fièvre  aphtheuse,  connues  aussi  sous  les  noms  de 
surlangue,  claudication,  cocotte,  que  l'on  croyait  éteintes  en  Suisse,  viennent  de  se 
manifester  de  ouveau  avec  une  certaine  violence,  arrêtons  : 
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«  Art.  1".  Tous  les  animaux  de  l'espèce  bovine  provenant  de  la  Suisse  ne  pour- 
ront entrer  en  France,  dans  le  département  du  Doubs,  sans  être  accompagnés  d'un 
certificat  d'origine  et  de  santé  délivré  par  les  autorités  du  lieu  de  provenauce. 

«  Art.  2.  Il  sera  fait  exception  à  celte  règle  pour  les  attelages  de  bœufs  circu- 
lant dans  le  rayon  ironlière  et  les  animaux  envoyés  au  pâturage  en  Suisse.  » 

11  est,  sans  doute,  regrettable  que  des  mesures  semblables  soient 
commandées  par  les  circonstances  ;  mais  il  vaut  mieux,  pour  l'agri- 
culture et  pour  le  commerce  du  bétail,  subir  pendant  quelque  temps 
des  précautions  nécessaires,  que  J'être  exposés  aux  pertes  trop  nom- 
breuses que  les  maladies  contagieuses  entraînent  toujours  avec  elles. 

D'un  autre  côté,  un  arrêté  du  Ministre  de  l'agriculture  du  royaume 
d'Italie,  publié  dans  la   Gazette    officielle  de  Rome,   abroge  toutes  les 
dispositions  qui  avaient  été  prises  par  l'administration  italienne,  pour 
préserver  le  pays  de  l'invasion  de  la  peste  bovine,  pendant  qu'elle  se 
vissait  en  France.  Cet  arrêté  est  ainsi  conçu  : 

«  Le  ministre  de  l'intérieur, 

I  Considérant  que  le  typhus  bovin  a  disparu  sur  tout  le  territoire  français, 
arrête  : 

'  Art.  l''"'.  Est  permise,  comme  dans  les  temps  ordinaires,  tant  j)ar  la  voie 
de  mer  que  par  la  voie  de  terre,  l'inlroduction  dans  le  territoire  du  royaume  des 
animaux  île  l'espèce  bovine,  des  peaux  et  des  restes  de  ces  mêmes  animaux  prove- 
nant de  France. 

«  Art.  2.  Par  la  publication  du  présent  arrêté  font  abrogées  toutes  les  disposi- 
tions contraires.  «  Pour  le  ministre,  Gebra. 

«  Rome,  le  10  octobre  1873.  » 

Par  cet  arrêté,  sont  déflnitivement  suspendues  toutes  les  mesures 
préventives  prises  dans  l'Europe  occidentale  contre  la  peste  bovine,  à 
la  suite  de  l'invasion  de  1870-1871 .  Mais  les  pays  limitrophes  ne  doi- 
vent pas  cesser  d'exercer  une  active  vigilance  sur  les  foyers  du  fléau, 
d'oili  la  maladie  tend  sans  cesse  à  se  propager  au  loin,  ainsi  que  le 
prouvent  les  faits  que  nous  avons  cités  dans  notre  dernière  chro- 
nique. 

VIII.  —  Ventes  d'animaux  reproducteurs. 

Nous  avons  annoncé  déjà  la  vente  des  animaux  reproducteurs  or- 
ganisée par  le  Comité  d'agriculture  de  la  Sarthe  pour  le  2  novembr* 
prochain,  au  Mans.  Nous  apprenons  que  les  déclarations  pour  cette 
vente  sont  arrivées  aux  organisateurs  dans  des  proportions  inespérées. 
31  taureaux  pur  sang  durham,  17  génisses,  9  croisements  produits  des 
meilleures  étables  de  la  Mayenne,  de  l'Orne  et  de  la  Sarthe,  consti- 
tuent en  effet  un  apport  hors  ligne.  C'est  une  excellente  occasion  pour 
les  Comices  et  les  Sociétés  d'agriculture  qui  entrent  depuis  quelque 
temps  dans  la  voie  des  achats  de  reproducteurs,  soit  pour  les  placer 
dans  des  stations,  soit  pour  les  revendre  dans  leurs  circonscriptions; 
nous  espérons  qu'il  ne  la  laisseront  pas  échapper.  La  propagation 
des  races  perfectionnées  des  dilTérentes  espèces  de  bétail  est,  en  effet; 
un  des  premiers  devoirs  des  associations  agricoles  qui  ont  à  cœur  de 
remplir  leur  mission. 

En  outre,  M.  Dubosq,  agriculteur  résidant  à  Caen,  rue  Guillaume- 
le-Conquérant,  13,  nous  prie  d'annoncer  qu'il  a  à  vendre  en  ce  moment 
trois  belles  vaches  normandes  de  race  pure,  âgées  de  3  ans  et  demi  à 
4  ans  et  demi,  l'une  pleine  et  les  deux  autres  suitées,  sa  trouvant 
d'ailleurs  dans  les  meilleures  conditions  de  force  et  de  santé. 
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IX.  —  L'industrie  sucrière. 

%  Nous  connaissons  aujourd'liui  les  premiers  résultats  de  la  nouvelle 
campagne  de  1  industrie  sucrière.  En  effet,  le  Journal  Officiel  du  13  oc- 
tobre publie  le  tableau  de  la  production  et  de  la  consommation  des 
sucres  indigènes  pendant  le  mois  de  septembre,  premier  mois  de  la 
campagne.  De  ce  tableau,  il  résulte  que  234  fabriques  ont  commencé 
leur  travail,  savoir:  Aisne,  55;  Nord,  43;  Oise,  39;  Pas-de-Ca- 
lais, 29;  Somme,  29;  autres  départements,  29.  Mais  un  plus  grand 
nombre  sont  encore  en  inactivité;  137  dans  le  Nord,  69  dans  le  Pas- 
de-Calais,  37  dans  la  Somme,  33  dans  le  Pas-de-Calais,  et  30  dans  les 
autres  départements.  En  définitive,  le  chiffre  des  fabriques  soit  en  ac- 
tivité, soit  inactives,  est  supérieur  de  21  à  celui  de  l'époque  corres- 
pondante de  la  campagne  précédente^  mais  la  récolte  des  betteraves 
est  plus  tardive  que  l'annéa  dernière  et  les  arrachages  s'opèrent  plus 
lentement.  Les  quantités  totales  prises  en  charges  exprimées  en  sucres 
au-dessous  du  n°  13,  s'élèvent  à  24,327,853  kilog.,  et  les  décharges 
ont  été  de  1 1 ,08 1 ,978  kilog. ,  chiffre  qui  montre  l'activité  des  premiers 
travaux,  en  l'absence  de  stocks  considérables  dans  les  entreputs.  11 
restait,  au  30  septembre,  en  fabrique,  4,858,787  kilog.  de  sucres 
achevés  et  8,588,376  kilog.  de  produits  en  cours  de  fabrication.  Les 
restes  en  entrepôts  exprimés  en  sucres  au-dessous  du  n°  13,  étaient,  au 
30  septembre,  de  7,568,033  kilog. 

X.  —  Les  blés  de  semence. 

Nous  avons  déjà,  à  plusieurs  reprises,  appelé  l'attention  de  nos  lec- 
teurs sur  l'emploi  du  blé  hybride  Galland  pour  semences.  Les  excel- 
lentes qualités  de  celte  variété  la  font  rechercher  de  plus  en  plus  par 
les  agriculteurs.  Nous  nous  empressons  donc  d'annoncer  que  M.  Le- 
fèvre-Rossignol,  propriétaire  à  Saint-Ouen-sur-Iton,  près  et  par  Lai- 
gle  (Orne),  nous  avise  qu'il  cultive  depuis  quatre  ans  le  blé  hybride 
Galland  avec  le  plus  grand  succès,  et  qu'il  peut  en  fournir  aux  per- 
sonnes qui  en  désireraient,  au  prix  de  70  fr.  l'hectolitre  rendu  en 
gare  de  Laigle,  sac  en  plus,  et  contre  remboursement;  il  ne  peut  pas 
en  livrer  en  quantité  inférieure  à  un  quart  d'hectolitre, 

XI.  —  Errala. 

Dans  l'excellent  article  que  nous  avons  publié  dans  notre  dernier 
numéro  (page  68)  sur  le  concours  déparlemental  de  la  Société  d'agri- 
culture de  la  Dordogne,  à  Nonlron,  il  s'est  glissé  plusieurs  fautes  typo- 
graphiques que  l'aiiteur,  M.  de  Lamolhe,  nous  prie  de  rectifier.  Il  nous 
a  écrit  à  ce  sujet  la  lettre  suivante  : 

«  A  la  page  69,  ligne  11,  je  trouve  :  «  Le  nombre  d'agriculteurs  ayant  pris  un 
iour  pour  l'autre.  »  Le  est  de  trop  et  change  le  sens  de  la  phrase;  il  faut  simple- 
ment «  nombre  d'agriculteurs^  etc.  »  Même  page,  seconde  ligne  du  dernier  aliuéa, 
on  a  mis  que  la  machinerie  était  moins  nombreuse  qu'à  «  Cherinignac,  en  pleine 
double.  M  Clicrmignac  doit  être  remplacé  par  Echoxirgnac.  Et  il  est  dit,  page  70, 
que  M.  le  vicomte  de  Fonlenay  cultive  avec  succès  le  houblon  dans  le  canton  du 
Mesnil,  c'est  du  canton  de  Mareuil  qu'il  s'agit.  Même  page,  ligne  22,  on  nous  p.irle 
du  canton  de  Lanouville  :  listz  Lanouaille.  Aux  lignes  suivantes,  30,  31  et  32,  où 
il  est  question  des  grands  lauréats  des  diverses  divisions  de  l'exposition,  je  vois 
figurer  les  noms  de  MM.  Dasmier  de  Che  on,  Decaime  et  Guillard,  tandis  que  ces 
personnes  en  question  s'appellent  MM.  Desmier  de  Ghenon,  Deauriac  et  Gaillard . 

a  En  parlant  de  la  lutte  pour  les  produits  culturaux,  j'ai,  d'après  votre  com- 
positeur, écrit  ce  qui  suit  :  «  Si  sur  quelques  points  il  y  a  une  faiblesse,  les  défait- 
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lances  sont  bien  naturelles.  »  Je  n'ai  pas  sous  les  yeux  le  texte  mau'jpcrit,  m^is  si 
j'ai  réellement  tracé  cette  phrase,  j'ai  bien  certainement  omis,  d^ns  la  rapidité  de 
la  nompositioii,  la  moitié  de  ce  que  je  voulais  dire;  et  voilà  coument  duii  être  tra- 
duite ma  pensée  :  «  Si  sur  quelques  poin;s  il  y  a  eu  (et  non  pas  une)  faiblesse,  ces 
défaillances  sont  bien  naturelles,  au  milieu  de  la  tempête  que  nous  avons  traver- 
sée, et  sont  d'ailleuts  brillamment  effacées  par  de  frrands  et  nombreux  perfection- 
nements en  divers  genres.  »  Cinq  lignes  plus  bas,  Marmier-sur-Ba//e,  devient 
Marmier-sur-Sa6/e,  et  M.  Devars  est  appelé  Devers. 

«  Page  71,  on  fait  composer  la  commission  centrale  du  métayage  par  les  prési- 
dents et  secrétaires  des  commissions  centrales,  au  lieu  de  cantonales.  Le  colun  qui 
a  obtenu  le  premier  prix  d  honneur  n'est  pas  métajer  de  M.  Darrix,  mais  de 
M.  Darix,  celui  de  M.  Bon  n'appartient  pas  au  canton  de  Lornunille,  mais  bien 
au  canton  de  Lanouaille.  —  Les  titres  de  métayers  ne  seront  pas  rémunérés,  mais 
énumérés,  dans  notre  recueil.  —  M.  le  préfet  n'a  pas  prononcé  de  discours  à  la 
distribution  des  récompenses;  il  était  absent.  C'est  M.  le  sous-préfcl  de  Nontron 
qui  a  parlé  dans  cette  circonstance. 

ï  Enfin  je  n'ai  pu  dire  que  malgré  l'absence  des  vins  de  Monbasillac  et  de  Saint- 
Astier  les  produits  de  beaucoup  de  Cfs  coteaux  figuraient  à  l'exposition.  J'ai  mis  de 
nos  coteaux.  » 

Nous  ne  pouvons  que  répéter  ce  que  nous  avons  déjà  dit  plusieurs 
fois  dans  des  circonstances  analogues,  La  rapidité  avec  laquelle  nous 
devons  faire  le  journal  et  rimportauce  que  nous  attachons  ù  publier 
sans  relard  les  articles  d'actualités,  ne  nous  permettent  pas  toujours 
de  revoir  les  épreuves  avec  tout  le  soin  que  nous  voudrious.  Nous  de- 
mandons à  nos  correspondants  de  nous  pardonner  ces  erreurs  qui  ne 
doivent  pas  être  imputées  à  notre  bonne  volonté. 

XII.  —  Décorations  pour  senices  rendus  à  l'agriculture. 
On  sait  que  maintenant  les  décorations  dans  la  Légion  d'honneur 
ne  peuvent  plus  être  accordées  que  sur  l'avis  préalable  du  Conseil  de 
l'ordre,  et  qu'en  outre  il  faut  deux  extinctions  pour  une  nomination 
nouvelle.  Depuis  longtemps,  il  n'y  avait  pas  eu  de  promotions;  mais 
depuis  deux  jours,  le  Journal  officiel  conlleot  d'assez  longues  listes. 
Nous  n'y  avons  relevé  encore  qu'une  seule  nomination  directe  pour 
services  rendus  à  l'agriculture.  Elle  est  ainsi  formulée  : 

Noël,  président  du  Comice  agricole  de  LunéviUe  ;  50  ans  de  services  rendus  à 
l'agriculture. 

Depuis  longues  années,  nous  connaissons  M.  Noël,  et  nous  avons 
suivi  les  travaux  de  son  Comice.  Son  zèle  et  son  dévorement  méritaient 
bien  la  récompense  qui  lui  est  décernée  aujourd'hui.  —  Parmi  les  au- 
tres décorations,  nous  avons  à  citer  comme  se  rattachant  à  des  noms 
bien  connus  en,  agriculture,  celle  d'officier  donnée  à  M.  le  baron  Le 
Guay,  secrétaire  général  du  ministère  de  l'intérieur,  et  celle  de-cheva- 
lier à  M.  le  marquis  de  Nadaillac,  préfet  des  Basses-Pyrénées.  Tous 
deux,  avant  d'occuper  des  fonctions  administratives,  s'étaient  distin- 
gués comme  propriétaires  agriculteurs. 

Xni.  —  Nouvelles  des  récolles. 

Les  travaux  des  semailles  se  poursuivent  partout  avec  une  grande 
activité;  le  temps  est  d'ailleurs  très-favorable,  dans  la  plupart  des 
départements,  à  une  bonne  préparation  des  terres.  Il  faut  espérer  que 
les  pluies,  qui  ont  si  gravement  nui  aux  travaux  de  l'automne  dernier, 
ne  viendront  pas  encore,  cette  année,  entraver  les  opérations  de  la 
culture. 

Dans  la  note  suivante  qu'il  nous  adresse  de  Château-Thierry,  à  la 
date  du  30  septembre,  M.  Dubosq  donne  d'intéressants  détails  sur  les 
semailles,  ainsi  que  sur  l'arrachage  des  betteraves  dans  l'Aisne  : 
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«  Depuis  que  le  temps  est  favorable,  on  s'est  occupé  activement  des  semailles. 
Les  seigles  et  les  draviers  sont  en  grande  partie  finis.  Cette  semaine  on  va  com- 
mencer les  blés.  Le  travail  des  terres  s'opère  avec  une  grande  facilité.  Jamais  les 
couvraines  n'auront  été  faites  dans  de  meilleures  conditions,  si  la  température 
actuelle  ne  subit  pas  d'ici  quelques  jours  un  changement  inattendu.  On  commence 
à  arracher  les  betteraves  destinées  à  la  fabrication  du  sucre,  ce  n'est  que  dans  une 
quinzaine  de  jours  qu'on  sortira  de  terre  celles  destinées  à  la  culture,  pour  servir 
à  la  nourriture  des  animaux.  On  remarque  un  peu  de  pourriture  dans  les  premières 
pommes  de  terre,  on  espère  qu'il  n'en  sera  pas  de  même,  lorsqu'il  s'agira  d'arra- 
cher les  pomroes  de  terre  chardon,  destinées  généralement  pour  la  nourriture  des 
animaux.  » 

Dans  la  Seine-Inférieure,  d'après  ce  que  M.  Félizet  nous  écrit  d'El- 
beuf,  à  la  date  du  7  octobre,  les  travaux  d'automne  se  poursuivent 
avec  grande  activité  : 

«  Loin  de  les  avoir  découragés,  la  mauvaise  récolte  dernière  semble  doubler 
l'ardeur  laborieuse  de  nos  cultivateurs  normands.  Par  ici,  presque  tous  les  colzas 
sont  repiqués;  beaucoup  de  blés  sont  déjà  en  terre.  Les  avoines  d'hiver  lèvent  ad- 
mirablement ;  les  trèfles  nouveaux  fout  montrance  as-ez  médiocre.  Les  jeunes 
luzernes  promettent  davantage.  Les  prairies  naturelles  et  herbages  sont  en  superbe 
pousse  automnale.  —  Le  prix  des  vaches  baisse  notablement,  celui  des  chevaux  se 
maintient.  Pour  400  fr.,  on  n'a  pas  un  bon  poulain  laiteron.  L'avoine,  sur  nos 
halles,  se  cote  à  22  ou  2â  fr.  le  sac  de  2  hectolitres;  les  bons  foins  entre  38  et 
40  fr.  les  500  kilog  ;  les  luzernes  valent  3  à  4  fr.  moins  cher;  la  bonne  paille  de 
blé  se  fait  payer  29  à  30  fr.  les  700  kilog.  Le  bon  état  sanitaire  du  bétail  se 
maintient.  » 

En  Alsace,  toutes  les  récoltes  de  racines,  et  principalement  celle  des 
pommes  de  terre,  ont  été  très-abondantes,  d'après  la  note  que  M.  l'abbé 
Mùller  nous  envoie  d'ichtratzheim,  à  la  date  du  11  octobre  : 

«  La  température  du  mois  de  septembre,  13°. 96,  est  restée  de  2  degrés  14  au- 
dessous  de  la  moyenne  de  treize  ans,  et  la  quantité  d'eau  météorique,'84  millim.  03, 
de  71  millim.  30  au-dessus  de  la  même  moyenne;  septembre  a  donc  été  très-hu- 
mide dans  la  première  quinzaine,  très-sec  dans  la  seconde  et  peu  chaud.  La 
moyenne  pression  atmosphérique,  749  millim.  29,  a  été  à  peu  près  au  niveau  de 
la  moyenne  locale. 

»  A  l'époque  normale,  dès  la  Saint-Michel,  on  a  commencé  la  récolte  des  pom- 
mes de  terre,  qui  a  été  si  abondante,  que  depuis  vingt-quatre  ans  on  n'en  a  fait 
une  semblable.  On  a  constaté  seulement,  en  revanche,  de  temps  à  autre,  des  tuber- 
cules attaqués  par  la  pourriture  ;  ce  qu'on  attribue  aux  pluies  par  trop  abondantes 
et  diluviennes  de  la  première  moitié  de  septembre,  et  ce  qui,  du  reste,  se  rencon- 
tre à  peu  près  tous  les  ans.  En  masse  les  tubercules  sont  excellents.  On  est  occupé  à 
rentrer  les  autres  racines,  telles  que  betteraves,  navets  et  carottes,  qui  abondent  à 
l'égal  des  pommes  de  terre,  et  ont  pris  des  dimensions  exorbitantes.  S'il  n'était  ar- 
rivé, aux  premiers  jours  d'octobre,  des  averses  extraordinaires  montant  à  près  de 
60  millimètres,  les  semailles  d'automne  auraient  déjà  commencé  et  se  feront  pro- 
chainement dans  les  meilleures  conditions.  Mais  pour  cette  opération  si  impor- 
tante pour  l'agriculture,  nos  cultivateurs  auraient  peut-être  mieux  lait  de  faire 
venir  du  blé  étranger  que  de  semer,  comme  ils  veulent  le  faire,  le  grain  petit, 
étiolé  qui,  du  jour  de  la  floraison  commencée  le  15  juin,  était  arrivé  à  maturation 
au  commencement  de  juillet.  La  récolte  future  nous  enseignera  si  elle  en  aura 
profité.  » 

Les  récoltts  d'automne  ont  donné,  dans  les  Hautes-Alpes,  un  pro- 
duit satisfaisant,  d'après  la  note  que  M.  Allard  nous  adresse  de  Chù- 
teauroux,  près  Briançon,  à  la  date  du  29  septembre  : 

ce  Le  mois  de  septembre  a  continué  d'ttre  beau;  la  température  s'était  un  peu 
abaissée,  il  est  vrai,  pendant  la  première  quinzaine,  mais  elle  s'est  élevée  de  nou- 
veau, depuis  cette  époque,  et  nous  donne  encore,  pendant  le  jour  25'  et  27°.  Malgré 
les  gelées  blanches  qui  sont  assez  fréquentes  en  ce  moment,  le  règne  végétal  se 
maintient  dans  un  état  prospère.  Le  rendement  qu'a  produit  la  récolte  de  l'orge  et 
de  l'avoine,  est  médiocre.  » 
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De  toutes  ces  notes,  comme  de  celles  que  nous  avons  déjà  publiées, 
il  résulte  que  les  vendange?,  faibles  en  général  pour  la  quantité,  don- 
nent dans  la  plupart  des  départements  un  vin  de  bonne  qualité,  les 
chaleurs  des  mois  d'août  et  de  septembre  ayant  assuré  une  sufûsante 
maturité  du  grain.  Larécolte  des  mais  est  généralement  bonne  dans  nos 
déparlementa  méridionaux.  Quant  aux  racines,  elles  ont  donné  cette 
année,  dans  presque  toutes  les  régions,  des  produits  qui  compensent 
un  peu  le  déficit  de  la  récolte  des  céréales.  J.-A.   Barral. 

SUR  LA  VERSE  DES  RLÉS'. 

Qu'est-ce  que  la  verse  ? 

C'est  ce  que  tout  le  monde  connaît. 

Quelles  en  sont  les  causes  ? 

C'est  ici  la  difficulté,  difficulté  commune  à  l'explication  de  tous  les 
effets  agricoles,  par  la  raison  que  la  plupart  des  hommes,  n'y  voyant 
qu'un  pliénomène,  sans  se  rendre  compte  dos  difficultés  de  la  recher- 
che scientifique  des  causes,  croient  que  la  réponse  de  la  science  doit 
être  l'indication  d'une  cause  unique. 

De  là  l'erreur,  dans  les  cas  les  plus  fré  juents,  par  la  raison  que 
l'eflet  qui  frappe  immédiatement  est  presque  toujours  le  résultat  de 
causes  plus  ou  moins  notnbreuses,  et  de  là  cette  difficulté  pour  le  sa- 
vant éclairé  et  consciencieux  auquel  on  s'adresse,  sans  lui  donner  les 
renseignements  qui  seraient  cependant  indispensables  pour  faire 
une  réponse  véritablement  motivée. 

La  vérité  est  que  la  verse  tient  à  un  défaut  d'harmonie;  la  plante 
reçoit  du  monde  extérieur,  dans  un  temps  donné,  plus  de  matière 
qu'elle  n'en  peut  élaborer  pour  que  sa  végétation  ne  cesse  pas  d'être 
normale. 

Or,  une  des  conditions  sera,  pour  que  la  végétation  soit  normale, 
que  la  plante  ne  verse  pas. 

Eh  bien,  elle  ne  versera  pas  si  la  fermeté,  la  rigidité  de  ses  tissus 
extérieurs,  suffît  pour  résister  à  toute  cause  extérieure  tendant  à  porter 
la  tige  au  delà  du  degré  de  courbure  où  sa  réaction  deviendrait  impos- 
sible au  redressement  de  cette  tige. 

Or,  la  première  condition  pour  prévenir  cet  effet  est  que  la  plante 
soit  assez  solée  de  ses  voisines  pour  recevoir  l'influence  de  la  lumière, 
dont  les  plantes  que  nous  cultivons  ne  peuvent  se  passer. 

Dès  lorsl,  si  elles  ne  sont  pas  dans  celte  condition,  si  elles  sont  trop 
drues^  elles  seront  plus  ou  moins  étiolées,  c'est-à-dire  dans  une  con- 
dition favorable  à  la  verse.  Mais,  dira-t-on,  il  y  a  des  cultures  où  la 
même  plante  doit  être  semée  plus  ou  moins  dru,  suivant  la  qualiîc 
qu'on  veut  lui  donner;  ainsi,  si  on  veut  du  lin  donnant  une  filasse 
longue,  flexible,  il  faudra  que  la  plante  soit  plus  rapprochée  de  la  voi- 
sine que  si  l'on  veut  une  filasse  moins  longue,  moins  fine,  mais  aussi 
plus  forte,  de  manière  à  constituer  les  tissus  qu'on  puisse  obtenir  des 
tils  de  lin. 

Je  cite  cet  exemple  à  dessein  pour  faire  savoir  comment  un  cultiva - 
leur  intelligent  qui  voudra  avoir  un  lin  de  telle  qualité,  avant  de  !c 
semer,  verra  la  qualité  du  sol,  surtout  relativement  à  son  humidité  na- 
turelle, et  la  situation  de  ce  sol  relaliveuient  aux  circonstances  météc- 

1.  Communicalioii  faiteàla  Société  centrale  d'agi-iculture  de  France,  dans  la  sc'ance  d\i  23  iuil- 
;  1   873.  '  .  ■* 
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rologiques  de  pluie,  et  surtout  sa  position  relativement  au  vent;  évi- 
demment un  sol  humirle  et  faiblement  exposé  au  vent  sera  préférable 
à  un  sol  sec  ex|iOsé  an  vent,  s'il  veut  avoir  un  lin  faiblement  éliolé  ù 
filasse  longue  et  fine. 

Cet  exemple  suffit  pour  faire  comprendre  ma  pensée.  J'ajouterai  seu- 
lement que  la  proportion  de  l'engrais  el  la  manière  de  l'administrer, 
quant  à  l'état  solide  ou  à  l'état  liquide,  peuvent  avoir,  dans  certaines 
localités  et  sur  l'ensemencement  plus  ou  moins  (/ru,  une  grande  in- 
fluence. 

Ainsi,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  un  engrais  liquide  adminis- 
tré abondamment,  qui  est  si  favorable  au  développement  des  feuilles, 
lorsqu'il  est  employé  d'une  manière  semblable  pendant  la  durée  d'une 
culture  dont  l'objet  est  de  recueillir  des  graines,  sera  une  cause  déverse, 
surtout  si  le  pays  est  naturellement  humide  et  exposé  au  vent.  Et,  à 
ce  sujet,  lorsqu'il  s'agit  d'employer  des  eaux  d'égout  de  grandes  villes 
comme  celle  de  Londres,  chargées  de  matières  fécales  solides  et  liqui- 
des, à  raison  de  100  litres  par  individu,  l'emploi  de  ces  eaux  en  agri- 
culture présente  de  grandes  dilficultés,  précisément  à  cause  de  la  con- 
tinuité, ainsi  que  je  l'ai  fait  remarquer  dans  le  Journal  des  Savants. 

E.  Ch&vreul, 

Membre  de  l'Institut  et  Président 
de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France 

SUR  LE  CONTROLE  DES  ENGRAIS.  —  LE  GUANO. 

Mon  cher  Directeur, 

M.  B.  Gorenwinfler,  président  du  Comice  agricole  de  Lille,  est  non-seulement 
l'un  des  plus  généreux  et  des  plus  intelligents  patriotes  que  nous  puissions  signaler 
chez  nous,  mais  encore  un  savant  sérieux  et  plein  d'initiative.  Grâce  à  ses  efforts  et 
à  ceux  de  quelques  collaborateurs  dévoués,  il  est  parvenu  à  organiser  dans  le  dé- 
partement du  Nord  l'une  de  ces  stations  agricoles  comme  il  en  existe  en  Allema- 
gne et  comme  on  n'en  voit  encore  que  très-peu  chez  nous.  Inauguré  le  6  février 
1873,  cet  utile  élablissement  s'est  tout  d'abord  préoccupé  de  renseigner  les  cultiva- 
teurs sur  la  valeur  des  engrais  de  commerce  qui  donnent  lieu  à  tant  deréclaaialions. 
Il  est  appelé  h  faire  des  analyses  destinées  à  éclairer  le  public  agricole  sur  la  va- 
leur feriilisanle  de  ces  engrais,  à  permeUre  de  vérifier  les  livraisons  qui  lui  sont 
faites  et  de  s'assurer  si  elles  sont  conformes  aux  échantillons  qui  ont  servi  de  base  à 
leur?  maichés. 

11  importe,  en  effet,  de  dévoiler  les  manœuvres  frauduleuses  auquelles  la  cul- 
ture est  exposée  de  la  parj  de  certains  fabricants  d'engrais  peu  scrupuleux.  Il  est 
donc  utile,  non-seulement  de  prévenir  les  intéressés,  mais  aussi  de  publier  les  ré- 
sultats des  essais,  afin  de  démontrer  les  dangers  qui  menacent  les  cultivaieurs  trop 
confiants  qui  arhètent  des  engrais  d'après  l'apparence,  et  se  fient  trop  légèrement  à 
dee  promesses  de  prospectus  uiensongers  et  à  des  atlestations  souvent  données 
de  bonne  foi,  mais  souvent  aussi  oblenues.par  surprise,  parce  qu'elles  s'appliquent 
à  des  échantillons  qui  ne  sont  pas  la  représentation  exacte  de  la  marchandise 
fournie  aux  acheteurs. 

Yoici  quelquL'S-unes  de  ces  analyses,  en  commençant  par  les  engrais  commer- 
cianx  naturels  : 

Guano  du  Pérou,  vendu  à  Dunkerque  33  fr.  15.  Il  est  originaire  des  îles  Gua- 
nape.  Sa  composition  est  la  suivante  : 

Eau ii.W  pour  ICO 

Azole.' 11.7,5        — 

Phosphate  de  chaux 21.20        — 

En  raison  de  sa  richesse  en  azole,  cet  engrais  est  avantageux  et  mérite  d'êtro  acheté, 
à  condition  d'être  authentique.  Pour  cela,  conseille  M.  Corenwinder,  il  faut  s'a- 
dresser aux  négociants  qui  en  font  l'iujportation  directe,  au  lieu  de  le  recevoir 
des  mains  d'iutermédiaires  qui  lui  font  subir  plus  ou  moins  d'altérations,  en  y 
mêlant  des  matières  inertes  ou  des  substances  salines  dont  l'action  n'a  rien  de 
certain. 
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D'après  des  analyses  nombreuses  de  guano  du  Pérou,  présentées  récemment 
par  M.  Dreyfus  à  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France,  leur  richesse  en 
azote  varie  de  10  à  12  pour  100,  et  en  acide  phosphorique  de  10  à  13  pour  100  et 
de  21  à  28  pour  100  de  jjliospliate  de  chaux  tiibasique.  Vous  avez  vétifié  ces  chif- 
fres par  de  nombreuses  aualyses.  L'azote  s'y  trouve  sous  trois  états  difleients  : 
1°  sous  forme  d'ammoniaque;  2"  engagé  daos  des  combinaisons  organiques; 
3°  sous  foriiie  de  nitrate.  M.  Chevreal  a  fait  des  recherches  d'une  hauta  impor- 
tance d'oii  il  résulte  que  les  principes  immédiats  sont  particulièrement  utiles  à  la 
végétation. 

Mais  il  existe  dans  le  commerce  une  grande  quantité  de  guanos  falsifiés  dans  les- 
quels la  proportion  d'azote  %st  queli|uefois  inférieure  à  3  pour  100  et  dont  les  prix 
se  rapprochent  néanmoins  beaucoup  de  ceux  du  guano  pur  importé  directement. 
On  les  désigne  sous  le  nom  de  guanos  à  azote  fixé,  phospho-giiano,  etc.,  et  ce  ne 
sont  que  des  mélanges  de  guano  véritable,  de  phosphate  et  de  matières  inertes 
que  l'on  a  soin  de  choisir  parmi  celles  qui  ont  l'aspeiJt  extérieur  de  cet  engrais. 

Chose  singulière,  les  vendeurs  de  ces  mélanges  prétendent  qu'ils  les  font  dans 
l'intérêt  des  cultivateurs.  Selon  eux,  le  guaoo  du  Pérou  renferme  trop  d'éléments 
volatils  qui  se  dégagent  dans  l'air  aussitôt  que  l'on  répand  l'engrais  sur  le  sol,  et 
ils  essayent  de  faire  croire  qu'il  faut  diminuer  la  proportion  de  ces  éléments  pour 
les  remplacer  par  des  substances  plus  fixes.  Une  fois  engagés  dans  cette  voie,  ils 
ne  connaissent  presque  plus  de  limites,  et  ils  vous  livreot  sans  sourciller  un  engrais 
qui,  à  force  d'être  fixe,  arrive  à  n'avoir  plus  aucune  action.  Leur  raisonnement, 
dit  M.  Gorenwinder,  équivaut  à  celui-ci  :  j'ai  mis  v.tre  bourse  en  siàreté  dans  ma 
poche,  dans  la  crainte  que  vous  ne  la  perdiez. 

L'un  de  ces  subtils  industriels,  s'appuyant  sur  ce  raisonnement  commode  et 
large,  a  eu  l'impudence  d'adresser  une  poudre  jaune  foncée  à  une  honorable  mai- 
son IraDçaise  qui  lait  le  commerce  du  guano.  Voici  ce  qu'il  dit  dans  sa  circulaire  ; 
«  Nous  vous  oiirons  des  phosphates  en  poudre  qui  ressemblent,  à  s'y  méprendre, 
à  du  guano  et  qui  sont  très-convenables  pour  être  mélaugés  avec  celui-ci.  Le  prix 
élevé  du  guano  rend  cette  manipulation  bi«n  profitable,  car  notre  phosphate  ne 
vous  coulera  que  6  fr.  les  100  kilog.  rendus  chez  vous.  Nous  en  vendons  plusieurs 
milliers  de  tonnes  chaque  année!  »  —  Or,  savez-vous  ce  que  contenait  ce  fameux 
phosphate  ?  Ecoutez  M.  Gorenwinder  qui  en  donne  l'analyse  : 

Eau 0.900  pour  100 

Phosphate  de  chaiix  tribasiqiie 42.900        — 

Silice,  fer,  carbonate  de  chaux,  elc 56.200        -~ 

Vous  voyez  par  là  quels  jolis  bénéfices  ont  dû  faire  les  marchands  assez  peu 
scrupuleux  pour  en  acheter  ;  ce  qui  leur  coûtait  6  fr.,  ils  le  revendaient  au  prix  du 
guano,  c'est-à-dire  33  fr.  les  100  kilog. 

Je  voudrais  vous  parler  des  tourteaux  d'arachide  blaoc  et  roux,  du  nitrate  de 
soude  du  Chili,  etc.,  mais  cela  allongerait  outre  mesure  cette  lettre.  J'y  reviendrai 
une  autre  fois.  Mais  laissez-moi  vou,s  dire  quelques  mots  de  certains  engrais  tout 
à  fait  épiques,  tant  ils  se  donuent  de  l'importance  au  détriment  de  la  bourse  du 
cultivateur. 

Eu  première  ligne,  je  rencontre  le  guano  artificiel  que  l'on  vous  offre  carrément 
à  £5  fr.  les  100  kilog.  Or,  savez-vous  ce  qu'il  vaut  tout  au  juste?  6  fr.  Si^'.  En  effet, 
un  échaniillon  pris  dans  un  sac  envoyé  par  le  labricaut  a  été  analysé  par  deux  chi- 
mistes, qui  y  ont  trouvé  2.17  pour  100  d'azote.  Or,  si  l'on  évalue  le  kilogramme 
d'azote  à  3  fr.,  on  voit  qu'au  heu  des  25  fr.  demandés  on  arrive  à  une  évaluation 
qui  ne  dépasse  pas  le  quart  de  cette  somme. 

Galui-ci  est  un  guano  artificiel  français.  Mais  il  y  a  un  guano  artificiel  belge, 
qui  a,  comme  le  précédent,  d'ailleurs,  une  honnête  physionomie  de  guano,  car  il 
en  a  la  couleur.  On  vous  le  vend  25  fr.  les  100  kilog.,  et  pourtant  il  ne  renferme 
que  4.82  pour  100  d'az  te.  C'est  moins  raide  que  le  français,  mais  l'écart  ne  laisse 
pas  que  de  donner  encore  une  jolie  marge.  ^ 

Parlons,  puisque  nous  sommes  dans  la  région  du  Nord,  d'un  antre  guano,  dit 
guano  llamand.  G^lui-là  n'a  du  guano  que  le  nom,  car  il  se  compose  uniquement 
de  déchets  de  laine,  de  rares  cristaux  de  nitrate  de  soude  et  de  matières  organi- 
ques peu  actives  avec  2.41  pour  100  d'azote.  Il  vaut  conséquemmenl  7  fr.  On  vous 
le  vend  20  fr.  1  C'est  pour  rien  ! 

Il  y  a  aussi  l'engrais  dit  du  Progrès,  qui  coûte,  pour  ceux  qui  ont  la  bonhoinie 
de  l'acheter,  27  fr.  les  100  kilog.  A  ce  prix,  vous  avez  l'inestimable  avantage  d'a- 
cheter 13.40  pour  100  d'eau,  16  à  41  pour  100  de  phosphate  de  chaux  et  une 
quantiié  microscopique  d'azote,  4.85  pour  100,  sans  compter  le  reste,  qui  se  corn- 
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pose  de  substances  si  modestes  dans  leurs  effets  qu'on  ne  sait  guère  à  quoi  elles 
peuvent  servir.  Payez-le  14  fr.  les  100  kilog.,  et  vous  ne  vous  exposerez  pas  à  trop 
de  regrets. 

Mais  la  série  ne  serait  pas  complète,  si  je  ne  vous  présentais,  pour  la  bonne 
bouche,  un  échantillon  du  savoir-faire  des  Américains.  Pour  31  fr.  les  100  kilog. 
vous  aurez  un  engra  s  qui  en  vaut  14  tout  au  plus,  car  il  ne  contient  que  4.74 
d'azote,  7.S7  de  phosphate  de  chaux  et,  on  ne  voit  pas  trop  pourquoi,  11.43  d'eau; 
le  restant  est  mélangé  de  débris  de  vieux  cuirs  inattaqués,  ce  qui  porte  M.  Co- 
renwinder  à  croire  que  cet  engrais  est  un  composé  de  matières  animales  plus  ou 
moins  inertfs.  rendues  plus  actives  par  une  demi-torréfaction  opérée  avec  la  va- 
peur surchauffée. 

Vous  conviendrez  que  voilà  de  belles  industries,  fécondes  et  rémunératrices, pas 
pour  le  sol,  bien  entendu,  appelé  à  les  recevoir  ni  pour  les  malheureuses  plantes 
qu'elles  se  donnent  pour  mission  de  nr  urrir,  mais  pour  les  fabricants  qui  trouvent- 
moyen  de  les  vendre.  La  fortune  de  ces  messieurs  doit  s'arrondir  d'un  pas  plus 
rapide  que  celle  des  acheteurs  crédules  qui  se  laissent  leurrer  par  un  bon  marché 
relatif  et  une  étiquette  trompeuse.  Henreuseraent,  le  remède  est  à  côté  du  mal  ;  les 
chimistes  comme  M.  Corecwinder  sont  là  pour  dévoiler  la  fraude,  on  n'a  qu'à  s'a- 
dresser à  eux.  Si  donc  il  y  a  encore  des  cultivateurs  qui  se  laissent  tromper,  c'est, 
vous  en  conviendrez,  qu'ils  l'auront  bien  voulu. 

Agréez,  etc.  J.  Laverrtère, 

Membre  de  la  Société  centrale 
d'agriculture  de  France. 

LES  NUAGES  ARTIFICIELS  CONTRE  LES  GELÉES  PRINTANIÈRES. 

Château  de  Lataste,  Langoiran  (Gironde),  29  septembre  1873. 

Le  Journal  de  f  Agriculture  du  20  septembre  a  publié  le  compte  rendu  d'une 
expérience  faite  au  concours  agricole  d'Aillant  pour  démontrer  l'efficacité  et  le  mi- 
nime prix  de  revient  des  nuages  artihcfels. 

Je  suis  certainement  bien  éloigné  de  nier  l'utilité  des  expériences  théoriques. 
Mais  il  y  aurait  peut-être  quelque  chose  de  plus  important  et  de  plus  utile  pour 
les  agriculteurs,  c'est  l'historique  des  essais  pratiques  qui  ont  été  tentés  en  si 
grand  nombre  dans  tous  les  centres  vinicoles,  sur  Its  lieux  mêmes,  et  si  je  puis" 
m'exprimer  ainsi,  en  présence  de  l'ennemi.  C'est  là  en  effet,  et  là  seulement,  que 
l'ou  peut  estimer  d'une  manière  certaine  le  prix  de  revient  de  l'opération,  c'est  là 
seulement  que  l'on  peut  juger  de  son  efficacité. 

Ces  essais  ont  été  très-nombreux  dans  notre  pays,  ils  ont  été  exécutés  par  un 
grand  nombre  de  propriétaires  avec  beaucoup  d'intelligence  et  d'entrain,  et  j'ajoute 
avec  une  grande  confiance  dans  le  succès. 

Les  nuages  artificiels  ne  sont  pas  une  nouveauté;  il  y  a  un  très-grand  nombre 
d'années  que  plusieurs  viticulteurs  de  nos  pays  les  ont  essayés  ;  je  connais  des  es- 
sais qui  datent  de  quatre-vingts  ans.  Il  est  certains  pays,  Je  Chili  par  exemple,  oii 
ils  sont  entrés  dans  la  pratique  de  tous  les  jours;  il  y  a  là,  sur  les  derniers  contre- 
forts des  Cordillères,  d'importants  vignobles  ;  ils  étaient  autrefois  presque  toujours 
ravagés  par  des  vents  glacés  qui  descendent  des  montagnes  et  que  l'on  est  parvenu 
à  défendre  avec  succès  contre  des  froids  de  cinq  et  même  de  six  degrés  au-dessous 
de  zéro. 

Comment  se  fait-il  que  ce  procédé,  depuis  si  longtemps  indiqué  par  la  science, 
essayé  par  un  si  grand  nombre  de  personnes  et  dont  l'efhcacité  ne  saurait  être  con- 
testée que  dans  une  certaine  mesure  et  quand  il  s'agit  de  froids  exceptionnels; 
comment  se  fait-il  que  ce  procédé  ne  soit  pas  devenu  d'un  usage  général?  Cela  tient, 
à  mon  avis,  à  certaines  circonstances,  à  certains  détails  futiles  en  appaience,  mais 
qui  sont  de  la  plus  grande  utilité,  à  certaines  difficultés  d'exécution  que  la  pratique 
seule  apprend  à  surmonter  et  qu'il  me  paraît  utile  de  faire  connaître. 

Et  d'abord,  jusqu'à  ce  jour,  on  n'avait  pas  agi  avec  assez  de  méthode,  on  allait 
un  peu  au  hasard,  sans  se  rendre  un  compte  assez  exact  de  la  nécessité  ou  de  l'ur- 
gence de  l'opération. 

Il  arrivait  alors  souvent  que  l'on  faisait  des  feux  lorsqu'ils  n'étaient  pas  néces- 
saires ou  que  l'on  n'en  faisait  pas  lorsqu'il  le  fallait.  On  fatiguait  inutilement  son 
personnel,  on  se  décourageait  soi-même,  on  brûlait  des  provisions  péniblement 
amassées  et  l'on  n'en  avait  plus  quand  il  fallait  recommencer.  Ou  bien  d'autres 
fois,  dans  la  crainte  de  consommer  inutilement  son  combustible,  on  restait  inactif 
rpiand  il  aurait  fallu  agir. 
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D'où  ia  roDEcquence  que  le  procédé  était  généralement  déclaré  excellent  en 
théorie,  mais  impossible  à  appliquer. 

Ce  que  je  raconte  ici,  je  le  sais  par  expérience  ;  ea  1870  et  en  187  I ,  les  domes- 
tiques étant  prévenus,  les  feux  préparés,  on  ne  les  a  pas  allumés  parce  que  l'on  ne 
croyait  pas  à  la  gelée,  et  la  récolte  était  enlevée  sans  que  nous  eussions  rien  fait 
pour  prévenir  un  pareil  malheur.  Et  en  1873  au  contraire,  le  5  et  le  6  avril,  j'al- 
lumais sans  aucune  utilité. 

Mais  en  forgeant  on  devient  forgeron.  Je  m'aperçus  que  j'oubliais  tout  simple- 
ment, comme  le  singe  de  la  fable,  d'éclairer  ma  lanterne;  je  résolus  de  l'éclairer  en 
suspendant  un  thermomètre  daus  ma  vigne.  C'est  là  un  détail  des  plus  importants, 
parce  qu'il  permet  d'agir  à  coup  sûr  et  sans  hésitation. 

Mais  quel  système  fallait-il  suivre?  Celui  préconisé  par  la  Société  des  agricul- 
teurs de  France  ou  bien  celui  que  j'employais  depuis  plusieurs  années?  Fallait-il 
brûler  des  huiles  lourdes  ou  des  litières? 

J'avais  assisté  aux  expériences  du  mois  de  février  dernier  à  Suresnes;  leur  as- 
pect ne  m'avait  pas  satisfait  ;  le  nuage  m'avait  paru  trop  élevé  dans  l'air;  je  ne  le 
jugeai  pas  aussi  avantageux  que  celui  que  nous  produisons  journellement  dans  nos 
champs  quand  nous  y  faisons  brû'er  des  mauvais-es  herbes.  Je  communiquai  ces 
impressions  â  la  Société  d'agriculture  de  la  Gironde  et  je  résolus  de  rester  lidèle 
au  procédé  qui  m'avait  réussi  en  1868,  tout  en  le  modifiant  et  le  perfectionnant. 

Quelles  sont  en  efi'et  les  conditions  nécessaires  pour  réussir? 

1"  Faire  un  feu  qui  coûte  peu  d'argent,  les  cultivateurs  n'aimaut  pas  à  en  dé- 
penser et  à  en  exposer. 

2°  Faire  des  feux  qui  durent  longtemps.  Lorsque  votre  correspondant  affirme 
que,  pour  réussir,  il  suffit  de  les  allumer  pendant  une  heure  et  demie,  il  commet 
une  erreur;  il  faut  souvent  les  conserver  pendant  trois,  quatre  et  même  cinq  heu- 
res, témoin  celte  année,  où  le  thermomètre  est  resté  au-dessous  de  zéro  depuis 
une  heure  jusqu'à  six  heures  du  matin. 

Les  feux  obtenus  avec  les  huiles  lourdes  na  remplissent  pas,  ce  me  semble,  ces 
deux  conditions.  Je  n'entre  pas  dans  des  détails  inutiles;  mais  j'affirme  par  expé- 
rience, que  si  l'on  veut  les  conserver  allumés  pendant  tout  le  temps  qui  est  néces- 
saire, ils  deviennent  très-onéreux,  surtout  si  l'on  lient  compte  de  l'achat  des  go- 
dels  qui  quelquefois  ne  serviront  pas  deux  fois  dans  dix  années  et  dont  le  prix 
devra  par  conséquent  être  en  totalité  porté  au  compte  de  l'opération  elle-même. 

Avec  la  vieille  méthode  améliorée,  j'ai  trouvé  le  moyen  de  faire  un  f e  i  d'une 
grande  durée  et  ne  coûtant  presque  rien. 

J'ai  employé  de  la  balle  de  froment,  qui  est  la  substance  qui  m'a  paru  le  mieux 
remplir  les  conditions  exigées;  elle  brûle  très-lentement  et  produit  beaucoup  de 
fumée.  On  peut  cependant  la  remplacer  avec  des  litières,  des  mousses,  de  la  sciure 
de  bois  et  même  du  mauvais  foin.  J'en  ai  fait  faire  de  gros  tas  de  2"'. 50  de  diamètre 
placés  à  12  mètres  environ  l'un  de  l'aulro  ;  trois  feux  ainsi  établis  suffisent  pour 
couvrir  un  hectare. 

Chacun  de  mes  dix-huit  domestiques  fut  chargé  d'établir  lui-même  les  cinq  feux 
rfu'il  devait  allumer  et  soigner  et  de  se  procurer  l'eau  nécessaire  pour  les  arroser 
lorsque  la  flamme  voudrait  se  produire.  Ces  mesures  étaient  prises  afin  d'éviter 
toute  hésitation  et  toute  lenteur,  l'expérience  nous  ayant  appris  que,  pour  que  l'opé- 
ration soit  bien  faite,  il  faut  que  chaque  homme  n'ait  que  cinq  feux  à  soigner. 

De  plus,  on  prit  des  précautions  pour  se  prémunir  contre  une  saute  de  vent  pos- 
sible, soit  en  plaçant  des  tas  dans  touies  les  directions,  soit  en  laissant  un  certain 
nombre  de  chai  rettes  chargées  pour  les  porter  là  où  le  besoin  se  ferait  sentir. 

Gela  fait,  on  attendit  les  événements.  Les  gelées  du  25,  du  26  et  du  27  avril  ar- 
rivèrent. Lorsque  le  thermomètre  descendait  à  un  degré  au-dessus  de  zéro,  la  cloche 
du  château  se  faisait  entendre  pour  éveiller  et  rassembler  non-seulement  mes  do- 
mestiques, mais  tous  mes  voisins,  surtout  ceux  du  Nord,  que  mes  sollicitations  et 
mon  exemple  avaient  enirainés  et  qui  agissaient  avec  le  même  entrain  et  la  môme 
confiance  que  moi-même.  A  ce  signal,  toute  la  population  était  sur  pied. 

Dès  que  le  thermomètre  marquait  zéro,  à  un  nouveau  signal,  le  feu  était  mis 
aux  liiières,  aux  balles  de  froment,  à  tout  ce  que  l'on  avait  pu  se  procurer,  et  plus 
de  trois  cents  foyers  énormes,  non  pas  de  feu  mais  de  fumée,  car  nulle  part  la 
Ikmme  ne  trahissait  la  présence  du  feu,  couvraient  en  un  instant  ia  plaine  d'un 
r[iais  nuage,  sur  une  étendue  de  150  hectares  environ. 

La  fumée  montait  immédiatement  vers  le  ciel,  mais  saisie  par  le  froid  de  l'atmo- 
sphère, elle  descendait  presque  aussitôt  dans  les  vignes,  rasant  la  terre  et  couvrant 
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les  plantes  d'un  manleau  protecteur.  Les  feux  étaient  entretenus  jusqu'au  moment 
où  le  thermomètre  remontait  audessus  de  zéro. 

C'est  ainsi  que  furent  facilement  vaincus  les  froids  du  25  et  du  26  avril,  mais  la 
terrible  et  désastreuse  nuit  du  27  nous  réservait  des  difficultés  nouvelles,  contre 
lesquelles,  heureusement,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  nous  avions  pris  nos 
précautions.  Vers  quatre  heures  du  matin,  le  vent,  qui  n'avait  cessé  de  souffler  du 
nord-ouest,  passa  subitement  au  nord-est,  amenant  avec  lui  un  froid  glacial  et  en- 
traînant les  nuages  artificiels  que  nous  avions  si  péniblement  accumulés. 

Immédiatement,  à  un  signal  donné,  les  feux  préparés  dans  une  autre  direction 
étaient  allumés,  l'athraosphère  redevenue  sereine  était  de  nouveau  voilée  et  les 
plantes  couvertes  du  même  manteau  protecteur. 

Le  résultat  de  toutes  ces  précautions  a  été  complet  et  admirable,  mes  voisins  et 
moi  nous  avons  été  entièrement  préservés.  Notre  petite  localité  située  àLangoiran, 
dans  les  terrains  d'alluvion  qui  bordent  la  Garonne  et  qui  gèlent  toujours  avec  la 
plus  grande  facilité,  présentait,  au  milieu  de  la  désolation  générale,  l'aspect  le  plus 
riche  et  le  plus  riant  et  aujourd'hui  je  suis  en  pleines  vendanges  avec  l'espérance 
de  faire  douze  cents  pièces  bordelaises  environ,  c'est-à-dire  autant  que  j'en  aie  ja- 
mais fait.  Ainsi,  avec  une  dépense  tellement  minime  que  je  ne  saurais  l'évaluer,  je 
sauvais  une  récolte  qui  vaut  150,000  fr.  environ. 

Et  maintenant,  le  procédé  que  je  viens  de  décrii'e  est-il  scientifiquement  supé- 
rieur à  celui  que  votre  correspondant  indique  et  qui  a  été  vulgarisé  par  la  Société 
des  agriculteurs  de  France?  Est-il  plus  sûr,  plus  pratique,  plus  économique  enfin? 
C'est  ce  qu'il  faut  examiner. 

Et  d'abord  la  fumée  produite  par  la  combustion  des  huiles  lourdes  est  noire  ; 
c'est  un  mauvais  écran  ;  tout  le  monde  sait  que  la  couleur  noire  laisse  passer  les 
rayons  de  lumière  et  de  chaleur,  tandis  que  la  couleur  blanche  les  reflète.  A  ce 
premier  point  de  vue,  la  fumée  blanche  produite  par  la  combustion  des  plantes  hu- 
mides, empêche  mieux  le  rayonnement  que  la  fumée  noire. 

De  plus,  elle  rase  la  terre  ;  elle  ne  s'élève  pas  comme  l'autre  à  une  certaine  hau- 
teur et  ne  permet  pas  l'introduction,  entre  elle  et  les  plantes,  des  vents  glacés  qui 
ont  amené  la  gelée  du  27  avril  1873  et  qui  avaient  occasionné  celle  du  5  mai  1861. 
En  troisième  lieu,  cette  fumée  est  composée  en  grande  partie  de  vapeur  d'eau  ;  or 
l'eau  pour  se  convertir  en  vapeur  absorbe,  comme  chacun  le  sait,  une  immense 
quantité  de  calorique  ;  lorsqu'elle  quitte  cette  forme  pour  se  condenser  de  nouveau 
et  revenir  à  l'état  liquide,  elle  restitue  à  l'atmosphère  et  aux  objets  environnants, 
par  voie  de  rayonnement,  tout  le  colorique  dont  elle  était  chargée,  de  telle  sorte 
qu'elle  a  non-seulement  produit  l'efl'et  d'un  écran  excellent,  mais  encore  qu'elle  a 
réchauHé  matériellement  la  vigne,  qui  s'est  trouvée  dans  un  véritable  bain  de  vapeur. 
Et  maintenant  je  crois  devoir  faire  remarquer  qiie  dans  une  pareille  opération, 
lorsqu'il  s'agit  de  lutter  contre  les  forces  vives  de  la  nature,  les  efforts  individuels 
et  isolés  sont  bien  peu  puissants,  la  réussite  ne  peut  être  obtenue  qu'au  prix  d'un 
ensemble  d'efforts  vigoureux  et  concourant  tous  vers  le  même  but  ;  c'est  parce  que 
dans  notre  petit  coin  de  terre  on  a  agi  avec  entrain  et  ensemble  que  nous  avons  at- 
teint un  excellent  résultat  là  où  tant  d'autres  ont  échoué. 

Tous  les  faits  que  j'ai  l'honneur  de  vous  raconter  ont  été  constatés  par  la  Société 
d'agriculture  de  la  Gironde,  qui  a  publié  à  ce  sujet  un  rapport  très-étendu  et  très- 
complet.  Je  désire  que  ces  renseignements  soient  utiles  aux  agriculteurs;  c'est  par  la 
discussion  et  la  publication  des  différents  essais  faits  en  cette  matière  que  l'on  ar- 
rivera à  la  découverte  des  meilleures  méthodes  et  des  meilleurs  procédés. 

L.  Fabre  de  Rieunègre. 

CONCOURS  RÉGIONAL  D'ÂNNONÀY.  —  III  '. 

L'espèce  bovine. 

L'espèce  hovine  était  divisée  en  trois  catégories  :  race  tarentaise  ou  tarine;  races 
françaises  de  travail  (Aubrac,  Mézenc,  Villard-de-Lans  et  analogues);  enfin  races 
laitières  françaises  ou  étrangères,  pures  ou  croisées  entre  elles,  autres  que  la  race 
tarentaise.  177  animaux  composaient  l'ensemble  de  l'exposition  bovine,  dont  82  ap- 
partenant aux  races  laitières,  et  95  aux  races  de  travail. 

Le  programme  est  conçu  avec  l'intention  évidente  d'encourager  la  propagation 
des  races  laitières,  auxquelles  il  est  ofl'ert  en  primes  7,000  fr.,  alors  que  la  part 
des  races  de  travail  aux  largesses  officielles  n'est  que  d'environ  3,800  fr, 

1.  Voir  le  Journal  des  20  et  27  septembre  dernier. 


CONCOURS  RÉGIONAL  D'ANNONAY  95 

On  ne  peut  que  voir  avec  satisfaction  l'administration  de  l'agriculture  s'engager 
dans  cette  voie.  Dans  la  région,  ou  au  moins  dans  une  grande  partie  de  la  région, 
les  vaches  sont  les  seuls  animaux  de  trait;  on  exige  d'elles  un  rude  travail  qui 
amoindrit  singulièrement  la  production  du  lait,  dont  on  est  obligé  de  demander  le 
complément  aux  chèvres  et  aux  brebis.  Les  vaches  soumises  à  un  travail  excessif 
sont  maigres,  chétives,  et  c'est  avec  compassion  que  le  regard  les  rencontre  sur 
les  pentes  du  Vivarais  et  du  Forez,  attelées  par  couples  à  leurs  charrettes,  qu'elles 
traînent  dolemment,  l'œil  morne,  l'air  triste  et  languissant. 

La  race  tarentaise  comptait  à  Annonay  50  spécimens,  venant  des  départements 
de  l'Ardèche,  de  la  Haute-Loire,  de  laLozèr-,  delà  Drôme  et  de  l'Isère.  Cette 
race  est  originaire  d'une  vallée  des  Alpes  savoisiennes,  de  la  vallée  de  Tarentaise, 
arrondissement  de  Moutiers;  elle  a  plusieurs  points  d'affinités  avec  la  race  schwitz, 
dontelle  estprobablement  un  dérivé  modifié  par  un  milieu  différent.  Bonne  laitière, 
sobre,  rustique  et  pouvant  fournir  un  travail  modéré,  cette  race  convient  on  ne 
peut  mieux  aux  conditions  de  l'agriculture  du  Sud-Est.  Les  taureaux  tarentais 
rappellent  les  tauraux  schwitz.  Us  ont  pour  la  plupart  la  robe  gris-blaireau,  avec 
une  auréole  blanchâtre  autour  du  museau  et  des  yeux,  et  une  raie  plus  claire  le 
long  de  l'épine  dorsale,  depuis  la  nuque  jusqu'à  l'origine  de  la  queue.  La  cou- 
leur des  femelles  est  plus  communément  froment  ou  rouge,  quelquefois  grise. 

Les  animaux  de  la  race  tarentaise  ont  une  conlormation  régulière,  le  corps  cy- 
lindrique, la  poitrine  ample,  les  membres  courts,  le  système  musculaire  large- 
ment développé,  la  culotte  bien  fournie  chez  les  mâles.  La  race  tarentaise  ne  man- 
que de  précocité  que  quand  elle  est  insuffisamment  nourrie  dans  sa  jeunesse,  ainsi 
qu'on  pouvait  en  juger  au  développement  précoce  atteint  par  les  jeunes  taureaux 
exposés. 

Les  plus  remarquables  spécimens  de  la  race  tarentaise  étaient  exposés  par 
MM.  Grousset,  à  Barjac  (Lozère);  Fournat  de  Brézenaud,  à  Quintenas  (Ardèche), 
Coche,  directeur  de  la  ferme-école  de  la  Bâtie,  à  Saint-I^nier  (Isère);  Gouderchet, 
au  Pny  (Haute-Loire).  Le  prix  d'ensemble  a  été  attribué  à  M.  Coche,  pour  son 
magnifique  lot  de  tarentais,  composé  de  six  animaux  :  un  taureau  et  cinq  vaches, 
dont  deux  d'un  mérite  tout  à  fait  exceptionnel. 

La  race  d'Aubrac  est  élevée  dans  les  montagnes  de  la  Haute-Auvergne  et  dans 
une  partie  de  la  Lozère  ;  elle  doit  son  nom  à  la  montagne  d'Aubrac,  où  sont  pro- 
duits les  plus  beaux  types  de  la  race. 

Les  animaux  de  la  race  d'Aubrac  sont  de  moyenne  taille;  ils  ont  le  corps  trapu, 
les  formes  arrondies,  les  membres  forts,  la  robe  varie  du  gris  brun  au  fauve  clair; 
les  oreilles,  les  joues  et  les  membres  sont  d'une  teinte  noirâtre. 

La  race  d'Aubrac  fournit  des  bœufs  actifs,  nerveux,  bons  travailleurs  et  s'en- 
graissant  lacilement,  ce  qui  les  fait  rechercher  dans  toutes  les  contrées  du  sud  et 
du  sud-est  de  la  France.  Les  vaches  sont  passablement  laitières  en  général;  leur 
lait  est  employé  à  la  fabricafion  des  fromages;  chaque  vache  en  produit  annuel- 
lement 60  kilog.  Les  animaux  d'Aubrac  sont  soumis  au  pâturage  de  montagne. 

La  race  du  Mézenc  dérive  du  même  type  que  celle  d'Aubrac,  mais  elle  a  été 
modifiée  par  l'influence  du  milieu  moins  favorable  oii  elle  vit.  Les  animaux  du 
Mézenc  ont  en  général  moins.de  taille  que  ceux  d'Aubrac;  ils  ont  la  poitrine  moins 
large,  et  le  corps  un  peu  plus  grêle  dans  toutes  ses  parties.  Le  pelage  varie  du 
rouge  au  froment  clair. 

Bonne  race  de  travail,  mais  moins  bien  douée  à  cet  égard  que  celle  d'Aubrac, 
elle  convient  moins  à  la  grande  culture;  en  revanche,  dans  la  Haute-Loire  et  une 
partie  de  l'Ardèclie,  les  petits  cultivateurs  emploient  les  vaches  du  Mézenc  aussi 
bien  que  les  bœufs  aux  transports  si  rudes  dans  les  pentes  escarpées  des  montagnes 
de  ce  pays. 

Ces  animaux  sont  rustiques  et  sobres,  mais  leurs  propriétaires  abusent  de  leur 
sobriété  en  les  nourrissant  avec  une  déplorable  parcimonie.  Les  vaches  du  Mézenc 
ont  à  peu  près  les  mêmes  aptitudes  laitières  que  celles  d'Aubrac;  malheureuse- 
ment le  mauvais  régime  et  le  travail  excessif  les  empêchent  trop  souvent  de  se  dé- 
velopper. Cependant  nous  avons  pu  nous  convaincre  que  ces  races  possèdent  quel- 
ques bonnes  laitières,  qu'un  choix  judicieux  sait  découvrir,  et  qu  une  bonne  ali- 
mentation amène  à  un  rendement  de  lait  considérable.  A  cet  égard,  nous  devons 
citer  une  aubrac  grise,  premier  prix  de  sa  section,  exposée  par  M.  Torgue,  d' An- 
nonay, elle  est  une  remarquable  laitière;  cette  vache  travaille  cependant,  et,  avec 
la  vache  suisse-auvergnate,  5'  prix  des  races  laitières  diverses,  traîne  dans  la 
ville  d'Annonay  des  fardeaux  considérables.  Mais  leur  propriétaire  sait  pour  elles- 
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rendre  le  travail  un  exercice  salutaire  en  en  usant  modérément,  et  leur  fournit 
une  nourriture  suffisante  pour  réparer  les  déperditions  occasionnées  par  le  travail 
et  la  production  du  lait.  Ainsi  devi ait-il  en  être  partout.  Une  autre  vache  d'Au- 
brac,  exposée  par  M.  Grousset,  et  une  Mézenc,  à  M.  Chanal,  accusaient  aussi  les 
caractères  de  bonnes  laitières. 

La  race  de  Villard-deLans  forme  dans  l'Isère,  aux  environs  de  Grenoble,  un 
i-^roupe  d'une  importance  secondaire,  vu  le  nombre  restreint  des  animaux  qui  le 
composent.  Plus  grands  de  taille  que  cent  de  la  race  d'Aubrac,  les  animaux  de 
Villard-de-Lans,  ont  les  formes  moins  régulières,  et  de  même  que  les  Mézenc  lut- 
tent difficilement  avec  cette  race. 

Sur  les  22  récompenses  attribuées  à  la  catégorie  des  races  de  travail  françaises, 
13,  dont  tous  les  premiers  prix,  sont  revenues  à  la  race  d'Aubrac,  7  à  celle  du 
Mézenc,  enfin  2  à  celle  de  Villard-de-Lans.  Le  prix  d'ensemble  a  été  décerné  à 
M.  Charles  Durand,  à  Salles-Basses  (Isère),  pour  un  remarquable  lot  de  six  ani- 
maux de  la  race  d'Aubrac,  ayant  obtenu  les  trois  premiers  prix,  un  second,  un 
quatrième  et  une  mention  honorable. 

Dans  la  catégorie  des  races  laitières  diverses  autres  que  la  race  tarentaise,  on 
rencontrait  des  spécimens  des  races  laitières,  et  puis  aussi  des  individualités  appar- 
tenant à  des  races  de  travail  réputées  mauvaises  ou  médiocres  laitières.  Ainsi,  à 
côté  des  bretonnes,  des  schwitz,  des  croisements  ayrshires  se  trouvaient  des  charo- 
laises,  des  croisements  aubrac-mézenc  et  charolais-mézenc.  Le  premier  prix  des 
taureaux  a  été  obtenu  par  un  mézenc-tarentais,  exposé  par  M.  Gouderchet. 

Dans  la  section  des  génisses,  c'est  une  bretonne  qui  a  été  clascée  au  premier  rang  ; 
le  second  prix  est  revenu  à  une  génisse  de  20  mois,  delà  race  d'Aoste,  exposée  par 
M.  Fournat  de  Brézenaud.  Cette  race  est  originaire  du  versant  méridional  des 
Alpes,  aux  environs  d'Aoste:  elle  est  de  petite  taille,  comme  la  race  bretonne,  avec 
laquelle  son  pelage  noir  et  blanc  lui  donne  encore  un  air  de  famille,  mais  elle  a 
plus  d'ampleur,  ses  formes  sont  plus  arrondies,  elle  est  plus  trapue,  du  reste 
bonne  laitière,  élégante  et  robuste.  La  troisième  section  offrait  de  remarquables 
types  des  races  schwitz,  bretonne,  bernoise,  exposés  par  MM.  Giraud,  Changea  et 
Rouveure. 

{La  suite  prochainement-)  J,  Benoit. 

SIXIÈME  EXTRAIT  DU  RAPPORT  DU  JURY 

Sur  le  concours  spécial  et  international  de  machines  à  moissonner,  tenu  à  l'École 

d'agriculture  de  Grignon'. 

Machine  Peltier.  —  Celle  machine,  exposée  par  le  constructeur,  à 
Paris  (n°  21  du  catalogue),  a  remporté  le  2^  prix  des  machines  fran- 
çaises. Ses  engrenages  sont  représentés  par  1^  figure  7. 

A,  roue  motrice  portant  intérieurement  une  couronne  dentée  de  S't  dents; 

B,  pignon  droit  mû  par  la  roue  motrice,  de  13  dents,  commandant  le  méca- 
nisme ; 

G,  roue  d'angle,  de  30  dents,  calée  sur  l'axe  du  pignon  B; 

D,  pignon  d'angle  de  13  dents,  portant  sur  son  axe  le  plateau-manivelle  (|ui 
commande  la  scie; 

E,  plateau  manivelle  de  72  millimètres  de  rayon,  donnant  à  la  scie  S  son  mou- 
vement rectiligne  alternatif. 

Le  nombre  de  tours  du  plateau-manivelle,  pour  un  tour  de  la  roue 
motrice,  est  de  : 

^  >;   ^  -  14  91 

Le  diamètre  de  la  roue  motrice  étant  de  0'". 80,  sa  circonférence  est 
de  2™. 51.  Par  conséquent,  la  vitesse  de  traction  étant  de  O^.OT  par 
seconde,  et  la  longueur  du  parcours  de  la  scie  de  0"'.144,  la  vitesse 
de  la  scie  par  seconde  est  : 

fi  07 

-^  X  0.1/,4  X  14.;i|  X  2  =  1.6(i 

1.  Voir  [e  Journal  du  9  août,  des  13  et  27  septembre  et  des  4  el  11  octobre,  [lages  209,  4 IS  et  495 
(lu  tome  III  de  1873  et  page  17  et  60  di  ce  volume. 
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Le  nombre  des  tours  du  plateau-manivelle,  par  seconde,  est  donné 
par  la  formule  suivante  : 

14.91  X  0.97 


2.35 


=  fi. 1.5 


Le  mécanisme  de  l'appareil  javeleur  est  le  suivant. 

Sur  l'axe  du  pignon  B  est  calé  un  pignon  d'angle  f  portant  13  dents. 
Ce  pignon  entraîne  une  roue  d'angle  g  de  40  dents.  Sur  le  prolonge- 
ment de  l'axe  de  cette  roue  est  calé  le  pignon  h,  de  8  dents,  qui  com- 
mande la  couronne  dentée  {portant  46  dents.  Sur  l'axe  de  cette  cou- 
ronne est  fixé  l'arbre  qui  porte  l'appareil  javeleur. 

Le  nombre  de  tours  de  la  couronne  /,  pour  un  tour  de  la  roue  mo- 
trice, est  donné  par  la  formule  suivante  : 


H4 


13 


13    -^  40  ^  46 


:n..3G.T 


-O./M "i 

Fig.  7.  —  Engrenages  île  la  machine  Peltier,  2'  prix  des  machines  françaises. 

Un  tour  complet  de  l'appareil  javeleur  est  effectué  après  un  par- 
cours de  rr.87. 

La  figure  8  représente  la  vue  perspective  de  la  moissonneuse  Peltier. 

Les  figures  9  et  10  montrent  :  la  première,  une  glissière  en  acier 
qui  sert  à  assurer  la  marche  parfaitement  horizontale  de  la  lame;  la 
seconde,  le  mécanisme  qui  sert  à  relever  ou  abaisser  le  tablier,  suivant 
la  hauteur  de  coupe  que  l'on  veut  obtenir. 

Dans  la  note  suivante  remise  au  jury,  M.  Peltier  résume  les  princi- 
pales dispositions  de  sa  moissonneuse  : 

(f  Notre  moissonneuse  se  compose  essentiellement  d'un  châssis  en 
fer  forgé  sur  lequel  sont  fixées  les  pièces  de  mouvement.  La  pièce  prin- 
cipale porte  :  1"  Les  coussinets  des  arbres  intermédiaires;  2"  Une  cou- 
lisse circulaire  dans  laquelle  se  meut  un  segment  denté  faisant  corps 
avec  l'essieu;  3"  Deux  oreilles  servant  de  [)oint  d'appui  à  la  vis  sans  lin 
qui  commande  la  crémaillère  :  ces  deux  pièces  sont  en  acier  fondu. 
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il       -5 


4*^ï^''li^i*f^- 


«  Un  levier  à  double  encliquetage  agit  sur  la  vis  et  permet  d'élever 
ou  d'abaisser  le  corps  de  la  machine  et,  par  suite,  de  régler  la  coupe  à 
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volonté.  La  roue  motrice  porte  une  couronne  d'engrenage  à  denture 
intérieure  assez  écartée  de  la  jante  pour  que,  mémo  dans  les  terrains 
très-peu  résistants,  elle  ne  soit  pas  engorgée  par  la  terre.  Cette  roue, 
au  moyen  d'engrenages  de  renvoi,  actionne,  d'une  part  l'axe  du  volant, 
d'autre  part  l'ajte  vertical  portant  à  son  sommet  les  supporta  des  râ- 
teaux javeleurs  et  des  rabatteurs. 


Fig,  C.  —  Glissière  en  acier  placée  à  la  jonction 
de  la  bielle  et  de  la  scie. 


,Fig.  10.  —  Vis  sans  fia  servant  à  régler  la  hauteur  de  coupe  de  la  moissonneuse  Peltier. 

«  Le  volant  porte  un  petit  axe  excentrique  qui  commande  la  lame 
au  moyen  d'une  bielle  intermédiaire  à  tête  en  bronze  formant  grais- 
seur continu.  La  lame  se  meut  dans  un  porte-lames  armé  de  gardes 
en  acier  fondu  ;  ces  gardes  sont  évidées  afin  d'éviter  l'engorgement 
par  l'herbe  ou  la  terre.  L'axe  assemblant  la  bielle  et  la  tête  de  la  lame 
est  prolongé  de  manière  à  ce  que  les  deux  extrémités  passent  à  frotte- 
ment doux  dans  les  rainures  d'une  glissière  en  acier  fixée  à  la  nais- 
sance du  porte-lames  (fig.  9).  Ce  guide  permet  à  la  lame  d'avoir  un 
mouvement  toujours  partailement  horizontal,  ce  qui  évite  les  vibra- 
tions et  les  frottements. 

(c  A  l'arrière  de  la  machine  est  fixé  un  galet  qui  lui  permet  de  reculer 
facilement  ;  un  autre  galet  placé  à  l'extrémité  du  porte-lames  soutient 


100     GoiNGoUHS  SPKCUL  DU  MACHINES  A  MOIS  ONNER  TK.XU   A  GRIGNO.N. 

le  poids  du  tablier.  Ces  deux  galets  sont  mobiles  verlicalement  ;  on 
les  élève  ou  on  les  abaisse  au  moyen  d'un  petit  volant  et  d'une  vis  da 
rappel,  suivant  que  l'on  veut  couper  plus  ou  moins  haut  (lig.  10). 

«  Au  porte-lames  en  acier  est  fixé  un  tablier  en  bois  garni  de  zinc, 
sur  lequel  tombe  le  blé  coupé  pour  être  ensuite  ramassé  par  les 
râteaux. 

«  Sur  les  supports  placés  au  sommet  de  l'arbre  vertical  dont  il  est 
parlé  ci-dessus  sont  fixés  deux  râteaux  et  deux  rabatteurs.  Ces  sup- 
ports sont  articulés  et  portent  des  petits  galets  à  leur  extrémité.  Lors- 
que l'arbre  tourne,  en  entraînant  dans  son  mouvement  de  rotation 
les  supports  et  les  râteaux  y  attenant,  les  galets,  suivant  les  contours 
d'une  came  fixe,  forcent  les  râteaux  et  les  rabatteurs  à  décrire  certaines 
courbes  nécessaires  soit  pour  coucher  le  blé  sur  le  tablier,  soit  pour 
suivre  le  plan  de  celui-ci  et  rejeter  la  javelle  régulièrement  derrière  la 
machine. 

«  Lejavelagese  règle  en  élevant  ou  en  abaissant  la  came  au  moyen 
de  quatre  tiges  taraudées,  à  double  écrou.  Les  râteaux  peuvent  aussi 
se  rapprocher  plus  ou  moins  du  tablier  par  le  moyen  des  tiges  tarau- 
dées qui  les  relient  aux  bras  ;  on  règle  la  grosseur  de  la  javelle  en  mo- 
difiant le  nombre  des  râteaux. 

«  Une  flèche  en  bois  est  attachée  au  bâti  de  la  madiine.  Sur  le  côté 
gauche  de  cette  flèche  est  fixée  une  limonière;  de  l'autre  côté,  une 
galère  d'attelage  avec  un  palonnier;  l'un  des  chevaux  se  trouve  donc 
en  brancard.  l)e  cette  façon  le  charretier  n'a  pour  ainsi  dire  qu'à 
s'occuper  de  ce  dernier  pour  diriger  la  machine.  Un  siège  pour  le 
conducteur  est  placé  sur  latlèche,  et  la  machine  est  équilibrée  de  façon 
à  ce  que  le  poids  du  conducteur  ne  charge  pas  sensiblement  le  cheval. 
Ainsi  placé,  le  conducteur  dirige  mieux  son  attelage  et  peut  voir  les 
obstacles  avant  que  la  machine  ne  soit  trop  près  pour  les  éviter  ;  cela 
n'empêche  nullement  de  surveiller  le  travail  de  la  coupe  et  du  jave- 
lage.  Un  levier  de  débrayage  placé  à  la  portée  de  sa  main  lui  permet 
d'arrêter  facilement  le  travail  de  la  machinesans  descendre  de  son  siège. 

«  Les  plus  grands  soins  sont  apportés  à  la  construction  de  ces  ma- 
chines. Toutes  les  pièces  susceptibles  d'usure,  les  pignons,  les  sup- 
ports de  râteaux,  l'essieu,  les  vis  sana  fin,  les  gardes,  le  porte-lames, 
les  lames  sont  en  acier.  Tous  les  arbres  tournent  sur  des  coussinets  en 
bronze  que  l'on  peut  facilement  remplacer.  La  machine  Peltier  peut, 
outre  les  céréales,  couper  les  luzernes  et  les  trèfles;  elle  s'attelle  in- 
distinctement avec  des  chevaux  ou  des  bœufs.  » 

(Un  autre  extrait  prochainement.)  J.-A.  Barral, 

OBSÈQUES  DE  M.  DARBLAY  AINll 

Nos  lecteurs  savent  que  i\I.  Darblay  aîné,  doyen  de  la  section  de 
grande  culture  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France,  est  mort 
à  Paris  le  1  5  septembre  dernier.  Ses  obsèques  ont  eu  lieu  le  19  du  même 
mois  àNoyen-sur-Seine,  arrondissement  deProvins  (Seine-et-Marne),  où 
il  avait  ses  propriétés.  Auparavant,  un  service  funèbre  avait  eu  lieu,  le 
17  septembre,  à  Paris,  à  l'église  Sainte-Clotild»,  en  présence  d'un 
grand  nombre  d'agriculteurs,  d'anciens  députés  et  d'hommes  consi- 
dérables appartenant  ou  ayant  appartenu  aux  plus  hautes  fonctions  de 
iKtat.  Le  deuil  était  conduit  par  M.  Henri  i\iuret,  son  peLit-(iU,  et  p.ir 
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son  frère  M.  Darblay  jeune.  Li  Société  cenlrale  était  représentée  par  un 
grand  nombre  de  ses  membres  :  MM.  Clievreul,  Barrai,  Huzard,  Peli- 
got,  Gareau,  Magne,  Wolowski,  Lespérnt,  Bella,  Plucbet,  Bourgeois, 
Nadault  de  Buiïon,  Diibrunt'aut,  Laverrière.  L«-  surlendemain,  l'église 
deNoyen  était  trop  petite  pour  contenir  la  nombreuse  assistance  accou- 
rue de  tous  les  points  de  l'arrondissement.  M.  Allou,  évêque  de  Meaux, 
lié  depuis  longtemps  d'une  étroite  amitié  avec  l'honorable  agronome, 
avait  voulu,  malgré  son  grand  âge,  venir  à  Noyen  pour  rendre  les 
derniers  devoirs  à  son  vieil  ami.  Après  l'absoute,  il  a  prononcé  dans 
dans  l'église  le  discours  suivant  :      '* 

«  Plus  d'une  fois,  messieurs,  le  vénérable  aaii  dont  nous  pleurons  la  perte  m'a- 
vait témoigné  le  désir  que  je  l'accompagnasse  h  sa  dernière  demeure;  et  c'est  une 
consolation  pour  moi  d'avoir  pu  me  réunir  aujourd'hui  à  sa  famille  et  à  ses  amis 
pour  répondre  à  ce  pieux  désir.  En  présence  de  sa  dépouille  mortelle,  il  est  ira- 
possible  à  votre  évêque  de  ne  pas  vous  dire  quelques  mots  d'édification. 

«  Vous  avez  tous,  comme  moi,  messieurs,  su  apprécier  le  noble  caractère  de 
M.  Darblay,  qui,  pendant  le  cours  d'une  lontjue  carrière,  s'est  toujours  montré 
parfaitement  lionorable,  dans  sa  vie  privée  comme  dans  sa  vie  commerciale  et  sa 
vie  politique;  mais  est-ce  donc  assez  d'être  un  homme  honnête  et  estimable  selon 
le  mondeï  Non,  messieurs,  mille  fois  non.  Aussi  la  grande  intelligence  de  M.  Darblay 
et  la  droiture  de  son  cœur  lui  avaient  fait  comprendre  que  l'iiomrae,  créature  de 
Dieu,  doit  un  culte  et  des  homuiages  h.  Gelui  dont  il  lient  l'existence;  et  nous  avions 
eu  la  coasolatiou  de  le  voir  se  soumettre  humblement  aux  dogmes  de  la  religion  et 
accepter  ses  pieuses  pratiques. 

«  lions  hajjitants  de  Noyen,,  aux  intérêts  desquels  M.  Darblay  était  si  dévoué, 
ne  vous  croyez  donc  pas  trop  savants  pour  écouter  les  enseignements  de  l'Eglise. 
Aucun  de  vous,  sans  doute,  n'a  la  prétention  d'avoir  autant  d'intelligence  que 
M.  Darblay,  et  cependant,  vous  le  savez,  il  a  voulu  être  chrétien. 

»  Sachez-le  encore,  dans  cette  nombreuse  assemblée  réunie  pour  honorer  sa  mé- 
moire, il  y  a,  nous  aimons  à  vous  le  dire  bien  haut,  il  y  a  des  hommes  honorables, 
distingués  par  leur  intelligence  et  leur  savoir,  et  qui  ne  rougissent  pas  de  se  mon- 
trer chrétiens.  Qu'il  en  soit  ainsi  de  nous  tous,  messieurs,  car  tous  nous  avons  les 
mêmes  devoirs  à  remplir  envers  Dieu,  tous  nous  sommes  appelés  au  même  bonheur, 
et,  selon  la  parole  de  notre  Divin  Maître  :  «  A  quoi  nous  servirait-il  de  gagner  le 
«  monde  entier,  si  nous  venions  à  perdre  notre  âme?  » 

M.  Barrai,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  centrale  d'agriculture, 
obligé  de  partir  pour  Vienne  l'avant-veilie,  avait  préparé  le  discours  sui- 
vant; IM.  Bella  en  a  donné  lecture,  en  son  nom,  aux'bords  de  la  tombe  : 

«  Messieurs,  la  mort  a  attendu  longtemps  avant  de  frapper  le  confrère  éminent 
qui,  pendant  plus  de  trois  quarts  de  siècle,  a  été  l'honneur  de  l'agriculture  et  du 
commerce  agricole  de  la  France.  Elle  a  respecté  en  lui  l'énergie  d'un  travailleur 
infatigable  qui  savait  aller  retremper  ses  forces  au  sein  des  populations  rurales.  Il 
était  tellement  robuste  qu'il  nous  semblait  à  tous  qu'il  ne  devait  pas  hnir.  Il  est 
demeuré  avec  toutes  ses  facultés  jusqu'à  la  dernière  heure,  et  en  s'endormant  pour 
la  vie  éternelle,  il  a  pu  dire  ;  J'ai  bien  rempli  ma  vie.  Depuis  longtemps  il  aimait 
à  répéter  que  toutes  ses  ambitions  avaient  été  satisfaites,  parce  qu'il  n'avait  jamais 
perdu  une  minute,  et  qu'il  avait  su  acquérir  et  conserver  l'estime  de  ses  conci- 
toyens, bien  suprême  qu'il  mettait  au-dessus  de  toute  fortune  et  de  toute  gloire. 

«Auguste-Rodolphe  Darblay  naquit  à  Etampes  le  16  novembre  1784.  Son  en- 
fance s'écoula  au  milieu  des  temps  les  plus  troublés.  Il  ne  lit  que  de  courtes 
études  dans  une  des  rares  iustitutionsqui  existaient  à  cette  époque,  la  pension  Sen- 
cier,  de  Passy,  où  il  fut  le  camarade  de  Gay-Lussac.  Il  apprenait  très-vite  et  mon- 
trait une  grande  précocité.  Aussi  pouvait-il  en  sortir,  dès  1738,  à  l'âge  de  quatorze 
ans  seulement,  pour  entrer  immédiatemant  dans  la  maison  de  son  père,  qui,  dès 
lors,  était  déjà  assez  imporlaDte  pour  le  commerce  des  grains  et  des  farines.  Trois 
ans  après,  il  se  mariait  avec  uuj  jeune  (ille  qu'il  eut  le  bonheur  d'avoir  pour 
compagne  pendant  pi  es  de  soixante  années. 

«La  maisoa  de  commercede  sou  jière,  avec  son  habile  collaboration,  se  dévelop- 
pait tous  les  jours,  et  cependant  elle  ne  donnait  pas  une  complète  satisfaction 
à  son  ardeur  pour  lo  travail.  Ses  relations  quotidienne.";  avec  des   agriculteurs  lui 
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avaient  démontré  toute  l'importance  des  services  qu'il  pourrait  rendre  en  dirigeant 
une  partie  de  son  activité  vers  une  profession  qui,  selon  lui,  devait  prendie  une  des 
premières  places  dans  l'Etal.  Aussi  acheta-t-il  la  poste  de  Berny  pour  se  consa- 
crer à  tous  les  essais,  à  toutes  les  amélior  lions  qui  seraient  compatibles  avec  la 
nécessité  impérieuse,  et  sans  laquelle  il  n'y  a  pas  de  succè.i  durable,  d'avoir  tou- 
jours une  culture  en  bénéfice.  C'est  à  lui  que  la  contrée  doit  l'introduction  de  la 
culture  des  luzernes,  alors  presque  inconnue;  il  y  fit  au.~si  le  premier  l'essai  de 
la  culture  de  la  betterave,  et  se  joignit  à  notre  ancien  et  savantconfière  M.  Payen, 
pour  des  recherches  relatives  à  la  fabrication  du  sucre.  Convaincu  que  l'améliora- 
tion du  bétail  était  un  des  moyens  les  plus  sûrs  de  faire  prospérer  l'agriculture,  il 
importa  dans  son  exploitation  les  montons  mérinos  d'Espagne  et  contribua  à  pro- 
pager une  race  qui  donnait-  de  la  viande,  mais  en  même  temps  une  laine  esti- 
mée, toute  production  industrielle  lui  paraissant  une  cause  desuccès  pour  les  spé- 
cultations  agricoles. 

«  M.  Darblay  avait  réussi  dans  toutes  ses  entreprises,  lorsque  les  cruelles  invasions 
de  1814  et  1815  vinrent  le  menacer  de  ruine,  bon  exploitation  eut  horriblement  à 
soufliir  de  l'occupalion  étrauf^ère.  Après  la  Restauration,  pour  combla  d'infortuue, 
il  fut,  sous  prétexte  d'opinions  politiques,  dépossédé  de  sa  position  de  maître  de  poste. 
Mais  il  n'étjit  pas  de  ceux  qu'abattent  les  persécutions  et  les  revers;  il  lutta  avec 
énergie, et  il  trouva  d'ailleurs  dans  M.  le  duc  Dùcares,  dont  l'esprit  sage  et  libéral 
est  demeuré  respecté  au  sein  de  notre  Compagnie,  un  protecteur  qui  lui  fit  rendre 
son  brevet.  La  poste  de  Berny  et  son  exploitation  agricole  reprirent  vite  leur  an- 
cienne prospérité,  et  il  put  se  reposer  du  soin  de  les  diriger,  sur  sa  fille, 
Mme  Muret,  modèle  des  femmes  qui  ont  aimé  l'agriculture  et  ont  élevé  leur  fa- 
mille pour  la  profession  agricole.  C'est  ainsi  que  M.  Darblay  a  pu  mourir,  en 
ayant  la  consolation  de  voir  son  pelit-fils  devenu  un  des  meilleurs  agriculteurs  de 
notre  temps. 

«  Soulagé  d'une  partie  de  la  surveillance  de  ses  afl'aires  agricoles,  M.  Darblay 
put  développer  davantage  ses  affaires  commerciales,  et  l'on  sait  l'importance  consi- 
dérable qu'a  prise  la  maison  qu'il  fonda  à  cet;e  époque  avec  son  frère  resté  Darblay 
jeune,  aujourd'hui  encore  qu'il  a  atteint  presque  l'âge  de  80  ans. 

a  Les  travaux  agricoles  de  M.  Darblay  avaient  appelé  sur  lui  l'attention  de  la 
Société  centrale  d'agriculture  de  France,  où  il  lut  élu  membre  titulaire  en  1825. 
Il  n'avait  de  plus  ancien  parmi  nous  que.  M.  Huzard.  Son  rôle  dans  notre  Société 
fut  celui  d'un  homme  de  progrès.  En  1827.  il  fit  un  très-bon  et  voluiliineux  rapport 
sur  les  machines  à  battre,  d(jnt  la  propagation  rencontrait  alors  bien  des  obstacles 
et  bien  des  préjugés.  Il  a  aussi  attaché  son  nom  parmi  nous  à  la  recherche  des 
meilleures  variétés  de  semences.  C'est  à  lui  qu'on  doit  en  grande  partie  l'exlension 
qu'a  prise  la  culture  du  blé  bleu  ou  de  Noé,  dont  il  fit  connaître  les  avantages.  La 
Société  d'encouragement  pour  l'industrie  nationale  l'app'.da  aussi  dans  son  sein  en 
1828;  il  en  fut  longtemps  vice-président,  et  jusqu'à  sa  mort  il  est  resté  un  des  vice- 
présidents  honoraires  de  cette  association  qui  a  tant  fait  pour  les  progrès  de  l'in- 
dustrie française.  Il  fut,  à  la  même  époque,  avec  Auguste  Beila,  l'un  des  fondateurs 
de  Grignon,  et  il  n'a  pas  cessé  de  porter  le  plus  vif  intérêt  à  la  prospérité  de  cet 
établissement  qu'il  se  plaisait  à  déclarer  la  première  école  d'agriculture  de  l'Eu- 
rope. 

«  M.  Darblay  était  désormais  arrivé  à  une  haute  notoriété.  Le  Tribunal  et  la 
Chambre  de  commerce  de  Paris,  le  Conseil  supérieur  de  l'agriculture,  le  Conseil 
général  du  département  de  la  Seine  l'avaient  appelé  dans  leur  sein.  Au  cours  des 
discussions  de  ces  diverses  assemblées,  il  s'était  fait  remarquer,  et  M.  Thiers,  alors 
ministre  du  commerce,  le  fit  nommer  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  peu  après 
la  révolution  de  1830.  Toutes  les  positions  auxquelles  conduit  l'élection,  il  les  avait 
gagnées,  lorsqu'on  vint  lui  proposer  de  se  présenter  à  la  députation.  Il  ne  voulut 
y  consentir  qu'à  une  condition,  c'est  que  d'abord  il  sortirait  des  affaires  commer- 
ciales. 11  donna  alors  ce  rare  exemple  de  dire  :  J'ai  assez  de  fortune.  11  savait  du 
reste  que  la  maison  Darblay  continuerait  à  prospérer  entre  les  mains  de  son  Irère. 
Ce  qu'il  voulait  surtout,  c'était  de  montrer  que,  dans  la  discussion  desiutérèis  pu- 
blics et  devenu  législateur,  il  était  au-dessus  des  préoccupations  d'intérêt  per- 
sonnel. 

«Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'entrer  dans  des  développements  sur  les  nombreuses  et 
souvent  ardentes  discussions  auxquelles  M.  Darblay  fut  mêlé  comme  député.  Il  sou- 
tint, on  le  sait,  avec  passion  le  système  de  protection  ;  il  croyait  servir  les  intérêts 
de  la  France,  et  sans  doute  il  en  fut  ainsi  pendant  une  période  de  temps  qui  devait 
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prendre  fin  sans  lasser  son  énergie.  Parmi  les  meilleurs  rapports  qu'ils  a  faits,  nous 
en  citerons  un  sur  les  chemins  vicinaux.  En  hâtant  le  perfectionnement  des  voies 
de  communication,  il  rendait  ii  l'agriculture  nationale  un  des  plus  grands  services 
qu'elle  pouvait  recevoir  des  hommes  de  progrès.  A  la  révolution  de  1848,  il  redevint 
agriculteur,  et  lit  de  grandes  améliorations  dans  ses  terres  de  Noyen  oi!i  les  élec- 
teurs de  Seine-et-Oise  vinrent  le  prendre  en  1849  pour  l'envoyer  à  l'Assemblée  lé- 
gislative. En  1849,  sur  la  pro|iosi!iun  de  M.  Dumas,  alors  ministre  de  l'agriculture 
et  du  commerce,  M.  Darbiay  lut  promu  au  grade  d'officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur. 

<t  Après  le  coup  d'Elat  de  1851,  M.  DarLlay  voulut  rentrer  et  rentra  dans  la  vie 
privée;  il  prit  enfin  un  repos  que  lui  avaient  bien  mérité  soixante  ans  de  la  vie  la 
plus  active.  Cependant  il  ne  se  désintéressa  pas  ties  grandes  questions  agricoles, 
commerciales  ou  industrielles.  Au  Comice  de  Seine-et-Oise,  dont  il  fut  longtemps 
le' président,  à  la  Société  centrale  d'agriculture,  à  la  Société  d'encouragement,  au 
Crédit  foncier,  dans  les  Conseils  de  plusieurs  grandes  entreprises  industrielles,  il 
exerçait  une  grande  influence  à  cause  de  sa  vieille  expérience.  Même  lorsqu'on  n'é- 
tait pas  de  son  avis,  on  admirait  la  vivacité,  la  persévérance,  l'opiniâtreté  même 
qu'il  apportait  à  défendre  ses  opinions.  Son  activité  était  prodigieuse  et  son  amour 
du  travail  extrême. 

I  C'est  ainsi  qu'il  a  vécu  jusqu'à  l'âge  de  89  ans,  vigoureux  encore  la  veille  de  sa 
mort.  Ce  fut  un  caractère  dans  notre  siècle,  où  l'énergie,  malheureusement,  n'est 
pas  toujours  la  qualité  dominante  chez  les  hommes.  11  était  sobre  et  modeste  dans 
ses  goûts.  A  la  nn  de  sa  vie,  il  eut  encore  une  noble  di-traction,  celle  des  beaux- 
arts.  Il  s'occupa  de  chères  études,  s'entourant  d'objets  d'art  et  des  portraits  qui  lui 
rappelaient  des  souvenirs  et  d'anciennes  amitiés.  C'est  à  cette  époque  qu'il  publia 
un  opuscule  intitulé  :  la  France,  l'Europe,  leur  état  présent  et  leur  avenir,  dans  la- 
quelle, hélas  I  il  ne  prévoyait  que  trop  les  conséquences  de  la  situation-  politique. 

«  Au  bord  de  la  tombe  d'un  homme  qui  a  si  bien  vécu,  ses  confrères,  ses  amis  et 
même  ceux  qui  furent  naguère  ses  adversaires,  ne  peuvent  que  déposer  un  témoi- 
gnage de  respect.  L'agriculture  honorera  toujours  sa  mémoire  pour  les  services 
qu'il  lui  a  rendus.  » 

M.  Bella  continua  ensuite,  en  son  nom  personnef,  dans  les  termes 
suivants  : 

«  Et  maintenant,  qu'il  soit  permis  au  directeur  honoraire  de  l'Ecole  de  Grignon, 
et  surtout  à  l'ancien  directeur  de  la  Société  agronomique  qui  a  fondé  cette  Ecole, 
de  payer  une  dette  d'aB'eciion  et  de  reconnaissance. 

,1  M.  Darblay  aîné  fut  l'un  des  premiers  à  répondre  à  l'appel  qu'en  1826  deux 
amis  de  l'agriculture,  Tony  Polonceau  et  Auguste  Bella,  adressèrent  aux  hommes 
de  bien  qui  sentaient  la  nécessité  de  réagir  contre  la  tendance  générale  qui,  dès 
lors,  entraînait  vers  les  grandes  villes  les  intelligences,  les  capitaux  et  les  bras, 
tontes  les  forces  vives  de  la  France. 

o;  11  s'agissait  de  créer  une  grande  école  d'agriculture,  d'y  attirer  les  proprié- 
taires fonciers,  afin  de  leur  apprendre  tous  les  intérêts  du  sol  national,  qui  sont 
aussi  ceux  du  pays;  de  leur  montrer  comment  on  peut,  avec  profit,  améliorer  un 
domaine  en  s'y  créant  cette  vie  rurale  large,  utile,  honorable  qui  est  l'un  fies  élé- 
ments les  plus  solides  de  la  prospérité  publique  et  de  la  vigueur  morale  et  physique 
des  nations. 

a  Cette  idée  généreuse  avait  séduit  M.  Darblay  aîné;  il  lui  fut  toujours  fidèle  et 
cela  explique  la  résistance  qu'il  fit  aux  promesses  de  la  liberté  absolue  du  com- 
merce; résistance  qui,  de  la  part  d'un  négociant  aussi  éminent,  connaissant 
mieux  que  personne  les  questions  commerciales,  fut  le  sujet  d'un  grand  éton- 
uement.  C'est  que  sa  vive  intelligence  avait  compris  que  les  merveilles  de  ri- 
chesse qu'allait  produire  le  libre  échange  devaient  orofiter  bien  plus  aux  villes 
qu'aux  campagnes  et  accéléreraient  le  mouvement  d'émigration  des  campagnes  que 
constatent  tontes  nos  statistiques  et  qui  est  l'un  des  grauds  dangers  de  noire  si- 
tuation. 

«  Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Darblay  aîné  est  resté  pendant  quarante-huit  ans  l'ad- 
ministrateur dévoué  de  l'œuvre  de  bien  public  qu'il  avait  puissamment  contribué  à 
fonder,  et  pendant  l'hiver  de  1867  il  vint  encore  à  Grignon,  malgré  ses  quatre-vingt- 
trois  ans  et  la  froidure,  s'assurer  par  lui-même  que  la  liquidation  qui  s'accomplissait, 
conformément  aux  statuts,  tenait  bien  tout  ce  que  les  fondateurs  avaient  annoncé, 
avaient  promis  au  public  agricole. 
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«  Je  ne  sais,  messieurs,  si  rien  mieux  que  ces  faits  peut  établir  les  ëminentes 
qualités  de  M  Darblay  aîné  ;  sa  «grande  inlelligence  des  intérêts  supérieurs  du  pays, 
son  dévouement  au  Lien  public,  sa  fidélité  à  ses  priacipes  et  à  ses  affections,  sa 
mâle  énergie. 

«  Inclinons-nous,  messieurs,  la  terre  va  recouvrir  la  dépouille  d'un  citoyen 
comme  il  en  faudrait  beaucoup  pour  la  régénération  de  notre  patrie,  » 

On  voit  que,  même  en  descendant  dans  la  tombe,  M.  Darblay  avait 
gardé  le  drapeau  sous  lequel  il  avait  combattu;  et  c'est  respectueuse- 
ment que  sont  venus  lui  rendre  hommage  tous  ceux  qui  l'avaient 
connu.  Les  systèmes  économiques  absolus  ne  peuvent  pas  être  appli- 
qués rigoureusement  à  la  vie  des  nations;  mais  il  est  bon  et  il  est  né- 
cessaire qu'ils  soient  défendus  par  des  hommes  courageux  et  convaincus 
tels  que  fut  l'agronome  éminent  dont  le  nom  restera  dans  l'histoire  de 
l'agriculture  française.  Henri  Sagnier. 

LETTRE  D'UN  CULTIVATEUR  AMÉRICAIN; 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  pour  les  cultivateur*  de  l'Europe  de  savoir  quelle  est  la 
situation  des  cultivateurs  des  Etats-Unis  d'Amérique,  et  dans  cette  pensée  nous 
leur  donnons  un  extrait  d'une  lettre  adressée  par  un  habitant  de  l'Illinois  à  un 
ami  en  Allemagne  et  publiée  dans  la  Georgika,  journal  qui  paraît  à  Leipzig. 

Les  journaux  politiques  se  sont  déjà  occupés  d'une  grande  agitation  qui  régnait 
parmi  les  cultivateurs  américains,  réclamant  des  réformes  dans  l'économie  natio- 
nale de  leur  pays.  Ils  demandaient  surtout  une  réduction  des  prix  de  transport  par 
les  chemins  de  fer.  Mais,  quoi  qu'on  dise  pour  atteindre  ce  but,  on  n'y  arrivera 
que  quand  on  aura  écarté  le  principal  obstacle,  les  droits  protecteurs  sur  les  fers  et 
les  produits  fabriqués  avec  le  fer.  —  Les  cultivateurs  américains  ont  encore  bien 
d'autres  sujets  de  plaintes.  Vu  le  bas  prix  des  grains,  ils  s'étaient  entendus  pour 
donner  à  leurs  ouvriers,  pendant  la  moisson,  un  maximum  de  salaire  de  2  à  2  li2 
dollars  par  jour,  outre  la  nourriture.  (Qn  dollar  =  100  cents  =  5  fr.  30.)  Aussi- 
tôt les  ouvriers  se  coalisèrent  et  déclarèrent  ne  plus  vouloir  travailler  k  moins  de 
4  1/2  dollars  par  jour,  avec  la  nourriture,  composée  de  cinq  repas,  avec  de  l'eau- 
de-vie  six  fois  par  jour  et  du  cidre  à  dîner  et  à  souper.  Le  salaire  en  argent,  la 
nourriture  avec  le  logement,  amèneraient  le  coût  d'un  homme  à  30  fr.  par  jour. 

On  en  était  là,  lorsque  de  fortes  pluies  vinrent  contrarier  la  moisson  (1872)  et 
diminuer  sensiblement  la  qualité  des  grains,  qui  ne  pouvaient  pas  donner  de  la  fa- 
rine de  première  qualité  et  qui  éprouvèrent  une  baisse  telle  que  le  prix  de  vente 
n'était  nullement  en  rapport  avec  le  prix  de  production.  Le  prix  de  1  bushel,  de 
blé  a  varié  de  70  cents  à  1  dollar  40.  Ajoutez  à  cela  le  brigandage  des  chemins  de 
fer,  qui  abusent  d'un  monopole  contre  lequel  le  peuple  s'élève  en  masse,  à  tel 
point  qu'il  fallait  3  busbels  de  blé  pour  payer  le  transport  de  1  bushel  au  port  de 
mer.  D'après  cela  on  peut  voir  que  la  position  du  cultivateur  américain  est  encore 
bien  plus  difficile  que  celle  du  cultivateur  allemaud. 

Ajoutez  à  cela  un  objet  important,  la  nourriture  des  ouvriers.  Le  matin,  à  déjeu- 
ner, café,  viande,  pommes  de  terre  frites,  beurre,  fromage,  pain,  pommes,  mar- 
melade de  pommes.  A  9  h.  Lunch,  pain,  beurre,  fromage  ou  viande,  eau-de-vie.  A 
midi,  soupe,  viande  fraîche  ou  salée,  légumes,  mets  de  farine,  gâleau,  cidre.  A 
4  h.  Lunch,  café  au  lait  avec  gâteau.  Souper  comme  le  déjeuner,  ordinairement 
plus  abondant.  Et  remarquez  ceci,  ce  sont  les  ouvriers  qui  prescrivent  la  manière 
dont  ils  veulent  êlro  nourris. 

Des  servantes  pour  aider  la  ménagère  et  pour  faire  la  cuisine,  il  n'y  a  pas  à  en 
avoir. 

Les  valets  de  ferme  engagés  à  l'année  exigent,  pendant  le  temps  de  la  moisson, 
le  même  salaire  que  les  manœuvres.  Si  on  le  leur  refuse, ils  s'en  vont.  Le  cultiva- 
teur américain  se  trouve  ainsi  dans  une  position  telleiuent  difficile,  que  Celui-là  seul 
peut  s'en  tirer  qui,  avec  l'aide  de  machines,  peut  exécuter  tous  les  travaux  de  cul- 
ture avec  sa  famille. 

Là  ne  se  bornent  pas  les  misères  du  fermier  américain. 

Examinons  les  prix  des  produits  qu'il  a  à  vendre.  Le  1 1  juillet,  h  Chicago,  grande 
ville,  —  dans  les  petites  villes  les  prix  sont  encore  plus  bas,  —  ou  vendait  : 
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Beurre,  la  livre 1 0  à  1 3  cents. 

Poules,  la  dûuza  ne Dollars  1.26 

Viande  de  licruf,  par  101)  kilog 3.5n  à  4.2-') 

Viande  de  pon; 4.30  à  4.4'i 

Une  brebis l.ôOàS     » 

Ces  chiffres  sont  d'autant  plus  inlére.ssauts  qu'ils  font  voir  que  le  culiiv;iteur  amé- 
ricain est  privé  d'un  grand  avantage  dont  jouit  le  cultivateur  allemand,  les  béné- 
fices que  procurent  la  bétail  et  la  prodtictiou  de  la  viande.  Le  maïs,  la  principale, 
presque  la  seule  nourriture  des  bêtes  à  engraisser,  valait,  le  1 1  juillet,  36  à  40  cents 
par  bushel.  On  peut  évaluer  à  3  dollars  la  nourriture  d'un  porc  pour  l'amener  à 
l'âge  d'un  an,  et  pour  être  alors  engraissé,  il  consomme  12  à  15  bushels  de  maïs.  — 
Faites  le  calcul  des  frais  et  comparez-les  au  prix  de  la  visnde. 

Vous  voyez  donc  que  chez  nous  les  prix  de  production  et  les  salaires  ne  sont 
nullement  en  rapport  avec  les  produits.  Mais  nous  avons  d'aulres  avantages,  le  bas 
prix  auquel  on  peut  acheter  des  terres,  l'abondance  de  la  nourriture,  l'exemption  de 
tant  de  irais  qui  accablent  l'Européen,  la  facili'.é  de  construire  sans  frais  une  habi- 
tation, et  pour  le  m:uiœuvre  la  facilité  de  devenir  propriétaire  en  économisant  ses 
salaires,  surtout  depuis  que  le  hoin  slcad-law  accorde  gratuitement  88  acres  de 
terres  à  celui  qui  déclare  vouloir  devenir  citoyen  américain.  Tout  cela  fait  que, 
malgré  les  circonstances  défavorables  que  j'ai  énumérées,  l'émigration  augmente  cha- 
que année,  et  qu'on  cherche  inutilement  en  Allemagne  à  la  restreindre'.  Pour 
nous.  Américains,  il  est  de  nécessité  absolue  que  nous  ayons  une  communication 
directe  avec  les  lacs  supérieurs,  une  communication  plus  étendue  vers  le  golfe,  en 
descen  lant  le  Mississipi,  un  percement  do  l'isthme  central  et  enfin  que  les  trans- 
ports par  chemins  de  fer  soient  réduits  au  taux  le  plus  bas  possible.      Ritter. 

CONCOURS  HIPPIQUE  DE  LA  BRETAGNE.- L'ASSOCIATION  BRETONNE 

A     QUIMPER. 

Le  concours  hippique  qui  s'est  tenu  à  Landernau  du  12  au  14  de  mois,  et  s'est 
terminé  par  une  brillante  revue  d'honneur,  suivie  de  la  distribution  de  récompenses 
dont  le  chiffre  ne  s'élevait  pas  à  moins  de  seize  mille  francs,  est  le  second  concours 
interdépartemental  qui  ait  été  organisé  en  Bretagne  par  les  forces  réunies  de  l'ad- 
ministration, des  départements  et  de  l'initiative  privée.  Une  réunion  de  ce  genre 
avait  eu  lieu  l'an  passé  à  Saint-Brieuc  au  mois  de  mai,  à  la  suite  du  congrès  des 
Sociétés  savantes.  Y  avaient  pris  part  également,  les  Côtes-du-Nord,  l'IUe-et- 
Vilaine,  le  Morbihan  et  le  Finistère.  Mais  ce  dernier  département,  à  raison  de  l'é- 
poque choisie  pour  le  concours,  à  raison  de  son  genre  spécial  de  production,  à 
raison  aussi  de  l'éloignement  qui  s'oppose  souvent  au  succès  de  ces  réunions,  avait 
pensé  qu'il  n'avait  pas  été  sufhsamment  représenté  à  Saint-Brieuc.  L'initiative  qui 
caractérise  quelques-unes  des  Sociétés  agricoles  et  hippiques  du  Finistère,  ne 
tarda  donc  pas  à  se  manifester  à  la  suite  du  remarquable  rapport  de  M.  le  vicomte 
de  Forsanz  au  Conseil  général  de  ce  département.  L'idée  d'un  concours  général 
surgit  à  Landerneau,  situé  à  la  bifurcation  des  deux  chemins  de  fer  de  ceinture 
de  la  Bretagne,  et  oii  se  rencontrent,  après  un  parcours  de  160  lieues,  les  deux  li- 
gnes, de  l'Ouest  et  d'Orléans.  Le  lieu  était  bien  choisi.  Landerneau,  à  la  porte 
de  Brest,  n'est  plus  la  ville  qu'on  pouvait  se  figurer,  il  y  a  quarante  ans,  par  la 
pièce  de  Duval.  Il  s'est  assurément  fait  grand  bruit  dans  Landerneau  pendant  le 
concours  hippi(|ue  ;  mais  tout  le  monde  a  trouvé  une  cordiale  hospitalité  dans  cette 
ville  d'entrain  où  se  mêlent  à  la  fois  l'industrie,  le  commerce  et  l'agriculture.  A  la 
tête  des  hommes  de  bonne  volonté  s'était  résolument  mis  M.  Tanguy,  directeur 
d'une  revue  agricole  et  vétérinaire  publiée  à  Landerneau,  et  qui  a  rendu  de  réels 
services  à  la  cause  qu'elle  s'était  donné  mission  de  défendre.  On  ne  peut  accorder 
trop  d'éloges  à  M.  Tanguy  même  après  ceux  justement  mérités  qu'il  a  reçus  à 
cette  occasion. 

1.  Il  y  a  encore  une  autre  cause  d'émigration,  peut-être  la  plus  puissante  de  toutes,  c'est  la 
service  militaire.  Le  jeune  homme  de  vingt  ans  revêt  gaiement  l'uniforme  de  soldat,  et  un  service 
de  six  ans  lui  est  souvent  favorable;  mais  quand  ensuite  il  entre  dans  la  réserve  ou  landwehr,  et 
que  chaque  année  à  l'automne  il  faut  i|u'il  aille  prendre  part  aux  grandes  manœuvres,  puis  que,  si 
une  guerre  éclate,  il  lui  faille  quitter  ses  afl'aires,  son  état,  sa  femme  et  ses  enfants  pour  redevenir 
soldat,  cette  perspective  est  effrayante  et  a  fait  émigrer  bien  des  hommes  qui  avaient  risqué  leur 
vie  dans  la  guerre  de  1870-1871.  L'Europe  est  aujourd'hui  dans  un  état  de  paix  armée  qui  ne  peut 
pas  durer  et  ne  peut  malheureusement  se  terminer  que  par  une  grande  crise,  qui  sera  terrible. 
(Vote  du  traducteur.) 


106  CONCOURS  HIPPIQUE  DE  LA.  BRETAGNE. 

La  Bretagne  est  aujourd'hui  un  pays  de  production  plutôt  que  d'élevage.  En  géné- 
ral les  poulains  sont  vendus  aorès  le  sevrage.  Les  bais  prennent  la  route  de  la 
Normandie,  les  gris  celle  du  Perche  et  y  deviennent  normands  ou  percherons.  Les 
poulains  de  trente  mois  descendent  vers  le  Midi  où  ils  rencontrent  parfois  des  con- 
ditions en  complète  désharmonie,  avec  celles  où  ils  sont  nés  et  ont  été  élevé?,  et 
les  effets  du  dessaccord  s'accumulent  alors  à  chaque  génération  par  l'hérédité.  Les 
animaux  resteront  toujours,  ainsi  que  M.  le  vicomte  de  Forsanz  prend  soin  de  le 
constater  dans  son  rapport,  l'expression  forcée  des  conditions  agricoles  et  climaté- 
riques,  où  ils  naissent  et  sont  élevés.  C'est  donc  au  sol  mieux  amendé  et  mieux 
fumé  qu'il  faut  demander  le  grandissement  des.  races  et  non  pas  à  l'emploi  de  re- 
producteurs de  grande  taille  II  ne  reste  même  plus  douteux  pour  personne  aujour- 
d'iiui  que  certaines  races,  lorsqu'on  les  élève  ailleurs  que  sur  les  terrains  calcaires, 
ne  tardent  pas  h  acquérir  une  faiblesse  de  tem.pérament  et  une  finesse  exagérées. 
Notre  province  était  à  la  fois,  dans  le  passé,  pays  de  production  et  d'élevage,  et 
elle  a  fourni  à  diverses  reprises  plus  de  20,000  chevaux  aux  armées  du  roi.  C'est 
la  création  de  routes  carrossables  dont  k  Bretagne  était  entièrement  privée  au 
moyen  âge  api  es  la  disparition  complète  des  voies  romaines,  surtout  après  les 
guerres  acharnées  de  la  Ligue,  qui  a  commencé  le  mouvement  de  transformation. 
Enfin  l'habitude  générale  du  cheval  a  presque  entièrement  disparu  aujourd'hui. 

Les  seigneurs  de  Loudeac,  les  ducs  de  Kohan,  etc.,  revenus  des  croisades  s'é- 
taient fait  un  honneur  d'entretenir  de  véritables  haras  de  chevaux  d'Orient  et  lâ- 
chèrent même  parfois  en  pleine  liberté  dans  leurs  forêts,  les  pères  sans  doute  de 
ces  énergiques  bidets  de  Briec  et  de  Gorlay  qui  tendent  à  disparaître  aujourd'hui 
sous  des  croisements  peu  rationnels,  lorsque  l'amélioration  ne  pourrait  résulter 
que  de  la  réintroduction  du  sang  oriental.  L'apparition  du  cheval  danois  et  plus  tard 
du  sang  anglais,  fit  bénévolement  supposer  à  l'étalon  arsbe  une  force  de  concentra- 
tion qui  devait  le  condamner  à  sa  spécialité, lorsqu'au  contraire  l'Autriche  en  a  tiré 
des  chevaux  de  toute  taille  et  de  tous  services  pour  la  remonte  de  la  plus  brillante 
cavalerie  de  l'Europe. 

Les  Etats  de  Bretagne  conservèrent  jusqu'en  89  une  vitalité  qui  ne  se  rencontre 
pas  dans  l'histoire  des  autres  assemblées  provinciales,  lesquelles  avaient  déjà  cédé 
a  la  centralisation.  La  Bretagne  n'était  du  reste  devenue  partie  intégrante  de  la 
France  que  par  suite  d'un  contrat  synallagmatique,  et  à  peu  près  aux  mêmes  con- 
ditions que  ce-les  qui  relient  aujourd'hui  le  royaume  de  Hongrie  à  l'Autriche.  Elle 
conserva  donc  l'administration  de  ses  intérêts,  et  si  l'esprit  de  résistance  au  pou- 
voir central  céda  au  prestige  du  grand  roi,  il  se  retrouva  sous  son  successeur.  On  ne 
vota  plus  par  acclamation  le  don  gratuit  qui  ne  l'était  que  de  nom,  et  dont  la  somme 
croissait  chaque  année  d'importance  avec  la  détresse  des  finances  du  royaume. 
Plus  d'une  lois,  notamment  aux  Etats  qui  se  tinrent  à  Dinan  en  1770,  les  repré- 
sentants d'un  des  trois  ordres,  devenu,  jiarun  accroissement  irrégulier,  une  véri- 
table démocratie,  pour  échapper  aux  injonctions  de  MM.  Montesquieu, disparurent 
sur  leurs  bidelsà  travers  les  fondrières  des  chemins  ruraux,  laissant  le  gouverneur 
de  la  province  à  ses  réflexions. 

Les  Etats  de  Bretagne  eurent  toujours  à  cœur  la  question  chevaline,  et  nous 
avons  rappelé  à  plusieurs  reprises  la  loi  par  trop  draconienne  édictée  contre  ceux 
qui  avaient  recours  à  d'autres  reproducteurs  que  ceux  autorisés.  C'était  au  sang 
arabe  qu'ils  s'adressaient,  et  ils  consacrèrent  à  plusieurs  de  leurs  tenues  des  sommes 
très-importantes  pour  l'acliat  d'étalons  et  notamment  celle ,  énorme  alors,  de 
300,000  écus  pour  l'importation  de  250  cavales  et  .50  chevaux  d'Orient.  Des  com- 
missaires étaient  choisis  parmi  les  hommes  compétents,  pour  surveiller  la  marche 
de  la  production,  et  ils  se  faisaient  un  honneur  d'accepter  ces  mandats  gratuits.  Ici 
M.  de  la  Frugelaye  signalait  déjfi  l'abus  du  croisement  désordonné,  sans  partager, 
comme  on  le  voit,  l'erreur  de  Buffon  et  de  Bourgelot.  Ailleurs  un  autre  commis- 
saire signalait  aussi  l'abus  fait  par  quelques  gentilshommes  pour  leur  service  par- 
ticulier, des  étalons  qui  leur  étaient  confiés,  et  ils  leur  étaient  retirés  et  remis  à 
de  simples  cultivateurs. 

Ce  ne  fut  que  dans  la  seconde  moitié  du  siècle  dernier  qu'on  importa  le  cheval 
danois  dans  les  deux  évêchés  de  Saint-Pol  et  de  Tréguier.  Ou  sait  que  c'est  à  la 
mode  introduite  par  Mme  de  Pompadour  qu'est  due  en  Normandie  l'introduction 
des  chevaux  aux  chanfreins  busqués,  disparus  désormais  de  la  brillante  population 
chevaline  des  plaines  de  la  Manche  et  du  Calvados.  Peut-être  devons  nous  aussi  en 
Bretagne  à  l'influence  de  ce  cotillon,  une  importation  qui  a  laissé  et  laisse  encore 
des  traces  d'atavisme  regrettables.  Cette  belle  pécheresse  ne  se  désintéressait  pas 
de  quelques  travaux  sérieux  ;  on  sait  même  qu'elle  favorisa  ceux  des  économistes 
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d'alors.  Appelé  au  gouvernement  de  Bretagne  par  sa  protection,  et  celle  que  lui 
garda  plus  tard  la  comtesse  du  Barry,  le  duc  d'Aiguillon  eut  tout  au  moins  le  mé- 
rite d'exécuter,  avec  la  commission  intérimaire  des  Etats  qui  ne  se  réunissaieni 
plus  que  tous  les  deux  ans,  le  réseau  des  routes  qui  reliait  déjà  avantla  Révolution 
les  principaux  ports  d'arrivage  aux  villes  de  Nantes  et  de  Rennes.  Gette  oeuvre, 
pourtant  si  désirable  d'utilité  publique,  jointe  au  mode  d'expropriation  sommaire 
auquel  il  lui  fallut  recourir,  valut  au  duc  d'Aiguillon,  avec  le  patronage  dont  ou 
l'accusait  d'être  l'objet,  une  part  des  malédictions  qu'il  emporta  de  la  province. 
Voulut-il  donner  une  marque  flatteuse  de  déférence  aux  goûts  de  la  puissante  fa- 
vorite en  introduisant  en  Bretagne  la  race  de  ses  préférences?  Nous  l'ignorons.  La 
Révolution  ne  tarda  pas  d'i  reste  à  faire  prévaloir  la  doctrine  du  laisser  faire,  et  la 
promiscuité  remplaça  la  sélection,  jusqu'au  moment  où  l'administration  des  haras 
vint  à  son  tour  suivre  et  abandonner  divers  systèmes  préconisant  l'étalon  perche- 
ron pour  le  cheval  de  trait,  avec  quelque  justice  il  faut  le  reconnaître,  l'anglais  et 
l'anglo-normand  pour  le  cheval  de  service. 

On  a  peu  employé  en  Bretagne  l'étalon  du  Merlerault,  cette  plaine  argilo-cal- 
caire,  où  les  eaux  sont  belles,  et  contiennent  de  notables  quantités  de  fer,  circon- 
stance à  laquelle  il  faut  attribuer  la  densité  des  os  et  des  muscles  des  animaux  de 
ce  petit  pays,  la  netteté  de  leurs  membres,  la  vigueur  et  la  longévité  dont  ils  sont 
doués.  Les  affections  qui  désolent  certaines  contrées,  le  cornage  et  la  fluxion  pério- 
dique, les  engorgements  des  jambes  y  sont  inconnus.  «  Là,  dit  M.  du  Hays  le 
cheval,  constamment  excité  par  les  herbes  et  la  nature  des  eaux  qui  composent  son 
alimentation,  est  porté  aux  courses  échevelées  au  milieu  des  prairies,  et  souvent  les 
meilleures  clôtures  sont  impuissantes  contre  les  désirs  de  l'inconnu  et  les  besoins  de 
la  visite  d'un  herbage  à  l'autre.  »  L'influence  du  sang  d'un  pareil  reproducteur  ne 
pourrait  qu'être  très-favorable  en  certaines  localités  de  la  Bretagne  où  les  habi- 
tudes des  produits  sont  contraires;  disons-le,  où  la  stabulation  est  trop  souvent  la 
loi  commune.  Le  cheval  du  Merlerault  fait  à  la  fois  un  hunter  solide  et  un  cheval 
brillant  de  phaéton. 

Il  faut  le  reconnaître,  en  dehors  du  cheval  de  trait  que  l'agriculture  peut  pro- 
duire en  suffisance  et  qualité  pour  ses  besoins,  d'autant  mieux  que  l'emploi  du 
bœuf  de  travail  se  généralise  en  certaines  contrées  où  l'emploi  du  cheval  était 
presque  exclusif  il  n'y  a  que  quelques  années  encore,  l'administration  des  haras, 
pour  la  production  du  cheval  de  service  et  de  guerre,  ne  semble  pas  avoir  ces  partis 
pris  et  ces  soubresauts  qui  l'ont  parfois  caractérisée.  Elle  prête  l'oreille  aux  opi- 
nions des  hommes  compétents  de  chaque  région.  On  demande  à  revenir  en  Bre- 
tagne au  sang  arabe  ou  anglo-arabe,  et  elle  se  rend  à  de  nouveaux  essais  de  ce 
qu'avaient  fait  M.  E.  Gayot,  brutalement  interrompu  en  1852,  et,  sous  l'impulsion 
de  M.  du  Taya,  quelques  éleveurs  distingués  comme  M.  Victor  Roussel.  Ces  essais 
avaient  suflisamment  prouvé  que  la  réintroduction  du  sang  arabe  pouvait  conduire 
au  cheval  d'armes,  en  prenant  pour  type  le  cheval  de  dragons  qui  chasse,  se  monte, 
s'attelle,  et  est  capable  de  toutes  les  actions  énergiques  que  réclame  le  cheval  de 
guerre;  qu'en  un  mot  le  problème  consistait  à  intruduire  autant  de  sang  arabe 
qu'on  le  peut,  sans  nuire  au  volume. 

Mais  ces  nouveaux  essais  rencontreront  en  travers  ce  courant  économique  qui 
fait  de  certaines  parties  de  la  Bretagne  un  pays  presque  exclusivement  de  produc-  . 
tion.  Elle  y  est  arrivée  à  une  telle  énergie  que,  des  arrondissements  de  Brest  et 
de  Morlaix,  il  est  sorti,  par  les  deux  voies  ferrées  qui  aboutissent  à  Landerneau, 
44,000  chevaux  en  1872,  et  les  deux  circonscriptions  de  Lamballe  et  d'Hennebont 
ne  comptent  pas  moins  de  100,000  poulinières.  Le  haut  prix  des  chevaux  de  toute 
sorte  suggère,  il  est  vrai,  aujourd'hui  aux  éleveurs  de  ces  contrées,  favorisées  par 
deux  années  d'abondance  de  fourrages,  des  prix  qui  n'ont  plus  rien  à  voir  avec  la 
raison  pour  des  chevaux  qui  ne  sont  pas  évidemment  préparés  pour  la  vente,  mal- 
gré la  remarquable  douceur  des  produits  de  la  Bretagne.  Le  temps  n'est  pas  en- 
core bien  éloigné  où  des  éleveurs  abandonnaient  de  nombreux  poulains  sur  les 
champs  de  foire  de  La  Martyre  et  Landivisiau.  Puissent  les  circonstances  favora- 
rables  et  I'js  progrès  réalisés  en  agriculture,  déterminer  les  éleveurs  à  conserver 
jusqu'à  quatre  ans  leurs  produits  bien  réussis.  Les  exhibitions  annuelles  de  la  So- 
ciété hippique  française  à  Nantes,  ne  manqueront  pas  de  mettre  en  lumière  ces 
beaux  carrossiers  alezans  dorés  et  alezans  brûlés,  fils  d'Hermion,  descendants 
d'Aubriot,  etc.;  pas  ne  sera  besoin,  il  faut  l'espérer,  de  la  faveur  des  belles  péche- 
resses. Mais  le  but  de  la  Société  hippique  française  n'a  guère  été  compris  que  par 
les  conseils  généraux  de  la  Loire-Inférieure  et  du  Finistère  où  se  rencontrent  des 
hommes  compétents.  Il  faut  bien  le  reconnaître,  faute  de  lumières,  beaucoup  de 
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conseils  p(5néraux  éraieltent,sans  but  ddtermiDd  pour  la  question  chevaline,  les  res- 
sources de  leurs  budgets.  Qui  s'isole  d'ailleurs  dans  un  horizon  restreint  court  ris- 
que de  ne  point  se  solidariser  aux  intérêts  généraux. 

L'époque  était  bien  choisie  pour  un  concours  oii  devait  figiirer  en  grand  nombre 
la  richesse  chevaline  du  pays:  les  poulinières;  car  on  est  en  Bretagne  fort  éloigné 
de  la  nouvelle  doctrine  de  M.  le  baron  P.  Daru.  Le  désir  de  faire  concorder,  au 
mois  de  mai,  un  concours  hippique  avec  une  exposition  agricole,  reDconlre  un 
vérilab'e  obstacle  dans  l'époque  de  la  mise-bas.  C'est  ce  que  nous  signalions  déjà 
au  concours  de  Quimper  en  1867,  concours  auquel  on  voulut  adjoindie  une  expo- 
sition hippique. 

Disons-le,  le  cheval  de  trait  était  mieux  représenté  à  Saint-Brieuc  qu'à  Lan- 
derneau.  Il  y  avait  à  Saint-Brieuc  bon  nombre  de  reproducteur.^  que  n'aurait 
pas  démentis  le  Perche  en  son  beau  temps,  car  le  reproducteur  d'élite  y  devient 
rare.  Sans  doute  le  concours  d'Alençon  en  présentait  encore  quelques  types  re- 
marquables, notamment  le  duc  de  Chartres,  mais  ils  étaient  peu  nombreux.  Le 
trait  léger  devient  chaque  jour  l'expression  de  la  transformation  qui  s'opère  dans 
les  transports,  La  jument  de  trait  qui  a  remporté  le  premier  prix  réunissait  bien 
toutes  les  ))erfections  qu'on  peut  rechercher  dans  une  reproductrice;  mais  si  l'on 
considère  que  le  cheval  do  trait  doit  rester  encore  en  dehors  du  sang,  à  coup  sûr 
elle  ne  remplissait  pas  cette  condition,  et  dénotait  l'influence  du  sang  arabe.  Cette 
mère  de  douze  eniants,  pour  laquelle  chaque  année  a  porté  son  fruit,  n'en  attirait 
pas  moins  tous  les  regards. 

Dans  la  catégorie  des  carrossiers,  c'est  une  remarquable  pouliche  de  trois  ans 
qui  a  remporté  non-seulement  le  premier  prix  de  sa  catégorie,  mais  encore  le  prix 
d'honneur  pour  les  femelles;  pour  les  mâles,  c'esi  un  poulain  de  deux  ans,  déno- 
tant le  sang  du  Norfolk,  introduit  depuis  quelques  années  dans  le  Léon.  Ces  deux 
enfants  de  M.  Jegou  du  Laz,  l'honorable  éducateur  de  tout  le  pays  du  Léon,  où 
son  ascendant  protège  depuis  trente  ans  les  mariages  assortis,  faisaient  le  plus 
grand  honneur  à  son  tact  en  pareille  matière.  A  vrai  dire,  il  a  souvent  rectifié  les 
lignes  par  le  pur  sang. 

La  catégorie  des  postiers,  désignation  qui  ne  s'est  guère  introduite  qu'après  le 
concours  de  Quimper  eu  1867,  où  nous  qualifiâmes  ainsi  des  produits  qui  auraient 
certainement  figuré  avec  honneur  parmi  les  postiers  du  souverain  d'alors,  «  beaux 
postiers  qui  ont  sans  doute  contribué  à  apaiser  notre  faim  obsidionale,  »  ne  se  sé- 
pare que  par  la  convention  de  celle  des  carrossiers  L?  joli  cheval  qui  a  remporté 
le  premier  prix  n'avait  en  réalité  d'autre  imperfection  qu'un  légor  défaut  de  taille 
et  nous  rappelait  le  cheval  de  M.  le  baron  de  Fourment,  Fidclc  au  malheur.  La 
jument  était  une  jolie  bête  rappelant  le  type  irlandais.  Disons  h  ce  propos  que  la 
douceur  remarquable  des  chevaux  bretons  est  duc  à  leur  fréquentatioii  cont'nuelle 
avec  l'éleveur.  Ce  joli  postier  qui  a  remporté  le  premier  prix,  après  un  an  d'ab- 
sence, est  venu  rechercher  la  main  de  son  ancien  j)ropriélaire  membre  du  jury. 
Dans  une  exhibition  de  418  chevaux  au  piquet,  aucune  émotion,  aucun  accident 
ne  sont  survenus.  Il  faut  convenir  que  l'habitude  d'aborder  les  chevaux  au  fouet, 
comme  cela  n'arrive  que  trop  en  Normandie,  n'obtient  pas  ce  résultat. 

La  catégorie  des  chevaux  de  selle  ne  répondait  pas  à  ce  que  beaucoup  de  per- 
sonnes en  altendaient.  L'influx  du  pur  sang  dans  la  montagne  a  souvent  pro- 
duit du  faible  et  du  décousu.  Notons  seulement,  pour  être  juste,  que  le  premier 
prix  des  carrossiers  de  deux  ans  venait  du  pays  de  Gorlay. 

Une  revue  d'honneur  des  chevaux  primés  a  eu  lieu  au  milieu  d'une  population  nom- 
breuse et  animée  qui  y  prenait  une  part  très-vive.  Chaque  éleveur,  attaché  à  la 
bride  de  son  cheval,  défilait  au  trot  devant  un  grand  nombre  d'autorités  civiles  et 
maritimes  du  département.  Les  chevaux  avaient  tous  de  l'ollure,  et  les  groupes 
rappelaient  assez  celui  des  chevaux  de  Lysippe. 

Un  cordial  banquet  réunissait  le  soir  plus  de  deux  cents  convives,  et  M.  le  vi-. 
comte  de  Fortanr,  député,  auquel  revient  une  si  large  part  dans  le  succès  de  l'é- 
levage du  pays,  sa  défense  h  Paris  et  la  réussite  du  concours,  a  trouvé  des  accents 
patnoliqjes  pour  rappeler  que  désormais  le  dernier  Prussien  avait  quitté  la 
France. 

La  Bretagne  est  vraiment  en  voie  d'initiative.  Après  le  brillant  concours  de  Lan- 
derneau,  se  réunissait  à  Quimper  un  assez  grand  nombre  des  nombreux  adhérents 
h  l'AsHiciaiion  bretonne,  cetle  société  chère  au  pays,  brutalement  dissoute  eu  1857 
par  un  pouvoir  ombrageux.  Il  s'agissait  de  la  reconstituer  d'une  manière  défini- 
tive. On  sait  qu'en  ouire  d'une  seciion  agricole,  cetle  association  comptait  aussi 
une  classe  d'archéologie  et  d'histoire. 


CONCOURS  HIPPIQUE  DE  I.A  BRETAGNE.  109 

Les  concours  de  l'Association  bretonne  eurent  longtemps  une  grande  faveur  en 
Bretagne,  et  les  concours  rt^gionaux  leur  ont  emprunté  une  partie  de  leurs  règle- 
ments. L'honorable  M.  Ilieltel,  un  des  premiers  fondateurs,  a  rappelé  ce  qu'avait 
été  et  ce  que  pouvait  encore  être  la  part  de  l'Association,  bretonne  dans  les  progrès 
agricoles  qui  s'étaient  opérés  depuis  quarante  ans  sous  ses  yeux  observateurs  et 
ceu.x  qu'on  peut  espérer  dans  l'avenir,  pour  mettre  en  valeur  les  terres  inférieures 
et  les  landes  de  la  Bretagne.  Il  rappelle  à  cette  occasion  les  intéressantes  confé- 
rences qui  se  sont  faites  à  la  Roche-sur-Yon  lors  du  concours  régional  pour  éclai- 
rer le  pays  sur  ses  débouchés  et  les  spéculations  agricoles  qui  lui  conviennent. 

L'honorable  président,  M.  de  Kerdrel,  pense  ([uant  à  lui  que  l'association  bre- 
tonue  peut  marcher  p  rallèlement  avec  les  concours  régionau.x,  que  le  moment  est 
venu  de  ne  faire  appel  qu'à  l'initiative;  qu'il  est  tout  au  moins  patriotique  de  ne 
pliis  rechercher  la  main  du  gouvernement  et  les  ressources  du  budget.  Il  est  en- 
couragé par  le  nombre  des  souscripteurs-fondateurs  et  membres  ordinaires,  et  ne 
doute  pas  non  plus  du  concours  des  coQ.^eils  géuérau-x  et  des  municipalités  visitées 
par  les  concours  de  l'Association  bretonne,  et  l'assemblée  décide  qu'une  commis- 
sion va  être  désignée  pour  les  mesures  i  prendre  avec  la  ville  où  se  rendra,  l'an 
prochain,  l'Association  bretonne. 

La  section  d'agriculture  s'est  ensuite  livrée  à  diverses  questions  d'enquête  agri- 
cole, celle  D&tammenl  du  salaire,  qui  reste  en  réalité  soumis  à  la  grande  loi  de 
l'offre  et  de  la  demande,  — celle  des  assolements,  qui  ne  l'est  plus  qu'à  la  règle 
de  la  restitution  au  sol  des  éléments  en'evés  par  les  récoltes. 

Un  membre  a  pensé  qu'il  reviendrait  à  l'Association  bretonne  renaissante  l'hon- 
neur de  faire  un  travail  général  d'économie  rurale  sur  la  Bretagne,  basé  sur  la 
géologie,  la  climatologie  et  l'étude  des  débouchés;  la  question  chevaline  y  serait 
traitée.  Cette  proposition  sera  soumise  à  une  commission. 

La  Société  des  agriculteurs  de  Prince  s'était  fait  représenter  par  M.  le  vicomte 
P.  de  Cbampagny,  M.  de  Kerjegu,  M.  le  vicomte  de  Saint- Georges  et  M.  de  Lor- 
geril,  d'Ille-et-\'ilain6. 

■  La  Société  a  élu  :  M.  J.  Rieffel,  président  d'honneur  de  l'Association;  M.  de 
Kerjegu,  président  de  la  section  d'agriculture;  M.  Ch.  Marin,  secrétaire  général; 
M.  le  vicomte  de  Champagny,  trésorier.  A.  de  la  Morvonnais. 

PROCÈS -VERBAUX  DES  SÉANCES  DE  LA  RÉUNION  LIBRE 

DES  AGRICULTEURS  DE  L'ASSEMBLÉE  NATIONALE. 
LXXVI.  —  Séance  du  13  juin  (suite). 
•  Réveil  du  Phylloxéra  après  son  engourdissement  hivernal.  —  A  ta  veille  de  nos  vacances  de 
Pâques,  vous  avez  consenti,  sur  ma  demande,  à  retarder  la  lecture  du  présent  rapport,  jusqu'à 
notre  première  réunion  de  rentrée,  pensant,  avec  juste  raison,  que  je  pourrais,  sur  les  lieu.\ 
mêmes,  à  l'époque  où  le  Pliylioxera  sort  de  son  engourdissement  hivernal,  le  modifier  ou  le  com- 
pléter par  de  nouvelles  ohservat-ons.  J'ai  pu  en  effet  observer  moi-même  les  efTels  du  premier  ré- 
veil du  puceron  et  recueillir  surtout  les  observations  des  hommes  les  plus  compétents  et  les  plus 
autorisés,  que  je  vous  demande  la  peraiission  de  placer  sous  vos  yeux,  désirant  éviter  le  re- 
proche d'e.\agération,  en  présence  du  sombre  tableau  que  je  vais  vous  exposer  à  mon  très-grand 
regret. 

■  Comme  je  viens  d'avoir  l'honneur  de  vous  le  dire,  la  température  constamment  pluvieuse  de- 
puis octohre  jusqu'au  mois  d'avril,  c'est-à-dire  pendant  tout  le  temps  que  dure  l'engoureissement 
de  l'insecte,  a  fait  périr  une  énorme  quantité  de  Phylloxéras;  malheureusement  il  en  est  resté  une 
quantité  plus  que  i-uffis.inlc,  pour  que  le  mal  .soit  aussi  menaçant;  la  facilité  de  reproduction  du 
puceron  atteignant  des  proportions  incroyables,  lorsque  les  ciiconttances  atmosphériques  lui  sont 
favoiables. 

■  Voici  quelles  sont  les  expériences  de  M.  Faucon,  l'un  des  praticiens  les  plus  autorisés  du  Midi, 
faites  jour  par  jour,  et  qu'il  a  bien  voulu  me  communiquer  :  «  27  mars.  Très-peu  de  Phylloxéras, 
«  mais  pres(|ue  tous  vivants  et  toujours  engourdis.  —  1"  avril.  L'insecte  commence  à  s'éveiller;  il 
«  ne  grossit  pas-  encore.  —  3  avril.  Féveil  plus  manifeste  et  plus  général,  sans  grossissement.  — 
«  6  avril.  L'insecte  commence  àgrtssir;  quelques-uns  ont  doublé  en  volume.  Je  remarque  qu'à 
CI  mesure  qu'ils  sortent  de  leur  sommeil  et  qu'ils  gro.ssissent,  les  Phylloxéras  perdent  la  teinte  cui- 
«  vrée  qu'ils  avaient  pendant  l'hiver  et  reprennent  la  nuance  jaune  franc,  qu'ils  conservent  pro- 
«  bablement  jusqu'à  ce  qu'ils  pondent,  époque  à  laquelle  ils  reprennent  la  couleur  jaune  brun.  — 
"  9,  11,  13  avril.  Pas  d'autres  changements  dans  l'état  de  l'insecte  que  la  continuation  progres- 
«  sive  de  son  grossissement.  —  15  arril.  Je  trouve  des  Phylloxéras  énormément  gros,  un  grand 
"  nombre  de  grosseur  moyenne  et  quelques-uns  relativement  petits  :  tous  jaune  clair.  —  18  avril. 
«  J'ai  trouvé  des  femelles  pondeuses  et  des  œufs.  —  22  avril.  Je  vois  aujourd'hui  sur  une  racine 
«  quelques  sujets  très-petits,  de  forme  allongée,  d'un  jaune  vif,  non  fixés,  et  cheminant  pour  choi- 
"  sir  l'endroit  où  ils  doivent  enfoncer  leur  suçoir  :  ce  sont  des  noweaux-nés,  les  premiers  de  la 
«  saison.  » 
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«  Le  26  avril  1873,  je  recevais  une  longue  et  intéressante  lettre  du  savaat  professeur  Pianchon, 
de  la  Faculté  de  Montpellier,  dont  je  détache  ce  quisuit  : 

•  Pour  ce  qui  est  du  Phylloxéra,  je  voudrais  partager  vos  tendances  optimistes,  mais  je  crain- 
«  drais  de  vous  bercer  d'illusions  décevantes.  Les  pluies  d'hiver  ont  pu  préparer  la  vigne  à  mieux 
«  résister,  mais  il  me  paraît  plus  que  douteux  que  l'insecte  ait  nisparu  dans  les  lieux  où  sa  pré- 
«  sence  était  bien  contatce.  Pour  asseoir  là-dessus  un  jugement  sérieux,  il  faut  attendre  le  mois 
«  de  mai,  période  où  s'accuse  nettement  la  différence  de  végétation  entre  les  vignes  saines  et  les 

■  vignes  malades.  L'observation  de  M.  Faucon  sur  la  progression  du  Phylloxéra  à  la  surface  du 
«  sol  a  son  importance,  malheureusement  j'ai  la  preuve  positive  (par  des  expériences  encore 
«  inédites)  que  le  Phylloxéra  progresse  aussi  dans  le  sol  et  qu'il  faut  reroncer  à  l'arrêter  abso- 
n  lument  par  des  substances  répandues  à  la  surface.  Aucun  fait  important  ne  s'est  produit  dans 
'•  ces  derniers  temps  sur  cetie  question.  Notre  commission  départementale  a  constaté  les  bons 
1  effets  des  sels  potassiques  pour  donner  un  peu  de  vigueur  aux  vignes  malades.  Les  insecticides 
•.  n'ont  pas  dit  leur  dernier  mot  :  c'est  une  question  d'application  et  de  prix  de  revient.  L'arra- 
«  cliage  des  cendres  d'attaque  reprend  faveur,  si  j'en  juge  d'après  quelques  observations  récentes 
o  que  j'ai  faites.  La  submersion,  là  ou  elle  est  applicable,  aura,  je  suppose,  de  bons  effets,  mais 
«   sur  tout  cela  nous  pourrons  mieux  n^us  prononcer  h  la  fin  de  la  campagne  actuelle.  » 

«  Le  15  mai,  M.  Deshours-Farel,  membre  de  la  Société  centrale  d'agriculture,  propriétaire  d'un 
grand  vignoble  dans  les  environs  de  Montpellier,  m'écrivait  ce  qui  suit  :  "  Le  Phylloxéra  a  passé 
«  ses  quartiers  d'hiver  très-paisiblement,  mais  uepuis  dix  jours  il  se  réveille;  j'ai  autour  de  moi 
«  10  ou  12  vignes  déjà  peidues,  dont  l'une  est  tellement  mabde  que  l'on  pei't  arracher  les  souches 
«  avec  la  main.  Je  crois  que  personne  ne  sera  épargné  :  une  vigne  appartenant  à  un  paysan,  mon 
«  voisin,  qui  a  fait  l'an  dernier  encore  plus  de  100  hectolitres  par  hectare,  est  totalement  dé- 
"  truite.  L'Académie  des  sciences  a  envoyé  ici  un  entomologiste  pour  étudier  le  Phylloxéra, 
«  M.  Maxime  Cornu;   mais,  d'après  ce  qu'il  me  disait  il  y  a  q.elques  jours,  il  n'est  pas  plus  avancé 

■  qu'à  son  arrivée.  11  n'y  a  de  remède  que  l'arrachage;  un  de  mes  voisins,  M.  Louis  Bazille, 
«  essyae  l'acide  carbonique.  La  pyrale  nous  désole,  et  j'ai  dans  ce  moment  trente  ouvriers  occupés 
«  à  les  ramasser  à  la  main  comme  des  pierres  précietises.  Le  nombre  est  inouï  et  les  journées  se 
•■  payent  3  et  4  fr.  .. 

"  Le  18  mai,  un  grand  propriétaire  du  département  du  Gard,  qui  possède  nn  vaste  et  beau  vi- 
gnoble dans  les  environs  de  Nîmes,  et  qui  a  obtenu  l'an  dernier  la  grande  mélaille  d'honneur 
pour, la  culture  de  ses  vignes,  M.  Emile  Im-Thurn,  m'écrivait  ;  «  Les  progrès  du  Phylloxeia  dans 
"  le  Gard  peuvent  se  constater  depuis  quelques  jours  et  sont  énormes;  chez  moi  le  vignoble  est 
"  perdu.  Son  invasion  ne  date  que  d'hier  et  déjà  une  partie  de  mes  vignes  est  frappée  de  mort, 
"  une  autre  sérieusement  atteinte,  et  la  récolte,  en  somme,  cette  année  même,  sera  sensiblement 
"  réduite.  En  présence  de  pareils  désastres,  les  petits  moyens  sont  impuissants,  et  quant  à  agi 
«  sur  (le  glandes  surfaces,  sans  la  certitude  de  réussir,  serait  très-imprudent  et  peut-être  tout  à 
«  lait  ruineux.  Je  ne  connais  aucun  remède  pratique  employé  jusqu'ici  avec  succès.  L'acide  phé- 
"  nique  lui-même,  le  plus  énergique  de  tous,  le  s-»ul  qui  enraye  le  fléau  dans  une  certaine  mo- 
"  sure,  est  ini^uftisant,  et  d'un  autre  coté  très-cher,  inîpraticable  sur  une  grande  échelle.  La  sub- 
«  mersion  seule  a  donné  des  résultats  d- cLsils,  non-seulement  chez  M.  Faucon,  mais  partout  où 
■■  elle  a  été  convenablement  organisée....  Ce  que  vous  pouvez  demander,  c'est  que  le  Gouverne- 
"  ment  se  préoccupe  de  cette  question,  car  il  y  va  d'une  des  plus  grandes  richesses  de  la  France, 
•'  et  qu'il  se  garde  bien  d'imposer  davantage  des  contrées  aussi  malheureuses  et  qui  ne  tarderont 
"  pas  à  être  ruinées.  » 

«  A  la  même  date,  18  mai,  je  recevais  de  M.  Louis  Faucon,  si  autorisé  par  ses  études  pratiques 
sur  le  Phylloxéra,  une  lettre,  dont  je  crois  utile  de  détacher  quelques  passages,  pour  les  mettre 
sous  vos  yeux  :  «  Nul  ne  peut  lire  dans  l'avenir,  nul  ne  peut  savoir  quel  est  le  sort  qui  est  ré- 
"  serve  à  los  vignes,  mais  si  quatre  années  d'obervations  continuelles  donnent  quelque  autorité 
"  à  une  opinion,  je  crois  pouvoir  dire  :  que  le  fléau,  auquel  sont  en  butte  les  vignobles  de  France, 
«  est  beaucoup  plus  redoutable  qu'on  ne  le  pense  généralement;  que  si,  comme  tout  porte  à  le 
"  croire,  le  Phylloxéra  est  bien  la  cause,  et  la  cause  unique  du  mal,  les  hivers  exceptionnels  de 
"  1870,  1871,  1872  ayant  été  impuissants  pour  nous  débarrasser  de  ce  destructeuï,  il  est  à  craiu- 
»  dre  que  la  maladie  nouvelle  des  vignes  n'ait  pas  de  terme  :  qu'en  présence  de  l'impossiliilité 
"  d'atteindre  l'insecte  dans  ses  retraites  souterraines  et  profondes,  aucun  moyen  de  guéri.son,  de 
»  [irtservation  même,  ne  donnera  des  résultats  satisfaisants;  que,  par  la  submersion  seule,  une 
"  partie  des  vignes  pourra  être  sauvée;  que,  dans  un  temps  plus  ou  moins  long,  sinon  dans  la 
«  France  entière,  dans  tout  le  Midi  au  moins,  il  ne  restera  plus  sur  pied  que  les  vignes  qui  seront 
«  en  position  d'être  submergées....  Le  PhjUoxera  entre  dans  sa  période  d'engourdi.ssement  dès  les 
»  derniers  jours  du  mois  d'octobre,  hiverne  à  l'endroit  même  où  il  était  fixé  à  l'époque  de  sa  vie 
«  active;  je  l'ai  troujours  trouvé,  depuis  le  1"'  octobre  jusqu'à  fin  avril,  disséminé  sur  toutes  les 
«  parties  de  l'apiareil  radiculaire,  et  sur  la  périphérie  souterraine  du  tronc,  mais  jamais  au  de- 
"  hors.  N'ayez  aucun  doute  à  ce  sujet.  Si  vous  sulimergez  vos  vignes  de  suite  après  les  ven- 
»  danges  ou  en  hiver,  aucun  puceron  n'échappera  à  l'immersion.  Je  puis  vous  as.suier  que,  mal- 
"•  gré  les  foyers  d'infection  qui  m'environnent,  il  n'existé  pas  un  seul  Phylloxéra  dans  mon 
«  vignobl».  Ils  n'ont  pas  émigré,  ils  ont  péri  par  l'eau^je  ne  les  ai  pas  perdus  de  vue  un  seul 
"  jour;  j'ai  assisté  à  leur  agonie;  je  les  ai  vus  décomposés.  Si  cet  été  il  ne  devait  pas  m'en  venir 
«  des  vignes  voisines,  je  pourrais  me  dispenser  d'inonder  l'hiver  prochain;  mais  il  m'en  viendra 
«  certainement,  et  je  serai  obligé  de  continuer  le  traitement  tant  que  la  maudite  r,ice  n'aura 
«  comjdétemeiit  disparu,  ce  qui  n'arrivera  peut-être  jamais  tant  qu'on  s'obstinera  à  faire  de  nou- 
«  velles  plantations,  qui  éternisent  la  maladie.  J'ai  vu,  depuis  ISPS,  un  grand  nombre  de  ces  plan- 
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.  talions  nouvelles,  elles  sont  toutes  mortes  avant  de  porter  tuiî.  Celle  qui  a  résisté  le  plus  long- 
«  temps  a  vécu  quatre  ans.  " 

»  Que  poiirrai-je  ajouter,  messiour<,  après  les  opinions  si  nettement  forruul^'es  par  les  hommes 
les  plus  compétents  de  la  zone  mériilionale?  sinon  la  conclusion  qui  en  découle  tout  naturellement, 
à  savoir  :  1°  que  la  Phylloxéra  existe  dans  la  plus  grande  partie  de  la  région  de  l'olivier  et  qu'il 
n'attend  pour  produire  d'immenses  d^isastres  que  des  conditions  atmosphtriques  favorables  à  sa 
trop  facile  leproduction  ;  —  i°  Que  jusqu'ici,  non-seulement  aucun  remède  d'une  apolication  gé- 
nérale n'a  été  trouvé,  mais  que  les  prii  élevés  et  la  pénétration  inefficace  des  insecticides  dans  le 
sol  jusqu'aux  ejtrémités  des  racines  de  la  vigne  ne  peuvent  nous  laisser  beaucoup  d'espoir  de  ce 
côté;  —  3"  enfin,  qu'un  seul  moyen  de  détruire  de  Phylloxéra  d'une  manière  certaine  paraît  bien 
constaté,  mais  qu'd  ne  peut  s'appliquer  que  dans  des  condiiions  particulières  et  exceptionnelles, 
c'est  la  submersion. 

«  De  la  submersioti  des  vignes.  —  Dans  les  conditions  normales  de  la  culture  du  midi  de  la 
Franco,  la  vigne  était  plantée  sur  les  coteaux  et  dans  les  terrains  secs  où  l'eau  ne  pouvait  arriver; 
depuis  un  ce-tain  nombre  d'années,  la  culture  de  la  vigne  a  pris  une  certaine  extension  qui  se 
trouve  justifiée  par  le  haut  prix  des  vins;  en  fa';e  d'une  consommation  toujours  croissante,  les 
plaines  ont  été  plantées,  et  des  pays  entiers  sont  devenus  exclusivement  vinicoles,  des  rende- 
ments extraordinaire^  sont  obtenus,  et  au  lieu  de  laisser  comme  autrefois  les  mauvais  terrains  à 
la  vigne,  on  lui  a  donné  partout  la  première  place.  C'est  dans  les  immenses  plaines  de  la  Provence 
et  des  dépnrtements  du  Gard,  de  l'Hérault,  de  l'Aude  et  des  Pyrénées-Orientales,  qu'on  trouve  les 
plus  riches  vignobles,  ce  tont  ceux  qui  peuvent  le  plus  facilement  bénéficier  des  avantages  de  la 
submersion. 

«  Pour  conjurer  le  désastre  qui  nous  menace,  il  faut  donc  faire  les  plus  grands  efforts  pour  rap- 
proc.'ier  les  vignes  des  vallées  accessibles  à  l'eau  et  pour  conduire  les  eaux  sur  les  vignobles  les 
plus  éloignés;  puisqu'on  ne  peut  tout  sauver,  il  faut  au  moins  chercher  à  préserver  la  plus  grande 
partie:  on  arrivera  à  mettre  ainsi  plus  du  tiers  des  vignobles  méridionaux  à  l'abri  des  atteintes  du 
Phylloxéra.  La  vigne  qui  résiste  mal  aux  arrosages  d'été,  pendant  les  chaleurs  alors  qu'elle  est  en 
sève,  n'a  rien  à  red  lUter  d'une  longue  submersion  quand  sa  végétation  est  suspendue;  or,  une 
submersion  complète  pendant  vingt  jours  en  automne,  avant  que  le  f  uceron  soit  entré  dans  son 
engourdissement  hivernal,  suffit  pour  le  détruire  complètement;  après  cette  période  et  pendant 
l'hiver  trente  jours  sont  nécessaires. 

>i  Ce  moyen  cunitif,  qui  paraît  au  pi'emier  abord  ne  pouvoir  être  employé  que  dans  des  circon- 
stances tout  à  fait  exceptionnelles,  peut  cependant  être  mis  en  pratique  sur  de  grandes  surfaces, 
ainsi;  dans  les  départements  de  Vaucluse  et  des  B  uches-du-Rhône,  sillonnés  par  de  nombreux 
canaux  d'irrigation,  rien  n'est  plus  facde;  dans  le  Gard,  l'Hérault,  l'Aude,  les  cours  d'eau  qu 
peuvent  être  utilisés  abciudei  t.  Dans  la  région  méridionale,  les  rivières  et  les  ruisseaux  subissen 
les  (onséquerces  des  grandes  sécheresses  de  l'été,  et  les  irrigations  se  trouvent  fort  limitées;  mais 
pendant  l'hiver  ils  ont  un  débit  considérable,  l'eau  coule  partout  en  abondance  et,  recueillie  dans 
des  canaux,  elle  pourra  submerger  de  vastes  vignobles. 

«  M.  l'ingénieur  Dumont  a  pris  l'initiative  d'un  canal  de  dérivation  du  Rhône,  qui,  parlant  de 
Condrieuï-sous-Vienne,  portera  45  mètres  cubes  deau  par  seconde  à  180  kilomètres  sur  la  rive 
gaucha,  et  à  150  sur  la  rive  droite  à  travers  les  départements  de  la  Drôme,  de  Vaucluse,  du  Gard 
et  de  l'Hérault.  En  été  30,000  hectares  seront  arrosés  et  80,000  submergés  pendant  la  saison  d'hi- 
ver. La  vigne  occupe  dans  ces  quatre  départements  une  surface  de  250,000  hectares,  le  canal  pro- 
jeté submergera  donc  plus  du  tiers  de  ces  vignobles.  Un  autre  ingénieur,  M.  Caucanas,  est  à  la 
veille  d'exécuter  une  dérivation  plus  modeste  du  Rhône,  dans  le  but  de  sauver  les  vignes  des  dé- 
partements méridionaux.  Enfin  M.  Duponchel,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  chargé  du 
service  hydraulique  du  Gard  de  l'Hérault  et  de  1  Aude,  après  avoir  constaté  les  succès  obtenus  par 
M.  Faucon,  a  f  lit  un  travail  très-remarquable,  pour  établir  qu'en  utilisant  pendant  l'hiver  tous  les 
petits  cours  d'eau,  on  pouvait  submerger  à  très-peu  de  frais  le  tiers,  peut-être  même  la  moitié  des 
vigne  s  de  ces  trois  départements.  Cet  uiile  travail  a  été  déposé  à  la  préfecture  de  l'Hérault  et  mé- 
rite d'être  publié,  afin  que  le  public  puisse  y  trouver  non-seulement  une  espérace,  mais  encore  la 
certitude  qu'on  peut  lutter  victorieusement  et  dans  line  large  mesure  contre  l'invasion  de  ce  ter- 
rible fléau,  et  qu'il  y  a  réellement  là  des  millions  à  sauver. 

1.  Je  crois,  messieurs,  qu'une  proposition  de  loi  formulée  en  ce  sens,  prescrivant  l'élude  des 
cours  d'eau  au  doulile  'point  de  vue  des  iriigations  d'élé  et  des  submersions  d'hiver,  contenant  un 
ensemble  de  mesures  législatives  propres  à  activer  l'initiative  des  particuliers  et  à  vaincre  les  ré- 
sistances inintelligentes,  serait  d'une  utilité  incontestable.  Je  serai  heureux  si  vous  voulez,  mes- 
sieurs, appuyer  le  projet  de  loi  que  j'aurai  prochainement  l'honneur  de  vous  soumettre. 

«  Mais  je  dois  tirer  aussi  une  autre  conclusion  de  ce  travail,  c'e-t  de  demander  à  la  Réunion  de 
communiquer  ce  rapport  aux  niinintres  de  l'agriculture,  des  finances,  et  à  la  commission  du  bud- 
get, afin  de  démontrer  l'impossibilité  de  mettre  un  nouvel  imi-ôt  sur  la  propriété  foncière,  alors 
qu'une  région  a  été  ravagée  par  la  guerre  et  l'autre  ruinée  par  le  Phylloxéra  et  par  la  maladia 
des  vers  à  soie,  qui  règne  toujours  avec  intensité,  depuis  vingt-quatie  ans.  » 

il',  le  prési  eut  dit  qu'il  est  ceriainement  l'inteiprète  d-s  sentiments  de  la  Réunion  tout  entière, 
en  remerciant  et  félicitant  M.  Destremx  de  son  remarquable  et  consciencieux  travail. 

M.  (VAbbadie  de  Barrau  demande  si  le  Phylloxéra  s'attaque  à  d  autres  végétaux  qu'à  la  vigne. 

M.  Desircmx  répi  nd  qu'on  a  cru  remarquer  que  le  platane,  par  exemple,  le  blé  même  avaient 
souft'ert  de  ses  atteintes. 

M.  de  Upine,  presidi-nt  de  la  SociMé  d'agriculture  de 'Vaucluse,  a  cru  pouvoir  l'affirmer  par 
rapport  au  blé;  cependant,  la  certitude  là-dessus,  par  bonheur,  n'est  pas  complète,  et  il  est 
bien  possible  qu'on  ait  confondu  pour  celte  maladie  du  ble  un  autre  insjcte  avec  le  Phylloxéra. 
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M.  Lecamus  fait  remarquer  que  tout  insecte  passe  par  diverses  phases.  11  lui  a  semblé  que 
dans  les  communicat  ons  si  curieuses  qui  on  été  faites  par  divers  observateurs  à  M.  Destremx, 
et  qu'il  vient  de  lire,  i!  n'est  pas  question  du  moment  où  l'insecte  est  à  l'état  de  larve. 

M.  Deslremx  dit  qu'on  a  bien  attentivement  observé  les  métamorphoses  de  ce  microscopique  et 
si  redoutable  ennemi,  mais  elles  sont  encore  peu  connues.  Ainsi,  M.  Faucon  croit  pouvoir  affir- 
mer qu'il  ne  s'abrite  jamais  hors  de  terre,  sous  l'écorce  des  ceps,  par  exemple,  comme  le  croit 
l'auteur  du  remède  proposé,  M.  Louis  Panis.  On  ne  connaît  pas  la  situation  de  l'insecte  ailé.  On 
n'a  trouvé  que  quelques  sujets  dans  celte  phase  de  leur  existence.  Le  Phylloxéra,  ajoute  M.  Des- 
tremx  ne  se  distingue  guère  qu'à  la  loupe.  Cependant,  les  ouvriers  qui  travaillent  aux  vignes  le 
distinguent  à  l'œil  nu.  Ils  remarquent  facilement  sur  la  racine  une  tache  rouge  ou  jaune,  et  ils  sa- 
vent qu'elle  est  produite  par  une  réunion  d'insectes  dont  l'action  incessante  ne  tarde  pas  à  fiapper 
de  mort,  en  l'épuisant,  le  cep  tout  entier. 

M.  de  Moutlaur  observe  que  ce  moyen  coûteux  et  difficile  à  employer  de  la  submersion  sauvera 
bien,  on  l'espère  du  moins,  les  vignobles  de  la  plaine,  mais  ne  pouvant  s'appliquer  aux  vignobles 
en  pente  qui  sont,  il  faut  le  reconnaître,  très-nombreux,  n'est-il  pas  à  craindre  que  ces  derniers  ne 
propagent  la  maladie  dont  ils  sont  atteints  aux  vignobles  au-dessous  qu'on  aura  conservés  à  grands 
frais  ?  Ne  sera-t-on  pas  conduit  à  en  demander  l'arrachage  pour  sauver  notre  richesse  viticole. 

Sans  doute,  dit  M.  Deslremx,  la  contagion  se  communiquera,  et  il  faudra  à  tout  prix  recom- 
mencer chaque  année  la  submersion. 

M.  Lelasseux  a  suivi  avec  beaucoup  d'attention  les  détails  très-circonstanciés  qui  ont  été  fournis 
par  le  rapport  de  M.  Destremx  ;  il  ne  lui  a  pas  semblé  qu'on  ait  songé,  pour  détruire  le  Phylloxéra, 
ou  tout  au  moins  pour  lutter  avec  quelque  avantage  contre  sou  invasion,  à  un  moyen  que  nos  jar- 
diniers emploient.  Ainsi,  la  plantation  de  quelques  pieds  de  chanvre  de  distance  en  distance  suffît 
pour  écarter  les  pucerons  d'un  jardin  potager.  Est-ce  qu'il  ne  pourrait  pas  en  être  de  même  ici  ? 
Ne  trouverait-on  pas  certaines  plantes  aromatiques  dont  la  présence  chasserait  le  Phylloxéra,  si  on 
les  cultivait  dans  la  vigne  même  qu'elles  préserverïiient  ainsi.  Des  observations  assidues,  des  essais, 
pourraient  faire  découvrir  cette  plante. 

M.  d'Abbadie  de  Barrau  fait  remarquer  que  l'action  de  la  plante  dont  il  s'agit  ne  pourra  jamais 
être  bien  efficace,  le  Phylloxéra  restant  caché  assez  profondément  dans  le  sol. 

C'est  là,  en  effet,  répond  M.  Destremx,  le  grand  obstacle.  Des  recherches  semblables  à  celles 
que  propose  M.  Lelasseux  ont  été  déjà  fait^is.  L'idée  qu'il  émet  était  venue  à  d'excellents  esprits. 
On  a  apporté  récemment  de  l'Inde  une  plante  dont  l'odeur  est  très-violente.  On  ne  sait  encore 
quels  seront  les  résultats.  On  paraît  peu  y  compter;   mais  l'éveil  est  également  donné  de  ce  côté. 

A  propos  de  la  destruction  du  Phylloxéra  par  la  submersion,  M.  le  président  observe  que  dans 
les  terrains  perméables  les  difficultés  seront  très-grandes,  et  qu'il  faudia  une  énorme  quantité 
d'eau.  Il  demande  à  la  Réunion  si  elle  entend  voler  les  conclusions  du  rapport  de  M.  Destremx. 

M.  Dupont  dit  que  ces  conclusions  sont  de  deux  sortes  :  M.  Deslremx  demande  d'abord  l'étude 
des  cours  d'eau,  au  double  point  de  vue  des  irrigations  et  des  immersions  des  vignobles;  un  en- 
semble de  mesures  législatives:  puis,  il  demande  la  communication  de  son  rapport  aux  ministres 
de  l'agriculture,  des  finances,  et  à  la  commission  du  budget,  afin  d'empêcher  le  vote  d'un  nouvel 
impôt  sur  la  propriété  foncière  si  sérieusement  éprouvée.  11  pense  qu'en  ce  qui  concerne  la  pre- 
mière partie  de  ces  conclusions,  la  Réunion  ayant  déjà  pris  une  résolution  antérieure  dans  le 
même  sens  et  dans  un  intérêt  général,  on  pourrait  joindre  la  proposition  de  M.  Destremx  à 
celle  présentée  par  M.-  de  'Venlavon.   11  est  d'ailleurs  prêt  à  voter  les  conclusions  du  rapport. 

Les  conclusions  de  M.  Deslremx  sont  mises  aux  voix  par  le  président  et  adoptées. 

Pour  compléter  son  travail,  et  montrer  tous  les  désastres  qui  ont  frappé  les  départements  du 
Midi,  M.  Destremx  demande  à  présenter,  dans  une  des  prochaines  séances,  un  rapport  sur  la  séri- 
ciculture. Le  Secrétaire,  E.  de  Mûntlaur. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(18  OCTOBRE   1873). 
I.  —  Situation  générale. 

Les  marchés  agricoles  présentent  la  m&:ne  situation  que  la  semaine  dernière  ;  les 
transactions  se  font  partout  très-difficilement. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 

Les  cours  présentent  plus  de  fermeté  sur  les  céréales.  Néanmoins,  en  ce  qui 
concerne  le  blé,  il  y  a  encore  de  la  baisse  dans  cinq  régions  :  Nord,  Ouest,  Centre, 
Sud  et  Sud-Est;  mais  le  prix  moyen  général  reste  lixé  à  36  fr.  15,  avec  une  diffé- 
rence de  1  centime  par  rapport  à  celui  de  la  semaine  précédente.  —  Pour  le 
seigle,  la  hausse  atteint  toutes  les  régions,  sauf  celle  de  l'Otiest,  oii  il  y  a  un  peu 
de  baisse;  le  prix  moyen  s'arrête  à  24  fr.  59,  supérieur  de  38  centimes  à  celui  de 
samedi  dernier.  —  L3.s  prix  de  l'orge  sont  aussi  en  hausse  dans  six  régions  : 
Nord-Ouest,  Nord-Est,  Ouest,  dentre,  Est,  Sud;  le  cours  moyen  est  fixé  à  22  fr. 
28,  avec  14  centimes  de  hau.sse  depuis  huit  jours.  —  Pour  l'avoine,  laliautse  aUeinl 
toutes  les  régions,  sauf  les  deux  de  l'Est  et  du  Sud,  et  le  prix  moyen  s'arrête  à 
20  fr.  39,  supérieur  de  25  centiines  à  celui  de  la  semaine  derniiire.  —  A  l'étran- 
ger, les  pri.x  restent  en  général  très-fermes,  principaleiucnt  en  Angleterre  et  en 
Belgique.  —  Les  tableaux  suivants  rés'jinent  les  cours,  par  quintal  métrique, 
surlesprincipaui  marchés  français  et  étrangers  : 
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fr. 

Caiuaios.  Cacu 39.00 

—  Condé 39.90 

Côtes  du  Nori.Pcnuieax  34.25 

—  Tréguier 34.75 

Finistère.  M  irlaix 34.50 

—  Quimper 34.00 

llle-el-Vilame.  Rennes..  34.25 

—  Sainl-M.Uo 35.00 

Hanche  Clieibimrg 39.75 

—  Saiiit-Lô 40.110 

—  Caronian 40. SO 

llayeum.  \Mvii\ 35.50 

—  Chàieaii-f;onliei'. .  35.75 
Morbihan.  Henncbonl..  32.50 
Orrif.  Alençoii 36.20 

—  Fiers 39.50 

—  Laigle 36.25 

Sar«/ie.  Le  Mans 38.25 

—  SabliS 37.50 


NORD-OUEST 

Seiple.    Orf 

fr. 
26.25 
27.50 


fr. 
21.00 
21.75 
21.00 
21.25 
2i.00 
20,50 
22.50 

19.50 

19.25 
21.00 
22.70 
21.00 

» 
19.80 
21.00 
22.50 


Aïoint. 

fr. 
f 
21.50 
18  25 
18.75 
18.00 
17  00 
19.20 
21.00 
22.00 
26.  25 
23  00 
21.00 
21.50 
17.00 
19.20 
21.00 
19.50 


23.50     20.50 


Prix  moyens 36 

2«   RÉGION 

/l".îne.Soissons 38. 

—  Saint-Qaentin.  ...  41. 

—  Châieaii- Thierry. .  38. 
Eure.  Evreux 34. 

—  Beniay 36. 

—  Conciles 35. 

.Çure-«(-ioi7-.  Chartres..  32. 

"    Auneau 37. 

—  NOf!ent-le-Uotrou..  38. 
.Yorii. Cambrai 40. 

—  Ujuai 37. 

—  Vaienciennes 39. 

Oise.  Beauvais 39. 

—  Cornpièglie 39. 

—  Noynn 39. 

Pds-de-Catais.  Arras...  39. 

—  Saini-Omer 39. 

Seine.  Pans 39. 

S.-ef-i/aine.VIelun.....  36. 

—  Meaux 38. 

—  Pruvins 37. 

Seine-et-Oise.  Versailles.  37. 

—  F.Unipes 38. 

—  Iiamliiiuillet 34. 

Seine-Inférieure.  Uouen.  36 . 

—  Dieppe 38. 

—  récamp 38. 

Somme.  Amiens 38 

—  Montilidier 38. 

—  Péroiine 37. 

Prix  moyens 37.69    24.98 


70     25.96     21.27     20.57 
—  NOKD. 


3"   RÉGION.    - 

.irdennes.  Charlevillc.. . 

—  Vuuziers 

Aube.  Bar-sur-Aube 

—  MiJry-sur-Seine.... 

—  Truyes 

j/ar  ne.  Cliàlons-s-Marne. 

—  Epernay 

—  Reims 

—  Sésanne 

Hte-Marne.  Bourbonne.. 
Jfeur(/iee/-A/osei/e.  Nancy 

—  Poiit-à-HoQsson.. . 

—  Toul 

jtfeuse. Bar-Ie-Duc 

Haute-Saône.  Gray 

—  Vesoiil - 

Vosges.  Raon-l'Elape 

—  Neufchàteau . . , 


-  NORD. EST, 

40.25     26.00 


40.25 
37.50 
37  80 
38.50 
40.00 
40. -25 
38.75 
39.00 
41.00 
39.25 
39.50 
41.50 
39.25 
33. OU 
37.55 
41.00 
38.75 


24.00 
27.00 
25.80 
25.00 
26.80 
25  (10 
26.00 
27.00 


26.00 
25.50 


29.00 
24.00 


20.75 
18.75 
19  50 
18.00 
19.00 

19  85 

20  00 
20.75 
18.25 
17.25 
18.50 
18.50 
19.50 
19.00 

»  19.00 
22.45     18.70 

"  19.00 

25.00     18.00 


Prix  moyens 39.28    2S.01    2'»  54     19  02 


4"   RÉGION 

Charente.  Angoulènie. . . 

—  Ruffpc 

Charente-Ihfér.  Marans. 

Deux-Sécres.  Niori 

Indre-et-Loire.  Tours. . . 

—  Dléié 

—  Château-Renault. . 
Loire-inférieure.  Nantes. 
Maine-et-Loire,  Angers. 

—  Sanmur 

Vendée.  I.uçnn 

Vienne.  Cuiiiers     

—  CliàteMerault 

Haute-Vienne.  Limoges. 

Prix  moyens 


,  ^  OUEST. 

36.20         ■> 
3S  00     2i;25 
35.75  • 

34.50         • 
33.00 

35  50 
35.00 
31.70 
34.80 
35.60 

36  00 
34.00 
3i.20 
35.25 


22.00 

23.50 
23.00 
23.75 

A 

22.50 
20.00 

25.00 
22.50 


22.00 
23  00 
24.00 
20.00 
21.00 
21.75 
22.50 
21.25 
21.75 

21.25 
21.00 


20.00 
20.00 
21  00 
19.00 
17.00 
18.00 
20.00 
21  .50 
20.50 
19.50 
19  80 
19.50 
20.50 


34.94     22.95     21.77      19  64 


.iifier  Saint-Pour^'ain.. 

—  Gannat 

Cher.  Boiirtçes 

—  Aubitjny 

—  Vierzon 

Creuse.  Auliusson 

Indre  Château  roux 

—  tHsoiidun... , 

—  Valençay.. .. 
Loiret.  Orléans.. ., 

—  Gien 


KNTRE. 

Seigle. 

fr. 

25.00 


iToine, 
fr. 

13  30 
19.25 
19.00 


—  Monlargis 

Loir-et-Cher.  Blois... 

—  Monioire 

—  Vendôme 

Nièvre.  Nevers 

Konne.  Auxerre 

—  Saiiii-Plorentin. . 

—  Sens 


28.00 
27.10 
23.10 
23.50 

24  20 
26 .  00 
25.00 
24.00 
26 .  50 

25  50 
25.10 


25.00 
2G.iO 
25.50 
21.00 


22.00 
21.00 
24.70 
24.50 


Prix  moyens 35.61    24.91    22  08    19.26 

6«  RÉGION.  —  EST. 
Ain.    Bourg 38.00    25.10        ■         16.25 

—  Pont-de-Vaux.  ...  36.25     26.70 
Câte-d'Or.  Dijon 38.00    25.75 

—  Reaune 37.70        • 

Douds.  Besançon 37  50 

/«re.  Orand-Lemps 34.20 

—  Vienne 35.50 

Jura.  Dftle 32.00 

Lotre.  Roanne 34  50 

P.-rfe  flo'me.  Clermont-F.  36.20 

Rhône.  Lyon 37  00 

Saône-et-Lnire.  kuian...  37.50 

—  Chàlon 37.00 

—  Màcon 37.50 

SoDoie.  Chambéry 35.20    

Prix   moyens 36.26     25.38     23-97     19.14 

7'  RÉGION.  —SUD-OUEST. 

jlrieje.  Saverdun 34.80    25.20        »  » 

Dorrfogine.  Périgueux...  34.50    24.50 
Hte-Garonne.  Toulouse.  35.50    24.50 

—  Villelranche-Laur.  35  75        • 
Gerj.  Condom 35.40        ■ 

—  LecLoure 35.50        » 

—  Nérac 36.35        • 

Gironde.  Bordeaux 36.50 

—  La  Réole 35.75 

Landes.  Dax 3i.80 

Lot-et-Garonne.  Agen..  35.50 

—  iMarmande 35  25 

B  -Pyrénées.  Bavonne..  34.00 
Utes-Pyrénées.  Tarbes..  34.20 


25.50 
23.25 
23 .  70 


24.50 
26.00 


23 

30 

23 

00 

22 

90 

23 

00 

25 

00 

23 

«0 

24 

00 

22 

00 

22.00 


21.25 
21.50 


Prix  moyens 35.27  24.52    22.90    22.75 

8*  RÉGION.  —  SUD. 

.4ude.  Carcassonne 35.50  22.00 

—  LimoilX 33.50  22.50 

Aeeyron.  Rodez 34.00  24.50 

Cantal.  Mauriac 33.35  28.15 

Corrèze.  Luberzac 35.(0  24.75 

H^rouif.  Réziers 34.50  24.00 

Io(.  Vayrac 35.50  25  00 

Lozère.  Mende 35.05  24.30 

—  Marvejols 33.40  23.25 

—  Florac 3'l.95  21.80 

/'iy?-<?iiees-Or.  Perpignan.  37.20  21.05 

Tarn.  Castres 36.00  26.40        • 

—  Puy-Laurelis 35.90         »  » 

rarîi-el-Gar.Moniaaiian.  36.25  24.25    21.00 


20.00 
19.50 
21.00 


23.00 
22.40 


2). 00 
25,00 


22.50 
21.00 
20.75 
21.10 
21.00 
22.00 
21.00 
21.45 

19.55 
25.00 
23.00 
21.40 
24.00 


Pnx  moyens 34  72  23,99  21,48    21.83 

9<  RÉalON.  —  SUD-EST. 

iï,/ï,'.e,i;-.4//iC,s.  Manosque.  35.45  »            • 

Hautes  Alfies.  Briançon.  33.20  20  ou  19.20 

.4ifies-vl/aï*i;ime$. Cannes.  36.50  •            » 

^r<iéc/i«.  Privas 33,50  21.00  19.00 

B.-(iu-Rhôiie.  Arles 36.00  •  19.25 

—  M.rseille '.35.20  »  20.50 

Oi-ime.  Valence 32  25  23,50        » 

—  Euis-les-Baronnies  34,00  23.50  18.00 

0<iri. Nîmes 38.50  25.00  22.00 

Hoi2/e-toire.  Le  Puy....  34.85  23.00  21.00 

—  Rnoi.de 35.00  •           • 

Var.   Draguigniin 35.40  .            » 

Kouciuse.  Avignon 3'i,75  »  21.50 

Prix  moyens 34.96  22.60  20.07 

Moy.de  toute  la  France.  36.15  24.59  22.28 

—  delasemaineprécéd.  36.16  24.21  22.14 

Sur  la  Semaine  j  Hausse.      »  0.38  0.14 

précédente,.  (  Baisse.,    0.01  •            » 


23.45 
20.10 

• 
24.00 
22.50 
19.70 
21.00 
22.50 

» 
20.50 

» 
19.35 
21.50 
21.46 
20.39 
20.14 

0,25 
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.,   ,  .  , ,  (  Blé  tendre 

Algérie.  Alger,      j    _  ^j.j^   _ 

—  Const^ntine  —    — 
àngletern.  Lomlres 

—  Liverpool 

Belgique.  Anvers 

—  Bruxelles 

—  Liège 

—  Namur 

AlsaceelLorraine.  Metz 

— .  Strasbourg 

—  Colmar 

Allemagne.  Berlin 

—  Cologne 

—  Dantzig 

Smsse.  Genève 

—  Zurich 

Italie.  Turin 

Espagne.  Valladolid 

Bussie.  Odessa 

Etats-Unis.  New-York.    

^  San-Francisco 


Blé, 

Seigle. 

Or^e. 

Atii^ni-, 

fr. 

fr. 

fr. 

(r. 

34.25 

■ 

» 

i> 

28  00 

a 

18.00 

20.  CO 

27.75 

» 

16.00 

> 

37.  tO 

» 

28.00 

22.50 

36.50 

» 

27.50 

23.00 

37.00 

25.25 

22.00 

21.00 

41   50 

>> 

i> 

25.00 

39.00 

26.50 

25.20 

23  00 

39.50 

27.00 

24.00 

22.50 

38.75 

26  25 

.    26.00 

20.75 

39  75 

27.00 

•    28.75 

"21  50 

36.75 

27.50 

21.75 

19.00 

33.55 

2-1.30 

> 

■ 

31  85 

21.95 

■ 

. 

32.20 

22  30 

19.75 

. 

41.00 

u 

> 

19.00 

40.75 

L. 

II 

.. 

41.00 

n 

. 

!> 

27.00 

, 

• 

1» 

33.00 

17.50 

II 

< 

29.50 

• 

■ 

» 

36.75 

B 

• 

n 

^lis.  —  Les  cultivateurs,  occupés  par  les  travaux  des  semailles,  fréquentent 
peu  les  marchés,  elles  prix  demeurent  en  France,  dans  le  plus  grand  nomore  des 
départemenls,  à  peu  près  sans  variations,  comme  on  peut  le  voir  par  les  travaux 
précédents.  D'un  autie  côté,  les  arrivages  sont  assez  nombreux  puur  satisfaire, 
dans  les  ports,  aux  deraandes  du  commerce.  —  A  k  halle  de  Paris,  le  mercredi 
15  octobre,  quoique  les  offres  de  la  culture  fussent  assez  abondantes  en  l'absence 
de  demandes  actives  de  la  part  de  la  meunerie,  il  n'y  a  eu  que  peu  d'affaires  con- 
clues. Les  prix  sont  demeurés  exactement  ceux  de  la  semaine  dernière,  c'e>t-à-dire 
que  l'on  payait  de  38  à  40  fr.  par  quintal  métrique  suivant  les  ciualités,  ou  en 
moyenne  39  fr.  —  A  Havre,  les  arrivages  ont  été  assez  imporiants  cette  semaine; 
il  ne  s'est  cependant  traité  que  peu  d'affaires,  sans  changement  dans  les  prix  :  Ca- 
lifornie, 39  fr.;  Chili,  38  f>.  kQ  fr.  50;  Amérique,  36  fr.  50  à  37  fr.;  le  tout  par 
100  kilog.  sur  wagon.  —  A  Marseille,  les  arrivages  du  4  au  1  !  octobre  ont  aite'nt 
140,650  quintaux  métricfues  en  blés  ;  les  ventes  pendant  le  même  temps,  ont  été  de 
65,600  quintaux  seulement.  Les  prix  pratiqués  montrent  de  la  baisse;  on  cote  de 
34  fr.  50  k  36  fr.  i5  par  100  kilog.  suivant  les  provenances  et  les  qualités.  —  A 
New-York,  le  cours  du  blé  rouge  de  printemps  se  maintient  à  29  fr.  50  par  100 
kilog. 

Farines.  —  Labai.'^se  sur  les  farines  s'est  accentuée  pendant  cette  semaine.  — 
Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  des  farines  à  la  halle  de  Paris  : 

Restant  disponible  à  la  halle  le  8  octobre 11,037.60  quintaux. 

Arrivages  officiels  du  9  au  15  octobre 2,236.18 

Total  des  marchandises  à  vendre 13,273.78 

Ventes  orficielles  du  9  au  15  octobre 1,737  .88 

Restant  disponible  le  15  octobre 11,545.90 

Le  stock  a  augmenté  de  500  quintaux  depuis  huit  jours.  On  a  payé,  par  quintal 
métrique:  le  9,  54  fr.  51  ;  le  10,  54  fr.  53  ;  le  11,  54  fr.  07;  le  13,  54  fr.  84; 
le  14,  54  fr.  83  ;  le  15,  53  fr.  55;  prix  raoyen  de  la  semaine,  54  fr.  39,  ce  qui 
constitue  une  baisse  de  46  centiii:es  par  rapport  au  prix  moyen  de  la  semaine 
précédente.  —  Les  boulangers  achètent  très-peu,  de  sorte  que  les  farines  de  con- 
sommation sont  encore  cotés  en  baisse;  on  payait  le  mercredi  15  octobre,  à  la 
halle  de  Paris  :  marque  D,  86  fr.  ;  marques  de  choix  ,  85  à  86  fr.  ;  bonnes 
marques,  84  à  85  fr.;  sortes  ordinaires,  83  à  84  Ir.;  le  tout  par  sac  de  159  ki- 
log. toile  à  rendre  ou  157  kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de 
52  fr.  85  à  54  fr.  90  par  quinlal  ou  en  moyenne  53  fr.  85,  avec  une  baisse  de 
60  centimes  par  rappt)rt  au  prix  moyen  du  mercredi  précédent.  —  Pour  les  farines 
de  spéculation,  les  transactions  continuent  à  être  des  plus  restreinte,«,  et  le  marché 
conserve  la  tendance  à  la  baisse  que  nous  signalions  la  semaine  dernière.  On  co- 
tait à  Paris,  le  mercredi  15  octobre  au  soir:  farines  huit-marques,  85  fr.  75; 
deux  derniers  mois,  84  fr.  25;  quatre  mois  de  novembre,  84  fr.  25;  quatre  pre- 
miers mois,  de  1874,  84  fr.;  farines  supérieures,  courant  du  mois,  81  h  81  fr.  25; 
deux  derniers  mois,  82  Ir.  ;  quatre  mois  de  novembre,  82  fr.  ;  quatre  premiers 
mois  1874,  82  fr,  ;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  perdue  ou  157  kilog.  net.  — 
La  cote  olhcielle  en  disponible  a  été  établie  comme  il  suit  pour  chacun  des  jours 
de  la  semaine,  par  sac  de  157  kilog.  net  : 
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Dates  (octobre) 9  10  H  13  14  15 

Farines  huit-marques 87.25  '  87.75    87.25    86.75    85.75    85.50 

—      supérieures 83.50     83.50     83.25    82.75     81   50     81.25 

Le  prix  moyen  a  été,  pour  les  farines  huil-marques,  86  fr.  71,  et  pour  les 
supérieures,  82  fr.  62,  ce  qui  correspond  aux  cours  de  55  fr.  20  et  52  fr.  60 
par  quintal  métrique,  avec  une  baisse  de  58  centimes  pour  les  premières  et  de 
1  fr.  1 1  pour  les  secondes.  —  Les  facteurs  à  la  halle  ont  vendu  des  gruaux  aux  prix 
moyens  de  72  fr.  50  à  73  fr.  ;  des  farines  deuxièmes,  de  47  à  48  Ir.;  le  tout  par 
100  kilog.,  avec  un  peu  de  baisse  par  rapport  aux  prix  de  la  semaine  dernière.  — 
Les  prix  des  farines  restent,  dans  les  départements,  à  peu  prèi  dans  les  mêmes 
limites  ;  on  cote:  Sézame,  52  à  55  fr.;  Raon-l'Etape,  53  fr.;  Laval,  47  a  50  fr.; 
Moolauban,  48  à  54  fr.;le  tout  par  100  kilog.  —  A  Londres,  les  cotes  sont  aussi 
celles  de  notre  dernière  revue.  —  A  New-York,  on  paye  la  farine  extra-stale  de 
41  fr.  80  à  42  fr.  90  par  100  kilog.,  ou  en  moyenne  42  fr.  35,  avec  5  centimes 
de  baisse  par  rapport  aux  prix  moyen  de  la  semaine  dernière. 

Seigles.  —  Il  n'y  a  toujours  que  des  affaires  très-restreintes  à  la  halle  de  Paris, 
sur  ce  grain,  qui  reste  coté  à  25  fr.  par  100  kilog.  —  Les  farines  restent  aussi 
aux  prix  de  35  à  37  fr.  par  100  kilog. 

Méteil.  —  Peu  d'oflres  de  ce  grain  sur  la  plupart  des  marchés  des  départements, 
aux  mêmes  cours  que  précédemment. 

Orges.  —  Quoique  les  offres  soient  peu  nombreuses,  les  demandes  sont  faibles 
et  les  prix  &ont  cotés  en  baisse,  de  24  à  25  fr.  par  100  kilog.  —  Les  escourgeons 
conservent  leurs  anciens  cours  de  24  tr.  50  à  25  fr.  par  100  kilog. 

Avoines.  —  Les  offres  sur  ce  grain  sont  peu  nombreuses  à  la  halle  de  Paris,  et 
les  prix  se  cotent  avec  une  nouvelle  hausse,  de  20  fr.  75  à  22  fr.  par  100  kilog. 
suivant  poids,  couleur  et  qualité. 

Sarrasins.  —  Il  se  conhrme  que  la  récolte  de  ce  grain  est  médiocre  en  Bretagne; 
les  prix  sont  tenus  avec  beaucoup  de  fermeté,  à  la  balle  de  Paris,  de  22  fr.  à 
22  ir.  50  par  lUO  kilog. 

Maïs.  —  La  récolte  de  ce  grain  est  faite  dans  le  midi  de  la  France:  le  rende- 
ment est  assez  généralement  bon,  Aussi  les  prix  demeurent  à  peu  près  partout  sans 
variations. 

Riz.  —  Les  affaires  sont  assez  restreintes  à  Marseille  en  riz  du  Piémont,  dont 
les  cours  sont  fixé.-^,  de  40  à  45  fr.  par  quintal  métrique  suivant  les  qualités. 

Pain.  —  Les  prix  du  pain  demeurent  sans  changements  dans  la  plupart  des 
villes. 

Issues.  —  Les  prix  demeurent  sans  variations.  On  cote  par  100  kilog.  à  Paris  : 
gros  son  seul,  14  à  14  fr.  50  ;  son  trois  cases,  13  Ir.  5Jà  14  fr.  ;  recoupettes,  14 
à  14  fr.  50;  bâtards,  16  à  17  fr.  50;  remoulages  blancs,  20  à  22  fr.  Il  ne  se  fait 
que  peu  d'affaires  sur  les  diver-ies  sortes. 

III.  —  Fourrages, graines  fourragères ,  pommes  de  terre  et  légumes  secs. 

Fourrages.  —  A  Paris,  comme  sur  la  plupart  des  marchés  des  départements,  les 
prix  des  fourrages  demeurent  sans  changements  aux  cours  de  nos  précédentes  re- 
vues. 

Graines  fourragères.  —  Les  affaires  se  maintiennent  à  i  aris,  avec  les  cours  pré- 
cédents, savoir:  irèfl;  v'olet,  110  à  125  fr.;  luzerne  de  Provence,  135  à  140  fr.; 
de  Poitou,  100  à  120  fr.;  minette,  42  à  45  fr.;  ray-grass,  40  à  46  Jr.;  sainfoin,  32  k 
36  fr.;  le  tout  par  quinial  métrique. 

Ponime>s  de  terre.  —  La  récolte  des  pommes  de  terre  est  bonne  dans  la  plupart 
des  départements,  et  les  pris  ont  une  tendance  prononcée  à  la  baisse.  A  Paris,  les 
pommes  de  terre  coaservent  à  la  h;ille  les  cours  de  a  semaine  dernière. 

Légumes  secs.  —  Les  offres  continuent  à  être  assez  nombreuses  à  la  halle  de 
Paris,  mais  la  qualité  médiocre  de  la  plupart  des  marchandises  arrête  les  ache- 
teurs. On  cote  à  Castelnaudary  les  fèvas,  15  fr;  les  vesces,  16  fr.;  le  tout  par  hec- 
tolitre. 

IV.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  Cours  de  la  halle  du  15  octobre  :  fraises,  0  fr.  75  à  1  fr.  75  le 
panier  ;  melons,  0  fr.  50  à  2  fr.  la  pièce;  noix  vertes,  13  à  15  fr.  l'hectolitre;  noix 
sèches,  0  fr.  60  à  0  fr.  80  le  kilog.;  pêches  communes,  3  à  200  fr.  le. cent;  poi- 
res, 2  fr.  50  à  60  fr.  le  cent;  0  Ir  30  à  0  fr.  75  le  kilog.;  pommes,  2  fr.  50 
à  100  fr.  le  cent;  0  fr.  20  à  0  fr.  55  le  kilog.  ;  raisins  communs,  0  fr.  50  à  2  fr. 
le  kilog.;  raisins  noirs,  0  fr.  45  à  0  fr.  60  le  kilog. 

Gros  IJjjuines  frais.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  artichauts  de  Paris,  poi- 
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vrade,  0  fr.  25  kOfr.  30  la  botte;  articliauts  de  Paris,  poivrade,  10  à  20  fr.  le  cent; 
carottes  nouvelles,  15  à  25  fr.  les  cent  bottes;  carottes  coramnnes,  7  à  9  fr.  les 
cent  bottes;  carottes  de  chevaux,  6  îi  7  fr.  les  cent  bottes;  choux  communs,  4  à 
7  fr.  le  cent;  haricots  verts,  0  fr.  15  à  0  fr.  25  le  kilog.;  haricots  eu  cosse,  4  à 
5  fr.  le  sac;  navets  communs,  14  à  24  fr.  les  cent  bottes;  oignons  en  grains, 
18  à  24  fr.  l'hectolitre;  panais  communs,  8  à  12  fr.  les  cent  bottes;  poireaux 
nouveaux,  4  à  8  fr.  les  cent  bottes;  poireux  communs,  2  à  4  fr.  les  cent  bottes. 

Menus  légumes  frais.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :ail,  1  fr.  50  à  2  fr.  le 
paquet  de  25  bottes  ;  céleri,  0  fr.  30  à  0  fr.  40  la  botte  ;  cerfeuil,  0  fr.  10  à  0  fr, 
20  la  botte;  champignons,  0  fr.  80  à  1  fr.  30  le  kilog.;  chicorée  frisée,  6  h  10  fr. 
le  cent;  choux-fleurs  de  Paris,  15  à  25  fr.  le  cent;  ciboules,  0  fr.  10  àOfr.  20  la 
botte;  concombres,  12  à  16  fr.  le  cent;  cornichons,  0  l'r.  50  à  1  fr.  20lekilog.; 
cresson,  0  fr.  20  à  0  fr.  42  la  botte  de  12  bottes;  échalotes,  0  fr.  40  à  0  fr.  "50 
la  botte;  épinards,  0  fr.  20  à  0  fr.  30  le  paquet;  estragon,  0  fr.  15  à  0  fr.  20  la 
botte;  laitue,  6  à  10  fr.  le  cent;  mâches,  0  fr.  30  à  0  fr.  40  le  calais;  oseille,  0  fr. 
40  à  0  fr.  50  le  paquet;  persil,  0  fr.  05  à  0  fr.  10  la  botte  ;  potirons,  0  fr.  40  k 
2  fr.  la  pièce;  radis  roses,  0  fr.  10  à  0  fr.  20  la  Dotte;  radis  noirs,  5  à  :  0  fr. 
le  cent;  romaine,  0  Ir.  50  à  4  fr.  la  botte  de  32  tètes;  escarole,  4  à  8  fr.  le  cent; 
thym,  0  fr.  30  à  0  fr.  50  la  botte;  tomates,  0  fr.  30  à  0  fr.  40  le  calais. 
V,  —  Vins,  spirilueuo' ,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  La  réaction  annoncée  dans  notre  précédent  bulletin  s'accentue  définiti- 
vement :  à  l'engouement  des  premiers  jours  succède  aujourd'hui  le  calme,  plus 
que  le  calme  même,  puisque,  pendant  la  semaine  écoulée,  les  cours  ont  subi,  à 
Béziers,  une  bai.'se  de  2  à  3  fr.  par  hectolitre,  au  moins  sur  les  vins  ordinaires,  les 
vins  de  choix  n'ayant  jamais  été  proporliounellement  d'un  prix  aussi  élevé  «(ue  les 
.vins  de  consommation  courante.  On  attribue  cette  différence  à  l'incontestable  qua- 
lité des  petits  vins,  tant  au  point  de  vue  de  la  couleur,  que  de  la  vinosité.  Nul 
doute  que  cette  réaction  ne  se  fasse  bientôt  sentir  dans  les  autres  centres  vinicoles. 
Nous  répéterons  donc  aujourd'hui  ce  que  nous  disions  dans  no'.re  bulletin  du 
4  octobre  écoulé,  à  savoir  :  qu'il  faut  laisser  passer  sans  s'émouvoir  la  fièvre  aux 
achats  et  attendre  les  soutirages  de  décembre.  Qu'il  faut  régler  ses  acquisitions 
sur  les  besoins  du  moment  et  strictement  sur  les  demandes  de  la  consommation,  et 
ne  pas  se  laisser  entraîner  dans  les  folles  équipées  des  spéculateurs.  — A  Saumur 
(Maine-et-Loire),  on  paye  les  vins  blancs  ordinaires  nouveaux  70  fr.  les  225  litres 
logés;  les  rouges  d'abondance,  50  à  60  fr.;  les  crus  ordinaires  de  bon  cépage,  109 
à  110  fr.;  les  vins  rouges  coteaux  ordinaires  150  à  160  fr.,  et  les  premiers  crus, 
150  à  175  fr.  —  A  le  Flotte  (Charente-Inférieure),  on  cote  actuellement  le  vin  rouge 
315  fr.  les  912  litres  sans  logement,  et  le  vin  blanc  215  fr.  —  A  Perjihjnan  (Pyré- 
nées-Orientales), voici  les  cours  du  jour  :  Roussillon,  )"  choix,  56  à  60  fr.  l'hecto- 
litre; 2'  choix,  38  à  45  fr.;  3'  choix,  32  à  35  fr.  —  A  Narbonne  (Aude),  on  paye  : 
l"  choix,  42  à  45  fr.  l'hectolitre;  2'  choix,  38  à  40  fr.;  IVIontagnes  supérieurs,  35 
à  36  fr.;  ordinaires,  30  à  34  1>.  —  A  Pézenas  (Hérault),  oq  cote  :  petits  vins,  27  à 
28  fr.  l'hectolitre;  Aramons,  30  à  32  fr  ;  Montagne  2'  choix,  33  à  34  fr.;  1"  choix, 
35  à  36  fr. ;  Villeveyrac,  38  à  42  fr.  —  A  Mines  (Gard),  les  vins  se  traitent  ainsi 
qu'il  suit  :  Aramons  légers,  l'hectolitre,  27  à  28  fr.;  supérieurs,  29  k  30  fr.;  Mon- 
tagne 2»  qualité,  32  à  35  fr.;  1"  qualité,  35  à  40  fr.;  Costiers  et  Saint-Gilles,  42 
à  50  fr.  —  A  Toulon  (Var),  on  cote  :  vins  de  Bandol,  l'hectolitre  55  fr.;  de  Pierre- 
feu,  37  à  52  fr.;  de  Montagne,  35  à  40  fr.  —  A  Z^)'o)i  (Gôte-d'Or),  les  vins  rouges 
de  1872  se  payent,  la  pièce  de  228  litres  nus,  70  à  75  fr. ;  les  vins  rouges  de  côte, 
80  à  95  Ir.;  les  passe- tous-grains,  100  à  150  fr.,  suivant  qualité.  —  A  Puligny 
(Gôte-d'Or),  on  vend  les  vins  de  plains  nouveaux,  les  228  litres  nus  pris  au  décu- 
vage,  80,  85  et  90  fr.;  les  vins  blancs,  50  à  55  fr.  la  feuillette  de  1  l'i  litres  nus.  — 
A  Liijnij  (Meuse),  les  vins  nouveaux  sont  recherchés  au  prix  de  40  à  42  fr.  l'hecto- 
litre, selon  qualité. 

Spiritueux.  — •  Les  cours  des  3/6  sont  toujours  très-élevés,  avec  tendance  à  la 
haus?e.  Le  stock  du  marché  n'est  plus  aujourd'hui  que  de  6,300  pièces.  Le  Midi 
et  le  Centre  font  en  ce  moment  de  nombreuses  demandes,  qui  contribuent  pour 
une  large  part  à  l'épuisement  prochain  des  excédants  et  par  suite  à  la  hausse  des 
cours  actuellement  pratiqués.  Le  Midi  ne  fera  cette  année  que  dts  3/6  de  marc  et 
ne  distillera  pas  un  hectolitre  de  vin;  les  cours,  en  général,  n'auront  donc  de  li- 
mites que  si  l'importation  des  3/6  allemands  et  américains  venaient  à  se  mettre  de 
la  partie,  ce  que  nous  ne  prévoyons  pas  encore,  la  récolte  des  pommes  de  terre  en 
Allemagne  et  celle  des  maïs  en  Amérique  laissant  à  désirer,  et  cependant  ne  dissi- 
mulons pas  qu'une  légère  baisse  vient  de  se  produire  sur  les  marchés  de  Berlin  et 
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de  Stetlin,  tandis  qu'une  hausse  s'accentue  sur  les  marchés  de  New-York.  Quant 
aux  mélasses,  on  les  cote  arluellement  15  fr.  les  lOOkiiog.  à  prendre  en  fabrique. 
—  A  Paris,  on  cote  :  es|)rit  3/6  betieraves,  l"  qualité,  90  degrés,  disponible,  74  fr. 
50  à  75  fr.;  deux  dornicrs,  74  fr.  à  74  fr.  50;  quatre  premiers,  74  fr.  50;  quatre  d'été, 
74  fr,  50.  —  A  Pczfiias  (Hérault),  on  a  payé  cette  semaine  :  courant,  115  fr.; 
deux  derniers,  115  fr.;  quatre  premiers,  115  fr.;  3/6  marc,  90  fr.;  eau  de-vie, 
95  fr.  —  A  Bézicrs  (Hérault),  le  cours  de  la  semaine  a  été  fixé  à  1 10  fr.;  novembre 
et  décembre,  112  ir.;  3/6  marc,  90  fr.  — A  Luncl  (Hérault),  on  paye  96  fi'.  —  A 
Narbonne  (Aude),  110  fr.  —  A  Nîmes  (Gers),  96  fr.  50.  —  A  Celte  (Hérault),  110 
à  112  fr.  — A  Lillr  (Nord),  on  cote:  3/6  disponible,  7  2  fr.  50;  de  mélasse,  73  fr.; 
deux  derniers,  70  fr.;  quatre  premiers,  70  fr.;  quatre  d'été,  69  fr.  50. 

Vinaigres.  —  Une  hausse  importante  s'est  faite  sur  cet  article  :  à  Orléans,  on 
cote  le  vinaigre  nouveau  de  vin,  l'hectolitre  logé,  34  à  36  fr.;  le  vinaigre  nouveau 
de  vin  vieux,  38  à  40  fr.;  le  vinaigre  vieux,  de  45  à  50  fr. 

Cidres.  —  A  YimoiUiers  (Orne),  les  pommes  à  cidre  valent  actuellement  2  fr.  25 
à  2  fr.  50  la  rasinère  de  50  litres,  soit  4  fr.  50  à  5  fr.  l'hectolitre  en  gare  de  dé- 
part. —  A  Lisieux  (Calvados),  on  parle  de  3  fr.  50  l'hectolitre.  Nous  donnons  ce 
dernier  chifl're  sous  toute  réserve. 

VI.  —  Sucres  —  mélasses  — fécules  —  glucoses  —  amidons  —  miels —  houilons. 

Sucres.  —  Pendant  que  les  arrachages  de  betteraves  se  poursuivent  avec  acti- 
vité, et  que  les  fabriques  commencent  leur  travail,  les  transactions  sur  les  sucres 
sont  peu  importantes,  et  les  prix  se  cotent  sur  les  difi'érents  marchés  avec  de  la 
baisse.  A  Paris,  on  paye  par  100  kilog.  :  sucres  bruts  88  degrés  saccharimétri- 
ques,  n"  7  à  9,  62  fr.  25;  n<"  10  à  13,  60  fr.;  sucres  blancs  en  poudre  n"  3, 
69  fr.  25  à  69  fr.  50;  sucres  raffinés,  153  fr.  50  à  154  fr.  50.  Le  stock  est  tou- 
jours faible  à  l'entrepôt  de  la  rue  de  l^'landres,  il  était,  au  15  octobre,  de  33,000 
quintaux  métriques,  avec  5,000  qninlanx  de  diminution  depuis  huit  jours.  —  A 
Valenciennes,  ou  paye  aushi  en  baisse  :  sucres  bruts,  88  degrés  saccharim étriqués, 
n"'  7  à  9,  61  fr.;  n"  10  à  13,  59  fr.;  le  tout  par  100  kdog.  —  Dans  les  ports 
français,  les  prix  sont  soutenus,  mais  sans  changements  depuis  huit  jours.  A 
Marseille,  les  transactions  sont  restreintes;  il  y  a  peu  de  marchandises  à  la  vente, 
et  il  n'y  a  qu'un  nombre  faible  de  changements  signalés  ;  on  paye  les  sucres  de  la 
Havane,  à  65  fr.  par  quintal  métrique. 

Mélasses.  —  Les  prix  des  mélasses  de  fabrique  sont  fermes  à  Paris  de  14  à 
14  fr.  50  par  100  kilog.  pour  celles  de  fabrique,  et  16  fr.  pour  celles  de  raf- 
finerie. 

Fécules.  —  Les  dirnières  nouvelles  qui  confirment  de  plus  en  plus  le  rendement 
excellent  des  pommes  de  terre,  ont  amené  une  baisse  encore  plus  sensible  dms 
les  prix  des  fécules  qui  sont  vendues  à  Ptiris  de  40  à  41  fr.  50  par  100  kilog.  pour 
les  fécules  premières  de  l'Oise  et  du  rayon  de  Paris.  Sur  les  lieux  de  production, 
les  cours  descendent  à  39  ir.  et  même  38  f:'.  par  quintal. 

Glucoses.  —  Les  sirops  sont  aussi  en  baisse.  A  Paris,  on  paye  par  100  kilog.  : 
sirop  jiremier  blanc  de  cristal,  74  à  75  fr.;  sirop  massé,  62  à  64  fr.;  sirop  liquide, 
55  à  56  fr. 

Amidons.  —  Les  prix  .des  amidons  sont  faibles  ;  on  paye  à  Paris,  par  100  kilog.  : 
amidons  de  froments  en  paquets,  86  à  88  fr.;  amidons  de  blé  en  vracs,84  à  86  fr.; 
amidons  de  mai,-;,  58  à  68  fr. 

Houblons.  —  En  Belgique  et  en  France,  les  houblons  ont  des  cours  assez  bien 
tenus;  mais  en  Allemagne,  les  prix  sont  en  baisse.  En  présence  de  ces  faits,  les 
transactions  sont  difficiles,  les  acheteurs  ne  s'engageant  qu'avec  prudence;  il  n'y  a 
que  Ceux  qui  ont  un  besoin  immédiat  de  marchandises  qui  consentent  aux  prix 
demandés  par  la  culture.  En  ce  moment,  on  paye  ;  Alost,  85  à  90  fr.  ;  Puperinghe, 
100  à  110  fr.;  Bailleul,  HO  fr.;  Boeschèpe,  105  à  110  fr.;  Bousies,  90  à  100  fr.; 
Busigny,  100  fr.;  Toul,  100  à  125  fr.;  Nancy,  120  à  13o  fr.;  Bischwiller,  135  à 
140  Ir.  En  Bourgogne,  les  prix  sont  toujours  très-fermes  à  140  fr.  par  balle. 
VII. —  Huiles  etgrainesoléagineuses, tourteaux, savons,  pulasses, noirs,  engrais. 

Huiles.  —  La  baisse  sur  les  huiles  de  colzas  a  encore  fait  de  nouveaux  progrès- 
depuis  huit  jours,  les  transactions  se  bornant  partout  aux  plus  stricts  besoins  de 
la  consommation.  On  paye  à  Paris,  par  100  kilog.  :  huiles  de  colza  en  tous  fûts, 
85  fr.  75;  en  tonnes,  87  fr.  25  ;  épurées  en  tonnes,  i95  fr.  25.  —  Quant  aux  hui- 
les de  lin,  elles  gardent  les  mêmes  cours  que  la  semaine  dernièie  :  en  tous  fûts, 
88  fr.  75;  en  tonnes,  90  fr.  25;  le  tout  par  100  kilog. — La  baisse  sur  les  colzas 
se  fait  aussi  sentir  dans  les  départements;  on  paye  par  100  kilog.  ;  Caen,  81  fr. 
25;  Rouen,  83  fr.;  Lille,   85  fr,  —  A  Marseille,  il  n'y  a  que  très-peu  d'affaires 
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à  noter  sur  les  huiles  de  graines,  dont  les  prix  ont  une  tendance  prononcée  à  la 
baisse.  Quant  aux  huiles  d'olive,  les  cours  restent  sans  variations  sensibles  aussi 
bien  pour  les  sortes  ordinaires  que  pour  les  qualités  comestibles.  Les  demandes  de 
la  consommation  sont  toujours  assez  faibles. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  transactions  sont  calmes  sur  le  plus  grand  nombre 
des  marchés.  A  Marseille,  on  paye  par  100  kilog.  :  sésame,  47  fr.  50  à  48  fr.; 
arachides,  35  à  39  fr.;  lin,  39  fr.  50;  colza,  34  fr. 

Tourteuvx.  —  Les  prix  sont  fermes  dans  le  Nord,  aux  cours  de  la  semaine  der- 
nière. A  Cambrai,  on  paye  par  100  kilog.  :  tourteaux  de  colza,  19  fr.  50 j  lin, 
28  fr.;  cameline,  20  fr.;  œilleite,  19  fr.   50,  comme  il  y  a  huit  jours. 

Savons.  —  La  situation  reste  la  même  à  Marseille;  on  cote  le  savon  bleu  pâle 
coupe  ferme,  68  à  69  fr.;  ccupe  moyen  ferme,  67  à  68  fr.;  coupe  moyenne,  66  fr.; 
le  tout  par  100  kilog. 

Polatses.  —  La  hausse  acquise  se  maintient  dans  le  Nord,  à  95  centimes  par 
kilog.  de  carbonate  pur  dans  les  potasses  brutes  indigènes. 

Noirs.  —  Maintien  des  anciens  prix  de  41  à  43  fr.  par  quintal  métrique  pour 
le  noir  animal  neuf  en  grains  ;  et  de  4  à  11  fr.  pour  les  noirs  d'engrais,  à  Valen- 
ciennes. 

Engrais.  —  Les  prix  des  principaux  engrais  restent  sans  changements  aux  cotes 
de  notre  précédente  revue. 

VIII.  —  Matièresrésineuses, colorantes  ettannantes. 

Matières  résineuses.  —  Le  prix  70  fr.  par  quintal  métrique  pour  l'essence  de  té- 
rébenthine restent  sans  changements  à  Bordeaux  depuis  huit  jours.  Pour  les  autres 
résineux,  il  n'y  a  pas  non  plus  de  variations  dans  les  cours. 

Garances.  —  Les  transactions  sur  les  garances  sont  très-lentes  à  Avignon,  sans 
changements  dans  les  prix  précédemment  pratiqués  :  alizaris  rosés,  46  à  48  fr.; 
paluds,  58  à  60  fr.;  alizaris  de  Naples  63  à  64  fr,;  le  tout  par  quintal  mé- 
trique. 

Safrans.  —  Les  safrans  de  Valence  sont  en  grand*  hausse  en  Espagne,  où  on 
les  paye  à  raison  de  70  fr.  par  kilog.  rendu  à  Marseille  pour  les  qualités  supé- 
rieures. 

Yerdets.  —  Les  prix  restent  sans  changements  dans  l'Hérault,  de  174  à  176  fr. 
par  ICO  kilog,  pour  le  sec  marchand  en  boules  ou  en  pains. 

Crème  de  tartre.  —  Les  cours  demeurent  sans  changements  dans  le  Midi,  où 
l'on  paye  facilement,  de  250  à  255  fr.  par  100  kilog.  pour  le  premier  blanc  de 
cristal. 

Ecorces.  —  Les  prix  des  écorces  ne  subissent  pas  de  variations.  A  Clamecy 
(Nièvre),  on  les  paye  140  fr.,  et  le  tan  battu,  118  à  120  fr.;  le  tout  par  1,000 
kilog. 

IX,  —  Bois  et  combustibles. 

Bois.  —  Les  affaires  sont  toujours  très-restreintes  à  Paris,  où  malgré  l'approche 
de  l'hiver  Tes  demandes  de  la  consommation  .'■ont  peu  abondantes.  On  paye  sur  les 
ports  de  la  Seine,  en  bois  de  feu  :  bois  de  flot,  12o  h  130  fr.;  bois  pelard,  125  k 
145  fr.;  bois  neufs  durs,  145  à  155  fr.;  bois  blanc,  90  à  110  fr.,  le  tout  par  décas-. 
tère.  Les  falourdes  de  pin  se  payent  de  80  à  90  fr.  le  cent. 

Charbons.  —  On  cote  sur  les  marchés  fli^ttants  des  ports  delà  Seine  :  charbons 
de  la  Loire,  7  fr.  70  ;  des  candux,  8  fr  ;  do  l'Yonne,  7  fr.  60  ;  le  tout  par  double 
hectolitre. 

X.  —  Denrées  coloniales. 

Cafés.  —  Il  y  a  eu  un  peu  plus  d'activité  pendant  cette  semaine  au  Havre  ;  les 
cours  sont  fermement  tenus.  A  Marseille,  on  cote  les  cafés  du  Brésil,  de  236  à 
256  fr.  par  quintal  métrique,  suivant  les  diverses  qualités. 

Cacaos.  —  Maintien  des  anciens  cours,  de  220  à  224  fr.  par  100  kilog.  à  Mar- 
seille,  pour  les  cacaos  des  Antilles. 

Poivres.  —  H  y  a  encore  cette  semaine  hausse  à  Marseille,  où  les  cours  attei- 
180  fr.  par  100  kilog.  pour  les  poivres  de  Sumatra,  et  184  fr.  pour  ceux  de  Ma- 
labar. 

XI.  —  Textiles. 

Lins.  —  Il  y  a  eu  pendant  cette  semaine  plus  d'animation  dans  les  transactions 
à  Lille  sur  les  lins  de  pays,  sans  que  les  prix  aient  sensiblement  varié. 

Laines.  —  Moins  importantes  que  la  semaine  dernière,  à  Marseille,  les  affaires 
ont  cependant  été  encore  assez  active  ;  les  prix  que  nous  avons  indiqués  se  main- 
tiennent avec  une  grande  fermeté. 

Cotons.  — Les  prix  sont  toujours  très-fermes  au  Havre  pour  toutes  les  sortes,^  la 
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demande  se  maintenant  avec  une  grande  activité.  On  cote  les  Louisiane,  67  fr.  50 
à  125  fr  ;  les  Amérique,  100  à  116  fr.;  les  Oomrawuttee,  69  à  84  fr.;  les  Bengale, 
50  à  b*i  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

Soie.s.  —  Quoique  les  prix  demeureut  assez  fermes  à  Lyon,  il  y  a  néanmoins  une 
grande  hésitation  dius  toutes  les  affaires.  La  Condition  des  soies  a  enregistré  pen- 
dant la  semaine  t3,336    kilug.,  dont  21,511   en  organ-ins,    12,912  en  trames,  et 
28,876  en  grèges.  C'est  3,0UÛ  kdog.  de  moins  que  la  semaine  dernière. 
XII.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  elpeaux. 

Suifs.  —  Il  y  a  peu  de  baisse  à  Paris  où  la  cote  officielle  des  suifs  purs  de  l'a- 
bat de  la  boucherie  a  été  fixée  au  dernier  jour,  à  95  fr.  par  100  kilog.,  avec  1  fr. 
do  baisse. 

Cuirs  et  peaux.  —  Les  transactions  sont  calmes  à  Paiis,  aussi  bien  que  dans 
les  ports,  pour  les  cuirs  d'importavion  d'Amérique  et  des  colonies. 

Peaux  de  moutons.  —  Les  cotes  restent  sans  changements  au  marché  de  la  Vil- 
lette,  de  3  à  7  fr.  pour  les  peaux  de  moutons  rases. 

XIII.  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volailles. 

Beurres.  —  Du  8  au  14  octobre,  on  a  vendu  à  la  halle  de  Paris,  215,490  ki- 
log. de  beurres  dans  les  conditions  suivantes  par  kil(jg.  au  dernier  jour  :  en 
demi-kilog,  ordinaires  et  courants,  2  fr.  20  à  3  fr.  56;  peti's  beurres,  ordi- 
naires et  courants,  1  fr.  76  à  2  fr.  78  ;  —  Gouruay  choix,  3  fr.  80  k  4  fr,  20;  fins, 
3fr.  20  à  3  fr.  78;  ordinaires,  2  fr.  60  à  3  fr.  18;  —  Isigny,  choix,  4  fr.  20  à 
5  fr.  66  ;  fins,  3  fr.  80  h   4  fr.   18  ;  ordinaires,  2  fr.  20   à  3  fr.   78. 

Œufs.  —  Le  7  octobre,  i!  restait  en  resserre,  à  la  halle  de  Paris,  33,600 
œufs;  du  8  au  14,  il  .-.i  a  été  vendu  3,302, 49u;  le  14,  il  en  restait  en  resserre 
103,250.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  mille  :  choix,  110  à  130  fr.;  ordinai- 
res, 99  à  112  Ir.;  jietits,  61  à  95  fr.  Les  prix  sont  en  général  très-fermes. 

Fromages.  —  On  paye  à  la  halle  de  Paris  :  par  dizaine,  Brie,  5  à  77  fr.  50  ; 
Montlhéry,  9  à  12  fr.;  —  par  cent.  Livarot,  35  à  65  fr.;  Mont  d'Or,  12  à  19fr.; 
Neuchâtel,  6  à  14  fr.  ;  divers,  i8  à  137  fr. 

Volailles  et  gibier.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  alouettes,  l  fr.  50  à  3  fr. 
25  la  doazaiûe;  bêtasses,  4  à  7  fr.;  bécassines,  0  fr.  50  à  1  fr.  25;  cailles,  0  fr. 
40  à  1  fr.;  canards  barbofeurs,  1  fr.  50  à  3  fr.  75;  canards  gras,  4  fr.  20  à  4  fr. 
50;  canards  sauvages,  2  fr.  à  2  fr.  50;  cerfs,  chevreuils  et  daims,  30  à  87  fr.;  co- 
chons de  lait,  6  à  8  fr.;  crêtes  en  lots,  1  à  2  fr.  50  ;  dindes  gras,  8  Ir.;  dindes  com- 
muns, 3  fr.  50  à  7  fr.  50;  faisans  et  coqs  de  bruyère,  4  fr.  à  15  fr.;  grives  et 
merles,  0  fr.  25  à  0  fr.  60  ;  lapins  domestiques,  1  à  3  tî.  50;  lapins  de  garenne, 
1  à  2  fr.  50;  lièvres,  2  fr.  80  à  8  fr.;  perdrix  grises,  1  fr.  50  à  3  fr  65  ;  perdrix 
rouges,  3  fr.  10  à  3  fr.  30  ;  pigeons  de  volière,  0  fr.  51  à  1  fr.  28;  pigeons  bizets, 
0  fr.  EO  à  1  fr.  12;  pluviers,  0  fr.  55;  poulets  ordinaires,  2  à  4  fr.;  poulets  gras, 
4  fr.  50  à  5  fr.;  poulets  communs,  1  fr.  25  à  3  ir.  ;  râles  de  genêt,  0  fr.  65  à  1  fr. 
25;  sarcelles,  0  fr.  75  à  1  fr.  50;  vanneaux,  0  fr.  50  à  1  fr.;  pièces  non  classées, 
0  fr.  20  à  3  fr.  50  ;  sangliers,  50  à  92  fr. 

XIV.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 

Chevaux.  —  Aux  deux  marchés  des  8  et  11  octobre,  à  Paris,  on  comptait  869 
chevau35  ;  sur  ce  nombre,  239  ont  été  vendus  dans  les  conditions  suivantes  : 

Àmeûés.  Vendus.  Prixexlrêmes. 

Chevaux  de  cabriolet 217  34  blOàl,020fr, 

—  de  trait..., 267  85  600  à  1,215 

—  horsd'ige 380  115  20  à      800 

—  àfenchère 5  5  70  à      205 

Les  prix  se  maintiennent  avec  assez  de  fermeté. 

Anes  et  chèvres,  —  Aux  mêmes  marchés  ,  on  comptait  20  ânes  et  5  chè- 
vres; 13  ânes  ont  été  vendus  de  40  à  80  fr.,  et  3  chèvres,  de  32  à  40  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux 
de  la  Villette  du  jeudi  9  au  mardi  14  octobre  : 

Poids      Prix  du  kilog.  de  viande  sur  pied 
Vendus  moyen         sa  marché  du  lundi  13  octobre. 

Pour  Pour  En    iquaniers.    1"            2*  3*  Prix 

Amenés.  Paris,  l'extérieur. totalité.  kil.  quai.  quai.  qnal.  moyen. 

Bœufs 4,fi31  2,504  1,804  4,308  345  1.90  1.80  1.70  1.80 

Vaches 1,143  717  361  1,078  239  1.78  1.66  1.52  1.66 

Taureaux 245  168  60  228  388  1.60  1.52  1.45  1.52 

Veaux 3,218  2,313  897  3,210  78  1.85  1.70  1.55  1.70 

Moutons 28,208  22,421  5,076  27,497  20  2.04  1.75  1.55  1.75 

Porcs  gras 4,518  1,865  2,618  4,483  77  1.46  1.42          »  1.42 

-     maigres..             26  »  26  26  30  1.20          »             »  1.20 
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La  vente  a  été  assez  active  pour  toutes  les  catégories  et  les  prix  se  sont  maintenus 
aux  cours  delà  semaine  précédente.  D'ailleurs,  en  ce  moment,  les  prix  demeurent 
également  les  mêmes  sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés  des  départements.  Dans 
certaines  régions,  il  y  a  même  un  peu  de  tendmce  à  la  baisse  sur  les  animaux  de 
1  espèce  porcine.  Quant  aux  porcs,  ils  conservent  partout  leurs  prix  très-bas 

Viande  à  la  criée.  —  Du  8  au    14  octobre,  on  a   vendu  à  la  criée  à  la  halle 
de  Pans,  99,875  kilog.  de  viande  de  bœuf  ou  vache,   I2k,k'3\  kilog.  de  viande 
de  veau,  86,518  kilog.  de  viande  de  mouton;  74, '.50   kilog.  de  viande  de  porc; 
en  tout  388.334    kilog.    de  viandes  de    toutes    sortes,   ou   en    moyenne   55  476 
kilog.  par  jour,  soit  13,000  kilog.  de  moins  qu'à  chacun  des  marchés  de   la'  se- 
maine préc^^dente.  —  Au  dernier  jour,  on   payait  par    kilog.  :    bœuf  ou  vache 
1"  qualité,   I  fr.   58  à    1    fr.  90;    2" ,  1   fr.  32  à  1    fr.   70;   3%   1   fr.    04  à   1   fr 
48;  choix,  1  fr.  20  à  2  fr.  86;  basse  boucherie,  0  fr.  30  à   1  fr.    20  ;  —  veau 
1"  qualité,  1  fr.    92  à  2  fr.   10;    2«,   1   fr.   48  à   1   fr.  90;   3»,    1    fr.    20  à    1  fr' 
46;  choix,  1  fr.  34  à  2  fr.  20;  —  mouton,  1"  qualité,  1    fr.   68  k  1   fr     80-  2' 
1  fr    32  à  1    fr.  66;  S'.l  à  1  fr.  30;  choix,  1   Ir.  20   à  2  fr.;  -   porc  frais,   1 
à  1  Ir.  60;  sale,  1  à  1  fr.  60.  Les  prix  demeurent  sans  changements  pour  la  plupart 
des  catégories. 

XV.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  général  de  la  Villette  du  d  au  \6  octobre  (par  50  kilog.). 
,   Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés  parla  boucherie  pour  la  viande  achetée 
a  1  abattoir,  tous  Irais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 


Bœufs. 


Veaux. 


XVI.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  YilleUe  du  jeudi  16  octobre. 
Cours  officiels. 


ADimaux  Vendus 

amenés,  sur  pied. 

Bœufs 2, (-50  1,992 

Vaches 494  458 

Taureaux, 105  90 

Veauic 766  750 

Moutons 14, m  73,840 

Porcs  gras 3,672  3,640 

—    maigres..          23  15 


Poids 
moyen 
^ènt^ral.     l^^ 

liil. 
351 
241 
397 

77 

21 

70 

35 


Cours  des  commissionnaires 
en  bestiaux. 


Prix 

quai.  quai.  quai,  extrêmes. 

1.92     1.82     1.70  1.66àl.9S 

1.80     t. 68     1.52  1.48     1.84 

l.BO     1.52     1.44  1.42     1.65 

l.SO     1.60  1.55     2.00 

1.75     1.55  1.50     2.10 


1   95 

2.04 


1"         2« 

quai.  quai.  quai. 

1.90  l.SO  1.68 

1.80  1.64  1.50 

l.liO  1    50  1.40 


Prix 

extrêmes. 
1.64  à  1.92 
1.40  1.84 
1 . 38     1 . 62 


1.48     1.44     1.40     1.36     1.52 
1.10     1.30 


1.20 


Peaux  de  moutons  :  rases,  3fr.  50  à  7  fr.  JO;  en  laine,  •  à  >  fr. 

XVll.  —  Résumé. 

La  situation  des  marchés  agricoles  a  peu  varié;  la  baisse  s'est  prononcée  sur  les 
huiles,  les  sucres,  quelques  produits  animaux ,  les  autres  denrées  conservent  à  peu 
près  leurs  anciens  cours.  j^   Remy 

BULLETIN  FINAiNGIER. 

_  La  hausse  soudaine  de  la  semaine  dernière  devait  nécessairement  amener  une 
reaction.  Cette  réaciion  a  eu  lieu  cette  semaine.  La  rente  3  pour  100  ferme  à  57  fr. 
70, ^en  baisse  de  0  fr.  70;  l'emprunt  5  pour  100  libéré  et  non  libéré,  perdent  l'un 
et  1  autre,  0  fr.  25,  fermant  l'un  à  92  fr.  55,  l'autre  à  93  fr.  05.  A  la  Banque  de 
France,  encaisse  métallique  7 19  millions;  portefeuille,  1,105 millions  ;  bons  du  Tré- 
sor, 1,343  millions;  circulation  des  billets  au  porteur,  2  milliards  971  millions. 
Cours  de  la  Bourse  du  6  au  1 1  octobre  : 
Principales  valeurs  françaises 


Plus 
bas. 

Renie  3  o/o 57.60 

Rente  4  1/2  o/o 82. co 

Emprunt  s  0/0  libéré.  92.55 
d"  non  libéré.  92.ti5 
Emp.  6  0/0  Morgan. SOO  506.25 
Birque  de  France.. .  4225.00 
Comptoir  d'escompte.    530.00 

Société  générale 535. iiO 

Crédit  foncier 802. SO 

Crédit  agricole • 

Est Actions.  SOO    507.50 

Midi d».    690. uo 

Nord d».  101/5.00 

Orléans d°.    812.50 

Ouest d°.    495.(0 

Paris-Lyon-Méditer.d».  900.00 
Paris  1871.0bl. 400  30/0  2»7.50 
5  0/0  Italien 61.30 

Le  gérant  : 


Plus 
haut. 
57.85 
82.50 
92.90 
93.30 

507.50 


'la  sem.préc. 
Dernier  — —- .-v^.— — 
cours,   hausse. baisse 


57.70 
82.00 
92.55 
93.05 
506.25 


4270.00  4270.00     35.00 
635.00     532.50 


552.50 
825.00 


5 1 5 . 00 
595.00 


537.50 
802.50 
455. .lO 
507. '0 
590.00 
lolo.OO  lUOî.OO 
820.00  815. (;o 
510.(0  610.00 
9117.50  900,00 
252.25  248.50 
61.80       61.35 

A.   BOUCHÉ. 


2.50 


0.70 
0.50 
0.26 
0.25 
18.75 


21.25 

22.50 

10.00 

5.  Ou 

2.50 
22.50 
15.00 

I 
3.75 
0.65 


Fonds  publics  et  Emprunts  français  et  étrangers  : 

S'iaseffl. 


Plus 
bas. 


obligations  du  Trésor 

reiub.  à  500.  4  O/o. 

Consolidés  angl.  3  o/o 

5  0/omeLal.auLrichien.      

4  1/2  0/0  belge 102  1/8 

8  0/0  danubien • 

7  0/0  égyptien 82  1/2 


Plus 
haut. 


Dernier 

cours,  hausse,  ha 


420.00       430.00 


66.00 


3o/oe.~pagnol,  cxté 

d"    intérieur 

6  o/o  Etats-Unis 

Honduras,  obi.  30/0.. 
THbacs  ital..  obi,  500. 

6  0/0  péruvien 

5  0/0  russe 

5  0/0  turc 

5  0/0  romain 62  1/4 

Boldeaux.  100,  3  o/o..       81.50 
Lille,  100,  30/0 88.00 


20  1/4 

106  3/8 
46.00 

475.00 
70.75 
98  1/2 
50.00 


66  1/4 
103  3/8 

» 
83  1/2 
20  5/8 

107  1/2 
47.50 

477.50 
71.00 
99,00 
50,80 
63.00 
82.50 
89.00 


430,00 
92  3/4 
66  1/4 
103  3/8 
102  1/2 
83. uO 
20  1/4 

107  1/4 
47.50 

476.25 
70  75 
99,00 
50,25 
62  1/4 
81,50 
88.00 


2.50 

> 
0  1/2 

Oï/8 


2,50 
1.25 


Leterrier. 


0  1/2 

0  1/2 


0.S5 
0  1/2 
0.50 
0.50 
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Décret  .lu. président  de  la  Répub'ique  sur  la  réexportation  des  farines  provenant  de  lilés  importés. 

—  Restiiclions  apportées  à  l'exportation.  —  Production  des  sucres.  —  Décret  modifiant  les 
quantités  de  sucre  et  de  cacao  admis  en  France  sans  droits  pour  la  fabrication  du  cliucolat  à 
exporter.  —  Nouvelles  de  la  fabricati  jn  sucrière.  — ■  Mauvaise  récolte  des  betteraves.  —  Infériorité 
du  reiidemi^nt  en  sucre.  —  Diirerences  de  culture  de  la  belle'ave  en  France  et  en  Al.em  igne. 

—  T.iblfau  de  la  prodjction  et  'ie  la  consommitn'n  des  alcools  pendant  les  onze  premiers  mois 
de  la  campagne  1872-73.  —  Le  Phylloxéra  vasatrix.  —  Délibérations  de  la  Société  dbjriiculture 
du  Var.  —  Emploi  du  s:dfure  de  carbune.  —  Expériences  à  Montpellier.  —  Hésultats  des  essais 
exécutés  avec  les  divers  insecticides  et  agents  de  guénson.  —  Emploi  de  l'urine  contre  le  Phyl- 
loxéra. —  Note  de  M.  Deleuil.  —  Utilité  de  l'emploi  du  guano.  —  Les  blés  de  se;nence.-  — 
Lettre  de  M.  Mellii-ze.  —  Envois  de  bié  Huiiter. —  Admissions  à  l'Ecole  forestière  de  .Nancy  pour 
l'année  scolaire  1873-74.  —  Incen  lie  des  '"oiêts  en  Algérie.  —  Causes  des  incen  lies.  —  Malveil- 
lance d°s  hab.iants  arabes  pour  la  propriété  forestière.  —  L'enseignement  agricole.  —  Rapport 
de  M.  Menault  au  Conseil  général  de  Seine-et  Oise.  —  Bourses  créées  à  la  ferme-école  de  Cham- 
baudoin.  — Programme  de  l'enseignement  agricole  de  l'hiver  I873-1H74  à  Lausanne.  —  Les 
grandes  usines  de  France  de  M.  Tuigan. —  Notes  de  .\IM.  Jacquot,  de  Lamoibe,  de  Brives 
sur  l'état  des  récoltes  dans  les  départements  des  Vosges,  de  la  Dordogne  et  de  la  Haute- 
Loire. 

I.  —  L'exportation  des  farines. 

Dans  notre  dernière  chronique,  nous  avons  constaté  que  l'étranger 
nous  avait  envoyé  depuis  deux  mois  des  quantités  assez  considérables 
de  céréales,  màs  que  nos  exportations  de  farines,  notamment  pour 
l'Angleterre,  avaient  continué,  et  que  même  les  expéditions  de  nos 
minoteries  vers  h  s  ports  de  la  Grande-Bretagne  avait' nt  augmenté 
pendant  le  mois  de  septembre  dernier,  par  comparaison  avec  ce  qui 
s'était  produit  pour  le  même  mois  dans  les  années  antérieures.  Sur 
cette  question  un  décret  du  Piésident  de  la  République  vient  d'interve- 
nir, à  la  date  du  18  octobre.  En  voici  le  texte  : 

Le  Président  (ie  la  République  française, 

Sur  le  ritpport  du  minisire  de  l'agriculture  et  du  commerce, 

Vu  l'article  5  de  la  loi  du  5  juillet  1836  ; 

Vu  la  loi  du  15  juin  1861,  relaiit  au  tarif  d'entrée  des  céréales; 

Vu  le  décret  du  25  août  1861,  relatif  à  l'admission  temporaire  des  blés  étran- 
gers destini^s  à  la  mouture, 
Décrète  : 

Article  1".  L'article  3  du  décret  susvisé  du  25  août  1881  est  modifié  ainsi  qu'il 
suit: 

«  L-  s  froments  étrangers  destinés  à  la  mouture  pourront  être  importés  par  tous 
les  bureai:x  de  douane  ouverts  à  l'importation  des  céréales. 

B  La  réexportation  des  farines  ne  poun  a  s'effectuer  que  par  les  bureaux  de  la 
douane  di-  la  direction  par  laquelle  l'imi.ortation  des  froments  aura  eu  lieu. 

«  Le.s  bureaux  de  réexportation  devront  être  des  ports  d'entrepôt  réel  ou  des  bu- 
reaux de  douane  ouverts,  soit  au  transit,  soit  à  l'entrée  des  marchandises  taxées  à 
plus  de  iO  fr.  les  100  kilog.  » 

Art.  2.  Le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  et  le  ministre  des  .anances 
sont  chargées,  chacun  en  ce  qui  le  coocerne,  de  l'exécution  du  présent  décret. 

a  Maréchal  de  Mac-Mahon,  duc  de  Magenta. 

<(  Versailles,  18  octobre  1873.  » 

L'article  3  du  décret  du  25  &oûl  18G1  était  ainsi  conçu  : 

Art.  3.  Les  froments  destinés  pour  la  mouture  pourront  être  importés  par  tous  les 
bureaux  ouverts  k  l'importation  des  céréales. 

La  réexportation  des  farines  pourra  être  effectuée  par  les  ports  d'entrepôt  réel 
ou  par  les  bureaux  ouverts,  soit  au  transit,  soit  à  l'entrée  des  marchandises  taxées  à 
plus  de  20  fr.  les  100  kilog. 

Le  Nouveau  décret,  dans  l'intention  du  gouvernement,  doit  avoir  pour 
effet  de  restreindre  lexportaliun  des  farines.  En  effet  sous  l'empire 
du  décret  de  1861 ,  les  acquits  à  caution  pour  les  blés  importés  à  Mar- 
seille pouvaient  servir  à  l'oporlation  des  farines  par  tous  les  ports  de 

N°  237.  —  Tome  IV  de  1873.  —  25  oclobre.  4 
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rOcé;n  et  de  la. Manche,  dans  les  proportions  de  70  à  90  kilog.  de  fa- 
rines, suivant  la  quotité  du  blutage,  pour  100  kilog.  de  blé  importé. 
Désormais  les  acquits  à  caution  pris  dans  un  bureau  de  douane  ne 
pourront  servir  que  pour  l'exportation  des  farines  dans  les  bureaux  de 
la  même  direolion. 

IL  —  La  prodàciion  et  le  commerce  des  sucres. 

Nous  avons,  fait  connaître,  il  y  s  un  an  (,tome  H  de  1 87'2,  page  442)^  le 
décret  qui,  pour  enipêclier  la  fabrication  du  «hocolat  de  se  transporter 
a  lélranger^adécidéque  le  sucre  et  le  cacao  employés  àeette  fabrication 
seraient  placés  sous  le  régime  dis  l'almission  temporaire,  sans  payer 
dimpôis,  à' charge  de  réexportation  dans  un  délai  déterminé.  Les  quan- 
tités affranchies  de  droits  étaient  de  53  ki 'og.de  cacao  et  de  60  kilog. 
de  sucres  bruts  des  n°M0  à  14,  pour  100  kilog.  de  chocolat.  Un  nou- 
veau décret  rendu  à  la  suite.du  traité  de  commerce  conclu  le  23  juillet 
dernier,  entre  la  France  et  la  Belgique,  réduit  à  38  kilog.  de  cacao  et 
43  kilog.  de  sucres  les  quantités  affranchies  de  droits.  Cette  réduction 
favorise  évidemment  les  ii^térêts  du  Trésor  public,  mais'  aussi  l'intro- 
duction de  la  fécule  et  autres  matières  étrangères  dans  le  chocolat  des- 
tiné à  l'exportation. 

^  D'après  les  ensemencements  faits  cette  année  en  betteraves,  on  pou- 
vait b'alten^re  à  une  production  de  sucre  supéiieure  à  celle  de  l'année 
dernière-,  il  n'en  sera  probablement  pas  ainsi.  Il  y  a  déficit  et  dans  le 
rendement  des  betteraves  à  l'beclare  et  dans  leur  rend<ement  en  sucre. 
Nous  avons  dit  que  le  mois  de  septembre  avait  été  très  défavorable  à 
ces  racines;  jamais  il  n'y  en  a  eu  autant  de  honteuses,  en  raison  d'une 
sécheresse  trop  prolongée  qui  a  été  tout  d'un  coup  suivie  de  pluies  ac- 
compagnées d  une  température  douce.  Néanmoins  le  cultivateur  n'a 
pas  une  bonne  récolte.  Quant  au  manque  de  riche&£e,  il  est  attesté 
par  les  documents  ofhciels  pour  le  mois  de  septembre  que  nous  avons 
analysés  dans  notre  dernière  chronique.  M.  Tardieu,  dans  le  dernier 
numéro  de  la  Sucrerie  indigène,  con-state  le  fait  de  la  manière  sui- 
vante : 

a  Les  documents  officiels  accusent  avec  une  densité  moyenne  de  4",  égale  à  celle 
de  l'année  dernière  à  pa;eille  époqae,  un  rendement  moyen  en  sirop  de  4  litres  8, 
contre5  litres  6  eu  septembre  1872,  par  hectolitre  de  jus,  et  un  rendement  en  sucre 
de  76  kilog.  contre  74  kilog.  en  1872,  par  hectoiiire  de  masse-cuite,  ce  qui,,  en 
faisant  les  calculs,  donne  pour  rendement  en  sucre  premier  jet  par  hectolitre  de 

jus  : 

Septembre' 1872 4  kilog.  144 

—        1873. 3    —      648 

Différence. 0    —      496 

soit  un  déficit  de  près  de  12  pour  100  sur  le  rendenient  obtenu  à  pareille  époque 
de  l'année  dernière.  » 

Des  analyses  exécutées  par  M.  Vivien  démontrent  d'ailleurs  la  di- 
minution de  la  richesse  en  sucre.  Ces  analyses  faites  sur  des  betteraves 
doBt  les  collets  avaient  été  enlevés,  oui  donné  les  résultats  buivants  : 

Analyses  faites 

en  septembre  1872',    en  sept.  1873,  en  oct"bre  1873', 

Eau 86.10!                  85.i99  85.233 

Sucre 9.657                 «igH  S.gTO 

Matières  organiques  autres  que  le  auore.                   3.,302                   4.566  5.464 

CeDdres  ou  matières  minérales 0.940                  0  861  0.633 

i-i  —  ■    ' 

1.  Les  cas  extraordinaires  et  parlictiliers  ont  été  écartés. 

2.  Le  minimum  de  rendement  à  été  de  3  liilog.  12  de  sucre,  et  le  maximum  de  7  kilog.  10. 
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D'un  autre  côté,  nous  avons  appris  que  beaucoup  de  betteraves 
aont  malades;  nous  en  avons  reçu  notair.ment  de  M.  le  marquis  de 
Poncins,  dans  le  département  de  la  Loire,  sur  lesquelles  nous  publie- 
rons procbainement  «ne  note.  En  somme,  la  campagne  actuelle 
laisse  beaucoup  à  désirer,  et  nous  devons  dire,  comme  notre  confrère 
M,,Tardieu,  que  los.sojna  de  culture  ont  manqué  soit  pour  le  choix  des 
semences,  soit  paur  les  travaux  de  binage.  Nous  avons  notamment  re- 
marqué en  France  beaucoup  trop  de  betteraves  hors  de  terre,  tandis 
que  dans  les'belles  cultures  de  l'Allemagne,  de  Silésie  et  de  Moravie, 
nous  avons  constaté  que  toutes  les  racines  étaient  parfaitement  enter- 
rées. C'est  ce  que  nous  avons  vu  en  particulier  dans  notre  visite  à. l'im- 
mense ferme  de  M.  Robert,  à  S^elowitz. 

III.  —  La  production  des  alcools. 

'Le  Journal  officiel  du  1 7  octobre  publie  les  tableaux  de  îa  production 
des  alcools  pendant  les  onze  premiers  mois  de  la  campagne  1 872-1 873, 
jusqu'au  31  août  dernier.  La  production  s'est  répartie  de  la  manière 
suivante  : 

Mois  antérieurs.       Août.  Totaux. 

Hectolitres.  Hectolitres.  Hectolitres, 

Alceols  de  vins 91,964  662             92,526 

—  de  substances  farineuses., 14,529  8,0i.6            82,535 

—  debetteraves , 259,423  «  259,423 

—  démêlasses 558.935  64,396  123,331 

—  de  substances  diverses 65,427  1,343  66,770 

Bouilleurs  I  AlcooLs  de  vins 202,302  6,027  208,359 

dectu..)      —       de  marcs  et  fruits 69,003  229  69,232 

Impurtanons 30.210  5,399  35,609 

Total 1,351,823  85,962       1,437,785 

Reprise  de  l'exercice  précédent 575,314  »  575,314 

Total  de  li  production . . .   1,927,137  »  2,013,099 

Voici  maintenant  les  chiffres  de  !a  consommation  : 

Mois  antérieurs.         Août.  Totaux. 

Hcictoiitres.  Hectolitre.';.      H'.'Ctolitres. 

Livraisons  au  commerce  intérieur ,       984,270  54,227   -1,038,497 

Exportaiions 467,404  31,503          498.907 

Balance  ou  stock 475.463  »                475,695 

Total  é^al  à  celui  de  la  pioiluctinn. . .   1, 927,137  i  2,013,099 

Si  l'on  se  reporte  au  chiffre  '  ;  l'époque  correspondante  de  l'année 
dernière,  on  constate  qu'il  y  a  i,  pendant  la  campagne  1872-1873, 
une  diminution  de  300,000  hetiolitres  environs  dans  la  production. 
Dans  l'élat.actueL des  choses,  il  n'.ust  pas  probable  que  la  nouvelle  cam- 
pagne q'ui  eommemce  donne  des  résultats  plus  favorables. 

IV.  —  Le  PhyUo(eera  vaslalnx. 

.^(îSur  les  ravages  que  continue  à  fairf  J.,-  Phylloxéra  et  iur  les  remèdes 
■  àîieir.ployer  pour  la  destruction  de  et-  Lrrible  fléau,  nous  avons  reçu 
plusieiurs  commumicalions  que  nous  a  -ans  insérer  au  moins  par  ex- 
traits. La  première  nous  est  envoyée  ,  i.r  M.  Turrel,  secrétaire  général 
de -la  Société  d'horticulture  et  d'acclimatation  du  Var,  qui  nous  fait  re- 
ma;r'.quer  combien  il  est  important  de  fixer  les  agriculteurs  sur  les  doses 
de  sulfure  de  carbone  à  empliQyer  pimr  ne  pas  tuer  les  vignes  en  même 
teinps  que  !e  parasite.  M.  Turrel  nous  envoie  le  procès-verbal  de  la 
séance  de  cette  société  dans  laquelle  son  vi'e-piiésident  M.  Marius  Bar- 
néoud  a  rendu  compte  des  expériences  qu'il  a  instituées  à  Hyères,  en 
collaboration  avec  M.  Dellort.  Ce  procès-verbal  est  ainsi  conçu  : 
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«  La  lecture  du  rapport  de  M.  Gaston  Bazille,  sur  le  traitement  par  le  sulfure 
de  carbone,  lui  avait  inspiré  de  sérieux  scrupules;  employerde  150  à  400  grammes 
de  cette  substance  toxique,  lui  paraissait  une  pratique  dangereuse  et  capable  de 
justifier  la  plaisanterie  qui  a  cours,  à  savoir  que  le  sulfure  de  carbone  tue  à  la  fois 
l'insec'e  et  la  vigne.  Il  résolut  donc  de  vérifier  qutlle  dose  de  ce  puissant  insecti- 
cide serait  applicable  pour  détruire  le  parasite,  sans  danger  pour  son  support. 

«  C'est  sur  un  vignoble  de  &  hectares,  appartenant  à  M.  Pons,  à  Hyères,  que 
M.  Barnéoud  a  procédé,  avec  le  concours  de  M.  Dellort.  Ces  messieurs  se  servent, 
pour  pratiquer  les  trous,  qu'ils  font  pénétrer  un  peu  au-dessous  de  la  profondeur 
correspondant  au  talon  des  racines,  d'un  pal  en  fer,  enfoncé  avec  une  masse,  au- 
quel ils  substituent  un  tube  en  verre  de  1  mèire  de  hauteur,  surmonté  d'un  petit 
godet,  dans  lequel  ils  versent,  au  moyen  d'une  éprouvette  graduée,  la  quantité 
voulue  de  sulfure  de  carbone.  Ce  liquide  est  dangereux  à  manier  si  on  a  l'impru- 
dence de  le  verser  en  présence  d'un  corps  en  combustion  ;  il  ne  faut  même  pas 
fumer  dans  le  voisinage  des  travailleurs,  car  il  commence  à  se  volatiliser  de  12  à 
15",  et  il  bout  à  45°.  Mais  hors  de  la  présence  du  feu,  il  est  aussi  facile  à  employer 
que  de  l'eau. 

«  Dès  que  la  dose  est  versée  dans  le  tube,  on  retire  celui-ci  et  l'on  obture  le  trou 
d'un  coup  de  cheville,  sinon  le  sulfure  de  carbone  se  volatiliserait  inutilement  par 
l'orifice,  et  il  faut  l'obliger  à  répandre  ses  vapeurs  dans  l'intérieur  du  sol.  Voilà 
pourquoi  il  ne  faut  l'employer  que  pendant  la  saison  chaude  et  hors  les  temps  de 
pluie  et  de  la  présence  de  l'eau,  car  il  serait  empêché  de  se  volatiliser  et  d'aller 
chercher  l'ennemi  à  détruire,  en  se  répandant  au  contact  des  racines  jusqu'aux- 
quelles  il  ppnètre  à  l'état. de  vapeur 

«  MM.  B  srnéoud  et  Dellort  ont  vérifié,  qu'en  versant  dans  les  trous,  150  gram- 
mes de  sulfure  de  carbone,  la  vigne  aini^i  traitée  est  comme  foudroyée  ;  —  en 
24  heures  les  feuilles  se  sèchent  et  se  recoquillent,  comme  sous  l'action  d'une 
violente  chaleur.  A  la  dose  de  100  grammes,  les  vignes  ne  sont  pas  mortes  instan- 
tanéiuent,  mais  elles  ont  soufiert,  et  leur  végi'tation  est  devenue  languissante  Les 
expprimen'atiurs  de  notre  fciociété  d'horticulture,  ont  graduellement  abaissé  la  dose 
de  60  à  30  grammes,  et  dans  le  terrain  d'alluvion  oii  ils  opéraient,  ils  ont  reconnu 
que  cette  dernière,  de  30  grammes,  était  suffisante  pour  détruire  le  l-'hylloxera  sans 
nuire  à  la  vigne. 

<t  Le  succès  du  reste  étaitincnntestableetl'eflet  décisif,  car  les  vignes  deM.  Pons 
étaient  tellement  infestées  de  Phylloxéras,  que  les  racines  en  semblaient  dorées.  Au 
bout  de  trois  jours  après  l'opération,  on  con.statait  que  les  parasites  étaient  morts 
et  noirs,  et  après  huit  jours,  toute  trace  en  avait  disparu,  leurs  cadavres  s'élant  dé- 
composés. Or,  en  procédant  d'après  la  méthode  languedocienne,  trois  trous  autour 
de  chaque  vigne,  •ei  à  50  centimèires  du  cep,  la  dose  de  30  grammes,  répartie 
entre  les  trois  trous,  a  été  di'  10  grammes  par  trou.  MM.  Biruéoud  et  Dellort 
avouent,  du  reste,  que  celte  dose,  ils  ne  la  prétendent  pas  invariable  et  qu'elle 
doit  changer  suivant  la  nature  du  terrain  :  s'il  est  compacte,  argileux,  c'est  à-dire 
peu  perméable,  ils  estiment  que  la  dose  doit  être  doublée,  mais  ils  ne  croient  pas 
qu'il  faille  déliasser  60  grammes,  soit  20  grammes  par  trou. 

«  M.  B,irnéoud  ajoute  que  Ls  vignobles  plantés  en  quinconce  et  sans  cultures 
intercalaires,  paraissent  plus  disposés  à  subir  les  ravages  du  Phylloxéra.  Sur  le 
vignoble  de  M.  Pons,  disposé  en  quinconce,  le^  ringées  de  vi'gnes  étant  espicées  de 
2  mètres,  et  les  vignjs  de  chaque  rangée  étant  à  75  centimètres  l'une  de  l'autre, 
voici  comment  est  appliqué  le  traiieiuent  que  M.  Pons  fait  subir  à  ses  cinq  hec- 
tares, l'our  soumetire  toute  sa  terre  à  l'inlluence  insecticide  du  sulfure  de  carbone, 
MM,  Barnéoud  et  Dellort  pratiq  ent,  dans  les  intervalles  des  rangi'es,  trois  trous 
parallèles  espacés  de  65  centimèlres,  de  manière  à  comprendre  louie  la  largeur  de 
l'oullière  ;  ces  trous  se  s'iccèdent  eux-mêmes  à  la  hauteur  dechaque  vigne,  c'est-à- 
dire  de  75  en  75  cen  imètr  s.  Ainsi,  tout  le  terrain  est  purgé  du  Phylloxéra  par  les 
vapeurs  du  sulfure  d-  carbone  qui  s'y  rép  imlent  régulièrement. 

a  Deux  hommes,  assistés  d'un  enfant  qui  bouche  les  trous,  penuent  traiter  par 
jour  de  350  à  400  souches.  Le  prix  du  sulfure  de  carbone,  qui  n'est  commerciale- 
ment que  le  40  tr.  les  100  kilog  ,  a,  par  le  fait,  de  la  demande  qui  s'en  est  faite, 
monté  jusqu'à  120  fr.;  ma  s  le  com  nerce  se  m'.ltra  en  mesure  de  satisfaire  les  be- 
soins de  l'agriculture,  et  les  prix  s'équilibranl  à  50  uu  60  fr.  les  100  kilog.,  le  prix 
de  revient  pour  chaque  cep  traité  ne  s'élèvera  pas  au-dessus  de  5  centimes. 

«  M.  Ch.  Simon  dit  qu'à  Puurrières  la  dose  de  150  grammes  de.  sulfure  de  car- 
bone a  foudroyé  les  vignes  traitées,  et  qu'à  Saint-Nazaire,  M.   le  général  Roze, 
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notre  collègue,  n'a  réussi  qu'en  abaissant  la  dose  évidemment  excessive  et  dange- 
reuse, préconisée  par  les  expérimentateurs  languedociens,  » 

Après  s'être  enthousiasmé  du  sulfure  de  carbone,  il  ne  faut  pas  pas- 
ser à  la  désespérance.  Le  devoir  est  de  faire  des  expériences  nombreuses 
et  bien  conduites  pour  trouver  la  vérité  non-seulement  en  ce  qui  con- 
cerne le  sulfure  de  carbone,  mais  encore  tous  les  autres  insecticides  et 
surtout  les  matières  qui  peuvent  donner  à  la  vigne  une  vigueur  suffi- 
sante pour  résister  en  attendant  la  découverte  de  moyens  tout  à  fait 
victorieux  pour  les  vignobles  qui  ne  peuvent  pas  être  soumis. à  l'im- 
mersion. Nous  devons  en  consé(|uence  placer  sous  les  yeux  de  nos  lec- 
teurs un  extrait  du  procès-verbal  d'une  conférence  qui  a  eu  lieu  le  23 
septembre  dernier,  à  Montpellier,  entre  les  députés  à  l'Assemblée  na- 
tionale membres  de  la  Commission  léj^islative  pour  le  phylloxéra,  et 
les  membres  délégués  par  la  Société  d'ngriculture  de  l'Hérault.  Cet 
extrait  est  relatif  au  résultat  des  expériences  exécutées  par  MM.  Jean- 
nenot  et  Durand,  professeurs  à  l'Ecole  d'agriculture  de  Montpellier, 
sous  la  direction  de  la  Commission  départementale. 

«  M.  Durand  expose  qu'il  a  relevé,  avec  le  concours  de  M.  Sahut  et  de  M.  Jean- 
not,  son  coliè;;ue  à  l'Ecole  d'agriculiure,  le  résultat  donné  par  tous  les  procédés 
expérimentés,  et  qu'ils  ont  classé  ces  procédés  dans  trois  catégories,  savoir  : 

«  Première  catégorie.  —  Substances  qui  ont  produit  quelques  effets.  En  pre- 
mière ligne.  —  Le  sulfure  de  potassium,  avec  urine  humaine.  En  seconde  ligne.  — 
Le  sulfure  de  potassium  étendu  d'eau  (le  sulfure  de  potassium  éiendu  d'eau  ne 
semble  pas  produire  d'effets  bien  sensitdes  sur  des  souches  trop  affaiblies);  l'en- 
grais sulfaté  (Je  Berre;  le  savon  noir  dissous  dans  l'eau;  le  fumier  de  ferme;  l'u- 
rine de  vache  et  l'urine  humaine  ;  la  suie.  En  troisième  ligne.  —  Les  cendres  de 
bois,  les  tourteaux  de  sésame  noir,  de  colza,  de  ricin  ;  la  permanganate  da  po- 
tasse. 

«;  2'  catrgorie. — Procédés  dont  l'effet  a  paru  être  nul.  1.  Les  insecticides:  l'acide 
arsénieux;  l'aiséniate  de  potasse;  le  sulfure  d'arsenic  (orpiment);  les  acides  phé- 
niques,  liquides  et  cristallisés;  les  acides  sulfurique  et  nitrique  étenius;  l'huile 
décade,  le  naphtate,  la  naphtalme,  la  noix  vomique;  le  tabac,  l'araer  de  quin- 
quina, le  sulUire  de  mercure  (cinabre),  Je  sulfure  de  calcium,  la  fleur  de  soufre.  — 
2.  Les  désinfectants  :  le  chlorure  de  chaux.  3.  Les  inoculations  :  au.^oufre,  au 
sublimé  conosif,  au  calomel,  au  sulfure  de  potassium.  — ■  k.  Les  infusions  :  de 
feuilles  de  sureau,  de  feuilles  de  noyev.  —  5.  Les  badigeonnages  :  à  la  chaux,  au 
goudron.  —  6.  Les  arrosements  :  à  l'an  de  mer.  —  7.  Les  cultures  autour  des 
ceps  :  culture  du  Madia  Saliva.  —  8.  Les  remèdes  secrets  :  poudre  Peyrat,  poudre 
engrais  Ciharmet,  poudre  Rafel. 

«  3'  catégorie.  —  Procédés  qui  ont  été  nuisibles.  —  1.  Badigeonnage  des  souches 
et  racines  au  pétrole,  à  l'essence  de  térébenthine.  —  2.  Dépôt  d'acide  phéni(jue 
pur  dans  des  iruus  au  pied  des  souclies.  —  3.  Introduction  du  sulfure  de  carbone 
dans  des  trous  profonds  faits  autour  des  souches.  —  4.  Arrosage  des  souches  avec 
le  liquide  Condat  (huiles  lourdes  du  gaz). 

«  M.  Doraud  fait  remarquer  que,  même  dans  les  traitements  qui  ont  donné  les 
meilleurs  résultits,  et  lorsque  la  vigne  monirait  une  belle  végétation,  on  a  tou- 
jours constaté  la  présence  de  Phylloxéras  vivants  sur  les  racines.  » 

Après  cette  communication,  M.  Henri  Mares  a  coastaté  que  toutes  les 
substances  qui  ont  présenté  de  l'eflicacité  sont  des  engrais,  d'où  l'on  a 
conclu  qu'il  y  a  là  un  fait  de  la  plus  haute  importance  pour  la  conduite 
que  doivent  tenir  les  agriculteurs.  Nous  partageons  cette  manière  de 
voir,  mais  en  ajoutant  qu'il  iaiulra  combiner  l'emploi  des  insecticides 
avec  l'usage  des  engrais  ou  avec  l'usage  de  l'immersion.  On  fera  bien 
de  lire  à  ce  sujet  la  note  de  M.  Pellicot  que  nous  insérons  plus  loin 
(page  148).  D'un  autre  côté  nous  croyons  devoir,  en  reproduisant  la 
note  suivante  que  nous  adresse  M.  Deleuil,  158,  boulevard  Chave  à 
Marseille,  appeler  de  nouveau  l'attention  sur  l'emploi  de  l'urine,  qui  est 
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la  substance  ayant  produit  le  plus  d'effet  dans  les  expériences  de  M.  Du- 
rand. Voici  la  note  de  M.  Deleuil  : 

«  Nous  avons  dëjàpluaieuTS  foissigaalë  l'urine  comme  oioyen  pratique  de  pré- 
venir el  de  combattre  le  Piiyllosera.  Nous  rappelons  aujourd'hui  et  d'une  ma- 
nière pressante  que  l'emploi  doit  en  èire  fait  à  deux  reprises  différentes  dans.le 
courant  de  l'année  :  en  novembre  el  en  mars. 

«A  l'approche  de  la  première  époque,  voici  comment  on  doit  procéder.  Puisque, 
vers  le 'milieu  de  l'autumtiejle  Phylloxéra  agit  en  masse  sur  la  racine,  il  faut, 
dans  la.  première  quinzaine  de  novembre,  ouvrir  au  pied  des  vignes  au  fureta 
mesure  de  l'arrosage,  une  petite  conque  et  répandre  contre  le  cep  même  trois 
litres  d'unne  pure.  Les  eaux  pluviales  de  la  saison  et  de  l'hiver  sauront  bien  dé- 
layer ce  liquide,  le  couper,  atin  qu'il  ue  brûle  point  et  l'étendre  de  manière  à  con- 
trarier, à  détourner,  sinon  à  asphyxier  le  Phylloxéra,  car  le  tuer  ou  l'éloigner  de 
son  cours  dévastateur,  le  résultat  est  le  même,  et  la  vigne  se  trouve  délivrée, 
sauvée. 

«  La  seconde  fois,  l'arrosage  aura  lieu  dans  la  première  quinzaine  de  mars, 
c'est-i;-dire  au  moment  de  la  transformation  de  l'insecte;  toutefois  à  cette  époque, 
on  aura  soiu  de  n'employer  que  deux  litres  d'urine  pure  étendus  de  deux  litres 
d'eau  euviroo. 

«  A  l'aide  de  ces  deux  fumures  réparatrices,  non-seulement  on  aura  détruit  ou 
chassé  l'insecte,  mais  encore  et  surtout  la  vigne  fatiguée  recouvrera  ses  forces  par 
les  éléments  constitulils  que  l'engrais  humain  va  rendre  au  sol  sur  lequel  elle  vé- 
gète. Notre  premier  appel  ayant  été  entendu,  nous  ne  saurions  trop  engager  les 
viticulteurs  à  se  metire  en  mesure  pour  cette  opération  de  la  plus  haute  impor- 
tance et  du  succès  de  laquelle  dépend  l'avenir  d'une  des  branches  les  plus  essen- 
tielles de  notre  agriculture  nationale.  » 

Nous  devons  de  nouveau  ajouter  que  l'emploi  du  guano,  soit  à  l'é- 
tat pulvérulent,  soit  à  l'état  de  dissolution,  produira  incontestable- 
ment, selon  nous,  des  résultats  analogues  à  ceux  obtenus  par  l'usage 
de  l'urine.  Il  y  a,  dans  la  facilité  de  l'exécution  de  l'expérience  à  faire, 
des  raisons  suffisantes  pour  appeler  l'attention  la  plus  sérieuse  de  tous 
les  propriétaires  de  vignobles.  Nous  n'avons  p'us  besoin  de  dire  qu'il 
est  désormais  bien  acquis,  par  toutes  les  analyses  que  nous  avons  faites 
et  les  documents  que  nous  avons  publiés,  que  le  guano  des  îles  Macabi 
et  Guafiapeest  identique  à  celui  des  îles  de  Chincbas,  et  que  raf;ricul- 
ture  doit  continuer  à  avoir  recours  au  véritable  guano  péruvien  pris 
chez  les  concessionnaires  du  gouvernement  du  Pérou.  Les  gisements 
actuellement  exploités  ont  la  même  valeur  que  les  précédents,  quoi 
que  des  publications  intéressées  aient  cherché  à  propager  l'opinion 
contraire. 

V.  —  Les  blés  de  semence. 

L'époque  des  semailles  doit  engager  les  agriculteurs  à  e  sayer  ks 
semences  nouvelles,  surtout  celles  qui  sont  recommandables  par  des 
essais  anlérieui  s  dus  à  des  hommes  autorisés.  C'est  pour  faciliter  les 
expériences  que  nous  publions  la  riote  suivante  : 

"  Boudou,  par  Moissac  (Tarn-et-Garonne),  le  18  octobre  1  i73. 

«  Le  blé  bleu  ou  blé  Noé,  d'automne  et  de  printemps,  étant  une  des  meilleures 
semences  qui  m'aient  réussi,  Je'puis  <  n  ofirir  aitx  propriétaires  qui  en  désireraient, 
surtout  pour  semer  au  printemps,  plusieurs  hectolitres  que  je  rendrais  eu  g.are  de 
départ  et  en  sac  au  prix  de  35  fr.  l'hectolitre.  «  Belbèze.  » 

A  celte  occasion,  nous  devons  dire  qu'il  ne  nous  reste  plus  de  blé 
Hunier  que  nous  avait  envoyé  M.  Boncenne  fils,  agriculteur  à  Fonte- 
n;iy-le-Comte.  La  distribution  gratuite  en  a  été  faite  à  tous  ceux  de  nos 
abonnés  qui  nous  en  ont  fait  la  demande. 
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VI.  —  'Admissions  à  l'école  forestière  de  Nancy. 

Le  Journal  Officiel  du  17  octobre  a  publié  la  lîsfe. suivante  de'la:nou- 
veîlè  promotion  de  l'école  forestière  He  Nancy  : 

«  1.  Burckhardt  (Oscar).  —  2.  de  Sury  d'Aspremont  (Marie-Stanislas).  —  3. 
Blanchard  (Jean-Marif ).  — ■  k.  Gourier  (Hubert).  —  5.  Pierret  (Louis-Marie).  — 
6.  Allard  (Isidore).  —  7.  Mercey  (Lucien).  —  8.  de  Loclicer  (Louis).  —  9  Brive 
(Albenl-Antoine-Marie),  —  10.  Gardon  (Marie-François-Claude-Alexis). —  11. 
Maillard  (J.fcan-P.tançois^Albfcrt).  —  ,12.  B.ijguin  (Julien-Joseph).  —  131.  Sauné- 
(Joachim-Emile-Jules).  —  14.  Granier  (Georges-Emeric).  —  15.  Raybaud  (Paul 
Marie).  » 

Ces  élèves  devront  être  rendus  à  Nancy  le  5  novembre  au  plus  tard. 
Nous  regrettons 'que  cette  promotion  soU  aussi  peu  nombreuse;  mais 
c'e&t,  hélas!  ufe  cosiaéquenoe  fatulo  de  la  diminution  de  iiotre  dumaine 
forestier  par  renlùvement  de  l'Alsace  et  de  la  Lorraine  à  la  France. 

VII.  —  Incendies  des  forêts  en  Afrique. 

Si  nous  avons  perdu  des  forêts  à  l'est  de  la  France^  nous  en  avons 
beaucoup  à  gagner  sur  la  terre  d'Afrique  qui  doit  devenir  de  plus  en 
plus  française.  Quand  nous  parlons  d'en  gagner,  nous  devrions  dire  : 
conserver  et  augmenter.  Pour  cela,  il  faudrait  accroître  notre  person- 
nel fentsiieir.  En  effet,  à  propos  des  incendies  considérables  qui  ont  dé- 
vasté une  partie  des  monlagnes  de  l'Edough  et  dont  nous  avons  [larlé 
récemment  (n°  du  )3  septembre,  page  'lOT  du  tome  III  de  1  873),  nous 
lisons  dans  une  lettre  écrite  de  Constaniine  au  Journal  des  Débats  les 
judicieuses  observations  suivantes: 

tt  Ces  deux  t;rands  sinistres  des  moatagues  de  l'Edough,  sont  dus,  à  n'en  pas 
douter,  à  la  main  des  Arabes.  Il  n'y  a  pas  liu  tout  de  malveillance  dans  leur  fait; 
il  y  a  accomjilissement  d'une  coutume  séculaire  à  laquelle  ils  doivent  de  temps  h 
autre  un  sol  relativement  la-'orable  à  la  culture  et  au  pacage.  Si,  d'une  part,  le 
débfonssaillement  prescrit  par  les  cahiers  f'es  charges  était  exécuté  par  les  déten- 
teurs des  forêis;  si,  d'autre  part,  l'incinératt  n  des  haies  et  broussailles  iHait  ré- 
glemeutée  et  surveillée  parles  agenis  du  service  forestier,  jamais  le  L-u.  ne  pren- 
drait ces  extensions  effrayautes.  Cette  réglementation  serait  plus  sim|.le  et  moins 
onéreuse,  dût-ou  augmenter  le  personnel  forestier,  que  l'euvoi  de  bataillons  de 
troupes  qui  campent  sous  la  tente  pendant  toute  la  saison  d'été,  et  qui,  impuis- 
sants à  prévenir  le  mal,  ne  l'arrêtent  très-imparfaitement  qu'au  prix  de  fatigues 
icoii'ies  .eten  couraot  de  sérieux  dangers. 

«  Mais  Idis  incendies  n'ont  pas  ravagé  seulement  les  forêts  de  l'Algérie.  Sur  le 
territoire  tunisien  avoisinant  notre  fiootière,  le  feu  s'est  déclaré  dans  des  propor.- 
tLons  aussi  menaçantes.  Dans  le  cercle  de  La  Galle,  c'est  gracie  à  l'énergie  des 
cheiks  algériens  et  ae  leurs  subordonnés,  à  la  tête  de  nos  populations  indigènes, 
que  les  incen  lies  allumés  dans  les  forêts  tunisiennes  n'ont  pas  gagné  les  massifs 
de  l'Oued  el  Kehir  et  de  l'Ûued  bou  Haijar  Les  concessions  de  chênes-liages  de 
MM.  le  duc  de  MuntebsUo  et  du  vicon-te  du  B  luchage  sont  restées  intactes. 

«  Du  côté  de  Souk  Akras,  le  même  fait  s'est  pruduii.  Des  incendies  ont  éclaté 
dans  les  tribus  tunisiennes  de  la  frontière,  chez  les  Ourga,  les  Gherem,  les  Ouled 
bou  Gassem,  les  Oulel  Todda,  les  Béni  Mazen,  les  Ouled  Arid,  et  n'ont  pas  pé- 
nétié  sur  le  territoire  algérien.  15  hectares  seulement,  couverts  de  dijs  (planta  four- 
ragère^),  ont  été  parcourus  par  le  feu  ch>-z  les  Ouled  Khiar.  Ces  populations,  appar- 
tenant à  la  même  race  i,.ue  etdles  qui  campent  autour  des  montagnes  de  notre 
littoral,  ont  fait  preuve  d!activité  et  de  courage,  sous  la  conduite  du  leurs  chefs 
pour  combattre  le  fléau. 

a  II  faut  donc  écarter  toute  pensée  de  complot  ou  de  malveillance  systématique 
et  nationale.  Les  forêts  musulmanes  de  ia  régence  de  Tunis  ont  été  brûlées  tout 
comme  les  forêts  chrétiennes  de  l'Algérie.  Ici  comme  là-bas,  les  mêmes  traditions 
agricoles  sont  mises  en  pratique  et  amènent  les  mêmes  déplorables  résultats.  Cette 
explication  du  mal  n'en  diminue  pas  la  gravité;  mais  elle  laisse  espérer  qu'on  arri- 
vera à  le  prévenir,  ou  tout  au  moins  à  l'atténuer  par  de  sages  et  habiles  me- 
sures. » 
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Ce  n'est  que  par  l'instruction  et  la  science  pénétrant  eu  Algérie  que 
l'on  pourra  consolider  notre  conquête  et  mettre  en  valeur  les  immenses 
richesses  que  le  sol  y  recèle.  Les  agents  forestiers  doivent  être  les  pre- 
miers pionniers  de  la  civilisation. 

VIII.  —  L'enseignement  agricole. 

Le  Conseil  général  de  Seine-et-Oise  a  adopté,  sur  le  rapport  de 
M.  Menault,  une  excellente  délibération  que  nous  croyons  utile  de  si- 
gnaler. Elle  e^t  ainsi  conçue  : 

Considérant  que  les  fermes-éco'es  sont  des  établissements  qui  ont  rendu  de 
très-grants  services  pour  les  progrès  de  l'agrirulture  ea  France. 

Considérant  qu'il  est  urgent  d'encourager  l'enseignement  professionnel  agricole, 
de  fixtT  aux  champs  le  plus  granl  nombre  possible  d'ouvriers,  de  donner  aux  en- 
fants pauvres  qui  sortent  des  écoles  primaires,  des  orphelinats,  le  moyen  d'appien- 
dre  sérieusement  un  métier; 

Art.  l".  —  Six  élèves  du  département,  pris  autant  que  posssible  dans  chaque 
arrondissement,  et  âgés  d'au  moins  quinze  ans,  seront  envoyés  chaque  année  à  la 
ferme-école  de  Chambaudoin. 

Art.  2.  —  Un  crédit  de  500  fr,  est  ouvert  au  budget  de  1874.  Ces  500  fr.  seront 
destinés  aux  élèves  du  département  qui  auront  obtenu  à  la  sortie  de  l'école  leur 
brevet  de  capacité  et  qui  auront  une  bonne  conduite. 

Cette  délibération  a  été  prise  parce  que  l'état  des  finances  du  dé- 
partement de  Seine-et-Oise  ne  permettait  p  s  la  création  d'une  ferme- 
école  nouvelle.  D'ailleurs  la  ferme-école  de  Chambaudoin  est  située  sur 
la  limite  du  département  de  Si^ine-et  Oise,  à  Annemont  (Loiiet),  sur 
un  sol  qui  représente  celui  des  bonn  s  terres  de  la  Beauce  de  Seine- 
et-Oise.  Cette  ferme-école,  dont  l'exploiiation  comprend  200  hectares, 
est  dirigée  par  M.  Anselinier,  ancien  élève  très-distingué  de  l'école  ré 
gionale  de  la  Saulsnie.  C'est  faire  un  acte  tiès-intelligent,  de  la  part 
des  Conseils  généraux,  que  de  hautement  encourager  les  fermes-écoles 
actrellenient  existantes^  avant  d'en  créer  de  nouvelles. 

Puisque  nous  parlons  d'enseignement  agricole,  nous  devons  annon- 
cer aussi  le  programme  des  cours  qui  vont  s'ouvrir  à  Lausanne  le  3 
novembre  prochain,  pour  finir  le  14  mars,  par  arrêté  du  Conseil  d'Etat 
du  canton  de  Vaud.  Les  cours  suivants  y  seront  professés: 

Agrologie  ou  étude  des  teriains  agricoles,  par  M.  Eugène  Risler,  propriétaire  à 
Calèves,  prps  Nyon.  —  Agriculture,  zoiilngie  agricole,  par  M.  Borgeaud,  direc- 
teur de  1  Ecole.  —  Chimie,  par  M.  Biéias,  professeur  de  chimie.  —  Botanique, 
météuro'ogie,  par  M.  Schnetzler,  professeur  de  botanique.  —  Horticulture  et  ar- 
boriculture, par  M.  Bonnet,  arboriculteur.  — Viticulture,  par  M.  Jacques Bmjour, 
à  Hauteville.  —  Si'viculture,  par  M  Davall.  . —  Zootechnie,  et  cours  spécial  rela- 
tif aux  loDClions  des  inspecteurs  du  bétail,  par  M.  Bieler,  vétérinaire.  —  Agricul- 
ture, I  ar  M  de  Ribeaucourt,  pasteur  à  Arzier.  —  Arpentage,  par  M.  Cuénou  I, 
directeur  de  l'Ecole  industrielle.  ■ —  Machines  agricoles  et  comptahihié ,  par 
M.  Francilien,  ancien  agriculteur.  —  Lait  et  .ses  produits  par  M.  Schatzmann,  di- 
recteur de  la  station  de  Thoune. 

Les  élèves  étrangers  sont  admis  à  ces  cours,  qui  seront  publics  et 
gratuits,  aux  mêmes  titres  que  ceux  du  canton.  C'est  une  véritable 
bonne  fortune  pour  les  familles  qui,  pour  raison  de  santé  ou  pour 
une  autre  cause,  doivent  passer  l'hiver  sur  les  bords  du  lac  de  Genève. 

IX.  —  Les  grandes  usines  de  France. 

La  publication  du  grand  ouvrage  de  notre  confrère  M.  Turgau,  in- 
lerronipue  par  la  guerre  et  les  événements  politiques  de  1870-1871, 
continue  avec  une  grande  activité.  Le  dixième  volume  des  Grandes  vsi- 
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?ies  de  France  et  de  t étranger  vient  d'être  achevé  :  il  est  particulière- 
ment consacré  à  des  sujets  qui  inliTessent  l'agriculture.  Il  renierme, 
entre  autres,  des  études  intéressantes  sur  l'emploi  des  engrais  complé- 
mentaires et  une  monographie  de  la  ferme  expérimentale  de  Brizay 
(Indre-et-Loire),  exploitée  par  notre  collaborateur  M.  Goussard  de 
Mayolle.  Une  description  détaillée  des  principaux  instruments  nou- 
veaux, et  spécialement  des  l'aucheuses  et  des  moissonneuses,  accompa- 
gne celte  monographie  qui  peut  servir  de  modèle  à  des  études  du 
même  genre,  que  l'on  ne  saurait  rendre  trop  nombreuses  pour  aidera 
la  divulgation  des  progrès  agricoles. 

X.  —  Situation  des  récolles  en  terre. 

Les  dernières  récoltes  sont  rentrées,  et  les  travaux  des  semailles  se 
continuent  partout  avec  activité,  favorisés  d'ailleurs  par  un  temps 
très-convenable,  dans  la  plupart  des  départements. 

Les  récoltes  d'automne,  quoique  contrariées  parla  sécheresse  d'août, 
ont  donné  un  rendement  satisfii«ant  dans  les  Vosges,  ainsi  que 
le  constate  M.  Jacquol,  dans  la  note  qu'il  nous  adresse  de  Chèvrero- 
che,  à  la  date  du  11  octobre  : 

«■  Ma  dernière  nota  datée  du  8  juillet,  rendait  compte  de  la  récolte  abondante  de 
foin  dans  la  partie  monta;;nause  des  Vosfjes,  ainsi  que  des  belles  promesses  pour  la 
réussite  des  auires  denrées  alors  en  bonne  voie  de  végétation.  A  part  quelques 
points  où  la  sécheresse  du  mois  d'août  a  été  nuisible,  l'ensemble  des  rc'coites  est 
satisfaisant.  Le  produit  en  céréales  peut  être  estimé  en  somme  à  uoe  bonne  mé- 
diocrilé.  Il  y  a  pertes  considérables  sur  la  qualité  des  regains  fauchés  en  grande 
partie  dès  le  d  'but  de  la  période  pluvieuse  du  commencement  de  septembre  Ren- 
tré k  demi  pourri  et  mal  desséché,  ce  fourrage  sera  très-mauvais.  Dans  les  fermes 
où  l'on  a  relardé  de  qiunze  jours  la  fauchai  on,  on  a  beaucoup  gagué  en  quaîitité 
et  qualité,  qui  est  excellente.  Ai^iuellemeul  on  rentre  les  potnmes  de  t^rre  :  récolte 
bonne,  la  malaiie  n'ayant  pas  d'ailleurs  occa^^ionné  de  très-grands  dégâts.  Elle  a 
atteint  de  préférence  les  champs  où  la  plantation  a  été  faite  tarfivem  nt,  et  ceux 
qui  ont  reçu  le  fumier  d'étable  frais  appliqué  directement  sur  les  tubercules.  Le 
fait  est  à  nuter.  —  Le  bétail  est  toujours  très-cher.  » 

M.  Garin  résume  ainsi  qu'il  suit,  à  la  date  du  8  octobre,  da  :s  la 
note  qu'il  nous  adresse  de  Pont -de- Vaux,  les  renseigne  nents  sur  la 
récolte  des  pommes  de  terre,  des  sarraains  tt  des  vignes  dans  la 
Bresse  : 

«  Ici  les  mois  d'août  et  seplembre  ont  été  très-chauds  et  très-secs,  cir  depuis  le 
17  juillet  jusqu'à  la  fin  de  septeoibre,  nous  n'avons  eu  que  10  jou'S  de  pluie  qui 
ont  fourni  13  millimètres  d'eau  seult'uient  Le  vent  du  Sud  a  presque  constamment 
réj^né  pendant  ces  deux  mois  et  hàié  la  maturité  des  or^^es,  des  avoines  et  du  millet 
que  l'on  a  recueillis  dans  les  meilleures  con  litions  possibles. 

o  Les  pommas  de  terre,  hjbiluellement  ua  peu  grasses  dans  cette  région  où  le 
sol  e-t  d'une  riches:^e  rare,  ont  été  excerentes  et  abondantes  celte  année.  G  imme 
presque  partout,  la  récolte  du  raisin  a  été  irès-médiocre.  Dans  toute  la  commune 
de  Sami-Béniyne,  où  est  situé  mou  domaine,  le  ren  lemeot  a  été  à  peine  d'un 
dixième.  L'oïJium  s'est  montré  aus^i  dans  nos  vignobles  et  a  achevé  et  coiuplélé 
les  dégâts  occasionnés  par  les  gelé  s  des  25  et  26  avril  qui  avaient  détroit  les  fleurs 
de  tous  les  arbres  fruitiers  qui  n'ont  pas  conservé  un  seul  fi-uit. 

«Heureusement  les  sarrasins,  l'un  des  principaux  produits  de  la  Bresse, 
promBttent  une  abondante  récolle  qui  suppléera  un  peu  au  manque  dj  fro- 
ment. » 

Les  vendanges  sont  trè^-faibles  dans  la  Dordogne,  d'après  l'estima- 
tion que  M.  de  Lamothe  nous  envoyait  de  Bcaussac,  à  la  date  du  18  sep- 
tembre: 

«  La  température  humide  d'une  partie  du  mois  de  septembre  a  été  précédée 
d'une  semaine  orageuse  avec  averses  et  vents  Iroidsdu  nord.  Il  en  résulte  que  nos  pau- 
vres récolles  d'automne  dépérissent  à  vue  d'oeil  et  que,  pour  peu  que  cela  continue, 
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elles  s'annihileront  en  parlie.  Les  maïs  ont  peine  à  mûrir,  les  haricots  tardifs  gieiot- 
tent  et  n'avancent  pas;  les  labacs  ne  peuvent  achever  leur  maturité.  Le  raisin  souffre 
beaucoup  ce  défaut  de  chaleur  l'empêche  d'acquérir  un  degré  de  maturiti  suffi- 
sant, et  sous  les  ondées  incessantes  il  s'ouvre  et  perd  tout  son  jus.  Après  la  ;;elée, 
après  la  grêle,  avoir  à  subir  un  temps  pareil,  c'est  trop  pour  lui.  Nos  vendanges 
menacent  d'être  presque  nulles,  nouvelle  et  grande  perte  pour  le  pays.  On  craint 
de  ne  pouvoir  achever  de  rentrer  les  regains,  dont  ijeaucoup,  coupés  déjà  depuis 
quelque  temps,  pourrissent  dehors.  Nos  bois  sont  remplis  d'excellents  champi- 
gnons, à  la  grande  joie  des  gourmets  et  des  expéditeurs,  mais  ce  n'est  pas  là  une 
compensation  aux  déficits  si  nombreux  que  nous  avons  à  compter  en  cette  bienhen- 
r.euse  année  1&73^,  que  ne  bénira  pas  l'agriculteur.  Nous  avons  ici  passablement 
de  noix  et  de  châlaignes,  mais  point  d'autres  fruits.  Les  pommes  de  terre  sont 
passables  jusqu'à  présent,  de  même  que  les  beiteraves. 

«  Le  prix  des  porcelets  est  complétHment  avili  pour  le  moment;  celui  des  porcs 
gras  est  médiocre.  Les  bœufs  de  travail  et  les  vaches  de  labour  et  laitières  se  ven- 
dent toujours  bien.  La  valeur  du  vin  et  du  froment  s'augmente.  Le  premier  n'est 
g'uè're  inlél'essé'  au  maintien  des  traités  de  commerce,  tt  pour  Ifî  second  il  aurait 
mieux  valu  tn  encoura^çer  chez  nous  la  culture  que  d'ouvrir  toutes  grandes  les 
portes  à  l'importation  étrangère  qui  porte  perte  à  nos  producteurs  et  les  décourage 
au  giand  détriment  de  la  population  qui,  dans  les  années  de  disette,  ne  peut,  par 
sui'e,  trouver  de  ressources  chez  elle  et  reste  en  butte  à  la  spéculation  de  nos  ri- 
vaux et,  quoi  qu'en  fasse,  ennemis,  charmés  de  cette  occasion  de  nous  faire  payer 
cher  uu  aliment  indispensable.  » 

Les  renseignements  que  M.  de  Bi'ives  nous  envoie  du  Puy,  à  la  date 
du  6  octobre,  confirment  ce  que  nous  avons  déjà  publié  sur  la  fai- 
blesse de  toutes  les  récoltes  dans  la  Haute-Loire  : 

«.  Le  mois  de  septeojbre  a  été  remarquable  dans  nos  coQtrées,  par  la  persistance 
du  beau  temps.  Aussi  nos  batlaisons  se  sont-elles  faites  par  un  temps  très-sec  et 
nos  regains  ont-ils  pu  être  rentrés  sans  une  goutte  de  pluie.  Ceux-ci  ont  été  suffi- 
samment abondauts,  de  sorte  qu'avec  LOlre  bonne  provision  de  foins,  nos  bestiaux 
sont  as.surés  d'être  bien  nourris  pen-dant  tout  l'Iiiver. 

«  Quant  à  la  récolte  de  nos  céréales,  timt  a  déjà  été  dit  sur  leur  produit,  et  la  fin 
de  nos  battages  n'a  presque  rien  changé  à  nos  premières  appréciations.  Les  céréales 
d'automne  ont  donné  une  récolte  très-inférieure,  Cslles  de  printemps  l'ont  donnée 
miilleure,  sans  avoir  atteint  un  produit  moyen.  Les  légumineuses,  pois,  féveroles 
et  lentilles,  n'ont  donné  que  demi-récolte. 

«  Il  faut  ajouter  à  ces  pertes  celles  qu'occasionnent  la  rareté  et  le  prix  toujours 
croissant  de  la  main-d'œuvre.  Cette  exagération  des  prix  qui  se  maintient  même 
après  l'achèvement  des  grands  travaux  agricoles,  est  l'objet  de  la  préoccupr.tion  gé- 
nérale des  propriétaires-cultivateurs.  Si  cette  hausse  des  salaires  persistait  et  sur- 
tout si  elle  continuait  encore  à  s'élever,  l'agriculteur  ne  trouverait  plus  daus  ses 
produits  la  rémunération  de  ses  peines  et  se  verrait  obligé  d'abandonner  la  culture 
de  ses  terres.  J'en  suis  arrivé  à  hésiter  à  cominuer  mon  exploitation,  qui  date  de 
plus  de  trente  ans.  —  Je  dois  ajouter  que  si  la  sécheresse,  dont  commence  à  souf- 
frir la  végétation  gérlérale,  continuait  encore  quelques  semaines,  nos  semences 
d'automne  seraient  gravement  compromises,  par  l'impossibilité  où  nous  sommes 
de  les  confier  à  la  terre.  » 

En  résumé,  les  pommes  de  terre  ont  à  peu  près  seules  donné  une 
récolte  satisfaisante  dans  la  plus  grande  partie  de  la  France  :  L'an- 
née 1873  aura  éle  une  des  plus  mauvaises  que  nous  ayons  vues  depuis 
lonjitemps;  mais  la  campagne  agricole  de  1874  s'ouvre  dans  de  meil- 
leures conditions  que  son  aîn  e.  Espérons  qu'elles  se  maiciiecidront, 
car  il  est  heureusement  rare  que  deux  mauvaises  années  se  succèdent 
sans  interruption.  J.-A.  Barkal. 

DE  LA  CHLOROSE  OU  JAUNISSE  DES  POIRIERS. 

Beaucoup  de  moyens  ont  été  indiqués  pour  combattre  cette  terrible 
maladie  qui  attaque  la  plupart  dei  poiriers,  surtout  dans  certains 
lerrairis;  je  viens  cependant  à  mon  tour  vous  indiquer  un  procédé  des 
plus  simples  dont  les  essais  que  jai  faits  m'ont  prouvé  relïicacité. 
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Tous  les  horticulteurs  savent  que  la  chlorose  provient  toujours  de 
l'état  maladif  des  racines;  les  feuilles  et  les  jeunes  bourgeons  prennent 
alors  une  teinte  j  ;ucâtre.  Plusieurs  motifs  sont  cause  de  cette  altéra- 
tion dans  la  couleur  des  feuilles,  soit  parce  que  les  racines  sont  atta- 
quées par  les  vers  blancs  ou  mans,  soit  que  !a  terre  où  ces  arbres  sonL 
plantés  et  où  ils  peuvent  pivoter,  ne  leur  convient  pas.  C'est  pour  ob- 
vier à  ce  dernier  cas,  que  j'ai  essayé  depuis  bien  des  années  le  moyen 
suivant  qui  jusqu  à  ce  jour  m'a  donné  d'excellents  résultats,  ainsi 
que  l'ont  constaté  tous  ceux  qui  ont  vu  les  poiriers  plantés  ainsi  que  je 
vais  l'indiquer. 

Je  commence  à  faire  dans  le  courant  d'octobre  un  trou  de  l'^.SO  en 
tous  sens  sur  60  à  80  centimètres  de  profondeur,  en  composant,  bien 
entendu,  la  terre  ainsi  que  le  recommandent  tous  ceux  qui  ont  écrit  Eur 
l'arboriculture. 

Le  sol  de  mon  jardin  semble  à  la  première  inspection  devoir  con- 
venir aux  poiriers,  puisqu'à  plus  de  \"'.50  la  terre  végétale  se  trouve 
encore;  malgré  cela,  au  bout  de  quelques  années,  les  poiriers,  quoique 
plantés  sur  franc,  deviennent  jaunes  et  ne  tardent  pas  à  périr,  les  ra- 
cines atteignant  le  sous-sol  qui  est  argileux.  G  est  pour  empêcher  qje 
les  racines  pénètrent  à  l'a-gile  que  je  place  au  fond  du  trou  un  carreau 
de  plâtre  de  60  centimètres  carrés  sur  4  centimètres  d'épaisseur.  De 
cette  manière,  les  racines  sont  obligées  de  s'étendre  horizontalement, 
puisqu'elles  rencontrent  un  obstacle  qui  les  empêche  de  s'enfoncer 
perpendiculairement. 

Tout  le  monde  sait  que  le  plâtre  durcit  dans  l'humidité.  Je  suis 
donc  certain  que  bien  des  années  se  passeront  avant  que  le  pivot  des 
racines  ait  atteint  le  mauvais  sol;  au  surplus,  j'ai  pour  moi  l'expé- 
rienue.  Depuis  8  années  que  j'ai  planté  pour  la  première  lois  des  poi- 
riers de  cette  façon,  ils  sent,  au  moment  où  j'écris  ces  lignes,  d'une 
luxuriante  végétation,  tandis  que  ceux  placés  à  côté  qui  n'ont  pas  été 
posés  sur  du  plaire,  sont  jaunes  ou  morts. 

Le  professeur  Du  Breuil,  dans  son  excellent  cours  d'arboriculture, 
dit  qu'il  a  obtenu  un  succès  complet  pour  la  guérison  de  la  jaunisse 
en  se  servant  de  suUate  de  fer  ou  couperose  dissous  dans  l'eau,  soit 
pour  an o^er  les  racines,  de  l'arbre  malade,  soit  en  aspersion  sur  les 
feuilles,  procède  iniliqué  et  inventé  par  M.  Gris. 

Je  reconnais  que  le  sulfate  de  fer  employé  judicieusement  rend,  dans 
la  plupart  des  cas,  la  teinte  verte  aux  feuilles  attaquées  de  la  chlorose  ; 
je  ne  pense  pas  que  l'arbre  soit  [jar  ces  remèdes  entièrement  sauvé. 
D'ailleurs  bien  souvent  ie  jardinier  oublie  de  faire  ces  arroseur  nts  au 
moment  utile,  ou,  accablé  par  la  besogne,  le  temps  lui  manque  pour  le 
faire.  C'est  pour  yrsi.edier  que  je  mêle,  au  moment  de  la  plan  dlion, 
de  la  limaille  de  ter  ou  de  la  vieille  l'erraïUe;  les  pluies  contribuent  a 
conduire  Cuntiiiuellement  aux  racines  une  eau  ferrugineuse,  si  utile 
aux  arbres  .ruitiers,  surtout  aux  poiriers. 

Maintenant,  comme  dit  le  proverbe,  il  faut  rendre  à  César,  ce  qui 
appartient  à  César.  iN'ayant  pas  l'habitude  de  me  parer  des  plumes 
du  paon,  je  veux  vous  dire  en  quelques  mots  comment  j'ai  connu  ce 
procédé. 

En  1866,  je  faisais  partie  d'une  commission  nommée  par  la  Société 
d'horticulture  de  Pontoise,  pour  aller  visiter  les  arbres  fruitiers  do 
M.  Alexandre  père,  amateur  à  Noisy-le-Grand.  Dans  mon   rapport,  j'ai 
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constaté  que  les  carreaux  de  plâtre  employés  par  notre  collègue,  ainsi 
que  la  ferraille,  faisaient  mervf  iye  clans  son  jardin,  tandis  que  les  poi- 
riers de  ses  voisins  étaient  presque  tous  atteints  de  la  jaunisse. 

Vous  voyez,  mon  cher  directeur,  qu'il  faut  bien  des  années  pour 
faire  connaître  les  meilleures  choses,  puisque,  quoiqu'il  soit  imprimé 
dans  r.os  Annales,  bien  peu  de  personnes  mettent  en  pratique  ce  moyen  si 
simple  d'éviter  la  chlorose.  J'ai  appris  dernièrement  la  mort  de  notre 
collègue  Alexandre,  je  crois  donc  remplir  un  devoir  de  bonne  confra- 
ternité, en  rappelant  à  tous  ceux  qui  s-'intéressent  à  l'arboriculture,  le 
nom  de  celui  auquel  nous  sommes  redevables  de  cette  utile  découverte. 

Eug.  Vavin, 

Président  honoraire  de  la  Société  d'agricuitiire  et 
d'horticullure  de  l'ariondissemeut  de  Pontoise, 
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II.  —  Instruments  et  produits. 

Si  l'on  ne  peut  se  lasser  d'admirer  de  beaux  animaux,  il  faut  con- 
venir que  l'exposition  des  machinas  a  également  un  grand  attrait.  On 
y  rencontre  à  chaque  pas  des  idées  neuves,  car  il  n'y  a  pas  de  branche 
où  res|irit  inventif  se  donne  plus  libre  carrière.  En  outre,  l'apprécia- 
tion repose  sur  des  données  positives  fournies  soit  par  l'observation 
direc'e,  soit  par  le  contrôle  expérimental.  On  est  à  peu  près  sijr  que 
les  jugements  portés  ne  dépendront  pas  trop  de  l'engouement  ou  de 
l'eeprit  de  système,  et  que  la  pratique  agricole  y  pourra  puiser  des 
indications  utiles  et  sûres  dont  elle  saura  tirer  un  profit  immédiat. 
Aussi  cette  partie  de  l'exposition  atlire-t-elle  toujours  beaucoup  de 
curieux  plus  ou  moins  intéressés,  et  contribue-t-elle,  peut-être  plus 
que  les  autres,  à  donner  au  public  profane  une  haute  idée  de  l'agri- 
culture comme  profession.  Des  bœufs,  des  moutons,  des  échantillons 
de  produils,  cela  se  \oit  tous  lesjuurs,  cela  s'est  vu  de  tout  temps,  et 
on  n'y  rencontre  après  tout  que  ce  qui  constitue  !e  train  d'une  exploi- 
tation ordinaire.  Mais  des  lucumobilci^,  des  machines  abattre,  à  mois- 
sonner, à  faucher,  à  semer,  à  labourer,  des  appartils  à  cuire,  à  dis- 
tiller, etc.,  donnent  à  l'agriculture  une  tout  autre  physionomie,  et  lui 
communiquent  ce  côté  industriel  qui  .rappelle  l'usine,  c'est  à-dire  la 
grande  industrie. 

Sans  doute  la  contrée  dont  Annecy  est  le  centre,  n'offre  pas  à  l'a- 
griculture industiielle  un  champ  bien  vaste  d'action.  Il  n'y  a  pas  là  de 
plaines  étendues  où  les  grands  apjmreils  peuvent  se  mouvoir  à  l'aise. 
Mais  il  y  a  place  néanmoin.s  pour  beaucoup  de  machines  perfection- 
nées, et  la  preuve,  c'est  que  le  concours  régional  y  avait  attiré  5G  expo- 
sants dont  les  produits  ne  représentaient  pas  moins  de  '282  numéros 
répartis  dans  deux  divisiors. 

La  première  division,  comprenant  les  instruments  d'extérieur  de 
ferme,  ne  nous  a  pas  paru  caractérisée  par  des  choses  bien  nouvelles. 
On  y  voyait  les  instruments  de  M.  Guilleux,  de  Segré  (Maine-et-Loire), 
bien  connus  de  nos  lecteurs  par  leur  solidité,  et  ceux  de  M.  Pi'esson, 
de  Bourges.  Le  premier  n'a  pas  remporté  moins  de  3  médailles  d'or 
pour  sa  charrue  perfectionnée,  son  semoir  et  sa  faneuse.  Mais  les 
constructeurs  savoisiens  n'ont  pas  laissé  que  de  donner  des  pr'euves 
frappantes  de  leur  ingéniosité  et  de  montrer  que  la  Haute-Savoie  n'en- 

1.  Voir  le  Journal  des  4  et  11  octobre,  pages  22  et  64  de  ce  volume. 
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tendrait  pas  rester  en  arrière  du  progrès.  Parmi  eux,  il  faut  citer 
M.  Montillet,  à  Pavully,  et  M.  Montillet,  à  Menthonnex,  primés  pour 
leurs  charrues  à  versoir  mobile,  pour  leurs  Dombasle  et  pour  leurs 
charrues  vigneronnes.  On  a  beaucoup  remarqué  leur  modèle  de 
charrue  tourne-oreille,  qui  a  été  récompensée  d'une  médaille  d'argent, 
et  l'on  a  trouvé  que  la  modicité  relative  du  prix  n'enlevait  rien  au  fini 
delà  construction.  M.  Giraud,  de  Bourg,  a  obtenu  une  médaille  de 
bronze  pour  un  petit  semoir  à  la  volée  et  une  médaille  d'argent  pour 
une  faucheuse  Sprague. 

Mais  si,  comme  nous  venons  de  l'observer,  la  première  division 
était  un  peu  effacée  au  point  de  vue  des  nouveautés,  nous  devons  re- 
connaître qu'il  en  était  autrement  dans  la  seconde  division  où  figu- 
raient les  instruments  d'intérieur  de  ferme.  Les  machines  exposées  y 
étaient  plus  nombreuses  qu'au  concours  régional  d'Annecy  de  1865, 
et  même  qu'à  celui  de  Saint-Etienne  de  1872.  Voici,  en  nous  appuyant 
non-seulement  sur  nos  propres  observations,  mais  encore  sur  de 
nombreuses  notes  empruntées  à  bonne  source,  quels  étaient  les  per- 
fectionnements que  l'on  remarquait,  et  dont  quelques-uns  équivalaient 
à  des  inventions  ou  à  des  types  nouveaux  dans  la  région. 

Parmi  les  quatorze  manèges  présentés  pour  moyennes  exploitations, 
fonctionnant  tous  assez  bien,  mais  dont  quelques-uns  avaient  peut- 
être  des  rouages  un  peu  compliqués,  on  en  a  surtout  distingué  deux, 
celui  de  M.  Lotz  fils,  de  Nantes,  et  celui  de   M.  LuUin,   de   Genève. 

Le  manège  de  M.  Lotz  est  à  colonne  avec  poulie  supérieure  horizon- 
tale; la  transmission  de  la  force  à  la  machine  s'opère  au  moyen  d'uu 
câble.  l'our  le  transporter,  on  n'a  pas  besoin  de  le  démonter,  ce  qui 
constitue  un  avantage  notable,  car  un  manège  qui  se  monte  et  se  dé- 
monte, risque  souvent  de  se  briser  par  quelque  négligence  apportée  au 
montage.  Ainsi  transporté  tout  d'une  pièce,  il  est  vivement  mis  en 
place  et  fixé  par  quatre  piquets.  Cette  transmission  par  câble  a  son 
importance;  elle  coûte  trois  fois  moins  cher  que  lorsque  la  transmis- 
sion se  fait  par  courroie,  et  elle  n'est  pas  sujette  aux  accidents.  La 
poulie  de  renvoi  étant  horizontale,  elle  peut  commander  des  instru- 
ments placés  dans  diverses  positions.  L'arbre  vertical  est  placé  à 
l'extérieur  de  la  colonne,  ce  qui  permet  de  surveiller  le  fonctionne- 
ment; il  tourne  avec  une  vitesse  relativement  faible,  afin  d'éviter  l'effet 
du  cambouis  qui  se  forme  toujours  par  le  mélange  de  l'huilo  et  de  la 
poussière  soulevée,  par  exemple,  par  une  machine  à  battre;  si  l'arbre 
vertical  tournait  à  grande  vitesse,  le  cambouis  inévitablement  formé 
finirait  par  opposer  une  résistance  proportionnelle  à  la  rapiilité  de  l'é- 
volution. M.  Lotz  a  préléré  la  roue  de  manège  à  denture  intérieure, 
afin  de  pouvoir  renfermer  le  mécanisme  entier  et  éviter  par  là  les 
chances  d'accidents,  soit  pour  les  hommes,  soit  pour  les  animaux  qui 
pourraient  se  prendre  dans  les  engrenages.  Une  poulie  à  gorge,  munie 
d'un  linguet,  placée  à  la  partie  supérieure,  permet,  suivant  M.  Lotz, 
d'arrêter  les  animaux  instantanément.  Ce  linguet,  que  tous  les  mécani- 
ciens ont  adopté,  aurait  été  appliqué  par  lui  le  premier,  en  1851 . 

Le  manège  de  M.  Lullin  est  a  système  horizontal.  Il  exige  peut-être 
un  peu  plus  de  force  que  les  manèges  verticaux,  mais  il  rachète  cet  in- 
convénient par  une  fixité  et  une  régularité  d'allures  très-avantageuses, 
fuituut  dans  le  battage  des  grains,  11  est  à  engrenage  unique  et  avec 
transmission  par  courroie.  Recommandable  par  sa  simplicité,  par  son 
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bas  prix  et  par  le  peu  de  force  qu'il  exige  pour  être  mis  en  mouvement, 
ce  manège  nous  semble  convenir  surtout  aux  petites  exploitations. 

Malgré  leurs  avantages,  ces  deux  manèges  ne  paraissent  pas  avoir 
obtenu  devant  les  juges  le  succès  que,  selon  nous,  ils  paraissent  méri- 
ter. M.  Lullin  n'a  obtenu  qu'une  mention  honorable.  Quant  à  M.  Lotz, 
il  est  possible  que  la  récompense  à  laquelle  il  nous  semble  avoir  eu 
droit,  aura  été  confondue  avec  celle  qu'on  a  accordée  à  Sa  batteuse  dont 
il  va  être  question. 

La  médaille  d'or,  dans  cette  section,  a  été  décernée  à  MM.  Beauquis 
frères,  de  Doussard  (Haute-Savoie),  pour  un  manège  solide,  simple, 
facile  à  fixer  sur  le  sol;  il  n'a  qu'un  engrenage,  et  la  transmission  a 
lieu  au  moyen  d'une  tige  articulée. 

M.  Puget  fils,  d'Annecy,  a  obtenu  la  médaille  de  bronze  pour  un 
manège  horizontal,  à-  deux  engrenages,  entouré  d'un  cadre  en  bar- 
reaux de  fer  qui  en  protège  les  abords  et  empêche  lés  accidents  que  les 
engrenages  pourraient  causer. 

Enfin  M.  Maréchaux,  de  Montmorillon,  a  eu  une  médaille  de  bronze 
pour  son  manège  que  nos  lecteurs  connaissent  depuis  longtemps  et  sur 
lequel,. par  conséquent,  il  serait  oiseux  de  s'appesantir. 

Si  nous  passons  aux  machines  à  battre,  nous  rencontrons  d'abord 
celle  de  M.  Lotz  à  laquelle  nous  avons  fait  allusion  plus  haut  et  qui 
lui  a  mérité  la  médaille  d'or.  La  particularité  qui  caractérise  le  plus 
cette  machine,  et  qui,  aux  yeux  des  hommes  compétents,  constitue  une 
importante  innovation,  c'est  un  couloir  mobile  avec  secoue-paille  sans 
fin,  adapté  de  telle  sorte  que  le  grain  tombe  et  se  séparé  ainsi  de  la 
paille.  Le  batteur  est  formé  d'un  cylindre  en  tôle  à  trois  barreaux  seu- 
lement, et  le  contre-batteur  est  armé  de  simples  bourrelets  revêtus  de 
tôle.  Le  travail,  par  suite  de.  la  rapidité  du  mouvement,  s'exécute  par 
percussion  plutôt  que  paj>  écrasement;  il  ne  brise  pas  les  grains  et 
donne  un  battage  parfait. 

La  batteuse  de  M.  Lullin,  médaille  d'argent,  considérée  par  M.  Jules 
Naville  qui  l'a  particulièrement  étudiée,  comme  réalisant  l'idéal  d'une 
machine  mobile  à  un  cheval,  e^t  une  toute  petite  machine  susceptible 
d'être  mue  à  bras  ou  à  manège  suivant  le  besoin.  Grâce  à  ses  dimen- 
sions exiguës,  on  peut  la  caser  dans  le  coin  d'une  gra  ge  où  elle 
ne  gêne  personne,  oe  qui  ne  l'empêche  pas  de  battre  ses  4  hecto- 
litres à  l'heure.  EUe  constitue  un  type  nouveau,  dont  le  principe  est 
tout  différent  de  celui  du  système  à  barreaux.  Qu'on  se  figure  une 
caisse  renfermant  un  tambour  armé  à  sa  circonférence  de  32  dents  ver- 
ticales disposées  suivant  une  spirale  à  courbe  calculée.  Ces  dents  se 
croisent  à  une  distance  voulue  avec  30  dents  fixées  sur  un  contre- 
batteur  que  l'on  peut  rapprocher  ou  éloigner  à  volonté.  Comme  les  dents 
ont  une  forme  légèrement  pyramidale,  on  peut  régler  la  machine  de 
la  même  manière  que  les  batteuses  à  barreaux,  ce  que  l'on  obtient  en  fai- 
sant mouvoir  la  plaque  du  contre-batteur  au  moyen  d'une  vis  de  rappel. 
Le  manège  indiqué  ci-dessus,  attelé  d'un  cheval,  marchant  avec  l'al- 
lure d'un  cheval  de  labour,  commande  le  tambour  et  lui  imprime  une 
révolution  de  700  tours  à  la  minute.  Cette  vitesse  fait  agir  la  machine, 
suivant  la  pittoresque  expression  de  M.  Naville,  comme  une  mâchoire 
redoutable  d'où  aucun  épi  ne  peut  sortir  sans  être  radicalement  dé- 

S ouille  de  ses  grains.  Une  disposition  ingénieuse  dp  l'arbre  du  cylin- 
re  batteur  réduit  à  sa  plus  simple  expression  la  force  employée  pour 
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le  mettre  en  travail;  au  lieu  de  tourner  sur  des  coussinets,  les  deux 
extrémités  de  cet  arbre  tournent  en  bout  de  pointe,  comme  cela  se  voit 
dans  les  appareils  à  tourer  le  bois  ou  le  fer. 

Toutes  les  autres  batteuses,  y  compris  celle  de  M.  Puget  d'Annecy, 
qui  a  obtenu  une  médaille  de  bronze,  et  celle  de  M.  Morand  qui  a  été 
honoré  d'une  mention  honorable,  se  rattachent  au  système  des  tam- 
bours à  barreaux.  Au  reste,  pour  mettre  nos  lecteurs  à  même  de  juger 
de  la  valeur  respective  de  cet  appareils,  nous  donnerons  le  tableau  où 
ont  été  consignés  les  résultats  des  épreuves  qu'ils  ont  dû  subir: 

a  b                    c 

Prix           Ou-         Temps            Etat  Etat           Perfection 

Numéros                    Noms                  de  l'appaitil  vnei's         pntir       delapaille.  dugr-ain.      du  travail.                      Somme 

du                                                            avec           em-         battre     Maxim,  des  Maxim,  des   Maxim,  des  Moteurs.         de 

catalogue.       des  coDstructeurs.         an  manège,   ployés.    1  gerbe,    points  =t>.  points  =  6.   points  =  6.                   a,  b,  c. 

Fr.  Minutes.      Points.  Points.  Pointa.  Points. 

125.  Henri,  d'AbiUy 792  3  1.00  6  6  5  4  bœufs.  16 

160.  Lotz,  de  Nantes 800  2  )  .20  5  6  o  Machine.  16 

168.  Maréchaux »  3  1.55  4  4  5  4  bêtes.  13 

194.  Morand,  d'Annecy 850  4  1.20  5  4  6  Id.  15 

92.  Garcia,  de  Viengy 600  3  1.20  3  5  5  Id.  13 

94                    Id.  600  3  1.20  3  5  5  Id.  13 

1  Beauquis,  de  Quintal 800  4  1.30  5  3  5  Id.  13 

18.  Bredannaz,  de  Doussard.  650  3  2.30  5  6  4  Id.  15 

3.  Bertholio.de  Doussard...  600  3  1.20  4  4'  4  "id.  12 

243.  Puget,  d'Annecy 650  4  1.30  5  5  6  Id.  16 

233  Pressou,  de  Bourges 200  6             ?  5  6  5  A  bras.  16 

jgg- j  Lullin,  de  Genève 560  2  1.20  6  5  5  1  cheval.        16 

Dans  la  section  des  tarares,  nous  n'avons  rien  à  signaler  de  nou- 
veau, non  plus  que  dans  celle  des  cribleurs.  S'il  y  a  quelques  perfec- 
tionnements, on  ne  peut  guère  les  rencontrer  que  dans  les  détails  de 
l'agencement.  La  médaille  d'or  a  été  donnée  à  M.  Henry,  d'Abilly,  pour 
un  tarare  à  bras  et  à  manège  muni  d'un  bon  volant  régulateur,  et 
dont  toutes  les  pièces  sont  parfaitement  soignées. 

Parmi  les  coupe-racines,  c'est  encore  M.  Henry  qui  a  obtenu  la  pre- 
mière récompense,  pour  un  appareil  à  double  effet.  Quand  le  disque 
tourne  à  droite,  il  coupe  en  grosses  tranches;  s'il  tourne  à  gauche,  il 
coupe  en  petits  copeaux.  Il  peut  donc  servir  à  préparer  les  aliments 
pour  le  gros  et  le  menu  bétail.  M.  Giraud,  de  Bourg,  a  présenté  un 
coupe-racine  à  disque  coni  jue  qui  découpe  en  copeaux  sans  perte  de 
jus  ;  cela  lui  a  valu  la  médaille  d'argent.  Enfin,  M,  Presson,  de  Bourges, 
construit  un  petit  appareil  pour  cuisine,  composé  d'un  tourniquet  au- 
quel on  adapte  la  racine;  ce  tourniquet  la  fait  tourner  sur  un  couteau 
horizontal  qui  la  découpe  en  rubans  réguliers. 

Les  pressoirs  ne  pouvaient  manquer  d'exciter  vivement  l'attention 
dans  un  pays  comme  la  Haute-Savoie  où  il  y  a  beaucoup  de  vignobles. 
Ceux  qui  lui  conviennent  le  mieux  sont  les  pressoirs  de  dinaensions 
ou  moyennes  ou  petites,  car  les  vignobles  sont  morcelés,  établis  sur 
des  pentes  rapides,  et  n'ont  guère  de  bâtiments  spéciaux  où  l'on 
puisse  loger  des  engins  de  grande  dimension.  Les  pressoirs  suscepti- 
bles d'être  transportés  sur  des  chariots  sont  également  peu  usités, 
parce  que  les  vignobles,  étant  groupés  autour  de  certains  centres  d'ha- 
bitation, permettent  d'utiliser  les  pressoirs  communaux  ou  autres  éta- 
blis à  poste  fixe.  C'est  ce  qu'avaient  très-bien  compris  les  exposants 
qui  avaient  envoyé  une  dizaine  d'appareils  répondant  convenablement 
aux  besoins  du  pays,  construits  généralement  en  bois  avec  vis  en  fer  et 
écrou  direct  à  barre,  munis  d'un  cliquet,  et  avec  corbeille  cylindrique 
articulée.  Parmi  ces  appareils,  nous  avons  distingué  celui  de  M.  Lui- 
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lin,  qui  est  à  vis  unique  en  fer  forgé  de  11  centimètres  de  diamètre  et 
à  filet  perfectionné.  Ce  perfectionnement  notable  consiste  en  ce  que  le 
pas  de  vis  est  formé  par  une  spire  inclinée  obliquement  en  bas  contre 
Ja  pression  de  l'écrou,  et  que  le  filet  est  renforcé  en  dessus,  ce  qui 
augmente  beaucoup  la  solidité.  Les  accessoires  sont  en  fonte  de  fer;  la 
corbeille,  le  plancher,  les  plateaux  et  les  plats  sont  en  bois,  de  chêne 
pour  les  plateaux,  de  sapin  pour  le  plancher.  Des  deux  spécimens 
présentés,  l'un  marche  à  barre  de  frêne,  et  est  muni  d'un  bassin  en 
fonte,  creusé  de  rigoles  rayonnantes  facilitant  l'écoulement  du  moût  et 
recouvertes  d'un  disque  en  bois  percé  de  petits  trous  chargé  d'arrêter 
le  marc  et  de  l'empêcher  d'obstruer  les  rigoles.  L'autre  spécimen  est  à 
manivelle,  et  son  bassin  est  formé  d'une  roche  calcaire  d'un  seul  bloc 
tirée  des  carrières  de  Villebois  qui  ne  mesure  pas  moins  de  50  centi- 
mètres d'épaisseur.  Le  jury  lui  a  décerné  une  médaille  d'argent. 
M.  Juveneton,  de  Tournon  (Ardèche),  a  eu  également  une  médaille 
d'argent  pour  ses  vis  de  pression  s'adaptant  à  des  bassins  en  ciment, 
et  M.  Beitholioune  mention  honorable  pour  un  pressoir  qui  a  le  mé- 
rite de  n'occuper  que  peu  de  place,  mais  auquel  on  reproche  d'être  un 
peu  compliqué. 

La  seule  locomobile  à  vapeur  qui  ait  eu  du  succès  à  Annecy  est 
celle  de  M.  Lotz  quia  réussi  à  construire  un  moteur  d'une  grande  sim- 
plicité en  même  temps  que  solide  et  facile  à  manier.  D'après  des  expé- 
riences répétées,  deux  jours  suffisent  pour  qu'un  cultivateur,  étranger 
au  maniement  des  machines,  apprenne  à  s'en  servir. 

Cette  locomobile,  qui  pèse  environ  1,100  kilogrammes,  est  montée 
sur  deux  roues  seulement,  condition  qui  permet  de  la  transporter 
partout,  même  dans  les  localités  les  plus  montagneuses.  Elle  est  de  la 
force  de  3  chevaux.  Tout  son  mécanisme  repose  sur  une  seule  plaque 
de  fondation  et  présente  une  grande  force  de  cohésion  entre  toutes  les 
parties.  Le  cylindre  est  logé  dans  le  dôme  de  vapeur;  enfin  il  n'y  a 
pas  de  tuyau  de  prise  de  vapeur.  Grâce  à  cette  disposition,  la  pression 
est  la  même  dans  le  cylindre  que  dans  la  chaudière,  d'où  avantage  de 
ne  coneommer  relativement  que  peu  de  charbon  par  heure  et  par  che- 
val, ce  qui  n'est  pas  à  dédaigner  par  le  temps  de  cherté  de  combus- 
tible qui  court.  Un  seul  excentrique  suffit  pour  faire  mouvoir  le  tiroir 
de  distribution  et  la  pompe.  Par  cette  disposition  si  simple,  on  évite 
l'usure  rapide  des  presse-étoupes,  et  la  pompe,  restant  isolée  des  par- 
ties chaudes  de  l'appareil,  fonctionne  toujours  très-bien. 

Pour  éviter  le  refroidissementde  la  chaudière,  celle-ci  est  recouverte 
d'une  enveloppe  métallique.  Au  ciel  du  foyer,  il  y  a  une  vis  en  bronze 
percée  au  centre  d'un  trou  qui  se  ferme  au  moyen  d'un  petit  bouchon 
en  plomb  de  10  millimètres  de  diamètre.  Le  chauffeur  vient-il  à  né- 
gliger de  mettre  de  l'eau  dans  la  chaudière,  le  plomb  du  bouchon  s'é- 
chaufTe  et  entre  en  fusion  bien  avant  que  la  tôle  ne  rougisse  ;  dès  lors 
l'ouverture  pratiquée  au  centre  de  la  vis  s'ouvre  et  donne  passage  à  la 
vapeur  qui  vient  éteindre  le  feu  et  prévient  ainsi  tout  danger  d'explosion. 

Tous  les  coussinets  et  emmanchements  sont  à  très-longue  portée, 
afin  d'éviter  une  usure  rapide.  Enfin  le  moteur  est  disposé  de  telle  sorte 
qu'on  peut  l'adapter  à  toutes  les  machines  à  battre  indistinctement, 
sans  qu'il  soit  nécessaire  d'y  apporter  le  plus  petit  changement.  Une 
grille  fixée  sur  le  dessus  de  la  cheminée  arrête  les  étincelles  et  évite  les 
chances  d'incendie. 
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Ces  détails  montreront,  sans  doute,  que  la  médaille  d'or  décernée 
par  le  jury  à  cette  locomobile  était  bien  méritée. 

Les  pompes  exposées  étaient  assez  nombreuses.  La  plus  intéres- 
sante, sans  contredit,  était  celle  de  M.  Eldin,  de  Lyon,  dont  l'intérieur 
est  revêtu  d'une  couche  d'émail,  ce  qui  la  rend  inattaquable  aux  aci- 
des du  vin  qui  exercent  une  action  si  corrosivesur  les  métaux  ordinair- 
rement  employés  à  la  construction  des  pompes.  Fixé  sur  une  brouette, 
cet  appareil  peut  servir  non-seulement  à  transvaser  le  vin,  mais  encore 
à  arroser  les  terres,  et  même  à  combattre  les  incendies.  Lorsqu'on  veut 
arroser, on  lui  rattache  un  irrigateur  composé  d'une  tige  creuse  que  l'on 
plante  en  terre  et  dont  le  sommet  est  muni  d'un  fuseau  rotatoire  percé 
en  grille  qui  projette  la  poussière  liquide  à  six  mètres  à  la  ronde. 

La  section  des  produits,  que  l'on  s'attendait  à  voir  très-fournie,  a  été 
au  contraire  assez  pauvre.  Oa  a  été  surpris  qu'une  aussi  opulente  région 
n'ait  pu  réunir  que  quelques  fromages  de  Gruyère  et  quelques  échan- 
tillons de  vin  en  bouteille,  de  miel  et  de  cire.  Tout  cela  formait  un  en- 
semble si  mesquin  et  si  peu  digne  de  l'agriculture  du  pays  que  le  jury 
a  dû  avoir  beaucoup  de  peine  à  trouver  quelque  chose  à  récompenser. 
Pour  nous,  nous  n'avons  gardé  de  cette  section  qu'un  seul  souvenir, 
c'est  celui  des  efforts  bienveillants  de  l'honorable  président,  M.  le  comte 
de  Vougy,qui  a  vaillamment  affronté  la  dégustation  d'une  foule  de  pro- 
duits dont  plus  d'un  a  fait  faire  la  grimace  à  ses  collègues.  Grâce  aux 
efforts  du  spirituel  et  courageux  président,  on  est  arrivé  à  découvrir 
quelques  bouteilles  de  mérite  dont  les  propriétaires  ont  pu  être  distin- 
gués. Pour  les  noms  des  lauréats,  nous  renverrons  nos  lecteurs  à  la 
liste  des  récompenses.  Jules  Lavki'.rièri;, 

Conespondant  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France. 

OBSÈQUES  DE  M.  ANTOINE  PASSY. 

Tombé  malade  à  la  ferme  d'Etuf,  dans  la  Haute-Marne,  M.  Antoine 
Passy  avait  été  amené  depuis  trois  jours  à  Paris  par  son  gendre,- 
iM.  Adolphe  Dailly,  lorsque  tout  à  coup,  le  S  octobre  dernier  à  6  heures 
du  soir,  il  rendit  le  dernier  soupir,  sans  aucune  souffrance,  après  l'at- 
teinte d'une  subite  syncope.  Son  corps  fut  transporté  à  Gisors  (Eure), 
où  les  obsèques  ont  eu  lieu  le  samedi  I  1  octobre,  au  milieu  d'un  im- 
mense concours  dépopulation.  Les  écoles  et  la  Société  de  secours  mutuels 
précédaient  le  convoi,  qu'escortaient  la  compagnie  des  sapeurs-pompiers 
et  la  musique  municipale  de  Gisors.  Les  quatre  coins  du  poêle  étaient 
tenus  par  M.  Sers,  préfet  de  l'Eure  ;  M.  Léopold  Delisle,  membre  de 
l'Institut;  M.  Barrai,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  centrale  d'aijri- 
oulture  de  France;  M.  Ed.  Davillier.  Le  deuil  était  conduit  par  son  fils 
M.  Louis  Passy,  députe  de  l'Eure  à  l'Assemblée  nationale,  son  gendre 
M.  Adolphe  Dailly,  et  son  frère  M,  Hippolyte  Passy,  ancien  ministre  des 
iinances.  On  comptait,  en  outre,  parmi  les  assistants,  M.  Uoyer  de  Ca- 
dusch,  sous-préfet  de  l'arrondissement  des  Andelys;  M.  Besnard,  dé- 
puté; M.  le  général  du  génie  Durand  de  Villers;  M.  Alfred  Dailly,  an- 
cien auditeur  au  Conseil  d'Etat,  administrateur  de  la  Compagnie  des 
chemins  de  fer  de  l'Ouest;  MM.  Champy,  de  Briey,  de  Valimesnil,  le 
Couteulx  de  Canteleu,  et  Ridel,  conseillers  généraux;  le  Couteulx  de 
Caumont;  Wolowski,  député  de  la  Seine,  membre  de  la  Société  centrale 
d'agriculture  de  France;  de  Saint  Foix,  conseiller  général;  Renault, 
maire  de  Gisors;  Radou,  adjoint;  Izarn,  Alaboissette,  Lebeurier, délégué 
de  la  Société  d'agriculture  de  l'Eure,  que  M.  Passy  avait  fondée. 
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Après  le  service  funèbre,  le  cortège  s'est  rendu  au  cimetière  de  Gi- 
sors,  où  deux  discours  ont  été  prononcés  :  l'un,  par  M.  le  préfet  de 
l'Eure;  l'autre,  par  M.  Barrai.  —  Voici  les  paroles  émues  qu'a  l'ait 
entendre  M.  le  baron  Sers  : 

•:  Messieurs,  je  viens  apporter,  au  nom  de  }'a(Jministratiop,  Ig  tribut  de  nos 
hommaees  et  de  nos  reairets  à  la  mémoire  de  l'homme  de  bien  dont  le  départe- 
ment déplore  la  perte.  M.  Antoine  Passy  fut  un  de  ses  plus  iliustres•^3nfants,  et 
l'a  servi  jusqu'à  son  dernier  jour  avec  le  dévouement  le  plus  complet  et  une  affec- 
tion qui  ne  s'est  jamais  démentie. 

«  Après  avoir  exercé,  de  1830  à  1837,  les  fonctions  de  préfet  de  l'Eure  avec 
une  sagesse  et  une  habileté  de  direction  dont  les  souvenirs  ne  sont  pas  effacés, 
M.  Passy  fut  envoyé  à  la  Chambre  des  députés.  La  situation  qu'il  occupait  au  mi- 
lieu de  ses  collègues,  et  ses  études  administratives  le  désignèrent  bientôt  pour  le 
poste  élevé  de  sous-secrétaire  d'Etat  au  ministère  de  l'intérieur.  Il  faisait  partie 
de  ce  groupe  d'hommes  éminents,  préoccupés  uniquement  de  l'amour  du  bien  pu- 
blic, intègres  et  désintéressés,  qui  avaient  cherché  à  jonder  dans  notre  cher  pays 
un  gouvernement  basé  sur  l'alliance  de  l'ordre  avec  la  liberté. 

I  Leur  espoir  fut  déçu.  M.  Passy  revint  à  Gisors  occuper  sa  demeure,  entouré 
du  respect  et  de  l'affection  de  tous,  après  avoir  rempli  de  hautes  fonctions  dans 
l'Etat,  et  sans  avoir  songé  un  instant  à  les  mettre  au  service  de  sa  fortune  et  de 
ses  intérêts.  Il  reprit  ses  travaux  et  ses  études,  et,  peu  de  jours  avant  sa  mort,  il 
revoyait  encore  les  épreuves  de  l'ouvrage  qu'il  publiait  sur  les  richesses  géologiques 
de  notre  beau  département. 

«  Telle  fut,  messieurs,  sa  vie  politique,  esquissée  à  grands  traits  ;  mais  si  nous 
osions  pénétrer  dans  l'intérieur  de  sa  vie  privée,  quel  ensemble  de  vertus  et  que  de 
bienfaits  répandus  autour  de  lui  I  II  avait  trouvé  dans  la  tendresse  de  sa  fille  les 
soins  de  la  piété  filiale  la  plus  exquise  ;  elle  lui  avait  voué  son  existence  tout  en- 
tière, et  si  Dieu  nous  avait  départi  la  puissance  de  prolonger  les  jours  de  ceux  que 
nous  chérissons,  la  vieillesse  de  M.  Passy  n'aurait  pas  eu  de  limites. 

o  II  est  mort  plein  de  jours,  et  entouré  de  la  tendresse  de  ses  enfants  et  petits- 
enfants,  ayant  eu  la  satisfaction  paternelle  de  voir  son  fils  élu  à  l'Assemblée  na- 
tionale et  porter  dignement  son  nom  respecté  parmi  vous.  Puisse  l'expression  de 
notre  douloureuse  sympathie  apporter  quelque  allégement  à  leur  légitime  douleur  I 

«  Adieu,  cher  et  vénéré  maître  !  Que  vos  sages  exemples  et  les  enseignements 
de  votre  vie  nous  guident  dans  ces  temps  si  troublés.  Nous  conserverons  un  pieux 
souvenir  à  votre  mémoire,  et  le  département  de  l'Eure  ne  saurait  oublier  une  si 
belle  et  si  longue  existence  consacrée  tout  entière  à  ses  plus  chers  intérêts.  » 

M,  Barrai  s'est  exprimé  ensuite,  au  nom  de  la  Société  centrale  d'a- 
griculture de  France,  dans  les  termes  suivants  : 

«  Messieurs,  la  mort  frappe  cruellement  et  à  coups  redoublés  sur  notre  Compagnie. 
Il  y  a  moins  de  six  semaines  que  la  Section  de  mécanique  perdait  M.  Amédée  Du- 
rî^nd.  Le  vénérable  doyen  de  la  Section  de  grande  culiure,M.  Darblay,  est  dans  la 
tombe  depuis  vingt  jours  à  peine.  Et  voilà  que,  avant-hier,  presque  à  la  même 
heure,  M.Antoine  Passy, delà  Section  d'économie  agricole,  et  ]y[.  le  baron  Lespérut, 
de  la  Section  de  silviculture,  ont  rendu  leur  âme  à  Dieu.  Il  f^yf,  savoir  accepter  avec 
résignation  les  suprêmes  décisions  qui,  après  avoir  jeté  les  homto^S  *u  milieu  des 
agitations  de  ce  monde,  subitement  les  arrêtent  dans  leur  carriè'''*  '^^  ^^^  enlèvent 
à  la  tendresse  de  familles  adorées.  Mais  la  Société  centrale  d'agj-iculture  de  France 
trouve  bien  cruel  le  sort  qui  la  prive  presque  simultanément  de  t^nt  de  collabo- 
rateurs éminents.  Notre  tristesse  est  grande  surtout  de  voir  s'éteindre  un  guide 
aussi  sûr,  aussi  éclairé  que  M.  Antoine  Passy,  un  vrai  sase  que  l'on  aimait  à 
écouter  et  à  suivre,  parce  qu'on  savait  qu'il  était  plein  à  la  fois  de  prudence,  de 
science  et  de  fermeté.  On  peut  lui  appliquer  ce  qu'il  disait  naguère  lui-même 
d'un  de  nos  confrères  respectés,  M.  de  Rambuteau  :  „  Qn  croyait  quand  il  af- 
«  fîrmait.  » 

«  "Vous  connaissez,  messieurs,  quelles  hautes  fonctions  M.  Antoine  Passy  a  rem- 
plies avant  de  devenir  l'agronome  d'un  rare  mérite  que  vous  admiriez.  Il  n'eît  pas 
besoin  de  constater  qu'il  a  laissé  dans  les  grands  corps  de  l'Etat  auquels  il  a  ap- 
partenu, le  souvenir  d'un  administrateur  d  une  habileté  consommée.  Le  politique 
n'a. pas  eu  pour  lui  d'amertume,  parce  qu'il  ne  demandait  à  l'exercice  du  pouvoir 
que  les  moyens  de  bien  servir  la  patrie.  Il  fut  toujours  supérieur  aux  ambitions 
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qui  mènent  les  esprits  vulgaires.  C'était  un  homme  de  goût,  généreux,  libéral  ; 
c'était  aussi  un  véritable  curieux  de  la  nature.  Il  a  sans  interruption  depuis  sa  jeu- 
nesse cultivé  les  sciences.  Alors  qu'il  n'avait  que  vingt  et  un  ans,  il  composait  un 
Traité  de  botanique  estimé.  11  poursuivait  ensuite  des  travaux  originaux  sur  les 
flores  de  divers  pays  comme  une  sorte  de  distraction  des  devoirs  sévères  de  la  Cour 
des  Comptes,  dont  il  fut  conseiller  référendaire.  Plus  tard,  il  publiait  la  carte 
géologique  du  département  de  l'Eure,  dont  il  était  préfet;  c'est  la  première  carte 
géologique  départementale  qui  ait  été  exécutée.  Député,  conseiller  d'Etat,  sous- 
secrétaire  d'Etat  au  ministère  de  l'intérieur,  il  se  délassait  des  travaux  adminis- 
tratifs par  des  études  simultanées  de  botanique  et  de  géologie  de  l'ordre  le  plus 
élevé  ;  enfin,  lorsque  les  événements  lui  parurent  ne  plus  comporter  sa  participation 
aux  affaires  publiques,  il  s'éloigna  sans  regret  de  la  scène  politique  pour  chercher 
dans  l'agriculture,  ce  sont  les  expressions  dont  il  s'est  servi,  la  dignité  et  la  conso- 
lation de  la  retraite. 

«  C'est  le  10  décembre  1851  que  notre  Compagnie  a  élu,  à  la  presque  unanimité 
des  suffrages,  M.  Antoine  Passy  pour  remplacer  M.  Macare!  dan«  ia  section  d'éco- 
nomie, de  statistique  et  de  législation  agricoles.  Il  montra  aussitôt,  par  de  nom- 
breux et  intéressants  rapports,  combien  il  était  utile  aux  Sociétés  savantes  qui  se 
l'adjoignaient.  Aussi  l'Académie  des  sciences,  en  1857,  l'appela-t-elle  dans  son 
sein.  La  Société  d'acclimatation  s'honora  en  le  choisissant  pour  vice-président. 

«  Quelques-uns  des  rapports  de  M.  Antoine  J'assy  sont  de  véritables  traités  sur 
les  sujets  qu'ils  étudient.  11  faut  citer  comme  des  modèles  ceux  sur  l'impôt  foncier, 
sur  les  défrichements  des  bois,  sur  l'exécution  des  cartes  destinées  à  peindre  aux 
yeux  la  marche  des  faits  relevés  par  la  statistique.  Il  encourageait  avec  une  bien- 
veillance infaiipable  tous  ceux  qui  travaillaient,  les  jeunes  gens  surtout.  En  ren- 
dant compte  des  Mémoires  qu'il  examinait,  il  en  relevait  le  mérite  par  Igs  aperçus 
nouveaux  et  lumineux  qu'il  y  ajoutait. 

«t  Nommé  président  de  notre  Société  pour  l'année  1859,  il  ouvrit  notre  séaiice 
publique  annuelle  par  un  discours  très-remarquable  dans  lequel  il  embrassa  l'his- 
toire de  l'agriculture  chez  tous  les  peuples  et  montra  ses  développements  succes- 
sifs à  travers  les  révolutions  et  les  vicissitudes  qui,  en  emportant  les  empires,  lais- 
sent néanmoins  le  laboureur  monter  vers  la  civilisation,  pages  d'une  érudition 
profonde  présentées  avec  une  fine  bonhomie,  grâce  à  laquelle  il  put  exprimer  un 
grand  nombre  de  vérités  hardies  sans  froisser  aucune  opinion.  Il  sut  toujours  dire 
simplement,  mais  avec  autorité,  ce  qu'il  avait  vu  ou  médité,  ce  qu'il  avait  fait;  il 
était  écouté  avec  respect,  et  il  savait  écouter  les  autres;  aussi  exerça-t-il  parmi  nous 
une  grande  influence. 

«  C'est  ainsi  que  M.  Antoine  Passy  est  arrivé  à  la  dernière  heure  sans  paraître 
vieillir,  quoiqu'il  fût  chargé  d'ans.  Tolérant  et  bon,  mais  ferme  dans  les  conseils, 
tel  il  était  ponr  ses  confrères,  pour  ses  amis  nombreux,  pour  une  fanajUe  où  il 
rencontrait  toutes  les  distinctions  de  l'esprit,  de  l'intelligence  et  du  cœur.  Il  n'a 
causé  à  ceux  qui  l'approchaient  de  la  douleur  qu'une  seule  fois  :  dans  cette  cruelle 
minute  où  il  s'est  endormi  pour  la  vie  éternelle  ;  et  encore,  par  la  douceur  et  la  sé- 
rénité de  sa  fin,  parut-il  chercher  à  rendre  moins  amère  pour  son  illustre  frère, 
pour  son  digne  fils,  sa  fille  si  admirablement  dévouée,  tous  ses  enfants  et  petfts- 
enfants,  la  déchirante  et  suprême  séparation.  C'est  un  juste  que  nous  venons  sa- 
luer une  dernière  fois  sur  les  bords  de  cette  tombe.  Nos  cœurs  sont  profondé- 
ment émus  de  lui  dire  adieu,  alors  que  nous  espérions  pouvoir  entendre  encore  sa 
parole  persuasive.  Adieu  I  cher  et  vénéré  confrère,  au  nom  de  la  science  et  de  l'agri- 
culture françaises  que  vous  avez  honorées,  au  nom  de  la  patrie,  que  vous  avez  si 
bien  servie  !  » 

La  population  tout  entière  de  Gisors  et  les  populations  rurales  des 
environs  ont  suivi  le  cortège  jusqu'au  cimetière,  et  témoignaient  par 
leur  affliction  combien  M.  Antoine  Passy  était  aimé  dans  le  pays  où  sa 
famille  exerce  depuis  longtemps  la  plus  grande  et  la  plus  légitime  in- 
fluence. Henri  Sagnier. 

iSEPTIÈME  EXTRAIT  DU  RAPPORT  DU  JURY 

Sur  le  concours  spécial  et  international  de  machines  à  moissonner,  tenu  à  l'École 

d'agriculture  de  Grignon'. 

Machine  Lallier.   —  Cette  machine,   construite  par  l'exposant,  à 

l.  Voir  \e  Journal  du  9  août,  des  13  et  27  septembre  et  des  4,  U  et  18  octobre,  pages  2(jy,41Hel 
495  du  tome  Ul  de  1873  et  page  17,  60  et  96  de  ce  volume. 
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Soissons    (n°  20  du  catalogue),  a  remporté  le  3'  prix  des  machines 
françaises.  Ses  engrenages  sont  représentés  par  la  figure  1 1 . 

A,  roue  motrice  portant  inlérieurement  une  couronne  dentée  de  84  dents  ; 

B,  pignon  droit  de  1 5  dents  mis  en  mouvement  par  la  roue  motrice  ; 
G,  roue  d'angle  de  66  dents,  calée  sur  l'axe  du  pignon  B; 

D,  pignon  d'angle    de   15   dents  portant  sur   son  axe  le  plateau-manivelle  de 
la  scie  ; 

E,  plateau-manivelle  de  40  millimètres  de  rayon,  donnant  à  la  scie  S  son  mon  - 
vement  rectiligne  alternatif. 


-ÛJ57r:^ 


■/  y/  /  / /' 


L.eViSPET 


Fig.  11.  —  Engrenages  de  la  moissonneuse  Lallier,  W  prix  des  machines  l'rançaises. 


Le  nombre  de  tours  du  plateau-manivelle,  pour  un  tour  de  la  roue 
motrice,  est  donné  par  la  formule  suivante  : 


84  ti6  „,  ,., 
TT  X  -rr  =  Î4.ti4 
la         15 


Le  diamètre  de  la  roue  motrice  est  de  0"'.9G  ;  sa  circonférence,  de 
3". 01,  La  vitesse  de  la  traction  par  seconde  étant  de  ir'.ÛT,  et  la  lon- 
gueur du  parcours  de  la  scie,  de  0"'.080,  la  vitesse  de  la  scie  par  se- 
conde est  de  : 

0.i)7 


Ï.Ul 


X  U.ÛSO  X  24. G"!  X  2  =  1.2 


Voici   la  formule  du  nombre  de  tours  du    plateau-manivelle   nar 
seconde  : 

24.64  X  0.97 


3.01 


'=  7.94 


Le  mouvement  de  l'appareil  javeleur  est  ainsi  obtenu.  Le  pignon  B 
porte  calé  sur  son  axe  et  faisant  corps  avec  lui  un  engrenage  conique, 
ayant  le  même  nombre  de  dents  (15  dents).  Cet  engrenage  entraîne  une 
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couronne  dentée  /'oblique,  portant  14  dents.  Le  prolongement  de  l'axe 
de  celle-ci  porte  un  pignon  g,  de  5  dents,  lequel  entraîne  la  couronne 
dentée  h,  de  70  dents.  Sur  l'axe  de  celle-ci  est  fixé  l'arbre  qui  porte 
l'appareil  javeleur.  (Tous  les  engrenages  de  ce  système  sont  en  réalité 
obliques  par  rapport  à  la  verticale  ;  dans  la  figure  1  1 ,  ils  ont  été  re- 
présentés droits  pour  que  le  dessin  en  fût  moins  compliqué.) 


^/////y/// 


La  formule  suivante  donne  le  nombre  de  toursde  l'appareil  javeleur 
pour  un  tour  de  la  roue  motrice: 


84        jS       _5_ 


0.4-29 
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Par  conséquent,  un  tour  de  l'appareil  javeleur  est  ^ffeçtué  après  un 
parcours  de  7", 03. 

La  figure  1 2  représente  la  vue  perspective  de  la  machine  Lallier. 
Les  principaux  points  sur  lesquels  le  constructeur  a  cru  pouvoir 
appeler  l'attention  du  jury,  sont  exposés  dans  la  note  suivante  : 

«  La  coupe  a  une  largeur  de  I^.SS.  Le  support  de  !a  scie  esta  bascule 
dans  l'axe  de  la  roue  ;  il  se  soulève  de  lui-même  à  la  rencontre  d'obsta- 
cles, tels  que  pierres,  taupinières,  ou  autres. 

«  Les  râteaux  sont  à  coulisse,  de  manière  à  les  rapprocher  ou  éloi- 
gner du  tablier.  On  peut  les  embrayer  et  débrayer,  à  la  volonté  du 
conducteur,  mêoie  en  marche.  Le  cercle  de  la  roue  est  en  fer. 

«  Pour  feijcher  les  prairies  naturelles  et  artificielles,  on  n'a  qu'à  dé- 
monter Je  tablier. 

«  Çptte  machine  est  le  résultat  de  15  années  de  persévérance.  » 

l^aehine  Faitot.  —r  Cette  machine,  exposée  par  le  constructeur,  à 
MaJsQps-Alfort  (Seine),  n"  21  du  catalogue  a  obtenu  la  mention  hono- 
rable des  machines  françaises.  Ses  engrenages  sont  représentés  par  la 
figure  \3  '■ 


'"^m 


-B 


Fig.  13.  —  Engrenages  de  la  moissonneuse  Faitot. 


A,  roue  motrice  portant  intérieurement  une  couronne  dentée  de  84  dents; 

B,  pignon  droit  de  13  dents,  commandant  tout  le  mouvement; 
Û,  roue  d'anple  de  30  dents,  calée  sur  l'axe  du  pignon  B; 

!p,  pignon  d'angle  de  13  dents,  portant  sur  son  axe  le  plateau-manivelle  qui 
commande  la  scie  ; 

E,  plateau-manivelle  de  75  millimètres  de  rayon  donnant  à  la  scie  S  son  mou- 
vement rectiligne  alternatif.  ^ 

Le  nombre  de  tours  du  plateau-manivelle,  pour  un  tour  de  la  rou 
motrice,  est  donné  par  la  formule  suivante  : 

?^  X  ?5  =  14  92 
13  ^  13        '  ■ 
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Le  diamètre  de  la  roue  motrice  étant  de  0'°.80,  sa  circonférence  est 
de  2™. 53.  D'autre  part,  la  vilesse  de  traction  étant  de  0"'.97  par  se- 
conde, et  la  longueur  du  parcours  delà  scie  de  O^.ISQ^la  vitesse  de  la 
scie  par  seconde  est  de  : 

j-^  X0.150  X  14.92  X  2  =  1.72 

Quant  au  nombre  de  tours  du  plateau-manivelle  par  seconde,  il  est 
le  suivant  : 

14.92  X  0.97        ^      ■ 

— 2ir-=^-'^ 

Quant  au  mécanisme  de  l'appareil  javeleur,  en  voici  la  description. 
Sur  l'axe  du  pignon  Best  calé  le  pignon  /"portant  13  dents.  Ce  pignon 
commande  la  roue  d'angle  g',  de  40  dents.  Sur  l'axe  de  cette  roue  est 
calé  le  pignon  /;,  de  8  dents,  qui  entraîne  la  couronne  dentée  /portant 
46  dents.  Sur  l'axe  de  cette  couronne  est  fixé  l'arbre  qui  porte  l'appa- 
reil javeleur. 

Le  nombre  de  tours  de  la  couronne  i,  pour  un  lourdes  roues  motrices, 
est  donné  par  la  formule  : 

Un  tour  entier  de  l'appareil  javeleur  est  effectué  après  un  parcours 
de  e^.GS. 

Le  constructeur  n'a  pas  remis  de  note  au  jury  sur  le  mécanisme  de 
sa  macbine. 

(f/n  autre  extrait  prochainerfient.)  J.-A.  Barral. 

DESTRUCTION  DU  COLCHIQUE  D'AUTOMNE. 

De  toutes  les  plantes  qui  infestent  les  prairies  naturelles,  les  vergers 
et  herbages  à  soi  alluvionneux  ou  un  peu  bas,  le  colchique  est  celle 
qu'il  importerait  de  détruire  avant  toutes  les  autres  et  à  laquelle  on 
ne  fait  guère  attention.  Non-seulement  il  épuise  le  sol,  et  par  sa  luxu- 
riante végétation  il  paralyse  la  pousse  des  bonnes  herbes,  mais  encore 
par  l'actif  et  abondant  principe  vénéneux  que  contiennent  sa  tige  et 
ses  deux  ou  trois  bulbes,  il  occasionne  souvent  des  préjudices  notables 
dans  les  écuries,  étables,  bergeries  et  porcheries.  Rarement  un  prin- 
temps se  passe  sans  que  nous  ayons  à  combattre  certaines  affections 
intestinales  à  caractère  particulier  et  devant  lesquelles  notre  art  échoue 
trop  fré'iuemment  malgré  tous  nos  efforts.  Echauffées  et  affamées  par 
leur  régime  d'hiver  (encore  presque  exclusivement  sec  partout  et  sou- 
vent trop  strictement  rationné),  les  vaches  et  les  brebis,  mais  surtout 
lesprertiières,  oubliant  la  voix  de  leur  instinct,  dévorent  indistinctement 
a?ec  les  herbes  ambiantes  les  attrayantes  talles  précoces  de  colchique 
dont  la  verdeur  excite  encore  leur  appétit  aveuglé  et  dont  le  suc  funeste 
les  tue  quelquefois  en  moins  de  vingt-quatre  heures. 

Outre  la  dangereuse  action  directe  de  ses  tiges  vertes  sur  tous  les 
animaux,  par  la  dose  abondante  de  vératrine,  ce  pernicieux  végétal  peut 
agir  indirectement  aussi  sur  les  veaux  et  les  porcs  qui  font  usage  du 
lait  et  même  sur  les  chiens  qui  absorbent  de  la  chair  ou  du  sang  des 
bêtes  empoisonnées  par  le  colchique.  Dans  une  ferme  de  notre  voisi- 
nage, trois  poulains,  il  y  a  quelques  années,  ont  ainsi  péri  ;  toutes  les 
vaches  ont  été  gravement  aftectées;  deux  veaux  de  lait,  ainsi  que  trois 
porcs  et  un  chien,  sont  morts  en  deux  jours.  —  Grâce  à  plusieurs  pè- 
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lerinages  antimaléficieux  dévotement  efYectués  par  le  fermier  et  à  la 
fois  un  peu  aussi  grâce  à  la  destruction  générale  des  colchiques  sur 
toute  l'exploitation  par  le  propriétaire,  aucun  accident  de  ce  genre  ne 
s'est  plus  reproduit. 

Voici  un  excellent  moyen  de  détruire  le  colchique.  A  l'aide  d'une 
petite  bêche  étroite,  bien  coupante  et  obliquement  enfoncée  à  toute  pro- 
fondeur, attaquer  un  à  un  pendant  deux  automnes  consécutifs,  le 
pédoncule  de  chaque  fleur  rose  émergeant  à  travers  la  pelouse  infestée; 
avec  le  même  instrument  pendant  deux  printemps  également  consécu- 
tifs, effectuer  la  même  opération,  au  moment  de  sa  complète  pousse, 
sur  chaque  tige,  tout  en  laissant  à  sa  place  corps  et  lleur  de  chaque 
sujet  attaqué.  Au  bout  de  deux  années,  nous  sommes  parvenus  à  pur- 
ger complètement  une  petite  prairie  d'environ  25  ares  que  nous  avons 
ramenée  à  beau  produit,  sans  la  mettre  en  labour  ni  en  plantes  sar- 
clées, ainsi  qu'on  y  était  disposé.  L.  Félizet, 

Vétérinaire  k  Elbeuf  (Seine-Inférieure). 

LES  ENGRAIS  DANS  LA  LOIRE-INFÉRIEURE'. 

Monsieur  le  préfet,  le  commerce  et  l'emploi  des  engrais  ont  donné  lieu,  pen- 
dant l'exercice  écoulé,  à  deux  ordres  de  faits  bien  distincts  et  qu'il  importe  de  ca- 
ractériser. 

Au  point  de  vue  commercial,  l'état  de  choses  a  peu  varié  depuis  l'an  dernier,  et 
je  ne  saurais  trop  insister  sur  l'importance  des  fraudes  qui  se  commettent  au  grand 
détriment  de  l'agriculture. 

Au  point  de  vue  agricole,  un  symptôme  excellent  se  manifeste  avec  une  remar- 
quable persistance;  il  consisie  dans  la  diffusion  des  connaissances  techniques  sur 
la  compositirin  et  le  rôle  des  matières  fertilisantes. 

L'agriculture  de  la  Loire-Inférieure  qui,  il  y  a  quinze  ans,  ne  confiait  au  sol 
arable  que  du  noir  animal  plus  ou  moins  fraudé,  de  la  charrée  et  par  exception  de 
la  chaux,  entre  plus  résolument  chaque  jour  dans  une  voie  dont  la  chimie  agri- 
cole peut  revendiquer  le  tracé.  Non-seulement  le  chaulage  est  aujourd'hui  prati- 
qué sur  une  assez  large  échelle  dans  le  déparlement,  mais  le  commerce  des  phos- 
phates fossiles  de  l'Est  et  du  Boulonnais,  l'apport  des  phosphates  du  Languedoc, 
l'essai  du  sulfate  d'ammoniaque  et  des  engrais  à  base  d'acide  phosphorique  soluble, 
se  révèlent  avec  une  rapidité  des  plus  satisfaisantes. 

L'emploi  du  noir  animal  n'a  certes  rien  perdu  de  la  faveur  qu'il  mérite;  mais  le 
cultivateur  comprend  mieux  chaque  jour  à  quelles  conditions  est  subordonnée  la 
valeur  réelle  de  cet  engrais.  Or,  de  cette  connaissance  à  l'achat  des  matières  fer- 
tilisantes diverses  dans  lesquelles  domine  l'acide  phosphorique,  il  y  a  une  distance 
si  faible  qu'il  n'est  pas  étrange  qu'elle  s'amoindrisse  de  jour  en  jour. 

Les  échantillons  adressés  au  laboratoire  et  analysés  dans  un  bref  délai  peuvent 
être  classés  de  la  manière  suivante  : 

Noir  animal fi.'i                                           lleporl :!44 

Mélanges  de  noir  et  Je  tourlie. .  .'lO               Matières  animales  diverses r,' 

Engrais  mixtc^s '20               Tourteaux •  f) 

Guanos  divers 4ii               Tourbe  de  Goûmon '.'• 

Guano  du  Pérou 2'J               Charbon  de  Goémon '2 

Engrais  dits  guanos  artiliciel.s. .  .')               Cendres  de  Goémon , .  I 

Superphosphate  de  chaux l.'i               Tourbe  animalisée 1 

Superphosphatesdechauxazotés.  "21                Cendre  animalisée I 

Phosphates  lossiles  de  l'Est  et  du                       Chaux  d'épuration  du  gaz l 

Boulonnais 60               Nitrate  de  potasse '2 


Phosphates  minéraux  divers 3.'i  Calcaire. 

Phosphate  de  chaux  préciinté. .        I  Eaïuc  de  source. . . 

Sullate  d'ammoniaque 7  Terres  argileuses. 


A  reporter :î4'i  Total 38:i 

Noii'  animal.  —  La  dose  moyenne  de  phosphate  de  chaux  constatée  par  l'ana- 
lyse des  65  échantillons  reçus  au  laboraioire  a  été  de  69  pour  100. 

1.  Rapport  au  Conseil  général  de  la  Loire-Inférieure  sur  les  travaux  du  laboratoire  de  chimie 
agricole  départemental. 
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Mélanges  de  noir  animal.  —  Dans  ces  engrais,  le  phosphate  de  chaux  s'est  élevé 
au  chiffre  moyen  de  39.70  pour  100;  mais  on  ne  saurait  trop  répéter  aux  af;ricul- 
leurs  que  la  vente  s'effectuant  à  l'hectolitre  et  l'analyse  ayant  lieu  sur  100  de  ma- 
tière sèche,  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  les  39  centièmes  en  poids  représentent 
39  centièmes  en  volume  ou  39  litres  par  hectolitre;  on  peut  affirmer  que  certains 
mélanges  dits  petits  noirs,  dans  lesquels  il  y  a  40  pour  100  d'humidité,  n'offrent 
pas  en  réalité  plus  de  4  à  5  kilog.  de  phosphate  de  chaux  par  hectolitre.  Donc, 
plus  le  laboureur  vise  à  l'abaissement  du  prix  de  l'hectolitre,  et  plus  il  paye  cher 
le  poids  de  principe  utile.  C'est,  du  reste,  ce  que  beaucoup  d'acheteurs  commen- 
cent à  comprendre,  et  j'ai  eu  la  vive  satisfaction  d'en  rencontrer  qui,  dociles  à  de 
bons  conseils  et  désireux  de  suivre  de  salutaires  exemples,  ont  acheté  leurs  noirs, 
non  au  volume,  mais  au  nombre  de  kilogrammes  de  phosphate  dont  le  prix  était 
débattu  (soit  28  à  29  centimes,  par  exemple). 

Engrais  mixtes.  —  Ces  matières,  dans  lesquelles  des  substances  azotées  diverses 
étaient  associées  à  des  phosphates  d'os,  ont  offert  2.14  d'azote  et  30  de  phosphate 
de  chaux  pour  100  en  moyenne. 

Guanos.  —  J'ai  cru  devoir  subdiviser  ces  engrais  en  deux  groupes.  Les  uns,  en 
effet,  sont  des  mélanges  de  guano  péruvien  avec  des  substances  jaunes  inertes;  les 
autres  sont  des  guanos  non  azotés,  additionnés  de  sulfate  d'ammoniaque  ou  de  guano 
Guanape  et  Macabi  :  quelquefois  enhn  ils  sont  le  proiuit  de  gisements  très-pau- 
vres et  vendus  tels  quels.  Dans  les  23  échantillons  que  j'ai  examinés,  la  dose  cen- 
tésimale d'azote  s'est  élevée  en  moyenne  à  5.8  pour  100  et  l'acide  phosphorique  à 
14.2  (soit  l'équivalent  de  31  de  phosphate  tribasique  de  chaux).  Dans  le  plus  grand 
nombre  des  cas,  ces  guanos  inférieurs  sont  livrés  en  sacs  munis  de  plombs  qui  si- 
mulent autant  que  faire  se  peut  les  plombs  du  gouvernement  péruvien.  Les  mar- 
chands qui  livrent  à  la  vente  en  détail  payent  ces  engrais  ce  qu'ils  valent  ;  mais  le 
cultivateur,  trompé  par  l'odeur,  la  couleur,  l'aspect  du  plomb,  croit  fort  souvent 
acheter  du  guano  péruvien  pur  lorsqu'il  ne  prend,  en  définitive,  livraison  que  d'une 
marchandise  de  fort  médiocre  qualité. 

Parmi  les  échantillons  du  prétendu  guano  soumis  cette  année  à  mon  examen, 
celui  prélevé  sur  le  chargement  dn  navire  anglais  Sirhovy,  doit  être  signalé.  Cette 
matière,  ayant  la  couleur  du  guano,  renfermait  : 

Argile  ferrugineuse 67.9 

Carbonate  fie  chaux  et  matières  diverses 32.1 


100.0 

Cette  composition  ayant  été  connue  à  temps,  la  marchandise  fut  laissée  pour 
compte,  mise  en  vente  publique  et  abandonnée.  Si  son  analyse  n'avait  pas  été  laite, 
une  somme  considérable  eût  été  versée  au  capitaine  dont  le  navire  ne  renfermait 
en  réalité  que  de  la  terre  jaune  soigneusement  mise  en  sacs. 

Guanos  péruviens.  —  Dans  ce  groupe  figurent  les  guanos  des  îles  Guanape  et 
Macabi,  où  j'ai  trouvé  en  moyenne  10.55  d'azote  et  13  d'acide  phosphorique  cor- 
respondant à  29  pour  100  de  phosphate  tribasique  de  chaux.  La  richesse 
maxima  en  azote  a  été  de  13.30,  et  je  dois  dire  que  le  chiffre  moyen  etit  été  supé- 
rieur à  10.55,  si  dans  deux  circonstances  les  dosages  inférieurs  n'avaient  porté 
sur  deux  types  représentant  les  couches  d'un  même  chargecnent  de  richesse  rela- 
tivement faible.  Ces  fractions  de  chargement  sont  donc  intervenues  dans  le  calcul 
à  titre  d'unités. 

Il  résulte  de  l'examen  des  guanos  qui  m'ont  été  soumis  que  l'exploitation  acti- 
vement poursuivie  des  nouveaux  gisements  fournit  des  produits  dont  le  titra  tend  à 
se  relever.  Déjà  le  chiffre  de  l'azote  diffère  seasiblement  de  celui  que  l'on  pouvait 
établir  au  moment  où  les  couches  superficielles  des  îles  Guanape  et  Macabi  étaient 
attaquées  :  il  est,  d'autre  part,  bien  plus  élevé  que  celui  des  derniers  produits 
des  îles  Chincha,  et  l'agriculture  peut  vraisemblablement  espérer  qu'une  source 
de  matière  fertilisante  qui  a  rendu  de  si  grands  services  ne  sera  pas  tarie  de  long- 
temps. 

Quelle  que  soit  au  surplus  la  loyauté  avec  laquelle  les  consignataires  du  gouver- 
nement péruvien  livrent  à  l'agriculture  le  produit  des  îles  Guanape  et  Macabi,  on 
ne  saurait  trop  recommander  aux  acheteurs  de  s'assurer  de  l'état  des  plombs  lors- 
qu'ils ont  affaire  à  des  intermédiaires,  et  aussi  de  faire  contrôler  par  l'analyse  chi- 
mique la  composition  qui  leur  est,  sinon  garantie,  du  moins  communiquée  avec 
empressement  par  les  concessionnaires. 

Comme  exemple  de  cette  impérieuse  nécessité,  je  citerai  la  fraude  opérée,  il  y  a 
quelque  temps,  dans  un  départeinent  du  Centre,  où  un  guano  vendu  comme  nor- 
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mal  et  au  prix  ordinaire  du  guano  péruvien,  ne  me  fournit  à  l'analyse  que  0.4, 
soit  envion  1/2  pour  100  d'azote  et  6.84  d'acide  phosphorique  :  l'argile  ferrugi- 
neuse y  existait  à  la  dose  de  59  pour  100  ! 

A  Chàteauroux,  un  autre  guano,  dit  du  Haut  Pérou  et  annoncé  comme  renfer- 
mant 8  pour  100  d'azute  et  45  pour  100  de  phosphate  de  chaux,  contenait  seule- 
ment 3.39  d'azote  et  4.98  de  phosphate.  Son  prix  variait  de  30  à  40  fr.,  selon  les 
circonstances. 

Guanos  artificiels.  —  Ces  engrais,  dont  la  dénomination,  qui  prête  à  l'équivoque, 
tend  de  plus  en  plus  à  disparaître,  m'ont  fourni  4.67  d'azote  et  35  de  phosphate  de 
chaux.  Ce  sont  le  plus  généralement  des  chairs,  du  sang,  des  débris  de  cornes 
que  l'on  mélange  à  des  phosphates  osseux. 

Superphosphates  de  chaux.  —  On  commence  enfin  à  essayer  dans  la  région  des 
terrains  primitifs  et  de  transition  ces  engrais  qui,  en  Angleterre,  ont  fourni  de  si  • 
beaux  résultats  pour  la  culture  des  racines.  Leur  nom  n'exprime  pas  fort  exacte- 
ment leur  composition.  Il  est  reconnu,  en  effet,  qu'ils  renferment  surtout  du  sul- 
fate de  chaux  imprégné  d'acide  phosphorique  libre,  de  traces  de  phosphate  de  chaux 
soluble,  et  enfin  de  proportions  variables  de  phosphate  basique  non  attaqué.  11  y 
a  certes  un  immense  intérêt  attaché  à  l'essai  agricole  de  ces  matières.  Toutefois, 
nos  terrains  à  réaction  acide  qui,  jusqu'à  ce  jour,  ont  déterminé  la  solution  des 
phosphates  contenus  dans  le  noir  d'os,  nos  défrichements  dans  lesquels  les  phos- 
phates fossiles  ont  donné  de  si  beaux  résultats  malgré  leur  apparente  insolubilité, 
toutes  ces  variétés  de  terres  comporteront-elles  l'avantageux  emploi  de  substances 
où  l'immédiate  solubilité  de  l'acide  phosphorique  a  été  chèrement  obtenue?  C'est 
un  problème  dont  la  solution  ne  peut  être  encore  formulée,  selon  moi,  mais  dont 
l'étuile  ne  saurait  être  trop  encouragée 

Dans  les  superphosphates  apportés  au  laboratoire  par  les  agriculteurs  ou  les  fa- 
bricants, j'ai  déterminé  la  composition  moyenne  suivante  : 

Acide  phosiJiorique  insoluble 5 .  60  pour  100 

Phosphate  de  chaux  correspondant 12.20 

Acide  phosphorique  soluble 12.30 

Phosphate  de  chaux  correspondant 26.81 

Superphosphates  azotés.  —  En  ajoutant  des  matières  azotées  animales  ou  du  sul- 
fate d'ammoniaque  aux  engrais  dont  je  viens  de  parler,  on  obtient  des  produits 
que  l'agriculture  utilise  sous  les  dénominations  de  phospho-guano,  mono-phospho- 
guano,  phosphorie-guano,  phosphate-guano,  biphospho-guano,  etc.,  etc.;  tantôt  la 
matière  phosphatée  provient  de  guanos  non  azotés,  tantôt  elle  a  pour  origine  les 
gisements  de  phosphorite  découverts  ûans  diverses  contrées.  On  y  rencontre  quel- 
quefois un  peu  de  potasse  et  le  plus  souvent  du  sulfate  d'ammoniaque  comme  source 
d'azote  assimilable. 

Voici  les  chiflres  de  mes  analyses  : 

Azote ; , 2.21  pour  100 

Acide  phosphorique  soluble j     10.80        — 

(Correspondant  à  23. 54  de  phosphate  de  chaux  tribasique.) 
Acide  phosphorii|ue  insoluble 4.30  pour  100 

(Correspondant  a  9.37  de  phosphate  âe  chaui  tribasique.) 

Phosphates  fossiles.  —  je  pourrais,  pour  caractériser  nettement  le  commerce  des 
phosphates  fossiles,  copier  mot  pour  mot  les  lignes  insérées  dans  mon  rapport  de 
l'an  dernier.  Aujourd'hui,  comme  alors,  la  fabrication  de  ces  engrais  a  lieu  sur  une 
immense  échelle  à  Nantes,  à  Rennes,  à  Saint-Nicolas-de-Redeu,  au  moyen  de 
sables  de  rivière,  de  tangue  et  notamment  de  schistes  grisâtres.  J'ai  pu  constater, 
il  y  a  quelques  mois,  l'exploitation  méthodique  de  la  montagne  de  Bahurel,  près 
de  Redon,  en  vue  d'en  extraire  le  schiste,  dont  la  teinte  est  gris-verdâtre,  et  d'in- 
troduire ensuite  cette  substance  pulvérisée  dans  les  phosphates  fossiles  purs.  Là, 
comme  à  Nantes,  mak  surtout  dans  cette  dernière  ville,  de  puissantes  machines  à 
vapeur,  des  meules  parfaitement  installées  opèrent  chaque  jour  la  pulvérisation  du 
principe  inerte,  et  fort  souvent  c'est  dans  des  sacs  plombés  et  étiquetés  phosphate 
fossile  que  l'engrais  falsifié  est  expédié  soit  aux  environs  de  Nantes,  soit  sur  les 
divers  marchés  de  la  Bretagne.  La  connaissance  de  ces  faits  déplorables,  dont  les 
Conseils  génératix  de  la  Loire-Inférieure  et  du  Morbihan  se  sont  émus,  a  éveillé 
l'attention  de  beauc.oup  de  consommateurs,  et  le  laboratoire  a  reçu  60  échantillons 
de  phosphates  fossiles  dont  la  composition  moyenne  comportait  : 

En  phosphate  mixte  précipité  par  l'ammoniaque,  44.50  pour  100; 

En  acide  phosphorique,  16,  correspondant  à  36  pour  100  de  phosphate  tribasi- 
que de  chaux. 
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Si  ces  chiffres  représentaient  la  richesse  moyenne  des  phosphates  livrés  aux  con- 
sommateurs, ils  seraient  très-satisfaisants;  malheureusement,  ils  ne  se  rapportent 
qu'à  l'engrais  acheté  par  des  cultivateurs  très-soucieux  de  leurs  intérêts  et  ayant  le 
soin  de  faire  contrôler  la  nature  de  ce  qu'ils  achètent.  Or,  ce  n'est  pas  entre  les 
mains  de  tels  agriculteurs  que  les  produits  falsifiés  se  trouvent  généralement. 

Phosphates  minéraux.  —  Ces  matières  proviennent  de  gisements  divers,  mais 
le  plus  souvent  des  départements  du  Lot,  de  Lot-et-Garonne,  de  Tarn-et-Ga- 
ronne,  etc.  Elles  sont  utilisées  pour  la  fabrication  des  superphosphates,  et  d'inté- 
ressantes expériences  se  font  actuellement  pour  constater  à  quel  point  leur  solubi- 
lité dans  le  sol  peut  se  manifester  lorsqu'on  les  emploie  à  l'état  naturel,  soit  seules, 
soit  mélangées  à  des  substances  organiques  fermentescibles.  J'ai,  pour  élucider 
Éette  question,  fait,  dans  le  champ  d'expériences  de  l'école  de  Savenay,  des  essais 
de  culture  du  Sarrasin  avec  les  phosphates  de  Navassa  employés  seuls  ou  mélangés 
avec  des  matières  azotées.  Il  semble,  jusqu'à  présent  du  moins,  que  ces  phosphates 
ont  une  solubilité  satisfaisante;  mais  il  convient,  avant  de  prononcer  sur  ce  fait,  de 
poursuivre  l'expérimentation. 

La  moyenne  du  phosphate  de  chaux  des  types  analysés  a  été  de  64  pour  100. 

Matières  diverses.  —  Je  résumerai  brièvement  en  quelques  chiffres  la  composi- 
tion reconnue  de  substances  fertilisantes  soumises  à  mon  examen  avant  leur  intro- 
duGtioti  dans  des  engrais  c&mplexes  : 

Azole. 

Matières  animales  diverses 5.90  pour  100 

Sulfate  d'ammoniaque  anglais 204.0      — 

Poudre  d'os. 4 .  45      — 

et  50  pour  100  de  phosphate  de  chaux. 

Analyses  gratuites.  —  La  Loire-Inférieure,  qui  a  toujours  donné  l'exemple  de 
l'initiative,  lorsqu'il  s'est  agi  de  combattre  ks  fraudes  sur  les  engrais,  a  mis,  de- 
puis quelques  années  à  la  portée  des  cultivateurs  le  moyen  le  plus  efficace  auquel 
ils  puissent  avoir  recours  pour  se  renseigner  sur  les  matières  festilisantes  qui  leur 
sont  vendues.  Les  analyses  demandées  par  eux  sont  exécutées  sans  frais,  et  cet  exem- 
ple a  été  suivi  dans  plusieurs  départements.  Cette  année,  les  demandes  de  rensei- 
gnements se  sont  élevés  au  nombre  de  99,  que  je  vais  classer  par  natures  de  ma- 
tières et  lieux  d'expédition  : 

Blain Noir  animal 2  Report 51 

Sautron Guano' 1  ,„  „  .ci  , 

Sucé Superphospliate 2  •'^°' ?"f°°  "'ificiel. .  .   

-  Noir  animal 2  ^    .       "  î?'''='°?^  f  e  chair  et  sang .  1 

Nantes Noir  animal 9  Gueraude Engrais  de  poisson 2 

-  Charrée ..1  ^^''^^ S^" 't,'"^''/- '  :, f 

-  Phosphate  fdssile 2  ^^       7„     .       Phosphate  fossile 4 

St-Nicolas-de-Redon .  Noir  animal 2  Guémené-Penfao.   Phospha  e  fossi  3 6 

-  Phosphate  fossile 1  ^lon Phosphate  ossile 4 

-  Phosphorite  du  Nassau.  1  ^ouvron ^oir  animal. . .    2 

St-Gildks-des-Bois. . .  Phosphate  fossile 6  M„,-..„n~  Vtl'^^'"  '^°''"' ^ 


Noir 


animal. ...'.'.'.'.'.'.  6       Moisdon. Engrais. 


Nort Phosphates  fossiles'. '.'.'.  i       c  ■  ,  t.,""    '  1^°^?'^^^''  fossile 2 

Missillac Poudres  d'os 2       ^aint-fetienne.. ..  Engrais 2 


Sévérac Phosphates  fossiles r> 


Engrais _    2 

Noir 1 


Mauves.'  '.'.'.'.'.'.'.'...'.   Matières  animales. .'.' '.'.   l       „,    ,      r.     ,         Superphosphate 1 

■j^-     •     ■       (^g^ijrgg  i       Chateaubnant. . . .   Phosphate  fossile 2 


Jans _  Noir  animal 


Nozay Engrais 2 


*Osmoulus.  .';■.:  : '.'.■.'.:   l       ™'«' Ten-es  arabes 6 


Quj^Q        j       Savenay Phosphates  fossiles. 


À  reporter 51  Total 9'.) 

Considérations  générales.  —  L'exportation  des  produits  agricoles  de  la  France, 
qui  était  de  669,469,000  fr.  en  1860,  a  atteint,  en  1872,  le  chilfre  remarquable  de 
1,179,803,000  fr.  Ce  résultat  est  dû,  en  grande  partie,  aux  traités  de  commerce  qui 
ont  facilité  les  transactioBS  internationales;  mais  la  mise  en  valeur  du  sol  par  les 
perfectiounemenls  dont  elle  a  été  l'objet  est  certainement  entrée  pour  une  part  assez 
notable  dans  le  progrès  réalisé. 

De  janvier  1872  à  avril  1873,  un  milliard  deux  cent  vingt-six  millions  ont  été 
perçus  par  la  France  pour  le  prix  des  matières  suivantes  extraites  de  son  sol  et 
vendues  à  l'étranger  : 

1.  Renfermant  4.  IS  pour  100  d'azote. 
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Graines  et  farins 318, 340, 000  fr. 

Farineux  et  alimentaires.  . , 36,912,000 

Bestiaux  et  viandes 45,969,000 

Sucre  brut  indigène 87,198,000 

Vins 295,207,000 

Eaux-de-vie  et  esprits 94.862,000 

Beurre  et  œufs 194,334,000 

Garances 1 B ,  583 ,000 

Fruits  et  légumes 44,992,000 

Laines 92,380,000 

Total 1  ,22(i,967  ,000 

Or,  personne  aujourd'hui  ne  doute  de  la  corrélation  intime  qui  existe  entre  la 
faculté  productrice  du  sol  et  le  développement  de  l'industrie  des  engrais.  Sous  cette 
humble  question  il  y  a  donc  des  milliards,  et  il  m'est  permis  de  rappeler  qu'il  y  a 
dix-sept  ans  j'en  avais  signalé  l'importance  croissante,  en  disant':  »  J'entrevois 
une  époque  peu  éloignée  où  l'industrie  donnera  à  l'exploitation  et  à  la  préparation 
des  phosphates  de  chaux  naturels  une  impulsion  féconde  en  précieux  résultats.  A 
côté  des  usines  où  la  chimie  extrait  et  condense  les  combinaisons  ammoniacales,  la 
génération  qui  s'élève  verra  construire  d'autres  usines  où  l'acide  phosphorique,  que 
la  nature  a  déposé  dans  certaines  régions  géologiques,  sera  approprié  aux  besoins 
d'une  agriculture  perfectionnée.  » 

Cette  époque  est  évidemment  arrivée.  L'industrie  des  engrais  s'améliore  chaque 
jour,  les  combinaisons  phosphatées  ou  azotées  sont  avidement  recherchées,  con- 
liées  au  so)  arable  et  transformées  en  plantureuses  récoltes  ;  mais  il  importe  de  com- 
battre les  agissements  d'une  industrie  interlope  dont  tous  les  efforts  tendent  à  rui- 
ner l'agriculture  par  de  coupables  combinaisons  et  à  entraver  un  mouvement  dont 
la  richesse  nationale  est  directement  solidaire. 

La  loi  de  1867  arme  aujourd'hui  le  cultivateur  contre  la  fraude,  puisqu'elle  punit 
tout  à  la  fois,  et  le  délit  de  falsification  et  la  tentative  de  vente  d'un  engrais  falsifié. 
Toutefois,  il  est  regrettable  que  dans  les  circonstances  malheureusement  nom- 
breuses où  l'industrie  des  fraudeurs  opère  avec  audace  et  à  l'aide  d'étiquettes  men- 
songères, les  parquets  restent  indifférents.  J'ai  parlé  plus  haut  d'un  prétendu  guano 
vendu  à  la  Flèche  et  dans  lequel  je  n'ai  trouvé  que  0.4  pour  100  d'azote,  l'argile 
y  existant  à  la  dose  de  59  pour  100.  Les  transactions  relatives  à  cet  engrais  donnè- 
rent lieu  à  une  instance  devant  le  tribunal  civil  jugeant  commercialement.  Consulté 
comme  expert,  je  déclarai  «  que  non-seulement  il  y  avait  eu  fraude  sur  la  mar- 
chandise en  raison  de  l'emploi  du  mot  guano  attribué  à  une  matière  qui  n'en  était 
pas,  mais  encore  qu'il  y  avait  manœuvre  deshnée  à  tromper  par  suite  de  l'apposition 
d'un  plomb  propre  à  amener  la  confusion.  » 

En  présence  de  ces  conclusions,  les  prétentions  commerciales  du  vendeur  furent 
immédiatement  réduites  à  néant.  Mais  l'affaire  reprise  correctionnellement  eût  évi- 
demment donné  satisfaction  aux  légitimes  exigences  de  la  morale  et  aux  intérêts  de 
l'agriculture. 

C'est  donc  avec  une  haute  raison  que,  dans  sa  dernière  session,  le  Conseil  gé- 
néral de  la  Tjoire-Inférieure,  qui  a  toujours  marché  au  premier  rang  lorsqu'il  s'est 
agi  de  combattre  les  fraudes  sur  les  engrais,  a  émis  le  vœu  :  n  Que  les  parquets, 
usant  de  l'initiaiive  qui  leur  appartient,  n'attendent  pas,  pour  exercer  des  poursuites, 
que  les  cultivateurs  se  portent  parties  civiles,  »  J'ajouterai  qu'aujourd'hui,  comme 
l'an  dernier,  ce  vœu  a  très-largement  sa  raison  d'être. 

Je  ne  terminerai  pas  ce  rapport  sans  mentionner  la  création  de  deux  nouveaux 
laboratoires  départementaux  dans  le  Kinisière  et  la  Haute-Vienn».  Grâce  à  ces  fon- 
dations, dont  le  nombre  s'accroît  chaque  jour,  le  cullivateur  peut  être  renseigné 
sur  la  composition  ou  la  pureté  des  engrais  qui  lui  sont  offerts  ou  livrés;  le  com- 
merce honorable  y  trouve,  de  son  côté,  un  moyen  d'action  contre  une  concurrence 
de  mauvais  aloi  ;  enfin  la  production  nationale,  si  étroitement  solidaire  de  l'intensité 
des  fumiers,  en  ressent,  elle  aussi,  les  favorables  influences. 

J'ai  l'honneur  d'être,  monsieur  le  préfet,  votre  très-humble  et  obéissant  serviteur. 
Le  directeur  du  laboratoire  de  chimie  agricole,  A.  Bobierre. 

ENCORE  SUR  LE  PHYLLOXERA. 

In  journal  quotidien  de  Marseille  reproduisait,  il  y  a  peu  de  temps,  la 
pro|iogition  deM.  Destremx  appuyée  par  69  autres  députés  et  tendant  à 

I.  Le  Noir  animal.  Librairie  acricale. 
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combattre  le  Phylloxéra  par  les  irrigations.  Sans  aucun  doute  toute 
extension  des  arrosaj^es  a  pour  résultat  immédiat  l'accroissement  des 
fortunes  publiques  et  privées;  toute  mesure  dans  cet  ordre  de  choses 
est  donc  toujours  éminemment  progressive.  Toutefois,  au  point  de  vue 
du  Phylloxéra,  cette  extension  ne  pourra  jamais  favoriser  qu'une  petite 
partie  des  vignobles.  Mais  la  vigne  pourrait-elle  résister  indéfiniment 
à  un  traitement  de  cette  natur.-  ?  Je  trouve  cette  phrase  dans  le  rapport 
de  M.  Dumas,  ensuite  en  nute:  «  La  Commission  ne  partage  pas  ces  in- 
quiétudes, »  etc.  Sans  doute  personne  plus  que  moi  ne  rend  hommage 
à  la  science,  à  l'autorité  et  au  dévouement  de  MM.  les  membres  de  la 
Commission,  et  cependant  sur  le  point  en  question,  mon  expérience 
ne  me  permet  pas  de  partager  leur  sécurité. 

Voilà  quarante-trois  ans  que  j  exploite  un  vignoble  assez  étendu  au 
sein  de  terres  humides  à  sous-sol  imperméable,  tù  malgré  des  drainages 
rapprochés,  la  charrue  et  la  bêche  ne  peuvent  fonctionner  de  tout  l'hiver 
jusque  vers  la  fin  d'avril,  où,  pour  ne  pas  voir  périr  mes  plautaîions  de 
vigces,  il  m'a  fallu  plusieurs  fuis  attendre  à  la  mi  juin  avant  de  les  faire, 
où  la  vigne  se  développe  rapidement,  mais  a  peu  de  durée,  oîi  enfin 
l'influence  délétère  des  inondations  est  tellement  accréditée,  que  tous 
les  propriéiaires  du  bassin  de  la  Garde  ont,  à  plusieurs  reprises,  de- 
mandé à  1  Etat  et  au  département  l'établissement  d'un  tunnel  pour 
faire  écouler  rapidement  les  eaux  pluviales.  Le  Phylloxéra  tuant  la 
vigne  à  plus  bref  délai  que  leau  stagnanie,  je  ne  viens  pas  m'élever 
contre  l'emploi  des  submersions,  surtout  en  hiver,  époqie  où  la  vigne 
est  moins  vulnérable  qu'au  printemps  et  en  été,  mais  je  crois  qu'il 
ne  sera  pas  sans  utilité  de  faire  connaître  les  cépages  qui  résistent  le 
plus  à  l'humidité;  il  est  vrai  que  ce  ne  sont  guère  que  des  cépages  pro- 
vençaux qui  réussissent  du  reste  dans  tout  le  Midi.  Parmi  ceux  qui  ne 
résistent  pas  dans  les  terrains  mouilleux,  je  citerai  d'abord  le  Brun- 
Fourca,  le  Grenache  ou  Alicante,  le  Cari^'uan,  ensuite  et  aussi  1  Ara- 
mon.  Par  contre  le  Tibouren,  le  Pécoui-Touar,  le  Mourvèdre,  le  Pic- 
poule  noir,  le  Gros-Guillaume  pour  les  noirs,  le  Barbaroux  et  non  le 
Grec  rose,  la  Perle  rose  pour  les  roses,  plusieurs  raisins  blancs  et  no- 
tamment, outre  rUgni  blanc,  le  Columbaud,  sont  les  cépages  les  plus 
résistants  au  Phylloxéra*. 

■  Après  ces  quelques  renseignements,  qui  pourraient  être  plus  éten- 
dus si  nous  nous  occupions  de  vignes  étrangères,  qu'il  nous  soit  per- 
mis de  revenir  aux  terrains  qui  ne  peuvent  pas  être  submergés  et  de 
redire  à  leurs  propriétaires  :  Veillez  t-ur  vos  vignes  et  opposez-vous  au 
mal  dès  son  début.  Du  printemps  à  l'automne,  le  Phylloxéra  se  dis- 
perse sur  les  racines  à  diverses  profondeurs,  il  est  alors  fort  difficile 
de  le  détruire  entièrement.  Mais  dès  les  premiers  jours  de  novembre 
jusqu'à  la  fin  de  février,  on  le  trouve  engourdi  par  plaques  de  trente  à 
quarante  contre  le  talon  de  la  vigne,  si  la  vigne  est  plantée  peu  pro- 
fondément, et  contre  l'aisselle  des  grosses  racines  supérieures  si  le 
pied  de  la  vigne  est  enfoncé  profondément.  C'est  donc  durant  le  som- 
meil de  la  nature  qu'il  faut  l'attaquer,  et  qu'on  peut  le  faire  avec  suc- 
cès. Une  découverte  importante  vient  d  êire  faite  dans  l'emploi  du 
sulfure  de  carbone;  mais  cette  médication  est  chère,  elle  est  dange- 
reuse. En  attendant  que  la  science  ait  amoindri  ces  deux  inconvénients, 

1.  Si  l'on  désire  plus  de  détails  sur  ces  cépages,  consulter  l'ouvrage  intitulé  :  h  Vigneron 
provençal. 
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je  compte  ayoir  recours  à  l'inseetivore  Peyrat,  engrais  et  insecticide  en 
même  temps,  dont  j'ai  déjà  usé  cette  année,  et  dont  mon  parent, 
M.  Clair  Jaulert,  de  Brignoles,  a  éprouvé  les  meilleurs  effets  sur  les 
vitties  phylloxerées.  Mais  je  ne  cesserai  de  répéter  que  la  guérison 
est  beaucoup  plus  facile  quand  le  mal  est  récent. 

A.  Pellicot, 

Président  du  Comice  agricole  de  l'arrondissement 
de  Toulon  (Var). 

PROCES -YEBBÂïïX  DES  SÉANCES  DE  LA  UÉUMOK  LIBRE 

DES  AGRICULTEURS   DE  L'ASSEMBLÉE   NATIONALE. 
LXXVIL  —  Séance  du  20.  juin 

Le  président  donne  communication  à  la  BiJunion  d'un  certain  nombre  de  lettres  et  de  proposi- 
tions qui  lui  ont  été  adressées.  Une  entre  autres  sur  les  écoles  rurales  et  ouvrières  qui  recevraient 
des  fils  d'agriculteurs,  pour  leur  faciliter  l'examen  nécessaire  au  volontariat  d'un  an.  L'auteur  de  la 
poposilion,  M.  Sardin,  à  Mézidon,  donne  un  programme  des  connaissances  qu'il  voudrait  voir  ac- 
quérir par  les  élèves  reçus  dans  ks  écoles,  dont  il  propose  la.  création. 

M.  Drouin  de  Lhuys  écrit,  à  propos  de  la  réforme  du  cadastre,  et  envoie  deux  exemplaires  d'un 
projet  de  réorganisation  dû  à  M.  Alex  ndre  Durand.  M.  de  Tillancourt  se  charge  d'en  faire  l'ana- 
lyse pour  la  première  réunion. 

M.  de  Muntlaiir  donne  lecture  d'une  lettre  qu'il  a  reçue  de  M.  Henri  (Jorbin,  inventeur  d'un  sys- 
tème de, transport  économique,  qu'il  nomme  :  .  Porteur  universel  et  chemin  de  fer  portatif.  »  A 
cette  lettre  est  joint  un  mémoire  manuscrit,  que  M.  de  Montlaiir  résume  ainsi  :  Sortir  les  récoltes 
des  champs,  c'est  toujours,  c'est  souvent,  du  moins  pour  l'agriculteur,  une  grande  difficulté,  sur- 
tout lorsque  le  sol  est  détrempé  par  les  pluies;  ou  défonce  les  terres,  on  impose  d'énormes  fati- 
gues aux  attelages.  Recourir  à  des  chemins  de  fer  ordinaires,  à  traction  de  chevaux,  c'est  impos- 
sible, à  cause  du  haut  prix  de  la  construction  d'abord,  ensuite  parce  qu'ils  ne  peuvent  être  dépla- 
cés. !1  faut  donc,  pour  qu'un  chemin  de  Tr  agricole  rende  tous  les  services  qu'on  attend  de  lui, 
trouver  une  surface  de  roulement  très-légère,  qu'on  puisse  déplacer  aisément.  Partant  de  cette 
idée,  M.  H.  Corbin  a  composé  sa  voie  d'échelles  en  bois  posées  à  plat  sur  le  sol  ;  un  petit  fer  feuil- 
lard  vissé  longitudinalement  sur  la  partie  supérieure  des  longerons  constitue  la  surface  de  rou- 
lement. Les  wagonnets  tout  fort  simples  :  ils  sont  à  deux  roues  pour  se  prêtera  toutes  les  in- 
flexions de  la  voie,  sauf  un  seul,  celui  placé  à  lavant-train.  IM.  Corbin,  dans  son  mémoire,  entre 
dans  de  minutieux  détails  qui  montrent  avec  quel  soin  il  a  étudié  la  question  qu'il  s'était  posée. 
Quelques  chiffres  suffiront  pour  f.iire  comprendre  les  avantages  du  porteur  universel  et  l'économie 
sur  la  mise  de  fonds  première.  Quant  à  l'économie  dans  l'emiJoi,  il  est  lacile  de  se 'rendre  compte 
qu'elle  sera  importante.  Pour  transporter  i;u,ÛOO  kilog.  par  jour,  à  1  kilomètre,  il  faut,  avec  le  sys- 
tème Corbin,  pour  1  kilomètre  de  vuie  droite  ou  couibe,  40  wagonnets,  4ù  civières  et  un  cheval 
pouvant  faire  I.S  kilomètres  pài  jour  avec  4,001^  kilog..  pour  l'écurie  et  les  harnais  de  ce  cheval, 
une  somme  de  »  6,lâ0  fr.,  »  ce  qui  donne  par  tonne  kilornélrique  lû'2  fr.  bO.  Si  l'on  veut,  par  le 
système  oroinaire,  c'est  à-diif  par  voituie.  transporter  la  même  quantité,  il  faudrait,  en  supposant 
qu'un  cheval  puisse  faire  12  kilomètres,  en  traînant  1,000  kilog,,  pour  cinq  chevaux,  tombeieau.x, 
écurie,  harnais,  etc.,  dépenser  une  somme  de  8,500  fr.,  ou,  par  tonne  kilomélrinue,  141  fr.  60. 
Le  chemin  de  fer  portatif  de  M.  Curbiii,  dit  en  terminant  M.  de  Monllaur,  paraît  appelé  à  rendre 
de  très-réels  seivices.  L'agriculture  pourra  faire  transporter  en  tout  temps,  et  les  chemins  ne  se- 
ront plus  d.'gradés  comme  ils  le  sont  forcément  aujourd'hui.  On  ne  peut  qu'en  souhaiter  l'adoption 
et  la  généralisation. 
,    L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  sur  les  traités  de  commerce. 

M.  de  Souillé,  membre  du  Conseil  supérieur  de  l'agriculture  et  du  commerce,  rend  compte  de 
ce  qui  s'est  passé  dans  la  dernière  réunion  du  Conseil  où  l'abrogation  de  la  loi  de  juillet  1872  a 
été  votée  à  l'unanimité,  deux  membres  prébents  seulement  s'étant 'abstenus.  On  reviendrait  donc 
au  système  de  1860,  et  ceci  jusquén  18'!6.  On  a  proposé  difiérenls  impôts  qui  peuvent  être  modi- 
fiés et  qui  seraient  discutés  plus  tard  en  séance  publi  ,ue,  ce  qui  nous  empêche  de  les  indiquer  au- 
jourd'hui. 

M.  Itaudol  fait  remarquer  qu'il  a  toujours  soutenu  cette  thèse  que  les  matières  premières  ne 
pouvaient  rendre  ce  que  M.  Thiers  prétendait,  et  que  nos  traités  avec  1  Angleterre  et  la  Belgique 
ne  fiouvaient  être  changés  sans  forcer  le  commerce  à  emprunter  une  voSe  autre  que  celle  de  la 
France,  ce  qui  serait  infailliblement  arrivé  si  les  idées  de  W.  Thiers  avaient  prévalu. 

M.  Lecamns,  cherchant  de  nouvelles  ressouices  pour  le  Trésor,  propose  de  nouveau  son  système 
de  banque  agricole.  11  s'agit  d'un  prêt  à  3  pour  100  pour  l'agriculture.  La  Banque  de  France  fiiit 
d'énornies  bénéfices,  il  faudait  que  le  capital  circulant  n'ait  pas  tous  les  avantages  et  que  les  ya- 
l«urs  fiduciaires  puissent  être  applicables  au.ssi  à  l'agriculture.  iVI.  Lecamus  a  çljijà  entretenu  la 
Réunion  de  ceite  idée,  qui  doit  eue  si  féconde  pour  les  cultivateurs.  Tous  les  éconumistee  allirmtnt 
qti'il  y  a  On  grand  danger  à  augmenter  le  nombre  des  bill  ts  et  qu'il  faudrait  toujours  s'arranger 
de  manière  à  ce  qu'ils  soient  facilement  remboursables.  La  banque  agricole  en  question  prêterait 
au  trente-deuxième  seulement  des  agriculteurs,  et  viendrait  remplacer  le  milliard  qui -est  dû  au- 
jourd'hui à  la  Banque,  lequel  sera  remboursé  en  cinq  ans  par  le  fait  du  versemiul  de  200  millions 
par  an,  et  qui  disparaîtra  par  conséquent  de  la  circulation  une  fois  que  ces  billets  seront  rentrés 
dans  les  caisses  de  la  Banque.  Ce  sont  les  billets  qui  disparaîtront  de  la  circulation. 
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M.  du  TiUanmurt  compare  la  papier  dont  parle  M.  Lecaœus  aux  assignats.  Les  billets  de  la 
flanque  ont  leur  contre-valeur  dans  les  caisses  de  la  Banque,  e-t  voilà  d'où  vient  leur  valeur  vraie 
et  la  raison  de  leur  non-ilépréci;Uion.  Ceci  ne  signifie  pas  qu'il  n'y  ait  rien  à  liiire,  m;iis  M.  de 
Tillancourt  voudrait  que  l'o;!  griffAt  des  banques  a.ijricoles  sur  la  Banque  de  France.  Le  (Irédit 
foncier  et  la  Crédit  agricole  sont  dans  ces  conditions,  mais  il  faut  rappeler  ces  institutions  h  lents 
devoirs.  Par  exemple,  le  Crédlit  agricole,  qui  ne  reçoit  même  pas  le  papier  des  cultivateurs. 

M.  Lecamus  ne  voudrait  pas  que  le  billet  de  banque  fût  rembouisable  en  argent;  il  ilonne  l'hy- 
pothèque sur  la  propriété  en  remplacement  de  la  coiitie-Voleur  en  argent  q,ui  eilste  dans  les  caves 
de  la  Banque.  Il  ne  veut  pas  que  ces  billets  soient  compares  auK  assignats. 

if.  Duisson  (de  l'Aude)  fait  observer  que  le  système  de  M.  Lecamus  n'a  rien  de  nouveau;  que 
dafts  le  momie  des  affaires  on  ne  confondra  jamais  le  billet  de  banque  qui  a  sa  réserve  métallique, 
réserve  réalisable  à  toute  heure,  avec  le  Idllet  qui  ne  reposerait  que  sur  des  valeurs  terriennes, 
toujours  difficiles,  souvent  impossibles  à  échanger. 

SI.  de  Mrinllaur  remarque  que  M.  Lecamus  a  déjà  commencé  l'exposition  de  son  sysli'ime  et  quîil 
avait  annoncé  qu'il  la  terminerait;  il  l'engage  à  continuer,  mais  d'une  manière  complète,  et  dans 
une  réunion  prochaine.  On  décide  dans  ce  sens. 

Le  président  indique  quelles  sont  les  modifîcaticns  apportées,  cette  année,  au  budget  de  l'agri- 
cuUuDe.  Gomme  augmentation,  il  y  a  :  1°  7,009  fr.  pour  des  expériences  zootechniques  à  l'école 
vétérinaire  de  Lyon;  2"  lâ.âÛU  Sr.  à, nouveau,  pour  le  drainage;  3°  UO.OOO  fr,  pour  les  concours 
généraux  de  bouciierie,,  volailles  vivantes  e.t  mortes,  beurres  et  fromages.  Ce  concours  aura  lieu 
en  1874. 

M.  Ratuiot  s'oppose  à  toute  augmentation  qui  lie  serait  pas  nécessité  par  une  dette,  puisqu'il 
faut  avant  tout  remettre  le  budget  en  son  état  normal.  Pourquoi  CO  millions  de  plus  da  dépenses, 
alors  que  le  budget  de  1873  est  en  déficit  d'une  somme  égale?  11  faut  avoir  le  courage  d'imiter  la 
Restauration  qui  a  supprimé  toutes  les  dispenses  inutiles  afin  d'arriver  à  rendre  la  confiance,  et 
pour  cela  s'opposer  à  toute  oépense  nouvelle. 

II.  dcMonllaur  dit  que  le  concours  de  boucherie  de  la  ViUelte  a  été  annoncé  déj.'i  à  tous  les 
agriculteurs. 

II.  llnudiA  attache  peu  d'importance  k  ces  grands  concours  et  trouve  que  le  prix  exorbitant  de 
la  viande  est  le  meilleur  encouragement  (  ossible  pour  les  bétes  de  boucherie. 

M.  df  TiClancùtirt  croit  que  c'est  dans  ces  concours  que  l'on  apprend  à  engraisser  les  animaux 
et  qu'ainsi  on  ariivenit  à  faire  baisser  les  prix  ;  mais  M.  Baudot  demande  si  c'est  bien  à  l'engnais- 
sement  éconnmique  que  les  prix  sont  donnés.  Est-ce  une  dépense  liu-ratiilc,  comme  l'indique  M.  de 
TilUnccurt?  Toute  la  question  e.sl  l.i,  eu  ellet.  On  doune  la  récompense  pour  setùr  de  stimulant 
auix  éleveurs,  qui  ne  livrent  pas  de  bêtes  de  boucherie,  et  poux  augmenter  ainsi  la  production,  ce 
qui  diminuera  les  prix  moyens  annuels. 

M.  Raudot  répond  qu'un  propriétaire  peut  faire  des  dépenses  pour  améliorer  sa  propriété,  mais 
que  s'il  se  ruine  avant  d'avoir  obtenu  les  résultais  poursuivis,  ces  dépenses  n'auront  donc  pas 
été  lucratives. 

M.  de  Féligonde  parle  du  concours  de  bêtes  grasses  deClerniont,  qui  a  développé  l'industrie  de 
l'engraissement  dans  de  très-grandes  proportions. 

M.  le  président  dislingue  entres  les  dépenses  qui  regardent  l'Etat  et  les  autres.  Il  est  certain 
que  les  concours  ont  facilité  l'élevage  des  races  précoces,  qui  ont  doublé  la  pioduction  de  la  viande 
sur  les  marchés.  Les  bonnes  métliodes  d'élevage  et  d'engraissement  peuvent  seules  faire  diminuer 
le  prix  de  la  viande.  Mieux  vaut  une  bêle  qui,  à  prix  et  poids  égaux,  peut  se  vendre  à  trois  ans, 
que  celle  que  l'on  doit  conserver  jusqu'à  cinq  ans. 
La  Réunion  vote  les  140,000  fr.  portés  au  budget.  Le  secrétaire,  K.  dk  Saint-Victot. 

BIXLETIN  AGRICOLE  DE  L'ALGÉRIE. 

Toutes  les  récoltes  de  T'année  élaTitmaiiiteiiaBt  terminées,  nous  pouvons  apprécier 
leur  iioporlaiice. 

Je  si},'nalais  dès  le  printerups  la  sécheresse  excessive  de  l'hiver  1872-1873  comme 
devant  iDévilablement  ameDer  un  abaissetneut  très  sensible  sur  les  rendements  or- 
dinaires des  céréales.  Mes  prévisions  se  sont  malheureusement  réalisées.  .Dans  les 
provinces  d'Alger  et  d'Oran  les  colons  n'ont  eu  qu'uue  derai-récolte;  et  quoique 
les  prix  des  céréales  aient  été  très-élevés,  l'année  se  solde  par  une  perte  relative 
as^ez  foite.  Dans  la  proviDce  de  Gon^tantine  les  récoltes  ont  été,  parait-il,  celles 
d'une  année  ordinaire. 

Outre  les  céréales,  la  sécheresse  s'est  fait  sentiT  fortement  sur  la  produetioades 
fourrage*;.  A  Oran  les  foins  de  bonne  qualité  se  vendent  10  fr,  Igs  100  kilog.,  et 
encore  n'en  trouve-t-on  que  très-peu  à  acheter. 

Les  vignes  onl  aussi  eu  leur  part  dans  la  souffrance  générale  des  cultures.  Ge- 
pen  iant  les  rendements  ont  été  encore  plus  élevés  qu'on  n'était  en  droit  de  s'y 
attendre  après  une  année  si  sèche  et  si  chaude.  Les  vins  de  bonne  qualité  valent 
en  ce  moment  de  65  à  70  fr.  la  bordelaise. 

Le  bétail  atteint  des  prix  de  plus  en  [ilus  élevés.  Cett"  augmentation  des  prix  n'a 
rien  de  factice,  elle  est  le  lésultat  obligé  d'une  consommation  de  plus  en  plus  gé- 
nérale, et  elle  ne  diminuera  pas  de  longtemps  encore.  Si  les  plus  intelligents  agri- 
culteurs français  ont  déjà  eu  tous  les  bénéfices  qu'on  peut  tirer  du  bétail,  —  non 
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pas  considéré  comme  producteur  de  fumier  pour  la  production  des  céréales,  mais 
bien  comme  producteur  de  viande,  —  il  n'en  est  pas  de  même  des  agriculteurs  al- 
gériens ;  fort  peu  de  gens  dans  ce  pays  ont  entrevu  le  parti  qu'où  peut  tirer  de  la 
production  de  laviaiido  sur  une  très-grande  éch(-lle. 

L"S  remaj-ques  qui  précèdent,  la  derniè'e  exceptée,  s'appliquent  également  à  la 
produciiun  du  vin,  avec  cette  diti'érenee  que  nous  avjns  cette  année  dans  les  prix 
une  variation  anormale  due  h  la  dtslructton  d'une  grande  partie  des  vignobles  du 
mili  de  la  Fiance  par  le  Phylloxéra. 

Pour  les  céréales  la  questiou  est  plus  compliquée.  Le  froment  a  pris  et  prend  en- 
core tous  les  jours  dans  la  nourriture  des  ouvrit-rs  des  campagnes  la  place  des  au- 
tres céréales,  mais  il  n'y  a  là  qu'une  sorte  de  subsliiution  ;  et  la  consommation  de 
la  viande  pénétrant  de  jour  en  jour  dans  des  pays  nouveaux,  la  con-^ommation  des 
céréales  doit,  sinon  diminuer  —  la  population  ne  restant  pas  siationnaire,  — du 
moins  augmenter  dans  une  proportion  bi;aucoup  muins  iorte. 

Si  maintenant  nous  comparons,  pour  l'Algérie  particulièrement,  le  nombre  des 
produceurs  de  vin  et  de  vianle  à  celui  des  producteurs  de  céréales,  nous  aurons 
donné  les  principales  raisons  qui  rendent  la  production  de  la  céréale  moins  lucrative 
et  surtout  d'un  avenir  beaucou;)  moins  posiiif  que  la  production  des  deux  autres 
principales  denrées  de  consommation. 

Le  prix  des  blés  tendres  t'est  élevé  cette  année  jusqu'à  33  fr.  le  quintal  métrique. 
C'est  une  suite  du  déficit  considérable  produit  en  France.  G.  Guzin. 

CHRONIQUE  HORTiCuLE. 

Les  plantes  nouvelles  ont  le  rare  priviiéye  d'enthousiasmer  les  amateurs  jusqu'à 
ce  poiut  que  souven'  ils  abandonnent,  pour  téter  les  nouvelles  venues,  ces  plantes 
belles  et  rustiques  qui  ne  devraient  jamais  être  exclues  de^  jardins.  Protecteur  de 
ces  délaissées  nous  recommandons  toui  spécialement  :  YAîicmone  Honorine  Jobert, 
planie  rustiqui',  floribonde  qui  forme  de  jobes  touffes  couvertes,  jusau'aux  gelées, 
de  belles  ei  grand  s  fleurs  blanches.  U Anémone  tlegans  do  d  les  jolies  fleui  s  roses 
font  un  efiét  charmant  mê  ées  à  celles  de  l'Anémone  Honorine  Jobert.  La  Viola 
cornula,  très-jolie  plante  formant  des  touffes  basses  et  couvertes  d'innombrables 
fleurs  supportées  par  de'>  pédoncules  raiJes,  on  peut  composer  avec  la  Vida  cor- 
nwta  de  charmantes  boidures  au  printemps,  suriout  en  alternant  les  variétés  à 
fleurs  bleues  avec  celles  à  fleurs  blauches  ou  jaunes.  T-i'Acanthus  latlfolius,  jolie 
plante  très-rustique  et  qui  n'est  q  l'une  vari.  té  de  l'Acanthe  qui  a  servi  de  modèle 
à  la  décoration  des  chapuaux  de  tordre  Gornithien  ;  cette  plante  p^ut  ê;re  très- 
utilement  employée  pour  orner  les  appartements  où  elle  se  conserve  fraîche  et  vi- 
goureuse pendant  très-longtemps.  Rafarin. 

REVUE  COMMERCIALE KTpaiX-noURAMT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(2.j  OCTOBRE    1873). 
I.  —  Siiuaiion  générale. 

Les  transactions  agricoles  présentent  pari  eut  les  mêmes  difficultés  que  les  se- 
maines précédentes.  Le  commerce,  sous  le  contre-coup  des  agitations  politiques 
qui  s'accentue  de  plus  en  plus,  n'achète  que  pour  subvenir  aux  besoins  les  plus 
stricts  de  la  consommation. 

II. —  Les  grains  et  les  farines. 

Les  marchés  sont  généralement  assez  fournis,  les  cultivateurs  ayant  besoin  de 
réaliser  de  l'a  gent  pour  le  payement  des  feimages;  iCs  cours  des  blés  présentent 
donc  en  général  un  peu  de  baisse,  pendant  que  ceux  des  autres  grains  restent 
fermes.  —  Pour  le  blé,  il  y  a  eu  baisse  dans  toutes  les  régions,  sauf  la  seule  ré- 
gion du  Sud-Ouest;  le  prix  moyn  général  s'arrête  à  35  fr.  88,  m'érieur  de 
27  centimes  à  celui  de  la  semaiue  dernière.  —  Eu  ce  qui  concerne  le  seigle,  il  y 
a  hausse  dans  cinq  régiuns  :  Nord-Ouest,  Nord,  Ouest,  Centre  et  Sud;  baisse 
dans  les  quatre  autres  ;  et  le  prix  moyen  s'arrête  ;i  26  fr.  62,  avec  3  centimes  de 
hausse  depuis  huit  jimrs.  —  Pour  l'orge,  il  y  a  de  la  hausse  dans  six  régiuns  : 
Nord  Ouest,  Ouest,  Centre,  Sud-Ouest,  Sud  et  Sud-E>t;  daus  les  autres,  il  y  a  un 
peu  de  baisse;  le  prix  moyen  général  est  fixé  à  22  fr.  ik,  supérieur  de  6  centimes 
à  celui  du  samedi  précédent.  —  Les  cours  de  l'avoine  présentent  toujours  beau- 
coup de  fermeté;  les  cours  n'ont  un  peu  de  baisse  que  dans  les  deux  régions  de 
l'Est  et  du  Sud;  le  prix  moyen  général  se  fixe  à  20  fr.  58,  sujiérienr  de  18  cen- 
times à  celui  de  la  semaine  dernière.  —  A  l'étranger,  il  y  a  de  la  fdiblesse  dans 
les  cours  en  Angleterre,  en  AlL'mague  et  en  Suisse;  partout  ailleurs,  la  fermeté 
subsiste.  —  Les  tableaux  suivants  résumant  les  cours,  par  quintal  métrique,  sur 
les  principaux  marchés  français  et  étrangers  : 
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l'«  RÉGION.  - 

-  NORD-OUEST. 

Blé. 

Sei«le. 

Orne. 

Avoine. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

37.00 
39.00 

25.01 
27.25 

21  .70 
22.00 

24.00 

—    Condé 

21.50 

Côtes  du  iVord.PwnirieuJ 

34.25 

21   00 

1»  25 

34.50 
.34  25 

21  .00 

22  0  r 

19.00 

Finistère.  M  rldix 

1»   50 

—     Quitnper 

34  uu 

25.00 

20 .  00 

17,10 

llU-el-V Haine .  Rennes. . 

3  i .  90 

22. OJ 

18  75 

—     Saii)i-M..ln 

34  00 

1 

20.75 

Manche  Cherbourg 

37.25 

20.50 

21.50 

—     Saint-Lô           ..    . 

42.^0 
36.80 

21.75 
21  .00 

27.00 

—     PonuprsoD 

22  00 

Mayenne,  l.aval 

38.00 

22.75 

21  .50 

—     Châleaii-iionlier. . 

35.00 

2l.ii0 

22.50 

Morbihan.   Ht:iuiebuni. . 

32 .  25 

21.00 

21.25 

Orne.  Aleuçon 

36   10 

26.50 

20.00 

19.80 

—     Fl«18 

39.50 

28.00 

21.00 

21  .00 

36.00 
37.75 

28.75 

21.75 

17.25 

Sarthe.  Le  Muns 

» 

Sablé 

37.25 

23.45 

21   00 

Prix  moyens 

36.25 

26.75 

21.41 

20.76 

2*  RÉG[ON.  —  NOUI>. 

38.00 
37.00 

25.50 

■ 

21.00 

—    Cbâleati-rhierry.  - 

18.75 

—    I-aCapelle... • 

39.50 

27.00 

23.50 

22. '0 

£ur#.  Neuhourg 

35.50 

24.00 

22.25 

18.00 

—     L'uviers 

35.00 

24.00 

21.00 

19.80 

T>    .     .. 

37.00 
32.50 

20.00 

1 
21.00 

20.00 

Eurt-et-Lotr.  Charues. . 

18.50 

37.50 
37.00 

24.50 

21. OJ 
21.25 

)9.7u 

—    Nofieni-le-Rolruu.. 

19.50 

3». 75 

25.00 

m 

18    30 

37.00 
38.  50 

28.00 
26.  uO 

24.00 

20.' 0 

—    Vtileiiciennes 

21.23 

39.00 
40.35 
37.50 
39.00 

26.50 
2i.50 
27.  Î5 

21.00 
21.00 

2.1.1.0 

24  30 

19.25 

pas- de- Calais.  Ai  ras... 

21  00 

—    Samt-Onaer 

38.. iO 

26  25 

a 

20  00 

38.25 
35.50 

25.25 
25.50 

25   25 
23. UO 

21   75 

S.-e(-AfarTMî.Melun  . .. 

19.76 

37.75 
37.00 
38.50 

26.1  0 
24. uO 

24.50 
23.50 

> 

22.00 

20. (0 

Seine-et-Oise .  Versailles 

22.00 

37.00 
35.00 

25  00 
24.60 

21.25 

21.50 

18.00 

—     hatnii.iuillel 

20-00 

Seine-hiférieure.  Iluuen. 

36.25 

24  80 

24.50 

22.25 

37.70 
37.50 
37   80 

28.00 
26  00 

22.00 

• 
23.00 

21. uO 

■ 

S^mme.  Aniien* 

2). 70 

—    Mont'lidier 

37.50 

22 .  25 

20.50 

19  50 

37.25 

24.00 

22  lO 

19.00 

Prix  moyens 

37.22 

25.11 

22.19 

20.19 

3"   RÉGION. 

—  .\ORn.BS1 

. 

Ardenries .  Cha-Tleville. . . 

39.00 

26  no 

25.75 

21.00 

—    Vuuziers. 

39.70 

24  50 

24  00 

19.00 

Aube.  Bar-sur-Aube 

36.50 

27   25 

21.00 

19  51/ 

^—    Arcis-sar-Aube.. . . 

38  25 

26.2  1 

24.50 

19  25 

—     Mérv-sur-Stîine — 

37.50 

24.00 

24.26 

18.4.. 

Jfarne.Chaioii8-s-Marne 

39.00 

26.80 

26.50 

20  00 

39  50 

25   UO 

2'(   50 

20.50 

—     Reim^ 

38.7.5 

26.00 

26 .  25 

21.00 

—    Sle-Mùiiehnuld   ... 

38.50 

24.50 

25.00 

19.00 

Htf-Mariif.  Koiithuiirv. . 

41   00 

» 

. 

17.25 

Meurtke  ei-Mose' te.^imic 

y  39.25 

26.75 

26  23 

18.50 

—    Pinti-à-Muusson.. . 

38.00 

26.00 

25.00 

18.50 

—     Tnul 

4'. 50 

M 

• 

19.50 

Ifeuse. Verdun 

39.00 

26.50 

25.00 

18.75 

Haute-Saoîie.  Vedotil... 

37.55 

n 

22.45 

18.70 

—     *;ra>  

3«.oo 

> 

j» 

19  00 

Vosges.  P.pmal 

40.00 

27.00 

» 

18.^0 

—    r^eufchàleau 

39.00 

24.10 

23. "0 

19.00 

Prix  uiujens 

38.83 

25-78 

24.53 

19  78 

4"  RÉGlo^ 

.  —  OUEST. 

C^are'ite.  Angoulèriie.. . 

36.25 

23.50 

0 

23.00 

—     llliffPC 

35, 75 

24.00 

22.00 

20  25 

Charent^-tnfér,  Mamnb, 

35.25 

■ 

23  00 

20.110 

Deux-Sèvres   Nuir' 

34  00 

» 

2. .25 

21   00 

Indre-et-Loire.  Tuurs. . . 

33.25 

» 

t 

> 

—,    Bl*^fe 

35  25 
34.00 

24  HO 
23  00 

21  .50 

22  25 

18  25 

—    CliatHnii-Uenaiill. . 

18.00 

Lotri'-hiférieure.  Najiles. 

34.25 

23.75 

22  25 

20.50 

Muine-et  Loue.  Angers, 

34.60 

a 

22.00 

21    70 

35  00 
35.50 

23.00 
21.25 

22.00 

20.25 

Vendée.  I.uv'in 

1 9 .  0<1 

Vitnnr..  CItàielleiault..  ■ 

34.00 

25.00 

21.25 

21. .00 

34.80 
34.50 

21.50 

21.00 

Baule-Viemte,  Limoges 

20.50 

Pris  movens 

34.73 

23.22 

22,05 

20.23 

5*  REGION.   —  Ci^NTRE, 
Blé.      Seigle. 
fr. 
illlier  Moulins 36.25 

—  Saim-Pour^-ain....  35.50 
Cher.  Bourges 34  00 

—  Craçiy 35. 8>. 

—  Vieizuti 35.70 

Cre.isc.  AubuBSOu 34.00 

/ttt^re  C'tâieauroux 34.75 

—  iHsoudun 3^.25 

—  Valençay 34.70 

loirel.  Driéaiis. 37.00 

—  Vloniargis 38.50 

—  Patay 36.50 

Loir-et-iJher.  Bloia...*  34.00 

—  Monloire 36.25 

—  Vendôme 35,00 

Nièvre.  Nevers 33.50 

Yonne.   Auxorre 3.'..4o 

—  S^ns 37.00 

—  Toucy 34.50 


25.50 
28.00 


26.00 
27.00 


22.75 
21.25 


Prix  muyeDS 35.38    25.19    22  13    19.27 

6«  RÉGION.  —  EST. 


dut.     B.iurg 37  50    24.50 

—  p.iiU-de-Vaux.  ..  .   36.25     24.50 
Cd(e-ei'(Jr.  nijoiJ 37.50         » 

—  Reaune 37.00         » 

Doubs.  Ktjsançoo 36.80     26.00 

/«ère.  Orand-Lenips 34  00    27.50 

—  Vienne 35. cO    24.  0 

Jura.  Dôle 32.25 

Loire.  Roanne 34  Oo 

P.-de  Domr..  Clermont-F.  35.70 

Hfiihie.  Lyon 36.25 

Sadne-e/- Loire.  AulUQ...  37.00 

—  Chàlon 37.00 

—  Loubans 34  75 

SatJOie   Chuiiihéry 36.20 


2J.25 
24  00 
26.. 0 
25.20 
S4.25 
24.00 
24  00 
24,50 


25,00 
28.00 
25  00 
22.00 


22.00 
21  tO 
24  25 
24. ou 

» 
24.50 
21.30 


17. 50 
19.80 
19.00 
21.73 
20.00 
18.25 
19.00 
16.50 
20.50 

» 
20.00 
19. 0« 
19.50 
17.50 


26  50 
23.25 
23.70 


Prix  moyens 35.81  2i.94    23.76    19.10 

7«  RÉGION.  —  Sl'D  Ol'EST. 

4rtéoe.  Saverdun 34.00  25  3o        ■            1 

£)o»rfo(/Tie.  Péngoeux.. .  34.00  23.80        »            » 

Hle-linr.mne.  Toulouse.   35  00  24.00     23.50 

—  Vlllelranche-Lanr.  35  80  •         22.  SO 
Gerî.  Coodora 38.35  »            ■ 

—  Leciouro 35.  SO  »            » 

—  Nérac, 36.00  •             • 

Gironrfp.  B.trdeaux 36.75 

—  La  Uéole 35   50 

Ld^iâes.  nax 3%. 75 

Lot-et-Garonne.  Agen..  35.80  ■             • 

—  Marniande 35  00  »             * 

B  -Pyrxieef.   Bavonne..   34.00  24.25     22.70 

Htes-Pyrénees.  Tarbes..  33.35  25.00        ■ 

Prix  moyens 35.31  24  48    23. o3    22,77 

8'  RÉGION.  —  Sl'D. 

ylude.  Castflnaudary... .  36.25  24.00 

—  Linno.ix 34.1.0  22.'25 

.^iieyron    R.idez 33  80  24.00 

Cant.il.   Mai.ri..c 33  35  28.15 

Corrèze    Luberzac 34,50  24.75 

HifrnuU    Néziers 34.0  24.50 

Lot.  Vavrac 35. 25  25  20 

Lozère.  Mende 35.05  24.30 

—  Marvejols. 33.40  23.25 

—  Florac 3. ..^5  21-80 

Piyr^Mces-Or  Perpignan.  37. 20  21.1.5 

rarn.CaMtrPS 35.60  25.70         • 

—  Puv-t. aurons 35.85  •             • 

rarn-e(-G(ir.M.iniauban.  35.75  23-75    20-80 


2...  50 
19.75 
21.00 


23.00 
22.40 


2 '.00 
25  - 110 


22.75 
23.00 
25.50 
23.00 
24.00 
22.00 


22.50 


21.00 
21.20 


21.00 
21.00 
20.50 
21.10 
20.50 
21.  SO 
20.85 
21.45 

M 

19. 5i 
25.00 
24.00 
21.00 
23.50 


Prix  moyens 34  63  24.05    21.56    21.63 

9«  RÉ.ilON.  —  siii»-Esr. 

B(7.s.se.?-.4^/)es.  Mauosque.  34.55         •  » 

Hautes  Alfirs.   Briançon.   33.20  20  00     19.20 
Atifs-Maritimes.Ceiiittiis.  36...0         »  » 

Arilfctie.  P.ivas 33  50  au. 00 

B.-du-Rhdne.  Arles 35.75 

—  M.rseille 34.75         « 

Drome.   Rnîs-I-Baronnies  34.20  21.00 

—  Valence 33.00  23.50 

Giri    Ninies 37. »0  25.00 

Haute  Loire.  LePuj....  34.50  23.00 

—  Bii"..d. 34.80         . 

far.    hragingn;in 34.80         » 

Vauclust.  Avignon 35  00        • 


■  9,00 
20 -1.0 
20.5.J 
20.  uO 

22  25 
21,00 


21.50 


23.45 
20.10 

24.00 
22.00 
20.00 
26.00 


20.00 
22.50 


Prix  moyens 34.76  22.09  20  43  21.09 

Moy.  de  loule  la  France.  35.88  24.62  22.34  20.58 

—  delasemaineprécéd.  36.15  24,59  22.28  20.39 

Sur  la  semaine  J  Hausse.      »  0.03  0.06      0.18 
Dr.icédenie..  I  Baisse..    0.27        •  ■  » 


1&4  Rf.VDE  COMMEROIALE  ET  PPJX-CX)URANT 

Hlé,  Seij^le.         Orge.       ATO;nc, 

fr.  fr.  fr.  fr. 

.     ,  ■  ,.      .     ,■     (Blâ  tendre..        33. "iS  •  ■  • 

.,  (Bléteudre..         33. àO  .  »  « 

—  Alger../    _  j.j,. 2^23  .  jg  ^5         jg^g 

Angleterrt.  -Lonih-es 35.10  »  27i-75  22.50 

—  Liverpool 3R.O0  ■>  27.50  22-80 

B'elgique.  Anvers 36.25  25.00  22.00  20.50 

—  Bruxelles.. «  42  05  »  »  » 

—  Lit;g.ë 3S.05  27.00  25.25  23  00 

—  NamuT, 39.00  27.25  24.50  22.iO 

Piiys-Bas.  Amsterdam 38.75  27.00  »  » 

AlsaceetLorraine.  Uetz ;;9.00  26  75  26.25  20.25 

—  Strasbouxg 39  00  29.00  28.25  » 

—  Colmar..., 36  00  27.80  22.00  19.00 

Allemagne..  Berlin. 33.55  21.60  •  « 

—  Cologne 35  60  26.00 

—  Daiitzig 32.50  23-.85  22.00 

Suisse.  Genève 37.50  «  ■  20.00 

—  Lausanne 38.50  '  »  22.50 

Italie.  Turin 40.50  »  »  » 

Espagne.  VKlladoInl. . ., ...  25.80  »  <  » 

nussie.  Odessa..,..,.,., 32.90  18.00 

Etats-Unis.  New-York,    .,,, 28. ÔO  .  ..  » 

—  San-Fraacisco 35.85  »  »  a 

Blés..  —  Les  marchés  des  céréales  conservant  la  physionomie  de  la  semaine  der- 
bière;  il  n'y  a  que  fKU  d'affaires,  avec  des  prix  sans  cha-^gements.  Les  offres  de  la 
culture  sont  restreintes,  et  l'on  ne  peut  pas  encore  prévoir  Itj  momeat  où  les  mar- 
chés reprendront  une  cerlaiue  animation.  —  A  la  halle  de  Paris  du  mercredi 
22  octobre,  les  prix  qui  avai-ent  fléchi  h  la  fin  de  la  semaine  deraière,  ont  repris  à 
la  suite  de  demandes  plus  nombreuses,  et  ils  ont  regHg-né  les  cuurs  de  mercredi. 
On  cote  suivant  les  qualités,  de  37  à  39  fr.  50  par  loO  kilog.  pour  les  blés  indi- 
gènes, suivcint  les  qualités,  ou  en  moyenne  38  fr.  -25.  —  Du  Havre,  où  les  arriva- 
ges se  maintiennerit,on  offre  des  blés  de  Californie  et  du  Chili,  de  36  fr.  53  à 
38  fr.  60  par  quintal  métrique  Fur  wagon.  —  A  Marseille,  les  arrivagfs  de  la  se- 
maine du  11  au  j8  octobre  ont  été  très-importanls  ;  ils  ont  atifiint  222.190  quin- 
taux métriques,  ce  qui  porte  à  1,525,630  quintaux  le  chiffre  total  des  impoiiations 
parce  port  depuis  le  1"  août  derni.tr.  Les  veate.s  ont  été  de  89,850  quintaux.  Les 
prix  se  soutiennent  diflicil'eni-ent  ,  on  paye  les  Irka  Azoff  37  fr.,  et  les  liichelle, 
37  fr.  ;  5, par  100  kilog.  —  A  Loudres,  le  marché  est  plus  animé,  et  les  prix  of- 
frent de  la  fermeté.  — A  New-York,  on  cote  le  blé  rouge  27  fr.  10  par  100  kilog. 
avec  1  fr.  50  de  baisse  depuis  huit  jours. 

Farines.  —  Les  prix  des  farines  socten  baisse,  comme  ceux  des  bl  s,  sur  le 
plus  grand  nombre  des  marchés.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement 
officiel  des  fariues  à  la  halle  de  Paris  : 

Restant  disponible  à  la  lialle  le  15  octobre. 11,535.90  quintaai. 

Arrivages  officiel;,  du  16  au  22  octobre 2,949.78 

Total  de>-  marchandises  à:vendre 14,485.68 

Ventes  officielles  du  16  hu  22  octoJjie 2,959  35 

Restant  disponible  le  22  octobre... 11,526.33 

Le  stock  a  peu  varié  depuis  huit  jours,  (ùb  a  psyé,  par  quintal  métrique  :  ie  16, 
54-  fr.  37;  le  17,  53  fr.  36;  le  18,  52  fr.  17;  le  20,  53  fr.  53;  le  21,  54  fr,  ; 
le  22,  53  fr.  22;  prix  .lioyen  de  la  semaine,  53  fr.  44,  ce  qui  constitue  une 
hausse  de  5  centimes  par  rapport  au  prix  moyen  de  la  semaine  p 'écédente.  — 
Les  prix  des  farines  de  cunsummation  restent  à  peu  près  sans  changements  depuis 
huit  jours,  et  quelques  demandes  plus- nombreuses  lendent  à  produira  U'^.e  nouvelle 
hausse .  On  cotait  le  mercredi  2i!  octobre,  à  la  halle  de  Paris  ;  marque  D,  86  fr.  ; 
marques  de  choix,  85  à  86  fr.  ;  bonnes  marques,  83  à  84  fr.;  s.  rtes  ordinaires, 
81  à  83  Ir.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  à  rendre  ou  157  kilog.  net,  ce 
qui  correspond  aux  prix  exirèmes  de  51  fr.  60  à  54  fr.  90  par  quintal  métrique, 
ou  eu  moyenne  53  fr.  25,  avec  une  baisse  de  60  centimes  par  rapport  au  prix 
moyen  du  mercredi  pn  oédeut.  —  Les  couis  des  farines  de  spéculaiion,  après  avoir 
subi  un  mouvement  de  baisse  assez  sensible,  sont  plus  fermes  sur  le  marché  d.e 
Paris,  à  la  suite  d'opérations  plus  actives,  les  vendeurs  étant  toujours  rares.  On  co- 
tait à  Paris,  le  mercredi  22  octobre  au  soir  :  farines  huU-marques,  courant  du 
mois,  85  à  85  fr.  25  ;  deux  derniers  mois,  85  fr.  25  à  85  fr.  50  ;  quatre  mois  de 
novembre,  85  fr.  50  à  85  fr.  75;  quatre  premiers  mois  1874,  86  à  86  fr.  25;  fa- 
rines supérieures,  courant  du  mois,  82  à  82  fr.  25;  deux  derniers  mois,  82  Ir,  50  ; 
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quaire  mois  de  novembre,  83  fr.  ;  quatre  premiers  mois,  83  à  83  fr.  50  ;  le  tout  par 
sac  de  159  kilog.  toile  perdue  ou  157  kilog.  net.  —  La  cote  ofticielld  en  disponible 
a  éi.^  établie  comme  il  suit  pour  chacun  des  jours  de  la  samaiue,  par  sac  de 
157  kilog.  net  : 

Dates  (octobre) 16  17  18  20  21  22 

Farines  huit-marques 84  50    84.50    84.00    84.00    84.00    85.25 

—      supérieures 81.25    82.00    82.00    82.00    81.75    82.2.i 

Le  prix  moyen  a  été,  pour  les  farines  huit-marques,  84  fr.  37,  et  pour  les 
supérieures,  82  fr.  87,  ce  qui  correspond  aux  cours  de  53  fr.  75  et  52  Ir.  15 
par  100  kilog.,  avec  une  baisse  de  1  fr.  4b  pour  les  premières  et  de  45  centimes 
pour  les  secondes.  —  Les  facteurs  à  la  halle  de  Paris  ont  vendu  des  gruaux  aux 
prix  de  67  fr.  50  à  70  fr.  ;  et  des  farines  deuxièmes  aa  prix  moyen  de  47  Ir.;  le 
tout  par  100  kilog.,  avec  de  la  baisse  pour  toutes  les  sortes.  —  Dans  les  départe- 
ments, on  paye  par  100 kilog.  :  Rouen,  52  fr.;  Sézame,  51  à  54  fr.;  Nancy,  53  à  55 fr.; 
Blois,  49  à  51  fr.;  Birdeaus,  47  à  50  fr.;  ces  cours  ofl'rent  généralement  un  peu 
de  baisse.  —  A  Londres,  au  contraire,  les  prix  sont  tenus  avec  nue  grande  fer- 
meté. —  A  New-York,  on  paye  la  farine  extra-slate  de  39  fr.  20  à  40  fr.  80, 
ou  en  moyenne  40  fr.,  avec  2  fr.  35  de  baisse  par  rapport  au  prix  moyen  de  la 
semaine  dernière. 

Seigles.  —  Les  prix  sont  plus  fermes  que  la  semaine  dernière,  quoique  les  affaires 
continuent  à  être  assez  restreintes  ;  on  paye  à  la  halle  de  Parii,  de  25  à  25  fr.  50 
par  100  kilog.  en  gare  ou  sur  batsau.  —  Les  cours  des  farines  sont  bien  tenus  de 
36  k  37  fr.  ^iar  quintal  métrique. 

Méteil.  —  Les  prix  sont  fermes;  on  cote  dans  les  départements:  Blois,  24  à 
32  fr  ;  Charlevilie,  30  à  31  fr.;  Chartres,  27  à  30  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

Orges.  —  Les  demandes  sont  plus  nombreuses  à  la  halle  de  Paris,  où  l'es  prix 
s'établissent  avec  fermeréde  24  fr.  50  à  26  fr.  par  100  kilog.  —  Les  escourgeons 
conservent  leurs  anciens  prix  de  24  fr.  50  à  25  fr.  par  100  kiiog. 

Avoines.  —  Ce  grain  est  toujours  peuoflert  à  la  halle  de  Paris,  où  les  demandes 
sont  actives.  Les  prix  sont  fermes  de  21  à  22  fr.  50  par  100  kilog.  suivant  poids, 
couleur  et  qualité. 

Sarrasms, —  Les  belles  quai  tés  de  sarrasin  sont  recherchées  à  Paris,  de  22 
à  22  fr.  50  par  quintal  métri|u-'.  Dans  l'Ouest,  les  cours  sont  sans  changements. 

Haïs,  —  On  cote  par  100  kiljg.  :  Bordeaux,  20  k  21  fr.;  Louhans,  22  à  24  fr.; 
Gastelnaudary,  21  fr.  50  à  22  fv.;  Marseille,  16  fr.  50  à  17  fr.  Les  prix  sont  par- 
tout très-fer.i,es. 

Riz.  —  Il  y  a  eu  des  ventes  assez  nombreuses  cette  semaine  à  Marseille  en  riz 
glacé  des  Indes,  de  33  à  35  fr.  par  quintal  métrique. 

Pain   — Les  prix  du  pain  demeurent  presque  partout  sans  changemmts. 

hiuts.  —  Il  y  a  encore  cette  semaine  un  peu  de  baisse  à  Paris,  où  l'on  cote  : 
gros  son  seul,  13  fr.  75  a  14  fr.  25;  son  trois  cases,  13  fr.  25  à  13  fi-.  5j  ;  recou- 
pettes,  13  ir.  50  à  13  fr.  75;  bâtards,  17  à  18  fr.;  remoulages  blancs,  19  à  23'fr.; 
le  tout  par  100  kiiog. 

III.  —  Fourrages, graines  fourragères ,  jiommes  ie  terre  et  légumes  secs. 

Fourrages.  —  Les  prix  demeurent  sans  grands  changements  à  Paris,  où  l'on 
paye  par  1,L'0û  kilog.  :  foin,  72  à  76  fr.;  luzerne,  74  à  80  fr.;  regain,  64  k  70  fr.; 
paille  de  blé,  60  à   64  fr.;  paille  de  seigle,   56   à  62  ir.;  pailla  d'avoine,  49  à 

44  fr.  _■_,;_.  '  '.;_ 

Grainea  fourragères.  —  Les  prix  se  mainticnuenl  à  la  halle  da  Paris,  aus'si  bien 
pour  les  trèfleg  et  les  luzernes  que  pour  les  autres  graiues.  Un  cote  par  iuO  kilog.  : 
trèfles  du  Puitou  et  du  Midi,  112  à  125  fr.;  luzi.ne,  112  à  140  fr.;  vesces,  22  à 
25  fr.;  sainfoin,  32  à  35  fr. 

Pommes  déterre.  —  Les  prix  sont  en  baisse  sur  la  plupart  des  marchées  des 
départements.  On  paye  par  100  kilog,  :  Ghei'bourg,  7  fr.  25  ;  Alençon,  8  fc;  Au- 
busson,  5  fi".  50  à  6  fr.;  Tou^'y,  5  fr.  50;  Castres,  9  fr.;  Briançon,  10  tr.;  Gham- 
béry,  6  à  6  fr.  50;  Buis-les-Baronnies,  6  à  12  fr.;  Genève,  6  à  7  fr. 

Légumes  secs.  —  Les  transactions  sont  assez  actives  dans  la  plu  jart  des  dépar- 
tements. On  pave  par  100  kilog.  à  Briançon  :  haricots,  28  à  35  fr  ;  pois,  25  à 
28  fr.;  fèves,  24  à  28  fr.;  lentilles,  33  à  37  fr. 

IV.  —  Fruits  divers  f.l  légumes  frais. 

Fruits.  —  Cours  de  la  halle  du  22  octobre:  châtaignes,  5  à  15  fr.  l'hectolitre; 
coings,  10  à  25  fr.  le  cent;  fraises,  0  fr.  40  à  2  fr.  le  panier  ;  melons,  0  fr.  50  à 
2  fr.  la  pièce;  noix  vertes,  10  à  16  fr.  l'hectolitre;  noix  sèches,  0  fr.  60  à  0  :r.  75 
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le  kilog.;  poires,  2  fr.  50  à  60  fr.  le  cent;  0  fr  30  à  0  fr.  75  le  kilng.  ;  pom- 
mes, 2  fr.  50  à  20  fr.  le  cent;  0  fr.  25  à  0  fr.  60  le  kilng.  ;  raisins  communs, 
0  fr.  50  à  1  fr.  30  le  kilog.;  raisins  noirs,  0  Ir.  52  à  0  fr.  65  le  kilog. 

Gros  lèqumes  frais.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  artichauls  de  Paris,  poi- 
vrade, 0  fr.  25  àOfr.  30  la  botte;  artichauts  de  Paris,  poivrade,  10  à  18  fr.  le  cent; 
betteraves,  0  fr.  50  à  1  fr.  20  la  manne;  carottes  commiines,  7  à  9  fr.  les  cent 
bottes;  carottes  de  chevanx,  6  à  7  fr.  les  cent  bottes;  choux  communs,  4  à  7  fr. 
le  cent;  haricots  verts,  0  fr.  85  à  1  fr.  le  kilog.;  haricots  eu  cosse,  4  à  5  fr.  le 
sac;  navets  communs,  14  à  24  fr.  les  cent  bottes;  oi£;nons  en  f;rains,  18  à  24  fr. 
l'hectolitre;  panais  communs,  8  à  12  fr.  les  cent  bottes;  poireaux  nouveaux,  4 
à  7  fr.  les  cent  bottes;  poireux  communs,  2  à  4  fr.  les  cent  bottes;  pois  verts,  7  à 
12  fr.  le  sac. 

Menus  légumes  frais.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  rail,  1  fr.  50  à  2  fr.  le 
paquet  de  25  bottes;  céleri,  0  fr.  30  à  0  fr.  4ù  la  botte;  cerfeuil,  0  fr.  10  à  0  fr. 
20  la  botte;  champignons,  0  fr.  90  à  1  fr.  60  le  kilog.;  chicorée  frisée,  6  à  10  fr. 
le  cent;  choux-fleurs  de  Paris,  18  à  25  fr.  le  cent;  ciboules,  0  fr.  10  à  0  fr.  20  la 
botte;  concombre:^,  12  à  i6  fr.  le  cent;  cornichons,  0  fr.  50  à  1  fr.  10  le  kilog.; 
crtsson,  0  fr.  25  à  0  fr.  40  la  botte  de  12  bottes;  échalotes,  0  fr.  40  à  0  fr.  50 
la  botte;  épinards.  0  fr.  20  à  0  fr.  30  le  paquet;  estragon,  0  fr.  15  à  0  fr.  20  la 
botte;  laitue,  6  à  10  fr.  le  cent;  mâches,  0  fr.  30  à  0  fr.  40  le  calais;  oseille,  0  fr. 
40  à  0  fr.  50  le  paquet;  persil,  0  fr.  05  à  0  fr.  10  la  botte  ;  potirons,  0  fr.  30  à 
2  fr.  la  pièce;  radis  roses,  0  fr.  10  à  0  fr.  20  la  botte;  radis  nuirs,  5  à  ;  0  fr. 
le  cent;  romaine,  0  fr.  50  à  4  fr.  la  botte  de  32  tètes;  escarole,  4  à  8  fr.  le  cent  ; 
thym,  0  fr.  30  à  0  fr.  50  la  boite  ;  tomates,  0  fr.  30  à  0  fr.  40  le  calais. 
V,  —  Vins,  spiritueux, vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  A  tort  ou  à  raison,  on  s'est  imaginé  au  début  de  la  campagne  que  le 
Midi  seul  récolterait  du  vin;  que  l'Est,  l'Ou  st  et  le  Centre  ne  feraient  pas  le  né- 
cessaire pour  fournir  à  l'alimeuiation  de  sts  populations.  De  celte  croj-ance  il  est 
résulté  une  tendance  à  la  hausse  de  la  part  de  la  ))roduction,  et  un  empressement 
exagéré  aux  achats  de  la  part  du  commerce.  Actuellement  que  la  réfle^ion,  résul- 
tant d'un  sage  et  froid  examen,  a  démontré  que  la  France  vinicole  a  encore  rentré 
une  bonne  demi- récolte,  et  que  là  où  les  vendanges  de  1873  ont  donné  un  résultat 
négatif,  les  exisiences  viendront  en  partie  combler  le  déficit,  les  idées  se  modifient. 
Le  commerce  s'aperçoit  un  peu  tardivement,  il  est  vrai,  qu'il  s'est  laissé  entraîner 
inconsidérément  à  des  acquisitions  trop  piécipilées,  et  la  production,  de  son  côté, 
commence  à  s'inquiéter  du  calme  qui  se  manifeste  de  plus  en  plus  dans  les  transac- 
tions. D'où  résulte  qu'à  ce  calme  vient  s'ajouter  la  mdlité  des  affaires.  On  constate 
déjà  de  légères  concessions  sur  les  premiers  cours.  —  En  résumé,  qu'a  récolté  l'Hé- 
rault, l'Aude,  le  Gard  et  les  Pyréuées-Oiientales?  17  millions  d'hectolitres  de  vin, 
à  peu  près.  D'après  les  renseignements  connus,  les  autres  départements  donneront 
27  à  28  millions  d'hectolitres,  soit  un  total  de  44  à  45  millions  environ;  si  on 
ajoule  à  ce  chiffre  les  excédents  de  1871  et  1872,  on  peut  certainement  être  assuré 
de  pouvoir  faire  face  à  l'alimenlation  nationale  et  aux  exportations.  Celte  situation 
nous  par;iît  être  actuellement  la  vraie.  Nous  ne  {lonnerons  aujourd'hui  que  le  cours 
des  vins  à  l'Entrepôt  de  Paris,  où  ils  se  traitent  aux  prix  suivants  :  Vins  de  Bor- 
deaux ordinaires,  la  pièce  logée,  85  à  92  fr.;  de  Bordeaux  petites  côles,95  à  )05fr.; 
côtés  de  Bl^ye  1"  choix,  145  à  150  fr.;  2'  choix,  130  à  140  fr.;  côte3  de  Bourg 
1"  choix,  155  à  165  fr  ;  2*  choix,  135  à  145  fr.;  côtes  de  Libourne  bon  choix,  125 
à  130  fr.;  ordinaires,  115  à  l'iùfr  ;  vins  du  Cher  vieux  l"couleur,  118  à  125  fr.; 
2"  couleur,  100  àllO  fr.;  Mâcon  ordinaire,  105  à  llOfr.;  supérieur,  115àl25fr.; 
Gah  irs  l"  choix,  120  à  130  fr.;  i'  couleur,  110  à  1 15  fr.;  de  Charente  vieux,  87  à 
95  fr.;  nouveau,  85  à  90  fr  ;  de  Sainlonge  vieux,  92  à  98  fr.;  nouveau,  90  à  95  fr.; 
Bergerac  vieux,  de  110  à  175  fr.;  nouveau,  de  105  à  110  fr.;  de  Touiaine  nouveau, 
de  90  à  95  fr.;  Nantais  blancs  gros  plants,  50  à  15  fr.;  Nantais  blancs  muscadets, 
92  à  95  fr.;  Auvergne  vieux,  de  90  à  95  fr.;  nouveau,  85  à  90  fr.  Droits  d'octroi  en 
sus  de  21  fr.  20  par  hi  ctolire. 

Spiritueux.  —  Pendant  la  semaine  écoulée,  le  cours  des  3/6  a  atteint  le  chiffre 
de  75  fr.  50.  Malgré  ce  haut  prix,  le  stock  a  perdu  en  huit  jours  1,300  iiectolitres. 
Cette  diminution  se  continuera  bien  certainement  jusqu'en  décembre.  Malgré  cette 
hausse  rapide,  motivée  surtout  par  les  besoins  intérieurs  et  les  demandes  du  Midi, 
qui  cette  année  ne  distille  rien,  nous  pensons,  quoi  qu'en  disent  certaines  feuilles, 
que  ce  ser'ait  une  erreur  de  compter  sur  une  élévation  au-dessus  du  chiffre  de  75  fr., 
chiffre  qui,  s'il  était  dépassé,  ne  le  serait  que  par  un  agissement  trè..-momentané 
de  la  spéculation.  —  A  Paris,  on  cote  :  esprit  3/6  betteraves,  1"  qualité,  90  degrés, 
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disponible,  73  fr,  50.;  deux  derniers,  72  fr.  50;  quatre  premiers,  72  fr.  25; 
quatre  d'été,  72  fr.  25.  —  A  Pézenas  (Hérault),  on  a  payé  cette  semaine  : 
courant,  115  fr.;  deu.^  derniers,  115  fr.;  quatre  premiers,  115  fr.;  3/6  marc, 
90  fr.;  eau  de-vie,  95  fr.  —  A  Béziers  (Hérault),  le  cours  de  la  semaine  a  été  fi.xé 
à  115  fr.;  novembre  et  décembre,  115  fr.;  3/6  marc,  90  fr. — A  LUk.  (Nord),  on 
cote  :  3/6  disponible,  71  fr.  50;  de  mélasse,  72  fr.  50;  deux  derniers,  69  fr.;  quatre 

Ïiremiers,  68  à  69  fr.;  quatre  d'été,  69  fr.  —  A  Cognac  (Charente),  on  paye  actuel- 
ement  l'eau-de-vie,  l'hectolitre  nu  à  59  degrés,  année  1872  :  bons  bois,  125  à 
130  fr.;  fins  bois  (Bordeiies),  130  à  135  fr.;  petite  Champagne,  135  à  l'iO  fr.; 
grande  Champagne,  150  à  155  fr.  —  A  la  floc^e//e  (^harenle-Inférieure),  l'eau-de- 
vie,  l'hectolitre  sans  fiit,  année  1873,  se  raisonne  au  prix  de  130  à  135  fr.,  suivant 
les  crus.  —  A  Condom  (Gers),  il  s'est  tiaiié  cette  semaine  des  eaux-de-vie  1872 
et  1873  aux  prix  suivants  :  Haut-Armagnac,  127  fr.  50;  Ténarèze,  130  fr.;  lîas- 
Armagnac,  137  fr.  50. 

Vinaigres.  —  La  hausse  continue  sur  cet  article  :  à  Orléans,  le  vinaigre  nouveau 
de  vin  nouveau,  l'hectolitre  logé,  se  vend  36  à  38  fr.;  le  vinaigre  de  vin  nouveau 
de  vin  vieux,  40  fr.;  le  vinaigre  vieux,  de  45  à  50  fr.  C'est  une  hausse  de  2  fr.  sur 
les  deux  premières  sortes  depuis  huit  jours. 

Cidres.  —  On  ne  conuaîtia  les  cours  d-js  cidres  nouveaux  que  vers  la  deuxième 
quinzaine  de  novembre.  Dans  tous  les  cas,  un  peu  partout,  les  espérances  ont  été 
dépassées,  la  réculte  est  généralement  abondante. 

VI..  —  Sucres  —  métasses  — fécules  —  glucoses  —  amidons  —  miels —  houblons. 

Sucres.  —  Les  nouvelles  du  rendement  des  betteraves  sont  généralement  mau- 
vaises en  ce  qui  concerne  la  quantité  récoltée,  et  les  fabricants  sont  peu  sati.-fails 
de  la  qualité  saccharine;  mais  le  rayon  de  Paris  paraît  favorisé  sous  ce  double 
rapport.  Le  travail  dans  les  fabriques  marche  avec  une  grande  activité,  et  h.s  su- 
cres disponibles  son!  oBerts,  avec  des  cours  toujours  faibles.  A  Paris,  on  cote  par 
100  kilog.  :  sucres  bruts  88  degrés  saccharimétriques,  n°'  7  à  9,  62  à  62  fr.  25; 
n"  10  à  13,  59  fr.  5'^  à  60  fr.;  sucres  blancs  en  poudre,  69  fr.  5f>  à  70  fr.  —  Le 
stock  augmente  un  peu  ;  à  l'entrepôt  général  de  la  rue  de  Flandres,  le  22  octo- 
bre, il  était  de  36,000  (juintaux,  avec  3,000  quintaux  d'augmentation  depuis  huit 
jours.  — A  Yalenciennes,  on  paye  les  sucres  88  degrés  saccharimétriques,  n"'  10  à 
13,  58  fr.  50;  n""^  7  à  9,  61  fr.  25  ;  blancs  en  poudres  n°  3,  68  fr.  50  ;  le  tout  par 
100  kilog  ,  avec  une  nouvelle  baisse.  —  Dans  les  fiorts,  les  stocks  des  sucres  co- 
loniaux sont  très-faibles  elles  transactions  ont  peu  d'importance;  à  Marseille,  les 
prix  demeurent  à  peu  près  sans  variation  on  paye  les  Havane  blonds,  67  k  68  fr.; 
les  Maurice,  68  à  69  fr.;  les  Antilles,  56  k  58  fr.;  le  tout  par  quintal  métrique. 

Mélasses.  —  Les  prix  ont  eu  une  grande  fermeté  à  Pans,  de  14  fr.  50  à  15  fr. 
par  100  kilog.  pour  les  mélasses  de  tabrique,  et  16  fr.  50  pour  celb-s  de  raf- 
finerie. 

Fécules.  —  Les  fécules  sont  toujours  cotées  en  baisse.  Les  fécules  premières  de 
l'Oise  sont  descendues  .jusqu'à  28  et  même  37  fr.  par  100  kilog.  Les  piix  des  fé- 
cules vertes  sont  fermes  de  22  fr.  50  à  23  fr. 

Glucoses.  —  Les  prix  des  sirops  demeurent  à  peu  près  partout  ceux  de  la  se- 
maine dernière. 

Amidons.  —  Les  cours  sont  très-fermes  aux  anciens  prix  :  amidons  de  froment 
en  paquets,  86  à  88  fr.;  amidons  de  province,  85  fr.;  amidons  de  maïs,  60  à75'fr.; 
le  tout  par  100  kilog. 

Houblons.  —  Les  transactions  sont  toujours  difficiles,  car  le  commerce  ne  con- 
sent que  difficilement  aux  prix  élevés  que  les  cultivateurs  demandent  partout;  ce- 
pendaut  en  Alsice,  on  signale  des  achats  un  peu  plus  considérables,  principalement 
à  Haizuenau  et  à  B  schwiller.  Les  cotes  des  diflérents  marchés  sont  celles  de  notre 
dernière  revue,  sauf  pour  la  Lorraine,  où  l'on  signale  un  peu  de  baisse.  A  Nancy, 
on  cote  105  à  110  fr.;  à  Lunéville,  110  à  125  tr.  Les  houblons  précoces  obtien- 
nent sur  ces  prix  une  plus-value  de  40  à  50  fr.  par  balle. 

VII.  —  Huiles  etgrainesoUagineuses, tourteaux, savons,  pillasses, noirs,  engrais . 

Huiles.  —  La  faiblesse  est  toujours  grande  sur  le  prix  des  huiles  de  colza;  la 
consommation  ne  fait  que  des  achats  très- restreints,  et  la  fabrication  est  de  beau- 
coup supérieure  aux  besoins.  On  cote  par  100  kilog.,  à  Paris,  :  huiles  de  colza  en 
tous  fûts,  85  fr.  25;  en  tonnes,  86  fr.  75;  épurées  en  tonnes,  94  fr.  75.  —  La 
baisse  conlinue  aussi  sur  les  huiles  de  lin  qui  sont  cotées  :  en  tous  fûts,  88  fr.  25; 
en  tonnes,  89  fr.  75.  —  C'est  exactement  la  même  situation  sur  les  marchés  de 
Normandie  et  du  Nord,  oîi  la  baisse  fait  chaque  jour  de  nouveaux  progrès.  —  A 
Marsedle,  les  huiles  de  graines,  ont  des  cours  q  i  varient  peu.  On  paye  les  se- 
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sames  98  fr.;  les  arachides  92  fr.,  elles  lins,  88  fr.;  le  tout  par  quintal  métrique. 
—  Le  marché  des  huiles  d'olive  est  très-calme  ;  la  demande  est  presque  nulle  et  la 
marchandise  disponible  est  assez  abondante.  On  cote  par  100  kilog.  les  huiles  du 
Var  de  116  à  136  fr. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  prix  des  graines  oléagineuses  demeurent  sans  va- 
riations sur  les  marchés  du  Nord.  On  paye  à  Douai,  par  hectolitre  :  graines  de 
colza,  24  à  26  fr.;  d'oeillette,  39  à  40  fr.  50  ;  de  cameline,  15  à  22  fr.;  de  lin,  25 
à  26  fr. 

Tourteaux.  —  Il  y  a  un  peu  de  baisse  sur  les  prix  des  tourteaux  qui  sont  vendus- 
à  Cambrai  :  tourteaux  de  colza,  19   fr.;  d'œillette,    19  fr.;  de  lin,  28  à  28  fr.  50  ; 
de  cameline,  20  Ir.;  de  chanvre,  19  fr  ;  le  tout  par  100  kilog. 

Savons.  —  Les  transactions  sont  calmes  à  Marseille  et  les  prix  tendent  à  la 
baisse;  on  paye  par  100  kilog.  :  savon  bleu  pâle  coupe  ferme,  67  fr.  £0  à  68  fr.; 
coupe  moyen  ferme,  67  fr.;    coupe  moyenne,  66  fr. 

Potasses.  —  Maintien  des  cours  dans  le  Nord,  à  95  centimes  parkilog.  de  car- 
bonate pur  dans  les  potasses  brutes  indigèoes. 

Noirs.  —  Les  prix  sont  un  peu  plus  faibles  sur  les  marchés  du  Nord,  où  l'on 
paye  le  noir  animal  neuf  en  grains,  40  à  42  fr.  par  100  kilog.,  et  le  noir  d'en- 
grais, 4  à  1 1  fr. 

Engrais.  —  Voici  les  derniers  prix  pratiqués  chez  les  principaux  fabricants  et 
entrepo-itaires  :  guano  du  Pérou,  33  fr.  15  à  36  fr.  15;  phospho-guano,  30  fr.  75 
à  32  fr.  50  ;  engrais  Goignet,  30  fr.;  poudrette,  6  k  6  fr.  50  l'hectolitre  ;  noir  ani- 
mal, 14  fr.;  nitrate  de  soude,  40  k  46  fr.;  potasse,  80  fr.;  phosphates  fossiles,  6  à 
8  fr.  50  ;  superphosphate,  14  à  21  fr.  suivant  la  richesse  ;  le  tout  par  100  kilog.  en 
gare. 

VIII.  —  Matièresrésineusrs, colorantes  ellannantes. 

Matières  résineuses.  —  L'essence  de  térébenthine  reste  colée  à  7û  fr.  par  100  ki- 
log. à  Bordeaux.  Pour  les  autres  résineux,  on  paye  :  colophane,  20  fr.SO  à  21  fr.  ; 
brais,  19  à  20  fr.;  brais  noir,  18  fr.;  le  tout  par  .quintal  métriquf . 

Garances.  —  Les  cours  restent  sans  changements  à  Avignon',  sans  que  les  tran- 
sactions présentent  plus  d'aciivité  que  pendant  la  semaine  précédente. 

Safrans.  —  Il  n'y  a  pas  encore  de  safrans  nouveaux  d'Espagne  k  Marseille  ; 
le  vieux  vaut  de  65  à  70  fr.  par  kilog.  pour  la  qualité  de  Valence. 

Yerdets.  —  Maintien  des  anciens  prix  au  cours  moyen  de  175  fr.  par  100  kilog. 
pour  le  se»-  marchand  en  boules  ou  en  pains  dans  l'Hérault. 

Crème  de  tartre.  —  Le  prix  de  ce  produit,  rare  à  Marseille,  est  en  hausse  à 
260  fr.  par  qtiintal  métrique  pour  le  premier  blanc  de  cristal. 

Ecorces.  —  Les  prix  sont  plus  fermes  k  Paris  où  l'on  i;aye  par  1,000  kilog.  ; 
écorces  de  Normandie,  150  k  160  fr.;  du  Berry,  125  à  130  fr.;  du  Nivernais,  105 
à  110  fr.;  du  Gâtinais,  il5  à  120  fr.;  de  la  Bourgogne,  90  k  100  fr.;  de  Champa- 
gne, 75  à  80  fr.  Le  châtaignier  tout  veuant. est  payé  70  fr.  par  tonne  métrique. 

l'K. —  Bois  et  combustibles. 

Bois.  —  Les  transactions  continuent  à  être  calmes  k  Paris  sans  changements  dans 
les  prix  cotés  dans  notre  précédente  revue. 

Charbons.  —  Les  ventes  sont  moins  abondantes  k  Paris  en  charbons  de  terre 
que  pendant  les  semaines  précédentes,  mais  les  prix  pour  la  consommation  sont 
tenus  avLC  une  grande  fermeté.  Les  premières  qualités  des  charbons  de  Charleroi 
et  de  xMons  sont  payés  de  68  k  70  fr.  par  tonne  métrique  rendue  en  cave.  Dans 
les  charbonnages,  on  cote  la  gailletterie  :  k  Charleroi,  38  k  40  f.;  dans  le  Nord  et 
le  Pas-de-Calais,  40  k42fr.;  le  tout  par  tonne  métrique. 

X.  —  Denrées  coloniales. 

Cafés.  — Les  cffurs  ont  été  plus  fermes  pendant  cette  semaine  au  Havre,  avec 
des  transactions  très-actives.  Les  prix  sont  en  hausse  de  4  à  6  fr.  par  100  kilog. 
pourlet;  Huïti  ainsi  que  pour  les  cafés  du  Bré.sil. 

Cacaos.  —  Les  anciens  prix  de  2-20  à  224  fr.  par  100  kilog.  pour  les  cacaos 
des  Antilles,  restent  sans  variations  à  Marseille. 

Poivres.  —  La  demande  continue  k  être  active  à  Marseille  avec  hausse  sur  les 
anciens  prix;  on  cote  les  poivres  de  Singapore,  184  à  188  fr.;  ceux  de  Malabar, 
190  k  194  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

XI.  —  Textiles. 

Chanvres.  —  Les  prix  ne  varient  pas  k  Paris  où  ils  restent  fixés  pour  les 
chanvres  nouveaux,  de  100  à  130  fr.  par  103  kilog. 

Liris.  —  Les  transa-ctions  restent  calmes  à  Lille  sans  changements  dans  les  prix 
des  lins  de  pays. 
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Laines.  —  Il  y  a  eu  beaucoup  d'activité  dans  les  transactions  pendant  cette  se- 
maine, dans  les  ports  d'importation,  principalement  à  Marseille,  maissans  change- 
ments flansles  prix  de  la  seniaijie  Jernière. 

Cotons.  — Les  ventes  de  la  semaine  ont  atteint  au  Havre,  8, 180  halles,  pendant 
que  les  arrivaf^es  en  comportaient  3,820.  Lesprix  sont  fermes  pour  les  divcirses  ca- 
tégories. On  paye  les  Louisiane,  83  à  137  fr  ;  les  Amérique,  105  k  122  ir.  50; 
les  Oomrawuttee,  63  à  Sô  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

.Soits.  —  Les  affaires  ont  été  assez  bonnes  à  Lyon,  pendant  cette  semaine.  La 
Condition  des  soies  a  enregistré  78,166  kilog.,  principalement  en  soies  asiatiques. 
Les  cours  s^  sont. établis  comme  il  suit  :  organ-ins,  9.6  îi*  107  fr.;  trames,  90  à 
109  fr.;  grèges,  85  à  1 10  fr.;  le  tout  par  kilug. 

XII.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et,pe.mt/t. 

Suifs.  —  La  baisse  a  cuntinué  pendant  cette  seroaiiie  à  Paria;  la  cote  officielle 
des  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie  a  été  fixée  à  94  fr.  par  100  kilog.  Les 
autres  produits  gardent.' leurs  anciens  prix. 

Cuirs  et  peaux,  —  Les  affaires  sont  plus  animées;  des  traa^actions  assez  impor- 
tantes ont  eu  lieu  cette  semaine  à  Marseille.  Les  cuirs  de  Buenos-Ayres  sont  cotés 
150  à  155  fr.;  ceux  de  MnntevUeo,  145  à  150  fr.;  le  tout  j'ar  100  kilog. 

Peaux  de  moutons.  —  Nouvelle  hausse  sur  les  peaux  de  moutons  rases  qui  sont 
payées,  à  la  Villette,  de  3  fr.  50  à  7  fr.  50,  avec  50  centimes  de  hausse. 
XII!.  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volailles. 

Beurres.  —  Du  15  au  21  octobre,  on  a  vendu  à  la  halle  de  Paris,  203,689  ki- 
log. de  beurres  dans  les  conditrons  suivantes  par  kilog.  au  dernier  jour  :  en 
demi-kilog,  ordinaires  et  courants,  2  fr.  42  à  3  fr.  46;  petits  beurres,  ordi- 
naires et  courants,  2  fr.  16  à  2  fr.  72  ;  —  Gournay  choi.^,  3  fr.  60  à  3  fr.  98;  fins, 
3  à  3  fr.  30;  ordinaires  et  courants,  2  fr.  40  à  2  Ir.  90;  — 'Isigny  en  mottes, 
choix,  5  fr.  20  à  6  fr..  34  ;  fins,  4  fr.  20  à.4  fr.  60  ;  ordinaires,  3  fr..  08  à  3  fr.  60. 
Il  y  a  hausse  principalement  pour  les  belles  qualités. 

(£ufs.  —  Le  14  ojtohre,  il  restait  en  resserre,  à  la  ialle  de  Paris,  203,210 
œufs;  du  15  au  21,  on  ■  a  vendu  2,496,715;  le  21,  il  en  restait  en  resserre 
91,22i\  Au  dernier  jour,  on  payait  par  mille  :  choix,  10'4  à  135  fr.;  ordinai- 
res, 89  à  li5  fr.;  petits,  56  à  88  fr.  Les  prix  s©  mainûenn-ent. avec  fermeté. 

Fromages.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  par  dizaine,  Brie,  6  à  80  fr. 
50  ;  Montlhéry,  9  à  12  fr.;  —  par  cent.  Livarot,  21  à  66  fr.;  Mont-d'Or,  16  à 
21  fr.;  Neuchàte!,  6  à  14  fr.,;  divers,  i6  à  59  fr. 

XIV.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 

Chevaux.  —  Aux  deux  marchés  des  15  et  18  octobre,  à  Paris,  on  comptait  792 
chevaux  ;  sur  ce  nombre,  240  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 


Chevaux  de  cabriolet. 

—  de  trait.  . . , 

—  hor?'t'âj?e.  . 
*—      à  l'eiuohère.. 


Amenés. 

Vendas. 

Prixaitrëmes. 

lf)3 

27 

500  à  1,030  fr. 

217 

85 

&20  à  1,250 

349 

ILS 

2ô  à       985 

13 

13 

6.=.  à      220 

Les  prix  .sont'  fermes  pour  toutes  les  catégories. 

Anes  et  chèvres.  —  Aiïx  mêmes  marchiés  ,  on  comptait  21  ânes i  et'  8  chè- 
vres; 12  ânes  ont  été  vendus  de '25  à  70^  fr.;  7  chèvres,  de  28  à  50  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux 
de  la  Villette  du  jeudi  L6  au  mardi  21  octobre  : 

r'ui'ib       Prix  du  kilop.  de  viande  su:  pied 
Vendus   oioyefi         au  raa)<«h<i  du  lundi  20octobre. 

Pour  Piiur             En     4iuariiers.    1"  2»             3*  Prix 

Amenés.  Paris.  l'extérieur. t-rtalité.  kil.  (qh!,  quai.  qus'  moyen. 

Boeufs 4,79»  2,325  1,960  4,285  339  1.84  1.74  1.62  1.74 

Vaches 1,110  614  327            941  242  1.70  1.58  144  1.S8' 

Taureaux 236  142  69           211  377  1.56  1.45  1.40  1.45 

Veaux..., 3,563  2,031  1,.532  3,563  77  2.05  1.90  1.70  1.90 

Moutons 31, '61  22,572  6,9:i4  29, .-,06  19  2.00  1.70  1.50  1.70 

Porcsgras 4,596  1,860  2,642  4,502  77  1.45  1.40  .»  1.40 

—    maigres..             23  2  13              15  35  1.20  .              »  1.20 

Quoique  le  marché  n'ait  été  approvisionné  que  d'une  manière  ordinaire,  la  vente 
a  été  assez  lente,  et  les  cours  ont  subi  une  certaine  baisse,  sauf  en  ce  qui  concerne 
les  veaux,  dont  le  prix  moyen  est  en  hausse  sensible  par  rapport  aux  cours  de  la 
semaine  dernière.  Cette  hausse  a  atteint  20  centimes  par  ki  og.  Dans  les  départe- 
ments, la  situation  des  marchés  reste  sans  changements  sensibles  ;  les  porcs  con- 
servent particulièrement  leurs  cours  faibles. 
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Viande  à  la  criée.  —  Du  15  au  21  octobre,  on  a  vendu  à  la  criée  à  la  halle 
de  Fans,  108,342  kilog.  de  viande  de  bœuf  ou  vache,  105,706  kiloR.  de  viande 
de  ynan,  94,Dl5kilog.  de  viande  de  mouton;  72,894  kilog.  de  viande  de  porc; 
en  tout  381,557  kilog.  de  viandes  de  toutes  sortes,  ou  en  moyenne  54,508 
kilog.  fie  viande  par  jour,  soit  à  peu  près  1,000  kilog.  de  moins  qu'à  chacun  des 
jours  de  la  semaine  précédente.  —Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilog  ■  bœuf 
ou  vache,  1"  qualité,  I  fr.  52  à  1  fr.  86;  2%  1  Ir.  30  à  1  fr.  70;  3%  1  à 
1  fr.  40;  choix,  1  fr.  20  à  2  fr.  80;  basse  boucherie,  G  fr.  30  à  1  fr.  16-  — 
veau,  l'e  qualité,  1  fr..  92  à  2  fr.  06;  2%  1  fr.  42  à  1  fr.  90;  3%  1  à  î  fr 
40;  chou,  l  fr.  10  à  2  fr.  30:  —  mouton,  1"  qualité,  1  fr.  72  à  1  fr  80-2' 
1  fr  42  à  1  fr.  70  ;  3%  1  à  1  fr.  40  ;  choix,  1  fr.  20  k  3  fr.  48  ;  -  porc  fkis! 
1  à  1  fr.  70;  porc  sale,  0  fr.  90  à  1  fr.  64.  Il  y  a  un  peu  de  baisse  sur  la  viande  dé 
bœut  et  sur  celle  de  porc. 

XV.  —  Cours  de  la  viande  à  Vabattoir  général  de  la  Villette  du  16  au  23  octobre  (par  50  kilog.). 
.   Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés  parla  boucherie  pour  la  viande  achetée 
a  1  abattoir,  tous  trais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 

•"«"f^-  Veaux.  Menons. 


quai, 
fr. 
86 


■2' 
quai. 
:fr. 
80 


3« 

quai. 

fr. 

T. 


l"                    2"                     3«    ~  '  1"                    î.                      3e 

quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai- 

fr-                fr.                fr.  fr.               fr.  if. 

9â              85               76  85              76  70 


XVI.  —  Warché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  23  octobre. 

Cûurs  des  commissionnaires 
Cours  officiels.  en  bestiaux. 


Animaax  Vendus 

amenés,  sur  pied. 

Bœufs 3,019  2,5S8 

ViClies 528  321 

Taureaux Iji  95 

Veaui 895  711 

Moutons 13,901  12,480 

l'oros  gras 4,224  4,150 

maigres..          2S  i4 


Poids 
moyen 
générai, 
kil. 
3S4 
239 
346 

78 

20 

81 

35 


quai 
(.82 

l.tiS 
1.4" 
I  90 
2.00 
1.35 
1.20 


2« 
quai, 
1.70 
1.56 
1.40 
1.75 
1.70 
1.30 


3« 
quai. 
1.58 
1.40 
1.32 
1.55 
1.50 
1.25 

.  fr. 


Prix 

exirèmes. 
1.55àl.85 
1.36      1.72 


1.30 
l.SO 

1.46 
1.20 
1.10 


1  52 
1.95 
2.u4 
1.40 
1.30 


1" 

quai. 
1.80 
l.tO 
1.45 


2» 
quai. 
1.70 
1   50 
1.4» 


y 

quai. 
1.55 
1.40 
1.30 


Prix 
exLi'êmes. 
1.50à  1.85 
1.30  1.70 
1   30     1.50 


Peaux  de  moulons  :  rases,  3fr.  50  à  7  fr.  50;  en  laine,  i 

XVII.  —  Résumé. 

La  baisse  continue  sur  les  huiles,  les  sucres,  les  corps  gras;  el'e  se  fait  même 
sentir  sur  le  bétail  et  sur  les  céréaks.  Quant  aux  autres  denrées  agricoles,  leurs 
prix  conservent  beaucoup  de  fermeté. 

A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Api  es  la  réaction  en  baisse  de  la  semaine  dernière,  reprise  de  la  hausse  cette 
;emaine.  Cependant  il  y  a  peu  d'affaires  au  comptant;  le  marché  à  terme  seul  est 
d  une  animation  exirême.  Celte  animalion  n'existe  que  pour  les  fonds  publics;  les 
Sociétés  de  crédit  sont  sans  faveur  et  les  chemius  de  fer  peu  de  nanlés.  L'escompte 
de  la  Banque  de  France  est  à  6  puur  100  ;  celui  de  la  Bincjue  d'Angleterre  à  7  pour 
100.  A  la  Banque  de  France,  l'encaisse  m'^tallique  est  de  721  millions;  le  chiflfre 
de  la  circulation  des  liillets  au  porteur  de  2  milliards  997  millions. 


Cours  de  la  Bourse  du  13  ou  18  octobre  . 


Friaolpales 


Keote  3  0/0 

Rente  4  1/20/0...... 

Emprunt  i  O/o  litiéré. 
d*  non  libéré. 
Emp.  6.  /o  MorK.in.soo 
BaLiqiie  de  Frani:e..  . 
Gampiolr  d'escompte. 

S.>ciélé  générale 

Crédit  foncier 

Crédit  agricole 

Est Actions.  500 

Midi d". 

Nord d». 

Orléans d». 

Ouest d». 

Paris-I.yon-Méditer.d». 
Paris  1871. obl.4oo  30/0 
5  0/0  Italien 


Plui 

bas 

56 

SI 

91 

92 

5112 

•i'jSS 

5i7 

525 

795 

450 

607 

587 

995 

805 

502 

887 

2i7. 

60. 


Talears  françaises 

S'ia  sem. 
Dernier 
cours,    hausse. b 

S7.80       0.10 

83.00 

93.110 

93.55 
507.50 
302.50 
527.50 
530. lO 
800.00 
46U.<iO 
508.75 
590.00 


Plus 

baut. 

57.80 

83.00 

93.00 

93.55 

507.50 

4302.50 

532.50 

537.50 

807.50 

460.00 

511.25 

592.50 


1.00 
0.45 
0.50 
1.25 
32.50 


5.00 
1.25 


préc. 
aisse 


5.011 
7.50 
2.50 


10(15.00    1005.00 
830.00     820.(^0 


510. bO 
9n0.|i0 
245.00 
61.15 


510.00 

900.00 

247.50 

60.25 


5. 00 


1.00 
1.10 


Charentes. Actions. 500 
Autrirhiens.  ti" 

l-ombards.  d« 

Romains.  d" 

N'trd  de  l'Espagne,  d" 
SaraKOssi-  à  ,-!adriii.d° 
l'araiielune.  d» 

PortUf^ais.  d" 

Charentes. Ob. 5003  0/0 
d« 
d» 
d» 
d» 
d» 
d" 


Dernier 

cours,  hausse,  baisse. 


CbemiDs  defenrançals  et  étrangers: 

S'Iasem.  prôc. 

Plus  ■-        -- 

bas. 
350.00 
728.75 
3f.2    ',0 

72    50 

82   50 
237.50 


Est 

Midi, 

Nord. 

Orléans. 

Ouest. 

Paris-Lyon-Médlt 

Veniiée. 

Nnrd  Esp'.  priorité. d' 

Lombardes.  d' 


Le  gérant  :  A.  BOUCHÉ. 


142.00 
247.50 
270.00 
271.75 
279.50 

a 
270.50 
27«.U0 
225.00 
170.50 
249.00 


Plus 

haut. 

3.Î8.75 

737.50 

370.00 

77.00 

86.25 

241.25 

» 
151.25 
250. iO 
270.. ^0 
272.' 0 
280.00 

270.75 
276.00 
230,00 
172.50 
250.00 


357.50 

73 '.00 
362.50 
72.50 
86.25 
241 .25 
70.00 
151.. '5 
247.50 
270.25 
272.00 
279.75 
275.75 
270.75 
276.00 
■22.Î.00 
112.50 
i;49.S0 


1.2S 
10. OO 
7.50 

4.5» 


J.OO 


0.25 
2.00 


0.25 


Leterrier. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (i- novembre  .873). 

Kiécution  favorable  des  travaux  d'automne  dans  la  plupart  des  départements. — Anieur  des  agri- 
culteurs au  travail  malgré  les  inquiétudes  de  l'avenir.  —  Nécessilé  d'une  solution  prochaine  — 
Le  ({uano  —  Sixième  communication  de  .M.  Chevreulà  l'Académie  des  sciences.  — -Coidirmation 
de  la  dcoou\erle  faite-  par  Alexandre  de  Humboldt  au  commencemeni  du  siècle  et  des  analyses 
de  Vauquelin.  —  Richesse  des  gisements  des  iles  Guanapeet  Macaln  — Moyen  de  comh.ittrc  I  hu- 
midité de  certains  Ruanos  —  L'emploi  du  guano  pour  déiruire  le  phylloxéra.  —  Les  engrais  chi- 
miques. —  Guide  pour  l'achat  et  l'emploi  des  engrais,  par  M.  .loulie.  —  Etat  actuel  de  la  science. 
—  Rô  e  de  l'azote  de  l'atmosphère  dans  la  végétation.  —  Envoi  d'élèves  boursiers  des  d'parte- 
menls  du  Hhûne  et  de  la  Seins-lnf  rieure  à  1  école  d'irrig.ition  et  de  drainage  du  Lézardeau.  — 
Concours  spéciaux  d'instruments  agricoles  organisés  par  la  Société  d'agriculture  de  Meaux. — 
Conco  rs  de  bineuses,  d'extirpateurs,  du  rouleaux  et  de  herses.  —  Expériences  dans  l'Oise  d'in- 
struments i>our  l'arrachage  des  helteraves  —  Le  dépôt  d'instruments  d'agriculture  de  MM.Horn- 
sby  et  tils.  —  Brochure  di>  IVi.  Dubost  sur  les  syslèmes  de  culture.  —  Rentrée  de  la  Sociéie  cen- 
trale d'agriculture  de  France  au  mois  de  novembre. —  Leçons  cte  chimie  pratique  organisées  par 
M.  Bontmy. —  Blé  Hunter  envoyé  par  M.  Boncenno  —  Graine  de  irèfle  oITerte  par  M.  Jac  |uinot 
de  l'resle.  —  L'impôt  du  sel.  —  Questionnaire  envoyé  aux  Sociétés  u'agnculiure  par  une  Com- 
mission de  l'Assemblée  nationale.  —  Situation  des  récoltes  en  terre.  —  Note  de  M.  de  Tastes. 

I.  —  La  situation  agricole. 

Les  cultivateurs  achèvent  de  labourer,  berser  et  ensemencer  leurs 
champs;  ils  sont  satisfaits  de  leurs  durs  travaux,  car  le  temps  a  été 
propice  et  ils  ont  pu  confier  à  la  terre,  avec  sécurité,  les  semences  qui 
assureront  à  la  nation  sa  subsistance  pour  l'année  prochaine.  Iis  n'atten- 
dent pas  le  dernier  moment  pour  labourer,  car  ils  savent  que  ce  serait 
le  moyen  d'arriver  trop  tard.  Ils  profilent,  au  contraire,  de  tout  rayon 
de  soleil,  de  toute  éclaircie  du  mauvais  temps,  pour  conduire  et  ré- 
pandre le  fumier  et  les  engrais  qui  garantissent  la  fécondité  du  sol, 
pour  retourner  le  guéret  et  enfouir  les  plantes  adventices,  dès  qu'elles 
ont  germé,  pour  avoir  enfin  de  belles  emblavures  qu'ils  iront  surveil- 
ler avec  sollicitude  jusqu'à  1  heure  où  viendra  la  nécessité  des  binages 
et  des  sarclages.  C'est  ainsi  qu'ils  font  toujours,  sans  se  laisser  arrêter 
par  les  émotions  politiques;  ils  donnent  l'exemple  du  devoir  incessam- 
ment et  bien  accompli.  Et  cependant  une  grande  inquiétude  les  tient. 
De  mauvais  bruits  circulent  dans  les  campagnes,  les  ouvriers  s'agitent, 
et  des  passions  dangereuses  se  trouvent  excitées.  C'est  un  devoir  que 
de  signaler  cette  situation  pleine  de  péril;  il  importe  de  ramener  la 
paix  dans  les  esprits.  Le  cultivateur  est  son  propre  maître  aujourd'hui, 
et  il  entend  rester  ainsi.  Qu'on  se  garde  donc  bien  de  lui  inspirer  des 
craintes  à  cet  égard;  il  y  va  du  salut  de  la  France.  Il  faut  finir  de  tou- 
jours menacer  d'un  changement  de  gouvernement  pour  le  lendemain. 
Nous  ne  voulons  pas  insister  davantage  sur  ce  sujet  dont  la  gravite  est 
immense.  Puissions-nous  pouvoir  annoncer  dans  notre  prochaine  chro- 
nique que  les  ténèbres  dans  lesquelles  nous  vivons  sont  dissipées. 

IL —  Le  guano. 

M.  Chevreul  a  fait,  dans  la  dernière  séance  de  l'Académie  des  scien- 
ces (2T  octobre),  une  sixième  communication  sur  le  guano.  Des  re- 
cherches extrêmement  fines  de  l'illustre  savant  il  résulte  en  ce  moment: 
1"  la  démonstration  de  l'identité  des  gisements  actuellement  exploités 
avec  ceux  qu  Alexandre  de  Humboldt  a  signalés  au  commencemt^nt  de 
ce  siècle  et  sur  lesquels  Vauquelin  a  publié  alors  une  analyse  très- 
remarquable  pour  l'époque;  'i°  la  découverte  de  principes  immédiats 
que  les  progrès  de  la  science  permettent  de  mettre  aujourd  hui  en  évi- 
dence et  qui  ont  cet  avantage  de  fournir  une  sorte  de  certificat  d'origine 
du  précieux  engrais,  ainsi  que  d'expliquer  les  efTets  de  son  emploi  en 
griculture. 

Il  est  désormais  bien  établi  que  la  richesse  des  guanos  des  îles  Ma- 
cabi  et  Guanape  ne  le  cède  en  rien  à  la  richesse  des  guanos  des  îles 
Chinchas.  Nous  croyons  avoir  rendu  un  service  à  l'agriculture  euro- 
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péenne  en  démontrant  ce  fait  ;  nous  avons  d'ailleurs  été  aidé  par 
M.  Bobierre  pour  arriver  à  ce  résultat.  Il  lestait  une  difficulté.  Le  e.uano 
des  îles  Macabi  et  Guanape  se  prét^enle  souvent  en  mottes  plus  ou 
moins  considérables,  difliciles  à  émietter,  mênie  sous  le  marteau,  d'une 
nature  plasique  et  gluante.  Aussi  les  cultivateurs  se  plaignent  que 
Tépandage  en  est  très  incommode.  On  nous  a  demandé  quels  étaient 
les  moyens  de  vaincre  cette  difficulté.  La  chose  est  simple;  il  suffit 
d'ajouter  au  guano  environ  le  quart  de  son  poids  de  plâtre  cuit  r>^duit 
en  poudre.  Alors  le  guano  se  laisse  facilement  pulvériser  au  maillet  et 
mélangera  la  pelle;  on  peut  ensuite  le  semer  de  la  manière  la  plus  ai- 
sée et  même  le  répandre  au  semoir.  Il  cesse  d'être  adhésif  et  plastique. 
L'effet  du  plâtre,  dans  ces  conditions,  est  d'absorber  l'humidité  qui 
donne  au  guano  en  mottes  son  caractère  particulier.  Au  lieu  de  plâtre, 
on  pourrait  du  reste  employer  de  la  terre  bien  sèche,  des  cendres,  des 
charrées,  du  superphosphate  de  chaux  pulvérulent,  et  l'on  arriverait  à 
des  résultats  analogues.  11  n  y  a  donc  aucune  espèce  de  raison  pour 
que  1  agriculture  ne  profite  pus  d'un  engrais  qui,  dans  beaucoup  de 
circonstances,  a  rendu  et  rendra  encore  de  très-grands  services. 

C'est  sous  cette  forme  de  mélange  avec  du  plâtre  que  nous  conseil- 
lons aux  viticulteurs  de  semer  le  guano  autour  des  pieds  de  vignes,  à 
raison  de  200  grammes  par  chaque  pied,  ou  de  25  )  grammes,  si  l'on  a 
fait  un  mélange  de  l'engrais  avec  le  quart  de  son  poids  en  plâtre.  On 
répandra  l'engrais  le  plus  tôt  possible  après  le  déchaussage  des  ceps 
et  avant  de  les  ri^chausser,  de  manière  que  la  pluie  puisse  dissoudre 
peu  à  peu  le  guano  et  le  faire  pénétrer  dans  l'intérieur  du  sol.  La  dose 
devra  être  augmentée  lorsque  les  ceps  seront  très-iorts.  Cette  manièi'e 
de  traiter  les  vignes  sera  un  excellent  moyen  de  lutter  contre  le  Phyllo- 
xéra, car  leur  végétation  y  trouvera  la  source  d'une  grande  activité,  et 
tous  les  faits  constatés  jusqu'à  ce  jour  dém(mtrent  que  c'est  une  con- 
dition essentielle  de  résistance  contre  le  tléau. 

III.  —  Les  engrais  chimiques. 
Nous  avons  reçu  de  M.  Joulie,  ancien  collaborateur  de  M.  Georges 
Ville,  et  administrateur  délégué  de  la  Société  anonyme  des  pro  luits 
chimiques  ngricoles,  un  volume  portant  pour  titre  :  Petit  Guiae  pour 
rachat  et  l'emploi  des  engrais  chimiques^  c'est-à-dire  des  nitrates,  du 
sulfate  d'ammoniaque,  des  superphosphates  et  enfin  des  divers  sels  de 
potasse.  Dans  ce  volume  on  trouve  des  renseignements  très-intéres- 
sants, non-seulement  au  point  de  vue  particulier  de  l'industrie  spé- 
cia'e  de  l'auteur,  mais  encore  au  point  de  vue  général  de  l'emploi  mé- 
thodique et  raisonné  de  toutes  les  matières  fertili-antes.  Sans  doute, 
l'aut-ur  a  principalement  en  vue  les  produits  de  sa  fabrication  ou  de 
son  commerce;  mais  comme  c'est  un  homme  instruit  et  de  bonne  foi 
en  même  te  nps  que  de  *aU'nt,  il  expose  avec  une  grande  clarté  l  état 
actuel  de  la  science.  C  est  ce  qu'il  a  fait  récemment  aussi  dans  une 
conférence  professée  à  Melun  sous  les  auspices  du  Cktmice  agricole  de 
Seine-et-Marne.  Nous  ne  différons  avec  lui  que  sur  un  point,  c'e->t  qu'il 
regarde  comme  démontré  que  certaines  plantes,  comme  le  trèfle  et  la 
luzerne,  prennent  de  l'azote  à  l!atmos[ihèie,  tandis  que,  selon  nous, 
aucun  fait  scientifique  ou  agricole  n'autorise  l'émission  d'une  pareille 
doctrine.  Les  conséjuences  pourraie>;t  être  désastreuses  pour  l'agricul- 
ture, si  l'on  comptait  sur  la  restitution  produite  par  les  plantes  dites 
fertilisantes,  pour  maintenir  la  fécondité  du  sol. 
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'  lY'Jl  U  école  à' irrigation  et  de  drainage  du  Lézardean. 

Dans  leur  récente  session  de  1873,  les  Conseils  généraux  des  dé- 
partements du  Rhône  et  de  la  Sei:ie  Inférieure  ont  vote  les  fonds  néces- 
saires pour  r«5ntretien  d'un  elèe  boursier  à  l'école  d'irrii^ation  du 
Léz  l'deau,  j^rès  Quimperlé  (Finistère).  Les  candidats  de  ces  départe- 
ments doivent  adresser, leurs  demandes  d'admission  aux  préfets,  et  en 
aviser  par  leitre  le  directeur  de  l'école.  La  rentrée  a  lieu  dans  le  cou- 
rant le  novembre.  Nous  signalons  ces  votes  à  l'attention  des  autres 
Conseils  généraux;  il  ne  peut  pas  y  avoir  de  dépense  plus  utile  que 
celles  qui  ont  pour  but  de  développer  l'enseignement  spécial  agricole  et 
de  former  de  bons  agents  d'irrigation  et  de  drainage  pour  nos  divers' 
départements. 

V.  —  Concours  spéciaux  ouveHs  par  la  Société  d'agriculture  de  Meaux. 

La  Société  d'agriculture  et  Comice  de  l'arrondissemsnt  de  Meaux  a 
inauguré  lannée  dernière,  sous  la  présidence  de  M.  de  Moustier,  des 
concours  spéciaux  d'instruments  agricoles  ayant  lieu  à  l'époque  même 
où  l'application  de  ces  instruments  est  nécessaire  et  se  pratiquant  sur 
une  grande  échelle  pour. que  les  résultats  soient  jugés  lorsque  l'effet 
utile  est  produit.  Elle  persiste  avec  raison  dans  celte  voie.  Ede  annonce 
donc  dès  maintenant  qu'un  concours  pour  les  instruments  ci-après 
indiqués  aura  lieu,  dans  le  courant  du  mois  de  mars  1874,  sur  les 
terres  de  la  ferme  exploitée  par  M.  Antheaume,  près  de  la  station 
d'Esbly  (ligne  de  Strasbourg)  : 

Bineuscs  à  céréales.  —  4  prix  :  1  médaille  d'or  et  300  fr.,  1  médaille  de  vermeil 
et  150  fr.,  1  médaille  d'argent  et  100  fr.,  1  médaille  de  bronze  et  50  fr. 

Exlirpateurs ,  scarificateurs ,  cultivateurs  et  autres  instruments  analogues.  — 
4  pri.'i':  1  médaille  de  vermeil  et  150  l'r.,  1  médaille  d'argent  et  100  fr  ,  1  médaille 
d'argtfULet  75  fr.,  1  médaille  de  bronze  et  50  fr. 

Rouleaux.  —  2  prix  :    1  médaille  d'argent  et    75  fV. ,    1  médaille  de  bronze, 
et  50  fr. 

Herses.  —  4  prix  :  1  médaille  d'argent  et  !00  fr.,  1  médaille  de  bronze  et  50  fr., 
1  médaille  de  bronze  et  25  fr.,  1  médaille  de  bronze  et  20  fr. 

Le  jury  aura  la  faculté  de  reporter  les  primes  d'une  catégorie  sur 
une  autre.  Les  personnes  qui  voudront  concourir  peuvent  dès  aujour- 
d'hui en  faire  la  déclaration  au  secréttiriat  de  la  Société,  à  l'Hôlel-de- 
Ville  de  Meaux.  Le  jour  du  mois  de  mars  où  le  concours  aura  lieu  sera 
ultérieurement  fixé. 

VI.  —  Arrachage  des  betteraves. 

Des  expériences  pour  l'arrachage  de  la  betterave  au  moyen  d'instru- 
ments spéciaux  ont  eu  lieu  le  vendredi  17  octobre,  à  Fitz-James  (Oise), 
sur  la  ferme  de  M.  Labiite,  en  présence  d'un  assez  gaand  nombre  de 
membres  de  la  Société  d'agriculture  de  Clermont.  Nos  lecteurs  connais- 
sent déjà,  par  les  descriptions  qui  en  ont  été  faites  dans  ce  journal, 
l'arracheur  de  betterave  de  M.  Lefebvre-Flamant.  L'instrumentqui  a  paru 
le  mieux  fonctionner  à  Fi  z-James,  est  celui  construit  par  M.  Deluhaye, 
de  Liancourt (Oise);  outre qu  il arrachepaifaitementlus racines,  il  tran- 
che le  coilet  des  betteraves  presque  aussi  bien,  dit-on ,  qu'à  main  d'homme. 
A  cette  occasion  nous  devons  yjouter  que  la  question  des  meilleurs  in- 
struments pour  l'arrachage  des  betieraves  n'occupe  pas  seulement  les 
agriculteurs  français;  il  y  à  un  mois,  nous  avons  assisté,  en  Moravie, 
sur  la  belle  ferme  de  M.  Kobert,  à  Seelowitz,  à  on  concours  d'arracheu- 
ses  de  betteraves.  11  y  avait  dix  machines  concourantes,  et  trois  priît 
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d'une  valeur  respective  de  4,600  fr.,  2,300  et  1,1 50  fr.  étaient  promis 
aux  meilleurs  instruments.  Nous  ne  connaissons  pas  encore  les  décisions 
du  jury.  Ce  concours  particulier  faisait  partie  d'un  ensemble  de  con- 
cours pour  la  culture  de  la  betterave,  comprenant  les  semoirs,  les  cul- 
tivateurs et  enfin  les  arracheurs,  concours  pour  lesquels  une  somme 
de  36,800  fr.  avait  été  réunie  par  des  souscriptions  entre  les  agricul- 
teurs de  l'empire  d'Autriche-Hongrie.  Ce  chiiTre  considérable  démontre 
l'importance  que  les  cultivateurs  de  betteraves  et  les  sucriers  attachent 
à  la  solution  du  problème  des  meilleurs  moyens  mécaniques  de  cultiver 
cette  précieuse  racine. 

Vil.  —  La  makon  de  construction  d'instruments  de  MM.  Hornsby  et  fils. 

Nous  sommes  prié  d'annoncer  aux  agriculteurs  que,  malgré  la 
mort  de  M.  Huet,  la  maison  de  construction  d'instruments  d'agricul- 
ture de  MM.  Hornsby  et  fils,  à  Grantham  (Angleterre),  n'en  conserve 
pas  moins  son  dépôt  en  France,  situé  avenue  Montaigne,  9,  à  Paris. 
Ce  dépôt  est  dirigé  par  un  de  ses  employés,  M.  Alfred  Peltier. 

VIII.  —  Les  systèmes  de  culture. 

Nos  lecteurs  se  souviennent  certainement  des  articles  intéressants 
que  M.  Dubost,  professeur  d'économie  rurale  à  Grignon,  a  publié  dans 
nos  colonnes  sur  les  systèmes  de  culture.  Il  vient  de  les  réunir  en  une 
brochure  que  voudront  avoir  toutes  les  personnes  qui  s'occupent  de 
ce  que  nous  appellerons  la  philosophie  de  l'agriculture. 

IX.  —  Rentrée  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France. 

La  Société  centrale  d'agriculture  de  France  reprendra  ses  travaux 
habituels  le  mercredi  5  novembre,  et  elle  continuera  ses  séances  heb- 
domadaires tous  les  mercredis  dans  son  local  de  la  rue  de  Grenelle- 
.  Saint-Germain,  84.  Nouscontinnerons  de  publier,  dans  chaque  numéro 
du  samedi,  le  compte  rendu  de  la  séance  du  mercredi  précédent. 

X.  —  Leçons  de  chimie  pratique. 

11  est  impossible  d'être  bon  chimiste  si  l'on  n'a  pas  pratiqué  assez 
longtemps  dans  un  laboratoire.  Cependant  beaucoup  d'agriculteurs, 
d'industriels,  de  négociants,  d'ingénieurs,  désireraient  pouvoir  faire 
eux-mêmes  au  moins  un  essai  qualitatif  rapide  des  matières  qu'ils  em- 
ploient. C'est  pour  répondre  à  ce  besoin  que  M.  Eugène  Boutmy,  an- 
cien préparateur  de  chimie  à  l'Ecole  polytechnique,  commencera,  le  17 
novembre,  dans  son  laboratoire,  rue  de  Condé,  24,  à  Paris,  plusieurs 
séries  de  leçons  suivies  de  manipulations  par  les  auditeurs.  Les  leçons 
auront  lieu  deux  fois  par  semaine,  de  8  heures  à  11  heures  du  matin, 
dans  l'ordre  suivant  :  La  première  série  (produits  chimiques  de  la 
grosse  industrie)  commencera  le  lundi  17  novembre  et  continuera  les 
lundis  et  vendredis  jusqu'à  la  fin  de  décembre  (12  leçons).  La  deuxième 
série  (produits  chimiques  employés  dans  la  droguerie,  la  pharmacie, 
la  photographie,  la  teinture,  etc.)  commencera  le  5  janvier  1874  et 
durera  jusqu'au  6  février  (10  leçons).  La  troisième  série  (agriculture) 
commencera  le  16  février  et  durera  jusqu'au  16  mars  (10  leçons).  La 
quatrième  série  (métallurgie  proprement  dite)  commencera  le  30  mars 
et  se  terminera  en  mai  (10  leçons).  Le  prix  de  l'inscription  est  de 
60  fr.  pour  la  première  série,  50  fr.  pour  la  seconde  et  la  quatrième, 
40  fr.  pour  la  troisième. 
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XI.  —  Les  graines  pour  semences. 

Nons  avons  reçu  de  M.  Bonceniie  fils,  une  nouvelle  petite  provision 
de  blé  Hunter  pour  semences  ;  nous  pourrons  donc  en  adresser  encore 
à  ceux  de  nos  lecteurs  qui  nous  en  feront  la  demande,  contre  l'envoi 
de  timbres  poste  représentant  les  frais  d'affranchissement,  savoir  : 
30  centimes  pour  un  échantillon  de  50  grammes,  et  10  centimes  en 
plus  par  chaque  50  grammes  ou  fraction  de  50  grammes  au-dessus 
de  ce  poids. 

M.  Jacquinot  de  Presle,  agriculteur  à  Siint-Martial-Laborie,  par 
Cherveix  (Dordogne),  nous  prie,  de  son  côté,  d'annoncer  qu'il  peut 
vendre  2, (lOO  kilog.  d'excellente  graine  de  trèfle,  provenant  de  sa  ré- 
colte et  qu'il  peut  garantir,  au  prix  de  120  fr.  les  100  kilog.  pris  en 
gare  de  Labachelerie,  ligne  du  chemin  de  fer  de  Périgueux  à  Brives.  On 
se  trompe  si  facilement  sur  la  qualité  des  graines  fourragères,  que 
nous  croyons  devoir  recommander  fortement  à  nos  lecteurs  l'offre  de 
notre  correspondant. 

XII.  —  L'impôt  du  sel. 

Une  commission  de  l'Assemblée  nationale  a  ouvert  une  enquête  sur 
l'impôt  du  sel  qu'il  s'agit,  comme  on  sait,  d'augmenter  pour  faire  face 
aux  besoins  du  Trésor.  Un  questionnaire  a  été,  en  conséquence, 
adressé  aux  différentes  Sociétés  d'agriculture  par  l'intermédiaire  des 
préfeis.  Nous  trouvons  ce  questionnaire  dans  le  procès-verbal  de  la 
séance  du  20  septembre  de  la  Société  d'agriculture  de  l'Ariége;  nous 
croyons  devoir  le  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs.  Il  est  ainsi 
conçu  : 

1.  Quelle  est  la  région  salicole  qvii  fournit  les  approvisionnements  du  dépar- 
tement? 

2.  En  cas  de  concurrence,  quels  sont  approximativement  les  approvisionnements 
de  chaque  région  ? 

3.  Quelle  est  la  région  qui  tend  à  absorber  la  consommation,  et  pourquoi? 

4.  Comment  se  'ait  le  commerce  dans  le  département,  et  d'où  vient  la  préférence 
que  les  négociants  ou  marchands  de  détail  peuvent  donner  à  tel  ou  tel  sur  son 
concurrent?  Est-ce  une  question  de  qualité?  Est-ce  une  question  de  bénéfice  ou 
de  perte,  en  raison  des  décheis  ou  des  augmentations  de  poids  ? 

5.  L'agriculture  peut-elle  se  procurer  des  sels  dénaturés  et  à  quelles  conditions? 
Que  le  valeur  les  agri  ulteurs  attachent-ils  à  l'emploi  ilu  sel,  soit  pour  la  terre, 
soit  pour  les  animaux  '!  Quelles  sont  les  qualités  employées  â  ce  double  usage  ? 

6.  Quel  est  le  sel  qui  est  généralement  préféré,  soit  pour  la  consommation,  soit 
pour  les  salaisons? 

Salines  de  la  Méditerranée.  —  l.  Combien  existe-t-il  de  salines  dans  la  Médi- 
terranée et  dans  quels  départements  sont-elles  situées? 

2.  Gomment  sont-elles  régies?  Sont-elles  associées  ou  se  font-elles  concurrence 
entre  elles?. 

3.  Quelles  sont  les  relations  qui  existent  entre  les  salines  de  la  Méditerranée,  le 
canal  et  le  chemin  de  fer  du  Midi? 

Salines  des  Pyrénées.  —  1.  Combien  existe-t-il  de  salines  dans  les  Pyrénées? 

2.  Quels  en  sont  les  possesseurs  et  comment  sont-elles  exploitées? 

3.  Quel  est  le  degré  de  concentration  des  eaux  extraites  des  puits  salés? 

4.  De  que  le  raauière  les  ventes  sont-elles  faites  ? 

5.  Comment  l'exercice  est-il  fait  sur  les  salines  ? 

6.  Comment  se  paye  l'impôt?  Est  ce  à  la  sortie  de  la  saline  ou  à  la  sortie  des 
entrepôts?  L'administration  donne-t-elle  un  bo7ii? 

7.  Quelle  est  la  productiim  de  ces  salines  et  quel  est  leur  rayon  de  vente. 

8.  Entre-t-il  des  sels  d'Espagne  par  la  frontière  des  Pyrénées  ou  par  le  port  de 
Bayonne? 

Il  est  évident  que  des  questions  analogues  ont  dû  être  posées  pour 

les  salines  de  l'Ouest  et  dt.  l'Est.  A  ce  propos,  nous  exprimons  le  re- 
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gret  que  les  enquêtes  faites  par  les  commissions  de  l'Assemblée  na- 
tionale aient  si  peu  de  publicité  que  leur  existence  ne  vienne,  en  quel- 
que sorte,  que  par  hasard  à  la  connaissance  des  agriculteurs.  Quoi 
qu'il  en  soif,  nous  ajouterons  que  la  Société  d'agriculture  de  l'Ariége 
nous  paraît  êire  tout  à  fait  dans  le  vrai,  en  répondant  que  si  les  agri- 
culteurs regardent  comme  n'étant  d'aucune  utilité  l'emploi  direct  du 
sel  sur  le  sol,  ils  tiennent  au  contraire  énormément  à  s'en  servir  pour 
le  mêler  a-ix  aliments  du  bétail.  C'est  un  fait  doiît  l'Assemblée  natio- 
nale devra  tenir  grand  compte. 

XIII.  —  Situalhon  des  recolles  en  terre. 

Les  travaux  des  champs  se  poursuivent  partout  avec  une  grande  ac- 
tivité en  même  temps  que  se  terminent  les  arrachages  des  récoltes  de 
racines.  Les  semailles  sont  d'ailleurs  favorisées  par  un  temps  très-fa- 
vorable, et  la  levée  des  premiers  grains  semés  s'opère  dans  d'excellentes 
conditions. 

Dans  la  note  qu'il  nous  adresse  de  Tours  à  la  date  du  12  octobre, 
M.  de  Tastes  résume  les  effets  des  phénomènes  météorologiques  sur  la 
végétation,  dans  la  Touraine,  pendant   les  dernières  semaines  : 

«t  Le  mois  de  septembre,  dout  les  caractères  météorologiques  ont  une  si  grande 
influence  snr  la  qualité  du  vin  daus  nos  contrées,  a  présenté  cette  année  quatre  pé- 
riodes diftincies.  Du  l"au  8,  tandis  que  le  courant  équatorial  manhait  de  l'ouest 
à  l'est  àtraveis  les  Iles-Britanniques,  notre  contr'e  était  dans  la  zone  des  calmes 
que  ce  courant  circonscrit:  temps  doux,  calme,  demi-couvert,  brises  légères  d'en- 
tre sud-oufst  et  nord  ouest.  Du  8  au  19,  la  rive  méridionale  du  fleuve  équatorial 
nous  atteint,  et  amèue  quelques  faibles  mouvements  orageux  le  12  et  le  13,  suivis 
de  plusieurs  jours  pluvieux,  cette  pluie  en  général  fine  et  médiocrement  abondante 
favorise  le  grossissement  du  raisin.  Du  19  au  22,  la  zone  des  calmes  remonte  vers 
le  nor;l  et  nous  nous  trouvons  dans  la  région  des  courants  de  retour  :  ven's  secs  et 
violents  d'entre  no:  d-est  et  est  les  véritables  alizés  de  notre  zone  tempérée  et  qui 
celte  année  se  sont  pro  luits  rarement.  Sous  celte  influfence  la  tenapérature  a  baissé 
sensililement,  mais  le  27  la  situation  s'est  modifié  de  la  manière  la  plus  heureuse, 
tandis  que  la  brancha  directe  de  l'équatorial  macche  paisiblement  du  sud  au  nord, 
sur  l'océan  Atlantique  au  large  des  caps  occidentaux  de  l'Europe  une  zone  de 
calmes  recouvre  notre  contrée  se  dépiaçaat  lenl;e!nent  du  sud  au  nord  ;  et,  ameTiant 
sur  nous  l'air  chaud  des  latitudes  méridionales,  la'  température  s'élève  progressi- 
vement elle  3  octobre  elle  atteint  le  maximum  invraisemblable  de  20°.;  le'»,  dans 
la  nuit,  la  tempérât. ire  minimaest  de  16°. 6,  circonstance  qui  ne  s'est  pas  présentée 
en  Touraine  cepuis  1845.  Nos  vignobles  tourangeaux  siiuès  à  la  limite  septentrio- 
nale de  la  culture  de  la  vijTue,  ne  se  trouvent  pas  souvent  à  pareille  fête.  S  lUS  l'in- 
fluence de  cette  température  exceptionnelle,  le  raisin  dont  la  maturité  laissait  en- 
core k  désirer  à  la  fin  de  sepie'ubre  (ce  qui  avait  fait  retarder  les  venian^es),  a 
atteint  en  huit  ou  dix  jours  non-seulement  une  maturité  parfaite  et  égale,  mais  une 
richesse  saccharine  peu  ordinaire.  Le  vin  rouge  de  Touraine  de  1873  sera  d'une 
qualité  tout  à  fait  supérieure.  La  quantité  laisse  en  général  à  dé.-irer;  sur  l'étendue 
du  département,  il  y  a  sous  ce  rapport,  les  plus  grandes  inégalités  Que'qu  s  pro- 
priétaires ont  quart  de  récjlte,  d'autres  ont  à  peu  près  récol  e  moyenne.  La  récolte 
du  vin  blani;  à  la|uelle  les  gelées  du  printemps  ont  porté  un  énorme  préjudice,  ne 
sera  pas  très-aboudante,  mais  la  qualité  sera  tout  a  fait  supérieure.  En  présence 
du  triste  résultat  des  vendanges  eu  Bourgognej  en  Champagne  et  dans  le  Midi, 
notre  contrée  peut  être  considérée  comme  privilégiée,  aussi  les  étrangers  se  jettent 
sur  nos  vendanges  et  achètent  le  vin  en  cave  à  des  prix  très-élevés.  » 

Le  beau  temps  se  maintient  dans  les  départements  du  Centre  et 
du  Nord,  avec  des  alternatives  de  pluies  qui  sont  favorables  aux  tra- 
vaux des  champs.  Des  semailles  bien  faites  sont  un  premier  garant 
du  succès  de  la  récolte,  comme  des  semailles  contrariées  en  pronosti- 
quent une  mauvaise,  ainsi  que  nous  en  avons  eu  cette  année  un  fâ- 
cheux exemple.  J.-A.  Barral. 
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CONGRÈS  ET  STATIONS  SÉRICOLES. 

La  librairie  SoUochiesa,  à  Roveretn,  vient  de  publier  les  actes  du 
dernier  Congrès  séricole  inlernational,  qui  s'est  tenu  dans  cette  ville 
au  mois  de  se()teuibre  1S72.  Cetie  publiealion  forme  un  gros  volume 
in-8  de  plus  de  600  pages,  en  langue  italienne,  avec  quelques  pas- 
sag»^s  en  français  ou  en  allemand  :  c'est  en  etîet  la  reproduction  tex- 
tuelle des  paroles  prononcées  dans  les  séances  publiques  du  Congrès, 
et  recuedlies  par  un  bureau  de  sténographes.  A  la  suite  de  ces  procès- 
verbaux  se  tiouvent  quelques  mémoires  d'une  importunée  exceptioa- 
nelle,  notamment  ceux  de  MM.  Susani,  Lé  i,  Raulin,  sur  les  pontes 
isolées  et  lailacherie;  enfin  un  comote  rendu  de  l'exposition  séricole 
tenue  à  Rovereto  pendant  la  duiée  du  Congrès. 

J'ai  donné  précédemment,  dan»  ce  journal  (n° du  9  novembre  1872 j,, 
les  copclusions  qui  furent  adoptées  à  la  suite  de  sérieuses  discussiooa, 
et  qiu  constituent  par  conséquent  jusqu'à  ce  jour  le  dernier  mot  de  la 
science  en  sériculture.  On  trouvera  une  analyse  sommaire  des  ques- 
tions traitées  à  Rovereto,  dans  le  rapport  que  j'ai  adressé  à  ce  sujet  à 
M.  le  ministre  da  ra^riculture  et  du  commerce.  Mais  bon  nombre  de 
ces  questions  n'ont  pas  encore  reçu  de  solution  déûnitive,  à  beaucoup 
près;  d'autres  même  uont  pas  été  abordées.  C'est  pourquoi,  dans  sa 
dernière  séance,  touie  l'assemblée  du  Congrès  a  décidé  qu'il  serait 
utile  de  tenir  une  nouvelle  session  en  1874.  La  ville  de  Montpellier  a 
été  désignée  pour  être  le  siège  de  cetie  réunion. 

Il  imjorle,  comme  on  le  voit,  que  tous  les  sériculteurs  soient 
avertis,  qu'ils  fassent  des  expériences  dans  la  campagne  procbaine  et 
viennent  en  donner  les  résultais.  Il  dépend  d'eux  que  des  st/jets  très- 
importants  soient  élucidés.  Ce  n'est  point  en  apportant  des  opinions 
et  (les  probabilités  qu'on  pourra  aboutir  à  des  conclusions  précises; 
il  l'aut  des  laits.  D'ailleurs  le  champ  est  vaste;  malgré  les  découvertes 
si  remarquables  failes  da:is  ces  dernières  années,  l'art  d'élever  les  vers 
à  soie  est  encore  loin  de  la  perfecùon.  Ainsi  on  ignore  les  conditions 
de  préparation  d'une  bonne  j^ruine;  on  ne  fait  pas  se  garantir  d'une 
façon  certaine  de  la  flacberie;  les  circonstances  qui  déterminent  le 
bivoltinisme  sont  inconnues,  etc. 

Le  comité  ordonnateur  du  futur  Con^';rès  publiera  probablement  en 
temps  utile  le  programme  des  questions  qui  lui  paraîtrout  suscep- 
tibles d'être  discutées  dans  la  nouvelle  session,  et  d'y  recevoir  une  so- 
lution. 

A  côte  de  celte  question  des  Congrès  séricoles  internationaux,  s'en 
élève  une  seconde,  qui  n'intéresse  pas  moins  tous  nos  départements 
du  Midi.  Je  veux  parler  des  t.tations  séricoles. 

Ou  sait  que  l'A.itriche  et  l'I.alie  possèdent  plusieurs  établissements 
de  ce  genre,  dont  les  principaux  sont  à  Goritz,  Trente  et  Padoue.  Ou 
y  étudie  spécialement  les  divers  modes  de  confection  des  graines  et  les 
maladies  des  vers  à  soie;  en  outre  des  cours  théoriques  et  pratiques  y 
sont  institués  pour  le  public. 

Aujourd'hui  l'utilité  de  ce§  stations  est  partout  reconnue.  Nous  li- 
sons, en  effet,  dans  la  Revue  séricole  de  Milan,  du  6  octobre  der- 
nier : 

«  Le  gouvernement  japonais  va  établir  une  station  séricole  sur  le  modèle  de 
celles  de  Padoue  et  de  Guritz,  et  plusieurs  stations  d'observations  dans  les  divers 
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districts  où  l'on  cultive  les  vers  à  soie.  Il  est  probable  que  la  direction  de  ces  éta- 
blissements sera  confiée  à  deux  des  membres  de  la  Commission  qu^,  le  Japon  a 
envoyée  visiter  au  printemps  dernier  les  principaux  centres  séricoles  de  l'Italie, 
nous  voulons  dire  M.  Sasaki  Naniiaza,  directeur  du  Conseil  de  perleclionnement 
de  l'agriculture,  des  arts  et  de  l'industrie,  de  Yédo,  et  l'iDg-nieur  Greeven,  de 
Yédo.  Ces  personnages  ont  été  chargés  par  leur  gouvernemeut  d'assister  à  des 
leçons  de  sériculture,  et  ils  ont  en  etïet  passé  plus  de  quinze  jours  à  la  station 
de  Goriiz,  pour  apprendre  de  M.  Belle,  directeur  de  cet  établis-emenl,  les  prin- 
cipales notions  des  méthodes  actuellement  en  usage  eu  sériculture.  » 

La  France  n'a  pas  moins  d'intérêt  que  le  Japon  à  créer  des  écoles 
de  ce  genre.  Aujourd'hui,  beaucoup  d'éducateurs  voudraient  connaître 
les  nouveaux  procédés  de  sélection  et  savoir  se  servir  de  microscope; 
mais  ils  ne  savent  à  qui  s'adresser.  Ils  peuvent  hésiter  à  demander  ce 
service  à  des  particuliers.  D'autre  part,  la  lecture  des  ouvrages  scien- 
tifiques n'est  pas  à  la  portée  de  tous.  C'est  donc  par  les  écoles  ou  par 
les  Sociétés  d'agriculture  que  cet  enseigiienient  doit  leur  parvenir. 
Espérons  que  la  nouvelle  école  d'agriculture  de  Montpellier  sera  la  pre- 
mière à  l'inaugurer,  et  se  complétera  bientôt  par  l'adjonction  d'une 
station  séricole. 

Cette  création  répond,  comme  il  est  dit  plus  haut,  à  un  besoin  réel, 
bien  senti  pvir  le  public.  Nous  voyons^  en  etl'et,  que  dans  la  dernière 
session  des  Conseils  généraux  le  déparlement  des  Bouches -du-Rliùne 
a  exprimé  le  vœu  loimel  que  la  station  séricole  projetée  à  M  -ntpellier 
fût  ouverte  sans  retard;  le  département  de  Vaucluse,  d'autre  part,  a 
voté  la  création  d'une  chaire  d'agriculture,  en  spécifiant  que  le  titu- 
laire devra  se  tenir  en  relation  permanente  avec  ladite  station  de 
Montpellier.  Il  est  bien  probable  que  dans  toutes  les  autres  régions 
séricoles  les  mêmes  besoins  ont  déjà  produit  ou  produiront  prochai- 
nement des  résultats  analogues. 

Il  est  du  devoir  de  chacun  d'encourager  ce  mouvement  vers  le  pro- 
grès et  d'y  contribuer  dans  la  mesure  de  ses  forces. 

E.  Maillot, 

Membre  du  Comité  trdonaieur  du  Congrès 
séricole  internatioual  de  Montpellier. 

SUR  LES  COMPTES  D'ENGRAISSEMENT. 

Dans  l'agriculture  intensive  de  notre  région  du  Nord,  oij  se  produi- 
sent des  quantités  énormes  de  pulpes  de  betteraves,  qu'on  ne  peut 
bien  utiliser  qu'en  les  faisant  consommer  par  le  bétail,  et  où  la  jdus 
impérieuse  des  nécessites  est  d'obtenir  des  engrais  en  abondance,  les 
entreprises  d  eugraissernent  ont  une  importance  de  premier  ordre.  Les 
agriculteurs  de  la  région  ne  méconnaissent  point  cette  importance, 
ainsi  que  leur  conduite  le  prouve  ;  mais  la  plupart  d'entre  eux  se  mon- 
treit  encore  convaincus  que  les  opérations  auxquelles  ils  appliquent 
ainsi  leur  activité  et  leur  iuduslrie  sont  onéreuses,  et  ils  se  croient  en 
mesure  de  l'établir  par  leur  comptihilité. 

C'est  là  une  erreur  essentielle,  qu'il  importe  beaucoup  de  détruire, 
dans  l'intérêt  du  progrès.  Non  pas  pour  ce  qui  les  concerne  person- 
nellement, puisqu'ils  se  gardent  bien  de  conformer  leur  pro|)re  con- 
duite à  la  conviction  qu'ils  formulent,  mais  en  vue  de  ceux  qui,  rete- 
nus par  cette  conviction  affirmée  avec  autorité,  hésiteraient  ailleurs  à 
s'engager  dans  la  voie  qu'ils  suivent  et  au  bout  de  laquelle  ils  trouvent 
un  réel  succès. 
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Je  demande  donc  la  permission  de  ne  laisser  échapper  aucune  occa- 
sion de  mettre  en  évidence  l'erreur  dont  il  s'agit.  Cela  nous  permettra 
en  outre  de  propager  les  enseignements  île  la  science  sur  les  meilleurs 
procédés  d'engraissement  et  de  donner  des  indications,  encore  trop 
peu  connues,  sur  la  méthode  d'après  laquelle  la  comptabilité  zootech- 
nique doit  être  établie,  afin  de  conduire  au  contrôle  exact  des  opéra- 
tions, en  laissant  de  côté  toutes  les  fictions  et  toute?  les  évaluations 
arbitraires. 

Nous  prendrons  aujourd'hui  pour  point  de  départ  une  opération 
d'engraissement  effectuée  dans  l'exploitation  de  M.  Gustave  Hamoir,  à 
Saultain.  Les  détails  en  ont  été  publies  récemment,  d'après  ses  indi- 
cations, dans  le  comfite  rt^ndu  de  l'excursion  agncole  des  élèves  de 
Grignon  dans  le  département  du  Nord  en  1872,  rédigé  par  M.  F.  Con- 
vert,  répétiteur  d'économie  rurale.  Il  s'agit  donc  de  faits  authentiques, 
livrés  à  la  publicité  et  qui,  à  ce  titre,  nous  appartiennent  complè- 
tement. 

Posons  d'abord  ces  faits;  nous  dresserons  ensuite  le  compte. 

Les  animaux  à  l'engraissement  étaient  des  bœufs,  au  nombre  de 
vingt-sept.  Voici  les  détails  qui  les  concernent,  tels  qu'ils  ont  été 
fournis  par  notre  auteur  : 

Durée  totale.     Moyenne  par  tête. 

Jours.  Jours. 

Durée  de  l'enyraissemeiit 2,.=)56  94 

Poids!  total.        Poids  par  tète. 

kilog.  kiliig. 

Poids  à  l'entiée  à  la  ferme lô.flôS  ô91 

—  au  moaieot  de  la  vente 20. 03^  7'j2 

Augmentation  de  poids 4,07.i  151 

l'rix  total.         Prix  par  tête. 

Fr.  Fr. 

Prix  d'achat lo,!i74.31  Ô16.81 

—  devente 19,4:i2.01  119. "0 

Différence  en  faveur  de  la  vente 3,857.70  142.89 

Consommation     Consotnmation 
totale.  par  têie. 

kilog.  Kilog. 

Paille  (le  litière 38,340  1,420 

—       hachée 2,734  101 

Koin  h.ic'ié • 4,.')58  169 

Pulpes  de  sucrerie 70,896  2,62ô 

Tourteaux  l'achetés  22  fr.  les  100  kilog.) 6,948  257 

Fumier  total.      Fumier  par  tête. 

Fumier  produit  réduit  de  30p.  100  au  moment  de  kilog.  kiln». 

l'emploi 90,3o6  3,346 

Des  chitTres  iui  viennent  d'être  posés,  il  résulte  d'abord  que  les 
27  bœufs  à  l'engiais  ont  produit  en  moyenne  par  tête,  en  leurs 
94  jours  dengraissemenf,  151  kiloi^.  de  poids  viF,  qui  ont  été  vendus 
142  fr.  8y,  soit  t^ur  le  pie  1  de  0  l'r.  940  le  kilog.  Commercialement, 
l'opération  a  donc  été  bonne.  Les  bœufs  avaient  été  bien  achetés  et  ils 
ont  été  bien  vendus  L'fxamen  peut  porter  exclusivement,  par  consé- 
quent, s^ur  l'opéralion  industrielle. 

151  kilog.  de  poids  vif  ayant  été  produits  en  9'i  jours,  cela  fait 
1,600  grammes  par  jjur.  Nous  avons  déjà  fait  voir  qu'il  est  facile,  en 
se  conformant  aux  prescriptions  de  la  science  dans  la  compo!>ition  et 
la  distribution  des  rations,  d'obtenir  une  augmentation  de  poids  de 
2  kilog.  par  jour  au  moins.  Cela  est  démontré  par  l'expérience.  Mais 
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eu  égard  aux  résultats  communément  observés  dans  notre  pays,  on 
doit  considérer  la  pratique  ds  M.  Hamoir  comme  une  des  plus  remar- 
quables. Industriellement,  nous  nous  abstiendrons  de  la  criliquer, 
sauf  à  indiquer  de  nouveau,  comme  c'est  notre  devoir,  les  moyens  de 
faire  encore  mieux,  afin  d'arriver  à  des  résultats  encore  plus  lu- 
craiifs. 

Dans  ces  conditions,  bonnes  après  tout,  au  double  point  de  vue 
commercial  et  industriel,  l'opération  n'est  pourtant  pas  considérée 
comme  avantageuse.  Voici  ce  que  nous  en  dit  l'auteur  du  compte 
rendu  que  nous  suivons  : 

(i  L'engraissement  se  pratique  à  S  ultain  sur  une  vaste  échelle. 
Cependant,  au  dire  de  M.  Hamoir,  celle  opération  sa  solde  toujours  en 
perte  dans  sa  comptabilité;  au  lieu  de  procurer  des  bénéfices,  elle 
est  une  source  continue  de  dépenses.  Pour  parvenir  à  balancer,  sans 
profits  ni  pertes,  le  compte  de  bœufs  à  l'engrais,  il  faut  évaluer  le  fu- 
mier au  prix  de  1 5  fr.  les  1 ,000  kilog.  Aussi  le  cultivaieur  de  Saultain 
ne  considère  pas  l'engraissement  comme  une  spéculation,  mais  comme 
un  moyen  de  se  procurer  des  matières  feriiliuantes.  S  il  est  plus  ou 
moins  bien  conduit,  il  donne  le  fumie/-  à  un  prix  de  revient  niuins  ou 
plus  élevé,  et  l'on  obtient  des  récoltes  à  un  prix  plus  ou  moins  rému- 
nérateur. » 

L'auteur  n'admet  pas  à  cet  égard  l'opinion  de  M.  Hamoir.  Cette 
opinion,  il  faut  le  reconnaître,  est  pourt;uit  celle  de  la  plupart  des  agri- 
culteurs français.  Il  y  a  lieu  de  la  vérifier,  en  s'appuyant  sur  les  faits 
mêmes  qui  lui  servent  de  base.  L'occasion  est  on  ne  peut  meilleure, 
puisqu'il  s'agit  de  faire  le  compte  t;xact  d'une  entreprise  dont  le  pro- 
duit brut  est  aussi  élevé  qu'on  le  puisse  raisonnablement  espérer,  dans 
l'état  actuel  des  connaissances  zootecbniques  de  nos  agriculteurs  d'un 
certain  âge. 

Le  problème  qui  se  pose  est  celui  de  savoir  à  quel  prix  chacune  des 
consommations  qui  ont  servi  pour  produire  les  151  kilog.  de  poids 
vif  obtenus,  a  été  payée  par  l'animal  consommateur,  ces  151  kilog. 
ayant  été  vendus  142  fr.  89,  mjius  les  autre?  frais  de  production,  qu'on 
a  négligé  de  nous  fournir.  Ces  Irais,  en  léaliié,  sont  représentés  par 
l'intérêt  du  capital^  par  le  loyer  de  l'établo  dans. laquelle  l'opération 
s'est  effecluée  et  par  le  salaire  et  la  nourriture  du  personnel  employé 
à  soigner  les  animaux.  Pour  éviter  touie  évaluation  arbitraire,  nous 
laisserons  ces  frais  de  côté,  sauf  à  les  retrouver  pour  mémoire  à  la  fin 
de  nos  calculs. 

Il  s'agit  donc  de  répartir,  entre  les  divers  éléments  de  la  ration  jour- 
nalière, la  valeur  acquise,  au  prorata  de  la  part  réelle  prise  par  chacun 
de  ces  éléments  à  sa  création.  Celte  va'eur  est,  ainsi  que  nous  l'avons 
vu,  de  142  fr.  89  pour  94  jours,  soit  de  1  fr.  52  pas"  juur. 

Nous  savons  par  les  notions  expérimentales  que  nous  poSséJons  siir 
la  physiologie  de  la  digestion,  que  l'elTet  utile  de  chacun  des  aliments 
entrant  dans  une  ration  bien  constituée,  peut  être  ass^  z  exactement 
mesuré  par  sa  richesse  relative  en  protéitie  i/limentaire.  Il  suffira  par 
conséquent  de  déterminer  les  parts  cenlésima'es  respectives  digérées 
et  assimilées  ou  transformées  en  éléments  du  poids  vif  du  corps,  poui" 
avoir  une  base  précise  de  répartition  de  la  valeur  créée. 

Nous  savons  aussi,  pat"  ces  mêmes  notions,  que  la  protéine  alim.en- 
taire  contenue  dans  une  ration  n'est  jamais  digérée  en  totalité,  et  que 
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son  coefficient  de  digeslibilité  varie  selon  la  nature  de  l'aliment  dont 
elle  fait  partie.  C'est  ce  qui  fait  principalement,  rappelons-le  en  pas- 
sant, que  la  prétendue  théorie  des  équivalents  nutritifs  fondée  sur  la 
richesse  en  azote  et  même  en  prot-éine  est  absolument  inadmissiitle,  l'o- 
rigine de  cette  protéine  ayant  sur  son  coefficient  de  digestibilité  une 
influence  epsentielle. 

Pour  déterminer  sa  part,  il  est  donc  nécessaire  de  tenir  compte  non- 
seulement  de  la  proportion  pour  laquelle  les  matières  azotées  qui  la 
constituent  entrent  dans  la  ration,  mais  encore  du  coefficient  de  di- 
gestibilité qui  lui  appartient,  tel  qu'il  a  été  déterminé  par  l'expé- 
rience. 

Afin  d'établir  un  compte  comme  celui  dont  nous  nous  occupons,  il 
faut  en  conséquence  se  servir  d'abord  d'une  table  de  la  composition 
chimique  des  aliments,  puis  de  celle  des  coefficients  de  digestibilité  : 
deux  documents  en  l'absence  desquels  on  ne  peut  point  raisonner  exac- 
tement sur  les  questions  d'alimentation. 

Commençons,  à  l'aide  de  la  première  table,  par  calculer  la  compo- 
sition immédiate  de  la  ration  journalière  dont  il  s'agit  ici.  Cette  com- 
position est  établie  dans  le  tableau  suivant  : 

Matière  Matières  Extroilifs 

Bêche.  Protéine.        grasses.  non  Hiutés.       Ligneux.       Cendres, 

Kilog.  Kilog.  Kilng.  Kilog.  Rilog.            Kilog.  Kilog. 

1,075  Paille  hachée 0,921  0>,021..^  0,016  0,310.25  0„ol8.8  0,050 

1,800  Foin  haché 1,642  0.1.=.3  0,0.54  0."89.40  0,-527.4  0,108 

28,000  Pulpe  de  sucrerie.  8,516  0,.532  0.0.56  ■    5.124  1,764  1,036 

2,734  Tourteaux 2,429  0.773.5  0,273  0,861.25  0,300.8  0,159 

13,508  1,480.0        0,399  7,090.90      2,111.0        1,353 

D'après  les  nombres  qui  précèdent,  nous  devons  faire  remarquer 
qu'une  telle  ration  n'est  pas  suffisamment  forte  pour  des  bœufs  du 
poids  moyen  de  591  kilog.  Sur  le  pied  de  2.8  de  matière  sèche,  en 
moyenne,  pour  iOO  kilog.  de  poids  vif,  il  en  faudrait  environ  3  kilog. 
de  plus  par  jour.  Par  le  seul  fait  de  l'addition  de  ces  3  kilog.,  l'aug- 
mentation journalière  eût  été  certainement  de  2  kilog.,  au  lieu  de 
1 ,600  grammes  seuleraeut. 

Voyons  mainlenajit  la  relation  nutritive.  La  voici  foi'mulée  : 

MA     1.480  1  ,      , 

•=  r  ou  1  :  .5 


MNA  0,399  +  7,090.90        5 

Cette  relation  est  satisfaisants  seulement  pour  la  première  période  de 
l'engraissement.  Elle  devrait  plus  tard  se  rapprocher  de  3  ou  1  :  3. 

Quant  au  r;ipport  des  matières  grasses  à  la  protéine,  0  399  :  1 .480 
=  i  :  3.7.  C'est  par  là  que  la  ration  pèche  le  plus.  Ce  rapport, comme 
on  sai',  ne  devrait  pas  dépasser  1  :  3,  même  dès  la  première  période 
de  l'engraissement,  et  tendre  de  plus  en  plus,  à  mesure  que  l'opéra- 
tion avance,  vers  1  :  2.  Une  addition  de  farine  ou  de  giaine  de  lin, 
dans  la  deuxième  et  la  troisième  période,  eût  permis  de  réaliser  facile- 
ment un  tel  résultat,  ^ui  est  la  condition  essentielle  des  rations  d'en- 
graissé.lent  bien  contituées  pour  faire  acqniérir  aux  animaux  la  plus 
forle  quantité  possible  de  poids  vif. 

"Pour  les  aliments  composant  la  ration  dont  il  s'agit  lici,  les  coeffi- 
cients de  digestibilité  sont;  pour  la  paille  de  froment,  26;  pour  le  foin 
de  pré,  60;  pour  la  pulpe  de  sucrerie,  46;  pour  les  tourteaux,  70 
pour  100  de  la  protéine  brute. 

La  protéine  alimentaire  de  chacun  d'eux  n'a  pu  interveîiir  dans  ie 
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résultat  nutritif  qu'au  prorala  de  son  coefficient.  Il  faut  donc  d'abord 
la  réduire  à  sa  quantité  efficace.  En  désignant  par  N  cette  quantité, 
par  p  celle  de  la  protéine  de  l'aliment  considéré  et  par  c  celle  du  coef- 
ficient de  digestibilité,  la  réduction  s'opérera  d'après  la  formale  sui- 
vante : 

100 

La  somme  des  valeurs  de  N  ainsi  trouvées,  qui  représente  la  protéine 
réellement  utilisée  dans  la  ratioi),  se  trouve,  dans  notre  cas,  =882.84. 
au  lieu  de  1,480,  somme  de  la  protéine  brute  de  la  ration.  Elle  est 
composée  ainsi  : 

Paille ■. 5.59 

Foin 91 .  sn 

Pulpe 244.00 

Tourteau ....y 541 .4ri 


.1  ' 


Total 882.84 

Pour  opérer  aisément  la  répartition  du  prix  de  la  ration  entre  ces 
valeurs  diverses,  il  ne  reste  plus  qu'à  les  réduire  en  proportions  cen- 
tésimales. En  désignant  encore  par  N  la  protéine  efficace  de  chaque 
aliment,  par  P  la  somme  des  N  et  par  R  la  relation  centésimale,  on  a  : 

N  X    IIKI 

R  =  — p— 

Voici,  rassemblés  avec  leurs  conséquences  économiques,  les  résul- 
tats de  ces  nouveaux  calculs,  la  valeur  totale  de  la  ration  étant 
=  I  fr.  52. 

Relaiiun  Valtur  Valeur 

Aliments.  centésimale,      de  l'aliment.  de  1  kilog. 

Kilog.  Fr.  Fr. 

1,075  Paille  hachée 1  0.015  0.014=    7  fr.  les    500  kilog. 

1.800  Foin  haché 14  0.212  0.120  =  .50    —        500  — 

28,000  Pulpe  de  sucrerie.  25  0.381  0.014=14    —     l,OfiO  — 

2,734  Tourteaux 60  0.912  0  334  =  33     —         100  — 

Il  est  bien  compris  que  pour  simplifier  nos  calculs  nous  avons  ra- 
mené les  relations  centésimales  à  des  nombres  ronds,  en  faisant  dis- 
paraître les  décimales.  Cela  n'a  pas  d'importance. 

Tels  sont  les  prix  auxquels  les  animaux  engraissés  ont  fait  ressortir 
leurs  consommations.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  la  question  de 
savoir  s'il  n'eût  pas  été  possible  d'en  obtenir  davantage,  en  condui- 
sant l'opération  d'une  manière  plus  conforme  aux  indications  de  la 
science.  En  admettant  que  celte  opération  se  lût  effectuée  dans  un  mi- 
lieu économique  où  chacune  des  denrées  consommées,  trouvant  sur  le 
marché  un  débouché  .assuré,  y  aurait  un  prix-courant,  pour  en  calcu- 
ler le  bénéfice  ou  la  perte,  il  faudrait  mettre  en  balance  le  produit  en 
argent  tiré  par  l'intermédiaire  des  animaux,  déduciion  faite  des  frais 
réservés  pour  mémoire,  avec  celui  qu'on  tût  obtenu  par  la  vente  di- 
recte des  denrées.  Evidemment,  dans  le  cas  considéré,  ces  h'ais  réser- 
vés ne  peuvent  pas  êire  tels  que  par  leur  fait  les  prix  cessent  d'être 
supérieurs  à  ceux  du  marché,  dont  l'évaluation,  du  reste,  sera  dans  ce 
cas  nécessairement  arbitraire. 

Les  agriculteurs  du  Nord  ne  peuvent  en  etïet  vendre  sur  le  marché 
ni  leur  foin,  ni  leur  paille,  ni  leur  pulpe.  Tout  cela  doit  être  transformé 
en  matières  animales,  pour  obtenir  le  résidu  sans  lequel  leur  culture 
ne  serait  pas  possible.  Le  problème  qu'ils  ontà  résoudre  consiste  donc 
à  déterminer  quels  sont  les  meilleurs  consommateurs  de  ces  denrées, 
ceux  qui  leur  livrent  ce  résidu,  qui  est  le  fumier,  aux  meilleures  con- 
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ditions;  ceux,  en  un  mot,  qui  payent  leurs  consommations  au  prix  le 
plus  élevé.  La  comptabilité  n'a  pas  et  ne  peut  pas  avoir  d'autre  but 
utile.  En  dehors  d'une  telle  visée,  elle  s'agite  dans  les  fictions,  ainsi 
que  je  le  répète,  pour  mon  compte,  depuis  bien  des  années,  Ce  n'est 
plus  un  contrôle.  C'est  un  argument  dont  on  se  sert  pour  se  donner  tort 
ou  raison  à  volonté.  . 

Dans  les  termes  où  nous  venons  de  le  poser,  le  problème  de  l'engrais 
ou  du  fumier  est  on  ne  peut  plus  simple.  Les  conditions  dans  lesquelles 
les  animaux  livrent  cet  engrais,  résidu  des  matières  premières  d'ori- 
gine végétale  que  leur  fonction  économique  est  de  transformer  en  ma- 
tières animales,  dépendent  uniquement  des  valeurs  qu'ils  créent.  Il  n'y 
a  point  de  pri.v  de  revient  absolu  du  fumier,  mais  seulement  des  prix 
de  revient  relatifs  ou  comparatifs.  En  tlièae  générale,  il  est  évident  que 
quand  les  animaux  ont  payé  leurs  consommations  un  prix  égal  à  celui 
du  marché,  et  en  couvrant  en  outre  leurs  frais  d'exploitation,  ils  ont 
ainsi  livré  gratuitement  leur  engrais. 

Dans  le  cas  particulier  que  nous  examinons,  oîi  la  ration  journalière, 
si  elle  avait  été  achetée  au  marché,  aurait  coûté  1  fr.  13  et  a  été  ven- 
due aux  animaux  1  fr.  52,  produisant  ainsi  un  bénéfice  de  31)  centimes 
par  tète  et  par  jour,  il  serait  facile  de  dire  au  juste  combien  s'est  ajouté 
à  ce  bénéfice  par  le  fait  de  l'engrais  acquis  à  la  ferme.  Les  matières 
fertilisantes  sont  des  objets  de  commerce.  Elles  ont  par  conséquent  un 
prix-courant.  Nous  sommes  en  mesure  d'établir,  par  exemple,  de 
quelle  quantité  de  matières  azotées  essentiellement  aàsiniilables  chacun 
des  bœufs  de  M.  Hamoir  a  chaque  jour  enrichi  son  fumier.  Cette  quan- 
tité est=:  1,480  — 882,84  =  597,' 1 G  grammes.  A  15  pour  100  d'azote 
et  en  tenantcompte  en  même  temps  de  l'acide  pbosphorique  déterminé 
par  le  même  procédé,  on  arrivera  sans  peine  à  l'évaluation  commer- 
ciale de  ces  matières  fertilisantes,  qui  sont  ici  un  surcroît  de  bénéfice. 

Nous  sommes  loin,  ainsi  qu'on  le  voit,  du  prix  de  revient  de  15  fr. 
les  1,000  kilog.  auquel  est  évalué  le  fumier  produit  par  l'opération 
que  nous  venons  de  discuter.  En  supposant  que  toutes  les  matières 
qui  ont  contribué  à  le  produire  eussent  été  achetées  au  marché,  son 
prix  ne  serait  même  pas  représenté  par  la  valeur  entière  des  38,340  ki- 
log. de  paille  de  litière  qui  en  ont  fait  partie;  car  il  en  faudrait  déduire 
les  30  centimes  au  moins  de  bénéfice  obtenu  par  tête  et  par  jour  sur  la 
ration. 

Mais  ce  ne  serait  là  encore  qu'un  pur  artifice  de  comptabilité,  au- 
quel les  agriculteurs  sérieux  doivent  décidément  renoncer. 

A.  San  SON, 

Professeur  de  zoologie  et  zootechui 
à  l'école  d'agriculture  de  Grignoii. 

LE  PIÎYLLOXEUA. 

.4  M.  Dumas,  accrctaire  perpétuel  de  L'Académie  des  sciences. 

Dans  la  séance  du  lundi  20  courant,  vous  avez  présenté  une  note  de 
M.  Mares  qui  vient  confirmer  les  conclusions  agricoles  que  j'ai  présen- 
tées, dès  l'origine  de  la  maladie  des  vignes,  relativement  au  rôle  que 
joue  le  Phylloxéra  dans  cette  épiphytie. 

Pendant  mes  tournées  séricoles,  je  me  suis  livré,  chaque  année,  à 
des  études  scientifiques  et  surtout  pratiques,  à  une  sorte  d'enquête 
générale  sur  la  maladie  des  vignes.  J'ai  réuni  une  collection  considé- 
rable de  notices  imprimées;  j  ai  étudié  avec  patience  les   nombreux 
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articles  répandus  dans  les  recueils  agricoles,  et  j'ai  pu  m'assurer  ainsi 
que  c'est  un  état  pathologique  de  la  vigne  qui  a  favorisé  l'énorme  mul- 
tiplication du  Phylloxéra,  l'un  des  parasites  naturels  de  cette  plante. 

Jusqu'ici  cet  insecte  était  demeuré  presque  inaperçu  à  cause  de  sa 
petitesse,  de  sa  vie  cachée  et  de  son  insignifiance  comme  espèce  zoolo- 
gique, ce  qui  n'avait  pas  engagé  à  le  rechercher  et  à  le  distinguer 
parmi  les  innombrables  espèces  du  groupe  de  parasites  auquel  il 
appartient. 

Dans  les  nombreux  articles  publiés  à  ce  sujet,  j'en  ai  remarqué 
beaucoup  qui  confirment  la  théorie  que  je  soutiens  et  que  M.  Mares 
semble  adopter,  à  savoir,  que  «  ce  parasite  n'est  pas  la  cause,  mais 
une  conséquence  de  la  maladie  des  vignes.  »  En  effet,  M.  Mares  et 
beaucoup  de  ces  observateurs,  montrent  que,  parmi  les  innombrables 
remèdes  plus  ou  moins —  singuliers  que  l'on  propose,  ceux  qui  con- 
tiennent quelques  substances  jouant  le  rôle  d'engrais  ou  de  stimulant 
ont  seuls  donné  quelques  résultats  favorables,  ainsi  que  cela  a  été  dit 
à  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France  par  moi  et  par  mou  savant 
confrère  M.  Barrai. 

Pour  ne  pas  abuser  des  précieux  moments  de  l'Académie^  je  bor- 
nerai là  cette  communication  sommaire  qui,  je  l'espère,  pourra  être 
renvoyée  à  la  commission  du  Phylloxéra,  avec  la  courte  note  imprimée 
qui  y  est  jointe,  et  j'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

Guéres-Méneville, 

Paris,  le  27  octobre  1873.  Membre  de  la  Société  centrale  d'a,-riculture  de  France. 

Extrait  d'une  communication  faite  le  7  septembre  1872  àl' Académie  des  sciences. 
La  multiplication  exagérée  du  Phylloxéra'  n'est  qu'un  des  phénomènes  consécu- 
tifs d'une  maladie  du  végétal.  Il  me  paraît  évident  que  les  vignes  sont  atteintes 
d'une  affection  que  l'on  pourrait  comparer  au  vice  scrofuleux,  à  la  maladie  pédi- 
culaire  chez  l'homme  et  aux  invasions  de  parasites  observées  chez  les  animaux  plus 

ou  moins  malades 

En  définitive,  c'est  à  un  traitement  susceptible  de  ramener  l'état  normal  des 
vignes  que  la  logique  conseille  de  recourir.  Il  est  évident  que  ce  traitement  doit 
être  cherché  dans  l'application  des  meilleurs  procédés  de  culture,  dans  l'emploi 
d'amendements  et  d'engrais  appropriés,  etc.*  et  tout  cela  à  la  condition  que  le 
traitement  sera  continué  pendant  plusieurs  années.  En  effet,  il  est  impossible  d'ad- 
mettre que  l'on  parviendra  rapidement  à  modifier  la  constitution  des  vignes  dont 
la  maladie  s'est  développée  depuis  plusieurs  années  (en  1863),  maladie  à  laquelle 
ont  dû  concourir  les  grandes  perturbations  météorologiques  dont  les  effets  se  sont 
fait  sentir,  d'une  manière  plus  ou  "moins  fatale  depuis  longtemps,  chez  tous  les 
êtres  vivants. 

En  conséquence,  je  crois  qu'il  serait  utile  de  provoquer  des  recherches  prati- 
ques dans  ce  sens,  et  que  les  primes  offertes  par  le  gouvernement  et  les  sociétés 
agricoles  pour  la  recherche  de  moyens  scientifiques  de  destruction  du  parasite  pour- 
raient aussi  être  attribuées  aux  agriculteurs  qui  parviendront,  par  des  moyens 
pratiques  et  culturaux,  à  guérir  la  vigne  de  la  maladie  qui  amène  le  développe- 
ment extraordinaire  et  prodigieux  du  Phylloxéra. 

HUITIÈME  EXTRAIT  DU  RAPPORT  DU  JURY 

Sur  le  concours  spécial  et  international  de  machines  à  moissonner,  tenu  à  l'École 

d'agriculture  de  Grignon^ 

Machine  Whiiliely.  —  Les  engrenages  de  cette  machine,  construite  par 
M.  Eugène  Barber,  à  Auburn  (Etats-Unis  d'Amérique),  représenté  par 

1.  Ce  puceron  a  dû  exister  de  tout  temps  sur  la  vigne,  mais  il  est  resté  inaperçu  lant  que  la 
vigne  est  demeurée  dans  son  état  normal.  C'est  l'état  maladif  de  la  plante  qui  a  déterminé, 
comme  toujours,  l'énorme  multiplication  de  celle  espèce. 

2.  Voir  \é  Journal  du  9  août,  des  13  et  27  septembre,  4,  11,  18  et  2b  octobre,  pages  203,  418  et  495 
du  tome  111  de  1873  et  pages  17,  60,  96  el  \:K)  de  ce  volume. 
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M.  Leclère,  rue  Jacob,  54,  à  Paris,  qui  a  remporté  la  deuxième  men- 
tion très-honorable,  sont  dessinés  dans  la  figure  14. 

AA,  roues  motrices  de  la  machine  qui  peut  servir  à  la  fois  de  faucheuse  et  de 
moissonneuse,  portant  intérieurement  une  couronne  dentée  de  84  dents  ; 

BB,  pignons  droits  de  16  dents,  engrenant  sur  les  couronnes  dentées  des  roues 
motrices  ; 

G,  roue  d'angle  de  35  dents  calée  sur  l'axe  commun  aux  pignons  B  ; 

D,  pignon  d'angle  de  14  dents,  commandé  par  la  roue  G,  et  portant  sur  le  pro- 
longement de  son  axe  la  manivelle  qui  met  la  scie  en  mouvement; 

E,  plateau-manivelle  de  85  millimètres  de  diamètre,  donnant  à  la  scie  S  son 
mouvement  rectiligne  alternatif. 


iiO.ns-^ 


Fig.  14.  —  Engrenage  de  la  faucheuse-moissonneuse  Whithely,  2'  mention  très-honoiable 

des  machines  étrangères. 


Le  nombre  de  tours  du  plateau-manivelle,  pour  un  tour  de  la  roue 
motrice,  est  donné  par  la  formule  suivante  : 

Le  diamètre  de  la  roue  motrice  est  de  O^.S'i;  sa  circonférence  est 
donc  de  2™. 57.  La  vitesse  de  traction  étant  de  0'°.97  par  seconde,  et  la 
longueur  du  parcours  de  la  scie  de  ©"".ITO,  la  vitesse  de  la  scie  par 
seconde  est  de  : 

0.97 


2.57 


X  0.170  X  15.35  X  .2  =1.97 


Le  nombre  de  tours  du  plateau-manivelle,  par  seconde,  est  donné 
par  la  formule  suivante  : 

15.35  X  0.97 

-r—r:. ==:  0.75 

2.01 

Quant  à  l'appareil  javeleur,  le  mécanisme  est  différent  de  celui  des 
autres  machines. 

Sur  l'axe  des  roues  motrice,s,  prolongé  du  côté  de  L  roue  intérieure, 
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est  calée  une  poulie  /  dont  la  gorge  porte  6  crans.  Sur  cette  poulie 
roule  une  chaîne  sans  fin  A,  qui  entraîne  dans  son  mouvement  de  ro- 
tation une  deuxième  poulie  à  crans  y,  portant  12  crans,  sur  l'axe  de 
laquelle  est  monté  l'appareil  javeleur. 

Le  nombre  des  crans  de  la  couronne  g  étant  double  de  celui  de  la 
poulie  f,  son  mouvement  est  moitié  moins  rapide.  Par  conséquent,  la 
circonférence  des  roues  motrices  étant  de  2'". 57,  l'appareil  javeleur 
aura  accompli  un  tour  complet,  après  un  parcours  de  S™.'! 4. 

L'exposant  de  la  machine  n'a  pas  donné  d'autres  renseignements 
que  les  suivants,  à  savoir  :  qu'elle  est  construite  depuis  1855;  que  les 
essieux  sont  faits  d'un  nouveau  fer  malléable,  plus  solide  et  plus  cher 
que  l'acier,  et  que  tout  le  corps  de  la  machine  est  de  fonte  rendue 
malléable  par  un  nouveau  procédé.  Le  constructeur  prétend  en  avoir 
vendu  15,000  pendant  l'année  1873,  tant  en  Amérique  qu'en  Europe. 

Machine  llornsby.  —  Les  engrenages  de  cette  machine  (n"  0  du  cata- 
logue), exposée  par  M.  Huet,  à  Paris,  ayant  obtenu  la  1"  mention  ho- 
norable des  machines  étrangères,  sont  réprésentés  par  la  figure  1 5. 

A,  roue  motrice,  portant  intérieurement  une  couronne  dentée  de  78  dents  ; 

B,  pignon  droit  de  19  dents,  engrenant  avec  la  couronne  dentée  de  la  roue  mo- 
trice ; 

G,  roue  d'angle  de  40  dents,  calée  sur  l'axe  du  pignon  B  ; 

D,  pignon  d'angle  de  14  dents,  commandé  par  la  roue  G,  et  mettant  en  mouve- 
ment la  manivelle  de  la  scie  ; 

E,  plateau-manivelle  de  85  millimètres  de  diamètre  donnant  à  la  scie  son  mou- 
vement rectiligne  alternatif. 

Le  nombre  de  tours  du  plateau-manivelle  pour  un  tour  de  la  roue 
motrice,  est  donné  par  la  formule  : 

Î9Xj-^=ll.,o 

Le  diamètre  de  la  roue  motrice  étant  de  76  centimètres,  sa  circon- 
férence est  de  2'". 39.  La  vitesse  de  traction  étant  de  0'".97  par  seconde 
et  la  longueur  du  parcours  de  la  scie  de  0'".170,  la  vitesse  de  la  scie 
par  seconde  est  la  suivante  : 

^X  O.nOX  11.73  X  -i  ^l.G2 

Le  nombre  de  tours  du  plateau-manivelle,  par  seconde,  est  de  : 

Il.i;)  X  0.97        ,  „., 
TT% =  ^•^■^ 

Le  mécanisme  de  l'appareil  javeleur  est  le  suivant  : 
Sur  le    prolongement  de  l'axe   du   pignon  B,  est  calé  un  pignuii 
d'angle  /  de  9  dents.  Ce  pignon  engrène  avec  la  «ouroune  dentée  (j  de 
20  dents  (cette  couronne,  représentée  en  projection  droite,  par  le 
.dessin,  est  en  réalité  dans  un  plan  oblique). 

L'axe  de  la  couronne  y  prolongé  se  termine  par  un  pignon  à  lan- 
terne /ij  de  9  dents;  lequel  entraîne  la  couronne  dentée  i  portant 
-i8  dents.  Sur  l'axe  de  cette  couronne  est  fixé  l'arbre  qui  porte  l'appa- 
reil javeleur.  —  Le  nombre  de  tours  de  la  couronne  i  pour  un  tour  de 
roue  motrice,  est  donné  par  la  formule  suivante  : 

r?  X I)  xi  = '^•3'' 

Donc,  un  tour  entier  de  l'appareil  javeleur  est  effectué  après  un  par- 
cours de  e^.gi . 
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La  maison  llornsby  n'avait  pas  mis  au  concours  ses  grandes  mois- 
sonneuses le  Covernor  et  le  Progresx.  La  machine  qu'elle  exposait  est 
un  nouvel  appareil  d'un  mécanisme  tout  différent,  et  qui  n'avait  pas 
encore  été  essayé  dans  les  récoltes  françaises,  très-dilTérentes  des 
récoltes  anglaises.  U.  llornsby  a  remis,  sur  les  principaux  avantages 
de  son  système,  la  note  suivante  : 

"  r  Le  siège  du  conducteur  est  muni  d'un  levier  agissant  sur  l'axe 
de  la  roue  motrice.  Le  conducteur,  quand  il  est  assis,  est  dans  la  po- 
sition la  plus  commode,  et  si  avantageusement  placé  qu'il  exerce  un 
contrôle  complet  sur  lous  les  organes  de  la  machine  aussi  bien  que 
sur  ses  chevaux.  Son  poids  fait  équilibre  à  la  totalité  du  poids  du 


^ 0.2S-^-4 


Fig.  15., —  Engrenages  de  la  machine  HornsliV  à  deux  rAteaux  articulés,  ayant  obtenu 
la  l'"  mention  honorable  des  machines  étrangères. 

timon  d'attelage,  de  la  scie  et  de  la  roue  du  tablier;  ce  poids,  aussi 
bien  que  celui  de  tout  l'appareil  moteur,  agissant  directement  sur  la 
roue  motrice  de  la  machine,  donne  la  plus  grande  somme  possible 
de  stabilité  à  celle-ci.  Le  poids  total  est  ainsi  grandement  réduit,  sans 
perte  de  force  motrice. 

«  2"  Le  levier  qui  embraye  ou  désembraye  est  placé  de  manière  que 
le  conducteur  peut  instantanément  embrayer  ou  désembrayer,  pendant 
que  les  chevaux  travaillent,  sans  quitter  son  siège  ; 

«  3°  La  machine  est  construite  avec  une  nouvelle  disposition  du 
levier  de  réglage,  par  laquelle  le  conducteur  peut,  de  son  siège,  pendant 
le  travail,  relever  ou  abaisser  les  gardes  de  la  si:ie  et  la  scie  de  ma- 
nière à  couper  la  récolte  à  la^  hauteur  convenable,  ou  relever  instan- 
tanément la  scie  pour  passer  au-dessus  des  obstacles  qui  peuvent  se 
rencontrer  pendant  le  travail. 
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«  4°  Un  très-important  avantage  est  dans  la  disposition  des  râteaux 
mobiles,  grâce  à  laquelle  le  conducteur  peut,  de  son  siège,  dégager  les 
quatre  coins  du  champ,  de  manière  que  la  marche  préjudiciable  des 
chevaux  sur  les  javelles  de  blé  est  évitée  et  qu'une  piste  commode  est 
ménagée  à  la  machine  et  aux  chevaux  pour  attaquer  chaque  coin  du 
champ.  Cette  disposition  permet  aussi  un  arrangement  facile  des  ja- 
velles, car  le  conducteur  peut  employer  un,  deux  ou  quatre  râteaux 
à  volonté.  Les  râteaux  enlèvent  les  épis  sciés  des  dents  de  la  scie  et 
d'une  partie  du  tablier,  de  manière  à  assurer  une  coupe  partaite  dans 
toutes  les  circonstances.  Nous  pensons  que  cette  disposition  doit  être 
approuvée  par  tous  les  agriculteurs. 

«  5°  La  bielle  est  jointe  à  la  tige  de  la  scie  en  un  point  intermédiaire 
de  sa  longueur,  de  manière  à  diminuer  les  angles  préjudiciables  de  la 
bielle  et  à  réduire  le  frottement  du  porteur  de  la  scie.  On  évite  ainsi  la 
propension  à  laçasse  de  la  lame  ou  4e  la  bielle.  La  largeur  de  la  ma- 
chine entière  mesure  seulement  2"". 36,  quand  le  siège  est  placé  pour 
le  travail. 

«  6"  Les  roues  principales  sont  parfaitement  opposées  l'une  à  l'au- 
tre, de  manière  à  donner  à  la  machine  une  stabilité  plus  parfaite, 
aussi  bien  que  pour  lui  permettre  de  tourner  plus  facilement  sans  dan- 
ger pour  la  roue  du  tablier  de  s'enfoncer  en  terre  aux  tournants.  11  en 
résulte  ainsi  que  la  machine  coupe  mieux  soit  sur  le  sillon  droit,  soit 
dans  le  fond  non  aplani. 

a  7°  La  roue  du  tablier,  aussi  bien  que  la  roue  principale  est  dispo- 
sée de  manière  qu'un  seul  homme  peut  avec  facilité  ajuster  la  hauteur 
de  coupe  à  une  hauteur  de  25  à  50  centimètres,  sans  avoir  besoin  d'un 
levier  à  main  ou  d'autre  secours  extérieur.  » 

Machine  Johnston.  —  Les  engrenages  de  cette  machine  construite  par 
MM.  Johnston  et  Cie,  à  Brockport,  Etats-Unis  d'Amérique  (n"  2  du 
catalogue),  exposée  par  MM.  Decker  et  Mot,  à  Commercy  (Meuse),  et 
ayant  obtenu  la  2°  mention  honorable  des  machines  étrangères,  sont 
représentés  par  la  figure  16. 

A,  roue  motrice  portant  intérieurement  une  couronne  dentée  à  dents  obliques, 
de  82  dents; 

B,  couronne  dentée  de  17  dents,  mise  en  mouvement  par  la  roue  motrice  ; 

G  deuxième  couronne  dentée  à  37  dents,  concentrique  à  la  première  là  et  parti- 
cipant au  même  mouvement; 

D,  pignon  denté  de  10  dents,  engrenant  avec  la  couronne  G  ; 

E,  roue  de  75  millimètres  de  diamètre  servant  de  plateau-manivelle,  concentri- 
que au  pignon  D,  et  entraînée  par  lui  dans  son  mouvement; 

F,  point  d'attache  sur  le  plateau-manivelle  de  la  bielle  qui  donne  à  la  scie  son 
mouvement  rectiligne  alternatif. 

Le  nombre  de  tours  de  la  roue  servant  de  plateau-manivelle,  pour 

un  tour  de  la  roue  motrice,  est  donné  par  la  formule  suivante  : 

^x^2  -  n  85 

17  ^  10  -  "•**" 

Le  diamètre  de  la  roue  motrice  est  de  l^-OG;  sa  circonférence  est, 
par  conséquent,  de  3°'. 33.  D'un  autre  côté,  la  vitesse  de  traction  étant 
de  C'.OT  par  seconde,  et  la  longueur  du  parcours  de  la  scie  de  0"'.1 50, 
la  vitesse  de  la  scie  par  seconde  est  de 

0  97 

^  X  0.150  X  n.85  X  2  =  1.56 

Enfin,  le  nombre  de  tours  du  plateau-manivelle,  par  seconde,  est 
donné  par  la  formule  suivante  : 
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n.85  X  0.97 
3.33 


=  :).18 


Quant  à  l'appareil  jafeleur,  le  mouvement  est  donné  par  le  méca- 
nisme suivant. 

Sur  l'axe  de  la  couronne  dentée  B,  est  calé  un  pignon  /'de  10  dents, 
engrenant  avec  une  couronne  dentée  g,  de  37  dents.  Sur  l'axe  de 
celle-ci  est  calé  le  pignon  h,  portant  10  dents,  lequel  entraîne  la  cou- 
ronne i,  de  30  dents.  L'axe  de  cette  dernière  porte  l'arbre  qui  com- 
mande l'appareil  javeleur.  —  Le  nombre  des  tours  de  la  couronne  i, 
pour  un  tour  de  la  roue  motrice,  est  de 

Ë  X   ^"  -    -  -  0  435 

n  X  37  -  30  -   -^^ 


a.fffû  -- 


Fig.  16.  —  Engrenages  de  la  machine  Johnston,  ayant  obtenu  la  deuxième  mention 
honorable  des  machines  étrangères. 


En  conséquence,  un  tour  complet  de  l'appareil  javeleur  est  effectué 
après  un  parcours  de  7". 65. 

La  machine  Johnston  a  été  importée  cette  année  seulement  en 
France.  Leurs  importateurs  n'ont  pas  donné  d'autres  renseignements 
que  les  suivants. 

Le  nombre  des  bras  de  l'appareil  javeleur  est  de  cinq,  au  lieu  de 
quatre  dans  toutes  les  autres  machines.  Ces  bras  peuvent  à  volonté  servir 
de  rabatteurs  ou  de  râteaux,  suivant  la  grosseur  de  la  javelle  à  former. 

Les  importateurs  disent  avoir  vendu  85  machines  en  1873,  sans 
compter  132  à  livrer  en  1874  dans  le  seul  département  d'Indre-et- 
Loire, 

{Un  autre  extrait  prochainement.)  J.-A.  Barral. 
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LES  SABOTS  DE  FER. 

On  lit  dans  Voltaire,  en  son  Discours  aux  Velches,  cette  phrase 
facétieuse  :  u  Premier  peuple  de  l'univers,  songez  que  vous  avez,  dans 
votre  royaume  de  Fiankreich,  environ  deux  millions  de  personnes  qui 
marchent  en  sabots  six  mois  de  l'année,  et  qui  sont  nu-pieds  les  au- 
tres six  mois.  »  Ils  sont  nu-pieds  parce  qu'ils  ont  cassé  leurs  sabots, 
car  le  sabot  est,  tout  à  la  fois,  la  chaussure  la  plus  grossière  et  la  plus 
fragile.  Le  moindre  choc  la  brise,  le  moindre  soleil  la  fait  éclater.  Les 
enfants  ne  portent  guère  que  des  sabots  rompus,  quand  ils  en  portent. 

Pour  remédier  à  cette  fragilité  d'une  partie  aussi  nécessaire  à  l'ac- 
coutrement rustique,  je  viens  proposer  de  fabriquer  des  sabots  en  fer. 
Il  me  semble  que  l'industriel  qui  inventerait,  soit  au  moyen  delà  tôle 
cloutée,  [soit  a  l'aide  de  la  fonle  moulée,  une  chaussure  métallique, 
donnerait  le  jour  à  une  innovation  profitable,  à  lui  d'abord,  et  à  ces 
nombreux  paysans,  grands  et  petits,  qui  prennent  rhumatismes  et 
piquants,  sur  les  sentiers  de  nos  domaines. 

Les  sabots  de  bois  se  font  cher.  On  les  paye  actuellement,  en  mon 
village,  1  fr.  50,  plus  40  centimes  de  cuir,  et  10  centimes  de  clous, 
voilà  2  fr.  Supposez  une  famille  de  six  personnes,  père,  mère,  aïeul, 
trois  petits,  il  leur  faut  bien  vingt  paires  de  sabots  par  an,  c'est  40  fr. 
de  ce  chef. 

On  rabat  sur  cette  dépense,  en  allant  pieds-nus  le  plus  possible.  .Te 
me  souviens  d'avoir  vu.  dans  le  Lot-et-Garonne,  qui  est  un  départe- 
ment riche,  un  groupe  d'enfants  allant  tout  nu-pieds  à  l'école,  et  c'é- 
tait peu  de  jours  avant  Noël. 

Une  telle  pratique  est  nuisible  au  corps,  elle  est  contre  nature;  elle 
rend  le  pied  inhabile  à  la  marche,  en  le  déformant  et  en  lui  ôtant  toute 
souplesse.  Il  y  aurait  donc  des  raisons  d'humanité  à  doter  nos  paysans 
de  sabots  enfer.  Que  cette  idée  n'étonne  pas.  Les  hommes  ont  porté, 
dès  les  temps  les  plus  anciens,  des  chaussures  en  métal.  Homère  parle 
des  cothurnes  de  bronze  que  portaient  les  chefs.  Or,  le  bronze  date  de 
plus  loin,  parmi  nous,  que  le  fer. 

On  se  coiffe  de  fer  pour  la  guerre,  pourquoi  ne  se  chausserait-on 
pas  de  fer  pour  le  travail  des  champs?  La  plus  délicate  femmelette 
a-t-elle  jamais  repoussé  un  corset  ou  une  jupe,  parce  qu'il  y  avait  du 
fer  après?  Le  fer  tend  à  remplacer  le  bois  en  tout  :  navires  de  fer, 
charrues  de  fer,  poutres  de  fer,  lits  de  fer,  etc.  Ces  divers  articles  sont 
même  moins  pesants  en  fer  qu'en  bois.  Ce  serait  donc  suivre  le  cours 
naturel  du  progrès,  que  de  substituer,  à  la  fragile  galoche  d'orme  ou 
de  peuplier,  une  chaussure  résistante  et  presque  inusable  :  le  sabot 
de  fer.  Honoré  Sclafeu. 

LE  SANG  DE  RATE. 

Un  de  nos  abonnés  des  Ardennes  nous  écrit  à  la  dale  du  12  octobre  que  son 
troupeau  est  atteint  de  la  maladie  du  sang  de  rate  et  que  cette  maladie  existe  dans 
le  [lays  depuis  quelques  années,  mais  jamais  elle  n'avait  sévi  avec  autant  d'inten- 
sité que  dans  ces  derniers  temps.  Que  faire  pour  obtenir  la  guérison  ou  tout  au 
moins  une  amélioration  ?  Nous  avons  soumis  la  question,  qui  est  éminemment  du 
ressort  des  vétérinaires,  à  noire  collaborateur,  M.  Sanson,  qui  nous  a  adressé  la 
réponsd  suivante.  J.-A.  B. 

La  saison  des  sévices  du  sang  de  rate  est  maintenant  passée  ûu   à 

peu  près.  Votre  correspondant  aura  donc  le  temps,  d'ici  l'année  pro- " 
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chaîne,  de  réfléchir  sur  les  moyens  d'en  préserver  son  troupeau.  Le 
principal  de  ces  moyens  consiste  à  leur  assurer  pour  l'hiver  une  ali- 
mentation suffisante,  à  base  de  matières  aqueuses,  de  racines  surtout. 
II  devra  éviter  de  les  faire  parquer  durant  la  saison  chaude  et  surtout 
prendre  attentivement  le  soin,  en  cas  de  mortalité,  d'éviter  le  contact 
des  animaux  encore  sains  avec  les  cadavres  ou  leurs  débris.  Si  la  mor- 
talité a  eu  lieu  dans  l'intérieur  de  la  bergerie,  il  sera  bon  de  badi- 
geonner les  mangeoires  avec  de  l'eau  phéniquée  au  centième,  puis,  à 
l'approche  de  la  saison,  d'habituer  progressivement  les  moutons  à 
boire  de  cette  eau  phéniquée,  en  ajoutant  d'abord  aux  boissons 
1/5  pour  100  d'acide  phénique  du  commerce,  en  agitant  Fortement, 
pour  arriver  successivement  à  1  pour  100  de  fraction  en  fraction.  Cela 
exige,  pour  réussir,  beaucoup  de  tact  et  de  précautions. 

Mais  c'est  sur  l'hygiène  alimentaire  qu'il  im.porte  surtout  de  veil- 
ler, ainsi  que  sur  la  suppression  du  parcage  ou  du  parcours  durant  les 
temps  les  plus  chauds.  A.  Sanson. 

QUESTION  DE  L'UTILïtÉ  AGRICOLE  BU  SEL. 

Malgré  les  recherches  entreprises  depuis  une  vingtaine  d'années,  en 
vue  de  déterminer  expérimentalement  l'utilité  agricole  du  sel,  la  solu- 
tion définitive  est  toujours  attendue,  et  l'on  peut  encore  répéter  au- 
jourd'hui, comme  autrefois  :  Hippocrate  dit  oui,  et  Gallien  dit  non. 
Mais  ce  n'est  là  qu'une  figure;  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  opinions 
personnelles  n'ont  rien  à  faire  en  un  pareil  sujet,  et  que  les  faits  seuls 
ont  l'autorité  nécessaire  pour  prononcer  souverainement. , 

11  y  a  partout  des  exemples  nombreux  de  réussite  avec  le  sel  agis- 
sant, non  pas  comme  engrais,  mais  comme  une  sorte  de  condiment 
de  f  alimentation  végétale,  ou  comme  agent  de  dissolution  à  l'égard  de 
divers  matériaux  du  sol  ;  cela  est  incontestable,  et,  certainement,  le 
rôle  du  sel  doit  être  multiple,  complexe;  mais  tout  cela  n'est  pas  établi 
expérimentalement;  ce  ne  sont  que  des  déductions,  très-logiques  sans 
doute,  mais  non  encore  déterminées  d'une  façon  rigoureuse  et  com- 
plète. 

A  côté  des  réussites  il  y  a  aussi  bien  des  mécomptes  et  bien  des  in- 
succès. A  quoi  tiennent-ils?  On  ne  le  sait  pas.  L'opinion  d'un  prati- 
cien, quel  qu'il  soit,  n'est  rien  si  elle  est  contredite  par  d'autres  pra- 
ticiens qui  s'appuient  à  leur  tour  sur  des  résultats  négatifs.  Et  puis,  il 
faut  bien  prendre  garde  aux  idées  préconçues  et  aux  opinions  de 
parti  pris  qui  sont,  hélas  !  l'un  des  plus  grands  fléaux  de  notre  temps. 

Les  travaux  de  MM.  Lecoq,  Becquerel,  Braconnot,  Girardin,  Du- 
breuil,  Puvis,  Baudement,  Barrai,  Boussingault,  de  Gasparin,  Isidore 
Pierre,  Peligot,  etc.,  auront  puissamment  contribué  à  éclairer  la  ques- 
tion, mais,  en  définitive  elle  n'est  pas  résolue,  au  moins  en  ce  qui 
touche  le  rôle  du  sel  comme  agent  de  fertilité.  Quoi  qu'il  en  soit,  le 
sujet  est  intéressant,  et  l'on  aurait  grand  tort  de  l'abandouner.  Ce  que 
nous  Bavons  est  si  peu  de  chose,  par  rapport  à  tout  ce  que  nous  ne  sa 
vons  pas  encore. 

M.  Isidore  Pierre,  auquel  la  science  et  l'agriculture  sont  redevables 
de  nombreux  et  remarquables  travaux' accomplis  en  silence,  pendant 
vingt  ans,  dans  le  fin  fond  de  la  Basse-Normandie,  vient  de  reprendre 
la  question,  mais  au  point  de  vue  de  îa  présence  du  sel  dans  les  cou- 
ches arables  et  dans  l'atmosphère,  et  il  en  déduit  très-logiquement  des. 
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conclusions  qui  ne  doivent  pas  passer  inaperçues  parce  qu'elles  appor- 
tent un  élément  de  plus'  à  la  solution  du  problème. 

L'éminent  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  Caen  possède  à  un 
très-haut  degré  les  qualités  positives  qui  font  les  hommes  complets, 
c'est-à-dire  une  grande  persévérance  unie  à  un  ardent  amour  du  tra- 
vail utile.  Cbs  individualités-là  ne  sont  pas  communes,  on  les  ren- 
contre rarement  sur  son  chemin,  et,  quoiqu'il  nous  en  coûte  de  l'a- 
vouer, nous  dirons  cependant  qu'elles  tendent  à  s'effacer  de  plus  en 
plus  de  ce  milieu  français  qui  a  créé  tant  et  de  si  remarquables  indivi- 
dualités, depuis  bientôt  un  siècle. 

L'un  des  défenseurs  de  l'emploi  agricole  du  sel  disait  dernièrement, 
ici  même  :  «  Pour  trancher  cette  question,  qui  n'est  pas  du  domaine 
de  la  science  spéculative,  il  faut  recourir  à  des  essais  pratiques  exécu- 
tés avec  précision  ;  il  ne  faut  pas,  comme  M.  Peligot,  opérer  sur  la 
première  terre  fertile  venue,  en  faire  l'analyse  et  négliger  d'y  doser  la 
seule  chose  importante  à  connaître,  c'est-à-dire  son  conienu  naturel  en 
sel  de  cuisine;  on  s'expose  ainsi  à  introduire  du  sel  dans  une  terre 
qui  en  renferme  déjà  la  dose  voulue  :  il  faut,  au  contraire,  choisir  un 
terrain  très-pauvre  en  sel  marin,  mais  contenant  du  reste  tous  les  au- 
tres principes  nécessaires  au  développement  de  la  plante,  il  faut  opérer 
non  pas  en  pots,  mais  en  plein  champ;  et  si,  dans  ces  conditions,  la 
partie  de  terrain  salée  donne  une  récolte  plus  belle  et  plus  abondante 
que  celle  qui  ne  l'est  pas,  il  faut  s'incliner  et  reconnaître  que  le  sel  est 
,  utile  en  agriculture.  Notre  honorable  contradicteur  n'a  pas  procédé 
ainsi,  mais  de  nombreux  agriculteurs  l'ont  fait  et  le  font  encore  jour- 
nellement. Les  résultats  pratiques  obtenus  démontrent  combien  la 
thèse  de  M.  Péligot  est  peu  fondée.  » 

«  Le  sel  marin  est  incontestablement  utile  dans  un  grand  nomtre 
de  cas,  soit  en  fournissant  de  la  soude  aux  plantes  qui  en  demandent, 
soit  en  stimulant  les  fonctions  vitales  des  végétaux  qui,  sous  l'influence 
de  cet  assaisonnement  providentiel,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  absor- 
bent et  digèrent  avec  plus  d'énergie  les  éléments  nutritifs  que  le  sol 
renferme.  Il  est  bien  entendu  que  dans  ce  cas,  comme  l'a  très-bien 
laisse  entrevoir  M.  Thenard,  la  récolte  étant  belle  et  le  rendement  con- 
sidérable, il  faut,  sous  peine  d'épuiser  le  sol,  lui  restituer  tous  les  ans 
les  éléments  minéraux  que  la  récolte  enlève.  » 

Dire  que  le  sel  marin  est  incontestablement  utile,  dans  un  grand 
nombre  de  cas,  et  qu'il  y  a  des  plantes  «  qui  demandent  de  la  soude,  » 
c'est  bientôt  fait,  mais  cela  ne  prouve  rien.  Puisque  vous  connaissez 
un  si  grand  nombre  de  cas,  indiquez-les  donc,  et  précisez  davantage. 
Affirmer  n'est  pas  prouver. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  appréciations  beaucoup  trop  absolues,  voici 
qui  donne  tort,  d'un  seul  coup,  à  M.  Peligot  et  à  son  contradicteur,  si 
tant  est  que  M.  Peligot  ait  négligé  de  déterminer  la  présence  du  sel 
dans  la  terre  qu'il  a  mise  en  expérience:  M.  Isidore  Pierre  vient  de 
constater  que  dans  les  terres  de  la  plaine  de  Caen  il  existait  plus  de 
1,600  kilog.  de  sel  par  hectare  dans  la  couche  supérieure  de  40  centi- 
mètres du  terrain,  et  que  cette  quantité  de  sel  serait  plus  que  suffisante 
pour  subvenir  aux  besoins  de  100  récoltes  de  betteraves,  de  300  ré- 
coltes d'avoine,  ou  de  750  récoltes  de  froment,  en  évaluant  ces  besoins 
d'après  les  proportions  de  sel  trouvées  dans  ces  diverses  récoltes. 

Ce  fait  est  des  plus  intéressants,  et  nous  montre  sous  un  jour  nou- 
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veau,  la  question  du  sel  considéré  comme  engrais.  Faut-il,  pour  cela, 
se  hâter  de  conclure  à  l'inutilité  du  sel,  partout  et  dans  tous  les  cas? 
Non,  attendu  que  la  proximité  de  la  mer,  à  Caen,  doit  nécessairement 
avoir  la  plus  grande  influence  sur  la  quantité  de  sel  trouvée  par 
M.  Isidore  Pierre  et  qu'il  est  extrêmement  probable  que  ces  quantités 
diminuent  à  mesure  que  Ton  s'éloigne  des  côtes  normandes  pour  se 
rapprocher  du  centre  de  la  France.  Il  serait  intéressant  que  les  recher- 
ches de  M.  Isidore  Pierre  fussent  continuées,  par  exemple,  sur  les 
terres  des  environs  de  Bourges,  et  même  en  s'éloignant  encore  davan- 
tage de  la  mer. 

Les  chiffres  indiqués  par  M.  Isidore  Pierre  surprendront  peut-être 
beaucoup  de  monde,  mais  quand  on  a  vécu  comme  nous,  pendant  plu- 
sieurs années,  au  milieu  de  la  mer  du  Nord  et  de  la  mer  Glaciale,  ces 
chiffres  n'ont  rien  de  surprenant.  La  quantité  de  vésicules  d'eau  de 
mer  charriées  dans  l'atmosphère  est  tellement  considérable  au  nord 
de  l'Europe  que  le  nettoyage  des  glaces  étamées  est  bien  plus  obligatoire 
là  que  partout  ailleurs,  à  raison  des  fines  cristallisations  qui  viennent 
se  déposera  la  surface  des  miroirs.  Dans  les  gros  temps,  le  sommet  des 
vagues  s'en  va  littéralement  en  poussière,  et  il  en  est  de  même  des  la- 
mes furieuses  que  soulèvent  la  tempête  et  qui  viennent  se  briser  contre 
les  rochers,  sur  un  parcours  de  plusieurs  milliers  de  lieues. 

Il  n'est  donc  pas  douteux  que  des  quantités  très-considérables  de  sel 
sont  ainsi  charriées  par  les  vents,  dans  l'atmosphère,  et  portées  à  de 
longues  distances  de  la  mer.  Peut-être  même  trouverait-on  là  l'expli- 
cation de  la  présence  de  la  magnésie  dans  les  céréales  cultivées  sur  des 
terres  dans  lesquelles  l'analyse  ne  peut  constater  la  moindre  trace  de 
magnésie,  bien  qu'un  nombre  infini  de  récoltes  de  céréales  aient  pu 
extraire  de  ces  terrains,  depuis  un  temps  immémorial,  de  grandes  quan-" 
tités  de  cette  base.  Et  en  effet,  M.  Bobierre  a  établi,  par  des  expériences 
positives,  que  là  où  l'analyse  est  impuissante  à  déceler  la  présence  de 
l'acide  phosphorique,  dans  une  terre  donnée,  on  retrouve  cependant 
dans  les  grains  récoltés  un  quantum  d'acide  phosphorique  bien 
supérieur  à  celui  contenu  dans  la  semence  employée.  Donc,  si  les  ré- 
coltes prennent  au  sol  des  éléments  qu'il  est  impossible  d'y  découvrir 
en  quantités  appréciables,  c'est  qu'évidemment  il  y  a  des  apports  et  des 
modes  de  migration  qui  nous  sont  encore  inconnus,  et  dès  lors  lesprit 
peut  concevoir  parfaitement  le  transport  aérien  de  la  magnésie  prove- 
nant des  vésicules  de  l'eau  de  mer. 

Tous  ces  faits  ont  un  intérêt  réel  pour  l'agriculture,  dont  le  bagage 
scientifique  est  malheureusement  très-incomplet,  et,  nul  doute  que  les 
récentes  constatations  de  M.  Isidore  Pierre  ne  viennent  fixera  nouveau 
l'attention  des  savants. 

Quoi  qu'il  en  soit  du  côté  purement  scientifique  de  la  question,  et 
bien  qu'il  y  ait  là  beaucoup  d'inconnus  à  dégager,  la  solution  du  pro- 
blème vient  certainement- de  faire  un  grand  pas,  un  peu  décourageant 
peut-être  pour  les  travaux  antérieurs,  car  tout  est  à  recommencer,  ou 
à  peu  près,  parce  que  l'on  a  oublié,  jusqu'ici,  de  tenir  compte  de  l'une 
des  données  les  plus  importantes  du  problème,  c'est-à-dire  de  la  quan- 
tité de  sel  apportée  par  les  météores,  et  faisant  partie  intégrante  de  la 
composition  des  sols  arables. 

Les  bons  résultats  obtenus  de  l'emploi  du  sel  se  sont-ils  produits 
loin  de  la  mer?  On  n'en  sait  rien.  Et  au  contraire  les  résultats  négatifs 
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oi^t-ils  été  constatés  dans  le  voisinage  <]e  la  mer  seulement?  On  n'en 
sait  pas  davantage.  Tout  ce  qui  a  été  fait  est  donc  à  revoir,  ou  peu  s'en 
faut,  puisque  les  nouvelles  constatations  de  M.  Isidore  Pierre  viennent 
de  renverser  une  partie  de  ce  que  l'on  savait.  Que  reste-t-il,  après  cela, 
de  l'opinion,  souvent  trop  arrêtée,  des  partisans  de  l'emploi  du  sel  ? 

F.    ROHART. 

REMÈDE  A  LA  DIARRHÉE  DES  VEAUX. 

Les  cas  de  diarrhée  se  produisent  très-souvent  chez  les  veaux  dès 
les  premiers  jours  de  leur  naissance  et  en  font  périr  un  très-grand 
nombre.  Ici  (Vosges)  nous  combattons  le  mal,  et  presque  toujours  avec 
succès,  par  l'emploi  des  feuilles  Meum  athamanticum  (Baudremoine), 
qu'on  laisse  infuser  pendant  quelques  instants  dans  le  breuvage  de 
l'animal  malade.  On  peut  aussi  l'employer  en  décoction,  mais  à  doses' 
très-légères,  un  verre  tout  au  plus,  mélangé  avec  chaque  ration. 

J.-B.  .Iacocot. 

OPPORTUNITÉ  DE  LA  CULTURE  DU  BLÉ  PRECOCE. 

Mon  cher  directeur. 
Vous  revenez  presqu'à  chaque  numéro  de  votre  Journal  sur  l'insuf- 
fisance avérée  de  notre  production  des  céréales  en  France,  tant  pour 
les  besoins  de  sa  consommation  propre  que  pour   l'avantage  qu'elle 
pourrait  tirer  de  ses  exportations  en  Angleterre  chez  laquelle  un  déficit 
considérable  est  l'état  normal.  Vous  nq  pouvez  qu'engager  à  redoubler 
d'ardeur  pour  arriver  à  ce  but  désirable,  mais  les  moyens  proposés  et 
préconisés  depuis  cinquante  ans  n'annoncent  que  trop  le  peu  de  suc- 
cès à  attendre  de  l'avenir.  Dans  cet  état  de  chose  ne  penseriez  vous  pas 
que  si  l'on  pouvait  reporter  sur  les  dix  premiers  mois  de  l'année  cul- 
turale  la  totalité  de  notre  production  habituelle,  on  pourrait  aisément 
pourvoir  aux  besoins  des  deux  derniers  mois  juillet  et  août,  en  don- 
nant une  extension  proportionnelle  aux  emblavures  avec  du  blé  dit  de 
mai,  mais  qui,  bien  certainement,  arrive  à  maturité  dans  le  courant 
de  juin.  Une  expérimentation  de  près  de  dix  ans  nous  permet  d'affirmer 
que  le  blé  précoce  du  Japon  atteint  parfaitement  ce  résultat.    Le- blé 
précoce  de  Chicago,  recueilli  pai'  moi  à  l'Exposition  de  1867,  est  rare- 
ment en  retard  de  plus  de  huit  jours,  et  pourrait  servir  aux  mêmes 
fins.  Les  expériences  faites  au  Jardin  des  plantes  avec  ces  deux  sortes 
de  froment  m'ont  pleinement  convaincu  de  la  valeur  de  cette  assertion. 
Le  problème  serait  donc  ainsi  résolu,  la  difficulté  serait  au  moins  con- 
tournée, puisque  le  déficit  n'atteint  presque  jamais  un  cinquième  de  la 
réoolte  dans  les  années  les  plus  mauvaises,  et  que  la  précocité  certaine 
du  blé  japonais  donnerait  un  supplément  facile  à  porter  au  cinquième 
de  la  production  totale. 

'  !Mais,  objecterez-vous,  les  champs  ensemencés  en  blé  précoce  ne  ser- 
vant plus  à  produire  du  blé  ordinaire  accroîtront  par  un  cercle  vicieux 
le  déficit  de  l'année  suivante  sans  remédiera  autre  chose  qu'à  l'insuf- 
fisance de  l'année  où  il  serait  employé.  L'objection  paraît  grave,  mais, 
fort  heureusement,  elle  est  plus  apparente  que  réelle,  car  les" deux  sortes 
de  blé,  les  précoces  et  les  tardifs  n'ont  pas  les  mêmes  exigences  cultu- 
rales.  En  efïet,  tandis  que  le  blé  oïdinaire  a  besoin  d'un  fonds  qui  sou- 
tienne sa  végétation  pendant  les  chaleurs  de  juillet  et  d'une  partie  du 
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mois  d'août,  ce  qui  restreint  singulièrement  son  assoîemeut.  11  n'en 
est  point  ainsi  pour  les  blés  précoces  qui  ont  parachevé  leur  végétation 
dès  la  lin  de  juin  au  plus  tard,  et  peuvent  ainsi  utiliser  une  foule  de  ter- 
rains non  trop  maigres,  mais  impropres  à  la  culture  du  blé  ordinaire 
par  la  sécheresse  qui  les  envahit  dès  les  premières  chaleurs  intenses. 
Et  Dieu  sait  si  les  terrains  de  ce  genre  sont  communs  en  France.  On 
les  emblave  en  général  avec  du  seigle  à  cause  de  sa  précocité  même, 
mais  ils  sont  ainsi  peu  susceptibles  de  subvenir  à  l'insuffisance  du  fro- 
ment. Il  n'en  serait  plus  ainsi  si  1  on  substituait  à  une  notable  partie  du 
seigle,  du  blé  précoce,  qui,  comme  substance  alimentaire,  et  surtout 
commerciale,  est  d'une  tout  autre  valeur. 

Il  ne  resterait  plus  qu'à  se  procurer  le  blé  précoce  capable,  à  mon 
avis,  de  prévenir  presque  absolument  toute  espèce  de  disette.  Rien  ne 
me  paraît  plus  facile,  sinon  pour  cette  année,  du  moins  pour  l'avenir, 
car  nos  relations  avec  le  Japon  nous  procureraient  sans  peine  quelques 
milliers  d'hectolitres  suffisants  pour  essayer  sur  une  échelle  assez 
grande  pour  en  tirer  les  conclusions  où  mes  expériences  restreintes 
m'ont  conduit.  A  défaut  des  blés  du  Japon,  circonstance  difficilement 
admissible,  on  pourrait  sans  peine  se  procurer  en  Amérique  ce  qu'on 
appelle  une  pareille  quantité  de  blé  dit  de  mai,  qui  chez  moi  a  toujours 
mûri  du  15  juin  au  8  juillet  au  plus  tard. 

Ces  quelques  observations  peuvent  avoir,  si  elles  sont  bien  com- 
prises, une  réelle  portée.  Je  vous  les  livre,  avec  la  ferme  conviction 
qu'elles  peuvent  être  utiles  non-seulement  à  notre  chère  France,  mais 
surtout  au  nord  de  l'Europe,  où  les  froments  proprement  dits  ont  tant 
de  peine  à  arriver  à  parla;" ie  maturité,  qu'on  est  presque  constamment 
obligé  de  les  remplacer  par  du  seigle,  de  l'orge  et  même  de  l'avoine,  — 
Si  notre  cher  pays  pouvait  avoir  l'initiative  d'une  si  importante  mo- 
dification dans  la  culture  des  céréales,  notre  but  serait  atteint,  et  vous 
pourriez  vous  féliciter  d'y  avoir  concouru  pour  une  bonne  part  en  lui 
prêtant  la  publicité  de  votre  Jflurnal. 

Agréez,  etc.  J.  Pigeaux. 

M.  BÂRILLET-DESCHÂMPS. 

Le  12  septembre  1873,  s'éteignait  à  Vichy,  dans  la  force  de  l'âge  et  de  l'intelli- 
gence, un  homme  qui,  en  1867,  à  l'époque  de  l'Exposition  universelle,  a  été  envié 
à  la  France  par  le  monde  entier.  Celait  un  savant  modeste,  d'un  caractère  élevé, 
possédant  de  vastes  connaissances  qu'il  mettait  volontiers  au  service  de  tous  et  sur- 
tout entièrement  dévoué  aux  progrès  de  sa  science  favorite,  l'horticulture. 

Cet  homme,  dont  nous  sommes  honoré,  à  litre  d'ancien  collaborateur  et  ami, 
d'avoir  à  faire  passer  la  biographie  sous  les  yeux  des  lecteurs  de  ce  journal, c'était 
Jean-Pierre  BariUel-Descliamps,  ex-jardinier  en  chef  de  la  ville  de  Paiis. 

Il  naquit  en  Touraine,  commune  de  Saint-Antoine-du-Rocher,  le  7  juin  1824. 
Après  avoir  travaille  avec  son  père,  bon  et  honnête  jardinier,  jusqu'à  l'âge  de  15ane, 
il  entrait  à  la  colonie  agricole  de  Mettray,  où  il  organisait  l'école  d'horticulture  des- 
tmée  à  l'mstruclion  des  jeunes  colons,  et  la  quittait  pour  venir  à  Paris  comme  élève 
du  Jardin  des  Plantes. 

Là,  des  merveilles  que  peut-être  il  avait  rêvées,  mais  dont  il  était  loin  de  se 
iaire  même  une  idée,  enthousiasmaient  tellement  sa  précoce  intelligence,  qu'il  nous 
écrivait:  «  Je  suis  vraiment,  mou  cher  ami,  émerveillé  de  tout  ce  que  renferme  cet 
établissement.  En  voyant  cet  océan  de  science  et  de  curiosités,  où  l'homme  ne  peut 
puiser  qu'avec  une  coquille  de  noix,  je  suis,  pour  ainsi  dire,  découragé  et  je  com- 
mence seulement  à  voir  combien  nous  devons  apprendre  et  travailler  pour  ne  pas 
rester  des  sots.... 

»  ....  Mou  œil,  charmé  de  tout  ce  qu'il  rencontre  de  choses  aussi  nouvelles  que 
ravissantes,  ne  sait  s'il  doit  préférer  aux  fleurs  des  Orchidées  (sortes  d'animaux- 


186  M.  BARILLET-DESCHAMPS. 

végétaux  aux  plus  riches  couleurs),  les  Cactées  variées  aux  formes  abruptes,  oa  les 
Palmiers,  à  si  bon  droit  nommés  les  rois  de  la  végétation.  » 

Puis,  comme  si  déjà,  dans  son  ardente  imagination,  il  avait  entrevu  la  création 
future  des  jardins  Ue  la  ville  de  Paris,  il  ajoutait  :  «;  Oh!  comme  par  instants  je 
voudrais  posséder  toutes  ces  richesses,  et,  amant  jaloux,  en  conserver  exclusivement 
la  jouissance  1  » 

Travailleur  infatigable,  il  mit  k  profit  son  séjour  au  Muséum,  non-seulement 
pour  consulter  dans  les  bibliothèques  de  Paris  tous  les  ouvrages  écrits  sur  l'iiorti- 
culture  et  le  tracé  des  jardins,  mais  encore,  après  avoir  visité  les  grandes  pro- 
priétés nationales  ou  privées  des  environs,  pour  classer  d'une  façon  remarquable 
dans  sa  puissante  mémoire  (et  bien  que  ne  connaissant  pas  un  mot  de  latin)  le  nom 
de  tous  les  végétaux  qu'il  avait  rencontrés. 

Largement  doué  d'une  aptitude  à  tout  apprendre,  il  ne  devait  pas  rester  longtemps 
élève_,  aussi,  après  quelques  mois  consacrés  >  ces  études  et  à  ces  travaux  sérieux, 
il  revint  à  la  colonie  de  Mettray,  pour  aller  ensuite  à  Bordeaux  se  faire  reratirquer 
comme  horticulteur  actif,  éclairé,  faisant  passer  le  progrès  avant  la  spéculation. 

En  effet,  au  lieu  de  se  borner  à  la  culture  des  plantes  d'une  vente  facile,  il  réunit 
dans  son  établissement  une  foule  de  végétaux  rares  et  nouveaux  qui  avaient  exercé, 
pendant  son  séjour  à  Paris  et  ses  récents  voyages  en  Belgique,  tant  d'empire  sur 
sa  passion  innée;  en  outre,  il  cherchait  sans  cesse  à  inculquer  à  tous,  cet  amour  du 
beau,  du  pittoresque,  de  l'idéal,  qui  était  si  profondément  enraciné  dans  son  cœur; 
enfin,  il  ne  négligeait  aucune  occasion  pour  imprimer  un  cachet  nouveau  et  artis- 
tique au  tracé  et  à  la  décoration  des  jardins  et  des  expositions  horticoles,  dont  la 
plus  remarquable  a  été  organisée  par  lui,  le  17  juin  1852,  et  justement  comparée 
à  celles  de  Gand  et  de  Londres. 

C'est  à  Bordeaux  que  M.  le  baron  Haussmann  et  M.  Alphand,  l'un  préfet 
et  l'autre  ingénieur  en  chef  du  département,  ayant  deviné  son  futur  génie, 
l'appelèrent  à  leur  secours  pour  transformer  en  un  magnifique  jardin  la  si  triste 
et  Si  désolée  promenade  où  l'on  devait  recevoir  le  Prince-Pré.'-ident.  Son  coup  d'es- 
sai fut  un  coup  de  maître;  de  ce  jour-là  datait  le  genre  des  jardins  dits  paysagers, 
et  Le  Nôtre  avait  trouvé  un  rival  et  un  successeurdigne  de  lui  :  aussi,  quelques 
temps  après,  ses  deux  protecteurs  s'empressèrent-iio  de  l'associer  à  leur  fortune  en 
l'emmenant  avec  eux  à  Paris  oîi  ils  venaient  d'être  nommés  l'un  et  l'autre. 

Dans  cette  grande  situation,  Barillel-Deschamps  trouvait  enfin  un  travail  digne 
de  ses  vastes  connaissances  et  de  ses  études  favorites.  Réformateur  ardent,  il  ren- 
versa dès  son  début  le  style  du  grand  jardinier  de  Louis  XIV  et  celui  des  Kent,  des 
Brown,  etc.,  en  donnant  aux  allées,  aux  gazons,  aux  plantations,  des  aspects  gra- 
cieux et  pittoresques,  en  employant  avec  une  rare  sagacité  et  d'une  façon  nouvelle 
les  lois  de  l'optique  et  de  la  perspective  pour  composer  les  sites,  les  scènes,  les 
points  de  vue,  les  efléts  si  harmonieux  de  la  lumière,  de  l'ombre  et  des  couleurs, 
en  introduisant,  enhn,  dans  ses  créations,  tout  ce  qui  peut  rendre  la  promenade 
agréable,  captiver  l'intelligence,  perler  au  cœur  et  à  l'esprit  en  faisant  accepter  les 
illusions  comme  dts  réalités  :  toutes  choses  que  seul  le  génie  comprend  et  sait 
rendre. 

A  son  arrivée  à  Paris,  Barillet-Deschamps  entreprit,  sous  la  direction  de  M.  Al- 
phand, la  transformation  du  bois  de  Boulogne,  commencée  par  un  très-intelligent 
terrassier-jardinier,  et  déploya  dans  ce  travail  toutes  les  ressources  de  son  intelli- 
gence supérieure  pour  faire  accorder  avec  les  travaux  déjà  exécutés  les  lois  et  les 
principes  de  son  genre  d'architecture  de  jardins,  qu'il  apphqua,  aux  souhaits  de 
tous,  dans  la  partie  dite  le  Pré-Catelan  et  au  Jardin  d'acclimatation.  Mais  ce  qui  fit 
voir  toute  l'étendue  de  ses  connaissances  et  de  son  talent,  c'est  l'art  avec  lequel  il 
composa  la  plantation  des  massifs,  celle  des  groupes  d'arbres  sur  les  gazons,  et  sur- 
tout celle  des  corbeilles  où  étaient  placés  au  plein  air,  pendant  l'été,  une  foule  de 
végétaux  jusqu'alors  réservés  à  la  serre  chaude,  ce  qui  lui  attira  les  plaisanteries  et 
même  les  gros  mots  de  ses  confrères  (une  célébrité  horticole  n'a-t-elle  pas  osé,  à 
cette  occasion,  le  traiter  de  fou  et  affirmer  qu'avant  quinze  jours  tout  serait  mort). 
La  réussite  ayant  couronné  ses  efforts  et  imposé  silence  à  ses  détracteurs,  il  créa 
le  Fleuriste  de  la  Muette,  afin  du  conserver  l'hiver  et  de  multiplier  en  grande 
quantité  les  Palmiers,  les  Aiwa,  les  Colocasia,  les  Canna,  les  Dracxna,  les  Ficus, 
les  Pdargonium,  etc.,  etc.,  c'est-à-dire  toutes  les  plantes  quidevaient  former  dans 
l'avenir  cette  décoration  élégante  et  nouvelle  des  jardins  et  des  appartements  d'abord 
admirée,  puis  copiée  par  toute  l'Europe. 

Le  Fleuriste  de  la  Muette,  établissement  unique  dans  son  genre,  nous 
montre  BariUet-Deschamps  véritable  horticulteur;  rien,    en   effet,   ne   lui  coûte 


M.  BAHlLLET-DESCaAMPS.  187 

pour  arracher  ces  fleurs  tant  aimées  aux  horticulteurs,  aux  amateurs  ou  aux 
directeurs  des  jardins  botaniques  de  tous  les  pays.  Veilles,  voyages,  prières,  pro- 
messes, il  ne  recule  devant  rien,  car  il  s'est  donné  la  tâche,  étant  jeune,  non  pas 
seulement  de  posséder  dans  les  immenses  et  nombreuses  serres  qu'il  a  fait  con- 
struire sur  ses  plans,  un  exemplaire  au  moins  de  toutes  les  espèces  et  variétés  de 
végétaux  introduits,  afin  de  les  étudier,  de  les  essayer  et  de  les  faire  servir  à 
l'instruction  de  tous;  mais  encore  tout  ce  qui  peut  être  nécessaire  pour  orner  les 
squares  et  jardins  publics  et  les  salons  des  grandes  administrations  de  l'Etat  et  de 
la  ville,  lors  des  fêtes  officielles;  enfin  tout  ce  que  pourraient  désirer  ses  confrères 
marchands  ou  amateurs. 

Aussi  le  voyons-nous  en  très-peu  de  temps,  par  son  afi'abilité  qui  lui  fait  des 
amis  de  tous  ceux  qui  l'approchent  et  grâce  à  des  échanges  bien  entendus,  réunir, 
sans  de  grandes  dépenses,  plus  de  6,OuO  espèces  et  variétés  de  plantes  de  serre  et 
2,000  environ  d'arbres  et  d'arbustes  de  plein  air,  répartis  et  multipliés  en  quantités 
considérables  au  Fleuriste  et  dans  les  magnifiques  pépinières  qu'il  a  organisées  à 
Longchamps  pour  les  arbres  et  arbustes  à  feuilles  caduques,  à  Auteuil  pour  les  co- 
nifères et  les  arbustes  à  feuilles  persistantes  et  de  terre  de  bruyères,  à  Petit-Bry 
pour  les  arbres  d'alignement  et  au  Fleuriste  de  Vincennes,  créé  pour  la  culture  des 
plantes  vivaces  et  annuelles. 

Voulant  rendre  accessible  à  tous  l'étude  de  l'horticulture,  il  fonda  au  Fleuriste  de 
la  Muette  une  sorte  d'école  pratique  oîi  tous  les  jeunes  gens  français  et  étrangers 
étaient  admis  :  une  bibliothèque  composée  des  meilleurs  traités  de  botanique  et 
d'horticulture,  réunis  par  ses  éoins,  était  à  la  disposition  des  élèves  désireux  de 
s'instruire. 

Ami  du  progrès,  il  accueillait  toujours  favorablement  les  inventeurs  et  s'empres- 
sait d'essayer  leurs  produits  :  divers  systèmes  de  chauffages  de  serres,  de  vitre- 
ries, etc.,  ont  ont  été  ainsi  expérimentés  et  jugés.  Inventeur  lui-même,  on  lui  doit 
une  presse  pour  mettre  en  bacs  les  gros  conifères  et  un  chariot  à  transplanter  (avec 
toutes  les  chances  de  réussite)  les  gros  arbres,  qui  produisent  immédiatement 
l'ombre  et  l'effet  réel  que  les  autres,  ordinairement  employés,  font  attendre  bien 
longtemps. 

A  peine  le  bois  de  Boulogneterminé,Barillet-Deschamps,  poursuivant  son  œuvre, 
créait,  comme  jardinier  en  chef,  les  Champs-Elysées,  les  squares  de  Monceaux,  de 
Saint-Jacques,  du  Temple,  etc.,  etc.,  le  bois  de  Vincennes,  le  parc  des  buttes 
Ghaumont,  etc.  Tandis  que  comme  architecte  paysagiste  il  donnait  ses  soins  aux 
nombreuses  créations  de  parcs  et  jardins  particuliers  ou  publics  en  France  ou  à  l'é- 
tranger et  qu'il  serait  trop  longd'énumérer  ici. 

Tout  marchait  donc  à  souhait,  et  combien  d'autres,  trouvant  leur  vie  suffisamment 
remplie,  n'auraient  plus  songé  qu'à  vivre  dans  la  délicieuse  Capoue  qu'il  s'était 
construite  à  la  Muette,  lorsque  l'Exposition  universelle  de  1867  vint  donner  une 
nouvelle  impulsion  à  son  zèle,  un  nouvel  aliment  à  son  activité,  une  nouvelle 
inspiration  à  son  génie.  En  quelques  jours,  comme  s'il  avait  eu  à  son  service  les 
génies  des  Contes  Orientaux,  il  faisait  naître,  dans  le  Champ  de  Mars,  le  jardin 
enchanté  dont  il  nous  semble  inutile  de  faire  l'éloge  tant  il  a  été  décrit,  admiré  et 
copié.  Disons  que  comme  jardin  paysager  il  n'était  pas  irréprochable,  mais  dans 
une  création  de  ce  genre  il  fallait  sacrifier  l'art  aux  exigences  du  but  à  atteindre. 

Les  éloges  de  tous  les  souverains  ou  savants  du  monde,  la  croix  de  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur,  de  l'ordre  de  Léopold  et  de  la  couronne  de  Prusse  le  récom- 
pensèrent de  ses  travaux  et  de  son  talent. 

•  Il  semblait  cette  fois  que  Barillet-Deschamps  était  à  tout  jamais  acquis  à  sa  pa- 
trie et  qu'il  allait  pouvoir  jouir  des  fruits  de  ses  œuvres.  Eh  bien  !  non,  en  présence 
de  certaines  difficultés  et  de  la  perspective  de  vastes  et  grandioses  créations  au  de- 
hors, Barillet-Deschamps  donna  sa  démission  de  jardinier  en  chef  de  la  ville  de  Paris 
en  juillet  1869  et  entreprit  de  transformer  les  jardins  et  parcs  de  I^aeken  et  des 
Ardennes,  propriétés  particulières  de  S.  M.  le  roi  des  Belges,  de  disposer  en  jardin 
paysager  l'immense  et  remarquable  promenade  du  Prater  à  Vienne  (Autriche), 
enfin  de  diriger,  pour  le  compte  du  Vice -Roi  d'Egypte,  la  création  d'une  foule  de 
jardins  publics  et  particuliers,  et  surtout  celle  d'un  jardin  scientifique  complet  des- 
tiné à  rappeler  les  jardins  de  Babylone  et  à  devenir  une  sorte  de  huitième  mer- 
veille du  monde. 

C'est  le  dernier  travail  entrepris  par  Barillet-Deschamps,  il  le  laisse  à  l'état  de 
projet  inachevé.  En  conséquence  il  nous  semble  utile,  k  nous,  qui  en  avons  rédigé 
le  programme  sous  sa  dictée,  de  le  faire  connaître,  pensant  que  la  hardiesse  de 
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conception  et  les  difficultés  à  vaincre  pour  arriver  à  la  réussite  complète,  le   ren- 
dent digne  de  cette  mention. 

En  eflet,  il  s'agissait:  de  i)âtir  une  muraille  de  12  mètres  de  hauteur  au-dessus 
du  fond  du  Nil,  pour  former  au  milieu  de  ce  fleuve  une  île  de  plusieurs  kilomètres 
de  longueur  et  de  largeur,  de  remblayer  tpute  celte  superficie  et  de  la  transformer 
en  une  promenade  publique  renfermant  un  Muséum  d'histoire  naturelle  comprenant 
une  école  ;  de  botanique,  de  tloiioulture,  de  culture  maraîchère,  forestière,  d'arbo- 
riculture fruitière,  de  végétaux  utiles  dans  les  arts,  l'industrie  et  la  pharmacie,  d'a- 
griculture pratique  et  expérimentale,  d'acclimatation  végétale  et  animale,  de  pisci- 
culture, etc.  Malheureusement  pour  la  science  et  pour  le  Vice-Roi,  sou  œuvre  ne 
pourra  pas  être  exécutée,  car,  ne  pressentant  pas  une  fin  si  prochaine,  il  n'a  laissé  ni 
plan  ni  projet  complet  de  cette  création,  pour  laquelle  il  a  visité  toutes  les  écoles 
spéciales  d'Europe,  afin  d'y  puiser  d'indispensables  enseignements  pour  faire  une 
œuvre  modèle  de  cette  gigantesque  entreprise. 

C'est  à  la  suite  de  ces  voyages  et  au  moment  où  il  allait  enfin  pouvoir  réaliser 
ses  rêves  artistiques  que  la  mort  vint  le  surprendre  loin  des  siens  et  de  ses  amis. 
Etrange  destinée!  cet  homme  qui  avait  vécu,  pour  ainsi  dire,  dans  l'intimité  des 
souverains,  cet  homme  ami  de  tous  les  plus  grands  savants,  horticulteurs  et  ama- 
teurs du  monde  et  de  qui  prisque  tous  étaient  les  obligés,  se  trouvait  seul,  in- 
connu, le  jour  de  sa  mort,  au  milieu  de  sa  propre  patrie  ;  ce  n'est  que  huit  jours 
après  le  décès  que  nous,  l'ayant  appris  par  hasard,  nous  avions  le  triste  privilège 
de  l'annoncer  à.  tous,  par  rorj.;aaû  de  ce  Journal.  Chose  plus  étrange  et  plus  in- 
compréhensible encore,  un  nombre  très-considérable  de  personnes  amies  ne  furent 
pas  convoquées  à  son  enterrement,  la  Société  centrale  d'horticulture  de  Paris, 
dont  il  était  un  des  membres  les  plus  distingués,  n'y  fut  pas  officiellement  repré- 
sentée, et  les  honneurs  dus  à  son  titre  de  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  ue  lui 
furent  pa§  rendus  :  le  trouble  dans  lequel  la  perte  de  ce  véritable  ami  a  dû  jeter 
les  personnes  chargées  de  lui  rendre  les  derniers  devoirs  explique  seul  ces  oublis 
d'ailleurs  inespliquables, 

"Tîspérons  que.  moins  oublieuse  des  gloires  de  notre  pays,  la  postérité  associera 
au  nom  de  Le  Notre,  ce  simple  jardinier  qui  a  eu  sa  part  de  grandeur  dans  le 
siècle  du  grand  roi,  le  nom  de  Barillet-Deschamps ,  son  successeur  et  son  rival.  Ce 
sera  la  meilleure  récompense  d'une  vie  si  utile  et  si  bien  remplie. 

Rafarin  . 

iV.  B.  Nous  apprenons,  avec  un  grand  plaisir,  que  notre  idée  de  souscription 
pour  élever  à  Barillet-Deschamps  un  monument  digne  de  son  grand  talent  et  des 
services  qu'il  a  rendus,  a  germé  dans  le  cœur  de  bon  nombre  d'amis,  horticulteurs 
ou  amat^rs.  .  R. 

EXCURSION  DES  ÉLÈVES  DE  GMGNON  DANS  LE  MIDI  —  V. 

Le  19  au  soir  nous  couchions  à  Ciermont-Ferrand,  avec  l'espoir  de  parcourir  le 
lendemain  la  fameuse  Limague  d'Auvergne. 

Notre  première  visite  fut,  pour  la,  sucrerie  de  BuarJon.  C'est  l'une  des  plus  an- 
ciennes et  des  plus  importantes  qu'il  y  ait  en  France. 

L'usine  est  située  dans  ia  commune  d'Aulnat,  à  la  porte  de  Montferrand.  Dans  son 
ensemble,  elle  comprend  à  la  fois  une  sucrerie,  une  raffinerie,  une  distillerie  et 
une  fabrique  de  salins  de  poiasse. 

La  ralhnerie  n'a  pas  fonctionné  celte  dernière  année.  La  législation  est  telle- 
ment incertaine  que  la  direction  de  Bo,irdon  préfère  laisser  la  raffinerie  au  repos,» 
laute  d'avantages  assez  sûrs.  En  revanche  la  sucrerie,  la  distillerie  et  la  fabrique 
de  salins  de  potasse  travaillent  à  force. 

Bourdon  exploite  2,300  hectares  de  terre  pour  se  fournir  eu  betteraves.  Cette 
surface  ne  suffit  point  à  sa  consommation.  Elle  achète  en  outre  de  la  betterave 
à  raison  de  16  à  17  fr.  les  1,000  kilog.  Les  pulpes  sont  vendues  à  12  fr. 

Si  Bourdon  paye  les  betteraves  qu'elle  achète  aussi  bon  marché,  c'est  qu'elles 
sont  riches  en  sels  potassiques,  nui  empêchent  la  cristallisation  d'une  certaine 
quantité  de  sucre.  Malgré  cela,  l'on  obtient  encore  de  5  à  5  1/2  pour  100  de  sucre. 

Elle  traite  par  jour  de  360,000  à  400,000  kilog.  de  betteraves,  l'ar  exercice,  elle 
atteint  le  chiffre  de  48  à  50  miilious  de  kilogrammes. 

En  dehors  de  l'usine  principale.  Bourdon  possède  encore  trois  autres  succursales, 
ce  qui  lui  permet  de  traiter  environ  100  millions  de  kilogrammes  par  an. 

l.  Voir  p.  108,  147,  386  et  Mk  du  t.  111  de  1873. 
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Les  sucres  de  1"  et  2'  jets  sont  réduits  en  poudre,  et  expédiés  en  Italie  pour 
être  consommés  directement. 

Les  mélasses  prnduiies  dans  l'usine  y  sont  distillées.  Seize  cuves  de  200  hectol. 
chacune  servent  à  les  faire  macérer.  On  en  traite  de  3, 500, Ci  0  à  4,000,000  kilog. 
par  an.  Par  jour,  oi  travaille  de  22,000  à  25,000  kilog.  Le  rendement  de  100  kilog. 
de  mélasse  est  de  22  à  30  lilres  d'alcool. 

Pour  la  lermentation,  on  ajoute  2;i  à  30  kilog.  île  levure  pressée,  et  30  kilog.  de 
maïs  concassé;  on  obtient  ainsi  1  pour  lOu  d'alcool  de  plus.  Afin  d'éviter  les  fer- 
mentations vicieuses,  on  era[)loie  une  lorte  propoition  d'acide,  tiO  à  70  kilog. 

La  disiillerie  produit  dans  ces  conditions  oO  hectol.  d'alcool  par  jour;  à  la  recti- 
licaiiou,  l'alcool  est  amené  à  90".  Ces  alcools  sont  en  grande  partie  e.'spédiés  dans 
il  s  Cliarentes  et  à  Nîmes,  Cette,  Béziers. 

Quint  aux  vinasses,  elles  sont  évaporées  et  transformées  en  salins  de  potasse, 
i|Mi  contiennent  de  22  h  2  î  pour  lOù  de  carbonate  de  potasse.  C'est  dans  les  fours 
l'orion  que  se  fait  l'évaporation  des  vinasses.  Le  reproche  que  l'on  peut  faire  à  ces 
lours,  c'est  d'oxyder  les  produits  et  t'e  donner  d'i  sulfate  de  potasse. 

Bourdon  fabrique  par  an  400,000  kilog.  de  salins.  Ces  chiffres  représentent  10  à 
1 1  pour  100  de  la  mélasse  traitée. 

Après  l'usine,  la  Limagne.  Une  large  vallée  de  240  kilomètres  carrés,  que  tra- 
verse et  fertilise  l'Allier,  bornée  à  l'est  et  à  l'ouest  par  deux  chaînes  de  montagnes, 
constitue  cette  plaine,  si  renommée  par  sa  fertilité.  Son  origine,  puisque  jadis  c'é- 
tait uij  lac,  et  la  coloration  noirâtre  de  son  sol  aliesient  sa  richesse  en  humus.  En 
certains  endroits,  le  sol  atteint  4  à  5  mètres  de  profondeur. 

Outre  les  débris  organiques  qu'il  contient,  ce  sol  est  riche  aussi  en  produits  de 
la  décomposition  des  roches  volcaniijues  et  primitives  qui  constituent  les  terrains 
de  l'Auvergne.  Il  renferme  ainsi  des  quantités  considérables  de  sels  de  potasse. 

La  propriété  dans  le  pays  est  généralement  divisée  et  tend  à  se  morceler  de  plus 
en  plus.  Les  domaines  d'une  certaine  étendue  y  sont  rares  et  ne  comprennent  guère 
plus  de  40  à  60  hectares  au  maximum. 

La  rente  et  la  valeur  du  sol  y  sont  élevées.  En  parcelles,  le  sol  se  vend  5,000, 
6,000  et  10,000  fr.  l'hectare.  Affermées,  les  terres  donnent  une  rente  qui  varie  de 
150  à  300  fr. 

Une  rente  de  300  fr.  peut  paraître  exagérée,  quand  on  songe  que,  par  exemple, 
une  récolte  de  betteraves,  considérée  comme  bonne  dans  le  pays,  rend  35  000  à 
40,<i00  kilog.,  et  que,  livrées  à  la  sucrerie,  elles  ne  sont  payées  que  16  à  17  fr.  les 
1,000  kilog.;  ce  qui  fait  un  produit  brut  de  595  à680fr.  par  hectare.  Quant  aux  ré- 
coltes de  blés,  elles  donnent  de  20  à  25  hectol. 

Mais  il  faut  tenir  compte  de  deux  circonstances  :  la  main-d'œuvre  dans  le  pays 
n'est  point  d'une  grande  cherté,  et  la  lumure  est  réduite  aux  plus  minimes  pro- 
portions. Les  frais  de  culture  sont  donc  peu  élevés.  Il  faut  ajouter  que  Bourdon  a 
pesé  sur  le  marché  en  affermant  des  surfaces  très-étendues  de  terres.  Gela  a  fait 
hausser  la  rente. 

Peu  de  contrées  possèdent  un  sol  aussi  riche  que  la  Limagne.  Il  donne  presque 
spontanément  des  produits  vaiii-s  et  abondants.  Il  semble  qu'il  soit  inépuisable. 
Depuis  le  moment  oii  la  culiura  en  a  pris  possession,  les  rendements  sont  tou- 
jours aussi  beaux,  et  cela  sans  avoir  besoin  d'entretenir  la  fertilité  par  les  en- 
grais. 

Il  nous  a  même  été  dit  par  des  habitants  :  «  Lorque  nous  fumons  nos  terres, 
T.ons  ne  constatons  pas  de  diliérence  bien  grande  dans  le  rendement.  »  Est-ce  exa- 
gération ou  l'expression  de  la  vérité'?  Ce  qui  est  certain,  c'^st  que  presque  sans  fu- 
mier, on  obtient  des  récoltes  de  22  h  25  hectolitres  de  blé  et  de  35,000  !i  40,000  kilog. 
de  betteraves.  Les  terres  noires  de  Russie  nous  offrent  un  semblable  exemple  de 
lenilité  naturelle.  Mais  le  rendement  dans  les  terres  noires  est  beaucoup  moins 
élevé  que  dans  la  Limagne. 

On  pourrait  objecter  que  les  terres  noires  ne  sont  jamais  fumées,  tandis  qu'en 
Limagne  on  donne  un  semblant  de  fumure  Mais  cette  fumure  est  si  faible,  pour 
la  plupart  du  temps,  qu'il  n'y  a  pas  lien  d'en  tenir  grand  compte.  Si  on  a|oute  à 
cela  que  la  culture  ne  revient  qu'à  de  rares  intervalles  sur  les  terres  noires,  tandis 
qu'elle  est  continue  en  Limagne,  on  en  conclura  que  cette  dernière  n'a  rien  à 
envier  aux  contrées  les  plus  favorisées,  parmi  lesquelles  elle  tient  la  tète.  Il  serait 
intéressant  d'étudier  et  de  déterminer  les  causes  de  cette  fécondité  prodigieuse,  qui 
est  la  richesse  du  département  du  Puy-de-Dôme. 

Le  blé  est  la  principale  culture  de  la  Limagne.  Ce  sont  surtout  les  blés  riches 
en  gluten  (le  blé  rouge  entre  autres),  bons  à  faire  des  pâtes  dites  d'Italie,  que  l'on 
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y  cultive.  L'avoine  et  le  seigle  s'y  rencontrent  en  petites  parcelles.  Le  chanvre  se 
cultive  en  fortes  proportion». 

La  culture  de  la  betterave  s'y  fait  de  pilas  en  plus.  Presque  toute  la  plaine,  autour 
de  Bourdon,  est  soumise  à  li  rotation  biennale  :  betteraves,  blé.  Tous  les  jours  de 
nouvelles  surfaces  sont  ensemencées  en  betteraves. 

Bourdon  est  un  coasominateur  qui  cherche  à  propager  cette  culture  par  ton-;  les 
moyens  possibles,  pour  suffire  à  ses  besoins.  Pour  répondre  à- sa  consommation, 
elle  a  affermé  tout  autour  d'elle  de  nombreuses  fermes.  Elle  fait  aussi  cultiver  ia 
betterave  par  les  fermiers  voisins  en  leur  fournissant  les  graines. 

Il  est  un  point  sur  'equel  Bourdon  ne  peut  vaincre  la  répugnance  des  habitants, 
c'est  quand  il  s'agit  i3e  l'arrachage  des  betteraves.  La  sucrerie  aimerait  à  commen- 
cer son  exercice  le  plus  tôt  possible.  Mais  les  habitants  sont  là  qui  s'y  refusent  et 
attendent  jusqu'à  l'extrême  limite,  probablement  dans  l'espérance  d'un  gain  plu; 
élevé. 

Pour  ses  nombreux  charrois,  Bourdon  se  sert  de  boeufs.  Leur  nombre  est 
de  550.  Chaque  année  on  en  engraisse  250.  G?  sont  des  animaux  de  loules  les  races. 
On  les  prend  partout  où  on  les  trouve. 

Ici  se  termine  le  récit  de  notre  visite  à  l'usine  de  Bourdon,  à  la  tète  de  laiquelle 
se  trouve  aujourd'hui  M.  Mérijot,   qui  nous  a  accueillis  avec  tmt  de  bienveil  ance. 

De  Bourdon,  nous  nous  rendions  à  Thiers,  où  M.  Henry,  père  de  l'un  de  nos 
camarades,  nous  avait  offert  gracieusemmt  1  hospitalité  de  sa  maison .  En  répondant 
à  l'aimable  invitation  de  M.  Henry,  nous  avons  traversé  la  Limagne  sur  un  par- 
cours assez  long.  De  cette  façon,  nous  avons  pu  nous  faire  une  idée  de  l'ensemble 
de  cette  vaste  et  belle  plaine.  A.  Laurent, 

Ancien  élève  de  Grignon. 

COURRIER  DU  SUD-OUEST. 

Les  semailles  d'automme  s'accomplissent  sous  l'inOuence  d'une  excellente  tem- 
pérature. Le  peu  de  pluie  tombée  ces  derniers  jours,  favorise  admirablement  la 
levée  des  grains,  à  tel  point  que  les  libelles  apparaissent  déjà  verdoyantes  a  la 
surfacedu  sol.  Cette  précocité,  fort  rare  depuis  quelquas  années,  dans  notre  z.ne, 
est  de  bon  augure  pour  la  moisson  à  venir. 

Il  existe  malheureusement  une  ombre  à  ce  tableau,  en  ce  qui  touche  les  graines 
fourragères  récemment  confiées  à  la  terre.  Ge  travail  est  entièrement  à  reprendre, 
caries  loches.ont  presque  partout  dévoré  les  semences. 

Le  domaine' agricole  subit  en  ce  momeat  les  graves  inconvénients  des  vicissitudes 
atmosphériques  de  l'année.  A  la  suite  des  funestes  gelées  tardives  d'avril  et  des 
grêles  si  meurtrières  de  juillet  et  d'août,  les  viticulteurs  méridionaux,  constatant  la 
médiocrité  des  vendanges,  renoucent  à  fabriquer  des  eaux--le-vie.  Lu  prix  très- 
élevé  d'îs  vins  nouveaux  etl'exagéraiiijn  des  droits  fiscaux  établis  sur  les  bouilleurs 
du  cru,  sont  les  causes  déterminantes  de  cette  sorte  de  révolution. 

Il  n'y  a  pas  d'exemple  dans  les  temps  passés  d'une  pareille  situation  au  sein  des 
campagnes  de  l'Armagnac.  Les  produits  destiués  à  la  chaudière  se  vendent  à  la 
cuve,  ib  fr.  l'hect. litre,  sans  logement,  ce  qui  équivaut  à  250  fr.  l'hectolitre 
d'eau-de-vie,  futaille  non  comprise.  ;    <.    i:;- -  .   ■.  n^ 

Un  antre  fait,  sans  précédent  dans  les  annales  agricoles»  o'est  de  voir  l'Agenais 
absolument  privé  de  prunes.  Il  faut  parcourir  les  parages  de  Tonneins,  de  Glairac, 
de  Miramont  pour  juger  de  la  tristesse  de  ces  localités  si  actives,  si  industrieuses, 
surtout  à  pareille  époque,  pour  l'exportation  de  5  à  6  millions  de  kilogrammes  de 
cet  excellent  fruit. 

Dans  le  Périgord  et  l'Aveyron,  la  noix  et  la  châtaigne  fournissieat  l'équivalent 
d'une  demi -réeoh.eJInuti le  de  dire  (ue  ces  produits  sont  très-recher.thés. 

Dans  ce  même  rayoo,  l'exploitation  du  minerai  de  f#r  sa  développe  au  delà  de 
toute  prévision.  Les  hauts  iouineaux  n'ont  jamais  occupé  un  si  graud  nombre  d'ou- 
vriers, et  r«Dutillage  de  fabrication  n'a  jamais  été  aussi  complet,  aussi  perfectionné. 

La  métallurgie  méridionale  est  entrée  dans  une  voie  telleineut  active,  depuis  la 
cherté  du  combustible,  quelle  fournit  des  fontes  de  première  qu,a,Uté  à  nos  anciens 
maîtres  les  Anglais.  —  Elle  mélange  habilement  des  minerais  de  l'Espagoe  et  de 
l'Afrique  avec  les  produits  similaires  de  son  terroir  et  en  tira  un  parti  de  plus  en 
plus  avantageux. 

Le  négoce  de  la  Grrande -Bretagne  a  des  relations  extraordinaires  avec  tous  nos 
industriels.  Il  achète  nos  meilleurs  fers,  nos  fdus  belles  larines  et  nos  vins  les  plus 
renommés.  La  liberté  des  transactions  opère  des  merveilles  et  encourage  l'sssor 
du  génie  français  bien  plus  qu'on  ne  saurait  le  dire.  Jules  Serret. 


PROCÈS- VERBAUX  DE  LA  RÉONîON  LIBRE  DES  AGIUGOLTEURS.        l»! 

PfiOCES-VERBAlX  DES  SËANCES  nE  LA  15E1INJ0N  im%}l 

DES  AGRIGULTEUBS  DE   L'ASSEMBLÉE   NATIONALE.         "" 
LXXVIII.  —  Séance  du  27  juin. 

M.  tl'  Hlonli'^ur  dunne  lecture  diiDe  lettre  a^ress-ie  p;ir  le  président  de  la  Société  d'a^rioiiltiire 
de  l'Allier.  M.  ilc  liunaiid,  au  sujet  di  la  difficulté  qu'épruuvent  en  oe  moment  les  agriculteureà  se 
procurat  le  rhnrlioiv  jui  leur  est  nûce'ssidre. 

M.  t'e  H  mand  i-cfit  <|iie  k  cris'^  d<u  .  hari  on  grandit  clia  me  jour,  et  signale  comment  elle  pent 
devcteiv  unB  uiusa  de.  pwte  uousidéi-alile  pCur  ragiicuitiirp.  Il  est  duvenu  d'usage,  à  peu  prés  gè- 
néial,  en  effet,  de  faire  battre  les  grains  par  des  machines  à  vapeLjr,  appartenant  pour  la  plupdtt 
à  des  entrei«i'6'Meiirs.  Le  moment  est  arrivé  où  ils  font  leurs  appnivisionnemecits  de  chai  bon;  or, 
ils  ne  peuvent  en  ohtenir  une  lonnu  des  oiimpagnies  houilltTes  du  dé(iarlement  et  des  déparlements 
voisins.  Les  unes  l'é  veulent  rien  prinnettre  avant  le  mois  de  décembre,  les  autres  avant  un  temps 
indéterminé.  Kt  ceiiendant,  dans  trois  semaines  vont  commencer  les  balt.igrs,  les  greni^^rs  sont 
Vide^,  la  récolte  mdiocre,  le  pri.t  du  blé  élevé.  Il  y  a  urgence,  pour  l'alimenlaiion  piihliqu-i;  il 
itoportê  d'approvisionner  le  plus  tôt  possible  les  marchés  de  grains  nouveaux.  CoiàmeHt  laire  sans 
charbon? 

Après  cette  coramimicatiob,  M.  de  Montlaur  projiose  à  la  Béunion  d'appoler  sur  cette  situation 
S<  (ivâve  l'atteiit'on  de  M>  le  ministre  de  l'agriculture,  le  priant  de  laire  tous  ses  efforts  pour  qu'elle 
soii  niiidifiée  le  iiUis  tôt  qu'il  sera  possible. 

M.  A  Dupont  ne  s'opiose  pas  à  ce  que  l'on  s'aliesse  au  ministre  et  qu'on  lui  signale  las 
Craintes  de  l'afiricullire  :  mais  il  lépond  qu'il  ne  lui  parait  pas  possible  qu'or,  puisse  açir  eflicacé- 
inent.  Si  It's  -  ompagnies  des  houillères  relusenl  de  livrer  du  charbon  aux  consommateur»  qui  leur 
■en  demandent,  c'tisi  qu'elles  ont  di'S  marchés  qu'il  leur  faut  d'abord  exécuter.  Il  ne  omit  pas 
d^aillems  que  cette  diffio-ilté  à  se  procurer  i  u  charl.nn  soit  aussi  ab^olue  qu'on  le  prétend.  Les 
marchands  de  ';barbon  ont  tous  des  traités  avec  les  compagnies  qui  sont  dans  l'obligation  de  lenr 
eft  fiiurnir:  seul  'm^nt  le  consommateur  le  paye  le  double  de  sa  valeur  ordinaire,  mus  avec  celte 
augmi'ntntion  de  prix,  très-regreitihle  sms  doute,  il  peut  s  en  procurer  La  rareté  n'a  st  que  rela- 
tive; elle  parait  absolue,  pirce  que  la  spéculation  s'eit  mêle.  La  c-jn.çomination  des  marliines  à 
batire  est  iiien  peu  de  chose  à  côté  di^  celle  des  hauts-fourneaux,  et,  selon  lui,  avec  un  çeu  plus  de 
frai»,  elles  pouiront  êtie  alimentées. 

M.  de  Monllaur  insiste  sur  les  diffioldtés  que  rencontrent  lêS  a^rienlteufs  et  que'  signal*  k  lettre 
du  président  de  la  Société  d'agriculture  d*  l'Allier;  le^  di'ficultés  sont  très-iéeiles  ei  dans  l'état 
actuul  ne  peuvent  êtie  so-ffiortiée*.  11  a  dans  les  mains  de  nombreuses  lettres  île  refus  des  pre- 
mières ho  nllèrés.  Les  marchafids  de  Charbon  dont  p-ir1ait  M.  Dupont  n'obtiennent  pas  davantage, 
et  c'est  v.dnement  qu'on  s'adresserait  à  eu\  ;  et  c^'ienlaiit  le  dopai  teraeiit  de  l'Allier  semblerait 
detoir  èire  dans  une  position  plrts  favorable,  puisqu'il  realerme  plusieurs  gisements  houillers  im- 
pOHaiits,  Commeniry,  la  vernade;  Ben' zet,  le  Montet  et  Bert.  —  Il  ajoute  que  plusieurs  agiicul- 
teurs  oiu  songé  déjà  à  chauffer  leurs  michines  avec  du  bois,  mais  il  y  a  des  modihoalions  à  leur 
faire  subir  pour  cela;  de  là  une  gène  très-grande. 

M.  de  Bouille  confirme,  en  ce  qui  cuncerne  son  département,  ce  que  vient  de  dire  le 
prénpiiiant. 

M.  de  T  Uancourt,  résumant  la  discussion,  pro]  ose,  pour  obvier  à  la 'rareté  du  charbon,  f'eitiplùi 
de  la  tourbe  muulée,  et,  s'il  est  ni'cessàire,  Un   bols. 

M.  de  i;on<(a«r  voudrait  iju'on  remît  au  ministre  la  note  suivante,  qui  serait  signée  au  nom  de 
la  Réun  on  par  le  [nésident  et  le  secrét.iire  :  •  La  Réunion  des  agricnltenrs  de  l'Assemblée  untio- 
nale  croit  devoir  appeler  l'attention  de  M.  le  ministre  de  l'agricultute  stir  la  crise  du  ch-irbnn  qui 
se  prolonge.  Aujourd'hui  où  l'industrie  agricole  fait  une  consommation  importante  de  te  combus- 
tible, et  au  moment  où  les  machines  à  hattie,  trts-tiombreiises,  vont  de  nouveau  loni;tiûniicr, 
—  la  diriîculié  de  se  procurer  du  charbon,  par  .'■uiie  du  letus  des  compagnies  houillères,  est  un 
réel  danger  qu'il  importe  de  conjurer.  La  Réuniun  signal  ;  à  M.  le  ministre  ce  regrettable  état  de 
choses.  » 

La  Réunion  vote  cetie  rédaction  et  le  lenvoi  au  mii  isire. 

mÎi.  Gjudon,  inspecteur  gè.éral  de  l'instruction  publi|ue,  Gossin  et  L.  Hervé,  réducteur  de  la 
Gazette  des  campagnes,  qui  ont  élè  invités  par  la  Rtunion  à  traiter  devant  elle  U  question  de 
'fènseignement  agricole,  sont  prrsénts  à  la  séance.   M    le  président  donne  la  parole  à  M.  Oandon. 

L'année  ifernière,  le  12  janvier,  dit  M.  Gaiidon,  jl  a  été  chargé,  par  son  administration,  de  sou- 
ÎBettre  quelques  observations  a  la  Réunion,  au  sujet  de  cttte  si  importante  question,  aujourd'hui 
encore  à  son  onlie  du  jour.  Il  demamle  la  permission  de  fournir  quelq  les  nouveau.^  niiseiKne- 
ments  qui,  il  l'espère,  eclairciront  plusieurs  points  sur  li-S(Uels  on  ne  -'est  peul-ètie  pas  encore 
arrèlé.  Les  questions  d'instruction  (irimaire  ont  le  prinl-ge,  à  notie  époque,  et  cela  se  ctmprend, 
de  pi  éoccuper  tous  les  esprits  sérieux  qui  songent  à  l'avenir  de  notre  pav  s  et  qui  cherchent  a  assu- 
rer le  progrès  en  toutes  choses  par  la  difru.-i.in  de  l'instruction  parmi  les  musses  II  s'agit  ici  d'un 
problème  qu'  touche  aux  assises  mêmes  de  la  sOcinté.  On  aurait  pu  penser  que  les  malheurs  qui 
ont  pesé  si  diirem'  nt  sur  nous  avaient  fait  comprendre  à  tous  la  néci'ssité  de  donner  à  l'enseigne- 
tnrtt  une  direction  plus  conforme  aut  intérêts  du  plus  grand  nnuibre  des  «nl'ants  qui  fréquentent 
liés  écoles.  Il  faut  bien  s'avouer  qu'il  n'en  a  pas  été  ainsi  :  qnon  visite  dans  les  déparlements 
l'école  normale,  les  écoles  des  villes  et  des  «lands  centres  industrials,  les  écoles  rurale-;,  et  ou 
pourra  se  convaincre  que  la  génération  aciuelle  n'eat  pas  élevée  comme  elle  devrait  l'èire.  L'in- 
struction primaire  manque  !e  but  qu'elle  se  propose.  Au  lieu  de  préiiarer  des  ouvriers  plus  Intel- 
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ligenls  et  plus  dociles,  cepables  de  pratiquer  les  arts  agricoles  et  de  se  plaire  à  leur  pratique,  on 
ne  p'oduilque  des  élèves,  dont  quelques  uns  seulement  ont  une  instruction  asse^  avancée,  mais 
se  croient  trop  savants  pour  vivre  au  milieu  des  clifim|is.  De  bonne  heure  Ils  viennent  dans  les 
Tilles  augmenter  le  nombre  déjà,  si  grand  de  ces  aspirants,  de  ces  s  Uiciteurs  trop  souvent  sans 
emploi,  qui  s'efforcent  de  se  glisser  dans  les  bureaux  d'administration,  dans  les  cabinets  de  no- 
taires ou  même  d'agents  d'affaires  de  touies  sortes.  Il  en  résulte  que  le  développement  de  l'in- 
struction primaire,  qui  est  cependant  .-i  désiral'Ie.  produit  ce  double  et  factieux  ré,sultet,  —  d'en- 
lever aux  campagnes  les  jeunes  gens  les  plus  intelligents  qui  auraient  été  de  précieux  auxiliaires 
pour  les  cultivateurs,  et  d'augmenter  encore  les  frais  de  la  main-d'œuvie,  en  rendant  les  briis  plus 
rares  par  suite  de  cette  émigration  dans  les  .villes.  La  g-ande  enquête  agricole  ds  1867  a  aliribué 
cet  état  de  choses  regrettable  à  la  direciion  donnée  à  l'instruction  primaire.  La  situation  a-t  elle 
changé  depuis?  non.  On  pourrait  même  affirmer  qu'elle  s'est  aggravée.  Quelques  détails  sont  ici 
nécessaires  :  les  écoles  de  France  reçoivent  cinq  millions  d'enfants,  dont  trois  millions  et  demi 
appartiennent  aux  clnsses  rurales.  Un  million  et  demi  seulement  sont  élevés  dans  Iss  écoles  des 
villes  et  des  centres  industriels.  Telle  est  la  proportion  exacte.  Sur  les  3,500  instituteuis  f'rmés 
dan-  les  écoles  normales  et  cours  normaux,  les  neuf  dixièmes  uirigent  des  écoles  de  village.  (Juelle 
est  l'instruction  que  reçoivent  les  3  millions  et  demi  d'enfants  des  campagnes  et  les  3,000  jeunes 
professeurs  qui  sont  destinés  à  y  résider?  —  celle  qui  convient  seulement  au  commerce  et  à  l'in- 
dustrie, instruclion  vague,  théorique,  sans  aucune  application  à  la  profe.-sion  future.  11  suffit  de 
jeter  les  yeux  sur  le  programme  d'enseignement  des  écoles  normales  pour  se  convaincre  de  la 
vérité  de  ce  que  l'on  avance  ici.  Ce  programme  comprend  la  langue  française,  Ihistoiie  et  la 
géographie  industrielle  et  commerciale,  l'arithméli  |ue  appliquée  aux  règles  d'intérêt  et  d'es- 
compte, et  à  la  tenue  des  livres,  la  géométrie  théorique,  les  sciences  phy^iques,  l'industrie,  les 
langues  vivantes.  C'est  à  peine  s  il  y  est  fait  mention  de  l'agriculture,  (ju'arnve-t-il  ?  C'est  que 
les  maîtres  sortis  de  l'école  normale  ne  sont  nullement  préparés  à  la  direction  d'une  Ecole  ru- 
rale. D'à  Heurs,  que  sonl-ils  pour  la  plUiiart".'  des  transfuges  de  l'agriculiure,  si  Ion  peut  s'ex- 
primer a  nsi ,  entrés  dans  l'enseignement,  en  vue  surtout  de  se  soustraire  aux  travaux  de.- 
schamp  et  au  seivice  militaire.  Peuvent-ils,  lar  fuite,  être  aptes  à  élever  dans  le  sens  désirable 
les  enfants  de  l'écoles  rurale?  L'art  d'enseigner  proprement  dit,  de  diriger  une  école  de  cam- 
pagne est  négligé;  c'est  la  cependant  le  but  principal  qu'il  s'agirait  d'atteindre.  Aussi,  que  se 
passe-t-il  ?  A  peine  les  instituteurs  onl-ils  accompli  leur  engagement  décennal,  ou  même  avani 
qu'ils  aient  payé  cette  dette  à  l'Ktat,  ils  cherchent  dans  l'industrie  des  emplois  qui  lépondenl 
mieux  à  leurs  aptitudes.  Le  retrutement  des  instituteurs  devient  chaque  jour  plus  difficile.  C'est 
à  peine  aujourd'hui  si  deux  candidats  se  présentent  pour  une  place  vacante  dans  les  écoles  nor- 
males. Avec  de  tels  maîires,  animés  de  semblables  sentimei  ts,  que  peut  être  l'instruction  que 
reçoit  1  enfant  à  l'école  runde?  On  encourage  en  réalité  les  tendances  uéjà  si  marquées  pour  aban- 
donner le  village,  et  se  perdre  dans  le  goufi're  toujours  ouvert  des  ville-.  La  d  recti  n  de  l'instruc- 
tion donne  de  tels  résultats,  parce  que  1  instituteur  n'a  pas  été  préparé  à  sa  mis-ion  et  qu'il  s'est 
livré  à  des  études  qui  n'ont  aucun  rapport  avec  la  vie  rurale  et  l'art  agricole.  Il  ne  peut  enseigner 
en  retour  ce  qu'il  ignore.  L'éducation  se  trouve  de  la  sorte  faussée,  et  l'élève  reçoit  des  aspira- 
tions contraires  à  sa  vocation  réelle.  Il  prend  en  déguiit  la  profession  de  ses  parents. 

{La  suite  prochainement.)  Le  Secrétaire,  E.  de  Muntlaur. 

REVUE  COMMEKCIALEetPRIX-HOUHÂNT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(1"  NOVEMBRE   1873). 
1.  —  Situation  générale. 

Les  cultivateurs  sont  occupés  aux  travaux  des  champs  et  fréijueatent  peu  Jes 
marchés.  Quant  au  coranaerce,  au  milieu  de  la  crise  que  le  pays  traverse,  il  de- 
meure dans  une  anxiété  de  plus  en  p'us  ci)inplete. 

II .  —  Les  gratns  et  les  farines. 

Les  prix  des  céréales  sont  plus  fermes  que  la  semaine  dernière,  vu  la  rareté  gé- 
nérale des  apports.  —  En  le  i|ui  concerne  le  blé,  il  y  a  eu,  petidaut  cette  se  naine, 
hausse  dans  six  nagions:  Nord,  Ouest,  Centre,  Est,  Sud-Ouest  et  Sud-Est;  baisse 
dans  les  trois  autres;  le  prix  moy  n  général  s'arrêie  à  35  l'r.  9d,  supérieur  de 
27  centimes  à  celui  du  samedi  précédent.  —  Le  prix  moyen  du  seigle  otlre  au 
contraire  un  peu  de  baisse,  quniquH  celle-ci  ne  se  suit  produite  que  dans  quatre 
régions  :  Nonl-Uuest,  Nord,  Ouest  et  (Jenire;  il  s'arrête  à  ik  f'r.  48,  avec 
H  centimes  de  baisse  depuis  huit  jutirs.  —  Pour  l'orge,  la  hausse  l'emporte 
dans  cinq  régions  :  Nord-Ouest,  Nord,  Nnrl-Est,  Centre  et  Sud-E-t;  il  y  a  baisse 
daus  les  quatre  autres  :  Oue^i,  Est,  Sud-Ouest  et  Sud;  le  prix  moyen  esi  fixé  à 
22  fr.  5  I ,  avec  17  centimes  de  hausse  sur  le  prix  moyen  du  inercredi  précédent. 
—  La  iiausse  domme  aussi  dans  cinq  régions  pour  le  prix  de  l'avoine:  Nord, 
Nord-Est,  Sud-Ouest,  Sud  et  Sud-Esi  :  il  y  a  baisse  dans  les  quatre  antres.  Le 
prix  moyen  «énéral  s'arrête  à  20  Ir.  6t),  avec  «  c-^nlimes  de  hausse  deiuis  huit 
jours.  —  A  l'étranger,  les  hauts  cours  se  main'ienneut  avec  fermeté  partout  sans 
exception.  —  Les  tableaux  suivants  réiument  les  prix,  par  quintal  métrique,  sur 
les  principaux  marchés  français  et  étrangers  : 
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Blé. 

SeiKle. 

Orge. 

ivoim. 

fi'. 

fr 

fr. 

Ir, 

36.  SO 

23.50 

22.70 

22.50 

38.80 

25.01) 

■ 

23.00 

34.25 

» 

21. 50 

18  50 

34.75 

M 

2U.25 

18  110 

33  iiO 

22. «n 

•• 

17    .50 

33  25 

24.50 

21.05 

17  00 

34.10 

■ 

23.00 

lil  60 

34.50 

■ 

■ 

21.0 

37.50 

• 

21.00 

21.25 

41.10 

> 

22.00 

25.50 

35   25 

■ 

30.00 

22.00 

37.25 

• 

24.25 

« 

33. UO 

1 

21. uO 

22.50 

32  70 

21.50 

> 

17.00 

36   10 

27.00 

20.00 

2   .25 

39.110 

28.00 

21.50 

21.00 

38.00 

2SI.00 

21.25 

20.00 

38.25 

t 

> 

il 

37.75 

• 

24.50 

21 .  55 

l"  HÉOION.  —  5fORI)-OrEST. 


Calcadnii.  Caeii 

—  Oibec 

CôUtdu  W'iiii.Ponirieui 

—  Trétîuier 

Finistin.  U  Tlnix  ...    . 

—  QoHiiper 

tiie-tt-V xla\nti .  Kennoa. 

—  Smiil-Miilii 

Manche  Cherbuurg 

—  $Hint-Lô 

—  Ponliirsoo 

StayenHe.  Lnvul 

' —  Châleiiti-iionlier. . 
Morbifxnn.  Hnitiieboai. . 
Orne.  Aleuçoii 

—  KleiB 

—  Seez 

Sarthe .  Le  HaiiB 

—  Sablé 

Prix  mojeus 36.15    25.06 

2"  HÉGION.  —  NOKI). 

4i5ne.sois8on9 J9.oo 

—  LaCapelle 39.50 

—  S«i"l.-Uueiilin.  ...   39  00 
Eure,  bvreux 34. uO 

—  CuMches 3U.50 

—  Neubuurg 35.25 

Eure-ti-Lo'T.  i;liariies..  36.20 

—  Niiuent-le-Holrou..   36.75 

—  Aoneau 38  25 

/Vord.Caiiihiai 40.00 

—  Diual 39.25 

—  V«lencieMiies 40. oo 

Oise.   BeauvaiH 39. Oi) 

—  Clerniont 39.50 

—  Coiiipièeiie 3s).iio 

Pas-de-Calais.  Arras...  38.40 

—  Saini-Oraer 38  50 

Seine,  Pan;. 38  75 

S.-««-*forne.Meaux 38  oo 

—  Mehin 36.00 

—  Provins 37.25 

Stine-tt-Oine .  bumiies..  36  50 

—  Pontnise 37.75 

—  hamiM.uiIlcl 35.00 

Siine-inférieure.  Rouen.  37  ou 

—  Fécdiip   38.15 

—  Le  Hwvre 36  25 

Somme.  Animrirt 38    50 

—  Abbeville 35  60 

—  PéroNiie 36.20 

Prix  mojeiiB 37.58 

3"   RÉGION.    —  NUI 

Ardennea.  Vtiuziers 39. oo 

—  Chi'leville 39.50 

4«&e.  Troye.'i 38.50 

—  Bar-sui-Ailbe 35   00 

—  MAry-3ur-S«lne....  37  00 
Jfame.  Chai0M8-s-Marne.  38  50 

—  Epernay 38.75 

—  Remi 38.110 

—  Sesaniie 38. OJ 

Hte-Uaruf.  Sainl-Dizier.  36.50 
Meurtiie  et-Mojîede.Naiicy  39.00    27.00 

—  PoMi-à-Moos«on. . .  38.5'i 
_     Toul 4  '.00 

i/eu.«.v«rd.in 39.25 

Haute-^df^^te .  Gray 37.75 

_     Vb^oijI 37   55 

Kai;e<.  l^a'i'i-l'E^^ape 40  00 

_    Epinal 39.80 

Prix  lUuyeoB 38.48 

k'  RÉGION.  —  oUEsr. 

CAarsJiie.  Angoulèine..     36  30  2350 

—  Uiiffpc 35   1)0  24.00 

Chnrenir-lnfér.  Marans.  35.25  ■ 

D««l  .S«iir/>s    Niiin 34  25  « 

/ndre-e(-Lotre.  Tours...  33  75  23  00 

_     hlpie.. 35  00  22  lO 

_     ChaiHau-llenHUH..    35  20  23.50 

toJri-.f'i/érieuie.  Nanl.e9.  34  50  24.75 
Mairie-et- Lotre,  Ansers.  35  20        » 

—  ^alJmill 35.7  I  » 

Vm(i'e.    I.uv"ll 33  80  • 

Vienne.  Poiiiers 34  00  20.50 

—  L.'ndun :l4.5n  . 

BanteVienne.  Limoges.  34  50  22.50 

Prix  moyens 34.81     22.97 


3"  BEOION. 


21.71     20.49 


2S.30 

1 

20.25 

23  00 

24.00 

21.5" 

25.00 

26.00 

23.10 

24.00 

21  .50 

19.00 

1 

2i.75 

20.00 

20.00 

22.00 

20.011 

21  .00 

20.50 

18.00 

t 

22 .  50 

19.80 

25 .  50 

21.35 

20.40 

24.00 

» 

19.50 

27.00 

22.75 

2!.'0 

25.50 

n 

22.00 

1 

27.00 

2u.oO 

25.75 

25.50 

20  75 

27.00 

> 

20  75 

25  00 

» 

19.00 

26.50 

25.50 

21   25 

23..  0 

23.00 

30.60 

/5.50 

23.20 

211.'  0 

25.50 

23.60 

19.00 

26. oO 

24.50 

2IP.50 

26  20 

2.5 ,  00 

il. 25 

2-.. 50 

22.70 

2I.11O 

23.65 

24.00 

23.50 

24.50 

25.50 

23.00 

n 

• 

» 

27.00 

25.00 

21  .00 

24.00 

■ 

18.50 

23.00 

21.80 

19.011 

24  66 

23.55 

20.53 

D.BST. 

» 

25.50 

19.25 

26.50 

26.75 

20.30 

27.00 

25.50 

20  00 

• 

» 

19  50 

25.50 

24.40 

19.00 

27.75 

2ii.75 

21.00 

24    50 

25  00 

21    00 

27.25 

20.20 

20.50 

25.50 

» 

18   75 

26. 00 

25.75 

19.50 

27  00 

26  00 

19.00 

27.00 

26  00 

19    .10 

.. 

20 .  00 

27.01) 

25.50 

19. OU 

23.50 

24.50 

18. 80 

> 

22. 4j 

18.70 

28.50 

19.00 

27  0  1 

18.75 

26  43     25.41      19  50 


23.50 
2"  50 
20.00 
91  00 
2  '.00 
17  00 
(8.00 
21. 00 
21    25 

211.00 
19.50 

2"    50 
•  20 . 7  5 

21.82     20.24 


22  00 

23  110 
2  .50 
30  "•> 
21.711 
22  00 
21  50 
21.50 
22.10 
21.00 

21.75 


—  CKNTKE< 

Bli.     Seiglr. 
Ir. 


22  ou 
23.50 

23  Oo 
23.50 
2". 25 
27  10 
25.011 
2.. .50 
V5.2U 
26.^0 
23  50 

25.70 
23  0 
25  00 
25.i'0 


24  25 
21.50 
21.00 
■J2.50 
22  00 
22.50 
23 .  00 
21.75 


24.55     22  29     19.24 


illlier  Moulins 35.80 

—  Moniluçoa 35  00 

Cher.  Bourges 36.75 

—  Aubigny 34  00 

—  Vierron 35  Oi» 

Creuse.  AiiPuBHun 34.25 

/nrf/'e  ChHifaiiroux 36.50 

—  Iwsoiidun 31.  .ou 

—  Vaian 35.00 

totre(.    Mioaiis 37.70 

—  Gieu 37.50 

—  Moiilargis. 37. SO 

Loir-el-iher.  Bloia 33  00 

—  M<iiitoire 35.50 

—  Veiidôme 35.00 

Nièvre.  Nevers 32  75 

Yonne.  Bneuon 37. 2i 

—  Si'ns 37.50 

—  Toucy 34  75 

Prix  moyens 35.61 

6"  BÉGIO».  —  F,.ST. 
Ain.     Bourg 37  50    24.25 

—  Ranibervilliers. ...  38.95        » 
Cole-d'Or.  Uijo 37  00     26.00 

—  Iteaune 38.^0        ■ 

Doubs.  lte^iallço^ 35.50 

/sére.  Grand-Lemps 34  7  5 

—  Vienne 35.20 

Jura.  Oftie 32.25 

i,nir«.  Roanne 34  00 

P. -de- Dôme.  lUermont-F.  3fi.25 

Rhône.  Lyon 36.60 

Saône-e(- Lnire.  Chàlon..  37  00 

—  Aulun 36.60 

—  Louhans 35.20 

Savoie.  Oltambéry 37.00 

Prix  moyens 36.21  25  18 

7"  HÉOION.  —  SI'D-OIIEST. 

.4riVo«.  Saïerdun 34.75  25.50  •  » 

Doràogne.  Péiigueux...  35  50  •  •  » 

Hte-linrnnne.  Toulouse.   36  25  24.70  22  80  23. 2S 

—  VillKlranche-Laur.  35.80  ■  22.90  23.60 
Gerj.  i.ondom 38.00  >  •  25.20 

—  l.eclouro 35.25  »  »  23.M 

—  Nerai- 36.00  •  •  24.25 

ffiroii*.  liordeaux 35.75  25.50  •  22.50 

—  La  Iléole 35  00  21.50  •             > 

Landex.   Oax 3  «50  24.00  ■               • 

Lof-fl-fïn.roim».  Agen..  35.70  ■  •  23.00 

—  ^arniande 35  00  •  •             • 

a  -Pxtrti,,,!,.   Bavonne..   34.25     24.50     22.80     21.25 
Hles-Pyrénées.  Tarbes..  34.00    25.00        >        21.50 

Prix  moyens 35.41     24  67     22.83     23.05 

8»  RÉGION.  —  SCI). 
Jurfe.  CaKtfliiaudary... .  37.50    23  50 

—  Limoux 34  5'i 

Aveyron    Rodez 34  00 

Cnntii/..   Maotito 33  35 

Corrèze    l.iiberzac 34  70 

H((rtiuU    KAiiers 34.25 

Lot.  Vayrac 35.30 

Lozère.  Meiide 35.05 

—  Mirvpjols 33.40 

—  Floiac 3". 45 

Pifréiièes-i'r  Perpignan.  37.35    25.00    25.00 
Tnrn.l.avaur 35  25    25  00        « 

—  Oa-lr-s 35.60     25.70         » 

rorn-dH-'îir.Monlauban.  35  80    24.50    20.50 

—  Moissac 35.50         •  • 


25. '0 
25.50 
26.50 

24. iO 
24  00 
24.50 
26.50 
28.00 
24  2i 
25.25 


28.50 
26  00 
19.50 


21.50 

22.00 
31.00 
25.00 
24.;.0 

• 
22.00 


18.00 
17.80 
20.00 
20.50 
17.50 
18.00 
19.25 
16.50 
20.75 

» 
21.25 
20.50 
18.25 
18.00 


23. 33     18.94 


33.00 

24  511 
28.15 
25.00 

25  00 
25.50 
24.30 
23.35 
21    50 


21  00 
19  80 
21. uO 


23.25 
23.90 


22.50 
22.  OU 
20.75 
21.10 
20.75 
22.25 
21.00 
21.45 

19.55 
20.00 
23.50 
21.25 
23.50 
24.00 


Prix  move^s 34  61 

9«  RÉGION.  —  siii»-Esr. 

Basses- Alpes.  Mamn-nnfi.  34.55  • 

Haules  Ali"'S.  Rnani'.'n.  33  211    20  00 
Atjti^s-Miirttimes.i^titHit^s.  36. v5  » 

Ardrnhe.  f'  <\itti 34  00     22.00 

B.-du'Hhri7ie    Arles s-»  o^i        • 

—  M.rseiIlH 37  0<l 

Orôme.  Ruis-I-Baronnies  34  50 

Gird    Niine» 36.75 

Haute-Loire.  LePuy....  35.00 

—  «I de 34  75 

Var.   braguignnn 35  00 

Vaucluse.  Avignon 35.24 

Prix  muyeiiA 35.18 

Moy.  de  toute  1»  Krance.  35.99 


24   42     21.18      21.68 


21  .50 
24.00 
24.25 


22.35 
24.48 


delasemainepriicéd.  35.88    24.62    2i  34 

t  Hausse.    0.11        • 
(  Riiissc,.      1»  O.lll 


Sur  la  semaine 
Drécédenie.. 


23  45 
20.10 

f 
24.00 
22.00 
21.75 
21.00 
23.00 
21.00 

» 
21.25 
23. SO 

22.31 
20.66 
20.58 

0.»       0  08 


19.20 

19.50 
20.50 
20  11" 
20. 10 
23.00 
21.00 


20  46 
22  51 


i; 


l'«4  Tr'r'Î'UE  GOMMKRGIALB  et  PRIX-COtIRANT 

Blé,        ''Seigle,         Orge.       Aïoine. 
fr.  fr.  fr.  fr. 

„,   ;■  ,,„       (Blé  tendre..        33.50  •  »  » 

dngtetern.  Londres — 3(;  00  »  27..60  22.38 

—  Liveipool. 37. KO  >.    ^  27.7-5  2S;00 

Belgique-.  Anvers , 38.00  24.75  22. .'jO  50  SO 

—  Bruxelles 40. 30  i>  »  26^61) 

—  Liège 39.05  27.00  25.25  23  60 

—  Nauiur 38.00  26  75  24.00  2;,00 

Pays-Bas.  Maëstricht 39.00  28  50  26.40  2i  .'lO 

Alsaceel Lorraine.  Melz 3:i  00  27,00  26.50-  20.50 

—  Strasbourg 37.50  28  25  28.20  20  75    " 

—  Colmar 37.50  29.00  22.00  19.00 

Allemagne.  Colngne 36  25  25.60  . 

—  Berlin 33-5  22.10 

—  Mannheim 38  25  26.75  28.00  21.06 

Suisse,  Zurich 40.. -.0  »  •  al. 75 

—  Genève 38  00  '  »  20.25 

Italie.  Turin 40.00  »  >  » 

lispagne.  Vallailolid 27  00  » 

.'tiis,v)>.  Odessa 33.00         18.25  » 

etats-Cnis.  New-York 29.25  »  ... 

—  San-Krancisco. 35.00  »  »•  -^ 

Blés.  —  La  situation  politiqu-  arrête  les  opi^iaiions  du  commîrce  des  Kraias,  en 
même  temps  que,  par  suitd  des  travaux  Jes  champs,  les  marchés  sont  pan  fré-- 
quentés  par  Ics  agriculteuis.  La  siluaiinn  £;éné  aie  reste  donc  à  fieu  près  la  même 
que  la  semaine  dernière.  —  A  la  halle  de  Paris  du  mercredi  29  oîtobra,  les  de- 
mandes de  la  meunerie  étaient  plus  actives,  et  malgré  l'abjodance  re'ative  àofi 
offres  des  cuhivaieais  du  rayon,  les  prix  ont  été  cutt^s  en  hausse  de  50  à  Ta  cen- 
times par  100  kilo^.  sur  ceux  du  mercredi  pri  cèdent.  On  payait  de  il  fr.  50  à 
40  fr.  par  quintal  métrique,  suivant  Its  qualités  et  les  provenances,  pour  l^s  blés 
indigènes,  ou  en  moyiuue  38  fr.  7  5,  avec  50  centimes  de  haïsse  demis  huit 
ours.  —  Au  Havre,  û  s  pris  demeurent  pour  Ls  blés  d'A:nérique,  les  mèuns  que 
a  semaine  dernière.  —  A  Marseille,  les  arrivages  du  iS  au  -25  octobre  ont  a'tpint 
233,410  qiiiniaox  métriques,  ce  qui  perle  à  1,759  000  quintaux  le  chiffre  toial  des 
imponations  de,tuis  le  !"■  août  dernier.  Les  ventes  ont  été  peu  actives;  e!  es  n'ont 
été  que  de  09, 900  qniniaa.'i.  Les  prix,  aux  derniers  jours,  étaient  plus  fermes, 
de  3  fr.  75  à  36  fr.  50  pour  les  blés  du  Danube  et  pour  ctux  d'Espague.  —  A 
Londres,  les  demande.^  sont  activts,  et  les  prix  sont  très-ferinss  pour  les  diverses 
sortes.  — A  New- York,  on  cote  le  blé  rouge  ae  printemps,  27  fr.  10  par  luO  kilog. 
comme  la  f^emaine  dernière. 

Fariiirs.  —  Les  prix  des  farines  restent  à  peu  près  stationnaires.  —  Le  tableau 
suivant  résume  le  mouvemi-nt  officiel  des  farines  i  là  halle  de  Paris  : 

Restant  dispoiûbl'e  à  ta  lialle  le  22  octobre 11,526  33  quintaui. 

'  'Arrivages  ofticiels  du  23  au  29  octobre 4,929.77 

Total  des  marchandises  à  vendre 16.456.10 

Vente»  officielles  du  23  »u  29  octobre >..»,••■        5. (-87  55 

Keslaut  disponible  le  29  octobre......  .'4- r,.       1.0.5t'8.55 

Le  slock  a  diminué  de  1,000  quintaux  environ  depuis  huit  joirs,  quoique  les 
arrivages  aient  é.é  considérables.  On  a  p^yé,  par  quintal  métrique:  le  23,  53  fr.- 
65.;  le  i4,  53  tr.  30;  le  25,  53  fr.  77  ;  le  27,  5  4  fr,  33;  le  28,  54  fr.  04;  le 
29,  53  fr';  39;  prix  moyen  de  la  semaine,  53  fr.  75,  ce  qui  constitue  une 
hausse  de  Si  ceutiuies  par  rapport  au  prix  moyen  de  la  semaine  p'écéd<^nte.  • — 
Les  ûjeuniers  ont  relevé  les  prix  des  tariiifs  de  consommation,  et  les  miintieanent 
avec  beaucoup  de  leriuet  '.  On  cotait  le  mercredi  2,-t  octobre,  à  la  halle  dp,  Paris  ; 
marque  b,  87  Ir  ;  marques  de  choix,  86  a  87  l'r.  ;  bonnes  marques,  85  à  88  fr.; 
sortes  ordinaires,  82  à  84  tr.;  le  tout  (lar  sac  de  159  kilog.  toile  à  rendre  ou 
157  kilog.  ntt,  ce  qui  corrfspond  aux  prix  exlrêmps  de  52  fr.  25  à  55  fr  40  par 
100  kilog  ,  nu  en  moyenne  53  fr.  80,  avec  une  hausse  de  55  cenlimes  par  rap- 
port au  prix  moyen  du  mercredi  pn'cédeiit.  —  Il  y  a  au^i■i  plus  de  fermeté  dans  les 
cotes  de.s  tanne,'"  de  spéculation,  les  venileurs  étant  rares  On  cotait  le  mercredi 
29  octobre,  au  soir,  à  Paris:  farines  huU-inurques,  courant  du  mois,  85  Ir.  25; 
novembre,  85  fr.  75  à  86  fr.;  décembre,  85  fr.  7^  à  86  Ir  ;  quatre  .mois  de  no- 
vembre, 86  a  8b  fr.  25;  quairu  premiers  ii.ois  1874,  h6  fr.  iS  à  86  fr.  50;  fa- 
rines supfiieiires,  courant  du  moi.s,  83  fr.  25  h  83  fr.  50;  novembre,  83  fr  25  à 
83  fr.  50,  <lécembre,  83  fr.  50;  quatre  mois  de  novembre,  83  fr.  75  à  84  fr.; 
quatre  premiers  mois  1874,  84  à  84  fr.  25  ;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  per- 
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due  ou  157  kilog.  net.  —  La  cote  officielle  en  disponible  a  éi,é  établie   comme  il 
suit  pour  chacun  des  jours  de  la  semaine,  par  sac  de  157  kilog.  net: 
Dates  (octobre) 23         24  2;)  27  28  29 

Farines  huit-marques 85.00    84.50    85.25    86.00    86  00    85.75 

—      supérieures 83.00    82. .50    83.00    83.25    84.00    83.75 

Le  prix  moyen  a  été,  pour  les  farines  huit-marques,  85  fr.  42,  et  pour  les 
supérieures,  83  fr.  25,  ce  qui  correspond  aux  cours  de  64  fr.  40  et  53  tr.  05 
par  quintal  métrique,  avec  une  iTausse  de  65  centimes  pour  les  première.';  et.  de 
90  centimes  pour  les  secondes.  —  Les  facteurs  à  la  halle  de  Paris  ont  vendu  des 
gruaux  au  prix  moyen  de  69  fr.  40,  et  des  farines  deuxièmes  à  46  fr.  ;  le  tout  par 
100  kilog.,  avec  un  peu  de  baisse  sur  tout.s  les  sortes.  —  Dans  les  départements, 
les  prix  se  mainliennent  avec  une  grande  fbrmeté,  mais  sans  hausse  nouvelle.  — 
A  Mew-York  ,  on  paye  la  farine  extra-state  de  39  fr.  15  à  40  fr.  35,  ou  en 
moyenne   39  fr.  75,  avec  25  centimes  de  baisse  depuis  huit  jours. 

Seigles.  —  Les  prix  de  ce  grain  soct  en  hausse  à  la  halle  de  Paris,  par  suite  de 
la  rareté  des  offres;  on  cote  de  26  fr.  25  ù  26  fr.  75  par  100  kilog.  en  gare  ou  sur 
bateau,  ou  en  moyenne  26  fr.  50,  avac  1  fr.  25  de  hausse.  —  Les  prix  des  farines 
sont  fermes  de  36  à  38  fr.  par  quintal  métrique.  ;  "   ;^  '  ' 

Mcteii.  —  Ce  grain  conserve,  sur  la  pli  part  des  marchés,  les  prix  dfe'ïà  semaine 
dernière. 

Orges.  —  ■  Les  prix  de  l'orge  sont  fermes  à  la  halle  de  Paris,  de  15  à  26  fr.  par 
100  kilog.,  les  demandes  sont  plus  abondantes.  —  Les  escourgeons  sont  aussi  re- 
cherchés aux  prix  de  25  à  25  tr.  îjO. 

Avoines.  —  L«s  demandes  sont  plus  rares  à  la  halle  de  Paris,  où  les  prix  se 
maintiennent  cependant  de  20  fr.  25  à  22  fr.  25  parqnintal  métrique  stJivant  poids, 
couleur  et  qualité. 

Sarrasins.  —  Les  prix  de  ce  grain  sont  très-fermes  à  la  halle  de  Paris,  de 
2!  fr.  50  à  22  fr.  50  par  100  kilog.  A  Rennes,  on  paye  de  20  à  21  fr.;  à  Morlaix, 
19  à  20  fr.  50.  '  '■'     \      _    .'"      ;    '     ■  ;'_  _ 

Maïs.  — ^Quoique  la  récolte  de  ce!  grain' ait  été  ïnoyéiihe  dans'Ie  liiidi  de  la 
France,  par  suite  du  peu  d'abondance  des  ofi'res  sur  les  marchés,  lés  covirs  de  nos 
précédentes- revues  se  maintiennent  avec  fermeté.  ~''-    '.; 

Riz.  —  Les  prix  des  riz  du  Piémont  se  maintiennent  à  Marseille,  avec  beaucoup, 
de  fermeté,  de  38  à  46  fr.  par  100  kilif,'. 

Paini.  —Les  prix  restent  à  peu  près  partout  sans  changemants. 

Issues.  —  Il  y  a  un  peu  plus  de  fermeté  dans  les  cours  à  Paris,  oîi  l'on  cote  : 
gros  son,  14  à  14  fr.  25  ;  son  trois  cases,  13  Ir.  50  à  13  fr.  75;  recoupettes,  13  fr. 
75' à  14  fr.;  bâtards,    16  fr.  50  àl7  fr.  50;  remoulages,  20  à  23   fr.;  le  tout  joar 

100  kilog.  ''  '  •'  ■  "'^    -■'"      '  "  '■■'■  ■; ;. '; 

m.  — Fourrages , graines  fnurrug^res ,  pommes  de  terre  èi  légumes  secs. 

Fourrages.  —  Les  offres  sont  assez  restreintes  sur  le  plus  grand  notnb^e  des 
marchés,  et  les  prix  restent  sans  changements.  On  paye  par  1,U00  kilog.  :  Quim- 
per,  foin,  60  fr  ;  paille,  40  fr.;  —  Montorie,  fuin,  45  fr.;  paille  40  fr. 

Graines  fourragères.  —  Les  affaires  sont  très-restr  intes  à  la  halle  dé  Paris  et 
les  prix  de  la  semaine  dernière  se  maintiennent  sans  changements.  '  '' 

Pommes  de  terre.  —  Les  cou. s  demeurant  les  mêmes  à  la  halle  de  Paris,  où  l'on 
cote  au  détail  :  pommes  de  terre  Hol'aude  communes,  10  à  12  fr.  l'hectolitre,  ou 
14  fr.  30  à  17  fr.  15  par  quintal  ;  jaunes  communes,  7  à  8  fr.  Thsctolitre,  on  10  à 
11  fr.  40  par  quintal.  — On  paye  4  à  5  fr.  par  100  kilog.  en  moyenne  Içs  poauaes 
de  terre  pour  laféculerie.  ''  ',    '      '    , 

Légume.^  secs.  —  Les  transactions  sont  actives  à  la  halle  de  Paris,  oîi  l'on  paye 
par  100  kilog.  :  haricots,  34  fr.  15  à  35  fr.  80;  vesces,  19  fi-.  15;  lentilles,  45  à 
60  fr.  ;  pois,  30  à  35  fr.  . 

IV.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  Cours  de  la  halle  Hu 29  octobre:  châtaignes,  15  h.  50  fr.  l'hectolitre; 
coings,  10  à  30  fr.  le  cent;  nèfles,  1  à  3  fr.  le  cent;  noix  vertes,  15  S  2'5  fr.  l'hec- 
tolitre; poires,  2  fr.  50  ;ï  60  fr.  le  cent;  0  fr.  30  à  0  fr.  80  le  kilog.;  pom- 
mes, 2  fr.  50  à  125  fr.  le  cent;  0  fr.  25  à  0  fr.  60  le  kilog.  ;  raisins  communs; 
0  fr.  50  à  1  fr.  80  le  kilog.;  raisins  noirs,  0  fr.  56  à  0  fr.  70  le  kilog. 

Groir  légumes  frais.  —  On  vend  h  la  halle  île  Paris  :  artichauts  de  Paris,  poi- 
vrade, 0  fr.  30  à  0  fr.  35  la  botte;  artichauts  de  Paiis,  poivrade,  12  à  35  fr.  le  cent; 
betteraves,  0  fr.  40  à  1  fr.  10  la  manne  ;  carottes  communes,  7  à  9  fr.  les  cent 
bottes;  carottes  de  chevaux,  7  à  9  fr.  les  cent  bottes;  choux  cummnns,.  4'à  7  fr. . 
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le  cent;  haricols  verts,  0  ir.  50  à  0  fr.  60  le  kilog.;  haricots  en  cosse,  4  â  5  fr. 
le  sac;  navets  communs,  14  à  22  fr.  les  cent  bottes;  oignons  en  crains,  18  à 
24  fr.  i'iiectolitre  ;  panais  coinraiins,  8  à  12  fr.  les  centbottes  ;  poireaux  nouveaux, 

4  à  7  fr.  les  cent  bottes;  poireux  communs,  2  à  4  fr.  les  cent  bottes;  pois  verts,  7 
à  1 5  fr.  le  sac. 

Menus  légumes  frais.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :ai],  1  fr.  50  à  2  fr.  le 
paquet  de  25  bottes;  céleri,  0  fr.  10  à  0  fr.  40  la  botte;  cerfeuil,  0  fr.  10  à  0  fr. 
20  la  botte;  champignons,  0  fr.  90  à  1  fr.  60  le  kilog.;  chicorée  frisée,  6  .'i  10  fr. 
le  cent;  choux-fleurs  de  Pans,  10  à  35  fr.  le  ceni  ;  ciboules,  0  fr.  10  à  0  fr.  20 
la  botte;  cresson,  0  fr.  13  à  0  fr.  54  la  botte  de  12  bottes;  échalotes,  0  fr.  40  à 
0  fr.  50  la  botte;  épinards,  0  fr.  10  à  0  fr.  20  le  paquet;  estragon,  0  fr.  40  à 
0  fr.  60  la  boite;  laitue,  4  à  6  fr.  le  cent;  mâches,  0  Ir  20  à  0  fr.  25  le  calais; 
oseille,  0  fr.  40  à  O  fr.  50  le  paquet;  persil,  0  fr.  05  à  0  fr.  10  la  botle  ;  potirons, 
0  fr.  30  à  2   fr.    la   pièce;  radis  roses,   0  fr.  10  à  0  fr.  20  la  notie;  radis  noirs, 

5  à  10  fr.  le  cent;  escarole,  6  à  10  fr.  le  cent  ;  thym,  0  fr.  30  à  0  fr.  50  la 
botte. 

V.  —  Vins,  spiritueux , vinaigres,  cidres. 
Vins.  —  Nous  n'avons  rien  à  ajouter  à  uos  dernières  appréciations.  Depuis  huit 
jours  la  situation  est  resiée  staiionnaire.  C'est  toujours  le  calme.  Les  transactions 
ont  un  courant  sans  enirain,  Gliacun  reste  sur  la  défensive.  —  Tous  les  intéressés 
dans  la  question  vinicole  s'accoident  à  attribuer  cet  état  de  choses  aux  questions 
politiques  qui  s'agitent  en  ce  mom^^nl,  ainsi  qu'au  taux  élevé  de  l'escompte.  Nous 
sommes  loin  de  discuter  ces  opinions,  mais  nous  pensons  aussi  que  la  situatiun  ac- 
tuelle est  la  conséquence  obligée  de  l'engouement  des  premiers  jours,  à  savoir  : 
que  toutes  les  fois  qu'il  y   a  un  empressement  insolite  aux  achats  et  que  cet  em- 
pressement dépasse  outre  mesure  le  courant  commercial  ordinaire,  la  réaction  ne 
tarde  pas  à  se  produire,  réaciion  qui  a  le  plus  soiivent  comme  conséquence  un  re- 
cul, tel  que  celui  que  nous  observons  auiourd'hui,  recul  dont  l'influence  se  fera, 
cette  année,  sentir  j.isqu'aux  soutirages  prochains,  c'est-à-dire  jusqu'en  décembre, 
pour  prendre  à  cette  époque  une  diieciion  toit  vers  le  maintien  des  prix,  soit  vers 
la  hausse  ou  la  baisse  des  cours.  On  comprend  qu'en  indiquant  cette  situation  fu- 
ture, nous  ne  pouvons  que  conseiller  aussi  bien  à  la  production  qu'au  commerce 
de  se  tenir  l'une  ou  l'autre,  au  moins  jusqu'à  nouvel  ordre,  sur  une  sage  et  pru- 
dente réserve.  —  A  Orléans  (Loiret),  le  cours  actuel  de  la  pièce  de  230  litres,  vin 
rouge  1873,  est  de  9  '  à    100  fr.;  vin  blanc,   65  à  70  fr.  — A  Nantes  (Loire-Infé- 
rieure), on  paye  :  muscadet  18  73,  85  à  90  fr.  le  poinçon  ;  gros  plant,  même  année, 
48  à  50  fr.  —  A  Saint-Jean-d'Angély  fCharente-Inférieure),  le  vin  rouge  vieux 
vaut  36  fr.  l'hectolitre  nu;  vin  rouge  nouveau,  34  fr.;  vin  bianc,  22  fr. —  A  Sur- 
gères (Charente-Inférieure),  on  cote  vin  rouge  1873,  l'hectolitre,  3  '  fr.;  vin  blanc, 
23  fr.  —  A  blaye  (Gironde),  on  paye  actuellement  les  vins   1873,  le  tonneau  de 
4  barriques  :  palus,  48U  à  500  fr.,  côtes  de  Blaye  et  Bourg  ordioaires,  525   fr.; 
côtes  de  Blaye  et  Bourg  bonnes  côtes,  540  fr.;  vins  blancs  Entre-deux-Mers,  310  fr.; 
vins  blancs  G-rave.s-Pujinac,  330  fr. —  A  Perpignan  (Pyrénéas-UrieutaULs),  on  paye 
les  beaux  choix  41,  44,     6  et  50  fr.  l'heciolitre,  selou  mérite.  —  A  Cai  cassonne 
(Aude),  les  vins  nouveaux  se  traitent  aux  prix  suivants  :  Narbouoais    1"  choix 
l'hectolitre,  44  à  48  fr.;  2'  choix,   40  à  44  fr.;   Montague,  1"  choix,  37  à  40  fr. 
2"  choix,  34  à  36  fr.;  bon  orilinaire,  30  k  35  fr.;  Minervois,  1"  choix,  40  à  45  fr. 
2"  choix,  35  à  40  fr  ;  Carassais,  1"  choix,  35  à  40  fr.;  i'  choix,  30  à  35  fr.;  bon 
ordinaire  léger  en  couleur,  25  à  30  fr.  —  A  Vauverl  (ijard),  on  paye  :  vins  légers, 
28  à  30  fr.  l'hectolitre;  Aramou,  31  à  33  fr.;  Montagne,  35  à  40  fr.;  Coslières,  ki 
à  48  fr.  —  A  C<«r»io;U-FciTartrf  (Puy-de-Dôme),  le  vin  rouge  nouveau  vaut  actuel- 
lement 36   à  40  fr.  l'hectolitre.   —  A  Beaune  (Côte-d'Or),  on  cote  les  228  litres 
1873,  80,  85  et  90  fr.  les  Puligny  ordinaires,  et  les  vins  blancs  1873,  les  1 14  litres, 
50  à  55  fr. 

Spiritueux.  —  Peu  d'affaires.  Maintien  des  prix.  Demandes  continues  du  Midi 
qui,  cette  année,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  ne  fera  point  de  3/6  de  vin.  A  la  fin 
du  mois,  le  stock  parisien  ne  dépassera  pas  5,000  pipe^.  On  espère,  pendaut  les 
mois  de  novembre  et  décembre,  i(ue  la  production  équilibrera  les  demandes  de  la 
consommation  et  de  l'exportation;  mais  on  craint  que  cette  production  ni  puisse 
sulfire  pendant  toute  la  durée  de  1 1  campagne  qui  va  s'ouvrir.  —  En  1872-1873, 
la  production  a  été  de  1,500,000  hectolitre^;  la  consommation  et  l'exportation  de 
1,600,000  hectolitres;  ces  100,000  hectolitres  d'excédant  ont  été  pris  sur  le  stock 
de  575,000  hectolitres  qui  constituaient  le  stock  au  30  septembre  1872;  reste  donc 
à  savoir  aujourd'hui  comment  les  choses  se  passeront  en  1874.  Lk  est  toute  la  ques- 
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tion.  —  A  Paris,  on  cote  :  esprit  3/6  betteraves,  1"  qualité,  90  degrés,  disponible, 
74  fr.  50;  deux  derniers,  73  t'r.  5'>;  quatre  premiers,  73  fr.;  quatre  d'été, 
73  fr.  —  A  Péze7ias  (Hérault),  on  a  payé  cette  semaine:  courant,  115  fr.; 
deux  derniers,  115  fr.;  quatre  premiers,  115  fr.;  3/6  marc,  »  fr.;  eau  de-vie, 
90  fr.  —  A  Bèzlcrs  (Hérault),  le  cours  de  la  semaine  a  été  lixé  à  1 15  fr.;  novem- 
bre et  décembre,  115  fr.;  3/6  marc,  90  fr.  —  A  Liinet  (Hérault),  on  paye  99  fr.; 
3/6  marc  90  fr.  —  Narbonne  (Aude),  120  fr.;  3/6  marc,  90  fr.  —  A  Nîmes  (Gard), 
100  fr.  —  A  Celte  (Hérault),  151  à  120  fr.  ;  3,6  marc,  90  fr.  A  Lille  (Nord),  on 
cote  :  3/6  disponible,  71  à  72  fr.  ;  de  mélasse,  72  fr.  ;  deux  derniers,  70  fr.;  quatre 
premiers,  t>9  Ir.  50  à  70  fr.;  quatre  d"été,  69  fr.  5  '. 

Vinaigres.  —  La  hausse  s'accentue  de  plus  en  plus  :  à  Orléans,  on  paye  actuel- 
lement le  vinaigre  nouveau  de  vin  nouveau,  l'hectolitre  logé  39  à  41  fr,;  le  vinai- 
gre nouveau  de  vin  vieux,  43  ir.;  le  vinaigre  vieux,  de  4b  à  50  fr. 

Cidres.  —  Pas  encore  de  cours  officiels  sur  les  cidres  nouveaux.  — A  Yimouliers 
(Orne),  on  cote  l'hectolitre  de  pommes  de  4  fr.  50  à  4  fr.  75,  et  on  s'attend  à  une 
hausse  prochaine. 

VI.  —  Sucres  —  mélasses  —  fécules  —  glucoses  —  amidons  —  miels  —  houblons 

Sucres.  —  La  bai'se  sur  les  prix  des  sucres  que  nous  signalions  la  semaine  der- 
nière a  encore  continué  à  Paris  et  sur  les  marchés  du  nord  de  la  France;  les  oB'res 
de  la  fabrication  nouvelle  sont  actives  et  produisent  cette  baisse.  On  cote,  à  Paris, 
par  100  kilog.  :  sucres  bruts  88  defir^s  saccharimétriques,  n"'  10  à  13,  58  fr.  51; 
n"»  7  à  9,  61  fr.  50;  blancs  en  poudre  n"  3.  68  fr.  50.  Les  prix  des  sucres  raffi- 
nés restent  sans  i  hangements,  de  153  à  154  fr.  Les  stocks  des  entrepôts  augmen- 
tent, ce  qui  est  une  conséquence  forcée  de  l'activité  du  travail  des  fabriques;  au 
29  octobre,  on  comptait  à  l'entrepôt  de  la  rue  de  Flandres,  52,000  nuiiitaux  mé- 
triques en  sucres  de  toutes  provenances,  avec  une  augmentation  de  16,000  quinlaiix 
depuis  huit  jours.  —  A  A'alenciennes,  on  paye  par  quintal  métrique  :  sucres  bruts 
88  degrés  n"  10  à  13,  57  fr.  75  k  58  fr.;  n""  7  à  9,  60  fr.  75  ;  la  baisse  continue. 
^-  Dans  les  ports,  les  afl'aires  sur  les  sucres  coloniaux  sont  bien  calmes,  et  les  prix 
demeurent  sans  changements  i-ensibles.  Un  paye  les  sucres  raffinés  de  153  à  155  fr. 
par  quintal  métiique,  sans  changements  dans  les  cours.  —  Le  même  calme  règne 
sur  les  marchés  de  l'étranger,  notamment  en  Hollande  et  en  Bt^lgique. 

Mélasses.  —  Les  prix  des  mélasses  se  iiiaiu  tiennent  avec  beaucoup  de  fermeté, 
de  14  fr.  50  à  15  fr.  par  100  kilog.  à  Pans,  et  à  Valenciennes,  pour  celles  de 
fabrique. 

Fécules.  —  Les  demandes  sur  les  fécules  premières  sont  devenues  plus  actives 
à  Paris,  où  on  les  paye  de  39  fr.  75  à  40  fr.  par  100  kilog.,  avec  un  peu  plus  de 
fermeté  que  k  semaine  dernière;  qnant  aux  fécules  vertes,  elles  conservent  le'. 
prix  de  24  à  25  fr.  par  quintal  métrique.  —  A  Compiègne,  on  cote  de  39  a  40  Ir. 
les  fécules  premières  de  1  Oise. 

Glucoses.  —  Les  prix  sont  fermes  à  Paris  ;  on  paye  :  sirop  premier  blanc  de 
cristal,  74  à  75  Ir.;  sirops  masaés,  62  à  64  fr.;  sirops  liquides,  55  à  56  IV.;  le  tout 
par  quintal  métrique. 

Amidons.  —  Beaucoup  de  fermeté  dans  les  prix.  On  paye  à  Paris  par  I  00  kilog.  : 
amidons  de  pur  froment  en  paquets,  88  à  90  fr.;  amidons  de  blé  en  vragues,  84 
à  86  fr.;   amidons  de  maïs,  58  à  68  Ir  ;  le  tout  par  100  kilog. 

Houblons.  —  Les  prix  des  houblons  sont  tenus  par  les  cultivateurs  avec  beau- 
coup de  fermeté  ;^ur  les  marchés  de  la  Belgique  et  du  Nord,  où  les  demandes  du 
commerce  sont  devenues  très-actives  ;  il  yi  a  même  sur  quelques  points  une  hausse 
de  5  à  10  fr.  par  balle.  On  paye  par  5  kilog.  :  Alost,  lOu  à  105  fr.;  Boeschepe, 
120  fr.;  Bailleul,  110  à  115  fr.;  Busigny,  105  à  110  fr.  En  Lorraine,  il  y  a  aussi 
beaucoup  de  fermeté;  à  Toul,  les  prix  de  140  à  150  fr.  se  maintiennent;  à  Luné- 
Ville,  on  cote  de  115  à  125  Ir.  En  Alsace,  on  signale  une  assez  grande  activité, 
avec  une  hausse  sensible;  on  cite  à  lîaguenau  des  ventes  qui  ont  atteint  160  fr.  par 
balle.  —  En  Angleterre,  les  belles  qualités  sont  recherchées  avec  hausse  dans  les 
prix. 

VII. —  Huiles  etgrainesoléagincuses, tourteaux, savons,  potasses, noirs,  engrais. 

Huiles.  —  La  baisse  que  nous  signalions  depuis  plusieurs  semaines  sur  les  hui- 
les de  colza  se  maintient  à  Paris,  mais  sans  premire  de  nouvelles  proportions.  On 
ne  prévoit  pas  le  moment  où  la  hausse  reprendra  le  dessus.  Un  cote  par  100  ki- 
log :  colza  disponible  en  tous  fîits,  85  fr.  25;  en  tonnes,  86  fr.  75;  épurées  en 
tonnes,  94  fr.  75.  —  Pour  les  huiles  de  lin,  c'est  aussi  la  baisse  qui  domine;  on 
paye  par  quintal  métrique  :  huile  de  lin  en  tous  fûts,  8m  fr.  25;  en  tonnes,  87  fr. 
75.  —  Dans  les  départements,  on  paye  les  huiles  de  colza  :  Gaen,  79  Ir.  5u;  Lille, 
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83  fr.;  Rouen,  81  fr.;  le  tout  par  100  kilotr.  —  A  Marseille,  les  prix  des  huiles  de 
graines  varient  peu,  mais  la  tendance  générale  des  cours  est  à  la  baisse.  Les  tran- 
sactions sur  les  huiles  d'olive  sont  à  peu  près  nulles,  et  les  prix  s'inclinent  à  la 
baisse,  quoique  la  marchand'se  soit  asi^ez  peu  oflerte.  On  offre  les  huiles  du  Var 
comestibles,  de  116  à  136  fr.  par  lOOkilog. 

Graiyies  oléagineuses.  —  Les  transactions  sur  les  graint s  oléagineuses  sont  assez 
régulières  sur  les  différents  marchés.  Les  prix  demeurent  àpeu  près  stationnaires.  A 
Marseille,  on  cote  les  sésames  47  à  50  Ir.  ;  les  arachides,  'ah  l'r.;  le  tout  par  100 
kilog. 

lourteavx.  —  Les  prix  des  tourteaux  restent  dans  le  Nord  ceux  de  nos  précé- 
dentes revues,  et  les  transactions  continuent  à  pr.'stnter  une  certaine  aciivité. 

Savons.  —  La  situation  est  calme  à  Marseille,  et  [e<  affaires  sont  peu  nom- 
breuses. On  cote  par  100  kilog.  :  savon  bleu  pâle  coupe  ferme,  67  fr.  50  à  68  fr.; 
coupe  moyen  ferme,  67  fr.;    coupe  moyenne,  66  fr. 

Polasses.  —  Les  prix  sont  plus  faibles  dans  le  Nord,  on  paye  actuellement 
93  centimes  par  kilog.  de  carbonate  pur  dans  les  potasses  brutes  indigènes. 

Noirs.  —  Les  cours  sont  ceux  de  la  semaine  dernière  dans  le  Nord.  On  paye  le 
noir  animal  neuf  en  grains,  40  à   QS  fr.   le  noir  d'engrais,  4  à  1 1  fr. 

Engrais.  —  Les  transactions  deviennent  plus  calmes;  néanmoins  les  prix  restent 
fermes  partout  aux  cours  de  nos  dernières  revues. 

VIII.  —  Matièresréxinexises, colorantes  ettannantes. 
Matières  résineuses.  —  Les  prix  offrent  plus  de  fermeté  à  Bordeaux  et  dans  toute 
la  région  du  Sud-Ouest;  on  payait  par  100  kilog.,  au  dernier  marché,  72  îr.  pour 
l'essence  de  térébenthine.  Les  autres  produits  résineux  ont  des  cours  plus  stables. 
Garances  —  Les  transactious  sont  assez  calmes  à  Avignon,  avec  maintien  des 
cours.  On  paye  par  100  kilog.  :  alizaris  ro;és,  46  à  48  fr.;  paluds,  60  à  62  fr.  Les 
alizaris  de  Na|(les  sont  descendus  aux  prix  de  67  à  ô-  fr.  v 

Safrans.  —  Les  safrans  vieux  d'Espagne  valent  toujours  à  Marseille  de  65  à  70  fr. 
par  kilog.  pour  le  Valencs  ;  ks  safrans  nouveaux  sont  attendus,  et  l'on  p^nse  que 
les  premières  ventes  se  feront  au  prix  de  90  fr.  pour  les  premières  qualités  de 
Valence. 

Verdels.  —  La  hausse  se  prononce  pour  ces  produits  dans  le  Midi,  oîi  l'on  paye 
de  180  à  186  fr.  par  100  kilog.  pour  le  se''-  marchand  en  boules  ou  en  pains. 

Crème  de  tartre.  —  Le  prix  de  260  fr.  par  qi  intal  métrique  pour  le  piemier 
blanc  de  cristal  se  maintiput  b.  Marseille,  sans  changem  nts  depuis  huit  jours. 

Ecorces.  —  Les  prix  des  écorces  varient  peu.  A  Clamecy  (Nièvre),  ou  cote  les 
écorces,  140  fr.;  et  le  tan  battu,  118  fr.;  le  tout  par  qumtal  métrique. 

IX>  —  Bois  et  combustiblei. 
Bois.  —  Les  transactions  sont  peu  actives  à  l'mtérieur  sur  les  bois  d'œuvre  aussi 
bien  que  sur  ceux  de  chauffage.  A  Marseille,  on  cote  les  poutres  de  sapin  de  l'A- 
driatique, 57  fr.  le  s:ère,  et  les  planches  de  sapin,  2d  fr.  50  le  stère. 

Charbons.  —  Les  prix  à  Paris  pour  la  consommation  restent  ceux  de  nos  pré- 
cédentes revues  ,  pour  les  gailletteries  En  ce  qui  conctrne  les  charbons  tout-ve- 
nants, à  la  suite  d'une  demande  plus  restreinte,  les  prix  ont  une  tendance  sensible 
à  la  baisse;  les  approvisionnements  paraissent  devoir  suffire  à  la  consommation 
pendant  plusieurs  mois. 

X.  —  Ventées  coloniales. 
Cafés.  —  Les  hauts  cours  des  cafés  se  aiaintiennent  dans  tous  les  ports.  Quoi- 
que les  affaires  aient  été  moins  importantes  pendant  cette  semaine  au   Havre,  les 
cotes  restent  sans  variations.  A  Marseille,  on  paye  les  cafés  du  Brésil,  de  236  à 
260  fr.  par  quintal  métri  (ue. 

Cacaos.  —   Les  ventes  sont  calmes  à  Marseille  et  les  prix  restent  sans  change- 
ments de  2'-20  à  224  fr.  par  quintal  métrique   pour  les  provenances  des  Antilles. 
Poivres.  —  La  demande  est  as.-ez  active  à  Marseille  sans  changements  dans  les 
prix  de  notre  précédente  revue:  184  à  188  fr.  pour  les  Singapore,  et  190  a  194  fr. 
pour  les  Malabar,  le  tout  par  quintal  métrique. 

XI.  —  textiles. 

Chanvres.  —  Les  transactions  se  maintiennent  dans  la  situation  normale  de  la 
saison,  aux  cours  de  lOo  à  130  fr.  par  103  kilog.  à  Paris.  Dans  l'Ouest,  on  cote  de 
110  à  120  fr. 

Lins.  —  Dans  le  Nord,  les  lins  de  pays  ordinaires  sont  facilement  vendus  de  172 
à  176  fr.  par  quintal  métrique  ;  en  Belgique,  les  sortes  ordinaires  valent  de  122  à 
150  fr.  par  100   kilog. 

Laines.  —  Les  prix  des  laines  destinées  à  la  mégisserie  demeurent  sans  change- 
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ments  à  Paris,  où  Ton  cote  de  1  fr.  90  à  2  fr.  50  par  kilog.  en  suint.  Dans  les 
ports,  les  prix  des  laines  coloniales  se  maluiiement  aux  taux  de  la  semaine  der- 
nière. 

Cotons.  — Dans  les  ports  français,  les  prix  des  cotons  restent  ceux  de  la  semaine 
dernière,  les  détenteurs  vendant  volonliers  aux  cuurs  qui  leur  sont  oBerts.  A  Mar- 
seille, on  atlend  tfès-proc:  ain^ment  des  arrivages  de  cotons  nouveaux. 

SoifS.  —  La  situation  poliiique  est  un  grand  obstacle    à  la  reprise  d'affaires  im- 
portantes sur  les  soies  de  Ljon;  les  afl<iire.s  en  pièges  asiatiques   ont  seults  pré- 
senté un  peu  d'importance  pendant  cette  semaine    LaGondiuon  des  soies  a  enre- 
gistré 73,88'à  kilug.  vendus  dan>  les  mêaies  condiiions  que  la  semaine  dernière. 
Xll.  — Suifi  el  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  —  C'est  toujours  la  bais^e  qui  l'emporte  uans  les  prix  à  Paris;  la  dernière 
cote  officielle  pour  l-is  suifs  purs  de  l'abat  de  la  houchbrie  a  été  fixée  à  93  fr. 
par  quintal  métrique. 

Cuirs  el  peaux.  —  Les  tran,--actions  sont  peu  iinpnriantes  aussi  bien  à  Paris  que 
dans  les  ports  d'importaiion,  sans  changements  d-ins  les  cours  précédents. 

Peaux  de  moulons.  —  Le  prix  de  3  fr.  50  à  7  fr.  50  pour  les  peaux  de  moutons 
rases  restent  sans  changements  au  marché  de  la  Viilette  k  Paris 
XIII.  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volailles. 

Œufs. —  Le  21  octobre,  il  restait  en  resserre,  à  la  halle  de  Paris,  91,220 
œufs;  du  22  au  28,  il  en  a  été  vendu  2,21 1, ^85;  le  28,  il  en  restait  en  resserre 
59,17l'.  Au  dernier  jour,  on  payait:  chdix,  112  à  14(J  fr.;  ordinaires,  116  à 
136  fr.;  petits,  86  à  100  fr.  il  y  a  eu  hausse  surtontsur  les  belles  qualités. 

Fromages.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paiis  :  par  dizaine,  Brie,  8  îi  16  fr. 
50  ;  JMontIhéry,  9  à  12  fr.;  —  par  cent,  Livarot,  20  à  67  fr.;  Mont  d'Or,  18  à 
25  fr.;  Neuchâtel,  7  à  17  fr.  50;  aivers,  6  à  62  fr.  Il  y  a  un  peu  de  hausse  sur  les 
diverses  catégories. 

Volailles  el  gibier.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  alouettes,  I  à  2  fr.  25  la 
douzaine;  bérases,  3  à  7  fr.;  bécassines,  0  fr.  75  à  2  fr.  ;  cailles,  0  fr.  45  à 
1  fr.  25;  canards  barboteurs,  1  fr.  45  à  3  fr.  50;  canards  gras,  3  fr.  75  à  4  fr. 
50  ;  canards  sauvages,  2  fr.  50  à  3  fr.  50;  cerfs,  chevreuils  el  daims,  19  à  103  fr.; 
cochons  de  lait,  6  a  15  fr.;  crêtes  eu  lots,  1  à  5  fr  ;  dindes  gras,  7  ir.  75  à  9  Ir.  75; 
dindes  lommuns,  3  fr.  75  à  7  fr.  50;  faisans  et  coqs  de  bruyère,  3  à  10  fr. 
50;  giives  et  merles,  0  fr.  25  à  1  fr.  ;  lapins  domestiques,  1  tr.  10  à  3  fr.  20; 
lapins  de  garenne,  1  à  2  fr.  50;  Lèvres,  3  fr  25  à  7  fr.;  perdrix  grises,  1  )r.  25 
à  3  Ir  ;  perdrix  rouges,  2  il  2  tr.  95  ;  pigeons  de  volière,  0  fr.  70  à  l  fr  36;  pigeons 
bizets,  0  fr.  £0  à  I  ir.  08;  pluviers,  0  fr.  75  à  1  fr.  ;  poulets  ordinaires,  2  à  t  fr. 
25;  poultts  gras,  4  fr.  50  à  6  fr.;  poulets  communs,  1  fr..  20  à  2  Ir.  46  ;  lâles  de 
genêt,  0  Ir.  50  à  1  fr.  25;  sarcelles,  0  fr.  75  à  1  fr.  ;  vanneaux,  0  fr.  30  à  0  fr. 
60  ;  pièces  non  classées,  0  fr.  25  à  1  fr. 

XIV.  —  Chevaux  —  hétail — viande. 

Chevaux.  —  Aux  deux,  marchés  des  22,  et  25  octobre,  à  Paris,  on  comp  ait  908 
chevaux  ;  sur  ce  nombua,  2j4  ont  été  vendus  dans  les  condiiions  suivantes  : 

Amenés.    Vendus.  Pru-ixtrën  es. 

Chevaux deaabriolet 194  28  505  à  1  ,f'30  fr. 

—  de  trait.... 400  64  480  à  1,215 

—  hors'i'âse 301         109  eO  à       llO 

—  àTencbère 13  13  75  à      320 

Les  cours  se  maintiennent  avec  une  grande  fermeté. 

Anes  et  chèvres,  -r-  Aux  mêmes  marchés  ,  on  comptait  36  ânes  et  1 1  chè- 
vres; 17  ânes  ont  été  vendus  de  40  à  80  fr.;  et  3  chèvres,  de  30  à  45  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux 
de  la  Viilette  du  jeudi  23  au  mardi  28  octobre  : 

,_  ,  Poids      Prix  du  kitog.  de  vîaiidt  sur  pied 

',',  Vendus  moyea         au  marché  du  iuudi  îioctobre. 

Pour  Pour  En     4iiuariiera.,    1»«  2"  3*  Prix 

.\:ri9oés.        Paris,    l'eitérieur. totalité.        kil.         quai.         quai.^     qnal.      mcyen. 

Bœufs î.        3,893        2,525        2,U80        4,605        346        1.86        1-74'      1.60        1.74 

Vaches 814  4i7  263  740        240        1.70         1.58        1   ^0        l.àS 

Taureaux 236  H3  59  192        361         1.65         1.58         145         1.58 

Veaux 2,969        2,167  806        2,973  79         1.95         1.80        l.fO        1.80 

Moutons.;.....       26,586      20.241         R,288      26,529  20        2.00         1.70        l.fO         1.70 

Porcs  gras 4,769        1,880        2,930        4,810  82        1.45        1.40  »  1.40 

—    maigres..  26  »  14  14  35         l.ïO  •  »  1.20 

Les  apports  sur  le  marché  ont  été  beaucoup  moins  considérables  que  la  semaine 

dernière,  principalement  pour  les  espèces  bo\ine  et  ovine.  Le-,  prix  sont  restés  sans 

variations  sensibles,  en  ce  qui  concerne  les  veaux  dont  le  cours  moyen  a  perdu  la 
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moitié  de  la  hausse  acquise  la  semaine  dernière.  Dans  les  deparlements,  l'état  sa- 
nitaire du  bétail  est  généralement  satisfaisant,  et  les  prix  sur  les  marchés  demeu- 
rent sans  change:nents. 

Yia7i<ie  a  la  ciée.  —  Du  22  au  28  octobre,  on  a  vendu  à  la  criée,  à  la  halle 
de  Pan^,  101,876  kilog.  de  viande  de  bœuf  ou  vache,  102,4-30  kilog.  de  viande 
de  veau,  ^0,488  kilo};.  de  viande  de  mouton;  81,047  kilog.  de  viande  de  porc; 
en  tout  365,830  kilog.  de  viandes  de  toutes  sortes,  ou  en  moyenne  52,261 
kilop.  par  | ou r,  soit  environ  2,300  kilog.  de  moins  qu'à  chacun  des  jours  de  la 
semaine  dernière.  —  Au  dernier  marché,  on  payait  par  kilog  :  viande  de  bœuf 
ou  vache,  l"  qualité,  I  fr.  56  à  1  fr.  76;  2",  1  fr.  32  à  1  fr.  60;  3%  1  fr. 
06  à  1  fr.  36;  choix,  1  fr.  20  à  2  fr.  70;  basse  boucherie,  0  fr.  30  à  1  fr.  16; 
—  veau,  l'«  qualité,  I  fr.  90  à  2  fr.  ;  2»,  1  fr.  28  à  1  fr.  90;  3%  1  fr.  14  è 
1  fr.  26;  choix,  1  fr.  20  k  2  fr.  10:  —  mouton,  1"  qualité,  1  fr.  62  à  1  fr.  76; 
2%  1  fr.  38  a  1  fr.  60;  3',  1  fr.  10  k  1  fr.  36  ;  choix,  1  Ir.  20  à  2  fr.  26;  — 
porc  frais,  1  à  1  fr,  6ti;  salé,  0  fr.  90  à  1  fr.  60.  Il  y  a  un  peu  de  baisse  sur  toutes 
les  catég'iries  de  viandes. 

XV.  —  Cours  de  la  riandc  d  l'abattoir  gMral  de  la  Yillette  du  23  au  30  octobre  (par  50  kilog.). 
Bœuls-  Veaux.  Moulons. 

1"  2-  ■!« 

quai.  quai.  quai 

fr.  Ir.  f. 

83  78  72 

boucherie  pour  la  viande  achetée 
Iroit  d'octroi  : 
XVI.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Yillette  du  jeudi  30  octobre. 

Cours  des  commissionuaires; 
Poids  Cours  officiels.  en  bestiaux, 

moven 


1" 

2« 

3» 

l" 

2» 

3f 

quai. 

quai. 

quai. 

quai. 

quai. 

quai. 

fr. 

:fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

86 

!s2 

75 

95 

88 

73 

Le  tatileau  suivant  résume  les  prix  payés  parla 
à  l'afiattoirj  tous  frais  compris,  ainsi  que  le  droit 


Animaux  Vendus 

'amenés,  sur  pied. 

Bœufs 3,(00  2,064 

Vaches 5iig  352 

Taureaux 150  105 

Veaux 88  1  741 

Moulons 16,659  15,514 

Porcs  gr»8 3,174  3,160 

—     maigres..           18  11 


général, 
kit. 
3'i8 

23â 
364 

76 

19 

78 

4lJ 


quai,  quai 
1.82     1.68 


1.68 
l.6i 
I  9>l 
1.96 
1.45 
1.25 


1.52 
l.f)5 
(.75 
1.68 
1.4U 


3' 
quai. 
1..^7 
1.36 
1.42 
I  60 
1.50 
1.3S 

■  fr. 


Prix 
extrêmes. 
t.52àl.86 
1.32     1.72 


1.38 
1.55 
1.46 
1.30 
1.15 


1.65 
1.95 
2.00 
1.50 
1  .35 


ire 

quai. 
1.80 
l.bO 
1.58 


2« 

quai. 
I.f4 
1.50 
1.50 


3« 
quai. 
1.52 
1.35 
1.40 


Prix 
exiiêmes. 
1.51)  à  I.SO 
1.30     1.70 
i.3j     1.60 


Peaux  de  moulons  :  rases,  3  fr.  SO  à  7  fr.  50  ;  en  laine,  i 

XVll.  —  Hésumé. 

Il  y  a  eu  cette  semaine  continuation  de  la  baisse  sur  les  sucres,  les  huiles,  les 
bois,  les  suils,  la  viande  et  quelques  produits  animaux  ;  hausse  au  contraire  sur  les 
graines,  les  vins,  les  alcools,  le;,  mélasses,  les  matières  résineuses,  les  denrées  co- 
loniales. Les  autres  produits  conservent  leurs  anciens  cours.  A.  Uemy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Le  résultat  de  la  semaine  est  une  réaction  en  baisse.  Nos  fonds  publics  sont  for- 
tement aitunls,  mais  toutes  les  valeurs  ont  été  particulièrement  frappées.  Sociétés 
financières,  Chemins  lie  fer,  Etablissements  industriels,  rien  n'a  été  épargné.  La 
liquidation  de  fin  de  mois  sera  très-pénible.  Ainsi  tout  le  marché  porte  la  peine  des 
spéculateurs  imprudents  qui  ont  voulu  faire  la  hausse  quand  même,  alors  que  ce 
mouvemeut  n'était  paslaus  la  situation.  A  la  Banque  de  France,  encaisse  miital- 
lique  724  millions;  chiffre  de  la  circulation  des  billets  au  porteur,  2  milliards 
9')9  millions. 

Cours  de  la  Bourse  du  20  ou  25  octobre  : 


Prlnolpalesraleori  fraocalies 

S'ia  sem.préc. 


Plus 

Plus     Dernier      ■■■   ■■ 

-     ,. 

bas. 

baui.     cours,   iiausse 

baisse 

(tante  S  0/0 

57.20 

57.70       57.20         • 

O.iiO 
1.25 

Rente  4  1/J  o/o 

81.75 

82.50       81.75         • 

Eœpront  >  o/o  libéré. 

92.75 

91.85       91.85         • 

1.15 

d*         non  libéré. 

93.35 

92.25        92.25          . 

1    30 

F.mp.6  0/0  Mora-n.bOO 

603  75 

507.50     506.25 

1.25 

Bloque  de  Krsmte.. . 

4315.00 

4270.00   4270.110           » 

32.50 

Comptoir  d'em-onipie. 
Société  générale 

517.50 

SSii.OO     517.50 

10. Ou 

5-25. liO 

530.  UO     525.10         . 

5.00 

Crédit  foncier 

775.00 

801.50     775.(10         « 

25  OU 

Crédit  agrict*le 

445.110 

4b2.5u     415. "0         > 

1  5  .  Ou 

Est Actions.  500 

50  2.50 

511.35      5112.50          > 

6.25 

Midi d». 

580. OU 

595.00     5SO.0U 

lu.  00 

Nord d". 

9SO.00 
802.50 
502. 5u 
881.25 

1012.50     ii9.^.U0         B 
810.00     802.50          . 
510.00     .■■02.50         » 
895.00     887.50         >. 

10.10 

Orléans d". 

1 7   .SO 

Oaest d". 

7   5i> 

Paris-Lyon-Médiler.ci-. 

12.50 

Ptrisl87l.ahl.4uu  30/0 

218 . 00 

24!i.OO    246.00 

1.50 

5  0/0  Italien 

57.70 

60.00       58.00         * 

1.85 

Le  gérant 

;   A.   BOUCHE. 

Valeurs  diverses  : 


Cr.fonc.  obi.  500  **  o/o 
Créd.  t'.  ul)l.  500  30/0 
do  obi.  c'".5003"/0 
Soc,g.aluéi'"-.aci.  500 
liijutdePuns.Acl.iOoo 
Créd  ind'.  eicom'.fioo 
It.-pôts  et  ipiesc'»  d" 
Ciêdit  lyonnais.  d» 
i.iéditmûbili^'.  d" 

(ireditnii  al.  deFr.  d" 
C"  paris»  du  yaz.act. 250 
C'"  j;on.  irtinsail.  500 
MessHg.  niariiimes.  d" 
(.anal  de  Suez.  d" 

d"  Délégation.  d" 
d»  (d)l.  5  0/0.  500 
Créd.  f'<"  atitric.act.500 
Crédit  niob.  espagn.  d" 


s 

laseizi 

.  préc. 

Plus 

eius 

Dernier 

II 

..  ^_ 

bas. 

haut. 

cours,  hausse. baisse 

435.00 

442.50 

435  dO 

5.00 

407.00 

410.00 

407.00 

0.75 

33Î.01) 

337.50 

3J7.50 

2.50 

■ 

475.00 

480.00 

478.75 

3.75 

» 

987.50 

1027.50 

987.50 

37.  iO 

645.00 

647.50 

645  00 

550.110 

552.50 

552  50 

1.25 

610.00 

625.00 

6  O.OJ 

35.00 

327.50 

> 

360.00 

327.50 
3^5  00 

27.5» 

670.(0 

6S7.50 

670.00 

20.00 

255.00 

277-50 

2  5.00 

25.00 

570.00 

575.00 

572.50 

2.50 

397.50 

4i5.00 

397.50 

37.50 

375.00 

413.75 

575.00 

40.00 

425.00 

440.00 

425.00 

15.00 

555.00 

5811.00 

5.'.5.00 

30.  OC 

355.00 

357.50 

355.00 

28.75 

Leterrier. 
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Rapport  de  M.  Magne,  ministre  des  finances,  au  Président  de  la  République  sur  l'augmenlatiofi  et 
l'établi-semenl  de  plusieurs  impôts.  —  Déficit  du  budget  de  1874.  —  Moyens  proposés  pour  réta- 
blir l'équilibre.  —  Tableau.x  des  nouveaux  impôts  proposés.  —  Les  droiis  sur  le  sel,  le  sucre,  les 
boissons  et  les  transports  à  petite  vitesse.  —  Conséquence  des  nouvelles  taxes.  —  Note  de  VÉcho 
du  Nordsav  les  fraudes  dans  la  fabrication  du  sucre  et  des  alcools.  —  Coloriition  artilicielle  des 
sucres  bruts.  —  Erreurs  liscales.  —  Les  engrais  —  Tableau  des  importations  du  guano  du  Pérou 
en  Europe  pendant  le  mois  de  novembre.  — Richesse  des  gisements  actuels  de  guano.  —  Nécro- 
logie. Mort  de  M.  de  Melz.  —  La  colonie  agricole  pénitentiaire  dé  Mettrny  (Indre-et-Loire). —  Moit 
de  M.  Crace-Calvert.  —  Admissions  aux  écoles  vétérinaires  de  Lyon,  Toulouse  et  Alfortà  la  suite 
des  examens  du  mois  d'octobre.  —  Projet  d'une  statue  à  élever  à  Bourgelat,  fondateur  de  l'en- 
seignement vétérinaire  en  France,  dans  la  cour  d'honneur  de  l'Eoole  d'AlIbrt.  —  Comité  de  la 
souscription.  — Adliésion  du  Journal  de  l'Agriculture.  —  Cours  professés  à  l'Eco'.e  d'agriculture 
de  Grignon  pendant  le  premier  semestre  de  l'année  1873-74  —  Le  dessalage  des  terres  de  la 
Crau  au  moyen  de  l'eau  du  Rhône.  —  Note  sur  les  expériences  déjà  faites.  —Chances  de  succès 
de  l'enfreprise  en  voie  d'exécution  à  Saint-Louis-du-Rhônc.  —  Notes  sur  l'état  des  récultes  en 
terre.  —  Notes  de  M.VL  Bayard,  Valin,  Jacquinot  de  Presle  sur  l'état  des  récoltes  dans  les  dépar- 
tements de  la  Loire-Inférieure,  du  Rhône  et  de  la  Dordogne. 

I.  —  Les  nouveaux  impôts. 

L'horizon  politique  est  encore  loin  de  s'être  éclairci  au  moment  où 
nous  écrivons  ces  lignes,  et  l'on  ne  saurait  dire  quand  la  paix  sera 
revenue  dans  les  esprits,  et  le  travail  dans  les  chantiers  et  les  manu- 
factures. En  attendant,  il  faut  faire  face  aux  engagements  de  ia  France, 
engagements  considérablement  accrus  par  les  frais  de  la  guerre  qui, 
indemnités  payées  à  l'Allemagne  comprises,  s'élèvent  environ  à  neuf 
milliards.  Tel  est  le  chiffre  que  jM.  Magne,  ministre  des  finances, 
donne  dans  son  rapport  officiel  au  Président  de  la  République,  inséré 
au  Journal  Officiel  du  3  novembre.  On  sait  quels  sont  les  moyens  qui 
ont  été  employés  pour  l'aire  face  à  cette  situation.  Malgré  les  lourds  im- 
pôts qui  ont  été  créés,  malgré  toutes  les  économies  prescrites,  il  reste 
encore  un  déflcit  de  140  à  150  millions  de  francs  dans  le  budget  pro- 
jeté pour  1874.  M.  Magne  propose  de  combler  ce  déficit  par  l'augmen- 
tation d'un  certain  nombre  d'impôts  et  par  la  création  de  nouvelles 
taxes.  Voici  le  tableau  de  ces  propositions  que  nous  reproduisons, 
parce  qu'il  est  d'un  très-grand  intérêt  pour  l'agriculture  de  connaître 
à  l'avance  les  charges  nouvelles  dont  elle  est  menacée  : 

Produit  d'un  demi-décime  : 
Sur  les  droits  d'enregistrement,  de  douane  et  de  con- 
tributions indirectes  déjà  soumis  aux  décimes 3.0,494,000 

Sur  l^s  sucres 6,928,000 

Sur  les  sels 16,125,000 

Sur  les  transpoits  à  petite  vitesse 2.5,000.000 

83,547,000     83,. 547, 000 
Augmentation  d'impôts  : 
De  50  pour  100  sur  les  droits  fixes  des  actes  extra- 
judiciaires 5,000,000 

Du  timbre  proportionnel  sur  les  effets  de  commerce. .  13,000,000 

Du  timbre  proportionnel  sur  les  chèques 6,(00,000 

Du  droit  d'expédition  des  boissons 1 ,87:1,000 

Du  droit  d'entrée  des  boissons 10,238,000 

Du  droit  sur  les  huiles  minérales 1 ,000,000 

Transformation  des  distributions  en  bureaux  de  poste 

(produit  brut; 1,100,000 

38,211,000    38,211,000 
Nouveaux  impôts  : 

Sur  les  sels  de  soude  (produit  brut) 12,200,000 

Sur  les  huiles  végétales 6,250,000 

Sur  la  stéarine  et  les  bougies 8,000,000 

Taxe  des  lettres  réexpédiées 1 ,100,000 

27,550,000     27,560,000 

149,30s, 000 

Quatre  des  impôts  ci-dessus  doivent  particulièrement  appeler  l'at- 
tention. Ce  sont  ceux  sur  le  sucre,  le  sel,  les   boissons,  et  les  trans- 
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ports  à  petite  vitesse.  Le  dernier  sera  déplorable,  parce  qu'il  pèsera 
sur  toutes  les  transactions,  et  particulièrement  sur  les  subsistances. 
Un  impôt  trop  lourd  sur  le  sel  sera  toujours  impopalaire.  Cependant 
dès  qu'on  augmente  celte  cbarge,  on  ne  comprend  pas  bien  pourquoi 
l'on  met  seulement  cinq  centimes  par  kilog.  ;  il  faudrait,  au  point  de 
vue  du  petit  consommateur  qui  n'achète  qu'à  la  livre,  mettre  dix  cen- 
times, car  il  est  extrêmement  probable  que  le  marchand  lui  fera 
payer  le  sou  d'augmentation,  et  non  pas  deux  centimes  et  demi.  Une 
aggravation  de  l'impôt  sur  le  sucre  ne  fera  qu'accroître  les  inconvé- 
nients de  la  législation  actuelle  qui  favorise  la  fraude.  Le  métier  de 
tromper  le  fisc  soit  sur  les  sucres,  soit  sur  les  boissons,  va  deve- 
nir de  plus  en  plus  profitable.  Chose  désastreuse,  comme  l'exprime 
très-bien  la  note  suivante  que  nous  empruntons  à  ÏÉcho  du  Nord 
du  4  novembre  : 

«  A  peine  la  fabrication  du  sucre  est-elle  comaiencée  que,  déjà,  on  voit  repa- 
raître les  circulaires  offrant  le  caramel  pour  la  coloration  frauduleuse.  On  ne  se 
contente  plus  d'exciter  à  l'achat  de  cette  matière  colorante  et  salissante,  on  indique 
les  moyens  de  l'employer  le  plus  avantageusement,  le  plus  subtilement  possible 
pour  dépister  Toeil  de  la  régie,  trop  souvent,  hélas!  atteinte  de  myopie.  Il  est 
évident  que  cette  persistance  dans  l'oflre,  que  ces  frais  de  circulaires  ne  sont  pas 
improductifs;  que  le  caramel  se  débite  et  s'emploie  pour  abaisser  les  nuances. 

a  II  en  résidte  que  le  fabricant  honnête  et  respectueux  de  la  loi,  fera  des  sucres 
valant  3  ou  4  fr.  de  moins  au  sac  que  son  concurrent  moins  scrupuleux  qui  pro- 
duira des  7/9  grâce  au  caramel.  On  le  voit,  l'infraction  de  la  loi  tst  tentante  par 
les  bénéfices  qu'elle  rapporte.  Ces  tentations  malsaines,  ces  pratiques  coupables 
n'auraient  pourtant  nulle  raison  d'être  si,  au  lieu  d'un  impôt  basé  sur  la  naance 
qui  n'indiquiî  rien,  on  avait  une  base  plus  vraie,  plus  juste  :  l'impôt  qui  établirait 
le  prix  du  sucre  d'après  sa  valeur  intrinsèque. 

<t  Mais  presque  toute  la  fabric;Uion  de  sucre  en  France  s'est  heurtée  à  la  corpo- 
ration omnipotente  de  la  rafjinerie  parisienne  qui  gagne  à  ces  abus  ;  elle  l'a  prouvé 
surabondamment  en  les  déft-ndant  à  outrance,  et  l'Etat  qui  ne  voit  que  par  les  yeux 
des  porte-voix  de  cette  corporation,  a  trouvé  que  tout  est  pour  le  mieux  et  n'a  pas 
daigné  faire  droit  aux  réclamations  de  ceux  qui  se  plaignent  d'ùire  exploités.  L'ad- 
ministration supérieure  a  montré  une  fuis  de  plus  son  amour  connu  pour  la  rou- 
tine et  le  peu  de  cas  qu'elle  fait  de  l'opinion  ainsi  que  des  rapports  de  ses  agents 
de  province  qui  tous  ont  signalé  les  abus  criants  d'un  régime  dont  l'abrogation  est 
demandée  en  vain  depuis  des  années. 

a  La  fraude  sur  les  sucres  nous  amène  à  celle  sur  les  alcools  qui  n'a  jamais  été 
plus  florissante.  Animée  d'un  zèle  htiinêit;  et  digne  d'un  meilleur  sort,  la  commis- 
sion spéciale  de  révision  de  la  loi  de  1816,  nommée  par  l'Assemblée  nationale 
pour  mettre  des  entraves  sérieuses  à  la  fraude,  avait  proposé  des  peines  sévères, 
notamment  la  suppression  du  droit  de  transaction  du  frsudeur  avec  la  Régie. 

«  Dans  notre  naïveté,  nous  nous  félicitions  de  ces  mesures.  Au  moins,  disions- 
nous,  toute  fraude  sera  désormais  impitoyablement  frappée  d'une  amende  irré- 
duttiHe  proportionnée  à  l'importance  du  délit;  en  même  temps  que  la  répression 
sera  sérieuse,  elle  sera  un  avertissement  pour  ceux  qui  auraient  envie  de  céder  à 
la  tentation,  le  commerce  honnête  pourra  se  maintenir.  Malheureusement' les 
excellentes  dispositions  et  intentions  de  la  commission  s'en  sont  ailées  à  vau-l'eau 
et  le  droit  de  transaction  a  été  maintenu,  droit  immoral  en  soi,  car  si  la  fraude 
rapporte  à  tel  habile  40,C00  fr.  par  an,  par  ixemple,  et  que,  pris  une  fois  par 
hasard,  il  transige  pour  quelques  milliers  de  francs,  pourquoi  ne  recommencerait- 
il  pas  ce  métier  profitable  '!  il  faut  croire  que,  là  encore,  il  y  avait  à  ménager  des 
influences  puissantes,  générales  et  particulières.  » 

Il  est  fâcheux  que  Ton  ait  autant  compliqué  notre  système  fiscal  et 
que  l'on  n'ait  pas  cherché  dès  1871,  dans  une  élévation  pure  et  sim- 
ple de  quelques-uns  des  impôts  alors  existants,  toutes  les  res- 
sources nécessaires,  et  que  l'on  ait  notamment  reculé  devant  l'iimpôt 
sur  le  revenu.  Novs  croyons  fermement  qu'on  eût  ainsi  nui  beaucoup 
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moins  an  développement  de  laprospéirité  nationale  et  particulièrement 

de  l'agriculture. 

II.  —  Le  guano. 

Les  arrivages  du  guano  en  Europe  ont  continué  pendant  le  mois 
d'octobre,  à  être  considérables.  On  en  trouvera  la  preuve  dans  le  ta- 
bleau statistique  suivant  : 


Notus 
des  navires. 


Tonnage 
effectif!. 


Prove- 
nance. 


Southern  Empire 2,147 

J.  W.  Setterwall 980 

Vincenzo  Accame 1 ,040 

Giuseppina  P 754 

Caprera 1,058 

Tornado 2,521 

Lady  Lisgar 1,689 


Guaiiape  . 
Macabi . . . 


Guariape. 
Macabi. . 


Date 

dfarrivée. 

octobre  73. 


Carnarvonshire. 

Valentin" 

Malacca 

Ange 

Confederate  Star. 
Antioco  Accame.. 

Star  of  India 

Glenrosa . 


1,870 
1,078 
658 
694 
593 
882 
2,375 
666 

Lathley  Rich 1,857 

Emma  Yves 868 

Elisa  Pratolongo 900 

Francesco   Beitolotto. . .  978 

Queen  of  the  Mersey...       1,717 

Périclès 1,570 

Sumn;erlee 1,128 

Mornington 1 ,904 

Abyssiniaii 1,771 

Alfa 873 

Antonio  Camogli 889 

Giuseppe  B 830 

Forest  King 1,243 

Médusa 1,085 


Sollecitû. 
Teresa  Rocca.  . 

Ceylan 

Havanaise 

Guayaquii   . . . . 
Chaiulernagor. 

Océan 

Rliôn? 

Pléiades 


814 

900 

826 

760 

691 

989 

1,023 

1,218 

1,706 


Guafiape 6 

Macabi 6 

Guanape    6 

—  6 

—  7 

Macabi 7 

Guaijaptf 8 

—  9 

Macabi 10 

Guaûape 11 

Macabi. .. 13 

—  13 

—  13 

—  13 

—  14 

Guanape 14 

Macabi 16 

—  17 

Guanape.  . 19 

Macabi ,.     19 

Guaiiape 21 

—  23 
Macabi 24 

24 
26 
.  28 
29 
30 
31 
31 
31 


Guafiape. 


Port 
de  déchargement. 

Cork. 

Anvers. 

Anvers. 

Valence'. 

Cork. 

Londres. 

Londres: 

Waterford. 

Bordeaux. 

Dunkerque. 

Uunkerque. 

Dunkerque. 

Dunkerque. 

Anvers 

Dunkçrque. 

Anvers. 

Dunkerque. 

Dunkerque. 

Brest. 

Emmerich. 

Liverpool. 

Londres. 

Londres. 

Great-Grimsby. 

Valence. 

Valence. 

Nantes. 

Londres. 

Plymouth. 

Dunkerque. 

Marseille. 

Saint-Nazaire. 

Dunkerque. 

Bordeaux. 

Havre. 

Havre. 

Bordeaux. 

Soutbampton. 


La  composition  du  guano  actuel  reste  telle  que  nous  l'avons  déjà  in- 
diquée. La  richesse  est  identique  à  celle  des  guanos  qui  venaient  na- 
guère des  îles  Cbinchas.  C'est  un  produit  naturel  excellent  qui  doit 
être,  en  quelque  sorte,  le  régulateur  de  tous  les  autres  engrais.  Il  y  a 
là  pour  l'agriGulture  une  circonstance  très-beureuse,  car  tous  les  en- 
grais industriels  et  commerciaux,  d'aillours  très-utiles  chacun  dans  leur 
genre,  trouvent  dans  le  cours  du  guano  une  limite  qui  empêche  les 
hausses  excessives  que  le  commerce  avait  commencé  à  faire  regarder 
comme  nécessaires.  Nous  reviendrons  dans  un  prochain  article  sur  la 
discu.^sion  de  la  composition  des  divers  guanos  dans  le  passé  et  dans  le 

présent. 

III.  —    Nécrologie. 

Nous  devons  payer  un  tribut  de  regrets  à  deux  hommes  qui  ont  ea 
leur  place  marquée  dans  l'histoire  économique  du  dix-neuvième  siècle 
L'un,  M.  de  Metz,  était  un  homme  de  bien  par  excellence.  Né  en  1796 
et  parvenu  en  1840  aux  plus  hautes  fonctions  de  la  magistrature,  il 
prit  tout  d'un  coup  sa  retraite  pouF  se  vouer  à  une  œuvre  que  j'ap- 
pellerai sainte.  Il  avait  vu  de  près  que  le  manque  d'éducation  est  I.1 
cause  principale  qui  voue  les  hommes  au  vice,  et  que  i'absencs  de 
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protection,  en  engendrant  la  misère,  mène  à  la  dépravation.  Il  résolut 
de  se  consacrer  à  l'éducation  des  enfants  abandonnés,  au  rachat  de 
ceux  que  des  vices  précoces  forcent  la  société  à  emprisonner  dès  l'âge 
le  plus  tendre.  Il  avait  compris  que  la  profession  agricole  pouvait  être 
le  salut  pour  les  jeunes  enfants,  et  il  fonda,  avec  M.  de  Courleilles, 
mort  eu  1854,  la  colonie  agricole  et  pénitentiaire  de  Meltray,  près  de 
Tours  (Indre-et-Loire).  Je  ne  pourrai  pas  dire  les  efforts  incessants 
qu'il  a  constamment  faits  pour  assurer  le  succès  de  sa  chère  colonie 
aujourd'hui  imitée  dans  le  monde  entier.  Son  dévouement  était  incom- 
parable. Des  milliers  d'enfants  lui  doivent  la  vie  et  1  honneur.  Il  est 
mort  le  3  novembre  dernier,  à  l'âge  de  77  ans;  l'agriculture  doit  l'ho- 
norer, parce  qu'il  a  compris  qu'en  ede  réside  le  salut  de  la  société. 

L'autre  homme  éminent  dont  nous  déplorons  la  perte  est  M.  Crace- 
Calvert,  savant  chimiste  anglais,  mort  à  Manchester,  encore  dans  la 
force  de  1  âge,  puisqu'il  n'avait  que  54  ans.  M.  Crace-Calvert  avait  été 
élevé  en  France,  et  il  s'y  était  marié;  il  avait  fait  ses  études  chimiques 
sous  des  professeurs  français  et  particulièx'ement  au  laboratoire  de 
notre  illustre  maître  M.  Chevreul.  C'est  après  avoir  passé  vingt-cinq 
ans  dans  notre  patrie  qu'il  se  rendit  à  Manchester  oîi  il  devint  le  con- 
seil de  tous  les  grands  manufacturiers  de  l'Angleterre.  De  ses  nom- 
breux travaux  nous  ne  mentionnerons  que  celui  sur  la  production  de 
l'acide  phénique  et  ses  applications  à  l'hygiène  publique  et  au  traite- 
ment des  maladies  du  bétail.  Ce  travail  seul  suffit  pour  qu'il  laisse  un 
nom  à  jamais  honoré  dans  l'histoire  des  sciences. 

IV.  —  Admissions  aux  écoles  vétérinaires. 

Le  Journal  officiel  du  4  novembre  fait  connaître  les  listes  des  élèves 
admis,  à  la  suite  du  concours  du  mois  d'octobre  1873,  aux  trois  écoles 
vétérinaires  de  Lyon,  d'Alfort  et  de  Toulouse.  Sur  363  candidats  in- 
scrits, 225  ont  été  admis;  l'an  dernier  le  total  des  admissions  n'avait 
été  que  de  169.  Voici  les  trois  listes  du  Journal  officiel  : 

■  Ecole  d'Alfort.  —  1  Canu  (Manche).  —  2  Godard  (Vosges).  —  3  Rossignol  (Ar- 
dennes),  bacheliers  es  lettres  ou  es  sciences.  —  4  Saudrin  (Bas-Rhin).  —  5  Sar- 
ciron  (Môurihe-et-MoselIe). —  6  Hoquet  (Aisne).  —  7  Girard  (Haute-Saône).  — 
8  Porlevin  (Eure).  — 9  Lahogue  (Ille-et- Vilaine).  —  10  Chambonnet  (Creuse. — 
11  Airian  (Loire-Inférieure).  —  12  PaUé  (Seine).  —  13  Marchand  (Pas-de-Ca- 
lais). —  14  Petit  (Somme).  —  15  Guérin  (Aisne).  —  16   Dupuv   (Haute-Saône), 

—  17  Guillaume  (Ardennes).  —  18  Haas  (Seine).  —  19  Lanco  (Morbihan).  —  20 
Vallerant  (Marne),  —-il  Gaillaud  (Charente-Inférieure).  ~  22   Marlot    (Nièvre|. 

—  23  Becker  (Haut-Rhin).  —  24  Brière  (Eure-et-Loir).  —  25  Barrier  (Bas-Rhin). 

—  26  Otto  (Algérie). —  27  Pierre  (Meurthe-et-Moselle). —28  Fancillon  (Cantal). 

—  29  Grall  (Fmistère).  —  30  Turquin  (Aisne).  —  31  Mabire  (Seine-Inférieure). 

—  32  Passet  (Aisne).  —  33  ^  alète  (Pyrénées-Orieotales).  —  34  Macaigne  (Aisne). 

—  35  Suaire  (Marne).  —  36  Tévenard  (Somme). —  37  Graux  (Somme).  —  38 
Alix  (Seine-et-Oise).  —  39  Boiteau  (Somme).  —  40  Delcombre  (Nord).  —  41 
Jacqmart  (Nurd).  —  42  Rislori  (Corse).  —  i3  Girardot  (Seine).  —  44  Leclerc 
(Aisne).  —  45  Maris  (Algérie).  —  k&  Manchassat  (Seine).  —  47  Morlet  (Seine-et- 
Marne).  —  48  Gautier  (Seine).  —  49  .»  arin  (Aube).  —  50  Foulard  (Sarthe).  — 
51  Guenon  (Marne).  — 52  Bertrand  (Aisne).  —  53  Bonneau  (Loiret).  —  54  Jarry 
(Mayenne).  —  55  Vasselin  (Aisne).  —  56  Bonningal  (Loir-et-Cher).—  57  Aubert 
(Puy-de-Dôme).—  58  Galber  (Calvados).  —  59  Lalanne  (Gers).  —  60  Peupion 
(Meurthe-et-Moselle).—  61  Floriot  (Vosges).  —  62  Leducq  (Pas-de-Calais). — 
63  Picard  (Somme).  —  64  Liot  {Ille-et- Vilaine).  —  65  BUer  (Somme).  —  66  Poly 
(Jura).  —  67  Le  Tbao  (Côtes-du-Nord).  —  68  Michel  (Gôles-du-Nord).  —  69 
Pardonneau  (Deux-Sèvres).  —  70  Boissière  (Seine-Inférieure).  —  71  Roger  (Fi- 
nistère). —  72  Evain  (llle-et-Vilaine).  —  73  Dubarry  (Hautes-Pyrénées).  —  74 
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Lagnier  (Nord).  —  75  Saint-Paul  (Algérie).  —76  Touret  (Seine).  —  77  Casier 
(Pas-de-Calais).  —  78  Yivet  (Loiret).  —  79  Doussain  (Loire-Inlérieure).  —  80 
Avoyne  (Manche).  —  81  Lemée  (Loire-Inférieure).  —  82  Bonnemain  (Aube).  — 
83  Montazeau  (Seine).  —  84  Cabochelte  (Somme).  —  85  Loyer  (Seine-et-Marne). 
—  86  Arnald  (Rhône).  —  87  Lempereur  (Yonne).  —  88  Bertaud  (Aisne).  —  89 
Varvard  (Somme).  —  90  Albaret  (Vosges).  —  91  Bréjon  (Indre-et-Loire).  —  92 
Georges  (Seine).  —  93  Alezais  (Loire-et-Gher).  —  94  Busy  (Seine).  —  95  Boyen- 
val  (Loire-et-Cher).  —  96  Daire  (Somme).  —  97  G'iarmentier  (Seine).  —  98 
Noiset  (Ardennes). —  99  Heutte  (Eure).  —  100  Boulet  (Seine-et-Oise).  —  101 
Denise  (Vienne). 

Ecole  de  Lyon.  —  1.  Châtaignier  (Deux-Sèvres).  —  2  Chabert  (Drôrae).  —  3 
Truc  (Var).  —  4  Baissey  (Haute-Saône).  —  5  Morisot  (Côte-d'Or).  —  6  Didion 
(Vosges).  —  7  Mozet  (Allier).  —  8  Venet  (Ain).  —  9  Perret  (Ain).  10  Vincey 
(Haute-Marne).  —  11  Bichard  (Paul)  (Haute-Saône).  —  -12  Tainturier  (Côle- 
d'Or).  —  13  Boury  (Haute-Marne).  —  14  Sauvageot  (Gôte-d'Or).  —  15  Mitte 
(Nièvre).  —  !6  Remous  (Côle-d'Or). —  17  Maussang  (Allier). —  18  Giraud  (.Jac- 
ques) (Var}.  —  19  Rochard  (Loire).  —  20  Donnât  (Hérault).  —  21  Seurot(Haute- 
Marne).  —  22  Bourgeois  (Allier).  —  23  Girode  (Côte-d'Or).  —  24  Gnurinchas 
(Haute-Vienne).  —  25  Maret  (Côte-d'Or).  — 26  Ranvier  (Cher).  —  27  Vindret 
(Haute-Savcie).  28  Têtard  (Côte-d'Or).  —  29  Gauthier  (.Jura).  —  30  Giraud 
(.Jean)  (Allier).  —  31  Lorioz  (Côte-d'Or).  —  32  Brunet  (Isère).  —  33  Germain 
(Vosges).  —  34  Nicolas  (Ardèche).  —  35  Fabulet  (Somme).  —  3  ^  Richard  (Jean) 
(Nièvre).  —  37  Bourges  (Ille-et-Vilaine).  —  38  Barrot  (Bouches-du-Rhône).  — 
39  Favrel  (Haute-Saône).  —  40  Bernard  (Doubs).  —  41  AUeq  (Hautes-Alpes).  — 
42  Milleraud  (Côte-d'Or).  —  43  Gambini  (Corse).  ■ —  44  Humberset  (Suisse).  — 
45Dousset  (Allier).  —  'i6  Poirson  (Vosges).  —  47  Ledigabel  (Morbihan).  —  48 
Gontier  (Oise).  —  49  Chaumelte  (Gironde),  —  50  Rouxin  (Ille-et-Vilaine).  —  51 
Biévelot  (Meurthe-et-Moselle).  —  52  Adrian  (Alsace-Lorraine). 

Ecole  de  Toulouse.  —  Bâches  (Lot-st-Garonne).  —  Pébernard  (Aude),  bache- 
liers es  lettres  ou  es  scien;es.  —  1  Vautrier  (Lot-et-Garonne).  —  2  Ducournau 
(Landes).  — .  3  Gourdon  (Haute-Garonne).  —  4  Barrau  (Tarn).  —  5  Lacoste 
(Landes).  —  6  Courregé  (tiaule-Garonne).  — 7  Dhsrs  (Eugène)  (Haute-Garonne). 

—  8  Julie  (Tarn).  —  9  Garros  (Gers).  —  10  Fontan  (Hantes-Pyrénées).  —  11 
Geysset  (Cantal).  —  12  Lasbax  (Haute-Garonne).  —  13  Jonet  (Gard).  —  14  La- 
cassin  (Haute-Pyrénées).  —  15  Gombadière  (Cantal).  —  16  Faurie  (Lot-et-Ga- 
ronne),—  17  Chrétien  (Tarn-et-Garonne). —  18  Etiembre  (Loire-Inférieure).  — 
19  Gilbert  (Charente).  —  20  Malet  (Landes).  —  21  Bessejac  (Tarn-et-Garonne). 

—  22  Bouche  (Gers).  —  23  Rossignol  (Lot).  —  24  Sanné  (Haute-Garonne).  —  25 
Védel  (Gard).  — 26  LahiUe  (Haute-Gironue'.  —  27  Besnard  (Charente-Inférieure). 

—  28  Camus  (Lot-et-Garonne).  —  29  Melle  (Gironde).  —  30  Auge  (Gers).  —  31 
Darr  ca'i  (Landes).  —  32  Corréger  (Haute-Garonne).  —  33  Pader  (Gers).  —  34 
Maury  (Hérault).  —  35  Chassagnac  (Gorrèze).  —  36  Sonia  (Haute-Garonne).  — 
37  Masclanis  (Gers).  —  38  Merle  (Haute-Garonne).  —  39  Bravât  (Tarn-et-Ga- 
ronne). —  40  Darfay  (Landes).  —  41  Gab.i.rret  (Gers).  —  42  Despujo!s  (Aude).  — 
43  Delgueil  (Dojdogne).  —  44  Dubosc  (Lot-et-Garonne).  —  45  Cancé  (Aveyron). 

—  46  Dinsac  (Pyrénées-Orientales).  —  47  Poujade  (Lot).  —  48  Méchia  (Cha- 
rente-Inférieure). — .49  Rouraéjûux  (Gironde).  —   50  Viaigé  (Tarn-et-Garonne). 

—  51  Thomas  (Vienne).  —  52  Faulon  (Gers).  —  53  Gobeau  (Charente-Infé- 
rieure). —  54  Luneau  (Vaucluse). — 55  Barlherotte  (Gironde). —  56  Dhers  (Mau- 
rice) (Hante-Garonne).  —  57  LagarJe  (Ljt).  —  58  Michel  (Gard).  —  59  Roumat 
(Gironde).  —  60  Guilhon  (Gers).  —  61  Teyssou-Lacombe  (Dordogne).  —  62  Galy  ' 
(Bases-Pyrénées).  —  63  David  (GironHe).  —  64  Roby  (Creuse).  —  65  Dupuy 
(Gers).  —  66  Lassalle  (Landes).  —  6  7  Bourges  (Lot).    —  68   Durrichou   (Gei-s). 

—  69  Ducouret  (Creuse).  —  70  Lompech  (Lot).  —  71  Colis  (Espagne).  —  72  Puig 
(Espagne). 

Les  écoles  vétérinaires  sont  les  pépinières  des  auxiliaires  les  plus 
actifs  du  progrès  agricole.  Aussi  nous  regardons  Claude  Bourgelat, 
fondateur  des  écoles  et  de  l'enseignement  vétérinaires  au  milieu  du 
siècle  dernier,  comme  l'un  des  hommes  ayant  rendu  le  plus  de  services 
à  la  cause  de  l'agriculture.  Nous  devons  donc  approuver  hautement  la 
pensée  du  Comité  d'initiative  qui  s'est  formé  pour  élever  à  Bourgelat 
une  statue  dans  la  cour  principale  de  l'école  vétérinaire  d'Alfort.    Ce 
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Comité  est  composé  ce  MM.  Huzard,  membre  de  l'Académie  de  méde- 
cine, trésorier  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France;  Bouley, 
membre  de  l'Institut,  inspecteur  général  des  écoles  vétérinaires  ;  Reynal, 
directeur  de  l'école  vétérinaire  d'Alfort;  Prudhomme,  trésorier  de  la 
Société  centrale  de  médecine  vétérinaire  ;  G.  Leblanc,  secrétaire  annuel 
de  la  Société  centrale  de  médecine  vétérinaire,  à  Paris.  Les  souscrip- 
tions seront  reçues  chez  M.  Prudhomme,  rue  des  Tournelies,  60,  et 
chez  M.  Asselin,  libraire-éditeur,  place  del'Ecole-de-Médecine,  à  Paris. 
Le  Journal  de  V Agriculture  s'inscrit  pour  une  somme  de  50  fr. 

V.  —  Coii/rs  de  l'École  d'Agriculture  de  Ch-ignon. 
Nous  avons  annoncé  la  réouverture  des   cours  de  Grignon;  il  n'est 
pas  sans  intérêt  de  faire  connaître  aux  agriculteurs  l'ensemble   des  le- 
çons qui  y  sont  professées.  En  voici  le  détail  pour  le  premier  semestre 
de  l'année  scolaire  1873-1874  ! 

Première  année  d'études. 

Physique  et  météorologie.  —  M.  Pouriau,  professeur.  Le  vendredi  à  4  h.  1/2.  Applications  le 
même  jour  à  1  h.  1/2.  —  Cosmographie,  pliysique  terrestre  et  météorologie. 

Chimie  générale.  —  M.  Dehérain,  professeur.  Le  jeudi  à  9  h.  1/2.  Applications  au  laboratoire 
le  même  jour  à  1  h.  1/2.  Mètalloïles  et  métaux.  Sels. 

Botanique.  —  M.  Slussai,  professeur.  Le  mardi  i  9  1/2.  Applications  le  même  jour  à  1  h.  1/2.  — 
Anatomie  végétale.  —  Organographie,  —  Physiologie  végétale. 

GÉNIE  RURAL.  —  M.  Grand toiimet,  professeur.  Le  vendredi  à  9  li.  1/2.  Applications  le  même 
jour  à  1  h.  1/2.  —  Mécanique  rationnelle  et  appliquée.  —  Machinerie  générale. 

Zoologie  et  zootechnie  générales  —  M.  A.  Saiison,  professeur.  Le  samedi  à  9  h.  1/2.  Appli- 
cations le  même  jour  à  1  h.  1/2.  —  Appareils  de  lorganisme  animal.  —  Fonctions  économiques 
et  physiologiques.  — Hygiène  des  fonctions. 

Economie  rurale.  —  M.  DuhosI,  professeur.  Le  lundi  à  4  h.  1/2.  —  Notions  générales  d'écono- 
politique.  —  Travail.  —  Capital.  —  Terre. 

Agriculture..  —  M.  Eliçahkle,  professeur.  Le  mecredi  à  9  b.  1/2.  Applications  le  même  jour  à 
1  h.  1/2.  —  Sols  et  sous-sols.  —  Matières  fertilisantes. 

Deuxième  année  d  études. 

Géologie. —  M.  Powcî'au,  professeur.  Lesamedià9h.  1/2.  Applications  le  même  jour  à  3  heures. 
—  Minéralogie.  —  Espèces  minérales  et  roches. 

Technologie.  —  M.  Mdlot,  chargé  des  conférences.  Le  mercredi  à  9  h.  1/2.  —  Sucreries.  — 
Féculeries.  —  Distilleries.  —  Panitication. 

Génie  rural.  —  M.  Grandvoinnet,  professeur.  Le  jeudi  à  4  h.  1/2.  Applications  le  même  jour  à 
1  h.  1/2.  —  Machines  agricoles  :  charrues,  herses,  houes,  semoirs,  etc. 

Economie  rurale  —  M.  Dubost,  professeur.  Le  mardi  à  9  heures  et  demie.  Applications  le  même 
jour  à  3  heures.  —  Modes  d'exploitation  et  Ijaux  à  ferme.  —  Systèmes  de  culture.  —  Administration 
rurale.  — Géo^ra;ihie  agricole  et  économiqi:e  de  France. 

Zootechnie  SPÉCIALE. —  M.  A.  Samon,  professeur.  Le  vendredi  à  9  heures  et  demie.  Applica- 
tions le  même  jour  à  1  heure  et  demie.  —  Zoologie  et  zootechnie  des  Equidés.  —  Fonctions  écono- 
miques, races,  variétés,  hybrides  et  métis  desche\aux  et  des  ânes.  —  Méthodes  zootechniques 
et  encouragements  applicables  à  leur  production. 

Agriculture.  —  M.  Eliçabide,  professeur.  Le  jeudi  à  9  heures  et  demie.  Applications  le  même 
jour  à  1  heure  et  demie.  —  Transports.  —  Attelages.  —  Culture  spéciale  des  plantes. 

Silviculture.  —  M.  Mussat,  professeur.  Le  lundi  à  9  heures  et  demie.  Essences  forestières.  — 
Semis  et  plantations.  —  Taillis. 

Equitation.  —  Escrime.  —  Gymnastique. 

L'addition  d'un  semestre  au  cours  complet  des  études,  a  nécessité 
le  renvoi  âu  semestre  d'été  de  plusieurs  cours  qui  avaient  eu  jusqu'ici 
leur  place  dans  celui  d'hiver,  pour  opérer  la  transition  entre  l'ancien 
régime  et  le  nouveau. 

VL  —  Le  dessalage  des  terres  de  la  Crau. 

Nous  avons  appelé  l'attention  de  nos  collègues  de  la  Société  cen- 
trale d'Agriculture  de  France  et  des  lecteurs  du  Journal  de  l'Agricul- 
ture (n"  du  20  septembre,  tome  III  de  1873,  page  457),  sur  une  expé- 
rienc3  de  dessalage  des  terres  de  la  Grau  au  moyen  de  l'eau  du  Rhône, 
dont  nous  avons  été  témoin  dans  le  courant  de  l'été  dernier.  A  ce 
sujet,  nous  avons  reçu  d'un  de  nos  abonnés  la  note  suivante  que  nous 
nous  empressons  d'insérer  : 

i  Dans  une  communication  que  vous  avez  faite  à  la  Société  centrale  d'Agricul- 
lure  et  qu'a  reproduite  votre  journal,  dans  son  numéro  du  20  septembre  dernier, 
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VOUS  entretenez  tos  collègues  d'nne  visite  que  vous  avez  faite,  au  mois  de  mai, 
sur  les  terres  du  domaine  de  Seysselle,  appartenantà  la  Société  de  Saint-Louis  du 
RhÔDe.  Vous  rendez  compte  des  essai?  que  fait  cette  Société  pour  mettre  en  va- 
leur les  vastes  terrains  qu'elle  po-sède  sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  que  la  sura- 
bondance du  sel  rend  improductifs. 

«  CîS  essais  vous  ont  paru  présenter  un  grand  intérêt,  et  vous  en  attendez  le  ré- 
sultat avec  une  impatience  que  doivent  partager  vos  lecteurs  et  vos  collègues  de 
la  Société  centrale  d'Agriculture.  J'ose  espérer  que  vous  serez  satisfait  de  con- 
naître d'avance  le  résaltat  qu'on  obtiendra,  et  je  puis  vous  le  dire  avec  certitude; 
car  il  ne  s'agit  pas  d'un  fait  nouveau,  mais  d'une  expérience  faite  depuis  vingt 
ans,  et  continuée  jusqu'à  ce  jour,  sur  ces  mêmes  terrains.  On  aurait  dû  peut-être 
vous  parler  de  cette  première  tentative,  et  vous  auriez  facilement  pu  en.  con.stater 
les  résultats,  car  les  terres  sur  lesquelles  on  a  opéré  doivent  être  aujourd'hui, 
comme  elles  l'ont  été  depuis,  en  pleine  culture,  et  vous  les  avez  probablement  vues. 

«  Ce  n'est  pas  d'hier  seulement  qu'on  se  préoccupe  de  l'important  problème  de 
la  mise  en  valeur  des  terrains  du  pian  du  Bourg  et  de  la  Giraargue  qui  sont  ren- 
dus presque  improductifs  par  l'excès  du  sel  marin  qui  s'est  mêlé  aux  alluvions  qui 
ont,  durant  une  longue  suite  d'années,  fait  reculer  la  mer  et  conquis  sur  elle  de 
vastes  étendues. 

tt  Sur  le  domaine  que  vous  avez  visité  dernièrement  avec  des  hommes  si  éclai- 
rés et  si  compétents,  deux  des  anciens  proprié;aires,  doués  d'une  haute  intelligence 
et  d'une  puissante  initiative,  avaient  essayé  de  dessaler,  au  moyen  de  l'eau  du 
Rhône,  l'importante  propriété  dont  ils  avaient  compris  toute  la  valeur. 

«  MM.  Peut  et  Peyret-Sallier  avaient  établi  une  prise  d'eau  sur  le  fleuve  et, 
comme  on  le  fait  aujourd'hui,  inondé  d'eau  douce  les  terrains  qu'ils  espéraient; 
ainsi  dessaler.  Ils  ne  réussirent  qu'imparfaitement,  mais  à  eux  revient  cependant 
l'honneur  de  cette  initiative. 

«  Plus  tard,  une  société,  constituée  précisément  pour  mettre  en  valeur  ces  mêmes 
terrains,  atteignit  parfaitement  ce  but  par  la  culture  du  riz. 

«  Ce  ne  tut  pas  un  essai  sans  importance,  car  cette  première  société  établit  suc- 
cessivement des  rizières  surune  étendue  de  deux  cents  hectares,  avec  desmachines 
à  vapeur  pour  fournir  l'eau  et  des  canaux  d'écoulage  jusqu'auxmaraisquicommuni- 
quent  avec  la  mer.  Cette  culture  fut  d'abord  productive  ;  mais  l'eau  du  Rhône 
amena  des  roseaux  qui  finirent  par  dominer  et  étouffer  le  riz  et  forcèrent  à  y  re- 
noncer. Mais  si  les  rizières  ne  purent  rester  comme  cultnre  définitive  et  produc- 
tive par  el  e-même,  elles  amenèrent  le  résultat  qu'on  cherchait,  et  après  deux  sai- 
sons d'immersion,  le  terrain  fut  sufiisamment  dessalé  pour  être  apte  aux  cultires 
les  plus  exigeantes  et  les  plus  riches.  La  fertilité  de  ce  sol  vierge  s'est  soutenue  de- 
puis. Ainsi  le  problème  est  résolu  et  la  démonstration  qu'on  poursuit  aujourd'hui 
est  parfaitement  faite. 

aQue  la  nouvelle  société  du  port  Saint-Louis  du  Rhône  cherche  des  moyens  plus 
prompts  et  moins  dispendieux  d'améliorer  ses  terres  improductives,  on  ne  peut 
qu'applaudir  à  ses  louables  essais,  elle  obtiendra  certainement  de  très-bons  résul- 
tats par  le  drainage  et  l'irrigation.  » 

,  Noua  éprouvons  une  grande  satisfaction  de  voir  qu'aucun  dou'e 
ne  doit  être  conservé  à  l'égard  de  la  réussite  complète  de  l'opération 
du  dessalage  des  terres,  et  nous  sommes  heureux,  d'un  autre  côté, 
qu'on  nous  ait  fourni  l'occasion  de  rappeler  les  expériences  qui  ont 
précédé  celles  dont  nous  avons  été  témoin. 

VIL  —  Etat  des  récoltes  en  terre. 

Nous  continuons  à  publi.rles  lettres  que  nos  correspondants  nous 
ont  adressées  sur  la  situation  des  récoltes,  et  dont  le  manque  de  place 
nous  avait  jusqu'ici  forcé  d'ajourner  la  publication. 

Dans  la  Loire-Inférieure,  les  récoltes  de  betteraves  et  de  choux  se 
présentent  dans  de  très-bonnes  conditions,  d'après  ce  que  M.  Bayard 
nous  écrit  de  Grand-Jouan,  à  la  date  du  10  octobre: 

«  La  première  quinzaine  de  septembre  n'a  été  que  la  continuation  de  la  période 
pluvieuse  que  nous  avions  tignaléi;  pour  les  derniers  jours  d'août.  Vers  le  18,  les 
courants  aériens  ont  brusquement  tourné  du  sud-ouest  au  nord-est,  à  l'est  ou  au 
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sud-est.  A  partir  de  ce  moment  nous  avons  eu  une  période  de  beau  temps  pen- 
dant laquelle  le  thermomètre  a  subi  des  hausses  considérables,  à  certains  moments 
de  la  journée.  — Il  est  à  remarquer  que  cette  série  de  beaux  jours  se  reproduit 
assez  régulièrement  tous  les  ans  en  Bretagne,  puisque  beaucoup  de  cultivateurs  se 
basent  sur  ce  fait  pour  difl'érentes  o|)éralions  de  culture.  La  récolte  du  sarrasin  et 
l'arrachage  des  pommes  de  terre  ont  heureusement  coïncidé  avec  ce  beau  temps, 
que  les  cultivateurs  de  nos  pays  sont  convenus  d'appeler  l'été  de  la  Saint-Michel. 

«  Nous  avons  aussi  à  signaler  de  fortes  rosées  dans  la  fin  du  mois,  qui  eussent 
produit  un  plus  heureux  efl'et  au  moment  des  chaleurs  de  juillet  et  du  commence- 
ment d'aoiît,  qu'après  quinze  jours  de  pluie  consécutifs,  ayant  versé  91  millimètres 
d'eau  pluviométriquesur  le  sol.  Les  betteraves  et  les  choux,  si  éprouvés  par  la  sé- 
cheresse, semblent  avoir  repris  de  la  vigueur  et  se  montrent  actuellement  sous  un 
aspect  très-satisfaisant. 

«  La  fabrication  du  cidre  est  commencée  sur  différents  points  de  la  Bretagne. 
Très-malheureusement  pour  notre  localité,  où  le  cidre  tient  lieu  de  vin,  la  récolte 
sera  bien  faible  cette  année,  tandis  qu'aux  environs  de  Rennes  et  sur  la  ligne  de 
Rennes  à  Sain*-Mâlo,  on  signale  une  abondance  de  pommes  exceptionnelle.  » 

D'après  la  note  que  M.  Pierre  Valin  nous  adresse  de  l'Arbresle,  à'ia 
date  du  22  octobre,  les  dernières  lécoltes  ont  été  bonnes  dans  le  dé- 
partement du  Rhône  : 

«  On  jouit  d'un  temps  des  plus  favorables  pour  les  semailles.  Les  vendanges, 
partout  terminées,  n'ont  pas  été  abondantes;  mais  le  vin  est  de  bonne  qualité,  il 
se  vendra  facilement  à  un  bon  prix;  ce  sera  une  compensation  pour  le  producteur. 
La  récolte  des  châtaignes,  des  pommes  de  terre  et  des  blés  noirs  est  satisfaisante. 
Dans  uns  certaine  mesure,  le  déficit  des  céréales  se  trouve  ainsi  comblé.  Aussi, 
malgré  les  déboires  de  la  saison  qui  fini,t,  les  paysans  envisageraient  l'avenir  sans 
de  trop  vives  inquiétudes,   n'étaient  les    éventualités  politiques.  » 

Dans  le  déparlement  de  la  Dordoi^ne,  d'après  ce  que  M.  Jacquinot  de 
Presle  nous  écrit  de  Saint- Martial-d'Hautefort,  à  la  date  du  2G  octobre, 
la  récolte  des  noix  est  très-médiocre,  mais  celle  des  châtaignes  est 
passable  ;  les  pommes  de  terre  donnent  un  excellent  produit  : 

«t  Les  semailles  se  font  par  un  temps  des  plus  favorables.  Les  terrains  difficiles 
ont  pu  être  ensemencés.  IDes  pluies  sont  venues  à  point  pour  aider  les  grains  à 
lever.  Dans  huit  jours,  l'opération  si  importante  des  semailles  sera  très  avancée. 
Les  limaces  sont  malheureusement  très-nombreuses. 

«  Les  personnes  assez  heureuses  pour  avoir  eu  leurs  vignes  épargnées  par  la 
gelée,  ont  la  chance  d'avoir  du  vin  d'excellente  qualité  et  de  le  vendre  très-cher. 

(1  Les  noyers  qui  avaient  tant  souffert  du  froid  du  mois  de  mai,  donnent  cepen- 
dant une  irès-boune  récolte.  Le  prix  des  noix  destinées  à  la  table,  est  très-élevé, 
il  varie  entre  17  fr.  50  et  19  fr.  50  les  50  kilog.  La  récolte  des  châtaignes  est  pas- 
sable ou  assez  bonne,  selon  les  localités  ;  celle  du  maïs  est  en  général  satisfaisante 
au  point  de  vue  de  la  qualité.  Les  haricots  fourniront  une  demi-récolte.  Les  iéve- 
roles  n'en  donneront  qu'une  très-médiocre.  Les  pommes  de  terre  seront  une  pré- 
cieuse ressource,  quoique  la  maladie  ait  reparu.  Il  y  en  a  une  telle  abondance, 
qu'il  s'en  conservera  une  (juaniité  raisonnable.  La  pomme  de  terre  dite  rose  d'A- 
mérique, n'a  pas  été  atteiute.  Au  milieu  u'un  champ  de  pommes  de  terre  ordi- 
naires, d'une  contenance  d'un  hectare,  j'avais  planté  plusieurs  planches  de  pommes 
de  terre  dites  roses  d'Amérique.  Aucune  trsce  de  maladie  ne  s'est  rencontrée  chez 
ces  dernières,  tandis   que    les  autres   en  étaient   un  peu   atteintes. 

a  Les  betteraves  ont  beaucoup  profité  dans  ces  derniers  jours;  elles  donneront 
un  beau  rendement  à  l'hectare.  Les  raves  entreront  pour  bien  peu  cette  année  • 
dans  l'alimentation  du  bétail;  elles  avaient  levé  très-inégalemtnt.  Les  prairies  na- 
turelles fourniront  dans  nos  contrées  une  récolte  exceptionnelle  de  regain.  L'abon- 
dance du  fourrage  permettra  de  nourrir  convenablement  les  bestiaux.  Le  tabac 
sèche  d'une  manière  convenable,  et  la  récolte  sera  passable  ;  un  moment  on  la 
croyait  perdue;  les  pluies  de  septembre  lui  ont  fait  un  bien  considérable.  » 

Les  travaux  des  champs  continuent  dans  de  bonnes  conditions  et  les 
seT.ences  sont  confiées  à  la  terre  avec  un  temps  favorable.  Aucune  ma- 
ladie contagieuse  sur  le  bétail  ne  sévit.  La  campagne  agricole  de  l'année 
1873-74  s'ouvre  donc  sous  d'excellents  auspices,  et  l'on  ne  peut  que 
souhaiter  la  durée  de  cer»  circonstances  heureuses.         J.-A.  Barral. 
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L'espèce  ovine.  —  L'espèce  ovine  était  représentée  par  28  béliers  et  21  lots  de 
brebis,  divisés  en  quatre  catégories.  La  première  comprend  la  race  mérinos  et  ses 
dérivés;  cette  race  rustique  s'accommode  de  toutes  les  conditions,  mais  son  dévelop- 
pement, ses  formes,  son  lainage  se  ressentent  du  milieu  où  elle  vit,  du  régime  au- 
quel elle  est  soumise.  Dans  la  région,  l'alimentation  est  généralement  départie 
avec  trop  de  parcimonie  dans  l'hiver  et  durant  le  premier  âtfe;  de  plus,  en  été,  les 
animaux  ont  à  subir  de  grandes  fatigues  pour  aller  au  loin  pacager  le  maigre  gazon 
des  montagnes. 

Les  sujets  de  la  race  mérinos  sont  ici  de  moyenne  eu  petite  taille,  avec  une 
toison  de  finesse  très-variable.  Sans  doute  ils  soutiendraient  difficilement  la  com- 
paraison avec  ceux  du  Ghâtillonnais,  de  la  Champagne  et  de  la  Brie;  mais  ils  sont 
élevés  dans  des  conditions  tout  autres,  et  n'en  renden'  pas  moins  des  services  sé- 
rieux à  ces  contrées.  Les  moutons  mérinos  com|josent  presque  exclusivement  les 
troupeaux  transhumants,  ce  sont  eux  qui  s'accommodent  le  mieux  de  ce  régime  et 
supportent  le  mieux  les  longues  marches  qu'il  comporte.  Le  jury  a  réservé  le  pre- 
mier prix  des  béliers.  Les  meilleurs  animaux  exposés  appertenaientà  MM.  Savoye, 
k  Romans  (Drôme),  et  Allet,  à  TuUins  (Isère). 

Parmi  les  races  françaises  diverses,  les  animaux  de  la  race  dauphinoise  étaient 
particulièrement  dignes  d'attention.  Le  mouton  dauphinois  est  d'assez  grande 
taille;  sa  conformation  est  régulière,  mais  il  manque  d'ampleur,  il  est  porteur 
d'une  toison  longue  et  grossière,  spécialement  destinée  à  la  confection  des  matelas  ; 
il  a  la  face  et  les  jambes  marquées  de  brun. 

Les  femelles  de  cette  race  sont  bonnes  laitières  et  très-prolifiques;  elles  donnent 
deux  portées  par  an.  Durant  la  période  de  l'allaitement,  tout  le  lait  est  abandonné 
à  l'agneau,  ensuite  il  est  employé  à  la  fabrication  du  fromage,  et  notamment  du 
fromage  de  Sassenage,  où  il  doit  entrer  au  moins  un  litre  de  lait  de  brebis  pour 
neuf  litres  de  lait  de  vache.  Pendant  le  pâturage  de  montagne,  le  lait  est  utilisé 
par  le  berger.  Sur  sept  récompenses  attribuées  à  la  catégorie  des  races  françaises 
diverses,  six  sont  revenues  à  la  race  dauphinoise.  Les  animaux  les  plus  remarqua- 
bles de  cette  race  appartenaient  à  MiM.  La-.liave,  à  Alissas  (Ardèche),  Allet,  h 
Tullins  (Isère),  le  baron  de  Bernon,  à  Albon  (Drôme). 

Dans  celte  même  catégorie,  un  troisième  prix  a  été  accordé  à  un  lot  de  brebis, 
dites  de  l'Ardèche,  exposées  par  M.  Fournat  de  Brézenaud  ;  ces  brebis  de  petite 
taille,  rabattues,  de  formes  régulières,  à  lainage  moyen,  appartiennent  au  type  que 
M.  Sanson  a  dénommé  race  du  plateau  central  de  la  France,  race  qui  occupe  les 
terres  granitiques  ou  argilo-siliceuses  des  anciennes  provinces  de  la  Marche,  du 
Limousin,  du  f  érigord,  du  Quercy,  du  Bourbonnais. 

Bien  qu'ayant  une  catégorie  spéciale,  la  race  southdown  a  fait  à  peu  près  com- 
plètement défaut;  un  seul  prix  sur  trois  -a  pu  être  décerné  aux  béliers;  les  prix  of- 
ferts aux  femelles  ont  été  tous  réservés.  M.  le  comte  de  Bouille,  qui  était  inscrit  au 
catalogue  pour  un  apport  de  deux  béliers  et  d'un  lot  de  brebis,  s'est  abstenu. 

Parmi  les  croisements  divers,  les  newkent  berrichons  de  la  Gharmoise,  exposés 
par  MM.  Léouzon  et  Allet  ont  obtenu  les  premiers  prix  ;  les  autres  récompenses 
sont  revenues  à  des  croisements  mézenc-aveyronnais;  les  brebis  ainsi  obtenues  pro- 
duisent deux  portées  l'an,  et  donnent  souvent  deux  agneaux  à  chacune;  elles  sont 
grandes  laitières,  le  lait  qu'elles  fournissent  est  plus  que  suffisant  pour  Talimenta- 
tisn  de  l'agneau,  puisque,  durant  la  période  de  l'allaitement,  les  brebis  sont  traites 
chaque  soir  k  leur  retour  du  pâturage,  et  les  agneaux  ne  disposent  que  du  lait  éla- 
boré jusqu'au  lend^^-main  matin.  Ces  brebis  fournissent  journellement  jusqu'k  un 
litre  de  lait,  qui  est  employé,  en  mélange  avec  le  lait  de  chèvre,  k  la  confection  des 
fromages  du  pays.  MM.  Lachave  et  Pierre  Chanal avaient  exposé  les  plus  remar- 
quables spécimens  de  croisement. 

U espèce  porcine.  — L'espèce  porcine  était  représentée  par  37  individus,  apparte- 
nant aux  races  françaises,  étrangères  et  aux  croisements.  Les  races  indigènes  comp- 
tent deux  types  bien  distincts  ;  l'un  se  rapproche  des  races  blanches  k  longues 
oreilles  retombantes,  telles  que  les  races  normande,  craonnaise  et  analogues; 
l'autre  appartient  certainement  k  la  race  africaine  noire,  et  plus  spécialement  k  la 
variété  désignée  sous  le  nom  de  porcs  napolitains.  Les  animaux  de  cette  variété  ont 

1.  Voir  le  Journal  des  20  et  27  septembre  et  du  18  oclubre. 
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la  côte  ronde,  le  corps  cylindrique,  avec  le  dos  large  et  le  rein  droit;  les  oreilles 
sont  de  moyenne  longueur,  relevées  et  pointues;  les  joues  sont  charnues;  le  groin 
est  allongé;  la  couleur  varie  du  gris  au  noir  foncé;  ces  porcs  sont  vigoureux  etpré- 
coces,  leur  chair  est  excellente.  Le  premier  prix  des  femelles  a  été  accordé  à  une 
truie  de  cette  race,  exposée  par  M.  Baudouin,  à  Bourg-lez-Valenee  (Drôme). 

A  côté  de  cette  famille  indigène,  les  races  étrangères,  parmi  lesquelles  nous  ne 
comprenons  guère  que  les  types  anglais  améliorés,  perdent  beaucoup  de  leur  im- 
portance ;  d'ailleurs  le  climat  ne  leur  est  pas  précisément  favorable.  Cette  caté- 
gorie n'est  pas  ici  très-nombreuse,  et  les  animaux  qui  la  composent  n'ont  pas  en 
général  toutes  les  qualités  qui  les  font  apprécier  ailleurs;  le  premier  prix  des  truies 
a  dû  Être  réservé. 

Les  croisements  entre  les  races  indigènes  et  étrangères  n'ont  pas  motivé  non 
plus  des  apports  nombreux  et  n'offrent  rien  de  particulier  à  signaler. 

Les  animaux  de  basse-cour.  —  Les  animaux  de  basse-cour  ne  formaient  pas  une 
exposition  bien  intéressante,  en  tact  que  variété  de  races,  cependant  elle  était  sé- 
rieuse en  ce  sens  que  les  types  français  exposés  de  l'espèce  galline  étaient  bien 
ceux  adoptés  par  l'agriculture,  à  cause  de  leurs  qualités  spéciales.  Le  jury  a  classé 
en  première  ligne  un  lot  de  coqs  et  poules  de  Bresse,  à  M.  Allet,  le  second  prix  a 
été  pour  la  race  de  Houdan,  et  le  troisième  pour  celie  de  Crèvecœur.  Peu  de  chose 
à  dire  des  autres  catégories.  Le  prix  d'ensemble  attribué  à  celte  classe  n'a  pas  été 
décerné. 

Les  produits  agricoles.  —  Les  produits  agricoles  composaient  une  magniSque 
exposition,  grâce  surtout  aux  riches  apports  de  M.  Jajquemet-BoTinefont ,  horticul- 
teur à  Annonay ,  et  au  véritable  talent  d'artiste  déployé  dans  l'installation  par 
M.  d'Armont,  commissaire  du  concours. 

Des  concours  spéciaux  étaient  ouverts  pour  les  vins,  les  eaus-de-vie,  liqueurs  et 
produits  de  la  distillation,  les  laines,  les  spécimens  de  magnanerie  et  appareils 
pour  l'éducation  des  vers  à  soie,  enfin  pour  les  produits  séncoles.  Les  grandes 
promesses  du  programme,  qui  offrait  en  récompense  à  ces  classes  déterminées 
de  produits  56  médailles,  dont  Ik  d'or,  n'ont  pas  exciié  l'émnlation  du  grand 
nombre  ;  très-peu  de  producteurs  ont  consenti  à  soumettre  leurs  produits  à  l'ap- 
préciation du  jury;  onze  médailles  seulement  ont  pu  être  décernées. 

Dans  une  contrée  oiî  la  vigne  est  pour  ainsi  dire  la  culture  di; minante,  on  était 
en  droit  d'espérer  une  riche  et  nombreuse  colleciion  de  vins;  il  y  en  avait  cinq  lots 
seulement,  dont  la  liste  des  prix  a  montré  le  classement.  Les  produits  de  la  distilla- 
tion étaient  aussi  peu  représentés,  et  deux  toisons  seulement  constituaient  toute 
l'exposiiion  des  laines. 

Parmi  les  appareils  pour  l'éducation  des  vers  à  soie,  il  convient  de  signaler  tout 
particulièremen;  l'appareil  frigorifique,  pour  la  conservation  des  graines  de:  vers  à 
soie,  exposé  p''rM    Charles  T?fllier,  route  de  Versailles,  93,  à  Auteuit-Paris. 

Le  principe  de  la  conservation  est  basé  sur  le  maintien  de  lagrai'ie  à  un  tninimum 
de  température  qui  s'oppose  à  des  éclosions  intempestives.  A  cet  effet,  la  graine 
est  déposée  sur  les  rayons  d'une  armoire  fermant  herméiiquement,  et  contenant, 
dans  des  doubles  fonds  revêtus  de  zinc,  cne  certaine  quantité  de  glace;  lorsque 
la  temnérature  s'élève,  cette  glace  fond,  empruntant  du  calorique  à  l'air  intérieur 
qui  re.=iie  ainsi  constamment  à  une  temT  érature  bien  inférieure  à  celle  de  l'air  am- 
biant. Un  corps  desséchant  absorbe  l'excès  d'iiumidité  qui  pourrait  se  produire 
dans  l'atmosphère  de  l'intérieur  de  l'appareil. 

Par  l'emploi  de  ce  luoyen,  on  peut  retarder  l'éclosion  et  la  graduer  suivant  les 
ressources  qu'ot^re  la  végétation  des  mûriers,  jusqu'à  l'époque  où  il  n'y  a  plus  de 
gelées  à  craindre,  et,  par  conséquent  prévenir  des  mécomptes  semblables  à  ceux 
éprouvés  par  nos  sériculteurs  su  printemps  dernier,  alors  que  la  gelée  du  26  mai 
fut  venue  détruire  les  jeunes  pousses  des  mûriers. 

Ces  appareils  sont  aussi  applicables  au  transport  des  graines  venant  d'outre- 
mer. Leur  emploi  permettra  de  conserver  la  graine  pendant  la  traversée  des  lati- 
tudes chaudes,  et  par  conséquent  l'apport  régulier  des  graines  exotiques  sur  le 
marché  français. 

Le  concours  général  des  produits  divers,  autres  que  ceux  formant  l'objet  des  con- 
cours spéciaux,  comprenait  des  collections  et  des  produiisvéritablement  hors  ligne; 
le  lot  de  M.  Jacquemet-Bonnefont ,  d'Annonay.  formait  à  lui  seul  toute  une  expo- 
sition :  plantes  d'ornement  de  pleine  terre,  d'orangerie,  de  serre  chaude,  collections 
de  fruits,  de  fleurs,  de  graines  potagères  et  fourragères,  de  céréales,  etc.  Toutes 
ces  choses  disposées  avec  un  goût  et  une  méthode  qui  en  augmentaient  encore  le 
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mérite.  Au  premier  plan,  sur  les  étasjères  du  pavillon  des  produits,  était  uue  collec- 
tion de  fraises,  coupées  avec  la  tige  et  conservées  fraîches  dans  des  vases  pleins 
d'e  u  ;  au-dessus  une  collection  de  roses  c  mpées  et  des  fruits  modelés  ;  puis  une 
très-riche  et  très-complèta  collection  de  blés  en  grains  et  en  épis  exaiiement  éti- 
quetés; plus  haut,  un  fort  bel  ensemble  de  cinéraires  en  flears  et  de  plantes  de 
serre  en  pots;  enfi'j,  pour  couronnement,  un  bananier  du  paradis,  étalant  ses 
larges  feuilles  de  2  mètres  de  longueur,  et  portant  un  régime  de  fruits  presque 
mûrs. 

Des  cannes  à  sucre  donnaient  un  autre  spécimen  des  végétations  tropicales. 
Plus  modestes,  malgré  leur  incontestable  utilité,  se  montraient  les  graines  pota- 
gères et  fourragères  en  nombreuses  et  intéressantes  collections  ;  puis  les  cocons 
en  bruyère  des  races  de  vers  à  soie  indigènes  et  du  Japon. 

Devant  le  pavillon,  en  dehors,  M.Bonnefont  avait  fait  à  ce  local  une  magnifi  jue 
décoration  végétale,  en  plantant  en  rideau  de  beaMx  échantillons  des  variétés  les 
plus  rpcomraandables  des  plantes  ornementales  de  pleine  terre  et  de  serre,  culti- 
vées en  si  grand  nombre  dans  ses  immenses  pépinières.  Il  a  été  surtout  remarqué 
un  lot  d'arbres  verts,  dont  beaucoup  de  nouveautés,  parmi  lesquelles  un  araucaria 
imbricata  déjà  très-fort.  Je  n'ai  pas  à  énumérer  ici  toutes  les  richesses  végétales 
indigènes  ou  exotiques,  mises  en  pleine  terre  pour  la  circonstance,  mais  peut-être 
mes  lecteurs  me  sauront-ils  gré  de  leur  dire  un  mot  de  l'établissement  horticole 
de.  MM.  Jacquemet-Bonnefont,  l'un  des  plus  importants  et  des  p'us  remarquables 
de  France.  L'étendue  totale  des  cultures  est  de  lÛO  heictares,  60  pour  les  pépinières 
et  40  pour  la  production  des  graines,  avec  alternance  des  deux  cultures. 

Diverses  sections  de  ce  vaste  domaine  sont  situées  assez  loin  d'Annonay,  dans 
les  départements  de  l'Ardèche,  de  l'Isère  et  de  la  Drôme.  Deux  existent  à  .^nn.nay, 
c'est  là  que  sont  les  serres,  que  se  produisent  les  végétaux  exotiques,  d'orangerie 
et  de  serre  tempérée.  Deux  magnaneries  y  sont  installées  et  produisent  les  beaux 
produits  séricoles  que  l'on  adiuirait  à  l'exposition.  DdS  abri-  en  thuya  d'Orient, 
qui  ne  comptent  pas  moins  da  400  niètres  de  développement,  forment  de  véritables 
chambres  de  verdure,  où  se  cultivent  sans  crainte  des  vents  les  plantes  frêles  et 
délicates,  aussi  bien  que  celles  (jui  exitrent  de  l'o^abre. 

Un  fait  à  la  louange  des  directeurs  et  des  employés,  c'est  l'attachement  de  ces 
derniers  à  l'établissement  et  à  ceux  qui  le  dirigent.  Nous  avons  vu  un  contre- 
maître qui  est  depuis  cinquante  ans  dans  la  maison  Bonnefont,  plusieurs  autres 
depuis  plus  de  trente.  De  tels  faits  se  passent  de  commentaires. 

Dans  un  square,  oiïért  tout  planté  à  la  ville  d'Annonay  par  MM.  Jacquemet- 
Bonnefont,  se  trouvent  de  beaux  massifs  de  Wciinglonia  {scquoia  ijiganlea)  d'un 
grand  développement,  dont  la  plantation  remonte  certainement  à  l'importation  en 
France  de  ce  géant  végétal  de  la  Californie. 

Une  médaille  d'or  a  été  accordée  à  M.  Jacquemet-Bonnefont  pour  son  exposi- 
tion spéciale  de  graines  fourragère?  et  céréales,  et  une  médaille  d'or  grand  module 
pour  l'ensemble  de  sa  très-r.  marquable  exposition. 

Nous  devons  citer  aussi  une  collection  de  céréales  en  tiges  et  en  grains  que 
M.  Fournat  de  Bré^enaud  avait  ex  , osée  hors  concours,  comme  étant  à  l'étude,  et 
?.  laquelle  le  jury  a  décerné  une  médaille  d'or.  Nous  ne  pouvons  non  plus  passer 
sous  silence  la  médaille  d'argent  obtenue  par  M.  Fayet,  à  Verdun  (Meuse),  pour 
ses  fromages  façon  Brie. 

Il  nous  incoŒibe  le  devoir  de  réparer  une  omission  qui  a  été  faite  dans  la  publi- 
cation de  la  liste  des  prix  du  concours  régional  d'Annonay  (n°  du  20  septembre), 
concernant  les  produits  agricoles  du  concours  général. 

Médaille  d'nr  grand  module.  MM.  Jacquemet-Bonnefont,  pour  l'ensemble  de  leur  très-remar- 
quable exposition  de  plantes  de  graines.  —  Médaille  d'or.  MM.  Jacquemet-Bonneront,  pour  leur 
exposition  spéciale  de  graines  l'o'.'rragères  et  céréales  ;  M.  Fournat  de  Brézenaud,  pour  l'ensemble 
de  son  exposition  de  céréales  en  gerbes,  plantes  fourragères  et  industrielles.  —  Médaille  d'argent. 
M.  Amann,  à  Atinoaay  (Ardècbe),  lour  sa  bière;  M.  Léouzon,  pour  l'ensemble  de  son  exposiUon; 
M.  Pierre  Clianal,  à  ChandeyroUes  (Haute-Loire),  pour  son  beurre  et  son  fromage  de  lait  de  vaches; 
M.  Fayet,  à  Verdun  (Meuse),  pour  son  from  ige  de  Brie;  M.  Thibaudier,  à  Lyon  (Hhône),  pour  sa 
cire  et  son  miel  en  rayon.  —  Médaille  de  brome.  M.  Delarbre  aîné,  à  Bofi're  (Ardèche),  pour  ses 
graines  de  pin  Sylvestre  ;  M.  Roux-Dauphiaé,  à  Méandre  (Isère),  pour  ses  fromages  do  Sasseaage. 

Il  n'y  a  pas  eu  de  distribution  solennelle  de  pris  ;  la  prime  d'honneur,  les  prix 
culturaux,  les  médailles  d'or  et  de  spécialité  ont  été  remises  à  leurs  ayants  droit  le 
samedi  14  juin  au  commissariat  général  en  même  temps  que  celles  d'argent  et  de 
bronze.  Pas  de  discours,  pas  de  banquet  ;  en  revanche,  grande  afQuence  de  visi- 
teurs. 
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A  la  réunion  des  délégués  des  Sociétés  agricoles,  il  a  été  proposé  un  remanie- 
ment de  laréf^ion,  que  j'ai  déjà  sigualé,  et  émis  différents  vœux  parmi  lesquels: 

Admission  des  chevaux  et  des  ânes  aux  concours  régionaux  ; 

Création  de  prix  d'ensemble  pour  les  espèces  ovine  et  porcine  ; 

Essais  dynamométriqu€s  de  tous  les  instruments  et  moteurs; 

Publication  détaillée  des  rapports  des  jurys. 

M.  Gh.  Fruchier,  délégué  des  Hautes-Alpes,  et  membre  du  jury,  a  demandé 
l'institution  d'inspecteurs  déparlenaentaux  d'agriculture.  Ces  inspecteurs  auraient  à 
étudier  les  particularités  de  l'agriculture  de  leur  déparlement  ;  ils  seraient  les  in- 
termédiaires naturels  entre  les  associations  locales  et  l'administration  ;  ils  seraient 
chargés  de  recueillir  les  renseignements  de  statistique,  aideraient  l'impulsion  du 
progrès  et  la  propagation  de  l'instruction  agricole.  J.  Bexoit. 

EXCURSION  TECHNOLOGIQUE  DES  ÉLÈVES  DE  GRÎGNON'. 

La  journée  du  31  juillet  consacrée  à  l'excursion  dont  nous  allons 
rendre  compte  a  été  scindée  en  deux  parties  :  le  matin,  nous  avons  vi- 
sité une  laiterie  à  .Montereau,  et  dans  l'après-midi,  assisté,  à  Ville- 
neuve-la  Guyard,  à  la  fabrication  du  fromage  de  Gruyère. 

Les  deux  établissements,  objets  de  notre  excursion,  appartiennent  à 
M.  Lecomte,  qui  s'est  mis  à  la  disposition  de  nos  élèves  avec  une  obli- 
geance extrême  et  a  fait  exécuter  devant  nous  toutes  les  opérations  re- 
latives à  ses  deux  genres  d'industrie:  le  commerce  du  lait  et  la  fabri- 
cation du  fromage. 

Nous  sommes  heureux  d'adresser  ici  à  cet  habile  industriel  tous  nos 
remercîments,  ainsi  que  ceux  de  nos  élèves  pour  l'accueil  si  bienveillant 
et  si  empressé  qu'il  nous  a  fait. 

■  C'est  le  compte-rendu  de  cette  excursion  que  nous  allons  présenter 
ici  :  nous  commencerons  par  étudier  les  diverses  opérations  auxquelles 
donne  naissai  ce  le  commerce  du  lait  destiné  à  l'alimentation  pari- 
sienne, nous  nous  transporterons  ensuite  à  Villeneuve-la-Guyard  où 
M.  Lecomte  a  installé  sa  gigantesque  Fabrique  de  fromage  de  Gruyère. 

Du  commerce  du  lait  destiné  à  l' alimentation  parisienne.  —  H  y  a 
trente  ans,  Paris  et  sa  banlieue  possédaient  un  grand  nombre  de  va- 
cheries et  le  surplus  du  lait  consommé  dans  la  capitale  n'arrivait  que 
d'une  distance  de  25  à  50  kilomètres  au  maximum. 

L'établissement  des  chemins  de  fer  a  permis  de  reculer  considéra- 
blement cette  limite.  Dès  1845,  la  ligne  d'Orléans  transportait  du  lait 
recueilli  dans  la  Beauce  à  plus  de  80  kilomètres  de  Paris,  et  aujourd'hui 
ces  transports  sont  organisés  sur  une  si  granile  échelle  que  certains 
lieux  d'expédition  sont  éloignés  de  Paris  de  plus  de  150  kilomètres. 

Avant  l'éiablissement  des  importantes  fromageries  de  M.  Bailleux, 
dans  la  Meuse  et  la  Marne,  M.  Millon,  grand  propriétaire  aux  Marchi- 
nes,  expédiait  tous  les  soirs,  de  Bar-le-Duc  sur  Paris  (distance  254  kilo- 
mètres), !e  lait  de  sa  vacherie. 

ConsoDimalion.  journalière  de  Paris.  —  11  résulte  des  renseignements 
puisés  à  des  sources  authentiques  que  la  consommation  journalière  à 
Paris,  est  actuellement  de  250,000  à  300,000  litres,  suivant  l'époque 
de  l'année. 

Sur  ce  total,  les  gros  laitiers  qui  font  ramasser  le  lait  chez  les  culti- 
tivateurs  et  l'expédient  à  Paris  par  les  voies  ferrées  fournissent,  chaque 

1.  Celte  excursion  a  été  faite,  le  31  juillrt  18T3,  parles  éli-ves  de  la  2"  division  de  l'Ecole 
d'agriculture  de  Oiignon,  sous  la  direction  de  MM.  l'ouriau  et  MiUot.  MM.  Couvert  et  Mouillefert, 
répétiteurs,  et  M.  Marlin,  préparateur  des  cours  de  physique  et  de  géologie,  ont  également  pris 
part  h  l'excursion. 
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jour,  de  230^000  à  250,000  litres,  le  surplus  est  livre:  1°  par  les  lai- 
tiers des  environs  de  Paris  et  notamment  ceux  de  Villejuif;  2"  par  les 
vacheries  intra-muros. 

Les  lailiers  en  gros  payent  aux  cultivateurs  le  lait  pris  chez  eux,  10 
à  13  centimes  l^  litre.  De  mai  ou  juin  jusqu'à  novembre,  par  suite  de 
l'abondance  dans  la  production  et  la  diminution  dans  la.conaopimation 
parisienne,  le  prix  dit  d'été  est  moindre  que  celui  des  autres  mois  et 
ne  dépasse  pas  10  centimes. 

Le  lait  est  vendu  en  gros,  aux  détaillants  de  Paris,  de  20  à  22,çen- 
times  suivant  la  saison,  et  ceux-ci  le  livrent  aux  particuliers  à  j?aJson 
de  25  a  30  centimes.  '  '- 

Le  lait  des  vacheries  de  Paris  est  ordinairement  vendu,  jau  détail, 
35  à  40  centimes  le  litre,  le  même,  trait  sur  place,  se  paye  de  50  à 
60  centimes,  et  dans  certains  quartiers  riches  jusqu'à  75  centimes  et 
même  1  fr. 

Du  15  octobre  au  l^juin,  la  vente  du  lait  représente  95  pour  400 
de  la  quantité  expédiée  journellement  sur  la  capitale.  Pendç|.ttt  les^au  ■ 
très  mois,  ceux  les  plus  chauds  ou  pendant  lesquels  on  consomme  en 
abondance  les  fruits  rouges  et  plus  tard  le  raisin,  la  moyenne  de  la 
vente  n'est  plus  que  de  75  à  80  pour  100. 

C'est  pendant  les  mois  de  novembre,  mars,  avril  et  mai  que  la  con- 
sommation du  lait  atteint  son  maximum;  de  plus,  il  est  à  remarquer 
que  de  novembre  à  mai ,  cette  consommatiop  est  solidaire  des 
variations  de  température  et  qu'elle  augmente  dès,qu'il  fait  plus  froid. 
Les  laits  invendus  ^^ce  que  les  laitiers  en  gros  appellent  les  excédants)^ 
s'altérant  rapidement,  surtout  en  été,  on  les  verse  dans  des  maisons 
spéciales  qui  les  transformeat  en  fromages  blancs  plus, ou  moins  gras. 
Quelques  laitiers,  et  notamment  M.  Lecomte,  ont,  à  jParis,  comme 
annexe  de  leurs  laiteries,  une  fromagerie  dans  laquelle  ils  utilisent, 
en  toute  saison,  leurs  excédants  de  lait  qu'ils  transforment  directement 
en  fromages  mous. 

Ces  préliminaires  exposés^  nous  allons  étudier  en  détail  l'industrie 
des  laitiers  en  gros  qui  alimentent  journellement  Parjs,  et  à  cet  effet, 
nous  nous  servirons  plus  particulièrement  des  renseignements  que 
nous  avons  recueillis  en  visitant  la  laiterie  installée  par  M.  Lecomte,  à 
Montereau  (Seine-et-Marne),  à  79  kilomètres  de  Paris. 

Centres  de  réception.  —  Les  laitiers  en  gros  de  Paris,  possèdent,  sur 
divers  points  et  à  des  distances  variables  de  la  capitale,  des  centres  de 
réception,  où  leurs  employés  apportent  le  lait  qu'ils  ramassent  (c'est  le 
terme  usité),  deux  fois  par  jour,  chez  les  cultivateurs  environnants  ; 
de  ces  centres,  le  lait  est  transporté  au  chemin  de  fer  et  dirigé  ensuite 
sur  Paris. 

Mais  pour  que  ce  liquide  arrive  dans  de  bonnes  conditions  et  con- 
serve toutes  ses  qualités,  au  moins  pendant  24  heures,  il  est  néces- 
saire, surtout  pendant  les  chaleurs,  de  le  soumettre  à  des  soins  parti- 
culiers que  nous  allons  décrire. 

Le  lait  est  recueilli  chez  les  cultivateurs  dans  des  pois  B  en  fer  battu 
(fig.  17),  que  l'on  charge  sur  des  voitures  dont  les  parois  sont  à  claire- 
voie  afin  de  faciliter  la  circulation  de  l'air  entre  les  boîtes.  Il  arrive  aux 
centres  de  réception  deux  fois  par  jour,  le  matin  et  le  soir,  et  ce  sont 
les  deux  traites  réunies  que  le  laitier  en  gros  expédie  tous  les  soirs  à 
Paris. 
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I.e  lait  du  matin  devant  séjourner  environ  12  heures  dans  la  laiterie 
avant  d'être  mélangea  celui  du  soir,  on  le  soumet  à  une  double  opé- 
ration qui  consiste  : 

r  A  le  faire  passer  par  de  grands  bains-marie  de  manière  à  porter  sa 
température  à  97  degrés  environ  ; 

2°  A  le  refroidir  ensuite  le  plus  rapidement  possible  et  à  le  main- 
tenir à  une  basse  température  jusqu'au  soir. 


FIg.  n.  —  Bacs  en  tôle  disposés  [lour  le  refroidissemeiil  du  laii. 


Fig.  18.  —  Chaudière  avec  bain-marie,  destinée  au  chauffage  du  lait. 

Les  bains-marie  peuvent  être  établis  partout,  tandis  qu'il  n'est  pas 
toujours  possible  de  se  procurer  en  quantité  suffisante  l'eau  froide  indis- 
pensable au  refroidissement  du  lait;  c'est  donc  la  question  de  l'eau  qui 
préoccupe  tout  d'abord  le  laitier  en  gros  dans  le  choix  du  lieu  destiné 
à  devenir  un  centre  de  réception. 

Du  refroidissement  du  lait.  —  Le  cas  le  plus  favorable  est  celui 
d'une  source  pouvant  fournir^  même  pendant  les  périodes  de  plus 
grande  sécheresse,  une  eau  abondante  et  fraîche.  Il  se  rencontre  à 
•)ammarie-les-Lys,  petit  pays,  situé  à  2  kilomètres  de  Melun,  où 
M.  Lecomte  possède  également    une   laiterie  importante,    que    nous 
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concours  régional  de 


avons  visitée  l'année 
Me!  un. 

Sur  un  des  grands  côtés  de  la  laiterie  proprement  dite,  se  trouve 
pratiqua  un  fossé  rectangulaire  enduit  de  ciment,  d'environ  60  centi- 
mètres de  profondeur  sur  95  centimètres  de  largeur,  et  dans  lequel 
coule,  nuit  et  jour,  l'eau  d'une  source  dont  la  température  ne  s'élève 
jamais  au-dessus  de  I  I  degrés. 


Fig.  19.  —  Vue  en  dessus  de  la  chaudière  avec  bain-marie 
pour  le  chauffage  du  lait. 

Quand  les  sources  naturelles  font  défaut,  il  devient  nécessaire  de 
puisera  l'aide  d'une  pompe,  et  à  une  profondeur  variable  suivant  les 
localités,  l'eau  destinée  à  la  réfrigération  du  lait;  c'est  ce  qui  a  lieu  à 
Montereau. 

Une  pompe  à  double  effet,  mise  en  mouvement  par  un  cbeval  attelé  à 
un  manège,  puise  l'eau  à  une  profondeur  de  12  mètres  dans  une  nappe 
dont  l'épaisseur  reste  constante  toute  l'année.  On  prend,  en  outre,  sur 
l'arbre  de  couche  la  force  nécessaire  pour  mettre  en  mouvement  un 
aplat'sseur  d'avoine  et  un  concasseur  de  maïs. 


2i6  EXCURSION  TiiGHNOLOGIQUE  DÏS  ÉLÈVES  DE  GftIGNON. 

A  Môiie'rvillê  (Séine-et-Oise),  localité  située  à  71  kilomètres  de  Paris, 
sur  la  ligne  terrée  de  Paris  à  Montargis,  par  Corbeil,  M.  Lecomte  pos- 
sède lùie  autre  ' laiterie  alimentée  d'êau  par  une  machine  à  vapeur 
de  deux  èhëVàux  ;  la  nappe  aquifère  est  feitUée  à  (55  mètres  de  pro- 
fondeur. 

Dans  ces  laiteries,  l'eau  puisée  à  la  machine  est  amenée  au  niveau 
supérieur  d'un  ]"  bac  rectangulaire  en  tôle  ffig.  1 7),  mis  en  communi- 
cation avec  un  ou  deux  autres  disposés  bout  à  bout. 

L'eau  passe  successivement  du  bac'  A  dans  les  bacs  B,  C,  etc.,  et  le 
tubeT  qui  peut  tourner  autour  du  point  a  permet,  en  abaissant  ou  en 
relevant  l'orifice  du  tube,  de  maintenir  à  une  hauteur  plus  ou  moins 
grande  le  niveau  de  l'eau  dans  ces  bacs.  L'eau  échauffée  s'écoule  au 
dehors  par  le  tube  T. 

A  Montereau,  les  bacs  ont  4  mètres  de  longueur  sur  45  centimètres 
de  hauteur,  ils  sont  munis  d'une  soupape  de  vidange  destinée  à  en  fa- 
ciliter le  nettoyage. 

M.  Fouché,  chaudronnier,  rue  Saint-Maur-Popincourt,  134,  construit 
des  bacs  à  rafraîchir,  au  prix  de  80  fr.  les  1 00  kilog. 

Des  hains-marie  destinés  au  chauffage  dulait.  — En  1860,  M.  Girard, 
constructeur,  rue  Lafayetle,  206,  a  pris  un  brevet  pour  la  construc- 
tion de  ce  genre  d'appareils.  Ils  se  composaient  dans  l'origine  d'une 
chaudière  à  foyer  intérieur  en  fonte  avec  retour  de  fumée  de  même 
métal,  mais  l'expérience  a  démontré  la  nécessité  de  substituer  la  forte 
tôle  à  la  fonte,  afin  d'éviter  les  coups  de  feu  trop  fréquents  que  rece- 
vaient ces  conduits. 

La  figure  18  donne  une  vue  extérieure  de  l'un  de  ces  appareils  tels 
que  M.  Foucher  les  construit  aujourd'hui.  La  figure  19  représente,  à 
une  plus  grande  échelle,  une  vue  en  dessus  du  fond  de  la  chaudière. 

Ces  appareils  sont  à  foyer  intérieur  F  avec  double  retour  de  fumée, 
chaque  retour  R  venant  déverser  les  produits  de  combustion  à  droite  et  à 
gauche  du  foyer  dans  la  boîte  B  à  fumée  située  en  avant  du  fourneau. 

Le  foyer  intérieur  et  les  retours,  sont  en  forte  tôle  de  6  miUimètres 
d'épaisseur,  ils  sont  élevés  au-dessus  du  fond  de  la  chaudière  d'une 
hauteur  d'environ  20  centimètres,  afin  que  l'eau  du  bain-marie  les  en- 
veloppe de  toute  part. 

A  l'extrémité  du  conduit  centra!  F  se  trouve  fixée  une  forte  culotte  C 
en  fonte  de  1"  qualité  dans  laquelle  se  rendent  les  produits  de  com- 
bustion avant  de  se  partager  entre  les  deux  retours  de  lumée. 

Le  dessus  du  fourneau  se  compose  de  fortes  plaques  de  fontes  as- 
semblées librement  et  percées  de  trous  circulaires  dans  lesquels  on  in- 
troduit les  vases  conienant  le  lait  destiné  à  être  chauffé.  Ces  récipients 
nommés /o;je^/es  sont  des  cylindres  en  fer  étamé  dé  20  à  30  litres  de 
capacité,  ils  plongent  dans  l'eau  dont  la  chaudièie  rectangulaire  est 
remplie.  Les  plaques  en  fonte  percées  tle  trous  reposent  sur  des  bandes 
bb  en  forte  tôle  de  10  centimètres  de  largeur  et  rivées  contre  les  parois 
de  la  chaudière  à  12  centimètres  du  bord  supérieur, 

M.  Fouché  construit  des  bains-marie  pouvant  chauffer  depuis  6 
jusqu'à  18  topettes.  Voici  les  dimensions  d'un  appareil  renfermant  12 
de  ces  récipients. 

La  caisse  rectangulaire  en  tôle  renfermant  l'eau  du  bain-marie  a 
2"\23  de  longueur,  1"'.85  de  largeur  et  1  mètre  de  hauteur. 

Le  foyer  intérieur,  qui  est  elliptique,  est  muni  à  l'entrée,  d'une  grille 
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de  80  centimètres  de  longueur,  sur  44  centimètres  de  largeur,  les  bar- 
reaux sont  espacés  de  2  centimètres. 

De  la  grille  à  la  culotte,  le  foyer  intérieur  a  1  mètre  de  longueur, 
son  grand  diamètre  vertical  est  de  54  centimètre:^,  celui  tiorizontal  de 
44  centimètres.  La  culotte  en  fonte  a  40  centimètres  de  loniiueur  et  20 
centimètres  de  diamètre.  Les  retours  de  fumée  mesurent  2"'. 20  de  lon- 
gueur totale,  leur  diamètre  est  de  17  centimètres. 

La  porte  du  foyer  a  .52  centimètres  de  largeur  sur  35  de  hauteur,  le 
diamètre  de  la  cheminée  est  de  25  centimètres  et  la  plaque  de  tôle  qui 
forme  le  devant  du  fourneau  a  8  millimètres  d'épaisseur. 

Le  prix  des  chaudières  construites  par  AL  Fouché  se  calcule  sur  le 
pied  de  110  fr.  par  trou,  non  compris  la  cheminée  et  les  topetles.  La 
cheminée  en  tôle  pèse  environ  200  kilog.  et  coûte  de  160  à  180  fr. 

La  substitution  de  la  tôle  à  la  fonte  dans  la  construction  du  foyer 
central  et  des  retours  de  fumée  constitue  un  notable  perfectionnement, 
mais  M.  Lecomte  a  poussé  l'amélioration  plus  loin  encore,  en  adoptant 
pour  ses  laiteries  des  chaudières  dont  le  foyer  central  est  en  cuivre  de 
8  millimètres  d'épaisseur.  Malgré  l'augmentation  de  prix  qui  résulta  dei 
cette  innovation,  M.  Lecomte  considère  la  substitution  comme  éconô'- 
mique  par  suite  de  la  plus  longue  durée  des  appareils. 

Suivant  la  demande,  M.  Fouché  construit  ses  fourneaux  pour  deux 
et  trois  rangées  detopettes,  mais  ceux  à  deux  rangées  seulement  sont 
préférables  pour  les  raisons  suivantes  : 

1°  Le  maniement  des  topeltes  du  milieu  (ians  les  appareils  à  3  rap- 
gées  est  toujours  plus  difficile  que  celui  des  topettes  latérales.  !  , 

2"  Les  foyers  à  3  rangées  étant  moins  longs  que  ceux  à  2,  pour  le 
même  nombre  de  topettes,  les  produits  de  combustion  reviennent  plus 
vite  a  la  cheminée  dans  les  premiers  et  par  suite,  la  chaleur  est  moins 
bien  utilisée. 

MM.  Allez  frères,  rue  Saint-Martin,  n°  1 ,  à  Paris,  construisent  éga- 
lement sur  commande,  des  bacs  à  rafraîchir  le  lait  et  des  chaudières  à 
foyer  intérieur  en  tôle  ou  en  cuivre. 

Généralenient,  le  vt  lume  de  l'eau  dans  ces  chaudières  est  de  100  li- 
tres par  topette  de  20  litres,  c'est-à-dire  5  fois  celui  du  lait  à  chauffer, 
mais  M.  Lecomte  prélère  porter  ce  volume  à  7  ou  8  fois  celui  du  lait 
parce  que,  dans  ces  conditions,  une  fois  l'eau  chauffée  à  100  degrés, 
l'introduction  des  topettes  pleines  de  lait  froid  dans  la  chaudière  dé- 
termine un  abaissement  de  température  beaucoup  moindre,  ce  qui 
permet  de  rendre  continue  l'opération  du  chautfage. 

(La  smie  prochainement.)  A.  Pouriai', 

■  Professeur  à  l'Ecole  «l'agriculture  de  CJrignoii. 

mimm  extrait  du  rapport  du  jury 

Sur  le  concours  spécial  et  international  de  machines  à  moissonner,  tenu  à  l'École 

d'agriculture  de  Grignon  '. 

Il  est  intéressant  de  présenter,  dans  un  tableau  comparatif,  tous  les 
résultats  obtenus  par  le  calcul  des  vitesses,  soit  des  manivelles,  soit 
(les  scies,  soit  enlin  des  appareils  javeleur^.  Les  constructeurs  y  trou- 
veront certainement  des. ^enseignements  ^tileg.  Voici  ce  tableau  : 

^: — :.     .,       . ' \ -r^T' ". 

i.  Voir  le  Journal  du  9  août,  des  13  et  Î7  septembre,  4, 11, 18  et  2o  octobre  et  1"  novembre, 
pages  209,418et495  du  tome  lU  de  1873  et  pages  17,  60,  9(j,  139  et  174  de  ce  volume. 
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Clieniic 

Nombre  de  tours  parcouru  par 

Nombre  d*^s  tours  des  appareils  les  niacbines 

des  plateaux-manivelles  Vitesse  javeleurs  pour  un  tour 

Désignation  ■■    — "'^      ^      ^  des  scies  pour  un  tour  complet 

des  pour  un  tour  par  par  des  roues  des  appareils 

machines.         des  roues  motrices,    seconde.  seconde.  motrices.  javeleurs. 

Machines  étrançières. 

Mètres.  Mètres. 

HowarJ.  Internationale.       11.37                4.69                1..55  0.2.S6  9.18 

—        Jiuropi^enne. . . .       17. .53                6.00                1.92  0.335  8.4.5 

BuTdick 19.21                7.14                1.14  0.361  7.23 

"Wood 21.41                6.74                1.89  0.399  7.96 

Samuelson.  Royale' 16.71                6.38                2.46  0.519  4.89 

Whitliely ,:        15.35                5.75                1.97  Û.5U0  5.14 

Hornsby 11.73                4.93                1.62  0.346  6.91 

Johnslon 17.85               5.18               1.56  0.435  7.65 

Machines  françaiKi'n. 

Mètres.  Mètres. 

Albaret 10.24                3.81                 1.16  0.395  6.61 

Peltier 14.91                6.15                1.66  0.365  6.87 

Lallier 24.64                7.94                1.27  0.429  7,03 

Faitot 14.92                5.72                1.72  0.365  6.93 

Il  y  a  lieu  de  remarquer  que  les  machines  qui  ont  été  mises  par  le 
jury  en  première  ligne  sont  plutôt  celles  qui  présentent  une  vitesse 
modérée,  tant  pour  les  manivelles  que  pour  les  scies.  L'excès  de  vitesse 
est  certainement  une  cause  de  détérioration. 

Pour  que  les  machines  à  moissonner  réussissent  facilement  dans  les 
fermes,  il  faut  de  la  part  de  leurs  conducteurs  de  la  bonne  volonté, 
de  l'intellieence  et  de  l'adresse.  Du  premier  coup,  on  ne  parvient  pas 
à  bien  mener  une  machine;  un  apprentissage  est  nécessaire. 

Il  convient  de  tenir  compte  de  l'aptitude  des  conducteurs  de  ma- 
chines, comme  on  tient  grand  compte  de  l'habilelé  des  faucheurs.  C'est 
ce  qu'a  entendu  faire  avec  raison  l'article  5  de  l'arrêt  ministériel  qui 
a  institué  le  concours  international  de  machines  à  moissonner  en  1873, 
en  promettant  des  récompenses  pour  les  agents  qui  se  seraient  le  plus 
distingués  dans  la  manœuvre  des  machines. 

Les  machines  ont  été  très-bien  conduites  dans  toutes  les  expériences 
faites  à  Grignon;  quelques-unes  l'ont  été  très-remarquablement.  Aussi 
le  jury  aurait-il  pu  distribuer  un  plus  grand  nombre  de  récompenses 
que  celles  mises  à  sa  disposition  par  l'arrêté  ministériel. 

Ces  récompenses  ont  été  les  suivantes  : 

Hors  ligne,  M.  Mancheron,  ancien  élève  de  Grignon,  cultivateur  à  Saint-Leu 
(Oise),  conducteur  de  la  machine  à  moissonner  de  M.  Albaret,  une  mt^daiile 
d'argent. 

M.  Sims,  conducteur  de  la  machine  à  moissonner  V Internationale  de  Howard, 
une  mtîdaille  d'argent  et  100  fr. 

M.  Bello,  charretier  à  l'Ecole  d'agriculture  de  Grignon,  conducteur  de  la  ma- 
chine à  moissonner  de  M.  Johnston,  une  médaille  d'argeut  et  100  fr. 

M.  Gottard,  employé  chez  M.  Weaver,  à  Houen,  conducteur  de  la  machine  Bur- 
dick,  uue  médaille  d'argent  et  75  fr. 

M.  Jarrett,  conducteur  de  la  machine  à  moissonner  La  Royale  de  M.  Samuel  - 
son,  une  somme  de  75  fr. 

M.  Jules  Serein,  rue  Fontaine-au-Roi,  n°  29,  à  Paris,  conducteur  de  la  machine 
Peltier,  une  somme  de  50  fr. 

C'est  avec  beaucoup  de  tranquillité  et  une  grande  aisance  de  la  part 
de  chaque  conducteur  que  les  machines  ont  été  menées.  Les  attelages 
n'ont  jamais  paru  fatigués.  Le  conducteur  était  à  cheval  pour  une  seule 
machine,  la  Samuelson  ordinaire  (n°  9  du  catalogue)  ;  il  était  assis  sur  un 
siège  placé  en  avant  de  l'instrument  sur  la  flèche  et  près  des  chevau.x 

I.  Voir  plus  loin,  page  221,  la  lettre  de  M.  Samuelson. 
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pour  les  machines  Albaret,  Faitot,  Peltier,  Howard;  un  peu  en  arrière, 
à  côté  de  l'appareil  javeleur,  pour  les  autres  machines  concourantes. 

Il  faut  ajouter  que  toutes  les  machines  françaises,  plus  la  Samuelson 
n°  9,  avaient  leur  tablier  à  gauche  ;  les  autres  machines  étrangères 
avaient  leur  tablier  à  droite  du  conducteur.  La  première  disposition  a 
été  prise  en  France,  au  commencement  de  l'introduction  des  moisson- 
neuses mécaniques,  parce  que  le  conducteur  marchait  généralement 
pour  conduire  les  chevaux;  l'autre  disposition  semble  plus  convenable 
depuis  que  le  conducteur  est  toujours  porté  par  l'appareil  ;  elle  paraît 
aussi  plus  appropriée  pour  les  pays  où  le  vent  régnant  le  plus  fré- 
quemment, qui  fait  pencher  les  céréales,  est  dirigé  de  l'ouest  vers  l'est. 

Le  concours  pour  la  formation  des  moyettes  et  menions  institué  par 
l'article  6  de  l'arrêté  ministériel  du  28  avril  1873,  eût  pu  être  plus 
varié  et  plus  nombreux,  et  par  conséquent  fournir  des  moyens  de 
comparaison  plus  complets.    Quatre  escouades  d'ouvriers  ont  seules 


Fig.  20.  —  Moyette  picarde.  Fig.  21.  —  Moyetle  ilamaade. 

concouru  :  deux  pour  des  moyettes  picardes,  deux  pour  les  moyetles 
flamandes.  Le  jury  a  décerné  les  récompenses  suivantes  : 

M.  Maquet  (Ferdinand),  à  Méricourt  (Somme),  pour  moyettes  picardes  ou  à 
forme  de  menions,  une  médaille  d'argent  et  75  fr. 

M.  Desmarest  (Pierre),  à  Gaemps-la-Mieunois  (Somme),  pour  moyettes  picar- 
des ou  à  forme  de  menions,  une  médaille  d'argent  et  75  fr. 

M.  Joly  (Henri),  à  Haut-Tingry  (Pas-de-Calais),  pour  moyettes  flamandes  ou  à 
forme  de  meules,  une  médaille  de  bronze  et  75  fr. 

M.  Lejeune  (Alfred),  à  Haut-Tingry  (Pas-de-Calais),  pour  moyettes  flamandes 
ou  à  forme  de  meules,  une  médaille  de  bronze  et  75  fr. 

Les  moyettes  picardes,  que  l'on  appelle  aussi  hutics,  hutfeloles, 
moyes ,  sont  principalement  employées  dans  la  Flandre,  l'Artois, 
la  Picardie  et  la  Normandie  ;  elles  sont  représentées  par  la  figure  20. 

Les  moyettes  flamandes,  nommées  aussi  villottes  ou  cavalières  sont 
particulièrement  employées  dans  les  départements  du  Pas-de-Calais, 
de  la  Seine-Infcrieure,  de  l'Eure  et  du  Calvados;  elles  sont  représen- 
tées par  la  figure  21 . 

Le  jury  émet  le  vœu  que,  dans  les  prochains  concours  de  machines  à 
moissonner,  les  pistes  des  machines  soient  faites  quelques  jours  à  l'a- 
vance, et  que  l'on  en  profile  pour  mettre  à  l'avance  les  javelles  obtenues 
en  moyettes  de  toutes  les  formes  connues,  afin  que  les  agriculteurs 
venant  assister  aux  manœuvres  des  machines  se  rendent  compte  en 
même  temps  des  avantages  ou  des  inconvénients  de  ces  diverses  formes. 
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Le  jury  estime  qu'il  serait  très-désirable  que  des  gerbes  fussent  dis- 
posées sur'lc  s  mêmes  pistes  avec  les  divers  modes  de  liage  proposés  ou 
conseillés  jusqu'à  ce  jour.  Des  récompenses  pourraient  être  promises 
avec  avantage,  soit  aux  inventeurs,  soit  aux  ouvriers  formant  les  ja- 
velles ou  les  moyettes. 

En  terminant  ce  rapport,  le  jury  tient  aussi  à  signaler  d'une  manière 
toute  particulière  MM.  Duplessis,  répétiteur  du  génie  rural;  Boreàu, 
chef  de  pratique;  Courtois,  élève  employé  aux  essais  dynamomé- 
triques; Richardson  et  Verdier,  élèves  employés  comme  interprètes;  et 
en  général  tous  les  élèves,  de  Grignon,  pour  le  concours  extrêmement 
empressé  qui  lui  a  été  donné  afin  de  l'aider  dans  ses  opérations. 

Le  jury  se  plaît  à  proclamer  qu'il  a  été  frappé  de  l'excellent  esprit 
animant  tout  le  personnel  de  Grignon.  Chacun  a  l'ait  son  devoir,  et 
mênie  plus  que  son  devoir,  pour  faire  apparaître  la  vérité  et  mettre  en 
évidence  des  renseignements  utiles  à  l'agriculture.  Il  serait  presque  im- 
possible de  trouver  un  milieu  où  un  autre  concours  pourrait  être  aussi 
fécond  et  pourrait  présenter  des  expériences  faites  rapidement  et  avec 
succès  sur  une  ài^s'gi  grande  échelle. 

Il  reste  accpïi^  d'une  manière  authentique  que,  pour  se  procurer 
une  bonne  rA'acni,he  à  moissonner,  les  agriculteurs  n'ont  plus  réel- 
lement que,  l'embarras  du  choix.  Le  problème  de  l'application  des 
machinas  à  là  faoisson  des  céréales  est  complètement  résolu  par  des 
appareils  sondes,  très-bien  construits,  et  qui  ne  sont  pas  d'un  prix 
trop  élevé, ^SÎ  l'on  considère  l'importance  des  services  qu'ils  sont  appelés 
à  rendre.  PWs'îeiirs  machines  ont  une  telle  valeur  que  l'on  conçoit  par- 
faitement (^uè  tour  à  tour,  selon  des  nuances  presque  insensibles,  l'une 
d'elles  puisse!  jii'ieux, opérer  que  les  autres. 

Les  applications  de  là  mécanique  à  l'agriculture  n'ont  jamais  été 
plus  ingéiiieufeeè,  et  elles  n'ont  jamais  non  plus  triomphé  d'autant  de 
difficultés  que  dans  l'invention  et  les  perfectionnements  successifs  des 
machines  à  moissonner.  Ce  résultat  démontre  combien  il  est  de  plus 
en  plus  désirable  que  les  savants  prennent  les  choses  rurales  pour  sujet 
de  leurs  recherches  et  que  l'instruction  se  développe  parmi  les  popula- 
tions agricoles.  Ainsi  s'affirmera  de  plus  en  plus  la  prospérité  des  pays 
où  l'agriculture  est  la  principale  branche  de  la  richesse  nationale. 

Le  jury  émet  le  vœu  que  d'autres  concours  spéciaux  et  internatio- 
naux de  machines  à  moissonner  soient  organisés  par  le  ministère  de 
l'agriculture  au  moins  pendant  quelques  années;  ils  pourraient  être, 
avec  utilité,  successivement  établis  d'ans  diverses  régions.  Mais  le 
jury  croit  que  le  prochain  concours  devrait  encore  avoir  lieu  à  Gri- 
gnon. L'organisation  de  ces  sortes  de  concours  est  difficile;  on  ne 
peut  guère  arriver  du  premier  coup,  quand  on  pense  surtout  que  le  ' 
temps  des  opérations  est  très-limité,  à  tirer  des  épreuves  entreprises 
toutes  les  conséquences  qu'il  est  important  d'obtenir  pour  réaliser 
complètement  toutes  les  améliorations  que  demande  l'exécution  éco- 
nomique, rapide  et  parfaite  des  travaux  de  la  moisson. 

Les  expéi'iences  déjà  faites  à  Grignon  en  1873  conduiront  bien  cer- 
tainement à  faire  connaître  les  mécanismes  absolument  préférables,  si. 
elles  peuvent  être  répétées  en  1 874  avec  un  personnel  qui  a  été  une  pre- 
mière fois  employé  à  la  mise  en  œuvre  d'expériences  exigeant  beau- 
coup de  précision  et  d'habileté, 

J.-A.  Barral, 
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RÉCLAMATION 

A   PROPOS  DU  RAPPORT   SUR  LES  MACHINES  A  MOISSONNER. 

Nous  avons  reçu  de  M.  Samuelson  la  réclamation  suivante  à  propos 
des  mesures  prises  sur  ses  machines  et  qui  sont  insérées  dans  notre 
rapport.  Nous  ne  pouvons  que  regrettei-  vivement  l'inexactitude  des 
mesures  dont  le  tableau  nous  a  été  remi^,  sans  qu'il  nous  fût  possible 
d'exercer  un  contrôle  efficace.  Ce  contrôle  eût  dû  être  fait  par  les  expo- 
sants eux-mêmes  auxquels  nous  avions  demandé  les  détails  les  plus 
circonstanciés  sur  tous  les  mécanismes.  Cet  incident  démontre  la  né- 
cessité absolue  d'entrer  dans  les  moindres  détails,  et  par  conséquent  de 
préparer  cà  l'avance  tous  les  éléments  de  discussion.  Quant  à  nous,  si 
nous  sommes  encore  appelé  à  faire  des  rapports  semblables,  nous  de- 
manderons qu'un  questionnaire  complet  soit  remis,  sur  le  terrain  des 
expériences,  à  chacun  des  concurrents,  et  qu'il  ne  soit  prononcé  sur 
ses  machines  qu'après  la  réception  du  questionnaire  portant  sa  signa- 
ture. Il  faut  dorénavant,  pour  rendre  service  à  l'agriculture  et  aux 
constructeurs  eux-mêmes,  qu'on  agisse  avec  une  précision  rigoureuse. 
Nous  publierons  dans  notre  prochain  numéro  le  tableau  des  rectifica- 
tions demandées  par  M.  Samuelson,  tableau  qui  n'a  pu  être  traduit  en 
temps  utile  pour  paraître  aujourd'hui.  J.-A.  B. 

Monsieur, 

C'est  avec  beaucoup  de  regret  que  nous  devons  appeler  de  nouveau  votre  at- 
tention sur  les  erreurs  graves  qui  ont  été  commises  dans  vo-î  rapports,  sur  nos 
machines.  Nous  venons  donc  aujourd'hui  vous  signaler  celles  qui  se  trouvent  aux 
pages  33,  34  et  65  de  votre  rapport  sur  le  concours  de  Grignon  du' mois  d'août 
dernier  ',  et  qui  sont  beaucoup  plus  sérieuses  et  plus  nuisibles  à  nos  intërèis  que 
celles  qui  lurent  commises  dans  le  rapport  du  concours  de  Langres  et  que  vous 
avez  déjà  corrigées. 

Le  jury  de  Grignon  s'appuie  beaucoup  sur  le  fait  qu'il  n'a  mis  en  première 
ligne  que  les  machines  ayant  une  vitesse  de  lame  modérée,  et  il  fait  observer  qu'une 
vitesse  excessive  est  très-nuisible.  D'un  autre  côté,  votre  tableau  comparatif  des 
vitesses  allirme  que  notre  lame  a  une  vitesse  excessive.  C'est  une  erreur,  et  les 
corrections  que  nous  vous  envoyons  ci-jointes  démontrent  que,  par  suite  des  di- 
mensions mal  prises,  et  le  nombre  de  dents  des  engrenages  mal  compté  par  vos 
employés,  le  résultat  donné  dans  votre  tableau  comparatif  page  65,  est  grandement 
erroné  quant  à  notre  moissonneuse  Royale.  Il -doit  être  corrigé  suivant  le  tableau 
ci-joint. 

Si  vos  calculs  sont  exacts  pour  les  autres  machines,  et  nous  n'avons  pas  le 
moyen  de  les  vérifier,  la  vitesse  de  notre  lame  par  seconde,  au  lieu  d'être  la  plus 
grande,  est  réellement  une  des  plus  modérées. 

Nous  sommes  complètement  d'accord  avec  le  rapport  lorsqu'il  dit  que  les  essais 
de  Grignon  auraient  pu  donner  les  moyens  de  lournir  aux  constructeurs  les  rensei- 
gnements lis  plus  utiles,  et  tant  qu'à  nous,  nous  regrettons  qu'une  occasion  si  fa- 
vorable ait  été  perdue  par  suite  d'un  manque  d'exactitude  dans  les  détails  tes  plus 
élémentaires,  et  si  nous  devons  juger  Hercule  par  son  pied,  ce  tableau  n'aurait  pas 
de  valeur  pour  les  constructeurs. 

Notre  cas  étant  pris  conjointement  avec  les  observations  énergiques  du  jury 
relativement  à  l'importance  d'une  vitesse  modérée  delà  lame,  et  la  vitesse  exces- 
sive que  vous  avez  attribuée  à  la  nôtre,  est  très-malheureux. 

Le  rapport,  te!  qu'il  est,  est  appelé  à  nous  porter  tant  de  préjudice,  que  nous 
vous  prions  instamment  de  taire  les  corrections  nécessaires,  et  dans  le  plus  bref 
délai,  en  leur  (ionnaut  une  publicité  assez  grande,  de  façon  .'i  dissiper  toutes  les 
erreurs  que  nous  vous  signalons  et  qui  sont  répandues  aujourd'hui  dans  le  monde 
agricole  tout  entier. 

La  machine  avec  laquelle  nous  avons  lutté  a  été  achetée  par  M.  Maisonhaute, 

I.  Voir  le  Journal  du  4  octobre,  pages  17  et  '20  de  ce  volume,  et  page  ÎIS  de  ce  numéro. 
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et  elle  doit  être  encore  k  la  ferme  où  le  concours  a  eu  lieu.  Vous  pourrez  donc  vé- 
rifier vous-même  les  renseignements  que  nous   vous  donnons.    Si   toutefois  celle 
machine  ne  se  trouvait  plus  à  la  ferme,  M.  Pilter  pourrait  vous  dire  où   elle  se 
trouve  actuellement. 
Agréez,  etc.  Samuelson  et  Gie. 

EXPLOITATION  DES  GRANDES  PROPRIÉTÉS  PAR  ASSOCIATION. 

A  l'exception  de  quelques  cas  isolés,  on  ne  trouve  pas  en  France  d'exemple  de 
l'association  du  capital  foncier  d'une  part,  et  de  l'intelligence  et  du  savoir  possédé 
par  une  autre  personne,  pour  exploiter  une  propriété  et  en  tirer  le  meilleur  parti 
possible.  Cependant  le  commerce  et  l'industrie  usent  fréquemment  de  ce  moyeu 
sans  lequel  ils  ne  sauraient  subsister:  car  rien  n'est  plus  commun  que  de  voir  des 
détenteurs  de  capitaux  qui  ne  peuvent  s'occuper  d'une  industrie  lucrative,  quand 
des  hommes  très-capables  par  leurs  connaissances  et  leurs  aptitudes  spéciales,  ne 
peuvent  se  livrer  à  cette  même  industrie  parce  qu'ils  n'ont  aucun  capital. 

Si  ces  deux  hommes  se  réunissent,  ils  pourront  exécuter  une  entreprise  quel- 
conque avec  beaucoup  de  chances  de  succès,  ainsi  que  l'expérience  nous  le  montre 
chaque  jour  pour  le  commerce  et  l'industrie. 

La  principale  cause  qui  a  empêché  l'application  de  l'association  à  l'agriculture,  est 
le  manque  d'exemple  joint  à  l'ignorance  des  bases  d'un  contrat  de  ce  genre.  Ainsi 
que  dans  toutes  les  mduslries,  l'association  en  agriculture  ne  peut  subsister  sans 
une  comptabilité  très-exacle  et  très-détaillée,  qui  est  la  seule  base  sur  laquelle  on 
puisse  s'appuyer  pour  partager  chaque  année  les  bénéfices  ou  les  pertes  entre  les 
associés,  contormément  à  leurs  conventions.  Il  faut  absolument  que  cette  comp- 
tabilité soit  aussi  claire  dans  sa  marche  que  certaine  dans  ses  résultats,  pour  que 
l'associé  qui  fournit  le  fonds  et  les  capitaux  puisse  en  la  vérifiant  s'assurer  par  lui- 
même  que  les  comptes  sont  exacts  et  que  les  fonds  qui  lui  appartiennent  ont  été 
appliqués  au  mieux  des  intérêts  de  la  Société  aux  opérations  dont  elle  est  l'objet. 
Il  est  bien  certain  que  dans  une  Société  semblable  la  confiance  personnelle  envers 
le  gérant  doit  être  prise  en  sérieuse  considération;  mais  quels  que  soient  les  motifs 
de  cette  confiance,  il  est  bien  certain  qu'elle  ne  saurait  subsister  longtemps,  si 
elle  n'avait  pour  appui  des  comptes  clairs  et  nets,  rendus  chaque  année  par  l'ad- 
ministrateur, qui,  par  la  force  des  choses,  est  chargé  de  la  tenue  de  la  comptabilité, 
ainsi  que  du  maniement  des  fonds,  et  qui  pour  la  réussite  de  l'opération  a  besuin 
de  la  plus  large  latitude  dans  l'administration.  De  même  que  dans  le  commerce 
aucune  personne  sensée  ne  croirait  à  la  réussite  d'une  association  si  le  gérant  ne 
consentait  pas  à  tenir  une  comptabilité  rigoureuse,  et  si  de  son  côté,  le  détenteur 
des  capitaux  ne  possédait  aussi  une  parfaite  connaissance  de  cette  comptabilité,  et 
ne  pouvait  s'assurer  par  lui-même  de  la  fidélité  des  comptes  rendus  par  son  associé. 
Il  est  bien  certain  que  tant  que  l'on  n'appliquera  pas  aux  associations  agricoles  les 
procédés  de  comptabilité  employés  par  l'industrie,  il  sera  impossible  de  sortir  de  la 
vieille  routine  :  mais  aujourd'hui  la  plus  grande  partie  des  propriétaires  agricoles 
reconnaissent  l'utilité  d'une  bonne  comptabilité,  et  savent  toute  la  sécurité  qu'elle 
apporte  aux  opérations  qu'elle  est  chargée  de  contrôler.  Il  est  donc  permis  d'espérer 
que  l'association  du  capital  et  du  savoir  viendra  donner  un  nouvel  essort  à  notre 
agriculture  nationale.  C'est  pourquoi  je  crois  bon  de  présenter  ici  le  modèle  d'un 
contrat  que  l'on  pourra  modifier  suivant  les  circonstances,  mais  qui,  je  crois,  con- 
tient tout  les  éléments  du  succès.  Il  est  loin  de  ma  pensée  de  vouloir  engager  les 
propriétaires  à  contracter  légèrement  des  engagements  de  cette  sorte;  parce  que 
indépendamment  des  conditions  de  probité  et  d'honnêteté  que  l'on  peut  trouver 
dans  un  associé  dont  on  connaît  les  antécédents,  il  existe  aussi  des  conditions  d'ap- 
titude, de  savoir  et  d'application  qui  sont  indispensables  au  succès.  Aussi,  pour 
éviter  autant  que  possible  tfiute  désillusion  à  ce  sujet,  je  crois  utile  de  les  engager, 
avant  de  contracter  un  engagement  définitif  pour  une  longue  durée,  à  faire  un  essai 
provisoire  d'une  durée  qui  pourra  varier  entre  un  an  ou  deux.  Après  cette  expé- 
rience ils  pourront  adopter  ou  rejeter  l'association  en  connaissance  de  cause.  Néan- 
moins, il  faudrait  que,  pendant  ce  temps  d'essais,  le  futur  gérant  associé  soit  consi- 
déré comme  simple  régisseur  et  rétribué  en  conséquence.  Du  reste  la  perspective 
d'être  un  jour  associé  stimulera  son  zèle  au  plus  haut  point,  et  sera  une  sérieuse 
garantie  de  sa  bonne  gestion. 

Le  contrat  de  Société  agricole  n'est  ni  un  bail  à  ferme  ni  un  métayage  quelcon- 
que ;  c'est  entre  parties  civiles,  une  association  de  forme  commerciale  dont  la  durée 
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peut  être  plus  ou  moins  longue.  Le  propriétaire  apporte  dans  la  Société  l'usufruit 
de  sa  propriété,  plus  le  matériel  et  le  capital  de  roulement  nécessaire  à  rexploitation. 

Le  gérant  ou  administrateur  apporte  son  industrie.  Les  profits  nets  constatés  par 
l'inventaire  à  la  fin  de  chaque  année  sont  partagés  par  moitié  entre  les  deux  asso- 
ciés. Avant  tout  partage  de  bénéfices  on  devra  prélever  une  somme  égale  à  5  pour 
100  du  capital  mobilier  engagé  par  le  propriétaire  pour  lui  tenir  lieu  des  intérêts 
de  ce  capital.  Si  la  propriéié  n'est  pas  susceptible  de  grandes  améliorations  fon- 
cières et  que  l'on  croie  devoir  allouer  une  indemnité  annuelle  de  2  ou  3  pour  100 
au  capital  foncier,  il  fauilra  également  allouer  au  gérant  une  indemnité  fixe  et  an- 
nuelle comme  rémunération  de  son  temps,  son  talent  et  son  intelligence  devant 
être  récompensés  par  sa  part  de  bénéfices.  II  est  bien  entendu  que  si  la  somme  des 
bénéfices  nets,  après  le  prélèvement  des  intérêts  du  capital  mobilier,  n'était  pas 
suffisante  pour  rémunérer  intégralement  le  capital  foncier  et  le  gérant  des  indem- 
nités qui  leur  sont  attribuées,  ils  devraient  partager  les  bénéfices  au  prorata  de 
ces  mêmes  indemnités,  attendu  que  le  bénéfice  net  partageable  par  moitié  n'existe 
qu'après  le  prélèvement  de  ces  diverses  sommes. 

Dans  le  modèle  d'acte  d'association  que  nous  donnons  nous  suivons,  la  forme 
sous  seing  privé,  comme  étant  la  moins  dispendieuse.  Cependant  il  sera  facile,  si 
on  le  désire,  de  faire  cet  acte  par-devant  notaire. 

Entre  les  soussignés, 

M.  G...,  propriétaire,  (iemeurant  à  H...,  d'une  part,  et  M.  A...,  agriculteur,  demeurant  à 
B. ..,  d'autre  part, est  formée  une  Société  en  nom  collectif  pour  l'exploitation  agricole  du  domaine 
de  N. . .,  situé  commune  de  0. . .. 

La  présente  Société,  dont  la  durée  est  fixée  à  vingt  années,  commencera  le  janvier  187  ,  pour 
finir  le  31  décembre  189  ,  sans  que  le  cas  de  décès  de  M.  G.  ..  survenant  avant  cette  date,  ses 
héritiers  puissent  obtenir  la  dissolution  de  ladite  Société. 

Si  le  même  cas  se  présentait  pour  M.  A. ..,  la  dissolution  aurait  lieu  de  plein  droit. 

La  gestion  de  la  Société  appartiendra  exclusivement  à  A. .. ,  qui  devra  l'exercer  au  mieux  de 
l'intérêt  commun,  et  sous  sa  responsabilité  personnelle,  en  faisant  valoir  par  lui-même. 

A  cet  effet,  il  devra  établir  son  domicile  réel  sur  le  domaine  de  N. . .,  dans  la  maison  mise  à  sa 
disposition,  pour  en  jouir  en  bon  père  de  famille  pendant  toute  la  durée  de  la  Société. 

M.  G. . . .  apporte  dans  la  Société  l'usufruit  des  terres  arables,  bois,  prairies,  habitations,  bâti- 
ments d'exploitation,  matériel  vivant,  matériel  mort  existant  sur  ledit  domaine  ;  plus  une  somme 
de  ,  ainsi  qu'il  sera  dit  ci-après,  laquelle  somme  produira  intérêt  à  5  pour  100  l'an. 

M.  A apporte  son  industrie,  qu'il  s'engage  à  consacrer  entièrement  et  exclusivement  à  l'ex- 
ploitation du  domaine. 

Délails  des  inmieubles;  du  mobilier  vivant;  du  mobilier  mort.  —  Montant  du  capital. 

Pour  le  contrôle  de  sa  gestion,  M.  A  ...  devra  tenir  des  écritures  en  partie  doulsle,  de  manière 
h  y  faire  figurer  toutes  les  recettes  et  dépenses,  mais  aussi  la  valeur  des  travaux  effectués  pour  cha- 
que culture,  se  conformant  j)Our  cette  comptabilité  ii  celle  qu'il  a  tenue  pendant  sa  gestion  pro- 
visoire. 

Il  devra,  tous  les  ,nns,  dresser  le  bilan  de  ses  écritures  au  31  décembre,  ainsi  qu'un  inventaire 
fait  et  dressé  en  double  et  signé  des  parties.  Cet  inventaire  contiendra  le  tableau  exact  des  valeurs 
existantes,  des  débiteurs  et  créditeurs  divers,  dont  il  remettra  copie  à  M.  G. . .,  ainsi  qu'un  résumé 
de  chaque  compte  divers. 

Tous  les  travaux  agriooles  concernant  l'exploltalion  sont  à  la  charge  de  la  Société,  ainsi  que  les 
dépenses  de  chauffage,  d'éclairage,  de  blanchissage,  etc. 

M.  A. . .,  en  sa  qualité  de  gérant,  aura  droit  à  litres  de  lait,  de  crème,  kilog.  de 

beurre,  d'oeufs  et         paires  de  volailles  par  année,  l'excédant  pris  par  lui  devant  être  compté 

au  prix  moyen  des  ventes  de  l'année. 

En  outre  il  lui  sera  alloué,  à  titre  d'indemnité,  une  somme  fixe  et  annuelle  de  fr. 

M.  G aura  droit,  à  titre  de  revenu  foncier,  à  une  somme  annuelle  de  2  pour  100  de  la  va- 
leur des  immeubles  ci-dessus  désignés.  Ses  deux  indemnités  seront  prélevées  après  le  prélève- 
ment de  l'inlérêt  du  capital  et  avant  le  partage  des  bénéfices  nets;  et  si  la  somme  de  ceux-ci  était 
insuffisante  pour  solder  intégralement  les  deux  indemnités,  elle  serait  partagée  au  prorata  de  leurs 
sommes. 

Après  ces  prélèvements,  les  bénéfices  nets  restants  seront  partagés  par  égale  portion  entre  les 
associés. 

11  est  expliqué  que  toutes  les  réparations  de  bâtiments,  réfections  et  entretiens,  ainsi  que  les  con- 
.tributions  foncières,  testent  à  la  charge  de  M.  0. . . . 

Les  contributions  personnelles,  prestations  dues  pour  le  personnel  de  l'exploitation,  ainsi  que 
les  primes  d'assurances  contre  l'incendie,  la  grêle,  la  mortalité  des  bestiaux,  restent  à  la  charge 
■  de  la  Société. 

Dans  le  cas  de  perte  du  tiers  du  capital,  la  Société  pourra  être  dissoute  de  plein  droit  :  la  disso- 
lution pourra  avoir  lieu  d'un  commun  accord  sans  qu'il  soit  besoin  d'autre  cause. 

Bien  qu'il  s'agit  ici  de  matières  civiles,  les  parties  conviennent  que  toutes  contestations  relatives 
à  la  présente  association,  s'il  s'en  piésente,  seront  réglées  par  voies  d'arbitres,  ainsi  qu'il  est  d'usage 
dans  le  commerce.  —  Les  frais  d'enregistrement  et  de  timbre  restent  à  la  charge  de  la  Société. 

Fait  en  double  à  15. . . .  le       janvier  187   . 

Dans  tous  les  cas,  les  parties  peuvent  modifier  les  bases  de  ce  contrat  à  leur  gré 
et  déterminer  les  répartitions  comme  bon  leur  semblera.  Telles  sont  les  bases 
d'une  réforme  que  nous  voudrions  voir  embrasser  jiar  les  grands  propriétaires  fon^ 
ciers,  afin  de  relever  noire  agriculture,  qui  est  la  seule  base  de  toute  prospérité. 

Gli.  Lkfévbe, 
A  Courchamp  (Seine-et-Marne). 
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LE  SANG  DE  RATE. 

A  propos  de  l'article  inséré  dansnotre  numéro  du  1"  novembre  (n"  238,  page  180 
de  ce  volume)  sur  le  saDg  de  rate,  nous  avons  reçu  d'un  de  nos  abonnés,  agricul- 
teur dans  la  Brie,  les  observations  suivautes: 

«  Lorsqu'un  mouton  meurt  du  sang  de  rate,  les  chiens  de  berger  dans  bien  des 
cas  s'en  repaissent  avidement;  puis,  la  gueule  encore  toute  pleine  de  sang,  ils  con- 
tinuent leur  service  autour  des  moutons  qu'ils  ne  se  iont  pas  faute  de  mordre  : 
n'est-ce  pas  Ik  une  source  de  propagation  beaucoup  plus  intense  qu'on  ne  se  le  fi- 
gurerait? 

«  J'habite  un  pays  oîi  le  sang  de  rate  sévit  quelquefois  cruellement,  et  depuis 
que  j'ai  pris  le  parti  défaire  enlever  immédiatement,  et  surtout  de  soustraire  à  la 
dent  des  chiens  les  cadavres  des  moutons  morts  du  sang,  j'ai  éprouvé  des  perles^, 
moins  considérables.  De  plus,  les  mouches  qui  se  posent  siir  ces  cadavres  et  de  là|, 
viennent  sur  les  yeux,  les  narines,  les  lèvres  des  moutons  sains,   ne  doivent-elles 
pas  également  leur  inoculer  le  virus  de  cette  terrible  affection? 

«  Je  dois  dire  qu'on  est  fort  mal  secondé  par  les  bergers  qui  regrettent  une  pro- 
vision toute  faite  pour  leurs  chiens,  ou  qui  chercheat  à  tirer  parti  du  suif.  La  loi 
n'est  pas  assez  sévère,  elle  devrait  ordonner  l'enfouissement  immédiat  des  moutons 
morts  du  sang  de  rate,  sans  qu'il  fût  permis  d'en  tirer  parti  de  quelque  façon  que 
ce  fût,  et  punir  d'une  amende  non  pas  seulement  le  propriétaire,  mais  le  serviteur 
convaincu  de  contravention  à  cette  loi. 

«  Malheureusement,  dans  le  temps  où  nous  vivons,  la  police  est  nulle  dans  nos 
campagnes.  N'entendais-je  pas  dernièrement  dire  à  un  maire  de  village  à  qui  on 
reprochait  d'avoir  favorisé  l'infraction  à  la  loi  :  Bah  I  les  lois,  on  les  fait,  mais  on 
ne  les  exécute  pas.  » 

Nous  avons  communiqué  la  note  précédente  à  M.  Sanson,  auteur  de  l'article  pré- 
cédent, qui  nous  a  remis  à  ce  sujet  les  réflexions  qui  suivent.  J.-A.  B. 

Le  rôle  attribué  aux  chiens  par  votre  correspondant  ne  doit  cerlai- 
nement  pas  être  étranger  à  la  propagation  du  sang  de  rate.  11  suffit  de 
savoir  que  le  sang  charbonneux  s'inocule  avec  la  plus  grande  facilité, 
pour  l'admettre  sans  hésitation.  Que  ce  sang  soil,  introduit  dans  l'é- 
paisseur de  la  peau  par  la  lancette  de  1  expérimentateur,  comme  nous 
l'avons  fait  tant  de  fois  dans  nos  expériences,  ou  par  la  dent  d'un 
chien,  !e  phénomène  est  le  même.  Je  visais  assurément  cette  circon- 
stance, parmi  beaucoup  d'autres,  lorsque  j'ai  recommandé  d'éviter  le 
contact  des  animaux  sains  avec  les  cadavres  de  ceux  qui  ont  succombé 
à  la  maladie. 

Quant  aux  mouches,  M.  Davaine  les  a  fait  intervenir,  il  y  a  quelques 
années,  comme  agents  de  propagation,  dans  une  communication  qu'il 
fit  à  l'Académie  de  médecine;  mais  son  opinion  ne  fut  alors  acceptée 
par  aucun  de  ceux  qui,  parmi  nous,  se  sont  occupés  expérimentale- 
ment des  affections  charbonneuses. 

Du  reste,  les  modes  de  propagation  importent  peu,  du  momenl 
qu'on  est  d'accord  sur  le  danger  de  laisser  séjourner  les  cadavres  ou 
leurs  débris  frais  dans  le  voisinage  des  animaux  sains.  A  cet  égard,  la 
loi  est  d'ailleurs  formelle,  et  votre  correspondant  commet  une  erreur 
en  ce  qui  la  concerne.  Elle  enjoint,  sous  des  peines  très-sévères,  d'en- 
fouir les  cadavres  des  animaux  charbonneux.  Mais  sous  le  rapport  de 
son  exécution,  le  temps  oii  nous  vivons  ne  diffère  point  de  ceux  ipii 
l'ont  précédé.  E^lle  reste  et  elle  est  restée  inexécutée  le  plus  souvent, 
parce  qu'elle  est  équitablement  et  pratiquement  inexécutable. 

C'est  pourquoi,  avec  notre  savant  ami  M.  Ueynal,  l  auteur  du  si  re- 
marquable Traité  de  la  police  sanitaire  dont  j'ai  entretenu  nos  lecteurs 
lors  de  son  apparition   récente,  nous  pensons  qu'il  est  plus  sage  de 
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coin[)lei',  poiirla  prévention  âen  maladies  contagieuses,  sur  la  diffusion 
des  lumières  el  sur  l'organisation  d'un  bon  service  sanitaire,  que  sur 
les  prescriptions  comminatoires  des  lois  et  des  règlettients. 

A.  Saison, 

Professeur  de  zoologie  et  zootechnie 
à  l'école  d'agricul'.ure  de  Grignon. 

SUR  LES  APPAREILS  A  SALER  LE  BEURRE. 

Mon  cher  directeur, 

Vous  me  demandez,  pour  un  de  vos  abonnés,  l'adresse  de  marchands 
d'appareils  servant  à  saler  le  beurre.  Je  m'empresse  de  vous  envoyer 
les  renseignements  que  je  puis  fournir  sur  la  question. 

M.  Hauducœur,  qui  habitait  autrefois  rue  Quincampoix,  35,  àParis, 
a  pendant  longtemps  fait  fabriquer  un  grand  nombre  de  machines  à 
laver,  saler  et  dessaler  les  beurres,  machines  dont  il  est  l'inventeur  et 
pour  lesquelles  il  a  pris  un  brevet.  Pendant  le  même  temps,  il  se  char- 
geait du  lavage  et  du  malaxage  des  beurres  à  façon. 

Quand  j'ai  vu  ce  fabricant,  il  y  a  au  moins  six  mois,  et  visité  ses 
machines,  il  m'a  dit  que  les  gros  détaillants  de  beurre  de  la  capitale 
ayant  tous  aujourd'hui  une  de  ses  machines,  il  jugeait  inutile  de  pro- 
longer son  séjour  à  Paris,  et  qu'il  allait  se  fixer  à  Auteuil,  rue  Le 
Marrois,  21,  où  il  continuerait  la  fabrication.  Voici  un  aperçu  de  ses 
prix  : 

Longueur  des  Travail 

cylindres  en  millini.     à  l'heure.  Prix. 

Millini.  Kilog.  Fr. 

N"  2 .500  100  à  120  1,500 

N«  3 550  loO  à  2110  1 ,800 

N»  4 600  200  à  300  2,000 

Les  numéros  2  et  3  sont  disposés  pour  marcher  à  bras  oii  à  l'aide 
d'un  moteur  quelconque,  mais,  de  l'aveu  même  de  l'inventeur,  le  mo- 
teur à  bras  ne  saurait  être  économique,  car  il  faut  environ  quatre 
hommes  pour  mouvoir  la  machine  n°  2,  et  encore  doit-on  compter  les 
temps  d'arrêt  indispensables  et  fréquents. 

D'après  ce  qui  précède,  il  est  évident  que  les  machines  construites 
par  M.  Hauducœur  ne  peuvent  convenir  qu'aux  marchands  en  gros. 
Quant  à  celles  qu'un  seul  homme  pourrait  faire  fonctionner,  je  n'ai  pu 
découvrir  encore  de  constructeurs  spéciaux  se  chargeant  de  les  fournir. 

A  Rennes,  où  l'on  prépare  de  si  grandes  quantités  de  beurre  demi- 
sel  et  salé,  le  salage  se  fait  à  la  main,  sur  de  grandes  tables  mouillées 
et  à  l'aide  de  grands  rouleaux  également  mouillés.  On  malaxe  le  beurre 
avec  le  sel,  comme  s'il  .s'agissait  de  préparer  la  pâte  pour  pâtisserie, 
et  on  met  ensuite  en  motte. 

Je  regrette  de  ne  pouvoir  vous  donner,  pour  le  moment,  des  rensei- 
gnements plus  complets.  J'ai  commencé  à  étudier  la  question,  et  en  pré- 
vision de  la  publication  de  la  seconde  édition  de  mon  livre  sur  la 
Laiterie,  je  compte  achever  cette  étude  d'ici  peu. 

Veuillez  agréer,  etc.  A.  Pouriau. 

ENTRETIEN  DES  PLANTATIONS  DES  PROMENADES  PUBLIQUES. 

L'hiver  arrive,  les  feuilles  tombent,  sont  balayées  avec  soin  et  enlevées  pour 
être  portées  au  loin  ;  c'est  ce  que  nous  voyons  tous  les  jours  à  Paris. 

Il  en  résulte  que  les  arbres  de  nos  promenades  produisent  une  masse  assez  no- 
lable  de  végétation  qui  est  perdue  sans  compensation  pour  eux,   tandis  que  s'ils 
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étaient  en  forêts,  les  feuilles  retenues  à  leur  pied  se  convertiraient  en  humus  ré- 
parateur. Pourrait-on  améliorer  grandement  cet  état  de  choses  de  manière  à  favo- 
riser cette  végétation  au  lieu  de  la  laisser  s'appauvrir?  Je  le  crois,  et  voici  ce  que 
je  proposerais. 

A  des  distances  dont  l'expérience  indiquerait  l'étendue,  des  fosses  souterraines 
seraient  pratiquées  pour  y  déposer  non-seulement  les  feuilles  tombées,  mais  encore 
les  balayures  des  chaussées  qui  sont  généralement  riches  en  crottin  de  cheval. 

On  placerait  de  préférence  ces  fosses  là  oir  les  urinoirs  pourraient  y  verser  leur 
liquide,  qui  enrichirait  ainsi  d'une  manière  remarquable  les  dépôts  solides  qu'on  y 
aurait  jetés  et  les  convertirait  en  excellent  fumier. 

Après  un  laps  de  temps  que  l'expérience  indiquerait,  ce  fumier  serait  extrait  de 
la  fosse  pour  être  porté  à  tour  de  rôle  au  pied  de  chaque  arbre,  massif  de  végétaux 
ou  gazon.  Nul  doute  qu'après  quelques  années  d'un  pareil  régime  les  végétaux  qui  y 
auraient  été  soumis  ne  présentassent  un  luxe  de  végétation  qui,  à  Texception  de  la 
construction  des  fosses,  n'aurait  rien  coûté,  car  la  main-d'œuvre  employée  pour 
remplir  et  vider  ces  dernières  serait  iacilement  fournie  par  le  personue!  auquel  est 
aujourd'hui  confié  l'entretien  de  la  propreté  des  promenades  publiques. 

On  pourrait  en  outre,  en  adoptant  la  disposition  proposée,  trouver  quelques 
économies  : 

1°  Dans  la  diminution  des  frais  de  remplacement  des  arbres  morts  ou  mal  vp- 
nants  par  suite  de  la  pauvreté  du  sol  où  ils  sont  placés. 

2°  Dans  la  fourniture  de  l'eau  destinée  aux  urinoirs  qui  pourrait  être  tout  au 
moins  amoindrie  sinon  à  peu  près  supprimée,  la  dilution  des  ui'ines  ne  pouvant 
avoir  ici  pour  résultat  que  d'alî'aiblir  la  richesse  de  l'engrais. 

Il  est  à  croire  que  la  terre,  qui  entre  pour  une  forte  partie  dans  les  balayures 
des  chaussées,  suffiiail  pour  neutraliser  les  émanations  que  produiraient  l'urine  et 
Je  crottin  de  cheval,  ainsi  que  l'expérience  l'a  démontré  toutes  les  fois  qu'on  a  em- 
ployé les  litières  terreuses  dans  les  étables.  Dans  le  cas  contraire,  quelques  pelle- 
tées de  poussier  de  charbon  végétal  suffiraient  pour  absorber  les  gaz  dégagés. 

Nous  croyons,  sans  présomption,  qu'il  y  aurait  utilité  à  ce  que  notre  proposition 
lilt  mise  en  pratique  à  titre  d'esfai  sur  quelques  promenades. 

P.    COIGNET, 

Ancien  officier  du  génie,  correspondant  de  la  Société 

centrale  d'agriculture  de  France. 

EXPÉRIENCES  SUR  DIVERS  ENGRAIS. 

A  M.  Barrai,  directeur  du  Journal  de  l'Agriculture. 

Les  expériences  comparatives  de  M.  de  Kergorlay  sur  quelques  en- 
grais du  commerce,  mont  décide  à  faire  chez  moi  les  mêmes  essais, 
afin  de  voir  quelle  pouvait  être  l'influence  des  différentes  natures  de 
terrain  sur  les  résultats  obtenu?. 

Ces  constatations  sont  intéressantes  pour  nous,  parce  quelles  aident 
à  faire  la  lumière  sur  une  question  très-importante,  mais  incomplète- 
ment résolue  encore,  à  défaut  d'expériences  assez  nombreuses. 

J'avais  essayé  sur  un  champ  les  engrais  de  IVLM.  Derrien,  .lailic, 
d'Agen,  Ville,  le  pbospho-guano  (Gallet-Lefèvre)  et  lephospho  Rohart. 
mais  la  grêle  a  saccagé  la  récolte,  et  je  ne  puis  donner  le  chiffre  des 
lendements  ;  mais  j'ai  pu  constater  sur  une  autre  pièce  de  terre  les 
résultats  suivants  avec  engrais  répandus  en  même  temps  à  raison  de 
400  kilog.  à  l'hectare  : 

Dépense  Valeur  du  h\é 

en  argent.         récollé.  Bénclice. 

fi'.                  fr.  fr. 

Engrais  Ville 185               320  135 

Phospho  Gallet-Lefèvre 170                360  100 

Phospho  Roliart  lils 145               360  215 

Je  crois  superflu  de  donner  de  plus  amples  détails,  désirant  con- 
firmer mes  résultats.  Je  vais  essayer  les  mêmes  engrais  sur  céréales,  en 
terres  fortes  à  sous-sol  imperméable,  dans  un  état  de  richesse  très- 
mcdiocre,  et  donnant  cénéra'cmcnt  irc'ns  ils-  I'>  I;c  il^T  its  à  Tlie.  t:;re. 
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J'aurai  l'honneur  de  vous  communiquer  ces  résultats  ;  mais  ceux 
que  je  viens  de  constater  me  paraissent  être  la  confirmalioa  de  ceux 
obtenus  pendant  plusieurs  années,  par  l'agriculteur  éminent  qui  pré- 
side en  ce  moment  la  Société   centrale  d'agriculture. 

Veuillez  agréer,  etc.  Léon  Leblan, 

Propriétaire-agriculteur  à  Woêl 
par  Kresnes  (Meuse). 

RÉUNION  DES  AGRICULTEURS  DE  L^\SSEMBLÉE  NATIONALE. 

LXXVIII.   —    Séance  du  27  juin  (suite). 

M.  Gandon  a  visité  un  très-grand  nombre  d'écoles  du  Nord,  de  l'Est,  de  l'Ouest  et  du  Centre,  et 
telle  est  la  situation  qu'il  a  partout  remarquée  avec  un  profond  regret.  Cette  situation  peut-elle 
être  transformée  ?  Oui,  sans  doute;  et  les  tentatives  faites  dans  ce  but  ont  montré  qu'un  petit 
nombre  de  mesures  suffiraient  pour  rendre  l'instruction  primaire  utile  et  vraiment  pratique.  Sou; 
la  loi  de  1833,  il  existait  deux  catégories  d'écoles  ;  écoles  primaires  élémentaires,  écoles  primaires 
supérieures;  ces  dernières  ont  été  remplacées  par  les  cours  d'enseignement  professionnel  annexés 
aux  lycées.  Ces  cours  n'ont  pas  produit  ce  qu'on  espérait.  L'enseignement  qu'on  y  reçoit  est  surtout 
une  préparation  à  l'industrie  et  au  commerce;  l'agriculture,  on  peut  le  dire,  y  est  délaissée.  Les 
besoins  des  familles  aisées  de  la  campagne  ne  sont  pas,  par  suite,  satisfaits. 

L'administration  supérieure  a  reconnu  plus  d'une  fois  qu'il  y  avait  quelque  chose  à  faire.  Les 
Sociétés  agricoles,  les  Conseils  généraux  ont  souvent  formulé  des  vœux  dans  le  même  sens.  Depuis 
quinze  ans,  de  nombreux  essais  ont  été  faits  pour  arrêter  la  meilleure  marche  à  suivre.  En  1867, 
nne  commission,  on  l'a  déjà  dit  ici  l'an  dernier  ',  une  commission  dont  M.  Gandon  était  le  rappor- 
teur, s'est  livrée  à  une  étude  approfondie  de  la  question.  Les  résultats  de  son  enquête  et  de  ses 
délibérations  ont  été  transmis  aux  préfets,  qui  devaient  prescrire  l'application  d'un  nouveau  sys- 
tème. La  guerre  est  venue  qui  a  tout  arrêté,  et  l'œuvre  commencée  avec  un  plein  succès  n'a  pu 
être  continuée.  11  serait  donc  utile  J'émetlre  le  vœu  que  la  question  de  l'enseignement  agricole 
soit  reprise  cnergiquement,  et  que  les  propositions  de  la  commission  instituée  le  12  février  1867 
reçoivent  une  prompte  et  sérieuse  application.  Ces  propositions,  la  Réunion  les  connaît,  elles  lui 
ont  été  communiquées  l'an  dernier,  et  elle  en  a  appréc  é  l'importance.  A  ces  propositions  an- 
ciennes, on  pourrait  en  ajouter  une  nouvelle,  relative  à  la  création  d'écoles  primaires  supérieures, 
dont  l'enseignement  serait  assez  élevé  pour  permettre  aux  jeunes  gens  de  se  préparer  à  subir 
l'examen  du  volontariat  d'un  an.  Une  autre  création  aussi  vivement  ilemandée,  c'est  celle  d'une 
école  où  seraient  élevés  des  jeunes  gens  destinés  à  former  des  contre-maîtres  pour  les  fermes,  les 
orphelinats  agricoles,  les  asiles  ruraux,  les  pénitenciers,  etc.  Ils  y  rempliraient  une  mission  d'en- 
seignement, et  pourraient  être  dispensés  du  service  militaire.  Ces  vœux  divers,  dit  M.  Gandon  en 
terminant,  sont  connus  des  ministres  de  l'instru.-tion  puljlique  et  de  l'agriculture.  La  Béunion 
pourrait  leur  demander  des  mesures  pour  arriver  dans  le  plus  bref  délai  à  leur  réalisation. 

M.  le  président  remercie  M.  Gandon  de  son  intéressante  communication,  et  des  détails  dans  les- 
quels il  est  entré  pour  éclairer  une  question  si  grave  et  dont  la  solution  ne  peut  être  ajournée.  II 
donne  ensuite  la  parole  à  M.  Gossin. 

M.  Gossin  appuie  ce  qui  vient  d'être  dit  par  M.  Gandon  sur  l'état  de  l'enseignement  primaire 
dans  les  égoles  rurales  et  sur  la  nécessité  d'y  apporter  des  changements.  Dans  la  saison  actuelle, 
qui  est  la  saison  du  travail  des  champs,  examinez  la  première  école  venue;  vous  n'y  verrez  que 
des  enfants  de  moins  de  douze  ans,  assoupis  par  la  chaleur;  le  maître  lui-même  est  découragé  de 
voir  que  les  enfants  quittent  !a  classe  pour  les  fenaiso.-is,  les  sarclages,  etc.,  à  l'âge  où  ils  com- 
menceraient à  profiler  de  ses  enseignements.  Dans  le  département  de  l'Oise,  en  1862,  le  Conseil 
général  a  créé  des  récompenses  annuelles  en  faveur  des  instituteurs  qui  modifieraient  heureuse- 
ment l'enseignement  scolaire  dans  le  sens  le  plus  favorable  aux  intérêts  agricoles  et  horticoles.  Ce 
concours  a  donné  d'incontestables  résullats;  dans  l'espace  de  dix  ans,  22.5  instituteurs  ont  reçu 
des  prix  pour  services  bien  constatés  dans  la  voie  qui  leur  était  indiquée,  et  sur  ce  nombre,  plu- 
sieurs ont  reçu  toute  la  série  des  prix  offerts,  ce  qui  prouve  que  leurs  efforts  ont  été  persévérants. 
Toutefois,  la  transformation  serait  bien  autre  si  les  règlements  scolaires  étaient  judicieusement 
modifiés,  et  si  l'administration  académique,  agissant  d'après  des  institutions  ministérielles,  pres- 
crivait ce  qu'elle  se  contente  aujourd'hui  d'encourager  et  d'approuver.  Dans  l'éducation  agricole, 
les  meilleurs  esprits  reconnaissent  deux  nécessités  en  présence,  savoir  :  la  nécessité  du  travail 
manuel  et  la  nécessité  de  l'instruction.  Malheureusement  on  ne  s'efforce  guère,  au  village,  de 
donner  à  ces  deux  nécessités  une  sttisfactiori  simultanée.  Sauf  le  temps  des  vacances,  il  se  fait  aux 
heures  aêmes  du  tra\ail  agricole  deux  classes  de  trois  heures  chacune,  l'une  le  matin,  l'autre 
l'après-midi.  Ainsi,  la  journée  se  trouve  coupé  à  deux  reprises,  ce  qui  met  l'élève  dans  l'impossi- 
bilité de  prendre  part  aux  travaux  de  la  culture.  Aussi,  les  cultivateurs  qui  ont  besoin  du  travail 
de  leurs  enfants  les  retirent  de  lécole  pendant  toute  la  belle  saison,  et  cela  dés  qu'ils  sont  en  âge 
de  se  rendre  utiles.  L'école  rurale  reste  alors  une  salle  d'asile  pour  les  petits  enfants.  Il  n'en  est  pas 
de  même  en  Allemagne,  on  le  sait.  Des  dispositions' semblables  à  celles  de  nos  voisins  devraient 
être  prescrites  en  Kraiice. 

1.  Voir  le  tome  II  des  Proc(:s-verhiiu.t  dp  la  Réaninn .  page  .SI  ,  et  le  Ripp  irt  île  M.  Sorph, 
page  92. 
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Quant  aux  bienfaits  d'un  enseignement  primaire  supérieur  convenablement  organisé  avec  en- 
seignement agricole,  M.  Gossin  ne  peut  les  mettre  en  doute  d'après  l'expérience  acquise  dans  le 
département  de  l'Oise.  Là,  depuis  vingt-cinq  ans,  des  leçons  d'agrtculture,  d'iiorticulture  sont  dis- 
tribuées près  des  prii.cipau.x  collèges  tt  pensionnats  primaires  supérieurs,  et,  contrairement  à  ce 
qui  avait  lieu  précédemment,  on  remarque  que  le^  fils  des  cultivateurs,  élèves  de  ces  établisse- 
ments, restent  fidèles,  pour  la  plupart,  à  la  profession  paternelle.  Les  frères  des  Ecoles  chré- 
tiennes ont  si  bien  compris  l'importance  de  ces  leçons  d'agriculture  introduites  dans  l'enseigne- 
ment primaire  supérieur,  que  toutes  leurs  écoles  primaires  supérieures  sont  actuellement  pour- 
vues de  coufs  d'agriculture.  Le  programme  du  volontariat  donne  à  ces  leçons  plus  d'importance 
que  jamais.  C'tst  là  ce  que,  dans  le  département  de  l'Oise,  nous  avons  constaté  depuis  un  an. 
Institué  officiellement  par  le  Conseil  général  et  par  les  deux  ministèies  de  l'agriculture  et  de  l'in- 
struction publique,  le  professeur  départemental  d'agriculture  serait  chargé  de  l'organisation  de 
l'enseignement  agricole  multiple,  tel  que  nous  l'entendons  ici.  11  parlerait  aux  élèves  de  l'école 
normale,  à  ceux  des  collèges,  des  pensionnats  primaires  supérieurs.  11  ouvrirait  des  conférences 
publiques  agricoles  sous  le  patronage  du  Conseil  général  ou  de  l'autorité  académique.  Lorsque  sa 
tâche  deviendrait  trop  compliquée,  l'alministralion  lui  associerait  un  ou  plusieurs  suppléants,  qui, 
en  travaillant  près  de  lui,  se  formeraient  eux-mêmes  à  ce  nouveau  genre  d'apostolat,  mission  dé- 
licate et  qui  exige  des  qualités  trcs-sérieuses.  La  direction  générale  de  ce  service  serait  confiée, 
dans  les  deux  ministères  de  l'agriculture  et  de  l'instruction  publiqui',  à  des  hommes  spéciaux  qui 
ont  étudié  depuis  longtemps  la  question  et  qui  prendraient  en  quelque  sorte  la  respons;bilité  de 
l'exécution. 

M.  de  Monllaur  insiste  sur  cette  question  du  volontariat  et  de  l'enseignement  préparatoire. 
M.  Hervé  a  publié,  dans  le  reùueil  qu'il  dirige,  un  article  sous  ce  titre.  Il  pourrait  donner  quelques 
renseignements  utiles  sur  ce  qui  a  eu  lieu  dans  le  département  de  la  Meuse  à  la  dernière  session 
.  du  Conseil  général. 

M.  Hervé  dit  que  la  question  du  volontariat  est  d'un  très-haut  intérêt  pour  les  familles  d'agri- 
culteurs. Il  serait  important  pour  eux  qu'ils  trouvassent  des  écoles  pour  leurs  fils  qui  désirent  pro- 
fiter de  la  faveur  du  volontariat  en  se  préparant  un  avenir  dans  la  carrière  agricole. 

M.  Tisserant,  inspecteur  général  d'agriculture,  a  été  entendu  par  le  Conseil  général  de  la  Meuse 
dans  sa  dernière  session,  et  a  exposé  les  avantages  de  la  création  d'une  école  de  ce  genre.  Les 
écoles  d'agriculture,  selon  M.  TisseranI,  seraient  intermédiaires  entre  les  fermes-écoles  départe- 
mentales et  les  établissements  supérieurs,  comme  Grignon,  Grand-Jouan,  Beauvais.  11  les  nomme- 
rait volonliers  :  écoles  moyennes  d'agriculture  et  préparatoires  pour  le  volontariat  d'un  an.  Ce  se- 
raient des  établissements  privés,  subventionnés  pour  l'enseignement  seulement,  mais  administrés  à 
sesrjsques  et  périls  par  le  propriétaire.  M.  Tisserant  a  exposé  devant  le  Conseil  général,  qui  l'a 
félicité,  tout  un  programme  théorique  et  pratique.  Il  serait  utile  que  les  autres  Conseils  générauï 
pussent  être  appelés  à  examiner,  eux  aussi,  cette  question  qui  se  rattache  intimement  à  l'avenir  de 
notre  agriculture. 

M.  Bilhi,  député  de  la  Meuse,  ajoute  quelques  observations  sur  le  projet  de  M.  Tisserant,  qui  a 
été  l'objet  d'une  sérieuse,  discussion  dans  le  Conseil  général  de  ce  département.  Il  voit  des  diffi- 
cultés Ij'ès-grandes  à  la  création  de  ces  écoles  moyennes  dont  on  vient  de  parler.  Les  élèves  de- 
vraient y  passer  deux  ans;  or,  les  agriculteurs  ne  pourraient  se  priver  pendant  un  si  long  laps 
de  temps  de  leurs  enfants,  sans  parler  de  la  dépense  qui  leur  incomberait,  trop  lourde  pour 
eux.  Ils  préférerait  une  sorte  de  roulement  de  professeurs  d'agriculture  dans  les  collèges  et 
les  lycées.  Le  cours  durerait  trois  mois,  par  exemple.  Il  pense  qu'on  arriverait  ainsi  à  un  meilleur 
résultat. 

M.  de  Tillancourt  dit,  qu'à  son  sens,  il  faut  tirer  parti  des  établissements  actuels,'avant  de  son- 
ger à  de  nouvelles  créations.  Qu'il  y  ait  dans  ces  établissements  un  enseignement  agricole,  c'est  là 
un  besoin  reconnu  de  tous.  11- convient  de  développer  dans  les  collèges  les  études  qui  préparent  à 
l'agriculture,  la  botanique,  la  chimie,  par  exemple,  qu'à  tous  les  degrés  de  l'enseignement,  enfin, 
on  trouve  une  tendance  agricole. 

M.  d'Aboville  ne  voudrait  pas  qu'où  donnât  aux  écoles  dont  on  vient  de  parler  le  titre  d'école 
préparatoire  au  volontariat  d'un  an.  On  trouverait  une  opposition  qui  pourrait  être  défavorabla^ux 
écoles  libres. 

M.  le  président  dit  qu'après  avoir  entendu  les  développements  qui  ont  été  donnés  dans  cette 
séance  à  la  question  de  l'enseignement  agricole,  par  MM.  Gandon  et  Gossin,  il  y  aurait  lieu,  pour 
la  Réunion,  de  manifester  son  opinion. 

La  Réunion,  consultée  par  M.  le  président,  se  prononce  pour  le  maintien  de  l'application  de  la 
circulaire  ministérielle  du  31  décembre  186"  et  pour  une  impulsion  nouvelle  et  énergique  à  donner 
à  l'enseignement  primaire  dans  le  sens  des  besoins  des  populations  rurales. 

Le  Secrétaire,  E.  de  Montlaur. 

NOTE  SIR  L'IRRIGATION. 

En  dehors  de  la  distribution  des  eaux  et  de  la  durée  de  l'arrosage 
continu  à  faire  suivant  la  nature  des  sols,  il  est  d'une  grande  im- 
portance de  donner  aux  rigoles  d'irrigation  assez  de  pente,  où  le  ter- 
rain le  permet,  pour  empêcher  le  dépôt  des  matières  fertilisantes  qui 
a  lieu  dès  que  l'eau  est  maintenue  pour  ainsi  dire  à  niveau.  Il  m'est 
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arrivé  de  changer  de  ces  canaux  dont  la  pente  ne  me  semblait  pas  suf- 
Osante,  et  j'ai  été  étonné  des  résultats  en  faveur  de  ma  dernière  mé- 
thode adoptée.  Cependant,  trop  de  pente  serait  nuisible,  la  désagréga- 
tion du  £ol  aurait  lieu  ;  on  tient,  en  outre,  sur  les  coteaux  en  pente, 
à  maintenir  1  eau  à  hauteur  le  plus  possible.  J.-B.  Jacquot. 

LA  CASA  DES  CINQ  FRANÇAIS 

A  la  colonie  agricole  de  Carcaraiial  (République  argentine),  Amérique  du  Sud. 

A  M.  Edouard  Slempfel,  à  Choisy-lc-Roi. 

ùl  mars  1873. 

Puisque  le  Journal  de  l'Agricvltiire  a  publié  (tome  III  de  187'i,  page  374),  les 
premiers  renseignements  de  M.  Ferdinand  Mauduit  sur  notre  exploitation  agricole, 
je  t'en  envoie  de  nouveaux  que  je  crois  de  nature  à  en  intéresser  les  lecteurs. 
Ta  lettre  est  venue  agréablement  me  surprendre  à  l'époque  où,  ayant  achevé 
la  moisson,  nous  étions  occupés  à  l'arrachage  de  ce  précieux  tubercule  qui  a 
illustré  la  mémoire  de  Parmeniier.  Nous  en  avions  planté  environ  3  hectares,  qui 
aviiient  nécessité  120  arrobas  (17  à  18  hfctoli'res)  de  semences  pour  en  donner  en- 
viron 3,000  arrobas  (ou  dans  les  400  hectolitres). 

L'année  avait  été  exceptionnellement  bonne  pour  la  pomme  de  terre  et  bien  mé- 
diocre pour  les  blés.  Aussi  le  prix  de  la  pomme  de  terre  a  baissé  considérable- 
ment, au  point  que  nous  avons  été  bien  contents  de  donner  toutes  les  plus  grosses 
à  1  réal  1/2  l'arroba,  ce  qui  veut  dire  0  fr.  75  les  -25  livres  anglaises,  et  encore  il 
y  eu  avait  tant  qu'on  n'en  voulait  plus.  Tous  les  ouvriers  que  nous  avions  em- 
ployés; j'avais  été  les  chercher  pendant  toute  une  journée  à  cheval.  Je  leur  offrais 
1  piastre  bolivienne  par  jour,  soit  4  fr.,  plus  la  nourriture  et  le  logement.  Au 
bout  de  quinze  jours,  nous  les  avons  ren\oyés  chez  eux.  Pendant  ces  travaux, 
nous  avons  joui  d'une  chaleur  qui  montait  à  36°  centigrades  à  l'ombre  dans  le  mi- 
lieu du  jour.  Les  pommes  de  terre  se  biùlaient  au  soleil;  il  fallait  les  ramasser  à 
mesure  qu'elles   é'aient   extraites,  autrement   nous   les  aurions   toutes   perdues. 

La  moisson  a  commencé  chez  nous  à  la  hn  de  novembre.  En  effet,  le  27  novem- 
bre 1872,  juste  un  an  après  notre  arrivée  sur  les  lieux,  nous  avons  essayé  une 
machine  à  faucher  le  blé  que  la  Compagnie  des  terrains  nous  avait  avancée  au  prix 
de  2,000  fr.  En  cinq  jours,  les  26  hectares  de  blé  étaient  par  terre.  Le  plus  facile 
de  l'ouvrage  était  fait.  Restait  le  ramassage  et  le  hallage,  deux  opérations  qui,  par 
le  beau  temps,  nous  auraient  pris  quinze  jours,  mais  qui,  par  suiie  des  pluies  fré- 
quentes, nous  ont  tenus  près  de  deux  mois  en  nous  occasionnant  une  augmenta- 
tion considérable  de  faux  frais.  La  rouille  avait  gâté  beaucoup  de  blé  avant  sa  ma- 
turité; la  pluie  a  voulu  faire  sa  part  de  dégâts  :  le  rendement  final  s'est  trouvé 
réduit  d'un  bon  tiers  sur  l'approximalioa  du  rendement  normal.  Cette  récolle  a  un 
peu  désillusionné  les  ambitieux,  mais  elle  n'a  pas  ébranlé  notre  courage.  Bien  au 
contraire,  nou>  travaillons  comme  par  le  passé,  c'est-à-dire  avec  émulation. 

Pour  sortir  le  blé  du  camp,  ainsi  que  pour  le  battre,  nous  avons  suivi  la  mé- 
thode employée  dans  le  pays  el  qui  est  originale,  mais  bonne.  Elle  consiste  à  char- 
ger les  javelles  de  blé  sur  des  peaux  de  bœuf  bien  tendues  et  munies  de  cordes 
aux  extrémités  pour  pouvoir  bien  le  lier;  un  cheval  portant  son  cavalier  enlève 
cette  charge  qui  se  trouve  attachée  par  une  forle  courroie  à  la  sangle  et,  partant 
au  trot,  arrive  au  pied  de  la  meule  qu'il  gravit  en  trois  ou  quatre  bonds.  Un  ou 
deux  hommes,  placés  au  sommet,  déchargent  ce  cuir  et  entassent  le  blé.  Quand  la 
meule  est  finie,  on  en  garnit  tout  le  tour,  sur  une  largeur  de  5  mètres,  de  blé  en- 
tassé pêle-mêle  à  la  hauteur  de  près  d'un  mètre,  puis  on  y  fait  entrer  un  trou- 
peau de  chevaux,  ordinairement  des  juments  et  poulains.  On  en  met  depuis  50  jus- 
qu'à 80  à  la  fois;  au  bout  d'une  heure,  tout  est  réduit  en  poussière.  Il  faut  te  dire 
que  l'aire  est  entourée  de  piquets  reliés  entre  eux  par  des  courroies  ou  de  gros 
fils  de  fer  pour  empêcher  les  juments  de  soriir,  et  que  deux  gauchos  (naturels  du 
pays),  montés  sur  de  forts  chevaux  et  armés  de  deux  fouets  chacun,  l'un  pour  leur 
propre  cheval,  l'autre  pour  exciter  les  juments,  poursuivent  la  troupe  en  la  faisant 
tourner  au  galop  autour  de  la  meule  de  blé.  Après  cette  opération,  le  grain  mêlé 
à  la  paille  brisée  menue,  est  jeté  en  l'air  avec  des  fourches  spéciales  ;  le  vent  em- 
porte la  paille  et  le  grain  reste. 

L'Association  des  cinq  Français,  faite  pour  un  an  seulement,  vient  de  se  termi- 
ner. Nous  avions  acheté  dans  le  début  trois  concessions  de  terrains  de  33  hectares 
chacune;  l'une  d'elles  au  nom  de  Benoît  frères,  la  deuxième  au  nom  de  Ferdmand 
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Mauduit,  qui  a  fait  venir  sa  femme  et  sa  petite  tille,  et  la  troisième  aux  noms  de 
Dupraz  et  Stempfel,  et  tout  en  travaillant  en  commun  la  première  année  nous 
avens  construit  trois  maisons,  creusé  trois  pnits,  fait  trois  beaux  jardins,  afin  que 
chaque  groupe,  en  se  quittant,  trouve  tout  fait  sur  son  propre  terrain. 

Le  bois  étant  très-rare  ici,  j'entrevois  une  grande  source  de  prolit  dans  la  cul- 
ture des  arbres  pour  laquelle  le  sol  est  d'une  fertilité  encourageante. 

J'ai  été  a  Rosario  (de  Santa-Fé),  ville  d'environ  20,000  à  30,000  âmes,  située  à 

10  lieues  de  chez  nous  (le  chemin  de  fer  de  Rosario  à  Cordova  passe  ici)  pour  y 
acheter  des  noyaux  de  pèche.  Nous  les  avons  payés  0  fr.  60  le  litre.  J'en  ai  semé 
700  ;  il  nous  en  reste  environ  250,  dont  la  plupart  sont  plus  hauts  que  moi  (8  mois 
de  pousse).  Nous  avons  semé  également  de  la  graine  de  pin;  nous  avons  environ 
112  petits  pins  dont  le  plus  grand  peut  mesurer  10  centimètres  de  hauteur.  Mais 
j'ai  crainte  que  la  chaleur  du  climat  n'eu  fasse  périr  une  partie,  car  les  arbres  qui 
viennent  le  mieux  ici  sont  ceux  de  la  zone  méditerranéenne,  et  la  graine  que  j'ai 
reçue  et  que  j'ai  semée  est  celle  de  pin  du  Nord. 

Un  article  sur  lequel  j'ai  bien  insisté  aussi,  c'est  la  vigne,  car  elle  est  peu  ou 
point  cuhivée  dans  nus  environs.  On  en  trouve  dans  ie.'i  environs  de  Mendoza,  ville 
située  plus  h  1  Ouest  et  non  loin  de  la  Gordillère-des-Andes. 

Nous  sommes  dans  ie  Campo  (campagne).  Des  deux  côtés  de  la  ligne  ferrée,  la 
plaiue  est  parsemée  d'habitations  de  colons,  les  une-  d'apparences  cbétives,  les  au- 
tres, par  contre,  décelant  une  certaine  aisance  et  un  cachet  de  bon  goût.  Jusqu'à 
présent,  il  y  reste  encore  une  certaine  animation,  mais  lancez  un  peu  votre  cheval 
au  delà  des  domaines  de  la  Compagnie  du  chemin  de  fer  et  parcourez  la  Pampa. 

11  vous  arrive  de  vous  trouver  en  certains  endroits  où  vous  ne  voyez  que  le  ciel  et 
l'herbe  :  la  plaine  est  unie  comme  un  plancher,  .'^i  vous  avez  un  bon  fusil,  vous 
ferez  ample  chasse,  car  le  gibier  abonde.  C'est  le  déSeri  absolu  avec  toute  sa  ma- 
jesté. Célestin  Stempfel'. 

SOCIÉTÉ  CENTRALE   D'AGRICULTURE   DE  FRANGE. 

Séancedu  5  novembre  1873.  — Présidence  de  M.  de  Kergorlay. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  donne  lecture  des  procès-verhaux  des  réu- 
nions que  le  bureau  a  tenues  pendant  les  vacances  de  la  Société  le 
mercredi  de  chaque  semaine,  et  il  analyse  rapidement  les  documents 
parvenus  pendant  ces  deux  mois  à  la  Société.  Nous  signaierons  notam- 
ment : 

Pendant  le  mois  de  septembre  :  deux  lettres  de  M.  Sacc,  correspon- 
dant de  la  Société,  sur  la  fièvre  aphtheuse  en  Suisse;  — deux  notes  de 
M.  Régnier,  à  Avijiçnon,  et  de  M.  Réjou,  sur  le  Phylloxéra  et  les  moyens 
de  le  détruire;  —  le  programme  d'un  concours  agricole  qui  aura  lieu, 
au  mois  de  mars  1874,  à  Saigon  (Cochinchine  française);  — ■  le  pro- 
gramme de  l'école  des  bergers  de  Rambouillet;  —  une  note  de  M.  Bon- 
net sur  la  production  des  truffes;  —  plusieurs  documents  remis  par 
M.  Barrai,  à  son  retour  de  Vienne,  sur  l'Exposition  universelle  de 
1873  et  l'agriculture  en  Autriche-Hongrie. 

Pendant  le  mois  d'octobre  :  une  lettre  de  M.  Boitel  se  portant  candi- 
dat dans  la  section  de  grande  culture  en  remplacement  de  M.  Darblay  ; 
—  un  Mémoire  de  RI.  Canet,  maire  à  Visker  (Hautes-Pyrénées),  sur 
l'association  mutuelle  dans  cette  ville;  —  une  note  de  M.  Raveau,  à 
Ribérac(Dordogne),  sur  un  moyen  de  détruire  le  phylloxéra; — une  lettre 
do  M.  Aristide  Dumont,  se  portant  candidat  dans  la  section  de  mécani- 
que agricole  en  remplacement  de  M.  Amédée  Durand  ;  —  le  travail  de 
M.  Bortier  sur  l'utilité  du  sel  en  agriculture,  qui  a  paru  dans  le  jour- 
nal; —  un  Mémoire  de  M.  Casanova,  correspondant  de  la  Société,  à 
Montilfaut  (Cher),  sur  la  panification  du  blé  hybride  Galland  ;  —  une 
note  de  M.  de  la  Teillais,  maire  à  Augué  (lUe-et- Vilaine),  sur  la  des- 

1.  L'auteur  de  cet  article,  ancien  conducteur  des  ponts  et  cliaussées  à  Saverne,  s'est  expatrié 
pour  ne  pas  subir,  dans  son  pays  natal,  le  joug  de  la  domination  prussienne. 

{Noie  de  la  Rédaction.) 
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truction  du  phylloxéra  par  l'emploi  des  cendres  volcaniques  dont  il 
met  gratuitement  une  certaine  quantité,  à  prendre  dans  le  port  de 
IMorseille,  à  la  disposition  des  agriculteurs  pour  faire  dea  essais;  — 
le  Mémoire  complété  de  M.  Laliman  sur  le  phylloxéra  et  les  vignes 
américaines. 

La  Société  a  reçu,  en  outre,  un  gaand  nombre  d'ouvrages  imprimés. 
Les  |)rincipaux  ont  pour  titres  :  Qiiehjups  mois  s^tr  le  remplacement  du 
guano  du  Pérou,  par  le  docteur  Hubert  Grouven;  —  Les  prîmes  d'hon- 
neur el  les  médailles  de  spécialité  des  concours  régionaux  de  1866;  — 
r  Agriculture  et  la  prime  d'honneur  de  la  Haute  -  Marne  en  1873,*par 
M.  Perron  ;  — •  Statistique  agronomique  de  l'arrondissement  de  Vouziers 
{Ardennes),  par  .M.  Meugy,  ingénieur  en  chef,  et  M.  Nivort,  ingénieur 
des  raines;  — Mémoire  sur  les  rapports  entre  les  racines  et  les  branches  des 
arbres,  par  M.  Regimbeau,  inspecteur  des  forêts  à  Nîmes;  —  le  Pro- 
priétaire agriculteur ,  guide  raisonné  de  la  culture  intensive,  par  M.  le 
baron  d'Avesne,  agriculteur  en  Seine-et-Marne  ;  —  trois  Mémoires  de 
M.  Haeck,  à  Bruxelles  (Belgique),  sur  les  boissons  alcooliques,  et  sur 
leurs  effets  bienfaisants  ou  nuisibles  ;  —  19'"  volun-e  du  Recueil  de  Mé- 
moires et  observations  sur  l'hygiène  et  la  médecine  vétérinaires  militaires; 
—  les  Irrigations  du  bassin  du  Rhône  et  du  déparlement  de  la  Drame, 
par  M.  Aristide  Dùmont;  — une  brochure  en  allemand  sur  l'enseigne- 
ment agricole,  par  M.  Settegast,  de  Breslau. 

M.  Barrai  rend  compte  de  la  réception  et  de  l'envoi  en  Angleterre  de 
34  échantiHons  d'orges  françaises  et  d'orges  anglaises  cultivées  com- 
parativement  suivant  les  indications  données  par  la  Société  et  confor- 
mément au  désir  de  M.  Richardson. 

M.  le  Président  fait  part  à  la  Société  des  pertes  qu'elle  a  faites  pen- 
dant ses  vacances,  de  trois  de  ses  membres:  M.  Darblay  aîné,  de  la 
section  de  grande  culture  ;  M.  Antoine  Passy,  de  la  section  de  législation 
et  d'économie  agricoles;  M.  le  ba;'on  Lespérut,  de  la  section  de  silvicul- 
ture.  —  M.  Barrai  rend  compte  des  obsèques  de  M.  Darblay  et  de 
M.  Passy,  et  donne  lecture  des  discours  qu'il  a  prononcés  au  nom  de  la 
Société  dans  ces  deux  circonstances;  ces  deux  discours  ont  été  publiés 
dans  le  Journal  du  1 8  *  t  du  25  octobre  (pages  1 0 1  et  1 38  de  ce  volume). 

3L  le  secrétaire  perpétuel  dépouille  ensuite  la  correspondance  de  la 
dernière  semaine.  Il  donne  d'abord  connaissance  d'une  lettre  par  la- 
quelle M.  d'Esterno  pose  sa  candidature  pour  la  place  laissée  vacante 
dans  la  section  de  statistique,  d'économie  et  de  législation  agricoles, 
par  la  mort  de  M.  Passy.  il  présente  ensuite  unebrochure  de  M.Eugène 
Marchand  sur  la  mesure  de  la  force  chimique  contenue  dans  la  lumière 
du  soleil  et  sur  l'influence  de  cette  force  en  ce  qui  concerne  la  végéta- 
tion. Il  signale  encore' le  Bulletin  de  la  Société  d'aj^riculture  de  la  Savoie 
qui  contient  notamment  un  travail  intéressant  sur  la  culture  du  tabac, 
et  une  lettre  de  M.  Trémaux,  (jui  envoie  la  description  d'un  nouveau 
système  de  garnitures  pour  les  pistons  des  machines  à  vapeur. 

En  réponse  à  une  question  qui  lui  a  été  adressée  sur  les  ray-grass 
cultivés  dans  les  fermes  employant  les  eaux  d'égout  de  Croydon, 
M.  Richardson  écrit  que  l'on  demande  en  général  du  ray-grass  d'Italie, 
mais  que  l'on  n'est  jamais  sûr  de  l'obtenir,  et  que  les  cultivateurs  n'ad- 
mettent pas  qu'il  y  ait  de  différence  entre  les  ray-grass  anglais  et  les 
ray-grass  italiens  au  point  de  vue  du  rendement. 

i\L  Richardson  accuse,  en  outre,  réception  des  échantillons  d'orges 
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envoyés  par  la  Société,  et  il  ajoute  que  les  brasseurs  reconnaissent 
en  général  une  supériorité  marquée  aux  orges  provenant  des  semences 
anglaises.  Il  demande  que  les  agriculteurs  qui  ont  fait  des  expériences 
et  qui  n'en  ont  pas  encore  envoyé  les  résultats,  veuillent  bien  se  hâter. 
A  ce  propos,  M.  le  secrétaire  perpétue!  rend  compte  des  mesures  qu'il 
a  prises  pour  que  les  erreurs  soient  évitées  dans  la  comparaison  des 
orges,  et  il  met  sous  les  yeux  de  la  Société  le  tableau  récapitulatif  dont 
un  double  sera  envoyé  à  M.  Richardsoii. 

M  Barrai  présente,  de  la  part  de  M.  le  ministre  de  l'agriculture 
d" Autriche-Hongrie,  le  texte  des  votes  émis  par  le  congrès  agricole  et 
forestier  qui  s'est  réuni  à  Vienne  au  milieu  de  septembre  dernier,  et  il 
rend  un  compte  succinct  des  délibérations  qui  se  sont  produites.  Les 
résolutions  du  congrès  ont  élé  traduites  par  M.  Laverrière;  nous  en 
publierons  le  texte  dans  un  prochain  numéro. 

M.  Magne  présente,  de  la  part  de  M.  Ayraud,  secrétaire  du  comice 
agricole  de  Fontenay-le-Comte  (Vendée),  un  exemplaire  d'un  manuel 
d'agriculture  pratique  qu'il  vient  de  publier.  Cet  ouvrage  est  particu- 
lièrement destiné  aux  élèves  des  classes  supérieures  de  l'enseignement 
primaire  dans  les  départements  do  lOuest. 

M.  Paul  de  Gasparin  fait  une  co.nmunication  sur  l'état  actuel  de  la 
question  du  phylloxéra  et  sur  les  causes  du  fléau.  A  ce  sujet,  une  inté- 
ressante discussion  s'engage  entre  MM.  Chevreul,  Duchartre,  de  Gaspa- 
rin et  Pépin.  Il  est  unanimement  reconnu  qu'une  forte  nourriture  don- 
née aux  vignes  les  rend  plus  aptes  à  résister  à  l'insecte  dévastateur; 
mais  à  part  ce  point,  tout  paraît  rester  encore  douteux.       ' 

M.  Becquerel  fait  une  communication  sur  le  cépage  Isabelle  qu'il 
cultive  depuis  longtemps,  et  il  donne  à  déguster  plusieurs  grappes  dont 
la  saveur  prononcée  est  remarquée.  Le  jus  de  ces  raisins  doit  plutôt 
donner  une  liqueur  qu'un  véritable  vin.  Henri  Sagnier. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-GOURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(8   NOVEMBRE   1873). 

I.  —  Situation  générale. 

Le  temps  continue  à  favoriser  les  travaux  des  champs,  mais  les  transactions  du 

commerce  agricole  sont  toujours  aussi  calmes.  Les  inquiétudes  de  l'avenir  et  les 

jours  de  fête  que  nous  venons  de  traverser  contribuent,  d'ailleurs,  pour  leur  part 

à  maintenir  cette  situation. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 
Malgré  les  nombreuses  importations  de  grains  qui  continuent  dans  nos  ports,  !a 
faiblesse  des  offres  de  la  culture  maintient  les  prix  avec  beaucoup  de  fermeté  sur 
la  plupart  des  marchés.  —  En  ce  qui  concerne  les  blés,  il  y  a  eu  hausse,  pendant 
cette  semaine,  dans  toutes  les  régions  sans  exception;  le  prix  moyen  général  s'ar- 
rête à  36  fr.  23,  avec  ^k  centimes  de  hausse  sur  les  prix  de  la  semaine  précédente. 
—  Pour  le  seigle,  la  hausse  l'emporte  aussi  dans  toutes  les  régions,  saul  celle  du 
Sud-Est,  et  le  prix  moyen  est  fixé  à  24  Ir.  76,  supérieur  de  28  centimes  à  celui 
de  samedi  dernier.  —  Les 'deux  seules  régions  du  Nord-Est  et  du  Sud-Est,  pré- 
sentent un  peu  de  baisse  pour  l'orge,  dont  le  prix  moyen  s'arrête  à  22  fr.  67,  avec 
16  centimes  de  hausse.  —  Les  prix  de  l'avoine  sont  plus  faibles;  il  y  a,  en  effet, 
baisse  dans  cinq  régions.  Nord,  Ouest,  Sud-Ouest,  Sud  et  Sud-Est,  pendant  que 
les  quatre  régions  du  Nord-Ouest,  Nord-Est,  Centre  et  Est,  présentent  encore  de 
la  hausse;  le  prix  moyen  général  se  fixa  à  20  fr.  64.  inférieur  de  2  centimes  à  ce- 
lui de  la  semaine  dernière.  —  A  l'/tranger,  on  constate  un  peu  de  baisse  en  An- 
gleterre et  dans  le  nord  de  l'Allemagne,  ainsi  qu'en  Iialie;  dans  ce  dernier  pays, 
les  arrivages  de  blés  du  Danube  et  de  la  mer  Noire  sont  très-nombreux.  —  Les 
tableaux  suivants  résument  les  pris,  par  quiatal  métrique,  sur  les  principaux  mar- 
chés français  et  étrangers  : 
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1"  RÉGION.  — 

NORD-OUEST. 

Blé.    Seigle.    Orge.   i«ine. 

fr.          fr.         fr.        fr. 
36.80     24.00     22.50     22.70 
39.75     25.01)     23.00     21,00 
34.25         »         21.50     18.50 
34.75         »         20.25     18.00 
3i.80         »         20.00     17.50 
33.25     24.50     21.00     17. 20 
34.50         •         23.40     20.10 
34.50         >              *         21. OJ 
40.10         •         20.50     21.80 
42.25          •          20.00     27.00 
35.75          »         2I.<*0     22.00 
38. 2i          »          24.011     22-00 
35.50         .         21.00     22.20 
33.00     23.00         •          18.50 
39.50     29.00     22.25     19.50 
37.00     25.30     23.00     21.50 
39.00     28.00     22.00     19. 4j 
38.50         ■              ■              • 
37.50         ■         24.00     21.00 

36.67     25.61     21.84     20.60 

Câtes'du'Nord.  r  onlrieux 

—  Tréguier 

Finistère.  Murlaix, 

—  Quimper 

!lle-el'V Haine.  Rennes.. 

—  Saint-Mdlo 

Manche.  Cherboarg 

—  Ponlorson 

Mayenne.  Laval 

—  Chàteau-Gonlier.. 
Morbihan.  HeniieboQi-* 

—    Morlagne 

Sarthe.  Le  Mans 

Sablé 

Prix  moyens 

2«  RÉGION.  —  NORD, 

40.00 
38.75 
38.20 
34.25 
3i.30 
38.00 
o6.05 
37.50 
38.00 
40.00 
39.50 
40.50 
39.50 
40.35 
37.50 
39.25 
38.70 
39.75 
36.50 
38.50 
38.00 
38.75 
34.70 
39.00 
36.25 
39.00 
39.-5 
38.50 
35-00 
36.80 

.   37.70 

26.2-'. 
24.80 

24.75 
23.50 
24.00 
21.00 

23 .  50 
28.00 
25.75 

26.55 
24.50 
27.75 
25.  50 
26.85 
24.65 
25.51 
26.00 
26.00 
2b. SO 
25.80 
24.90 
24.50 

27.00 
26.50 
23.00 

25  2  2 

26.00     20.50 

—     La  Fère 

.         21.25 

—    Château- Ihierry. . 

>          19.50 
22.50     18.00 

—  Neubourg 

—  Bernay 

Eure-tt'Loir.  Chartres. . 
—     Cbaieaudun 

—  Not^eni-le-Rotruu.. 

21.50     18.50 
»         21.00 
20.75     18.00 
25.00      19.50 
2J.25     20.00 
.          20.50 

21.50 

—    Valencienries 

.         22.55 
26.00     20.50 

25.15     21.110 

20.25 

Pas-de-Calais.  Airas.. 
—    Saint-O^ior 

,         2!   75 

»         19.25 

26.00     21.25 

S.-eï-3/ar7te.Melun.. . . 

22,50     20.5» 
24.50         > 

23.50     19.00 

Sûin9-et-0ise.  Ktampes. 
—    hambiiuillfel.  . . . ._ 

25.20     20.25 
22.75     19.(10 
24,50     22.00 

Stine-lnférieure.  Rouen 
—    Dieppe 

25.00     23.20 
23.50     20.00 

Somme.  Amiens 

24.00     21.00 
22.50     17.00 

23,00     18.50 

Prix  moyens 

23.68     20.17 

3«  nÉoioN. 

—  NORD. EST. 

Arieniies.  Vouziers  — 

—  Sedan 

Aube.  Arcis-sur-Aulie.. . 

—  Bar-sur-Aiihe 

—  Méry-sur-Seine. .. 
Ifarne.  Chàloris-s-Marne 

—  Epernay 

39.00 

39.50     26.70 

38.25     27.50 

.   35.00     ?7.70 

37.50     26. CO 

.  39.50     28.25 

.   39.00     25.00 

38.75     27.50 

39. OJ     25.50 

.  38.50     26.00 

y39.O0     28.00 

.   38.50     27.00 

.  4'1.00 

.   38.50     26.50 
.    37.15         • 
.   37.75     24.00 
.   40.00     28.50 
.   39.25     27   30 

.   38.56     26.76 

N.  —  OCEST. 

25.70     20.00 
26. 5J     20.50 
24.50     18.50 
21.00     19.50 
24.75     19.30 
27.00     21.00 
25.00     21   10 
26.50     21.25 

—  SLe-Méiiehould. . . 
Hte-Marne.  Saini-Diziei 
âfeurï/ieef-5/05e//e.Nant 

—  Pont-à-Mousson.. 
_    Tuul 

Meuse.  Verdun 

Hauts-Saâne.  Vesoul.. 

—  Gray 

Vosges.  Kaon-rElape... 

—  Epinal 

25.25      19.50 

25.75     21). 00 

25.00     19.00 

26.00     19.00 

•         20.50 

25.00     18.75 

25.20     18.15 

24.50     19.00 

»          19.00 

.)          18.50 

25   17     19.53 

4"   RÉGIO 

Charente.  Angoulême.. 

.   36.50 
.   36.00 
.   35.25 
.  34.50 
.    33.50 
.    35.70 
.    34.50 
,.  35.25 
.  35. 20 
.   36.00 
.   34.25 
.   34.80 
.   35.25 
s.  34.50 

.  35-09 

21.50 

21.75 
21.75 
23.50 

Q 

23.00 
23.75 

* 
24.00 

21.70 
22.99 

»              ■ 
22.00     31.00 

Charenle-Infir.  Marans 

Deux-Sévres.  Niori.  .  .. 

Indre-et-Loire.  Tours.. 

liléré 

23.00     20.00 
21.25     21.30 
22.00         », 
21.60     17.00 

—     Chàleau-Renault. 
Loire-Inférieure.  Narite 
Maine-et-Loire.  Angers 

22.50     18.00 
21.50 

22.00     21.75 
22.50     21.50 

Vendée.  I.uçon 

Kienne.  Cliàtellerault.. 

—    Loudtin 

Baule-Vienne.  Limoge 
Prix  raovene. .  .. 

21.50     21-1.50 

22.00     19.00 

21,75     20.50 

.         20.50 

21.95     2')  09 

Blé. 
fr. 
illi'er, Moulins 35.50 

—  Cannât 34.50 

Cher.  Bourges 37.75 

—  Auliignj 34.25 

—  Vierzon 35.0') 

Creuse.  Aubueson 33  oo 

/«dre.Chàieauroui 36.50 

—  iHsoudun 35.00 

—  Vatan 35.00 

Loiret,  virléaiis 37.50 

—  Mnnlargis 38.25 

—  Patay 36.50 

Loir-et-Cher.  Bloi.s....  34.00 

—  Montuire 35.50 

—  Vendôme 35.00 

iVièrrg.  Nevers 35.00 

Yonne.  Brienun 39.20 

—  Sons 37.00 

—  Joigny 37.25 


Seigle.    Orge.   tioJDe, 


fr. 
26.00 


24  00 
23.30 
23.00 
23.50 
24.00 
27. CO 
25.00 
25.50 

26.50 
23.50 

26.ro 
24.00 
26.00 
22.50 


tr. 
25.00 
23.00 
22  80 
19.70 
21.00 

23.00 
22.00 
22 .  00 
24  .00 
24.75 
23.25 
21.25 
21.00 
V2.50 
22.00 
22.50 
22.7  5 
21.50 


Ir. 
20.110 
19.50 
19. 50 
17.00 
18.50 
23.00 
19  00 
19.50 
17.00 
21.00 
20.50 
20.00 
18.50 
19.00 

19.50 
19  00 
20.00 
17.90 


Prix  moyens 35.87     24.65     22.44     19.36 


6«  BÉGIOK.  —  EST. 

Ain.    Bourg 37.00  23.50  ■ 

—  Pont-de-Vaux.  ...  37.00  24.75  25.50 
Cite-d'Or.  n\}0l\ 37.00  26.50  27.50 

—  Beaune 38,00  •  25.75 

Dou6s.  Besançon 37,50  25.(0  21.00 

/««re,  Orand-Lenips 35  oo  25.50  i 

—  Vienne 35.20  26.50  » 

;urn.  Dôle 33. eo  •  21.50 

Loire, Knanne 34.00  24.50  22.00 

P.-<;e-Cdme.  Clermoiit-F.  39.50  25  00  26.00 

Rhône.  Lyon 3fi.25  24.50  24.50 

Sadne-e(.tntre.  Aulun...  36.70  28.00  > 

—  Chàl.in 37.00  »  • 

—  Louhans 35.50  25.00  22. CO 

Sotioje.  Chambéry 37.00  25.70    "__ 

Prix  muyens 36.37 

T  RÉGION.  —SUD-OUEST. 

.IriV'se.  Saverdun 35.00  25.70  • 

OoriVojne.  Périgueui.. .  35.40  »  • 

Hie-Garonne.  Toulouse.  37  60  24.70  23.35 

—  Villefranche-Laur.  36.00  >  22.90 
Gers.  Cotidora 36.00  •  » 

—  Eauze 35.00  »  » 

—  Nérac 36.20  •  • 

Girojiiie.  Bordeaux 36.25  25.25  ■ 

—  La  Béole 35-30  24-00  > 

Landes,  n-à-i 35.00  24.20  • 

/.ol-ff-RnroTine.  Agen,,  35  00  28.00  t 

—  Marmande 35.20  ■  • 

li.-Pvévées.  Savonne..  34.50  24-70  22.50 

Htes-Pyrénées.  Tarbes..  34.20  25.00  ■ 


18.50 
21.00 
20.70 
20.50 
19.50 
18.25 
19.50 
16.50 
21.00 

. 
21.00 
19.00 
20.00 
18.50 


25.45     23.97     19.61 


24.00 
23.00 
îi.OO 
21.00 
24.00 
21.75 


21.00 
21.70 


Prix  moyens 35,54     25.19     22.92     22.55 

8"  HÉOION.  —  SUD. 


iuile.  CastelnauJary 37.00  24.20 

—  Limoux 34.5:)  24.00 

Areyron    Bodez 34.20  24.75 

Canlal.   ManriiiC 33.35  28.15 

Corrése.  Luberzac 34.50  25.25 

W^nluK.  Kéziers 36.50  25,50 

Lot.  Vayrac 35.50  25.00 

Losire.  Monde 3.î.05  24.30 

—  Marvejols 33.40  23.25 

_    Florac 30.45  21.50 

Pi;r^necs-Or.  Perpignan.  37.35  25.00 

rarn.Lavaiir 35.20  25.50 

—  Castres 35.60  25.70 

rorn-el-Gar. Montauban.  36.70  25.00 


19.50 
20.00 
21.00 


23.00 
23.90 


19.80 
25.00 


22.00 
22.25 
20.50 
21.10 
20.50 
24.50 
21.25 
21.45 

19.55 
20.00 
23.70 
21.25 
23.60 
21.66 


Prix  moyens 34.95    24.79     21.61 

9«  RÉr.lon.  —  SUt>-EST. 
fti.fses-yl/^es.Mancisque.  35.10        »  ■ 

Hautes-Alpes.  BriHni;(.n.  33.20    20-00     19.20 
Atpes-.Varilimes.Camïes.  36.00 

Ardéche.  Piivas 33.85 

B.-du-Rhâne,  Ailes 36.25 

—  Marseille 36.80 

Drame.  Buia-1-Baronnies  34.50 

Girci. Nîmes 37.20 

Haute-Loire.  LePuy...,  35.50 

—  Bnnude 35.00 

Var.  Draguignan 35.50 

Tauciuse.  Avignon 35.25    ^^^^^^    ^_^ 

Prix  uioyens 35.34    22.18    20.44    22.16 

Moy.  de  toute  la  France.  36.23 
—  delasemaineprécéd.  35.99 

Sur  la  semaine  (  Hausse.    0.24 


21  -10 
21.00 
25.00 


24.76 
21.48 


IS.85 
21.00 
20.00 
20.00 
23.00 
21.00 


22.67 
22.51" 


0.28       0.16 


23  45 
20.10 

24.00 
22.00 
21.50 
21.00 
22.80 
21.25 

» 
22.00 
23.50 


20,64 
20.66 


0  02 
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,,   ,  .                        ,,         (  Blé  tendre. , 
Algérie.  Alger,  j    _  ^^^ 


Angleterre.  Londres. 

—  Liverpool... 
Belgique.  Anvers...., 

—  Bruxelles.. 

—  Liège 

—  Namur 

Pays-Bas.  Maëstricht. 

ÂlsaceetLorraine.  Metz 

—  Strasbourg. 

—  Colmar.  ... 
Allemagne.  Berlin 

—  Cologne. . . 

—  Mannheim. 
Suisse.  Genève .... 

—  Zurich.  . . . 

Italie.  Turin 

Espagne.  Valladolid. 

Russie.  Odessa. 


Etats-Unis.  New-ïork.    .. 

San-Francisco. 


Blé, 

Seifle^ 

Orge. 

A?0! 

z--. 

:fr. 

fr. 

fr. 

f; 

34.00 

. 

w 

T 

28.00 

I 

18.50 

19. 

,50 

35.00 

» 

27.75 

22. 

,50 

34.50 

» 

27.. 50 

23.00 

36.50 

25.25 

23.25 

21, 

.00 

40.10 

0 

» 

26 

.15 

39.00 

27.50 

25.80 

23  80 

38.00 

27.00 

24.00 

22 

.00 

39.25 

29.00 

26.20 

22 

.35 

38  00 

26.50 

26.. 50 

20.25 

37 .50 

28  20 

28.00 

21 

00 

38.. 50 

29.. 50 

22.15 

19.00 

34  50 

22.75 

• 

37.00 

28.00 

> 

, 

38.25 

26.75 

28.50 

21 

.75 

38.00 

P 

» 

21 

..50 

3S.75 

J 

» 

22 

.00 

38.50  . 

25.75 

<• 

» 

26.25 

3 

» 

,. 

33.00 

18.50 

» 

» 

32.00 

• 

> 

.. 

34.90 

.1 

» 

Blés.  —  La  rareté  des  offres  de  la  culture  Ejaintient  les  prix  avec  bsaucoup  de 
fermeté  sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés  des  départements,  d'autant  plus 
que  les  bonnes  qualités  sont  très -recherchées  avec  faveur  dans  les  prix.  Les  tran- 
sactions sont  cependant  partout  assez  restreintes.  —  Quoiqu'il  y  aii  eu  beaucoup 
d'animation  à  la  halle  de  Paris  du  mercredi  5  novembre,  peu  d'affaires  ont  été 
traitées.  Les  vendeurs  ont  obtenu  une  hausse  assez  sensible  sur  les  prix  de  la  se- 
maine dernière.  On  payait,  en  efîét,  les  blés  indigènes,  de  38  à  41  fr.  50  par 
100  kilog.  suivant  les  provenances  et  les  qualités,  ou  en  moyenne  39  fr.  75,  avec 
une  hausse  de  1  fr.  sur  le  prix  moyen  du  mercredi  précédent.  —  Le  mouvement 
des  ports  en  blés  est  toujours  actif;  au  Havre,  on  signale  de  mrabreux  arrivages 
de  blés  du  Chili  et  de  Californie;  ils>  sont  cotés  aux  prix  de  39  fr.  50  à  40  fr.  par 
quintal  métrique  sarwagau,  soit  1  fr.  de  plus  en  gare  de  Paris.  —  A  Marseille, 
les  arrivages  de  la  semaine  du  25  au  31  octobre,  ont  atteint  177,000  quiulaux  mé- 
triques, le  chiffre  total  des  importations  parce  port  depuis  le  commencement  d'aoijt 
était  au  1"  novembre,  de  1,936,000  quintaux.  A  la  même  date,  les  docks  accusaient 
163,700  quintaux  entre  blé  à  l'entrepôt  tt  à  la  consommation.  Les  ventes  de  la  se- 
maine du  25  au  31  octobre,  ont  été  de  69,700  quintaux,  soit  à  peu  près  le  même 
chiffre  que  la  semaine  dernière.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  quintal  métrique 
de  38  à  40  fr.  50  pour  les  Richelles  et  les  blés  d'Espagne.  —  A  New-York,  on 
paye  le  blé  rouge  de  printemps,  27  fr.  25  par  100  kilog.  avec  15  centimes  de  hausse 
depuis  huit  jours. 

Farines.  —  Les  prix  des  farines,  comme  ceux  des  grains,  se  maintiennent  avec 
une  grande  fermeté.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  des  fa- 
rines à  la  halle  de  Paris  : 

Restant  disponible  à  la  halle  le  29  octobre 10,5f,8.55  quintaux. 

Arrivages  officiels  du  30  octobre  au  5  novembre....        3,280.47 

Total  des  marcliandises  à  vendre 13,849.02 

Ventes  officielles  du  30  octobre  au  5  novembre 3.710  13 


Restant  disponible  le  5  novembre 10,138.89 

Le  stock  a  diminué  de  400  quintaux  depuis  la  semaine  dernière.  On  a  payé,  par 
quintal  métrique:  le  30  octobre,  53  fr.  93;  le  31,  53  fr.  69;  le  4  novembre, 
53  fr.  37;  le  5,  53  fr,  04;  prix  moyen  de  la  semaine,  53  fr.  51,  ce  qui 
constitue  une  baisse  de  24  centiaies  sur  le  prix  moyen  de  la  semaine  précé- 
dente. —  Quoique  la  boulangerie  ne  fasse  toujours  que  des  achats  très-restreints, 
la  meunerie  maintient  ses  prix  avec  une  grande  fermeté.  On  payait  le  mercredi 
5  novembre,  à  la  halle  de  Paris  :  marque  D,  87  fr.  ;  marques  de  choix,  86  à 
87  fr.  ;  bonnes  marques,  85  k  86  fr.;  sortes  ordinaires  et  courantes,  82  à  84  Ir.; 
le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  à  rendre  ou  157  kilog.  net,  ce  qui  corres- 
pond aux  prix  extrêmes  de  52  fr.  25  à  55  fr.  40  par  100  kilog.,  ou  en  moyenne 
53  fr.  80,  ce  qui  est  exactement  le  même  prix  moyen  que  le  mercredi  précédent. 
—  Quoique  les  affaires  sur  les  farines  de  spéculation  soient  peu  animée,  les  cotes 
accusent  néanmoins  une  grande  fermeté,  les  vendeurs  étant  toujours  rares.  On  co- 
taità  Paris,  le  5  novembre,  au  soir:  farines  huit-marques,  courant  du  mois, 
86  fr.  75;  décembre,  87  fr,;  deux  premiers  mois  1874,   87  fr.;  quatre  premiers. 
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87  (t.;  farines  supérieures,  courant  du  mois,  82  fr.  75;  décembre,  83  fr.  25  à 
83  ir.  50;  deux  premiers  mois  1874,  83  fr.  50  ;  quatre  premiers  mois,  83  fr.  75 
à  84  fr.  ;  le  tout  par  sac  Je  159  kilog.  toile  perdue  ou  157  kilog.  net.  —  La  cote 
officielle  en  disponible  a  éi,.^  établie  comme  il  suit  pour  chacun  des  jours  de  la 
semaine,  par  sac  de  157  kilog.  net  : 

Dates  (octobre-novembre) 30         31  3  4  5 

Farines  huit-marques 86  50    86.75    86.25    86.50    86,75 

—      supérieures 84.00    84.00    83.50    83.25    83.00 

Le  prix  moyen  a  été,  pour  les  farines  huit-marques,  86  fr.  55,  et  pour  les 
supérieures,  83  fr.  55,  ce  qui  correspond  aux  cours  de  55  fr.  10  et  53  fr.  20 
par  quintal  métrique,  avec  une  hausse  de  70  centimes  pour  les  premières  et  de 
15  centimes  iiour  les'  secondes.  —  Les  facteurs  à  la  halle  ont  vendu  des  gruaux 
au  prix  moyen  de  70  fr.  05,  avec  70  centimes  de  liausse  depuis  huit  jours,  et  des 
farines  quatrièmes,  à  38  ir.;  le  tout  par  100  kilog.  — Dans  les  départements,  on 
cote  par  quinial  métrique  :  Douai,  47  à  54  fr.;  Rouen,  51  fr.  50  à  53 fr.;  Laval, 47 
à  50  fr.;  Sablé,  52  fr.;  Angoulème,  49  à  51  fr.;  Morlaix,  46  à  48  fr.;  Nancy,  54fr.; 
Metz,  53  à  55  fr.;  Montargis,  53  à  54  fr.;  Issouaun,  49  k  61  fr.;  Blois,  53  à 
66  fr.;  Besançon,  52  à  54  fr.;  Montauban,  48  à  54  fr.  —  A  Londres  les  prix  sont 
fermes  aux  cours  Je  notre  dernière  revue.  A  Liverpool  on  paye  de  47  à  54  fr.  par 
100  kilog.  —  A  New- York  ,  les  prix  de  la  farine  extra-state  restent  ceux  de  notre 
dernière  revue»  de  39  fr.   15  à  "iO  fr.   35  par  100  kilog. 

Seigles.  —  Les  prix  sont  encore  en  hausse  à  la  halle  de  Paris,  où  l'on  paye  de 
26  fr.  75  à  27  fr.  par  100  kilog.,  par  suite  de  la  rareté  des  offres.  —  Les  farines 
ont  des  prix  fermes  de  37  à  38  fr.  par  quintal  métrique. 

Méteil.  —  Cours  fermes  sur  la  plupart  des  marchés.  On  paye  par  100  kilog,  : 
Clermont,  35  fr.  70;  Blois,  29  à  32  fr.  50  ;  Vierzon,  24  à  26  fr.;  Joigny,  29  fr. 

Orges.  —  Les  belles  qualités  sont  racherchées  à  la  halle  de  Paris  où  l'on  paye 
facilement  de  25  fr.  50  à  26  fr.  50  par  100  kilog.  —  Les  cours  des  escourgeons 
ne  varient  pas,  et  restent  fixés  de  25  à  25  !r.  50. 

Avoines.  —  Quoique  les  offres  soient  assez  abondantes,  les  prix  restent  fermes  à  la 

halle  de  Paris  de  20  fr.  25  à  22  fr.  25  par  lûO  kilog.  suivant  poid.s,  couleur  et  qualité. 

SaiTasins.  — Les  prix  restent  sans  changements  à  Paris,  de  21  fr.  50  à  22  fr. 

50  par  100  kilog.  suivant  la  qualité.  Dans  les  départements,  on  cote  :  Fiers,  21  fr. 

50;  Saint-Lô,  2i  fr.  ;  Aubusson,  15  fr.  50  à  IS  fr. 

Mais.  —  Les  pris  de  ce  grain  restent  sans  changements  sur  le  plus  grand  nombre 
des  marchés. 

Riz.  —  Les  demandes  sur  les  riz  du  Piémont  ont  été  moins  actives  à  Marseille, 
mais  les  prix  se  maintiennent  de  41  à  46  fr.  par  100  kilog. 

Pain.  — Les  cours  demeurent  sans  variations  dans  tous  les  départements. 
Issues.  —  Les  prix  se  maintiennent  avec  beaucoup  de  fermeté  à  la  halle  de  Pa- 
ris aux  cours  de  la  semaine  dernière. 

III.  — Fourrages, graines  fourragères ,  pommes  de  terre  el  légumes  secs. 
Fourrages.  —  Les  cours  sont  sans  changements  à  Paiis  où  l'on  paye  :   foin, 
72  à  78  fr  ;  luzerne,  74  à  78  fr.;  regain,   68  à  70   fr.;  paille  de  blé,   56  à  60  fr.; 
paille  de  seigle,  52  à  56  fr.;  paille  d'avoine,  40  à  44  fr.;  le  tout  par   1,000  kilog. 
hors  barrière.  —  Dans  les  départements  les  prix  se  maintiennent. 

Graines  fourragères.  —  Les  affaires  continuent  à  être  très-restreintes  à  la  halle 
de  Paris  aux  cours  suivants  :  trèfle  violet,  1--5  k  130fi-.;du  Midi,  115  à  120  fr.; 
luzerne  de  Provence,  130  à  135  fr.;  du  Poitou,  112  à  125  fr.;  de  Beauce,  115  à 
120  fr.;  sainfoin,  30  à  33  fr.;  vesces,  21  à  21  fr.  50  ;  le  tout  par  100  kilog. 

Pommes  de  terre.  —  Les  prix  restent  sans  variations  à  Paris  aussi  bien  que  sur 
les  marchés  des  départements. 

Légumes  secs.  —  Les  marchés  sont  en  général  peu  approvisionnés,  et  les  prix  se 
maintiennent  avec  beaucoup  de  fermeté.  À  Paris,  on  .paye  les  prix  de  la  semaine 
dernière. 

IV.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 
Fruits.  —  Cours  de  la  halle  du  5  novembre:  châtaignes,  12fr.  50  à  17  fr.  50 
l'hectolitre;  coings,  15  à  50  fr.  le  cent;  nèfles,  1  à  4  fr.  le  cent;  poires,  2  fr.  50 
à  40  Ir.  le  cent;  0  fr.  30  à  0  fr.  80  le  kilog.;  pommes,  2  fr.  50  à  100  fr.  le 
cent  ;  0  fr.  20  à  0  fr.  55  le  kilog.  ;  raisins  communs,  0  fr.  60  à  2  fr.  20  le  kilog  ; 
raisins  noirs,  0  fr.  60  à  0  fr.  70  le  kilog. 

Noix.  —  Dans  la  Dordogne  les  nuix  sont  payées  de  35  à  39  fr.  les  100  kilog. 
A  Paris  les  noix  vertes  valent  3  à  5  fr.  l'hectolitre. 
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Gros  légumes  frais.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  artichauts  de  Paris,  poi- 
vrade, 6  à  18  fr.  le  cent^  betteraves,  0  fr.  kO  k  1  fr.  10  la  manne;  carottes  com- 
munes, 6  à  8  fr.  les  cent  bottes;  carottes  de  chevaux,  6  îi  8  fr.  les  cent  bottes; 
choux  communs,  4  h  7  fr.  le  cent;  haricots  verts,  0  ir.  50  à  0  fr.  60  le  kilog.; 
haricots  eu  cosse,  3  fr.  50  à  6  fr.  le  sac;  haricots  écossés,  0  fr.  30  à  0  fr.  50  le 
litre;  navets  communs,  10  à  16  fr.  les  cent  bottes;  oip;nons  en  grains,  18  à 
24  fr.  l'hectolitre;  panais  communs,  8  à  12  fr.  les  cent  bottes;  poireaux  nouveaux, 
4  à  7  fr.  les  cent  bottes;  poireux  communs,  2  à  4  fr.  les  cent  bottes. 

Menus  légumes   frais.  —  On    verni  à  la  halle  de  Pans  :   ail,  2  à  2  fr.  25  le 
paquet  de  25  bottes  ;  barbe  de  capucin,  0  fr.  10  à  0  fr.  15  la  botte;  cardon,  0  fr. 
60  à  0  fr.  80;  céleri,  0  fr.  10  à  0  fr.  60  la  botte;  céleri  rave,  0  fr.  15  à  0  fr.  20  la 
pièce;  cerfeuil,  0  fr.  10  à  0  fr.  20   la  botte;  champignons,  0  fr.  90  à  1  fr.  60  le 
kilog.;  chicorée  frisée,  6  à  10  Ir.  le  cent;  choux-fleurs  de   Paris,  20  à  70  fr.  le 
cent;  choux  de  Bruxelles,  0  fr.  30  à  0  fr.  Zb  le  kilog.;  ciboules,   0  fr.  10  à  0  fr. 
20  la  botte;  cresson,  0  fr.  26  à   0  fr.  79  la  botle  de  12  bottes;  échalotes,  0  fr.  40 
à  0  fr.  50  la  botte;  épinards,  0   fr.  10  k  0  fr.  20   le  paquet;   estragon,   0  fr.  40 
à  0  fr.  60  la  botte;  laitue,  4  à  6  fr.  le  cent;  mâchés,  0  fr.  20  à  0  fr.  25  le  calais  ; 
oseille,  0  fr.  40  à  0  fr.  50  le  paquet;  persil,  0  fr.  05  à  0  fr.  10  la  botte  ;  potirons, 
0  fr.  25  à  2  fr.  50  la   pièce;  radis  roses,  0  fr.  15  à  0  fr.  25  la  Dotte. 
V.  —  Vins,  spiritueux , vinaigres,  cidres. 
Vins.  —  Sous  l'influence  d'un  temps  sec  et  relativement  froid,  les  décuvages  se 
font  au  vignoble  dans  d'excellentes  conditions.  Partout  on  e';t   satisfait  de  la  cou- 
leur et  de  la  vinusité.  Partout  on  s'accorde  à  dire  que  1873  sera   remarquable 
comme  qualité  et  que  l'année  cotoyera  de  très-près  1870.   C'est  pour  le  vigneron 
un  équilibrement  qui,   en  fin  de  compte,    compensera  pour  lui  l'absence  de  la 
quantité.  En  effet,  le  producteur  qui  récolte  dans  les  années  d'abondance  1,000  hec- 
tolitres   de   vin  qu'il   vend   15   fr.,  chiffre   qui  ne   lui  représente   eu   réalité  que 
15,100  fr.,  préférera  une  récolte  de  750  kectolitres,  avec  le  cours  de  26  fr.;  car, 
dans  ce  dernier  cas,  il  encaissera  19,500  Ir.,  et  cela  avec  moins  de  peine,  moins 
de  frai^  et  moins  d'embarras.  En  résumé,  ce  n'est  donc  pas  le   producteur  qui, 
cette  année,  est  en  droit  de  se  plaindra,  mais  bien  plutôt  le  commerce,  qui  ren- 
contre plus  de  difficultés  dans  les  transactions,  et  le  consommateur  qui,  s'il  ne  ra- 
bat rien  sur  sa  consommation,  est  obligé  de  grever  son  budget  proportionnellement 
au  prix  élevé  de  la  marchandise.  On  comprendra  cependant  que  dans  cette  appré- 
ciation de  la  situation  présente,  nous  faisons  abstraction  des  quelques  vignobles 
si  cruellement  éprouvés  des  départements  de   la  Basse-Bourgogne,  du  Jura,   du 
Bordelais  et  des  Gharentes.   —  A  Paris,  on  paye  les  cuvages  de  vins  de  consom- 
mation courante,  la  pièce  de  225  litres  rendue  à  domicile,  octrois  et  tous  frais  com- 
pris :  les  cuvées  extra,    180  à    185  fr.;   les  cuvées  de  choix,  172  à   175  fr.;  les 
bonnes  cuvées,  168  à  170  fr.;  les  cuvées  ordinaires,  160  à  165  Ir.;  les  petites  cu- 
vées, 15U  à  155  fr.  —  A  Toulon  (Var),  on  cote  actuellement  les  vins  de   Bandol 
1"  choix,  55  fr.;  2«  choix,  52  fr.;  vins  de  Pierrefeu  1"  choix,  53  fr.;  2'  choix,  50  fr.; 
Montagne  l"choix,  49  fr.;  2«  choix,  47  fr.;  côtes  du  Var  1"  choix,  44  ié.;  2"  choix, 
42  fr.,  le  tout  ft  l'hectolitre.  — A  Condoin  (Gers),  on  paye  la  pièce  de  230  litres, 
vin  rouge  1873,  100  fr.;  vins  blaucs,  même  année,  52  fr.  50  à  57  fr.  75.  —  X  la 
Flolte,  île  de  Ré  (Charente- InlVrieure),  les  vins  rouges  se  vendent  en  ce  moment 
310  fr.  le  tonneiu  de  quatre  barriques,  et  les  vins  blancs  210  fr. — A  7'ou?-.s  (Indre- 
et-Loire),  les  vins   rouges  valent,  suivant  leur  qualité,  105,   llû,  115  et  120  fr.; 
sur  la  Loire  les  prix  ne  dépassent  pas  90  îi  105  fr.  Les  vins  blancs  de  Vouvray, 
Vernon,  etc.,  également  de  l'année,  on'  subi  une  hausse  et  se  vendent  actuelle- 
ment 115  à  13Û  fr.  — A  Lunel  (Hérault),  voici  les  cours  des  vins  da  la  récolte  der- 
nière :  Aramon  1"  choiK,  mi-couleur,  31  à  33  fr.;  Montagne  ordinaire,  34à36fr.; 
1"  choix,  37  à  40  fr.;  Saint-Ghristol,  Saint-Geniès,  37  à  40  fr.;  Saint-Drezery,  40 
à  42  fr.,  le  tout  à  l'hectolitre  nu  ;  Langlade  et  Uch  ird,  43  à  45  fr.  l'hectolitre  logé; 
Costiers  1"  choix,  45  à  50  fr.  l'hectolitre  nu.  Voici  maintenant  les  cours  des  vins 
blancs  1873  :  bourrets,  29  à  30  fr.;  piquepouls-bounets,   32  à  34  fr.;  1"  choix, 
37  à  40  fr.;  clairette  douce  vieille,   60  à  65  fr.;  clairette  sèche,  45  à  50  fr.,  le  tout 
à  l'hectolitre  nu. 

Spiriiueux.  —  Sur  tous  les  marchés,  les  alcools  continuent  à  être  très-ferme- 
ment tenus.  En  présence  du  déficit  qu'on  signale  dans  la  production  de  la  campa- 
gne qui  vient  de  finir  et  des  faibles  ressources  que  présente  la  campagne  qui 
s'ouvre,  on  ne  doit  guère  compter  sur  une  baisse,  au  contraire  la  hausse  paraît  de 
plus  en  plus  imminente.  Nous  l'avons  déjà  dit,  nous  n'avons  ri';n  îi  attendre,  ni  de 
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l'Amérique,  ni  de  l'Allemagne,  tan  is  que  l'Angleterre  est  le  midi  de  la  France  ne 
discontinuent  pas  de  nous  adresser  de  nombreuses  demandes,  si  bien  qu'actuelle- 
ment la  fabrication  paraît  à  peine  susceptible  de  pouvoir  fournir  à  la  consomma- 
tion, ce  qui  forcera  nécessairement  à  emprunter  l'excédaiit  au  stock  existant,  stock 
déjà  bien  réduit.  —  A  Paris,  on  cote  :  esprit  3/6  betteraves,  V'  qualité,  90  degrés, 
disponible,  73  fr.  50  à  74  fr,  ;  deux  derniers,  73  fr. ;  quatre  premiers,  72  à  72  fr.  50; 
quatre  d'été,  72  à  72  fr.  50.  —  A  Pèzenas  (Hérault),  on  a  payé  cette  semaine  : 
115  fr.;  UQ  dernier,  115  fr.;  quatre  premiers,  115  fr.;  3/6  marc,  90  fr.; 
eau  de-vie,  90  fr.  — A  Béziers  (Hérault),  le  cours  de  la  semaine  a  été  fixé  à  1 15  fr.; 
décembre,  115  fr.;  3/6  marc,  90  fr. —  A  Bordeaux  (Gironde),  le  3/6  Languedoc 
86  degrés  est  coté  185  fr.  l'hectolitre;  Si 6  Nord  fin  90  degrés,  84  fr.;  eau-de-vie 
Bas-Armagnac,  140  fr.;  Ténarèze,  135  fr.;  Haut-Armagnac,  130  fr.  tafia  Marti- 
nique, 82  fr.  50  à  90  fr.  —  A  Suinl-Jeaii  d'Angély  (Charente-Inférieure),  eau-de- 
vie  nouvelle,  l'hectolitre,  125  fr.;  rassise,  130  fr.  —  A  Cognac  (Charente),  année 
1812,  les  bons  bois  valent  135  à  140  fr.;  les  fins  bois,  140  à  145  fr.;  les  petites 
Champagne,  145  à  150  fr,;  les  fines  Champagnes,  160  à  165  fr.  —  A  Lille  (Nord), 
on  cote  :  3/6  disponible,  70  à  70  fr.  50;  de  mélasse,  70  fr.  50;  un  dernier,  70  fr.; 
quatre  premiers,  68  fr.  50;  quatre  d'été,  69  fr. 

Vinaigres.  —  A  Orléans.,  le  vinaigre  de  vin  nouveau  est  au  cours  de  39  à  41  fr.; 
de  vin  vieux,  43  fr.,  elles  vinaigres  vieux  valent  de  46  à  50  fr. 

Cidres.  —  A  Vimouliers  (Orue),  les  pommes  ont  augmenté  de  50  à  70  cent,  par 
hectolitre. 

VI.  —  Sucres  —  mélasses  — fécules  —  glucoses  —  amidons  —  miels —  houilons. 

Sucres.  —  La  baisse  continue  à  se  produire  à  Paris  et  sur  les  marchés  du  nord, 
sur  les  sucres  indigènes.  La  fabrication  excède  de  beaucoup  les  besoins  de  la  con- 
sommation et  du  commerce,  et  l'étranger  ne  fait  chez  nous  que  dd  très-faibles 
achats.  A  Paris,  en  ce  moment,  on  cote  par  100  kilog.  :  sucres  bruts  88  degrés 
saccharimétriques,  n"'  10  à  13,  60  fr.  ;  n°'  7  à  9,  57  fr.  50  ;  sucres  blancs  en  pou- 
dre n°  3,  68  à  68  fr.  25;  le  tout  pour  la  marcl.andise  disponible.  Car  le  livrable 
à  partir  du  mois  de  janvier  est  coté  à  des  prix  plus  élevés.  Les  prix  des  sucres 
raffinés  sont  plus  fermes;  ils  se  maintiennent  de  1.^3  à  155  fr.  par  quintal  métri- 
que. Le  stock  de  l'entrepôt  de  la  rue  de  Flandres  était  au  5  novembre,  de 
84,000  quintaux  métriques.  —  A  Valencieunes,  on  paye  par  100  kilog.  :  sucres 
n""  7  à  9,  59  fr.  50  ;  n"  10  àl3,  56  fr.  50.  —  Dans  les  ports,  et  notamment  à 
llarseille,  les  transactions  en  sucres  coloniaux  sont  calmes,  sans  changements  dans 
les  prix.  A  l'étranger,  la  situation  reste  la  même  ;  les  prix  sont  plus  faibles  en  Al- 
lemagne qu'en  France. 

Mélasses. —  Les  prix  se  maintiennent  à  Paris  et  dans  le  Nord,  de  14  fr.  50  à 
15  fr.  pour  celles  de  fabrique,  et  17  fr.  pour  celles  de  raffinerie  ;  le  tout  par  100 
kilog. 

Fécules.  —  Les  prix  restent  à  peu  près  ceux  de  la  semaine  dernière,  à  Paris,  de 
38  fr.  50  à  40  fr.  par  100  kilog.  pour  les  fécules  premières  de  l'Oise  et  des  Vos- 
ges, et  24  fr.  50  à  25  fr.  pour  les  fécules  vertes.  —  A  Epinal,  on  paye  38  à  39  fr. 
pour  la  fécule  première. 

Glucoses.  —  Les  prix  des  sirops  sont  en  baisse,  par  suite  de  la  faiblesse  des  de- 
mandes. Oa  paye  à  Paris  :  sirop  premier  blanc  de  cristal,  72  à  74  ir.;  sirops 
mas.?és,  56  à  57  fr.;  liquides,  46  à  47  fr,;   le  tout  par  100  kilog. 

Amido7is.  —  La  rareté  des  offres  est  une  cause  de  plus  en  plus  prononcée  de 
hausse  dans  les  prix;  on  paye  à  Paris  :  amidons  de  pur  froment  en  paquets,  90  à 
95  fr.;  amidons  de  province,  îO  à  85  fr.;  amidons  de  maïs  et  de  riz,  60  à  75  fr.; 
le  tout  par  100  kilog. 

Houblons.  —  Quoique,  comme  nous  l'avons  dit,  la  récolte  ait  été  abondante,  les 
demandes  du  commerce  ont  été,  depuis  deux  mois,  tellement  nombreuses  que  les 
ofires  soLt  aujourd'hui  très-rares.  Les  prix  se  maintiennent  avec  une  grande  fer- 
meté principalement  dans  le  Nord  et  en  Lorraine.  On  cote  les  prix  de  notre  précé- 
dente revue,  sans  que  l'on  puisse  obtenir  de  marchandise  à  des  cours  moins  élevés. 
En  Lorraine,  on  paye  à  Nancy  de  130  à  140  fr.;  à  Lunévjlle,  145  fr.;  à  Pont-à- 
Mousson,  135  Ir.  En  Alsace,  à  Haguenau,  le  cours  de  165  à  175  Ir.  se  maintient 
avec  fermeté,  avec  même  une  plus-value  pour  les  qualités  supérieures. 

vu. —  Huiles  etgrainesoléagineuses, tourteaux, savons,  potasses, noirs,  engrais. 

Huiles.  —  Les  approvisionnements  de  la  fabrique  sont  toujours  considérables  et 
la  demande  est  très-faible,  de  sorte  que  les  prix  sont  cotés  eu  baisse  surtout  pour 
les  huiles  de  colza,  quoique  le  même  mouvement  se  soit  produit  pour  les  huiles  de 
lin.  On  paye  par   100  kilog  à  Paris  :  huiles  de  colza  en  tous  fiits,  84  fr.  £0;   en 
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tonnes,  86  fr.  ;  épurées  en  tonnes,  94  fr.;  huiles  de  lin  en  tous  fûts,  84  fr.  50' 
en  tonnes,  86  fr.  —  La  baisse  est  moins  sensible  dans  les  départements,  quoi- 
qu'elle y  domine  aussi;  on  paye  les  huiles  de  colza  :  Gaen,  79  fr.  25;  Rouen, 
80  fr.  50  à  82  fr.;  le  tout  par  100  kilog.  —  A  Marseille,  le  plus  grand  calme  con- 
tinue dans  les  affaires  sur  les  huiles;  on  paye  par  100  kilog.  :  les  sésames,  97  fr.; 
les  aracjiides,  96  fr.;  les  lins, 86  fr.  Lis  huiles  d'olive  conservent  leurs  anciens  prix; 
les  qualités  fines  sont  recherchées,  mais  elles  sont  rares  sans  changements  dans  les 
cours. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  pri,^  sont  faiblement  tenus  dans  le  Nord  sans  af- 
faires importantes. 

Tourteaux.  —  Les  prix  sont  fermes  partout.  Dans  le  Nord  on  cote  à  Cambrai  : 
tourteaux  de  colza,  19  fr.;  rl'œillette,  18  fr.  50;  de  lin,  28  à  29  fr.;  de  cameline, 
20  fr.  50;  le  tout  par  100  kilog.  — A  Marseille,  on  paye:  lin,  21  fr.;  sésames, 
18  fr.  50  à  15  fr.  25;  arachides  brutes,  }2  fr.;  arachides  décortiquées,  15  fr.  50; 
colza,  14  fr.  25  ;  niger,  12  fr.  50;  copras,  17  fr.;  pavot,  14  fr.;  coton,  8  fr.  75  à 

10  fr.  30;  par  quintal  métrique. 

Savons.  —  La  demande  est  faible  à  Marseille,  et  les  pris  sont  ceux  de  notre 
dernière  revue. 

Potasses.  —  Le  prix  de  93  centimes  par  kilog.  de  carbonate  pur  se  maintient 
sans  variations,  pour  les  potasses  brutes  indigènes,  sur  les  marciés  du  Nord. 

Noirs.  —  Les  cours  sont  un  peu  plus  faibles  dans  le  Nord,  où  l'on  paye  le  noir 
animal  neuf  en  grains,  39  à  41    fr.  par  100  kilog.;  et  les  noirs  d'engrais,  4  à 

11  fr. 

Engrais.  —  Prix  sans  changements  chez  les  principaux  fabricants  et  entrepo- 
sitaires,  aux  cours  de  nos  précédentes  revues. 

VIII.  —  Matières  résineuses ,  cotorantes  et  tannantes. 
Matières  résineuses.  —  La  fermeté  que  nous  signalions  la  semaine  dernière  se 
maintient  encore  à  Bordeaux  où  les  prix  de  l'essence  de  térébenthine  demeurent 
ceux  de  notre  précédente  revue. 

Garances.  —  Les  offres  des  cultivateurs  sont  rares,  mais  par  suite  d'une  fai- 
blesse également  grande  dans  la  demande,  les  prix  son  faibles;  on  paye  à  Avignon  : 
alizaris  rosés,  44  à  46  fr.;  paluds,  60  à  62  fr.;  poudres  rosées,  66  a  68  fr.;  alizaris 
de  Naples,  67  k  6S  fr.;  le  tout  par  quintal  métrique. 

Safrans.  —  Les  prix  des  safrans  nouveaux  sont  élevés  à  Marseille  où  l'on  de- 
mande 90  fr.  par  kilog.  pour  la  belle  qualité  de  Valence.  Les  transactions  sont 
calmes. 

Crème  de  tartre.  —  Les  cours  sont  très-fermes  à  Marseille,  de  255  à  260  fr.  par 
quintal  métrique  pour  le  piemier  blanc  de  cristal. 

Yerdets.  —  La  hausse  continue  dans  l'Hérault  oîi  l'on  paye  maintenant  facile- 
ment de  192  à  194  fr.  par  quintal  métrique  pour  le  se''-  marchand  en  boules  et  en 
pains. 

Ecorces.  —  Prix  sans  variations.  On  paye  à  Paris  :  écorces  de  Normandie,  150 
à  160  f:.;  du  Berry,  125  à  130  fc;  du  Nivernais,  105  à  1  iO  fr.;  di  Gâtinais,  115 
à  120  fr.;  de  Bourgogne,  90  à  100  fr.;  de  Champagne,  75  h  80  fr.;  le  tout  par 
1,000  kilog.  Le  châtaignier  tout  venant  est  payé  70  fr.  par  tonne  métrique. 

IX.  —  Bois  et  combustibles . 
Bois.  —  Le  calme  continue  dans  les  transactions  sur  toutes  les  sortes.  Ou  paye 
à  Bordeaux  ;  bois  de  chêne,  bûches,  21  à  24  fr.  le  cent;  bois  de  pin^  17  à  20  fi.  le 
cent.  Les  feuillards  de  châtaignier  valent  de  2  fr.  25  à  3  fr.,  suivant  les  dimen- 
sions. 

Charbons.  —  Les  demandes  deviennent  moins  actives  sur  le"  houilles  et  char- 
bons de  terre  à  Paris;  les  prix  se  maintiennent  cependant  de  C8  à  70  fr.  p  ir  tonne 
pour  les  gaïUetteries  de  toutes  sortes.  Mais  la  consommaliou  attend,  comptant  sur 
une  Laisse  prochaine  produite  par  l'aboiadance  de  plus  en  plus  grande  des  appro- 
visionnements des  charbonnages. 

X.  —  Denrées  coloniales. 
Cafés.  —  Les  affaires  ont  été  assez  calmes  cette  semaine  dans  les  ports,  sans 
changements  dans  les  prix. 

Cacaos.  —  Les  transactions  sont  limitées  à  Marseille  aux  besoins  du  détail  sans 
changement  dans  les  cours. 

Poivres.  —  Les  ventes  sont  actives  à  Marseille  avec  tendance  à  la  hausse  ;  on 
paye  de  184  à  188  fr.  pour  les  Singapore,  et  de  190  à  194  fr.  pour  les  Maiabar,le 
tout  par  100  kilog. 
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XI.  —  Textiles. 

Lins.  —  Les  demandes  sont  un  peu  plus  actives  à  Lille  sans  changements  dans 
les  prix.  A  Bergues,-  on  vend  facilement  de  1  fr.  60  à  1  fr.  80  par  kilog.  pour  les 
lins  de  pays. 

Chanvres.  —  Transactions  calmes  et  tendance  à  la  baisse  à  Paris,  où  l'on  paye 
de  90  à  125  fr.  par  109  kilog.  suivant  la  qualité. 

Laines.  —  Les  ventes  ont  été  peu  actives  pendant  cette  semaine  au  Havre  aussi 
bien  qu'à  Marseille,  le  commerce  n'aclietant  que  peu,  mais  les  pri.x  demeurent 
très-fermes  pour  toutes  les  sortes. 

Cotons.  —  Les  prix  se  maintiennent  an  Havre  avec  des  transactions  assez  lentes. 
On  paye  par  KO  kilog.  :  Louisiane,  72  à  128  ir.;  Géorgie,  101  àll7fr.  50;  Ben- 
gale, 39  à  58  fr.;  Brésil,  Iq?  à  110  fr. 

Soies.  —  Semaine  encore  moins  bonne  que  la  précédenie,  k  Lyon;  les  transac- 
tions sont  peu  importantes,  par  suite  de  l'mquiétude  qui  règne  toujours  sur  la  so- 
lution de  la  situation  politique.  Les  pri.x  restent  sans  variations  aux  anciennes 
cotes. 

XII.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  etpeaux. 

Suifs.  —  Il  y  a  encore  eu  baisse  depuis  huit  jours  à  Paris  sur  les  suifs,  qui  sont 
cotés  à  92  ir.  50  par  100  kilog.  pour  les  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie,  ce 
qui  porte  à  70  fr.  30  le  cours  du  suif  en  branches  pour  la  province. 

Cuirs  cl  peaux.  —  Aux  ventes  mensuelles  de  la  boucherie,  le  31  octobre,  à  Pa- 
ris, on  payait  par  100  kilog.  :  bœufs,  140  à  144  fr.;  vaches,  142  fr.;  veaux,  197fr. 
50  à  232  fr.  Avec  une  nouvelle  baisse  de  3  à  5  fr.  pour  les  premières  catégories, 
tandis  que  les  veaux  sont  cotés  en  hausse. 

Peau^  de  moulons.  —  Les  prix  restent  sans  changements  au  marché  de  la 
Villette. 

XIII.  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volailles. 

Beurres.  —  Du  29  octobre  au  4  novembre,  on  a  vendu  à  la  halle  de  Pans, 
187,957  kilog.  de  beurres  dans  les  conditions  suivantes  par  kilog.  :  en  demi- 
kilog.,  ordinaires  et  courants,  2  fr.  78  à  3  fr.  58;  —  petits  beurres,  ordinaires 
et  courants,  2  fr.  40  à  3  fr.;  —  Gournay  choix,  3  fr.  60  à  4  fr.;  fins,  3  à  3  fr.  58  ; 
ordinaires,  2  fr.  60  à  2  fr.  98; —  Isigny,  choix,  4  fr.  80  à  6  fr.;  fins,  3  fr.  80  à 
4  fr.  78;  ordinaires,  3  à  3  fr.  78.  Les  prix  sont  fermes  pour  toutes  les  sortes. 

Œufs.  —  Le  28  octobre,  il  restait  en  resserre,»  la  halle  de  Paris,  59,170 
œufs;  du  29  octobre  au  4  novembre,  il  en  a  été  vendu  2,082,145;  le  4,  il  en  res- 
tait en  resserre  72,080.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  .iiille  :  choix,  110  à 
135  fr.;  ordinaires,  100  à  117  l'r.;  petits,  55  à  97  fr.  Les  prix  sont  un  peu  plus 
faibles. 

xrv.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 

Chevaux.  —  Aux  deux  marchés  des  29  octobre  et  1"  novembre,  à  Paris,  on 
comptait  729  chevaux  ;  167  o*t  été  vendus  comme  il  suit  : 

Amenés.  Vendus.  Prixexcrëmes. 

Ch«vaux  de  cabriolet 183  28  460  à  1,015  fr. 

—  detrait 278  48  500  à  1,200 

—  horsil'âge 260  83  62  à       900 

—  à  l'enchère 8  8  45  à      315 

Les  prix  continuent  à  être  très-fermes. 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  31  ânes  et  9  chè- 
vres; 19  ânes  ont  été  vendus  de  25  à  95  fr.;  2  chèvres,  de  45  à  50  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  lé  mouvement  du  marché  aux  bestiaux 
de  la  Villette  du  jeudi  30  octobre  au  mardi  4  novembre  : 

Poids       Prix  du  kilog.  de  viande  sur  pied 
Vendus moyen      au  marché  du  lundi  3  novembre. 

Pour  Pour  En     4quartier8.    l'«  2«  3*  Prix 

Amenés.        Paris,    i'eitérieur. touliti^.        kil.         qaal,        quai.       quai       moyen. 

Bœufs 4,207        2,189        1,694        3,883        345        1.84        1.70        1.60        1.70 

Vaches.... 704  548  244  792        233        1.70        1.56        1.40        1.56 

Taureaux 252  159  59  218        380        1.60        1.54        1.42        1.54 

Veaux 2,980        2,146  799        2,945  74         1.90         1.75         l.fO         1.75 

Boutons 27,564      21,583        5,530       27,113  20         1.92         1.65         1.50         1.65 

Porc3gras 3.896        1,642        2,144        3,786     •     79        1.40        1.35  »  135 

—    maieres..  18  1  10  11  40        1.25  •  »  1.25 

Sauf  pour  les  vaches,  les  animaux  amenés  .«ur  le  marché  ont  été  plus  noïfibreux 
que  pendant  la  semaine  dernière.  La  vente  s'est  faite  avec  assez  de  calme,  et  les 
prix  ont  baissé  de  4  à  5  cenlimes  par  kilog.  pour  les  diverses  catégories.  —  Sur 
les  marchés  des  départements,  les  prix  se  maintiennent  très-fermes.  On  cote  : 
Rouen,  bœuf,  l  fr.  35  à  1  fr.  75;  veau,  1  fr.  35  à  1  fr.  80  ;  mouton,  2  fr.  10;  porc. 
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l  fr.  15  à  1  fr.  30;  —  Bordeaux,  bœuf,  1  fr.  60  à  1  fr.  96;  vache,  1  fr  20  à  1  fr. 
96;  veau,  1  fr.  60  à  2  fr.;  mouton,  1  fr.  60  à  2  fr.;  porc,  1  fr.  40;  le  tout  par  kiloe. 
estime  sur  pied.  f  & 

Viande  à  la  criée.  —  Du  29  octobre  au  4  novembre,  on  a  vendu  à  la  criée  à 
la  halle  de  Pans,  107,345  kilog.  de  viande  de  bœuf  ou  vache,  90,287  kilog.  de 
viande  de  veau,  85,920  kilog.  de  viande  de  mouton;  76,08y  kilog.  de  viande  de 
porc;  en  tout  359,641  kilog.  de  viandes  de  toutes  sortes,  ou  en  moyenne 
51  234  kilog.  de  viande  par  jour,  soit  1,000  kilog.  de  moins  qu'à  chacun  des  mar- 
chés de  la  semaine  précédente.  —  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kiloR.  :  bœuf 
ou  vache,  1"  qualité,  I  fr.  46  à  1  fr.  76  ;  2%  1  fr.  22  à  1  fr.  60;  3%  1  fr 
60  à  1  fr.  76  ;  choix,  1  fr.  16  à  2  fr.  80  ;  basse  boucherie,  0  fr.  30  k  1  fr.  10  • 
—  veau,  U'  qualité,  1  f-.  72  à  1  fr.  80;  2',  1  fr.  20  à  1  fr.  70;  3%  1  à 
1  tr.  20;  choix,  1  fr.  10  à  1  fr.  90;  —  mouton,  1"  qualité,  1  fr,  62  à  1  fr.  76- 
2%  1  fr.  30  à  1  fr.  60;3%  1  fr.  10  à  1  fr,  28;  choix,  1  ir.  24  à  2  fr.  34  ;  — 
porc  irais,  1  fr.  10  à  ]  fr.  56;  salé,  0  fr.  90  à  1  fr.  76.  Les  prix  se  maintiennent 
pour  toutes  les  catégories,  sauf  pour  la  viande  de  veau,  dont  les  prix  sont  cotés  en 
caisse  de   15  à  20  centimes  depuis  huit  jours. 

XV.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  gém'ral  de  la  Villette  du  30  octobre  au  5  novembre 

{par  50  kilog.). 

^    Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés  parla  boucherie  pour  la  viande  achetée 
a  1  abattoir,  tous  Irais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 

B<*"f^-  Veaux.  ■  Moutons. 


1' 

quai. 
Ir. 
83 


2« 

quai. 

fr. 

77 

XVI.  - 


3« 

quai. 

fr. 

68 


1" 

quai, 
fr. 
90 


2" 

quai. 

fr. 

75 


3« 

quai. 

fr. 

66 


1" 

quai. 

fr. 

78 


2- 

quai, 
fr. 

71 


quai 
rr. 

65 


général.    !'«       2* 


Animaux  Vendus 

iamenés,  sur  pied.  kil. 

Bœufs 2,057  1,829  354  1,86 

Vaches 410  1,03  242  1.7s 

Taureaux 83  76  389  1.60 

Veaux 767  716             77  1   90 

Moutons 13,403  13,207             20  1.94 

Porcs  gras 3,345  3,257             75  IA% 

—    maigres..          14  8  28  1.25 
Peaux  de  moulons  :  rases,  3  fr.  50 


Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  6  novembre. 

Cours  des  commissionnaires 
Poids  Cours  officiels.  en  bestiaux, 

yen 

Prix 
quai,  qiial.  quai,    extrêmes. 
1.62à  1.90 


1.74 
1.62 
1.50 
1.80 
1.68 
1.40 


.66 
1.46 
1.40 
1.60 
1.55 
1.35 

> 
.  fr. 


1.42 
1.35 
1.55 
1.50 
1.30 
1.15 


.80 
1.65 
1.95 
1.!'8 
1.48 
1.35 


1' 

quai. 

1.86 

1.75 

l.bO 


je  3« 

quai.  qnal. 
1.74     1.65 


1.60 
1.50 


1.45 
1.40 


Prix 
exlrèmei'r 
l.60à  1.90 
1.40  l.SO 
1.35     1.65 


7  fr.  50;  en  laine,  i 

XVIl.  — iî^sum^. 

La  situation  du  commerce  agricole  reste  la  même.  La  baisse  continue  sur  les 
sucres,  les  lécules,  les  huiles,  les  corps  gras,  etc.;  la  fermeté  des  cours  se  main- 
tient pour  la  plupart  des  autres  produits.  A..  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Nos  fonds  publies,  après  une  reprise  prononcée,  sont  retombés  en  baisse  dans 
la  journée  de  samedi.  La  rente  3  pour  100  ferme  à  56  fr.  50;  l'emprunt  libéré  à 
91  ir.  30,  et  le  non  libéié  à  91  fr.  55.  Pour  toutes  les  autres  valeurs,  réaction 
contre  les  cours  extrêmes  en  baisse  de  la  semaine  précédente,  et  en  définitive  so- 
lidité ou  même  hausse.  A  la  Banque  de  France,  encaisse  métallique,  726  millions; 
chiffre  de  la  circulation  de  billets  au  porteur,  3  milliards  9  milhons. 
Cours  de  la  Bourse  du  27  au  31  octobre  : 


Prinolpalesvalenr»  françaises 

S'ia  sem.préc. 
Plus  Dernier  -— ^.'- — — -— 
haut,     cours,   hausse,  baisse 


Plus 
bas. 

Rentes  0/0 56.50  57.60  56.50 

Rente  4  1/2  0/0 80.75  82.15  80.75 

Emprunt  s  0/0  libéré.      91.30  9i.'ji  91.30 

d»        non  libéré.      91.55  92.95  91.55 

Emp.  6  0/0  Morgan. 500     505.00  506.25  505. 00 

Banque  de  France.. .  4250.00  4300.00  4250.00 

Comptoir  d'escompte.    517.50  525.00  520.00      2.50 

Société  générale 522.50  535.00  535.00    lo.oi) 

Crédit  foncier 765.00  787.50  775.00        • 

Crédit  agricole 445.00  450.00  450.00      5.00 

Est Actions.  500      502.50  510.00  502.50          > 

Midi d».     590.00  595.00  590.00     10.00 

Njrd d".    990.00  1002.50  S95.00        ^ 

Orléans d°.    793.75  810.00  806. 25      3.75 

Oaest d».    505.10  511.25  505.00      2.50 

Paria-Lyon-Méditer.d».   882.50  895.00  882.50        . 

Paris  187l.ohl.400  30/0    244.00  248.00  247.50       1.50 

5  0/0  Italien 58.60  59  90  59.90       1.90 

le  gérant  :   A.  BOUCHE. 


0.70 
1.00 
0.55 
0  70 
1.25 
20.00 


Fonds  publics  et  Emprants  français  et  étrangers  : 

S'iasem.  prâc. 
Plus  Plus    ----  =  - 

bas.  haut. 


obligations  du  Trésoi 

reiub.  à  500.  4  0/0.  425.00      430.00 
Consolidés  angl.  3  0/0  i  » 

50/ométal. autrichien.  6»  1/2        65  3/4 

4  1/2  0/0  belge 105.00      105  1/2 

8  0/0  danubien .  » 

7  0/0  égyptien 80  1/' 


Dernier 

cours,  hausse. baissa. 


00 


107  00 
47.00 


3  0/0  espagnol ,  extér'. 

A°    intérieur 

6  0/0  États-Unis 

Honduras,  ohl.  30/0. 
Tabacs  ital..  obi.  500 

6  0/0  péruvien » 

50/0  russe 99.00 

5  0/0  turc 47.75 

5  0/0  romain 62.00 

Bordeaux.  100,  3  O/o.-  ' 

Lille,  100,  30/0 87-.75 


83  1/2 
19  7/8 

108  3/8 
50.00 


99  1/2 
48.75 
65.00 

89.00 


430.00 
92  5/8 
65  3/4 
105.00 
102  1/4 
81  1/2 
19.00 

108.00 
50.00 

470.00 
65  75 
99  1/2 
48.75 
64  3/4 
82.00 
87.75 


0  3/4 


2  3/4 


01/2 

» 

01/2 
0  3/8 


01/8 
0.25 


0.«S 


Leterbier. 
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Une  parabole. — La  charrue  à  doubla  versiir,  image  du  gouveinemenl  de  la  France.  — Tiraill.' 
ments  fatals.  — Solution  désirable.  —  Nécrologie.  —  Mort  de  ll.M.  Yvart,  Petetin,  Le  Chitelier, 
Prud'homme.  —  Proposition  de  loi  de  M.  Billy  sur  les  indemnités  à  accorder  aux  propiétaires 
d'animaux  abattus  pour  cause  de  peste  bovine.  —  Prise  ei  considération  par  l'Assemblée  nitio 
nale.  —  Diflicullés  de  la  police  sanitaire  dans  les  départements  envabis  par  les  armées  alleman- 
des. — Travaux  exécutés  à  la  suite  de  l'invasion  de  la  peste  bovine.  —  Brocbure  de  M.  Dubost. 
—  Conférences  de  M.  Bouley.  — Concours  pour  un  emploi  de  chef  de  service  de  chimie  et  de 
physique  aux  écoles  véiérinaires  de  Lyofi  et  de  Touli)use.  —  Programme  du  concours.  —  Ad- 
missions à  l'Institut  aj'ricole  de  Gembloux  en  Belgique.  —  Concours  national  d'animaux  repro- 
ducleurs  et  exposition  universelle  d'instruments  d'agriculture  sous  les  auspices  de  la  Société 
agric  >le  du  Brabant  à  Bruxelles.  —  Programme  de  l'exposition  d'instruments  agricoles.  —  Les 
irrigations  dans  la  Sologne.  — Rapport  de  M.  Gallicher  à  l'Assemblée  nati  maie.  —  Projet  de 
dérivation  des  eaux  de  la  Loire  et  de  la  Sauldre.  —  Enquête  parlementaire  sur  les  tabacs.  — 
Ou -stionnaire  sur  la  eulture  du  tabac  en  France,  en  Algérie  et  dans  les  coloniss.  rédigé 
par  la  commission  de  l'Assenblée  nationale.  —  Les  blés  de  semence.  —  Lettre  de  lii.  Bon- 
cennefils,  à  propos  du  blé  Hume?.  —  Les  engrais.  —  Lettre  de  M.  H.  Renaud  sur  l'emploi  du 
guano  du  Pérou  et  des  guanos  travaillés.  —  Réponses  aux  questions  posées.  —  Note  de  MM.  Du- 
bosq,  Villiers  de  l'Isle-Adam.  Bayard,  sur  l'état  des  récoltes  dans  les  départements  de  l'Aisne,  de 
la  Sarthe  et  de  la  Loire-Ieférieure.  —  Travaux  des  semailles. 

I.  —  Une  charrue. 

11  existe  une  charrue  à  double  versoir  destinée  aux  labours  à  plat  et 
à  travailler  pour  jeter  toujours  la  terre  dans  le  même  sens.  Les  deux 
versoirs  sont  dosa  dos,  et  il  y  a  deux  âges  opposés,  armés  chacun  d'un 
contre.  A  l'extrémité  de  chaque  âge  existe  une  crémaillère,  et  les  deux 
crémaillères  sont  réunies  par  une  barre  en  fer,  le  long  de  laquelle  on  fait 
glisser  la  volée,  pour  que  l'attelage  arrivé  à  l'extrémité  du  sillon  puisse 
se  retourner  tout  seul,  sans  obliger  l'instrument  à  exécuter  le  même 
mouvement.  Le  charretier  n'a  qu'à  faire  un  simple  déplacement  de  la 
charrue  pour  qu'elle  travaille  toujours  des  sillons  parallèles. 

Cet  instrument  étant  compris,  supposez  un  laboureur  ou  ignorant  ou 
mal  intentionné.  Il  arrive  dans  le  champ  qu'il  doit  cultiver  et  il  attelle 
ses  deux  chevaux  en  sens  contraire  à  chacun  des  deux  âges.  Puis,  fai- 
sant cingler  son  fouet,  il  frappe  à  coups  redoublés,  tantôt  sur  le  cheval 
de  droite,  tantôt  sur  le  cheval  de  gauche.  La  charrue  fait  un  mouve- 
ment à  droite,  puis  un  mouvement  à  gauche.  Et  cela  dure  ainsi,  tandis 
que  la  saison  du  labour  propice  se  passe.  Le  champ  n'est  pas  retourné, 
la  semaille  n'est  pas  faite,  la  récolte  ne  viendra  pas.  Les  mauvaises  her- 
bes envahiront  la  terre,  et  ceux  qui  attendent  leur  pain  se  révolteront. 
Le  propriétaire  ne  touchera  pas  son  loyer,  et  le  fermier  sera  ruiné. 

Telle  est  à  peu  près  l'image  du  gouvernement  de  la  France. 

Le  spectacle  nous  était  donné  il  y  a  quinze  jours;  il  s'est  continué  la 
semaine  dernière.  Les  deux  attelages  seront-ils  réunis  la  semaine  pro- 
chaine pour  se  mettre  enQn  à  une  besogne  utile?  On  peut  l'espérer, 
mais  on  n'en  est  pas  certain,  car  les  deux  forces  opposées  refusent 
obstinément  de  travailler  côte  à  côte,  et  le  conducteur  ne  sait  plus 
comment  s'y  prendre  pour  faire  marcher  son  instrument. 

II .  —  Nécrologie. 

Nous  devons  remplir  encore  aujourd'hui  de  tristes  devoirs.  La  mort  re- 
double ses  coups.  Notre  éminent  confrère  de  la  Société  centrale  d  Agri- 
culture, M.  Auguste  Yvart,  inspecteur  général  honoraine  des  écoles  vété- 
rinaires et  des  bergeries  nationales,  est  décédé  le  mardi  1 1  novembre,  à 
Boulogne-sur-Mer,  où  il  prenait  depuis  quelques  années  un  repos  bien 
mérité  par  ses  nombreux  travaux.  Son  élection  à  la  Société,  dans  la 
section  d'économie  des  animaux,  remonte  à  1829.  C'est  le  cinquième 
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^ïiembre  de  la  Société  centrale  d'Agriculture  mort  depuis  moins  Je  trois 
mois,  sur  5'2  membres  titulaires  que  la  loi  h.i  accorde. 

Le  5  novembre  est  décédé  un  de  nos  anciens  collaborateurs, 
M.  Anselme  Petelin  dont  nous  avons  publié  plusieurs  notes  sur  l'a- 
voine de  Sibérie,  la  culture  de  la  luzerne,  l'hygiène  des  écuries  et 
beaucoup  de  quesiions  d'économie  rurale.  11  avait  été  successivement 
préfet  du  la  Haute  Savoie,  conseiller  d'État,  directeur  de  l'imprimerie 
impériale.  C'étaitun  homme  libéral  et  dévoué  au  bien  public.  Il  savait 
toute  la  grandeur  du  rôle  que  l'agriculture  doit  jouer  dans  les  desti- 
nées de  la  France,  une  fois  que  les  compétitions  ardentes  et  avides  des 
partis  lais^eront  enfin  respirer  la  patrie. 

M.  Le  Chaielier,  inspecteur  général  des  mines,  qui,  au  point  de  vue 
agricole,  a  attaclié  son  nom  à  l'invention  d'un  procédé  pour  la  puri- 
fication (les  eaux  d'^'gout  et  des  vidanges,  est  mort  à  Paris  le  12  no- 
vembre. Auieur  d'un  grand  nombre  de  recherches  et  de  travaux  sur 
les  machines  à  vapeur  et  sur  les  chemins  de  fer,  il  disparaît  à  Page  de 
ciaquanlehuit  ans,  avant  d'avoir  rendu  tous  les  services  qu'on  pou- 
vait attendre  de  sa  très-haute  capacité. 

M.  Prudhomme,  fondateur  du  Sud-Est,  journal  agricole  et  horticole 
publié  à  Grenoble  depuis  bientôt  vingt  ans,  est  décédé  dans  cette  ville, 
à  la  fin  du  mois  de  septembre  dernier.  C'était  un  homme  dévoué  au 
bien  public  et  particulièrement  au  progrès  agricole.  Le  journal  qu'il  a 
fondé  est  un  des  meilleurs  journaux  agricoles  du  Midi.  Il  avait  com- 
pris que,  par  sa  profession  d'imprimeur,  il  pouvait  rendre  de  grands 
services  aux  populations  rurales  en  propageant  les  connaissances  agri^ 
coles  utiles. 

III.  —  Les  indemnités  pour  cause  de  peste  bovine. 

Nous  avons  publié  il  y  a  plusieurs  mois  (n°  dti  *i2marsi  tome'1"de 
1873,  page  4^2)  la  proposiiion  de  loi  faite  à  l'Assemblée  nationale  par 
MM.  Billy,  Grandpierre,  Picard,  et  un  grand  nombre  de  leurs  collè- 
gues, ayant  pour  objet  d'indemniser,  conformément  à  la  loi  du  Mjuin 
18f)6,  les  propriétaires  de  bestiaux  morts  de  la  peste  bovine  dans  les 
départements  envahis,  encore  bien  que  les  formalités  prescrites  par 
celte  loi  n'aient  pas  été  remplies.  La  proposition  a  été  renvoyée  à  la 
Commission  d'initiative  parlementaire  qui  a  conclu  à  sa  prise  en  con- 
sidéraiion.  Dans  la  séance  du  7  novembre,  l'Assemblée  nationale  a 
adopté  les  conch.sions  de  cette  Commission.  En  conséquence,  la  proposi- 
tion a  été  renvoyée  aux  bureaux  pour  la  nomination  de  la  Commission 
chargée  de  présenter  à  l'Assemblée  les  conclusions  à  voter  définiti- 
vement. Nous  avons  confiance  que  la  loi  dont  il  s'agit  sera  enfin 
votée.  Les  véiérin^ires,  pendant  la  guerre  et  alors  que  le  fléau  sévis- 
sait avec  la  pins  grande' rigueur  dans  les  départements  enviihis,  étaient 
souvent  occupés  aux  armées,  et  il  était  impossible  de  dresser  des  pro^ 
cès-verbaux  réguliers  d'abatage.  Nous  avons  constaté  récemment,  dans 
les  Ardennes,  les  énormes  difficultés  pour  la  police  sanitaire  alors 
qu'un  pays  est  traversé  par  un  g>and  nombre  de  convois  de  bestiaux. 
"Exiger  dans  de  telles  circonstances  les  précautions  ordinaires,  c'est  de^ 
mander  l'impos'-ible  aux  municipalités  villageoises  et  aux  fermiers-.  '  ' 

L'invasion  de  la  peste  bovine,  dans  plusieurs  départements,  a 
donné  lieu,  de  la  part  des  vétérinaires,  à  des  travaux  recommandables. 
'Nous  citerons  notamment  celui  que  vient  de  publier  M.  Ernest  Dubos, 
vétérinaire  de  l'arrondissement  de  Beauvais.  Ilaftiit  une  étude  com- 
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plète  de  ce  qui  s'est  produit  dans  le  département  de  l'Oise.  Ce  travail 
de/ra  être  consulté,  lorsqu'on  voudra  faire  une  histoire  de  la  peste 
bovine  pendant  la  cruelle  invasion  do  it  nous  Bortons.  Sur  le  mêiae  su- 
jet, nous  signalerons  aussi  les  conléreaces  faites,  il  y  a  un  an,  à  Ne- 
vers,  par  M.  Bouley,  qui  atrailé  en  même  temps  la  question  générale 
de  la  con'.ajfion  de  loules  les  maladies  du  bétail.  Il  l'a  fait  avec  une 
grande  autorité,  et  de  la  manière  la  plus  instructive.  Ses  lecteurs  l'ap- 
plaudiront autant  qu'ont  fait  ses  auditeurs. 

IV.  —  Concours  dans  les  écoles  vétérinaires. 

Un  cimcours  sera  ouvert,  le  lundi  2-3  février  1874,  à  l'École  vétéri* 
naire  de  Lyon  pour  la  nomination  à  deux  emplois  de  chef  de  service  de 
physique,  chimie  et  pharmacie,  vacants  dans  les  éc  îles  vélérin>iires 
de  Lyon  et  de  Toulouije.  Le  nfogramme  de  ce  concours  est  ainsi 
lormule  : 

I"  Séance. —  Rédaction  d'un  mémoire  sur  des  questions  de  chimie  et  de  phy- 
sique, cnusidérées  dans  leurs  rapports  avec  la  pHysiolo^'ie  ou  la  méiecine. 

2'  Séance.  —  Leçi)n  sur  une  question  de  dhimie,  appliquée  à  la  physiologie  on 
à  la  médecine. 

3'  Séance.  —  Leçon  sur  une  question  de  physiqae,  appliquée  à  la  physiologie 
ou  à  la  luédecine. 

4'  Séance.  —  Leçoa  sur  une  question  de  pharmacie,  complétée  par  la  prépara- 
tion d'un  médicament  usuel. 

5'  Séance.  —  Exercices  d'anaJyses  chimiques.  Préparation  d'un  appareil 
pour  la  démocslration  d'une  ques:ion  de  chimie.  Dûscriplion  et  apphcation  d'un 
instrumectde  physique. —  Lejurj  déterminera  Je  temps  qu'il  jugera  nécessaire  d'ac- 
corder aux  candidats  pour  traiter  les  questions  de  ces  ditlérentes  séances  ei  pour 
s'y  préparer. 

Les  candidats  sont  tenus  :  ',"  de  se  faire  inscrire,  dix  jours  au  moins  avant  la 
date  de  l'ouverture  du  concours,  au  Ministère  de  l'agricnlturd  et  du  commerce 
(Direction  de  ragricniture)  ,  2°  de  justifier  qu'ils  soat  Français  ou  naturalisés 
Français;  qu'ils  sont  libérés  du  service  militaire,  ou,  s'ils  app  irlieanent  à  l'armée, 
qu'ils  out  obtenu  de  l'autorité  cjinpéienie  un  con^'é  pour  se  présenler  au  coacours  ; 
3°  de  produire  les  titres  de  capacité  qu'ils  peuvent  avoir  obtenus,  et  de  faire  con- 
naître sommairement  les  travaux  siientifi  |ues  q.i'ils  auraient  publiés.  Ces  titres 
devront  compter  comme  élcm.ents  d'appréciation  pour  une  valeur  que.  le  jury  aura 
à  déterminer. 

Ce  programme  se  distribue  à  Paris  dans  les  bureaux  du  ministère 
de  l'agri  mlture  et  du  commerce,  dans  las  départements  au  siége  de 
chaque  préfecture,  et  enfin  au  secrétariat  des  trois  écoles  vétérinaires 
d'AUbrt,  de  Lyon  et  de  Toulouse. 

V.  —  Admissions  à  Clnstitui  agricole  de  G'embloux. 

L'Institut  agricole  établi  parle  gouvernement  belge  sur  la  ferme  de 
Gembloux,  continue  à  prospérer.  Les  examens  d'admission  qui  vien- 
nent d'avoir  lieu  ont  eu  pour  i;ésultat  l'entrée  de  22  nouveiux  élèves;, 
dont  14  appartiennent  à,  la.  Bdgiqfie.  et  8  îdes  pays  étrangers.  En 
voici  la  list»;  officielle  : 

MM.  L.-A.  Morimont,  dï  Loverval  (Hainaut).  —  Aug.  ArnauM,  de  Dnrinne 
(Namur).  — Joseph  Parisel,  de  Bruxi^lles;  tous  trois  graines  en  lettres.  —  F.  Ja- 
motte,  d'Amay  (Liège). —  D.-P.  Delhaisse,  deWasmes  (Hainaut).  —  A.  Debavay, 
de  Vilvorde  (Brabant).  —  E:  Albert,  de  Huy  (Liège).  —  A.  de  Blochouse,  de' 
Bruxelles.  —  J.  Carly,  de  Baisy-Thy  (Brabant).  —  A.  Vaucher,  de  Pans.  — 
J.-B.  Schergen,  de  Walt'ini.'-lez-Arluii  (Luxembourg).  —  F.-E.  'Vaiidervinnen,  de 
Bruxellts,  —  A.  Pinhàra,  d'Arosal  (fii-éb-il)  —  B.-K.  Vogol,  de  Milan,  (lialie).  — 
L.-Gh.  Boucquéau,  de  Thisnes  (Brabanl).  —  A.^J.  Bacbosa-d'OUvein,  de  Riode 
Janeiro  (Brésil).  —F.  Nys,  de  Hasselt  (Limbourg).  —  G.-J.    Vergauts,  de  Lillo 
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(Anvers).  — R.-P.  Rakowski,  de  Gzartovitz  (Pologne).  —  A.  Hermandez,  de  Ma- 
tanzas  (Cuba).  —  S.  Biesiekierski,  de  Plowzc  (Pologne).  —  J.  Robierzycki,  de 
Kalinowa  (Pologne). 

Nous  ne  voulons  pas  envier  à  la  Belgique  le  succès  de  son  Institut 
agricole,  parce  que  nous  sommes  heureux  de  constater  partout  le  dé- 
veloppement du  progrès  agricole.  Mais  nous  continuerons  à  appeler 
l'attention  sur  ce  fait  que  les  élèves  admis  à  Gembloux  forment,  rela- 
tivement à  la  population  de  la  Belgique,  un  contingent  beaucoup  plus 
considérable  que  celui  de  nos  écoles  d'agriculture.  Il  faut  que  les  pères 
de  famille  qui  veulent  que  leurs  fils  contribuent  au  développement  de 
l'agriculture  nationale,  apprennent  enfin  à  les  envoyer  dans  ces  éta- 
blissements, et  principalement  à  Grignon  qui,  on  ne  saurait  trop  le 
répéter,  peut  soutenir  avec  avantage  la  comparaison  avec  les  écoles  les 
plus  renommées  des  pays  étrangers. 

VI.  —  Exposition  universelle  agricole  de  Belgique. 

La  Société  agricole  du  Brabant  ouvrira  à  Bruxelles,  le  27  juin  1874, 
un  concours  national  d'animaux  reproducteurs  et  une  exposition  uni- 
verselle d'instruments  d'agriculture.  Tous  les  éleveurs  et  cultivateurs 
de  Belgique  peuvent  envoyer  des  animaux  au  concours  national;  quant 
aux  instruments  et  machines  d'agriculture,  ils  seront  admis  à  l'Expo- 
sition, quelle  qu'en  soit  la  provenance.  Des  primes  en  argent  et  des 
médailles  seront  décernées  aux  propriétaires  des  meilleurs  animaux 
reproducteurs  et  des  instruments  les  plus  recommandables.  Trois  prix 
d'honneur  seront  réservés  aux  exposants  qui  auront  fourni  le  contin- 
gent le  plus  remarquable  dans  les  expositions  de  chevaux,  de  bêles 
bovines  et  d'instruments.  Les  frais  de  transport  des  animaux  ou  in- 
struments sur  les  chemins  de  fer  belges  seront  à  la  charge  de  la  So- 
ciété, et  les  instruments  venant  de  l'étranger  et  qui  seront  réexportés 
seront  affranchis  de  droit  de  douane.  Les  inscriptions  seront  reçues 
jusqu'au  20  avril,  chez  M.  Parisel,  secrétaire  de  la  Société  agricole  du 
Brabant,  rue  Verte,  66,  à  Bruxelles.  Pour  les  instruments,  la  déclara- 
tion devra  porterie  nom,  l'usage,  le  prix  et  les  perfectionnements  ou 
les  améliorations  qu'ils  présentent.  Voici  le  programme  détaillé  des 
différents  concours  d'instruments  qui  auront  lieu. 

Inslruments  de  culture.  —  Charrues  pour  terres  fortes.  —  Charrues  sous-sol. 
—  Herses.  —  Rouleaux.  —  Scarificateurs,  extirpateurs  et  déchaumeurs.  —  Bu- 
toirs. —  Semoirs  à  brouette.  —  Semoirs  à  cheval.  —  Houes  à  cheval  pour  sarcler 
et  biner  les  semis  en  ligne.  —  Appareils  pour  transporter  et  distribuer  les  engrais 
liquides. 

Appareils  pour  la  récolte  et  le  transport  des  produits.  —  Machines  à  moisson- 
ner et  à  fauciier.  —  Faneuses.  —  Râteaux  à  cheval.  —  Appareils  à  arracher  les 
pommes  de  terre.  —  Appareils  à  arracher  les  betteraves.  —  Véhicules  (chariots, 
charrettes,  tombereaux  et  brouettes]. 

Instruments  d'intérieur.  —  Machines  à  vapeur  locomotives.  —  Manèges.  - 
Machines  à  battre  rendant  le  grain  vanné  et  nettoyé.  —  Machines  à  battre  ren- 
dant le  gr?in  non  nettoyé.  —  Machines  à  battre  pour  peti'es  exploitations.  —  Ma- 
chines à  battre  l'épeautre.  —  Machines  à  égrener  le  trèfle.  —  Concasseurs  ou 
aplatisseurs.  —  Broyeurs  de  tourteaux.  —  Coupe-racJnes.  —  Hache-paille.  — 
Tarares.  —  Cribles  et  tireurs.  —  Barattes.  —  Appareils  à  cuire  les  aliments  du 
bétail.  —  Machines  k  moudre  à  l'usage  des  exploitations  rurales.  —  Pompes  à 
purin.  —  Bascules  pair  peser  le  bétail.  —  Presses  à  foin  et  à  houblon.  —  Appa- 
reils pour  la  conservation  des  grains.  —  Collection  d'outils  divers  pour  la  culture, 
tels  que  bâches,  râteaux,  faux,  sapes,  etc. 

Des  médailles  en  vermeil,  en  argent  et  en  bronze,  au  nombre  de  dix 
pour  chaque  espèce,  seront  mises  à  la  disposition  du  jury  pour  primer 
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les  instruments  remarquables  qui  ne  rentreraient  dans  aucune  des  ca- 
tégories du  programme.  Nous  avons  à  plusieurs  reprises  constaté  que 
la  plupart  des  constructeurs  français  négligent  les  occasions  d'envoyer 
les  instruments  et  machines  sortis  de  leurs  ateliers,  dans  les  exposi- 
tions étrangères.  Nous  croyons  que  c'est  un  tort,  et  qu'il  y  aurait  pour 
eux  de  nombreux  débouchés  à  se  créer  dans  ces  circonstances.  C'est 
pourquoi  nous  espérons  que  la  machinerie  agricole  française  sera  digne- 
ment représentée  à  la  grande  exposition  de  Bruxelles. 

VII. —  Canal  de  la  Sologne. 

L'attention  commence  à  se  reporter  sur  la  situation  des  voies  navi- 
gables et  d'irrigation.  Une  commission  de  l'Assemblée  nationale  a  fait 
une  enquête  sur  l'état  actuel  de  nos  canaux.  Au  nom  de  cette  commis- 
sion, M.  Gallicher  vient  de  publier  un  rapport  inséré  au  Journal  officiel 
du  8  novembrt .  Dans  ce  travail  très-étudié,  la  construction  du  grand 
canal  de  la  Sologne  depuis  longtemps  projetée,  mais  paraissant  aban- 
donnée depuis  quelque  temps,  est  remise  en  honneur.  Des  considéra- 
tions très-bien  exposées  tendent  à  démontrer  que  si  les  eaux  de  la  Loire 
et  de  la  Sauldre  étaient  portées  sur  les  faîtes  de  la  Sologne  pour  être 
ensuite  en  partie  répandues  en  irrigations,   les  résultats  obtenus  se- 
raient immenses  pour  cette  contrée.  Les  richesses  produites  payeraient 
facilement  l'intérêt  et  l'amortissement  des  dépenses.  Mais,  hélas  !  on 
n'en  est  guère  à  s'occuper  des  travaux  sérieux.  Cependant  le  Comité 
central  agricole  de  la  Sologne  continue  son  œuvre  de  propagation  du 
progrès,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  par  l'article  que  nous  insérons  plus 
loin  de  notre  collaborateur,  M.  Gaugiran,sur  les  excellents  travaux  que 
le  Comice  vient  de  publier. 

VIII.  —  Enquête  sur  les  tabacs. 

On  sait  qu'à  l'occasion  de  la  prorogation  du  monopole  des  tabacs, 
une  enquête  aété  ordonnée  par  l'Assemblée  nationale.  Un  questionnaire 
rédigé  par  la  commission  a  été  inséré  au  Journal  officiel  du  12  novem- 
bre. Nous  en  extrayons  ce  qui  est  relatif  à  la  culture  du  tabac  tant  en 
France  qu'en  Corse  et  en  Algérie  : 

1°  Tabacs  de  France.  1.  —  Comment  fixer  les  prix  à  payer  aux  planteurs  français  ?  Comuient  re- 
connaître que  ces  prix  sont  éqiiilal)lement  établis? 

2.  —  Quels  ont  été,  dans  les  départements  planteurs,  1°  depuis  l'établissement  du  monopolejus- 
qu'en  183")  inclusivement;  et  2°  depuis  cette  dernière  date  jusqu'à  ce  jour,  le  nombre  des  plan- 
teurs? Le  nombre  d'hectares  plantés  en  tabac?  La  moyenne  par  cultivateur  du  nombre  d'ares 
plantés  en  tabac?  Le  nombre  de  pieds  plantés  par  licctare  7  La  moyenne  du  nombre  de  feuilles  par 
[)ied  ?  La  quantité  de  tabacs  présentée  à  l'expertise?  Le  classement  de  cette  quantité  en  tabacs  :  de 
sur-choix;  de  I"  qualité;  de  2*  qualité  ;  de  3°  qualité  ;  de  tabacs  non  marchands;  de  tabacs  reje- 
tés. —  La  moyenne  par  planteur  de  la  quantité  de  tabacs  présentée  à  l'expertise;  la  moyenne  par 
planteur  de  la  quantité  de  tabacs  reçue  à  l'expertise  ;  la  moyenne  par  planteur  de  la  quantité  de 
tabacs  rejetée.  Le  nombre  de  planteurs  ayant  livré  des  quantités  de  :  100  à  200  kilog.,  200  à  300  ki- 
log.,  300  à  400  kilog.,  400  à  ."jOO  kilog.,  500  à  1 ,000  kilog.,  1 ,000  à  1 ,500  kilog,,  1 ,500  à  2,000  ki- 
log., et  au-dessus  de  2  ,000  kilog.  —  Les  prix  d'achat  payés  par  l'Ktat  pour  les  tabacs  de  :  sur-choix; 
\"  qualité;  2°  qualité  ;  3°  qualité;  4'  qualité;  tabacs  non  marchands.  —  Le  prix  moyen  des  tabacs 
sur  l'ensemble;  le  prix  de  revient  au  cultivateur;  la  moyenne  de  la  somme  payée  à  chaque  culti- 
vateur; le  revenu  moyen  d'un  hectare  planté  en  tabac  ;  le  revenu  moyen  d'un  hectare  d'après  les 
cultures  en  usage  dans  la  contrée  ? 

3.  —  Quelles  sont  les  causes  qui  ont  amené,  dans  la  grande  et  la  moyenne  culture,  l'abandon  de 
la  plantation  du  tabac? 

4.  —  Le  nombre  des  magasins  établis  pour  la  réception  des  tabacs  est-il  suffisant? 

5.  —  Ne  pourrail-on  pas  en  établir  dans  les  manufactures  près  desquelles  il  n'en  existe  pas  ? 

6.  —  La  composition  des  commisbions  d'expertise  ne  donne-t-elle  pas  lieu  partout  à  de  vives 
plaintes?  Ces  plaintes  sont-elles  générales  ?  Sur  quoi  portent-elles? 

7.  —  Comment  modifier  la  composition  de  ces  commissions? 

8.  —  La  rémunératiun  des  experts  est-elle  suftisante? 

9.  —  Comment  forme-t-on  les  types  et  les  échantillons  qui  servent  aux  classements  ? 

10.  —  Ces  types  et  échantillons  représentent-ils  la  moyenne  en  qualité  de  la  récolte  de 
l'année? 
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11.  —  La  qualité  des  types  et  des  échantillons  est-elle  restée  la  même  depuis  l'établissement  du 
monopole  ?  '        _ 

12.  —  Si  les  types  et  les  échantillons  ont  été  modifiés,  dans  quelles  conditions  et  proportions 
l'ont-ilsété? 

13.  —  Ne  poiirrait-on  pas  utiliser,  au  profit  des  planleuis,  les  tabacs  rejetés,  soit  en  les  expor- 
tant  soit  en  en  retirant  des  jus,  soit  en  les  livrant  à  la  pliarmacie  vétérinaire? 

J4.  —  Les  dispositions  réglementaires,  relatives  aux  piises  en  charge  des  feuilles  et  à  la  fixation 
deS'taxes  pour  manquants,  sauvegardent-elles  suflisamment  les  intérêts  de  la  régie  et  des  plan- 
teurs? 

25 —  Ne  peut-il  pas  arriver  que,  paT> .suite  d'erreurs  dans  les  inventaires  ou  de  l'ejets  abusifs  de 
feuilles,  des  planteurs  se  trouvent  constitués  ■  n  manquants  et  soient  passibles  de  taxes? 

16.  —  Le  tarif  des  taxes  pour  manquants  ne  doit-il  pas  être  révise? 

n.  Le  droit  accordé  hux  planteurs  dese  i  ourvoir  devant  le  conseil  de  préfecture  contre  l'ap- 
plication des  taxes  pour  manquants  présente-il  une  garantie  suffisante  dans  les  conditions  où  il  est 
exercé  '?  ■  ■ 

Ls.  —  Quand  les  planteurs,  au  moment  de  la  livraison,  déclarent  se  pourvoir  contre  les  rejets 
de  leuilles,  n'y  a-t-il  pas  lieu  de  conserver  comme  élément  d'ûppréciatiin  les  feuilles  rejetées? 

J9.  _  Faul-il  maintenir  sur  le  prix  des  livraisons  de  tjbacs,  la  retenue  autorisée  par  l'arl:  38  de 
la  loi  du  24  décembre  1814,  et  par  l'art,  l"'  de  la  loi  du  21  avril  18,32,  jusqu'à  concurrence  id'un 
centime  par  kilogramme  et  S|  écialenieni  affoutée  ajx  frais  d'expertise  et  autres  dépenses  mises  à  la 
charpe  des  planteurs  ?  Dans  le  cas  où  cette  retenue  serait  maintenue,  n'y  aurait-il  pas  lieu  de  fixer 
limitativemeiit  les  dépen  es  au  payement  desquelles  elle  serait  afléctée? 

20.  Ne  petirrait-on  pas  établir,  dans  chaqua  département  planteur,  et  au  profit  des  plan- 
teurs  une  assurance  mutuelle  contre -la  grêle,  au  moyen  d'une  retenue  exercée   sur  le  prix  des 

2J. A  quel  taux  faudrait-il  fixer  le  chiffre  de  cette  retenue? 

•22"  Qui  évalueiait  la  perte  résultant  des  sinistres? 

23.  Gomoient  et  par  qui  ferait-on  faire  entre  les  sinistrés  la  répartition  des  sommes  rete- 
nues ? 

24.  A  t-il  été  fartdes  essais  pour  l'amélioration  des  tabacs  indigènes  ? 

25.  L'admiuistration  a-t-elle  employé  des  moyens  particuliers  pour  encourager  cette  amélio- 
ration? ■ 

26.  ■ N'a-t-elle  pasia.tenter.4e.;iiouveaux mojens? 

27.  N'y  aurait-il. pas  lieu  de  supprimer,  dans  le  choix  des  procédés  de  culture,  l'ingérence 

des  emjdoyés  ?  ■ 

2)8.,.^  Kaut-il  obliger  les  planteurs  à. accepter  les  graines  fournies  par  l'administration? 

jg' Ne  pourrait-on  pas  autoriser  les  plantcuis  à  espacer  leurs  plantations  comme  ils  l'enten- 
draient  sauf  à  adopter  une  méthoit'equi  faciliterait  le  comptage  tant  des  pieds  que  des  feuilles? 

30  —  La  régie  ne  pounaii-elle  pas  acheter  les  tabacs  sur  pied  et  prendre  à  sa  charge  les  soins 
de  la  dessiccation  et  de  la  mise  en  manoques  ? 

■jili.f iLa.râgîe  oK  séavra ifelle  ..pas  ^  aroir  ^des .jardins  d'essai  diaas  chaque  .département  plan- 
teur? 

32.  —  Quels  ont  été  par  année,  depuis  l'établissement  du  mon'opDle,'le  nombre  et  l'importance 
des  plantations  faites  pour  l'exporlation? 

33.  _  Quelles  sont  Us  causes  de  la  diminution  de  l'exportation  des  tabacs? 

_  3^] L'époque  iïxée  pour  la  déclaration  des  cultivateurs  leur  permet-elle  de  régler,  en  connais- 
sance'de  cause,  la  rotation  de  leurs  assolements? 

.35^ Les  dispositions  des  anciens  règlements,  d'après  lesquelles  les  déclarations  étaient  reçues 

après  les  livraisons,  n'étaient-ellos  pas  préférables  et  n'y  aurait-il  pas  lieu  d'y  revenir? 

36.  _  La  régie  |  eut-elle,  aux  termes,  des  règlements,  acheter  en  France  des  tabacs  françEÙs  dé- 
clarés pour  l'expoita  ion? 

37  _  _  Si  la  régie  ne  possède  poinf  cette  raoulté,  n'y  a-t-il  pas  lieu  de  la  loi  accorder,  et,  encMlr 
séquéncp,  de  l'autoriser,  alors  que  l'approvisionnement  de  ses  manufactures  le  comporterait,  à 
acheter  de  gré  à  gré  des  tabacs  déclares  pour  l'exportation? 

3g.  Ne  pourrait-on  pas  autoriser  les  planteurs  qui  croient  avoir  à  se  plaindre  du  classement 

de  leurs  tabacs,  à  les  exporter? 

39, D'après^  quelles  conditions  ila  tulture  du  tabac  doitrelle  être  répartie  entre  les  départe- 
ments planteurs? 

40. La  répartition  actuelle  est-elle  susceptible  de  modifications? 

41. Quel  est,  dans  chaque  département  planteur,  le  nombre  des  employés  chargés  de  la  sur- 
veillance de  la  plantation  et  de  l'expertise  ou  réception  des  tabacs?  Ce  nombre  doit-il  être  main- 
tenu, diminué  ou  augmenté  ? 

412. Quels  sont  les  traitements  de  ces  divers  employés? 

43I Ces  traitements  doivent-ils  être  maintenus,  augmentés  ou  diminués? 

44. Comment  se  recrute  le  personnel  chargé  de  la  direction  et  de  la  surveillance  de  la  plan- 
tation? 

45.  N'y  aurait-il  pas  lieu  de  donner  à  ce  personnel  des  garanties,  afin  de  lui  assurer  l'avan- 
cement auquel  il  pouvait  prétendre  autrefois  ? 

2°  Tabacs  de  la  Eorse,  de  l'Algérie  et  des  autres  colonies  fra^tgaises. — 46.  .Quelles  qualités  de 
tabacs  cuitive-l-on  en  Torse,  en,  Algérie  et  dans  les  autres  colonies  françaises? 

4T. Quelles  nouvelles  qualité*  pourrait-on  y  cultiver  ? 

4g| Quelle  est  lasuperlicie  actuellement  employée  à  la  culture  du  tabac  dans  ces  divers  pays? 

49] Quels  ont  été,   pour  l'Algérie,  depuis  que  la  régie   y  fait  des  achats  :  1°   le  nombre  des 

Slanteurs;  2°  les  superficies  plantées;  ^i"  le  nombre  des  pieds  plantés  à  l'hectare;  4°  la  moyenne 
es  feuilles  par  pied;  5"  la  moyeune  des  cultures  par  planteurs;  6"  la  quantité  des  tabacs  présentés 
à  l'expertise;  7°  le  classement  de  ces  quantités;  8"  le  prix  moyen  îles  diverses  qualités;  9°  la 
moyenne  des  frais  de  culture,  par  hectare  complanté  eu  tabacs,  comparés  avec  le  prix  moyen  de 
la  récolte  payé  par  la  régie  ;  10°  le  revenu  moyend'un  hectare  planté  en  tabac  comparé  au  revenu 
moyen  des  autres  cultures  en  usage  dans  le  pays? 

50  — Pourjuoi,  en  Algérie,  depuis  quelques,  années,  les  tabacs  de  qualité  supérieure  sont-ils 
vendus  au  commerce  et  non  à  la  régie? 
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51.  — OueUes  sont  les,  causes  de  l'abandon  i)e  là  culture  du  tabao  surun  grand  nombre  de  poiitls 
eu  Algérie  ?  ,  ^ 

5  >.  —  Pourquoi  les  commissions  d'expertise  n'y  sontrelles,  pas'  constituée-;  com'ne  en  Fr  ince  ? 

53.  —  !'oi]rL(uoi,  en  Algéiie,  la  ràKie  n'auloiise-t-olle  pas  los  phnleurs  i  retirdrilestaibaco  prôr 
sentes  à  l'e-xperti-se ,  lorsqu'ils  sont  méooulenls  ilu  classeiueat  qui  en  a  élé  faii  ? 

54.  —  N'i  pourrait-on  p.is  demander  à  la  Corse,  à  l'Algérie  et  aux  autres  colonies  françaises,  des 
tabacs  tournis  p.ir  la  culture  iHrangère? 

55.  —  Quelles  espèces  ces  colonies  pourraient-elles  fournira  la. France  ? 

56.  —  Des  e.ssais  ont-ils  été  faits  en  vue  de  en  résuKat? 

57.  —  Nio  devrait-on  pas  tenter  de  nouveaux  qsaais? 

58. —  Quelles  sont  les  dépenses  du  servie»?  de  la  régie  en  Algérie? 

89.  —  N'y  a-t-il  pas  lieu  de  soumettre  la  Conse  anTé^'imii  commun  pour  les  tabacs? 

Solon  nous,  lacalture  du  tabac  [>ent  encore  être  beaucoup  dévelop- 
pée en  France,  et  il  ne  serait  pas  difficile  d'y  produire  des  qualité-  com- 
parables à  celles  qu'on  se  procure  à  grands  frais  en  Amérique  et  à  la 
Havane.  C  est  un  point  sur  lequel  nous  croyons  que  doit  nécessairement 
se  porter  l'attention  de  la  commission  de  l'Assemblée  nationale. 

IX.  —  Les  blés  de  semence. 

Après  avoir  épuisé,  parles  envois  aux  personnes  q'ii  nous  en  ont 
fait  la  demande,  les  deux  provisions  de  blé  Hinter  que  M.  Boncenne 
fils  avait  mises  à  notre  disposition,  nous  nous  sommes  le  nouveau 
adressé  à  notre  coriespondant  qui  nous  a  répondu  par  la  lettre  sui- 
vante : 

«  Fontenay-le-Comte  (Vendée),  5 novembre  1873. 

c  Monsieur  et  cher  directeur,  je  regrette  bien  vivement  de  ne  pouvoir  répondre 
à  votre  nouvelle  demande  de  bli  Hunier.  Mnis  ma  petite  provision  a  été  presque 
épuisée  par  mon  envoi  du  28  octobre.  J>3  n'ai  conservé  qu'un  échantillon  de  deux 
ou  trois  litres  absolument  nécessaire  pour  com[4éter  la  coUdCtion  de  céréales  que 
je  compte  exposer  au  prochain  concours  de  nntre  région.  Je  culiive  actiiellament 
25  ou  30  variétés  de  blé,  et  je  ne  puis  accorder  à  chacune  d'elle  qu'un  espace  assez 
resU'einc. 

&  VeuiTlez  agréer,  ©te.  k  E.  Bonceiske  fils.  » 

Il  nous  est  donc  désormais  impossible  de  répondre  aux  demandes 
qui  nous  ont  élé  adrestées  depuis  le  5  novembre.  Nous  le  regrettons 
vivement,  tout  en  constatant  avec  la  p'us  vive  satisfaction,  l'empres- 
sement que  les  agriculteurs  de  toutes  les  parties  de  la  France  apportent 
aujourd'hui  à  étudier  et  à  expérimenter  les  nouvelles  variétés  de  grains 
qui  leur  sont  proposées. 

X.  —  Le  Guano. 

Nous  avons  reçu  la  lettre  suivante  que  nous  croyons  devoir  insérer, 
parce  que  la  question  qu'elle  pose  inf'resse  tous  les  agriculteurs  : 

«  Monsieur  le  Directeur,  je  suis  un  de  vos  abonnés  et  j'ai  lu  dans  le  Journal  de 
l Agriculture  les  articles  que  vous  avez  consacrés  au  guano  du  JPérou;  ces  ariicles 
m'ont  beaucoup  intéressé.  Mais  j'ai  un  reijseignement  à  vous  demander  concer- 
nant son  emploi.  J'ai  ap|)ris  que  l'azote  du  guauo  brut  s'évaporait  facileinent  dans 
les  magasins  aussi  bien  qu'aprè.s  l'épandage.  Quels  sont  les  moyens  que  moi  culti- 
vateur, je  pourrais  employer  pour  empêcher  celle  déperdition  d'azote,  ou  bien 
serait-il  plus  économique  ou  plus  avantageux,  au  lieu  de  pruano  hîut,  d'acheter  des 
guanos  travaillés,  tels  que  le  guauo  azote  lixé  de  James  Gibbs,  le  plios|)lio-guano 
de  Gallet-l.eltbvre,  le  guano  Ohlendorl  dont  vous  avez  parlé  dernièrem  nt,  etc. 

«  IJsns  l'espoir  que  vous  voudriez  bien  me  faire  une  réponse  favorable  dans  un 
des  prochains  numéros  du  Journal  de  l'AgncuUurc,  je  vous  prie,  Monsieur,  de 
recevoir  à  l'avance  mes  sincères  remerciements. 

«  Agréez,  etc.,  «  H.  Renaud.  » 

Tout  d'abord  il  faut  raippeler  que  l'azote,  dont  se  préoccupe  notre  cor- 
respondant, existe  dans  le  jiuano  sous  trois  formes  difîéren'es  :  sous 
forme  de  sel  ammoniacal,  sous  formes  de  matières  organiques,  etenfln 
sous   forme   de  nitrates.   5  pour  100  environ  sont,  en  moyenne,    à 
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l'éfat  de  sel  ammoniacal;  6  à  l'étal  de  matières  organiques,  et  0.75  à  l'é- 
tat de  nitrates.  Or,  une  partie  simplement  de  l'azote  sous  forme  de 
sols  ammoniacaux  est  volatilisable,  mais  seulement  dans  des  conditions 
qui  ne  se  rencontrent  pas  quand  on  enterre  le  guano  d'une  manière 
convenable.  Quant  à  la  perte  en  magasin  ou  durant  l'épandage,  elle 
est  très-faible.  On  a  proposé,  pour  l'éviter,  de  répandre  un  peu  de  sel 
ordinaire  ou  chlorure  de  sodium  sur  le  guano,  ou  du  plâtre  cuit  réduit 
en  poudre.  On  pourrait  aussi  se  servir  de  phosphate  de  chaux  pulvé- 
risé ou  de  superphosphate,  ou  bien  encore  d'argile  sèche  pulvérisée. 
Tout  cela  est  facile  à  faire  sans  qu  on  ait  besoin  de  recourir  à  des  in- 
termédiaires. Nous  ne  voulons  pas  empêcher  les  agriculteurs  de  se  ser- 
vir des  divers  engrais  dont  parle  notre  correspondant.  C'est  affaire  de 
prix  de  revient.  Chacun  peut  faire  son  calcul.  Nous  regardons  comme 
évident  qu'on  a  intérêt,  en  général,  à  acheter  des  choses  pures.  Si  vous 
voulez  du  guano  à  la  fois  ammoniacal,  potassique  et  phosphaté,  conte- 
nant en  moyenne  12  pour  100  d'azote,  13  pour  100  d'acide  phosphori- 
que  et  de  2  à  3  pour  100  de  potasse,  vous  devez  demander  purement 
et  simplement  du  guano  du  Pérou.  S'il  y  a  des  mottes  difficiles  à  écra- 
ser, ne  vous  en  plaignez  pas  trop,  car  elles  sont  riches,  et  avec  une 
matière  pulvérulente  quelconque,  un  peu  asséchante,  vous  parviendrez 
facilement  vous-même,  à  vaincre  la  petite  difficulté  que  l'épandage 
vous  présentait  d'abord.  Le  guano  est  une  matière  naturelle,  que  l'a- 
griculteur doit  prendre  telle  que  la  nature  la  fournit. 

XI.  —  Situation  des  récoltes  en  terre. 

Les  travaux  des  champs  se  poursuivent  partout  avec  une  grande  acti- 
vité, et  les  dernières  semailles  s'exécutent  dans  de  bonnes  conditions, 
quoiqu'elles  aient  été  un  peu  gênées  par  les  pluies  de  la  tin  d'octobre: 

Dans  le  département  de  l'Aisne,  d'après  la  note  que  M.  Dubosq 
nous  adresse  de  Château-Thierry,  à  la  date  du  31  octobre,  les  premiers 
blés  semés  ont  très-bien  levé  et  présentent  une  belle  végétation, 

«  Les  ensemeucements  de  l'automne,  qui  ont  éié  faits  de  bonne  heure,  ont  été 
favorisés  par  une  température  exceptionnelle.  Le  grain  à  peine  couvert  par  la 
terre,  est  de  suite  entré  en  germination,  grâce  à  une  chaleur  bienfaisante  qu'il  a 
trouvée  sous  le  sol;  presque  immédiatement  sont  arrivées  les  pluies,  qui  ont  eu 
pour  résuitat  d'appuyer  les  terres,  chose  très-favorable  pour  le  développement  du 
blé  et  la  consolidation  da  ses  racines.  Il  est  à  regretter  que  la  cuUure  qui,  l'année 
dernière,  a  été  surprise  par  des  pluies  diluviennes,  se  trouve  encore  en  ce  moment 
très  en  retard  dans  ses  travaux  de  semences,  suitout  dans  les  contrées  où  l'on 
rencontre  des  terrains  d'un  travail  difficile,  lorsqu'ils  viennent  à  être  atteints  par 
les  pluies  trop  abondantes;  dans  ce  cas,  ou  l'on  se  trouve  dans  l'impossibilité  de 
semer,  ou  l'on  fait  un  travail  peu  satisfaisant,  ce  qui,  dans  la  circonstance,  serait 
très-fàcheux  en  présence  d'une  récolte  de  céréales  peu  abondante. 

a  La  récolte  des  betteraves  sera,  en  général,  très-salisfaisante.  Il  n'en  sera  pas 
de  même  pour  les  pommes  de  terre  qui  continuent  à  se  gâter,  même  celles  dites 
chardons.  » 

Dans  la  Sarthe,  d'après  ce  que  M.  de  Villiers  de  l'Isle  Adam  nous 
écrit  de  Sargé  près  le  Mans,  à  la  date  du  5  novembre,  les  semailles  ont 
été  retardées  par  la  sécheresse  : 

«  Nos  semailles  sont  à  peine  commencées,  la  terre  était  si  sèche  que  beaucoup 
de  cultivateurs  n'osaient  pas  semer;  il  est  enfin  venu  de  l'eau  en  abondance,  hier 
et  ce  matin  ;  aussitôt  que  le  temps  se  sera  remis  au  beau,  chacun  se  hâtera  de  faire 
ses  semailles.  La  récolte  des  pommes  de  terre  est  bonne  dans  certaines  localités  et 
mauvaise  dans  d'autres  k  cause  des  ravages  des  vers  blancs.  » 

Les  circonstances  météorologiques  qui,  pendant  le  mois   d'octobre, 
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ont  influé  sur  la  culture  dans  la  Loire-Inférieure,  sont  résumées  dans 
la  note  que  M.  Bayard  nous  adresse  de  Grand-Jouan,  à  la  date  du 
5  novembre  : 

«  Le  mois  d'octobre  présente  des  caractères  météorologiques  entièrement  diffé- 
rents de  ceux  que  nous  avions  signalés  pour  le  mois  de  septembre.  Jusqu'au  14, 
le  thermomètre  n'a  pas  présenté  de  variations  bien  sensibles,  mais  à  partir  de  cette 
date,  il  a  accusé  un  refroidissement  notable  de  l'atmosphère.  Le  17  et  le  29,  il 
était  à  0°  à  six  heures  du  matin,  et  à  1°'.50  du  sol.  Le  30,  à  la  même  h«ure 
et  dans  les  mêmes  conditions,  il  marquait  —  2". 

01  Pendant  la  dernière  quinzaine,  le  ciel  a  été  pur  ou  presque  pur,  excepté  du 
20  au  24,  où  nous  avons  eu  à  enregistrer  quelques  jours  de  pluie.  —  Cet  état  de 
l'atmosphère  devait  naturellement  être  suivi  d'un  refroidissement  sensible,  c'est  ce 
qui  a  eu  lieu,  puisque  nous  avons  enregistré  1 1  nuits  ayant  donné  des  gelées  blan- 
ches, bien  que  le  thermomètre  ne  soit  descendu  qu'une  fois,  à  1"'.50  du  sol,  au- 
dessous  de  0°.  Ce  fait  s'explique  facilement  quand  on  considère  que  le  rayonne- 
ment nocturne  vers  les  espaces  sidéraux  a  été  considérable  dans  la  seconde  quin- 
zaine, vu  la  pureté  du  ciel  pendant  les  nuits.  Nous  avons  observé,  en  eflet,  qu'un 
thermomètre  minima,  placé  sur  le  sol,  accusait —  3°  et —  4",  alors  que  celui  placé 
dans  l'air  ne  descendait  qu'à  1"  ou  0°.  La  quaniité  d'eau  pluviométrique  tombée 
pendant  ce  mois  s'élève  à  48  millim.  9,  répartie  sur  9  jours  ;  mais  c'est  surtout  la 
journée  du  23  qui  en  a  produit  le  plus  :  28  millim.  5. 

■t  On  s'est  occupé  activement,  pendant  ce  mois,  de  terminer  les  semailles  d'au- 
tomne les  plantations  de  colza,  commencées  dans  la  dernière  quinzaine  du  mois 
précédent.  On  a  aussi  employé  de  nombreux  attelages  aux  transports  des  fumiers.  » 

Les  appréciations  que  nous  avons  déjà  données  sur  les  travaux  des 
semailles  sont  confirmées  par  les  notes  précédentes.  Partout  elles  se 
sont  faites  dans  de  bonnes  conditions;  il  n'y  a  que  quelques  départe- 
ments du  midi  oij  la  pluie  ait  été  trop  abondante.  Malheureusement  les 
limaces  sont  nombreuses,  et  il  serait  à  désirer  que  les  froids  ne  se  fas- 
sent pas  trop  attendre,  pour  en  opérer  la  destruction. 

J.-A.  Barral. 

LES  PRIX  DU  COMITÉ  CENTRAL  AGRICOLE  DE  LA  SOLOGNE. 

On  sait  que  la  Sologne  dépend  de  trois  départements.  Le  jour  où  sa  transforma* 
tion  a  été  reconnue  d'utilité  publique,  il  a  été  jugé  nécessaire  de  concentrer  les 
forces  actives  de  la  contrée,  de  la  science,  de  l'administration.  Un  arrêté  ministé- 
riel a  placé  à  Lamotte-Beuvron,  en  1859,  un  comité  dit  Central  Agricole  de  la  Solo- 
gne, composé  des  Présidents  et  Vice-Présidents  des  Comices,  et  fortifié  de  savants 
tels  que  MM'.  Becquerel,  Brongniart,  Dumas,  Élie  de  Beaumont,  Moll,  —  d'a- 
gronomes et  d'agriculteurs  distingués,  tels  que  MM.  Bella,  Bobée,  Lecouteux, 
'Tisserand,  —  de  propriétaires  importants  tels  que  M.  de  Béhagne,  Guillaumin, 
E.  Labiche,  de  Morogues,  Pillivuyt,  de  la  Selles,  —  d'ingénieurs  tels  que  MM.  Ma- 
chart,  Sainjon,  Henry. 

Ce  comité,  institué  sous  la  présidence  de  M.  Vicaire,  l'ancien  administrateur 
général  des  domaines  et  forêts  de  la  Couronne,  a  pour  président  depuis  1861, 
M.  Boinvilliers,  ancien  sénateur,  et  pour  vice-président,  M.  le  marquis  de 
Vibraye. 

Ses  annales  forment  déjà  trois  volumes  où  sont  consignés  des  vœux  inspirés  par 
le  pays  vif,  et  de  nombreux  travaux  intéressant  l'instruction  primaire  agricole, 
l'assistance  publique  dans  les  campagnes,  l'assainissement,  l'amendement,  les  en- 
grais artificiels,  le  boisement,  la  culture  de  la  vigne,  l'irrigation,  les  baux  à  ferme, 
la  sériculture,  les  voies  de  communication,  etc. 

Ses  concours  agricoles,  ouverts  chaque  année  dans  une  circonscrij.tion  diffé- 
rente, ont  sollicité  de  grands  efforts  et  mis  au  jour  de  véritables  exemples.  Ses 
Concours  de  Mémoires  ont  enfanté  des  ouvrages  sérieux  et  utiles.  Les  Sociétéii  de 
Secours  mutuels  rurales,  par  M.  Raynal,  —  Les  mémoires  sur  le  boisement  par 
MM.  Poucin,  Fennebresque,  Baguenault  de  Vieville,  —  la  réforme  des  baux  à 
ferme  par  M.  Mariage,  —  la  marne  et  la  chaux  par  M.  Masure, —  les  chemins  de 
fer  à  bon  marché,  par  M.  Edouard  Boinvilliers,  —  la  culture  de  la  vigne,  par 
MM.  Julien  et  Maréchal,  —  études  sur  le  vin,  par  M.  Pasteur,  —  transport  de  la 


250  LES  PRIX  DO  COMITÉ  CENTRAL  AGRICOLE  DE  LA  SOLOGNE. 

marne,  de  la  chaux  et  des  pierres  à  chaux.,  par  M.  de  Vibraye,  —  l'utilisation  des 
eaux,  par  M.  Julien,  -^  Ibs  lerrains  agricoles  de  la  Sologne,  par  M.  Masure,  — 
les  superphosphates  de  chaux,  par  M.  Pinçon,  forment  une  colleciion  qui  est  le 
rayonnement  du  travail  intelligent  que  le  Comité  sait  entretenir  autour  de  lui.  Le 
Comité  enKn,  eût  dit  Jacques  Bujault,  a  su  écrire  de  bonnes  choses  et  sur  le  sol 
et  dans  les  Almanachs 

Depuis  quelques  années,  ses  réunions  ont  été  séparées  par  de  longs  intervalles  ; 
mais  il  vit  incessamment  par  ses  cinq  commissions  permanentes,  où  ses  membres 
distribués  par  spécialités,  peuvent  toujours  se  retrouver  ])our  étudier  et  servir  les 
intérêts  d'une  contrée  qu'ils  aiment  tous  et  à  laquelle  ils  sont  tous  plus  ou  moins 
rivés. 

Le  règlement  n'a  pas  fixé  le  nombre  des  membres.  Un  tiers  environ  est  admis 
par  le  fait  de  l'élection  à  la  Prés-idence,  dans  chaque  Comice  ou  section  de  Comice, 
les  deux  autres  tiers  ont  été  nommés  par  arrêtés  ministériels.  Peut-être  uneimc- 
dificalion  à  ce  règlement  fixant  pour  l'avenir  —  1°  le  nombre  des  membres,  — 
2"  leur  recrutement,  un  tiers  parmi  les  présidents  et  vice-présidents  de  Comice  et 
les  présidents  de  sections  de  Comice,  comme  il  est  fait  aujourd'hui,  un  tiers  par 
nomination  minist«^rieile,  un  tiers  par  voie  d'élection  par  le  Comité  même,  peut" 
être  une  telle  modification  eniietiendrait  dans  le  "sein  de  l'Institution  et  autour 
d'elle  un  mouvement,  une  vitalité  profitables  au  bien  public  qui  en  est   le  but. 

—  Dans  sa  dernière  séance  d'octobre,  le  Comité  a  décerné  :  —  Dus  médailles 
d'or  de  cent  francs  à  M.  Coupy,  instituteur  à  Ardon,  (Loiret)  et  h  M.  Bouland, 
instituteur  à  Saint-Laurent-de.'-Eaux  (Loire  et  Chtr)  pour  leurs  efforts  à  répandre 
parmi  leurs  élèves  les  notions  de  jardinage  et  d'agriculture.  —  Une  médaille  d'ar- 
gent et  1,500  fr.  à  M.  Tapon.  à  Coiirmemin  (Loir-et-Cher),  pour  von  exploita- 
tion agricole.  —  Une  médaille  d'or  à  MM.  Bérard  père  et  fils,  à  Romorantin, 
pour  leur  exploitation  agricole  et  sylvicole.  —  Une  médaille  d'argent  et  LOO  fr.  à 
M.  Barbellion,  à  'Vouzeron  (Chei),  pour  création  de  prairies  par  l'irrigaiion. — 
Une  médaille  d'argent  à  M.  Plélli,  régisseur  à  ^a^ç1y,  pour  bons  services  agri- 
coles. —  Une  médail'e  d'or  de  fiOO  fr.  à  M.  le  docteur  Burdel  de  Vjerzon,  pour 
un  mémoire  sur  la  Suppression  des  élajtgs. 

Le  Comité  a  ensuite  entendu  la  leciure  :  i°  d'un  double  travail  très-complet  et 
très-intéressant  sur  la  Siluaiion  des  Travaux  pvhlïcs  et  sur  les  résultats  dus  à 
l'intervention  de  l'Etat  en  faveur  de  la  Sologne,  résultats  acquis  et  qui  sont  une 
démonstration  éclatante  de  cette  vérité  avancée  par  M.  Guillaumin  «  Donner  à  la 
Sologne,  c'est  prêter  à  gros  iniérêts  »;  —  2°  d'un  mémoire  de  M.  Pinçon,  vice- 
président  du  Comité  d'Orléans,  bien  connu  par  sa  belle  exploitation  des  cha- 
pelles, près  MarciUy-en-Villette  (Loiret],  mémoire  traitant  de  l'empioi  des  super- 
phosphates en  Sologne,  et  plein  de  considérations  nouvelles,  au  point  de  vue  de  la 
grande  loi  île  restitution  au  sol,  qui  est  ia  force  de  l'agriculture  moderne. 

Le  Président  a  désigné  une  commission  spéciale  chargée  de  visiter  la  Colonie 
des  jeunes  détenus  de  Saint-Mar.rice,  qui  a  été  fondée  sur  l'ancien  domaine  impé- 
rial de  Lamotte-Beuvron,  et  d'encourager  le  directeur  dans  ses  louables  efforts  à 
constituer  un  étalilis-fment  qui  avait  excité  tout  d'abord  certaines  appréhensions  et 
qui  semble  au  contraire  ajipelé  à  rendre  à  la  contrée  de  véritables  services. 

Enfin  le  Comité,  après  avoir  remercié  M.  le  ministre  de  l'Agriculture  et  du 
Commerce  d'avoir  accordé  une  somme  de  1,000  fr.  pour  encourager  la  production 
en  Sologne  de  la  graine  de  ver  à  soie  du  mûrier,  a  délègue  ses  pouvoirs  à  une 
commi-sion  spéciale,  sous  la  présidence  de  M.  Boinvilliers,  pour  régier  le  meilleur 
emploi  de  cette  fubvcntion. 

D'autres  questions  portées  à  l'ordre  du  jour,  telles  que  «  Tarif  de  l'octroi  de 
Paris  pour  l'entrée  des  bois  de  pins; —  Utilisation  des  menus  bois  de  pinières,  — 
transport  par  le  chemin  de  fer  des  briques,  tuiles  et  carreaux,  etc.,  »  n'ayant  pu 
être  traitées  à  cause  de  l'heuie  avancée,  ont  été  remises  à  laSséance  du  printemps 
prochain. 

Le  Comité  avait,  en  dehors  de  ses  crédits  ordinaires,  un  budget  dont  les  re- 
cettes étaient  prises  sur  la  cassette  particulière  de  l'Empereur  et  qu'il  dépendait  en 
récompenses  et  secours  pour  les  vieux  serviteurs  agricoles  et  en  subventions  de 
bienfaisance  pour  les  communes  ;  il  lui  reste  une  juste  part  sur  les  fonds  attribués 
à  l'an  élioraiion  de  la  Sologne.  Nous  faisons  des  vœux  pour  que  des  ressources 
du  Comité  lui  soient  au  moins  conservées,  car  elle  lui  servent  à  donner  à  la 
France  un  champ  nouveau  de  plus  de  400,000  hectares,  où  elle  trouve  déjà  de 
nouveaux  soldats  et  de  nouveaux  impôts,  deux  forces  indispensables  à  notre  pré- 
sent pour  dégnger  l'avenir.  Ernest  Gaugiran. 
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SUR  L'EMPLOI  DE  DIVERS  ENGRAIS  EN  COUVERTURE 

SUR   LES  RÉCOLTES  DE  FROMENT. 

Pour  La  sixième  fois  en  1873,  j'ai  renouvelé  mes  expériences  de  ré- 
pandre une  légère  fumure  sur  mes  froments  d  hiver  au  moment  où  je 
les  fais  herser,  c'est- à  dire  au  commencement  d'avril. 

Je  crois  devoir  rappeler  que  mon  sous-sol  est  une  roche  schisto- 
argileuse,  recouverte  d'un  tuf  plus  ou  moins  perméable. 

Ainsi  que  les  années  précédentes,  j'ai  mis  de  chaque  en^çrais  pour 
la  somme  de  1 00  fr.  à  l'hectare,  en  prenant  pour  terme  de  comparaison 
une  portion  de  terrain  qui  n'a  point  reçu  d'engrais. 

1°  Le  terrain  sans  engrais  m'a  donné  à  l'hectare  400  gerbes,  pesant 
6,128  kilog.,  qui  ont  produit  16  hectolitres  44<le  grain,  du  poids  de 
76kilog.  270  à  l'hectolitre,  soit  1,328  kilog.  400,  plus  4,799  kilog.  de 
paille. 

2°  Mon  fumier  de  ferme,  que  j'évalue  à  6  fr,  le  mètre  cube,  parce  que 
j'en  trouve  à  ce  prix  dans  les  auberges  de  Saint-Lô,  m'a  donné 
566  gerbes,  pesant  7,833  kilog.,  qui  ont  produit  25  hectolitres  33,  pe- 
sant 77  kilog.  380,  soit  1,960  kilog.  de  grain,  plus  5,873  kilog.  de 
paille. 

3°  Le  noir  fertilisant  du  Mottet  d'Argences,  près  Caen,  m'a  donné 
700  gerbes,  pesant  8,500  kilog.,  qui  ont  produit  27  keclolitres  98, 
pesant  77  kilog.  400,  soit  2, 165  kilog.  de  grain,  et  6,335  kilog.  de 
paille. 

4°  L'engrais  Rohart  m'adonne  600  gerbes,  pesant  9,033  kilog.,  qui 
ont  produit  26  hectolitres  55,  pesant  77  kilog.  360,  soit  2,053  kilog. 
de  grain,  plus  6,980  kilog.  de  paille. 

5°  L'engrais  dit  chimique  qui  m'avait  été  fourni  par  M,  Dudoiiy, 
directeur  de  l'Agence  centrale  des  agriculteurs,  m'a  donné  566  gerbes, 
pesant  8,733  kilog.,  qui  ont  produit  28  hectolitres  36,  du  poids  de 
76  kilog.  500,  soit  2,169  kilog.  de  grain,  plus  6,564  kilog.  de  paille. 

Pour  établir  en  argent  le  résultat  de  ces  expériences,  j'ai  pris  le 
chiffre  de  40  fr.  pour  celui  du  quintal  de  grain,  attendu  que  j'ai  vendu 
une  partie  de  ma  récolte  pour  semence,  de  42  à46  fr.  le  quintal,  l'hec- 
tolitre pesant  82  kilog.  Pour  la  paille,  le  prix-courant  dans  les  envi- 
rons de  Saint-Lô  est  de  80  fr.  les  1,000  kilog.  D'après  ces  prix  : 

1*  Le  terrain  qui  n'a  pas  reçu  d'engrais  m'a  rapporté  : 

Fr.  Fr. 

1, 323. kilog.  de.grain  à  40  fr.  les. 100  kilog.,  soit.... 531.201      oit  19 

Plus4,'i99  kilog.  de  paille  à  80  fr.  les  1,000  kilog., soil 383. 92(      -"^-^^ 

2°  Le  terrain  qui  a  reçu  du  fumier: 

"En  grain,  1  ,fl60  kilog.,  à  'lO  fr.  les  lOÛ  kilog.,  soit , 784,001  ,   .,..,  j,i 

Eu  pajlle,5,873  kilog.,  i  80fr.  les  1,000  kilog.,  soit 409.841  ^>^''-^''"* 

3°  Le  noir  fertilisant  de  Caen  : 

En  grain,  2,165  kilog.,  à  40  fr.  les  10akilog..EOit 866.00),  .,„  an 

EnpaiUe,  6,:i35  kilog.,  à  80  fr.  les  1,000  kilog.,  soit 506.80  )'''"-'"°" 

4°  L'engrais  Rohart: 

En  grain,  2,0,o3  kilog.,  à  40  fr.  les  100  kilog.,  soit 821.201,   ,700(1 

En  paille,  6, <i80  kilog.,  à  80  fr.  les  1,000  kilog.,  soit 558.00  ('''•''^•■'" 

i'iB"  L'engrais  dit  chimique  : 

En  grain,  2,169  kilog.,  à  40  fr.  les  100  kilog.,  soit 867.00  (j  ggj  qq 


Eopuille,  6,a64  kilog.,  à  80  fr.  les  1 ,000  kilog.,  soit 525.00  | 

Il  résulte  de  ces  calculs  que,  en  tenant  compte  des  100  fr.  d'engrais 
mis  à  l'hectare,  le  fumier  de  ferme  m'a  donné  par  hectare  un  bénéfice 
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de  239  fr.;  le  noir  fertilisant  de  Caen,  358  fr.;  l'engrais  de  M.  Rohart, 
365  fr.;  l'engrais  dit  chimique,  378  fr. 

Des  différences  aussi  minimes  que  celles  de  13  et  de  7  fr.  ne  per- 
mettent pas  d'établir  une  supériorité  présumée  entre  ces  divers  engrais, 
d'autant  plus  que  dans  les  années  précédentes,  tour  à  tour,  l'engrais 
Rohart,  le  noir  de  Caen  et  le  fumier  se  sont  trouvés  au  premier  rang. 
Il  est  évident  que  les  circonstances  atmosphériques  de  l'année,  et 
l'état  où  les  récoltes  précédentes  ont  laissé  le  sol,  doivent  influer  sur  ces 
différences.  Mais  cette  sixième  année  d'expérience  confirme  les  résultats 
des  années  précédentes,  à  savoir  que  100  fr.  d'un  bon  engrais  répandu 
en  couverture  au  printemps  donne  un  bénéfice  qui,  selon  les  années, 
s'élève  de  100  à  350  fr.   par  hectare. 

Comte  de  Kergorlay, 

Canisyi(Mânche),  2  novembre  1873.  Président  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France. 

EXCURSION  TECHNOLOGIQUE  DES  ÉLÈVES  DE  GRIGNON.  —  II'. 

Des  (opettes  destinées  au  chauffage  du  lait.  —  La  figure  17  (n°  du 
8  novembre,  p,  214)  représente  la  forme  donnée  primitivement  à  ces 
récipients,  aujourd'hui  la  plupart  des  laitiers  donnent  la  préférence  aux 
topettes  représentées  par  les  figures  22  et  23,  qui  sont  d'un  nettoyage 
plus  facile. 

Du  chauffage  du  lait  da7is  les  chaudières.  —  Dès  que  la  traite  du  ma- 
tin arrive  à  la  laiterie,  on  transvase  le  lait  des  pots  dans  les  topettes  et 
quand  on  en  a  rempli  un  nombre  suffisant,  12àMontereau  par  exemple, 
on  plonge  tous  les  récipients  dans  l'eau  bouillante  de  la  chaudière. 

L'introduction  de  cette  masse  de  métal  et  de  liquide  froids  dans  l'eau 
chaude  a  pour  effet  d'abaisser  la  température  de  celle-ci  de  20  ou  25 
degrés.  On  la  ramène  alors  à  100  degrés,  de  façon  que  le  lait,  au  bout 
d'un  temps  convenable,  atteigne  la  température  de  97  degrés  qu'il  ne 
dépasse  pas. 

La  première  opération  dure  environ  une  demi-heure,  mais  à  partir 
du  moment  où  l'eau  de  la  chaudière  a  été  ramenée  à  100  degrés,  le 
chauffage  devient  continu  si  le  fourneau  contient  au  moins  12  topettes. 

A  cet  effet,  le  chaulTeur  relire  une  première  topelte  de  la  chaudière 
et  la  passe  à  son  aide  qui  en  verse  immédiatement  le  contenu  dans  des 
seaux  ou  des  pots  placés  près  du  fourneau. 

Pendant  ce  temps,  le  chauffeur  remplace  la  topette  qu'il  vient  d'en- 
lever de  la  chaudière  par  une  autre  pleine  de  lait  à  chauffer.  11  retire 
ensuite  de  la  chaudière  la  topette  suivante,  la  passe  à  son  aide  et  la 
remplace  par  une  autre  pleine  de  lait  froid. 

On  continue  ainsi  jusqu'à  ce  que  toutes  les  topettes  du  premier  chauf- 
fage aient  été  remplacées  par  un  nombre  égal  de  nouvelles.  Quand  la 
substitution  a  eu  lieu  dans  le  dernier  trou,  le  chauffeur  revient  au 
premier  récipient  dont  le  lait  est  arrivé  à  la  température  de  97  degrés 
et  dès  lors  le  travail  s'effectue  sans  interruption  tant  qu'il  y  a  du  lait 
à  chauffer. 

Refroidissement  rapide  du  lait  chauffé.  —  Au  fur  et  à  mesure  que 
l'on  remplit  les  seaux  ou  les  pots  de  lait  chauffé,  on  porte  ceux-ci 
dans  le  bac  le  plus  éloigné  de  la  source  (celui  C  par  exemple  figure  17, 
n"  du  8  novembre),  et  on  les  remonte  successivement  de  C  en  B,  de  B 

1.  Voir  le  Journal  du  8  novembre,  page  212  de  ce  volume. 
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en  A,  de  manière  que  le  lait  reçoive  l'action  d'une  eau  de  plus  en  plus 
froide. 

Le  chauffage  de  la  traite  une  fois  terminé,  on  laisse  les  récipients 
dans  l'eau  courante  jusqu'à  l'heure  où  la  traite  du  soir  arrive  à  la 
laiterie. 

Mélange  de  la  traite  du  matin  avec  celle  du  soir,  —  Dès  que  les  pots 
qui  renferment  la  traite  du  soir  arrivent  à  la  laiterie,  on  les  plonge  dans 
l'eau  courante,  et,  au  bout  d'une  heure  de  réfrigération,  on  procède  au 
mélange  des  traites  en  employant  les  deux  appareils  suivants  : 

1"  Un  mélangeur  M  (fîg.  24),  grand  récipient  en  fer  étamé  dont  la  ca- 
pacité peut  varier  de  300  à  1 ,000  litres  suivant  l'importance  des  opé- 
rations. Ce  récipient  est  supporté  par  un  fort  trépied  en  bois  et  élevé 
au-dessus  du  sol  d'une  hauteur  suffisante  pour  que  l'on  puisse  placer 
un  pot  à  lait  sous  les  deux  robinets  R  dont  le  mélangeur  est  pourvu; 

2°  Un  tamis  en  forme  de  hotte  B,  récipient  ovale  également  en  fer 
étamé,  muni  d'une  hausse  H  et  de  deux  crochets  C  ;  le  fond  est  formé 
d'un  tamis  mobile  à  treillis  de  même  métal. 


Fig.  22.  —  Topette  destinée        Fig.  23.  —  Coupe  verticale 
au  cliaufTage  du  lait.  de  la  môme  topette. 

Une  fois  le  récipient  B  accroché  à  l'intérieur  du  mélangeur,  on 
verse  dedans  le  contenu  des  pots  renfermant  la  traite  du  soir,  et,  en 
proportion  sensiblement  égale,  la  traite  du  matin  qui  a  été  chauffée 
à  97  degrés  et  ensuite  refroidie  pendant  le  reste  du  jour. 

Dans  cette  seconde  opération,  le  tamis  retient  non-seulement  les 
impuretés  du  lait,  mais  aussi  la  matière  caséo-albumineuse  qui  a  pu 
s'en  séparer  pendant  le  chauffage  et  le  refroidissement;  le  liquide  clair 
qui  filtre  se  mélange  alors  à  la  traite  du  soir. 

Après  avoir  rendu  plus  intime  le  mélange  des  deux  traites  par  le 
brassage,  on  remplit  ensuite  très-rapidement  de  lait  les  pots  qui  doi- 
vent servir  au  transport  de  ce  liquide,  en  ouvrant  deux  gros  robinets 
semblables  à  celui  représenté  en  R  dans  la  figure  24  et  fixé  à  la  partie 
inférieure  du  mélangeur. 

On  ferme  alors  les  pots  avec  les  couvercles  ad  hoc,  on  attache  aux 
deux  anses  des  ficelles  que  l'on  noue  sur  le  milieu  de  la  barette  qui 
traverse  chaque  couvercle,  on  scelle  le  nœud  d'un  cachet  eu  cire  pro- 
pre à  l'expéditeur,  et  on  charge  enfin  les  pots  sur  les  voitures  à  claire- 
voie  qui  doivent  les  transporter  au  chemin  de  fer. 

Le  cachetage  des  pots  a  pour  but  de  prévenir,  autant  que  possible, 
les  fraudes  qui  pourraient  être  commises  pendant  le  transport  et  la  li- 
vraison du  lait  au  doLiiicile  des  détaillants. 

Nous  ferons  remarquer  que  le  chauffage  du  lait  au  bain  marie  ayant 
pour  objet  d'assurer  la  conservation  de  la  traite  du  matin,  on  peut  se 
dispenser  d'y  avoir  recours  dès  que,  le  vent  se  maintenant  dans  la 
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direction  du  nord,  la  température  de  l'air  extérieur  ne  dépasse  pas 
10  degrés.  Dans  ce  cas,  on  se  contente  de  placer  les  pots  dans  l'eau 
courante  jusqu'au  soir. 

Ouant  au  mélangeur,  cet  appareil  n'eet  pas  seulement  destiné  à  réu- 
nir les  deux  traites,  mais  aussi  à  rendre  insensibles  les  additions  d'eau 
que  quelques  cultivateurs  peuvent  faire  subir  à  la  fourniture  du  jour. 
On  comprend,  en  «ffet,  qu'il  ne  soit  pas  possible  d'effectuer,  au  centre 
de  réception,  un  essai  quotidien  de  tous  les  laits  qui  arrivent;  mais, 
à  l'aide  du  mélangeur,  les  laits  allongés  se  trouvent  répartis  dans  une 
grande  masse  de  lait  pur  et,  par  suite,  la  fraude  est  rédnite  à  ses  li- 
mites les  plus  étroites.  De  plus,  ce  mélange  offre  encore  le  précieux 
avantage  de  constituer  avec  des  laits  de  provenances  si  diverses  et  de 
qualités  très-différentes,  un  lait  moyen  acceptable  par  tous  les  consom- 
mateurs. 


Fig.  24.  —  Appareil  pour  le  mélange  de  la  traite  du  matin  avec  celé  du  soir. 


Nettoyage  des  tapettes  et  des  pots  à  lait.  —  Les  topettes  et  les  pots  à 
lait  sont  soumis  à  un  nettoyage  très-minutieux  ayant  pour  objet  l'en- 
lèvement de  la  matière  caséo-albumineuse  et  grasse  qui  s'attache  aux 
parois  internes  de  ces  récipients  pendant  le  chauffage  au  bain-tnarie 
et  le  refroidissement  dans  les  grands  bacs. 

A  cet  effet,  on  emploie  une  lessive  légère  de  potasse  avec  laquelle  on 
frotte,  à  l'aide  d'une  brosse  de  chiendent,  l'intérieur  de  ces  récipients. 
On  rince  ensuite  à  grande  eau,  puis  on  couche  les  ustensiles  dans  la 
rigole  ou  le  bac  où  circule  l'eau  froide.  Le  lendemain  matin,  on  les  es- 
suie avant  de  les  faire  servir  à  une  nouvelle  opération. 

Expédition  du  lait  par  les  cheinim  de  fer.  —  Chez  M.  Lecomte,  les 
expéditions  de  lait  pour  le  chemin  de  fer  ont  lieu  entre  7  et  1 1  heures  du 
soir,  suivant  la  distance  de  Paris  et  les  heures  des  trains;  la  marchan- 
dise arrive  aux  gares  de  Lyon  et  d'Orléans  vers  deux  heures  du  matin. 

Sur  les  chemins  de  fer,  les  boîtes  sont  placées  dans  des  wagons  spé- 
ciaux à  double  plancher.  Les  parois  de  ces  wagons  ainsi  que  les  plan- 
chers sont  à  claire- voie,  ce  qui,  en  favorisant  la  circulation  de  l'air 
entre  les  boîtes,  ralentit  réchauffement  du  lait  pendant  le  voyage. 
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A  l'arrivée  en  gare,  les  boîtes  sont  transportées  des  wagoja^dans  des 
voitures  égalemeut  à  claire-voie,  et  J.e  conducteur  de  .cliaque  voiture 
procède  immédiatemeat  à  la  distribution  des  pots  dans  le  quartier  où  il 
doit  iiiire  sa  lournée.  Au  retour,  il  ramasse  un  nombre  égal  de  boîte» 
vides  qu'il  ramène  ensuite  au  chemin  de  fer. 

Dans  ce  transport  sur  les  voies  ferrées,  le  poids  desipotsiest  ajouté  à 
celui  du  lait,  au  départ;  inai^  les  Compagnies  relOHiraerH  fmnco  les 
boîtes  vides'. 

A  Montereau,  M.  Lecomte  a  annexé  à  sa  laiterie  un  atelier  dans  le- 
quel on  répare  et  on  fabrique  les  pots  à  lait.  Cet  atelier  renferme  une 
machine  à  contourner  la  tôle,  les  cuves  à  acide  pour  le  décapage  du  fer, 
le  fourneau  pour  son  étamage,  etc. 

Les  couvercles  seuls  des  pots  ne  sont  pas  fabriqués  à  Montereau, 
parce  que,  formés  d'une  seule  pièce  de  tôle  épaisse  et  i-epoussée,  leur 
confection  exige  l'emploi  d'une  presse  d'une  grande  iénergie. et  un  ou- 
tillage spécial.  Jusqu'alors  MM.  Huard  et  Girard  fouxois&aient  à  M.  Le- 
comte les  couvercles  Tiécessaires  ;  mais  en  ce  moment,  MM.  Allez  étu- 
dient la  labj'ication  de  ces  ETênies  couvercles  en  fonte  malléable,  ce 
(qui  .permettrait  <de  les  étabdir^à  un  prix  beaucoup  moias  .élev*é. 

•a? 


«tt. 


Fig.iD.— RétiiKéiaùt   Fig.  26.  -   Tamis 
pour  le  lait.  et  toile  métallique 

garnissant  la  par- 
tie inférieure  du 
réfrigérant. 


Nous  ne  quitterons  pas  ia  laiterie  de  Montereau  sans  sLgualei'  ici 
l'excellente  disposition  des  bâtiments  qui  permet  d'effectuer  tout  le 
travail  avec  la  plus  grande  facilité. 

Le  sol  de  la  laiterie  proprement  3ite^  pièce  qui  renferme  les  bacs  à 
rafraîchir  et  le  mélangeur,  est  exhaussé  de  façon  que  lorsque  les  vpj- 
tures  chargées  des  pots  à  lait  arrivent  dans  la  cour,  le  cheval  en  recu- 
lant amène  le  plancher  de  chaque  véhicule  au  niveau  même  du  local 
de  réception  ;  il  en  résulte  que  le  déchargement  des  boîtes  s'effectue 
sans  fatigue  et  très-rapidement. 

D'autre  part,  la  chaudière  est  placée  en  contre-bas  du  sol  de  ce 
même  local,  de  façon  que  la  surface  supérieure  percée  de  trous  et 
destinée  à  recevoir  les  topettes,  se  trouve  au  niveau  même  d'une  plate- 
i'orme  qui  fait  suite  à  la  laiterie  proprement  dite. 

C'est  sur  cette  plate-forme  que  l'on  remplit  les  topettes  ou  fue  j'oo 
pose  celles  que  l'on  retire  de  la  chaudière.  Là  encore,  le  travail  se  lait 
donc  rapidement  et  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  remonter  de  j)lusiQurs 
mèires  des  récipients  qui,  pleins  de  lait,  pèsent  de  30  à  40  kjlog.  sjjii- 
vant  leur  capacité. 

■1.  Voii  dans  noire  ouvrage  intiiulé  :  la  Laiterie,  etc.,'  les  luils  spéciaux  de^i  différentes 
Compagnies,  pour  le  traniporl  du  lait  sur  les  voies  ferrées.  On  y  trouve  égaîeme/it  le  pri,.x  de  tous 
le.'!  ustensiles  dont  il  est  question  dans  cet  article.  —  Librairie  Aiidot,  8,  rue  Garancièrc,  Paris. 
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Des  principales  laiteries  qui  alimentent  journellement  Paris.  —  Les 
principales  laiteries  qui  possèdent  à  des  distances  variables  de  la  capi- 
tale des  centres  de  réception  plus  ou  moins  nombreux,  sont  :  1°  La 
laiterie  centrale  dont  le  siège  est  Faubourg-Saint-Denis,  148,  le  gérant 
principal  est  M.  Bacbimont;  —  2°  La  laiterie  de  M.  Arnoult,  siège  prin- 
cipal rue  du  Faubourg-du-Temple,  114;  —  3°  La  laiterie  de  M.  Le- 
comte^  rue  Biscornet,  3;  —  4°  La  laiterie  du  Vexin,  etc. 

On  peut  encore  citer  parmi  les  laiteries  en  gros,  MM.  Langlumè,  Du- 
catel,  Leraonnier,  etc.  lîîous  avons  dit  aussi  que  les  laitiers  réunis  de 
Villejuif  contribuaient  d'une  façon  assez  notable  à  l'alimentation  en 
lait  de  la  ville  de  Paris. 

Prix  de  revient  du  lait  transporté  à  Paris  par  les  laitiers  en  gros.  — 
Le  prix  d'achat  du  lait  chez  les  cultivateurs  variant  suivant  les  pays  et 
l'époque  de  l'année,  on  peut  admettre  comme  prix  moyen  des  cent 
pintes,  22  fr.  (Dans  cegenre.de  commerce,  les  laitiers  en  gros  comp- 
tent encore  par  pintes  de  deux  litres.) 

Les  frais  de  toute  nature,  tels  que  ceux  résultant  du  ramassage,  du 
bouillage,  du  transport  par  le  chemin  de  fer,  de  la  distribution,  de 
l'usure  du  matériel,  des  pertes  causées  par  la  tourne  (lait  tourné)  ou  la 
transformation  en  fromage  blanc  des  excédants,  du  nettoyage  des  usten- 
siles, etc.,  portent  à  39  tr.  le  prix  des  cent  pintes  rendues  à  Paris. 

Or,  pour  que  le  commerce  du  lait  pratiqué  honnêtement  soit  rému- 
nérateur, il  faut  que  le  laitier  en  gros  qui  vend  son  lait  pur,  puisse 
gagner,  au  minimum,  1  centime  par  litre,  ce  qui  porte  le  prix  du  lait 
à  41  fr.  les  cent  pintes  ou  à  41  centimes  le  double  litre. 

Suivant  la  saison,  le  lait  est  en  effet  vendu  de  40  à  44  centimes  le 
double  litre  aux  détaillants  de  Paris.  Quelques  gros  laitiers  de  la  capi- 
tale vendent  jusqu'à  45,000  et  50,000  litres  de  lait  par  jour,  ce  qui,  à 
raison  de  1  centime  par  litre,  représente  un  bénéfice  journalier  de  45  à 
50  fr.  par  jour. 

Il  est  vrai  que  nous' n'avons  pas  fait  figurer  dans  le  compte  précé- 
dent l'intérêt  et  l'amortissement  du  capital  engagé  dans  la  construc 
lion  des  bâtiments  qui  servent  de  centres  de  réception.  Mais  même 
après  cette  défalcation,  le  chiffre  représentant  le  bénéfice  net  est  assez 
élevé  pour  que  messieurs  les  laitiers  en  gros  aient  à  honneur  de  ne 
livrer  à  la  consommation  parisienne  que  du  lait  pur  et  non  écrémé  en 
partie  ou  additionné  d'eau. 

Application  en  grand  du  froid  à  la  conservation  temporaire  du  lait.  — 
Coulage  du  lait  sur  la  glace.  —  Un  procédé  de  conservation  du  lait, 
généralement  employé  en  été,  par  les  laitiers  en  gros  et  même  les  cré- 
miers, consiste  à  faire  passer  ce  liquide  sur  de  la  glace,  en  se  servant 
de  l'appareil  représenté  par  la  figure  25. 

Il  consiste  en  un  entonnoir  ou  couloir  en  fer  battu  dont  la  partie  in- 
férieure ab  c  d  s'emboîte  exactement  dans  le  col  des  pots  à  lait;  l'ori- 
fice c  d  est  garni  d'une  toile  métallique  très-fine  qui  fait  office  de  tamis, 
et  au-dessus,  en  a  b,  se  trouve  un  disque  percé  de  trous,  mobile  autour 
du  point  a  et  que  l'on  relève  quand  on  veut  nettoyer  le  tamis. 

Un  tube  t  soudé  le  long  de  la  paroi  interne  du  couloir  permet  à  l'air 
que  le  lait  chasse  des  pots,  de  s'écouler  au  dehors.  On  remplit  le  cou- 
loir de  glace  concassée  et  en  fait  passer  à  travers,  le  lait  que  l'on  veut 
refroidir.  La  capacité  des  couloirs  varie  de  10  à  20  litres,  et  par  cette 
opération  on  abaisse  la  température  du  lait  de  2  à  3  degrés. 
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L'inconvénient  de  cette  pratique  consiste  en  ce  que  la  chaleur  aban- 
donnée par  le  lait  fond  une  certaine  quantité  de  glace  dont  l'eau  de  fu- 
sion vient  s'ajouter  au  liquide  refroidi.  Mais,  si  l'on  suppose  20  litres 
de  lait  refroidis  de  2  degrés,  par  exemple,  la  quantité  de  chaleur  per- 
due détermine,  au  maximum,  la  fusion  de  600  grammes  de  glace,  de 
telle  sorte  que  le  volume  final  du  liquide  étant  de  20  litres  6/10,  l'ad- 
dition d'eau  correspond  à  30  centimètres  cubes  par  litre,  quantité  tout 
à  fait  négligeable. 

Cette  légère  addition  d'eau  peut  être  parfaitement  tolérée,  surtout  si 
l'on  met  en  balance,  d'une  part,  la  dépense  occasionnée  aux  laitiers 
par  l'emploi  de  la  glace,  de  l'autre,  la  nécessité  d'assurer  l'alimenta- 
tion en  lait  d'un  grand  centre  comme  Paris  à  l'époque  des  grandes 
chaleurs. 

La  durée  de  la  conservation  du  lait  étant  d'autant  plus  prolongée 
que  ce  liquide  a  été  refroidi  plus  énergiquement  avant  l'expédition  par 
les  voies  ferrées,  les  laitiers  en  gros  ont  dû  chercher  le  moyen  d'ap- 
pliquer en    grand  le   froid    à  la  réfrigération  de  cette  denrée. 

M.  Lecomte  a  essayé  de  faire  passer  le  lait,  au  moment  de  son  expé- 
dition, à  travers  de  gros  serpentins  entourés  de  glace,  mais  il  a  dû 
renoncer  à  ce  moyen,  parce  que  le  liquide  abandonne  sur  son  parcours 
de  la  matière  caséeusequi  s'attache  aux  parois  des  tubes,  il  faut  alors, 
après  chaque  coulage,  nettoyer  soigneusement  les  serpentins.  Mais 
l'adhérence  de  la  matière  rend  celte  opération  difficile  et  forcément  in- 
complète, de  telle  sorte  que  les  impuretés  qui  séjournent  ne  tardent 
pas  à  se  putréfier  et  deviennent  des  germes  d'altération  pour  le  lait  que 
l'on  refroidit  dans  l'opération  suivante. 

Poursuivant  la  solution  du  problème  dans  une  autre  direction, 
M.  Lecomte  a  cherché  les  moyens  d'appliquer  au  refroidissement  de 
grandes  masses  de  lait  les  appareils  frigorifiques  dont  l'industrie  dis- 
pose aujourd'hui,  et  nous  sommes  heureux  d'apprendre  à  nos  lecteurs 
que  les  efforts  de  cet  infatigable  industriel  ont  été  couronnés  de  succès. 
>1.  Lecomte  possède  aujourd'hui  dans  deux  de  ses  laiteries  des  appa- 
reils mus  par  la  vapeur  et  à  l'aide  desquels,  à  l'époque  des  plus  gran- 
des chaleurs,  il  abaisse  jusqu'à  2  degrés  au-dessus  de  zéro  la  tempé- 
rature du  lait  destiné  à  être  expédié  sur  Paris.  Le  liquide  ainsi  refroidi 
voyage  dans  les  conditions  les  plus  favorables,  sa  température  s'élève 
de  quelques  degrés  seulement,  il  arrive  intact  à  Paris,  et  les  détaillants 
peuvent  le  conserver  tel  pendant  vingt-quatre  heures,  à  la  condition  de 
maintenir  dans  un  lieu  frais  les  boîtes  qui  le  renferment. 

Dans  un  prochain  article  nous  décrirons  la  grande  fromagerie  ;i 
Gruyère  installée  par  M.  Lecomte,  à  Villeneuve-la-Guyard,  et  dans  la- 
quelle on  fabriquait,  lors  de  notre  visite,  jusqu'à  19  pains  de  30  kilog, 
par  jour.    "^  A.  Pouriau, 

Professeur  à  l'Ecole  d'agriculture  de  Grignon. 

TRAITEMENT  DES  VIGNES  PHYLLOXERÉES. 

I.  —  La  maladie  des  vignes,  caractérisée  par  la  présence  du  Phylloxéra  sur  les  ra- 
cines des  souches,  a  continué  cette  année  sa  marche  envahissante.  Onl'avait  vue,  jus- 
qu'en 1868,  confinée  à  peu  près  entièrement  dans  le  département  de  Vaurluse,  ei 
c'est  à  peine  si  quelques  poiuts  isolés  des  dé^artemeuié  du  Gard  et  des  Bouches- 
du-Rliône  étaient  alors  signalés  comme  atteints.  Nous  avions  pu  nous  en  rendre 
comptL',  dès  le  mois  de  juillet  1868,  par  la  visite  que  nous  fîmes  aux  vignobles 
signalés  alors   comme  étant  attaqués,  en  compagnie  d'un  agriculteur  distingué, 
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M.  Gaston  Ba'zille,  et  d'un  savant  éminent,  M.  Planchon;  c'est  dans  cette  visite, 
comme  on  sait,  qoe  nous  lûmes  les  premiers  k  nous  apercevoir  de  la  présence  dû 
Phylloxéra,  que  nous  découvrîmes  pour  la  première  lois  sur  les  racines  des  vignes, 
dans  le  vignoble  du  château  de  Lagoy,  près  Saitt-Remy  (Bouches-du-Rhône). 
Depuis  1868,  la  maladie  s'est  tous  les  ans  rapprochée  de  l'Hérault,  envahissant 
successivement  tout  le  pays  compris  entre  la  vallée  du  Rhône  et  celle  du  Virdoule. 
Nous  constations,  en  juillet  1869,  la  présence  du  Phylloxéra  à  Redessan  (Gard)  et, 
quelques  mois  plus  tard,  à  Saint-Gezaire,  près  Nimes.  L'année  suivante,  l'Héranit 
commençait  à  être  atteint,  mais  on  ne  signalait  alors  que  quelques  points  d'atta- 
(jae,  d'abord  près  de  Lunel,  et  bientôt  après  à  Soriech,  près  Monipellier.  Dans  le 
courant  de  l'année  1871,  plusieurs  autres  points  de  l'Hérault  étaient  signalés 
comme  étant  envahis,  ef,  en  1872,  on  énnmérait  déjà  une  trentaine  de  communes 
de  notre  départemefit  comme  étant  plus  où  moins  atteintes  par  ce  redoutable 
lléau^ 

En  1873,  l'extension  de  la  maladie  dans  les  environs  de  Montpellier  a  été  favo- 
risée d'une  manière  toute  exceptionnelle  par  un  automne  sans  eau  qui  a  permis  au 
Phylloxéra  dé  se  multiplier  et  de  s'étendre  avec  une  rapidité  prodigieuse.  H  résulte, 
en  effet,  des  reitiarqnables  travaux  de  M.  Planchon,  que  la  multiplication  du  P;-.yl- 
loxera  sur  les  racines  des  vignes  se  fait  selon  une  progression  continue  depuis  le 
mois  de  mars  jusqu'au  mois  de  novembre;  d'après  ces  calculs,  une  femelle  du  Phyl- 
loxéra étjtlie  sur  une  racine  de  vigne  dès  le  15  mars,  peut  avoir,  avant  la  fin  de 
l'été,  une  progéniture  tellement  nombreuse,  qu'elle  se  chiffrerait  par  plusieurs 
milliards  d'individtîs.  Or,  l'expérience  des  dernières  années  démontre  que  les  pluies 
d'automne,  surtdut  quand  elles  sont  abondantes,  contrarient  beaucoup  cette  pro- 
digieuse multiplioatiou,  qui  est  alors  dans  toute  sa  puissance  de  progression,  et  que 
cette  multiplication  s'arrête  même  presque  complètement,  si  les  pluies  persistent 
pendant  longtemps.  5, 

C'est  ce  qui  a  fait  dire  avec  raison  que"  la  sécheresse  favorisait  l'extension  de  la 
maladie,  et  malheureusement  cette  année  est  exceptionnellement  sèche,  car  l'hiver 
dernier  a  fourni  déjà  très-peu  d'eau,  l'été  a  été  très-sec,  et  les  pluies  d'automne 
nous  manquent  aussi  à  peu  près  complètement. 

Ce  que  nous  disons  ne  s'applique  évidemment  qu'à  la  région  de  Montpellier 
que  nous  habitons,  car  la  Provence  a  eu  depuis  le  printemps  des  pluies  assez 
abondantes.  Le  Gard  a  été  aussi  mieux  partagé  que  nous,  et  même  dans  notre  dé- 
partement ,  l'arrondissement  de  Béziers  avait  eu  beaucoup  de  pluie  l'hiver 
dernier. 

IL  —  Maintenant  que  l'invasion  s'est  partout  étendue  autour  de  nous,  il  y  a  lieu  de 
se  préoccuper  plus  que  jamais  de  ce  qu'il  convient  de  faire,  non  plus  pour  prévenir 
la  maladie,  car  il  n'est  malheureusement  plus  temps,  mais  pour  en  atténuer  autant 
que  possible  les  redoutables  effets. 

Le  traitement  des  vignes  malades  par  le  sulfure  de  carbone,  dont  il  a  été  fort 
souvent  question  depuis  deux  mois,  n'a  malheureusement  pas  réalisé  les  espéran- 
ces qu'il  avait  fait  tout  a'abord  concevoir.  Si  l'on  en  juge  par  les  divers  essais  qui 
ont  été  entrepris,  nous  ne'pensons  pas  qu'on  puisse  faire  grand  fond  sur  cette  sub- 
stance, pour  débarrasser  les  racines  des  vignes  de  la  multitude  de  Phylloxéras  dont 
elles  sont  recouvertes.  Da  plus,  comme  les  souches  traitées  par  le  sulfure  de  car- 
bone paraissent  avoir  souffert  plus  ou  moins  suivant  la  nature  du  terrain,  il  est  à 
présumer  qup  cette  opératiijn  devient  pour  les  vignes  une  nouvelle  cau.^e  d'affai- 
blissement qui  vient  ajouter  encore  à  l'action  débilitante  produite  par  le  Phyl- 
loxéra. 

On  à  beaucoup  parlé  de  la  submersion  des  vignes,  procédé  qu'un  propriétaire 
très-intelligeut  des  Bouches-du-Rhône,  M.  Faucon,  a  mis  en  pratique  dans  sou 
vignoble  du  Mas  de  Fabre,  près  Graveson.  Ce  n'est  pas  sans  raison,  hâions-nous 
de  le  dire,  qu'on  a  attaché  une  grande  importance  au  moyen  employé  par  M.  Fau- 
con pour  guérir  ses  vignes;  on  peut  en  effet  lui  rendre  cette  justice  qu'il  est  le 
seul,  jusqu'à  présent,  qui  ait  obtenu  le  rétablissement  aussi  complet  que  possible 
d'un  vignoble  qui  était  auparavant  très-fortement  atteint.  Nous  avons  visité  le  do- 
maine du  Mas  de  Fabre  dès  1868,  et  notre  impression  recueillie  alors  par  les  notes 
que  nous  avions  prises,  nous  faisait  considérer  son  vignoble  comme  étant  déjà  voué 
à  une  Uiurt  ceriaine.  Par  de  nouvelles  visites  faites  depuis  cette  époque,  nous  avons 
constaté  qu'uûe  amélioration  augmentant  progressivement  d'année  en  année,  avait 
rétabli  le  vignoble  jusqu'au  point  de  lui  donner  la  magnifique  apparence  qu'on  lui 
connaît  aujourd'hui.  Quand  on  se  rappelle  l'état  dans  lequel  se  trouvaient  les  vignes 
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de  M.  Faucon  en  1868  el  qu'on  les  revoit  mainfenanl,  on  ne  peut  s'empêcher  de 
considérer  l'amélioration  survenue  comme  une  véritable  résurrection. 

Maintenant  M.  Faucon  voudra  bien  nous  permettre  de  n'être  pas  de  son  avis 
quand  il  prétend  que  les  magnifiques  résultats  qu'il  a  obtenus  sont  dus  uniquement 
à  l'action  de  ses  submersions.  Nous  avons  la  conviction  que  ses  arrosages 
d'été  pendant  les  deux  premières  années,  et  surtout  ses  fumures  au  moyen  d'en- 
grais énergiques,  ont  été  pour  beaucoup  dans  le  succès  incontestable  que  noua 
avons  constaté.  "'  .  ",  '  ; 

M.  Faucon  pratique  la  sribmérsioù  de  ses  vî^es  "au  moyen  des  eaux  de  la  Dii- 
rance,  que  des  petits  canaux  d'adduction  distribuent  dans  chacune  des  parties  de 
sa  propriété.  Le  vignoble  étant  divisé  en  autant  de  compartiments  qu'il  est  néces- 
saire pour  que  le  sol  de  chacun  d'eux  soit  bien  nivelé,  on  lait  pénétrer  les  eaux  de 
ces  compartiments  de  manière  que,  pendant  un  mois  entier,  une  couche  d'eau  aussi 
faible  que  possible  recouvre  constamment  le  sol,  et  cela  sans  interruption. 

Dans  notre  pensée,  cette  submersion  prolongée  du  sol  par  les  eaux  limoneuses 
de  la  Durance,  pénétrant  d'une  manière  continue  dans  la  terre  pour  compenser  la 
perte  résultant  de  l'imbibition  et  de  l'évaporation,  n'a  pas  été  sans  produire  un 
effet  considérable.  Nous  croyons,  comme  M.  Faucon,  que  cette  submersion,  faite 
avec  soin,  peut  suffire  à  la  rit;ueur  pour  amener  la  destruction  de  tous  les  Phyl- 
loxéras qui  se  trouvent  à  ce  moment  sur  les  racines  des  vignes.,  et  pour  nous  ce  ré- 
sultat, assurément  très-important,  nous  paraît  à  peu' près  acquis  dans  le  vignoble 
du  Mas  de  Fabre.  Mais  ce  que  nous  ne  croyons  pas,  et  en  cela  nous  ne  sommes 
plus  de  l'avis  de  M.  Faucon,  c'est  que  la  submersion  seule  puisse  rétablir  aussi 
complètement  qu'elles  le  sont  aujourd'hui,  des  vignes  presque  mourantes  en  1668. 
Cette  énorme  quantité  d'eau  qui  passe  à  travers  le  sol  doit  nécessairement  en- 
traîner avec  elle  une  partie  des  matières  fertilisantes  que  la  couche  de  terre  près  de 
la  surface  pouvait  contenir,  eî  cela  à  une  profondeur  peut-être  trop  consiàtrable 
pour  que  les  racines  de  vigne  puissent  les  y  atteindre  facilement.  La  couche  de 
terre  dans  laquelle  se  trouvent  les  racines  de  vigne  est  donc  appauvrie  d'autant, 
et  les  racines  ne  peuvent  plus  y  puiser  dès  lors  les  mêmes  quantités  d'éléments  de 
fertilité  qui  lui  so^t  nécessaires.  11  y  a  là,  comme  on  voit,  une  cause  évidente  d'af- 
faiblissement pour  la  vigne,  survenant  à  un  moment  où  elle  est  déjà  elle-même 
considérablement  affaiblie  par  les  ravages  exercés  sur  elle  par  le  Phylloxéra. 

La  submersion  ne  nous  semble  donc  pas  pouvoir,  à  elle  seule,  rétablir  des  vi- 
gnes déjà  excessivement  affaiblies,  puisqu'elle  nous  apparaît  ici  comme  une  nou- 
velle cause  d'affaiblissement  Nous  avons  été  dès  lors  amené  à  penser  que  la  résur- 
rection des  vignobles  de  M.  Faucon,  eât  le  résultat  de  l'action  combinée  de  la 
submersion  qui  a  détruit  le  Phylloxéra,  et  des  engrais  qui  ont  permis  à  la  vigne  de 
reprendre  peu  à  peu  son  ancienne  vigueur. 

Les  arrosages  d'été,  que  M.  Faucon  a  administrés  à  ses  vignes  pendant  les  deux 
premières  années,  peuvent  aussi  avoir  produit  quelque  effet.  Ces  arrosages,  pra- 
tiqués à  un  moment  oii  la  vigne  souffre  toujours  un  peu  de  la  sécheresse,  ont  dû 
contribuer  à  activer  la  végétation,  et  contrarier  à  ce  moment  la  multiplication  du 
Phylloxéra.  Ils  auront  de  plus  exercé  leur  influence  bienfaisante  sur  les  engrais 
qu'ils  auront  rapidement  décomposés,  et  comme  conséquence  les  matières  fertili- 
santes que  contenaient  ces  engrais  auront  été  rendues  assimilables  par  les  racines 
bien  plus  tôt  qu'elles  ne  l'auraient  été  sans  cela.  Il  y  a  là,  comme  on  voit,  deux  causes 
d'action  sur  la  vigne  que  M  Faucon  néglige  à  tort,  selon  nous,  en  attribuant  à  la 
submersion  toute  seule  le  rapide  rétablissement  de  son  vignoble. 

Il  résulte  de  cette  étude  que  la  submersion  peut  être  pratiquée  avec  avantage 
partout  où  elle  sera  possible;  mais  pour  que  son  efficacité  soit  certaine,  nous 
croyons  qu'il  est  indispensable  qu'elle  soif  accompagnée  de  fumures  énergiques  et 
souvent  renouvelées. 

III.  —  Indépendamment  du  sulfure  de  carbone  et  de  la  submersion  dont  nous 
venons  de  parler,  il  ne  manque  pas  d'autres  procédés  dont  quelques-uns  ont  fait  éga- 
lement beaucoup  parler  d'eux.  Si  la  vigne  ne  guérit  pas  de  sa  maladie,  ce  n'est  certes 
pas  faute  de  remèdes,  dont  le  plus  grand  nombre  sont  déclarés  infaillibles  par  leurs 
inventeurs.  La  commission  nomruée  par  le  ministre  de  l'agriculture,  pour  faire 
l'essai  de  ces  divers  procédés  de  guérison,  en  a  enregistré  déjà  (jlusieurs  centaines, 
dont  beaucoup  ont  été  essayés  l'an  dernier  et  cette  année,  d'abord  à  Villeneuve- 
lez-Maguelone  et  puis  au  mas  de  Las-Soires,  près  Montpellier. 

La  commission  avait  confié  le  soin  de  ces  essais  à  deux  de  ses  secrétaires, 
MM.  Durand  et  Jeannenot,  professeurs,  l'un  et  l'autre,  k  l'école  d'agriculture  de 
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Montpellier.  Ces  messieurs  se  sont  acquittés  de  la  mission  qui  leur  avait  été  con- 
Kée  avec  beaucoup  d'intelligence  et  d'exactitude,  et  ont  rendu  en  cela  un  service 
éminent  à  la  viticulture  méridionale  ;  nouveaux  venus  dans  notre  contrée,  ils  ont 
acquis  ainsi  noblement  leur  droit  de  cité,  et  pour  notre  part  nous  sommes  heureux 
de  cette  occasion  pour  les  remercier  du  dévouement  et  de  l'abnégation  dont  ils  ont 
fait  preuve  en  menant  à  bien  une  œuvre  éminemment  utile  qui  a  exigé  de  leur 
part  infiniment  plus  qu'on  ne  saurait  le  croire  de  soins  et  de  persévérance. 

L'examen  comparatif  de  ces  essais  est  excessivement  intéressant,  parce  qu'il  ré- 
sume à  peu  près  l'état  actuel  de  la  question,  en  nous  indiquant  la  valeur  relative 
des  divers  procédés  de  guérison  qui  ont  été  recommandés.  Nous  avons  vérifié  de 
concert  avec  MM.  Durand  et  Jeannenot,  les  résultats  obtenus  dans  ces  diverses 
expériences,  et  le  résumé  de  iiotre  travail  collectif  a  été  communiqué  à  la  Société 
d'agriculture  de  l'Hérault  dans  la  séance  du  23  septembre  dernier,  dont  le  compte 
rendu  a  été  publié  par  les  journaux.  Nous  y  voyons  d'abord  que,  de  toutes  les 
substances  recommandées  comme  insecticides,  et  on  sait  combien  elles  ont  été  fort 
nombreuses,  aucune  n'a  paru  agir  efficacement  sur  le  Phylloxéra. 

C'est  ainsi  que  l'acide  phénique,  l'huile  de  cade,  le  sulfure  d'arsenic,  l'acide  ar- 
sénieux,  l'arséniale  de  potasse,  la  noix  vomique,  le  tabac,  les  naphtates,  le  sulfure 
de  calcium,  le  sulfure  de  mercure,  l'amer  de  quinquina,  etc.,  etc.,  n'ont  produit 
aucun  eflet  appréciable  sur  l'insecte  et  n'ont  pas  non  plus  amélioré  l'état  de  la 
vigne.  On  spit  cependant,  et  nous  avons  pu  vérifier  le  fait,  pour  la  plupart  de  ces 
subsiances,  ainsi  que  pour  quelques  autres  encore,  qu'elles  sont  mortelles  pour  le 
Phylloxéra,  quand  elles  agissent  directement  sur  lui,  ou  qu'on  met  le  Phylloxéra 
en  contact  avec  elles.  Si  donc  elles  sont  inefficaces,  quand  on  les  applique  aux  vi- 
gnes phylloxerées,  cela  ne  tient  nullement  à  la  valeur  plus  ou  moins  insecticide  des 
substances  elles-mêmes,  mais  évidemment  à  1h  manière  de  los  employer  qui  doit 
être  défectueuse. 

On  a  généralement  utilisé  l'eau  comme  conducteur  pour  faire  arriver  les  sub- 
stances insecticides  jusqu'aux  racines  des  vigaes  sur  lesquelles  se  trouvent  le 
Phylloxéra,  et  par  conséquent  à  des  profondeurs  qui  sont  parfois  d'un  mètre  et 
plus.  Or,  indépendamment  de  la  difficulté  pratique  de  trouver  à  sa  portée,  la  quan- 
tité d'eau  nécessaire  pour  imbiber  une  couche  de  terre  d'une  telle  épaisseur,  il  y  a 
d'autres  inconvénients  qui  ont  toujours  rendu  inefficaces  les  procédés  employés 
jusqu'ici. 

C'est  que,  le  plus  souvent,  les  substances  mises  en  dissolution  dans  l'eau,  ou 
mêlées  à  l'eau,  et  répandues  ensuite  au  pied  des  vignes  malades,  ne  produi-ent 
pas  l'eftet  qu'on  pouvait  en  attendre  ;  tantôt  elles  sont  filtrées  par  la  terre  qui  les 
retient  près  de  la  surface,  ou  bien  elles  sont  modifiées  par  l'action  chimique  du  sol, 
qui  les  dénature,  neutralisant  ainsi  l'efiet  qu'elles  auraient  pu  produire. 

Ceci  nous  montre  que  ce  n'est  pas  tant  à  chercher  d'autres  insecticides  qu'an  de- 
vrait s'attacher,  car  nous  en  avons  d'excellents  sous  la  main,  mais  bien  à  trouver  le 
moyen  de  les  faire  arriver  efficacement  jusqu'aux  racines  des  vignes.  C'est  en  cela 
que  consistent  les  difficultés  du  problème  à  résoudre  ;  mais  ce  problème  est  com- 
plexe, comme  on  voit,  et  sa  solution  n'est  pas  encore  trouvée. 

{La  suite  prochainement.)  F.  Sahut, 

Horticulteur  à  Montpellier. 

LA  RAGE  OVINE  DE  COTSWOLD. 

Le  comté  de  Glocester,  dit  M.  Léonce  de  Lavergne  dans  son  beau 
livre  sur  VEcononrie  rurale  de  V Angleterre,  se  divise  en  deux  parties  : 
ce  qu'on  appelle  les  Cotsicolds  ou  tes  hauteurs,  et  les  vallées  de  la  Sa- 
vern  et  de  l'Avon.  Les  Cotswolds  forment  une  série  de  plateaux  de  500 
à  600  pieds  d'élévation  au-dessus  de  la  mer,  entrecoupés  de  vallées  peu 
profondes.  Le  sol  en  est  maigre  et  le  climat  froid.  C'étaient  autrefois 
des  pâturages  à  mouton  ;  mais  la  culture  s'est  peu  à  peu  répandue  su 
ce  sol  naturellement  improductif,  et  grâce  a  l'assolement  alterne  de 
Norfolk  et  aux  achats  d'engrais  supplémentaires,  on  y  a  obtenu  des 
résultats  remarquables.  Les  fermes  sont  vastes,  et  les  fermiers  aisés  en 
général.  Le  principal  bétail  des  Cotswolds  est  le  mouton.  L'ancienne 
race  du   pays,   devenue,    par   les  perfectionnements  modernes,  une 
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des  pins  belles  de  l'Angleterre,  rivalise  avec  les  dishiey  et  les  soutli- 
downs. 

Le  nom  de  ces  collines,  et  par  suite  de  la  race  qui  les  peuple,  vient, 
d'après  Camden,  de  l'usage  qui  y  régnait  autrefois,  d'abriter,  en  hiver, 
les  troupeaux  sous  des  espèces  de  hangar  (cots),  soit  pendant  ta  nuit, 
soit  d'une  manière  permanente,  et,  en  été,  de  les  faire  paître  sur  les 
plateaux  (wolds).  Ces  hangars  n'étaient  pas  de  grossiers  abris,  car 
Camden  rapporte  qu'ils  formaient  de  longues  constructions  à  trois  ou 
quatre  étages,  avec  des  plafonds  peu  élevés  et  une  rampe  à  une  des 
extrémités,  par  laquelle  les  moutons  pouvaient  monter  à  l'étage  su- 
périeur. 

Depuis  une  époque  très-reculée,  les  Cotswolds  ont  été  tenus  en  haute 
estime,  Drayton,  qui  vivait  sous  Henri  VIII,  en  parle  avec  éloge  dans 
un  de  ses  poèmes.  11  paraît  même  que,  vers  le  quinzième  siècle,  les 
rois  d'iispagne  firent  venir  d'Angleterre  des  béliers  cotswolds,  dans  le 
but,  disent  certains  auteurs,  d'améliorer  la  race  mérinos,  ce  qui  est 


Fig.  27.  —  Bélier  de  la  race  CoUwoltl. 

peu  probable;  dans  tous  les  cas,  cela  montre  que  cette  race  jouissait 
déjà  d'une  certaine  réputation. 

L'opinion  de  quelques  écrivains  qu'autrefois  la  race  cotswold  était  à 
laine  courte  est  difTiciiement  admissible,  et  même  Markham,  écrivain 
agricole  du  temps  de  la  reine  Elisabeth,  dit  que  les  Cotswolds  étaient 
—  caractères  qu'ils  avaient  toujours  possédés  —  «  une  très-forte  race 
à  longue  laine.  » 

L'ancien  mouton  cotswold  était  de  haute  taille,  fortement  char- 
penté; il  avait  la  côte  plate,  le  devant  étroit,  l'arrière-main  chargée; 
il  était  lent  à  s'engraisser,  et  couvert  d'une  longue  et  lourde  toison, 
de  qualité  variable,  mais  toujours  très-précieuse  comme  laine  de  peigne. 
L'ancienne  race  est  maintenant  plus  ou  moins  modifiée,  et  quoique 
le  Leicester  ne  l'ait  pas  complètement  absorbée,  son  sang  l'a  profon- 
dément pénétrée,  tellement  que  le  Cotswold  actuel  diffère  à  peine  du 
Leicester,  si  ce  n'est  par  une  taille  plus  forte,  une  laine  plus  douce,  une 
toison  plus  tassée,  une  couleur  blanche  plus  brillante.  La  laine,  entre 
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autres  particularités,  forme  entre  les  oreilles  un  toupet  qui  retombe  sur 
le  front.  La  toison  pèse,  lavée,  3  à  4  kilog.  Le  poids  du  Cotswold  est  de 
80  à  90  kilog.  vers  un  an  et  demi  ;  on  en  voit  même  de  150  kilog.  Ces 
moulons  sont  assez  précoces,  s'engraissent  bien  et  peuvent  donner,  à 
deux  ans,  80  à  90  kilog.  de  viande  nette.  M.  Magne  dit  avoir  vu  chez 
un  bouclier  de  Paris  un  mouton  de  cette  race  ayant  i  décimètre  de  lard 
à  la  croupe  et  au  poitrail. 

Les  éleveurs  les  plus  célèbres  de  Cotswold  sont  :  MM.  Williams 
Garne,  de  Kilkenny  farm,  Bibury;  William  Lane,  de  Broad-Field  farm  ; 
Edward  Handy,  de  Pierford  Cheltenham;  John  King  ïombs,  Langford, 
Lechlade,  Gloucestershire;  Thomas  Brown,  Marham  Hail  farm,  Down- 
ham  Market,  Norfolk,  etc. 

Cette  race  ne  saurait  convenir  en  France  que  dans  les  contrées  les 
plus  riches,  où  l'on  pourrait,  avec  les  mérinos  ou  les  grandes  races 
communes,  obtenir  de  bons  métis;  mais  à  l'état  pur,  sa  taille  élevée 
la  rend  tellement  exigeante  en  nourriture  et  dépréciée  par  la  boucherie, 
qu'il  ne  faut  nulllment  penser  à  l'acclimater.  On  courrait  à  un  échec 
certain  et  à  d'inutiles  dépenses.  L.  Léouzoîs, 

Agriculteur  à  la  ferme  de  la  Poule  (Drôme). 

RÉCLAMATION 

A  PROPOS  DU  RAPPORT  SUR  LES  MACHINES  A  MOISSONNER. 

Nous  publions  aujourd'hui  le  tableau  rectificatif  qui  accompagnait 
la  lettre  de  MM.  Samuelson  et  Cie  que  nous  avons  publiée  dans  notre 
précédent  numéro  (page  22'!). 

Les  nombres  suivants  représentent  les  vraies  dimensions',  le  nombre  des 
dents,  etc.,  dont  la  connaissance  est  nécessaire  pour  faire  les  cinq  calculs  donnés 
dans  le  rapport. 

Moissonneuse  Samuelson  Royale. 

Diamèlre  de  la  roue  motrice 0.835             Non  pas  0.810 

Circonfi'retice 2". 62                     —      2". 54 

Roue  A  (fig   8,  page  33  du  rapport  et  n°  du  4  oc- 
tobre, page  174  de  ce  volume) 78  dents. 

Pignon  B 14    — 

Koue  C 42     — 

Pignon  D 15    —          Non  pas     14 

Plateau  manivelle  E  0.0634                     —       0.096 

Pignon  F 1 1  dents.          —            15 

Roue  G 28    — 

Pignon  H.  .■.'.';;.'..■; 8     — 

Couronne  I 46    — 

Vitesse  de  traction 0 . 97  par  seconde. 

.  Correction  de  la  première  formule  (page  34  du  rapport  et  page  20  de  ce  volume). 
Tours  du  plateau-manivelle  par  !  tour  de  roue  motrice: 

,V  X  ^  =  15.6    Non  pas  16.71 
14        15 

Currection  de  la  deuxième  formule.  —  Vitesse  de  la  lame  en  mètres  par  seconde  : 

0  q7 

^  X  0.127  X  15.5  X  2  =  1.46    Non  pas  2.46 
^ .  62 

Correction  de  la,  troisième  formule.  —  Tours  de  la  manivelle  par  seconde  : 

^^'^^Ci'^"  =  '^•"    Non  pas  6.38 

Correction  de  la  quatrième  formule.  —  Tours  de  la  couronne  par  lourde  la  roue  motrice  ; 
78         11  8 

rr  X  ,-5  X  r?  =  0-380    Non  pas  0.519 
14        18        46 

Correction  de  la  cinquième  formule.  —  MÈtres  de  parcours  par  un  tour  de  l'appaieil  javeleur  : 
^^=6.89     Non  pas  4.89 
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Corrections  à  faire  à  la  fage  65  du  rapport  et  à  la  page  218  de  ce  volume. 

Chiffres  réels lô.GO  5.77  1.4()  0  :)SI)  0.8H 

iSonpas 1671  6.38  2.46  0.519  4.89 

Samuelson  et  Cie. 

Vu  l'organisation  du  concours  de  Grignon,  il  était  impossible  au 
rapporteur  du  jury  de  vérifier  les  données  qui  lui  étaient  Iburnies.  Les 
erreurs  signalées  par  M>l.  Samuelson  et  Cie  prouvent  combien  il  serait 
important  que  dorénavant  toutes  les  mesures  pussent  être  prises  sur 
le  terrain,  en  présence  et  sous  le  contrôle  des  exposants  eux-mêiues. 
Nous  voyons,  du  reste,  avec  satist"action  que  les  machines  Samuelson 
rentrent,  pour  la  Vitesse  de  la  scie  ei  des  râteaux,  dans  les  conditions 
des  bonnes  machines.  ■  J.-A.  B. 

EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  1875. 

Résolutions  adoptées  par  le  Congrès  international  des  agriculteurs  et  rfes  iorestiers. 

Question  I.  —  Quelles  mesures  convient-il  de  prendre  pour  protéger  les  oiseaux 
utiles  à  l'agriculture  ■? 

Résolution  :  Le  gouvernement  impérial  et  royal  autrichien  sera  sollicité  de  cou-' 
dure  des  traités  internationaux  avec  tous  les  Etats  d'Europe  par  lesquels  seront 
protégés  les  oiseaux  utiles  à  l'agriculture  dans  les  conditions  suivantes  : 

1°  11  est  interdit  d'une  manière  lormelle  de  prendre  ou  de  tuer  les  oiseaux  qui 
se  nourrissent  d'insectes;  2°  Il  est  désirable  qu'une  liste  spéciale  des  oiseaux  à  pra- 
seiver  soit  élaborée  par  une  commission  internationale  composée  de  personnes  com- 
pétentes; 3°  Est  permise  la  chasse  des  oiseaux  qui  se  nourrissent  principalement 
de  grains,  excepté  pendant  la  période  de  préservation  comprise  entre  le  1"  mar.s 
et  le  15  septembre;  4°  Ebt  absolument  interdite  la  chasse  au  lacet  et  à  la  trappe, 
ainsi  que  la  chasse  à  la  glu;  5°  Sont  défendus  l'enlèvement  des  œufs  et  des  jeunes 
oiseaux,  ainsi  que  la  destruction  des  nids;  cette  défense  ne  concerne  pas  les  oiseaux 
nuisibles  :  la  liste  des  oiseaux  nuisibles  doit  être  dressée  par  la  commission  ;  6°  Est 
défendu  en  tout  temps  la  vente  des  oiseaux  se  nourrissant  d'insectes  vivants  ou 
morts;  est  également  interdite  la  vente  des  autres  espèces  pendant  la  période  de 
préservation.  Gttie  défense  s'étend  également  à  la  vente  des  nids  et  des  œufs  des- 
dits oiseaux;  7°  Des  exceptions  aux  prescriptions  sus-énoncées  peuvent  être  accor- 
dées en  tout  temps  pour  des  motifs  purement  scientifiques. 

Question  IL  —  Sur  quels  chapitres  et  sur  quelles  méthodes  d'investigation  de 
la  statistique  agricole  et  forestière  peut-on  recommander  une  convention  interna- 
tionale afin  d'obtenir  des  résultats  comparables? 

Résolution  :  Le  Congrès  international  des  agriculteurs  et  des  forestiers  exprime 
la  conviciion  que  l'agricullure  et  la  silviculture  ne  peuvent,  dans  leur  développe- 
ment actuel,  se  passer  de  données  statistiques  exactes  et  comparables  sur  leur  si- 
tuation et  sur  leur  progrès  dans  les  différents  pays  de  culture.  Il  reconnaît  que  les 
efforts  tentés  jusqu'à  présent  par  la  statistique  internationale  n'ont  point  répondu 
suffisamment  à  ces  besoins.  On  ne  saurait  obtenir  les  résultats  comparatifs  néces- 
saires que  par  des  recherches  eatreprises  par  des  spécialistes,  et  ces  recherches 
viseraient  des  objets  fixés  d'une  manière  positive  et  compréhensible  soiis  un  point 
de  vue  identique  par  les  différents  gouvernements  qui  se  garantiraient  mutuelle- 
ment leur  exécution  aussi  régulière  que  possible  et  leur  communication  par  voie 
d'échange. 

Par  ces  motifs,  le  Congrès  international  des  agriculteurs  et  des  silviculteurs 
sollicite  le  gouvernement  impérial  et  royal  autrichien  : 

De  vouloir  bien  faire  des  démarches  pour  amener  une  association  internationale 
des  puissances  dans  le  but  de  dresser  une  statistique  agricole  et  forestière  du  genre 
de  celle  qui  est  demandée. 

Pour  amener  ce  résultat,  le  Congrès  recommande  une  enquête  qui  aurait  lieu 
tous  les  dix  ans,  en  même  temps  que  le  dénombrement  de  la  population,  et  qui, 
dans  tous  Its  Etats,  embrasserait  : 

Les  surfaces  proportionnelles  des  cultures  usuelles  agricoles  et  forestières,  rele- 
vées autant  que  possible  pour  les  petites  circonscriptions  administratives,  et  en 
distinguant  les  régions  économiques  les  plus  importantes; 

La  culture   des  principales  espèces    cultivées   et  le   rendement  d'une  récolte 
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moyenne  calculé  sur  l'expérience  d'une  aussi  longue  série  d'années  que  possible 
pour  chacune  de  ces  espeèces,  avec  indication  du  système  cultural  en  vigueur  ; 

Les  surfaces  proportionnelles  des  différentes  essences  forestières,  avec  leur  état 
effectif; 

L'importance  de  la  population  animale  avec  les  services  et  les  produits  qu'elle 
donne  ; 

Le  chiffre  approximatif  des  domaines  et  de  la  population  rurale; 

Enfin  un  aperçu  de  la  consommation. 

Le  Congrès  recommande  avec  non  moins  d'instances  que  l'Union  des  Etats  étende 
sa  sollicitude  aux  points  ci-après  : 

a)  Prix  de  marché  et  de  bourse  des  produits  agricoles  et  forestiers;  quelles  sont 
les  transactions  auxquelles  ces  produits  donnent  lieu.  Il  serait  désirable  que  ces 
faits  fussent  recueillis  aussi  rapidement  que  possible  et  publiés  chaque  semaine 
pendant  les  périodes  décisives. 

b)  Résultats  de  la  récolte  de  l'année  publiés  annuellement,  calculés  au  prorata  de 
la  récolte  moyenne;  cette  publication  aurait  lieu  tin  septembre  au  plus  tard  pour 
les  produits  précoces,  et  fin  novembre  pour  les  autres  produits.  On  publierait  en- 
suite, aussitôt  après  la  fin  de  l'année  agricole  (année  de  production),  les  nombres 
absolus  en  donnant  les  produits  par  unités  aussi  bien  que  les  produits  d'en- 
semble. 

c)  Prix  de  transport  par  quintal  et  par  lieue  sur  les  voies  de  fer,  de  terre  et 
d'eau,  le  tarif  des  salaires  des  journaliers,  le  taux  auquel  se  vend  le  crédit,  le 
mouvement  dans  les  ventes  immobilières  volontaires  ou  forcées,  les  taux  de  vente 
et  de  fermage,  autant  que  ces  faits  peuvent  être  connus  administrativement  ou 
qu'ils  peuvent  être  recueillis  avec  une  exactitude  suffisante  sous  l'influence  des 
institutions  existantes. 

Ces  différents  points  feraient  l'objet  de  rapports  annuels. 

Le  gouvernement  impérial  et  royal  autrichien  est  prié  de  s'entendre  avec  les 
autres  gouvernements  pour  renforcer  la  commission  permanente  du  Congrès  sta- 
tistique international,  en  lui  adjoignant  des  délégués  spécialistes  chargés  d'exécuter 
les  mesures. recommandées  ci-dessus. 

Question  III .  A.  —  Quels  sont  les  points  de  l'exi^érimenfation  agricole  qui  récla- 
ment l'établissement  d'un  système  international  d'observations? 

Résolution  :  1°  Il  existe  un  grand  nombre  de  questions  et  de  propositions  dans 
l'agricuUure  expérimentale,  qui  ne  peuvent  être  résolues  qu'à  l'aide  d'un  système 
international  d'observations,  ou  dont  la  solution  ne  peut  être  obtenue  qu'à  l'aide 
d'un  pareil  système,  si  l'on  veut  qu'elle  soit  réellement  utile  à  l'agriculiure.  Voici 
quels  seraient  les  travaux  qui  pourraient  être  entrepris  dans  cet  ordre  d'idée  : 

a)  Examen  des  précipités  atmosphériques  relativement  k  l'ammoniaque  et  à 
l'acide  nitrique  qu'ils  contiennent,  avec  indication  aussi  complète  que  possible  des 
circonstances  météorologiques,  locales  et  momentanées  (intéressant  pour  résoudre 
la  question  de  l'azote). 

b)  Détermination  de  la  puissance  absorbante  des  terrains  de  culture  avec  indi- 
cation de  la  constitution  chimique  et  physique  du  sol  (analyse  mécanique  et  chi- 
mique du  sol),  ainsi  que  de  l'influence  de  la  fumure  sur  l'absorption. 

c)  Expériences  pour  jeter  les  bases  scientifiques  de  l'hydrotechnique  agricole 
(établissement  de  jardins  d'études  hydrotechniques). 

d)  Analyses  des  principales  semences  et  graines  agricoles  des  différents  pays  et 
données  pour  en  déterminer  la  valeur  nutritive  et  commerciale. 

e)  Etude  de  l'influence  exercée  par  l'alimentation  et  par  la  race  sur  la  quantité 
et  sur  la  composition  du  lait,  ainsi  que  sur  les  aptitudes  à  l'engraissement. 

/■)  Contrôle  des  engrais,  des  semences  et  des  œufs  de  vers  à  soie. 

g]  Expériences  sur  les  variations  de  plantes  provenant  des  mêmes  semences 
sous  l'iniluence  des  conditions  diverses  de  culture  (Acclimatation). 

2°  Pour  arriver  à  la  solution  de  ces  questions,  les  gouvernements  seront  invités 
k  compléter  le  nombre  des  stations  d'essai  et  à  les  munir  de  moyens  suffisants 
pour  leurs  travaux. 

3°  Les  présidents  des  stations  agricoles  d'essai,  renforcés  des  délégués  nommés 
par  les  gouvernements  respectifs,  se  réuniront  périodiquement  dans  des  assem- 
blées internationales  afin  d'arrêter  le  programme  des  travaux  à  exécuter  en  com- 
mun, d'indiquer  les  méthodes  les  plus  recommandables  pour  les  recherches  et  de 
prendre  les  mesures  qui  doivent  les  porter  à  la  connaissance  du  public. 

4°  Prière  sera  faite  au  ministère  de  l'agriculture  impérial  et  royal  autrichien 
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afin  qu'il  veuille  bien  faire  les  démarches  nécessaires  pour  la  réalisation  des  para- 
graphes 1  et  2. 

Question  III  B.  —  Quels  sont  les  points  de  l'expérimentation  forestière  qui  ré- 
clament l'organisation  d'un  système  international  d'observations? 

Résolution.  —  1°  Il  convient  de  recommander  aux  gouvernements  de  divers  pays 
de  prendre  en  main  et  d'encourager  par  tous  les  moyens  dont  ils  disposent,  les 
expérimentations  forestières. 

2°  On  ne  pourra  attendre  des  résultats  importants  qu'à  la  condition  que  les  per- 
sonnes placées  à  la  tête  de  la  direction  des  essais  s'occuperont  d'élaborer,  en  vue 
des  besoins  de  la  silviculture,  les  matériaux  accumulés  dans  un  court  espace  de 
temps.  Il  est  donc  à  désirer  que  des  hommes  compétents  seuls  soient  choisis  comme 
directeurs,  et  qu'ils  consacrent  exclusivement  toutes  leurs  forces  à  cet  important 
objet. 

3°  Aussitôt  que  l'expérimentation  forestière  entre  en  activité  dans  un  pays,  il 
faudrait,  dans  l'intérêt  de  la  chose,  que  les  directeurs  nommés  fussent  engagés  par 
leur  gouvernement  respectif  à  entrer  en  relation  avec  les  directeurs  des  établisse- 
ments d'essais  déjà  organisés,  afin  de  fixer  quels  doivent  être  les  sujets  à  expéri- 
menter qui  demandent  à  être  étudiés  d'une  manière  mternationale,  et  afin  d'ar- 
rêter d'un  commun  accord  les  méthodes  d'investigation. 

4°  Un  système  international  d'observations  est  nécessaire  pour  les  questions  de 
silviculture  expérimentale  qui  doivent  établir  l'influence  exercée  par  les  forêts  sur  le 
climat,  sur  la  quantité  de  pluie,  sur  la  formation  des  sources,  sur  les  inonda- 
tions, etc.  La  prise  en  considération  de  cette  catégorie  de  questions  par  les  obser- 
vateurs internationaux  semble  d'autant  plus  opportune,  que  c'est  après  leur  solu- 
tion que  pourra  être  résolue  définitivement  la  question  de  la  conservation  des  forêts. 

5°  Une  commission  permanente  sera  instituée,  afin  d'arrêter  les  mesures  propres 
à  encourager  et  à  faciliter  la  silviculture  expérimentale.  Cette  commission  sera 
composée  des  directeurs  des  stations  d'essai  en  activité. 

6°  Le  Congrès  international  des  agriculteurs  et  des  forestiers  prie  le  gouverne- 
ment impérial  et  royal  autrichien  de  communiquer  ces  résolutions  à  tous  les  pays 
d'Europe  où  la  silviculture  expérimentale  n'existe  pas  encore  et  de  provoquer  leur 
concours. 

Question  IV. —  Quelle  entente  internationale  faudrait-il  pour  empêcher  la  mar- 
che envahissante  des  défrichements? 

Résolution.  —  I.  Il  eit  reconnu  que,  pour  s'opposer  aux  défrichements,  il  faut 
des  conventions  internationales  ayant  pour  but  la  conservation  et  l'exploitation  ra- 
tionnelle des  surfaces  boisées  qui  sont  situées  aux  sources  et  sur  les  rives  des 
grands  cours  d'eau.  L'exploitation  abusive  de  ces  surfaces  entraîne  facilement:  des 
troubles  considérables  dans  le  régime  des  eaux  fluviales,  ce  qui  porte  préjudice  au 
commerce  et  à  l'industrie;  l'ensablement  du  lit  des  fleuves,  des  éboulements  sur 
les  rives  et  des  crues  qui  ravagent  les  terres  en  culture  jusque  dans  les  contrées 
les  plus  éloignées. 

II.  En  outre  il  est  reconnu  qu'il  incombe  à  toutes  les  nations  civilisées  de  se 
préoccuper  de  la  conservation  et  de  l'exploitation  rationnelle  des  parties  de  la  cul- 
ture générale  du  sol  qui  peuvent  exercer  une  influence  quelconque  sur  les  autres 
cultures.  De  ce  nombre  sont  les  boisements  établis  sur  des  sables  mobiles,  sur  les 
croupes,  les  sommets  et  les  pentes  des  montagnes,  sur  les  côles  maritimes  et  autres 
lieux  pareillement  exposés.  Il  y  a  donc  lieu  de  se  mettre  d'accord  sur  des  principes 
communs,  applicables  dans  tous  les  pays  aux  propriétaires  des  forêts  et  des  bois, 
afin  de  préserver  la  culture  générale  de  tout  dommage. 

III.  Il  est  reconnu  que  la  conservation  des  bois  et  forêts  telle  qu'elle  est  définie 
aux  paragraphes  I  et  II  ne  saurait  se  réaliser  que  par  des  dispositions  susceptibles 
d'assurer  l'exécution  des  principes,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  forêts  à  exploiter 
en  commun  ou  par  association.  Il  est  donc  désirable  qu'un  accord  international  in- 
tervienne afin  de  déterminer  les  observations  et  d'arrêter  les  communications  qui 
devront  être  échangées  dans  le  but  de  se  rendre  compte  des  lois  existantes  et  de 
leurs  effets  sur  les  forêts  et  sur  leur  conservation.  De  pareilles  mesures  condui- 
raient sans  doute  à  perfectionner  les  procédés  de  conservation  des  forêts  qui  se- 
raient reconnues  comme  exerçant  une  influence  protectrice  sur  la  culture  générale. 

IV.  Enfin  il  est  reconnu  qu'à  l'époque  où  nous  sommes  on  manque  de  notions 
suffisantes  sur  les  perturbations  culturales  causées  ou  susceptibles  d'être  causées 
par  le  gaspillage  des  forêts,  d'où  il  suit  que  l'on  manque  d'une  base  exacte  pour 
asseoir  les  mesures  réglementaires  projetées,  ainsi  que  les  dispositions  organiques 
qui  devraient  être  prises. 
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V.  Dans  le  but  de  trouver  cette  base  et  de  continuer  l'élude  iûtemationale  de  la 
conservation  des  forêts,  le  ministère  impérial  et  royal  d'agriculture  autrichien  est 
prié  de  se  mettre  en  relation  avec  tous  les  gouvernements,  de  solliciter  des  études 
statistiques  spéciales,  afin  d'arriver  à  connaître  la  situation,  l'étendue  et  la  consti- 
tution des  forêts  reconnues  propres  à  faire  fonction  protectrice  dans  chaque  pays. 

Le  Gonsjrès  international  a  de  plus  adopté  les  résolutions  suivantes  : 

1"  Un  Congrès  international  des  agriculteurs  et  des  forestiers  se  réunira  aussitôt 
que  possible  dans  un  lieu  convenable  à  ses  travaux. 

2°  Ce  Congrès  devra  être  composé  de  délégués  des  gouvernemetits  et  de  repré- 
sentantsdes  Sociétés  agricoles  et  forestières  les  plus  importantes. 

3°  Ce  Congrès  s'occupera  de  préférence  de  la  discussion  des  mesures  législatives 
qui  pourront  faciliter  les  rapports  internationaux  au  point  de  vue  des  produits  agri- 
coles et  forestiers,  du  bétail,  des  machines  et  des  engrais. 

4°  Il  devra  également  s'occuper  des  questions  scientifiques  les  plus  propres  à 
favoriser  le  progrès  de  l'industrie  agricole  et  forestière. 

5°  Les  délégués  devront  être  porteurs  de  données  exactes  sur  la  production  des 
céréales  de  l'année  courante,  afin  que  le  Congrès  apprenne  quels  sont  les  Etats  qui 
auront  à  importer,  quels  sont  ceux  qui  seront  en  mesure  d'exporter  des  produits 
alimentaires, 

6"  Le  président  du  Congrès  actuellement  assemblé  est  chargé  de  faire  les  démar- 
ches nécessaires  auprès  des  gouvernements  et  des  principales  sociétés  agricoles  et 
lorestières  afin  d'amener  la  réunion  du  deuxième  Congrès  international  des  agri- 
'■ulteurs  et  des  forestiers.  Traduit  par  J.  Laverrière. 
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traite  pratique  âxl  chauffage,  de  la  TPiitilation  et  de  la  disfrilnition  des  eaux  dans  ks  halrilatixins 
particulières,  à  l'usa^'e  des  architectes,  des  entrepreneurs  et  des  propriélaires,  paj-  V.  CJi,  Joly. — 
Deuxième  édition  revue,  corrigée  et  coDsidérablemeut  augmentée,  avec  370  figures  dajîs  Ip  lexlc. 
—  Un  vol.  in-8  de  405  pages,  —  Paris,  187y.  chez  Baudry,  lue  des  Saints-Pères.  1.5,  — 
Prix,  10  fr. 

Nous  avons  rendu  comple  de  la  première  édition  de  cet  ouvrage  qui 
répond  à  un  vt^riîable  besoin.  L'édition  nouvelle  est  un  Jivre  excellent  ; 
elle  fait  leplusj^rand  honneur  à  i'autetir,  travailleur  consciencieux  et. 
persévérant;  elle  rend  un  véritable  service  à  l'hygiène  domestique  en 
donnant  la  solution  de  problèmes  trop  généralement  négligés  par  les 
architectes.  Ceux-ci  s'occupent  davantage  le  plus  souvent  d'élever  de 
belles  façades  que  de  construire  des  maisons  réunissant  toutes  l«s 
conditions  nécessaires  pour  distribuer  aux  habitants  l'air,  l'eau  «t  la 
chaleur  indispensables  aux  besoins  domestiques  et  à  la  conservation  de 
la  santé.  Ceux  qui  visitent  les  maisons  en  construction  peuvent  s'as- 
surer de  ce  fait  :  on  place  les  cheminées  sans  se  préoccuper  des  moy«ns 
de  faire  en  sorte  qu'elles  puissent  à  la  fois  bien  chauffer  et  renouveler 
l'air  des  appartements;  on  songe  moins  encore  à  bien  aménager 
l'arrivée  de  l'eau  pure  et  l'écoulement  facile  de  toutes  les  déjections. 
Avec  le  livre  de  M.  Joly,  les  architectes  seraient  désormais  inexcusables 
de  commettre  de  pareilles  fautes,  et  d'ailleurs  les  propriétaires  pour- 
raietit  facilement  réparer  les  oublis  dont  ils  s'apercevraient.  Nous  insis- 
lerions  sur  ce  point  qu'il  est  plus  coûteux  de  corriger  des  erreurs  que 
d'avoir  de  la  prévoyance,  si  nous  n'avions  à  nous  adresser  qu'à  ceux 
qui  projettent  de  construire  des  maisons  confortables;  malheureuse- 
ment, le  plus  grand  nombre  des  maisons  existantes  sont  très-mal  dis- 
tribuées, et  il  faut  que  les  propriétaires  les  améliorent.  M.  Joly  leur  en 
donne  les  moyens.  Les  agriculteurs  et  les  horticulteurs  trouveront 
aussi  dans  son  ouvrage  les  indications  les  plus  utiles  pour  l'établisse- 
de  salubres  étables  et  de  bonnes  serres.  Les  chapitres  des  bains,  des 
citernes,  filtres  et  réservoirs  d'eau,  des  glacières,  des  lavabos  et  autres 
appareils  perfectionnés  inventés  pour  donner  satisfaction  aux  besoins 
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d'une  civilisation  de  plus  en  plus  raffinée  seront  consultés  avec  fruit 
par  tout  le  monde,  aussi  chacun  y  puisera  des  notions  intéressantes 
pour  obvier  à  quelque  inconvénient  présenté  par  son  ^îte  même  [pas- 
sager. Les  artistes,  les  savants^  ceux  qi*i  aiment  les  recherches  histo- 
riques ou  qui  sont  curieux  de  connaître  les  mœurs  de  leurs  ancêtres, 
liront  aussi  avec  plaisir  le  livre  que  nous  leur  recommandons,  et  beau- 
coup des  gravures  remarquables  qu'il  contient  seront  étudiées  avec 
profit.  On  ne  pouvait  mieux  obéir  au  précepte  antique,  mais  toujours 
vrai,  d'allier  dans  une  sage  mesure  l'agréable  à  l'utile.  On  y  trouve 
même  de  la  verve  gauloise  lorsque,  par  exemple,  l'auteur  s'exprime 
ainsi  :  «  La  fumée  est  une  des  plus  anciennes  misères  de  l'burnanité, 
puisque  les  Latins  disaient  déjà  : 

Sunt  tria  damna  domûs  : 
Imber,  mala  fœmina,  fumus. 

«  C'est-à-dire  :  il  y  a  trois  fléaux  domestiques  :  l'humidité,  une 
femme  acariâtre,  et  la  fumée.  Le  deuxième  fléau  est  incurable,  mais 
rien  de  plus  facile  que  de  remédier  aux  deux  autres.  » 

Vne  synthèse  physique,  ses  inductions  et  ses  déductions.  Universalité  des  grandes  forces  ;  leurs 
conditions  originelles  ;  leur  rôle  dans  le  fluide  éthéré.  Avec  un  appendice  physico-pliysiologtqnc- 
par  1  '  docteur  Aug.  Durand  (de  Luiiel),  officier  de  la  Légion  d'iionneur,  médecin  principal  ilf 
première  classe,  en  retraite,  médecin  consultant  à  VjcQy.  Paris,  1873;  chez  Savy. —  Un  vol.  ia-18 
de  185  pages.  —  Prix  :  3   r. 

Il  est  des  esprits  qui  ontJ[)esoin  de  tout  expliquer,  de  remonter  de 
cause  en  cause,  et  quand  le  fil  des  théories  leur  échappe,  de  se  satis- 
faire par  des  phrases  générales  et  des  mots  bien  sonores  comme  ceux- 
ci,  qui  résument,  selon  M.  Durand,  les  causes  des  phénomènes:  im- 
pulsion pour  toute  matière,  attraction  en  ire  les  matières  non  identiques, 
répulsion  entre  les  matières  identiques.  Nous  aimons  mieux  l'analyse, 
lorsque  même,  nous  dirons  \o\otiû&vs,  surtout  lorsqu'elle  s'occupe  exclu» 
sivement  de  faits  à  la  portée  de  nos  sens  matériels.  Le  volume  de 
M.  Durand  conviendra  à  ceux  qui  se  complaisent  dans  les  brouillards 
intellectuels,  et  y  cherchent  les  raisons  de  la  vie  et  de  la  mort. 

I.a  bière  de  l'acenir,  par  Auguste  Lalrent.  —  Un  vol.   in-32  de  221  pages.  —  Bruxelles, 
imprimerie  Laurent  frères.  —  Prix  :  1  fr. 

Ce  petit  volume  fait  partie  d'une  bibliothèque  de  îa  brasserie  com- 
posée par  MM.  Laurent,  directeurs  du  Moniteur  de  la  Brasserie.  L'au- 
teur est  très-versé  dans  toutes  les  questions  qui  intéressent  le  commerce 
et  l'industrie  de  la  bière,  ainsi  que  de  toutes  les  matières  premières  de 
cette  boisson  d'un  usage  de  plus  en  plus  général.  11  a  pour  but  de  dé- 
montrer que  les  malteries  industrielles  doivent  remplacer  les  petites 
malteries  des  brasseries  ordinaires.  C'est  une  tendance  que  nous  avons 
constatée  en  Angleterre,  et  nous  croyons  que  M.  Laurent  a  complète- 
ment raison  d'insister.  Une  difficulté  se  présente  dans  les  pays  où, 
comme  en  France  et  en  Belgique,  l'impôt  ne  se  paye  pas  sur  le  malt 
exclusivement,  mais  bien  sur  la  boisson,  et  avec  une  foule  de  com- 
plications qui  ont  pour  résultat  de  rendre  ce  liquide  d'une  qualité  sou- 
vent moins  que  médiocre.  Les  lois  qui  régissent  les  brasseries  en 
France  et  en  Belgique  sont  des  lois  détestables,  entravant  la  liberté 
de  l'industrie  et  hostiles  à  tout  progrès.  Elles  doivent  être  et  elles  seront 
réformées  lorsque  les  gouvernements  s'occuperont  davantage  de  bien 
administrer.  Nous  n'en  sommes  pas  là,  voilà  pourquoi  la  bière  de  l'a- 
venir n'est  pas  encore  celle  de  la  France.  11  faut  y  préparer,  et  c'est  ce 
que  fait  très-bien  M.  Laurent  avec  une  verve  et  une  raison  qui  nous 
paraissent  irréfutables.  J.-A.  Barral. 
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LXXIX.  —  Séance  du  4  juillet. 

Le  président  communique  à  la  Réunion  une  lettre  de  M.  l'inspecteur  général  de  l'instruction  pu- 
blique Gandon,  par  laquelle  il  le  prie  de  soumettre  à  son  examen  les  conclusions  que  MM.  Gossin, 
Hervé  et  lui  croient  devoir  formuler  pour  arriver  aux  moyens  pratiques  de  mettre  à  exécution 
le  programme  arrêté  dans  la  dernière  séance  : 

«  Paris,  le  29  juin  1813. 

«  Monsieur  le  président,  la  discussion  prolongée  à  laquelle  a  donné  lieu  la  question  de  l'ensei- 
gaement  agricole  dans  la  dernière  séance  de  la  Réunion  des  agriculteurs  ne  nous  a  pas  permis,  à 
MM.  Gossin,  Hervé  et  moi,  de  formuler  les  conclusions  pratiques  que  nous  voudrons  voir  recom- 
mander par  MM.  vos  collègues  à  l'attention  toute  particulière  des  deux  ministres  que  notre  œuvre 
intéresse.  MM.  Gossin  et  Hervé  m'ont  chargé  de  vous  transmettre  ces  conclusions  que  nous  avons 
arrêtées  d'un  commun  accord,  et  de  vous  prier  en  même  temps  de  vouloir  bien  les  présenter  et 
les  soutenir  à  la  séance  de  vendredi  prochain  où,  en  cas  d'acceptation,  elles  seraient  définitive- 
ment votées.  Il  s'agit,  vous  le  comprenez,  monsieur  le  président,  d'une  question  excessivement 
grave,  d  une  véritable  oeuvre  de  conservation  sodale,  appelée  à  transformer  notre  enseignement 
populaire,  à  arrêter  dans  les  campagnes  le  flot  toujours  montant  des  doctrines  subversives^  à  assu- 
rer enfin  à  l'agriculture  ses  auxiliaires  naturels,  qui  désertent  de  plus  en  plus  la  vie  rurale. 
Trente  années  d'expérience  m'ont  appris  que  ce  que  nous  proposons  est  ce  qu'il  y  a  de  mieux  à 
l'aire  dans  cette  voie.  —  Que  la  Réunion  des  agriculteurs  de  l'Assemblée  nationale  soit  bien  con- 
vaincue qu'elle  n'aura  jamais  une  affaire  plus  importante  à  traiter  et  dont  les  conséquences  immé- 
diates aient  autant  de  gravité.  Il  n'y  a  pas  un  instant  à  perdre  si  l'on  veut  entreprendre  utilement 
cette  œuvre. 

«  Veuillez  agréer,  etc.  •<  A.  Gandon  , 

«  Inspecteur  générai  de  1  Instrucliou  primaire, 
boulevard  Saint-Michel,  135.  « 

Conclusions.  —  MM.  Hervé,  Gossin  et  Gandon  ont  exposédevant  la  Réunion  libre  des  agricul- 
teurs de  l'Assemblée  nationale,  dans  la  séance  du  27  juin  1873,  les  considérations  qui  doivent  en- 
gager l'administration  supérieure  à  reprendre  l'œuvre  d'enseignement  agricole  qu'avait  préparée 
la  commission  instituée  par  décret  du  12  février  1867. 

Les  discussions  auxquelles  cette  grave  question  a  donné  lieu  n'ont  pas  permis  aux  soussignés 
de  formuler,  séance  tenante,  les  moyens  pratiques  d'en  venir  immédiatement  à  l'exécution  des 
mesures  qu'ils  ont  l'honneur  de  proposer  et  qui  ont  été  approuvées  par  la  Réunion.  Ces  moyens 
seraient  : 

I.  De  charger  une  commission  de  quatre  ou  cinq  membres  de  soutenir  près  de  MM.  les  minis- 
tres de  l'agriculture  et  de  l'instruction  publique  les  points  étudiés  et  adoptés  à  la  dernière  séance. 

II.  De  proposer  notamment  à  ces  mêmes  ministres  :  —  1°  de  procéder  sur-le-champ  à  la  réor- 
ganisation de  l'enseignement  des  écoles  normales  et  de  fixer  un  programme  d'études  qui  réponde 
aux  besoins  des  populations  rurales;  —  2°  de  faire  appliquer  le  plus  pinmptement  possible  les 
prescriptions  de  la  circulaire  ministérielle  du  31  décembre  18(i7,  particulièrement  en  ce  qui  con- 
cerne l'institution  d'une  chaire  agricole  départementale  subventionnée  par  les  Conseils  généraux 
et  les  deux  ministères  intéressés,  la  direction  nouvelle  à  donner  à  l'enseignement  des  écoles  ru- 
rales qui  est  resté  vague,  théorique  et  sans  applications  agricoles,  les  encouragements  à  accorder 
aux  communes  pour  le  rétablissement  des  anciennes  écoles  primaires  supérieures  dotées  de 
cours  spéciaux  d'agriculture,  la  création  d'une  école  spéciale  destinée  à  former  des  contre-maîtres 
pour  les  fermes-écoles,  les  orphelinats  agricoles,  les  pénitenciers,  les  asiles  ruraux,  etc.,  etc.;  — 
3'  de  charger,  dans  chaque  ministère,  un  homme  spécial  '  qui  suivrait  dans  tous  ses  détails  l'œu- 
vre de  transformation  proposée  et  donnerait  au  ministre  un  avis  motivé  sur  chaque  objet  d'études 
et  sur  chaque  établissement  visité. 

N.  B.  —  Quand  il  s'agira  de  conférer  avec  les  ministres,  MM.  Hervé,  Gossin  et  Gandon  se  met- 
tront à  la  disposition  de  la  commission  chargée  par  la  Réunion  des  agriculteurs  de  l'Assemblée  de 
s'occuper  de  la  question  de  l'enseignement  agricole. 

M.  Hervé,  qui  assiste  à  la  séance,  étant  invité  par  le  président  à  prendre  la  parole,  dit  qu'il  n'a 
rien  à  ajouter  aux  conclusions  adoptées  et  formulées. 

M.  Serph,  en  exprimant  le  regret  de  n'avoir  pas  assisté  à  la  dernière  séance,  dit  que  les  me- 
sures réclamées  ont  été  déjà  reconnues  nécessaires  après  le  travail  d'une  commission  et  son  rap- 
port fait,  en  1872,  sur  toutes  les  questions  relatives  à  l'instruction  agricole  à  introduire  dans  les 
écoles  rurales.  Apres  avoir  rappelé  que  c'est  aux  travaux  de  cette  commission  que  l'on  doit  l'in- 
troduction du  principe  de  l'obligation  de  la  partie  agricole  dans  le  projet  de  loi  sur  l'instruction 
primaire  que  l'Assemblée  est  appelée  à  voter,  il  appelle  d'autant  plus  la  création  de  chaires  dépar- 
tementales, base  de  l'amélioration  projetée,  qu'il  cruit  devoir  encore  signaler  à  la  Réunion  les 
excellents  résultats  obtenus  dans  les  Deu.x-Sèvres.  Le  département  a  fait  les  sacrifices  nécessaires 
pour  avoir  un  professeur  chargé  de  l'enseignement  agricole  à  l'école  normale,  professeur  qui 
donne  aux  agriculteurs  tous  les  renseignements  utiles  pour  les  instruments,  les  semences,  les 
■inalysss  d'engrais,  et  qui  organise,  dans  tous  les  cantons,  des  conférences  auxquelles  on  doit 
d'importantes  améliorations.  Si  ces  chaires  sont  à  créer,  je' reconnais,  par  exemple,  ajoute  M.  Serph, 

1.  Cet  homme  serait  ou  un  fonctionnaire  de  l'administration  centrale  ou  un  inspecteur  général: 
il  n'y  aurait  aucune  création  nouvelle  à  faire. 
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qu'il  ne  serait  pas  facile  de  trouver,  pour  tous  les  départements,  des  professeurs  olfrant  toutes  les 
garanties  exigées,  mais  il  faudrait  travailler  à  en  préparer. 

M.  Ifoussard  reconnaît  aussi,  lui,  que  la  création  des  chaires  départementales  est  l'améliora- 
tion la  plus  praticable.  Si  les  professeurs  sont  rares,  il  y  en  a  cependant,  dit-il,  et  on  en  trou- 
verait si  des  concouis  étaient  ouverts  pour  donner  ces  fonctions  avec  une  rémunération  suffi.sante. 
M.  Herrv,  en  signalant  l'exemple  de  iVI.  Gossin,  qui  a  surtout,  dans  son  enseignement,  la  forme 
persuasive  qui  convient  aux  agriculleurs,  dit  que  si  on  arrêtait  l'organisation  désirée,  on  obtien- 
drait facilement  des  sujets  pour  le  professorat,  en  demandant  aux  élèves  sortis  de  Grignon  de  faire 
un  stage  à  l'école  de  Beauvais,  où  ils  seraient  chargés  d'un  cours.  Après  une  année  de  suppléance, 
le  professorat  leur  serait  confié. 

M.  lUalé.zieux  fait  remarquer  qu'il  est  bien  à  désirer  que  les  professeurs  soient  à  la  hauteur  de 
la  tache  à  remplir,  car  leur  insuffisance  empêcherait  le  succès  de  l'institution  qu'il  considère 
comme  de  la  plus  grande  importance.  Ce  serait  très-regrettable  s'ils  n'étaient  pas  à  la  hauteur  de 
leur  tâche. 

Apres  des  observations  de  M.  de  Bélhune  sur  le  mode  de  la'nomination  des  professeurs,  pour 
laquelle  il  y  aurait  lieu  de  faire  intervenir  tout  à  la  fois  l'autorité  du  ministre  et  l'adhésion  des 
Conseils  gérjéraux;  après  le  désir  manifesté  par  M.  Houssard  de  voir  un  crédit  inscrit  au  budget 
pour  encourager  les  départements  à  voter  les  fonds  nécessaires,  les  conclusions  formulées  sont 
mises  aux  voix  et  adoptées. 

La  Réunion  nomme  la  commission  qui  sera  chargée  de  faire  près  des  ministres  compétents  les 
démarches  nécessaires.  Les  membres  nommées  sont  :  MM.  de  Montlaur,  Gusman  Serph,  de  Bé- 
thune,  Houssard  et  de  Tillancourt. 

M.  Dupont  crot  devoir  recommander  aux'  membres  de  la  commission  d'insister  près  de  M.  le 
ministre  de  l'instruction  publique  afin  que  l'on  s'occupe  immédiatement  du  programme  des  écoles. 
Il  est  désolant  de  voir  que  tous  les  enfants  des  communes  rurales,  qui  sont  appelés  à  devenir  des 
agriculteurs,  n'apprennent  rien  de  l'agricullure.  Or,  cette  réforme  à  introduire  n'exige  qu'une  cir- 
culaire. Elle  peut  être  obtenue  sans  grever  le  budget  et  rien  n'est  plus  facile. 

On  procède  au  renouvellement  du  bureau  de  la  Réunion.  Sont  élus:  président,  M.  de  Bouille; 
vice-présidents,  MM.  de  Dampierre  et  de'Lavergne;  secrétaires,  MM.  de  Montlaur,  Serph,  Besnard 
et  de  Saint-Victor. 
M.  Destremx  donne  lecture  de  son  projet  de  loi  pour  arrêter  les  ravages  du  Phylloxéra. 
«  Messieurs,  une  terrible  maladie  désignée  par  le  nom  de  l'insecte  qui  la  produt  :  le  Phylloxéra, 
envahit  avec  une  efTrayante  rapidité  les  vignobles  de  la  région  méridionale  et  nous  menace  d'un 
désastre  national.  Il  importe  de  sauver  la  viticulture,  même  au  prix  des  plus  grands  sacrifices,  car 
c'est  une  des  sources  principales  de  la  richesse  publique,  puisqu'elle  paye  400  millions  d'impôts 
dont  218  millions  à  l'Etat.  Aucun  remède  d'une  application  générale  n'a  encore  été  découvert  et 
le  seul  qui  soit  reconnu  véritablement  efficace  ne  peut  être  employé  que  dans  des  conditions  ex- 
ceptionnelles et  fort  restreintes,  c'est  la  submersion  hivernale  des  vignes  pendant  trente  jours. 
Mais  s'il  est  urgent  de  sauver  la  viticulture  actuellement  menacée,  il  est  aussi  nécessaire  de  don- 
ner une  grande  impulsion  à  toutes  les  forces  productives  du  pays,  pour  réparer  les  ruines  et  com- 
bler les  pertes  occasionnées  par  la  guerre.  Or,  les  irrigations  sont  un  des  plus  puissants  moyens 
d'augmenter  la  richesse  territoriale  de  la  France,  et  c'est  par  elles  qu'on  pourra  le  plus  sûre- 
ment résoudre  le  grand  problème  économique  du  pain  et  de  la  viande  à  bon  marché.  Le  moment 
est  donc  venu  de  faire  les  plus  grands  ettorts  pour  faciliter  et  généraliser  l'adduction  des  eaux 
non-seulement  pour  la  création  des  prairies,  mais  pour  la  submersion  des  vignes  plantées  ou  à 
planter.  En  utilisant  tous  les  cours  d'eau  en  créant  un  réseau  complet  d'irrigation,  on  quadru- 
plerait les  5  millions  d'hectares  de  prairies  naturelles  et  on  augmenterait  de  plus  de  3  milliards 
la  richesse  territoriale  de  la  France.  En  emménageant  les  eaux  surabondantes  de  l'hiver,  dans  la 
région  méridionale,  on  pourrait  submerger,  alors  que  les  eaux  sont  inutiles  pour  les  irrigations, 
d'après  les  calculs  et  devis  faits  par  des  hommes  compétents,  plus  du  tiers  des  vignobles  et  par 
conséquent  sauver  encore  des  milliards.  Il  faut  donc  se  hâter,  pour  faciliter  l'exercice  de  l'initia- 
tive individuelle,  de  créer  un  centre  de  direction  pour  l'étude  des  projets  et  donner  des  facultés 
législatives  qui  puissent  généraliser  et  rendre  pratique  l'usage  des  irrigations  et  des  submersions 
hivernales.  C'est  à  l'administration  du  service  hydraulique  chargée  de  venir  en  aide  aux  intérêts 
agricoles  et  industriels,  qu'appartient  naturellement  cette  direction,  c'est  à  elle  à  faire  l'étude  de 
tous  les  cours  d'eau  dans  le  double  but  des  arrC'sages  d'été  et  des  submersions  d'hiver,  afin  de 
les  utiliser  pour  augmenter  la  richesse  productive  de  la  France.  En  conséquence,  les  soussignés 
ont  l'honneur  de  déposer  sur  le  bureau  de  l'Assemblée  nationale  la  proposition  de  loi  suivante  : 

Article  1".  Les  propriétaires  pourront  former  des  associations  syndicales  pour  prendre  toutes  les 
mesures  nécessaires  pour  combattre  la  maladie  de  la  vigne  appelée  Phylloxéra,  et  ces  syndicats 
jouiront  des  bénéfices  des  articles  5,  9  et  12  de  la  loi  du  21  juin  1865. 

Art.  2.  Une  carte,  dite  des  irrigations  et  des  submersions,  sera  dressée  dans  chaque  départe- 
ment par  les  ingénieurs  du  service  hydraulique. 

Art.  3.  Les  renseignements,  études  préliminaires,  devis  sommaires,  seront  mis  gratuitement  à  la 
disposition  de  ceux  qui  en  feront  la  demande. 

Art.  4.  La  direction  des  travaux  d'irrigation  et  de  submersion  sera  donnée  auxdits  ingénieurs, 
sur  la  demande  des  propriétaires,  moyennant  un  prix  fixé  par  le  ministre  des  travaux  publics  et 
d'après  l'avis  du  Conseil  général. 

Art.  5.  Tous  les  cours  d'eau,  y  compris  les  canaux  de  navigation,  pourront  être  requis  pour  les 
submersions  hivernales  des  vignes,  moyennant  une  indemnité,  à  titre  exceptionnel  et  provisoire, 
sans  qu'ils  puissent  être  grevés  d'un  droit  nouveau  ou  d'une  servitude,  et  alors  seulement  que  les 
eaux  sont  surabondantes. 
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Art.  6.  Pour  ces  travaux,  ayant  un  caractère  essentiellement  provisoire,  les  formalités  d'en- 
quêles  deviendront  inuliles  et  les  droits  de-rivera«Leté  ne  pourront  être  invoqués  que  lorsqu'il  en 
résultera  un  dommage  légalement  constaté. 

Art.  7.  L'indemnité,  concernant  la  prise  d'eau  et  le  droit  de  passage  sur  les  terrains  des  tiers, 
sera  rigltée  far  décision  d'experts  nommes  par  Its  tribunaux   à   la  requête  des  partias   inté- 
ressées. 

«  Pour  démontrer  la  nécessité  et  l'urgence  de  ce  projet,  je  dois,  dit  M.  Destremx,  vous  initier 
au  progrès  de  la  maladie.  Elle  prend  [des  proportions  désastrfuses.  Devant  les  ravages  de  ce  fléau 
de  la  vigne  qui  menace  de  ravager  tout  le  Midi,  la  Société  d'agriculture  de  l'Héiault  demande 
que  trois  mesures  soient  prises  pour  airiver  à  la  couiballre.  Elle  demande  :  1°  qu'un  bomme  com- 
pétent soit  envoyé  aux  Etais-Unis  pour  y  étudier  la  maladie  de  la  vigne,  pour  voir  si  réellement, 
comme  nous  avons  lieu  de  le  croire,  le  Phylloxéra  nous  est  venu  d'Amérique,  et  surtout  s'il  y  a 
aux  Etats-Unis  certains  cépages  résistant  au  Phylloxéra;  2°  prendre  aussitôt  que  possible  des  me- 
sures législatives  pour  faciliter  les  submersions  des  vignes  pendant  l'automne  et  l'hiver,  au 
moyen  du  barrage  dis  cours  d'esu,  des  déiivalions,  en  facilitant  leur  passage  sur  le  fonds  infé- 
rieur, etc.,  etc.;  3°  Donner  à  la  Société  les  moyens  de  continuer  ses  essais  pour  arriver  à  la  des- 
truction de  l'insecte  :  augmenter  aussi  de  beaucoup  la  valeur  du  prix  offert  à  l'inventeur  d'un 
remède  pratique,  celui  de  20,000  fr.  n'étant  pas  suffisant  pour  l'importance  du  but  à  atteindre.  U 
faudiait  offrir  100,000  fr.  . 

M.  de  TtUancotirt  demande  ce  que  sont  devenus  les  projets  d'endiguement  des  eaux  de  pluie 
retenues  pendant  l'hiver  au  moyen  de  barrages  qui  permettraient  de  les  utiliser  pour  l'irrigation 
des  prairies  et  qui  serviraient  aussi  pour  submerger  les  vignes,  comme  le  demande  le  projet  de  loi 
qui  vous  est  soumis. 

M.  Destremx  répond  que  dans  les  Hautes-AIyes  des  études  avaient  été  faites,  muis  elles  sont 
restées  sans  résultat  :  il  y  avait  eu  des  ingénieurs  nommés  p«ur  ce  service,  mais  le  service  a  été 
supprimé  sans  qu  il  ait  été  fait  de  travriux. 

M.  rie  Ft'ligonde  se  pose  une  question.  Avant  de  dépenser  des  sommes  considérables  pour  uti- 
liser les  eaux,  est-on  bien  certain  que  le  système  proposé  ne  sera  pas  une  oeuvre  de  mort  pour 
les  vignes?  Car  l'eau  esttellenent  nuisible  à  la  végétation  dans  les  vignobles,  qu'avant  de  planter 
une  vigne,  nous  prenons  toutes  les  précautions  nécessaires  afin  d'assainir  le  terrain  destiné  à.  la 
plantation. 

Celte  question,  dit  M.  Destremx,  a  été  débattue  et  la  mesure  n'a  été  proposée  qu'après  les  expé- 
riences concluantes  de  M.  Faucon,  dont  les  vignes  sont  très-vigoureuses  ajrès  la  submersion, 
quand  avant  cette  opéiation  elles  étaient  atteintes  de  manière  à  ne  rien  produire  et  qu'elles  sem- 
blaient devoir  être  complètement  atteintes. 

Sur  les  obstrvations  de  M.  de  TiUancourt,  relativement  à  l'impossibilité  d'avoir  une  quentité 
d'eau  sulfisante  pour  immeiger  à  la  fois  tout  un,  vignoble,  M.  Destremx  objecte  que  le  Phjlloxera 
ne  s'empare  pas  à  la  fois  de  tout  le  vignoble.  Cn  ne  voit,  une  première  année,  que  des  taches  que 
produisent  quelques  ceps  qui  sont  les  premiers  atteints.  Or,  ce  sont  les  souches  de  ces  faibles 
parties  d'aboid  l^rappées,  qu'il  faut  inonder  de  manièie  à  détruire  le  mal  dans  ses  débuts  et  à  l'em- 
pêcher  d'envahir  le  reste  du  vignoble. 

M.Dumas,  dans  un  rapport,  dit  qu'il  est  plus  facile  de  détruire  le  Phylloxéra  au  printemps. 
Mais  la  destruction  de  l'insecte  à  cette  époque  de  l'année  n'est  pas  possible,  car  la  v  gne  souffiri- 
rait  par  trop  et  le  remède  scriit  aussi  fatal  que  le  mal.  C'est  surtout  en  hiver  qu'il  faut  opérer.  Il 
faut  trente  jours  pour  que  la  destruction  de  tous  les  insectes  soit  certaine.  Il  faut  moins  de  temps 
en  automne;  vingt  jours  suflisent. 

A    M.  de  Vinols,  quj  objecte  qu'il  est  impcssible  de  pratiquer  l'immersion  dans  les  parties  dé- 
clives, M.  Destremx  répond  que  du  moment  où  il  ne  faut  noyer  que  quelques  ceps  au  début  de  la 
maladie,  on  peut  aus.si  prendre  les, précautions  nécessaires  pour  opéier  ailleurs  que  dans  les  par- 
ties planes. 

Est-ce  que  la  proposition  de  M.  Destremx,  dit  M.  Lecamtis,  ne  trouverait  pas  sa  solution  par  la 
poposition  qu'a  faite  M.  de  Venlavon  pour  la  formation  des  syndicats  pour  les  irrigations?  Il  avait 
aussi  demandé  que  les  ingénieurs  lussent  chargés  des  études.  Je  crois  que  la  proposition  adoptée 
satisferait  les  désirs  de  M.  DeaUemx.  Il  est  un  principe  reconnu  par  le  projet,  c'est  celui  des  droits 
des  riverains  sur  les  cours  d'eau  qui  devrait  être  respecté. 

II.  Dupont  fait  remarquer  que  la  proposition  de  M.  de  Ventavon  ne  rend  pas  inutile  celle  de 
M.  Destremx.  C'est  une  mesure  qui  peut  souffrir  des  retards.  La  proposition  de  M.  Destremi  fait 
appel  à  un  remède  immédiat  commandé  par  un  mal  trop  grand.  Je  crois  que  le  Gouvernement 
prendra  bien  vivement  à  coeur  une  pioposition  qui  est  faite  au  point  de  vue  de  la  conservation  des 
vignobles  français  et  qu'il  s'en  préoccui  era  plus  que  de  celle  qui  a  pour  but  l'amélioration  et  l'ex- 
tension successive  de  la  piaiiie,  malgré  tout  l'intérêt  que  ces  mesures  présentent.  Me'me  avec  le 
projet  de  loi  de  M.  Destremx,  je  me  demande  si  on  arrivera  assez  à  temps  pour  être  prêt  à  parer 
au  mal  dès  cette  anniîe,  et  je  me  demande  si  des  démarches  ne  devraient  pas  êire  faites  près  de 
M.  le  ministre  de  l'agriculture  pour  provoquer  des  études  immédiates  ou  des  mesures  administra- 
tives directes  avec  lesquelles  un  arriverait  plus  vite  à  l'application  du  seul  remède  que  la  pratique 
indique. 

J'ai  bien  l'intention,  dit  M.  Destrewx.,  de  voir  M.  le  ministre  de  l'agriculture,  et  si  celui-ci  me 
dit  qu'il  est  disposé  à  prendre  les  mesures  nécessaires,  je  serai  toujours  à  temps  d'arrêter  le 
déjiôtde  ma  proposition.  Mais  je  demande  que  la  démarche  auprès  de  M.  le  ministre  suit  faite  au 
nom  de  la  Réunion  par  une  délégation  de  la  Société.  Elle  aura  ainsi  une  portée  d'autant  plus 
grande.  La  Réunion  décide  que  cette  démarche  devra  être  faite  de  concert  avec  le  bureau  de  la 
Reunion.  Le  secrilaire,  Gusman  Serph. 
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Une  des  grandes.préoccupations  de  l'amateur  est  d'étudier  Jes  fleurs  de  chaque 
saison  et  de  noter  les  plus  belles  afin  d'en  orner  son  jardin  l'année  suivante;  c'est 
pourquoi  nous  appelons  son  attention  sur  les  Dahlia  qui  son!  en  ce  moment  l'or- 
nement principal  des  jardins.  Nous  avons  choisi  chez  M.  Saison-Lierval,  horticul- 
teur, rue  de  Rouvray,  à  Neuilly,  les  variétés  suivantes  :  1°  Dahlias!  à  grandes 
fleurs:  Arndt  (Dréegen),  rose  strié,  rayé  et  panaché  de  pourpre;  Galatva  (Pel- 
lowes),  blanc  strié  et  pieté  de  ro'ige  marron  ;  Joy  (Ravol),  violet  foncé  pointé  de 
blanc  pur;  Paradisc  Wiiliams  (Keynes),  rouge  foncé  borJé  rouge  claire;  Provosi 
(Turnier),  orange  bordé  routée  clair;  Victoria  Kiwnprinyessin  von  Prcusseh 
(Déegen),  rose  et  carmin  :  2°  Dahlias  nains  à  grandes  fleurs  ;  Auguste  Kamrjinvotx 
PrcHMen  (Déegen),  jaune  crème  bordé  rose  carminé,  très-joli  coloria;  Brédouil- 
lard  (Mé/.ard),  jaune  clair;  Kleiner  Ticcrdy  (Seickinan),  jaune  et  rouge;  Vulcain 
(Voisenon),  pourpre  velouté.  Toutes  les  variétés  de  cette  série  atteignent  à  peine 
uu  mètre  de  hauteur.  3°  Dahlias  à  petites  fleurs  on  Liliputiens  :  Adrien  Bosshardt 
(Déeg.),  violet  et  blanc;  Anatole  Mamonoff  (Déeg  ),  jaune  serin;  Amatie  von 
Imhoff  (Déeg.),  blanc  cième  et  carmin  ;  AlheiHo  Trenlini  (Déeg.),  rouge  vermillon 
et  blanc;  Gethes  Rœichen  (Sieck.),  jaune  clair  ;  Jean  Taconet  (Mézard),  jaune  au- 
rore et  carmin  clair;  Kleiner  Hugo  (Seick.),  marron  velouté;  Kkiner  Mizard 
(Seick.),  rouge  ocre  et  rouge  clair;  Lepdil  Emile  (Mézard),  blanc  carné  et  rose  li - 
lacé;  Liehes-Kind  (Seick.),  blanc  crème  et  carmin;  Mme  Léon  Godefroil  (Barbier 
aîné),  rose  tendre  et  carmin;  Mlle  Aline  Devin  (Mézard),  blanc  crème  et  carmin 
violacé;  Prinz  Fried.  von  Preussc7i  (Déep.),  rouge  écarlate  foncé;  Rose  von 
Dûppel  (.Seick.),  rose  carminé  brillant;  Wi'hem  Victoria,  princesse  de  Prusse 
(Seick.),  jaune  et  rouge-  clair,  ressemble  à  une  fleur  d'Anémone  double,  très-jolie 
variété  naine.  Rafarin, 

22,  rue  Vineuse,  Passy-Paris. 

SOCIÉTÉ   GE^fRÂLE  D'AGRICULTURE   DE  FRANCE. 

Séance  du  12  novembre  1873. — Présidence  de  M.  Chevreul. 

Après  l'adoption  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  M.  le  se- 
crétaire perpétuel  donne  connaissance  d'une  lettre  qu'il  a  reçue  de 
M.  Dulertre,  directeur  de  l'Ecole  d'agticullure  de  Grignon,  annonçant 
la  p,erle  que  la  Société  vient  de  faire  en  la  personne  de  M.  Yvart,  dé- 
cédé à  Baulogne-sur-Mer.  M.  le  Président  exprime  les  regrets  de  la 
Société  et  rend  hommage  aux  services  rendus  par  M.  Yvart.  M.  Barrai 
est  chargé  de  représenter  la  Société  aux  obsèques. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  communique  des  lettres  de  MM.  Delesse, 
ingénieur  eu  chef  des  mines  ;  Berlin,  agriculteur  à  Roye  (Somme);  Du- 
bost,  professeur  d'économie  rurale  à  TEcola  d'agriculture  de  Grignon, 
qui  se  portent  candidats  dans  les  sections  de  mécanique  agricole,  de 
grande  culture  et  d'économie,  de  statistique  et  de  législation  agricoles, 
par  suite  de  la  mort  de  MM.  Amédée  Durand,  Darblay  aîné  et  Passy. 
Ces  lettres  sont  renvoyées  aux  sections  compétentes. 

M.  de  la  Morvonnais  et  M.  Pluchet  envoient  les  échantillons  d'orges 
correspondant  aux  expériences  de  culture  qu'ils  ont  faites  avec  les  orges 
remises  à  la  Société  par  M..Richardson. 

M.  Barrai  annonce  à  la  Société  la  mort  de  M.  Prudhomrae,  impri- 
meur à  Grenoble,  fondateur  et  directeur  du  journal  agricole,  /e  Sud- 
Esl,  qui  rend  de  grands  services  à  l'agriculture  méridionale. 
i  ]  M.  le  vicomte  de  Proença  Vieira,  consul  général  du  Portugal,  à  Pa- 
ris, adresse  à  la  Société  un  atlas  et  un  recensement  de  la  production 
du  béta.il  en  Portugal,  un  rapjiort  de  la  commission  spéciale  vétéri- 
naire, et  enfin  un  tableau  de  l'agriculture  de  ce  pays  en  1870.  Des  re- 
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mercîments  lui  seront  adressés  et  une  analyse  de  ces  documents  sera 
publiée  par  la  Société. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  présente,  de  la  part  de  M.  Dubost,  cinq 
exemplaires  de  son  travail  sur  les  systèmes  de  culture.  Un  exemplaire 
sera  déposé  dans  la  bibliothèque  de  la  Société  et  les  autres  renvoyés 
à  la  section  d'économie  et  de  législation  agricoles. 

M.  Laliman  et  M.  Joly  envoient  sur  le  phylloaera  des  notes  qui  sont 
renvoyées  à  la  section  des  cultures  spéciales.  A  propos  de  la  même 
question,  M.  P.  Guérin,  du  département  de  la  Charente,  signale  un 
Américain  qui,  ayant  une  profonde  connaissance  des  vignobles  des 
Etats-Unis,  pourrait  peut-être  apporter  en  France  des  renseignements 
précieux.  11  est  décidé  qu'il  lui  sera  répondu  que  tous  les  renseigne- 
ments sont  reçus  avec  intérêt. 

A  la  demande  de  M.  Richardson,  il  est  rappelé  à  tous  les  agricul- 
teurs qui  ont  fait  des  expériences  sur  les  orges,  de  vouloir  bien  envoyer 
les  résultats  qu'ils  ont  obtenus. 

M.  L.  de  Martin,  correspondant  de  la  Société  pour  le  département  de 
l'Aude,  adresse  une  note  sur  un  tube- pal,  instrument  destiné  à  faire 
pénétrer  le  sulfure  de  carbone  au  pied  des  vignes  atteintes  du  phyl- 
loxéra. 

M.  Gayot  communique  une  lettre  de  M.  le  duc  d'Ayen  sur  la  produc- 
tion et  l'importation  des  chevaux  arabes.  Il  y  ajoute  quelques  considé- 
rations intéressantes  que  le  Journal  reproduira. 

M.  Pépin  donne  des  détails  circonstanciés  sur  les  plantations  récentes 
qu'il  a  faites  à  Harcourt.  Plusieurs  essences  exotiques  ont  admirable- 
ment réussi.  A  ce  sujet,  une  longue  discussic^^^^  s'engage  à  laquelle 
prennent  part  MM.  Chevreul,  Bouquet  de  la  Grye,  MoU,  Pépin,  Bour- 
geois, Brongniart,  Chatin,  Bouchardat,  Heuzé  etHuzard.  Les  avantages 
du  pin  silvestre  sur  le  pin  maritime  sont  mis  en  évidence,  et  il  est  con- 
staté que  les  expérience  faites  à  Harcourt,  sons  la  direction  de 
M.  Pépin,  ont  un  très-grand  intérêt  pour  la  silviculture. 

Henri  Sagnier. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(15  NOVEMBRE  1873). 

I.  —  Situation  générale, 

La  situation  politique  de  la  France  exerce  toujours  la  plus  fâcheuse  influence 
sur  le  commerce,  dont  les  opérations  se  bornent,  pour  la  plupart  des  denrées,  aux 
besoins  de  la  consommation. 

II. —  Les  grains  et  les  farines. 

Les  marchés  sont  peu  approvisionnés  et  les  cultivatenrs  maintiennent  les  prix 
avec  une  grande  fermeté.  —  En  ce  qui  concerne  les  blés,  il  y  a  eu,  pendant  cette 
semaine,  hausse  dans  toutes  les  régions,  à  Texception  de  celle  du  Centre;  le.  prix 
moyen  général  s'arrête  à  36  fr.  37,  avec  14  centimes  de  hausse  depuis  huit  jours. 
—  Pour  le  seigle,  une  seule  région  aussi,  celle  du  Sud,  présente  de  la  baisse,  les 
autres  étant  cotées  en  hausse  ;  le  prix  moyeu  général  se  trouve  iiié  à  25  fr.  03, 
supérieur  de  27  centimes  à  celui  de  samedi  det-nier.  ■ —  L'orge  a  des  prix  en 
hausse  dans  six  régions  :  Nord,  Nord-Est,  Ouest,  Centre,  Est  et  Sud;  les  trois  au- 
tres sont  en  baisse  ;  le  prix  moyen,  qui  se  fixe  à  22  fr.  80,  est  supérieur  de  13  cen- 
times à  celui  de  la  semaine  dernière.  —  Enfin,  l'avoine  est  en  hausse  dans  cinq 
régions  :  Nord-Ouest,  Nord,  Ouest,  Sud  et  Sud-Est;  en  baisse  dans  les  quatre  au- 
tres; le  prix  moyen  qui  est  fixé  à  20  fr.  75,  est  supérieur  de  1 1  centimes  à  celui 
du  samedi  précédent.  —  A  l'étranger,  il  y  a  grande  fermeté  dans  les  cours  prin- 
cipalement en  Angleterre  et  en  Belgique.  —  Les  tableaux  suivants  résument  les 
prix,  par  quintal  métrique,  sur  les  priocipaux  marchés  français  et  étrangers  : 
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t'«  RÉGION.  —  SOUD-OrEST. 

Blé.  S(iglt.  Orge.  iToine. 

fr.  fr.  fr.  fr. 

roitiorfcj.  Caeil 37.25  25.00  23.00  22.75 

—  Orbec 39.00  25.00  .  23.00 

Câies-duNord.?i,au\eux  ii.li  »  21.00  18.25 

—  Tréguier 35.00  »  20.50  18.00 

Fmislire.  liluv[iL\\.....  .  3k. 00  »  20.00  18. Ou 

-^    Quimper 35.00  24.60  iD.oo  n.20 

lUeel-Vilaine.  Rennes. .  34.80  »  23.40  19.7.i 

—  Sainl-Malo 35.50  •  20.25  19.50 

Manche  Sâint-L6 42.00  •  20.50  27.00 

—  Cherbourg 40. 10  »  19.(10  21.80 

—  Ponlursan 37.20  1  21,25  23.00 

.Uai/enne.  I.aval 38.50  »  24.00  22. '.:5 

—  Chàteaii-lJontier..  36.00  >  21.50  22.50 
Morbihan.  Heiiiiebont. .  34.00  23.50  ■  19.01 
Or»?.  Laigle 39. UO  25.00  23.55  22.50 

—  Mortagne 39.25  28.20  22.00  20.10 

—  Séez 37.00  28.50  21.00  19.00 

Sar/Ae.  Le  Mans 38.50  ■  •  « 

—  Sablé 37.75  >  24.00  21  .00 

Pris  riiojaiis 37.11  25.69  21.48  20. bl 

2«  nÉOION.  —  NORD. 

.4isHe. Soissons 39.50  26.30  »  20.50 

—  Saint-Quenlin.  ...   39.75  26.00  27.00  . 

—  Châleaa-lhierry. .  38.25  ■  »  19.50 
£ur«.  Vernoii 36. so  26.00  21.50  20.00 

—  Les  Aiidelys '..    35.30  25.75  21.50  20.00 

—  Neubourg 36.25  24.00  2J,50  18.50 

£ur«-e(-Loir.  Chartres..  39.00  •  25.20  19  75 

—  Auneau 37.75  26.00  23.00  19.70 

—  Nogeni-le-Rolrou..  39.00  •  23.00  19.25 
.Vord.Camhrai 40.00  23.80  ■  20.00 

—  Douai 39.20  27.50  .  22.60 

—  Valencieoiies 41.00  27.00  >    f:;22.00 

Oise.    Beauvais 39.50  •  26.00  20.00 

—  Clermont 39.95  28.90  26.00  21.11O 

—  Seuils 38.50  24.50  .  20.25 

Pas-de-Coloi».  Arras...  41.00  28.00  1  21.25 

—  Leiis 40.50  •  23.00  20.75 

Seine.  Pans 39.75  27.25  26.50  21. uO 

S.-e«-.1/arne.Melun 37.00  24.00  23.75  19.50 

—  Meam 38.50  25.50  24.50  • 

—  Provins 38.75  2750  26.00  20.80 

Seiiie-el-Oise.  Versailles.  38.00  29.00  »  21.00 

—  Pontoise 37.25  27.00  25.50  20.70 

—  liamhooillel 5,36.50  25.70  23.25  18.00 

.Sei/ie/nf^rieure.  Rouen.  36.40  25.20  25.60  24.90 

—  Fécamp 3J.80  24.00  •  18.50 

—  Le  Havre 39.50  »  »  » 

Summe.  Amiens. 39.00  26.00  25.00  21.00 

—  Air»ines 37.25  28.00  23.25  18.00 

—  Oisemunl 37  00  27.50  22.70  18.00 

Prix  mojens 38.41  26.19  24.12  20.18 

3«  nÉGION.   —  NORD. EST. 

Ardennes.  Sedia 39.75  28.50,.28.00  • 

—  Vouziers 33.50  27.00  25.25  19.50 

,4i/6e.  Arcis-sur-Aube.. ..  39.25  27.25  26.00  19.00 

—  Bar-sur-Aube 3»  00  •  19.00  19.50 

—  Méry-sur-Seirie 39.00  26.80  24.75  20.00 

jl/arne.Chàlou9-8-Marne.  38.75  27.50  26.25  19.50 

—  Reims 39.50  28.50  26.70  20.75 

—  Sle-Méoehould 39.0)  26.50  26.00  19.50 

—  Vilry-le-Français..  4i.0O  28.50  27.50  20.75 
llte-Marne.  Bourbonne. .  41.00  »  »  17.25 
.l/eur</ie  e(-Woseile.Nancy  39.00  28.00  25.00  19.00 

—  Pool-à-Mousson...   38.50  27.00  26.00  19. 'JS 

—  Toul 40.00  I.  •  18.25 

.1/euse. Verdun 39.00  »  25.75  18.75 

Haute-Saône.  Gray 37.50  24.50  25.50  19.00 

—  Ve.soul 37.15  .  25.20  18.15 

V'OJjes.  Epinal 39.50  27.00  »  18.50 

—  Neufchàteau 37.75  26.00  25.50  18.70 

Prix  moyens 39.01  27.16  25.49  19.14 

4"  nÉGION.  —  OUEST. 

CAareiite.  Angoulême...  36.75  •  »  ■ 

—  Kuffec 36.25  25.00  22.23  21,80 

Charente-lnfér,  Marans.  35.25  »  23.00  20.00 

Deux-Sévres.îi'wrl 34  50  i*  23.25  21.50 

Indre-et-Loire.  Tours...  35.00  22.00  21.80  i- 

—  Bléré 36.50  24.00  22.25  17.00 

—  Chàleau-Renault..  36.20  21.50  23.00  18.00 
Loire-Inférieure. a^nles.  36.00  25.50  22.25  20.75 
jl/atM-el-toire.  Angers.  36.00  23.25  22.00  21.75 

—  Saumur 36.25  24.00  22.50  21.50 

Vendée.  Luçon 35  00  1  21.00  21.00 

K  erme.  Cliàlellerault....  36.00  ■  22.50  20.75 

—  Loudun 35.90  »  22.00  20.50 

Haule-Vienne.  Limoges.  35.00  22. CD  •  20.70 

Prix  moyens 35.75  23.41  22.31  20.44 


REGION.   —  CliNTRE. 
Blé.     Seigle. 


fr. 
iiiier.Moulins 35.50 

—  Cannât 34.50 

Cher.  Bourges 33.50 

—  Aubigny 34.25 

—  Vierzon 36.00 

Crème.  Aubusson 33.00 

/nrfre.Chàieauroilx 34.50 

—  Issoudun 35.75 

—  Valençay 35.00 

Loiref.  Orléans 38.25 

—  Gien 38.00 

—  Patay 35.20 

Loir-et  Cher,  iilois....  37.25 

—  .Mou  luire 37.20 

—  Vendôme 35.00 

Nièvre.  Nevers 34.25 

Vomie.  S.'ns 37.50 

—  Brienon 39.25 

—  Joigny 36.50 


fr. 
23.00 

23.70 

24.00 
23.50 
23.70 
25.30 
23.50 
26.00 
27.20 
28.00 

27.00 
28.00 

26.25 
26.00 
25.20 


Orge, 
fr. 

23.00 
22.75 
21. iO 
19.50 
22.00 

22.00 
22.30 
22.50 
25.20 
24.50 
24.50 
25.00 
22.00 
V2.50 
21.50 
22.50 
22.75 
19.00 


iVolDI. 

tr. 

18.75 
19  25 
19.00 
II.. 00 
18.50 
25.00 
18.60 
19.50 
17.00 
20.30 
21.00 
20.00 
19.75 
18.00 

19.20 
19.50 
19  00 
18.50 


18.00 
21.00 
18.75 
20.00 
17.25 
18.00 
19.00 
16.50 
21.50 

21.00 

19.75 
19.00 
21.50 


Prix  moyens 35. si  25.36    2250    19.27 

6'  RÉGION.  —  EST. 

Ain.    Bourg 37.25  23.50        . 

—  Ponl-de-Vaux.  ...  37.00  25.10    25.50 
Cote-d'Or.  m)0 37.75  »         25.50 

—  Beaune 37.50  •        25.50 

Oou6s.  Be.sançon 36.25  26.50     21.00 

/^sére.  Orand-Lemps 35.50  26.00        • 

—  Vienne 35.50  26.60         » 

Jura.  Dà\e 33.25  23.00     21.50 

ioire. Roanne 34  50  25  00     22.25 

P.-de-Ddme.  Clermont-K.  39.50  25.00    26.25 

Rhône.   Lyon 36.50  25.25     25.00 

Sao"7ie-e(-Lrttre.  Châbjii..  36.26  26. £0    26.60 

—  Loubans 36.00  25.70     22.50 

—  Màcon 38.00  25.00     25.50 

Savoie.  Chambéry 37.20  26.00        » 

Prix  moyens 36.53  25.23    24.18    19.33 

T  RÉGION.  —  SCD-OUEST. 

^riege.  Saverdun.  .  .. . .  35.50  26.00         •             ■) 

Dorrfogne.  Périgueux...  35.25  »            >            > 

Hte-Garonne.  Toulouse.  36  80  25. CO 

—  Villelranche-Laur.  36.70  > 
Geri.  Auoli 34.00  • 

—  Coudom 36.25  » 

—  Nérac 36.50  » 

GtroTirfe.  Bordeaux 37.50 

—  La  Réole 36.2  5 

Lanles.  Hax 35.50  24.50 

Lot-et-Garonne.  Agen..  36.50  • 

—  Marmande 36.25  > 

B. -Pyrénées.  Bavonne..  35.20 
Hles-Pyrénées.  Tarbes..  34.75 

Prix  moyens. 


26.00 


25.00 

25.20 


22 

90 

24 

50 

22 

90 

23 

CO 

* 

21 

00 

22 

00 

23 

00 

22 

40 

21.25 
21.50 


35.92     25.28     22.77     22.38 


8»  REGION.  —  Sl'D. 
Aude.  Carcassonne 38.00    25.00 

—  Linioux 35.20 

Aveyron.  Rodez 34.50 

Cantal.  Mauriac 33.36 

Corrf2fl.  Luberzac 34.60 

//e'rnwir  Béziers 33.75 

Lot.  Vayrac 36.00 

Lozère.  Mende 35.05 

—  Marvejols 33.40 

—  Florac ;.  ..   30.46 

Pyrénées-Or.  Perpignan. .34. 60 
7'ar«.  Castres 36.25 

—  Puy-I.aurens 36.80 

ro)-ii-e(-Gor. Montauban.  37.75 


24.50 
25.00 
28.15 
25.50 
23.50 
25.50 
24.30 
23.25 
21.60 
21.05 
25.70 


21.00 
21.00 
21.50 


23.00 
23.90 


19.80 
25.00 


25.00     20.80 


23.50 
22. ;o 
20.50 
21.10 
21.00 
24.60 
21. SO 
21.45 

19.56 
27.15 
23.00 
20.00 
23. SO 


Prix  moyens 

9"  RÉGION.    - 

Bnsses-Aljies.  Manosque. 
Hautes-Alpes.  Briançon. 
Alpes 'Maritimes.daues. 

Ardèche.  Privas 

B.-du-Bhûne.  Arles 

—  Marseille 

Drôme.  Buis-1-Baronnies 

Gard.  Nîmes 

Haute-Loire.  LePuy.... 

—  Brtoude 

far.   liraguign.'in 

Vaucluse.  Avignon 

Prix  moyens 

Moy.  de  toute  la  France. 
—  delasemaineprécéd. 

Sur  la  semaine  (  Hausse. 
Drécédeute..  (  Baisse.. 


24.46 
■EST. 

* 
20.00 

> 
20.40 


34.97 
-  SUD 

35.10 

33.20 

36.25 

33.85 

37.00 

37.50 

35.00 

38.50 

36.00 

35.20 

36.00  >  »         22.30 

35.50         ■  »         23.50 

35.76     22.47     20.38     22.94 


24.00 
25.50 


22.00     22.55 


19.20 

II 
18.85 
19,00 
20.75 

23.00 
21.50 


36.37 
36.23 


25.03 
24.76 


22.80 
22.67 


0.14       0.27       0.13 


20.75 
20.  e4 

O.ll 
•1 
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Algt^rie. 

„g^^_|Biét^endre_.. 

Blé. 

Ifr. 
34.00 
28  00 
36  90 
34.25 
37.00 
40.60 
39.05 
40.00 
39.70 
38  25 
39.50 
38.75 
33.35 
37.50 
37.75 
37., 50 
39.50 
,37.50 
39.00 
25.50 
32.70 
32.00 
35.30 

Seigle, 
fr. 

24.40 
25"â0 

1) 

28.25 
27.50 
29.50 
26. .50 
28  75 
29.50 
23.80 
26  85 
26.70 
» 

26.50 
26.00 

a 

Orge, 
fr. 

17.50 
26.85 
27.30 
23.50 

26.30 
24.00 
26.60 
26.50 
29.25 
22.30 

28.75 

a 
» 

» 

ATuioe. 
fr. 

2o!o0 
21  65- 

Belgique. 

Liverpool 

23.00 
21.50 

Bruxelles              .         • 

26  50 

— 

Liège 

23  80 
22.00 

Pays-Bas. 

Maêstricht 

Metz 

23.70, 
20.25 

Strasbourg 

20.30 

19.00 

Allemagne. 
Suisse. 

Berlin 

Cologne ._.,.,... 

Mannlieim 

Genève , . . . 

21*25 
23.00 

Italie . 

Mil.in 

19.25 

Xuiin 

25.20 

Espagne. 

Russie. 

Stttts-Vnis. 

Vailadolid 

Odessa .-...,. 

New-York 

San-Kranoisco 

» 

Blés.  —  Les  apports  de  la  culture  sur  les  marchés  des  départemeuts  sont  tou- 
jours tares,  contrairement  à  ce  qui  arrive  ordinairement  à  cette  époque  de  l'année 
où  la  nécessité  de  réaliser  de  l'argent  est  grande  pour  le  payement  des  fermages. 
D'un  a'itre  côté,  la  meunerie  qui  a  attendu  cette  époque  pour  faire  ses  approvi- 
sionnements, comptant  sur  la  baisse,  est  obliKee  d'acheter  et  de  se  disputer  la  mar- 
chandise. Double  cause  de  hausse  qui  se  roduit  d'une  manière  générale.  —  A  la 
halle  de  Paris,  les  demandes,  sous  l'inÛuence  de  la  situation  polliique,  étaient  assez 
restreintes  le  mercredi  12  novembre,  de  telle  sorte  que  les  prix  sont  restas  ceux 
de  la  semaine  dernière.  On  cotait  ce  38  à  41  fr.  50  par  100  kilog.  spivant  les 
provenances,  ou  en  moyenne  39  fr.  75,  comme  le  mercredi  précédent.  —  Du  Ha- 
vre, on  continua,  à  offrir  des  blés  d'Amérique  avec  des  prix  très-fermes  de  40  à 
41  fr.  par  100  kilng.  sur  wagon.  — A  Marseille,  les  arrivages  du  1"  au  9  novem- 
bre ont  été  abondants;  ils  ont  aiteiot  205, 270  quintaux  métriques.  Pendant  le 
même  temps,  les  ventes  ont  continué  à  être  assez  restreintes  ;  elles  n'ont  été  que 
de  77,200  quintaux  métriques.  Au  7  novembre,  lesdocks  accusaient  183,520  quin- 
taux en  blé  tant  à  l'entrepôt  qu'à  la  consommation.  Au  dernier  jour,  on  payait  de 
35  à  38  fr.  25  par  100  kilog.  pour  les  Richelles  et  les  Birdianska.  —  A  New- 
York,  le  blé  rouge  de  printemps  est  coté  27  fr.  tOpar  quintal,  avec  25  centimes  de 
hausse  depuis  huit  jours. 

Farines.  —  Si  les  prix  des  blés  se  maintiennent  avec  fermeté,  il  en  est  de  même 
pour  les  farines.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvemsnt  officiel  des  farines 
à  la  halle  de  Paris  : 

Restant  disponible  à  la  halle  le  5  novembre 10, 138.89  quintaun.. 

Arrivages  officiels  du  6  au  12  novembre 4,451.29 

Total  de.s  marchandises  à  vendre 14,590.18  ■ 

Ventes  officielles  du  6  -lu  12  novemlire 3,773.18 


Restant  disponible  le  12  novembre 10,817.00 

Le  Stock  a  augmenté  de  700  quinta.ix  depuis  huit  jours.  Un  a  p.iyé,  par  quintal 
métrique:  le  6,  53  fr.  67;  le  7,  53  fr.  65;  le  8,  53  fr.  98;  le  10,  53  fr.  69; 
le  11,  53  fr.  41  ;  le  12,  52  fr.  87  ;  prix  moyen  de  la  semaine,  53  fr.  54,  ce 
qui  constitue  une  hausse  de  3  centimes  sur  le  prix  moyen  de  la  semaine  précé- 
dente. —  Les  affaires  sur  les  farines  de  consommation  continuent  à  êtte  très-res- 
freintes,  mais  les  prix  sont  maintenus  avec  fermeté  parla  meunerie.  On  payait  à 
la  halle  de  Paris,  le  mercredi  12  novembre  :  marque  D,  87  fr.  ;  marques  de 
choix,  86  à  87  fr.  ;  bonnes  marques,  85  à  86  fr.;  sortes  ordinaires  et  courantes, 
82  à  84  tr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  à  rendre  ou  157  kilog.  net,  ce 
qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de  52  fr.  25  à  55  fr.  40  par  lOû  kilog.,  ou  en 
moyenne  53  fr.  80,  ce  qui  est  exactement  le  même  prix  moyen  que  les  deux  mer- 
credis prf'cédeuts.  —  Quoique  les  transactions  soient  îi  peu  près  nuilts  depuis  huit 
jours,  les  cours  des  farines  de  spécnlaiion  sont  tenus  avec  une  grande  f«rmeté, 
principalement  pour  la  marchan  use  disponible.  On  cotaità  Paris,  le  12  novembre 
au  soir:  farines  huil-marques,  courant  du  mois,  87  fr.  25  à  87  fr.  50;  décerabrCj 
86  fr.  50  à  86  fr.  75;  janvier  et  lévrier,  86  fr.  50;  quatre  premiers  mois  1874, 
86  fr.  25  à  86  fr.  50;  fariîies  supérieures,  courant  du  mois,  8-2  fr.  50  ;   décembre, 
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83  fr.  25  à  83  fr.  50;  janvier- février,  83  fr.  75  à  84  fr.;  quatre  premiers  mois. 
1874,  83  fr.  75  à  84  fr.  ;  le  tout  par  sac  de  159  kilop.  toile  perdue  ou  157  kilog. 
net.  —  La  cote  ollicielle  en  disponible  a  éi,.^  établie  comme  il  suit  pour  chacun 
des  jours  de  la  si^maine,  par  sac  de  157  kilog.  net: 

Dates  (novembre) fi  7  8  10  1 1  12 

Farines  huit-marques S6  50    87.25    87.00    86.75    87.00    87.50 

—      supérieures 83.10    82.50    82.25     82. eO     82. 5U     82.50 

Le  prix  moyen  a  été,  pour  les  farines  huit-marques  ,  87  fr.,  et  pour  les 
supérieures,  82  fr.  46,  ce  qui  correspond  auK  cours  de  55  fr.  41  et  53  fr.  16 
par  quintal  mélriqi;e,  avec  une  hau.'se  de  31  centimes  pour  les  premières  et  une 
Laisse  de  4  centimes  pour  les  secondes.  —  Les  facteurs  à  la  halle  ont  vendu  des 
gruau.x  au  prix  moyen  de  68  fr.  80,  et  des  farines  quatrièmes,  à  38  fr.  phr  100  ki- 
log-, avec  1  fr.  25  de  haïsse  pour  les  gruaux  depuis  huit  jours.  —  Dans  les  dé- 
partements, les  prix  se  maintiennent  avec  une  grarde  fermeté;  on  Pote:  Amiens, 
50  à  53  fr.;  Nancy,  5'±fr.;  Morlaix,  46  à  48  fr.;  Montargis,  52  fr.  50  à  53  fr.;  An- 
gers, 49  à  50  fr.;  Nevers  49  fr.;  Bonieaux,  10  à  52  fr.;  Toulouse,  50  à  53  fr.;  le 
tout  par  100  kilog.  —  A  Londres,  il  y  a  toujours  peu  d'affaires  avec  des  prix  ten- 
tant à  la  hausse. —  A  New- York  ,  ou  cote  la  farine  extra-state  de  39  fr.  50  à  40  fr. 
50  par  100  kilog. ,  avec  25  centimes  de  hausse  depuis  huit  jours. 

Seigles.  —  Vendeurs  toujours  très  rares  et  prix  en  hausse  à  la  halle  de  Paris, 
ôii  l'on  paye  de  27  à  27  fr.  50  par  100  kilog.,  avec  50  centimes  de  hausse  depuis 
huit  jours.  —  Les  farinfs  valent  de  36  à  39  fr.  par  quintal  métrique. 

MéleU.  —  La  fermeté  se  maintieDt.  On  paye  par  100  kilog.:  Amiens,  33  à 
38  fr.;  Pontrieux,  29  à  ?0  fr.  ;  Chartres  25  fr.;  CLateauroux,  27  fr. 

Orges.  —  Les  orges  continuent  à  èire  recherchées  à  la  halle  de  Paris  avec  des 
cours  en  hausse  ;  on  paye  par  100  kilog.  de  26  à  27  fr.  suivant  la  qualité.  —  Les 
escourgeons  sont  aussi  en  hausse  de  25  fr.  50  à  26  fr.  50  par  quiuial  métrique. 

Avoines.  —  Quoique  les  ofl'res  soient  assez  rares,  les  demaudes  étant  peu  nom- 
breuses, lesprix  sontiaiblement  tenus  à  la  halle  deParis  de  20  à  22  fr.  par  100  ki- 
log. suivant  poids,  couleur  et  qualité. 

■Sarrasins.  —  Les  offres  sont  abondantes  à  la  halle  de  Paris,  et  l'on  cote  en 
baisse  de  20  fr.  50  à  21  fr.  50  par  100  kilog.  i-uivant  les  provenances.  —  Dans  les 
départements,  on  paye  :  Caen,  22  fr.  50  à  23  £r.  ;JPontrieux,  19  fr.  ;  Châlons-suc- 
Marce,  20  à  21  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

Maïs.  —  On  cote  j>ar  quintal  métrique  :  Dijon,  21  fr.;  Montauban,  21  à  23  fr. 
50;  Carcassoune,  20  à  24  fr.;  Castres,  21  fr.  35  ;  Perpignan,  20  fr.  25  ;  Marseille, 
16  fr.  75  à  17  fr.  25. 

Riz.  —  n  y  a  encore  un  peu  de  baisse  à  Marseille  sur  Jes  riz  du  Piémont  qui 
sont  cotés  de  40  h  45  fr.  par  quintal  métrique. 

Tain.  —  Maintien  des  anciens  prix  presque  partout. 

Issues.  —  Les  prix  sont  tenus  avec  une  grande  fermeté  à  la  halle  de  Paris. 
On  cote:  gros  son  seul,  14  à  14  fr.  25;  son  trois  cases,  13  fr.  50  à  13  fr.  75;  re- 
coupettes,  14  fr.  50  à  15  fr.,  bâtards,  16  fr.  50  à  13  fr.;   remoulages  blancs,  19  h 

24  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

m.  —  Fourrages, graines  fourragères,  pommes  de  terre  et  légumes  secs. 

Fourrages.  —  Il  y  a  peu  d'affaires  sur  les  fourrages  aussi  bien  à  Paris  que  dans 
les  départements,  et  les  prix  restent  sans  variations  aux  cotes  de  notre  dernière 
revue. 

Graines  fourragères.  — 'Les  demandes  sent  peu  abondantes  à  la  ,hïjle  de  .Paris 
où  les  anciens  prix  se  maintiennent  difficilement. 

Pommes  de  terre.  —  Les  prix  des  pommes  de  terre  restent  à  peu  près  partout 
sans  grandes  variations.  On  cote  à  la  halle  de  Paris  et  au  détail  :  pommes  de  terre 
Hollande,  10  à  12  fr.  l'hectolitre,  ou  14  fr.  30  à  17  fr.  15  les  100  kiiog.  ;  jaunes,  7 
à  8  fr  l'hectolitre,  ou  10  à  11  fr.  40  les  100  kilog. 

Légumes  secs.  —  Dans  le  Soissonnais  les  approvisionnements  dji  marché  sont 
abondants.  A  Noyon,  on  paye  par  hectolitre:  haricots  blancs,  29à.31fr.;  haricots, 

25  k  27  fr.;  flageolets,  28  à  3U  fr. 

IV.  — Fruits  divers  et  légumes  (rais. 

Chdtaigiies  et  marrons.  —  A  Carcassonne,  on  paie  les  châtaigncB  7  ii  8  fr.;  et 
les  marrons,  14  à  15  fr.  l'hectolitre. 

Fruits.  —  Cours  de  la  halle  du  12  novembre:  châtaignes,  10  à  15-fr.  l'hecto- 
litre; coings,  15  à  80  fr.  le  cent;  nèlles,  1  fr.  à  3  fr.  50  le  cent;  noix  vertes, 
3  fr.  50  à  5  fr.  l'hectolitre  ;  poires,  2  fr.  50  k  60  fr.  le  cent  ;  0  fr.  40  à    1  fr.  le 
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kilog.  ;  pommes,  2  fr.    50  à   125  fr.  lecent;  0  fr.  20  à  0  fr.  55  le  kilog.  ;  raisins 
communs,  0  fr.  70  à  2  fr.  30  le  kilog.;  raisins  noirs,  0  fr.  60  à  0  fr.  70  le  kilog. 

Menus  légumes  frais.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  ail,  2  à  2  fr.  25  le 
paquet  de  25  bottes;  barbe  de  capucin,  0  fr.  10  à  Ofr.  15  !a  botte;  cardon,  0  fr. 
1  0  àO  fr.  80;  céleri,  0  fr.  10  à  0  fr.  60  la  botte;  céleri  rave,  0  fr.  15  à  0  fr.  20  la 
pièce;  cerfeuil,  0  fr.  10  à  0  fr.  20  la  botte;  champignons,  1  fr.  à  1  fr.  50  le 
kilûg.;  chicorée  frisée,  6  à  10  fr.  le  cent;  choux-fleurs  de  Paris,  20  à  70  fr.  le 
cent;  choux  de  Bruxelles,  0  fr.  40  à  0  fr.  50  le  kilog.;  ciboules,  0  fr.  10  à  0  fr. 
20  la  botte;  cresson,  0  fr.  12  à  0  fr.  65  la  botte  de  12  bottes;  échalotes,  0  fr.  40 
à  0  fr.  50  la  botte;  épinards,  0  fr.  10  à  0  fr.  20  le  paquet;  estragon,  0  fr.  40 
à  0  fr.  60  la  botte;  laitue,  4  à  6  fr.  le  cent;  mâches,  0  fr.  20  à  0  fr.  25  le  calais  ; 
oseille,  0  fr.  40  à  0  fr.  50  le  paquet;  persil,  0  fr.  05  à  0  fr.  10  la  botte  ;  potirons, 
0  fr.  20  à  2  fr.  50  la  pièce;  radis  roses,  0  fr.  15  à  0  fr.  25  la  Dotte;  radis  noirs, 
5  à. 10  fr.  le  cent;  salsifis,  0  fr.  25  à  0  fr.  30  la  botte;  escarolle,  6  à  10  fr. le  cent; 
thym,  0  fr.  30  à  0  fr.  50  la  botte;  tomates,  0  fr.  30  à  0  fr.  40  le  calais. 
V.  —  Tins,  spiritueux, vinaigres,  cidres^ 

Vins.  —  Le  vignoble  méridional  commence  à  s'inquiéter  de  la  stagnation  des  af- 
faires, et,  malgré  l'opinion  de  quelques  chroniqueurs  plus  ou  moins  intéressés 
dans  la  question,  une  baisse  paraît  imminente.  Les  acheteurs  de  la  première  heure, 
qui  espéraient  tirer  grand  profit  de  leurs  acquisitions  précipitées  et  faites  à  des 
cours  relativement  exagérés,  sont  aujourd'hui  forcés  de  faire  des  concessions.  La 
propriété  tient  ferme  encore,  car  elle  a  le  moyen  d'attendre,  mais  le  moment  n'est 
peut-être  pas  loin  où  elle  sera  aussi  forcée  de  faire  des  concessions.  Nous  consta- 
tons ici  un  fait  et  rien  de  plus.  Dans  les  autres  vignobles,  la  situation  est  actuelle- 
ment ce  qu'elle  était  dans  le  Midi  au  début  de  le  campagne,  c'est-à-dire  qu'il  y  a 
empressement  aux  achats,  réserve  de  la  part  de  la  propriété  et  par  suite  hausse, 
sinon  tendance  à  la  hausse;  et  ceci,  nous  en  sommes  à  peu  près  certain,  durera 
jusqu'au  quart  d'heure  de  Rabelais,  qui  sonnera  également  en  son  temps.  A  Paris, 
les  affaires  ont  un  courant  assez  actif,  c'est-à-dire  que  la  demande  est  continue, 
mais  sans  entraînement.  Chacun  achète  ce  qui  lui  est  nécessaire  ;  les  acquisitions 
sont  strictement  subordonnées  aux  besoins  de  la  consommation,  et  ceux-ci  se  suc- 
cèdent sans  interruption.  On  ne  s'aperçoit  pas  encore  de  la  situation  qui  caracté- 
rise actuellement  les  grands  vignobles  du  Midi,  du  Sud-Est  et  du  Sud- Ouest.  Seu- 
lement, empressons-nous  d'ajouter  que  les  transactions  ne  roulent  en  général  que 
sur  les  vins  de  ventes  courantes.  — A  Orléans  (Loiret),  voici  les  cours  officiels  du 
marché  :  vin  rouge  de  pays  1873,  le  poinçon,  90  à  100  fr.;  blanc  de  Sologne,  65  à 
70  fr.;  blanc  des  Iles,  55  à  60  fr.  les  228  litres  nus;  blanc  de  Poitou,  55  à  58  fr.; 
blanc  de  Blois,  60  à  65  fr.  —  A  Nantes  (Loire-Inférieure),  on  pays  actuellement  : 
muscadet  1873,  la  pièce,  85  à  90  fr.;  gros  plants,  52  à  55  fr.,  le  tout  sur  lie.  — 
A  Sainte~Foy  (Gironde),  on  cote  les  vins  rouges,  le  tonneau  de  quatre  barriques  : 
1872,  500  à  600  fr.;  1873,  400  à  500  fr.;  vins  blancs  1872,  300  à  400  fr.;  1873, 
280  à  400  fr.  —  A  Marseille  (Bouches-du-Rhône),  voici  les  cours  fixés  par  la 
Chambre  syndicale  :  vins  rouges,  Bourbon  et  Maurice  la  barrique,  110  à  120  fr.; 
Antilles,  100  à  105  fr.;  Alexandrie  et  Levant,  95  à  100  fr.;  façon  Porto,  la  pipe 
portugaise,  300  fr.;  vins  blancs,  la  pipe  lisbonnaise,  300  fr.  —  A  Pézenas  (Hé- 
rault), on  paye  actuellement  avec  grande  tendance  à  la  baisse  :  Aramon,  l'hecto- 
litre, 27  à  29  fr.;  mi-couleur,  30  fr.;  Montagne,  32  fr.;  Montagne  2  choix,  34  fr.; 
Montagne  1"  choix,  36  fr.;  Servian,  Laurens,  Faugères,  35  à  40  fr.;  bourret  sec, 
28  à  35  fr.;  bourret  muté  doux,  30  h  32  fr.;  bourret  muté  au  3/6,  58  à  60  fr.;  clai- 
rette-picardan  sec,  50  à  55  fr.;  clairette  doux,  55  à  70  fr.;  Narbonne,  35  à  45  fr. 
—  A  Lyon  (Rhône),  on  paie:  vins  du  Beaujolais  1871,  115  à  120  ir.;  1872,  105 
à  110  fr.;  Maçonnais  1872,  95  à  100  fr.;  Yillefranche  1872,  100  k  105  fr.;  Rous- 
sillon  (Isère;  1872,  100  à  105  fr.;  Bugey  1872,  90  à  95  fr.,  leout  à  la  pièce. 

Spiritueux.  —  Depuis  huit  jours,  il  s'est  produit  à  Paris  sur  les  cours  des  3/6 
une  baisse  de  2  fr.  sur  le  courant  et  une  baisse  de  1  fr.  50  sur  le  livrable.  On  at- 
tribue, en  général,  ce  mouvement  à  1 1  croyance,  très-fausse,  suivant  nous,  que  la 
production  répondra  à  tous  les  besoins  de  la  consommation.  Lille  a  baissé  dans  la 
même  proportion  que  Paris.  Nous  ne  voyons  là  qu'une  conséquence  des  agisse- 
ments de  la  spéculation,  à  moins  que  ce  soit  le  résultat  de  la  situation  politique 
et  financière  si  tendue  en  ce  moment.  Le  stock  est  aujourd'hui,  à  Paris,  de  5,025 
pièces.  Le  Midi  est  toujours  ferme  avec  tendance  à  la  hausse  :  on  cote  les  3/6  de 
vi7i  115  à  125  fr.  L'Amérique  fait  des  offres  qui  ont  motivé  à  Marseille  une  baisse 
de  2  fr.;  quelques  affaires  ont  été  traitées,  par  suite,  au  prix  de  73  fr.  L'AUema- 
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gne  a  également  fléchi;  malgré  cette  tendance,  notre  commerce  n'a  encore  rien  à 
redouter  de  ce  côté.  —  A  Paris,  on  cote  :  esprit  3/6  betteraves,  1"  qualité,  90  de- 
grés disponible,  73  fr.  à  73  fr.  50;  un  dernier,  72  fr.  50;  quatre  premiers,  71  fr. 
50  à  72  fr.  ;  quatre  d'été,  71  fr.  50.  —  A  Pézenas  (Hérault),  on  a  payé  cette  se- 
maine :  courant,  115  fr.;  un  dernier,  115  fr.;  quatre  premiers,  115  fr.;  3/6 
marc,  87  fr.  eau-de-vie,  90  fr.  —  A  Béziers  (Hérault),  le  cours  de  la  semaine  a  été 
fixé  à  115  fr.:  novembre  et  décembre,  115  fr.;  3/6  marc,  90  fr. -^  A  Narbonnc 
(Aude),  le  cours  est  fixé  à  1 15  fr.;  3/6  marc,  90  fr.  —  A  Celte  (Hérault),  dispo- 
nible, 12  fr.  courant,  125  fr.;  marc,  90  fr.  —  A  Nîmes  (Gard),  disponible,  100  fr. 
—  A  Lunel  (Hérault),  99  fr.;  3/6  marc,  90  fr.  —  A  Montpellier  (Hérault),  disponi- 
ble, 115  fr.;  marc,  90  fr.  —  A  Lille  (Nord),  on  cote:  3/6  disponible,  69  fr.  ;  de 
mélasse,  69  fr.  75  ;  quatre  premiers,  68  fr.  ;    quatre  d'été,  68  fr. 

Vinaigres.  —  La  hausse  continue  sur  cet  article  :  à  Orléans,  on  paye  actuelle- 
ment le  vinaigre  de  vin  nouveau,  l'hectolitre,  40  à  41  fr.;  le  vinaigre  de  vin  vieux, 
44  fr.;  le  vinaigre  vieux,  47  à  50  fr. 

Cidres.  —  A  Vimoutiers  (Orne),  on  cote  aujourd'hui  la  pommes  sur  le  marché 
4  fr.  25  à  4  fr.  40  l'hectolitre.  Le  ci  ire  nouveau  pur  jus  vaut  en  ce  moment  14  à 
15  fr.  l'hectolitre  rendu  en  gare,  et  le  poiré,  l'hectolitre  nu  rendu  en  gare,  11  à 
13  fr,,  suivant  qualité. 

VI.  — Sucres  —  mélasses  — fécules  — glucoses —  amidons  —  miels —  houblons. 

Sucres.  —  La  baisse  continue  sur  les  sucres  indigènes;  l'activité  de  la  produc- 
tion en  face  du  faible  nombre  des  transactions  est  la  principale  cause  de  cette  dé- 
préciation. Les  entrepôts  s'encombrent  sans  qu'on  prévoie  la  limite  de  la  baisse  : 
on  comptait  au  12  novembre,  à  l'entrepôt  de  la  rue  de  Flandres,  112,500  quin- 
taux métriques,  soit  une  augnaentalion  de  plus  de  28,000  quintaux  depuis  huit 
jours.  On  cote  actuellement  à  Paris  :  sucres  bruts  88  degrés  n"'  7  à  9,  59  fr.  25  ; 
n"'  10  à  13,  56  fr.  25  ;  blancs  en  poudre  n"  3,  66  fr.  25  à  66  fr.  50;  le  tout  par 
100  kilog.  Les  raffinés  conservent  mieux  leurs  prix  ;  ils  sont  payés  de  1 52  fr.  50  à 
153  fr.  par  100  kilog.  —  A  Valenciennes,  on  paye  :  sucres  bruts  88  degrés,  n""  7 
à  9,  58  i'r.  25  ;  n°'  10  à  13,  55  fr.  7  5.  —  Dans  les  ports,  les  transactions  sur  les 
sucres  coloniaux  sont  calmes,  sans  grands  cbangements  dans  les  prix.  On  cote  à 
Marseille  :  Havane  blond,  65  à  68  fr.;  Maurice,  68  à  69  fr.;  Antilles,  56  à  58  fr.; 
Egypte,  72  à  76  fr.;  le  tout  par  100  kilog.  Les  sucres  raffinés  valent  de  160  à  162fr. 
par  quintal  métrique,  avec  une  demande  assez  régulière.  —  En  Belgique  et  en 
Allemagne,  la  baisse  des  cours  continue. 

Mélasses.  —  Les  prix  des  mélasses  restent  sans  changement  en  France,  de  14  ir. 
50  à  15  fr.  par  quintal  métrique. 

Fécules.  —  Les  prix  restent  à  Paris  ceux  de  notre  dernière  revue,  sans  que  cette 
denrée  d^nne  lieu  à  des  affaires  importantes.  On  paye  les  fécules  des  Vosges,  sur 
lieu,  de  38  à  80  fr.  par  100  kilog.  Les  fécules  vertes  sont  offertes  de  22  à  23  fr. 

Glucoses.  —  Les  prix  des  sirops  restent  sans  variations  à  Paris  aux  cours  sui- 
vants :  sirop  premier  blanc  de  cristal,  74  à  75  fr.;  sirops  massés,  62  à  64  fr.; 
sirops  liquides,  55  à  56  fr.;   le  tout  par  100  kilog. 

Amidons.  —  Les  affaires  sont  calmes  à  Paris,  sans  changements  dans  les  cours 
de  la  semaine  dernière. 

Miels.  —  Les  miels  se  vendent  toujours  à  des  prix  très-fermes  pour  toutes  les 
provenances.  Ceux  du  Gâlmais  valent  de  160  à  175  fr.  par  100  kilog.  Au  Havre,  on 
cote  les  belles  qualités  du  Chili  de  120  à  125  fr.  par  quintal  métrique. 

Cires.  —  Les  prix  sont  en  hausse.  On  cote  à  Paris  de  350  à  380  fr.  par  109  ki- 
log. pour  les  belles  qualités  en  briques. 

Houblons.  —  Les  ventes  de  houblons  de  la  dernière  récolte  sont  partout  très- 
avancées  et  les  transactions  sont  devenues  beaucoup  plus  calmes  que  pendant  les 
semaines  précédentes,  principalement  en  Lorraine  et  en  Alsace,  où  les  prix  ont 
une  tendance  prononcée  à  la  baisse;  mais  les  planteurs  opposent  la  plus  vive  ré- 
sistance à  ce  mouvement.  —  En  Bourgogne,  on  ne  peut  pas  acheter  au-dessous  de 
140  à  150  fr.  par  balle  de  50  kilog.;  aux  environs  de  Nancy,  les  prix  ne  dépas- 
sent pas  120  à  130  fr. 

VII. —  Huiles  et  graines  oléagineuses,  tourteaux,  savons,  potasses, noirs,  engrais . 

Huiles.  —  Les  huiles  disponibles  sont  toujours  à  des  cours  très-bas.  tant  pour 
les  huiles  de  colza  que  pour  celles  de  lin.  Mais  c'est  principalement  sur  les  huiles 
de  colza  que  la  baisse  se  fait  sentir.  On  paye  par  100  kilog  à  Paris  :  huiles  de 
colza  en  tous  fûts,  82  fr.  75;  en  tonnes,  84  fr.  25;  épurées  en  tonnes,  92  fr. 
25  ;  —  huiles  de  lin  en  tous  tuts,  85  fr.;  en  tonnes,  86  fr.  50.  La  spéculation 
opère  principalement  sur  les  transactions  à  long  terme  pour  lesquelles  il  y  a  de  la 
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fermeté  dans  les  prix.  —  Dans  ]es  départements,  la  baisse  l'emporte  aussi  pour  les 
huiles  de  colza;  on  cote  par  100  kilo^'.  :  Gaeii,  77  à  77  fr.  50;  Lille,  8ï  fr.  50; 
Rouen,  79  fr.  50  à  80  fr.;  —  A  Marseille,  il  y  a  toujours  peu  d'affaires  sur  les 
huiles  degiaines,  aux  mèoies  prix  que  la  semaine  dernière.  Lfts  huiles  d'olive  du 
Var  sont  à  des  prix  plus  lermes;  on  les  vend  de  133  à  135  fr.  paj-  quinta-l  métri- 
que ;  les- nouvelles  de  la  récolte  sont  loin  d'aillears  d'être  satisfaisantes. 

Grainp.s  oléagineuses.  —  Les  prix  des  grames  oléagineuses  raprennent  faveur 
dans  le  Nord.  On  paye  par  hectohue  à  Cambrai  :  œillette,  38  à  40  fr.,  colza,  2.3  fr. 
50  à  24  fr.;  cameline,  19  à  22  fr.  tO.  —  A  Marseille,  il  y  a  beaucoup  de  fermeté 
dans  les  cours. 

Tourleavx.  —  Il  y  a  toujours  fermeté  dans  les  prix.  Dans  le  Nord,  on  paye  : 
tourteaux  de  colza  et  d'œillette,  19  fr.;  de  lin,  28  à  29  fr.;  de  cameline,  20  fr.  50. 
—  Il  y  a  beaucoup  de  fermeté  à  Marseille  où  l'on  cote:  lin,  20  Ir.  75  à  21  Ir.; 
sésames,  14  fr.  25  à  16  fr.  25;  arachides  brutes,  12  fr.;  arachides  décoriiquées, 
15  fr.  50;  colza,  14  fr.  50  ;  pavot,  14  fr.;  colon,  7  fr.  75  à  8  fn  75;  le  tout  par 
100  kilog.  • 

Savons.  —  La  demande  est  toujours  très-faible  à  Marseille  et  les  cours  sans 
changements;  on  paye  :  savon  bleu  pâle  coupe  ferme,  67  fr.  50  à  68  fr.;  coupe 
moyen  ferme,  67  fr.;  coupe  moyenne,  66  fr.;  le  touLpar  100  kilog. 

Pùta.sses.  —  Il  y  a  un  peu  de  baisse  dans  les  prix;  à  Valencienaes,  on  paye 
91  centimes  par  kilog.  de  carbonate  pur  dam   les  polisses  brutes  indigènes. 

Noirs.  —  Les  prix  restent  sans  variations  dans  le  Nord. 

Engrais.  —  Ventes  actives  avec  maiatien  des  anciens  prix. 

Vlll, — Matièresrésineuses,r.çlorantesettannantet. 

Matières  résineuses,  —  On  vend  couramment,  pour  l'exportation,  à  Bordeanix, 
l'essence  de  térébenthine  à  72  fr.  les  100  kilog.  Les  autres  produits  résineux 
gardent  leurs  ancie,as  prix. 

Garances.  —  Les  traiisactions  sur  les  racines  se  poursuivent  à  Avignon  aux 
mêmes  cours  que  la  semaine  dernière. 

Safraiis.  —  Le  prix  de  90  fr.  par  kilog.  pour  les  belles  qualités  de  Valence  se 
maintient  à  Marseille   pour  les  safrans  nouveaux. 

Verdels.  —  Les  hauts  prix  de  192  à  194  fr.  par  100  kilog.  pour  le  sei  marchand 
en  boules  et  en  pains  se  maintient  dans  l'Hérault. 

Crème  de  tartre.  ■ —  Pendant  que  la  baisse  se  fait  sentir  à  Pézenas  où  l'on  paye 
le  premier  blanc  240  fr.  par  quintal  métrique,  la  hausse  se  maintient  à  Marseille, 
de  255  à  260  fr. 

Ecorces.  —  Les  affaires  sont  limitées  à  Paris  a.vec  maintien  des  prix  de  la  se- 
maine dernière. 

IX. —  Bois  et  combustibles.  ,i 

Bois.  —  Les  affaires  sont  généralement  assez  lenies  tant  sur  les  lieux  de  produc- 
tion que  dans  les  ceutres  de  commerce,  avec  maintien  des  anciens  prix  pour  les 
bois  d'œuvie  et  de  feu. 

Charbuhs.  —  Les  prix  sont  fermes,  de  C8  à  70  fr.  par  tonne  métrique  à  Paris 
pour  la  consommation  ménagère.  Mais  les  nouvelles  des  charbonnages  accusent 
une  tendance  moins  ferme  qui  fait  pressentir  une  baisse  assez  probal)le  dans  un 
avenir  plus  ou  moins  rapproché. 

X.  —  Denrées  coloniales. 

Cafés.  —  Les  transactions  sur  les  cafés  sont  régulières  dans  tous  nos  ports  et  les 
prix  continuent  à  accuser  une  tendance  très-ferme.  A  Marseille,  quoique  les  ventes 
soient  ])eu  abondantes,  les  prix  sont  fermes  de  236  k  260  fr.  par  ICO  kilog.  pour 
les  caiés  du  Brésil, 

Cacaos  et  poivres.  —  Les  prix  de  ces  derniers' se  maintiennent  sans  variation»  à-: 
Marseille,  avec  une  demande  aatdve. 

XI.  —  Textiles. 

Chanvres.  —  Peu  d'affaires,  mais  cours  soutenus  à  Paris,  de  100  à  130  fr.  par 
100' kilog.  suivant  les  qualités. 

Lames.  —  Les  acheteurs  sont  peu  nombreux  dans  les  ports  sur  les  laines  colo- 
niales; les  prix  restent  néanmoins  bien  tenus.  Aux  dernières  ventes  publiqaes 
d'Anv.  rs,  les  prix  ont  accusé  une  hausse  de  5  à  10  centimes  par  kilog.  sur  les  prix 
pratiqués  aux  ventes  du  mos  d'août. 

Cotons.  —  Les  lilateurs  n'achètent  sur  le  marché  du  Havre  que  suivant  les  be*^ 
soinsstrii'ts  de  leur  consommation.  Oa  paye  le  Louisiane,  103  à  1 12  fr.;  le  Géorgi»,- 
106  fr.  ;  l'Oomrawuttee,  77  à  78  fr.,  sans  chatigemenl;»  dans  les  prix  de  la  semaine 
dernière. 
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Soies.  —  Les  affaires  se  bornent  à  Lyon  aux  besoins  les  plus  stricts  de  la  con- 
sommation. La  Condition  des  soies  a  enregistré  celte  semaine  60,579  kilog.  en  pro- 
duits de  toutes  sortes.  Les  prix  restent  sans  variations  sensibles.  On  cote  par  ki- 
log.  ;  organsins,  96  à  115  fr.;  grt^ges,  85  à  1 10  fr.;  trames,  82  à  108  fr. 
XII.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  etpeaux. 

Suifs.  —  La  baisse  continue  à  Paria  où  l'on  ne  paye  plus  cettesetuaine  que 
92  fr.  par  100  kilog.  pour  les  suils  purs  de  l'abat  de  la  boucherie  de  la  ville. 
Les  autres  corps  gras  sont  à  des  prix  plus  soutenus. 

Cuirs  et  peaux,  —  Au  Havre,  on  paye  158  fr.  par  100  kilog.  pour  les  cuirs  de 
bœufs  salés  d'importation,  mais  sans  activité  dans  les  transactions. 

Peaux  de  moulons.  —  Les  cours  se  maintiennent  de  3  fr.  50  à  7  fr.  60  pour  les 
peaux  de  moutons  rases  à  la  Villette. 

XIII.  —  Beurres —  œufs  —  fromages  —  volailles. 

Beurres.  —  Du  5  au  11  novembre,  on  a  vendu  à  la  halle  de  Paris,  203, 74-9 
kilog.  de  beurres  dans  les  conditions  suivantes  par  kilog.  au  dernier  jour  ; 
Gournay  choix,  3  fr.  80  à  4  fr,  50;  fins,  3  Ir.  20  à  3  fr.  78  ;  ordinaires,  2  fr.'  50  à 
3  fr.  18;  —  Isigny,  choix,  5  à  6  fr.  05;  fins,  4  à.4  fr.  98;  ordinaires,  3  à  3  fr.  98. 
Les  prix  se  maintiennent  avec  fermeté. 

Œufs.  —  Le  4  novembre,  il  restait  en  resserre, à  la  halle  de  Paris,  72,080 
œufs;  du  5  au  1 1  novembre, il  en  a  été  vendu  2,360,510;  le  11,  il  en  resiait  en 
resserre  5,180  Au  dernier  jour,  on  payait  par  mille:  choix,  116  à  135  fr.; 
ordinaires,  100  à  119  fr.;  petits,  60  à  96  fr.  Il  y  a  aussi  toujours  de  la  fermeté 
dans  les  cours. 

Fromages.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  par  dizaine,  Brie,  8  à  77  fr.; 
Montlhéry,  9  à  12  fr.;  —  par  cent.  Livarot,  42  à  66  fr.;  Mont-d'Or,  15  à  £6  fr.; 
Neuchâtel,  6  fr.  50  à  13  fr.  50  ;  divers,  15  à  67  fr. 

Volailles  et  gibier.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  agneaux,  8  à  30  fr.;  alouettes, 

1  fr.  25  à  2  fr.  40  la  douzaine;  béasses,  2  fr.  50  à  6  fr.;  bécassines,  0  fr.  45 
à  3  fr.;  cailles,  0  fr.  50  à  1  Ir.;  canards  barbotturs,  1  fr.  35  à  3  fr.  25;  canards 
;gras,  3  fr.  50  à  4  fr.;  canards  sauvages,  2  à  3  fr.;  cerfs,  chevreuils  et  daims,  16  à 
65  fr.;  chapons,  6  à  7  fr.;  cochons  de  laif,  2  fr.  25  à  4  fr.  50;  crêtes  en  lots,  0  fr. 
75  à  5  fr  ;  dindes  gras,  8  à  9  fr.  75  ;  dindes  communs,  3  ir.  50  à  7  fr.  75  ;  !aisans 
et  coqs  de  bruyère,  3  à  7  fr.;  giives  et  merles,  0  fr.  20  à  0  fr.  75  ;  lapins 
domestiques,   1    fr.   15  à  3   fr.  50;  lapins  de  garenne,  1  fr.  10  à  2  fr.  50;  lièvres, 

2  fr.  80  à  7  fr.  25  ;  perdiix  grises,  1  fr.  25  à  3  fr  ;  perdrix  rouges,  2  fr.  30  à  3  fr.; 
pigeons  de  volière,  0  fr.  65  à  1  fr.  11  ;  pigeons  bizets,  0  fr.  57  à  0  fr.  90  ;  pluviers, 
0  fr.  40  à  0  fir.  60;  poulets  ordinaires,  2  fr.  25  à  4  fr.  25;  poulets  gras,  4  fr.  50  à 
6  fr.;  poulets  communs,  1  fr.  20  à. 2  fr.  20;  lâles  de  genêt,  0  fr.  45  à  1  fr.  '25; 
rouges,  2  fr.;  sarcelles,  0  fr.  40  à  1  fr.  50;  vanneaux,  0  fr.  50  à  1  fr.;  pièces  non 
classées,  1   fr.  25  à  3  fr.  50;  singliers,  7-+  à  216  fr. 

XIV.  —  Chevaux  —  bétail — «tonde. 
■'  Ghwaux.  —  Aux   deux  marchés   des  5  et  8  novembre,   à  Paris,   ou    comptait 
fl',061  ehevaa-!!  ;  sur  ce  nombre  2  '8  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 
Les  prix  sont  toujours  tenus  avec  beaucoup  de  fermeté. 

Amenés.  Vendus.  PrixaxtrênieB. 

Chevaux  de  cabriolet 323  45  450àl,010fr. 

—  de  trait.... 400  52  &0Uàl,120 

—  hors  d'âge 393  96  42  à      815 

—  àl'enchère 45  45  35  à      415 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  32  ânes  et  6  chè- 
vres; 18  ânes  ont  été  vendus  de  30  à  75  fr.;  et  5  chèvres,  de  20  à  35  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux 
de  la  Villette  du  jeudi  6  au  mardi  1 1  novembre  : 

Poids       Prix  du  kilog.  de  viande  sur  pied 
Vendus   moyen     au  marcbé  du  lundi  )0  novembre. 

Pour  Pour  Kn    4qaartiers.    1"  î*  3'  Prix 

Amenée.  Paris,  l'extérieur. totalité.  kil.  quai.  qaal.  qa«!.  moyen. 

Bœufs... 4,111  2,529  1,464  3,993  350  1.84  1.72  1.64  1.72 

Vaches 734  453  376  829  242  1.74  1.60  1.44  1.60 

Taureaux 171  121  56  177  377  1.60  1.48  1.3,S  1.48 

•Veaui î,845  1,941  932  2,873  78  1.90  1.80  l.W  1.80 

Moutons 25,426  20,551  6  098  26,649  19  1.94  1.68  l.i5  1.68 

Porcsgras 4,251  1,731  2,306  4,037  76  1.36  1.32  1.28  1  32 

—    maigres..             14  4  4  8  28  1,25  •  »  1.25 

La  vente  a  été  assez  active  sur  toutes  les  catégories,  et  les  prix  sont  en  hausse 
assez  sensible  sur  ceux  de  la  semaine  dernière.   La  baisse  produite  par  un  appro- 
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ktTHodTdlfc?^''^"'  '  '=°'"P'^'«.°'«°t  disparu.  D'ailleurs  nous  entrons   dans 

amrnëïnp  nlL  r]''°T!."'"''.'°''''^''^°'^«  ««'  plus  considérable,  ce  qui 

amena  une  plus  grande  fermeté  dans  les  prix. 

de  Parfs' q?7n7t-r  ^h"  ^a\ll  °«'embre,  on  a  vendu  à  la  criée,  à  la  halle 
de  veai  '87  iA?^  ^^--q  '  ^'f^'^^  ^œuf  ou  vache,  106,353  kilog.  de  viande 
en    touï'ssq  Q7«    iT  '^^"^"f*^  de  mouton;  70,660  kilog.  de  viande  de  porc; 

k^lo^dpSn'f  ^-    ^^-    r^"""''  '^^    *°"'^«   "''^'''   0"  e^^  moyenne  51,425 

k  log.  de  viande  par  jour,  soit  à  peu  près  la  même  quantité   que  la  semaine  der- 

li  é     I  7    fio   ""■"."'f  J°on'  "°  P'^y''''  P^""  '^''°&-  =  "^"'^e  de  bœuf  ou  vache,  1"  qua- 

ho'ix  1  fr  Và2f;-6«  'h'''  t  \^'  '  ^f^•  ^«'  =^''  °  f---  90à  i  fr.^38; 
hté  1  fr  fi9  i  1  f  oi  ''^f  i>oucher.e,  0  fr.  30  à  1  fr.  10;  -  veau,  l'«qua- 
choî.  fr  !A  ,  f'-  nl^'  ^°'  ^  ^'■-  32  à  1  fr.  80;  3%  I  ir.  10  è  1  fr.  30; 
32  ai  fr  fi!  l  '••92;  -  mouton,  1"  nualité,  1  fr.  66  à  1  Ir.  74;  2-,  1  fr 
frais  1  fr'  fol  ,'f'  t  'V^  '/■■  3°=  ^°'^^  1  ^■•-  32  à  2  fr.  32;  -  porc 
bœufitîùrrplld  ■  "'''^^''^^'-  90  à  1  fr.  70.  Il  y  a  hausse  sur  la  ;iande  de 
ûœut  et  sur  celle  de  veau,  pendant  que  le  mouton  conserve  ses  anciens  prix 
AV  -tour,  de  la  mande  à  Vabattoir  gén.-ral  de  la  rillelte  du  6  au  13  novembre  {par  50  kilog.). 

à  lïbaïïo.V  "tmïf  (t°.  •  '■''"°''  •''  P'"  P'y*^?  P"""  '^  boucherie  pour  la  viande  achetée 
a  1  abattoir,  tous  irais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 


1" 

quai, 
fr. 
83 


Bœufs. 

quai, 
ifr. 

77 
XV]. 


3« 

quai. 

fr. 

70 


I" 

quaî. 
fr. 
90 


Veaux. 

2« 

quai. 

fr. 

78 


3* 
quai. 

fr. 
65 


1' 

quai. 

fr. 

80 


Moutons. 

2' 

quai; 

fr. 

76 


quai 

ir. 

65 


en  bestiaux. 


Bujufs. . . 
Vaches... 
Taureaux 
Veaux 


Animaux 
Jamenés. 
.      2,001 

452 
J4 

848 


Moutons 12,003 

Porcs  gras 3,562 

maigres..  35 


Marché  aux  bestiaux  de  la  Villelte  du  jeudi  13  novembre. 

p„;j.  „  „  .  ,  Cours  des  commissionnaires 

Poids  Cours  officiels 

moyen 

Prix 
extrêmes. 

I.66àl.92 

1.46      1.84 

1.30 

1.50 

I.SO 

1.25 

1.15 


1. 

1.80 
1.55 
I  85 
1.96 
1.38 
1.25 


1.78 
1.66 
1.45 
1.70 
1.70 
1.32 


1.70 
1.50 
1.3i 
1.65 
1.55 
1.28 


1.61) 
1.90 
2.00 
1.40 
1.35 


1' 
quai. 
1.85 
1.80 
I.SO 


2«         3" 

quai.   quai. 

1.75      1.70 


1.60 
1.45 


1.50 
(.35 


Vendus 

sur  pied 

1,860 

1)30 

69 

716 

11,927 

3,464 

-      o- V»  23  ju  i  .'zi        1 

Peaux  de  moutons  :  rases,  3  fr.  50  à  7  fr.  50;  en  laine,  .  à  .  fr. 

XVII.  —  Résumé. 

Les  affaires  agricoles  sont  peu  actives.  La  baisse  continue  sur  les  huiles  les 
sucres,  les  ecules,  les  corps  gras.  Les  autres  denrées  conservent  leurs  anciens 
prix  ;  seuls  les  grains  et  les  vins  se  vendent  toujours  en  hausse 


général,    l'c       2»         3e 

kil.       quai.  quai.  quai. 

34S 

231 

373 

7T 

20 

78 

30 


Prix 

extrêmes. 
1.65  à  1.90 
1.40  1.82 
1.30     1.60 


a 


BULLETIN  FINANCIER. 


A.  Remy. 


Le  marche  de  nos  fonds  publics  a  été  encore  fortement  éprouvé  celte  semaine  Si 
la  rente  3  p.  1^0  gagne  0  fr.  10  sur  la  précédente  clôture,  l'emprunt  libéré  et  le 
non  hberé  perdent,  1  un  1  fr.  3»,  l'autre  Ofr.  55.  Les  sociétés  de  crédit  et  les  che- 
mins de  1er  continuent  a  être  peu  demandés  :  détachement  du  coupon  à  l'Est  et  au 
f^',";  ^«Tf '^'^"'"'°-^^-  ?°"'""'^  '^"'^^  '^^  2  fr.  30  au  5  p.  100  italien  qui  ferme 
7       100       ^''°°'P'^  ^  ^^  ^^"'ï"^  d'Angleterre  9  p.  100;  à  la  banque  de  France 

Cours  de  la  Bourse  du  3  ou  8  novembre  : 
FrlDotpales  valeurs  françalies 


Plus 
bas. 

ItenteS  0/0 56.30 

Rente  k  1/2  0/0 81. uo 

Emprunt  S  0/0 libéré.  89.75 

d»       non  libéré.  91.00 

Emp. 6 0/0  Morgan. 500  502.50 
Bloque  de  France.. .  4240.00 

Comptoir  d*escorapte.  520.00 

Sacieté  générale 525.00 

Crédit  foncier 765.00 

Crédit  agricole 445.00 

Est Actions.  500  480.00 

Midi d".  590.00 

Njfd d».  990.00 

Ofléaua d».  801.25 

Oaast d».  502.50 

Paris-Lyon-Méditer.d».   856.25 

Paris  18TI.obl.400  30/0  246.00 

»»/0  lUlien 57.60 


S'Ia  sem.préc. 

Plus     Dernier  —       -     , 
haut,     cours,  hausse,  baisse 

56.85       56.60  0.10         . 

82.00       81.00  0.25          • 

9J.30       90.00  » 

91.80       91.00  » 

506.00     502.50  • 

4285.00  4285.00  35.00 

525.00     520.00  . 
535  00     525.00 

785.00     770.00  » 

450.00     445.00  .. 

506.25     480.00  „ 

600.00     695.00  5.00 

1000.00     992.50  > 

811.25     802.50  > 

512.50     SIO.OO  5.00 
885.00     856.25 
250.00     247.50 

59  70       57.60  .            2.30 


1.30 
0.55 
2.50 


10.00 
5.00 
5.01 

22.50 

2  50 
3.7S 

26.25 


Charentes.Actions.500 
Autrichiens.  d» 

Lombards.  d" 

Romains.  à" 

Nord  de  l'Espagne,  d» 
Saragosse  à  Madrid. d» 
l'amiielune.  d° 

forlugais.  d» 

i-.harentes.Ob. 500  5  o/O 
Est.  3  0/0 


Dernier        

cours,  hausse. baisse. 
350.00         »  I 

•        13. TS 
23.75, 


Le  gérant  :  A.  BOUCHE. 


Midi. 

Nord. 

Orléans. 

Ouest. 

Paris-Lyon-Médit. 

Vendée. 

Nord  Esp'.  priorité,  d 

Lombardes.  d 


Chemins  de  fertrançals  et  étrangers: 

m  „,  S'iasem.  préc, 

Plus  Plus  ■^"  — :—                          "^ 

bas.  haut. 

348.75  350.00 

711.25  725.00  711.25 

335.00  355.00  335. CO 

70.00  73.50  70.00 

75  00  79.50  79. Oi) 

222.50  241.25  222.50 

65.00  67.00  65.00 

137.50  143.75  137.50 

247.50  248.75  248.75 

269.25  273.75  273.75 

271.511  272.25  272.25 

279.50  280.00  280.00 

274.00  276.00  276.00 

270.00  271. 2-.  271.25 

272.50  274.00  274.00 

227.00  228.50  227.00 

165.00  169. ÔO  165.00 

249.50  250.00  249.50 


4.00 


1.2S 
4.00 
0.25 
0.50 
2.00 
0.75 
1.50 


2.S0 
2.00 
6.25 


1.50 
3.00 


Leterrier. 
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Prorogation  des  pouvoirs  du  maréchal  Mao-Mahoa  comme  président  de  la  République.  —  Nécro- 
logie. —  iWort  de  M.  le  comie  de  Galbert  et  de  II.  L;icroix.  —  Communication  de  M.  Chevreul  à 
l'Académie  des  sciences  sur  le  guano.  —  Recherche  des  principes  immédiat-  dans  les  engrais. 

—  La  hière.  —  Recherches  de  M.  Pasteur.  —  Fabrication  lie  bières  inaltérables.  —  Tableau  de 
la  produc'ion  des  alcools  pendant  la  campagne  1872-1873.  —  Production  et  mouvement  des 
sucres  indigcnes  pendant  les  deux  premiers  mois  de  la  campagne  ls73-74.  —  Comparaison  avec 
la  campagne  précédente.  —  Progrès  dans  les  procédés  de  fabrication  du  sucre  indigène.  — 

—  Suiie  des  recherchts  sur  le  Phylloxéra  v.istairix.  —  Emploi  des  insecticides.  —  La  garance. 

—  Ktude  sur  l'amélioration  de  la  culture  de  cette  plante.  —  Procédé  de  M.  Atzield  pour  la  con- 
servation des  bois.  —  Ventes  d'animaux  reproducteurs  chez  M.  de  Poncins  et  dans  le  départe- 
ment de  la  Sarihe.  —  Reprise  des  travaux  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France.  —  Projet 
d'une  exposition  universelle  agricole.  —  Prochain  dîner  de  l'agriculture.  —  L'économie  politi- 
que devant  l'Assemlilée  nilionale.  —  Lettre  de  M.  Léonce  de  Lavergne.  —  Travaux  des  Com  ces 
et  Sociétés  d'agriculture.  —  Recherches  de  M.  Pagnoul  sur  la  culture  de  la  betterave.  —  Tra- 
vaux de  la  Société  d'agriculture  du  Doubs  et  du  Comice  de  Neufchateau.  —  Cours  d'arboricul- 
ture de  M.  Du  Breuil.  —  Résultat  .du  concours  pour  emploi  de  chef  de  service  à  All'ort.  —  Les 
p^ofes^eurs  d'agriculture  dans  les  départements,  —  Lettre  de  AI.  L.  Hervé  sur  le  stage  des 
professeurs. 

I.  —  La  situation. 

•  La  prorogation  des  pouvoirs  du  maréchal  Mac-Mahon  pour  sept  ans 
comme  chef  du  pouvoir  exécutif  et  avec  le  titre  de  Président  de  la 
République,  a  été  votée  par  l'Assemblée  nationale  dans  la  nuit  du 
"19  au  20  novembre.  Il  reste  à  faire  des  lois  constitutionnelles. 

II.  —  Nécrologie. 

La  mort  continue  à  frapper  d'une  manière  désolante.  Nous  appre- 
nons aujourd'hui  le  décès  de  notre  ancien  collaborateur,  M.  le  comte 
de  Galbert,  qui  nous  adressait  souvent  de  la  Buisse  (Isère)  des  notes 
agricoles  pleines  d'un  grand  intérêt.  M.  de  Galbert  n'avait  que  59  ans. 
11  s'était  adonné  avec  succès  à  la  pisciculture,  et  il  consacra  ensuite 
une  grande  partie  de  son  temps,  avec  son  parent  M.  de  Lesseps,  à  la 
Compagnie  qui  a  accompli  la  grande  œuvre  du  percement  de  l  isthme 
de  Suez. 

La  sériculture  vient  de  faire  une  perte  regrettable  par  la  mort  de 
M.  Lacroix,  de  Valréas,  directeur  et  propriétaire  du  journal  ÏUnion 
séricole. 

III.  —  Le  Guano. 

M.  Chevreul  a  fait  à  la  Société  centrale  d'aj;riculture  une  communi- 
cation  succincte  sur  1  état  de  ses  recherches  relatives  à  la  composition 
du  guano  ;  il  doit  la  développer  dans  la  prochaine  séance  de  l'Acadé- 
mie des  sciences.  D'après  l'ilk'stre  chimiste,  le  guano  réunit  toutes  les 
conditions  désirées  parla  théorie  et  la  pratique  pour  en  faire  l'aliment 
des  plantes  par  excellence.  L'eau  qui  vient  toucher  une  parcelle  de 
guano  prend  tout  ce  qui  convient  à  l'alimentation  végétale,  en  laissant 
dans  ce  qu'elle  n'a  pas  dissous  une  matière  qui,  pour  une  nouvelle 
quantité  d'eau,  sera  aussi  bonne  que  du  guano  neuf,  et  ainsi  de  suite 
jusqu'à  épuisement  complet.  M.  Chevreul  conclut  de  ses  études  que  la 
détermination  en  azote,  en  phosphates  et  en  potasse,  ne  saurait  en  au- 
cune manière  suffire  pour  mesurer  la  qualité  d'une  matière  fertilisante. 
Cette  détermination  n'a  de  valeur  réelle  qu'autant  qu'il  s'agit  de  com- 
parer entre  elles  des  matières  de  même  nature.  C'est  aussi  la  doctrine 
que  soutient  M.  Boussingault.  Il  faut  donc  rejeter  de  la  science  comme 
de  la  pratique  ces  appréciations  absolues  qui  n'estiment  un  engrais 
que  d'après  les  dosages  élémentaires  bruts.  Cette  vérité  doit  mettre  un 
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frein  aux  conclusions  doctrinales  de  ceux  qui  croient  pouvoir  pro- 
noncer sans  appel  sur  les  choses  de  l'agriculture,  du  fond  de  leurs  la- 
boratoires, sans  se  préoccuper  d'autre  chose  que  des  réactions  chimi- 
ques. 

IV.  —  La  bière. 

M.  Pasteur  a  fait  à  TAcadémie  des  sciences,  dans  la  séanceidu 
17  novembre,  une  iiitéressante  communication  sur  son  procédé  de  fa- 
brication de  la  bière.  Il  s'est  proposé,  comme  on  sait,  de  rendre  cette 
boisson  inaltérable,  et  pour  cela  il  faut  que  toutes  les  opérations  se 
fassent  à  l'abri  des  germes  que  contient  l'atmosphère  Nous  avons  déjà 
pubhé  le  texte  des  brevets  du  savant  chimiste;  nous  insérerons  les  pas- 
sages de  sa  communication  académique  qui  y  ajouteront  des  éclaircis- 
sements nouveaux. 

V.  —  La  production  des  alcools. 

Le  Journal  officiel  vit^nt  enfin  de  publier  le  tableau  de  la  production 
et  de  la  consommation  des  alcools  en  France  pendant  le  mois  de  sep- 
tembre. Ce,  tableau  clôt  définitivement  la  campagne  1872-1873;  en 
voici  le  détail  : 

Mois  antérieurs.     Sepiembre.        Totaux. 

Hectolitres.  Hectolitres.  Hectolitres, 

Alcools  de  vins 92,526  673  93,099 

—  de  substances  farineuses 82,535  8,126  90,661 

—  de  betteraves 259,423  3,232  2(;2,655 

—  démêlasses 623,331  66,649  691,980 

—  de  substances  diverses 66,770  905  67,675 

Bouilleurs  )  Alcools  de  vins 208,359  1,733  2lQ,092 

décru..)      —       de  marcs  et  fruits 69,232  839i'  70,071 

Importations 3j,6u9  4,505  40,114 

Total 1,437,785  88,. 562       1   526,347 

Reprise  de  l'execcioe  précédeat 575,314  »  575,314  i 

Total  de  la  production 2,013,099"  »  2,101,661 

Quant  à  la  consommation,  elle  s'est  répartie  de  la  manière  sui- 
vante : 

Mois  antérieurs.    Septembre.        Totaux. 

HectolHresw  Hectolitres.  Hectolitres, 

Livraisons  au  commerce  intérieur ,  1,038,497  78,976  1,117,473 

Exportaions 498,907  37,852  536,759 

Balance  ou  stock 4175,695  »  447,429 

Total  éyal  à  celui  de  la  .production . . .  2,013,099  »  2,101,,6tjl 

La  production  des  derniers  mois  est  toujours  très-faible,  et  c'est 
pràneipalemeni  avec  le  stock  que  la  consommation  et  le  commerce  sont 
alimentes.  Le  1"  octobre  a  commencé  la  nouvelle  campagne  1873- 
1874,  sous  des  auspices  meilleurs  que  la  précédente.  L»"s  bautii  cours 
que  les  ab-ools  ont  atteints  permettent,  en  effet,  ajx  fabricants  d'espé- 
rer des  bénéfices  plus  sérieux,  mais  la  fiscali  é  pèse  toujours  d'un  poids 
bien  lourd  sur  cette  industrie,  et  la  fraudsî  fait  une  ru  ie  concurrence 
au  commerce  honnête,  ainsi  que  nous  avons  eu  à  maintes  reprises  l'oc- 
casion de  le  signaler. 

VL  —  Les  sucres  indigènes. 

Le  tableau  de  la  production  et  dti  mouvement  des  sueres'  indigènes, 
pendant  les  deux  premiers  mois  de  la  campagne  1873-74,  que  vient  <ie 
publier  le  Journal  officiel,  confirment  nos  prévisions  du  mois  dernier. 
499  fabriques  sont  en  activité,  savoir:  163  dans  le  département  du 
Nord,  92  dans  celui  du  Pa!<-de-€alais,  87  dans  l'Aisne,  60  dans  la 
Somme,  39  dans  l'Oise,  et  58  dans  lès  autres' départements.  Les  quan- 
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tités  prises  en  charge,  exprimées  en  sucres  au-dessous  du  ri"  13,  ^'éte^ 
venta  l'2D,3l2,630  kilog.,  et  les  déeliarp;es  atteignent  G2,8T;2j5li.'i.  .liî-" 
log.  Le  degré  moyen  des  jus  dél'équés  e^t  de  4.0,  supérieur  de  0.1  au 
degré  moyen  des  deux  premiers  mois  le  la  campagne  précédente.  Les 
restesen  fabrique,  au  31  octobre,  sedécompe^a^enl  ainsi  :  sucres  aclie- 
vés,  ,26, 4'2.U, 000  kilog.  ;  produits  en  cours  de  fabrication,  31,635,000. 
Les  restes  en  entrepôt  etaie.il  de  10,330,126  kJwg.  De  ces  chiffres,  il 
résulte  que,  quoique  la  production,  par  suite  du  retard  du  commence- 
ment du  travail,  n'ait  pas  atteint  le  chiffre  des  deux  premiers  mois  de 
la  campagne  précédente,  les  quantités  disponibles  en  entrepôt  attei- 
gnent le  double  des  existences  à  la  dule  curret*poudanie  de  l'année  der- 
nière. Ce  fait  explique  en  partie  les  difficultés  que  rencontre  actuelle- 
ment le  commerce  du  sucre  qui  a,  en  outre,  à  lutter  contre  une  fraude 
toujours  croissante  et  qui  prendra  certainement  d^s  proportions  encore 
plus  grandes,  si  l'Assemblée  nationale  accorde  l'augmentation  d'impôts 
que  M.  le  ministre  des  finances  lui  demande  d'établir  sur  les  sucres. 

De  nouveaux  procédés  de  fabrication  de  sucre  sont  aujourd'hui  es- 
sayés; nous  devons  prochainement  les  passer  en  revue.  Tous  les  jours, 
des  progrès  sont  annoncés,  et  beaucoup  tiennent  leurs  promesses. 
C  est  surtout  au  point  de  vue  du  mode  d'extraction  du  jus  qu'ils  diffè" 
rent,  et  ils  laissent  par  conséquent  des  pulpes  de  nature  trè&variée. 
Nous  aurons  ainsi  à  examiner  les  presses  continues,  le  procédé  de  la 
diffusion,  les  râperies,  etc.  Les  publications. nombreuses  de  M.  Possoz, 
Vivien,  Wakkoff,  etc.,  méritent  d  être  analysées.  Mais  nous  n'en  som- 
mes toujours  pas  au  sucre  fabriqué  dans  la  ferme,  ni  au  sucre  à  5  fr. 
par  100  kUog.  qu'on  nous  avait  promis  un  peu  inconsidérément. 

VIT.  —  Le  Phylloxéra  vaslalrix. 

Les  pubUcations  sur  les  moyens  de  détruire  le  Phylloxéra  se  multi- 
plient sans  apporter  de  nouvelles  lumières  sur  la  question.  Trois  faits 
paraissent  seulement  certains  :  premièrement  on  peut  donner  à  la  vigne 
une  vigueur  qui  lui  permette  de  résister  davantage  à  son  ennemi,  en 
la  nourrissant  fortement  par  des  engrais  azotés,  tels  que  des  guanos,  des 
urines,  etc.,  deuxièmement,  on  peut  tuer  le  puceron  par  une  immer- 
sion ayant,  en  outre,  l'avantage  de  fournir  à  la  vigne  des  sucs  abon- 
dants; c'est  le  procédé  Faucon;  — troisièmement,  on  peut  avoir 
recours  à  des  insecticides  variés,  tels  que  le  sulfure  de  carbone,  l'In- 
sectivore Peyrat,  l'ingrédient  Desailly  pour  le  chaulage  des  grains,  etc. 
La  viticulture  est  donc  m.aintenant  convenablement  armée  pour  com- 
battre son  ennemi  ;  mais  avant  une  campagne  nouvelle,  il  sera  irapos- 
vihle  de  savoir  quel  est  le  meilleur  instrument  à  employer  pour  assu- 
rer la  victoire. 

i      YIIL  — Z,a  garance. 

Une  commission  s'est  formée  à  A\ii:non  pour  faire  des  essais  ayant 
pour  but  l'amélioration  de  l'a  ci  Iture  de  la  garance,  tant  au  point  de 
Tue  scientifique  qu'au  point  de  vue  technique;  il  s'agit  surtout  d'aug- 
menter la  quantité  de  la  matière  colorante  existant  dans  la  racine,  de 
manière  à  pouvoir  lutter  contre  la  production  de  f'alizarine  artificielle. 
Pour  subvenir  aux  'rais  des  essais,  une  souscription  a  été  ouverte 
eaire  les  propriétaires  et  les  cultivateurs  de  garance,  et  elle  a  produit 
une  som'me  de  15,200  fr.  MM.  le  baron  Paul  ThenaTd,BarTal  et  Joulîe 
ont  été  «chargés,  parda  Société  des  agriculteurs  de  France,  de  s'enten- 
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dre,  pour  les  essais  à  exécuter,  avec  la  Commission  nommée  par  la 
Société  d'agriculture  d'Avignon.  Les  expériences  ont  débuté  par  l'em- 
ploi de  divers  engrais  dans  des  conditions  déterminées  :  nous  rendrons 
compte  de  la  suite  des  essais. 

IX.  —  Conservation  des  bois. 

On  sait  qu'après  mille  essais  différents,  on  s'est  arrêté,  pour  con- 
server les  bois  de  manière  à  assurer  leur  longue  durée,  à  l'emploi  du 
sulfate  de  cuivre.  C'est  le  procédé  Boucherie.  Un  article  de  la  Revue 
des  eaux  et  forêts  nous  fait  connaître  que  M.  Halzfeld,  ancien  élève  de 
l'Ecole  polytechnique,  industriel  à  Nancy,  s'appuyant  sur  la  dureté 
persistante  du  bois  de  chêne  enfoui  sous  terre  ou  submergé  dans  l'eau, 
propose  de  préserver  les  bois  de  diverses  essences,  en  les  imprégnant 
d'acide  tannique,  ce  qui  les  rapprocherait  de  la  composition  du  chêne; 
ensuite  les  bois  seraient  injectés  de  pyrolignite  de  fer,  afin  de  former 
un  tannate  de  fer  insoluble.  Jusqu'à  preuve  concluante,  nous  croirons 
à  la  supériorité  du  procédé  boucherie. 

X.  —  Ventes  d'animaux  reproducteurs. 

Nous  nous  empressons  d'annoncer  que  la  grande  vente  annuelle 
des  taureaux  de  race  ducham  pure  de  la  ferme  des  Places,  appartenant 
à  M.  le  marquis  de  Poncins,  comprendra  dix  taureaux;  elle  aura  lieu 
aux  enchères  publiques  comme  de  coutume,  et  sera  faite  le  1  0  décem- 
bre prochain. 

L'exposition  et  la  vente  d'animaux  reproducteurs  de  la  race  durham 
et  de  ses  croisements,  organisées  par  la  Société  d'agriculture,  ont  eu 
lieu,  comme  nous  l'avions  dit,  le  2  novembre,  au  Mans.  Les  animaux 
exposés  étaient  au  nombre  de  62;  le  jury  a  décerné  8  médailles,  en 
regrettant  de  n'en  avoir  pas  un  plus  grand  nombre  à  sa  di.-position. 
Mais  le  mauvais  temps  et  les  préoccupations  publiques  ont  dû  réagir 
malheureusement  sur  l'esprit  des  étrangers  et  des  acheteurs;  caria 
vente  publique  et  les  transactions  particulières  n'ont  pas  été  en  rap- 
port avec  cette  exhibition  splendide.  Sur  62  animaux  présentés,  12  seu- 
lement ont  été  adjugés  en  vente  publique,  et  5  ou  6  ont  été  vendus  à 
l'amiable.  D'après  une  note  que  nous  transmet  M.  Ch.  Vérel,  son  pré- 
sident, la  Commission  des  ventes  compte,  au  printemps  prochain  faire 
une  nouvelle  tentative,  et  elle  espère  qu'une  saison  plus  propice  et  des 
temps  plus  calmes  lui  permettront  d'obtenir  un  succès  complet. 

XI.  —  La  Société  des  agriculteurs  de  France. 

Le  conseil  d'administration  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France 
a  repris  ses  séances  mensuelles  le  29  octobre  dernier.  Il  s'est  princi- 
palement occupé  des  mesures  à  prendre  pour  organiser  une  grande 
exposition  et  un  concours  général  en  1875.  Une  commission  a  été 
nommée  pour  préparer  un  travail  qui  sera  soumis  à  la  réunion  géné- 
rale de  la  Société  au  mois  de  février  prochain.  Cette  commission  se 
compose  de  :  MM.  Drouyn  de  Luys,  président  de  la  Société;  le  comte 
de  Bouille  et  le  vicomte  de  la  Loyère,  vice-présidents  ;  E.  Lecouleuï, 
secrétaire  général;  Hervé  Mangon,  le  comte  de  Buat,  Victor  Borie, 
A.  Tiersonnier,  le  marquis  de  Dampierre,  Ch.  Jobez,  le  marquis  de 
Montlaur,  le  comte  R.  de  Pourtalès,  Bignon,  Fr.  Jacqu3mart,  Darblay 
jeune,  Tisserand,  A.Ronna,  J.  A.  Barrai,  L.  Grandeau,  Ménier,  Chris- 
tofle,  F.  R.  Duval,  le  marquis  de  Nicolaï,  le  marquis  de  Vibraye. 
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La  prochaine  réunion  du  Conseil  se  tiendra  le  mercredi  26  novem- 
bre. Le  même  jour  aura  lieu,  au  Grand  Hôtel,  le  premier  dîner  de 
l'agriculture  de  l'hiver  de  \S13-7'i.  Les  personnes  qui  désireraient 
prendre  part  à  ce  dîner  et  y  amener  des  convives,  doivent  adresser 
leur  adhésion  au  secrétariat  de  la  Société.  La  question  à  l'ordre  du 
jour  est  :  «  De  la  production  chevaline  dans  ses  rapports  avec  les  inté- 
rêts généraux  de  l'agriculture.» 

XI r.  —  L'économie  'politique. 

Nous  sommes  aune  époque  étrange.  11  se  trouve  des  gens  qui  s'ima- 
ginent qu'on  ne  doit  enseigner  une  science  qu'autant  qu'elle  est  ache- 
vée, comme  s'il  existait  une  seule  science  qui  n'eût  encore  de  nouvelles 
conquêtes  à  faire  sur  l'inconnu.  C'est  cette  doctrine  singulière  que 
M.  de  Gavardie  a  eu  le  triste  honneur  de  faire  triompher  incidemment 
à  la  tribune  de  l'Assemblée  nationale.  Une  pétition  demandait  que  les 
éléments  de  l'économie  politique  fussent  enseignés  dans  les  écoles 
normales  d'instituteurs  primaires,  dans  les  établissements  d'instruc- 
tion secondaire,  et  enfin  dans  les  cours  ouverts  aux  ouvriers  dans  les 
villes  manufacturièrra.  Une  Commission  de  l'Assemblée  nationale, 
ayant  M.  de  Gavardie  pour  rapporteur,  a  fait  passer  à  l'ordre  du  jour 
purement  et  simplement,  sous  prétexte  que  l'économie  politique  n'est  pas 
encore  une  science  définitivement  arrêtée.  Cela  ne  s'e^t  pas  fait  sans 
une  protestation  pleine  de  bon  sens  de  M.  Charton.  A  celte  occasion, 
notre  illustre  et  savant  confrère,  M.  Léonce  de  Lavergne,  écrit  au 
Journal  officiel  la  lettre  suivante  : 

«  Versailles,  12  novembre  1873. 
or  Monsieur  le  directeur, 
«  Je  n'étais  pas  hier  à  rA>semblée  quand  AI.  de  Gavai  die  a  pre'senté  son  rapport 
sur  une  pétition  relative  à  l'enseignement  de  l'économie  politique. Aujourd'hui  en- 
core ma  santé  ne  me  permet  pas  de  monter  à  la  tribune  pour  lui  répondre.  Je  suis 
donc  forcé  d'avoir  recours  k  la  publicité  pour  protester,  en  ce  qui  me  concerne,  contre 
les  paroles  et  les  conclusions  de  M.  de  Gavardie.  Je  remercie  M.  Gharton  d'avoirpris 
la  défense  de  l'enseignement  économique  qui  fait  d'immenses  progrès  dans  le  monde 
entier  et  qui  peut  seul  fonder  en  France,  comme  partout,  la  paix  sociale  en  démon- 
trant l'harmonie  des  intérêts.  i  L.  de  Lavergne, 

«  Député,  membre  de  l'Institut  (section  d'économie  politique.)  » 

Si  l'économie  politique  était  mieux  connue,  la'  société  française  ne 
serait  pas  livrée  à  tant  de  hasards  déplorables,  et  les  intérêts  agricoles 
seraient  mieux  défendus.  Les  objurgations  de  M.  de  Gavardie  ne  sau- 
raient longtemps  prévaloir  contre  une  légitime  demande.  La  science 
qui  montre  comment  les  richesses  d'un  pays  doivent  être  utilement 
appliquées  à  sa  prospérité,  comment  il  faut  empêcher  leur  gaspillage 
improductif,  est  surtout  indispensable  chez  un  peuple  dont  la  fortune 
repose  sur  l'agriculture  et  l'industrie. 

XIII. —  Travaux  des  Comices  et  Sociétés  agricoles. 

Parmi  les  Sociétés  d'agriculture  dont  les  travaux  sont  les  plus  sé- 
rieux, nous  devons  signaler  tout  d'abord  la  Société  d'agriculture  du 
Pas-de-Calais,  présidée  par  M.  Louis  Pilât.  Nous  lui  empruntons  les  in- 
téressants détails  qui  suivent,  donnés  par  son  secrétaire  M.  Pagnoul; 
il  s'agit  des  résultats  obtenus  dans  des  essais  faits  au  laboratoire  etar 
champ  d'expériences  de  la  station  agricole  du  Pas-de-Calais  : 

«  En  prenant  la  moyenne  des  résultats  obtenus  sur  toutes  les  parcelles  du 
champ  en  1872  et  en  1873,  on  trouve  les  nombres  suivants  : 
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187a.         1873. 

,  Gr.  .      Gr. 

Sucre  pour  100 J:tV;  JTi..!Jf..t.''"-"'lff:9"»'  "lï.O 

Sels  alcalins  pour  100..  ^.,i.,  .;.-:..•..:..'.(      AO.IAi,'.   '0.6|2  ' 

Rendement  en  pnids  à  l'hectare è:i,.'iOO.       41,900 

Banilenient  en  stici-é>à  l'hectarel G, 9201       -5  ,030 

«  La  betterave,  cette  année,  est  donc  plus  riche,  elle  contietit  moins  de  sels  et 
par  cunséqjjenl  doit  renfermer  aussi  une  proportion  moindre. des  matières"  organi- 
ques associées  aux  alcalis  et  qui  gênent  le  travail.  Ou  s'accorde  à  dire,  en  effet,  que 
la  betterave  est  plus  tacile  à  travailler  cette  année.  S  les  résultats  sont  les  mêmes 
partout,  le  rendement  en  p  lids  sera  plus  faible  de  un  tiers,  et  malgré  la  plus 
grand'  richesse  de  la  betterave,  le  rendement  en  sucre  sera  également  moindre. 

«  il"  L'intluence  de  la  di'-tance  paraîi  consiiiérable,  tant  au  point  de  vue  du  ren- 
dement quau  point  de  vue  de  la  richefss  et  de  la  qualité  de  la  betterave.  Deux  par- 
celles ont  reçu  le  même  engrais  chimii^ue,  mais  sur  Fuue  la  di.^tance  des  lignes  a 
été  de  33  centimètres  et  celle  des  plantes  de  25  centimètres;  sur  l'autre  la  distance 
des  lignes  a  été  de  50  centii. êtres  et  celle  des  plantes  de  33  centimètres.  Les 
mêmes  dispositions  ont  été  prises  sur  deux  autres  parcelles  qui  ont  reçu  la  même 
quantité  de  radicelles  dorge.  En  prenant  les  moyennes  pour  les  deux  parcelles  à 
petites  distances  et  pour  les  deux  parcelles  à,  grande  distance  on  trouve  : 

Pulîte  distance.    Gj'aude  distance. 

Gr.  Gr. 

Sacre  pour  1(10 11.4  9.8 

Sels  alcalins  pour  100., 0.684  0.760 

Rendement  en  poids  à  l'hectare 43,200  35^,700 

Rendement  en  sucre  à  l'hectare 5,000  3,500 

<t  Tout  est  donc  à  l'avantage  de  la  petite  distance,  même  le  rendement  en  poids  ^ 
en  effet,  les  racines  plus  rapprochées  étaient,  il  est  vrai,  beaucoup  plus  petites, 
mais  comme  avec  les  distances  indiquées  ci-dessus  le  nombre  en  était  double,  on 
comprend  que  le  rendement  en  poidB  ait  été  plus  fort.  Pour  le  rendement  en  sucre 
la  différence  devient  naturellement  considérable  puisqu'elle  résulte  d'un  plus  grand 
poids  et  d'une  plus  grande  richesse.  Enfin  il  faut  surtout  remarquer  que  ces  petites 
betteraves  contenant  moins  de  matières  salines  sont  moins  épuisantes  pour  le  sol 
et  que  par  conséquent  elles  sont  plus  avantageuses  nourseulement  pour  le  faljri- 
cant  mais  aussi  pour  le  cultivateur. 

«  3°  Deux  parcelles  qui  n'ont  pas  reçu  d'engrais  depuis  trois  ans  ont  été  semées 
l'une  sans  aucun  engrais,  l'autre  avec  une  forte  proportion  de  sulfate  d'ammoniaque, 
c'est-à-dire  d'engrais  azoté,  sans  aucun  engrais  minéral.  Le  rendement  n'a  pu  être 
comparé  parce  que  beaucoup  de  plantes  ont  manqué  sur  la  2«  parcelle,  mais  on  a 
déterminé  le  poids  moyen  de  la  racine,  voici  les  résultats  : 

Sans  engrais.  Engrais  azoLé. 

Gr:  Gr. 

Poids  moyen .,,        300  867 

Sucre  pour  100..,.'! '.'.Vy.'.''..T?;'         1».3  10.5' 

Sels  alcalins  pour  100 0.339  0.66T 

«  Ainsi  la  seconde  parcelle  qiji  n'a  pas  reçu  depuis  quatre  ans  d'engrais  miné- 
raux et  qui  cette  année  n'a  reçu  que  de  l'azote,  donne  des  betteraves  contenant 
deux  fois  plus  de  substances  minérales  que  l'autre.  Donc  cène  sont  pas  les  matières 
salines  iniroduites  dans  le  sol  qui  sont  à  redouter  pour  la  betterave  mais  bien 
l'exHgération  de  l'azote.  Un  développement  rapide  et  exagéré  semble  en  effet  rendre 
la  plante  moins  apte  à  sécréter  le  sucre  et  plus  propre  au  contraire  à  créer  les  ma- 
tièrps  organiques  dont  la  production  semble  liée  à  l'asiàmilatioa  des  i  suLstaaces 
minérales. 

«  4°  Le  sel  marin  se  comporte  cependant  d'une  manière  différente  ;  la  plante  en 
absorbe  d'autant  plus  qu'il  y  en  a  davantage  dans  le  sol;  ainsi  la  proportion 
moyenne  des  chlorures  «ur  les  différentes  parcelles  a  été  pour  100  de  betterave  de 
O.OM)  environ;  elle  s'«st  élevée  à  0.267  sur  une  parcelle- oti  Fengrais  employé  avait 
été  mêlé  d'une  forte  proportion  de  sel  marin. 

«  5°  Le.  funaier  qui,  l'année  dernière,  avait  été  fort  inférieur  aux  engrais  cbimi- 
Cfues,  l'a  emporté  de  beaucoup  cette  année.  Cette  différence  tient  sans  doute  aux. 
circonstances  météorologiques  qui  n'ont  pas  été  les  mêmes.  Ainsi,  de  mai  à  sep- 
tembre, il  est  tomibéà;  Arras  34i3  millimètres  dfg  pluie  en  1872,  et  209'  millimètres 
seulement  en  1873;  or,  Je  fumier  doit  conserver  daas  le  sol  une  humidité  favorable 
à  la  végétation.  Les  radicelles  d'orge  dont  il  a  été  question  plusieurs  fois  déjàdanfl', 
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les  séances  de  la  Société,  ont  donné  aussi  de  très-bons  résultats.  On  les  a  employées 
dans  la  proportion  de  60  (jiiinlaux  k  l'iifclare.  Ce  poids  représente  poir  l'azote  l'é- 
quivalent lie  60,000  kilog.  de  fumier,  et  sa  valeur  est  actuellement  de  360  fr.  » 

Les  résultats  qu'on  vient  de  lire  confirment  ceux  qu'on  connaissait 
dpjà,  et  que  de  nouvelles  expériences  faites  à  la  station  afiricole  d'Arras 
ne  font  que  corroborer.  Les  betteraves  sont  d'autant  [)liis  riches  en 
sucre  qu'elles  sont  plus  petites  ;^elles  contiennent  aussi  d'autant  moins 
de  sels  que  le  sucre  y  est  plus  abondant. 

La  Société  d'agriculture  du  Doubs  présidée  par  M.  Paul  Laurens,  a, 
dans  sa  séance  du  10  novembre,  protesté  contre  l'aggravation  de  l'im- 
pôt du  sel  qui  atteindrait  d'une  manière  fâcheuse  l'élevage  du  bétail  et 
la  fabrication  fromagère,  les  deux  industries  agricoles  principales  de  la 
Franclie-Comté.  Cette  même  Société  a  également  voté  une  enquête  sur 
les  moyens  de  contrôler  la  qualité  du  lait  employé  dans  les  associations 
fromagères. 

Nous  citerons  encore  les  travaux  du  Comice  agricole  de  Neufchâfeau 
(Vosges)  qui  s'est  remis  à  l'œuvre  immédiatement  après  l'évacuation 
prussienne.  Nous  citerons  particulièrement  les  efforts  qu'il  fait  pour 
encourager  la  construction  de  fosses  à  purin  recevant  l'eau  des  fumiers 
et  le  purin  des  étables.  C'est  là  un  progrès  à  réaliser  dans  tout  l'est  de 
la  France  où  les  fumiers  sont  lavés  pi;r  les  pluies  de  la  façon  la  plus 
déplorable. 

XIV. —  Cours  d'arboriculture  à  Paris, 

Parmi  les  cours  qui  se  font  à  Paris  tous  les  ans,  un  de  ceux  qui  pro- 
duisent les  meilleurs  résultats,  est  incontestablement  celui  d'arbori- 
culture professé  par  M.  Du  Breuil,  sous  les  auspices  de  la  ville  de  Pa- 
ris. En  voici  le  programme  pour  cet  hiver  : 

«  1°  Etudes  préliminaires.  —  Notions  d'anatomie  et  de  physiologie  végétales; 
—  agents  naturels  de  la  véjiétation;  —  moyens  de  fertiliser  le  sol; 

^<  2°  Pépinières.  —  Travaux  de  création;  —  examendes  diverses  opérations  qui 
y  sont  p'-atiquées; 

«  3°  Culture  intensive  des  arbres  à  fruit  de  table.  —  Créalioû  et  entretien  da 
jardin  fruitier;  —  culture  spéciale  des  principales  espèces  d'arbres  fruitiers;  — 
récolte  et  conservation  des  fruits. 

«  Les  leçous  pratiques  seront  faites  tous  les  dimanches,  à  une  heure  et  demie,  à 
partir  du  dernier  dimanche  de  janvier,  à  l'Ecole  pratique  d'arboriculture  de  la 
ville  de  Paris,  située  au  bois  de  Vincennes,  avenue  Daumesnil,  près  la  porta  de 
Picpus  (chemin  de  fer  de  Vincennes  et  chemin  de  fer  de  Ceinture,  station  du 
Bel-Air).  . 

M.  Du  Breuil  est  certainement  un  des  hommes  qui  ont  le  plus  con- 
tribué à  l'amélioration  de  la  production  des  fruits  en  France. 
XV.  —  Concours  pour  un  .emploi  de  chef  de  service  à  Alfort. 

Nous  avons  annoncé  qu'un  concours  serait  ouvert  Je  10  novembre 
pour  un  emploi  de  chef  de  service  de  chimie,  physi(|ue  et  pharmacie 
à  1  Ecole  vé  érinaire  d'Alfort.  Nous  apprenons  que  le  jury  a  présenté  à 
la  nomination  du  ministre  M.  Yvon,  interne  en  pharmacie  des  hôpi- 
taux de  Paris  et  préparateur  des  travaux  chimiques  à  l'Ecole  de  phar- 
macie. C'est  une  bonne  recrue  pour  l'enseignement  vétérinaire. 

XVI.  —  Sur  les  professeurs  d'agriculmere, 
A  propos  du  procès-verbal  de  la  séance  du  4  juillet  de  la  Réunion 
libre  des  agriculteurs  de   l'Assembhe   nationale,  procès -verbal  dont 
nous  avons  très-fidèlement  reproduit  le  texte,  nous  recevons  de  notre 
confrère  M.  Louis  Hervé,  la  lettre  suivante  : 
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"  Les  Essarts,  16  novembre, 
«  Monsieur  et  honoré  confrère, 
«  Dans  le  compte  rendu  de  la  Réunion  des  députés  agriculteurs  du  4  juillet,  que 
reproduit  votre  dernier  numéro  (page  269,  2'  alinéa),  la  rédaction  a  totalement  dé- 
figuré ce  que  j'ai  dit  touchant  l'instituiion  des  professeurs  d'agriculture,  adjoints 
ou  stagiaires.  Gomme  il  s'agit  d'une  idée  à  laq^ielle  la  Réunion  a  prêté  un  vérita- 
ble intéiêt,  permettez-moi  de  h  résumer  exactement  devant  vos  lecteurs. 

«  J'ai  dit,  non  pas  qu'il  faudrait  envoyer  les  élèves  sortant  de  Grigoon  à  Beau- 
vais  ou  à  M.  Gossin  pour  les  former  au  professorat.  Quelle  que  soit  mon  estime 
pour  l'Institut  de  Beauvais  et  pour  M.  Gossin,  il  ne  peut  entrer  dans  mon  esprit  la 
ridicule  prétention  de  leur  attribuer  à  eux  ."^euls  la  capacité  de  former  des  profes- 
seurs d'ajîriculture.  J'ai  dit  que  pour  former  de  bons  professeurs  d'agriculture,  il 
serait  utile  que  les  élèves  sortants  diplômés  des  écoles  de  Grignon,  Grand-Jouan,  etc., 
pussent  être  admis  à  faire  un  stage  de  un  ou  deux  ans  auprès  des  professeurs  en 
titre  qui,  comme  M.  Gossin,  ont  acquis  l'art,  le  tact,  la  manière  d'exposer  les  choses 
qui  captivent  et  attirent  le  public  agricole. 

«  Cette  idée  du  stage  professoral  s'appuie  sur  ce  que  le  savoir  acquis  dans  les 
meilleures  écoles  ne  suffit  pas' pour  pourvoir  un  professeur  de  tous  les  éléments 
nécessaires  au  succès;  plusieurs  professeurs  très-instruits  ont  échoué;  il  faut  en 
outre  acquérir,  par  le  contact  avec  les  ruraux,  une  façon  d'envisager  les  affaires 
agricoles  et  de  les  exposer,  qui  soit  le  fruit  d'une  expérience  en  quelque  sorte  pé- 
dagogique, sui  gnieris,  et  qu'un  jeune  agronome  instruit  et  zélé  peut  s'y  former 
peu  à  peu  en  essayant  ses  premiers  pas  sous  la  direction  d'un  maître  rompu  aux 
difiicultés  de  cette  tâche,  tel  que  M.  Gossin.  En  nommant  notre  savant  ami,  il  est 
bien  entendu  que  je  n'excluais  aucun  de  ses  excellents  collègues  que  nous  con- 
naissons tous.  M.  Gossin  ayant  formé  sou  fils  au  professorat  de  cette  façon,  et 
ayant  obtenu  le  succès  désiré,  puisque  ce  jeune  professeur  a  maintenant  l'avantage 
de  se  faire  écouter  à  vingt-trois  ans,  avec  l'intérêt  qui  s'aitache  aux  conférences  de 
son  père,  l'exemple  que  je  voulais  invoquer  portait  avec  lui  la  démonstration  que 
j'avais  en  vue,  à  î'u  âge  de  tous  les  professeurs. 

«  L'idée,  il  est  vrai,  réclame  un  complément  :  c'est  que  les  Conseils  généraux 
fournissent,  comme  a  fait  le  Conseil  de  1  Oise,  le  modeste  traitement  qui  est  indis- 
pensable aux  professeurs  adjoints  ou  stagiaires,  lesquels  d'ailleurs  gagnent  large- 
ment cette  allocation  par  les  enseignements  qu'ils  répandent  sous  la  direction  du 
professeur  titulaire.  A  ces  Conseils  de  réfl^-chir. 

«  Voilà,  très-honoré  confrère,  l'idée  que  j'ai  exposée  à  la  Réunion  des  agricul- 
teurs, pour  entrer  dans  le  vœu  exprimé  par  tous  ses  membres  de  voir  se  propager 
partout  l'enseignement  ambulant  de  l'agriculture,  comme  il  existe  déjà  dans  plu- 
sieurs départements  Quelques  députés  objectaient  la  difficulté  de  trouver  des  pro- 
fesseurs possédant,  outre  le  savoir,  l'art  précieux  et  difficile  de  se  faire  écouter  et 
de  persuader  un  auditoire  agricole.  C'est  pour  offrir  un  moyen  de  surmonter  cet 
obstacle,  qui  arrête  beaucoup  de  Conseils  généraux,  que  j'ai  cru  devoir  proposer 
comme  exemple  et  comme  point  de  départ,  ce  qui  s'est  fait  dans  l'Oise. 

«  Si  vous  jugez  comme  moi,  monsieur  et  honoré  confrère,  que  l'idée  peut  être 
bonne  et  utile,  vous  m'ex(  userez  sans  peine  d'avoir  pris  la  liberté  de  l'exposer  ici, 
à  l'occasion  d'une  simple  rectification.  Vous  êtes  un  partisan  trop  autorisé  et  trop 
zélé  de  l'instruction  agricole  par  tous  les  moyens,  pour  ne  pas  appuyer  mon  idée, 
si  vous  la  trouvez  juste  et  pratique. 

«  Agréez,  etc.  «  Louis  Hervé, 

«  Directeur  de  la  Gasette  des  Campagnes.  » 

Il  est  incontestable  qu'une  fois  que  l'instruction  première  et  com- 
plète est  acquise,  un  professeur  ne  se  forme  qu'en  professant.  En  ou- 
tre, ce  n'est  qu'après  qu'il  a  affronté  un  auditoire  plusieurs  fois  qu'on 
peut  savoir  si  un  homme  a  un  véritable  talent  d'exposition.  Donc  le 
stage  des  professeurs  que  propose  notre  confrère,  est  absolument  né- 
cessaire. En  fait,  il  a  toujours  lieu.  Mais  l'aide  de  professeurs  expéri- 
mentés et  bienveillants,  tels  que  M.  Gossin  et  beaucoup  d'autres  que 
nous  pourrions  nommer,  ce  que  nous  ne  faisons  pas  de  peur  d'en 
oublier  injustement  quelques  uns,  ne  pourrait  qu'être  très -profitable. 
En  agriculture,  nous  devons  donner  l'exemplj  de  nous  aider  les  uns 
les  autres.  J.-A.  Barral. 
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L'une  des  conférences  que  j'ai  été  appelé  à  faire  cette  année  au  con- 
cours régional  de  Langres,  était  consacrée  aux.  meilleures  conditions 
d'exploitation  des  moutons  dans  la  région.  On  ne  sera  pas  surpris  que 
je  me  sois  efforcé  d'y  faire  ressortir  les  mérites  des  mérinos  précoces. 
A  ce  sujet,  je  reçus,  à  la  fin  du  mois  d'août,  d'un  de  mes  bienveillants 
auditeurs,  M.  Fagot,  cultivateur  à  la  Haute-Maison,  commune  de  Ma- 
gerny  (Ardennes),  la  lettre  suivante  : 

h  Monsieur,  j'étiiis  au  concours  de  Langres,  et  j'ai  assisté  à  votre  con- 
férence du  vendredi  30  mai,  dans  laquelle  vous  avez  plaidé  la  cause 
des  moutons  mérinos. 

«  Vous  avez  admis  comme  axiome,  vous  basant  sur  des  faits  re- 
cueillis notamment  chez  M.  Noblet,  que  des  mérinos  précoces  ou  dea 
dishley  ou  des  southdown,  étant  soumis  au  même  régime  (un  bon  ré- 
gime), arrivaient  au  même  poids  vif  dans  un  même  temps  déterminé. 

«  Je  viens  vous  soumettre  dt^s  faits  qui  ne  sont  pas  les  mêmes  que 
ceux  sur  lesquels  vous  vous  êtes  appuyé. 

«  Depuis  dix  ans  environ  j'élève  des  moutons  dishley,  dishley-mé- 
rinos  et  mérinos.  Je  vais  ordinairement  dans  les  concours  régionaux, 
et  cette  année  j'ai  remporté  à  Langres  le  2'  prix  de  brebis  mérinos, 

«  Mes  animaux  sont  en  général  bien  nourris,  les  mérinos  cjmme 
les  dishley-mérinos;  ils  sont  dans  la  même  bergerie,  non  séparés,  et 
reçoivent  la  même  nourriture;  mes  mérinos  ont  le  type  de  bjucherie, 
ce  sont  des  animaux  précoces. 

«  Eh  bien,  à  17  mois,  mes  brebis  mérinos  ont  pesé  en  moyenne 
50  kilog.,  tandis  que  mes  dishley-mérinos  arrivaient  au  même  poids 
à  l'âge  de  12  à  13  mois.  Le  même  résultat  s'est  produit  constamment 
tous  les  ans  depuis  dix  ans.  J'en  suis  arrivé  à  supprimer  les  mérinos 
comme  donnant  par  conséquent  des  résultats  moins  avantageux. 

«  J'habite  sur  le  sommet  des  plateaux  boisés  qui  séparent  le  bassin 
de  la  Seine  de  celui  de  la  Meuse. 

i(  Si  je  n'ai  pas  été  complet  dans  l'expression  de  ma  pensée  en  faveur 
du  croisement  des  mérinos  avec  les  races  anglaises,  je  suis  à  votre  dis- 
position pour  vous  donner  d'autres  renseignements.  » 

Je  m'empressai  de  demander  à  M.  Fagot  de  vouloir  bien  appuyer 
ses  allirmations  sur  le  compte  comparatif,  exact  et  complet,  de  son 
troupeau,  ayant  coutume,  lui  disais-je,  de  n'accepter  aucune  autre  me- 
sure de  contrôle  pour  les  opérations  zootecbniques.  11  a  eu  l'obligeance 
de  me  faire  parvenir  ce  compte  tel  qu'il  le  comprend,  et  aussi  de 
m'autoriser,  sur  ma  demande,  à  le  discuter  publiquement,  afin  que  la 
discussion  puisse  profiter  aux  intéressés,  qui  sont  nombreux,  en  France 
et  à  l'étranger.  C  est  par  des  études  sérieuses  de  ce  genre,  et  non  par 
des  controverses  à  coups  d'appréciations  personnelles  plus  ou  moins 
fondées,  ou  d'affirmations  sans  preuves,  que  l'importante  question 
dont  il  s'agit  pourra  être  élucidée. 

Voici  d'abord  11  nouvelle  lettre  de  M.  Fagot,  datée  du  24  octobre  1873. 
Elle  est  complète  et  très-intéressante,  en  ce  qu'elle  pose  la  question 
sur  son  véritable  terrain  : 

«  Monsieur,  puisque  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  répondre  aux  ob- 
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servations  que  je  vous  faisais  dans  ma  lettre  de  fln  août  et  que  par  la 
vôtre  datée  de  Mtaha  30  août  ,1873,  vous  me  demandez  de  nouveaux 
renseiu^nements  l'elaiivemerit  au  mode  d'élevage  et  aux  profits  réalisés 
par  les  mérinos,  les  dishley  et  les  disliley-mérinos,  j'entrerai  cette  fois 
dans  des  développements  plus  étendus  que  la  première. 

«  Je  vous  dirai  d'abord  que  si  je  suis  un  peu  en  retard  pour  vous 
répondue,  c'est  que  vous  m'avez  dit  de  ne  pas  me  presser,  et  que  j'ai 
été  occupé  aux  travaux  des  champs. 

«  Ce  que  j'ai  en  vue  avec  les  moutons,  c'est  d'élever  des  animaux  qui 
soient  livrés  jeunes  à  la  boucherie.  J  habite  le  pays  boisé  qui  est  aux 
conlinsdes  bassina  de  la  Meuse  et  de  la  Seine,  sur  le  sommet  des  col- 
lines qui  séparent  la  vallée  de  la  Meuse  de  celle  de  lAis^ne,  à  environ 
280  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Le  sol,  de  nature  diCtérente, 
est,  selon  les  endroits,  argileux,  argilo-siliceux  et  argilo-calcaire,  plutôt 
humide  que  sec. 

«  Mon  troupeau  se  compose  d'environ  100  brebis,  plus  de  béliers 
et  d'aeneaux.  J'élève  tous  les  ans  à  peu  près  100  agneaux.  S'il  y  a  dies 
brebis  qui  n'en  font  pas,  il  en  est  qui  en  font  deux  et  qui  les  élèvent» 

«  Les  plus  beaux  ma  es  sont  conservés  pour  la  reproduction  ;  les  au- 
tres sont  livrés  à  la  boucherie  au  plus  tard  à  l'âge  de  14  mois.  Il  en 
est  de  même  pour  les  femelles. 

«  Je  fais  naître  les  agneaux  crois-és  anglais  au  mois  de  mars  et  je 
faisais  naître  les  mérinos  au  mois  d'octobre-  Ils  restent  à  la  bergerie 
sans  aller  au  pâturage,  les  premiers  jusqu'au  mois  de  mars  de  l'année 
suivante  pour  les  femelles,  et  les  seconds  jusqu'au  deuxjènie  mois  de 
mars  à  partir  de  leur  naissance.  Les  béliers  ne  sortent  jamais  que 
quand  ils  sont  loués.  —  Les  bêtes  qui  sont  destinées  à  êlre  livrées, 
jeunes  à. la  boucherie  ne  vont  pas  au  pùturage,^  puisqu'elles  sont  ven- 
dues auparavant.  .o    ■  f!; 

«  Les  bêtes  qui  vont  aux  champs  pour  la  première  ibis  reçoive;nt 
pendant  les  premiers  mois  un  i^upplément  de  nourriture  en  rentrant  le 
soir  à  la  bergerie  ;  malgré  cela  leur  poids  vif  diminue  de  5  à  10  kilog., 
et  ce  n'est  qu'au  bout  de  6  mois  qu'elles  reviennent  à  leur  poids  pri- 
mitif'. 

«  Les  brebis  dishley-mérinos  commencent  à  faire  des  agneaux  à 
l'â^'e  de  2  ans,  les  mérinos  à  2  ans  1/2  ou  3  ans.  Mon  troupeau  a  tou- 
jours été  bien  nourri. 

«  Il  y  a  15  ans,  j'ai  commencé  à  croiser  mes  mérinos  avec  le  métis 
anglais.  J'ai  pris  des  béliers  à  Altbrt  dans  le  troupeau  créé  par 
M.  Yvart  et  exploité  ensuite  par  RI.  Dutertre.  —  Pour  remettre  du  sang 
mérinos  dans  une  partie  de  mon  troupeau,  je  me  suis  procuré  des  mé- 
rinos-Mau<han  p  à  la  bergerie  des  Chartibois,  dirigée  par  M.  Lefèvre, 
et  ensuite  des  mérinos  chez  M.  Niblet ,  à  Châteaurenard.  —  Pour 
pousser  au  type  dishley,  le  premier  bélier  m'a  été  fourni  par  M.  Pargon, 
à  Saleval  (^fleurthe).  Le  deuxième  était  un  prétendu  disliley,  mais  en 
réalité  un  dishley-normand,  ay mt  eu  1<>  T'prix  des  races  à  laine  longue 
au  concours  de  Caen  et  élevé  dans  le  département  de  la  Manche.  Eu- 
suite  j'ai  demandé  des  reproducteurs  à  MM.  Si^^noret  et  Tiersonnier, 
dans  la  Nièvre.  Puis  je  suis  revenu  à  la  bergerie  du  Haut-Tingry.  Ces 
derniers  béliers  m'ont  donné  les  meilleurs  résultats. 

1.  11  y  a  là  évidemment  un  vite  dans  l'opi  ration,  dû  sans  doute  à  ce  que  le  siîiiplément  de  nour- 
riture n'est  pas  bien  constitué.    Sans  cela  les  botes  ne  perdraient  pas  ainsi  6  mois  de  leur  crois- 
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«  J'ai  toujours  clioisi  mes  béliers,  tant  mérinos  que  dishiey,  au 
point  de  vue  de  la  productioa  de  la  viande  et  de  la  bonne  conformation, 
plutôt  peiits  que  ^ros,  à  cou  court,  à  corps  trapu,  à  ossature  léj^ère. 
J'ai  essayé  des  importations  de  brebis  soi-disant  disliley  du  départe- 
ment de  la  Manche  ;  ces  bêtes  en  général  m'ont  donné  de  mauvais  ré- 
sultats, et  les  produits  des  croisements  successifs  faits  ici  pour  arriver 
au  pur  dii-hley  sont  bien  meilleurs. 

■  «  Depuis  plusieurs  années,  j'ai  pris  note  des  rations  données  à  cha- 
que époque  de  l'année,  sur  un  livre  à  colonnes,  spécialement  imprimé 
pour  cela.  Je  puis  donc  facilement  vous  établir  un  compte  pour  les 
mérinos  et  un  autre  pour  les  dishley-mérinos. 

«  'Vous  me  dites  que  vous  êtes  difficile  en  fait  de  comptabilité  et  que 
vous  n'admettez  aucune  valeur  fictive.  Comme  je  vais  entrer  dans  les 
plus  grands  détails,  il  vous  sera  loisible  de  refaire  mon  compte  d'une 
tout  autre  façon,  si  vous  le  jugez  convenable. 

Élexmge  d'un  agneau  mérittos. 

Doit.      Avoir. 

Fr.  Fr. 

Valeur  d'une  brebis  mérinos, 46.00 

Perte,  5  pour  100 2.25 

Soins  du  berger  à  la  mère  pendant  un  an  et  à  l'agneau  pendant 
un  an  et  demi 6.00 

Intérêt  penilant  un  an,  5  pour  100  de  la  valeur  totale 2.25 

Nourriture  de  la  brebis  pendant  un  au,  du  15  octobre  au  15  fé- 
vrier,  120  jours,  la  bête  nourrissint  son  agneau. 
Par  jour  : 

Betteraves,  5  kilog.  500  à  0.014  le  kitog 0.077 

Foin,  0  kilog   800,  à  0  04.  ■. 0.032- 

Tourteau  colza,  0  kil»g.  200,  àl6  fr.  50  les  100  kilog...     0  033 

Paille,  0  kilog.  500,  à  2  fr.  l«s  100  kdog 0  QI0_ 

Tolal .- O.LVi 

120  jours,  à  0  fr.  152,  font 18.24 

Bu  15  février  au  15 -avril,-  la  bête  ayant  sevré  son  agneau. 
Par  jour  ; 

Betteraves,  2  kilog.  500,  à  0.014  le  kilog.. 0.035 

Fûia,  iriila  et  luzerne.  0  kiiog.  900,  à  0.04 0.035 

Tourteaux,  0  ki!  g.  100,  à  0.165 0.016 

Paille,  0  kilog.  .500,  à  0.02 0.010 

Total 0.097 

60  jours,  à  0.097  jnr  jour,  fout 5.82 

La  brebis  au  pâturage,  du  Jô  avril  au  15  octoTSïe,  180  jours. 
Un  jour  : 

Paille,  0  kilog.  300,  à  0.02  le.kilog 0.006 

Pâturage tl  ;..*•.-...>,     0.040 

Total 0.046 

180  jours,  à  0.046  par  jour,  font 8.38 

Nourriture  de  l'agneau,  du  1"  décembre  au  1"  février.  (Il  était 
né  le  15  octobre.) 
Par  jour  : 

Betterave^,  0  kilos.  300,  à  0.014 ,-.,-. .,.,-    0.004 

Foin,  0  kilog.  300,  à  0.04 0.012 

Avoine,  0  kilog.  200,  à  0. 17 0.034 

Total 0.060 

60  jours,  a  0.05  par  jour,  font 3.00 

Du  l"féïHerau  l"  avril,  poids  moyen  de  l'agneau,  30  kilog^. 
Par  jour  ;  '•■^'   .  -    !-  ,,  ■■■::  ■'■■■'■ 

Betteraves,  1  kilog.  300^,  à  0;014.,.,-.ii..^i..'>iï<  Ji^Ay.»     0.018 

Foin,  trèfle,, luzprne,  0. kilog.  JiOO,.  à. 0.04 , 0  012 

Avoine,  0  kilog   250,àn.j7. .,^j.„l,. ,„>     0.043, 

Tourteau  de  colza,  0  kilog.  0i0,à0.165 0.007 

Fourrages  de  mars  non  battus,  0  kilog.  300,  à  0 . 04 0.ni2 

•Total.......... 0.031 

SO.jours,  à  O.O&l  par  jour,  font 5.46 

Les  mois  d'avril,  mai,  juin  et  juillet,  poids  moyen  de  l'agneau 
tondu,  30  kilog. 

.  A  reporter 96.30       »    -• 
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Doit.        Avoir. 

Fr.  Fr, 

Report 96.30        »    » 

Par  jour  : 

Foin,  trèfle  et  luzerne,  Okilog.  400.  à  0.04 0.016 

Jarosse  et  féveroles  non  liattues,  0  Kilog.  200,  à  O.O.5.. .     0.010 

Avoine,  0  kilog.  225,  à  O.n 0  0^8 

Drèche,  0  kilog.  700,  à0.03â 0.024 

Paille,  Okilog.  200,  à  0.02 .     0.004 

Total 0.092~ 

120  jours,  à  0.092  par  jour,  font 11.04 

Les  mois  de  novembre,  décembre,  janvier,  février,  mars  et  avril, 
poids  moyen,  42  kilog. 
Par  jour  : 

Paille,  0  kilog.  200,  à  0.02 0.004 

Avoine,  0  kilog.  225,  A  0.17 0.038 

Brèche,  1  kilog.,  à  0.035 0  (l35 

Betteraves,  2  kilog.,  à  0.014 0.028 

Foin,  trèfle  et  luzerne,  0  kilog.  500,  ;\  0.04 0  020 

Total 0.125 

180  jours,  à  0  125  par  jour,  font 22.50 

Les  mois  d'avril,  de  septembre  et  d'octobre,  que  j'avais  ou- 
bliés, poids  moyen,  36  kilog. 
Par  jour  : 

Féveroles  non  battues,  0  kilog.  400,  à  0.04 0.016 

Foin,  trèfle  et  luzerne,  0  kilog.  400,  à  0.04 0.016 

Avoine,  0  kilog.  2:5,  à  0.17 0  038 

Brèche,  1  kilog.,  à  0035 0.035 

Paille,  0  kilog.  200,  à  0.02 0.004 

Total 0  109 

90  jours,  à  0.109  par  jour,  l'ont 9.81 

Nous  fomnesau  1"  mai. 

Tonte  et  lavage  de  la  brebis 0.70 

Tonte  et  lavage  de  l'agneau,  plus  la  tonte  et  le  lavage  de  l'année 

précédente 1 .  20 

V.ileur  de  la  brebis  après  avoir  élevé  un  agneau 45.00 

La  brebis  a  rapporté  2  kilog.  500  laine,  à  5  fr.. 12.50 

Première  tonte  de  l'agneau,  1  kilog  200  la  ne,  à  5  fr 6.00 

Beuxième  tonte  de  l'agneau,  3  kilog.  200,  à  5  fr 16.00 

L'agneau,  vendu   pour  la  boucherie  au   mois  de  mai,  pèsera 

22  kilog.  500  de  viande,  à  2  fr 45.00 

Pour  établir  l'équilibre,  le  fumier  devra  valoir 17.05 

Totaux  égaui 141.55     141.55 

Élevage  d'un  agtieau  ilishleij-mérinos. 

Doit.       Avoir. 

Fr.  Fr. 

V.aleur  de  la  brebis  avant  élevage 45.00 

Un  an  intérêts  à  5  pour  100 ...        2.25 

Perte,  5  pour  100 2.25 

Soins  du  berger  à  la  mère  et  à  l'agneau 5.00 

Nourriture  de  la  mère  pendant  un  an,  du  1"  mars  au  15  avril 
(même  nourriture   que  pour   la  brebis  mérinos  nourrissant, 
voir  précédemment),  0.1.52  par  jour,  et  45  jours  font.......        6.84 

Bu   15  avril  au  I"  juillet,  par  jour  ; 

Paille,  Okilog.  300,  à  0.02 0  006 

Drèche,  1  kiliig.  500,  à  0  035 0.0.52 

Jarosse,  0  kilog.  200,  à  0.04 0.008 

pâturage 0.040 

Total 0.106 

75  jours,  à  0.106  par  jour,  font 7.95 

Juillet,  août,  septembre,  jusqu'au  15  octobre  (les  agneaux  sont 
sevrés),  pâturage,  même  prix  que  pour  les  brebis  mérinos. 

105  jours,  à  0.046  par  jour,  font 4.83 

Du  15  octobre  au  1"   mars,  135  jours,  même  nourriture  que 
pour  les  brebis  mérinos  ayant  sevré  leurs  agneaux.  135 jours, 

.\  0.097  par  jour,  font 13.09 

Nourriture  de  l'agneau,  du  16  mai  au  15  août,  en  moyenne 
par  jour  :  • 

Avoine,  0  kilog.  180,  à  0.17 0.030 

Brèche,!  klog.,à0.035 0.035 

Foin,  trèfle  et  luzerne,  0  kilog.  450,  à  0.04 0.018 

Paille,  0  kilog.  100,  à  0.02. 0.002 

Total 0.08.5 

A  reporter 87.21        »    ■•■ 
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Doit.       Avoir, 

Fr.  Fr. 

neporl 87.21         »    » 

90  jours,  à  0.085  par  jour,  font 7.65 

GO  jours,  à  0.095  par  jour,  font ; 5.70 

Poids  nioyen  de  l'agneau  au  15  août,  25  kilog. 

l'u  Ih  août  au  15  octobre,  par  jour  : 

Avoine,  0  kilo?.  225,  à  0,17: 0.038 

Drèclie,  1  kilog.,  à  0  035 0.035 

Foin,  trèfle  et  luzerne.  0  kilog.  500,  à  0.04 0.0^20 

Paille,  0  kilog.  100,  à  0.02.. • 0.002 

Total 0.095 

Du  15 octobre  au  lo  novembre,  mêmemourriture  que  lesagneauï 

mérinos  à  la  même  époque,  30  jours,  à  0. 109 3.27 

Du  15  novembre  au   l"'  mai,  même  nourriture   que  pour  les 

agneaux  mérinos,  à  0.125  par  jour.  1G5  jours  font 20.62 

Nous  sommes  au  1"  mai. 

Lavage  et  tonte  de  la  brebis 0.70 

Lavage  et  tonte  de  l'agneau 0.70 

Vaietir  de  la  brebis  après  l'élevage 45.00 

2  kilog.  .500  laine  de  la  brebis,  à  4  fr.  60., 11.56 

3  kilog.  200  laine  d'agneau,  à  4  fr.  60 ,     14.72 

Valeur  de  Tagneau  pour  la  boucherie,  22  kilog.  500  de  viande, 

.à  2  fr ., 45  .OU 

Pour  établir  l'équilibre,  le  fumier  devra  donc  valoir 9.57 

■  I     I      ,  .- .-^ 

Totau.\' égaUiK..,....,.^ 125.85     125.85 

«  L'avantage  est  donc  pour  les  dîsliley-mérinos,  en  admettant  un 
poids  de  viande  égal  pour  les  deux  espèces,. la  première  à  l'âge  de 
18  mois  et  demi,  la  seconde  à  l'âge  de  14:  mois. 

«  Pour  contrôler  ce  fait,  au  1""'  septembre,  quand  je  reçus  votre 
lettre,  j'avais,  comme  j'ai  encore,  4  lots_^e  brebis  ayant  paru  au  con- 
cours de  Langres.  Ces  bêtes  avaient  reçu  une  préparation,  la  même 
pour  toutes,  et  elles  avaient  été  bien  préparées  comme  tous  les  ani- 
maux de  concours.  iMais  depuis  cette  époque  (vers  le  1"  juin)  elles 
avaient  subi  le  sort  commun  de  mon  troupeau,  c'est-à-dire  qu'-elles 
aviiient  été  au  pâturage,  recevant  en  plus  un  supplément  de  nourriture, 
ce  qui  ne  les  a  pas  empêchées  de  maigrir,  comme  du  reste  je  vous 
l'expliquais  dans  le  commencement  de  ma  lettre. 

((  J'ai  donc  pesé  ces  4  lots  et  voici  le  résultat  du  1"  septembre  1873  : 

H  Un  lot  de  3  brebis  mélis-mcrinos  ayant  eu  le  2"  prix  au  concours 
régional  de  Langres,  composé  de  : 

N"  693,  4  dents,  née  le  20  octobre  1S71 46  kilog. 

N°  692,  4    —        —         19  octobre  1871 45    — 

N°  696,  4     —        —  2  décembre  1871 49     — 

Total 136kdog. 

«  Lut  de  3  brebis  dishley  ayant  été  au  concours  de  Langres  : 

N"  833,  2  dents,  née  le  15  février  1872 57  kilog. 

N"  842,  2     —        —         12  avril  1872 50     — 

N"  866>  2    —        —        29  avril  1872 47     — 

Total 154  kilog. 

«  Lot  de  3  brebis  dishley-mérinos,  3/4  sang  dishley,  ayant  eu  le 
3'^  prix  au  concours  régional  de  Langres  dans  la  catégorie  des  croise- 
ments divers  : 

N°  836.  2  dents,  née  le  11  février  1872 57  kilog. 

N"  840.  2     —        —  4  avril   1872 57     — 

N°  834.  2    —        —        19  février  18*72 55    — 

Total 169  kilog. 

«  Lot  de  3  brebis  dishley-mérinoB,  3/4  de  sang  dishley,  ayant  été  au 
concours  de  La n ares  :  ■•  •'""    ■''  'S 

N°    845.  2  dents,  née  1«  22  avril  1872; 44  kilog. 

N°    871.2    —        —  2  maL  1872 47     — 

N°  1365.  2    —        —  4  mai  1872 47    — 

Total.';.'  ! 138  kilog.'  ' '' 
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«  Clie?  moitiés  brebis  ont  une  origine  jcommuue  qui  est  mérinos. 
Elles  diffèrent  en  ce  nioiuunt  ea  ce  qu'aux  unes  on  a  donné  le  bélier 
dishley  ou  djshley-mérinos,  et  aux  autres  le  béliei'  m<atiao.s,  Le.^  résul- 
tats ayant  été  à  peu  |)rès  les  mêmes  jjour  la  laine^  mais  difierents  pour 
la  production  de  la  viande,  j'en  snin  arrivé  à  ne  plus  me  servir  que 
des  béliers  disblcy  et  disbley-mérinos  doid  les  produits  me  proi-urent 
une  somme  plus  grande  de.recelles  à  condjlioins  égulesde  nourriture. 

«  Voilà,  monsieur,  les.  rensejgneinenls  que  j«;  puis  vous  donner.  Si 
vous  ne  les  trouvez  pas  sulïisants,  indiquez-moi,  je  vous  prie,  ce  que 
vous  désirez  savoir  en  plus,  et,  je  uie  fer?iï  ,un  plai&JR.^dQ  yous  sa- 
tisfaire, »  '      ', 

Ces  renseignements  sont  en  réalité  pleinement!  satisfaisants.  Aussi, 
dans  ma  réponse  privée  à  M.  Fagot,  en  le  remerciant  d'avoir  bien-voulu 
prendre  la  peine  de  me  les  envoyer,  me  suis-je  boiné  à  les  discuter 
très-oommairement  et  à  le  prier  de  m'autoriser  à  les  publitir  ]>our  les 
faire  suivre  d'une  discussion  complète.  Son  acquiescement  ne  s'est  pas 
fait  attendre.  Je  m'empresse  de  lui  en  adresser  ici  avunt  tout  mes  sin- 
cères félicitations.  Il  a  eu  la  bouté  de  me  l'adresser  dans  les  termes 
suivants,  à  la  date  du  29  octobre  : 

«  Monsieur,  je  viens  vous  autoriser  à  faire  de  mes  lettres  l'usage 
que  bon  vous  semblera.  Seulement,  je  tiens  à  vous  faire  quelques  ob- 
servations. 

«  1°  Ce  que  j'avais  pour  but  de  démontrer  en  vous  écrivant,  c'est 
que  chez  moi  les  dishley  et  les  disbley-mérinos  avaient  eu  l'avantage 
sur  les  mérinos;  je  n'ai  jamais  eu  la  prétention  de  soutenir  qu'actuel- 
iemcMl  en  France,  le  mérinos  est  un  animal  à  rejeter  comme  n'étant 
pas  dans  là  voie  dune  exploitation  économique.  Je  crois  qu'au  con- 
traire, toutes  it^fe  races  ont  leur  raison  d'être,  et  que  l'essentiel  pour  le 
culùvaleur,  c'est  de  bien  les  mettre  dans  des  coiiiiitions  favorables  à 
leur  développe mf.nf,  lesquelles  varient  suivant  les  localités; 

tt  2°  Je  vous  ai  dit  ce  que  je  faisais  avec  mes  inoulons,  mais  je  ne 
vous  ai  pas  dit  que  c'était  tout  ce  que  mes  animaux  étaient  suscepti- 
bles de  donner.  Je  n'en  sais  rien  au  juste,  cependant  je  suis  convaincu 
qu'en  nourrissant  plus  fort  les  mères  et  eu  augmentant  notablement 
la  ration  de  grains  ci  de  iarineux  donnée  aux  agneaux,  les  résultats 
atteints  par  M.  Delamarre  pourraient  être  égalés  et  peut-être  môme  de- 
passts.  j'ai  eu  des  agneaux  qui  pesaient  ju;qu'tà  52  kilog.  à  5  mois.  Il 
y  a  là-desso-us  une  quesUou  do  nourriture,  mais  vous  dites  que  le 
compte  éialili  de  cette  façon  est  arbitraire;  à  ces  cuaditions,  nous  arri- 
veriouîs  difficilement  à  nous  eutendre; 

«  3"  l'oui-  le  poids  de  mes  disbley-n,érinos  à  12  mois,  ils  pèse'Ut  en 
nioyeune  avec  la  laine  5i)  kilog.  (je  ne  parle  pas  des  beliors  iquiptiseût 
davantage,  mais  seulement  des  animaux  livrés  à  la  buuciherie  et  des 
brebis  conservées  pour  la  l'ftpl'oduction)  ;  à  14  mois,  la  bôto  tondue 
pèse  à  peu  près  le  même  poids. 

«  Je  suis  convaincu  que  si  je  les  venuc.i»  à  Paris,  j'en  obtiendrais 
bien  25  kilog.  de  viande  ;  mais  à  Mézières,  je  les  vends  derognés,  et  je 
ne  trouve  guère  quo  45  à  4G  pour  100.  Je  vous,  ai  dit  22  kilog.  500. 

«  4°  Je  suis  un  simple  cultivateur,  plus  Iiabilue  à  manier  les  iiistru- 
ments  aratoires  que  la  plume;  je  ne  veux  donc  pas  me  po^er  déiiniti- 
vfînent  comme  voire  contradicteur.  Seulement,  si  je  crois  devoir  le 
faire,  je  répondrai  à  vos  observations.  » 
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Il  est  évident,  d'après  les  termes  si  sensés  de  cette  derïiière  lettre, 
qu'aucLiae  di.,sideni;e  essentielle  n'existe  plus  entre  M.  Fai^ot  et  moi 
sur  la  question  qu'avait  soulevée  dans  son  esprit  ma  conterenciî  de 
Langres.  S'il  ne  s'agissait  qne  de  lui,  tout  débat  serait  donc  clo!<. 
Mais  je  lui  d^Mnande  la  permission  de  profiter  de  l'occasion  qu'il  m'a 
fournie,  pour  réfuter  une  opinion  ((ui  a  encore  da  puissants  appuis. 
Celte  opinion  ne  me  semble  pas  du  tout  dans  l'intérêt  de  la  richesse  de 
notre  pays,  en  faisant  la  guerre  à  l'une  de  nos  principales  conquêtes 
nationales,  à  l'une  de  nos  gloires  les  plus  pures,  parce  qu'elle  a  fait  la 
fortune  de  bien  des  gens  sans  causer  la  ruine  de  personne. 
(La  suite  prochainement.)  A.  Sajvson, 

Professeur  de  zoologie  et  zooteoboie 
à  l'école  d'agriculture  de  Grif^noa. 
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IV.  —Les  expériences  qui  ont  étâ  faites  du  procédé  de  MM.  Monsstier,  Lautaud 
et  Dortouian,  les  promoteurs  du  moyeu  de  guérison  par  le  sulfure  de  p.arbjne,  ont 
fait  entrer  dans  une  nouvelle  phase  la  question  du  traitement  des  vignes  phyl- 
loxerées.  Ces  messieurs  ont  eu  l'idée,  assuréLuent  fort  ingénieuse,  de  faire  arriver 
le  liquide  insecticide  jusqu'au  dessous  de  l'ensemble  des  racines,  par  le  moyen 
d'un  trnu  de  pal  qui  amène  facilement  le  liquide  à  80  centimètres  ou  1  mètre 
de  profondeur.  Si  l'on  a  affaire  à  un  liquide  qui  se  volatilise  facilement,  on  com- 
prend immédiatement  l'avautage  de  ce  moyen  d'application  Sjir  ious  ceux  employé^ 
jusqu'à  ce  jour.  i 

La  volatilisation  se  faisant,  en  effet,  de  bas  en  haut,  les  e;az  qui  se  dégagent, 
traversent,  en  l'imprégnant,  toute  la  couche  de  terre  dans  laquelle  se  trouvent  les 
racines,  af,'issant  ainsi  s  ir  les  nombreuses  légions  de  Phylloxéras  qui  habiteut  sur 
ces  dernières.  On  comprend  facilement  que,  si  ces  gaz  'liaient  susceptibles  d'as- 
phyxier le  Phylloxéra,  sans  nuire  toutefois  à  l'existence  de  la  vigna,  ils  pourraient 
débarrasser  nos  vignobles  de  leurs  hôtes  incommodes. 

Le  sulfure  de  carbone  qui  a  été  essayé  sous  l'influence  de  celte  pensée,  n'a  pas 
jusqu'à  présent  réussi.  Mais  nous  ci^oyous  qu'il  y  a  lieu  de  îaircj,  dans  cet  ordre 
d'idées,  de  nombreuses  expériences,  soit  avec  le  sulfure  de  carbone  e;aployé  d  uae 
manière  différente,  soit  surtout  avec  d'auti-ss  insecticides  qui  ne  préseiiteraieuo  pas 
les  mêmes  inconvénients  que  lui.  Ces  exp^îriences  seraient  tacilitées  par  le  système 
du  tube-pal  imaginé  ici  pir  MM.  David  et  Delbez  pour  le  traitement  des  vi:,'aes 
parle  sulfure  de  carbone;  lavrille-Vicat,  modifiée  de  façon  à  pouvoir  péuéirer  dans 
les  terrains  compactes,  pourrait  aussi  être  employée  utilemeat.  O'ailleufs  roulillag.j 
nécessaire  se  perfectionnera  certainement  encore,  et  nous  espérons  beaucoup  de; 
expériences  qui  se  feront  d'après  ce  principe  quia  pour  lui  l'avantage  d'être  d'une 
application  beaucoup  plus  pratique  que  ses  d.'.viu'iers. 

V.  —  Les  inseclicides,  mis  aux  pied*  des  souches,  ne  sont  pas  les  s>3uls  agents 
qui  n'aient  produit  aucun  etïet  ajipréciabh,  dans  les  expériences  du  Mas  de  Las 
Sorres.  Il  en  a  été  de  même  des  procidés  par  inoculatioi  de  Heur  de  soufre,  de 
sublimé  corrosif,  de  calomel  et  de  sulfire  de  potassium  ;  des  infusions  de  feuilles 
de  noyer  et  de  sureau;  des  baliganniiat^eH  à  la  chaux  et  au  goudron  ;  dus  arrosages 
à  l'eau  de  mer;  de  la  culture  autour  des  ceps  d'une  plante  oléifère,  le  Ma:dia  saiiva; 
et  enfin  de  l'application  de  la  poudre  Peyrat,  de  la  poudre  Gharmet,  et  de  la  poudre 
Rafel. 

^"'Ces  divers  procédés,  essayés  avec  soin  et  en  se  conformant  scrupuleusameut 
aux  prescriptions  de  leurs  autours,  n'ont  pas  paru  avoir  agi  sur  l'insecte  ;  ils  n'ont 
produit,  non  plus,  aucun  effet  utile  sur  la  végétation  de  la  vi,ne  qui  ne  s'est  pas 
;i.xiéliorée  sous  leur  influence.  A  moins  que  d'autres  expériences,  faites  dans  des 
condition  litîérentes,  ne  viennent  infirmer  le  résultat  de  celle-ci,  nous  ne  pansons 
donc  pas  qu'o  i  puisse  trouver  le  salut  de  nos  vignobles  dans  l'application  de  ces 
divers  procédés. 

A  plus  forte  raison  na  pouvons-nous  compter  ur  d'autres  procédas  dont  les  ef- 
fets '  ■  ■  .   -,  .  ■  ,  :..     -r..    ^    .    ...    .. 

sayes 


ont  paru  être  plus  ou  moins  nuisibles  aux  vignes  sur  lesquelles  ils  oat  été  es- 
3s.  Ce  sont,  indépendamment  du  sulfure  de  carbone  dont  nous  avons  déjà  parlé, 


I.  Voir. le  Journal  du  15  novembre,  p.  257  de  ce  volume. 
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les  badigeoanages  des  souches  et  racines  au  pétrole  et  à  l'essence  de  térébenthine, 
le  liquide  Condat,  et  enfin  l'acide  phénique  français  uon  étendu  d'eau. 

Ces  div.-rs  procédés  ont  eu  de  funestes  effets  sur  la  vigne  qui  en  a  souffert  visi- 
bleuTept;  ils  sont  par  conséquent  d'une  application  dangereuse  pour  la  santé  de  la 
pi  nte.  Ce  n'est  peut-être  pas  une  raison  suffisante  pour  abandonner  complète- 
ment ces  procédés,  et  leurs  auteurs,  loin  de  se  laisser  décourager  par  cet  insuccès, 
feront  peut-être  bien  de  les  essayer  de  nouveau  à  des  doses  et  dans  des  conditions 
autres  que  celles  de  ce  premier  essai. 

YI.  __  Nous  passons  maintenant  aux  procédés  qui  ont  paru  produire  plus 
ou  mpins  d'effet.  Quelques-unes  des  substances  employées  ont  donné  un  bon  ré- 
sultat en  ce  sens  que,  si  elles  n'ont  pas  agi  directement  sur  l'insecte,  elles  ont  du 
moins  donné  à  la  vigne  une  nouvelle  vigueur  qui  lui  a  permis  de  se  défendre  et 
d'améliorer  son  état  malgré  le  Phylloxéra.  Pour  quelques  procédés,  l'amélioration 
eut  assez  sensible  pour  que  les  carrés  opérés  puissent  se  faire  remarquer,  même  à 
distaEce,  par  l'intensité  de  la  couleur  verte  du  feuillage.  En  les  examinant  de  plus 
près,  on  peut  s'assurer  que  les  sarments  sont  aussi  plus  longs  que  ceux  des  souches 
non  opérées  qui  entourent  les  carrés  et  qui  ont  été  laissées  comme  témoins.  Il  y  a 
là  un  commencement  de  rétablissement  déjà  fort  appréciable  tians  certains  cas,  et 
même  considérable  pour  quelques  autres.  Les  substances  qui  ont  paru  avoir  pro- 
duit le  plus  d'effet,  sont:  le  sulfure  de  potassium,  le  fumier  de  ferme,  l'engrais 
sulfatisé  de  Berre,  la  suie,  le  savon  noir  mou,  l'urine  de  vache  et  l'urine  humaine, 
et  enfin  les  tourteaux  de  sésame  noir,  de  colza  et  de  ricin. 

Commeil  est  facile  de  s'en  apercevoir,  ce  sont  autant  d'engrais  qui,  agissant 
évidemment  comme  tels,  contribuent  à  augmenter  la  végétation  dé  la  vigne  qui 
s'améliore  ainsi  malgré  le  Phylloxéra. 

Il  serait  important  de  savoir,  maintenant,  si  ces  diverses  substances,  qui  ont 
produit  un  bon  effet  dans  un  terrain  déterminé,  donneront  le  même  résultat  dans 
des  terrains  de  nature  différente  et  pourront  dès  lors,  être  emp'oyées  partout  utile- 
ment. Ce  sont  là  de  nouvelles  séries  d'expériences  à  entreprendre,  dont  on  com- 
prendra facilement  la  nécessité,  et  qui  sont  nécessaires  poi(r  apprécier  la  valeur  re- 
lative de  chacune  de  ces  substances,  dans  tous  les  terrains  où  on  aura  à  les  appliquer. 
Il  conviendrait  aussi,  de  les  essayer  à  des  doses  diverses,  soit  seules,  soit  combi- 
nées entre  elles,  de  façon  que  nous  puissionss  dès  l'année  prochaine  être  fixés 
aussi  sûrement  que  possible,  sur  le  moyen  le  plus  avantageux  de  les  utiliser. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  indiquerons  ici  sommairement  les  divers  procédés  dont 
l'effet  a  été  le  plus  sensible  avec  l'indication  des  quantités  employées  par  chaque 
cep  opéré. 

1°  Procédé  d'Andoque  :  arrosement  du  pied  des  souches,  avec  la  solution  sui- 
vante : 

100  grammes  sulfure  de  potassium. 
20  litres  urine  de  vache. 

2"  Procédé  Faucon  :  épandage  sur  le  sol  d'un  mélange  composé  de  : 

60    grammes  sulfate  de  fer. 
200        —  tourteaux  de  colza. 

240        —  engrais  sulfatisé  de  Berre. 

3°  Procédé  Villemur  :  arrosement  du  pied  des  souches,  avec  la  solution  sui- 
vante : 

100  grammes  sulfure  de  potassiuai. 
16  litres  d'eau. 

Nota.  Il  .est  utile  de  faire  remarquer,  à  propos  du  sulfure  de  potassium,  qu'il  a 
produit  moins  d'effet,  quoique  employé  à  dose  plus  forte,  sur  les  vignes  beaucoup 
plus  affaiblies. 

4°  Procédé  Olivier  :  fumure  avec  un  mélange  de  suie,  de  cendres  et  de  fumier 
de  ferme. 

5°  Procédé  de  la  Commission  :  arrosement  du  pied  des  souches,  avec  la  solution 
suivante  : 

10  litres  urine  de  vache. 
1/10  de  litre  huile  de  Cade. 

6»  Procédé  de  la  Commission:  arrosement  du  pied  des  souches,  avec  15  litres 
urine  de  vache. 

7°  Procédé  Brô  :  fumure  du  pied  des  souches,  avec  5  kilog.  de  fumier  de  ferme 
et  arrosement  avec  une  solution  de  60  grammes  de  sel  ammoniaque  dans  5  litres 
d'eau. 
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8°  Procédé  Rainaud  :  arrosement  du  pied  des  souches,  avec  une  solution  de  : 

500  grammes  savon  noir  gras. 
10  litres  d'eau. 

9°  Procédé  Evenopoël:  fumure  du  pied  des  souches,  avec  200  grammes  de  sul- 
fure de  potassium  concassé  en  petits  morceaux. 

10°  Procédé  Rogier  :  fumure  du  pied  des  souches,  avec  500  grammes  de  suie. 

11°  Procédé   Allier:   fumure  du  pied,  avec  1   kilog.  tourteau  de  ricin. 

12°  Procédé  Riste  :    fumure  du  pied,  avec  1  kilog.  tourteau   de  colza. 

13°  Procédé  Grangier:  fumure  du  pied,  avec  1  kilog.  tourteau  de  sésame  noir. 

Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  aucun  de  ces  procédés  ine  nous  a  paru,  agir  effi- 
cacement comme  insecticide,  car  nous  n'avons  observé  chez  aucun  la  moindre  diffé- 
rence appréciable  entre  les  carrés  opérés  et  les  rangées  laissées  comme  témoins, 
quant  à  la  quantité  de  Phylloxéras  qui  se  trouvaient  sur  les  racines.  Dans  le  clas- 
sement que  nous  en  avons  fait  ici,  par  ordre  numérique,  nous  nous  sommes  donc 
borné  à  tenir  compte  des  effets  produits  par  ces  procédés  sur  la  végétation  de  la 
vigne,  et  du  degré  d'amélioration  qui  en  est  survenu. 

VII.  —  Les  résultats  constatés  dans  les  expériences  du  Mas  de  Las  Serres,  dont 
nous  venons  de  rendre  compte  sommairement,  confirment  les  observations  que  nous 
avons  faites  souvent  sur  différents  points  des  départements  du  Gard  et  des  Boiiches- 
du-Rhône.  Nous  avons  remarqué  bien  des  fois  que  des  vignes  qui  avaient  été  trai- 
tées par  de  bonnes  fumures  ou  avec  des  engrais  énergiques,  se  sont  défendues 
plus  efficacement  et  que  leur  végétation  s'est  améliorée  très-sensiblement  malgré 
la  présence  du  Phylloxéra  sur  les  racines.  Cette  constatation  doit,  ce  nous  semble, 
servir  de  guide  relativement  à  ce  qu'il  convient  de  faire  pour  conserver,  aussi 
longtemps  que  possible,  les  vignes  qui  commencent  à  être  atteintes.  Nous  pensons, 
quant  à  nous,  qu'avec  des  fumures  renouvelées  souvent  et  faites  à  l'automne,  de 
fréquents  binages  en  été,  des  soufrages  réitérés,  en  traitant  les  vignobles,  en  un 
mot,  par  une  culture  aussi  améliorante  que  possible,  on  réussira,  surtout  dans  les 
sols  fertiles,  à  maintenir  les  vignes  malgré  le  Phylloxéra,  et  peut-être  même  à  les 
conserver  complètement. 

Nous  attachons  une  grande  importance  à  ce  que  les  fumures  soient  pratiquées  à 
l'automne,  et  cela  aussitôt  que  possible  après  la  vendange.  Il  est  essentiel  aussi, 
dans  le  cas  actuel,  d'éviter  tout  ce  qui  peut  être  de  nature  à  ajouter  à  l'affaiblisse- 
ment de  la  vigne;  il  faut  donc  s'abstenir  complètement  de  laisser  entrer  les  trou- 
peaux dans  les  vignes  après  la  vendange, etsurtoutde  tailleravantla  chute  complètf 
des  feuilles.  Il  n'est  pas  nécessaire  d'ailleurs  de  tailler  préalablement  avant  que  d'o- 
pérer le  déchaussageetde  déposer  les  engrais  auprès  des  souches;  il  suffit  pourcela 
de  lier  les  sarments  comme  on  le  fait  avant  la  vendante,  quand  on  désire  avancer 
la  maturation  des  raisins.  De  cette  iaçon,  on  conserve  les  feuilles  et  le  bois  pendant 
la  période  automnale  de  la  végétation,  et  la  plante  s'en  trouve  beaucoup  mieux. 
Les  fumiers,  de  quelque  nature  qu'ils  soient,  quand  ils  sont  enfouis  dans  les  vi- 
gnes aussitôt  que  possible  après  la  vendange,  reçoivent  toutes  les  pluies  de  l'au- 
tomne et  de  l'hiver;  sous  l'mfluence  de  ces  pluies  ils  se  décomposent  dans  le  sol,  et 
quand  vient  le  printemps,  les  matières  fertilisantes  qu'iis  contiennent  sont  déjà  en 
partie  assimilables  par  les  racines,  de  sorte  que  la  piaule  en  profite  imuiédiats- 
ment.  Il  n'en  saurait  évidemment  être  toujours  de  même  quand  l'enfouissement, 
au  lieu  de  s'effectuer  à  l'automne,  ne  se  fait  plus  qu'au  printemps. 

Ceux  qui  ne  pensent  pas  que  le  rétablissement  de  la  vigne  par  ce  procédé  puisse 
se  prolonger  longtemps,  ont  néanmoins  intérêt  à  l'appliquer,  parce  que,  aux  pri.^; 
élevés  que  se  vendent  les  vins,  la  conservation  de  leur  vignoole,  pendant  un  peu 
plus  de  temps,  ne  leur  sauverait-elle  que  deux  ou  trois  récoltes,  même  réduites  de  ■ 
moilié,  ils  seraient  largement  dédommagés  des  sacrifices  qu'ils  se  seraient  im- 
posés. D'ailleurs,  en  agissant  ainsi,  ils  gagneront  toujours  du  temps,  et  qui  sait  si 
d'ici  à  quelques  années  le  Phylloxéra  lui-même  n'aura  pas  cessé  d'exercer  ses  ra- 
vages, disparaissant  lui  aussi  comme  a  disparu  subitement,  il  y  a  quelques  années, 
la  galéruque  de  l'orme,  qui  dévorait  partout  les  feuilks  des  ormeaux  et  qui  s'en  est 
allée  comme  elle  était  venuB,  sans  qu'on  sache  trop  ]  ourL|uoi  ni  comment  il  en  a 
été  ainsi?  Nous  pourrions  citer  de  nombreux  exemples  à  l'appui  de  cette  hypothèse 
de  la  disparition  possible  du  Phylloxéra;  nous  nous  bornerons  à  mentionner  ici 
la  pyrale,  qui  exerçait  de  granits  l'avagesil  y  aune  cinquantaine  d'années,  et  qu'on 
avait  k  peu  près  oubliée,  quand  elle  est  venue  de  nouveau  envahir  nos  vignobles.  On 
peut  citer  encore  les  invasions  ue  sai;terelles  qui  ont  fait  en  Algérie,  il  y  a  quelques 
années,  des  dégâts  épouvantables  et  dont  on  ne  parle  plus  maintenant.  N'avons- 
nous  pas  eu  aussi,  près  de  nous,  la  fumagine  de  l'olivier,  qui  a  exercé  ses  ravages 
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pendant  quelques  années  pour  finir  également  par  disparaître  à  son  tour?  Lu  na- 
lure  nous  réspive  ainsi  beaucoup  de  surprises,  et  qui  pouriait  atfiimer  que  le  Phyl- 
loxéra, lui  Missi,  ne  dispaiaiua  pas  quelque  jour  sans   que  nous  puissions  peut- 
être  en  découvrir  la  cause,  do  même  que  son  origine  ne  nous  esi  pas  encore  cou-  . 
nue  d'une  manière  absolument  certaine  ? 

Nous  pourrions  ■sjonter  ici  que  ceux-U  mêmes  qui  doutent  de  l'amélioratioa  de 
leurs  vignobles  par  les  moyens  que  nous  avons  indiqués,  ne  doivent  pas  hésiter  à 
essayer  de  ce  ])ii>ci'dc,  par:e  qu'en  supposant  même  que  leurs  vignes  vinssent  à 
périr,  les  engrais  qu'ils  auront  mis  dans  le  sol  ne  seront  pas  entièrement  perdus 
pour  eux;  les  cultures  qià  remplaceront  la  vigne,  une  lois  celle-ci  arrachée,  en 
Hioliteront  toujours  pour  une  bonne  part. 

VIII.  —  En  rédigeant  cette  note,  i^ous  n'avons  pas  eu  la  prétention  de  traiter  à 
fond  chacune  des  questions  qu'elle  soulève.  N  ms  nous  sommes  borné  à  donner, 
|)Our  chacune  d'elles,  a  que  nous  croyons  èire  le  résumé  des  faits  acquis,  et  le  ré- 
sultat (l'oljservatiuns  consciencieusement  faites.  Il  y  a  bien  des  détails,  cependant 
iort  intéressants,  que  nous  avons  dû  négliger,  et  plusieurs  questions  même  que 
nous  n'avons  lait  qu'effleurer.  Nius  ne  pouvions  pas,  en  efl'et,  dans  cette  commu- 
nication, qui  est  déjà  fort  longue,  donner  à  leur  étude  les  développements  que  leur 
importance  aurait  exigés. 

Si  nous  nous  sommes  permis  de  donner  quelques  conseils,  c'est  qu'il  nous  a 
sembla  bon  de  prémunir  les  viticulteurs  contre  le  danger  d'opérations  que  nous 
considérons  comme  pouvant  être  nuisibles  à  leurs  intérêts.  En  cela,  comme  pour 
tout  le  reste,  nous  n'avons  exprimé  d'ailleurs  que  notre  opinion  personnelle,  et 
cous  ne  saurions  trop  engager  les  personnes  qui  s'mtéressent  sprieusement  au 
salut  de  noire  viticulture,  à  organiser  chez  elles  des  expériences  nombreuses  sur 
l'efKcacité  des  divers  engrais.  Mais  pour  pouvoir  en  apprécier  le  résultat,  il  est 
nécessaire  que  ces  expériences  soient  faites  d'une  manière  comparative,  car  sans 
cp';,  elles  inuuiseut  souvent  en  erreur  sur  le  degré  d'amélioration  qu'on  croit  avoir 
obtenu. 

La  question  des  engrais  est  l'un  des  problèmes  les  plus  i  complexes  que  l'agri- 
culteur ait  à  résoudre,  car  le  même  engrais  ne  produit  pas  partout  les  mêmes  ré- 
suliats,  la  uature  du  sol,  qui  varie  beaucoup,  exeiçatit  toujours  une  grande  ra- 
lliience  sur  les  eftets  produits.  C'est  pour  ceia  qu'avant  n'adopter  un  nouvel  engrais 
qu'on  n'p  pas  encore  essayé  chez  soi,  il  est  prudent  d'en  faire  un  essai  préalable 
en  petit  sur  quelques  rangées  de  souches.  Mais  pour  que  ceMe  expérience  j.uisse 
être  réellement  concluante  ,  il  est  indispensable,  nous  le  répétons,  d'aVoir  tout  au- 
près un  terme  de  comparaison.  Pour  cela,  il  faut  traiter  d'autres  rangées  de  sou- 
ches, placées  tout  à  côté  et  dans  des  conditions  absolument  égales,  avec  une  valeur 
équivalente  comme  prix,  tie  fumier  de  ferme  ou  de  tout  autre  engrais  dont  on  au- 
rait déjà  reconnu  les  bons  effets  dans  le  terrain  où  l'on  opère.  Il  est  bon  de  laisser 
aussi,  entre  les  expériences  comparatives,  quelques  rangées  sans  luniure  pour  ser- 
vir de  témoins  et  permettre  de  juger  ainsi  de  la  valeur  absolue  des  engruis  essayés. 
On  devra  donc,  pour  agir  avec  prudence,  n'employer  cette  aunéeque  les  engrais 
qui  sont  reconnus  être  d'une  efficacité  incontestable,  cepx  enfin  qu'on  a  déjà  em- 
ployés jusi;|ue-là  et  dont,  par  conséquent,  on  a  pu  apprécier  les  l)ons  effets.  Mais 
il  V  a  lieu  de  craindre  qu'en  renouvelant  les  fumures  plus  fréquemment  qu'au- 
paravant, on  ne  soit  exposé  à  ce  que  les  engrais  qu'on  avait  emiJoyés  habituel- 
lement'ju'que-là  viennent  à  manquer  ou  à  ne  plus  être  suffisants.  Il  faudra  alors 
avoir  recours  à  d'auti e,'-  engrais,  et  de  préférenie  à  ceux  qui  soct  reconnus  comme 
étant  plus  particulièrement  favorables  à  la  vigne.  Aussi,  dans  cette  prévision, 
croyons-nous  qu'il  est  prudent,  nous  le  répétons,  que  chacun  fasse  dès  à  présent, 
dans  son  vignoble,  des  essais  en  petit,  pour  étudier  comparativement  la  valeur  fer- 
tilisante des  divers  engiais  applicables  à  la  vigne,  afin  de  pouvoir  choisir  pour 
l'année  prochaine,  ceux  qui  auront  donné  les  meilleurs  résultats 

Félix  Sahut, 
Horticulteur  à  Montpellier  (Hérault). 
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ET  SERVR'.E  FUNÈBRE  A  AI.FOHT. 

Les  obsèques  de  M.  Yvart,  ancinu  directeur  de  l'Ecole  d'Alfort, 
ancien  inspecteur  des  Ecoles  vétérinaires;  et  membre  de  la  Société  cen- 
trale d'at^riculture  de  France,  ont  eu  lieu  vendredi  dernier  14  uovein- 
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brf-,  à  Roulo,  no-siir-Mer,  cîi  depuis  de  loniiiiPs  annéos  il  vivnit  petirA 
au  milieu  tJe  sa  famille.  Les  liaLitarits  de  la  ville  et  du  canton  avaient 
terni  à  venir  en  grande  foule  rendre  les  derniers  devoirs  à  Khomme 
doht  ils  avaient  appris  depuik  longtemps  à  eslimer  la  science,  et  la 
vertu.  Le  deuil  fiait  conduit  par  M.  Yvart  (ils,  et  par  \LM.  Dutertre, 
directeur  de  l'Ecole  d'agriculture  de  Grignon,  et  A.  Hulleu,  oflicièrdé 
rinstruction  publique,  proviseur  honoraire,  neveux  du  défunt.  Les 
honneurs  militaires  étaient  rendus  par  une  compagnie  du  régiment  en 
garnison  h  Boulogne.  La  Société  centrale  d'agriculture  avait  déiégué,' 
pour  assister  aux  obsèques,  M.  Barrai,  son  secrétaire  perpétuel.  Ori 
.  omptait  en  outre.  '  armi  les  assistants  :  MM.  iMorand-Delalleau,  juge 
au  tribunal  civil  de  Bologne,  correspondant  du  mmistére  del'lnstruc- 
'inn  publique;  le  docteur  Livois,  ancien  maire  de  Boulogne;  Alexandre 
Adam,  président  honoraire  de  la  Société  d'agriculture  de  Boulogne; 
Guédon,  directeur  de  la  bergerie  du  Hiut-Tingry,  accompagné  du 
personnel  de  cet  établissement;  Auguste  Martinet,  conseiller  à  la  Cour 
d'appel  de  Douai;  Lec;ros,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées; 
Cattoir,  jugb  au  tribunal  civil;  Rnugelot  de  Liarcourt,  directeur  des 
iJouanes;  et  toutes  les  noiabilités  de  la  ville  et  d*;  rarrondii?semenl. 
Les  coins  du  poêle  étaient  tenus  par  MM.  Barrai,  secrétaire  perpétuel 
de  la  Société  centrale  d  agi-icullure  de  F>ance;  Auguste  Huguet,  maire 
de  Boulogne;  D"fMn,-  ;»  résident  .de.  la  Société  d'agricul'ure  de  l'arron^ 
dissement,  et  \<  lu  (>ons(:il  général  du  Pas-de-Cj'ais;  Faverot, 

provisfur  honoraiiv  <Ib  l'Université,  officier  de  l'insTruclion  publi{|ue. 
Aj'rôs  la  cérétiinriif  Cunèiire,  le  corps  a  été  conduit  processionnelie-i 
ment  au  cimeliè  les  bords  delà  tbinl-e,  M.  Ba-*ral  a  pTononC',  au 

nom  de  la  Société  cuiiirale  d'agriculture  de  France,  le  discourô  suivant: 

«  Messieurs,  dtpuis  loDî-'temps  déjà  était  a'teudu  le  cruel  évéDement  qii  ntuis 
euJèvo.  J'éminept  confrère  dont  uous  venons  saluer  Ja  dépouille  luortelle,  aj.  mo- 
ment où  la  terre  va  la  r^pouviir  dans- celte  tombe  Mais  la  séparation  éternelle 
n'en  resie  pas  moins  douloureuse.  Nous  voi  ons  reparaître  de\ant  nos  regards  si 
figure  illuminée,  par  des  yeux  intelligents  et  un  sourire  lin  ci  bienveillant,  sa  vie 
entière,  consacrée  au  bien  ^  ublic,  repasse  dans  nos  souvenirs;  aussi,  éprouvons- 
nous  de  profonds  res<rels  à  la  pensée  que  c'est  une  lumière  encore  désormais  éleinle. 
Mais  aussitôt  les  travaux  utiles  de  notre  confrère  nous  reviennent  à  la  mémoire,  et 
reconnaissant  les  services  qu  il  a  rendus  à  ra£;riculture  et  à  la  piirie,  nous  ressen- 
lous  celte  consolation  de  pouvoir  dire  :  celui-là,  parents  et  amis  dévoués,  que  vous 
pleurez,  n'a  pas  entièrement  quitté  ce  monde  ;  il  y  demeure  par  les  oeuvres  qu'il 
a  accomplies. 

«  Charles- A upuste  Yvart  naquit  à  Bruges,  oiî  sa  mère  avait  sa  famille,  le  27  oc- 
tobre 1798.  Son  père  était  cultivateur  à  la  ferme  de  (JharentonneauM,pràs  de  Paris,  et 
était  frère  de  Victor  Yvart  qui  appartint  aussi  ànoire  compagnie  et  qui  a  marqué  sa 
place  dans  l'histoire  de  l'agronomie.  Il  n'avait  que  (;inq  ans,  lorsqu'il  eut  le  malheur 
de  devenir  orptiejiu, -Il  fit  ses  premières  études  au  lycée  de  CTand,ii  les  a  terminées  à 
celui  d'Amiens.  En  1814,  il  enti'a  comme  élève  a  l'Ecole  vétérinaire  d'Alfort  oîi  il 
commença  à  montrer  toute  la  dislin^iion  de  son  esprit;  on  lui  prédit  dès  lors  un 
brillant  avenir.  A  sa  sortie  d' Al  fort  en  i817,  il  y  devint  chef  de  service,  puis  suc- 
cessivement chargé  de.  cours,  pn.fesseur  d'économie  rurale,  et  en  182'j,  professeur 
de  l'extérieur  et  de  l'hygiène  des  animaux  domestiques.  Les  travaux  sur  l'art  vétéri- 
naire qu'il  publia  df  s  cette  époque  le  signalèrent  au  rnonle  savant-  comme  un 
homme  d'initiiolve-,  Plusif^urs  ^ociété.s  scientifiques  françaises  et  étrangères,  parti- 
culièrement la  S'iciété  :i;édico-boianique  de  Londres,  l'avaient  aéjà  élu  correspon- 
ant,  lorsque,  en  1829,  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France  l'apptla  dans 
-on  sein  pour  remplir  la  place  devenue  vacante  par  la  mortde  M.  de  Morel-Vindé. 
Il  ii't,  durant  plus  de  (juarante  années  parmi  nous,  un  des  ropréseutants  les  plus 
autorisés  de  la  science  -'n  l'amélioration  et  du  perleciiounement  du  bétail.  EnI855, 
il  fut  appeléà  laPrésidence,  la  plus  haute  marque  d'estime  que  nos  confrèr,  s  peuvent 
donner. 
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Ses  capacités  administralives  hors  ligne  avaient  été  remarquées;  aussi  en  1831, 
fut-il  nommé  directeur  d'Alfort  eu  reaiplacement  de  M.  Girard.  En  1837,  le  gou- 
vernement réunissait  en  ses  mains  les  doubk's  fonctions  d'inspecteur  général  des 
écoles  vétérinaires  et  des  bergeries  de  l'Etat;  il  était  ainsi  à  la  lois  le  succes- 
seur de  M.  Huzard  père  et  de  M.  Tess  er.  Le  miuisUe  de  l'agriculture,  M.  Mar- 
tin du  Nord,  lui  écrivait  alors  qu'il  regrettait  de  ne  pouvoir  le  conserver  en  même 
temps,  à  cause  de  la  rigueur  des  règlements,  coHime  directeur  d'Alfort. 

«  G-)  n'est  pas  le  lieu  de  s'étendre  ici  sur  les  nombreux  services  administratifs 
que  M.  Yvart  a  rendus,  ni  dadire  de  combien  de  commissions  chargées  des  ques- 
tions les  plus  difficiles  et  les  plus  délicates  il  fit-parlie.  Mais  il  nous  appartient  de 
rendrp  té;noii;nage  qu'il  fut  toujours  extrèmiment  anxieux  de  Lien  remjilir  ses  de- 
voirs si  muliiples;  le  gouvernement  lé  recOnnnt  liûutement  en  le  notrirnanf  cheva- 
lier de  la  Légion  d'honneur  en  1835,  et  officieren  18(i6. 

«  Mais  M.  Yvart  avait  une  autre  et  noble  amiitipn,  il  voulait  rendi'e  à  l'agri- 
culture française  un  de  ces  services  qui  font  époque  e[. doivent  inspirer  de  la  re- 
connaissance à  la  postérité.  11  avait  suivi  avec  mterêt  les  essais  faits  par  M.  Graux, 
fermier  à  Mauchaaip,  dans  le  département  de  l'Aisne,  pour  arriver  à  la  création 
d'une  race  spéciale  de  moutons  mérinos  à  laine  soyeuse,  obtenue  par  la  sélection 
des  ascendauts.  Il  demanda  pour  M.  G^raux  les  efioouragrments  de  l'Etat,  et,  sous 
son  impulsiou,  il  se  fit  une  .expérience  des  plus  reniarquables  sur  ce  que  peuvent 
les  efforts  de  l'homme  bien  diiigés  pour  modifier,  la  .nature  des  animaux  domesti- 
ques. Le  Mémoire  qu'il  a  publié  en  1850,  sur  la  race  de  Mauchamp,  est  un  des 
plus  importants  de  la  zootechnie  qui  commençail-  à  se  con'ît  tuer  comme  science. 
En  n;ènje  temps,  ayant  compris  l'un  des  premiers  larévolution  que  la  concurrence 
des  laines  des  colonies  anglaises  devait  produire  dans  le  commerce  des  laines  fran- 
çaises, M.  Yvart  entreprit  de  créer  une  rac    qui  pût  donner  à  la  fois  et  beaucoup 
de  viande  et  de  la  laine  d'une  qualité  moyenne.  11  importa  d'Angleterre  des  re- 
producteurs des  races  dishley  et  new-kent,  et  choisit  le  Boulonnais  pour  y  faire  ses 
expériences,  afiu  d'opérer  sous  un  climat  aussi  analogue  que  possible  k  celui  de  la 
Grande-Bretagne.  Il  déploya  alors  des  prodiges  de  sagacité  ;  il  remporta  une  très- 
grande  victoire  par  les  béliers  dishley-mérinos  qu'il  parvint  à  faire  adopter  chez  nu 
grand  nombre  d'éleveurs,  La  fondation  des  bergeries  de  Lahayevaux,  Gevrolles, 
Montcavrel,    Haut-Tingry,   marque   bien   le  double  courant  de  ses  travaux  sur 
Tespècs  ovine,  c'est-à-dire  la  sélection  et  le  croisement.  Il  a  exercé   d'ailleurs  une 
action  importanle  et  souvent  décisivesur  l'amélioration  de  tous  les  animaux  domesti- 
ques, surtout  an  point  de  vue  de  la  précocité  de  l'engrais -ement  et  de  la  production 
de  la  viandi'.  Tous  nos  confrères  se  souviennent  de  ses  instructifs  rapports  sur  les 
concours  de  Poissy  qu'il  contribua  à  fonder  et  qu'il  présida  pendant  de  longues  an- 
nées. A  côté  de  M.  de  Sainte-Marie,  il  a  au^si  pris  une  grande  part  à  l'introduc- 
tion en  France  des  animaux  de  l'espèce  bovine  de  la  lacedurham.  Ses  rapports  sur 
la  péri  pneumonie  des  bêtes  h  cornes  ont  servi  à  arrêter  le  développement  de  ce 
fléau  en  Auvergne. 

«  Toutes  les  décisions  que  M.  Yvart  proposait  à  l'administration  de  l'agricul- 
ture étaient  essentiellement  pratiques;  il  vouiai-,  hormis  le  cas  d'invasion  de 
maladies  contagieut^es  en  quelque  sorîe  foudroyantes,  que  l'on  adoptât  les  me- 
sures sanitaires,  non  pns  les  ).)lus  sévères,  mais  celles  qui  sont  d'une  application 
plus  facile.  C'est  qu'il  songeait  surtout  b  avoir  le  concours  assuré  des  agriculteurs! 
Pensée  souverainement  juste  et  que  devraient  méditer  tous  ceux  qui  sont  appelés  à 
gouverner  les  hommes  ! 

«  M.  Yvart  agissait  d'ailleurs  plus  qu'il  n'écrivait,  il  ne  parlait  jamais  non  plus 
que  sur  des  choses  où  il  était  compétent  et  qu'il  coi-naissait  bien.  C'est  ainsi  qu'il 
acquit  une  grande  influence  due  à  un  grand  bon  sens  ainsi  qu'à  une  finesse  et  i  un 
tact  d'ob.^ervation  remarquables.  Cette  influence,  il  l'exerçait  encore  de  loin,  lors- 
qu'en  1859,  les  premières  atteintes  de  la  longue  maladie  qui  nous  l'a  enlevé  le  for- 
cèrent à  prendre  prématur('ment  sa  retraite.  Il  vint  alor,^  dans  cette  contrée  où  l'at- 
tiraient l'affection  et  le  dévouement  de  sa  femme  bien-aimée  et  d'une  famille  qui 
le  chérissait.  Il  put  ainsi  prolonger  ses  ans,  au  milieu  de  campagnes  qui  avaient 
été  le  théâtre  de  ses  plus  importants  travaux  en  'agronomie,  de  ceux  par  lesquels 
il  vivra  dans  l'histoire  de  l'agriculture  française.  Il  lui  fut  d'ailleurs  donné  d'é- 
prouver la  douce  jouissance  de  voir  un  des  siens  marcher  sur  ses  traces  avec  une 
grande  distinction  et  le  coulinuer'en  quelque  sorte.  Qu'il  repose  donc  en  paix 
dans  la  vie  éternelle  !  Sur  cette  terre  il  a  été  utile  ;  c'était  un  sage;  il  fut  aimé  des 
siens  et  do  ses  confrères  ;  il  eut  l'estime  publique.  En  vous  disant  adieu  pour  tou- 
jours, cher  confrère,  nous  garderons  votre  souvenir  en  vénération.  » 


OBSÈQUES  DE  M.  YVART  A  BOULOGNE-SUR-MER.  301 

Le  lendemain  15  novembre,  un  service  funèbre  était  célébré  à  l'E- 
cole d'Alfort,  qui  teiiait  à  bonneur  de  rendre  ce  dernier  devoir  à  son 
ancien  directeur.  Les  anciens  amis  et  collègues  de  IM.  Yvart  qui  n'a- 
vaient pu  se  rendre  la  veille  à  Boulogne,  se  sont  empressés  de  répondre 
à  l'appel  de  M.  Reynal,  directeur  de  l'Ecole.  L'administration  de  l'agri- 
culture était  représentée  par  MM  Lefèvre  de  Sainte-Marie,  directeur,  et 
Portier,  sous-directeur  de  l'agriculture;  H.  Bouley,  inspecteur  géné- 
ral des  écoles  vétérinaires;  Malo,  Tisserand  et  Halna  duFrétay,  inspec- 
teurs généraux,  et  Henri  Lefèvre  de  Sainte  Marie,  adjoint  à  l'inspection 
générale  de  l'agriculture  ;  Prévost  et  Radouan,  chefs  de  bureau,  et  la 
plupart  des  employés  de  la  direction  de  l'agriculture.  La  Société  cen- 
trale d'agriculture  était  représentée  par  M.  Barrai,  secrétaire  perpétuel; 
M.  Huzard,  trésorier;  M.  Magne,  M.  Heuzé.  L'Ecole  de  Grignon  avait 
envoyé,  pour  se  joindre  à  son  directeur,  M.  Dutertre,  MM.  Roosmalcn, 
sous-directeur,  Dehérain,  professeur,  Maisonhaute,  fermier  de  l'E- 
cole, et  une  députation  de  huit  élèves.  On  comptait  aussi  parmi  les  as- 
sistants \m  grand  nombre  d'agriculteurs  et  de  médecins-vétérinaires, 
parmi  lesquels  nous  signalerons  MM.  Henri  Muret,  Leblanc,  Vatel,  etc. 
L'orphéon  et  la  musique  de  l'Ecole  rehaussaient  l'éclat  de  la  triste  cé- 
rémonie par  des  chants  et  morceaux  funèbres  parfaitement  exécutés. 

La  visite  de  l'Ecole  a  été  le  dernier  hommage  rendu  à  la  mémoire 
de  M.  Yvart,  qui  a  tant  contribué  à  sa  prospérité.  Tous  ceux  qui  ont 
parcouru  les  amphithéâtres,  le  ménage,  les  étables  et  bergeries,  les 
cultures  annexes,  etc.,  sont  sortis  avec  cette  conviction  bien  établie 
que  l'Ecole  d'Alibrt  occupe  aujourd'hui  le  premier  rang  dans  l'ensei- 
gnement vétérinaire  en  Europe.  Henri  Sagnier. 

LÀ  RACE  OVINE  DE  DISHLEY  EN  FRANGE. 

La  réputation  de  Bakeweil  et  de  sa  remarquable  race  ne  resta  pas  confinée  sur 
le  sol  Lritanuique,  elle  avait  pénétré  en  France  au  commencement  de  ce  siècle. 
Mais  la  guerre  qui,  pendant  de  longues  années,  nous  avait  séparés  de  l'An^ileterre, 
lut  un  empêchement  à  toute  importation  de  disliley;  et  ce  n'est  qu'après  l'Empire, 
quand  la  paix  fut  rétablie,  que  les  premiers  disliley  IraDchirent  le  détroit,  en  1819, 
introduits  par  ]\I.  Wollaston.  Plusieurs  importations  eurent  ensuite  lieu  sur  divers 
points  de  la  France.  Citons,  entre  autres,  celle  efiéctuée  dans  la  Nièvre  par  deux 
cultivateurs  anglais,  MM.  Hunt  et  Brewster,  fermiers  de  M.  Brière  d'Azy. 

Mnis  elles  ne  donnèrent  pas  les  heureux  résultats  qu'on  en  espérait.  En  France, 
la  faveur  était  exclusivement  pour  le  mérinos,  dont  l'élevage,  à  cause  du  prix 
élevé  de  sa  laine,  donnait  des  profits  considérables.  On  ne  savait  pas  encore  appré- 
cier les  bêtes  précoces  et  de  facile  engraissement.  Les  idées  étaient  diamétralement 
opposées  à  celles  professées  par  Bakeweil  ;  on  négligeait  la  viande,  et  l'on  ne  se 
préoccupait  que  de  la  laine. 

Cependant,  sous  l'influence  de  la  pais,  l'industrie  avait  pris  un  grand  développe- 
ment, et  le  besoin  de  laine  longue  se  fit  vivement  sentir.  On  la  demandait  surtout 
à  l'Angleterre,  et  les  demandes  allaient  croi.'^sant.  Le  gouvernement  s'émut  de  voir 
la  France  ainsi  tributaire  de  l'étranger,  et  il  résolut  d'y  propager,  conjointement 
avec  la  race  mérine,  la  race  h  laine  longue  de  dishley.  En  conséquence,  au  mois 
d'octobre  1833,  M.  Yvart,  alors  directeur  de  l'Ecole  vétérinaire  d'Alfort,  fut  chargé 
par  le  ministre  de  su  rcnclie  en  Angleterre  pour  y  faire  l'acquisition  d'un  troupeau 
de  cette  race.  Il  licheta  Jans  le  comté  de  Leicester,  110  brebis  et  12  béliers,  qui, 
avec  toutes  sortes  de  précautions,  fuient  aménijs  à  Alfort,  où  le  gouvernement 
avait  le  projet  de  créer  un  troupeau  qui  remplirait  pour  la  race  anglaise  le  mêma 
rôle  que  celui  de  Ilirabiniillet  remplissait  pour  la  race  mérinos. 

Grâce  aux  soins  conciencicux  et  éclairés  dont  l'entoura  M.  Yvart,  ce  troupeau  se 
maintint  quelque  temps  avec  assez  de  succès.  En  Angleterre,  les  moutons  vivent 
constamment  en  plein  air,  on  s'attacha  à  satisfaire  cette  condition  d'existence. 
Conduits  séparément  au  pâturage,  chaque  malin,  les  brebis  et  les  béliers  avaient 
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aussi  leur  cour  et  leur  berprie  respectives;  ils  passaient  la  nuit  dans  les,  cours, 
waus  aliri  contre  la  pluie  et  les  iriempéries  des  saisons,  et  ne  rf^ntraJent  dans  les 
bergeries  que  pourlènrnourriture.  Cette  nourriture  consistait,  l'hiver,  pour  thagiie 
bête,  dans  deux  [ivres  derea^ain  et  deux  à  trois  livres  d'un  iriélaTige  rie  pomiiies  de 
terre  coupées  et  de  betteraves.  Cette  ration,  composée  d'uu  mélao^'e  de  plantes 
fourraf^pres  i-èches  et  de  racines,  suffisait  pp\ir  entretenir  ces  aniroaux  dans  le  meiU 
leur  éiat.  :  :  , 

Toutefois  cet  état  prospère  ne  se  contimiâ  pas  longtemps.  Peu  h.  ppu  on  en  vint 
à  ne  pas  pouvoir  élever  les  agneaux,  la  robuste  constita(ion  des  bêtes  adulies  'était 
elie-mème  atteinte.  Evidemment  le  climat  d'Altort  ne  convenait  pas  ;'i  celte  race 
habituée  à  un  milieu  humiie  et  tempéré.  M.  Yvart  ne  se  fît  pas  illusion  sur  i'issue 
de  l'expérience,  et  il  obtint  la  créatinn  de  la  bergerie  de  iVIontcavrel,  dans  le  Bou- 
lonnais, où  fut  transporté  lo  troupeau  d'Alfurt  Placés  ainsi  à  peu  près  (Uns  leurs 
l'on  litions  natales,  iés  dishlay  prospérèrent.  Plus,  tard  celte  bergerie  a  été  rein- 
placée  rar  celle  du  Haut-Tingry,  dans  le  Pas-de-Calais,  ioù  le  troupeau  continue  it 
^■3  ujaintenir  en  bon. état.  Chaque  année,  tine  ventejpubliquo  de  béliers  a  lieu  au>. 
fichères,  une  partie  se  ven  1  au  Haut-Tingry,  l'autre  pariie,  à  AUprt,.,  Les  prix 
suivants  sont  ceux  de  la  vente  de  1868  :  ,  ,  '  ' 

I.e  plus  "élevé.  Le  moins  élevé.  Moyenne. 
fr.                       fr.  fr. 

Au   Haut-Tingrv 735  31:1  525 

A  Alfort :" l,ï",'i  ■  ;,->5  890 


^•^^t^>- 


:#^ 


'^>^it^pW^jà^ 


Fie;.  "JS,  —  Mouton  dé  la  race  Disliley. 


La  vente  de  i872  s'e.st  faite  à  l'Ecole  d'agriculture  de  Grignoa  :  10  béliers  de  Î4 
à  15  mois,  pesant  en  moyenne  90  kilog.  ont  réalisé  ua  prix  total  de  4,735  fr.  50,. 
en  moyenne  473  fr.  55;  2  ont  atteint  le  prix  de  620  fr. 

Ces  prix  élevés  témoignent  combien  ces  étalons  sont  recherchés  et  disputés,  ^t, 
par  suit  '.  combien  ce  troupeau  est  apfu"écié  des  cultivateurs.  Ils  prouvent  aussi  que. 
la  race  dishley  jouit  d'une  certaine  faveur  tn  France.  En  efi'et,  depuis  plusieurs 
années,  le  prix  de  la  laine  s'est  avili,  par  suite  de  la  concurrence  étrangère,  lani.is 
que  celui  de  la  viande  augmente  constamment.  De  là,  un  changement  dans  les  (ipi- 
nions  économiques  qui  guid^iient  nos  cultivateurs.  Abandonnant  la  production 
exclusive  <ie  la  laine,  ils  ont  pensé  à  améliorer  leurs  troLipeaux  au  point  de  vue  de 
l'engraisi^ement,  par  le  croisement  avec  une  race  anglaise.  Or,  la  race  dishley  est 
coUk  q'ii,  entre  toutes,  s'allie  le  mieux  avec  les  mérinos  qui  peuplçnt  presque  ex- 
clusivement nos  fermes  les  mioux  tenues.  Nous  nous  occuuerons,  en  parlant  des 
rf'.ces  françaises,  de  ce  croisement  qui  a  donné  naissance  à  la  belle  sous-race  dish- 
ley-mérinos. 

.  Le  troupeau  du  Haut-Tingry  a  été  jusqu'à  ces  derniers  temps  le  seul  de  la  race 
pure  qui  existât  en  France.  Cependant  la  produclion  de  la  viande  a  pris  i.ne  telle 
importance  que,  malgré  les  échecs  des  premières  teutatives,  plusieui  s  agriculteurs 
ont  essayé  la  formation  de  nouveaux  troupeaux  dishley.  Parmi  le  nombre,  n  uis 
pouvons  citer  comme  ayant  réussi  dans  cette  entreprife,  M.  Ad.  Tiersonnier,  au 
Colombier,  près  Nevers. 
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M.  Tiersonnier  a  un  fort  beau  trniipean  en  pleine  voie  de  prospérité,  quoique 
Tilacé  sur  un  terrain  leileinent  iioperinéable  qu'aucune  autrp  espèce  de  nioutou  n'-i  - 
vait  pu  y  vivre  d'une  façon  permanente. 

M.  Tier-sonnicr  a  tiré  sa  souche  (le  chez  les  dent  (^laveurs  les  plny  rAnomm  s 
d'Angleierre,  MM.  G.  Turner  et  W.  Sanday.  A'is'ii  ses  brebis,  au  nombre  d'unë^ 
centaine,  et  les  prodiiils  qu'il  en  obtit^nt,  sont-ils  extrêraeraeiit  remarquahles. 

La  spéculation  de  bergerie  de  M.  Tier.'onnier  consiste  k  vendre,  des  moutons 
gras  à  dix  mois.  Ils  pèsent  alors  -environ  50  kilo^'.  et  valent  40  k  50  fr. 

M.  Tiersonnier  paraît  être  extrêmement  satisfait  de  sou  importation,  et  les  nom- 
breux succès  qu'il  a  obtenus  dans  les  concours  sont  un  indice  des  soina  et  de  l'ha- 
bileté qu'il  apporte  dans  son  élevage.  . 

Et  maintenant  quel  est  en  Fr.aHÈô  ràvènii'  de  la  ratie  di!<hléy?  Quels  services 
peut-elle  nous  rendre?  Malgré  les  succès  obtedus  au  Haut-Tingry  et,  dans  la  Niè- 
vre, chez  M.  Tiersonnier,  nous  pensons  que  sa  propagation  a.  l'fHat  pur  sera  difti- 
cile,  même  impossible.  Son  existence  en  bonne  sauté  nécessite  des  conditions  spé- 
ciales et  exceptionnelles;  et  pour  lui  consarver  sen  hautes  qualités,  pour  empêcher 
sa  dégénérescence,  l'éleveur  iioit  posséder  un  rare  talent.  Mais  elle  conviendra 
chez  nous,  comme  en  Angleterre,  pour  croiser  les  rai'.es  ludigèoes,  spéoialeineilt 
celles  du  nord  de  la  Fiance  et  de  l'ouest,  en  particulier  les  races  qui  out  déjà  de  la 
laine  longue.  Et  si,  dans  certains  cas,  pouc  les  mérinos,  par  exemple,  la  valeur  de 
la  toison  est  ainsi  diminuée,  cette  diminution  est  largement  compensée  par  la  faci- 
lité avec  laquelle  les  produits  de  ces  croisements  s'entretiennent  et  s'engraissent 

L.    LÊOOZON, 
Agriculteur  à  la  ferme  de  la  Poule  (Drôme) . 


■  LES  VIDANCtS^  IUNS  im  CAMP-iU.iîVES. 

Dans  son  retnarquable  Traité  du  chauffage,  dé  la  ventilation  et  de  l^ 
distribution  des  eaux  dans  les  liahit-itions  particniiôrps,  ront  M.  Barrai 
a  parié  dans  le  dernier  numéro  du  Journal, 
l'auteur,  M.  Ch.  Joly,  indique  un  moyen 
très-simple  d'appliquer  le  système  diviseu.' 
des  vidanges  aux  habitations  ru  raies.  On 
sait  que  dans  ce  système,  les  liquides  sont 
séparés  des  matières  solides  dans  le  tonneau 
de  réception  par  une  plaque  veiticale  percée 
de  trous  d'un  faible  diamètre,  et  qu'ils  s'é- 
cotilent  aifii^i  directement  dans  les  égouts. 
M.  Joly  propose  de  remplacer  dans  les  habita 
tions  rurales  (ûi(.  29)  Végou  i  pa^'  un  deuxième 
tonneau.  Le  tonneau  supérieur  renferme 
Une  plaque  verticale  pelcée  de  trous, 
comme  dans  les  récipients  usités  à  Paris, 
et  les  liquides  s'écoulent  dans  le  tonneau 
inférieur  qui  se  déverse  directement  au 
dehors,  ou  s'élève  avec  une  poulie,  pour 
vider  son  contenu  dans  la  fosse  à  purin. 
«  Cette  simple  et  économique  installation, 
dit-il,  devrait  être  appliquée  partout  dans  les  campagnes,  où  un  mé- 
lange immédiat  avec  de  la  terre  sèche  permettraii  d'assainir  les  vil- 
lages et  d'enrichir  les  fumiers  jpresque  sans  frais.  »  J.  Tojan. 


Fig.  29.  —  Système  diviseur  des 
viiianges  appliqué  aux  habitations 
rurales. 


LE  PHOSPHO  GU\NO. 

Dans  tin  article  intitulé  :  Sur  le  contrôle  des  engrais.  —  Le  guano,  de 
notre  collaborateur,  M.  Laverrière,  insère  dans  notre  numéro  du  18  oc- 
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tobre  dernier  (page  90  de  ce  volume),  il  s'est  introduit  à  notre  insu 
une  phrase  erronée.  Cette  phrase  est  ainsi  conçue  : 

«  Il  existe  dans  le  commerce  une  grande  quantité  de  guanos  falsifiés  dans  les- 
quels la  proportion  d'azote  est  quelqueiois  inférieure  à  3  pour  100  et  dont  les  prix 
se  rapprochent  néanmoins  beaucoup  de  ceux  du  guano  pur  importé  directement. 
On  les  désigne  sous  le  nom  de  guanos  à  azote  fixé,  phospho-guano,  etc.,  et  ce  ne 
sont  que  des  mélanges  de  guano  véritable,  de  phosphate  et  de  matières  inertes 
que  l'on  a  soin  de  choisir  parmi  celles  qui  ont  l'aspect  extérieur  de  cet  engrais.  » 

Il  eût  fallu  retrancher  de  cette  phrase  les  mots  suivants:  On  les  désigne 
sous  les  ?ioms  de  guano  à  azote  fixé,  phospho-guano.  En  effet,  le  phospho- 
guano,  importé  en  France  par  MM.  Gallet,  Leievre  et  Cie,  n'est  pas  une 
ialsilîcation  du  guano  du  Pérou.  Ainsi  que  nous  l'avons  fail  connaître 
en  1862,  il  est  fabriqué  avec  un  guano  naturel  spécial  qui  se  distingue 
par  sa  richesse  exceptionnelle  en  phosphates.  D'un  autre  côté,  on  ne 
fait  pas  une  falsification  quand  on  prend  du  guano  et  qu'on  le  travaille, 
en  déclarant  qu'on  vend  du  guano  travaillé.  Ainsi  le  guano  à  azote  fixé 
n'est  pas  une  falsification.  Ce  qui  est  essentiel,  mais  suffisant,  c'est 
que  l'agriculteur  sache  ce  qu'il  achète,  et  il  en  est  ainsi  quand  il  de- 
mande le  phospho-guano  à  MM.  Gallet,  LefèvreetCie,  dont  l'honorabilité 
ne  saurait  être  suspectée.  Aussi  ne  faisons-nous  aucune  difficulté  pour 
insérer  la  consultation  suivante  de  notre  savant  confrère  et  ami,  M,  Gi- 
rardin,  recteur  de  l'Académie  de  Clerraont-Ferrand,  qui,  en  ce  qui 
concerne  le  phospho-guano,  expose  des  faits,  selon  nous,  incontes- 
tables. J.-A.  Barhal. 

MM.  Gallet,  Lefebvre  et  Cie,  consignataires  généraux,  pour  la  France,  de 
MM.  Peter  Lawson  et  fils,  pour  la  vente  de  l'engrais  désigné  sous  le  nom  de 
phospho-guano,  m'ont  adressé  les  questions  suivantes,  avec  prière  d'y  répondre 
dans  l'intérêt  de  l'agriculture  et  de  la  moralité  du  commerce  des  engrais.  C'est  ce 
que  je  vais  faire. 

1"  Question.  —  Y  a-t-il  un  autre  engrais  que  celui  de  Peter  Lawson  et  Gallet- 
Lefebvre,  connu  sous  le  nom  de  phospho-guano?  Cette  désignation  était-elle  con- 
nue avant  l'engrais  Peter  Lawson? 

Réponse.  —  Aucun  engrais  naturel,  à  ma  connaissance,  n'était  apparu  dans  le 
commerce  anglais,  sous  le  nom  de  phospho-guano,  avant  que  MM.  W.  Dixon  et 
Cie,  de  Liverpool,  eussent  importé  d'îlots  situés  dans  les  mers  du  Sud  la  matière 
fertilisante  dont  ils  cédèrent  la  vente,  en  1857,  à  MM.  Peter  Lawson  ei  fils,  d'E- 
dimbourg, qui,  à  leur  tour,  constituèrent  MM.  Gallet,  Lefebvre  et  Cie  pour  leurs 
consignataires  en  France  ;  et  aucun  engrais  de  ce  nom  n'était  connu  en  France 
avant  que  Peter  Lawson  ne  l'ait  introduit  par  ses  représentants. 

2"  Question.  —  Cette  désignation,  phospho-guano,  est-elle  devenue  générique  et 
nécessaire  depuis  son  adoption  par  Peter  Lawson? 

Réponse.  —  Ce  mot,  phospho-guano,  n'a  jamais  reçu  d'attribution  générique 
chez  les  naturalistes,  les  chimistes,  les  agronomes  ;  il  a  toujours  conservé  sa  valeur 
spécifique,  srammaticalement  parlant,  pour  distinguer  une  nouvelle  espèce  de 
guano  des  mers  du  Sud,  difiérente,  par  ses  caractères  extérieurs  et  sa  composition, 
du  guano  du  Pérou  et  dss  autres  variétés  de  guano  connues  avant  elle  depuis  un 
temps  plus  ou  moins  long. 

3'  Question.  —  Le  mot  phospho,  employé  dans  la  désignation  d'un  engrais, 
appartient-il  à  la  science?  A-t-il,  au  contraire,  été  créé  par  l'auteur  de  l'engrais 
connu  sous  le  nom  de  phospho-guano? 

Réponse.  —  Avant  que  MM.  W.  Dixon  et  Cie,  eussent  créé  le  nom  complexe 
phospho-guano  pour  caractériser  leur  nouvelle  matière  fertilisante,  et  montrer 
ainsi  qu'elle  est  bien  distincte  du  guano  du  Pérou  et  des  autres  variétés  de  cette 
espèce  minéralogique,  ni  la  science,  ni  le  commerce,  ni  l'agriculture  ne  faisaient 
usage  du  mot  phospho  (diminutif  de  phosphore)  pour  désigner  un  engrais  ijuelcon- 
que.  C'est  par  conséquent  une  désignation  commerciale  spéciale  qu'il  n'est  permis 
à  per-<onne  de  s'approprier  et  de  dénaturer. 

4°  Question.  —  Existe-il  un  engrais  autre  que  le  phospho-guano  contenant  les 
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mêmes  proportions  de  matières  fertilisantes  solubles,  notamment  de  phosphate  de 
chaUx  ? 

Répome.  —  Il  n'existe  pas,  à  ma  connaissance,  d'autres  engrais  naturels  ou 
artificiels  qui  possèdent  la  composition  du  phospho-guano,  c'est-à-dire  qui  renfer- 
ment une  aussi  grande  quantité  de  matières  phosphatées,  azotées  et  disposées  de 
manière  à  pouvoir  servir  immériiatement  à  la  nutrition  des  plantes. 

D'après  les  analyses  faites  successivement  par  MM.  Barrai,  Maiaguti,  Bobierre, 
Houzeau,  en  France;  Liebig,  en  Allemagne;  Voelcker,  Anderson,  Cameron,  Way 
et  autres  dans  la  Grande-Bretagne,  le  phospho-guano  a  une  coaiposition  tout  à  fait 
spéciale,  presque  invariable,  qui  lé  distingue  nettement  de  toutes  les  autres  espèces 
de  guano  et  de  tous  les  autres  engrais  phosphatés,  en  ce  sens  qu'il  contient  une 
bien  plus  forte  proportion  de  phosphate  de  chaux  dont  la  majeure  partie  est  à  l'état 
de  biphosphata  soluble,  ce  qui  explique  son  efficacité  supérieure  et  la  rapidité  de 
son  action. 

Les  résultats  analytiques  des  nombreux  chimistes  qui  se  sont  occupés  du  pî'.os- 
pho-guano  sont  concordants,  et  tous  ces  savants  sont  unanimes  à  déclarer  que  cet 
engrais  est  évidemment  le  plus  riche  en  principes  actifs  et  immédiatement  assi- 
milables. 

M  Je  n'ai  jamais  vu  un  engrais,  dit  le  célèbre  Liebig,  qui,  eu  égard  aux  excel- 
lentes proportions  de  sa  composition  et  à  l'abondance  des  parties  efficacement  so- 
lubles qu'il  renferme,  puisse  être  comparé  au  phospho-guano.  » 

5"  Question.  —  Dans  le  langage  de  la  science,  de  l'agriculture  et  du  commerce, 
le  mot  phospho-guano  désigne-t-il,  comme  terme  générique,  les  guanos  naturels 
phosphatés'? 

Réponse.  —  Jamais,  pour  les  hommes  de  science,  les  agriculteurs  et  les  com- 
merçants, le  nom  de  phospho-guano  n'a  servi  à'  désigner  d'une  manière  générique 
les  guanos  naturels  phosphatés,  tels  tfUe  ceux  du  Chili,  de  l'Afrique,  de  la 
Patagonie,  de  l'Equateur,  des  îles  Jarvis  et  Baker,  etc.,  qui  portent  dans  les  ou- 
vrages agronomiques  (Boussingault,  Girardin,  etc.)  les  noms  de  guanos  terreux, 
de  guanos  phosphatés,  par  opposition  avec  les  guanos  ammoniacaux,  tels  que  ceux 
du  Pérou  et  de  la  Bolivie. 

Les  premiers  sont  caractérisés  par  leur  richesse  en  phosphates  insolubles  et  leur 
pauvreté  en  matières  organiques  azotées  et  en  sels  ammoniacaux.  La  composition 
spéciale  de  ceux-ci  est  due  bien  certainement  à  des  circonstances  locales,  telles 
que  l'abondance  et  la  fréquence  des  pluies,  qui  entraînent  les  phosphates  solubles 
et  favorisent  naturellement  la  décomposition  des  matières  organiques  ou  la  disso- 
lution des  Fels  k  base  d'ammoniaque. 

Il  y  a  donc,  comme  on  le  voit,  trois  sortes  distinctes  de  guanos,  à  savoir  : 

1°  Les  guanos  ammoniacaus,  dans  lesquels  il  y  a  beaucoup  de  matières  organi- 
ques azotées  et  de  sels  ammoniacaux  tout  formés; 

2°  Les  guanosi terreux  ou  phosphatés,  riches  en  phosphates  insolubles  et  à  peine 
azotés  ; 

3°  Le  phospho-guano,  contenant  au  moins  15  pour  100  de  matières  organiques 
azotées,  de  sels  ammoniacaux,  avec  uns  grande  richesse  en  phosphates  dont  plus 
de  la  moitié  est  soluble  dans  l'eau.  ■'      ■  '    i 

6"  Question.  —  Ce  mot,  phospho-guano,  ne  désigne-t-il  pas  au  contraire,  pour 
tout  le  monde,  un  engrais  unique  spécial  à  la  maison  Peter  Lawson  ? 

Réponse.  — '■  11  est  bien  évident,  par  tout  ce  qui  précède,  que,  pour  tous  les 
hommes  compétents,  le  phospho-guano  vendu  par  la  maison  Peter  Lawson  ou  ses 
consignataires  est  un  engrais  spécial,  unique,  autrement  dit  ce  qu'on  appelle  scien- 
tifiquement une  espèce  chimique  bien  définie. 

T  Question.  —  A  moins  d'employer  le  guano  qui  fait  la  base  du  phospho-guano, 
peut-on  fabriquer  un  engrais  identique  au  phospho-guano  ? 

Réponse.  —  Ce  n'est  qu'a  la  condition  d'employer  le  même  guano,  ramassé  dans 
les  îlots  de  la  mer  du  Sud  et  manipulé  de  la  même  manière,  qu'on  pourrait  fabri- 
quer un  engrais  identique  à  celui  qui  est  vendu  par  la  maison  Peter  Lawson  ou  par 
ses  consignataires. 

8'  Question.  —  Un  mélange  de  superphosphate  de  chaux  et  de  matières  organi- 
ques azotées  ou  de  sels  ammoniacaux  est-il  la  même  chose  que  le  phospho-guano  ï 
A-t-il  les  mêmes  propriétés? 

Réponse.  —  Non,  attendu  que  ce  mélange  artificiel  ne  reproduira  ni  les  qualités, 
ni  les  proportions  respectives  des  éléments  fertilisants  de  l'engrais  naturel,  et  qu'en 
tout  cas  il  sera  toujours,  quoi  qu'on  fasse,  beaucoup  moins  riche  en  phosphates 
solubles  que  le  phospho-guano.  4*  ■•'v;oiûT«t«,  ...  a«-iin.j  ^ym^^.^-i.'ijii  s-t  f 


306  LE  PHOSPHO-GDANO. 

En  effet,  le  superphosphate  de  fhaux  du  comnitirce,  qu'on  obtient  en  traitant  les 
os  broyés  par  l'acide  siilfiîriq Ut,  d'après  la  méthode  anglaise  indinuée  dès  1^43 
parle  duc  dd  Richmond,  alors  président  de  la  Société  royale  d'agriculture  d'An- 
gleterre, contient  raremeut  plus  de  là  pour  100  d'acide  phosphurique  àl'éta'  ioli- 
bie,et  il  est  surchargé  d'une  firande  quantité  de  sulfate  de  chaux  ou  plâtre,  qui 
s'est  formé  par  suite  de  la  réaction  de  l'acide  sulfurique  sur  le  sons-phosphate  de 
chaux  des  os.  Or  ce  plâtre  est  à  pnu  près  sans  valeur  comme  engrais  dans  ces  con- 
ditions, et  ne  faitqu'aflaibiir  1  eîticaciiédii  mélange. 

Notons  encore  ici  ce  que  dit  le  protesseur  Gameron  de  Dublin,  à  cet  égard  ; 
<t  L'excellence  du  phospho-tîuano  devient  évidente,  si  on  le  compare  à  des  gusuos 
phosphatés  inférieurs  ou  à  d'autres  engrais  fabriqués  avec  les  os,  les  coprolithes, 
l'apatite,  etc.  Pour  chaque  10  pour  100  de  phosphates  solubles  contenus  dans 
ceux-ci,  on  trouve  au  moins  30  pour  100  de  sulfate  de  chaux  hydraté,  tandis  qu'une 
quantité  de  matières  sans  valeur,  ou  à  peu  près  sans  valeur  fertilisante,  est  néces- 
sairement ajoutée  p^r  suite  des  procédés  de  fabrication.  Pour  obtenir  de  n'im- 
porte laquelle  de  ces  matières  une  quantité  de  phosphate  de  chaux  soluble  égale  h 
celle  que  donne  le  ph&spho-guano,  il  faudrait  produire  70  pour  100  de  sulfate  de 
chaux  liydraté.  »,,....■ 

Le  professeur  Liefaig',  de  son  côté,  aimprimé  ceci  :  «;  Depuis  longtemps,  beau- 
coup d'agriculteurs  emploient  avec  succès  un  mélange  de  guano  du  Pérou  et  d'a- 
cide sullurique;  mais  un  mélange  de  superphosphate  de  chaux  et  de  guano  du 
Pérou  a  été  trouvé  bien  meilleur  et  ylus  efficace  ;  cependant  la  valeur  ûe  ce  mé- 
lange est  de  bien  loin  dépassée  par  le  phospho-gnano,  parce  que  ce  dernier  con- 
tient plus,  du  double  d'acide  pliospliorique  soluble.  » 

9^  Question.  —  Est-il  pennis  d'employer  le  mot  guano  pour  désigner  un  engrais 
qui  n'est  pas  un  guano  en  nature  ou  manipulé  chimiquement,  et  qui  ne  coniienl 
pas  ds;  guano  ?  ' 

10°  Question,  -v  Peut-on  légitimement  appeler  gaano  tout  engrais  conteuant 
des  phosphates  et  des  matières  azotées? 

Réponse.  —  Le  mot  guano  a  une  acception  spéciale;  il  veut  dire,  pour  les  natu- 
ralistes, les  chimistes  et  por  suite  pour  les  agronomes:  excréments  et  dépouilles 
d'oiseaux  entassés  en  couches  plus  ou  moins  épaisses  dans  la  terre,  ou  à  la  surface 
du  soi,  ou  dans  des  cavdrnes. 

Le  guano  est  donc  une  substance  naturelle,  et  non  un  produit  de  l'industrie  hu- 
maine. C'est  un  corps  bien  défini  dans  sou  orii;iue,  sa  composition  chimique  et  ses 
propriétés;  aussi  les  naturalistes  le  oomprenitent-ils  dans  les  espèces  organo-miné- 
rales  qu'ils  décriv«ni'.  Gomme  engrais,  il  a  ses  caractères  propres,  <^n  un  mot  son 
individualité,  de  même  que  le  crottin  de  mouton,  le  fumier  de  cheval,  la  bouse  de 
vache,  la  fiente  de  poule  ou  poulahe,  la  uente  de  pigeon  ou  colombme,la  poudrette, 
les  tourteaux  de  graines  oléagineuses  .,  ia  marne ,  la  chaux ,  les  cendres  de 
tourbe,  etc.,  ont  les  leurs. 

Suivant  qu'il  provient  de  localités  sèciies  on  Lumides,  abritées  ou  non,  le  i;uano 
présente  des  variations  dans  les  ptoporiions  relatives  de  ses  trois  principes  les  plus 
actifs,  à  savoir  :  l'azote,  les  phosphates  et  la  potasse.  Mais  ces  variétés  de  guano 
ont  la  même  origine,  c'est-k-iiire  ..,ue  ce  soûl  des  déjections  et  des  dépouilles  d'oi- 
seaux de  mer. 

Kst-il  coij\enable,  doit-il  être  permis  d'appliquer  ce  nom  ainsi  bien  défini  k  des 
substances  de  toute  autre  origine,  de  toute  autre  composition,  et  notamment  à  dys 
mélanges  artiùcieisï 

Evidemment  non;  pas  plus  qu'on  ne  pourrait  appliquer  les  mots  crottin,  fumier, 
bouse  de  vache,  poulaite,  colomt me,  poudrette,  tourteau,  marue,  chaux,  cendre 
de  tourbe,  etc.,  à  des  substances  autres  que  celles  qu'ils  servent  à  désigner.et  qui 
■  sont  compris  de  tout  le  monde. 

C'est  donc  par  un  abus  condamnable  de  langage  que,  dans  ces  dernières  années, 
beaucoup  de  niiirchands  d'engrais  artificiels  ont  fait  du  mot  guano  un  terme  aéué- 
rique,  un  synonyme  d'engrais;  de  là  les  dénominations  vicieuses  qui  ont  eu  et  ont 
encore  cours  aujourd'hui,  telles  quc  :  guano  uriceux,  guano  indigène,  guano  Der- 
rien,  guano  de  Nantes,  guano  humifère,  guano  d'Aubervilliers,  guano  Fichtner, 
guano  Abendroth,  guano  des  Docks,  guano  de  la  Motte,  guano  agenais,  gunno  de 
poisson,  guano  anglais,  guano-piiosphate,  phosphate-guano,  guano  phospho-azoté, 
guano-phospho,  guano  Millaud,  tuano  auimalisé,  etc. 

1.  Voir  entre  auues  mes  Éléments  de  minéralogie  appU(iuée  aux  Sciences  chimique:i,  t.  II, 
p.  224-292.  —  Paris,  Thomine,  1S26. 
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Les  engrais  désipnëô'souS  ces  rom»  divers  ne  sont  nnlre  chose  que  des  mélanges 
de  débi-is  oijjaniques  de  toutu  nature,  de  substances  salnief,  de  seli  ammoniacaux 
de  matières  inertes,  sable,  Jerre,  plâtre,  calcaire,  etc.;:  n}él;tnp;es  cojupo.sés  avnc 
plus  ou  luoius  d'intelligence,  dans  l'inleatioti  de  remplacer  dan»  la  culture  les 
|[iiu.i)ns  naturels;  en  un  mot,  ce  sont  des  engrais  .artificiels  qui  n.'put  de  commun 
avec  ces  derniers  que  le  nom. 

Il  est  bien  évident  que  les  auteurs  ou  vendeurs  de  cl^s.  compositions  n'ont  adopté 
Cftlte  faiisse  nomenclature  tjue  pour-donuer  une  haute  idéfe  de  leurs  mélanges  et  en 
faciliter  plus  aisément  l'écoulement,  parce  qu'ils  savent  que  les  cultivateurs  con- 
naisçeat  irès-bien  aujourd'hui  la  puissante  at^tjou  des.  véritab.les  guanos  naturels. 

Ainsi  que  je  le  dirais  dès  186'»,  dans  une  lettre  adressée  à  M.  Dumas,  vice-pré- 
sident de  !a  corumis.iion  appelée  à  préparer  une  loi  destinée  soit  à  prévenir,  soit  k 
réprimer  les  fraudes  commises  dans  le  commerce  des  engrais',  il  y  a  là  un  mal  plus 
grand  qu'on  ne  suppose,  attendu  que  bon  nombre  de  praticiens,  trop  confiants  et 
alléchés  surtout  par  une  légère  différence  de  prix,  acceptent  ces  faux  guanos  comme 
guanos  véritables  et  ne  s'aperçoivent  dt  leur  erreur  que  lorsqu'il  n'est  plus  temps 
d'y  remédier.  La  plupart  ne  savent  pas  encore  ce  que  c'est  que  l'azoïe,  les  phospha- 
tes, les  sels  alcalins;  et  couime  ils  ont  obtenu  avec  les  guanos  du  Pérou,  avec  le 
phospho-guano,  de  irès-bons  résultats,  sans  trop  se  préoccuper  des  causes  qui  les 
ont  amenés,  ils  n'hésitent  pas  à  acheter  les  taux  guanos,  qu'on  a  giand  soin  de  1 -ur 
vanter  comme  aussi  efficaces,  si  ce  n'est  même  comme  identiijues  avec  les  pre- 
miers. Ils  ne  s'attachent  qu'au  mot  guano  qui  ressort  en  gros  caractères  sur  les 
prospectus  et  afliches  des  marchands  ;  et  ils  deviennent  ainsi  victimes  de  leur  igno- 
rance et  de  leur  trop  grande  sécurité,  De  là  plus  tard,  lorsqu'ils  sont  désabusés  par 
les  insuccès  qui  les  ont  punis  de  leur  légèreté,  des  procès  devant  les  tribunaux  qui 
les  détournent  de  leurs  occupations  et  ajoutent  encore,  alors  même  qu'ils  ont  gain 
de  cause,  ce  qui  n'a  pas  toujours  lieu  cependant,  aux  pertes  d'argent  et  de  temps 
qu'ils  ont  éprouvées. 

Tant  que  la  loi,  tant  que  les  tribunaux  par  d'arrêts  .révères,  n'interdiront  pas 
l'emploi  du  mot  guano  comme  terme  générique,  et  son  application  aux  engrais  ar- 
tificiels, l'agricu  ture  française  pâtira  d'un  lléau  qui  pè^e  lourdement  sur  elle  :  la 
tromperie  sur  la  nature  de  la  marchandise. 

11=  QueHion.  —  M.  Girardiu  a-t-il  eu  occasion  d'analjser  des  imitations  de 
phospho-guano?  Quel  est  le  résultat  de  ses  analyses?' 

RépO)ise.  —  J'ai  analysé  un  certain  nombre  d'engrais  artificiels  qui  étaient  livrés 
aux  cultivateurs  siius  les  noms  de  guano-phosphate,  d'engiais  azofé  et  phosphaté 
dit  engrais  Miliaud,  de  guano  analysé,  d'engrais  complet,^etc.,r  tous  vendus  ou 
conime  guanos  véritables  ou  comme  possédant  la  même  valtur  fertilisante  et  pou- 
vant par  conséquent  remplacer  parfaitement  ces  deryiers.  Or,  je  cféelare  que  dans 
tous  c  :s  mélanges  je  n'ai  jamais  trouvé  les  proportions  d'azote,  de  pbosphates^et  de 
sels  alcalins  qui  caractérisent  soit  le  guano  du  Pérou,  soit  le  phosphn-guano/.Gè 
qui  surtout  les  en  distinguait,  c'était,  d'une  part,  l'état  d'insolubilité  de  leurs  phos- 
phates et,  de  l'antre,  l'abondance  de  matières  inertes,  telles  que  sulfate  de  châu.'i, 
sable,  argile,  calcaire,  etc. 

Ces  mélanges  étaient  cependant,  la  plupari  du  temps,  cotés  à^  %^  prix  égaux, 
pariois  même  supérieurs  à  ceux  des  guanos  véritables.  Les  cultivateurs  étaient  donc 
dupés  doublement,  '"        J.  &irardiNv  . 

Recteur  de  l'Académie  de  Clermont-Feri-and, 
cori'esponilaQl  de  r.icadémje  des  sciences 

Clermoul-FeiTirriJ,  le  17  juillet  1873.  et  du  ta  Société  ceulraje  d'agriculture  de  l^'rance. 

MAHRUES  a  àV^^'T-TKÂIN  PERFE*iTlOiNNË  DE  M.  BOUlLY-JOLY. 

J^es  figures  30  et  31  représentent  deux  charrues  nouvelles  à  avant- 
Irain,  sorties  des  ateliers  de  M.  BouUy-Joly,  constructeur  à  Bourbonne- 
les-Bains  (Haute- Marne)..  Couslruits  complètement  en  métal,  ces 
instrumeuts  joignent  à  une  grande  solidité  une  légèreté  remarquable, 
et  demandent  une  force  de  traction  ii  férieure  à  celle  que  réclament 
la  plupart  de;  charrues  de  même  force. 

La  charrue  à  grand  âge  (llg.  30)  est  tout  entière  en  fer  forgé,  jà 

1.  Voir  les  Archives  dé  l'agriculture  du  nord  de 'la  France,  publiées  par  le  Comice  agricole  de 
Lille,  pendant  l'année  1S64. 
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l'exception  des  pièces  de  travail  pour  lesquelles  on  a  employé  l'acier. 
Le  versoir  et  le  soc  sont  intimement  unis,  de  manière  à  présenter  dans 
toutes  leurs  parties  une  surface  parfaitement  polie.  Le  corps  de  la 
charrue  est  indépendant  de  l'avant-truin  auquel  il  est  fixé  par  une 
sellette  placée  sur  une  traverse  dont  les  supports  glissent  à  volonté 
dans  deux  ouvertures  pratiquées  dans  l'essieu  des  roues  conductrices. 
Le  réglage  est  donc  simple  et  commode,  La  sellette  qui  supporte  l'âge 
peut  en  outre  glisser  à  droite  et  à  gauche  le  long  de  la  traverse  qui  la 
porte,  et  elle  pivote  sur  cette  traverse  de  manière  à  pouvoir  faire  avec 


Fig.  30.  —  Charrue  à  grand  âge  construite  en  fer  et  acier  avec  avant-train  perfectionné. 


Fig.  31.  —  Cliarrue  à  âge  courbe  avec  avant-train  à  vis. 

elle  un  angle  dont  l'ouverture  peut  atteindre  jusqu'à  30  degrés.  Cet 
■avant-train  peut  d'ailleurs  être  adapté  à  toutes  les  charrues  à  grand 
âge,  et  il  est  vendu  séparément  par  les  constructeurs.  Le  prix  de  la 
charrue  seule  diffère  suivant  sa  force,  qui  varie  de  2  à  6  chevaux  ;  on 
la  paye  de  55  à  70  fr.  Le  prix  de  lavant-train  est  de  75  à  80  fr.,  ce  qui 
porte, à'  150  fr.  le  prix  du  modèle  de  charrue  le  plus  puissant. 

L' avant-train  n'a  plus  la  même  disposition  dans  la  charrue  à  âge 
courbe  que  représente  la  figure  .31.  11  appartient  au  système  à  vis. 
L'extrémité  de  l'âge  est  cylindrique  et  s'engage  dans  un  manchon  qui 
remplace  la  sellette  de  la  charrue  à  grand  âge.  Ce  manchon  monte  ou 
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descend  à  l'aide  d'une  grande  vis  dont  l'écrou  est  porté  par  deux  sup- 
ports verticaux  fixés  à  leur  partie  inféiieure  sur  l'essieu  de  la  grande 
roue.  Le  manchon  est  à  pivot  comme  la  sellette  de  la  grande  charrue; 
il  porte  en  outre  une  vis  de  pression  dont  l'effet  est  de  maintenir  la 
charrue  dans  la  position  que  le  conducteur  veut  lui  donner.  Toutes  ces 
pièces  sont  disposées  de  manière  que  la  ligne  de  tirage  soit  exactement 
parallèle  à  la  ligne  d'appui,  ce  qui  évite  toute  déperdition  de  force  de 
traction.  La  charrue  est  vendue  avec  son  avant-tram,  et  son  prix  varie 
(le  l''(0  à  180  fr.,  suivant  la  force.  L.  de  Sardriac. 

LES  NUAGES  ARTIFICIELS  CONTRE  LA  GELÉE  DES  VIGNES. 

Monsieur  le  directeur,  ainsi  que  le  dit  avec  raison  M.  Fabre  de 
Rieuneyre,  dans  sa  lettre  insérée  au  Journal  de  V Agriculture  du  29  sep- 
tembre dernier  et  relative  aux  nuages  artificiels  contre  les  gelées  prin- 
tanières,  la  réussite  ne  peut  être  obtenue  qu'au  prix  d'un  ensemble 
d'efforts  vigoureux  et  concourant  tous  vers  le  même  but.  Pour  répon- 
dre au  désir  de  votre  correspondant  et  pour  faciliter  l'exécution  prati- 
que des  moyens  préservatifs  contre  les  gelées  printanières,  je  me 
permets  de  lui  signaler  l'emploi  de  thermomètres  métalliques,  gros- 
sièrement construits  pour  cet  usage,  suspendus  en  plein  air  et  qui 
pourraient,  soit  par  une  détente  et  une  allumette,  mettre  directement 
le  feu  aux  amas  de  matières  combustibles,  soit  au  moyen  d'un  fil  et 
d'une  communication  électrique,  signaler  aux  intéressés  l'abaissement 
de  la  température  et  le  danger  qui  menace  la  récolte. 

Dans  les  deux  cas,  les  moyens  préservatifs  ne  seraient  employés 
qu'à  coup  stjr,  on  éviterait  une  surveillance  pénible  et  on  pourrait 
agir,  à  propos  et  sans  peine,  sur  de  grands  espaces,  ce  qui  assurerait 
le  succès  de  l'opération.  Un  simple  ressort  à  boudin  en  fil  de  fer  ou 
d'acier,  gradué  à  zéro,  pourrait  servir  de  thermomètre  métallique  aver- 
tisseur des  gelées. 

Veuillez  agréer,  etc.  A.  Roussel, 

A  Nice  (Alpes-Maritimes). 

BULLETIN  AGRICOLE  DE   L'ALGÉRIE. 

L'année  agricole  1873-74  s'annonce  à  merveille  pour  la  colonie  algérienne. 
D'abondantes  pluies  sont  venues,  dès  les  premiers  jours  d'octobre,  permettre  aux 
cultivateurs  les  labours  préparatoires,  plus  utiles  en  Algérie  peut-être  que  partout 
ailleurs.  Elles  ont  fait  germer  les  mauvaises  graines  qui,  souvent,  dans  ce  pas  s  où 
la  production  herbacée  est  excessivement  forte  lorsque  les  années  sont  humides, 
donnent  naissance  a  une  si  grande  quantité  de  plantes  adventices,  que  les  céréales 
en  sont  étouffées;  lorsque,  comme  celte  année,  les  pluies  arrivent  de  bonne  heure, 
ces  plantes  ont  tontes  commencé  à  végéier  avant  les  emblavures,  et  les  labours 
d'ensemencement  les  détruisent.  Pour  cette  raison  et  aussi  parce  que  fréquemment 
les  céréales  ont  à  souffrir  des  sécheresses  de  printemps,  il  arrive  neuf  fois  sur  dix 
qu'en  Algérie,  les  années  dans  lesquelles  les  pluies  viennent  de  bonne  heure  à  l'au- 
tomne soient  de  bonnes  années.  Aussi  faut-il  s'attendre  à  ce  que  nous  produirons 
l'année  prochaine  une  grande  qaniité  de  céréales;  et  cette  production  sera  d'autant 
plus  grande  que,  alléchés  par  les  prix  très-élevés  de  l'année  courante,  grands  pro- 
priétaires, colons  et  Arabes  ensemencent  à  l'envie;  les  premiers  fouillant  profon- 
aément  le  sol  avec  des  attelages  de  ces  beaux  mulets  espagnols.  Les  colons,  en 
gens  pratiques,  atteignant  jus'e  la  profondeur  indispensable  à  l'enfouissement  du 
blé,  afin  de  faire  le  maximum  de  travail  avec  le  minimum  d'effort;  enfin,  l'Arabe 
égratignant  la  terre  avec  sa  charrue  de  bois  traînée  par  une  haridelle  quelconque, 
par  deux  mesquins  bournquets  ou,  quelquefois  encore,  dit-on,  par  sa  femme  et 
son  bourriquet.  Mais  il  ne  faut  pas  trop  rire  de  l'Arabe.  Je  me  rappelle  avoir  vu 
chez  moi,  non  loin  de  la  seconde  ville  de  France,  il  n'y  a  pas  longtemps,  des  cul- 
tivateurs grattant  le  sol  avec  des  charrues  peu  différentes  de  la  charrue  arabe,  atte- 
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léf«  soit  d'une  vacbe  étique,  sqit  d'un  cheval  poussif.  —  Ceci  soit  dit  en  passant 
pour  les  gens  persuadés  qu'il  existe  entre  l'Algérie  et  la  France  une  différence 
immense,  alors  au  contiaiie  qu'il  n'y  a,  quoiqu'on  pui.-se  dire,  ni  grande  difîé- 
renfe  dans  le  climat,  ni  grande  diflérence,  sous  bien  des  rapports,  entre  les  habi- 
tiants  indigènes  des  deux  pays. 

On  se  fait  généralement  en  France  une  idée  très-fausse  de  l'Algérie,  et  il  est 
vraiment  déplorable  de  Vdir  un  pays  qui  oflre  tant  de  ressources  au  point  de  vue 
agricole,  être  aussi  près  d'un  pays  qui  en  offre  maintenant  si  peu,  sans  être  plus 
cultivé,  et  cela  par  suite  de  l'ignorance  dans  laquelle  ouest  en  France  à  son  égard. 
Mais  revenons  à  nos  cultures. 

Les  produits  algériens  dont  la  récolte  se  termine  ou  se  commence  en  novembre, 
sont  les  cotons,  les  tabacs,  les  olives,  les  oranges,  etc.  —  Les  cotons  se  cultivant 
toujours  en  terres  irrij^uées,  n'ont  pas  souffert  de  la  sécheresse  comme  les  autres 
produits  algériens;  aussi  en  avons-nous  vu  dts  champs  magnifiques  qui  ont  dû 
donner  de  beaux  produits;  malheureusement  les  pluies  dont  nous  nous  félicitions 
tout  à  l'heure  pour  la  culture  des  céréales  ont  nui  à  la  récolle.  On  sait  en  effet  qae 
le  coton  doit  être  cutilli  par  un  temps  sec;  les  pluies  survenant  quand  les  capsules 
sont  ouvertes  diminuent  beaucoup  sa  qualiié. 

Lacueilletle  des  olives  est  bientôt  terminée.  Les  rendemenis  ne  sont  pas  éle- 
vés ;  mais  les  fruits  sont  de  toute  beauté,  et  la  qualité  de  l'huile  y  gagnera  beaucoup. 

Les  cultures  de  pommes  de  terre  précoces  n'ont  pu  moins  faiie  que  de  bien  réus- 
sir avec  les  pluies  que  nous  avons  eues,  aussi  sont-elles  très-belles.  Elles  se  cotent 
sur  le  marché  à  20  fr.  le  quinial  métrique. 

La  récolte  des  oranges  va  bientôt  commencer;  cependant  ce  n'est  guère  qu'en 
décembre  oîi  les  fruiis  ont  atteint  toute  leur  douceur,  et  ce  n'est  aussi  qu'à  ce  mo- 
ment qu'on  les  voit  sur  les  marchés  algériens.  G.  GuziN. 
;.)  iilQtaD,  le  10  noviembre  1873. 

CHRONIQUE  HORTICOLE. 

Exposition  internationale  d'horliculture  de  Florence.  —  La  Société  royale 
d'horticulture  de  Toscane  convie  tous  les  horticulteurs  et  les  amateurs  à  l'Expo- 
sition internatioi  aie  horticole  qu'elle  ouvrira  le  11  mai  1874,  à  Florence  (Iialie), 
et  qui  ne  sera  fermée  que  le  25  du  même  mois;  ce  tournois  horticole  coïncidera 
avec  le  Congrès  internaiional  de  botanique  qui  se  réunira  également  à  Florence  à 
la  même  époque.  Plus  de  200  concours  sont  inscrils  au  programme,  les  prix  seront 
plus  nombreux  encore,  car  le  total  de  ceux  qui  ont  été  mis  à  la  disposition  des  orga- 
nisateurs dépasse  déjà  460,  dont  110  médailles  d'or.  Les  demandes  d'admission 
doivent  être  adressées  au  président  du  comité  d'organisation,  à  Florence,  avant  le 
31  janvier  1874. 

Thirniomètre  avertisseur  clectro -métallique.  —  Un  point  important  en  horticul- 
ture est  de  maintenir  un  degré  de  chaleur  déterminé,  durant  les  nuits  d'hiver, 
dans"  les  serres,  bâches,  etc.  Or,  il  arrive  souvent,  que  le  soir  une  tempéraiure 
élevée  rassure  l'horticulteur  pour  ses  plantes,  mais  que  l'almosphère  ayant  brus- 
quement changé  pendant  la  nuit,  il  se  truuve  douloureusement  surpris  le  lende- 
main malin,  à  la  vue  des  dégâts  causés  par  ce  changement  subi  et  imprévu.  Nous 
croyons  donc  rendre  un  véritable  servies  aux  horticulteurs  et  aux  amateurs  en  leur 
faisant  connaître  un  instrument  simple,  commode  et  très-exact,  sorte  de  réveil- 
matin,  servant  à  avertir  à  distance  que  la  teiupéraiure  du  milieu  où  il  se  trouve 
placé  dépasse  une  limite  fixée  d'avance.  Cet  instrument  est  le  thermomètre  aver- 
tisseur éiectro-mélallique  (inventé  et  vendu  par  M.  Lemaire,  rue  Oberkampf,  22, 
à.Parjs).  que  nous  avons  expérimenté  pendant  plusieurs  années  avec  un  plein  suc- 
cès, et  qui  se  compose  :  1°  du  thermomètre  électro-métallique  proprement  dit  ; 
2°  de  deux  piles  Leclanché;  3°  d'une;  sonnerie;  4°  enfin,  des  fils  conducteurs  de 
l'électricilé.  Le  thermomètre  proprement  dit  est  composé  d'un  tube  en  cuivre  rouge 
verni  à  la  surfaces  extérieure,  renfermant  une  lame  à  trois  métaux  :  fer,  cuivre  et 
zinc;  la  partie  inférieure  de  ce  tube  est  mobile  et  laisse  à  découvert  la  base  de  la 
lajne  et  deux  vis  qui  servent  à  régler  le  theimomèlre,  dans  le  cas  oii  d  viendrait  à 
êtee  dérangé,  c'est-à-dire  à  ne  plus  marquer  la  lempéxalure  réelle;  la  partie  supé- 
rieure du  tube  forme  une  sorte  de  tambour  mobile  et  fermé  par  un  verre,  comme 
une  montre;  c'est  dans  ce  tambour  que  sont  installées  :  une  came,  mise  en  mouve- 
ment par  une  rondelle  mobile  graduée  comme  un  thermomètre  ordinaire,  une 
aiguille  fixe,  et  les  points  d'attache  des  fils  conducteurs  dont  l'un  est  dirigé  vers 
les  piles,  tandis  aue  1  autre  l'est  vers  la  sonneiie.  Ces  fils  conducteurs  en  cuivre 
rouge  recouverts  de  gutta  et  de  coton  doivent  être  soutenus  par  des  isolations  en 
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OS  OH  en  bois  de  buis,  alin  d'éifiter  la  déperdition  de  l'électricité.  Nous  recom- 
mandons les  piles  de  Leclanché,  qu'il  s-uffit  de  tenir  constamment  à  moitié  pleine 
d'eau  pure,  après  y  avoirjeté  du  sel  ammoniac;  on  doit  les  placer  dans  un  endroit 
où  il  ne  gèle  jamais  et  plutôt  humide  que  sec.  Nous  avons  em,jIoyé  le  thermomètre 
éltctio-métallique  de  M.  Lemaire  pour  être  averti  de  l'aba  ssemeut  de  la  tempé- 
rature au  dehors,  le  theimomètre  était  dans  le  jardin,  fixé  à  un  pijuet  de  1  mètre 
de  hanteur,  les  piles  placées  dans  un  placard  et  la  sonnerie  clouée  au  mur  de  notre 
chambre  à  coucher. 

Maimecant  il  reste  à  expliquer  la  manière  de  se  servir  et  de  régler  le  thermo- 
mètre :  supposons  que  l'intéressé  veuille  être  averti  lorsque  la  températvure  des- 
cendra de  5  degrés  au-desms  de  zéro,  il  lui  suffira  de  faire  tourner  la  rondelle 
graduée  jusqu'à  ce  que  la^'ivisiim  esprimant  b  degrés  au-dessus  de  zéro  se  trouve 
en  frfce  de  l'aiguille  fixe,  car,  aussiiôt  que  la  température  atteindra  ce  degré,  la 
plaque  de  platine  qui  termine  la  lame  touchera  la  came,  le  courant  étant  établi,  la 
sonnerie  fonctiounera  jusqu'à  ce  que  la  température  soit  remontée  au-dessus  de 
5_degrés.  Pour  régler  le  thermomètre,  il  faut  pl;icer  la  division  exprimant  le  degré 
d'un  thermomètre  à  mercure  en  face  de  l'aiguille  fixe,  et  faire  mouvoir  en  se^s 
opposé  les  deux  vis  qui  sont  à  la  base  du  tube,  jusqu'à  ce  que  la  sonnerie  fonc- 
tionne :  il  est  indispensable  d'apir  promptement,  de  vérifier  une  tiFiire  après  et 
Eurtortt  de  serrer  fortement  les  deux  vis. 

Un  instrument  complet  (n"  3)  coûte  de  40  à  50  Jr.  Outre  ce  modèle  qui  est  le 
plus  pratique  et  le  plus  utile,  M.  Lemaire  en  construit  beaucoi  p  d'autres,  parmi 
lesquels  un  thermomètre  enregistreur,  duquel  nous  parlerons  prochainement. 

Rafarin, 
22,  rue  Vineuse,  Passy-Paris. 

SOCIÉTÉ  CENTRALE   D'AGRICULTURE   DE  FRANCE. 

Séance  du  19  novembre  1873.  — Présidence  de  M.  Chevreul. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  rend  compte  des  obsèques  de  M.  Yvart 
qui  ont  eu  lieu  à  Boulogne-sur-Mer,  et  du  service  funèbre  célébré  à 
l'école  d'Alfort;  il  donne  lecture  du  discours  qo'il  a  prononcé  au  nom 
de  la  Société.  M.  lePivsident  le  remercie  d'avoir  ainsi  exprimé  les.  re- 
grets,de  tous  ses  confrères. 

MM.  Houel  et  Grandvoinnet  écrivent  à  la  Société  pour  poser  leur 
candidature  dans  la  section  de  mécanique  agricole  etdes  irrigations;  — 
M.  Kersanté  pose  sa  candidature  dans  la  section  d'économie,  de  star 
ti^atique  et  de  législation  agricoles; —  enfin,  M.  le  coûte  des  Cars 
pose  sa  candidature  dans  la  section  de  silviculture.  A  cette  occasion 
M.  Kersané  adresse  la  liste  de  ses  travaux,  et  M.  Grandvoinnet  ses  pu- 
blications sur  le  pénie  rural,  les  pierres  propres  à  faire  les  meule» 
et  les  bergeries.  Tous  ces  documents  sont  renvoyés  aux  sections  com- 
pétentes. M.  le  général  Morin,  doyen  de  la  secticin  de  mécanique,  de- 
mande, en  raison  de  la  maladie  de  M.  Nadault  de  Bufîon,  qu'un  membre 
Boit  adjoint  à  la  section  pnur  présenter  la  liste  des  candidats.  M.  Daillj. 
est  désigné  par  M.  le  Président. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  donne  lecture  du  travail  de  M.  deKergorlay 
sur  l'rmploi  de  divers  engrais  en  couverture  sur  les  récoltes  de  froment. 
Ce  travail  a  paru  dans  notre  dernier  numéro  (page  251  de  ce  volume). 

M.  Barrai  signale  la  deuxième  partie  des  Mémoires  de  la  Société 
royale  d'Airicidiure  d'Angleterre  pour  1873,  envoyée  par  M.  Jenkins, 
secrétaire  de  la  Société.  On  trouve  notamment  dans  ce  volume  des  rap 
ports  de  MM,  Lawes  et  Gilbert  sur  des  expériences  decullure  de  l'orge, 
pendant  vingt  ans,  sur  un  même  sol,  sans  interruption;  —  de  M.  Si- 
monds,  sur  l'état  sanitaire  des  animaux  domestiques;  —  de  M.  G.  T. 
Brown,  sur  la  fièvre  aphtbeuse,  ainsi  que  sur  les  maladies  contagieu- 
ses du  bétail  en  18T2;  —  de  MM.  Bence  Jones  et  Pringle,  sur  difîé- 
rentes   questions    se    rattachant    à   l'agriculture    irlandaise;    —    de 


312  SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANGE. 

MM.  Richard  Milward,  Edmonds,  John  Coleman,  Charles  Gay 
Roberts,  sur  les  différentes  parties  de  la  grande  exposition  de  la  Société 
à  HuU,  au  mois  de  juillet  dernier. 

M.  Milon,  agriculteur  dans  le  département  de  la  Meuse,  envoie  les 
résultats,  avec  échantillons  à  l'appui,  de  sa  culture  comparée  des  orges 
française  et  anglaise. 

M.  Besse  adresse  son  rapport  sur  l'amélioration  de  la  culture  de 
la  garance,  dont  il  est  question  plus  haut  page  283  ). 

M.  le  secrétaire  perpétuel  signale  la  continuation  du  Bulletin,  si  in- 
téressant, de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse,  qui  a  repris  ses  tra- 
vaux interrompus  par  la  guerre. 

MM.  Gide  eiC  envoient  à  la  Société  une  note  sur  l'emploi  agricole 
^s  tangues  de  la  baie  de  Moidrey  (Manche). 

2(1.  Barrai  signale  le  compte  rendu  du  dîner  du  Cobden  Club  qui  a  eu 
lieu  à  Greenwich,  au  mois  de  juin  dernier,  et  où  l'on  s'est  occupé  parti- 
culièrement des  moyens  de  facilitp»-  les  échanges  des  produits  agricoles. 

M.  Becquerel  présente  des  échantillons  de  vin  obtenu  avec  des  rai- 
sins du  cépage  Isabelle,  et  il  appelle  l'attention  sur  son  arôme  particu- 
lier. M.  Cliatin  indique  à  ce  sujet  un  moyen  de  vieillir  les  vins  et  les 
eaux-de-vie  par  l'emploi  de  une  à  trois  gouttes  d'ammoniaque  par 
litre.  M.  Chevreul  fait  observer  que,  dans  la  sensation  qu'on  éprouve 
dans  une  dégustation,  il  faut  bien  distinguer  ce  qui  provient  du  tou- 
cher, de  l'odorat  et  du  goût. 

M.  le  Président  communique  ensuite  des  détails  pleins  d'intérêt 
sur  la  suite  de  ses  études  relatives  au  guano;  il  fera  à  ce  sujet  une 
communication  à  la  prochaine  séance  de  l'Académie  des  sciences. 

M.  Muret  présente  un  échantillon  d'un  blé  bleu  qu'il  a  récolté  sur 
sa  propriété  de  Noyen  (Seine-et-Marne),  et  qui  pèse  85  kilogrammes  à 
l'hectolitre.  A  la  suite  d'une  discussion  sur  les  circonstances  qui  peuvent 
produire  un  tel  résultat,  discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  Che- 
vreul, Heuzé,  Bourgeois  et  Pluchet,  M.  le  président  invite  M.  Muret  à 
remettre,  dans  une  prochain^  séance,  une  note  détaillée  sur  sa  culture 
de  blé.  Henri  Sagisier. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-GOURÀNT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(2-2  NOVEMBRE  1873). 
I.  —  Situation  générale. 

Les  transactions  sur  le  plus  grand  nombre  des  denrées  agricoles  ont  été  aussi 
difficiles  pendant  cette  semaine  que  pendant  les  précédentes.  Peu  de  transactions  se 
concluent  avec  des  cours  difficilement  soutenus, 

II. —  Les  grains  et  les  farines. 

Les  grains  sont  toujours  peu  ofierts  sur  les  marchés,  et  devant  les  besoins 
constants  de  la  consommation,  la  hausse  continue.  —  En  ce  qui  concerne  le  blé, 
il  y  a  eu  hausse  dans  six  régions  :  Nord-Ouest,  Ouest,  Centre,  Est,  Sud-Ouest, 
Sud-Est;  mais  baisse  dans  les  trois  autres:  Nord,  Nord-Est,  Sud;  le  prix  moyen 
s'arrête  à  36  fr.  74,  avec  37  centimes  de  hausse  depuis  huit  jours.  —  La  hausse 
est  absolument  générale  sur  le  seigle,  dont  le  prix  moyen  se  hue  à  25  fr.  42,  su- 
périeur de  39  centimes  à  celui  de  samedi  dernier.  —  Pour  l'orge  les  prix  ne 
présentent  un  peu  de  baisse  que  dans  les  deux  régions  du  Nord  et  du  Sud  ;  toutes 
les  autres  sont  en  hausse;  le  prix  moyen  général,  fixé  à  22  fr.  95,  est  supérieur  de 
15  centimes  à  celui  de  la  semaine  précédente  —  Enfin,  la  hausse  se  fait  sentir 
pour  l'avoine  dans  toutes  les  régions;  elle  est  de  16  centimes  sur  le  prix  moyen 
général  qui  se  fixe  à  20  fr.  91.  —  A  l'étranger,  les  cours  présentent  à  peu  près 
partout  une  grande  fermeté,  mais  sans  hausse  nouvelle.  —  Les  tableaux  suivants 
résument  les  prix,  par  quintal  métrique,  sur  les  principaux  marchés  français  et 
étrangers  ; 
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1"  RÉGION.  —  NORO-OrEST. 

Blé.  Seifle.  Orgt. 

fr.  fr.  fr. 

Calva'lits.CouAé 40.75  35.50  24.00 

—  Oibec 37.50  25.50  . 

Câlesdu  Nord.?onineax  3i.'iS  »  21.00 

—  Tréguier 3475  23.00  21. 75 

Finistère.  Mirlaix 35.00  »  22.011 

—  Quimper 35.00  24.60  19.00 

Itle  et-Vilame.  Rennes..  îi.so  •  23.60 

—  Sawil-Mnlii 35.70  •  20.50 

Manche  Saint-Lô 43.00  »  21.75 

.    —    Cherbourg 39. 2i)  »  18.50 

—  Carenian 40.20  •  21.50 

.Vaj/(?nne.  I.aval 39.00  »  24.75 

—  Chàleau-fiomier..   36. SO  •  21.25 
Morbihan.  Heniiebont..  34.25  23.50  > 
O'ii.  Klers 3'j  50  29.00  21.75 

—  Moriagne 39.25  28.2")  22.00 

—  Seez 37.25  28.70  21.00 

Sarthe.  Le  ti&ns 39.25  •  • 

—  Sablé 38.00  ■  24.25 

Prix  mojens 37.67  26.01  21.78 

2»  nÉGION.  —  NORD. 

JisiK. Soissons 39.75  27.25  » 

—  Saint-Quenlin.  ...  39.30  26.00  ■ 

—  La  Fère 3S.75  26.50  ■ 

Euro.  Kvreux 35.00  26.00  2!. 75 

—  Conches 38.00  »  22.50 

—  Vernon 37.00  27.00  22.30 

Ëur«-cI-Loir.  Cbariies. .  37.50  2;. 00  21  .vs 

—  Aaneau 37.50  27.00  23.50 

—  Nogent-le-Rolrou..  38.25  »  23.00 
iVird, Cambrai 40.00  24.00  . 

—  Dciuai 38.50  28.00  • 

—  Valeuciennes 41.50  27.50  • 

Oise.   Beauvais 39.20  •  26.50 

—  Clermonl 40.75  27.00  26.00 

—  Noyon 39.75  26.25  > 

l>is-de-Caiais.  Arras...  41.00  27.70  . 

—  Sainl-Omer 39  25  26.50  » 

Seine.  Paris 40. 00  27  75  27.25 

S.-ef-ifurne.Meaui 38.00  '.13.75  23.50 

_     Melun 35.00  25.3a  24.00 

—  Provins 37.50  26  25  25.00 

.SeiMe-ef-Oise.  Versailles.  37.75  •  » 

—  Pontnise , 40.00  28.25  27.00 

—  hamTiuilIel 3s. 25  26.80  23.25 

•S'eine/n/'rfrieure.Uouen.  36.50  2600  25.30 

_    Dieppe 35.00  26.50  23.50 

—  Le  Havre 39  50  »  • 

Somme,  Amiens 39.00  .27.00  25.00 

—  Air«ines 36.80  28  50  23.25 

—  Péronne 37.00  23.25  22.30 

Prix  mojens 38.22  26.26  23.88 

3*  RÉGION.   —  NORD. EST. 

.irdennes.  Charleville....  4). 00  27.50  27.25 

—  Vouziers 39  00  27.00  25.50 

Aube.  Bar-sur-Aube 35.00  •  19.00 

—  Mèry-sur-Seine....   38.50  27.00  25.50 

—  Nogenl-sur-Seine..  38. OJ  28.50  26.50 
j)/arrie.Chàioris-s-Marne.  38.75  27.70  26.75 

—  Vitry-le-Français..  39.30  28.01  26.80 
_     Reiras 39.50  29  25  26.75 

—  Sle-Ménehould 39. 00  26.50  2S.50 

H(e-3f'i™e.  Sainl-Dizier.   39.50  26.50  26.75 

ATeurf^ie  eMfose/le.Nancy  39.50  »  26.00 

—  Pocit-à-Mousson...   39.50  27.00  26.00 

—  Toul 40.00  »  • 

Meuse. Verdun 39.50  •  23.75 

Haufe-Sao'it».  Gray 37.00  25.50  26.00 

_     Vesoiil 37.30  •  2S.10 

l'osjej.Rann-l'Elape 40.00  23  50  » 

—  Neufchàteau 39.50  26.75  25.50 

Prix  rnuyens 38.82  27.36  25.73 

4»  RÉGION.  —  OUEST. 

C/mrenle.  Angoulême...  37.50  »  » 

—  nuffec _.36   50  25.00  22.50 

r/iarente-Zn^f'r.Rochefort  39.00  24.00  • 

Deux-Sènres  Niori 35.00  »  23.5) 

yndre-e(-£oire.  Tours.. .  33.50  •  • 

—  Bléré 36.25  24.00  22.25 

—  Chàieau-Uenaull..  37  00  24.00  22.80 
/,oire-;?i/'ifrieu'-e.  Nantes.  35.20  24.75  23.00 
ifninc-el-toire.  Angers.  36.25  1  21.50 

—  Saumur 36  00  23.50  23.00 

Vendée.  Luçnn 34  25  ■  21.50 

Vienne  Châtellerault 35.50  ■  22.50 

—  Luudun 35.80  »  22.23 

Haute-Vienne.  Limoges.  36.00  23.50  ■ 

Prix  moyens 36.12  24.11  22.68 


iioioe. 
fr. 

21.50 
23  00 
18  30 
18.25 
18.50 
18.00 
211.50 
20.00 
28.00 
21.20 
23.80 
22.00 
22.511 
20. OJ 
2.1.00 
20.10 
19.00 

11 
21  .00 


20.75 
22.00 
01  50 
18.50 
20.50 
20.00 
17  00 
19.00 
19.80 
21.00 
22.00 
22.00 
19.110 
20.75 
20.50 
21.50 
21.00 
21.25 
20.25 
19.73 
20.00 
21.00 
22.30 
17.50 
2i.25 
2>).0O 


18.00 
19.50 


5"  RÉGION.  —  ci:ntre. 

Blé.     Seigle. 

>IIiier  Moulins 35.50 

—  Cussel 36.75 

Cher.  Bourges 34  50 

—  Aubignj 36.23 

—  Vierzon 37.25 

Creuse.  Aubusson 33.40 

/nt/re. Châieauroux 33.00 

—  [ssoiidun 35.00 

—  Valen^'ay 35.25 

ioire(.  Driéana 38.50 

—  Miinlargia 38.00 

—  Pitliiviers 40.30 

Loir-el  Cher.  Blois....  36.5ii 

—  Moillnire 36.00 

—  Veiidùroe 35  20 

Niétre.  Nevera 35.00 

Konne.   Bi  leuon 39  Ou 

—  Joigny 36.50        . 

—  S^ns 37.30    26.00 

Prix  moyens 36.34    26.09 

6"  RÉGIO.V.  —  EST, 

Ain.    Biiurg 37  50    24.iiO 

—  Pont-de-Vaux.  ...  37.75    26.80 
Cote-d'Or.  Uijoi 37.50     26.75 

Reaune "ti  lo 


fr. 
23.00 
23.60 
24  00 
25.50 
27.  OJ 
21.50 
26  00 
26.50 

28.70 
26.50 
28  35' 
27.50 
28  25 
'  > 

26.50 
25.20 


Org». 
fr. 
25.50 
22.70 
21. bO 
21.25 
22.25 

21  75 
19.00 
23.110 
25  73 
26.00 
23.50 

22  70 
21.75 
2J.00 
21.50 
23.00 
20.  Oi: 
23.00 

22  73      19.40 


l'oiiM, 
fr. 

18.75 
19  00 
19.26 
17.00 
18.50 
24.00 
18  60 
18.75 
17.00 
20.30 
20.25 
21.50 
2I.I1O 
18.50 

M 

19.50 
19.00 

18.50 
.  19.80 


Dou 


26.25 
26.50 
25.50 


..un(;on 


36.00     26.00 


/iére.  Orand-Lemps 35.50  26.00 

—  Vienne ao.uu  26.30 

Jura.  Dflle 33.50  24.00 

toire.  Charlieu 34  75  24  50 

P. -de-Dôme.  Clermont-F.  39.00  23.75 

fi/idiie.  Lyon 36.50  24.50 

Sad>ie-e(-I.nire.Chàlun..  37.75  26.50 

—  Louhiins 37.00  23.30 

—  Màcon 38.00  2.00 

SotJoie.  Cliambéry 3«  00  29.25 

Prix  moyens 36.81  25.64 

7"  RÉGION.  —  SUD-OITEST, 

v4ripoe.  Saverdun 35.70  26.25 

Dordogne.  Péngueux...  35.50        » 

Hle-Garonne.  Toulouse.  37  50  25.00 

—  Villefranche-Laur.  37.00        » 
Gers.  Condom 36.25        ■ 

—  Eauze 35.00        • 

—  Nérac 36.50         . 

Gironrfe.  Bordeaux 37. "JS  27.00 

—  Lesparre 34.50  24.00 

tan/es.  I>ax 35.50  2». 50 

Ltt-et-Garonne.  Agen..  36  50  28.00 

—  Marnjande 36.25        • 

B.-Pvrtnres.   Bavonne..   35.00  25.60 

Htes-Pyrénifis.  Tarbes..  34.70  23.25 


19.00 
22.00 

20  on 
20.00 
17.50 
18.25 
19.00 
17.00 
l».00 
21.80 

21  .00 
20  50 
18.50 
21.25 

«         18. 30 

24-52     19.47 


21.60 
22.50 
26.75 
25.50 

20.70 
25.50 


23.35 

24 

50 

23.00 

24 

«0 

» 

23 

50 

H 

21 

00 

t 

23 

00 

> 

22.40 

23.00 


21,50 
21.25 


Prix  moyens 35.94  25.63    23. 02    22.68 

8«  RÉGION.  —  Sl'D. 

4«de.  Carcassonne 36.25  24  00 

—  Limoux 37.00  23.50 

Aveyron    Rodez 34.75  25.00 

Caillai.  Mauriac 32.65  29.20 

Corrèje.  Luberzac 34.70  25.60 

//<frouiI.  Réziers 34.00  23.75 

—  Monipellier 35.00        » 

Lot.  Vayrac 36.00  25.50 

Lozère.  Mende 34.40  24.30 

—  Marvejols 33.40  22.95 

—  Florac 3.1.95  21.50 

Pi/réiiees-Or.  Perpignan.  34.50  21.05 

rani.  Ca..<tres 37.00  27.15 

rorn-ef-Gor.  Monlauban.  38  23  23.00 


20.00 
20  liO 
21.50 


23.23 
23.90 


20  00 
25.00 


20.50 
21.76 


Prix  moyens 34.95  24.77 

9«  RÉGION.  —  SUD-EST. 

/?iïSses-^/ïie.s.  Maliosqiie.  33.10  »  » 

Hautes-Alpes.  Bnançon.  33.20  20.00  19.20 

4i/ies-Mar(7imes. Cannes,  37.60  •  n 

.^rdèc/ie.  Privas 33  45  20.45  19  00 

B.-du-Hhdne.  Arles 37.25  25.00  19.50 

—  Marseille 36.50  »  20.50 

Drame.  Buis-l-Baronnies  35  00  »  ■ 

Gard. Nîmes 37.50  24.00  23.00 

H.iufe-toire.  Le  Puy....  36.25  23. SO  21.50 

—  Bnoude 35.50  »  » 

Var.   Dragiiignan 36.00  »  * 

Vanclusc.  Avignon 36.25  »  ** 

Prix  moyens 33.80 

Moy.de  toute  la  France.  36,74  25,42  22.95 

—  delaaemaineprécéd.  36.37  25.03  22.80 


23  50 
23.70 
20.75 
21.10 
21.20 
24.50 

• 
21. SO 
21.45 

17.70 
27.15 
23  00 
23.50 

22.42 


22.99     20.45     22.97 

20.91 

20.75 


20.52 


Sur  la  semaine 
Dr.^cédente.. 


Hausse. 
Baip..ie,. 


0.37       0.39       0.13       0.16 
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Philirpe-f  Blé  tendre 

^'9""--  viUe...i   —  dur.. 

Angleterrt.  Lomlres 

Liverpool 35.00 

Belgique.  Anvers. ..., 

Bruxelles 

_  Lifge 

_  Nainur 

Pays-Bas.  Maëstricht 

Alsaa^etLorraine.  Metz 

Strasbourg 

—  Mulhouse 

Allemagne.  Berlin 

—  Cologne 

—  Mannheim 

Suisse.  Genève 

—  Zurich 

Italie.  Milan 

—  Mantoue 

Espagne.  Valladolid 

Russie.  Odessa , 

Eiaia   Unie.  NeW-York        


Blé. 

Seigle» 

Orge. 

AToine, 

rr. 

fr. 

fr. 

fr. 

31.15 

1 

» 

» 

QÏ.OO 

M 

16.50 

» 

36.75 

24  50 

27.00 

21.75 

35.00 

» 

27.25 

23  00 

36.25 

26.00 

23.75 

22.25 

4U  80 

,) 

U 

26.30 

38.85 

28.25 

Î6.30 

23  80 

40.00 

28  50 

24.50 

2J.50 

37.80 

28  50 

26.50 

23  75 

38  ^0 

27.50 

26.50 

20.50 

38.50 

28  75 

29.25 

20.30 

38.00 

28. rà 

29.20 

9 

33  40 

23. ■'5 

> 

> 

36  85 

29  35 

1 

> 

38  IlO 

> 

29.00 

21.40 

37.50 

» 

I 

23.00 

40.25 

1 

M 

22.00 

37.50 

25.75 

» 

20.00 

35.00 

• 

> 

22.25 

25.50 

» 

■ 

» 

32.50 

■ 

U 

• 

32.2.S 

■ 

B 

» 

36.55 

)l 

» 

» 

—  Saii-Fiaucism  ..... 

Blgs_  —  La  eituation  du  commerce  des  grains  irsie  à  peu  près  la  même  aussi 
bien  en  France  qu'à  l'étranger.  Les  marchés  continuent  à  être  a-sez  mal  appro- 
visioiiués  dans  nos  différents  départements;  mais  les  Eueunitrs  font  des  demandes 
plus  considérables,  et  n'étaient  les  nombreuses  importations  des  dernières  semai- 
maines,  on  -verrait  se  manifester  une  forte  hausse.  —  La  halle  de  Paris  du  mer- 
credi 19  novembre,  a  été  relativement  assez  active;  les  minotiers  ayant  besoin  de 
blés  pour  travai  1èr,  recherchaient  ce  qui  était  offert;  la  culture  en  a  profité  pour 
élever  ses  prétentions.  On  cotait  de  38  fr.  50  à  kl  fr.  50  par  100  kilog.  suivant 
les  qualités  et  les  provenances,  ou  en  moyenne  40  fr.,  avec  25  centimt-s  de  hausse 
sur  le  prix  moyen  du  mercredi  précédent.  —  Les  arrivages  se  succèdent  avec  assez 
d'activité  au  Havre  qui  offre  les  blés  de  Californie  et  du  Chili  de  39  'r.  5Q  à  39  fr. 
75  par  100  kilog.  sur  wagon.  —  A  Marseille,  les  arrivages  continuent  à  être  très- 
impurtants,  ils  ont  été  du  9  au  15  novembre  de  441,950  quintaux  venant  de  la 
mer  Noire,  de  l'Algérie  et  de  l'Espagne;  c'est  plus  du  double  de  la  semaine  pré- 
cédente. Les  ventes  ont  été,  pendant  le  même  temps,  seulement  de  50,450  quin 
taux.  Au  dernier  jour  on  payait  de  35  fr.  75  à  37  fr.  75' par  100  kilog.  suivant 
les  qualités,  ou  en  moyenue  36  fr.  75.  Au  15  novembre,  les  docks  accusaient 
183,560  quintaux  entre  blé  à  l'entrepôt  et  à  la  consommation.  —  A  New-York, 
on  paye  le  blé  rouge  de  printemps  28  fr.  2j  par  100  kilog.  avec  75  centimes  de 
hausse  depuis  huit  jours. 

Farines.  —  La  hausse  se  maintient  sur  les  prix  des  farines.  —  Le  tableau  sui- 
vant résume  le  mouvement  olficiel  des  farines  à  ia  halle  de  Paris  : 

Restant  disponible  à  la  halte  le  12  novembre 10.817  00  quintaux. 

Arrivages  officiels  du  13  au  19  novembre... 2,478.08 

Total  des  marchandises  à  vendre 13.295.08 

Ventes  officielles  du  13  au  19  novembre 3,239  38 

Restant  disponible  le  19  novembre 10,055.70 

Le  stock  a  diminué  de  près  de  >-00  quintaux  depuis  huit  jours.  On  a  payé,  par 
quintal  métrique:  le  13.  53  fr.  47;  le  14,  53  fr.  36;  le  15,  53  fr.  50;  le  18, 
53  fr.  46  ;  le  19,  53  fr.  80  ;  prix  moyen  de  la  semaine,  53  fr.  52,  ce  qui  constitue 
une  baisse  de  2  centimes  sur  le  prix  moyen  de  la  semaine  piécédente.  —  La 
meunerie  a  relevé  les  prix  des  farines  de  consommatiim,  quoique  les  achats  soient 
toujours  restreints;  on  payait  le  mercredi  19,  à  la  halle  de  Pans  :  marque  D, 
88  fr.  ;  marque  de  choix,  87  à  88  fr.  ;  bonne  marque,  86  à  87  fr.;  sortes  ordi* 
naires,  83  à  85  fr.;  le  tout  par  sac  de  1^9  kilng.  toile  à  rendre  ou  167  kilog. 
net,  ce  qu'  correspond  aux  prix  extrêmes  de  52  tr.  85  à  56  fr.  05  par  100  kilog., 
ou  en  moyenne  54  fr.  4^,  avec  une  haus-se  de  65  centimes  par  rapport  au  prix 
moyen  du  mercredi  précédent.  —  Pour  les  farines  de  spéculation  les  cours  sont 
à  la  hausse  sur  les  marchandises  livrables  piochainement,  par  suite,  non-seule- 
ment des  opérations  commerciales,  mais  encore  de  la  crise  que  nous  traversons.  On 
cotait  le  mercredi  19  uovembre,  au  soir,  à  Paris  :  /arines  huil-marques.,  courant  du 
mois,  88  Ir.  75  à  89  fr.;  décembre,  87  fr.  50  à  87  fr.  75;  janvier- février,  87  fr. 
25;  quatre  premiers  mois  1874,  87  fr.  25;  fari7ies  supérieures,  courant  du  niois, 
83  fr.  75  à  84  fr.  ;  décembre,  84  à  84  fr.  25;  janvier- février,  84  fr.  50  ;  quatre 
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premiers  mois  1874,  84  fr.  50;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  perdue  ou  157 
kilog.  net.  —  La  cote  officielle  en  disponible  a  éi,.^  établie  comme  ii  suit  pour 
chacun  des  jours  de  la  Sftmaine,  par  sac  de  157  kilog.  net  ; 

Dates  (novembre) .;.,jij   ^,,13,         14         la         H  18  ly 

Farines  huit-marquea....\-..';    '87'.25     87.25     87.25    87.75     89  00     89.00 
—      supérieures 82.25     82.25     82.25    82.50     83.50    84.00 

Le  prix  moyen  a  été,  pour  les  farines  huit-marques,  87  fr.  91,  et  pour  les 
supérieures,  82  fr.  69,  ce  qui  correspond  aux  cours  de  55  fr.  99  et  52  fr.  73 
par  quintal  métrique,  avec  une  hau.'^se  de  58  centimes  pour  les  premières,  et  de 
21  centimes  pour  les  secondes.  —  Les  facteurs  à  la  halle  ont  vendu  des  gruaux 
aux  prix  extrêmes  de  66  fr.  85  à  70  fr.  05,  et  des  farmes  troisièmes  au  prix  moyen 
de  39  Ir.;  le  tout  par  100  kilog.  —  Dans  les  départements,  les  prix  sont  toujours 
très-fermes;  on  paye  par  100  kilog.  :  Amiens,  50  à  53  l'r.;  Cambrai,  52  à  53  fr.; 
Beauvais,  52  fr.  76  à  6?  fr.  5'»;  Soi.ssons,  53  à  54  fr.;  Reiras,  52  fr.;  Nancy,  54  fr.; 
Raon-l'Ltape,  5!  à  53  fr.;  Angers,  49  fr.  50  à  51  fr.  50;  Moatar^is,  52  à  53  fr.; 
Blois,  50  fr.  50  à  52  fr.  25  ;  Dijon,  52  à  54  fr.;  Besançon,  56  fr.;  M)ntauban,  50 
à  55  fr.;  Carcassonne,  52  à  53  fr.;  Avignon,  50  à  51  Ir.  —  A  Londres,  les  cours 
demeurent  sans  changements  sensibles.  —  A  New- York  ,  on  cote  la  farine  extra- 
State  de  33  fr.  25  à  39  fr.  50  ;  avec  70  ceotiraes  de  baisse  depuis  huit  joars. 

Seigles.  —  La  hausse  continue  !-ur  ce  grain  qui  devient  de  plus  en  plus  rare  à  la 
halle  de  Pari.s;  on  paye  de  2  7  fr.  50  ii  2»i  fr.  par  100  kilog.,  avec  50  centimes  de 
hausse.  —  Quant  aux  farines  aussi  très-rares,  elles  valent  de  38  à  40  fr.  par  100 
kilog. 

Méteil.  —  Grande  fermeté  sur  la  plupart  des  marchés.  On  paye  par  quintal 
métrique:  Amiens,   32   à  36  fr.;  Beauxai-s  34  à  36  fr.  ;  Montargis,  i8  à  30  fr. 

Orges.  —  Ce  gram  est  très-recherché  à  la  halle  de  Paris  et  se  paye,  en  hausse 
de  75  centimes,  de  27  à  27  fr.  50  par  100  kilog.  —  Les  escourgeons  gardent  les 
prix  de  la  semame  dernière,  de  25  fr.  50  à  26  !r.  50  par  100  kilog. 

Avoines.  —  Les  prix  des  avoines  sont  fermement  tenus  à  la  halle  de  Paris,  de 
20  fr.  50  à  22  fr.  par  quiaial  métrique,  suivant  poids,  couleur  et  qualité. 

Sarrasins.  —  Affaires  peu  animées  à  la  Italie  de  Paris,  avec  des  prix  fermes 
de  20  fr.  50  à  22  fr.  par  100  kilog.  suivant  la  provenance. 

Maïs.  —  Les  prix  de  ce  grain  restent  sans  variations  sur  la  plupart  des  marchés 
du  Midi. 

Riz.  —  Les  transactions  sont  plus  nombreuses  à  Marseille  sur  les  riz  du  Pié- 
mont qui  sont  tenus  à  des  prix  plus  faillies,  de  39  à  44  fr.  par  100  kilog. 

Pain.  —  Les  prix  du  pain  varient  peu  à  Paris  et»dans  les  départements. 

Issues.  —  Les  issues  sont  plus  demandées  qu'offertes,  et  les  prix  sont  cot^s  en 
hausse.  On  paye  à  Paris:  gros  son  seul,  16  à  16  fr.  25;  son  trois  cases,  15  fr.  50 
à  15  *r.  75;  recoupettes,  16  à  16  fr.  50  ;  bâtards,  17  à  13  fr.;  r«moulages  blancs, 
20  à  24  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

in.  — Fourrages, graines  fourragères,  pommes  de  terre  et  légumes  secs. 

Fourrages .  —  Les  prix  des  fourrages  restent  sans  changements.  On  paye  à 
Paris^:  foin,  72  k  80  fr.;  luzerne,  68  à  84  fr.;  regain,  68  à  72  fr.;  paille  de  blé,  55 
à  62  fr.;  paille,  54  à  58  fr.;  paille  d'avoine,  44  à  50  fr  ;  le  tout  par  1,000  kilog. 
et  hors  barrière. 

Graines  fourragères.  —  Les  affaires  sont  nulles  à  la  halle  de  Paris.  —  Dans  lé 
Poitoa,  on  paye  par  100  kilog.  :  graines  de  trèfle,  90  à  100  fr.;  de  luzerne,  100  à 
105  fr. 

Pommes  de  terre.  —  Les  prix  demeurent  sans  changements  à  Paris  et  dans  les 
départements. 

Légumes  secs.  —  Les  marchés  de  lieux  de  production  sont  moins  bien  approvi- 
sionnés. Dans  l'Oise,  on  paye  par  hectolitre,  comme  la  semaine  dernière  :  haricots 
blancs)  29  à  31  fr.;  haricots  rouges,  25  à  27  fr. —  A  Marseille,  ventes  actives  de 
haricots  exotiques,  de  23  à  3U  fr.  par  100  kilog. 

IV.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  Cours  de  la  halle  du  19  novembre:  châiaignes,  10  à  12  fr.  50  l'hec- 
tolitre; nèfles,  1  à  4  fr.  le  cent;  noix  sèches,  0  fr.  75  à  1  fr.  le  kilog.  ;  poires, 
2  fr.  50  à  75  fr.  le  cent;  0  fr.  30  à  0  fr.  75  le  kilog.;  pommes,  2  fr.  50  à 
140  fr.  te  cent;  0  fr.  25  à  0  fr.  55  le  kilog.  ;  raisins  Chasselas  de  serres,  1  à  4fr, 
le  kilog.;  raisins  communs,  0  fr.  80  à  3  fr.  le  kilog 

Gros  légumes  frais.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  betteraves,  0  fr.  QOk 
1  fr.  la  manne;  carottes  communes,   12  à   13  fr.  les  cent  bottes;  carottes  d'hi- 
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ver,  3  fr.  50  à  4  fr.  l'hectolitre;  carottes  de  chevaux,  6  à  8  fr.  les  cent  bottes; 
choux  communs,  8  à  12  fr.  lacent;  haricots  verts,  0  fr.  50  à  0  fr.  60  le  kilog.; 
haricots  en  cosse,  6  à  8  fr.  le  sac;  haricots  écossés,  i  à  1  fr.  25  le  litre;  navets 
communs,  12  à  16  fr.  les  cent  bottes;  navets  de  Freneuse,  15  fr^;  oignons  en 
grains,  10  à  1 1  fr.  l'hectolitre;  panais  communs,  6  fr.  les  cent  bottes;  poireaux 
communs,  3  à  4  fr.  les  cent  bottes. 

V.  —  Vins,  spiritueux,vinaigres,  cidreti 

Vins.  —  Nous  n'avons  pas  grand'  chose  à  ajouter  à  nos  dernières  appréciations, 
sinon  que  la  baisse  annoncée  il  y  a  huit  jours  s'est  arrêiée  par  le  fait  d'une  reprise 
dans  les  affaires.  Celte  baisse,  on  se  le  rappelle,  n'a  altemt  que  les  petits  vins,  car 
les  bonnes  quahtés,  ainsi  que  les  choix,  n'ont  jusqu'à  présent  subi  aucune  dépré- 
ciation. Seulement,  empressons-nous  d'ajouter  que  la  baisse  qui  a  frappé  certains 
vins  inférieurs  paraît  aujourd'hui  un  fait  acquis  aux  cours  actuellement  en  vigueur. 
Disons  plus,  c'est  que,  malgré  cette  modération,  les  vins  de  choix  nous  paraissent 
en  ce  moment  avoir  une  tendance  à  accentuer  les  prix.  Quant  à  la  hausee,  si  elle  a 
lieu,  elle  ne  se  fera  sentir  que  plus  tard,  c'est-à-dire  quand  on  connaîtra  le  chiflre 
exact  de  la  réculte  lb73  et  qu'on  pourra  se  faire  une  juste  idée  de  ce  que  sera  le 
vignoble  au  commencement  de  la  campagne  1874.  D'ici  là,  les  affaires  seront  len- 
tes, mais  continues,  les  transactions  ne  dépasseront  pas  les  demandes  et  le  stock  du 
commerce  en  gros  restera  ce  qu'il  est  aciuellemput,  c't- si-à-dire  à  peu  [irès  nul.  — 
A  la  Rochelle  (Charente-Inférieure),  les  vins  rouges  1873  se  payent  ;  vin  de  Sur- 
gères, le  tonneau  de  912  litres,  390  fr. ,  et  les  vins  de  la  Rochelle  220  fr.  — A  Bor- 
deaux (Gironde),  on  cote  officiellement  le  tonneau  de  quatre  barriques  vins  rouges 
1872  :  bourgeois  supérieurs,  i,OUO  à  1,050  Ir.;  bourgeois  ordinaires,  900à950fr.; 
paysans  supérieurs,  800  à  900  fr.;  paysans  ordinaires,  "00  à  750  fr.;  bourgeois  et 
paysans,  Bas-Médoc,  550  à  700  fr.;  2'  crus  de  (iraves,  1,000  à  1,050  fr.;  Graves 
supérieurs,  9u0  à  950  fr.;  Graves  bonnes  et  petites  qualités,  700  à  800  fr.;  Saint- 
Emilion  l"' crus,  l.uOO  à  1,100  fr.;  2"  crus,  8b0  à  900  fr  ;  Queyries  !"•  côtes, 
70 J  à  750  fr.;  Montferrant,  650  à  700  fr.;  Flairac,  625  à  650  fr.;  Izon  et  Amba- 
res,  500  à  550  fr.;  Blaye  et  Bourg,  1"'  crus,  600  à  700  fr.;  artisans  et  paysans, 
500  à  550  fr.;  vin  de  Cargaison,  400  à  450  fr.  Blancs,  Entre -deux-Mers,  ibO  à 
275  fr.  —  A  Perpignan  (Pyrénf'es-Orientales),  voici  lus  cours  actuels  :  1"  choix, 
45  à  48  fr.;  2*  choix,  38  à  40  fr.;  3'  choix,  30  32  fr.;  Rivesaltes  extra,  50  à  52  fr., 
!e  tout  nu  et  pris  à  la  propriété.  —  A  Narbonne  (Aulej,  on  cote  :  vins  rouges,  pe- 
tits vins  l'hectolitre,  28  à  30  fr.;  Montagne  supérieur,  36  à  37  fr.;  1"  choix,  34  à 
35  fr.;  2°  choix,  32  à  33  fr.;  Narbonne  extra,  44  à  45  fr.;  1"  choix,  40  à  42  fr.; 
2'  choix,  38  à  39  fr.  Vins  blancs  piquepouls,  40  à  42  fr.;  bourrets,  34  à  35  fr,  — 
A  jl/acort(Saône-t-t-Loire),  les  vins  rouges  1873,  la  pièce  de  216  litres  logés,  prise  en 
gare,  se  payent  :  Ghava^ny  et  Hurigny,  120  fr.;  Davayé,  140  fr.;  Saint-Lat'er,  Ro- 
manèche,  140  fr.;  Juliénas,  Chiroubles,  150  fr.;  Morgon,  Fleurie,  165  fr.;  Thorins, 
170  fr.;  Mouhn-à-Vin,  18i)  fr. 

Spiritueux.  —  Depuis  huit  jours,  la  hausse  a  repris  le  dessus.  Nous  avons 
laissé  dans  notre  dernier  bulletin  le  cours  officiel  du  3/6  à  73  fr.,  nous  le  retrou- 
vons aujourd'hui  à  75  fr.  Nous  avions  prévu  ce  revirement,  car  la  baisse  de  la  se- 
maine dernière  n'était,  en  réalité,  comme  nous  l'avons  dit,  qu'une  conséquence  des 
agissements  de  la  .-péculation,  et,  acturllement  encore  la  production  ne  saurait 
fournir  aux  demandes  de  la  consommation.  D'ici  une  quinzaine,  la  distillation  de- 
vra, non-seulement  alimenter  le  murché,  mais  encore  ehe  devra  penser  à  recon- 
stituer le  stock  considérablement  affaibli.  Si  la  production  ne  parvient  pas  à  réali- 
ser ce  double  desideratum,  il  est  certain  que  les  hauts  cours  se  maintiendront.  Pour 
notre  part,  nous  ne  croyons  pas,  jusqu'à  présent,  qu'il  soit  possible  à  la  production 
de  suffire  à  ces  deux  courants,  sui  tout  en  présence  de  la  fermeté  des  3/6  extra  lé- 
gers et  de  la  bonne  tenue  des  3/6  du  Midi.  —  A  Parii,  on  cote  :  esprit  3/6  bette- 
raves, l"  qualité,  90  degrés  disponible,  73  fr.  50;  un  dernier,  72  fr.  50  à  73  fr.; 
quatre  premiers,  72  fr.;  quatre  d'été,  72  fr.  —  A  Pézenas  (Hérault),  on  a 
payé  cette  semaine  :  courant,  115  fr.;  un  dernier.  115  fr.;  quatre  premiers, 
115  fr.;  3/6  marc,  87  fr.  eau-de-vie,  90  fr.  —  A  Béziers  (Hérault),  le  cours  de 
la  semaine  a  été  fixé  à  115  fr.:  décembre,  115  fr.;  3/6  marc,  88  fr.  —  A  Nar- 
bonne (Aude),  le  cours  est  fixé  à  115  fr.;  3/6  marc,  90  fr.  —  A  Cette  (Hérault), 
disponible,  127  fr.;  marc,  88  fr.  —  A  Nîmes  (Gard),  disponible,  100  fr.  —  A  Lille 
(Nord),  on  cote  :  3/6  disponible,  69  fr.  50  ;  quatre  premiers,  69  fr.;  quatre  d'été, 
69  fr. 

Vinaigres.  —  Le  cours  des  vinaigres,  à  Orléans,  n'a  pas  varié  depuis  notre  der- 
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nier  bulletin.  —  A  Nantes,  les  vinaigres  sont  en  hausse  :  les  très -ordinaires  se 
cotent  23  fr.  l'heciolitre  nu,  mais  les  qualités  supérieures  n'ont  pas  de  cours  ar- 
rêtés; elles  se  traitent  de  gré  à  gré  et  selon  mérite.  On  s'attend  à  une  hausse  pro- 
chttine. 

Cidres.  —  A  Evreux  (Eure),  voici  le  cours  des  pommes  :  prix  courant  le  demi- 
hectoliire,  1  fr.  80  à  2  fr.  10;  prix  moyen,  1  fr.  95.  —  Prix  courant  de  la  poire, 
le  demi-hectolitre,  1  fr.  30  à  1  fr.  50;  prix  moyen,  1  fr.  40. 

VI.  —  Sucres  —  mélasses  — fécules  —  glucoses  —  amidons  —  miels —  houblons. 

Sucres.  —  Les  transactions  sur  les  sucres  sont  toujours  calmes  à  Paris,  et  les 
cours  de  baisse  restent  ceux  de  la  semaine  dernière.  La  fabrication  se  poursuit 
avec  activité,  et  les  stocks  deviennent  très-abondants.  A  Paris,  celui  de  la  rue  de 
Flandres  atteint,  au  19  novembre,  plus  de  150,000  ((uinlaux  métriques  de  sucres 
tant  français  qu'étrangers. On  cote  par  100  kilog.  :  sucres  bruts  88  def;rés  saccha- 
rimétriques  n"'  7  à  9,  59  fr.  25  à  59  fr.  50;  n»"  10  à  13,  56  fr.  50  ;  sucres  blancs 
en  poudre  n"  3,  66  fr.  50.  Les  prix  des  sucres  raffinés  sont  plus  fermes;  on  les 
cote  de  153  à  155  fr.  pnr  quintal  métrique.  —  A  Valenciennes,  la  baisse  continue 
comme  sur  tous  les  marchés  du  Nord,  pour  les  sucres  indigènes;  on  les  paye  sui- 
vant les  nuances:  n"'  10  à  13,  55  fr.  ;  n°»  7  à  9,  57  fr.  50  à  57  fr.  75  ;  le  tout  par 
100  kilog. —  Dans  les  ports,  les  prix  des  sucres  coloniaux  sont  assez  fermement 
tenus;  mais  les  transactions  sont  calmes.  A  Marseille  notamment,  on  ne  signale 
que  des  ventes  presque  nulles  pendant  cette  semaine.  —  Les  prix  des  sucres  indi- 
gènes sont  toujours  faibles  à  l'étranger;  à  Anvers,  on  paye  56  fr.  par  100  kilog. 
pour  les  sucres  88  degrés,  en  marchandise  disponible. 

Mélasses.  —  Les  prix  des  mélasses  restent  fermes  à  Paris,  de  14  fr.  50  à  15  fr. 
par  10  '  kilog.  pour  celles  de  fabrique. 

Fécules.  —  Les  prix  des  fécules  premières  offrent  encore  de  la  baisse  à  Paris  et 
dans  les  lieux  de  production  On  paye  par  100  kilog.  les  fécules  premières  de  l'Oise, 
37  à  39  fr.;  quant  aux  fécules  vertes,  elles  valent  de  23  à  24  fr.  par  quintal  mé- 
trique. 

Glucoses.  —  Il  n'y  a  que  très-peu  d'affaires  sur  les  sirops  dont  les  prix  sont  fai- 
blement tenus  aux  cotes  de  notre  dernière  revue. 

Amidons.  —  Les  prix  des  amidons  sont  tenus  par  le  commerce  avec  une  grande 
fermeié,  à  Paris,  de  90  à  95  fr.  pour  les  amidons  de  Paris  en  pains  ;  85  à  90  fr. 
pour  ceux  de  Province;  de  60  à  75  fr.  pour  ceux  de  riz  et  de  mais,  le  tout  par 
100  kilog. 

Houblons.  —  Le  grand  nombre  de  ventes  de  houblons  opérées  aussitôt  après 
la  récolte  a  diminué  très-sensiblement  la  réserve  des  cultivateurs;  de  sorte  qu  au- 
jourd'hui les  transactions  sont  partout  très-restreintes  par  suite  de  la  faiblesse  des 
offres  sur  les  marchés.  Le  commerce  s'empresse  d'ailleurs  d'acheter  tout  ce  qui  lui 
est  offert,  de  sorte  que  les  prix  présentent  partout  une  grande  fermeté.  On  cote  en 
Belgique  et  dans  le  Nord,  par  balle  de  50  kilog.  :  Alnst,  90  à  95  fr.;  Bousies, 
100  fr.;  Busigny,  103  à  105  fr.;  en  Lorraine,  125  à  130  fr.;  en  Alsace,  150  à 
160  fr.;  en  Bourgogne,  130  à  HO  fr.  Les  nouvelles  des  marchés  d'Allemagne  an- 
noncent beaucoup  de  calme. 

VII. —  Huiles  eigrainesoléagineuses,  tourteaux, savons,  potasses, noirs,  engrais . 

Huiles.  —  Les  offres  des  fabricants  se  restreignent  depuis  quelques  juurs  sur  les 
huiles  de  colza,  de  sorte  que  les  prix  présentent  plus  de  fermeté  et  accusent  même 
de  la  hausse  sur  les  cours  de  la  semaine  dernière.  On  cote  par  100  kilog  à  Paris  : 
huiles  de  colza  en  tous  fûts,  84  fr.  50;  en  tonnes,  86  fr.;  épurées  en  tonnes, 
94  fr.  —  Les  prix  des  huiles  de  lin  oflrent  aussi  plus  de  fermeté;  on  paye  par 
quintil  métrique  :  huiles  de  lin  en  tous  fûts,  85  fr.  75  ;  en  tonnes,  86  fr.  25. 
—  Les  prix  sont  aussi  plus  fermes  dans  les  départements  ;  les  huiles  de  colza  va- 
lent par  100  kilog.  :  à  Rouen,  81  fr.;  à  Lille,  85  fr.;  à  Gaen,  79  fr.  50.  —  A  Mar- 
seille, les  prix  des  huiles  de  graines  se  maintiennent  difficilement;  on  paye  :  sé- 
same, 9»>  fr.  50;  arachide,  95  fr.  50;  lin,  85  fr.;  le  toui  par  100  ki  og.  Pour  les 
huiles  d'olive,  il  n'y  a  que  peu  d'affaires  sans  changements  dans  les  prix. 

Graines  oléagineuses. —  La  fermeté  et  la  hausse  s'accentuent  à  Marseille  sur  les 
prix  des  graines  oléagineuses.  Dans  le  Nord,  les  prix  sont  fermes:  on  paye  par  hec- 
tohtre  à  Cambrai  :  œillette,  38  fr.  50  à  40  fr.  ;  colza,  23  à  24  fr.  50;  cameline,  19  à 
22  fr. 

Tourteaux.  —  La  demande  est  plus  restreinte,  mais  les  prix  se  maintiennent 
bien  dans  le  Nord  :  colza,  19  fr.;  d'œillette,  19  à  19  fr.-  50;  lin,  28  fr.  50  à  29  fr.; 
cameline,  21  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 
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Savons.  —  Les  pris  des  savons  restent  sans  changfments  à  Marseille,  où  les 
transacti'  ns  sont  calmes.  On  pnye  par  100  kilog.  :  savon  bleu  pâle  coupe  ferme, 
67  fr.  50  à  68  fr.;  c<jupe  moyen  ferme,  67  fr  ;  coupe  moyenne,  66  fr. 

Potasses.  —  Les  prix  ?0Qt  plus  fermes  flans  le  Nord,  à  93  centimes  par  kilog. 
de  carl.onate  pur  dans  les  potasses  brutes  indigènes. 

Noirs.  —  On  paye,  le  noir  animal  neuf  en  grains,  à  Valenciennes,  39  à  41  fr. 
par  quintal,  et  les  noirs  d'engrais.  4  à  1 1  fr. 

Enyrais.  —  Les  prix  demeurent  partout  très-fermes,  avec  des  transactions  ac- 
tives, n 

Vin.  —Katièresrisineuses, colorantes  ettannantet. 

Matières  résineuses.  —  Il  y  a  cette  semaine  une  baisse  de  1  fr.  sur  les  cours  de 
l'essence  de  térébenthine  qui  n'est  plus  cotée  à  Bordeaux  qu'à  7  1  fr.  par  100  kilog. 
Les  prix  des  autres  produits  résineux  n'ott  pas  varié. 

Garances.  —  Quoique  les  industries  montrent  une  certaine  réserve  dans  leurs 
achats,  les  prix  demeurent  fermes  à  Avignon  avec  tendance  à  la  hausse.  On  paye 
les  alizaris  rosés,  46  à  48  fr.;  les  paluds,  66  à  6«  fr.-,  le  tout  par  quintal  métrique. 

Safrans.  —  La  hausse  des  prix  a  (ait  place  à  Marseille,  à  une  baisse  sensible  ; 
on  peut  obtenir  les  belles  qualités  de  Valence  nouveau,  de  75  à  80  fr.  par  kiiog. 

Verdcls.  —  A  Pézenas  (Hérault),  les  prix  sont  en  hausse  de  194  à  196  fr.  par 
100  kilog.  pour  le  se»*,  marchand  en  boules  on  en  pains. 

Crenne  de  tartre.  —  Les  prix  tendent  partout  à  la  iiaisse.  On  cote  à  Marseille,  le 
premier  blanc,  250  à  255  tr.  par  h  0  kilog.;  à  Pézenas,  2((0  fr.  n 

Ecorccs.  —  Les  prix  se  maintiennent  à  Paris.  On  paye  :  écorces  de  Normandiêl"' 
150  à  160  fr  ;  de  Berry,  125  à  130  fr.;  deGâtinais,  105  à  1 10  fr.;  de  Bourgogne, 
90  à  100  fr.;  de  Champagne,  75  à  80  fr.;  le  tout  par    ,000  kilog.  Le  prix  de  70  fr. 
se  maintient  pour  le  châtaignier  tout  venant. 

li.  —  Bois  et  eom,buslihlet. 

Bois.  —  Les  offres  sont  abondantes  à  Paris,  en  bois  de  feu,  et  supérieures  à  la 
demande,  de  sorte  que  les  pri.i  restent  sans  changements.  On  cote  sur  les  poris  de 
la  Seine:  bois  de  flot,  12o  à  130  fr.;  bois  pelard,  135  à  145  fr  ;  bois  neufs  durs, 
145  à  155  fr  ;  bois  blancs,  90  à  110  fr.;  le  tout  par  décasière.  Les  falourdes  de 
pin  valent  de  80  à  90  fr.  A  la  consommation,  quelques  marchands,  plus  raisonna- 
bles que  la  plupart  de  leurs  confrères,  ne  font  pas  payer  plus  de  48  à  51  fr.  par 
1,000  kilog.  rendus  en  cave  et  sciés. 

Charbons.  —  La  situation  du  commerce  des  charbons  reste  la  même  que  la  se- 
maine dernière,  et  les  prix  demeurent  sans  changements  ;  on  s'attend  cependant 
tonjours  à  une  baisse  forcée. 

X.  —  Denrées  coloniales. 

Cafés.  —  Les  affaires  sont  peu  importantes  dans  la  plupart  des  ports,  aivec  main- 
tien des  cours.  A  Marseille,  on  cote  250  à  256  fr.  le  bin  Java,  240  à  292  fz.  pour 
le  Geylan  ;  le  tout  par  1 00  kilog. 

Cacaos.  —  Les  affaires  de  détail  sont  régulières:à  Marseille,  aux  prix  de  224  è. 
228  fr.  par  100  kilog.  pour  les  cacaos  des  Antilles. 

Poivres.  —  Prix  soutenus  à  Marseille,  de  180  à  184  fr.  pour  le  Penang,  et  184 
à  188  fr.  pour  le  Smgapore  ,  le  tout  par  quintal  métrique. 

XI.  —  Textilet. 

Liiis. —  Les  transaclioiis  sont  asiez  importantes  à  Lille,  avec  fermeté  dans  les 
coiu«. 

Chanvres.  —  Les  prix  ont  tendance  à  la  hausse  à  Paris,  où  l'on  paye  de  1 10  à 
13i5  fr.  par  100  kilog.  A  la  dernière  foire  du  Mans,  on  payait  77  à  97  fr.  suivant  les 
qualités  ;  à  Angers^  on  cote  90  à  11 0  fr. 

Lames.  —  Les  affaires  sont  peu  importantes  dans  nos  ports  en!  laines  coloniales; 
mais  les  prix  restent  fermes.  A  Marseille,  les  laines  d'Alger  sont  cotées  180  fr. 
par  100  kilog.  en  suint,  et  335  fr.  pour  les  laines  lavées. 

Cotons.  — Les  nouvelks  des  marchés  du  Havre  et  de  Marseille  signalent  le  plus 
grand  calme  dans  les  ventes;  il  en  est  d'ailleurs  de  même  à  Liverpool  età  Manches- 
ter, en  Angleterre. 

Soies.  —  Malgré  la  crise  que  traverse  le  commerce,  les  prix  des  soies  se  main- 
tiennent à  Lyon,  mais  sans  affaires  importantes.  La  Conditiondes  soies  a  enregisti^ 
cette  semaine  6  i,223   kilog.  Les  prix  s'établissent  ainsi  :  organsins,  96  à   115  fr.; 
grèges,. 85  à  ilOfr.;  trames,  100  à  108  fr.;  le  tout  par  kilog. 
XII.  -=■  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  etpeaux. 

Suifs.  —  La  cote  des  suifs  purs  de  l'abat  de  la   boucherie  de  Paris  se  main- 


DES  DENRÉES  AGRICOLES  (22  NOVEMBRE  1873).  319 

tient  à  92  fr.  par  100  kilog.,  ce  qui  met  à  69  fr.  90  le  prix  des  suifs  en  branches 
pour  la  piovince. 

Cuits  et  peaux.  —  Les  importations  sont  peu  actives  au  Havre,  où  les  prix  res- 
tent ceux  de  la  semaine  derniè'e.  On  paye  155  fr.  par  100  kilog.  les  cuirs  salés 
des  bœufs  du  Biésii;  166  à  168  fr.  pour  ceux  de  Rio-Grande. 

Peaux  de  moutons.  —  Les  prix  des  ptaux  de  moulons  rases  restent  sans  chan- 
gements à  Paris. 

XIII.  —  Beurres —  œufs  —  fromages  —  lolail'es. 

Beurres.  —  Du  12  au  18  novembre,  on  a  vendu  à  la  halle  de  Paris,  181,371 
,lsil(ig,  de  beurres  de  toutes  sortes,  dans  les  conditions  suivantes  par  kilog.  : 
en  demi-kilog.  ordinaires  et  courants,  2  tr.  22  à  3  Ir.  60;  —  petits  beurres,  ordi- 
naires et  courants,  2  fr.  1  8  à  2  fr.  96  ;  —  Gournay  choix,  3  fr.  hO  k  k  (r.  ;  fins,  3  tr. 
à  3  f r  40  ;  ordinaires  et  courants,  2  fr.  20  à  2  fr.  98;  —  Isigny  en  mottes,  choix, 
5  à  5  fr.  86;  fins,  3  fr.  90  à  4  fr.  &8;  ordinaires  et  courants,  2  fr.  80  à  3  fr.  88. 
Les  prix  offrent  un  peu  de  faiblesse. 

Œufs.  —  Le  11  novembre,  il  restait  en  resserre,  à  la  halle  de  Paris,  51,800 
œufs;  du  12  au  18  novembre,  il  en  a  été  vendu  2,284,080;  le  18,  il  en  restait 
en  resserre  65,830  Au  dernier  jour,  on  payait  par  mille  :  choix,  116  à  145  fr.; 
ordinaires,  luO  à  121  fr.;  petits,  60  à  96  fr.  Les  prix  sont  très-fermes. 

Fromages.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  par  dizaine,  Brie,  9  à  70  fr.; 
Montlhery,  9  à  12  Ir.;  —  par  cent.  Livarot,  32  à  75  fr.;  Montd'Or,  12  à  25  fr.; 
lieuchâtel,  7  à  14  fr.;  di-ers,  15  à  65  fr. 

Volailles  et  gibier.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  agneaux,  8  Ir.  50  à  30  fr.; 
alouettes,  1  fr.  20  à  2  fr.  la  doizaine;  bé;a>ses,  1  à  6  fr.;  bécassines,  0  fr.  35 
à  2  fr.;  cailles,  0  fr.  75  à  1  tr.;  canards  barbofeurs,  1  fr.  20  à  3  fr.  25;  canards 
gras,  3  fr.  50  à  4  fr.;  canards  sauvages,  2  fr.  30  à  3  fr.  2(J;  cerfs,  chevreuils  et 
..daims,  20  à  176  fr.;  crêtes  en  lots,  0  fr.  75  à  5  fr  ;  dindes  gras,  8  à  10  fr.;  dindes 
C'^oommiuns,  2  Ir.  25  à  7  fr.  50;  faisans  et  coqs  de  bruyère,  3  à  8  fr.  50;  grives 
et  merles,  0  fr.  15  à  1  fr.  50;  lapins  domestiques,  1  fr.  10  à  3  fr.  10;  lapins 
de  garenne,  1  fr.  à  2  fr.  50;  lièvres,  2  fr  80  à  7  fr.;  perdiix  grises,  1  fr.  40  à 
3  fr  ;perdrix  rouges,  2  fr.  50  à  2  fr.  80:  pigeons  de  volière,  0  fr.  65  à  1  fr.  10;  pi- 
geons bizets,  0  fr.  50  à  1  fr.;  pileis,  0  fr.  76  à  1  fr.;  pluviers,  0  fr.  50  à  0  fr.  75; 
poulets  ordinaires,  2  fr.  25  à  4  Ir.  25;  poulets  gras,  4  fr.  50  à  6  fr.;  poulets  com- 
muns, 0  fr.  85  à  2  fr.  20;  lâles  de  genêt,  0  fr.  45  à  1  fr.;  rouges,  2  fr.;  sarcel- 
les, 0  fr.  75  à  1  fr.  50;  vanneaux,  0  fr.  25  à-1  fr.;  pièces  non  classées,  0  fr.  50 
à  2  fr.  25;  sangliers,  20  à  99  fr.;  oies  grasses,  7  fr.  75  à  10  fr.  70;  oies  com- 
munes, 3  fr.  à  7  fr.  50. 

XIV.  —  Chevaux  —  bétail —  viande. 
Chevaux.  —  Aux   deux  marchés   des  12  et  15  novembre,   à  Paris,  on   comp- 
tait 1,155  chevaux  ;  sur  ce  nombre  242  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 

Amenés.  Vendus.  FrindxlrëDies. 

Chevaux  de  cabriolet 236  63  40o  à      910  fr. 

—  detrait..., 565  67  50i;  à  1,030 

—  hors  l'âge .' 329  87  35  à      600 

—  àfenchère 25  25  70  à      310 

Les  prix  sont  un  peu  moins  fermes  qu'aux  marchés  précédents. 

Ants  ei  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  24  ânes  et  2  chè- 
vres; 17  ânes  ont  été  vendus  de  25  à  45  fr.;  et  1  chèvre  à  32  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux 
de  la  Villette  du  jeudi  13  au  mardi  18  novembre  : 

Poids      Prix  du  kilop.  de  yiandt  sur  pied 
Vendus  moyen     au  marché  du  lundi  17  novembre. 

Pour  Pour  En     4qaiir(ier8.    1"             2'             3*  Prix 

Amenés.  Paris,  t'eitérieur. totalité.  kil.  quai.  quai.  quai  moyen. 

Boeufs 3,R22  2,524  1  ,5kO  4,104  353  1.84  1.74  1.66  1.74 

Vachea, 859  494  335  829  242  1.76  1.62  1  48  1  62 

Taureaux 162  121  40  161  370  1.60  1.48  134  1.48 

Veaux 2,886  2,213  764  2,977  77  1.80  1.60  1.45  1.60 

Boutons 26,863  19,644  6,483  26,127  20  1.94  1.66  l..=  5  1.68 

Porcsgras 4,156  1,713  2,427  4,140  77  1.36  1.30  1.26  130 

—    maigres..             35  4  19  23  30  1.25          .              »  1.25 

Les  ventes  ont  été  moins  actives  que  pendant  la  semaine  dernière,  et  il  y  a  un 
peu  de  baisse  dans  les  prix  des  animaux  de  l'espèce  bovine  et  principalement  des 
veaux.  —  Dans  les  départements,  les  prix  continuent  à  être  tenus  avec  une  grande 
feruaelé  ;  les  marchés  sont  d'ailleurs  peu  abondamment  fournis. 
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de  Par?  ni  2nf  V?  ^îî  '^■"'i^  novembre,  on  a  vendu  à  la  criée,  â  la  halle 
de  yeZ'iil'!ai}'\  de  viande  de  bœuf  ou  vache,  113,885  kilog.  de  viande 
en  tou  '4ofo40  te  '^^''^°.'^^de  mouton;  82,016'k,]og.  de  viande  de  porc; 
liuTL  ^.0^'°^0  >''os:-  de  viandes  de  toutes  sortes,  ou  en  moyenne  ^7  434 
Se'  P-1  i°u  de'rnt  '°°°  ï  °^-  ^'  P'"-^  l-^'à  chacun  des'jours  deTs  ma  ne  der- 
î  fr  54  à  1  fr  fil  /.  ';  T  ^:r''  P^ï  '^""g-  ■  ^«^"f  '^^  ^^«he,  l'-  qualité, 
r  20à  2  fr  8fi  h»  'h'  ^K  ^^  ^  V  ^'■-  ^°;  3%  1  fr.à  1  fr.  48  ;  choix 
1   fr'    Srt   i    0  f       '  ^''^  boucherie,  0  fr,  30  à  0  fr.   16;  -  veau,  l'e  '„ualité 

fr-  ,0  à  2  fr  2l)-  '.n  ^:-  ",/  '  %'  -''K'-'  °  ^'•-  ^6  à  1  fn  16,?chÔ  : 
fr  50  3-  0  fr'  ;;  fT^°°'  K  '^T^}^''  '  ^'•-  ^2^  1  f---  76;  2%  1  fr.  18  à 
Il    f  'L'        ,.     ^^.  ^   •   fr.    16;  choix,    1    fr.  30  à   2  fr.   46  •  —  norc  frais 

ries/lerc':uï  II  maintl^'nUt!  '"'^  ''  "'^  ''  °^°"'°°  '  P°^^  '^«  -'«^  -'^g- 
'"''LlS'hTL'!'  '"  "''""^'  à  l-abanoir  général  de  la  Villetle  du  13  »«  19  «oremÈre (par  50  4.70;,.). 

à  l'abltfoir   tousTJ  '''""''  •''  P-""  P^y^?  P'^''  '''  '^°"'=herie  pour  la  viande  achetée 
a  i  abattoir,  tous  Irais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 


Bœu  fs. 


Veaux. 


Moutons. 


Bœufs î,242 

Vaches 45Q 

Taureaux, 80 

Veaux 728 

Moutons 11,706 

Porcs  gras 3,834 

—    maigres..  17 


XVI. 


Animaux    Vendus 
amenés,    sur  pied. 


Marché  aux  bestiaux  de  la  YiUelle  du  jeudi  20  novembri 

Poids  Cours  officiels  '^°'"''  ^^î  commissionnaires 

moyen  "m'  ,'„  ®    bestiaux. 

Prix 

extrêmes 


5,039 

383 

69 

648 

11,298 

3,531 

1 


géni^ral.    i"  2»  3" 

llil.  quai.  quai. quai 

355  1.86 

250  1.76 

386  t. 58  1.46  1.3i 

78  1   85  1.70  1.50 

19  1.98  1.70  1.55 

'6  1   32  1.26  1.22 

30  1.25 


1.76     1.66     1.60àl.92 

1.60     1.44     1.40  1.80 

1.30  1.62 

1.45  1.90 

1.50  2.02 

1.20  1.36 

1.15  1.35 


1"         2«  3*  Prix 

quai.  quai.  quai.  extrêmes. 

1.85  1.70  1.65  1.60àl.90 

1.70  1.60  1.40  1.35      1.80 

1.50  1.40  1.35  1.30     1.60 


Peaux  de  moutons  :  rases,  3  fr.  50  à  7  fr.  75  ;  en  laine,  '.  à  .  fr, 

XVII.  —  Résumé. 

vamé!''nn',nr,*'°'''  '"'■  '''  '""'r'  ''  "°  ^'■*°'^  °°°i''^«  ^«  produits  agricoles  tra- 
vailles.  Quant  aux  grains  et  aux  farines,  aux  huiles,  aux  spiritueux  à  la  nlunart 
des  produits  animaux,  il  y  a  une  grande  fermeté  dan^  les  prL  '  P    P 

A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Semaine  de  reprise.  La  rente  3  pour  100  gagne  0  fr.  80   L'emprunt  5  pour  100 
libère  g.gne  0  fr.  85,  et  lenon  libéré  après déttchement  du  coupon  gagne  Ofr   05 

^LL  T^"'  '''  ^  T  *'■•  ;  ^''  ^""--^^  ««'^'«l^^  '^^  «'■'^dit  ont  également  été  de- 
mandr^es  et  ferment  en  hausse.  De  même  aux  chemins  de  fer.  Le  5  pour  100 Talien 
a  gagn  2  fr.  10,  et  ferme  à  59  fr.  70.  A  la  banque  de  Frane,  encaisse  métaïuue 
732  millions,  circulation  des  billets  au  porteur,  3  milliards  12  millions   "'""^"I"' 


Principales  valenra  françalies 


Cours  de  la  Bourse  du  10  au  1.5  novembre  : 


Plus 
bas. 

KenteS  O/o 56.80 

Rente  4  1/2  0/0 8I.05 

Emprunt  i  0/0  libéré.  89.90 
d»  non  libéré.  90.  to 
Emp.  6  0/0  Morgan. 500  S06  50 
Banqoe  de  France.. .  435U.OO 
Comptoir  d'escompte.    520.00 

Société  générale 525.00 

Crédit  foncier 778.75 

Crédit  agricole 45o.oo 

Est Actions.  500     485.00 

Midi à'.    593.75 

Nord d*».  1000.00 

Orléans d°.    806.25 

Ouest d°.    507.50 

Paris-Lyon-Méditer.d».  860.00 
Paris  1871. obl.400  30/0  24a. 75 
50/0  Italien 58.40 

Le  gérant 


Plus    Dernier 

haut,     cours,   h 

57.40       57.40 


S'Ia  sera.préc. 


82.10 

9'. 85 

91  .05 

510.00 

4390.00 

527.50 

53U  uo 

8UU.O0 

4S7.SO 

491.25 

595.00 


82.00 
90.85 
91  .05 
508.00 
1385.00  I 
522.50 
530.. 0 
8"0.00 
450. UO 
488.75 
595.00 


1007.50  1007.50 
812.50     812.50 


510.00 

870.00 

250,00 

59  70 


507.50 

867.50 

250.00 

59.70 


usse. ba 

0.80 

1.00 

0.85 

0.05 

5.50 
loo.uo 

2.50 

5.00 
30,00 

5.00 

8.76 

M 

15  00 
10.00 


Valeurs  diverses  : 


M  25 
2.50 
2.10 


A.  BOUCHÉ. 


Cr.  fonc.  obi.  500  4n/o 
Crii.l.f.  obi.  500  30/0 
d»  obi.  c'".  500  3  0/0 
Soc.g.alKéiO'.BCt,  50O 
BqutdePans.Act.  lOOo 
Crcd.  ind'.  eiconi'.soo 
Depftts  et  rptes  c'»  d" 
Ciédit  lyonnais.  d» 
Creditmobili»'.  d" 

Credilrural.deFr.  d' 
C«pacis»dug»z.ai-t.250 
C'"  gén.  iransatl-  500 
Mcssag.  ntaritiuiCs,  d" 
lianaldeSuez.  d* 

d»  Délégation.  d» 
d"  obi,  5  0/0,  500 
Cré(l.f'»'autric.act,500 
Crédit  mob.  espagn .  d* 


Plus 

bas, 
• 
410.00 
327.50 
470.00 
995.00 
635.00 
541.25 
610.00 
323.75 


Plus 
haut. 

415.00 
330.00 
475.00 


S'Iasem.  prâc. 
Dernier    - 

cours,  hausse. baisse. 
430.00        •  I 

415.00       5.00         < 
310.00         >  • 

475.00 


1012.50  1012.50 
640.00     638  75 


542.50 
625.00 
330.00 


685.00       695.00 


555.00 
407.50 
388,75 
437,50 
542.50 
335.00 


565.00 

415.110 
392.50 
445.00 
575.00 
345.00 


542  50 
622. 5 J 
330.10 
3S5  00 
695.00 
262.50 
562.50 
407.51) 
388,75 
457,50 
542.50 
337.50 


2.50 
12.50 


10.00 


6.25 


1.25 
2.50 


Leterrier. 


2.S0 
8.J5 


5.00 
T.  50 


S.tO 


2. S* 
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NoTiination  de  M.  Deseilligny  comme  ministre  de  l'agriculture,  en  remplacement  de  M.  de  la  Bouil- 
lerie.  —  La  politique  et  les  Comices  agricoles.  —  Accusation  portée  par  M.  Beulé. —  Concours 
d'animaux  de  boucherie  des  Sociétés  d'agriculture  de  la  Nièvio  et  de  la  Charente.  —  Prochain 
concours  naiional  d'animaux  gras  à  Paris. —  Délai  fi-,é  pour  les  déclarations.  —  Concours  du 
Club  de  Smithfield,  à  Londres.  —  Voyage  de  M.  de  la  ïréhonnais  à  Londres  —  Date  de  U  pro- 
chaine session  générale  de  la  Société  des  Agriculteurs  de  France.  —  Formation  d'une  Société  de 
garantie  pour  le  concours  général  de  1875.  —  Diner  de  l'agriculture.  —  Programme  du  prochain 
diner.  —  La  fabrication  du  sucre  en  France  et  dans  le  ZoUverein,  d'après  iM.  Cartier.  —  Pro- 
cédé fie  macération  de  M.  Possoz.  —  Guide  du  fabricant  de  sucre  indigène.  —  Cours  de  sucrerie 
de  M.  Vivien.  —  Nouveau  tarif  des  chemins  de  fer  de  l'Est  pour  le  transport  des  sucres  bruts. 
—  Les  engrais.  —  La  question  de  l'absorption  directe  de  l'azote  de  l'air  par  les  plantes, —  Em- 
ploi nécessaire  des  ei'grjis  complémentaires.  —  Cours  agricoles  professés  pendant  l'hiver  de 
1873-74  au  Conservatoire  des  Arts-et-Métiers  à  Paris.  —  Programme  des  leçons.  —  Concours 
pour  le  diplôme  d'ingénieur  agricole.  —  Formation  du  jury.  —  Date  des  examens.  —  L'école 
d'agricultu  e  de  Beauvais.  —  Statue  élevée  par  les  a^'riculleurs  allemands  à  Tliaër.  — Note  rela- 
tive à  la  publication  du  septième  volume  du  Herd-Book  français.  —  Nécrologie.  —  Mort  de 
M.  Bouchard-Huzard.  —  Notes  de  MM.  Villeroy,  de  'l'astes,  Boncenne,  Duguet,  de  Lentilhac,  de 
Lamothc,  Petit-Laflite,  du  Peyrat,  Leyrisson,  de  .Moly,  sur  la  situation  des  récoltrsdans  la  Ba- 
vière rhénane  et  les  départements  d'Indre-et-Loire,  de  la  Vendée,  de  la  Vienne,  de  la  Doidogne, 
de  la  Gironde,  des  Landes,  de  Tarn-et-Garonne  et  de  la  Haute-Garonne. 

I.  —  Nouveau  ministre  de  l'agriculture. 

A  la  suite  de  la  crise  ministérielle  que  nous  venons  de  traverser  et 
par  décret  en  date  du  26  novembre,  M.  Deseilligny,  député  à  lAs- 
semblée  nationale  et  ancien  ministre  des  travaux  publics,  a  été  nommé 
ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce,  en  remplacement  de  M.  de 
la  Bouillerie,  dont  la  démission  a  été  acceptée.  M.  de  la  Bouiilerie 
avait  été  nommé  ministre  de  l'agriculture  le  25  mai  dernier.  Nous  espé- 
rons que  M.  Deseilligny  portera  au  ministère  de  l'agriculture  l'activité 
qu'il  a  déployée  à  celui  des  travaux  publics,  et  qu'il  saura,  dans  les 
nouvelles  discussions  qui  vont  bientôt  s'ouvrir  sur  le  budget  de  1874, 
défendre  les  véritables  intérêts  de  l'agriculture  aujourd'hui  trop  menacés. 
II.  —  Les  Comices  agricoles. 

M.  Beulé,  alors  encore  ministre  de  l'intérieur,  en  réponse  à  l'inter- 
pellation de  M.  Léon  Say  sur  la  politique  du  gouvernement  pendant  les 
vacances  de  l'Assemblée  nationale,  a  cité  la  surveillance  des  Comices 
agricoles  «  oti,  a-t-il  dit,  il  est  d'usage  de  faire  des  discours  politiques,  » 
comme  un  de  ses  principaux  soucis.  Nous  ne  croyons  pas,  quant  à  nous, 
que  les  Comices  agricoles  puissent  sérieusement  être  un  danger  politique 
pour  aucun  gouvernemant.  C'est  au  contraire  la  politique  qui  est  pour 
eux  un  péril  réel.  L'observation  de  M.  Beulé  en  est  la  preuve.  Il  n'y  au- 
rait pas,  en  effet,  de  dissolvant  plus  grand  pour  nos  associations  agri- 
coles que  l'invasion  de  la  politique  dans  leurs  délibérations.  Aussi  l'a- 
vons-nous toujours  blâmée  depuis  trente  ans  que  nous  avons  l'honneur 
de  parler  aux  agriculteurs.  Le  mot  dit  à  l'Assemblée  nationale  ne  fait 
que  corroborer  notre  opinion  sur  la  conduite  pleine  de  réserve  que 
doivent  tenir  tous  ceux  qui  dirigent  nos  réunions  agricoles. 
III.  —  Concours  d'animaux  gras. 

L'époque  des  concours  d'animaux  de  boucherie  approche,  et  les  as- 
sociations agricoles  départementales,  auxquelles  depuis  quatre  ans,  la 
direction  des  concours  locaux  a  été  abandonnée  par  l'administration  de 
l'agriculture,  rivalisent  de  zèle  pour  organiser  les  solennités  les  plus 
remarquables  et  les  plus  utiles.  Parmi  les  concours  qui  ont  jusqu'ici 
donné  les  plus  beaux  résultats,  il  faut  citer  ceux  des  Sociétés  d'agri- 
culture de  la  Nièvre  et  de  la  Charente. 

Le  concours  organisé  parla  Société  d'agriculture  de  la  Nièvre  pré- 
sidée par  M.  le  comte  de  Bouille,  se  tiendra  à  Nevers,  du  vendredi 
30  janvier  au  1"  février  1874;  il  comprendra;  1"  un  concours  général 
d'animaux  gras  des  espèces  bovine,  ovine  et  porcine,  de  volailles  mortes, 
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de  fromages  et  beurres,  de  machines  agricoles  et  de  produits  ;  2°  une 
exposition  et  une  vente  d'animaux  reproducteurs  mâles  des  espèces 
chevaline,  bovine,  ovine  et  porcine,  nés  et  élevés  dans  la  Nièvre  et  ap- 
partenante des  agriculteurs  de  ce  département;  3°  enfin  une  vente  aux 
enchères  publiques  d'étalons  de  trait  importés  par  la  Société  d'agricul- 
ture, et  qui  ne  seront  vendus  qu'à  des  acquéreurs  habitant  le  départe- 
ment de  la  Nièvre.  Dos  prix  nombreux  consistant  en  médailles  d'or, 
d'argent  et  de  bronze,  et  en  sommes  d'argent,  seront  distribués  par  le 
jury  qui  sera  nommé  à  l'élection  par  les  ejtposants  eux-mêmes.  Pour 
être  admis  à  concourir,  on  doit  en  adresser  la  demande  au  plus  tard 
le  31  décembre,  à  M.  le  président  de  la  Société  d'agriculture,  à  Nevers. 
Pour  le  concours  d'animaux  reproducteurs,  les  exposants  devront  payer 
en  faisant  leur  déclaration,  20  fr.  par  cheval,  10  fr.  par  taureau,  5  fr. 
par  bélier  et  par  verrat. 

La  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  commerce  de  la  Charente, 
présidée  par  M.  Eugène  de  ïhiac,  fera  son  concours  annuel  d'animaux 
gras  à  Angoulème,  les  31  janvier  et  1"  février  1874.  Ce  concours  s'ap- 
plique, comme  le  précédent,  à  toute  la  France.  Les  bestiaux  de  toutes 
races  y  seront  donc  reçus.  Un  prix  d  honneur  de  500  fr.  et  des  primes 
importantes  seront  distribuées.  La  Société  fera  en  outre  ultérieurement 
un  concours  d'animaux  reproducteurs  et  de  chevaux;  elle  pense  en 
effet  que  des  efforts  doivent  être  tentés  de  toutes  parts  pour  revenir  à 
une  situation  normale  et  rendre  amsi  plus  facile  falimeïitation  publique 
et  plus  facile  aussi,  en  ce  qui  concerne  les  chevaux,  le  service  de  l'a- 
griculture et  celui  de  l'armée. 

Nous  devons  rappeler,  en  terminant,  que  le  concours  général  d'ani- 
maux gras,  de  volailles  vivantes  et  mortes,  et  d'instruments  agricoles, 
dont  l'administration  de  l'agriculture  s'est  réservé  la  direction,  aura  lieu 
à  Paris  du  4  au  11  février  1874.  Les  déclarations  pour  y  prendre  part 
doivent  être  adressées,  comme  terme  de  rigueur,  le  31  décembre  pro- 
chain, au  ministère  de  l'agriculture,  rue  Saint-Dominique,  à  Paris  (di- 
rection de  l'agriculture,  1"  bureau). 

IV.  —  Concours  du  Club  de  Smith field. 
Les  concours  d'animaux  gras  en  Angleterre  se  tiennent  au  mois  de  dé- 
cembre, dans  les  semaines  qui  précèdent  Noël.  D'abord  a  lieu  le  con- 
cours de  Birmingham,  puis  le  fameux  concours  du  Club  de  Smithfield, 
à  Londres,  qui  depuis  plusieurs  années  se  tient  dans  la  halle  d'Isling- 
ton.  Notre  collaborateur  M.  de  la  Trehonnais  en  rendra  compte  dans  le 
Journal.  Il  se  rend  en  Angleterre  avec  plusieurs  propriétaires  français 
qui  désirent  voir  fonctionner  le  nouveau  système  de  culture  à  vapeur 
de  MM.  Howard  et  assister  au  concours  de  Smithfield.  C'est  une  excel- 
lente occasion  pour  les  agriculteurs  qui  s'intéressent  à  la  question  de  la 
culture  à  vapeur,  et  nous  pensons  qu'ils  f>^ront  bien  de  se  joindre  aux 
excursionnistes.  D'ailleurs  les  concours  de  Smithfield  sont  certaine- 
ment des  plus  curieux  à  étudier.  A  côté  des  animaux  se  trouve  aussi 
une  exposition  de  machines  agricoles,  et  c'est  une  occasion  pour  les 
fabricants  de  discuter  entre  eux  leurs  intérêts  et  de  fixer  les  cours  de 
vente  basés  principalement  sur  les  prix  du  fer. 

V.  —  La  Société  des  agriculteurs  de  France. 
Le  Conseil  de  la  Société  des   agriculteurs  de  France  a  tenu  sa  se- 
conde séance  mensuelle  le  26  novembre.  Parmi  les  questions  dont  il 
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s'est  occupé,  nous  citerons  d'abord  la  fixatiou  de  la  date  de  la  prochaine 
session  générale  annuelle  de  la  Société.  Il  a  été  décidé  qu'elle  coïncide- 
rait avec  le  concours  national  d'animaux  gras.  Elle  s'ouvrira  le  mer- 
credi 4  février  pour  se  terminer  le  jeudi  12.  Le  Conseil  a  aussi  décidé 
qu'une  Société  de  garantie  serait  organisée,  ainsi  qu'on  avait  déjà 
réussi  à  le  faire  en  1870,  lorsque  la  guerre  est  venu  y  mettre  obstacle. 

Four  faire  face  aux  dépenses  du  concours  international  projeté  pour 
année  1875.  Il  a  voté  que  la  souscription  de  la  Société  s'élèverait  à 
50,000  fr.  —  A  cause  des  fê'es  de  Noë!  et  du  jour  de  l'An,  la  prochaine 
réunion  du  Conseil  aura  lieu  le  mercredi  1 7  décembre. 

VI.  —  Dîner  de  l'agriculture. 
Le  premier  dîner  de  l'agriculture  de  l'année  1873-74  a  eu  lieu  au 
Grand-Hôtel  le  mercredi  26  novembre.  Il  était  présidé  par  M.  Droiiyn 
de  Lhuys;  il  n'y  avait  qu'une  vingtaine  de  convives.  La  question 
traitée  a  été  celle  de  la  production  chevaline  dans  ses  rapports  avec  les 
intérêts  généraux  de  l'agriculture.  Ont  pris  part  à  la  discussion  prin- 
cipalement MM.  Gayot,  Meyer,  Lefranc,  Barrai  et  Foucher  de  Careil. 
La  nécessité  de  créer  des  étalons  convenables  a  été  mise  en  évidence 
par  M.  Gayot.  —  Le  prochain  dîner  aura  lieu  le  mercredi  17  décem- 
bre. On  s'y  occupera  de  l'effet  que  l'impôt  projeté  sur  les  sels  de  soude 
pourrait  produire  sur  les  industries  agricoles,  et  ensuite  de  la  lutte  en- 
treprise par  les  fermiers  américains  réunis  en  association  qu'on  appelle 
des  granges,  contre  les  monopoles  des  Compagnies  de  chemins  de  fer. 

"VIL  —  La  fabrication  du  sucre. 

La  fabrication  des  sucres  continue  à  progresser  sous  tous  les  points 
de  vue.  Il  se  crée  de  nouvelles  fabriques,  et  on  cherche  à  transformer 
les  procédés  de  fabriration.  Le  plus  grand  changement  consiste  dans 
l'extraction  du  jus.  Dans  une  intéressante  brochure  que  M.  Emile  Car- 
tier, ancien  élève  de  l'Ecole  centra'e,  fabricant  de  sucre  à  Nassandres 
(Eure),  vient  de  publier  sur  l'industrie  du  sucre  brut  dans  les  Etats 
du  ZoUverein  et  en  France,  nous  lisons  :  «  L'extraction  du  jus  se  fait, 
dans  le  ZoUverein,  par  plusieurs  procédés  qui  sont  le  turbinage,  la 
macération  froide,  la  difTusion  et  la  pression  par  des  presses  hydrau- 
liques. Pendant  la  dernière  cnmpagne,  celle  de  1872-73,  l'Association 
allemande  avait  en  activité  338  fabriques  de  sucre  dans  lesquelles 
l'extraction  du  jus  a  été  opérée  :  pour  15  fabriques,  par  des  appareils 
centrifuges;  pour  27,  par  la  macération;  pour  72,  par  la  diffusion; 
pour  224,  par  les  presses  hydrauliques.  En  France,  il  y  a  eu,  pendant 
cetLe  même  campagne,  508  fabriciues  en  activité,  qui  se  divisent,  par 
rapport  au  système  d'extraciion  du  jus,  comme  il  suit  :  494  par  les 
presses  hydrauliques;  14  par  les  presses  continues.»  Les  presses 
continues,  qui  étaient  l'an  dernier  à  leurs  débuts,  sont  maintenant 
essayées  dans  un  très-grand  nombre  d'usines. 

Quant  aux  procédés  de  macération  et  de  diffusion,  ils  ne  sont  pas, 
jusqu'à  présent,  employés  en  France.  Mais  des  essais  ont  été  etïectués, 
et  nous  croyons  savoir  que  le  système  de  macération  accélérée  de 
M.  Possoz  va  être  employé  en  grand.  Ce  procédé  est  l'inverse  de  celui 
de  la  diffusion  recommandé  par  M.  Robert,  de  Seelowilz.  M.  Robert 
cherche  à  retirer  le  sucre  des  cellules  par  voie  d'osmose;  M.  Possoz, 
au  contraire,  s'attache  à  déchirer  les  cellules  au  moyen  de  la  chaleur, 
pour  que  le  sucre  puisse  s'en  écouler  facilement.  11  emploie  d'ailleurs 
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des  agents  antiseptiques  et  défécants  pour  empêcher  l'action  des  nia- 
tières  pectiques  et  l'acidité  naturelle  des  jus  de  betteraves.  Nous  revien- 
drons sur  sa  méthode,  lorsque  nous  en  aurons  vu  l'application.  Elle 
est  décrite  dans  une  intéressante  brochure  intitulée  :  Guide  du  fabri- 
cant de  sucre  indigène,  en  ce  qui  concerne  l'extraction  et  l'épuration 
du  jus  de  betteraves.  Les  progrès  successifs  de  la  fabrication  du  sucre 
sont  aussi  ejfposés  dans  un  cours  de  sucrerie  professé  l'année  dernière 
à  la  Société  industrielle  de  Saint-Quentin,  par  M.  Vivien.  Ces  leçons 
entêté  réunies  en  un  gros  volume  in-8  de .650  pages,  par  M.  Torrey, 
ingénieur  des  arts  et  manufactures. 

La  grande  production  des  sucres  en  France  est  devenue  pour  les 
chemins  de  fer  une  source  de  profils  considérables.  On  doit  donc 
applaudir  la  compagnie  des  chemins  de  fer  de  l'Est  d'avoir  pris  la 
mesure  suivante.  Elle  vient  en  effet  de  mettre  en  vigueur  un  nouveau 
tarif  spécial  (P.  V.  n°  9),  pour  le  transport  des  sucres  bruts,  par  wagon 
chargé  d'au  moins  5,000  kilog.,  ou  en  payant  pour  ce  poids,  s'il  y  a 
avantage  pour  l'expéditeur.  Ce  nouveau  tarif  diffère  du  précédent  par 
l'indication  d'une  base  de  0  fr.  07  par  tonne  et  par  kilomètre,  non 
compris  les  frais  de  chargement,  de  déchargement  et  de  gare,  à  appli- 
quer sur  les  parcours  de  0  à  100  kilomètres. 

VIII.  —  Les  engrais. 

Il  existe  des  écrivains  agricoles  qui  soutiennent  que  certaines 
plantes,  les  luzernes  notamment,  puisent  directement  dans  l'atmo- 
sphère l'azote  qui  entre  dans  la  composition  de  leurs  organes.  Tous 
ces  écrivains  procèdent  de  la  même  manière;  ils  disent:  on  sait  que,  il 
est  démontré  que,  etc.  Mais  nul  n'explique  comment  on  sait  ni  comment 
il  a  été  démontré  que  leur  aifirmalion  est  exacte.  Quant  à  nous,  nous 
ne  connaissons  pas  la  moindre  preuve  de  cette  assertion.  Aussi  répé- 
terons-nous une  fois  de  plus  aux  agriculteurs  :  Pour  avoir  d'abon- 
dantes récoltes,  ayez  recours,  comme  complément  du  fumier,  aux  en- 
grais industriels  et  commerciaux.  Le  guano  du  Pérou  pur,  les  guanos 
travaillés,  la  poudrette  de  Bondy,  l'engrais  Coignet,  l'engrais  Rohart, 
les  engrais  Joulie,  le  sulfate  d'ammoniaque,  le  nitrate  de  soude,  les 
phosphates  et  superphosphates,  etc.,  etc.,  offrent  aux  agriculteurs  des 
moyens  certains  d'avoir  de  forts  rendements,  car  pas  plus  que  les  ani- 
maux, les  plantes  ne  vivent  simplement  du  grand  air,  et  elles  ont  aussi 
besoin  d'aliments  variés.  M.  Dehérain  vient  de  citer  une  expérience 
faite  à  Grignon  oià,  sur  des  betteraves  à  sucre,  les  divers  engrais  ont 
augmenté  la  récolte  dans  la  proportion  de  40,000  à  50,000  kilog.  en- 
viron, malgré  la  grande  fertilité  initiale  du  champ  d'expériences. 

Le  guano,  comme  nous  l'avons  dit,  présente  souvent  des  mottes  très- 
difficiles  à  écraser.  Nous  ferons  remarquer  aux  agriculteurs  que  la 
présence  de  ces  mottes,  loin  de  les  effrayer,  devrait  être  au  contraire 
pour  eux  la  preuve  qu'ils  ont  affaire  à  un  guano  pur.  Toutefois  ceux 
qui  aiment  mieux  s'épargner  de  la  peine  peuvent  avoir  recours  à  des 
guanos  travaillés,  lesquels  sont  absolument  pulvérulents.  Tels  sont  les 
guanos  solubles,  à  l'occasion  desquels  nous  recevons  de  Londres  l'avis 
que  la  maison  Mockford  et  Cie  s'est  réunie  à  la  Compagnie  des  guanos 
bi-phosphatés,  sous  la  raison  sociale  de  cette  dernière  Société,  dont 
M.  Moïkford  est  devenu  le  directeur.  Le  siège  de  cette  compagnie  est 
Old  Broad  Street,  à  Londres.  En  France,  nous  ne  connaissons  pas  de 
fabrique  de  guanos  solubles,  et  nous  pubUerons  prochainement  à  ce 
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sujet  une  note  que  nous  avons  reçue  de  M.  Rohart  à  propos  d'une  bro- 
chure d'un  ancien  directeur  de  station  agronomique  allemande, 
M.  Grouven.  Le  commerce  des  engrais  doit  être  encouragé;  il  a  rendu 
d'immenses  services,  et  il  est  appelé  à  en  rendre  de  plus  grands  en- 
core. Sans  lui,  il  n'y  a  pas  de  culture  intensive  productive.  Un  autre 
fait  certain,  c'est  que  les  meilleurs  résultats  sont  obtenus,  lorsqu'un 
sol  déterminé  reçoit  successivement  des  engrais  différents,  tant  il  est 
vrai  qu'il  ne  faut  pas  considérer  les  principes  élémentaires  comme  base 
exclusive  de  l'efficacité  des-engrais. 

IX.  —  Cours  agricoles  au  Conservatoire  des  Arts-et-Métiers. 

On  sait  qu'au  Conservatoire  des  Arts-et-Métiers,  rue  Saint-Martin, 
292,  à  Paris,  ont  lieu  trois  cours  qui  intéressent  l'agriculture.  C'est  là 
principalement  que  les  personnes  qui  habitent  Paris  peuvent  entendre 
parler  des  choses  agricoles,  et  cela  par  des  hommes  éminents  et  faisant 
autorité  dans  le  monde  entier.  Voici  le  programme  de  ces  trois  cours 
pour  l'année  1873-74: 

Chimie  agricole  el  analyse  chimique  (les  mercredis,  à  huit  Iieures  et  demie  du 
soir,  et  les  dimanches,  à  dix  heures  et  demie).  —  M.  Boussingault  a  ouvert  son 
cours  le  mercredi  12  novembre.  —  En  cas  d'empêchement,  M.  Boussingault  sera 
remplacé  par  M.  Schlœsing.  —  Objet  des  leçons  :  Phénomènes  généraux  de  la 
végétaùon.  —  Géologie  agricole.  —  Origine  et  constitution  de  la  terre  végétale.  — 
Fumier,  engrais  auxiliaires.  —  Statique  des  cultures.  —  Eudiométrie  :  applica- 
tions à  l'élude  de  l'atmosphère.  —  Démonstration  des  procédés  de  l'analyse 
minérale.  —  Les  leçons  de  chimie  agricole  auront  lieu  les  mercredis;  les  démons- 
strations  de  l'analyse,  les  dimanches,  à  dix  heures  et  demie  du  matin. 

Agriculture  (les  mardis  et  vendredis,  à  sept  heures  et  demie  du  soir).  —  M.  Moll 
a  ouvert  son  cours  le  mardi  4  novembre.  —  Objet  des  leçons  :  Eléments  consti- 
tuants de  l'entreprise  agricole:  l'exploitant;  connaissances  et  aptitudes  nécessaires. 
—  La  terre;  faculté  proauctive;  composition  du  domaine;  régie,  fermage,  mé- 
tayage. —  Le  capital  foncier  et  mobilier;  consommation  et  reproduction.  —  L'en- 
grais ;  prix  de  revient,  engrais  commerciaux.  —  Le  travail  de  l'homme,  des  ani- 
maux, des  moteurs. 

Travaux  agricoles  et  génie  rural  {les  mercTedis  et  samedis,  à  sept  heures  et  demie 
du  soir).  —  M.  H.  Mangon  a  ouvert  son  cours  le  mercredi  5  novembre.  —  Objet 
des  leçons:  Moteurs  employés  en  agriculture.  —  Travail  mécanique  et  alimenta- 
tion des  moteurs  animés.  —  Travaux  d'extérieur  :  labourages  ;  semailles  ;  cultures  ; 
récoltes.  —  De  l'eau  en  agriculture  :  irrigations;  dessèchements;  drainage. 

On  regrettera  certainement  que  M.  Boussingault  se  trouve  dans  l'o- 
bligation de  prendre  du  repos.  Mais  M.  Schlœsing,  ingénieur  des  ta- 
bacs et  chef  des  travaux  chimiques  de  la  manufacture  de  Paris,  a  fait 
sur  la  chimie  agricole  des  travaux  importants,  et  nous  nous  félicitons 
qu'il  soit  appelé  à  remplacer  notre  illustre  maître,  dès  que  celui-ci 
juge  devoir  prendre  du  repos. 

X.  —  Concours  pour  le  diplôme  d'ingénieur  agricole. 

Nous  avons  déjà  annoncé  que  l'ouverture  du  concours  pour  l'obten- 
tion du  diplôme  d'ingénieur  agricole  avait  été  fixée  au  1  "  décembre 
prochain.  Par  suite  d'un  arrêté  récent  pris  par  M.  le  ministre  de  l'a- 
griculture (voir  le  Journal  du  22  mars,  tome  1"  de  1873,  page  447), 
les  candidats  doivent  avoir  subi  les  examens  de  sortie  des  écoles  d'a- 
griculture. Cinq  candidats,  dont  quatre  sont  anciens  élèves  de  Grignon, 
et  un  de  l'école  de  la  Saulsaie,  se  sont  fait  inscrire  pour  la  prochaine 
session.  Le  jury  d'examen  est  composé  de  MM.  Boitel,  inspecteur  gé- 
néral de  l'agriculture,  président;  Duchartre,  membre  de  l'Académie 
des  sciences  et  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France;  Hervé- 
Mangon,  membre  de  l'Académie  des  sciences  et  de  la  Société  centrale 
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d'agriculture  de  France;  Eugène  Marie,  sous-directeur  du  commerce 
extérieur  et  membre  de  !a  Société  centrale  d'agriculture  de  France; 
Pluchet,  membre  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France,  pro- 
priétaire-agriculteur à  Trappes  (Seine- et-Oise);  Fiévet,  propriétaire- 
agriculteur  à  Masny(Nord);  Chazely,  professeur  de  zootechnie  à  l'école 
d'agriculture  de  Grand-Jouan;  Dehérain,  professeur  de  chimie  à  l'école 
d'agriculture  de  Grignon.  Les  épreuves  orales  auront  lieu  au  Conser- 
vatoire des  arts  et  métiers,  29  ',  rue  Saint  Martin,  à  Paris,  et  commen- 
ceront le  mardi  2  décembre  à  9  heures  du  matin. 
XI.  —  Institut  agricole  de  Beauvais. 

Parmi  les  écoles  d'agriculture  libres,  l'Institut  agricole  de  Beauvais 
occupe  en  France  !e  premier  rang  ;  on  sait  qu'il  est  dirige  par  le  frère 
Eugène  et  que  M.  Gossin  en  est  un  des  principaux  prol'esseurs.  Les 
anciens  élèves  de  cet  établissement  se  sont  formés  en  association  pour 
se  secourir  les  uns  les  autres  et  (^)our  protéger  l'école  à  laquelle  ils  doi- 
vent ce  qu'ils  sont  devenus.  Nous  venons  de  recevoir  une  brochure 
qui  rend  compte  de  cette  œuvre;  elle  est  la  complète  vérification  des 
faits  que  nous  avons  constatés  lors  de  la  visite  que  nous  avons  faite  à 
Beauvais  après  la  dernière  session  de  la  Société  des  agriculteurs  de 
France.  C'est  une  chose  heureuse  pour  la  France  que  de  voir  se  multi- 
plier l'instruction  agricole  dans  toutes  les  classes  de  la  société. 
XII.  —  Statue  élevée  en  l'honneur  de  Thaér. 

Depuis  longtemps  Thaër  est  en  honneur  parmi  les  agriculteurs  fran- 
çais. La  traduction  de  son  célèbre  ouvrage  par  le  baron  Crud  est  le 
plus  beau  monument  que  nous  lui  ayons  élevé.  On  sait  que  Thaër  a 
fondé  l'école  cé'èbre  de  Moeglin.  Il  était  né  à  Zell,  non  loin  de  Lune- 
bourg,  dans  !e  Hanovre.  La  Société  d'agriculture  de  cette  ville  vient 
de  lui  élever  une  statue  qui  a  été  inaugurée  à  la  fin  du  mois  d'octobre, 
celte  statue  représente  l'éminent  agronome  debout,  la  main  gauche 
appuyée  sur  le  mancheron  d'une  charrue,  tandis  que  la  main  droite 
est  étendue  en  avant.  Sur  le  socle  on  lit  cette  inscription  :  «  Albrecht 
Thaër,  né  à  Zell,  le  1 4  mai  1 752,  mort  à  Moeglin,  le  26  octobre  1 828  ;  » 
par  derrière  :  «  Au  fondateur  de  l'agriculture  scientifique,  ce  monu- 
ment a  été  érigé  par  la  Société  d'agriculture  de  Zell,  le  26  octobre 

1873... 

XIII. —  Publication  du  htrd-booklfrançais. 

Le  sixième  volume  du  herd-book  français  a  été  terminé  l'année  der- 
nière; le  septième  est  aujourd  hui  en  voie  d'impression.  A  ce  sujet 
nous  recevons  du  ministère  de  l'agriculture  l'avis  suivant  aux  agricul- 
teurs-éleveurs de  la  race  durham  : 

«  L'administration  de  l'agricullure  a  l'intention  de  livrer  à  l'impression,  au  com- 
mencement de  l'année  1874,  le  septième  volume  du  herd-book,  qui  comprendra 
les  déclarations  mentionnées  dans  les  bulletins  10  à  17.  Ce  damier  ne  doit  paraître 
qu'au  mois  de  janvier  1874. 

«  Afin  que  le  nouveau  volume  soit  aussi  complet  que  possible,  MM.  les  éleveurs 
sont  instamment  priés  de  faire  connaître,  pour  être  insfrites  au  bulletin  17,  les 
naissances,  mutations,  ventes,  etc.,  qui  auront  lieu  dans  leurs  étables  d'ici  au 
31  décembre  prochain,  ainsi  que  celles  qu'ils  auraient  pu  négliger-d'annoncer  dans 
les  buUetms  précédents.  ^       .     ,  , 

.  Tous  les  documents  parvenus  après  le  31  décembre  ne  pourraient  être  insères 
qu'au  huitième  volume.  » 

Nous  estimons  qu'il  est  très-important  que  la  publication  du  herd- 
book  français  soit  faite  avec  la  plus  grande  exactitude;  car  il  contient 
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l'hisloire  authentique  de  la  race  bovine  de  DurhaT!,  en  France.  C'est 
pourquoi  nous  croyons  devoir  apporter  toute  l'attention  des  éleveurs 
sur  l'avis  précédent. 

XIV.  —  Nécrologie. 

Nous  avons  encore  une  mort  à  enrejïistrer  cette  semaine.  M.  L.  Bou- 
chard-Huzarii,  officier  d'Académie,  secrétaire  général  de  la  Société 
centrale  d'horiiculture  de  France,  imprimeur  de  la  Société  d'agricul- 
ture, est  décédé  à  Paris  le  23  novemb:e,  âgé  de  49  ans  seulement. 
M.  Boucharri-Huzard  était  le  neveu  de  M.  Huzard,  notre  vénéré  con- 
frère de  la  Société  centrale  d'agriculture,  et  il  appartenait  à  une  fa- 
mille qui  a  rendu  de  signalés  services  à  la  cause  du  progrès  agricole. 
Il  a  publié  une  notice  bibliographique  sur  les  travaux  de  la  Société 
centrale  d'agriculture  depuis  sa  tbndalion  jusqu'en  1862,  ainsi  qu'un 
ouvrage  estimé  sur  les  habitations  et  constructions  rurales;  il  rem- 
plissait avec  beaucoup  de  zèle,  depuis  plusieurs  années,  les  fonctions 
de  secrétaire  général  de  la  Société  centrale  d'horticulture. 
XV.  —  Situation  des  récoltes  en  terre. 

A  un  temps  sec  et  froid,  ont  succédé  des  pluies  qui,  dans  la  plu- 
part des  départen^ents,  ont  détrempé  les  terres  et  arrêté  les  travaux 
des  champs.  Mais  les  céréales  semées  profitent  de  cette  humidité  et 
poussent  \igoureusement. 

La  note  suivante,  que  M.  Villeroy  nous  adresse  de  Rittershof,  à  la 
date  du  1 1  novembre,  résume  la  situation  agricole  dans  la  Bavière- 
Rhénane  : 

«  Je  n'ai  à  si^'naler  aucun  fait  important.  Les  prix  des  grains,  à  de  légères  varia- 
tions près,  sont  stationnaires,  le  bétiil  toujours  aussi  cher,  et  mon  opiniou  est  que 
les  prix  actuels  se  maintiendront.  La  consommation  de  la  viande  a  augmenté  dans 
une  proportion  qui  suffirait  pour  expliquer  la  cherté  du  bétail.  Tous  les  ouvriers 
gagnent  plus  et  vivent  beaucoup  mieux.  Le  lait,  le  beurre,  le  fromage  ont  aussi 
beaucoup  haussé  de  prix,  et  la  production  du  bétail  offre  aux  cultivateurs  une 
source  certaine  de  revenu. 

«  Partout  en  entend  les  mêmes  plaintes,  l's  bras  manquent.  —  Les  valets  de 
ferme,  les  manœuvres  exigent  des  salaires  exagérés,  et  le  fermier  a  souvent  bien 
de  la  peine  à  re  jiplir  ses  engagements,  tandis  que  le  petit  cultivateur  qui  fait  sa 
besogne  avec  ses  enfants  et  qui  élève  du  béiail,  se  trouve  dans  une  position  avan- 
tageuse. 

«  Les  souris  ont  disparu  depuis  longtemps.  Dans  divers  endroits  les  limaces  ont 
fait  du  tort  aux  semailles  d'automne.  Les  semailles  ont  en  partie  été  faites  tardive- 
ment. La  chaleur  et  la  sécheresse  du  mois  d'août  ont  été  tellfS  que  chez  moi  les 
trèfles  n'ont  pu  être  labourés  en  temps  convenable.  La  charrue  n'entrait  plus  dans 
le  sol  ;  puis  sont  survenues  des  pluies  qui  ont  encoi'e  contrarié  et  retardé  les  travaux. 
Le  pauvre  cultivateur  est  toujours  dans  la  dépendance  de  la  température.  Les  sei- 
gles semés  en  septembre  sont  beaux,  d'autres  sortent  à  peine  de  terre. 

«  Le  manque  àà  fruits  se  fait  péniblement  sentir  chez  les  cultivateurs  habitués  à 
l'abondance.  J'ai  des  centaines  d'arbres  fruitiers,  et  pas  une  pomme,  pas  une  poire- 
pas  une  prune,  pas  une  noix,  absolument  rien.  Tout  a  été  détruit  par  les  gelées  du 
mois  d'avril.  Les  vignes  dans  la  vallée  du  Rhin  ont  aussi  beaucoup  souffert,  on  fait 
cependant  du  vin,  en  petite  quant'té,  on  dit  que  la  qualité  est  bonne.  On  s'occupe 
beaucoup  des  pommes  de  terre  dans  un  payj  où  elles  font  la  base  de  la  nourriture 
des  habilanis  de  la  campagne.  Beaucoup  sont  attaquées  de  pourriture,  carie  sèche. 
Celles  qui  ont  été  arracfiées  trop  tôt,  par  la  chaleur,  ont  en  graqde  partie  pourri 
dans  les  caves  Celés  arrachées  en  octobre,  dans  les  terres  de  sable,  soui  géuérale- 
ment  saines.  Il  y  en  a  beaucoup  de  tachées  dans  les  terres  argileuses.  Ces  dernières 
sont  ven'ius  à  tout  |irix;  les  distillateurs,  les  fabricants  de  fécule  en  ont  beaucoup 
acheté  au  prix  de  I  fr.  50  à  3  fr.  lis  lOO  kiiog.,  mais  il  en  reste  beaucoup  que 
l'on  fait  consommer  par  le  bétail.  On  ne  peut  pas  savoir  jusqu'où  ira  le  mal  dans 
les  caves  et  dans  les  silos,  mais  il  est  déjà  bien  grand,  et  on  s'attend  à  une  excessive 
cherté  pour  la  fin  de  l'hiver.» 
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Les  circonstances  atmosphériques  du  mois  d'octobre  ont  été  très- 
favorables  aux  récoltes  en  terre  dans  la  Touraine,  d'aprôs  ce  que 
M.  de  Tastes  nous  écrit  de  Tours,  à  la  date  du  1 0  novembre  : 

«  Le  mois  d'octobre  qui  vient  de  s'écouler  offre  un  contraste  assez  frappant  entre 
la  température  des  premiers  jours  du  mois  et  celle  des  derniers.  En  jetant  les  yeux 
sur  notre  tableau  météorologique  d'octobre,  on  croirait,  à  la  lecture  des  premières 
lignes,  qu'il  s'agit  de  la  météorologie  de  juillet  ou  d'août,  car  on  y  remarque  des 
maxima  de  28°  et  des  minima  voisins  de  17.  (Une  erreur  typographique  qui  s'est 
glissée  dans  votre  dernier  bulletin,  me  fait  dire  iû°  au  lieu  de  28  )  Au  contraire, 
les  derniers  jours  du  mois  nous  offrent  des  minima  voisins  de  zéro,  on  a  même  vu 
un  peu  de  glace  sur  les  flaques  d'eau  dans  les  lieux  élevés  et  découverts.  Néanmoins 
la  température  moyenne  d'octobre  est  supérieure  de  deux  degrés  à  celle  d'oc- 
tobre 1872,  et,  chose  digne  de  remarque,  elle  est  précisément  la  même  que  celle  du 
mois  de  septembre  (16°. i).  Au  point  de  vue  agricole,  octobre  1873est  uutrès-beau 
mois.  Les  sécheresses  d'août,  de  septembre  avaient  durci  le  sol  et  l'avaient  rendu 
peu  propre  aux  labours  et  aux  semailles.  Les  pluies  survenues,  principalement  du 
21  au  27,  en  quantité  modérée  mais  suffisante,  ont  ameubli  la  terre  à  un  degré 
très-convenable,  et  les  semailles  se  sont  effectuées  dans  les  meilleures  conditions. 
Les  labours  et  les  hersages  ont  été  faciles  et  prompts.  L'arrachage  des  carottes, 
betteraves,  pommes  de  terre,  s'est  effectué  très-bien,  et  le  rendement  des  bettera- 
ves en  particulier  a  été  supérieur  à  ce  qu'on  espérait;  la  qualité  est  bonne.  —  Les 
vendanges  du  vin  blanc  sont  terminées,  la  quantité  est  faible  ainsi  qu'on  s'y  atten- 
dait, mais  la  qualité  est  supérieure. 

"  La  situation  atmosphérique  actuelle,  caractérisée  par  l'existence  d'une  vaste 
zone  de  calmes  et  de  hautes  pressions  sur  le  Danemark  et  la  Baltique,  tandis  que 
le  courant  équatorial  qui  la  contourne,  se  trouvant  atteindre  de  hautes  latitudes, 
semble  nous  promettra  quelques  beaux  jours  :  c'est  l'été  de  la  Saint-Martin.  » 

Aux  renseignements  qu'il  nous  adresse  de  Fontenay-le-Comte  sur 
les  récoltes  de  la  Vendée,  M.  Boncenne  fils  ajoute  des  détails  intéres- 
sants sur  plusieurs  variétés  de  blé  et  de  pommes  de  terre  : 

«  Des  pluies  abondantes  et  continues  sont  tombées  le  l"'  et  le  2  novembre  ;  elles 
étaient  vivement  désirées,  car  la  sécheresse  avait  jusqu'ici  mis  obstacle  aux  labours 
et  aux  ensemencements  d'hiver.  Aujourd'hui  le  ciel  s'est  rasséréné,  et  s'il  ne  sur- 
vient pas  de  tro(i  fortes  intempéries,  nos  semailles  seront  complètement  terminées 
vers  le  milieu  de  ce  m-is.  Sans  être  une  garantie  absolue  pour  la  prochaine  récolte, 
cette  situation  constituera  cependant  une  chance  sérieuse,  car  on  sait  que  les  blés 
semés  de  borne  heure  et  bien  enracinés  avant  l'hiver  résistent  beaucoup  mieux 
aux  gelées  et  aux  eaux  que  ceux  qui  ont  été  tardivement  confiés  h  la  terre. 

«  Je  n'ai  pas  encore  arraché  mes  betteraves  globes.  Gomme  elles  ont  poussé  et 
grossi  très-tard,  elles  se  seraient  dil'Kcilement  conservées,  si  elles  avaient  été  ren- 
trées à  l'époque  habituelle.  Les  vesces  d'hiver  s  nt  bien  nées,  mais  les  colzas  et 
les  navets  ont  manqué  presque  partout.  La  longue  sécheresse  que  nous  avons  tra- 
versé ne  leur  a  pas  permis  de  se  développer.  À  propos  du  blé  du  Japon  dont  il  a 
été  récemment  question  dans  le  Journal  (k  V Agriculture,  je  crois  devoir  rappeler  à 
nos  lecteurs  que  j'ai  conseillé,  il  y  a  deux  ans,  la  culture  de  cette  variété,  non 
comme  céréale  d'hiver,  mais  comme  froment  de  printemps.  Des  expériences  faites 
avec  soin  m'ont  prouvé  que  le  rendement  en  paille  et  en  grain  du  blé  japonais 
n'était  pas  sensiblement  augmenté  quand  on  le  semait  à  l'automne.  L'époque  de 
maturité  même  ne  différait  guère  que  de  huit  jours.  Dans  deux  carrés  ensemencés 
l'un  !e  21  octobre  et  l'autre  le  25  février,  les  épis  courts  et  barbus  de  ce  petit  fro- 
ment se  sont  montrés  du  12  au  15  mai,  et  la  récolte  s'est  faite  vers  la  fin  de  juin. 
C'est  en  1871  que  le  blé  du  Japon  a  le  mieux  réussi  chez  moi.  Le  17  et  le  19  jan- 
vier 1872,  vous  avez  bien  voulu  offrir  de  ma  part  à  la  Société  centrale  et  à  la  So- 
ciété des  agriculteurs  de  France,  quelqiies  échantillons  de  ce  froment.  Le  grain  du 
blé  précoce  est  court,  inégal,  mais  généralement  bien  nourri;  la  lige  qui  ne  s'élève 
guère  à  plus  d'un  mètre,  est  raide  et  résiste  parfaitement  à  la  verse. 

«  Ma  récolte  a  été  cette  année  beaucoup  moins  satisfaisante  que  d'habitude,  et 
tandis  que  j'obtenais  avec  le  blé  hérisson  et  le  blé  pluie  d'or  27  et  28  hectolitres  à 
l'hectare,  le  rendement  du  blé  japonais  atteignait  à  peine  17  hectolitres.  Je  dois 
citer  aussi  parmi  les  bonnes  variétés  de  printemps,  le  blé  Chiddam  de  mars,  que 
vous  avez  recommandé  et  propagé  il  y  a  déjà  bien  longtemps.  D'après  les  rensei- 
gnements que  j'avais  recueillis  sur  la  pomme  de  terre  Early-rose,  j'avais  écrit  dans 
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ce  journal  que  cette  nouvelle  variété  était  originaire  d'Alaska  (Amérique  du  Nori). 
M.  Guérineau  (Louis),  jardinier  au  jardin  botanique  de  Cambridge,  Massaohus- 
sels  (Etats-Unis),  affirme  aujourd'hui  que  la  pomme  de  terre  Early-rose  a  été 
obtenue  en  1861  par  M.  Albert  Dressée,  de  Hortonville,  Etat  de  Vermoat,  d'uu 
semis  de  la  variété  cultivée  dans  ces  régions  sur  une  vaste  écfielle,  sous  le  nom  de 
Carnet  Chili.  Elle  se  vendait  encore,  en  1869,  40  livres  sterling  (1,000  fr.)  le  baril 
de  165  livres.  Je  ne  sais  quel  est  l'obtenteur  de  la  pomme  de  terre  mer^/eiUo  d'A- 
mérique, mise  au  commerce  par  M.  Gonthier;  mais  elle  a  été  cette  année,  avec  la 
Reine-Blanche,  la  plus  belle  et  la  plus  productive  de  ma  collection.  » 

Les  ensemencements  ont  été  faits  dans  de  bonnes  conditions  dans 
laVienne,  mais  les  limaces  exei'cent  de  grands  ravages,  d'après  la  note 
que  M.  Duguet  adresse  d'Angles-sur-Langlin,  à  h  date  du  3  novembre: 

«  Nos  ensemencements  s'achèvent  dans  de  bonnes  conditions;  espérons  une 
meilleure  récolte  pour  1874.  Les  loches  ont  lait  et  font  encore  de  grands  ravages 
dans  nos  potagers.  On  a  déjà  replanté  plusieurs  fois  les  laitues  d'hiver.  On  craint 
qu'elles  ne  coupent  les  blés  à  leur  sortie  de  terre,  les  froids  ne  les  ayant  pas  encore 
fait  rentrer.  » 

M.  de  Lentilhac,  dans  la  note  qu'il  nous  adresse  de  Lavallade,  à  la 
date  du  5  novembre,  résume  le  déficit  des  principales  récoltes  dans  le 
département  de  la  Dordogne  : 

<i  Les  pluies  survenues  durant  ce  mois  ont  été  bien  accueillies  des  cultivateurs, 
qui  trouvaient  déjîi  la  terre  sèche  pour  les  semailles  d'automne;  cette  opération  se 
poursuit  aujourd'hui  dans  de  bonnes  conditions. 

I  Le  bilan  des  récoltes  de  cette  campagne  peut  s'établir  aujourd'hui  par  un 
seul  mot  ;  déBuit  sur  toute  la  ligne.  —  La  vigne  offrait  peu  d'espérances,  elle  a 
donné  encore  moins  qu'elle  n'indiquait,  et  quel  vin  !  La  pomme  de  terre  tar- 
dive, sur  laquelle  on  avaitlieu  décompter,  est  généralement  petite  et  offre  un  grand 
nombre  de  tubercules  translucides,  résistant  à  la  cuisson,  en  somme  d'uu  goiit  dé- 
testable et  très-certainement  d'une  conservation  difhcile.  Ce  résultat,  conséquence 
d'une  végétation  tardive  et  d'une  maturité  imparfaite,  fournira  une  semence  d'au- 
tant plus  défectueuse  qu'il  sera  fort  difficile  de  reconnaître  les  tubercules  altérés 
avant  de  les  couper. 

•<  Les  châtaignes,  dont  les  dernières  pluies  ont  favorisé  la  cueillette,  paraissent 
avoir  très-bien  réussi  dans  la  partie  sablonneuse  de  notre  région,  à  en  juger  par 
les  nombreux  apports  qui  couvrent  en  ce  moment  les  marchés  de  Périgueux.  Lss 
premières  se  sont  vendues  jusqu'à  15  fr.  l'hectolitre,  leur  prix  varie  aujourd'hui 
entre  6  et  8  fr.  » 

Les  renseignements  que  M.  de  Lamothe  nous  adresse  de  Périgueux, 
à  la  date  du  9  novembre,  confirment  les  précédents  : 

«  Nos  récoltes  de  1873  sont  entièrement  terminées  ici.  Nous  pouvons  donc  juger 
du  résultat  agricole  de  cette  triste  année,  en  ce  qui  nous  concerne.  Grand  délicit 
sur  les  céréales  d'été,  manque  plus  grand  encore  sur  le  vin,  absence  totale  de 
fruits  autres  que  les  noix  et  les  châtaignes  ;  des  premières  de  celles-ci  quantité 
suffisante,  dans  l'ensemble;  pour  les  secondes,  rendement  très-satisfaisant;  passa- 
blement de  mais,  peu  de  haricots,  betteraves  al londantes,  mais  petites,  pommes  de 
terre  au  quart  gâtées  ou  bien  avortées,  voilà  le  bilan,  auquel  il  convient  d'ajouter 
que  les  fourrages  n'ont  pas  réussi  tout  à  fait  comme  on  l'aurait  désiré.  Le  tabac 
est  en  général  très-beau  ;  cependant  il  se  produit  quelques  plaintes  à  son  égard. 

«  Le  prix  des  bœufs  gras  et  de  travail  se  maintient,  celui  des  veaux  d'élève  di- 
minue. Les  porcs  gras  sont  assez  recherchés,  les  porcelets  absolument  délaissés  à 
cause  de  l'épizootie  qui  sévit  toujours  sur  ces  animaux  devenus  beaucoup  plus  dé- 
licats depuis  que  le  métissage  s'opère  en  grand.  Le  prix  des  blés  et  des  vins  est  en 
hausse,  celui  des  bois  taillis  pour  cercles  est  avili. 

a  Nus  semailles  de  froment  sont  à  peu  près  toutes  terminées.  Le  temps  les  a  fa- 
vorisées et  déjà  les  premiers  grains  semés  lèvent  vigoureusement.  Depuis  quelques 
jours  le  temps  est  devenu  pluvieux  et  l'on  craint  que  l'on  ne  puisse  semer  dans  des 
conditions  favorables  ce  qui  n'a  pas  été  confié  à  la  terre.  » 

Aux  renseignements  que  M.  Petit-Lafitte  nous  envoie  de  Bordeaux 
le  4  novembre,  sur  les  travaux  des  semailles  dans  la  Gironde,  notre 
correspondant  ajoute  d'excellents  conseils  sur  la  taille  de  la  vigne: 
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«  Les  récoites  encore  à  taire  n'étaient  pas  nombreuses  en  octobre  et  l'on  a  eu 
d'ailleurs  pour  y  procéder  de  belles  journées.  Parmi  celles  à  préparer  pour  l'année 
prochaine,  il  en  était  une  d'importance  capitale  et  à  laquelle  on  a  dû  songer  dès  la 
fin  de  la  première  quinzaine  d'octobre  :  les  semailles  des  céréales,  froment,  sei- 
gle, etc.  Les  anciens  avaient  compris  tout  ce  qu'il  pouvait  y  avoir  d'avantageux 
pour  la  moisson  prochaine,  dans  un  favorable  accomplissement  de  cette  première 
opération.  Dans  la  culte  qu'ils  rendaient  à  Dieu,  une  fête  spéciale,  les  Semenlines, 
avait  pour  but  d'en  recommander  le  succès  aux  divinités  qu'ils  croyaient  particu- 
lièrement chargées  d'y  veiller  :  Cérès  et  Tellus.  De  belles  semailles  en  effet  sont 
déjà  une  première  garantie,  une  sorte  de  promesse,  de  la  part  du  suprême  dispen- 
sateur des  produits  de  la  terre,  et,  celte  année  en  particulier,  si  peu  favorisée  sous 
tous  ces  rapports,  aurait  couru  risque  de  voir  encore  le  blé  enchérir,  si  les  semailles 
s'étaient  faites  par  des  temps  défavorables.  Mais  au  contraire,  et  jusqu'ici,  ce 
temps  ne  pouvait  être  plus  rassurant 

a  Malgré  les  fraîcheurs  assez  sensibles  que  l'on  a  dues  aux  derniers  jours  d'oc- 
tobre, ce  mois  a  laissé  la  campagne  avec  sa  parure  des  beaux  jours.  La  vigne,  en 
particulier,  conservait  encore  toutes  ses  feuilles,  et  l'on  sait  qu'il  n'e;-t  pas  rare 
parmi  nous  de  voir  cette  circonstance  se  prolonger  encore  assez  avant  ea  novembre. 
Voici  également  le  temps  de  procéder  à  la  taille  de  cette  plante.  Celte  opération, 
toujours  capitale,  le  sera  encore  plus  cette  année.  Il  faudra  songer,  tout  à  la  fois  et 
par  suiie  des  accidents  éprouvés,  au  produit  de  ISTk,  à  la  réparation  de  grand 
nombre  de  pieds,  à  la  préparation  des  bois  pour  la  taille,  qui  rentrera  enfin,  il  faut 
bien  l'espérer,  dans  les  règles  générales  si  bien  appliquées  en  Gironde.  » 

Tandis  que  les  vignes  n'ont  donné  dans  les  Landes  qu'un  rende- 
ment presque  nul,  les  maïs  ont  fourni  un  assez  bon  produit,  ainsi  que 
les  légumes  et  les  racines,  d'après  la  note  que  M.  du  l'eyrat  nous 
adresse  de  Beyrie  : 

«  Dans  les  conditions  atmosphériques  si  extiaordinairement  pluvieuses  de  l'année 
1872-1873,  nos  récoltes  ont  considérablement  souffert,  à  l'exception  des  fourrages. 
Le  froment  qui  avait  rendu  en  moyenne  26  hectolitres  par  hectare  en  1872,  n'a 
r.ndu  en  187  3  que  16  hectolitres.' 

«  La  v^cdanfje  a  été  vite  faite  celte  année,  la  gelée  des  26  et  27  avril  avait  frappé 
DOS  vignes  presque  à  mort  et  depuis  38  ans  on  n'avait  vu  un  semblable  di'sastre 
dans  ce  pays.  Nous  avions  espéré  voir  repousser  une  partie  des  raisins,  vain  espoir, 
il  n'a  repoussé  que  du  bois  qiji  heureusement  assure  une  bonne  taille  pour  la  ven- 
dange de  l'année  prochaine.  Le  rendement  des  jeunes  plantations  qui  n'ont  com- 
mencé à  donner  du  revenu  ret  qu'en  1872,  avait  été  de  20  hectolitres  par  hectare, 
il  n'a  été  cette  année  par  fuite  du  désastre  que  d'pnviron  2  hectolitres  par  hectare, 
c'est  un  déficit  de  près  de  92  pour  100.  Les  vieilles  v)£;nesdenos  huit  métayers  en  de- 
hors de  la  feraie-écoîe,  ont  été  un  peu  moins  frappées  et  n'ont  éprouvé  qu'un  dé- 
ficit de  75  pour  100.  C'est  pour  eux  et  pour  nous  une  perte  de  plus  de  450  hecto- 
litres de  vin  sur  une  année  moyenne  et  plus  de  la  moitié  de  nos  vignes  sont  de 
jeunes  plantations  de  (i  à  5  ans. 

«  Nos  maïs  ne  sont  pas  encore  tous  récollés,  ilo  annoncent  un  rendement  d'une 
bonne  année  ordinaire,  les  haricots  onl  peu  réussi  cette  année;  les  betteraves,  qui 
avaient  un  peu  soufiert  de  la  sécheresse  des  mois  de  juillet  et  d'août,  ont  repris  de 
la  viîîueur  par  les  pluies  de  s  ptembre  et  annoncent  un  rendement  moyen  ordinaire 
plutôt  plus  que  moins,  les  maïs  fourrages  ont  été  très-satisfaisants  et  le  sorgho 
sucré  est  passablement  besu  pour  cette  année.  En  général  tous  les  fourrages  ont  été 
abondant-,  nous  avons  faille  décompte  détaillé  de  nos  provisions  fourragères  et 
nous  avons  constaté  que  nous  avions  un  excédant  de  30,000  kilog.  d'équivalent  de 
f  in  sec  pour  nourrir  notre  bi'tail  ;  pour  consommer  cet  excédant,  nous  achetons  en 
conséquence  aujourd'hui,  à  la  f(  ire  d'Urt,  I4  veaux  de  15  à  18  mois  que  nous  ven- 
drons en  mai  prochain.  Le  bétail  est  toujours  ici  à  des  prix  Irès-élevés. 

«  En  résumé,  l'année  1873(st  une  des  plus  mauvaises  que  nous  ayons  vues  depuis 
longtemps  ;  redoub  ons  de  travail  pour  ticher  de  réparer  le  déficit  l'année  pro- 
chaine ;  le  cultivateur  vit  toujours  dans  l'espérance.  » 

Comme  presque  partout,  on  se  plaint  des  ravages  des  limaces  dans 
le  département  de  îarn-et-Garonne,  d'après  la  note  que  M.  Leyrisson 
nous  adresse  de  ïridon,  à  la  date  du  /i  novembre  : 

»  Les  semailles  ont  été  terminées,  cette  année-ci,  une  huitaine  plus  tôt  que  d'ha- 
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bitude,  l'expérience  de  l'année  dernière  nous  ayant  démoatré  combien  il  peut  être 
pernicieux  d'ensemencer  par  un  temps  continuellement  pluvieux.  Il  est  néanmoins 
à  présumer  qu'il  y  aura  beaucoup  d'herbes  adventices.  Les  raves  et  navels,  trop 
tard  semés,  à  cause  de  la  sécheresse,  ne  vaudront  presque  rien  ;  tandis  que  les  li- 
maces ont  dévoré  et  dévorent  encore  les  vesces  garousses  et  trèfles  semés  égale- 
ment dans  une  saison  anormale,  c'est-à-dire  beaucoup  trop  tardive.  » 

D'après  la  note  que  M.  de  Moly  nous  adresse  de  Toulouse,  à  la  date 
du  16  noveoîbre,  les  semailles  ont  été  faites  dans  la  Haule-Garonne 
dans  d'excellentes  conditions  : 

I  Vers  le  milieu  d'octubre,  malgré  quelques  petites  pluies  fort  insuffisantes,  la 
terre  était  tellement  sèche,  qu'on  hésitait  à  lui  confierle  blé;  enfin  le  l'"'  novembre, 
la  pluie  arriva  abondante  et  douce,  pour  humecter  le  sol.  Les  semailles  furent  con- 
tinuées dans  les  meilleures  conditions,  et  elles  sont  maintenant  à  peu  près  termi- 
nées. Quel  contraste,  encore  une  fois,  avec  1872  où  avec  une  humiaité  excessive, 
des  pluies  incessantes, on  semait  mal,  on  ne  pouvait  même  pas  semer!  Si  ces  mau- 
vaises stmailles  étaient  le  présage  d'une  mauvaise  r-colle,  ce  qui  ne  s'est  que  trop 
vérifié,  espérons  que  celles  de  1873  nous  donneront  une  récolte  excellente  et  même 
précoce  ;  encore  quelques  jours,  et  après  quelques  semailles  accessoires  de  fèves, 
de  vesces,  d'orge  même  et  d'avoine,  on  commencera  les  labours  préparatoires  des 
semailles  du  printemps.  Espérons  encore  une  fois  un  avenir  meilleur  que  le  pré- 
sent. » 

En  résumé  les  cultivateurs,  si  rudement  éprouvés  par  l'année  qui 
vient  de  s'écouler,  ont  vu  leurs  semailles  favorisées  partout  par  un 
temps  excellent.  Dans  quelques  départements,  on  a  eu  à  se  plaindre, 
au  moment  des  travaux,  ici  de  la  sécheresse,  là  de  l'humidité.  Mais 
en  somme,  ces  alternatives  n'ont  pas  nui  d'une  manière  grave  à  l'en- 
semble des  travaux,  tt  aujourd'lmi  ils  sont  terminés  à  la  satisfaction 
générale.  Si  de  bonne:;  semailles  sont  la  première  condition  du  succès 
des  récoites,  on  peut  heureusement  pronostiquer  de  l'année  1874. 
Mais  on  ne  peut  jamais  jouir  d'une  tranquillité  complète,  et  aujour- 
d'hui l'on  souhaite  que  les  gelées  viennent  arrêter  les  ravages  nom- 
breux des  limaces,  dont  on  se  plaint  dans  le  plus  grand  nombre  des 
départements.  J.-A.  Barral. 
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Vente  de  Uurhams  en  Amérique.  —  Conférence  de  M.  Méchi  au  club  central  de  fermiers. 

J'ai  souvent,  dans  ce  journal,  célébré  avec  enthousiasme  les  fastes 
glorieux  de  la  race  durham.  Mes  lecteurs  ont  pu  voir  que  je  suis  un 
admirateur  sincère  et  convaincu  de  la  perfection  eothétique  et  des  qua- 
lités utiles  qui  distinguent  cette  race  et  la  placent  au  premier  rang  de 
I  espèce  bovine.  J'ai  eu  maintes  et  maintes  fois  l'occasion  de  chroni- 
quer  ses  triomphes  dans  les  concours  et  dans  les  ventes  publiques. 
En  historien  fidèle,  j'ai  raconté  tous  les  succès  des  grands  éleveurs, 
décrit  tout  l'enthousiasme  du  public,  narré  toutes  les  folies  des  ache- 
teurs, et  jusqu'à  un  certain  point  j'ai  compris  moi-même  et  j'ai  cherché 
à  faire  comprendre  la  raison  d'être  de  tout  cela.  Mais  aujourd'hui  je 
dois  avouer  que  la  tendance  des  esprits,  en  Angleterre  et  en  Amérique, 
penche  vers  une  exagération  dangereuse  dont  je  ne  veux  point  être 
complice.  Cette  exagération  menace,  par  sa  tension  extrême,  de  com- 
promettre l'intérêt  sur  lequel  elle  porte,  et  il  convient  aux  écrivains 
consciencieux  et  raisonnables  d'enrayer  cet  engouement  irréfléchi  qui 
manifeste  de  plus  en  plus  tous  les  symptômes  de  la  monomanie. 

J'ai  souvent  raconte,  dans  les  pages  de  cejournal,  les  prix  élevés  que 
certaines  familles  de  la  race  durham  réalisent  dans  les  ventes  publiques 
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et  privées.  Notre  directeur  lui-même  a  pu  constater,  dans  son  dernier 
voyage  en  Angleterre  et  dans  la  visite  qu'il  a  faite  chez  un  des  princi- 
paux éleveurs  de  durhams,  la  valeur  incroyable  de  certains  types  et 
de  certaines  castes  et,  avec  l'autorité  de  sa  plume,  il  a  ainsi  corroboré 
tout  ce  que  j'avais  tant  de  fois  affirmé  moi-même.  Mais  il  vient  de  se 
produire,  de  l'autre  côté  de  l'Atlantique,  une  vente  aux  enchères  dont 
les  prix  laissent  bien  loin  en  arrière  tout  ce  qu'on  avait  encore  vu  de 
plus  extravagant. 

Le  10  septembre  dernier,  plusieurs  milliers  de  spectateurs  et  d'a- 
mateurs étaient  réunis  à  la  ferme  de  New-Yoïk-jMills,  appartenant  à 
M.  Samuel  Campoell,  dont  ce  jour-là  on  vendait  le  troupeau  composé 
de  95  femelles  et  de  17  mâles,  en  tout  112  têtes  de  tout  âge.  Cette 
vente,  annoncée  depuis  longtemps,  était  surtout  remarquable  par 
les  animaux  de  sang  Bâtes  qu'elle  contenait  et  qui  en  formaient  la 
plus  grande  atlraclion.  Aussi  les  acheteurs  anglais,  canadiens  et  amé- 
ricains, étaient  accourus  pour  se  disputer  ces  types  précieux  d'un  sang 
justement  célèbre.  Comme  on  savait  à  l'avance  que  la  bataille  entre 
ces  différentes  nationalités  serait  ardente  et  passionnée,  l'amour 
propre  devant  naturellement  y  jeter  sa  flamme  et  son  entrain,  les  sim- 
ples curieux,  faisant  la  galerie,  s'y  étaient  donné  rendez-vous  comme 
à  un  spectacle  des  plus  alléchants.  Le  résultat  de  cette  vente  a  plus 
que  justifié  la  curiosité  que  son  annonce  avait  excitée,  et  l'heureux 
propriétaire  de  ce  remarquable  troupeau  doit  avoir  toute  raison  de 
s'applaudir  du  retentissement  qu'il  avait  su  donner  à  sa  spéculation,  et 
encore  plus  de  la  folie  des  convoitises  et  des  passions  qu'il  avait  si 
habilement  remuées  et  surexcitées. 

L'origine  du  troupeau  de  M.  Campbell  date  de  l'a/inée  1850.  Le 
colonel  Morris,  du  comté  de  Westchester,  Etat  de  Nevv-York,  vint  en 
Angleterre,  cette  année-là,  pour  assister  à  la  vente  de  Kirkleavington. 
Après  avoir  acheté  chez  le  marquis  d'Exeter  le  célèbre  taureau  Romeo,  il 
devint  adjudicataire,  à  la  vente  de  Bâtes,  des  Oxford  5,  6,  10  et  13. 
En  1853,  le  colonel  Morris  revint  en  Angleterre  pour  assister  à  la  vente 
de   lord   Ducie,  dont  les  lecteurs  du  Journal  d'Agriculture  pratique, 
alors  dirigé  par  M.  Barrai,  doivent  se  rappeler  le  compte  rendu  que  j'en 
publiai.  A  cette  vente  extraordinaire,  le  colonel  Morris  acheta  en  asso- 
ciation avec  M.  Becar,  Duchesse  6G  et  le  Duc  de  Gloucester.  En  1856, 
le  colonel  Morris  devenu  seul    propriétaire  du  troupeau,   en  vendit 
50  têtes,  toutes  issues  de  ces  précieux  éléments,  à  M.  Samuel  ïhorne, 
qui  avait  déjà  acheté  à  cette  même  vente  de  lord  Ducie,  en  1853,  les 
vaches  Duchesses  59,  64  et  68.  En  1857,  M.  Thorne  vendit  son  trou- 
peau à  M.  J.-O.  Sheldon,  de  Genève,  Etat  de  New-York,  lequel,  dix  ans 
plus  tard,  en  1867,  le  revendit  à  MM.  Wolcots  et  Campbell.  C'est  ce 
dernier,  devenu  seul  propriétaire,  qui  vient  de  disperser  finalement  ce 
remarquable  troupeau  avec  les  résultats  suivants  : 

Les  1 12  têtes  ont  réalisé  380,890  dollars,  ce  qui,  au  change  actuel, 
représente  environ  2  millions  de  francs.  La  moyenne  arrive  donc  à 
près  de  20,000  fr. 

Parmi  ces  112  têtes,  il  y  avait  12  vaches  de  sang  Duchesse  qui,  à 
elles  seules,  ont  réalisé  238,650  dollars,  soit  1 ,377,000  Ir.,  ce  qui 
donne  une  moyenne  de  114,750  fr. 

Un  taureau  du  même  sang,  le  Duc  de  Onéida,  âgé  de  trois  ans,  a  été 
vendu  12,000  dollars  (67,500  fr.);  Duchesse  de  Onéida  première  a  été 
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adjugée  à  lord  Skelmersdale  pour  172,105  fr.;  et  la  dixième.  Duchesse 
de  Genève,  également  achetée  par  un  lord  anglais,  le  comte  de  Bectivc, 
a  même  surpassé  celte  somme  et  a  été  acquise  à  l'Angleterre  au  prix 
de  200,812  fr.  Mais  tous  ces  prix  insensés  ont  encore  été  surpassés 
par  celui  d'une  autre  Duchesse  de  Genève,  la  huitième,  qui  a  été  adju- 
gée également  à  un  Anglais,  M.  Pavin  Davis,  au  prix  fantastique  et 
légendaire  de  233,000  fr.  Ainsi  voilà  trois  vaches  dont  la  moyenne  a 
été  de  202,000  fr.  Qu'on  ajoute  à  cela  les  frais  de  voyage  et  de  trans- 
port, on  peut  alors  calculer  combien  l'argent  est  léger  dans  un  plateau' 
de  la  balance,  lorsque  la  folie  de  l'entêtement  et  de  l'enthousiasme  esf 
dans  l'autre. 

On  peut  dire  que  le  comble  de  l'insanité  Durham  a  été  atteint  à  cette 
vente  américaine,  et  on  se  demande  avec  un  véritable  ahurissement 
quel  est  le  but  que  se  proposent  ces  acheteurs  forcenés.  Heureusement 
que  le  mérite  réel  de  la  race  durham  est  assez  fort  pour  résister  à  de 
pareils  assauts.  Une  exagération  aussi  insensée  sufflrait  pour  compro- 
mettre la  réputation  la  mieux  établie,  s'il  s'agissait  d'autre  chose  que 
des  Durhams,  et  ceux  qui,  dans  la  presse  agricole  de  l'Angleterre,  s'é- 
vertuent à  parader  ces  excès  comme  des  titres  de  gloire  et  d'admira- 
tion, sont  bien  mal  inspirés,  car  les  éleveurs  sérieux  ne  peuvent  en 
éprouver  que  du  dégoût  et  de  la  pitié.  Il  faut  espérer  qu'une  saine 
réaction  ne  tardera  pas  à  se  produire  dans  l'élevage  du  Durham,  et  que 
honteux  de  s'être  laissé  entraîner  à  de  si  déplorables  excès,  les  éle- 
veurs anglais  reviendront  bientôt  au  prix  purement  commercial,  et  s'é- 
loigneront de  plus  en  plus  de  ces  fantaisies  exagérées,  tout  au  plus 
dignes  de  collectionneurs  monomanes.  '  ',''  '"' 

Le  Club  central  des  fermiers  a  recommencé  ses  réunions  mensuelles,' 
en  attendant  l'assemblée  générale  qui  a  lieu  pendant  le  concours  de 
Smithûeld  du  8  au  12  décembre  prochain.  Comme  précurseur  de  cette! 
grande  solennité  agricole,  le  sujet  de  la  dernière  discussion  du  Club  A' 
été  celui  de  la  viande;  c'est  toujours  la  grande  question  du  moment  et' 
la  cause  principale  de  la  préoccupation  des  économistes  agricoles.  C'est 
M.  Mechi,  l'agronome  excentrique,  mais  toujours  écouté,  toujours 
sympathique,  qui,  dans  la  réunion  du  3  novembre,  a  exposé  dans  un 
Mémoire  fort  remarquable  le  sujet  de  la  conférence.  Ce  sujet  étaifï^ 
la  mortalité  du  bétail. 

M.  Mechi  commence  la  conférence  par  une  question  :  Ne  pouvons-nous 
pas  empêcher  jusqu'à  un  certain  point  la  mortalité  de  notre  bétail?  Et 
il  répond  immédiatement  que  dans  son  opinion  la  chose  est  possible, 
et  c'est  la  thèse  qu'il  se  charge  de  développer,  en  se  fondant  sur  le  vieil 
axiome  que  prévenir  vaut  mieux  que  guérir.  Laissant  donc  de  côté  la  , 
question  de  guérir,  qu'il  abandonne  aux  vétérinaires,  il  ne  veuts'occu-  ' 
per  que  de  celte  de  prévenir,  qui  rentre  complètement  dans  la  compé- 
tence du  cultivateur.  y  '  '"' 

Certes,  l'intérêt  dont  il  s'agit  est  assez  important  pour  qu'on"  s'è'ri" 
occupe.  En  effet,  M.  Mechi  suppute  comme  il  suit  les  pertes  annueirôs 
que  l'agriculture  anglaise  subit  par  la  mortalité  du  bétail. 

Il  existe,  d'après  les  dernières  statistiques,  sur  les  18,800,000  hec 
tares  que  comporte  la  surface  exploitée  du  Royaume-Uni  : 

Clievaux.         Espèce  bovine.  Moutons.  Pures, 

Grande-Bretagliu 962,840  5,964,549  29,427,635  2,500,259 

Irlande.... ..;,.,.,,,......        532,146         4,142,400  4,482,053  1  ,012,244 

Total i^.. !..;.'..     1,494,986        10,106,949  33,909,688  3,512,503 


n 


334  CHRONIQUE  AGRICOLE  DE  L  ANGLETERRE. 

Ce  qui  donne  par  100  hectares  de  surface  exploitée,  environ  : 

Chevaux.  Espèce  bovine.  Moulons.  Porcs. 

8  50  180  20 

Si  l'on  calcule  la  valeur  de  ces  animaux  à  30,000  fr.  par  1 00  hectares^ 
on  arrive  pour  les  18,800,000  hectares  exploités  à  une  valeur  totale 
d'environ  5  milliards  et  demi,  ce  qui  n'est  point  un  calcul  exagéré, 
quand  on  vient  à  considérer  que  la  consommation  de  viande  indigène 
en  Angleterre,  se  monte  annuellement  à  2  milliards  280  millions  de 
francs.  M.  Mechi  estime  que  les  pertes  subies  par  la  mortalité  du  bétail 
se  montent  au  moins  à  3  pour  1 00,  c'est-à-dire  à  environ  1 60  millions, 
et  celle  des  chevaux  de  trait  agricole,  à  5  fr.  par  hectare,  ce  qui  fait 
94  millions.  Ainsi  les  pertes  annuelles  éprouvées  par  l'agriculture  an- 
glaise sur  son  cheptel  vif,  et  cela  par  les  maladies  ordinaires,  sans 
faire  entrer  en  ligne  de  compte,  par  conséquent,  les  épizooties  extra- 
ordinaires, s'élèvent  au  total  formidable  de  254  millions. 

M.  Mechi  remarque  que  les  conditions  hygiéniques  nécessaires  à  la 
santé  des  animaux  ne  diffèrent  en  rien  de  celles  que  nous  considérons 
comme  indispensables  aux  créatures  humaines.  L'état  sanitaire  du  bé- 
tail dépend,  comme  pour  les  hommes,  d'une  nourriture  saine  et  bien 
préparée,  régulièrement  servie,  un  lieu  de  repos  sec,  bien  abrité  et 
confortable,  une  température  égale,  sans  brusques  changements,  et  ga- 
rantie contre  les  courants  d'air,  etc.,  etc.  Mais  malheureusement  ces 
conditions,  en  ce  qui  regarde  le  bétail,  sont  trop  souvent  négligées,  et 
M.  Mechi  remarque  que  presque  tous  les  fermiers  ruinés  attribuent 
leur  malheur  aux  pertes  qu'ils  ont  éprouvées  sur  leurs  bestiaux  ;  c'est 
surtout  dans  le  transit  des  animaux  d'un  lieu  à  un  autre  que  les  règles 
les  plus  vulgaires  de  l'hygiène  sont  le  plus  souvent  négligées.  Que  de- 
viendrions-nous, sécrie  M.  Mechi,  si  nous  restions  plusieurs  jours  et 
même  un  sf  al  jour  sans  nourriture,  sans  boisson,  sans  repos,  entassés 
d'abord  dans  une  atmosphère  étouffante  et  fétide,  et  puis  soudainement 
transportés  dans  des  wagons  ouverts,  à  travers  une  atmosphère  glacée, 
à  raison  de  40  kilomètres  à  l'heure? 

Parmi  les  causes  plus  actives  de  mortalité  chez  les  moutons,  M.  Mechi 
cite,  avec  une  grande  vérité,  la  transition  trop  brusque  d'une  maigre  pi- 
tance à  une  nourriture  copieuse  et  succulente.  On  voit  souvent,  dit-il, 
des  troupeaux  ayant  passé  l'hiver  sur  de  maigres  pâturages,  parqués 
sans  transition  aucune,  sur  de  riches  herbages  de  printemps,»  ou  bien 
après  avoir  passé  Tété  sur  des  prairies  desséchées  par  le  soleil,  n'ayant 
à  peine  que  quelques  herbes  brûlées  sans  valeur  nutritive,  introduits  sou- 
dainement sur  de  plantureux  champs  de  colza  ou  de  navets.  L'indiges- 
tion qui  en  résulte  est  une  des  causes  les  plus  désastreuses  de  mortalité. 
Lorsque  cette  circonstance  se  produit,  il  faut  retirer  le  troupeau  au  bout 
de  quelques  heures  et  tempérer  par  une  nourriture  sèche,  telle  que  du 
foin  ou  même  de  la  paille  hachée,  la  trop  grande  succulence  de  la 
nourriture  aqueuse  que  les  moutons  auront  absorbée. 

Suivre  M.  Mechi  dans  tous  les  développements  de  son  admirable 
conférence,  m'entraînerait  trop  loin.  Plus  tard  je  reprendrai  cet  inté- 
ressant sujet,  et  je  traduirai,  pour  les  lecteurs  de  ce  journal,  les  traits 
les  plus  remarquables  du  discours  de  M.  Mechi  et  de  la  discussion 
pratique  qui  l'a  suivi.  Les  auditeurs,  il  ne  faut  pas  l'oublier,  étaient 
tous  des  hommes  éminents  dans  l'agriculture  anglaise.  Ces  hommes 
étaient  venus  de  toutes  les  régions  du  pays,  et  apportaient  à  la  discus- 
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sion  l'appoint  considérable  de  leur  expérience  et  de  leur  savoir. 
M.  Mechi  lui-même,  il  a  eu  soin  de  le  dire,  avait  puisé  dans  les  33  vo- 
lumes du  Journal  de  la  Société  royale  d'agriculture  de  l'Angleterre 
tous  les  renseignements  qui  y  sont  accumulés. 

Le  tribut  d'éloges  que  le  savant  conférencier  a  incidemment  adressé  à 
ce  recueil  unique  de  la  science  agricole,  mérite  d'être  reproduit  en  entier. 
'<Quand,  dit-il,  j'ai  recours  à  ces  trente-trois  volumes  du  Journal  de  la 
Société  royale,  pour  rechercher  les  études  et  les  observations  de  nos  de- 
vanciers, sur  un  sujet  quelconque,  dans  le  but  de  m'éclairer  et  depro- 
ûter  des  travaux  de  tant  d'agriculteurs  intelligents,  de  tant  de  philo- 
sophes et  de  savants  dont  un  grand  nombre,  hélas!  ne  sont  plus, 
j'éprouve  un  sentiment  de  reconnaissance  pour  tous  ces  hommes  émi- 
nents  qui  nous  ont  légué  de  si  précieux  travaux.  En  effet,  ce  recueil 
agronomique  est  unique  dans  son  genre;  il  n'existe  dans  aucun  pays 
une  publication  plus  complète  ni  mieux  rédigée,  ni  plus  soigneusement, 
ni  plus  savamment  di.'igée.  Pratique  avec  science  est  la  légende  héral- 
dique de  son  frontispice,  et  jamais,  sur  aucun  blason,  légende  n'a  été 
plus  légitime  ni  mieux  appliquée.  »  F.  R.  de  la  Tréhonnais. 

LES  MÉRINOS  PRÉCOCES  ET  LES  DISHLE  Y -MÉRINOS*. 

II 

Je  dois  d'abord  expliquer  brièvement  l'appréciation  sommaire  que  je 
me  suis  permise  lorsque  j'ai  dit  que  le  compte  de  M.  Fagot,  établi  comme 
on  l'a  vu,  est  arbitraire.  Les  lecteurs  de  ce  journal  n'ont  pas  besoin,  à  cet 
égard,  de  longs  détails.  Ils  ont  certainement  compris  que  l'épithète  s'ap- 
plique aux  évaluations  en  argent,  faites  à  priori,  de  la  nourriture  con- 
sommée par  les  animaux.  Il  est  suffisamment  prouvé,  je  crois,  par  nos 
.précédentes  études  de  comptabilité  zootechnique,  qu'en  suivant  une  telle 
méthode  on  ne  peut  pas  arriver  à  des  résultats  exacts.  L'attribution 
d'un  prix  à  chacun  des  aliments  qui  font  partie  des  rations  journa- 
lières consommées  par  les  brebis  et  les  agneaux  du  troupeau  de  M.  Fa- 
got, est  chose  purement  fictive  et  par  conséquent  arbitraire.  Elle  n'a 
rien  de  commun  avec  la  réalité  et  elle  conduit,  pour  chacune  des  opé- 
rations considérée  en  particulier,  à  une  conclusion  fausse,  ainsi  que 
nous  l'avons  encore  montré  récemment  à  propos  des  entreprises  d'en- 
graissement. 

Mais  dans  le  cas  présent,  du  moment  qu'il  s'agit  de  comptes  com- 
paratifs, la  cause  d'erreur  s'annule,  puisque  les  deux  comptes  de  l'a- 
gneau mérinos  et  de  l'agneau  dishley-mérinos  la  présentent  au  même 
degré.  En  définitive,  voici  à  quoi  se  résume  l'argumentation  chiffrée  : 
pour  une  dépense  supposée  de  125  fr.  85,  l'agneau  dishley-mérinos  et 
sa  mère  ont  créé  en  1 4  mois  une  valeur  de  11 6  fr.  28,  en  faisant  res- 
sortir à  9  fr.  57  le  prix  de  revient  de  leur  fumier;  la  mère  et  l'agneau 
mérinos,  pour  une  dépense  également  supposée  de  141  fr.  55,  n'ont 
créé  en  18  mois  1/2  qu'une  valeur  de  124  fr.  40,  en  faisant  ressortir 
le  prix  de  revient  de  leur  fumier  à  17  fr.  05.  La  différence  de  8  fr.  1 2 
entre  les  deux  valeurs  créées,  représente  en  réalité,  moins  1  fr.  50  de 
frais  excédants,  le  prix  de  la  nourriture  consommée  durant  4  mois  1/2 
par  l'agneau  mérinos.  La  consommation  de  cette  nourriture  a  donc 
produit  une  valeur  de  6  fr.  62,  soit  1  fr.  47  par  mois,  tandis  que  le 


1.  Voir  le  Journal  du  22  novembre,  p.  289  de  ce  volume. 
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rendement  moyen  mensuel  des  dishley-mérinos  a  été  de  5  fr.  09  (71  fr. 
28  pour  14  mois). 

Il  est  évident  par  là  que  si  les  aliments  consommés  par  l'agneau 
mérinos,  pour  le  conduire  de  l'âge  de  14  mois  à  celui  de  18  mois  1/2, 
avaient  été  employés  au  développement  d'un  agneau  dishley-mérinos 
pris  à  9  mois  1/2  pour  le  conduire  jusqu'à  l'âge  de  14  mois,  leur  ren- 
dement eût  été  beaucoup  plus  fort. 

Mais  qu'est-ce  que  cela  prouve?  Seulement  que  les  moutons  tardifs 
ne  peuvent  point,  comme  producteurs  de  viande,  supporter  la  compa- 
raison avec  les  précoces.  Or,  ce  n'est  pas  là  ce  qui  est  en  question. 
Les  comptes  ici  discutés  établissent  que  les  mérinos  exploités  par 
M.  Fagot  ne  sont  pas  aussi  précoces  que  ses  dishley-mérinos,  ou  plu- 
tôt que  les  métis  obtenus  par  lui  de  tantde  croisements  divers,  voilà 
tout.  La  question  reste  entière,  de  savoir  s'il  n'est  pas  possible  de 
créer,  avec  des  purs  mérinos,  la  même  quantité  de  viande  dans  le 
même  temps  et  avec  la  même  nourriture.  C'est  en  ces  termes  que  j'a- 
vais posé  à  Langres  cette  question,  et  que  je  crois  l'avoir  résolue  par 
l'affirmative,  en  me  fondant  sur  les  faits. 

Pour  établir  la  réalité  d'une  telle  solution,  déjà  solidement  acquise 
pour  les  lecteurs  de  ce  journal  qui  voudront  bien  se  souvenir  des  faits 
consignés  dans  le  compte  rendu  que  j'ai  publié  à  la  suite  de  notre 
excursion  en  Brie  et  en  Beauce  avec  les  élèves  de  Grignon,  ou  s'y  re- 
porter', il  suffira  de  montrer  que  les  troupeaux  de  purs  mérinos  ne 
sont  plus  rares  maintenant  en  France,  dans  lesquels  on  obtient  au 
moins  22  kilog.  500  de  viande  nette  en  14  mois,  ce  qui  est  le  rende- 
ment des  métis  dishley-mérinos  de  M.  Fagot. 

Au  concours  de  Langres,  précisément,  notre  bienveillant  correspon- 
dant a  pu  voir  le  bélier  et  la  brebis  purs  mérinos  exposés  par  M.  Ja- 
piot,  de  Châtillon-sur-Seine.  Ils  étaient  alors  âgés  de  26  mois.  La  brebis 
avait  6  dents  d'adulte  et  pesait  70  kilog.;  le  bélier  avait  sa  dentition 
complète  et  pesait  105  kilog.  La  plus  âgée  des  brebis  de  M.  Fagot,  son 
numéro  693,  pesait  à  19  mois  40  kilog.,  et  elle  n'avait  que  4  dents. 
11  pourra  nous  dire  si,  le  20  décembre,  son  poids  aura  gagné  24  kilog. 
Puisque  l'occasion  m'en  est  offerte,  je  puis  invoquer  des  faits  en- 
core plus  précis.  Je  vais  les  extraire  du  Mémoire  encore  inédit  que  j'ai 
rédigé  à  la  suite  de  mes  Recherches  sur  la  toison  des  mérinos  précoces, 
dont  les  résultats  ont  été  communiqués  l'année  dernière  à  l'Académie 
des  sciences  et  exposés  sommairement  dans  ce  journal.  Ces  faits  sont 
relatifs  au  compte  financier  des  moutons  dont  il  s'agit.  C'est  avec  eux 
que  l'on  pourra  utilement  comparer  le  compte  d'élevage  de  l'agneau 
dishley-mérinos  de  M.  Fagot  ou  tout  autre,  et  dire  ensuite  si  la  balance 
est  ou  non  en  faveur  des  métis  anglais. 

Chez  M.  Roger,  à  Thierville,  près  Cbâteaudun  (Eure-et-Loir),  le 
poids  vif  moyen  des  agneaux  mérinos  mâles  de  6  mois  est  de  45  ki- 
log.; celui  des  femelles,  de  30  kilog. 

Chez  M.  Paul  Delamarre,  le  successeur  du  regretté  M.  Dutfoy,  à  la 
ferme  d'Eprunes,  près  de  Melun  (Seine-et-Marne),  le  poids  vif  moyen 
des  agneaux  gris  (6  mois)  est  de  40  kilog. 

Chez  M.  Lefèvre,  à  la  ferme  des  Aulnois,  près  de  Coulommiers 
(Seine-et-Marne),  le  poids  vif  moyen  des  agneaux  de  8  mois  est  de  42 
a  45  kiloi 
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Nul  ne  doutera  que  de  tels  animaux  puissent  donner,  à  l'âge  de 
14  mois,  plus  de  22  kilog.  500  de  viande  nette,  dans  les  conditions 
où  les  métis  des  Ardennes  sont  livrés  à  la  boucherie.  Du  reste,  voici  à 
cet  égard  des  détails  précis,  tels  que  M.  Delamarre  a  eu  l'obligeance  de 
les  fournir  sur  ma  demande  : 

«  Lors  de  votre  visite  à  Eprunes,  dit-il,  avec  les  élèves  de  l'Ecole  de 
Grignon,je  vous  ai  déjà  donné  quelques  renseignements  qu'il  me  sera 
plus  facile  de  compléter  aujourd'hui,  tous  mes  animaux  gras,  agneaux 
■et  brebis,  étant  livrés  à  la  boucherie,  pesés  et  l'argent  encaissé. 

«  r  Je  commencerai  par  les  brebis  ayant  élevé  leurs  agneaux  et 
mises  à  l'engraissement  ensuite.  Il  y  avait  un  cent  de  brebis  de  rebut 
qui  ont  été  tondues  de  très-bonne  heure  (au  IT)  février)  pour  tirer  la 
laine  avant  de  les  livrer  à  la  boucherie.  On  en  a  obtenu  4  kilog.  500 
de  laine  par  tête,  et  elles  ont  donné  les  rendements  suivants  : 

Fr. 
•  Poids  vif  71  kilog.  (36  à  37  kilog.  500  de  viande  nette)  vendus  à  raison 

de  0  fr.  8ô  le  kilog.  de  poids  vif 60.35 

«  4  kilog.  500  de  laine,  vendus  2  fr.  80  le  kilog 12.60 

«Total 72.;)ô   ' 

«  Les  agneaux  de  ces  mêmes  mères  étaient  vendus  à  9  mois  et 
rapportaient  : 

Fr. 

"  Poids  vif  moyen,  56  kilog.,  à  0  fr.  90  le  kilog 50.45 

«  Laine,  2  kilog.  500,  à  3  fr.  30  le  kilog 8.25 

«Total S.S.70  " 

Les  mérinos  purs  de  M.  Delamarre  ont  donc  créé,  en  9  mois,  une 
•valeur  de  58  fr.  70,  tandis  que  la  valeur  créée  en  14  mois  par  les 
dishley-mérinos  de  M.  Fagot,  n'est  que  de  59  fr.  72  (14  fr.  72  pour  la 
laine,  plus  45  fr.  pour  la  viande).  Au  15  août,  c'est-à-dire  lorsqu'ils 
sont  âgés  de  5  mois  1/2,  ces  derniers  ne  pèsent  que  25  kilog.  On  ne 
dit  pas  ce  qu'ils  pèsent  en  décembre,  à  l'âge  de  9  mois;  mais  il  n'est 
pas  admissible  que  leur  poids  ait  alors  plus  que  doublé.  En  définitive, 
après  avoir  consommé  une  quantité  d'aliments  que  M.  Fagot  estime  à 
0  fr.  125  par  jour  pendant  5  mois,  soit  une  valeur  totale  de  150 
X  0.125  =  18  fr.  75,  il  n'entre  donc  en  caisse  que  1  fr.  02  de  plus. 
Il  n'appert  point,  je  suppose,  que  l'avantage  soit  ici  pour  les  dishley- 
mérinos. 

Voici  maintenant  ce  que  nous  a  écrit  M.  Lefèvre  : 

«  Sur  les  premiers  agneaux,  venus  en  septembre,  18  inférieurs  ont 
été  vendus,  à  5  mois  1/2,  30  fr,  l'un;  158  tondus  à  8  mois, ont  donné 
325  kilog.  de  laine  bien  conditionnée  et  vendue,  après  l'établissement 
d'un  cours  modéré,  3  fr.  50  le  kilog.  en  suint.  »  Il  ajoute  :  «  Un  bon 
mérinos,  à  2  ans  1/2,  à  des  prix  ordinaires,  rapporte,  sans  dépense 
supplémentaire  : 

Fr. 

«  1°  Laine  d'agneau 5    • 

«  2°  Deux  toisons 25     • 

«  3°  30  kilog.  de  viande  nette hO    » 

a  Total MO    »  •' 

On  voit  que  M.  Lefèvre  ne  compte  la  viande  qu'à  raison  de  1  fr,  GG 
le  kilog.,  tandis  que  M.  Fagot  l'a  comptée  à  2  fr.  C'est  donc  10  fr.  qu'il 
faudrait  ajouter  pour  que  la  comparaison  fût  exacte. 

Il  serait  superflu  de  pousser  plus  loin  cette  comparaison.  La  con- 
testation ne  pourrait  porter  que  sur  l'exislence  d'une  variété  de  purs 
mérinos  aussi  précoces  que  le  peuvent  être  les  dishley-mérinos,  soit 
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ceux  dont  il  s'agit  ici,  soit  tout  autres  quelconques.  C'est  bien  ainsi,  et 
pas  autrement,  que  j'avais  posé  la  question  dans  ma  conférence  de 
Langres,  qui  m'a  valu  l'intéressante  correspondance  reproduite  plus 
haut.  Et  il  est  évident  qu'au  début  l'auteur  ne  semblait  pas  admettre 
qu'il  en  existât  de  plus  précoces  que  ceux  qu'il  a  lui-même  exploités 
et  auxquels  il  déclare  avoir  dû  renoncer,  pour  se  livrer  aux  opérations 
compliquées  et  très-troubles  de  croisement  qu'il  nous  a  décrites  avec 
une  entière  bonne  foi. 

J'ai  donc  la  conviction  d'avoir  donné  aux  nombreux  auditeurs  qui 
m'ont  fait  l'honneur  de  venir  écouter  ma  parole  à  Langres,  avec  une 
bienveillance  dont  je  ne  saurais  trop  les  remercier,  un  conseil  vérita- 
blement pratique  et  utile,  en  les  engageant  de  toutes  mes  forces  à  con- 
server leurs  troupeaux  de  mérinos,  à  la  condition  de  diriger  ces  trou- 
peaux dans  les  voies  nouvelles  qu'indique  la  science  zootechnique. 
S'ils  suivent  ce  conseil,  ils  y  trouveront  un  profit  certain. 

Je  ne  me  suis  pas  borné  sur  ce  sujet  à  des  indications  vagues  et  pu- 
rement hypothétiques.  Il  est,  je  crois,  dans  mes  habitudes  de  ne  mar- 
cher jamais,  dans  les  enseignements  qu'il  est  de  mon  devoir  de  ré- 
pandre, qu'appuyé  sur  des  faits  incontestables.  Dans  mon  Mémoire  sur 
la  théorie  du  développement  précoce  des  animaux  domestiques,  j'ai  mis 
hors  de  doute  que  la  précocité  des  mérinos  éludiés  par  moi  ne  le  cède 
en  rien  à  celle  des  animaux  anglais  les  plus  avancés.  C'est  précisément 
la  précocité  constatée  de  ces  mêmes  mérinos  qui  a  fourni  la  démonstra- 
tion expérimentale  irréfutable  de  la  théorie  du  phénomène,  maintenant 
acceptée-  par  les  savants  de  l'Europe  entière.  11  est  donc  établi  que  les' 
mérinos  précoces  ne  sont  surpassés,  comme  producteurs  de  viande, 
par  aucune  autre  race  ovine. 

Dans  mes  Recherches  sur  la  toison  des  mérinos  précoces,  j'ai  montré 
d'une  façon  non  moins  irréfutable  que  leur  supériorité  comme  produc- 
teurs de  laine,  auparavant  reconnue,  n'a  rien  perdu  et  a  au  contraire 
gagné,  au  point  de  vue  économique,  par  la  précocité. 

11  résulte  donc  de  ces  démonstrations  aussi  complètes  qu'il  est  pos- 
sible de  les  désirer,  si  difficile  qu'on  soit  sur  les  preuves,  que  ceux 
qui  ont  à  choisir,  par  raison  de  situation,  entre  l'exploitation  des  purs 
mérinos  et  celle  des  dishiey-mérinos,  ne  peuvent  pas  hésiter,  s'ils  se 
sont  mis  au  courant  des  faits  acquis  à  la  science  et  à  la  pratique.  Il  est 
tout  aussi  facile  de  se  procurer  des  béliers  mérinos  précoces  que  des 
dishiey-mérinos  ou  des  dishley.  Les  conditions  d'élevage  des  produits 
ne  diffèrent  point,  et  les  valeurs  créées  dans  le  même  temps  sont  évi- 
demment supérieures  avec  les  purs  mérinos.  A.  Sanson, 

Professeur  de  zoologie  et  zootechnie 
à  l'école  d'agriculture  de  Grignon. 

LE  SEL  EN  AGRICULTURE. 

Absorption  plus  complète  des  engrais.  —  Amélioration  des  fourrages. 
Assimilation  plus  active  des  aliments. 

Expériences  concluantes.  —  En  présence  de  nombreux  et  constants  succès  de 
l'emploi  du  sel  en  agriculture,  succès  obtenus  pendant  une  période  de  vingt  ans, 
nous  croyons  devoir,  dans  un  intérêt  général,  publier  quelques  expériences,  no- 
tamment celles  qui  ont  été  faites  à  la  ferme  Britannia,  à  Ghistelles  (Belgique).  — 
En  prenant  connaissance  de  ces  résultats,  nous  ne  douions  pas  que  les  cultivateurs 
ne  considèrent  le  sel  comme  un  des  meilleurs  et  des  plus  puissants  auxiliaires  de 
la  production  agricole. 

Céréales.  —  Le  sel  est  favorable  à  la  formation  de  l'épi  des  céréales  ;  il  facilite 
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la  dissolution  des  silicates  et  des  phosphates,  qui,  devenus  plus  solubles,  fournis- 
sent des  pailles  plus  résistantes  et  moins  exposées  à  verser.  Déjà  longtemps  avant 
nous,  un  cultivateur  anglais.  M.  Baynes,  a  obtenu  par  l'emploi  du  sel,  une  aug- 
mentation notable  de  grains.  —  Le  sel  doit  être  mélangé  aux  engrais,  et  employé 
dans  la  proportion  de  300  à  400  kilog.  par  hectare. 

M.  Peligot,  l'antagoniste  de  l'emploi  du  sel  en  agriculture,  a  publié  plusieurs 
Mémoires  et  des  réponses  à  des  Mémoires  ',  dans  lesquels  il  n'admet  pas  que  le 
sel  puisse  exercer  une  influence  favorable  sur  les  plantes  agricoles  Cette  opinion 
exprimée  d'une  manière  trop  absolue,  a  décidé  M.  de  Gasparin,  fils  de  l'illustre 
agronome,  à  demander  que  M.  Peligot  fasse  exception  en  faveur  des  céréales,  aux- 
quelles le  sel  donne  une  meilleure  grenaison,  c'est-à-dire  plus  de  rendement;  le 
même  effet,  dit-il,  se  produit  encore  sur  la  graine  de  luzerne.  —  Dans  un  Mé- 
moire, M.  Peligot,  moins  exclusif,  veut  bien  admettre  que  le  sel  facilite  la  dissolu- 
tion des  phosphates,  matières  éminemment  utiles  au  développement  de  toutes  les 
plantes.  —  Si  le  sel  provo'que  la  dissolution  des  phosphates,  dissolution  dont  pro- 
fitent tous  les  végétaux,  pourquoi  M.  Peligot  voudrait-il  exclure  de  ce  bénéfice  les 
plantes  agricoles  ? 

Pommes  de  terre.  —  Les  pommes  de  terre  se  sont  parfaitement  trouvées  de  fu- 
mier ou  compost  dans  lequel  on  avait  introduit  du  sel,  et  cela  dans  la  proportion  de 
300  à  400  kilog.  par  hectare.  On  a  toujours  remarqué  que  les  pommes  de  terre 
traitées  de  la  sorte,  présentaient  une  végétation  plus  vigoureuse.  —  L'effet  du  sel 
est  de  provoquer  une  augmentation  dans  la  récolte.  — M.  Payen,  l'ancien  profes- 
seur de  chimia  au  Conservatoire  des  Arts-et-Métiers,  à  Paris,  a  constaté  que  des 
tubercules  de  pommes  de  terre  cultivés  à  Mers,  département  de  la  Somme,  conte- 
naient 1.4(J  de  sel  marin,  près  d'un  et  demi  pour  100  du  poids  des  cendres. 

Incidemment,  rappelons  qu'un  des  produits  les  plus  importants  de  la  culture 
potagère,  l'asperge,  est  avide  de  sel;  celle  que  l'on  obtient  dans  les  environs  de 
Nieuporl,  Fumes  et  Dunkerque  possède  une  saveur  remarquable  attribuée  au  sel 
que  contient  la  Tangue  (sablon  calcaire  marin),  dont  on  fait  usage  dans  le  fumier 
ou  compost  destiné  à  la  culture  de  l'asperge. 

Betteraves.  —  L'action  énergique  qu'exerce  le  sel  sur  cette  plante-racine  a  été 
constatée  d'une  manière  si  évidente,  si  géi:érale,  que  sur  ce  point  le  doute  n'est 
plus  permis,  La  betterave,  originaire  des  bords  de  la  mer,  se  développe  parfaite- 
'ment  dans  une  atmosphère  imprégnée  de  sel.  —  500  kilog.  de  sel  par  hectare,  mé- 
langés au  fumier,  au  purin  ou  au  guano,  produisent  sur  cette  plante  un  effet  pres- 
que immédiat;  ces  betteraves  sont  impropres  à  la  fabrication  du  sucre,  mais  elles 
sont  excellentes  pour  l'alimentation  du  béiail. 

he  Journal  de  l' Agriculture  de  M.  Barrai,  dans  soh  numéro  du  5  mars  1870, 
doane  la  description  d'une  expérience  faite  dans  les  environs  de  Glermont-Ferrand, 
pur  M.  Dnniol  père,  et  qui  a  produit  des  résultats  merveilleux. 

M.  Peligot,  dans  un  de  ses  derniers  Mémoires,  admet  cependant  avec  M.  Payen, 
l'éminent  chimiste,  que  le  sel  agit  de  la  manière  la  plus  remarquable  sur  la  bet- 
terave et  sur  les  plantes  appartenant  à  la  famille  des  Atriplicées. 

Colzas.  —  C'est  particulièrement  sur  cette  plante  que  le  sel  exerce  un  effet  sur- 
prenant; 500  kilog.  par  hectare,  telle  est  la  quantité  de  sel  que  l'on  peut  se  per- 
mettre pour  la  culture  de  cette  plante  avide  de  sel  marin.  —  Dans  cette  plante,  la 
soude  peut  se  substituer  à  la  potasse,  ainsi  que  l'a  parfaitement  démontré  Vau- 
quelin. 

M.  Peligot  n'admet  pas  que  le  colza  puisse  assimiler  du  sel,  bien  que  cette 
plante  acquière  de  magnifiques  développements  dans  les  terrains  les  plus  salés,  et 
cela,  dit  le  savant  chimiste,  parce  qu'elle  ne  fournit  aucune  trace  saline  à  l'inciné- 
ration. De  ce  qu'une  plante  ne  renferme  pas  de  sel  marin,  on  ne  peut  pas  conclure 
que  la  présence  du  sel  ne  contribue  en  rien  à  son  développement.  —  Autant  vau- 
drait dire  que  les  sels  ammoniacaux  et  les  nitrates  sont  sans  valeur  en  agriculture, 
par  la  seule  raison  que  les  plantes  ne  renferment  ni  sels  ammoniacaux  ni  nitrates. 
La  non-existence  du  sel  dans  les  produits  végéiaux  est-elle  bien  démontrée?  On 
sait  que  pour  rechercher  cette  matière,  on  brûle  les  plantes.  Or,  on  n'est  pas  tou- 
jours certain  de  retrouver  le  sel  dans  les  cendres  produites,  attendu  que  le  sel  marin 

l.  Comptes  rendus  des  séances  de  l'Académie  des  sciences  de  i-'aiis  ayant  pour  titre  !  De  la  ré- 
partitirin  de  la  potasse  et  de  la  soude  dans  les  végétaux, 
l"  Mémoire,  lome  LXV,  p.  729  —  1867. 

2'  économie  rurale.  De  la  potasse  ei  de  la  soude  dans  les  terres  en  culture,  par  Payen.  1869. 
3'  Mémoire,  tome  LXIX,  p.  1269  —  1869. 
4*  Mémoire,  tome  LXXIII,  p.  1072  —  1870. 
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est  très-volatil.  Ce  fait  nous  a  élé  confirmé,  en  ces  termes,  par  un  des  plus  éminents 
chimistes  de  Belgique  :  «  Les  procédés  d'analyse  permettent  au  sel  d'échapper  au 
dosage  ;  le  sel  marin  est  très-volatil  et  s'échappe  pendant  l'incinération  de  la  plante  ; 
c'est  précisément  ce  qui  se  présente  pour  les  tiges  de  colzas.  Il  convient  donc,  dans 
les  analyses  de  végétaux,  de  se  mettre  en  garde  contre  cette  cause  d'errenr.  » 

Pow.  —  Dans  certaines  contrées,  la  culture  des  pois  a  acquis  une  grande  im- 
portance. Citons,  entre  autres,  l'île  de  Walclieren,  en  Hollande,  qui  produit  une 
grande  quantité  de  pois  d'une  qualité  supérieure,  attribuée  à  la  nature  salifère  du 
terrain  de  laZélande.  Le  même  résultat  est  obtenu  dansles  polders  de  Snusskarke, 
près  d'Oslende. 

Dans  les  polders  de  Snusskarke,  il  s'est  produit  un  fait  analogue  à  celui  que  décrit 
M.  Isidore  Pierre,  pour  la  plaine  de  Caen.  —  A  cause  d'un  excédant  de  sel,  on 
n'a  pu  cultiver  dans  ces  terres  d'alluvion,  pendant  plusieurs  années,  que  des  colzas 
et  de  la  betterave  fourragère  qui  absorbent  beaucoup  de  sel  marin. 

M.  Payen,réminent  professeur  de  chimie  au  Conservatoire  des  Arts-et-Métiers, 
déclare  dans  un  Mémoire  à  l'Académie  des  sciences  de  Paris  que  le  froment,  orge, 
fèves,  pois,  colzas,  luzerne,  seigle,  pommes  de  terre  et  haricots  cultivés  à  Bourg- 
neuf  (Vendée),  contiennent  du  sel  marin. 

M.Bùussingault  dans  son  remarquable  ouvrage  sur  l'Economie  rurale,  &'eiipnme 
en  ces  termes  :  «  On  ne  saurait  douter  de  l'efficacité  de  la  potasse  et  de  la  soude 
sur  la  végétation  ;  on  retrouve  d'ailleurs  constamment  ces  bases  dans  les  plantes.  » 
Cette  citation  combat  encore  et  tout  aussi  péremptoirement  les  conclusions  de 
M.  Peligot,  lorsqu'il  dit  que  la  soude  doit  être  retranchée  de  la  liste  des  engrais. 

Prairies.  —  Les  cultivateurs  du  comté  de  Devonshire,  en  Angleterre,  consta- 
tent, comme  nous,  les  bons  résultats  obtenus  sur  les  prairies,  par  l'emploi  du  sel. 
Dans  le  Sufl'olk,  on  préconise  le  sel  pour  améliorer  les  pâturages;  ces  expérien- 
ces datent  de  1821.  Celles  que  nous  avons  faites  à  Ghistelles  remontent  à  1856. 
A  1,200  kilog.  de  chaux  employés  par  hectare,  il  a  été  ajouié  300  à  400  kilog.  de 
sel;  l'herbe  plus  abondante,  acquiert  une  saveur  agréab  e  qui  provoque  l'appétit 
du  bétail;  la  vérité  de  ce  fait  se  trouve  également  constatée  dans  des  Rapports  pu- 
bliés en  Angleterre. 

Parmi  les  succès  relatés  dans  ces  dernières  années,  mentionnons  ceux  obtenus 
par  M.  William  Horn,  régisseur  d'une  ferme  de  M.  James  Gaird;  —  par  M.  Piief- 
fel,  directeur  de  la  ferme-école  de  Grand-Jouan;  —  par  M.  Vilter,  à  l'Institnt 
agronomique  de  Grignon  et  auteur  de  riJtililé  dit  sel  en  agriculture  ;  —  par  M.  le 
docteur  Esmein,  dans  ses  expériences  sur  l'application  des  fumiers  salés  ;  —  par 
M.  Mayre,  agriculteur  dans  le  département  de  Seine-et-Oise. 

Le  sel  ne  doit  être  employé  qu'à  l'état  pulvérulent,  dans  les  proportions  indi- 
quées plus  haut,  et  mélangé  au  fumier  ou  aux  autres  engrais.  Toute  infraction  se 
traduit  par  un  mécompte.  —  Autre  recommandation  non  moins  importante,  c'est 
celle  de  n'employer  jamais  le  sel  sur  des  terres  compactes,  froides  et  humides.  L'u- 
sage du  sel  est  inutile,  nuisible  même,  dans  les  terres  naturellement  salifères, 
comme  celles  de  la  Lorraine  et  celles  qui  longent  la  mer.  L'insuccès  de  Mathieu 
de  Dombasle  ne  s'explique  que  trop  bien  en  Lorraine,  où  existent  beaucoup  de 
sources  salées;  dans  cette  région,  presque  toutes  les  terres  contiennent  du  sel  en 
abondance'. 

Lr  sel  améliorant  les  fourrages.  —  Répandu  sur  le  foin  à  la  dose  de  1/4  kilog. 
par  100  kilog.  de  fourrage,  il  rend  le  foin  plus  appétissant  ;  les  animaux  le  préfè- 
rent à  celui  de  qualité  supérieure  n'ayant  pas  subi  cette  préparation.  Le  sel  est 
encore  employé  avec  avantage  pour  arrêter  la  fermentation  putride,  qui  parfois 
attaque  les  foins  récoltés  dans  de  mauvaises  conditions.  Il  ne  viendra  à  l'idée  de 
personne  de  nier  les  propriétés  que  possède  le  sel  pour  la  conservation  des  four- 
rages et  les  excellents  résultats  qu'il  donne,  comme  correctif  des  aliments  avariés 
pu  insipides. 

.-L  De  l'influence  du  sel  sur  le  développement  du  bétail.  —  L'influence  que  le  sel 
exerce  sur  la  santé  du  bétail  est  prouvée  par  des  expériences  innombrables.  Indé- 
pendamment des  laits  acquis  depuis  nombre  d'années  et  dans  la  plupart  des  pays, 
nous  sommes  heureux  de  pouvoir  affirmer  que  le  sel  nous  a  toujours  donné  les 
lésultats  les  plus  satisfaisants.  Seulement,  au  lieu  de  rationner  la  quantité  de  sel 

1.  M.  Isidore  Pierre,  dans  sa  Chimie  agricole,  donne  à  la  page  94  un  moyen  très-facile  de  recon- 
mltce  dans  une  t^rre,  la  présence  du  sel  marin.  -  M.  Isidore  Pierre  et  après  lui  M.  de  Clierville, 
Cùustatent  que  les  terres  du  littoral  de  la  France,  engraissées  de  temjis  immémorial  avec  des  va- 
rechs surchargés  des  principes  salins,  présentent  la  végétation  la  plus  luxuriante. 
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que  l'on  donne  au  bétail,  nous  avons  préféré  déposer  des  mjroeaux  de  sel  de  ro- 
che dans  les  crèches,  et  cela  seulement  pendant  une  heure  ou  deux  par  jour. 

Le  sel  est  un  excellent  remède  contre  la  maladie  dite  pourriture  ou  cachexie  des 
moutons;  son  action  se  fait  également  sentir  sur  la  production  et  la  qualité  de  la 
laine. 

Dans  une  excellente  publication,  M.  Landrin,  médecin-vétérinaire,  prouve  par 
de  nombreuses  expériences,  que  le  sel  exerce  une  action  particulière  sur  les  glan- 
des salivaires  et  sur  les  muqueuses  digestives,  et  amène  une  excitation  qui  favorise 
la  digestion,  augmente  l'appétit  des  animaux,  facilite  l'absorption  et  l'assimilation. 

—  On  comprend  qu'il  donne  d'excellents  résultats  chez  les  animaux  à  l'engrais, 
lorsqu'ils  sont  soumis  à  une  abondante  et  riche  alimentation,  et  qu'il  facilite  l'ac- 
croissement rapide  des  sujets,  ciiez  lesquels  il  détermine  l'augmentation  de,?  forces. 

—  Les  animaux  soumis  au  régime  du  sel  consomment  volontiers  une  plus  grande 
quantité  d'eau,  ce  qui  augmente  l'activité  des  mamelles  et,  partant,  la  production 
du  lait  riche  en  beurre  et  en  fromage.  —  M.  Landrin  admet  que  chaque  animal 
peut  s'approprier  par  jour  :  le  cheval,  3  à4  grammes  du  sel;  le  bœuf,  1  à  2  gram- 
mes; le  mouton,  6  à  10  décigrammes  ;  — le  porc,  6  à  7  décigrammes. 

Sans  vouloir  prendre  à  la  lettre  l'adage  allemand  qui  dit  que  :  wne  livre  de  sel 
donne  dix  livres  de  viande,  constatons  cependant  toute  l'importance  qiie  l'on  atta- 
che en  Allemagne  à  utiliser  le  sel  dans  l'alimentation  du  bétail. 

Destruction  des  insectes  et  des  limaces. — Mentionnons  encore,  et  d'après  nos 
propres  expériences,  que  le  sel  agit  énergiquement  sur  les  larves  de  beaucoup 
d'insectes  destructeurs  de  nos  récoltes.  Il  sulht  d'en  épandre  à  la  volée,  en  poudre 
fine,  300  à  ^lOO  kilog.  par  hectare,  et  cela  au  printemps,  avant  le  lever  du  soleil.  — 
La  destruction  des  insectes  et  des  limaces  est  d'une  importance  d'autant  plus  grande 
qu'ils  viennent  piquer,  ronger,  miner,  tarauder  et  scier  tout  ce  qui  a  vie.  —  A  dé- 
faut d'oiseaux  insectivores,  que  l'on  a  laissé  détruire  si  bénévolement,  sachons  du 
moins  faire  usage  d'un  moyen  énergique  'po'ur  combattre  les  ennemis  de  nos  ré- 
coltes. P.  BORTIER, 

Agriculteur,  secrétaire  de  l'Association  des  cultivateurs, 
à  Ghistelles. 

EXCURSION  TECHNOLOGIQUE  DES  ÉLÈVES  DE  GRIGNON.  —  III'. 

Visite  à  la  fabrique  de  fromage  de  Gruyère  de  M.  Lecomte  à  Villeblevln  (Yonne). 

Villeblevin  est  un  petit  pays  distant  de  200  mètres  de  la  «tation  de 
Villeneuve-la-Guyard,  à  90  kilomètres  de  Paris,  sur  la  ligne  de  Paris 
à  Lyon.  M.  Lecomte  a  établi  en  cet  endroit  une  superbe  fromagerie 
dans  laquelle  on  fabrique,  à  certaines  époques  de  l'année,  avec  les 
excédants  de  lait,  jusqu'à  19  pains  de  Gruyère  par  jour,  chaque  pain 
pesant  en  moyenne  de  '28  à  30  kilog. 

La  fromagerie  de  Villeblevin  possède  au  rez-de-chaussée,  deux  dou- 
bles chaudières  et  une  chaudière  simple,  au  total  5  chaudières  répar- 
ties dans  trois  pièces;  la  capacité  de  chaque  chaudière  est,  en  moyenne, 
de  450  à  500  litres. 

Description  d\tne  des  pièces  consacrées  à  la  fabrication.  —  La  figure  32 
donne  une  vue  générale  de  l'une  de  ces  pièces,  les  figures  suivantes 
représentent  à  une  plus  grande  échelle  les  divers  ustensiles  employés 
dans  la  fabrication.  A  gauche  de  la  figure  32,  deux  chaudières  G  en 
cuivre  rouge  suspendues  chacune  à  une  grue  en  bois  qui  porte  le  nom 
de  tour  et  qui  permet  de  faire  tourner  chaque  chaudière  de  manière  à 
la  faire  entrer  dans  le  foyer  F  (lig.  33  et  34). 

On  peut  également  faire  monter  ou  descendre  la  chaudière  au  moyen 
d'une  forte  vis  en  fer  qui  se  meut  dans  un  écrou  encastré  à  l'extrémité 
dti  bras  du  tour. 

Le  foyer  est  en  maçonnerie,  de  forme  demi-cylindrique  et  fermé  en 
avant  par  un  demi-cylindre  T  à  double  enveloppe  dont  les  deux  pa- 

1.  Voir  le  Journal  des  8  et  lii  iiovemljre,  pages  21Î  et  2o2  de  ce  volume. 
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À 

rois  laissent  entre  elles  un  espace  vide  de  5  centimètres,  ce  qui  permet 
au  fromager  de  conduire  la  cuite  de  son  fromage  sans  être  incommodé 
par  la  chaleur  du  foyer.  Les  deux  portes  constituées  par  cette  double 
enveloppe  peuvent  tourner  sur  deux  bandes  de  fer  plat  r  (fig.  33)  qui 
font  offict  de  rails.  Dans  la  figure  33,  les  deux  portes  sont  fermées  et 
la  chaudière  placée  dans  le  fourneau. 

La  figure  34  montre  une  coupe  de  tout  l'appareil.  Les  produits  de 
combustion  après  avoir  chauffé  le  fond  de  la  chaudière  sont  obligés, 
avant  de  s'échapper  par  la  cheminée,  de  revenir  en  avant  du  fourneau 
pour  s'engager  dans  le  conduit  circulaire  U,  disposition  qui  permet 
d'utiliser  beaucoup  mieux  la  chaleur.  Le  combustible  employé  chez 
M.  Lecomte  est  le  bois,  on  brûle  des  fagots  sous  la  chaudière,  et  il  faut 
pour  la  cuisson  d'un  fromage  fabriqué  avec  500  litres  de  lait,  de  3  à  4 
fagots  du  prix  de  30  fr.  le  cent. 


l''ig.  o'i.  —  Salle  de  la  fabrique  de  fromages  de  Gruyère  à  la  ferme  de  VilleLlevin. 


;!oL. 

Dans  les  pays  où  l'on  cuit  les  ftooiages  au  charbon,  le  foyer  est 
muni  d'une  grille. 

Une  chaudière  d'une  contenance  de  450  litres,  en  cuivre,  coûte  en- 
viron 400  fr.;  le  prix  varie,  du  reste,  avec  l'épaisseur  donnée  aux  pa- 
rois et  le  cours  du  métal.  Ce  n'est  point  une  économie  bien  entendue 
que  d'employer  des  chaudières  trop  minces,  parce  qu'elles  s'altèrent 
rapidement  au  feu.  M.  Lecomte  fait  construire  ses  chaudières  ainsi  que 
les  portes  à  double  enveloppe  de  ses  foyers,  à  Paris,  chez  MM.  Allez 
frères,  rue  Saint-Martin,  1 . 

Le  sol  de  la  fromagerie  est  pavé  en  briques  posées  à  plat,  au  centre 
se  trouve  une  rigole  longitudinale  destinée  à  l'écoulement  des  eaux  de 
lavage  et  iiutres. 

Dans  cette  même  pièce  et  en  face  le  fourneau  sont  disposées  les 
presses  à  fromage  au-dessus  de  l'égouttoir  (fig.  35). 

L'égouttoir  E  se  compose  d'une  table  de  95  centimètres  de  largeur 
sur  laquelle  on  dresse  les  fromages,  après  la  cuisson  de  la  pâte,  dans 
une    série  de    moules  placés  les  uns  à  la  suite  des  autres.  —  Le  li- 
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quide  qui,  sous  l'action  de  la  presse,  s'écoule  de  ces  moules  est  re- 
cueilli dans  un  baquet  situé  en  avant  de  l'égouttoir;  nous  donnerons 
plus  loin  la  description  détaillée  des  moules  et  des  presses. 

Cet  atelier  de  fabrication  renferme  encore  :  les  pots  contenant  la  pré- 
sure  et  qui  sont  posés  sur  une  tablette;  au-dessous,  le  baquet  renfer- 
mant l'aisy;  la  poche  et  les  moussoirs,  instruments  dont  nous  indi- 
querons plus  loin  l'emploi;  les  thermomètres  accrochés  à  l'une  des 
parois  du  fourneau.  Enûn^  dans  la  vue  d'ensemble  de  la  figure  32, 
nous  avons  représenté  l'un  des  fromagers  occupé  à  faire  le  grain  de 
son  fromage  dans  la  chaudière  retirée  du  feu,  tandis  que  deux  autres 


Fig.  i'à.  —  Chaudière  et  fourneau  pour  la 
fabrication  du  fromage  de  Gruyère. 


Fig.  34.  —  Coupe  verticale  de  la  chaudière 
et  du  foyer. 


fromagers  transportent  dans  l'un  des  moules  le  produit  de  la  cuisson 
du  caillé  effectuée  dans  l'opération  précédente. 

Nous  allons  passer  maintenant  à  la  description  de  la  fabrication 
telle  qu'elle  est  pratiquée  à  Villeblevin,  chez  M.  Lecomte. 

Fabrication  du  fromage  gras  de  Gruyère,  chez  M.  Lecomte.  —  Coulage 
du  lait,  mise  en  présure.  —  Le  lait,  préalablement  débarrassé  de  toute 
impureté  par  son  passage  à  travers  un  couloir  ou  tamis  et  absolument 
vierge  de  tout  écrémage,  est  versé  dans  une  des  chaudières  C  (fig.  33), 
et  quand  ce  récipient  en  contient  la  quantité  nécessaire  à  la  fabrication 
d'un  fromage,  on  fait  tourner  la  grue  de  manière  à  amener  la  chau- 
dière dans  le  foyer  F  et  porter  le  liquide  à  une  température  comprise 
entre  32  et  35  degrés. 

Quand  le  thermomètre  plongé  dans  le  lait   indique  ce  degré,  on 
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éloigne  la  chaudière  du  feu,  on  verse  dans  la  poche  P  (fig.  36)  la  quan- 
tité de  présure  nécessaire  à  la  coagulation  du  lait  et  on  la  répartit  bien 
uniformément  dans  toute  la  masse  à  l'aide  de  ce  même  instrument, 

Cbez  M.  Lecomte,  on  obtient  une  présure  de  force  convenable  en 
employant  des  peaux  ni  trdp  fraîches,  ni  trop  anciennes.  Avec  les 
vieilles  peaux,  la  présure  a  moins  de  force,  le  lait  se  caille  plus  lente- 
ment, la  crème  monte  à  la  surface  du  lait,  et  le  fromage,  en  fermentant 
moins  énergiquement  à  la  cave,  n'a  pas  assez  d'yeux;  les  caillettes 
fraîches  produisent  des  effets  opposés,  les  yeux  sont  multipliés  et  trop 
grands,  les  fromages  se  boursouflent,  etc. 

A  Villeblevin,on  met  ordinairement  macérer  une  caillette  el  demie, 
découpée  en  morceaux,  dans  3  litres  de  petit  lait  acide  et  clarifié,  et  l'on 
compte  qu'il  faut  environ  2  litres  de  bonne  présure  pour  400  litres  de 
lait,  c'est-à-dire  1/200. 


Fig.  35.  —  Egouttoir  et  presse  à  fromages  île  la  feime  de  ViUeblevin.     ' 

Du  reste,  le  fromager  a  toujours  le  soin  d'essayer  la  force  de  sa 
présure  avant  de  l'employer  :  la  dçse  de  présure  nécessaire  étant  de 
1/200,  le  mieux  pour  effectuer  cet  essai  serait  de  puiser  exactement 
dans  la  chaudière  1  litre  de  lait  amené  préalablement  à  la  température 
convenable  et  d'avoir  une  mesure  de  5  centimètres  cubes  qui  servirait 
à  verser  la  présure,  de  cette  façon  l'essai  en  petit  serait  parfaitement 
comparable  à  l'opération  en  grand.  Les  fromagers  n'opèrent  pas  aussi 
méthodiquement,  ils  se  contentent  de  puiser  avec  la  poche  une  certaine 
quantité  de  lait  et  d'y  ajouter  quelques  gouttes  de  présure  qu'ils  ré- 
partissent uniformément  dans  le  liquide.  Ils  posent  la  poche  sur  la 
masse  de  lait  renfermé  dans  la  chaudière  et  attendent  quelques  instants 
que  la  petite  quantité  de  lait  soit  caillée.  — Ils  jugent  alors  de  la  force 
de  la  présure  d'après  la  rapidité  plus  ou  moins  grande  de  la  coagula- 
tion et  la  nature  des  grumeaux  de  caillé;  ils  en  concluent  la  quantité  à 
employer  pour  la  totalité  du  lait  renfermée  dans  la  chaudière. 

Division  et  cuisson  du  caillé.  —  Au  bout  de  25  à  30  minutes  en  été, 
un  peu  plus  longtemps  en  hiver,  le  lait  étant  complètement  caillé  et  la 
masse  ayant  pris  une  consistance  gélatineuse  telle  que  !a  poche  posée 
à  la  surface  y  laisse  son  empreinte  en  creux,  le  fromager  commence 
par  découper  le  caillé  en  tranches  horizontales  d'une  manière  très- 
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lente  et  très-régulière,  et  en  se  servant  de  la  poche  P  dont  le  bord 
est  tranchant. 

Une  fois  le  caillé  découpé  jusqu'à  une  profondeur  de  12  à  15  cen- 
timètres, et  cliaque  tranche  retournée,  l'ouvrier  plonge  ensuite  le  bras 
armé  de  cette  même  poche  jusqu'au  fond  de  la  chaudière,  et  coupe 
alors  le  reste  du  caillé  dans  tous  les  sens.  Ici,  \a poche  remplace  l'épée 
ou  sabre  de  bois  A  (fig.  37)  dont  on  se  sert  généralement  en  Suisse. 

Il  est  indispensable  que  cette  division  du  caillé  soit  effectuée  lente- 
ment, autrement  la  matière  grasse  se  sépare  du  caséum  et  il  se  forme 
de  petits  flocons  qui  restent  dans  le  petit-lait  et  en  troublent  la  lim- 
pidité. 

Le  fromager  prend  ensuite  son  brassoir  ou.  moiasoj'r  C  (fig.  37 j,  bran- 
che de  sapin  de  1  "".  1 6  à  1  '".20  de  longueur  et  garnie  sur  une  longueur 


Fig.  Jfi.  —  Poche  à  présure  employée  pour 
la  coasulalion  du  lait. 


Fig.  37.  —  A,   sabre  de  buis  pour  remplacer 
la  poche.  —  BetC,  deux  formes  de  moussoirs. 


Fig.  38.  —  Moussoir  employé  dans  le  canton 
de  Fiibourg,  adopté  par  M.  Lecomte 


de  40  à  50  centimètres  de  ramifications  entre-croisées;  l'extrémité  des- 
tinée à  être  plongée  dans  la  chaudière  est  garnie  d'une  pomme  arrondie 
de  8  centimètres  de  longueur.  Le  moussoir  représenté  par  la  figure  38, 
est  celui  le  plus  ordinairement  employé  dans  le  canton  de  Fribourg, 
nous  en  avons  pris  le  croquis  chez  M.  Lecomte  ;  dans  le  canton  de 
Berne  où  l'on  fabrique  des  fromages  d'un  poids  beaucoup  plus  consi- 
dérable, les  moussoirs  dont  la  forme  se  rapproche  de  celle  représentée 
en  B  (fig.  37),  ont  jusqu'à  l^'.Aj  de  longueur  et  les  plus  grands  cer- 
cles mesurent  35  centimètres  de  diamètre;  ils  servent  à  mouver  la 
pâte  de  fromages  dont  le  poids  atteint  fréquemment  100  kilog. 

Le  fromager,  armé  de  son  brassoir,  plonge  dans  la  chaudière  l'extré- 
mité garnie  de  ramifications  et  commence  à  mouver  ou  à  débattre  en 
dehors  du  foyer,  le  caillé  préalablement  divisé  avec  la  poche.  A  cet  effet, 
il  appuie  l'extrémité  supérieure  du  moussoir  sur  le  bord  de  la  chaudière 
et  imprime  à  ce  bâton  un  mouvement  de  va-et-vient,  à  droite  et  à 
gauche,  en  haut  et  en  bas,  et  cela  pendant  environ  un  quart  d'heure; 
en  ayant  soin  de  puiser  de  temps  en  temps  avec  la  main  du  caillé  dans 
la  chaudière,  afin  de  juger  de  son  état  de  division. 

Après  cinq  minutes  de  repos,  la  chaudière  est  ramenée  dans  le  foyCi 
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OÙ  la  combustion  d'un  fagot  donne  un  feu  vif  et  clair,  destiné  à  )a  cuis- 
son de  la  pâle  plus  intimement  divisée.  A  partir  du  moment  où  la 
chaudière  est  ramenée  sur  le  feu,  le  fromager  ne  cesse  pas  demouver 
la  masse  avec  son  moussoir  et  de  suivre  la  marche  du  thermomètre 
qu'il  plonge  de  temps  en  temps  dans  le  liquide. 

Pour  que  la  cuisson  du  caillé  s'etïectue  dans  de  bonnes  conditions, 
il  faut  que  la  température  atteigne  de  50  à  55  degrés,  ce  qui  exige  de 
40  à  60  minutes. 

A  ce  moment,  l'ouvrier  retire  la  chaudière  du  feu,  mais  sans  cesser 
de  mouver,  et  il  continue  à  manœuvrer  son  moussoir  jusqu'à  ce  que  le 
grain  du  fromage  lui  paraisse  convenable.  Pendant  cette  dernière  opé- 
ration, on  dit  que  l'ouvrier  fait  le  grain  de  son  fromage.  C'est  en  pui- 
sant du  caillé  avec  la  main  et  à  diverses  reprises,  dans  la  chaudière 
retirée  du  feu,  que  le  fromager  juge  de  la  qualité  du  grain.  Celui-ci  est 
à  point  quand  les  grumeaux  qui  nagent  dans  le  liquide  sont  d'un  blanc 
jaunâtre,  qu'ils  se  séparent  d'eux-mêmes  quand  on-ouvre  la  main  après 
les  avoir  serrés  et  qu'ils  forment  une  pâte  élastique  criant  sous  la  dent 
quand  oc  les  mâche. 

La  cuisson  de  la  pâte  est  une  des  opérations  les  plus  importantes 
dans  la  fabrication  du  fromage  de  Gruyère.  Si,  au  commencement  de 
la  cuisson,  on  chauffe  trop  rapidement,  les  grumeaux  de  caillé  se  dur- 
cissent immédiatement  à  la  surface  en  emprisonnant  dans  leur  intérieur 
du  petit-lait  qu'une  pression  subséquente  est  impuissante  à  expulser. 
Une  fois  à  la  cave,  la  pâte,  sous  l'influence  de  cet  excès  d'humidité  fer- 
mente énergiquement  et  il  se  développe  dans  la  masse  une  multitude 
de  petits  trous  qui  font  désigner  ce  fromage  sous  le  nom  de  tnille 
trous;  il  est  à  peu  près  sans  valeur  dans  le  commerce. 

La  cuisson  a-t-elle  lieu  à  une  température  trop  basse,  on  obtient  un 
fromage  plus  lourd,  parce  que  le  grain  retient  alors  plus  de  petit-lait, 
mais  ce  produit  est  toujours  de  qualité  inférieure  et  s'altère  rapi- 
dement. 

«  En  général,  dit  M.  Schaizmann',  plus  la  cuisson  s'effectue  à  une 
température  élevée  et  convenablement  progressive,  plus  !e  fromage  qui 
en  résulte  est  ferme  et  de  conserve,  mais  aussi  plus  il  lui  faut  de  temps 
pour  mûrir;  le  contraire  a  iieu  pour  les  produits  provenant  de  cuis- 
sons à  températures  trop  basses.  » 

Une  fois  le  grain  du  fromage  obtenu  dans  les  conditions  satisfaisan- 
tes, le  fromager  cesse  de  débattre  et  il  imprime  alors  à  toute  la  masse, 
avec  son  mouësoir,  un  mouvement  giratoire  destine  à  permettre  à  tous 
les  grains  de  caillé  en  suspcnbion  dans  le  liquide,  de  se  réunir  au  cen- 
tre et  au  fond  de  la  chaudière.  Cette  réunion  obtenue,  on  procède  à  la 
mise  en  moules.  A.  Pouriau, 

(La  suite  prochainement.)  Professeur  à  l'Ecole  d'agriculture  de  Grignoa. 

SOINS  A  DONNER  AUX  ABEILLES  POUR  L'HIVER. 

Les  apiculteurs  doivent,  à  l'entrée  de  l'hiver,  surveiller  attentivement  leur 
rucher.  11  importe  d'ahriter  les  ruches  le  mieux  possible,  de  les  surélever,  si  elles 
reposent  sur  le  sol,  de  les  incliner  in  peu  en  avant  pour  que  les  vapeurs  qui  se 
condenseroiit  sur  le  bas  des  parois  intérieures,  s'épanchent  iacilement  et  pour  que 
les  cadavres  d'abeilles  qui  tombent  sur  le  plancher,  puissent  facilement  être  char- 
nés  dehors.  Il  faut  rétrécir  l'entrée  des  ruches  au  moyen  de  portes  d'entrée.  Il  faut 

1.  manuel  des  fromageries,  par  Schatzmann,  directeur  de  la  station  de  Thoune  pour  l'épreuve 
du  lait, 
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réparer  les  surtouts  et  les  consolider  au  moyen  de  piquets  fichés  en  terre  et  d'nn 
cerceau  pour  que  le  vent  et  la  pluie  ne  les  renversent  pas.  C'est  aussi  le  moment, 
dans  les  pays  d'apiculture  pastorale,  de  ramener  aux  ruchers  les  colonies  qui  ont 
été  conduites  aux  pacages  d'arrière-saison. 

Nous  ne  saurions  trop  recommander  aux  cultivateurs  d'abeilles  de  peser  leurs 
ruches,  de  marquer  avec  une  petite  .branche  d'arbre  toutes  celles  qui  n'ont  pas 
beaucoup  de  poids  et  de  les  réunir.  En  ellet,  après  une  année  aussi  mauvaise  que 
celle  que  nous  avons  traversée,  après  une  récolte  presque  nulle,  et  quand  il  y  a 
très-peu  de  provision,  il  est  plus  important  que  jamais  d'avoir  des  populations 
nombreuses  et  de  réunir  par  conséquent  deux  à  deux  toutes^es  ruches  faibles.  Par 
le  beau  temps,  on  peut  faire  les  réunions  par  transvasement,  lorsqu'on  a  des  ruches 
communes  remplies  de  rayons.  Mais  si  le  temps  est  froid  et  pluvieux,  on  peut 
opérer  par  juxtaposition  des  ruches,  c'est-k-dire  en  renversant  celle  dont  on  veut 
déloger  les  abeilles  et  la  coiffant  de  celle  qui  doit  recevoir  la  réunion. 

Pour  que  le  mariage  des  colonies  se  fasse  rapidement,  et  sans  accident,  on  verse 
sur  les  ruches  deux  ou  trois  hectogrammes  de  miel  liquide  et  légèrement  tiède, 
puis  on  fait  la  juxtaposition  des  ruches  en  ayant  soin  de  placer  un  morceau  de 
rayon  entre  elles  pour  que  les  bâtisses  se  touehent.  On  opère  le  soir  sur  des 
ruches  voisines  autant  que  possible;  on  les  calfeutre,  si  ce  n'est  aux  entrées. 
Le  lendemain  matin,  la  réunion  est  accomplie  et  le  miel  répandu  de  part  et  d'au- 
tre sur  les  rayons,  est  emmagasiné  dans  la  ruche  supérieure.  Quand  ce  travail  est 
terminé,  on  peut  retirer  la  ruche  de  dessous,  et  celle  de  dessus  où  est  maintenant  la 
colonie  est  remise  sur  le  tablier. 

Dans  ce  moment  où  le  froid  commence  à  venir,  et  oii  les  abeilles  sont  déjà  un 
peu  engourdies,  ou  peut  faire  la  réunion  simplement  en  secouant  la  ruche  dont  on 
veut  déloger  les  abeilles  dans  celle  qui  doit  les  recevoir. 

La  réunion  des  ruches  à  hausses  est  assurément  très-facile  ;  on  supprime  les 
hausses  inférieures,  celles  qui  sont  dégarnies  d'abeilles,  et  on  réunit  les  autres,  en 
ayant  soin  d'en.fumer  par  avance  jusqu'à  ce  que  les  abeilles  se  trouvent  en  état  de 
bruissement.  On  agit  à  peu  près  de  même  pour  les  ruches  à  divisions  verticales, 
pour  celles  à  cadres  et  à  rayons  mobiles.  Ernest  Menault. 

SUR  LA  DESTRUCTION  DU  PHYLLOXERA  PAR  LES  SULFUKES. 

A  M.  Barrai,  directeur  du  Journal  de  l'Agriculture. 

A  la  suite  de  l'intéressante  communication  sur  les  vignes  phylloxerées,  faite  dans 
votre  numéro  du  22  novembre  (page  295)  par  M.  Félix  Sahut,  je  viens  vous  soumet- 
tre quelques  observations  qui  ne  sont  peut-être  pas  sans  intérêt  pour  l'agriculture. 

Les  ravages  du  Phylloxéra  sont  devenus  si  redoutables  qu'appel  a  été  fait  à  tous 
les  chercheurs,  savants  ou  non,  le  hasard  en  fa:;  de  découvertes  se  plaisant  sou- 
vent à  favoriser  le  premier  venu. 

Plusieurs  moyens  ont  déjà  été  proposés;  quelques-;;!S  d'entre  eux  en  certains 
cas  ont  donné  quelques  résultats  malheureusement  enco'.  incomplets.  Toutefois  on 
peut  être  frappé  de  ce  fait  que,  en  dehors  de  l'immersion,  ui  présente  tant  de  dif- 
ficultés, la  part  de  succès  obtenus  l'a  été  par  l'emploi  de  c  i^js  contenant  du  sou- 
fre, tels  que  sulfure  de  carbone,  sulfure  de  potassium,  lesq  ^Is  produiraient  des 
dérivés  soiubles  de  soufre  qui  auraient  la  propriété  de  détruire  ou  chasser  le  Phyl- 
loxéra. 

Et  quand  on  songe  que  le  soufre  a  combattu  l'oïdium,  et  ru'il  a  été  de  tout 
temps  employé  par  l'art  mé  lical  dans  le  traitement  des  mr:  adies  cutanées  de 
l'homme  et  des  animaux,  il  est  en  efiét  permis  d'espérer  que  le  remède  aux  ra- 
vages du  Phylloxéra  peut  se  trouver  dans  quelque  dérivé  du  soufre. 

Mais  les  matières  sulfureuses  employées  jusqu'à  présent  sont-elles  les  mail- 
leurres?  Il  se  peut  que  non. 

Le  sulfure  de  carbone  est  rare  et  cher;  son  transport  est  difficile,  et  offre  de  sé- 
rieux dangers  d'explosion  et  d'incendie  ;  en  outre,  il  est  vénéneux  et  asphyxiant,  et 
beaucoup  prétendent  que  s'il  détruit  le  Phylloxéra,  il  est  aussi  nuisible  à  la  vigne 
qu'au  parasite. 

Quant  au  sulfure  de  potassium,  il  est  également  et  relativement  cher,  mais  il 
présente,  par  son  extrême  solubilité,  le  vice  des  engrais  soiubles;  il  peut  suffire 
d'une  seule  pluie  pour  l'entraîner,  et  son  action  subite  peut  lui  donner  des  pro- 
priétés asphyxiantes  pour  la  vigne. 

En  serait-il  de  même  du  sulfure  de  calcium?  Je  ne  le  crois  pas. 
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Ce  corps  peut  être  obtenu  à  très-bas  prix  et  en  quantités  illimitées  par  le  trai- 
tement du  sulfate  de  chaux  ou  plâtre  naturel  réduit  en  poudre  mélangée  à  du  char- 
bon également  en  poudre,  et  en  soumettant  ce  mélange  à  une  température  élevée. 
Le  sulfure  de  calcium  résultant  de  ce  traitement,  se  trouve  à  l'état  pulvérulent 
et  par  conséquent  il  peut  être  employé  avec  facilité  comme  tous  les  entrais  en 
poudre. 

Mais  ce  qui  rend  ce  corps  digne  d'attention,  c'est  qu'il  est  peu  soluble  dans  l'eau 
pure,  tandis  que  dans  le  sol,  au  contact  de  l'acide  carbonique,  il  se  dissout  facile- 
ment en  formant  du  c^bonate  de  chaux,  tandis  que  le  principe  sulfureux  se  dé- 
gage peu  à  peu  et  progressivement. 

Le  sulfure  de  calcium  ne  saurait  donc  être  entraîné  par  les  grandes  pluies,  et  il 
présenterait  tout  à  la  fois  le  double  avantage  du  bon  marché  et  de  l'emploi  et  du 
transport  faciles. 

Toutefois,  comme  le  fait  observer  M.  Sahut,  il  ne  suffit  pas  de  trouver  un  corps 
qui  détruise  ou  chasse  le  Phylloxéra,  il  faut  en  même  temps  réparer  les  forces  de 
la  vigne,  la  ranimer,  la  nourrir,  car  à  force  d'extraire  des  récoltes  d'un  sol  pauvre 
sans  lui  rendre,  ce  sol  a  fini  par  s'épuiser  et  ne  peut  plus  donner  que  des  vignes 
anémiques,  sans  vigueur  et  incapables  de  résister  aux  attaques  de  ses  ennemis. 

Mais  si  l'on  mêlait  du  sulfure  de  calcium  en  poudre  avec  des  engrais  riches  éga- 
lement en  poudre,  il  est  à  croire  que  ce  mélange  aurait  la  double  propriété  de 
rétablir  la  force  vitale  de  la  vigne  tout  en  détruisant  ou  expulsant  le  Phylloxéra. 

Il  est  même  permis  de  croire  que  si  dans  cet  engrais  on  demandait  ï'azolc  aux 
matières  animales  torréfiées,  l'odeur  empyreumalique  qu'elles  développent  pour- 
rait contribuer  à  l'expulsion  du  Phylloxéra,  car  il  est  peut-être  bon  de  savoir  que 
les  rais  et  les  souris  respectent  indéfiniment  les  sacs  contenant  des  matières  ani- 
males torréfiées,  tandis  qu'ils  s'attaquent  avec  acharnement  aux  mêmes  matières 
desséchées  mais  non  torréfiées.  Le  même  effet  paraît  se  produire  sur  les  vers 
blancs. 

Les  avantages  probables  du  sulfure  de  calcium  sont,  je  crois,  dignes  d'attirer 
l'attention  des  agriculteurs,  d'autant  plus  que  si  le  sulfure  de  calcium  n'agissait 
pas,  l'engrais  riche  donnerait  toujours  son  effet  de  restauration  de  la  force  vitale  de 
la  vigne. 

Mais  ce  mot  d'engrais  riche  et  mélangé  au  sulfure  de  calcium,  soulève  toute  une 
série  de  questions  jusqu'à  ce  jour  bien  controversées. 
Les  engrais  ont  tous  pour  base  l'azote  et  l'acide  phosphorique. 
Mais  l'azoïe  doit-il  être  apporté  par  des  sels  solubles  tels  que  nitrates  et  sels 
ammoniacaux,  et  les  phosphates  doivent-ils  être  nécessairement  à  l'état  soluble  !( 
La  matière  organique  animale  joue-t-elle  ou  non  un  rôle  important  dans  l'assimi- 
lation des  engrais? 

Jusqu'à  ces  derniers  temps,  les  savants  étaient  bien  divisés  sur  ces  questions,  et 
plusieurs  d'en're  etix  préconisaient  la  supériorité  de  l'azote  et  des  phi^sphates  so- 
lubles. 

Cette  opinion  peut  être  vraie  quand  il  s'agit  de  matières  animales  à  l'état  normal 
desséchées  ou  non,  mais  non  torréfiées,  telles  que  savates,  chiffons,  cornes, 
chairs,  etc.  Tout  le  monde  sait  qu'en  cet  état  ces  matières  subissant  encore  l'in- 
fluence de  l'organisation,  exigent  un  temps  prolongé  pour  céder  à  la  dissolution,  ce 
qui  réduit  en  toutes  proportions  l'action  de  l'azote.'  Elle  est  vraie  encore  en  ce  qui 
concerne  les  phosphates  fossiles  presque  insolubles. 

Il  n'en  est  plus  de  même,  si  les  matières  animales  sont  soumises  à  une  torréfaction 
préalable,  qui  détruit  la  résistance  d'organisation,  désassocie  les  éléments  consti- 
tuant les  matières  animales,  et  les  rend  facilemeut  assimilables  par  une  prompte 
fermentation  puissamment  aidée  par  la  présence  de  la  matière  organique  animale 
torréfiée  formant  humus. 

Il  en  est  de  même  des  phosphates  d'os  dégélatinés  et  torréfiés  qui,  par  la  torré- 
faction, deviennent  légers,  poreux,  et  rapidement  et  intégralement  solubles  dans 
l'acide  carbonique  du  sol. 

La  torréiaclion  préalable  des  matières  animales  et  des  os  aurait  donc  la  propriété 
de  fournir  l'azote  elles  phosphates  dans  les  meilleures  conditions  possibles. 

Or,  des  essais  comparatifs  viennent  d'être  faits  sur  plusieurs  points,  et  notam- 
ment à  Grignon,  qui  démontrent  que  les  engrais  composés  de  matières  animales 
torréfiées  ont  présenté,  dans  la  culiure  de  la  betterave,  un  excédant  de  quantité  et 
de  sucre  de  15  à  20  pour  100  sur  les  engrais  les  plus  réputés  du  commerce,  tels 
que  sulfate  d'ammoniaque,  guano.':,  phospho-gwanos. 
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Le  rendement  des  betteraves  s'est  élevé  à  52,500  kilog.  par  hectare,  et  la  dose 
de  sucre  à  12,  2  pour  100,  ce  qui  est  un  résultat  des  plus  remarquables  D'où  l'on 
peut  conclure  qu'en  employant  un  entrais  de  ce  genre  mêlé  au  sulfure  de  calcium, 
comme  la  décomposition  de  ces  diverses  matières,  se  ferait  peu  à  peu  et  progres- 
sivement sous  l'action  de  l'acide  carbonique  apporté  par  les  pluies  et  les  eaux  du 
sol,  il  est  à  croire  qu'en  /employant  à  l'automne,  l'effet  se  produirait  avant  la  levée 
du  printemps,  c'est-à-dire  avant  la  sécheresse. 

Ces  résultats  sont  si  probables,  qu'ils  doivent  attirer  l'attention  des  agriculteurs, 
lesquels  pourraient,  dès  ce  moment,  faire  des  essais. 

Veuillez  agréer,  etc.  François  Goignet, 

Ingénieur  civil  manufacturier. 

DES  ARTICHAUTS. 

Beaucoup  de  personnes  cultiveraient  les  artichauts  pour  leur  petite 
consommation,  si,  pour  préserver  de  la  gelée  cet  excellent  légume,  on 
n'était  pas  forcé  de  les  butter  et  de  les  couvrir  d'une  couche  plus  ou 
moins  considérable  de  feuilles  sur  laquelle  il  faut  encore  disposer  des 
chapiteaux  en  paille.  S'il  survient  de  la  pluie  ou  de  la  neige  pendant  trop 
longtemps,  il  faut,  à  la  première  belle  journée,  s'empresser  de  donner 
un  peu  d'air  et  de  lumière,  sans  quoi  tout  pourrirait;  souvent  cette 
opération  se  renouvelle  de  trois  à  quatre  fois  dans  la  saison. 

Un  autre  obstacle  à  la  culture  des  artichauts,  c'est  l'impossibilité  de 
se  procurer  des  feuilles.  Tout  le  monde  n'a  pas  de  bois  ou  ne  se  trouve 
pas  près  d'une  forêt.  D'ailleurs  chacun  tient  à  ces  feuilles  qui  devien- 
nent pour  les  arbres  un  humus  des  plus  fertilisants.  Je  plains  les  per- 
sonnes qui,  malgré  leur  bonne  volonté,  sont  privées  d'élever  un  fruit 
sain  et  agréable  à  manger.  .Je  plains  aussi  ceux  qui,  plus  favorisés, 
peuvent  se  procurer  sans  trop  de  frais  et  sans  trop  de  dérangement 
les  feuilles  dont  ils  ont  besoin.  Quelque  facilité  que  l'on  ait,  ce  travail 
est  toujours  coûteux,  pénible  et  long.  Cette  vieille  habitude  de  garantir 
sur  place  de  la  gelée,  a  eu  outre  l'inconvénient  de  fatiguer  le  terrain  au 
point  de  le  rendre  en  moins  de  quatre  à  cinq  ans  impropre  à  cette  culture. 

Ainsi  que  je  l'ai  écrit,  il  y  a  sept  à  huit  ans  dans  la  Revue  de  l'horti- 
culture réunie  aujourd'hui  au  Journal  de  V Agriculture,  et  ainsi  que  l'a 
annoncé  dans  ces  derniers  temps  un  des  hommes  les  plus  distingués  et 
les  plus  compétents,  M.  Bossin,  propriétaire  à  Hanneucourt  (Seine-et- 
Oise),  on  peut  surmonter  toutes  ces  difficultés  sans  augmentation  de 
travail  et  de  dépenses;  c'est  quand  vient  la  mauvaise  saison,  telle  que 
vers  la  fm  de  novembre  de  rentrer  ses  artichauts  dans  un  cellier  ou  un 
corps  de  bâtiment  quelconque. 

Voici  comme  on  s'y  prend  :  on  donne  quelques  coups  de  bêche  au- 
tour des  pieds  que  l'on  veut  arracher,  puis  en  faisant  une  petite  pesée, 
on  les  enlève  avec  leur  moite.  On  les  porte  immédiatement  à  leur  des- 
tination. Arrivés  là,  on  unit  avec  une  bonne  serpette  la  plaie  des  ra- 
cines qui  ont  été  cassées  ou  qui  ont  été  coupées  par  la  bêche  ;  ensuite, 
on  dégage  jusqu'à  leur  collet  toutes  les  jeunes  pousses,  on  regarde  où 
sont  placées  les  deux  plus  belles  et  on  coupe  toutes  les  autres  à  raz 
leur  insertion.  Il  est  bon  que  celles  que  l'on  réserve  soient  non-seule- 
ment les  mieux  constituées,  mais  il  faut  encore  qu'elles  soient  le  plus 
possible  éloignées  l'une  de  l'autre.  Par  cette  disposition  l'air  leur  arrive 
plus  facilement  et  leurs  racines  se  gênent  un  peu  moins. 

Les  pieds  étant  ainsi  très-minutieusement  visités  et  entièrement  dé- 
gagés de  toutes  pousses  inutiles  on  les  met  sur  plusieurs  rangs  et  en 
les  recouvrant  de  terre  bien  malléable  jusqu'au  collet. 

T;'nt  qu'il  ne  gèle  pas:,  qu'il  fas<e  un  vt-nl  froid  ou  qu'il  tombe  de  la 
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neige,  il  faut  laisser  la  porte  et  les  croisées  ouvertes  ;  l'air  et  la  lumière 
sont  indispensables  aux  plantes  comme  à  nous.  L'artichaut  supporte 
jusqu'à  8  degrés  au-dessous  de  zéro. 

Aussitôt  après  la  mise  en  jauge,  on  fume  copieusement  et  on  laboure 
profoudément  la  place  qu'ils  occupaient.  Ce  terrain  ainsi  amendé 
avant  Its  grands  froids  reçoit  pendant  son  repos  tous  les  éléments  que 
!a  culture  lui  avait  enlevée  et  redevient  ainsi  indéfiniment  apte  au 
même  u  âge. 

Tout  ceci  est  long  à  raconter,  mais  n'est  pas  du  tout  long  à  faire. 
Que  l'on  essaye,  et  Ton  verra  que  je  ne  trompe  pas.  On  pourra  peut-être 
craindre  que  par  ce  procédé  la  fructification  ne  se  trouve  retardée. 
Non,  elle  n'est  pas  retardée,  je  dirai  môme  qu'elle  est  plutôt  avancée 
et  que  les  têtes  deviennent  pour  le  moins  tout  aussi  grosses  et  en  aussi 
grand  nombre.  Journiac, 

Propriétaire  à  Buchelay,  près  Mantes. 

Auteur  des  Conseils  pratiques  sur   l'arboriculture. 

Médaille  d'or  par  le  département  de  Seine-et-Oise. 

CHRONIQUE  HORTICOLE. 

Culture  du  poirier,  liste  de  20  variétés  de  choix. —  Le  devoir  de  la  presse  horticole 
n'est  pas  seulement  de  faire  connaître  les  nouveautés  qui  tous  les  jours  sont  intro- 
duites ou  obtenues  par  les  horticulteurs,  mais  encore  de  guider  les  amateurs  dans  la 
culture  et  le  choix  des  espèces  et  variétés  réellement  méritantes  etmalheureusement 
trop  négligées  ou  inconnues.  C'est  pour  atteindre  ce  but  que  nous  donnons  plus 
loin  les  principes  généraux  pour  la  culture  du  poirier,  et  une  liste  des  20  variétés 
de  poires  choisies  parmi  celles  dont  la  maturation  s'accomplit  du  mois  de  juillet  au 
mois  d'avril  de  l'année  suivante. 

Règle  générale  :  1°  le  poirier  préfère  l'exposition  du  levant,  c'est-à-dire  celle 
qui  reçoit  directement  les  rayons  du  soleil  jusqu'à  midi.  2°  Dpns  les  sols  frais,  hu- 
mides, siliceux  ou  tourbeux,  les  arboriculteurs  conseillent  de  planter  des  poiriers 
grefifés  sur  cognassier  et  ceux  sur  franc  dans  les  sols  secs  ou  calcaires,  sauf  cepen- 
dant, les  variétés  extrêmement  vigoureuses.  3°  Les  variétés  de  poires  dont  les  fruits 
mûrissent  à  partir  du  mois  d'octobre  doivent  être  placées  rie  l'Est  au  Nord-Est 
suivant  leur  degré  de  tardivité  et  donneront  des  fruits  excellents  dans  les  sols  pro- 
fonds, secs  ou  calcaires.  Il  faudra  choisir,  au  contraire,  pour  planter  les  variétés 
hâlives  les  sols  frais,  humides,  siliceux  ou  tourbeux  et  les  placer  selon  leurhâliveté 
de  TEst  au  Sud. 

Les  20  variétés  de  poires  que  nous  recommandons  spécialement  pour  planter 
dans  les  jardins,  sont:  1°  maturité  en  juillet-août  :  Doyenné  de  Juillet,  arbre  très- 
vigoureux  lorsqu'il  est  greffé  sur  franc,  très-fertile,  fruit  petit  à  chair  mi -fon- 
dante (T'.);  Beurré  Giffard,  arbre  vigoureux  greffé  sur  franc,  fertile,  fruit  de 
moyenne  grosseur  h  chair  fondante  (T.).  2°  Maturité  en  août-septembre  :  Bon 
chrétien  WiUiam's,  arbre  vigoureux,  pyramidal,  très-fertile,  finit  gros  à  chair  par- 
fumée et  fondante;  Beurré  superfin,  arbre  pyramidal  et  fertile,  très-vigoureux 
lorsqu'il  est  greffé  sur  franc,  fruit  assez  gros  à  chair  fine  et  fondante.  c.°  Maturité 
en  septembre-octobre  :  Beurré  d'Amanlis,  arbre  très-vigoureux  et  très-fertile, 
fruit  gros  à  chair  fondante  (E.  T.);  Beurré  Hardy,  arbre  très-vigoureux,  pyramidal 
et  fertile,  fruit  assez  gros  à  chair  fine  et  fondante;  Louise  Bonne  d'Avranches, 
arbre  vigoureux  et  très-fertile,  fiuit  assez  gros  à  chair  fine  et  fondante.  4°  Maturité 
en  octobre-novembre:  Duchesse  dAngoulême,  arbre  pyramidal,  vigoureux  et  très- 
fertile,  finit  gros  et  très-gros  à  chair  mi-fine  et  foudaute  (P.  E.);  Beurré  Diel, 
arbre  très-vigoureux  et  fertile,  fruit  gros  à  chair  mi-fine  et  mi-fondante  ;  Beurré 
Bachelier,  arbre  vigoureux  et  fertile,  fruit  gros  à  chair  fondante  ;  Bergamottc  Cras- 
sane, arbre  très-vigoureux,  fer'ile,  fruit  assez  gros  à  chair  fondante  et  juteuse. 
5°  Maturité  de  novembre  à  janvier  :  Beurré  Clairgeau,  arbre  pyramidal,  vigoureux 
lorsqu'il  est  greffé  sur  franc,  fruit  gros  à  chair  mi-fine;  Beurré  d'Hardcnpont  ou 
d'Areiiherl,  arbre  pyramidal,  très-vigoureux,  fertile,  fruit  assez  gros  à  chair  fon- 
dante; Saint-Germain  d'hiver,  arbre  souvent  délicat,  vigoureux  lorsqu'il  est  greffé 
sur  franc,  fertile,  fruit  assez  gros  à  chair  ftmdante  (E.);  Saint-Germain  de  Vau- 

1.  T.  signifie  qu'il  est  préférable  de  cultiver  la  variété  à  haute  tige,  E.  en  espalier,  P.  en 
pyramide. 
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quelin,  arbre  pyramidal,  très-vigoureux,  fertile  lorsqu'il  est  greffé  sur  cognassier, 
fruit  gros  à  chair  mi-fine  et  fon  lante.  6°  Maturité  de  décembre  à  avril-mai  :  Passe 
Colmnr,  arVire  très-fertile,  peu  vigoureux,  fruit  assez  gros  à  chair  fine  et  juteuso; 
Passe  Crassane,  arbre  pyramidal,  vigoureux  lorsqu'il  est  greffé  sur  franc,  fruit  gros  i 
chair  fondante  et  beurré  ;  Olivier  de  Serres,  arbre  vigoureux,  pyramidnl  et  fertile, 
fruit  assez  gros  k  chair  fine  et  fondante;  Doyenne  d  hiver,  arbre  assez  viguureux, 
très-fertile,  réclame!  l'exposition  Nord- Est,  truit  gros  à  cliair  fine  et  foulante  (E.)  ; 
Bcrgamotte  Espércn,  arbre  vigoureux  et  fertile,  fruit  gros  à  chair  mi-line  et  mi- 
fondante,  se  conservant  quelquefois  jusqu'à  la  fin  du  mois  de  mai. 

Nous  devons  tous  ces  renseignements  à  l'obligeance  de  MM.  lionoré  Defresne, 
horticulteur  à  Vitry-sur-Seine,  et  Groux,  horticulteur  à  Sceaux.  Rafarin. 

SOCIÉTÉ   CENTRALE   D'AGRICULTURE   DE  FRANCE. 

Séancedu  26  novembre  1873.  — Présidence  de  M.  Chevreul. 

M.  le  ministre  de  l'agriculture  adresse  à  la  Société  un  exemplaire 
d'une  notice  et  d'un  album  publiés  par  l'administralion  de  l'agricul- 
ture à  roccasion  de  rExposition  internationale  de  Vienne,  où  elle  a  ob- 
tenu un  diplôme  d'honneur. 

M.  Tisserand,  inspecteur  général  de  l'agriculture,  et  M.  Henri  Muret, 
agriculteur  à  Noyen  (Seine-et-Marne),  posent  leurcandidature  dans  la 
section  de  grande  culture  pour  la  place  laissée  vacante  par  la  mort  de 
M.  Darbiay  aîné.  M.  le  baron  Gustave  de  Fravilie,  agriculteur  dans  la 
Haute-Marne,  et  M.  Duchesne-Thoureau,  agriculteur  dans  la  Côte- 
d'Or,  posent  leur  candidature  à  la  place  laissée  vacante  dans  la  section 
de  silviculture  par  la  mort  de  M.  le  baron  Lespérut. 

M.  le  général  Morin,  au  nom  de  la  section  de  mécanique  agricole  et 
des  irrigations,  déclare  que  la  section  présenterait  une  liste  de  candi- 
dats dans  le  comité  secret  de  la  séance  du  10  décembre  —  M.  Grand- 
Toinnet  a  envoyé  à  l'appui  de  sa  candidature  dans  cette  section  le 
complément  des  ouvrages  qu'il  a  publiés,  savoir  :  un  Traité  de  drai- 
nage, un  volume  sur  les  porciieries,  des  expériences  dynamometiques 
sur  les  herses  à  dents  verticales  et  à  dents  inclinées;  enfin  des  études 
.  Si  r  les  machines  agricoles  à  l'Exposition  universelle  de  1867.  Ces  ou- 
vrages sont  à  renvoyés  la  section.  —  A  été  renvoyée  à  la  même  section 
une  lettre  de  M.  Aristide  Dumo  t,  d'où  il  résulte  que  les  études  sur  le 
projet  de  canal  d'irrigation  du  Rhône  vont  être  terminées.  Ce  canal 
aura  quatre  ordres  d'utilité  :  l'irrigation  proprement  dite;  2°  sub- 
mersion des  vignes  attaquées  par  le  phylloxéra;  3°  colmatagts  ou  li- 
monages  d'hiver;  4°  création  de  forces  motrices. 

M.  Kersanté  adresse  trois  ouvrages  imprimés  renvoyés  à  la  section 
d'économie  et  de  statistique  agricole;  le  premier  sur  l'agriculturri  en 
Bretagne  en  1864;  le  second  sur  îa  nécessité  d'un  code  rural  en  France 
et  les  bases  de  ce  code;  le  troisième,  sur  la  Tunisie  au  point  de  vue 
poliîique,.  agi  icole  tt  commercial , 

M.  de  Beiiagne,  membre  de  la  Société,  et  M.  Deuanlay,  agriculteur 
à  Breviandet  (Aube),  envoient  les  résultats  de  leur  culture  comparée 
des  orges  françaises  et  des  orges  anglaises  envoyées  par  M.  Richardson. 

M.  le  vicomte  de  Thury,  correspondant  de  la  Société,  envoie  du 
château  de  Cassou  (Basses-Pyrénées),  une  note  sur  un  i^oyen  pratique 
de  mettre  en  rapport  les  fouriiiturts  de  pain  avec  le  prix  des  blés. 
Cette  note  sera  insérée  dans  le  Journal. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  donne  lecture  d'une  note  de  M.  Sacc  sur 
les  fonctions  du  sel  en  agriculture.  Celte  note  sera  aussi  publiée  dans 
le  Journal. 


362  SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCK, 

M.  le  docteur  Eugène  Robert  adresse  des  observations  sur  la  produc- 
tion de  l'ergot  du  seigle  en  1873  et  sur  les  différences  de  maturation 
du  blé  dans  diverses  parties  d'un  même  champ. 

M.  Carret,  maire  de  Visker  (Hautes- Pyrénées),  annonce  que  l'asso- 
ciation mutuelle  dont  il  a  déjàentrenu  la  Société,  a  été  autorisée.  Cette 
lettre  est  envoyée  à  la  section  de  statistique  et  de  législation  agricoles. 

M.  Couder  adresse,  sous  forme  de  pâté  en  terrine,  ce  qu'il  appelle 
une  crème  d'os.  Il  pense  avoir  résolu  ce  problème  que  les  os  de  bou- 
cherie peuvent  être  mangés  et  constituer  un  aliment  excellent. 

M.  Decroix,  vétérinaire  à  Paris,  se  fait  ins;:riie  pour  une  prochaine 
communication  sur  l'usage  alimentaire  de  la  viande  de  cheval. 

M.  Dergny  adresse  une  note  sur  une  association  formée  par  les  cul- 
tivateurs de  la  Seine-Inférieure,  pour  constituer  une  Société  d'assurance 
contre  la  grêle. 

M.  de  la  Blanchère  adresse  une  note  sur  les  travaux  de  M.  de  Fe- 
nieux  pour  créer  en  Algérie  une  fabrique  de  conserves  et  un  grand  éta- 
blissement agricole  pour  l'élevage  et  l'engraissement. 

M.  Heuzé  fait  une  communication  sur  les  causes  qui,  selon  lui, 
peuvent  expliquer  une  diminnlitn  qu'il  croit  exister  dans  la  richesse 
en  matière  colorante  des  garances  de  Vaucluse.  Quoi  qu'il  en  soit  de 
ce  fait,  M.  Heuzé  a  constaté  que  la  quantité  de  semence  employée  au- 
jourd'hui par  les  cultivateurs  de  garances  est  dix  fois  plus  forte  qu'il 
y  a  un  siècle.  Une  discussion  intéressante,  à  laquelle  prennent  part 
MM.  Chevreul,  Duchartre,  Barrai,  Heuzé,  Magne,  s'engage  sur  le  pou- 
voir tinctorial  des  matières  colorantes  de  la  garance  et  sur  les  moyens 
d'en  déterminer  le  titre. 

M.  Muret  fait  une  communication  sur  ses  cultures  de  blé  et  sur  les 
causes  qui  peuvent  accroître  ou  diminuer  1  abondance  des  récoltes. 
A  l'occasion  de  l'influence  de  sous-sols  plus  ou  moins  imperméables, 
M.  Barrai  mentionne  l'action  des  luzernes,  et  M.  Chevreul  entre  dans 
des  considérations  intéressantes  sur  l'alios  des  Landes. 

Henri  Saginier. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(29  NOVEMBRE  1873). 
,  1.  —  Siluatton  générale, 

La  situation  du  commerce  agricole  n'a  pas  varié  depuis  huit  jours.  Les  transac- 
tions sont  toujours  restreintes,  et  les  prix  des  différentes  denrées  restent  sans  grands 
changements. 

II. —  Les  grains  et  les  farines. 

Les  approvisionnements  des  marchés  ne  sont  pas  plus  abondants,  et,  devant  les 
demandes  plus  actives  de  la  meunerie  dout  les  besoins  sont  toujours  considérables, 
les  cultivateurs  élèvent  leurs  prétentions.  —  Jin  ce  qui  concerne  le  blé,  il  y  a  en- 
core hausse  dans  toutes  les  régions  sans  exception  ;  elle  est  de  31  centimes  sur  le 
prix  moyen  général  qui  se  fixe  à  37  fr.  05.  —  Il  y  a  hausse  générale  sur  les  prix 
du  seigle,  le  cours  moyen  s'arrête  à  25  fr.  77,  supérieur  de  35  centimes  à  celui 
du  samedi  précédent  —  Pour  l'orge  la  seule  région  de  l'Est  présente  un  peu  de 
baisse,  les  autres  régions  ayant  des  prix  en  hausse  ;  le  prix  moyen  général  se  fixe 
à  23  fr.  3k,  avec  une  hausse  de  39  centimes  sur  celui  de  la  semaine  dernière.  — 
Il  y  a  encore  hausse,  mais  moins  prononcée,  sur  les  cours  de  l'avoine,  qui  présen- 
tent de  la  baisse  dans  trois  régions:  Ouest,  Est  et  Sud-Est;  le  prix  moyen  s'arrête 
à  21  fr.,  supérieur  de  9  centimes  à  celui  du  samedi  précédent.  —  A  l'étranger, 
la  fermeté  des  prix  est  toujours  très-grande  ;  mais  en  Angleterre,  l'abondance  des 
arrivages  de  blés  d'Amérique  empêche  la  hausse  de  prendre  des  proportions  exa- 
gérées. —  Les  tableaux  suivants  résument  les  prix  par  quintal  métrique,  sur 
les  principaux  marchés  français  et  étrangers  : 
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l"  RÉSION.  —  JiORD-OCEST. 

BIè.    Seigle.    OrRe. 
fr 


fr. 
Cahados.  Caen 37 .  50 

—  Orbec 39.00 

Cdles-rfuiVoni.Poiurieux  35.25 

—  Tréguier 35.00 

Finistère.  L&DdeiiiH\i....   35.50 

—  Miirlaix 35.25 

llle  el-Vilaine.  Rennes..  35.50 

—  Saint-Malo 35.70 

Manche  Saint-Lô 43.00 

—  Cherbourg 39. 5à 

—  Ponlorson 38.50 

Mayenne.  L&v&l 39.50 

—  Chàteau-Gontier..  37.10 
Morbihan.  Henneboat..  34.25 
Orn'.  fiers 40  50 

—  Monagne 4'i.3j 

—  Vimoutiers 37.50 

Sarthe.  Le  îi&ns 39.73 

—  Sablé 38.00 
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18.25 
18.50 
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25.50 
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22  00 
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00 

50 

00 

00 

30         • 
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27.50 
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27.00 


2«  REGION.  - 
.^isne. Soissons 39 

—  Saint-Qiieniin.  ...  39. 

—  La  Fère 38. 

Euriï.  Evreux 35 

—  Breteuil 39 

—  Beaumoiit 37 

Eure-eMoir.  Charlics..  37 

—  Auneau 38 

—  Nogent-le-Kuiruu..  39 
.Vord. Cambrai 40 

_    Douai 38.50 

—  Valenciennes 42.00 

Oise.  Beauvais 38.75        • 

—  Clermorn 40.75    27.25 

—  NoyoD 40.00     26.75 

l>,s-de-Calais.  krraa...  40.70    26.85 

—  Saint-Omer 38.75    27.50 

Set7i«.  Paris 4o.oo    27.85 

S.-c(-Jfarne.Meaui 38.00    25. iS 

_     Melon 36  00     26.00 

—  Provins 38.00    25.50 

Seine-el-Oise.  EUmpes  ..  38.00    27.00 

—  Pontoise 40.00    27.80 

—  Iiambuuiliet 36.50    27. UO 

Seùie-ln^^rieure.  liouen.  36.70    27.50 

—  Dieppe 35.90    26.70 

—  Le  Havre 39.70        • 

Somme. Amiens 39.00    28.00 

—  Abbeville 36.25    25.50 

—  Montdidier 38.50    23.75 
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Prix  moyens. 
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Ardennes.  Charleville — 

—  Vuuziers 

.-iu/>e.  Nogeni-sur-Seine. 

—  Arcis-sur-Aube. . . . 

—  Mpry-sur-Seine. ... 
.tfarne.  Chàlons-s-Marne. 

—  Epernay 

—  Reims 

—  Ste-Ménehould.. . 
Hte-Marne.  Bourbonne. . 
Meurtlie-et-Moselle.^a.nc'3 

—  Poni-à-MoQsson... 

—  Toul 

.Weusc.  Verdun 

Haute-Saône.  Gray. 

—  Ve.-^oul 

Vosges.  Raon-1'Elape 

—  Ëpinal 

Prix  moyens 39.22    27.96    26.53     20.43 
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Charente.  Angoulême. . . 

—  Ruffec 

^'/iaren*e-/n^é'r.Maran8, . 

Deux-Sèvres.  Niori 

Indre-et-Loire.  Tours. . . 

—  «léré 

—  Chàleau-Renault.. 
Loire-Inférieure.  Nantes. 
Maine-et-Loire.  Angers. 

—  Saumar 

Vendée.  Loçon 

Vienne.  Poitiers 

—  L'Tudun 

Haute-Vienne.  Limoges. 

Prix  movena 


—  OCBST. 


36.33     24.31     22.75     20.21 


Jf/ier  .Moulins 

—  Cusset 

Cher.  Bourges 

—  Aubigny , 

—  Vierzon 

Creuse.  Aubusson 

/urfre.Chàieanroux. . . . 

—  lasoudun 

—  Valençay 

Loiret.  Orléans 

—  Gien 

—  'Moniargis 

Loir-et-Cher.  Blois... 

—  Monioire 

—  Mondoubleau. , . . 

Siévre.  Nevers 

Yonne.  Brienon 

—  Saiiil-Florentin.. 

—  Sens 
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Prix  moyens 37 
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Ain.    Boorg 37 

—  Pont-de-Vaux.  ...  37 
Cote-d-Or.  Dijon 38 

—  Semur 37 

O0U65.  Besançon 36 

Isère .  Orand-Lemps 36 

—  Vienne 36 

Jura.  Oôle 34 

Loire.  Roanne 35 

P. -de-Dôme.  Clermout-F.  39 

Rhône.  Lyon 37 

Sad7ie-eî-Z.oire.  Chalun..  38 

—  Autun 37, 

—  Louhans 36 

Savoie.  Chambéiy. ..  .•*  38 

Prix  moyens 

T   RÉGION.   - 

Ariége.  Sayerdun 

Uordogne.  Périgueui... 
Hie-Garonne.  Toulouse. 

—  Villelranche-Laur. 
Gers.  Condom 

—  Eaoze 

—  Nérac 

Gironde.  Bordeaux 

~    Lesparre 

Lanies.  Dax 

Lot-et-Garonne.  Agen.. 

—  Marmande 

B. -Pyrénées.  Bayonne.. 
Htes-Pyrénées.  Tarbes.. 

Prix  moyens 

8*   RÉOtO 

Aude.  Carcassonne 

—  Limoux 

Aveyion.  Rodez 

Cantal.  Mauriac 

Corrèse.  Luberzac 

Hérault.  Béziers 

—  Montpellier 

Lot.  Vayrac 

Lozère.  Mende 

—  Marvejols 

—  Florac 

Pyrénées-Or.  Perpignan. 

Tarn.  Castres 

rarn-ef-Gor.  Montauban. 

Prix  moyens 

9»  RÉGION.   - 

Basses- Alpes.  Manosque. 
Hautes-Alpes.  Briançon. 
.,4  i/)e5-.Vari7tme5. Cannes. 

Ardèche .  Privas 

B.-du-Rhône.  Arles 

—  Marseille 

Dro'me.  Buis-1-Baronnies 

Gard.  Nîmes 

Ilaute-Loire.  LePuy.... 

—  Brioude 

Kor.  Toulon 

—  Bepse 

Vaucluse.  Avignon 

Pnx  moyens 36.32 

Moy.  de  toute  la  France.  37.05 
—  delasemaineprécéd.  36.74 

Sur  la  semaine  (  Hausse.    0.31 
précédente..  (  Rnissn..      n 
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, ,    .  ■  , ,  (  Blé  tendre 

Algérie.  Alger...)     _  ^^r., 

Angletem.  Londres. 


Liverpool... 

Belgique.  Anvers.... 

—  Bruxelles.. 

—  Liège 

—  Namur 

Pays-Bas.  Maëstricbt. 

Alsace- Lorraine  .  Metz 

—  Strasbourg. 

—  Mulhouse.. 
Allemagne.  Berlin 

—  Cologne 

—  Daiitzig. ... 
Suisse.  Genève.... 

—  Lausanne . . 
Italie.  Milan 

—  Parme 

Espagne.  Valladolid. 

Hongrie,  Budapest.., 

Elats-i'nis.  New-York 


San-Francisco. 
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Orge. 

Avoine, 

fr. 
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, 
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» 
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» 

» 

d 

Blés.  —  Nous  n'avons  qu'à  maintenir  nos  précédentes  apprécialions.  Les  foires 
succèdent  aux  foires,  les  marchés  aux  marchés,  et  de  toutes  les  parties  du  terri- 
toire l'accord  est  unanime:  faiblesse  extraordinaire  dans  les  appoits  le  la  culture. 
Quelques-uns  s'en  étonnent;  tandis  que  c'est  la  conséquence  forcée  de  la  mau- 
vaise récolle  et  de  la  faible.sse  des  stoc  s.  Quoique  nombreuses,  les  imporlaSions 
sont  loin  de  dépasser  les  besoins,  elles  vont  approvisionner  nos  ha  les  concurrem- 
ment avec  les  grams  qui  vont  être  batius  à  l'entrée  de  l'hiver;  mais  elles  auront 
probablement  peine  à  nous  mener  jusqu'au  printemps,  où  le  commerce  commen- 
cera à  spéculer  sur  l'avenir  de  la  prochaine  récolte.  Puur  le  moment,  il  faut  donc 
s'attendre  à  des  prix  très-fermes.  La  situaiion  est  d'ai  leurs  la  même  dans  toute 
l'Europe.  —  A  la  halle  de  Paris  du  mercredi  26  novembre,  les  oSVes  étaient  peu 
abondantes,  et  malgré  sa  réserve  dans  les  achats,  la  meunerie  a  dû  payer  les  prix 
de  la  semaine  dernière,  soit  de  38  fr.  50  à  ^il  fr.  50  par  100  kilog. ,  ou  en 
moyenne  40  fr.  Ce  sont  les  blés  de  Beau  et  d'Anjou  qui  obtiennent  les  plus  hauts 
cours.  —  A  Marseille,  les  arrivages  se  t^uccèdent,  quoique  moins  abondants  que  la 
semaine  dernière.  Du  15  au  22  novembre,  ils  ont  atteint  236,680  quiuiaux  mé- 
triques. Depuis  le  1"  aoiît,  ils  ont  été  de  2,800,000  quintaux  dans  ce  port.  Les 
ventes  sont  actives  ;  elles  ont  été  du  15  au  22  novembre,  de  91,330  quinaux.  Les 
prix  sont  Irè^-fermes;  au  dernier  marché,  on  payait  de  37  fr.  75  à  38  fr.  50  sui- 
vant les  qualités  et  les  provenances,  avec  une  hausse  de  1  fr.  25  depuis  huit  jours. 
—  A  Londres,  les  prix  se  mai'j tiennent  avec  une  gran  le  fermeté.  — A  New- York, 
on  paye  le  blé  rouge  de  printemps  29  fr.  20  par  100  kilog.  avec  95  centimes  de 
hausse  depuis  huit  jours. 

Far  in  s.  —  Les  prix  des  farines  se  maintiennent  avec  une  grande  fermeté.  — 
Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  à  la  halle  de  Pari.s  : 

Restant  disponible  à  la  halle  le  19  novembre 10  .055.70  quintaux. 

Arrivages  officiels  du  20  au  2fi  novembre 5,077.30 

Total  des  inarcbandise.s  à  vendre 15,135  00 

Ventes  officielles  du  20  au  2C  novembre 5.577 .49 

Restant  disponible  le  26  novembre 9,555,51 

Le  stock  a  diminué  de  500  quintaux  environ  depuis  huit  jours.  On  a  payé,  par 
quintal  métrique  :  le  20,  53  fr.  25;  le  21,  53  fr.  93;  le  22,  bk  fr.  IS;  le  24, 
54  fr.  73  ;  le  25,  52  fr.  94  ;  le  26,  53  fr.  95  ;  prix  moyen  de  la  semaine,  53  fr.  83, 
ce  qui  constitue  une  hausse  de  31  centiiues  sur  le  prix  moyen  de  la  semaine 
ptécédente.  —  La  boulangerie  fait  toujours  des  achats  très-restreints  de  farines 
de  consommation,  pour  suffire  aux  besoins  journaliers.  On  payait  le  mercredi 
26  novembre,  à  la  halle  de  Paris  :  marque  L),  88  fr.  ;  marque  de  choix,  87  à 
88  fr.  ;  bonnes  marques,  86  à  87  fr  ;  S(>rles  ordinaires,  83  à  85  (r.;  le  tout  par  sac 
de  159  kilog.  toile  à  rendre  ou  157  kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes 
de  52  fr.  85  à  56  fr.  05  par  quintal  métrique,  ou  en  moyenne  54  fr.  45,  ce  qui  est 
exactement  le  même  prix  moyen  que  celui  du  mercredi  précédent.  —  Pour  les  fa- 
rines de  spéculation,  les  transactions,  après  avoir  été  plus  actives,  sont  redevenues 
calmes,  et  les  cotes  s'établissent  pour  toutes  les  sortes  et  toutes  les  époques,  avec 
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un  peu  de  baisse.  On  cotait  à  Paris  le  mercredi  26  novembre,  au  soir  :  farines  huil- 
marques,  courant  du  mois,  87  fr.  75  k  88  fr.;  décembre,  87  fr.  75  ;  deux  premiers 
mois  1874,  87  fr.  50  à  87  fr.  75;  quatre  premiers  mois,  87  fr.  50;  farines  supé- 
rieures, courant  du  mois,  83  fr.  25  à  83  fr.  50  ;  décembre,  83  fr.  50,  deux  pre- 
miers mois,  83  fr.  50  à  84  fr.  ;  quatre  premiers,  84  à  84  fr.  50  ;  le  tout  par  sac  de 
159  kilog.  toile  perdue  ou  157  kilog  net.  —  La  cote  officielle  en  disponible  a 
éié  établie  comme  il  suit  pour  cbacun  des  jours  de  la  semaine  ,  par  sac  de 
157  kilog.  net  : 

Dates  (novembre) 20  21  22         24         25  26 

'       Farines  huit-marques 88.00     88.2.5     87.75     87.75     88  00     87.75 

—      supérieures 83.00     83.75     83.75     83.75     83.50     83.50 

Le  prix  moyen  a  été,  pour  les  farines  huit-marques,  87  fr.  92,  et  pour  les 
supérieures,  83  fr.  54,  ce  qui  correspond  aux  cours  de  56  fr.  et  53  tr.  21 
par  quintal  métrique,  avec  une  hausse  de  1  centimes  pour  les  premières,  et  de 
38  centimes  pour  les  secondes.  —  Les  facteurs  à  la  halle  ont  vendu  des  gruaux 
au  prix  moyen  de  66  fr.  25  ;  des  farines  deuxièmes,  de  50  à  51  fr.  60  ;  des  farines 
troisièmes,  à  40  fr.;  le  tout  par  100  kiiog.,  avec  des  prix  faibles  pour  les  gruaux. 
—  Les  prix  se  maintiennent,  dans  les  départements,  avec  une  grande  fermeté,  aux 
cotes  de  notre  précédente  revue.  —  A  Londres,  on  paye  les  farines  de  consomma- 
tion pour  les  villes,  de  47  à  54  fr.  70;  pour  les  ca.Tipagnes,  43  fr.  20  à  47  fr.; 
Norfolk  et  Snflolk,  37  fr.  50  à  43  fr.  —  A  New- York  ,  on  paye  la  farine  extra- 
Btate  de  47  fr.  25  à  48  fr.  par  100  kilng.,  avec  une  forte  baisse  depuis  huit  jours. 

Seigles.  —  La  rareté  croissante  de  ce  grain  est  la  cause  d'une  hausse  persistante  ; 
on  paye  à  la  halle  de  Pari.s  de  27  fr.  50  à  28  fr.  25  par  100  kilog.,  avec  15  à  20 
centimes  de  hausse  depuis  hi'ii  jours.  —  Les  farines  valent  de  =0  à  4  fr.  par  100 
kilog. ,  avec  nouvelle  hausse  de  1  fr. 

Méteil.  —  Les  prix  de  ce  grain  sont  toujours  très-fermes,  mais  sans  hausse 
nouvelle  sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés. 

Orges.  —  C'est  aussi  la  hausse  qui  l'emporte  sur  les  prix  des  orges  gui  ne  sont 
payées  à  la  halle  de  Paris  au-dessous  de  27  fr.  50  à  28  fr.  25  par  quintal  métri- 
que, ou  en  moyenne  27  fr.  85.  —  Les  escourgeons  se  cotent  de  26  à  27  fr.  par 
quintal  métrique. 

Avoines.  —  Les  offres  sont  plus  abondantes,  mais  ne  peuvent  satisfaire  aux  de- 
mandes nombreuses.  A  la  halle  de  Paris,  on  paye  de  21  à  22  fr.  par  quintal  mé- 
trique, suivant  poids,  couleur  et  qualité,  avec  50  centimes  de  hausse  depuis  huit 
jours. 

Sarrasins.  —  Les  sarrasins  de  Bretagne  sont  recherchés  à  Paris,  où  ils  sont 
rares,  de  22  à  22  fr.  50  par  100  kilog.  Pour  les  autres  provenances,  on  paye  50  à 
80  centimes  en  moins. 

Maïs.  —  Continuation  de  la  fermeté  des  cours,  mais  sans  hausse  nouvelle  sur  le 
plus  grand  nombre  des  marchés  du  Mi'li. 

Riz.  —  Les  prix  sont  plus  fermes  à  Marseille  sur  les  riz  du  Piémont  que  l'on 
ne  paye  pas  au-dessous  de  40  à  45  fr.  par  quintal  métrique. 

Pain.  —  Les  prix  demeurent  fermes,  par  suite  de  la  hausse  des  blés  et  des 
farines. 

Issvss.  —  Les  issues  gardent  à  la  halle  de  Paris  les  prix  de  la  semaine  der- 
nière; les  transactions  sont  d'ailleurs  actives. 

m.  —  Fourrages, graines  fourragères ,  pommes  de  terre  et  légumes  secs. 

Fourrages.  —  Les  prix  restent  à  peu  près  sans  variations.  On  paye  par  1,000 
kilog.  :  Moulins,  foin,  60  à  64  fr.;  paille,  40  à  44  fr.;  —  Limoges,  foia,  65  à 
70  fr.;  paiile,  40  à  50  fr.;  —  Cherbourg,  foin,  80  fr.;  paille,  60  à  70  fr. 

Graines  fourragères.  —  Les  transactions  sont  peu  actives  aussi  bien  à  Paris  que 
dans  les  ceutres  de  production,  et  les  prix  demeurent  absolument  sans  chan- 
gements. 

Pommes  de  terre.  —  Prix  soutenus.  On  vend  au  détail  k  la  halle  de  Paris  :  Hol- 
lande communes,  12  à  14  fr.  l'hectolitre  ou  1  7  fr.  15  à  20  fr.  15  les  100  kilog.  J 
jaunes  communes,  9  à  11  fr.  l'hectolitre  ou  12  fr.  85  à  15  fr.  70  les  100  kilog.  Les 
pommes  de  terre  pour  fécnleries  valent  de  5  à  5  fr.  50  par  quintal  métrique. 

Légumes  secs.  —  Les  prix  demeuient  sans  changements.  A  Marseille,  on  paye 
les  pois  exotiques  de  18  à  30  fr.  par  100  kilog. 

IV.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  Cours  de  la  halle  du  25  novembre:  châtaignes,  10  à  12  fr.  50  l'hec- 
tolitre; nèfles,  1  à  4  fr.  le  cent;  noix  sèches,  0  fr.  70   à  1    fr.  le  kilog.;    poires, 
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2  fr.  50  à  75  fr,  le  cent;  0  fr.  20  à  0  fr.  80  le  kilog.;  pommes,  2  fr.  50  à 
125  fr.  le  cent;  0  fr.  20  à  0  fr.  80  le  kilog.  ;  raisins  Chasselas  de  serres,  1  fr.  50 
à  3fr.  50  le  kilog.;  raisins  communs,  1  à  4  fr.  le  kilog 

Gros  légumes  frais.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  betteraves,  0  fr.  40  à 
1  fr.  15  la  manne;  carottes  communes,  12  à  13  fr.  les  cent  bottes;  carottes 
d'hiver,  3  fr.  50  à  4  fr.  l'hectolitre;  carottes  de  chevau.x,  6  à  8  fr.  les  cent  bottes; 
choux  communs,  8  à  12  fr.  le  cent;  haricots  verts,  0  fr.  50  à  0  fr.  60  le  kilog.; 
haricots  en  cosse,  4  à  10  fr.  le  sac;  haricots  écossés,  0  fr.  9J  à  1  fr.  25  le  litre; 
navets  communs,  12  à  16  fr.  les  cent  bottes;  navets  de  Preneuse,  15  fr.;  oignons 
en  grains,  10  à  11  fr.  l'hectolitre;  panais  communs,  6  fr.  les  cent  bottes  ;  poi- 
reaux communs,  3  à  4  fr.  les  cent  bottes. 

Menus  légumes  frais.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  ail,  2  fr.  50  à  3  fr.  50  le 
paquet  de  25  bottes  ;  barbe  de  capucin,  0  fr.  15  à  0  fr.  20  la  botte;  cardon,  0  fr. 
70  à  1  fr.  80;  céleri,  0  fr.  10  à  0  fr.  bO  la  botte  ;  céleri  rave,  0  fr.  10  à  0  fr.  20  la 
pièce;  cerfeuil,  0  fr.  10  à  0  fr.  20  la  botte;  champignons,  0  fr.  90  à  1  fr.  30  le 
kilog.;  chicorée  frisée,  6  fr.  le  cent;  choux-fleurs  de  Paris,  20  à  70  fr.  le 
cent;  choux  de  Bruxelles,  0  fr.  25  à  0  fr.  30  le  litre.;  ciboules,  0  fr.  10  à  0  fr. 
20  la  botte;  échalotes,  0  fr.  40  à  0  fr.  50  la  botte;  épinards,  0  fr.  20  à  0  fr.  30 
le  paquet;  laitue,  4  à  6  fr.  le  cent;  mâches,  0  fr  20  à  0  fr.  25  le  calais  ;  oseille, 

0  fr.  40  à  0  fr.  50  le  paquet;  persil,  0  fr.  05  à  0  fr.  10  la  botte  ;  potirons,  0  fr.  25 
à  2  fr.  75  la  pièce  ;  radis  roses,  0  fr.  15  à  0  fr.  25  la  botte;  radis  noirs,  5  à  10  fr. 
le  cent  ;  salsiris,  0  fr.  30  à  0  fr.  35  la  botte;  escarole,  6  fr.  le  cent;  thym,  0  fr.  30 
à  0  fr.  50  la  botte. 

V.  —  Fins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  Nous  annoncions  il  y  a  huit  jours  un  .semblant  de  reprise,  mais  depuis 
huit  jours  le  vent  a  tourné  et  à  la  brise  qui  paraissait  vouloir  mettre  en  mouve- 
ment le  monde  commercial  a  succédé  le  calme  plat.  Tous  les  vignobles  se  plai- 
gnent, tous  réclament  des  temps  meilleurs,  plus  de  confiance  dans  les  transac- 
tions, plus  de  stabilité  dans  l'avenir.  Mais,  en  attendant  de  meilleurs  jours,  les  af- 
faires périclitent,  le  découragement  gagne  de  proche  en  proche,  l'échéance  de  fiji 
d'année  inquiète  les  plus  robustes,  non-seulement  pour  les  payements  à  efl'ectuer, 
mais  aussi  et  surtout  pour  les  rentrées  à  faire.  Ce  qui  redouble  le  malaise,  c'est 
qu'en  présence  du  statu  quo  commercial  la  marchandise  diminue  de  prix,  les 
cours  s'affaissent  d'eux-mêmes,  sans  raison  plausible,  car  le  stock  des  grandes 
places  est  nul,  la  consommation  a  ses  besoins  quotidiens  et  malgré  cela  personne 
ne  bouge;  les  caves  à  Bercy  et  à  l'Entrepôt  restent  vides.  L'immobilisme  caracté- 
rise exclusivement  la  situation  présente,  situation  que  nous  ne  nous  permettrons  pas 
d'apprécier,  ne  voulant  pas  sortir  de  notre  rôle  de  chroniqueur  spécialiste.  En  pré- 
sence de  cet  état  de  choses,  la  propriété  et  le  commerce  s'abstiennent  mutuelle- 
ment et  l'abstention  est  telle  que  les  cours,  non  sollicités  ni  d'une  part  ni  de  l'autra, 
restent  stationnaires.  Seulement  et  exceptionnellement,  on  constate  quelques  ventes 
en  baisse,  mais  ces  ventes,  empressons-nous  de  le  dire,  ne  sont  en  général  moti- 
vées que  par  les  besoins  de  quelques  détenieurs  nécessiteux. 

Devant  une  semblable  situation,  il  nous  est  impossible,  ne  voulant  pas  nous  ré- 
péter, d'enregistrer  aujourd'hui  aucun  cours.  Nous  nous  contenterons  de  constater 
que  depuis  quelques  jours  les  vins  do  coupage  à  Bercy-Entrepôt,  vins  destinés  à  la 
vente  de  détail,  ont  baissé  d'une  manière  sensible. 

Spiritueux.  —  Le  stock  de  Paris  continue  à  diminuer.  Il  n'est  actuellement  que 
de  4,675  pipes,  ce  qui  prouve  surabondamment  que  la  production  ne  peut  encore 
fournir  aux  besoins  de  la  consommation.  De  cette  situation,  il  semblerait  ressortir 
que  la  hausse  aurait  dû  caractériser  la  semaine  qui  vient  de  s'écouler,  tandis  qu  au 
contraire  les  cours  ont  sensiblement  fléchi.  Ce  fléchissement  oscille  entre  1  tr.  et 

1  fr.  50.  Mais  il  est  facile  de  s'apercevoir  que  la  baisse  n'a  pour  cause  que  la  spé- 
culation, qui  en  réalité  n'a  aucune  valeur  commerciale,  mais  seulement  pour  ca- 
ractère l'intérêt  plus  ou  moins  engagé  de  quelques  meneurs.  Ce  n'est  pas,  en  effet, 
quand  à  Paris  le  stock  est  si  bas  et  qu'il  est  nul  partout  ailleurs,  quand  la  distille- 
lerie  des  3/6  de  vin  est  arrêtée,  quand  le  Midi  ne  cesse  d'adresser  au  Nord  d'in- 
cessantes demandes,  quand  l'Allemagne  maintient  aussi  fermement  ses  prix,  ce 
n'est  pas  enfin  le  moment  de  croire  à  la  baisse,  mais  bien  plutôt  à  la  hausse  ou  au 
moins  à  la  fermeté  des  cours.  —  A  Paris,  on  cote  :  esprit  3/6  betteraves,  1"  qua- 
lité, 90  degrés  disponible,  74  fr.  25  à  74  fr.  50;  un  dernier,  73  fr.;  quatre  pre- 
miers, 72  Ir.  50;  quatre  d'été,  72  fr.  50  à73fr.  —  A  Pfzenai (Hérault),  on  a  payé  cette 
semaine  :  courant,  115  fr.;  un  dernier,  115  fr.;  quatre  premiers,  115  fr.;  3/6 
U'arc    00  Tr  :  ean  de-v'e    90  fr.  —  A  B''ri  t' (Him-m;!:;.  h  dufs  d"  la  semaine  a 
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été  fixé  à  115  fr.:  décembre,  115  fr.;  3/6  marc,  85  fr.  —  A  Narbonne  (Aude), 
on  cote  :  disponible,  115  fr.;  3/6  marc,  88  fr.  —  A  Celle  (Hérault),  115  fr.;  3/6 
marc,  88  fr.  —  A  Nîmes  (Gard),  disponible,  100  fr.  —A  Lunel  (Hérault),  cours  fixé 
à  99  fr.  —  A  Litie  (Nord),  on  cote  :  3/6  disponible,  99  fr.  50;. quatre  premiers, 
69 fr.;  quatre  d'été,  68  fr.  50.  —  A  Jonzac  (Charente-Inférieure),  on  vend:  petite 
Champagne,  135  à  140  fr.  l'hectolitre;  fins  bois,  130  à  135  fr.;  bois  ordinaires, 
125  h  135  fr.  —  A  Condoni  (Gers),  les  eaux-de-vie  1873  valent  l'hectolitre  :  haui 
Armagnac,  125  fr.;  Ténarèze,  128  fr.;  bas  Armagnac,  130  fr. 

Vinaigres.  —  A  Nantes,  les  vinaigres  de  vin  en  premier  choix  valent  30- fr.  l'hec- 
tolitre nu,  les  qualités  intermédiaires  de  23  fr.  et  au-dessus. 

VI.  —  Sucres  —  mélasses  — fécules  —  glucoses  —  amidons  —  miels —  houblons. 

Sucres.  —  Après  les  samaines  de  calme  que  le  commerce  a  traversées,  les  trans- 
actions sont  devenues  un  peu  plus  actives,  par  suite  de  la  résistance  que  les  fabri- 
cants ont  mise  à  la  baisse.  Aussi  les  prix  sont  tenus  avec  une  grande  iermeté.  On 
paye  à  Paris  les  sucres  bruts  88  degrés  saccharimétriques  n°'  7  à  9,  59  fr.  50  ; 
n"  10  à  13,  56  fr.  75  ;  sucres  blancs  en  poudre  n"  3,  67  fr.  Les  sucres  raffinés 
sont  aussi  à  des  prix  fermes,  de  153  à  156  fr.  par  quintal  métrique.  Le  stock  des 
entrepôts  va  toujours  en  augmentant;  celui  de  la  rue  de  Flandres  renfermait,  au 
26  novembre,  198,000  quintaux  tant  de  sucres  français  que  de  produits  étrangers. 
—  Dans  le  Nord,  les  prix  sont  aussi  fermes.  A  Valenciennes,  on  cote  :  sucres 
bruts  88  degrés  :  n<"  10  à  13,  55  fr.  50  ;  n°"  7  à  9,  58  fr.;  sucres  blancs  en  pou- 
dre, 65  à  66  fr.;  le  tout  par  100  kilog.  —  La  faiblesse  des  stocks  dans  la  plupart 
des  ports  français  maintient  les  prix  des  sucres  coloniaux,  mais  les  transactions 
continuent  à  être  peu  importantes. 

Mélasses.  —  Les  prix  des  mélasses  sont  toujours  fermes.  On  cote  celles  de  fa- 
brique, à  Paris,  14  fr.  50  à  15  fr.;  à  'Valenciennes,  14  à  14  fr.  50;  le  tout  par  100 
kilog. 

Fécules.  —  Les  fécules  sèches  sont  peu  offertes,  mais  les  prix  sont  toujours  fai- 
bles de  37  à  39  frs  par  100  kilog.  pour  celles  de  l'Oise  et  du  rayon,  à  Paris.  Quant 
aux  fécules  vertes,  elles  sont  offertes  de  22  fr.  50  à  23  fr.  par  quintal  métrique. 

Glucoses.  —  Les  affaires  continuent  à  êire  peu  importantes.  On  cote  par  100  ki- 
log. :  sirops  premier  blanc  de  crisial,  72  à  74  fr.;  sirops  massés,  62  à  65  fr.;  li- 
quides, 54  à  55  fr.;  à  peu  près  aux  mêmes  prix  que  la  semaine  dernière. 

Amid07is.  —  Les  prix  continuent  à  être  tenus  avec  beaucoup  de  fermeté,  prin- 
cipalement pour  ce  qui  concerne  les  produits  de  belle  qualité. 

Houblons.  —  Les  offres  des  cultivateurs  sont  toujours  assez  restreintes,  de  sorte 
que  sur  les  principaux  marchés,  en  Belgique,  dans  le  Nord,  en  Lorraine  et  en 
Alsace,  les  prix  sont  tenus  avec  une  grande  fermeté,  aux  cours  de  notre  dernière 
revue,  quoique  les  affaires  ne  soient  pas  très-actives.  La  maison  Duchatel,  de 
Boeschepe  (Nord),  offre  par  balle  de  50  kilog.,  et  suivant  provenance  :  Bousies, 
105  fr.;  Poperinghe  et  Busigny,  IIU  fr.;  Boeschepe,  120  Ir.  — En  Allemagne,  les 
belles  qualités  sont  recherchées  avec  des  prix  no?ablement  supérieurs  à  ceux  prati- 
qués pour  la  récolte  de  l'année  dernière. 

VU. —  Huiles  etgrainesoléagineuses,  tourteaux, savons,  potasses, noirs,  engrais . 

Huiles.  —  A  la  hausse  que  constatait  notre  dernière  revue  a  succédé  une  baisse 
assez  sensible  et  qui  semble  devoir  prendre  des  proportions  encore  plus  considé- 
rables pour  les  prix  des  huiles  de  colza.  On  cote  par  100  kilog  à  Pans  :  huiles  de 
colza  en  tous  fiîts,  83  fr.  25;  en  tonnes,  84  fr.  75;  épurées  en  tonnes,  92  fr. 
75.  —  Pour  les  huiles  de  lin  on  paye  :  en  tous  fûts,  84  fr.  50  ;  en  tonnes, 
86  fr.;  le  tout  par  quintïl  métrique.  — Dans  les  départements,  les  prix  sont  aussi 
plus  faibles;  on  paye  les  huiles  de  colza  :  .Caen,  80  fr.  50;  Rouen,  80  fr.  25  ;  Lille, 
82  fr.;  le  tout  par  100  kilog.  —  A  Marseille,  les  affaires  sont  calmes  sur  les  huiles 
de  graines,  et  les  prix  sont  faiblement  tenus.  On  paye  par  100  kilog.  :  huiles  de 
sésames,  96  à  96  fr.  50;  arachides,  95  k  95  fr.  50;  lin,  84  à  84  fr.  50.  —  Les 
prix  des  huiles  d'olive  varient  peu  aux  prix  de  1 1 6  à  171  fr.  pour  les  huiles  grasses 
des  Alpes-Maritimes  et  du  Var. 

Graines  oléagineuses. —  Les  prix  sont  toujours  très-fermes  à  Marseille,  où  l'on 
paye  les  sésames  disponibles,  60  à  61  fr.  ;  les  arachides,  43  à  43  fr.  50;  les  lins  du 
Danube,  43  à  43  fr.  50;  le  tout  par  100  kilog. 

Tourteaux. —  Grande  fermeté  des  cours  dans  le  Nord;  on  paye,  à  Cambrai  : 
tourteauxde  colza,  19  fr.;  d'œillette,  19  fr.  75  à  20  fr.;  lin,  29  fr.;  cameline,  20  à 
21  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

Savons.  —  Les  prix  des  savons  restent  fermes  à  Marseille  aux  cours  de  notre 
dernière  revue,  sans  affaires  importantes. 
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Potasses.  —  Le  prix  de  93  centimes  par  kilog.  de  carbonate  pur  dans  les  po- 
tasses brutes  indigènes  se  maintient  dans  le  Nord." 

Noirs.  —  Les  anciens  prix  restent  sans  changements  dans  le  Nord. 
Engrais.  —  Les  prix  des  engrais  se  mainii<-nnent  avec  fermeté.  On  cote  par 
100  kilog.  :  guano  du  Pérou,  33  fr.  15  à  36  fr.  15;  phaspho-guano,  30  fr.  75  à 
32  fr.  50;  engrais  Goignet,  30  fr.;  poudretfe,  6  à  8  fr.  50  l'hectolitre;  noir  animal, 
lii  k  14  fr.  50;  nitrate  de  soude,  40  à  46  fr.;  potasse,  80  fr.;  sulfate  d'ammonia- 
que, 45  à  50  fr.;  phosphates  fossiles,  6  à  8  fr.  50;  superphosphate,  14  à  21  fr. 
suivant  la  richesse  ;  le  tout  par  100  kilog. 

VIII.  —  ifatièretrésineuses, colorantes  ettannantes. 
Matières  résineuses.  —  La  baisse  continue  sur  l'essence  de  térébenthine  à  Bor- 
deaux ;  on  ne  l'a  plus  cotée  au  dernier  marche  qu'à  67  fr.  par  100  kilog.  Les  trans- 
actions sont  nulles  sut  les  autres  produits  résineux. 

Garances.  —  La  fermeté  des  prix  se  maintient  à  Avignon  aussi  bien  pour  les 
alizaris  que  pour  les  paluds.  Les  ahzaris  rosés  valent  de  46  à  48  fr.  par  quintal 
métrique. 

Safram.  —  C'est  encore  la  baisse  qui  domine  à  Marseille  sur  les  safrans  d'Es- 
pagne que  l'on  paye  de  7  5  à  77  fr.  par  kilog.  pour  les  belles  qualités  de  Valence. 
Verdets.  —  Les  cours  sont  fermes  dans  le  Midi,  de  194  à  196  fr.  par  quintal 
métrique  pour  le  se  marchand  en  boules  ou  en  pains. 

Crème  de  tartre.  —  Les  prix  sont  plus  faibles  à  Marseille,  vu  !a  rareté  de  la  de- 
mande, et  l'on  ne  paye  pas  le  premier  blanc  de  cristal  au-dessus  250  fr.  par  quintal 
métrique. 

Ecorces.  —  Les  transactions  sont  calmes  sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés, 
avec  des  prix  bien  tenus  aux  anciens  cours. 

IX.—  Bois  ei  comiustibles. 
Bois.  —  Les  prix  que  nous  indiquions  dans  notre  dernière  revue  se  maintiennent 
à  Paris  et  dans  les  principaux  centres  de  production,  aussi  bien  en  ce  qui  concerne 
les  bois  de  feu  que  pour  les  duuelles  et  mertains. 

Charbons.  —  Les  transactions  sont  calmes;  la  consommation  achète  peu  et  d'un 
autre  côté  les  travaux  des  usines  sont  peu  actifs.  De  sorte  que  les  prix  des  charbons 
sont  cotés  presque  partout  en  baisse,  Les  bonns  gailleteries  de  Mons  et  Charleroi 
valent  de  37  à  39  fr.  par  tonne,  ce  qui  établit  à  Paris,  octroi  compris,  le  prix  de 
56  à  59  fr.  pour  la  vente  au  commerce,  et  de  65  à  67  fr.  pour  la  vente  aux  parti- 
culiers. 

X.  —  Denrées  coloniales. 
Cafés.  —  Les  transactions  sont  peu  actives  aussi  bien  au  Havre  qu'à  Marseille, 
mais  les  prix  sont  tenus  par  le  commerce  avec  une  grande  fermeté.  A  Marseille, 
on  cote  de  270  k  300  fr.  par  100  kilog.  pour  le  Moka  de  bonne  qualité  suivant 
provenance. 

Cacaos.  —  Les  ventes  de  détail  sont  actives  à  Marseille,  de  22^  à  228  fr.  par 
100  kilog.  pour  les  cacaos  des  Antilles. 

Poivres.  —  C'est  toujours  la  même  situation  qui  domine  pour  les  ventes  de  poi- 
vres à  Marseille,  de  184  à  188  fr.  pour  le  Smgapore ,  et  190  à  194  fr.  pour  le 
Malabar;  le  tout  par  ;.00  kilog. 

XI.  —  Textiles. 
Lins.  —  Les  affaires  sont  très-peu  importantes  sur  le  marché  de  Lille  pour  les 
lins  de  pays,  et  les  prix  se  maintiennent  dflicilement  pour  les  diverses  sortes. 
Mais  on  fait  de  plus  importantes  ventes  pour  l'exportation. 

Chanvres.  —  Les  prix  sont  moins  fermes  à  Paris,  où  l'on  ne  dépasse  pas  de 
100  à  130  fr.  par  quintal  métrique  suivant  la  qualité  etla  provenance.  Dansl'Ouest, 
on  paye  par  loO  kilog.  :  le  Mans,  77  à  99'fr  ;  à  Angers,  90  à  1 10  fr. 

Laines.  —  Les  transactions  sont  plus  actives  au  Havre  sur  les  laines  coloniales; 
l'amélioration  des  cours  est  sensible,  et  tout  fait  pressentir  que  celte  situation  se 
maintiendra. 

Colons.  —  Dans  les  ports  français,  les  achats  de  la  consommation  sont  nombreux, 
et  les  prix  sont  tenus  par  le  commerce  avec  une  grande  fermeté.  On  paye  les  cotons 
de  Louisiane,  de  98  à  127  fr.  50;  ceux  d'Amérique,  100  à  115  fr.;  Oomrawuttee, 
62  à  78  fr.  50;  Bengale,  41  à  58  fr. 

Soies.  —  L'indusirie  des  soies  est  une  de  celles  qui  ressentent  le  plus  l'influence 
des  comiiiotions  politiques.  Aussi  les  affaires  sont-elles  toujours  très-lentes  à 
Lyon  ;  les  transactions  enregistrées  par  la  Condition  des  soies  portent  en  grande 
partie  sur  des  marchés  antérieurs.  Le  chiffre  accusé  cette  semaine  est  de  56,580 
kilog.,  avec  une  diminution  d'environ  7,000  kilog.  sur  le  chiffre  de  la  semaine 
correspondante  de  l'année  dernière. 


DBS  DENRÉES  AGRICOLES  (29  NOVEMBRE  1873),  359 

Xll.  —  Suifs  el  corps  gras,  cuirs  etpeaux. 

Suifs.  —  Le  cours  ofKciel^^  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie  de  Paris 
reste  fixé  à  92  ir.  par  quintal  métrique,  comme  la  semaine  dernière. 

Cuirs  et  peaux.  —  Les  affaires  sont  toujours  très-lentes  pour  tout  ce  qui  con- 
cerne les  cuirs  d'importation  aussi  bien  que  pour  ceux  de  la  production  intérieure. 
Les  prix  se  maintiennent  au  Havre  aux  cotes  que  nous  avons  données  dans  notre 
dernière  revue. 

Peaux  de  moulons.  —  On  paye  à  la  Villette,  à  Paris,  de  3  fr.  50  à  7  fr.  50  pour 
les  peaux  de  moutons  rases. 

Xm.  —  Beurres  —  reufs  —  fromages  —  volailles. 

Beurres.  —  Du  19  au  25  novembre,  on  a  vendu  à  la  halle  de  Paris,  173,738 
kilog.  de  beurres  dans  les  conditions  suivantes  par  kilog.,  au  dernier  jour  : 
Gouruay  choix,  3  fr.  bO  k  4  fr.  ;  fins,  3  fr.  à  3  fr.  58  ;  ordinaires  et  courants,  2  fr. 
70  à  2  fr.  98;  —  Isigny  en  mottes,  choix,  5  20  à  6  fr.  65;  fins,  4  à  5  fr.  18;  ordi- 
naires, 2  fr.  90    à  3  fr.  98.  Les  prix  sont  fermes  pour  les  diver.-es  catégories. 

Œufs.  —  Au  18  novembre,  il  restait  en  resserre,  à  la  halle  de  Paris,  65,800 
œufs;  du  19  au  25,  il  en  a  été  vendu  2,091,085;  le  25,  il  en  restait  en  resserre 
51,100  Au  dernier  jour,  on  payait  par  mille  :  choix,  118  à  142  fr.;  ordinaires, 
100  à  119  fr.;  petits,  65  à  95  fr.  Ce  sont  les  prix  de  la  semaine  dernière. 

Fromages.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  par  dizaine,  Brie,  6  à  67  fr.; 
Montlhéry,  9  à  12  fr.;  —  par  cent,  Livarot,  41  à  72  fr.;  Mont-d'Or,  15  à  22  fr.; 
Neuchâtel,  5  fr.  50  à  14  fr.  50;  divers,  22  à  60  fr.  Il  y  aune  grande  fermeté 
dans  les  cours. 

Volailles  el  gibier.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  agneaux,  IC  à  22  fr.  50  ; 
alouettes,  1  fr.  25  à  2  fr.  50  la  donzaine;  bécasses,  1  fr.  50  à  4  fr.;  bécassines, 
0  fr.  50  à  1  fr.  50  ;  cailles,  0  fr.  75  à  1  Ir.;  canards  barboteurs,  1  fr.  20  à  3  fr. 
25;  canards  gras,  3  à  3  fr.  50  ;  canards  sauvages,  1  fr.  75  à  3  fr.  ;  cerfs,  che- 
vreuils et  daims,  14  fr.  50  à  70  fr.;  cochons  de  lait,  1  i  fr.  25  ;  crêtes  en  lots,  0  fr. 
75  à  5  fr  ;  dindes  gras,  6  à  9  fr.;  dindes  communs,  2  ir.  50  à  9  fr.  ;  faisans  et 
coqs  de  bruyère,  2  fr.  80  à7fr.;  grives  et  merles,  0  fr.  25  à  1  fr.;  lapins  do- 
mestiques, 1  fr.  20  à  4  fr.  15;  lapins  de  garenne,  0  fr.  80  à  2  fr.  50;  lièvres, 
2  fr.  50  à  7  fr.  ;  perdiix  grises,  0  fr.  75  à  3  fr;  perdrix  rouges,  1  fr.  50  à  2  fr. 
80;  pigeons  de  volière,  0  fr.  40  à  1  fr.  15;  pigeons  bizets,  0  fr.  50  à  0  fr.  76;  plu- 
viers, 0  fr.  75  ;  poulets  ordinaires,  1  fr.  45  à  3  fr.  90  ;  poulets  gras,  3  à  6  fr.;  pou- 
lets communs,  0  fr.  90  à  5  fr.  ;  lâles  de  genêt,  0  fr.  75  à  1  fr.;  rouges,  2  fr.; 
harcelles,  0  fr.  50  à  1  fr.  40;  vanneaux,  0  fr.  30  à  1  fr.;  pièces  non  classées,  G  fr. 
25  à  3  fr.  -,   sangliers,   10  fr.  50  à  72  fr. 

XIV.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 

Chevaux.  —  Aux  deux  marchés  des  19  et  22  novembre,  à  Paris,  on  comp- 
tait 906  chevaux  ;  sur  ce  nombre,  203  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 

Amenés.  Vendus.  Prix  axtrêmes. 

Chevaux  de  cabriolet 199  35  51ôàl,C30fr. 

—  de  trait 388  64  485  à  1 ,2.Î0 

—  hors  l'âge 301  86  22  à      615 

—  àl'enchère 18  18  52  à      300 

Les  animaux  amenés  étaient  moins  nombreux,  et  les  prix  ont  repris  les  taux 
qu'ils  avaient  perdus. 

Anes  el  chèvres.  —  Aux  mêmes  marcliés,  on  comptait  20  ânes  et  7  chè- 
vres; 1 1  ânes  ont  été  vendus  de  35  à  70  fr.;  et  3  chèvres,  de  20  à  50  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux 
de  la  Villette  du  jeudi  20  au  mardi  25  novembre  : 

*"  Poids       Prix  du  kilog.  de  viande  sur  p'ed 

Vendus  moyen     au  marché  du  lundi  24  novembre. 

Pour  Pour  En     4quartier8.    1"             2'             3*  Prix 

\mdné&,  Paris,  l'extérieur. toiMlité.  kil.  quai.  quai.  qnal  moyen. 

Bœuls 3,903  2,486  1,432  3,918  350  1.80  1.70  1.60  1.70 

Vaches 789  484  297  781  241  1.70  1.54  136  1.54 

Taureaux 179  119  42  161  370  1.58  1.45  132  1.45 

Veaux 2,490  1,6x1  811  2,492  79  1.75  1.60  1.40  1.60 

Boutons 25, «19  17,747  5,236  22,983  21  1.86  1.65  l.E,2  1.86 

Purcsgras 4,484  1,811  2,42h  4,239  87  1.30  1.26  1.22  1  26 

—    maigres..             17  .  11  11  30  1.25          •              »  1.25 

La  vente  a  été  calme  pour  toutes  les  catégories  des  animaux  de  l'espèce  bovine, 
et  il  y  a  eu  un  peu  de  baisse  principalemeni  en  ce  qui  concerne  les  prix  des  vaches 
et  des  bœufs.  Mais  p'ur  les  montons,  la  baisse  des  précédentes  semaines  a  été 
arrêtée  et  remplacée  par  une  hausse  de  18  centimes  par  kilog.  sur  le  prix  moyen 
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général.  —  Dans  les  départements,  les  prix  sont  toujours  très-fermes;  à  Caen,  on 
paye  par  kilog.  sur  pied  :  brfufs,  1  fr.  50  à  1  Ir.  70  ;  vaches,  1  fr.  W  à  1  fr  70  ; 
veaux,  1  fr   aO  à  1  fr.  60;  moutons,  1  fr.  50  à  1  fr.  70,  porcs,  1  fr.  à  1  fr.  20. 

Vmndeàla  criée.  —  Du  19  au  25  novembre,  on  a  vendu  à  la  criée,  à  la  halJe 
de  Pans  :  bœuf  ou  vache,  102,365  kilo-.;  veau,  112,145  kilog.;  mouton,  77  570 
kiIog.;  porc,  91,573  kilog.;  en  tout  383,653  kilog.  de  viandes  de  toutes  sortes, 
ou  en  moyenne  54,808  kilog.  par  jour.  —  Au  dernier  marché,  on  pavait  par  ki- 
log. :  bœuf  ou  vache,  1"  qualité,  I  fr.  50  à  1  fr.  80  ;  2«,  1  fr.  i2  à  1  fr. 
70;  3%  1  fr.  à  1  fr.  44;  choix,  1  fr.  06  à  2  fr.  70;  basse  boucherie,  0  fr.  30 
à  1   fr.   14;  —  veau,   1"  qualité,  I  fr.    82   à   2  fr.  04;   2%   1  fr.  26   à   1  fr.  80; 

?%      .r.®°  r    '     ^'■-  ^^;  '=''°^''    1    f""-  06   à  2  fr.   16;  —  mouton,    I"  qualité, 
fr.  62  à  1   fr    70;   2%  1  fr.  32  à  1   fr.    60;  3%    0  fr.   80  à   1  fr    30;  choix, 
1    tr.  10  à  2  fr.    40  ;  —  porc  frais,  0  fr.  80  à  1  fr.  66;  salé,  0  fr.  80  à  1  fr.  60. 
Les  prix  oflrent  un  peu  de  faiblesse  depuis  huit  jours. 

XV  _  Cours  de  la  viande  à  V abattoir  général  de  la  Villettc  du  19  au  26  novembre  (par  50  kilog.). 
_  Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés  par  la  boucherie  pour  la  viande  achetée 
a  I  abattoir,  tous  Irais  compris,  ainsi  que  lo  droit  d'octroi  : 


Bœufs. 


Veaux 


.Moulons. 


XVI.  —  Marché  atix  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  27  novembte 

Cours  des  commissionnaires 
Cours  officiels.  en  bestiaux. 


Animaux 
amenés. 
Bœufs 1,850 


Vaches. 
Taureaux. 
Veauj. ... 
Moulons... 
Porcs  gras 


—    maigres.. 


331 

91 

729 

12,877 

2,929 

22 


Vendus 

sur  pied. 

1,773 

291 

71 

686 

12,793 

2,919 

2t 


Poids 
moyen 
général, 
kil. 
348 

236 
371 

78 

20 

69 

35 


I"        2"  3' 

quai.  quai.  quai. 


1.84 
1.70 
1.58 
1  80 
1.86 
1.32 
1.25 


1.74 
1.58 
1.45 
1.65 
1.65 
1.26 


1.66 
1.44 
1.31 
1.50 
1.50 
1.22 


Prix 

extrêmes. 
I.62à  1.90 
1.38     1.76 


1.30 
1.45 
1.45 
1.20 
1.15 


1.60 
1.85 
1.90 
1.35 
1.35 


1"         2«         3 

quai.   quai.  quai. 

1.84     1.70  1.62 

1 . 54  1 . 40 

1.40  1.32 


1.65 
1.50 


Prix 
extrêmes. 
1.60à  1.90 
1.30  1.70 
1.30     1.58 


Peaux  de  moutons  :  rases,  3fr.  60  à  8fr.  ;  en  laine, .  à  ■  fr. 

X.VU.  —  Résumé. 

Pendant  que  les  grains,  les  farines,  les  vins  et  spiritueux  et  les  produits  ani- 
maux conservent  partout  des  cours  très-lermes,  et  même  en  hausse,  la  plupart  des 
autres  produits  agricoles  ont  des  prix  faiblement  tenus.  C'est  sur  les  sucres,  les 
fécules,  les  huiles,  les  matières  résineuses  que  la  baisse  se  fait  principalement 
sentir.  A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Après  quelques  jours  de  lourdeur  et  d'hé.sitation,  le  marché  s'est  mis  décidé- 
ment à  la  hausse,  et  foutes  les  valeurs  en  ont  largement  profité.  Le  5  po'jr  100 
Italien  a  repris  le  cours  de  60  fr.  et  ferme  à  60  fr.  70.  Meilleure  tenue  des  mar- 
chésétrangeis.  Baisse  de  l'escompte  à  Paris  et  à  Londres.  A  la  Banque  de  France, 
encaisse  métallique  732  millions,  circulation,  2  milliards  984  millions. 

Cours  de  la  Bourse  dtt  11  au  22  norembrc  : 


Frlnolpales  valeurs  françalies 


Plus 
bas. 

liante]  O/o 57.35 

Kente  4  1/2  0/0 81.70 

Bmprant  s  0/0 libéré.  90.55 
d»  non  libéré.  90.80 
Einp. 6 0/0  Morgan. 500  508.75 
Banque  de  France.. .  4370.00 
Comptoir  d'escompte.    523.75 

Société  générale 632.50 

Crédit  foncier 790.00 

Crédit  agricole 447.50 

Est Actions.  500    491.25 

Midi d».    595.00 

Nord d".  1005.00 

Orléans d».    817.50 

Ouest d°.    507.50 

Paris-Lyon-Méditer.d".  865.00 
Paris  1871.obl.400 30/0  24S.75 
50/0  Italien 59.10 


Plus    Dernier 

haut,     cours,  h 

58.50       S8.50 


S'ia  sem.préc. 


susse,  baisse 
10        > 


82.85 

82.85 

0.85 

92.5) 

92.50 

1.65 

92.70 

92.70 

1.65 

512.50 

512.50 

4.50 

430.00 

4430.00 

45.00 

535.00 

535.00 

12.50 

540.00 

540.00 

10.00 

820.00 

820.00 

20.00 

4S0.0O 

4.10.00 

„ 

493.75 

493.75 

5.00 

610.00 

610.00 

15.00 

027.50 

1027.50 

20.00 

827.50 

827.50 

15.00 

525.00 

625.00 

17.50 

888.75 

888.75 

26.25 

250.50 

250.50 

0.50 

60.70 

60.70 

1.00 

Fonds  publics  et  Emprunts  français  et  étrangers  : 

S'iasem.  préc. 
Plus  Plus     Dernier  - 

bas.         haut,    cours,  hausse,  baisse. 


Le  gérant  .-  A.  BOUCHli. 


obligations  du  Trésor 

reujb.  à  500.  4  O/o. 

Consolidés  an^l.  3  0/0 

5  0/0  meial.  autrichien. 

4  1/2  0/0  belge 

8  0/0  danubien 

7  0/0  égyptien 

3  0/0  espagnol,  extér'. 

d°    intérieur 

6  o/o  Etals-Unis 

Honduras,  obi.  30/0.. 
Tabacs  ital.,  obi.  500. 
6  0/0  péruvien 

5  0/0  russe 

5  0/0  turc 

5  0/0  romain 

Bordeaux,  loo,  3  O/o.. 
I.ilie,  100,  30/0 


437.50       440.00     440.00       2.50 
•  »  92  13/16  0  5/16 

66.00         67.00       67.00       1.00 


82  1/2 
17.00 

104  1/2 

43.75 

470.00 

V 

99  3/4 
47.00 
60.00 
80.50 

87.50 


83  1/2 
17  3/4 

105. OO 

4s. ou 

472.50 

9S  1/2 
48.00 
62.00 
83.00 
88.00 


102.00 

83  1/2 
17  3/4 
15  1/8 

1041/4 
44.00 

472.50 
66  00 
98  3/4 
48.00 
62.00 
81.50 
83.00 


1.00 

0  3/4 


1.00 
2.00 


0  1/4 
1.00 
2. 50 

0  3/4 


1.50 


Leterrier. 
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La  situation  générale.  —  Les  jours  soaibres.  —  Espoir  de  la  France  ilans  son  agnuult^ire.  —  Né- 
crologie. —  Mort  de  M.  Auguste  du  Larive  et  de  M.  Perrot.  —  Organisation  des  concours  d'ani- 
mauï  de  boucherie  départementaux.  —  Concours  de  Qairaperlé  et  de  Périgueux.  —  Concours 
général  d'ar.imaux  de  boucherie  à  Paris.  —  Erreur  relative  à  une  exposition  d'instrum 'nts  agri- 
cole annexée.  —  Vœux  des  exposants.  —  Commission  nommée  pour  étudier  l'application  a'jricole 
des  eaux  d'égout  dans  la  plaine  de  GenneviUiers.  — •  Dates  et  sièges  des  coucou  s  régionaux  en 
1874.  —  Dates  auxquelles  les  déclarations  doivent  être  adressées  au  ministère  de  l'agric  dture. 

—  Analyse  du  programme  du  concours  de  Nice.  —  Satisfactions  données  aux  vœux  des  léunions 
des  délégués  des  sociétés  d'agricujture,  des  membres  du  jury  et  des  e\posants.  —  Maintien  de 
ces  réunions.  —  Élèves  admis  à  l'Ecole  d'irrigation  du  Lézardeau.  —  Programme  des  cours  pen- 
dant l'année  1873-74.  —  La  camiiagne  de  la  fabrication  du  sucre  indigène.  —  Difrtculté-  que 
rencontr-nt  les  fabricants  dans  le  bas  prix  des  sucres.  —  Progrès  de  la  purification  de^  jus  su- 
crés. —  Communication  de  M.  Pcligot  à  l'Académie  des  scences  sur  les  travaux  de  M.  Lagrange. 

—  Emplo;  combiné  du  phosphate  d'ammoniaque  et  de  la  baryte.  —  Epuration  des  sucres  sans 
sels  de  chaux.  —  Le  guano  du  Pérou.  —  Arrivages  dans  les  ports  d'Europe  et  des  colonies  pen- 
dant le  mois  de  novembre.  —  Analyse  d'un  échantUlon  de  guana.  —  Le  phospgo-guano  et  les 
engrais  analogues.  —  Difficultés  des  expériences  sur  les  engrais  —  Késultats  du  concours  de  la 
-Société  d'agriculture  d'Hazebrouck.  —  Les  plantations  d'arbres  fruitiers.  —  Catalogue  de  MM. 
Ballet  frères.  —  Publication  du  traité  de  pomologie  générale  par  M.  Mas. 

I.  —  Les  ténèbres. 

Le  temps  est  chargé  débrouillards;  lesjournées  se  passent  sans  soleil. 
C'est  à  peine  si  l'on  jouit  d'un  jour  sombre  durant  huit  heures  pour 
tomber  dans  des  nuits  de  seize  heures.  Le  travail  utile  est  au  travail 
perdu  dans  la  même  proportion.  L'Assemblée  nationale  perd  son  temps 
dans  des  scrutins  qui  n'aboulissent  pas.  Les  affaires  attendent,  les 
ateliers  chôment,  toutes  les  industries  sont  en  souffrance.  11  faudrait 
une  action  énergique;  elle  ne  se  manifeste  pas.  Dans  ces  tristes  jours 
se  déroule  d'ailleurs  le  plus  lamentable  des  procès.  Limpéritie  d'un  chef 
d'armée  demeure  flagrante,  et  l'on  ne  peut  que  verser  des  larmes  sur 
deux  provinces  perdues,  sur  de  patriotiques  populations  livrées  à  l'en- 
nemi, en  même  temps  que  d'innombrables  trophées  honteusement 
abandonnés  par  les  uns  et  traîtreusement  enlevés  par  les  autres.  Il  faut 
cependant  traverser  toutes  ces  ténèbres.  La  France  ne  peut  pas  périr. 
L'agriculture  reste  laborieuse  ;  les  laboureurs  trouveront,  dans  le  sein 
de  la  terre  nationale,  de  nouvelles  richesses,  et  dans  leur  énergique 
patience,  la  force  nécessaire  pour  triompher  des  détestables  passions 
qui  paraissent  avoir  engourdi  les  fortes  vertus  dans  les  âmes  de  la 
plupart  de  ceux  qui  gouvernent  aujourd'hui  notre  malheureux  pa^'s. 

II.  —  Nécrologie. 

M.  Auguste  de  Larive,  illustre  physicien  de  Genève,  un  des  huit 
associés  étrangers  de  l'Ai^adémie  des  sciences  de  Paris,  vient  Je  mou- 
rir à  Marseille;  la  maladie  l'a  enlevé  alors  qu'il  se  dirigeait  vers 
Cannes  pour  y  passer  l'hiver  sous  un  climat  plus  favorable.  Il  était 
âgé  de  soixante-douze  ans.  Les  travaux  de  IM.  de  Larive  qui  ont  immor- 
talisé son  nom,  ont  principalement  porté  sur  l'électricité.  On  lui  doit  la 
découverte  des  principes  qui  out  permis  d'exécuter  la  galvanoplastie, 
ainsi  que  la  dorure  et  l'argenture  galvaniques,  aujourd'hui  si  répandues 
dans  le  monde  entier.  Il  a  donné,  en  outre,  une  grande  extension  aux 
travaux  d'Ampère  sur  les  courants  électriques,  et  c'est  en  suivant  la 
voie  qu'il  a  ouverte  qu'on  arrivera  à  déterminer  le  rôle  encore  obscur, 
mais  certain,  que  joue  l'électricité  dans  les  phénomènes  de  la  végéta- 
tion. M.  de  Larive  avait  une  fortune  considérable  qu'il  consacrait  en 
grande  partie  à  l'avancement  des  sciences. 

Nous  devons  aussi  annoncer  une  mort  qui  touche  de  plus  près  à 
l'agriculture  française,  c'est  celle  de  M.  Perrot,  agriculteur  àVallenay 
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(Cher).  M.  Perrot,  après  avoir  fondé  l' Indépendance  Belge,  journal  qui 
est  devenu  une  véritable  inhtilution  internationale,  s'était  fixé  en 
France  pour  consacrer  aux  progrès  de  l'agriculture  la  grande  fortune 
qu'il  avait  acquise.  Lors  du  concours  régional  pour  la  prime  d'honneur 
du  Cher  en  1870,  il  avait  obtenu  une  médaille  d'or  grand  module, 
pour  son  élevage  de  la  race  bovine  charolaise  et  les  prairies  qu'il  avait 
créées.  Il  est  mort  prématurément,  car  il  n'avait  que  soixante-cinq 
ans.  Le  Journal  de  t Agriculture  perd  en  lui  un  ami  dévoué,  et  il  fut  un 
de  ses  premiers  fondateurs. 

III.  —  Concours  d'animaux  gras. 

On  continue  à  préparer  les  prochains  concours  d'animaux  gras.  Le 
23  décembre  courant,  aura  lieu  à  Quimperlé  (Finistère),  le  concours 
annuel  d'animaux  de  boucherie  pour  les  arrondissements  sud  du  Fi- 
nistère et  celui  de  Lorient  (Morbilian),  fondé  par  les  Sociétés  d'agri- 
culture de  Quimper,  Quimperlé  et  Lorient,  à  l'effet  d'encourager  l'en- 
graissement du  bétail  dans  1rs  arrondissements  du  sud  de  laBretiigne. 
De  nombreuses  primes  dont  le  total  atteint  la  valeur  de  3,000  fr.,  y  se- 
ront distribuées.  Des  concours  de  volailles  grasses,  de  beurres  et  fro- 
mages, et  enfin  d'animaux  reproducteurs  de  l'espèce  bovine,  y  seront 
annexés.  Les  déclarations  pour  exposer  doivent  être  adressées,  au 
plus  tard,  le  20  décembre,  à  l'une  des  trois  Sociétés  d'agriculture  qui 
ont  organisé  le  concours. 

Le  6  janvier,  aura  lieu  à  Périgueux,  le  concours  départemental  d'a- 
nimaux gras  dirigé  par  la  Société  d'agriculture  de  la  Dordogne,  avec 
le  concours  de  la  municipalité  de  Périgueux.  Des  prix  d'une  valeur  ap- 
proximative de  2,500  fr.  y  seront  distribués  pour  les  espèces  bovine, 
ovine,  porcine  et  de  basée  cour.  Pour  le  concours  de  basse-cour,  des 
prix  spéciaux  sont  réservés  aux  éleveurs  et  aux  revendeurs.  Deux  prix 
d'honneur  seront  en  outre  attribués  aux  exposants  ayant  envoyé  les 
animaux  ou  les  lots  les  plus  lemarquables.  Enfin,  un  prix  spécid  est 
offert  par  la  ville  de  Périgueux  àFoxposant  petit  propriétaire,  fermier 
ou  colon,  travaillant  de  ses  mains,  qui  aura  envoyé  les  animaux  les 
plus  remarquables  du  concours  parmi  ceux  présentés  par  les  agricul- 
teurs du  même  rang,  et  qui  n'aura  pas  remporté  l'un  des  deux  grands 
prix  d'honneur.  Les  concours  organisés  parla  Société  d'agriculture  de 
la  Dordogne,  comptent  depuis  longtemps  parmi  les  plus  remarquables, 
et  tout  fait  espérer  que  le  prochain  concours  ne  cédera  en  rien  aux  pré- 
cédents. 

IV.  —  Concours  général  d'animaux  de  boucherie  à  Paris 

Nous  avons  annoncé  dans  notre  dernier  numéro  que  les  personnes 
qui  désirent  prendre  part  au  concours  national  d'animaux  de  boucherie, 
de  volailles  grasses  et  de  fromages  et  beurres,  organisé  à  Paris  du  4 
au  11  février  1874  par  l'administration  de  l'agriculture,  doivent  en- 
voyer li'ur«  déclarations  au  ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce, 
56,  rue  Saint-Dominique,  à  Paria,  avant  le  31  décembre  courant.  C'est 
par  erreur  que  nous  avons  ajouté  qu'une  exposition  d'instruments  et 
de  machines  agricoles  serait  annexée  au  concours.  Jusqu'à  présent,  le 
programme  n'en  parle  pas,  et  il  faudrait  pour  obtenir  une  décision  fa- 
vorable à  une  telle  exhibition,  des  pétitions  énergiques  des  construc- 
teurs de  machines.  Nous  voudrions,  quant  à  nous,  que  le  concours  du 
mois  de  février,  à  Paris,  fût  au  moins  l'équivalent  du  concours  de 
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Smithfield  à  Londres,  où  les  machines  figurent  à  cûté  des  merveilles 
de.  l'engraissement  du  bétail  en  Ani;lelerre.  Mais  d'un  autro  côté  nous 
apprenons  qu'une  commission  spéciale  a  été  nommée  par  le  ministre 
de  l'aifi'iculture  pour  aller  visiter  les  essais  d'application  de?  eaux  d'é- 
gout  à  l'agriculture  et  à  l'horltculture  dans  la  plaine  de  Gennevilliers. 
Une  salle  sera  réservée,  duns  le! concours  d'animaux  gras,  aux  |)roduits 
de  grande  culture  et  de  culture  maraîchère  obtenus  dans  les  champs 
ainsi  irrigués.  C'est  une  excellente  mesura  dont  nous  félicitons  l'ad- 
ministration ;  mais  ce  n'est,  selon  nous,  qu'un  motif  déplus  de  désirer 
qu'on  ouvre  les  portes  à  toutes  les  exhibilians  agricoles  qui  deman- 
dent à  se  produire,  en  faisant  elles-mêmes  les  frais  de  leur  installatioQ. 
C'est  la  méthode  anglaise,  et  elle  a  du  bon. 

V.  —  Les  concours  régionaux  de  1874. 

Les  dates  et  les  sièges  des  concours  régionaux  sont  maintenant  fixés 
pour  l'année  1874.  Ces  solennités  auront  lieu  de  la  manière  sui- 
vante : 

Nice,  du  10  au  20  avril.  —  Albi,  du  2  au  1 1  mai.  —  Ghâleaupoux,  du  2  au 
11  mai.  — Mont-da- Marsan,  du  9  au  18  mai.  —  Nantes  du  9  au  18  mai.  — 
Mâcou,  du  16  au  25  mai.  —  Auxe-re,  du  23  mai  au  1"  juin.  —  Saint-Lô,  du 
30  mai  au  8  juin.  —  Niort,  du  30  mai  au  8  juin.  —  Soissons,  du  6  au  15  juin. 

—  Mendc,  du  20  au  29  juin. 

Pour  être  admis  à  exposer,  on  doit  adresser  au  ministre  de  l'agri- 
culture et  di3  commence  une  déclaration  qui  doit  être  parvenue  aux 
dates  ci-après  : 

Nice,  10  mars.  —  Albi  et  Ghâteauroux,  i"avril.  — Mont-de-Marsan  et  Nantes, 
10  avril.  —  Mâcon,  15  avril.  —  Auxerre,  25  avril.  —  SaintLô  et  Niort,    1"  mai. 

—  Soissons,  1"  mai. —  Mende,  20  mai. 

Nous  avons  reçu  le  programme  du  concours  qui  se  tiendra  à  Nice 
du  10  au  20  avril,  pour  la  région  comprenant  les  départements  des 
Alpes-Maritîmes,  de  l'Aude,  des  B  >uches-du  Rhône,  de  la  Corse,  du 
Gard,  de  l'Hérault,  des  Pyrénées-Orientales,  du  Var  et  de  Vauctuse, 
Pour  ce  concours,  l'espèce  bovine  est  divisée  en  trois  catéiJtories  : 
1"  race  lareiitaise;  2"  races  de  travail  françaises  (Aubrac,  Mézenc, 
\iillarg-de-Lans  et  autres)  ;  3°  races  laitières  françaises  et  étrangères 
pures  ou  croisées.  Deux  prix  d'ensemble  seront  décernes,  1  un  pour  la 
race  tarentaise,  l'autre  pour  las  races  laitières;  les  lots  concourant 
pour  ces  prix  devront  être  composés  d'un  mâle  âgé  de  un  à  trois  ans, 
et  de  quatre  femelles  de  plus  d'un  an,  de  même  race,  nés  et  élevés 
chez  l'exposant.  L'espèce  ovine  est  partagée  en  six  catégories  :  1°  mé- 
rinos et  métis  mérinos;  2°  race  barbarine;  3"  race  du  Larzac;  4°  race 
à  laine  commune  ;  fy  race  du  Lauragais;  G"  croisaments  divers.  Un 
prix  d'ensemble  sera  accordé  au  meilleur  lot  qui  devra  être  compo-é 
de  trois  mâles  (un  agneau,  un  anlenais  et  un  adulte),  et  de  neuf  fe- 
melles agnelles,  antenaises  et  adultes,  de  même  race,  nés  et  éle  es  chez 
l'exposant. — L'espèce  porcine  est  divisée  en  trois  catégories  :  1"  races 
indigènes  pures  ou  croisées  entre  elles;  2°  races  étrangères  pures  ou 
croisées  entre  elles;  3"  croisements  entre  races  françaises  et  étrangères. 
Un  prix  d'ensemble  sera  décerné  au  meilleur  lot  composé  d'un  mâle 
et  de  trois  femelles.  —  Les  animaux  de  baase-cour  continueront  d'ail- 
leurs à  avoir  des  prix  spéciaux  et  un  prix  d'ensemble.  —  Des  concours 
spéciaux  sont  ouverts  pour  les   catégories  d'instruments  suivantes: 


36'i  CHROKIQUE  AGRICOLE  (6  DÉCEMBRE   1873). 

1"  charrues  doubles,  Brabant;  2°  charrues  tourne-oreilles;  3°  fouilleu- 
ses  sous-sol;  4°  herses;  5°  rouleaux  brise-moites;  6°  charrues  vigne- 
ronnes; 7°  bineuses  pour  la  culture  de  la  vigne;  8°  faucheuses;  9° 
machines  à  battre  à  vapeur;  10°  machines  à  battre  à  manège;  11" 
meules  et  moulins  pour  écraser  les  olives;  12"  pressoirs  à  huiles;  13" 
'pressoirs  à  vins;  1  4°  appareils  pour  le  chauffage  des  vins  :  1 5°  appa- 
reils à  filtrer  les  vins  ;  1 6°  pompes  à  vins  ;  1 7°  appareils  pour  la  dis- 
tillation des  plantes;  18°  spécimens  de  magnaneries,  appareils  pour 
le  grainage  et  pour  l'éducation  des  vers  à  soie  ;  19°  petits  instruments 
d'intérieur  de  fermes,  de  celliers,  d'huileries,  etc.;  20°  instruments  à 
main  pour  la  culture  et  la  taille  des  vignes.  —  Des  concours  spéciaux 
sont  aussi  ouverts  pour  les  produits  agricoles  suivants:  1°  vins;  2° 
eaux-de-vie;  3°  huiles  d'olive;  4°  essences  et  produits  provenant  de  la 
distillation  des  parfums;  5"  produits  horticoles;  6°  produits  maraî- 
chers; 7°  produits  forestiers;  8°  produits  séricoles.  —  Des  prix  en  ar- 
gent, ainsi  que  des  médailles  d'or,  d'argent  et  de  bronze,  sont  réservés 
pour  tous  ces  concours  ;  les  produits  agricoles  seuls  n'ont  droit  qu'à 
des  médailles.  On  remarquera  que  l'administration  de  l'agriculture, 
en  créant  des  prix  d'ensemble  pour  les  espèces  ovine  et  porcine,  a  cédé 
au  vœu  général  des  réunions  des  délégués  des  associations  agricoles, 
des  exposants  et  des  membres  des  jurys.  Ces  réunions  sont  maintenues 
pour  l'année  1874  dans  les  termes  suivants  : 

«  Réunion,  sous  la  présidence  du  commissaire  général,  des  délégués  des  asso- 
ciations agricoles,  des  membres  du  jury  et  des  exposants,  pour  proposer  les  modi- 
fications qu'il  conviendrait  d'apporter  à  l'arrêté  du  concours  de  l'année  suivante.  j> 

Quant  aux  dispositions  administratives  du  concours,  elles  restent 
les  mêmes  que  pour  les  années  précédentes.  Lorsque  nous  aurons  reçu 
les  programmes  des  autres  concours,  nous  en  analyserons  les  princi- 
pales dispositions  pour  nos  lecteurs. 

VI.  —  Vente  d'animaux  reproducteurs. 

La  date  de  la  vente  annuelle  d'animaux  reproducteurs  faite  par  M.  le 
mHrquis  de  Poncins,  et  que  nous  avons  déjà  annoncée,  est  définitive- 
ment fixée.  Elle  aura  lieu  à  sa  ferme  des  Places,  près  Feurs  (Loire),  le 
lundi  15  décembre  courant.  Elle  comprendra  dix  taureaux  durham 
purs,  tous  inscrits  au  berd-book  français,  âgés  de  6  mois  à  3  ans  1/2, 
deux  chevaux  entiers  et  un  cheval  hongre  de  demi-sang,  et  une  pou- 
liche de  pur  sang  anglais.  La  mise  à  prix  des  taureaux  est  de  500  fr. 
à  600  fr.  suivant  leur  âge.  C'esst  une  excellente  occasion  pour  h  s 
agriculteurs  et  les  éleveurs  qui  désirent  se  procurer  des  animaux  re- 
producteurs d'élite,  et  nous  les  engageons  vivement  à  ne  pas  la  laisser 
échapper. 

VU.  —  L'école  d'irrigation  du  Lézardeau. 

L'école  spéciale  d'irrigation  et  de  drainage  établie  au  Lézardeau, 
près  Quimperlé  (Finistère),  et  dirigée  par  M.  Philippar,  a  fait  une 
bonne  rentrée.  Les  19  élèves  suivants  ont  été  admis  : 

1  Boeder  (Finistère).  —  2  Bounille  (Haute-Vienne).  —  3  Gabarré  (Gers).  —  4 
Delaballe  (Vienne). —  5  Faure  (Haute-Vienne). — ôGazennaud  (Haute-Vienne). 
—  7  Uellas  (Gers).  —  8  Grange  (Charente-Intérieure).  —  9  Guyomarch  (Finis- 
tère). —  10  Hunbkiarbegendian  (Turquie). —  11  Jaouen  (Finistère).  —  12Jard 
(Vienne).  —  13  Laffite  (Gliarente  Inférieure).  —  14  Landrin  (Finistère).  —  15 
Laplume  (Finistère).  —  16  Martin  (Morbilian).  —  17  Mauplot  (Yonne).  — 18 
Michelot  (Haute  Marne).—  19  Servays  (Morbihan;, 
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Afin  que  l'on  se  fasse  une  idoe  exacte  de  l'enseignement  de  cette 
école,  nous  placerons  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  la  nomenclature 
des  cours  pendant  les  deux  semestres  de  cette  année  : 

1"  Semestre  :  Physique  générale.  —  Irrigations.  —  Culture  des  prairies.  —  Ar- 
pentae:e.  —  Géométrie.  —  Arithmétique  (fia).  —  Arboriculture. 

2'  Semestre  :  Drainage.  — Chimie  agricole.  —  Botanique.  —  Engrais  liquides. 
—  Nivellement.  —  Culture  maraîchère  et  Horticulture.  —  Comptabilité  agricole. 

La  France  n'a  qu'un  petit  nombre  d'écoles  d'agriculture.  Sachons 
au  moins  les  protéger  et  les  encourager;  c'est  le  manque  d'instruction 
générale  qui  est  notre  défaut  capital.  Espérons  que  l'Assemblée  natio- 
nale ne  songera  pas  à  faire  des  économies  sur  1  enseignement  agricole. 
VIII.  —  Les  sucres  indigènes. 

Des  plaintes  assez  vives  sont  formulées  de  divers  côtés  par  les  fabri- 
cants de  sucre,  qui  se  plaignent  de  faire  cette  année  une  assez  triste 
campagne.  En  effet,  les  prix  des  sucres  sont  aujourd'hui  tombas  telle- 
ment bas  qu'ils  ne  peuvent  donner  que  de  la  perte  à  ceux  qui  sont  obli- 
gés de  vendre.  Aussi,  bon  nombre  de  fabricants  gardent-ils  leurs 
produits  dans  l'espoir  d'une  amélioration  des  cours  qui  pourra  venir 
lorsque,  la  fabrication  étant  terminée,  il  y  aura  de  moins  grandes 
quantités  de  marchandises  jetées  chaque  jour  sur  le  marché.  L'expor- 
tation achète  peu,  la  baisse  se  faisant  également  sentir  en  Belgique  et 
en  Allemagne.  Les  stocks  augmentent  chaque  jour  dans  des  proportions 
considérables,  et  la  spéculation  n'ose  se  lancer  dans  aucune  entreprise 
à  terme.  11  est  heureux  pour  les  fabricants  que  les  prix  élevés  des  al- 
cools peraiettenl  de  vendre  les  mélasses  à  des  prix  rémunérateurs. 

Les  progrès  de  la  fabrication  du  sucre  sont  d'ailleurs  toujours  crois- 
sants, ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit  à  maintes  reprises.  Dans  la 
séance  de  l'Académie  des  sciences  du  24  novembre,  M.  Peligot  a  pré- 
senté, de  la  part  de  M.  Lagrange,  une  note  sur  l'application  du  phos- 
phate d'ammoniaque  et  de  la  baryte  à  l'épuration  des  produits  sucrés. 
Après  la  décomposition  par  le  phosphate  d'ammoniaque  des  sels  orga- 
niques de  chaux  existant  dans  les  sirops  et  les  sucres,  lesquels  se 
précipitent  à  l'état  de  phosphate  de  chaux  par  l'addition  de  phosphate 
ammoniacal,  M.  Lagrange  complète  l'épuration  par  l'emploi  de  la 
baryte  ou  du  sucrate  de  baryte  obtenu  préalablement  avec  les  mélas- 
ses ou  avec  les  sirops.  La  baryte  exerce  une  double  action;  elle  dé- 
compose les  sulfates  alcalins  contenus  dans  le  jus  sucré,  en  formant 
du  sulfate  de  baryte,  et  elle  donne  naissance  à  des  produits  insolubles 
dans  un  milieu  alcalin.  La  mise  en  liberté  de  la  potasse  et  de  la 
soude,  non-seulement  favorise  l'insolubilité  des  sels  organiques  de  ba- 
ryte,rnais  encore  sert  à  l'entretien  de  l'alcalinité  des  sirops  privés  de 
chaux,  pendant  toute  la  durée  du  travail  industriel,  jusqu'aux  mélas- 
ses, dernier  terme  de  leur  épuisement.  M.  Lagrange  estime  qu'on  peut 
ainsi  travailler  les  produits  sucrés  sans  chaux  et  sans  sels  de  chaux, 
en  observant  les  meilleures  conditions  d'alcalinité,  et  sans  former  de 
glucose  aux  dépens  du  sucre  cristallisable.  Il  pense  que  la  présence 
des  sulfates,  dans  les  sucres  soumis  à  la  raffinerie,  provient  de  l'acide 
sulfurique,  mélangé  à  l'acide  carbonique  que  l'on  prépare  pour  la 
carbonatation,  dans  les  sucreries,  par  la  combustion  de  cokes  sulfurés, 

IX.  —  Le  Guano. 

Conformément  à  l'habitude  que  nous  avons  prise,  et  afin  de  montrer 
la  continuité  des  gisements  du  guano  au  Pérou,  nous  publions  le  ta- 
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bleau  des  arrivages  de  guano  en  Europe  et  dans  les  colonies  pendant 
le  mois  de  novembre  dernier  : 


Noms 
des  navires. 


Dannebro 

Verona 

Ricca  Genova, 

Wanior 

Eva , 


Tonnes 
eftecLives. 

6^8 
907 
932 
835 
952 


Provenance. 


Date 

d'arrivée. 


Destination. 


Guanape . 


octobre  73.     Maurice. 


Tanjore 2,339 


Antioco  Accame 

Lolus 

jAndrea  Antonio 

Fairy  Belle 

Aurora 

Mikado  

(".•  iiléience 

Mary  Emma 

William  Wilson 

Harald 

Star 

Glen  Monarcli.  . 

Lanu.sei 

Lad  y  Belleau .  . . 

Iphigenia 1. 187 

Jumna 1  ,227 

Oneoia 1  ,'i05 


882 

827 

910 

725 

813 

I  ,125 

1,3.-2 

1,493 

1,201 

620 

l,f;99 

1,359 

1,050 

927 


Macabi 31  _  Pointe  à  Pitre. 

Guanape 2  novembre.  Anvers. 

—  3          —  Emmerich. 
Macabi 3          —  Dunkerque. 

Guanape 4  —                      . 

Macabi 5  —                     

Guiiiiape    6  —  Barcelone. 

Macabi 6  —  Anvers 

Guaiiape 7  —  HuU. 

— ■  12  —  Londres. 

Macabi 17  —  Anvers. 

—  18  —  London  Derry. 
Guanape 23  —  Anvers. 

—  23  —  — 

—  24  —  Dunkerque. 

—  24  -  — 

—  24  —  Rollerdjm. 

—  25  —  Siiig's  Lynn. 

—  27  —  Anvers. 

Nous  avons  analysé  un  échantillon  du  chargement  du  navire  Lotus, 
arrivé  de  Macabi  à  Dunkerque  le  4  novembre,  et  nous  avons  constaté  les 
résultats  suivants  : 

Eau 30 .  24 

Matières  organiques  et  sels  ammoniacaux 41 .28 

Acide  pbosphorique 10.97 

Autres  matières  minérales  solubles 15.29 

Matières  minérales  insolubles 2.22 

Total 100.00 

Azote  total  pour  100 12.70 

On  voit  que  la  grande  ricbesse  du  véritable  guano  du  Pérou  ne  se  dé- 
ment pas.  A  ce  sujet,  M.  Cbevreul  a  fait  une  nouvelle  communication 
à  l'Académie  des  sciences  dans  !a  s'ance  du  1"  décembre.  L'illustre 
chimitete  est  parvenu  à  isoler  l'acide  avique  à  l'état  d'avate  d'ammo- 
niaque, parfaitement  cristallisé.  11  a  démontré  aussi  que  dans  le 
guaiiOj  l'acide  phosphorique  existe  en  partie  à  l'état  de  phosphate  am- 
moniaco-potast-ique.  Le  caractère  spécial  du  guano  est  de  piésenter 
aux  plantes  des  aliments  succet-sivement  solubles,  à  mesure  qu'une 
nouvelle  quantité  d'eau  arrive  à  leur  contact.  Les  bonnes  fabrications 
d'engrais  artificiels  àevront  se  proposer  d'imiter  les  guanos  naturels 
qui  sont  les  types  dont  on  devra  se  rapprocher.  En  d'autres  termes,  ce 
sont  les  matières  excrémenlitielles  des  animau.K  qui  forment  les  meil- 
leurs aliments  pour  les  plantes. —  On  trouvera  plus  loin  une  note 
traduite  de  l'anglais  par  notre  collaborateur  M.  Laveriière,  et  qui  est 
relative  aux  gisements  de  guano  actuellement  connus. 
'  X.  —  Le  Phospho-Guano.  — Les  engrais. 

On  nous  a  fait  remarquer  que,  en  rendant  compte  de  leurs  expérien- 
ces sur  les  engrais  du  commerce,  où  figurent  le  phosp'io-gitano ,  quel- 
ques expérimentateurs  emploient  cette  dénomination,  en  tout  ou  en 
partie,  pour  désigner  d'autres  engrais  commerciaux.  Ainsi  dans  notre 
numéro  du  8  novembre  (page  22G),  M.  Léon  Leblan  désigne  deux  en- 
grais scius  les  noms  de  phospho  Gallet,  Lefebvre,  phospho  Rohart  fils. 
Le  mot  phospho  est  généralement  employé,  par  abréviation,  par  les 
cultivateurs  au  lieu  de  phospho-guano.  Mais,  comme  le  dit  M.  Girardin 
dans  son  travail  que  nous  avons  publié  (numéro  du  21   novemtDre) 
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OÙ  il  expose,    selon  nous,    des  faits    incontestables,    cette   appella- 
tion est    la   propriété  couimsrciale   des   fabricants  d'un  engrais  spé- 
cial  qu'ils     ont    fait    connaître    sous   le    nom     de   phospho-guano. 
M.  Rohart  lui-même  ne  désigne  d'ailleurs  aucun  de  ses  produits  sous 
ce  nom;   il  dit  :  simibiire  du  phospho-gnano.   Il  n'y  a  donc   pas   de 
pliospho  Rohart.  La  publication  des  expériences  sur  les  engrais  com- 
merciaux n'a  d'autre  but  que  d'éclairer  l'agriculture  sur  leur  valeur 
indiviiluelie  et  pour  des  conditions  absolument  déterminées.  Dans  l'in- 
térêt de  celle-ci'autant  que  dans  celui  du  commerce  loyal,  il  importe 
do.-ic  que  les  expérimentateurs  emploient  strictement  les  d'^nominations 
adoptées  par  chaque  fabricant  pour  distinguer  ses  engrais  djs  produits 
rivaux.  D'ailleurs  les  expériences  faites  sur  les  engrais  ne  peuvent  va- 
loir que  pour  les  circonstances  où  elles  sont  faites.  C'est  ce  que  nous  de- 
vons dire  du  concours  dengrais  pourbelteraves  organisé  en  'IfsT.'J  par  la 
Société  d'agriculture  d'tlazebrouck.  Les  prix  ont  été  donnés  aux  fabri- 
cants d'engrais  dont  les  produits  avaient  fourni  les  plu^  grands  bénéfices 
pour  les    agriculteurs.  Ce  sont   MM.    Derome,  M.rchand,    Taverne, 
Rohart,  Michelet,  Berthier,  Biuel,  Samson.  Le  guano  et  le  nitrate  de 
soude  avaient  été  essayés  hors  concours;  ils  ont  produit,  avec  le  guano 
flamand  (matière  fécale)  et  les  engrais  Rohart,  les  plus  forts  résultats. 
XI.  —  Plantation  d'arbres  fruitiers. 
Avant  l'arrivée  des  grands  froids,   il  faut  s'occuper  de  préparer  les 
plantations  d'arbres  fruitiers.  C'est  une  des  branclies  de  l'agriculture 
qui  a  fait  le  plus  de  progrès  depuis  trente  ans.  Les  bonnes  variétés 
conquises  sont  extrêmement  nombreuses.  Parmi  les  pépinières,    nous 
devons  citer  particulièrement  celles  de  MM.  Baltet,  àTroyes;  Demouille, 
à  Toidouse;  Leroy,  à  Angers.  Nous  venons  ae  recevoir  le  catalogue  de 
MM.  Biltet;  c'est  un  des  mieux  faits  que  nous  ayons  vus.   Il  contient 
des  renseignements  très-précieux  et  très-consciencieusement  réiinis. 
Nous  remarquons  parmi  les  nouveautés  un  excellent  poirier  dédié  au 
docteur  Jules  Guyot.   A   cette  occasion,   nous   devons   aussi    signaler 
d'une  manière  toute  particulière  le  Traité  de  Pomologie   générale    que 
M.    IVUs  publie  pour  faire  suite  à  sa  très-remarquable  publication  le 
Verger.   Cet  ouvrage  s'adresse  à  ceux  qui  veulent  devenir  de  véritables 
pomologistes  ;  il  ooatif-ndra  le  complément  des  richesses  que  l'auteur 
a  afcumulées  pendant  l'espace  de  trente  ans.  Le  Verger,  dont  la  publi- 
cation a  comm^mcé  en  1865,  sera  terminé  fin  décembre  1875.  La  Po- 
mohigie  générale  formera  quinze  volumes  qui  traiteront  de  toutes  les 
espèces  de  fruits.  Les  deux  premiers  volumes  parus  sont  consacrés  aux 
poires  et  aux  prunes.  Ces  deux  publications  paraissent  à  la  librairie 
Masson.  M.  Mas  est  un  travailleur  infatigable  qui  a  droit  à  toute  la  re- 
connaissance des  amis  de  l'arboriculture  fruitière.        J.-A.  Baural. 

SOCIÉTÉ  CENTRALE   D'AGRICULTURE  DE  FRANGE. 

Séance  du  3  décembre  1873.  —  Présidence  de  M.  de  Kergorlay. 

M.  le  secrétaire  perpétue!  communique  deux  lettres,  de  M.  Hervé- 
Mangon  et  de  M.  Vanderco'me,  qui  donnent  des  détails  sur  les  cul- 
tures comparées  d'orges  françaises  et  d'orges  anglaises  qu'ils  ont 
faites  suivant  le  programme  de  la  Société.  Des  échantillons  seront  en- 
voyés à  M.  Richardson.  L'ensemble  des  résultats  des  expériences  sera 
ulierieurem.ent  communiqué  à  la  Société. 

M.  Boite!  écrit  qu'en  présence  de  la  candidature  d'un  de  ses  colle- 


368  SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANGE. 

gues  dans  l'inspection  générale  de  l'agriculture  ,  pour  remplir  la 
place  laissée  vacante  dans  la  section  de  grande  culture  par  la  mort  de 
M.  Darblay,  il  déclare  ne  pas  se  mettre  sur  les  rangs  et  remercie  ceux 
des  membres  qui  lui  avaient  promis  leur  appui. 

M.  le  général  Morin,  au  nom  de  la  section  de  mécanique  agricole  et 
des  irrigations,  annonce  que  la  section  est  prête  à  présenter  une  liste 
de  candidats  dans  la  prochaine  séance.  En  conséquence,  la  Société  se 
formera  en  comité  secret  dans  la  séance  du  10  décembre,  pour  enten- 
dre le  rapport  de  la  section  et  discuter  les  titres  des  candidats. 

Dans  le  dépouillement  de  la  correspondance,  M.  le  secrétaire  perpé- 
tuel présente,  de  la  part  de  M.  Guillemin,  correspondant  de  la  Société 
pour  le  département  des  Basses-Pyrénées,  deux  brochures  :  l'une  sur 
les  vœux  des  populations  agricoles  dans  les  départements  des  Basses- 
Pyrénées,  des  Hautes-Pyrénées  et  des  Landes  ;  l'autre  sur  les  assuran- 
ces mutuelles  libres.  Ces  brochures  sont  renvoyées  à  la  section  de  sta- 
tistique et  d'économie  agricoles. 

M.  Duseigneur-Kléber  rappelle  la  présentation  qu'il  a  faite  de  son  im- 
portant ouvrage  :  la  Monographie  du  cocondesoie.  La  section  des  cultures 
spéciales  est  invitée  à  faire  prochainement  son  rapport  à  ce  sujet. 

M.  de  Laval  adresse  une  réclamation  de  priorité  sur  l'emploi  du  sul- 
fure de  carbone  contrele  Phylloxéra  delà  vigne.  — Uneautre  communi- 
cation sur  le  Phylloxéra  est  envoyée  par  M.  Legros,  médecin-vétéri- 
naire à  Alger;  il  s'agit  de  l'emploi  de  mèches  insecticides. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  analyse  la  note  de  M.  Cartier  sur  la  fabri- 
cation du  sucre  dans  le  ZoUverein  et  en  France;  une  appréciation  de 
ce  travail  a  déjà  paru  dans  le  dernier  numéro  du  Journal. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  donne  lecture  d'une  importante  lettre  de 
]\I.  Engell-Dollfus  ,  correspondant  de  la  Société  pour  le  Haut-Rhin,  re- 
lative à  l'alizarine  artiflcielle  fabriquée  en  Allemagne,  qui  menace  de 
la  manière  la  plus  grave  la  culture  de  la  garance.  Le  Journal  publiera 
un  extrait  de  cette  lettre,  à  l'occasion  de  laquelle  M.  Chevreul  fait  une 
communication  pleine  d'intérêt  sur  la  découverte  de  l'alizarine.  En  dépo- 
sant sur  le  bureau  des  échantillons  envoyés  par  M.  DoUfus,  il  indique  les 
épreuves  comparatives  qu'il  faut  faire  subir  aux  substances  colorantes 
artificielles  pour  les  juger  par  rapport  aux  mutières  naturelles. 

M.  de  Kergorlay,  au  nom  de  la  section  d'économie  des  animaux, 
donne  connaissance  du  programme  du  prix  fondé  par  M.  de  Béhague. 
Ce  prix  sera  décerné  pour  la  première  fois,  s'il  y  a  lieu,  en  1875,  au 
meilleur  travail  sur  l'élevage  ou  l'engraissement  du  bétail.  Les  Mé- 
moires devront  être  envoyés  à  la  Société  avant  le  31  décembre  187A. 

M.  Reynal,  au  nom  de  la  même  section,  propose  à  la  Société  de 
souscrire  pour  le  monument  qui  doit  être  élevé  à  Alfort  en  l'honneur 
de  Claude  Bourgelat,  fondateur  de  l'enseignement  et  des  écoles  vétéri- 
naires en  France.  La  proposition  est  adoptée  en  principe,  et  renvoyée 
au  bureau  et  à  la  Commission  des  fonds. 

M.  Sanson  fait  une  communication  sur  les  premiers  résultats  d'une 
expérience  qu'il  a  entreprise,  relativement  au  croisement  d'une  truie 
avec  un  sanglier.  Les  produits  sont  figurés  dans  des  aquarelles;  ils 
semblent  ressembler  bien  plus  à  la  mère.  A  l'occasion  de  cette  commu- 
nication, MM.  Bourgeois,  Pluchet  et  Chatin  prennent  la  parole  pour  ci- 
ter des  expériences  de  croisements  de  la  brebis  et  du  bouc,  ainsi  que 
de  la  louve  et  du  chien.  Henri  Sagnier. 
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Je  croyais  que  l'opposition  qui  est  faite  au  procédé  de  la  submersion 
des  vignes  serait  tombée  devant  la  ibrce  des  faits:  je  me  trompais  1 
On  ne  peut  plus  nier  l'évidence;  on  reconnaît  que  mes  vignes,  mou- 
rantes en  1868,  ont  été  ressuscitées  et  sont  maintenant  dans  un  ma- 
gnifique état  de  vigueur;  et,  au  lieu  de  recommander  purement  et  sim- 
plement l'emploi  d'un  moyen  qui  a  produit  la  résurrection  d'un  grand 
vignoble,  partout  où  ce  moyen  est  applicable,  on  entoure  son  dire  de 
réserves  telles,  que  la  plupart  des  propriétaires  hésitent  à  se  servir 
de  l'unique  moyen  de  salut  qu'ils  aient  en  leur  pouvoir. 

Depuis  bientôt  cinq  ans  que  j  ai  indiqué  le  procédé  de  la  submer- 
sion, pour  guérir  les  vignes  atteintes  du  Phylloxéra,  de  nombreuses 
objections  ont  été  faites  à  mon  sysième.  Ces  objections,  qui  ne  s'ap- 
puyaient que  sur  des  théories  sans  base,  se  sont  brisées,  l'une  après 
l'autre,  devant  l'autorité  de  faits  accomplis  :  mais  comme,  au  lieu  d'é- 
maner d'une  conviction,  elles  ne  sont  que  le  résultat  d'un  parti  pris, 
des  objections  nouvelles  surgissent  au  fur  et  à  mesure  que  les  précé- 
dentes sont  réduites  à  néant.  Je  soutiendrai  la  lutte  jusqu'au  bout, 
malgré  ce  que  la  tâche  a  de  pénible  et  de  désagréable,  encouragé  par 
l'espoir  que  l'opinion  publique  finira  par  apprécier,  à  leur  juste  va- 
leur, et  le  sentiment  auquel  j'obéis  et  celui  qui  anime  mes  adversaires. 

Trois  récentes  objections  viennent  d'être  mises  en  avant.  Je  vais  y 
répondre  dans  cette  note,  me  réservant  d'expliquer  plus  tard  les  motiis 
de  l'opposition  incessante  qui  m'est  faite. 

On  dit;  'l''Oue  les  résultats  que  j'ai  obtenus  sont  peut-être  dus  à  une 
nature  parliculière  de  mon  sol,  qui  serait  exceptionnellement  favorable 
à  la  mise  en  œuvre  et  à  la  réussite  du  procédé  de  la  submersion; 

2°  Que  le  rétablissement  de  mes  vignes  pourrait  être  attribué  à  la 
qualité  des  eaux  courantes  et  limoneuses  qui  servent  à  mes  submer- 
sions ; 

3°  Qu'une  très-grande  part  de  mon  succès  revient  aux  engrais  spé- 
ciaux souvent  renouvelés  que  j'emploie. 

r  D'abord,  il  serait  puéril  de  penser  qu'un  terrain  exceptionnel 
s'est  trouvéjusteà  l'endroit  où  est  situé  mon  vignoble.  Mon  sol,  formé 
par  des  alluvions  de  laDurance  et  reposant  sur  une  forte  couche  de 
cailloux  roulés,  quoique  contenant  une  assez  grande  quantité  d'argile, 
est  franchement  perméable  dans  la  presque  totalité  de  son  étendue  ; 
et,  bien  que  de  légères  flaques  deau  restent  à  sa  surface  après  des 
pluies  un  peu  prolongées,  il  se  ressuie  facilement.  Des  terres  d'une 
nature  physiquement  identique,  au  point  de  vue  de  leur  pénétrabilité, 
se  rencontrent  très-fréquemment  dans  tous  les  pays;  et  celles  qui, 
après  de  fortes  pluies,  conservent  une  humidité  assez  grande  pour 
rendre  tout  travail  impossible  pendant  plusieurs  jours,  sont  en  bien 
plus  grand  nombre  que  celles  qui  se  ressuient  instantanément.  Eh 
bien,  je  crois  pouvoir  affirmer  que,  à  l'exception  de  ces  dernières, 
toutes  les  terres  sont  susceptibles  d'être  submergées,  si  elles  sont  do- 
minées par  un  volume  d'eau  suffisant.  —  Ensuite,  en  partant  du  prin- 
cipe que  le  Phylloxéra  est  la  cause  de  la  maladie  des  vignes  et  que  !'.• 
salut  de  celles-ci  réside  uniquement  dans  la  destruction  de  l'insecte, 
j'ai  maintes  preuves  pour  assurer  que,  à  l'exception  de  quelques  cas 
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très-rares,  tonte  sorte  de  terrains,  depuis  les  plus  compactes  jusqu'aux 
plus  perméables,  peuvent  être  purgés  complètement  de  Phylloxéra. 
C'est  simplement  une  question  de  quantité  d'eau  plus  ou  moins  grande. 
Un  hectare  de  mon  vignoble  est  tellement  sablonneux  que  l'eau  en  tra- 
verse la  terre  avec  la  plus  grande  facilité.  J'arrive  cependant  à  débar- 
rasser de  Phylloxéra  cet  hectare,  aussi  bien  que  tout  le  reste  de  mes 
vignes;  je  suis  seulement  obligé  d'y  amener  une  plus  grande  quantité 
d'eau  :  c'est  une  difficulté  à  vaincre,  mais  non  une  impossibilité.  Dans 
mon  mémoire  sur  :  Ce  que  le  Phylloxéra  devient  pendant  l'hiver,  j'ai 
fait  mention  d'une  partie  de  vigne  située  au  pied  d'un  coteau,  dans  un 
sol  graveleux  d'une  perméabilité  extrême,  où  il  ne  me  fut  plus  possible 
de  trouver  un  seul  puceron  vivant,  après  les  pluies  copieuses  de  l'au' 
tomne  de  1872,  bien  qu'avant  ces  pluies  il  y  en  eût  des  légions  innom- 
brables: et,  cependant,  l'eau  n'avait  fait  là  que  traverser  continuelle- 
ment le  terrain  et  n'avait  jamais  été  surnageante. 

2°  L'eau  de  la  Diirance  dont  je  me  sers,  parfois  chargée  de  limon 
après  de  fortes  pluies  d'orage,  est  rarement  limoneuse  en  automne  et 
en  hiver  ;  elle  est,  au  contraire,  la  plupart  du  temps,  à  ces  époques, 
d'une  limpidité  désespérante.  J'ai  en  mon  pouvoir  un  document  oificiel 
qui  prouve  que,  dans  tout  le  courant  du  mois  de  novembre,  pendant 
lequel  mes  subinersions  sont  habituellement  faites,  en  tenant  compte 
du  dépôt  produit  dans  les  canaux  d'amenée,  le  volume  total  de  l'eau 
qui  est  conduit  dans  mes  vignes  (environ  5,000  mè:res  cubes  par  hec- 
tare) laisse,  tous  les  ans,  sur  mes  terres  une  épaisseur  de  limon  de 
1/10  de  millimètre;  limon  provenant  de  terres  archilavées  et  dont  la 
valeur  fécondante  est  très-contestce. 

Cette  eau  est,  dit-on,  courante.  Je  voudrais  qu'on  m'indiquât  une 
eau  d'irrigation  qui  ne  fût  pas  obligée  de  courir  pour  parvenir  aux 
lieux  où  elle  doit  être  employée.  De  plus,  si  elle  court  pendant  /le  temps 
de  la  mise  en  œavre  de  la  submeraion,  il  arrive  un  moment  où,  n'é- 
tant plus  alimentée,  elle  devient  forcément  stagnante  et  reste  dans  cet 
état,  jusqu'à  ce  qu  elle  ait  été  absorbée  ou  évaporée;  plus  longtemps 
stagnante  que  les  eaux  de  pluies,  puisque,  beaucoup  plus  abondante 
que  cf  Iles-ci  et  cmpri^onnée  dans  des  endiguements  qui  s'opposent  à 
son  écoulement,  el.e  met  un  temps  bien  plus  long  pour  disparaître.  — 
Si  les  résultats  que  j'ai  obtenus  devaient  être  attribués  à  la  qualité  de 
l'eau  que  j'ai  employée,  des  résultats  sen:blubles  auraient  dû  se  pro- 
duire partout  où  on  s'est  servi  de  la  même  eau,  en  irrigations  co- 
pieuses et  réellement  à  l'état  d'eau  courante,  puisque  dans  les  cas  aux- 
quels je  fais  allusion,  celte  eau  était  amenée  sur  des  terrains  en  pente 
non  endigués.  Qu'on  relise  les  nombreuses  communications  qui  ont 
été  publiées,  en  1868  et  1869,  par  des  propriétaires  qui  croyaient 
avoir  sauvé  leurs  vignes,  au  moyen  de  fortes  fumures  et  d'abondants 
arrosages  faits  avec  de  l'eau  delà  Durance;  et  qu'on  demande  à  voir 
ces  vignes!  Elles  sont  arrachées  et  n'ont  survécu  que  peu  de  temps  à 
leurs  voisines.  Ces  propriétaires  ne  croyaient  pas  à  l'action  directe  du 
Phylloxéra:  le  Phylloxéra  a  tué  leurs  vignes.  Si,  aulieu  de  se  contenter 
d'irrisîuer  très-abondamment  leurs  vignobles,  avec  cette  eau  merveil- 
leuse de  la  Durance,  ils  les  eussent  submergés,  ces  vignobles  ne  se- 
raient pas  morts  et  arrachés. 

3"  Une  grande  part  de  mon  succès  revient,  dit  on,  aux  engrais  spé- 
ciaux souvent  renouvelés  que  j'emploie. 
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Je  vais  prouver  que,  par  l'eau  seule,  les  vignes  peuvent  être  gué- 
ries. Mais  avant  d'entrer  dans  l'argumentation  que  cette  proposition 
réclame,  qu'on  me  permette  d'adresser  âmes  antagonistes  la  question 
suivante  : 

Si  je  faisais  la  concession  que  «  pour  que  l'ciricacité  de  la  submer- 
sion soit  cert^iine,  il  est  indispensable  qu'elle  soit  accompagnée  de  fu- 
mures spéciales  renouvelées,  »  —  quel  inconvénient  y  aurait-il  à  cela? 
—  Déduction  faite  du  coût  de  mes  engrais  (300  t'r.  par  hectare),  de 
celui  de  la  submersion  (50  fr.),  et  de  tous  mes  frais  decultures(l  50  t'r.), 
'  mon  vignoble  ressui-cité  m'a  produit,  l'année  dernière  et  cette  année-ci, 
malgré  les  gelées  d'avril  et  une  tadle  exagérément  courte,  près  de 
1 ,000  fr.  net,  par  an  et  par  hectare:  il  me  produira  certainement 
beaucoup  plus  à  l'avenir,  à  présent  que  son  état  de  vigueur  me  permet 
de  le  tailler  sur  deux  bourres  franches. 

En  18(59,  époque  à  laquelle  je  n'avais  pu  encore  obtenir  la  conces- 
sion d'eau  qui  m'était  nécessaire  pour  soumettre  mon  vignoble  au 
traitement  de  la  submersion,  une  de  mes  vignes,  mourante,  était  con- 
damnée à  être  arrachée.  Je  ia  noyai  en  1870,  non  dans  le  but  de  la  ré- 
tablir (je  ne  le  croyais  pas  possible),  mais  pour  éteindre  le  foyer 
d'infection  qu'elle  recelait  et  qui  aurait  été  un  danger  permanent  pour 
le  reste  de  mon  domaine,  et  j'ai  continué  à  l'inonder  tous  les  ans.  Cette 
vigne  est  revenue  à  la  vie  et  me  donnera  une  récolte  entière  l'année 
prochaine;  elle  n'a  cependant  été  que  submergée  et  n'a  jamais  reçu 
pour  un  centime  d'engrais. 

Une  autre  de  mes  vignes  tomba  dans  un  état  de  dépérissement  ex- 
traordinaire, dont  elle  se  ressent  encore,  pour  n'avoir  pu  être  sub- 
mergée qu'un  an  après  mes  autres  vi'gnes;  et  cependant  elle  a  été 
fumée  autant,  aussi  souvent  et  avec  les  mêfues  engrais  que  toutes  les 
autres  partii^s  de  mon  vignoble.  La  différence  de  vigueur  de  cette  vigne, 
submergée  pour  la  première  fois  en  1871 ,  avec  celle  de  la  vigne  qtii  la 
touche  et  qui  fut  submergée  un  an  plus  tôt,  est  la  plus  grande  preuve 
qu'il  soit  possible  de  produire  à  l'appui  de  1  efficacité  delà  submersion. 
En  effet,  avant  d'avoir  installé  mon  syslèmede  défense,  ces  Jeux  vignes 
n'en  taisaient  qu'une:  mêmes  cépages,  même  plantation,  même  âge, 
même  terrain,  même  état  de  faiblesse;  un  bourrelet  les  sépare  aujour- 
d'hui, bourrelet  qui  a  permis  de  submerger,  dès  1870,  la  partie  du 
Nord,  et  non  celle  du  Midi.  Pourquoi  ces  deux  parcelles  d'une  même 
vigne  n'oDt-elles  pas  aujourd  hui  la  même  vigueur?  Parce  que,  dans 
l'une  le  progrès  du  mal  fut  arrêté  par  une  submersion  faite  à  temps, 
et  que  l'autre,  restée  un  an  de  plus  aux  prises  avec  l'insecte  destruc- 
teur, tomba  dans  un  ét;xt  de  faiblesse  extrême,  quoique  ayant  été 
"fumée  très  copieusement  avec  mas  engrais  prétendus  s[)éciaux. 

En  dehors  de  mon  domaine  du  Mas  de  Fabr*?,  je  possédais  quelques 
magnifiques  clos  de  vignes,  dans  lesquels  il  était  de  toute  impossibilité 
de  faire  arriver  l'eau.  Ces  clos  de  vignes  furent,  dès  les  premiers  symp- 
tômes de  la  terrible  maladie,  fumés  avec  les  mêmes  engrais  qui 
étaient  employés  dans  mon  principal  vignoble,  et  reçurent  les  mêmes 
soins.  Fumures  et  peines  perdues  !  Ces  clos  de  vignes,  n'ayant  pu  être 
submergés,  sont  morts  depuis  longtemps,  malgré  les  engrais  prétendus 
spéciaux  qu'Us  ont  reçus.  —  Le  même  sort  a  été  réservé  à  toutes  les 
vignes  de  ma  région;  fumées  ou  non  fumées,  elles  ont  succombé. 
Quelques  rares  plantations  qui  se  sont  trouvées  situées  dans  des  ter- 
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rains  sablonneux,  ont  seules  résisté  plus  ou  moins;  presque  autant 
celles  qui  n'avaient  jamais  reçu  le  moindre  engrais,  que  celles  qui 
avaient  été  fumées  copieusement. 

On  a  beaucoup  parlé,  dans  ces  derniers  temps,  des  résultats  obtenus 
par  mon  voisin,  M.  Pieyre,  dans  son  domaine  du  Mas  de  Mailliau,  au 
moyen  d'une  fourchee  de  fumier  et  d'un  peu  de  soufre  mis  simulta- 
nément au  pied  des  souches  (système  Desplans). 

Des  considérations  de  bon  voisinage  m  obligent  à  une  réserve  que 
tout  le  monde  comprendra  et  m'empêchent  d'examiner  en  détail  ce  qui 
se  fait  au  Mas  de  Mailliau;  mais,  MM.  Pieyre,  oncle  et  neveu,  ne  m'en 
voudront  pas,  je  l'espère,  de  citer  simplement  deux  faits  qui  sont  du 
domaine  public. 

V  Dans  la  propriété  de  Mailliau  il  y  a  des  terres  de  natures  très- 
différentes  ;  les  unes  sont  franchement  argileuses  et  les  autres  franche- 
ment sablonneuses;  toutes  les  vignes  du  domaine  ont  reçu  le  même 
traitement;  or,  celles  qui  se  trouvaient  situées  dans  les  parties  argi- 
leuses, sont  toutes  mortes,  et  seules  ont  plus  ou  moins  résisté  celles 
qui  se  sont  trouvées  plantées  dans  un  sol  sablonneux; 

2°  M.  Alfred  Pieyre,  neveu  du  propriétaire  de  Mailliau  et  propriétaire 
lui-même  à  Marsillargues  (Hérault),  après  avoir  suivi  avec  attention 
les  travaux  de  submersion  pratiqués  dans  mon  vignoble  et  étudié  les 
essais  de  guérison  laits  au  Mas  de  Mailliau;  après  avoir  comparé  les 
résultats  obtenus  par  mon  procédé  à  ceux  réalisés  par  son  oncle; 
M.  Alfred  Pieyre,  dis-je,  n'a  pas  balancé  à  employer  le  moyen  de  l'eau 
pour  guérir  ses  vignes  du  Mas  des  Mourgues  à  Marsillargues.  Sa  dé- 
termination est  d'autant  plus  significative,  que  l'unique  ressource  qu'il 
ait  pour  inonder  ses  plantations,  consiste  à  prendre  l'eau  au  Virdoule, 
au  moyen  d'une  machine  élévatoire  d'une  grande  puissance  et  d'un 
coût  assez  fort.  Dans  ce  but,  il  a  fait  construire  par  les  forges  et  chan- 
tiers de  la  Méditerranée,  une  machine  à  vapeur  fixe  de  la  force  de 
:23  chevaux  et  du  prix  de  16,000  fr.,  et  une  pompe  centrifuge  de 
28  centimètres  de  diamètre  débitant,  à  la  seconde,  170  litres  d'eau 
puisée  à  4". 50  de  profondeur.  Cette  pompe  lui  a  coûté  1 ,200  fr. 

Je  vois  avec  peine  que  l'on  revient  à  la  théorie  des  engrais  seuls  pour 
combattre  le  fléau  des  vignes.  Ce  moyen  a  été  essayé  sur  une  vaste 
échelle,  dès  1868,  dans  Vaucluse  et  les  Bouches-du-Rliône,  et  il  a  été 
universellement  jujié  comme  complètement  inefficace,  ainsi  qu'en  font 
loi  les  Bulletins  de  1868,  1869  et  1870  des  diverses  Sociétés  d'agricul- 
ture qui  se  sont  occupées  de  la  maladie  des  vignes.  Que  de  prétendus 
succès,  provenant  de  l'emploi  des  entrais,  n'a-t-on  pas  annoncés  dans 
les  premières  années  de  l'invasion  du  fléau  !  On  oublie  un  peu  trop  fa- 
cilement ce  qui  a  été  constaté  à  celte  époque,  et  je  recommande  la  lec- 
ture des  documents  qui  s'y  rapportent.  En  rapprochant  les  espérances 
d'alors  des  résultats  vérifiés  plus  tard,  on  verrait  que  de  toutes  les 
vignes  qu'on  avait  cru  sauvées  par  de  fortes  fumures,  des  engrais  spé- 
ciaux, des  arrosages  copieux  et  les  moyens  culturaux  les  plus  com- 
plets, que  de  toutes  ces  vignes,  dis-je,  aucune  n'existe  plus  aujour- 
d'hui. —  Combien  de  propriétaires  qui,  récoltant  encore  des  quantités 
considérables  de  vin  en  1869  et  1870,  et  disant  alors  que  le  succès 
avait  dépassé  toutes  leurs  espérances,  ne  récoltent  plus  rien  aujour- 
d'hui, n'ont  plus  de  vignes  et  ont  vendu  le  matériel  de  leurs  caves  !  — 
A  moins  d'admettre  que  tous  les  propriétaires  de  Vaucluse  et  des  Bou- 
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ches-du-Rhône  sont  des  insouciants  ou  des  incapables,  revenir 
aujourd'hui  sur  ces  faits  acquis,  c'est  faire  reculer  la  question  de 
quatre  ans.  ■ —  Employer  les  engrais  dans  des  vignes  qui  ne  sont  pas 
encore  tombées  dans  un  degré  d'épuisement  trop  avancé,  en  vue  de 
profiler  le  plus  longtemps  possible  des  hauts  prix  des  vins;  fumer  lar- 
gement les  vignes  non  encore  atteintes,  pour  augmenter  leurs  récoltes 
et  les  aider  à  résister  plus  longtemps  au  fléau  lorsqu'il  les  aura  enva- 
hies; c'est  rationnel  et  la  théorie  n'est  pas  nouvelle.  Je  l'ai  développée 
dans  mes  premiers  écrits  en  18G9:  c'est  là  une  simple  question  d'a- 
rithmétique. Mais  prétendre  par  des  engrais  seuls  guérir  ou  préserver 
les  vignes  du  Phylloxéra,  c'est  une  grande  erreur  que  llexpérience  a 
prouvée  depuis  longtemps. 

Dans  les  récentes  notes  que  M.  Max.  Cornu  vient  de  présenter  à 
l'Académie,  il  a  apporté  à  tous  ces  faits  la  plus  éclatante  consécration 
de  la  science.  Voici  quelques-unes  de  ses  conclusions  : 

«  Les  moyens  culturaux,  les  engrais  employés  seuls,  ainsi  que  je  l'ai 
déjà  dit,  ne  peuvent  pas,  et  pour  des  raisons  parfaitement  sûres, 
fournir  le  remède  propre  à  combattre  avec  succès  la  maladie  des  vignes. 
On  voit  encore  m.'dlieureusement  beaucoup  trop  d'habiles  cultivateurs, 
égarés  par  des  opinions  sans  base,  se  lancer  dans  des  essais  coûteux, 
dont  l'insuccès  définitif  peut  être  prédit Quelle  lourde  responsabi- 
lité pour  ceux  qui,  influents  dans  leur  pays,  à  quelque  litre  (pie  ce 
soit,  soutiennent  et  propagent  dépareilles  opinions!  » 

Ah!  pourquoi  la  submersion  n'est-elle  pas  ap()lieable  aussi  bi^n  sur 
nos  coteaux  que  dans  nos  plaines  !  L'oppo^itlua  qui  lui  est  faite  aurait 
vite  cessé!  !  !  Louis  Faucon, 

Propriétaire  à  Oravcson  (Bouches-'lu-fdjône). 
Graveson,  le  25  novemljre  1873. 

EXCURSION  TECHNOLOGIQUE  DES  ÉLÈVES  DE  GRIGNON.— iV. 

Mise  en  moules.  —  Pendant  que  les  grains  de  caillé  se  rassemblent, 
le  fromager  prépare  le  moule  destiné  à  recevoir  le  fromage.  A  cet  effet, 
il  dispose  sur  l'égouttoir  E  (fig.  35,  page  344  du  dernier  numéro)  un 
premier  plateau  en  bois  P  et  dessus  le  moule. 

Ce  moule  se  compose  d'un  cercle  de  noyer,  de  sapin  oa  '^e  hêlre 
de  11  millim  d'épaisseur,  13  à  15  centimètres  de  hauteur,  1"'.()5  do 
longueur,  et  dont  une  extrémité  entre  sous  l'autre  d'environ  un  sixième 
de  toute  la  circonférence.  A  la  surface  extérieure  de  la  partie  qui  glisse 
sous  l'autre,  est  fixée  une  corde  f  nouée  de  distance  en  distance  de 
façon  à  former  des  anneaux  qui  peuvent  s'accrocher  à  l'un  des  crans 
d'une  crémaillère  en  bois  c  fixée  également  par  une  ficelle  à  la  par- 
tie extérieure  du  cercle  flexible.  Cette  disposition  permet  d'agran- 
dir ou  de  rétrécir  le  diamètre  du  moule  avec  la  plus  grande  facilité. 

La  figure  39  représente  une  autre  disposition  éga- 
lement très-usitée  en  Suisse.  La  surface  extérieure  de 
la  partie  du  cercle  qui  glisse  sous  l'autre  porte  un 
morceau  de  bois  qu'une  rainure  ou  gouttière  traverse 
sur  les  deux  tiers  de  sa  longueur;  à  l'aide  d'une 
corde  fixée  en  a  que  l'on  fait  glisser  dans  la  goût-  ^'o~;me'de~rao"uirr"b'- 
tière  et  que  l'on  attache  à  l'aide  d'un  simple  nœud  mages  usité  en  suisse. 
en  b;  on  agrandit  ou  on  rétrécit  à  volonté  le  diamètre  du  moule. 

1.  Voirie  Journal  des  8,  15  et  29  novembre,  pages  212,  2&2  et  3'il  de  ce  volume. 
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Une  fois  le  moule  préparé,  le  fromager  prend  une  toile  d'environ 
2  mètres  de  longueur  sur  l^.ôO  de  large".r,  il  en  noue  une  des  extré- 
mités autour  de  son  cou  et  enroule  l'autre  sur  un  demicercle  formé 
d'un  gros  fil  de  !'er  ou  d'une  baguette.  11  plonge  alors  le  cercle  au  fond 
de  la  chaudière  en  le  faisant  glisser  avec  la  toile  sous  le  pain  de  caillé 
qui  s'est  réuni  au  centre.  A  ce  moment,  l'aide  saisit  l'extrémité  de  la 
toile  nouée  autour  du  cou  du  fromager,  et  à  deux  ils  portent  la  masse 
de  caillé  jusqu'à  l'égouttoir.  Nous  avons  représenté  cette  phase  de  la 
fabrication  dans  la  vue  générale  (fig.  32,  page  242  du  dernier  numéro). 

La  toile  et  son  contenu  sont  introduits  dans  le  moule,  mais  avant  de 
mettre  en  presse,  le  fromager  va,  en  se  servant  d'une  autre  toile  en- 
roulée de  la  même  manière  sur  le  demi-cercle,  chercher  les  portions 
de  caillé  qui  ont  pu  lui  échapper  et  qui  constituent  le  recherchon.  Il 
fait  une  pelote  de  ce  caillé  et  l'introduit  au  centre  du  pain,  il  recouvre 
ensuite  le  tout  de  la  toile  qu'il  replie  convenablement  sur  la  face  supé- 
rieure du  fromage,  il  met  par  dessus  le  plateau  P',  et  enfin  soumet  le 
fromage  à  la  pression  en  plaçant  entre  ce  second  plateau  et  la  caisse  à 
poids  Q  (fig.  AU)  le  bâton  /, 

Quand  le  fromager  a  bien  réussi  les  opérations  que  nous  venons  de 


Fig.  40.  —  Vue  en  élévation  de  la  presse  à  fro- 
mages employée  à  la  ferme  de  Villeblevin. 


Fig.  41.  —  Vue  en  dcsi^us  de  la  même  presse 
à  fromages. 


décrire,  la  grosseur  du  recherchon  ne  dépasse  pas  ordinairement  celle 
du  poing  [lour  un  fromage  de  30  kilog.  Or,  il  est  important  que  ce 
résultat  soit  atteint,  parce  que  cette  pelote  de  caiilé  introduite  après 
coup  au  centre  du  pain  et  ne  faisant  pas  corps  avec  le  reste  de  la  pâte, 
ne  se  comporte  jamais  à  la  cave  comme  celle-ci;  la  fermentation  en 
est  toujours  incomplète  et  par  suite  la  qualité  de  cette  partie  du  fro- 
mage laisse  à  désirer.  La  toile  qui  sert  à  la  fabrication  est  une  sorte  de 
canevas  formé  de  fils  espacés  de  2  millimètres  dans  les  deux  sens. 

Des  presses  à  fromage.  —  Le  système  de  presse  employé  chez 
M.  Lecomte  est  représenté  parles  figures  40  et  41. 

La  figure  40  donne  l'élévation,  la  figure  41  la  vue  en  dessus. 

Cette  presse  se  compose  de  2  pièces  de  bois  Klv'  qui  se  croisent  en  z 
et  qui  constituent  le  levier  de  l'instrument.  A  l'extrémité  K'  sont 
clouées  deux  fortes  planches  C  et  C'  à  angle  droit  de  manière  à  former 
une  sorte  de  caisse  destinée  à  recevoir  les  poids  P.  A  leur  contact 
avec  l'axe  en  fer  00',  les  pièces  KR'  sont  légèrement  entaillées  de  façon 
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à  pouvoir  tourner  autour  de  lui.  Le  grand  bras  de  levier  a  r".20  de 
longueur,  le  petit,  0"'.70. 

La  caisse  CC  porle  ordinairement  5  poids  de  20  kilog.  chacun,  et 
cette  pression  de  100  kilog.  est  transmise  aux  fromages  en  tirant  la 
corde  m  et  engageant  sous  la  caisse  un  fort  mandrin  en  bois  t  dont 
l'extrémité  inférieure,  vient  par  l'intermédiaire  du  sabot  S  presser  sur 
le  plateau  circulgiire  P'  (fig.  35  du  dernier  numéro). 

Quand  il  n'y  a  pas  de  fromage  en  pression  et  que  le  bâton  t  est  re- 
tiré, le  levier  s'incline  suivant  la  ligne  ponctuée  n  et  l'extrémité  vient 
butter  s'ir  une  des  poutres  du  plafond. 

La  pressée  d'un  pain  exige,  en  moyenne,  48  heures  pendant  les- 
quelles on  change  5  à  G  fois  la  toile  qui  entoure  le  fromage,  c'est-à- 
dire  tant  qu'elle  se  mouille.  A  mesura^que  l'on  retire  une  toile  hu- 
mide, on  la  lave  et  on  la  fait  sécher  surune  corde  devant  le  foyer  de 
la  chaudière. 

Pour  effectuer  le  changement  de  toile,  le  fromager  tire  la  corde,  dé- 
gage le  bâton  et  enlève  le  plateau  supérieur  P',  ainsi  que  le  cercle  qui 
entoure  le  pain.  11  découvre  celui-ci,  recouvre  la  face  du  fromage  mise 
à  nu  d'une  toile  sèche,  replace  le  cercle,  remet  le  plateau  supérieur 


Fig.  42.  —  Ancienne  presse  à  fromages  de  Gruyère. 


sur  la  toile  sèche,  passe  la  main  gauche  sous  la  toile  humide  et  re- 
tourne le  tout  de  façon  que  le  plateau  supérieur  serve  alors  de  base  au 
pain.  La  toile  humide  se  trouve  alors  en  dessus  et  n'étant  plus  retenue 
par  le  cercle,  le  fromager  i'enlève  sans  difficulté.  Après  chaque  chan- 
gement de  toiie,  on  rétrécit  le  moule,  si  cela  est  nécessaire. 

Au  bout  de  48  heures  de  pression,  on  sort  les  fromages  de  leurs 
moules,  on  les  marque  et  on  les  descend  à  la  cave,  après  avoir  inscrit 
sur  un  registre  spécial  la  date  de  leur  fabrication  ainsi  que  la  quantité 
de  lait  employée. 

Considérations  générales  sur  les  presses.  —  Pour  que  la  fermentation 
s'effectue  dans  de  bonnes  conditions,  il  faut,  qu'au  sortir  de  la  presse, 
le  fromage  contienne  un  certain  degré  d  humidité  compris  dans  des 
limites  bien  déterminées.  Un  fromage  trop  humide  fermente  trop,  il 
se  boursout'fie,  les  yeux  deviennent  énormes,  se  rejoignent,  se  déchi- 
rent et  souvent  aussi  la  pâte  prend  le  goût  de  suif. 

Au  contrai  e,  un  froma,;e  trop  sec  fermente  peu  ou  point,  il  reste 
mort,  il  est  dit:  fromage  sans  trous. 

Il  est  donc  nécessaire  de  pouvoir  soumettre  les  fromages  à  une  pres- 
sion variable  et  telle  que  sous  un  poids  donné,  ils  retiennent  à  peu 
près  constamment  la  même  quantité  d'humidité  au  sortir  de  la  presse. 
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Dans  les  anciennes  fromageries",  on  mettait  simplement  quelques 
pierres  sur  la  planche  qui  recouvre  le  moule  renfermant  ie  fromngg 
qui  \ient  d'êire  cuit  (fig.  42).  Dans  d'autres,  on  a  adopté  la  presse  à  le- 
vier à  poids  constant  telle  que  nous  l'avons  décrite.  Mais  aujourd'hui 
dans  les  fromageries  tout  à  fait  perfectionnées  on  ne  se  sert  que  de 
presses  à  pnids  variable ,  c  est-k-dhe  qui  permettent  d'exercer  une  pres- 
sion en  rapport  avec  le  poids  du  fromage  que  l'on  se  propose  de  fabri- 
quer. 

D'après  M.  Schatzmann,  pour  bien  presser  un  fromage,  il  faut  le 
soumettre  à  une  pression  de  18  kilog.  en  moyenne  par  kilogramme  de 
fromage  que  l'on  veut  obtenir.  Cette  pression  est  considérable,  mais  i! 
est  à  remarquer  qu'il  s'agit  de  fromages  suisses  spéci;ilement  destinés 
à  l'exportation  et  que  Ion  conserve  en  cave  pendant  (5,  8  mois  et 
même  davantage  avant  de  les  livrer  au  commerce. 

Quand  il  s'agit,  comme  chez  M.  Lecomte,  de  fromages  destinés  à  être 
vendus  sur  la  place  de  Paris,  au  fur  et  à  mesure  de  leur  fabrication,  on 
peut  hâter  leur  maturité  dans  la  cave,  en  les  pressant  un  peu  moins 
énergiquement. 

A  Villebievin,  les  fromages  étant  toujours  fabriqués  sensiblement 
sous  le  même  poids  de  30  à  32  kilog.,  on  n'a  employé  jusqu'ici  que 
des  presses  à  poids  constant.  iMais,  M.  Lecomte  toujours  désireux  de 
perfectionner  les  industries  qu'il  dirige,  et  convaincu  d'ailleurs  de  la 
nécessité  de  pouvoir  faire  varier  la  pression  non-seulement  avec  le 
poids  des  fromages,  mais  aussi  avec  l'époque  de  la  fabrication  (les  fro- 
mages d'été  réclamant  une  pression  plus  énergique  que  ceux  d  iiiver), 
s'occupe  actuellement  de  remplacer  ses  presses  par  d'autres  à  pression 
variable. 

Salaison  et  séjour  des  froinages  dans  les  caves.  —  La  fromagerie  de 
Villebievin  possède  3  grandes  caves  voûtées  dans  les"|uelles  on  entre- 
tient, autant  que  faire  se  peut,  une  température  constante  de  12  à 
15  degrés,  suivant  la  saison.  Eu  hiver,  on  chauffe  ces  locaux  avec  des 
calorifères  portatifs  dans  lesquels  on  brûle  du  coke.  Des  tuyaux  qui 
traversent  les  voûtes  des  caves  conduisent  au  dehors  les  produits  de 
la  combustion. 

Ces  caves  sont  garnies  de  tablettes  superposées  sur  lesquelles  on 
range  les  fromages  par  rang  d'âge;  l'espace  entre  chaque  tablette  est 
d'environ  25  centimètres. 

Les  fromages  séjournent  dans  ces  caves  environ  2  mois  1/2  en  été 
et  4  mois  en  hiver,  pendant  lesquels  ils  sont  salés,  puis  abandonnés  à 
la  fermentation. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  M.  Lecomte  ne  fabrique  pas  en  vue  de 
l'exportation  et  qu'il  livre  ses  produits  à  la  vente  dès  qu'ils  sont  par- 
venus à  maturité,  ce  qui  a  lieu  beaucoup  plus  tôt  en  été  qu'en  hiver. 
Pour  saler  les  fromages,  on  commence,  le  lendemain  de  leur  entrée 
à  la  cave,  par  saupoudrer  leur  face  supérieur  de  sel  blanc  et  finement 
pulvérisé.  Le  jour  suivant,  quand  tout  le  sel  de  la  veille  a  été  absorbé, 
on  retourne  le  fromage  et  on  saupoudre  l'autre  face,  ainsi  que  les  con- 
tours. On  continue  ainsi  d'abord  tous  les  jours,  puis  tous  les  deux  jours 
jusqu'au  moment  de  la  vente,  et  la  quantité  totale  de  sel  absorbé  est 
d'environ  2à3  kilog.  par  100  kilog.  Pendant  cette  salaison,  on  a  soin 
d'étendre  sur  les  faces  du  fromage,  avec  un  torchon  de  laine,  la  mul- 

1 .  Voir  notre  ouvrage  La  laiterie. 
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titude  de  petites  gouttelettes  de  saumure  qui  viennent  suinter  à  l'exté- 
rieur. 

De  la  fermenlation  d  la  cave.  —  Pendant  son  séjour  à  la  cave,  le 
fromage  soumis  à  la  salaison  subit  une  fermentation  qui  a  pour  consé- 
quence de  donnera  la  pâte  primitivement  insipide  à  sa  sortie  de  la 
presse,  une  saveur  et  une  odeur  caractéristiques. 

En  même  temps,  il  se  développe  dans  la  masse,  des  gaz  qui,  en  s'é- 
chappant,  forment  des  trous  (les  yeux)  dont  le  nombre  et  le  diamètre 
variables  avec  les  circonstances  ont  une  grande  importance  au  point 
de  vue  commercial. 

Quant  au  selj,  il  joue  un  rôle  multiple  dans  la  maturation  du  fro- 
mage. Celte  substance  concourt  non-seulement  à  donner  à  la  pâte  une 
saveur  particulière,  mais  elle  contribue  à  sa  conservation  et  elle  main- 
tient la  fermentation  dans  des  limites  convenables. 

Caractères  d'un  bon  fromage.  —  On  juge  de  l'état  ou  de  la  qualité  de 
la  pâte  d'un  fromage,  à  la  cave  ou  au  moment  de  l'expédition,  à  l'aide 
d'une  sonde  qui,  introduite  dans  le  pain,  permet  d'en  retirer,  comme 
échantillon,  un  petit  cylindre  de  7  à  8  centimètres  de  longueur. 

Un  bon  fromage  aras  doit  présenter  une  pâte  unie,  sans  crevasses, 
de  couleur  jaune  clair  et  dont /es  2/ewa3  clair-semés  n'ont  pas  plus  de 
6  à  8  millimètres  de  diamètre  ;  à  l'intérieur,  ces  yeux  doivent  être 
brillants,  quoique  légèrement  humides. 

La  pâte  doit  être  moelleuse,  Cne,  s'écraser  facilement'entre  le  pouce 
et  l'index  et  fondre  dans  la  bouche  après  quelques  instants  d'échaulTe- 
ment,  en  laissant  une  saveur  légèrement  salée. 

Expédition  des  fromages.  —  Quand  les  Iromages  sont  parvenus  à 
leur  maturité  et  qu'ils  ont  été  soumis  à  l'examen  de  la  sonde,  on  les 
pèse  et  on  les  introduit  dans  de  grands  tonneaux  qui  peuvent  con- 
tenir chacun,  9  3  12  meules.  Celles-ci  sont  séparées  les  unes  des  au- 
tres par  des  taux-fonds  en  bois  mince  et  les  tonneaux  chargés  horizon- 
talement dans  un  chariot  couvert  et  abrité  de  tous  côtés  contre  les 
ardeurs  du  soleil;  de  cette  façon,  les  meules  sont  verticales  et  ne  pres- 
sent pas  les  unes  sur  les  autres. 

De  Villeblevin,  M,  Lecomte expédie  ses  fromages  à  Bercy,  près  Paris, 
où  se  trouve  son  dépôt  central.  Mais  alin  d'assurer  en  toute  saison,  la 
conservation  parfaite  de  ses  produits,  cet  habile  industriel  a  organisé 
un  service  spécial  de  transport  qui  lui  permet,  en  été,  de  ne  faire 
voyager  les  fromages  que  pendant  la  nuit.  On  évite  ainsi  les  chances 
de  fusion  et  de  gonllement  que  la  forte  chaleur  du  jour  pourrait  déter- 
miner dans  la  pâte  si  grasse  qui  constitue  les  pains. 

Renseignements  économiques.  — En  1872,  M.  Lecomte  a  fabriqué  un 
poids  total  de  froiiiage  dn  Gruyère  égal  à  77,820  kilog.  Des  pioiluits 
oblemis  |)endant  celte  campagne,  il  résulte  : 

i°  Qu'il  faut  eu  moyenne  12  litres  de  lait  pour  ublenir  1  kilog.  de 
fromage  gras'. 

2°  Qu'une  meule  de  fromage  de  30  ki'og.,  poids  sous  lequel  les  fro- 
mages sont  le  plus  hiibituellement  fabriques  â  Villeblevin,  nécessite 
l'emploi  d'environ  360  litres  de  lait. 

I  C'est  ti-is-scn-iiljlo  lient  le  niônie  chiffre  que  celui  trouvé  dans  un  îles  cliaicts  (lu  (iépancraent 
du  Doulis  où  la  rjLiricuton  du  î,'ruyére  est  1«  ii  icux  ciilendue.  11  est  viai  (|ue  dans  ce  chalet  m 
écréme  le  lail  tr&s-légèremenl,  maison  sait  que  des  vaches  enlrelenues  sur  de  Ijous  pâturages  de 
montagne  donnent  un  lait  toujours  plus  butyreux,  (Voir,  Ue  l'industrie  laitière  clans  le  Jura,  l'Ain 
et  le  Doubs). 
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3°  Qu'en  1872,  le  prix  de  vente  des  bons  fromages  a  varié  entre 
140  el  1G0  fr.  (Prix  de  vente  à  Bercy,  c'est-à-dire  hors  Paris), 

En  1873,  les  prix  ont  été  plus  élevés  et  se  sont  maintenus  jusqu'en 
juilletentre  160  et  105  fr.  les  100  kilog.  pour  la  première  qualité. 

Or,  en  comptant  qu'il  faut  12  litres  de  lait  pour  obtenir  1  kilog.  de 
fromage  j:;ras  valant,  en  gros,  1  fr.  65,  le  litre  de  lait  ressort  à 
0  fr.  137.  Le  prix  d'achat  étant,  en  moyenne,  de  12  centimes,  le 
bénélice  brut  par  litre  serait  de  1  centime  7. 

l\Iais  il  n«  faut  pas  perdre  de  vue  qu'il  s'agit  ici  de  fromages  de  pre- 
mièic  qualité.  Ceux  qui  sont  bombés,  gercés,  crevassés,  se  vendent  à 
un  pris  moindre  et  de  plus,  il  faut  toujours  défalquer  du  prix  de  vente 
les  frais  de  transport  de  Vilieblevin  à  Bercy,  ceux  de  commission,  d'es- 
compte, de  fourniture  des  faux-londs,  etc. 

En  résumé,  on  peut  dire  que  dans  cette  industrie  créée  surtout  dans 
le  but  d'uliliser  les  excédants  de  lait,  très-considérables  à  certaines 
époqueg  de  l'aniiée,  le  bénéfice  le  plus  réel  réside  à  peu  près  exclusi- 
vement dans  la  vente  de  porcs  engraissés  avec  le  petit-lait,  résidu  de 
la  fabrication.  Nous  allons  dire  quelques  mots  de  cette  ^spéculation. 

Ulilisalion  du  pelil-lail,  engraissemeni  des  porcs.  —  On  sait  que  le 
petit-lait,  résidu  du  fromage  de  Gruyère,  sert,  en  Suisse,  comme  dans 
un  certain  nombre  de  fromageries  françaises,  à  préparer  un  aliment 
particulier  appelé  serai.  A  cet  elfet,  on  place  près  du  foyer  un  baquet 
(voir  lig.  32  du  dernier  numéro)  toujours  rempli  de  cuite  liède  '(peiit- 
lait  d'une  cuisson  précédente),  qui  ne  tarde  pas  à  s'aigiir  et  qui  consti- 
tue une  variété  de  présure  appelée  càsy  en  Suisse. 

Pour  faire  le  séiai,  on  procède  comme  il  suit:  dès  que  le  iVomage  a 
été  sorti  du  petit-lait,  on  replace  la  chaudière  sur  le  feu  et  on  porte  le 
liquide  à  l'ébullilion,  après  livoir  ajouté  préalablement  de  l'aisy  dans  la 
proportion  de  5  à  8  pour  100  suivant  sa  force.  On  pousse  le  ïeu  et  on 
voit  bientôt  apparaître  le  serai  à  la  surface,  sous  forme  d'une  écume 
blanche  qui  par  la  cuisson  se  transforme  en  une  croûte  homogène.  On 
retire  alors  la  chaudière  du  feu,  on  enlève  d'abord  une  écume  mous- 
seuse qui  recouvre  la  croûte,  puis  avec  l'écumoire  on  sépare  celle-ci 
en  gros  morceaux  que  l'on  jette  dans  un  moule  placé  sur  l'égouttoir. 

Par  le  refroiiiissemenl  le  serai  s'affaisse,  et  quand  il  est  froid,  il 
forme  une  masse  qui  conserve  sa  cohérence  après  avoir  été  démoulée. 

Le  serai  frais  est  un  aliment  très-sain  qui  entre  pour  une  part  impor- 
tante dans  la  nourriture  des  fromagers  des  montagnes.  En  le  salant 
à  la  dose  de  6  à  7  pour  100,  et  en  le  desséchant  ensuite,  il  constitue 
un  fromage  susceptible  de  conservation  pendant  plusieurs  mois. 

Après  l'enlèvement  du  serai,  on  remplace  chaque  jour  par  de  la 
cuite  chaude  la  quantité  d'aisy  tirée  du  tonneau,  ei  le  reste  de  cette 
cuite  peut  être  utilisé  avantageusement  pour  l'élevage  et  l'engraisse- 
ment des  porcs. 

Dans  celte  opération,  en  portant  à  l'ébullition  le  petit-lait,  on  coa- 
gule la  matière  albuminoïde  qui  se  trouvait  primitivement  en  dissolu- 
tion dans  le  lait  et  que  la  présure  ne  précipite  pas  en  même  temps  que 
le  caséum.  Cette  matièie, en  s'ajoutanlà  la  partie caséeuse  quia  échappé 
à  la  coagulation,  contribue  à  donner  au  serai  un  goût  spécial,  en  même 
temps  qu'elle  en  augmente  les  propriétés  nutritives. 

Dans  notre  visite  a  la  fromagerie  de  Vilieblevin,  l'opération  que 
nous  venons  de  décrire  a  été  exécutée  sous  nos  yeux.  Mais  ce  n'est  pas 
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ainsi  que  chez  M.  Lecomte  on  utilise  habituellement  le  pelit-lait,  ré- 
sidu de  la  fabrication  du  fromage  de  Gruyère.  On  traite  non  pas  la 
totalité  de  ce  petit-lait,  mais  seulement  la  quantité  nécessaire  pour 
obtenir  l'aisy  qui  sert  à  la  préparation  de  la  présure. 

Le  serai  obtenu  dans  celte  cuite  partielle  constitue  un  aliment  très- 
nutritif  pour  les  chiens  et  les  divers  oiseaux  de  basse-cour  de  la  fro- 
magerie. Quant  au  reste  du  petit-lait  il  est  dirigé  à  l'aide  de  cani- 
veaux dans  des  citernes,  en  attendant  qu'il  soit  distribué  à  des  porcs. 

Chez  M.  Lecomte,  les  goreis  sont  sevrés  a  1  mois  ;  pendant  le  mois 
suivant,  on  leur  donne  du  lait  étendu  d'eau  et  additionné  de  reiuou- 
lage;  après  quoi,  ils  ne  reçoivent  plus  que  le  pelit-lait  recueilli  dans 
les  citernes  ;  les  animaux  en  consomment  à  dircrétion.  Avec  ce  genre 
de  nourriture,  ou  peut,  d'après  M.  Lecomte,  amener  les  gorets  à  peser 
125  kilog.  à  l'âge  d'un  an. 

On  comprend,  du  reste,  que  ce  petit-lait  doit  constituer  un  aliment 
extrêmement  nutritif  et  éminemment  propre  à  servir  à  fabriquer  tout  à 
la  fois  viande  et  graisse,  car  il  provient  d'un  lait  vierge  de  tout  écré- 
mage  et  il  renferme  en  outre  tous  les  éléments  du  serai. 

Les  porcs  engraissés  à  Villeblevin  sont  de  race  craouaise  pure,  et  à 
l'époque  où  la  fabrication  du  fromage  de  Gruyère  est  dans  toute  son 
activité,  M.  Lecomte  a  toujours  dans  sa  porcherie  250  porcs  dont 
30  truies  et  2  verrats. 

Il  suffit,  en  effet,  pour  se  faire  une  idée  de  l'énorme  quantité  de 
pelit-lait  que  la  fabrication  du  gruyère  rend  disponible  à  Villeblevin, 
de  se  rappeler  qu'à  certaines  époques  on  obtient  jusqu'à  19  pains  de 
30  kilog.  en  une  seule  journée  ;  ce  qui  correspond  au  traitement  de 
plus  de  6,800  litres  de  lait. 

En  résumé,  ce  n'est  pas  seulement  en  livrant  chaque  jour  à  la  con- 
sommation parisienne  des  milliers  de  litres  d'un  très-bon  iuit  que 
M.  Lecomte  concourt  à  l'alimentation  publique,  mais  aussi  en  créant 
avec  ses  excédants  des  quantités  considérables  de  fromage  et  de  viande. 
Il  est  donc  de  toute  justice  de  reconnaître  que  M,  Lecoiiite  a  rendu  un 
véritable  service  à  son  pays  en  créant  à  80  kilomètres  de  Paris  une  su- 
perbe fromagerie  dans  des  conditions  to])ographiques  essentiellement 
différentes  de  celles  qui  caractérisent  les  centres  habituels  de  fabrica- 
tion du  même  produit. 

Quiconque  a  goûté  les  fromages  obtenus  à  Villeblevin  ne  peut  plus 
mettre  en  doute  qu'il  soit  possible  d'obtenir  avec  un  lait  de  qualité 
moyenne,  un  produit  capable  de  rivaliser  avantageusement  avec  beau- 
coup d'autres  fabriqués  dans  les  fruitières  de  la  plaine,  tant  en  France 
qu'en  Suisse.  A.  Pouuiat, 

Professeur  à  l'Ecole  d'agriculture  de  Grignoa. 

EiilPLOI  DES  PAILLES  ET  DES  PHOSPHATES 

Réponses  à  des  qucsiions  posées. 

Gomme  vous  m'avez  mis  à  même,  depuis  longues  années,  d'apprécier  voire 
obligeance,  et  que  j'ai  la  plus  grande  conliance  en  vos  lumières,  je  viens  vous  prier 
de  me  donner  voire  avis  sur  une  question  très-importante  pour  moi. 

Grâce  à  un  haureux  hasard  et  peut-êire  un  peu  aux  soins  tout  particuliers  que 
je  donne  à  mes  leries,  j'ai  récolté  en  1872  et  1873  de  la  paille  eu  assez  grande 
quantité  pour  qu'il  mo  soit  impossible  de  la  l'aiie  consommer,  en  totalité,  par  mes 
animaux.  J'aurais  l'intention  de  faire  répandre  l'excédant  dans  mes  cours  de  ferme, 
et  après  l'y  avoir  laissé  séjourner  un  certam  temps,  de  le  faire  renfermer  entre 
plusieurs  couches  de  fumier  sortant  des  étables. 
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Ne  serait-il  pas  avantageux,  avant  de  couvrir  chaque  couche  de  paille,  de  lui 
ajouter  une  certaine  quantité  de  phosphates?  Dans  le  cas  de  l'affirmative,  quelle 
devrait  être  la  proportion  ? 

Ne  serait-il  pas  bien  aussi  d'en  mettre  sur  les  couches  de  lumier? 

Je  ne  redoute  pas  les  dépenses  faites  à  pro;,os,  mais  riea  ne  me  contrarie  plus 
vivement  que  de  travailler  pour  arriver  à  un  résultat  négatif. 

Je  compte  sur  vos  bons  conseils  pour  m'éviter  ce  désagrément,  et  je  vous  prie 
d'en  accepter  à  l'avance  mes  bien  sincères  remercîments.  Que  pensez-vous  de 
l'emploi  des  superphosphates,  dans  ce  cas? 

Réponse.  —  Rien  n'est  plus  judicieux  que  ce  que  vous  vous  propo- 
sez de  faire,  mais  ii  est  certain  que  les  pailles  sortant  de  vos  cours  ne 
seront  pas  enrichies  et  aniinalisées  comme  celles  qui  auront  passé  par 
l'estomac  de  vos  animaux  ou  qui  auront  servi  de  litière  à  ceux-ci. 

Vous  ferez  plus  de  fumier,  c'est  certain,  mais  vous  allez  affaiblir  la 
richesse  de  la  masse.  Sans  doute,  l'apport  en  phosphates  fera  un  peu 
compejisation,  mais  sera-ce  suffisant?  J'en  doute,  car  vous  n'aurez 
pas  augmenté,  dans  les  mêmes  rapports,  la  richesse  en  azote  de  vos 
fumiers. 

Si  vous  pouviez  arriver  économiquemeni;  à  ce  dernier  résultat,  ce  serait 
parfait,  et  cela  ne  me  semble  pas  impossible,  à  moins  que  vous  ne  puis- 
siez vous  procurer  autour  de  vous  ni  vidanges,  ni  déchets  de  tannerie 
ou  autres  matières  animales  pouvant  être  étendues  par  couches  sur  vos 
fumiers  ou  être  employées  en  arrosa^^e.  Avec  la  ressource  des  deux, 
vous  feriez  merveille,  soyez-en  siir.  Dans  ces  conditions,  rien  ne  se- 
rait plus  facile  que  de  préparer  de  toutes  pièces  du  fumier  de  ferme  et 
d'en  produire,  de  manière  à  transformer  rapidement  toutes  vos  pailles 
en  engrais  dans  la  valeur  desquels  vous  rentreriez  dès  la  première 
récolte,  au  moins  en  partie. 

Je  pense  donc  que  c'est  là  ce  qui  devrait  être  fait,  ou,  à  défaut, 
vous  en  tenir  à  l'emploi  des  phosphates.  Comme  ces  derniers  devront 
rester  en  contact  avec  vos  fumiers,  il  est  inutile  d'employer  des  super- 
phosphates qui  vous  coûteraient  relativement  plus  cher  et  ne  vous 
donneraient  sans  doute  pas  de  meilleurs  résultats  que  les  phosphates 
fossiles  soumis  à  l'influence  de  la  fermentation  des  pailles  qui  les  rend 
facilement  assimilables  sans  dépense.  Des  expériences  très-bien  faites 
l'ont  prouvé,  et  ,e  crois  que  vous  pouvez  vous  en  tenir  là. 

Le  meilleur  emploi  des  phosphates  fossiles,  dans  ce  cas,  consiste  à 
les  répandre  sous  les  litières  du  bétail,  où  ils  agissent  d'abord  comme 
absorbants  des  déjections  liquides.  Ils  se  trouvent,  plus  tard,  assez 
uniformément  répartis  dans  la  masse  des  fumiers.  On  les  emploie  dans 
des  rapports  qui  varient  généralement  de  5  à  10  pour  100  du  poids 
des  fumiers. 

Je  souhaite,  monsieur,  que  ces  renseignements  vous  soient  aussi 
utiles  que  je  le  désire,  et  s'il  en  est  d'autres  qui  puissent  vous  inté- 
resser, je  suis  tout  à  votre  disposition.  F.  Rohart. 

L'ÉMIGRATION  DES  OUVRIERS  AGRICOLES. 

Le  Cassou,  par  Orthez  (Basses-Pyrénées), 21  octobre  1873. 
Monsieur  le  directeur, 
Dans  le  numéro  du  1 1  octobre  du  Journal  de  l'Aqricidlure,  vous  publiez 
une  lettre  d'un  cultivateur,  M.  Kitter,  où  l'on  trouve  des  chiffres  qui,  s'ils  sont 
exacts,  seraient  tellement  efi'rayanis  pour  les  cultivateurs  de  l'ancien  monde, 
qu'ils  n'auraient  plus  qu'une  chose  à  faire;  ce  serait  de  l'abandonner  et  d'aller 
se  fi.xer  bien  vite  sur  les  28  hectares  1 6  ares,  que  le  hom  slead-law,  leur  ferait  accorder 
gratuitement  à  leur  arrivée. 
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Gimment,  en  effet,  pouvoir  lutter  avec  une  agriculture  qui,  tout  en  payant  des 
ouvriers  23  fr.  85  et  nourris,  à  raison  de  6  fr.  15  par  jour  et  par  tète,  peut  livrer 
ses  produits  aux  prix  suivants,  toujours  d'après  la  lettre  de  M.  Riiter  : 

fr.  c.  fr.    c. 

Blé .T  88  à  1177  l'hectolitre. 

Maïs 3     »  à  3  2.5  — 

Beurre »     "  2  50  le  kil"g. 

Poules •     »  0.-Ï5  la  pièce. 

Viande  (bœuf) 0.18  On"-!  0.25  05"  le  kilog. 

—  (porc) 0.''?08"à  0.23  06"        — 

—  (brebis) 7     »  à  14     »  la  pièce. 

En  effet,  un  porc,  â^é  d'un  an,  ayant  coûté  15  fr.  90  et  consommant  9  hectol. 
43  litres  de  mais  à  3  fr.  25,  ne  revient,  engraissé,  qu'à  la  somme  de  liS  fr.  61,  et 
s'il  pèse  seulement  200  kilo^.,  cela  le  met  à  0  fr.  23  centimes  3  millimes  le  kilog. 
vif,  pri.x  indiqué  plus  haut  dans  la  letti'e  de  M.  Ritter. 

Dans  des  conditions  pareilles,  il  n'y  a  pas  de  luttes  possibles,  et  même  pour  les 
poules  achetées  55  centimes  pièce,  nourries  en  mer  avec  du  mais  à  3  fr.  l'hecto- 
litre, les  Américains  pourraient,  avec  d'immenses  profits,  venir  approvisionner  les 
marchés  de  Pans  et  de  Londres. 

D'après  votre  tableau  du  pnx.  de  vente  aux  halles  de  Paris,  poules  et  poulets  sa 
vendent  de  2  à  5  fr.  Même  avec  quinze  jours  de  mer  et  une  certaine  mortalité,  il 
y  aurait  encore  marg^î  à  d'énormes  bénéhces;  à  plus  forte  raison  pour  les  œufs  qui 
doivent  être  pour  rien  dans  un  pays  pareil  et  qui  supporteraient  encore  plus  faci- 
lement le  voyage.  Je  vois  ici  acheter  pour  l'Angleterre,  à  raison  de  I  fr.  à  1  fr.  20 
la  douzaine,  tous  les  œufs  que  l'on  trouve  sur  les  marcliés,  et  la  plupart,  bien 
certainement,  ont  bien  de  quinze  à  vingt  jours  de  date  quant  ils  sont  livrés  aux 
consommateurs  anglais,  et  les  Américains  ne  manqueraient  pas  d'en  expédier  s'ils 
le  pouvaient. 

Il  y  a  donc  quelque  chose  d'inconnu  dans  celte  lettre,  c'est  l'indication  du  lieu 
d'oîi  elle  a  été  écrite  ;  ces  chiffres  vrais  pour  l'intérieur',  ne  sont  sans  doute  pas  les 
mêmes  que  ceux  sur  le  littoral,  et  c'est  là  seulement  ce  qui  peut  nous  sauver.  Ainsi, 
un  hectolitre  de  blé  d'une  valeur  de  8  fr.  en  moyenne,  coûterait  2i  fr.  de  transport 
parchemin  de  fer,  d'après  la  lettre  de  M.  Ritter;  il  y  a  là  bien  certainement  exagéra- 
lion,  car  cela  mettrait  les  blés  américains  à  32  fr.  l'hectolitre  rendus  dans  les  ports 
de  mer,  et  M.  Foucher  de  Careil  nous  a  bien  prouvé  que  les  négociants  de  Chicago 
peuvent  livrer  les  blés  rendus  en  France  à  bien  meilleur  compte.  Néanmoins,  il 
est  bien  certain  qu'un  jour  ou  l'autre,  les  chemins  de  fer  américains,  volontaire- 
ment ou  forcément,  abaisseront  leurs  tarifs,  et  au  prix  des  transports  des  céréales 
par  les  chemins  de  fer  français,  des  blés  partant  de  8U0  et  même  1,000  kilomètres 
de  l'intérieur  des  Etats-Unis,  pourraient  arriver  lians  les  ports  français  à  des  prix 
tels  que  personne  ne  pourrait,  en  France,  leur  faire  concurrence.  Ce  tarif  rému- 
nérateur en  France,  le  sera  à  plus  forte  raison  en  Amérique,  où  la  voie  n'a  rien 
coûté  et  oîi  il  n'y  a  qu'un  personnel  fort  restreint. 

En  présence  de  cette  situation,  je  n'ai  plus  qu'un  espoir,  c'est  qu'il  y  a  une 
erreur  de  calcul  dans  tous  les  ctiiifres  de  M.  Ritter.  Je  vois  dans  ce  pays-ci  des 
négociants  expédier  dans  l'Amérique  du  Sud,  saucissons,  jambons  et  graisses  de 
porcs  français,  ce  qui  serait  impossible  si  les  prix  indiqués  pour  l'Amérique  du 
Nord  étaient  exacts,  car  il  y  aurait  moins  de  frais  de  transport  pour  les  négociants 
yankés.  Mais  ce  à  quoi  j'assiste,  c'est  à  la  dépopulation  du  pays  par  l'émigration, 
et  de  pareils  écrits  ne  jiourraient  que  beaucoup  l'encourager.  Uéjà  le  pays  basque 
est  à  peu  près  désert,  la  culture  pastorale  seule  peut  encore  s'y  faire,  et  la  brous- 
saille  envahit  partout  et  les  terres  et  les  vignes;  des  champs  ensemencés  ont  même 
été  abandonnés  par  les  métayers  pour  partir  pour  Montevideo.  Le  même  tléaii 
envahit  le  Béarn,  et  des  villages  entiers  partent  sans  esprit  de  retour;  nu  émigrant 
sur  mille  qui  revient  ayant  fait  fortune,  cent  songent  à  partir,  cela  moule  la  tête  à 
tout  le  monde,  et  l'on  ne  pense  pas  aux  999  qui  sont  là-bas  dans  la  misère,  mou- 
rants de  la  fièvre  jaune,  ou  dont  les  ossements  blanchissent  les  Pampas. 

Le  service  militaire  obligatoire  accélère  ce  mouvement,  et  cependant  ils  se  re- 
trouvent en  Amérique  dans  des  conditions  encore  plus  dures,  mais  rien  n'y  lait, 
et  toute  la  jeunesse  béarnaise  de  16  à  20  ans  est  en  train  de  s'expatrier. 

Avec  le  peu  de  produits  que  l'on  obtient  de  nos  terres,  généialement  peu  fer- 
tiles, il  esc  impossible  d'augmenter  les  salaires  et  de  les  élever  à  des  prix  qui  puissent 
engager  la  population  à  ne  pas  émigrer  et  à  ne  pas  croire  aux  mirifiques  promesses 
des  agents  d'émigration,  qui  leur  font  tout  espérer  d'avance;  argent  et  belles  pro- 
messes ne  manquent  pas.  Aussi  je  ne  vois  aucun  remède  a  cette  situation,  et  la 
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lettre  de  M.  Ritter  ne  fait  qu'augmenter  tous  mes  tourments  et  toute  mon  anxiété 
pour  l'avenir. 

Mais,  il  faut  bien  le  rer-nncaître,  ce  ne  sont  pas  les  seuls  intérêts  du  sud-ouest 
de  la  France  qni  sont  en  jeu  dans  cette  question  d'émigration  en  masse  d'une  po- 
pulation, l'avenir  lui-même  du  pays  e't  enjeu.  En  effet,  ce  ne  sont  jamais  ni  les 
infirmes  de  corps  ou  d'epprii  qui  émigrent,  ce  sont  des  jeunes  gens  de  16  à  20  ans 
qui,  ]usque-là,  n'ont  fait  qu'occasionner  des  dépenses  sans  rien  pruduire,  et  ils 
parteut  au  moment  même  où  ils  allaient  contribuer  par  leur  travail  et  les  consom- 
maiions  qu'ils  feraient,  à  la  prospérité  générale  de  la  nation. 

Il  est  impossible  d'esiimer  à  moins  de  10,000  fr.  le  capital  dépensé  que  repré- 
sente la  valeur  d'un  jeune  homme  arrivé  à  18  ans,  il  eu  a  tant  laissé  de  morts 
derrière  lui,  et  il  a  si  peu  produit  ;  puis  le  voyage  coûte,  il  n'arrive  pas  là  bas  sans 
un  sou,  c'est  encire  au  moins  500  fr.  qui,  produits  dans  le  pays,  disparaissent  sans 
profit  pour  lui  et  l'appauvrissent  d'autant. 

Cet  état  de  choses  expli:|ue  l'immense  prospérité  de  l'Amérique  du  Nord  et 
même  relativement  de  l'Amérique  du  Swd,  malgré  son  état  d'anarchie.  Quand  on 
fait  le  calcul  sur  une  émigration  annuelle  de  100,000  âmes,  dont  moitié  seulement 
d'bommes  au-dessus  de  30  ans,  et  moitié  femmes  et  enfants,  on  peut  voir  qu'an- 
nuellement, le  vieux  monde  s'appauvrit  au  profit  du  nouveau  d'une  valeur  de  force 
active  considérable  qui,  à  laison  seulement  de  5,000  fr.  par  tête,  s'élève  à  500  mil- 
lions, et  en  numéraire  à  50  millions,  et  il  y  a  des  années  oîi  l'émigration  est  de  plus 
du  double. 

Rendus  en  Amérique,  la  plupart  de  ces  émigrants  deviennent  producteurs,  et 
producteurs  à  bas  prix.  Ils  se  préparent  à  nous  écraser  par  le  bon  marché  de  leurs 
produits,  et  cela  sans  compensation  pour  le  vieux  monde.  Car  les  tarifs  américains 
sont  presque  prohibitifs  et,  sous  leur  protection,  l'industrie  locale  se  développe 
dans  une  proportic'n  telle  qu'avant  peu,  de  même  que  leurs  pétroles  écrasent  la  cul- 
ture du  colza  en  France  par  une  concurrence  impossible  à  soutenir,  leurs  fers  et 
leurs  blés  viendront  ruiner  l'industrie  et  l'agriculture  européenne. 

Sous  cette  émigration  incessa;. te,  le  vieux  monde  semble  donc  destiné  à  périr; 
déjà  l'Espagne,  cette  nali!)n  si  puissante  jadis,  sur  les  possessions  de  laquelle  le 
soleil  ne  se  couchait  jamais,  qui  a  peuplé  tant  de  contrées,  qui  couvrait  de  magni- 
fiques forteresses  tous  les  rivages  du  monde,  haletante,  épuisée,  se  débat  dans  l'a- 
narchie et  risque  d'y  périr,  et  semble  nous  indiquer  notre  avenir. 

Que  ffiire  cependant  pour  éviter  un  pareil  sort?  Je  l'ignore,  et  ne  vois  que  des. 
palliatifs,  et  encore  ne  sont-ils  pas  nomireux.  C'est  l'agriculture  française  t[ui  est 
surtout  en  péril,  monacée  comme  elle  l'est  par  la  concurrence  des  blés  américains 
et  par  la  pénurie  des  bras  qui  cause  en  partie  l'émigration  à  l'étranger,  surtout 
dans  ces  contrées-ci.  Voyons  cependant  ce  qu'il  y  aurait  à  faire. 

11  me  semblerait  de  toute  justice,  que  les  blés  français  et  étrangers  soient  égaux 
devant  la  loi  de  l'impôt  et  que,  par  conséquent,  les  blés  étrangers  aient  à  payer  à 
leur  entrée  en  Fran'^e,  et  cela  toujours  en  temps  de  disette  aussi,  autant  que 
chaque  quintal  de  blé  français  a  payé  d'impôt  à  l'Etat  pendant  la  durée  de  sa  pro- 
duction. Sur  les  400  millions  que  produit  l'impôt  foncier,  ne  comptant  rien  pour 
les  vins  et  l'alcool  qui  payent  des  impôts  spéciaux,  il  faut  bien  reconnaître  que  c'est 
la  culture  des  céréales  qui  fouinit  la  plus  grande  partie  des  sommes  nécessaires  à 
l'acquittement  de  cet  impôt,  et  il  me  semble  qu'un  droit  fixe  de  2  fr.  par  100  kilog. 
de  blé,  1  fr.  50  par  100  kilog.  de  seigle  et  maïs,  et  1  fr.  par  lÛOkilog.  pour  les  autres 
grains,  devrait  être  établi,  non  pour  favoriser  l'agriculture  française,  mais  pour 
faire  équilibre  à  ses  charges  et  ne  pas  faire  jouir  plus  longtemps  les  blés  étrangers 
entrant  en  France  d'un  véritable  tarif  de  faveur. 

Quant  à  l'émigration,  il  serait  plus  difficile  de  l'atteindre,  il  me  semble  impossi- 
ble de  pouvoir  l'empêcher  ;  mais  on  pourrait  la  restreindre  en  l'imposant,  et  cela 
devrait  être  fait  au  nom  de  la  justice. 

Qu'un  homme  de  30  ans,  ayant  rempli  tons  ses  devoirs  envers  la  société,  émigré 
lui  et  les  siens,  je  crois  qu'au  nom  de  la  liberté  humaine  on  ne  peut  l'empêcher, 
autrement  ce  serait  rétablir  le  servage  au  profit  de  l'Etat.  Mais  quand  je  vois  de 
jeunes  gens  de  15  à  20  ans,  fuir  leur  patrie  pour  fuir  le  service  militaire  obliga- 
toire, je  dis  que  l'on  doit  chercher  à  arrêter  une  émigration  basée  sur  d'aussi  mau- 
vais sentiment."^,  et  si  on  ne  peut  l'e  vpècher,  du  moins  on  doit  chercher  à  la  res- 
treindre au  moyen  des  raesiiri;s  suiv.Tnies  : 

1°  Interdire  l'émigration  individuelle  îi  tout  individu,  garçon  ou  jeune  fille,  âgé 
de  moins  de  quinze  ans,  n'autoriser  que  l'émigration  en  famille  pour  cette 
classe 
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2°  Tous  les  jeunes  gens  de  15  à  20  ans  qui  voudraient  émigrer,  même  en  fa- 
mille, devraient  pajer  à  l'Etat  la  somiae  de  1,500  fr.,  puisque  c'est  à  ce  chillre 
que,  même  avec  le  service  d'un  an,  cm  estime  la  valeur  dî  i't'xonéralioa  ])endant 
toute  la  durée  du  service  militaire  ;  l'émigration  serait  interdite  aux  hommes  jus- 
qu'à l'âge  de  30  ans;  les  femmes  auraient  î)  payer  500  Ir. . 

Ces  mesures  ne  .'■auraient  encore  nous  prés-ervir  de  la  rude  ccnrurrence  que  se 
prépare  k  nous  faire  l'Amérique,  mais  elles  pourraient  en  restreindre  un  peu  les 
efiets  et  nous  pri  paier  à  soutenir  une  lutte  qui,  je  ne  le  crains  que  trop,  sera  un 
duel  à  mort  entre  .le  vieux  et  le  nouveau  moude. 

PoHtiqueraeDt  et  industriellement,  les  Américains  se  préparent  à  celte  lutte;  poli- 
tiquement, en  voulant  fonder  une  unité  de  vue  et  de  moyens  qui,. sous  le  nom  d'une 
présidence  à  vie,  ne  sera  en  définitive  qu'une  monarchie  élective  déguisée,  d-stinée 
à  se  transformer  en  monarchie  héri^ditaire.  Industriellé'iient,  en  créant,  au  moyen 
de  leurs  tanls  protecteurs,  une  puissante  industrie  qui  n'aura  plus  besoin  de  rien 
demander  au  vieux  monde,  et  c'est  alors  que,  sous  1«  bon  maiché  de  >es  produits, 
l'agriculiure  américaine  déjà  en  possession  du  roi-coton,  aura  aussi  le  roi -blé  et 
le  roi-maïs,  D'jà  les  bois  de  ses  forêts,  les  résineux  do  ses  cypnères  nous  en- 
vahis.-ent,  ses  barils  de  graisse  de  porc  pénètrent  à  uu  bon  laar.bé  étunnant  jus- 
que dans  l'intérieur  de  la  F/ance,  partout  cette  redoutable  concurrence  se  fait 
sentir  et  ne  semble  que  trop  conlirmer  le  bon  marché  de  ces  denrées,  indiqué  dans 
la  lettre  de  M.  Ritter,  et  l'agricultura  française  se  tiouve  complètement  désarmée 
et  même  fournit  des  bras  à  sa  rivale. 

Il  y  a  réellement  péril  en  la  demeure.  Si  on  n'arrive  pas  à  le  conjurer,  s'il  n'y  a 
qu'à  courber  la  tête,  avant  peu  on  verra  sous  la  diminution  de  la  valeur  des  pro- 
duits diminuer  avec  les  quantités  récoltées  la  valeur  locative  du  sol,  et  aveî  elle  les 
transactions  de  toutes  sortes;  le  trafic  sur  les  chemins  de  fer  diminuera  aussi,  et 
comme  conséquence  la  fortune  publique  de  la  France  ;  les  impôts  mal  payés  ne 
permettront  d'entretenir  ni  flotte  ni  armée,  et  alors  la  question  d'existeuc3  sera 
promptement  résolue  pour  la  nation  française. 

Veuillez  agréer,  etc.  Vicomte  C.  de  Thury. 

La  lettre  d'un  cultivateur  américain,  insérée  dans  le  Journal  de  l' Agriculture  du 
18  octobre,  a  été  écrite  et  ailre.-sée  à  un  ami  par  un  Allemand  que  les  circonstances 
politiques  ont  fore  '  d'émigrer  en  1848.  Celui  qui  a  reçu  cette  lettre,  l'a  jugée  assez 
importante,  par  les  faits  dont,  elle  rend  compte,  pour  la  faire  insérer  dans  un 
journal,  la  Gcorgika,  qui  yaraîi  à  Leipzig.  Aires  avoir  lu  cette  lettre,  un  cultiva- 
teur allemand  l'a  traduite  et  l'a  envoyée  au  Journal  de  C  Agriculture,  dans  la  pen- 
sée qu'elle  n'est  pas  moins  intéressante  pour  les  culiivaleurs  français  que  pour  les 
cultivateurs  allemands.  Mais  le  traducteur,  M.  Ritter,  est  seulement  traducteur,  et 
nullement  responsable  de  l'ejactitude  des  chiffres.  Il  n'y  a  de  lui  que  la  note 
page  105,  signée  :  Note  du  traducteur.  Ritter. 

LES  MACHINES  AGBICOLES  A  L'EXPOSITION  DE  VIENNE. 

Les  expositions  de  machines  agricoles  faites  par  plusieurs  pays  à 
Vienne  étaient  extrêmement  remarquables.  Nous  avons  dit  que  la 
France  était  trop  incomplètement  représentée  ;  nous  n'y  reviendrons 
pas.  Toutefois  nous  rappellerons  que  quelques-uns  de  nos  construc- 
teurs avaient  bien  tenu  le  drapeau  national.  Tels  sont  MM.  Albaret, 
Pernollet,  Noël,  Mabille,  Paupier,  Savalle,  Del  Ferdinand,  Pavy,Terrel 
des  Chênes,  etc.  C'est  l'ensemble  de  toutes  les  machines  françaises 
qu'il  eût  fallu  avoir,  et  non  pas  quelques  expositions  particulières 
seulement.  La  plupart  des  autres  nations,  au  contraire,  avaient  de  ma- 
gnifiques exhibitions.  L'Angleterre,  les  Etats-Un's,  l'Autriche  et  la 
Hongrie,  la  Suède,  le  Danemark,  quelques  parties  de  l'Allemagne,  etc., 
avaient  fait  des  envois  en  même  temps  très-nombreux  et  très -curieux. 
Nous  en  passerons  quelques-uns  en  revue,  en  commençant  par  l'An- 
gleterre. Parmi  les  plus  remarquables  expositions  de  ce  pays,  une  des 
plus  belles  et  des  plus  complètes  était  celle  de  MM.  Ransomes,  Sims 
et  Head. 


384  LES  MACHINES  AGRI'^OLES  A  L'EXPOSITION   DE  VIENNE. 

Ces  coastructeurs  célèbres,  grâce  aux  efforts  infatigables  qu'ils  font 
pour  adapter  leurs  macbines  aux  besoins  de  cbaque  pays  et  de  cliaque 
système  d'agriculture,  soutiennent  ainsi  la  réputation  qu'ils  ont  ac- 
quise de  tous  côtés.  Pendant  qu'un  grand  nombre  de  fabricants  de 
macbines  agricoles  se  bornent  à  reproduire  la  plupart  des  types  connus 
depuis  'I8G7,  la  maison  de  M.M.  Ransomes,  Sims  et  Head  se  fait  un 
devoir  d'étudier  les  lenseignements  pratiques  que  leur  donnent  les 
agriculteurs  sur  le  travail  de  leurs  machines.  11  en  résulte  que  leur 
collection  à  Vienne  était  pleine  d'intérêt,  aussi  bien  à  cause  dts  per- 
fectionnements apportés  à  des  machines  déjà  connues,  que  par  les 
nouvelles  dispositions  qu'ils  ont  imaginées  pour  répondre  aux  besoins 
toujours  croissants  de  l'agiiculture. 

La  machine  qu'on  pourrait  appeler  «  la  haute  nouveauté  »  de  l'Ex- 
position devienne  et  qui  attirait  tous  les  regards,  était  la  nouvelle  lo- 
comobile  adaptée  pour  brûler  la  paille,  les  tiges  de  cotonnier  et  de 
mais,  les  roseaux,  etc.  Chez  nous  aussi  bien  qu'en  Angleterre  on  sau- 
rait à  peine  appiécier  cette  invention,  qui  est  d'une  importance  capi- 
tale dans  les  pays  tels  que  la  Russie,  lltalio,  l'Espagne,  l'Amérique, 
le  Mexique,  etc.,  où  la  houille  ordinaire  est  à.  un  prix  qui  ne  permet 
même  pas  de  songer  à  se  servir  des  machines  à  vapeur,  et  où  l'on  se 
voyait  jusqu'à  présent  obligé  de  battre  les  immenses  récuUcs  de  blé 
tant  bien  (|ue  mal  avec  des  chevaux  et  des  bœufs.  La  plus  grande 
quantiié  de  la  paille,  bien  qu'on  en  employât  une  partie  pour  la  nour- 
riture du  bétail,  restait  sans  aucune  valeur  et,  pour  s'en  débarrasser,  on 
la  brûlait.  Mais  désormais  on  pourra,  dans  ces  pay?,  faire  de  grands 
bénéfices  en  se  servant  des  nouvelles  locomobiles  dont  le  chauffage  ne 
coûte  a!)SoIument  rien.  Aussi  ne  sommes-nous  pas  étonnés  que  la  fa- 
brique Je  MM.  Ransomes  et  Cie  ait  reçu,  à  ce  qu'on  nous  a  atlirmé,  un 
si  grand  nombre  de  commandes,  qu'à  peine  pourra-t-elle  les  exécuter. 

L'appareil  pour  chauffer  avec  la  paille  est  l'invention  de  M.  Head, 
associé  de  la  maison  Ransomes,  Sims  et  Head,  et  de  M.  Schemioth, 
ingénieur  russe.  Il  est  si  peu  compliqué  qu'un  coup  d'œil  jeté  sur  la 
Cgure  43  perœeitra  à  nos  lecteurs  de  s'en  faire  une  idée  assez  exacte. 
En  effet,  il  suffit  d'ajouter,  en  avant  de  la  porte  de  la  chaudière,  un 
couple  de  deux  cylindres  entre  lesquels  passe  la  paille  qui  est  ainsi 
présentée  au  l'eu  en  éventail.  L'appareil  engreneur,  qui  se  compose  de 
deux  rouleaux  dentés,  est  mû  par  une  courroie  de  l'arbre  moteur. 
Quand  la  machine  ne  marche  pas,  la  vapeur  se  maintient  en  tournant 
ces  rouleaux  à  manivelle.  Un  homme  suffit  pour  soigner  le  feu  et  la 
machine  n'exige  pas  plus  d'ouvriers  qu'une  machine  ordinaire  chauffée 
de  charbon.  Si  l'on  veut  chauffer  avec  du  bois  ou  du  charbon,  l'appa- 
reil à  brûler  la  paille  s'enlève  facilement  et  on  le  remplace  par  une  porte 
de  foyer  ordinaire.  La  consommation  moyenne  de  paille  est  à  peu  prés 
de  3  1/2  à  4  fois  le  poids  de  celle  de  la  bouille,  et  selon  les  expériences 
faites,  la  locomobile  brûle  environ  8  à  10  gerbes  de  paille  pour  battre 
100  gerbes  de  blé. 

Parmi  les  autres  machines  locomobiles  exposées  par  MM.  Ransomes, 
on  remarquait  deux  types  principaux.  Le  premier  est  une  locomobile 
A  détente  variable  pour  économiser  le  combustible.  Elle  est  munie  du 
deux  tiroirs  afin  que  le  mécanicien  puisse  varier  à  volonté  la  quantité 
de  vapeur  admise  dans  le  cylindre  et  changer  ainsi  la  force  de  la  ma- 
chine selon  le  travail  à  exécuter.  Elle  a  aussi  un  réchauffeur  d'eau  et  une 
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double  pompe,  grâce  auxquels  l'eau  est  déjà  chauffée  par  la  chaleur 
perdue  de  la  chaudière  et  la  vapeur  sortant  des  cylindres,  à  100  de- 
grés avant  d'entrer  dans  la  chaudière.  Ces  locomobiles  se  construisent 
surtout  pour  les  pays  où  la  houille  el  le  bois  deviennent  de  plus  en 
plus  chers. 


La  locomobile  avec  appareil  pour  changer  la  marche  s'adapte  à 
toutes  les  circonstances  dans  lesquelles  on  a  besoin  que  le  volant  se 
trouve  tantôt  en  avant  et  tantôt  en  arrière  :  elle  sert  surtout  au  travail 
des  mineSj  pour  élever  le  charbon  et  les  métaux.  Le  foyer  est  plus  large 
et  plus  haut  qu9  ceux  des  locomobiles  ordinaires,  afin  de  brûler  le  char- 
bon de  terre  de  Bohême  dont  on  ne  peut  se  servir  dans  des  foyers  ordi- 
naires. 

[La  suite  prochainement.)  J.-A.  Barr.vl. 
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LES  ESSENCES  ARBUSTIVES  APRÈS  L'INONDATION. 

Lorsqu'il  y  a  deux  ans  je  venais  vous  parler  des  dégâts  considérables  causés  dans 
les  rivages  du  Vigne  par  une  des  plus  fortes  inondations  de  l'Ariége,  et  qui  m'o- 
bligèrent d'abattre  les  diverses  essences  d'arbres  qui  en  faisaient  l'ornement,  j'é- 
tais loin  de  penser  que  la  Providence  saurait  en  peu  de  temps  réparer  ce  qu'à  vue 
humaine  on  pouvait  considérer  comme  irréparable. 

Une  longue  expérience  m'avait  sans  doute  appris  que  diverses  essences  lores- 
tières  telles  que  les  frênes,  les  aulnes,  les  saules,  les  peupliers,  les  robiniers,  fe- 
riers,  etc.,  repoussaient  fort  bien  sous  la  hache  et  ne  tardaient  pas  à  fournir  de 
belles  et  fortes  cépées.  J'étais  loin  de  penser  que  d'énormes  dépôts  de  gros  cail- 
loux roulés  et  de  blocs  marneux  permettaient  aux  troncs  des  arbres  de  donner  des 
jets  et  des  brins  très-vigoureux  et  que  des  centaines  de  graioes  d'arbres  ne  tarde- 
raient pas  à  les  recouvrir  si  complètement  qu'il  me  serait  difficile  de  trouver  à 
placer  quelques  jeunes  sujets.  La  flore  locale  s'est  aussi  enrichie  d'un  assez  grand 
nombre  de  riches  et  belles  plantes  de  nos  montagnes  :  les  buis,  les  lauréoles,  de 
belles  et  nombreuses  graminées  qui  s'élèvent  à  plus  d'un  mètre  de  hauteur,'  et 
que  l'on  fieut  faucher  deux  et  trois  fois. 

Je  pourrais  déjà  y  faire  opérer  de  grands  nettoyages,  qui  se  vendent  fort  avan- 
tageusement et  alimentent  nos  tuileries  et  Ips  fours  des  boulangers;  on  donne  de 
12  à  15  Ir.  du  cent  de  ces  fagots,  et  leur  débit  est  toujours  assuré.  Indépendam- 
ment de  ces  produits  on  a  l'avantage  d'occuper  les  femmes  et  les  enfants  pendant 
quelques  mois  de  l'hiver. 

Dans  une  récente  conversation  avec  une  noble  châtelaine  aussi  distinguée  par 
les  charmes  de  son  esprit,  que  par  ses  connaissances  et  son  amour  pour  l'horiicul- 
ture  et  l'arboricullore,  j'écoutais  avec  bonheur  les  détails  intéressants  qu'elle  me 
donnait  sur  les  merveilles  vé^'étales  obtenues  depuis  quelques  années  sur  les  rivages 
et  les  ramiers  des  bords  de  la  Garonne,  du  Tarn,  du  Lot  et  de  la  Dordogne,  à  la 
suite  de  leurs  débordements. 

Un  rapport  très-intéressant  publié  dans  le  Journal  de  VAgricullure  du  Sud- 
Ouest  nous  faisait  connaître  les  vastes  et  beaux  ramiers  du  marquis  de  Palaminy 
aux  environs  de  Toulouse;  comme  le  savant  rapporteur,  j'aurais  aimé  à  m'égarer 
etm'oublier  sous  ces  frais  ombrages.  M.  de  P....  rue  disait  que  des  marchands  de 
bois  viennent  chaque  année  s'établir  sur  les  lieux  avec  des  scies  marchant  à  la  va- 
peur et  exploitent  avec  de  grands  bénéfices  les  essences  de  peupliers  d'Italie,  de 
la  Caroline  et  de  la  Virginie.  Les  propriétaires  y  font  souvent  dr  s  coupes  de  12,000 
à  15,000  fr.  De  nombreuses  bêtes  bovines  et  ovines  y  trouvent  aussi  une  abondante 
nourriture. 

Les  dépôts  de  vases  ou  de  sables  limoneux  sont  si  riches  et  si  fertiles  qu'on  peut 
exploiter  lesaibres  à  peine  âgés  de  25  à  30  ans.  Ils  servent  et  s'utilisent  de  diffé- 
rentes manières.  Depuis  quelques  années,  les  fermiers  demandent  toujours  aux 
propriétaires  l'agranussement  des  éctiries  et  des  l^angars  pour  y  renfermer  leurs 
bestiaux  et  leurs  fourrages.  Les  bois  durs,  les  chêne.'*,  les  ormeaux,  les  frênes,  sont 
si  rares  et  si  chers,  qu'on  ne  peut  plus  les  employer.  La  nombreuse  tribu  des  peu- 
pliers vient  fort  heureusement  combler  ce  déficit.  Je  parle  ici  par  expérience,  et  je 
n'ai  qu'à  me  fél  citer  de  les  voir  employés  pour  la  constnxtion  de  vastes  banf.'ars. 
Les  peupliers  d  Italie,  de  la  Caroline  et  de  Virginie,  les  trembles,  les  ipréaux 
fournissent  dfS  poutres  solides  sans  être  trop  lourdes,  des  corondes  et  desplai.ches 
d'un  facile  travail  et  d'un  excellent  emploi.  Ces  essences  d'une  si  rapide  croissance 
et  qui  donnent  de  frais  ombrages  sont  toujours  très-recherchées  par  les  marchanils 
de  bois  qui  viennent  les  deiuan  er  et  les  exploitent  à  l'automne  et  en  hiver  et  en 
obtiennent  des  prix  rémunérateurs.  Nos  fermes  sont  ainsi  considérablement  amé- 
liorées et  agrandies,  et  promettent  de  doubler  et  tripler  le  nombre  de  nos  bêtes  de 
labour  ou  d'élevage.  Léo  d'OuNOUs, 

Propriétaire  à  Saverdun  (Ariége). 

EXCURSION  DES  ÉLÈVES  DE  GRIGNON  DANS  LE  MIDI.  — Vl'. 

Le  21,  au  matin,  le  chemin  de  fer  nous  emporta  dans  la  direction  du  Languedoc. 
De  Clermo^t  à  Arvant,  puis  d'Arvant  à  Neussargues,  les  massifs  montagneux  de  la 
Haute-Auvergne  se  dressent  devant  nous.  Mous  ne  pouvons  résister  au  plaisir  de 

I .  Voir  p.  108,  147,  386  et  ô04  du  t.  III,  et  p.  188  du  t.  IV  de  1873. 
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nous  arrêter  au  milieu  de  ces  hautes  montagnes.  D'ailleurs  noire  professeur, 
M.  Sanson,  nous  a  longuement  parlé  de  la  spéculation  heureuse  à  laquelle  se 
livrent  les  habitants  de  ces  hautes  régions,  du  système  des  Lurons.  C'est  donc  le 
cas  d'aller  examiner  sur  les  lieux  ce  qu'est  un  buron. 

Nous  quittons  le  chemin  de  fer  à  Neussargues,  et,  avec  les  diligences  du  pays, 
nous  remontons  la  vallée  de  l'Alagnon,  la  plus  renommée  de  toutes  celles  de  ces 
contrées  pour  le  nombre  considérable  de  barons  qu'on  y  rencontre. 

Une  heure  et  demie  durant,  nous  montons,  sans  discontinuer,  admirant  en  pas- 
sant les  colonnes  gigantesques  de  basalte  qui,  à  tout  instant  semblent  devoir  nous 
barrer  le  passage. 

A  1,000  ou  1,100  mètres  d'altitude,  nous  atteignons  enfin  la  commune  d'Al- 
lanche.  Située  en  plfin  terrain  basaltique,  elle  est  entourée  et  dominée  par  des 
pâturages  oii  transhument  de  nombreux  troupeaux  de  bêtes  à  cornes.  C'est  à 
l'exploitation  de  ces  troupeaux  qu'elle  doit  sa  prospérité,  prospérité  qu'il  est  rare 
de  rencontrer  à  ce  degré  dans  les  villages  des  hautes  montagnes. 

Pour  étudier  le  système  particulier  de  culture  en  usage  dans  ces  contrées,  il 
nous  faut  renoncer  à  toute  idée  préconçue;  nous  devons  accepter  les  choses  comme 
elles  sont. 

A  pareille  altitude,  le  blé,  le  seigle  lui-même  disparaissent.  Si  les  habitants  en 
cultivent  un  peu,  ils  ont  soin  de  faire  cette  culture  sur  les  sommets  les  moins  éle- 
vés, dans  les  coins  les  mieux  exposés;  encore  ne  font-ils  que  juste  ce  qu'il  faut 
pour  leur  consommation.  En  joiguant  au  blé  et  au  seigle  quelques  récoltes  de  sar- 
rasin et  de  pommes  de  terre,  nous  aurons  tout  l'approvisionnement  des  habitants. 
A  cause  de  la  difficulté  des  communications,  l'habitant  du  Cantal  doit  se  sulfire 
à  lui-même;  il  faut  qu'il  produise  de  quoi  se  nourrir.  Aussi  fait-il  un  choix  judi- 
cieux des  terrains  qu'il  cultivera.  Il  établit  s  '  ferme  sur  un  plateau  peu  élevé,  dans 
un  endroit  où  ses  récoltes  mûriront.  Le  choix  des  parties  à  cultiver  étant  fait,  le 
reste  des  terrains  est  livré  au  pâturage. 

Le  cultivateur  conduit  avec  soin  les  eaux  qui  coulent  des  flancsdes  montagnes  et 
qui  servent  à  l'arrosage  dt  s  prairies  les  plus  voisines  du  lieu  d'habitation.  Ces 
prairies  sont  destinées  à  produire  le  foin  qui  servira  pendant.) 'hiver  à  la  nour- 
riture du  bétail.  Au  retour  de  la  belle  saison,  le  bétail  va  cliercher  sa  vie  sur  les 
pâturages  des  sommets  voijins.  Ce  n'est  que  cliassé  parles  neiges  qu'il  redescend  à 
la  ferme,  où  l'attendent  les  fourrages  récoltés  pour  l'hiver. 

Ainsi  chaque  propriété  se  compose  de  quelques  parcelles  de  terres  arables  et  de 
prés  fauchables  à  une  hauteur  assez  faible,  et  de  pâturages  sur  les  cimes  des  mon- 
tagnes. Les  animaux  trouvent,  durant  l'été,  leur  nourriture  sur  les  prairies  hautes  ; 
l'hiver,  ils  consomment  le  foin  des  prairies  basses. 

M.  de  Laveleye,  dans  son  Economie  rurale  de  la  Suisse,  constate  le  même  mode 
de  culture,  la  même  répartition  de  la  propriété.  Dans  les  Alpes,  comme  dans  le 
Cantal,  les  prés  à  faucher  sont  autour  des  villages,  à  côté  des  habitations. 

Les  bêtes  bovines  se  nourrissent  du  foin  de  ces  prairies  pendant  l'hiver.  Au 
printemps,  elles  trouvent  sur  les  Alpes  demai,  qui  reposent  sur  les  croupes  infé- 
rieures et  bien  exposées,  une  herbe  précoce  et  succulente  qui  a  poussé  depuis  la 
disparition  des  neiges.  Un  mois  après,  les  troupeaux  pas-eut  dans  les  Alpes  moyen- 
nes ou  Hûhalpen  (Alpes  à  vaches),  dont  le  gazon  est  formé  de  plantes  qui  résistent 
aux  neiges  et  dont  la  vertu  est  d'augmenter  la  production  du  lait.  Les  vaches  ne 
montent  pas  davantage,  mais  les  moutons  gravissent  encore  les  Hautes-Alpes 
(Shaafalpen,  Alpes  à  moutons),  au  bord  des  précipices,  sur  les  pentes  à  pic,  où  ils 
disputent  au  chamois  les  derniers  produits  de  la  végétation. 

A  l'arrière  saison,  les  troupeaux,  chassés  par  les  frimas,  reviennent  à  l'étable  en 
faisant  les  stations  inverses.  De  retour  à  la  ferme,  au  lieu  de  l'air  pur  de  la 
haute  montagne,  de  l'abondance  dans  laquelle  ils  vivaient,  ils  n'ont  plus  que  l'air 
confiné  des  étaliles  où  ils  vivent  eniassés,  et  quelques  poignées  de  foin  qu'on  leur 
mesure  avec  parcimonie. 

Malgré  l'économie  qui  préside  à  la  distribution  de  la  nourriture,  lorsque  les 
longs  hivers  prolongent  le  séjour  des  bêtes  à  l'étable,  il  arrive  souvent  que  le  foin 
vient  à  manquer.  Que  faire  alors?  Pour  conserver  son  bétail,  l'habitant  fait  alors  pâtu- 
rer, déprimer,  selon  l'expression  du  pays,  les  premières  pousses  des  prairies  basses. 
M.  de  Laveleye  cite  la  même  chose  en  Suisse  :  »  Là,  où  l'on  n'a  pas  d'Alpes  de 
mai,  on  permet  au  béiail  de  manger  les  premières  pousses  tendres  du  printemps, 
dont  il  fait  ses  délices  après  les  privations  d'hiver;  mais  c'est  une  fâcheuse  néces- 
sité, car  la  première  récille  de  foin  en  souffre.  On  fauche  une  seconde  fois  à  la  fin 
d'août  ou  au  commencement  de  septembre,  et  en  octobre  les  vaches,  redescendues 
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des  Alpes,  pâturent  encore  le  regain  jusqu'à  ce  que  la  neige  tombe.  »  En  Auver- 
gne comme  en  Suisse  «  c'est  merveille  de  voir  comme  les  prés  sont  tondus  court.  » 
Enfin  l'observateur  qui  a  parcouru  ces  pays  et  examiné  les  étables  où  le  bétail  sé- 
journe l'hiver  est  frappé  de  leur  exiguïté. 

On  rencontre  souvent  en  Suisse  des  étables  renfermant  douze  animaux  et  n'ayant 
pour  toute  dimension  que  7  mètres  de  long  sur  6  mètres  de  large  et  l^.QO  de 
haut,  sans  autre  ouverture  que  la  porte  d'entrée.  Cet  entassement  des  animaux  se 
voit  aussi  dans  le  Cantal. 

Ces  considérations  nous  ont  éloigné  de  notre  sujet;  revenons  aux  burons  du 
Cantal  pour  ne  plus  nous  en  écarter  et  suivons  les  explications  que  M.  Marret, 
vétérinaire  à  Allanche,  a  bien  voulu  nous  donner  sur  la  culture  locale,  le  bétail 
dans  les  montagnes;  c'est  ainsi  que  l'on  désigne  les  pâturages  les  plus  élevés  de 
l'Auvergne. 

Les  animaux  appartiennent  à  la  race  auvergnate,  plus  généralement  connue  sous 
le  nom  de  race  de  Salers,  petite  vil.e  qui  passe-pour  le  ceutre  de  son  élevage. 

Outre  les  élèves,  les  habitants  entretiennent  des  vaches  laitières,  dont  le  lait  sert 
Si  la  fabrication  des  fourmes  (fromage  du  Cantal)  ;  quelquefois  aussi  on  engraisse 
une  certaine  quantité  de  v.iclies. 

Généralement  le  troupeau  d'un  huron  se  compose  de  80  à  PO  têtis  :  une  qua- 
rantaine de  vaches,  une  vingtaine  de  jeunes  animaux  de  l'année,  une  vingtaine  de 
jeunes  animaux  rie  l'année  précédente  et  deux  taureaux. 

Sur  les  lieux  où  le  troupeau  passe  l'été,  le  propriétaire  possède  une  petite  con- 
struction en  p'ancb3s,  toujours  simple  et  malpropre;  celte  petite  construction  con- 
stitue le  buron.  A  côlé  du  buron  est  une  petite  étable  ou  bcdelat  pour  les  veaux  et 
un  toit  à  porrs  pour  les  quelques  animaux  qui  vivent  de  petit  lait. 

C'e-:t  du  10  au  15  mai  que  le  bétail  quitte  la  ferme  pour  gravir  les  prairies  hautes 
où  il  doit  passer  l'été.  Il  en  redescend  vers  le  commencement  d'octobre,  lorsque  la 
neige  vient  l'en  chasser.  Les  soins  donnés  ar  bétail  durant  son  séjour  dans  la  roon- 
tagne  se  réduisent  à  peu  de  chose.  Ils  diffèrent  suivant  que  l'on  est  dans  les  mon- 
tagnes à  (iraisse  ou  dans  Ihs  moulagiies  à  lail. 

Les  animaux  soumis  à  l'engraissement  vivent  en  liberté.  Ils  n'ont  pas  d'abris; 
les  quelques  arbres  qui  peuvent  se  trouver  dans  les  environs  sont  leurs  seuls  re- 
fuges contre  l'orale.  Généralement  on  met  une  tête  de  bétail  ])ir  50  à  60  ares. 
Durant  la  période  ds  l'engraitsemont,  leur  poids  augmente  de  100  kilog.  par  tète. 
Les  bêtes  engraissées  sont  venduHS  d'août  en  octijbre,  pour  être  consommées 
dans  le  pays  ou  pour  êiro  dirigées  sur  Paris. 

Les  montagnes  à  lait  sont  plus  répandues  ;  celles  du  canton  d'Allanche  sont  des 
plus  renommées.  Les  quarante  vaches  qui  forment  le  principal  noyau  du  troupeau 
arrivent  à  la  montagne  après  avoir  l'ait  veau.  Moitié  des  veaux  sont  vendus  immé- 
diatement. Ce  sont  généralement  les  mâles  qui  sont  conservés;  on  ne  garde  de 
génisses  que  ce  qu'il  fa  it  pour  remplacer  les  vaches  trop  vieilles.  Celte  coutume 
de  ne  garder  que  moitié  des  veaux  découle  de  celle  qui  consiste  à  donner  deux 
mères  nourrices  à  chaque  veau. 

Il  est  curieux  de  raconter  l'artifice  employé  par  les  habitants  pour  traire  les  va- 
ches. Matin  et  soir;  au  moment  de  la  traite,  les  vaches  sont  enfermées  dans  un  parc. 
A  côté  du  parc  des  vaches  est  celui  des  veaux. 

Au  moment  de  commencer  la  traite,  l'aide  vacher  ouvre  le  parc  des  veaux  et 
laisse  passer  l'un  d'eux  dans  le  parc  des  mères.  Le  jeune  animal  cherche  immé- 
diatement l'une  de  ses  deux  nourrices  et  commence  à  assouvir  sa  faim.  Mais  deux 
ou  trois  minutes  après  que  le  veau  a  commencé  à  teler,  le  vacher  arrive,  l'éloigné 
de  la  mamelle  de  sa  nourrice  et  la  trait.  Sans  se  décourager,  le  veau  va  trouver  sa 
seconde  mère  pour  compléter  son  repas.  Mais  il  n'a  pas  le  droit  de  teter  celle-ci 
beaucoup  plus  longtemps  qne  la  première,  car  le  vacher  arrive  presque  aussitôt 
pour  se  substituer  à  lui  et  traire  la  seconde  nourrice.  L'aide-vacber  fait  alors  sortir 
le  veau  et  en  fait  pénétrer  un  nouveau;  il  en  est  ainsi  jusqu'au  dernier.  Cette  façon 
d'opérer  repose  sur  cette  idée  que  les  vaches  donnent  plus  volontiers  leur  lait  après 
le  passage  des  veaux. 

Ce  qui  est  plus  certain,  c'est  que  le  veau  n'est  pas  celui  qui  profile  le  plus  de 
ce  mode  d'opérer.  Il  est  rare  qu'il  assouvisse  sa  faim,  et,  jusqu'au  jour  où  il  com- 
mencera à  pâturer,  il  est  faible  et  chétif. 

Le  lait  des  différentes  traites  sert  à  faire  le  fromage  du  Cantal,  vulgairement 
connu  sous  le  nom  de  fourme. 

M.  Pouriau.  professeur  à  Grignon,  en  a  suivi  la  fabrication  à  Allanche  même  : 
»  Le  fromage  d'Auvergne,  appelé  fourme,  dit-il  dans  son  Traité  sur  la  laiterie, est 
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de  consistance  molle,  de  couleur  grise  ;  sa  saveur  est  fade  et  sa  forme  est  celle 
d'un  cône  tronqué  dont  le  diamètre  à  la  base,  égal  à  la  hauteur,  est  d'environ 
0"'.35.  »  La  qualité  de  ce  fromage  n'est  pas  assez  remarquable  pour  en  décrire  les 
procédés  de  fabrication.  Ceux  qui  fabriquent  ces  fromages  y  apportent  si  peu  de 
propreté  qu'il  est  utile  pour  leur  renommée  ae  ne  pas  les  voir  fabriquer.  M.  Pou- 
riau,  frappé  de  ceUe  négligence,  a  pu  écrire  :  »  Il  faut  reconnaître  que  la  plupart 
de';  buroûiers,  cliargés  de  la  préparation  de  ces  fromages,  laissani  beaucoup  à  dé- 
sirer sous  le  rapport  des  soins  el  de  la  propreté.  Nous  avons  eu  l'occasion,  en  par- 
coirant  le  Gmta!  en  1862,  d-i  constater  le  fait,  et  en  1866,  le  jury  de  l'Exposition 
inlei  nationale  des  fromages  n'hésitait  pas  h  attribuer  à  la  même  cause  l'odeur  re- 
poussante dégagée  par  la  plupart  des  fromages  du  Gantai  envoyés  àcetie  expo  ■ 
sitiuu.   » 

Le  même  auteur  nous  indique  quels  seraient  les  perlectiounemeuts  à  apporter  à 
cette  industrie  :  «  La  fabrication  de  ce  fromage  qui,  en  réalité,  rend  de  véritables 
services  à  la  classe  pauvre,  serait  susceptible  de  notables  améliorations;  il  convien- 
drait de  le  fibriquer  sous  un  moindre  volume,  de  le  soumettre  à  une  pression  plus 
complète  qui  le  rendrait  moins  gras,  d'abréger  la  durée  de  la  fermentation,  de  le 
.■■aler  d'une  manière  plus  uniforme,  à  la  manière  du  fromage  de  Hollande,  par 
exemple,  enfin  il  ne  serait  pas  superllu  d'apporter  plus  de  propreté  dans  toutes  les 
opérations  de  sa  fabricaiiou.  » 

Le;  fromages  fabriqués  dans  le  canton  d'Allanche  pèsent  de  60  à  65  kilog.  la 
pièce;  le  prix  de  vente  varie  de  4b  k  60  el  70  fr.,  parfois  même  90  fr.  les  50  kilog., 
soit  en  moyenne  60  fr.  les  50  kdog.  C'est  un  prix  qui  atteint  presque  celui  du  gruyère. 

Il  faut  9  litres  de  lait  pour  faire  1  kilog.  de  ce  fromage.  Une  vache  ordinaire 
donne  assez  de  lait  pour  en  fabriquer  de  80  à  100  kilog.  par  an.  Les  vaches  bonnes 
laitières  donnent  jusqu'à  150  liilog.  de  fromage  par  an. 

Aussitôt  la  mauvaise  saison  arrivée,  les  troupeaux  redescendent  dans  les  vallées. 
On  se  débarrasse  alors  des  sujets  qui  ne  sont  point  h  garder.  Seules,  les  vaches 
laitièies  les  meilleures  et  les  gi^nisses  de  remplacement  sont  conservées.  Les  bêtes 
grasses  vont  à  la  boucherie.  Les  élèves  sont  exportés  principalement  dans  le  Poi- 
tou, la  Saintonge  le  Gévaudan,  le  Bugey  et  la  Limagne.  Autrefois  quelques  bêtes 
allaient  jusque  dans  les  pâturages  de  l'Allier  et  de  la  Nièvre,  mais  ils  ont  main- 
tenant disparu  devant  le  charolais. 

Le  ."^oir  de  cette  journée  si  instructive  et  si  pleine  que  nous  n'avions  pu  tout 
voir,  nous  retournions  d'Allanche  à  Neussargues.  Lk  le  chemin  de  fer  nous  prit 
pour  nous  conduire  à  Arvant,  puis  ensuite  à  Brioude,  où  notre  quartier  général 
fut  établi  pour  passer  la  nuit.  A.  Laurent, 

Ancien  élève  de  Grignon. 

PROGRÈS  DU  PHYLLOXERA 

Dans  les  quatre  départements  de  la  Drôme,  de  Vaucluse,  du  Gard  et  de  l'Hérault. 

Paris,  le  28  novembre  1873, 

Dans  une  tournée  que  je  viens  de  faire  dans  ces  quatre  départements,  j'ai  constaté 
les  faits  suivants  à  l'égard  du  Phylloxéra  :  Les  insecticides  si  nombreux  et  si  di- 
vers qu'on  a  employés  sur  plusieurs  points,  n'ont,  nulle  part,  donné  des  résultats 
salislaisants.  —  Des  vignes  attaquées,  même  depuis  ydusieurs  années,  par  le 
Phylloxéra,  peuvent  être,  sinon  guéries,  du  moins  protégées  contre  les  progrès  du 
fléau,  à  l'aide  d'engrais  énergiques.  Lorsqu'une  vigne  phylloxerée  est  grassement 
fumée,  on  la  voit,  quelques  mois  plus  tard,  de  la  force  et,  quoique  malade,  elle 
donne  encore  des  produits.  Nous  croyons  qu'avec  des  fumures  souvent  renouvelées, 
faites  apj^la  récolte,  et  avec  une  culture  aussi  améliorante  que  possible,  on  peut 
toujours,  surtout  dans  les  sols  naturellement  un  peu  fertiles,  obtenir  encore  des 
produits  rémunérateurs. 

Nous  avons  observé  partout,  ^^ans  aucune  exception,  le  fait  suivant  :  Les  pro- 
grès du  Phylloxéra  sont  toujours  en  raison  directe  de  la  sécheresse  du  sol,  du  dé- 
faut d'humidité.  Souvent,  au  pied  de  coteaux  dominés  par  des  vignes  profondé- 
ment phylloxerées,  on  rencontre  des  vignobles  en  plaine,  plantés  dans  un  sol 
humide,  qui  sont  complètement  sains. 

Pour  tous  ceux  qui  ont  pu  visiter  les  vignobles  traités  par  la  submersion  d'au- 
tomne ou  d'hiver,  il  ne  peut  rester  aucune  espèce  de  doute  sur  l'efficacité  de  ce 
moyenessenliellement  pratique  et  radical  pour  guérir  les  vignes  phylloxerées  II  y 
a  ceriainement  lieu  de  s'étonner  que  la  submersion  ait,  jusqu'ici,  rencontré  tant 
d'objections  et  tant  d'hostilité,  alors  que  le  moyen  est  si  simple  et  si  pratique.  Par 
l'utilisation  intelligente  des  cours  d'eau,  par  la  création  du  canal  d'irrigation  du 
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Rhône,  le  procédé  de  la  submertion  peut  être  étendue  sur  une  surface  très-consi- 
dérable, qui  s'étend  k  près  de  100,000  hectares  de  vignes  dans  les  quatre  départe- 
ments de  la  Drôme,  de  Vaucluse,  du  Grard  et  de  l'Hérault,  Si  cette  pratique  tie  la 
submersion  était  adoptée,  non-seulement  elle  aurait  pour  effet  de  guérir  les  vignes 
directement  traitées,  mnis  encore  il  en  résulterait  une  modification  dans  le  climat 
qui  réagirait  d'une  manière  très-heureuse  sur  les  vignobles  situés  dans  les  endroits 
inaccessibles  à  la  submersion. 

En  résumé,  on  perd  un  temps  précieux  à  découvrir  des  insectic  des  qui  seront 
toujours  impuissants  ;  la  destruction  du  Pijylloxera  est  moins  un  problème  chimique 
qu'un  problème  mécanique.  La  submersion  résout  ce  problème  d'une  manière 
complète  ptur  près  des  2/3  des  vigaes  phylloxerées,  et  on  ajourne  son  emploi  sous 
le  prétexte  qu'elle  ne  peut  s'nppliîuer  partent.  C'est  isile  cas  de  répéter  le  proverbe 
que  «  souvent  le  mieux  est  l'ennemi  du  bien,  i  Aristide  Dumont, 

Ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées. 

LES  DEPOTS  DR  GUANO  DU  PÉROU, 

Légation  du  Pérou,  Londres,  23  octobre  1873. 

La  légation  que  je  dirige  a  reçu,  par  le  dernier  courrier,  la  liste  officielle  sui- 
vante des  dépôts  de  guano  sit'jés  dans  la  République  péruvienne.  Les  seuls 
dépôts  qui,  jusqu'à  ce  jour,  aient  été  mesurés  sont  ceux  de  l'île  Lobos  el  des 
îles  vaines  de  Ma:habi  et  Guanape,  ain.<i  que  ceux  qui  sont  situés  dans  la  baie  du 
Ferrol.  Ces  dépôts  ont  été  arpentés  par  M.  Davis,  en  1862.  Les  autres  sont  soumis 
à  une  mesuration  analogue  en  ce  moment-ci. 

Il  convient  de  rappeler  à  ce  propos  que  les  dépôts  de  guano  aux  iles  Chincas, 
estimés  par  M.  Elias  en  1863  reulermer  une  consommation  de  huit  ans,  ont  duré 
dix-huit  ans,  d'où  l'on  peut  conclure  avec  quelque  vraisemblance  que  les  dépôts 
des  îles  Macabi  et  Guaiïape,  que  M.  Davis  évalue  à  2,2^8,000  tonnes,  produiront 
beaucoup  plus  qu'il  ne  l'affirme.  En  effet,  ces  dépôts  ont  livré,  depuis  1870,  et 
d'après  le.s  données  olficielles,  environ  1,'*46,213  tonnes  de  guano,  ce  qui  serait 
plus  tJe  la  moitié  de  l'évaluation  de  M.  Davis;  or,  il  n'y  a  personne  qui  oserait  af- 
firmer aujourd'hui  que  ces  dépôts  sont  é|Uisés  jusqu'à  concurrence  de  la  moitié. 
Tout  au  contraire,  il  y  a  toute  espérance  qu'au  lieu  de  2,248,000  tonnes,  ils  en 
produiront  le  doub'e  Ceci  soit  dit  pour  faire  co;  prendre  combieti  il  est  difficile 
d'arriver  à  mesurer  ou  à  calculer,  même  approximativement,  les  dépôts  de  guano 
qui  recouvrent  des  surfaces  inégales,  accidentées,  et  dont  le  tassement  ou  la  cohé- 
sion diffère  matéiiellement  dans  les  diflérenles  localités. 

Le  plus  grand  nombre  des  personnes  ne  se  doutent  pas  da  ces  circonstances; 
il  en  est  beaucoup  aussi  qui  ignorent  nombre  d'autres  dépôts  qui  n'ont  pas  été  me- 
surés jusqu'à  présent,  quoiqu'ils  aient  tous  plus  ou  moins  d'importance.  Je  crois 
donc  bien  faire  en  en  donnant  la  liste,  avec  les  appréciations  qui  correspondent  à 
chacun  d'eux. 

Liste  des  dépôts  de  guano  du  Pérou. 

1°  Oiieliiada  del  Loa.  —  l'.evéîemems  eu  couches  de  guano  sur  une  colline. 

2°  Bahia  de  Chipana.  —  Tout  autour  de  la  pointe  de  Chipana,  il  existe  un  bon  di''pôt  de  guano. 

'i'  Puiita  y  Bahia  Chomache.  —  On  ne  trouve  là  que  quelques  amoncellemenls  limités  de  guano. 
La  localité  est  inhabitée. 

4°  Islotps  de  los  Pajaios.  —  Couches  de  guano  blanc.  Ces  lies  sont  très -fréquentées  par  les  oi- 
seaux de  mer  et  par  les  phoques. 

5°  Puma  de  Lobos  o  Blauca.  —  II  y  a  là  une  grande  quantité  de  guano,  dont  la  quahté  se  rap- 
proche lieaucoup  de  celle  du  guano  deChincha. 

6°  Ouehrada  de  Pica.  —  Couches  de  guano  sur  plusieurs  endroits. 

■  7"  Pabellon  de  Pica.  —  Malgré  tout  le  guano  qui  a  été  enlevé  pour  l'agriculture  di*'>«-'>=--  il  y  en 
a  encore  de  grandes  quantités.        ,  Hr  no" 

8"  Calela  de  Pabellon.  —  Localité  très-bien  située  pour  extraire  du  guano. 

9°  Punta  de  Pataclii.  —  Grands  am(aice]lemenis  de  guano  en  plusieurs  endroits. 

10°  Islote^  y  Caletas  de  Paiillos.  —  Mince  couche  de  gu.ino. 

11°  Ensenada  Oe  Chiquinaha.  —  Sur  toute  la  sui  lace  de  cette  localité  il  existe  des  dépôts  de 
guano  semblables  à  ceux  de  la  Punta  de  Lobes  (ô),  recouverts  d'une  espèce  de  sable  calcaire. 

12°  islotes  Cololue.  —  Mince  couche  de  guano. 
'    13°  Calela  de  Mejillones.  —  Sur  la  colline  aussi  bien  que  sur  les  îles  on  rencontre  de  minces  cou- 
ches de  guano. 

14°  Cabo  de  Lobos.  —  Minces  couches  de  guano. 

15°  La  Capilla  —  Amoncellements  blanchâtres  et  minces  couches  annonçant  l'existence  du 
guano.  •  -  '        ■ 

16°  Morro  de  Arica.  —  Minces  couches  de  guano  blanc. 

17°  Islote  de  Jésus.  —  Minces  couches  de  guano. 

18°  Punla  de  Pescadores.  —  Sur  la  sui  face  on  rencontre  quelques  tas  de  guano. 

19»  Punta  de  Atico.  —  Tas  de  guapo  sur  la  surface. 

20°  Punta  de  Lobos.  —  Légers  tas  de  guano. 


LES  DÉPOTS  DE  GUANO  DD  PÉROU.  391 

21»  Punta  de  San  Nicolas.  —  Mirices  couches  de  guano.. 

22°  Punta  de  Dona  Maria.  —  Minces  couches  de  guano. 

23°  Islad  de  la  Viejas.  —  II  y  a  li  une  grande  quantité  de  guano. 

24°  Islote  Zirate.  —  Sur  quelques  places  on  re'icontre  des  couches  de  guano. 

25"  Isla  de  San  Gallan.  —  Tas  de  guano  en  différents  endroits. 

26''  Pallia  île  la  Independencia.  —  L'un  des  çlus  forts  dépôts  de  guano,  intact  jusqu'à  ce  jour  et 
supposé  contenir  un  grand  nombre  de  tonnes. 

27°  Wa  é  islote  de  Ballesta.  —  Surfaces  resouvertes  il'une  couche  de  guano. 

28"  Isla  Blanca.  —  Son  sommet  est  recouvert  d'une  couche  de  guano. 

29°  Isla  de  C.liincha.  —  Il  n'y  a  plus  que  très-peu  de  gnano  sur  ces  trois  Iles. 

30°  Isla  de  Asia.  —  Rccouveite  de  minces  couches  de  gjano. 

31°  Punta  de  Chocall_a.  —  Tas  blanc  de  guano. 

32°  Isla  P.^chacamac' —  Couverte  de  minces  couches  de  guano. 

33"   Punta  Solar.  —  Couvert  d'u   e  mince  couche  de  gu;mo. 

34»  Hormigas  de  Afuera.  —  L'une  de  :es  îles  contient  un  peu  de  guano. 

35°  Puntn  de  Pancha.  —  Minces  couches  de  guano. 

36°  Islotes  Chijjuilina.  —  Couvertes  d'une  mince  couche  de  guano. 

37°  Islote  Bravo  y  Quitacalsones.  —  Couverte  d'une  mince  couche  de  guano  blanc 

38°  Isla  Miishorca.  —  Contient  une  bonne  quantité  de  guano. 

39°  Islote  de  Carguin.  —  Mince  couche  de  gu?no  très-blanc. 

40°  Isla  Blanca.  —  Minces  couches  de  guano  clair. 

41°  Isla  de  Chao.  —  Minces  couches  de  guano  blanc. 

42°  Islas  de  Guanape.  —  Dépôts  considérables  de  gur.no. 

43°  Islas  de-Macabi.  — La  partie  sud  de  file  est  entière  couverte  de  guano,  la  partie  nord  en 
contient  moins. 

44'  Bshia  del  Ferrol. 

45°  Islas  de  Lobos  de  Afuera.  —  Elles  sont  recouvertes  entièrement  de  guar^o  en  grandes 
quantités. 

46°  I-la<  de  Lnbos  de  Tierra.  —  ?',lles  contiennent  une  grande  quantité  de  guano. 

{Traduit  par  }.  h».VEV.RiÈ«E.)  P.  Galvez,  ministre  du  Pérou. 

UÉUNION  DES  ÂGRinULTEURS  DE  L'ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

LXXX.  —  Séance  du  11  juillet. 

M.  le  président  dit  que,  par  suite  du  congé  de  quelques  jours  qu'a  pris  l'Asserabl-e,  et  des  fêtes 
qui  ont  eu  lieu  en  l'honneur  du  souverain  tie  la  Perse,  la  commission,  qui  devait  entretenir  M.  le 
ministre  Je  l'instiuction  publique  de  l'organisation  de  l'enseignement  agricole,  n'a  pu  encore  se 
réunir  et  s'acquitter  de  la  tâche  dont  la  Reunion  l'a  chargée. 

M.  GOîSin  a  demandé  de  nouveau  à  être  entendu  sur  celte  importante  question  de  l'enseigne- 
ment agricole.  Il  assiste  à  la  téance,  ainsi  que  M.  Louis  Hervé.  Pour  faciliter  les  travaux  les 
membres  de  la  commis-ion,  dont  les  moments  sont  précieux,  car  la  session  en  approchant  de  son 
terme  augmente  leurs  travaux,  il  a  préparé  une  note  résumant  les  observations  qu'il  a  présentées  à 
la  dernière  s.ance.  11  en  donne  lectuie.  Celte  note  est  renvoyée  à  la  commission  qui  l'examinera 
avant  d'être  reçue  par  le  ministre,  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut.  La  Société  des  agriculteurs  des 
agriculteurs  de  France,  en  le  sait,  a  émis  des  vœux  conformes  au  décret  de  1867. 

M.  Lecarnus  demande  si  on  a  le  relevé  des  enfants  qui  retournent  aux  champs,  leur  éducation 
terminée,  et  ne  quittent  pas  la  uiodest,-  et  utile  profession  de  leurs  parents.  Ce  serait  là  un  reusei- 
gnenient  d'une  certaine  importance. 

M.  Hossin  dit  i|u'il  ne  peut  répondre  à  celte  question,  mais  ce  qu'il  peut  affirmer,  c'est  que 
l'ens-rignement  agricole,  si  développé  dans  l'Oise,  a  amené  ce  résultat  que  ce  déparlement  envoyait 
le  plus  d'élevés  à  Grignon.  Depuis  la  création  de  l'Institut  aîjricole  de  Beauvais,  ce  nombre  a  na- 
turidllement  diminué,  car  c'est  à  ce  dernier  Institut,  à  leur  portée,  et  si  bien  organisé  que  les 
jeunes  élèves  se  sont  rendus.  La  situation  est  donc  restée  la  même,  on  peut  même  dire  avec  plus 
de  raison,  qu'elle  s'est  améliorée  M.  Billiart,  chef  d'institution  à  Beauvais,  a  constaté  que  le  cours 
d'agriculture  professé  dails  cette  ville  a  conservé  plus  de  400  enfants  à  l'agriculture,  qui,  sans  cela, 
l'auraient  abandonnée.  M.  Gossin  revient  avec  quelques  détails  sur  l'enseignement  agricole,  tel 
qu'il  le -comprend,  dans  les  écoles  primaires.  Chaque  école  doit  avoir  un  jardin,  c'est  indispen- 
sable; l'horticulture  conduit  i  l'agriculture.  C'est  ainsi  qu'on  a  proC:  ué  à  Compiègne  comme  à  Beau- 
vais. Depuis  la  lui  militaire,  l'enseignement  agriii  le  est  plus  que  jamais  une  nécessité.  On  le  com- 
prend dans  les  campagnes.  On  ne  saurait  méconnaître  que  c'est  là  la  voie  féconde  à  suivre.  Sans 
le^  cours  dORton  vient  de  parler,  dans  un  département  comme  celui  de  l'Oise,  oit  l'indislrie  est 
si  dévt*  f  "iÇou  les  usines  s'élèvent  de  tous  côtes,  on  peut  affirmer  que  l'agriculture  n'aurait 
pas  progressé  comme  elle  l'a  fait  et  n'auiait  pas  rivalisé  si  promptement  avec  celle  du  Nord. 

M.  de  Féliyonde  est  grand  pariisan  de  l'enseignement  agricole,  et  il  approuve  toutes  les  raisons 
qu'on  a  données.  iMais  il  ne  pense  pas  qu'on  puisse  demander  d'inscrire  au  budget  un  crédit 
pour  cet  objet.  Voici,  en  effet,  ce  qui  est  arrivé  pour  les  stations  agricoles  dont  on  apprécie  ici 
toute  l'utilité  et  dunt  on  a  voté  précédemment  la  création.  Une  création  de  ce  g^nie  s'est  fondée 
à  Clermout-Ferrand;  le  ministère  a  donné  5,000  fr.  pour  son  installation.  Celte  station  a  com- 
mencé à  fonctionner,  elle  rend  des  services,  en  analysant  les  teirains,  en  faisant  des  cours  dans 
les  campagnes.  Cette  année-ci,  on  a  déjà  voulu  supprimer  la  subvention,  elle  a  été  encore  main- 
tenue, mais  il  croit  savoir  qu'elle  sera  rayée  en  1874. 

M.  A.  Dupont  répond  qu  il  lui  semble  difficile  d'inscrire  de  nou\eaux  crédits  au  budget,  quand 
il  se  solde  par  un  délicit  de  180  millions,  il  pense  qu'il  faut  s'occuper  d'abord  de  la  réforme  de 
l'instruction  primaire,  suivant  les  idées  expiimées  par  MM.  Gandon  et  Gossin,  mais  sans  réclamer 
des  dépenses  nouvelles,  que  la  situation  piésenle  ne  permet  pas,  et  que  d'ailleurs  on  n'obtiendrait 
pas.  11  laut  éviter  de  se  montrer  trop  exigeant,  si  on  veut  réussir. 
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M.  le  président  parcourt  le  budget  du  ministère  de  l'agriculture  et  indique  les  modifications  et 
suppressions  qui  ont  été  faites. 

M.  Baucar)ie- Leroux  appuie  les  observations  qui  ont  été  présentées  tout  à  l'heure  par  M.  de 
Féligonde,  et  constate  que  la  station  agricole  de  Lille,  dont  l'organisation  est  complète,  est  appelée 
à  développer  le  progrès  dans  la  contrée.  Les  instruments  ont  été  achetés,  le  personnel  est  formé. 
Sa  suppression,  pour  en  arriver  à  une  économie  de  .'i.OOO  fr.,  serait  une  mesure  dé|dorable. 

M.  le  Président  dit  qu'il  croit  savoir  que  le  crédit  de  10,000  fr.  seulement  sera  conservé,  et  qu'il 
sera  très-probablement  consacré  à  la  station  de  Vincennes;  les  nouvelles  stations  n'auraient  par 
suite  rien  à  attendre  du  budget. 

M.  Baucarne-Leroux ,  persuadé  des  avantages  inconiestables  des  stations  et  des  services  signalés 
qu'elles  peuvent  rendre  à  l'agriculture,  deman  le  si,  pour  leur  conserver  tout  le  crédit  qi'i  semble 
nécessaire  à  leur  création  et  à  leur  développement,  on  ne  pourrait  pas  diminuer  le  chilfre  inscrit 
pour  le  concours  général  de  boucherie. 

M.  le  Président  répond,  comme  on  a  déjà  répondu  dans  la  précédente  séance,  que  le  concours 
est  annoncé  depuis  un  an,  que  les  éleveurs  y  comptent,  qu'ils  s'y  sont  préparés,  qu'il  y  a  là  un  en- 
gagement pris,  et  que  d'ailleurs,  sur  ce  chiffre,  on  a  déjà  retranché  45,0u0  fr.,  ce  qui  est  suffisant. 

M.  le  président  donne  ensuite  quelques  dé' ails  sur  les  décisions  prises  par  le  Conseil  supérieur 
de  l'agriculture  et  du  commerce,  dont  il  fait  partie.  Le  Conseil  a  demandé  la  sui'pressian  des  chè- 
ques de  place  à  place  ou  de  ville  à  ville.  La  plus  grosse  question  a  été  celle  de  l'iiupôt  du  sel  :  à 
l'a  majorité  de  deux  voix,  le  Conseil  a  voté  un  décime,  ce  qui  double  l'impôt  actuel. 

M.  le  président  donne  la  parole  à  M.  Lecamus  pour  la  lecture  du  travail  sur  le  crédit  agricole 
dont  il  a  parlé  dans  une  séance  précédente.  M.  Lecimus  s'exprime  ainsi  : 

"  Comme  je  vous  l'ai  annoncé,  je  viens  vous  apporter  le  projet  de  loi  pour  l'établissement  de  lift 
Banque  des  améliorations  agricoles.  Cette  institution,  qui  serait  si  utile  au  triple  point  de  vue  des 
intérêts  agricoles,  des  recettes  de  l'Etat  et  du  capital  général  circulant,  se  recommande  d'une  ma- 
nière toute  particulière  à  la  Réunion  libre  des  députés  agriculteurs,  en  ce  que  son  but  principal 
est  de  favoriser  l'agriculture.  Permettez-moi  de  vous  faire  observer,  messieurs,  que  l'établisse- 
ment de  la  banque,  que  je  vous  propose  de  prendre  sous  votre  protection,  ne  doit  causer  aucune 
inquiétude  à  MM.  le»  régents  de  la  Banque  de  France.  En  effet,  la  banque  des  améliorations  agri- 
coles doit  se  borner  à  prêter  des  sommes  limitées,  qui  sont  destinées  à  faire  des  améliorations  sur 
des  propriétés  rurales,  et  les  intérêts  des  sommes  qu'elle  prêtera  seront  perçus  au  profit  de  l'Etat, 
avec  les  contributions  ordinaires  des  emprunteurs.  Tandis  que  la  Banque  de  Krance  a  été  spécia- 
lement établie  pour  escompter  des  effets  de  commerce  portant  trois  signatures,  et  pour  prêter  sur 
des  dépôts  de  lingots  ou  de  titres  ;  les  intérêts  des  sommes  qu'elle  prête  sont  pei  eus  au  profit  de 
ses  actionnaires.  Ces  deux  banques  sont  donc  entièrement  différentes,  et  bien  certainement  elles 
pourront  exister  l'une  auprès  de  l'autre  sans  se  porter  le  moindre  préjudice,  puisque  les  opérations 
auxquelles  elles  doivent  se  livrer  n'ont  rien  de  semblable. 

«  Il  faut  aussi  considérer  que  non-seulement  la  lianque  des  améliorations  agricoles  sera  d'une 
très-grande  utilité  pour  l'agriculture;  mais  qu'elle  aura  aussi  l'avantage  d'augmenter  de  plusieurs 
millions  les  recettes  de  l'Etat,  dans  un  avenir  prochain.  Car  il  y  a  en  France,  d'après  des  docu- 
ments officiels,  plus  de  '2,657,000  exploitations  rurales,  qui  ne  sont  point  affermées.  En  supposant 
que  les  propriétiires  de  ces  exploitations  empruntent  à  la  banque  que  je  propose  d'étaidir,  dans  la 
proportion  de  un  sur  deux  cents,  il  y  aura  10,000  emprunteurs  et  100,OuO,000  de  capital  prêté  qui 
produira,  à  3  pour  100,  3  millions  d'intérêts  au  profit  de  l'Etat.  Il  est  facile  de  prévoir  toute  l'im- 
portance des  recettes,  que  les  prêts  de  cette  banque  pourraient  produrer  aux  caiss^-s  de  l'Etat, 
dans  un  avenir  peu  éloigné.  »  Le  Secrétaire,  E.  de  Montlaur. 

REVUE  GOMMEHCIALE  ET  PRIX-COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(6  DÉCEMBRE  1873). 
1.  —  Situation  générale. 
Les  travaux  des  champs  sont  aujourd'hui  terminés,  et  les  agriculteurs  moins  re- 
tenus peuvent  plus  facilement  fréquenter  les  marchés.  Néanmoins  les  transaclions 
restent  calmes,  et  se  bornent  aux  besoins  de  la  consommation. 

II. —  Les  grains  et  les  farines. 

La  plus  grande  fermeté  continue  à  régner  sur  les  prix  de  toutes  les  céréales.  — 
Pour  le  blé,  il  y  a  encore  hausse  pendant  celle  semaine  dans  toutesrijes  régions 
sans  exception  ;  et  le  prix  moyen  général  s'arrête  à  37  fr.  27,  avec  une  hausse  de 
22  centimes  sur  le  prix  moyen  de  la  semaine  dernière.  —  En  ce  qui  concerne  le 
seigle,  la  seule  région  du  Nord-Ouest  présente  un  peu  de  baisse,  les  au  1res  étant 
en  hausse;  le  prix  moyen  s'arrête  à  25  fr.  96,  supérieur  de  19  centimes  à  celui 
du  samedi  précédent  —  La  baisse  ne  domine,  pour  les  cours  de  l'orge,  que  dans 
les  deux  régions  du  Nord  et  de  l'Est,  les  autres  présentent  de  la  hausse;  le  prix 
moyen,  qui  s'arrête  à  23  fr.  56,  surpasse  de  22  centimes  celui  de  la  semaine  der- 
nière. —  Il  y  a  aussi  de  la  baisse  dans  deux  régions  seulement  pour  les  prix  de 
l'avoine,  celles  du  Nord-Est  et  du  Sud;  le  cours  moyen  général  se  fixe  à  21  fr.  11, 
avec  1 1  centimes  de  hausse  depuis  huit  jours.  —  A  l'étranger,  les  cours  conti- 
nuent à  présenter  aussi  une  grande  fermeté,  sauf  dans  quelques  parties  de  l'Alle- 
magne du  Nord.  —  Les  tableaux  suivants  résument  les  prix,  par  quintal  mé- 
trique, sur  les  principaux  marchés  français  et  étrangers  : 
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REGION.  — 


fr. 
Calvados.  Câen 37.80 

—  Orbec 39.50 

Cc!(M  rfu /Vord.l'.,nirieux  35.50 

—  Tréguier 35.00 

Firii«<ére.  Quimper 3i.oo 

—  M>rliix 35-25 

lUe-et-V Haine.  Renne»..  38. ou 

—  Sainl-M.ilo 36. co 

Manche  Saint-Lô ,44.25 

—  Cherbiiurg '41.00 

—  Poniurson 39.00 

Afai/eiiTie.  I.aval 39. îs 

—  Chàieaii-Coiilier. .  37.00 
Morbihan.  HeiiiieboDt. .  34.^0 
Orn;.Ale"çon 39  60 

—  Monagne 4>.f.O 

—  Vimouliers 38.50 

Sarlhe.  Le  lAnns 39.50 

—  Sablé 38.75 


MORD-OUEST. 

Blé.    Seliile.    Orge 
fr 


25.50 


24.50 
26.50 


23.25 
28.80 
28.10 
27.00 


fr. 
2J.70 

• 
■J2 .  00 
22.25 
22.90 
21  .00 
24,40 
22.50 
22.70 
20.00 
22.25 
25.50 
22.70 

» 
22.50 
23.80 
23.00 


Avoine. 
fr. 

26.25 
21.00 
19.00 
19.00 
18.25 
18.50 
21  50 
20.00 
30.00 
24.30 
23.00 

11 
22.50 
20. OJ 
21  .00 
21.00 
22.50 


25.20     22.00 
Prix  mojens 38.07     26.22     22.78     21.75 


2'   KEGION.  —  a 

.^■•««.Soissons 3S.75 

—  I.a0e|iell« 39. oo 

—  Chiieau-rhiesry.-  38.30 
£wj.  E»reux S6.75 

—  Gonclies 39.00 

—  Neubi>urg 36.75 

£ure-cf-/,otr.  cliarli'es. .  36.75 

—  Aunenu 37.75 

—  Mainieoon 38.00 

iVird. Cambrai 41. oo 

—  Douai 39.75 

—  Vaiencieniies 41.25 

Oiie.  Beauvais 39.75 

—  Noy.'n 39.50 

—  Senlis 39.00 

Pis-de-Calais.  Arras...  40.00 

—  Saint-Omer 39.00 

.Seine.  Pans 40. oo 

S.-el-J/i'Tie.Melun 35.50 

—  Meaux 38.00 

—  Pruvins 39.25 

Seine-el-Oise.  Versailles.  39.00 

—  htampes 33.75 

—  Ponînise 41.70 

Seine-inférieure.  Itouen.  37.20 

—  Fécamp 38  0) 

—  Le  Havre 39.00 

Somme.  Amiens 39.00 

—  Airlines 38.25 

—  Péronne 39.00 


27.75 
28.00 

25.75 

• 
21.50 
23.00 
27.00 
27.80 
26.50 
29.00 
27.70 
25.50 
27.25 
25.00 
28  00 
27.50 
28  75 
26.00 
25.50 
27.50 

28.00 
29.00 
26.60 
28.00 

28.00 
27.50 
24.00 


26.00 

23.20 

23.75 
23.25 
23.00 
23.75 
23.25 


28.00 
24.50 
24.50 
26.75 

> 
26.75 
26.50 
25 .  30 
25.00 

• 
25.00 
23.25 
22.50 


21.00 

21.50 
19.50 
19.00 
20.00 
17.50 
18.00 
20.65 
21.00 
21.50 
21.50 
22.00 
21.50 
20.50 
19.75 
20.25 
22.50 
21.85 
20.00 
20.25 
21  75 
21.25 
21.00 
22.75 
22.95 
22.25 

> 
21.00 
2  1 .  50 
21.00 


Prix  moyens 

3«  RÉGION. 

Ardennes.  Sedan 

—  Viiuzieis 

Aube.  B^r-sur-Aube 

—  Méry-sor-Seine 

—  Troyetft 

ifarne.  ChaiOMS-s-Marne. 

—  Efternay 

—  Reimv 

—  Sie-Ménebould 

li le- M 'iriie.  BourboniiP. . 
ileurtlieel- Moselle,  foui. 

—  P'Hit-à-Muusson.. . 

—  Lunéville 

Jfeuse.  Verdun 

Haute-^aône.  Gray 

—  Vesoul 

Vosges.  RanJ-J'Elape... . 

—  Ëpina. 

Prix  moyens 

4^   RÉGION 

Charente.  Angoulême. . . 

—  ,  «uffec 

Charente- Inf^r.*JlHT^n^, . 
Deux-Sèvres.  Thénezay. , 
Indre-et-Loire.  Tuurs... 

—  Bléré 

—  Cbàteau-llenault.. 
Loire-Inférieure.  NatiLes. 
Maine-et-Loire.  Angers. 

—  Saumai 

Vendée,  l.uçnn 

Vienne.  Poîiiers 

—  L'tudun 

Haute  Vienne.  Limoges. 

I^nx  movens 


.   38.73     26.81     24.32     20.83 
—  NORD. EST. 


4  1.50 
39  00 
37.50 
38.25 
37.00 
39.50 
39.50 
39.50 
40.00 
41  .00 
41.75 
40.00 
40.25 
39.00 
37.50 
37.80 
40.50 
39,75 


2). 75 
27.00 

» 
28.50 

30.25 
27.50 
29.50 
29.50 


27.50 
26.00 
20.00 
27.25 
27.75 

27.50 
27.75 
28.25 


27.25 
25.15 


20.75 
21.00 
20.50 
19. 5u 
19.80 
20.50 
19.50 
21.25 
19.00 
18.00 
19.00 
20.00 

19.75 
19.25 
18.95 
19.50 
19.25 


39.29     28.56     26.58     19.73 


ocesT. 


37.50 
37.00 
36.00 
34.50 
36.50 
37.00 
37.25 
36.25 
36.50 
38  00 
35  00 
36.50 
36.50 
35.80 


24.70 
23.00 
24.00 
25.25 
25.00 


23.00 
22.00 
23.25 
23.00 
23.75 
23.30 
23.20 
23.00 
22.90 
22.00 
22.50 


22.00 
21.20 
23,50 
19.00 
17.00 
18.50 
21.00 


20.80 
21.00 
20.50 
20.75 


Allier  MoaWns 

—  Monlluçon 

Cher.  Bourges 

—  Aubigny 

—  Vierzftn 

Creufe.  Aubusson 

//^(ire.ChàLeauroilx. . . . 

—  iHsoudun 

—  Valençay 

Loiret.  Orléans 

—  Courtenay 

—  Patay 

Loir-et-Cher.  Blois... 

—  Monioire 

—  Vendôme 

Nièvre.  Nevers 

yonne.   bneiion 

—  Tonnerre 

—  Sainl-Florenlin.. 


—  CENTRE. 

Blé.     Seigle. 
fr. 


fr. 
35.85 
37.80 
37.25 

37  .00 

38  00 
34.80 
37.80 
3'i.oO 
37.00 
38.50 
38.50 
37.80 
36.00 
37.20 
38.50 
35.00 
38.75 
37.00 

39  00 


24.50 
27.20 

26.50 
28.00 
24.70 
25.50 

27.75 
26.00 
28.00 
25.50 

26.25 


27.50 
27.00 
26.85 
27.20 


Orge, 
tr. 
25.09 
23.50 
25  25 
22.50 
23. 30 

■ 
23  00 
-.3.25 
23.00 
26.1  0 
22.50 
25.75 
23  00 
22.50 

u 
22.30 
23.25 
25.75 
21 ,00 


tioiae. 
fr. 

20.00 
21.00 

19  75 
19.00 
18.00 
25.00 
18.85 
18.75 
18.00 
20.50 
17.70 
20.1.0 
19.60 
19.00 

• 
20.00 
20. Oo 
19.50 

20  00 


25  50 
26.00 
26.70 
25.00 
24.25 
26.50 
26.10 

26.50 
2t>.(0 
29.25 


27.80 
26.00 
20.75 


26.00 
25.70 


19.00 
18.50 
20.00 
20.50 
16.75 
18.0» 
28.00 
18.50 
21.50 
22.00 
21.50 
20.25 
19.00 
20.00 
18.50 


Prix  moyens 37.24    26.56    23.98    19.70 

B'  HÉGIOS.  —  EST. 

Ain.     Bourg 37  75    25.50 

—  Rambervillieis. ...  40  50        ■ 
Cote-d-Or.  O'iio 37.75     28.00 

—  Beaune 38.00        • 

Oûu65.  Hesan(;on 37.00 

/5ére.  Grand-Lemps 36.00 

—  Vienne 36.50 

Jura.  Dôle 34.50 

Loire.  Uoanne 36.75 

P.-de-Dome.  Clermont-F.  40.00 

Rhône.  Lyon 37.50 

Sadne-et-LotT'e.  Chalon..  37.50 

—  Louhans 37.00 

—  Autun 37.70 

Savoie-  Chambéry 39  00 

Prix  moyens 37.49 

7'  BÉGIOK.  —  SIID-OITEST. 

4rieoe.  Saverdun 86.00    27. lO        • 

Uordogne.  Péngueux...  36.50        •  • 

Hle-Garonne.  Toulouse.  38  oo    25.50    23.35 

—  Villetranche-Lacir.  37.30        •        23.00 
Gers.  Condom 36.00        >  • 

—  Eauze 35.20        •  » 

—  Nérac 36.50         •  • 

Gtroude.  Bordeaux 36.75 

—  La  Béole 36  50 

Lanies.  Dax 36.50 

Lot-et-Garonne.  Agen..  36  50 

—  Marmande 36.30 

B. -Pyrénées.  Bavonne..   35.50 
Htes-Pyrénées.  Tarbes..   35.00 

Prix  moyens 36.32    26.38    23.28    23.11 

S"   RÉGION.  —  SUD. 

jCude.  Carcassonne 38.30  26.50 

—  Limoux 37.25  24.50 

^iieyron,  Kudez 35.75  26.00 

Caillai.   Mauriac 32.65  29.20 

Corrése.  Luberzac 36.00  26.50 

Hérault-  Béziers 34.00  23.75 

Lot.  Vayrac 36.50  26.00 

Lozère.  Monde 33.75  23.55 

—  Marvejols 33.40  23.25 

—  Florac 30.95  21.50 


26.31     24.32     19.60 


23.00 
24.50 
24.30 
•  »         21.00 

.  t         23.00 

28.50         •  23.40 

25.00         •  • 

24.00 
28.00 

27.00     ; 
26.00 


23.50 


21.25 
22.00 


21.25 
21.00 
22.00 


24.00 
24.60 


25.00 

28.55 


25.00 
25.14 


36.45     24.52     22.90     20.48 


Pi/r^iiee.»-Or.  Perpignan.  34.60    22.65 
ràm.Albi 38.25    

—  Castres 36  85 

—  Puy-I.aurens 37.05 

rarn-ei-Gar. Montaubao.  38  00 

Prix  moyens 35.55 

9«  RÉGION.  —  si;d-est 
Basses-.4ipes.  Manosque.  36.80 
Hautes-Alpes.  Briançim.  33.60 
.4^/)t!.i-.)/art7tmes. Cannes.  37.50 

Ardi-che.  Privas 33.45 

B.-du  Hhone.  Marseille..  37.50 

—  Arles 37.75 

Drome.  Buis-1-Baronnies  36  00 

Gard.  Nîmes 38.00 

Hnute-Loire.  LePny....  35.50 

—  Brioude 36.00 

Var.   Toulon 37.25 

Vaucluse.  Avignon 36.75 

Prix  moyens 36.34 

Moy.  de  toute  la  France.  37.27 
—  delasemaineprécéd.  37.05 

Sur  la  semaine  (  Han.<Be.    0.22 
précédente..  (  Baisse..      » 


21.70 
25.00 


22.00 
22.69 


20.50     20. CO 


20.50 
23.50 
25.00 
21.70 

25.00 
26.00 


19.00 
21.50 
21.00 
20.00 
24.00 
23.00 


24.00 
20.00 
21.75 
21.10 
22.00 
24.00 
22.00 
21.45 

17.70 
27.15 

23  50 
20.00 
20.00 
2».  50 

22.07 

26.70 
2t.  00 

» 
24.10 
23.00 
23.25 

24  00 
23.00 
17.80 
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Blé.  Seigle.         Orge.       Afcioe 

fr.  fr.  fr.  fr. 

Aloéric  Alser       j  »'*  tendre  3600 

'"»*"'^-  Alger...  I     _ciur..  28.50  •  18.00  20.60 

AUL/letem.  Londres 37  00  25.50  27.00  22.00 

—  Liverpool ,...  36.25  >>  27.70  22,50 

—  Bristol 35.00  >•  28.00  22.50 

Belgique.  Anvers , 35. .50  27.00  24.50  23.(0 

—  Bruxelles 39.90  30.25  »  26.75 

—  Liège 39.00  29  00  26.30  23  85 

—  Namur 39. .SO  39.00  27.00  23  50 

Pays-Bas.  Maëstricht 37.00  29.50  26.80  23.70 

Alsace-Lorraine  .  Uetz 38.75  29.50  27.75  21.25 

—  Strasbourg 39  00  30.25  28.75  20.80 

—  Colmar 37  80  29.50  23.50  19.00 

Allemagne.  Berlin..' 33.20  24.25  ■  » 

—  Cologne 36.55  30.00 

—  Mannhelm 38.25  28.75  29.50  22.00 

Suisse.  Genève 38.50  »  •  23.00 

—  Lausanne 37  50  j  »  20.75 

Italie.  Turin 40.50  28.75  ..  26.25 

—  Milan 38.90  26.50  »  19.90 

Espagne.  Valladolid 25.50  » 

Hongrie.  Budapest 33.00        27.00        22.8:.        17. CO 

Etats-Unis.  >ew-York 32.75 

—  San-Francisco 36.70  »  »  > 

Blés.  —  La  tendance  générale  des  marchés  s'accentue  de  plus  en  plus  en  faveur 
delà  hausse.  Quelques  offres  plus  abondanies  peuvent  auiener  temporairement  un 
recul  des  prix;  mais  d'ici  à  longtemps,  ce  ne  sera  qu'un  mouvement  momentané, 
et  il  faut  que  le  consommateur  prenne  son  parti  delà  pénurie  dans  laquelle  se  trou- 
vent nos  approvisionnements.  Ce  que  nous  disons  des  blés  s'applique  d'ailleurs  à 
tous  les  autres  grains,  à  l'esception  peut-être  de-^  avoines  et  des  maïs.  —  A  la  halle 
de  Paris  du  mercredi  3  déceoibre,  il  y  a  eu  peu  d'entraiu  ;  la  meuneiie  quoique 
peu  lournie,  espérMit  amener  un  peu  de  baisse  en  restreignant  ses  demandes  ;  mais 
la  culture  et  le  commerce  tiennent  les  prix  avec  beaucoup  de  fermeté,  de  sorte 
qu'il  faut  voir  les  prix  de  la  semaine  dernière  soit  de  38  fr.  50  à  ^il  fr.  50 
par  quintal  métrique  suivant  les  qualités,  ou  en  moyenne  40  fr.  —  Quoiqu'il  y  ait 
de  nombreux  arrivages  .lU  Havre  et  à  Dunkerque,  les  cours  s'y  maintiennent  fer- 
mement. Au  Havre  on  offre  les  blés  de  Californie,  de  39  à  39  fr.  £0  ;  les  blés  blancs 
d'Espn^ne,  39  fr.  50  à  40  fr.  50;  le  tout  par  100  kilog.  sur  wagon.  —  Quoique 
moins  abondants  que  pendant  les  semaines  précédentes,  les  arriv;)ges  ont  atteint  à 
Marseille,  l'i7,4'!U  quiulaux  métriques  durant  la  semaine  du  22  au  29  novembre. 
Les  ventes  ont  été  très-actives  ;  elles  ont  atteint  162,740  quintaux  pendant  le 
même  temps.  Les  prix  offrent  une  grande  fermeté;  on  paye  suivant  les  provenan- 
ces, de  36  fr.  75  h  38  fr.  par  100  ki'og.  Au  29  novemore,  les  docks  accusaient 
218,995  quintaux  métriques  entre  blé  à  l'entrepôt  et  à  la  consommation.  — 
A  New-York,  on  cote  le  blé  rouge  rie  printemps  30  fr.  25  par  100  kilog.  avec 
une  hausse  de  1  fr.  05  depuis  huit  jours. 

Farines.  —  Il  y  a  moins  de  fermeté  dans  les  prix  des  farines.  —  Lé  tableau 
suivant  résume  le  mouvement  officiel  ?.  la  halle  de  Paris  : 

Restant  disponible  à  la  halle  le  26  novembre .•         9,555.51  quintaux. 

Arrivages  officiels  du  27  novembre  au  3  décembre..         1,8SS.04 

Total  des  marchandises  à  vendre 11 .441 .55 

Ventes  officielles  du  27  novembre  au  3  décembre 1,654  C6 

Restant  disponible  le  3  décembre 9,787.49 

Le  stock  a  augmenté  d'un  peu  pli.s  de  200  quintaux  depuis  huit  jours.  On  a  payé, 
par  quintal  métrique:  le  27,  53  fr.  9.;  le  29,  53  fr.  74;  le  1"  #*3embre, 
54  fr.  62  ;  le  2,  53  fr.  41  ;  le  3,  53  fr.  96;  prix  moyen  de  la  semaine,  53  fr.  94, 
ce  qui  constitue  une  hausse  de  II  centimes  sur  le  prix  moyen  de  la  semaine 
précédente.  —  Les  affaires  en  farines  de  consommatiim  sont  restreintes,  et  devant 
L'abstention  de  la  boulangerie,  les  metmiers  ont  dû  bai.^ser  leurs  cours.  On  payait 
le  mercredi  3  décembre,  à  la  halle  de  Paris  :  marque  D,  86  fr.  ;  marque  de 
choix,  85  à  86  fr,  ;  bonnes  marques,  83  il  84  fr.;  sortes  ordinaires,  81  à  82  fr.;  le 
tout  par  sac  de  159  kilog.  tuile  h  rendre  ou  157  kiloc;.  net,  ce  qu;  correspond  aux 
prix  extrêmes  de  51  fr.  60  à  54  fr.  90  par  quintal  métrique,  ou  en  moyenne  53  fr. 
25,  ce  qui  constitue  une  baisse  de  1  fr.  25  par  rappori  au  prix  moyen  du  mercredi 
précédent.  —  Les  farines  de  spéculation  ne  donnent  lieu  qu'à  des  transactions  peu. 
nombreuses,  et  les  cotes  sont  établies  eu  baisse  pour  toutes  les  époques.  On  cotait 
à  Paris  le  mercredi  3  décembre,  au  soir  :  farines  huil-marques ,  courant  du  mois, 
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86  fr.  50  à  86  fr.  75;  janvier-février,  86  fr.  75;  quatre  premiers  mois  1874, 
86  i'r.  75;  quatre  mois  de  mars,  86  fr.  ;  farines  supérieures,  courant  du  mois, 
83  fr;  janvier-février,  83  fr.  50;  quatre  premiers  mois  1874,  83  fr.  75;  quatre 
mois  de  mars,  84  fr.  ;  le  tout  par  sac  de  159  kilof;.  toile  perdue  ou  157  kilog  net. 
—  La  cote  olficielle  en  disponible  a  éi.^  établie  comme  il  suit  pour  chacun  des 
jours   de   la    semaine,    par  sac  de  157  kilof{.  net: 

Dates  (ncembre-décembre)...        27  28  29         1"  2  3 

Farines  huit-marques 87.75    88.00    87.25    86  75    86  75    86.25 

—      supérieures 83.25    83.00    83.00    83.00    83.00    82.75 

Le  prix  moyen  a  été,  pour  les  farines  huit-marques,  87  fr.  13,  et  pour  Ls 
supérieures,  83  fr.,  ce  qui  correspond  aux  cours  da  55  fr.  50  et  52  fr.  85 
par  quintal  métrique,  avec  une  bai.'se  de  50  centimes  pour  les  premières ,  et  de 
36  centimes  pour  les  secondes.  —  Les  prix  des  gruaux  et  des  farines  de  qualité 
inférieure  vendus  par  les  facteurs  à  la  halle  de  Pans,  restent  ceux  de  notre  dernière 
revue.  —  Dans  les  départements,  les  prix  restent  tenus  avec  une  très-grande  fer- 
meté de  49  à  56  fr.  par  quinal  métrique  suivant  les  qualités  et  les  régions.  — 
A  Londres,  la  vfcnte  des  faunes  à  la  consommation  conserve  les  prix  de  notre  der- 
nière revue.  —  Enfin  à  New- York  ,  on  vend  la  farine  extra-state  de  44  à  45  fr. 
10  par  100  kilog.,  avec  une  nouvelle  baisse  depuis  huit  jours. 

Seigles.  —  La  hausse  est  persistante  sur  ce  grain.  A  Pari'-,  il  est  très-rare,  et  se 
vend  de  28  à  29  fr.  50  par  100  kilog.,  avec  80  centimes  de  hausse  depuis  huit 
jours.  —  Les  farines  gardent  leurs  anciens  cours  de  -.0  à  42  fr.  par  quiatal  mé- 
triquÉT 

Méleil.  —  La  fermeté  des  cours  se  maintient  sur  tous  les  marchés  des  départe- 
ments. 

Orges.  —  Il  faut  encore  voir  de  la  hausse  sur  ce  grain  dont  les  belles  qualités 
sont  très-recherchées  à  Paris  de  27  fr.  50  à  28  fr.  50  par  quintal  métrique,  ou  en 
moyenne  28  fr.  —  Les  prix  des  escourgeons  suivent  le  même  courant  de  hausse 
et  sont  établis  de  26  fr.  50  à  27  Ir. 

.Pivoines.  —  La  demande  est  toujours  active,  à  la  halle  de  Paris,  et  surpasse  les 
offres.  Les  prix  sont  donc  cotés  en  hausse,  principalement  pi^ur  les  belles  qurilités. 
On  paye  de  21  à  22  fr.  75  par  quinial  métrique,  suivant  poids,  couleur  et  qualité 

Sarrasins.  —  Les  prix  des  sarrasios  restent  ceux  de  notre  dernière  revi:e,  de  22 
à  22  fr.  50  par  100  kilog.  pour  ceux  de  Bretagne,  et  50  à  75  centimes  en  moins 
poux  les  autres  sortes. 

Maïs.  —  Les  prix  se  maintiennent  avec  une  gran  le  fermeté  sur  tous  les  marchés 
du  Midi.  A  Marseille,  les  maïs  d'Odessa  valent,  de  18  fr.  50  a  19  ir.  par  quintal 
métrique. 

Riz.  —  Quoique  les  alîaires  soient  moins  actives  à  Marseille  sur  les  riz  du  Pié- 
mont les  cours  conservent  une  grande^fermeté  ;  on  paye  de  39  à  45  fr.  par  100  kilog. 
suivant  la  qualité 

Pain.  —  Les  prix  du  pain  demeurent  presque  partout  sans  changements. 

Issues.  —  Les  cours  sont  fermes  à  Paris.  On  cote:  gros  S(m,  16  fr.  50  à  17  fr.; 
son  trois  cases,  i5  fr.  50  à  16  fr.;  sons  fins,  14  fr.  50  à  15  fr.;  recoupettes,  15  à 
17  fr.;  remoulages,  20  à  2'i  fr.;  le  iout  par  100  kiiog. 

m.  —  Fourrages. graines  fourragères,  pommes  de  terre  et  légumes  secs. 

Fourrages.  —  Voici  les  derniers  prix  praiiqués  au  marché  aux  fourrages  de  la 
barrière  d'Enfer  à  Paris:  foin,  74  à  8u  Ir.;  liizerne,  70  fr.;  regain  de  luzerne, 
70  fr.;  paille  de  seigle,  48  à  52  fr.;  pai  le  d'avoine,  40  k  44  fr.;  le  tout  par  1,000 
kilog.  hors  barrière.  Les  cours  oÛrent,  en  général,  une  asse-  gran  le  fermeté. 

Graines  fourragères.  —  Les  transactions  continuent  à  être  très-calmes,  et  les 
prix  se  maintiennent  sans  variations  sensibles. 

Pommes  de  terre.  —  Les  prix  des  pommes  de  terre  se  maintiennent  avec  une 
grande  fermeté;  le  temuisdoux  et  humide  est  contraire  à  leur  conservation  et  est  la 
principale  cause  de  cette  teuaauce  à  la  hausse.  A  la  halle  de  Paris,  les  prix  sont 
ceux  de  notre  dernière  revue. 

Légumes  secs.  —  Cours  également  fermes.    On  paye  à  Paris  par  100   kilog.  : 
haricots  flageolets,  50  à  60  fr.;  haricots  verts,  65  à  85  fr.;  naricots  de   Liancourt, 
60  fr.;  lentilles  ordmaires,  35  à  40  fr.;  lentilles  supérieures,  45  à  60  fr.  —  A  Cha- 
lon-sur-Saône, on  cote  l'hectolitre  de  haricots,  de  30  à  33  fr. 
IV.  —  Fruits  divers  et  légumes  jrais. 

Fruits.  —  Cours  de  la  halle  lu  3  décembre:  châtaignes,  17  fr.  50  à  20  fr. 
l'hectolitre;  nèfles,  1  à  3  fr.  50   le  cent;  poires,  5  a  100  Ir.  le  cent;  0  fr.  25  à 
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0  fr.  90  le  kilog.  ;  pommes  ,  5  à  100  fr.  le  cent;  0  fr.  25  à  0  fr.  80  le  kilog.  ; 
raisins  communs,  2  à  5  fr.  le  kilo^  ;  raisins  noir,  2  à  5  fr.  le  kilog. 

Gros  légumes  frais.  —  On  vend  à  la  halle  iie  Paris  :  betteraves,   0  fr.  40  à 

1  fr.  20  la  manne;  carottes  communes,  12  à  13  fr.  les  cent  bottes;  carottes 
d'hiver,  3  fr.  50  à  4  fr.  l'hectolitre;  carottes  de  chevaux,  6  à  8  fr.  les  cent  bottes; 
doux  communs,  8  à  12  fr.  le  cent;  haricots  verts,    1  fr.  25  à  1  fr.   50   le    kilog. 

V.  —  Vins,  spiritveur,  vinaigres,  cidres. 
Vins.  —  Ce  qui  se   passe  actuellement  au  vignoble  semblerait  révéler  que  le 
stock  est  pour  ainsi  dire  nul.  Nous  disions  bien,  il  y  a  huit  jours,  qu'il  était  exces- 
sivement réduit,  mais  nous  ne  pensions  pas  que  cette  réduction  était  aussi  considé- 
rable.  Le   vignoble  paraît  pren.ire  aujourd'hui  des  allures  régulières;  ainsi  les 
ventes  ont  un   courant  continu,  quoique  sans  entrain  ni  empressement,  mais  juste 
cependant  en  rapjiort  avec  les  besoins  de  la  consommation  générale.   Le  stock, 
comme  le  faisait  judicieusement  observer  il  y  a  quelques  jours  un  journal  vinicole, 
tend  à  se  déplacer;  au  lieu  d'occuper  les  celliers  des  grands  centres,  il  semble  plus 
que  jamais  vouloir  rester  dans  les  localités  de  production  et  n'en  sortir  qu'au  fur 
et  à  mesure  des  besoins.  C'est  un  moyen  d'économiser  Id  orix  des  loyers  qui  ten- 
dent tous  les  jours  h  s'élever  dans  la  plupart  des  entrepôts,  c'est  en  même  temps 
un  acheminement  vers   la  suppression  des  opérations  spéculatives.   Ainsi  aujour- 
d'Iiui  le  commerce   paye  selon  les  cours,  qui  sont  actuellement  très-élevés,   et  il 
n'enlève  que  selon  la  demande.  Si  la  baisse  se  proluit  d'ici,  de  là,  elle  est  seule- 
ment le  résultat  des  embarras  financiers  de  quelques  détenteurs  et  ne  constitue 
que  l'exception.  La  propriété  ne  peut  que  gagner  à  ce  mode  d'opérer;  nous  igno- 
rons encore  si  le  commerce  y  trouvera  son  compte  :  dans  tous  les  cas,  c'est  un 
moyen  pour  lui  sinon  de  réaliser  de  gros  bénéfices,  au  moins  d'éviter  les'grandes 
crises  commerciales.  — A  Saujon  (Charente-Inférieure),  les  prix  ont  subi  une  lé- 
gère dépréciation;  on  cote  les  vins  rouges  31)0  fr.,  et  les  vins  blancs  180  fr.,  le  tout 
au  tonneau  de  912  litres.  —  A  Bordeaux  (Gironde),  voici  les  cours  actuels  de  cer- 
tains vins  de  1873  :  Blayais,  800  fr.;  Saint-Esièphe-Bourgeois,  1,175  fr.:  Pouil- 
lac,  900  à  1,000  fr.;  Libourne,  850 fr.;  Palus-la-Tresne,  990  fr.;  Samte-Foy  rouges, 
400  à  500  fr.;  Saiate-Foy  blancs,  300  à  400  fr.;  Saint-Germain,  700  fr  ;  Civrae, 
700  fr.;  Saint-Izans  et  Potensac,  600  fr.;  vins  de  Cargaison,  500  à  550  fr.,  le  tout 
au  tonneau  de  quatre  barriques  de  228  litres.  —  A  Cahors  (Lot),  on  vend  les  vins 
rouges,  récjlte  de  1873,  480  à  500  fr.   le   tonneau  de  quatre   barriques.  — A  Jm- 
ra??ço/i  (Basses-Pyrénées),  le  vin  rouge,  récolte  de  1873,  vaut  50  fr.  l'hectolitre  nu; 
le  vin  blanc,  40  à  42  fr.  —  A  Béziers  (Hérault),  on  cote  actuellement  :  Aramons, 
28  à  30  fr.  l'hectolitre;   Montagne  2"^  choix,  32  k  34  fr.;  1"  choix,  35   à  36  fr.; 
Narbonne,  40  à  45  fr.;  bourrets  blancs,  200  à  i!20  fr.  le  muidde  700  litres;  pique- 
pouls,  2j0  à  280  fr.,  suivant  prorendnce.  —  A  Nîmes  (Gard),  voici  le  cours  actuel 
des  vins  à  l'hectolitre  :  Saint-Gilles,  45  à  47  fr.;  Costières,  45  à  48  fr.;  Langlade 
logé,  47  à  50  fr.;   Cnveirac,   35  à  38  fr.;  Berni'!,  36  à  40  fr.;  Uchiud  logé,  46  à 
48  fr.;  Saint-Christol  nu,  37  à  40  fr.;  Saint-Drezery,  3''   à  40  fr.;  Ledenon,  40  à 
45  fr.;  Meynes,  40  à  45  fr.  —  A  Issoire  (Piiy- ie-Dôme),le3  vins  se  vendent  à  l'hec- 
tolitre nu,  pris  chez  le  propriétaire  et  suivant  mérite    35  à  42  fr.  au  comptant. 

Spiritueux.  —  Les  3/6  disponibles  maintiennent  faiblement  leurs  prix  :  les  cours 
oscillent  entre  73  et  75  fr.  La  distillation  de  la  betterave  donne  en  ce  moment  tout 
ce  qu'elle  peut  donner,  et  cependant,  malgré  cette  source  abondante  de  production, 
le  stock,  pendant  le  mois  de  novembre,  a  encore  diminué  de  200  pipes  environ  ; 
il  est  actuellement  de  4,800  pipes.  Ceci  nous  indique  surabondamment  que  la 
baisse  n'est  pas  probable,  puisque  la  consommation  e'alève  au  fur  et  à  mesure  toute 
la  production,  si  bien  qu'on  ignore  le  moment  où  il  sera  possible  au  commerce  de 
refaire  son  stock  déjà  si  réduit.  La  consomma'ion  a  aujourd'hui  deux  forts  cour- 
rants,  l'un  qui  se  dirige  sur  les  Charentes,  l'autre  sur  le  Midi,  où  le  3i6  de  vin  de- 
vient de  plus  en  plus  rare  Quant  aux  3/6  étrangers,  ils  ne  peuvent  encore,  malgré 
une  certaine  tendance  vers  la  baisse,  nous  faire  concurrence  à  l'intérieur;  à  l'exté- 
rieur peut-êlre  pourront-ils  réduire  quelque  peu  le  chiffre  de  nos  exportations, 
sans  pouvoir  cependant  nous  porter  un  préjudice  sensible.  —  A  Paris,  on  cote  : 
esprit  3/6  betteraves,  1"  qualité,  90  degrés  disponible,  74  fr.  ;  quatre  premiers, 
72fr.  50;  quatre  d'été,  72  fr.  50.  —A  Pézenas  (Hennit),  on  a  payé  cette  semaine  : 
courant,  115  fr.;  quatre  premiers,  115  fr.;  marc,  00  fr.;  eau- de-vie,  90  fr. — 
A  Béziers  (Hérault),  le  cours  de  la  semaine  a  été  fixé  à  1 15  fr.:  3/6  marc,  85  fr.  — 
A  Narbonne  (Aude),  disponible,  11  <  fr.;  marc,  85  fr.  — A  Lunel  (Hérault),  dispo- 
nible, 99  fr.;  marc,  90  fr.  —  A  Nîmes  (Gard),  100  fr.  —  A  Lille  (Nord),  on  cote: 
3/6  disponible,  69  fr.   50;  quatre  premiers,  63  fr.  50;  quatre  d'été,  68  fr.  50. 
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Vinaigres.  —  Les  vinaigres  n'ont,  jusqu'à  ce  jour,  éprouvé  aucun  changement  ni 
à  Nantes,  ni  à  Orléans,  ni  à  Blois.  —  A  Gretwble  (Isère),  les  vinaigres  blancs  va- 
lent 18  fr.  l'hectolitre  en  pipes  à  rendre;  les  vinaigres  rouges,   lô  fr. 

Cidres.  — A  Vimoutiers  (Orne),  la  pomme  a  subi  une  légère  hausse;  elle  vaut, 
rendue  à  la  gare,  4  fr.  50  à  4  fr.  75  l'hectolitre.  Quant  aux  cidres,  on  cote  aujour- 
d'hui 13  fr.  75  à  15  fr.;  et  le  poiré  11  f'r.50  à  12  fr.  50,  le  tout  à  l'hectolitre. 
VI.  —  Sucres  —  mélasses  —  fécuies  —  glucoses  —  amidons  —  miels  —  houblons . 

Sucres.  —  La  fabrication  marche  avec  une  grande  activité,  et  les  stocks  devien- 
nent considérables.  A  l'entrepôt  de  la  rue  de  Flandres,  à  Paris,  on  comjjtait  le 
3  décembre,  230,000  quintaux  de  sucres  tant  français  qu'étrangers.  Quoique  les 
transactions  soient  toujours  calmes,  les  cours  sont  plus  fermes,  et  les  coies  sont 
plus  élevées  que  la  semaine  dernière.  On  [)aye  à  Paris  par  100  kilogr  :  sucres  bruts 
88  degrés  saccharimétriques  n°»  7  à  9,  59  fr.  75;  n°'  10  à  13,  57  fr.  ;  blancs  en 
poudre  n°  3.  67  fr.  50.  Les  prix  des  sucres  raffinés  sont  les  mêmes  que  la  semaine 
dernière. —  Dans  les  ports,  les  transactions  sur  les  sucres  coloniaux  sont  calmes,  et 
les  prix  restent  à  peu  près  sans  changements.  A  Marseille,  on  paye  par  100  kilog.  : 
Havane,  65  à  68  fr.;  Maurice,  68  à  69  fr.;  Antilles,  56  à  58  fr.  —  Les  sucres 
raffinés  valent  à  la  coosommalion  de  153  à  155  fr.  par  quintal  métrique,  suivant 
la  qualité.  —  En  Belgique,  les  prix  sont  aussi  faibles  qu'en  France  pour  les  sucres 
indigènes;  on  les  paye  à  Anvers,  Je  57  à  57  fr.  25  par  quintal  métriques  pour  les 
88  degrés  saccharimétriques. 

Mélasses. —  A  Paris,  les  prix  des  mélasses  de  fabrique  restent  sans  changement 
de  14  fr.  50  à  15  fr.  par  lOu  kilog.;  celles  de  raffinerie  sont  cotées  à  17  fr. 

Fécules.  —  Toujours  le  même  calme  dans  les  transactions  aussi  bien  à  Paris 
que  sur  les  lieux  de  production.  On  coie  les  fécules  premières  de  l'Oise,  de  37  à 
38  fr.;  celles  des  Vosges,  37  fr.  50  à  38  fr.;  le  tout  par  quintal  métrique.  —  Quant 
aux  fécules  vertes,  elles  valent  i!e  27  a  28  fr.  par  100  kilog. 

Glucoses.  —  Les  prix  des  .«iirops  sont  faiblement  tenus,  sauf  pour  les  qualités 
supérieures;  on  paye  par  quintal  métrique:  sirops  premier  blanc  de  cristal,  72  à 
75  fr.;  sirops  massés,  60  à  62  fr.;  sirops  liquides,  50  à  52  fr. 

Amidons.  —  Les  belle  qualités  continuent  à  être  assez  recherchées,  mais  sans 
changements  dans  les  anciens  cours. 

Houblons.  —  Les  dernières  nouvelles  des  marchés  des  houblons  confirment  ce 
que  nous  avons  déjà  dit.  Les  offres  de  la  culture  sont  restreintes  dans  le  Nord 
et  en  Belgique,  et  les  prix  se  maintiennent  avec  une  grande  fermeté,  d'autant 
plus  que  la  plus  grande  partie  des  approvisionnement  des  cultivateurs  a  déjà,  pa- 
raît-il, été  vendue.  On  cote  par  balle  de  50  kilog.:  Alost,  95  fr.;  Busigny,  lOO  à 
105  fr.;  Boeschepe,  120  à  125  fr.;  Bousies,  95.à  100  fr.;  Poperinghe,  105fr.  — En 
Lorraine  et  eu  Alsace,  les  affaires  sont  plus  calmes,  avec  des  pri.i;  moins  soutenus. 
On  paye  à  Nancy,  1 10  à  120  fr.;  à  Bischeviller  et  à  Hagnenau,  130  à  140  fr. 
VU.  —  Huiles  elgrainesoléagineuses, tourteaux, savons,  pillasses, noirs,  engrais . 

Huiles.  —  Quoique  les  transactions  sur  les  huiles  soient  toujours  restreintes,  les 
prix  ont  plus  de  fermeté  que  la  semaine  dernière,  en  ce  qui  concerne  les  huiles  de 
colza,  car  celles  de  lin  sont  à  peu  près  complètement  délaissées,  et  les  prix  en 
sont  faiblement  tenus.  On  cote  par  100  kilog  à  Paris  :  huiles  de  colza  en  tous 
fiits,  83  fr.  75;  en  tonnes,  85  fr.  25;  épurées  en  tonnes,  93  fr.  25.  —  Pour 
les  huiles  de  lin,  on  cote:  en  tous  fûts,  84  fr.;  en  tonnes,  85  fr.  50.  —  Il  y  a 
aussi  plus  de  fermeté  sur  les  marchés  des  départements,  principalement  dans  le 
Nord,  on  cote  :  Gaen,  79  fr.  50  à  80  fr.;  Rouen,  80  fr.  50  ;  Lille,  84  à  84  fr.  25.  — 
A  Marseille,  des  offres  nombreuses  en  huiles  de  graines  ont  amené  une  notable 
dépréciation  dans  les  cours;  on  cote  par  100  kiog.  :  sésames  et  arachides,  93  fr.; 
lins,  8-2  fr.  50.  —  'Les  marchés  à  livrer  ont  des  cours  à  peu  près  nuls.  Pour  les 
huiles  d'olive,  il  y  a  aussi  de  la  baisse  dans  les  marchés  à  terme;  mais  les  ventes  à 
la  consommation  maintiennent  les  prix  de  116  à  171  fr.  par  loO  kilog.  pour  les 
huiles  grasses  des  Alpes-Maritimes  et  du  Var. 

Graines  oléagineuses.  —  Il  y  a  toujours  beaucoup  de  fermeté  sur  les  prix  des 
graines  dans  le  Nord.  A  Cambrai,  on  paye  par  hectolitre  :  œillette  39  fr.  50  à 
41  fr.  25;  colza,  24  à  25  fr.;  cameliue,  19  à  22  fr.  —  A  Marseille,  on  ne  signale 
que  peu  d'affaires,  avec  maintien  des  cours. 

Tourlemix. —  Les  prix  sont  en  hausse  aussi  bien  dans  le  Nord  qu'à  Marseille. 
Dans  ce  port,  on  paye,  par  quintal  métrique:  lin,  21  fr.;  sésame,  15  à  16  fr.  25; 
arachide,  12  fr.  50  à  12  fr.  75;  arachide  décortiquée,  15  fr.  50;  colza,  15  fr.;  co- 
pras, 17  fr.  50;  pavots,  15  fr.;  coton  d'Alexandrie,  10  fr.  50. 

Savons.  —  Les  demandes  sont  peu  actives,  et  les  prix  sont  ceux  de  la  semaine 
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dernière,  à  Marseille  :  savon  bleu  pâle  eoupe  ferme,  65  à  66  fr.;  coupe  moyen 
ftrme,  64  fr.  50  à  65  fr.;  coupe  moyenne,  64  fr.  50,  le  tout  par  100  kilog. 

Potat-ses.  —  Prix  sans  variations  dans  le  Nord,  à  93  centimes  par  kilog.  de 
carbonate  pur  dans  les  potasses  brutes  indigèues. 

Noirs.  —  Les  prix  restent  ceux  de  notre  dernière  revue.  Dans  le  Nord,  on  cote: 
noiranimal  neuf  en  grains,  39  à  41  fr.  par  100  kilog-.;  noirs  d'engrais,  4  à  11   fr. 

Engrais.  —  Les  prix  des  engrais  ne  varient  pas  chez  les  principaux  fabricants, 
où  la  demande  est  moins  active,  par  suite  de  la  fin  des  travaux  d'automne. 

VJII.  —  ,\Iatiéresrésineuses,  colorantes  ut  tannantes. 

Matières  résineuses.  -—  Les  transactions  sont  peu  activas  à  Bordeaux  et  dans  toute 
la  région  du  Sud-Ouest,  où  les  produits  résineux  conservent  les  prix  des  semaines 
précédentes. 

Garances.  —  Les  demandes  sont  actives  à  Avignon,  mais  les  offres  de  la  cul- 
ture soDt  restreintes,  ce  qui  produit  une  hausse  assez  sensible  dans  les  prix.  On 
cote  par  100  kilo;'.  :  alizaris  rosés,  49  à  50  fr.  paluds,  66  à  68  fr.;  poudres  rosées, 
68  à  6y  fr.  —  Les  alizaris  de  Naples  sont  cotés  de  68  à  69  fr. 

Safràm.  —  Les  prix  de 75  ;")  77  fr  par  kiiog.  pour  les  belles  qualités  de  Va- 
lence se  maintiennent  à  Marseille  depuis  huit  jours. 

Verdels.  —  Les  transactions  sont  fermes  dans  le  Midi  sans  changements  dans 
les  prix. 

Crème  de  tartre.  —  Le  prix  de  250  fr.  par  ^00  kilog.  pour  le  premier  blanc  de 
cristal  se  mamtient  à  Marseille,  mais  sans  affaires  importantes  depuis  la  semaine 
'dernière. 

Ecorces.  —  Les  prix  des  tans  ont  tendance  à  la  hausse  à  Paris  :  mais  les  châtai- 
gniers conservent  les  mêmes  prix.  On  cote  par  1,000  kilog  :  éeorces  de  Norman- 
die, 150  à  ICO  fr.;du  Berry,  125  à  130  fr.;du  Nivernais,  105  à  110  fr.;  du  Gâti- 
nais,  115  h  120  fr.;  de  Bourgogne,  90  à  100  fr.;  de  Champagne,  75  à  80  fr.  —  Le 
châtaignier  tout  venant  est  coté  à  70  fr.  par  tonne  métrique. 

IX. —  Bois  et  combustibles. 

Bois. — Les  transactions  sur  les  bois  de  feu  sont  toujours  calmes;  les  prix  demeu- 
rent sans  variations.  Il  en  est  de  même  pour  les  duuelles  et  pour  les  bois  d'oeuvre 
sur  les  différents  marchés. 

Charbons.  —  Les  demandes  de  la  consommation  sont  peu  actives,  ainsi  que 
celles  de  l'industrie,  d",  sorte  que,  gtâce  aux  arrivages  assez  nombreux  des  houil- 
lères, les  prix  ont  une  tendance  assez  prononcée  à  la  baisse.  Dans  les  charbonnages 
du  Nord  et  de  la  Belgique,  on  offre  les  gailletteries,  de  36  à  38  fr.;  les  tout  ve- 
nants, de  28  à  30  fr.,  le  tout  par  tonne  métrique. 

X.  —  Denrées  coloniales. 

Cafés.  —  Les  transactions  sont  très-actives  au  Havre  ;  mais  les  stocks  peu  abon- 
dants ne  permettent  pas  de  satisfaire  à  tuutes  les  demandes;  de  sorte  que  les  pris 
sont  cotés  en  hausse.  On  paye  par  100  kilog.  :  Haïti,  243  fr.;  Gap,  248  fr.;  Ma- 
labar, 256  fr.  A  Marseille  les  prix  sont  très-fermes. 

Cacaos.  —  Les  affaires  sont  toujours  calmes  à  Marseille,  sans  changements 
dans  les  prix  de  la  semaine  dernière.  On  paye  les  cacaos  des  Antilles  de  224  à 
228  fr.  par  quintal  métrique. 

Poivres.  —  Les  prix  offrent  partout  une  grande  fermeté.  A  Marseille,  on  vend 
les  Penang,    184  fr.  ;  les  Singapore  ,  188  fr.  ;  le  tout  par  ;  00  kilog. 

XI.  —  Textiles. 

Lins.  —  Les  demandes  sont  actives  à  Lille  pour  les  lins  de  pays  rouis  en  terre;  il 
y  a  moins  d'activité  sur  ceux  rouis  à  l'eau.  Les  transactions  sont  aussi  assez  nom- 
breuses en  ce  qui  concerne  les  lins  de  Bussie. 

Lames.  —  Les  laines  sont  moins  rerherchées  au  Havre  depuis  les  dernières 
grandes  enchères;  mais  les  prix  sont  fermes  pourto^Ues  les  catégories.  Au  dernier 
marché,  on  payait  les  Bueuos-Ayres  en  suint  de  172  fr.  50  à  182  fr.  50  par  100 
kilog.;  les  laines  du  Chili,  240  fr.;  celles  du  Levaut,  140  fr.;  le  tout  par 
100  kilog. 

Colons.  —  Les  achats  de  la  consommation  sont  nombreux  au  Havre,  mais  les  qua- 
lités sont  assez  rares,  de  sorte  que  les  prix  se  maintiennent  avec  une  grande  fermeté 
sur  toutes  les  sortes.  On  paye  les  Louisiane,  80  à  125  fr.  ;  les  Oumrawuttee,  62  à 
80  fr.  ;  les  Amérique,  103  à  113  fr.;  les  Bengale,  40  à  50  fr.;  le  tout  par  quintal 
métrique. 

Soies.  —  La  situation  du  commerce  des  soies  reste  la  même  que  pendant  les  se- 
maines précédentes,  à  Lyon  comme  dans  les  autres  villes  du  Midi.  Les  prix  demeu- 
rent fermes,  aux  cotes  de  nos  précédentes  revues,  mais  avec  des  ventes  limitées. 
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XII.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  elpeaux. 

Suifs.  —  Le  cote  officielle,  à  Paris,  porte  à  91  fr.  les  100  kilog.  les  suifs  purs 
de  l'abat  de  la  boucherie,  ce  qui  met  à  69  Ir.  15  par  100  kilog.  la  cote  des  suifs 
en  branche  pour  la  province.  On  cote  :  stéarine  de  saponification,  168  à  172  fr. 
50;  oléine,  73  à  74  fr.;  petits  suifs,  84  à  86  fr.  ;  chandlles,  107  à  108  fr. 

Cuirs  cl  peaux.  —  Aux  ventes  mensuelles  de  la  boucherie,  le  30  novembre,  à 
Paris,  on  payaic,  en  moyenne,  les  abats  divers:  bœufs,  140  à  143  fr.;  vaches, 
142  fr.;  veaux,  205  fr.  50  à  'i^O  fr.;  le  tout  par  quintal  métrique.  C'est  une  hausse 
de  1  fr.  sur  les  bœufs,  et  une  baisse  de  8  fr.  sur  les  veaux  depuis  huit  jours.  — 
Au  Havre,  on  paye  les  cuirs  salés  de  Montevideo,  150  à  160  fr.  par  100  kilog. 

Peaux  de  moutons.  —  Cours  fermes  à  la  Villette,  de  3  fr.  50  à  8  fr.  pour  les 
peaux  de  moutons  rases. 

XIII.  —  Beurres —  ceufs  —  fromages  —  volailles. 

Beurres.  —  Du  26  novembre  au  2  décembre,  on  a  vendu  à  la  halle  de  Paris, 
181,940  kilog.  de  beurres  dans  les  conditions  suivantes  par  kilog.,  en  demi- 
kilog.  ordinaires  et  courants,  1  fr.  64  à  2  fr.  70  ;  Gournay  choix,  3  fr.  80  à  4  fr. 
40  ;  fins,  3  fr.  10  à  3  fr.  78  ;  ordinaires,  2  à  3  fr.  08;  —  Isigny  choix,  4  fr.  80  à 
6  fr.  ;  lins,  4  à  4  fr.  78;  ordinaires,  2  fr.  80  à  3  fr.  98.  Les  prix  sont  fermes  pour 
les  diverses  catégories. 

Œvfs.  —  Le  25  novembre,  il  restait  en  resserre,  à  la  halle  de  Paris,  51,100 
œufs;  du  26  octobre  au  2  décembre,  il  en  a  été  vendu  2,425,145;  le  2,  il  en 
restait  en  resserre,  78,640.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  mille  :  choix,  124  à 
135  fr.;  ordinaires,  Iu0àl28  fr.;  petits,  68  à  98  fr.  Les  prix  sont  très-fermes 
pour  toutes  les  catégories. 

XIV.  —  Chevaux  —  bétail —  viande. 

Chevaux.  —  Aux  deux  marchés  des  26  et  29  novembre,  à  Paris,  on  comp- 
tait 862  chevaux  ;  sur  ce  nombre,  141  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 

Amenés.    Vendus.    Prix  eitrémes. 
Chevaux  de  cabriolet 

—  de  trait.  . .    

—  hors  d'âge 

—  à  l'enchère 

Les  ventes  ont  été  moins  importantes  et  les  prix  ont  baissé  pour  toutes  les  caté- 
gories. 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  8  ânes  et  6  chèvres; 
le  8  ânes  ont  été  vendus  de  35  à  90  fr.,  et  2  chèvres,  de  28  à  35  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux 
de  la  Villette  du  jeudi  27  novembre  au  mardi  2  déceiubre  : 

HoidB       Prix  du  liiloj.  de  vianrte  snr  pied 


Atiieiiés. 

BtBUfa 3,418 

Taches 684 

Taureaux 155 

Veaux 2,614 

Boutons 24,494 

Porcs  gras 3,579 

—     maijïres..  22 

Le  marché  a  été  peu  approvisionné  pendant  la  semaine  en  animaux  de  toutes 
sortes.  Les  prix  s'en  sont  ressentis,  et  c'est  de  la  ha;  sse  que  nous  avons  à  enregis- 
trer sur  toutes  les  catégories.  Cependant,  à  part  quelques  fluctuations  passagères, 
le  mouvement  de  hausse  persistante  paraît  arrêté.  On  peut  s'en  convaincre,  en 
comparant  les  prix  moyens  pratiqués  avec  ceux  des  marchés  de  l'année  dernière  ou 
des  six  derniers  mois  : 

s*"  les  cours  de  décembre  1872. 

("décembre  1872.      l"iuin  1873.     I*'déceinbrel873. -n    .  - — -«       ^     -^ 

Augmentation.      Diminution. 

Bœuf 1.82  1.84  1.82 

Vache 1.68  1.68  1.64  »  0.04 

Taureau l.,55  1.40  1.60  »  0.05 

Veau 2.00  1.95  1.80  »  0.20 

Mouton 1.S5  1.70  1.70  •  0.15 

Porc  gras 1.30  1.46  1.30  » 

—    maigre..         1.46  _       1.30  1.25  "  0.21 

Les  gros  animaux  ont  conservé  à  peu  près  les  mêmes  cours  pendant  toute  l'an- 
née; mais  les  prix  des  moutons  et  des  veaux  ont  été  en  baissant  d'une  manière  pro- 
gressive. Pour  les  porcs  gras,  après  avoir  été  cotés  en  hausse  au  milieu  de  l'année, 
ils  sont  revenus  aux  prix  de  l'année  dernière.  Quantaux  porcs  maigres,  l'abaisse- 
ment des  cours  est  progressif. 
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Viande  à  la  criée.  —  Du  26  novembre  au  2  décembre,  on  a  vendu  à  la  criée, 
à  la  halle  de  Pans  :  bœuf  ou  vache,  112,001  kilog.;  veau,  109,558  kilog.;  mou- 
ton, 64, 1 12  kilog.;  porc,  83,346  kilog.;  en  tout  369,017  kilog.  de  viandes  de 
toutes  sortes,  ou  en  moyenne  52,717  kilog.  par  jour,  soit  environ  2,0C0  kilug.  de 
moins  qu'A  chacun  des  marchés  de  la  semaine  précédente.  —  Au  dernier  jour,  on 
payait  par  kilog.  :  bœuf  ou  vache,  1"  qualité,  !  fr.  58  à  1  fr.  84  ;  2°,  1  fr. 
38  à   1    fr.  70;   3%   1  à    1   fr.   40;  choix,  1  fr.  06  à  2  fr.  76;   basse   boucherie, 

0  fr.  30  à  1  fr.  21  ;  —  veau,  l"  qualité,  1  fr.  82  à  2  fr.  ;  2",  1  fr.  32  à  1  fr. 
80;  3%  1  fr.  16  à  1  fr.  30;  choi.x,  1  fr.  30  à  2  fr.  44;  —  mouton,  1"  qua- 
lité,   1   fr.   62  à  1   fr.   76;   2%    1  fr.   38  à    1   fr.    60;  3%   1  à   1    fr.     36;  choix, 

1  Ir.  20  à  2  fr.  48;  —  porc  frais,  0  fr.  90  à  1  fr.  66;  salé,  0  fr.  80  à  1  fr.60. 
Il  y  a  un  peu  de  hausse  sur  toutes  les  catégories,  par  rapport  aux  prix  de  la  semaine 
dernière. 

XV.  —  Cours  de  la  viande  à  l'ahattoir  général  de  la  Villelte  du  27  au  4  décembre  (par  50  kilog.) 
Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés  par  la  boucherie  pour  la  viande  achetée 
à  l'abattoir,  tous  Irais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 

Bœufs. Veuux.  Moulons. 

I"""                  2'  3*                   l""'                  2*                   3«                  I'«                  2*                   "* 

quai.            quai.  quai.             quai.            qnal.            quai.            quai.            quai.  quai 

'^-               fr.  fr.                fr.                fr.                fr.               fr.               fr.  i'\ 

85              80  72                94              85              70              80               72              6h 

XVI.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villelte  du,  jeudi  4  décembie 

Cours  des  commissionnaires 
Poids  Cours  officiels. en  bestiaux. 

Animaux  Vendus  gén-iral.    1"       2»         3»           Prix             1"       2"        3"              Prix 

amenés,  sur  pied.  kil.      quai.  quai.  quai,  exirèmes.  quai.  quai.  quai.  exirèmes. 

"œufs 3,005  2,687  345         1.86     1.76  1.S6  l.62àl.90  1.80  1.72     1.60  1.68àl.90 

Vaches 420  310  23!         1.72     1.58  1.42  1.38     1.76  l.70  1.50     1.40  1.30     1.70 

Taureaux 78  75  361         I.SO     1.48  1.35  1.32     1.65  1.58  1.45     i .  35  1.30     1.60 

Veaux 939  846  80          190     1.75  l.tS  1.60     1.95         ...              i            > 

Moutons 13,878  13,878  20         1.92     1.70  1.55  1.50     1.96         «            •            .              »            . 

Porcs  gras 3,900  3,743  72          1.28      1.2il  1.22  1.20      1.32          •             >             .               .             > 

—     niaiyres..            27  21  35         1.25        •            •  1.15     1.35         «            •            »             •            • 
Peaux  de  moutons  :  rases,  4  fr.  à  8  fr.  ;  en  laine,  •  à  »  fr, 

X\'I1.  —  Résumé. 

La  hausse  persiste  sur  tous  les  grains,  ainsi  que  sur  les  farines,  les  vins  et  les 
spiritueux;  il  y  a  plus  de  feimeté  dans  les  prix  des  sucres,  des  denrées  coloeiales, 
des  matières  tannantes,  des  produits  animaux.  Q^antaux  autres  denrées  agricoles, 
elles  sont,  en  général,  à  des  [irix  faiblement  tenus.  A.  Kemv. 


BULLETIN  FINANCIER. 


Continuation  du  mouvement  de  hausse  delà  semaine  dernière.  Gomencement  de 
la  liquidation  d'octobre  dans  de  bonnes  conditions.  Bonnes  nouvelles  des  marchés 
étrangers.  Nouvelle  baisse  de  l'escompte  à  Londres  et  à  Paris.  Les  sociétés  de  cré- 
dit sont  très  en  faveur.  Le  5  pour  100  italien  ferme  à  65  fr.  05.  Les  obligations 
1871  de  la  ville  de  Paris  atteignent  à  254  un  de  leurs  plus  hauts  cours.  A  la  banque 
de  France  :  encaisse  métallique  733  millions,  circulation  de  2  milliards,  924  mil- 
lions. 

Cours  de  la  Bourse  du  1k  au  29  novembre  : 
Frinolpales  valeurs  françaises 

S'ia  sem.préc. 
Plus    Dernier    —— ^- — ^.— 
haut,     cours,   hausse,  baiase 
58.90       58. SO       0.30         • 


Plus 
bas. 

Usâtes  0/0 58.55 

Rente  4  1/2  0/0 83.20 

ErnpruDt  s  0/0  libéré.  92.50 
d*  non  libéré.  92.80 
Emp.  6  0/0  Morgan. 500  512.50 
Banque  de  France.. .  137u.Oo 
Comptoir  d'escompte.    545.00 

Société  générale 542.50 

Crédit  foncier 827.50 

Crédit  agricole 455.00 

Est Actions.  500    ^90. 00 

Midi d».    610.00 

Nord d».  1032.50 

Orléans d°.    827.50 

Ouest d'.    515.00 

Paris-Lyon-Méditer.d».  885.00 
Paris  1871.obl.400  30/0  251.75 
5  0/0  Italien 61.10 

Le  gérant 


84.00 

93.115 

93.15 

515.00 


84.110 

93.05 

93.15 

515.00 


4440.00  4370.00 


563.75 
547.50 
830.00 
460.00 
495.00 
615.00 


55IP.OU 
542.. 'lO 
830.(10 
460.00 
49U.OO 
615.00 


li'35.00   1035.00 


835.00 
522.50 
892.50 
254.00 
62  05 


8.i7.50 
520.00 
88i.iO 
254,00 
62.05 


0.15 
0.55 
0.45 
2.50 

15.00 
2.50 
10. uO 
10.00 

5.00 
7.50 


3.50 
1.35 


3.75 


5.00 
3.75 


Charen  tes.  Actions.  500 
Autrichiens.  d" 

t.onibards.  d» 

Romains.  d" 

Nord  de  l'Espagne.  d° 
Saraj^osse  à  Madrid. d* 
rani|ieiune.  d° 

t'urtugais.  d» 

Charentes.0b.500  5  o/o 
Est.  3  0/0 

Midi.  d» 

Nord.  d" 

Orléans.  d** 

Ouest.  d° 

Paris-Ljon-Médit.  d° 
Vendée.  d" 

NnrdEsp'.  priorité,  d" 
lombardes.  d* 


Chemins  defenrançais  et  étrangers: 

S' la  sem.préc. 

Plus  Plus     Dernier  "     ■■ 

bas.  haut.     c:*urs.  hausse. baisse 

347.50  350.00 

735.00  74S.OO 

380.00  387.511 

77.50  80.00 

70.00  73.00 

223.75  232.50 

60.00  62. SO 

145.00  150.10 

252.50  254.00 

275.00  278. SO 

274.25  277.00 

282.25  282.50 

278.75  280.00 


278.25 
230.00 
164.50 
248.75 


283.00 
232.50 
166.00 
250.00 


347.50 
745.00 
SS2.50 
79.75 
70.00 
232.50 
62.50 
ISO. 00 
253.10 
276.75 
277.00 
282.60 
279.75 
275.00 
278.25 
230.00 
165.00 
250.00 


2.:o 


5   00 


3.00 


2.50 


5.00 
0.25 


1.26 
2.50 


2.00 


1.00 


0.75 


A.  BOUCHÉ. 


Leterbier. 


CHRONIQU'^  AGRICOLG  (isdeoembrf,  isîs). 

Rapport  de  M.  Flolard  sur  le  budget  du  ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce.  —  Eloges  don- 
nés aux  établissements  d'enseignement  vétérinaire.  —  Les  écoles  d'ugrxulture.  —  Prospérité 
de  l'Ecole  de  Grignon  constatée  par  le  rapport.  —  Les  écoles  de  Grand-Jouan  et  de  Montpellier. 
—  Suppressions  de  plusieurs  fermes-écoles. — Enseignement  agricole  à  l'école  vétérinaire  de  Tou- 
louse. —  Etudes  et  expériences  zoologiques  à  Lyon.  —  Bergeries  et  vacheries  nationales  —  En- 
couragements au  drainage.  —  Subventions  aux  associations  agricoles.  —  Budget  des  concours 
généraux  et  départementaui  d'auimaui  de  boucherie.  —  Concours  général  de  Paris.  —  Budget 
des  concours  régionaux.  —  Primes  d'honneur  et  prix  oulturaux.  —  Encouragements  aux  stations 
agronomiques,  à  la  sériculture,  à  li  viticulture,  à  l'irrigation.  —  Budget  des  haras  et  dépôts 
d'étalons.  —  Re.nonte  des  haras  et  encouragements  —  Késultats  du  concours  pour  la  no  :iina- 
tion  d'ingénieurs  agricoles.  —  Nomination  d'un  chef  de  service  à  Alfort.  —  Prochaine  élection 
à  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France.  —  Nécrologie.  —  .Mort  de  M.  Claude  Gay.  —  Ar- 
rêté du  ministre  de  l'agricuUure  reculant  le  terme  du  concours  pour  le  prix  de  20,000  l'r.  à  ac- 
corder à  l'auteur  d'un  procédé  de  destruction  du  Phylloxéra.  —  Nouveau  Mémoire  de  M.  Cornu 
sur  les  mœurs  de  l'insecte.  —  Le  guano.  —  Lettre  de  .M.  Chamani.  —  Le  contrôle  des  engrais. 
Abus  de  l'appréciation  des  engrais  d'après  leur  dosage  en  azote.  —  Analy.se  de  deux  échantillons 
de  guano.  —  Question  de  l'absorption  directe  de  l'azote  de  l'air  par  les  plantes.  —  Théorie  da 
M.  Viaune.  —  Véritable  rôle   des   luzernières.  —  Expérience  de  M.  Dailly. 

I.  —  Le  budget  de  l'agriculture. 

L'Assemblée  nationale  a  commencé  la  discussion  du  budget  de  1 874. 
Les  votes  vont  vite,  et  il  est  probable  qu'avant  la  fin  du  mois,  tout 
sera  terminé.  Dans  la  séance  du  2  décembre,  l'honorable  M.  Fiotard, 
député  du  Rhône,  a  présenté,  au  nom  de  la  Commission  du  budget,  le 
rapport  spécial  sur  le  ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce; 
nous  allons  en  extraire  tout  ce  qui  concerne  l'agriculture  proprement 
dite.  Nous  n'avons,  sur  beaucoup  de  points,  qu'une,  approbation 
presque  complète  à  donner  au  travail  de  la  Commission  du  budget  qui 
s'est  montrée  aussi  favorable  que  possible  à  l'agriculture  en  pré- 
sence des  nécessités  actuelles  du  Trésor  public. 

En  ce  qui  concerne  les  écoles  vélérinaires,  M.  le  rapporteur  s'ex- 
prime en  ces  termes  justement  favorables  : 

Ecoles  vétérinaires. — La  France  possède  trois  écoles  vétérinaires  :  Alfort,  Lyon 
et  Toulouse.  E  les  conaprennent  655  élèves,  parmi  lesquels  40  élèves  militaires 
délégués  par  le  ministre  de  la  guerre  et  admis  gratuitement.  Il  y  a  en  outre 
238  demi-boursiefs,  dont  68  au  choix  du  ministre  de  l'agriculture  et  du  com- 
merce, et  170  au  choix  des  déparlements.  Le  crédit  demandé  par  ces  écoles  est  de 
073,000  fr.;  mais  comme  les  recettes  s'élèvent  à  298,430  fr.,  il  en  résulte  que  les 
frais  à  la  charge  de  l'£tat  ne  sont  que  de  374,570  fr.,  somme  peu  considérable, 
eu  égard  au  grand  nombre  de  bourses  et  de  demi-bourses  distribuées  aux  élèves 
de  ces  écoles. 

Nos  écoles  vétérinaires  sont  dans  la  situation  la  plus  prospère  et  maintiennent 
leur  excellente  réputation. 

Nous  avons  dit  à  plusieurs  reprises  combien  ces  écoles  vétérinaires 
rendent  de  services,  et  notamment  la  prospérité  de  l'Ecole  d'Aifort. 

Le  rapport  de  M.  Fiotard  sur  les  écoles  d' agriculture  est  également, 
malgré  des  criti  [uesque  nous  ne  trouvons  pas  justes,  acceptable  pour 
la  plus  grande  partie.  Il  s'exprime  ainsi  : 

Ecoles  d'agriculture.  —  Le  rapporteur  de  la  Commission  du  budget  de  1873, 
l'honorable  M.  Guichard,  avec  sou  expérience  incontestée,  a  signalé  un  graud 
nombre  de  défectuosités  et  d'abus  dans  l'administration  de  nos  écoles  d'agricul- 
ture; le  taux  élevé  des  frais  comparé  à  celui  des  écoles  vétérinaires  et  de  l'Ecole 
centrale,  le  nombre  restreint  des  élèves,  le  chiffre  toujours  décroissant  des  produits, 
les  charges  qui  résultent  pour  l'Etat  de  baux  onéreux,  et  après  cet  exposé  il  ajou- 
tait :  «  Dans  l'intérêt  de  l'enseignement  agricole  comme  dans  l'intérêt  du  Trésor 
a  public,  nous'faisons  appel  au  zèle  éclairé  Me  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et 
«  au  commerce  et  le  supplions  de  prendre  les  mesures  que  réclame  la  situation 
«  faite  à  nos  écoles  d'agriculture.  » 

«  Cet  appel  a  été  entendu  ;  l'honorable  M.  Teisserene  de  Bort  s'est  empressé  de 
tenir  compte  de  ces  sages  observations  et  de  réaliser  sur  les  dépenses  de  nos  trois 
grandes  écoles  d'agriculture  une  économie  de  80,000  fr. 

«  Dans  des  matières  aussi  délicates,  il  est  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible, 
à  une  Gommistion  de  désigner  les  économies  de  détail  qui  peuvent  être  opérées 
sans  compromettre  les  divers  services;  le  ministre  seul  peut  prendre  utilement  l'i- 
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riitiative  et  nous  remercions  M.  Teisserenc  de  Bort  da  s'être  sinsi  contbrmé  aux 
désirs  exprimés  par  la  Commistion  du  budget. 

i  Les  modifications  introduites  dans  le  budget  de  1874  relativement  aux  écoles 
d'agriculture  ne  se  sont  pas  bornées  aux  économies  qne  nons  venons  d'indiquer. 

«  Le  prix  de  la  pension  pour  les  élèves  admis  à  l'école  de  Grignon  fut  fixé,  lors 
de  la  foudation  à  1,500  fr.  Depuis  lors  il  avait  été  abaissé  à  750  fr.,  chiffre  bien 
minioie  si  l'on  considère  que  la  presque  totalité  des  élèves  appartient  à  des  familles 
aisées. 

<■  A  dater  du  l"  octobre  1873,  ce  prix  a  été  élevé  pour  les  élèves  internes  de 
Grignon  à  l,2i)0fr.,  et  à  1,000  fr.  pour  ceux  du Grand-Jouan.  La  rétribution  pour 
les  élèves  externes  est  fixée  à  200  fr.  pour  les  trois  écoles.  A  Montpellier  il  n'y  a 
que  des  extomes. 

«Malgré  celle  auementation  de  prix,  le  nombre  des  élèves  s'est  notablement  accru 
pour  1874,  et  les  revenus  des  écoles  se  sont  ressentis  de  cet  accroissement. 

«En  1873,  les  trois  écoles  comptaient  126  élèves,  elles  en  possèdent  182  pour 
1874.  Les  rétributions  payées  par  les  élèves  étaient  en  1873  de  93,000  fr.  elles, 
dépasseront  en  1874  130,000  fr.  et  atteindront, probablement,  140,000  fr.  en  1875. 

«  Parmi  les  critiques  adressées  à  nos  écoles  d'agriculture  par  le  rapporteur  de 
1873,  la  plus  frappante  peut-être  était  celle  relative  à  l'amoindrissement  des  pro- 
duits divers. 

«  L'honorable  M.  Gnichard  montrait  en  effet  qnie  ces  produits,  après  avoir 
fourni  de  1866  à  1870,  la  somme  annuelle  de  180,000  fr.,  étaient  subitement 
descendus  en  1872  et  1873  au  chiffre  minime  de  14,800  fr. 

«  Nous  avons  voulu  connaître  la  cause  d'un  écart  aussi  considérable,  et  nous 
avons  pu  nous  assurer  que  les  produits  des  écoles  étaient  arijourd'hiii  à  peu  près 
ce  qu'ils  devaient  être  dans  le  passé.  Seulement  pendant 'de^  longues  années,  aucun 
contrôle  n'ayant  été  exercé  sur  les  budgets,  on  faisait  figurer  sur  les  comptes, 
des  recettes  fictives  et  reposant  sur  des  appréciations  purement  arbitraires.  En 
1871,  le  mode  de  comptabilité  a  été  modifié,  et  l'on  en  est  revenu  à  la  vérité  des 
faits. 

«  Ajoutons  que  les  produits  semblent  aujourd'hui  dans. une  voie  d'augmenta- 
tion très-sensible,  ils  sont  évalués  pour  1874  à  97,150  fr.,  c'est-à-dire  à  un  chiffre 
quintuple  de  celui  qu'ils  représentaient  dans  les  exercices  précédents. 

"  Sans  revenir  sur  les  délai  s  donnés  par  le  rapporteur  de  187^,  nous  appelons 
l'attention  la  plus  sérieuse  de  M.  le  ministre  sur  les  conventions  passées  à  Grignon 
en  1867  et  1869  avec  M.  Maisonhaute,  et  nous  le  supplions  d'examiner  de  nou- 
veau s'il  n'y  avait  pas  lieu  de  profiter  des  causes  de  résiliation  comprises  dans  ces 
conventions  si  onéreuses  pour  l'Etat.  ^ 

«  Le  désir  du  directeur  de  l'École  de  Grignon  est  d'atténuer,  autant  que  pos- 
sible, les  inconvénients  de  la  situation  actuelle,  de  s'efforcer  de  diminuer  les  sacri- 
fices de  l'État  en  supprimant  toutes  les  dépenses  qui  ne  sont  pas  absolument  in- 
dispensables. Les  économiesque  l'on  vous  propose  pour  i874  nous  prouvent  que  le 
minisière  est  bien  décidé  à  faire  disparaître,  peu  à  peu,  tout  ce  luxe  inutile  de 
serviteurs  et  d'employés,  que  l'on  ne  rencontre  que  dans  les  cultures  officielles. 

«  Le  nom'^e  des  élèves  de  Grignon  n'était  que  de  67  en  873,  il  s'élève  à  101 
pour  1874.  L'enseignement  donné  dans  cette  école  paraît  être  excellent,  et  nous 
pouvons  espérer  pour  elle  un  bel  avenir. 

«  L'École  de  Grand-Jouan  [  ossédait  en  1872,  21  élèves;  en  1873,  31  ;  en  1874, 
c'est  élevé  à  41. 

«  Il  est  temps  que  cet  établissement  sorte  de  l'état  de  torpeur,  dans  lequel  il  a 
été  trop  longtemps  comme  engourdi.  En  1872,  il  coûtait  à  l'État  144,000  fr.  pour 

21  élèves  !  Nous  sommes  heureux  de  constater  qu'en  même  temps  que  le  nombre 
des  élèves  s'accroît  les  dépenses  diminuent.  Grâce  aux  réformes  apportées  par 
l'honorable  M.  Teisserenc  de  Bort,  elles  ne  figurent  plus  au  budget  actuel  que 
pour  1 12,000  fr.,  chiffre  encore  bien  disproportionné  avec  les  résultats  acquis! 

«  Les  produits  culturaux  sont  à  peu  près  nuls;  ils  ne  figurent  a*u  Cmlget  que 
pour  1»  somme  de  6,000  fr.  Il  y  a  peu  à  espérer  que  cet  état  de  choses  s'améliore, 
le  terrain  consacré  à  la  culture  ne  comprenant  que  20  hectares,  et  la  plus  grande 
partie  des  produits  étant  consommés  sur  place  pour  le  personnel  et  les  animaux 
employas  à  la  culture. 

«  L'École   de    Montpellier  est  en  voie  de  création.  En'  18y3,  elle  n'avait  qae 

22  élèves,  elle  en  possède  32  en  1874.  Les  produits  divers,  en  revanche,  re- 
présentent un  chiffre  élevé,  ils  sont  estimés  à  26,000  fr.  pour  l'exercice  courant. 

«  L'ouverture  de  cette  école  a  été  retardée  par  la  lenteur  apportée  à    l'achève- 
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meut  des  bâtimeuls  dastirwîs  à  son  îasta'lation.  Le  conseil  général  de  l'Hérault  et 
la  ville  de  Mon"tpel!ier  ont  pris  ceite  construction  à  leur  ehargp,  en  y  consacrant 
une  somme  de  160f000  fr.  qai  s'est  trouvée  insufllsante.  Les  deux  ailes  seulement 
sont  achevées,  le  bâtiment  central  est  encore  loin  d'être  terminé.  Le  Conseil  gé- 
néral a  voté  de  nouveau  une  somme  représentant  sa  part  contributive  dans  l'exé^ 
cution  de  ses  eugaf<emejits;  le  (Jnnseil  municioal,  espérons-le,  suivra  bientôt  cet 
exemple,  et  permettra  ainsi  de  compléter  une  œuvre  à  laquelle  la  ville  de  Montpel- 
lier s'intéresse  et  dont  elle  avait  vivement  sollicité  la  création. 

«  Nous  croyons  qu'une  E.ole  d'agriculture  placée  dans  la  région  méditerra- 
néenne peut  rendre  de  grands  services  an  pays,  mais  nous  pensons  que  ce  résultat 
doit  être  atteint  sans  que  l'État  s'impose,  pour  cet  objet,  les  charges  exagérées. 
On  a  tu  dans  la  nouvelle  Ecole  l'idée  heureuse,  selon  nous,  de  supprimer  l'inter- 
nat et  do  se  borner  à  une  culture  restreinte.  Malgré  ces  mesures  de  prudence,  le 
budget  de  l'Ecole  d'agriculture  s'est  élevé  en  1873,  à  130,382  fr.,  et  pour  1874,  les 
prévisions  budgétaires  atteignent  encore  le  chiffre  de  100,500  fr, 

«  Ce  chiffre  est  bien  élevé,  et  nous  espérons  qu'il  subira  pour  l'année  prochaine 
une  nouvelle  réduction.  » 

Nous  sommes  heureux  des  éloges  donnés  à  Grignon  par  le  rapport 
de  la  Commission  du  budget;  c'est  «nlin  un  acte  de  bonne  justice. 
Nous  ne  pensons  pas  que  l'externat  soit  une  bonne  chose  pour  l'école 
de  Mohtpellier;  elle  ne  prospérera  pas,  nous  en  avons  peur,  avec  ce 
régime.  Il  n'est  pas  toujours  bon  de  peu  dépenser;  il  faut  bien  dé- 
penser. Nous  croyons  enfin  que  le  Rapport  est  injuste  envers  Grand- 
jouan.  Quant  à  ce  lieu  commun  d'attaquer  des  cultures  prétendues 
officielles,  nous  nous  contenterons  ue  dire  que  faire  de  la  culture  expé- 
rimentale, comme  cela  est  nécessaire  dans  les  édles,  c'est  chose;  indis- 
pensable qui  ne  peut  être  l'œuvre  des  particuliers,  sans  des  encou- 
ragements, et  qu'il  faut  se  donner  garde  de  ménager  ceux-ci.  L'invention 
de  ce  mot  dédaigneux  :  c'est  de  f  Agriculture  officielle ,  a  fait  bien  du 
mai;  on  ne  lui  doit  aucun  progrès. 

Les  fermes-écoles  donnent  lieu,  de  la  part  de  M.  Flotard,  aux  obser- 
vations suivautuà : 

t-Fertii£S-êcoles.~La.  question  des  fermes-écoles  a  toujours  été  fort  controver- 
sée, non  sous  le  rapport  de  leur  utilité,  mais  au  point  de  vue  des  charges  que 
ces  établissements  font  peser  sur  le  trésor.  L<::s  propositions  du  Gouvernement 
pour  le  bnd-et  de  1873  s  étaient  éteiwçg  jusqu'au  chilitcd©  7&0, 000  fr.,  l'Assem- 
blée l'a  réduit  à  680,000  fr. 

«  Par  suite  de  cette  réduction  de  crédit  de  118,000  fr.,  M.  le  ministre  a  dii 
supprimer  trois  fermes-écoles  qui,  du  reste,  paraît-il,  se  mouraient  d'elles- 
mêmes, 

■  On  nous  assure  que  plusieurs  autres  de  ces  établissements  sont  dans  une  si- 
tuation peu  digne  d'intérêt,  et  que  leur  suppression  pourrait  avoir  lieu  sans  in- 
convénients pour  les  populations  et  avec  ua  avantage  sérieux  pour  le  trésor. 

i  Nous  savons  que  M.  le  ministre  a  adressé  des  iustructions  pressantes  aux 
préfets  pour  les  invittir  à  soumettra  aux  conseiU  généraux  des  propositions  ten- 
dant A  obtenir  l'inscri  ition  aux  budgets  départementaux  d'une  partie  des  dépenses 
des  fermes-fcoles.  Plusieurs  conseils  généraux  ont  déjà  répondu  à  cet  appel,  en 
votant  des  sommes  plus  ou  moins  considérabli-s,  destinées  à  subventionner  les  ap- 
prentis admis  dans  les  fermes-écoles,  ce  qui  doit  diminuer,  dans  une  certaine 
proportion,  la  dépense  de  l'ÉtHt.  Nous  espérons  qu'en  continuant  à  marcher  dans 
la  voie  adoptée,  M.  le  minisire  réussira  à  réaliser  quelques  économies,  sur  ce 
chapitre  dans  les  prochains  budgets. 

«  L'intervention  des  conseils  généraux,  dans  l'Administration  des  fermes-écoles, 
ne  serait  pas  inutile  pour  amener  sur  l'administration  de  ces  établissements,  une 
surveillance  plus  minutieuse,  et  moins  éloignée  que  celle  que  peut  exercer  le 
Gouvernement.  » 

Nous  croyons  qu'il  faut  réserver  une  vie  propre  aux  fermes-écoles  en 
dehors  des  allocutions  souvent  fantasques  des  Conseils  généraux;  la 
stabilité  est  nécessaire  aux  établissements  d'instruction  as'ricole. 
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Nous  n'avons  aucune  observation  à  faire  sur  les  trois  paragraphes 
suivants  du  Rapport  ;  ils  sont  conformes  à  l'opinion  que  nous  a  inspirée 
la  longue  connaissance  que  nous  avons  de  ces  questions  : 

«  Enseignement  agricole  à  l'école  vétérinaire  de  Toulouse.  —  Etudes  et  expé- 
riences zoologiques  à  Lyon.  —  Le  gouvernement  demanda  20,COO  fr.  pour  annexer 
l'enseignement  agricole  à  l'école  vérérinaire  de  Toulouse.  Sept  mille  francs  étaient 
inscrits  pour  les  études  et  des  expériences  zootechoiques  à  l'école  de  Lyon. 
Ils  ont  été  supprimés,  nous  vous  proposons  de  les  maintenir  sans  vous  demander 
de  su|irjlé  nentde  crédit.  Ils  seront  pris  sur  une  économie  que  nous  nous  proposons 
de  réaliser  sur  un  chapitre  ci-après. 

«  Bergeries  et  vacheries.  —  M.  le  ministre  a  réduit  à  16,200  fr.  les  propositions 
budgéiaires  relatives  aux  dépenses  pour  la  bergerie  du  Haut-Tingry  et  la  vacherie 
de  Corbon.  Celte  réduction  mérite  d'autant  plus  d'être  signalée  que  ces  établisse- 
ments rapportent  à  l'Etat  plus  qu'ils  ne  lui  coûtent.  Les  recettes  sont  de  168,720  fr. 
contre  une  dépense  de  161,540  fr. 

«  Inspection  de  l'agriculture.  —  Le  service  est  confié  aujourd'hui  à  6  inspec- 
teurs généraux,  assisté  de  2  inspecteurs-adjoints.  La  Commission  maintient  le 
crédit  demandé  de  58,000  fr.  » 

En  ce  qui  concerne  le  rfrainfl^'P,  M.  Flotard  admet  que  les  encoura- 
gements sont  désormais  inutiles.  Cela  est  vrai  des  drainages  particu- 
liers; mais  il  y  a  des  drainages  généraux  qu'il  serait  urgent  d'effec- 
tuer. Il  s'exprime  ainsi  : 

«  Drainage.  —  Le  crédit  demandé  est  de  39,500  fr.  La  Commission  du  budget 
demande  qu'il  soit  ramené  au  chillre  de  l'année  dernière,  24,500  fr.,  avec  une  ré- 
duction de  15,000  fr.  La  pratique  du  drainage  est  assez  répandue  en  France,  ses 
avantages  sont  assez  connus  pour  que  les  allocations  et  les  encouragements  portés 
à  ce  chapitre  puissent  être  fortement  réduits.  L'intervention  du  gouvernement  en 
cette  matière  nous  semble  désormais  inutile.  » 

Nous  nous  joignons  aux  sentiments  exprimés  dans  les  paragraphes 
suivants,  en  regrettant  seulement  que  l'état  des  finances  de  la  France 
ne  permette  pas  de  mieux  encourager  les  associations  agricoles: 

«  Subvention  aux  associations  agricoles.  —  Crédit  demandé  500,000  fr.  Il  est 
maintenu  par  la  Commission,  qui  reconnaît  que  les  encouragements  donnés  aux 
associations  privées,  à  l'initiative  des  particuliers,  sont  la  véritable  raison  d'être 
du  budget  de  ce  ministère  et  le  meilleur  moyen  d'inspirer  une  activité  nouvelle 
aux  progrès  de  l'agriculture. 

«  Concours  généraux  et  départementaux  d'animaux  de  boucherie.  —  Le  chiffre 
de  cet  article  qui  n'était  que  de  90,000  fr.  en  1873,  a  été  élevé  à  186,000  fr.  par 
le  ministre  actuel,  l'honorable  M.  de  la  Bouillerie.  Cette  augmentation  a  pour 
objet  la  tenue  à  Paris,  d'un  concours  d'animaux  de  boucherie  qui  devait  avoir  lieu 
l'année  dernière  et  qu'on  avait  ajourné  à  187  ,  d'accord  sur  ce  point  avec  la  Com- 
mission du  budget.  Cette  augmentation  a  pu  être  faite  sans  augmenter  les  de- 
mandes de  crédit.  Elle  a  été  prise  pour  la  plus  grande  partie  sur  l'article  suivant. 

«  Concours  généraux  d'animaux  de  boucherie,  volailles  vivantes  et  mortes, 
beurres  et  fromages.  —  Cet  article  a  été  réuni  au  précédent.  Le  crédit  de 
140,000  fr.  qu'il  comportait  en  1874  comme  en  1873,  disparaît  entièrement. 
Espérons  qu'il  ne  sera  plus  possible  de  le  faire  figurer  désormais  dans  les 
budgets.  » 

Nous  croyons  qu'une  exposition  d'instruments  et  de  machines  agri- 
coles devrait  accompagner  le  concours  général  d'animaux  de  boucherie 
du  mois  de  février  prochain  ;  elle  pourrait  se  faire  sans  rien  cotjter  à  l'Etat. 

Les  concours  régionaux  et  les  primes  d'honneur  sont  des  institutions 
qui  ont  rendu  les  plus  grands  services  à  l'agriculture;  M.  Flotard  au- 
rait pu  les  approuver  plus  formellement;  il  s'exprime  ainsi  en  ce  qui 
les  concerne  : 

«  Concours  régionaux  d'animaux  reproducteurs,  d'instruments  et  de  produits 
agricoles.  —  Nous  ne  demandons  pas  la  réduction  de  ce  crédit  qui  est  de 
500,000  fr.,  comme  au  précédent  budget,  parce  que  nous  pensons  que  les  encou- 
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ragements  donnés  à  des  concours,  à  des  associatious  libres,  est  le  meilleur  moyen 
d'activer  les  progrès  de  l'agriculture.  Le  rôle  du  gouvernement,  lorsqu'il  se  fait  lui- 
même  agriculteur,  éleveur  ou  même  instituteur,  est  fort  contestable,  il  ne  sauiait 
l'être  lorsqu'il  s'agit  de  soutenir,  d'encourager  l'initiative  privée. 

«  Primes  d'honneur  el  prix  culiuraux.  —  Ce  crédit,  bien  que  restant  dans  le 
même  cadre  d'idées  que  les  précédents,  a  pu  être  ramené  de  237,400  fr.  qu'il 
était  en  1873,  à  222,400  fr.  Nous  ne  pouvons  qu'approuver  cette  réduction.  » 

Les  stations  agronomiques  deviennent  une  institution  de  rÉt.it, 
ainsi  qu'il  résulte  des  deux  paragraphes  suivants  : 

«  Slatiuns  agronomiques.  —  L'honorable  M.  de  la  Bouillerie  avait  cru  pouvoir 
réunir  cet  article  à  l'article  suivant  :  Encouragements  à  la  séricuUure,  etc.  La 
Commission  du  budget  a  tenu  à  le  maintenir  à  part,  par  les  raisons  que  nous  avons 
énoncées  en  traitant  des  associations  agricoles  et  des  concours  régionaux.  Le  cré- 
dit aBécté  aux  stations  agronomiques  sera  de  30,000^  fr.  ainsi  que  l'avait  proposé 
l'honorable  T.  Teisserenc  de  Bort.  La  somme  générale  des  dépenses  du  budget 
n'en  sera  pas  modifiée,  ce  crédit  étant  pris  sur  le  chapitre  ci-après  : 

a  Encouragements  à  la  séricuUure  et  à  la  viticulture,  à  l'irrigation,  etc.  — 
Les  150,000  fr.  demandés  pour  cet  objet  doivent  être  réduits  à  120,000  fr.  selon 
la  décision  de  la  Commission  du  budget  qui  reporte  30,0U0  fr.  sur  l'article  précé- 
dent. Nous  ferons  remarquer  que  cette  décision  de  la  Commission  du  budf;et  n'est 
pas  en  contradiction  avec  la  décision  du  ministre.  Celui-ci  avait  réuni  les  deux  ar- 
ticles sous  un  seul  litre,  avec  un  crédit  de  150,000  fr.  La  Commission  maintient 
la  même  somme,  mais  avec  affectatiun  spéciale  de  30,000  fr.  aux  statiocs  agrono- 
miques. » 

En  ce  qui  concerne  les  haras  et  dépots  d'étalons,  les  remontes  et 
les  encouragements  à  la  production  chevaline,  M,  Flotard  s'exprime 
en  ces  termes  : 

«  Haras  el  dépôts  d'étalons.  —  Ce  chapitre  était  porté  dans  le  projet  de  budget 

pour  un  crédit  de  . 2,186,000     » 

En  1873  il  ne  figurait  que  pour l,Hi.3.100     » 

C'était  donc  une  augmentation  de    .     .     .        342,900     » 

Qui  a  disparu  par  suite  de  réductions  opérées  sur  les  dépenses,  par  l'honorable 
M.  de  la  Bouillerie. 

«  Ln  traitant  du  chapitre  suivant,  nous  exposerons  nos  observations  sur  tout  ce 
qui  concerne  le  service  des  haras. 

«  Remonte  des  haras  et  encouragements. — Le  crédit  primitif  était  de  3,400,000  fr., 
ramenés  à  2,27   ,000  fr.  par  M.  delà  Bouillerie.  DiSérence  en  moins:  1,212,000  fr. 

«  Ce  chapitre  et  le  précédent  réunis,  ont  donné  lieu,  dans  les  trois  derniers  budgets 
successifs  aux  dépenses  suivantes  : 

Budget  rectificatif  de  1871 3,527,650     » 

—  1872 4,073,600     . 

—  1873 4,1-21,000     » 

«  Pour  l'année  1874,  les  premières  propositions  du  ministre  portaient  la  dépense 

à  5,676,000  fr. ,  soit  une  augmentation  de  1,554,000  fr.  sur  le  précédent  budget. 

«  L'exposé  des  motifs  nous  dit  que  cette  augmentation  de  crédit  a  pour  but  de 
porter  à  1,300  chevaux  l'eB'ectif  des  étalons  qui  est  actuellement  de  1,077;  d'aug- 
menter le  personnel  des  gagistes,  en  prof  oriion  de  l'augmentation  du  nombre  des 
chevaux,  d'augmenter  enfin  les  gages  de  tous  les  employés  subalternes. 

I  En  raison  de  notre  situation  financière,  le  ministre  actuel  de  l'agriculture  et  du 
commerce  renonce  à  cette  demande  d'augmentation  et  se  borne  à  exprimer  le  vœu 
que  la  somme  inscrite  au  budget  de  1873  soit  maintenue  pour  1874. 

«  Nous  applaudissons  à  cette  détermination,  car  la  somme  de  ';,  12 1,000  fr.  est 
la  plus  élevée  pour  laquelle  ait  jamais  figuré  le  chapitre  des  Haras,  et  c'est  une  li- 
mite que  nos  ressources  ne  permettent  pas  de  dépasser.  Un  projet  de  loi  est  du  reste 
déposé  sur  cet  objet  et  lors  de  la  discussion,  l'Assemblée  prononcera  en  toute  con- 
naissance de  cause. 

«  Le  rapporteur  du  budget  de  1873  a  porté  une  scrupuleuse  attention  sur  toutes 
les  dépenses  relatives  à  la  nourriture  et  à  l'entretien  des  chevaux;  nous  n'y  revien- 
drons pas.  Des  marchés  malheureusement  contractés  en  1871  n'avaient  point  per- 
mis à  l'Etat  de  profiter  de  l'abaissement  du  prix  des  fourrages,  résultant  de  deux 
bonnes  récoltes,  nous  espérons  qu'il  n'en  sera  plus  de  même  pour  1873  et  1  874  et 
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qu'on  arrivera  à  économiser  quelque  chose  sur  le  crédit  de  750,000  fr.  accordé 
pour  cet  objet. 

«  Le  crédit  normal  pour  remonte  et  achats  d'étalons  étai Pavant  1871  de  500,000  fr.; 
dans  le  buripet  rectificatif  de  1871  il  ne  figurait  que  pour  480,000  fr.  ;  mais  l'As- 
semblée le  porta  à  580,000  fr.  dans  l'espoir  que  ce  crédit  permettrait  de  pourvoira 
tous  les  besoins.  Lors  du  budget  de  1873,  le  Gouvernement  demanda  980,000  fr. 
qui  lui  furent  accordés  par  l'Assemblée,  malgré  l'opposition  de  la  Commission  du 
budget  qui  ne  voulait  accorder  que  800,000  fr.  C'est  ce  chiffre  de  980,000  fr.  que 
nous  avons  l'honneur  de  vous  proposer,  d'accord  avec  le  Gouvernement,  pour  l'exer- 
cice 1^01874. 

0  Les  opinions  sont  partagées  sur  le  mérite  de  l'institution  des  haras  :  les  uns 
voudraient  sa  suppression  immédiate,  les  antres  au  c  >ntraire  désireraient  lui  donner 
un  développemeit  plus  actif  et  lui  assurer  à  peu  près  exclusiveinent  le  monopole 
de  la  remonte.  Nous  ne  pouvons  songer  à  détruire  une  insti'ution  créée  à  une  épo- 
que où  notre  cavaleri";  était  cruellement  éprouvée  par  de  longues  guerres,  mais 
nous  pensons  que  tout  en  consarvant  les  haras  et  en  favorisant  même  leur  dévelop- 
pement, il  est  inutile  de  leur  donner  une  extension  de  nature  à  faire  une  concur- 
rence qui  pourrait  devenir  un  danger  pour  l'industrie  privée.  » 

La  question  des  haras  sera  très-propablement  celle  qui  suscitera  la 
plus  grosse  discussion,  lorsque  le  budget  de  l'agriculture  viendra  à 
l'ordre  du  jour. 

IL  —  Nomination  d'ingèniturs  agricoles. 

Nous  avons  annoncé  que  cinq  candidats  s'étaient  présentés  pour  subir 
les  épreuves  du  concours  ouvert  au  Conservatoire  des  Arts-e'-Métiers, 
du  1"  au  6  décembre,  pour  l'obtention  du  diplôme  d'ingénieur  agri- 
cole. A  la  suite  df  s  différentes  épreuves,  trois  candidats  ont  été  nom- 
més ingénieurs  :  ce  sont  MM.  Randoing  et  Grandvoinnet,  anciens  élèves 
de  l'école  d'agriculture  de  Grignon,  et  M.  Quercy,  élève  de  l'ancienne 
éoole  d'agriculture  de  La  Saulsaie.  Nous  sommes  heureux  de  voir  le 
nom  de  M.  Grandvoinnet  parmi  les  noms  des  vainqueurs  de  ce  con- 
cours; le  père  du  jeune  concurrent  tient  une  place  très-honorab!e  parmi 
les  membres  de  l'enseignement  de  l'agriculture  en  France. 

ÏU.  —  Nomination  d'un  chef  de  service  à  Alfwt. 
A  la  suite  du  concours  ouvert  pour  l'emploi  du  chef  de  service  de 
clinique  à  l'école  vétérinaire  d'Alfo'-t,  M.  Noc?rd,  seul  candidat,  naais 
qui  avait  subi  très  briliammetit  les  épreuves  du  concours,  a  été  nommé 
à  cet  emploi.  M.  Nocard  venait  d'achever  cette  année  même  ses  études 
à  l'école  d'Alfort. 

IV.  —  Prochaine  élection  à  la  Société  centrale  d'agriculture. 

Nos  lecteurs  savent  que  cinq  places  sont  actuellement  vacantes  à  la 
Société  centrale  d'agriculture  de  France,  dans  les  cinq  Sections  de  mé- 
canique agricole  et  des  irrigations,  de  graside  culture,  de  silviculture, 
d'économie,  de  statistique  et  de  législation  ag;  icoles,  et  enfin  d'écono- 
mie du  béta'il.  Dans  le  comité  secret  de  la  séance  du  10  décembre,  la 
Section  de  mécanique  agricole  et  des  irrigations  a  présenté  la  liste  de 
candidats  suivante  :  en  première  ligne,  M.  Houel  ;  en  deuxième  ligne 
et  par  ordre  alphabétique,  MM.  Delesse,  Aristide  Duniont  et  Grand- 
voinnet. Les  titres  de  ces  candidats  ont  été  discutés;  l'élection  aura  lieu 
dans  ,1a  séance  publique  du  17  décembre. 

'  ;>  -  V.  —  Nécrologie. 

La  botanique  et  l'agriculture  ont  fait  une  perte  regrettable  dans  la 
personne  de  M.  Claude  Gay,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  qui 
est  mort  ii  Deffends  (\^ar),  le  29  novembre  dernier.  Ses  ob.'èques  ont  eu 
lieu  à  Dragnignan  où  il  était  né  en  1800;  un  service  funèbre  a  été  ce- 
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lébré  à  la  Madeleine  le  marrii  0  décembre,  en  présence  d'un  petit  nom- 
bre de  savants  M.  Gay  avail  fait  de  grands  voyagos  en  Grèce,  en  Asie 
Mineure,  et  enfin  au  Chili  et  dans  presque  toutes  les  régions  de  l'Amé- 
rique du  Sud.  il  a  publié  sur  le  Chili  un  très-grand  ouvrage,  malheu- 
reusement écrit  en  espagnol,  de  telle  sorte  qu'il  est  trop  peu  connu  en 
France;  nous  avons  rendu  compte  de  la  partie  agricole  de  cette  œuvre 
très  importante.  M.  Gay  était  aussi  modeste  que  savant,  d'un  caractère 
bienveillunt,  et  il  aimait  l'agriculture.  11  laisse  une  riche  bibliothèque 
à  sa  ville  natale. 

VI   —  Le  Phylloxéra  de  lu  vi<jne. 

Par  un  arrêté  en  date  du  1"  décembre  courant,  M.  le  ministre  de 
l'agriculture  et  du  commerce  vient  de  reculer  au  31  décembre  1874, 
le  terme  du  concours  au  prix  de  20,000  francs  à  décerner  à  l'auteur 
d'un  procédé  efficace  et  pratique  pour  combattie  le  Phylloxéra. 

La  question  de  la  destruciion  de  ce  terrible  ennemi  de  la  vigne,  n'a 
pas  fait,  de  pas  décisif,  malgré  les  nombreux  travaux  qui  sont  entre- 
pris sur  la  question.  L'étude  seule  des  mœurs  de  l'insecte  avance  peu 
à  peu.  Un  Mémoire  de  VI.  Cornu,  communiqué  à  l'Académie  des 
sciences  dans  la  séance  du  1"''  décembre,  fait  connaître  les  méta- 
morphoses successives  qu'il  présente.  Il  }'  a  encore  beaucoup  à  re- 
chercher avant  d'être  fixe  définitivement  sur  les  époques  les  plus  con- 
venables pour  agir  directement  sur  la  vie  de  l'insecte  Mais  il  paraît 
bien  établi  qu'avec  des  engrais  énergiques  on  fait  naître  des  radicelles 
qui  permettent  aux  ceps  de  reprendre  une  nouvelle  vie  et  de  résister 
longtemps  encore, après  que  le  Phylloxéra  a  détruit  la  puissance  végé- 
tative des  radicelles  anciennes.  C'est  pour  cela  que  le  guano,  les  uri- 
nes, la  poudrelte,  les  engrais  alcalins  produisent  d'heureux  effets. 

VII.  —  Le  Guano. 

Nous  avons  reçu,  à  propos  du  guano,  plusieurs  lettres.  Nous  en 
choisissons  une,  afin  de  pouvoir  réfuter  les  objections  qui  courent  dans 
le  public  agricole.  C'est  .i  propos  de  l'article  de  M.  Laverriére,  inséré 
dans  nutre  numéro  du  18  octobre,  article  dont  nous  avons  dû  déjà  re- 
lever quelques  erreurs,  et  sur  lequel  revient  M.Corenwinder  dans  une 
Note  que  nous  insérons  plus  loin  (voir  page  422),  que  nous  avons  reçu 
la  lettre  suivante: 

«  Monsieur  ie  directeur,  le  numéro  de  votre  Journal  du  18  octobre  contient 
une  lettre  de  M.  Laverriére,  correspondant  de  la  S  .ciété  centrale  d'agriculture,  à 
laquelle  vous  voudrez  bien  me  permettre  de  répondre. 

«  M'occupent  de  la  question  de.«  engrais,  en  relations  continuelle.s  avec  les  culti- 
vateurs, je  ciinnais,  comme  M.  Laverriére,  les  fraudes  auxquelles  ils  sont  exposés 
et  suis  parfaitement  de  son  avis  quand  il  les  engage  à  n'acheter  que  des  engrais 
d'un  dosage  parlait  assez  garanti,  et  surtout  à  un  prix  en  rapport  avec  ce  dosage. 
L'établissement  de  stations  agronomiques  dans  tous  nos  départements  rendrait 
d'immenses  .'services  à  l'agriculture,  car  il  faut  bien  l'avouer,  le  cultivateur  qui  se 
plaint,  et  avec  raison,  d'être  souvent  trompé,  ne  prend  aucune  mesure  pour  se 
préserver  d'un  état  de  choses  qui  lui  est  si  préju  liciable.  Le  contrôle  des  stations 
étant  facde  et  peu  coûteux,  il  ne  voudra  pas  négliger  des  mesures  qui  sont  la  sau- 
vegarde de  ses  inlérêls.  Je  suis  donc  bien  d'accord  avec  M.  Laverriére  sur  ce  point; 
mais  je  ne  crois  pas,  comme  lui,  que  le  cultivateur  doive  acheter  de  confiance  le 
guano  du  Pérou  qui  lui  est  vendu  sans  garantie  de  dosage. 

■«  M.  Gorenwinder  donne  comme  résultat  d'analyse  du  guano  : 

Azote 11.75 

Phosphate  de  chaus 27 .30 

I  D'autres  analyses  présentées  à  la  Société  centrale  d'Agriculture  de  France, 
par  MM.  Dreyfus  et  Cie,  qui  sont  concessionnaires  de  ce  proJuit,  donnent  aussi. 
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comme  résultats  10  à  12  pour  100  d'azote  et  21  à  28  pour  100  de  phosphate  de 
chaux  (entre  10  et  12  pour  100  azote  et  21  à  28  pour  100  phosphate  de  chaux,  il  y  a 
dtîjà,  comme  valeur  un  écart  de  8  fr.  au  moins  par  lûO  kilog.,  ce  qui  est  à  consi- 
dérer). 

(I  A  ces  chiffres,  j'opposerai  d'abord  ceux  de  M.  Grandeau,  directeur  de  la  sta- 
tion ag;ronomique  de  l'Est,  une  autorité,  je  crois. 

«  M.  Grandeau  ayant  analysé  divers  échantillons  de  guano,  pris'svr  le  navire 
même,  a  constaté  une  différence  de  richesse  en  azote,  variant  entre  13.:f8  pour  100 
et  4.45.  L'écart,  comme  vous  le  voyez,  est  énorme;  le  premier  dosage  peut  être 
■vendu  au-dessous  de  sa  valeur,  mais,  à  coup  sûr,  le  second  est  vendu  bien  au-des- 
sus, et  s'il  y  a  compensation  pour  le  vendeur,  il  n'y  en  a  pas  pour  l'acheteur,  qui 
paie  beaucoup  trop  cher  ce  dernier  dosage  et  compromet  sa  récolte. 

«  Je  connais  aussi  des  cultivateurs  de  Seine-et-Marne,  dont  je  puis  citer  les 
noms,  qoui.ont  acheté  du  guano  provenant  dechez  MM.  Dreyfus  et  Cie,  et  qui,  au 
lieu  de  10  et  12  pour  100,  chiffre  énoncé  par  ces  messieurs,  ont  trouvé  beaucoup 
moins  à  l'analyse.  Il  est  d'ailleurs  un  fait  certain,  avéré,  c'est  que  depuis  l'épuise- 
ment du  guano  des  îles  Ghinchas,  ceux  des  autres  provenances  ont  de  grands  écarts 
de  do.«age. 

«  Mais,  admettons  pour  un  instant  les  chiffres  donnés  par  MM.  Dreyfus  et  Cie, 
10  à  12  pour  100  d'azote  (et  je  le  répète,  l'écart  entre  ces  deux  dosages  est 
énorme),  pourquoi  ne  les  garantissenl-ils  pas?  Il  ne  suffit  pas  de  dire  au  cultiva- 
teur :  Je  vous  vends  100  kil.  d'engrais  au  prix  de  rO  fr.  (ou  33  par  fortes  parties); 
cet  engrais  contient  10  pour  100  d'azote.  Il  faut  que  ce  titre  lui  soit  bien  garanti, 
et  qu'à  l'arrivée  l'analyse  ne  lui  en  donne  pas  beaucoup  moins,  comme  cela  est 
arrivé.  Aucun  marchand  d'engrais,  vous  le  savez,  n'emploierait  ce  système  de 
vente  sans  péril,  car  il  tomberait  sous  le  coup  de  la  loi  de  1867. 

«  Pourquoi  ce  privilège  en  faveur  de  MM.  Dreyfus  et  Gie?  Pourquoi  un  gouver- 
nement, par  ses  mandataires,  emploierait-il  un  système  de  vente  que  réprouve 
l'équité,  que  condamnent  nos  lois,  et  qui  porte  un  préjudice  grave  à  nos  intérêts 
agricoles? 

«  De  deux  choses  l'une  :  ou  le  guano  contient  bien  le  dosage  qui  est  annoncé, 
et  alors,  pourquoi  ne  pas  le  garantir?  ou  il  ne  le  contient  pas,  et  dans  ce  cas  il  ne 
doit  pas  être  payé  le  prix  qui  en  est  demandé. 

«  kn  résumé,  tout  engrais  doit  être  payé  d'après  sa  richesse  en  azote  et  acide 
phosphorique,  bien  garanti  et  constaté  ou  moment  delà  livraison.  M.  Laverrière, 
qui,  j'en  suis  persuadé,  n'a  pas  voulu  faire  une  réclame  en  faveur  de  MM.  Drey- 
us  et  Gie,  sera  de  cet  avis.  C'est,  du  reste,  le  seul  système  équitable;  le  vendeur 
loyal  y  trouvera  son  compte,  et  nos  intérêts  les  plus  sérieux,  ceux  de  l'agriculture, 
seront  sauvegardés. 

«  Agréez,  etc.  «  A.  Chamard, 

«  36,  avenue  de  Châtillon,  Paris-Montrouge.  • 

Tout  d'abord  il  n'est  pas  vrai,  et  cette  observation  réftite  toute 
l'argumentation  de  notre  correspondant,  qu'on  doive  acheter  les  en- 
grais uniquement  d'après  leur  dosage  en  azote  ou  en  acide  phospho- 
rique ou  même  en  potasse.  C'est  là  une  erreur  contre  laquelle  nous 
n'avons  pas  cessé  de  nous  élever,  après  nos  illustres  maîtres  MM.  Bous- 
singault  etChevreul.  Il  ya,  en  effet,  de  l'azote  parfaitement  inutile  pour 
la  végétation  dans  certains  composés,  et  au  contraire  de  l'azote  engagé 
dans  des  combinaisons  essentiellement  fertilisantes.  Les  dosages  en 
azote,  en  acide  phosphorique  et  en  potasse,  ne  peuvent  servir  que 
comme  renseignement,  et  non  pas  comme  mesure.  Les  combinaisons 
dans  lesquelles  ces  corps  sont  engagés  sont  une  chose  extrêmement 
importante  à  noter.  Du  cuir,  par  exemple,  à  dosage  d'azote  égal,  ne 
peut  pas  valoir  du  sang.  Les  dosages  d'azote  ne  peuvent  être  pris 
comme  mesure  que  lorsqu'il  s'agit  de  la  même  matière,  par  exemple 
de  la  comparaison  de  plusieurs  sulfates  d'ammoniaque.  Cela  dit 
comme  une  vérité  qui  doit  présider  à  l'examen  de  tous  les  engrais, 
nous  devons  ajouter,  en  ce  qui  concerne  spécialement  le  guano,  que 
les   gisements  de  Guanape  et  de  Macabi  actuellement  exploités  sont 
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d'une  richesse  tout  à  fait  comparable  à  celle  des  guanos  des  îles  Chin- 
chas.  Lorsqu'on  était  au  fond  du  gisement  de  Chincha  ou  lorsqu'on 
commençait  à  attaquer  las  gisements  de  Guanape  et  de  Macabi,  on  a 
eu  des  produits  variables,  ce  qui  se  comprend  facilement.  Mais  l'ex- 
ploitation de  la  masse  intérieure  indique  une  composition  qui  ne 
change  que  dans  des  limites  étroites.  Voici  par  exemple  deux  nouvel- 
les analyses  que  nous  venons  de  faire  : 

Guano  de  Guiinaps  Guano  de  Ma''abi 

aiTivé  k  Dunkerqiie  arrivé  à  Dunkerque 

le  4  nuvenibre  1873,  le  5  novembre  1873, 
par  le  navire  par  le  navire 

Andréa  Antonio.  Faizy  Bêle. 

Eau 28.70  '>9.96 

Matières  organiques  et  sels  ammoniacaux.  42.18  44.64 

Acide  phosphorique 1J.86  10.61 

Autres  matières  minérales  solubles 14.62  *               13.27 

Matières  minérales  insolubles 1.64  1.52 

Totaux 100. OU  100.00 

Azote  total  pour  100 12.09  12.94 

Nous  ajouterons  celte  remarque.  C'est  que  l'acide  phosphorique 
n'est  pas,  dans  le  guano,  à  l'état  de  phosphate  de  chaux  tribasique 
insoluble,  maisen  grande  partie  à  l'état  de  phosphate  de  potasse  et  d'am- 
moniaque, comme  l'a  démontré  M.  Chevreul.  Pour  aujourd'hui,  nous 
ne  dirons  plus  qu'une  chose,  c'est  que  le  guano  est  un  produit  naturel, 
et  que  l'exploitant  ne  doit  faire  qu'une  chose,  c'est  de  le  vendre  dans 
son  état  pur,  tel  qu'il  le  trouve,  en  faisant  connaître  la  composition  de 
chaque  chargement.  Cela  étant,  les  agriculteurs  connaissent  le  prix 
de  la  marchandise,  et  peuvent  juger  de  sa  valeur.  Il  ne  peut  pas  être 
nié  aujourd'hui  que  le  prix  établi  par  le  gouvernement  du  Pérou  a 
fait  baisser  les  cours  de  toutes  les  matières  fertilisantes,  cours  qui  s'é- 
taient élevés  d'une  manière  exagérée,  alors  que  l'opinion  que  les  gise- 
ments de  guano  étaient  épuisés,  avait  été  accréditée. 

VlII.  —  De  la  'prétendue  absorption  directe  de  l'azote  atmosphérique. 

Nous  avons  nié  qu'il  fût  démontré  jusqu'à  présent  que  les  plantes 
pussent  puiser  directement  dans  l'air  atmosphérique  une  partie  de 
l'azote  dont  elles  ont  besoin,  et  nous  avons  dit  que  les  écrivains  agri- 
coles qui  basent  leurs  théories  agronomiques  sur  la  prétendue  absorp- 
tion directe  de  l'azole  de  l'air  par  quelques  plantes,  induisent  les  agri- 
culteurs dans  une  erreur  nuisible  à  leurs  intérêts  et  au  progrès  géné- 
ral. En  nous  exprimant  ainsi,  nous  n'avions  l'intention  de  faire  au- 
cune personnalité,  d'autant  plus  que  l'affirmation  que  nous  combat- 
tons est  répétée  comme  une  sorte  de  lieu  commun  dans  presque  tous 
les  livres  élémentaires,  et  qu'elle  a  même  été  professée  durant  l'année 
qui  s'achève,  dans  plusieurs  conférences  où  nous  avons  déploré  de  la 
voir  figurer  comme  une  vérité  incontestable.  Un  de  nos  confrères, 
M.  Vianne,  prend  notre  critique  pour  lui,  et  nous  répond  dans  les 
termes  suivants  que  nous  nous  faisons  un  devoir  de  refiroiiuire  m  ex- 
tenso, parce  que  cela  nous  donnera  l'occasion  de  réfuter  le  principal 
argument  de  la  théorie  commode  de  l'absorption  directe  de  l'azote  par 
les  plantes  : 

«  Nous  nous  plaçons  au  nombre  des  écrivains  qui  disent  que  certaines  plantes 
absorbent  de  l'air  ou  prélèvent  dans  l'air  atoiosphérique  une  partie  de  l'azote  dont 
elles  ont  besoin  ;  si  nous  ne  le  prouvons  pas  scientifiquenient  par  des  expériences 
savantes,  qui  trop  souvent  ne  prouvent  rien^  comme  cela  arrive  très-fréquemment 
aux  savants,  qui  prouvent  le  contraire  de  ce  qui  est,  ou  qui  trouvent  dans  les  in- 
grédients qui  leur  sont  soumis  deséléments  qui  n'y  exislentpas,  dontle  grand  che- 
val de  balailleest  toujours  le  pnniovz-le.  Qaant  à  l'absorption  de  l'azote  de  l'air  ua.- 


410  CHRONIQUE  AGRICOLE  (13  DÉCEMBRE  1873). 

les  légumineuses,  les  faits  le  prouvent  suffisamment,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà 

dit  précédemment. 

«  Ainsi,  pf«nofts  ^t  exempl-e  irte  bdone  terre  orditaaire  qui  reçoit  un'é  t'umure 
régulière  et  supposons  qu'on  veailte  l'emblaver  ave©  une  plante  sarclée  à  laquelle 
succédera  un  blé  dans  lequel  on  sèmera  la  luzerne,  qui  restera  pendant  cinq  ans. 
Laissons  de  côté  la  fertilité  initiale  du  sol,  que  nous  retrouverons  plus  tard,  et 
voyons  ce  qu'on  donnera  à  la  terre  et  ce  qu'elle  produira. 

«  Admettons  qu'on  lui  donne  utiB  fumure -de  50,000  ki'og.  de  fumier  de  bonne 
qualité,  ce  qui  représentera  en  azote  200  kilog. 

«  Dans  ces  conditions,  abstraction  faite  des  intempéries,  on  peut  espérer  récol- 
ter 40,000  kilog.  de  betteraves,  contenant  en  moyenne  en  azote  0.20,  soit  en  tota- 
lité 80  bilog.  La  récolte  de  blé  enlèvera  ensuite  en  moyenne  60  kilog.  Total  : 
140  kilog.  Restera  pour  la  luzerne,  en  azote  disponible  60  kilog. 

«  Or,  la  luzerne,  séchée  à  l'état  normal,  dose  en  moyenne  2  20  pour  100.  Donc 
en  admettant  une  moyenne  de  7,000  kilog.  par  an  pendaût  cinq  ans,  cela  fera  une 
consommation  de  775  kilog.  d'azole  ;  et  pourtant,  après  le  défrichement  de  la  lu- 
zerne, la  terre  restera  dans  un  état  tel  qu'on  pourra  obtenir  plusieurs  récoltes, 
sans  être  obligé  d'y  apporter  des  engrais  azotés, 

«  Cela  nous  sem'ble  assez  claiï-^  et,  puisque  aotre  «avant  confrère  n'admet  pas 
que  cet  azote  provient  de  l'air,  nous  espérons  qu'il  voudra  bien  nous  indiquer  la 
source  où  la  plante  apu  le  puiser.  Ce  sera  rendre  un  grandservice  à  l'agriculture.  >> 

D'où  viennent,  nous  objecte  M.Vianne,  les  7^b  kilogr.  d'azote  que 
la  luzerne  a  fourni  en  cinq  ans,  sans  avoir  diminué  la  richesse  de  la 
couche  arable.  La  réponse  est  bien  simple  :  Ils  viennent  des  profon- 
deurs du  sol?  En  effet,  tout  le  monde  sait  que  les  luzernes  ne  prospè- 
rent que  dans  les  sols  profonds,  et  que  les  racines  de  cette  plante  y 
pénètrent  toujours  à  2  mètres  et  au  delà.  Or,  que  l'on  admette  seule- 
ment 2  cent-millièmes  pour  la  teneur  en  azote  d'une  terre  à  luzerne,  ce 
qui  est  un  chiffre  bien  faible,  avec  la  pesanteur  spécifiqu-e  nioj'enne 
de  2.3,  on  trouvera  920  kilogr.  d'azote  dans  une  couche  de  2  mètres, 
c'est  à-dire  beaucoup  plus  que  le  chiffre  de  775  demandé  par  M.Vianne, 
Si  l'on  a  affaire  à  des  luzernes  dont  les  racines  pénètrent  à  trois,  qua- 
tre et  cinq  mètres,  comme  on  l'a  constaté  souvent,  on  reconnaîtra  que 
la  plante  a  à  sa  disposition  des  quantités  d'azote  plusieurs  fois  supé- 
rieures à  celk's  existant  dans  la  récolte  effectuée.  Les  racines  trouvent  bien 
plus  encore  quand  on  fait  intervenir  dans  le  phénomène  les  eaux  sou- 
terraines existant  dans  tous  les  snls  profonds.  LeTrai  rôle  des  luzer- 
nes n'est  pas  de  prendre  directement  dans  Tatmosphère,  mais  bien  de 
puiser  dans  les  profondeurs  du  sol,  et  de  ramener  vers  la  surface  les 
matières  fertilisantes  perdues  dans  les  sous-sols.  Il  est  si  vrai  qu'il  en 
est  ainsi  que  les  luzernières  deviennent  moitis  productives,  lorsqu'on 
fait  revenir  la  plante  sur  le  même  terrain,  même  après  plusieurs  an- 
nées écoulées.  Les  longues  et  belles  e:<périences  de  M.  Dailly  pré.-entées 
l'aH  dernier  à  îa  Société  centrale  d'agriculture  de  France,  et  qui  ont 
été  reproduites  dans  le  Journal  de  V AgricuUure  (n^duS  février  dernier, 
tome  I"'  de  1873,  p.  2-V2),  ne  laissent  aucun  doute  à  cet  égard.  Ce  ré- 
sultat ne  signifie  pas  que  l'.umosphère  ne  fournisse  pas  indirectement 
de  l'azote  au  sol;  celui-ci  y  pénètre  à  l'état  de  nitrate  et  d'an.moniaque 
par  suite  d'actions  électriques  qui  n'ont  aucun  rapport  avec  une  absorp- 
tion directe  par  les  organes  foliacés  des  plantes.  Toutes  les  expériences 
sérieuses  faites  pour  rechercher  l'absorption  directe  par  Ico  feuilles  ont 
donné  des  résultats  négatifs.  C'est  ce  que  M.  Boussingaoll  a  fait  voir 
d'une  manière  irréfutable.  Que  les  agriculteurs  croient  bien  que  les 
luzernes  se  trouventbien,  comme  toutes  les  autres  plantes,  des  engrais 
que  l'on  donne  au  sol;  elles  ne  jouent  pas  un  autre  rôle  que  tous  les 
végétaux  dont  les  racines  vont  pui»er  leurs  principes  nutritifs  à  de 
grandes  profondeurs  dans  la  terre.  ,T.-A'.  Barral. 
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Ill 

Nous  avons  reçu  de  M.  Fagot,  la  iiouvelle  lellre  suivante  : 

•  Lahaute-ilaison.  le  1"'  décembre  18î3. 

o  Monsieur,  permettez-moi,  je  vous  prie,  de  vous  deinaaJer  d'abord  une  petite 
reclification. 

<r  Dans  votre  article  sur  les  mérinos  précoces  et  les  Jishley-mérinos  publié  dans 
le  Journal  de  l'AgricuUufe  du  29  novembre  dernier,  il  y  a  une  erreur  d'expression 
qui  vient  probablement  de  ce  que  je  me  serai  mal  expliqué  dans  une  de  mes  lettres 
et  que  vous  ne  m'aurez  pas  bien  compris,  puisque  vous  dites  que  je  me  livre  aux 
opérations  compliquées  et  très-troubles  de  croisement. 

«  L'opération  que  je  fais  n'est  ni  compliquée  ni  trouble,  vous  le  reconnaîtrez, 

i''en  suis  persuade.  Elle  s'est  b  irnée  d'abord  à  faire  saillir  une  certaine  quantité  de 
irebis  mérinos,  par  des  béliers  dishley- mérinos;  à  comparer  les  produits  issus  de 
cet  accouplement  avec  les  mérinos  purs.  Les  résultats  ayant  été  avantngeux  pour 
les  difbley-mérinos,  le  bélier  diNbley  pur  fut  donné  à  un  plus  grand  nombre  de 
brebis  mérinos  et  de  plus  aux  métisses.  Le  produit  en  argent  ayant  augmenté  par 
cette  nouvelle  combinaison,  le  bélier  dishley  devint  le  seul  emplo  é  d'une  manière 
exclusive  afin  de  substituer  petit  à  petit  la  race  dishley  à  la  race  mérinos.  J'ai 
déjà  des  brebis  qui  ont  au  moins  95  pour  100  de  dishley  et  qui,  je  pense,  peuvent 
être  considérées  comme  pures.  Voilà  donc  un  but  bien  défini. 

«  Il  y  a  encore  une  autre  erreur  que  je  vais  vous  signaler.  Vous  comparezla  brebis 
de  M.  Japiot,  âgée  de  26  mois  (27  mois  sur  le  catalogue)  et  pesant  au  moment  du 
concours  70  kilog  ,  c'est-à-dire  à  la  fin  de  niai,  à  la  mienne  pesant  46  kilog.  tondue 
au  1"  septembre  et  ayant  perdu  par  conséquent  5  u  6  kilog.  de  laine  en  suint  et  de 
plus  ayant  [lâturé  pendant  3  mois  sur  des  terres  morcelées,  ce  qui  fait  plutôt  mai- 
grir qu'engraisser  les  bêtes  grasses  telles  qu'on  les  expose  dans  les  concours.  Je 
suis  convaincu  que  la  brebis  de  M.  Japiot,  pesée  au  l"  septembre,  eirt  été  bien 
au-dessous  de  70  kilcg  qu'elle  avait  au  moment  du  concours.  Ce  n'est  donc  pas 
sur  ces  chifl'res  qu'il  faut  raisonner. 

«  Prenons,  si  vous  voulez,  ceux  que  je  vous  ai  donnés  dans  ma  première  lettre 
pour  mes  méiinos,  et  admettons  pour  un  instant  votre  manière  de  juger  les  bêtes 
relativement  à  la  précocité  parleur  poids  à  un  temps  donné. 

«  J'ai  dit  que  lues  mérinos  pesaient  en  moyenne  50  kilog.  à  l'âge  de  17  mois.  — 
Si  la  moyenne  est  de  50  kilog.  pour  les  bêtes  ordinaires,  pour  les  comparer  avec 
celles  de  M.  Japiot  qui  certainement  ne  prend  pas  les  plus  mauvaises  pour  les 
conduire  au  concours,  on  peut  bien  choisir  aussi  et  prendre  56  kilog.  —  56  kilog. 
à  17  mois,  pour  aller  à  27  mois,  il  y  a  une  différence  de  10  mois  et  de  14  kilog. 
ou  de  1  kilog.  400  par  mois  qui  est  une  augmentaiion  facile  à  réaliser.  A  ce  compte, 
mes  mérinos  seraient  aussi  précoces  que  ceux  de  M.  Japiot  qui,  dites-vous,  sont 
des  mér  nos  précoces. 

«  Je  ne  dirai  rien  des  mérinos  piécoces  de  MM.  Delamarre  et  Lefèvre,  je  ne  les 
conuais  pas.  Je  ne  doute  nullement  de  la  réalité  des  faits  que  vous  signalez,  il  n'y 
a  que  sur  les  conséquences  à  en  tirer  que  je  ne  suis  plus  d'accord  avec  vous. 

«  Je  crois  qu'il  est  très-Jifhcile  d'asseoir  un  bon  jugement  à  propos  d'opérations 
que  l'on  n'a  pas  suivies  de  tout  près,  d'animaux  qui  ne  sont  pas  de  la  même  race, 
qui  sont  nourris  et  administrés  a'une  manière  différente  ;  je  crois  que  nous  dispu- 
terions encore  longtemps  sur  le  même  sujet  saus  parvenir  à  nous  convaincre  mu- 
tuellement . 

'  Je  vais  vous  citer  quelques  faits.  De  deux  poulains,  l'un  arabe,  l'autre  per- 
cheron, bien  nourris,  le  percheron  arrivera  à  la  même  époque  à  un  poids  supé- 
rieur. Devra  t-on  conclure  de  là  qu'il  est  plus  précoce?  —  Je  pense  que  non. 

«  Vous  avez  probablement  assisté  à  la  dernière  vente.de  béliers  qui  s'eât  faite  à 
l^Ecole  de  (rrignon.  Il  y  avait  entre  autres  des  béliers  shropshiredowns  âgés  de 
13  mois  et  pesant  environ  100  kilog.  en  moyenne  et  des  béliers  southdowns  âgés 
de  12  mois,  pesant  en  moyenne  60  et  quelques  kilog.  Ces  animaux  étaient  nés 
presqu'en  même  temps,  avaient  probablement  été  nourris  à  la  même  crèche;  com- 
ment se  fait-il  que  les  shropshiredowns  pesaient  davantage  que  les  autres? 
Etaient-ils  plus  précoces? 

1.  Voir  le  Journal  du  211  novembre,  p.  335  de  ce  voluiuu. 
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«  Je  crois  que  personne  n'hésitera  à  formuler  la  même  opinion  que  pour  le 
cheval  arabe  avec  le  cheval  percheron.  On  dira  :  le  shropshiredown  a  mangé  plus 
que  le  southdown,  c'est  pour  cela  qu'il  est  plus  lourd,  mais  il  n'est  nullement  plus 
précoce,  et  si  on  posait  la  question  du  prix  de  revient  du  kilogramme  de  viande 
dans  l'une  et  l'autre  espèce,  il  y  aurait  de  quoi  à  être  embarrassé. 

«  Ma  conclusion  est  qu'il  faut  chercher  un  autre  moyen  d'appréciation. 

«  Tous  les  ans,  nous  avions  un  concours  général  d'animaux  gras,  et  cette  année 
on  va  le  recommencer.  Les  prix  pour  les  jeunes  animaux  ont  toujours  jusqu'à  pré- 
sunt  été  attribués  aux  races  anglaises  ou  à  leurs  croisements,  à  l'exclusion  des  mé- 
rinos même  précoces,  qui,  soit  qu'ils  se  soient  présentés  et  aient  été  évincés,  soit 
qu'ils  n'aient  osé  affronter  la  lutte,  je  ne  sais  lequel  des  deux,  ont  été  à  tort  ou  à 
raison  regardés  comme  étant  dans  un  état  d'infériorité  vis  à-vis  des  premiers  pour 
la  production  de  la  viande. 

«  Une  belle  occasion  se  présente  pour  se  faire  une  réputation.  Puisque  les  mé- 
rinos précoces,  dites-vous,  ne  le  cèdent  à  aucune  autre  race  pour  la  production  de 
la  viande,  qu'ils  viennent  sur  le  concours  de  la  Villelte  se  mesurer  avec  leurs  ri- 
vaux. Cette  lutte  pacifique  sera  tout  à  l'avantage  du  public  qui  ne  tardera  pas  à  être 
éditié. 

«  Agréez,  etc.  «  Fagot.  » 

Nos  lecteurs  ayant  eu  sous  les  yeux  toutes  les  lettres  de  M.  Fagot, 
dans  lesquelles  il  a  exposé  lui-même  les  opérations  auxquelles  il  s'est 
livré,  nous  leur  laisserons  le  soin  de  prononcer  sur  la  question  de  sa- 
voir si  ces  opérations  doivent  être  qualifiées  de  simples  ou  de  compli- 
quées, de  claires  ou  de  troubles.  Là  n'est  pas  l'intérêt  du  débat  sou- 
levé par  M.  Fagot.  Actuellement,  cet  intérêt  se  montre  dans  la 
définition  de  la  précocité,  que  la  nouvelle  lettre  de  notre  correspondant 
tendrait  à  obscurcir.  Il  faut  donc  rétablir  cette  définition. 

Mais  auparavant  on  me  permettra  de  prendre  acte  de  ce  que  M.  Fagot 
ne  constate  aucun  des  faits  opposés  à  ses  comptes  et  à  ses  calculs,  et 
de  le  prier  de  vouloir  bien  être  convaincu  que,  de  mon  côté,  je  suis 
tout  à  fait  incapable  de  résister  à  l'influence  d'un  fait  démonstratif.  Si 
je  n'avais  pas  pu  réfuter  son  argumentation  chiffrée,  j'aurais  reconnu 
sans  fausse  honte  que  la  vérité  était  de  son  côté,  et  j'en  aurais  fait 
mon  profit.  Si,  en  ce  qui  le  concerne,  il  en  est  autrement,  c'est  son 
affaire.  Je  ne  vois  nullement  l'utilité  de  cherchera  convaincre  ceux  qui 
déclarent  qu'ils  ne  veulent  pas  être  convaincus.  Libre  donc  à  lui  de 
continuer  tant  qu'il  lui  plaira  ses  opérations,  auxquelles  je  déclare  ne 
plus  rien  comprendre  maintenant,  puis(iue,  après  avoir  présenté  son 
troupeau  comme  composé  simullanément  de  purs  mérinos  et  de  métis 
dishiey-mérinos  et  nous  en  avoir  l'ait  les  comptes  comparatifs,  il  nous 
fait  savoir  à  présent  que  le  bélier  dishiey  est  devenu  le  seul  employé 
d'une  manière  exclusive,  à  ce  point  qu'il  estime  à  95  pour  100  au 
moins  la  proportion  du  sang  dishiey  de  ses  brebis.  Il  devient  évident 
par  là,  toutefois,  que  notre  correspondant  a  discuté  dans  le  domaine 
des  pures  fictions  et  que  c'est  seulement  son  opinion  qui  a  été  expri- 
mée en  chiffres.  Eh  bien  !  j'ai  le  regret  d'être  obligé  de  le  dire,  cela 
n'est  pas  sérieux.  On  ne  fait  avancer,  avec  de  tels  procédés  d'étude, 
ni  la  science  ni  la  pratique. 

Si  M.  Fagot  avait  bien  voulu-prendre  la  peine  de  se  reporter  aux 
sources  auxquelles  j'ai  renvoyé,  il  ne  m'eût  pas  mis  dans  la  nécessité 
de  rappeler  ici  en  quoi  consiste  la  précocité.  Il  en  parle  de  façon  à 
montrer  nettement  que  la  définition  ne  lui  en  est  pas  connue,,  à  moins 
que,  voulant  défendre  quand  même  une  opinion  qui  lui  est  chère,  il 
ne  s'agisse  de  sa  part  que  d'un  artifice  de  polémique.  J'aurai  l'honneur 
de  lui  faire  remarquer  que  j'ai  l'habitude  de  traiter  sérieusement  les 
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questions  sérieuses,  et  que  pour  ce  motif  je  ne  crois  pas  devoir  mar- 
rêter  à  son  argument  du  cheval  arabe  comparé  au  cheval  percheron. 
Anatomiquement,  la  précocité  consiste  dans  l'achèvement  hâtif  du 
squelette  par  la  prompte  soudure  des  épiphyses  des  os  longs  et  pari  e- 
volution  des  dents  permanentes.  L'animal  le  plus  précoce  est  donc 
celui  qui  est  le  plus  tôt  pourvu  de  sa  dentition  d'adulte.  La  précocité  a 
physiologiquement  pour  conséquence  une  activité  plus  grande  de  la 
nutrition,  en  vertu  de  laquelle  l'animal  transforme  et  s'assimile  une 
plus  forte  proportion  de  sa  ration  alimentaire.  D'où  il  siiit  que  dans 
une  variété  animale  déterminée,  l'animal  le  plus  précoce  acquiert  en 
ua  temps  donné  la  plus  forte  quantité  de  poids  vif.  Le  poids  acquis  est 
donc  une  bonne  mesure  de  la  précocité,  pourvu  que  toutes  les  autres 
conditions  soient  d'ailleurs  égales. 

Je  regrette  que  mon  contradicteur  argumente  de  faits  sur  lesquels  il 
n'a  aucune  notion  précise.  La  vérité  est  que  les  shropshiredowns  de 
Grignon  se  montrent  plus  précoces  que  les  southdowns  à  côté  desquels 
ils  vivent  et  qu'ils  consomment  un  plus  fort  poids  journalier  d'ali- 
ments, le  poids  initial  de  leur  variété  étant  plus  élevé  que  celui  des 
southdowns.  Quanta  l'aptitude,  elle  ne  diffère  point,  et  le  kilogramme 
de  viande  se  produit,  dans  les  deu\  cas,  avec  des  poids  d'aliments  peu 
différents.  Il  n'y  a  donc  pas  de  meilleur  moyen  d'appréciation,  pour  la 
valeur  d'une  machine  animale,  que  celui  de  son  rendement.  C'est  celui 
que  le  sens  pratique  indique.  Je  doute  que  mon  contradicteur  trouve 
mieux,  parce  que  là  est  la  vérité  même. 

Enfln,  je  ne  me  crois  pas  obligé  de  m'arrêter  à  ce  qui  se  rapporte  au 
concours  général  d'animaux  gras.  Cela  ne  regarde  que  les  producteurs 
de  mérinos  précoces.  Ils  en  feront  le  cas  qu'ils  jugeront  à  propos. 

A.  SaiNso.n, 

Professeur  de  zoologie  et  de  zooleobuis 
à  l'école  d'agriculture  de  Cirignon. 

CHRONIQUE  AGRICOLE  DE  L'ANGLETERRE. 

Conférence  de  M.  Mechi  devant  le  Club  des  fermiers. 

Dans  ma  dernière  chronique  je  n'ai  fait  qu'esquisser  quelques  par- 
ties de  la  conférence  de  M.  Mechi,  faite  au  Club  central  des  fermiers  à 
Londres,  le  3  novembre  dernier.  En  relisant  ce  remarquable  travail, 
j'y  trouve  des  points  si  intéressants  et  si  instructifs  sur  l'hygiène  du 
bétail  que  je  ne  puis  résister  au  désir  d'initier  mes  lecteurs  à  l'en- 
semble de  ce  travail  en  en  résumant  les  traits  principaux,  et  en  con- 
densant le  plus  brièvement  possible  la  discussion  qui  s'en  est  suivie. 

M.  Mechi,  après  avoir  démontré  la  nécessité  de  tempérer  la  nourri- 
ture trop  aqueuse  par  des  aliments  secs,  et  vice  versa,  et  poursuivi  son 
analogie  entre  les  conditions  hygiéniques  nécessaires  aux  animaux  et 
celles  que  les  hommes  considèrent  comme  essentielles  pour  eux- 
mêmes,  arrive  à  son  expérience  personnelle. 

Voilà  30  ans,  dit-il,  que  je  suis  agriculteur,  et  je  dois  me  considérer 
comme  fort  heureux,  car  sur  une  valeur  de  750,000  fr.  d'animaux  que 
j'ai  livrés  à  la  boucherie,  je  ne  pense  pas  avoir  perdu  plus  de  7,500  fr. 
J'ai  toujours  réussi  à  éviter,  à  part  quelques  exceptions  insignifiantes, 
la  pleuropneumonie,  la  fièvre  aphtheuse,  la  variole,  la  pourriture,  etc. 
Quant  aux  chevaux,  je  n'ai  pas  été  aussi  heureux,  car  mes  pertes  sur 
ce  chapitre  sont  beaucoup  plus  considérables,  et  cependant  les  hommes 
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compétents  m'assurent  que  je  n'ai  aucun  sujet  de  me  plaindre,  vu  le 
travail  excessif  que  j'impose  à  mes  animaux  de  trait. 

Voici  les  causes  auxquelles  j'attribue  mon  immunité  contre  les  pertes 
de  bétail  :  Abri,  ventilation,  et  circulation  d'air  dans  les  étables  tenues 
fraîches  en  été  et  chaudes  en  hiver.  —  Terres  bien  drainées  et  culture 
profonde.  —  Abstention  presque  absolue  d'acheter  mon  bétail  maigre 
dans  les  foires  et  marchés.  —  Elevage  des  moutons  à  domicile.  — Ele- 
vage des  veaux  pour  bétail  de  vente.  —  Isolement  de  mes  troupeaux 
du  contact  avec  les  troupeaux  étrangers,  en  parquant  les  moutons  et  en 
renfermant  le  bétail  dans  des  cours  couvertes,  closes  et  bien  aérées.  — 
Chez  moi  les  animaux  ne  vaguent  jamais  au  dehors.  — Une  nourriture 
abondante,  variée,  bien  préparée  et  mélangée  et  servie  régulièrement. 
—  De  l'eau  pure  toujours  à  portée  des  animaux.  — Je  ne  donne  jamais 
de  betteraves  et  très-peu  de  tumeps  aux  mères  en  état  de  gestation 
avant  la  parturition,  je  donne  de  préférence  des  choux  ou  des  choux 
raves.  —  Grand  soin  de  ne  donner  que  des  tourteaux  de  Un,  de  colza 
ou  de  graines  de  coton  à  l'état  de  pureté  absolue  et  de  la  meilleure 
qualité.  —  Rejet  absolu  de  tourteaux  contenant  de  la  graine  de  mou- 
tarde sauvage.  —  Emploi  d'une  petite  proportion  de  condiments  avec 
la  nourriture  donnée  âmes  animaux  à  l'engrais. 

J'attache,  en  outre,  la  plus  grande  importance  à  l'abri  des  animaux  à 
poils,  surtout  pour  les  garantir  des  vents  d'Est  et  de  Nord-Est.  Le  pro- 
fesseur Symonds,  l'éminent  directeur  du  collège  vétérinaire  de  Londres, 
attribue  bien  des  causes  de  maladie  au  vent  d'Est. 

Quand  la  bise  soudle  d'aulan, 
Tout  en  pâlit,  et  bête  et  gens. 

C'est  le  vent  d'Est,  observe  encore  M.  Mechi,  qui  en  1832  nous 
amena  le  choléra.  Quelle  diiîérence  dans  nos  sensations  physiques 
lorsque  le  vent  souffle  du  Sud  ou  de  l'Ouest,  ou  bien  lorsqu'il  vient  du 
Nord  ou  de  l'Est?  11  importe  donc  de  bien  abriter  nos  animaux  sur- 
tout lorsque  le  vent  est  froid  et  vif.  Les  animaux  à  poils  qui  y  sont 
exposés  sont  beaucoup  plus  susceptibles  d'être  attaqués  de  maladie 
que  ceux  (jui  en  sont  abrités. 

Nous  savons  comment  nous  délivrer  du  fléau  de  la  peste  bovine. 
C'est  en  sacrifiant  immédiatement  le  troupeau  attaqué,  car  cette  ma- 
ladie n'est  point  indigène  à  notre  pays.  Mais  la  phthisie  pulmonaire 
nous  est  familière,  et  nous  savons  que  cette  maladie  se  manifeste  chez 
les  hommes  et  chez  les  animaux  sous  l'influence  de  certaines  causes 
bien  déterminées.  On  m'a  depuis  longtemps  assuré,  et  j'ai  toujours 
cru,  que  l'inoculation  est  un  préventif  certain  contre  cette  terrible  ma- 
ladie. C'est  en  Australie  que  l'expcrience  la  plus  concluante  en  a  été 
faite.  La  pleufopneumonie  n'est  pas  indigène  en  Australie,  ce  fut  en 
1858  seulement  qu'elle  fut  introduite  dans  la  Colonie  par  une  vache 
importée  d'Angleterre.  L'invasion  du  fléau  fut  ruineuse  pour  les  colons, 
et  la  perte  qui  en  résulta  ne  peut  être  évaluée  à  moins  de  220  millions. 
Enfin  en  1862  on  parvint  à  enrayer  le  mal  par  la  pratique  désormais 
devenue  générale  de  l'inoculation.  Aujourd'hui  on  a  dompté  le  fléau, 
qui  heureusement  n'est  plus  à  craindre.  Mais  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que  c'est  surtout  dans  les  districts  où  le  sol  n'est  point  drainé, 
que  cette  maladie  sévit  avec  la  plus  grande  intensité.  Ce  qui  prouve 
que  le  drainage  est  une  nécessité  hygiénique  des  plus  impérieuses  pour 
la  santé  des  hommes  comme  pour  celle  des  animaux. 
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L'espèce  ovine,  étant  naturellement  garantie  par  son  épaisse  toison, 
est  moins  sujette  à  la  pleuropneumonie  que  les  espèces  à  poils,  mais  ceci 
est  une  raison  pour  qu'on  garantisse  les  moutons  du  froid  lorsque  la  tonte 
a  lieu  de  trop  bonne  heure.  C'est  lorsque  le  corps  des  animaux  souffre 
soit  du  froid,  soit  du  manque  de  nourriture,  qu'il  est  le  plus  sujet  aux 
maladies.  C'est  ainsi  qu'après  une  famine  la  fièvre  typhoïde  et  autres 
affections  aiguës  sévissent  avec  une  grande  intensité  sur  les  malheu- 
reux habitants  anémiques  qui  ont  échappé  aux  atteintes  du  fléau.  11  en 
est  de  même  pour  les  animaux  qui  ont  souffert  de  la  faim.  Ceux  qui, 
sans  avoir  même  les  germes  d'affections  épizootiques,  nous  arrivent 
affaiblis  par  des  privations  et  des  souffrances  antérieures,  sont  suscep- 
tibles d'attaques  spontanées,  et  peuvent  importer  les  plus  terribles 
maladies  au  milieu  de  nos  troupeaux.  M.  Mechi  conclut  cette  partie  de 
sa  conférence  en  recommandant  d'abriter  soigneusement  les  animaux 
contre  les  intempéries  atmosphériques  et  surtout  d'éviter  la  tentation 
du  bon  marché  de  ces  animaux  étiques  et  épuisés  par  les  souffrances 
et  les  privations  d'un  long  trajet  que  l'on  offre  souvent  sur  les  mar- 
chés. 

M.  Mechi  recommande  avec  raison  la  création  d'un  hôpital  dans 
toutes  les  fermes  pour  les  animaux  malades.  Aussitôt  qu'on  s'aperçoit 
qu'un  animal  manifeste  des  symptômes  morbides,  il  importe  de  le  sé- 
parer immédiatement  des  autres;  s'il  souffre  d'une  indigestion  il  faut 
le  mettre  à  la  diète,  mais  lui  laisser  l'accès  libre  à  l'eau  et  surtout  avoir 
soin  de  placer  un  bloc  de  sel  gemme  dans  la  mangeoire,  il  faut  en- 
suite administrer  une  purge  énergique,  c'est  le  remède  le  plus  efficace 
contre  l'inflammation. 

Le  sujet  de  la  nourriture  et  son  mode  d'administration  est  un  des 
points  les  plus  importants  de  la  conférence  de  M.  Mechi  et  celui  qu'il' 
a  le  mieux  traité. 

L'irrégularité  dans  les  repas  servis  aux  animaux  tenus  à  l'étable, 
exerce  une  influence  morbide  sur  leur  santé.  De  même  que  l'homme,  l'a- 
nimal s'habitue  à  certaines  heures  pour  ses  repas;  nous  savons  par  ex- 
périence que  si  nous  manquons  notre  repas  à  l'heure  habituelle,  notre 
digestion  s'en  ressent  fort  désagréablement.   La  régularité  des  repas 
est  donc  une  chose  indispensable  à  l'hygiène  des  animaux.  La  nour- 
riture elle-même  doit  être  combinée  de  manière  à  comprendre,  dans 
les  proportions  voulues,  les  éléments  azotés  et  carbonés  nécessaires 
à  laformaion  ou  à  l'extension  des  tissus.  La  science,  grâce  aux  tra- 
vaux des  chimistes  agricoles,  nous  a  donné  là-dessus  deû  règles  infail- 
libles. La  nourriture  que  nous  donnons  à  nos  bestiaux  peut  être  trop 
succulente,  trop  azotée,  trop  giutineuse,  trop  laxative  et  trop  astrin- 
gente. Du  blé  pur  peut  tuer  un  cheval,  mais  si  on  lui  sert  le  blé  accom- 
pagné de  sa  paille  et  de  son  épi,  il  peut  en  manger  sans  inconvénient. 
Un  des  voisins  de  M.  Mechi,  qui  cite  son  exemple,  perdit  un  jour 
cinq  chevaux  qui,  étant  entrés  accidentellement  dans  une  grange, 
mangèrent  du  blé  à  même  le  tas.  Il  en  est  de  même  d'un  herbage  cru' 
et  plantureux,  poussé  rapidement  sous  l'influence  de  l'humidité  et  de 
la  chaleur  et  stimulé  par  un  engrais  riche  et  copieux.  Les  animaux 
qui    paissent  cet  herbage  sont  exposés   à  mourir  d'indigestion.  Les 
mêmes  accidents  arrivent  avec  une  trop  grande  quantité  de  farine  de 
lèves,  lorsqu'on  n'a  pas  soin  de  la  mélanger  avec  des  éléments  carbo- 
nacés  ou  oléagineux.  L'huile  est  carbonée  et  laxative,  tandis  que  la 
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farine  de  fèves  e8t  azotée  et  astringente;  le  mélange  de  ces  deux  es- 
pèces de  nourriture  est  donc  favorable  à  la  digestion  et  forme  un  ali- 
ment complet. 

Il  m'arrive  rarement  de  perdre  une  brebis  mère  ou  un  agneau  au 
moment  de  la  parturition,  car  j'ai  soin  de  leur  donner  une  nourriture 
mélangée  et  combinée  comme  ci-dessus,  en  évitant  surtout  de  donner 
des  betteraves  à  la  mère,  avant  ou  immédiatement  après  la  parturi- 
tion. Les  racines,  turneps  et  betteraves,  il  ne  faut  pas  l'oublier,  ne 
contiennent  pas  moins  de  90  pour  100  d'eau;  cette  nourriture,  servie 
seule,  ne  convient  donc  nullement  à  une  mère  qui  doit  former  son 
agneau  et  le  mettre  au  jour  dans  de  bonnes  conditions  de  tempérament 
et  de  constitution.  Il  ne  faut  pas  oublier  non  plus  que  si,  d'un  côté, 
7  kilog.  de  farine  de  fève  ou  d'orge  et  même  de  tourteaux  de  lin,  suf- 
fisent pour  faire  1  kilog.  net  de  viande  de  boucherie,  il  ne  faut  pas 
moins  de  150  et  même  200  kilog.  de  racines  pour  produire  le  même 
résultat.  Quand  on  vient  à  considérer  que  ces  200  kilog.  de  racines 
contiennent  180  litres  d'eau,  on  voit  quelle  disproportion  immense  il 
y  a  entre  la  partie  nourrissante  et  celle  qui  ne  l'est  pas.  I,a  combinai- 
son d'une  nourriture  sèche  avec  les  racines  et  autres  substances 
aqueuses  est  donc  une  absolue  nécessité. 

Le  sel  et  les  substances  alcalines  que  contient  la  betterave  sont  fort 
dangereux  pour  les  moutons  et  surtout  pour  les  béliers.  Ces  sels  agis- 
sent sur  la  vessie  et  en  déterminent  l'inflammation.  Tandis  que  les  tur- 
neps et  les  carottes  ne  contiennent  que  6  pour  100  de  sel,  les  bette- 
raves globe  jaune  en  contiennent  dans  leur  bulbe  jusqu'à  24  1/2  pour 
100,  et  dans  leurs  feuilles  jusqu'à  38  3/4  pour  100;  les  longues  rouges 
en  contiennent  moins.  Mais  toutes  ces  racines  contiennent  une  forte 
proportion  de    potasse    et   de  soude.    Les  cendres  de    la   betterave 
renferment  50    pour    100  de    ces   sels.    Pour    les   mères,  avant  et 
après  la  parturition,  les  choux  passés  au  pulpeur  et  mélangés  d'un 
peu  de  foin  haché,  valent  beaucoup  mieux.  L'analyse  des  cendres  de 
cette  plante  nous  en  indique  la  raison.  Au  lieu  des  50  pour  100  de 
potasse  et  de  soude  et  des  30  pour  100  de  sel  que  contient  la  bette- 
rave, le  chou  ne  contient  que  5  pour  100  de  sel  et  tout  au  plus  30 
pour  100  de  potasse  et  de  soude,  mais  il  contient  en  outre,  ce  qui  est 
fort  important,  20  pour    1 00  de  chaux  et  5  pour  1 00  de  magnésie, 
tandis  que  la  betterave  n'en  contient  que  2  pour  100.  Le  chou  contient 
aussi  12  pour  100  d'acide  phosphorique,  tandis  que  la  betterave  n'en 
contient  que  4  1/2;  ceci  explique  suffisamment  pourquoi  le  chou,  con- 
tenant une  grande  proportion  d'éléments  nécessaires  à  la  formation  de 
la  chair  et  des  os,  est  une  nourriture  bien  mieux  adaptée  aux  mères  en 
état  de  gestation  avant  et  après  la  parturition.  Au  contraire,  lorsque 
nous  donnons  à  nos  animaux  100  kilog.  de  betteraves,  nous  les  inon- 
dons d'abord  de  90  litres  d'eau  et  10  kilog.  seulement  de  substance 
sèche,  contenant  280  grammes   de  sel,  280  grammes  de  potasse  et 
210  grammes  de  magnésie,  ce  qui  explique  le  caractère  laxatif  de  cette 
nourriture,  lorsqu'elle  n'est  pas  mélangée  avec  d'autres  éléments  qui 
en  corrigent  la  crudité.  A  cet  effet,  M.  Mechi  recommande  le  tourteau 
de  graine  de  coton  qui,    par  sa  qualité  astringente,  serait  nuisible  si    . 
on  le  donnait  seul  aux  animaux,  itiais  qui,  mélangé  avec  les  racines, 
|iroduit  un  excellent  effet. 

Je  continuerai  dans  une  prochaine  chronique  cet  intéressant  sujet. 
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Cette  conférence  de  M.  Mechi  est  pleine  d'enseignements  pratiques,  et 
mes  lecteurs,  j'en  suis  persuadé,  me  sauront  gré  d'y  revenir  encore 
une  fois  avant  mon  compte  rendu  du  concours  de  Smitlilield. 

F.-R.     DE    LA    TkEHONNAIS. 

JIÂNIÈRE  DE  CULTIVER  LE  PLUS  MAL  POSSIBLE  LE  MELON 

EN  PLEIN  AIR'. 

Je  u'inventerai  rien,  .l'aflirme  que  la  culture  que  je  vais  exposer 
se  rencontre  en  plus  d'un  lieu,  non  pas  chez  des  maraîchers,  mais 
chez  des  particuliers  qui  aiment  à  faire  par  eux-mêmes. 

Dans  ces  jardins-là,  on  se  laisse  prendre  à  l'amoroe  des  premiers 
beaux  jours  du  mois  de  mars,  on  prépare  une  couche-mère,  recou- 
verte de  châssis  ou  de  cloche,  pour  y  semer  sa  graine  de  melon. 
Quelle  sera  la  chaleur  de  cette  couche?  Forte,  certainement,  on  ne  se 
rend  nul  compte  du  degré  qui  convient.  On  croit  savoir  qu'il  faut  d'a- 
bord une  très-forte  chaleur  au  melon.  —  D'où  provient  la  graine? 
A-t-elle  été  sélectionnée? Nullement.  Elle  a  été  récoltée  sur  un  fruit  dé- 
généré. La  voilà  en  terre.  La  couche  est  très-chaude,  la  germination  se 
fait  en  trois  jours.  La  tigelle  s'allonge,  et  en  s'allongeant  si  vite,  elle 
devient  faible.  Quelquefois  le  petit  plant  est  piqué  dans  un  godet,  il 
arrive  aussi  qu'il  ne  reçoit  pas  de  transplantation  jusqu'au  moment 
choibi  par  la  personne  pour  le  mettre  détinitivement  en  place  :  ce  qui 
a  lieu  dès  que  le  plant  a  été  étêté  au-dessus  de  deux  feuilles.  Cette 
plantation  arrive  vers  le  15  d'avril,  environ  un  mois  à  partir  du  jour 
du  semis  et  avec  du  plant  déjà  appauvri. 

Des  trous  ont  été  faits  de  mètre  en  mètre,  carrés  et  remplis  chacun 
de  3  ou  h  pelletées  à<i  fumier  aux  trois  quarts  décomposé.  On  ne  peut 
guère  en  attendre  de  la  chaleur.  Sur  ce  fumier,  on  jette,  non  de  la 
terre,  mais  du  terreau  ayant  servi  déjà,  usé  par  conséquent  par  des 
cultures  antérieures  ou  par  de  mauvaises  herbes.  C'est  dans  ce  sol 
mouvant,  dans  ce  milieu-là,  qu'on  plante  son  pied  de  melon,  en  le  re- 
couvrant d'une  cloche.  On  l'arrose  pour  le  faire  reprendre.  Le  soleil 
d'alors  n'est  ni  assez  vif,  ni  surtout  assez  constant,  pour  réchauffer 
toujours  l'intérieur  de  la  cloche  :  d'autre  part,  le  fumier,  presque  dé- 
composé, ne  fournit  qu'une  très-faible  chaleur  souterraine.  La  plante 
languit  forcément.  Elle  te  développe  à  [leine,  elle  vit,  c'ett  tout  ce 
qu'on  peut  diie.  Cet  état  maladif  se  continue  jusqu'à  la  mi-mai,  où 
alors  la  température  de  l'air  sensiblement  améliorée  fait  reverdir  et  dé- 
velopper le  pied  de  melon  ;  mais  on  ne  laisse  pas  à  ses  rameaux  le 
temps  de  s'allonger,  on  taille  très-court  et  successivement  tous  ceux 
qui  se  présentent  avant  comme  après  la  formation  du  fruit.  Les  feuilles 
sont  rares,  les  fruits  sont  exposés  en  plein  soleil  ;  et  sous  prétexte  que 
leur  contact  avec  la  terre  les  ferait  pourrir,  on  les  en  isole  par  une 
ardoise  où  une  tuile  placée  dessous.  Le  paillis  est  chose  inconnue.  Le 
pied  se  dessèche  de  plus  en  plus,  il  a  perdu  presque  toute  sa  verdure 
vers  l'époque  où  les  fruits  seront  récollés;  quelquefois  il  est  alors  à 
moitié  mort.  On  attend  que  le  melon  jaunisse  sur  place  pour  l'enlever. 

C'est  ainsi  qu'on  acullivé,'G  mois,  le  melon,  pour  manger  fin  d'août 

ou  commencement  de  septembre  une citrouille. 

Comle  Léonce  de  Lambektye. 


1.  Page  détachée  d'un  manuscrit  sur  la  Culture  rfu  mfhiH  ')  Vnir  libre,  qui  sera  mis  en  venta 
un  de  l'hiver,  chez  M.  Goin.  à  Paris. 
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A  côté  de'  lamacbine  à  vapeur  locomobile  destinée  à  brûler  la 
paille,  que  nous  avons  décrite  dans  notre  précédent  article,  MM.  Ran- 
somes,  Sims  et  Head  exposaient  une  collection  complète  des  instru- 
ments et  des  machines  qui  sortent  de  leurs  ateliers.  Nous  y  avons 
trouvé  notamment  les  machines  à  battre  d'une  force  considérable  des- 
tinées aux  pays  grands  producteurs  de  blé  comme  la  Russie.  Ces  ma- 
chines, munies  d'un  double  secoueur  de  paille,  sont  d'une  solidité  re- 
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Fig.  44.  —  Machine  à  battre  à  grand  travail,  avec  double  ventilateur, 
conslniitR  par  MM.  Ransoœes,  Sims  et  Head. 


Fig.  4E>.  —  Charrue  en  fer  forgé  et  en  acier,  dite  charrue  russe. 

marquable  et  donnent  un  travail  considérable.  Nous  y  avons  revu 
également  les  batteuses  munies  d'un  appareil  à  hacher  la  paille  et  d'iin 
élévateur,  qui  ont  été,  à  plusieurs  reprises,  décrites  dans  notre  recueil. 
La  figure  44  représente  une  batteuse  munie  de  deux  ventilateurs,  mais 
sans  crible  rotatif.  Elle  sépare  parfaitement  le  grain  de  toutes  les 
graines  étrangères,  mais  elle  ne  le  divise  pas  suivant  sa  grosseur. 
Avec  une  maciiine  à  vapeur  de  10  chevaux,  et  un  tambour  d'une  lar- 
geur de  l^.ôO,  elle  peut  rendre  250  à  320  hectolitres  de  blé  dans  une 
journée  de  10  heures  de  travail. 

1.  Voir  le  Journal  du  0  (iéceml>re,  page  383  de  ce  volume.  'jus^j 
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Si  des  machines  à  battre,  nous  passons  aux  charrues,  nous  en  trou- 
vons encore  une  collection  très-belle  dans  l'exposition  de  MM.  Ran- 
somes.  Elles  sont  phvcées  sur  deux  lignes:  la  première  comprend  les 
charrues  employées  en  Angleterre  ;  la  seconde  celles  qui  sont  construites 
pour  être  expédiées  à  l'étranger.  Parmi  ces  dernières,  nous  avons  par- 
ticulièrement remarqué  la  grande  charrue  construite  tout  entière  en  fer 
et  en  acier,  à  laquelle  les  constructeurs  ont  donné  la  marque  YFRW. 
Cette  charrue  est  représentée  par  la  figure  45.  Le  versoir  est  en  fer 
forgé  et  en  acier  ;  le  corps  est  tout  entier  en  fer  forgé.  Elle  est  princi- 
palement destinée  aux  pays  où  il  y  a  de  vastes  champs  à  cultiver  et 
où  la  main-d'œuvre  est  rare.  En  Russie,  par  exemple,  elle  a  parfaite- 
ment réussi,  si  bien  qu'on  lui  a  donné  le  surnom  de  charrue  russe. 
Elle  peut  retourner  des  bandes  de  terre  de  45  centimètres  de  largeur, 
en  pénétrant  à  une  profondeur  de  1 5  à  20  centimètres.  Elle  exige  un 
attelage  de  2  ou  3  paires  de  bœufs,  ou  de  3  à  4  chevaux,  suivant  la 
résistance  offerte  par  le  sol.  Son  poids  moyen  est  de  140  kilog.;  et 
elle  exécute  le  travail  de  deux  charrues  ordinaires.  Pour  retourner  cette 
charrue  à  l'extrémité  des  champs,  on  l'a  munie  d'une  petite  roue  laté- 


Fig.  46.  —  Charrue  russe  disposée  pour  tourner  au  bout  des  champs. 

raie  que  montre  la  figure  46  ;  la  charrue  renversée  tourne  sur  cette 
petite  roue;  on  la  remet  droite  pour  labourer  la  bande  suivante. 
(La  suite  prochainement.)  J.-A.  Barral. 

DESTRUCTION  DU  LOUP. 

La  question  du  loup  va  êire  reproduite  à  la  prochaine  session  de  la  Société  des 
agriculteurs  de  France.  Elle  aurait  dû  passer  à  la  session  de  1873  ;  un  assez  long 
rapport  a  été  présenté  ;  mais  le  rapporteur,  atteint  d'une  bronchite  aiguë,  l'a  lu 
tout  entier  en  assemblée  générale,  sans  pouvoir  en  faire  entendre  un  seul  mot: 
cette  bronchite  a  prolongé  d'un  an  l'existence  du  loup  en  France, 

Il  n'en  est  pas  moins  certain  que  cette  race  malfaisante  touche  à  son  terme  et  que 
son  heure  va  sonner. 

Le  loup  est  un  animal  de  luxe  qui  ne  se  conserve  que  par  laprotection  combinée 
du  gouvernement  et  des  louvetiers.  Son  existence  est  toute  artificielle,  comme  celle 
du  faisan,  qu'on  élève  dans  des  parquets  et  qu'on  défend  ensuite,  à  grand  renfort 
de  gardes,  contre  les  chasseurs  qui,  si  on  les  laissait  libres,  l'auraient  bientôt  ex- 
terminé. Le  loup  est  un  animal  entièrement  privé  de  défense  contre  ceux  qui  sa- 
vent comment  on  doit  l'attaquer  ;  et  rappelons  ici  qu'un  chasseur  habitant  la  li- 
sière de  la  forêt  du  Morvaud,  sans  aide,  sans  meute,  sans  brevet  d'officier  de  lou- 
veterie,  a  fait  disparaître  le  loup  de  sa  commune  et  des  communes  environnantes. 
Quelques  loups  errants  y  passent  encore;  aucun  ne  se  hasarde  plus  ni  à  y  résider 
ni,  à  plus  forte  raison,  à  y  faire  des  ravages.  Des  mesures  combinées  avec  quel- 
que ensemble  supprimeraient  le  loup  en  France  en  trois  ou  quatre  ans. 

Lorsque  la  question  du  loup  va  se  reproduire  à  la  Société  des  agriculteurs,  il  se- 
rait bien  désirable  que  des  expériences  nombreuses  eussent  été  tentées  par  les 
chasseurs  qui  font  partie  de  la  réuuion.  C'est  dans  le  désir  de  leur  faciliter  cette 
besogne,  que  je  vais  leur  donner  une  recette  dont  je  leur  garantis  l'efficacité. 
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Bien  qu'il  soit  utile  d'employer  contre  le  loup  tous  les  moyens  possibles  de  des- 
truction, tels  que  fusil,  fers,  fosses,  batteries,  traques,  chiens,  etc.,  le  moyen  de 
destruction  par  excellence,  c'est  la  strychnine  qui  ne  fait  pas  de  bruit,  mais  qui  ne 
manque  presque  jamais  son  effet.  Seulement,  ce  procédé  ne  doit  être  em- 
ployé que  l'hiver.  Ce  n'est  pas,  comme  quelques-uns  le  croient,  que  le  loup  ne 
morde  pas  bien  l'été  ;  mais,  en  été,  l'amorce  empoisonnée  a  deux  inconvénients  : 
1°  elle  se  fond  au  soleil,  et  au  bout  de  8  ou  10  jours  un  chien  est  liquéfié;  2°  il  y 
«danger  à  laisser  exposées  par  la  chaleur  des  viandes  en  putréfaction.  C'est  de  là 
que  proviennent  les  mouches  charbonneuses.  En  hiver,  il  n'y  a  pas  de  mouches,  et 
le  chien  dure  2  ou  3  mois  par  le  froid. 

Préparation  de  l'amorce  empoisonnée. 

Les  viandes  que  le  loup  préfère  sont  :  le  mouton,  le  bœuf,  la  chèvre,  l'âne,  le 
jorc,  le  cheval.  Il  apprécie  assez  la  volaille,  mais  il   trouve  que  c'est  trop  petit. 

La  viande  qu'il  aime  le  moins,  c'est  la  viande  de  chien;  et  cependant,  c'est 
celle-là  que  vous  devez  lui  offrir,  si  vous  voulez  éviter  le  désagrément  d'empoi- 
sonner les  chiens,  chats  et  porcs  de  vos  voisins,  et,  ce  qui  est  pis,  les  vôtres.  Il  y  a 
d'autres  viandes  que  les  animaux  domestiques  refusent  et  que  le  loup  mange.  Telles 
sont  les  viandes  de  loup,  malgré  le  proverbe,  de  renard,  de  chat;  mais  ces  deux 
derniers  animaux  ayant  peu  de  poids,  pourraient  être  emportés  à  une  lieue  ou  plus 
avant  d'être  mangés  ;  vous  ne  retrouveriez  pas  votre  loup.  Le  premier,  le  loup,  est 
pesant,  mais  il  faudrait  faire  le  sacrifice  de  la  peau.  Je  crois  donc  qu'il  faut  s'atta- 
cher à  tirer  le  meilleur  parti  possible  du  chien. 

Procurez-vous  un  chien  le  plus  lourd  possible,  afin  que  le  loitp  ne  l'emporte  pas 
trop  loin,  avant  de  le  manger.  Un  chien  de  35  livres  peut  servir;  un  de  50  vaut 
beaucoup  mieux.  Tuez  le  chien  sans  coup  de  feu,  parce  que  les  loups  sentent  très- 
longtemps  la  poudre  ;  écorchez  le  corps,  ne  prenez  pas  la  peine  d'écorcher  les 
pattes,  parce  que  le  loup  n'attaque  jamais  par  là  un  chien  mort  ;  il  s'attache  natu- 
rellement aux  parties  charnues.  Gardez-vous  d'écorcher  la  têle  et  la  queue  par  la 
même  raison,  mais  surtout  parce  que  vous  devez  laisser  la  tête  et  la  queue  adhé- 
rentes à  la  peau  pour  vous  faciliter  le  rhabillage  du  chien,  lorsque  vous  le  recou- 
drez dans  son  enveloppe.  Vous  n'oublierez  pas  alors  de  recoudre  la  peau  écorchée 
du  corps  après  la  peau  non  écorchée  des  pattes,  afin  que  l'œd  ne  reconnaisse  au- 
cune solution  de  continuité. 

Vous  vous  êtes  procuré  trois  grammes  de  strychnine  ;  vous  en  poudrez  le  corps 
écorché  du  chien,  en  la  distribuant  aussi  également  que  possible  des  deux  côtés  et 
sur  toute  la  surface  ;  après  cela  vous  ramenez  la  peau  à  son  ancienne  place  et  vous 
recousez  l'animal.  La  préparation  de  l'amorce  est  terminée. 

Comment  vous  placez  l'amoree.  —  Comment  vous  amenez  le  loup  près  de  l'amorce. 
Il  y  a  plusieurs  manières. 

I.  —  Dupaisaije.  —  La  plus  simple  est  d'étudier  et  deconnaître  le  passagedu  loup. 
Vous  placez  l'amorce  sur  son  passage  ou  près  de  son  passage,  dans  un  en  Iroit,  .lu- 
tant  que  possible,  découvert.  Les  maîtres  recommandent  beaucoup  celte  dernière 
prescripiion  ;  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  ils  ont  raison,  et  je  respecte  l'avis  des 
maîtres;  mais  si  vous  savez  un  passage  sûr  dans  un  lieu  boisé,  préférez-le  à  un 
passage  douteux  dans  un  lieu  découvert. 

II.  —  De  la  traînée.  —  Si  vous  n'avez  pas  de  passage  bien  sûr,  il  faut  faire  une 
iraînre.  Alors  vous  placez,  conformément  aux  grands  principes,  votre  amorce  eu 
rase  campagne;  et  pour  y  faire  arriver  le  loup,  vous  prenez  une  pièce  quelconque 
de  grosse  viande.  Une  jambe  de  bœuf  coupée  au  jarret,  et  par  conséquent  sans 
valeur,  peut  vous  servir  très-longtemps.  Le  loup  ne  lient  pas  à  ce  que  la  viande 
soit  fraîche.  Vous  attachez  cette  viande  avec  une  branche  cordelée;  les  petites  bran- 
ches de  chêne,  de  bouleau,  de  charme,  se  prêtent  très-bien  à  cet  usage;  il  suffit  de 
les  tordre  un  peu  (évitez  le  chanvre  et  les  courroies).  Si  vous  voulez  faire  les  choses 
pour  le  mieux,  faites  votre  traînée  à  cheval,  ou  à  âne,  ou  en  voilure  ;  sinon,  metttz 
des  sabots,  qui  laissent  moins  que  des  souliers,  l'odeur  de  l'homme  ;  et  si  vous 
n'avez  pas  l'habitude  des  sabots,  mettez  des  soulier.;,  le  loup  suivra  tout  de  même; 
seulement  il  se  méfiera  davantage  et,  arrivé  à  l'amorce,  il  fera  plus  de  laçons  pour 
l'avaler  II  y  a  des  compositions  très-savantes  pour  frotter  la  semelle  des  souliers  et 
faire  suivre  les  loups  sans  traîoée  de  viande.  Je  no  les  ai  pas  essayées  et  par  consé- 
quent ne  me  hasarderai  pas  ;i  les  patronner. 

Votre  traînée  doit  être  faite  à  l'entrée  de  la  nuit.  Vous  traînez  derrière  vous  votre 
viande  et  vous  traversez  les  parties  de  bois  oîi  vous  croyez  que  le  loup  doit  passer. 
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Vous  vous  dirigez  vers  votre  amorce  ;  arrivé   auprès,  vous  enlevez  la  viande  que 
vous  avez  traînéu  et  vous  l'emportez  pour  vous  en  resservir  le  lendemain. 

Si  le  luup  passe  sur  votre  tra'née,  il  la  suivra  et  arrivera  ainsi  sur  votre  amorce. 

ILI.- —  De  la  bête  morte.  —  Procurez-vous  une  grosse  bête  morte  (un  cheval  d'a- 
battoir vous  coûtera  15  fr.).  Ne  l'empoisonnez  pas;  placez-la  en  rase  campagne, 
si  vous  le  pouvez  sans  la  fane  dévorer  par  les  chiens;  et  sinon,  placez-la  dans  un 
endroit  quelconque  habité  par  les  loups,  là  où  les  chiens  ne  la  l'eront  pas  trop  vile 
disparaître.  Les  loups  y  viendront  d'une  distance  énorme.  Buffon  dit  :  «  le  loup 
sent  le  carnaj^e  d'une  lieue  »  (carnage  est  un  mot  poétique  pour  dire  charogne). 
Il  est  certain  qu'il  le  sent  d'une  lieue  et  de  beaucoup  plus,  quand  il  a  le  vent. 

Placez  un  chien  empoisonné  à  côté  de  la  bête  morte.  'Tant  que  la  bête  morta 
durera,  le  loup  ne  touchera  pas  au  chien;  mais  il  s'accoutumera  à  le  voir  lu,  et  il  le 
mangera,  quand  il  ne  lui  restera  rien  de  meilleur. 

Comment  «ou*  visite»  votre  amorce. 

Tous  les  matins  vous  visitez  votre  amorce.  N'y  touchez  jamais;  ne  la  déplacez 
pas.  Si  elle  n'a  pas  été  touchée,  ne  vous  en  approchez  même  pas.  Si  le  loup  l'a  dé- 
placée ou  emportée  sans  l'entamer,  ce  qu'il  fait  souvent,  laissez-la  où  il  l'a  mise, 
autrement  vous  lui  feriez  venir  des  idées;  il  sait  bien  qu'un  chien  mort  doit  rester 
où  on  le  met.  J'ai  oublié  de  vous  dire  que  vous  ne  deviez  jamais  attacher  votre 
amorce  k  un  arbre,  à  un  piquet  ou  même  à  une  pierre  mobile  ;  vous  éveilleriez  les 
soupçons  du  loup. 

Lorsque  vous  la  trouvez  entamée,  le  loup  doit  être  mort;  tâchez  de  le  retrouver. 
Dans  ma  pratique,  j'ai  perdu  à  peu  près  un  loup  sur  trois. 

Quand  l'amorce  a  été  entamée,  conservez-la  précieusement.  Un  autre  loupmordia 
mieux  sur  celle-là  que  sur  une  nouvelle;  il  sentira  qu'un  autre  loup  y  a  mordu 
avant  lui  et  cela  l'encouragera.  Ayant  fréquemment  mangé  des  moutons,  il  a  pris 
les  habitudes  de  ceux  de  Panurge. 

Delà  lonyanimiU  que  doit  posiéder  le  tendeur  d'amorces. 

Quelquefois  le  loup  dévorera  votre  amorce  la  première  nuit  ;  mais  ce  n'est  pas 
l'ordinaire.  Vous  avez  trop  manié  le  chien  en  l'écorchant,  en  le  rhabillant  et  en  le 
recousant  pour  que  le  loup  ne  sente  pas  l'odeur  de  vos  mainsqui  s'y  est  attachée. 
Elle  y  persiste  plusieurs  jours.  Le  loup  llaire  l'amorce  et  tourne  autour  ;  quel- 
quefois il  la  déplace  et  s'en  va.  Il  revient  une  autre  nuit,  flaire  de  nouveau  et  s'en 
va.  11  faut  attendre  son  bon  plaisir;  mais  ayez  bon  courage.  Dès  que  le  loup 
a  flairé  une  amorce,  si  vous  ne  faites  pas  de  faute,  il  est  excessivement  rare  qu'il 
ne  finisse  pas  par  la  dévorer;  c'est  une  afiàire  de  temps. 

Vous  devez  vous  tenir  préparé  à  avoir  quelques  petits  accidents.  En  voici  un  qui 
se  produit  bien  rarement,  puisqu'on  15  ans  je  ne  l'ai  vu  que  trois  fois;  mais  entin 
il  se  produit  et  il  faut  que  vous  en  soyez  averti.  Lorsque  le  loup  a  avalé  la 
strychnine,  le  poison  lui  contracte  le  gosier  et  il  ne  peut  pas  vomir,  comme  il  le  ie- 
rait  en  d'autres  circonstances.  Cependant,  dans  certains  cas  que  la  science  ne  définit 
pas,  il  rend  tout,  viande  et  poison  et  quelquefois  il  survit.  La  viande  qu'il  a  rendue 
a  perdu  le  goût  de  chien  en  passant  dans  son  estomac;  le  premier  chien  qui  la 
rencontre  la  mange  avec  grand  appétit.  Inutile  d'ajouter  qu'il  crève  aussitôt.  Il  n'y 
a  nul  remède  à  cela.  Mais  vous  devez  vous  dire  que  pour  un  chien  que  vous  faites 
périr  en  tuant  les  loups,  vous  en  sauvez  2C0  qu'ils  auraient  mangés,  si  vous  les 
aviez  laissés  vivre. 

Aulie  cas  plus  rare  encore.  Il  est  certain  que  le  chien  ne  mange  pas  de  chien. 
Cependant  ce  n'est  pas  là  une  certitude  mathématique.  Un  chien  trop  affamé  man- 
gera du  chien  plutôt  que  de  se  laisser  mourir.  Les  Français  ne  sont  pascannibales 
et  cepecdant  ils  se  sont  bien  mangés  au  naufrage  de  la  Méduse. 

En  outre,  une  viande  trop  vieille  perd  son  goût  spécial  et  les  chiens  ne  savent 
plus  bien  ce  que  c'est  :  c'est  aiusi  que  nous  lesvoyons  quelquefois  manger  des  taupes 
et  des  crapauds  desséchés  qu'ik  repousseraient  à  l'état  frais.  Quand  une  amorce  a 
deux  mois  de  date,  il  est  prudent  de  l'enterrer  et  d'en  placer  une  nouvelle.  Au 
suiplus,  je  n'ai  vu  arriver  qu'une  fois  en  15  ans  ce  second  genre  d'accident. 
CoiiDiienl  vous  roui  ferez  du  bien  nrec  tes  luups  que  voux  ave:  pris. 

1°  Vous  les  penJrez  à  'a  poite  de  voire  habitation  pour  vous  en  faire  honneur  et 
vous  concilier  l'eslime  des  berbères. 

2"  Vous  irez  toucher  vus  primes  à  la  sous-préfecture. 

3°  Vous  porterez  vos  loups  dans  les  feiiues  voisines  où  vous  recevrez  des  œufs, 
du  lard  et  autres  friandisHS. 
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4°  Si  vous  êtes  naturellement  pervers  et  si  vous  vous  plaisez  à  faire  le  mal  d'au- 
trui,  faites  sécher  leur  foie  et  rédui?ez-le  en  poudre  fine.  Allez  aux  foires  de  bœufs 
et,  tout  en  vous  promecanf,  répandez  cette  poudre  sur  le  champ  de  foire  :  son 
odeur  jettera  la  terreur  parmi  les  bœul's,  qui  croiront  avoir  cinquante  loups  à  leurs 
trousses.  C'est  par  ce  procédé  que  se  produisent  ces  paniques  dont  la  cause  est 
ignorée  et  qui  portenl  les  bœufs  à  se  précipiter  en  masse,  dans  tous  les  sens,  ren- 
versant et  blessant  tout  ce  qui  se  trouve  sur  leur  passage. 

Telle  est  du  moins  l'intime  conviction  des  paysans  morvandeaux.  Je  ne  vous 
garantis  pas  qu'ils  aient  raison  :  mais  il  dépend  de  vous  d'essayer;  seulement,  si 
les  paysans  vous  voient  faire,  ils  vous  assommeront  sur  la  place. 

5°  Vous  écorcherez  vos  loups;  vous  ferez  avec  leurs  peaux  des  descentes  de  lit 
et  des  couvertures  de  voyage.  Et  après  cela,  s'il  vous  reste  des  peaux,  vous  ne 
ferez  pas  mal  d'en  vendre  quelques-unes;  seulement,  je  ne  vous  conseille  pas  de 
passer  des  marchés  à  livrer,  avant  d'avoir  vu  les  peaux  complètement  détachées  du 
corps  de  l'animal.  D'Esterno. 

LE  PHOSPHO-GUANO. 

Lille,  le  6  décembre  1873. 
Monsieur  le  directeur, 

J'ai  l'honneur  de  vous  prier  de  vouloir  bien  publier  l'article  suivant,  que  j'ex- 
trais du  Bulletin  de  la  station  agronomique  du  Nord,  actuellement  à  l'impression. 

<t  Une  maison  que  nous  ne  connaissions  nullement  (MM.  Gallet,  Lefebvre  et  Gie, 
à  Paris)  nous  a  écrit  qu'elle  importe  d'Angleterre,  sous  le  nom  de  phospho-guano, 
un  engrais  qui  ne  peut  entrer  dans  la  catégorie  des  guanos  falsifiés  que  nous  avons 
attaqués  avec  juste  laison  dans  nos  précédents  Bulletins.  Le  phospho-guano  vendu 
par  ces  négociants  est  fabriqué,  paraît-il,  avec  des  guanos  naturels  venant  d'Amé- 
rique, dans  lesquels  il  y  a  beaucoup  de  phosphates  et  relativement  moins  de  sub- 
stances azotées.  Les  phosphates  sont  rendus  solubles  par  un  procédé  chimique 
qui  augmente  l'efficacité  de  cet  engrais  et  le  rend  apte  à  favoriser  l'accroissement 
des  plantes,  particulièrement  dans  les  terres  dépourvues  de  phosphates. 

<t  On  ne  peut  donc  pas  considérer  ce  phospho-guano  comme  un  produit  falsifié. 
Il  est  d'une  nature  spéciale  et  ne  doit  pas  être  confondu  avec  les  mélanges  frau- 
duleux de  guanos  du  Pérou  et  de  phosphates  minéraux,  qu'on  désigne  également 
sous  le  nom  de  guano  phosphaté,  phospho-guano,  etc.  » 

Agréez,  etc.  B.  Gorenwinder. 

LES  JARDINS  D'HIVER  OU  SERRES  D'APPARTEMENT. 

La  mode  des  serres  d'appartement,  très  en  faveur  dans  les  pays  du  nord  de 
l'Europe,  se  répand  chez  nous  de  plus  en  plus.  Une  habitation. ne  semble  pas  com- 
plète si  elle  n'est  ornée  de  fleurs  ou  du  moins  de  ces  plantes  vertes  si  rustiques  et 
sifacilesà  conserver,  même  dans  nos  étroites  demeures.  Beaucoup  de  propriétaires, 
désireux  de  se  donner  le  luxe  d'un  petit  jardin  suspendu,  hésitent  en  présence  des 
difficultés  apparentes  de  la  coostruction.  Eu  effet,  il  faut  prévoir  bien  des  choses 
auxquelles  on  ne  pense  que  quand  la  serre  est  presque  terminée.  Nous  allons 
donner  quelques  idées  générales  qui  guideront  l'amateur  et  l'aideront  à  satisfaire 
son  goût  des  choses  de  la  nature. 

Nous  supposons  la  serre  placée  à  l'un  des  étages  d'une  maison  sur  des  solives 
ordinaires  et  pouvant  recevoir  en  abondance  deux  des  éléments  indispensables  à 
une  bonne  végétation  :  l'air  et  la  lumière.  On  songera  d'abord  à  l'arrivée  d'un  tuyau 
d'eau  pour  les  arrosements,  tuyau  qu'on  aura  le  soin  de  mettre  à  l'abri  de  la  gelée 
par  les  moyens  habituels,  c'est-à-dire  une  double  enveloppe  remplie  de  sciure  de 
bois.  On  avisera  ensuite  au  départ  des  eaux  d'arrosement  et  de  nettoyage.  En 
effet,  si  l'on  veut  conserver  des  plantes  au  milieu  d'habitations  où  volent  les  pous- 
sières de  tout  genre,  on  sait  qu'il  est  indispensable  de  faire  des  lavages  de  feuilles 
fréquemment  et  des  bassinages  répétés,  surtout  en  été.  Il  va  sans  dire  que  dans 
l'intérêt  des  plantes  comme  dans  celui  des  habitants,  les  jardins  d'hiver  seront  tou- 
jours complètement  isolés  des  appartements  par  des  cloisons  vitrées. 

Une  fois  ce  premier  point  déterminé,  de  quelle  matière  ferous-nous  les  boîtes  ou 
caisses  à  fleurs?  De  tous  les  matériaux,  le  plus  commode,  le  plus  facile  à  entretenir 
est  la  terre  cuite,  qu'on  peut  varier  eu  dessins  et  dimensions  de  tout  genre.  Les 
métaux  s'oxydent  à  la  longue  ;  les  bois  se  gonflent  et  se  pourrissent,  les  fantaisies 
en  bambous  sont  des  nids  à  poussière  et  à  insectes:  seule,  la  terre  cuite  ne  s'altère 
jamais.  Quand  on  aura  installé  et  raccordé  ses  panneaux,  on  fera  à  l'intérieur  un 
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lit  de  ciment  sur  béton  avec  pente  convenable  et  ruisseau  au  milieu  (fig.  47).  Si 
l'on  veut  prendre  des  précautions  exceptionnelles  pour  l'étage  inférieur,  ce  lit  sera 
recouvert  d'une  feuille  de  plomb  ou  zinc,  d'une  longueur  de  1"'.50  au  plus.  Ces 
caisses  seront  percées  en  bas  de  quelques  trous  et  auront  par  devant  un  léger  bour- 
relet. Par  derrière,  le  zinc  remontera  de  CMO  plus  haut  que  la  bâche,  contre  le 
mur,  qu'il  protégera  pendant  les  binages  et  les  arrosements  :  chaque  caisse   sera 
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Fig.  47.  —  Coupe  transversale  d'une  serre  d'appartement 
avec  ruisseau  d'écoulement 


Fig.  48.  —  Chauffage  d'une  serre  d'appartement  par  l'étage  inférieur. 

raccordée  avec  sa  voisine  par  une  petite  bande  mobile  à  recouvrement  cachée  par 
la  terre.  L'écartement  des  parois  sera  maintenu  par  de  petits  tubes  de  O^.OS  à 
0"'.04,  soudés  à  la  caisse  par  leurs  deux  extrémités  de  distance  en  distance;  on 
étendra  au  fond  les  racines  des  mottes  de  terre  de  bruyère  renversées  pour  assurer 
un  drainage  facile  et  favoifable  aux  plantes.  Sur  !e  devant,  de  la  caisse  on  plantera 
le  lycopode  en  bordure,  au  milieu  et  au  fond  des  plantes  vertes,  des  camélias  ta- 
pissés ;  puis,  daus  les  intervalles,  en  hiver,  des  primevères,  des  bruyires,  etc., 
suivant  la  saison.  Ce  changement  peu  coûteux  de  fleurs  variées  animera  l'aspect 
général  des  bâches,  surtout  pour  les  jours  de  réception. 
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Avant  la  plantation,  nous  avons  à  prévoir  bien  des  choses,  si  l'on  veut  préserver 
des  plantes  qui  ne  doivent  entrerdans  la  serre  que  quand  tout  ouvrier  aura  disparu. 
Il  faudra  penser  au  soleil  brûlant  de  l'été,  c'est-à-dire,  préparer  dfs  ouveriures 
nombreuses  qui  devront  toujours  être  disposées  du  dedans  au  dehors  et  fermées 
hermétiquement  pour  l'hiver.  La  serre  sera  recouverte  en  haut  et  sur  le  côté  de 
claies  roulantes  fortement  attachées.  On  songera  aussi  à  se  réserver  un  petit  abri 
pour  serrer  les  outils  indispensables  au  service  :  arrosoir,  tuteurs,  éponges,  séca- 
teur, fil  de  plomb,  etc.  Une  entrée  sera  prévue  pour  le  passage  des  fleurs  et  du 
jardinier  sans  salir  les  appartements;  sur  les  murs  on  disposera  les  treillages 
cloués  sur  des  cales  à  2  centimètres  de  distance  pour  faciliter  le  palissage  des 
plantes  et  leur  ventilation.  Dans  les  axes  des  portes  on  appliquera  des  glaces,  iso- 
lées du  mur  de  quelques  centimètres,  entourées  d'un  cadre  en  bois  découpé  et  pro- 
tégé en  haut  par  une  bavette  en  plomb. 

Il  nous  reste  à  dire  quelques  mots  de  l'éclairage  et  du  chauffage,  deux  questions 
assez  difficiles,  et  différentes  suivant  les  lieux  et  les  besoins.  Quand  on  |:)ourra  dis- 
poser de  l'étage  inférieur,  il  vaudra  mieux  y  installer  le  chautî'age;  je  dirai  plus,  il 
faudrait  faire  descendre  les  bâches  en  sorte  de  ne  les  faire  saillir  sur  le  sol  que  da 
O^.Sû  environ  par  une  bordure  en  pierre  dure,  à  moulure  ou  en  terre  cuiie  (fig.  48). 
La  "serre  paraîtra  plus  grande  et  les  plantes  seront  vues  d'un  point  plus  favorable, 
c'est-à-dire  plus  élevé.  Le  chauffage,  autant  que  possible,  se  fera  avec  de  l'eau 
chaude  combinée  avec  l'air  chaud  pour  les  grands  froids,  ou  bien  avec  des  poêles  à 
combustion  lente  qui  n'exigent  pas  de  soins  fréquents;  on  n'oubliera  pas  les  ther- 
momètres à  minima,  placés  dans  les  points  les  plus  froids  de  la  serre  pour  s'as- 
surer que  le  chauffage  est  suffisant  pendant  les  longues  nuits  d'hiver.  Afin  d'éviter 
l'aspect  toujours  fâcheux  des  tuyaux  dans  une  serre -salon,  on  les  placera  dans  une 
gaîne  revêtue  de  zinc,  avec  pente  convenable,  et  couverte  d'une  grille  posée  sur 
fers  Cornières.  Les  tuyaux  seront  mis  en  communication  avec  une  chaudière  placée 
en  sous-sol  et,  au  besoiè,  ou  y  joindra  un  grand  réservoir  pour  emmagasiner  la 
chaleur. 

{La  suite  prochainement.)  V.-Gh.  Joly. 

DESTRUCTION  DU  PHYLLOXERA. 

Bien  des  remèdes  ont  été  tentés,  jusqu'à  ce  jour,  contre  le  Phylloxé- 
ra, et  aucun  n'a  donné  de  résultats  complètement  satisfaisants.  Si, 
d'une  part,  ces  insuccès  doivent  mettre  en  garde  contre  les  procédés 
nouveaux,  qui  ne  sont  pas  suffisamment  sanctionnés  par  l'expérience, 
de  l'autre  il  faut  considérer  que  l'insecte  destructeur  continue  à  éten- 
dre ses  ravages,  et  qu'on  doit  tout  entreprendre  pour  l'arrêter  et  le 
détruire,  sous  peine  de  voir  tarir  une  des  sources  les  plus  abondantes 
de  la  richesse  nationale. 

Il  existe  près  de  Naples,  dans  le  voisinage  du  Vésuve,  une  partie  de 
terrain  uniquement  formée  de  cendres  volcaniques.  Ces  cendres  de 
composition,  quelque  peu  variable,  mais  toujours  éminemment  sulfu- 
reuses et  arsenicales,  sont  constamment  msintenues  à  une  haute  tempé- 
rature et  à  l'état  fumant,  par  suite  du  travail  souterrain  qui  s'opère  au 
milieu  d'elles,  et  détermine  des  dégagements  de  diverse  nature  analo- 
gues à  ce  qui  se  passe  dans  le  cratère  même  du  volcan. 

L'expérience  locale  avait  constaté  que  ces  cenjres,  appliquées  à  di- 
verses plantes,  détruisaient  promptement  les  parasites  et  donnaient 
au  végétal  une  vigueur  remarquable.  C'est  d'après  cette  donnée  tju'on 
a  eu  la  pensée  de  les  appliquer  à  quelques  vignes  atteintes  par  le 
Phylloxéra.  Le  succès  a  dépassé  toute  espérance,  et  dès  lors  il  serait 
regrettable  de  ne  pas  constater  si  de  nouvelles  expériences  confirtne- 
ront  un  fait  d'une  importance  si  capitale  pour  la  viticulture.  Voici 
comment  on  a  procédé  :  on  déchausse  légèrement  le  cep  de  la  vigne, 
et  on  applique,  soit  directement  au  pied,  soit  en  une  rigole,  à  ()".'25 
ou  O^.SO  autour  1/2  litre  environ  de  ces  cendres.   La  réaction  qui  se 
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produit  avec  l'aide  de  l'atmosphère  et  du  sol  a  pour  résultat  de  dé- 
truire promptement  les  parasites,  et  par  suite  de  rendre  à  la  plante  la 
vigueur  et  la  santé.  Celte  application  est  surtout  utilement  faite  avant 
l'hiveT,  parce  que  la  quantité  d'eau  qui  tombe  en  cette  saison,  favorise 
puissamment  la  décomposition  des  cendres  volcaniques  qui,  en  plus 
de  cette  action  insecticide  spéciale,  contiennent  encore  de  précieux  élé- 
ments de  fertilité. 

Bien  que  les  résultats  déjà  obtenus  aient  paru  merveilleux,  de  nou- 
velles expériences  sont  nécessaires  pour  les  répandre  et  confirmer. 
Dans  ce  but,  on  a  fait  venir  à  Marseille  un  lot  de  2,000  kilog.  de  cen- 
dres, et  on  les  tient  à  la  disposition  de  la  Société  centrale  d'Agricul- 
tur.!  pour  tous  essais  qu'elle  voudra  faire,  soit  par  elle-même,  soit  par 
l'intermédiaire  des  Sociétés  locales  de  viticulture  dans  les  vignobles 
les  plus  infectés  de  Phylloxéra.  Ces  quantités  seront  délivrées  gratui- 
tement à  Marseille,  les  seuls  frais  depuis  Marseille  jusqu'à  destination, 
étant  à  la  charge  des  demandeurs. 

L'expérience  constatée,  contrôlée,  publiée  s'il  y  a  lieu  par  les  di- 
verses Sociétés,  établira  d'une  manière  certaine,  si  ce  remède  est  véri- 
tablement appelé  à  rendre  la  prospérité  à  la  viticulture.  On  ferait  alors 
amener  à  Marseille,  en  telle  quantité  qu'il  serait  utile,  ces  cendras 
qui  présentent,  il  ne  faut  pas  l'oublier,  ce  double  caractère  :  préser- 
vatif certain  contre  le  Phylloxéra  et  engrais  des  plus  efficaces  pour  la 
vigne.  Cil.   de  la  Teillais, 

Membre  correspondant  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France. 

ÂMÉLIOUÂTIONS  AGaiCULES  UKGEiNTKS. 

Après  les  épreuves  que  vient  de  subir  la  France,  et  dans  lesquelles  toute  natio- 
nalité moins  vivace  et  moins  laborieuse  eût  in'ailliblement  succombé  sans  retour, 
oD  est  htureux  de  voir  que,  la  tempête  disparue,  elle  se  redresse  sur  son  lit  de 
douleur  avec  une  promptitude  et  une  énergie  qui  feraient  douter  de  ses  bles;ures. 
On  reste  confondu  à  la  pensée  qu'elle  ait  pu  trouver,  dans  la  puissance  de  ses  pro- 
pres ressources  et  dans  le  court  espace  de  deux  années,  les  moyens  de  payer  une 
dette  excédant  10  milliards  sans  qu'aucun  dts  ressorts  de  son  solide  organisme  soit 
détruit;  sans  que  son  mouvement  induslriel,  agricole  et  commercial  ait  été  nota- 
Llement  paralysé;  sans  que  la  charge  des  impôts  publics  ait  atteint  le  poids  écra- 
sant que  de  tels  désastres  devaient  nécessiter,  et  sans  qu'enfin  la  vie  nationale  ait 
donné  des  signes  de  cet  abattement  et  de  cette  prostration  qui  sont,  chez  les  peu- 
ples, la  conséquence  des  grandes  catastrophes.  La  France  doit  cette  force  à  son 
agriculture 

Aussi,  combien  l'on  maudit  la  guerre  et  ses  partisans,  quand  on  considère  les 
trésors  qu'elle  dévore  sans  utilité,  et  qui,  consacrés  aux  travaux  du  sol  et  aux  amé- 
liorations rurales,  eussent  porté  la  prospérité  de  l'Etat  à  un  degré  de  grandeur 
inconnu  jusqu'ici  1 

Il  est  donc  du  devoir  de  chaque  citoyen  de  prêter  à  cette  merveilleuse  résurrec- 
tion de  la  patrie  son  appui,  son  concours  et  son  dévouement  le  plus  absolu  pour  la 
voir  bientôt  encore,  libre  de  ses  chaînes  et  guérie  de  ses  blessures,  ressaisir  ses 
traditions  de  travail,  d'étude  et  d'iniiiative  dans  toutes  les  branches  de  l'activité 
humaine  et  briller  avec  éclat  au  rang  supérieur  qu'elle  doit  occuper,  quoiqu'on  fasse, 
dans  le  conseil  des  nationalités  européennes. 

Pourquoi  faut-il  que  ce  grand  but  d'intérêt  public,  si  facile  à  atteindre  par 
l'union  patriotique  de  tous  les  citoyens,  soit  sans  cesse  éloigné  par  leurs  divisions 
politiques?  Combien  de  temps  encore  les  intérêts  majeurs  de  la  P'rance  resteront-ils 
placés,  dans  l'espril  de  ses  enfants,  au-dessous  de  l'intérêt  égoïste  et  personnel  du 
triomphe  de  leurs  préférences  politiques?  Combien  de  temps  enfin  entendra..t-on  des 
voix  passionnées  répéter,  sans  frémir,  ce  cri  lamentable  et  antifrançais  :  Périsse 
la  France  plulûl  qu  iuiprincipe,  quand  chaque  parti  pose  le  sien  comme  le  seul  vrai, 
et  refuse  de  l'abdiquer  et  de  le  sacrifier  sur  l'autel  de  la  réconciliation  sociale? 
Ne  verrons-nous  plus  l'empire  de  le  raison  prendre  le  dessus  et  dominer  ces  pas- 
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sions,  pour  laisser  l'œuvre  de  la  régénération  nationale  réunir  à  son  ombre,  dans 
un  effort  commun,  tous  les  Français  qui  ont  souci  de  l'honneur  et  de  la  dignité  de  la 
patrie?  Espérons,  au  contraire,  qu'un  temps  prochain  nous  donnera  de  voir  refleurir 
cette  union  ;  sans  quoi  il  faudrait  désespéi  er  du  patriotisme  de  l'esprit  français  et 
de  la  restauration  de  notre  puissance  nationale.  Jamais,  en  eft'et,  la  France  n'a  eu 
un  tel  besoin  du  concours  de  tous  ses  enfants,  puisque  jamais  elle  ne  fut  plus 
éprouvée  et  ne  réclama  plus  vivement  des  améliorations  considérables  dans  son  éco- 
nomie générale. 

Au  nombre  de  ces  améliora;tions  se  placent  au  premier  rang  celles  qui  concernent 
son  agriculture,  cette  grande  source  de  vie  sociale  et  de  richesse  publique  ;  cette 
mère  féconde  toutes  les  autres  industries. 

Personne  ne  conteste  aujourd'hui,  après  la  triste  expérience  des  dernières  an- 
nées, que  c'est  sur  la  prospérité  et  la  fécondité  de  l'agriculture  que  repose  le  seul 
espoir  d'une  prompte  régénération  des  forces  et  de  la  vitalité  de  la  France.  Per- 
sonne ne  met  en  doute  qu'elle  seule,  de  toules  les  industries  nationales,  pourvu 
qu'elle  soit  aidée  et  protégée,  est  assez  productive  et  féconde  pour  procurer  à  l'Etat 
les  moyens  de  faire  face  aux  besoins  créés  par  nos  désastres  et  à  ceux  qui  peuvent 
encore  surgir  de  tant  d'épuisement. 

Or,  l'agriculture  trouve  sur  la  terre  française  un  champ  d'exploitation  particu- 
lièrement propice  à  son  développement,  car  la  France  est  essentiellement  agricole. 
Douée  d'un  sol  d'élite,  placée  entre  trois  mers  et  sous  l'influence  propice  de  la 
zone  tempérée  du  Nord  et  du  Centre,  et  delà  chaude  zone  du  Midi,  elle  est  peut- 
être  la  seule  nation  d'Europe  à  pouvoir  se  prêter  efficacement  aux  productions  di- 
verses des  climats  les  plus  différents.  Les  céréales,  les  plantes  fourragères,  légu- 
mineuses et  industrielles;  les  prairies  naturelles  et  artificielles;  les  vins  les  plus 
renommés;  la  soie,  dont  la  fabrication  constitue  l'une  de  ses  plus  riches  industries; 
l'élevage  de»  bestiaux,  dout  elle  possède,  daus  toutes  les  races,  les  espèces  les  plus 
précieuses  et  les  plus  recherchées,  sont  autant  de  produits  où  s'alimentent  ses  éta- 
blissements industriels  et  son  commerce,  et  qui  constituent  pour  elle  des  sources 
de  richesses  de  la  plus  grande  abondance.  Cette  abondance,  sous  la  protection  d'un 
gouvernement  sage  et  prévoyant,  appellera  toutes  les  nations  moins  bien  favorisées 
qui  l'entourent  à  nous  apporter,  en  échange  de  nos  larges  exportations,  des  capitaux 
considérables,  et  c'est  par  cette  voie  facile  que  les  milliards  que  nous  avons  versés 
sur  la  terre  étrangère  rentreront  promptement  aux  mains  des  producteurs  français. 

C'est  cette  situation  si  pleine  d'espérance  et  de  prospérité,  dont  nous  devons  plai- 
der la  cause  et  l'avènement  sans  relâche  comme  sans  découragement. 

Mais  pour  qu'elle  soit  obtenue,  pour  que  cette  production  agricole  et  industrielle 
atteigne  ces  séduisants  résultats,  il  est  indispensable  qr.e  l'agriculture  reprenne, 
dans  les  préoccupations  des  pouvoirs  publics,  la  place  privilégiée  que  lui  avait  ac- 
cordée jadis  Henri  IV,  et  qu'elle  trouve  encore  à  sa  direction  la  main  protectrice 
d'un  Sully.  Il  faut  qu'elle  détrône  enhn,  par  son  ascendant  civilisateur  et  morali- 
sateur, ces  errements  de  guerres  et  d'immixtion  dans  les  affaires  des  autres  peu- 
ples, qui  ont  épuisé  sans  gloire  ni  compensation  les  forces  et  les  ressources  de 
l'Etat,  et  qu'elle  obtienne,  comme  sous  le  gouvernement  de  1 830,  cette  ère  de  paix 
et  de  tranquillité  qui  permette  à  toutes  ses  ressources  de  se  produire  et  de  se  dé- 
velopper. Il  faut  que  la  législation  qui  la  concerne  cesse  d'entraver  sa  marche 
pour  devenir  un  ressort  d'impulsion  destiné  à  faciliter  son  évolution  progressive. 

Mais  quand  la  politique  aura  ainsi  cédé  le  pas  à  l'agriculture,  et  ramené  vers 
elle  l'esprit  public  égaré  vers  des  horizons  périlleux,  bien  des  réformes  nouvelles 
s'imposeront  encore  à  la  sollicitude  des  pouvoirs  dirigeants,  et  dans  ce  nombre  se 
présente  en  preuiièie  ligne  la  réforme  de  l'instruction  primaire  daLioi  les  campagnes. 
Le_  travail  agricole,  base  de  la  prospérité  nationale,  est  dur  et  pénible,  et,  mal- 
gré le  perfectionnement  merveilleux  apporté  par  la  science  à  son  outillage,  il  ne 
peut  se  passer  des  bras  de  l'ouvrier  rural.  Donc,  tout  ce  qui  sera  tenté  pour  retenir 
à  la  campagne  cet  ouvrier  nécessaire  et  pour  lui  inspirer  fortement  l'amour  de  son 
sol  natal  sera  fait  dans  un  but  de  haut  intérêt  public  et  de  moralisation,  comme  de 
concorde  sociale. 

Si,  sous  le  dernier  Empire,  on  a  semé  avec  trop  d'imprudence,  tout  en  voulant 
protéger  l'agriculture,  l'esprit  d'absentéisme  qui,  excité  par  l'appât  des  gros  sa- 
laires que  nécessitait  l'exagération  des  travaux  publics,  a  si  lourdement  pesé  sur 
le  développement  de  la  production  agricole;  si,  par  cette  impru  ience,  on  a  fait  le 
vide  de  la  main-d'œuvre  rurale  au  sein  des  campagnes,  c'est  en  faisant  le  con- 
traire, et  en  modérant  et  réglant  la  marche  de  ces  travaux  qu'on  arrivera  à  tarir  la 
source  néfaste  d'un  tel  esprit  d'aventures,  pourvr  que  la  réforme  de  l'instruction 
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primaire  rurale  apporte  ici  son  indispensable  concours.  Car,  si  rinstruction  est  au- 
jourd'hui le  pain  de  l'intelligence  qu'on  ne  peut  pas  plus  refuser  à  l'enfance  que  le 
pain  du  corps,  elle  doit  être  essentielleiuent  dirigée  dans  l'intérêt  de  celui  qui  la 
reçoit  :  elle  doit  être  rationnelle  et  non  routinière  et  aveuf<le. 

Or,  4)0ur  qu'elle  reste  bienfaisante  pour  l'enfant  qui  la  reçoit,  il  est  indispensa- 
ble qu'elle  enrichisse  son  esprit  des  connaissances  propres  à  lui  faire  aimer  la  car- 
rière que  lui  imposent,  comme  une  destinée  sociale,  sa  naissance  et  sa  famille. 
Quelle  est  cette  carrière  pour  la  presque  totalité  des  enfants  de  la  campagne? 
Evidemment  c'est  l'af^riculture.  C'est  donc  aux  beautés  et  à  l'importance  scientifi- 
que de  cet  art  que  l'instruction  primaire  doit  initier  l'esprit  de  l'élève  pour  qu'il  y 
reste  attaché,  au  lieu  de  le  nourrir  exclusivement  de  l'enseignement  littéraire  qui 
l'en  éloigne!  Il  faut  que  ces  deux  enseignements  se  prêtent  un  mutuel  secours 
pour  éclairer  l'intelligence  de  l'eafant  et  lui  iuspirer  l'amour  des  traditions  labo- 
rieuses de  sa  famille,  en  fortifiant  sa  raison. 

C'est  cette  lacune  dans  l'enseignement  de  l'école  primaire  qui  a  été  le  principe 
de  ce  dégoût  de  la  jeunesse  agricole  pour  le  travail  des  champs  dont  elle  ne  voit 
que  le  côté  aride  et  dur,  sans  pouvoir  appréciei',  laute  de  science,  le  côté  sédui- 
sant et  fructueux  d'une  carrière  pleine  d'éléments  de  richesses  et  de  satisfactions 
pour  l'homme  qui  sait  la  parcourir  avec  ordre.  Et  ce  di-goût,  concourant  dans  l'es- 
prit de  l'élève  avec  la  présomption  de  capacité  qu'il  tire  de  son  instruction  faus- 
sée, et  avec  les  perspectives  des  riches  rétributions  qu'il  croit  obtenir  dans  les  grands 
centres  des  travaux  publics,  enfante  i absentéisme  que  nous  avons  .signalé.  Mais 
ces  centres  sont  bien  vite  encombrés  de  ces  déclassés  qui,  attendant  des  emplois 
qui  n'arrivent  pas,  ou  qui,  devenant  intermittents,  ne  leur  offrent,  malgré 
l'élévation  du  salaire,  que  des  moyens  insulfisants  pour  faire  face  aux  nécessités  de 
la  vie,  finissent  par  le  désespoir  d'avoir  quitté  le  calme  et  les  félicités  de  la  cam- 
pagne, et  par  vouer  h.  la  société  cette  haine  qui  fait  d'une  partie  des  Français  des  lé- 
gions de  perturbateurs  et  d'incendiaires! 

Si  donc  la  modération  des  travaux  publics  doit  arrêter  ce  courant  fatal  qu'une 
instruQtion  mal  dirigée  a  si  onguement  favorisée,  il  ei-t  urgent  d'améliorer  le  pro- 
gramme de  celte  instruction  qui,  en  développant  ainsi  l'intelligence,  sans  lui  don- 
ner le  contre-poids  de  l'amour  du  sol  natal,  a  fourni  à  l'émeute  les  chefs  les  plus 
dangereux. 

11  n'y  a,  du  reste,  qu'une  voix  dans  tout  le  monde  agricole  pour  accuser  l'ensei- 
gnement primaire  et  en  demander  la  réforme  dans  le  sens  de  l'agriculture.  Cette 
voix  se  fit  entendre  avec  force  dans  toutes  les  parties  de  la  France  dès  l'enquête 
agricole  de  1866.  Elle  fut  partout  écouiée  avec  attention  et  bienveillence  par  les 
pouvoirs  publics,  et  l'agriculture  dut  espérer  que  les  écoles  normales  primaires 
recevraient  immédiatement  la  mission  d'enseigner  aux  instituteurs  qu'elles  prépa- 
rent les  notions  élémentaires  de  la  science  agricole,  dont  ils  disiribueraient,  à  leur 
tour,  dans  l'esprit  de  la  jeunesse  rurale,  les  semences  bienfaisantes.  Malheureu- 
sement peu  de  départements  ont  été  dotés  de  cette  importante  amélioration,  et  les 
espérances  couçues  ne  se  sont  pas  suffisamment  réalisées.  Nous  en  voyons  une 
preuve  nouvelle  dans  les  considérations  si  compétentes  que  M.  Gandon, inspecteur 
général  de  l'instruction  publique,  a  exjjosées  dans  la  Réunion  libre  des  agriculteurs 
de  l'Assemblée  nationale  du  27  juin  1S73. 

«  Les  questions  d'instruction  primaire,  a-t-il  dit,  ont  le  privilège  à  notre  époque 
de  préoccuper  tous  les  esprits  sérieux  qui  songent  à  l'avenir  de  notre  pays  et  qui 
cherchent  à  assurer  le  progrès  en  toutes  choses  par  la  diffusion  de  l'instruction 
parmi  les  masses.  Il  s'agit  ici  d'un  problème  qui  touche  aux  assises  même  de  la 
société.  On  aurait  pu  penser  que  les  malheur.s  qui  ont  pesé  si  durement  sur  nous 
avaient  lait  comprendre  à  tous  la  nécessité  de  donner  à  l'enseignement  une  direc- 
tion plus  conforme  aux  intérêts  du  plus  grand  nombre  des  enfants  qui  fréquentent 

les  écoles.  Il  faut  bipu  avouer  qu'il  n'en  a  pas  été  ainsi L'instruction  primaire 

manque  le  but  qu'elle  se  propose.  Au  lieu  de  préparer  des  ouvriers  plus  intelli- 
gents et  plus  dociles,  capables  de  pratiquer  les  arts  agricoles  et  de  se  plaire  à  leur 
pratique,  on  ne  produit  que  des  élèves  dont  quelques-uns  seulement  ont  une  in- 
struction assez  avancée,  mais  se  croient  trop  savants  pour  vivre  au  milieu  des 
champs.  De  bonne  heure  ils  viennent  dans  les  villes  augmenter  le  nombre  déjà 
si  grand  de  ces  aspirants,  de  ces  solliciteurs,  trop  souvent  sans  emploi,  qui  s'effor- 
cent de  sy  glisser  dans  les  bureaux  d'administration.  Il  en  résulte  que  le  dévelop- 
pement de  l'instruction  primaire,  qui  est  cependant  si  désirable,  produit  ce  double 
fâcheux  effet  :  d'enlever  aux  campagnes  les  jeunes  gens  les  plus  intelligents  qui 
auraient  été  de  précieux  auxiliaires  pour  les  cultivateurs,  et  d'augmenter  encore 
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les  frais  de  la  main-d'œuvre  en  rendant  les  bras  plus  rares La  direction  de  l'in- 
struction donne  de  tels  résultats,  parce  que  l'instituteur  n'a  pas  été  préparé  k  sa 
mission  et  qu'il  s'est  livré  à  des  études  qui  n'ont  aucun  rapport  avec  la  vie  rural- 
et  agricole.  Il  ne  peut  enseigner,  en  retour,  ce  qu'il  ignore.  L'éducation  se  trouve 
faussée,  et  l'élève  reçoit  des  aspirations  contraires  à  sa  vocation  réelle.  Il  prend  dé- 
goût de  la  profession  de  ses  parents.  »  Il  est  impossible  de  mieux  caractériser  l'ori- 
gine du  mal  qui  vient  grossir  celui  qui  naît  de  l'exagération  des  travaux  publics. 
Mais  comment  arrêter  le  développement  de  ce  mal?Gomment  détourner  l'esprit  de 
cette  jeunesse  aveugle  des  perspectives  fascinatrices  et  illusoires  d'un  bien-être  sans  le 
travail?  Uniquement  en  supprimant  les  causes  qui  produisent  de  tels  effets.  Elles  le 
seront  :  quand  nos  trois  mille  écoles  primaires  rurales  seront  pourvues  d'instituteurs 
suffisamment  initiés  à  la  connaissance  des  notions  élémentaires  et  essentielles  de  la 
science  agricole;  quand  ces  maîtres,  si  méritants  dans  la  mission  qu'ils  accomplis- 
sent, auront  pour  devoir  d'enseigner  ces  notions  et  d'instruire  le  fils  du  cultiva- 
teur dans  l'art  de  cultiver  la  terre.  Quand  il  sauront  faire  apprendre  a  l'enlant  que 
l'emploi  des  méthodes  et  des  instruments  aratoires  ont  transformé  le  dur  métier 
du  travail  cultural,  qu'ils  ont  vu  si  souvent  désespérer  leurs  pères,  en  une  industrie 
d'une  pratique  facile,  où  le  génie  et  l'intelligence  de  l'homme  suffisent  pour  rem- 
placer presque  partout  l'effort  de  son  bras;  quand  ils  lui  auront  appris  les  condi- 
tions nécessaires  d'un  bon  labour,  et  d'une  bonne  composition  des  engrais;  le  jeu 
des  assolemenis  dans  une  culture  bien  réglée;  la  composition  et  la  raison  d'être  de 
toutes  les  parties  des  instruments  aratoires;  l'exactitude  avec  laquelle  la  Providence 
a  déterminé  les  conditions  de  vie  et  de  bonne  venue  de  chaque  plaote  qui,  comme 
l'animal  à  son  râtelier,  demande  à  la  terre  son  aliment  particulier  que  l'agricul- 
teur doit  y  placer,  au  iiooyen  d'engrais  appropriés,  s'ils  ne  s'y  trouvent  pas  en  suffi- 
sante quantité;  l'importance  des  irrigations  et  du  drainage,  et  les  moyens  de  les 
utiliser;  leur  influence  sur  la  transformation  et  l'amélioration  des  terres;  les  meil- 
leures méthodes  à  suivre  dans  le  choix  des  animaux  et  dans  l'industrie  fructueuse  de 
l'élevage;  des  notions  suffisantes  d'écomie  agricole  et  de  législation  rurale;  et  les 
règles  d'une  bonne  comptabilité;  quand,  enfin,  ils  lui  auront  inspiré,  par  l'exposi- 
tion des  beautés  et  des  ressources  inépuisables  de  l'industrie  agricole,  la  conviction 
qu'elle  constitue  une  science  pleine  de  sujets  d'étude  et  d'horizons  toujours  nou- 
veaux à  parcourir. 

Alors,  en  effet,  l'enfant,  rattaché  à  la  vie  calme  de  la  famille  et  au  travail  agri- 
cole par  les  perspectives  séduisantes  d'un  art  qu'il  avait  cru  dépourvu  de  charmas 
et  de  résultats  fructueux,  et  que  l'instruction  lui  a  démontré  si  fécond  et  si  grand, 
bénira  la  main  qui  lui  a  évité  le  danger  des  excursions  périlleuses  et  des  contacts  dé- 
gradants, coulera  au  foyer  paternel  des  jours  pleins  de  joie  et  de  félicité;  goiilera, 
à  l'ombre  du  travail  moralisateur  de  l'agriculture,  toute  la  poésie  de  l'existence 
rurale;  sèmera  autour  de  lui  l'émulation  dans  le  bien,  et  le  goût  des  choses  agri- 
coles raisonnées  et  comprises,  et  deviendra  l'initiateur  local  d'un  mouvement  pro- 
gressif qui  reculera  sans  cesse  les  limites  du  champ  de  l'agriculture,  où  se  Useront 
enfin  des  légions  de  travailleurs  qui,  sans  cela,  courront  toujours  vers  les  villes  ap- 
porter des  secours  à  l'émeute  et  des  victimes  au  suicide. 

Cette  réforme,  qui  ne  coûtera  à  l'Etat  que  de  la  prévoyance,  de  la  décision  et  de 
la  sollicitude,  ramènera  l'esprit  rural  à  plus  de  maturité  et  de  prudence  ;  rendra  à 
l'agriculture  ses  meilleurs  soldats,  et  jettera  ainsi  dans  le  sol  de  la  moralisation 
publique  des  semences  qui  porteront  pour  fruits  les  plus  importants  éléments  de 
prestige,  de  force  et  de  grandeur  de  la  patrie.  Kersanté, 

Président  du  Comice  de  Ploubalay  (Côtes-du-Nord). 
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LXXX.  —  Séance  du  11  juillet  (suite). 

«  11  serait  puéril  de  redouter  que  les  billets  de  la  banque  des  améliorations  agricoles  puissent, 
un  jour,  venir  encombrer  la  circulation  de  la  monnaie;  car,  dans  peu  d'années,  la  Banque  de 
France  devra  forcément  retirer  de  la  circulation  les  douze  cent  vingt-huit  millions  qui  lui  seront 
remboursés  par  l'Etat.  S'il  en  est  ainsi,  les  billets  de  la  banque  des  améliorations  agricok-i 
viendront  fort  à  propos  suppléer,  en  partie,  à  cet  amoindrissement  du  capital  général  circulant  : 
amoindrissement  qui  serait  préjudiciable  au  commerce  et  i.  la  prospérité  publique.  C'est  parce 
que  je  partage  l'opinion  des  éconotnisles  qui  croient  que  le  fracliunnari\me  est  une  des  plus 
grandes  imperfections  de  notre  administrai  on  gouvernementale,  que  dans  mon  jirojet  de  loi 
je  propose  de  confier  l'administration  de  cette  nouvelle  banque  à  des  fonctionnaires  déjà  attachés 
aux  services  des  finances,  qui,  avec  une  augmentation  de  traitement,  s'en  chargeront  volontiers  : 
par  ce  moyen,  j'évite  la  création  de  nouveaux  emplois  qui  ne  sont  pas  absolumennt  nécessaires. 
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Les  billets  qu'il  faudra  créer  pour  le  service  de  la  banque  des  améliorations  agricoles,  seront 
de  5,200,100  fr.  seulement,  afin  que  les  porteurs  puissent  facilement  s'en  servir  pour  leurs  besoins 
journaliers,  sans  âtre  obligés  d'avoir  recours  aux  changeurs. 

«  L'expérience  a  démontré,  très-conirairement  à  l'opinion  de  bon  nombre  d'économistes,  que 
l'autorisation  qui  a  été  donnée  à  la  Banque  de  France  d'émettre  autant  de  billets  qu'elle  en  a  be- 
soin, en  se  conformant  à  la  loi  qui  l'y  autorise,  lui  a  permis  de  rendre  les  plus  grands  sarvices 
à  l'Etat  sans  diminuer  la  confiance  qu'elle  inspire  si  justement  au  public.  Ce  n'est  donc  plus  sé- 
rieusement que  l'on  peut  mettre  en  doute  qu'une  banque,  dont  tous  les  billets  seront  hypothéqués 
sur  dec  propriétés  terriennes,  n'offrira  pas  au  public  les  garanties  les  plus  sérieuses  qui  certaine- 
ment feront  admettre  ses  billets  avec  faveur.  La  Banque  de  France,  elle-même,  reconnaît  que  les 
immouliles  sont  des  garanties  de  premier  ordre,  en  faisant  figurer  dans  son  actif,  comme  capital 
de  giirantie,  la  valeur  des  bâtiments  qu'elle  possède  à  Paris  et  les  départements,  ainsi  que  la  dette 
du  Crédit  foncier  qui,  en  fin  de  compte,  ofl're  l'excellente  garantie  des  hypothèques  qui  lui  ont 
été  i-onsenties  par  ses  débiteurs.  Veuillez  bien  être  persuadés,  messieurs,  que  l'on  ferait  un  acte 
d'uii'-'  hante  habileté  en  mettant  à  profit  l'Iieureuse  habitude,  qui  a  été  prise  en  ces  derniers  temps, 
de  s  -rvir  des  billets  de  banque  comme  de  li  monnaie  métallique.  Ce  progrès  .social,  considérable, 
peut  être  la  source  d'une  grande  prospérité  pour  l'agriculture  et  le  commerce  de  la  France,  si  l'on 
développe  cette  habitude  au  lieu  de  la  restreindre.  Permettez-moi  de  vous  dire  que  ce  ne  serait 
pas  de  la  sages-e  de  ne  point  tenir  compte  des  leçons  de  l'expérienre  en  né«ligeant  d'utiliser  une 
combinaison  financière  comme  celle  que  je  vos  propose  de  prendre  sous  votre  protection. 

»  Article  l".  —  11  sera  créé  une  division  au  ministère  des  finances  qui  aura  pour  mission  d'or- 
ganiser et  d'administrer  la  banque  des  améliorations  agricoles.  Les  billets  qui  seront  faits  pour  le 
servie"  de  cf;tle  banque  devront  être  de  .i,  20  et  ICO  fr,  ;  ils  porteront  une  inscription  indiquant 
qu'ils  ont  un  cours  forcé. 

<■  Art.  2.  —  Dans  aucun  cas  le  chiffre  de  l'émission  des  billets  de  la  banque  des  améliorations 
agricoles  ne  pourra  dépasser  les  sommes  hypothéquées.  Les  inscriptions hypothrcaires  prises  au 
profit  de  cette  banque,  seront  dispensées,  duiont  toute  la  durée  du  prêt,  du  renouvellement  dé- 
cennal prescrit  par  l'article  21.i4  du  Code  civil. 

«  Art.  3.  —  L'intérêt  des  sommes  qui  auront  et';  prêtées  seia  de  3  pour  100;  mais  il  sera  élevé 
à  h  pour  100  dans  les  cas  suivants  :  1'  |0ur  ceux  des  emprunteurs  qui  resteront  deux  ans  sans 
faire  les  améliorations  qu'ils  auront  indiquées  dans  leurs  demande;  2°  pour  ceux  qui,  ayant  exécuté 
les  améliorations,  resteraient  plus  de  dix  ans  sans  rembourser  les  sommes  qui  leur  auront  été  re- 
mises. Les  intérêts  des  sommes  prêtées  seront  ajoutées  aux  contributions  des  emprunteurs,  et  perçus 
avec  elles  au  profit  de  l'Etat. 

Art.  4.  —  Lorsqu'un  propriétaire  voudra  emprunter  à, la  banque  des  améliorations  agricoles,  li 
adressera  sa -demande  au  <lirecteur  des  contributions  directes  de  son  déparlement,  qui  en  réponse 
lui  remettra  un  bulletin  en  marge  duquel  ceite  loi  sera  imprimée,  et  qui  contiendra  la  désignation 
des  pièces  suivantes,  qui  devront  être  fournies  à  lappui  de  l.i  demande  :  1"  un  certificat  des  in- 
scriptions hypothécaires  qui  grèvent  la  propriété,  et  l'indication,  s'il  en  existe,  des  hypothèques 
légales;  2°  le  numéro  du  rôle  des  contributions  qui  concernent  la  propriété,  pour  l'amélioration 
de  laquelle  l'on  veut  emprunter  ;  3"  un  certificat  d'un  notaire,  indiquant  la  valeur  de  la  jiropriété, 
calculée  d'après  le  revenu  cadastral  rectifié  ;  4°  l'indication  des  améliorations  que  le  demandeur 
veut  faire  sur  sa  propriété.  L'utilité  des  améliorations  projetées,  et  la  manière  dont  elles  auront  été 
exécutées,  restent  entièrement  à  l'appréciation  du  propriétaire. 

"  Art.  5.  —  Le  directeur  des  contributions  directes  auquel  la  demande  de  prêt  aura  été  adressée 
déterminera  la  somme  qui  pourra  être  prêtée,  en  la  calculant  de  manière  qu'elle  ne  dépas-e  pas  la 
moitié  de  la  valeur  libre  de  la  propriété.  La  somme  qui  pourra  être  prêtée  ne  devra  pas  dépasser 
10,000  fr.  par  cxidoitation. 

»  Art.  (i.  — Le  directeur  des  cnntiibutions  directes,  après  avoir  hypotéqué  sur  la  propriété  du 
demandeur  la  somme  qu'il  aura  déterminée,  délivrera  un  mandat  de  cette  somme,  à  l'ordre  de 
l'emprunt-ur,  qui  en  touchera  le  montant  aprfs  dix  jours  de  vue.  Le  payeur  général,  après  que  le 
raandat'lui  aura  été  présenté,  s'adressera  à  la  banque  centrale,  afin  d'obtenir  d'elle  la  somme  suf- 
fisante pour  payer  le  mandat.  Les  prêts  ne  pourront  être  remboursés  par  fractions,  afin  d'éviter  la 
complication  de  la  comptabilité. 

Art.  7.  —  Tous  les  ans  les  contrôleurs,  en  laissant  leurs  tournées  dans  les  reommunes  de  leur 
ressort,  seront  chargés  de  s'informer  auprès  des  répartiteurs  voisins  des  propriétaires  portés  sur 
le  tableau  qui  leur  aura  été  remis  par  le  directeur  des  contributions  directes,  s'ils  ont  commencé  à 
faire  les  améliorations  qu'ils  avaient  indiquées  dans  leurs  demandes.  Les  contrôleurs  devront  ap- 
peler devant  eux  les  propriétaires  qui  n'auraient  pas  commencé  leurs  améliorations,  afin  de  pou- 
voir faire  connaître  les  motifs  du  retard  au  directeur  des  contributions  directes,  pour  le  mettre  à 
'  même  d'appréoier  si  les  intérêts  doivent  être  élevés  à  5  pour  100.  Les  dispositions  de  loi,  qui  se- 
raient conti aires  à  celles  ci-dessus,  sont  abrogées.  ■> 

Après  celte  lectures,  M.  Lecamus  ajoute  quelques  observations,  surtout  sur  le  choix  des  agents 
et  la  facilité  des  rapports  entre  les  cultivateurs  et  les  établissements  de  crédit.  Il  répond  encore  à 
diverses  objections  qui  ont  été  faites  M.  Lecamus  dit  encore  qu'il  a  appris,  par  M.  de  Lavergne, 
qu'il  y  a  en  Russie  une  banque  semblable  à  celle  qu'il  propose. 

M.  de  Bouille  donne  lecture  d'une  lettre  du  président  de  la  Société  d'agriculture  de  Rennes, 
sur  les  chemins  vicinaux.  L'heure  ne  permet  pas  d'ouvrir  la  discussion  sur  cette  communication.  _ 

M.  A  .  Dupont  rappelle  que,  pendant  la  derrière  session  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France, 
M.  Labiche  a  fait  un  très-remarquable  rapport  sur  cette  question,  dont  les  conclusion^  ont  été 
adoptées.  Le  Secrétaire,  E.  de  M..inti.au«. 
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Traité  des  oiseaux  de  basse-cour,  d'agrément  et  de  produit,  dm  M.  A.  Gobin,  professeur  de  zoo- 
technie et  de  zoologie  à  l'Ecole  d'agriculture  de  Montpellier.  —  Un  vol.  in- 18  de  ^9'i  P'iges, 
avec  85  gravures  intercalées  dans  la  texte. —  Paris,  librairie  Audot,  8,  rue  Garanoière-Saint- 
Sulpice.  ~  Prix  :  3  fr.  50. 

La  basse-cour  a  pris  depuis  vingt  ans  une  importance  croissante 
dans  les  exploitations  rurales.  Les  produits  n'en  étaient  naguère  .'on- 
sidérés  que  comme  accessoires,  formant,  qu'on  nous  pardonne  i'ex- 
pression,  l'argent  de  poche  de  la  fermière,  sur  laquelle  le  mari  fermait 
les  yeux.  Les  choses  ont  bien  changé  depuis  l'augmentation  consi- 
dérable et  toujours  croissante  du  prix  de  la  viande  et  de  tous  les  pro- 
duits alimentaires  d'origine  animale  :  œufs,  beurre,  volailles  divertes, 
fromiges.  Les  bénéfices  de  la  bonne  exploitation  de  ce  que  j'appellerai 
le  ménage  de  la  ferme  étant  devenus  certains,  l'attention  générale  s'est 
portée  de  ce  côté^  et  on  a  cherché  les  meilleurs  moyens  de  tirer  un  parti 
tout  à  fait  avantageux  de  ce  qui  était  trop  négligé.  Le  livre  de  M.  Gobin 
sur  Les  oiseaux  de  basse-cour  contribuera  à  résoudre  ce  problème. 
C'est  un  travail  rempli  de  faits  bien  observés.  L'auteur,  M.  A. 
Gobin,  d'abord  professeur  de  zootechnie  à  Grignon,  et  maintenant  à 
l'éeole  de  Montpellier,  a  beaucoup  et  bien  vu.  On  pourra  se  fier  à 
ses  indications  soit  pour  faire  naître  et  élever,  soit  pour  engraisser, 
ou  encore  pour  produire  et  conserver  des  œufs  et  faire  un  commerce 
fructueux.  S'il  a  des  devaneiers  qui  font  autorité  en  la  matière, 
comme  M.  Jacques  ou  Mme  Millet-Robinet,  ii  a  le  mérite  d'être  très- 
complet  et  bien  au  courant  des  nouvelles  inventions  ou  découvertes. 
Dans  les  dix  sept  chapitres  dont  se  compose  son  livre  il  étudie  succes- 
sivement le  pigeon,  la  tourterelle,  le  coq  et  la  poule,  le  dindon,  la 
pintade,  le  paon,  le  faisan,  la  perdrix,  la  caille,  la  grive,  le  cygne, 
l'oie,  le  canard,  l'agami,  et  enfin  quelques  gallinacées,  échassiers  et 
palmipèdes  nouveaux  à  acclimater  ou  à  domesiiquer.  On  voit  qu'il 
s'occupe  aussi  bien  des  oiseaux  d'agrément  que  de  ceux  de  produit. 
D'ailleurs  il  a  raison  de  montrer  que  l'élevage  de  quelques  espèces, 
comme  la  caille  et  la  grive,  pourrait  devenir  avantageux  .Dans  une 
nouvelle  édition  ii  joindra  sans  doute  1  ortolan  à  sa  basse-cour,  dont 
la  publication  est  un  service  rendu  par  la  librairie  Auùot. 

Histoire  des  astres  illuslrée  ou  Astronomie  pour  tous,  par  J.  Rambosson,  lauréat  de  l'Institut.— 
Un  vol.  grand  in-8°,  de  468  pages,  avec  63  gravures  sur  bois,  3  cartes  inédites  et  10  planches 
en  couleur.  —  Pans,  librairie  de  Firmin  Didot.  —  Pris  :  10  fr.  ;  relié,  14  fr. 

Les  agriculteurs,  comme  les  marins,  regardent  le  ciel  pour  y  lire 
l'avenir  du  lendemain,  les  dangers  ou  la  sécurité  de  l'heure  qui  va 
suivre.  Ils  contemplent  durant  la  nuit  la  voûte  étoilée  lorsque  ayant 
vendu  leurs  denrées  sur  les  marchés  voisins  ils  retournent  vers  leurs 
demeures.  Ce  sont  les  agriculteurs  qui  ont  appelé  Vénus  l'étoile  du  soir 
ou  l'étoile  du  matin  ou  encore  l'étoile  du  berger;  ce  sont  eux  qui  ont 
découvert  que,  semblable  à  la  terre,  elle  tenait  sa  vie  de  l'aelion  du 
soleil.  La  lune  préside  encore  à  un  grand  nombre  d'opérations  agrico- 
les. Un  livre  clair,  bien  écrit,  et  de  plus  bien  au  courant  des  dernières 
découvertes  de  la  science,  tel  que  celui  que  vient  de  faire  M.  Rambos- 
son,  ne  peut  donc  qu'être  accueilli  avec  faveur  par  les  curieux  de  la 
nature,  qui  passent  la  plus  grande  partie  de  leur  vie,  sinon  la  totalité 
de  leurs  jours,  dans  les  campagnes  ;  nous  le  leur  recommandons  tout 
spécialement.  M.  Rambosson  n'a  pas  fait  de  découvertes  astronomiques, 
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maia  il  a  su  présenter,  sous  une  forme  attrayante,  les  découvertes  des 
autres.  Il  s'est  inspiré  des  meilleurs  auteurs;  au  point  de  vue  de  la 
clarté,  il  marche  sur  les  traces  d'Arago.  Son  ouvrage  est  illustré  des 
gravures  les  mieux  faites  que  nous  ayons  encore  vues  en  ce  genre,  et 
qui  sont  extrêmement  instructives.  Les  relations  intimes  qui  existent 
entre  lea  phénomèues  terrestres  et  les  phénomènes  célestes,  relations 
mises  en  évidence  par  le  merveilleux  instrument  qu'on  appelle^  apec- 
troscope,  sont  exposées  pour  la  première  fois  d'une  minière  complète, 
mais  élémentaire  pour  les  personnes  qui  ne  sont  pas  des  savants  de  pro- 
fession. V Histoire  des  astres  telle  qu'elle  est  conçue  par  M.  Rambosson, 
est  un  livre  extrêmement  attachant  sur  lequel  méditeront  avec  frnit 
tous  les  pères  de  famille  désireux  de  s'instruire  eux-mêmes  et  d'in- 
struire leurs  enfants.  Il  y  a  là  pour  les  longues  veillées  d'hiver,  des 
sujets  d'entretien  du  plus  haut  intérêt.  La  terre  n'est  qu'un  point  dans 
l'espace;  les  lois  qui  doivent  présider  à  sa  culture  ne  sont  aussi  que  de 
simples  applications  des  lois  générales  qui  régnent  sur  l'univers. 

Le  Fraisier,  sa  culturr^  en  pleine  terre  et  à  l'air  libre,  précédée  de  nates  botaniques  et  hisitoriqtes, 
par  M.  le  comte  Léonce  de  Lambertye.  2' édition  ;i  vol.  in-18,de  IjOpa^-es  ;à  la  librairie  A.  (join, 
62,  rue  des  Ecoles,  à  Pans.  —  P.ix  :  1  fr. 

M.  le  comte  Léonce  de  Lambertye  est  un  de  nos  meilleurs  écrivains 
horticoles;  il  sait  observer  et  bien  dire  ce  qu'il  observe.  D'ailleurs,  en- 
tièrement dévoué  au  progrès,  il  cherche  le  bien  uniquement  pour  le 
trouver  et  le  faire  réaliser  partout.  Le  petit  volume  que  nous  annonçons 
aujourd'hui,  pour  être  cons^acré  à  unf?  culture  absolument  spéciale, 
n'en  est  pas  moins  un  véritable  service  rendu.  La  fraise  joue  un  rôle 
important  dans  l'alimentatioti,  et  nul  fruit  ne  s'applique  mieux  à  toutes 
les  tables,  et  ne  réjouit  davantage  tous  les  âges. 

Le.  Fraisier  de  M.  de  Lambertye  donne  une  histoire  complète  de  la 
culture  de  cette  plante;  il  décrit  avec  soin  et  clarté  les  24  variétés  de 
fraisiers  que  l'auteur  recornmnnie,  et  enfin  il  doine  la  description  des 
meilleurs  procédés  pour  la  culture  à  air  libre  et  en  pleine  terre  des  va- 
riétés les  plus  méritantes,  ainsi  que  des  instructions  sur  les  procédés 
de  récolte,  d'emballage,  de  transpoit,  et  diverses  opérations  utiles  qui 
doivent  assurer  le  succès  des  cultivateurs  du  fraisier.        J.-A.  Barral. 

SOCIÉTÉ   CENTRALE   D'AGRICULTURE   DE  FRANCE. 

Séance  du  10  décembre  1873.  —  Présidence  de  M.  de  Kergorlay. 

M.  Henri  Bouley,  membre  de  llnslitut  et  inspecteur  général  des 
écoles  vétérinaires,  M.  le  comte  de  Bouille,  député  à  l'Assemblée  na- 
tionale et  agriculteur  dans  la  Nièvre,  écrivent  à  la  Société  pour  poser 
leur  candidature  à  la  place  laissée  vacante  par  la  mort  de  M.  Yvart 
dans  la  section  d'économie  des  animaux.  —  M.  Louis  Passy,  député  à 
l'Assemblée  nationale  et  président  de  la  Société  d'agriculture  de  Gisors 
(Eure),  écrit  pour  poser  sa  candidature  à  la  place  laissée  vacante 
dans  la  section  d'économie,  de  statistique  et  de  législation  agricoles, 
par  la  mort  de  M.  Antoine  Passy.  —  Ces  lettres  sont  renvoyées  aux 
sections  compétentes. 

M.  le  comte  de  Morteuil,  agriculteur  à  la  ferme  de  Laborye  (Haute- 
Loire),  envoie  à  la  Société  des  échaniidons  de  sa  culture  comparée  des 
orges  anglaises  et  des  orges  françaises.  Dans  cet  essai,  les  orges  anglai- 
ses ont  donné  les  meilleurs  résultais. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  présente  le  dixième  volume  de  la  Revue  de 
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Géologie  par  MM.  Delesse  et  de  Lapparent;  il  fait  ressortir  les  rensei- 
gnements intéressants  que  cet  ouvrage  contient  sur  la  géologie  agrono- 
mique, les  terres  végétales,  les  rivières,  les  eaux  souterraines,  etc. 

M.  de  Kergorlay  présente  un  Mémoire  sur  l'agriculture  de  la  com- 
mune de  Martinvast,  par  M.  Née,  instituteur  dans  cette  commune.  Ce 
Mémoire,  très-développé,  a  été  recommandé  par  la  Société  d'agriculture 
de  Cherbourg  :  il  est  renvoyé  à  la  section  d'économie  agricole. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  rend  compte  de  la  réception  de  la  Société 
par  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce,  qui  a  dit  qu'il 
serait  heureux  d'avoir  des  relations  suivies  avec  tous  les  membres  de 
la  compagnie,  et  de  s'entretenir  avec  eux  des  intérêts  agricoles,  s'ils 
voulaient  bien  prendre  part  à  ses  réceptions  du  mardi  soir,  à  Paris. 

M.  Bouley  annonce  à  la  Société  que  vendredi  prochain,  12,  seraient 
amenés  au  Tattersal  dix  chevaux  provenant  de  l'établissement  hippi- 
que du  Centre  fondé  au  Baude  (Cher),  en  1872. 

M.  Chatin  donne  quelques  nouvelles  explications  sur  la  différence 
qui  existe  dans  les  teintures  par  l'alizarine  artificielle  et  la  garancine. 

Une  discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  de  Kergorlay,  Huzard, 
Gareau,  Chevreul  et  Barrai,  s'engage  à  propos  des  expériences  faites 
par  M.  Huzard  sur  les  engrais,  relativement  aux  conditions  à  remplir 
pour  que  de  telles  expériences  soient  comparables. 

M.  Barrai  fait  une  communication  relative  à  la  fabrication  artificielle 
du  ciment  de  Portland  en  Angleterre.  Cette  communication  paraîtra 
plus  tard  dans  le  Journal. 

M.  Chatin  fait  une  seconde  communication  sur  l'emploi  du  goudron 
de  bois  et  du  goudron  minéral  dans  l'élagage  des  arbres;  il  montre 
qu'il  n'est  pas  indifférent  d'employer  l'un  ou  l'autre  de  ces  produits. 
A  ce  sujet,  M.  Chevreul  fait  remarquer  combien  il  y  a  d'inconvénients 
à  donner  le  même  nom  à  des  matières  essentiellement  différentes,  et 
combien  est  grand  l'intérêt  de  mettreeri  évidence,  dans  les  mélanges,  la 
nature  des  principes  immédiats  actifs.  Henri  Sagnier. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-GOURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(13  DÉCEMBRE  1873). 

I.  —  Situation  j^néroie. 

Les  transactions  agricoles  sont  devenues  plus  actives  pendant  cette  semaine. 
Les  offres  delà  culture  sont  plus  nombreuses,  grâce  au  beau  temps  et  aux  loisirs 
que  les  travaux  des  champs  laissent  aux  agriculteurs. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 

L'apparition  sur  les  marchés  de  quantités  de  grains  plus  abondantes  ont  amené 
un  peu  de  baisse  dans  les  prix  de  la  plupart  des  grains.  —  Les  prix  du  blé  sont  en 
baisse  dans   toutes  les   régions,  sauf  celles  du  Sud  Ouest  et  du  Sud-Est;   le  prix 
moyen  général  se  fixeà  37  fr.  15,  avec  12  centimes  de  baisse  depuis  huit  jours.  — 
La  fermeté  se  maintient  pour  les  cours  du  seigle  ;  il  n'y  a  de  faiblesse  que  dans  les 
deux  régions  du  Nord  et  de  l'Est;  le  prix  moyen  est  encore  en  hausse  ,  il  s'arrête 
à  26  fr.   13,  avec  une  hausse  do  17  centimes  depuis  huit  jours.  —  Pour  l'orge,  la 
fermeté  persiste  dans  toutes  les  régions,   à  l'exception  de  celle  du  Sud;   le  prix 
moyen  général,  fixé  à  23  fr.  75,  est  supérieur  de  19  centimes  à  celui   du  samedi 
précédent.  —  Enfin  les  prix  de  l'avoine,  comme  ceux  du  blé,  présentent  de  la  fai- 
tlesse;  il  y  a  baisse  dans  cinq  régions,  Nord-Ouest,  Nord,  Est,  Sud  et  Sud-Est; 
hausse  dans  les  quatre  autres  ;  le  pnx  moyen  se  fixe  à  21  fr.  06,  inférieur  de  5  cen- 
times à  celui  de  la  semaine  précédente.  —  A  l'étranger,  les  prix  se  maintiennent 
avec  une  grande  fermeté,  principalement  pour  les  orges  en  Angleterre  et  dans 
l'Europe  centrale.  —  Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  par  quiotal  mé- 
trique, sur  les  priocipaux  marchés  français  et  étrangers  : 
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l"  RÉGION.  —  NORD-OFEST 

BU.    Seigle.    Orf;e 
fr.  fr. 

38.00  27.00 
28  50 
24.00 
24.50 


Caltadct.Cien 

—  Condé-sur-Noireau 
Cô1ei-du-Nor(i.?c<nu\e\ix 

—  Tréguier 

Finistère.  UortuM 

—  Quimper 

Ilte-el-Viliiine.  Rennes.. 

—  Saint-Mnlo 

J/oncAe  Sainl-Lô 

—  Cherbijurt; 

—  PontorBon 

Mayenne.  I.ftval 

—  Chàteau4iontier. . 
Morbihan.  HenaeboQt.. 
Orn'.  AteuçoD 

—  Mortagne 

—  Séet 

Sarthe.  Le  Hans 

—  Sablé 


39.50 
37.50 
3i.00 
35.00 
33.25 
38.(0 
36.50 
43.00 
40.00 
39.25 
39.00 
36.75 
34  20 
39-75 
4'1.70 
39.50 
39.50 
38.70 


25.00 


23.00 
29.00 
28.110 
29.70 


fr 
2i.75 
23. 50 
22 .  00 
22.50 
21.00 
19  00 
24. 80 
22.50 
23.50 
21.00 
22.50 
25,50 
23.00 

• 
22.80 
23.75 
23.25 


Afoine. 
fr. 

25.00 
22.00 
20.00 
19.70 
19.00 
17.50 
22.00 
20.70 
28.00 
23.00 
23.00 

i> 
22.50 
20.  Oj 
21.25 
21.00 
19.70 


25.50     22.00 


Prix  ino;ens 38 

2«  RÉOION.  - 

ilisne.Soissons 38 

—  Saint-Queniin.  ...  38. 

—  I.a  Père 38. 

Eurj.  Evreux 36. 

—  Neuboorg 35 

—  Vernon 35. 

Eur«-e(-toir.  Chartres..  36. 

—  Aaneau 38. 

—  Nogent-le-Rolrou..  4o. 
.V^rd. Cambrai 40 

—  Douai 39 

—  Valencieniies 4o 

Oise.   Beauvais 39 

—  Compiètîne 39. 

—  Senlis 38. 

Pjts-ie-Calais.  Arraa...  40 

—  Saint-Oœer 39 

Sein«.  Paris 39 

S.-el-iforn«.Melon  ....  36 

—  Meaut 38 

—  Provins 38 

Seineet-Oise .  Angerville.  40 

—  Pontoise 33 

—  Versailles 39 

Seine-Inférieure.  Rouen .  36 

—  Fecamp 35 

—  Le  Havre 38 

Somme.  Amiens 38 

—  Airlines 36 

—  Péronne 36 

Prix  moyens 

3"  RÉGION. 

Ardennes.  Vouziera 

—  Sedan 4'i.00 

yfuAe.  Arcis-Bur-Aube....  38.75 

—  N.igeni-sur-Seine..  37.50 

—  Méry-3ur-St?ine 38.00 

ifarne. Chàlons-s-Marne.  40.00 

—  Ëpernay 39.50 

—  Reims 38.70 

—  Vilry-le-Krançais  .  39.50 
HIe-ilarne.  Bourbonne..  40.00 
Ueurtlie  el-.!fo,iene.Nancy  39.50 

—  ^)riL-à-MuU880n..  .    40.00 

—  Toul 40.75 

>feu«e. Verdun 39.00 

—  Ba-'-le-DuC 39.50 

Haute-Saône.  Gray 37.50 

_     Ve^Olll 37.80 

Kosje». Epinal 39.50 

—  Baun-l'Eiape 40.50 

Prix  rnuyene 

4«    RÉGION 

Chare'ite.  Angoulème. . . 

—  (luffec 

Charen(e-/n^<r.Maran8. . 

Deux-Sérre».  Niori 

Indre-et-Loire.  Tours. . . 

—  Bléré 

—  Cliâleaii-Renault. . 
Loire-Inférieure.  Nantes. 
Maine-et-Loire.  Angers. 

—  Saumur 

Vendée,  tuçon 

Vienne.  Cliitellerault.... 

—  Loiidan 

Haute  Vienne.  Limoges. 

Prix  moyens 


06     26.52     22.87     21.55 
-  NORD. 

50     27.30 
27.50 

27.00  25.00  19 
25  50 
24.00 
26.00 
23.20 
26.00 


22.50 
23.00 
2Î.50 
23.50 
24.25 


26.50 
28.50 
18  00 

26.50 
25.00 
26.00 
28.00 
27.75 

» 
27.00 
26.00 


26. 7S 
24.00 

* 
28.50 
28.50 
23  25 


23.00 
26.50 
26.00 


27.50 
26.00 
26.50 
24.00 
26.00 
26.50 

> 
25.60 


25.00 
23.00 
23.00 


20.75 
23.75 
19.50 
19.10 
17. OO 
19.00 
18.00 
21.00 
19.10 
21.00 
22.00 
22.50 
19.00 
22.00 
19.75 
50.50 
22.00 
22  25 
20.00 
20.50 
20.00 
20  75 
20.75 
21.50 
23.50 
20  30 

t 
21.00 
18.50 
19.00 


38.06     26  38     24. SJ     20.41 
-  NORD. EST. 

38.60 


29.50 
30.50 

29.70 
29.75 
27,50 
29.00 
29.25 

27.00 
28.00 


26.50 
27.15 
28.50 
29.50 


26.25 
27.00 
27 .  50 
2o.liO 
27.50 
2*. 80 
27,60 
27  80 
38.50 

.  f 
27.25 

n 
28.00 
27.75 
27  50 
26.00 
25.15 


20.00 
21.00 
19  50 
21.00 
19.60 
21.00 
20.50 
21.25 
20.50 
48.25 
20.50 
20.00 
19.00 
20.00 
20.25 
19.00 
18.95 
19.60 
19.. 50 


39.18  28,60  77 .19  19  a7 

,  —  OUEST. 

36.50  25.20  »  25.00 

36  80  25.00  •  22.00 
36.25  »  23.00  21.25 
35.00  •  23.75  22.00 
36,00  •  »  • 
37.50  24.00  23.00  17.00 
38.00  24-00  2J.0O  18.50 
35.50  26.00  22.25  21.25 
36.75          •  •              ■• 

37  00          •  23.50         • 
35.20         •  22.00  22.00 
36.00  25.20  23.25  21.00 
36.75          »  23.00  21.00 
36  25  25.00  •  21.00 

36.39  24  91  22.1)7  21.1,9 


illier. Moulins 

—  Cannât 

Cher.  Bourges 

—  Vierion 

—  Graçay 

Creuse.  Aubusson 

/nrf/-8.Ch&ieauroux. ... 

—  iHsoudun 

—  Valetiçay 

Loiret.  Orléans 

—  Pithiviers 

—  Patay 

Loir-et-Cher.  Blois... 

—  MoDloire 

—  Vendôme 

Nièvre.  Nevers 

Konn*.   Brienon 

—  Auxerre 

—  Sens 


—  CENTRE. 

Blé.     Seigle, 
fr. 


fr. 
37.75 
35.00 
36.75 
37.00 
38  00 
35.00 
35.25 

.  36.00 
36.80 

.  37.50 
39.80 
37.51 
38  25 

,  36  50 
38.0) 

,  35.00 
38.75 
38.50 
37.80 


24.50 

t 
24.00 
27.70 
28.50 
24.00 
21,00 
27.70 
26-00 
28.00 
28.35 

28.00 
■27.50 

27.90 
26.00 


Orge, 
fr. 
25.50 
22.60 
25  50 
23. 80 
23.25 

■ 
Î2.50 
24.00 
23.50 
26,40 
25.50 
25.75 
2J.50 
22.50 

u 
20.00 
26.00 
23.70 
2.). 00 


tToine. 
fr. 

19.50 
19  25 
20.00 
18.00 
17.00 
25.00 

19  00 
19.00 
18.50 
21.20 
22..  0 
20.50 
19.75 
18.00 

> 
19.20 
19.50 
20.00 

20  00 


Prix  moyens 37.16  26  87     2i  06     19.78 

6'  RÉGION.  —  EST. 

Ain.     Bourg 38  75  24.00 

—  pont-de-Vaux.  ...  39  25        • 
Côte-d'Or.  Dijon 37.75  28.00 

—  Beaune 38.00        ■ 

DoulJs.  Besançon 38.25  27.00    21.50 

/«re.Orand-Lemps 37.00  26.00 

—  Vienne 36.50  27. uo 

Jura.  Dôle 34  75  25   50 

ioire. Roanne 36.50  24.50 

P.-de-Dome.  Clermonl-F.  39.00  26.50 

fihdiie.  Lyon 37.00  26. '0 

Sadrie-el-inire.  Autun...  38.00  26.00 

—  Chalon 38.00  26.50 

—  Louhans 37.00  26.50 

Saïoi«.  Chambéry 36.50  27.00 


28.00 
26.00 


23.00 


36.00 
25.70 


26.50 
23.(0 


19.50 
19.00 
20.00 
20. iO 
19.50 
18.20 
20.00 
18.50 
21.50 
22.00 
21.50 
18.50 
20.25 
19.70 
18.10 


Prix   moyens 37.48  26.19     24  97      19.18 

7"  RÉGION.  —  SPD-OrEST. 

.4r«>j«.  Saverdun 36.25  27.20        •  « 

Dorrfoyne.  Périgueux...  36.50        »  •  » 

Hte-Garonne.  Toulouse.  38  SO  25.50 

—  Villefranche-Laur.  37  50        « 
Gers.  Conclom 36.50        > 

—  Eauze 35.20        » 

—  Nérac 36.50        • 

Giroiirie.  Bordeaux 37.00  28.70 

—  La  Itéole 37.10  25.20 

triTI 'e«.  Dax 36.50  25.00 

L  ii-ct-Garonne.  Agen..  37  00  28.00 

—  Marmande 36.50        t 

B  -Pyrénées.  Bajonne..  35.50  27.00 

Hles-Pyrénées.  Tarbes..   35.00  26.20 


23.15 

25 

20 

23. 00 

24 

50 

23 

80 

21 

00 

23 

00 

23 

40 

23.75 


21.50 
22.00 


23  50 
26.00 
30.65 
26.00 


20.00 
20.00 
22.25 


26.00 
23.55 
23.25 
21.50 


24.00 
24.60 


21.70 


Prix  moyens 36.54    26,60 

8»  KÉGION.  —  SlîD. 
/luiie.  Carcassonne  .. . ..  38.00 

—  Limoux 35.70 

Aveyron    Rodez 35.10 

Cantal.  Mauriac 32.00 

Corr^ï*.  Luberzac 35.50 

Hérault    Béziers 34.80 

—  Montpellier 35.00 

Lot.  Vayrac 36.25 

tolère.  Mende 33.75 

—  Marvejols 33.40 

—  Florac 311.95 

Pi/r^neej-Or.  Perpignan.  34.60    22.65    25.00 
7'arn. Castres 36  70    28.55 

—  Puy-[,aur**ns 37.70         » 

Tarn-et-Gar. Montauban.  36.50    27.00 

Prix  moyens 35  06    25.33 

9«  RÉGION.  —  SrD-EST. 
B,me.5-.41ijes.Mano8que.  38.40        • 
HaiilesAtpes.  Briançon.  33.70    20.55 
/(l;ies-,I/ari(imes. Cannes.  36.75         > 

Ardèche.  Privas 33. 50 

B.-du  Rhône.  Marseille..  37.00 

—  Arles 38  00 

Urôme,  Buis-1-Baronnies  35.00 

Gird.ti'imes 38.50 

Haute-Loire.  LePuy....  35.00 

—  Briiiude 36.00 

Var.    Toulon 37.00 

Vaucluse.  Avignon 38 . 50 

Prix  moyens 36.44 

Moy.  de  toute  la  France.  37.15 
—  delasemaineprécéd.  37.27 

Sur  la  semaine  j  Hausse.      " 
pr.V.édenle..  I  tlaisap..    0.12 


23.42     23.13 


23.00 
22.00 
22.00 
19.45 
22.00 
19.50 

22.25 
21.45 
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Blé.  Seigle.  Orge.  Afuine 

fr.              fr,               fr.  fr. 

.)   ,„„                    n.,.-        1  Blé  tendre       33  50           •               »  p 

Algéne.                    OraK....{     _  i^,_        27.50           •  18.00  20.00 

Angleterrt.               Londres 31  00  2&  70  28.00  21.25 

—  Liverpool 36.00            »  27.80  22.50 

—  Bristol 34.50           ■>  28.50  22.25 

Belgique.                  Anvers..... 36. uO  27.25  24.50  23.50 

_  Bruxelles 39.70        28.50  »  . 

—  Liège 37.60        29  00-        26.30        23  85 

_  Namur 39. .nO        30.50        27. CO        24  00 

Pays-Bas.  MaéstricUt 36.25  28.75  26.25  23  30' 

Alsace- Lorraine..  Uelz 38.75  28. .50  28.00  21.00 

—  Strasbourg 39  00  30.25  28.75  2100 

_  Colmar 37  00  28.00  23.25  19.00. 

iUemagne.  Berlin 32  75        24.00  .  . 

—  Cologne 35.70        29.50 

—  Mannheim 38.00  29.00  30. CO  22.00- 

Suisse.  r.enève 38.50  "  •  23.00" 

—  Lausanne 37  00  ■  »  21. 09'' 

Italie.  Turin 38.70  27.00  .  19.90 

_                            Biescia 37.00  27.50  ■  20jÛO 

Espagne.                  Valladolid 25.50  •  •  ■"■• 

Hongrie.                    Budapest 34.50  28.25  25.60  17.'25 

Stats-Vnis.  New-York 32.25 

—  San-Franoisco 36.50  »  "  ' 

Blés.  — Les  offres  delà  culture  sont  plus  abondantes  sur  les  marches:  d'un  autre 
côté  la  meunerie  diminue  ses  demandes,  de  sorte  que  les  prix  font  faiblt  meut  tenus 
dans  le  plus  grand  nombre  des  déparlements.  —  A  la  halle  de  Paris  le  mercredi 
10  décembre,  il  y  avait  peu  de  vendeurs,  peut-être  encore  moins  d'acheteurs  dé- 
cidés à  accepter  les  am-iens  ccrars.  Il  n'a  été  conclu  que  des  affaires  tr  s-limitées, 
avecdes  prix  faiblement  tenus,  de  38  fr.  50  à  kl  Ir.  par  100  kilog.  soi  ant  les 
provenances,  ou  en  moyenne  39  fr.  75,  avec  une  baisse  de  25  centimes  p^ir  rapport 
au  prix  moyen  de  la  halle  du  mercredi  dernier.  —  Les  blés  du  Midi  étiiieut  prin- 
cipalement recherchés  et  obtenaient  les  hauts  prix.  —  Le  Havre  offre  des  blés  d'im- 
portation, avec  des  prix  soutenus,  de  39  fr.  25  à  39  fr.  50  pour  les  blés  du  Chili; 
40  fr.  pour  lesblanquillos;  le  tout  par  quintalmétrique. —  A  Marseille,  les  arri- 
vages de  la  semaine  du  1"  au  6  décembre,  ont  été  de  128,970  quiiilaux  uiéiriques, 
ce  qui  porte  à  2,644,330  quintaux  lemoniautdes  arrivages  depuis  le  1"  septembre. 
Les  ventes  cnt  été  peu  importantes;  elles  ont  atteint  à  peine  50,000  quintaux. 
Les  prix  sont  faibles;  on  paye  au  dernier  jour  les  Marianopoli,  35  fr.  50;  les  Ber- 
dianska,  36  fr.  25;  les  richelles  rouges,  37  fr.  7j  à  38  Ir.;  le  tout  par  100  kilog. 
Au  6  décembre,  les  docks  accusaient  250,990  quintaux  métriques  entre  blé  à 
l'entrepôi  et  à  la  consommation.  —  A  New-York,  on  paye  le  blé  rouge  de  prin- 
temps 30  fr.  50,  avec  25  centimes  de  hausse  depuis  huit  jours. 

Farines.  —  Les  cours  des  farines  sont  partout  très-fermes.  —  Le  tableau  sui- 
vant résume  le  mouvement  officiel  à  la  halle  de  Paris  : 

Restant  disponible  à  la  halle  le  3  déceoubre 9 .787  .49  quintaux. 

Arrivages  officiels  du  4  au  lO  décembre 2,577.78 

Total  des  marcbandises  à  vendre 12.365.27 

Ventes  officielles  du  4  au  10  décembre 2,288  15 

Restant  disponible  le  10  décembre 10,077.12  , 

Le  stock  a  augmenté  de  300  quinta.ix  depuis  huit  jours.  On  a  payé,  par  quintal 
métrique:  le  4,  51  fr.  99;  le  6,  53  fr.  63;  le  8,53  fr.  97;  le  9,  54  fr,  45; 
le  10,  53  fr.  44;  prix  moyen  de  la  semaine,  53  fr.  49,  ce  qui  constitue  une  baisse 
de  45  centiujes  sur  le  prix  moyen  de  la  semaine  dernière.  Cette  baisse  provient 
principalement  d'un  écart  subit  des  cours  le  jeudi  4  décembre.  —  Quoique  les  ventes 
soient  toujours  peu  importantes,  la  meunerie  tient  avec  uue  grande  fermeté  les 
prix  des  farines  de  consommation.  On  cotait  à  Paris  le  mercredi  10  décembre: 
marque  D,  87  fr.  ;  tnarque  de  choix,  86  à  87  tr.  ;  bonnes  marques,  84  à  86  fr.; 
sortes  ordinaires,  82à  84  Ir.;  le  tout  par  sac  de  169  kilog.  toile  à  rendre  ou  157 
kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de  52  fr.  25  à  55  fr.  40  par  100 
kilog.,  ou  en  moyenne  53  fr.  80,  avec  une  baisse  de  55  centimes  par  rap(  ort  au 
prix  moyen  du  mercredi  procèdent.  —  Les  farines  despéculaiiun  sont  peu  deman- 
dés et  les  prix  se  maintiennent  sur  toutes  les  époques  de  livraison;  on  payait  le 
mercredi  10  décembre  au  soir,  à  Paris  :  tii.rines  huit-rnarques,  courant  du  mois, 
86  fr.  50  à  86  fr.  75;  janvier-février,  86  fr.  50  à  86  fr.  75;  quatre  premiers 
mois  1874,  86  fr.  50  à  86  fr.  75;  quaire  mois  de  mars,  85  fr.  50  à  85  fr.  75; 
farines  supérieures,  courant  du  moia,  82  fr.  50  à  82  fr.  75  ;  janvier- février,  83  à 
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83  fr.  25;  quatre  premiers  1874,  83  fr.  50  à  84  fr,  ;  quatre  mois  de  mars,  83  fr. 
50  à  84  fr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  loile  perdue  ou  157  kilog.  uet.  —  La  cote 
officielle  en  disponible  a  éi,H  arrêtée  comme  il  suit  pour  chacun  des  jours  de  la 
semaine,  par  sac  de  157  kilog.  net  : 

Dates  (décembre) 4  6  6  8  9  10 

Farines  huit-marques 86.25    86. RO    85.60    8T.00    87.00    86.50 

—      supérieures 82,75     82.25     82.25    82.75    82  75     82.75 

Le  prix  moyen  h  é(,r,  pour  le;;  farines  iiiiil-inari|iH^';,  86  ti ,  46,  et  n'Mir  Its 
supérieures,  82  fr.  59,  ce  qui  correspond  aux  cours  de  tb  fr.  07  et  52  ir.  63 
par  quintal  métrique,  avec  une  bai.^se  de  43  centimes  pour  les  premières,  «'«  de 
25  centimes  pour  les  secondes.  —  Les  facteurs  à  la  halle  ont  vendu  des  farines 
deuxièmes  au  prix  moyen  de  50  fr  ,  et  des  farines  troisièmes,  à  41  fr.;  le  tout  par 
100  kilog.  —  Dans  les  départements,  les  prix  offrent  beaucoup  de  fermeté;  on 
paye:  Cambrai,  51  fr.  50  à  54  fr.;  Amiens,  50  à  53  fr.;  Ghâlons,  52  h  54  fr.  ; 
Nancy,  5^fr.;  Strasbourg  52  à  53  fr.;  Verdun,  5>  à  bk  fr.;  Blois,  50  à  51  fr.  50; 
Orléans,  5(»à  52  fr.;  Niort,  48  à  51  fr.  50;  Dijon,  5'2  à  54  fr.;  Besançon,  56  à 
57  fr.;  Montauban,  50  à  55  fr.;  le  tout  par  quinal  métrique. 

Seigles.  —  Quoique  les  vendeurs  soient  toujours  peu  nombreux,  ils  deviennent 
moins  rares,  et  li^s  prix  ne  sunt  plus  aussi  fermes.  On  paye  les  seigles  k  la  halle 
de  Paris  de  27  fr.  50  à  28  par  100  kilog.  — Lesfarints  se  vendent  facilement  de 
41  k  42   fr. 

■  Mét«iL  —  Les  prix  sont  faibles.  On  cote  dans  les  départements:  Amiens,  30  à 
36  fr.  ;  Beauvais,  36  fr.;  Ghâleauroux,  29  fr.;  Issoudnn,  29  à  32  fr.;  le  tout  par 
,00  kilog. 

Orges.  —  Les  prix  sont  plus  fernies  à  la  halle  de  Paris  où  l'on  paye  de  27  fr.  25 
à  27  fr.  75  par  100  kilog.,  avec  50  centimes  de  baisse.  —  Les  escourgeons  ne  sont 
pas  vendus  au-dessus  de  26  fr.  25  à  26   r.  75  par  quintal  métrique. 

Avoiiies.  —  La  demande  est  active  à  la  halle  de  Paris  et  les  prix  se  cotent  en 
hausse,  de  21  fr.  50  à  23  fr.  par  100  kilng.,  auiivant  poids,  cotrleur  et  qualité. 

Sarrasms.  —  Les  prix  ne  varient  pas  à  Paris.  Dans  les  département  on  cote  : 
Melun,  17  fr.  50  Quimper,  19  fr.;  Pontrieux,  20  fr.;  Rennes.  20  à  21  fr.;  le  tout 
par  100  kilog. 

Maïs.  —  La  fermeté  des  cours  persiste;  On  paye  par  100  kilog.  :  Lyon,  20  à 
20  fr.  50;  Ghâlon,  18  à  20  fr.;  Toulouse,  21  fr.  50  à  23  fr.;  Carcassonne,  23  à 
24  fr. 

Riz.  —  Les  riz  du  Piéiiont  gardent  leurs  prix  de  de  39  ?  44  fr.  par  quintal  mé- 
trique à  Marseille. 

Pawj.  —  Les  anciens  prix  demeurent  sans  changements. 

Issues.  —  Les  offres  faites  par  la  meumerie  rtaut  peu  abondantes,  les  prix  con- 
servent beaucoup  de  feniieié  pour  toutes  les  eaté2:ovies. 

m.  —  Fourrages , graines  fourragères ,  pommes  de  terre  et  légumes  secs. 

Fourrages.  —  Les  ventes  n'offrent  que  peu  d'importance  sur  les  différents  mar- 
chés, et  les  prix  conservent  les  cotes  de  nos  piéct^il<sates  revues. 

Graines  faurragères .  —  Les  prix  son  k  peu  près  nominaux  à  la  halle  de  Paris, 
oiî  l'on  cote  :  trèlle  violet,  125  N  130  fr,;  du  hUd't,  1  15  à  1 18  fr.;  ordinaire,  102  à 
105  fr.;  luzerne  de  Provence,  130  à  135  fr.;  de  foitou,  105  à  115  fr.;  sainfoin 
double,  '^2  à  33  fr.;  le  tout  par  quintal    métrique. 

formnes  de   terre.  —  On  cote,  au  détail  ;.  la  halle  de  Paris:  jauues  communes, 
7  à  1 1  fr.  l'hectolitre,  ou  9  fr.  90  à  lo  fr.  50 les  100  kilog.;  pousse-debout  commu- 
nes, 4  à  7  fr.  l'hectohfre,  ou  5  fr.  50  à  9  fr.  90  les  100  kilog.  —  Dans  les  départe 
ments,  les  prix  varient  très-peu. 

IV.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  Cours  dri  la  halle  du  10  décembre:  châtaignes,  10  fr.  à  12  fr.  50 
l'hectolitre;  nèfles,  1  à  4  fr.  le  cent;  noix  sèches,  0  fr.  CO  à  0  fr.  70  le  kilog.; 
poiref,  10  à  75  fr.  le  cent;  0  fr  20  ù  0  (r.  "0  le  kilog.;  pommes,  10  à  100  fr. 
le  cent;  0  fr.  20  à  0  fr.    80  le   kilog.  ;  raisins  communs,  1  à  4  fr.  le  kilog. 

Gros  légumes  frais.  —  Un  vend  à  la  halle  de  Paris  :  betteraves,  0  fr.  40  à 
I  fr.  20  la  maune  ;  carottes  communes,  10  à  20  fr.  les  cent  bottes;  carottes 
d'hiver,  3  fr.  50  à  4  fr.  50  l'hectolitre;  carottes  de  chevaux,  8  à  10  fr.  les  cent  bot- 
tes; choux  communs,  5  à  12  fr.  le  cent;  navets  communs,  6  à  20  fr.  les  cent  bot- 
tes; navets  de  Freneuse,  15  à  30  fr.  les  cent  buttes;  oignons  communs,  6  fr.  50  à 
à  8  10  fr.  50  les  cent  bottes  ;  panais  nouveaux,  9  à  10  fr.  les  cent  bottes  ;  poireaux 
nouveaux,  2  à  6  fr.  les  cent  bottes. 
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V,  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 
Vins.  —  Les  tendances  vers  une  reprise  et  vers  la  surélévation  des  prix  se  sont 
instantanément  arrêt  es.  A  l'entrain  qui  s'était  manifesté  ces  jours  derniers  dans 
nos  vignobles  méridionaux  a  succédé  le  calme  et  à  la  suite  du  calme  un  fléchisse- 
ment très-appréciable  dans  les  prix.  Ce  fléchissement  paraît  vouloir  sa  générali- 
ser. En  ce  moment  il  s'accentue  à  Lunel,  en  Touraine  et  dans  le  Cher,  et  sembla 
avoir  des  tendances  à  s'étendre,  malgré  les  dénégations  réitérées  de  quelquas  in- 
téressés. Ajoutons  cependant  que  tout  le  monde  s'accorde  à  dire  que  cette  baisse 
ne  sera  que  momentanée  et  qu'elle  n'a  pour  cause  que  la  li(]uidation  de  fin  d'an- 
née, liquidation  qui  se  ressent  premièrement  des  embarras  financiers  et  des  tirail- 
lements de  la  politique;  secondement  de  l'état  précaire  dans  lequel  se  trouvent  ac- 
tuellement le  travail  et  par  suite  le  travailleur  :  le  chômage  amenant  la  gêne,  la 
gêne  produisant  l'abstention  forcée  et  ayant  pour  conséquence  une  réduction  pro- 
portionnelle dans  la  consommation.  Si  bien  que  cette  année  les  mois  de  décembre 
et  janvier,  qui  sont  d'ordinaire  deux  mois  de  grand  écoulement,  seront  peut-être 
inlérieuis  aux  aïois  d'octobre  et  novembre  derniers.  Le  mouvement  de  baisse  se 
fait  sentir  aussi  bien  à  Paris  qu'en  province,  mais,  répétons-le,  ce  mouvement 
n'est  qu'un  accident  de  la  situation,  il  ne  peut,  suivant  nous,  durer  et  s'arrêtera 
aussitôt  que  l'accalmie  qui  se  produit  en  toute  saison  à  l'époque  des  inventaires 
sera  dépassé  —  A  Perpignan  et  Bergerac  (Dordogue),  les  cours  moyens  sont  éta- 
blis ainsi  qu'il  suit  :  1873  petite  couleur,  le  tonneau  de  912  litres  logés,  450  fr.; 
moyenne  couleur,  470  fr.;  forte  couleur,  500  fr.  —  A  Bordeaux  (Gironde),  voici  le 
cours  officiel  des  vins  de  1873,  le  tonneau  de  quatre  barriques,  soit  912  litres  : 
bourgeois  supérieurs,  1,500  à  1,600  fr.;  bourgeois  ordinaires,  1,100  à  1,150  fr.; 
paysans  des  paroisses  supérieurs,  1,000a  l,100fr.;  paysans  des  paroisses  ordinaires, 
800  à  850  fr.;  bourgeois  et  paysans  BasMédoc,  650  à  800  fr.;  Saint-Emilion, 
Canon,  Pomerol  1"»  crus,  1,300  à  1,400  fr.;  2"  crus,  850  à  900  fr.;  Queyries  et 
!"•  côtes,  800  à  850  fr.;  Montferrand,  Bassens  et  Gamblanes,  750  à  850  fr.;  Fiai- 
rac,  Ladouys,  Bouillac,  Quinsac,  700  à  800  fr.;  Izon,  Vayres,  Ambares,  Ambès, 
600  à  650  fr.;  Blaye  et  Bourg  1"'  crus,  75  J  à  850  fr.;  Artisans  et  Paysans,  550  à 
650  fr.  —  A  Lunel  (Hérault),  on  cote  :  Aramon  léger,  27  à  28  fr.  l'hectolitre  nu; 
Aramon  1"  choix  mi-couleur,  30  à  32  fr,;  Montagne  ordinaire,  34  à  35  fr.;  Mon- 
tagne 1"  choix,  36  à  38  fr.;  Saint-Christol  et  Saint-Geniès,  36  à  38  fr.;  Saint- 
Drezery,  39  à  40  fr,;  St-Georges,  39  à  40  fr.;  Langlade  et  Uchaud,  3B  à  38  fr. 
l'hectolitre  logé;  Costières,  44  à  48  fr.  l'hectolitre  nu;  Bourret  blanc,  28  à  30  fr.; 
Piquepoul  bourret,  31  à  32  fr.;  1"  choix,  35  à  38  fr.;  Clairette  douce  vieille,  60 
à  65  fr.;  Clairette  sèche,  40  à  45  fr.  —  A  Clermonl-Ferrand  (Puy-de-Dôme),  on 
pays  les  1873  colorés,  1"  choix,  40  à  45  fr.  l'hectolitre  nu;  2%  35  à  36  fr.,  le  tout 
suivant  mérite. 

Spiritueux.  —  Le  cours  des  3/6  se  soutient;  il  défie  quand  même  les  agisse- 
ments de  la  spéculation.  Au  30  novembre,  le  stock  à  Pans  était  de  30,5  72  hecto- 
litres, soit  une  diminution  de  1,602  hectolitres  sur  le  stock  du  30  octobre.  Cette 
diminution  n'aurait  qu'une  faible  importance,  si  nous  n'étions  pas  en  pleine  ex- 
ploitation de  la  betterave.  Cette  situation  nous  autorise  à  maintenir  nos  dernières 
appréciations,  à  savoir  :  que  les  cours  n'ont  aucune  tendance  vers  la  baisse,  qu'au 
contraire  la  hausse  est  imminente,  puisque  la  distillerie  ne  peut  en  ce  moment  sa- 
tisfaiie  à  nos  besoins  quotidiens,  et  que  nous  sommes  forcés  d'emprunter,  en  un 
mois,  1,602  hectolitres  à  notre  réserve.  De  plus  le  commerce  de  détail  n'a  pas  en- 
core fait  ses  approvisionnements  de  fin  d'année:  ceux-ci  agiront  nécessairement  sur 
les  cours  et  il  est  supposable  qu'il  en  résultera  une  hausse  nouvelle.  —  A  Paris, 
on  cote  :  esprit  3/6  betteraves,  l"  qualité,  90  degrés  disponible,  73  fr.  50;  qua- 
tre premiers,  73  fr.  25;  quatre  d'été,  73  fr.  25.  —  A  Pézenas  (Hérault),  on  a  payé 
cette  semaine  :  courant,  115  fr.;  quatre  premiers,  115  fr.  ;  eau-de-vie,  90  fr. 
—  A  Béziers  (Hérault),  le  cours  de  la  semaine  a  été  fixé  à  115  fr.:  quatre  pre- 
miers, 115  fr.;  3/6  marc,  85  fr.  —  ANarbonne  (Aude),  disponible,  11  i  fr. —  A  Lund 
f Hérault),  disponible,  99  fr.;  marc,  90  fr.  —  A  Nîmes  (Gard),  100  fr.  —  A  Lille 
(Nord),  on  cote:  3/6  disponible,  70  fr.  50;  quatre  premiers,  70  fr.  ;  quatre  d'été, 
69  fr.  50  à  70.  fr. 

Vinaigres.  —  A  Orléans,  point  de  changements.  —  A  Nantes,  les  vinaigres  va- 
lent 30  fr.  l'hectolitre.  —  A  Saint-André  de  Sangonis,  dans  l'Hérault,  on  paye  l'hec- 
tolitre de  bon  vinaigre  25  à  26  fr. 

Cidres.  —  A  Vimoutiers  (Orne),  la  pomme  se  paye  actuellement,  rendue  en 
gare,  4  fr.  50  à  5  fr.  l'hectolitre.  Le  poiré  vaut,  l'hectolitre  également  rendu  ea 
gare,  11  fr.  50  à  12  fr.  50.  Le  ci  Ire  pur  jus,  15  à  17  fr.  —  A  /}«/in«s  (llle-et-Vi- 
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laine),  le  cidre  premier  choix  se  paye  12  à  14  fr.  l'hectolitre  nu;  le  deuxième  choix, 
10  à  11  fr. 

VI.  —  Sucres  —  mélasses  — fécules  —  glucoses —  amidons  —  miels —  houblon». 

Sucres.  —  La  fabrication  marche  avec  une  grande  activité,  et  les  fabricants,  au 
lieu  d'offrin  la  nouvelle  marchandise  sur  les  marchés  préfèrent  la  placer  en  ma- 
gasins, ahn  d'obteair  un  peu  plus  tard  des  prix  plus  élevés.  Cette  abstention  a  déjà 
réafii  sur  les  cours  qui  sont  en  hausse  depuis  la  semaine  dernière.  On  cote  à  Paris 
par  100  kilogr  :  sucres  bruts  88  degrés  saccharimétriques  n°'  7  à  9,  tiO  fr.  50; 
n""  10  à  13,  58  fr.  25,  à  58  fr.  50;  sucres  blancs  en  poudre  n"  3,  68  fr.  75;  raf- 
finés, 152  à  153  fr.;  le  tout  par  quintal  métrique.  Le  stock  de  l'entrepôt  de  la  rue  de 
Flandres,  était,  au  10  décembre,  de  258,000  luintaux  métriques,  tant  en  sucres  indi- 
gènes qu'en  sucres  étrangers  et  coloniaux.  —  Dans  le  Nord,  les  prix  offrent  aussi  une 
plus  grande  fermeté  ;  on  paye  par  quintal  métrique,  à  Valénciennes  :  sucres  bruts 
88  degrés,  n°'  7  k  9,  59  fr.  25;  n"  10  à  13,  57  fr.;  blancs  en  poudre,  67  Ir.  50  à 
68  fr.  —  Dans  les  ports,  les  affaires  en  sucres  coloniaux  sont  plus  actives  et  les  prix 
ont  une  tendance  générale  à  la  fermeté.  A  Marseille,  on  paye  par  100  kilog.  en  en- 
trepôt: Havane  blond,  65  à  68  fr.;  Maurice,  68  à  69  fr.;  Antilles,  56  à  58  fr.  — 
Les  prix  des  sucres  raffinés  à  la  coDSommalion  se  maintiennent  de  152  à  154  fr. 
par  quintal  métrique.  —  Les  prix  offrent  aussi  un  peu  plus  de  fermeté  en  Belgi- 
que; l'on  paye,  à  Anvers,  par  100  klog.,   les  sucres  bruts,  de  57  fr.  55  à  58  fr. 

Mêlasses.  —  Les  prix  restent  sans  variations  à  Paris;  à  Valénciennes,  on  paye 
lesmélasses  indigènes  de  fabrique,  14  fr.  -25  par  quintal  métrique. 

Fécules. —  Lef!  ati'aires  sont  peu  importantes  à  Paris;  sans  changements  dans 
les  prix  pour  les  fécules  premières  qui  sont  cotées  de  37  fr.  50  à  38  fr.  par  100 
kilog.  .—  Les  fécules  vertes  gardent  leurs  anciens  cours  de  22  à  22  fr.  50.  — 
A  Epinal  on  paye  la  fécule  première  des  Vosges,  37  fr.  50  à  38  fr.;  les  fécules  ver- 
tes, 21  à  21  fr.  50. 

Glucoses.  —  Les  demandes  sont  très-faibles  et  les  prix  gardent  les  cours  de  la 
semaine  dernière. 

Amidons.  —  Il  en  est  de  même  pour  les  amidons  qui  restent  cotés  aux  anciens 
prix. 

Miels.  —  Les  offres  sont  peu  abondantes  à  Paris,  et  les  cours  sont  bien  tenus. 
On  paye  les  miels  blancs  du  Gâliuais,  140  à  160  (r.;  ceux  de  Bretagne,  85  à  90  fr.; 
le  tout  par  100  kilog.  suivant  les  sortes.  Dans  la  Gironde  et  les  Landes,  les  miels 
de  bruyère  valent  de  70  à  100  fr.  par  quintal  méirique  suivaut  la  qualité. 

Cires.  — Les  prix  sont  fermes  à  Pans,  de  360  à  370  fr.  pour  les  belles  cires  en 
briques,  et  350  à  355  fr.  pour  les  qualités  inférieures.  —  A  l'épicerie  on  vend,  en 
ville,  de  400  à  410  fr.  sans  droits  payés.  —  Dans  le  Sud-Ouest,  les  cires  végétales 
sont  cotées  de  190  à  210  fr.  par  quintal  métrique. 

Houblons.  —  Pendant  que  la  plupart  des  marcliés  étrangers  nous  apportent  des 
cours  en  baisse,  la  cilture  sur  les  marchés  ne  veut  en  rien  céder  de  ses  préten- 
tions ;  d'ailleurs  elle  offre  très-peu  de  marchandises.  A  Boeschepe,  on  a  fait  cette 
semaine  des  achats  aux  prix  de  115  à  120  fr.  par  50  kilog.  —  En  Alsace,  des  ven- 
tes ont  été  faites  pour  l'importation  en  France  à  Haguenau,  I3ô  à  140  fr.;  à  Bis- 
cheviller.  120  à  125  fr.  —  En  Belgique  et  en  Angleterre,  les  prix  accusent  de  la 
faiblesse. 

VII. —  Huiles  etgrainet oléagineuses, tourteaux, savons,  potasses, noirs,  engrais. 

Huiles.  —  Les  affaires  sont  toujours  peu  importantes  à  Paris,  et  les  prix  sont 
cotés  en  hausse,  par  suite  du  peu  d'offres  que  les  fabriques  font  sur  le  marché.  On 
cote  par  100  kilog  :  huiles  de  colza  en  tous  fûts,  85  fr.  25;  en  tonnes,  86  fr, 
75;  épurées  en  tonnes,  94  fr.  75. —  huiles  de  lin,  en  tous  fûts,  83  fr.  75  ;  en 
tonnes,  85  fr.  25.  —  Dans  les  départements,  le  mouvement  de  hausse  s'est  aussi 
produit  sur  les  huiles  de  colza.  On  paye  par  1 00  ki!og.  :  à  Caen,  80  fr.  25  ;  à  Rouen, 
82  fr.  ;  à  Lille,  85  fr.  25  à  85  fr.  50.  —  Dans  le  Midi,  on  signale  de  la  baisse  sur 
toutes  les  sortes  d'huiles  de  graines,  tant  pour  la  marchandise  disponible  que  pour 
celle  à  livrer.  Les  huiles  de  sésames  et  d'arachide  sont  cotées  à  93  fr.;  celles  de 
lin,  de  83  fr.  50  à  84  fr.  —  La  faiblesse  de  la  récolte  des  olives  dans  une  grande 
partie  des  départements  qui  cultivent  cet  arbie,  a  amené  des  prix  en  hausse,  pour 
les  huiles  nouvelles  qui  sont  offertes  iOO  à  220  fr.  par  100  kilog.  à  la  cousomma- 
tion.  Les  acheteurs  paraissent  peu  disposés  à  accepter  ces  prix. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  affaires  sont  plus  calmes  aussi  bien  dans  le  Midi 
que  dans  le  Nord.  A  Marseille,  les  prix  tendent  h  la  faiblesse.  On  paye  !,ai-  100 
kilog.  :  sésames,  59  fr.  50  à  61  fr.  ;  arachides,  36  fr.  50à  37  fr.;  le  tout  ;uivant  la 
qualité. 
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Tourteaux.  —  Les  prix  Testent  fermes  à  Cambrai  anx  prix  de  notre  dernière  re- 
vue. Dans  le  Nord,  on  paye  par  100  kilog. :  tourteaux  de  colza,  19  fr.;  d'œillette, 
21  fr  ;  de  cameline,  21  fr.;  de  lin,  2fl  fr. 

Savons.  —  Eh  prévision  de  l'établissement  de  nouveaux  droits,  la  demande  est 
plus  active  à  Marseille;  on  cote  les  savons  bleu  pâle  coupe  ferme,  65  à  66  fr.; 
coi:pe  moyen  fermé,  65  fr.;  coupe  moyenne,  64  fr.  50  à  65  fr.;  le  tout  par  quintal 
métrique. 

Potasses.  —  Il  y  a  un  peu  de  baisse  dans  le  Nord,  où  l'on  paye  92  centimes 
par  kilog.  de  carbonate  pur  dans  les  potasseé  brutes  indigènes. 

Noirs.  —  Les  prix  restent  sans  variations  aussi  bien  pour  le  noir  animal  neuf 
en  grains  que  pour  les  noirs  d'engrais. 

Engrais.  —  Prix  des  engrais  toujours  fermes;  on  cote,  à  Paris  :  guano  du  Pé- 
rou, 33  fr.  15  à  36  fr.  15;  phospho-guano,  30  fr.  75  à  32  fr.  50;  engrais  Coi- 
gnet,  30  fr.;  sulfate  d'ammoniaque,  45  à  50  fr.;  nitrate  de  soude,  40  k  46  fr. ;  su- 
perphosphate, i4  à  21   fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

Vin.  —  Xatièresrésineuses, colorantes  ettannantes. 

Matières  résineuses.  —  Les  affaires  sont  calmes  dans  le  Sud-Ouesf,  et  la  baisse 
l'emporte  à  Bordeaux  sur  l'essence  de  térébenthine  qui,  ai  dernier  marché,  n'était 
plus  cotée  qu'à  67  fr.  par  100  kilog. 

Garances.  —  L'activité  règne  toujours  sur  le  marché  d'Avignon,  et  les  prix  se 
maintiennent  avec  une  grande  fermeté  aux  cours  de  notre  précédente  revue  aussi 
bien  pour  les  paluds  que  pour  les  alizaris. 

Safrans.  —  Maintien  des  anciens  prix  de  75  k78  fr.  par  kilog.  pour  le  safran 
nouveau  Je  Valence  à  Marseille. 

Verdels.  —  Daos  l'Hérault  on  ne  signale  que  peu  d'affaires,  avec  maintien  des 
anciens  prix  pour  le  sec  marchand  en  boules  ou  en  pains. 

Crème  de  tartre.  —  Affaires  peu  actives  à  Pézenas,  avec  cours  uominal  de236fr. 
par  100  kilog.  pour  le  premier  blanc  do  cristal. 

Ecorces.  —  Les  prix  des  écorces  que  nous  avons  indiquées  dans  notre  dernière 
revue,  restent  sans  changements  à  Paris.  —  Les  demandes  sont  actives  pour  les 
tans. 

IX.  —  Bots  e  t  combustibles . 

Bois. — La  dernière  adjudication  qui  a  eu  lieu  à  Glamecy  a  ranimée  les  affaires, 
et  les  prix  sont  cotés  en  hausse.  —  Dans  l'Yonne,  on  paye  les  bois  de  feu:  bois  dur 
pelard,  100  à  110  fr.;  bois  blanc,  75  à  80  fr.;  le  tout  par  décastère 

Charbovs.  —  La  baisse  est  devenue  un  fait  constant  dans  les  charbonnag.s  de 
Belgique  et  du  Nord  de  la  France.  On  paye  actuellement  à  Gharleroi,  sur  le  car-' 
reau  des  mines:  charbon  tout  venant,  22  à  24  fr.:  gailletterie,  32  à  36  fr.;  grosse 
gaill  tterie,  34  à  38  fr.;  le  tout  par  tonne  métrique.  Ces  prix  sont  ceux  qu'il  faut 
voira  Paris,  en  ajoutant  10  fr.  par  tonne  j.our  le  fret. 

X.  —  Denrées  coloniales. 

Cafés.  —  La  hausse  se  maintient  au  Havre  pour  toutes  les  sortes  de  cafés;  mais 
la  consommation  achète  peu  ;  la  faiblesse  des  stocks  est  la  cause  de  cette  fermeté. 
A  Marseille,  on  paye  facilement  les  cafés  du  Brésil,  de  236  à  270  fr.  par  quintal 
métrique  suivant  les  qualités. 

Cacaos.  —  A  Marseille,  les  affaires  sont  limitées  aux  ventes  de  détail,  aux  prix 
de  22-1  à  228  fr.  par  100  kilop.  pour  les  cacaos  des  Antilles  françaises. 

Poivres.  —  Quoique  les  ventes  soient  peu  importantes,  les  prix  se  soutiennent  à 
Marseille  avec  une  grande  fermeté  à  184  fr.  pour  les  Penang,  et  188  fr.  [jour  les 
Singapore  ;  le  tout  par  quintal  métrique. 

J.\.  —  Textiles. 

Lins.  —  Des  achats  assez  importants  ont  été  réalisés  pendant  celte  semaine  aux 
environs  de  Lille,  en  lins  du  pays,  avec  des  prix  très-fermement  soutenus. 

Chanvres.  —  Les  transactions  sur  les  chanvres  sont  nombreuses,  à  Paris,  avec 
des  prix  très-fermes,  de  90  à  115  fr.  par  100  kilog. 

Laines.  —  Il  y  a  peu  d'aflaires,  comme  tous  les  ans  à  pareille  époque,  sur  les 
laines  coloniales  dans  nos  ports;  mais  les  prix  se  maintiennent  avec  une  grande 
ferm  té.  A  Marseille,  on  paye  les  Montevideo  de  210  fr.  à  215  fr.  en  suint;  les 
débris  de  laine  d'Alger  115  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

Colons.  —  Le  marché  du  Havre  est  plus  calme,  mais  les  vendeurs  maintiennent 
leurs  prix  avec  une  grande  fermeté.  On  paye  les  Louisiane,  75  à  123  fr.  ;  les 
Oomrawuttee,  68  fr.  50  à  81  fr.  ;  les  Bengale,  42  fr.  50  à  52  fr.  50;  le  tout  par 
balle.  Les  affaires  sont  actives  à  Marseille. 

Soies.  —  La  Condition  des  soies  de  Lyon  a  enregistré  cette  semaine  63,141  ki- 
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log.  Le  marché  est  très-calme  et  les  prix  se  maintieunent  difficilement.  On  cote 
par  kilog.  :  organsins,  96  à  1 17  fr.;  grèges,  85  à  103  fr.;  trames,  91  à  1 11  fr,,  sui- 
vant les  sortes. 

XII.  —  Suiftelcorpfgras;  citirt  etpeaus. 

Swifs.  —  Les  priïdes  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie,  à  Paris  est  fixé  à 
91  fr.  par  100  kilog.  Les  autres  corps  gras  conservent  les  prix  de  la  semaine  der- 
nière 

Cwirs  et  peaux.  —  Aux  dernières  enchère>s  publiques  de  Marseille,  on  vendait 
par  100  kilog.  1  s  cuirs  frais  des  abats  d&  la  boucherie:  bœufs  du  pays,  136  à 
137    fr.  50;  cuirs  sardes,  115  fr.;  cuirs  africains,  116  fr.;  vaches  du  pays,  128  fr. 

Peaux  de  moutons.  —  Les  prix  sont  sans  changements  au  marché  de  la  Villette. 
XIII.  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volaillet. 

Beurres.  —  Du  3  au  9  décembre,  on  a  vendu  à  la  halle  de  Paris,  17  5,736  ki- 
log. de  beurres  de  tontes  sortes  dans  les  conditions  suivantes  par  kilog.,  an 
dernier  marché  :  ordinaires  et  courants,  en  demi- kilog.,  2  fr.  60  à  3  fr.  58  ,  petits 
beurres,  2  fr.  06  à  3  fr.  04;  —  Gournay  choix,  3  fr.  60  à  4  fr.  28;  fins,  3  à  3  fr. 
58  ;  ordinaires,  2  fr.  16  à  2  fr.  98;  —  Isigny  choix,  5  fr.  80  à  6  fr.  60  ;  fins,  4  à 
5  fr.  78;  ordinaires,  2  fr.  40  à  3  fr.  98.  Les  prix  sont  fermes  pour  toutes  les  ca- 
tégories. 

Œufs.  — -  Le  2  décembre,  il  restait  en  resserre,  à  la  halle  de  Paris,  78,640 
œufs;  du  3  au  9,  il  en  a  été  vendu  1,93  6,855;  le  9,  il  en  restait  en  resserre, 
110,385.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  mille  :  choix,  125  à  145  fr.;  ordinaires, 
106  à  132   fr.;  petits,  85  à  100  fr.  Il  y  a  un  peu  de  hausse. 

Fromages.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  par  dizaine.  Brie,  3'  à  74  fr.  50  ; 
Montlhéry,  9  à  12  fr.,- —  par  cent,  Livarot,  26  à  65  fr.;  Mont-d'Or,  10  k  17  fr.; 
Neuchètel,  5  fr.  50  à   16  fr.  ;  divers,  8  à  73  fr. 

Volailles  et  gibier.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  alouettes,  l  fr.  75  à  3  fr.  80 
la  douzaine;  béca'-ses,  1  fr.  75  à  7  fr.;  bécassines,  0  fr.  75  à  2  fr.;  cailles,  0  fr.  50 
à  1  fr.  25;  canards  barboteurs,  1  fr.  50  à  4  fr.;  canards  gras,  1  fr.  50  à  4  fr.  50; 
oanards  sauvages,  3  à  4  fr. ;  cerfs,  chevreuils  et  daims,  16  à  285  fr.;  crêtes  en 
lots,  1  fr.  75  à  5  fr.;  dindes  gras,  6  à  8  fr.;  dmdes  communs,  4  à  9  fr.  50;  fai- 
sans et  coqs  de  bruyère,  3  à  8  fr.;  grives  et  merles,  0  fr.  25  à  0  fr.  75;  lapins  do- 
mestiques, 0  fr.  95  à  4  fr.;  lapins  de  garenne,  1  à  2  fr.  50;  lièvres,  3  fr.  à  7  fr.; 
perdrix  gnses,  1  fr.  50  à  3  Ir.  50  ;perrlrix  rouges,  2  fr.  50  à  3  fr.  50;  pigeons  de 
volière,  0  fr.  75  à  1  fr.;  pigeons  bizets,  0  fr.  £0;  pluviers,  0  fr.  75  à  2  fr.;  poulets 
ordinaires,  1  fr.  40  à  4  fr.  60;  poulets  gras,  4  à  6  fr.;  poulets  communs,  1  fr.  25 
à  5  fr.  ;  lâles  de  genêt,  0  fr.  50  à  1  fr.;  rouges,  2  fr.  50  à  3  fr.;  sarcelles,  0  fr. 
35  à  2  fr.  50;  vanneaux,  0  fr.  40  à  1  fr.;  pièces  non  classées,  0  fr.  25  à  1  fr.  25; 
sangliers,  26  à  138  fr. 

XIV.  —  Chevaux  —  bétail —  «tonde. 
Chevaux.   —  Aux  marchés   des  3  et  6  décembre,   à  Paris,  on   comp'ail   907 
chevaux  ;  sur  ce  nombre,  223  ont  été  vendus  dans  les  conditions  suivantes  : 

AmeDéa.  Vendus.  Prix  exirèaies. 

Chevaux  de  cabriolet 211  31  480àl,030fr, 

—  detrait... 356  62  500  à  1,250 

—  hors  d'âge. 314        104  35  à      620 

—  àl'enchèra 26         26  70  à      310 

Les  prix  sont  plus  élevés  pour  toutes  les  catégories. 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  deux  mêmes  marchés,  on  comptait  21  ânes  et  4 
chèvres;  13  ânes  ont  été  vendus  de  35  à  70  fr.;  2  chèvres,  de  35  à  70  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  beetiaus 
de  la  Villette  du  jeudi  4  au  mardi  9  décembre  : 

Poid»       Prix  du  kilog.  de  Tiande  sur  pied 
Vendus  moyen       au  marché  du  lundi  8  décembre, 

des 


Bœufs .  . . 
Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux. . . . 


Pour 

fonr 

En     k 

^t|iiartierB. 

.    1" 

2« 

J* 

Prix 

I^msués. 

Paris. 

roitériear. 

,  totalité. 

kil. 

quai. 

quai. 

qnal. 

moTeB. 

5,206 

2,?00 

2,184 

4,984 

346 

1.86 

1.76 

1.64 

1.76 

792 

580 

233 

813 

246 

1.72 

1.56 

1.40 

1,56 

ji83 

118 

56 

174 

383 

1.58 

1.45 

1.35 

1.45 

3,103 

2,0n3 

1,06.5 

3,068 

77 

1.85 

1.75 

1.65 

1.75 

26,209 

20,205 

6,004 

26,209 

20 

2.05 

1.80 

1.60 

1.80 

4,704 

1,937 

2,620 

4,557 

74 

1.28 

1.24 

1.22 

1  24 

27 

4 

17 

21 

35 

1.25 

> 

» 

1.25 

Porcs  gras 

—    maigres. 

La  vente  a  été  asssez  active  sur  toute.'!  les  catégories;  main  par  suite  d'un  appro- 
visionnement plus  considérable  du  marché,  les  prix  ont  subi  de  la  Laisse  sur  toutes 
les  catégories  d'animaux  amenés,  excepté  sur  les  prix  des  moutons,  dont  le  prix 
moyen  est  supérieur  de  10  ceiitiiues  à  relui  de  la  semaine  dernière.  —  Dans   les 
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départemeDts,  le  mouvement  paraît  également  arrêté,  quoique  nous  n'ayons  pas  de 
baisse  sensible  à  sigcaler. 

Vùinde  à  la  criée.  —  Du  3  au  9  décembre ,  on  a  vendu  à  la  criée,  à  la  halle 
de  Pans  :  12û,8'i5  kilog.  de  viande  de  bœuf  ou  vache;  125,683  kilog.  de  viande 
de  veau;  78,340  kilog.  de  viande  de  mouton;  114,980  kilog.  de  viande  de  porc; 
en  tout  439,848  kilog.  de  viandes  de  toutes  sortes,  ou  en  moyenne  62,835  ki- 
log. par  jour,  soit  environ  10,000  kilog.  de  plus  qu'à  chacun  des  marchés  de  la  se- 
maine précédente.  —  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilog.  :  bœuf  ou  vache, 
1"  (îuahté;  I  fr.  50  à  1  fr.  86;  2%  1  fr.  42  à  1  fr.  70;  3%  1  à  1  fr.  46; 
choix,  1  fr.  20  à  2  fr.  84;  basse  boucherie,  0  fr.  30  à  1  fr.  26;  —  veau,  l'«qua- 
ahté,  1  fr.  88  à  2  fr.  ;  2%  1  fr.  32  à  1  fr.  86;  3%  1  è  1  fr.  30;  choix,  1  fr. 
10  à  2  fr.  20;  —  mouton,  1"  qualité,  I  fr.  72  à  1  fr.  80;  2%  1  fr.  38  à  1  fr 
70;  3%  1  à  1  fr._36;  choix,  1  Ir.  40  à  2  fr.  46;  —  porc  frais,  0  fr.  90  à  1  fr. 
70;  salé,  0  fr.  80  à  1  fr.  60.  Les  prix  restent  sans  changements  pour  les  diverses 
catégories. 

XV.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  général  de  la  VilleUe  dukau  11  décembre  {par  bO  kilog.). 
Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés  parla  boucherie  pour  la  viande  achetée 
à  1  abattoir,  tous  Irais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 

^"^"fs-  Veaux.  Moulons. 


1' 

quai. 
)r. 
82 


2" 

quai. 

ifr. 

77 


3' 

quai. 

fr. 

68 


quai, 
fr. 
94 


2» 

quut. 

fr. 

84 


3" 

quai. 

fr. 

60 


quai, 
fr. 
80 


2- 
quai. 
fr. 
74 


XVl.  —  Marché  aux  besliaux  de  la  Villette  du  jeudi  11  décembie. 


quai 
If. 
65 


Cours  officiels. 


Cours  des  commissionnaires 
eu  besliaux. 


Animaux 
Jamenés. 

Bœufs 2,450 

Vaches 415 

Taureaux 92 

Veaux 882 

Moulons 16,398 

Porcs  gras 3,34i 

—    maigres..  24 

Peaux  de  moulons  ;  rases. 


3  fr.  50  à  10  fr.  ;  en  laine,  •  à  ■  fr 


XVII.  —  Résumé. 

La  plupart  des  denrées  agricoles  sont  cotées  cette  semaine  à  des  prix  fermement 
soutenus;  on  ne  constate  un  peu  de  baisse  que  dans  les  prix  des  blés  et  des  ani- 
maux vendus  sur  pied.  yY.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Marché  lourd,  sans  beaucoup  d'affaires  :  en  général  légère  réaction  en  baisse 
sur  les  cours  de  la  semaine  précédente  ou  slalu  quo.  Emission  par  la  banque  de 
Paris  de  145,000  bons  de  liquidation  de  la  ville  de  Paris.  Ces  bons  sont  d'une  vo- 
leur nominale  de  500,  5  pour  100,  remboursables  par  tirages  semestriels  en  vingt- 
cinq  ans  et  demi;  leur  derniers  cours  est  de  450.  A  la  banque  de  France,  encaisse 
métallique  733  millions,  circulation  2  milliards  884  millions. 


Cours  de  la  Bourse  du  \"  au.  6  décembre  ^ 


Frinolpales  valenri  (ranfalaet 


Plus 
bas. 

RonléS  0/0 58.35 

R^nle  4  (/2  0/0 83-00 

Enprunt  s  0/0 libéré.  93.60 
d»  non  libéré.  92.80 
Bmp.  6  0/0  Morgan. SOO  512.50 
Binqae  de  France.. .  4395.00 
Compiolr  d'escompie.    537.50 

Socielé  générale 540.00 

Crédil  foncier 830.00 

Crédil  agricole 460.00 

Est Acllons.  500     1190.00 

Midi d».    615.00 

Nord d».  1030.00 

Orléans d».    822.50 

Oaest d°.    512.50 

Paris-Lyon-Méditer.d".  885. 00 
Paris  1871.obl.400  30/0  255.00 
SO/0  llalien 61.35 


Plus     Damier 

haul.     cours,   ha 

59.10       58.35 


83.80 

93.05 

93,30 

515.00 


83.00 

92.65 

92.80 

512.50 


4410.00  4398.15 
557.50     537.50 


S'ia  sem.prôc. 


.  baisse 
0.45 
1.00 
0.40 
0.35 
2.50 


547.50 
840.00 
465.00 
495.00 
620.00 


545.00 
830.00 
465.00 
495.00 
615.00 


28.75 
2.50 


5.00 
5.00 


12.50 


1040.00  1035.00 
830.00  827.50 


520.00 

890.00 

255.75 

61.85 


517.50 

885.00 

255.00 

61.35 


Talenrs  diverses  : 


Le  oéranl  :  A.  BOUCHE. 


S'U 

sem.  prâc. 

Pins 

Plus 

Dernier 

.^_- 

m 

bas. 

haul. 

cours,  h 

aurj 

se. 

baisse. 

Cr.fonc.  obi.  500  4  0/0 

442.50 

445.00 

445.00 

2.50 

Créd.  1'.  obi.  500  30/0 

422.50 

427.50 

422.50 

1.2t 

d°  obi.  c'".  500  3  0/0 

335.00 

345.00 

337.50 

6.2S 

Soe.g. algér'^'.BCt.  500 

• 

■ 

470.00 

t 

BqubdeParis.Acl.lOOo 

1075.00 

1085.00 

1085.00 

22 

50 

• 

Créd.iud'.  eicomi.50U 

640.00 

645.00 

642.50 

• 

Dépôts  el  cptesc''    d° 

545.00 

547.50 

545.00 

• 

Crédit  lyonnais.        d* 

, 

1 

660.00 

• 

Crédilmobili»'.          d» 

340.00, 

360.00 

340.00 

25,00 

Crédiirural.deFr.  d» 

» 

» 

355  00 

1 

C«  paris"  du  gaz. acl. 250 

711.25 

715.00 

711.25 

tt 

C'  gén.  iransail.  500 

260.00 

270.00 

267.50 

15.00 

Messag.mariiimes.  d° 

545.00 

570.00 

550.00 

20.00 

Canal  de  Suez.           d* 

416.25 

418.75 

417.50 

a 

d"    Délégation.         d° 

395.00 

398.75 

396.25 

1 

25 

M 

d»     ubl.    5  0/0.         500 

450.00 

455.00 

455.00 

2. 

iO 

■ 

Créil.f'"'  auiric.act.500 

541.25 

556.25 

541.25 

7.S0 

Crédilinob.espagn.d» 

355. ou 

372.50 

355.00 

2».04 

Letekher. 
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Vote  du  budget  du  ministîire  de  l'agriculture  pour  1874  par  l'Assemblée  nationale.  — Amende- 
ments en  fiveur  des  entreprises  de  drainage  et  de  li  transformation  du  potager  de  Versailles  en 
école  d'horiiculture. —  Discussion  sur  le  budget  des  haras  et  les  encourage  nents  à  la  production 
chevaline.  —  Approbation  des  encourageiients  à  l'agriculture  par  l'Assemblée.  —  Les  staiions 
agronomiques  de  Lille,  Grenoble,  Clermont-Ferrand  et  Magnac-Laval.  —  Allocation  fournie 
par  l'administration  supérieure.  —  Rapport  de  M.  Kessler  sur  le  programme  des  travaux  de  la 
station  agronomique  de  Clermont-Ferrand.  —  Fondation  d'une  station  séricole  spéciale  à  Mont- 
pellier. —  Nomination  de  M.  Maillot  comme  directeur.  —  But  des  travaux  de  la  station  de 
Montpellier.  —  Aiinexion  d'une  exposition  d'instruments  et  machines  agricoles  aux  concours  gé- 
néraux d'animaux  de  boucherie  de  Paris  en  févritr  1874.  —  Délai  des  déclarations  pour  les  fa- 
bricants. —  Les  concours  régionaux  en  Wt.  —  Analyse  des  programmes  des  concours  de  Chà- 
teauroux  et  de  Nantes.  —  Kleclion  de  M.  Delesse  à  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France. 
—  Création  d'une  chaire  de  chimie  agricole  à  l'Ecole  supérieure  des  siences  de  Rouen.— Nomi- 
nation de  .M.  Girardin,  professeur  à  Rouen.  —  Nécrologie.  —  Mort  de  M.  Agassiz.  —  Fondation 
d'un  cercle  agricole  à  Vonziers.  —  Conférences  de  MM.  Grandvoinnet  et  Sanson.  —  Dîner  d« 
l'Agriculture.  —  La  ligue  îles  fermiers  en  Amérique.  —  Discussion  au  sujet  de  l'impôt  des  sels  de 
soude.  —  Date  du  prochain  dîner.  —  Vente  d'animaux  reproducteurs  de  la  race  durham.  — 
Les  analyses  de  guano.  —  Lettre  MM.  Dreyfus  et  Cie.  —  Tableau  de  la  production  et  du  mou- 
vement des  sucres  indigènes  pendant  les  trois  premiers  mois  de  la  campagne  1873-1874.  —  La 
fabrication  du  sucre  en  Allemagne. —  Développement  de  la  sucrerie  dans  les  Etats  du  ZoUverein 
et  en  Autriche.  —  Travaux  de  .M.  Robert.  —  Importation  de  la  culture  de  la  betterave  aux  Etats- 
Unis  et  au  Japon. 

I.  —  Vole  du  budget  de  Kagricullure. 

Nous  disions,  il  y  a  huit  jours,  qup  le  vote  du  budget  de  l'agricul- 
ture ne  pouvait  pas  tarder  et  serait  fait  rapidement.  L'Assemblée  na- 
tionale, en  effet,  dans  sa  séance  du  16  décembre,  l'a  voté  en  entier,  à 
peu  près  tel  que  la  Commission  du  budget  l'avait  arrêté  de  concert 
avec  l'Administration  de  l'Agriculture,  et  que  l'a  fait  connaître  le 
rapport  de  M.  Flotard  que  nous  avons  inséré  en  entier.  La  suppression 
de  tout  crédit  pour  les  subventions  au  drainage,  suppression  que  nous 
trouvions  injuste,  n'a  pas  été  adoptée;  sur  la  demande  de  M.  Cale- 
mardde  Lafayette,  appuyée  par  M.  le  ministre  de  l'agriculture,  une 
somme  de  9,000  fr.  a  été  votée  pour  assurer  le  concours  des  ingé- 
nieurs et  le  payement  des  annuités  au  Crédit  foncier.  Un  autre  amen- 
dement, consistant  à  allouer  20,000  fr.  pour  utiliser  le  potager  de 
Versailles,  de  manière  à  en  faire  une  école  d'horticulture,  a  été  pro- 
posé et  soutenu  par  M.  Guichard  ;  cet  amendement  a  été  accepté  par  la 
Commission  du  budget  et  voté  par  l'Assemblée  nationale. 

M,  Destremx,  député  de  l'Ardèche,  a  exposé  à  l'Assemblée  les  gran- 
des difficultés  que  rencontre  la  sériculture  pour  se  procurer  des  graines 
saines,  malgré  les  découverte^  de  M.  Pasteur,  et  il  a  j montré  qu'il  y 
avait  encore  de  nombreuses  recherches  à  faire  pour  rendre  à  l'industrie 
séricole  française  son  ancienne  splendeur.  M.  Deseilligny,  nouveau  mi- 
nistre de  l'agriculture,  a  répondu  que  les  expériences  nécessaires  se- 
raient faites  près  l'Ecole  d'agriculture  de  Montpellier.  C'est  ce  but 
que  remplira  la  nouvelle  station  dont  nous  annonçons  plus  loin  la 
création. 

Nous  disions  dans  notre  dernière  chronique  que  le  budget  des 
haras  et  des  encouragements  à  la  production  chevaline,  soulèverait 
probablement  la  plus  vive  discussion.  En  effet,  MM.  le  marquis  de 
Dampierre,  Desbons  et  Leurent,  ont  entamé  un  débat  qui  devait 
prendre  de  grands  développements,  mais  qui,  d'un  assentiment 
unanime,  a  été  reporté  à  l'époque  où  sera  discutée  la  proposition  de 
M.  Delacour,  relative  aux  haras,  et  sur  laquelle  M.  Bocher  a  fait  un 
remarquable  rapport.  Nous  aurons  donc  à  revenir  plus  tard  sur  les 
conditions  dans  lesquelles  doit  être  placée  la  production  chevaline 
pour  atteindre  la  prospérité  à  laquelle  elle  a  droit  dans  l'intérêt  de  la 
grandeur  de  la  France. 
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442  CaRONIQUE  AGRICOLE  (20  IjÉCEMBRE   1873). 

Nous  terminerons  en  ajoutant  que  l'enseignement  agricole  et  tous 
les  encouragements  à  l'agriculture  ont  été  enfln  tacitement  approuvés 
par  l'Aïsemblée  nationale.  On  a  compris  qu'il  fallait  améliorer  et  dé- 
velopper, et  non  pas  dénigrer  et  détruire. 

II.  —  Les  stations  agronomiques. 
Nous  avons  rappelé  plusieurs  fois  que  c'est  en  France  que  fut  fon- 
dée la  première  t^tation  agronomique,  par  M.  Boussingault,  sur  sa 
ferme  de  Bechelbronn.  Au  moment  où  ces  institutions  se  développent, 
et  alors  qu'on  prend  pour  habitude  d'en  attribuer  l'bonnr-ur  à  l'Alle- 
magne,  il  est  bon  de  rappeler  ce  fait  qui  ne  saurait  être  sérieusement 
contesté.  Nous  avons  vu  que  désormais  elles  sont  inscrites  au  budget. 
Après  celle  fondée  à  Nancy  par  M.  Grandeau,  et  qui  a  pris  le  nom  de 
station  de  l'Est,  nous  pouvons  citer  celles  de  Grenoble,  de  Clemiont- 
Ferrand,  de  Lille  et  de  Magnac-Laval,  qui  ont  été  organisées  en  1872 
et  18^3,  au  moyen  de  fonds  souscrits  par  les  Sociétés  d'agriculture  et 
les  Comices  agricoles,  et  avec  des  subventions  accordées  par  l'adminis- 
tration de  l'agriculture.  D'après  une  lettre  de  M.  le  ministre  de  l'agri- 
culture, dont  nous  trouvons  l'analyse  dans  le  numéro  de  novembre 
des  Archives  de  l'agriculture  du  nord  de  la  Fiance,  publiées  par  le  co- 
mice agricole  de  Lille,  nous  apprenons  que  l'adrj  inistration  a  pris  la 
décision  de  favoriser  la  création  d'établissements  de  ce  genre  par  de 
premières  allocations,  et  qu'elle  les  invite  à  chercher  ensuite  les 
moyens  de  vivre  par  eux-mêmes;  nous  approuvons  corapléltment  celte 
manière  de  voir.  Dans  chaque  localité,  la  station  agronomique  devra 
d'ailleurs  prendre  un  caractère  particulier.  Ainsi,  nous  lisons  dans  un 
rapport  fait  par  M.  Kesslerà  la  Société  d'agriculture  du  Puy-de-Dôme 
que,  outre  l'assistance  donnée  aux  agriculteurs  de  la  région  pour  les 
analyses  des  substances  utiles,  il  y  aura  à  la  station  de  Clermont  un 
cours  de  chimie  appliquée  à  l'a/riculture  fait  par  M.  Trurhot,  ancien 
sous-directeur  et  professeur  de  chimie  à  l'Ecole  de  Cluny,  nommé  di- 
recteur de  la  nouvelle  station  agronomique.  Comme  troisième  carac- 
tère, la  station  de  C'ermont  sera  particulièrement  expérimentale, 
c'est-'-dire  que  le  directeur  se  livrera  à  des  recherches  scientifiques, 
dont  la  solution  pourra  amener  des  résultats  agricoles  utiles. 
III.  —  Station  séricole  à  Montpellier. 

C'est  dans  l'ordre' d'idt'es  que  noua  venons  d'txposer,  et  en  spéciali- 
sant d'une  manière  particulière,  que  va  être  fondée  la  station  séricole 
de  Montpellier.  Cftte  stafion  sera  dirigée  par  M.  Maillot,  dont  nous 
avons  déjà  publié  plusieurs  travaux  d'un  haut  intérêt.  M.  Maillot,  an- 
cien élève  de  1  Ecole  normale  supérieure,  agrégé  des  sciences,  ancien 
élève  de  M.  Pasteur  dont  il  a  secondé  les  travaux  bacologiqucR,  a*  re- 
présenté la  France  au  congrès  séricole  i!e  Rovereto.  La  tenue  du  pro- 
chain congrès  séricole  international  à  Montpellier,  en  1874,  rendait 
urgente  la  création  que  vient  de  décider  M.  le  ministrede  l'agriculiure. 
Un  crédit  de  25,000  fr.  a  été  alloué  pour  l'établissement  de  la  station 
qui  aura  pour  but  d'expérimenter  les  divers  systèmes  d'éclosion,  les 
éducations  par  chambrées  et  par  pontes  isolées,  d'étudier  au  micros- 
cope les  graines  de  production  et  celles  qui  lui  seront  présentées  par 
les  éducateurs,  d'initier  à  l'emploi  des  instruments  non-seulement  les 
élèves  de  l'Ecole  d'agriculture  de  Montpellier,  mais  encore  toutes  les 
personnes  de  bonne   volonté   et  celles  qui   seront   envoyées   par  les 
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associations  agricoles  des  déparlements  du  Midi,  pendant  la  durée  des 
opérations. 

IV.  —  Exposition  d'initrumenls  agricoles  au  mois  de  février,  à  Paris. 
Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  annoncer  que  le  vœu  que  nous 
avions  émis  relativement  à  l'admission  des  instruments  d'agriculture 
au  concours  général  d'animaux  gras  qui  se  tiendra  à  Paris  du  4  au  1 1 
février  1874,  a  reçu  satisfaction.  Nous  recevons  dé  l'administration 
de  l'agriculture  l'avis  que,  sur  la  denande  d'un  grand  nombre  de 
constructeurs  et  fab.  icants,  le  ministre  de  l'agri  ailture  et  du  commerce 
vient  de  décider  qu'une  exposition  d'instruments  et  de  machines  agri- 
coles serait  annexée  aux  concours  généraux  d'animaux  de  bouclu^rie 
qui  doivent  se  tenir  au  Palais  de  llndustrie.  Les  déclarations  devront 
être  adressées  au  ministère,  au  plus  tard  le  5  janvier  prochain,  et  les 
machines  et  instruments  seront  l'eçus  au  Palais  de  l'Industrie  dès  le 
2  février,  pour  être  complètement  montés  et  installés  le  6  au  matin. 

V.  —  Les  concours  régionaux  pour  1874. 

Maintenant  que  le  budget  de  l'agriculture  pour  1874  est  voté,  il  ne 
peut  plus  y  avoir  aucune  incertitude  sur  le  maintien  des  programmes 
arrêtés  par  l'administration  supérieure.  Nous  avons  déjà  fait  connaître 
les  dates  des  onze  concours  projetés,  et  donné  l'analyse  du  programme 
de  celui  de  Nice.  Nous  mettons  aujourd'hui,  sous  les  yeux  de  nos  lec- 
teurs, le  résumé  du  programme  des  deux  concours  de  Châleauroux  et 
de  Nant^'s  : 

Concours  de  Chdteauroux,  dii  2  au  11  mai,  pour  les  départements  de  l'Allier,  du 
Cher,  de  l'Indre,  d'Iudre-et-Loire,  de  Loir-et-Cher,  du  Loiret  et  de  la  Nièvre.  — 
L^espèce  bovine  est  divisée  en  quatre   catégorits:   race   charolaise,  race  dnrham, 
croisements  durham,  races  iaidères  non  comprises  dans  les  catégories   ci-dessus 
(les  animaux  y  seront  appréciés  au  point  de  vue  de  l'aptitude  particulière  à  la  pro- 
duction du  lait).  Deux  prix  d'ensemble  seront  décernés,  l'un  po  .r   la  race  charo- 
laise, le  second  pour  les  autres  catégories.  —  L'espèce  ovine  comprend  sept  caté- 
gories :  race  southdown,   race  dishley,   race  de  la  Charmoise,  races  mérinos  et 
mélis-mériaos,  race  berrichonne,  race  solognote,  croisemems  divers.  Tous  les  ani- 
maux, à  l'exception  des  mérinos  et  métis-mérinos,  devr-ont  être  tondus  depuis  huit 
jours  au  plus.  Un  prix  d'ensemble  sera  décerné  au  meilleur  lut,  qui  devra  être  com- 
posé de  trois  mâles  (uu  agneau,  un  autenais  et  un  adulte),  et  de  tro'is  lois  de    fe- 
melles [agnelles,  antenaises  et  adultes)  de  même  race.  —  L'espèce  porcine  est  di- 
visée en  irois  catégories:    races   indigènes  pures  ou   croisées  entre   elles;   races 
étrangères  pures  ou  cruisées  entre  elles  ;  croisements  divers  entre  races  françaises 
et  races  étrangères.  Un  prix  d'ensemble  est  réservé  aux  animaux  de  cette  espèce, 
—  Les  animaux  de  basse- cour  comprennent  six  catégories:  coqs  et  poules,  din- 
dons, oies,  canards,  pintades  et  pigeons,  lapins  et  léporides.   Un  prix  d'ensemble 
sera  décerné,  s'il  y  a  lieu,  au  plus  beau  lot.  —  Pour  les  macliines  et  instruments 
agricoles,  il  y  aura  sept  concours  spéciaux  ;  1°  brabants  doubles  pour  labours  de 
25  il  35  centimètres;  2"  charrues  vigneronnes   et  autres  inslriiment$  proprîsàla 
Gultiire  de  la  vigne  ;  3"  ma':hines  à  fiaucJier;  k"  locomobilen  de  3  à  5  chevaux  ;  ,°  ma- 
chines à  battre  le  trèfle  et  la  luzerne  ;  6°  cribles  et  trieurs  pour  purger  de  la  cus- 
cute les  graines  de  trèfle  et  rfe  luzerne;  7°  pressoirs.  —  Outre   les  médailles   d'or, 
d'argent  et  de  bronze,  réservées  aux  produits  agricoles,  il  y  aura  quatre  concourB 
spéciaux  :  l*  bUSs,  avoines  et  lOrges  tels  qu'ils  sont  portés  au  mirehé  ;  2°  James  en 
toison  ;  3°  pommes  de   terre,   betteraves,  topLnajnbflurs,  racines  et  tubercules  ; 
4°  produits  horticoles  (fruits  et  légumes). 

Concours  de  Nantes,  du  9  au  18  mai,  pour  les  départements  des  Côtesdu-Nord, 
du  Finistère,  d'Ille-et-Vilaine,  delà  Loire-Inférieure,  de  Maim: -et- Loire,  de  la 
Mayenne  et  du  Morbihan,  —  L'espèce  bovine  est  divisée  en  six  catégories  :  races 
vendéennes  (parihenaises  et  nantaises);  races  bretonnes;  race  durham;  croise- 
ments durham-brelous  ;  croisements  durham  autres  que  les  précédents;  races  lai- 
tières frança-ises  pu  étrangères,  pures  ou  croisées.  Trois  prix  d'ensemble  seront  at- 
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tribués  :  le  premieraux  races  vendéennes,  le  second  à  la  race_  durham,  le  troisième 
aux  autres  catégories.  —  L'espèce  ovine  comprend  quatre  catégories  :  races  fran- 
çaises diverses  pures;  races  étrangères  à  laine  longue  ;  races  étrangères  à  laine 
courte  ;  croisements  divers.  —  Tous  les  animaux,  à  l'exception  des  mérinos  et  mé- 
tis-mérinos, doivent  être  tondus  depuis  huit  jours  au  plus.  Un  prix  d'ensemble  sera 
réservé  au  meilleur  lot  d'animaux,  les  conditions  étant  les  mêmes  que  pour  le 
concours  de  Châteauroux. —  Quant  à  l'espèce  porcine,  elle  est  divisée  en  trois  ca- 
tégories :  races  indigènes  pures  ou  croisées  entre  elles,  races  étrangères  pures  ou 
croisées  entre  elles;  croisements  divers  entre  races  étrangères  et  races  françaises. 
Un  prix  d'ensemble  sera  décerné,  s'il  y  a  lieu,  à  cette  espèce  ;  le  lot  devra  se  com- 
poser d'un  mâle  et  de  trois  femelles.  —  Les  animaux  de  basse-cour  comprennent 
six  catégories  :  coqs  et  poules,  dindons,  oies,  canards,  pintades  et  pigeon^:,  lapins 
et  léporides.  Un  prix  d'ensemble  est  réservé  au  meilleur  lot.  —  Les  instruments 
et  machines  auront  dix  concours  spéciaux  :  1°  charrue  pour  labours  ordinaires  ; 
2°  charrues  pour  labours  profonds;  3°  charrues  vigneronnes;  4°  fouilleuses; 
5°  herses  ;  6"  machines  à  vapeur  mobiles  applicables  à  la  machine  à  battre  ou  à 
tout  autre  usage  agricole;  7°  machines  à  battre  mobiles,  à  vapeur  ou  à  manège; 
8°  cribles  et  trieurs;  9"  pressoirs  à  cidre  et  à  vin;  10°  barattes.  —  Outre  lesjné- 
dailles  décernées  aux  produits  agricoles  divers,  il  y  aura  deux  concours  spéciaux  : 
le  premier  pour  les  beurres,  le  second  pour  les  semences  de  froment.  Pour  ce 
dernier  concours,  tous  les  échantillons  de  grains  et  graines  devront  représenter 
10  litres  de  chaque  variété  au  moins,  accompagnés  :  1°  d'un  échantillon  de  la 
p'ante  arrivée  à  maturité,  soit  une  petite  gerbe  portant  épis  ;  2°  d'une  note  indi- 
quant la  nature  du  sol  sur  lequel  a  végété  le  grain  exposé,  l'étendue  de  la  culture, 
1  engrais  donné,  le  produit  de  la  récolte  par  hectare  et  le  poids  de  l'hectolitre. 

Dans  la  rédaction  des  programmes  des  concours,  l'Administration 
de  l'agriculture  a  tenu  compte  des  observations  qui  avaient  été  pré- 
sentées dans  les  réunions  générales  des  délégués  des  associations  agri- 
coles, des  membres  de  jurys  et  des  exposants,  tenues  sous  la  direction 
des  inspecteurs  généraux.  Ces  réunions  ont  ainsi  donné  lieu  à  des 
améliorations  importantes.  C'est  avec  satisfaction  que  les  agriculteurs 
verront  ces  réunions  maintenues  pour  1874. 

VL  —  Élection  à  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France'^dans  la  section  de 
mécanique  agricole  et  des  irrigations. 

Ainsi  que  nous  l'avons  annoncé,  la  Société  centrale  d'agriculture 
devait  procéder,  dans  sa  séance  du  17,  à  la  nomination  d'un  membre 
dais  la  section  de  mécanique  agrico  eet  des  irrigations;  nous  avons  fait 
connaître,  dans  notre  dernière  chronique  (page  406)  la  liste  des  can- 
didats présentée  par  la  section.  Sur  35  votants,  la  majorité  étant  de 
18,  M.  Delesse  a  obtenu  18  suffrages;  M.  Houel,  14;  M.  Aristide  Dû- 
ment, 2;  M.  Grandvoinnet,  1.  En  conséquence  M.  Delesse  a  été  pro- 
clamé membre  titulaire.  M.  Delesse  est  ingénieur  en  chef  des  mines,  et 
professeur  d'agriculture  à  l'Ecole  des  raines  de  Paris.  Au  point  de 
vue  agricole,  il  est  connu  par  de  très-remarquables  travaux  sur  les 
nappes  d'eau  souterraines,  sur  les  cartes  géologiques,  sur  les  matériaux 
de  construction.  Ses  concurrents  sont  tous  dignes  d'ailleurs  de  devenir 
membres  de  la  première  société  agricole  de  l'Europe  :  M.  Houel  est 
est  ingénieur  en  chef  et  administrateur  délégué  de  la  compagnie  de 
Fives-Lille,  et  agriculteur  dans  le  département  de  l'Orne;  M.  Aristide 
Dumont  est  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chussées.  et  auteur  de  re- 
marquables travaux  sur  les  irrigations;  M.  Grandvoinnet,  ancien  élève 
de  l'Ecole  centrale,  est  professeur  de  génie  rural  à  Grignon,  et  auteur 
de  nombreux  travaux  sur  la  mécanique  agricole. 

VII.  —  Création  d'une  chaire  de  chimie  agricole  à  Rouen. 
La  loi  récente  qui  met  à  la  retraite,  à  l'âge  de  70  ans,  les  recteurs 
d'académie,  allait  atteindre  un  homme  qui  a  rendu  de  grands  services 
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à  l'agriculture,  M.  Girardin,  recteur  de  l'académie  de   Clermont.  Na- 
guère M.  Girardin,  établi  à  Rouen,  avait  fait  faire  de  très-grands  pro- 
grès à  l'agriculture  et  à  l'industrie  normandes,  et  sa  notoriété  était  si 
grande  qu'on  avait  pris  l'habitude  de  l'appeler  M.  Girardin,  de  Rouen. 
Il  n'appartenait  pas  à  l'Université,    lorsqu'il  y  a  une  quinzaine  d'an- 
nées, un  ministre  de  l'instruction  publique,  bien  intentionné,   voulut 
faire  de  ce  savant  éniinent  un  fonctionnaire  public,  et  le  nomma  doyen 
de  la  Faculté  des  sciences  de  Lille,  d'oîi  il  passa  à  Clermont  dans  un 
poste  plus  élevé.  La  rigoureuse  application    de  nos  lois  et  règlements 
devait  avoir  pour   conséquence,   le   1"  janvier   prochain,   de  laisser 
M.  Girardin  sans  emploi  et  sans  aucun  traitement,  car   il  n'avait  pas 
assez  d'années  de  service  pour  avoir  droit  à  la  retraite.  Le  monde  sa- 
vant et  agricole  apprendra,  avec  satisfaction    que  par  des  décrets  en 
date  du  16  décembre,  une  chaire  pour  l'enseignement  supérieur  de  la 
chimie  agricole  et  industrielle  est  instituée  près  l'école  préparatoire  à 
l'enseignement  supérieur  des  sciences  et  des  lettres  de  Rouen,  et  que 
M.  Girardin,  nommé  recteur  honoraire,  est  chargé  h.  la  fois  delà  chaire 
nouvelle  et  de  la  direction  de  l'École  de  Rouen.  M.  Girardin  revient 
ainsi  dans  la  ville  où  sa  grande  renommée  avait  pris  naissance;   c'est 
une  bonne  fortune  pour  l'agriculture  normande. 

VIIL  —  Nécrologie. 

Un  des  plus  grands  naturalistes  de  notre  époque,  M.  Louis  Agassiz, 
vient  de  mourir  aux  Etats  Unis  d'Amérique.  On  lui  doit  un  grand  nom 
bre  de  travaux  sur  les  poissons,  la  zoologie  générale,  les  glaciers,  et 
sur  l'espèce  humaine.  L'agriculture  ne  saurait  rester  indifférente  aux 
travaux  de  ceux  qui  cherchent  à  découvrir  les  lois  présidant  au  déve- 
loppement des  êtres  vivants. 

IX.  —  Fondation  d'un  cercle  agricole  dam  les  Ardennes. 

N'ayant  pu  réussir  à  introduire  dans  le  fonctionnement  du  Comice 
agricole  de  l'arrondissement  de  Vouziers  (Ardennes),  les  réformes 
commandées  par  les  nécessités  nouvelles,  les  agriculteurs  les  plus 
éclairés  de  cet  arrondissement  ont  résolu  de  s'en  séparer  pour  fonder 
un  cercle  qui,  en  peu  de  mois,  a  réuni  un  grand  nombre  d'adhérents. 
Le  règlement  du  Cercle  agricole  de  l'arrondissement  de  Vouziers,  ap- 
prouvé par  arrêté  du  Préfet,  en  date  du  1"  avril  1873,  porte  (art.  2) 
que  «  son  but  est  de  mettre  en  rapports  fréquents  les  cultivateurs,  de 
développer  le  goût  de  l'agriculture  et  de  maintenir  l'estime  et  la  con- 
sidération qui  y  sont  attachées.  —  Il  exerce  son  action  par  des  réu- 
nions fréquentes,  des  enquêtes,  des  expériences,  des  publications,  des 
renseignements  exacts,  et  par  l'enseignement  et  la  discussion  des  ques- 
tions importantes  concernant  l'agriculture.  » 

Le  cercle  a  actuellement  pour  président  M.  Louis  Clerc,  propriétaire 
à  Saint-Morel,  homme  jeune  et  plein  de  bon  vouloir,  et  pour  vice-pré- 
sident M.  Triquet,  cultivateur  et  maire  de  Biaise,  ardent  ami,  lui 
aussi,  du  progrès  agricole.  Sous  leur  impnision,  malgré  le  peu  de 
temps  qui  s'est  écoulé  depuis  sa  fondation,  il  a  déjà  fait  plusieurs 
choses  utiles.  Le  mois  dernier,  par  exemple,  M.  Grandvoinnet,  profes- 
seur de  génie  rural  à  Grignon,  était  appe'é  à  Vouziers  pour  y  faire 
une  conférence  sur  la  conduite  des  machines  en  général  et  sur  les  mé- 
rites comparatifs  des  moissonneuses  en  particulier.  Ce  mois-ci,  c'était 
le  tour  de  son  collègue,  M.  Sanson,  notre  collaborateur,  à  qui  le  Cercle 
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avait  expressément  demandé  d'exposer  devant  les  cultivateurs  convo- 
qués par  lui  les  raisons  scientifiques  et  pratiques  de  la  supériorité  que 
M.Sanson  attribue  aux  mérinos  précoces  sur  les  métis  anglais,  et  d'in- 
diquer en  outre  la  voie  qu  il  convient  de  suivre  pour  faire  prédominer 
dans  l'arrondissement  la  production  des  chevaux  de  trait,  qui  e&t  la 
plus  lucrative. 

Nous  avons  appris  sans  surprise  que  nos  deux  professeurs  de  Gri- 
gnon  ont  obtenu  un  réel  succès,  et  nous  félicitons  le  Cercle  de  Vou- 
ziers  de  son  initiative,  en  souhaitant  que  son  exemple  soit  imité. 

X.  —  Dîner  de  l'agriculture. 
Le  dîner  de  l'agriculture  pour  le  mois  de  décembre  a  eu  lieu  le  mer- 
credi 17,  sous  la  présidence  de  M.  Drouyn  de  Lhuys.  Etaient  présents 
MM.  le  marquis  d'Andelarre,  Foucher  de  Careil,  Bordet,  Biaise  (des 
Vosges),  Cbamponnois,  etc.  M.  Foucher  de  Careil  a  exposé  les  progrès 
de  la  ligue  des  fermiers  américains  contre  le  monopole  des  compagnies 
de  transport,  ligue  qui  aura  pour  conséquence  d'améliorer  les  com's 
d'eau  aux  Etats-Unis,  afin  de  faire  concurrence  aux  voies  ferrées,  et 
de  diminuer  les  frais  de  transport.  Celui  qui  écrit  ces  lignes  a  ensuite 
montré  les  graves  inconvénients  qu'aurait  pour  l'agriculture  l'adoption 
d'un  impôt  sur  le  stl  de  soude  et  sur  le  sel  commun  employé  dans 
l'industrie  et  en  agriculture.  Ce  serait,  a-t  il  dit,  imposer  un  instru- 
ment de  travail,  diminuer  la  production  nationale,  et  appauvrir  la 
France  sans  arriver  à  remplir  les  coffres  du  Trésor  public.  Je  pense 
que  ces  observations  ont  été  accueillies  par  la  réunion,  car  nul  n'a 
songé  à  défendre  un  impôt  qui  ferait  beaucoup  de  mal  au  pays,  et  se- 
rait loin  de  concourir  à  l'établissement  de  l'équilibre  du  budget.  —  La 
réunion  a  décidé  que  le  prochain  dîner  de  l'agriculture  aurait  lieu  le 
mercredi  4  février,  jour  de  l'ouverture  de  la  session  de  la  Société  des 
agriculteurs  de  France. 

XI.  —  Vente  d'animaux  reproducteurs. 
Parmi  les  étables  qui  ont  obtenu  le  plus  grand  nombre  de  récom- 
penses dans  les  concours  agricoles,  il  faut  citer  celle  de  M.  Lacour,  à 
Saint-Fargeau  (Yonne).  Cet  habile  éleveur  met  en  vente  le  jeudi 
29  janvier  prochain,  un  certain  nombre  des  produits  de  son  étable. 
Cette  vente  aura  lieu  à  sa  ferme  de  Paultrats,  près  Saint-Fargeau.  Elle 
comprendra  9  taureaux  et  9  génisses  ou  vaches  de  la  race  duiham 
pure.  Tous  ces  animaux  sont  inscrits  au  Herd-book  français;  ils  sont 
âgés  de  6  mois  à  4  ans,  et  proviennent  des  familles  du  meilleur  sang. 
Les  mises  à  prix  seront  de  400  à  800  fr.  par  tête.  C'est  une  excel- 
lente occasion  pour  les  agriculteurs  qui  recherchent  la  race  durham. 

XII.  —  Le  Guano. 
A  propos  de  l'insertion  dans  notre  dernière  chronique  de  la  lettre 
de  M.  Cbamard  et  des  observations  dont  nous  l'avons  accompagnée, 
nous  avons  reçu  de  MM.    Dreyfus  et  C  la  lettre  suivante  : 

«  Paris,  le  16  décembre  1873. 

«  Monsieur,  permettez-nous  de  répondre  à  deux  points  de  la  lettre  de  M.  Gha- 
mard,  insérée  dans  le  numéro  du  Journal  de  l'Agriculture  du  13  décembre  cou- 
rant : 

«  1°  «  M.  Grandeau,  dit  M.  Chamard,  ayant  analysé  divers  échantillons  de 
«  guano,  -pris  sur  le  navire  même,  a  constaté  une  différence  de  richesse  en  azote 
«  variant  entre  13.38  pour  100  et  4.45  pour  100.  » 

•  Or,  jamais,  que  nous  sachions,  M.  Grandeau  n'a  prélevé  d'échantillom  sur 
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l'un  de  nos  navires,  et  les  analyses  auxquelles  il  est  fait  allusion  ont  été  faites  sur 
du  guano  veuJu  par  M.  Nocq,  de  Noyon  {Journal  de  l'Af/riculiure  firalique,  au-, 
méro  21  Ju  22  mai  187;{). 

«  2"  M.  Chamard  ajoute  :  «  Je  connais  aussi  des  cultivateurs  de  Seine-et-Marne, 
«  dont  je  puis  citer  les  noms,  qui  ont  acheté  du  guano  provenant  de  chez 
«  MM.  Dreyfus  frères  et  Cie,  et  qui,  au  lieu  de  10  et  12  pour  luO,  chiffre  énoncé 
«  par  ces  messieurs,  a  donné  beaucoup  moins  à  l'analyse.  » 

«  A  cette  observation,  mous  devons  répondre  que  nous  ne  pouvons  pas  suivre  les 
guanos  dans  les  diverses  mains  par  lesqu'^lles  ils  passent,  mais  que  jamais  il  n'en 
est  sorti  Je  nos  magasin,  ayant  la  pauvreté  que  M.  Gharaard  leur  attribue,  sans 
aucune  preuve  probante. 

B  Veuillez  agréer,  etc.  «  Dreyfus  frères  et  Gie.  >- 

Nous  ajouterons'  que  tous  les  échantillons  de  guano  que  nous 
avons  analysés,  et  85  ont  maintenant  passé  par  nos  mains,  indiquent 
une  composition  constante  d^jpuis  six  mois.  Il  y  a  de  légères  varia- 
tions dans  les  proportions,  mais  la  qualité  demeure  remarquable  et 
permanente,  de  telle  sorte  qu'on  peut  dire  que  l'agriculLure  a  re- 
trouvé le  guano  du  Pérou  qu'on  lui  vendait  naguère,  et  dans  lequel 
sa  confiance  avait  été  un  m.oment  altérée  par  des  agissements  qui 
ne  sont  pas  le  fait  des  concessionnaires  actuels  du  gouvernement 
péruvien. 

XIII.  —  Production  des  sucres. 

Le  Journal  Officiel  du  12  décembre  contient  le  tableau  de  la  produc- 
tion et  du  mouvement  des  sucres  indigènes,  pendant  les  trois  pre- 
miers mois  de  la  campagne  actuelle,  jusqu'au  30  novembre.  Il  en  ré- 
sulte d'abord  que  le  degré  moyen  des  jus  déféqués  est  le  même  que 
l'an  dernier,  mais  que  le  rendement  par  hectolitre  et  degré  est  infé- 
rieur, surtout  au  premier  jet,  ce  qui  accuse  une  qualité  de  betterave 
inférieure.  Quanta  la  quantité  de  sucre  prise  en  charge  d'après  les 
défécations,  elle  s'élevait,  à  la  fin  de  novembre,  à  un  total  de 
206,288,000  kilog.  contre  204,659,000  au  30  novembre  1872.  L'aug- 
mentation est  presque  insijjçnifimte ,  puisqu'elle  ne  s'élève  qu'à 
1,629,000  kilog.,  chiffre  qui  peut  être  annulé  par  le  défaut  de  rende- 
ment. Il  faut  noter,  d'un  autre  côté,  que  les  quantités  en  entrepôt  ont 
augmenté  de  près  de  24  millions  de  kilog.  L'industrie  sucrière  est 
donc  .dans  une  moins  bonne  situation  que  l'an  dernier  à  pareille 
époque. 

En  analysant  récemment  une  brochure  de  M.  Cartier,  nous  avons 
donné  quelques  renseignements  sur  l'industrie  sucrière  en  Allemagne, 
On  vient  de  publier  dans  l'Empire  germanique  dea  documents  qui 
nous  permettent  de  donner  des  détails  plus  complets  que  ceux  que 
nous  avons  déjà  fait  connaître  sur  le  développement  de  la  fabrication 
du  sucre  de  betterave  dans  les  Etats  qui  font  partie  du  ZoUverein. 

Pendant  l'année  1872-1873,  la  Prusse  a  eu  245  fabriques  qui  ont 
travaillé  47,793,856  quintaux  de  50  kilog.  de  betteraves,  savoir  : 

Nombre  de  fabriques    Quantité  de  beLteravea 
I  en  activité.  travaillées. 

Province  de  Potsdato 7  fabriques.        81 1 ,3 17  quint  de  60  kilog. 

Frankfort 12  —  1,832,878  —  — 

Poméranie 7  —  1,118,645  —  — 

Silésie 47  —  8, 48', 937  —  — 

Saxe 148  —  80,970,783  —  — 

Scbleswig-Holstein 1  —  322,li92  —  — 

Hanovre 11  —  2,2;>3,5ii3  —  — 

Westphalie 3  —  104,313  —  — 

Hesse-Nassau 1  —  91,141  —  — 

Povince  Rhénane 7  —  1  .FiM,280  —  — 

Totaux 24b  fabriques.  41,793,866  quint,  de  SOliilog. 
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Pour  les  autres  Etats,  les  résultats  sont  les  suivants  : 

Nombre  de  fabriques    Qaantilé  de  betteraves 
CD  activité.  travaillées. 

Bavière 3  fabriques.  257,910  quint.de  50  kilog. 

Wurtemberg 6  —  1,428,987  —  — 

Grand  duché  de  Bade 1  —  516,274  —  — 

Etat  deThuringe 4  —  584,245  —  — 

Le  Mecklembourg 1  —  39,900  —  — 

Le  Brunswick 28  —  5,800,100  —  — 

L'Anhalt ,.  36  —  7,056,370  —  — 

Le  Luxembourg 2  —  1 53 ,3.'!.i  —  — 

La  province  de  Saxe  n'a  qu'une  superficie  égale  à  celle  de  quatre  à 
cinq  départements  français  (2,519,8013  hect,),  avec  une  population  de 
2,077,572  habitants,  c'est  la  province  la  plus  riche  de  la  Prusse. 
L'Anhalt  a  200,000  âmes  et  une  superficie  de  225,000  hect.,  c'est-à- 
dire  celle  de  la  moitié  d'un  de  nos  petits  départements.  En  comparant 
les  données  de  la  statistique  pendant  les  dix  années  précédentes,  on 
constate  un  progrès  croissant  dans  le  nombre  de  fabriques  et  la  con- 
sommation de  betteraves.  Voici  les  chiffres  pour  toute  l'Allemagne  : 

Années  Nombre  de  fabriques    Quantité  de  beUeraves  Sucre 

d'exercice.  en  exercice.  consommées.  produit. 

Quintaux  de  60  liilog.  Quintaux  de  50  kilog. 

1863-64 253  39,911;520  3,023,600 

1864-65 270  41,641,204  3,413,214 

1865-66 295  43,4.52,773  3,713,912 

1866-67 296  50,712,709  4,024,818 

1867-68 293  40,503,392  3,300,275 

1868-69 295  49,953,656  4,162,865 

1869-7Q 296  51,691,738  4,343,844 

1870-71 304  61,012,912  5,2.59,734 

1871-72 309  45,018.363  3,783,324 

1872-73 328  63,630,977  5,173,250 

Nous  rappellerons  que  le  droit  perçu  par  l'Etat  est  imposé  non  sur 
le  produit  manufacturé,  mais  sur  la  matière  première  qui  doit  le 
fournir,  c'est-à-dire  sur  la  betterave.  Ce  droit  est  de  1  franc  par  quin- 
tal de  50  kilog.  de  betteraves;  il  faut  en  moyenne  actuellement  1 1.5 
à  12.1  quintaux  de  betteraves  pour  produire  1  quintal  de  sucre  brut. 
L'Allemagne  qui,  encore  en  1850,  importait  chez  elle  plus  d'un  mil- 
lion de  quintaux  de  sucre,  en  exporte  aujourd'hui  1/2  million  de  quin- 
taux du  Zollverein. 

L'Autriche  cherche  à  suivre  les  traces  de  l'Allemagne.  L'Exposition 
universelle  de  Vienne  a  permis  de  juger  des  progrès  de  l'industrie  su- 
crière  de  la  Moravie  et  de  la  Bohême;  cette  dernière  province  possède 
actuellement  34  très-grandes  fabriques  de  sucre  de  betterave  montées 
par  actions;  la  Moravie  en  a  14;  le  nombre  des  sucreries,  appartenant 
à  des  particuliers,  augmente  d'année  en  année.  La  sucrerie  de  bette- 
raves a  une  origine  toute  française,  et  c'est  encore  à  un  Français, 
M.  Florent  Robert,  que  l'Autriche  est  redevable  de  l'introduction  de 
cette  industrie  et  de  ses  progrès  les  plus  considérables.  Voici  le  tableau 
de  ses  développements  dans  l'Empire  Austro-Hongrois  : 

Nombre  Quantités  de  betteraves 

de  fabriques.  tiavaiUoes. 

1850 84  1,958,746  quint.deSOkilog. 

1855 109  7,2i5,440  —  — 

1860 131  15,900,000  —  - 

1865 141  18,362,167  —  — 

1869-70 181  24,507,804  —  — 

1870-71 220  35,280,000  —  — 

1871-72 251  31,360,000  —  — 

1862-73 262  45,000,000  —  — 

En  1855  ce  pays  avait  encore  besoin  d'importer  plus  de  800,000 
quintaux  de  sucre,  son  exportation  était  nulle;  actuellement  c'est  lin- 
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verse  qui  a  lieu;  l'importation  est  nulle,  et  l'exportation  a  atteint  le 
chiffre  de  un  million  et  demi  de  quintaux  de  50  kilos  par  an. 

M.  le  comte  de  Gasparin  a  dit  que  la  betterave  ferait  le  tour  du 
monde;  les  événements  viennent  de  lui  donner  raison.  Non-seuleinent 
cette  racine  s'est  développée  en  Europe,  on  s'avançant  vers  l'Est  jus- 
qu'en Russie,  mais  elle  a  encore  passé  l'Atlantique,  et  la  voilà  qui, 
franchissant  les  Montagnes-Rocheuses,  est  allée  s'implanter  dans  les 
fertiles  vallées  de  la  Californie.  Des  sucreries  se  construisent  dans  l'il- 
linois,  dans  les  environs  de  San  Francisco  ;  avec  l'esprit  ardent  des 
Américains,  le  succès  est  certain.  Les  premiers  déboires  qui  accompa- 
gnent toujours  l'introduction  d'une  industrie  nouvelle  disparaîtront 
rapidement,  et  les  Etats-Unis  qui  sont  tributaires  de  l'étranger  pour 
400  millions  de  francs,  deviendront  à  leur  tour  exportateurs. 

Enfin  la  Commission  japonaise  à  l'Exposition  universelle  de  Vienne, 
justement  émerveillée  des  résultats  de  la  culture  de  cette  plante  pré- 
cieuse, s'est  vivement  préoccupée  des  moyens  de  l'introduire  dans 
son  pays;  elle  a  fait  choix  de  graines  françaises  et  recherche  des  hom- 
mes en  état  de  fonder  cette  industrie  au  Japon.  La  prédiction  de  l'il- 
lustre agronome  sera  donc  à  coup  sûr  réalisée  dans  peu  d'années. 

De  cette  évolution  surprenante  d'une  industrie  qui  date  à  peine  d'un 
demi-siècle  on  peut  tirer  un  grand  enseignement.  C'est  la  nécessité, 
pour  les  hommes  d'Etat,  de  lire  dans  l'avenir  et  de  chercher  dès  main- 
tenant à  assurer  l'existence  d'une  fabrication  qui  intéresse  à  un  si  haut 
degré  l'agriculture.  Pour  cela  il  n'y  a  qu'un  moyen  :  favoriser  la  con- 
sommation afin  de  multiplier  ses  débouches.  J.-A.  Barral. 

SUR  LES  MOYENS  D'ÉVITER  L.\  MALADIE  DES  POMMES  DE  TERRE 

PAR  LA  PLANTATION  HIVERNALE. 

En  présence  des  plaintes  nombreuses  et  des  débats  contradictoires  qui  ont  eu 
lieu  dans  ces  derniers  temps,  dans  les  journaux  d'agriculture  et  d'horticulture,  au 
sujet  de  nouvelles  maladies  dont  les  pommes  de  terre  ont  été  atteintes  dans  plu- 
sieurs localités,  nous  venons  remplir  un  devoir  en  faveur  de  ce  précieux  tubercule. 
S'il  venait  à  manquer  à  l'alimentation  des  hommes  et  des  animaux,  nous  serions  té- 
moins de  la  plus  grande  perturbation  dans  notre  régime  écunomique. 

Tout  d'abord,  nous  commencerons  par  demander  à  toutes  les  nobles  et  inté- 
ressantes victimes  de  ces  épidémies,  à  quelle  époque  elles  plantent  leurs  pommes 
de  terre,  quels  soins  elles  leur  donnent  pendant  leur  période  végétative,  et  enfin 
ce  qu'elles  font  pour  la  couservation  des  tubercules,  une  fois  que  ceux-ci  sont  ar- 
rachés et  placés  en  silos  ou  dans  le  conservatoire?  En  attendant  leur  réponse  nous 
allons  leur  faire  connaître  les  moyens  que  nous  employons  depuis  l'année  1850, 
sans  avoir  eu  depuis  celte  époque  une  seule  pomme  de  terre  attaquée  parl'aûreux 
BolryUs  infcstans,  ni  par  les  infirmités  de  différentes  sortes  dont  se  plaignent  si 
justement  nos  confrères  dont  les  plaintes  nous  touchent  prolbndément. 

Depuis  vingt-trois  années  consécutives  nous  plantons  nos  pommes  de  terre  dans 
la  première  quinzaine  de  février,  ou,  quand  nous  sommes  forcé  par  une  raison 
quelconque,  la  gelée  par  exemple,  qui  nous  empêche  d'entamer  le  soi  pour  faire 
cette  plantation,  nous  l'ajournons  à  la  seconde -quiozaine  du  même  mois  de  février, 
jamais  plus  tard.  Voilà  le  premier  point  essentiel. 

Nous  classons  les  pommes  de  terre  en  trois  catégories.  La  première,  comprend 
les  pommes  de  terre  hâtives  ou  précoces,  telles  que  la  Marjolin,  la  Royale  Kidney, 
la  Comice  d'Amiens,  etc.;  la  seconde,  les  pommes  de  terre  de  deuxième  saison 
comme  la  Hollande  dite  de  Brie  ,  la  Marteau,  la  Schaw,  laSegonzac  ou  de  la  Saint- 
Jean,  la  Bossin  dite  Gaillaud,  et  toutes  les  autres  variétés  dont  la  maturité  a  lieu 
vers  la  fin  d'août,  ou  dans  les  premiers  jours  de  septembre,  c'est-à-dire  toutes  cel- 
les qui  étant  anivéesàleur  parlait  état  de  maturité  peuvent  être  rentrées  dans  la  cave 
ou  dans  le  cellier  avant  l'invasion  de  la  maladie,  qui  n'arriveguère, — chez  nous  du 
moins, — qu'en  septembre.  Il  nous  arrive  donc  par  ce, procédé,  d'avoir  tous 
les  ans  des   tubercules   mûrs,   avant  que   le  fléau   n'exerce  ses  ravages   sur  les 
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pommes  de  terre;  de  cette  f-içon,  on  le  comprend  aisément,  nos  tubercules  ren- 
trés bien  mûrs,  sont  excellents  pour  la  reproduction  et  pour  la  plantation  suivante, 
ce  qui  est  un  des  points  les  plus  importants  pour  celle  culture.  On  a  pu  voir  iiue 
dans  le  nombre  des  pomtoes  de  terre  que  nous  venons  d'énumérer,  nous  avons  dé- 
signé intentionnellement  celles  qui  conviennent  à  la  gran  le  culture,  afin  qu'on  ne 
croie  pas  que  nous  opérons  sur  des  variétés  purement  jardinières  et  horticoles.  La 
troisième  catégorie  enfin,  comprend  les  variétés  tardives,  telles  que  la  Chardon,  la 
Saucisse,  la  Constance  Perrot,  etc.  De  celles-ci  no  is  ne  nous  occupons  que 
médiocrement,  car  elles  ne  forment  pas  la  base  de  notre  culture;  elles  mûrissent 
généralement  trop  tard,  en  octobre  et  en  novembre,  quand  la  maladie  a  exercé  ses 
ravages;  et  a'ors,  il  faut  les  arracher  trop  tôt,  avant  qu'elles  soient  mûres,  et  les 
tubercules  s'épuisent  pendant  l'hiver,  et  sont,  selon  notre  avis,  tout  à  fait  impropres 
à  la  reproduction.  De  là  les  nouvelles  maladies  dont  on  se  plaint  avec  raison,  parce 
qu'on  n'a  pas  fait  ce  qu'il  fallait,  et  au  lieu  de  s'en  prendre  à  soi-même,  on  accuse 
l'espèce  en  général,  d'avoir  dégénéré,  ce  qui  semble  beaucoup  plus  faale  à  dire. 
Quelquefois  on  arrache  les  variétés  tardives  en  octobre  et  en  novembre,  alors  qu'elles 
sont  mûres;  mais  on  estaussi  très-souvent  obligé  d'en  laisser  la  moitié  ou  les  trois 
quarts  sur  le  sol,  parce  qu'elles  sont  gâtées,  et  le  reste  est  descendu  à  la  cave  en- 
taché de  cette  maladie,  qui  ne  fait  que  s'accroître  pendant  la  période  hivernale. 
Nous  voyons  cela  chaque  année,  à  la  récolte,  et  nous  en  jjarlons  en  toute  connais- 
sance de  cause. 

Pendant  la  végétation,  nous  donnons  un  premier  binage,  ou  mieux  un  bon  la- 
bour à  pleine  binette,  ou  dans  nos  terres  fortes  à  pleine  houe  fourchue  à  deux 
dents,  dès  que  les  pommes  de  terre  sont  sorties  de  terre  ;  ce  labour  réchauffe  les 
touffes  et  il  a  pour  but  et  pour  résultat  de  faire  grossir  les  tubercules  et  quelques 
fois  d'en  augmenter  le  nombre.  Un  mois  environ  après  ce  travail,  nous  buttons 
assez  fortement  les  tiges,  pour  maintenir  la  fraîcheur  aux  touffes.  Lorsque  le 
moment  de  la  maturité  est  arrivé,  nous  les  arrachons  par  un  beau  temps  et  nous 
les  laissons  se  ressuyer  sur  le  sol  pendant  une  journée  ou  deux,  avant  qu'elles  ne 
verdissent,  puis  nous  les  mettons  en  tas  par  espèces  séparées,  et  comme  il  faut  à 
toute  chose  des  soins  particuliers  et  qu'il  y  a  des  précautions  à  prendre,  notre  cave 
ou  conservatoire  est  parfaitement  aéré,  au  moyen  d'une  ventilation  bien  établie  à 
l'est,  au  nord  et  au  midi;  quand  la  température  du  dehors  est  trop  chargée  d'hu- 
midité, nous  bouchons  le  plus  hermétiquement  possible  tous  nos  soupiraux  avec  de 
la  paille,  que  nous  enlevons  dès  que  le  temps  est  beau.  Car  cette  méthode  simple 
et  facile,  il  nous  arrive  presque  tous  les  ans  d'atteindre  le  mois  de  janvier,  sans  que 
nous  ayons  une  seule  pomme  de  terre  germée;  quelquefois,  et  très-souvent  même, 
on  n'apprçoit  aucune  trace  de  germe  au  moment  de  la  plantation,  qui  a  régulière- 
ment lieu  chaque  année  dans  la  première  quinzaine  de  février;  nous  ne  saurions 
trop  insister  sur  ce  point  important  qui  ne  manque  pas  de  valeur. 

Nous  plantons  donc  depuis  ving- -trois  ans  des  tubercules,  constamment 
sains  et  parfciitement  mûrs,  qui  n'ont  jamais  dégénéré  depuis  1850,  que  nous 
.  cultivons  ces  mêmes  variétés  sans  la  moindre  variation ,  sans  la  moindre 
altération,  ni  sans  le  moindre  épuisement.  Nous  avons  dit  et  écrit  bien  des  fois  de- 
puis nos  premières  expériences,  dans  tous  les  journaux  d'agriculture  et  d'horticul- 
ture; cela  nous  prouve  que  notre  voix  n'est  pas  prépondérante,  puisque  beaucoup 
de  nos  confrères,  ne  veulent  pas  quitter  leurs  anciennes  habitudes.  Pour  bien  con- 
vaincre les  cultivateurs,  qui  ne  seraient  pas  disposés  à  croire  ce  que  nous  avançons, 
nous  les  engageons  à  essayer  notre  procédé,  en  février  prochain,  époque  à  laquelle 
nous  commencerons  nos  plantations  de  pommes  de  terre. 

On  voit  par  ce  qui  précède  que  nos  procédés  de  culture,  de  plantation  et  de  conser- 
vation, ne  sont  pas  difficiles  à  suivre,  ni  à  exécuter  ;  seulement  il  faut  que  cela  soit 
fait  k  temp'J,  l'important  est  donc  de  le  vouloir. 

Quant  à  la  plantation  des  pommes  de  terie  en  février,  ce  n'est  pas,  paraît-il  un 
fait  bien  nouveau.  En  effet,  nous  lisons  dans  les  lettres  k  M.  Barrai,  par  notre  ex- 
cellent confrère,  M.  Leroy-Mabille,  qu'en  1868,  Valmont  de  Bomare,  dans  son 
Dictionnaire  d'hisloirenalurcUe,  recommandait  la  plantation  de  ce  précieux  tubercule 
dans  le  mijis  de  février,  afin  de  le  récolter  bien  mûr;  si  l'on  avaiv  suivi  les  sages 
conseils  que  n'a  cessé  de  donner  pendant  une  trentaine  d'années  environ,  notre 
honorable  ami  M.  Leroy-Mabille,  on  n'en  serait  ceriainement  pas  arrêté  oîi  l'on 
en  est  aujourd'hui;  il  conseillait  la  plantation  automnale  et  il  avait  cent  fois  raison; 
c'était  le  meilleur  moyen  de  récoiter  les  pommes  de  terre  en  état  de  maturité,  et 
qui  n'auraient  pas  subi  les  influences  de  toutes  les  maladies,  qu'on  a  découvertes 
depuis  quelques  années.  MM.  de  Rainneville,  Tougard,  de   Monlaignac  et  d'au- 
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très  agriculteurs,  non  moins  renommés,  sont  venus  à  plusieurs  reprises  confirmer 
les  premières  expériences  de  M.  Leroy-Mabille,  et  c'est  dans  le  but  de  faire 
adopter  généralement  celte  bonne  méthode,  que  nous  nous  sommes  rapproché  de 
lui,  en  plantant  dans  la  première  quinzaine  de  février  que  dans  la  deuxième  ;  mais 
nous  le  répétons,  la  méthode  de  M.  Leroy-Mabille  est  supérieure  à  la  nôlre;  elle 
est  peut-être  aussi  plus  rationnelle. 

La  plantation  des  pommes  de  terre  dans  la  première  quinzaine  de  février  a  un 
double  résultat:  d'abord  de  soustraire  les  tubercules  à  l'action  de  la  maladie,  en- 
suite d'augmenter  la  motte  dans  des  proportions  notables,  que  nous  pouvons  es- 
timer être  couramment  de  25  à  30  pnur  100,  ainsi  que  plusieurs  expériences  répé- 
tées pendant  des  annét  s  nous  permettent  de  1'  Ifirmer.  Il  est  donc  facile  de  voir 
que  nous  laissons  bien  derrière  nous  les  cultivateurs  qui  ont  rempli  à  juste  litre, 
1  été  dernier,  les  journaux  de  leurs  vraies  et  sincères  doléances.  Aussi,  ne  saurions 
nous  trop  insister  pour  la  plantation  des  pommes  de  terre  en  février.  Mais 
M,  Leroy-Mabille,  nous  dépasse  encore  de  beaucoup  dans  la  récolte  des  ti  hercu- 
les, et,  d'après  plusieurs  cultivateurs  dignes  de  foi,  qui  lui  ont  adressé  différents 
rapports  sur  sa  Bonne  méthode,  le  rendement  aurait  été  jusqu'à  50  pour  100  en 
plus  que  dans  la  plantation  d'avril  et  de  mai.  Dans  une  nouvelle  note  nous  ferons 
connaître  le  chiffre  exact  de  la  récolte  comparative  par  variétés  plantées  de  mois  en 
mois  jusqu'en  mai,  époque  oiî  cette  plantation  est  faite  encore  dans  beaucoup  de 
localités. 

Une  grande  objection  notis  est  faite  à  l'occasion  de  ta  plantation  faite  ou  à  faire 
en  février  et  l'on  nous  dit  même  que  dans  les  terres  fortes  elle  est  à  peu  près  im- 
possible ;  nous  savons  cela,  puisque  notre  sol  est  d'une  nature  compacte;  aussi  rap- 
pellerons-nous à  cette  occasion  le  moyen  pratique  employé  par  notre  père  il  y  a 
soixante  ou  soixante-dix  ans,  en  pleine  Baauce,  à  Denouville  (Eure-et-Loir),  où 
les  terres  sont  des  plus  lortes.  Notre  père  avait  un  plantoir  de  la  gro  seur  du  bras 
et  long  de  70  à  80  centimètres,  terminé  en  pointe  à  la  partie  inférieure,  tandis  qu'à 
l'extrémité  opposée  il  était  traversé  par  une  assez  longue  cheville,  qui  permettait 
d'appuyer  les  deux  mains,  et  au  moyen  d'un  demi-tour  de  droite  à  gauche  et  de 
gauche  à  droite,  il  retirait  le  plantoir  du  sol  labouré,  et  il  jetait  dans  le  trou  ouvert 
ainsi  un  tubercule  de  pomme  de  terre,  dont  la  provision  était  dans  son  tablier, 
puis,  en  imprimant  un  léger  coup  sur  le  sol,  à  l'orifice,  »vec  la  partie  pointue, 
il  faisait  relomDerla  terre  dedans  pour  en  couvrir  le  tubercule;  eh  bien!  ce  que 
notre  père  faisait  dans  les  premières  années  de  ce  siècle,  nous  le  faisons  encore 
aujourd'hui  dans  notre  terrain  fort  et  compacte.  On  nous  dira  peut-être  qu'on  ne 
peut  pas  faire  ce  travail  partout.  Pourquoi?  ne  le  pourrait-on  pas,  au  moyen  d'une 
planche  que  l'on  fait  glisser  sous  les  pieds,  sur  le  sol,  et  d'un  sceau  rempli  rempli 
d'eau  dans  lequel  on  trempe  de  temps  en  temps  le  bout  du  plantoir?  Nous  ne 
voyons  aucun  inconvénient  à  adapter  ce  genre  de  plantation  partout  où  l'on  ne 
peut  faire  autrement  ,  car  il  faut  planter  en  cette  saison.  Les  cultivateurs  de  la 
Brie  et  d'une  partie  de  la  Beauce,  savent  que  c'est  en  trempant  dans  l'eau  leurs 
instruments,  qu'ils  parviennent  à  façonner  leurs  terres  fortes.  Dans  le.s  terrains 
sablonneux  la  plantation  est  plus  facile;  on  ouvre  à  la  pioche,  à  la  bêche  ou  à  la 
charrue,  des  trous  profonds  de  20  h  25  centimètres,  au  fond  desquels,  on  dépose 
un  tubercule  moyen,  ni  trop  gros,  ni  trop  faible,  mais  toujours  entier. 

Si,  comme  cela  arrive  quelquefois,  on  rentrait  dans  la  cave  des  pommas  de  terre 
atteintes  de  la  maladie,  nous  conseillerons  de  placer,  dans  le  conservatoire,  de  dis- 
tance en  distance,  des  pots  en  terre,  dans  lesquels,  il  suffirait  de  mette  une  bonne 
poignée  de  soulre  en  poudre,  et  d'y  mettre  immédiatement  le  feu  après  toutefois 
avoir  fermé  complètement  tuuti  s  les  issues,  de  manière  à  ce  que  l'air  extérieur,  ne 
vienne  pas  neutraliser  l'action  du  soufre;  on  pourra  répéter  deux  ou  trois  fois  cette 
opération,  qui  nous  a  toujours  réussi,  quand  nous  avons  eu  la  maladie  dans  la 
cave,  et  qui  y  avait  été  introduite,  en  entrant  des  variétés  tardives,  provenant 
de  notre  collection;  laquelle  était  assez  nombreuse,  avant  l'invasion  d'une  autre 
cruelle  épidémie,  celle  des  Prussiens. 

Dans  notre  plantation  des  pommes  de  terre  en  février,  nous  allons  essayer  l'en- 
grais qui  nous  a  été  si  gracit'usement  offert  par  l'honorable  chimiste  M.  Rohart; 
nous  l'avons  déjà  expérimenté  sur  des  pois  hâtifs  semés  en  décembre  courant,  nous 
rendrons  compte  plus  tard  de  nos  résultats  ;  nous  allons  essayer  aussi  le  guano  du 
Pérou  de  MM.  Dreyfus,  frères  et  Gie,  qu'ils  ont  bien  voulu  mettre  à  notre  dispo- 
sition pour  la  plantation  des  pommes  de  terre,  et  pour  d'autres  cultures,  nous  ne 
manquerons  pas  de  tenir  nos  lecteurs  au  courant  de  ces  expériences,  dont  on  ap- 
préciera la  haute  utilité. 
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En  terminant  cette  longue  note,  nous  engageons  les  cultivateurs,  à  suivre  notre 
procédé  cultura],  ou  celui  de  M.  Leroy-Mabille,  que  nous  approuvons  entièrement 
et  sans  réserve.  Nous  pouvons  leur  alliraerque  s'ils  suivent  exactement  les  pres- 
criptions, soit  dd  l'un,  soit  de  l'autre,  ils  n'auront  plus  de  pommes  de  terre  ma- 
lades. BossiN, 

Propriétaire-culliviiteur,  à  Hanneucouit,  par  Mantes-sur-Seine  (Seine-et-Oisc). 

CHRONIQUE  AGRICOLE  DE  L'ANGLETERRE. 

Kncore  la  conlérence  de  M.  Mechi  sur  Ihygiène  du  bélail. 

M.  Mechi  est  d'avis  qu'une  cuillerée  à  café  d'huile  de  ricin  admi- 
nistrée dans  un  peu  de  lait  chaud  aux  agneaux  au  moment  de  leur 
naissance,  empêche  une  grande  mortalité  en  purgeant  les  intestins. 
II  insiste  surtout  sur  les  dangers  qui  résultent  de  l'alimentation 
des  brehis  mères  au  moyen  des  racines.  Il  cite  à  cet  effet  l'opi- 
nion de  i\i.  Robinson,  prol'esseur-vétérinairc  au  Collège  royal  d'agri- 
culture, qui,  dans  un  travail  publié  dans  le  huitième  volume  du  Jour- 
nal de  la  Société  royale  d'agriculture,  s'exprime  ainsi  :  Lorsque  les  bre- 
bis pleines  reçoivent  une  grande  quantité  de  turneps  mélangée  d'une 
minime  proportion  d'autre  nourriture,  l'avortement  devient  très-fré- 
quent, la  sécrétion  laitière  est  très-défectueuse  et  les  agneaux  qui 
naissent  sont  chétifs  et  sans  vigueur.  La  mortalité  qui  en  résulte 
chez  les  agneaux  doit  être  attribuée  à  la  quantité  de  sels  absorbée  par 
la  mère  et  dont  le  turneps  est  le  véhicule.  Cette  observation  s'applique 
à  plus  forte  raison  aux  betteraves  qui  contiennent  encore  plus  de  sels 
que  les  turneps. 

M.  Mechi  examine  ensuite  la  question  des  pâturages  bas  et  humides 
où  abondent  les  larves  des  insectes  qui,  en  s'attachant  au  foie  des  ani- 
maux, constituent  la  maladie  connue  sous  le  nom  de  pourriture.  Les 
insectes  abondent  dans  les  pâturages  humides  et   marécageux,   et  les 
animaux  doivent  en  absorber  une  grande  quantité  avec  les  herbes 
dont  ils  se  nourrissent,  à  l'état  vivant  et  surtout  sous  forme  d'œufs  et 
de  larves.  M.  Mechi    pense  que  ces  larves  et  ces  insectes  ne  peuvent 
rester  vivants  dans  l'estomac  des  animaux  qui  les  absorbent,  lorsqu'on 
a  soin  de  leur  donner,   en  outre  de  l'herbe  qu'ils  paissent   dans  les 
pâturages,    une    nourriture    sèche,    telle  que  foin    haché,   tourteaux, 
grain  broyé,  farineux,  etc.  Ce   mélange   suffirait   pour   garantir    les 
animaux  des  sérieux  accidents  qui  résultent  de  la  présence  des  insec- 
tes dans  leurs  organes  de  digesUon.  Un  voisin  de  M.  Mechi  voyait  son 
troupeau  décimé  par  la  pourriture,  il  s'avisa  de  donner  tous  les  jours 
à  chacun  de  ses  moutons  un  demi-litre  d'orge  et  depuis  il  n'a  con- 
staté aucun  cas  de  pourriture. 

L'espèce  ovine  est  sujette  à  un  autre  danger,  c'est  celui  de  la  mou- 
che :  les  mouches  déposent  leurs  œufs  là  où  elles  trouvent  de  l'humi- 
dité et  où  les  vers  peuvent  trouver  de  la  nourriture.  Ainsi,  il  arrive 
souvent  que,  après  une  ondée  tombée  sur  le  dos  d'un  troupeau  de 
moutons,  les  mouches  se  précipitent  aussitôt  sur  les  animaux,  et  en 
quelques  instants  déposent  sous  l'épiderme  humide  une  quantité  in- 
nombrable d'œufs,  qui  ne  tardent  pas  à  éclore  et  le  malheureux  mou- 
ton est  littéralenient  dévoré.  Il  importe  de  bien  veiller  à  cet  accident. 
Le  piétin  est  une  maladie  qui  démontre  péremptoirement  la  néces- 
cessité  du  drainage  et  celle  non  moins  urgente  de  donner  aux  moutons 
de  temps  en  temps  un  abri  sec,  car  si  la  corne  du  pied  est  constam- 
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ment  pénétrée  par  l'humidité,  elle  sd  ramollit  et  se  décompose.  Instinc- 
tivement le  mouton  recherche  toujours  les  endroits  secs  quand  il  peut 
les  trouver.  Aussi  les  meilleurs  sols,  pour  le  mouton,  sont  les  tei- 
rains  crayeux  et  légers  dont  le  drainage  naturel  assure  la  salubrité. 
Lorsque  lus  moutons  sont  attaqués  du  piétin,  il  est  absolument  inutile 
de  leur  soigner  les  pieds  si,  en  môme  temps,  on  n'a  soin  de  les  mettre 
dans  une  i)ergerie  bien  abritée  et  recouverte  d'une  bonne  litière  sèehe. 
Avec  cette  précaution,  le  piétin  se  guéri L  facilement. 

Le  porc  est  un  animal  fort  intéressant,  car  à  la  campagne  et  même  à 
la  ville  un  grand  nombre  de  familles  en  élèvent  au  moins  un.  M.  Mechi 
raconte  que,  dans  les  premiers  temps  de  sa  carrière  d'agriculleur,  il 
avait  un  grand  troupeau  de  porcs,  dont  le  nombre  se  montait  parfois 
jusqu'à  350  à  400.  L'orge  du  Danemark,  dil-il,  dans  ce  temps-là,  ne 
valait  que  tout  au  plus  8  fr.  l'heotolitre.  Mes  voisins  hochaient  la  tête 
et  m'assuraient  que  bien  certainement  mon  troupeau,  si  nombreux  et 
si  pressé  dans  un  petit  espace,  finirait  par  périr  de  maladie.  Mais  i! 
n'en  fut  rien.  Le  l'ait  est  que  les  porcs  aiment  à  vivre  en  troupes  et  à 
se  serrer  les' uns  contre  les  autres.  Dans  celte  condition,  il  est  évident 
que  si  on  ne  Uiénage  point  dans  les  étables  où  ils  sont  renfermés  en 
grand  nombre  une  circulation  d'air  et  une  parfaite  ventilation,  l'aii 
respirable  ne  tarde  point  à  se  vicier  tt  la  santé  des  animaux  en  souf- 
fre. Mais  j'avais  eu  soin  de  faire  à  mes  élables  un  plancher  à  claire-voie, 
ce  qui  permettait  à  l'uir  de  se  renouveler  sans  cesse,  et  de  cette  ma- 
nière ma  nombreuse  porcherie  était  toujours   florissante  et  bien  por- 
tante. Ces  claires-voies  doivent  être  plus  ou  moins  rapprochées,  selon 
l'âge  et  le  développement   des  animaux.   De  plas  elles  doivent  être 
solidement  établies  de  façon  à  ne  présenter  aucune  élasticité.  Chez  moi 
elles  étaient  fermement  étançonnées,et  il  y  avait  en  dessous  un  espace 
vide  d'environ  80  centimètres.  Quand  il  fait  froid,  oa  peut  recouvrir 
les  barreaux  d'un  peu  de  paille  qui  n'em.pèche  pas  l'urine  de  s'écouler 
au-dessous  d»  s  claires-voies.  Autour  des  loges  où  l'on  renfermeles  truies 
portières,  il  faut  avoir  soin  de  placer  un  rebord  d'environ  20  centimè- 
tres d'épaisseur  pour  empêcher  la  mèie  d'écraser  ses  petits  en  se  cou- 
chant, ce  qui;  sans  celte  précauliou,  est  une  cause  fréquente  d'acci- 
dents. En  hiver,  comme  les  porcs  n'ont  que  très-peu  de  poils  pour  se 
garantir  du  froid,  il  convient  de  leur  ménager  des  abris  bien  clos.  En 
été,  il  est  bon  de  leur  donner  un  libre  accès  à  des  mares  pour  s'y  bai- 
gner. Ma  pratique  était  de  les  soumettre  au  jet  de   ma  pompe,  ce  qui 
assurait  chez  eux  une  grande  propreté  et  les  empêchait  d  attraper  la 
lièvre  à  laijuelle  ils  sont  très-sujets   dans  les  grandes  chaleurs.   Une 
purge  rafraîchissante  avant  ou  immédiatement  après  la  parturiliou  est 
une  excellente  précaution,  et  empêche  chez  les  mères  vaches,  truies  et 
brebis,  les  accès  si  pernicieux  de  la  fièvre  de  lait,  l'une  des  causes  les 
plus  fatales   dî  la  mortalité.  La  farine  d'orge   ou  de  fèves,  sans  mé- 
lange, est  trop  échauffante  pour  les  porcs  à  l'engrais;  une  mixture  com- 
posée d'un  tiers  de  farine  d'orge  et  d'un  tiers  de  farine  de  pois  pro- 
duit un  lard  excellent.   Les  fèves  servies  seules  causent  des  crampes 
aux  porcs  qui  ne  prennent  point  d'exercice  dans  les  pâturages  ou  dans 
les  cours  de  fermes.  Un  pâturage  clos  à  proximité  de  la  porcherie  est 
toujours  une  excellente  chose. 

M.  Mechi  entame  ensuite  l'important  sujet  de  l'hygiène  des  chevaux 
de  trait.   Ce  sujet,  dit-il,  est  de  la  plus  grande  importance,  surtout 
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pour  1rs  pelfts  fermiers  qui  sont  bientôt  ruinés  s'il  arrive  le  inoindro 
accidciu  i\  leurs  cbeviiu\,  car  au  prix  où  ils  sont  aujourd'hui,  la  mort 
d'uii  cheval  de  quatre  ans  comporte  une  perte  de  1,500  à  2,000  Cr.  Le 
cheval  pour  la  petite  et  la  moyenne  culture  est  encore  la  seule  force 
motrice  ëtilployée,  et  jusqu'à  ce  que  le  labourage  à  vapeur  devienne 
plus  accessible,  le  cheval  est  et  sera  encore  longtemps  la  cheville  ou- 
viière  du  petit  cultivateur.  Cette  considération,  ajoute  M.  Mechi,  ren- 
force de  plus  en  plus  ma  conviction  que  l'agriculture  doit  viser  à 
l'emploi  de  la  vapeur  pour  arriver  à  une  culture  à  la  fois  moins  coû- 
teuse et  plus  effective.  Un  cheval  vapeur  coûte  environ  800  fr.  Je  pos- 
sède deptjis  vingt- six  ans  une  vieille  machine  fixe  qui  est  encore  d'un 
excellent  service.  Chez  moi,  nous  broyons  toujours  l'avoine  pour  les 
chevaux,  et  le  foin  est  passé  au  hache-paille;  par  coriséquent,  nous 
ne  les  nourrissons  jamais  au  râtelier,  mais  toujours  dans  la  mangeoire. 
Le  foin  haché  est  arrosé  avec  de  l'eau,  de  manière  à  y  faire  adhérer  le 
g'ain  broyé.  Le  trèfle,  le  ray-grass  et  les  vesces  sont  toutes  passées  au 
hachb-paiile.  En  automne  et  en  hiver  nous  donnons  à  chaque  cheval 
36  litres  de  pulpe  de  betteraves,  et.  lorsque  le  travail  esl.  rude,  nous  y 
ajoutons  1  kilog.  1/2  de  tourteau  de  lin.  Un  loueur  de  voitures  de  la 
Cité  m'a  assuré  qu'il  économisait  200  fr.  par  semaine  en  donnant  à  ses 
chevaux  du  foin  haché  au  lieu  de  foin  long,  et  ses  peries  étaient  bien 
moindres  qu'auparavant.  Le  foin  moisi,  à  moins  d'être  passé  à  la  va- 
peur, tue  les  chevaux.  L'eau  froide,  lorsque  les  chevaux  ont  chaud, 
cause  toujours  l'indigestion  et  souvent  la  mort.  Dans  les  grandes  bras- 
series ou  fait  toujours  passer  un  jet  de  vapeur  dans  les  abreuvoirs,  de 
sorte  que  les  chevaux  peuvent  toujours  boire  sans  danger.  Le  lait  froid 
donne  la  diarrhée  et  souvent  la  mort  aux  jeunes  veaux  ;  le  lait  devrait 
toujours  avoir  la  même  température  que  celui  de  la  mère.  Les  fourrages 
(  t  les  racines  atteints  de  la  gtlée  blanche  tuent  un  grand  nombre  d'a- 
nimaux. L'inflammation  chez  les  chevaux  est  si  rapide,  qu'on  a  à 
pi'ine  le  temps  d'y  porter  remède.  Une  seringue  ou  une  vessie  munie 
d'une  canule,  devrait  être  toujours  à  portée  du  palefrenier,  avec  une 
bonne  provision  de  la  médecine  de  MM.  Day  fils  et  Hewitt.  La  paille  de 
pois  est  très  dangereuse  pour  les  chevaux.  Un  fermier  de  mon  voisi- 
nage perdit  un  jour  9  chevaux  pour  avoir  mangé  de  cette  paille,  et  je 
me  rappelle  en  avoir  perdu  un  moi-même,  mon  laboureur  lui  ayant 
doiiné  de  la  paille  de  pois,  malgré  mes  ordres.  Cette  paille,  très-nour- 
rissante, peut  Être  mangée  impunément  par  les  ruminants  à  quatre 
estoriiacs,  tels  que  les  animaux  des  espèces  bovine  et  ovine. 

L'emploi  de  l'engrais  des  villes  n'est  point  sans  danger.  Ce  prin- 
temps, neuf  bêtes  à  cornes  dans  le  comté  de  Hertford  et  six  dans  celui 
deSussex,  ont  été  empoisonnées  en  mangeant  de  l'herbe  de  pâturages 
sur  lesquels  on  avait  répandu  des  engrais  de  Londres,  parmi  lesquels 
se  trouvaient  des  débris  de  vieux  pots  de  peinture;  plus  de  50  bêtes  en 
furent  sérieusement  malades. 

M.  Mecbi  conclut  sa  conférence  en  remarquant  combien  la  force  du 
progrès  est  puissante  à  triompher  des  préjugés  les  plus  invétérés.  H  y  a 
trente  ans,  dit-il,  on  se  moquait  de  moi  dans  les  réunions  de  notre 
Club  central,  pour  avoir  recommandé  l'emploi  de  la  paille  comme  nour- 
riture des  animaux,  plutôt  que  comme  litière.  Aujourd'hui  la  pratiqué 
géiiérale  m'a  donné  raison  et  confondu  les  incrédules  d'autrefois.  Sur 
bien  d'autres  points,  mes  recommandations,  reçues  d'abord  avec  déri- 
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sion  et  pitié  pour  mon  ifinorance  présumée,  sont  devenues  des  règles 
admises  dans  !a  pralicjue  agricole,  et  il  en  sera  ainsi  des  autres. 

iM.  iMeclii  s'excuse  ensuite  de  n'avoir  pu  qu'esquisser  à  grands  traits 
le  vaste  sujet  de  la  conférence,  et  il  renvoie  les  auditeurs  aux  savants 
recueils  publiés  par  les  associations  agricoles. 

Cette  conférence  a  été  reçue  avec  u-ne  grande  faveur  par  lêà  norii- 
brenx  agriculteurs  qui,  de  tous  les  points  de  l'Angleterre,  étaient,  ve- 
nus pour  l'entendre,  Plusieurs  d'entre  eux,  il  est  vrai,  ont  cru  devoir 
critiquer  quelques-unes  de  ses  propositions,  mais,  en  général,  la  plu- 
part des  orateurs  sont  venus  corroborer  ces  propositions  par  lèiir  ptn- 
pre  expérience. 

M.  Treadwell,  l'un  des  principaux  membres  du  Club,  remarque  que 
parmi  les  causes  des  pertes  de  bétail,  il  faut  compter  la  trop  grande 
quantité  d'animaux  accumulés  sur  les  fermes.  Un  grand  nombre  de 
fermiers  voyant  avec  raison  qUe  le  bétail,  au  prix  actuel  de  la  viande, 
était  la  meilleure  source  de  profit,  avaient  outrepassé  les  ressources  de 
leur  exploitation  en  multipliant  leur  bétail.  De  là  une  alimentation  et 
des  abris  insuffisants  et  une  agglon:ération  dangereuse  qui  ne  tardent 
pas  à  engendrer  les  maladies  et  à  en  faciliter  la  contagion. 

M.  Mecbi  répond  aux  objections  qu'on  lui  a  faites,  objections  qui 
ont  plutôt  porté  sur  ses  omissions,  que  l'étendue  considérable  de  son 
sujet  explique,  que  sur  ses  opinions,  que  la  majorité  de  ses  auditeurs 
approuve,  et  la  séance  se  termine  par  un  vote  de  retnerf  îments  que 
le  digne  et  s-ympathique  coiiférencier  méritait  à  tous  égards. 

F.-R.     DE    LA    TuÉHONNAIS. 

LE  VER  A  SOIE  DU  JAP1,'N. 

L'industrie  sêricoie  tst,  depuis  près  de  vingt  ans,  frappée  par  une  épidémie  qui 
serait  devenue  fatale,  si  niKis  n  avions  pu  avoir  recours  aux  graines  étrangères,  no- 
tamment à  celles  du  Japon.  Cette  épidémie  tend  bien  heureusement  à  disparaître 
ou  tout  au  moinsà  din  inuer;  Mais  nous  devons  nous  attendre  à  en  subir  les  ré- 
sultats pendant  longtemps  encore,  et  nous  avons  tout  intérêt  à  trouver  des  sujets 
qui  ne  soient  pas  exposés  à  de  semblables  maladies.  Or,  ce  qui  amène  les  épidé- 
mies, c'est  que  nos  vers  à  soie  ont  besoin  d'être  placés  dans  des  endroits  très- 
chauds  ;  de  là  la  nécessité  d'é:ablir  des  Diagnaneries  dans  lesquelles  le  ver  court 
risque  d'avoir  à  supporter  des  variations  fréquentes  de  température.  Il  est  donc 
intéressant  de  pouvoir  employer  des  vers  qui,  vivant  en  plein  air,  n'exigent  ni  les 
soins  ni  les  dépenses  d'une  magnanerie. 

Telles  sont  les  conditions  que  présente  le  bombyx  cinthia.  Indiqué  il  y  a  un 
siècle  environ  par  le  P.  d'Incarville,  il  a  ét(J  importé  en  Europe  en  1870  par  des 
prêtres  italiens  et  expérimenté  sur  une  grande  échelle  par  M.  Guérin-Méneville. 
Il  se  nourrit  de  la  feuille  de  l'allante  qui  pousse  avec  une  extrême  facilité  dans  les 
terrains  les  plus  ingrats  et  se  maintient  vert  pendant  que  tous  les  autres  arbres 
jaunissent  et  s'efleuillent.  L'allante  est  le  faux  vernis  du  Japon,  introduit  en 
France  par  nos  missionnaires  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle.  11  porte  dans  la 
langue  indienne,  le  nom  de  arbre  du  ciel,  il  croit  avec  vigueur  dans  le  centre  de  la 
France  et  réussit  dans  les  terrains  où  rien  ne  pousse,  même  la  mauvaise  herbe. 
On  peut  donc  utiliser  les  terrains  les  plus  incultes  et  faire  de  l'ailante  uû  élément 
précieux  de  reboisement  pour  les  montagnes  et  les  pentes;  il  a  de  plus  l'avantage, 
sur  beaucoup  d'autres  arbres,  d'être  respecté  par  tous  les  animaux. 

La  culture  de  l'allante  a  pris  depuis  quelque  temps  une  assez  grande  extension 
en  France.  Essayée  d'abord  en  Algérie  et  en  Provence,  puis  dans  là  Champagne  et 
la  Sologne,  elle  a  partout  admirablement  réussi.  Les  expériences  déjà  faites  prou- 
vent qu'elle  peut  donner  deux  récoltes  par  an  et  qu'elle  produit  des  bénéfices  inat- 
tendus dans  les  localités  abandonnées  jusqu'ici  pour  leur  stérilité.  Ainsi  un  grand 
agriculteur  de  Seine-et-Oise  a  fait  une  plantation  d'allante  sur  une  superficie  de 
trois  hectares,  dans  un  terrain  de  sable  siliceux,  très-léger,  où  le  chêne  lui-même 
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restait  à  l'état  buissonneux  et  il  a  obtenu  ce  résultat  que  chaque  hectare  lui  rap- 
porte 300  fr.  net  sur  un  sol  saus  valeur,  tandis  que  les  meilleurs  terres  de  blé  ne 
rendent  guère  plus  de  1  50  à  200  l'r. 

Quant  à  la  soie  fournie  par  le  Bombyx  cinlhia,  elle  est  reconnue  aujourd'hui  d'un 
emploi  facile.  Elle  n'a  pas  été  de  suite  appréciée,  parce  qu'elle  ne  pouvait  pas, 
dans  le  principe,  se  dévider  en  soie  grége  au  moyen  des  appareils  employés  pour 
celle  du  mûrier,  la  chenille  du  bombyx  se  ménageant  une  issue  dans  son  cocon 
pour  la  sortie  du  papillon  et  brisant  ainsi  la  continuité  de  son  fil.  Mais,  depuis 
quelqu3S  années,  cette  difficulté  a  été  résolue  parla  création  de  nouveaux  appareils, 
et  le  bombyx  de  l'allante  produit  aujourd'hui  de  la  soie  grége  avec  autant  de  faci- 
lité que  le  ver  à  soie  de  nos  magnaneries. 

En  résumé,  on  ne  saurait  trop  encourager  la  culture  de  l'allante  et  l'éducation 
du  Bombyx  cinlhia,  qui  peut  remplacer  avec  avantage  le  ver  à  soie  des  magnaneries. 

Il  y  a  aus.'-i  le  Yama-maï  qui  nous  vient  du  Japon  et  fournit  des  étoffes  réputées 
inusables  ;  il  se  nourrit  de  feuilles  de  chêne.  Ses  cocons  sont  tout  à  fait  semblables 
à  ceux  du  miirier  de  nos  plus  belles  races  et  peuvent  être  dévidés  dans  les  mêmes 
usines,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  chercher  de  nouvelles  méthodes  de  filature.  Il 
n'exige  aucune  plantation  et  aucun  entretien;  seulement  il  iaut  le  nourrir  de  pré- 
féreuce  avec  des  feuilles  de  branches  venues  de  deux  ans  au  moins,  moins  aqueuses 
que  celles  d'une  année.  Une  pariicularité  de  l'Yaraa-maï,  c'est  que  sa  soie  prend  la 
teinture  d'une  manière  différente  de  celle  du  mûrier,  en  sorte  qu'un  tissu  coaiposé 
de  ces  deux  soies,  dont  certains  dessins  sont  faits  avec  celle  du  yama-maï,  pré- 
sente ces  dessins  d'une  manière  différente,  quoique  la  pièce  ait  été  trempée  tout 
entière  dans  la  même  couleur.  Noions  en  terminant  sur  ce  point  que  l'yama-mai 
partage  avec  le  bombyx  cinthia  l'immense  avantage  de  vivre  en  plein  air,  sans  soins 
et  sans  frais  industriels,  et  permet  en  outre  d'utiliser  des  végétaux  sans  valeur  qui 
deviennent  ainsi  un  auxiliaire  des  cultures  ordinaires  du  pays. 

Après  ces  deux  principaux  vers  à  soie,  qui  sont  déjà  connus  en  France  et  parais- 
sent destinés  à  le  devenir  chaque  jour  davantage,  il  y  en  a  plusieurs  autres  qui  mé- 
ritent d'être  signalés.  L'Inde,  la  Chine,  le  Japon,  l'Himalaya  et  même  l'Amérique 
du  Nord  fournissent  plusieurs  espèces  diflerenies  dont  la  propriété  commune  est 
de  vivre  en  plein  air  et  qui  peuveut  êtra  très-facilement  acclimatées  en  France  ; 
nous  citerons  notamment  le  bombyx  Pernyi  qui  vit  dans  le  nord  de  la  Chine  et 
dans  les  parties  montagneuses  de  ce  vaste  empire,  dont  le  climat  présente  beau- 
coup d'analogie  avec  le  nôtre  ;  celui  de  l'épine  vinette  qui  vient  de  l'Himalaya  et  est 
encore  trop  peu  connu  en  Occident,  etc. 

Enfin  nous  devons  dire  un  mot  du  ver  du  ricin  qui  présente  le  grave  in''OQvé- 
nient  de  se  reproduire  constamment,  même  pendant  l'tùver,  et  par  suite,  d'exiger 
une  éducation  continue  dans  des  lieux  chauffes,  avec  des  ricins  poussés  en  serre  ; 
il  ne  peut  donc  guère  être  utilisé  que  dans  les  climats  dont  la  température  est 
exceptionnelle.  Cependant  on  pourrait  encore  en  tirer  profit  dans  notre  pays  à  la 
condition  d'obtenir,  par  de  grandes  plantations  de  ricin,  de  la  soie  et  de  l'huile  en 
même  temps,  ce  qui  compenserait  les  dépenses  des  magnaneries  nécessaires  à  l'é- 
lève du  ver. 

Comme  on  le  voit,  en  dehors  de  ce  dernier  ver  à  soie  qui  ne  présente  pas  grand 
avantage  sur  ceux  depuis  longtemps  employés  en  France,  il  existe  de  nombreuses 
espèces  qui  sont  faciles  à  acclimater  et  qui,  vivant  en  plein  air,  ne  courent  aucun 
des  dangers  auxquels  sont  soumis  les  versa  soie  de  nos  magnaneries;  on  peut  donc 
espérerque  les  progrès  déjà  accomplis  dans  l'industrie  séricole  seront  bientôt  de 
beaucoup  dépassés.  Victor  Emioi^. 

DE  L'INDUSTRIE  FROMAGÈiiE  DANS  LA  MEUSE  ET  LA  iMARNB. 

Industrie  fromagh~e  dans  la  Meuse.  —  Le  département  de  la  Meuse 
possède  un  ceitain  nombre  de  fromageries  dans  lesquelles  on  fabrique 
annuellement  des  quantités  considérables  de  fromages /"oron  Brie.  iNous 
citerons  notamment  : 

V  La  fromagerie  de  la  Maison-du-Val,  près  Noyirs^,  gigantesque 
établissement  créé  en  1856  par  M.  Bailleux  Adrien  et  dont  nous  donne- 
rons une  description  complète.  Dans  cette  fromagerie  et  sa  succursale 
située  à  Courtisols  (Marne),  on  emploie  par  jour  21,000  litres  de  lait. 
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2°  I.a  fromagerie  de  M.  Magron,  à  Noyers,  dans  laquelle  on  traitait, 
en  janvier  1873,  environ  2,500  litres  de  lait  par  jour.  Au  concours 
régional  de  Langres,  en  mai  1873,  M.  Magron  a  obtenu  une  médaille 
de  bronze  pour  ses  produits. 

3°  La  Ironiagerie  dcRincourt  dans  laquelle  M.  Guillet  traite  journel- 
lement de  1,200  à  1,500  litres  de  lait. 

h"  Les  fromageries  de  Trémont,  Robert-Espagne,  dans  lesquelles  on 
convertit  chaque  jour,  en  fromage,  environ  2,500  à  3,000  litres  et 
celle  de  la  Uoupette ,  près  Bai'-le-Duc ,  qui  reçoit  journellemeril 
1,500  litres. 

Ajoutons  qu'en  1872,  M.  liannion,  qui  habitait  Noyers,  a  installé 
pour  ses  fils,  dans  le  département  de  la  Meurthe,  deux  fromageries 
semblables  à  celles  delà  Meuse. 

Nous  allons  décrire  la  fromagerie  de  la  Maison-du-Val,  premier  éta- 
blissement de  ce  genre  créé  dans  la  région  et  devenu  aujourd'hui  une 
véritable  manufacture  de  fromages. 


Fig.  4!t.  —  Plan  de  la  fromagiTie  de  la  Maison-du-Val  et  de  ses  dépendances. 

Fromagrrie  dr  la  Maison-chi-Val ,  à  Noyers,  près  Révigny  (Meuse).  — 
Cet  établissement  fondé  en  1856,  compte  aujourd'hui  17  années 
d'existence.  La  surface  ocupée  par  les  bâiimenis,  y  compris  le  pa- 
villon d'habitation,  est  de  30  ares  05,  celle  du  jardin,  du  parc  et  éeg 
terres  cultivées  y  attenant,  de  10  hectares.  ■  'i.i'';'ii; 

La  figure  49  donne,  à  l'échelle  de  0".00l5  pour  1  mètre,  le  plan  gé- 
néral de  la  fromagerie  et  de  ses  dépendances.  En  voici  la  If'gende  : 

D'.  Chambre  du  porcher. 
K.  Granpe. 

L.  Ecurie  pour  10  chevaux. 
N.  Remise. 


A.  Grille  d'entrée. 

B.  Maison  d'habitation. 
CGC.  Cours. 

E.  Pièce  servant  à  la  réception  et  au 
chauffage  du  lait. 

F.  Fromagerie  proprement  dite. 

G.  Laverie. 
H.  Spchoirs. 

M.    Chambra  de   la  machine  à  va- 
peur. 

DD.  Porcherie. 


S.  Chambre  pour  la   dessiccation  et 
la  mouture  du  sel. 
P.  Manège. 
RR'.  Réservoirs  à  eau. 
0.  Larapisterie. 
V.  Poulailler. 
J.  Jet  d'eau. 
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134  communes  des  départements  de  la  Meuse  et  de  !a  Marne  con- 
courent à  l'alimentation  en  lait  de  l'usine  de  la  Maison-du-Val  et  de  sa 
succursale;  pendant  la  dernière  campagne  2,123  fournisseurs  ont  livre 
à  la  fromagerie  un  total  de  4,209,120  litres. 

On  peut  pressentir,  par  cet  énorme  apport  en  lait,  l'importance  de 
la  fabrication  du  fromage  façon  Brie,  chez  M.  Bailleux.  La  description 
de  toulcs  les  opérations  telles  (lue  nous  les  avons  observées  pendant 
noire  séjour  à  la  Maison-du-Yal,  permettra  à  nos  lecteurs  de  suivre 
toutes  les  phases  de  cette  immense  industrie. 

Fabrication  du  fromage  façon  Brie  à  la  Maison-du-Val. 

Ramassage  du  lait  chez  les  cultivateurs,  transport  à  la  fromagerie.  — 
Le  lait  est  ramassé  dans  les  villages  environnants  par  des  hommes  ap- 
pelés débardeurs  qui  réunissent  les  traites  dans  des  boîtes  en  fer-blanc 
de  10  à  20  litres  de  capacité,  ils  les  chargent  sur  des  voitures  et  les 
transportent  à  la  fromagerie. 


Fig.  50.  —  Chambre  de  réception  el  de  chanllage  du  lait. 


Les  débardeurs  exécutent  ce  transport  à  leurs  frais  et  leur  rémuné- 
ration se  compose  :  1°  d'un  centime  par  litre,  pour  une  distance  ne  dé- 
passant pas  10  kilomètres;  2°  du  petit-lait  qui  leur  est  fourni  gratui- 
tement en  quantité  suffisante  pour  leur  permettre  d'engraisser  3  porcs, 
dont  un  sert  à  la  consommation  du  ménage,  les  deux  autres,  sont  ven- 
dus; 3°  du  bénéfice  qu'ils  font,  en  vendant  dans  les  communes  voi- 
sines, les  fromages  que  l'établissement  leur  cède  au  prix  de  revient. 

La  figure  50  représente  une  vue  d'ensemble  du  local  de  réception  et 
de  chauffage  du  lait. 

En  arrivant  à  l'usine,  les  débardeurs  procèdent  au  déchargement  de 
leurs  voitures,  en  remettant  à  un  ouvrier  les  pots  de  lait  que  celui-ci 
aligne  sur  le  sol.  Le  contre-maître  prend  alors  livraison  de  la  fourni- 
ture en  commençant  par  goûter  au  doigt  le  lait  de  tous  les  pots.  Si  le 
contenu  de  quelques-uns  laisse  quelques  doutes,  on  transvase  le  li- 
quide dans  d'autres  pois  vides,  de  manière  à  obtenir  un  îail  bien  homo- 
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gène,  et  on  y  plonge  le  laclo-dcnsimelre,  instrument  qui  periiiul  de  re- 
connaître si  le  lait  douteux  a  élé  écrémé  ou  a//o,'î(jfe  d'eau. 

Un  graiid  tableau  noir  iîxé  au  mur  de  la  cliainbie  de  réception  porte 
des  colonnes  en  tête  desquelles  se  trouvent  les  noms  de  tous  les  débar- 
deurs, et  une  fois  la  fourniture  acceptée,  le  coutre-maîtrô  inscrit  le 
upip|)re  de  litres  apportés  par  cbacuu  d'eux. 

Coulage  et  chau/faye  du  lait.  —  Dès  qu'il  est  arrivé  à  la  fromagerie 
une  quantité  de  lait  suf(isante,on  procède  au  coulage  et  au  cliaulTagc 
du  li(iuide  dans  les  cliandières.  Le  coulage  a  pour  objet  de  dépouiifcr 
le  lait  de  toutes  les  impuretts  qu'il  peut  tenir  en  suspension;  par  le 
cliaulTage,  on  le  porte  ensuite  à  une  température  de  'i5  degrés  en  élp 
et  de  3Q  degrés  en  biver. 

A  l'origine,  dans  les  moyennes  fromageries,  le  cbaulfage  du  lait 
s'effectuait  à  feu  nu;  aujourd'bui,  on  remplace  cet  aicien  systèrne, 
qui   n'était  pas  sans  inconvénient,    par  le  cbauffage  au    bain-marie. 


Fig.  51.  — :  Chaudai        i    I  i  ii  marie 
pouClf?  (ifiauITigi    ilu  lut 


Fig.  52.   —   i'ian  Je  Ici  chaudiùic 
■      au  bain-iflarie. 


Chanfi'acjfi  du  lait  au  hay^zVjiff'i'i. —  Les  figures  51  et  52  représentent 
à  l'échelle  de  2  cenlimè|ï;p§  par  mètre,  une  cliaudière  pmployée  pour 
cette  opérqlLQft-  RâOê  }a  vue  d'ensemble  (flg.  50),  pn  en  ypit  une  sem- 
blable placée  a  Tentrée  de  la  chambre  de  réception.  Cet  appareil  se 
compose  des  parties  suivantes  :  P,  chaudière  en  cuivre  destinée  à  rece- 
voir le  lait;  Q,  chaudière  en  fonte  renfermant  l'eau  du  bain-marie; 
00',  carneaux  circulaires.  La  fumée  après  avoir  passé  sous  la  chau- 
dière Q,  entre  dans  le  carneau  0'  par  l'ouverture  M,  tourne  autour  de 
cette  chaudière  en  suivant  la  direction  indiquée  par  les  flèches  et  se 
rend  finalement  dans  la  cheminée  W. 

Le  massif  du  fourneau  est  en  briques  reliées  à  la  partie  supérieure 
par  un  cadre  en  fer.  Un  cadre  de  même  métal  encastré  dans  la  ma- 
çonnerie soutient  la  chaudière  en  fonte  sur  laquelle  viennent  s'appuyer 
les  rebords  de  la  chaudière  en  cuivre. 

T  est  le  tuyau  qui  conduit  le  lait  chauffé  à  la  fromagerie.  Dans  son 
passage  à  travers  le  carneau  G',  il  est  protéijé  contre  l'action  du  feu 
par  un  tube  en  poterie.  Un  autre  tuyau  communiquant  avec  la  chau- 
dière en  fonte,  permet  de  jiuiser  dans  celle-ci  l'eau  chaude  nécessaire 
au  lavage  des  ustensiles.  La  capacité  de  la  chaudière  intérieure  P  va- 
rie, suivant  riiuportance  de  la  fromagerie,  depuis  200  jusiju'à  1,000, 
1,200  liires,  etc.;  à  la  Maisyn-du-Val,  elle  est  de  ■1,600  litres. 

Pour  procéder  à  une  opération  de  ubauflage,  on  commence  par  re- 
couvrir la  chaudière  en  cuivre  d'un  grand  cadre  en  bois   perce  d'un 


460         DE  L'JNDUSTRIB  FROMAGÈRE  D\NS   LA  MEUSE  ET  LA  MARNK. . 

trou  circulaire  destiné  à  l'introduction  d'un  tamis  dont  le  diamètre  su- 
périeur est  d'environ  50  centimètres. 

Un  ouvrier  prend  alors  chaque  boîte  pleine  de  lait  et  en  verse  le 
contenu  dans  le  iamis,  le  liquide  filtré  tombe  dans  la  chaudière  en 
cuivre.  Au  fur  et  à  mesure  que  le  lait  s'échauffe  au  contact  de  l'eau  du 
bain -marie,  le  fromager  remue  le  liquide  avec  une  grande  spatule  en 
bois  et  suit  la  marclie  de  la  température  à  l'aide  d'un  thermomètre; 
dès  que  cet  instrument  marque  le  degré  voulu,  le  fromager  ouvre  le 
robinet  r  destiné  à  lécoulement  du  lait  chaud.  Une  l'ois  la  chaudière 
vidée,  on  procède  au  chauffage  suivant.  Chaque  opération  pour  un 
volume  d'environ  1 ,000  litres  de  lait  dure  de  20  à  25  minutes. 

Par  .suite  de  l'énorme  quantité  de  lait  apportée  chaque  matin  à  l'u- 
sine de  la  Maison-du-Val,  on  a  dû  recourir  à  des  appareils  de  chauf- 
fage plus  vastes,  d'un  fonctionnement  plus  rapide  et  qui  ne  sont  au- 
tres que  les  deux  vastes  coupoles  représentées  dans  la  vue  d'ensetr.ble 
(fig.  49)  ;  nous  en  donnons  le  détail  à  une  plus  grande  échelle  (fig.  53) . 


I  ij     )1    —  tUduflage  du  l.iit  dJiis  les  chaudières  en  coupoles. 


Quant  à  la  chaudière  que  nous  venons  de  décrire,  elle  ne  sert  à  la 
Maison-du-Val,  que  dans  le  cas  où  l'une  des  coupoles  demande  une 
réparation  immédiate. 

Système  de  chaufjage  du  lait  dans  les  coupoles.  —  Ce  mode  de  chauf- 
fage est  représenté  par  la  figure  53  dont  voici  la  légende  : 

B,  B',  Récipients  composts  de  deux  chaudières  demi-sphériques, 
l'une,  en  cuivre  rouge  B',  l'autre  B,  en  forte  tôle. 

La  chaudière  B' sert  à  recevoir  le  lait,  elle  a  l^'.QO  de  diamètre, 
80  centimètres  de  profondeur  et  une  capacité  de  1,300  litres.  La  dis- 
tance entre  les  fonds  des  2  chaudières  est  inîérieurement  de  12  centi- 
mètres. 

A,  Grand  réservoir  cylindrique  en  tôle,  à  fermeture  autoclave  et  rem- 
jdi  d'eau  ch.aufffe  par  la  vapeur  qui  ariive  par  le  tube  I  et  circule  dans 
un  serpentin  intérieur;  l'excédant  de  vapeur  s'échappe  par  le  tube  H 
qui  va  déboucher  au  dehors  de  l'usine. 

Le  grand  réservoir  A  est  muni  de  divers  autres  tuyaux  qui  remplis- 
ent  les  ofïices  suivants:  . 
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G.  Tuyau  d'arrivée  de  l'eau  froide  dans  le  réservoir. 

G.  Tuyau  qui  conduit  dans  la  coupole  en  tôle  l'eau  chaude  destinée  au  chauffage 
du  lait 

D.  Retour  de  cette  eau  chaude  de  la  coupole  au  réservoir. 

E.  Robinet  d'échappement  de  l'air  lorsque  l'on  remplit  d'eau  chaude  l'intervalle 
compris  entre  les  deux  coupoles. 

K.  Gros  robinet  permeltaut  l'écoulement  rapide  dans  la  fromagerie  du  lait 
chauffé. 

K.  Niveau  d'eau  du  réservoir. 

Les  coupoles  destinées  au  chauffage  du  lait  sont  supportées  par- des 
colonnes  L  en  fer  fortié  reposant  elles-mêmes  sur  des  dés  en  pierre. 

En  avant  du  réservoir  A  se  trouve  une  plate-forme  en  briques  sur 
laquelle  on  dépo.se  les  pots  à  lait  au  fur  et  à  mesure  de  leur  réception; 
un  ouvrier  placé  sur  cette  plate-forme  prend  les  pots,  et  en  verse  le 
contenu  sur  un  grand  tamis  posé  sur  l'une  ou  l'autre  des  coupoles  en 
cuivre.  La  vue  d'ensemble  (fig.  50)  donne  une  idée  de  ces  diverses 
opérations. 

Le  premier  chauffage  des  1 ,300  litres  de  lait  dure  environ  1  5  mi- 
nutes, ks  chauffages  suivants  ne  demandent  que  10  minutes. 


Fig.  .S'i.  —   Rigo!e  pour  la  conduite  du  lait  cliauiïc. 

Mise  en  présure  du  lait  chauffe.  —  Une  fois  le  lait  porté  à  la  tempé- 
rature convenable,  l'ouvrier  donne  un  coup  de  sifflet  destiné  à  avertir 
le  camarade  préposé  à  la  réception  du  lait  dans  la  fromagerie  propre- 
ment dite  F  (fig.  49),  pièce  mitoyenne  de  la  première  et  qui  à  la  Maison- 
du-Val  n'a  pas  moins  de  400  mètres  carrés  de  superficie. 

Il  ouvre  alors  le  gros  robinet  F  et  le  lait  est  conduit  rapidement 
dans  une  rigole  en  fer  étamé  (fig.  54)  qui  longe  les  deux  côtés  de  la 
fromagerie  où  se  trouvent  les  tables  à  dresser  les  fromages  et  qui,  de 
distance  en  distance,  est  munie  d'ajutages  cylindriques  fermés  par 
des  bouchons  en  bois  légèrement  coniques.  En  enlevant  successive- 
ment chacun  de  ces  bouchons,  on  fait  tomber  le  lait  chaud  dans  des 
seaux  placés  au-dessous  de  chaque  ajutage. 

Le  remplissage  des  seaux  a  lieu  en  deux  fois,  c'est-à-dire  par 
moitié  chaque  fois,  de  cette  façon  le  refroidissement  du  liquide  est  à 
peine  sensible.  Une  fois  les  seaux  remplis,  on  en  transvase  immédiate- 
ment le  contenu  dans  des  baquets  placés  sur  des  tables  voisines  de 
celles  à  dresser. 

Ces  baquets  ont  68  centimètres  de  diamètre  sur  25  de  hauteu  r,  leur 
capacité  est  de  GO  à  65  litres.  Dans  les  petites  fromageries,  ils  sont 
munis  d'oreilles  qui  rendent  leur  maniement  plus  facile,  mais  dans  les 


462        DE  L'INDUSTRIK  FKOMAGÈRE  DANS  LA  MKUSb;  ET  LA  MARNE. 

grandes,  la  nécessité  de  superposer  ces  baquets  sur  les  tables  oblige  à 
supprimer  ces  oreilles. 

Une  fois  le  lait  clioud  reparti  dans  ces  baquets,  on  y  ajoute  la  va- 
leur d'une  1/2  cuillerée  à  bouche  de  présure  que  l'on  répartit  uni- 
formément dans  toute  la  masse  à  l'aide  d'une  cuillère  en  boi?,  puis 
on  abandonne  le  tout  au  repos. 

La  présure  employée  est  fournie  par  MM.  Delaunay,  de  Lisieux,  au 
prix  de  90  fr.  riicctolitre. 

Quant  à  la  ten.pératare  de  la  fromagerie,  elle  est  maintenue  autant 
que  possible  à  18  degrés,  en  hiver  à  l'aide  d'un  courant  de  vapeur  qui 
circule  dans  des  tuyaux,  et  en  été,  en  entretenant  dans  le  local  une 
ventilation  siiffisante. 

Au  bout  de  40  minutes,  le  lait  commence  à  prendre,  et  une  certaine 
quantité  de  crème  monte  à  la  suriace  du  lait  nus  en  présure.  Or,  d'a- 
près M.  Bailleux,  il  est  indispensable  avant  de  procéder  au  dressage 
des  fromages,  d'enlever  cette  crème  qui,  une  fois  la  coagulation  du 
caséum  commencée,  ne  peut  plus  être  répartie  uniformément  dans  la 
masse  du  caillé.  Il  en  résuite  que  si  on  néglige  cet  écrémage,  la  crème 
qui  a  monté  forme,  au  moment  du  dressage  des  fromages,  des  couches 
butyreuses  qui  nuisent  à  l'homogénéité  de  la  pâte,  à  son  égale  fermen- 
tation et  qui,  linalement,  communiquent  au  caillé  un  goût  amer  en 
rancissant. 

Ecrémage  partiel.  —  EnyJEOu  2  heures  1/2  après  la  mise  en  présure, 
la  fromagère  procède  à  cet  écrémage  partiel  en  plaçant  sur  le  liquide 
uneassietle  très-plate  mais  à  bords  un  pou  relevés  afin  de  re  pas  en- 
tamer le  caillé  ;  posant  alors  les  doigts  au  centre  de  s'assictte,  elle  l'en- 
fonce légèrement  dans  Je  liquide,  la  promène  sur  toute  la  surface  et 
recueille  ainsi  toute  la  matière  gi-asse  qui  surnage. 

La  proportion  de  crème  enlevée  et  qui  plus  tard  est  transformée  en 
beurre,  fournit,  au  maximum,  1  kilog.  par  500  liîres  de  lait,  c'est- 
à-dire  2  grammes  par  litre,  quantité  véritablement  minime. 

On  comprend  que  ce  beurre  fabriqué  avec  de  la  crème  recueillie  sur 
du  lait  mis  en  présure  ne  saurait  être  de  première  qualité;  cependant 
celui  que  nous  avons  goûté  à  la  Maison-du-Yal  était  certainement  su- 
jiérieur  à  la  plupart  dfis  petits  beurres  vendus  à  la  halle  de  Paris. 
M.  Bailieux  vend   ce  produit,  en  moyenne,  2  fr.  30  le  kilog. 

A.    PùURUC, 

f,La  suite  praçlimnemeift.)  Professeur  à  récole  d'agriculture  de  Giignon. 

ATTAQUE  DU  PHYLLOXERA. 

J'appoite  un  plan  de  campagne  et  des  munitions  contre  le  meurtrier  de  la  vigne. 

Je  ne  me  sùifS  pas  pressé  d'agir,  parce  que  j'ai  voulu  voir  et  savoir  avant  de 
conclure,  et  sui  tout  avant  de  m'avancer.  Il  y  a  trois  ans  que  j'ai  promis  à  M.  le 
comte  de  Lavergne,  lors  d'un  voyage  dans  le  Bordelais,  de  suivre  attentivement 
la  question,  et  j'ai  tenu  parole,  en  même  temps  que  j'ai  pu  faire  connaissance 
avec  le  nouveau  fléau  de  la  viticulture,  tout  en  le  suivant  dans  ses  manoeuvres  sou- 
terraines, grâce  aux  différents  travaux  ou  indications  de  MM.  H.  et  L.  Mares, 
Gaston  Bazille,  Alphandery,  Pellicot,  Duponchcl,  Faucon,  Terrel  des  Chênes,  Si- 
gnoret,  Lautaud  et  d'Ortoman,  (luérin-MenneTille,  Sahut,  Cornu,  etc. 

Lieu  me  garde  d'aucune  critique  contre  les  moyens  plus  ou  moins  rationnels,  et 
plus  ou  moins  pratiques  et  économiques,  qui  ont  été  proposés.  Toutes  les  initia- 
tives et  tous  les  eflorts  sont  respectables  lorsqu'ils  sont  pratiqués  en  vue  de  l'uti- 
lité commune,  mais  parlicidièrement  quand  le  mal  a  pris  des  proportions  aussi 
inquiétantes,  contre  lesquelles  il  est  urgent  d'agir  énergiqueiueut.  Le  temps 
s'écoule,  les  aimées  se  buccèdenl,  le  petit  monstre  avance  toujours,  il  continue  im- 
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punément  son  œuvre  de  dévastation  et  menace  de  compromettre  l'une  des  branches 
les  plus  imporlautes  de  la  production  française. 

Le  moyen  qui  m'a  paru  réunir  le  plus  de  chances  de  succès  est  celui  proposé 
par  M.  Dumas,  non-seulement  parce  que  le  suif-hydrate  d'ammoniaque  est  un 
toxique  énergique  pour  tous  les  animaux,  mais  encore  parce  qu'il  p  rmel  d'appor- 
ter à  la  vii^ne  un  élément  nutritif  d'auiant  moins  contestable  qu'il  fait  partie  inté- 
grante de  la  composition  du  fumier  de  ferme,  et  spécialement  des  fumiers  plâtrés. 
Donc,  action  contre  le  Phylloxéra,  innocuité  et  alimeataton  pour  la  plante. 

C'est  l'idée  à  laquelle  je  m'étais  arrêté  d'abord,  mais  en  y  réfléchissant  bien 
j'ai  dû  changer  d'avis,  non-seulement  parce  qu'il  est  nécessaire  de  se  préoccuper 
de  l'économie  des  moyens  quand  on  envisage  les  surfaces  envahies  par  le  Phyl- 
loxéra et  les  quantités  considérables  de  matières  toxiques  à  faire  agir,  sans  crainte 
d'arriver  promptement  à  des  prix  qui  ne  laisseraient  plus  un  écart  suflisant  entre 
l'utilité  et  la  dépense. 

Il  faut  bien  penser  à  demain,  à  peine  de  rester  en  route  faute  de  munitions.  Ce- 
pendant, l'idée  de  l'illustre  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  sciences  est  en- 
core, parmi  toutes  les  autres, , celle  qui  est  le  plus  à  l'abri  de  ce  reproche,  car  1^ 
sulfure  de  calcium  peut  être  produit  aussi  facilement  et  en  aussi  grande  abondance 
que  le  plâtre,  mais  il  n'en  est  pas  de  même  du  sulfate  d'ammoniaque,  nécessaire 
à  la  réaction,  et  qui,  dans  ces  derniers  temps  a  rapidement  doublé  de  prix.  Que 
serait-ce  le  jour  où  les  demandes  de  la  viticulture  viendraient  s'ajouter  à  celles  de 
l'agriculture?  Dans  ces  conditions,  on  ne  sait  plus  où  l'on  va,  et  il  n'y  a  aucune 
certitude  du  lendemain.  On  a  beau  dire,  il  faut  nécessairement  tenir  compte  de  ces 
choses-là,  car  op  n'a  pas  encore  la  possibilité  de  produire  le  sulfate  d'ammoniaqqo 
aussi  abondamment  que  le  sel  marin. 

D'un  autre  côté,  et  sans  méconnaître  la  valeur  considérable  de  l'ammoniaque, 
comme  agent  nutritif  de  la  vigne,  on  est  bien  forcé  de  reconnaître  qu'un  seul  élé- 
ment est  insuffisant  pour  ré))ondre  à  tous  les  besoins  de  l'alimenlation  végétale,  et 
qu'il  y  faut  ajouter  l'acide  jihospborique  et  la  potasse,  surtout  pour  la  vigne. 

Je  ne  fais  pas  le  procès  de  l'idée  de  M.  Dumas,  je  dis  :  c'est  la  meilleure,  à 
mon  avis  du  moins,  mais  j'appréhende  beaucoup  une  nouvelle  hausse  du  sulfale 
d'ammoniaque,  en  même  temps  que  je  vois  distinctement  une  alimentation  incom- 
plète. Sans  doute,  on  peut  répondre  de  suite  à  cette  dernière  objection  en  in- 
voquant le  concours  des  fumures  ordinaires,  et  nous  allons  y  revenir  dans  un 
instant. 

Est-il  possible  de  se  garer  contre  les  inconvénients  que  nous  venons  de  si- 
gnaler, tout  ep  conservant  la  valeur  de  l'idée?  Nous  le  croyons  fermement  et  nous 
espérons  le  prouver. 

Jusqu'ici,  il  y  a  un  fait  général  qui  semble  assez  bien  acquis,  c'est  que  l'emploi 
des  sulfures,  alcalins  ou  terreux,  donne  des  espérances  sérieuses.  Sulfure  de  cal- 
cium, sulfure  de  potassium,  ou  suif-hydrate  d'ammoniaque,  tout  cela  est  tout  un, 
comme  point  de  départ,  comme  idée  première,  et,  au  iund,  rien  n'est  plus  ration- 
nel, puisque  chacun  de  ces  corps  peut  devenir  dans  le  sol  un  véritable  générateur 
d'hydrogène  sulfuré,  c'est-à-dire  du  gaz  le  plus  mortel  pour  tous  les  animaux, 
puisque  d'après  les  constatations  de  'Thénard  et  Dupuytren,  véritiées  des  miUiers 
de  fois,  depuis  lors,  un  millième  d'hydrogène  sulfuré  mêlé  à  l'air  suffit  pour  tuer 
presque  instantanément  un  chien  de  moyenne  taille,  et  qu'un  cheval  expire  en  quel- 
ques minutes  dans  une  atmosphère  contenant  seulement  un  deux  çeqt  cinquan- 
tième d'hydrogène  sulfuré. 

Telle  est,  sans  doute,  l'idée  mère  qui  a  servi  de  point  de  départ  à  tous  les  cher- 
cheurs ou  inventeurs  qui  ont  préconisé  l'emploi  des  sulfures.  Mais,  hormis  le  suif- 
hydrate  d'ammoniaque  proposé  par  M.  Dumas,  tous  les  autres  sulfures  n'agiront 
qu'avec  une  extrême  lenteur,  parce  que  pour  produire  de  l'hydrogène  sulfuré  il  est 
nécessaire  que  le  temps  amène  leur  décomposition  au  sein  de  la  couche  arable.  En 
combien  de  temps  s'opérera  cette  décomposition  et  la  production  de  l'hydrogène 
sulfuré?  On  n'en  sait  rien,  et,  en  fait,  on  ne  peut  le  savoir.  Dès  lors,  où  est  donc  la 
certitude  d'un  dégagement  suffisant,  et  par  conséquent  l'espérance  du  succès? 

Ce  n'est  pas  là  une  taquinerie,  c'est  une  objection  fondée,  sérieuse,  et  nous  al- 
lons voir  qu'elle  est  capitale.  Mais  ce  n'est  pas  tout.  Où  est  l'ulimentation  complète 
pour  la  vigne  h  laquelle  on  a  fourni  simplement  du  sulfure  de  calcium  pu  du  sul- 
iVre  j!e  potassium?  Car  il  laut  satislaire,  au  besoin,  à  ces  deux  conditions:  attaquer 
éuergiquement  le  Phylloxéra,  et  eu  même  temps  substeuter  la  vigne  par  une  ali- 
mentation complète.  A  cela  on  peut  répondre  ;   attaquez  le  Phylloxéra  par  les  sul- 
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fures,  et  fumez  la  vigne  ea  même  temps.  Mais  il  reste  toujours  deux  objections, 
celle  de  la  décomposition  beaucoup  trop  lente  des  sulfures,  et  la  crainte  de  voir 
quelques-uns  d'entre  eux  doubler  rapidement  de  prix. 

Je  n'entre  dans  ces  détails  qu'afia  de  montrer  quel  est  l'état  de  la  ques- 
tion, comment  elle  se  présente  en  ce  qui  concerne  l'emploi  des  sulfures,  et  parce 
que  cela  est  également  nécessaire  à  la  démonstration. 

Agir  lentement  contre  le  phylloxéra,  par  des  dégagements  gradués  d'hydrogène, 
sulfuré,  c'est  l'avertir,  c'est  donnera  l'ennemi  le  te'ops  de  fuir  et  la  possibilité  de 
revenir  à  son  temps.  Il  faut  au  contraire  le  surprendre,  l'assommer  sur  place,  in- 
stantanément, sinon  il  aura  la  facilité  d'émigrer  et  de  revenir  à  la  charge,  parce 
qu'il  n'aura  pas  été  atteint  mortellement. 

Rien  n'est  plus  simple  que  d'éviter  cet  échec,  c'est  de  décomposer  les  sulfures 
aussitôt  qu'ils  ont  été  déposés  dans  le  voisinage  des  racines,  en  faisant  agir  sur 
eux,  tout  de  suite,  un  phosphate  acide.  Voilà  l'idée  générale,  et  elle  nous  parait  se 
déduire  très-logiquement,  et  comme  une  absolue  nécessité.  Entrons  maintenant 
dans  les  détails,  car  en  matière  d'application,  il  est  toujours  nécessaire  de  prouver. 

n.  —  L'emploi  d'un  phosphate  acide,  ou  superphosphate,  est  donc  justifié  par  deux 
raisons  très-sérieuses,  puisque  ce  produit  agit  tout  à  la  fois  comme  élément  nutri'if 
pour  la  plante,  et  comme  agent  de  décomposition  immrdiate  des  sulfures,  desquels 
il  fait  dégager  rapidement,  autour  des  racines,  une  atmosphère  fortement  chargée 
d'hydrogène  sulfuré,  ainsi  que  nous  le  verrons  tout  à  l'heure. 

Avant  d'aller  plus  loin,  une  objection  se  présente  ici  et  nous  devons  y  répondre 
immédiatement  Et  la  vigne,  dira-t-on,  que  deviendra-t-elle  ?u  milieu  de  cette  at- 
mosphère souterraine  très-chargée  d'hydrogène  sulfuré?  Voici  la  réponse  :  «  L'hy- 
drogène sulfuré  est  un  gaz  aussi  essentiel  à  la  vie  des  planter  que  l'acide  carboni- 
que. »  J.  Girardin,  Chimie  appliquée  aux  arts  industriels.  1860.  Tom.  I,  page  155. 

Sur  ce  point  nous  n'a'' ons  pas  la  moindre  inquiétude,  par  cette  raison  surtout 
ue  l'action  ne  sera  pas  continue,  mais  instantanée,  caril  serait  absolument  inutile 
e  la  prolonger  si  le  meurtrier  de  la  vigne  ne  devait  être  frappé  à  mort  du  premier 
coup,  et  nous  espérons  bien  y  parvenir. 

Tout  le  monde  a  donc  eu  raison  de  préconiser  l'emploi  des  sulfures,  mais  on  a 
trop  oublié  quatre  considcrations  qui  ont  ici  une  importance  capitale,  l'insuffisance 
d'action  de  ces  sulfures  si  on  les  laisse  agir  seuls;  d'autre  part,  le  prix  relativement 
élevé  de  quelques-uns  d'entre  eux,  puis  la  crainte  de  voir  ces  prix  augmenter  en- 
core, et  enfin  l'impossibilité  probable  d'en  produire  assez  pour  les  besoins  généraux, 
en  cas  de  réussite.  Personne,  croyons-nous,  n'oserait  attaquer  ces  restrictions  et 
ces  réserves,  parce  qu'il  y  a  là  des  points  de  fait  sur  lesquels  on  n'a  pas  suffisam- 
ment fait  la  lumière,  et  parce  qu'il  ne  faut  pas  s'embarquer  sur  des  aléas  ou  des 
inconnus. 

Il  n'y  a  qu'un  fait  certain  dans  tout  cela,  c'est  que  c'est  l'hydrogène  sulfuré  qui 
agit,  et  qui  permettra  de  surprendre  l'ennemi  dans  son  sommeil,  brutalement,  et 
sans  lui  donner  le  temps  de  se  reconnaître.  Ici,  nous  sommes  d'accord  avec  tout  le 
monde,  mais  sous  la  réserve  que  l'on  admettra  la  nécessité,  absolue,  d'une  action 
immédiate  et  non  pas  graduée,  Mais  a'ors  si  c'est  l'hydrogène  sulfuré  qui  agit,  peu 
importe,  quant  à  l'action  toxique,  la  base  du  sulfure  employé,  puisqu'elle  est  in- 
difl'érente,  et  qu'en  présence  d'un  phosphate  acide  Je  résultat  sera  absolument  le 
même  dans  tous  les  cas.  D'où  cette  conclusion  :  à  quoi  bondes  sulfures  qui  coûtent 
cher,  quand  ceux  qui  coijtent  moins  peuvent  donner  les  mêmes  résultats? 

Nous  sommes  donc  amené  à  conclure  qu'étant  admise  la  nécessité  de  faire  agir 
un  phosphate  acide  acide  sur  un  sulfure,  comme  moyen  de  produire  instantanément 
de  grandes  quantités  d'hydrogène  sulfuré,  il  ne  saurait  y  avoir  de  meilleure  solution 
économique  que  celle  quiproduira  l'hydrogène  sulfuré  au  plus  bas  prix  possible. 
Pour  nous,  toute  la  question  toxique  concernant  le  phylloxéra  se  réduit  là  sans  ou- 
blier cependant  l'alimentation  de  la  plante,  ainsi  que  nous  allons  le  voir  dans  un 
instant. 

Gomme  l'a  très-bien  indiqué  M.  Dumas,  aucun  sulfure  fabriqué  spécialement 
ne  saurait  coûter  moins  cher  que  le  sulfure  de  calcium.  Gependant,  il  y  a  encore 
un  moyen  d'abaisser  le  prix  de  revient  de  ce  dernier,  et  c'est  là  un  objectif  qu'il  ne 
faut  pas  perdre  de  vue,  puisque  les  meilleures  solutions  sont  celles  qui  peuvent 
donner,  avec  le  moins  de  dépense,  le  résultat  cherché.  G'est  clair. 

Personne  ne  sait  encore,  à  ce  moment,  quel  pourra  être  le  prix  le  plus  bas  du 
sullure  de  calcium  préparé  par  les  moyens  les  plus  économiques,  puisque  cette 
iabrication  n'existe  pas  et  qu'il  faut  la  créer,  mais  le  produit  sera  certainement  à 
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bas  prix,  et  pour  l'amerer  au  taux  le  plus  réduit,  nous  avons  son^é  aux  charrées 
de  soude  que  l'industrie  soudière  produit  en  quantités  très-considérables,  qui  sont  à 
vil  prix,  puisque  c'est  un  capul  7no7-tuiim,  et  qui  contiennent  jusqu'il  30  et  35  p.  100 
de  sulfures.  Pourquoi  ne  pas  les  utiliser?  C'est  l'éternelle  et  déplorable  histoire  des 
vidanges  des  villes  et  du  guano,  qui  nous  vaudra  daas  l'avenir  tant  de  critiques  sé- 
vères... si  bien  méritées. 

De  cette  façon,  la  viticulture  peut  être  assurée  de  trouver  dans  le  sulfure  de  cal- 
cium et  les  charrées  de  sonde  une  source  extrêmement  abondante  d'hydrogène  sul- 
furé, au  prix  le  plus  économique,  sans  crainte  de  surenchérissement  pour  l'avenir, 
puisqu'une  seule  fabrique  de  soude  produit  de  20  k  25,000  kil.  de  charrées  par  jour. 
Oui,  il  y  a  là  une  solution  économique,  je  l'alfirme,  et  je  compte  bien  en  faire  la 
preuve  expérimentale  en  faisant  une  rude  guerre  au  plus  cruel  ennemi  de  nos  vi- 
gnobles, dans  l'espérance  d'arriver  bien  vite  à  la  délivrance  du  territoire  viticole. 

III.  —  Qu'on  veuille  bien  le  remarquer,  il  peut  y  avoir  convenance  pour  tels  ou 
tels  viticulteurs  dont  les  terrains  sont  en  bon  état  de  fertilité,  de  dire,  avec  raison  : 
je  ne  vous  demande  pas  de  fumer  ma  vigne,  mais  de  tuer  simplement  le  Phylloxéra 
et  de  m'en  débarraser  au  plus  vite,  le  reste  me  regarde.  Eh  bien  voici  la  réponse: 
Déposez  dans  le  voisinage  des  racines  le  mélange  de  sulfure  de  calcium  et  de  charrées 
de  soude  que  nous  indiquerons  avant  de  terminer,  puis,  immédiatement  au-dessus, 
la  quantité  de  phosphate  acide  que  nous  indiquerons  également,  ainsi  que  le  mode 
d'opérer,  et  cela  suffira,  comme  nous  l'établirons. 

Au  contraire,  d'autres  viticulteurs  pourront  dire  :  Je  tiens  à  me  débarrasser  du 
phylloxéra,  tout  en  fournissant  à  ma  vigne  une  alimentation  bien  complète.  Voici 
la  réponse:  Agissez  comme  dans  le  cas  précédent,  et  de  la  même  manière,  mais  en 
ajoutant  au  sulfure  de  calcium  mélangé  de  charrées  le  quantum  de  sulfate  d'ammo- 
niaque et  de  sulfure  de  potassium  que  nous  calculerons  également  et  que  nous  vous 
indiquerons,  et  vous  obtiendrez  les  deux  résultats. 

Le  même  procédé  permet  donc  de  satisfaire  aux  deux  conditions,  ensemble  ou  sé- 
parément, selon  la  composition  des  matières  mises  en  présence.  Dans  le  premier 
cas,  on  dépense  très-peu,  dans  le  second  cas  on  dépense  beaucoup  plus. 

Voyons  maintenant  ce  qui  se  passe  dans  les  deux  cas.  Dans  le  premier,  la  réac- 
tion est  des  plus  simples  :  c'est  l'acide  phosphorique  du  superphosphate  qui  décom- 
pose immédiatement  les  sulfures,  en  produisant  de  l'hydrogène  sulfuré,  et  en  même 
temps,  le  superphosphate  est  ramené  à  l'état  de  phosphate  de  chaux  ordinaire,  ou 
tribasique,  qui  reste  là  dans  son  plus  grand  état  de  division,  et  très-propr»,  par 
conséquent,  à  une  assimilation  rapide  par  la  plante.  Afin  de  rendre  l'idée  très-com- 
préhensible, nous  ajoutons  que  l'opération  est  la  même  que  pour  les  produits  chi- 
miques avec  lesquels  on  prépare  les  eaux  de  seltzdans  les  ménages.  Il  n'y  a  de  réac- 
tion et  de  dégagement  gazeux  qu'au  contact  des  deux  sels. 

Dans  le  deuxième  cas,  les  réactions  sont  plus  nombreuses,  mais  elles  n'en  sont 
pas  moins  très-nettes.  L'idée  de  M.  Dumas  côtoie  ici  la  nôtre,  car  les  deux  effets  se 
produisent  en  même  temps  :  une  partie  des  sulfures  employés  donne,  au  contact  du 
sulfate  d'ammoniaque,  une  formation  instantanée  de  suif-hydrate  d'ammoniaque, 
et  le  reste  des  sulfures  est  décomposé,  comme  dans  le  premier  cas,  par  l'acide 
phosphorique  du  superphosphate,  et  donne  lieu  aux  mêmes  réactions.  Quant  au 
sulfure  de  potassium,  il  est  décomposé  également  par  l'acide  phosphorique,  de 
l'hydrogène  sulfuré  se  dégage  et  il  reste,  finalement,  du  phosphate  de  potasse 
éminemment  propre  à  l'alimentation  de  la  vigne. 

Dans  le  premier  exemple  on  a  simplement  produit  souterrainement  un  dégage- 
ment d'hydrogène  sulfuré  et  un  dépôt  de  phosphate  de  chaux  tribasique  qui  pour- 
ront être  réglés  à  volonté  et  qui  seront  aussi  abondants  qu'on  le  voudra  ;  et  dans 
le  second  exemple  on  a  également  produit  de  l'hydrogène  sulfuré,  mais  en  même 
temps  on  a  misa  la  disposition  de  la  plante  les  éléments  nutritifs  les  plus  complets, 
sous  forme  de  composé  ammoniacal,  de  phosphate  de  chaux  et  de  phosphate  de 
potasse,  tous  éminemment  assimilables. 

Il  est  clair  que  le  même  procélé  peut  permettre  à  un  propriétaire  de  vignobles 
de  laisser  de  côté  l'élément  ammoniacal  pour  s'en  tenir  seulement  à  l'élément  po- 
tassique, s'il  juge  que  cela  est  suilisant.  Mais  dans  tous  les  cas  possibles,  l'attaque 
du  phylloxéra  est  certaine,  puisqu'il  s'agit  toujours  de  décomposer  un  sulfure  al- 
calin ou  terreux  par  un  phosphate  acide  et  par  conséquent  de  produire  souterrai- 
nement une  atmosphère  d'hydrogène  sulfuré. 

IV.  —  Combien  ea  coûtera-t-il  pour  obtenir  ces  difï'érents  résultats  î  Nous  n'en 
savons  rien  encore,  parce  qu'on  n'improvise  pas  une  fabrication  nouvelle,  ni  des 
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comptes  de  rendements,  ni  des  prix  de  revient  définitifs.  Mais  j'espère  nller  très- 
vite%  et  je  n'itère  que  le  premier  moyen  donnera  certainenienï  l:i  solution  la  plus 
économique,  ,1e  ne  crains  pas  de  l'affirmer,  parce  que  je  le  *6is  cleirement,  dis- 
tinctement. D'ailleurs,  je  compte  donner  prochainement  des  chiffres  précis  à  ce 
sujet,  et  prendre  publiquement  des  engagements  formels.  Il  serait  difficile  de  faire 
plus,  et  parconséqueut  d'exiger  davantage. 

Maintenant  que  nous  avons  exposé  l'idée  et  les  moyens,  il  nous  reste  à  parler 
de  l'exécution,  c'est-à-dire  du  mode  d'opérer,  mais  avant  nous  cioyons  devoir  ajou- 
ter qu'afiu  de  nous  garer  contre  l'action  des  pillards,  toujours  disposés  à  venir 
marauder  dans  le  champ  laborieusement  cultivé  du  voisin,  nous  avons  placé  sous 
la  protection  de  la  loi  les  applications  nouvelles  que  nous  proposons  comme  moyen 
de  détruire  le  phylloxéra,  et  que  le  brevet  pris  le  28  novembre  dernier  stipule 
expressément  que  :  «Si  les  sulfur(.'s  ont  déjà  été  employés  pour  le  traitement  des 
vignes  malades,  personne  n'avait  encord'soDgé  k  opérer  souterrainement  et  instan- 
tanément leur  décomposition,  au  moyen  d'un  phosphate  acide  pouvant  permettre 
de  produire  ainsi,  tout  autour  des  racines,  une  atmosphère  chargée  d'hydrogène 
sulioré.  Le  soufre,  sous  cette  forme  gazeuse  est  bien  plus  efficace  pour  combattre 
les  diverses  maladies  de  la  vigne  que  lorsqu'il  esta  l'état  de  liberté,  ou  même  engagé 
dans  un  sulfure  fixe  quelconque.  Qu'en  résumé,  les  droits  privatifs  desquels  nous 
entendons  nous  réserver  l'emploi  esclusif,  conformément  à  la  loi,  reposent  sur  le 
traitement  des  vignes  malades  en  faisant  réagir  un  phosphate  acide  quelconque, 
alcalin  ou  terreux,  avec  un  sulfure  alcalin  ou  terreux,  mélange  dont  le  but  spécial 
est  de  dégager  de  l'hydrogène  sulfuré  qui,  dans  notre  convicion,  doit  débarrasser 
la  vigne  du  phylloxéra.  » 

Chacun  voudra  bien  comprendre  que  la  création  d'une  fabrication  spéciale,  en- 
tièrement nouvelle,  industriellement  parlant,  représente  nécessairement  des  ris- 
ques et  des  chances  aléatoires,  et  qu'il  est  sage,  dans  ce  cas,  de  prendre  ses  sûre- 
tés. Tout  résultat  utile  doit  avoir  sa  récompense,  et  il  est  aussi  irijuste  qu'immoral 
de  chercher  à  dépouiller  les  inventeurs  dont  les  droits  si  respectables  sont  si  sou- 
vent méconnus.  Nous  oublions  trop  que  tout  ce  qui  existe,  ou  à  peu  près,  nous' le 
devons  à  l'invention,  et  que  nos  plus  grandes,  comme  nos  plus  petites  uiilités, 
n'ont  pas  d'autre  orifjine. 

V.  —  Le  mode  o'opérer  aura  certainement  son  impôHânee,  mais  nous  petisoUs 
qu'il  sera  facilement  praticable.  "Voici  comment  nous  le  concevons,  sauf  meilleur 
avis  de  la  part  des  viticulteurs  qni  orit  une  certaine  expérience  de  ce  qui  a  déjh  été 
fait,  et  desquels  nous  sollicitons  tous  les  conseils  qu'ils  voudront  bien  nous  donner. 

Dans  ilotre  conviction,  bien  rétléchie-,  il  suffira  de  pratiquer  autour  de  la  vighb, 
au  moyen  d'une  sonde  ou  du  tube  pal  qui  a  déjà  servi  pour  les  essais  de  MM.  Lau- 
taud  et  d'Orloman,  quatre  trous  deVi.nt  descendre  jusqu'à  dix  centimètres,  envi- 
ron, au-dessus  de  la  naissance  des  racines,  c'est-à-dire  là  où  celles-ci  sont  grou- 
pées autour  de  la  tige  mère,  ou  collet  de  là  souche.  Puis,  afin  d'agir  sur  les  racines 
qui  rayonnent  souterrainement  autour  de  la  tige  mère,  il  faudrait  pratiquer  huit 
ou  dix  trous,  formant  une  couronne  au  centre  de  laquelle  serait  la  vigne,  et  à  30, 
40,  50  centimètres  de  cette  dernière,  suivant  l'éloignement  des  racines. 

Peut-tire  un  plus  grand  nombre  de  trous  sera-t-il  nécessaire.  C'est  là  un  fait 
d'expérience  sur  lequel  il  serait  as'ez  difficile  de  se  prononcer  cruant  à  présent, 
mais  un  fait  certain  est  dès  maintenant  acquis,  c'est  qu'il  est  possinle  d'envelopper 
toutes- les  racines  de  la  vigne  d'une  atmosphère  gazeuse  quelconque,  et  ce  qui  le 
prouve,  c'est  l'emploi  du  sulfure  de  carbone,  pratiqué  avec  une  certitude  qui  ne 
laisse  pas  le  moindre  doute. 

La  possibilité  d'application  étant  démontrée,  on  peut  dire  que  le  reste  n'est  plus 
rien,  puisqu'il  n'y  a  plus  qu'à  laisser  tomber  au  fond  de  chaque  trou  rie  sonde  les 
quantités,  bien  calculées,  de  sulfures  et  de  superphosphate  ou  phosphate  acide,  et 
à  leur  fournir  le  quantum  d'eau  nécessaire,  mais  insignifiant,  pour  déterminer  une 
réaction  instantanée.  Il  sntfit  que  les  deux  substances  soient  simplement  humec- 
tées. Nous  avons,  d'ailleurs,  l'espoir  d'employer  l'acide  phosphorique  pur  et  dilué, 
ce  qui  dispenserait  de  tout  apport  d'eau  en  nature. 

Les  substances  à  faire  agir  étant  déposées  an  fond  dé  chacun  des  trous  de  s'ôUHé, 
et  dans  l'ordre  que  nous  avous  indiqué,  c'es'-à-dire  les  sulfures  d'abord,  puis  l'a- 
cide phpsr. borique  par- dessus,  il  ne  reste  plus  qu'à  boucher  immédiatement  cha- 
que trou,  au  moyeu  de  la  terre  que  la  sonde  a  'eiilevée.  Le  résultat  devra  pouvoir 
être  constaté  dans  les  quelques  heures  qui  suivront,  mais  il  sera  toujours  préfél-a- 
blë  d'attendre  jusqu'au  lendemain. 


ATTAQUE  DU  PHYLLOXERA.  kG'! 

DilTérinlGsqneslions  do  détail  restent  encore  à  examjner,  mais  nous  y  reviendrons 
à  propos  <les  chitïres  ffiie  nous  avons  pris  l'cntca^'ement  de  produire,  Bt  ntin  d'at- 
tendre aussi  les  objections  et  conseils  que  nous  sollicitons  à  nouveau  de  la  part  des 
intéressés.  En  attendant,  espérons  que  le  chef-d'œuvre  du  grand-père  Noé  ne  périra 
pas  encore,  et  que  nos  arrière-neveux  ne  seront  pas  exposés  à  s'écrier,  corhme  les 
bons  pères  du  temps  jadis  : 

JVoiVs  'n'avons  pïus  de  vin  es  pots, 

Vecy  Irez  maulvaixi  nouvelle.  •  ç.j 

l'aris.  5  décembre  1873. 

F,   ROHART. 

LES  MÂGHIiNES  AGRICOLES  A  L'EXPOSITION  DE  VIENNE'. 

LachaiTue  à  triple  soc,  représentée  par  la  fij^ure  55,  a  été  construite 
par  MM.  llansomes,  Sims  et  Head,  pour  les  contrées  oij  la  nlain-d'œuvre 
est  rare  et  où  l'on  doit  labourer  de  vastes  st  rfacéè  ëH  iifeu  de  temps. 


Fig.  55.  —  Charrue  à  triple  soc  de  MM.  Ransomes,  Sims  et  tifeâ'd: 

Chaque  soc  erSiisS  îîfi  siltmî  é%  55€lntîffiltffil  He  tï^lîif,  de  sorte  que 
la  charrue  laboure  à  la  fois  sur  un  surface  de  75  cenliniètres.  La  pro- 
fondeur du  labour  varie  de  5  à  18  centimètres  à  volonlé,  par  l'inter- 
médiaire d'un  levier  (lui  agit  sur  les  roues.  Eu  abaissant  ce  levier,  on 
fait  sortir  la  charrue  à  rexlréinité  du  sillon;  c'éite  opération  élève  les 
socs  à  25  centimètres  au-dessus  du  sol.  de  sorte  que  la  charrue  peut 
facilement  tourner  sur  ses  roues,  et  être  transportée  sans  difTiculté  d'Utl 
champ  à  un  autre. 

Les  figures  56  et  57  représentent  une  charrue  bisoc,  dans  la'qiielie 
l'un  des  socs  est  remplacé  par  un  sous-soleur.  Le  versoir  de  la  chàrrhe 
et  le  soùs-sbleur  peuvent  se  remplacer  mutuellement  suivant  la  nature 

1.  Voir  le  Jourïial  des  6  et  13  décembre,  pages  383  et  -'ilS  de  ce  volume. 
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du  travail  à  opérer.  Le  sous-solcur  tourne  sur  un  axe  au-dessous  de 
l'âge  de  la  charrue,  et  on  peut  le  retirer  de  la  raie  en  appuyant  sur  un 
levier  placé  à  droite  de  l'inslrument.  Lorsqu'il  est  en  travail,  la  plus 
grande  partie  de  la  traction  sopère  par  une  chaîne  qui  le  relie  à  l'avant 
de  la  charrue.  La  cliarrue  sous-soleur  est  utile  principalement  dans 
les  cultures  de  betteraves.  Etant  placé  en  avant  et  à  droite  du  corps  de 
la  charrue,  le  sous-soleur  agit  sur  le  fond  du  sillon  tracé  par  le  précé- 
dent passage.  Le  versoir  rejette  ensuite  une  bande  de  terre  sur  le  sous- 


Fig.  bii.  —  Charrue  double  avec  sous-soleur  en  travail. 


Fig.  57.  —  Charrue  bisoc  avec  sous-soleur  retiré  de  la  terre. 


sol  pulvérisé;  de  cette  manière,  il  ne  reste  aucune  trace  de  la  pression 
exercée  par  les  pieds  des  chevaux  le  long  des  sillons.  Pour  tourner  la 
charrue  à  l'extrémité  du  champ,  on  relève  le  sous-soleur  à  l'aide  du 
levier,  et  on  renverse  la  charrue  sur  la  petite  roue  latérale. 

Les  autres  charrues  bisocs  exposées  par  M.  Ransomes  ont  déjà  été 
décrites  dans  notre  Journal;  nous  dirons  seulement  qu'elles  réunis- 
sent les  plus  récents  perfectionnements  apportés  dans  la  construction 
de  ces  instruments. 

{La  suite  prochainement.)  J.-A.  Barral. 
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CONCOURS  D'ANIMAUX  GRAS  DE  DUBLIN. 

Le  concours  d'animaux  gras  de  ferme  qni  élait  tenu  à  Dublin  dans 
la  semaine  du  6  au  13  décembre  et  auquel  j'ai  pu  assister,  a  présenté 
un.  côté  qu'il  sera  peut-être  intéressant  de  signaler  à  nos  lecteurs.  C'est 
la  rusticité  des  animaux  exposés  dont  tous,  ou  presque  tous  étaient  de 
race  durham,  plus  ou  moins  pure.  Il  est  intéressant  de  constater  cette 
rusticité  au  moment  où  les  animaux  de  cette  race  ont  souffert  si  sérieu- 
sement par  suite  de  l'état  abominable  de  l'atmosphère  à  l'exposition  à 
Londres,  qui  pourrait  faire  croire  à  une  délicatesse  de  constitution  qui 
en  réalité  n'existe  pas. 

Sur  76  déclarations  de  bêtes  à  cornes  à  Dublin,  ,")1  étaient  d'ani- 
maux qui  n'avaient  jamais  été  mis  à  l'étable,  mais  qui  avaient  passé 
toute  leur  existence  exposés  aux  intempéries  du  climat  assez  rigoureux, 
et  surtout  fort  humide,  de  l'Irlande.  Sur  ces  .')  I  déclarations,  38  étaient 
composées  de  deux,  animaux,  soit  76  en  tout,  et  13  d'animaux  seuls  ; 
en  tout,  89  animaux. 

Il  y  avait  douze  prix  à  décerner  parmi  ces  51  déclarations.  Mais 
le  jury  a  trouvé  toute  la  classe  si  admirable  qu'il  a  distribué,  en  outre, 
des  prix,  22  mentions  honorables,  hif/hlij  commended,  19,  etcoinmended^ 
3.  Dans  la  classe  des  génisses  il  y  avait  10  concurrents,  et  tous  les 
10,  moins  1,  ont  eu  soit  des  prix,  soit  des  marques  d'approbation  et 
toutes  liigldy  commended. 

Il  est  à  noter  que  tous  ces  animaux  ont  été  nourris  au  pâturage. 
Seulement  depuis  G  semaines,  à,  peu  près,  ils  auraient  eu  une  nourri- 
ture plus  forte,  soit  en  tourteaux,  soit  en  maïs  ou  autre  chose. 

La  viande  de  boucherie  de  ces  animaux  serait  bien  supérieure  à 
celle  provenant  des  animaux  engraissés  à  l'étable. 

Geo.  Gibson  Richardson. 

BIBLIOGRAPHIE  AGRICOLE. 

tes  applications  de  Ja  physique  aux  sciences,  àl'induslrie  et  aux  arts,  par  Araédée  Guillemin. 
1  fort  volume  in-8  de  750  pages  contenant  427  figures  et  22  grandes  planches  dont  6  imprimées 
en  couleur,  et  3  cartes.  —  A  la  librairie  Hachette  et  Cie,  boulevard  Saint-Germain,  79,  à  Paris. 
—  Prix,  20  fr. 

Parmi  les  bons  livres  qu'il  convient  de  recommander,  particulière- 
ment à  cette  époque  de  l'année,  à  tous  ceux  qui  veulent  donner  des 
élrennes  à  la  fois  utiles  et  instructives,  nous  devons  citer  les  Applica- 
tions de  la  physique,  de  M.  Amédée  Guillemin.  Il  est  écrit  avec  une 
élégante  simplicité,  et  des  gravures  d'une  exécution  parfaite  viennent  à 
l'appui  des  démonstrations,  de  manière  à  faire  comprendre  même  les 
machines  les  plus  compliquées  aux  personnes  non  encore  initiées  aux 
connaissances  scientifiques.  L'ouvrage  est  partagé  en  cinq  parties, 
correspondant  aux  applications  des  lois  de  la  pesanteur,  du  son,  de 
la  lumière,  de  la  chaleur  et  de  l'électricité.  Les  agriculteurs  trouveront 
dans  la  première  et  la  quatrième  parties  un  grand  nombre  d'indications 
qui  leur  seront  spécialement  utiles'.  Cet  ouvrage  complète  celui  que 
IM.  Guillemin  avait  précédemment  publié  sous  le  titre  :  Les  Phénomhies 
de  la  physique. 

les  Merveilles  de  l'industrie,  par  M.  Louis  Kigcieb;  deux  volumes  in-8,  illustrés  de  plus  de 
1,000  gravures  par  les  meilleurs  artistes,  publiés  en  200  livraisons  à  10  centimes.  A  la  librairie 
Furne,  Jouvet  et  Cie,  45,  rue  Saint-André -des-Arts,  à  Paris.  —  Prix  :  20  fr. 

Les  ouvrages  de  M.  Figuier  sont  aussi   de  ceux  qu'on  peut  recom- 
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mander  aux  jeunes  gens  et  aux  hommes  faits;  il  n'est  pas  permis  à  un 
agriculteur  de  rester  indifférent  au  progrès  dans  quelque  branche  que 
ce  soit  de  l'activité  humaine.  D'ailleurs,  il  est  obligé  d'avoir  recours  à 
tant  de  sciences  différentes  qu'il  lui  fout  plus  de  connaissances  que 
dans  tou'e  autre  profession.  Les  Merveilles  de  l'industrie  qui  font  suite 
aux  Merveilles  de  la  science  du  même  auteur,  contiennent  un  grand 
nombre  de  chapitres  spécialement  consacrés  aux  industries  agricoles. 
Dans  la  dernière  livraison  qui  vient  de  paraître,  l'industrie  du  sucre 
est  exposée  avec  beaucoup  de  développement. 

les  grandes  Usines  de  France,  par  M.  Tubgan,  10  vol.  in-R",  accompagnés  de  nombreuses  gravures. 
—  A  la  librairie  Michel  Lévy,  rue  Auber,  à  Pans.  —  l'rix  du  volume,  12  fr. 

M.  Turgan  vient  d'achever  la  publication  du  iO"  volume  des  Grandes 
Usines.  Cette  remarquable  publication  se  poursuit  avec  une  grande 
activité.  Le  tome  X  intéresse  d'une  manière  particulière  les  agriculteurs. 
Il  contient  une  étude  complète  sur  la  ferme  expérimentale  de  Brizay 
(Indre-et-Loire)  et  sur  les  expériences  coriiparatives  entreprises  par 
JM.  Goussard  de  MayoUe  sur  les  engrais  chimiques  et  sur  les  instru- 
ments perfectionnés. 

Nous  recommandons  un  grand  nombre  de  livres  ;  mais  nous  devons 
dire  que  nous  ne  connaissons  pas  de  meuble  plus  utile,  principale- 
ment dans  la  ferme,  qu'une  bibliothèque.  C'est  pourquoi  nous  sommes 
profondément  attristé,  lorsque  nous  parcourons  les  exploitations 
des  diverses  parties  de  la  France,  de  n'y  trouver  que  rarement  une  bi- 
bliothèque, tandis  qu'à  l'étranger  on  en  trouve  dans  les  plus  modestes 
habitations  rurales.  J.-A.  Barral. 

BULLETIN  AGRICOLE   DE   L'ALGÉRIE. 

Les  agriculteurs  se  félicitaient  le  mois  dernier  de  la  précocité  des  pluies  autom- 
nales qui  avaient  permis,  à  une  époque  de  l'année  peu  avancée,  de  faire  déjà  de 
nombreux  ensemencements.  Prompts  au  découragement,  ils  ont  failli  s'effrayer 
quand  ils  ont  vu  le  mois  de  novembre  s'écouler  tout  entier  sans  plaies  et  avec  une 
température  élevée  pour  la  saison.  Ceux  surtout  qui  n'avaient  pas  proHté  des  pluies 
du  mois  d'octobre  craignaient  que  leurs  cultures  ne  soient  beaucoup  retardées.  Au- 
jourd'hui tout  le  monde  est  rassuré  :  d'abondantes  pluies  sont  tombées  en  Algérie 
les  premiers  jours  de  décembre;  elles  vont  assurer  les  récoltes  en  terre  et  permet- 
tre aux  retardât  ires  de  se  mettre  à  jour. 

Les  cultures  d'orge,  d'avoine,  de  blé  sont  dans  un  parfait  état.  Les  plantes 
prennent  vigoureusement  et  ne  sont  point,  comme  il  arrive  quelquefois  déjà  à  cette 
époque,  enfouies  dans  les  herbes.  Les  lins  faiis  de  bonne  heure  ont  aussi  une  très- 
belle  apparence;  mais  ils  ne  sont  pas  nombreux  encore  :  beaucoup  de  cultivateurs 
craignent  pour  cette  plante  —  cultivée,  on  le  sait,  uniquement  pour  sa  graine  en 
Algérie  —  les  gelées  blanches  du  printemps  qui,  lorsqu'elles  surviennent  au  mo- 
ment de  la  floraison,  détruisent  quelquefois  toute  la  récolte. 

Les  récolles  de  pommes  de  terre  nouvelles  se  terminent.  En  grande  culture,  on 
ne  fait  pas  encore  les  pommes  de  terre  de  printemps,  qui  risqueraient  de  pourrir 
dans  le  sol. 

Les  cultures  de  fèves,  de  pois-chiches,  dont  on  fait  beaucoup  en  Algérie,  ces 
légumineuses  étant  trfts-goûtées  des  Arabes  et  des  Espagnols,  ont  aussi  très-belle 
apparence.  11  en  est  d'ailleurs  ainsi  de  toutes  les  récoltes  toutes  les  fois  que  les  au- 
tomnes sont  pluvieux. 

Un  des  importants  travaux  de  la  saison  est  aussi  la  taille  de  la  vigne,  à  laquelle 
suivra  immédiatement  la  principale  façon,  le  labour  d'hiver,  qui  viendra  détruire 
les  nombreuses  herbes  qui  couvrent  actuellement  le  sol. 

Puisque  je  parle  de  la  vigne,  je  vais  m'y  arrêter  un  instant,  car  son  importance 
de  jour  en  jour  croissante  doit  fixer  sérieusement  l'attention  de  ceux  qui  s  intéres- 
sent au  progrès  de  la  colonie  algérienne.  Je  veux  dire,  en  ce  moment,  ce  que  je 
crois  être  vrai  en  ce  qui  concerne  la  plantation. 

Pour  une  grande  partie  de  l'Agérie,  aux  environs  d'Oran,  entre  autres,  un  des 
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points  de  l'Algérie  où  la  uillure  de  la  vigne  a  pris  la  plus  grande  extension,  on  a 
adopté,  à  l'exclusion  complète  du  second  mode,  le  système  de  la  plantation  par 
boutures  non  enracinées.  Je  ne  dir.u  point  qu'on  a  en  tnrt,  piiisrpe  tous  les  jours 
l'expérience  prouve  que  par  ce  moyen  on  réussit  k  m-erveille....  dans  la  région 
dont  je  viens  de  parler.  Mais  tontes  les  contrées  de  l'Algérie  n'otfrent  pas,  comme 
celles  qui  avoisinent  la  mpr,  une  atmosphère  constamment  humiile,  et,  par  suite,  ^ 
essentiellement  favorable  à  la  reprise  des  végétaux,  toutes  n'offreut  pas  non  plus, 
peut-être,  un  sol  aussi  convenable  ;  et  pour  ma  part,  je  connais  maints  endroits 
où,  malgré  les  soins  les  pltis  judicieux,  on  n'a  obtenu  que  de  très-mauvais  résul- 
tats de  la  plantation  de  boutures  non  enracinées.  Dans  ces  pays,  où  cependant  la 
vigne  donnerait  d'excellents  et  d'abondanis  produits,  je  crois  qu'on  n'obtiendra 
des  plantations  économiques  et  d'une  réussite  certaine  que  par  l'emploi  des  bou- 
tures enracinées  mises  en  terre  de  très-honne  beure  :  dès  le  mois  de  décembre. 

Ce  que  je  viens  de  dire  pour  h  vigne  s'applique  à  toutes  espèces  de  plantations  : 
les  végétaux  ligneux  ne  sauraient  jamais  être  plantés  trop  tôt  en  Algérie.  —  Si 
j'avais  un  cadre  moins  restreint  que  celui  d'un  simple  courrier  mensuel,  j'indique- 
rais les  piincipales  notions  physiologiques  sur  lesquelles  sont  basées  les  affirma- 
tions qui  précèdent,  affirmations  que  la  pratique  est,  dans  tous  les  cas,  venue  cor- 
roborer. 

Tous  les  terrains  sont  actuellement  couverts  d'une  'herbe  plus  on  moins  abon- 
dante, suivant  leur  ■^;ualité,  et  daos  les  bonnes  terres  l'engraissement  des  bœufs 
marche  avec  rapidité.  Malgré  les  prix  très-élevés  des  animaux  maigres,  il  est  en- 
core temps  d'acheter  pour  cette  spéculation,  les  animaux  ne  diminueront  pas  sen- 
siblement cette  année  au  printemps.  —  Je  parlerai  plus  longuement  de  cet  impor- 
tant sujet  dans  mon  corruier  du  mois  prochain.  G.  CuziN. 

CHRONIQUE  HORTICOLE. 

Choix  de  roses  nouvelles .  — Le  nombre  des  variétés  de  roses  augmente  chaque 
année  et  souvent  l'amateur  est  fort  embarrassé  de  choisir  celles  qu'il  doit  acquérir 
pour  compléter  sa  collection.  Nous  en  avons  choisi  6  parmi  les  40  variétés  nou- 
velles culiivées  par  M.  Jamain  (217,  rue  de  la  Glacière,  h  Paris),  que  nous  re- 
commandons tout  spécialement  aux  amateurs  de  belles  et  bonnes  nouveautés,  ce 
sont  :  Rosiers  hybrides  remontants  :  Mme  Lacharme  (Lacharme),  fleurs  blanches 
ombrées  de  rose  pâle;  Peiie  des  blanches  (Lacharme),  blanc  pur;  Claude  Level 
(Levet),  rouge  groseille  velouté  ;  Souufnir  ds /Jomotu  Desprez  (H.  Jamain),  rose 
ardoisé  avec  centre  plus  vif.  Bosiers  Ttiés  :  Perle  de  Lyon  (Ducber),  jaune-abricoté; 
i4nnrt  0//tt)Jej'(Ducher),  rose  carné.  Ces  variétés  sout  vigoureuses  et  floribondes, 
qualités  qui  les  feront  rechercher  de  tous  les  Rosomanes. 

Btbliogrciphie.  — La  librairie  A.  Goin  (62,  rue  des  Ecoles,  à  Paris),  vient  de 
publier  la  deuxième  édition  d'un  livre  écrit  par  un  amateur  praticien,  M.  le  comte 
Léonce  de  Lambertye.  Ce  livre  intitulé  :  Le  Fraisier,  sa  culture  en  pleine  terra  et  k 
l'air  libre  (prix:  1  Ir.),  sera  un  guide  mile  pour  ceux  qui  voudront  s'instruire  et 
récolter  en  quantité  de  bonnes  et  belles  fraioes.  Rafarin, 

22,  rue  Viueuse,  Passy-Paris. 

SOCIIÉTÉ  CENTRALE   D'AGRICULTURE   DE  FRANCE. 

Séance  du  17  décembre  1873.  —  Présidence  de  M.  de  Kergorlay. 

Après  l'adoption  du  procès-verbal,  MM.  Becquerel,  Chevreul,  Clavé 
et  Chatin  ajoutent  quelques  observations  relativement  aux  conditions  à 
remplir  pour  réussir  dans  l'élagage  des  arbres  avec  l'emploi  de  divers 
goudrons. 

M.  Buignet,  agriculteur  à  Chelles,  vice-président  de  la  Société  d'a- 
griculture de  Meaux  et  président  de  l'association  des  anciens  élèves  de 
Grignon,  écrit  à  la  Société  pour  poser  sa  candidature  a  la  place  vacante 
dans  la  section  de  grande  culture  parla  mort  de  M.  Darblay.  Celte  lettre 
est  renvoyée  à  la  section. 

M.  le  comte  Louis  de  Rougé,  cultivateur  au  Charmel  (Aisne),  envoie 
le  résultat  de  ses  expériences  sur  l'orge  anglaise  et  l'orge  française. 
L'avantage  a  été  pour  l'orge  anglaise  remise  par  M.  Richardson. 

Après  avoir  communiqué  la  note  de  M.  de  Rougé,  M.  le  secrétaire  per- 
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péluel  donne  lecture  d'une  note  de  M.  Richardson  sur  les  38  essais  qui 
lui  ont  déjà  été  communiqués.  L'amélioration  de  la  culture  de  l'orge 
en  France  par  l'emploi  des  semences  anglaises  est  rendue  évidente. 
D'autres  expériences  vont  être  encore  envoyées  à  M.  Richardson.  Un 
travail  d'ensemble  paraîtra  dans  le  Journal  de  l'Agriculture,  lorsque 
tous  les  résultats  seront  parvenus  à  la  Société.  A  ce  sujet  M.  le  secré- 
taire perpétuel  insiste  pour  que  les  agriculteurs  en  retard  envoient  le 
plus  vite  possible  leurs  échantillons  et  leurs  notes. 

M.  Barrai  offre,  de  la  part  de  M.  Pouriau,  un  Mémoire  s^ur  le  com- 
merce du  lait  destiné  à  l'alimentation  parisienne  et  sur  la  fabrication 
du  fromage  de  Gruyère  dans  l'Yonne.  Ce  travail,  que  nos  lecteurs  con- 
naissent déjà  et  qui  est  la  suite  des  remarquables  études  de  M.  Pouriau 
sur  la  laiterie,  est  renvoyé  à  la  section  d'économie,  de  statistique  et  de 
législation  agricoles. 

M.  Laflile,  médecin-vétérinaire  àPuymirol  (Lot-et-Garonne),  envoie 
à  la  Société  un  Mémoire  sur  l'émasculation  des  animaux  de  l'espèce 
bovine.  Ce  Mémoire  est  renvoyé  à  la  section  d'économie  des  animaux. 

M.  Bobierre  adresse  à  la  Société  son  rapport  annuel  sur  les  travaux 
du  laboratoire  départemental  de  chimie  agricole  de  la  Loire-Inférieure, 
dont  il  est  directeur.  Ce  rapport  a  déjà  paru  dans  le  Journal  de  l'Agri- 
culture. Des  remerciements  seront  adressés  à  l'auteur. 

La  Société  procède  à  l'élection  d'un  membre  dans  la  section  de  mé- 
canique agricole  et  des  irrigations.  M.Delesse  est  élu.  On  trouvera  les 
détails  de  cette  élection  dans  la  chronique  de  ce  numéro  (page  444). 

M.  Barrai  fait  une  communication  relative  à  l'état  actuel  des  exploi- 
tations de  phosphates  fossiles  dans  les  Ardennes,  la  Meuse  et  le  Pas- 
de-Calais.  Cette  communication  donnera  lieu  à  la  publication  d'un  Mé- 
moire qui  paraîtra  en  partie  dans  le  Journal.  Elle  est  suivie  d'une 
discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  Chevreul,  Chalin,  Elie  de 
Beaumont  et  Peligot. 

M.  Wolow^ki  fait  une  communication  sur  la  France  à  l'Exposition 
universelle  de  Vienne.  Henri  Sagnier. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(20  DÉCEMBRE  1873). 
I.  —  S  ituaUon  générale. 

Les  cultivateurs  fréquentent  en  plus  grand  nombre  les  marchés,  et  les  transac- 
tions continuent  à  présenter  comme  la  semaine  dernière,  plus  d'activité  qne  pen- 
dant les  semaines  précédentes. 

II. —  Les  grains  et  les  farines. 

Grâce  à  des  oH'res  plus  abondantes,  la  faiblesse  des  cours  reste  la  même  sur  la 
plupart  des  céréales.  —  Pour  le  blé,  il  y  a  eu  baisse  pendant  cette  semaine  dans 
toutes  les  régions,  sauf  celle  du  Sud;  le  prix  moyen  général  se  fixe  à  36  fr.  99, 
avec  16  centimes  de  baisse  depuis  huit  jours.  —  En  ce  qui  concerne  le  seigle,  il  y 
•  a,  au  contraire,  hausse  dans  six  légions  ;  les  trois  régions  du  Nord-Est,  de  l'Est  et 
du  Sud-Ouest  présentent  seules  un  peu  de  baisse  ;  le  prix  moyen  général  se  fixe  à 
26  fr.  23,  supérieur  de  10  centimes  à  celui  de  la  semaine  précédente.  —  Les 
cours  de  l'orge  sont  en  bais.se  dans  six  régions:  Nord-Ouest,  Nord,  Nord-Est, 
Ouest,  Est  et  Sud-Est  ;  en  baisse  dans  les  trois  autres  ;  le  cours  moyen  général 
s'arrête  à  23  fr.  57,  inférieur  de  18  centimes  à  celui  de  samedi  dernier.  —  Pour 
l'avoine,  il  y  a  hausse  dans  six  régions:  Nord-Ouest,  Nord,  Nord-Est,  Ouest,  Centre 
et  Sud  ;  baisse  dans  les  trois  autres  ;  le  prix  moyen  se  fixe  à  21  fr.  27,  avec  21  cen- 
times de  hausse  depuis  huit  jours. —  Al'étranger,  les  hauts  cours  se  maintiennent, 
mais  il  y  a  un  peu  de  faiblesse  dans  les  prix  en  Belgique  et  en  Allemagne.  —  Les 
tableaux  suivants  résument  les  prix  par  quintal  métrique,  sur  les  principaux  mar- 
chés français  et  étrangers  : 
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1"  RÉGION.  —  NORn-OrEST. 

Blé.    Seigle.    Orge. 

fr.  fr.  fr. 

2!. 00 
23.80 


Caltiaioi.Ce.eTi 37.00 

—  Condé-sur-Noireau  39.50  26.00 
Câleidu-Nori.ecniùeax  3T.iO  24.00  » 

—  Tréguier 3i).00  24.50  22.50 

Finistère.  U<riB\x 35.00  »  20.00 

—  Quimper 3150  25.00  20.00 

lUe-et-Vilaine.  Rennes..  37.00  •  "' 

—  Sainl-M«lo 3«.50  •  22.50 

Hanche  Smnl-Li 43.00  t  21.80 

—  Cherbourg 39.75  •  21.00 

—  Ponlurson 39.50  ■  22.50 

Jfaumne.  Laval 39.2-.  •  25.50 

—  Chàleaa-Gomier..  36.75  ■  23.00 
Morbihan.  Hennebont..  34  00  23.00  • 
On-. Fiers 39  80  29.00  21.00 

—  Moilagne 39-50  30.00  23.50 

_     Séez 3S.20  29.25  23. CO 

Sar<he.  Le  Mans 39.15  ■  ' 

—  Sablé 38.80  >_^  26.00 

PrixmoTens 37.96  26.34  22.41 

2"  RÉGION.  —  NORD. 


j4isfte.Soissons 38.50 

—  Sainl-Queniin.  .. .  39.20 

—  La  Fère 38.25 

Eure.  Evreux 38.00 

—  Bernay 38.00 

—  Vernon 36.25 

Ear«.e(-toir.  Chartres..  37.00 

—  Auneau 38.00 

—  No,;ent-le-Holroû..  39.00 
JV  jrd.Cambrai 39.50 

—  Dciuai 38.25 

—  Valenciennes 40.00 

Oise.  Beauvais 39.50 

—  Clermont 38.50 

_    Nov'in 39  00 

Pit-ie- Calais.  Arras...  38.50 

—  Saint-Omer 39.00 

Seine.  Paris 39.75 

S.-e»-Warne.Meau\ 37.00 

_    Melun 36.00 

. —    Provins 37.75 

Seine-el-Oise.  Pontoise.  .  39.50 

—  hambouiUet 37.00 

_    Versailles 39.00 

Se'nelnférieure.Roaen.  35.35 

—  Dieppe 35  00 

_    Le  Havre 39.00 

Somme.  Amiens 37.50 

—  Airaioes 36.00 

—  Péronne 36.25 
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21.50 
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Prix  mojens 37.92 

3«  RÉGION.  —  NORD-EST 
irdenne».  Vouziers 38.50    27.75 

—  Sedan 4i.50 

Jttiw.  Bar-sur-Aube 36.50 

■—    Niigent  sur- Seine..  37. so 

—  Méry-aur-Seine. ...  38.00 
J/arvK.Chàlons-s-Marne.  39.75 

—  Epernay 39.50 

_     Reim-s 38.50 

—  Sé.sanne 38.25 

Hle-Uarne.  Saint-Diiier.  39.00 

Bourbonne 40.00         » 

Meur(/i«e(-Wo5e(le.Nancj  39.25        • 

—  Ponl-à-Mou»son...  39.50    28.00 
_    Tool 40.50        » 

JTeuJe.  Verdun 39.50        • 

Haule-Saâne.  Gray 37.70    28.25 

_     Vesonl 37.80 

VosoM.  Baon-l'Elape —  40.50 

—  Neufchàleau 39,75 
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27.50 
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A 
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it 
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18.25 
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19.70 
20.00 
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23.50 

N 

23.00 
22.75 
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23.00 
21.75 


23.00 


25  00 
22.50 
21.50 
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22.00 
17.00 
18.50 
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22.0) 
21.75 
22.. 50 
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ivoine, 
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30  25 
20  25 
20.00 
18.00 
19  00 
24.00 
19.00 

19  25 
K.  OO 
20.75 
20.80 
21.00 
20.00 
20.00 

20  50 
19.50 
20.50 
20  00 
20.25 


27.00 
24.00 
23.50 
26.50 


28.00 
2S.b0 
27.00 


21.85 
23.25 
27.25 


2i.25 


18.00 
21.25 
20.25 
21.00 
17.00 
18.50 
2<f.0O 
16.00 
19. OO 


20,75 
19.00 
19.00 
18.10 


26.08     24.58     19.07 


Pris  muyens 38.98  28.75 

4"  RÉGION.  —  OCKST. 

Charenfe.  Angoulême...  36.50  25.50 

—  Ruffec '37.00  25.00 

(;har«n(«-/ii/'^r.Mar«nB..  36.25  » 

Deui-Séiire*.Thénezay. .  34-75  ■ 

/rvdre-e<-ioire.  Tours...  36,00  24.00 

_    Bléré 36.50  25.00 

—  Châieau-Uenault..  36  75.  24.00 
i,oire-/ii/'rfrieure.  Nantes.  35.80  25.50    2J.00    21.25 
Maine-et-Loire.  Angers.  36.75  25. oO    23.00    22.75 

—  Saumur 3700  26.00 

Yendtfe.  Loçnn 35  00  . 

Viewie.  Poitiers 36.00  t 

—  Lnudun 36.85  • 

Haule-Vienne.  Limoges.  36  25  25.30 

Prix  moyens 36.2»  26. CS    22.92    2178 
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BU.     Seigle.  Orge, 
fr.        fr.         fr. 

iiiier .Moulins 37.50  27.50  27.00 

—  Saini-Pourçain 37.75  28.00  26.50 

C/ier.  Bourges 36.75        >  25  50 

—  Aubigny 36,00  25.50  22.00 

—  Vierion... 36  75  27.85  23.75 

Creuse.  AubuRson., 35.20  24.00        . 

/ndre.Cti&ieauroax 3ii.50  27.00  22.50 

—  iBPOudun (>.••  36.75  28.80  22.50 

—  Valençaj .  36.20  24.00  23.25 

ioir«<.  Orléans.....    ...38.00  28.00  22.80 

—  MonlargiSo 38.00  26.50  26.75 

—  Patay 37.00        >  25.75 

Loir-et-Cher.  Blois 36.50  28.00  22.50 

—  Mcstoire 37.00  29.20  26.50 

JViëere.  Nevers 36. OJ  29.00  23.85 

—  C'am.cy 34.75        •        23.04 

Yonne.   Brienon 38.00    27.00    24.00 

—  Sens 37.90  28.00  25.00 

—  Tonnerre 37. 50    27.50    25.50    

Prix  moyens 36.84     27,36     2'i  37     19.96 

6'  HÉGIOM.  —  EST. 
Ain.     Bourg 38.75     25  20         . 

—  Ponl-de- Vaux.  ...    37.50     25.75     25.80 
Cd(e-d-Or.  Oijo 38.25     28.00     28.50 

—  Beaune 38.00        >        26.50 

Bouts.  Besançon 36.50    25.00    21.25 

/sère.  Orand-Lemps 36  80    26.50        • 

—  Vienne 36.70 

Jura.  Dôle 34.00 

toire.  Roanne 36.70 

P.-rfe-Ddm«.  Clermonl-F.  39. oo 

Rhéne.  Lyon 36  50 

Sa6ne-el- Loire.  Chalon..  37.50 

—  Louhans 37.00 

—  Autun 37.70 

SaBOte.  Chambéry 36.50 

Prix  moyens 37.16 

T  RÉGION.  —  SlID-Ol'EST. 

^rifO«.  Saverdun 36.50    27.00 

Oordogne.  Péngueux...  36.20 
Hte-Garonne.  Toulouse.  37.00 

—  Villelranohe-Laur.  38.25 
Gers.  Auch 35.50 

_     Condom 36.50 

—  Nérac 37.00 

Gironde.  Bordeaux 37.75 

—  Lesparre 34.50 

Landes.  Dax 36.30 

L)(-e(-Oaronne.  Agen..  37.40 

—  Marmande 36.20 

B  -Pyrénées.  Bavonne..  35.00 
Hles-Pyrénées.  Tarbea..  35.20 

Prix  moyens 36.38 

8»  RÉGION.  —  S 

jlude.  Carcassonne 38. oo 

—  Limoux 37.25 

Aveyron.  Rodez 35.20 

Canlal.  Mauriac 34.00 

Corrèïe.  Luberzac 34.0) 

H^raul/.  Béliers 35.00 

_    Montpellier 34.80 

Lot.  Vayrac 36.00 

Lozère.  Mende 32.80 

—  Marvejols 33.40 

_    Florac 3» -95 

Pyrénées-Or.  Perpignan.  34.60 
rorn. Castres 36.70 

—  PUY-Laurens 37.70 

rar»-ef-Gor.Montauban.  37.50    25.00    22.25    24.50 

Prix   moyens 35  19  25.47     22,51     22  73 

9«  RÉGION.  —  SUD-EST.      . 
Bnsses-iipes.Manosque.  38.40        •  » 

Hautes-Alliés.  Briançon.  33.70  20.55    20.10 
/lines-Aforifimes.Cannes.  36.50        • 

Àrdèche    Privas 33. 20  20.65 

ïfBhé'ne.  Marseille..  35.70  23  50    21.50    23.00 

—  Arles 31.50        » 

Drdme.  Valence 34.00  25.00 

Gard. Nîmes 38.50  28.00 

Haute-Loire.  LePuy....  35.20  26.00 

_    B'i.v.de 36.00  » 

Var.  Saint-Maxinin 38.50  > 

Vouciuse.  Avignon 36  .M  « 

Prix  moyens 36.15  23.95    20.99 

Moy.  de  toute  la  Krance.  36.99  26.23    23.57    21.27 

-  delasemaineprécéd.  37.15  26.13    23^    2^06 
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Blé,  Seigle.  Orge.  A»jine. 

fr.  fr.  fr.  fr. 

Aioérie  ■     Aleer       f  Blé  tendre  Sâ.îO 

Atgerie.  Alger...  ^    -dur..  29.25  .  19.00  21. àû 

AngUterrt.               Londres 36.00  2S.O0  28.00  21.6© 

—  Liverpool 36  50  »  28.30  22. SO 

Belgique.                  Anvra 35.50  26.75  23.-5  54.00 

—  Br-vîellas 39.35  -  .. 

—  i:tg3, ...... 36.90  28.50  26.30  23  85 

—  ..:aai»ii'....,., 36.75  29.75  27.00  24  00 

Pays-Bas.  k ~.3atriïÈt.„   o,..,.  35.60  29  25  26.25  22.10 

Alsace-Lorraine..  WeU   ,..,„,„ o.  3S.40  29.00  27.50  21. Î5 

—  Strasbourg.., .».,,«,„  3900  30.25  29.20  21.25 

—  Colmar.  ..,.,.«„„.„  ,37.00,  28.10  22.70  19.00 
ÀUemagne.              Berlin .»«.».,  £',.05  23.76  .  . 

—  Cologne ;...».,,  â&^'^O  3Û.0Q  •  > 

—  Mannheim: 58,25  30.00  ».  21.80 

Suisse,                       Lausanne 31^60  •  »  21.00 

Italie.                         Milan tÇ'.bO  ;''7..5Û  .  24.75 

—  Turin 38. C3  .^7.00  »  20.50 

Espagne.                  Valladolid 26.50  •  •  » 

Hongrie.                  Budapest 34.50  28.25  25.00  17.50 

Etats-Unis.               New-York 32.75  »  •  « 

i—  San-Franoisco 37.55  »  »  a 

Blés.  — Les  marches  des  blés  offrent  à  peu  près  le  même  aspect  que  la  semaine 
dernière.  La  meunerie  refuse  d'acheter  aux  anciennes  conditions  et  prétend  obtenir 
de  La  baisse,  ce  qui  lui  est  d'autant  plus  facile  que  les  approvisionnements  sont 
plus  abondants  sur  les  marchés.  Mais  ce  n'est  qu'à  graude  peine  que  les  cultiva- 
teurs consentent  à  diminuer  uu  peu  leurs  cours.  —  A  la  halle  de  Paris,  le  mercredi 
17  décembre,  il  n'y  a  eu  que  très-peu  d'affaires  conclues,  par  suite  de  l'abstention 
à  peu  près  comp'ète  des  acheteurs  ;  les  ventes  qui  ont  eu  lieu,  ont  été  conclues  à 
peu  près  aux  mêmes  pri.'i  que  la  semaine  dernière,  soit  de  38  fr.  50  à  41  fr.  par 
100  kilog.  suivant  la  qualité  et  la  provenance,  ou  en  moyenne  39  fr.  75.  —  Les 
blés  de  la  Bresse  et  du  Midi  obtiennent  les  plus  hauts  prix.  —  Au  Havre,  les  af- 
faires sont  calmes  et  les  prix  se  maintiennent  difficilement  de  38  à  38  fr.  50  pour 
les  blés  de  Californie  et  du  Chili  ;  les  prix  des  blés  rouges  d'Amérique  de  prin- 
temps ne  dépassent  pas  35  k  35  fr.  50.  —  A  Marseille,  les  arrivages  ont  été  plus 
nombreux  que  la  semaine  dernière;  du  6  au  13  décembre,  ils  ont  atteint  292,000 
quintaux  métriques,  les  deux  tiers  venant  de  la  Russie  méridionale.  Les  ventes, 
pendant  le  même  temps,  ont  été  de  43,000  quintaux  mi^triques.  Les  prix  se  main- 
tiennent difficilement  aux  cours  de  la  semaine  dernière.  Au  13  décembre,  les 
docks  accusaient  266,000  quintaux  métriques  de  blé  tant  à  l'entrepôt  qu'à  la 
consommation.  —  A  New-York,  on  paye  le  blé  rouge  de  printemps  31  fr.  50 
par  100  kilog.  avec  1  fr.  de  hausse  depuis  huit  jours. 

Farines.  —  Les  affaires  sur  les  farines  sont  très-peu  importantes.  — Le  tableau 
suivant  résume  le  mouvement  officiel  à  !a  halle  de  Paris  : 

Restant  disponible  à  la  halle  le  10  décembre 10,077.12  quiatauï. 

Arrivages  officiels  du  10  au  17  décembre..... 2,141.76 

Total  des  marchandises  à  vendre 12,218.88 

Ventes  olficielles  du  1 1  au  17  décembre 2.507  82 


Restant  disponible  le  17  décembre 9,715.06 

Le  stocka  diminué  de  300  quintaux  depuis  huit  jours.  On  a  payé,  par  quintal 
métrique:  le  12,  52  fr.  57;  le  13,  53  fr.  60;  le  15,54  fr.  22;  le  16,  53  £r. 
12;  prix  moyen  de  la  semaine,  53  fr.  38,  ce  qui  constitue  une  baisse  de  II  cen- 
tiines  sur  le  prix  moyen  de  la  semaine  précédente.- —  Les  boulangers  continuentà 
ne  faire  que  des  achats  très-res1reinis,pour  subvenir  aux  besoins  de  la  consomma- 
tion journalière,  et  les  meuniers  sont  obligés  de  baisser  leurs  prix.  Oa  cotait  le 
mercredi  17  décembre,  à  la  halle  de  Paris  :  marque  D,  85  fr.  ;  marque  de  choix, 
86  à  86  fr.  ;  bonnes  marques,  83  à  84  fr.;  sortes  ordinaires,  81  à  82  fr.;  le  tout 
par  sac  de  159  kilog.  toile  à  rendre  ou  157  kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux 
cours  de  51  fr.  60  à  54  fr.  90  par  100  kilog.,  ou  en  moyenne  53  fr.  25,  avec  une 
baisse  de  5b  centimes  par  rapport  au  prix  moyen  du  mercredi  précédent.  —  Sur 
les  farines  de  spéculation  les  affaires  sont  à  peu  près  nulles  et  les  prix  sont  en 
baisse  très-accentuée.  On  cotait  à  Paris,  le  mercredi  17  décembre,  au  soir  :  fa- 
rines huit-marques.,  courant  du  mois.  85  fr.  50  à  86  fr.  ;  jaiivier,  85  fr.  75  à 
86  fr.  ;  quatre  premiers  mois  187  4,  86  fr.  ;  quatre  mois  de  mars,  86  fr.  ;  farines 
supérieures,  courant  du  mois,  81  fr.  75  à  82  fr.  ;  janvier,  82  Ir.  ;  quatre  premiers 
mois  1874,  83  fr.;  quatre  mois  de  mar.=,  83  fr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile 
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perdue  ou  157  kilog,  net. — La  cote  officielle  en  disponible  a  été  établie  comme 
n  suit  pour  chacun  des  jours   de  la  semaine,   par  sac  de  157  kilog.  cet; 
Dates  (décembre) Il  12  13  15  16  17 

Farines  huit-marques 86.25.86.75    86.75    86.75    86. .'^O    85.75 

—      supérieures 82.50    82.75     82.50    82.50    82,25     81.75 

Le  prix  moyen  a  été,  pour  les  farines  huit-marques,  86  fr.  45,  et  pour  les 
supérieures,  82  fr.  35,  ce  qui  correspond  aux  cours  de  55  fr.  05  et  52  fr.  45, 
avec  une  baisse  de  2  centimes  pour  les  premières,  et  de  15  centimes  pour  les 
secondes.  —  Les  facteurs  à  la  halle  de  Paris  ont  vendu  des  farines  deuxièmes 
aux  prix  de  48  à  50  fr.,  et  des  farines  troisièmes,  à  40  fr.  par  quintal  métrique. 

—  Les  prix  des  farines  que  nous  avons  indiqués  dans  notre  dernière  revue  se  main- 
tiennent avec  beaucoup  de  fermeté  dans  les  départements.  —  A  Londres,  grâce 
à  d'abondants  arrivages,  les  prix  restent  fermes,  mais  sans  nouvelle  hausse.  — 
A  New-York^  on  cote  la  farine  extra-state  88  fr.  85  à  89  fr.  50  par  100  kilog. 

Seigles.  —  Par  suite  d'une  demande  moins  active,  il  y  a,  cette  semaine,  de  la 
baisse  à  la  halle  de  Pari=,  où  l'on  paye  les  seigles  de  27  à  27  fr.  50  par  quintal 
métrique,  avec  25  centimes  de  baisse.  —  Quant  aux  farines,  elles  conservent  leurs 
prix  de  40  à  42  fr.  par  100  kilog. 

Méteil.  —  Maintien  des  anciens  cours  sur  le  plus  grand  grand  nombre  des  mar- 
chés des  départements. 

Orges.  —  Il  y  a  plus  d'offres  que  de  demandes  à  la  halle  de  Paris,  et  les  prix  se 
cotent  en  baisse,  de  26  à  27  fr.  50  par  100  kilog.,  ou  en  moyenne,  26  fr.  75,  avec 
75  centimes  de  baisse  depuis  huit  jours.  —  Pour  les  escourgeon^;,  il  y  a  également 
de  la  baisse  ;  on  ne  peut  pas  vendre  au-dessus  de  25  fr.  50  à  26  tr.  50  par  quintal 
métrique. 

Avoines.  —  Les  offres  sont  restreintes  à  la  halle  de  Paris  et  les  prix  ont  beau- 
coup de  fermeté.  On  paye  de  21  fr.  50  à  23  fr.  par  100  kilog.,  suivant  poids,  cou- 
leur et  qualité,  coume  la  semaine  dernière. 

Sarrasins.  —  Il  n'y  a  que  peu  d'affaires  sur  ce  grain  dont  les  prix  demeurent 
sans  changements.  On  paye  à  la  halle  de  Paris,  de  21  à  22  fr.  par  100  kilog.  sui- 
vant les  qualités  et  les  provenances. 

Mais.  —  La  fermeté  des  prix  se  maintient  sur  les  marchés  du  Midi. 

Riz.  —  Les  affaires  sont  assez  peu  importantes  à  Marseille  en  riz  du  Piémont 
qui  se  vendent  de  39  h  44fr.par  100  kilog-.  sans  changements  dans  le  prix. 

Pain.  —  Les  prix  du  pain  demeurent  s  peu  près  partout  sans  variations. 

Issues.  —  Les  prix  se  maintiennent  à  Paris  sans  hausse  nouvelle.  Oq  cote  :  gros 
son,  16  fr.  50  à  17  fr  ;  son  trois  cases,  16  à  i6fr.  25;  recoupeltes,  16  à  16fr.  50; 
bâtards,  18  à  20  fr.;  remoulages  blancs,  22  à  26  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 
ni.  ^  Fourrages, graines  fourragères ,  pommes  de  terre  et  légumes  sers. 

Fourrages.  —  Les  prix  des  fourrages  sont  en  baisse  à  Paris.  On  paye  par  1,000 
kilog.  hors  barrière  :  foin,  64  à  78  fr.;  luzerne,  72  à  84  fr.;  regain,  64  à  74  fr.; 
paille  de  blé,  54  à  60  fr.;  paille  de  seigle,  52  à  60  fr.;  pai'le  d'avoine,  38  à  40  fr. 

—  La  tendance  à  la  baisse  se  manifeste  aussi  dans  les  déparlements. 

Graines  fourragères .  —  Les  prix  des  graines  fourragères  se  maintiennent  sans 
variations  à  Paris  ;  les  transactions  sont  à  peu  près  nulles. 

Pommes  de  terre.  —  Les  prix  des  pommes  de  terre  varient  peu.  On  cote  à  la 
halle  de  Paris  audéiail:  Hollande  communes,  7  à  11  fr.  l'hectolitre,  ou  10  à 
15  fr.  90  par  100  kilog.;  jaunes  communes,  4  à  7  fr.  l'hectolitre,  ou  5  fr.  70  à 
10  fr.  par  hectolitres.  —  Pour  la  féciilerie,  les  prix  se  maintiennent  de  4  fr.  50  à 
5  fr.  par  quintal  métrique. 

Légumes  secs.  —  Les  prix  restent  sans  changements  sensibles  à  Paris.  On  cote 
par  100   kilog.  :  haricots  flageolets,  45  à  60  fr.;  Liancourt,  58  à  60  fr.;  Suisses 
rouges,  40  à  44  fr.;  pois  verts,  27  à  40  fr.;  lentilles,  35  à  62  fr. 
IV.  —  Fruits  divers  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  Cours  de  la  halle  du  17  décembre:  châtaignes,  10  fr.  à  12  fr.  50 
l'hectolitre;  14  fr.  28  à  17  fr.  85  le  quintal;  nèOes,  1  à  5  fr.  le  cent;  poires,  10  à 
60  fr.  le  cent;  0  fr.  20  à  0  fr.  40  le  kilog.;  pommes,  10  à  100  fr.  le  cent;  0  fr.  20 
à  0  fr.  60  le  kilog.  ;  raisins  communs,  1  fr.  50  à  4  fr.  le  kilog. 

Gros  légumes  frais.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  betteraves,  0  fr.  40  à 
1  fr.  20  la  manne;  carottes  communes,  24  à  30  fr.  les  cent  bottes;  carottes 
d'hiver,  4  à  5  Ir.  l'hectolitre;  carottes  de  chevaux,  15  à  20  fr.  les  cent  bottes;  chonx 
communs,  5  à  20  fr.  le  cent;  navets  communs,  16  à  28  fr.  les  cent  bottes;  navets 
de  Preneuse,  40  à  50  fr.  les  cent  bottes;  oignons  en  grain,  7  fr,  50  à  10  fr.  l'hec- 
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tolitre;  panais  nouveaux,  9  à  11  fr.  les  cent  bottes;  poireaux  nouveaux,  100  à  140 
fr.  les  cent  bottes. 

V.  —  Fins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 
Vins.  —  Il  existe  en  ce  moment,  dans  le  commerce  des  vins,  deux  courants  tout 
à  fait  contraires; dans  le  vignoble  on  se  trouve  en  présence  du  calme,  de  l'inertie, 
de  la  siagnation  complète  des  affaires,  avec  une  baisse  appréciable  dans  les  cours. 
A  Paris,  ce  consommateur  important,  avec  lequel  la  France  vinicole  est  obligée  de 
compter,  il  y  a  sur  le  marché  une  grande  animation  dans  les  transactions,  et,  par 
suite,  une  surélévation  des  prix.  Cette  animation  est  déterminée,  dit-on,  par  les 
projets  de  surtaxes,  récemment  présentés  par  M.  le  ministre  des  finances,  projets 
qui  tendent  à  élever  le  droit  d'entrée  des  vins  en  cercles,  à  Paris,  de  2  fr.  20  par 
hectolitre,  et  les  vins  en  bouteilles  de  1  fr.  20  par  hectolitre,  la  bouteille,  dans  ce 
cas,  étant  comptée  comme  litre.  Celte  augmentation,  on  ne  saurait  le  nier,  est  con- 
sidérable pour  les  vins  en  cercles,  surtout  au  prix  où  est  actuellement  le  vin,  mais 
ne  nous  semble  pas  justifier  l'empressement  aux  achats  qui  anime  en  ce  moment 
le  commerce  de  Paris.  Reste  à  savoir  mainlenant  si  cet  empressement  aux  achats 
n'aura  pas  prochainement  son  contre-coup  au  vignoble.  Si  ce  contre-coup  a  lieu, 
il  n'aura  pas,  suivant  nous,  grand  effet,  en  ce  sens  que  le  commerce  en  gros,  sa- 
chant que  le  détail  est  fourni  pour  longtemps,  ne  reconstituera  son  stock  que  s'il 
trouve  de  bonnes  conditions,  sinon  il  préférera  rester  dégarni  et  n'acheter  que 
strictement  ce  qui  lui  sera  nécessaire  pour  subvenir  à  ses  besoins  journaliers. 
Cette  situation  exceptionnelle  nous  donne  par  suite  une  augmentation  de  1,  2  et 
5  fr.  sur  les  prix  de  Paris,  et  une  diminution  de  1,  2  et  3  fr.  sur  le  prix  du  vigno- 
ble méridional,  et  comme,  sans  aucun  doute,  ces  prix  ne  peuvent  tarder  à  se  régu- 
lariser, nous  nous  abstiendrons  pour  aujourd'hui  de  donner  les  cours,  qui  n'ont  du 
reste  rien  d'officié),  qui  ne  sont  dans  aucune  condition  de  stabilité,  et  qui  nous  pa- 
raissent, pour  le  présent,  suffisamment  établis  par  nos  dernières  cotes,  en  souli- 
gnant cependant  celles-ci,  de  tendance  à  la  baisse  pour  les  marchés  départementaux 
et  de  tendance  à  la  hausse  pour  le  marché  de  Paris. 

Spiritueux.  —  Constatons  jusqu'à  présent  une  bonne  tenue  dans  les  cours, 
tenue  qui  ne  peut,  suivant  nous,  que  se  continuer.  Pour  la  première  fois  depuis 
longtemps,  le  stock  a,  celte  semaine,  augmenté  ;  il  est  actuellement  de  5,200  pièces, 
et  partout  on  affirme  que  d'ici  la  fin  du  mois  de  décembre  il  sera  de  6,000  pièces, 
puis  atteindra  vers  la  fin  de  janvier  le  Qhiffre  de  7,000,  chiffre  assez  considérable 
pour  donner  à  réfléchir  à  la  spéculation  D'oîi  provient  ce  revirement?  Non,  bien 
certainement,  de  la  concurrence  que  peuvent  nous  faire  les  3/6  étrangers  sur  notre 
place,  mais  peut-être  bien  de  la  concurrence  qu'ils  nous  font  sur  les  marchés 
étrangers  et  notamment  sur  ceux  du  Levant  où  les  Allemands  et  les  Américains 
commencent  à  paraître.  Quant  aux  eaux-de-vie  façon  cognac,  elles  ont  sur  la  place 
de  Paris  un  bon  écoulement,  tandis  que  les  fines  des  Charentes  semblent  éprouver 
un  temps  d'arrêt  et  par  suite  un  fléchissement  dans  leurs  cours.  —  A  Paris,  on 
cote  :  esprit  3/6  betteraves,  P' qualité,  90  degrés  disponible,  74  à  74  fr.  50;  quatre 
premiers,  73  à73fr.  50;  quatre  d'été,  73  fr.  50  ;  quatre  derniers  1874,  68  à  68  fr.  50. 

—  A  Pézenas  (Hérault),  on  a  payé  cette  semaine  :  courant,  115  fr.;  quatre  premiers, 
115  fr.  ;  eau-de-vJe,  90  fr.  —  A  Béziers  (Hérault),  le  cours  de  la  semaine  a  été 
fixé  à  1 15  fr.;  quatre  premiers,  115  fr.;  3/6  marc,  86  fr. —  ANarbonne  (Aude),  dis- 
ponible, 1 1  t  fr.;  3/6  marc,  85  fr.  —  A  Lunel  (Hérault),  disponible,  99  fr.;  3/6  marc, 
90  fr.  —  A  Nîmes  (Gard),  disponible,  100  fr.  — A  Cette  (Hérault),  disponible, 
122  fr.;  3(6  marc,  90  fr.  —  A  Lille  (Nord),  on  cote  :  3/6  disponible,  67  fr.  50; 
quatre  premiers,  69  fr.  ;  quatre  d'été,  69  fr.  50;   quatre  derniers  ISVt,  68  fr.  50. 

—  Ala  Rochelle  (Charente-Inférieure),  l'eau-de-vie  1873  sans  fûts  se  paye  120  à 
130  fr.  l'hectolitre,  suivant  crus.  —  A  Cognac  (Charente),  on  cote  eau-de-vie  1872 
à  59  degrés  centésimaux, l'heciolitre  nu:  bons  bois,  140 fr.;  fins  bois,  145  fr.;  petite 
Champagne,  150  fr.;  grande  Champagne,  160  fr. 

Vinaigres.  —  Le  cours  des  vinaigres  est  ferme,  mais  jusqu'à  ce  jour  sans  chan- 
gements sur  nos  dernières  cotes. 

Cidres.  —  A  VimoiUiers  (Orne),  on  cote  le  cidre  pur  jus  15  fr.  à  17  fr.  l'hecto- 
litre; mouillé,  de  30  à  40  pour  100,  10  à  11  fr.  Les  poirés  valent,  selon  qualité, 
de  11  fr.  50  à  12  fr.  50.  —  A  Rennes  (Ille-et- Vilaine),  on  paye  :  cidre  1"  choix, 
12  à  14  fr.  l'hectolitre  nu  ;  2"  choix,  10  à  12  fr.  Le  logement  se  compte  au  prix  de 
3  fr.  l'hectolitre. 

VI.  —  Sucres  —  mélasses  — fécules  —  glucoses  —  amidons  —  miels —  houblons. 

Sucres.  —  Les  affaires  sont  toujours  très-calmes  sur  les  sucres  indigènes  à  Paris 
et  dans  le  nord  de  la  France.  Les  prix  se  maintiennent  faiblement  sur  toutes  les 
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sortes.  On  paye  à  Paris  par  100  kilogr  :  sucres  bruts  88  degrés  saccharimétriques 
n°"  7  à  9,  60  fr.  ;  n°'  10  à  13,  58  fr.  ;  sucres  blancs  en  poudre  n°  3,  72  à  72  fr. 
50.  Les  prix  des  raffinés  restent  aux  cotes  précédentes,  de  152  à  153  fr.  par  quintal 
métrique.  Les  stocks  augmentent  rapidement,  vu  l'activité  de  la  fabrication  ;  l'en- 
trepôt de  la  rue  de  Flandres,  à  Paris,  comptait  au  17  décembre,  305,000  ijuintaux 
métriques,  tant  en  sucres  bruts  qu'en  sucres  indigènes.  —  A  Valenciennes,  on  cote 
les  sucres  88  degrés:  n"  10  à  13,  57  fr.  50  ;  n"'  7  à  9,  59  fr.  50;  blancs  en  poudre, 
68  fr.;  le  tout  par  quintal  métrique.  Les  prix  sont  fermes.  — Les  transacùons  con- 
tinuent à  être  peu  importantes  dans  les  ports,  sur  les  sucres  coloniaux.  A  Nantes, 
on  cote  la  bonne  quatrième:  Réunion,  129  à  130  fr.;  Maurice,  130  à  132  fr.;  An- 
tilles françaises,  112  fr.;  le  tout  par  quintal  métrique.  —  A  Marseille,  les  prix 
restent  slationnaires  aussi  bien  pour  les  sucres  bruts  que  pour  les  raffinés.  —  En 
Belgique,  les  prix  des  sucres  indigènes  sont  faiblement  tenus.  On  cote  à  Anvers, 
les  88  degrés,  57  fr.  par  100  kilog. 

Mélasses.  —  Les  prix  des  mélasses  restent  sans  changemants  :  à  Paris,  de  14  fr. 
50  à  14  fr.  75  ;  à  Valenciennes,  de  14  à  14  fr.  50;  le  tout  par  100  kilog. 

Fécules.  —  Les  affaires  sont  peu  actives  et  les  prix  restent  slationnaires,  de 
37  à  38  fr.  par  100  kilog.  à  Paris  pour  les  fécules  premières  de  l'Oise  et  du 
rayon  ;  la  fécule  verte  est  cotée  de  22  à  22  fr.  50.  —  A  Epinal,  les  fécules  pre- 
mières des  Vosges  sont  payées  de  37  fr.  50  à  38  fr. 

Glucoses.  —  Les  affaires  sont  lentes  à  Paris  sur  les  sirops  qui  sont  vendus  :  si- 
rops premier  blanc  de  cristal,  70  à  72  fr.;  sirops  massés,  56  à  57  fr.;  sirops  li- 
quides, 45  à  46  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

Amidons.  —  Peu  d'affaires  sur  les  amidons  qui  gardent  les  mêmes  cours  que  la 
semaine  dernière.  On  paye  par  quintal  mélricjue  à  Paris  :  amidons  en  paquets,  88 
à  90  fr.;  amidons  en  vrague,  86  à  88  fr.;  amidons  de  maïs,  56  à  68  fr. 

Houblons.  —  Pendant  qu'tn  Belgique,  on  signale  une  certaine  reprise  dans  les 
transactions  sur  les  houblons,  les  marchés  du  nord  de  la  France  et  ceux  de  Lor- 
raine et  d'Alsace  présentent  le  plus  grand  calme.  Peu  de  vendeurs  se  présentent 
mais  les  cultivateurs  maintiennent  avec  ténacité  le  prix  de  leur  marchandise.  On 
paye,  par  balle  de  50  kilog.  :  Boeschepe,  1 15  à  120  fr.;  Busigny,  1,0  fr.;  Bousies, 
90  à  105  fr.;  —  en  Lorraine,  Toul,  100  à  llOfr.;— en  Alsace,  Bischeviller,  125 
à  130  fr.;  Haguenau,  115  à  130  fr.  —  Les  transactions  sont  aussi  très-calmes  en 
Allemagne,  avec  des  prix  qui  ne  se  maintienuent  que  faiblement. 

VII. —  Huiles  etgraineioléagineuses, tourteaux, savons,  potasses, noirs,  engrais . 

Huiles.  — Le  froid  avait,  la  semaine  dernière,  fait  monter  les  prix  des  huiles; 
avec  la  température  douce  qui  lui  a  succédé,  c'est  la  baisse  que  nous  avons  à  si- 
gnaler. A  Paris,  on  paye  par  100  kilog.  pour  les  huiles  de  colza  :  en  tous  fûts, 
84  fr.  75;  en  tonnes,  85  fr.  25;  épurées  en  tonnes,  94  fr.  25.  —  Les  huiles  de 
lin  sont  à  des  prix  plus  fermes;  on  cote  :  en  tous  fûts,  84  fr.;  en  tonnes,  85  fr.  50. 
—  Les  prix  des  huiles  de  colza  sont  aussi  plus  faibles  dans  les  départements.  On 
paye  par  quintal  métrique  :  à  Gaen,  79  fr.  50  ;  à  Rouen,  81  fr.  50  ;  à  Lille,  84  fr.  25 
à  84  fr.  50  ;  le  tout  avec  une  baisse  moyenne  de  75  centimes  à  1  fr.  depuis  huit 
jours.  —  Les  prix  des  huiles  de  graine  sont  cotés  en  hausse  à  Marseille;  on  paye 
par  100  kilog.:  les  sésames  et  les  arachides,  94  fr.;  le  lin,  84  fr.  —  Les  huiles 
d'olive  nouvelles  desBouches-du-Rhône,  se  payent  acilement  à  la  consommation  de 
2)0  à  225  fr.  par  luO  kilog.  par  suite  de  la  mauvaise  récolte  des  olives  dans  un 
grand  nombre  de  cantons. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  prix  oiïrent  un  peu  de  faiblesse  dans  le  Nord,  où 
l'on  paye  par  hectolitre  :  œillette,  40  à  41  fr.  ;  lin,  24  à  24  fr.  50;  cameline,  18  à 
22  fr.  A  Marseille,  les  prix  restent  sans  variations. 

Tourteaux.  —  Maintien  des  anciens  prix  dans  le  Nord,  avec  beaucoup  de  fer- 
meté. On  paye  à  Cambrai:  tourteaux  de  colza,  19  fr.  50  ;  d'oeillette,  23  ir,  50;  de 
lin,  29  à  30  fr.  Je  tout  par  100  kilog.  —  Marseille,  les  transactions  sont  actives 
avec  de  la  hausse  sur  la  marchandise  disponible.  On  paye  par  quintal  métrique  : 
sésame,  16  fr.  50;  arachides  brutes,  12  tr.  50;  arachides  décortiquées,  15  fr.  50; 
colza,  16  fr.;  coton,  15  fr.  50  ;  copras,  19  fr.;  niger,  13  fr. 

Savons.  —  La  hausse  sur  les  huiles  à  Marseille  a  réagi  sur  les  prix  des  savons 
qui  sont  payés  savon  bleu  pâle  coupe  ferme,  67  à  68  Ir.;  moyen  ferme,  66  fr. 
50;  à  67  fr.;  coupe  moyenne,  66  fr.  50;  le  tout  par  100  ki'og. 

Potasses.  —  Le  prix  est  le  même  que  la  semaine  dernière  dans  le  Nord,  k 
92  centimes  par  kilog.  de  carbonate  pur  dans  les  potasses  brutes  indigènes. 

Noirs.  —  Maintien  des  prix  dans  le  Nord,  de  38  à  40  fr.  par  100  kilog.  pour  le 
noir  animal  neuf  en  grains,  et  de  4  à  11  fr.  pour  les  noirs  d'engrais. 
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Engrais.  —  Les  prix  des  matières  fertilisantes  restent  partout  très-fermes  aux 
cours  de  notre  précédente  revue. 

VIII.  —  Malièresrésineuses , colorantes  etlannanfes. 

Matières  résineuses.  —  L'essence  de  térébenthine  est  à  un  prix  un  peu  plus  ferme 
à  Bordeaux,  où  elle  était  payée  67  fr.  par  lOOkilog.  au  dernier  marché.  Les  af- 
faires sont  actives  sur  les  brais,  avec  des  prix  fermes,  de  15  fr.  50  à  15  fr.  75 
par  100  kilog.  pour  le  brai  noir,  et  16  à  17  fr.  pour  le  brai  clair;  le  tout  par  100 
kilog. 

Garances.  —  Les  cours  des  garances  restent  sans  variations  à  Avignon,  oîi  les 
transactions  sont  actives,  aussi  bien  pour  les  alizaris  que  pour  les  paluds. 

Safrans.  —  Les  prix  des  safrans  d'Espagne  restent  sans  cbangemenis  à  Mar- 
seille, aux  mêmes  cours  que  la  semaine  dernière. 

Yerdets.  —  Quoique  les  affaires  soient  peu  actives,  les  prix  se  maintiennent  avec 
une  grande  fermeté  dans  l'Hérault,  à  200  fr.  par  quintal  métrique  pour  le  sec  mar- 
chand en  boules  ou  en  pains. 

Crème  de  tartre.  —  Les  prix  sont  faiblement  tenus  à  Pézenas,  de  230  à  236  fr. 
par  quint, 1  métrique  pour  le  premier  blanc  do  cristal. 

Ecorces.  —  Les  prix  des  écorces  et  tans  varient  peu.  On  paye  à  Paris  :  écorces 
de  Normandie,  UO  a  ICO  fr.;  duBerry,  125  à  130  fr.;du  Nivernais,  105  à  llOfr.; 
duGâtinais,  105  à  120  fr.;  de  Bourgogne,  90  k  100  fr.;  de  Champagne,  75  àSOfr.; 
châtaignier  tout  venant,  70  fr.;  le  tout  par  1,000  kilog. 

IX. —  Bois  et  combustibUi. 

Bois.  —  Par  suite  de  la  douceur  de  la  température,  les  ventes  de  bois  de  feu  sont 
peu  abondantes  à  Paris  et  dans  les  centres  de  production.  Les  prix  restent  néan- 
moins sans  variations  sensibles  pour  les  diverses  catégories. 

Gtiarbons.  —  La  tendance  à  la  baisse  persiste  dans  tous  les  charbonnages, 
aussi  bien  dans  le  nord  de  la  France  qu'en  Belgique.  On  cote  aujourd'hui  dans  le 
Nord  et  le  Pas  ds-Calais:  tout  venant,  24  à  30  fr.;  gailletterie,  32  à  38  fr.;  gail- 
lette,  40  fr.  Les  stocks  deviennent  plus  abondants  sur  le  carreau  des  mines;  les  de- 
mandes sont  d'ailleurs  assez  rares. 

X.  —  Denrées  coloniales. 

Cafés.  —  Les  transactions  sont  très-animées  dans  la  plupart  de  nos  ports,  et  les 
prix  obtiennent  une  hausse  assez  sensible.  Au  Havre,  on  paye  les  cafés  de  Malab  ir, 
269  à  270  fr.;  à  Marseille,  on  cote,  les  Brésil,  260  à  290  fr.;  les  Moka,  270  \ 
300  fr.;  les  Geylan,  300  à  310  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

Cacaos.  —  Les  prix  restent  sans  variations  à  Marseille,  de  224  à  228  fr.  par 
100  kilog.  pour  les  provenances  des  Antilles  françaises. 

Poivres.  —  Il  n'y  a  que  peu  d'affaires  sur  les  poivres  à  Marseille,  dort  les  diffé- 
rentes qualités  sont  à  des  prix  très-fermes,  de  184  à  194  fr.  par  quintal  métrique, 
suivant  les  sortes. 

XI.  —Textiles. 

Lins.  —  Les  prix  des  lins  se  maintiennent  avec  une  grande  fermeté  k  Lille,  avec  . 
des  affaires  assez  importantes,  pour  les  lins  de  pays.  Quant  aux  lins  russes,  ils  con- 
servent exactement  la  même  situation  que  la  semaine  dernière. 

Chanvres.  —  Les  cours  des  chauvres  restent  fermes  à  Paris,  de  100  à  130  fr. 
par  quintal  métrique,  comme  la  semaine  dernière. 

Lames.  —  Les  transactions  n'offrent  pas  une  grande  activité  au  Havre  et  k  Mar- 
seille; mais  les  prix  rettirnt  aux  mêmes  cotes  que  la  semaine  dernière.  Au  Havre, 
on  vent  les  laines  de  Montevideo  en  suint,  à  230  fr.  par  quintal  métrique.  Les  fa- 
bricants ne  font  que  des  commandes  très-restreinles,  comme  il  arrive  le  plus  sou- 
vent k  cette  époque  de  1  année. 

Cotons.  —  La  demande  est  régulière  au  Havre  sur  les  cotons  des  diverses  prove- 
nances, et  les  ventes  restent  à  des  cours  soutenus,  soit  de  109  à  1 10  fr.  pour  le 
très-ordinaire  Louisiane;  102  à  103  fr.  pour  les  Géorgie;  75  fr.  pour  l'Oomra- 
wuttee.  Les  demandes  sont  à  ptu  près  nulles  sur  les  marchandises  à  livrer  à  des 
époques  plus  ou  moins  éloignées. 

Soies.  —  La  situation  du  marché  des  soies  est  toujours  très-calme  k  Lyon.  Sous 
l'influence  d'une  très-grande  faiblesse  dans  les  demandes,  les  cours  tendent  à  flé- 
chir, car  les  demandes  n'ont,  pour  la  plupart,  irait  qu'aux  besoins  les  plus  immé- 
diats. La  Condition  des  soies  a  enregistré  cette  semaine  56,875  kilog.  Les  derniers 
cours  s'établissent  ainsi  qu'il  suit  :  organsins  de  France,  95  à  114  fr.;  grèges,  90  k 
106  fr.;  trames,  92  k  106  fr.;  le  tout  par  kilog. 

XII.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  eipeaux. 

Stiî/s.  ■^  Au  dernier  marché,  le  prix  des  suifs  purs  de  l'abat  des  boucheries 
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parisiennes  a  été  fixé  à  92  fr.  par   100  kilog.  Les  autres   corps  graa  coatiauent  à 
être  vendus  aux  mêmes  prix  que  précédemment. 

Cuirs  et  peamc.  —  Les  prix  des  ventes  de  la  boucherie  de  Paris  restent  ceux 
fixés  aux  ventes  mensuelles;  les  affaires  sont  peu  importantes,  et  les  demandes  de 
la  consommation  restreintes. 

Peaux  de,  moutons.  —  Au  maxché  de  la  Villette,  les  prix  des  peaux  de  moutons 
rases  accusent  de  la  hausse;  elles  sont  cotées  de  3  fr.  50  k  10  fr. 
XUl.  —  Beurres  —  œufs  —  fromages  —  volailles. 

Beurres.  —  Du  10  au  16  décembre,  on  a  vendu  à  la  halle  de  Paris,  170,615 
kilog.  de  beurres,  dans  les  conditions  suivantes  par  kilog.,  au  dernier  marché: 
Gournay  choix,  4  fr.  40  à  5  fr.  08  ;  fins,  3  fr.  à  3  fr.  38  ;  ordinaires  et  courants, 
2  fr.  20  à  3  Ir.  18;  —  Isigny  choix,  5  fr.  20  à  6  fr.  08  ;  fins,  4  à  5  fr.  18  ;  ordi- 
naires et  courai;ts,  2  fr.  80  à  3  fr.  98. 

ÛEvfs.  —  Le  9  décembre,  il  restait  en  resserre,  à  la  halle  de  Paris,  110,385 
œufs.  Du  10  au  16  décembre,  il  en  a  été  vendu  ,2,162,670.  Le  16,  il  en  restait 
en  resserre,  112, 460. Au  dernier  marché,  on  payait  par  mille:  choix,  124  à 
148  fr.;  orriinaires,  100  à  130  fr.;  petits,  60  à  96  fr.  Les  prix  ofirent  encore  un 
peu  de  faiblesse. 

Fromages.  —  Derniers  cours  de  la  balle  de  Paris  :  par  dizaine.  Brie,  8  à 
77  fr.;  Montlhéry,  9  à  12  fr.;  —  par  cent.  Livarot,  2b  à  73  fr.;  Mont-d'Or,  13 
à  24  fr.;  Neuohâtel,  5  fr.  50  à   16  fr.  50;  divers,  18  à  71  fr. 

Volailles  et  gibier.  —  On  vend  à  la  balle  de  Paris  :  alouette^,  1  fr.  50  à  3  fr.  50 
la  douzaine;  béca-ses,  2  à  5  fr.;  bécassines,  0  fr.  75  à  1  fr.  80;  cailles,  0  fr.  75  à 
1  Ir.;  canards  barboteurs,  1  fr.  50  à  4  fr.  50;  canards  gras,  2  fr.  50  à  4  fr.  50; 
canards  sauvages,  2  fr.  50  à  4  fr.;  cerfs,  chevreuils  et  daims,  113  à  104  fr.;  crêtes 
en  lots,  l  fr.  25  à  5  fr  ;  dindes  gras,  6  à  9  fr.;  dindes  communs,  4  à  10  fr.;  fai- 
sans et  coqs  de  bruyère,  3  à  8fr.;  grives  et  merles,  0  fr.  15  à  0  fr.  75;  lapins  do- 
mestiques, 1  fr.  20  à  5  fr.  50;  lapins  de  garenne,  1  à  2  fr.  50;  lièvres,  3  fr.  à 
7  fr.;  perdiix  grises,  0  fr.  75  k  3  fr.  50  ;  perdrix  rouges,  2  fr.  30  à  2  tr.  65;  pi- 
geons de  volière,  0  fr.  71  à  2  fr.  51  ;  pigeons  bizets,  0  fr.  50  h2  fr.  50;  pluviers, 
0  fr.  55  à  1  fr.  75;  poulets  ordinaires,  1  fr.  20  à  4  fr.  50;  poulets  gras,  3  fr.  50 
à  6  fr.;  poulets  communs,  1  fr.  à  4  fr.  50;  lâles  de  genêt,  0  fr.  50  à  1  fr.  25; 
rouges,  2  fr.  à  2  fr.  50  ;  sarcelles,  0  fr.  25  à  2  fr.;  vanneaux,  0  fr.  45  à  1  fr.  25  ; 
pièces  non  classées,  0  fr.  25  à  3  fr.  50;  sangliers,  14  à  115  fr. 
XIV.  —  Chevaux  —  bétail —  viande. 
Chevaux.  —  Aux  deux  marchés  des  10  et  13  décembre,  à  Paris,  on  comptait 
795  chevaux  ;  sur  ce  nombre,  148  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 

Ameoés.  Vendus.  Prix  extrêmes. 

Chevauï  de  cabriolet 166  12  480  à  1  015  fr. 

—  detrait..., 281  31  .=i00àl,120 

—  hors  i'âge. 33-5  92  25  à      640 

—  àl'enchère 13  13  85  à      180 

Les  ventes  ont  été  peu  importantes,  et  les  prix  faibles  pour  les  animaux  de 
choix. 

Anes  et  chèvres,  —  Aux  mêmes  marchés,  l'on  comptait  29  ânes  et  3  chè- 
Wes;  13  ânes  ont  été  vendus  de  30  à  85  fr.,  et  1  chèvre  à  32  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux 
de  la  Villette  du  jeudi  11  au  mardi  16  décembre  : 

Poida      Prix  du  kilop.  de  viande  sur  pied 
VeuduB  moyen       au  marché  du  lundi  15  décembre. 

Pour  Pour  En     4qnariier9.    l'«             2'  3*  Prix 

\msn''a.  Paris,  ('extérieur. totalité.  kil.  qosl.  utial.  quai.  mojen. 

Bœufï 4,479  2,536  1,537  4,013  343  1.80  1.68  1.56  1.68 

Taches. 826  482  279  761.  237  1.66  1.48  132  1.48 

Taureaux 175  97  39  136  377  1.58  1.43  1  30  1.43 

Veaui 2.H43  1,903  913  2,816  74  1.75  1.60  1.50  1.60 

Moutons 30.0.')8  21.090  6,978  28,068  20  1.92  i.6»  1.48  1.68 

PorcsCTas 4,021  1,555  2,399  3,9-54  75  1.28  1.24  1.22  124 

—    maigres..             24  1  4  5  32  l.'JO          ■  "  1.20 

Le  marché  a  été  ncoins  approvisionné  que  la  semaine  dernière;  mais  la  vente  a 
été  calme,  et  c'est  encore  de  la  baisse  que  nous  f'evons  f  ignaler  cette  semaine.  D'ail- 
leurs le  mouvement  se  maintient  à  peu  près  depuis  un  mois,  quoique  nous  soyons 
au  moment  où  la  consommation  de  la  viande  est  plus  considérable.  —  Dans  les 
départements,  les  prix  demeurent  fermes  ;  on  paye  à  Caen,  par  kilcg.  sur  pied  : 
bœuf,  1  fr.  60  à  1  Jr.  80;  vache,  1  fr.  50  à  1  fr.  70;  veaux,  1  fr.  40  à   1  fr.  60; 
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moutons  1  fr.  50  à  1  fr.  70;  porcs,  1  à  1  fr.  10;  —  à  Aix  (Bouches-du-Rhône): 
bœut,  1  tr.  75  à  1  fr.  80;  mouton,  1  fr.  85  à  1  fr.  90  ;  brebis,  1  fr.  60  à  1  fr.  65  ; 
porc,  G  Ir.  95  a  1  fr.  05.  C'est  sur  les  prix  des  veaux  que  la  baisse  est  la  plus  sen- 

Vimideà  la  criée.  —  Du  10  au  16  décembre,  on  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  : 
bœuf  ou  vache,  119,233  kilog.;  veau,  116,429  kilog.;  mouton,  83,609  kilog.; 
porc,  118,912  kilog.;  en  tout  ii33,183  kilog.  de  viandes  de  toutes  sortes,  ou 
en  moyenne  61,883  kilog.  par  jour,  soit  à  peu  près  1,000  kilog.  de  moins  qu'à 
Chacun  des  jours  de  la  semaine  précédente.  —  Au  dernier  marché,  on  payait 
par  kilog.  :  bœuf  ou  vache,  1"  qualité,  1  fr.  52  à  1  fr.  80;  2«,  1  fr.  26  à 
1  fr.  70;  3%  1  fr.  06  à  1  fr.  40;  choix,  1  fr.  24  à  2  fr.  76;  basse  boucherie, 
0  Ir.  30  à  1  fr.  20;  —  veau,  1"  qualité,  I  fr.  82  à  2  fr.  ;  2%  1  fr.  32  à  1  fr. 
80;  3%  1  à  1  fr.  30;  choix,  1  fr.  20  à  2  fr.  14:  —  mouton,  1"  qualité,  1  fr. 
60  à  I  fr.  76;  2%  I  fr.  30  à  1  fr.  58;  3%  0  fr.  90  à  1  fr.  28  ;  choix,  1  fr.  24 
à  2  fr.  40;  —  porc  frais,  0  fr.  80  à  1  fr.  70;  salé,  0  fr.  80  à  1  fr.  60.  Il  y  a  un 
peu  de  baisse  sur  la  viande  de  bœuf  et  sur  celle  de  mouton. 

^V.  — Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  gênerai  de  la  Villeltedull  au  \S  décembre  (par  bO  kilog.). 
^  Le  tableau  suivant  résume  les  prix  payés  parla  boucherie  pour  la  viande  achetée 
a  1  abattoir,  tous  Irais  compris,  ainsi  que  le  droit  d'octroi  : 

^^__^^^^;^^;__^__^  Veaux.  Moulons. 

'"        2°        3»         1"        î'^"^  3^     ^^"—""'i^^'''~rr~- 

quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai 

"■•  ff-  ff-  fr.  Ir.  fr.  fr.  fr.  ff. 

80  14  65  m  76  57  73  68  62 

XVI.  _  Marché  aux  bestiaux  de  la  miette  du  jeudi  18  décembre. 

Cours  des  commissionnaires 
Poids  Cours  officiels^ en  bestiaux. 

Animaux  Vendus  général.    1"  2=  3»  Prix  1"        a»  3»              Prix" 

iamanés,  sur  pied.        kil.      quai.  quai.  quai,  exlrèmes.  quai.  quai.  quai.  extrêmes. 

5*"/' '•??'  «'^SS  352         1.76  1.66  1.52  1.46àl.82  1.70  1.60  1.50  1.45àl.80 

;"'="«= "5  369  243          1.64  1.44  1.30  1.26      1.68  1.60  1.40  1.30  1.25     1.65 

i*'"'»»"'' '8  66  386          1.55  1.42  1.30  I.2S     1.60  1.50  1   40  1.30  1.20     1.55 

Ve»»» 646  552  79          185  1.75  1.55  1.51)     1.90         .  .  .              .            . 

"OU'Ons 12,t20  11,089  50          1.90  I.liS  1.4S  l   40     1.95          ■>  ,  ,              », 

Porcs  gras 3,634  3, '.99  75          1.28  1.2i(  1.22  1.20     1.32  .  .  .              >            , 

—    maigres..           lO  9  35        l.io  .  .  i.oo     i  .20  »  .  ,            .          , 

Peaux  de  moutons  :  rases,  4  fr.  à  lo  fr.  ;  en  laine,  •  à  >  fr. 

XVII.  — fl^sim^. 

En  résumé,  les  transactions  agricoles  sont  calmes,  et  les    prix   du  plus  grand 
nombre  des  denrées  agricoles  se  maintiennent  difficilement.  A.  Remy. 


BULLETIN  FINANCIER. 

Semaine  sans  affaires.  lîausse  aux  fonds  publics,  légère  baisse  ou  slatu  quo 
aux  autres  valeurs  II  ne  faut  attribuer  celte  aïonie  du  marché  qu'aux  travaux  or- 
dinaires de  fin  d'année  chez  les  iinanciers.  A  la  banque  de  France,  encaisse  métal- 
lique 7  38  millions;  portefeuille  en  valeurs  commerciales  de  Paris  et  des  succursa- 
les, 1,123  millions;  bons  du  Trésor,  1,197  millions;  circulation,  2  milliards 
851  millions. 

Cours  de  la  Bourse  du  8  ou  13  décembre  : 


Frlaolpales 

Plui 
bas 

Rente  3  0/0 53 

Rente  4  l/l  o/o 83 

Emprunt  i  o/o  libéré.  92 
d"  non  libéré.  93 
Emp.  6  0/0  Morgan. 500  511 
Banque  de  France.. .  4365 
Comptoir  d'escompte.    550 

Société  générale 537 

Crédit  foncier 8lo 

Crédit  agricole 455 

Est Actions.  500    491 

Midi d°.    612 

Nord d«.  1030 

Orléans d°.    830 

Ouest d°.    517 

Paris-Lyon-Méditer.d».  882 
Paris  t87f.obl.400  30/0  255 
50/0  Italien 61 


Talenrs  fiançalaes 

S'ia  sem.préc. 
Plus    Dernier         i     "    i. 
haut,     cours,  hausse,  baisse 
58.00       58.90       0.55         • 
83.90       83.90       0.90         • 
92.97  1/2  92.97  1/2  0.32  1/2  • 
93.10       93.10       0.30  • 

514.00     514.01)       1.50  • 

4420.00  4365.00  .         33.75 

56>.0a     560.00     22.50  • 

547.50     537.50  •  7.50 

817.50     817.50         »  12.50 

458.75     458.75  .  s. 25 

493.75     492.50         »  2.50 

615.00     615.00  .  t 


1037.50  I03l).00 
833.75     830.00 


5.00 


525.00 

887. SO 

256.00 

61   70 


517.50 

832.50 

255.00 

61.50 


2.50 


0.15 


Fonds  publics  et  Emprunts  français  ut  étrangers  : 

S'Iaaem,  préc. 
Dernier        n     -     ^ 
cours,  hausse,  baissa. 


Obligations  du  Trésoi 

reji/b.  à  500.  4  o/o. 

Consulidé.s  anul.  3  0/0 

50/oméial. autrichien. 

4  1/2  0/0  belge 

8  0/0  danubien 

7  0/0  égyptien 

3  o/oe^pagnol,extél'■. 

d''     intérieur 

6  u/o  Etats-Unis 

Honduras,  obi.  30/0.. 
Tabacs  liai.,  obi.  500. 
6  0/0  péruvien 

5  0/0  russe 

5  0/0  turc 

5  0/0  romain 

Bordeaux,  loo,  3  O/o.. 
Lille,  100,  30/0 


Plus 
bas. 


Plus 
haut. 


437.50      440.00 


67  1/8 
101  1/2 

» 
85  1/4 
18  1/4 

105.00 
40.00 

475.00 
65.00 
9S.00 
47.00 
S8  1/2 
80.00 

'S6.25 


Le  aérant  :  A.  BOUCHÉ. 


68.00 
102  00 

86  7/8 
18  1/2 

105  1/2 
43.00 

480. lO 
67.110 
98  1/2 
48.00 
59  1/2 
80.50 
91.00 


437.50 

921/4 
67  1/8 

101  l/J 

102.00 

85  1/4 

18  1/4 

» 

105  1/4 
40.00 

480.00 
65  25 
98  1/J 
47.25 
591/2 
80.00 
91.00 


Letbrrier. 


01/4 

0  1/ï 

I» 
5.00 

» 
0  1/8 

> 

0  1/2 

* 
I.CO 


0  3/J 
0  3/4 

0  3/4 


2.S0 

i!ts 

0.25 
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Discussion  à  l'Assamblée  nationale  s'ir  1<'  budget  de  l'Administration  des  forêts.  —  Question  du 
reboisement  et  du  gazonnement  des  montagnes.  —  Rejet  de  l'amendement  de  M.  Chcviindier. 
—  Répartition  des  charges  du  reboisement  enlie  les  communes  et  l'État.  —  L'enseignement  de 
l'horticulture  en  France.  —  Brochure  -de  M.  Ballet.  —  Facilités  d';ippropiiation  du  potager  de 
Versailles  à  l'établissement  d'une  grande  école  d'horticulture.  —  Développement  de  IS  prospérité 
de  la  culture  maraichJre  en  France.  —  Réflesinn  du  Journal  des  Débats.  —  Résultats  de  la  vente 
d'animaux  reproducteurs  de  la  race  durbam  pure  chez  M.  le  marquis  de  Poncins.  —  Les  con- 
Èours  régionaux  en  18"4.  —  Analyse  des  programmes  des  concours  de  Mont-de-.Marsan  et  de 
Mftcon. —  Utilité  et  bon  efîet  d"S  prix  d'ensemble.  —Concours  général  et  départemental  d'ani- 
maux gras  à  Arras. —  Adjudication  des  fumiers  des  abattoirs  de  la  Villett«,  a  Paris.  —  Mise  à 
prix  des  différents  lots.  —  Statistique  des  animaux  entrés  à  l'abattoir  de  la  Villette  en  1873.  — 
Destruction  des  mulots  ou  souris  des  champs.  — Instructions  rédigées  par  la  Société  départe- 
mentale d'agriculture  du  Doubs.  —  La  question  du  Phylloxéra  vastalrix  —  Premier  rapport  de 
M.  Faucon  sur  les  vignes  américaines  et  leur  résistance  au  Phylloxéra.  —  Opinion  de  M.  Lali- 
man  sur  l'importation,  du  Phyloxera  en  France.  —  Les  insecticides.  —  Nouveaux  remèdes  pro- 
posés par  MM,  Charmet,  Legros,  Ducasse.  —  Conclusion  des  expériences  pratiques  de  la  Société 
d'Agriculture  de  l'Hérault  sur  l'emploi  des  divers  insecticides.  —  Opinion  de  M.  Henri  Mares  sur 
la  marche  du  Phylloxéra.  —  Suite  de  la  polémique  sur  l'Ecole  d'agriculture  de  Gngnon.  —  Les 
engrais.  ^  Expériences  organisées  dans  ia  Charente  sur  l'efficacité  de  plusieurs  engrais  sur  les 
diverses  récoltes.  —  Les  engrais  azotés.  —  Analyse  de  deux  nouveaux  échantillons  de  guano  du 
Pérou. 

I.  —  Le  reboisement  et  le  gazonnement  des  montagnes, 

La  discussion  du  budget  a  continué  à  l'Assiemblée  nationale  sans 
grands  incidents  intéressant  l'agriculture.  On  a  voté  les  crédits  relatifs 
aux  irrigations  et  notamment  à  la  canalisation  du  Rhône  par  M.  Aris- 
tide Dumont,  projet  qui  intéresse  si  fortement  les  départements  viti- 
coles  daiMidi.  Lorsque  l'on  est  arrivé  au  budget  de  l'administration 
forestière,  un  honorable  député,  M.  Chevandier,  a  parlé  sur  une  trop 
grande  prédominance  donnée,  selon  lui,  au  reboisement  des  montagnes 
dénudées  que,  dans  sa  pensée,  il  suffirait  de  regazonner.  Le  motif  de 
cette  opinion  est  que  les  populations  pastorales  tireraient  un  plus  grand 
profit  du  gazonnement,  les  travaux  de  reboisement  coûtant  d'ailleurs 
beaucoup  plus  cher.  C'est  évidemment  une  question  de  mesure,  et 
nous  estimons  que  l'Assemblée  nationale  a  bien  fait  de  ne  pas  accepter 
l'amendement  proposé,  qui  consistait  à  réduire  à  1 ,800,000  fr.,  le 
crédit  de  2,163,000  fr.  proposé  pour  l'ensemble  de  ces  travaux  si  uti- 
les. Certes,  l'œuvre  de  la  consolidation  des  montagnes  ne  marche  pas 
assez  vite,  pour  qu'on  la  ralentisse  en  diminuant  le  crédit  qui  lui  est 
affecté.  Les  communes  ont  d'ailleurs  la  faculté  de  payer  les  dépenses 
naises  à  leur  charge,  en  cédant  une  partie  des  terrains  reboisés  qui, 
tout  dénudés,  ne  rapportent  rien,  et  sont,  au  contraire,  unecause  d'ap- 
pauvrissement tant  pour  elles  que  pour  le  domaine  public. 

IL  —  L'enseignement  de  t horticulture. 

Nous  avons  annoncé,  il  y  a  huit  jours,  avec  une  grande  satisfaction, 
le  vote  de  l'amendement  de  M.  Guichard,  proposant  un  crédit  de 
20,000  fr.  pour  réaliser  au  potager  de  Versailles  la  proposition  de 
M.  Joigneaux,  relative  à  la  création  d'une  école  d'horticulture.  Notre 
collaborateur,  M.  Charles  Baltet,  dans  une  brochure  sur  cette  question, 
jette  les  bases  de  l'enseignement  futur.  Nous  recommandons  ce  travail 
aux  organisateurs  de  l'école  du  potager  de  Versailles.  La  contenance 
du  jardin  est  de  10  hectares;  il  est  actuellement  dirigé  par  M.  Auguste 
Hardy  qui  a  l'estime  et  l'affection  de  tous  les  horticulteurs.  La  nature 
du  sol  convient  aux  différents  genres  de  culture,  et  il  n'y  aura  pas  à 
faire  de  grandes  dépenses  d'aménagement;  les  plantations  sont  en  plein 
rapport,  et  des  hommes  distingués  dirigent  les  différents  services.  La 
vente  des  produits  paiera  d'ailleurs  facilement  les  dépenses,  et  au  delà, 
surtout  si  l'on  considère  les  grands  avantages  qui  en  résulteront  pour 
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le  pays.  A  ce  dernier  point  de  vue,  nous  lisons  les  excellentes  consi- 
dérations suivantes  dans  un  article  du  Journal  des  Débals  : 

«  De  toutes  nos  industries  rurales,  c'est  l'agriculture  potagère  et  marakhère 
qui  a  fyij  le  ptus  de  proférés  dans  ces  derniers  temps;  elle  a  permis  du  créer 
tout  un  commerce  d'exportatiuu  ;  et,  de  8  à  10  millions  que  les  pays  du  Nord 
nous  payaient  il  y  a  vingt  ans,  rien  que  pour  les  fruits  de  table,  la  rente  «st 
montée  à  35  ou  40  maintenant.  On  peut  espérer  que,  les  bonnes  u.ethodes  et 
le  choix  des  bunoes  espèces  se  généralisant  par  l'enseiguemfint  d'une  école  pu- 
blique, la  richef-se  créée  de  cette  manière  doublerait  aif-ément.  Or  ce  serait  au 
profit  surtout  de  nos  dépaitements  pauvres  du  centre,  et  ce  supfilément  de  béné- 
fices est  de  nature  à  améliorer  sensiblement  la  siluaiion  des  petits  cultivateurs.  II 
n'y  a  pas  d'ailleurs  pour  eux  que  l'exportation  à  s-rvir  ;  b  consomniatiou  intérieure 
«e  développe  sans  cesse  dans  les  grandes  villes  depuis  qu'on  a  fait  des  elïoi  ts  pour 
lui  plaire.  Personne  ne  pouvait  rtrgarder  avec  indifférence  ce  genre  de  progrès  ac- 
complis qui  en  promettent  d'autres  plus  henreujt  encore,  puisqu'on  y  rencontre  le 
double  avantage  de  tuer  parti,  sans  grandes  langues,  de  très-médiocres  terrains 
en  y  gagnant  la  plupart  du  temps  beaucoup  plus  que  sur  de  très- riches,  et  de 
faire  aimer  au  pauvre  sa  cabane  et  son  pays,  (ju'il  n'a  plus  «nvie  de  quitter  lorsque 
l'argent  vient  l'y  trouver.  » 

H  existait  déjà  à  I-^ny  (Seine-e  -Oise)  une  école  de  jardinage  pour  les 
jeunes  orphelins;  celte  écule  est  tout  à  fait  prospère.  Il  faut  aussi  men- 
tionner les  tentatives  courageusement  accomplies  di^puis  plusieurs 
années,  à  Chaltrait  (Marne),  par  M.  le  comte  de  Lambertye,  et  à  Ecu- 
ley  (Rhône)  par  iM.  VVilletnoz.  Mais  c'était  bien  bien  peu,  si  l'on  com- 
pare ces  quelques  établissements  aux  nombreuses  institutions  établies 
en  Belgique,  en  Hollande,  eu  Allemagne,  en  Autriche,  en  Russie. 

Iir.  —  Vente  d'animaux  reproducteurs. 

Nous  avons  annoncé  dans  notrti  Tiumérodu  13  décembre,  la  vente 
d'animaux  de  race  durbam  purcqai  devait  se  faire  chez  M.  le  marquis 
de  Poncins,  à  la  ferme  des  Places  près  Feurs  (Loire).  Cette  vente  s'est 
effectuée  dans  de  bonnes  conditions,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  par  le  ta- 
bleau suivant  : 

Noms  Noms  Age  des    Prixd'adju- 

dee taureaux.  des  acheteurs.  Domicile.  animaux,     dicntion. 

Bénévent M.lebai-ondeSt-Genast.    €ha[le,iu<le,St'(3«BeslhMalifïux  ,  ij 

•  (Loire) 8  mois.        6&Ï  fr. 

Bénazet M.  Massé A  Gf-rmigny,  par  la  Gisei-clie-  '  ■' 

sur-l'Auljiiis  (Obéi:) S  saeis.        |)4â 

Beau  Soleil. .. .     M.d'AbbadiedeBarreau.     Cbâieau  du  Chazcau,  par  Im- 

■   ||ihy  (Nièvre) lî  mais.        }08 

Peauregard M.  de  Valbreuse ChiUeau   d'Lrcy,    par   Mont- 
merle 13  mois.        645 

Beaumarcbais..     M,  le  comtede  Buat. . .     Chileau  de  la  Siibrardière,par 

CuiHet  (Mayenne). .,,.,.. ..     lî  mois.     3,212 

Biberon ...     M.  .lobez  (Charles).  ...     A     M«iitorges,    par     Leviers 

(Dotibs) :... ;..     18  mois.         945 

Ballon M.  Palluat  de  Be?set.»,.     (.bàleau  de  latfalle.àNeivipux 

(Loire) 19  mois.     1,155 

Bachelier M.  Gaudet Château  de  Mayneux,  ï  Saint- 

.,  '  '  Lan rent-Ja-Condbe  (.Loire)..     34  mois,    il., 812 

Dans  les  circonstancesdiiïïciles  que  nous  traversons,  leschitïres  de  ces 
adjudications  peuvent  être  considérés  comme  élevés,  et  prouvent  que 
les  animaux  d  elile,  comme  ceux  de  AL  le  marquis  de  Poncins,  sont 
toujours  recherchés. 

rV.  —  Les  concours  régionaux  pour  4874. 

Déjà  nous  avons  fait  connaîire  les  programmes  des  trois  concours 
régionaux  de  Nice^  Châteauroux  et  Nantes^,  qui  doivent  avoir  lieu  en 
1874.  Aujourd'hui  nous  donnons  les  résumés  des  programmes  des 
deux  concours  de  Mont-de-Marsan  et  Mâcon  : 
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Concours  de  Mont-de-Marsan,  du  9  aa  18  mar,.  pour  les  déparlemenls  de  l'Arié^e, 
de  h  Haiite-Gari)nne,  du  Gers,  des  Landes,  de  Lot-et-Garonne,  des  Basses-Py- 
rénées,  des  Hautes-Pyrénées  et  de  Tarn-et-Garonne.  —  L'espèce  buvino  est  di- 
visée en  sis;  cati'gories  :  races  des  Pyrénées;  races  gasconne  et  charolais^;  race  ga- 
ronnaise  ;  race  bazadaise  ;  race  du  M  ir  insin  ;  races  laitières  fra  içaises  ou  étPHn^ères, 
pures  on  croisées  entre  elles  (les  race.^  de  Lourles,  Saint -Giron  et  d'Aure  ex- 
ceptées). Deux  prix  d'ensemble  seront  décernés  :  le  prerai  r  aux  races  des  Py- 
rénées, le  second  aux  autres  catégories.  —  Les  ani:iiaux  d«  l'espèce  ovine  forme- 
ront quatre  oaté^ori^s  :  races  mérinos  et  inétis-inérinos,  raoss  françaises  diverses, 
races  étrangères  diverses,  croisements  dive:s.  Un  pri;  d'ensemble  est  re>ervé  au 
meilleur  lot,  qui  devra  être  composé  de  trois  mâles  et  de  trois  IVmelles  appartenant 
à  la  même  race.  Tous  les  animaux,  à  l'exception  des  mérinos  et  métis-mé- 
rinos, doivent  être  tondus  depuis  huit  jours  au  plus.  — L'esj3èce  porcine  comprend 
trois  catégories  :  races  indigènes  pures  ou  croisées  entre  elles  ;  races  étrangères 
pures  ou  croisées  entre  elles;  croisements  divers  entre  races  françaises  et  races 
étrangères.  Ua  prix  d'ense  able  est  réservé  au  meilleur  lot.  —  Les  animaux  de 
basse-cour  comprennent  les  mîm^s  catégories  que  pour  les  autres  oncours  précé- 
demment analysés.  — Il  y  aura  dix  concours  spéciaux  d'instruments  et  machines 
agricol'is  :  1°  charrues  pour  labours  ordinaires,  avec  ou  sans  ai'ant-traiu,  tourne- 
oreilles  enversant  la  ban  le  de  tîrre  d'un  seul  côté;  2°  charrues  vigneronnes; 
3"  rouleaux  brise-mottes;  i°  fils  de  fer  et  supports  divers  propres  à  remplacer  les 
échalas  ordinaires  pour  la  direction  et  l'attache  de  la  vigje  ;  5"  pressmrs  à  vin  ; 
6°  fouloirs  à  vendange  ;  7°  machines  à  battre  les  grains  pour  moyennes  et  petites 
exploitations,  avec  ou  sans  vannnge,  sans  distinction  de  moteurs;  8"  trieurs  de 
grains;  9°  machines  à  égrener  le  maïa;  10°  collection  d'instruments  à  main  pou- 
vant servir  à  des  usages  spéciaux  tels  que  fourches,  râteaux,  faux,  pelles, 
boyaux,  etc.  — Outre  les  médailles  ordinaires  pour  les  produits  agricoles  il  y  aura 
six  concours  spéciaux  pour  produits  forestiers  provenant  du  pin  maritiine  ou  du 
chêne-liége,  produits  résineux,  fromages,  beurre,  maïs  pour  semence,  blés.  Tous 
les  échaniiilons  de  graius  ou  grainee  devront  représenter  20  litres  de  chaque  va- 
riété au  moins,  accompagnés  :  l»d'un  échantillon  de  la  plante  arrivée  à  maturité 
soit  une  petite  gerbe  portant  épis  ;  2°  d'une  note  indiquant  la  nature  du  sol  sur 
lequel  a  végété  le  grain  expo.'ié,  l'étendue  de  sa  culture,  l'engrais  donné,  le  pyro- 
duit  de  la  récolte  par  hectare  et  le  poids  de  l'hectolitre. 

Concours  de  Mdcon,  du  16  au  25  mai,  pour  les  départe  nents  de  l'Ain,  du  Jura, 
de  la  Loire,  du  Rhône,  de  S»ône-el-Loire,  delà  Savoie  et  de  la  Haute-Savoie.  — 
L'ei-pèce  bovine  conpreud  six  catégories  :  race  charolaise,  race  fémeline,  race  ta- 
rentaise,  race  durha  u,  races  étrangères  diverses,  croisements  divers.  Deux  prix 
d'ensemble  soat  réservés  :  l'un  pour  la  race  charolaise,  le  second  pour  les  autres 
catégories.  —  L'espèce  ovine  est  diviséd  en  quatre  caiégories:  races  mérinos  et 
métis-mérinos,  races  françaisea  diverses,  races  étrangères  diverses,  croisements  di- 
vers. Un  prix  d'ensemble  sera  liéoerné  dans  les  mêmes  conditions  que  pour  'e  con- 
cours de  Mont-de-Marsan.  —  Tous  les  animaux,  à  l'exception  des  mérinos  1 1  des  mé- 
tis-mérinos, doivent  être  tondus  depuis  huit  joirs  au  plus.  —  L'espèce  porcine 
comprend  trois  catégories  :  races  indigènes  pur^s  ou  croisées  entre  elles,  races 
étrangères  pures  ou  croisées  entre  elles;  croisements  divers  entre  races  françaises 
et  races  étrangères.  Un  prix  d'ensemble  sera  décerné  pour  cette  espèce.  —  La  di- 
vision ea  catégories  pour  les  animaux  de  basse  cour  est  la  même  que  pour  les  autres 
concours.  • —  Dix  coucours  spéciaux  seront  organisés  pour  les  instruments  et  ma- 
chines agricoles,  savoir:  1°  cbarru  s  pour  labours  ordinaires;  ï"  charmes  vigne- 
ronnes; 3°  fils  de  fer  et  suppor's  oivers  propres  à  remplacer  les  échalas  pour  l'at- 
tache de  la  vigne;  4°  machines  à  faucher  les  prairies;  5°  faneuses  et  râU.aux  à 
cheval;  6°  machines  à  battre  à  manège,  ne  vannant  pas,  pour  moyenne  et  petite 
exploitations;  7°  tarares  et  cribles-trieurs;  8°  pressoirs  à  vins;  9"  fouloirs  à  ven- 
dange, pompes  et  appareils  u  soutirer  les  vins  ;  10°  foudres,  futailles  et  ustensiles 
divers.  — Outre  les  médailles  oriiinaires,  pour  les  produits  ai;ricoles  et  matières 
utiles  à  l'agric  diure,  un  concours  spécial  sera  organisé  pour  les  vins;  cinq  mé^ 
dailles  dor,  dix  d'argent  et  quinze  de  bronze  sont  réservées  à  ce  concours. 

La  création  et  la  généralisation  des  prix  d'ensemble  pour  toutes  les 
catégories  d'animaux  domestiques,  constituent  une  des  principales 
améliorations  des  concours  régionaux  de  l'an  prochain.  Ces  prix  ne 
peuvent  pas  être,  en  effet,  le  résultat  du  hasard;    ils  seront  le  signe 
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d'une  certaine  perfection  acquise  par  une  étable,  une  bergerie,  une  po - 
chérie  ou  une  basse-cour. 

V.  —  Concours  d'animaux  de  boucherie. 

L'organisation  des  concours  d'animaux  gras,  dans  les  départements, 
continue  dans  de  bonnes  conditions.  Le  concours  d'animaux  de  bou- 
cheries, entrepris  sous  les  auspices  de  la  Société  d'agriculture  du  Pas- 
de-Calais,  aura  lieu  à  Arras,  les  samedi  28  et  dimanche  29  mars;  il 
sera  à  la  fois  général  et  départemental. 

YI.  —  Adjudication  des  fumiers  des  abattoirs  de  la  Villette,  à  Paris. 

Il  va  se  faire  le  31  décembre  courant,  à  onze  heures,  à  l'abattoir  gé- 
néral de  la  ViUette,  à  Paris,  une  adjudication  en  neuf  lots  au  plus  of- 
frant et  dernier  enchérisseur,  des  fumiers  de  bœufs,  vaches,  veaux  et 
moutons,  à  prendre  dans  les  bergeries  et  beuveries,  La  plus  grande 
partie  des  animaux  sont  gras  et  produisent  du  fumier  de  première 
qualité.  Voici  le  détail  des  adjudications  : 

l"  lot  :  carré  A,  bouverie  E,  où  il  passe  annuellement  environ,  10,473  bœufs; 
23,499  veaux;  144,189  moutons.  —  Mise  à  prix  :  1,000  francs,  et  3,000  bottes 
de  paille  pour  litière. 

2'  lot:  carré  B,  bouverie  F,  où  il  passe  annuellement  environ,  14,780  bœufs  ; 
9,098  veaux;  181,472  moutons.  —  Mise  à  prix  :  1,200  francs,  et  3,500  bottes  de 
paille  pour  litière. 

3'  lot  :  carré  G,  bouverie  G,  où  il  passe  annuellement"  environ,  22,373  bœufs;' 
16,994  veaux;  69,130  moutons.  —  Mise  à  prix  :  1,200  francs,  et  5,000  bottes  de 
paille  pour  litière. 

k'  lot:  carré  D,  bouverie  H,  où  il  passe  annuellement  environ,  12,851  bœufs; 
21,375  veaux;  65,846  moutons.  —  Mise  à  prix  :  1,000  francs,  et  3,000  bottes  de 
paille  pour  litière. 

b'-lot  :  carré  I,  bouverie  M,  où  il  passe  annuellement  environ,  24,178  bœufs; 
26,407  veaux;  117,679  moutons.  —  Mise  à  prix  :  1,500  francs,  et4,000  bottes  de 
paille  pour  litière. 

6*  lot  :  carré  J,  bouverie  N,  où  il  passe  anaueliement  environ,  25,723  bœufs; 
1^,337  veaux;  207,184  moutons.  —  Mise  à  prix  :  1,500  francs,  et  4,000  bottes  de 
paille  pour  litière. 

7°  toi.' carré  K,  bouverie  0,  où  il  passe  annuellement  environ,  23,526  bœufs; 
12,172  veaux;  175,505  moutons.  — Mise  à  prix  :  1,500  francs,  et  4,000  bottes  de 
paille  pour  litière. 

8"' toî.- bouverie  banale,  où  il  passe  annuellement  environ,  10,000  bœufs. — 
Mise  à  prix  :  500  francs,  et  2,000  bottes  de  paille  pour  litière. 

9'  lot  :  carré  U,  bouverie  Q,  où  il  passe  annuellement  environ,  17,958  bœufs; 
4,816  veaux;  69,710  moutons.  —  Mise  à  prix:  1,200  francs,  et  4,000  bottes  de 
paille  pour  litière. 

Comme  facilité  de  transport  une  grande  porte  s'ouvre  sur  le  canal  de  l'Ourcq,  et 
permet  de  charger  facilement  par  bateaux.  —  Ensuite,  la  route  de  Flandre,  qui 
longe  les  abattoirs,  se  trouve  à  la  portée  de  tous  les  pays  de  grande  culture  et 
des  grandes  routes  de  communication. 

Pour  prendre  connaissance  du  cahier  des  charges,  s'adresser  chez  M.  Auguste, 
préposé  en  chef  de  l'abattoir  général,  k  l'abattoir  même. 

Nous  ferons  connaître  le  résultat  des  adjudications.  Pour  le  moment, 
nous  ferons  remarquer  que  le  nombre  des  animaux  entrés  dans  le 
courant  de  cette  année,  à  l'abattoir  général  de  la  Villette,  a  été  de 
161,832  bœufs  et  vaches,  129,688  veaux  et  1,030,615  moutons.  En 
1872,  comme  nous  l'avons  déjà  publié  (n°  du  30  août  dernier,  tome  III 
de  1873,  page  333),  les  chiffres  avaient  été  Vif^,7b0  bœufs  et  vaches, 
120,146  veaux  et  1,078,964  moutons.  H  y  a  eu,  celte  année,  aug- 
mentation dans  le  nombre  des  bœufs,  vaches  et  veaux  consommés, 
mais  diminution  dans  le  chiffre  des  moutons. 
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VII.  —  Destruction  des  mulots. 

Dans  la  séance  du  8  décembre  de  la  Société  départementale  d'agri- 
culture du  Doubs  tenue  sous  la  présidence  de  M.  Paul  Laurens,  on  a 
constaté  que  la  situation  des  emblavures  automnales  était  satisfaisante, 
mais  que  cependant,  sur  certains  points,  les  souris  et  les  limaces  se 
multipliaient  d'une  façon  exceptionnelle.  Sur  la  proposition  de 
M.  Faucompré,  la  Société  a  voté  la  publication  de  la  note  suivante,  sur 
les  moyens  de  détruire  les  souris  ou  mulots  : 

«  Les  cultivateurs  ^e  plaigaeDt  des  dégâts  des  souris  dans  les  semailles  d'au- 
tomne. Un  moyen  certain  d  arrêter  le  mal  actuel  avant  qu'il  ne  prenne  les  pro- 
portions d'un  fléau,  cunsisie  dans  l'empoifconnemeut  des  rongeurs  au  moyen  de  la 
pâte  phosphorée  délayi^e  dans  la  bùuillit)  de  farioe  de  mais.  On  en  couvre  de  pe- 
tites rondelles  découpées  dans  une  racine  fraîche  sucrée,  la  carotte,  par  exemple, 
et  on  les  place  à  l'entrée  des  galeries  les  plus  fréquentées.  L'état  du  sol,  plus  ou 
moins  piétiné  et  battu,  donne  à  ce  sujet  les  indications  nécessaires. 

«  Une  seule  commune  de  la  Marne,  G')urtisols,  a  employé  dans  la  même  cam- 
pagne 400  kil.  de  pâle  phosphorée,  étsndue  en  manière  de  tartine  sur  de  petits 
ronds  très-minces  de  carotte,  et  s'est  ainsi  à  peu  près  complètement  débarrassée  de 
l'espèce,  devenue  si  nombreuse  qu'elle  se  chargeait  de  la  meilleure  paitie  des  ré- 
coIIhs  du  territoire.  » 

Nous  rappelons,  à  cette  occasion,  que  la  Société  centrale  d'agricul- 
tui-e  de' France  a  fait  appel  à  tous  ses  corespondants  pour  étudier  les 
moyens  de  destruction  de  ces  rongeurs,  et  que  M.  Heuzé  a  rédigé  à  ce 
Sujet  un  rapport  qui  résume  les  essais  entrepris  jusqu'ici, 

VIII.  — Le  Phylloxéra  vastalrix. 
Les  publications  sur  le  Phylloxéra  continuent  à  se  multiplier,  sans 
que  l'on  puisse  affirmer  que  la  guérison  des  vignes  malades  avance 
beaucoup.  Certes  la  science  s'enrichit  de  bons  travaux  entomologiques 
sur  les  mœurs  de  l'insecte,  tels  que  ceux  que  M.  Maxime  Cornu  conti- 
nue à  envoyer  à  l'Académie  des  sciences;  mais  on  ne  peut  pas  dire 
qu'on  approche  du  moment  où  l'on  connaîtra  d'autre  moyen  elficace 
de  guérir  les  vignes  atteintes  que  celui  de  l'immersion  pratiquée  par 
M.  Faucon.  Faut-il,  ainsi  que  le  propose  M.  Planchon,  dans  son  pre- 
mier rapport  succinct  au  ministre  de  l'agriculture,  sur  sa  mission  en 
Amérique,  avoir  recours  aux  cépages  du  Nouveau-Monde  pour  replan- 
ter nos  vignobles  dévastés'?  C'est  un  point  très-douteux  encore,  et 
iM.  Planchon  lui-même  ne  demande  qu'une  expérience.  Il  résume 
en  ces  termes  les  résultats  de  sa  mission  : 

«  1°  Les  faits  d'observation  que  l'on  peut  considérer  comme  positifs,  savoir:  l'i- 
dentité absolue  du  Phylloxéra  vastalrix  d'Europe  avec  le  Pemphigus  vilifoliœ 
d'Amérique;  les  preuves  que  la  vigne  d'Europe  a  toujours  échoué  aux  États-Unis 
(la  Californie  exceptée)  ;  la  confirmation  de  l'existence  de  cépages  résistants  aux  at- 
taques du  Phylloxéra;  la  découveite  que  le  Scupperhong  ou  \'itisrotundi/'olia  n'est 
pas  même  aUaqué  par  ce  dernier  insecte;  l'iuiroduciion  d'un  Acarus  (découvert 
par  M.  Riley)  qui  pourra  Jouer  un  certain  rôle  pour  entraver  la  multiflication  de 
l'ennemi  de  nos  vignes; 

<t  2°  Les  conséq'uences  des  faits  précédents,  savoir:  la  probabilité  de  pouvoir 
soustraire  nos  cépages  à  l'action  destructive  du  Phylloxéra,  en  les  greffant  sur  les 
cépages  américains  reconnus  résistants  (Conrord,  Clinton,  Herbemont,  Norlon's 
Virginia,  Gunniogham,  Taylor)  ou  indemnes  (Scuppernong);  la  possibilité  de  ciil- 
tiver  directement  les  cépa^ies  résistants  et  donnant  de  bons  vins  (Norton's  Virginia, 
Herbemont,  par  exemple).  » 

M.  Laliman,  qui  s'est  beaucoup  occupé  des  vignes  américaines, 
conteste  que  le  Phylloxéra  ait  existé  de  tout  temps  en  Amérique;  il  es- 
time, au  contraire,  qu'il  y  a  été  introduit  en  même  temps  que  les  ce- 
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pages  européens.  Il  n'est  pas  non  plus  d'accord  avec  M.  Planchon  sur 
plusieurs  des  cépages  qu'il  conviendrait  d'essayer.  —  Quoi  qu'il  en 
soit,  la  recherche  des  insecticides  se  poursuit;  il  n'est  presque  pas  de 
jour  que  nous  ne  recevions  quelque  prospectus  d'engrais  tout  spécia- 
lement destiné  à  guérir  nos  vignes.  Ainsi  I\l.  Charmet,  à  Lyon-Vaise, 
propose  un  engrais  insecticide  à  employer  dtns  de  certaines  comii- 
tions;  M.  Legros,  médecin  vélérinaire  à  Alger,  a  inventé  un  engrais 
qui  doit  être  employé  concurremment  avec  des  mèches  insecticides; 
M.  Léon  Ducasse,  l'abricarit  de  produits  chimiques  ù  Bordtaux,  vend 
également  un  engrais  anti-phyiloxérique.  Tout  ce  que  l'on  peut  dire 
aujourd'hui,  c'est  que  rien  n'est  certain  encore,  et  qu'il  convient  de 
renvoyer  tous  les  inventeurs  à  la  Commission  des  essais  instituée  dans 
le  dépaitement  de  l'Hérault.  Cette  Commission  vient  de  faire,  à  la 
date  du  1"  décembre,  un  rapport  qui  ne  fait  que  développer  les  détails 
des  expériences  que  nous  avons  analysées  récemment  (n"  du  25  oc- 
tobre dernier,  poge  I'25de  ce  volume).  Le  rapport  de  la  Commission 
du  département  de  l'Hérault  conclut  ainsi  : 

«  La  comparaison  des  résullats  obtenus  par  les  expériences  faites  Hepuis  le 
6  juillet  1872  jusqu'au  29  août  1873,  sur  les  vignes  malades  du  domaine  de  Las- 
Sorres,  aulorise  à  dédinre  que,  sans  l'aire  disparaître  le  Phylloxéra,  les  fumiers  et 
les  engrais,  surtout  ceux  qui  sont  riches  en  potasse  et  en  matières  azolt-es,  ont 
prc'duit  que'ques  hons  effets  sur  les  vignes  malades,  eu  activant  leur  vcgétalion  et 
permettant  à  leur  fruclitication  encore  peu  abondante  de  s'accomplir,  » 

M.  Mares,  dans  une  communicaiiou  faite  à  l'Académie  des  sciences, 
dans  la  séance  du  15  dtcembre,  remarque  avec  raison  que  l'invasion 
du  Phylloxéra  débute  toujours  par  attaquer  les  peints  faibles  des  vi- 
gnobles, c'est-à-dire  ceux  où  les  ceps  sont  placés  dans  les  moins  bon- 
nes conditions;  il  en  conclut  qu'on  doit  chercher  en  même  temps  la 
restauration  de  la  vigne  et  la  destruction  de  l'insecte.  C'est,  en  effet, 
ce  qui  nous  paraît  le  plus  sage.  Quant  à  compter  qu'on  peut  se  préser- 
ver de  l'invasion  par  des  moyens  préventifs  tels  que  ceux  pris  par  la 
Suisse,  il  ne  faut  pas  les  regarder  comme  très  efficaces.  Le  Conseil  fé- 
déral suisse  vient,  en  effet,  de  remettre  en  vigueur  une  ordonnance 
du  9  février  1872  qui  prohibait  l'importation  dans  ce  pays  de  souches 
de  vignes  et  de  sarments  venant  de  France.  Il  ferait  mieux  peut-être 
de  recoitimandiT  aux  viticulteurs  de  bien  soigner  leurs  vigies,  d'em.- 
ployer  des  engrais  énergiques  tels  que  le  guano,  la  poudrette,  le  sul- 
fate d'ammoniaque,  etc.,  en  même  temps  que  le  drainage,  dans  toutes 
les  terres  compactes. 

IX.  —  Suites  de  la  polémique  sur  l'Ecole  d'agricuHure  de  Grignon. 

On  lit  dans  le  Nouvelliste  de  Rouen  du  20  décembre,  la  note  sui- 
vante : 

«  Dans  son  audience  du  19  décembre,  la  Cour  d'appel  de  Rouen  a  rendu  son 
arrêt  dans  l'affaire  de  diffamaùon  Béhic  contre  Lecouteux.  On  se  rappelle  qu'un 
jugement  rendu  par  le  Tribunal  de  la  Seine,  a  condamné  M.  Lecouttuxà  1,000  fr. 
d'amenile  pour  difl'amation envers  M.  Béhic,  ancien  ministre  de  l'agriculiure  et  du 
commerce. 

a  La  Gour  de  Paris,  par  un  arrêt  du  10  mai  dernier,  a  léformé  ce  jugement. 

I  La  Cour  de  cassation,  par  arrêt  du  2  août,  a  cassé  l'arrêt  de  la  Cour  de  Paris 
et  renvoyé  l'affaire  devant  la  Cour  de  Rouen. 

•  La  (Jour  a  confirmé  le  jugement  du  Tribunal  de  la  Seine  et  maintenu  la  con- 
damnation de  M.  Lecouteux  à  1,000  fr.  d'amende.  » 

Nous  publierons  le  texte  de  l'arrêt,  lorsqu'il  sera  devenu  définitif. 
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X.   —    Les  engrais  e,t  le  (juano. 

M.  Bonnemaison,  lauréat  de  la  prime  d'nonnenr  dans  la  Charente, 
el  président  du  Comice  ajiricole  dti  Jonzac,  nous  écrit  que  la  Société 
qu'il  préside  a  décidé  de  faire  des  expériences  comparative^  sur  les 
différents  enf>;rais;  c'est  une  excellente  décision.  Ces  expériences  por- 
teront sur  le  guano  du  Pérou,  le  sulfate  d'ammoniaque,  les  phospha- 
tes, etc.  M.  Bonnemaison  a  d'ailleurs  vériQé  que  le  sel  ordinaire 
mélangé  aux  phosphates  fossiles  léJuits  en  poudre,  en  facilite  la  so- 
lubilité. C'est  pour  cet  emploi  qu'iS  achète  le  sel  de  morue.  Il  nous  de- 
mande où  l'on  peut  se  procurer  du  sulfate  d'ammoniaque.  Beaucoup 
d'usines  à  gaz  en  fabriquent  avec  leurs  eaux  ammoniacales.  En  outre, 
on  en  fait  à  la  voirie  de  Bon  Sy,  à  celle  de  Billancourt  et  à  celle  de  Nan- 
terreCourbevoie,  avec  les  matières  des  vidanges  de  Paris  et  des  envi- 
rons. C'est  un  sel  qui  a  un  cours  un  peu  variable,  comme  tons  les 
produits  c'iiimiques.  Qiant  au  guano  actuellement  vendu  par  le  gou- 
vernement du  Pérou,  il  présente  une  richesse  incontestable,  comme 
le  démontrent  les  deux  analyses  suivantes  que  nous  venons  de  faire  : 

Guano  d.-  Mucabi  Guano  ai-rivé 

arrivé  à  liunkerque  k  Saint-N.izaire 

le  la  novembre,  le  22  n.ivemlire, 
par  le  Navire  par  Ifi  navire 

Magellan.  Erménégilda. 

Eau 31.36  28  92 

Malièie.s  organiques  et  sels  ammoniacaux.  33.34  42.-54 

Aciile  phosphorique li.79  10.93' 

Autres  matières  minérales  solubles 20.11  16.33 

Matières  minérales  inso. utiles 2.^0  1.22 

Totaux 100. Ou  lOO.lJO 

Azote  lotal  pour  100 12.68  14.50 

En  résumé,  les  agriculteurs  doivent  être  bien  persuadés  qu'ils  ne 
peuvent  augmenter  les  rendements  de  leurs  récoltes  que  pa»*  deux 
moyens  combinés,  de  bons  labours  et  l'apport  de  grandes  quantités 
d'engrais,  lis  doivent  choisir  ces  derniers  d'après  la  naturj  da  sol,  les 
prix  rapprochés  de  la  richesse,  et  cette  condition  ess.9ntielle  qu'il  est 
bon  de  mettre  davantage  en  relief:  que  la  variation  des  aliments  est 
aussi  utile  aux  plantes  qu'aux  animaux.  J.-A.  Barral. 

SUR  LA  CULTURE  DES  POMMES  DE  TERRE. 

Monsieur  le  directeur  du  Journal  de  l'Agriculture, 

Je  viens  de  lire  avec  un  vif  iolérêt  la  lettre  de  M.  Bussin,  propriétaire  à  Han- 
neucourt  près  de  Mantes,  publiée  dans  le  num4io  du  20  décembre  dti  Journal 
(page  449j.  M.  Bussio  indique  aux  cultivateurs  les  moyens  bien  simples  d'évi- 
ter la  maladie  qui,  bien  souvvut  et  cette  année  surtout,  a  frappé  le.s  pommes 
(le  terre.  Il  y  a  là  un  intérêt  d'alimentntion  publique  de  premier  ordre;  car  dans 
ma  commune  seule  (Méry-sur-Oise),  dix  ruille  lieclalitres  au  moins  cella  aunée, 
plus  ou  moins  attaqués  par  la  maladie,  out  dû,  au  grand  détriment  du  producteur 
etdu  coQSommateur,  passer  du  champ  à  la  féculerio,  et  être  ain.si  soustraiis  à  l'ali- 
men'ation  ;  or  dans  un  i  année  de  disette  de  grains  comme  cello  ci,  ce  malheur  est 
doublement  déplorable. 

Cultivant  la  pomme  de  terre  sur  une  grando  échelle,  et  désireux  de  tenter 
tous  les  moyens  d'apporter  à  cette  précieuse  culture  les  perfectionnements  désira- 
bles, je  ne  pui^  négliger  des  avis  aussi  compétents  et  aussi  utiles  que  ceux  conte- 
nus dans  la  lettre  de  M.  Bussiu.  Mais,  à  cause  dti  l'importance  même  que  j'y  at- 
ta'^he,  je  prends  la  liberté  de  lui  adresser  par  l'entremise  de  votre  juurnal  quelques 
quesions  qui  serviront  à  pousser  dans  lav  ne  des  essais  las  cultivateurs  encore  hési- 
tants et  incrédules  sur  la  valeur  de  la  méibode  proposée. 

La  pomme  de  terre  plantée  en  automne  ou  eu  février,  n'est-elle  pas  exposée, 
soit  à  pourrir  sous  l'influence  d'une  longue  période  d'humidité,  soit  à  être  atteinte 
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mortellement  par  les  gelées?  N'est-elle  pas  exposée  également,  pendant  ce  long 
séjour  en  terre,  à  être  dévorée  par  les  insectes  ou  les  rongeurs? 

Dans  nos  contrées,  si  maltraitées  par  les  gelées  printanières,  la  pomme  de 
terre,  plantée  prématurément,  n'est-elle  pas  assuiée,  sortant  de  terre  en  mars  ou 
en  avril,  d'être  rudement  frappée  et,  partant,  fortement  altérée  dans  sa  force  végé- 
tative? Les  gelées  des  26  et  27  avril,  cette  année,  ont  tellement  atteint  les  pommes 
de  terre  hâtives  semées  en  février  et  en  mars,  que  j'ai  vu  dans  des  climats  bien 
plus  doux  que  nos  environs  de  Paris,  en  Bretagne  notamment,  des  champs  entiers 
anéantis  sans  ressource  par  le  froid  de  ces  deux  journées.  Or,  ce  danger  ne  serait- 
il  pas  phis  grand  encore  dans  nos  parages,  si  la  gelée  trouvait  nos  pommes  de 
terre  dans  un  état  de  développement  déjà  assez  avancé? 

M.  Bossin  ne  parle  ]ias  de  sa  récolte  de  l'année  actuelle;  il  pourrait,  pournous 
rassurer,  nous  dire  si  sa  méthode  lui  a  réussi,  et  si  les  gelées  d  avril,  trouvant  ses 
pampres  de  pommes  de  terre  hors  de  terre,  ne  les  ont  pas  fâcheusement  altérés. 

Veuillez  agréer,  etc.  Comte  de  ISegur-Lamoignon. 

Réponse  à  M.  le  comte  de  Ségur-Lamoii/non. 

Je  m'empresse  de  répondre  aux  différentes  questions  que  veut  bien  me  poser 
M.  le  comte  de  Ségur-Lamoignon  sur  les  pommes  de  terre. 

1°  Dans  mes  plantations  automnales  et  liivernales,  je  ne  me  suis  jamais  aperçu 
que  les  rongeurs  ni  la  pourriture  aient  atteint  mes  pommes  de  terre  pendant 
leur  séjour  en  terre.  Il  est  vrai  que  mon  terrain  est  fort,  et  qu'il  est  très-sec  en 
été.  Est-ce  une  raison?  Je  n'en  sais  rien;  je  me  borne  à  indiquer  ce  qtie  je  vois,  ce 
que  j'observe  ;  rien  de  plus,  et  sans  le  moindre  commentaire. 

2°  Presque  tous  les  ans  les  tiges  de  mes  pommes  déterre,  sont  à  peu  près  toutes 
gelées,  et  surtout  depuis  quatre  ans.  Je  préférerais  certainement  qu'elles  ne  le  fus- 
sent pas,  mais  enfin  elles  le  sont  et  jen'y  puis  rien  faire.  En  1873  toutes  les  touffes 
sorties  de  terre,  furent  entièrement  détruites;  dans  la  nuit  du  26  au  27  avril;  la 
végétation  eut  à  subir  un  temps  d'arrêt,  mais  bientôt  elle  reprit  son  cours,  et  mes 
pommes  de  terre  prirent  le  dessus;  un  mois  après  on  ne  s'en  apercevait  plus.  Je 
serais  malgré  cela  très-disposé  à  croire  que  les  gelées  qui  atteignent  ainsi  les  tiges 
de  pommes  de  terre  en  avril  et  en  mai,  portent  un  préjudice  au  volume  et  au 
nombre  des  tubercules;  néanmoins,  chez  moi,  il  a  toujours  été  peu  sensible,  s'il 
a  eu  lieu;  car  je  ne  m'en  suis  nullement  aperçu,  en  1873  notamment;  seulement, 
romme  partout,  ma  récolte  a  été  moindre  que  dans  les  années  précédentes,  et  j'en 
ai  attribué  la  cause  à  la  température  froide,  humide  et  pluvieuse  que  nous  avons 
eu  à  subir  une  partie  de  l'année,  fi  j'en  excepte  cependant  les  trois  ou  quatre  se- 
maines qui  nous  donnèrent  une  chaleur  tropicale,  du  15  juillet  au  8  août,  où  ce 
jour-là,  mon  thermomètre  marquait  39  degrés  centigrades  à  l'ombre;  c'est  à  cette 
circonstance  heureuse,  que  j'atiribue  la  tlisparition  de  la  maladie,  qui  avait  à  ce 
moment  déjà,  envahi  tous  mes  champs  de  pommes  de  terre,  et  qui  me  faisait 
craindre  beaucoup  pour  ma  récolte  entière.  J'ai  signalé  ces  craintes  dans  l'une  de 
mes  notes  mensuelles  insérées  dans  le  Jciirnai  de  l'Agriculture,  et  on  doit  se  rap- 
peler que  je  témoignais  la  plus  vive  inquiétude  sur  les  résultats  de  ma  plantation 
faite  comme  d'habitude  en  février.  Heureusement  il  n'en  a  rien  été;  l'issue  en  fut 
favorable,  et  j'en  fus  quitte  pour  un  produit  en  moins,  que  j'estim?  être  de  25 
pour  100  de  ma  récolte  ordinaire;  les  tubercules  étaient  loin  d'avoir  leur  volume 
ordinaire,  bien  qu'il  y  eut  le  même  nombre  à  chaque  touffe  ;  mais  aucun  ne  fut  af- 
fecté de  la  maladie.  Donc  en  1873,  mon  système  de  plantation  en  février  a  encore 
prévalu,  et  c'est  ce  qui  m'a  engagé  à  publier  ma  dernière  note. 

3°  En  rapportant  ma  culture,  suivie  depuis  vingt-trois  ans,  c'est-à-dire  depuis 
l'année  1850,  avec  un  égal  succès,  je  comprenais  évidemment  la  récolte  de  1873, 
qui  complétait  ma  vingt-quatrième  expérience  dont  j'avais  à  plusieurs  reprises  en- 
tretenu les  lecteurs  du  Journal  de  l'Agrictillure,  dans  mes  notes  mensuelles  Je 
croyais  qu'elles  étaient  suffisantes.  Quant  aux  tiges  gelées  en  avril,  nous  le  répétons, 
aucune  expérience  comparative  et  précise,  n'a  été  faite  par  nous,  et  nous  promettons 
à  M.  le  comte  de  Séf.;ur-Lamoignon,  de  nous  en  occuper  cette  année  et  de  lui  faire 
part  de  nos  observations  par  la  voie  du  Journal,  comme  nous  le  faisons  en  ce 
moment  avec  le  plus  grand  plaisir.  Du  reste  nous  ajouterons,  que  notre  territoire 
n'est  séparé  que  par  la  Seine,  de  ceux  d'Epône  et  de  Mézières,  arrondissement  de 
Mantes,  oii  l'on  se  livre  en  grand  à  la  culture  jarJinière  et  maraîchère,  pour  l'ap- 
provisionnement de  la  halle  de  Paris.  Les  pommes  de  terre  précoces  y  sont  culti- 
vées sur  de  grandes  étendues,  et  chaque  année  en  traversant  la  plaine,  dans  les 
mois  d'avril  et  de  mai,  pour  nous  rendre  à  la  station  du  chemin  de  fer  d'Epône, 
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nousvojons  très-souvent  les  tiges  de  ces  pommes  de  terre  de  première  elde  seconde 
saison,  ratées  et  noircies  par  les  gelées  printnnières.  Si  la  récolte  de  pommes  de 
terre  était  anéantie,  c  mme  en  Bretagne,  selon  la  citation  de  M.  de  Ségur,  les  cul- 
tivateurs ne  continueraient  pas  celte  culture,  (]ui  est  on  ne  peut  plus  profitable  à 
leurs  intérêts.  A  l'appui  de  ces  observations  faites  en  dehors  de  mon  petit  domaine, 
je  puis  afiirmer  qu'il  en  est  de  même  chez  moi,  sur  les  pomT]es  de  terre  Marjolin, 
Gomice,  d'amiens,  Royal  Kidoey,  et  autres  variétés  hâtives  de  première  saison. 

Je  conclus  donc  en  engageant  encore  une  lois  tous  les  propriétaires  et  les  cul- 
tivateurs îi  faire  leur  plantation  de  pommes  de  terre  plutôt  dans  la  première 
quinzaine  de  février  que  dans  la  seconde;  de  choisir  de  préférence  les  variétés  de 
la  deuxième  saison,  c'est-à-dire  toutes  celles  dont  la  maturité  est  complète  vers  la 
fin  d'août  et  dans  les  premiers  jours  de  septembre  au  plus  tard.  Dans  le  doute,  je 
conseillerai  à  ceux  qui  voudront  suivre  mon  procédé  de  culture,  à  faire  d'abord  des 
essais  en  petit,  sur  quelques  ares  seulement;  et  s'ils  obtiennent  de  bons  résultats 
dès  la  première  année,  ils  pourront  l'appliquer  en  grand  les  années  suivantes. 

Je  reçois  à  l'instant  une  lettre  de  M.  Rieffel,  directeur  de  l'Ecole  d'agriculture 
de  Grand-Jouau  (Loire-Inférieure),  qui  m'informe  à  la  date  du  21  décembre  cou- 
rant, qu'il  a  déjî),  depuis  un  mois,  planté  diverses  variétés  de  pommes  de  terre 
dans  son  champs  d'étude  ;  je  désire  que  ces  essais  se  généralisent.  BossiN. 

SOCIÉTÉ  CENTRALE   D'AGRICULTURE   DE  FRANCE. 

Séance  du  S'i  décembre  1873.  —  Présidence  de  M.  Chevreul. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  annonce  que  31.  de  Kergorlay,  président, 
est  très-gravement  malade;  il  est  chargé  par  la  Société  de  témoigner  à 
M.  de  Kergorlay  les  sentiments  d'affection  de  tous  ses  collègues  et  les 
vœux  qu'ils  t'ont  pour  sa  guérison. 

M.  le  président  invite  M.  Dalesse,  membre  nouvellement  élu,  à 
prendre  place  parmi  ses  confrères. 

M.  le  ministre  de  l'agriculture  adresse  à  la  Société  un  exemplaire 
du  n°  12  du  catalogue  des  brevets  d'invention  prisea  1872,  et  du  tome 
81'  de  ce  recueil.  Des  remercîments  seront  adressés  à  M,  le  ministre. 

La  Commission  départementale  de  l'Hérault  envoie  son  i^apport  sur 
les  résultats  des  expériences  faites  sur  les  divers  procédés  proposés 
pour  guérir  la  vigne  du  Phylloxéra.  Ce  rapport  est  apprécié  dans  la 
Chronique  de  ce  numéro  (page  486). 

iVl.  Gosset  adresse  diverses  conimunicationssur  les  moyens  à  employer 
pour  développer  l'agriculture;  —  M.  Besset  d'autres  documents  sur  la 
vulgarisation  de  la  culture  à  vapeur.  —  Ces  documents  sont  renvoyés  : 
les  premiers  à  la  section  d'économie  et  de  législation  agricoles  ;  les  se- 
conds à  celle  de  mécanique  agricole. 

M.  de  Caslelmore,  correspondant  pour  le  département  des  Hautes- 
Pyrénées,  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  une  machine  qui  serait  à 
la  lois  faucheuse  et  moissonneuse. 

M.  Charles  Baltet  envoie  un  Mémoire  sur  renseignement  de  l'horti- 
culture analysé  dans  ce  numéro  (page  481),  et  M,  Laliman  une  étude 
sur  les  vignes  américaines  à  propos  du  rapport  de  M.  Planchon. 

M,  Rigaud,  curé,  planteur  de  la  Bastide  du  Jourdan  (Vaucluse), 
adresse  une  note  sur  divers  établissements  qu'il  a  fondés  pour  déve- 
lopper autour  de  lui  les  progrès  de  l'agriculture.  Renvoi  à  la  section 
d'économie  et  de  législation  agricoles. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  analyse  le  règlement  établi  pour  les  essais 
de  graines  de  ver  à  soie  par  les  éducations  précoces  qui  se  font  à  Mon- 
tauban  par  la  Commission  qu'a  nommée  la  Société  d'agriculture  et  d'ac- 
climatation de  Tain-et-Garonne. 

M.  Gayot  présente  des  échantillons  de  sel  provenant  des  eaux-mères 
des  marais  salants,  obtenus  par  deux  procédés  différents.  Renvoi  à  la 
section  des  sciences  pliysico-chiiniques  agricoles. 
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M.  Dailly  fait  connaître  au  nom  de  la  section  de  grande  culture  que 
celle  section  déclare  ja  vacance  qui  a  lieu  dans  sou  sein,  afin  de  mettre 
les  candidàîs  en  mesure  défaire  valoir: leurs  titres. 

îli.  Becquerel  présfnte  uu.  écfe;!nîi!ion  de  vin  qu'il  a  obtenu  avec  un 
cépage  provenant  de  Hongrie.  Co  vin'est  un  \in  de  i  quijur. 

M.  Dâilly  présente  les  échantillons  d'orge  française  qu'il  a  cultivés 
comparativement  avec  deux  échantillons  différeata  de  l'orge  anglaise 
envoyée  par  M.  Richardson.  Dans  cet  essai  le  premier  ran?.,'  a  été  obtenu 
par  l'orge  aniilait^e  jaune,  le  deuxième  par  l'orge  française,  et  le  troi- 
sième par  1  orge  anglaie  blanche. 

M.  Bouchardal  analyse  une  lettre  que  lui  a  écrite  M.  Faucon  relati- 
vement à  plusieurs  submersions  de  la  vigne  faites  par  divers  agricul- 
teurs à  son  imitation,  pour  dttruire  le  Phylloxéra.  Cette  note  sera 
publiée  dans  le  Bulletin  de  la  Société  et  reproduite  dans  le  Journal. 

M.  Heiizé  annonce  à  la  Société  que  1  impression  de  la  statistique 
agricole  faite  en  1872  est  terminée.  Cette  rapiiiité  fait  honneur  à  l'ad- 
ministration de  l'agriculture,  et  se  présente  certainement  en  France 
pour  la  première  (ois.  Voici  quelques-uns  des  chiffres  que  cite  M.  Heuzé 
sur  l'état  comparé  des  populations  d'aiiimaux  domestu^ues  en  France. 

Bêles  l'.lipvalines.  Bêtes  boTlnes.  Botes  à  laine. 

1840....     2,8lh,.'i9G  9,936,.S38  32,1.S1,430 

\ff>1  ....     2,R«6,nô4  13,9.=.4,294  :<3,38l,592 

1862  ....     2,914.411  l!,811,fi89  29,:24  c78 

1866  ....     3,313,232  12,733,188  3U  ,38'-- ,233 

1872!  ....     •î,882,8.=il  11,284,414  24,707,496 

Bêus  bovines.  Baces  uvitieR. 

BœnTs.  V.ichrs.  améliflrécs.  indigènes, 

1840 5,50l,82f)  1,968,838 

1832 5,781,463  I,8fil.362  6,809,972  26, 471, f 20 

1862 6,4111, .261  2,n',l,232  7,345, ^ÔS.  22,  1K4,423 

1872 6,013,089  1,716,531  2,345,567  ,    22,361,929 

La  perte  de  territoire,  à  la  suite  de  là  dernière  guerre,  a  diminué  la 
population  chevaline  de  100,000  têtes,  et  la  population  bovine,  de 
400,000  têtes.  —  Celte  communication  est  suivie  d'une  discussion  sur 
les  causes  des  variations  qu'ont  présentées  successivement  les  nombres 
des  animaux  dcmystiques ,  discussion  à  laquelle  prennent  part 
MM.  Pluchet,  Moll,  Reynal,  Ileuzé  et  Barrai.  Les  causes  de  la  diminu- 
tion de  l'espèce  ovine  sont  attribuées  par  les  uns  aux  changements 
dans  la  culture,  par  les  autres  à  la  dépréciation  du  prix  des  laines  due 
à  l'importation  des  laines  étrangères.  —  A  ce  sujet,  M.  Barrai  commu- 
nique des  détails  sur  les  progrès  faits  par  les  fromigeries,  et  décrit  la 
grande  fromagerie  établie  par  M.  Bailleux  Adrien,  à  la  Maison  du  Val 
(Meuse),  Henri  Sag.uer. 

SUBSTITUTION  mi   OF-FONGEMENT  DU  SOL  AU  DRAINAGE 

.    FOUft  I/.^.SSAINISSEMENT   DES  TKRRAINS  I.MPEJiMÉABLES. 

M.  Thomas,  propriétaire-agriculteur  dans  le  Loiret,  vient  de  poser 
cette  question  qui  mérite  d'être  étudiée  au  double  point  de  vue  de  la 
dépense  et  de  l'amélioration  de  la  culture.  Nous  répomlons  à  son  appel 
en  invitant  b-s  agriculteurs  à  nous  imiter,  afin  d'élucider  cet  im- 
portant problème  agricole. 

Dans  les  terrains  a  sous-sol  imperméable,  l'eau  des  pluies  séjourne 
quelqutfois  à  la  surface  de*  champs  dans  la  saison  des  pluies;  cette 
surabondance  d'eau  refroidit  la  terre  et  nuit  à  la  végélation  de=  plantes 
et  surtout  au  labourage  et  aux  diverses  façons  de  la  culture,  en  rendant 
le  sol  arable  beaucoup  trop  humide.  Cette  humidité  trop  prolongée 
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oblige  souvent  à  retarder  les  travaux  de  la  saison,  dérange  l'économie 
de  l'exploitation  d'un  domaine  en  la  rendant  plus  difficile  et,  en  défi- 
nitive, il  en  résulte  que  les  récoltes  sont  plus  casuelles  et  moins  assu- 
rées. La  chaleur  et  l'humidité  combinées  étant  les  deux  moteurs  de  la 
végétation,  l'excès  d"humidité  comme  l'excès  de  sécheiis^ie  lui  sont 
évidemment  très-nuisibles,  et  la  science  agricole  de  tous  les  temps  a 
dû  rechercher  les  moyens  de  combattre  ces  excès  ou  du  moins  de  les 
atténuer  considérablement. 

Dès  les  temps  les  plus  anciens,  les  peuples  agriculteurs  ont  triom- 
phé de  l'excès  de  la  sécheresse  dans  les  climats  chauds,  par  des  irriga- 
tions bien  dirigées,  en  détournant  les  cours  d'eou  supérieurs  qu'ils 
conduisaient  sur  les  terrains  inférieurs  par  des  rigoles  qu'ils  faisaient 
circuler  et  même  serpenter  selon  la  dénlivité.ou  la  conliguration  des 
terrains.  Les  plus  anciens  peuples,  les  Egyptiens  et  les  Chinois,  ont 
laissé  de  magnifiques  exemples  des  travaux  de  ce  genre  ex  'cutés  par 
des  gouvernements  conservateurs  qui  comprenaient  la  haute  impor- 
tance de  l'agriculture. 

L'asbainissement  des  terres  humides  par  des  foîsés  d'assèchement  à 
ciel  ouvert,  peut-être  moins  ancien  que  l'irrigation,  l'est  cependant 
beaucoup  eî.  se  perd  dans  la  nuit  des  temps  de  l'hi.-^toire  de  la  culture. 
Ce  qui  paraît  tout  nouveau,  ce  sont  les  rigoles  couvertes  au  fond  des- 
quelles sont  placés  des  tuyaux  de  conduite  eu  terre  cuite,  pour  débar- 
rasser les  terrains  imperméables  de  l'excès  des  eaux  pluviales.  Les 
Anglais,  qui  ont  appliqué  les  premiers  ce  sysième  sur  une  grande 
échelle  à  l'cccayion  des  l 'is  sur  les  céréales  de  Robert  Peel,  lui  ont  donné 
le  nom  de  drainage.  Le  drainage  a  eu  de  grands  succès  en  Aiigleterre, 
il  a  passé  sur  le  continent  où  il  a  été  préconisé  et  appliqué  avec  en- 
thousiasme il  y  a  vingt  ans,  et  il  paraît  avoir  donné  de  meilleurs  ré- 
sultats dans  le  nord  que  dans  le  midi  de  la  France.  On  peut  se  de- 
mander s'il  est  bien  certain  que  le  drainage  soit  une  invention 
moderne?  On  connaissait  depuis  un  temps  immémorial  l'art  d'assai- 
nir h;S  terres  trop  humides  par  des  fossés  couverts,  en  remplissani, 
les  fonds  par  des  pierres  sèches  convenab'ement  placées  pour  laisser 
couler  les  eaux  surabondantes,  quelquefois  aussi  par  des  cailloux  rou- 
lés et  même  par  des  fagots  de  bois  qui,  étant  couverts  de  terre  et  pla- 
cés à  l'abri  de  l'air  dans  une  humidité  constante,  duraient  a-^sez  long- 
temps. Quelques  archéologues  ont  prétendu  avoir  trouvé  dans  des 
fouilles  des  tuyaux  en  terre  cuite,  bouchés  de  terre  végétale,  qui  pa- 
raissaient avoir  été  placés,  dans  des  temps  inconnus,  pour  remplir  les 
mêmes  fonctions  que  Irs  tuyaux  modernes  de  drainage,  ce  qui  prou- 
verait, le  fait  étant  bien  constaté,  que  rien  n'est  nouveau  sous  le  soleil 
quant  à  l'assainissement  et  à  l'irrigation  des  terres. 

Dès  1 855,  enthousiasmé  du  drainage  comme  tous  les  agriculteurs  de 
cette  époque,  nous  avons  drainé  25  hectares  de  notre  terre  de  Beyrie; 
le  travail  '"ut  très-bien  exécuté  par  M.  Campo  Casso,  notre  employé, 
qui  avait  déjà  drainé  de  gran  les  étendues  aux  envirnns  de  Paris,  et 
nous  est  revinu  en  moyenne,  tout  bien  compté,  de  250  à  300  fr.  par 
hectare.  Mais  toute  chose,  en  ce  monde,  a  ses  avantages  et  ses  incon- 
vénients, et  dès  1857,  tout  en  reconnaissant  les  bons  effets  du  drai- 
nage sur  nos  prairies  basses,  surtout  sur  celles  qui  étaient  infestées 
de  jonc,  nous  commençâmes  à  douter  qu'il  en  fût  de  même  sur  nos 
plateaux  argilo-siliceux  à  sous  sol  imperméable.  M.  Chambellant,  in- 
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specteur  général  de  l'agriculture  de  notre  région,  parut  aussi  craindre 
que  le  drainage  n'asséchât  trop  certains  terrains  et  leur  fit  plus  de 
mal  que  de  bien,  et  il  pensa,  à  celte  époque,  que  ce  système  d'as- 
sainissement éîait  surtout  indiqué  pour  les  terres  visiblement  mal- 
saines ou  trop  humides.  Nous  eûmes  le  même  doute.  Aussi  dès  1857, 
nous  avons  cessé  de  drainer  nos  terres  pour  observer,  et  nous  n'avons 
pas  cru  devoir  reprendre  ce  travail  qui  ne  produit  pas  partout  des  effets 
proportionnels  à  la  dépense  qu'il  exige.  Voici  ce  que  nous  avons  ob- 
servé à  Beyrie. 

Nous  reconnûmes,  après  deux  années,  que  les  parois  intérieurs  des 
tuyaux  se  tapissaien!  d'une  végétation  cryptogauiique  qui  nous  fit 
craindre  que  les  tuyaux  pourraient  finir  par  se  boucher;  nous  envoyâ- 
mes ces  tuyaux  à  Paris,  à  M.  Barrai,  pour  les  examiner,  en  lui  signa- 
lant nos  craintes  qui,  depuis,  se  sont  en  partie  réalisées.  Nous  avons 
trois  viviers  séparés,  destinés  à  l'arrosage  de  notre  jardin;  nous  les 
mîmes  en  communication  par  deux  fossés  couverts,  au  fond  desquels 
nous  plaçâmes  trois  tuyaux  collecteurs  de  drainage  accolés,  de  chacun 
5  ceniimètres  de  diamètre  intérieur.  Après  quelques  années  ces  tuyaux 
furent  entièrement  bouchés  par  une  %égétation  qu'il  fut  impossible 
d'enlever  sans  briser  les  tuyaux,  et  la  communication  des  trois  viviers 
fut  entièrement  suspendue  ainsi  que  celle  qui  conduisait  l'eau  par  un 
troisième  canal  souterrain  au  milieu  du  jardin,  dans  un  puits,  où  elle 
s'élevait  jusqu'au  niveau  du  sol,  et  qui  servait  en  même  temps  de  dé- 
versoir. Nous  avions  observé  le  même  fait  sur  des  tuyaux  de  conduite 
en  fonte  de  fer,  chez  M.  le  comte  de  Villèle,  à  Morvilles,  qui  parvint 
cependant  à  les  déboucher,  mais  en  les  déplaçant  sur  une  certaine 
longueur. 

Nos  champs  drainés  paraissent  toutefois  fonctionner  encore,  car  ils 
rejettent  beaucoup  d'eau  par  les  collecteurs.  Cependant  l'eau  reste 
quelquefois  à  la  surface  de  quelques-uns  lors  des  grandes  pluies,  ce 
qui  n'avait  pas  lieu  dans  les  premières  années  du  drainage. 

Une  autre  observation  importante,  c'est  que  le  drainage  à  Beyrie  ne 
produisit  un  effet  remarquable  que  sur  les  prairie  s  trop  humides,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  et  sur  les  champs  défoncés  à  la  fouiileuse,  à  'i5 
et  jusqu'à  50  centimètres  de  profondeur,  et  convenablement  fumés. 
Dans  ces  conditions,  des  champs  qui  ne  rendaient  que  8  hectolitres 
de  blé  à  l'hectare  en  1845,  nous  ont  vite  rendu  15  à  16  hectolitres, 
puis  20  heciolitres,  et  en  1872,  très-bonne  année  à  la  vérité,  la  moyenne 
générale  a  été  de  26  hectolitres,  et  le  inaximum  des  meilleurs  champs 
a  été  de  33  hectolitres. 

Nous  avons  été  l'un  des  premiers  à  introduire  dans  cette  région 
agricole  la  fouiileuse.  Dès  l'année  1850  nous  avons  commencé  à  fouil- 
ler nos  terres  à  40  et  45  centimètres  en  passant  la  foudleuse  dans  la 
raie  ouverte  à  20  centimètres,  par  de  bonnes  charrues  bien  réglées  que 
nous  avons  également  introduites  dans  ce  canton,  et  nous  avons  même 
fondé  une  fubrique  des  instruments  perfectionnés  pour  la  culture. 
Nous  avons  engagé  M.  Cazeaux,  forgeron  à  Mugron,  de  diriger  cette 
nouvelle  industrie  dans  le  pays,  et  il  a  eu  de  grands  succès  dans  les 
concours  agricoles  régionaux  où  il  a  obtenu  143  médailles. 

Si  la  plupart  de  nos  métayers  ne  fouillent  pas  encore  leurs  terres,  un 
bon  nombre  déjà  l'ont  usage  de  la  fouiileuse  Cazeaux,  et  malgré  la  fai- 
blesse relative  de  leurs  petits  boeufs,  ils  arrivent  à  une  profondeur  do 
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30  à  36  centimètres  de  profondeur;  aussi  le  rendement  de  leurs  ré- 
coltes est-il  sensiblement  augmenté.  S'ils  avaient  plus  de  bétail,  par 
conséquent  plus  de  fumier,  ils  arriveraient  certainement  assez  vite  à 
doubler  leurs  récoltes. 

Quant  à  la  ferme-école  de  Beyrie,  elle  est  parvenue  à  tripler  ses 
rendements  de  ce  qu'ils  étaient  avant  l'introduction  de  sa  culture, 
améliorée  par  les  defoncements  à  la  fouilleuse  à  50  centimètres  de  pro- 
fondeur, qu'elle  exécute  tous  les  quatre  ans  pour  les  betteraves  qui 
sont  la  tête  de  son  assolement.  Beyrie  possède  maintenant  393  kilog. 
de  bétail  vivant  par  hectare  en  culture  de  la  ferme-école  et,  en  dehors 
de  celui  de  ses  huit  métairies,  le  bétail  de  la  ferme  pèse  10,400  kilog. 
et  produit  une  valeur  de  2,600  l'r.  de  fumier,  et  nous  en  achetons  pour 
la  même  somme  de  2,600  fr.,  dont  1,800  fr.  d'engrais  du  commerce. 
Total  par  hectare  19  mètres  cubes  d'une  valeur  de  126  fr.,  plus  72  fr. 
en  engrais  diver.s  du  commerce,  soit  ensemble  197  fr.  24  par  hectare. 
Voilà  l'explication  de  l'augmentation  des  rendements  des  récoltes  de 
Beyrie  :  les  defoncements,  le  fumier  et  les  soins  de  la  culture. 
(^La  suite  prochainement.)  Auguste  du  Peyrat, 

Diieclcui-  (le  la  ferme-école  de  Beyrie  (Landes). 

DE  L'mDUSTRIE  FROMAGÈRE  DANS  LA  MEUSE  ET  LA  MARNE*. 

La  figure  58  représente  la  vue  de  la  salle  de  fromagerie  où  se  font 
l'écrémage  du  lait  et  le  dressage  des  fromages. 


Fig.  .:8.  —  Vue  intérieure  de  la  fromagerie  proprement  dite  à  la  Maison-du-Val. 

Mise  en  moules  ou  dressage  des  fromages.  —  Quinze  à  trente  minutes 
après  l'écrémage,  quand  on  voit  que  le  petit-lait  qui  surnage  le  caillé 
est  devenu  suffisamment  clair,  on  procède  à  la  mise  en  moules. 

Les  formes  dans  lesquelles  on  fabrique  les  fromages  façon  Brie  à  la 
Maison-du-Val  ont  les  3  dimensions  suivantes  :  grands  moules,  40  cen- 
timètres-,    moyens,    34   centimètres;  petits,    15   centimètres.    Mais 

1.  Voir  !e  Journal  du  20  déccinl-.re,  p,  Vi^  de  ce  volume. 
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comme  les  opérations  sont  les  mêmes,  quelles  que  soient  les  grandeurs 
des  moules,  nous  supposerons  qu'il  s'agit  ici  de  la  fabrication  des  fro- 
mages moyens  (33  centimètres  de  diamètre)  et  nous  continuerons 
notre  description  en  ne  nous  occupant  pour  le  moment  que  de  ces 
produits.  —  Pour  dresser  un  fromage,  il  faut  (flg.  59)  : 

1"  Un  plateau  ou  planchemi  A,  en  bois,  de  36  centimètres  de  diamètre 
sur  10  à  15  millimètres  d'épaisseuTi 

2°  Un  cajet  ou  cajereau  B,  en  jonc  très-sérré,  à  brins  très-fins  et  qui 
repose  sur  le  plateau. 

3°  Un  moule  ou  cercle  en  fer-blanc  G  de  33  centimètres  de  diamètre 
et  de  12  centimètres  de  hauteur  que  l'on  place,  debout,  sur  le  cajet. 

Les  plateaux  munis  de  leurs  cajetset  de  leurs  cercles,  une  fois  ali- 
gnés sur  la  table  à  dresser,  on  y  transporte  un  premier  baquet  renfer- 
mant le  caillé  et  on  procède  au  remplissage  des  moules.  A  cet  elTet,  on 
superpose  avec  précaution  dans  chaque  cercle  des  tranches  de  caillé 
que  l'on  enlève  à  l'aide  d'une  cuillère  percée  de  trous  (fig.  60).  La 
quantité  de  fromages  fabriquée  journellement  .étant  très-considérable, 
il  devient  nécessaire  de  superposer  les  moules  au  fur  et  à  mesure  de 
leur  remplissage.  On  en  met  jusqu'à  cinq  les  uns  sur  les  auti'es 
(fig.  61)  et  le  petit-lait  qui  s'écoule  de  chaque  cercle,  tombe,  en  cas- 
cade, d'un  plateau  sur  l'autre,  jusque  sur  la  table  à  dresser,  d'oti  il 
se  rend  dans  une  fosse  spéciale. 


Fig.  .W.  —  Plateau,  cajet  et  moule  pour  dresser  Fig.  60.  —  Cuiller  ou  écumoir 

les  fromages.  à  caillé. 

Des  tables  à  dresser  les  fromages  (fig.  61  ).  Les  tables  sont  en  briques  et 
les  rigoles  ménagées  à  la  surlace  sont  construites  comme  l'indique  la 
coupe  (fig.  62).  Les  briques  A  sont  recouvertes  de  fers  plats  B  qui  les  dé- 
passent de  1/2  centimètre  de  chaque  côté,  Les  angles  des  conduits  rec- 
tangulaires foi  mes  par  ces  briques  sont  garnis  de  petits  morceaux  de 
briques  ou  de  moellons  et  le  tout  est  revêtu  d'une  couche  de  ciment 
à  laquelle  on  donne  une  forme  circulaire;  ce  ciment  vient  s'arrêter  à 
la  saillie  des  fers  plats  de  telle  sorte  que,  recouvert  par  ces  derniers, 
il  est  a  l'abri  de  toute  chance  de  détérioration.  Les  parois  extérieures 
de  la  table  sont  recouvertes  simplement  d'une  cornière  G  qui  relie  le 
toit  et  à  laquelle  se  rattachent  les  fers  plats  des  rigoles  intermédiaires. 
Ces  dernières,  dans  lesquelles  vient  tomber  le  petit-lait,  ont  une  pente 
d'un  centimètre  par  mètre. 

Sous  les  tables  à  dresser  peuvent  être  ménagés  des  espaces  vides 
dans  lesquels  on  loge  les  baquets  et  autres  ustensiles  pendant  que  l'on 
procède  au  lavage  à  grande  eau  de  ces  tables,  chaque  matin,  avant  de 
commencer  la  fabrication  du  jour. 

Des  cajels  employés  au  dressage  des  fromages  (fig.  63).  —  Nous 
avons  dit  que  Ion  se  servaitpour  ledi"essage  des  fromages  de  cajels  en 
jonc,  à  brins  minces  et  serrés  et  non  de  ceux  en  paille  plus  ou  moins 
grosse  ;  en  voici  la  raison  :  Un  cajet  à  brins  gros  et  espacés  détermine- 
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rait  sur  le  caillé  encore  mou  une  série  de  rii!;oles  longitudinales  et 
profondes  qui  offriraient  plusieurs  inconvénients  : 

1°  Il  deviendrait  impossible  de  répartir  également  le  sel  sur  toute  la 
surface  du  fromage. 

2°  Les  rigoles  constitueraient  des  nids  naturels  dans  lesquels  les 
mouches  viendraient,  pendant  la  saison  chaude,  déposer  des  œufs  qui 
donneraient  bientôt  naissance  à  des  vers. 

Mais,  deux  jours  après  "la  mise  en  moules,  lorsque  par  suite  de 
l'emploi  des  cajets  en  jonc,  les  deux  faces  des  fromages  sont  bien  lisses 
et  bien  uniformément  salées,  on  peut  alors  sans  inconvénient,  dans  les 
opérations  subséquentes,  substituer  aux  cajets  en  jonc  ceux  en  paille 
qui  coûtent  beaucoup  moins  cher. 


Fig.  bl.  —  Vue  de  la  table  à  dresser  les  l'rotaages. 


Traitement  des  fromages  sur  la  table  à  dresser  (fig.  61).  —  On  com- 
prend que  la  superposition  de  5  moules  pleins  de  caillé,  doit  avoir 
pour  effet  de  faire  peser  les  cercles  sur  les  cajets  avec  une  énergie  en 
rapport  avec  le  numéro  d'ordre  de  chaque  moule,  et  par  suite,  de 
rendre  moins  facile  l'écoulement  du  petit-lait.  On  obvie  à  cet  inconvé- 
nient de  la  manière  suivante  : 

Une  heure  après  le  remplissage  des  moules,  quand  le  caillé  s'est 
affaissé  d'à  peu  près  1  centimètre,  ou  descend  le  plateau  supérieur  p 
chargé  de  son  cajet  et  de  son  cercle  A  et  on  le  place  en  A'  sur  la  table  à 
dresser. 

On  soulève  alors  le  cercle  d'une  hauteur  de  2  à  3  millimètres  et  on 
lui  imprime  pendant  quelques  instants  un  mouvement  circulaire  alter- 
natif atin  de  faciliter  l'écoulement  de  la  plus  grande  partie  du  petit-lait 
qui  reste. 

On  descend  ensuite  le  plateau  q  muni  de  son  cercle  B,  on  le  place  en 
B'  sur  le  cercle  A'  et  oa  imnriuie  à  ce  cercle  B'  le  même  mouvement 
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circulaire.  On  descend  de  la  même  façon  les  plateaux  portant  les  cer- 
cles C,  D,  E,  on  les  superpose  en  sens  inverse  de  telle  sorte  que,  fina- 
lement, le  cercle  E  qui  servait  de  base  à  la  première  colonne  se  trouve 
à  la  partie  supérieure  de  la  seconde  et  inversement  pour  le  plateau  A. 

L'opération  que  nous  venons  de  décrire  est  répétée  d'heure  en  heure 
jusqu'à  ce  que  le  caillé  se  soit  affaissé  dans  les  cercles  à  la  hauteur  que 
le  fromage  doit  sensiblement  conserver;  on  procède  alors  à  la  mise  en 
éclisses. 

Mais,  avant  de  décrire  cette  nouvelle  opération,  récapitulons  les 
premières  phases  de  fabrication  que  nous  venons  d'étudier,  ainsi  que 
la  durée  de  chacune  d'elles  : 


Fig.  G'J.  —  Coupe  verticale  de  la  partie  supérieure     Fig.  63.  —  Cajet  en  jonc  pour  le  dressage 
de  la  table  à  dresser  les  fromages.  des  fromages. 

Arrivée  du  lait  à  la  fromagerie,  en  mai,  par  exemple..  .  .     5  heures  du  malin. 

Transvasement  dans  les  chaudières,  chauffage,  remplissage 
des  baquets de  5  à  6  h.  m. 

Mise  en  présure,  écrémage  partiel,  coagulation  complète 
du  lait de  6  à  9  h.  m. 

Dressage  des  fromages à  9  h.  m. 

Egouttage,  changement  de  position  des  plateaux,  soulève- 
ment des  cercles,  etc de  9  h.  m.  à  3  h.  s. 

C'est  donc  vers  3  heures  du  soir  que  l'on  commence  à  mettre  les 
fromages  en  éclisses. 

A.   POURIAO, 

{La  suite  prochainement.)  Professeur  à  l'école  d'agriculture  de  Grignon. 


DE  LA  CHASSE. 

La  loi  sur  la  chasse  du  3  mai  1844  a,  depuis  sa  promulgation,  soulevé  de  nom- 
breuses critiques.  De  simples  particuliers,  par  voie  de  pétition  aux  Cliambres,  des 
Sociétés  savantes,  par  la  transmission  de  leurs  vœux,  réclament,  tous  les  jours, 
une  réforme  devenue  nécessaire.  Tout  récemment  enfin,  la  Société  centrale  d'agri- 
culture de  France,  dans  ses  séances  des  8  et  15  janvier  1873,  discutait  une  modi- 
fication radicale  de  la  loi  et  le  retour  pur  et  simple  au  droit  commun. 

Aucune  solution  n'a  encore  été  donnée  à  cette  question  qui  embrasse  tant  d'in- 
térêts opposés  ;  il  nous  a  paru  utile,  dans  ces  conditions,  de  rechercher  ce  gu'avait 
été  la  chasse,  ce  qu'elle  est  de  nos  jours,  dans  quelle  mesure  les  modifications 
proposées  semblent  de  nature  à  apporter,  h.  l'état  de  choses  actuellement  existant, 
une  amélioration  désirable. 

La  chasse  est  l'ensemble  des  moyens  de  s'emparer  par  force,  par  ruse,  par 
adresse,  des  animaux  sauvages.  L'homme,  dès  son  apparition  sur  la  terre,  a  tout 
d'abord  forcément  été  chasseur  ;  de  même  que  plus  tard,  par  la  propagation  de 
son  espèce,  il  a  été  amené  à  se  faire  guerrier.  Il  lui  fallait  tout  à  la  fois  pcurvoir 
à  son  existence  et  à  sa  sécurité  :  s'emparer  des  bêtes  fauves  qui  lui  donnai»  nt  la 
nourriture  et  le  vêtement;  garantir  sa  personne  contre  les  attaques  des  animaux 
malfaisants  et  nuisibles;  protéger  les  espèces  domestiques  qui  lui  étaient  particu- 
lièrement utiles;  veiller  à  la  conservation  de  ses  récoltes  et  de  ses  fruits. 

Les  anciennes  traditions  nous  montrent  en  effet  les  hommes  toujours  les  armes 
à  la  main,  exclusivement  adonnés  à  la  chasse.  Chez  les  peuplades  qui  se  livraient 
principalement  à  l'élève  du  bétail,  la  chasse  était  un  passe-temps  et  une  nécessité. 


I)K  l,A    CIIAXSK.  <l',)7 

(;'(Uail  r(ixorcico  pur  oxcollunco  propro  ;\  onlrclonir  la  vif,'iiniir  ol  l'nKiliti',  îi  di'v»- 
Iiilipnr  les  fnrccH  du  corps,  c'rlail.  Iti  .vdiici  du  proprii'taini  |miir  la  (.^irdn  ol.  l'i'du- 
cation  du  .ses  Irnupcaiix. 

Los  (laiiliiis  ii'oiiri'iU  l(iii(,'l('tnps  d'aiilroH  (ic(;iipali(jiiH  qiKi  la  ^ardi;  d(!H  Iroii- 
pcnux  (il  la  poursuilo  di's  aniiiiaiix  .sauvages,  «  Roil  pour  lun  tuangor,  Hoil,  pour 
s'occuper  Ji  un  cxorcicn  qui  est  rininf,'»  do  la  j^uurro.  »  (Cicérou,  De  ii.nUirii.  Dcorain.) 
liQS  (liverHoa  poupladcH  (pii,  v(hh  le  cinquifiiiK!  Kièclo,  s'cUablironl  dauK  ion  (iaulon, 
no  niodil'K'^renl,  en  rien  les  liai)itudeH  des  populalion.s  prirniliv(!.s,  l)i(!ii  que  la  royaut(^ 
el  souvent  mémo  les  Heigneurs  m  l'iissenl  atlriluK's  les  plus  iiiiporl.anlc^s  des  lun'ilH, 
so  r(''servaiil  la  faciilu^  d'y  cliassor.  Au  qualor/.ifuno  Hi(iclo  HeuhuMotit  (I  :t'.)(;), 
Charles  VI  d(Meiid  •  aux  uon-nobles  qui  n'auraient  pas  du  privili'f,'en  pour  la 
ciiasse,  ou  qui  n'eu  auraient  pu  (dilenir  des  personnes  ou  élal,  (Je  les  l(!ur  donner, 
do  cliass(U'  aucune  hête,  f^rosse  ou  rntuuie,  ni  ,'i  oisiMiix  en  p,'arenno,  ni  dcihors  » 
et  consacre  le  premier  l'iulordiition  roruiello  de  iliasse  laite  aux  iiumants  et  aux 
paysans.  Do  celle  épii(|iie  jusqu'où  17H'.),  loiites  les  ordonnances  royales,  sur  ccilto 
iuali(:re,  ('tendenl  les  nroliiliiUous. 

Ce  droit  était  oxorl)it;uit.  11  (îonlisqiiail  la  cliasse  au  prolit  d'uuu  i^l.isse  uui()ue  ; 
épuisait,  le  trésor  par  hi.s  dépenses  ipui  ni'icossilait  rentroli(ui  des  meutes  royales; 
ruinait  l'agricidluro  l'orcée  do  sulionlonnor  Fa  |irodueti(ui  h.  la  conservation  du 
gibier.  «  On  sollicitait  comme  une  faveur  la,  permission  de  neltoy(!r  les  grains,  (h; 
faucher  les  prés  artiliciels  et  d'enlever  les  chaumes  sans  égard  |iour  la  perdrix  et 
pour  tout  autre  gihier.  De  noinhriuix  édits  pndiiliaient  l(!  sarclage  et  le  hiiuige,  de 
peur  do  Irouliler  les  perdrix;  la  funiiiro  avec  dos  vidaugcis,  de  peur  que  le  gibier, 
nourri  avec  hi  grain  (jui  ('u  viendrait,  prit  uuiuvais  goTit;  la  fouaison  avant  un  e(!r- 
tain  lemps  et  l'onlcivcimont  descliauMu;s  poiu-  qu'il  ne  reslAt  pas  sans  abri.  «  (Arlhur 
Yoiing,  Voyagns  ni  Frmire,  1787-17H;)).  Aussi,  daus  la  séance  du  'i  aofti  178'.), 
la  noblesse,  prenant  l'iniliative  d'une  rél'orme  deveiuie  ui'cessairo,  reconnaît  la 
nécessité  de  modilictr  l'ordre  de  choses  établi,  et.  c<uisidéranl  que  le  droit  exclusif 
de  chasse  est  un  Iléau  pour  les  campagnes,  en  sollicitii  l'abolition,  tout  en  émetlant 
le  vœu  que  l'usage  de  la  chasse  soit  [icrniis  aux  seuls  propriétaires  avec  des  me- 
sures de  prudence  pour  no  pas  (;ompromotlro  la  sécurité  publique  {Moniteur  don 
4  et  5  août  1789). 

Par  son  décret  du  II  août  1789,  l'Assemblée  abolissant  les  droits  féodaux,  sup- 
prime le  droit  de  chasse.  L'article  '^  do  ce  décret,  est  ainsi  conçu  :  "  L(!  droit 
exclusif  de  chasse  et  de  garennes  ouvertes  est  pareillomenl,  aboli,  ol  tout  proprié- 
taire a  le  droit  do  détruire  ou  faire  détruire,  seulement  sur  ses  possessions,  louto 
espf)ce  de  gibier,  sauf  à  .'o  conformer  aux  lois  de  police  ([ui  pourront  ("tro  laites 
relativement  h  la  sûreté  publique - 

Mais,  tout  en  restituant  ce  droit  .'i  la  firopriélé,  rAsHomiilée  n'en  réglementait 
nullement  l'exercice.  Kn  l'absence  de  toute  sanction,  le  but  du  législateur  fut 
proniptement  dépass(5;  de  nombreux  abus  prirent  nais.sance;  les  cainpagni'S  do 
toutes  parts  se  remplirent  de  braconniers.  Arlliur  Youug  ('cj-ivuit  îi  ce  sujet,  le 
30  aoilt  1780  : 

«  J'avais  oublié  do  remarquer  que,  depuis  rpielipics  jours,  j'ai  ét(i  ennuyé  [)ar 
la  foule  de  paysans  qui  chassent.  On  dir.iit  qu'il  n'y  a  pas  im  fusil  rouillé  en  Pro- 
vence. Les  bourres  ont  sifllé  cinq  à  six  lois  à  mes  oreilles  ou  sont  tombées  dans 
ma  voilure.  L'Assemblée  nationale  a  déclaré  chacun  libre  do  chasser  sur  ses  terres, 
et  en  publiant  celte  déclaration,  absurde  telle  ([ii'elle  est,  bien  que  sage  en  pi'in- 
cipe,  parce  qu'aucun  rfîglement  n'assnro  ce  droit  h  qui  il  appartient,  a  rempli,  me 
dit-on  partout,  la  France  d'une  nuée  do  chasseurs  insupportables.  • 

Les  cxc?;s  résultant  de  ce  défaut  de  réglemenlation  et  de  cette  tob'rance  illiniiti'o 
provoquisrent  bientôt  de  vives  réclamations.  La  loi  du  .'iO  avril  1790,  «  par  provi- 
sion et  en  attendant  que  l'ordre  des  travaux  permett»;  un  plus  grand  développe- 
ment sur  la  matière,  »  pose  de  sages  limites  ;\  la  liberté  du  droit  de  cha,<^^se  et  con- 
cilie ainsi  le  droit  naturel  avec  le  respect  dft  à  la  propriété.  En  ïH'iii,  enfin,  pour 
répondre  au  vœu  du  législateur  de  17  90,  fut  promulguée,  au  nom  du  triple  intérêt 
de  la  sécurité  publique,  de  la  protection  des  récoltes,  de  la  conservation  du  gibier, 
la  loi  de  police  du  4  mai. 

Le  législateur  de  1844  avait  à  poursuivre  un  double  but,  condamner  tout  privi- 
lège, réprimer  toute  licence;  données  ingrates  qui,  de  nos  jours  encore,  devaient 
ôtre  le  point  de  départ  de  bien  des  attaques  contre  son  œuvre. 

Personne  n'a  réclamé,  que  nous  sachions  du  moins,  le  rétablissement  des  pri- 
vilèges. Esl-il  plus  conforme  h.  la  réalité  de  demander  le  retour  au  droit  commun, 
aux  principes  du  décret  de  1789,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  dernièrement  pro; omm 
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à  la  Société  centrale  d'agriculture?  Il  suffit  de  consulter  un  passé  encore  récent, 
le  préambule  de  la  loi  du  30  avril  1790,  les  vœux  des  Conseils  généraux  et  des 
assemblées  délibérantes,  le  souvenir  de  nos  contemporains,  pour  être  convaincu 
qu'une  réglementation  est  nécessaire,  qu'elle  correspond  au  vœu  le  plus  général 
du  pays  et  à  ses  plus  légitimes  intérêts.  La  France  n'est  pas,  du  reste,  la  seule  na- 
tion à  laquelle  cette  nécessité  ait  été  impérieusement  démontrée;  un  autre  peuple 
a,  il  y  a  quelques  années,  tenté  cette  innovation  ;  quels  en  ont  été  les  ré- 
sultats? 

Dans  les  Etats  allemands,  aucune  loi  spéciale  ne  régissait  la  chasse.  Sa  régle- 
mentation consistait  dans  les  diverses  dispositions  du  code  rural,  dans  les  diffé- 
rentes lois  ou  ordonnances  spéciales  à  chaque  province.  Le  31  octobre  ISdS,  une 
loi  reconnaissait  le  droit  de  chasse  à  tout  possesseur  du  sol,  sur  l'étendue  de  sa 
propriété,  et  abrogeait  les  dispositions  de  deux  ordonnances  des  21  janvier  1812 
et  17  avril  18S0,  sur  les  époques  de  clô'ure.  La  liberté  illimitée  Hu  droit  de  chasse 
fut  cause  d'une  si  rapide  diminution  du  gibier,  qu'on  pouvait  prévoir  son  entière 
disparition,  si  certaines  mesures  n'étaient  prises  pour  protéger  la  fauve  durant  le 
temps  oii,  par  la  nature  des  choses,  elle  a  besoin  de  repos  pour  sa  reproduction. 
«  Il  devenait  de  plus  en  plus  urgent  de  pourvoir  k  la  sécurité  publique  et  de  pro- 
téger les  fruits  de  la  terre  ;  l'augmentation  considérable  du  nombre  de  chasseurs 
qui,  individuellement  et  chacun  pour  son  propre  compte,  poursuivaient  le  gibier, 
l'emploi  du  fusil  par  des  gens  en  général  étrangers  à  son  maniement  (handabung), 
menaçaient  la  vie  et  la  santé,  non-seulement  des  tireurs  entre  eux,  mais  aussi  des 
personnes  que  leurs  travaux  appelaient  dans  les  champs  ou  des  bestiaux  qui  s'y 
trouvaient  en  liberté.  »  (Loi  de  1850,  exposé  des  motils).  On  promul^iua  donc  le 
7  mars  1850,  une  loi  qui  remettait  en  vigueur  les  règlements  précédemment  abro- 
gés et  ordonnait  que  les  possesseurs  d'une  contenance  de  terrains  inférieure  de 
300  arpents  contigus,  les  communes,  les  corporations  devaient  louer  leurs  chasses. 
Enfin,  depuis  le  26  février  1870,  une  loi  de  police  détermine  pour  toute  l'étendue 
du  royaume,  des  époques  de  clôture  spéciales  à  chaque  espèce  de  gibier. 

En  Allemagne  comme  en  France,  la  même  régie  m  en  talion  avait  été  suivie  des 
mêmes  abus,  et  cette  expérience  faite  par  les  deux  seuls  peuples  qui,  de  notre 
époque,  eussent  reconnu  aux  propriétaires  du  sol  le  libre  exercice  de  la  chasse  sur 
leurs  terres  suffirait  seule  à  démontrer  que  la  loi  de  1844  a  été  inspirée  par  un 
sentiment  de  libérale  équité. 

D'où  vient  donc  que  cette  loi  ne  semble  pas  remplir  le  but  que  tout  d'abord  on 
s'était  proposé?  Le  gibier  diminue  rapidement;  il  tend  même,  dit-on,  à  disparaître 
de  certaines  contrées,  et  les  statistiques  constatent  une  recrudescence  notable 
dans  le  nombre  des  braconniers. 

Le  ministre  de  la  justice,  M.  Martin,  du  Nord,  disait,  dans  le  préambule  de  sa 
circulaire  du  9  mai  1844  aux  procureurs  généraux:  «Si  cette  loi  est  exécutée 
comme  elle  doit  l'être,  avec  une  sage  fermeté,  elle  fera  cesser  les  abus  qui  exci- 
taient de  si  vives  et  si  justes  réclamations,  elle  sera  un  bienfait  pour  la  propriété 
et  l'agriculture  qui  regardent  avec  raison  les  braconniers  comme  l'un  de  leurs  plus 
redoutables  fléaux,  elle  préservera  le  gibier  de  la  deetruction  complète  et  prochaine 
dont  il  était  menacé.  » 

Toute  la  question  se  trouve  résumée  dans  ces  quelques  lignes. 
{La  suite  prochainement.)  A.  Martinet, 

Garde  général  des  forêts. 

LE  PHYLLOXERA  ET  LES  VIGNES  AMÉRICAINES. 

Depuis  l'invasion  du  Phylloxéra  en  France,  les  viticulteurs  et  les  savants  qu 
ont  étudié  la  marche  et  les  dégâts  de  ce  terrible  insecte  se  trouvent  partagés  en 
deux  camps  tout  à  fait  opposés.  Les  uns  croient  que  le  Phylloxéra  est  la  cause  di- 
recte du  mal  ;  les  autres,  au  contraire,  pensent  que  cet  insecte  attaque  les  vignes 
seulement  lorsqu'elles  sont  malades.  Sans  vouloir  préjuger  cette  question,  ni  exa- 
miner si  ce  ne  serait  pas  la  faiblesse  relative  des  souches,  cultivées  trop  rappro- 
chées les  unes  des  autres,  plutôt  que  leur  état  maladif,  qui  ne  leur  permet  pas  de 
résistera  l'insecte  ravageur,  il  est  permis  d'affirmer  aujourd'hui,  par  d'innombra- 
bles preuves,  que  toutes  les  vignes  cultivées  à  grand  développement,  telles  que  les 
treilles,  les  treillages,  les  hautains  résistent  aux  atteintes  du  Phylloxéra.  Ne  fau- 
drait-il pas  conclure  de  là,  qu'en  cultivant  nos  vignes  à  vin  très-espacées  les  unes 
des  autres  et  sur  un  très-grand  développement,  on  se  mettrait  à  l'abri  du  terrible 
aphidien  ?  On  me  répondra  sans  doute  que  les  vignes  à  grande  arborescence  mû- 
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rissent  mal  leurs  fruits  et  donnent  un  vin  détestable.  Je  suis  de  cet  avis,  mais  je 
pense  que  mieux  vaudrait  encore  récolter  du  vin  médiocre  et  même  mauvais  que 
d'en  être  complètement  privé.  Au  lieu  de  cultiver  ces  vignes  à  une  grande  hauteur, 
soit  sur  des  arbres,  soit  sur  des  treillages,  comme  dins  l'Isère  et  la  Savoie,  on  de- 
vrait les  conduire  en  cordons  à  grand  développement  surfil  de  fer,  à  10  ou  15  cen- 
timètres au-dessus  du  sol,  pour  faciliter  la  maturation  du  raisin  et  le  préserver  de 
l'oïdium.  Dans  les  vignobles  sujets  aux  gelées  blanches,  ces  longs  cordons  seraient 
suspendus  soit  à  des  crochets  fixés  aux  poteaux  qui  supportent  les  fils  de  fer  du 
treillage,  soit  au  fil  de  fer  supérieur,  à  1  mètre  au-des'^us  du  sol,  jusqu'au  moment 
oii  les  gelées  ne  sont  plus  à  craindre  :  à  cette  époque  on  les  fixerait  sur  le  fil  de  fer 
le  plus  rapproché  du  sol. 

Pour  pratiquer  ce  genre  de  culture,  il  faudrait  employer  nos  variétés  les  plus 
vigoureuses,  les  plus  robustes,  et  dans  le  cas  où  elles  ne  pourraient  pas  remplir 
les  conditions  désirées,  il  faudrait  alors  avoir  recours  aux  vignes  américaines,  parmi 
lesquelles  il  en  est  qui  poussent  avec  une  vigueur,  dont  nos  cépages  euro- 
péens ne  peuvent  pas  nous  donner  une  idée.  C'est  à  cette  vigueur  sans  doute,  plu- 
tôt qu'à  leur  constitution  particulière,  que  les  vignes  du  Nouveau  Monde  doivent 
d'être  préservées  du  Phylloxéra,  quand  toutes  nos  vignes  européennes  ne  peuvent 
pas  vivre  plus  de  trois,  ou  quatre  ans  sur  le  sol  des  Etats-Unis  sans  être  complète- 
ment détruites  '. 

Les  vignes  américaines,  dont  on  ne  connaît  en  France  et  en  Europe  que  quel- 
ques variétés  de  )ieu  de  valeur,  méritent  de  fixer  l'attention  des  viticulteurs,  sur- 
tout depuis  que  d'intrépides  semeurs  américains,  le  docteur  Grant,  Pioger,  le  doc- 
teur Vylie,  Arnold  et  autres  ont  obtenu  de  magnifiques  gains  par  le  croisement  de 
leurs  meilleurs  types  indigènes,  avec  nos  cépages  européens,  le  Chasselas,  le  Fran- 
kental,  le  Pineau  et  autres.  Ces  vignes  hybrides,  qui  pour  la  plupart  ont  toute  la 
vigueur  exubérante  de  leurs  pères  américains,  mêlée  à  la  beauté  et  à  la  finesse 
de  leurs  mères  européennes,  ne  pourraient-elles  pas  un  jour  nous  être  d'un  grand 
secours,  si,  comme  il  est  h  craindre,  nous  ne  trouvons  pas  le  moyen  de  combattre 
avec  succès  le  Phylloxéra?  Nous  retrouverions  dans  ces  bâtardes,  les  cépages  qui  ont 
fait  la  réputation  de  nos  grands  vignobles,  ravivés  par  une  sève  puissante  qui  leur 
rendrait  cette  rusticité  primitive  dont  nous  avons  abusé  par  le  bouturage,  le  provinage 
et  par  une  culture  que  nous  avons  voulu  mettre  en  rapport  avec  nos  exigences,  sans 
nous  inquiéter  si  elle  était  aussi  en  rapport  avec  la  végétation  normale  de  la  vigne. 
Qui  ne  sait  en  effet  que  cette  plante  à  l'état  naturel  élance  au  loin  ses  puissants  ra- 
meaux, qu'elle  s'enlace  par  ses  vrilles  à  tous  les  points  d'attache  qu'elle  peut  rencon- 
trer et  qu'en  la  plantant  dans  un  espace  d'un  mètre  carré  et  le  plus  souvent  moins, 
nous  la  faisons  vivre  dans  une  vie  artificielle,  par  des  amendements  et  des  engrais, 
au  grand  détriment  de  sa  vigueur  et  de  sa  rusiic'ité. 

Sans  me  bercer  de  l'idée  que  les  vignes  indigènes  d'Amérique  puissent  remplacer 
pour  la  qualité  les  cépages  de  nos  vignobles  français,  j'ai  toujours  pensé  que  leur 
vigueur  les  mettrait  à  même  de  résister  aux  ravages  du  Phylloxéra,  surtout  si  on 
leur  donne  le  grand  développement  auquel  elles  sont  habituées  sur  leur  sol  natal. 
Poursuivi  par  cette  idée,  je  fis  venir,  en  1872,  do  divers 'points  des  Etats-Unis,  les 
vignes  natives  les  plus  estimées  et  celles  obtenues  de  croisements  avec  nos  vignes 
d'Europe  par  les  semeurs  émérites  que  nous  avons  nommés  plus  haut.  Quoique  mes 
envoyeurs  m'assurassent  que  toutes  les  vignes  qu'ils  m'adressaient  étaient  exemptes 
du  Phylloxéra,  je  leur  fis  subir  à  leur  arrivée  chez  moi,  et  par-devant  témoin,  un 
bain  insecticide  des  plus  concentrés  pour  me  mettre  à  l'abri  des  repro  hes  que  l'on 
aurait  pu  me  faire  d'introduire  des  vignes  infestées.  Ces  vignes,  après  avoir  subi 
ce  bain  de  précaution,  furent  plantées  avec  soin  dans  un  sol  bien  préparé,  et  réus- 
sirent admirablement  sans  exception.  Elles  ont  aujourd'hui  des  pousses  de  2  à 
3  mètres  de  longueur,  sur  lesquelles  j'ai  recollé  quelques  grappes.  Aucun  de  ces 
plants  ne  porte  la  moindre  trace  de  maladie;  leur  bois  est  parfaitement  miîr,  il 
promet  pour  l'an  prochain  une  belle  récolte.  En  attendant  que  je  pui:  ss  voir  ces 
vignes  en  pleine  fructification  pour  en  faire  la  description  exacte,  je  vais  essayer 
lie  les  classer  dans  ma  collection,  soit  d'après  les  notes  que  j'ai  recueillies,  soit 
d'après  les  auteurs  américains  que  j'ai  consultés. 

Les  vignes  américaines  se  divisent  naturellement  ea  deux  grands  groupes:  celles 

1.  M.  Berlcmans,  d'Augusta  (Géorgie),  m'écrivait  le  26  janvier  1872,  que  sur  200  variétés  de 
\  ignés  venues  de  France,  quatre  ans  après  les  avoir  reçues,  il  ne  lui  en  restait  plus  qu'nne  dou- 
iaine  qu'il  avait  sauvée  de  la  destruction  générale  en  les  cultivant  en  serre.  Au  delà,  des  Montagnes 
rocheuses,  en  Californie,  les  vignes  européennes  ne  périssent  pas  et  végètent  bien  ;  le  Phylloxéra  ^ 
est  sans  doute  inconnu. 
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à  feuilles  duveteuses,  groupe  Labriisca,  et  celles  à  feuilles  glabres,  qui  forment 
trois  autres  groupes,  /Estivalis,  Cordifolia  et  Yidpina  ou  Rotundifolia. 

Le  premier  groupe,  dit  Lahrusca,  est  celui  qui  réunit  le  plus  grand  nombre  de 
variété?.  Ces  variétés  sont  c^iractérisées  par  leurs  feuilles  fortement  duvetées  peu 
lobées,  quelquefois  très-grandes;  par  des  grappes  relativement  grosses  k  grains 
sphériques,  gros  ou  assez  gros,  à  pulpe  plus  ou  moins  soluble,  d'un  goût  de  cassis 
quelquefois  très-prononcé.  Dans  ce  groupe  on  trouve  des  variétés  très-vigoureuses 
et  méritantes,  telles  que  Concorcl,  Hartford  prolific,  le  plus  précoce  des  raisins 
américains,  semis  de  M.  Steel  de  Hartford,  vigne  vigoureuse  d'un  grand  produit, 
Yves  Seedling,  ohlenw  par  Henri  Yves  de  Cincinnati,  d'un  grain  de  Hartford  prolific, 
dit-on,  Maxatawney  blanc,  qui  a  quelques  rapport  avec  notre  chasselas,  le  Northers 
Muscadine  blanc  et  leNorlh  Carolina  noir  à  grains  légèrement  ellipsoïdes.  Ces  deux 
variétés  sont  issues  de  semis  faits,  le  premier  par  M.  Shakers,  de  New-Lebanon,  le 
second  par  un  pomologue  distingué  des  Etats-Unis,  M.  J.  B.  Garber,  de  Golum- 
bia.  Ces  deux  raisins  sont  très-estimés  des  viticulteurs  américains.  Ils  considèrent 
aussi  le  Marlha  blanc,  semis  de  Samuel  Miller,  comme  une  de  leurs  meilleures 
variétés,  soit  au  point  de  vue  de  la  qualité,  de  la  bonne  ])roduc!ion,  soit  au  point 
de  vue  de  la  rusticité  et  de  la  vigueur.  Cette  variété,  issue  du  Concord,  en  a  toutes 
les  qualités.  On  trouve  encore  dans  ce  groupe  l'Isabelle,  h  .Cataioba,  connus  de- 
puis longtemps  dans  nos  cultures  françaises,  Israella,  Diana,  Eumelan,  Logan, 
Rebecca,  Perkins,  Ontario,  Creweling,  Delaivare,  Jona,  Miles,  Miner's  secdlinq,  Se- 
nasqua,  etc.,  etc.,  mais  ces  dernières  variétés  n'ont  ])as  le  mérite  de  celles  qui  ont 
été  signalées  plus  haut.  Les  Lahrusca  se  cultivent  surtout  dans  les  Etats  du  centre 
et  du  nord  des  Etats-Unis. 

Le  groupe  /Estivalis  se  compose  de  vignes  à  feriiiles  glabres  ou  presque  glabres, 
plus  lobées  que  celles  des  Lahrusca,  plus  grandes  que  celles  des  deux  groupes 
suivants, mais  non  lisses  et  brillantes  comme  ces  dernières;  elles  sont  au  contraire 
un  peu  rudes  au  toucher.  Les  vignes  .Estivalis  portent  des  grappes  relativement 
grandes,  généralement  un  peu  lâches,  à  grains  moyens  ou  petits,  à  saveur  simple, 
sans  goût  de  cassis,  chair  juteuse  et  non  charnue;  fleurs  hermaphrodites.  Le  sar- 
ment est  fort,  le  plus  souvent  érigé,  presque  toujours  recouvert  d'une  teinte  plom- 
bée c)aire.  Les  vignes  /Estivalis  se  cultivent  plus  particulièrement  dans  les  Etats 
du  Sud.  Les  variétés  les  plus  remarquables  de  ce  groupe  sont  Dcvcreux  ou  Black 
July  Jacques,  Cynlliiana,  trouvé  à  l'état  sauvage  dans  l'Arkansas,  Lenoir,  Louisiana, 
originaire  de  la  Nouvelle-Orléans,  Pauline,  cépage  robuste  et  vigourfux,  mais  do 
maturité  un  peu  tardive,  Warren  ou  Herbemont,  appelé  par  Dowding  «  Bags  of 
ivine\  »  (Sacs  de  vin),  un  des  plus  estir  '.'s.Ces  variétés  sont  anciennement  connues 
et  cultivées.  Parmi  celles  de  culture  plus  récente,  il  faut  citer  Cunningham  ou  Long, 
variété  très-méritante,  originaire  du  jardin  de  M.  Jacob  Cunningham,  à  qui  l'on 
doit  aussi  la  propagation  du  Norton's  Virginia,  cépage  un  peu  tardif,  d'un  grand 
produit  et  dont  le  fruit  est  trèî-recojnmandé  contre  les  dyssenteries  et  les  maladies 
d'entrailles.  Une  variété  tout  à  fait  récente,  Herman,  due  à  M.  F.  Langendoerfer, 
A'HermaJi,  surpassera,  dit-on,  comme  qualité  et  bonne  fructification,  toutes  celles 
de  ce  groupe  que  nous  venons  de  citer. 

Les  vignes  du  groupe  Cordifolia  se  distinguent  de  celles  dont  nous  venons  de 
parler  par  des  feuilles  petites  ou  h  peine  moyennes,  en  forme  de  cœur,  lisses, 
unies,  souvent  brillantes,  non  lobées,  à  dents  aiguës;  par  des  grappes  petites  ou 
au-dessous  de  la  moyenne,  à  grains  sphériques,  petits  ou  sous-moyens,  plus  ou 
moins  serrés,  ordinairement  sans  saveur  de  cassis.  Plusieurs  variétés  de  ce  groupe 
sont  à  fleurs  diclines,  plus  précoces  que  celles  des  variétés  d'Europe.  Sarments 
grêles,  rampant  sur  le  sol  lorsqu'ils  ne  sont  pas  soutenus. 

Les  plus  recommandables  sont  Clinton,  Franklin,  King,  Claret,  Gold  en  Clinton, 
Hunlingdon,  variété  nouvelle  que  l'on  dit  très-vigoureuse  et  très-productive.  Je 
classe  dans  ce  groupe  le  Taylor  ou  Bultit,  qui  a  été  décrit  et  vulgarisé  par  le  juge 
Taylor  de  Jéricho,  comté  de  Henry,  Kenluky.  Quelques  auteurs  américains  for- 
ment avec  cette  variété  une  classe  à  part  sous  le  nom  de  Riparia,  mais  à  tort,  se- 
lon moi,  parce  que  cette  vigne  a  tous  les  caractères  du  Cordifolia,  sauf  un  bois 
plus  fort  et  des  feuilles  un  peu  plus  grandes.  Ce  cépage  est  d'une  vigueur  e.^traor- 
dinaire;  il  ne  fructifie  bien  que  par  une  taille  très-longue.  Les  fleurs  du  Taylor 
étant  souvent  dichnes,  les  viticulteurs  américains  recommandent  de  planter  cette 
vigne  en  mélange  avec  le  Clinton,  dont  la  fleur  est  hermaphrodite,  afin  de  féconder 
les  grappes  dépourvues  d'étamines. 

Le  groupe  Yulpina  ou  Rotundifolia  se  compose  de  variétés  ou  plutôt  d'espèces 
de  vignes  complètement  différentes  de  celles  dont  nous  venons  de  parler,  Le  Scup- 
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pernong,  variété  type  de  ce  groupe,  est  caractérisé  par  un  sarment  grêle  ou  très* 
grêle,  à  moelle  très-peu  développée,  dure  et  verdàtre,  à  nœuds  peu  saillants,  à 


Fig.  G'i.  —  Grappe  du  c6pagc  américain  Sciijipcnwii-ij. 


ccurco  line,  adhérente,  ne  se  détachant  pas  et  d'un  gris  fauve,  liquetée  d'un  gris 
plus  clair.  Le  vieux  bois  est  lisse,  régulièrement  et  finement  ftrié  i!o  gris  sur  un 
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fond  plus  ou  moins  brun;  son  écorce  ne  se  détache  jamais  en  lanières  longitudi- 
nales comme  dans  les  autres  variétés  d'Amérique  et  d'Europe.  Les  vrilles  des  sar- 
ments sont  toujours  simples  et  jamais  à  deux  divisions.  Les  feuilles  très-petites, 
non  sinuées,  lisses  et  glabres,  brillantes  super,  sont  portées  par  un  pétiole  court; 
les  dents  sont  arrondies  à  leur  extrémité.  (C'est  de  ce  dernier  caractère  que  vient 
sans  doute  le  nom  de  Rotundifolia,  plutôt  que  de  la  forme  générale  de  la  feuille 
qui  n'est  pas  arrondie,  comme  le  disent  à  tort  quelques  auteurs,  mais  bien  en  forme 
de  cœur  bien  régulier.)  La  grappe  est  très-petite,  composée  de  six  à  huit  grains 
au  plus  ;  ces  grains  sont  sphériques  et  d'une  belle  grosseur;  le  pédoncule  est  grêle, 
un  peu  long,  les  pédicelles  de  moyenne  longueur,  peu  forts. 

Le  Scuppernong  a  montré  eette  année-ci  sa  première  fleur,  dans  ma  collection, 
le  19  juillet,  quand  les  autres  vignes  d'Amérique  et  d'Europe  avaient  fleuri  du  15 
au  25  juin  :  son  premier  grain,  un  peu  mûr,  a  ét'î  remari|ué  le  29  octobre;  les^ 
autres  grains  sont  tombés  sans  arriver  à  maturation.  Cette  maturité  très-tardive 
ne  nous  permettra  pas  d'essayer  !a  culture  du  Scuppernong  dans  nos  vignobles  du 
Centre  et  même  dans  ceux  du  Midi.  Peut-être  pourrait-on  la  tenter  dans  nos  vi- 
gnobles de  l'extrême  Sud,  dans  l'Aude,  les  Pyréaées-Orienlales,  le  Var,  les  Alpes- 
Maritimes.  Dans  ce  but,  j'offre  gratuitement  aux  viticulteurs  de  ces  départements 
qui  voudraient  faire  l'expérience  du  Scuppernong  quelques  forts  pieds  de  cette  va- 
riété que  j'avais  plantée  pour  obtenir  du  fruit  et  pour  la  multijibcation,  deux  choses 
auxquelles  j'ai  renoncé  par  la  raison  que  je  viens  d'iudiquer. 

Pour  que  les  renseignements  sur  le  Scuppernong ,  dont  nous  donnons  ci-contre 
le  dessin,  soient  aussi  complets  que  possible,  je  transcris  ici  la  note  que  m'adres- 
sait M.Berkmans  en  m'envoyant  la  collection  que  je  lui  avais  demandée'. 

(t  Le  cépage  qui  a  résisté  aux  attaques  du  Phylloxéra  dans  le  Bordelais,  et  dont 
M.  L.  Laliman,  de  Bordeaux,  m'a  envoyé  une  leuille,  est  indubitablement  un  Ro- 
tundifolia, et  non  le  SumcrGrape,^\\\  est  une  vigne  ^Estivnlis.  Les  vignes  Rotundi- 
folia sont,  je  crois,  les  seules  vignes  américaines  non  attaquées  par  le  Phylloxéra 
et  celte  immunité  s'explique  très-bien  lorsqu'on  sait  qu'elles  lorment  une  espèce 
à  part  tout  à  fait  distincte  de  toutes  les  vignes  connues. 

«  Le  Scuppernong ,  type  du  groupe  Rotundifolia,  porte  de  très-petites  grappes  de 
trois  à  huit  grains,  peu  serrés,  gros,  d'un  bronze  roussàlre,  pointillé  de  lâches  plus 
foncées  à  l'exposition  du  soleil;  chair  ferme,  bien  juteuse,  à  saveur  musquée,  dif- 
férente de  celle  du  Labrusca.  Feuille  en  cœnr  non  lobée,  dentée  ;  écorcâ  lisse  gii- 
sâire,  ne  se  détachant  pas  du  sarment.  Inflorescence  polygamodioique,  avec  ten- 
dance à  la  diœcie.  Beaucoup  d'individus  de  ce  groupe  ne  peuvent  pas  se  repro  luire 
par  le  semis;  tous  sans  exception  ne  peuvent  pas  se  multiplier  par  la  bouture  ;  le 
marcottage  est  le  seul  moJe  de  propagation  qui  réussisse  bien.  Voici  notre  pro- 
cédé :  Les  pieds  mères  sont  plantés  à  10  ou  12  pieds  carrés;  la  terre  est  tenue  meu- 
ble et  en  bon  état  de  culture  jusqu'en  juillet,  époque  où  les  jeunes  pousses  ont 
acquis  de  quatre  à  cinq  pieds.  Ces  pousses  sont  alors  marcottées  sans  incision, 
mais  à  la  bifurcation  des  branches  on  fait  une  strangulation  avec  un  petit  fil  do 
cuivre  pour  forcer  chaque  branche  à  émettre  des  racines  et  produire  un  plus 
grand  nombre  de  pieds.  Les  jeunes  marcottes  doivent  r-jster  attachées  aux  pieds 
mères  jusqu'en  février,  si  c'est  possible;  après  le  sevrage,  les  branches  qui  ont 
produit  les  marcottes  sont  rabattues  à  deux  yeux  au-dessus  de  la  souche  a(in  de 
faire  produire  de  fortes  pousses  pour  la  multiplication.  Par  cette  méthode,  je  suis 
parvenu  à  faire  d'excellentes  plantes. 

«  Le  Scuppernong,  ainsi  que  toutes  les  autres  variétés  du  même  type,  craint  la 
taille  et  demande  beaucoup  d'espace,  un  grand  développeraeut.  Dans  ces  condi- 
tions, il  est  d'une  fertilité  et  d'une  vigueur  extraordinaire.  Il  existe  un  pied  de 
vigne  de  Scuppernong  dans  le  comté  de  Vash  (Caroline  du  Nord)  qui  couvre  entiè- 
rement deux  acres-  et  a  produit,  en  1870,  quarante-huit  barriques  de  vin  (près  de 
80  hectolitres,  mesure  française.  Nous  plantons  cette  variété  à  quarante  pieds  sur 
vingt,  et  l'on  forme  ordinairement  des  tonnelles  en  joignant  deux  rangs  ensemble; 
les  pieux  de  support  sont  à  dix  pieds,  avec  traverses  tous  les  six  pieds. 

«  Lors  de  la  maturité,  ou  tend  des  toiles  sous  les  tonnelles  et  l'on  secoue  les 
vignes  pour  faire  tomber  les  grains  mijrs.  Ces  grains  ne  mûrissant  pas  simultané- 
ment, on  fait  la  récolte  à  deux  ou  trois  reprises  différentes  de  dix  en  quinze  jours. 

1.  J'ai  puisé  dans  la  correspondance  de  M.  Berkmans,  dans  son  excellent  journal,  Farmer  el 
Gardewr,  et  dans  le  magnilîiiue  catalogue  illustré  de  MM.  Isidor  Bush  el  Son,  la  plus  grande  partie 
des  notes  que  je  viens  de  donner  sur  les  vign»?  américaines. 

2.  Environ  100  ares. 
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Le  rendement  est  considérable  et  le  vin  commence  à  être  très-estimé,  depuis  que 
l'on  a  abandonné  en  partie  la  mauvaise  habitude  d'y  ajouter  du  sucre  et  de  l'eau- 
de-vie  de  grain,  celle  dernière  addilion  rendant  le  vin  exécrable. 

«  Les  vignes  du  groupe  Rolundifolia  ne  croissent  guère  au  delà  du  35*  degré  de 
latitude,  aussi  nos  cultivateurs  du  Nord  n'ont  jamais  pu  réussir  les  variétés  de  ce 
type,  qui  ne  figurent  pas  dans  les  catalogues  des  viticulteurs  du  centre  et  du  nord 
des  Etats-Unis.  Ces  vignes  ne  vaudront  jamais  rien  pour  les  latitudes  nord,  mais 
elles  pourraient  peut-être  donner  de  bons  résultats  dans  l'extrême  midi  de  la 
France.  » 

M.  Downing,  dans  son  remarquable  ouvrage  The  fruits  and  the  fruits  Irees  of 
America,  mentionne  avec  éloge  le  Scuppernong . 

'  Celte  vigue,  dit-il,  a  été  trouvée  à  l'état  sauvage  dans  les  contrées  qui  s'éten- 
dent do  la  Virginie  cà  la  Floride,  montant  jusqu'au  sommet  des  arbres  les  plus 
élevés.  On  la  distingue  facilement  de  toutes  les  autres  par  la  petite  dimension  de 
ses  feuilles  non  lobées,  grossièrement  dentées.  Le  jeune  bois  est  grêle;  le  vieux 
bois  est  uni  et  non  rude  au  touche  comme  dans  les  autres  variétés  de  vignes. 

«  Nous  avons  lait  plusieurs  essais  de  cette  variété  de  vigne,  mais  nous  l'avons 
trouvée  trop  délicate  pour  le  climat  des  contrées  du  Nord  et  ne  pouvant  pas  suppor- 
ter nos  hivers.  Pour  les  contrées  du  Sud,  c'est  une  excellente  variété  à  vin;  elle  est 
vigoureuse  et  productive.  » 

On  cultive  encore  en  Amérique,  outre  le  Scupperuong  et  le  BlacksuUon,  variété 
sauvage  à  fruit  noir  (qui  ne  m'a  donné  que  des  fleurs  stérilesj,  Flowers,  variété  à 
fruit  rouge  améliorée,  Thomas,  Mish,  etc.  Ces  variétés  ne  sont  ni  plus  ni  moins 
précoces  que  le  Scuppernong  et  appartiennent  au  groupe  Rolundifolia. 

Les  vignes  obtenues  de  semis  par  l'hybridation  ne  peuvent  pas  être  classées 
dans  les  quatre  groupes  que  je  viens  d'indiquer,  parce  qu'elles  n'ont  plus  les  carac- 
tères propres  à  l'un  ou  à  l'autre  de  ces  groupes,  nous  signalons  ici  celles  que  nous 
croyons  les  plus  recommandables. 

Citons  tout  d'abord  les  variétés  dont  nous  trouvons  les  dessins,  d'après  photo- 
graphie, dans  le  catalogue  illustré  de  MM.Isidor  Bush  et  Sons,  de  Saint-Louis: 

Agawan,  Gœlhe,  Salem,  Wilder,  de  M.  Roger. 

Autuchon,  Cornucopiael  Othello,  de  M.  Arnold. 

Ces  variétés  ont  fort  bien  poussé  dans  nos  cultures  ;  elles  fructifieront  probable- 
ment l'an  prochain. 

Salem  est  un  magnifique  raisin  provenant  d'un  croisement  de  vigne  américaine 
avec  le  Frankental.  Ce  raisin,  très-bien  représenté  par  le  dessin  de  M.  L  Bush, 
donne  une  haute  idée  du  progrès  obtenu  par  les  semeurs  américains  au  moyen  de 
l'hybridation.  J'en  dirai  autant  de  Gœthe,  d'Othello,  d' Autuchon,  d' Agawan,  de  Wil- 
der grape. 

.  Outre  les  quatre  variétés  que  nous  indiquons  comme  la  propriété  de  M.  Roger, 
cet  habile  semeur  a  encore  obtenu  les  suivantes,  que  les  viticulteurs  de  l'Amérique 
recommandent  comme  très-méritantes  :  Massasoll,  Lindleij,  Gaertner,  Merrimac, 
Requa,  Essex,  Barnj,  Herbert. 

M.  Arnold  compte  encore  parmi  ses  gains  Canada  et  Branl,  deux  variétés  dont 
on  fait  grand  éloge.  M.  Charles  Arnold,  de  Paris  (Canada),  a  eu  beaucoup  de 
succès  dans  ses  semis,  en  fécondant  le  Clinton  d'Amérique,  avec  nos  variétés  fran- 
çaises. Toutes  ces  vignes  hybrides  sont  vigoureuses,  rustiques,  précoces  et  exemptes 
de  toute  maladie. 

Le  docteur  Grant  et  le  docteur  Vylie  ont  obtenu  aussi  des  vignes  hybrides  d'une 
grande  valeur,  mais  ces  variétés  ne  sont  pas  encore  dans  le  commerce.  Je  dois  ce- 
pendant à  l'obligeaçce  de  M.  Berkmans  un  hybride  du  docteur  Vylie  portant  le  n°  1 . 
Cette  vigne  est  très-vigoureuse  et  paraît  venir  d'un  croisement  entre  les  Cordifolia 
et  nos  vignes  d'Europe. 

Ne  serait-il  pas  fort  intéressant,  non-seulement  au  point  de  vue  ampélographi- 
que,  mais  aussi  au  point  de  vue  cultural,  de  connaître  en  France  toutes  ces  variétés 
hybrides,  et  fort  utile  de  les  propager,  lorsqu'elles  seront  reconnues  méritantes  ? 

V.    PaLLIAT. 

REVUE  DE  L'APICULTURE  EN  1875. 

L'année  1873  a  été  mauvaise  pour  les  apiculteurs;  nous  avons 
presque  tous  subi  un  déflcit  considérable.  Cela  a  tenu  à  plusieurs 
causes,  et  d'abord  l'hiver  a  été  humide  et  presque  sans  gelée;    la 
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température  a  permis  aux  abeilles  de  sortir  pendant  longtemps  de 
leur  ruche,  la  consommation  du  miel  a  été  très-grande,  lors  même 
qu'il  y  avait  peu  ou  point  de  couvain.  Les  abeilles  n'étant  pas  grou- 
pées comme  elles  le  sont  quand  il  fait  froid,  et  circulant  dans  la  ruche  et 
deliors,  déplaçaient  continuellement  une  certaine  quantité  d'air  chaud 
qu'il  fallait  remplacer  par  du  miel  consommé.  Cela  est  si  vrai  que  si 
la  température  extérieure  est,  par  exemple,  à  6  degrés  au-dessous  de 
zéro,  les  abeftles  absorbent  une  certaine  quantité  de  miel  représentée 
par  ;r  pour  produire  une  somme  de  chaleur  qui  élève  la  température  à 
18  degrés  au-dessus  de  zéro  dans  la  masse  intérieure  alors  qu'elles  sont 
groupées. 

Cette  quantité  de  miel  absorbée  donne  24  degrés  de  chaleur,  qui 
sont  maintenus  sans  déperdition  pendant  douze  heures;  mais  si  la 
température  extérieure  esta  12  degrés  au-dessus  de  zéro,  la  quantité 
de  miel  nécessaire  pour  produire  la  différence  de  1*2  à  18  degrés  sera 
nécessairement  moins  forte.  Toutefois,  cette  quantité  finira  par  devenir 
plus  grande,  parce  que,  au  lieu  de  conserver  la  clialeur  douze  heures 
par  le  groupement,  les  abeilles  en  circulant  en  perdront  continuelle- 
ment et  seront  obligées,  pour  en  retrouver,  de  consommer  sans  cesse 
du  miel.  D'où  il  résulte  qu'en  somme  la  consommation  sera  plus 
grande  pour  entretenir  6  degrés  de  chaleur  qui  se  perdent  sans  cesse 
que  pour  en  entretenir  2Aqai  se  conservent  pendant  douze  heures  s  ins 
déperdition  sensible. 

C'est  pourquoi  nos  ruches  étaient  si  faibles  au  mois  de  i'évr  er, 
c'est  pourquoi  aussi  les  apiculteurs  qui,  à  cette  époque,  n'ont  pas 
eu  le  soin  de  les  visiter,  de  les  peser,  d'alimenter  et  de  réunir  celles 
qui  étaient  trop  légères  en  ont  perdu  une  grande  quantité.  Les 
apiculteurs  expérimentés  ont  eu  le  soin  de  faire  toutes  ces  opérations; 
ils  ont  aussi  placé  à  la  portée  des  ruches  de  la  farine  de  seigle,  ou  mieux 
encore  de  la  farine  de  légumes  secs  :  haricots,  fèves,  lentilles,  que 
les  abeilles  ont  exploitée  en  guise  de  pollen,  préparant  une  sorte  de 
bouillie  aliincniaire  pour  le  couvain.  On  dispose  ces  farines  dans  des 
assiettes  ou  sur  des  carrés  de  toile;  on  met  dessus  quelques  morceaux 
de  rayons  secs  ou  quelques  brins  de  paille  sur  lesquels  les  butineuses 
se  posent-  Ou  établit  le  râtelier  à  5,  10  ou  '20  pas  du  rucher,  dans  un 
endroit  abrité  du  vent  et  de  la  pluie,  au  midi,  s'il  est  possible.  Pres- 
que toutes  les  abeilles  vont  butiner  sur  cette  farine,  lorsqu'elles  l'ont 
dccouverle,  jusqu'au  moment  où  les  fleurs  se  montrent  à  leur  portée. 
IMais  quand  ont  paru  les  fleurs,  tous  ceux  qui  n'avaient  pas  alimenté 
leurs  ruches,  et  même  parmi  les  apiculteurs  les  plus  prévoyants,  beau- 
coup se  sont  trouvés  avoir  des  ruches  n'ayant  presque  plus  de  provi- 
sions, ayant  au  contraire  un  couvain  très-nombreux  à  nourrir,  et  au- 
tour duquel  il  faut  entretenir  une  chaleur  suffisante.  Si  l'alimentation 
fournie  par  l'apiculteur  n'a  pas  été  suffisante,  non-seulement  le  cou- 
vain n'a  pas  pu  vivre,  mais  les  ruches  faibles  en  population  et  les  or- 
phelines ont  pu  être  pillées,  et  d'autant  plus  que  depuis  longtemps,  en 
certaines  contrées,  on  n'avait  vu  une  si  grande  quantité  de  mulots. 
Ces  maudits  petits  quadrupèdes  causent  d'énormes  pertes  aux  apicul- 
teurs, non  pas  seulement  parce  qu'ils  pénètrent  dans  les  ruches  quand 
elles  ne  sont  pas  bien  fermées  et  y  mangent  les  gâteaux  de  cire,  mais 
aussi  parce  qu'ils  ravagent  et  détruisent  les  sainfoins,  les  prairies  arti- 
ficielles. 
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Les  abeilles  n'ont  eu  que  quelques  belles  journées  en  avril.  Les 
fortes  colonies  en  ont  profité,  mais  la  température  froide  qui  a  été 
presque  constante  pendant  ce  mois  a  été  des  plus  défavorables  aux  co- 
lonies faibles,  et  avec  les  soins  les  plus  minutieux  il  a  été  très-difûcile 
de  faire  vivre,  même  les  ruches  à  populations  fortes,  qui  résistent 
mieux  aux  rigueurs  du  froid.  Pendant  les  trois  ou  quatre  beaux  jours 
qui  se  sont  montrés  après  Pâques,  on  a  aperçu  quelques  essaims  ; 
mais  parmi  ceux  qu'on  a  pu  recueillir,  il  y  en  avait  qui  étaient  à  moi- 
tié gelés. 

Les  mois  de  mai  et  de  juin  n'ont  pas  été  favorables;  le  temps  s'est 
montré  presque  toujours  froid  et  pluvieux;  les  abeilles  sortaient  à 
peine  des  ruches.  Les  populations  fortes  se  sont  entretenues  aux  dé- 
pens des  provisions  qui  se  sont  épuisées.  Beaucoup  de  ruches  faibles 
ont  péri,  quoiqu'on  les  ait  nourries  jusqu'au  24  mai,  ce  qui  s'est  ra- 
rement vu.  Aussi  un  certain  nombre  d'apiculteurs  ont  perdu  près  de 
la  moitié  des  ruches  qu'ils  avaient  acquises  en  mars.  Cela  n'a  rien  de 
surprenant,  surtout  dans  les  contrées  où  les  sainfoins  ont  été  complè- 
tement rongés  par  les  mulots  ;  les  neuf  dixièmes  au  moins  ont  été  re- 
tournés, et  toutes  les  plantes  mellifères  ont  beaucoup  souffert.  Le  froid 
et  la  faim  ont  tué  un  grand  nombre  d'abeilles  ;  l'éclosion  du  couvain 
n'a  pu  suffire  aux  perles  journalières.  On  a  constaté  sur  des  ruches 
bien  garnies  de  couvain  une  consommation  ou  plus  exactement  une 
diminution  de  poids  de  7  à  8  kiiog.  depuis  le  6  mars  jusqu'au  1 0  mai. 
Aussi  les  ruches  mal  approvisionnées  et  qui  n'ont  pas  été  secourues 
sont-elles  mortes;  les  ruchers  ont  été  décimés  et  la  récolte  compro- 
mise au  moment  où  elle  donne  habituellement  plus  d'espérances.  Le 
temps  a  continué  d'être  défavorable  aux  abeilles  jusqu'à  l'époque  de 
leurs  grands  travaux.  Après  une  alternance  de  pluie  et  de  froid,  qui 
s'est  prolongée  jusqu'au  18  juin,  est  venue  une  période  d'orages  qui 
n'a  guère  mieux  valu.  Les  ruches  n'oiit  pu  prendre  de  poids,  et  dans 
maints  cantons  elles  ont  été  aussi  pauvres  qu'en  1860,  de  triste  mé- 
moire. La  production  des  essaims  a  été  aussi  très-restreinte. 

Habituellement,  au  mois  de  juillet,  entre  la  première  et  la  deuxième 
coupe  des  sainfoins  et  des  luzernes,  les  abeilles  sont  pour  ainsi  dire 
forcées  au  repos,  à  moins  qu'il  ne  se  trouve  dans  les  céréales  quantité 
de  bleuets,  moutarde  sauvage,  mélilots,  trèfles  blancs,  etc.  On  profile 
habituellement  de  ce  repos  pour  opérer  des  récolles  partielles  ou  gé- 
nérales. Ce  repos  forcé  suspend  ou  du  moins  ralentit  beaucoup  la  pro- 
duction du  couvain,  arrête  l'essaimage  et  engage  les  abeilles  à  mettre 
à  mort  les  faux  bourdons.  A  ce  moment  encore,  on  récolte  les  chapi- 
teaux ou  les  calottes  des  ruches  dans  la  crainte  que  les  abeilles  ne  dé- 
ménagent le  miel  pour  le  consommer  ou  pour  le  descendre  dans  le 
corps  de  la  ruche.  Ou  n'a  pas  eu  cette  année  ces  soins  à  prendre.  On 
n'a  pas  eu  non  plus  de  compensation  à  faire,  c'est-à-dire  prendre  à 
la  ruche  qui  avait  trop  pour  donner  à  celle  qui  n'avait  pas  assez.  Les 
apiculteurs  intelligents  n'ont  songé  qu'à  faire  des  réunions,  ils  ont  dé- 
logé tous  les  essaims  tardifs^  à  bout  de  provisions,  et,  voulant  ménager 
leurs  bâtisses,  ils  ont  opéré  au  moyen  de  l'asphyxie  momentanée.  D'au- 
tres, dès  la  fin  de  juillet,  ont  transporté  leurs  ruches  aux  blés  noirs, 
aux  bruyères  et  aux  châtaigniers,  se  réservant,  si  la  récolte  aux  bruyères 
ne  suffisait  pas,  de  compléter  ensuite  les  provisions  par  un  mélange 
de  sucre  et  de  sirop  de  fécule  ou  de  miel  inférieur.  Mais  la  plupart  des 
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destructeurs  ont,  comme  de  coutume,  tout  abattu;  ils  ont  au  com- 
mencement de  l'automne  chassé  et  enlevé  le  miel;  par  ce  procédé  bar- 
bare, ils  ont  peut-être  retiré,  au  plus,  une  dizaine  de  francs  de  chaque 
ruche  qui,  en  recevant  3  ou  4  fr.  d'aliments,  aurait  valu  18  à  20  fr. 
au  sortir  de  l'hiver. 

Les  fleurs  hâtives  des  secondes  coupes  n'ayant  presque  rien  donné, 
non  plus  que  celles  des  luzernes,  on  comprend  combien  les  apiculteurs 
qui  ne  mènent  pas  aux  bruyères  ont  eu  une  faible  récolte  de  miel.  Ce 
qui  prouve  une  fois  de  plus  que  l'apiculture  est  une  science  toute  pra- 
tique qui  doit  savoir  profiter  des  temps  favorables  et  éviter  les  temps 
désastreux;  car  les  apiculteurs  prévoyants  qui,  en  1872,  avaient  fait 
une  récolte  ordinaire,  ont  maintenu  leur  rucher,  et  cependant  l'humi- 
dité de  l'hiver  dernier  leur  avait  fait  perdre  un  certain  nombre  d'es- 
saims en  cire  neuve;  mais  il  faut  dire  que  ceux-là  avaient  eu  le  soin 
de  se  créer  des  populations  fortes  et  de  les  bien  alimenter. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  récolte  a  été  généralement  mauvaise.  Aussi  les 
miels  ont-ils  été  cotés  à  des  prix  élevés.  A  la  foire  de  Janville  en  Beauce, 
le  22  juillet,  on  a  payé  150  à  160  fr.  les  100  kilog.  par  parties  égales 
ou  à  peu  près;  quelques  lots  ont  été  payés  105  fr.  On  a  pris  des  blancs 
seuls  ou  des  miels  d'une  seule  sorte  à  130  et  140  fr.  On  estimait  alors 
que  la  récolte  du  Câlinais  et  de  la  Beauce  ne  s'élèverait  guère  à  plus 
de  2,000  barils  de  40  kilog.  Dans  quelques  localités  des  environs  de 
Chartres,  des  producteurs  ont  obtenu  45  barils  des  100  ruches,  tandis 
que  dans  le  Gâtinais  il  a  fallu  défaire  huit  ou  dix  ruches  pour  obtenir 
un  baril.  Le  miel  qu'on  cotait  de  GO  à  70  fr.  les  100  kilog.  revenait, 
dans  ce  cas.,  à  100  fr.  au  producteur;  aussi  un  certain  nombre  ont-ils 
pris  le  parti  de  garder  leurs  ruches.  La  Champagne,  la  Picardie,  une 
grande  partie  de  l'Est  et  de  l'Ouest  n'ont  pas  assez  récolté  pour  la 
consommation  locale.  Dans  le  Midi  seulement,  certains  cantons  ont 
été  assez  bien  partagés. 

La  cire  a  suivi  à  peu  près  les  mêmes  cours  que  les  miels.  Les  cires 
ont  débuté  à  Janville  au  prix  de  360  fr.  les  100  kilos;.  Ces  prix  se  son 
maintenus  fermes  avec  une  vente  assez  bonne  de  Paris  pour  la  pro- 
vince. Les  cantons  qui  n'ont  rien  récolté,  et  ils  sont  nombreux,  sont 
venus  demander  à  Paris  ce  qui  leur  manquait  en  miels  ordinaires 
blancs,  demi-blancs  et  surfins  bâtards  de  l'année  ou  de  l'année  der- 
nière. On  a  coté  ces  miels  dans  la  rue  de  la  Verrerie  de  1  20  à  1 60  fr. 
les  100  kilog.;  les  surfins  gâtinais  180  à  190  fr.  Les  Chili  ont  été 
cotés  de  105  à  130  fr.  selon  qualité  et  vendeur.  Bon  nombre  de  ceux 
qui  ont  vendu  au  début  regrettent  de  s'être  décidés  si  vite  devant  les 
prix  plus  élevés  qu'ils  ont  trouvés  depuis. 

Les  derniers  avis  de  la  récolte  de  Bretagne  n'ont  pas  été  favorables. 
La  sécheresse  de  la  fin  d'août  et  les  pluies  continues  d'une  partie  de 
septembre  ont  beaucoup  nui  à  la  floraison  des  sarrasins.  Les  préten- 
tions des  fabricants  ont  été  tout  de  suite  très-élevés.  Ils  ont  demandé 
80  à  85  fr.  les  100  kilog.  Néanmoins  des  miels  nouveaux  de  Norman- 
die ont  été  offerts  de  72  à  75  fr.  et  des  Bretagne  de  l'année  dernière  à 
72  fr. 

La  bruyère  a  donné  dans  quelques  cantons,  notamment  dans  les 
landes  du  Midi;  mais  c'est  l'exception. 

L'Allemagne  et  l'Autriche  n'ont  guère  été  mieux  partagées  que  la 
France  pour  la  récolte  du  miel.   La  plaine  n'en  a  presque  pas  fourni. 
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La  forêt  et  quelques  cantons  de  sarrasins  ont  donné  une  récolte  assez 
satisfaisante.  A  Hambourg,  à  Anvers,  les  miels  exotiques  ont  acquis 
une  plus-value  de  1 0  à  1 5  fr.  par  1 00  kilog.  Ernest  Menault. 

LES  FLEURS  DÉMODÉES.  —  L'ANÉMONE. 

Il  faudrait  parcourir  aujourd'liui  beaucoup  de  jardins  pour  rencontrer  une 
plate-bande  de  la  charmante  ileur  que  les  Grecs  nommaient  la  fleur  du  vent.  On 
n'en  trouverait  certainement  que  quelques  plantes,  et  encore,  chez  les  vieux  ama- 
teurs. QueUe  peut  être  la  cause  de  cet  abandon,  sinon  le  chanf^ement  de  mode? 
On  allègue  que  la  plante  dégénère,  mais  c'est  là  une  vieille  rengame  dont  nous  dé- 
montrerons l'absurdité.  L'Anémone  ne  dépérit  que  quand  on  n'a  pas  même  la 
précaution  bien  simple  de  la  changer  de  place  au  moins  tous  les  deux  ans. 
On  dit  encore  qu'à  l'époque  oii  toutes  les  autres  plantes  sont  en  pleine  floraison, 
elle  attriste  l'œil  par  ses  graines  cotonneuses  et  ses  feuilles  jaunes  et  flétries.  C'est 
vrai  :  mais  elle  a  cela  de  commun  avec  toutes  les  plantes  bulbeuses,  comme  la  ja- 
cinthe et  la  tulipe  ;  et  il  est  facile  de  la  lever  en  juillet  pour  la  remplacer  par  des 
reines-marguerites  ou  toute  autre  fleur  d'automne. 

L'Anémone  a,  suivant  nous,  un  immense  avantage  que  peuvent  seules  lui  dispu- 
ter les  plantes  de  serre,  qui  ne  sont  pas  à  la  portée  de  tout  le  monde.  Elles  fleuris- 
sent dès  le  premier  printemps;  on  les  voit  souvent  en  février,  mars,  courbées  vers 
le  sol  par  la  gelée  matinale,  et  ne  tardant  pas  à  s'ouvrir  et  se  redresser  sous  les 
baisers  du  soleil.  Dans  les  hivers  doux  comme  celui  de  1872-1873,  l'Anémone,  qui 
est  plantée  depuis  un  an,  fleurit  dès  le  mois  de  décembre.  Cachant  sa  fleur  dans 
ses  feuilles,  quand  le  thermomètre  descend  vers  zéro,  elle  se  redresse  et  ouvre  ses 
pétales  dès  que  la  température  s'élève  à  8  degrés.  J'ai  vu,  l'an  dernier,  chez  un 
amateur  de  plantes  d'autrefois,  de  gros  bouquets  d'Anémones  en  janvier  et  en  fé- 
vrier. A  cette  époque,  les  fleurs  qu'un  rayon  du  soleil  de  mai  dépouille  de  leurs 
pétales,  durent  autant  que  les  roses  en  juin. 

L'Anémone  se  reproduit  d'abord  et  surtout  par  une  immense  quantité  de  graines, 
qui,  comme  pour  la  pensée,  permettent  à  l'amateur  intelligent  et  soigneux  de  de- 
venir une  sorte  de  créateur  au  petit  pied.  Mais  la  reproduction  de  l'Anémone,  par 
la  graine,  demande  beaucoup  de  temps  et  de  patience,  et  c'est  ce  qui  manque  le 
plus  aujourd'hui.  Aussi  quand  on  parle  d'Anémones,  tout  le  monde  veut  des  griffes 
ou  des  pattes,  au  moyen  desquelles  on  multiplie  rapidement  les  sujets.  Il  y  a  seu- 
lement cette  différence  qu'avec  les  griffes  vous  avez  toujours  les  mêmes  plantes, 
tandis  qu'avec  les  semis  et  une  sélection  intelligente,  vous  créez  de  nouveaux  types 
et  vous  arrivez  eu  peu  d'années  à  vous  composer  à  vous-même  une  collection  que 
personne  ne  peut  vous  disputer  et  qui  n'a  sa  pareille  nulle  part.  C'est  là  le  vœu 
ordinaire  des  amateurs  forcenés,  et  cependant  la  plupart  ont  abandonné  l'Anémone. 

Saison. 

CHRONIQUE  AGRICOLE  DE  L'ITALIE. 

Enquêtes  agricoles.  —  Concours  régionaux.  —  Nécrologie.  —  École  spéciale  des  soies  à  Côme. 
Exportation  des  bestiaux  en  France.  —  Tableau  des  récoltes  de  froments  en  1873. 

Le  professeur  Stivanello,  qui  a  déjà  acquis  un  grand  renom  d'économiste,  vient 
de  prendre  uue  heureuse  initiative  à  laquelle  nous  souhaitons  la  plus  giande  réus- 
site. Il  vient  d'organiser  une  enquête  agricole  dans  la  province  de  Trévise,  mais 
l'intérêt  de  celte  opération  réside  surtout  dans  la  pensée  nouvelle  de  faire  cette  en- 
quête en  dehors  du  gouvernement  et  par  les  seuls  intéressés  :  il  espère  par  ce 
moyen  arriver  à  une  plus  grande  vérité  en  détruisant  ainsi  la  méfiance  que  les 
paysans  éprouvent  pour  les  enquêtes  officielles.  Le  Comice  agraire  de  Florence,  sui- 
vant la  même  voie,  a  voté  une  somme  annuelle  de  500  fr.  pour  donner  en  prime 
à  ceux  des  agriculteurs  qui  auront  le  mieux  décrit  soit  les  cultures  locales,  soit 
telle  partie  du  territoire,  non  pas  seulement  en  décrivant  minutieusement  les  dé- 
tails agricoles,  mais  surtout  en  signalant  les  défauts  et  en  indiquant  les  meilleures 
méthodes  pouvant  servir  à  l'amélioration  du  sol  et  des  cultivateurs. 

—  Les  concours  régionaux,  pour  lesquels  une  somme  He  160,000  fr.  a  été  votée 
par  le  gouvernement  et  les  provinces,  se  tiendront  en  lh74à  Novare,pour  le  Piémont 
et  la  province  de  Pavie;  à  Pise  pour  la  Toscane  et  la  Ligurie,  et  à  Foggia  pour 
les  Marches  et  la  région  de  Naples  du  versant  Adriatique.  Ces  concours  compren- 
dront les  animaux,  les  machines,  les  produits  agricoles  ei  les  exploitations. 
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—  L'enseignement  agricole  vétérinaire  vient  de  faire  une  perte  douloureuse  dans 
la  personne  de  l'iionorable  docteur  Louis  Brambillo,  professeur  à  l'école  royale 
supérieure  de  médecine  vétérinaire  de  Milan.  Il  fut  récompensé  d'une  médaille  à 
l'Eiposition  universelle  de  Paris  en  1867  pour  son  exposition  de  ferrure  corrective 
de.-!  défauts  des  pieds  et  pour  ses  notes  explicatives.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages 
estimés,  entre  autres  son  livre  sur  les  maladies  des  pieds  des  chevaux,  traduit  en 
français  par  le  professeur  Leiuoigne. 

—  L'école  spéciale  des  soies,  fondée  à  Gôme  il  y  a  deux  ans  à  peine,  vient  d'être 
annexée  à  l'Institat  technique  de  celte  ville,  section  industrielle.  En  élargissant  le 
cercle  de  son  enseignemeut,  cette  école  a  pour  but  de  préparer  les  jeunes  gens  à 
l'industrie  manufacturière  des  soies,  en  leur  donnant  une  connaissance  suffisante 
des  diverses  opérations  qui  concernent  l'éducation  des  vers  à  soie,  la  filature,  la 
teinture  et  le  tissage.  Cet  enseignement  est  essentiellement  pratique  et  ne  compte 
que  cette  seule  école  en  Italie.  Les  cours  seront  de  trois  années,  et  des  diplômes 
seront  délivrés  aux  élèves  à  la  suite  d'examens. 

—  Tandis  qu'à  Rome,  à  Naples,  à  Milan  et  dans  presque  toutes  les  villes  de  l'Italie 
la  viande  de  boucherie  devient  un  objet  de  luxe  par  les  hauts  prix  qu'elle  a  atteints, 
les  exportations  d'animaux  continuent  sur  la  plus  vaste  échelle.  Les  propriétaires 
des  bêtes  Loviuas  des  Maremmes,  de  la  Toscane  et  de  la  province  de  Rome  accu- 
mulent chaque  semaine  des  milliers  de  têtes  de  bétail  à  Livourne  et  à  Civitta-Vec- 
chia,  où  des  vapeurs  français  des  messageries  et  de  la  compagnie  Valéry  les  char- 
gent à  bord  et  les  transportent  par  la  voie  de  Marseille.  Il  en  est  de  même  pour 
les  ports  de  Porto-Torré,  de  Gagliari  et  d'Alghéro.  Cet  état  de  choses  eBt  déplora- 
ble pour  les  conditions  économiques  en  Italie,  en  privant  le  gouvernement  et  les 
populations  de  précieuses  ressources  pour  l'alimentation. 

—  Voici  le  tableau  officiel  de  la  récolte  des  froments  en  lialie  en  1873  par  pro- 
vinces et  par  communes  : 

provinces.  Très-bomies.  Tloniies.  Môdi'icreti.  Mauvaiyoïs. 

Piémont inS  609  -29.1  OS 

Lombardie -lijl  903  23f)  i.'i 

■  Vénélie 131  3nfi'  v/iî  33 

Ligurie 2S                       Hi)  NU  .4 

Emilie - i;  1-27  I  lli  21 

Marches  et  Oaibriu 9                        r,G  2.Ô2  !2 

Toscane 1  :>                        71  04  2.Tt 

Provinces  Adriatique-. ......  .  1                        •}:>  2(i3  413 

—         méciitcn-anéenncs.  12                        .S7  2K4  33t) 

Sicile UT                        ;j.s  102  it'i 

Sardaigne 51  Ifin  lie  26 

Totaux li.'yj  2,47U  2,U77  l,Ui 

D'où  il  résulte  que  la  récolte  est  bonne  dans  3,129  communes  et  moyenne  dans 
3,191  communes,  ce  qui  constitue  une  année  un  peu  au-dessus  d'une  moyenne  qui 
permettra  à  l'Italie  de  suffire  à  ses  besoins. 

La  récolte  de  riz  est  d'une  qualité  supérieure,  mais  d'une  quautité  moyenne 
comme  produit.  Li  récolte  des  vins  est  on  ne  peut  plus  mauvaise,  aussi  les  prix 
augmentent-ils  tous  lesjours.  Ch,  LEFiiVRE. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PItiX-GOURANT  DES  DENRÉES  ACRKl^iL!  S 

(27  DÉCEMBRE  1873). 

I.  —  Situation  générale. 

Les  tables  qui  terminent  ce  volume  et  la  nécessité,  à  raison  des  fêtes  de  Noèl, 
d'avancer  le  tirage  d'une  partie  de  notre  numéro,  nous  obligent  à  abréger  aujour- 
d'hui notre  revue  commerciale.  D'ailleurs  la  situation  du  plus  grand  nombre  des 
marchés  est  à  peu  près  la  même  que  la  semaine  dernière. 

II .  —  Les  grains  et  les  farines. 

Les  offres  de  la  culture  sont  plus  nombreuses  sur  les  marchés.  La  tendance  gé- 
nérale des  cours  est  faible  pour  le  blé;  les  trois  seules  régions  de  l'Est,  du  Sud- 
Ouest  et  du  Sud  présentent  un  peu  de  baisse  depuis  huit  jours;  le  prix  moyen  est 
inférieur  de  30  centimes  à  celui  de  samedi  dernier.  — Le  seigle  et  l'avoine  se  ven- 
dent à  des  prix  toujours  très-fermes;  mais  il  y  a  tendance  à  la  baisse  pour  les  prix 
des  orges.  —  A  l'étranger,  les  prix  varient  peu  pour  les  diverses  céréales.  —  Les 
tableaux  suivants  résument  les  cours  par  quintal  métrique,  pour  les  principaux 
marchés  français  et  étrangers  : 
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1"  RÉGION.  —  NOBD-OUEST. 

Bit.    S«igl(.  Or;(.  Atoine. 

fr.          Ir.          fr.  fr. 

6'o(oa(fo«.  Caen 37.50       »  21.25  26.no 

—  CoDdé-sur-Noireau  39.00  26.00  24.00  23.50 
C<!/«s  duiVrjrd.P.-.nirieux  37.50  25.00  22. nO  2o  oo 

—  Tréguier 31.25         •  23.25  20  25 

Finistère.  Mnrlaix 3J.50  22.00  2i.ro  21.00 

—  Quiniper 31.75  25. uO  20.00  18.50 

lUe  et-yUaine.  Keiuies..  3ti.50        •  24  00  21.50 

—  Sairn-M..li) 36.25         •  22.01)  21.00 

.«onc/ie  Cherbuarg 39.2s        •  19.00  2.80 

—  Saint-Lô 42.-0        •  21.00  28.00 

—  Pomorson 39. uo        •  22.50  23.00 

Moyenne.  La-wni 39.00        >  25.50  » 

—  dàte^iu-fionlier..  37.50  •  22.75  22.50 
.V'rt^n.in.  Hennebuni..  33  80  24.00  i  20.i'J 
O  'I   .  Aleiiçon 39.00  29.00  21.75  21.50 

—  Hers 39.50          ■  21.00  19.00 

—  Scei 40.50  29.50  24.^0  21-00 

Surthe,  Le  UiDS 39.50        ■            s  o 

—  Sablé 38.50         •  '26.00  22.0J 

Prix  moyans 37.71  25.79  22  50  21.97 

2«  RÉGION.  —  NOIID. 

iiis««.Sois3ons 37.00  26.50         »  21.25 

—  Sainl-Quemin.  ...   39. lO  28.00         ■  23  00 

—  Viilers-Cotteruls..  38.75  26.50  •  20.75 
£urj.  Kvieux 34.50  26.00  22.00  19. uO 

^     Beanmuiit 36.25         »             •  18.50 

—  Vernoil 36.50  24.75  23.00  20.90 

Bureet-LoiT.amvues..3».S0  23.00  ji.TO  n.i'ii 

—  Auneau 36.50  26.00  23. uO  20.70 

—  Ncaeni-le-Rolrou..  38.75  •  22. îO  20.25 
iVord.CamUrai 39,00  25.50        •  20.00 

_    D"uai 3S.75  28.50         •  21.25 

—  Valencieniies 39.50  27.00        •  22.50 

Oise.  Beauvais 36. so       »  22.75  20.00 

—  Clermont 37. SO  27  00  26.00  21.50 

—  Koy^n 38.00  27.00        »  20.50 

Pj3-de-Ca(ai5.  Airas...  38.50  28-00        1  20.00 

—  Saini-Omer 39.00  27.00        •  21.00 

.Sdi?ie.  Paris 38.50  27.00  26.50  21.75 

S.-e(-ilfar»ie.Meaux 36.50  26. oo  26.00  2175 

—  Meliin 35.00  24.80  26.50  19.50 

—  Provins 38.00  26. to  25.00  21.00 

Seineet-Oise.  Ktampes...  38.00  27.50  25.20  21.50 

—  hambniiillel 36.00  27.50  22.85  18.75 

—  Versailles 38.50        •  .22  00 

Seine-Irififrieare.  llouen.  35.50  25.60  24.95  22.70 

_     Dieppe 3525  26.50  23.50  2n  00 

—  Fécamp 36.45  27.00  26.00  23.00 

Somme.  Amiens 36.50  28.00  23.00  20. 5o 

—  Airaines 35.80  28.50  23. j5  17.00 

—  Péronne 35.00  25.00  21.75  19.00 

Prix  moyens 36.91  26.53  23.60  20.54 

3'  RÉGION.   —  SORD.E.ST. 

A^ Jeunes,  y ouziers 33.25        »  25.90  21.00 

—  Sedan 38.50  28.50  27.00  21.50 

Aube. Trmes 38. OU  29.00-25.75  20.50 

—  Bar-sUr-Aube 36.25         ■  21.75  19.50 

—  Méry-sur-Seine....  37.75  28.50  25.75  21.00 
i/arne.Chàioiis-s-Marne.  39.00  28  85  27.75  21.25 

—  Epernay 38.50  27.50  26.75  » 

—  Reims 33.(10  28.50  27.75  21   25 

—  Sésanrie 37.75  29.00  22. ,0  22-OU 

Hle-Marne.  Bourbonne..  39.50  2ii.0O        .  18.50 

Â'eurï/ie  e(-.Wose//«.iSancï 38.50        •  26  00  19  5o 

—  Poiil-à-Muusson...   38-50  27.00  26.00  19.50 
ToQl 39.00  28.00         .  19.00 

J/euse. Verdun 38.50        ■  26.75  19.75 

Ûaute-Saône.  Gray 37.25  26.50  26  00  20.00 

—  Ve^Olll 37.80         •  25.50  19-20 

l'o-sje».  Kninal 31.50  27.50        »  i9-50 

—  Neufchateau 39-25  27  00  26.50  20. (O 

Prix  moyens 38.32  27.9ii  2o,85  20.12 

4«  RÉGION.  —  OUEST. 

CAareii/e.  Anguulême.. .  38.75        >•            »  » 

—  nufîec 36.80  25.00         .  22.50 

f'/iaren(e-/n/^''.Maran8..  36. 25        ■  23.50  2'.0i> 

Dsui-Séiires.Niori 35.00        »  23.75  22  00 

/ndre-ef-Loire.  Tours...  35.70  24.00  22.80  22.00 

—  ISléré 36.50  24.75  23.110  18.00 

—  Cliàleau-llenanll..  37.00  25.10  23-50  19  00 
Z,oire-/n/i^ric«'-e.  Nantes.  35.50  26.00  23.50  2i.2i 
Maine.fl- Loire.  Angers.  35.00        •  23.00  22.81) 

—  ~iaumi.r 36-80  25.00  23.25  23  00 

Vendée.  i.Qçnn 35  20        ■  21.75  22.00 

fienpie.  )>nitiers 35.80        »           •  21-75 

—  Cliàiel'erault 35-00        •  22.50  21.50 

Haute- Vienne.  Limoges.  36  50  26.00        >  22  2 i 

Prix  moyens 36. i3  25.11  23.06  21.69 


5«  REGION.   —  CKNTRE. 
Blé.     Sei^lr. 

fr.  fr. 

JHier  Moulins 36.50  27. 75 

—  Saini-Pour(;ain.. ..  38.00  29.00 
Cher.  Bourges 36.75  > 

—  Aubigny 36  50  27.10 

—  Vierzon 37.00  27.00 

Creuse.  Aubuesùi,    35.20  2i)-0o 

/^«rfre.Chaieaarcn  ;  ....  36-25  27  00 

—  l»souduar.-= 36-00  28.25 

—  Valeaçaj 36  on  24  00 

ioi'sJ.  Orléans,.    :      ...37.50  2800 

*=-     M.-JDtaï-rrïR  .    37.25  29.00 

«-    Pilhiviers 36-50  • 

Loi,--el-Ch3y.  Bloi»....  35-50  28.00 

—  HcMoire 36.40  • 

Wî'ij.-i.  .Ncvers 36.25  29.50 

■  -    C'am  cy 35.00  ■ 

î'onne.   Bnen'on 38.00  27.25 

—  Auxcrre 37  50  » 

—  Joigiiy 35-75  25.10 

Prix  moyens 36.52  27  34 

6'  RÉGIO.N-  —  EST. 

Ain.     Bourg 38  75  25   50 

—  l'on i-de- Vaux.  ...  37-60  25.50 
Cd(e-'i'Or.  Dijon 38.00  28-00 

—  Senmr  37  50  • 

D0UÔ5.  (le.sanijon 36.70  25.00 

/«ère.  Grenoble .  37.00  » 

—  Bouigoin 36.00  26.50 

Jura.  Dôle 35.00  23.00 

ioire- Roanne 36-50  24.00 

P.-de-Ddme.  Clermonl-F.  3*  50  26.50 

Rliûne.  Lyon 36  90  27.00 

Sadrie-e(./.oire.Chalon..  38-00  28.50 

—  Mâcon 39.50  27   50 

—  Louhans 38  00  28-50 

SoDoie- Chambéry ■  36.50  28.00 

Prix  moyens 37.38  26  42 

7"  RÉGION.  —  SITD-OITES' 

jlriege.  Saverdun 36.50  27.50 

Uordogne.  Péiigueux...  36.10  » 

Hte-Garonne.  Toulouse.  38  00  27. CO 

—  Villelrancbe-Laur.  38-75  • 
Gers.  Condoin 36. SO  ■ 

—  Eauze 35.00  • 

—  Nérao 36.50  • 

Gironde.  Bordeaux 37-75  28.50 

—  Lesparre 34.75  24.50 

Landes.  {iniL 36.00  25,00 

Lit-et-Oaronne.  Agen..  37.50  28.00 

—  Marmande 36.50  • 

B. -Pyrénées,  Rayonne..  35.50  » 

—  Or  liez 36.20  i 

Htes-Pyrene'es.  Tarbes..   35.00  26.50 

Prix  moyens 36.43  26  72 

8«  RÉGION.  —  SliU. 

.4udô.  Carcassonne 33.00  « 

—  Limoux 37.00  24-00 

Aveyion.  Hudez 35.25  26-50 

Caillai.   Mauriac 34. CO  33.10 

Corrèze.  Luberzao 34- 5.1  24.25 

H^rauif    Montpellier.  ...  35-0)  > 

—  Celte 36-80  . 

Lot.  Vayrac 35. ;o  26.00 

Lozère.  Mende 32.80  26.45 

—  Marvejols 33.40  22.95 

—  Plorac 30.95  2140 

Pi/riJ/iees-Or.  Perpignan.  34-60  22.65 

7'arii.  Castres 36-70  28.55 

Tarn-ff-Gar. Montauban.  37.25  25.00 

—  Moissac. 36.50  > 

Prix  moyens 35  22  25.53 

9»  RÉGION.  —  SITU-EST. 

B'(Sses-^/pes.  Manosque.  38.40  • 

tIautes-Aliies.  Briançon.  33.75  25.00 

-li;ii;s-.War!/imes. Cannes.  36.00  ■ 

Afdéche.  Privas 33.-0  20.65 

B.-du-Bhône.  Marseille..  35. SO  » 

—  Arles 36  50  » 

Drame.  Valence 34.25  25.00 

Gird. Nîmes 39-00  28-i0 

Haute- Loire.  LePuy....  35.00  26.00 

—  Bni.orie 35.50  » 

Car.   Sainl-Maxiuiia.  ...  38.25  • 

Vaucluse.  Avignon 36.50  " 

Prix  moyens 35-56  24.93 

Moy.de  toute  la  France.  36.69  26  26 

—  delasemaineprécéd.  36.99  26.23 

Sor  la  semaine  j  Hausse.       »  0,i3 

précédente..  (  Baisse,,    0.30  • 
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Angletern .  Lonilre.s 

—  Liveipool 

Belgique.  Anvers 

—  Bruxelles   

—  Liéye  ...,,. 

—  Namur       ,»,,;    

Pays-Bas.  Maêstricht  ;,o  ««v.'.. 
Àlstitc-Lorraine..  Melz      ^.,-eoïo  ooa  . 

—  StrashûUi'g  ,,,,,,aeo 

—  Colmar.  ...  ,e»ssBijiV 
Allemagne,  Berlin ^.^...■•-  ■ 

—  Colfigi;« .,  ., 

—  Mannheim 

Suisse.  Genève 

—  Zurich 

Italie.  Brescia 

—  Udine 

lispagne.  Vallaiioliil 

Ilrngrie.  Budapest 

Etats-Unis,  New-York 

—  San-Francisco 37.00  »  »  j 

.  Blés.  — Las'tualion  des  marchés  de  Finlérieur  est  à  peu  près  la  même  que  la 
semaine  dernière  ;  néanmoins  on  peut  dire  que  Jes  apports  font  devenus  moins 
abondants.  Les  transactions  sont  partout  très-limitées,  et  il  est  probable  qu'elles 
le  serdnt  encore  pendant  une  dizaine  de  jours,  principalement  sur  les  grands 
iLarchés.  La  baisse,  qui  continua,  '  est  généralement  peu  sensible.  —  A  la 
halle  de  Paris,  le  mercredi  24  décembre,  peu  d'affaiie.'^  ont  été  traitées;  pour  con- 
clure, le  commerce  et  la  culture  ont  dû  consentir  à  une  baisse  sur  les  pi  i.x  des  halles 
précédentes.  Les  prix  fe  sont  éiablis  difficilement;  ilso>cillaient  de  37  à  'iO  fr.  par 
100  kilog.  sui\anl  les  qualités  et  les  provenances,  ou  en  moyenne  38  fr.  50  ;  le 
tout  par  quintal  métrique.  Les  blés  du  Nord  et  du  Centre,  plus  offerts,  sont  aux 
cours  les  plus  bas.  —  Dans  les  ports  les  arrivages  continuent  à  être  importants.  Au 
Havre,  on  vend  les  blés  de  Californie  et  du  Chili  de  38  fr.  25  à  39  fr.  50;  le 
tout  jiar  100  I  ilog.  sur  wagon.  —  A  Marseille,  ks  arrivages  du  13  au  20  décem- 
bre ont  atteint  127,190  quintaux  métriques;  les  ventes,  pendant  le  même  temps, 
se  sont  élevés  à  77,600  quintaux.  Au  derniei  jour,  on  payait,  pour  les  Berdianska 
elles  lika  Azofl,  de  34  fr.  i.  0  à  36  fr.  par  UO  kilog.  Au  lO  '  écembre,  les  docks 
accusaient  260  000  quintaux  métriques  entre  ble  à  l'entrepôt  et  à  la  consom- 
mation. —  A  New-Yoïk,  on  cote  le  blé  rouge  de  printemps  à  31  fr.  20  par 
100  kilog.,  avec  30  centimes  de  baisse  depuis  huit  jours. 

Farines.  —  Les  cours  des  farines  den  eurent  sans  changements  sensibles.  —  Le 
tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  à  ia  halle  de  Paris  : 

Restant  disponible  à  la  halle  le  17  décembre 9,715.06  quintaux. 

.irriTages  officiel.'^  du  18  au  24  décembre 2,297.28 

Total  des  marchandises  à  vendre 12,012.34 

Ventes  officielles  du  18  au  24  décembre 2, 934. 60 

Restant  disponible  le  24  décembre. 9,077.74 

Le  stock  a  diminué  de  700  quintaux  depuis  huit  jours.  On  a  pnyé,  par  quintal 
métrique:  le  18,  53  fr.  43;  le  19,  52  tr.  63;  le  20,  53  fr.  30;  le  22,  52  fr. 
57;  le  23,  53  fr.  10;  le  24,  52  fr.  40;  prix  iroyen  de  la  semaine,  52  fr.  92,  ce  qui 
constitue  une  baisse  de  46  centines  sur  le  prix  moyen  de  la  semaine  précédente. 
—  Les  farines  de  consommation  donnent  toujours  lieu  à  peu  d'affaires,  et  les  prix 
se  maintiennent  aux  cours  de  la  semaine  dernière.  A  la  halle  du  mercredi  £4,  ou 
payait  :  marque  D,  86  fr.  ;  marque  de  choix,  85  è  86  fr,  ;  bonnes  marques,  83 
à  84  fr.;  sortes  ordinaires,  81  à  82  fr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  à 
rendre  ou  157  kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux  prix  de  51  fr.  60  à  54  fr.  9(3 
par  100  kilog.,  ou  en  moyenne  53  fr.  25.  —  Les  prix  des  farines  de  spéculation 
sont  toujours  faiblement  tenus.  On  cotait  à  Paris,  le  mercredi  24  au  soir  :  fa- 
rines huù-ni arques,  courant  du  mois,  85  fr.  S;5  à  85  fr.  50;  janvier,  85  fr.  26 
à  85  fr.  50;  quatre  premiers  mois,  85  fr.  25  à  85  'r.  50;  quatre  mois  de  mars, 
85  à  85  fr.  25  ;  Jarincs  svpiiieurcs,  coirent  du  moi.-*,  81  fr.  25  à  81  fr.  50  ;  jan- 
vier, 81  fr.  50,  quatre  premiers  mois,  82  à  82  fr.  25;  quatre  mois  de  mars,  82  fr. 
50  ;  le  tout  par  sac  de  1 59  kilog.  toile  perdue  ou  1 57  kilog*  net.  —  La  cote  officielle 
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en  disponible  a  été  établie  comme  il  suit  pour  chacan  des  jours   de  la  ssmaine, 
par  sac  de  157  kilop.  net  : 

Dates  (décembre) IS  l!)  20  22  23  24 

Farines  huit-marques 86  00    86.00    85.50    8550    85.25    85.50 

—      supérieures 81.50    81.75    81.50    81.25    81.25    81.2.') 

Le  prix  moyen  a  été,  pour  les  farines  huit-marques,  85  fr.  60,  et  pour  les 
su jt^rieures,  81  fr.  40,  ce  qui  correspond  au.'i  pri.x  d.3  54  fr.  55  et  52  (r.  45 
par  quintal  métrique,  avec  une  bai.<se  de  50  centimes  pour  les  premières,  et 
sans  ciiangements  pour  les  secondes.  —  Dans  les  déparlements,  les  prix  sont 
plus  faibles  que  les  semaines  précélentes.  Oa  cote  :  Cambrai,  5i  à  5*  fr.;  ^"alen- 
ciences,  52  à  53  fr.;  Amiens,  49  à  52  l'r.  Dijon,  52  fr.;  Besançon,  54  à  56  fr.; 
Montauban,   tO  à  53  fr.;Ie  tout  par  100  kilog. 

Seigles.  —  Les  demandes  sont  plus  rare-;  à  la  halle  de  Paris,  et  les  prix  sont  en- 
core cotés  en  baisse,  de  26  fr.  50  à  27  fr.  50  par  quintal  métrique,  ou  en  moyenne 

27  fr.  —  Oa  cote  les  farines  de- 4  0  à  41    fr.  50  par  quintal  métrique. 

Métfiil,  —  Les  prix  tendent,  comme  ceux  des  autres  grains,  h  la  baisse.  On  cote  ; 
Amiens,  29  à 33  tr.;  lilois,  2 S  à  3i  fr,  50;  Montarfi;is,  30  à  33  fr. 

Orges.  —  Quoique  les  offres  soient  restreintes  las  prix  sont  encore  cotés  en 
baisse,  à  la  halle  oo  Paris,  de  26  à  27  Ir.  par  100  kilog.  — Pour  les  escourgeons, 
les  paix  restent  ceux  de  la  semaine  dernière,  de  25  fr.  50  à   26  Ir.  50. 

Avoines.  —  Les  avoines  soat  .diffiiles  à  vendre  â  la  halle  de  Parig,  où  les  de^- 
mandes  sont  devenues  plus  raies.  Les  prix  sont  cotés  en  Laisse,  de  2i  à  22  ir.  50 
par  quintal. 

Sarrasins,  —  Les  prix  de  ce  grain  ne  se  maintiennent  que  difficilement.  On 
cote,  par  100  kdog.  :  Paris.  20  Ir.  50  à  21  fr.  50;  Gbâions,  20  à  22  F.  ;  Vierzon,  19  Ir. 

Mais.  —  M-ilgré  das  offres  assez  abindant^s,  les  cours  se  maintiennent  dans  le 
Centre  et  le  Midi  On  paye  par  100  kil  tr.:  Dijon,  12  fr.;  Chàlon,  19  à  20  fr.  ; 
Lyon,  19  fi-.;  Montauban,  -/Sa  25  fr.;  Toulouse,  21  à  23  fr.  50. 

III.  —  Fourrages,  graines  fourragères ,  pommes  de  terru  et  légumes  secs. 

Graines  fourragères.  —  Les  affaires  sint  peu  impurtantes  à  la  halle  de  Paris  et 
.les  prix  se  maintiennent  svec  fermeté  mu  les  difî'éi entes  sortes,  dans  les  principaux 
centres  de  proluclioD.  A  Argers,  on  p:iye  les  bedes  quabiés  de  trèfles,  de   118  à 
125  fr.  par  100  kilog. 

PO'aincs  (le  terre.  —  Maintien  à  peu  près  général  des  anciens  cours. 

Lcgumei  secs.  —  La  dernière  halle  d«  Paris  ne  comptait  que  des  approvisionne- 
ments assez  restreints  ;  la  vente  s'est  faue  avec  p«u  d'activité.  On  co'ait  :  haricots 
flageolets,  42  à  55  fr.;  haricots  verts,  65  à  85  fr.;  haricots  de  Soissons,  76  fr.; 
Soi.^ses  rouges,  40  à  43  fr.;  1-;  tout  par  hctoliire    et  demi;  —  pois  londs,  2o  à 

28  fr.;  lentilles,  35  à  60  fr.,  par  qumta!  métrique. 

IV.  —  Vins,  spiritveux,  vinaigres,  cidres. 

Viyis.  —  Nous  avons  peu  de  choses  à  ajouter  à  nos  dernières  appréciations,  si- 
non qu'au  vignoble  le  calnie  s'accentue  de  plus  en  plus;  aussi  en  présence  de  cette 
situation,  ce  qui  a  lieu  d'étonner,  c'est  la  persistance  des  détenteurs  à  maintenir 
le  chiffre  élevi^  des  cours.  Le  vigneron  qui  a  du  vin  dans  ses  celliers  s'excuse  de 
ses  hautes  prétentions  en  invoquant  la  liquidation  l'e  fin  d'année  et  l'i  ;  portante 
opération  des  inventaires,  deux  poiits  moment-inés  d'arrêt.  iMais,  ajonient-ils, 
après  les  inventaires  les  aflaires  ne  peuvent  manquer  de  reprendre  avec  activité, 
en  08  sens  que  la  récolte  a  été  au-de  snus  de  la  moyenne,  que  le  stock  est  nul  et 
que  les  besoins  sont  incessante.  D'un  autre  coté,  le  commerce  répond  que  la  der- 
nière crise  financière  a  ébranlé  le  crédit,  que  le  détail  a  peur  des  nouveaux  iin|ôis 
dont  il  est  menacé,  que  la  misère  des  cl;)S-;es  labnrieuses  est  si  grande,  que  la  oon- 
sommation  est  forcément  obligée  de  s'abst''nir,que  les  cours  sont  trop  élevés  en  ce 
moment  pour  snnf^er  h  remontpr  le  stock,  et  enfin  que,  pour  ne  pas  com|iro- 
m'itre  l'avenir,  il  est  plus  sage  de  s'abstenir  et  de  n'acheter  quri  juste  selon  la  de- 
mande, au  moins  jusqu'à  la  vendange  pro  ^hme,  ou  jusqu'à  ce  que,  en  prévision  de 
l'abindan  e  de  celle-ci,  les  détenteurs  actuels  se  déci  ient  à  rabattre  de  leurs  pré- 
tentions. Telle  est  exactement  la  situation  de  fin  d'année  :  deux  forces  s'exerçant 
en  sens  contraire  et  s'équibbrant. 

Spiritueux.  —  Il  est  facile  de  voir,  en  consultant  et  en  suivant  avec  attention 
les  cours  de  la  quinzaine  écoulée,  que  la  spéculation  cherche  en  ce  moment  à  lut- 
ter contre  la  production.  Celle-ci  n'est  cependant  pas  assez  considérable  pour  pro- 
duire une  peiturba'ion  dans  les  transactions,  mais  si  elle  est  lenle,  elle  n'en  est 
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pas  moins  continue  :  aussi  le  stock  qui,  il  y  a  huit  jours,  s'élevait  au  chifire  de 
5,200  pièces,  est  aujourd'hui  de  5,400,  soit  200  pièces  d'augmentation  et  s'élè- 
vera peut-être  bien,  dans  huit  jours,  de  5,800  à  6,000  pièces,  comme  nous  le  di- 
sions, du  resie,  dans  un  de  nos  précédents  bulletins.  Celte  progression  n'a  pas 
lieu  d'inquiéter  le  commerce,  elle  est  même  nécessaire  et  dans  l'ordre  des  choses, 
mais  elle  aura  pour  résultat,  ceci  nous  paraît  aujourd'hui  à  peu  près  certain,  de 
meltre  un  terme  à  la  hausse  ;  aussi  ne  croyons-nous  pas  que  le  chiffre  de  74  fr. 
soit  maintenant  dépassé,  malgré  tous  les  efi'orts,  nous  dirons  même  malgré  tous 
les  sacrifices  de  la  spéculation.  Le  cours  est,  suivant  nous,  faialement  réduit  à  des- 
tendre  à  70  fr.;  nous  en  trouvons  la  preuve  dans  le  cours  des  3/6  à  Lille  et  autres 
centres  de  production  du  Nord.  —  A  Paris,  on  cote  :  esprit  3/6  betteraves, 
V  qualité,  90  degrés  disponible,  73  fr.;  quatre  premiers,  71  fr.;  quatre  d'été,  71  fr. 
50;  quatre  derniers  1874,  67  fr.  50.  —  A  Lille  (Nord),  on  cote  :  3/6  disponible, 
67  à  67  fr.  50;  quatre  premiers,  68  fr.  50  à  69  fr.  ;  quatre  d'été,  68  fr.  50;  quatre 
derniers  1874,  63  fr.  50. 

V.  —  Sucres  —  mélasses  — fécules  —  glucoses —  amidons  —  miels —  houblons. 

Sucres.  —  C'est  encore  de  la  faiblesse  quenous  avons  à  enregistrer  dans  les  cours 
des  sucres  ;  les  fabricants  font  beaucoup  d'emménagements  en  entrepôt,  ce  qui  pèse 
sur  les  cours,  quoique  les  transactions  soient  peu  actives.  On  cote  par  100  kilog.  à 
Paris:  sucres  bruts  88  degrés  saccharimétriques,  n°'  7  à  9,  59  fr.  50;  n"'  10  à 
13,  57  fr.  25  à  57  fr.  50;  sucres  blancs  en  poudre  n°  3,  68  fr.  Les  sucres  raffi- 
nés conservent  leurs  anciens  cours  de  152  à  153  fr.  par  100  kilog.  Le  stock  de  l'en- 
trepôt de  la  rue  de  Flandres,  comptait  au  24  décembre,  345,000  quintau.'i  métri- 
ques de  sucres  bruts  français  et  indigènes.  —  Dans  le  Nord,  c'est  aussi  la  baisse 
qui  l'emporte;  à  Valenciennes,  on  cote:  sucres  bruts  88  degrés,  n"'  7  à  9,  58  fr.; 
n"  10  à  13,  56  fr.  25  à  56  fr,  50  :  blancs  en  poudre  n°  3,  67  fr.  50  ;  le  tout  par 
100  kilog.  Le  stock  de  l'entrepôt  de  cette  ville  est  de  63,000  sacs.  —  Dans  les 
ports,  les  transacions  sont  à  peu  près  nulles  par  suite  du  manque  de  marchandise, 
et  les  cotes  restent  invariables  pour  les  sucres  coloniaux. 

Fécules.  —  Peu  d'aflaires  à  Paris,  avec  maintien  des  anciens  cours,  de  37  à 
38  fr.  par  lOu  kilog.  pour  les  fécules  premières  de  l'Oise  et  du  rayon;  de  22 
à  22  fr.  50.  pour  les  fécules  vertes. 

Houblons.  —  Les  coursque  nous  avons  indiqués  dans  notre  dernière  revue  res- 
tent pratiqués  aussi  bien  sur  les  marchés  du  Nord,  que  dans  la  Lorraine  et  la  Bour- 
gogne. Les  transactions  dem  urent  très-calmes,  peu  de  marchandises  étant  oB'erles 
à  la  vente. 

VI.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses ,  tourteaux,  savons,  potasses,  noirs,  engrais . 

Huiles.  —  Les  transactions  continuen',  à  être  peu  importantes  à  Paris,  tant  sur 
les  huiles  de  colza  que  sur  celles  de  lin  ;  la  spéculation  fait  principalement  des 
affaires  à  long  terme.  Les  prix  sont  cependant  un  peu  plus  fermes  que  la  semaine 
dernière,  pour  la  marchan  lise  disponible  qui  est  vendue  :  colza  en  tous  fûts,  85  fr.; 
en  tonnes,  86  fr.  50;  épurée  en  tonnes  ,  94  fr.  50  ;  —  lin  en  tous  fûts,  84  fr.; 
en  tonnes,  85  fr.  50  ;  le  tout  par  100  kilog.  —  Les  prix  subissent  dans  les  dépar- 
tements des  oscillations  variables  suivant  les  divers  marchés.  On  coie  par  100  ki- 
log. :  Caen,  79  fr.  25  ;  Rouen,  82  fr.  ;  Lille,  86  fr.  4j.  —  A  Marseille,  on  constate 
un  peu  de  baisse  sur  les  prix  des  huiles  de  graines  ;  on  cote  :  sésame  et  arachide, 
93  fr.;  lin,  83  fr.  ;  le  tout  par  quintal  métrique.  —  En  huiles  d'olive,  les  arrivages 
sont  peu  importants,  et  les  prix  se  maintiennent  avec  une  grande  fermeté  pour  les 
diverses  catégories. 

Graines  oléagineuses.  —  Tous  les  marchés  oflrent  beaucoup  de  calme,  avec  ten- 
dance à  la  baisse,  aussi  bien  dans  le  Midi  que  dans  le  Nord. 

Tourteaux,  —  Les  tourteaux  continuent  à  être  recherchés  à  Marseille,  et  les  prix 
ont  une  tendance  continue  à  la  hausse.  On  paye  par  quintal  métrique:  lin,  21  fr. 
50;  sésame,  16  fr.  50;  colza,  16  fr.;  arachides  décortiquées,  15  fr.  50;  arachides 
brutes,  13  fr.  ;  pavots,  15  fr.;  niger,  13  fr.  —  Dans  le  Nord,  il  y  a  au  contraire  un 
peu  de  baisse;  on  paye  à  Cambrai:  colza,  18  fr.  50  à  19  fr.;  œillette,  23  fr,  50; 
lin,  29  fr.;  cameline,  iO  fr.  50  ;  le  tout  par  quintal  métrique. 

Savons.  —  Les  prix  sont  très-fermes,  à  Marseille,  par  suite  d'une  grande  rareté 
de  la  marchandise  disponible. 

Engrais.  —  Les  prix  sont  partout  très-fermes,  aux  cours  de  notre  précédente 
revue. 

VII.  —  Matières  résineuses,  colorantes  et  tannantes. 

Garances.  —  Malgré  tous  les  efi'orts  de  la  culture,  la  tendance  des  cours  est  à 
la  baisse  à  Avignon.  On  paye  par  quintal  métrique:  alizaris  rosés,  42  à  44  fr.;  pa- 
luds,  58  à  60  fr.;  alizaris  de  Naples,  64  à  65  fr. 
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Safrans.  —  On  cote  à  Marseille  les  safrans  d'Espagne  par  kilog.  :  70   fr,  pour 
Je  Valence  de  qualité  supérieure;  65  Ir.  pour  les  sortes  secondaires, 
IX.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  etpeaux. 

Suifs.  —  Le  prix  de  92  fr.  par  100  kilog.  pour  les  suifs  purs  de  l'abat  de  la 
boucherie  de  Paris,  demeure  sans  aucune  var.alions. 

Cuirs  cl  peaux.  — Les  affaires  dans  les  ports,  on  cuirs  d'importations,  sont  gé- 
néralement calmes.  Néanmoins  il  a  été  fait  quelques  ventes  à  Marseille,  en  cuirs 
de  Montevideo  secs,  à  f45  fr.,  et  Montevideo  verts,  80  f.  ;  ie  tout  par  quintal. 

Peaux  de  moutons.  —  Les  prix  sont  fermes  au  marché  de  la  Villette,  à  Paris, 
de  4  à  10  fr.  pour  les  peaux  de  moutons  rases 

X.  —  Beurres  —  oeufs  —  fromages  —  volailles. 

Œufs.  —  Le  16  décembre,  il  restait  en  resserre,  à  la  halle  de  Paris,  1 12,460 
œufs  ;  du  17  au  23,  il  en  a  été  vendu  2,244,175;  le  23,  il  en  restait  en  resserre, 
61,845.  Au  dernier  marché,  on  payait  par  mille  :  choix,  118  à  150fr.;  ordi- 
naires, 105  à  130  fr.;  petits,  56  à  98  fr.  Les  prix  varient  pour  les  diverses  caté- 
gories. 

Fromages.    —   Derniers   cours   de  la  halle  de  Paris  :    par  dizaine.    Brie,  6  à 

64  fr.;  Montlhéry,  9  à   12  fr.;  —  par  cent,  Livarot,  45  à  84  fr.;    Mont-d'Or,  18 

à  24  fr.;  Neuchâtel,   5  fr.  50  à  24  fr.  50;  divers,  8  à  67  fr. 

XI.  —  Chevaux  —  bétail  —  viande. 

Chevaux.  —  Aux  deux  marchés   des  17  et  20  décembre,  à  Paris,  on   comptait 

829  chevaux  ;  sur  ce  nombre,  148  ont  été  vendus  dans  les  conditions  suivantes  : 

Amenés.  Vendus,  Prix  extrêmes. 

Chevaux  de  cabriolet 188  26          iiOO  à  1 ,030  fr, 

—  de  trait 362  35          480ài;i50 

—  liors d'âge 270  78             18  à       645 

—  à  l'enchère 9  9            30  à      116 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  11  ânes  et  5  chè- 
vres; 6  ânes  ont  été  vendus  de  32  à  80  fr.;  3  chèvres  de  20  à  35  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux 
de  la  Villette  du  jeudi  18  au  mardi  23  décembre  : 

Poids      Prix  du  liilog.  de  viande  sur  pied 
Vendus  moyen      au  marché  du  lundi  ïi  décembre. 

Pour  Pour  En     4a 

Amenés. 

Bcauf» 3,305 

Vaches 694 

Taureaux 156 

Veaux 2,443 

Moutons 26,639 

Porcs  gras 5,357 

^    malKres..  10 

Les  prix  sont  restés  à  peu  près  ceux  de  la  semaiue  dernière  ,  sauf  pour  ce  qui 
concerne  les  veaux  dont  le  prix  moyen  a  repris  le  taux  qu'il  avait  perdu  il  y  a  huit 
jours.  Les  animaux  amenés  étaient  moins  nombreux,  et  les  demandes  de  la  con- 
sommation deviennent  plus  aciives.  Pour  les  porcs  maigres,  il  y  a  10  centimes  de 
baisse  par  kilog.  —  Dans  les  départements,  les  prix  sont  faiblement  tenus. 
A  Gaen,  on  cote  par  kilog.  sur  pied:  bœuf,  1  fr,  60  à  1  fr.  80;  vache,  1  fr.  50 
à  1  fr.  80;  veaux,  1  fr.  40  à  1  fr.  50;  moutons,  1  fr.  40  à  1  fr.  60;  porcs,  1  à 
I  fr.   10. 

Viande  à  la  criée.  —  Du  17  au  23  décembre ,  on  a  vendu  à  la  criée  à  halle  de 
Paris:  bœuf  ou  vache,  100,250  kilog.;  veau,  99,200  kilog.;  mouton,  53,360 
kilog.;  porc,  96,868  kilog.;  en  tout  355,698  kilog.  de  viandes  de  toutes  sortes, 
ou  en  moyenne  70,214  kilog.  par  jour,  soit  9,000  kilug.  de  plus  qu'à  chacun  des 
jours  de  la  semaine  dernière.  —  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilog.  :  bœuf 
ou  vache,  l"  qualité,  I  fr.  58  à  1  fr.  64;  2%  l  fr,  38  à  1  fr.  70;  3%  1  à 
1  fr.  46;  choix,  1  fr.  20  à  2  fr.  74;  basse  boucherie,  0  fr.  30  k  1  fr,  20  ;  — 
veau,  !"■  qualité,  i  fr.  82  à  1  fr.  96;  2%  1  fr.  42  à  1  fr,  80;  3%  le  1  fr, 
40;  choix,  1  fr.  16  à  2  fr.  10;  —  mouton,  1"  qualité,  1  fr,  72  à  1  fr.  80;  2', 
1  fr,  42  à  1  fr.  70;  3",  1  fr,  10  à  1  fr  40  ;  choix,  1  fr.  36  à  2  fr.  44  ;  —  porc 
frais,  0  fr.  90  à  1  fr.  80;  salé,  0  fr.  90  à  1  fr.  68.  Il  y  a  eudela  baissesurlaviande 
de  bœuf  et  sur  celle  de  veau,  mais  de  la  hausse  sur  celle  de  mouton. 

XII.  —  Hésumii. 

Les  transactions  agricoles  offrent  peu  d'activité.  La  baisse  continue  à  se  faire 
sentir  sur  les  vins  et  les  farines,  ainsi  que  sur  le  sucre  ;  elle  semble  aussi  devoir 
prendre  le  dessus  sur  les  prix  de  spiritueux.  Pour  les  autres,  il  n'y  a  que  des  chan- 
gements de  peu  d'importance  .  aas  les  cours,  A.  Kemy. 
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BULLETIN  FINANCIER. 

Même  stagnation  dans  les  affaires  que  la  semaine  préci^dente  due  aux  mêmes 
motifs.  Peuflaotque  la  rente  3  pour  100  fermaat  à  58  fr.  25  perd  0  fr.  65,  les 
deux  emprunts  5  pour  100  gagnent  l'ua  U  fr.  27  1/2,  l'autre  0  f'-.  20,  ierinant  le 
libéré  à  93  fr.  25  et  le  aon  libéré  à  93  fr.  30.  Les  bilans  de  la  Banque  de  France 
conliauent  à  constater  l'augmentation  de  l'encaisse  métallique  (747  millions),  et 
la  diminution  de  la  circulation  des  billets  au  porteur  (2  milliards  829  millions). 
Cours  de  la  Bourse  du  15  ou  20  décembre  : 
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